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de l'Auteur. 
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Jacob bénissant ses eniànU avant de mourir 
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APPROBATION 

de M. le gMad*relil>hi du Connitoire central- 

J'ai lu le premier volnme do PenUteuqoe, traduit en français et accom¬ 
pagné de notes, pàr M. h. Woemt, professeur an Séminaire Israélite. Ce 
trarafl si remarquable, fait arec autant d’habileté que de conscience, pré¬ 
sente au pins haut degré une traduction fidèle et élégante du texte sacré 
et rend de la manière la plus heureuse les idiotismes de la langue hé¬ 
braïque par leurs équivalents en langue française. Les notes, aussi érudites 
qu’attrayantes, dont l’auteur a enrichi son ouvrage; les soins extrêmes 
apportés à la révision du texte hébreu, ajoutent un nouveau prix à ce livre, 
qui ne peut manquer d’obtenir l’accueil le plus favorable. Je n’hésite donc 
pas i approuver et i recommander aux familles Israélites la publication de 
M. 'Wogue, quia su donner i son travail un véritable cachet de génie et 
d’originalité. 

S. Uloann. 


APPROBATIONS 

de BIH. les grands-vabbins des d^artements et de l’Algérie- 

(Nova. On a suivi, dans le classement de ces pièces, l’ordre alphabétique 
des noms propres.) 

Monsieur, il y a plusieurs mois que vous m’aves Ihit l’honneur de m’an¬ 
noncer la publication d’une nouvelle traduction du Pentateuqne et des 
Haphtâréth, ouvrage dont le besoin se fait vivement sentir parmi tons les 
israélites françûs. 

Aujourd’hui j’apprends avec bonheur que vous êtes à la veille de réaliser 
ce projet. Permettez-moi, A cette occasion, de vous exprimer ma sincère 
approbation et tonte ma sympathie à une œuvre aussi éminemment utile. 
Grèce à vous, le livre de Dieu sera mis à la portée de tous les croyants ; 
ils puiseront largement dans cette source de vie, et les israélites français 
ne seront plus réduits à désaltérer leur soif de science religieuse dans des 
traductions étrangères, faites par et pour les adhérents d’nn antre culte.— 
Votre plume savante et exercée saura éviter les incorrections et les fautes 
dont fourmillent les éditions connues jusqu’i ce jour, et c’est ainsi que le 
livre de la Loi ne sera plus, pour le judaïsme de notre pays, DinPl “IDD3*- 
Agréez, etc., Ahnado Aron, 

grand-rabbin de la circonscription de Strasbourg. 


Monsieur et ancien condisciple, voua me faites l'honneur de me demander 
mon adhésion à l’approbation qne mon ami le vénérable grand-rabbin du 
Consistoire central a donnée à votre Pentatenque. 

Quoique je n’aie pas eu l'avantage de lire eet ouvrage, je n’héstte pas un 
instant A me rendre A votre dédr, si flatteur pour moi. Vous êtes trop bien 
connu, Monsieur, par vos travaux littéraires, par vos profondes connais¬ 
sances religieuses et scientifiques jointes A une foi ardente, A une piété 
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éclairée, pour que vos publications, sans examen préalable, n'insj^rent la 
plus grande confiance au rabbinat franqids, fier de vous compter dans ses 
rangs. Et si vous m’étiez moins connu, l'approbation si chaleureuse de 
l’éminent chef de notre culte en France serait pour moi la garantie la plus 
sérieuse que mon faible suffrage puisse exiger. 

C’est donc de grand cœur que je Joins ma signature à celles de mes ho¬ 
norables collègues de la Métropole, et Je forme les vœux les plus ardents 
pour le succès de votre Pentateuque, que Je recommanderai vivement à 
mes administrés. 

Recevez, etc. Caben (L.), 

grand-rabbin, de la province d’Oran. 


Monsieur et honoré coreligionnaire, Je m’empresse de répondre i votre 
lettre du...., par laquelle vous me demandez d’ajouter mon adhésion i 
celle de mes collègues au sujet de la nouvelle traduction que vous allez 
publier. N’ayant point vu le manuscrit de ce travail, Je ne pourrais mora¬ 
lement y adhérer, si Je n’avais pour garantie les publications distinguées 
dont vous avez gratifié le public et qui portent le cachet d’un vaste savoir 
Joint à une rare élégance... Je m’appuie d’ailleurs sur les paroles de notre 
chef religieux, qui recommande d'une manière si chaleureuse votre nouvel 
ouvrage. Je ne puis donc que suivre son exemple en m’associant & ses 
vœux pour le succès de ce travail, que votre savoir et votre piété viennent 
de produire pour l’instruction de nos coreligionnaires... 

Veuillez agréer, etc. 

Cabem (M.-D.), 

grand-rabbin de la circonscription de Marseille. 


M. Durlacher, déjà connu par sa publication du Maehsor, se propose 
aujourd'hui d’éditer le Pentateuque, traduit en français et accompagné 
de noies par M. L. Wocuz... Nommer l’auteur et l’éditeur, c’est faire 
l’éloge du travail sons tous les rapports; c'est dire que la traduction 
est fidèle, consciencieuse et élégante, que les notes sont utiles et instruc¬ 
tives, que les difficultés de la langue sont vaincues avec habileté et 
rendues de la manière la plus heureuse. — Cette publication sera, à notre 
avis, un excellent ouvrage de plus pour nos familles, un nouveau moyen 
de répandre la religion et d’inspirer le goût des études sacrées. Nous 
nous faisons un devoir do la recommander â nos coreligionnaires comme 
un ouvrage vraiment utile, et portant un véritable cachet de perfection 
et de génie. 

IsinoR, 

grand-rabbin de la circonscription de Paris. 


M. Durlacher, qui a déjà si bien mérité de ses coreligionnaires par 
la traduction du Maehsor, vient d’acquérir nn nouveau titre à leur 
reconnaissance en entreprenant de les doter de la nouvelle traduction 
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du Pentateoqne, accompagnée de notes littéraires et explicatires, par 
M. L. WocoE, professeur au Séminaire israélite. — La facilité, la pureté 
et l'élégance arec lesquelles l’auteur écrit l’hébreu et le français, sont 
une preuve qu’il satisfait aux conditions essentielles à tout bon traducteur; 
qu’il possède i fond les deux langues, qu’il en connaît tontes les finesses, 
tontes les ressources et le génie. Aussi suis-je eonraincu qu’une production 
comme celle-ci, où ia fidélité est unie i l’élégance, et la profondeur des 
recherches aux charmes du langage, sera accueillie par nos coreligionnaires 
comme un des pins utiles et des plus précieux présents qu’on puisse 
leur faire... 

Klein, 

grand-rabbin de la circonscription de Colmar. 

Je n’ai pas tu la traduction du Pentatenque faite par le professeur 
M. WocoE. Mais, d’après ce que je connais de la conscience et des capacités 
de ce savant traducteur, je n’en puis augurer que du bien et, en consé¬ 
quence, recommander virement cet ouvrage au public. 

Lambeet, 

grand-rabbin de la circonscription de Mets. 


.Connaissant et appréciant depuis longtemps le mérite des travaux 

de M. ’WocuE, je me fais nn devoir et un vrai plaisir de joindre ma recom¬ 
mandation à toutes celles qu’a déjà obtenues la traduction du Pentateuque, 
cette œuvre nouvelle et si éminemment utile de notre savant coreli¬ 
gionnaire... 

LmEBHANN, 

grand-rabbin de la circonscription de Nancy. 

... Quoique je n’aie pas pu lire moi-méme le manuscrit (je M. WoctrE, 
la confianee que j’ai dans les talents de ce professeur distingué de notre 
Séminaire et surtout dans la scrupuleuse attention avec iaqpielle M. le 
grand-rabbin du Consistoire centrai a examiné nn ouvrage si important, 
ne me laisse pas hésiter un instant à donner mon adhésion à son approbation. 

Marx (D.) , 

grand-rabbin de la circonscription de Bordeaux. 

11 y a des œuvres qui peuvent se passer de recommandation, parce 
qu’elles portent leur mérite en elles-mêmes. Telle est celle que M. Wogoe 
ofTIre aujourd’hui au public. Possédant à un degré éminent le génie des 
langues hébraïque et française, et ayant fait de longues et savantes études, 
il réunissait les qualités nécessaires pour mener à bonne fin ia traduction 
du Pentateuque... Écho fidèle de la voix prophétique, dont elle a su 
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reproduire avec art le earaetère propre, l’originalité et l’inspiration, cette 
œnrre consciencieuse aura le succès légitime qn’eHIe mérite. 

Mau (S.), 

grand-rabbin de la eirconteripfion de Bagonne. 


J’ai appris arec un Téritable plaisir que la traduction du Pentateuqne 
par H. 'WocvE est sur le point de paraître. 

Les termes dans lesquels le vénérable grand-rabbin du Consistoire central 
donne son ^>probation i cet ouvrage, m’inspireraient déjà une entière 
confiance dans le succès de l’auteur, quand même Je n’aurais pas eu depuis 
longtemps l’eccasion d’apprécier le génie qu’il possède pour les deux langues 
et la perfection qu’il met dans tons ses travaux. 

NEimn, 

grand-rabbin de la province de Constantine. 


.... Il me semble que le témoignage si flatteur et si complet du digne 
chef du culte Israélite en France n’a pas besoin d’être sanctionné par 
d’antres snillragea; je crois donc mon adhésion tout à fait inutile. 

Mais je me fais un devoir de féliciter M. Woode de doter le judaïsme 
français d’un iivre dont le besoin se faisait généralement sentir, de combler 
une véritable lacune par la publication d’une traduction à la fois élégante 
et fidèle, et de contribuer ainsi à la renaissance des bonnes et fortes 
études sacrées. Il me sera donc très-agréable d’user de ma faible influence 
an profit de la propagation de ce beau livre au sein de l’Algérie israéHte.... 

Wbiu. (M.-A.), 

grand-rabbin du Consistoire algérien. 


Monsieur, je m’empresse de satisfaire à votre désir et vous autorise à 
joindre mon approbation à celle de M. Ulmann, grand-rabbin du Consis¬ 
toire central, pour ce qui concerne votre traduction française du Penta- 
teuque. A cet égard, je m’en rapporte parfaitement aux lumières de notre 
vénérabie chef spirituel. Votre «uvre, munie d’une si hante recomman¬ 
dation, ne peut manquer d'être bien accueillie. 

Je vous le souhaite. Monsieur, afin que vous soyex encouragé à continuer 
vos travaux si utiles à la Beligion. 

Agréez, etc. Weinbekc, 

grand-rabbin de la circonseripiion de Lgon. 
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PRÉFACE 


S’il est un livre sur la terre qui soit, depuis des siècles, 
en possession d’un respect universel, c’est assurément la 
Bible. L’histoire la revendique comme un recueil des plus 
précieux documents; la politique et la législation la con¬ 
sultent comme le plus antique des monuments écrits ; la 
littérature et la poésie trouvent sur chacune de ses pages 
le cachet du sublime, et la foi incline la moitié du genre 
humain devant ses vénérables archives. 

Aucun ouvrage n’a été plus souvent médité, traduit, 
commenté et imprimé, que celui-là ; aucun n’a exercé une 
plus haute et plus décisive influence sur les destinées morales 
de l’humanité. Son nom seul est un éloge, car la Bible 
vent dire le Livre («). — C’est, en effet, le livre par excel¬ 
lence, doyen de toutes les littératures et qui doit leur 
survivre à toutes. 

Pour la race israélite en particulier, la Bible est un trésor 
et le premier de tous : car, indépendamment des titres que 
nous venons d’énumérer, elle renferme toute sa foi et toutes 
ses espérances, son passé et son avenir, avec lequel se 
confond, jusqu’à un certain point, l’avenir de l’humanité 
entière. Et ce que nous disons de la Bible s’applique surtout 
au Pentateuque, qui en est la première et la plus importante 
partie. Le Pentateuque, ou, comme la Synagogue l’appelle, la 
Tôrah (*), est la clef de voûte de tout notre édifice religieux : 
les Prophètes et les Hagiographes n’en sont que la conti¬ 
nuation et le commentaire, ils lui empruntent toute leur 


(') En hébreu Miqrà, sens analogue. Plnsienrs regardent le mot 
français comme une abréviation de Biblia taera (ies livres saints), ce 
qui revient i peu près au même. 

(’) loi ou Doctrine (par excellence). 
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autorité, ils n’existent même que par elle. D’un autre côté, 
sans le Pentateuqne et sans la Bible, il n’y aurait ni Talmud 
ni Évangile, par conséquent ni Synagogue ni Église, par 
conséquent point de civilisation. 

Si donc la connaissance de la sainte Écriture est pour 
l’Israélite un devoir de premier ordre, elle est pour tout le 
monde un besoin, ou du moins un immense avantage. Au 
croyant de tous les cultes, au philosophe, au poète, à 
l’bistorien, au savant, elle ofPre une mine inépuisable, un 
champ d’études du plus vif intérêt. 

Quel livre pourtant, jusqu’ici, a été plus mal compris en 
France ? quel livre a plus souffert de l'impéritie de ses tra¬ 
ducteurs ? Rarement lue dans le texte original, que peu de 
personnes entendent ; inconnue des uns, méconnue par les 
autres, en France aussi l'on respecte la Bible, on s’accorde 
à l’appeler sainte... et on la délaisse. Laudatur et alget. 
— IKous ne craignons pas de l’aiBrmer : si le Pentateuque, 
si la Bible sont aussi peu étudiés ou aussi peu appréciés eu 
France, c’est que nulle part ils n’ont été aussi mal traduits. 
Le pédantisme ou l’ignorance, le mauvais go&t ou la mauvaise 
foi semblent conspirer, depuis deux cents ans, à défigurer 
à l’envi le saint Livre. Depuis la pâle et verbeuse interpré¬ 
tation de Lemaistre jusqu’à la version tudesque de Martin ; 
depuis l’insolente parodie de Voltaire jusqu'à la paraphrase 
ampoulée de la Bible de Vence, tous ont plus ou moins faussé 
la pensée divine et contribué, sciemment ou non, à la 
discréditer chez beaucoup d’esprits. 

Cette assertion ne semblera paradoxale qu’aux esprits dont 
nous venons de parler. 11 n’est point d'homme tant soit peu 
initié an langage de la sainte Écriture, tant soit peu habitué 
à admirer, dans l’original, les beautés dont étincelle la 
parole des proffiiètes, il n’en est point, disons-nous, qui ne 
reconnaisse que cette grande parole a jusqu’ici, chez nous, 
manqué d’interprètes; qu’elle a été imitée, altérée ou. tra¬ 
vestie, — jamais traduite. Les uns, peu versés dans l’idiome 
hébraïque, n’ont fait que reproduire la version des Septante 
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OU celle de Jérôme, et arec elles leurs nombreuses erreurs, 
qui ne sont pas toujours involontaires ; les autres, possédant 
mieux l’intelligence des textes, mais peu familiarisés avec 
les ressources de leur propre langue, ou dépourvus du feu 
sacré que le livre de Dieu demande à ses interprètes, nous 
ont gratifiés d’une phraséologie incorrecte et barbare, on 
plate et décolorée. Tel sacrifie à des idées préconçues, et 
prétend accommoder le texte — c’est-ik-dire la vérité absolue 
— à ses vues particulières ; tel autre aspire au facile mérite 
d’une littéralité servile, ce qui ne le préserve ni des contre¬ 
sens ni des non-sens, et justifie une fois de plus cet axiome : 
«> Que rien n’est plus infidèle qu’une version trop fidèle. > 

Noos ne parlons pas des traductions contemporaines : un 
sentiment de convenance, que chacun appréciera, nous im¬ 
pose cette réserve. Exempla ^wnt odiosa. Nous ne mécon¬ 
naissons d’ailleurs aucune qualité, et nous rendons justice 
à tout effort consciencieux. Mais, il nous sera permis de le 
dire, il nous a fallu une conviction profonde et de la valeur 
incomparable du livre de Moïse et de l'insuffisance de ses 
interprètes, pour nous décider à entrer nous-méme dans 
la carrière et à lutter à notre tour contre ces pages inspirées. 

Sur quoi se fonde cette double conviction, c’est ce que 
personne sans doute ne nous demandera d’établir. Une 
appréciation quelconque, si impartiale et modérée qu’elle 
fût, ressemblerait toujours, sons notre plume, à un plai¬ 
doyer pro domo sud, le plus suspect des plaidoyers. Au 
lieu donc d’insister sur l’importance du Peutateuque, ce qui 
vraisemblablement n’apprendrait rien à personne; au lien 
d’éplucher les œuvres d’autrui, ce qui nous mènerait trop 
loin sous tous les rapports, nous nous bornerons à rendre 
compte de notre propre travail, c’est-à-dire des principes 
qui nous ont guidé et du plan que nous avons suivi. Un 
pareil compte-rendu est un devoir pour tout auteur d’une 
œuvre sérieuse, s’adressant à des lecteurs sérieux ; c’en est 
un surtout pour l’auteur d’une nouvelle traduction, d'un 
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nouYeaa (»mmentaire da plus vieux livre du monde, déjà 
commenté et traduit à satiété depuis deux mille ans. 

Cet exposé, applicable aux Uaphtàrôth comme au Peu> 
tateuque, se divise naturellement en trois parties : le Texte, 
la Traduction, les Notes. 


I 

Nous avons eu, avant tout, l’ambition d'offrir au public 
studieux ou croyant, et en particulier an public israéiite 
de France, une chose qui lui manque depuis longtemps ; à 
savoir, une édition correcte et soignée des cinq livres de 
Moïse, ainsi que des chapitres complémentaires connus sous 
le nom de Haphtàréth. Nous ne dirons rien de l’importance 
d’un pareil travail, elle n’échappe à personne; nous ne 
voulons parler que de ses difficultés. Malgré le soin, le 
scrupule proverbial avec.lequel le peuple juif a constamment 
veillé à l'intégrité du texte saint, on peut y constater encore 
une foule de variantes, non-seulement en ce qui concerne 
les points-voyelles, les accents et autres signes graphiques, 
mais en ce qui concerne même les lettres et les mots (‘). Il 
ne s’agit pas ici, bien entendu, des variantes do texte 
samaritain, non plus que de celles que font supposer la 
plupart des anciennes traductions, telles que les Optante, 
la Yolgate, la Peschitô ou version syriaque: non, nous 
parlons du texte massoréthiqoe, du texte authentiquement 
admis par les Juifs rabbanites, de celui que nous récitons 
toute l’année dans nos synagogues et qui a servi de base 
aux prescriptions de la Mischnah, aux controverses de la 
Ghemare, aux homélies du Midrasch. Sans parler des nom¬ 
breuses divergences qui ont surgi, dès l’origine du travail 
massoréthique, entre Ben-Naphtali et Ben-Aschèr, d’une 
part, d’autre part entre les synagogues de l’Orient et celles 

(')'Citons seulement pour exemple, dans ce volume, ITl'l» 

Gen. IX, 29 ; divergence sur laquelle nous renvoyons au Sej/dg la-Tôrah 
de R. Méir ha-Lâvi, v* fl'H • 
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de rOocident (<), on constate encore, au sein d’une même 
école, une grande diversité de leçons entre les différents 
exemplaires mannscrits ou imprimés du saint Livre. Il 
fallait donc faire la critique de ces exemplaires, c'est-à-dire 
les soumettre à un examen comparatif et à une mûre appré¬ 
ciation, afin d’arriver à obtenir, sons tous les rapports, 
un texte aussi pur que possible. Cette tàcbe, qu’aucun 
éditeur français n’avait assumée jusqu’ici, nous était du 
reste facilitée par les travaux des illustres ponctuateurs 
(C’OlpJ) du moyen âge et des savants modernes qui ont 
continué leur œuvre : les Yeqouthïêl ha-Kohèn ( '’an’ ), les 
Méir ben-Thodros ha-Lévi (»), les Elias Levita, les Lonzano, 
les Norzi, les Dubno, les Heidenhetm... Ce dernier surtout, 
qui a été, avec feu Biding (>), le coryphée de la science 
hébraïque dans la première moitié de ce siècle, a rendu à 
la critique et à l’exégèse sacrées d’inappréciables services 
par la quadruple édition qu’il a donnée du Pentateuque, 
sans parler d’un immense commentaire resté presque entiè¬ 
rement inédit. Ce sont les travaux de cet hébraïsant, aussi 
célèbre par sa piété que par son érudition, qui nous ont 
servi de guide habituel. Guide habituel, disons-nous, mais 
non exclusif: car, à côté des éditions deHeidenheim, nous 
avons eu constamment sous les yeux celle d’un savant 
théologien de Leipzig, Ang. Hahn, dont la Bible hébraïque, 
révisée d'après les travaux de Joseph Athias, de Leusden, 
de Simonis et surtout d’Éverard van der Hooght, jouit d’une 
estime universelle et méritée. Nous avons contrôlé ces 
éditions l’une par l’autre, et plus d’une fois nous avons dû 
préférer la leçon commune à celle de Heidenheim, à qui 
l'on peut reprocher son goût pour le paradoxe, pour la 

(') Ces dernières variantes, moins superficielies que les précédentes 
qui ne s'attaquent qu'aux accents et parfois aux points-vovelles, portent 
uniquement sur les livres bibliques postérieurs au Pentateuqne. 

(’) DU ÎTOT ; surnommé par Nachmanide {0213 • 

(') Moïse-Israël Jacob, diC Biding, autenr du QX i éditeur et 

commentateur de plusieurs ouvrages liturgiques et homilétiques. 
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singularité, aussi bien dans la critique des Écritures que 
dans leur herméneutique. 

Nous ayons même cru qu’il était possible de faire mieux, 
à certains égards, que ces éditeurs et que la généralité des 
éditeurs de la Bible. Nous ne parlons pas des Haphtàrôth , 
qui, chez Heidenheim, sont déparées par des fautes nom¬ 
breuses et souvent fort graves (»), ou par des notations en 
désaccord avec celles du Pentateuque (•). Nous ne voulons 
même pas nous prévaloir du lojal aven consigné par lui à 
la fin du Deutéronome, au sujet des fautes qui ont échappé 
à son attention. Mais c’est surtout en ce qui concerne le 
placement des points-voyelles et plus encore des accents 
toniques, qu’une amélioration nous a semblé possible et 
môme nécessaire. Tout le monde connaît l’importance de ccs 
signes massoréthiques. Chacun sait que non-seulement une 
foule de mots — en hébreu comme dans les antres langues 
— ne se distinguent les uns des antres que par leurs 
voyelles, mais que beaucoup d’autres, identiques même à 
ce dernier égard, ne se distinguent que par la position de 
l’accent. D’ailleurs, la bonne prononciation d’une langue 
quelconque exige que les mots n’en soient pas seulement 
bien voealisés, mais bien accentués; et de même, l’intel¬ 
ligence d’un livre quelconque exige que tous les signes de 
Vinterponction y soient bien placés et bien compris. Cela 
est surtout vrai d'une langue concise, elliptique, pauvre ou 
du moins appauvrie comme l’est la langue hébraïque ; et cela 
explique l’importance que la Sym^ogue a de tout temps 


(') Les priacipaies sont relevées dans nos Notes. 

(’) Voÿ. sa première note sur les Hapht. de la Genèse, où il préconise 
une orthographe qu’il ne suit cependant nulle part dans le Pentateuque ; 
par ex. • Nous croyons que ce daghesch a été 

simplement imaginé par les ponctualeurs pour avertir le lecteur de 
prononcer distinctement les deux lettres semblables consécutives, qu'on 
est trop porté à confondre en une seule ; confusion si naturelle, que 
Ibn-Djanach l’a même érigée en principe. K la yoUce de M. Hiink sur 
cet auteur, p. 118, et nos réflexions à ce sujet dans les Archives 
israélUes de 1851, p. 603. 
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attachée à avoir de boas ■ lecteurs », importance déjà 
reconnue par le Talmud en plusieurs occasions (•). Heurea- 
sement, la Langue sainte possède an instrument précieux 
pour atteindre ee double bat, l’accentuation des mots et 
l'interponction des phrases : nous voolons parler des teamim 
ou neghinéth, accents toniques ou prosodiques, cette 
admirable création des Massorèthes, qui nous ont dotés du 
système le plus complet de notation phonique ou ortboépique 
qui soit dans aucune langue (*). Hais cet avantage cesse d'en 
être un et peut même devenir un écueil, si les accents sont 
placés négligemment ou sans intelligence. Ainsi : 

i* Dans un grand nombre de cas, à moins de précantions typo¬ 
graphiques minutieuses, il est difficile ou même impossible de 
distinguer si le mot est mifêl ou milra (oxytone ou barytone) ; 
soit que cette distinction n'intéresse que la prononciation, comme 
dans u!?, QtttD UCW1 ; soit qu'elle infke sur le sens, comme 

dans îiaut, “lia. 

|T |T 

3° Ailleurs, deux accents de forme égale, mais de valeur 
différente, et qu'on ne peut distinguer que par leur placement, 
se trouveront employés dtms de teOes conditions, qu'il faudra 
également nue grande attention au typographe pour les bien placer, 
et au lecteur pour les reconnsdtre. Tels sont le qadmà (ou azlà) 
et le paschlà, le premier conjonctif, le second disjonctif, mais 
celui-ci constamment écrit à la fin du mot ; mêmes rapports entre 
le mahpakh et le yethibh, et, dans les livres métriques, entre le 
tippechà et le dechi (ou ymânith ), sauf que le yethibh et le dechi 
se placent constamment en tête des mots. Or ces distinctions, qui 

(■) Notamment dans les traités Kedarim, 37 b, et Meghttlah, 3 a, 
sur le r. 8 du ch. vm de Néhémie : rj , D'niJitn 0*1103 “1DD3 INIp’7 
PI , tnp»3 13’'3'n ; O'posp , boV CW1 ; Pt , 

• pntorp lifi pS p»D'5 et. MeghiU. f. 32, et Sdj»Aer7m, 

«I, io : SJtÇ 031 ; -ymh 3tp3? vi» , nW 6^3 Mit» éis flTip? 5? 

.'o, oniD ià D'pn anis ’praj 

(’) On trouvera une remarque à ee sujet dans le 2~‘ volume de cet 
ouvrage (Exode, ch. xv, v. H). Nous reviendrons aussi, dans rette 
Préface même, sur le degré d’importance qu'on doit attacher à la Massorab. 
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sont quelquefois délicates, sont très-souvent négligées par les 
meilleures éditions, notamment par Âug. Hahn ; source d’erreurs 
et pour les lecteurs de la Loi — particuliers ou officiants — et, 
ce qui est plus grave, pour ceux qui désirent la comprendre. 

3* Bien que la place naturelle des accents soit auprès des 
voyelles qui en sont affectées, il en est plusieurs qui dérogent à 
cette règle et sont constamment relégués k l’extrémité initiale ou 
filiale du mot. On peut voir les motifs de cette convention, qui 
n’est rien moins qu’arbitraire, dans les Mischpelê ha-Teamîm de 
Ileidenheim, titre in, ch. 6. Or, pour remédier à l’incertitude ou 
aux contre-sens pouvant résulter de ce mode de notation, plusieurs 
ponctuateurs ont imaginé de doubler ces mêmes accents, toutes 
les fois que leur place conventionnelle diffère sensiblement de leur 
place normale. Nous avons adopté cette excellente méthode, à la 
différence d’Âthias, de Hahn et de la plupart des éditeurs, qui, 
par une singulière inconséquence, l’ont repoussée pour les autres 
accents tandis qu’ils l’admettaient pour le paschlâ. Avec ce pro¬ 
cédé , eussiez-vous une parfaite connaissance et de la grammaire 
et de la prosodie hébraïques, comment saurez-vous, par exemple, 

si est mil’él ou milra, si Hlsb est milra ou mil’éll Com- 

VT ' TT P 

ment saurez-vous, chose plus importante, si DKa d’une part, 
na^ de l’autre, sont au présent ou au passé (*) ? On voit que 

l’intelligence du texte est directement intéressée dans cette ques¬ 
tion , et l’on nous saura gré d'avoir, à l’exemple de Heidenheim, 
débarrassé la mélopée et l’exégèse bibliques d’une de leurs 
difficultés. 

C’est surtout pour arriver à ce placement exact des ne- 
qouddôth et des neghinôth — résultat si désirable et si 


(') Nous remarqaeroos en passant qu’il reste ici un pas i faire, dont 
personne ne s'est encore avisé ; c'est de redoubler également, quand il 
y a lieu, le dechi des livres métriques ; par ex. nom , FIPIJI > etc. La 

f » H-’l 

même canse doit évidemment produire ie même effet. — Par contre, 
on a tort, selon nous, de redoubler le segollâ. En effet, le motif 
assigné à la position finale de cet accent, est le besoin d'éviter l’accu¬ 
mulation des points. Or, si l’on a égard i ce motif, il faut s’en tenir au 
aegoltà flnal; si l'on n’en tient pas compte, re dernier n’a plus aucune 
raison d'étre. 


Digitized by Google 


PBÉFACK 


Xiij 

mai réalisé jusqu’ici — que nous avons , an risque de grossir 
chaque volume de quelques feuilles, interligné unifor¬ 
mément le texte hébreu dans tout le Fentateuque. Ce 
procédé, d’ailleurs, avait encore un double avantage : de 
faire mieux correspondre la traduction avec le texte, et de 
donner à notre édition un aspect plus monumental. 

Indépendamment des notes françaises, dont nous parle¬ 
rons plus loin, on remarquera aussi, au bas du texte, un 
assez grand nombre d’indications laconiques en bébreu ou 
en chaldéen, sur lesquelles nous devons un mot d’explication 
à nos lecteurs. Ces indications ont pour objet: 1° les diffé¬ 
rentes paraschôth dont se compose chaque Section sabba¬ 
tique (‘), et que le fidèle a besoin de connaître, soit pour 
suivre plus aisément l'office, soit pour faciliter sa propre 
lecture; 2° les principales variantes du texte; 3® les parti¬ 
cularités graphiques ou les accidents massoréthiques de ce 
texte, tels que qeri~kethibh, lettres anormales ou snr- 
poDctuées, etc. 

La première sorte d’indications n’a qu’un intérêt litur¬ 
gique , mais par cela même elles avaient besoin de frapper 
l’œil et d'être immédiatement aperçues. Ne voulant pas, 
par un motif qui sera exposé plus loin, les intercaler dans 
le corps du texte, nous avons dû, pour éviter toute 
confusion, les placer constamment en tète des autres notes, 
les faire précéder d’un astérisque, et les reproduire eu 
regard sur la page française. 

Quant aux variantes, nous croyons que c’est là une des 
innovations les plus importantes de notre édition. Nous avons 
dit plus haut qu’il existe un grand nombre de divergences 
entre les éditions ou les manuscrits les plus soignés du saint 
Livre, et cela dans le sein même de l’école massoréthique. 
Or, il ne suffisait pas de peser ces leçons divergentes, d’en 
apprécier le mérite intrinsèque ou relatif, et d’opter pour 
la meilleure. 11 nous a paru également utile de relater en 

(') Voy, les Prcliniiuaires ci-aprèi, { !•'. 
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note les pins intéressantes de ces,leçons rejetées par nous, 
c'est-à-HÜre celles qui portent non sur les accents toniques, 
ou sur les signes secondaires tels que maqqéph, ga’yâ , etc. 
— généralement sans conséquence pour l’exégèse — mais 
sur la forme même des mots et leurs éléments constitutifs, 
lettres, points-voyelles, daghesch, etc., lesquels exercent 
presque toujours une influence directe sur le sens ou du 
moins sur la grammaire. Ces diverses variantes, nous les 
avons recueillies soit dans les Grammaires et les Commentaires 
de Qimchi, U)n>£zra, etc., soit dans les dissertations ad hoc 
et les ouvrages sur la matière, tels que le 'W nnj» , le 
mm nw , le tntpn py de '•an' et de Heidenheim ; soit 
enfin en collationnant les éditions de ce dernier avec celles 
de J. Athias et d’Aug. Hahn. — Ce n’est pas à dire que 
nous ayons dédaigné de nons occuper des variantes cxtra- 
massoréthiques ; on verra au contraire, dans la III* section 
de cette Préface, que nous leur avons fait une part sérieuse, 
bien qu’elles n’aient, pour la Synagogue, aucune espèce 
d'autorité. * 

Enfin, les diverses indications de la Massôrah concernant 
la forme dn texte, ont été l’objet d’une attention parti¬ 
culière. Nous voulons surtout parler des qeri~kethibh (*), 
ou des mots qui doivent se lire autrement qu’ils ne sont 
écrits; fait ortbographiqne des plus remarquables, moins 
fréquent toutefois dans le Pentatenque que dans le reste des 
Livres saints, et dont la littérature biblique, seule peut- 
être entre toutes, offre des exemples (*). On a beaucoup 

(') mp I littéralement: lectum eeu legendvm sic, scriptum 

verà aliter, ’np, que plusienra traduiaent mal à propos par l'impéraUf 
lit, est au participe peU on passif, témoin le parallélisme de , 
la construction ( non '"ipn M? ) et le pluriel jmpjtr. Keiar. 37 h). 

(*) Nons Ironvons cependant nne analogie assez remarquable, une seule, 
dans la manière dont certaines langues expriment les nombres ordinaux. 
Xeiois IX en anglais, Aort xn en allemand, se lisent Lewis tue ninth, 
JCort btc Swëiflt; les mots Me et bet, n'étant pas écrits, ne sont-ils 
pas de Téritables piro p'ip ? 
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disserté sur l’origine, sur l’authenticité, sur la signification 
précise des qeri-kethibb de l’Écriture, comme aussi sur la 
question de prépondérance entre le qeri et le kethibh, entre 
la leçon lue et la leçon écrite. Nous reconnaissons volontiers 
notre impuissance à résoudre ces problèmes; mais nous 
croyons que le premier de tous, celui dont la solution fraye¬ 
rait la voie aux autres, est celui de savoir si les qeri-kethibb 
de chaque livre de l’Écriture appartiennent à son auteur ou 
à des écrivains postérieurs, scribes, massorèthes ou autres : 
problème insoluble, à notre sens, avec les données actuelles. 
Si d’ailleurs la seconde hypothèse est, au premier coup 
d’oeil, la plus vraisemblable, on ne doit pas oublier que, 
dans un grand nombre de cas, la leçon du kethibh ou du 
texte parait la plus rationnelle, ce qui s’accorderait mal 
avec cette hypothèse (*). 

Nous donnerons, dans les Préliminaires, quelques indi¬ 
cations pratiques pour la lecture de ces sortes de variantes, 
et nous voulons seulement exposer ici le plan que nous avons 
suivi dans leur notation. 

On en distingue de plusieurs sortes, qui peuvent se réduire aux 
trois suivantes : a’nn '"Ip , ou mots écrits d’une manière et lus 
d’une autre ; a'na ’lp , mots non écrits et qui doivent cepen¬ 
dant se lire ; vro , mots écrits, mais qu’on passe à la 

lecture. La première classe seule se rencontre dans le Pentateuque ; 
les deux autres se trouveront, mais rarement, dans les Hapbtàrôth. 
Les mots, ou plus rigoureusement les lettres, sur lesquelles 
portent ces variantes, sont constamment surmontées, dans notre 
édition, d’un petit cercle qui renvoie le lecteur à la note explicative 
placée au-dessous du texte. Dans cette dernière, nous avons en 
soin d’ajouter toujours les points-voyelles , précaution utile et trop 
souvent négligée. Comme aux autres éditeurs, il nous a paru 
superflu de noter la prononciation des qeri-kethibh penaanents 
«in. niH’, nin:„et en raison de leur fréquence même 

(') Un des travaux les pins complets sur la matière et des plus utiles, 
sinon comme théorie, du moins comme renseignements, est la Dissertation 
de Louis Cappel, reproduite par Bryan \Valton dans le G* volume de sa 
Polyglotte. 
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et de leur notoriété suffisante. Toutefois, en ce qui concerne l'ano* 
malie du premier de ces mots, nous avons cru devoir au moins en 
avertir le lecteur par le signe en question, d’autant plus que cette 
anomalie n’est pas constante (<). 

Si nous avons, comme oji le voit, traité avec soin les qeri-kethibh 
vrais et authentiques, en revanche nous avons supprimé sans pitié 
tons ceux que nous croyons postiches et qui, bien qu'admis par 
la généralité des éditeurs, ne peuvent assurément émaner des 
savants auteurs de la Massôrsh. Ici une courte explication est né¬ 
cessaire. Tout qeri-kethibh implique une espèce de fiction qui in¬ 
téresse on la prononciation ou la grammaire, c'est-à-dire qu’un 
doit se représenter le mot comme écrit autrement qu’il n’est écrit, 
soit parce qu’ainsi le veulent les règles de l’orthographe hébraïque, 
soit simplement parce que la Tradition exige une prononciation 
exceptionnelle. Mais si une note marginale vous apprend que U]? 

(Nomb. xn, 3) doit se lire VJJ) ; (Ps. cv, 40 etc.) = PW ; ^ 
Rttf (té. xc, 8) = nn», etc., ces avertissements concernent-ils la 

prononciation ? non certes, puisqu’elle reste identique. La gram¬ 
maire ? moins encore, car l’orthographe du texte est parfaitement 
régulière, et c’est au contraire la leçon proposée qui ne le serait 
pas. On a fait ici, comme cela arrive souvent, une fausse assimi¬ 
lation: des qeri-kethibh IT et fîK, qui sont en effet irréguliers, 

on a conclu à la prétendue irrégularité de 13J? et de PÇf, qui sont 
évidemment aussi corrects que DDn et ni.pJB . On a ainsi prêté 

aux Massorèthesune erreur qu’ils n’ont jamais pu commettre, et 
nous croyons avoir rendu service à leur mémoire en purgeant 
partout notre édition de ces indications vicieuses. 

Avant de passer à la seconde partie de cet exposé, con¬ 
cernant la traduction, il nous reste à traiter d’un point 
commun et à cette dernière et au texte, et qui formera con- 


(') On cite, dans le Pentatenqne, onze passages où ce mol est écrit 
régulièrement «'H ■ dehors du Pcntaleaque, il existe deux passages 
remarquables, où se trouvent à la fois «Ifl pour et pour : 
I Rois, XVII, 15, et Job, xxxi. 11. — Pour de plus amples détails, voir 
les Préliminaires ci-après, J 3. 
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séqaemmeat la transition de l’un à l’antre. Nous Toulons 
parler dn plan suivi par nous dans les divisions et subdi¬ 
visions de l’ouvrage, question plus importante qu’elle ne le 
semblera peut-être au premier abord. 

Deux systèmes sont ici en présence, tant pour le Penta*- 
teuque que pour le reste de la Bible. D’une part, la division 
en chapitres, qu’on attribue communément à S. Jérôme, 
mais qui, au moins sons sa forme actuelle, parait être d’une 
date beaucoup plus récente ('). Le premier Israélite qui l’a 
adoptée est le célèbre Isaac (Mordechaï) Nathan, dans ses 
Concordances hébraïques (*). Nous nous expliquerons 
tout à l’heure sur cette innovation, qui ne manquait pas de 
gravité. D’autre part, la division massoréthique, c’est-à- 
dire introduite ou constatée par les Massorèthes, et qui 
distribue chaque livre de l’Écriture sainte en un certain 
nombre de sedarîm, généralement plus longs et partant 
moins nombreux que les chapitres. Indépendamment de ces 
sedarîm, le Pentateuque en particulier contient encore une 
autre division massoréthique ou plutôt mosaïque , celle des 
deux sortes d’alinéas dites mninc et mtiino (»). Nous appe¬ 
lons cet ordre « mosaïque », et nous qualifions de même 
la répartition du Pentateuque en cinq livres, parce que ces 
deux systèmes, et ces systèmes seuls, sont suivis dans les 

(') L'opinion la plus accréditée en rapporte, sinon l'invention, dn moins 
le premier emploi, au cardinal Hugues de S‘-Cher, autenrde la première 
Concordance biblique, et qui fleurit vers 1240. 

(>) Composées en 1438, sous le titre (acrostiche?) de “l’N’5 • 

Voici ce qu’il dit lui-méme dans sa Préface : pTlJlîSniy ’n’Xliy HlWl 

n» ,nw-iDn iDOtob D-'-iaon p^n (?) atnpn noD 

DIDDIS obs D-'piDDn Tltotyi .UnDDapî’N® 

**•»« 

(’) « Alinéas ouverts ou fermés », c.-à-d. avec reprise à l'autre ligne 
on dans la même ligne. Ces divisions sont indiquées par les initiales 
Q et D 1 flont la première marque généridement une pause plus considé¬ 
rable. — Le scribe indique les alinéas par un blanc laissé au milieu ou 
à la fin de la ligne, et les livres par un vide de quatre lignes laissé 
entre chaque vclume et le suivant. 
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rouleaux de Loi destinés à la lecture publique, et écrits, 
comme on sait, d’après un plan traditionnel qu’on s’accorde 
à faire remonter jusqu’à Moïse. Quant aux Sections sabba¬ 
tiques ou sidrôth, aux sous-sections ou paraschâth (*), 
et aux versets, aucun signe particulier ne les distingue dans 
les rouleaux sacrés, et cette circonstance seule suffit pour 
enlever à ces divisions toute autorité mosaïque, quelle que 
soit d’ailleurs la valeur des sidrôth, qui remontent certaine¬ 
ment aux Massorëtbes, et odle des versets, qui font partie du 
système prosodique delà Bible, de son accentuation tonique, 
et dont l’économie entière se retrouve , à très-peu de chose 
près, dans les anciennes traductions, telles que les Septante, 
la Vulgate, etc. 

Quoi qu’il en soit, n’est-il pas étrange que la division par 
chapitres, division tonte chrétienne d’origine, ait prévalu 
chez nous sur la division massoréthique, et que, depuis son 
adoption par Isaac Nathan, elle ait été accueillie, jusqu’à 
nos jours, par l’universalité des écrivains et des Miteurs 
Israélites? Ce fait, déploré avec raison par les hébraïsauts 
les plus distingués (*) comme un manque de respect à nos 
traditions et aux convenances religieuses, nous le déplorons, 
nous, par un autre motif encore ; c’est que la division masso¬ 
réthique est infiniment plus rationnelle et témoigne d'une 
bien plus haute intelligence du texte que la division capi¬ 
tulaire. Il nous serait aisé d’en fournir mainte preuve, sans 
sortir de ce premier volume ; nous préférons en citer une 
seule, qui donnera une idée suffisante de la supériorité du 
système juif. La fixation du chap. xxxvi de l’Exode repose 
sur un grossier contre-sens, et (comme pour justifier l'adage 
talmudique m'Sp mna cette fixation, née d’une 

exégèse erronée, a trompé à leur tour presque tous les 

(') Les Sections cl les sous-sections appartiennent à l'ordre liturgique 
et seront spécialement traitées dans les Préliminaires. 

(’) El. Lerita, Préface du Bachour; J. ben-Chayytm, Introduction à 
la Grande Bible de Venise, 1526; Heidenbeim, édition hébraïque du 
Pentateuque, etc. 
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tradlictears, depuis les Septante jusqu’à M. de Genoode, 
depuis Onqelos jusqu’à Mendelssohn et ses eontinuatenrs (*). 
La Massôrah, qui n’établit ici aucune dmsion, est seule 
dans le vrai, et elle aurait dû j ramener an moins les 
écrivains juifs, qui, « possesseurs d’une source d’eau vive, 
s’en vont puiser des eaux troubles dans des citernes cre¬ 
vassées (*). » 

Il faut convenir toutefois que la substitution dont il s’agit, 
bien qu’antireligieuse et antilogique, se justifie en partie 
par deux considérations. Premièrement, la division chré¬ 
tienne est plus commode que la nôtre : les sedarîvt ou les 
alinéas massoréthiques sont fort inégaux et varient depuis 
l’étendue d’un seul verset jusqu’à celle d’une Section entière, 
tandis que les chapitres sont généralement plus uniformes 
et mieux proportionnés. Ensuite et surtout, ces derniers 
avaient l’avantage d’ExisTEu : il y avait là une division toute 
faite, on la prit, sans se douter de ses inconvénients et de 
ses erreurs. An contraire, la Hassôrah, tout en fixant le 
nombre des sedarim dans tonte la Bible, n’attribuait à 
chaque livre qu’un total, mais nous laissait dans une com¬ 
plète ignorance sur la répartition de ce total (<). On con¬ 
naissait bien la distribution desparaschâth ('D et 'O) do 
Pentateuqoe ; mais on n’avait jamais songé à les numéroter, 
et d’ailleurs la difficulté subsistait entière pour le reste de 
l’Écriture. Il est donc naturel qu’on ait adopté, dans ces 
circonstances, un système commode, usuel, complet, et en 
apparence parfaitement rationnel; qu’on l'ait accepté malgré 
ses défauts, et faute d’en connaître un meilleur. 

(') Voir ao8 observations /. c., v. I. Si ces observations sont exactes, 
et si ies textes d’Onqetos et des Septante ne sont pas altérés, il en 
résniterait qne la division eapitnlaire est beaneonp pins ancienne, à cer¬ 
tains égards, qa’on ne le croit généralement. 

(’) Jér. n, 13. 

(’) Cette répartition fut retrouvée au xvi* siècle et publiée par J. ben- 
Chayylm. Si les Israélites ne l’adoptèrent pas alors, c’est peut-être parce 
qu’elle ne parut pas suffisamment autbentique, et que d’ailleurs l'autre 
système était déjà consacré par i’usage. 
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Les considérations qui précèdent, et dont le lecteur vou¬ 
dra bien excuser l’aridité, expliqueront pourquoi, dans 
notre édition, nous avons cru devoir, d’une part, réunir 
les deux systèmes, d’autre part accorder partout la prépon¬ 
dérance au système massoréthique. Dans l’hébreu comme 
dans la traduction, indépendamment de la grande division 
en cinq volumes et de la subdivision de chaque volume eu 
Sections et sous-sections sabbatiques, nous avons maintenu 
côte à côte les chapitres et les paraschôth ( 'D et 'D ). Mais 
les chapitres, non plus que les versets, ne donnent jamais 
lieu à un alinéa, n’interrompent jamais la continuité des 
lignes, à moins de coïncider avec une paraschah massoré¬ 
thique , seule pause réelle et authentique que puissent re¬ 
connaître la Synagogue et môme la saine critique. Toutefois, 
les parties poétiques du Pentateuque et des Haphtàrôth, 
soumises à une sorte de cadence qui devait être reproduite, 
ont été exceptées de celte règle et imprimées, dans le 
français, sous forme de vers. Quant au texte, où cette forme 
conventionnelle n'existe que pour un très-petit nombre de 
morceaux lyriques (*), il va sans dire que nous avons scru¬ 
puleusement suivi la disposition traditionnelle. Car nous 
avons voulu que cette édition, autant par son agencement 
que par sa correction parfaite, pùt être un tiqqoun sôphe- 
rim, un vade-mecum du scribe, et nous avons dû en consé¬ 
quence lui donner partout la physionomie, aussi exacte que 
possible, du sépher tôrah mosaïque et synagogal. — C’est 
par cette raison encore que nous avons préféré rejeter en 
note l’indication des sous-sections liturgiques, indication 
qui est parfois d’une certaine étendue et qui, placée dans 
le corps du texte, y aurait formé des alinéas vicieux. 

Telles sont les principales vues qui nous ont dirigé dans 
l'impression du précieux original que nous nous sommes 


(') Canliquc de la mer Rouge, Exod. xv; Cautique testamentaire de 
Moïse, Deutér. xxxii; Cantique de Déborah, Jug. v; Chant triomphal 
de David, Il Sam. xxii. Ajoutez-y les énumérations de Josué xii, de 
l'Ecclésiastc ni, d’Estber ix, et, selon plusieurs éditions, du Ps. cxxivi. 
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donné mission de tradnire. On a dû remarqner qne noos 
n’avons pas vonln, comme le vulgaire des traducteora, 
adopter un texte quelconque pour le reproduire servilement 
et en faire, sans plus ample iuformé, la base de notre 
version. Par un examen critique et comparatif des meilleures 
éditions, par une révision soignée de la nôtre, par un certain 
nombre d’innovations utiles commandées par le bon goût, 
la commodité du public ou les convenances religieuses, nous 
avons eu à cœur de donner, à ce point de vue aussi, un 
travail personnel, et d’unir le mérite de l’éditeur à celui 
de l’interprète. 


II 

A ce dernier point de vue, qui naturellement devait for¬ 
mer la partie principale, ou du moins la plus utile, de 
notre travail, nous avions à vaincre des difficultés immenses. 
Elles peuvent se résumer en deux mots : il s’agissait d’abord 
de comprendre le texte, et ensuite de le rendre. 

Ces difficultés sont, du r^te, celles que présente, en 
général, bien qu’à un moindre degré, une traduction 
quelconque, et qui eu font, comme on sait, un des pro¬ 
blèmes littéraires les plus ardus. A cet égard, tout a été 
dit depuis longtemps, et, sans parler des Cicéron et des 
Quintilien, il nous suffira de renvoyer aux judicieuses con¬ 
sidérations qne Rollin et Delille d’une part, les Ibn-Tibbôn 
et Mendelssohn de l’autre, ont développées sur la matière (•). 
Hais la Bible offre encore à son traducteur de tout autres 
écueils. Il ne s’f^it pas seulement de lutter, avec on idiome 
moderne, prosaïque et limpide, contre une langue patriar¬ 
cale, poétique, obscure, d’une concision et parfois d’une 
sublimité désespérantes; ce n’est pas ici seulement une 

(') V. Rollin, Traité des Études, liv. !•', ch. 1", art. 3; Delille, Trad. 
des Giorg., Disc, prélim.; Juda Ibn-Tibbdn, Trad. des Devoirs des 
Cœurs, Préfacé; Samuel Ibn-Tibbôn, Trad. «lu Guide des Egarés 
Préface; Mendelssohn, Préf de la Trad. du Pentatenqne. 

*** 
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affaire de goût, d’esthëtiqae, de sentiment littéraire, c’est 
encore et avant tout une affaire de religion. Ce qui serait 
partont ailleurs un simple contre-sens, pourrait bien s’ap¬ 
peler ici hérésie, et entrainer de graves conséquences pour 
la foi. — Ainsi, aux difficultés poûr ainsi dire matérielles 
qu’a à vaincre le littérateur, s’en joignent encore d’autres, 
toutes morales, pour le croyant en général et pour l’Israélite 
en particulier. 

On sait que l’herménentique juive admet, pour l’interpré¬ 
tation de l’Écriture sainte, quatre méthodes différentes: 
littérale, homilétique ou talmudique, allégorique, mys¬ 
tique (1). La première de ces méthodes prend les mots et les 
faits dans leur acception propre et naturelle, sans parti-pris 
ni opinion préconçue ; elle envisage le texte tel qu’il est, 
et lui subordonne la pensée. Les trois autres méthodes, au 
contrûre, bien qu’à divers degrés et dans des vues très- 
différente, se préoccupent avant tout de la pensée et y 
accommodent artificiellement le texte. Cette pensée domi¬ 
nante , ce sont les faits de tradition on de conscience dont 
les Docteurs sont en possession et qui doivent à tout prix 
se concilier avec la parole de Dieu ; car la conscience et la 
tradition sont de Dieu aussi et ne peuvent pas plus mentir 
que sa parole. Quant à l'accommodation du texte, rarement 
personnelle et arbitraire, elle se fonde ordinairement, ou 


(*) En hébreu, 70, W") ,C07 ,ncS] qu'on exprime quelquefois par 
l’acrostiche DT1D • C® dernier mot, du reste, n'est pas purement arti¬ 
ficiel, car il désigne aussi, par ezceltence, la méthode mystique, comme 
point culminant de l’herméneutique, lequel renferme ou domine tous les 
autres, et conduit dès cette vie au pakadis céleste, c.-à-d. à la connais¬ 
sance intuitive des perfections de Dieu et de son gouvernement dans le 
monde. Voy. Talm. Ckaghigah, f. 14 b, et l’excellente préface du Com~ 
mentaire de l'EeeléHaste par Mendelssohn. V. aussi Azaryah de’ Rossi, 
MeVr Énayim, ni* part., ch. 15. Nous regrettons que ce chapitre, un 
des meilleurs de l’ouvrage, semble avoir échappé aux érudites recherches 
de M. Klein, dans sa récente brochure intitulée le Judaïsme. Notre 
savant grand-rabbin, s’il eût songé à consulter la Dissertation de l’illustre 
Mantouan, aurait probablement modifié quelques-unes de ses idées, entre 
autres sa manière de lire et d’expliquer le passage ^ de la page 26. 
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sur des théorèmes occultes, sur des révélations ésotériques 
et non motivées (*), ou sur des règles traditionnelles exoté- 
riques, généralement d’accord avec la lexique, si elles ne 
le sont pas toujours avec la vraisemblance littéraire (•). — 
Or, toutes ces méthodes sont également recommandées, 
également pratiquées par la Synagogue ; qui plus est, elle 
admet pour chacune d’elles, à propos d’un même texte, un 
nombre illimité d’applications ( minb D’3D D'yaw — t<^pü 
D’îsyonûsb KSl'nnx); tant, à ses yeux, est féconde et 
expressive la parole de Dieu, cette parole qu’un prophète 
assimile au feu d’où jaillissent mille étincelles, et au marteau 
qui fait voler la pierre en éclats (®) ! Mais les deux premières 
méthodes sont les plus accréditas, on peut même dire les 
seules usuelles et courantes, parce que seules elles con¬ 
viennent à la généralité des hommes et sont en mesure de 
satisfaire à leurs besoins: la linguistique, l’histoire, la 
nécessité de connaître la pensée première de l’Écrivain, 
réclament l’exégèse littérale ; la jurisprudence traditionnelle, 
la casuistique, souvent même la morale, s’accommodent 
mieux de l’exé^se homilétique. Les deux antres, et notam¬ 
ment la dernière, en raison de leur transcendance même et 
de certains dangers, ont été soustraites à la publicité et 
réservées à de rares adeptes, par la sage prévoyance des 
Docteurs de la Synagogue (^). Restait donc à opter entre les 

(') Kabbale on Mystieiame. V. le* PirqéR. EUiur, le Sépher Tetsirah, 
le Zôhar, le Schaari Orah, le GalU Mazaga, etc. 

(>) Les (3 règles de l'interprétation halakhique on doctrinale (résnmées 
par R. Isiuaël), et les 32 règles de l’interprétation haggadique, morale 
ou homilétique (énumérées par R. Eliézer ben José ba-Ghelili). Ajoutez- 
y celles qu'a réunies le tôçaphiste R. Simson de Chinon dans le Sépher 
KeritMth, part. V, | !•'. 

(^) J«'r. xziii, 29. Cf. Ps. LUI, 12; Talm., tr. Sgnkéd. 34 a; Sépherlm, 
ZTi , 6-7 ; Ibn-Djanach, Pré/, du Kitâb al-Luma, la Notice de M. Hunk, 
et notre Article à ce sujet {Arch. Isr. 1851, p. 607). Nous croyons au¬ 
jourd'hui, pour plusieurs bonnes raisons, que le du Talmud, 

dans celte circonstance, signifie non édncellâ, miit fragments ou éclats 
de rocher. 

{*) Hischnah, tr. Chaghig. ii, 1; Talm. ib. 16 a; Khozari, ni, 65; 
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deux prenûers systèmes ex^étiques, on plutôt à les combiner 
de la manière la pins raisonnable et la plus conforme à la 
tradition juive. En principe, le choix du procédé n’était pas 
douteux. Un interprète consciencieux, qui veut satisfaire et 
aux lois d’une bonne traduction en général et à celles d'une 
traduction israélite en particulier , doit tenir compte de l’un 
et de l’autre système, leur faire à chacun sa part l^itime, de 
manière toutefois à ce que l’exégèse littérale (le peschat’ ), 
qui n'est autre chose que l’exégèse rationnelle, soit toujours 
au premier plan. En agissant ainsi, nous avons obéi, non 
aux inspirations d’une certaine école moderne, qui croit 
avoir inventé l’exégèse rationnelle et n’en a inventé que 
l’abus (*), mais à l’autorité des anciens targoumistes {Onqelos 
sur le Pentateuque, Jonathan ben-Ouzziêl sur les Pro¬ 
phètes), à celle de nos plus illustres commentateurs du 
moyen âge (Rasehi, Ibn-Ezra, Raschbam, Qiinchi, 
Nachmanide J,au8si recommandables par leura lumières que 
par leur orthodoxie; à l'autorité enfin du Talmud lui-môme, 
qui proclame expressément la prééminence de l’exégèse en 
question, par ce dicton bien connu : minn ^33 

IJSWD n'» KST» tnpîS pN (»). 

Ici donc, nous le répétons, la difficulté ne résidait pas 
dans le principe, elle était surtout dans l’exécution. On 
n’attendra pas de nous, à ce sujet, des détails qui allon¬ 
geraient trop cette Préface et ne rachèteraient pas cette 
prolixité par leur attrait. Les connaisseurs et les esprits 
sérieux jugeront aisément, en suivant notre travail, si nous 
avons cherché et réussi à concilier tontes les exigences. 
Adopter l’exégèse talmudique toutes les fois qu’elle est com- 


Maïm. fntrod. au Guide; ib. I, 5, 32-35, etc.; le même, MiscJmih- 
Tôrah, h. YBÇdd. hattdr. ti et iv, fin. 

(') L’exégèse rationnelle, c'est la raison même; i’exégèse rationaliste, 
c’est l'excès ou la fausse application de la première. On sait à quels abus 
ce système a conduit ses partisans juifs et chrétiens, surtout en Allemagne. 

(•) Tr. Yebham^th, 24 o; cf. Schahbûth, 63 a. K ce principe se 
rattachent aussi le pipisj n"lin mST plusieurs autres. 
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patible avec le sens natnrel et la grammaire ; la repousser 
de notre version dans le cas contraire, mais alors même la 
constater en note , surtout si la connaissance en est indis¬ 
pensable au point de vue religieux (*) ou intéressante à 
tout autre point de vue, — tel est, en résumé, le plan qne 
nous nous sommes tracé à cet égard. C’était le seul, ce 
nous semble, qui répondit à toutes les convenances. 

A ceux qui s’étonneraient d’apprendre que l’exégèse tal¬ 
mudique puisse être contraire au sens naturel, et surtout 
de rencontrer un pareil aven sons la plume d’un sectateur 
du Talmnd , nous répondrons qne, selon nous, dans l’ap¬ 
préciation des textes saints, les docteurs de la Loi orale 
n’ont jamais perdu de vue ce double fait: qne la Tôrah 
s’adresse aux hommes, mais qu’elle émane de Dieu. S’adres¬ 
sant aux hommes, elle doit parler leur langage ; venant de 
Dieu, elle doit participer en quelque sorte de ses attributs, 
et posséder une profondeur, une compréhension, une éner¬ 
gie , une élasticité infinies. C’est là, en deux mots, l’origine 
et la justification des deux méthodes, le peschaV et le 
derousch. Humainement parlant, les mots , les locutions, 
les phrases, doivent se prendre dans leur acception naturelle 
et usuelle ; les termes évidemment figurés, les hyperboles, 
les anthropomorphismes, doivent s’expliquer comme tels et 
ne tirent pas à conséquence ; les redondances ou les ellipses 
ne servent qu’à donner au discours plus de clarté ou de 
force, les synonymes, de la variété, les inversions, de la 
grâce ; les anomalies grammaticales sont — ce qu’elles sont 
dans tontes les langues — de simples anomalies, qui n’ont 
d’intérêt que pour le philologue et prennent leur source 
dans l’usage, dans l’euphonie, dans la licence poétique, 
dans la fougue oratoire. Divinement parlant, c’est tout 
autre chose. Tout est calculé dans la parole de Dieu, comme 
dans le plan de l’Univers ; Dieu ne saurait parler au hasard, 

(') Ce qui a lieu pour certains faits historiques, mais particalièrement 
pour un assez grand nombre de dispositions législatives. 
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pas plus qu’au hasard il n’agit et ne crée ; et si l’homme 
sage s’exprime toujours avec méthode, correction et justesse, 
ne dit jamais rien de plus, rien de moins que ce qu’il faut, 
à plus forte raison doit-il en être ainsi de Dieu, qui est 
tout ordre et toute sagesse. Donc, ce que vous croyez échappé 
au caprice de l’Écrivain biblique ou à un frivole désir 
d’élégance, est, au contraire, le fruit d’une pensée sérieuse 
et a toujours pour but de vous apprendre quelque chose. En 
racontant tel bût, en édictant telle loi ou tel précepte, Dieu 
voulait sans doute nous faire connaître l’un, nous intimer 
ou nous recommander l’antre : mais en employant de pré¬ 
férence cette expression on ce tour de phrase, en interver¬ 
tissant l’ordre naturel de la pensée, en répétant le fait on 
la loi dans un autre passage avec ou sans variantes, en 
écrivant tel mot plein ou défectif (<) contrairement à la 
règle, etc., etc., il a fait allusion à d’autres détails, souvent 
très-importants, ampliatifs ou restrictifs do fait principal. 
Ces détails, c’est la Loi orale qui nous les révèle, et le 
rôle de la Loi écrite est de les confirmer par les nombreuses 
anomalies dont nous avons parlé ; anomalies qui autrement 
n’auraient pas de raison d’ètre, on plutôt seraient indignes 
de Dieu. 

C’est là l’esprit, le véritable sens de l’exégèse talmudique 
ou homilétique, dite derouseh ou derasch. On voit que, 
d’une part, elle n’exclut pas l’autre et n’empiète en rien 
sur ses droits, puisqu’elle n’est qu’une accommodation du 
texte (*) et, pour ainsi dire, une exégèse d priori; et que, 
d’autre part, elle n’est pas moins légitime, puisqu’elle s’ap¬ 
puie religieusement sur la loi orale, et esthétiquement sur 
les impropriétés apparentes de la parole divine. 

(') C.-i-d. avec ou sans les lettraa quiescentes qui entrent dans ta 
composition grammaticale. Ces lettres sont ; aleph, hé, vav, yod, et 
surtout les deux dernières. 

(>) C’est ce que le Talmud lui-mSme entend par > 113*1 on 

ot autres expressions semblables, équivalant à ce que nous 
appellerions en français des points de repère. K. notre article précité, p. 5B8. 
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Au reste, il ne s'agissait pas seulement de rel^ion et de 
Talmud. Indépendamment des faits et des lois qui touchent 
l’homme et l’Israélite, et dont le sens précis a été déterminé 
par la Tradition, la Bible offre encore une infinité de pas¬ 
sages, de mots, de phrases, dont la signification douteuse 
fait le désespoir do traducteur. Ces difficultés, communes à 
toutes les littératures anciennes, à toutes les langues mortes, 
existent en particulier pour l’hébreu, en raison de son 
extrême concision, de l’obscurité inhérente aux discours 
inspirés, de l’exiguïté du matériel qui nous reste, et de la 
rareté, souvent même de l’absence totale des termes de com¬ 
paraison. De plus, si le traducteur d’un ouvrage profane, 
à boni d’expédients, a toujours le droit de proposer des 
variantes, des corrections qui simplifient les passages obscurs 
et les éclairent souvent d’on jour tout nouveau, cette 
ressource échappe à l’interprète orthodoxe des Livres saints, 
placé devant on texte inviolable, définitivement fixé, et 
qu’une révélation prophétique pourrait seule modifier 
désormais. 

Sans doute, et nous l’avons dit en commençant, les 
versions‘de la sainte Écriture abondent et surabondent. Si 
le présent ouvrage était le fruit d’une spéculation mercan¬ 
tile; si l’auteur n’avait voulu qu’ajouter un livre à d’autres 
livres, rien n’était plus facile à exécuter. Il n’y avait, selon 
l’expression vulgaire, qu’à se baisser et prendre. Mais, 
pour un écrivain consciencieux, jaloux de se rendre compte 
de la parole de Dieu, la multitude de travaux dont elle a 
été l’objet est plutôt un embarras qu’un appui. Traductions 
et paraphrases, commentaires et dissertations, grammaires 
et dictionnaires se contredisent souvent les uns les autres, 
opposent des conjectures à d’autres conjectures, et laissent 
rarement l’esprit satisfait. Pour nous, qui ne sommes ni 
copiste ni novateur, et qui ne cherchons que la vérité, noos 
avons interrogé de tonne foi le texte, base de notre travail. 
Quand la pensée de l’Écrivain sacré ne jaillissait pas avec 
évidence de l’agencement des mots, nous avons consulté les 
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gloses plus accréditées, et de préférence celles des im¬ 
mortels paschtanîm de la Synagogue. Mais, sans en 
adopter ni en repousser ancnne de parti pris, noos n’avons 
pas hésité à fuir la voie commune tontes les fois qu’elle nous 
a semblé en dehors du vrai, ou au moins do vraisemblable. 
Le contexte, l’étymologie, l’accentuation, l’analogie des 
passages bibliques ou des idiomes sémitiques, le parallé¬ 
lisme , et par-dessus tout le génie d’une langue que trente- 
cinq années de culture ont dû nous rendre quelque peu 
familière, tels sont les principaux guides que nous avons 
invoqués. Noos citerons surtout, à cet égard, les parties 
poétiques de la Loi et des Prophètes, telles que les Sections 
U'IKD et rt3*isn HKIl dans le Pentatenqne, le Cantique de 
Déborah et la Prière d’Habacuc dans les Hapbtàrôth, véri¬ 
tables dithyrambes où l’obscur le dispute au sublime. 
Si, dans l’explication de ces divines énigmes, nous avons 
rencontré des vues nouvelles et peut-être plus plausibles que 
celles de nos devanciers, ce résultat, assurément, est bien 
moins dû à la supériorité de notre pénétration qu'à la 
persévérance de nos efforts. 

Parmi les guides do traducteur de la Bible, nous avons 
nommé tout à l’henre l’accentuation. Nous ne pouvons nous 
dispenser d’y revenir pour en faire l’objet de quelques ob- 
seryations, qui compléteront ce que nous en avons dit dans 
la première partie de cette Préface. L’accentuation tonique 
ou prosodique est, pour quiconque étudie la Bible, un au¬ 
xiliaire des plus précieux, une ressource qu’il ne lui est 
pas permis de négliger. Signe, comme noos l’avons dit, et 
de l’accent des mots et de l’interponction des phrases (<), 
elle est aussi nécessaire à l’intelligence du texte que les 
signes de ponctuation dans une langue quelconque. Ce n’est 
pas ici le lieu de discuter sur le plus ou le moins d’antiquité 

(') Au point de vue liturgiqne, elle remplit aussi rolBce de notes 
musicales, différentes de celles de la gamme, en ce que ces dernières 
sont simples, tandis que nos accents sont tous plus ou moins complexes. 
Ils se modulent diversement selon les rites. 
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des accents, non plus que sur celle des points-vojelles et 
de l’alphabet lai-même : 

• J« ne décide point entre Qenère et Borne ■, 

entre Elias Levita et Azaryah de’ Kossi, entre L. Cappel et 
J. Bnxtorf. Les points-voyelles et les accents sont-ils con¬ 
temporains de la Tùrah elle-même on, pour parler plus 
logiquement, de chacun des livres bibliques auxquels ils 
appartiennent? Ont-ils été institués par Ezra et la grande 
Synagogite , ou faut-il en faire honneur, soit comme créa¬ 
tion, soit au moins comme restauration , à l’école massoré- 
tbique de Tibériade? Y a-t-il lieu de distinguer, comme le 
veut de’ Bossi J entre les points-voyelles — éléments indis¬ 
pensables du langage écrit et qui ont dû , conséquemment, 
naître avec lui — et les accents toniques que , malgré leur 
évidente utilité , l’on peut considérer comme une sorte de 
luxe introduit plus tard (*) ? Chacune de ces hypothèses est 
soutenue par des arguments graves, aucune peut-être par 
des arguments décisifs. Seulement, en fait, la prépondé¬ 
rance semble acquise à l'opinion suivant laquelle : I* le 
texte nu (ou littéral ) de la Bible et notamment du Penta- 
teuque , est d’une authenticité irrécusable et s'est conservé 
pur jusqu’à nous , quelle que soit d’ailleurs la forme primi¬ 
tive des caractères , samaritains ou assyriens ; 2° les points- 
voyelles et les accents ont été introduits , nommés, et adap¬ 
tés à ce texte par les Massorèthes , soit d’après leur exégèse 
et leurs conjectures personnelles, soit d’après la pronon¬ 
ciation et l’interponction traditionnelles des phrases. Or, 
on conçoit que cette garantie de la tradition s’attache plus 
au texte littéral qu’aux points-voyelles, qui furent d’abord 
transmis oralement (*), et plus aux points-voyelles qu’aux 

(') D'J’jîtn njan?* niNIDID DJW Énayim, in 

partio, cl). 59). 

(») Temoin, entre antre», les rouleaux de la Loi écrits par les scribes 
ou .i>:plierim pour l'usage de la synagogue, et qui ne contiennent d’antre» 
signes orlliograpbiquçs que les naysterieux points supérieurs dont nous 
parlerons page 2T0. 
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accents, qui, par leur nature même, ont dû être inventés 
plus tard que les autres signes graphiques. Il en résulte, 
d’une part, que les divergences et l’incertitude, à peu près 
nulles quant aux lettres, sont déjà plus fréquentes pour les 
points-voyelles et autres signes analogues, et se mani¬ 
festent surtout en ce qui concerne les accents; d’autre part, 
que l’autorité de ces trois parties du texte doit décroître 
dans la même proportion. 

Conformément à ces principes : 

Nous avons partout respecté le texte, et nous nous sommes 
attaché à reproduire toutes ses indications, d’après le plan exposé 
ci>après ; 

Nous avons vocalisé ce texte d’après les meilleures éditions, et 
la bonne leçon une fois dûment constatée, nous ne nous sommes 
jamais permis d’y déroger dans notre traduction ; 

Mais nous nous sommes mis un peu plus à l'aise en ce qui touche 
la prosodie. Fidèle à ses données toutes les fois qu’elles concordent 
avec la grammaire et le sens naturel, nous avons cru pouvoir, à 
l’exemple de Mendelssohn,nous en affranchir dans le cas contraire (<). 
Qu’est-ce, au fond, que l’accentuation? Le résultat d’une certaine 
exégèse. Or, nous sommes tous égaux devant l’exégèse, tous libres 
de préférer telle à telle autre, et la nôtre à toutes. Certes, nous 
devons tenir grand compte de l’opinion des Massorèthes, docteurs 
considérables par leur piété comme par leur science, nourris des 
plus saines traditions du judaïsme, et en possession de ressources 
scripturaires qui nous manquent aujourd’hui. Ils nous ont rendu à 
tous un immense service, non-seulement en conservant le texte 
saint dans son intégrité, mais en nous en facilitant la lecture et 
l’intelligence par les accents et les points-voyelles, sans lesquels 
nous serions condamnés aux tâtonnements et à l’erreur. Supprimez 

(') Ce cas, pour être moins fréquent que ne le supposent un illustre 
orthodoxe italien et un freethinker silésien non moins célèbre, est assez 
commun cependant pour être évidemment prémédité. A moins d’une 
erreur de copiste, on no peut admettre que les Massorèthes aient péché 
par ignorance. Quoiqu’ils appliquent génératement l’exégèse littérale, 
parfois ils la font sciemment fléchir devant des considérations analogues 
à celles qui dirigeaient les targoumistes, notammciil la crainte de l’an* 
thropologie. Voir, entre autres, page 107 du présent volume, note 9. 
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d'une langue quelconque les voyelles et les signes de la ponctuation, 
vous la livrez à l’instant aux équivoques de l’homonymie et de 
l’amphibologie: pourquoi donc en serait-il autrement de l'hcbren? 
Ces prétendus < langes > dont Masclef et ses imitateurs ont voulu 
le débarrasser, cés c grains de poussière > qui salissent, au dire 
de ces Messieurs, les beaux caractères de la Bible, c'en est l’âme 
elle-même, et si elle n’existait pas il faudrait l’inventer. Profitons 
donc de ce précieux secours, puisque nous le possédons; gardons- 
nous de mutiler la langue hébraïque sous prétexte de la simplifier ; 
étudions, cherchons à deviner l’exégèse qui se dégage de la com¬ 
binaison des accents, et adoptons-la autant que possible ; en tout 
état de cause, maintenons intacte l’œuvre entière des sages de 
Tibériade, et nous aurons également satisfait à notre devoir 
comme Israélites, à notre intérêt comme hébraissnts et littérateurs. 

En appliquant partout ce système, nons croyons avoir fait une 
part équitable aux droits delà tradition et à ceux de l’indépendance 
•xégétique. Il est entendu qne, toutes les fois qne notre version 
est en désaccord avec celle que présuppose l'accentuation, nous 
l’avons constaté en note, motivé au besoin, et mis ainsi le lecteur 
à même d’apprécier. 

Toutes les difficultés d’une traduction, avons-nous dit, 
peuvent se ramener à ces deux points : comprendre et 
rendre. Le premier constitue le fond du travail, c’est ce 
que nous venons d’exposer; le second en est la forme, ou, 
si l’on veut, le mode d’exécution, et c’est de ce mode qu’il 
nons reste & rendre compte. Âprè» avoir saisi la pensée de 
notre divin original, il s’agissait de la rendre saisissable 
à autrui, de la reproduire à notre tour telle que nous 
l'avions conçue. 

On a beaucoup mMit des traductions. « Toute traduction 
est trahison (*); — ce n’est que l’envers d’une tapiraerie; 
— c'est un mal nécessaire », etc. Tous ces dictons ne 
prouvent qu’une chose, c’est qu’une bonne traduction est 
chose rare et difficile, tout comme une bonne épopée ou un 
« sonnet sans défaut ». Le grand nombre de versions qu’a 

(') Tradutton, traditore, proverbe ilalien. 
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eues la Bible ne tient pas seulement à ce que c’est le livre 
universel et indispensable, d’ailleurs accessible à peu de 
personnes, mais encore à ce que la plupart de ces versions 
sont plus ou moins défectueuses. Noos nous sommes posé, 
quant à nous, cette règle fondamentale ; Traduire us au¬ 
teur , c’est UE FAIRE PARLER COMME IL EÛT PARLÉ LUI-MÊME , 
s’il se fût exprimé dans la langue de son traducteur. Ce 
principe exclut et la paraphrase ambitieuse, qui n'est 
qu’une libre amplification sur un thème donné, et la sèche 
littéralité, qui n’est que le squelette, l’ébauche informe et 
décolorée d’une version ; travail préparatoire, nécessaire an 
traducteur Ini-mème, mais rebutant pour le public, souvent 
même inintelligible. Que faut-il au paraphraste, à l’imita¬ 
teur? De l’imagination et du style, mais peu ou point de 
connaissance de l’idiome original. Que faut-il au traducteur 
servile? Un bon dictionnaire et un certain courage, mais 
peu ou point de goût. Ce n’est pas à si bon marché que se 
font les chefs-d’œuvre, ni même qu’ils se traduisent. 

Entrer entièrement dans la pensée de son auteur, s’iden¬ 
tifier avec son âme et son intelligence, se placer à son point 
de vue; reproduire, autant que le permet le génie de la 
langue, et la phraséologie , et les images, et les tours de 
phrase, et les plus fines intentions de style, en un mot, toute 
la physionomie de l’original ; marier dans un heureux accord 
la fidélité à l’élégance, la précision à la clarté, la correction 
à l’audace ; suivre le modèle dans tous ses mouvements et 
toutes ses attitudes, dims toutes les formes de son langage, 
depuis la simple et humble prose jusqu’à la poésie la plus 
ficre, jusqu’aux âpres sommets de l'inspiration, — tel est, 
selon nous, l’idéal d’une bonne traduction, d’une traduction 
originale, «elon l’heureuse expression de Frédéric le 
Grand (*). Tel est aussi le programme que nous nous sommes 
tracé, et que nous avons eu l’ambition de remplir. 


(') A propos de la publication des Giorgiques, qui ouvrit à Oclille 
les porius de l'Acadéinie française. 
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Hais pour l’ëcrivaia jaloux de fouruir sa tâche entière, 
pour celui qui ne veut pas seulement faire œuvre de style 
mais œuvre de conscience, et donner à ses lecteurs l’intelli¬ 
gence complète, réelle, du texte primitif, pour celui-là il 
y a encore autre chose à faire. Il faut suppléer par un moyen 
qnelconque — parenthèses, notes explicatives ou autre — 
à l’imperfection inévitable du langage. Donc, partout où 
nous n’avons pu sortir vainqueur de notre duel avec le saint 
Livre, partout où l’insuffisance de la langue française on de 
nos propres moyens ne nous a pas permis d’être exact sans 
violer les lois de la correction, de la clarté ou des conve¬ 
nances, nous avons dù nous contenter d’équivalents dans 
notre traduction (<), ajouter çà et là, le plus brièvement 
possible, à la lettre du texte (*) , et rejeter en note l’expli¬ 
cation littérale. Nous avons procédé à peu près de même 
(comme on le verra dans les Préliminaires) à l’égard des 
noms propres, dont on peut considérer la transcription 
textuelle et la transcription usuelle comme correspondant 
respectivement à la traduction littérale et à la traduction 
libre. De la sorte, nous croyons avoir concilié toutre les 
exigences dans la mesure du possible. 

Il nons reste à donner quelques détails sur le côté pure¬ 
ment matériel de notre version. 

Son aspect général, nous l’avons dit, reproduit identiquement 
celui du texte hébreu (3). Elle n’admet d'antre alinéa que ceux que 
lui dicte la Massôrah, qui serait encore le plus logique des sys¬ 
tèmes quand elle n’en serait pas le plus orthodoxe. La division des 
chapitres est extra-syuagogale et n’est pas toujours juste ; celle 
des versets est traditionnelle, mais ne suffit pas pour motiver 
l’alinéa. Ecrire chaque verset à la ligne est, nous le savons, un 
usage très-général, mais peu rationnel, puisque les versets con¬ 
sécutifs sont ordinairement liés par le sens, et que toute solution 
de continuité laisserait non-seulement la pensée, mais souvent la 
phrase même, suspendues et incomplètes. 

C’) Ce qu'ont fait d'ailleurs avant nons toutes les versions, 
prétendues littérales, comme il nons serait facile de le prouver. 

(*) Vop. page XX. 
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Les mots ajontés au texte pour rendre la version plus claire, 
plus correcte ou plus coulante, ont été imprimés en italique et 
non entre parentbèses. Ces dernières conservent leur en^loi natu¬ 
rel et correspondent aux parenthèses du texte, noos voulons dire 
à ses phrases incidentes, quand elles interrompent d’une manière 
sensible la suite des idées. — Le caractère italique ayant déjà sa 
destination, on a imprimé en petites capitales ce qu’on voulait 
faire spécialement ressortir, comme les mots mrponctués^ certains 
noms propres, etc. — Un simple coup d’œil sur cette édition, et 
surtout un coup d'œil comparatif sur ses devancières, fera aisé¬ 
ment comprendre les divers avantages de notre système, avan¬ 
tages sur lesquels nous nous dispensons d’insister. Ajoutons seu¬ 
lement que, désirant reproduire partout la physionomie vraie du 
texte, nous avons distingué scrupuleusement ce qui lui appartient 
de ce qui est le fait du traducteur, réserve faite d'un petit nombre 
d’ellipses trop fréquentes et trop connues pour avoir besoin d’être 
indiquées. Tel est surtout le verbe être , presque toujours sous- 
entendu en hébreu. 

On remarquera aussi l’emploi varié, quoique discret, que nous 
avons fait du tiret (—), innovation graphique que ce dernier demi- 
siècle a empruntée à l’Allemagne et qui est des plus utiles à la 
langue, malgré l’abus qu’en ont fait plusieurs écrivains. 

Une des causes d’obscurité les plus fréquentes dans la Bible, 
et dans l’antiquité en général, ce sont les discours directs alter¬ 
natifs, ou entremêlés aux discours indirects , ou enclavés les uns 
dans les autres. Les exemples abondent : citons-en un seul pour 
nous faire comprendre. Vers la fin de la Genèse (l, 16, 17), les 
frères de Joseph lui envoient un message. Ils citent un discours 
testamentaire de leur père, qui lui-même en renferme un autre, 
et le tout se termine par une conclusion, qui peut, grammaticale¬ 
ment ^ appartenir au discours de Jacob (•••n&ttn Hw) aussi bien 
qn’à celui de ses fils, et logiquement y à son discours indirect 
( MJK) aussi bien qu’à leur discours direct. Cette der¬ 

nière hypothèse est la plus vraisemblable, mais l’orthographe hé¬ 
braïque est impuissante à la déterminer. Nous avons pu le faire au 
moyen des guillemets, ressource précieuse des langues modernes, 
et l’on des desiderata de la ponctuation massoréthique , d’ailleurs 
si riche et si savamment conçue. 
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Il convient de clore ici, pour ne pas tomber dans la mi¬ 
nutie on la prolixité, les explications relatives à notre ver¬ 
sion proprement dite. Est-il besoin d’ajouter que nous avons 
mis le soin le plus sévère et à respecter les convenances 
modernes, tout en conservant l’admirable naïveté de la 
Bible, et à rester constamment pur et correct, tout en ser¬ 
rant le texte de près et en reproduisant ses tours de phrase, 
ses idiotismes, son exquise originalité ? A ce prix seulement 
nous pouvions doter la France de ce qui lui manque, c’est- 
à-dire d’une traduction classique du saint Livre. Entre¬ 
prise difficile , nous le savons ; mais, sans la difficulté, oà 
serait le mérite?... 


m 

Il serait superflu de démontrer la nécessité d’un commen¬ 
taire pour un ouvrage tel que celui-ci. Un système de notes 
ni trop nombreuses ni trop rares , ni trop courtes ni trop 
longues, disant tout ce qu’il faut mais ne disant que ce qu’il « 
faut, est à coup sûr le complément obligé d’une version de 
la Bible. Quant à la substance même de ces notes et à la 
méthode qu’il convenait de suivre, voici quelles considéra¬ 
tions nous ont dirigé : 

Celui qui traduit un livre pour le faire comprendre, a 
besoin , pour suppléer à l’insuffisance , souvent inévitable, 
de sa traduction, d’y ajouter des notes explicatives, desti¬ 
nées à compléter les lacunes , à éclaircir les obscurités, à 
faire saisir les allusions, les ellipses, les particularités lo¬ 
cales ou historiques , enfin à ramener à la forme textuelle 
les phrases librement traduites, ou à la forme usuelle les 
phrases trop littérales *, le tout, dans l’intérêt de son œuvre 
à lui. 

Mais celui qui ne veut pas seulement faire comprendre 
un livre, qui veut encore le faire aimer, s’attachera en 
outre à en signaler les beautés , à en justifier les imperfec¬ 
tions apparentes; il expliquera, autant qu’il dépend de lui, 
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et les sDblimités da langage et ses anomalies ; il essaiera de 
résoudre les contradictions, les singularités , les difficultés 
historiques, géographiques , grammaticales, scientifiques, 
religieuses et autres, que ce livre peut offrir. En un mot, 
tout ce qui peut donner une plus haute et meilleure idée de 
son original, tout ce qui peut en relever le mérite , en at¬ 
ténuer, en effacer les défauts réels ou prétendus , il le dira, 
et cela dans l’intérêt d’une œuvre qui n’est pas la sienne, 
mais qu’il aime et qu’il veut faire aimer. 

Yoilà pourquoi et dans quel sens nous avons dû annoter 
notre version. L'objet de ces notes, on le voit, est mul¬ 
tiple , ce qui, à défaut de tout autre mérite , leur donne¬ 
rait au moins celui de la variété. Au reste, la nature de 
quelques-unes d’entre elles a dû être déjà pressentie par les 
détails que nous avons donnés dans les précédentes sections. 
L’énumération sommaire que nous allons tracer en donnera 
une idée plus complète , et permettra de juger de leur im¬ 
portance. Nous nous sommes proposé : 

D'éclaircir, autant que possible, les principales difScultés du 
Pentateuqne, soit qu'elles intéressent la religion, la philosophie 
on la morale, soit qu'elles concernent les sciences, l'histoire , la 
philologie, la grammaire, etc.; 

De concilier les antinomies de toute nature qui peuvent se ren¬ 
contrer dans la loi de Dieu et la mettre en désaccord, ou avec 
elle-même, ou avec d'autres autorités ; 

De modifier ou, si l'on veut, de compléter le sens naturel, qui 
résulte de la version, par le sens midraschique ou homilétique, qui 
résulte de la loi orale, des traditions du Talmud on de la Hagga- 
dah : indications souvent intéressantes dans ce dernier cas, indis¬ 
pensables dans l'antre, et auxquelles nous avons dû accorder une 
place proportionnée à leur importance, surtout en ce qui touche 
les faits législatifs ; 

De rectifier un grand nombre d'erreurs et de préventions vul¬ 
gaires, voire même scientifiques, ayant cours au sujet de la Bible, 
et relatives au fond ou à la forme, telles que prétendus anachro¬ 
nismes , prétendues méprises physiques , météorologiques, etc., 
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prétendus vices de méthode ou d’exposition, irrégularités syn¬ 
taxiques on linguistiques -, 

De constater impartialement ce qui paraU en effet anormal ou 
défectueux sur ces différents chefs , tout en le justifiant, si faire 
se peut, d’après nos vues personnelles ou celles d’autrui ; 

D’indiquer et de discuter les variantes extra-massoréthiques les 
plus intéressantes, soit qu’elles existent en toutes lettres, comme 
dans le Pentateuque samaritain, soit qu’elles se devinent par in¬ 
duction, comme celles qui résultent de la version des Septante et 
de la Vulgate ; 

De relever, an point de vue esthétique et littéraire, les passages, 
les termes, les tours de phrase, les pensées les plus remarquables ; 
d’établir, entre la langue hébraïque et ses sœurs, un grand nombre 
de rapprochements curieux sous le rapport de l’étymologie, de 
l’idéologie, de la grammaire générale et des idiotismes ; 

De faire connaître aux fidèles Israélites, à ceux qui suivent l’of¬ 
fice synsgogal et assistent è la lecture de la Tôrah, tous les faits 
de quelque intérêt qui se rapportent à cette lecture, toutes les 
particularités liturgiques, toutes les variations de mélopée, de 
divisions et de rites auxquelles elle peut donner lieu, dans les 
sidrôth comme dans les haphtàrôth ; 

Et puisque le traducteur, enchaîné à son texte, est trop souvent 
contraint d’écourter la pensée, un système d’annotations était encore 
nécessaire pour combler les vides de la version: Expliquer les 
métaphores singulières, réduire les hyperboles, compléter les 
ellipses ; préciser le sens littéral des termes ou des phrases qu’il 
n’avait pas été possible de traduire mot à mot, on au contraire 
développer ceux qu’on avait pu rendre exactement, mais dont la 
concision réclamait des détails supplémentaires (<) ; enfin et surtout, 
motiver notre exégèse là où elle s’écarte de l’opinion commune et 
notamment du système des prosodistes, exposer Içs faits qui nous 
semblent militer contre eux et nous ont déterminé à chercher une 
voie nouvelle, ou bien, plusieurs hypothèses étant données, à 
opter pour telle préférablement à telle autre. 

(') Ces deux derniers points — l’explication HUèrale de la tradnetion 
libre, et l'explication libre de la traduction littérale — s’appliquent éga¬ 
lement aux noms propres {Voir les Préliminaires, ^ 3). Nous avons été, 
comme de raison, un peu moins méticuleux dans les parties poétiques 
et les Uaphtârûlb. 
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Certes, ce plan est aussi complexe que varié, et si nous 
l’avions exécuté dans toute son étendue, il en serait résulté 
un commentaire des plus vastes, mais fastidieux pour la 
masse des lecteurs. Or, nous tenons à être lu, parce que 
noos tenons à être utile. Nous nous sommes donc attaché, 
ici encore, à garder un sage milieu, en évitant le double 
écueil de la sécheresse et de la prolixité. Noos avons songé 
que, par le temps qui court, il importe d’enlever à la science 
religieuse un peu de son austérité native ; qu’il est possible 
d’être attrayant, même dans de simples notes, et que « le 
secret d’ennuyer est celui de tout dire. » Nous avons donc 
tâché de ne dire que des choses nécessaires, utiles ou inté¬ 
ressantes, de les dire bien et en peu de paroles ; sans courir 
après le paradoxe, noos avons souvent donné du nouveau, 
des n'^tn comme on les appelait jadis : mais nous 

n’avons jamais accueilli l’idée neuve, qu’à la condition 
qu’elle fût aussi une idée juste. 

Deux considérations surtout nous ont engagé à cette ré¬ 
serve d’une part, et à ce désir de plaire d'autre part: le 
peu de crédit dont jouissent malheureusement en France les 
études bibliques, malgré leur importance religieuse et leur 
extrême intérêt littéraire ; 2® la nécessité de ramener les 
esprits à cette culture, les cœurs à cet amour, et le vif désir 
d’y contribuer dans l’humble mesure de nos forces. Nous ne 
pouvions d’ailleurs oublier que, si une version du Penta- 
teuque s’adresse à peu près à tout le monde et ne fait guère 
acception de croyance, d’éducation, de sexe ni d’àge, il 
n’en est pas de même de son commentaire, qui ne saurait 
être complet et universel sans dépasser ses limites naturelles. 
Dans le cours de ce travail, nous avons eu en vue nos core¬ 
ligionnaires plus que les sectateurs des autres cultes; les 
personnes d’un âge mûr, plus que l’enfance et la jeunesse ; 
les intelligences cultivées, ayant une teinture moyenne de 
l’antiquité, de la grammaire, des connaissances usuelles et 
même hébraïques, plus que celles qui sont dépourvues de 
ces connaissances ou qui en possèdent as.sez pour n’avoir pas 
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besoin de nos lutntères. De simples notes sont insuffisantes 
pour les ignorants, qu’elles embarrassent plus qu’elles n’é¬ 
clairent; superflues pour les savants,qui n’y trouvent guère 
qu’un intérêt de curiosité. Mais ces derniers, hélasl sont 
aujourd’hui .i clair-semés chez nous, en ce qui concerne dn 
moins la science religieuse, que cette pénurie rend d’autant 
pins utile, d’autant plus urgente l’apparition d’un livre tel 
que celui-ci. Seulement, en raison de cette situation, nous 
avons dû nous attacher à faire ces notes juste assez dévelop¬ 
pées pour être instructives, assez courtes pour n’être pas 
ennuyeuses. 

C'est par le même motif, c'est par ce désir de la concision jointe 
à la clarté et à l'intérêt, qne noos avons adopté, de préférence à 
un c Commentaire perpétuel > entraînant des longneors et des 
redites, un système de noies détachées, tontes placées au bas des 
pages, et mises directement en rapport, par des numéros de ren¬ 
voi, avec les mots ou les phrases qui y donnent lieu. Ces numéros 
sont tous dans la traduction, ceux-là même qui se rapportent à 
l'hébreu : notre respect pour la pureté dn texte nous a interdit d’y 
rien ajouter de personnel. 

Dans les notes comme dans la version, les chapitres sont con¬ 
stamment indiqués par des chiffres romains, les versets par des 
chiffres arabes. Par ce moyen si simple, d’ailleurs employé plus 
d’une fois avant nous, nous avons pu 

Éviter d'être long, sans devenir obscur. 

Les noms propres et autres, du texte hébreu, que nous avons 
transcrits d'après leur orthographe originale, sont toujours impri¬ 
més en PETITES CAPITALES. Les titres des ouvrages hébreux, la 
plupart des termes de la grammaire hébraïque, etc., figurent en 
lettres italiques, pour ne pas multiplier inutilement les caractères 
disparates. L'allemand et le grec ont conservé leur forme indigène ; 
mais nous avons cru pouvoir nous dispenser d’ajouter au dernier les 
accents, généralement peu consultés, et d'une invention relative¬ 
ment récente. Nous plaçons soigneusement les esprits et Tiarr* 
souscrit, les premiers intéressant la prononciation, et le second 
tenant aux racines mêmes de la langue ; mais toutes les fois qu'il 
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s'agissait d'éviter une équivoque, nous avons également accentué 
les mots; ex. Vt montagne (p. 429, n. 10), homonyme de Iftn 
petit-lait, etc. 


LES HAPHTAROTH. 

Nous ne croyons pas hors de propos de terminer oette 
Préface par quelques détails relatifs anx Haphtàrôth, que 
l’on pent considérer à la fois comme l’appendice de toute 
édition ymne du Pentateuque et comme l’un de ses meilleurs 
ornements. Quelle que soit l’origine de ces lectures sabba¬ 
tiques et l’époque de leur introduction dans notre litui^ie (•), 
elles ont évidemment pour but de compléter la parole de 
Moïse par celle des Prophètes ses successeurs, continuateurs 
de son œuvre, héritiers de sa mission, et dont la voix in¬ 
spirée fut constamment l’écho de la sienne. La Bible entière, 
au surplus, est en perpétuelle communauté d’esprit et de 
principes avec le Pentateuque : elle le continue dans ses 
liistoriens, elle rivalise en quelque sorte avec lui dans ses 
poètes, elle confirme et sanctionne sa législation par ses 
moralistes et par ses prophètes. Mais, outre cette analogie 
générale , on a encore observé de nombreuses similitudes de 
détail, intentionnelles ou fortuites, entre certains passages 
des livres prophétiques et les diverses Sections de la Loi de 
Dieu, et l’on a fait choix de ces chapitres pour les lire au 
peuple à la suite des Sections analogues, et même primiti¬ 
vement, selon l’opinion commune, à la place de ees mêmes 
Sections. D’autres chapitres ont paru offrir des relations 
frappantes, tantôt historiques et réelles, tantôt purement 
matérielles, avec certaines solennités de la vie religieuse, 
fêtes, jeûnes, néoménies coïncidant avec le sabbat, etc., et 
on les a destinés à être lus dans ces circonstances. Or, ce 
constant rapport de la Haphtôrah, soit avec la Section du 
jour dans son ensemble ou l’un de ses détails, soit avec la 
circonstance particulière, ce rapport sans doute existe, mais 

( ' ) Voir la note ci-après , page 442. 
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il faut le deviner, vu qu’aucune tradition ue le détermine. 
Quel passage du Pentateuque, quelle partie du cérémonial 
de la fête, a pu donner lieu au choix de telle ou telle 
haphtàrah? Réciproquement, quel verset ou quelle tirade 
du prophète a pu offrir de la similitude avec le texte mo¬ 
saïque et déterminer le choix des liturgistes? — Âu point 
de vue de la religion comme à celui de l’histoire littéraire, 
il nous a paru intéressant de rechercher le» anal(^es en 
question ; nous les avons toutes notées avec soin, et ce ne 
sera pas là, ce nous semble, l’innovation la moins curieuse 
de cet ouvrage. 

Mais il est une antre réflexion, plus importante, que nous 
tenons à consigner ici : c’est que la Synagogue a dù à cette 
institution des Haphtàrôth, née peut-être des malheurs et 
des persécutions d’Israël, un des plus beaux fleurons de sa 
couronne. Si en effet les Haphtàrôth ont la triste origine que 
leur attribuent les chroniques , ce sera un exemple de plus 
de cette consolante vérité : que, de l’excès même du mal, 
Dieu sait faire sortir le bien. Les persécutions sont passées, 
la haphtàrah est restée, et la divine Tôrah , après une courte 
éclipse, a reparu victorieuse et toujours vivace. On s’est 
aperçu que la lecture des Prophètes, laquelle n’avait d’abord 
été qu’un succédané du Pentateuque et comme son pis-aller, 
formait un admirable rite, qui une fois entré dans la liturgie 
ne pouvait plus en sortir. Et l’on a maintenu l’institution ; 
et la sublime phalange de nos prophètes, acclimatée dans 
nos temples, a continué de tonner ou de gémir, de gour- 
mander ou de consoler, de menacer ou de bénir Israël, de 
lui raconter son passé ou de lui dévoiler son avenir, et 
d’ajouter ainsi à la parole de Moïse le commentaire le plus 
authentique et le plus éloquent. 

Car ces fragments d’histoire, ces prédictions, ces hymnes, 
ne se recommandent pas seulement par la variété, par l’in¬ 
térêt historique, religieux ou moral: un très-grand nombre 
d’entre eux — inspiration à part — sont tout simplement 
des chefs-d’œuvre. 
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11 suit de là que la collection des Haphtàrôth, supplément 
obligatoire du Pentateuque Israélite, sera en même temx» 
une agréable nouveauté, une addition aussi attrayante 
qu’instructive, pour les littérateurs de tous les cultes. Ce 
sera une véritable chrestohathie hébraïque, un recueil de 
narrations, de poésie et d’éloquence post-mosaïques, qui 
pourra donner lieu à des rapprochements ou à des contrastes 
littéraires du plus vif intérêt. Réunies d’ailleurs, selon 
l’usage le plus général et le plus rationnel, à la fin de chaque 
volume auquel elles correspondent, les Haphtàrôth auront 
l’avantage de diversifier, sans la rompre, l’uniformité du 
récit biblique, et de reposer, par de poétiques images, 
l’esprit fatigué par la lecture de détails souvent arides ou 
compliqués. 

Nous avons déjà dit que, en ce qui concerne le texte des Haph* 
tàrôth, leur traduction et les notes, nous avons adopté le même 
plan et suivi les mêmes principes que pour la Têrah; seulement, 
leur importance secondaire nous a permis d’être plus sobre de notes 
et plus libre parfois dans notre version, bien que toujours fidèle à 
l’esprit de l’original. Quand le sens des analogies ne ressortait pas 
sulBsammeut du seul tait de leur indication, nous avons toujours 
eu soin de les développer en note, telles du moins que nous les 
concevons. — Sur l’agencement matériel de ces chapitres, nous 
avons peu de chose à dire. Les Haphtàrôth sont, naturellement, 
classées dans le même ordre que les Sections correspondantes et 
portent les mêmes numéros; quant aux Haphtàrôth supplémen¬ 
taires, elles sont désignées par les lettres majuscules de l’alphabet. 
Plusieurs de cette dernière catégorie se répétant dans chaque 
volume, nous n’avons pas jugé à propos d’en reproduire chaque 
fois le commentaire. Quant au numérotage des versets, nous 
avons cru devoir, à l’exemple de quelques éditeurs allemands, 
suivre pour chaque haphtàrah la série naturelle des nombres 
depuis 1, abstraction faite de son classement dans le chapitre ou 
le livre biblique d’où elle est extraite. En effet, une haphtàrah, 
devant être considérée comme un tout homogène et parfaitement 
indépendant, doit logiquement être numérotée comme telle. 
Seulement, en vue des lecteurs amis de l’exactitude ou qui vou- 
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ciraient remonter aux sources, nous relatons avec précision, en 
tète de chaque hapht&rah, les chapitres et versets qu'elle embrasse, 
et nous indiquons, quand il y a lieu, le commencement de chaque 
chapitre, par un double tiret (=) dans l'hébreu, par un alinéa 
dans le français. 

Quoique, pour uo ouvrage de cette nature, nous ne soyons 
point partisan de ce qu’on est convenu d’appeler des illus~ 
trations, nous avons pensé, avec notre honorable Éditeur, 
qu’un petit nombre de gravures choisies et bien exécutées, 
ne pouvaient déparer une publication dont nous voudrions 
faire un monument de la littérature Israélite moderne. 
Chaque volume sera donc précédé d’une lithographie élé¬ 
gante, due au burin d’un de nos plus habiles artistes et 
représentant l’un des faits principaux du volume. Ce ne 
sera pas seulement une nouveauté (nous avons déjà dit que 
ce mérite purement extrinsèque ne nous sufBt pas), ce sera 
une nouveauté utile et agréable: agréable comme ornement, 
utile comme éclaircissement pittoresque. 

SegniUs irritant animas demissa per aitrem 

Quàm quse tant oculis suljecta ftdelitms (')••• 

Nous venons d’exposer, avec toute la clarté et la simplicité 
dont nous sommes capable, les motifs, la nature et le plan 
général de notre publication. Notre ambition, nous le répé¬ 
tons, a été de donner au public de toutes les croyances et 
surtout de la nôtre, une édition MONUMENTALE du Penta- 
teuque, — première partie, mais partie indépendante et 
complète, d’un saint et immortel édifice. Noos avons voulu 
offrir à tous, Israélites et Chrétiens, une traduction à la fois 
scientifique et littéraire, exacte et lisible, reproduisant le 
texte primitif dans sa pureté traditionnelle et, autant que 
possible, dans sa mâle simplicité. Nous avons voulu que l’hé- 
braïsant possédât on texte authentique, aussi correct et aussi 
parfait que puisse l’être une œuvre humaine, et que doit 

(') Hor. Art poet., V. 180. 


Digitized by Google 



PRÉFACE 


XLiv 

l’ètre une œuvre divine. Nous avons voulu enfin que ce livre - 
fût, pour le pieux Israélite, un véritable E'ÎSin (i), le livre 
du Sabbat, le vade-mecum de la synagogue, oîi il pourrait 
suivre dans l’hébreu et, au besoin, méditer dans le français 
la parole de vie déclamée par TofSciant. Ainsi renaîtrait, 
semblable au fond bien que différente dans la forme, l’in¬ 
stitution si utile de l’antique methourghemân’ (*), sans 
laquelle la loi de Dieu n’est pour ainsi dire qu’une lettre 
morte, et sa lecture qu’une mélopée vaine et stérile. Par ce 
moyen aussi, la jeunesse — pauvre jeunesse si avide de 
foi et si déshéritée ! — peut puiser à la source même et la 
connaissance de l’histoire sainte et celle de la religion 
d’Israël ; aidée par une version coulante et claire, par des 
notes qui ne laissent aucune difficulté sérieuse sans réponse, 
et par des caractères typographiques aussi nets qu’él^ants, 
il ne tient qu’à elle de s’initier graduellement dans l’intelli¬ 
gence de celte admirable langue hébraïque, dont on s’exagère 
l’obscurité et qui, en échange de quelques efforts, procure 
tant de jouissances à ses adeptes (s). 

Si la longueur du temps employé à une œuvre est un 


(') Nom TQlgaire du Pentatenque, ou mieux de chacun de sea volumes 
(liUéralement, «n cinquième; abréviation de Hlln 'tyOlPI ntWDn)- 
(’) Traducteur et interprète oral de la Loi, chargé de l’expliquer au 
peuple en chaldéen on en syriaque; V. le Maphtiach de M. Léopold 
il 82 et suivants. — Cette explication se faisait verset par verset 
(Mischnab, tr. Meghitl. iv, 4; Talmnd, tr. Sâtah, 39 b; Maim. fl-lS, 
h. TephiUah, ch. xii; Orach-Chayg. art. <45, etc.); ce qui n’empéchait 
pas le traducteur de se faire au besoin parapbraste, et même d’ejouter 
à sa version un préambule poétique. Nous trouvons des traces nombreuses 
du premier fait dans le Targoum de Jérusalem, et nous croyons voir 
une preuve du second dans VAqdamouth de la Pentec6te, monument 
curieux et presque nniqne de cette littérature. La destination primitive 
de ce morceau explique pourquoi il est intercalé au milieu de la lecture 
du Pentatenque, anomalie qui choque et surprend tant de personnes. 

(’) Avec le seul tableau des caractères alphabétiques et des points- 
voyelles , qui figure dans les Préliminaires ci-après, chacun peut, an besoin, 
lire l'hébreu sans maître. Il n’y manque que la ligature y ( = ^« ), abré¬ 
viation de mauvais goiït comme toutes les ligatures, repoussée avec 
raison du sépher târah, et que nous n’avons admise nulle part dans 
cette édition. 
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indice de maturité et de conscience dans le travail, et si ces 
dernières qualités à leur tour sont une garantie de succès, 
nous avons peut>étre quelque sujet de compter sur la bien¬ 
veillance du public. La première annonce de cet ouvrage 
remonte à 1844, et son élaboration s'est continuée presque 
sans relâche depuis cette époque. Nous ne prétendons pas, 
certes, nous vanter de notre persévérance : si le « nonum 
prematur in annum » du poète latin est, pour récrivain 
profane, un simple conseil, c’est une loi pour celui qui 
travaille sur la Bible. Du moins, ce long intervalle nous a 
permis de mettre la dernière main à notre manuscrit, au¬ 
jourd'hui entièrement terminé, et dont nous pouvons pro¬ 
mettre à nos lecteurs la publication non interrompue ; il a en 
encore cet avantage, de nous donner occasion de remieillir 
d'avance un grand nombre de suffrages et d’encouragements 
publics ou privés (<), venus spontanément à nous, et cou¬ 
ronnés par l’approbation si flatteuse du corps rabbinique 
français et de son vénéridile chef, Bt. le grand-rabbin Ul- 
mann : récompense précieuse de nos efforts dans le passé, 
lieureux présage en faveur de l’avenir ! 

C’est pour nous un plaisir autant qu’un devoir, d’expri¬ 
mer publiquement notre reconnaissance, non-seulement à 
Messieurs les ecclésiastiques français — grands-rabbins et 
autres — qui ont depuis longtemps soutenu notre zèle par 
leurs sympathiques et encourageantes paroles, mais en parti- 


(') Les convenances nous interdisant de citer les témoignages épisto- 
laires, nous indiquerons seulement, par ordre de date, quelques-uns 
de ceux de la première catégorie ; 

MM. Créhange, Semaine israélite, éd. in 8*, 1. 1 ", p. <88; t. ii, p. 61, etc. 
Dreyfuss, Lien d’Israël, an. <8S5, pp. 95-96. 

Bloch, Univers israélite, an. <836, pp. 229-230. 

Guyot de Fëre, Journal des Arts, des Sciences et des Lettres, <857, 
pages 63 et 76. 

Rédarez Saint-Rcmy, Journal encyclop., t. ni, art. CANnçus; etc. 
Nous nous contenterons de renvoyer le lecteur à ces diverses pièces, 
parce qu'il nous répugne de transcrire notre propre éloge; nous n'avons 
reproduit que les approbations de MM. les grands-rabbins, en raison de 
leur importance et de leur caractère oflicicl. 
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colier à l’Éditeor et à l’Imprimeur de l’ouvrage, qui nous 
ont puissamment secondé dans son exécution matérielle, et 
qui n’ont épargné ni soins ni sacrifices pour qu’elle ne laissât 
rien à désirer. Papier et caractères commandés exprès; 
facture typographique irréprochable, ou plutôt d’une rare 
perfection; révision consciencieuse des épreuves, faite à 
plusieurs reprises et concurremment avec l’auteur; bref, 
dévouement et désintéressement dans toutes les parties du 
travail, ce n’est là qu’une faible partie de leurs mérites, 
que nous tenons à mettre en lumière. — Si leurs vœux et 
les nôtres sont remplis, le Pentateuque, dans l’espace de 
qoelqnra années, deviendra en France on livre populaire ; 
chaque père de femille, en Israël, pourra écouter et com¬ 
prendre , dans nos temples, la parole de Dieu, et enseigner 
à ses enfants, sur la même page, la langue de ses pères et 
la langue de son pays ; les savants et les docteurs de tontes 
les communions y recueilleront une foule de vues nouvelles, 
d’inspirations utiles et fécondes ; et Moïse, débarrassé éga¬ 
lement des lisières du mot-à-mot et de la nébuleuse enveloppe 
de la paraphrase, parlera pour la première fois, dans nos 
contrées, un langage digne de lui. 

Ce sont là nos vœux; puisse la bénédiction du Dieu 
d’Israël, à la gloire duquel nous avons consacré notre vie, 
transfonner ces vœux en heureuses réalités ! 
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paraseMth sabsistant toi^oan, les sobdirisions, dans ce cas, sont né 
cessairement devenues plus longues et les points d’arrêt moins fréquents. 
— On trouvera toutes ces particularités liturgiques soigneusement indi¬ 
quées. 

Les Sections du Pentateuque ont dû être, au contraire , beaucoup plus 
nombreuses à l’époque où florissait le mode ou cycle triennal, usité au¬ 
trefois en Palestine (') et rétabli aujourd’hui dans plusieurs communautés 
de l'Allemagne. C’est à ce mode, consistant à employer trois années au 
lieu d’une à la lecture du saint Livre, que paraissent se rapporter les 
indications massoréthiques du nombre des sedartm, formant un total 
de cent cinquante-quatre (’). 

Après la sidrah , la haphtdrah. On nomme ainsi une lecture supplé¬ 
mentaire , tirée d’un des huit livres prophétiques, et faite ordinairement, 
non plus à un fidèle comme la Tôrah, mais par un fidèle (’). Celui qui 
est chargé de celte récitation assiste préalablement à une nouvelle lecture 
des derniers versets (*) de la sidrah , indiqués en note, dans notre édi¬ 
tion, par le terme de Maphtir , dénomination du fidèle en question 

et qui signifie « leeteur de la baphtârah » ou, si l'on veut, c dernier 
lecteur. » 

Toutefois, ces derniers détails ne s’appliquent qu’aux samedis ordi¬ 
naires. Les hapbtârôth dss jours de fêtes, du sabbat-néoménie, du samedi 
ou des deux samedis de Chanoukkah, et des Quatre Parschiâth (‘), sont 
précédées de lectures spéciales , tirées de chapitres étrangers à la Section 
sabbatique et relatifs à la circonstance. Toutes seront indiquées en leur 
lieu. 

Terminons par l’examen du degré d’importance qu’on doit attribuer anx 
diverses divisions que nous venons d’énumérer. — A en juger par la con¬ 
texture des rouleaux de la Synagogue, véritable critérium en celte ma¬ 
tière, la répartition en cinq volumes est traditionnelle, mosaïque même , 
conséquemment inviolable. Klle se retrouve, du reste, dans les versions 
les plus anciennes, telies que les Septante, à qui même nous devons ies 
dénominations usuelles de ces cinq volumes. — Moins authentique est pour 
nous la classification des sidrèth, dont le rouleau synagogal ne parait 


(') Talmud, tr. UeghiUah, 29 b \ Maimonide, p"n, hükh. TephiUah, 
xni, I. 

(’) Et non 153 ou <53, comme dit M. Léop. Loew dans son Maphtâaeh , 
p. 40. 

(’) Voir d’autres détails à ce sujet dans la Préface, et dans la première 
note p. 442 ci-après. 

(’) Trois au minimum ; de même pour chaque paraschah. 

|‘) On appelle ainsi quatre chapitres supplémentaires , savoir : ceux de 
SeheqaUm , de ZakMr, de PdraJi et de Hachddesch, ,ainsi nommés de 
leur contenu, et qui se récitent dans les derniers samedis de l’année 
religieuse , avant la néoménie de NiçSn’. Pour de plus amples détails , 
Y. la Mischnah, tr. Meghitl. ch. iii (iv), ^ 4 ; VOraeh-Ckaygtm , art. 685; et 
les premières notes sur iesdites haphUtrôth , à la fin du II* vol. de notre 
Pentateuque. 
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tenir ancun compte,.pnû<Iu’U ne sépare ces Sections que par de simples 
alinéas, et qu’il en est même nne (pages 410-411 decerolome) qui se lie 
k la précédente sans aucun interraïle. Néanmoins cette division est éga¬ 
lement sacrée pour nous, I* parce que, si elle n’est pas mDssiquc, elle 
est tout au moins massoréthiqne; 2* parce qu’elle est généralement adoptée 
par les éditeurs, quelle que soit leur confession religieuse ; 3° parce qu’elle 
se rattache intimement et au système du cycle annuel pour la lecture de 
la TOrah, et i la distribution des haphtêrêtb hebdomaüres, système et 
distribution qui remontent à nne époque immémoriale et régnent dans 
presque tout Israël. La fête annuelle dite t Simchath-Têrah > est encore 
une conséquence de cette répartition, et en atteste à la fois l’importance 
et l’antiquité. — Nous ne citons que pour mémoire les paragraphes mas- 
soréthiques dits ppipp et rnipD, ^ont nous avons parié suffisamment 
dans la Préface. — Quant aux subdivisions liturgiques, dites parasehôth 
(sous-sections), on ne saurait se dissimuler qu’elles sont souvent arbitraires, 
peu rationnelles, ou d’une étendue inégale et mal proportionnée. Maintes 
fois elles interrompent la série logique des idées, vont même jusqu’à briser 
l’unité de la période ou le discours d’un interlocuteur. Ces mêmes défauts 
se retrouvent dans le placement do Maphtir , plus rares à la vérité, mais 
par contre plus choquants ('). A de pareils signes on reconnaîtrait déjà 
suffisamment le peu de valeur et d’antiquité des parasehOth, si l’on ne sa¬ 
vait d’ailleurs qu’elles varient selon les localités, les circonstances, le 
nombre des appelée , et qu’elles sont trop souvent livrées au caprice d’of¬ 
ficiants illettrés. Le nombre minimum de eept appelés est une règle obli¬ 
gatoire , mais dont l’application est laissée à notre discrétion et n’a que 
la valeur d'une simple coutume (jpjp). On doit la respecter autant que 
faire sc peut, mais il est permis de l’apprécier et, au besoin, de la modi¬ 
fier. Noos avons donc conservé toutes les divisions généralement usitées, 
tout en relevant, à l’occasion, celles qui nous semblaient défectueuses, 
on en en proposant de plus convenables. 


§ 2: DU QERI-KETHIBH (aTOI '"Ip)- 

Nous avons peu de chose à ajouter, sur ce point, aux détails déjà 
donnés dans notre Préface. L’exactitude et la clarté que nous avons lâché 
de mettre dans celte partie de notre édition, aurait même pu nous dis¬ 
penser de toute explication préliminaire, si nous ne tenions à faciliter 
aux plus novices la lecture du texte biblique, et cela dans une édition 
quelconque. 

Ce ne sont guère que de simples instructions pratiques que nous vou¬ 
lons donner ici. 

Le qeri-kethibh est une anomalie massoréthiqne consistant dans une 
certaine disconvenance entre l’orthographe et la prononciation, ou entre 
le texte écmt et le texte ld. Un mol ou une lettre écrits d’une façon et 


(') Yoy. en particulier nos observations sur le Dculér. xxx, 18. 
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las d’une autre ; un mot absent qu’on prononce on un mot écrit qu’on 
passe à la lecture, ce sont là les trois principales variétés du qeri-ketûbh. 

Dans tontes les éditions, un ^ne (ordinairement an petit cercle on 
nn astérisque) placé au-dessus d’un mot ou entre deux mots, avertit le 
lecteur de l’anomalie en quesUon ; puis nn renvoi margiuai on inférieur 
lui ^rend quelle leçon orale il doit substituer à celle du texte. Cette 
leçon orale, constamment ponctuée dans notre édition ,,ne peut présenter 
aucune difficulté; mais, dans les autres éditions et dans plusieurs pas¬ 
sa^ du Rituel empruntés à la Bible, on doit combiner les consonnes 
de la note rectificative arec les voyelles du texte, faire abstraction des 
consonnes de ce dernier qui ne seraient pas ponctuées, et tenir compte, 
an contraire, de tons ses points-voyelles et autres signes orthographiques, 
lors même qu’ils ne correspondraient à aucune consonne écrite. 

Le texte étant réputé immuable, la leçon graphique ou kethihh doit 
toujours être respectée dans les copies ou éditions de l’Écriture sainte ; 
néanmoins la leçon phonique on qeri est la seule qui fasse autorité en 
matière d’exégèse, de critique sacrée et de jurisprudence religieuse. C’est 
aussi la seule qu’il soit permis d’adopter dans les lectures publiques de 
la Bible ('). Il est à peine besoin d'ajouter que c’est elle que nous avons 
prise partout pour régulateur de notre version, sauf à signaler en note 
les kethibh les plus intéressants. 

Nous avons dit que notre édition, non plus que les autres, n’indique 
la prononciation de plusieurs qeri-kethibh vu leur extrême fréquence. II 
nous parait donc utile de la consigner ici une fois pour toutes, <ioit 

se lire nln.'. = D'rtWî WH = lOn; 

Ces deux dernières anomalies paraissent provenir des modifications de 
lalangue, qui faisait anciennement ttv’) des deux genres et appelait Jéru¬ 
salem (’);!• forme archaïque et morte s’est conservée dans le 

texte, tandis que la parole vivante y a substitué la forme moderne. Quant 
au saint Tétragramme, on sait que le judaïsme, de temps immémorial 
et dans toutes ses sectes sans exception, s’est abstenu de le prononcer 
selon sa forme véritable (*) ; les rabbanites ou pharisiens disaient AcUnai , 
les Samaritains SeMmû (103>Ul=Ct&'n)i hellénistes d’Alexandrie Kvfw, 

d'où l’Église a pris JDomlnut. Lorsque les Massorèthes vocalisèrent la 
sainte Écriture, ils durent donc adapter aux consonnes du Nom ineffable 
les voyelles de (sauf le ehateph, inapplicable au yod]', mais quand 
ce dernier nom lui-même se trouvait juxtaposé à l'autre , on eut recours. 


(') Sous peine de destitution du lecteur. Voir Or. Chayy. art. 141, { 8» 
et Cf. YAr. Déah , art. 275. } 6. 

(*) Voir page 496 de ce volume, note 4. V. aussi les Biblla hebraiea de 
Hahn, revus par E. P. C. RosenmüOer, Leipzig 1838, p. 1029. 

(’) A l’exception do grand-prêtre le-jour de Kipponr, et des prêtres eu 
général dans la bénédiction sacerdotale ; l'un et l’autre dans le temple de 
Jérusalem seulement. Y. entre autres Maimonide, Guide du Ég ., part. 1, 
eh. 61 et 62, avec les notes de M. Munk. 


t 
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ponr éviter la taatologie, é nne noBvelle rabtlitntioa, celle dn mot 
> <[*>i lui ^ Toyellee. Il va eue dire qoe , lorsque le Té- 
Iragramme est précédé d’ooe particale inséparable, on doit le lire ezae* 
tentent comme on Hrait son représei^aiit fictif; ainsi, ^ prononce 

vadânal et non va-Adànal; = iaddnal ; nVl'’S = Tni-Adânai, 

etc.; niM (**•• utrni, SI) = ISloMm (*)• 

Les grammairiens se sont demandé quelle était, au vrai, la pronon¬ 
ciation de ce nom mystérieux ; ils sont arrivés i des conclurions diverses, 
toutes conjecturales et plus ou moins vraisemblables. Autant en ont irit 
certains kabbalistes, qui, ponr des raisons et dans des vues bien diffé¬ 
rentes , ont épuisé i cet égard toutes les combinaisons possibles de la 
vocalisation. Nous ne suivrons ni les uns ni les antres dans ces hasar¬ 
deuses et presque téméraires investigations. Nous dirons seulement que, 
si nous évitons partout, dans cet ouvrage et ailleurs, l’emploi du nom de 
JÉBOvs (plus exactement TsbAvab), c’est autant par scrupule grammatical 
que par convenance religieuse. Lire un kethibh arec les voyelles destinées 
an qeti, c'est commettre une faute grossière, nne confusion ridicule; 
c’est comme ri l’on prononçait havtsé le premier qeri-kethibh de la Tdrah 
(p. 36 de ce volume). La prononciation en question, exacte seulement quant 
aux consonnes, offense moins encore la religion que la langue; car, de l'aven 
nnspime des hébraisants, cette appellation, que Galatinus a eu le triste 
honneur d'introduire dans la Utlératnre (*), est radicalement fausse. On 
peut en voir les principales prenves réunies k la fin de la Grammaire 
hébraïque de Sarehi on dans le lescieon de 'Wlner {v* niH ) i ** mieux en- 

T T 

core dans le Thésaurus Unguæ hebr. et chald. de Gesenins, vol. n, v* mH'- 
Ponr en finir sur ce point, nous ferons remarquer qu’il y a inconsé¬ 
quence dans l’orthographe des deux qeri-kethibh et nlD^ : 

» > • Vt 

$od, dans le premier cas, devrait pmrter nn chateph (v^, on U devrait 

en être dépourvu dans le second. Cela tient probablement k deux motifs : 
I* le besoin de mieux distingner, au coup d’oeil, ces deux noms destinés 
à être lus différemment, et dont l’aspect est presque identique ; ^ la 
rareté relative et par suite l’obscurité du dernier nom , qu’on aurait eu 
peine à déchiffrer sans une indication précise et complète. 


(') En regard de ces euphémismes respectueux, on peut placer ce que 
nous appellerions volontiers les eugraphismes des noms sacrés, consistant 
k les modifier, dans la rédaction usuelle et en dehors de la Bible, afin d'en 
éviter la profanation. Ces altérations sont ; le remplacement dn saint Té- 
tragramme par ^, 'p| on pins rarement nVl' et 'H, et celui dn nom 0'ni>ît 

par ou — On peut encore joindre aux euphémismes le 

du Talmud (Mischn. Sgnhéd. vu, 3), et aux eugraphismes le 1031133 1113 
1113 = mn’ IJ'nilN mn^ «lo’on » rusage de placer au dos de la Mexou- 
sah {YSreh Déah, art. 288). 

(’) En 1320. Vog. Bryan Walton , Prolrg. de la Bible polyglotte. 
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En ce qui concerne l’objet de ce paragraphe en général, nous derona 
encore dire qne la dé&niUon donnée du qeri-kelhibh et les règles pro¬ 
posées pour sa lecture, ne sont pas d’nne Térité absolue. Elles ne s’ap¬ 
pliquent qu'au qeri-kethibh pr<q>reBient dits. Mais il y en a encore un 
très-grand nombre qu'on pourrait appeler impropres et qui ne consistent 
que dans une orthographe correcte substituée par la Hassèrah à une 
orthographe négligée, riciense ou archaïque. Ces indications, qu’on est 
convenu d’appeler également des qeri-kethibh, n’en sont pas au fond, 
puisqu’elles n'intéressent pas la prononciation mais la grammaire, et 
qu’il ne s’agit pas de « lire un mot autrement qu’il n’est écrit •, mais de 
le supposer écrit comme il devrait l’être. Exemples : PISJI = mûjl ; 

ibnK ; = imp' ; tot» it» ; nnn: = nru, «te. 

A la rigueur, il en serait de même de cette foule de mots que la Mass&rah, 
d’accord avec la Grammaire, qualifie de màlê ou de cMcér (redondants on 
défectifs) ; par ex. d’une part, nElÿ’R » > D''î5’lt<? : de l’autre, 

ribp. lap,. etc. Mais ces anomalies sont, en général, rarement 

signalées, de même que plusieurs de la catégorie précédente, et nous 
avons cru également devoir nous en abstenir, attendu que, pour être con¬ 
séquent , il aurait fallu les relever tontes : travail bien facile sans doute, 
mais aussi fastidieux que peu utile. 


§ 3: TRANSCRIPTION DES NOMS PROPRES ET AUTRES, 

DD TEXTE BÊBEED EM LANGDE VDLGAIEE. 

On sait qu’une multitude da noms propres, individuels ou géogra¬ 
phiques , figurent dans la Bible et ont dû trouver place, soit dans la tra¬ 
duction , soit dans les notes. De plus, dans ces dernières, nous avons en 
souvent occasion de citer, s«dt des mots ou des membres de phrase tirés 
du texte, soit des titres d’ouvrages hébreux, de traités talmudiques, etc. 
Voulant concilier, sur ce point comme dans l’ensemble de notre version, 
l’exactitude avec l’élégance, et la fidélité grammaticale avec l’harmonie 
du langage, nous avons adopté et invariablement suivi le système que 
nous allons exposer : 

t* Les noms propres généralement connus conservent leur forme ha¬ 
bituelle ('), quelle qu’en soit l’incorrection. L’osil et l’oreille se prêtent 
difficilement à reconnaître Noé dans Nàach, Isaac dans Yitschdq, Moïse 
dans Mdscàeh, le Jourdain dans Tardên, Jérusalem dans Yerousehâ- 
layim..., et difficilement aussi la bouche s'accoutume à ces dures méta¬ 
morphoses. — Néanmoins, la forme réelle de ces noms est soigneusement 
constatée en note, la première fois qu’ils apparaissent. 

2° Les noms moins usités sont reproduits exactement dans la traduction, 
mais, quand il y a lien, ramenés par une note à leur forme vulgaire. 


(') Empruntée presque toujours à la Vulgate, qui a fait prévaloir sa 
prononciation dans l’usage universel. 
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n s’entend de soi qne tontes les dtetions hébruqnet et titres d’ouTrages 
insérés dans le Commentaire, le sont également selon leur tenenr littéraile. 

3* Qnant an système orthographique i snirre, c’est-à-dire au chois 
des caractères à employer dans celte transcription littérale, nous n’arons 
pas voulu, à l’instar de certains néographes, forger des signes nouveaux 
ou attribuer à des signes usités une valeur inusitée; nous avons cru 
qu’avec le matériel disponible de l’alphabet français, et à l'aide d’un 
petit nombre de conventions, on pouvait parvenir à calquer tons les 
mots, comme on peut, avec le matériel delà langue française, exprimer 
tontes les idées. D'un autre cOté, 0 importait que les mêmes rignes français 
correspondissent constamment aux mêmes signes hébreux, tellement que, 
étant donné un mol transcrit d’après notre système, on pût le ramener 
avec certitude et précision à sa forme hébraïque. Nous croyons avoir 
obtenu ces avantages, autant qne faire se pouvait, par la combinaison 
résultant des Tableaux suivants : 


A- ConaomiM- 


{Toutes Us Mires, en hébreu, sont consonnes.) 


tt • • • y 

(■) 

3 ...a 3 

b bh (») g (’) 

T n 1 T n 

d h aspiré v {*) z ch (^) 

ü 1 3 .. • D (finale ÿ 

K*) y(i,ï)(’) k kh 1 

(finale 0} 
m m’ <•) 

J (finale |) 
n n’ (•) 

D 

8(-) 

Q . - - Q (finale Çj) 

P Pb 

V{ (finale y ) 
ta (") 

HH 

Vf 

sch (») 


1 n...n 


M'*) i t th(») 

Obseuvations. — (') K «t y ne peuvent guère se transcrire; ces lettres ré¬ 
pondent à peu près à notre h muet on à l’esprit doux des Grecs. Hais 
le y exprime encore, comme en arabe, une articulation gulturo-nasale; 
témoin, par ex., la r«Ç» (nt») et la To/u^fa. (ni»») des Septante, 
le Maghreb (31»n) des Arabes, etc. Plusieurs orientalistes admettent 
également, comme dans celte dernière langue, deux K, dont l’un lé¬ 
gèrement aspiré. — (’) C'est le j8»T« ou vlta des Grecs modernes, 
approchant du (’) Gh avant e, i, pour éviter qu’on ne le prononce 
comme un j. — (*) Selon d’autres, to anglais (un ou rapide). — (') Gut¬ 
tural, comme lex grec, le 4 allemand (dans mai^rii), le j espagnol. 
— (*) A la fin des mots , f, pour indiquer que la lettre se prononce. 
De même , dans certains cas, d’ pour d, etc. — (’) Articulation du j 
allemand et de Yg dans yacht, yeux. Le ) et le v sont souvent quies¬ 
cents ei partant ne se transcrivent pas. — (*-*) L’apostrophe avertit 
qu’on ne doit pas donner à ces lettres le son nasal. Ainsi := gan' 
rime à peu près avec canne , mais non avec plan. — (") c oûp entre 
deux voyelles, pour éviter l’articulation se ; quelquefois aussi i la fin 


Digitized by Google 







LIV 


PBÉuiœiAnuEs 


des mots, pour faire sonner la lettre. — (") Parail aroir répondu 
proprement an udd empliatiqae des Arabes. — (■>) Articulatioa de 
cA dans charité. — (”) Même variante que pour le o> “oto iO. — 
C'*) Articulation du th anglais fort, on du 6 des Grecs modernes. 

Tontes ces consonnes, lorsqu’elles portent un daghesch fort, sont 
doublées. 

Les syllabes finales W, H, (fl furtif) sont transcrites respectivement : 
ah ach a 


B. Peinto>VoydlM. 

(On les a rattachés à la desai-consonne ttj poar en faire mieux 


K 

T 

â 


‘ K 

aC) 




saitir la position.) 


K ... 

'« 1 

'N... N 

k (1N)... 

N 

T 

fi 

é 1 

t i 

ô 

o(») 


C. 

Demi-Voyelles (scheva). 



J 

« 1 

K 

K 

eV) 

1 a très-bref ] 

é idem o ! 

idem. 


’IN 

où 


• ^ 

ou {*) 


OnseavATtoNs. — (') A toujours, même lorsqu'il est bref, le son grave 
des mots bas, tas, jamais le son aigu de mal, chat, lequel n'appar- 
tienl qu’à la langue française, seule entre toutes. Ainsi, pÿ ne se 

prononce pas tout â fait comme sac, qui en est la traduction. — 
(’) La grammaire enseigne à distinguer les cas où — doit se pro¬ 
noncer O bref et non d long. Pourquoi un même signe a-t-il été 
imaginé pour deux voyelles complètement différentes ?... Mous l'igno¬ 
rons. —■ ('*) Selon quelques hébraisants, u; opinion que nous repoussons 
par plusieurs motifs. — (*) Ezactement semblable à notre e muet, 
tantét insensible (quiescent, sehevandch), tantél légèrement sensible 
(mobile, scheva nd). Nous ne l’avons exprimé que dans ce dernier cas. 

Les Hébreux paraissent n'avoir pas toujours appuyé sur les voyelles dites 
longues. C’est ce qui arrive particulièrement lorsqu'elles ne sont pas 
accentuées, tout l'effort de ia voix portant, comme on sait, sur la 
syllabe affectée de l’accent. On ne s’étonnera donc pas de voir souvent, 
dans cet ouvrage, des voyelles longues notées comme brèves. 


§ 4 : PRINCIPALES ABRÉVIATIONS 
MPLOléBS OANS CBT OOVBaCE. 


Abd. Abdias, nî1?î? 

Agg- Aggée, sjn 

al. allàs ou aliter 

Cant. Cantique des Cantiques, 

O''l''lP0 'T'? 

cf. ou conf. conférez 

Cbr. ou Chron. Chroniques, 

• T “ : • 


comp. comparez 

Dan. Daniel, 

... y 

Dent., Deutér. Deutéronome , 
'D 

• T : 

Eccl. Ecclésiasle, pSip 

cd. édition '• ' 

Ësd. Esdras, 

Ex. Exode, ptett) 'd 
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Éz., Ézéch. 

f. 

Gen. 


Ges.,Ge»en. 

Ê'zb. 


Hapbt 

hébr. 

{«/. 

Is. 


Jér 

Jon. 

Joa. 


l. c. 

Lam. 

Lév., Lévlt. 

lill., littér. 
U. ce. 

m. A m. 
Maïm. 

Mal. 

Mend. 

Hich. 

Midr. 

n. 

Nah. 

Néh. 

Nomb. 

Onq. 

Or. C/iayy. 
Os. 


Ézéchiel, bwpjn'*. 

renille, folio 
Genèse, 'o 

Gesenius 

labacnc, p^psn 

haphtirah, -rMh 
hébreu, hébraïque 
Infrà 

Isaïe, (') 

Jérémie, n’IDT ’IH’” 

T J ;• T 

Jonas, Jonathan 

T 

Josné, yœ'ln^ 

toeo citato 
Lamentations, nS'M 

T •• 

Lévitique, 

littéral, -ement 
loeis eUatit 
mot .à mot 
Maimonide , 
Malakhie, 'SîtTO 

. f t «. 

Hendelssohn 
Nichée, np’û 

Midrasch 
note, notes 
Nahum , 

Néhémie, H’ÎSrU 

T : T : 

Nombres,-i^-Tûa'a (’) 
Onqelos 

Oraeh Chaÿÿim 
Osée, 


Ps. Psaume, -s, D’^r.R <’l 

g. V. guodlquem,guæ, etc.) 

vide ou videos 
R. Rabbi ; Rois 

R., rac. racine 

s. et suirants, -antes 

s.-ettt. sous-entendu 

Sam. Samuel, 'o 


8am.,Samar. (texte) samaritain 
Sept. Septante 

Soph. SopLonie ou -nias, 

n’JDîi 

T » • s 

snppL suppléez 

sup. suprà 

Targ. Taigoum 

tr. IraMé 

Trad. Tradition 

trad. traduction 

F., VOÿ. Voir, voyez 

T. verset 

V'*, V* ver bis, verbo 

Vuig. Vulgate, vulgairement 

vv. versets 

Zalch. Zakharie, 

T »— S 


'•J 

PDTJ 

»*p 

'» ISP 

••p 

'» -JDP 

*'p 

Pi» 

’*» 

'• Pi» 

t>'3 

Pî'TPp PPDO 

D 

nttirtD 

f>*0 

O’IPfr D”îSO 

•a 


D 

nnino 

'P 

«■m 


(!) signe d’étonnement. 

(1) signe de doute. 

s signe d'égalité ; dans le texte des UaphtârOlh, commencement d'un 
nouveau chapitre. 

* dans le Pentateuque, précède les notes relatives à la liturgie ; dons 
les Haphtârûth, indique les versets ayant quelque rapport avec la 
Section correspondante ou avec la circonstance. 


(') Vulgairement 

(*) Vulgairement, par erreur, ")anÊa. 

(J) Ou 0''^R; l’un et l’autre abusivement pour 
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La Toili cette Loi sainte et prédestinée, 

Celle antique TOrab que Dieu nous a donnée, 

Gage de son amour I 

Voilà le talisman qui nous rend invincibles. 

Kl qui soutient nos pas dans les sentiers pénibles 
Du terrestre séjour I 

Abl lère-la bien haut cette noble bannière. 

Nation de Juda ! lu peux en être fière 
Et la montrer à tons I 

Pour sauver ce trésor que chacun nous envie, 

Nous avons tout donné, tout jusqu’à notre vie; 

Certe, il est bien à nous I 

n est à nous, conquis au prix de cent martyres. 

Disputé vaillamment aux peuples, aux empires 
Contre nous conjurés I 
Nul ennemi n'a pu, consommant sa victoire. 

Nous ravir ce drapeau qui porte notre gloire 
Dans ses plis vénérés. 

Trois mille ans ont passé sur la sainte reliqne. 

Et comme elle brilla dans son aurore antique 
Elle brille aojourd’bui. 

Car c'est du Dieu vivant la bannière immortelle ; 

C’est le palladium de la race fidèle 

Qui vit et meurt pour lui. 

On nous a tout ravi, patrie, bonnenr, puissance ; 

Sion n’est plus ; le temple et sa magnificence, 

Le feu les dévora. 

Notre sang... comme l’onde on a pu le répandre ; 

Notre or... on nous l’a pris, mais nul n'a pu nous prendre 
La divine Tûrab I 

Levons-Ia donc bien haut cette noble bannière, 

Déployons-la toujours d’une main libre et fière. 

Elle nous coûte assez I 
Du peuple Israélite elle abrita l'enfance : 

Elle aussi ralliera, signal de délivrance. 

Ses restes dispersés. 

L. WocuE, Guide du Grog. isr ., p. 157. 
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( ' ) Bar le Mra hébreu des cinq Urres du Pentatenqne, rojr. les Priliminaires. 
Non ne Cgronf» ici qa’iine obserTsUon ; c'est que ce premier volume est le seul 
dont le non hébreu et le nom grec se trouvent sjrnonymes. L’nn et l'autre, 
n^lOS Guéss, ymvK, signihent naissance, origtite; et en effet ce 
livre contient les or^;ines de l'humanité, c^es des religions en général et 
du judaïsme en particulier. 

(3) Nous n'avons pas la prétention d'expiiquer la Cosmogonie de Moise, 
après tant d'autres qui n'; ont pas réussi. Nous dirons avec Nachmanide 
( j‘39*l) • ■ Ceci eet l’cntere de la création. N'attendez pas de moi une 
explication, car c'est lé un des mystères de la Loi ; l’Écrivain avait voulu 
être mieux compris, il aurait été plus explicite, et noua n’avons pas le droit 
d'approfondir ce qu'il a couvert d'un voile. • — Conformément é ce sage 
principe, nous nous bornerons, nous aussi, à éclaircir la lettre des textes ; 
car ces notes ne sont que des notes et n'ont pas d'autre prétention. — Les 
r<e«« désignent-ys i'eqroce illimité où se meuvent les globes, ou le jfuMe 
dfédrd qu'on suppose le remplir, ou la voûte Neue, aérifonne, qui enve¬ 
loppe lu terret Ces questions et une foule d'autres que soulève dès son 
début le Pentateuque, touchent é la philosophie, é la physique, à la géo¬ 
logie, 4 l'astronomie, mais fort peu 4 la religion, qui nous interdit même 
d'aller trop loin dans celte voie (Mischn. et Ghem., tr. Chag/iigah, ch. n). 
Nous ferons seulement remarquer que ce n'est pas sans mûre réflexion 
que nous avons traduit {C*|3 par le plus-que-parfait, et que plus d'une 
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8 «etioB 1^*1 BeréseUdi. 

* Chapitre I*', verset 1. Au commencement, Diec avait 
créé le Qd et la Terre (*) : 2. Or, la Terre B’était que 
solitude et chaos (») ; des ténèbres couvraient la face de 
rAbîme, et une atmosphère immense reposait sur la face 
des Eaux (*). 3. Dieu dit : « Que la Lumière soit (•)! » 
— Et la Lumière fût. 4. Dieu considéra combien la 
Lumière était bonne, et il établit une distinction (<) entre 
la lumière et les ténèbres. 3. Dieu appela le temps de 

* I'* Paraschah. 


groaae difSeuHi a’dTanouU, acion nous, par ce moyen ai simple e* ai eon- 
forme à la saine exégise. Exemple : Abraranei se demande : < Dieu ayant 
créé le ciel et la terre, e'est-à.dire l'anirera, <iue lui restait-il à créer, et dés 
lors que signifie {d'abord, mol qui iropliquentte«sicife}T> —Il 

signifie que Dieu commenta par créer l’IXnirers en bloc, A l’état de chaos 
(T. 3), et qu'il le /afonma ensuite par les déreioppements successifs ra- 
contte A partir du r. 3. Il est donc impropre de dire que l’Univers a été 
créé en six jours ou époques; U l’a été instantanément. 

(*) inn VIS ■OBt évidemment, par leur forme, aubstanUfh et non ad. 
Jectifs. Quelques-uns y ont vu une onomatopée, comme dans llmitaUoa 
franfaiae tohu-bohu ou dans péle-mtle. Nous aimons encore mieux eda 
que l'incroyable iifttnt des Septante. 

<*) Cette explication de la dernière incise est confirmée par les déconrertes 
de la scieneemoderne. On sait, au surplus, que les noms de la Divintté, en 
hébreu comme en d’autres langues, supidéent mainte fois an superlatif. — 
Compares Maimonide, Guide des Eg., I, 40; U, 30. 

(*) Nous traduisons comme tout le monde ; mais le texte dit simplemeat : 
« Qu'il y ait lumière on de la lumière, • ce qui est bien plus logique que 
d’employer l’article. Généralement, dans ce chapitre, les substantifs sont 
indéterminés lors du commandement, déterminés lors de l'exécution. 

(*) Par antieipalion sans doute, le soleil n’étant pas encore créé. On a 
essayé d'autres explications ; vog. les commentateurs. 
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(') Dy eut succession d’obscurité et de luraièie, pirune veie iae^iliiéo, 
iii>»»s différente des phénomènes solsires. De mèsse pour les den^Jonrs on 
époques suivantes. 1.0 BtritMth rabba, i S, a li-dessus un passage dif- 
fidle (pi? mip O'Jftt TID nVlW ^I5)i Ingénienaemont ea^qné 
par Albo, Iqqartm, a, 18. 

{•) Non prmier jowr, car ce mot supposerait une série, et U non est 
pas encore question. Toutefois, fl ne faut pas slma^er que IHH no 
puisse se prendre dans le sens ordinal. Voq. Ciesenins {Dieikmn. Adhr.* 
c*«M., V* irW!; ee^rtüiflXf P- WS), et compares d^rés n, «i ; 

Bx. zxvm, 17, etc. 

(») Vuigate (d’après les Septante) : Jlrmamentum. Ce contre-sens est un 
des manvais ofBces que S. Jérftme a rendus à la Bible. 

(*) b'130 » participe pris sobstantivement : xmtéparmi. Plusieurs tra¬ 
duisent : St eU*séparera; mais U faudrait alors un seul mot, . 
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la lumière le Jouit, celui des ténèbres il l’appela la 
Nuit. Il fut soir, il fut matin («), — un jour (*). 

6. Dieu dit : « Qu’une étendue (”) se produise au mi¬ 
lieu des Eaux, et ce sera une barrière (*) entre les eaux 
et les eaux. » 7. Dieu fit l’Étendue ; il opéra une sé¬ 
paration entre les eaijx qui sont au-dessous et les eaux 
qui sont au-dessus, et cela demeura ainsi. 8. Dieu 
nomma cette étendue lb Ciel 0. Le soir se fit, le 
malin se fit, — second jour («). 

9. Dieu dit : « Que les eaux répandues sous le ciel 
convergent (’) en un même point, et que le sol (») ap¬ 
paraisse. » — Cela s’accomplit. 10. Dieu nomma le sol 
LA Tebre (•), et l’aggloinéralion des eaux, il la nomma 
LES Mers. Et Dieu considéra que c’était bien. 11. Dieu 
dit ; « Que la terre produise des végétaux, savoir : des 
herbes renfermant une semence ; des arbres fruitiers (*•) 
portant, selon leur espèce, un fruit qui perpétue sa se¬ 
mence sur la terre. » — Et cela s’accomplit. 12. La terre 
donna naissance (o) aux Végétaux : — aux herbes qui 


(‘) Le cM est pris ici dans son aecqttion Tnlgairo, et désigne le coaehe 
atmosphérique qni enrironne notre ÿobe: l’air, qui s’étend en effet entre 
les eaux et les nuages; l’air, nécessaire à la production de tons les phéno* 
mènes et i la rie de tons les êtres menUonnés aux époques sniTantes. — 
Snr la forme grammaticale de et de , voir la note Bz. nr, t. 

(') Non pas deuxUme, car ce mot suppose une série suhséqurate, et 
nous ne la connaissons pas encore. 

(’) Littér. rayoMnenf / car , de ip rayon, s’applique à tout ce 
qni aboutit on afflue A un même p<dat, comme des rayims à un centre 
commun. 

(*) Sol rient de soüde, cmnme DVU'' ^ W *ee. 

(') Cela tt’empéche pas que , dans la langne^nsuelle, ne désigne en 
général le g^obe terrestre, comme terre en français. 

(") Pourquoi n’est-ii pas question des autres espècesT (ffaebmanMa.) — 
Parce qu'eilea sont comprises dans le terme générique , oSfital, 
plante, et que les Kerbei et les arbm représentent seulement les dames 
prindpalm. D’ailleurs yy a pins d’extension qn’arére fnttier, et 
1 *^ peut s’appliquer aux baies comme aux fruits. ^ 

(") Vdrei-dessons II, 5 et note. 
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(') Soit par evx-mftmes, soit par réflexion. *)^{t est une tumtère, un 
luminaire; l'nn est nn fluide, l'autre une masse. On sait du reste que la 
nature du soleil, qui ftit si longtemps conddéré comme un globe igné, est 
fort eontroversée par la sdenee actnelle. n en est de même, bien entendu, 
des étoiies, qui sont autant de soleils. 

(’) Sept, et Samar. : ■ Pour éclairer la terre et pour ... • Mais royex le 
verset snirant. 

(*) Ce premier n est poétique ; on en trouve plusieurs exemples (Nomb.ix, 
14 ; PS. uxTi, T; Dan. vm ,13). Quelques-uns citent encore tn/r. xxxvi, 24; 
m^ Toy. la note l. e. — L’accentuation tonique de ce verset est difficile 
à expliquer: Qvqy^îjÎJi devrait se lier i ce qui suit, et les prosodistes l’ont 
rattaché i prot^ <iui précède. 

(') Nous croyons que l'Écrivain sacré affecte de ne pas nommer ie Soleil 
et la Lune, et de les ravaler en quelque sorte à la condition de simples 
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développent leur semence selon leur espèce, et aux arbres 
portant, selon leur espèce, un fruit qui renferme sa graine. 
Et Dieu considéra que c'était bien. 13. Le soir se flt, le 
matin se fit, — troisième jour. 

* li. Weu dit : € Que des corps lumineux (*) existent 
dans l'éten^e des deux ^), pour distinguer entre le 
jour et la nuit ; ils serviront de signes, et (s) pour les sai¬ 
sons , et pour les jours, et pour les sautées; 15. Et ils 
serviront de luminaires, dans l’étendue des deux, pour 
éclairer la terre. » — Et cela s’accomplit. 16. Dieu fit 
les deux grands Luminaires : le plus grand luminaire pour 
la royauté du jour, le plus petit luminaire Q) pour la 
royauté de la nuit, et aussi les étoiles. 17. Et Dieu les 
plaça dans l’étendue des cieux pour rayonner sur la 
terre; 18. Pour régner le jour et la nuit (»), et pour 
séparer la lumière des ténèbres. Dieu considéra que c’é¬ 
tait bien. 19. Le soir se fit, le matin se fit, — quatrième 
jour. 

90. Dieu dit : « Que les eaux fourmillent d’une multi¬ 
tude animée, vivante («); et que des oiseaux volent au- 

* Partscluh. 

flambeux, pour Mieux détourner le« braélitei du tabéisme, ^ arait diri- 
nieé ke deux • graada Inuiuairee. » 

(*} Simttltauémeat,car tandis que le jour est sur notre hémisphère, b nuit 
règne snr l'hémisphère opposé. Ces mois du texte nous paraissent très* 
romarqns M e s . 

(*) n*n pna être également subst. on adj. (une animation de rie, — une 

animation vivante), selon que SIGJ ost constmit ou ahaaln. Itak k pa¬ 
rallélisme dn Terset suirant, où U ne peut être que subst., fhrorise k pre¬ 
mière hypothèse, ce qæ n’a pas tu Onqeios. — La même équivoque a tku 
pour I qui s^inifie la vie ou bi virante, selon qn'il est k phir. dn 

subst. obsolète ^ (vof. les notes Lér. xxt, 36, et Nomb. xit, 21) on le 

participe d'un verbe. Ce verbe serait, régulièrement, , on irri^ndkre- 
meat fpn • Celui-ci, plus doux, est k seul usité, l'autre ne se tévèk que 
par la dérivation. 
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(') U semble que tes oiseau, comme les poissoas, soieut nés des eaux, et 
de fait ces deux classes offrent dans leur organisation des aaaii^es re¬ 
marquables; mais voy. in/r. II, 19, et lisez les commentateurs. 

(^1 D’après la élastification modéme, les cétacés (baleine, cachalot, etc.) 
sont des mammilëres et non des poissons; mais ce sont tonjonrs des ani¬ 
maux aquatiques. Dn reste, |>1{1 paraît plutôt désigner ce qu’on nomme 
vulgûrement monttre marin. 

(’) Nous nous permettons icinne légère inUrrersion; le sensh’en souffre pas. 
■f' (*) Cette première incise est générale, les deux autres en sont le détail. 
' Tbntefois, les prosodistes paraissent être d’un autre aris, car ils donnent 
3 *Be pause plus forte qu’à , ce qui le rattache i l’incise pré¬ 
cédante et le disjoint de la suivante. 

(^) Prin^vement aucun animal n’a été domestique; mais il faut entendre 
par bêtes domestiques on sauvages, dans la création, celles qui furent des¬ 
tinées plus ou moins spécialement è l’usage de l'homme. Du reste, n&HS 
et n^n peuvent gn^ se rendre que par des équivalents, et la meilleure 
disttaetion est sans doute celle du Btour (commentaire de la traduction de 
Mendelssohn), qui voit dans le premier les espèces frugivores on herbi¬ 
vores, dans le second les carnivores, indépendamment de leur nature monde 
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dessus de la terre (*), à travers l'étendue des cieux. • 
21. Dieu créa les cétacés énormes (*), et tous les êtres 
animés qui se meuvent dans les eaux (”), où ils pullu¬ 
lèrent selon leurs espèces; puis tout ce qui vole au 
moyen d’ailes, selon son espèce. Dieu considéra que c'é¬ 
tait bien. 22. Dieu les bénit, en disant : • Croissez et 
multipliez 01 remplissez les eaux, vous qui êtes dans 
les mers ; oiseaux, multipliez sur la terre ! » 23. Le smr 
se fit, le matin se fit, — cinquième jour. 

* 24. Dieu dit : « Que la terre produise des êtres animés 
selon leurs espèces: bétail, reptiles, bétes sauvages (>) 
de chaque sorte. » — Et cela s’accomplit. 25. Dieu 
forma les bêtes sauvages selon leurs espèces, de même 
les animaux qui paissent (*), de même ceux qui rampent 
sur le sol. Et Dieu considéra que c’était bien. 26. Dieu 
dit : « Faisons l’Homme 0 à notre image, à notre res- 

* 3" Paraschah. 


ou immonde, domeatique ou tanvage. — , fonae poéUqne. Let 

Samarilaina, qui n’ont pas tonjonra la main henrease «n fait de correcUons, 
Usent DTI comme an verset suivant; mais l’artide est ici déplacé, et 

piCI n'n pNH t«nn est d’un goût peu sévère. 

(') Voir la note précédente. 

(’) Uttér. un honm», c'est-à-dire un être pensant, religieuz et moral 
( tpmter ), qui soit le roi de ia création comme j’en suis l’auteur, 

mais qui connaisse aussi la misère de son origine ( > tarrt, cf. htmo 

de humvt). — Les pluriels de celte phrase, qui sont tout simplement des 
plur. emphatiques, dont la Bible offre une foiüe d’exemples, ont été singu- 
lièremenl exploités par les théologiens dualistes et trinitaires, et les «ni- 
taires ne les ont pas toujours mieux compris. Nous devons une mention 
i rintéressanie exégèse de J. Qimchi, citée par Naohmanide dans sa 
nvri (édit. Jellinek, 1853, p. 23) : Dieu, dit-il, créa d’abord TUnivers tout 
d’une pi^e, mais à l’dat chaotique; puis ia terre elle ciel développèrent 
pour ûnsi dire d’eux-mémes, en six jours, les principes qu’ils possédaient 
en puissance. Ainsi, il y a eu création pour l’ensemble, mais non pour les 
détails, excepté pour l’homme. Quand il s'agit de produire cet être privi¬ 
légié, Dieu ne dit plus, comme pour les précédents ; Que la terre fasse 
naitre, fasse gehner, etc. Il veut s’associer à elle par une création spédaie 
(celle de Tàme, n, 7)j et c'est dans ce sens qu’il dit : Faisons (moi et .la 
terre) un être i noire image: elle donnera le corps, matériel et péris- 

CEÎC. 2 
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sable comme elle, moi je donnerai l’esprit, pensant et immortel comme 

moi. Nous abrégeons à regret cette explication, qni est au moins fort 

ingénieusé. On peut aussi lire à ce sqiet une discussion approfondie dans 
Albo (Igyar. i. II). 

(') 8;Depse : l'homme, être collectif; de U le pluriel. — Remarquez le 
rapport de cause à effet que présente ce verset. 

(*) Mendeissohn et antres : « Qrd y rampent. » Mais alors le verset man¬ 
querait d’ordre. Cf. verset 28. 

(>) Réunis d’abord en un même corps, puis dédoublés ; ci-après n, 21-24.— 
Leplur. ODMi «P^és le sing. intti est très-remarquable; et ce verset, 
comme toute cette histoire, a une physionomie extraordinaire. 

(*) L’homme devait-il multiplier dans cet état compléter le pouvait-il? on 
cette parole est-elle dite par anticipation et ne dut-elle s’accomplir qn'après 
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semblance, et alors ils domineront 0) sur les poissons 
de la mer, sur les oiseaux du ciel, sur le bétail; enfin, 
sur toute la terre, et sur tous les êtres qui s’y meuvent (*).» 
27. Dieu créa l’Homme à son image; c’est à l’image de 
Dieu même qu’il le créa. Mâle et femelle ftirent créés 
à la fois (’). 28. Dieu les bénit, et il leur dit : « Crois¬ 
sez et multipliez (») ! remplissez la terre et régnez sur 
elle! commandez (<‘) aux poissons de la mer, aux oiseaux 
du ciel, à tous les animaux qui se meuvent sur la terre ! » 
29. Dieu ajouta : « Or, je vous accorde tout herbage re¬ 
produisant sa graine, sur toute la face de la terre, et tout 
arbre portant des fruits qui seront arbres à leur tour 
par le développement du germe (*). Ils serviront à votre 
nourriture. 30. Quant aux animaux sauvages, à tous 
les oiseaux du ciel, à tout ce qui se meut sur la terre et 
possède un principe de \\e,je lui ai donné toute verdure 
végétale pour nourriture (’). » — Et il en fut ainsi. 
31. Dieu examina tout ce qu’il avait fait : c’était émi¬ 
nemment bien. Le soir se fit, puis le matin; ce fut le 
sixième jour (»). 

Ch. 11,1 . Ainsi furent terminés les deux et la Terre, avec 
tout ce qu’ils renferment (*). 2. Dieu avait terminé (“), 


U séparation des sexes T... Question délicate, difficile à résoudre arec les 
seules données du texte, mais heureusement sans importance religieuse. 

(*) Par l’ascendant moral et l’assujettissement, mais non par l'aUmenta- 
tion, témoin la réserre du rerset suivant 
(*) C’était k la fois apprendre è l’homme ses ressources et lui donner tonte 
sécurité sur leur durée, — à part l’épisode du paradis terrestre. 

( ’ ) iMais non, dit le Biour, les graines (céréales, légumineuses, etc.), ni les 
fruits. — Les animaux carnassiers ou carnirores ne sont sans doute derenns 
tels que depuis le déluge, ainsi que l’homme (a, 3). 

(') Nous rendons ainsi l’article déterminatif de , double anomalie 

difficile à justifier, QV restant indéterminé. Cf. un {wu plus loin Qll 
'jpaain, «t Léra. xxn, 27 : ci’- 

(*) « Et toute leur milice. • De là la dénomination niiOlt 'D > 
raut à peu près, comme on roit, à • Dieu de l’Unirers, • et qu’on traduit 
fort improprement par Dieu des armées. Voy, la note, Hapht. II de ce 

TOl., T. 

("I Nous suiToasl’exégcse de Mendeissohn. Mais le passé défini serait pins 
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grammatical, et il noua semble que, bien qu'il n'y ait paa en de création le 
7* jour, rien n'empêcherait de traduire ^ 3^1 par /Heu mit/in. Noua tron- 
rons une explication semblable attribuée au rieil exégète Obadyah ha- 
Sefardi, par M. Geiger (/’aracbatufaMa, p. 39). — Les Septante et les Sa¬ 
maritains (les premiers déjà cités par le Talmud) se tirent d'affaire en Usant 
le sixième jour an Uen du septième. 

( ' ) On a objecté qu'il n'y a pas de repoi pour Dieu, non plus que de fatigue, 
et on a proposé de traduire nütCl'l P*f H discontinua. Mais d'abord, cette 
version ne ferait que répéter le premier hémistiche. Ensuite, si la création 
peut s'appeler un travail ( ) 1 pourquoi la cessation de ce travail ne 

s'appellerait-elle pas reposf Ce n'est qu’une continuation de la métaphore, 
d’ailleurs fréquente dans la Bible, et connue sous les noms d'anthropologie, 
anthropopathie, etc. Il importe aussi d'observer que ce repos divin, qui 
servira plus tard de base à la loi du Sabbat, ne consiste pas dans l’inaction, 
mais dans une sorte de délectation morale, de contemplation des œuvres ou 
des attributs de Dieu; témoin le l'Exode, et le nSlt^ W P’^' 

phètes et delà tradition. Voir notre Guide du Croyant Israélite, ïï‘ 
partie,n** 17 et sniv. On lira également avec fruit, sur toute cette ma¬ 
tière et sur ce verset en particulier, la I" partie du Guide de Maimonide, 
notammentlech.uvii fp. 297 deiatrad. Mnnk). Les explications de rUIustro 
docteur sont presque toujours admirables au point de vue philosophique 
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au septième jour, l’œuvre faite par lui ; et il se reposa (*), 
au septième jour, de toute l’œuvre qu’il avait faite. 
3. Dieu bénit le septième jour et le proclama saint, parce 
qu’en et jour il se reposa de l’œuvre qu’il avait produite, 
puis organisée (*). 

* 4. Telles sont les origines (») des Cieux et de la Terre, 
lorsqu’ils furent créés ; à l’époque où l’Étemel-Dieu fit 
une terre (*) et des cieux (»). 5. Or, aucun produit des 
champs ne paraissait encore sur la terre, et aucune herbe 
des champs ne poussait encore («) ; car l’Étemel-Dieu 
n’avait pas fait pleuvoir sur la terre, et d’homme, il n’y 
en avait point pour cultiver la terre. 6. Mais une exha¬ 
laison (j) s’élevait de la terre, et humectait toute la sur- 

* 4** Paraschah (2**, dans pluaienrt commonanléa). 


et religieuz, maie moins satisCaisantes pour la grammaire on pour le sens 
natarel; teUe est l'exégèse qu’il donne {. e. sur VQJM ■ 

(’) Produite on créée le I*' jour (eh. i, T. 1 ) ; organisée on débronilléc ce 
jonr même et les jonM suivants (S-W). — Septante ; Qu'il avait entrons 
de/aire. Auraient-ils lu fTèT) pour tna T 
(’) Sens : Ce qui précède est le résumé complet de la création; suivent 
des détails plus particulièrement intéressants, parce qu’il va s'agir de l'homme 
et de son état primitif. — L'emploi d’une forme nouvelle ( 'H), et de 

prétendues contradictions, ont fait croire aux rationalistes que tout ce qui 
précède consUtue une tradition distincte ou, comme ils disent, un document 
étranger. C'est possibie (l'otr le £iour);'roais cette tradition, en tout cas, 
n'en serait ni moins authentique, ni moins sainte, puisqu'elle a été recueil¬ 
lie par l’Écrivain sacré et adoptée par toute la nation. 

(*-M L'absence de l’article est remarquable, et nous l'expliquons ainsi ; 
< Lorsque Dieu voulut créer une terre, etc., il les créa selon le plan et dans 
l'ordre qui ont été exposés plus haut. ■ 

(‘) Avant le sixième jonr. Il s’ensuit : 1° que les végétaux, créés le troi¬ 
sième, avaient seulement germé dans la terre on è 'fleur de terre, ce qu’at¬ 
teste la tradition; 2° que KStini (>• 13) ne doit pas être pris an pied 
de la lettre ; 3° qu’avant la création de l’homme, les animaux ne mangèrent 
rien, ou du moins pas de substances végétales. Mais cette dernière consé¬ 
quence mérite d’étre examinée à fond. 

(’ ) Les Sept, et la Vulg. ont vu dans "IM une source. Cette version manque 
de toute vraisemblance. 
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(') Remarquez l’opposition de et rittlK = le premier, désignant tonte 
la masse du globe ; le deuxième, seulement la terre ferme. — On a proposé 
dedonnerà cerersetun sens négatif: • NuileTapeur encore ne s’élevait, etc. » 
Cette vapeur ne serait antre que la rosée, dont nos ancêtres, comme on 
voit, auraient très-bien connu la cause. On sous-entendrait,avant les verbes, 
le Q* 1 Q du verset précédent. Cette idée est très-spécieuse, mais difficile à 
accommoder au texte. 

(’) Développement du v. 27, cb. i*'. 

(3) Émanation de l’Intelligence suprême, et qpii constitue cette ressem¬ 
blance divine mentionnée plus haut (I. c.). 

(') Texte ; Énèu’, et c’est ainsi que le français doit se prononcer. — ny 
signifie béatitude, délice (iém); et de même que parodia s’est forme de 
mifutitnt , jardin, le jardin d’Éden a désigné plus tard le paradis cé¬ 
leste, c’est-i-dire le séjour ou plutôt la condition des bienheureux. Quant 
au paradis terrestre dont il est question ici, le contexte répugne absolu¬ 
ment à ce que ce lieu et cette histoire soient pris comme un mythe pur, 
quelle que soit d'ailleurs la beauté du sens allégorique qu'on peut deviner 
sous les faits matériels. 
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face du sol (*). 7. L’Éternel-Dieu façonna l’Homme (*), 
— poussière détachée du sol, — souffla dans ses narines 
un esprit de vie 0, et l’Homme devint un corps animé. 

8. L’Ëtemel-Dieu avait planté un jardin en Éden 0, vers 
l’orient (*); il y plaça l’Homme qu’il avait façonné. 

9. L’Étemel-Dieu fit surgir du sol toute espèce d’arbres, 
beaux à voir et convenables pour la nourriture ; et l’ar¬ 
bre de vie au milieu du jardin, avec l’arbre de la 
science 0 du bien et du mal. 10. Un fleuve sortait 
d’Éden pour arroser le jardin ; de là il se divisait et for¬ 
mait 0 quatre bras. 1 1 . Le nom du premier, Pischôh 0 : 
c’est celui qui coule tout autour du pays de Chavilab 0, 
où se trouve l’or. 12. L’or de ce pays-là est bon; là 
aussi le bdellium (*“) et la pierre de schôham’ (“). 
13. Le nom du deuxième fleuve, Ghichô» (**) : c’est ce¬ 
lui qui coule tout autour du pays de Kousch (<>). 14. Le 
nom du troisième fleuve, Chiddéqix (0 : c’est celui qui 
coule à l’orient d’Assur (‘*) ; et le quatrième fleuve était 

(‘) Onqelos et autres : < Auparavant », peut-^tre le troisüme jour, 
avec la restriction énoncée ci-dessus, page <3, note 6. 

(') Nous ne prétendons pas nous perdre en coqjectures sur la nature de 
ces arbres, ni même examiner si c’étaient des arbres en effet; nous nous 
bornons k une simple observation grammaticale, njnri citant en état c<m- 
stmit, l’emploi de l’article dans ce mot est une anomalie, comme le fait re¬ 
marquer Qimcbi dans sa gramm. hébr. {MtkhUl, éd. Fürth, f. 4S b). Cette 
anomalie est excessivement rare dans le Pentatenque. Voir Ex. xxxn, 17 et 
note. 

(’) Mendelssohn met tous les verbes de ce verset au présent. 

(*) Vulgairement P/iUon; le Phase, selon Reland et antres; l’Indns, se¬ 
lon Gesenius ; le Nil, selon Saadyah, Rasebi, les Samaritains, etc. 

(*) Les noms de pays, et probablement aussi ceux des fleuves, paraissent 
employés ici par antidpation. 

('*) AfiinKé étymologique. Maisle bdellium, sorte.de gomme-résine, quoique 
estimé des anciens, parait mal encadré entre l’or et les pierres prédenses. 
Qnelqnes-nns traduisent perle. 

(<< ) On croit que c’est une sorte d’onyx. Onqelos : (béryl ou perle). 

('*) Vnig. Géhon; le Nil ou le Gange. 

(*’) L’Éthiopie {voy. x ,6). 

(’*) Le Tigre (cf. la suite du verset et Dan. x, 4). L’arabe Deqla, qui res¬ 
semble A la fois i l’hébreu et an français, explique la dérivation du dernier. 

CM Texte : Aschscrovr (l'Assyrie). — Tous ces noms propres sont singulié- 
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remenltransformés dans la version samaritaine. Le ii^fson estdevenu pii;iQ 
ïjnp : le Géhon, ïjipDJf : Chus on Kousch, pDO (cetU variante ne se re¬ 
trouve pas 1 ,6): le Tigre HDlbCp. «t l'ditprtelBS,-) nisblD , qn'O faut 
pent-étre lire |1CSn 'a (P»y» d“ Nord). 

(') Texte : l'ERâni. Notez qu'il n'est pas dit : fe nom dit 4* /eutw, comme 
pour les autres. C’est que les autres étaient peu ou pidnt connus des Hé¬ 
breux, du moins sous ces noms, à la différence de l'Eupbrate, le fleuve par 
excellence, qui s'appelait aussi par antonomase le grand Fleuve ou même 
simplement le Fleuve. 

(!) pn'estfém. que dans ce passage.—On traduit ordinairement D’Havel 

par le garder, c.-à-d. préserver; mais préserver de quif de quoif Nous pro¬ 
poserions plus volontiers conserver, en ce sens qu'Adam devait conserver la 
possession de l'Éden, s'il fût resté innocent. 

( ’ ) C.-à-d. à l'étre humain, qui en ce moment était encore complexe, homme 
et femme. 

(*) Sens traditionnel : « Tu seras sujet à la mort, tu deviendras mortel. • 
Sens rationnel ; « Tu seras passible de mort, condamné à mourir (avant 
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l’Euphrate («). IB. L’Étemel-Dieu prit donc l’Homme, 
et rétablit dans le jardin d’Éden pour le cultiver et le 
soigner (<). 16. L’Étemel-Dieu donna un ordre à 

l’Homme (s), en disant : • Tous les arbres du Jardin, tu 
peux t’en nourrir ; 17. Mais l’arbre de la science du bien 
et du mal, tu n’en mangeras point : car, du jour où tu en 
mangeras, tu dois mourir (*)! » 18. L’Étemel-Dieu dit : 
« Il n’est pas bon (pie l’Homme soit isolé ; je lui ferai une 
aide digne de lui. » 19. L’Étemel-Dieu avait formé (*) 
de matière terrestre tous les animaux des champs et tous 
les oiseaux du ciel. Il les amena devant l’Homme pour 
qu’il avisât (•) à les nommer; et telle chaque espèce (?) 
animée serait nommée par l’Homme, tel serait son nom. 
* 20. L’Homme imposa des noms à tous les animaux gui 
paissent, aux oiseaux du ciel, à toutes les bétes sau¬ 
vages; mais pour un être humain (•), — il ne trouva pas 
de compagne qui lui fût assortie. 21. L’Étemel-Dieu fit 

* s» Para«ch«h ( 3~, dans phuiears eonunnnaatés). 


l'heure). • O'oû il sait qu'Adau ne fut jamais immortel, mais que senlemeat, 
sans le péché, fl serait mort beaucoup plus tard. (Nachm.) — Le ch. ni , t. IS, 
confirme cette dernière exégèse. Mais ce qui jnsUfie la première, c'est l'ab- 
seneo de toute défense relativement à i'arbre de vie, qui donnait i’iinmorta- 
lité (ni, 22), et qui, dans ia seconde hjrpothèse, aurait dû être également 
interdit. 

(‘) Rappel d'un fait antérienr, néoeasilé par ce qui suit. — Les Samaritains 
ajoutent *))]) (Dieu créa encore) : interpolation maladroite, puisqu'il a été 
dit fornieliement (ii, 1-3) que l’œuvre de la création fut close au sepUèise jour. 

(*) Remarquez bien que * pottf l’homme et non Dieu. 

(’) comme , désigne souvent une individualité. 

* Le point d’arrêt aurait pu être plus convenablement choisi, car il inter¬ 
rompt le récit. 

(■) Observez que le texte ne dit pu (avec l'art, comme partout 

ailleurs), mais • L’Homme désigna lu animaux d'après leur nature; 

mais pas une seule nature n’était celle d'un être Aumuin, n'étail analogue 
è la sienne. — Dieu voulait lui faire désirer m compagne, pour la lui faire 
mieux oimer. 

CED. 3 
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(') On connaît la différence de gradation qui exiate entre les verbes , 
DU et DIT : différence qne la langue arabe offre en sens inverse, quant 
aux deux premiers verbes, mais dont on ne peut guère douter en présence 
des textes, de l’opinion à peu près unanime des hébraïsants et d’un passage 
caractéristique de laMischnab [Peçaeh. z, 8). D'après cela, et quelle que soit 
d’ailleurs la nature de la torpeur en question, le présent verset semblerait 
pécher contre la gradation. Mais fl n’en est rien : par cela même que 
exprime le totnmM en général, il peut, le cas échéant, devenir synonyme 
de l'un des deux termes extrêmes, et c’est ce qui arrive ici. 

(>) Selon d’autres, «n de set cdtds, d'après la légende qui le représente 
comme double et pour ainsi dire androgyne (cf. i, 27); légende qui se re¬ 
trouve dans la Cosmogonie de Platon, dans les £ddas Scandinaves, etc. 

(’) Litt. serra une cAalr. 

(*) La métaphore est identique dans les deux langues : QpQ , de Qj;S) 

frapper, signifie proprement un coup, iigurément une foU. — On réunit 
erdin*. DJIDH MMÎ > adoptons nous a semblé plus élégant. 

<*) La Femme; ou VHommesse, comme M la naïve traduction de Genève. 

(*) L’Homme {vir). Ceci prouve, dit leMidrasch rabba, que la langue hé¬ 
braïque fut parlée la première. La forme de presque tous les noms propres de 
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peser une torpeur sur l’Homme, qui s’endormit (•) ; U 
prit une de ses côtes (*), et forma un tissu de chair (*) 
à la place. 22. L’Étemel-Dieu organisa en une femme 
la côte qu’il avait prise à l’Homme, et il la présenta 
à l’Homme. 23. Et l’Homme dit : < Celle-ci, pour le 
coup («*), est un membre extrait de mes membres et une 
chair de ma chair ; celle-ci sera nommée Ischschah (*), 
parce qu’elle a été prise de Iscn («). 24. Aussi 
l’homme abandonnera son père et sa mère; il s’unira 
à sa femme, et ils deviendront une seule chair (»)... » 
25. Or ils étaient tous deux nus, l’Homme et sa femme, 
et ils n’éprouvaient point de honte. Ch. III, 1. Mais 
le Serpent (*) était rusé (®), plus que tous les animaux 
terrestres qu’avait faits l’Étemel-Dieu. 11 dit à la Femme : 
K Est-il vrai que Dieu a dit : Vous ne mangerez pas de 
tous les arbres du jardin (‘®)? » 2. La Femme répondit 
au Serpent : « Du fruit des arbres du jardin, nous pou¬ 
vons en manger ; 3. Mais quant aux fruits de l’arbre 


la Genèae le prouve également. — Le texte aamaritain porte ici , 

• de son I$ch, de son mflie. » Cette leçon est intéressante, et rappelie le 
nbpSlS d’Onqelos. Nous en dirons autant de la version arabe : • Parce qu’elle 
a été prise de ma virilité. « Voy. au reste, sur ce verset, l’ezégéso talmn- 
diqne de Raschi, commentée par W. Heidenfaeim dans son D^STI • 

(’) Institution du mariage. — Plusieurs traduisent ce verset au présent, et 
le mettent, comme réflexion incidente, dans la bouche de l’Historien sacré. 
Conf. <n/r., xxxn, 33. 

(') Ce fameux type de ta séduction est-fl un personnage réel on mythique; 
un animal, un démon on une passion f Chacune de ces hypothèses offre du 
pour et du contre. La discussion en serait intéressante, mais longue, et sans 
importance pour le fidèle Israélite, car la Synagogue n'impose ancnne 
croyance à eet égard. Bornons-nous donc è citer la conclusion d’Ibn-Ezra, 
qui, après avoir longuement discuté les divers systèmes, finit par s’en tenir 
au pied de la lettre, et accepte les faits tels que Moïse nous les raconte. 

(”) Le même mot à peu près, CI*)]! et > signifie rusé et nu. Tons 
deux paraissent dériver de "il];, peau : le premier (pelUue) emprunte une 
peau étrangère, le second montre la sienne. 

(") Autrement : « Vous ne mangerez d’aucun arbre»; mais c’est menas 
vraisemblable. — Au reste, cette équivoque même pourrait bien être une 
ruse de plus de la part du Tentateur. 
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<■) La Bitae faibletM qui portera tout à l’heore la Femme à déaobéir k 
Dieu, la porte maintenant à ex^érer la rigueur de sea ordres. ( Katc/ii mo- 
didé.) 

(>) Cette construction, qui reflète assez exactement celle de l’original, peut 
servir à faire comprendre l'idiotisiae hébreu, l'un des plus remarquables de 
la langue. 

(*) La plupart des tradnetenra mettent ici le pluriel ; • des dieux, des 
anges, des êtres divins on paissants. » Nous croyons que dans ce cas il fau¬ 
drait D^n^tO > "Pf- d’ailienrs ci-apiès, v. 21 An reste, pour se pronon¬ 
cer péremptoirement sur ce mot, il faudrait savoir avec certitude en quoi 
constate la • science du bien et du mal » dont il est question ici, et quelle 
^ la nature de rorbre qui la procurait. Bien des tentatives inutiles ont été 
faites danseesens; Maimonide, qui consacre à cette question un chapitre 
entier de son Guide (1,8), a pent-être le plus approché de la vérité en dtolin - 
guant jni aiIO (ki le beau et le laid, le bien et le mal eouvenlionnrisi 
d’avec *lpV1 n&M (le vrai et le faux, c.-i-d. le bien et le mat moraux 
on intelleetueU ), et en faisant remarquer que ee n'est pas le péché qui a 
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qui est au milieu du jardin, Dieu a dit : Vous n’en man¬ 
gerez pas, vous n’y toucherez point ('), sous peine de 
mourir. » 4. Le Serpent dit à la Femme : « Mourir! 
vous ne mourrez point (*) : 5. Mais Dieu sait que, du 
Jour où vous en mangerez, vos yeux seront dessillés, 
et Vous serez comme Dieu (>), connaissant le bien et le 
mal. » 6. La Femme remarqua (*) que l’arbre était bon 
comme nourriture, qu’il était attrayant à la vue et pré¬ 
cieux pour l’intelligence ; elle cueillit de son fruit et en 
mangea, en donna aussi à son époux pour qu*ü fît 
comme elle, et il mangea. 7. Leurs yeux à tous deux 
se dessillèrent, et ils connurent qu’ils étaient nus (■); ils 
cousirent ensemble des feuilles (*) de figuier, et s’en 
firent des pagnes. 8. Ils entendirent la voix de l’É- 
temel-Dieu, parcourant (7) le Jardin du côté d’oà vient 
le Jour. L’Homme et sa compagne se cachèrent de la 
face de l’Étèmel-Dieu, parmi les arbres du jardin. 
9. L’Ëternel-Dieu appela l’Homme, et lui dit : « Où es- 
tu?» 10. Il répondit : «J’ai entendu ta voix dans le 


IHToearé cMta dernière science à rhonune, pnisqn'aa contraire l’ordre refn 
antérieurement de Dien en présuppose néccMskement l'existaace. Benanjut 
ezeeUeute : l’homme, avant de p&her, possédait évidemment le sens moral 
et ie libre arbitre. Mais comment jUSUfler le mot Maim., par 

une douMe in vraisemblance, traduit * de grands personnages, des gouver¬ 
nants qui dirigent les États >T 

(*) Ou, crut remarquer; car elle ne pouvait connaître, avant d’en godter, 
que la seconde de ces trois circonstances. 

(‘) On n’a pas dit plus haut qn’ib l’ignoraient, mais senlonent qnUs n’en 
avaient pas honte, et c'est dans ce sens qu’il faut l’entendre id. L’innocence 
ne connaît pas la pudeur ; ce sentiment suppose la science , au moins instinc¬ 
tive, du bien et du mal; et si la rongeur, comme l’a dit Diogène, est U 
couleur de la vertu, c’est que toute vertu est un combat contre une passion, 
une faiblesse on un vice. 

(*) nby > singulier eoUecItf (/euUtaÿe); ce que n’ont pas compris sans 
doute les ^maritains, qui corrigent . 

(’) Ce mot peut, i la rigueur, se rapporter i Dieu comme 4 la voix. 
Mais cette amphibologie du texte, que nous avoue reproduite à l’exemple 
de Mendelssohn, n’est pas sérieuse, et la seconde hiqwthèse seule noas 
semble admissible. 
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(') C.-à-d. qui t’a fait remarquer ta nudité? Qui t’a dit qu’il y eût 
quelque honte à être nu? {RascAi, excellemment développé par Moïie Al- 
mosnino.) 

(’) Traduction de la particule n i domine la phrase, et qui, selon la 

remarque d'un hébraïsant, répond quelquefois au latin nonne. 

(’) «Que tu as mise avec moi, à côté de moi»; que tu m’as donnée 
pour compagne. Reproche indirect, par lequel Adam, pour se disculper, 
rejette sa faute sur Dieu même. 

(*) Selon nous, HÎD est ici pour niS^ > comme Ps. xui, 18, etc. Cf. en 
grec Tl pour ti» ti ; en latin, quid pour ob quid; en français, que tardez- 
vous, au lieu de pourquoi, etc., etc. 

(^) Métaphore. 
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jardin; j’ai eu peur, car je suis nu ; et je me suis caché. > 
11. Alors il dit : • Qui t’a appris que tu étais nu (<)? Cet 
arbre dont je t’avais défendu de jamais manger, tu en as 
donc (*) mangé? » 12. L’Homme répondit : « La Femme 
— que tu m’as associée (*) — c’est elle qui m’a donné 
du fruit de l’arbre, et j’ai mangé. » 13. L’Étemel-Dieu 
dit à la Femme : « Pourquoi (‘) as-tu fait cela? » La 
Femme répondit : « Le Serpent m’a entraînée, et j’ai 
mangé. » 14. L’Étemel-Dieu dit au Serpent : « Parce 
que tu as fait cela, tu es maudit entre tous les animaux 
et entre toutes les créatures terrestres : tu te traîneras 
sur le ventre, et tu te nourriras de poussière (®) tous les 
jours de ta vie («). 15. Je ferai régner la haine entre toi 
et la Femme, entre ta postérité et la sienne : elle (7), elle 
te visera à la tête ; toi, tu l’attaqueras (<) au talon. » 

16. Pour la Femme, il lui dit : * J’aggraverai fort tes 
labeurs et ta grossesse (®) ; tu enfanteras avec douleur ; 
la passion t’attirera vers ton époux, et lui te dominera. > 

17. Et à l’Honune (‘®) il dit: « Parce que tu as cédé à 
la voix de ton épouse, et que tu as mangé de l’arbre 
dont je t’avais enjoint de ne pas manger, — maudite est 


(*) Tant que ton espèce sera snr la terre. {Btour.) H résulte de ce rerset 
que le serpent fut d’abord quadrupède, et pent'^tre bipède comme l'homme. 
— Cette observation ne s'appliq;ue, bien entendu, qu’au système qui re. 
pousse l’allégorie. 

(’) Se rapporte, dans le texte, à U postérité. 

(*) Traduit d’après les Septante et Gesenins. Ce dernier rapproche, aree 
assez de vraisemblance, la rac. Pjni; de la racine - Toutefois, il est 
i remarquer que, dans cette acception, on s’attendrait plutôt è un complé¬ 
ment indirect, par ex. . 

(') Tes labeurs et ta grossesse, pour les labeurs de fa grossesse, sorte de 
trope nommé hendtadys on décomposition, et qne nous aurons plusieurs 
fois occasion de signaler. —La forme de cette menace prouve,contrairement 
à une opinion assez répandue, qne la grossesse, et par conséquent la eoha- 
bitaUon, existaient déjà avant le péché, ou du moins qu’elles en étaient in¬ 
dépendantes. 

(") anomalie pour , peut-être afin de mieux le distinguer 

T : 

de la Femme. 
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OTHli »âne Tn Uberté), herbe qui ponsie librement, 

sponfenément; cf. *^n*1 '^'0 mirrrhe franche (spontanée). 

(*) Et non plus des grains ni des fruits (i, 29). Du moins tu n’obtiendras 
ptaa ces prodnita dans des conditions de Itonne saveur et de aahdirité, é 
moins d’une culture assidue; ce qu’indique le verset suivant. 

(’) Loi du travail, imposé i l’humanité comme la condition même de son 
existence; punition pour Adam péeheur, habitué d’abord i une vie presque 
inactive, mais punition qui devint un bonheur pour ses descendants et pour 
lui-même, ear nous n’admettons ni le péché héréditaire, ni la permanence 
des peines terrestres. Le travail, suppliée d’abord, est devenu le prin¬ 
cipe de toute jouissance. Admirons les voies de la justice divine, qui du 
ehitiment même a fait sortir le bienfait) 

(<) Texte : CittŸVAB=CHATTAB. — Sept. Z*». Ce gracieux nomdeZoc', 
qui est, comme on voit, d’une antiquité fort respectable, est la traduction 
exacte du nom hébreu d’Eve. 

(*) En hébreu Cua! (monosyllabe). — Cette désignation, dans les deux 
langues, s’applique particulièrement à l’espèce humaine. 

(*i On povr la ptau, pour le corps. Dans le livre de Dieu, aucun dé¬ 
tail n'est indifférent, et souvent il eiueigne quand il ne semble que racon¬ 
ter. Si nous ne nous trompons, U a ici pour but de nous apprendre que la 
MMon, qui porte l’homme civiûaé i couvrir sa nudité dans tons les pays 
du monde, même sons la zone torride; que cette pudeur, disons-nous,quoi¬ 
que Slle du péché, n’est pas une eonvenUon sociale, mais qu’elle a été sanc¬ 
tionnée et en quelque sorte créée par Dien même. 
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la terre à cause de toi : c’est avec effort que tu en ti¬ 
reras ta nourriture, tant que tu vivras. 18. Elle pro¬ 
duira pour toi des buissons et de l’ivraie (‘), et tu man¬ 
geras l’herbe des champs (•), 19. C’est à la sueur de 
ton visage que tu mangeras ton pain (s) , — jusqu’à ce 
que ta retournes à la terre d’où tu as été tiré : car pous¬ 
sière tu fus, et poussière tu redeviendras ! * 20. L’Homme 
donna pour nom à sa compagne c Èvs > parce qu’elle 
fut la mère de tous les vivauts (»). 21. L’Étemel-Dieu 
fit pour l’Homme et pour sa femme des tuniques de 
peau («), et les en vêtit. 

* 22. L’Éternel-Dieu dit : «Certes, l’Homme est devenu 
eomme l’un de nous (?), en ce qu’il connaît le bien et le 
mal. Et maintenant, il pourrait étendre sa main et cueil¬ 
lir aussi du fruit de l’arbre de. vie; il en mangerait, et 

* 6~* Par«8cbah ( 4"*, dans plusienrg communautés ). 


(’) C.'à-d. peut-être, comme moi; ce serait une sorte de ptniiel empha¬ 
tique, analogue à la locution allemande unftt GinrCf et qui rappellerait les 
plur. du ch. 1", V. 26. 11 nous parait en effet peu admissible de prendre le 
texte an pied de la lettre et d’établir ainsi un parallèle entre Dieu et les 
anges. Il est vrai qu’un parallèle anthropomorphique est toujours, quoi 
qu'on fasse, difficile à éviter dans ce verset. C'est pour y obvier que te 
Targ. de Jérusalem, le faux Jonathan et Onqelos (ce dernier suivi par Mai¬ 
monide) joignent i Djnb i on dépit de la grammaire et de l’accent 
tonique ; c’est dans le même but qu'on a essayé de voir dans intO un 
verbe, sur quoi nous renvoyons k la Notice sur Ibn-DJana’h de M. Munie, 
p. 61. Nous-même, nous traduisions précédemment : « L’h. est devenu 
semblable an Seul (qui fût) plus que lui > (c.-i-d. i Dieu), prenant ie 
eomme comparatif de supériorité, et à l’absolu, eomme d«n« Éiéeh. 

xxzni, 30, etc.) mais cette explication laisse k déMrer comme les antres, et, 
dans l’incertitude du sens réel, le plus sage est de s’en tenir an simpte 
littéral. Bornons-nous k faire remarquer que si les Palestiniens ou Juifs 
d’Oeddent ) avaient observé la distinction si utfie et ü gramma¬ 
ticale faite par les Babyloniens ou Orientaux entre UQQ 

r 

de lui et de nous, on saurait à quoi s’en tenir sur mainte équivoque, 

et l'on aurait au moins un commencement de solution sur celle du présent 
verset. 

CCN. 4 
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(') Bt ransserait ainsi la parole difine, qui vient de lui infliger la mort, 
ou du moins la mortalité. 

(*) Sens collectif, c.-é-d. Adam et Ève, comme 1 , S7 et v , t. 

(*) Selon d’autres, A l'orient, ce qui suppose, peut-être assez mal i pro¬ 
pos, que l'hominc fut renvoyé dans cette direction et ne fut pas libre de s’é¬ 
tablir où il le voudrait. 

(*) Texte ; KaaouBatn, que nous ne nous chargeons pas de traduire. Ob¬ 
servons que chérubin et séraphin ne sont que des pluriels hébreux altérés, 
et qu’au sing. on devrait dire ehérub, saraph. — Luther traduit mal à pro¬ 
pos par le singulier : le chérubin. 

(^) Voir la noteBx. vn, H. — rOOnnisn ^ rapporte, d'après l’accent 
tonique, non é Vépée, mais i la terne, ce qui a échappé é Raschi et à beau¬ 
coup d’autres. , d'après cela, serait féminin. 

(*i « Avait connu Ève* , euphémisme. — Jusqu’ici, Adam s'est appelé 
l'Homme ■. maintenant d’antres hommes vont naître, des individus s'ejontcnt 
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vivrait à jamais (*).•• » 23. L’Étemel-Dleu le renvoya 
donc du jardin d'Éden, pour cultiver la terre d’où il avait 
été tiré. 34. Ayant chassé l’Homme (*), il posta en 
avant (’) du jardin d’Éden les chérubins (»), avec la lame 
de l’épée qui flamboie (>), pour garder les abords de 
l’arbre de vie. 

Ch. IV, I. Or, l’Homme s’était uni à Éve (e), sa femme. 
Elle conçut, et elle enfanta Cam (?) en disant : « J’ai fait 
naitre un homme, conjointement avec l’Éternel («) ! » 
3. Elle enfanta encore; ce fut son frère, Abel («). ^el 
devint pasteur de menu bétail (‘o), et Caïn fut laboureur. 

3. 11 arriva, au bout d’un certain temps, que Caïn pré¬ 
senta, du produit de la terre, une offrande au Seigneur; 

4. Et Abel ofiffit, de son côté, des premiers-nés de son 
bétail et de leur graisse (“). Le Seigneur se montra favo¬ 
rable à Abel et à son offrande. 5. Mais à Caïn et à son 
offrande il ne fut pas favorable ; Caïn en conçut un grand 
chagrin, et son visage fut abattu. 6. L’Étemel dit à 
Caïn : < Pourquoi es-tu chagrin, et pourquoi ton visage 
est-il abattu? 7. Si tu t’améliores, tu powras le re- 

i l’espèce, des noms propres et distinctifs deviennent nécessaires, et 
VBomme se transformera en Adam. 

(’) Texte: Qayin'. Nous doutons, qnoi qu’on en dise, que les putdes 
d’Ève renferment une paronomasie, ou allusion an nom de Cain. 

(') Voir Raschi. L’illustre exégke sjnute, d’après la légende, que les 
filles d’Ève (omises par ia Bible) naquirent jumelles de leurs frères. Cepen¬ 
dant ce passage même, J’ai fait naitre vu bokub, prouverait plnUÂ le 
contraire. 

(’) Texte : Hébhel. 

('*) La chair des animaux n’était pas encore permise, mais on pouvait en 
utiliser le lait, la toison et la peau. {Btour.) Ajoutez-y le fnmier pour l’en¬ 
grais, etc. — Un de nos plus grands théologiens, Jos. Albo, a discuté à 
fond et d'une manière tr^-originale la conduite respective de Caïn et d’A¬ 
bel, ainsi que l’ensemble de cet épisode. Voir son Traité Iqqarim, liv. 10, 

ch. TU CtXT. 

(") jnS^n estauplnr. du possesseur comme de la possession, ainsique 
le prouve le Biour. D’un antre câté, l’affixe ne peut se rapporter qu’au 
fém. • Le vav de “'«st donc pas copuiatif, mais explica- 

Ul, et il faut traduire litt. : < C'est-è-dire de leur graisse, ou de leurs parties 
les plus grasses. » 
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( ' ) Relever ton visage abattu : mctalepse du conséquent pour l’antécédent, 
« Tu obtiendras la même faveur que ton frère, et la tristesse ne courbera 
plus (on front. • — nXtC^ > infin- pnn comme nom abstrait. Telle est d'ail¬ 
leurs, comme on sait, la nature de tout infinitif. 

(’) Proprement les passions mauvaises, car le péché c’est 

ttÇn <P>i vient du qal, mais nttlSn dérivant du pfef ou factitif signifie 

ce qui fait pécher, oe qni pousse an mal, e.-i-d. la passion. Il est, par ex¬ 
ception, masculin dans cette phrase, ce qui parait dû à la personnification. 

(’) Cf. ni, 18. La traduction des Septante est passablement bizarre : • Si 
tu offres bien, mais que tu ne divises (?) pas bien, n’es-tu pas en faute? Tiens- 
toi tranquille. Il se tourne vers toi (quif), et toi tu lui commanderas {à 
qui.?).. Ils auront lu et scandé ainsi : nS DW > PINWa’DTl CKNISt 
'• pa-n ? i^an, (ou ) nFjW a-'aTi — Nous ne nous chargeons 

pas d'expliquer cet hiéroglyphe. 

(*) La plupart des versions supposent ici une ellipse ( îTtSfn , 
Samar.). Nous croyons que la phrase complète, et indique simplement 
une réconciliation passagère ou simulée. — On pourrait encore traduire : 
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lever (*) ; sinon, le Péché (*) est tapi à ta portent aspire 
à t’atteindre, mais toi, sache le dominer 0 ! > 8. Caïn 
parla à son frère Abel (‘) ; mais il advint, comme ils 
étaient aux champs (”), que Caïn se jeta sur Abel son 
frère, et le tua. 9. L’Éternel dit à Caïn : « Où est Abel 
ton frère? » Il répondit : « Je ne sais; suis-je le gardien 
de mon frère ?» 10. Dieu dit : « Qu’as-tu fait ! le cri du 
sang («) de ton frère s’élève, jusqu’à moi, de la terre. 
11. Eh bien! tu es maudit, —plus encore que cette 
terre (J), qiû a Ouvert sa bouche pour recevoir de ta 
main le sang de ton frère! 12. Lorsque tu cultiveras 
la terre, elle cessera de te faire part de sa fécondité ; tu 
seras errant et fugitif par le monde (*). » 13. Caïn dit 
au Seigneur : « Mon crime est trop grand pour qu’on me 
supporte (9). 14. Or, tu me proscris aujourd’hui de 
dessus la face de la terre : mais puis-je me dérober à 
ta face (‘®)? Je vais errer et fuir par le monde, mais le 


OuB gua^fia Abel de frère, Vaj^iela eon Uère, loi porta en frère; ce qni 
doonerait un sens très-plansible, mais contredit par l'accent prosodique. 

(*) Dénomination anticipée, pnisqu’il n’y avait pas encore de villes. On 
vent dire ; loin de la maison patemùle. 

(*) Lttt. de* sang*. Quand ce mot, en hébreu, s'emploie an plur., c’est 
presque toqjotirs arec une acception de criminUité. U n’en faut pas chercher 
d'autre raison que le besoin même de distinguer le sens matériel et physio¬ 
logique d'avec le sens pénal ou moral. 

(’) Vog. in, 17. —Peul-Clre toutefois serait-il plus logique de traduire : 
Tu es maudit, rejeté avec horreur par cette terre, que tu as forcée de s'a¬ 
breuver du sang innocent. Cette idée s'encadrerait bien entre la plainte 
qu'élève la terre au verset précédent, et le refus qu’elle fera de son tribut 
dans le verset suivant. 

(') II y a une analogie assez piquante entre cette législaUon primitive et 
celle de notre civilisation avancée. Caïn a frappé son frère : il y a en, dit la 
tradition, préméditation et guet-apens : mais y a-t-il eu intention de don¬ 
ner la mort? Non; la mort était encore inconnue. Nous condamnerioas 
aujourd'hui Cain aux travaux forcés à perpétuité [Code pénale 310) ; c'est 
précisément à cette peine que Dieu le condamne. Cf. Saadyah, Emoun. ni, 9. 

(’) On voit qu’il n'est pas nécessaire de détourner j)]) de son acception ha¬ 
bituelle, outre ((ue le verset se trouve ainsi mieux lié au suivant. 

('•) Onqelos. 
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(') Cünpréftre encore i la mort cette rie errante et mallieiireiiMiUfiielle 
U est condamné, et Q l’accepte comme expiation de son crime. 

(’) Le grec et le sjàtqne paraissent aroir In p pour . 

(*) Le littéral apparent serait : venpd. Le sujet serait alors Coin (on sdon 
Oesenius, eete), et la phrase présenterait cette espèce de fignre on plntét 
d’incorrection qu’on nomme anacoluthe. Cf. ▼. 24. C’est sans doute pour l’é- 
riter que Onqeios frit de^pD ^3 nn rocatiT, et de pp le sujet de Qp^ > an 
mépris de l’accent tonique. Voy. Lnzxatto, "p srpK ou Phüoxetau, p. 3t. 
■— Le duel O^njlSlZl s'explique à peu près comme le latin septuplez=plié 
en sept; Utt. sept doubles, c’est*è-dire sept fois. De même D'riy3*lK, 
n Sam. XII, 6. 

(*) • ExO, action d’errer > ; sans doqje parce que cette contrée fut le pre¬ 
mier asile ou la première halte du fugitif Cain. 

(*l Obligée, i ce qu’il paraît, de partager son sort, par des moUih omis dans 
le texte, mais faciles à supposer.—Mais pourquoi ne pas traduire axait connu 
(antérieurement k son crime)? Parce que la grammaire exigerait alors ppj 
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premier qui me trouvera me tuera (*). » 13. L’Étemel 
lui dit : « Aussi (*), quiconque tuera Caïn sera puni (s) au 
septuple.» Et l’Étemel le marqua d’un signe, pour que per¬ 
sonne, le rencontrant, ne le frappât. 16. Caïn se re¬ 
tira de devant l’Éterael, et séjourna dans le pays de 
Nôd (*), à l’orient d’Éden. 17. Cain connut sa femme (*) ; 
elle conçut, et enfanta Hénoch («). Caïn bâtissait (’) une 
ville, et il désigna la ville du nom de son fils Hénoch. 
18. 11 naquit à Hénoch, irâd; Irâd engendra Mechouyaél ; 
Mechiyyaél (*) engendra Methouschaél, et Methou- 
schaél engendra Lamech 0. 19. Lamech prit deux 

femmes (*®) : le nom de la première, — Adah; et le nom 
de la seconde, — Tsiilah. 20. Adah enfanta Yabhâl : 
celui-ci fut la souche (*<) de ceux qui habitent sous des 
tentes et conduisent des troupeaux. 21. Le nom de son 
brère, — Youbhâl : celui-ci fut la soucbé de ceux qui 
jouent de la harpe et de la lyre 0*). 22. Tsiilah, à son 

* 8* Ptrasehab, dans plnsienn gjmagefaes. 


(cf- r. SI ) ; différence de conitmction déjà indiqnée l. e. par Basdii et 
parfaitement développée par Heidenheim dans son commentaire sur le même 
passage. 

{•) Texte: Chaii6kb. n ne faut pas confondre cet Hénoch avec ceini da 
ch. ▼, 18-24, patriarche pins célèbre. * 

(’) Mendelssohn : alors il bAtit; comme ri c’eût été è l’occasion décrite 
naiûance. Mais U fondrait alors an lien de HJS • 

(*) Altération de Toyelies, en snbsUtntion d’nne quiescente à nne astre. 
Ce mot, que Gesenins appelle avec raison anU-prammalicol, est un véri¬ 
table qeri-kethibh, le deuxième yod ne se prononçant pas. 

(') Texte : léuu; ici Idmekh, par suite de la panse. — Ne pas le con¬ 
fondre avec le père de Noé (v, 25-31). 

(") Établissement, ou du moins première menUon de la polygamie. 

(*') n nous parait d’autant plus inexact de prendre fignrément (le pre¬ 
mier), qu’effectivement Yabhâl ou Jabal ne (ht pas le premier conducteur 
de troupeaux, Abel l’ayant été avant lui. 

('*) AI. guitare, flûte, etc. 
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(') Texte ; TooBOAirQxTiN’. On a remarqué depuis longtemps l’analogie du 
nom' et du personnage arec celui de Vuleain, qui, en outre, eut pour femme 
la Beauté, comme l'autre l’eut pour sœur. 

(*) tZ^*in I partie, prés., personne ou chose qui opère un traTail maté¬ 
riel : en particulier, un forgeron, on un instrument aratoire. Compares 
Dttnna . charme. 

('*) 'Vulg. Koéma (beauté ou belle). La traduction samaritaine porte 
. — Les dentiers mots servent de complément au premier verbe. 
(*f Ce passage, fragment d'un hymne primitif, est une des diflicnltés de la 
Bible; ce qu’il offre peut-être de plus bizarre, c’est sa forme poétique, car il 
s’agit d’une allocution familière adressée à deux femmes. Il est à peu près 
évident qu’il y a ici une lacune ; la tradition l’a suppléée. Nous avons traduit 
selon le sens naturel, qui ferait présumer que Lamech,ayantcommisqueIqne 
meurtre à la suite d’une provocation, réclame l’impunité. Mais pourquoi s’a¬ 
dresse-t-il isesfemmestetponrquoicetteexaltationlyriqueT... Voici unehypo- 
thèse. Lamech a eu, de l’une de ses femmes, un fils créateur de la vie no¬ 
made, vie fertile en querelles, en guerres, en brigandages ; de l’autre femme, 
l’inventeur des instraraenlsde meurtre et de deslracUon. Ce double malheur, 
dont il a le pressentiment et peut-être la preuve, il le déplore avec elles, il 
s’en accuse presque... < Je tue des hommes par les collisions que j'occasionne 
(par Jabal); des jeunes gens, par les blessures que font mes armes (Tubal- 
caïnj. Pourtant (j’en suis la cause innocente, et) si Caïn (meurtrier volon- 
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tour, enfanta Tobalcaïn (>), qui façonna toute sorte d’in¬ 
struments (*) de cuivre et de fer; puis la sœur de Tu- 
balcaïn,—Naamah (®). 23. Lamech dit à ses femmes: 

« Adah etTsillah, écoutez ma vos! 

» Femmes de Lamech, prêtez l'oreille A ma parole! 

• J'ai taé un homme parce qu’il m’avait frappé, 

» Et un jeune homme à cause de ma blessure : 

» 34. Si Caïn doit être vengé sept fois, 

9 Lamech le sera soixante-dix-sept (*)... » 

23. Adam (*) connut de nouveau sa femme ; elle enfanta 
un fils, et lui donna pour nom Sara (^) : « Parce que Dieu 
m’a ACcoBDÉ (^) une nouvelle postérité au lieu d’Abel, Caïn 
l’ayant tué. » 26. A Setb, lui aussi, il naquit un fils; il 
lui donna pour nom Énôsdt (*). Alors on commença d’in¬ 
voquer le nom de l’Étemel (»). 

Ch. V, 1 . Ceci est l’histoire des générations de l’hu¬ 
manité (‘O). — Lorsque Dieu créa Pêtre hinnain, il le fit à 
la ressemblance de Dieu. 2. Il le créa double (“), mâle 
et femelle; il les bénit et les appela Adam (*»), le jour de 


taire) doit être, etc., Lamech (s’il était frappé) serait vengé 77 fois. « Dans 
cette hypothèse, U n’y aurait pas de lacune. — M. Oeiger, dans l’opuscule 
déji cité {Parschand., p. 21), rapporte sur ce passage une explication 
curieuse mais invraisemblable, due i Joseph Sara, exégète français dn 
12* siècle. , 

(M Texte : Antu’, que nous traduisons pour la première fois comme nom 
propre. V. supr. iv, i, note 6. 

(') ScnèTH. 

(’) ScaftTH. —C’est encore Ère qui nomme; mais vojr. la note v, 3. 

(*) < Mortel, homme faible, périssable » (de là l’allemand SXtnf^). 

(') A la naissance de son premier petit-fils, gage de durée accordé à son 
es^ce, Adam reconnaît un Dieu conservateur, et institue un culte élémen¬ 
taire. — Cet événement parait antérieur aux précédents. 

('*) Deuxième généalogie des races antédiluviennes, laquelle, pour être 
complète, a dû être reprise à Adam, ce qui explique les redites. 

(") Hous avons cherché à rendre le pluriel (cf- *i 27). 

(”) « L’Homme, l’Être humain on terrestre. » Les premiers versets de ce 
récit ont quelque chose d’obscur. On ne voit pas bien si Adâm' est pris 
constamment dans le même sens, ou s’il faut le prendre d'abord pour un 
être complexe (Adam et Év^, puis pour Adam seul. D’antre part, l’Écriture 

CBK. S 
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ne non» renseigne plus sur le sort d’Ëre. Il est vraisemblable, et la tradition 
le confirme, qu’elle naquit le même jour que son époux ; que Dieu la des¬ 
tina à partager son sort jusqu'au bout, d'où il suit que les versets appli¬ 
qués ici à Adam, sa naissance et sa mort, s'appliquent collectivement au 
couple. 

I ' ) Tout à l’heure le fait était attribué i Ève ; ce que nous avons dit, note 
précédente, explique cette légère contradiction. 
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leur création. 3. Adam, ayant vécu cent trente ans, 
produisit un être à son image et selon sa forme ; il lui 
donna pour nom Seth (*). 4. Les jours d’Adam furent, 
après qu’il eut engendré Seth, huit cents ans; il engendra 
des fils et des filles (*). 5. Tout le temps qu’Adam vé¬ 
cut fut donc neuf cent trente ans (*) ; et il mourut. 

6. Seth vécut cent cinq ans, et engendra Énôsch (•>). 
7. Seth vécut, après avoir engendré Énôsch, huit cent sept 
ans; il eut des fils et des filles. 8. Tous les jours de 
Seth furent neuf cent douze ans; et il mourut. 

9. Énôsch vécut quatre-vingt-dix ans, et engendra 
Qènân’ (»). 10. Énôsch vécut, après avoir engendré 
Qênân’, huit cent quinze ans ; et il eut des fils et des 
filles. 11. Tous les jours d’Énôsch furent neuf cent cinq 
ans ; — ii mourut. 

12. Qênân’, ayant vécu soixante-dix ans, engendra 
Hahalal’èi («). 13. Qènân’ vécut, après la naissance de 
Mahalal’èl, huit cent quarante ans, et eut des fils et des 

(>) Omis, paree que l’Historien ne veut citer que les patriarches, aaoea- 
dants de Noé. Voir le Khozftri, I" partie , J 95. 

(*) Cette longérité des races primiUves est un fait acquis aujourd'hui à ta 
science, indépendamment des données de la tradition, et n'étonne plus que 
le vulgaire. Hommes, animaux et végétaux avaient certainement des pro¬ 
portions plus grandes, une constitution plus forte et plus vivace qu'au* 
jourd'hui, et le grandia mirabitur ossa de Virgile atteste que les païens 
connaissaient également cette loi de la dégradation successive des espèces. 
— Quelques-uns supposent que les années représentent, dans ce récit, des 
périodes plus courtes qu'aujourd'hui. Cette opinion est insoutenable à tons 
égards. Nous voyons, dans les récits de la Genèse, la vitalité décroître suc¬ 
cessivement, et lorsqu’elle est réduite aux proportions actudies, elle est 
toujours désignée par la même unité, nJC/ ■ Ce mot a constamment dési¬ 
gné me période de révolution , soit celle de la terre autour du soleil (année 
solaire), soit douze révolutions de la hine autour de notre planète (année 
lunaire). 

(‘) Vulg. Bnos. 

(‘) Vulg. Katnan. 

C) Vulg. MaUOéel. 
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(') Ici, Yàred, àcansedela panse finale; vulgairement Jared, Jéred. 

(’) Yoy. IV, 17, note 6. 

(’) Texte : MiTHOoscaéLACB; ici, Methousehâlach, par snite de la pause. 
(*) Le Blour suppose qne cela n’arriva qu'après la naissance de Mathu- 
salem, mentionnée au verset précédent. Ce n’est pas démontré. Quoi qu’il 
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filles. 14. Toate la vie de Qénân’ fut de neuf cent dix 
ans ; — il mourut. 

13. Mahalarél avait vécu soixante-cinq ans; il engen¬ 
dra Yéred (*). 16. Mahalal’êl, après avoir engendré Yé- 
red, vécut huit cent trente ans, et engendra des fils et 
des filles. 17. Tous les jours de Mahalal’él furent huit 
cent quatre-vingt-quinze ans; et il mourut. 

18. Yéred, ayant vécu cent soixante-deux ans, engen¬ 
dra Hénoch (»). 19. Yéred vécut, après la naissance 
d'Hénoch, huit cents ans; il eut des fils et des filles. 
20. La vie entière de Yéred fut de neuf cent soixante- 
deux ans ; et il mourut. 

21. Hénoch vécut soixante-cinq ans; et engendra Ma- 
tBusalem (s). 22. Hénoch se conduisit selon Dieu (*), 
après avoir engendré Mathusalem, durant trois cents ans; 
il engendra des fils et des filles. 23. Tous les jours 
d’Hénoch avaient été de trois cent soixante-cinq ans; 
24. Hénoch se conduisait selon Dieu (*),— lorsqu’il dis¬ 
parut, Dieu l’ayant retiré du monde («). 

* 23. Mathusalem avait vécu cent quatre-vingt-sept 

* T** Paraschah. 


en soit, cet éloge d'Hénoch dépose contre les antres patriarches; et nous en 
conclurons, malgré l'opinion commune, que la race de Seth, plus pure si 
l'on Teut que celle de Caïn, ne Ait cependant pas irréprochable. Foy. les 
admirables réflexions du livre de la Sagesse, ch. it, où l'on croit voir une 
allusion directe à Hénoch. 

(*) Ainsi traduites, les paroles du texte ne font plus redite avec celles 
dn verset 22. 

(') Nombre de légendes, juives et chrétiennes, ont été, comme on sait, 
accumulées sur ce personnage et sur cet événement. Nous en ferons grâce 
an lecteur; mais on ne peut se dissimuler qu'il jr a eu, en tout cas, quelque 
chose d'extraordinaire dans la fin de ce patriarche. Les formes employées 
ici attestent que cette fin fut mystérieuse, sinon surnaturelle. Ce merveil¬ 
leux d'une mort inconnue, que nous retrouvons dans l'bistoire de Moïse et 
dans celle d’Élie, a été exploité plusieurs fois par l'antiquité, â l’imitation 
de la Bible. — Sur la version d’Onqeios, qui doit se lire 
'n D’H' n’îîX > «olr Lttzzatto, l. c., pp. 26 et 32. 
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(*) Vo:r IV, 18, note 9. 

(’) La plus grande longévité dont fl soit fait mention dans l’histoire; 
aus^ la nom de Mathusalem est-il devenu proverbial à cet égard. Le nom 
hébreu (donné après coup ou par pressentiment, coinnie il arrive souvent, 
cf. 89; X, 25, etc.) pourrait bien avoir rapport à la même circonstance; car, 
dérivé de niD «t d® > il pent se traduire : « le «tortef qui a étendu 
(sa carrière) » , on > l'tiÿiraneAl de la mort », ou de telle autre manière. 

(’) Texte : NdacH, d’où les NoaeMdes, c.-à-d. l’humanitépost-dilnvienne. 
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ans; il engendra Lantech (<). 26. Mathusalem vécut, 
après avoir engendré Lantech, sept cent quatre-vingt- 
deux ans ; il eut encore des fils et des filles. 27. Tous 
les jours de Mathusalem furent neuf cent soixante-neuf 
ans (*) ; — il mourut. 

28. Lamech, ayant vécu cent quatre-vingt-deux ans, 
engendra un fils. 29. 11 énonça son nom Noé (*), en 
disant : « Puisse-t-il nous socxxoer (*) de notre tâche et 
du labeur de nos mains, causé par cette terre qu’a mau¬ 
dite l’Étemel (*) ! » 30. Lamech vécut, après avoir en¬ 
gendré Noé, cinq cent quatre-vingt-quinze ans ; il engen¬ 
dra des fils et des filles. 31. Toute la vie de Lamech 
fiit de sept cent soixante-dix-sept ans; et il mourut. 

32. Noé, étant âgé de cinq cents ans, engendra Sem, 
puis Cham et Japhet («). Ch. VI, 1. Or, quand les 
hommes (') eurent commencé à se multiplier sur la terre, 
et que des filles leur naquirent, 2. Les fils de la race 
divine («) trouvèrent que les filles de l’humanité étaient 
belles, et ils choisirent pour femmes toutes celles qui 
leur convinrent. 3. L’Étemel dit : « Mon esprit n’a- 


(*) Nacbêm, ce qui offre une affinité phonique, maie non grammaticale. 

(‘) Selon la traction, Noé, cultÎTateur (ix, 20), inventa la charme.— 
En admettant une prévision, on ponrrait traduire encore : • Celui-ci noua 
consolera de nos peines... sètU de la terre qu’a ou qu'aura réprouvée le 
Seigneur ■ par le déluge. On ponrrait aussi répéter : (U nous con¬ 

solera) des crimes de cette terre, etc. 

(') Texte : Scaén, Cnin, Yépheth ( ici Yàpheth, pour la panse). — Ex¬ 
pliquez : Noé avait cinq cents ans lorsque naquit l'ainé de ses trois fils (i 
moins de supposer qu’ils naquirent jumeaux). Sur l'ordre de leur naissance, 
voy. X, 21. 

(’) DIM < ntSlK terre: les hommes terrestres, matérids, dégéné¬ 
rés ; prohablement les descendants de Caïn. 

(■) Ceux qui restèrent plus longtemps religieux et purs; probablement 
les descendants de Seth, A partir duquel on invoqua le nom de l’Étemei 
(iv,26, voy. cependant la note v, 22). Remarquez que le texte dit, avec 
l’arUcie, Q>ri^Nn , M qd dénote un sens métaphorique. 
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(') Par une suite inéviti^le de la corruption et delà dégénérationmo¬ 
rale, la vie physique s’altère et se restreint. Tel est le sens de l'arrêt porté 
ici par la Sagesse suprême. — |n ou , dominer, régner en maître 
( jriK ) ^ )■ Q^iy exprime une durée infinie ou indéfinie, et, 

par extension, la longévité. < Mon esprit devient chair > : la longévité, au 
lien de perfectionner l’âme, achève maintenant de la matérialiser; abré¬ 
geons donc la vie humaine. — Q3t£f3 est une expression insolite et peu 
correcte, k moins qu’on ne lise avec quelques textes C|S13 • Nous serions 

donc porté à y voir un infin. ou un subst. ( 3^ a niDQl ) suivi de l’af- 

fixe, et à traduire ; « Par leurs erreurs, par leurs fautes (continuelles), 
il devient chair. • Depuis la rédaction de cette note, nous avons trouvé 
dans Gesenitts une explication analogue. 

(>) C.-è-d. la vie moyenne, pour les races d’alors. C’est un acheminement 
an dMuge, et un avertissement pour les hommes. D'après une tradition 
accréditée, mais qui ne parait pas conforme au sens grammatical, les « cent 
vingt ans » sont un délai accordé au genre humain pour s’amender. 

(*) Il serait absurde de traduire ce mot, puisque l’Écrivain lui-même se 
char^ra de l’expliquer tout à l’heure, il dérive soit de prodige 
(ef. éléphant, colosse), soit plutôt de déchtdr : les enfants d’une 
race déchue, les produits d’une mésalliance morale. — Nous retrouverons 
les Nephiltm, mentionnés en passant, Nomb. xm, 33. 
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nimera plus les hommes pendant une longue durée, 
car lui aussi devient chair («). Leurs jours (*) seront ré¬ 
duits à cent vingt ans. 4. Les Nephilim (<) furent sur la 
terre à cette époque et aussi depuis (^), lorsque les 
hommes de Dieu se mêlaient aux Allés de l’humanité, et 
qu’elles leur donnaient des enfants. Ce hirent ces forts 
d’autrefois, ces hommes si renommés (>). 

* 5. L’Étemel vit que les méfaits de l’homme se multi¬ 
pliaient sur la terre, et que le produit («) des pensées 
de son cœur était uniquement, constamment mauvais; 
6. Et l’Éterael regretta (’) d’avoir créé l’homme sur 
la terre, et il s’affligea en lui-même («). 7. L’Étemel 
dit : « J’effacerai (®) l’homme—que j’ai créé—de dessus 

* Maphtir. 


(‘) OeseniagTapproche p * depuU que...» ; comme en la¬ 
tin poa<eaquâm, sorte de pléonasme pour postquàm; comme aussi en fran¬ 
çais alori gîte ponr lorsque. Mais, sans parler de l’accent tonique, le con¬ 
texte est peu favorable à cette version. 

(') Mendelssohn : « Ces héros qui de tout temps lurent célèbres. • Con¬ 
traire à l’accent tonique. 

(•) , de *ijp : ce qui est formé physiquement, ou conçu morale- 

T” T 

ment.' Cf. en allemand bilben et «tnbilbtn. 

(’) Anthropopathie. Dieu va détruire son propre ouvrage: il semble donc 
con^mner sa conception première; il semble se raviser, et, en un mot, se 
repentir. An reste, comme l’observe RascM, le verbe CTO jS fU 

eessare ab...j s’applique à tout revirement de pensée; Septante : 
<ri9u/<»8K. Ajoutons que cette même idée a lieu pour la consolation, 
autre acception de Qn^ ! ca>' consolation est un retour de la tristesse 
i la sérénité, ou du moins au calme. 

(') Jos. Bekhdr-Schèr (cité dans le Parschand. de Geiger) : « U s’affligea 
A cause de son cœur >, c.-A-d. du cœur vicieux de l’homme, dont S vient 
d’être parlé. — Exégèse ingénieuse, mais inutile. 

(*) Quelle puissance dans ce mot-lAl Pour l’homme, la création est impos¬ 
sible, et la destruction même est un effort : pour Dieu, l’une et l'autre sont 
instantanées. Aussi, l’homme tue, déchire, extermine... Dieu ejface. C’est le 
pendant du^af lux. 

CEN. 6 
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(') Créé* senlement ponr l’osage de l’homme (i, 28), les animaux doivent 
périr avec lui. (Jlasefii.) D’ailleurs, une seule famille devant survivre, il y 
aurait en entre les animaux et l’homme une disproportion effroyable et fu¬ 
neste , si les premiers ne fassent morts. Enfin, observons une fois pour 
toutes que, si la mort est un supplice pour le méchant, parce qu’elle com¬ 
mence pour lui le jugement suprême, elle est indifférente à l'égard de 
la brute, pour qui n’existent ni moralité ni rémunération , et dont l’âme 
n’est pas immortelle. ' 

(») Voir V, 32. 

(*) L’Historien sacré ne s’explique pas sur la nature de cette déprava¬ 
tion , assez grave et assez profonde pour amener un cataclysme universel ; 
son silence indique assez qu’il s'agit de ces crimes qu’on ne nomme point, 
et c’est ce que confirme ta tradition. 
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la face de la terre ; depuis Thonune jusqu’à la brute, 
jusqu’à l’insecte, jusqu’à l’oiseau du ciel (*)» car je re¬ 
grette de les avoir faits. » 8. Mais Noé trouva grâce aux 
yeux de rÉtemel. 


Section II: NOach. 

* 9. Ceci est l’histoire de Noé.—^Noé fut un honune juste, 
irréprochable, entre ses contemporains; Noé se condui¬ 
sit selon Dieu. 10. Noé engendra trois fils : Sem, Cham 
etJaphet(*). 11. Or, la terre s’était corrompue devant 
Dieu, et elle s’était remplie d’iniquité. Dieu consi¬ 
déra ta terre, — et voici, elle était dégradée; car toute 
chair avait perverti sa voie sur la terre (*)• 

13. Dieu dit à Noé : « Le terme de toute chair est ar¬ 
rivé à mes yeux('*), parce que la terre, à cause d’eux (*), 
est remplie d’iniquité; et je vais les détruire de dessus 
la terre («). 14. Fais-toi une arche de bois de gô- 

phèr (7); tu distribueras cette arche en cellules, et tu 
l’enduiras, en dedans et en dehors, de poix (>). 15. Et 
voici comment tu la feras : trois cents coudées (>) seront 

* I™ Parascbah. 


{*) Judiee me , cela me plaît, je l’ai ainai décrété. (Gesenias, The*. Itng. 
hehr., t. II, r- nltT» •) 

T : 

(‘) Des hommes. Syllepse. 

(*) Ou avec la terre. (Onqeios, suivi par Mendeissohn.) Ou peut-être ; 
« Je veux les détruire, cette terre) » c.-à-d. les habitants de celte terre. 
Toujours par syllepse. 

(’) On n'a que des coiyectures sur le sens réel de ce mot, que plusieurs 
comparent au grec , cyprès. L’étymologie et la drconstance 

accusent un arbre résineux , imperméable et incorruptible. Ansd Onqeios 
traduit Dmp ( xstfet , cèdre, cf. Pseudo-Jon. et targ. de Jéms.) ; mais 
le cyprès réunit les mêmes caractères, et, de plus, a pour lui l’étymologie. 

(') Litl. avec la poix. L’article, en hébreu, parait souvent explétif, mais il 
ne l’est point en réaUté. signiSerait un enduit quelconque; *|03n 

est un enduit déterminé et spécial, celui qu’on devût employer en pareil cas, 
c.-à^. la poix ou, si l’on veut, le goudron. 

(’) niSK Utt- avant'bras; par suite, la longueur depuis le doigt miqenr 
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jniqn’au coude ; d’où la coudée, éraloée commnaément à < pied </2, eoTiron 
O*, S2, comme l’ancienne coudée égyptienne. Telle est aussi à peu près l’o¬ 
pinion du Talmud, Menâch. ff. 97,98 : L’ammah mentionnée par la Bible 
est ordinairement l’ammah moyenne c= six tâphach , et ce dernier = en- 
riron 3 pouces on (^, 087. 

(') On ne sait s’il s’agit de lahantenr totale, c.-à-d. du rex-de-chanssée 
jusqu’au comble (r. 16), ou seulement de ia hauteur verticale, c.-à-d. jus¬ 
qu’à la naissance du toit. 

(*> Sans doute par le haut, d’après ce qui suit. — Les Sept, traduisent 
assex bizarrement ; « Tu feras Tarche en ramassant » (sans doute des maté¬ 
riaux). Ils ont In pour ■ 

(’) Pour l’écoulement des eaux. (BoscAi.) Ici, antre incertitude; car on 
ne sait s’il faut entendre une coudée carrée^ ce qui supposerait une toiture 
tétraèdre ou pyramidale ; on une coudée de largeur sur toute la longueur de 
l’arche, ce qui indiquerait un toit à double talus ou en dos d’âne. La pre¬ 
mière hypothèse est peu vraisemblable en elle-même, mais elle le devient 
peut-être par le rapprochement du ch. vni, v. 13, q. v. 
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la longueur de l’arche ; cinquante coudées sa largeur, et 
trente coudées sa hauteur (*). 16. Tu donneras du 
jour à l’arche (*), que tu réduiras, vers le haut, à la lar¬ 
geur d'une coudée (s); tu placeras la porte de l’arche 
sur le côté. Tu la composeras d’une charpente inférieure, 
d’une seconde et d’une troisième (*). 17. Et moi, je 
vais amener sur la terre le Déluge— les eaux (*) — pour 
détruire toute chair animée d’un souffle de vie, de des¬ 
sous les deux; tout ce qui habite la terre («) périra. 
18. Je sanctionnerai mon pacte avec toi (7) : tu entreras 
dans l’arche, toi et tes fils, et ta femme, et les femmes 
de tes fils avec toi. 19. Et de tous les êtres vivants, de 
chaque espèce, tu en recueilleras deux (») dans l’arche 
pour les conserver avec toi : ce sera un mâle et une fe¬ 
melle. 20. Des oiseaux selon leur espèce; des quadru¬ 
pèdes selon leur espèce ; de tout ce qui rampe sur la 
terre, selon son espèce, qu’un couple vienne auprès 
de toi pour conserver la vie. 21. Munis-toi aussi de 
toutes provisions comestibles, et mets-Zea en réserve (>): 

(*) Le hrat ponr lee homme* (et le* proTüton*), le mflien poor le* «nl- 
mauz, le bu comme sentine. {Baschi, d'après le Midrasch.) La dorée et 
l'appareil de cette constructioii, dit-il ailleor*, deraient porter les hommes 
i s'ameoder. — PeuUCtre aussi Dieu Toulut-U par U donner aux hommes 
les premières notions de la navigation. 

On traduit communément : « le déluge des eaux », ce qui n’ût ni 
logique, è cause de la redondance, ni grammatical, car l’arUcle 
serait placé à contre-sens. est évidemment un appositif; et en effet, 
le déluge étant un phénomène unique et inconnu à Noé, le mot qui le dé¬ 
signe avait besoin d’explication. Conf. d'ailleurs vn, 6. 

(') fniO, le 3 est ici intraduisible, car il signiSe également dans la 
terre et sur la terre. 

(’) Le pacte de Dieu, c’est son amour on sa protection : le premier ré¬ 
sulte implicitement du v. 9; la seconde, de ceux qu’on vient de lire. 

(') Deux au moins : von. vn, 2-3. On peut encore traduire par 
des couples. 

(’) On peut trouver ici l’ordre implicite de conserver les graines et se¬ 
mences de tons les végétaux, pour les replanter après le déluge ; i moins 
d’admettre que cette catastrophe ne les détruisit pas, ce qui serait, phjisi- 
qnement, pou vraisemblable, mais ce qui toutefois parait résulter du 
eh. vui, V. fl. 
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(') M. i m. : < Juste devant moi > , c.-i^d. méritant, ou du moins irré¬ 
prochable. On pourrait lier ! mais, outre la redondance, ce 

ferait contraire à l’accent Ionique. 

(*) La distinction des animaux purs et impurs, ou mondes et immondes, 
ne fut connue que beaucoup plus tard. Celte distinction, d'ailleurs, ayant 
trait surtout à la consommation, devait Strcétrangère aux temps antédi¬ 
luviens, où H ne parait pas qn’on se soit nourri d’aucune chair. Il faut peut- 
être entendre par pures les espèces dont on oifrait des sacriBces, et cela 
expliquerait l’absence de celte distinction pour les oiseaux (v. 3). 11 est 
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pour toi et ponr eux, cela servira de nourriture. » 
32. Noé obéit. Tout ce que Dieu lui avait prescrit, il l’exé¬ 
cuta ponctuellement. * Cn. VII, 1. L’Éternel dit à Noé : 
« Entre, toi et toute ta famille, dans l’arche; car c’est 
toi que j^ai reconnu innocent {*), parmi cette génération. 
2. De tout quadrupède pur (*j, tu prendras sept couples, 
toujours sept, le mâle et sa femelle; et des quadrupèdes 
non purs, deux, le mâle et sa femelle. 3. De même, 
des oiseaux dü ciel, respectivement sept, mâles et fe¬ 
melles, pour perpétuer les espèces sur toute la face de 
la terre, i. Car, encore sept jours,—et je fais pleuvoir 
sur la terre pendant quarante jours et quarante nuits; et 
j’effacerai tous les êtres que j’ai créés, de la surface du 
sol (^). » 5. Noé se conforma à tout ce que lui avait 
ordonné l’Étemel. 6. Or, Noé était âgé de six cents ans 
lorsque arriva le Déluge, — ces eaux ('‘) qui couvrirent 
la terre. 7. Noé entra, et ses fils, et sa femme, et les 
épouses de ses fils avec lui, dans l’arche, pour se garan¬ 
tir («) des eaux du déiuge. 8. Des quadrupèdes purs; 
de ceux qui ne le sont point; des oiseaux, et de tout ce 


‘ 2” Paraschah. 


[KMcible aussi qne Dieu ait désigné nominativement les espèces qni pins 
tard seraient pures, et qne i'Historien sacré, pour ne pas faire longueur, 
les ait résumées par un adjectif. 

(’) Remarquez la distinction de jnX et HSIK = est le globe en¬ 
tier, terres et eaux, rtSlK est la terre ferme ou habitable. La pluie tom¬ 
bera partout, mais la destruction n'atteindra que ce qui habite le sol. 

(<) Expliquez Q'û comme appositif; cf. vi, 17, note 5. 

(^) La particule 'JCO > é laquelle répond, tant bien que mal, le français 
à cause, et beaucoup mieux l’allemand gor, est presque intraduisible. D'or¬ 
dinaire elle renferme implicitement l'idée d’une chose i éviter, soit dans 
le présent, soit dans l’avenir. Elle s’appliquerait également à ceux qui, 
assaillis par le déluge, cherchaient une retraite sur les montagnes, et i 
ceux qni par précaution entrèrent dans l’arche. Raschi, n'attribnant i 
qu’une signification aetueUe ei non éventuelle, suppose que Noé 
n entra dans l'arche que lorsque lé fléau eut éolaté. 
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(') Il semble qn'ib soieat Tenm d’enx-mSmes, et ainsi le renient les an* 
dens commentateurs; mais la On du verset prouve qne ce mot n’est 
qu’nne figure, et que c’est Noé qui rassembla les animaux. Au reste, s'il y 
a miracle à ce qu’ils soient venus spontanément, àl’benre, an lieu et dans 
l’ordre prescrits, il n'est guère moins merveilleux qu’un seul homme 
ait pu réunir ainsi, en sept jours, tontes les espèces vivantes du globe, 
moins les animaux aquatiques. 

(*) C’est précisément cette année qne mourut Matbusalem, comme dit le 
Talmud {Synhéd. 108 b), et comme il est facile de s’en assurer (V. tupr. 
V, 25 s.). 

(*) S’aglt'il, ici et plus loin, des mois de l’àge de Noé, on de ceux de 
l’année commune on astronomique? Il nons parait évident, par le contexte, 
qne la première hypothèse est seule admissible; et, quoi qu’en dise Élias 
Mizrachi, puisque l'Écrivain prend pour ère, dans tout ce récit, la vie de 
Noé, c’est à cette ère qu’il convient de rapporter tontes les dates, an, mois 
et jour, quelle qne soit l’époque de la création du monde, et quelque sys- 
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qui rampe sur le sol, 9. Deux à deux ils vinrenl (<) 
vers Noé dans l’arche, — mâles et femelles,—ainsi que 
Dieu l’avait prescrit à Noé. 10. II arriva, au bout des 
sept jours, que les eaux du déluge hirent sur la terre. 
11. Dans l’année six cent de la vie de Noé (*), le deuxième 
mois (»), le dix-septième (*) jour du mois, — en ce jour 
éclatant toutes les sources de l’immense Abîme, et les 
cataractes des deux furent ouvertes (>). 12. La pluie 

tomba sur la terre, quarante jours et quarante nuits. 
13. Ce jour-là même («) étaient entrés dans l’arche : 
Noé,— Sem, Cham et Japhet, fils de Noé, — et avec 
eux la femme de Noé et les trois femmes (?) de ses 
fils; 14. Eux, et toute béte fauve selon son espèce, et 
tout le bétail selon son espèce, et tout reptile ram¬ 
pant (s) sur la terre selon son espèce, et tout vo¬ 
latile selon son espèce : tout oiseau, tout être ailé (’). 
15. Ils vinrent vers Noé, dans l’arche, deux à deux, 
de toutes les espèces douées du souffle de vie. 16. Ceux 
qui entrèrent, furent le mâle et la femelle de chaque 


Urne de calendrier qn’on ail soiyi du tempe de Noé, ri tant est qn’on en rit 
euiri nn. 

(^) Septante : le 27*. De même Tm, 4. 

P) Ce verset eonUent tonte la substance du phénomène, qui paran avoir 
consisté dans l’éruption simuitanée des eaux de la terre et des eaux du 
ciel. On connaît, à cet égard, l’hypothèse ou plutôt le roman de Bernardin 
de Saint-Pierre. 

(') Voir la note Ex. xn, 17. 

(’) Remarquez l’anomalie du mase. tVtfbv en rapport avec nn fém. 
Nous n’en connaissons qu’un seul exemple encore : orpri^ntt , 

Job, 1 , 4. Cela s’explique jusqu’à nn certain point parce que est une 

sorte de collectif : «ne triade, «n trio de... (bu reste, selon plnsieors hé- 
braïsants, niZ^blZ^ est la forme normale du génitif pour les deux genres.) 

(*) KeptUe et rampant tiennent à la même racine, et c'est en ce sens 
qu’ils rendent bien la physionomie du texte ; mais le verbe signifie 
Uttér. Raser le sol, s’avancer à fleur de terre, et le substantif désire tous 
les animaux qui ne sont ni quadrupèdes (mammifères), ni oiseaux, ni pois¬ 
sons, soit qu'ils rampent, comme les insectes apodes, soit qu'ils semblent 
ramper, comme les polypodes. 

(*) Antre que les oiseaux : tels sont les insectes ailés, pjip est le genre, 

GSN. 7 
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nîs'») (>'3 »n»’i V. 25. * 

^1C2t et sont les espèces. Toutefois, les prosodistes, suivis par Rasebi, 
paraissent en avoir jugé antrement. 

(') U est inutile d’insister sur le sens réel de cet ingénieux symbole. 

(’) Exégèse d'Ibn-Ezra. .> 

(’) C.-i-d. des plaines; mais elle ne flottait pas encore, comme on le voit 
par le verset suivant. 

(^) ) redoublement emphatique. On peut encore rapporter 

la premier verbe à l’impétuosité des masses d’eau, le second & leur vo¬ 
lume. 

(') « Se renforcèrent beaucoup, beaucoup. » Remarquez la naïveté du 
tour. Ces locutions abondent dans les langues primitives, comme dans le 
vocabulaire de l’enfance. 

(*) Raschi parait expliquer ; « Après que les montagnes eurent disparu » ; 
sans doute pour pallier ce que cette incise semble avoir d’oiseux. 
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espèce, comme Dieu l’avait commandé. Alors l’É- 
temel ferma sur Noé la porte de Varche (‘). * 17. Le 
déluge ayant duré (*) quarante jours sur la terre, 
les eaux, devenues grosses, soulevèrent l’arcbe, et 
elle fût au-dessus du niveau de la terre (»). 18. Les 
eaux augmentèrent et grossirent (*) considérable¬ 
ment sur la terre, et l’arche flotta à la surface des 
eaux. 19. Puis les eaux redoublèrent d’intensité («) 
sur la terre; et les plus hautes montagnes qui sont par¬ 
tout sous le ciel, furent submergées. 20. De quinze 
coudées plus haut les eaux s’étaient élevées ; et les mon¬ 
tagnes avaient disparu (■). 21. Alors périt toute créa¬ 
ture se mouvant sur la terre : oiseaux, bétail, bêtes sau¬ 
vages, tous les insectes pullulant (^) snr la terre, et toute 
l’espèce humaine (*). 22. Tout ce qui était animé du 
souffle de la vie («), tout ce qui peuplait le sol, expira. 
23. Dieu effaça (*<>) toutes les créatures qui étaient sur 
la face de la terre, — depuis l’homme jusqu’à la brute, 
jusqu’au reptile, jusqu’à l’oiseau du ciel; et ib furent 
effacés de la terre. 11 ne resta que Noé (“) et ce qui était 
avec lui dans l’arche. 24. La crue des eaux sur la terre 

* 3"* P«ra«cluh. 

(’) est formé de comme fownMer de fourmi, puUulare 

do pMus, etc. 

(*) Nous ne savons s’il y a nne intention dans les différents termes de 
cette énumération, mais pour le dernier i’intention nous parait visibie. Et 
en effet, l’homme dut succomber le dernier. Soit par la force d’une consti¬ 
tution vivace, soit par l’énergie morale qu’éveillent les grandes crises, soit 
par les ressources de son esprit, l’homme résista sans doute le plus long¬ 
temps; mais que peut-il contre Dieu? li était condamné, il dut périr. 

(*) Lilt. « tout ce qui avait, par les narines, la respiration de l’air vital...i 

(") Ainsi traduit d’après la plupart des éditions, qui lisent ***>* 
daghesch dans le ; alors ce mot est pour,’^n?3û (actif), apocopé par le 

V : 

vav conversif. Un petit nombre d’exempiùres portent le 'O daghésché (le¬ 
çon suspecte, Voir le £tour) , et alors le mot serait pour nnâû , 

* V T 

passif, moins élégant que le premier, outre que l’apocope a rarement lien 
au niph’ai. 

(") rojr. Dent, ui, H, note première. 
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(') Soit à partir de la fin do déluge proprement dit, c.-à-d. après l’erwp- 
tiôn dei eaux ( Voir t. 17), ce qui donnerait 190 jours; soit plutôt i partir 
du premier jour, comme il semble résulter du chapitre suivant. 

(’) Le terme de A’od renferme implicitement sa famille; celui d’anfmavx 
renferme par analogie les oiseaux et les insectes on reptiles. {Pfachm.) — 
Ajoutons que étymologie et sa signiflcation littérale, s'ap¬ 

plique rigoureusement à toute espèce d'éfres animét. Vog. t. 17 ci-après. 

(3) Ce verset est le développement du verbe qui termine le verset précé¬ 
dent. — Mendelssohn, d'ordinaire si fidèle à l’accent prosodique, joint ici, 
contrairement à cet accent, la pluie du elel. Ce n'est pas absolument la 
même chose. 

(*) Pour exprimer une gradation insensible, une action progressive ou 
réitérée, les Hébreux, par un idiotisme remarquable, emploient ordinaire¬ 
ment nn verbe principal et deux infinitifs absolus, dont l'un exprime 
presque toujours un mouvement. Nous en trouvons, dans celle seule tirade, 
trois exemples différents. Ici, répétition du verbe principal : • se retirèrent 
allant et se retirant » ; v. 3, ce même verbe remplacé par le verbe substan¬ 
tif : « furent allant et décroissanl » ; v. 7, répétition immédiate : « sortit 


Digitized by Google 



83 GENÈSE — VIII — NOACH 

dura cent cinquante jours (*). Ch. VIII, 1. Alors Dieu se 
souvint de Noé, et de tous les animaux sauvages et do¬ 
mestiques (*) qui étaient avec lui dans l’arche. Dieu fit 
passer un souffle sur la terre, et les eaux se calmèrmt. 
2. Les sources de l’Abime et les cataracte célestes 
furent refermées, et la pluie ne s’échappa plus des 
deux (»). 3. Les eaux se retirèrent de dessus la terre, 
— se retirèrent par degrés (‘); les eaux avaient, com¬ 
mencé à diminuer au bout de cent cinquante jours (*). 
4. L’arche s’arrêta, au septième mois, le dix-septième 
jour du mois («), sur les monts Ararat (’). 8. Les eaux 

allèrent toujours décroissant jusqu’au dixième mois; au 
dixième, le premier/our du mois, apparurent (») les 
cimes des montagnes. 6. Or, au bout de quarante jours, 
Noé ouvrit la fenêtre qu’il avait pratiquée à l’arche. 
7. Il lâcha le corbeau qui partit, allant et revenant 


sortant et rerenant. » On voit qne ces infinitifs, comme il arrive souvent, 
sont des espèces de gérondifs. 

(‘) Voir vn, 24, note. — Hîfpîî poor DSp p > 1« daghesch dn jOipA 
omis sans doute par euphonie, ce qiui arrive presque constamment dans ce 
mot, qui pourrait bien être aussi le génitif de Dlfpb • 

(*) Nous avons dit que le contexte accuse toqjonrs la vie de Noé comme 
point de départ. Il s’ensuit que cette date tombe juste cinq mois ( <30 jours 
en nombre rond) après l’éruption diluvienne; ce qui la fait coindder avec 
la date du verset précédent. Mats il faut admettre alors qne l’arche s’est 
arrêtée dès le premier jour de la décroissance. 

{’) Prononcerilrdrdf’ (vers. ar. Carda; samar. Serend^h). Si, comme 
tout porte à le croire, il s’agit de la fameuse chaîné de l'Arménie, qui n’est 
pas à beaucoup près la plus hante du globe, il faut supposer, ou qne le 
niveau s’est considérablement abaissé depuis, on que l'Écrivain énonce 
seulement une position dans le voisinage ou au-dessus d'Ararat, sans qne 
l’arche en tonchAt encore immédiatement le sommet. 

(') • Furent vues • ; façon de parler, car personne n’était li pour les voir. 

(•) Apparemment le couple , dans la prévision qu’il ne reviendrait pas.— 
On traduit souvent il envoya. Ce mot répond à ta voix gai ; renvoyer, 
an pUl . 
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(') Sorte d’hypallage. Ce n’est pas l’ean qui se dessèche, c’est la terre : 
l’eau s’éTapore. 

(*) C.-à-d. une colombe ou un couple, car il y en aTait sept. L'article est 
dû i l’attraction du verset i»écèdent, te corbeau. 

(’) Commode. Le sommet des montagnes était bien découTert, mats 
non la dme des arbres. {Naehm.} 

(*) Raschi infère de ce tour, qu’avant de lâcher la colombe la première 
fois, Noé avait également attendu sept jours. Mais la preuve n’est pas pé- 
Rmptoire, et l'hypothèse est improbable. De la date du v. 5 i celle du v. <3 
n y a un intervalle précis de trois mois, et, an compte de Raschi, cet inter¬ 
valle tt’anrait guère été que de deux. Entre le départ du corbeau et celui 
de la colombe^ il dut s’écouler beaucoup plus que sept jours, et c’est même 
ce que semble indiquer la fin du v. T. 

(*) Ou fraîchement cueillie. , adj. verbal. Peut-être aussi subst. 
(comme le chaldéen et désignant seulement les feuUles vertes. 

Plnsienrs considèrent comme verbe, ce qui offrirait une double irré¬ 
gularité et ne s’accorderait qu’avec l’accent tonique. Le Bfour essaie de 
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jusqu’à ce que les eaux, fussent desséchées de dessus la 
terre (*)• 8. Puis, il lâcha la colombe (*), pour voir 
si les eaux avaient baissé sur la face du sol. 9. Mais la 
colombe ne trouva pas de point d’appui (>) pour la 
plante de ses pieds, et elle revint vers lui dans l’arche, 
parce que l’eau couvrait encore la surface de toute la 
terre. Il étendit la main, la prit, et la fit rentrer auprès 
de lui dans l’arche. iO. 11 attendit encore sept autres 
jours (^), et renvoya de nouveau la colombe de l’arche. 

11. La colombe revint vers lui sur le soir, et voici, — 
une feuille d’olivier, fraîche (>), était dans son bec. 
Noé jugea que les eaux avaient baissé («) sur la terre (»)• 

12. II attendit de nouveau, sept autres jours, et il fit 
partir la colombe; elle ne revint plus auprès de lui. 

13. Ce fut dans la six cent unième année (•), au pre¬ 
mier mois, le premier ^our du mois, que les eaux furent 
desséchées de dessus la terre (>). Noé écarta le pla¬ 
fond de l’arche (•®) ; il regarda, et voici, — la surface du 


bire cadrer arec cet accent notre tradnetion, qui eat celle de MendelMolui; 
mate son explication est qnelqne peu anbtfle. 

(*) Mais non eeud, comme tradniaent les Septante, S. JérOme, etc. 

(’) C’est sans dente depuis ce temps, et par cette raison, qne la colombe 
et l’olirier ont été considérés comme emblèmes de la paix, n suit encore 
de ce verset qne les arbres, on dn moins tons les arbres, ne furent pas dé¬ 
racinés par le déluge. 

(•) De la vie de Noé. 

(') Voir ci-dessus, note I. 

('•) Le texte porte DDDÎD, litlér. couverture ou couvercle. Ce mot n’est 
pas clair; on ne l’a pas vu dans la descr^tion ci-dessus, vi, <4 s. U ne peut 
guère s’a^r ni de la porte latérale, ni du *^^9 destiné i éclairer, non à 
couvrir/ mais probablement de la toiture, du faite de l’arche (solvUarem 
culmina, traduit Houbigant), soit que cette portion culminante n’eût qu’une 
coudée en carré (cf. vi, 16, note 3), soit, comme le veut le savant com¬ 
mentateur Menochius, que Noé ait écarté ou fait écarter une portion de 
planches suffisante pour lui permettre d’explorer l’état de la terre. 
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(■) Dans tonte son épaissenr (à part les eanx souterraines). Dieu seul 
pouvait préciser une pareille date. — Ces deux retsets établissent la diffé¬ 
rence des verbes a*)n premier est une dessiccation superfi- 

delie on apparente; le second , une dessiccation intérieure et totale. 

(*) Texte : tt^n tetMbh (legon écrite ou graphique) et le Peu- 

tatcnqne samaritain; {<2{^n e«lon le geri (lefon orale on phonique). Cette 

seconde forme est la plus régulière quant aux verbes eoasmuiu ( ipCn ) i 

mais elle est inusitée et anomale pour ce tjrpe particulier. 

(* ) Notes cette différence (négligée par Mendelssohn et antres) : dans la 
terre, sur la terre. Le premier parait se rapporter aux reptiles. 

(4) Observes l’orthographe prosodique de Le maqgéph (que nous 
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sol était desséchée. H. Et au deuxième tnois, le vingt- 
septième jour du mois, la terre fut sèche (*). 

* 15. Dieu parla à Noé en ces termes ; 16. « Sors de 
l’arche, toi et ta femme, et tes fils, et les femmes de tes 
flis avec toi. 17. Tout être vivant de toute espèce, qui 
est avec toi : volatile, quadrupède, reptile se traiaaot sur 
la terre, fals-fes sortir (*) avec toi ; qu’ils foisonnent dans 
la terre, qu’ils croissent et multiplraat sur la terre (*)1 » 
18. Noé sortit (‘) ; et ses fils, et sa femme, et les femmes 
de ses fils, avec lui. 19. Tous les qua:drupèdea, tous les 
reptiles, tous les oiseaux, tout ce qui Se meut sur la terre 
sortit, selon ses espèces (»), de l’arche. 20. Noé érigea 
un autel à l’Éternel ; il prit de tous les quadrupèdes purs, 
de tous les oiseaux purs (^), et en fit des holocaustes sur 
l’autel (0. 21. L’Éternel aspira la délectable odeur (*), 
et il dit en Ini-mème : « Désormais, je im maudirai pins 
la terre à cause de l’homme, car les conceptions (^) du 
cœur de l’homme sont mauvaises dès son enfance (‘*>); 

• 4“* Paraschah. 


avons admis d’après les tnettlenres édHions ) pronve que l’accent toniqae 
de ce mot n’est pas un tippeekd, mais un >■’* d’antre va¬ 

leur que celle d’un vUtheg. Voir Heidenheim , Misehp. ha-TeamiiH, 

r. <2 ah. 

(‘) Selon les afOnités respectives du climat, du sol, et surtout des sexes : 
les couples restant unis au sortir de l’arche comme lorsqu’ils 7 étaient en¬ 
trés, afin de perpétuer les races. 

(<) V. s«j>r. vn, 2. On ne dit pas s’il en prit une ou plusieurs de eha^ 
espèce. 

(*) Hommage de reconnaissance, pour le passé, an Dieu qui l’avatt 
sauvé; et aussi prière muette, pour l’avenir, en laveur de ses descendants, 
comme l’atteste le verset suivant. 

(•) Lisez la note Lévit. i, ü. 

j”) Cf. ci-dessus vi, 5 et note. — Ajoutons ici que ces deux versets corréla¬ 
tifs contiennent le germe de l’expression talmudique {FS^rit 

du Ual), laquelle, en dépit du préjugé vulgaire, parait n’étre antre chose 
qu’une énergique personnification. Selon 13(0 {Éntounah rdmah, P* 
partie, ch. vi, pp. 34 et 43, éd. S. 'Weil), le de la Bible s’applique prin¬ 
cipalement anx tendances bestiales de l’Ame humaine. 

1'*) Sens : «L’homme est plus faible que méchant. > Peut-être aussi 

ce>'. 8 
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fant-il traduire parce que an lien de car. Dieu s'apitoie sur la terre et les 
animaux : «Je ne renz plus mandirerune, exterminer les autres, parce 
que l’homme estperrers; s'il est coupable, ce n’est pas une raison pour 
que Je bouleverse le reste de la création. » — Le rapprochement de notre 
passage avec le verset précité donne quelque poids à cette conjecture. 
S'il s'agissait ici d’un motif., comment le même motif pourrait-il produire 
des conclusions opposées : plus haut le châtiment, ici l’indulgence? Remar¬ 
quez aussi que, d'après l’excellente théorie de Heidenbeim, que nous 
développerons Ex. xiii, 8, mttn “113113 signifier proprement e» 
vue de l'homme, à son intention ; < Je ne frapperai plus la terre et les 
animaux pour atteindre l’homme coupable, c’est à lui seul que je m’en 
prendrai désormais. > 

(') Tonr analogue â celui du Deutér. xi, 21, etc. Ou peut aussi consi¬ 
dérer SQS ^3 comme le premier sujet, comme le premier terme de l’énu¬ 
mération : < Tontes les époques de la terre, (savoir) les semailles etc., ne 
seront plus interrompues. • C’est même ainsi que parait l’expliquer Maimo¬ 
nide (Guide des Ég. ii, 28), qui trouve dans ce verset Tune des preuves 
bibliques de son système de la perpétuité du monde. Mais cette exégèse 
s’accorde peu avec l’accent tonique, et ce système ne repose sur aucune 
base solide, comme nous croyons l'avoir établi ailleurs. — Quant aux der¬ 
niers termes de la présente énumération : o jour et nuit » , les Septante les 
traduisent de même adverbialement. Iis ont suivi le samaritain C131^ > 
que 'Walton (-Bihl.polggl.), par une étrange méprise, traduit : dies eorum. 

(*) D’on il snit qu’ils l’avaient été durant tout le déluge, que le jour et 
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désormais, je ne frapperai plus tous les vivants, comme 
je l’ai fait. 22. Plus jamais, — tant que durera la 
terre (»), —semailles et récolte, froidure et chaleur, été 
et hiver, jour et nuit, ne seront interrompus (•). » 
Ch. IX, I. Dieu bénit Noé et ses fils; il leur dit: «Crois¬ 
sez et multipliez, et remplissez la terre ! 2. Que votre 
ascendant et votre terreur soit sur tous les animaux de 
la terre et sur tous les oiseaux du ciel; tous les êtres dont 
fourmille le sol (®), tous les poissons de la mer, sont li¬ 
vrés en vos mains (*^). 3. Tout ce qui se meut, tout ce 
qui a vie, servira à votre nourriture (»); comme la ver¬ 
dure végétale (*), je vous livre tout. 4. Toutefois une 
créature, tant que son sang matnttenf sa vie, vous n’en 
mangerez point (?). 5. Toutefois encore (•), votre sang. 


la nuit avaient été confondue, etc. {Raschi, d’^>réa le B. Sabba.) Hais S 
faut admettre alors que Noé eut besoin d’une révélaUon expresse pour re¬ 
constituer les époques, pour renouer la chaîne des temps. 

(’) Insectes, reptiles, mollusques, etc. — L’espèce d’hypallage qu’offre 
le texte, existe également en firançais pour les verbes analogues, /ourtitiBer, 
pulluler, abonder, etc. Ils s’appliquent également aux êtres et i l’él&nent 
qui les renferme. 

(') Conforme i l’accent tonique. Voir le Hionr, sur l’emploi remarquable 
du 3 redoublé. 

(*) « Sera à vous pour manger. » 

(') Que j’avais seule permise i Adam (Saschi), c.-i-d. aux générations 
antédiluviennes. Cf. n, 29. 

(’) Première restriction : Je vous permets la chair des animaux, mais seu¬ 
lement après leur mort (naturelle ou violente). C'est ce qu’on nomme 
’nn JÜ ”13N IID’M « prohibition de la chair vivante. » Nous suivons, 
pour , l’exégèse traditionnelle de Raschi et des prosodistes. 

(') Seconde restriction : Vous pouvez tuer les animaux ; vous le devez 
même si vous voulez en manger ; mais la vie de l'homme est sacrée. — 
Apparemment la criminalité de l’homicide était connue depuis longtemps; 
mais, le genre humain étant renouvelé, elle avait besoin d’une sanctioa 
nouvelle, surtout après la concession qui vient d’être faite à l’égard des 
animaux. 
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(') Interprétation confirmée par le Lévitique (xvii. If, voir la note), 
où la même idée est développée explicitement. — Quelques-nns appliquent 
ce membre de phrase an suicide (Je demanderai compte de totae mng a 
TODS- néns), et en concluent ingénieusement l’immortalité de Tâme. ( Voir 
entre autres 8. Parchon , Lexique , v" *1011 • ) Mais ce serait peu gram- 
maticai, et d’ailleurs 11 n’est pas naturel que Dieu ait commencé par li. 
(>) Peut-être mieux ; A tout vivant, d’après le texte samaritain. 

(*) Litt. • de la main de l’homme (contre) son frère. » Ce verset et le 
précédent sont d’nne construction irrégulière et tourmentée. 

(*) Par l’homme signifie ici moyennant l'homme; il désigne l’instrument 
de l’action et non sa cause. Le pnnissenr est Dieu, l’homme n’est que l’exé¬ 
cuteur. Cette donnée résulte et de l’esprit de la Bible, et dn contexte 
{vog. V. S), et de l’emploi hidiituei de la prép. a qui répond au latin per, 
tandis que ab, le régime passil, est caractérisé par |)q ou ntC2- 


’pnrn» d 


% 9 : 
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qoi fait votre vie (<)> j’en demanderai ccompte: je le rede¬ 
manderai à tout animal (*)^ et à Thomme lui-raéme, si 
Thoinme frappe son frère (’), je redemæoderai la vie de 
Phomme. 6. Celui qui verse le sang de l’homme, — par 
l’homme son sang sera versé (^) ; car l’homme a été lait 
à l’image de Dieu. 7. Pour vous, croissez et multipliez ; 
foisonnez sur la terre et devenez-y nombreux. » 

* 8. Dieu dit à Noé, et à ses esiiEuits aussi, ees parc^ : 
9. « Et moi, — voici, je constitue mon alliance avec 
vous, et avec la postérité qui vous suivra ; 10. Et avec 
toute créature vivante qui est avec vous, — oiseaux, 
bétail, animaux des champs qià sont avec vous, tous les 
animaux terrestres qui sont sortis de l’arche (<*). 1 i. Je 
confirmerai (*) mon alliance avec vous : iqille chair, 
désormais, ne périra par les eaux du déluge ; nul dé¬ 
luge , désormais, ne désolera la terre ! » 12. Dieu 
ajouta : « Ceci (s) est le signe de l’alliance que j’éta¬ 
blis (5), pour une durée(‘®) perpétuelle, entre moi et vous, 
et tous les êtres animés qui sont avee vous : 13. J’ai 
placé (“) mon arc dans la nue, et il deviendra un signe 

■ • S~ Paraschah. 

L'emploi dea partienlM bébrai^ms, dans Im tnmmdratioM, parait gé¬ 
néralement capricieux et irrégulier; ce verset,seul le prouretait suIGsam- 
ment. Nous y iissns successiTement 53 nît> ^>33, i>3î3, *••• 

jours en apparence arec la même acception. Ces construcUens sont intra¬ 
duisibles. 

(*) On sait qne n^*a Qpn signifie tantdt étabHr, tantfit confirmer nae 
alliance. Nous le traduisons tour à tour des deux manières, selon «lu’ü est 
au présent (v. S) ou au futur (▼. tt). 

(’) C.-i-d. d’un déluge. 

O BxpUqné par les versets suivants. 

P) Mendeissohn rapporte ce qoe an signe ; nous pensons <|a’il ae r éft re 
pins naturellement i ValUanee. Que Dieu fasse alliance avec les animani, 
cela se Comprend à toute force ; mais n’est-ce pas outrer la méti^ibore que 
de supposer qu’il leur donne un signe? — Cf. v. 17, JBiow. 

(") Notez l'analogie des mots durée et-t^vi. (Cf. cbaM. et tabn. "iryp, 
lat. durare, allem. 3)outr, etc.). 

(") Et BOB je placerai, comme At la Vulgate {areummeunt ponami. 
traduction contraire et au texte hébreu et aux lois de la physique; Iradoc- 
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tion longtemps adoptée par les inerédnlea, parce qn’elle leur fonmissatt nne 
arme de plus contre la Bible. Le météore existait; Dieu l’adopte comme 
emblème; et, depuis ce temps-li, Varc-en-del après l’orage est derenn, 
cher tons les hommes, la plus gracieuse des allégories. 

(’) Anthropomorphisme. 

(>) En lui montrant, dit Baschi, l’arc-en-ciel qui brillait dors. Dans cette 
hypothèse, le rerset ne serait plus oiseux, comme il l’est au premier coup 
d’œil. Toutefois, Bddenheim explique assez naturellement la tirade 12-17 
par le procédé ^931 ûiDi 5^53. 
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d'alliance entre moi et la terre. 14. Et il arrivera, — 
lorsque j’amoncellerai des nuages sur la terre et que 
l’arc apparaîtra dans la nue, — 15. je me ressouvien¬ 
drai (*) de l’alliance qui règne entre moi et vous et toute 
chair animée, qui respire; et les eaux ne se grossiront 
plus en déluge, pour anéantir toute chair. 16. L’arc 
étant dans les nuages, je le regarderai pour me rappeler 
le pacte perpétuel de Dieu avec toutes les espèces de 
créatures vivantes qui sont sur la terre. » 17. Dieu dit 
à Noé (•) : « C’est là le signe de l’alliance que j’ai établie 
entre moi et toutes les créatures de la terre. » 

* 18. Les fils de Noé, qui sortirent de l’arche, furent 
Sem, Cham et Japhet ; Cham était le père de Canaan (>). 
19. Ce sont là les trois fils de Noé ; et c’est par eux que 
toute la terre fut peuplée. 20. Noé fut d’abord cultiva¬ 
teur : il planta une vigne (*). 21.11 but du vin et s’enivra, 
et il se mit à nu au milieu de sa tente. 22. Cham, père de 
Canaan (*), vit la nudité de son père (*), et alla dehors 
l’annoncer à ses deux frères. 23. Sem prit, avec Japhet, 
la couverture (J) ; ils la déployèrent sur leurs épaules à 
eux deux (»), et, marchant à reculons, couvrirent la 

* 6" Paraschah. 

P) On Chanaan. Texte : Kehaaii’. — Ce rappel et ce détail nonrean aoat 
nécessités par l’incident qnira suivre (cf. vv. 25-27). 

(^) Ou : Noé, cultivateur, planta d'abord une vigne; ce qui peut signifier 
également qu’il commença par cette plantation, ou qu’il est le premier qui 
s’en avisa. Cette dernière hypothèse, moins plausible, est celle de Mendels- 
sohn. 

P) Cette affectaUon du texte indique que Canaan fht l’instigateur dn 
méfait de son père, ou pent-ètre le seul coupable, à en juger par la malédic¬ 
tion de Noé. 

P) Et t’en moqua, raconte-t-on aux enfants. Mais cette légèreté méii- 
tait-elie nne malédiction?... Ily a eu plus qu’nne simple vue,plus que des pa¬ 
roles, il y a en une action commise, ce qu'atteste doublement le verset SI. 
Qnelle Alt cette action?—Respectons l’euphémisme de l’Écriture, dont les 
commentateurs auraient peut-être dû imiter la discrétion. 

( ’) Mendelssohn : Vne couverture, l’article hébreu étant pris qndqnefiMS 
pour l’indéfini. 

P) Utt. sur Vépaule d’eux deux, d’après l’accent prosodique. 
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(') '« De son vin. » 

(2) Puisqu’il le sut 4 son révefl, c'était doue ane action matérielle, 4 
moins de supposer une révélation divine ou une indiscrétion humaine. — 
Ce plut jeune fils on descendant pourrait se traduire encore : eo» petit- 
fils, et désigner Canaan. Il est vrai qu’en ce sens ce serait un mot unique, 
un ««’aÇ \ty>p$r.t. 

(2) Soit pour nn crime personnel (/én-fsro), soit que, Canaan étant dès 
lors célèbre, son nom ait personnifié toute la race de Cham, frappée de ré¬ 
probation, à raison ou 4 tort, par la colère du patriarche. • 

(*) C.-4-d. son inspirateur; cf. Ex. iv, t6 et note.—Jÿfdhftnparait avoir 
souvent répondu au Génie (Genius) de la Mythologie, mais avec tonte la 
différence qui sépare la vérité biblique des fables du polythéisme. — S’il 
était permis de toucher an texte sacré, on serait tenté de lire ici : 'n 

DUf ; St U est étonnant que les Samaritains, ces vandales du Pente- 

tenqne, ne se soient pas avisés de cette correction. — Sur le mot ‘ins 
appliqué 4 Dieu, et qui figure dans toutes les prières du Bituel israwte, 
nous citerons une opinion curieuse et peu connue, celle d’Aboudraham 
(f. 14 d). Selon ce litnrgiste-hébraisant, appliqué 4 Dieu n’est,pas 
un participe, mais un a^iectif de même nature et de même type que , 
Qin"1 ( 3 pour 3 en compensation du daghesch que n’admet pas le rsieft), 
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honte de leur père; leur visage était retourné, et ils ne 
virent pas la honte de leur père. 2A. Noé, s'étant 
réveillé de son ivresse (‘), connut ce que lui avait fait 
son plus jeune fils (*) ; 25. Et il dit : 

< Maudit soit Canaan (>) ! 

> Qu'il soit l'esclave des esclaves de ses frères ! » 

96. 11 ajouta : 

« Soit béni l'Étemel, divinité (^) de Sem ; 

I Et que Canaan soit leur esclave I 
» 27. Que Dieu agrandisse Jtq)het («) ! 

* Qu'il réside dans les tentes de Sem (<) ; 

» Et que Canaan soit leur esclave t •' 

98. Noé vécut, après le déluge, trois ccnt cinquante 
ans. 29. Toute la vie de Noé avait été de neuf cent cin¬ 
quante ans ; — ii mourut. 

Ch. X, 1. Voici la descendance des fils de Noé, — 
Sem, Cham et Japhet; il leur naquit des enfants (?) après 


et U traduit nDK < tu es le bénissenr, la source des bénédicUons. • 
L'idée est originale, mais n’a pas d’autre mérite. (Cf. Albo, Igqarlm, ii, 16.) 

(‘) On croit voir une intention, une paronomasie dans le rapprochement 
de {!)D^ possible ; mais nous croyons qn’en générai il faut 

être sobre de pareilles suppositions et ne pas chercher à tout propos des 
calembours dans la Bible, comme ces exégètes qui en trouvent jusque 
dans le i),“) dlsaie i, 4. 

(*) Gesenius {DM., v* QU/) explique Qi;; comme nom commun (re¬ 
nom, gloire), d'où il suit que a pour sujet Japhet. Glose ingénieuse, 
mais singulièrement forcée. Quant k Luther, qui rapporte également 
k Japhet, mais qui maintient D12( comme nom propre, ceci n'est plus iorcé, 
c’est simplement absurde. 

(’) Nous ne disons pas des ftU, carie mot hébreu peut désigner égale¬ 
ment des filles, et nous ne saurions affirmer qu'il n'y eût pas des filles dans 
le nombre. Cette remarque est applicable aux versets suivants. 


GF.N. 9 
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(') On commence par Japhet, parce qu’il parait avoir été l’atné (v. 21). 
Comme tons ces hommes ont repeuplé le monde, la plupart des noms qu’on 
va lire se trouvent être à la fois des noms d'hommes et des noms de peuples 
ou de pays. Les commentateurs, se fondant sur des rapprochements plus 
on moins réels, ont expliqué à leur manière chacun de ces noms; nous ne 
rapporterons, selon notre habitude, que les opinions les plus plausibles on 
du moins les plus accréditées. 

(*) Souche présumée desCimbrcs (cf. Kifjftifui et la Crimée actuelle). 

(’) (Deux syllabes.) Père des Mèdes , fondateur de la Médie. 

(<) Souche de la Grèce ou , plus rigoureusement, de l’Ionie (p> ;=> 

lo*). Voltaire dit facétieusement qu’il n'y a qu’à changer ja en <, et i'<zn en 
on. Voltaire ne croyait pas si bien dire... Remarquons à ce propos que les 
Grecs, en se disant issus de Japeton lapetus, ont cffhsacré le souvenir de 
cette tradition. 

(^) La plupart des traductions et le texte samaritain portent Mosoeh; 
plusieurs y voient ia Motcovie (?). 

(*) Fondateur de la Perse {Ber. Rabba ), ou plutôt de la Xhrace. 

(’) Souche des races germaniques, selon une vieille tradition adoptée 
nniversellement par les juifs modernes, comme ils ont adopté Tsarphath 
(mieux Tsârephath) pour ia France, et ScpAdrarf pour l'Espagne, le Portu¬ 
gal, etc. 

(*) Ce mot a une foule d'analogies entre lesquelles il est difficile d’opter : 
ÆolU (l’ÉoUe), AiMs, Elis (Péloponèse), HcUas (i’ilellade ou Grèce), etc. 

(*) Texte : TARScniscn, la fameuse TarlesseAe l'Hispanic. 
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le déluge. 2, Enfants de Japhet (*) : — Gômèr (•), Ma- 
gôg, Mâdai (s), Yavân’ (*), Toubhâl, Méschekh (») et 
Tirâs (®). 3. Enfants de Gômèr : — Asehkenaz (»), Ri- 
phatb et Tôgarmah. 4. Enfants de Yavân’ : — Éli- 
schah (*), Tharsis (®), Kittim (*®) et Dôdanîm (“). 5. De 
eeux-Ià $e formèrent les colonies de peuples répandues 
dans divers pays (**), chacune seion sa langue, selon sa 
tribu, selon son peuple. 6. Enfants de Cham : — 
Kousch (**), Misraïm (•‘), Phut (*») et Canaan (*«). 7. En¬ 
fants de Kousch: — Sebhâ, Chavilah (”), Sabhtah, Ra’- 
mah (**) et Sabhtekhâ ; enfants de Ra’mah : — Schebhâ (•*) 
et Dedân’. 8. Kousch engendra aussi Nemrod (»>) ; celui 
qui, le premier, fut puissant sur la terre («)• 9- R fut 
un puissant ravisseur devant l’Étemel (**) ; c’est pour¬ 
quoi on dit : < Tel que Nemrod, — un puissant ravisseur 

(<•) Probablement le père des Cypriotes. Yoy. toutefois U note Nomb. 
XXIV, 24. 

(") /U.Rfidanlm (les KbodiensT), d’après les Septante, les Samaritains et 
le l*' livre des Chron. i, 7. 

Cq On présume qu’il s'agit de l'Europe et des côtes occidentales de l'Asie. 

(”) Vulg, Chus, souche et nom de l’Étbiopie. Voir le Blour sur la dis¬ 
cussion talmudique relative à la situation géographique de cette contrée. 

Cq Al. Mesraîm; texte : Mitshaiw, l'Égypte. Voy. Gesenius sur la forme 
duelle du mot. 

CM Texte : Poût’. 

( '•) Ou Chanaan (ii, 18), qui peupla la Phénicie et la Palestine. 

CM Les Avalites, en Abyssinie. {Gesenius.) — Il y en a un antre ci-après, 
verset 29. 

(") Communément Itegma (près du golfe Persique). 

(”) Ce nom répond à la fameuse Saba, capitale de la Sabée. Toutefois 
nous le retrouvons plus bas v. 28 et xxv, 3; c’est celui du v. 28 qui sérail, 
selon la tradition arabe, le véritable père des Sabéens. 

(") M. Nembrod; texte : Nimrôd. 

(’M C.-à-d. le premier conquérant ou le premier roi, comme il appert des 
versets suivants. 

(”) C.-à-d. sans doute : avec l'approbation de l'Éternel.— On est libre 
de traduire par le classique « fort chasseur >, mais à condition de le prendre 
au figuré. Autrement, que signifierait cette addition Devant Dieu? qne si¬ 
gnifierait cette épithète fort, pour une profession qui demande moins de 
force que d'adresse, de ruse on d'agilité? quel rapport enfin avec le verset 
suivant? Voy. toutefois les remarques de M. Luzzalto dans son J'hUox.,p. T 
(réminiscence du Bwur sur ce passage). 
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(') Texte : BiBBJEL, depuis Sabylone.—On ne sait si ce nom est employé par 
anticipation (xi^ 9), on si ce fait est postérieur i la confusion des langues. 

(’) Texte : Scara’ftB, la Babylonie; cf. Dan. i, 2 et in/r. xi, 2. 

(’) {Yoy.n, (4.) Nous suivons l’excellente exégèse de Nachmanide. La 
ville d’Assor ou l’empire d'Assyrie, fondés par Assur, fils de Sem <v. 22), 
paraissent avoir déjà existé du temps de Nemrod. 

(*) Texte : NlsEvàn. 

(’) Kàlach, par suite de la panse. Gesenius compare à pipn (GAof- 
eiif), où pins tard furent exilés les Samaritains. 

(*) Il y a là une équivoque que nous laissons subsister, mais que le Tal- 
mnd résout en faveur de Ninlve (tr. Tdm4, (Oa/ cf. Jon. in, 3; iv. H). 

(’) Nous ne disons pas engendra, parce que les noms suivants paraissent 
être au pluriel et désigner des peuples, à en juger par leur terminaison et 
parle QUllS du verset suivant. Seulement, il faut noter l'absence de l'article. 

(*) Ces trois derniers noms rappellent, par certaines affinités, les Lydiens, 
les Numides, les Libyens. 

1*) La Colchide, selon Bocbart. 
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devant l’Éterael !» 10. Le commencement de sa domi¬ 
nation fut Babel (}); puis Érekh, Akkad et Kaineh, dans 
le pays de Sennaar (*). 11. De cette contrée il s’en alla 
en Âssur (*), où il bâtit Ninive (‘), Rechôbhôth-lr et 
Kétach(s); 12. Puis Récèn’, entre Ninive et Kélach,— 
cette grande cité (^). 13. Misraïm fut la souche ( 7 ) 
desLoudim, des Anamim, des Lehabhim (8), des Naph- 
toucbim; U. Des Pathroucîm, des Kaslouchim (») — 
d’où sortirent les Philistins (‘®) — et des Kaphtorim (“)• 

15. Canaan engendra : Sidon (“), son premier-né, puis 
Chéth (*’). 16. Puis le Jébuséen, l’Amorréen (“), le 
Ghirgâschéen (‘»); 17. Le Chiwéen (‘®), l’Arqéen, le 
Sinéen; 18. L’Arvâdéen (”), le Tsemâréen et le Cha- 
mâthéen (*»). — Depuis, les familles des Cananéens se 
développèrent. 19. Le territoire du peuple cananéen 
s’étendait (•») depuis Sidon jusqu’à Ga^a (*“), dans la di¬ 
rection de Gher^; jusqu’à Léscha (*<), dans la direction 

(") Texte : PEUSCBTtK, qui ont donné ou emprunté leur nom i la Pale»- 
tine. On ne sait si cette torHe est un départ on une descendance. En rap¬ 
prochant ce passage du Dentér. u, 23 (note) et de Amos, ix, 7, on penche¬ 
rait pour le premier système; outre que l’adrerhe QV s’applique pintét 
anx lieux qu’aux personnes. 

(") Peut-être les Cophtes. Les Targonmlm : Cappadoee. Gesenins : la 
Crète. 

('*) Texte : TsidAn (cf. ▼. 19). 

(") Souche des Chitttm ou Héthéens. 

('*) Texte : Yebbodci , Éuéai. Cela signifie probablement que Canaan eut 
des fils qui donnèrent leurs noms i ces peuplades. 

('*) Analogie remarquable, mais sans doute purement fortuite, arec la 
Otorgie (GwdjUtan) et la Circassie (Tcherkesses). 

('•) Vulg. Bévéen. Cf. Dent, tii , 1 et note. 

i”) Aradus, anj. Mouad, Ile et Tille près de Tortosa (Syrie). 

(") Habitant de Chamâth {rulg.Bémath), lûnite nord du pays de Canaan; 
au). Bama, rille considérable en Syrie. 

(") Par suite du déreloppement. de l’extension dépopulation ou de ter¬ 
rain menUonnée an rerset précédent. — Selon le Blour, il faudrait traduire 
t’était étendu (avant le développement ultérieur, qui donna anx Cananéens, 
au N. et au S., des frontières plus étendues). Mais, puisque i’Historiett ne 
donne pas la présente délimitation comme définitive, nous ne voyons pas 
la nécessité de cette traduction peu grammaticale. 

(^) Texte : Axxah; cête occidentale, du N. au S. 

(^') Ldteha, par suite de la pause. 
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(') Texte : SenAïf,— AmAbab. 

(2) {Yoy. zir, S.) Frontière du 8.<B. — On roit Mue peine ponrqtMd FÉ- 
erirain s’attache à préciser ces Unités phitAt que celles des antres peuples 1 
c’est que ce territoire était promis aux Israélites, à qui s’adresse le récit. 

(*) Bien que Cham paraisse le cadet et le pins disgraeié des fis de Noé, 
l’Ecriture ne laisse pas de placer sa descendance ayant cfilede Sem, s(rit à 
cause de l’intérêt poHlique qu’offraient Misiuim et Canaan aux Israélites, 
soit peut'étre parce qu’en effet Cham eut des enfants antérieurement A Sem; 
ce qu'indiquerait assex le D3 {M anssi) du reraet suivant. 

(') Texte : ÊBBéa (r. 24), qui a donné, selon plusieurs, sou nom aux Hé" 
brenx. Il y a quelque ohscurifé dans cette petite incise. Kolr le Biow, et 
in/r. xiT, f3. 

( 2 ) Équivoque. Grammaticalement, l’atné se rapporte «deux m frire; 
les prosodisles le rapportent à Japhet, et Raschi le démontre par un calcul 
fort simple. On peut observer aussi que l’Écriture a mis la généalogie de 
Japhet en tête des autres. 
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d» Sod«me, Gomonrjie (<), Adsaah et Sebolot (>). 
20. Tels sont les enfants de Cham, selon leurs familles 
et leurs langages, selon leur& territoires et leurs peu¬ 
plades (ï). 

31. Des enfmts naquirent aussi àSera, le père de toute 
la race d’Héber ^ le frère de Japhet, l’aîné (»)., 
22. Enfants de Sem:—ÉlAm («), Assur ( 7 ), Arphaixad (•), 
Lûud.’ (®) et Afâm (* (••) “). 23. Enfants d’Arâm: — Out^ 
Choul, Ghétbèr et Maseb. 24. Ârpbaxad engendra Sché- 
lacb (}'), etSefaélacb engendra Héber. 23. A Héber H na¬ 
quit deux fils : le nom de l’un, — Péleg, parce que de 
son temps la terre fdt FABTioé?; (‘*),; et le nom. de son frèsie, 
— Yoqtân’. 26. Yoqtân’ engendra Almodâd, Schéleph, 
GbatsarmAveth (*3),Yéraeh ^ 22. IIadorâm,Ouzàl(*^),IÛq-> 
lah; 28. Obbâl, Abhimaêl, Schebbà (*”); 29. Ophir, 
GhavUah (t^) et Yobhâbh. — Tous ceux-là frirent enfruats 
de Yoqtân’. 30. Leurs, possessiojos s’étendaient depuis 
Mésdiâ jusqu’à la montagne Orientale dans la direc¬ 
tion de Sephâr. 31. Tels sont les descendants de Sem, 
selon leurs familles et leurs langages, selon leurs terri- 


(*) Souche de U Perse, oa da moins de l’Élymsïde. 

(’) Ci-dessns M. 

(*) Teste : Arpakhschad. 

(*) Père des Lydiens. {Jotèphe.) Voÿ. cependant t. 13. 

(") Fondateur de la Syrie, peut-être aussi de l’Arménie. Cf. xxii,2i. 

(••) Vnlg. Salé. 

(■>) Infinitif hébreu, pdUg; il s'a^t de la dispersioa des hommes, qui eut 
lieu • de son temps», c.-4-d. du temps d'Uébea. Si c’est du temps de Péleg, 
ce nom Iqi aura Mé donné par prérision. — Vnig. P/ialeg- 

('*) L’Hadiamaont actuel (Arabie roéridionsleou Téneen). Lapinpartdes 
noms que nous lisons ici paraissent se rattacher è celte même contrée. 

(") Sanah, capitale du Yémen. 

('*) Cf. T. 7, note «. 

('*) LTnde, selon Oesenras; le pays d'or dont il a été questionit. II, 
mais non le même que ci-dessus 7. C'est ce qu’indique du moins le voisi¬ 
nage do Saba et d’OpAir. 

C’) Le plateau d’Arabie, auj. le A’etÿd on Sedjed. (Gesenius.)— Nous 
construisons ce verset comme te verset 19. 
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(') A la mite da fait qni va être raconté.— Le chapitre qn'on rient de 
■ire, et qni renferme les titres généalogiqnes dn genre humain, sorti tout 
entier de Noé, et appelé par cette raison nj {lesKoaehides); ce cha- 
lûtre, disotts-nons, est d'une importance facile i saisir, mais qui serait 
plus grande encore si l’on pouvait se rendre un compte exact de tous 
les noms ethnographiques qui y figurent. C’est là que le Talmud a puisé le 
célèbre D'ySSf , les « 70 langues ou races» entre lesquelles il partage 
le genre humain, attribuant à Japhet <4 familles, à Cham 30 et à Sem 30. 
Celte répartition, comparée à la lettre du texte biblique, ne parait pas d’une 
rigoureuse justesse, et nous croirions volontiers que le chiffre de 70 n’est 
qu’un compte rond, comme celui des Salante interprètes, etc. Vop. du 
reste, sur cette question, R. Azaryah de’ Rossi, Meôr Énaffim, t. 173 a, et 
htBalaUt. ghedôl. f. 442 a. Voir aussi nos observations. Dent, xxxu, 8. 

(’) « Était une seule langue. » C’est d'une originalité inimitable. 

(’) Les hommes : syliepse. Mais quels sont ces hommes? quelle est cette 
époque? quel est ce pays de i’Orienf f Le récit est obscur ou incomplet. L’é> 
poqne parait peu éloignée de celle du déluge, et l'on croit que ie pays est 
celui d’Ararat. — D’après les traditions juives (Voir particulièrement le 
•téder Ofdm), la Contusion des Langues eut lieu l’an 1906 dn monde, 340ans 
apres le déluge. 
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toires et leurs peuplades. 32. Ce sont là les familles des 
fils de Noé, selon leur filiation et leurs tribus ; et c'est de 
là que les nations se sont distribuées sur la terre après 
le déluge («)• 

* Ch. XI, 1. Toute la terre avait une même langue (*) 
et des paroles uniformes. 2. Or, en émigrant de l’Orient, 
ils (*) avaient trouvé une vallée dans lé pays de Sen- 
naar (*), et s’y étaient arrêtés. 3. Ils se dirent l’un à 
l’autre : < Çà, préparons des briques et cuisons-/ea au 
feu. » Et la brique leur tint lieu de pierre, et le bitume 
de mortier («). A. Ils dirent : « Allons, bâtissons^nous 
une ville, et une tour dont le sommet atteigne le ciel ; 
faisons-nous un établissement durable («), pour ne 
pas nous disperser sur toute la face de la terre, » 

5. L’Étemel descendit (') sur la terre , pour voir la 
ville et la tour que bâtissaient les fils de l’homme; 

6 . Et l’Éternel dit : « Voici un peuple homogène (*), 
tous ayant une même langue. C’est ainsi qu’ils ont pu 
commencer leur entreprise, et dès lors tout ce qu’ils ont 

* 7* Paraschah. 

(*) Ci-dessus z, 10. La Babylonie étant on pays plat, cette vaWt serait 
plutôt une plaine. 

(‘) Cela vent dire, ou que la pierre et le mortier ne forent employés que 
plus tard, on plutôt que, dépourvus de ces matériauz, ils y suppléèrent de 
cette fliçott. — L’afOnité de “iBn «1 “lîSh Ment précisément i cette 

* •• V 

analogie de consistance qui permit de substituer l’un à l'antre. En pous¬ 
sant plus loin le parallèle, on serait tenté do dériver rusb brique de |3i<b ' 
(en gvAie de pierre : matière artificielle remplaçant la pierre). 

(') Cette explication, que comporte parfaitement le mot cW • nous pa¬ 
rait cadrer le mieux avec le reste du verset et avec l’ensemble du passage. 

(') Tout le monde saisit le sens d’une anthropologie si naturelle, et peut- 
être le Blour a-t-il dépensé trop de raisonnements pour la justifier. Mai¬ 
monide, à la vérité, lui en avait donné l'exemple ; mais, antre temps, antres 
besoins, et les explications Jugées nécessaires an xii* siècle avaient cessé 
de l’être au xvm*. 

(') Lilt. « Un » on < uni. » Ceci parait caractériser surtout la con¬ 
corde, la bonne intelligence, résultant essentiellement de l’emploi d’un 
idiome simple et compris par tons. — On sait qu’une tradition è peu prés 
unanime attribue cet honneur à la langue hébraïque ou du moins i l'une 
dos langues sémitiques ses sœurs. Voir n, 83, note 6. 

GEN. 10 
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(') Voir le T. 4. Le plupart des commentateurs roient ici une interroga¬ 
tion; cela ne nous parait nullement nécessaire. — Gesenius : t Ce qu’ils 
projetteraient », pouvant être un futur irrégulier pour !|1P73 ( de D13Î), 

comme ci-après po'^f • l<’eiplicatiott est admissible. 

(*) LUI. «Descendons.» La première descente est une inspection, la se¬ 
conde une exécution. On peut aus« traduire an r. 6 : L'Étemel avoir dit. 
. (’) Sur la forme grammaticale de nbSJl > voirie Blour, rectifié par Hei- 

denheimittipanruari)- 

(*) Et la tour. (Samar.) — Le plus-que-parf. que nous avons employé 
ici, a pour but' de pallier ï'/njsti'rologie de la phrase hébraïque. 

(^) Ci-dessus x, 10. 

(*) En hébreu bâtai; Sas = ^53^3 , le premier lamed compensé par 

VT -J - 

l’allongement de la première voyelle. — La ville étant restée inachevée, ce 
nom lui fut sans doute imposé ultérieurement. 

1’) La confusion des langues, aussi bien que leur formation, c.-è-d. l’ori- 
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projeté (<) leur réussirait également. 7. Or çà, parais- 
sons (*)! et, ici même, confondons (*) leur langage, de 
sorte que l’un n’entende pas le langage de l’autre. » 

8 . L’Étemel les dispersa donc de ce lieu sur toute la face 
de la terre; ils avaient renoncé à bâtir ta ville (*). 

9. C’est pourquoi on la nomma BiLBEi. (>), parce que là, 
l’Étemet cokfokdit (<) le langage de tous les hommes ; et 
de là l’Étemel les dispersa sur toute la face de la terre (’). 

10. Voici les générations de Sem (8). — Sem était âgé de 
cent ans lorsqu’il engendra Ârphaxad (’), deux ans après 
le déluge. 11. Sem véqut, après avoir engendré Ar- 
phaxad, cinq cents ans; il engendra des fils et des 
filles (*“). 

12. Aiphaxad avait vécu trente-cinq ans, lorsqu’il m- 
gendra Schélach 13. Arphaxad vécut, après la 
naissance de Schélach, quatre cent trois ans; il engendra 
des fils et des filles. 


gine même de la parole, est restée na problème dans l’histoire de i'bnmap 
nité, comme elle est un mystère dans la Bible. Qoant an sens matériel da 
présent chapitre, on sait que la tradiUon nous montre dans les hommes nn 
projet téméraire, vaniteux on hostile, et, dans leur dispersion, un cbâU- 
ment. Toutefois, à considérer le texte dans sa simplidté littérale ( IQlQfD 
tCpD bv ) I nous ne verrons là qu’nne entreprtee innocente, insensée 
sans doute et destructive du plan de la Providence, mais inspirée par des 
vues louables. Il faut que cette entreprise avorte, mais non qu’elle smt 
pnnie; d’autre part, il est urgent que cette agglomération d’hommess’é> 
parpille, et que le globe soit habité. Dieu produit ce double résultat par la 
confusion des idiomes ou plutdt par leur multiplicité. U est vrai que, ratimi- 
nellement, cette multiplicité fiit plutèt l’effet que la cause de la dispersion 
des hommes; mais nous na voulons pas nous donner le facile plaisir d’argn- 
menter contre nn miracle. Avant de raisonner, il faudrait comprendre. 

(') On la suite de ses descendants (jusqu'à'Abraham). On peut remar¬ 
quer que nous traduisons nn^iri de différentes manières; toutes se r^ 
portent pins on moins directement à sa racine , engendrer, produün. 

{•) Cf. x,22. 

(<•) Omis par l’Écrivain, qui ne vent qu’établir la généalogie d’Abraham. 
— A la fin de ce verset et des versets analogues, le Samaritain ajoute : 
■ Et n mourut. • 

(“) Cf.x,34. 
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14. Schélach avait vécu trente ans : il engendra Hé- 
ber (*). IS. Schélach vécut, après avoir engendré Hé- 
ber, quatre cent trois ans; il engendra des fils et des 
filles. 

16. Héber vécut trente-quatre ans, et engendra Péleg. 

17. Après avoir engendré Péleg, Héber vécut quatre c«it 
trente ans; il engendra des fils et des filles. 

18. Péleg vécut trente ans, et engendra Reou (•). 

19. Après avoir engendré Reou, Péleg vécut deux cent 
neuf ans; il engendra des fils et des filles. 

20. Reou vécut trente-deux ans, et engendra Seroug. 

21. Après la naissance de Seroug, Reou vécut deux cent 
sept ans; il engendra des fils et des filles. 

22. Seroug vécut trente ans, et engendra Nachor (*). 

23. Après la naissance de Nachor, Seroug vécut deux 
cents ans: il engendra des fils et des filles. 

24. Nachor vécut vingt-neuf ans, et engendra Tharé (^). 

25. Nachor vécut, après avoir engendré Tharé, cent dix- 
neuf ans ; il engendra des fils et des filles. 

26. Tharé, ayant vécu soixante-dix ans, engendra 
Abram (»), Nachor («) et Harân’. 27. Voici les généra¬ 
tions de Tharé: Tharé engendra Abram, Nachor et Harân’; 
Harân’ engendra Loth (»). 28. Harân’ mourut avant (•) 


<')Cf.x,2l. 

(’) Deux syllabes. — Vulg. Reü; les Septaote et Lue (ni, 35) : Uu^m- 
(’) Texte ; NAcnSa (cA guttural). 

(*) Texte : T£aACB (TViracA, pour la panse). 

(‘) Texte : ABHBâa; depuis, Abraham. 

(*) Cette homonymie du petit-fils avec l'aïeul est une chose remar¬ 
quable et peut-être unique dans la Bible. 

(’) Texte : Lût’. 

(') '3D by = ’JDÎ’ * A 1» face, sons tes yeux « , c.-i-d. du Tirant de. 
Devant et avant se ressemblent dans presque tontes les langues. 
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( * ) Vdlg. Ür en Chaldée. Les savants ne s’accordent ni snr l’emplacement 
de cet Ur, ni m£me snr son existence. On sait qne le Hidrasch le traduit 
comme nom commun, brasier, fournaise, et raconte i ce propos un miracle 
dont Abram aurait été le héros et Harân' la victime. Quant au pays natal, fl 
ne se rapporte visiblement qu’à ce dernier, comme le développe surabon¬ 
damment Nachmanide, et rien, dans le texte, n’appuie l’opinion commune 
qui donne ür pour patrie à Tharé et à Abram. 

(’) « Prirent pour eux des femmes. » 

(*) Deux syllabes. — Depuis, Sara. 

I*) D'après la tradition, Yiskah est la même qne Sàru; de sorte qn’Ab- 
ram épousa sa nièce, ce ^ parait d’ailleurs eosÀrmé par le eb. xx, v. 19 
«i-aprèa. 

(M Enfant en français a deux acceptions, selon qu’il se rapporte à l’âge 
on à la descendance. Le premier cas est exprimé par , le second par 

*1^. Ces deux mots, n’en déplaise aux Samaritains, ne sont donc rien 

moins que synonymes. — L’Écrivain avait sans doute une raison pour inter¬ 
caler ce verset entre les antres; mais cette raison n’est pas faciie i saisir. 


Digitized by Google 


79 


GENÈSE — XI, XII — LEKH-LEKHA 

Tharé son père, dans son pays natal, à Our-Kasdim (*)• 
* 29. Abram et Nachor se marièrent (•). La femme d’Ab- 
ram avait nom Sâraï (>), et celle de Nachor, Milkah, fille 
de Haràn’, le père de Milkah et le père de Yiskah (^). 

30. Sâraï était stérile, — elle n’avait point d’enfant (»). 

31. Tharé emmena Abram son fils, Loth fils de Harân’ 
son petit-fils, et Sâraï sa bru, épouse d’Abram son fils; 
ils sortirent ensemble (<) d’Our-Kasdim pour se rendre 
au pays de Canaan, allèrent jusqu’à Charân’ (’) et s’y 
fixèrent... 32. Les jours de Tharé avaient été de deux 
cent cinq ans, lorsque Tharé mourut à Charân’ (•). 

Section 111: Lekh-LekhA. 

** Ch. XII, 1. L’Étemel avait dit à Abram (s) : « Éloigne- 
toi de ton pays, de ton lieu natal (<*) et de la maison 
pateraelie, pour le pays que je t’indiquerai. 2. Je te 

* Mapbtir. ** l" Parasehah. ^ 

(*) Utt. < avec eux. » Raschi : • Thari et Abram aorUrent arec Loth et 
SArai. » Mendelssohn : « Et Vautrer encore aortirent axee eux. ■ 

<’) Patrie de Tharé, d’Abram et de leurs aseélres, selon Nachmaaide; 
TlÜe de Mésopotamie, depuis : Carrh», et qui a repris aujourd’hui son non 
primitif. 

J ') On voit, par eette traduction, que le verset est isolé de ce qui précédé, 
lcrivain veut en finir avec rhistoire de Tharé, qui n’offre plus rien é 
citer, et U mentionne l’époque de sa mort ; mais il ne s’ensuit pas qu’elle ait 
suivi immédiatement le départ d’Ur. A eette dernière date, Tharé n’avaX 
que t43 ans, puisque son fils Abram en avait 7S ( Voir xii, 4). Pour trancher 
eette prétendue difOcnlté, ie texte samaritain, adopté par Bochart et antres, 
substitue, dans ie présent verset, 145 à 205. 

(*) Longtemps avant la mort de Tharé. La note précédente fera ccn- 
prendre pourquoi nons employons ici le plus^ne-parfait. 

(") Un rabbin, hébraïsant disUngué, a vu dans deux impérattt, 

dont le second emphaUque (pour n3?)- Cette exégèse peut convenir è na 
midrasch, mais elle est peu grammaticale. Cet emploi d'un double impératif, 
le premier abrégé, le second amplifié, serait tout i fait insolite, aussi bien 
que eette orthographe pour {Voir la note Nomb. xxm, 15). 

D’antre part, *!|^n wt une locution très-usitée et parfaitement dairs, 
analogue au français t’en aller. L’exégèse en question est donc gratuite¬ 
ment paradoxale. 

(■') Charân’, comme nous l’avons dit, et comme on va le voir verset 4: 
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(') Grande an physique, par sa population; grande an moral, par son 
rdle dans l'histoire de l’homanité. 

(>) Litt. Et sots; cf. n’HI <»A- x*, ï et note. 

(*) Toutes les races du monde civilisé ont réalisé le pronostic, car 
tontes ont proclamé Abraham « le Père des croyants. • — Dieu ne promet 
pas encore an patriarche le pays de Canaan; mais cela résulte implicite* 
ment de la première promesse dn verset 2 (cf. 7). 

(*) Nous adoptons le terme général et on peu vague que nous donne le 
texte. 11 est question probablement des esclaves. 

(^) Texte : ScoEXHèii, que nous retrouverons plus tard comme nom 
d’homme. On il n’y a là qu’une similitude fortuite, on ce nom est donné ici 
par prolepse, par anticipation. Le terme Qlpl3 semble favoriser la seconde 
conjecture, qui est celle d’Ibn*Esra. 
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ferai devenir une grande nation («); je te bénirai, je glo¬ 
rifierai ton nom, et tu seras (*) un type de bénédiction. 
3. Je bénirai ceux qui te béniront, et qui t’outragera je le 
maudirai; et par toi seront heureuses toutes les races de 
la twre (*)• » Abrâm partit, comme le lui avait dit 
rÉtemei, et LoUi alla avec lui. Âbram était âgé de 
soixante-quinze ans lorsqu’il sortit de Charân’. 5. Abram 
prit Sâraï son épouse, Loth fils de son frère, et tous les 
biens et les gens (^) qu’ils avaient acquis à-Charân’. Ils 
partirent pour se rendre dans le pays de Canaan, et ils 
4UTivèrent au pays de Canaan. 6. Abram s’avança dans 
le pays jusqu’au territoire de Sicbem (s), Jusqu’à la 
plaine (») de Mâreh (7) ; le Cananéen habitait dès 
lors (>) ce pays. 7. L’Étemel apparut à Abram, et dit : 
« C’est à ta postérité que je destine ce pays. » Il bâtit en 
ce lieu un autel au Dieu qui lui était apparu. 8. 11 se 
transporta (») de là vers la montagne à l’est de Béthel (*<>} 
et y dressa sa fente, ayant Béthel à l’occident et Aï (“) 


t*) Al. chine, cf. Deat. xt, 30. 

(’) Nom d'homme ou de lieu, qpi’il ne faut pas confondre avec HamM 
(ci-dessous xin, ts, etc.). (Nackm.) 

(') Mendeissohn : Encore alors; cela ferait supposer qu’il ne l’habitait 
plus du temps de Moïse, ce qui est inexact. C'est précisément en Iraduisant 
ainsi, qu’on a prétendu prouver que la rédaction du Pentateuque est pos¬ 
térieure i Moïse. Au surplus, Mendeissohn lui-mime, dans un passage 
analogue (<n/r. xm, T), a traduit comme nous. Voir aussi la PaUttinei» 
M. Munk, p. 78, note 2. 

'(*) Lilt. Il transporta (sa tente, son bagage). Le terme hébreu répond i 
l’expression familière lever le piquet. 

{**) Texte : Bêtu-Él (Maison de Dieu). Nous pensons qu'on doit pro¬ 
noncer ainsi, mime dans le système qui jmnt en un seui mot, 

et que nous avons adopté d’après les meilleures éditions. Malgré le 
métheg et par une exception remarquable, le acheva du lav doit iire 
quiescent, en vertu de l’étymologie. 

(") Monosyllabe. 

CCM. il 
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(') Ea prenant tout ce récit au pied de la lettre, il semble, déprimé 
abord , que la piété d’Abram ne se soit éveillée qu’à la suite de sa vocation ; 
niais la tradition universelle atteste que cette piété, cette croyance sublime 
au Dieu unique fut toute spontanée, et que le patriarche eut le prodigieux 
mérite de s’y élever de lui-méme, au milieu de l’aberration générale. Les 
faveurs divines furent donc et durent être l'effet de ce mérite, elles n’en 
furent point la cause. Cf. J. Ilallévi, Khozàri, iv, 27; Maimonide, Guide, 
w, 29, etc. 

(’) Direction qu’il avait déjà prise en quittant la Mésopotamie. Il appro* 
ebaût insensiblement de l’Égypte (S.-O.), dont il va être parlé. 

Descendit, parce que le niveau de l'Égypte est moins élevé que 
celui de la Palestine. Voir infr. xlvi, 4 et note. 

(*) La particule m est loin d'être explétive. Tantôt douloureuse, tantôt 
suppliante, cette interjection, analysée avec soin, renferme presque tou¬ 
jours un sentiment. Cf. xvi, 2; xix, passim. — Jos. Bekhôr-Schôr, exé¬ 
gète du 12* siècle, cité par M. Geiger {Parsehand., p. 45), trouvant sans 
doute ce préambule insignifiant, le rattache au verset suivant : « Je sais (je 
prévois) que, parce que tu es belle, il arrivera que, etc. » — Explication 
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à l’orient; il y érigea un autel au Seigneur, et il invoqua 
le nom de l’Eternel (»). 9. Âbram partit, se dirigeant 
constamment vers le midi (*). 

10. 11 y eut une famine dans le pays. Abram descendit 
en Égypte (*) pour y séjourner, car la famine était trop 
grande dans le pays. 11. Or, quand il fut sur le point 
d’arriver en Égypte, il dit à Sâraï son épouse : « Certes, je 
ne sais que trop 0 que tu es (») une femme au gracieux 
visage. 12. Il arrivera que, lorsque les Égyptiens te 
verront, ils diront : « C’est sa femme » ; et ils me tueront, 
et ils te conserveront la vie. 13. Dis, je te prie, que tu 
es ma sœur; et je serai heureux par toi 0, et j’aurai, 
grâce à toi, la vie sauve. » * 14. En effet, lorsque Abram 
fut arrivé en Égypte, les Égyptiens remarquèrent que 
cette femme était extrêmement belle. 15. Puis, les 
officiers de Pharaon (») la virent, et la vantèrent à Pha¬ 
raon; et cette femme fut enlevée pour le palais de Pha- 


* 2"* Paraschah. 


spécieuse, mais peu conforme à la grammaire et moine encore à l'acceit 
tonique. 

(^) On sait que le daghesch de tsjÿt, ) est nécessairement un 

t - t r 

daghesch fort, et on le regarde généralement comme la compensatiOB 
du J omis ( ). Hais un mot finissant par le daghesch fort est une 

anomalie digne de remarque et peut-être unique dans ia langue. Aussi 
sommes-nous porté à croire que ce daghesch, par exception, n'était pas 
redoublant, parce qu'il n'esl pas possible à l’organe vocal d’articuler une 
consonne double à la fin d’un mot. 

C) n ne s’agit que du bonheur négatif expliqué par ce qui suit. {Blovr.) 
ai, d’une manière ou d'une autre, on doit faire violence à sa femme, 
Abram s’estime encore heureux qu'il ne lui en coûte pas la vie. 

(’) Texte : Par’ôh. On sait que ce nom est proprement appellatif, soit 
qu’il désigne une dynastie, soit qu’il signifie simplement roi (en kopbte 
Phouro, cf. l'allemand gtirjl ) ; néanmoins, pour nous conformer à l’usage, 
nous le traduisons partout comme nom propre, d’autant plus que dans le 
texte il est constamment sans article. Voir la note sur riiy*)Q > 
xxxn, 42. 
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(') Lilt. • U tld adriat bien », sens impersonnel, malgré la forme hiphll. 
Voir h note Bx. v, 33, etc. 

(’) Ces esclaves , encadrés entra les ânes et les énesses, sont assez bi¬ 
zarres. Peut-être l’Historien sacré cite ces présents dans l’ordre où ils 
forent reçus. Du reste, la Bible a coutume de placer le bëttM en tête deu 
richesses, parce qu’il en était la plus importante et qu'il serrait, par ride 
d’échange, k procurer toutes les antres. (Cf. riilpâ xnmi de 

vtMfM , pecunfa de pecus...) C’est ce qui ressort visiblement'^de l’histoiie 
de Jacob, dans un rersettout pareil k celui-ci (xxx, 43). 

f’) Pharaon parait l’avoir su par Sâraï. (A’acÀm.) Peut-être parl’indis- 
ctéUon d’un esciare ; ou par révélation divine, comme plus tard Abimélek.. 
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raon. 16. Quant à Abram, il fut bien traité (>) pour 
l’amour d’elle; il eut du menu et du gros bétail, des toes, 
des esclaves mâles et femelles (»), des ânesses et des 
chameaux. 17. Mais l’Étemel affligea de plaies terribles 
Pharaon et sa maison, à cause de SAraï, l’épouse d’Ab- 
ram. 18. Pharaon manda Abram, et dit : c Qu’as-tu 
fait là à mon égard? pourquoi ne m’as-tu pas déclaré 
qu’elle est ta femme (>)? 19. Pourquoi as-tu dit : «Elle 
est ma sœur (*) », de sorte que je l’ai prise pour moi 
comme épouse? Or maintenant, voici ta femme, re¬ 
prends-/» et retire-toi ! » 20. Pharaon lui donna une 
escorte (k) , qui le reconduisit avec sa femme et toute sa 
suite. Ch. Xlll, 1. Abram remonta («) de l’Égypte, lui, 
sa femme et toute sa suite, et Loth avec lui, s’achemi¬ 
nant vers le midi ( 7 ). 2. Or, Abram était puissamment 
riche — en bétail, en argent et en or ^). 3. 11 re¬ 
passa, dans ses pérégrinations, depuis le midi jusqu’à 
Béthel ; jusqu’à l’endroit où avait été sa tente la première 
fois, — entre Béthel et Aï (»), 4. A l’endroit oü se trou¬ 
vait l’autel qu’il y avait précédemment érigé. Abram y 
invoqua (*<*)ie nom de l’Étemel. * 5^ Loth aussi, qui 

* 3~ Paraechah. 

(*) Cf. JX, H-13. 

(*) « Pharaon commanda pour lui des hommea... > 

(•) Voir la note in, 10. 

(’) Xe midi n’eat pas ici un point cardinal, puisque Abram allait <hi 
sud au nord; mais une région topographique, c.-à-d. la partie méridie- 
nale de Canaan, qu’il arail quiltée précédemment — Cf. t. S. 

(*) Remarquez que les trois substantif sont, dans le teste, accompagnés 
de l’article (contracté) ; c’est un hébraisme que nous aurons plus d’une fois 
occasion de signaler, et qui par^ motÎTé le plus sourent par une single 
raison d’euphonie. 

(•) Supr. su, 8. 

('*) Autrement ; • Et où Abram arait invoqué... • Le Biour, qui adopte 
cette version, l’appuie sur QEf f>i na prouve pas grand'chMe. 

L’accent tonique, dont il ne dit mot, lui est cependant favorable. Mais 
l’emploi du sujet D*)3K nous a paru indiquer un fait nouveau ; et d'aiUenrs, 
quel besoin avait l’Écrivain de rappeler cette invocoHon, racontée quel¬ 
ques phrases plus hautr 
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(') S'entend ici spécialement dn bétail (cf. xn, 16, note S). Semarqaez 
i cette occasion l’analogie de V’3*i (étalont), d'où l'allemand Rof semble 
dériver. 

(’) On des diférends, si le mot hébren est envisagé collectivement 
(ef. 8). Cette version serait pins vraisemblaMe. 

(’) Texte : Pemzzi. 

j') An slngnlier, sans donte parce que ces deux peuples, va la commu¬ 
nauté d’origine, sont censés n’en former qu’un. Au reste, le pluriel se 
trouve dans le texte samaritain. 

(') Cf. XII, 6, note 8. Heidenbeim, l. e., établit entre les deux passages 
une distinction assex ingéniense, fondée snr l’absence du mot 3211 dans 
le premier passage. — L’Écrivain a laissé ici sa pensée incomplète. Il faut 
sans doute sous-entendre que le voisinage de ces tribus, comme eux pâtres 
et nomades, rendait d’autant plus urgente la séparation que va proposer 
Abram. 
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accompagnait Abram, avait du menu bétail, du gros 
bétail et des tentes. 6. Le terrain ne put se prêter à 
ce qu’ils demeurassent ensemble; car leurs posses¬ 
sions (I) étaient considérables, et ils ne pouvaient habiter 
ensemble. 7. Il s’éleva un dilTérend (*) entre les pas¬ 
teurs des troupeaux d’Abram et les pasteurs des trou¬ 
peaux de Loth... Le Cananéen et le Phérézéen (®) occu¬ 
pait (^) dès lors le pays (”). 8. Abram dit à Loth : 
« Qu’il n’y ait donc point de querelles entre moi et toi, 
entre mes pasteurs et entre les tiens ; car nous sommes 
frères (®). 9. Toute la contrée n’est-elle pas devant 

toi? De grâce, sépare-toi de moi (’) : si tu vas à gauche, 
j’irai à droite; si à droite, je prendrai la gauche («). » 
fO. Loth leva les yeux et considéra tout le bassin du 
Jourdain (»), — tout entier arrosé, avant que l’Éternel 
eût détruit Sodome et Gomorrhe (*®), — semblable à un 
jardin céleste, à la contrée d’Égypte (**), et s’étendant 
jusqu’à Tsôar. 11. Loth choisit tout le bassin du Jour¬ 
dain, et se dirigea du côté oriental (**); et ils se sépa¬ 
rèrent l’un de l’autre (”). 12. Abram demeura dans le 
pays de Canaan ; Loth s’établit dans les villes du bassin. 


(') Proches parents; litt. « noos (sommes) des hommes frères.» 

(’) Le mot hébren mérite d’étre noté. serait nne simple sépara¬ 

tion; est la séparation de deux hommes qui se gênent. 

(*) Les Targonmistes prennent cette gauche et cette droite pour des 
points cardinaux, le nord et le sud; et cela d’autant plus mal à propos, 
que Loth ne prit ni l’un ni l’autre ( Vog. T. II). 

(•) Texté : Yarbên. 

('*) {Supr. X, 19.) On voit que ce bassin ou cette région n’est autre que 
la Pentapole, d’où il suit que ce mot ne doit pas être pris rigoureusement 
au pied de la lettre. — Observez que est féminin, ce qui n’est pas ordi¬ 
naire à cette forme. 

(") Cf. Dent. XI, 10 et notes. — Ce verset n’est pas accentué selon sa 
coupe naturelle ; l’intenUon des prosodistes est difficile à saisir. 

(”) Voir le Blour. D*lpO PO«>r mp3 (ou plutôt pour Q^nÿ) n’est pas 
un bébraïsme, car nous avons pu le reproduire dons notre vWion. 

('>) Remarquez que tous les deux se séparent, c.-à-d. se déplacent; ce 
qu’explique parfaitement la dernière incise du verset 7. 
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(*) Ce verset, qui semble isolé, doit être regardé comme une réflexion 
indirecte de l'Écrivain sur le choix de Loth, et, par suite, sur sa moralité. 
C’est ainsi que, après le Talmud, l’a entendu Raschi. — Ici encore, la pro¬ 
sodie fait violence an sens naturel. 

(’) Virtuellement ou en droit, mais la postérité seule l’eut de fait. {Im 
C omnent.) Encore ne l’eut-elle pas de fait, à perpétuité, parce que le don, 
comme on verra, fut conditionnel, et que la condition ne fut pas remplie. 

(’) Mendeissohn, si scrupuleux sur l’accent tonique, s’en écarte ici sans 
néressilé , en construisant : • je le donnerai à perpétuité... », ce qui rat¬ 
tache C?1î? TJ? verbe au lieu de le rattacher à "jÿ*!!. 

(*) Voici une admirable figure, qui tient à la fois de l’antiphrase et de la 
comparaison. Le Btour rapproche ce passage de Jér. xin, 23. 11 pouvait 
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et dressa ses tentes jusqu’à Sodome. 13. Or, les habi¬ 
tants de Sodome étaient pervers et pécheurs, devant l’É- 
temel, à un haut degré (0- L’Étemel Ât à Abram, 
après que Loth se fut séparé de lui : < Lève les yeux, et, 
du point où tu es placé, promène tes regards au nord, 
au midi, à l’orient et à l’occident : 13. Eh bien ! tout 
le pays que tu aperçois, je le donnerai (*) à toi et à ta 
race à perpétuité (>). 16. Je rendrai ta race semblable 
à la poussière de la terre ; tellement que, quand on pourra 
nonîbrer la poussière de la terre, ta race aussi pourra 
être nombrée (»). 17. Lève-toi ! parcours cette contrée 
en long et en large! car c’est à toi que je la destmc. » 
18. Abram alla dresser sa tente (») et établir sa demeure 
dans les plaines de Mambré (<), qui sont m Hébron (7); 
et il y éleva un autel au Seigneur. 

* Ch. XIV, 1. Ceci arriva du temps d’Amrâphel, roi de 
Sennaar; d’Aryôkh, roi d’Ellaçâr; de Kedorlaômèr, roi 
d’Élâm, et de Tid’àl, roi de Gôyim (*): 2. Hs firent la guerre 
à Béra, roi de Sodome; à Birscha, roi de Gomorrhe; 

• 4** PtrascluJi. 


citer égalemeat le même prophète, xzxin, SS-26, et, avec nne nnanee ifa'f- 
fércnte, Is. xux, 15. 

[*) II y a dans le texte une sorte d’inrersioo on d'hjpeiitate qui a déter¬ 
miné quelques traducteurs i rendre P^^r délogea, et tes Samaritains 

i substituer i ce mot . Mais on roit que ni cette traduction impro¬ 
bable, ni cette plate substitution «ont nécessaires. 

(*) Texte ; MAunè, qui parait avoir désigné d’abord un prince amorréea, 
depuis allié d’Abram (xiv, 13), et s'étre appliqué plus tard 1 son territoire 
même. Cf. ci-dessus xn, 6, et ci-après xxxv, 27. 

(’) C.-à-d. dans la banlieue ou le territoire d’Hébron, i moins qu’on ne 
traduise l’Bébronide, en étendant le nom de la ville à tout le territoire qui 
en dépendait. — Texte : Cnéamiéii; auj. ei-ShéM ou Kabre-Ibraktm. 

(*) Autrement : des Géyim ou des Gentils. Mais l’absence de Tarticie et le 
parallélisme du verset, font plutôt présumer qne c’est un nom de ville ou 
de pays comme les antres (cf. Jos. xii, 23 ). 


CEV. 12 
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o^S ■îpg-içi^'jarî! 9 : D'iia'ci pp^!? npp^p 

f^3 V. 4. '-m Dilas VV. S et 8. 

T ’ I • ! 


(') Vulg. Adama, ce qui a fait croire i Eus. Salverte {Essai hUt. sur 
les noms d'hommes) que ce roitelet s'intitulait pompeusement aoi de la 
TEBKE. Double erreur, puisque alors U faudrait et non plSlK ■ 

P) Texte ; TsEBBÔr», que l’on indique dans les notes massorétbiques 
comme qeri-kethibk. Cela signifie que te premier yod est censé être un vav 
(porte-Toyelle). Mais alors le mot doit être ponctué , le premier yod 

quiescent, et non Qt^aïf > comme portent plusieurs éditions; leçon qui ne 

peut s’appeler qeri-kethibh, parce qu’elle n’offre que l’absence, très-ordi¬ 
naire, du porte-Toyelle, et que cette leçon serait tout aussi régulière que le 
qeri O'ISli ■ De même, ci-après xxv, 23, on doit ponctuer et non 

qWj • C’est cette orthographe que nous suiTons, ici et li. 
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à Schin’âbh, roi d’Âdmah (*) ; à Schem’êbhèr, roi- de Sé- 
boïm (*), et au roi de Bêla, la même que Tsôar (*). S.Tous 
ceux-là se réunirent dans la vallée des Siddim, qui est 
devenue la mer Salée 0. i. Douze années ils avaient 
été asservis à KedorlaWèr, et la treizième année (") ils 
s’étaient révoltés. 5. La quatorzième année, Kédorlaô- 
mèr s’avança avec les rois qui le secondaient, et iis dé¬ 
lirent les Rephaïtes à Âschterôtb-Qamayim («), les Zou- 
zîm à Hâm, les Émim à Schavêh-Qiryâthayim (») ; 6. Et 
les Chôréens (^) dans leur montagne de Séir, jusqu’à la 
plaine de Pharan qui borde le désert. 7. Ils revinrent, 
marchèrent sur En’-Mischpât’, — la même que Qa- 
déscb (*®), — et désolèrent tout le territoire de l’Amalé- 
cite (“), et aussi l’Amorréen qui habite à Chatsatsôn- 
Tamàr. 8. Alors s’avancèrent le roi de Sodome, le roi 
de Gomorrbe, le roi d’Admah, le roi de Séboïm et le roi 
de Bêla ou Tsôar, et ils se rangèrent contre eux en ba¬ 
taille dans la vallée des Siddim : 9. Contre Kedorlaô- 
mèr, roi d’Élâm; Tid’âl, roi de Gôyim; Amrâphel, roi de 


(*) Vulg. Ségor; Bêla était le nom primitif. — Cei cinq Tilles composent 
la Pentapole; les quatre premières furent détruites un peu plus tard. 

(*) Mer Morte, lac Asphallite (cf. <0). On voit que cette dénomination est 
anticipée, la catastrophe de la Pentapole n’ayant en lieu qu’nltérieurement 
— pour Q>, anomalie très-remarquable quoique fréquente. — Les 

T - 

quatre reraets suivants doivent être considérés comme une sorte de paren¬ 
thèse. 

(') Ou a pendant treize ans. » {Séder-Olàm.). 

(‘) Soit qu’ils eussent fait cause commune avec les rebelles, soit simple¬ 
ment parce qu’ils se trouvaient sur leur chemin, motif suffisant pour une 
époque demi-barbare. — Ces mêmes noms, plus ou moins altérés, se re¬ 
trouveront Dent. Il, iO, li, 20. 

(’) Quelques-uns traduisent comme nom commun, la pUUtie. 

Mais le génitif serait plutôt DlUf 1 pws, que signifierait, anv. <7, la 

•* : 

vallée de la plaine l 

(*) Cf. l. c. , T. 12 ; ci-après xxzvi, 20 s. Lkur montagne peut signffier : 
la partie de la montagne qu'ils occupaient, qui leur appartenait. 

(•) Texte : Pané!*’. 

('•) Vulg. Codés. 

(") C.-à-d. qui appartint depuis aux Amalécites; anticipation. (RascU.) 
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(') 1a «ymétrie fransaûe demanderait plutôt : Cinq rois contre quatre. 

(*) Mendeissohn : • de glaUtëres. » "\iyri n'^t autre que l’asphalte ou 
bitume de Judée. Ijorsque, plus tard, cette contrée est devenue le lac Àt- 
phalttte, le soi a changé d’aspect, mais non de natnre. 

(’) HT!. de *i*)n (collectif, éhatne de montagnes), avec le n local. 

T|V W 

Sur la leçon , que nous tenons pour suspecte malgré son ancien¬ 
neté, voir Heidenheim, Uischp. ha-Teamtm, t. 40 b, n. i.— Raschi, 
id>servant l’absence de l’article, se livre là-dessus à de longs commentaires, 
reproduits par le Blour; mais cette absence d’article est le caractère asses 
hÀituel du ip local, et c’est ce qui a induit un orientaliste moderne, 
H. Munk, à considérer cette forme comme une espèce d’adverbe, qui se 
retrouve presque identiquement en arabe, et que rappellent les formes 
grecques •j’xwJi (nn'3)i ’A9»r«(« (HÛviyn')- Gesenius, 

hebr. Gramm. S 89, 5, et notre article dans les drcA. isr., xu« année, 
Pp. 604 et eos’ 

{*) On ne s’explique pas, an premier coup d’oeil, le double emploi de ce 
verbe, qui semble être de trop dans le verset précédent, et que Mendels»' 
sohn supprime dans celui-ci, au mépris de la logique comme du respect dû 
au texte. Cette répétition signiOe sans doute, ou que les vainqueurs, après 
le fait du verset II, revinrent sur leurs pas pour prendre Loth, ou que les 
deux faits, les deux captures, appartiennent à des auteurs différents. 

(*) considéré comme nom collectif; c'cst, selon nous. 
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Sennaar, et Aryôkh, roi d'Ellaç&r — quatre rois contre 
cinq (»). 10. La vallée des Siddim était remplie de 
mines de bitume (») : le roi de Sodome et celui de Go- 
morrbe s’mifuireat et y tombèrent; les autres se réfu¬ 
gièrent vers les montagnes (*). 11. Les vainqueurs 

s’emparèrent de toutes les richesses de Sodome et de 
Gomorrbe et de tous leurs vivres, puis se retirèrent. 

12. Ils prirent aussi, avec ses biens, Loth, neveu d’Ab- 
ram, et se retirèrent (*). — Car il était alors à Sodome. 

13. Les fuyards (*) vinrent en apporter la nouvelle à 
Abram l’Hébreu (*). Celui-ci demeurait dans les plaines 
de Mambré l’Amorréen (’), frère d’Eschkôl et frère d’A- 
nèr, et ces hommes («) étaient les alliés d’Abram. 

14. Abram, ayant appris que son frère (») était prison¬ 
nier, arma ses fidèles (*»), enfants de sa maison, — trois 
cent dix-huit, — et suivit la trace des ennemis jusqu’à 


la ateilleiira maoitoe de ae rendre compte de l’emploi de rartiele. Kntre 
antres audogies, nona eiterons *p*)V > ^ rapproche de par 

le type, par l’emploi grammaUeal et presque par la a^^nificaUon. 

(•) L’Bébreu, 'par opposition i l'Amorréen qui suit. — Teste : Itaai, 
descendant A’Béber, ou Tenu de delà le fleuve.(l’Euphrate), ou demeu¬ 
rant atHUlà du fleuve (Jourdain), dont loth occupait la tîtc orien¬ 
tale. -- On peut coigeetnrer encore que ee nom Tient de passer 

d’on lieu à l’autre; k cause de la Tie nomade, aTentnreuse, et des patriar¬ 
ches et de lenr postérité. Toutefois, l’opinion la plus accréditée est celle 
qui fiüt correspondre l*)3y à trausfluvialis, ou au mpenc des Septante. 
Quant i la première, bien qu’assez généralement suiTie, et appuyée sur 
quelques légendes, elle est peu admissible, car, k ne s’en tenir qu'aux 
données du Pentatenqne, on ne s’expliquerait pas cette importance patro¬ 
nymique d'Héber. Voir le met. de Gesenius ad k. v. et sa hrt 

iàrt, Cptotÿe/ i S. 

(’) Cf. zm, 18. 

(') Prtdiabtement les trois (cf. S4). 

(*) le fils de son frère; on comme xui, 8. 

(") Tradnetion de Gesenius. — Ces 818 fidèles ne sont autre chose qm 
les eMlares d’Abram. 
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D Nom antidpé, s’il s’agit do Dân’ {Dan), frontière nord de la Palestine, 
qni dot son nom à une tribu et qni s’appelait priinitiTement Layisch ou 
Usehem (Jos. xix, 4T; Jog. xvm, 29). 

(*) Se mit en einbuscade, on fondit à l’improviste. Tel est, croyons- 
noDs, ie sens indubitable du texte hébreu, et cela explique è merveille la 
double poursuite dont il est question, ainsi que la circonstance de . 
Au verset précédent, Abram ne poursuit pas ( Pj^*^ est sans régime ), il 
ne fait que dépister. Il atteint l’ennemi à DAn’, et ici seulement il va la 
poursuivre ( OCnTI )• 

(’) An nord. 

(*) Texte ; DamécEQ; A la panse, Dammâceq, d’où en lat. Damascut. 

(*) Qui s’était dégagé, dit une tradition, du puits où il était tombé ( v.lO). 
^ Peut-être s’agit-il de son successeur. 11 s’était écoulé pludeurs jours 
antra les deux faits, à en juger par U distuica qn'Abram dut parcourir 
d’Hébron i Damas. 
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Dân’ (»). 15. 11 se glissa sur eux (•) la nuit avec ses 
serviteurs, et les battit; et il les poursuivit jusqu’à Chô- 
bhah, qui est à gauche (s) de Damas (^). 16. Il reprit 
tout le butin, remmena aussi Loth son frère avec ses 
biens, et les femmes, et la multitude. 17. Le roi de So- 
dome (“) sortit à sa rencontre,— comme il revenait de 
défaire Kedorlaômèr et les rois ses auxiliaires, — vers 
la vallée («) de Schavêh, qui est la vallée royale. 
18. Melchisédeq (»), roi de Salem (*), apporta du pain 
et du vin : il était prêtre du Dieu Sopréme (s). 19. Il le 
bénit (*«), en disant : « Béni soit Abram de par le Dieu 
Suprême, auteur des deux et de la terre ! 20. Et béni 
le Dieu Suprême d’avoir livré tes ennemis en ta main! » 
— Et Abram lui donna la dime de tout le butin. 
* 21. Le roi de Sodome dit à Abram : «Donne-moi les 
personnes, et les biens garde-tes pour toi. » 22. Abram 
répondit au roi de Sodome : « Je lève la main devant l’É- 
ternel. Dieu suprême (**), auteur des cieux et de la terre; 

• Paraschab. 


(*) Complément de sortit. 

(’) Texte : Mauu-Tsédeq, personnage mystérieux, héros de plosieBrs 
légendes, grâce an rôle qn’U joue ici. 

(') Texte : ScHALân, nom primitif de Jérusalem; cf. Ps. lxxti, 3, et 
Jos. X, i. Voÿ. aussi ci-après xxxui, 18. 

(*) Ce qui explique la circonstance précédente, l’oblation et la libation. 
— parait être nn nom propre, une dixinité locale, et on la com¬ 
paré à VÉUoun des Phéniciens. (Mnnk, Palest., p. 92.) Toutefois, une 
tradition très-accréditée chez nous identifie Melchisédeq arec le patriarche 
Sem, qui parait avoir adoré le vrai Dieu. Cette tradition est confirmée 
jusqu’à un certain point par le v. 20, où nons voyons Abram, vrai croyant, 
donner la dhne i ce personnage. 

(<*) 11 bénit Abram (Samarit.) on son Dieu (v. 20). 

(" ) n y a nne certaine affectation dans cette répétition du Dieu suprême. 
U semble qn'Abram fasse allnsion à la prééminence du vrai Dieu sur la 
prétendue divinité de Melchisédeq. Telle est aussi l’opinion de M. Munk 
(i. e.), mais elle ne s’accorderait pas avec la tradition sus-roenUonnée. 


Digitized by Google 


-|^ - ID . T - 96 

•vm ijg] bnp-D^ » : aipp 

■n» vrgm njp4 

i?^ D’^?W lÿ?» li?!? « : d:ï?«! 

en ’iJ? W i?S3 e’i'jsn 

DT51D i-p» < - 1 D D : 05 »^ ini?^ 
KTir^si niTO? hlprTJl rsn 

•iÇSPl î : n^Tci insï' T]? yp ^SJg D-jî» 

l?i nns ’jjig] fT^me hinj, jÿi» 

^ D^3» -«Wfl s : pte-j wn 'p’S pB5î 

n|ri1 * : ’0K 'p’rp n^oi sqi 'IÇP} *<)’ '‘P 

« 5 !C nf 8 br’? ni ^;î «ÿ nû«^ nPr«1 


(') « Depuis nn fil josqn’à une courroie de sandale », hébraïsme. 

(*) Dieu m’a promis de m’enrichir, et c’est de lui seul que je veux tenir 
mon bonheur. (itascM.) D’autre part, la mauvaise réputation des Sodomites 
était connue d’Abram, ce qui explique suffisamment son dédain. 

(^1 Ses esclaves. 

(<) Phrase elliptique, expliquée par ce qui suit. 

(*) Suppl. SUs le veulent; car ce sont les droits de la guerre, et la ré 
compense de leur coopération. 

(*) Dhime; jusqu'alors l'inspiration avait été nocturne. (Sachmanide.)~ 
Pure conjecture, que repoussent et le sens habituel de niDâ > p'Tn < etc., 
et la circonstance du verset S. 

(’) Cette crainte, qu’on a cherché à deviner, se révèle suffisamment 
par les paroles mêmes d’Abram (vv. 3, 3 et p.-ét. 8), qui ue voyait pas s ae> 
complir la promesse divine énoncée cbdessus xu, 3. 

(•) On peut traduire A la rigueur ; « Et ta très-grande récompense •, 
en considérant "l'OV comme l’attribut de . c'est aussi le sens 
apparent de la V^ate, dont l'équivoque a donné le change à plus d'un 
traducteur. 

(”) Le saint Tétragrammc, ici et au verset 8 ci-après, se lit 
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93. Et je jure que, fùt-ce un fil, fut-ce la courroie d’une 
sandale (0) je ne prendrai rien de ce qui est à toi; et tu 
ne diras pas : — C’est moi qui ai enrichi Abram (*)! 
9i. Loin de moi! — si ce n’est ce qu’ont déjà mangé 
ces jeunes gens (s) , et la part des hommes qui m’ont 

accompagné (^).Anér, Eschkôl et Hambré, que ceux- 

là prennent leurs parts (»). » 

Ch. XV, 1. Après ces faits, la parole de Dieu se fit 
entendre à Abram, dans une vision (*), en ces termes : 
« Ne crains point, Abram {^): je suis un bouclier pour 
toi ; ta récompense sera considérable (») ! » 2. Abram 
répondit : « Dieu-Éternel (>}, que me donnerais-4u, alors 
que je m’en vais sans postérité, et que le fils adoptif (*») 
de ma maison est un Damascénien, — Éliézer (**)?* 
3. Abram disait : « Certes (**), tu ne m’as pas donné 
de postérité, et l’enfant de ma maison (*>) sera mon 
héritier » ; A. Mais voici que la parole de l’Étemel 
vint à lui, disant : « Celui-ci n’héritera pas de toi ; 
ce sera bien un homme issu de tes entrailles qui sera 

{ÉUAtm}, i cause du Toisinage de • Pour de plus amples détails, roir 
les Préliminaires. 

(") pVD P, ne se trouvant qu'id, a donné lien à mainte coi^jectnre. 
La plus accréditée est celle qui traduit ce mot par Intendant/ mais la 
logique du verset répugne i cette idée. U ne s’agit pas d’un intendant, il 
s’agit d’un héritier. On arriverait i une exégèse plus plausible en rappro¬ 
chant des racines ppQ^, puti désirer, p^ti embrasser, *^{713 

attirer; et en comparant les éléments pBtlsp à cette formule presque 
identique , Ps. n, 12. Le parallélisme du v. 3 (^n'3 p) achève 

de confirma notre opinion. 

(") En construisant de la sorte, la syntaxe du verset n’oSre rien que 
de naturel. pl2iQ*1 désignerait par métonymie un habitant de Damas, on 
serait un adjectif pris ici substantivement. 

(■’) L’accentuation tonique, qui donne un conjonctif i et nn diqonctif 

i ne parait pas tout à fait rationnelle. 

('*) Oesenius se demande comment un esclave né ches Abram pouvait 
être de Damas. — Il pouvait en être originaire, par son père on sa mère. 
D’ailleurs, d’après la note 10, il ne faut pas attacher un sens trop rigon- 
renx aux mots : enfant de ma matton. 

«an. 13 
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D Ces circonstances métaphysiques de la foi, et de la foi imputée i 
mérite de la part dn Dieu qui en est l'objet, sont d'autant plus remar¬ 
quables qu’elles s’offrent rarement dans le Pentateuque. Par cela même 
qu’elle résulte implicitement des récits, la croyance n’est presque jamais 
‘constatée. Nous la retrourerons dans une circonstance solennelle, le pas¬ 
sage de la mer Bouge, Ex. xir, 31. — Obserres qu'il est dit |13Kri1 **> 

^ l&iTl ; sans doute parce qu’il s’agit moins d’une croyance acciden¬ 
telle que d’une confiance permanente et entière, du moins à partir de éU 
moment. Or, on sait que VAaôitude s'exprime ie plus souvent en hébreu 
par le futur, que représente ici le passé-converti. Au reste, un ancien 
exégète cité par M. Geiger (J. Bekhôr-Schfir) donne Aàram pour sujet à 
ilSIPn^l ) rapporte p à Dieu; idée que M. Geiger qualifie avec raison 
de bizarre, mais que nous retrouvons néanmoins dans le Sépher Iqqartm 
d’Albo, Uv. IV , ch. 36. 

(’) Cf. XI, 28. 

(’) Il est impossible d'admettre, surtout après le verset 6, qu’Abram, 
le croyant par excellence, demande i Dieu une garantie, comme sll doutait 
de sa parole. Le patriarche avait très-bien compris que cette possession 
d’une contrée entière s’appliquait surtout à sa postérité, et il voudrait 
savoir k quelle circonstance se reconndtra la possession authentique, c’est- 
A-dire en d’autres termes à quelle époque elle doit s'accomplir. A quoi 
Dieu répond, pour Abraro personneliement, par l'alliance qu'on va lire, 
et pour ses descendants, par la prédiction dn verset 16 et la délimitation 
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ton héritier. » 5. 11 le lit sortir.en plein air, et dit: 
« Regarde les cieux et compte les étoiles : peux-tu 
en supputer le nombre? Ainsi — reprit-41 — sera te 
descendance. » 6. Et il eut foi en rÉternel, et fÉ- 
temel lui en fit un mérite (*). * 7. Et il lui dit: 
« Je suis rÉternel, qui t’ai tiré d’Our-Kasdim (>), pour 
te donner cette terre en possession. » 8. 11 répondit : 
« Dieu-Étemel, comment saurai-je que j’en suis le 
maître (*) ? » 9. 11 lui dit : « Prépare-moi une génisse 
âgée de trois ans , une chèvre de trois ans, un bélier 
de trois ans; une tourterelle et une jeune colombe. > 
iO. Abram prit (*) tous ces animaux, dépeça chacun 
par le milieu, et disposa chaque moitié en regard de 
l’autre ; mais il ne dépeça point les volatiles (>). 

* 6"*. Paraschah. 

des versets 18-21. (bepuis qne cette noie est écrite, nous avons trouvé une 
ezplicatioS approchante dans le Parschandatha de M. Geiger, p. 45.) 

(') « Pour lui. » Parait, dans le texte, se rapporter à Dieu (cf. v. 9); et 
ainsi traduit Mendeissohn. 

(*) Physiquement, à cause de leur petitesse; moralement, selon la lé¬ 
gende, par une double allusion et an mode des sacrifices institués plus 
Jiud (Lév. I, 2, <4 et 17), et à la destinée future d’Israël et des Gentils.— 
11 a déjà été qpiestion d’alliance dans l'histoire de Noé ; mais c’est ici la 
première fois que l’alliance apparaît sous la forme d’un symbole. On s^ 
que la plupart des peuples anciens, surtout dans l'Orient, suivaient à peu 
près le même rite que pratique Abram, et qne rappellera plus lard Jérémie 
(XXXIV, 18); de là viennent, dans plusieurs langues, les termes qui s’y 
rapportent, et, en hébreu particulièrement, le nom même de (de 
couper,ou, parmétathèse, de“(03 diviser); mais on ignore ai c’est 
Abraham qui institua ce rite (soit spontanément, soit par ordre divin), 
ou s’il n’en fit qu’une application nouvelle. Le nom de D'inSD pa ^33 1 
que nos traditions donnent à cet important épisode, ne doit pas induire 
en erreur et faire supposer que le cérémonial en question n’eilt pas Heu 
dans les antres alliances : il est clair que ce n'est là qu’une désignation 
x«t’ c.-à-d. l'alliance par excellence. Quant à la signification du 
symbole en lui-méme, Jos. AIbo l’explique (Iqqar. iv, 45) d'une manière 
aussi simple qu’ingénieuse, et qui, comme l'observe le D'. Schlesinger, est 
beaucoup plus satisfaisante, eu égard à la Divinité, que l’explication com¬ 
mune (adoptée à tort par M. l’hilippson).—On peut lire aussi dans l'^moM- 
noA rdmah de Tatô i P- 85 du texte, 108 de la traduction) 

un petit commentaire assez instnietif sur les différents détails de cette 
scène. 
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(') Cett« circonstance, autrement puérile et insignifiante, rient à t'ap-> 
pni de la tradition qui voit dans chacun de ces faits l'intention d'un pré¬ 
sage. Sur la traduction d’Onqelos ( ) et une interpolation dans le 

texte de Raschi, voir Luzzatto, PhUox., pp. 7-8. Le même hébraïsant sou¬ 
tient ailleurs, i l’appui d'une ancienne leçon d’Onqelos 0>nKl)< que 
doit s’expliquer comme et se tirer de Siu;. Ses motifs noua 

V T 

paraissent peu solides. 

(’) Il faut conclure du rerset 9 que les faits précédents occupèrent, 
tonte la journée. — La locution hébraïque a beaucoup d’analogie avec co- 
tour popnlaire : • 11 était pour se coucher, lorsque... » Cf. Jos. a, 9, etc. 

(’) Notez que le même verbe, , se trouve la première fois au passée 
la seconde au participe, ce qui, d'après les lois de la syntaxe hébraïque , 
indique deux faits, non successifs, mais simultanés. D’autre part, rOO 
étant an singulier, on doit considérer nsQin non comme snhstantif 
uèdres), mais comme bénoni qualifiant . D’aiUeurs, au coucher du 
soleil, les ténèbres ne tombent pas sur Abram seul. — Cette torpeur, ce 
frisson mystérieux qui saisit le vieillard, ce n’est pas de la terreur, comme 
on le traduit souvent, c’est sans doute l’earfose même de l’inspiration. 
C’est précisément ainsi, d’ailleurs, que les Septante traduisent ntD*1^n > i» 
et supr. n, 21. 

•MOCtt’li IWt- •ni®l indéterminé (Dieu). 

(M Cette terre étant étrangère, la demeure, quelque longue qu'elle soit, 
est censée un séjour. 
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11. Les oiseaux de proie s’abattirent sur les victimes ; 
Abram les mit en fuite (‘)* 12- Le soleil étant sur son 
déclin (*),—une torpeur s’empara d’Abram, tandis 
qu’une angoisse sombre, profonde, pesait sur lui (s). 
13. 11 fut dit (^) à Abram : « Sache-le bien, ta postérité 
séjournera (*) sur une terre étrangère , et elle leur sera 
asservie («), et ils l’opprimeront, — durant quatre cents 
ans (7). 14. Mais, à son tour, la nation qu’ils servi¬ 
ront sera jugée par moi ; et puis ils la quitteront avec 
d’immenses richesses. 15. Pour toi , tu rejoindras 
paisiblement tes pères (*); tu seras enterré après une 
vieillesse heureuse. 16. Mais la quatrième généra¬ 
tion (») reviendra ici (‘o), parce qu’alors seulement la 
peirersité de l’Amorréen sera complète.... » 17. Ce¬ 
pendant le soleil s’était couché (•*), et l’obscurité ré- 


(*) Aux habitants (syllepse). Quelques-uns traduisent ; Ils les asserviront, 
eontrairement au sens habituel de l’expression et à l’analogie du verset 
anivant {raV'>’WH)- 

(’) L’accent prosodique rapporte, avec raison, cette détermination, non 
i ce qui précède immédiatement, mais à tonte la phrase : « Les pérégrina¬ 
tions de ta famille, à commencer par toi-même, dureront 400 ans. > Car il 
est prouvé que l'esclavage d’Égypte ne dura pas aussi longtemps : V. Ex. xii, 
40 et note. — Ceci est la première prophétie numérique et précise qui se 
trouve dans la Bible. 

(') Cette locution, si commune cher les Hébreux, prouve que l’immorta¬ 
lité de l'Ame était, pour eux, mieux qu’un dogme : c’était un axiome. 

(’) A partir de l’esclavage d’Égypte; ce qui confirme le calcul rabbiniqne, 
d’après lequel l’esclavage des Israélites ne dura que 210 ans. En effet, 
comme le fait observer Benzevr {Comm. sur Saad.), la durée biblique d’nne 
génération est de 70 ans : or, 70 X 3 =» 2i0. — , article snp- 

primé par licence poétique. 

(") La scène se passe en Palestine. — Les Amorréens étaient la plus im¬ 
portante et apparemment aussi la plus coupable des peuplades condam¬ 
nées par la justice divine. 

(") • Il était arrivé que le soleil etc. > Deux faits consécutifs, mais noa 
simultanés, attendu que, comme l'observent Raschi et le Blour, HiO 
étant oxytone est au passé. D’où il suit qu'ils ne devaient pas rapprocher 
celte construction de Gen. xui, 33, et de II Rois, xiii, 21, l'emploi do 
bénoni dans ces passages indiquant simultanéité. 
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(') ^|^'1l mascalin, anomalie d’autant plna grare qne le sujet précède 
le rerbe. 11 faut l’ezpUtiuer comme une sorte dTimpersonnel : Il y avait. 
Cf. Ex. XII, 49 et note, etc. 

(’) Représentant sans doute la Divinité, l'une des parties contractantes. 

(’) Litt. trancha. Comparez ^ij et "^nn > e» hébreu, en arabe ( ni ) 
et en chaldéen ; décider, de coedere , etc. C’est probdilement le cérémonial 
en question (v. 10 et note) qui a, dans le principe, donné lieu à cette 
métaphore. 

(*) Dimension prise du sud an nord; elle ne parait pas devoir s’inter¬ 
préter é la rigueur. 

(^) En comparant les dix peuplades énumérées ici, aux sept promisesplus 
lard aux Israélites et mentionnées in extenso Deut. vu, I (Koir la note), on 
observe que les trois du présent verset manquent, et qne les Rephaïtes pa¬ 
raissent remplacés par les Ilévéens. Nous donnerons nos conjectures. Citons 
ici le S. Rabba. reproduit par Raschi, qui explique les trois peuples du v. 19 
par ; les Iduniéens, les Moabites et les Ammonites, destinés à une assimi¬ 
lation ultérieure (Is. xi, 14; conf. Deut. xix, 8 et note). On retrouvera 
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gnait (i) : voici qu’un tourbillon de fumée et un sillon 
de feu (*) passèrent entre ces chairs dépecées. 18. Ce 
jour-là, l’Étemel conclut (*) avec Abram un pacte, en 
disant : « J’ai octroyé à ta race ce territoire, — depuis 
le torrent d’Égypte jusqu’au grand fleuve, le fleuve d’Eu¬ 
phrate (*) : 19. Le Qénéen, le Qenizzéen, le Qadmô- 
néen (») ; 20. Le Héthéen («), le Phérézéen, les Re- 
phaïtes; 21. L’Amorréen, le Cananéen, le Ghirgaschéen 
et le Jébuséen. » 

Ch. XVI, 1. Sâraï, épouse d’Abram, ne Iqi avait pas 
donné d’enfant. Elle avait une esclave égyptienne : son 
nom était Agar (?). 2. Sâraï dit à Abram : « Hélas («)î 
l’Étemel m’a refusé l’enfantement; approche-toi donc 
de mon esclave... peut-être, par elle, aurai-je un en¬ 
fant (9). » — Abram obéit à la voix de Sâraï. 3. Sâraï, 
épouse d’Abram, prit Agar l’Égyptienne, son esclave (*•) 
(il y avait dix ans qu’Abram demeurait au pays de 


les Qénéens, Nomb. xxit, 21 {q.v.), mais nous s'affirmerions pas qne ce 
fût le mime peuple. Les deux antres ne se trouvent «pi’ici. 

<*) Texte ; Cbitti , Voir x, 15. — Tous les autres ont été vus précédem¬ 
ment, passim. 

(’) Texte : HaoàB, ainsi nommée de sa double fuite (xvi, Setxxi, 14). 
Or, fuir se disait ’^jri 1 racine inusitée, mais qui se retrouve dans VHéqirt 

T 

des Arabes, date de la fuite de Mahomet. (Gesen.) 

(*) Sur la particule MJ, plus expressive qu'on ne pense, voir ci-des¬ 
sus xu, 11. 

(*) Communément, ije serai édifiée.» Ce sens métaphorique est un 
peu contraint, et nJStt 9St piutfit un verbe dénominatif dérivé de 13 , e»- 
/ant. 

('*) Bien que le concubinage, ou plutôt la polygamie, ait été admise ea 
fait par la loi mosaïque et soit encore l’état normal des Orientaux, l’Écii- 
vain sacré la regarde visiblement comme une exception qu’il faut éviter; 
et la parenthèse qui suit, ainsi que la fin du verset, montrent clairement 
que le patriarche ne s’y résout qu’i son corps défendant. Il attend dix 
années, épreuve suffisante de stérilité, selon le Talmud (Yebham. 64 n) et 
la vraisemblance; et encore ne prend-il pas l'initiative, il accepte sa con 
cnbine des mains de sa femme. 
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(•) formant redondance arec D*iaît^ , U nous paraît démontré qn’il 
faut expliquer: <I"i indiqne, d’une manière euphémiatiqne, 

le but de Sâraï. C'est dans-ce sens que nous traduisons. 

(*) Suppl. Si tu ne venges pas mon injure, {ou du moins) Si tu ne m’auto- - 
lises pas à rappeler Agar à la soumission qu’elle me doit.—Il parait qu’Abram 
avait élevé sa concubine féconde au rang d’épouse. C’est ainsi que l’oda- 
lisqne, en devenant mère, devient, d’esclave, la sultane-rafi<f^ ( ~|71 enfan¬ 
ter), terme qui répond à peu près à celui de reine-mère. — Le deuxième 
fod de est ntrponctvé, sans doute comme anomal, le parallélisme 

de exigeant le singulier. Yoy. an reste la note xxxiii, 4. 

(’) Vulgairement Un ange, terme exact en principe, puisqu’il dérive du 
grec iyytxor, traduction littérale de <iui ne pourrait conve¬ 

nir partout, è cause de la diversité des acceptions du mot hébreu. Celui-ci, 
congénère A n3t(bD > ouvrage, tâche, désigne en général celui qui est 
chargé d'une mission quelconque (surtout par un haut personnage), et en 
particulier un ange, c.-i-d. un délégué de la Divinité. L’angélologie (qu’il 
ne faut pas confondre avec raiigéloiatrie, sévèrement prohibée par le ju- 
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Canaan); et elle la donna à son époux Abram pour 
qu'elle lui servit de femme (*). 4. Il s’approcha d’Agar, 
et elle conçut. Quand elle vit qu’elle avait conçu, sa mai- 
tresse devint l’objet de son dédain. 5. Sâraï dit à Abram : 
« Mon injure est la tienne. Moi-méme, j’ai placé mon 
esclave dans tes bras ; or, elle a vu qu’elle avait conçu, 
et je suis devenue méprisable à ses yeux. L’Étemel pro¬ 
noncera entre moi et toi (*) i » 6. Abram dit à Sâraï : 
• Voici, ton esclave est dans ta main, fais-lui ce que bon 
te semblera. » Sâraï l’humilia, et elle s’enfuit de devant 
elle. 7. Un envoyé (*) du Seigneur la trouva près d’une 
source d’eau, dans le désert; — près de la source sur le 
chemin de Schour ('*). 8. Il dit : « Agar, esclave de Sâ¬ 
raï, d’où viens-tu (*), et où veux-tu aller? * — Elle répon¬ 
dit : «Je fuis de deveantSâraï, ma maîtresse. » 9. L’en¬ 
voyé du Seigneur lui dit : « Retourne vers ta maîtresse, 
et humilie-toi sous sa main («). » 10. L’envoyé du Sei¬ 
gneur ajouta (’) : « Je rendrai ta race fort nombreuse , 


daïsme) est également admise, quoique diversement expliquée, par tous nos 
théologiens; elle a ses racines dans le Pentatenque même, comme l’at¬ 
testent le présent chapitre et une foule d’autres passages, bien qu’il garde 
un profond silence sur la nature des anges, comme sur l’époque de leur 
création. Si, à ce nom d’anpe, nous avons souvent substitué ceux d’eneojré, 
messager, etc., c'est parce que ces derniers répondent mieux an sens vrai 
d® . Le mot ange emporte toujours l’idée d’un être surnaturel, spi¬ 
rituel, impérissable, tandis que le mot hébreu, indépendamment de cette 
acception, en renferme encore d’autres, qu'on peut voir déduites, d'une 
manière aussi lumineuse que substantielle, dans la II* partie du Gvide de 
Maimonide, ch. 6 et 3i. On trouvera encore à ce sujet des considérations 
trës-détaillécs, mais quelquefois contestaMes, dans VÉmounah rdmah, n* 
partie, vi* fondement, ch. I*'. — Cf. Exode, xxni, 20 et note. 

(*) Cf. Ex. XV, 22. 

(^) Terme de reproche plutêt que simple question, car ces mots mimes, 
esclave de Sdral , avaient répondu d’avance. 

(*) « Sons ses mains > , ce qui est moins conforme an génie de la langue 
trançaise. 

(’) Comme pour ia dédommager de cette humiliation par la perspective 
d'un glorieux avenir. 

cen. 14 
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{') Ult. Et elle ne sera pas supputée (sa supputable) par suite de (sa) 
multitude. Hyperbole très-fréquente dans la Bible. 

(’) L’hébreu Pl'l^'') parait être ta combinaison anormale de deux temps : 
le présent rn^"*!! et le futur {passé-conrerli) pn^Jil : le premier, simple 

vv : : :*t: 

énonciation d’un fait visible et imminent, la parlurition; le second, pré¬ 
diction d'un événement futur, un Jils. L’idée étant complexe, le mot a dû 
l’être. Conf. Jug. xni, 5. Quelques-uns y ont vu un simple passé poél, 
comme Raaliy, ri1D13l*1 ! ®*i* ®«tte forme, proprement le pi’lél, ne 
convient en général qu’aux verbes redoublés (G’^IDD)- —Quant i n“in 

V T 

masculin présumé de n*in, o» considérer comme un participe 

TT 

qal, sur le type ^OD i ce qu’appuie le parallélisme de ■ Conf. Is. 

>n, 14; jér., XXXI, 8, etc. 

(’) Texte : YiscnaêL, dérivé de : 

(*) ScniuA-ÉL. Ce dernier mot est remplacé, dans le texte, par un équi¬ 
valent. 

(‘) Métonymie de la cause pour l'effet. Dieu n’entend pas l’affliction, 
mais bien les gémissements qu'elle arrache. 

(*) Ane sauvage ; métaphore expliquée par ce qui suit. — mID dc 
peut, grammaticalement, être qu'en état construit. 

(’) Cf. XXV, 18. —- L’histoire des Arabes, des Bédouins, des Talars, 
réputés les descendants d’Ismaël, confirme cette prophétie, telle du mmns 
qne nous croyons la comprendre. 
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si nombreuse qu’elle ne pouirq être comptée (<)• > 
11. L’envoyé du Seigneur lui dit encore : « Te voici 
enceinte, et près d’enfanter (*) un fils ; tu énonceras son 
nom IsMAEL (*), parce que Dœo a enteuihi (*') ton afflic¬ 
tion (»). 12. Celui-ci sera un onagre («) parmi les 

hommes: sa main sera contre tous, et la main de tous 
contre lui ; mais il se maintiendra à la vue de tous ses 
frères (7). » 13. Et elle proclama ainsi le nom de l’É- 
temel qui lui avait parlé : < Tu es un Dieu visible! — 
car, dit-elle, n’ai-je pas vu, ici même, la trace (») du 
Dieu qui me voit? * 14. C’est pourquoi on appela cette 
source * la source du Vivant qüi me voit (*) » ; elle se 
trouve entre Qadéscb et Béred (*®). 15. Agar enfanta 
un fils à Abram; et Abram nomma son fils, que lui 
avait donné Agar, — Ismaei.. 16. Abram était âgé de 


(') Le reflet, la majeslé; litt. ce qui est après on derrière (cf. Ex. xxxia, 
13), 00 , en l’appliquant à une personne, celui qui est derrière, le suivaat, 
c.-à-d. le serriteur, l'envoyé. On voit que nous prenons substantivement U 
prép. , et nous ne faisons que lui rendre ses droits, car, comme b 
plupart des particules, elle n'est en principe autre chose qu'un substantit 
Ou la retrouve d'ailleurs comme telle, II Sam. ii, 23. 

(') Traduit selon la forme grammaticale des mots. Gesenius explique : la 
fontaine de la vie de la vision ( 9)runntn btt Sebenfl beS 6c^uen< ), ce qii 
est peu exact, car vn ne signifie jamais la vie, an moins è l’état conslruH; 
de plus, l’article qui le précède serait une grave incorrection; enfin, 
barytone, ne peut guère signifier la vision , mais le voyant. — Il est 
à remarquer que ce nom composé, dans le texte , parait accentué i 
contre-sens; car le sens naturel demanderait un tippecM à "Tita etu 
mérekhd à "sn!? • Les prosodistes se sont peut-être fait scropnle d'accoler 
TI i , Dieu nef pouvant, rigoureusement, pas plus voir qu’être w, 
sinon par anthropomorphisme. C’est sans doute par une raison analogse 
qu’ils ont disjoint, dans le Deutéronome (xxxin, 16), de nJOi 

trouvant injurieux pour la majesté divine de l’emprisonner dans un bois¬ 
son. Ces contre-sens calculés sont fréquents. 

('•) Texte ; BâHED, por suite du sillouq ou pause finale. 
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(■) Ce qui résulte déjà des passages: xu, 4; xrr 3 et4. 

(>) Confirmatioa et garantie defalUence déjà contractée; allusion aussi, 
dit Nachmanide, à ce que l'ascendant de cette Dirinlté, supérieur au cours 
naturel des choses, rendra Abram père. — Cette dernière idée est peu 
admissible. Abram n’arait pas besoin d’une garantie k cet égard, il l'avait 
déjà reçue treize ans auparavant par la naissance d’Ismaél. S’il y a li une 
allusion implicite, elle porterait plutét sur la stérile Sara. — Il y a à coup 
sûr une intention occulte et importante dans cette apparition de l'Éter- 
nel qui ne se nomme pas l’Éternel, mais le Tout-Puissant. Cette intention, 
qne nous n’entreprenons pas d'analyser ici, ressortira d’une manière Tor- 
melle, Bx. vi, 3; voir la note l. e. 

(’) Nous lions le verset suivant k celui-ci : • Et alors je maintiendrai 
(et non j’établirai) mon alliance •, conclue précédemment. 

(') Mcndeissohn : a Entre toi et moi. > Il ne faut pas introduire dans la 
Bible notre politesse moderne, ni surtout la prélcr à Dieu. Mais c'est sans 
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quatre-vingt-six ans (<), lorsque Agar enfanta Ismaël à 
Abram. 

Ch. XVil, 1. Abram étant âgé de quatre-vingt-dix- 
neuf ans, i’Étemel apparut à Abram et lui dit : « Je suis 
le Dieu tout-puissant (*) ; conduis-toi à mon gré, sois 
irréprochable (s)* 2. Et je maintiendrai mon alliance 
entre moi et toi (^), et je te multiplierai à Tinfini. » 
3. Abram tomba sur sa face, et Dieu lui paria de la 
sorte: i. «Moi-méme, oui, je traite avec toi (»),— 
tu seras le père d’une multitude de nations. 3. Ton 
nom ne s’énoncera plus, désormais, Abram (‘) : ton nom 
sera Abraham (’), car je te fais le père d’cne multitude (s^ 
de nations. 6. Je te ferai fructifler prodigieusement; 
je ferai de toi des peuples (»), et des rois seront tes des¬ 
cendants. * 7. J’érigerai mon alliance, — établie 
entre moi et entre toi et ta postérité dernière (‘®), — en 
alliance perpétuelle, étant pour toi un Dieu comme pour 
ta postérité après toi. 8. Et je donnerai, à toi et à ta 

* 7* Paraschah. 


doute une fauta d'impresaion (cf. xti, S et fn/r. 7), suivie i la vériU , 
par certains traducteurs , arec une fidélité digne d’une meilleure cause. 
Pacte delà circoncision, expliqué 10-14. 

(*) • Père éleré «ou « père de la Syrie » ( m = QIK ) ; p.-ét. aussi de 
(vigoBur, puissance), arec le 23 emphatique. 

V •• 

(’) Texte : ABBBiuâu, que plnsieurs croient retrourer dans le BrcJima 
de rHindoostan. 

(*) Texte : Abh-hamOn. Le r s’est conservé par euphonie, ou par rémi¬ 
niscence du nom primitif. — Mais quelles sont ces nations f II faut appli¬ 
quer ce mot, soit aux treize tribus, d'après l’emphase habituelle aux langues 
orientales; soit plutôt au genre humain tout entier, qui doit professer un 
jour la doctrine unitaire d’Abraham, et qui, dès à présent, dans ses reli¬ 
gions principales, reconnaît pour père ce patriarche-prophète, l'oir xii, 3. 

(') Nous voudrions avoir fait passer dans notre traduction la sublime 
concision que nous admirons dans le texte. 

* Il serait désirable et facile de déplacer celte division, qui a le tort 
de couper la parole è Dieu. 

('*) « Après toi dans (tons) leurs Ages. • 
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(') MendeUsohn : « éternelle. > Tel n’est, ni le sens rigonreux de 07iy > 
ni le sens réel de la donation faite par Dien. Il n'y a ici qn'nne perpétuité 
conditionnelle. 

(*) le littéral, comme note 10 de la page précédente. 

(*) * Être circoncis à rons tout mftle. » A vous peut signiOer par vous ou 
parmi vous; les prosodistes sont pour la première version; la seconde, qui 
restreint mieux le sens, nous a semblé plus plausible. — > iuGnitif 

absolu, s'emploie élégamment pour l’impératif, et nous avons cru devoir 
conserver cette forme (cf. Ex. xni, 3, note). Quant au verbe en lui-mème, 
il signifie simplement Tailler, élaguer, couper, ce qui en français s’applique 
à la castration, par une métaphore plus énergique, mais qui se retrouve en 
hébreu avec d’autres verbes (Lév. xxii, 24). La circoncision n’est en réalité 
qu’une excision, qn’nne ablation; le mol français (comme le latin dont 
il dérive) est donc abusif, mais consacré, et nous avons dû le conserver. 
On l’a remplacé par celui de péritomie : c’est la même faute, avec le pé¬ 
dantisme de plus. — Voir la note Deut. xxx, 6. 

(*) Dn^îSJI I passé qal de , d’ailleurs peu on point usité, et an. 
quel des hébraîsants modernes, fondés sur des analogies douteuses, attri¬ 
buent un sens passif. Peut-être est-ce une forme hybride {Qni>ÎD1 1 
, niph’ai ), analogue au déponent latin. 

(*) On a essayé force conjectures sur l’origine de la circoncision. On y a 
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postérité, la terre de tes pérégrinations — toute la terre 
de Canaan — comme possession indéflnie (*) ; et je serai 
pour eux un Dieu tutélaire. » 9. Dieu dit à Abraham : 
« Pour toi, sois fidèle à mon alliance, toi, et ta postérité 
après toi dans tous les âges (*). 10. Voici le pacte que 
vous observerez, qui est entre moi et vous, jusqu’à ta 
dernière postérité : Circoncire (*) tout mâle d’entre vous. 
11. Vous retrancherez (*) la chair de votre excrojs- 
sance : ce sera un symbole d’alliance entre moi et 
vous (»). 12. Al’àge de huit jours, que tout mâle, dans 
vos générations, soit circoncis par vous : même l’enfant 
né if) dans ta maison, ou acheté à prix d’argent parmi 
les fils de l’étranger, qui ne sont pas de ta race. 13. Oui, 
il sera circoncis, l’enfant de ta maison ou celui que tu 
auras acheté; et mon alliance, à perpétuité, sera (?) 
attestée par votre chair. 14. Et le mâle incirconcis (®), 
qui ne retranchera pas (») la chair de son excrois- 


TU rimitatioB d’une coutume égyptienne, éthiopienne, etc. ; on y a tu une 
recette hygiénique, curative ou préservatire; on y a vu jusqu’à une < co¬ 
carde » nationale. Nous ne devons y voir que ce que Dieu y a mis : un sym¬ 
bole d’alliance, et d’alliance perpétuelle, symbole d'ailleurs d’une justesse 
transparente et palpable; tout autre motif est inexact ou accessoire. Voir 
notre Guidé du Croyant, pp. 462 s. 

(*) D’une esclave. — L’esclave était la chose dn maître et s’identifiait 
avec lui. Cette prescription, néanmoins, ayant quelque chose d’extraordi¬ 
naire, le Législateur y revient dans le verset suivant. 

(’) Ce mot, dans le texte, prouve que n’"13 Km., d’où il suit 
que les dernières lettres sont Mmantiques, et que la meilleure dérivation 
est celle de n‘’13 ( xv, 10, note 5). 

(') Litt. Exubérant, affecté de l’excroissance {pricputiatus) ; et. Lév. 
XIX , 23 et note. — étant masc. pourrait paraître indéterminé et con¬ 
séquemment général, de là l’addition de . 

(') Lui-méme , lorsqu'il sera parvenu à l’âge de discrétion et qu’on aura 
omis de le circoncire. — Cette explication, qui est celle de la Tradition, est 
démontrée par la pénalité et le terme de réprobation qui terminent la 
phrase. , d’après cela, est le qal de (cf. II). Plusieurs en font 
mal à propos le niph’al de ^113 et traduisent ; t dont la chair... n’anrapai 
été retranchée. • De ce nombre celle texte samaritain, puisqu’il sjonle : 

• le huitième jour. « 


Digitized by Google 



")b - r — in 

Ninn îÿ^n 

b'rib» <5 D : iDD ’nna-m n^îp^D 

nfc^ noETTi^ Dhi 2 ft<"b^< 

AX T IT S *•* ^T J • I 15 !* JT TT 5 * V 

nasD WJ d3i nÂ« : noïÿ îrt; •<? 

Tiv • ‘s-T T J* : r* it ; itt F 

rgi^^p D'p p>p nn;;n) ri'épna’i V?. îl? 

üï»? *ip^’î pnvpi Drin55< ^'fn n : 

D'^^'n-rap n'Sç-Dï*] "îî?f. ’^^^'">j(jp ] 3 ^n 
‘?«rp 2 ^‘'. !|^ D^*:ib«n■i 5 « Dn^D^ : i^n 

% T • J A , t|X • IX T 5 •J I** 

■nniÿîi rrp : ï]'jd> n^Pi'' 

F • 5 JT T T 5 * *• V J |I•T• J*!l* 

-n^ 'ftoffil pnv; iprn» TO li ^ 

20 : inn« d>1j? nn?> ir^ '•pna 

X**i IT«I J • • IX J • J * J* * • 

’P^Spril ifiï^ irtN •'npp2 I rùri 

1 ^ l^pa 1 p 5 î 

îl^ i.^r> pnvrn^ DP.» 24 : ^173 

in^ n57b 22 : nnnï^n njî^i nh niîî; 

A J** 5 i 5 %*!*•* IT ITT *• J* TT 


(') «De ses peuples. »— Celle e:ipression biblique, qui reparaîtra sou- 
Tent, ne peut, par son indétermination ptéme, désigner qu’une punition 
céleste; selon le Talrnud, c’est une mort prématurée, et la priration on 
l'extinction de la race. 

(*) Le mot français est calqué sur *^{}n i non par l’analogie phonique, 
mais par celle du sens {In/ringere). "!")£) (dont "iDH «si 1® hipb’il) 
signifie proprement Pulvériser, réduire en miettes, que le Talmud nomme 
pn’D. Le latin /riare parait dérivé de ce verbe. 

(*) Texte : SâHAB, « princesse» , ce qu'explique le verset suivant. 

(•) Cf. vv. 5 et 6. 
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sancc, — celle exislence sera supprimée du sein de 
son peuple (*) : il a enfreinl (*) mon alliance ! » 

13. Dieu dit à Abraham: < Sâraï, ton épouse, tu 
ne l’appelleras plus Sùraï , mais bien Sara (*). 16. Je 
la bénirai, en le donnant, par elle aussi, un fils ; 
je la bénirai, en ce qu’elle produira des nations : des 
chefs de peuples naîtront d’elle (*). » 17. Abraham 

tomba sur sa face et sourit (*) ; et il dit en son cœur : 
« Quoi ! im centenaire engendrerait encore ! et à quatre- 
vingt-dix ans , Sara deviendrait mère !» 18. Abraham 
dit au Seigneur : « Puisse Ismaël, à tes yeux, mériter («) 
de vivre! » 19. Le Seigneur répondit: « Certes, Sara 
ton épouse te donnera un fils, et tu le nommeras 1 saac( 7). 
Je maintiendrai mon pacte avec lui — comme pacte per¬ 
pétuel — à l’égard de sa descendance (*). 20. Quant à 
Ismaël, je t’ai entendu : oui, je l’ai béni ; je le ferai 
fructifier et multiplier à l’infini; il engendrera douze 
princes (®), et je le ferai devenir une grande nation. 
21. Pour mon alliance, je la confirmerai sur Isaac (*®),— 
celui que Sara t’enfantera à pareille époque, l’année 
prochaine. » 22. Ayant achevé de lui parler. Dieu dis- 

(*) Ce sooiire est de joie, et rexclamation est d’nn homme qui coniuH 
son bonheur et qui l’admire; mais le sourire de Sara (xviii, 12) est d'incré¬ 
dulité, aussi sera-t-elle réprimandée. 

(•) Idée implicitement renfermée dans ; cf. ti, 13, note 4, etc. 

(’) Texte : YiTscnâQ, « rire, joie»; allusion au t. 17. Vog. aussi iii, 6. 

(*) Construction française : < Mon alliance avec lui, je la maintiendrai à 
perpétuité h ses descendants. » Ce sens est le seul qu’admette logiquement 
le Terset; mais ce n’est pas celui des prosodistes, dont Mendelssohn s'est 
écarté comme nous, et qui auraient dû combiner ainsi l'accentuation de 
IDM ■'nûpni = PokMA , mounach, zaqép/t. 

(’) Cf. ci-après xxt, 12-16. 

('•) Exégèse des prosodistes.— Ismacl est béni personnellement; mai» 
l’alliance éternelle, et son symbole la circoncision, sont réservées à la race 
d'isaae. 

r.e>. 13 
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(') M. i m. S’éleva de dessus... La Majesté divine est censée dans le 
nnage, au-dessus de l’homme inspiré.— Toutefois, on pourrait traduire 
également ; D’auprès d'Abraham (cf. xviii, 3, etc.). 

(*) l'ofr la note Ex. xii, <7. 

j’) Litt. «Lorsqu’il fut coupé (quanti) la chair... > (Voir la note sui¬ 
vante). Selon tonte apparence, il ne se fit pas lui-même l’opération; de là 
le passif. Mais il est remarquable que la circoncision d’Abraham, la plus 
importante i noter, ne soit indiquée ici que par une phrase incidente. 

(*) « Lorsqu’il fut retranché selon la chair de son... » Cette tournure, 
qui lient i la fois de la métonymie et de l'ellipse, et qui sc rencontre souvent 
dans la Bible, a été adoptée par d'autres langues ; le xara et le seeundùm 
des langues classiques, qu'on fait suppléer aux écoliers, répondent k nt< , 
que nous lisons ici. 
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parut de devant (*) Abraham. 93. Abraham prit Ismaë! 
son fils, tous les enfants de ses esclaves et ceux qu’il 
avait achetés à prix d’argent, — tous les mâles de la 
maison d’Abraham : il retrancha la chair de leur excrois¬ 
sance, ce jour-là même (*), ainsi que Dieu le lui avait 
dit. * 94. Or, Abraham était âgé de quatre-vingt-dix- 
neuf ans, lorsque fut retranchée (<) la chair de son 
excroissance. 95. Ismaël, son fils, était âgé de treize 
ans, lorsque la chair de son excroissance fut retran¬ 
chée ('^). 96. C’est en ce même jour que fut circon¬ 
cis (>) Abraham, ainsi qu’lsmaël son fils; 97. Et tous 
les gens de sa maison, nés chez lui ou achetés à prix 
d’argent à l’étranger, furent circoncis en même temps. 

Section IV : Vayyérâ. 

** Ch. XVIIi, 1. L’Étemel se révéla à lui (*) dans les 
plaines de Mambré (7), tandis qu’il était assis à l’entrée 
de sa tente, pendant la chaleur du jour (•). 9. II levait 
les yeux et regardait, — et voici que trois hommes (») 
étaient debout près de lui. A cette vue, il courut à eux 

* Maphtir. ** I" Paraschah. 


(M ) niph’al pour , s’il vient de ia rac. iJîDi: on chaldaïsme 
pour , s’il appartient à . (Gesen.) On peut combiner les deux 

hypothèses, en considérant cette forme comme hybride. — Observalioiis 
analogues pour , v. 27. 

(*) A Abraham, par des intermédiaires ou anges, comme il va être ra¬ 
conté. (Tel parait être, du moins , le sens le plus naturel.) 

(’) Cf. xin, 18. 

(*) Blour: « pour prendre le frais. > Nous croyons ce motif trop puéril 
pour avoir été dans la pensée de l’Écrivain sacré. D’ailleurs, Abraham au¬ 
rait pris li un fort mauvais moyen, car c’est plutôt dans l’intérieur de la 
tente qu’on cherche un refuge contre la chaleur, surtout en Orient. Il est 
plus vraisemblable que le patriarche attendait les voyageurs pour leurofflrir 
l'hospitsUté, si précieuse à cette heure du jour; ce qui forme une louange 
indirecte, et ce que confirme le commencement du verset suivant. 

(’) D’après l’opinion la plus générale , qui est aussi celle duTaImndet 
de nos théologiens, les personnages en question étaient des anges. Le 
caractère de leur double mission (à .Mambré et à Sodome), l’antorité delears 
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pstoieg, la conduite d’Abraham et de l.olh à leur égard, donnent à cette 
opinion un haut degré de vraisemblance, que ne détruisent pas certains 
détails comme ceux du verset 8. — Voir la note supr. xvi, 7. 

(') U s'adresse au principal personnage, ou du moins à celui qu'il juge 
tel ou qui est le plus près de lui ; peut-être aussi à chacun d'eux, tour à 
tour. Selon le Talmud et les Massorèthes, serait Dieu même (de là 
peut-être la ponctuation pour vjtx ou vj—). Abraham aurait donc 

pressenti que ces hommes représentaient la Divinité. 

(’) l^robabiementunemtcAc, quoique cette acception appartienne plutôt 
à la langue misnique qu’à celle de la Bible, où nC conserve l’idée de sa 
racine nHD i morceler, fractionner, émier. 

(’) « Restaurez votre cœur. * Dans l'hébreu de la décadence, remarque 
te Btour, on a appelé un repas rmjlD ( restauration ) ; ce qu’on peut rap¬ 
procher du français rettaurant, restaurateur. 

(*) Lût. se hâta, construction dite priognantc, parce qu'elle renferme 
implicitement le verbe rentrer. 
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du seuil de la tente, et se prosterna contre terre. 5. Et 
il dit : « Seigneur (*), si j’ai trouvé grâce à tes yeux, 
ne passe pas ainsi devant ton serviteur! 4. Qu’on aille 
quérir un peu d’eau; lavez vos pieds, et reposez-vous 
sous cet arbre. 5. Je vais apporter une tranche (*) de 
pain, vous réparerez vos forces (*), puis vous poursui¬ 
vrez votre chemin; puisque aussi bien vous avez passé 
près de votre serviteur! » — iis répondirent : « Fais ainsi 
que tu as dit. » 6. Abraham rentra en hâte*(*) dans 
sa tente, vers Sara, et dit : « Vite, prends trois mesures 
de farine de pur froment, pétris-/a et fais-en des gâ¬ 
teaux. > 7. Puis, Abraham courut au troupeau, choisit 
un veau tendre et gras («), et ledonna au Jeune homme («), 
qui se hâta (») de l’accommoder. 8.11 prit de la crème (») 
et du lait, puis le veau qu’on avait préparé, et le leur 
servit : il se tenait devant eux, sous l’arbre, tandis qu’ils 
mangeaient (»). 9. ils lui (*«) dirent : «Où est Sara, ta 
femme? » — Il répondit : « Elle est dans la tente. ■ 
10. L’un d’eux reprit ; « Certes, je reviendrai à toi (“) 
comme au temps de ta vigueur (“), et voici, — un fils 

(‘) Traduction du Pseudo-Jonathan. 

(*) Snppl. Chargé ordinairement de ce soin ; le bouvier ou le cuisinier. 
Cf. en grec ««« etenlat. esclave; in/r. xxii, 3, etc. 

(’) Mendelssohn : • pour qn’il se bétât... » Légère inexactitude, car 0 
faudrait, an lieu du futur-converti, le futur réel > ou quelque autre 

tour. 

(•) Gesenitts : Du caillé ou du fromage. D'autres : Du beurre. Du reste, 
crème, beurre ou fromage, il s’agit toujours d’une sorte de coagulum, c’est- 
à-dire de la partie butireuse on caséeuse du lait, plus ou moins condensée. 

(*) Observez qu’Abraham n’avait offert que du pain. Le patriarche-mo¬ 
dèle met d’avance en pratique le précepte du Talmud : ntyyi CJIÜ 
HDin * Promets peu et tiens beaucoup. » (Obhadyah de Bertinoro, Com¬ 
mentaire sur la Mischnah, AbMth, 1,15. )— Voir aussi Talmud, , f. 86 à. 

('*) Le mot hébreu est censé souligné, par un motif inconnu. Voir la note 
ct-après xxxin, 4. 

(") Je te favoriserai de nouveau, je te redonnerai le pouvoir prolifique. 
L’envoyé parle au nom de Dieu, qu’il représente. 

(”) Litt.,selon nous, «comme le temps vigoureux, vivace », relui drla 
jeunesse, où tu jouissais de la plénitude de tes facultés physiques. La locu¬ 
tion hébraïque, rare, obscure et en tout cas anomale, a intrigué les rom- 
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mentateur» et donné lieu i mainte copjecture. Citons, comme une des moins 
improbables, celle de Gesenius : tempore redivivo, que nous appliquerions 
volontiers au printemps, d’après la légende traditionnelle qui réfère révé* 
Bernent à l’époque de la Pique. —Cf. v. 14. 

(') Derrière le personnage. — Ibn-Ezra : « Et il (l’ange) était derrière 
elle (la porte). » Cela revient presque an même, mais l’ange était pintét 
devant la porte que derrière. Les scribes samaritains, en transcrivant 
trri) èCni I simpUlié la difficulté. 

(*) Nachmanide explique la métaphore hébraïque d’une manière tant soit 
peu subtile. On peut la comparer au français avancés en Age ( litt. entrés 
bien avant dans les jours). Voir <n/r. zxiv, I. 

(’) Cf. Ex. 11,14 et note. 

(*) Ces deux idées sont renfermées dans 1 qu’on traduit platement 
par vieille. n^3 user, flétrir, deuil, négation..., offrent 
d’admirables affinités. 

(*) La rac. parait signifier proprement ce qui est trop fort pour 
quelqu’un, ce qui est inocceutNe, soit i notre intelligence (un mystère, cf. 
7Ctt obscur), soit à nos forces (un miracle , une impos^ilité, cf. 
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naîtra à Sara ton épouse. » — Or, Sara Tentendait» à 
rentrée de la tente, qui se trouvait derrière lui (»). 
11. Abraham et Sara étaient vieux, avancés dans la 
vie (a); le tribut périodique des femmes avait cessé 
pour Sara. 12. Sara rit en elle-même, disant 0 : 
« Flétrie par l’âge (*), ce bonheur me serait réservé! 
et mon époux est un vieillard!» 13. L’Étemel dit à 
Abraham : « Pourquoi Sara a-t-elle ri, disant : < Eh quoi ! 
en vérité, j’enfanterais, âgée que je suis! » 14. Est-il 
rien d’impossible (*) à l’Éterael? Au temps fixé, je te 
visiterai comme dans l’âge de la vigueur, et Sara sera 
mère («). » * 15. Sara protesta, en disant ; « Je n’ai point 
ri » ; car elle était effrayée 0.11 répondit : « Non pas, tu 
as ri. » 16. — Ces hommes se levèrent, et fixèrmit leurs 
regards (*) dans la direction de Sodome; Abrah^ les 
accompagna pour les reconduire (»). 17. Or, l’Éterael 
avait dit : « Tairais-je à Abraham ce que je veux faire (*")? 
18. Abraham ne doit-il pas devenir une nation grande et 

■ 2" Paraschah. 

cltoae très-élevée, ardue). C’est ce dernier sens qu’on doit admettre ici. — 
Cette racine, une des plus expressives du répertoire biblique, a une étroite 
parenté avec la rsc. <tottt l’idée dominante parait être celle de Sépara¬ 
tion (abscondila res), idée qui se retrouve, diversement nuancée, dans 

bt :, atJD, niîD, . «u. 

(‘) 9 Et à Sara un fils. » 

* Coupe déplacée. 

C) Get effroi, qui ne justifie pas la dénégation , mais qui l’explique, 
provient surtout de ce que Dieu, en adressant le reproche i Abraham 
plut&t qu’i elle (ce qui eût été plus naturel), l’a en quelque sorte frajqwe 
de disgrâce. 

(•) Fjpttl (inusité ou peu udté au qal), regarder de haut ou de loin; 
d’où le grec nt-Knit»! et le vieux latin specio. 

(*) Il parait que l'un d’eux resta avec lui, à en juger par ce que noua 
lirons XIX, t, et par le dialogue ci-après (22 et suiv.), où il faudrait en¬ 
tendre, p&rVÉternel, l’ange qui parie en son nom.—Toutefois, le célèbre 
théologien Saadyah ne parait pas l’avoir compris ainsi, i en Juger par un 
passage de sa curieuse discussion sur le dogme de la Trinité ( Émoun. n, 5 
éd. Berlin ; f. 16 c éd. Amsterdam ). 

('•) Le sens do cette tirade (17-19), bien méditée, et le véritable motif de 
cette révélation de Dieu à Abraham, nous parait être celui-ci : Dieu veut 
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initier le patriarche i son dessein, dans un donble but essentiellement 
nierai. Il veut d’abord lui donner i'occasion — occasion magnifique et dont 
U profitera — d’intercéder pour une population proscrite ; il vent ensuite 
et surtout qu’il sache, et qu’il apprenne à sa postirité, que les grandes 
catastrophes sont dues à l’action d’une justice providentielle, toujours 
vigilante, et qu’on ne brave pas impunément. C'est dans ce sens que nous 
entendons et que nous avons traduit cette espèce d’qparéd , et notam¬ 
ment le verset <9, l’un des plus importants du Pentateuque. 

(') "IttlN ) OÙ 1® Blowr s’efforce de voir nous ne savons quelle 
équivoque, signifie constamment afin que , et donne la clef de tout le pas- 
sage. 

(’) Double sens, en français comme en hébreu (garder, contempler), et 
qui se retrouve entre autres ci-après xxxvn ,11. 

(’) Sur sa postérité ; métonymie. 

(*) Probablement à Abraham, à la suite du monologue qui précède. 

(*) Nous traduisons ce verset d’après les prosodistes, et aussi d’après l’ac¬ 
ception la plus simple des mots; mais il importe de rappeler ici que l’an¬ 
thropologie est une figure familière à la Bible. Voir aussi la note Ex. ii, 25. 
be verset, du reste, s’explique encore mieux si c’est un ange qui parle 
(*f. 16, note 9). Le mot descendre serait dft & ce que la Pentapole était 
située dans une vallée (xiv, 3). Mais.l’hypothèse en elle-même est peu na¬ 
turelle, et nous préférons l'abandonner. —n^pJ^Si i®*®- indéterminé, 
analogue au neutre (le bruit rfe ce/a). — Ce verset offre une anomalie des 
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puissante, et une cause de bonheur pour toutes les na¬ 
tions de la terre? 19. Si je l’ai distingué, c’est pour 
qu’il prescrive (*) à ses fils et à sa maison après lui, 
d’observer (*) la voie de l’Étemel, en pratiquant la vertu et 
la Justice; — afin que l’Éternel accomplisse sur Abra> 
ham (*) ce qu’il a déclaré à son égard... » 20. L’Étemel 
dit ('^) : « Comme le décri de Sodome et de Gomorrhe est 
grand; comme leur perversité est excessive, 21. Je 
veux y descendre; je veux voir si, comme le bruit en 
est venu jusqu’à moi, ils se sont livrés aux derniers 
excès; si cela n’est pas, je le saurai (»)!* 22. Les 
hommes quittèrent ce lieu («) et s’acheminèrent vers 
Sodome : Abraham se tenait encore devant l’Éterael (»). 
23. Abraham s’approcha, et dit : « Anéantiras-tu, d’un 
même coup (®), l’innocent avec le coupable? 24. Peut- 
être y a-t-il cinquante justes dans cette ville (*) : les 
feras-tu périr aussi, et ne pardonneras-tu pas à la con- 

plns remarquables : nu passé ( HNS i oxylone ) avec l'article. Cette ano¬ 
malie ne se retrouTe encore que ci-après xlvi , 27, et Job, ii, 11. 

(*) Reportez-vous au verset 16 et à la note 9. 

(’) Ce passage est un des dix-huit ou plutAt des seize 'JlpH 

(amendements des scribes) énumérés par plusieurs midraschlm (MekhUta et 
Tan'chouma sur l’Ex. xv; SipAt-d sur ies Nomb. xi^ 15, etc.). Ici, le texte 
primitif portait on aurait dû porter : « L’Étemel se tenait encore devant 
Abraham. » Comme il n'est pas supposable que les scribes ou membres de la 
Grande-Synagogue se soient permis d’altérer le texte sacré et de voir des 
inconvénients où Dieu n’en avait pas vu, on a expliqué ces C^Jlpn de 
différentes manières : soit comme des restitutiom du texte primitif, altéré 
par des variantes spécieuses, mais inexactes ; soit comme de simples recH- 
fications verbales, ayant ]>our but de rétablir le vrai sens de certains en- 
phémismes. La formule 3)n3ri IDJ’Diy employée à ce propos par 
les midraschlm, indique en effet que l’emploi de ces euphémismes est le 
fait de la Bible elle-même et non des scribes. Mais alors c'est par errenr 
que R. Nathan (.iroitA'A, v” I ) dit à propos d’un de ces C’Jlpn 
(Zakh. Il, 12) : vyiy n333 3in3 ri’îl DnCDS • - l’Wr 

Raschba (Salomon ben Addéreth), cité par le Halikhdlh Oldm; Elias 
Mizrachi sur Raschi, Gen. et Nomb.-, J. AIbo, Igqarim, ni, 22; le Uatte- 
nôlh Kehounnah sur le M. Rabba, Gen'. I 49; Ueidenheim, Comm. sur le 
V. 5 ci-dessus et sur Nomb. xi , 15 ; etc. 

(*) aussi, en même temps, à la fois. 

(’) C.-à-d. dans l’une de ces villes ou dans chacune. Voir cependant v. 26. 

CRN. 16 
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<■) Les fléaux de la nature sont causés par le crime, mais ils enve¬ 
loppent l'innocence. Or, si tons doivent périr ou être sauvés, mieux 
vaut épargner cent coupables que frapper un seul juste. Tel est le sens 
de la prière d’Abraham. {Biour.) — DSIpS i *®™' P^*" syllepse ou par 
anomalie. On trouve ailleurs (Job , xx, 9) une phrase où Qlpl^ passe pour 
féminin; mais cela n’est pas plus démontré que pour le présent passage. 

(>) C.-à-d. dans cette ville seule (citée à cause de son importance), 
et à plus forte raison dans toute la contrée. 
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trée en faveur des cinquante justes qui s’y trouvent (*) ? 
25. Loin de toi d’agir ainsi, —de frapper l’innocent avec 
le coupable, de confondre le coupable et l’innocent! 
Loin de toi!... Celui qui juge toute la terre serait-il un 
juge inique?» 26. L’Étemel répondit : « Si je trouve à 
Sodome, au sein de la ville (*), cinquante justes, je par¬ 
donnerai à toute la contrée à cause d’eux. » 27. Abra¬ 
ham reprit en disant : « De grâce!... j’ai entrepris (*) de 
parler à mon Souverain,— moi, poussière et cendre (*)! 
28. Peut-être, à ces cinquante justes, en manquera-t-il 
cinq (*) : détruirais-tu, pour cinq, une ville entière? » 
— Il répondit : « Je ne sévirai point, si j’en trouve qua¬ 
rante-cinq. » 29. Il insista encore (<), en lui disant : 
« Peut-être s’y en trouvera-t-il quarante? * — 11 répon¬ 
dit : « Je m’abstiendrai, à cause de ces quarante. » 
30. Il dit : « De grâce, que mon Souverain ne s’irrite 
point de mes paroles!... Peut-être s’en trouvera-t-il 
trente? » — Il répondit : « Je m’abstiendrai, si j’en 
trouve trente. » 31.11 reprit : «De grâce, puisque j’ai 
osé parler à mon Souverain,—peut-être s’en trouvera- 
t-il vingt?» — Il répondit: « Je renoncerai à détruire, en 
faveur de ces vingt. » 32. 11 dit : « De grâce, que mon 
Souverain ne s’irrite pas, je ne parlerai plus que cette 


(’) L’aceeptioa do mot déterminée, flotte entre commen¬ 

cer et tfouloir (ef. Dent. 1,5); nous avons essayé de combiner les deux 
sens , à pen près comme Onqelee , qui dit ; • J’ai tenté nne chose consi¬ 
dérable , j’ai osé », excellente version, que ne parait pas avoir smaia 
l’antenr du Blour. 

(*) Snppl. Permet s-moi donc de poursuivre. 

(*) Utt. t ces 50 justes manqueront-ils (seront-ils moindres) de cinq. • 

(•) Enhardi par l’indulgence de son divin Interlocuteur. — Il est évident 
qu’Ahraham, dans ces prières successives , et malgré la hardiesse crois¬ 
sante de ses suppositions, demande toujours la grâce de la Pentapole 
entière. L’opinion contraire de Raschi nous semble , osons le dire , aussi 
mesquine que peu logique. Si cinquante justes doivent sauver cinq villes, 
il est trop clair que quarante en sauveraient quatre, et ainsi de suite, et 
l'on ne s’explique ni rinsistance d’Abrahara, ni ses précautions oratoires. 
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(') Ce qui met fin, forcément, à la prière d’Abraham. — Ce dialogue, 
*i simple et même si monotone par la forme, si sublime par le fond, sera 
étemellemenl cité. D’une part, l'inépuisable condescendance de Dieu; de 
l’autre, la toute-puissance de la prière, et l’ardente charité d’Abraham. Et 
remarquez qu'il ne prononce pas une fois le nom de Loth : préoccupé uni¬ 
quement du salut de tous, il fait abnégation de ses intérêts de famiUe. N’a- 
Tait-ii pas le droit, au surplus, de supposer que son nereu faisait partie de 
la minorité vertneoseT 

(’) De l’Éternel, lesquels venaient de quitter Abraham. Le texte permet 
également de traduire « deux des envoyés », si l’autre est resté avec le 
patriarche. C’est même le rigoureux littéral. 

(’) Peut-être par un motif semblable à celui que nous avons conjecturé, 
xtm, I ; on p.-êt. faut-il traduire simplement : demeurait. 

(*) C’est-à-dire pour aller au-devant d’eux; construction preegnante. 

(‘) La forme abrégée nJH ?<*“*■ nOH 1 1® daghesch dans NJ, et le sens, 

indiquent que le maqqêph est transposé irrégulièrement. 

(') Cette insistance suppliante prouve qu’il y avait, chez Loth, antre chose 
qu'un dmpla motif d’hospitalité; qu’il y avait surtout la conviction du 
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fois... Peut-être s’en trouvera-t-il dix? »— Il répondit : 
« Je renoncerai à détruire, en faveur de ces dix. » 
33. L’Étemel disparut (*), lorsqu’il eut achevé de par¬ 
ler à Abraham; et Abraham retourna à sa demeure. 
* Ch. XIX, 1. Les deux envoyés (*) arrivèrent à So- 
dome le soir. Loth était assis 0 à la porte de Sodome; 
à leur vue, il se leva au-devant d’eux 0, et se prosterna 
la face contre terre. 2. Il dit : « Ah ! de grâce 0, mes 
seigneurs, venez, de grâce 0, dans la maison 0 de 
votre serviteur, passez-y la nuit, lavez vos pieds; puis, 
demain matin, vous pourrez continuer votre route. * — 
Ils répondirent : « Non, nous coucherons sur la voie pu¬ 
blique 0. » 3. 11 les pressa avec instance; ils tour¬ 
nèrent de son côté et entrèrent dans sa maison. 11 leur 
prépara un repas, fit cuire des galettes 0, et ils man¬ 
gèrent. k. Ils n’étaient pas encore couchés, lorsque 
les gens de la ville — les gens de Sodome (*<>)—s’attrou¬ 
pèrent autour de la maison, depuis l’adolescent jusqu’au 
vieillard; le peuple entier, de tous les coins de la ville. 

* 3— Paraschah. 


danger qne couraient ces hommes, danger qui se révélera tout à l’heure. 

(’) Nous avons vu, xiii, 12, que Loth avait flressé ses tentes jusqu'à 
Sodome. Les tentes étaient pour les gardiens nomades de ses troupeaux; 
la maison d’habitation pour lui, le propriétaire, qui se tenait i proximité 
de ses biens et de ses gens. 

(*) Place ou rue; le sens n’est pas bien établi. 

(’) n2î3 (cf./ua^a), de sucer ou plus rigoureusement presser; une 
pâte comprimée ou dense, un gâteau plat ou sec, une galette, et par exten¬ 
sion un pain azyme, i’absence du levain s'opposant à la turgescence de la 
pâte. — Celte mention des galettes azymes ou censées telles, a donné lieu 
à la légende citée plus haut, xviii, 10, note 12. 

('•) Cette parenthèse ressemble à une réflexion. « Les habitants de U 
ville voulurent faire violence à ces étrangers... Il ne faut pas s'en étonner, 
cette ville était Sodome I » Ainsi s'explique, selon nous, l'addition de 
ÜID 
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(') Bnphémisine eonno , dont le sens se révèle clairement par la proposi¬ 
tion de Loth au verset 8. — C’est de l'infème penchant des habitants de 
Sodome qu’est venu, par métaphore, le mot sodomie. 

(M Al. Et l’on ferma. 

<’) Wruri t forinule obsécrative et douloureuse, cf. ïii, H, note 4. 

(*) Ainsi, Loth offre l’honneur de ses filles pour rançon de l'honneur ou 
<ic la vie de ses hOtes. Sans doute, la situation était difficile; mais, pour 
•tténuer l’horreur que nous inspire une si étrange démarche de la part d'un 
l^i'c, il ne faut rien moins que la certitude qu’avait Loth de la déprava¬ 
tion de ses concitoyens, et surtout l’exaltation du sentiment de l’hospita- 
iité, chose sainte entre tontes chez les Orientaux. 

(‘) Lilt. Approche-toi; métaphore rare, parce qu’elle est à contre-sens, 
tia cite, comme passage analogue , Is. xux, 20 (Dent., hapht. III; voir la 
note). 
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ü. 11$ appelèrent Loth et lui dirent : «Où sont les 
hommes qui sont venus chez toi cette nuit? Fais-les sor¬ 
tir vers nous , que nous les connaissions (<) ! » 6. Loth 
sortit à leur rencontre, à l’entrée de sa maison, et il 
ferma (») la porte sur lui; 7. Et il dit : « De grâce, mes 
frères, ne commettez point le mal ! 8. Écoutez , de 
grâce (»)... J’ai deux filles' qui n’ont pas encore connu 
d’homme, je vais vous les amener, faites-leur ce que 
bon vous semblera ('^) ; mais ces hommes ne leur faites 
rien, car enfin ils sont venus s’abriter sous mon toit. » 
9. Ils répondirent : « Va-t’en (s) loin d’ici ! — Cet 
homme, ajoutèrent-ils, est venu pour séjourner, et main¬ 
tenant il se fait juge ! Eh bien ! nous te ferons plus de 
mal qu’à eux (s)! » Ils assaillirent cet homme — 
Loth (î) — avec violence, et s’avancèrent pour briser 
la porte. 10. Les voyageurs étendirent la main, firent 
rentrer Loth dans la maison, et fermèrent la porte (*). 
11. Et les hommes qui assiégeaient l’entrée de la mai¬ 
son, ils les frappèrent d’éblouissements (»), depuis le plus 
petit jusqu’au plus grand ; et ils se fatiguèrent à cher¬ 
cher l’entrée. 12. Les voyageurs dirent à Loth : « Qui¬ 
conque des tiens est encore ici (*»), — un gendre, tes 
fils, tes filles, tout ce que tu as dans cette ville, — fais- 

(') Allusion au ▼. 7. 

(’) Ce n'est pas là une redondance, car , que nous rendons 
par homme, signifie proprement, comme imf et tir, un homme de cœur. 
Ce n’est pas une dénomination , c'est un éloge, et il annonce implicite¬ 
ment la résistance de Loth. 

(’) Ils l’avaient donc ouverte ; et si les Sodomites ne purent entrer, 
cela tient sans doute à ce que le phénomène relaté au verset suivant s'était 
déjà accompli. 

(*) Texte : > *”<>*■ î®» “e se retrouve plus que II Rois, vi, 18 ; 

ce dernier passage en détermine le sens et peut-être l’étymologie, car 
on peut le dériver de • cécité acddentelle. » Mais que cette 

cédlé ne puisse arriver que la nuit, comme le prétend le lexicographe 
Parchftn, cela est contraire à toute vraisemblance, et même démenti par 
le passage précité, v. 15. 

{") Cette explication seule nous semble convenir et à la syntaxe du ve^ 
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tel, et à son accentuation. On sait que n’est pas toujours interro¬ 
gatif, non plus que qui en français, wer en allemand, etc. Voy. Ex. xxxii, 
26 et 33; Jug. xn, 3, etc. La locution complète est >0 . 

(') C’est-à-dire sa réprobation; anthropologie qu’on a déjà pu remar¬ 
quer, XTBI, 20-21. 

(’) nnntyb > féminin en rapport avec Clptt i Voir xvm, 24. 

(’) Ce sont d’autres filles que celles dont il est question verset 8, puisque 
ceUes-ci étaient vierges, du moins au dire de Lotb. Quelques-uns traduisent : 
• Qui devaient épouser ses filles. » — |nn i UW- allié, spécialement gendre 
(cf. socer de eociue?); par extension, surtout dans l'hébreu de la déca¬ 
dence, Un fiancé, un nouvel époux. Son correspondant féminin e 
suivi à peu près la même filiation. 

(*) Il peut sembler piquant, à propos de ce mot et de celui du texte, de 
comparer le génie des deux langues. Considérés étymologiquement, ~)nUf 
rappelle la teinte sombre de la nuit; aube, la blanche lueur du jour. L’au- 
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le sortir de ce lieu. 13. Car nous allons détruire cette 
contrée : sa dilTamation (‘) a été grande devant le Sei¬ 
gneur, et le Seigneur nous a donné mission de la dé¬ 
truire (*). » 14. Loth sortit, alla parler à ses alliés, 
époux de ses filles (®), et dit : « Venez, abandonnez ce 
lieu, car rÉternel va détruire la cité ! > Mais il fut, aux 
yeux de ses gendres, comme un homme qui plaisante. 
15. Comme l’aube (‘^) paraissait, les envoyés pressèrent 
Loth, en disant: «Debout! emmène ta femme et tes 
deux filles ici présentes, si tu ne veux périr pour les 
crimes (®) de cette ville. » 16. Comme il tardait (*), ces 
hommes le prirent par la main, ainsi que sa fenune et 
ses deux filles, l’Étemel voulant l’épargner ; ils l’emme¬ 
nèrent et le laissèrent hors de la ville. 17. Lorsqu’ils 
les eurent conduits dehors, Vun d’eux lui dit (»): 
« Songe à sauver ta vie ; ne regarde pas en arrière, et 
ne t’arrête pas dans toute cette région ; fuis vers la mon¬ 
tagne, de crainte de périr (•). » 18. Loth leur répon¬ 
dit : « Oh! non, mes seigneurs (>)! 19. Certes, déjà ton 


rore participe de l’an et de l’aalre, du passé et de l’arenir; mais l’Hébreo, 
grave et mélancolique, y retrouve un reste mai effacé des ténèbres, tandis 
qne le Français, plus enjoué, salue en elle l’avant-courrière du soleil. 

(‘) Autrement ; être enveloppé dans le châtiment, sens que a peut- 
être encore dans d’autres passages (supr. iv, 13; Is. v, 18; Ézécbl xxf, Sa..) 
et qni tiendrait à une métonymie de la cause pour l’effet. 

(‘) Soit qu’il fût occupé à sauver ses biens, comme le suppose gratuite¬ 
ment Raschi, soit plutôt qu’il attendit ses gendres. — On a trouvé quelque 
chose d’imitatif dans la forme comme dans la modulation traditionnelle 
(allemande) du schalsehéleth dont ce mol est affecté ; de même pour celui 
de 1 KHX, 8. Voir S. ParchOn (Machbéreth hé-ATOûkh , 1" 

partie, f. 5 è), rectifié par le D' Cassel, Kusari, p. 180. 

(’) Pseudo-Jonathan : a L’un d’eux retourna i Sodome, et l’autre dit i 
Loth... a Mais le verset 18 ( prouve que tous deux étaient restéstt. 

(') Propr. Être enveloppé (dans le désastre). 

(*) Ce n'est pas là l’exégèse des scribes, qni traduisent par le singulier 
et appliquent le mol à Dieu; mais c'est le sens naturel, dicté par le contexte, 
et adopté par Ibn-Bzra, Becbaï, etc. I>our P»' suite de la 

CBS. 17 
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panse prosodique. Quant aux singuliers du rerset suirant, rien de plus 
simple. Loth se tourne vers l’un des envoyés, après les avoir interpellés 
collectivement. Cf. xvui, 3-5, etc. 

(') < Tu as fait grande ta faveur que tu as faite avec moi. » Hébraîsme 
ori^al. 

(*) trni I kethibh tfim > mue. par l'attraction du mot suivant. — 
, analogue à ctidet; vDle soumise, subordonnée à Sodome, 
dominée par son influence, et que Dieu ne punira pas sans doute des mé¬ 
faits de la métropole. 

(*) II, c.-à-d. l’envoyé divin auquel il vient de parler; mais ce qui suit 
est évidemment an nom de Dieu. 

(*) Le Siour, sur la foi d’un daghesch douteux et en tout cas peu irré¬ 
gulier, fait un substantif de ^3Cri > ut visiblement un verbe d’après la 
phraséologie hébraïque. Essayes d’écrire : “l’y,"! HN 'PDCn . 

vous aurez une phrase barbare. — Remarquez aussi que toutes les édifions 
de Raschi portent ici vj{it *7£,in , faute reproduite par Heidenheim dans 
son Habhûnath ha-MiqrA. On doit lire (indnitif). 
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serviteur a trouvé grâce à tes yeux, et tu m’as accordé 
une grande faveur (*) en me conservant la vie : mais moi, 
je ne saurais fuir jusque sur la montagne, le fléau m’at- 
teindrait auparavant et je mourrais. 30. Vois plutôt, 
celte ville-ci est assez proche pour que je m’y réfugie, 
et elle n’est qu’une dépendance (*); ah! que j’y fuie! 
n’est-ce pas une dépendance?... Ma vie y sera sauve. » 

• 21. Il lui répondit (*) : < Eh bien! je te favoriserai 
même en ceci, en ne bouleversant point (») la ville 
dont tu parles. 22. Hâte-toi! cours-y! car je ne puis 
agir que tu n’y sois arrivé (»). » — Voilà pourquoi l’on 
a appelé («) cette ville Tsôak 0. 23. Le soleil éclai¬ 
rait la terre, lorsque Loth arriva à Tsôar. 24. L’Étemel 
flt pleuvoir sur Sodome et sur Gomorrhe du soufre et 
du feu; — l’Éterael lui-même, du haut des cieux (*). 
23. Il détraisil (») ces villes, tout le bassin (*»), tous les 

• 4“* Paraschah. 

(*) on simplement (nSKS) est (pielqtiefois nnedési^ 

tion topographique, et forme en ce sens une locution consacrée; mais ce 
n'est assurément pas dans ce verset, et Gesenius , dans son Dictionnaire 
(v* K’3,2, a), n'a pu le citer que par inadvertance. 

(*) Ou II appela, c.-à-d. Loth, cette vilie l’ayant sauvé en sa qualité de 
dépendance. 

(’) Analogue à dépendance. Cf. iiv, 2. 

C) L'Écrivain insiste sur le caractère providentiel de la catastrophe. 
Nous n'avons pas besoin de rappeler que les anthropologies de la Bibte ne 
doivent jamais être prises au pied de la lelire. 

(') Litt. c II bouleversa» ; mais on ne bouleverse pas des habitants. U y a 
là cette sorte d’ellipse que les rhéteurs nomment zeugma, figure on plntM 
négligence de style, plus diihciie à supporter en français que dans les 
langues anciennes. Au reste, on a prétendu dans ces derniers temps qu'il 
s’agit ici d’une trans/ormation de nature, d'une sorte de pélriScatioa 
sulfuro-salitte, opérée sur le sol comme sur ses habitants. C’est possible à 
tonie fofee, et cela expliquerait même assez naturellement la métamor¬ 
phose de la femme de Loth (26, note 2). Mais toute destruction étant nue 
transformation, le terme employé par nous est toujours admissible, et il est 
confirmé par le texte Ini-méme au verset 29. 

<*•) Voir xin, 10. 
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J') l’^nXiS (derrière tai) a, au premier coup d’œil, quelque chose d'hé¬ 
téroclite; on serait tenté de lire avec la 'Volgate Ti^inirtS (derrière elle), 
hes uns supposent que Loth marchait le dernier, et que dès lors sa femme 
ne pot regarder que derrière lui; d’autres traduisent : « détacha son regard 
de derrière hti », supposant au contraire qu’il marchait en avant et que 
•a femme devait ne pas le perdre de vue. Non-seulement ces versions sont 
peu naturelles, mais elles s'accordent mal avec le contexte. Nous venons 
de lire que la catastrophe n’aurait lieu qn’après l'arrivée à Tsôar (v. 22); 
que signiGerait donc derrière lui on derrière elle, les réfugiés n’étant plus 
en marchet Nous traduisons donc «en arrière de ce lieu, de 

Tsdar» qu'on vient de mentionner; et cette traduction n’est pas seule- 
uient admissible, elle est seule vraisemblable. 

(’) Phénomène qui est moins encore une punition que la suite matérielle 
de l'action. L’élément salin dominait dans la décomposition qui s’opérait 
•lors (Deut. ixa, 22). — Cette partie de l’épisode rappelle involontaire- 
went celui d'Orphée et Eurydice, comme l’épisode entier rappelle celui de 
Philémon et Baucis. La plupart des fables grecques ne sont que des ré¬ 
miniscences. 
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habitants de ces villes, et la végétation du sol. 36. La 
femme de Loth, ayant regardé en arrière (‘), devint une 
statue de sel (*)... 37. Abraham se dirigea de bon ma¬ 
tin vers l’endroit où il s’était tenu devant la face du Sei¬ 
gneur (»). 38. Il considéra l’aspect de Sodome et de 
Gomorrhe, et l’aspect de toute la contrée du bassin; et 
il remarqua qu’une exhalaison s’élevait de la terre (^), 
semblable à la fumée d’une fournaise. 29. Mais, lorsque 
Dieu détruisit les villes du bassin, il s’était souvenu d’Ab¬ 
raham; il avait fait échapper Loth du milieu de la sub¬ 
version , tandis qu’il bouleversait les villes où C) avait 
demeuré Loth. 30. Loth monta de Tsôar et s’établit 
dans la montagne, lui et ses deux filles, car il n’osait 
rester à Tsôar; il demeura dans une caverne («), lui et 
ses deux filles. 31. L’ainée (^) dit à la plus jeune : 
« Notre père est âgé, et il n’y a plus d’homme dans le 
monde (<), pour s’unir à nous selon l’usage de toute la 
terre. 32. Eh bien («) ! enivrons de vin notre père, par- 


(’) Voir XTin, !2. 

(*) Pla$ rigonreuumeiit : aqne l'exhalaisoii de la terre monUit ■ , ee 
qni paraît nn peu louche. Peut-être faut-il aous-entendre avant 

(*) M. à m. : « parmi lesquelles. > Il n’est donc pas nécessaire d’ex|di- 
qner avec le Btour : pÛ pnxa • 

(*) Litt. < dans la caverne»; mais, comme nous l'avons déjà remarqué, 
l’article redonde volontiers en hébreu. {Voir, entre autres, wpr. xni, 2 et 
note.) Nous ne pensons pas toutefois, comme beaucoup d’hébrafsants, que 
ce soit un simple allongement de voyelle, dû à l’inOnence de l’accent dis- 
jonctif : d’abord parce que ce fait a lieu même avec des conjonctifs, ensuite 
et surtout parce que le daghesch fort de HDISS (Dent, vi, 16), 

de (Ps. Lv, 7), etc., atteste la prince de l'article. Voy. d’afllenrs 
Ex. Il, 15 et note. 

(’) Voir la note infr. xxix, 26. 

(') Elles croyaient, dit la tradition, que la subversion avait été univer¬ 
selle.— Celle légende ne veut pas, sans doute, justifier la conduite des 
filles de Loth, mais seulement la motiver. Quant à la première circon¬ 
stance {.\otrepére est âgé), laquelle semble de prime idiord nn contre¬ 
sens, elle est très-bien justifié par Baschi et le Blour, auxquels nous nous 
contenterons de renvoyer le lecteur. 

(") Texte : , primitivement masc., mais que l'usage a en quelque 

sorte neutralisé en en faisant une interjection. 
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(*) « IVouS feroDS vivre», c.-*-d. noue perpétnerons, ou nous transmet' 
Irons ta vie à... 

(?) Dans son état d'ivresse, il la prenait pour sa femme, i la perte de 
laquelle U n'était pas encore accoutumé.—Telle est peut-être aussi l’intention 
des Massorètbes, qui surponctuent nD)p3) : « il ne remarqua pas (que 
c’était) le coucher et le lever d’ells », mais celui d'une autre. 11 n'y eut pas 
Ignorance, il y eut confusion. Dans le système qui considère les points su¬ 
périeurs comme des signes relatifs i l’authenticité du texte, le point du 
vav parait signifier, ou que cette lettre est suspecte à cause du parallèle 
DCp21 V. 35, ou qu’au contraire elle doit être maintenue endéptt de cette 
analogie, l'ofr ci-après xxxiii, 4 et note. 
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tageons sa couche, et par notre père nous obtiendrons (*) 
une postérité.» 33. Elles firent boire du vin à leur 
père cette même nuit; la fille aînée vint partager sa 
couche, et il ne la reconnut point lorsqu’elle se coucha 
ni lorsqu’elle se leva (»). 34. Puis, le lendemain, l’ai- 
née dit à la plus jeune : « Voici, j’ai partagé hier la 
couche de mon père, enivrons-le encore cette nuit, tu 
iras partager son lit, et nous recevrons de notre père 
une postérité. » 3». Elles firent boire, cette nuit en> 
core, du vin à leur père; la cadette se leva, vint à ses 
côtés, et il ne la reconnut point lors de son coucher et 
de son lever. 36. Les deux filles de Loth conçurent du 
fait de leur père. 57. La première eut un fils, qu’elle 
appela Moab {^) ; ce fut le père des Moabites qui sub¬ 
sistent aujourd’hui. 38. La seconde, elle aussi, enfanta 
un fils ; elle le nomma Ben’-Ammi (») : ce fut le père des 
Ammonites qui subsistent aujourd’hui. 

Cm. XX, 1. Abraham quitta ce iieu pour ta contrée 
du Midi ; il s’établit entre Qadêsch et Schour (»), et sé¬ 
journa à Gherâr {f). % Abraham disait de Sara, sa 


(•) Texte : MMbh, que Gesenins dérixe de (= > «t. Ex. ii, tOel 

note) et aç, «t lo'il traduit : SBofler b. L fiSome bel Sottr *, étymologie 
anasi forcée qu'obscène. n’est qu’une particule préformatiTe, comme 
dans (Ézéch. xuii, il) et (Néh. tiii, C), ou anaiogue i l'arant- 

syllabe du participe IpDS > et n’a d’autre but que d'indiquer Vorifine. 

(*) «Fils de mon peuple», c.-i-d. mon parent; euphémisme qui s’ap¬ 
plique on ne peut mieux au fruit d'un inceste. — Il paraît, an surplus, que 
Ben'-Amn-.i se nomma postérieurement Àmmôn; d’où seraient dérivés les 
noms patronymiques Atnmàni et Beni-Àmmdn. 

(‘) Vuig. Codés et Sur, tous deux déjà nommés précédemment. 

(') Dont le nom, dit-on, dérive de ce séjour même, les racines '^1] et 
* 1)3 offrant de l'alBnité, bien qu'elles ne se confondent ni par le sens, ni par 
la conjugaison. 
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(') Par suite de la crainte qn’il arait déjà exprimée, tupr. xii, ll-IS. 

(*) Texte : AnmaéuKB (père-roi), que l’on croit être un terme, non 
indiridnel, mais dynastique ou commun (cf. xii, 15 et note), et qne l'on 
compare, soit à *|~)!3« que nous verrons dans rhistoire de Joseph (zu, 43), 
soit an persan Padi-Schdk qui se décompose de la même manière. 

(’) Précédemment, Sara se disait elle-même « flétrie par l'ége. > Naehma- 
Bide suppose qu’elle avait conservé sa beauté par miracle, ou l’avait re¬ 
couvrée après i'annonciation des envoyés de Dieu. Mais est-il bien prouvé 
qn’Abiraélek l’ait prise pour sa beauté? C’était peut-être un honneur qu’il 
voulait faire au patriarche illustre qui était son hOte. (Voir note 5 ci- 
après.) Quand il s’agit de temps et de pays si pen connus, objections et 
réponses sont également faciles. 

(*) Apparemment ces mots ne sont pas textuels, et Dieu désigna nomi- 
nativement Abraham; autrement la réponse du roi n’aurait pas de sens. 

(‘) Ceci confirmerait peut-être le doute que nous venons d’émettre, 
note 3. 

(*) Aussi, allusion à la destruction encore récente de la Pentapole. — 
Vn peuple, le roi considère sa mort comme une calamité publique.— Cette 
apparition de Dieu au roi philistin, le ton de ce dernier, sa conduite dans 
ce chapitre et dans le suivant, prouvent que, s’il était paien de naissance. 
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femme (*) : « Elle est ma sœur » ; Abimélek (*), roi de 
Gherâr, envoya prendre Sara (®). 3. Le Seigneur visita 
Abimélek dans un songe nocturne, et lui dit : « Tu vas 
mourir, à cause de cette femme que tu as prise, et qui 
est réponse d’un autre (*). » 4. Or, Abimélek n’avait 
pas approché d’elle («). 11 dit : < Mon Dieu ! frapperais-tu 
donc aussi un peuple innocent («)? 5. Quoi! ne m’a-t- 
il pas dit : « Elle est ma sœur»? et elle, elle aussi, a 
dit : « Il est mon frère. » C’est avec un cœur sincère et 
des mains pures que j’ai agi ainsi. » 6. Le Seigneur lui 
répondit dans le songe 0 : « Moi aussi je savais que tu 
avais agi ainsi dans la sincérité de ton cœur, et c’est 
aussi moi qui t’ai préservé de m’offenser, en ce que 
je ne t’ai pas permis d’approcher d’elle. 7. Et main¬ 
tenant , restitue l’épouse de cet homme, car il est pro¬ 
phète (®) ; il priera pour toi, et tu vivras (»). Que si tu 
ne la rends pas, sache que tu mourras, toi et tous les 

il ne rétait ni par la croyance ni par la moralité, et que les précantion» 
d’Abraltam étaient inutUea, au moina à aon égard. 

(’) Grammaticalement, 071*13 aignifler également Dans U songe 
ou Dana un songe, aelon que ie pathach repréaente l'article on est dA i 
la gutturale suivante; mais le premier sens est le seul naturel. 

(') C’est mon bien-aimé, raison de plus pour que tu te hâtes. — Raschi 
et le Blour suppléent : « Il saura donc par inspiration que tu n’as pas 
touché i sa femme. » EzplicaUon forcée, car il n’était pas besoin pour 
cela d’étre prophète; Abraham eût pu le savoir par Sara elle-même et s’en 
rapporter i elle. « Mais, dit Raschi ou l’un de ses éditeurs, il n’aurait pmit- 
être plus voulu la recevoir? • — II n’aurait pas été plus difficile que la pre¬ 
mière fois, à l’occasion de Pharaon, ch. xn. 

(') Litt. Et vis. Le scheva simple du n > dans > équivaut à un 
chataph-ségol; de là l'emploi du mitheg. Il est remarquable que les veihes 
("ivr? et H’n («e dernier an qal), et de même ie dérivé n’nû > •»« prennent 

jamais le chatêph sous la gutturale, contrairement à la rè^e. Ainsi, le 
futur de n’n devrait être pi’ri'' comnie nÛiT (^ér. vi, 23), on .“isjT 

comme DlirV (Job i *n, 14); n'HÛ devrait se lire non D'HO » 
ri’PIÛ 0® ri'riû- ^ métheg, employé constamment dans ces sortes de 

T Vî T T“: 

mots, nous parait accuser un leheva mobile et justifier jusqu'à un certain 
point l’ancienne prononciation, tant raillée, qui fait sonner le scheva dans 
le futur de n'H • 

cas. 18 
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(■) • Parla à leurs oreilles. > 

(*) Sans doute pour leur apprendre l’origine du mal qui les aTait frap> 
pés, d'après le r. 18 ci-dessous. 

(*) 11 7 a une coïncidence remarquable entre ce passage et celui de 
l'Exode XXXII, 21. 

(*) Il est impossible de n'èlre pas frappé du respect et des ménagements 
que témoigne Abimélek à Abraham, au moment même ou il lui adresse les 
plus graves reproches. Comparez ce langage è la brusquerie de Pharaon , 
vipr. xn, 18-19. 

(‘) Note de Luther : «Comme prophète, avais-tu vu de ma part quel¬ 
que péché qui méritât ce traitement (cette défiance)? » — Idée ingénieuse, 
mais qui cadre mal avec la réponse. 

(*) Prévision étrange, et qui montre à quel degré de turpitude l’idolâ¬ 
trie avait conduit les contemporains d'Abraham. — Nous croyons avoir 
rencontré le vrai sens de la combinaison adverbiale ptt p*l, généralement 
négligée ou mal comprise. 

(’) Dans le sens oriental du root, c.-à-d. ma proche parente, ma nièce, 
comme on va le voir. 
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tiens! » 8. Abimélek se leva de bonne heure, appela 
tous ses serviteurs, et leur fit entendre (‘) toutes ces 
choses (*); ces hommes furent fort effrayés. 9. Abi¬ 
mélek manda Abraham, et lui dit : « Que nous as-tu 
fait! et qu’avais-je commis envers toi, pour que tu 
exposasses moi et mon royaume à un péché grave (*)? 
Tu as fait à mon égard des choses qui ne doivent point 
se faire (‘)! » 10. Abimélek dit à Abraham : Qu’avais- 
tu en vue, en agissant de la sorte (“)? » 11. Abraham 
répondit : « C’est que je disais : « Pour peu que la 
crainte de Dieu ne règne pas dans ce pays, ils me tue¬ 
ront à cause de ma femme (»). • 12. Et d’ailleurs, de 
fait, elle est ma sœur (’), la fille de mon père («), mais 
non la fille de ma mère (*), et elle m’appartient comme 
épouse. 13. Or, lorsque les dieux (“>) me firent errer 
loin de ia maison de mon père, je lui dis (*0 : « Voici la 
grâce que tu me feras. Dans (**) tous les lieux où nous 
irons, dis en parlant de moi : « 11 est mon frère. » 

(') C.-à'd., selon la tradition et la Traisemblance, La fille du JU$ àt 
mon père, la fille de Harân*. Voy. zi, 29. Voy. aussi xni, 8, où le nezen 
est appelé frère, comme ici la nièce se nomme sceur. On voit qu'Abrabam 
se justifie par une espèce de calembour; ou plutôt son unique justification 
est dans le verset précédent, et il lient seulement i constater ici que, s'il 
a menti, il n’a menti qu’à moitié. On pentUre à ce sujet Saad^ah {Èmou». 
iT, 3; f. 26 d, éd. Amst.), qui semble admettre, dans certains cas, la fa¬ 
meuse théorie des restrictions mentales. 

(*) En d’autres termes : « Mais non ma propre sœur. » Cette explication, 
de R. Samuel ben-Méir ou Raschbam , est assez plausible. 

('*) ici singulier ou pIurielT Question controversée. La 

forme plurielle de lynn uons parait décisive. Quoi qu’on en dise, 
signifiant Dmu ne se trouve jamais, dans le Pentateuque, avec un veibe 
an pluriel (si ce n’est p.-èt. dans la bouche d’un peuple égaré, Ex. xxxn). 
Nous croyons qu’Abraham use de nouveau, et i dessein, d’un terme 
équivoque. Les dieux , dans le langage du roi officiellement polythéiste, 
signifie La volonté des dieux; dans la pensée d’Abraham, cela vent dire 
Le culte des idoles, dont il ne voulut pas être témoin, ce qui en effet dé¬ 
termina ses migrations ( c'est probablement dans ce dernier sens que les 
prosodistes ont joint —Il se pourrait, d’après cela, 

qu’an v. li il fallût traduire : La crainte des dieux. 

(") A Sara. 

(”) bx pcor 3 , par l’attraction de XiaO i qui exige ce complément. C est 
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«intl que Virgile a dit : Umbm quam ttaluo veslra est; Voy. aussi Bur- 
Bouf, Méth. grecque, { 287. 

(') Nous croyons que, ainsi traduit, ce difttcUe verset gagne en clarté 
comme en liaison. Abimélek ne vent qu'exprimer son admiration et fé- 
iiciter Sara. « J’ai donné milie sicles A ton époux comme hommage à sa 
supériorité. Sa vertu te protège comme un voile, car elle le rend cher k 
la Divinité; tonte entreprise contre ton honneur serait vaine (il parle par 
expérience); aussi tu peux regarder chacun sans crainte.» — (tlD > 
Abraham. — D'yy DIDS * Comme ne vêtement d'yeux » ; Yog. le même 
mot xux, il. — nnOJ). «douci pour nnDOl i P*»»^ niph’al de n3’ regar¬ 
der en face : se trouver en présence ’(d’où vis-à-vis). — Du reste, 
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14. — Abimélek choisit des pièces de menu et de gros 
bétail, des esclaves mâles et femelles, en fit présent 
à Abraham, et lui restitua Sara son épouse. IS. Et 
Abimélek dit : « Voici mon territoire devant toi, établis- 
toi où bon te semblera. » 16. Pour Sara, il lui dit : 
« Voici, j’ai donné mille pièces d’argent à ton parent : 
certes! il est pour toi comme un voile contre tous 
ceux qui voudraient t’approcher; tous, tu peux les 
regarder en face (*). » 17. Abraham intercéda auprès 
du Seigneur : Dieu guérit Abimélek, sa femme et ses 
servantes, et elles purent enfanter (*). 18. Car Dieu 

avait fermé toute matrice dans la maison d’Abimélek, à 
cause de Sara, épouse d’Abraham. 

Ch. XXI, 1. Or, l’Éternel avait pensé à Sara (*), 
comme il l’avait dit, et l’Étemel fit à Sara ainsi qu’il 
l’avait annoncé. 2. Sara conçut et enfanta un fils à 
Abraham, malgré sa vieillesse (*), à l’époque précise où 
Dieu l’avait promis ("). 3. Abraham nomma le fils qui 
venait de lui naître (b), que Sara lui avait donné, — 
Isa AG (7). 4. Abraham circoncit Isaac son fils, àl’^e 


ce qui résoUerait de U tredncUoB commnae, c’est que l’argent donné 
an mari répare ou jnstifie l’honneur de la femme : contre-sens en logique 
comme en morale. 

(’) nb’1 pour runijni, * moins qu’on ne l’appliqne également i Abi¬ 
mélek , qni parait avoir été frappé d'impuissance. 

(’) Terme consacré, pour : l’avait rendue féconde. Vnig. avait vitM... 

(*) Sens réel de , qu’on ne doit pas confondre avec rilpîS • 

Quant i l’alBxe possessif sa vieillesse, il se rapporte ici é Abraham. 

(‘) Petite ambiguité dans le texte. peut rapporter, soit, comme 
nous l’expliquons, à l’hémisUche précédent; soit à ipilS, soit enfin à 
(complément de la personne à l’accusatif, comme ci-après 
xxxvn, 4). 

(*) M. Lnzzatto ( Kéretn chémed, t. vu, p. 237) cite commePne 

des rares exemples ou l’article se joint i un temps verbal. Hais ponr 

n'est-ii pas plutôt une abréviaUon de voyelle, due i la présence de 
maqqèph? n’est ici qu'un bénoni ou participe, témoin le pinriel 

']b an!5un <»/• s. 

(’) Ci-dessus xvn, tfi. 
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(') « Loi fut engeadré » ou plutôt «eniauté. » Il l'arait engendré i 
quatre-viDgl-dix-neuf ans. 

(J) Litt. « m’a /<Ut une cbose réjouissante > (et. Vii^. Egl. I : Veus 
notésàese otia fecit). — Félicité, félicitera; nouvelle alhision au nom 
dlsaac (l. c.). Mais on ne sait si cette allusion précéda, comme cause, l’im- 
position dn nom, ou la snivit comme effet. 

(J) C.-i-d. qui eût pu le dire à Abraham, si ce n'est Dieu im-mémet 
Nous pensons que Sara fait ici amende honorable de son incrédulité pré¬ 
cédente, fondée sur ce qu’elle avait pris les envoyés annonciatenrs pour de 
simples mortels on, si l’on veut, ponr des hommes ordinaires. 

(9) Litt. eiif allaité, passé pour le fntnr. Le Btour voit dans cette 
forme quelque chose de poétique^ et en concint que ce petit discours est 
nne sorte d’hymne. li ponvait faire une remarque analogue sur l’emploi 
de la troisième personne (£ara) au lien de la première. 
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de huit jours, comme Dieu le lui avait ordonné. * K. Or, 
Abraham était âgé de cent ans, lorsque isaac son fils 
vint au monde (')• 6. Sara dit : « Dieu m'a donné une 
félicité (>), et quiconque l’apprendra me félicitera. • 
7. Elle dit encore : « Qui eût dit à Abraham (>) que 
Sara allaiterait (») des enfants? — Eh bien! j’ai donné 
un fils à sa vieillesse! » 8. L’enfant grandit, il fut se¬ 
vré. Abraham fit un grand festin le jour où l’on sevra 
Isaac ("). 9. Sara vit le fils d’Agar l’Égyptienne, que 
celle-ci avait enfanté à Abraham, se livrer à des raille¬ 
ries («); 10. Et elle dit à Abraham : c Renvoie cette 
esclave et son fils; car le fils de cette esclave n’héri¬ 
tera point avec mon fils, — avec Isaac !» 11. La chose 
déplut fort à Abraham, à cause de son fils Q). 13. Dieu 
dit à Abraham : « Ne sois pas mécontent au sujet de cet 
enfant et de ton esclave ; pour tout ce que Sara te dit, 
obéis à sa voix : car c’est la postérité d’Isaac qui portera 
ton nom (■). 15. Mais le fils de cette esclave aussi, je 

• 5“ Paraschah. 


(*) Le jour où l’enfant est sevré, l'assimilant aux autres hommes sous le 
rapport de l’alimentation, constitue pour lui une sorte d'émancipation oo 
de première majorité. C’est pour cela sans doute que les anciens en faisMot 
une fête de famille. Cf. I Sam. i, 21. 

(‘) Sur la légitimité de la naissa,nce d’Isaac; ce qui intéressait Ismaél 
dans ses droits d’hérédité, et ce qui amène naturellement la déclaration de 
Sara au verset suivant. (Sephorno.) — Celte conjecture est plausible; 
mais l’expression {tint (elle vit) an lieu de yotîin) (elle entendit), et 
le silence même de l’Historien sur la nature de la faute d’Ismaël, noos 
portent è croire, d’après la légende,que celui-ci s'était livré à des actes 
plutùt qu’à des paroles, qu'il avait commis quelque impureté. Nous retron- 
VOHS pnS avec une signifleation analogue, ci-après zxxix, 17 et peut- 
être XXVI, 8. 

(’) Ismaél, dont il n’avait pas remarqué la conduite. 

(*) Litt. « Par Isaac (seul) une postérité seca nommée selon toi. • Le 
race d’Isaac seule sera digne d'élre la tienne. 
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(') Cet empressement, qui lui ferait si peu d’honneur en toute antre 
rirconslance, est d’autant plus méritoire ici, que le patriarche surmonte 
•es affections naturelles (t. Il ) pour se résigner à la Tolonté divine. 

(’) Faut-ii construire les remit avec l'enfant, ou posant sur l'épaule 
mec {’en/anf?Lesprosodisleset, après eux, Mendelssohn, se prononcent 
pour la seconde version ; elle nous parait invraisemblable. Ismaél avait 
*n moins 16 ans, et selon leTalmnd 17. On suppose, il est vrai, qu’il était 
■naïade, ce qui ne s’accorderait ni avec la demande de Sara, ni avec la 
charité d'Abraham, ni surtout avec le trait rapporté au v. 0. 

(’) Vttlg. Sersabée; anticipation on prolepse. Voy. v. 31.—Les proso- 
distes donnent un conjonctif i > on disjonctif à yriüll '> In contraire 
•cmblerait plus juste. Penl-ètre ont-ils traduit : Elle alla errant, elle fit 
■In détours dans le désert (dans l’espoir d’ètre rappelée?), et ne suivit 
pas ta ligne droite ou la prande route, qui l'aurait conduite A une hOtelle- 


Digitized by Google 


145 


GENÈSE — XXI — VAYYÉRA 

le ferai devenir une nation, parce qu’il est ta progéni¬ 
ture. » 14. Abraham se leva de bon matin (<), prit du 
pain et une outre pleine d’eau, les remit à Agar en les 
lui posant sur l’épaule, ainsi que l’enfant (*), et la renvoya. 
Elle s’en alla, et s’égara dans le désert de Beér-Sché- 
bha (3). 15. Quand l’eau de l’outre fut épuisée, elle 
abandonna Q) l’enfant au pied d’un arbre. 16. Elle alla 
s’asseoir (s) du côté opposé, à la distance d’un trait 
d’arc, en se disant : «Je ne veux pas voir mourir cet 
enfant»; et, ainsi assise du côté opposé, elle éleva la 
voix et pleura (<). 17. Dieu entendit le gémissement 
de l’enfant. Un messager du Seigneur appela Agar du 
haut des deux, et lui dit ; « Qu’as-tu, Agar? Sois sans 
crainte, car Dieu a entendu la voix de l’enfant s’élever 
de l’endroit où il gît. 18. Relève-toi! reprends cet 
enfant (»), et soutiens-le de la main ! — car je ferai de 
lui une grande nation. » 19. Le Seigneur lui dessilla 
les yeux, et elle aperçut une source d’eau ; elle y alla. 


rie, i un lien habité. Ceci expliquerait l’épciaemeat des prorisions liquides, 
devenues insuffisantes par la seule faute d’Agar, et déchargerait consé¬ 
quemment Abraham du reproche d’imprévoyance on d'inhumanité. Voir à 
ce sujet le Commentaire de Ratchbam et la traduction du Pseudo-Jona- 
than. 

(') Elle jeta, selon la version citée note 2 ci-dessus. 

(*) nb pour elle (ail. flit ^), c.-i-d. i part, à l’écart. Ce mot n'est 
donc pas une redondance, comme on le croit, et moins encore un galli¬ 
cisme. 

(*) Nous pleurons nous-mêmes en lisant cette page, qui raconte avec 
tant de simplicité l’une des plus poignantes douleurs que puisse éprouver le 
coeur humain. 

(’) Après lui avoir donné à boire. (Kackm.)— Il n'est pas question de 
la disette de pain. Sous cette latitude brûlante, et même sous tontes les 
latitudes, on résiste plus facilement à la faim qu’à la soif. D'ailleurs, la 
provision de pain pouvait avoir été plus abondante; et l'eau, sans même 
être consommée, diminue plus rapidement, par le seul effet de la chaleur, 
que les alimcnis solides. 

CEN. 19 
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(') Communément, HB^p n3“l • un tireur d’arc. » Mais le verbe na'^ ne 
signifie nulle part tirer, et ni£ip i quoi qu'en dise Qimchi, ne peut se 

confondre avec HBlp • D'ailleurs, ii faudrait dans ce cas Dah > en état 
construit. Nous traduisons litt. ; « Il Ait élevant des archers • ; le dernier 
mot, en hébreu, prb collectivement. 

(’) Quelques-uns dérivent ce mot de ( Q1K ) , qualification donnée 

d’avance à Ismaël dans une autre circonstance. V. supr. xvi, <2. pND 
serait alors, par métathèse, pour . Cf. xiv, 6. 

(’) Patrie d’Agar, et peu éloignée du déser^en question. L’un et l’autre 
sont an sud de la Palestine, qu’avait quittée Agar. 

(*) Alinsion à la prospérité du patriarche et à l’heureux succès de son 
eipédition contre les rois coalisés (ch. xiv). Toutefois, comme Abraham 
avait peu entrepris jusqu’alors, il serait peut-être mieux de traduire à l’op- 
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en^iUl Toutre d’eau, et doona à boire à l’eniaiit. 

20. Dieu fut avec cet enfant, et il grandit; ii demeura 
dans le désert, et forma une troupe d’archers (‘). 

21. 11 habita le désert de Pharan (*); et sa mère lui 
choisit une femme du pays d’Égypte (*). 

* 22. Il arriva, dans le même temps, qu’Abimélek, 
accompagné de Pikbôl, chef de son armée, dit à Abra¬ 
ham : « Dieu est avec toi dans tout ce que tu entre¬ 
prends («). 23. Et maintenant, jure-moi ici par le Sei¬ 
gneur , que tu ne seras infidèle ni à moi, ni à mes en¬ 
fants, ni à ma postérité que, comme j’ai bien agi 
à ton égard, ainsi tu agiras envers moi et envers le 
pays où tu es venu séjourner («). » 24. Abraham répon¬ 
dit : « Je veux le jurer. » 2S. Or, Abraham avait fait (») 
des reproches à Abimélek, au sujet d’une source d’eau (*) 
dont les gens d’Abimélek s’étaient emparés. 26. Et Abi¬ 
mélek avait répondu : < Je ne sais qui a commis cette 
action : toi-méme tu ne m’en avais pas instruit, et 
moi(9) je l’ignorais, avant ce jour... » 27. Abraham prit 

• 6"* Paragchab. 

talif : « Dieu soit avec toi dans tout ce que tu entreprendras. > —L’accen¬ 
tuation du texte parait £tre i contre-sens. La pause de ^^33 devrait être 
supérieure à celle de nPK > cf. infr. xxxix, 3, etc. 

Communément : « ni à mon fils, ni i mon petit-fils. • l.es mots hé¬ 
breux paraissent, avoir un sens plus étendu, ou du moins collectif. On- 
qelos : 1*13 la'?! ; il faut sans doute lire 1^3 1331 > comme dans Ben- 
Ouzziel. — Abimélek parait faire allusion à un cas de guerre, et demander 
à son hôte de ne pas intervenir contre lui, soit par ses armes, soit par ses 
prières; car il savait combien les unes et les antres étaient efficaces. 

(") M. à m. « Où tu as séjourné •; mais il parait qu’Abraham y séjour¬ 
nait encore. 

(’) riDim I employé an lien de HDIl 1 indique clairement le plus-que- 
parfait. D’aiilenrs il n'est pas naturel qu’Abraham soit prêt i jurer amitié, 
avant d'avoir éclairci scs griefs. 

(’) Souterraine; un puits, creusé en premier lieu par Abraham (v. 30). 

(*) Les deux Q31 sont corrélatifs; ils répondent au /ur... tt des Grecs, 
et à ni... ni dans notre langue. « Je ne l'ai su ni par toi ni par d’autres, 
si ce n’est aujourd'hui. > Ce dernier complément appartient aux deux 
verbes; ce qu’indiquent très-nellcmciit les accents toniques , celui de 
étant plus disjonctif que relui de . 
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(’) Keoiarquez l’analogie des deux langues. — Ils coupenl une alliance , 
e.4-^. qu’ils la symbolisent en coupant en deux parts chacune des Tic- 
limes. Foir XT, 10, note 5. 

(’) nil^33 étMki ici déterminé, l’exactitude grammaticale demanderait 
niltOSn • Par contre, étant indéterminé dans le verset suivant, il ne 
devrait pas y être précédé de ntt ■ 

(’) D'ordinaire, une attestation reste entre les mains de celui qui en a 
besoin. Pourquoi donc les brebis passent-elles à Abimélek? Apparemment 
parce que, marquées au nom d’Abraham, eUes devaient rappeler au roi et 
surtout à ses sujets, que l’exploitation du puits par Abraham était connue 
et autorisée d’Abimélek. — Grammaticalement, nijl peut être considéré 
soit comme nom abstrait, signifiant témoignage, soit comme fcm. de TJj té¬ 
moin , et se rapportant à l’indéterminé virtuellement renfermé dans 
n’nn ■ d»»* i'one «t rautre hypothèse, ce mot a pour racine nij; et 
n'offre ainsi qu’une simple homonymie avec communauté, dont la 
racine est lyv , et dont il diffère probablement aussi par la llexion. 
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du menu et du gros bétail qu’il remit à Abimélek, et iis 
entamèrent (<) mutuellement une alliance. 98. Abra¬ 
ham rangea à part sept brebis de ce bétail. 99. Abi¬ 
mélek dit à Abraham : « Que signifient ces sept brebis (*) 
que tu as mises à part? » 30. Il répondit : < C’est que 
tu dois recevoir de ma main sept brebis , pour qu’il soit 
attesté (’) que j’ai exploité cette source («). > 31. Aussi 
appela-t-on cet endroit Beéb-Schébha (») , car là iis ro- 
BÈKENT l’un et l’autre. 39. Lorsqu’ils eurent contracté 
alliance à Beér-Schébha, Abimélek se leva, ainsi que 
Pikhôl son général d’armée, et ils s’en retournèrent au 
pays des Philistins (<). 33. Il (J) planta un bouquet 

d’arbres près de la Source-du-Serment, et y adora l’Éter- 
nel, Dieu de l’univers (>). 34. Abraham habita dans 

le pays des Philistins, nombre de jours («). 

(*) Ou creusé ce puits, ce qui produit un sens analogue. Appliquées aux 
sources souterraines, Vexeavation et U découverte sont deux faits sncees- 
■iCi, nuüs qui en réalité aboutissent é un seul, et que réunit le reriie *%)n • 
An surplus, analogue à m citerne, ne s'applique jamais aux 

sources Onxiales, en quelque sorte spontanées; celles-ci se nomment . 

(M Vnlg. Bersabé on Bersabée, litt. < Source du Serment ou des S^t»; 
les deux mots ont en hébreu la même racine, peut-être parce que les 
serments et les symboles fédératifs s’appuyaient d’ordinaire sur le nom¬ 
bre iept; et c'est sans doute par un de ces rébas en action, si chers aux 
Orientaux, qn’Abrahsm axait choiei eept brebis. 

(*) Ce qui précède et ce qui suit semblent prourer qn’Abraham n'avait 
pas quitté ce pays, et qu’en conséquence la scène précédente s'y passe. On 
croit que Bersabée était sur la frontière sud de la râiUstée, de sorte qu’A- 
bimélek, retournant à sa résidence, est censé rentrer dans le pays. 

(’) Abraham (suppléé par le texte samaritain). 

(') Nous traduisons ainsi par convenance religieuse; mais le sens exact 
parait être : 11 y adora (Dieu) sons le nom de Jéhovah, Dieu de l’Éternité. 

bit serait le commentaire de niD’' > appuierait ainsi l'opinion 
(admise à peu près par tout le monde aujourd’hui) qui dérive le nom qna- 
drilittère de mn«= n*n, I’Êtue par excellence. Notez que dans le 

sens d’univers , ne se rencontre que dans l’hébreu de la décadence et dans 
le Talmud, qui paraissent l’avoir emprunté au chaldéen. 

(*) Comparez ce chapitre au xxvi* ci-après. 
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(M Anthropologie qui a passé dans tontes les langues modernes. De la 
part de l'homme, l’épreuTe suppose doute; la tentation n'est qu’un essai, 
aolt qu’elle s’attaque à une personne ou & une chose, et elle se fait au béné¬ 
fice et pour rinstructiott du tentateur. Dieu n’a point de doute; il éprouve 
l'homme pour mettre en lumière ou pour développer ses propensions 
bonnes ou mauvaises; il l'éprouve par le bien comme par le mal, pour son 
ûstruclion comme pour celle de scs frères, et la tentation a toujours lieu 
éans i'intérét de la personne tentée. 

1*) Vnique sous le rapport de la légitimité et de l’affection. Foy. d’ail- 
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* Ch. XXII, 1. II arriva, après ces faits, que Dieu 

éprouva (*) Abraham. — Il lui dit : « Abraham !» — 11 
répondit : « Me voici.» 2. II reprit : « Or çà, prends 
ton fils — ton fils unique (*) — celui que tu aimes — 
Isaac (»); achemine-toi vers la terre de Moriah(*), et là 
ofire-le en holocauste sur une montagne que je te dési¬ 
gnerai. » 3. Abraham se leva de bonne heure, sangla son 
àne, emmena ses deux serviteurs et Isaac son fils; et, 
ayant fendu le bois du sacrifice (»), il se mit en chemin 
pour le lieu que lui avait indiqué le Seigneur. 4. Le 
troisième jour. Abraham, levant les yeux , aperçut l’en¬ 
droit dans le lointain. 5. Abraham dit à ses serviteurs : 
< Tenez-vous ici avec l’âne; moi et le jeune homme 
nous irons jusque là-bas, nous nous prosternerons (e) et 
nous retournerons vers vous. » 6. Abraham prit le bois 
du sacrifice, ïe chargea sur isaac son fils, prit en main 
le feu (0 et le couteau, et ils allèrent tous deux en¬ 
semble. 7. Isaac, parlant à Abraham son père, dit : 
« Mon père! » — Il répondit : « Me voici, mon fils. » 
— 11 reprit : « Voici le feu et le bois, mais où est 
l’agneau de l’holocauste? » 8. Abraham répondit : 

* 7“* Paroschah. 

leurs zxi, 12 et note. On pourrait aussi comparer le mol au latin unieè 
amare (cf. ProT. iv, 3), n’était la redite nSHli • ~ Selon les règles 
prosodiques, l'accent de *jJ3 ne peut être qu'un gadnu). Plusienrs édi¬ 
tions le placent à tort i l’eAlrémilé du mot, ce qui en fait on pasehti, 
accent disjonctif. 

(’) Il y a dans cette phrase, qui offre à la fois une suspension et une 
gradation, un très-bel effet de style. 

(•) Texte : MObiytah (Voir r. 14). 

(‘) Litt. du bois de sacrifice lOpfet^Ol}; Mendelss.).— «Ilemmena... 
puis il fendit • ; d’où il suit qu'il ne fendit le bois qn'à une certaine dis¬ 
tance de la maison, sans doute pour ne pas alarmer Sara. 

(•) La prière veut du recueillement, le recueillement reul de la solitude. 
Le but de ce prétexte n’a pas besoin d’être expliqué. Mais on ne peut s’em¬ 
pêcher de remarquer arec Alboi Iqqar. iv, 13) que l’accomplissement d’ea 
tel sacrifice en l’absence de tout témoin humain, en augmente singuliè¬ 
rement le mérite. 

(’) Une torche ou un tison. 
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(') fiéponse adoiirabte, qui prépare la victime an coup mortel, et qui 
■aaaqne la vérité tout en la faisant entrevoir. Cette poignante amphibo¬ 
logie rappelle le passage de Bacine, dans Iphigénie : 

« Verra-t-on à l’autel votre heureuse famille t 
>.— Vous y serez, ma fille. • 

(’) Il était plus naturel de le faire monter d’abord sur l’autel et de le 
jler après, d'autant plus que, selon le Talmud, Isaac fut garrotté bras et 
jambes, et que, d’après une autre tradition, U avait 37 ans. Or, un homme 
de cet ige ne peut guère être porté, à moins d’un miracle, par un vieil¬ 
lard de 137 ans. Ce verset offrirait donc une hysiérologie, c.-à-d. qu’il fau¬ 
drait expliquer : • Il lia Isaac après l'avoir placé » etc. Qimchi dte un 
certain nombre d’exemples semblables dans son Mikhlél (f. 30 a, édit. 
Fùrtb). Voyez aussi la Grammaire de Parcbôn, etc. 
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« Dieu choisira lui-même l’agneau de l’holocauste, 
mon fils (<)!»— Et ils allèrent tous deux ensemble. 
9. Us arrivèrent à l’endroit que lui avait indiqué le 
Seigneur. Abraham y érigea un autel, disposa le bois, 
lia Isaac son fils, et le plaça sur l’autel, par-dessus 
le bois (*). 10. Abraham étenditla main, et saisit le cou* 
teau pour immoler son fils. 11. Mais un envoyé du Sei¬ 
gneur l’appela du haut du ciel, disant : « Abraham!... (>} 
Abraham! »—U répondit : c Me voici.» 19. U reprit : 
« Ne porte pas la main sur ce jeune homme, ne lui 
fais aucun mal! car, désormais, j’ai constaté (^) que tu 
honores Dieu, toi qui ne m’as pas refusé ton fils, ton 
fils unique! » 13. Abraham, levant les yeux, remarqua 
qu’un bélier, derrière lui (>), s’était embarrassé les 
cornes dans un buisson (•). Abraham alla prendre ce 
bélier (?), et l’oilHt en holocauste à la place de son fils. 


(’) Lapaose des pointa suspensifs répond mpeciq des prosodistes, Is- 
qnel nous parait indiquer qn’Abraham , saisi par ce brusque appel, ne ré¬ 
pondit pas d’abord. La même pause se tronre dans l'bistoire de Jacob 
(<n/r. ZLTi, 2) et dans celle du jeune Samuel (I Sam. iii, 10) ; mais elle 
manque dans celle de Moïse (Ex. in, 4). Voir k ce sujet le M. Kabba, 
Exode, § 2; et Biding, Êm, la-îIiqrA, f. 56 a. 

(') a Car maintenant j’ai reconnu... » L’Enroyé ou la Voix parle éTidem- 
ment au nom de Dieu. Nous avons donc dû substituer au strict littéral le 
mot à double entente « constati*, parce que, quand Dieu fait éclater le 
mérite de ses saints, c’est moins pour lui-même que pour l'exemple et l’é- 
diflcatifin “des hommes. Voir la note sur le t. I. 

(*) nriK) dans ce sens, a ordinMrement un complément, et est plutSt 
préposition qu’adverbe. Aussi plusieurs manuscrits, avec le texte samari¬ 
tain, portent-ils inKi et Onqelos, en traduisant successivement * 1 P 3 
et (nn ) semble avoir vouIn concilier les deux versions, rojr. ce¬ 
pendant Heidenhelm, Babh. ha-Miq., et Lnxxatto, Pbiloxenus, pp. 8 et 38. 
(*) « Dans le buisson * , hébraiame. 

(’) De quel droit!— Sans donte l’animal était sauvage et sans maître 
( ce qui s’accorderait avec la solitude du lien), ou bien Abraham reconnut 
qu’il Ipi appartenait. 

«un. 20 
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(') Lkmbeaa de phraee, daiie lequel on peut aous-cntendre Allons, ou 
Il desneure, etc. L’ÉcriTain le cite pour faire comprendre que le dernier 
nom (qu’on donnait dans ce temps à la montagne) n'était qu'une réminis¬ 
cence altérée du premier, imposé par Abraham. Nous devons dire toutefois 
que cette explication n'est pas favorisée par l'accent prosodique. — Le 
nom primitif peut se traduire : Mont de la Providence ( litt. « Dieu pour¬ 
voira ou a pourvu •, v. 8); le second ; Mont de la Révélation (litt. ■ Dieu 
s’est manifesté •, v. il, on « se manifestera », selon le pressentiment qui 
liait sur le Moriah l’établissement du temple; pressentiment qui se réa¬ 
lisa, IlChr. III, t). Le nom même de Moriah, que les Samaritains lisent 
, est considéré par quelques auteurs comme une altération de 
H'TIÏOÛ • Manifestation de Dieu. • 

(>) Mendelssohn : Un envoyé. 

(*) Sur la forme poél'que CtU > Nomb. xxiv, 3. 

(*) Dieu avait déjà fait cette promesse, mais avec moins de solennité. 
De plus, la formule de la bénédiction n'avait pas encore été redoublée 
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14. Abraham donna pour nom à cet endroit, Adônaï- 
Yir’eh; d’où l’on dit aujourd’hui : « Sur le mont Adôhaî- 
YérAeh (*). » 15. L’envoyé (*) de l’Étemel appela une 
seconde fois Abraham du haut du ciel, 16. Et dit : « Je 
jure par moi-même, a dit (») l’Étemel, que, parce que 
tu as agi ainsi, parce que tu n’as point épargné ton en¬ 
fant, ton fils unique,— 17. Eh bien! je te comblerai 
de mes faveurs (‘>); je multiplierai ta race comme les 
étoiles du ciel et comme le sable du rivage de la mer, 
et ta postérité conquerra les portes de ses ennemis. 
18. Et toutes les nations de la terre s’estimeront heu¬ 
reuses par ta postérité (*), — en récompense de ce que 
tu as obéi à ma voix. » 19. Abraham retourna vers ses 
serviteurs ; ils se remirent en route ensemble pour Beér- 
Schébha, et Abraham demeura à Beér-Schébba (<). 

* 20. Après cet événement (»), Abraham reçut les 
nouvelles suivantes : < Milkah (s), elle aussi, adonné 
des enfants à Nachor ton frère (>) : 21. Outs, son pre- 

* Maphtir. 


juaqo’ici, et cette ingémination revieot k dire : «Je Tenx te bénir plos qpu 
jamais », ou, comme dit Corneille : 

« Je t’en avais comblé, je t’en veux accablerI • 

(*) Prédiction significative, annonce implicite dn Messie, et qui tend de 
pins en plus à se réaliser. Comparez xii, 3, où l’emploi du nipb’al ( ) 

indique seulement le bonheur dont jouira un jour l’humanité, tandis qne 
le réfléchi (13*l3nril)) indiquant un retour sursoi-méme, renchérit sar 
l'expression, en allBrmant que l’humanité aura la conscience de son bon¬ 
heur et s’en félicitera. 

(*) Provisoirement, selon Rasehi, d’après le chapitre snivant, ▼. S,qni 
supposerait uu autre séjour; d^Jinilivement, selon le BlOitr, qui consi¬ 
dère Bersabéc comme rapprochée d'Hébron et appartenant, non à la PU- 
Bstée, mais au littoral du Jourdain. 

<’) Le texte porte ici le pluriel, selon l’usage; mais il est clair que les 
faits ou les circonstances dont il s’agit ne constituent qu’un seul événe¬ 
ment. 

(') Nièce d’Abrabam; supr. xi, 27 et 29. 

(”) Comment Abraham n’en avait-il rien appris dans le long intervalle 
que suppose la naissance de huit enfants, dont deux déjà pères eux-mémes? 
Cela s’explique, soit par la rareté et la difficnlté des communications à 
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tu époque et k trarerg des populations peut-être ennemies, soit par le 
U de relations qu’arait conserré Abraham arec des parents plus on moins 
ilAtres. On se rappelle l'ordre sévère de Dieu, xii, i. 

(' ) Ouïs et Arfim ont déjà été vns plus haut, parmi les descendants de 
m (ch. X, 22,23); mais on ne sait si ce sont eux ou les enfants de Na- 
or qui ont donné leur nom aux pa;s correspondants. Mendeissobn, eu 
tdnisant ici •souche d’Aràm », opte pour la seconde hypothèse, qui 
ns parait moins vraisemblable. 

{’) Analogie plutôt fortuite qu’ethnographique avec les C’IUID ®“ 
laldéens, qu'on croit issus d'Arphaxad {1. c.). 

(*) Texte : BsTHODèi,. 

(') Texte : RwaQAH. Nous fermons ici les guilleinels, parce qnc nous 
oyons que le reste du passage est dit par rilistorien. — An surplus , 
ut ce paragraphe (autrement peu intéressant) n'est relaté ici, selon 
uchi, qu’à cause de Rébecca, qui bientôt jouera un rôle dans les préoc- 
ipatiotts d'Abraham, comme dans l'histoire de son fils. > 
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mier-né; Bouz, son frère; Qemouél, père d’Arâm (*); 
23. Kéced (<), Chazô, Pildâsch, Yidlàph etBathuel (<), 

23. Lequel Bathuel a engendré Rébecca (^). » •— Milkah 
avait donné ces huit enfants à Nachor, frère d’Abraham. 

24. Sa concubine, nommée Reoumah, avait eu C*) aussi 
des enfants : Tébliach, Gacham’, Tachasch etMaakhab. 

8«ction V: ChajyA-SArali. 

* Ch. XXlII, 1. La vie de Sara fût de cent vingt-sept 
ans (*; ; telle fut la durée de la vie de Sara. 2. Sara 
mourut à Qiryath-Arba — qui est Hébron (’) — dans le 
pays de Canaan; Abraham y vint («), pour dire sur 
Sara les paroles funèbres, et pour la pleurer. 3. Abra¬ 
ham, ayant rendu ce devoir à son mort (<>), parla aux 
enfants de Chéth (*<*) en ces termes : 4. « Je ne suis 
qu’un étranger domicilié parmi vous (“) : accordez-moi 

* I" Pamehah. 


(*) Oa bien eut, si elle les eut pins tard. Hais on ne doit pas traduire 
O eu, et ^mettre ces mots dans la bouche dn messager, car U faudrait 
: nijni p»»sé historique. 

(*) • Cent ans, et vingt ans, et sept ans. i Naiveté inimitable, que tou¬ 
tefois Mendelssohn a osé imiter. Voir notre GuUe du Cray, isr., p. 563. 

(’) Voir XHi, 18. Hébron était le nom le plus récent; sur l'or^^ine dn 
premier. Voir Jos. nr, iS. 

(') De Bersabée (ci-dessus T. 19), du mont Moriah on d’ailleurs; onne 
.sait depuis quand ni pourquoi Abraham se trouvait éloigné de sa femme. 
Du reste, plusieurs traduisent comme , a il se mit en devoir...! ; 
acception peu usitée. 

(*) M. à m. S'étant levé de la présence de son mort. — Un mort n'a 
point de sexe ; ce n’est pins une personne, c'est une chose. Quid est 
CADAVEB ? disaient les anciens ; cnro OAta rsMRiéus. Étymologie triste¬ 
ment ingénieuse, qui ressemble à notre nO*1 nnnO 
de l’Office de Kippour ; et voilà pourquoi la morte d’Abrahun s’appdle 
ici son mort 

('•) Aux Héthéens (x, 15). 

(") 13 I Hit- • un émigré, un émigrant ■, Voir la note ci-après, XLvn,4; 
soin I un homme qui s'établit dans un pays pour un temps indéfini, sans 
droit de bourgeoisie: VtnguiUnus des Latins, le manant (mnaenf) dn 
moyen âge. Tout aiym était U , mais tout ’TJ n’était pas aitfin . Sous 
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It Iodation moaaïco-lalmucliqiie, U j eut encore une troisième catégorie, 
phu religieuse que dvlle, le , dont nous parlerons dans l’Ezode 

(xn, 19, 49, etc.). 

(') * Mon mort. » —Cette formalité, d’une acquisition publique et du 
eoBseutement de tons les Héthéens, n’edt sans doute pas été nécessaire, 
si Abraham eût été leur concitoyen. 

(*) pour > P^'ce que cette locution était consacrée, comme 

en français Jfonsieur, üfonseigneur, Afadame...; en anglais mplord, etc. 
Cf. 4 n/. xltii, 18; Momb. xxxit, 23, 27, etc. L’explication du Stour n'est 
ni rraisemblable, ni même grammaticale; car l'absence constante de l'ar- 
liele prouTerait déjà seule que la terminaison s — est un aiflxe possessif. 
Nous mentionnerons encore, à titre de curiosité,' l’opinion de l’antenr du 
Sipher KittsacAôn, qui applique en entier à Abrabam le célèbre psaume ex 
{JHxit JDominus domino meo), et qui se fonde entre antres sur l'emploi 
des^^K ({. e. I) qu’il considère comme étant le titre distinctif de ce pa¬ 
triarche, précisément parce qu'il figure dans le présent rerset d’une ma¬ 
nière impropre, et de même ci-dessus (xtiii, il) pour . 

(*) Peut-être pour ; Un dignitaire du premier ordre on du premier mé¬ 
rite. On connaît cette forme hyperbolique du superlatif oriental. 

(*) Sens absolu. On peut encore traduire, avec le sens relatif : «Dans 
relie de nos lombes que tu préféreras. » — Cette proposition des Héthéens 
est, pour Abraham, à la fois un honneur et une gêne, comme tout ce 
qui est gratttil ; aussi ne l’acceptera-t-il point. 
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la propriété d’une sépulture au milieu de vous, que j’en¬ 
sevelisse ce mort (*) qui est devant moi.» 5. Les en¬ 
fants de Chéth répondirent à Abraham, en lui disant : 
6. « Écoute-nous, seigneur (*) ! tu es un dignitaire de 
Dieu (0 au milieu de nous ; dans la plus distinguée (*) 
de nos tombes ensevelis ton mort. Nul d’entre noos ne 
te refusera sa tombe pour inhumer ton mort. » 7. Abra¬ 
ham s’avança et se prosterna devant le peuple du pays, 
devant les enfants de Chéth, 8. Et il leur parla ainsi : 
.« Si vous trouvez bon (») que J’ensevelisse ce mort qui 
est devant moi, écoutez-moi : priez en ma faveur Éphrôn, 
fils de Tsôchar, 9. Pour qu’il me cède le caveau de 
Makhpélah (<’) qui est à lui, qui ae trouve au bout de 
son champ ; qu’il me le cède pour argent comptant (?), 
comme propriété tumulaire au milieu de vous (•). > 
10. Éphrôn siégeait («) parmi les enfants de Chéth. Ce 
Héthéen (*o), Éphrôn, répondit à Abraham, en présence des 


(*) Litt. Si c’est dans votre esprit, dans votre volonté. cmum 
le Ist. siquidem, répond ici à puUqiu : • pnisqne vous vonles bim qns 
ee mort soit inhnmé dans votre ville. » 

(*) La caverne de Makhpüak est célèbre, mais ce n’est pas une raison 
pour eoBserver une dénomination absurde. Qu'est-ce qu'une caverne dans 
un champ? qu’est-ce qu'une caverne dont on veut faire une sépuitnre, et 
surtout une sépulture de familtef Le sens de caveau est le seul qui s'ofte 
naturellement ici. Quant à Makhpélah, il parait, notamment par le v. iT, 
que c'est un nom de localité, et qu'il n'a été donné au caveau que par nas 
sorte d’antonomase, parce qu'il était le seul ou le plus remarquable qui s'j 
tronvét. Sous ce dernier rapport, Abraham aurait donc pria an mot là 
Héthéens (v. 6). 

(’) Litt. argent plein, ce qui peut se prendre également pour : aigeat 
de poids, de bon aloi, espèces sonnantes et trébuchantes. 

(*) Selon l’accent tonique ; • Qu'il me le cède au milieu de vous. > Coi- 
stmetion improbable, repoussée par Mendeissohn, ce qu’il aurait dft consta¬ 
ter dans le Biour. 

(*) Nous choisissons ce mot i dessein, parce que la tradition, confinnée 
jnsqu’à un certain point par le contexte, nous apprend qn'ÉphrOn exerçait 
dans la ville une sorte de magistrature. — Voy. Rasehi, développé par Bei- 
denheim dans le Habkànath ha-Miqrâ. 

('•) Voir la note xv, 20. 
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(') Litt. pour tou ceoz etc. ( ^ iBlentionul ); c.-i-d. pour qoe cela fût 
bien et dûment connn, anthentiqnement constaté par tons. Yog. ausi la 
note, ci-deMus iz, 10. 

1*) La porte des villea orientales était ce que furent pins tard le pnyz 
et l'agora des Grecs, le forum des Romains; c.-à-d. le siège de Injustice 
et le théâtre des négociations privées et publiques. Nous verrons cet an¬ 
tique naage formellement consacré par la législation mosmqne, Dent, zvi, 
iS et ptutlm. 

(*) La locution hébraïque a quelque chose d'insolite, que le voisinage 
de l’im^ratif rend pins irrégulier encore. Les Samaritains ont corrigé 
pour !)y ; leçon ingénieuse, que semblent adopter Onqelos et les proso- 
diates, et qui donne au tezte nne physionomie nouvelle.—N'oublions pas, 
cependant, qne nul n'a le droit de corriger le tezte divin. Dès là qn’il est 
sacré., il est inviolable. 

(*) ■ J’ai offert... » L'idée est compteze. Abraham avait offert un priz, 
mais seulement pour le caveau. 
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enfants de Chêth, de tous ceux (*) qui étaient venus à 
la porte de sa ville (*), — et dit : II. « Non, seigneur, 
écoute-moi : le champ je te fe donne ; le caveau qui s’y 
trouve, je te le donne également; à la face de mes con* 
citoyens je t’en fais présent, — ensevelis ton mort. » 
12. Abraham se prosterna devant le peuple du pays, 
15. Et parla ainsi à Éphrôn, en présence du peuple du 
pajs : « Ah ! s’il te plaît (*), écoute-moi : j’offre (»)le prix 
de ce champ, accepte-le, que j’y puisse enterrer mon 
mort.» 14. Éphrôn répondit à Abraham, en lui di¬ 
sant (») : 15. « Seigneur, écoute-moi : une terre de 
quatre cents sicles d’argent, qu’est-ce que cela entre 
moi et toi («)? Enterres-t/ ton mort. » 16. Abraham 
écouta Éphrôn (»), et lui compta («) le prix qu’il avait 
énoncé en présence des enfants de Chéth,—quatre cents 
sicles d’argent, en monnaie courante (»). * 17. Ainsi 
fut dévolu (‘0) le champ d’Éphrôn — situé à Makhpélab, 
en face de Mambré (“); ce champ, avec son caveau, 

* 2-* Paraschah. 


(‘) , dans ce verset, étant oisens, on serait tefUé de le joindre an 

verset suivant, soit en prononçant !|^ (analogue an verset 13), soit en 
écrivant (analogue au verset 11 ). Cette dernière analogie surtout est 
frappante; du reste, notre observation est purement littéraire. 

(‘) C.-é-d. pour toi et pour moi. — On croit voir de l’astuce dans eet 
énoncé des • 400 sicles. » N’accusons pas sans preuves, même un Héthéen. 

(’) C.-à-d. qu'il accepta son marché, bien qn’Éphrdn ne l’eût pas for¬ 
mulé comme tel. — yoTH indique toiyours une adhésion, un acquies¬ 
cement. 

(*) • Lui pesa. » Abraham avait promis une monnaie de poids. Vog. 
d’ailleurs Hapbt. IX du Lévit., v. 0 et note. An surplus, il n’est pas prouvé, 
quoi qu’on en dise, que la monnaie proprement dite ne fût pas encore 
connue à cette époque ; Fojr. Mnnk, Palestine, p. 400. 

(') Litt. Ayant cours chez le marchand. — nous paraît se rappor¬ 
ter an collectif ^pi£t ( monnaie), plutôt qu’à , qui ne désigne que le 
métal. 

('*) Les compléments de ce mot se trouvent au verset suivant. Ce qui est 
entre les tirets doit être considéré comme phrase incidente. 

(") Métonymie remarquable, car Mambré était un homme (uv, 13, 

CBN. ai 
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r(. xni, tS et noie). C’est ainsi que Virgile a dit (Én. II) ; Jam proximus 
ardet VeaUgon, et que nous disons en français : Demeurer en face de 
quelqu'un, pour : en face de sa maison. 

(') On voit que ce prétendu champ était, en réalité, ce que nous appe¬ 
lons un domaine. Telle est souvent, du reste, la signilication de n*1t£I, 
analogue à Vager des Latins et au Campo des Italiens; nous l’aTons rq 
dans ce sens xit, 7, et nous le retrouverons xxiii, 4. 

(’) Litt. (constaté) par tous ceux... Cf. v. tO, note I, et v. 20. 

(*) Nouvelle homonymie; Voir v. 2, et ci-après xxxv, 27, où les trois 
noms sont rapprochés. 

(') |p1 B*' M3 peuvent être considérés soit comme des participes pré¬ 
sents, correspondant ici à l’imparfait {vieillissait, avançait), soit comme 
des passés {avait vieilli, était avancé en âge). La première version est 
confirmée par le rapprochement de xviii, H, où le participe seul est ad¬ 
missible; la seconde est celle de Nacbmanide, d’après laquelle le passage 
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avec les arbres qui le couvraient dans toute sonétoidue, 
à la ronde (*) — 18. A Abraham, comme acquisitioa, 
en présence des enfants de Chêth, — de tous ceux («) 
qui étaient venus à la porte de la ville. 19. Mon 
Abraham ensevelit Sara, son épouse, dans le caveau du 
champ de Makhpélah, en face de Mambré, qui est Hé¬ 
bron (s),—dans le pays de Canaan. 20. Le champ, avec 
le caveau qui s’y trouve, fut ainsi adjugé à Abraham, 
comme possession tumulaire, par les enfants de Chéth. 

Ch. XXIV, 1. Or, Abraham était vieux, avancé dans la 
vie 0 ; et l’Étemel avait béni Abraham en toutes choses. 
9. Abraham dit au serviteur le plus ancien de sa mai¬ 
son («), qui avait le gouvernement de tous ses biens : 
« Mets, je te prie, ta main sous ma hanche (*); 3. Et 
je t’adjurerai par l’Étemel, Dieu du ciel et Dieu de la 
terre, de ne pas choisir une épouse à mon ûls parmi les 
filles des Cananéens (’) avec lesquels je demeure, 
i. Mais bien d’aller dans mon pays et dans mon lien 
natal (») chercher une épouse à mon fils, à Isaac.» 
5. Le serviteur lui dit : « Peut-être cette femme ne vou- 



précité doit se traduire : Ils avançaient dans la vie, ce qui indique il 
première période de la Tieillesse, tandis qu’il s’agirait ici de la décrépitude.— 
Onqeios mettes deux passages au prétérit, ce qui est inexact pour le premier. 

(‘) On admet généralement (âl. rabba, Ben-Ouzziél, talm. Sfnbté. 
95 a etc. ), mais sans preuve positive, que ce serviteur est Éliézer, dont il i 
été question xr, 2. ^n nom n’est pas mentionné une seule fois dans le 
présent épisode. 

(*) Ou sous ma cuisse; emblème de soumission, que nous retronveroM 
ailleurs (XLvii, 29), et qui parait avoir été en usage dans les engagements 
pris d’inférieur à supérieur. Quelques-uns ont vu dans cette formalité une 
espèce d'euphémisme religieux, opinion partagée par plusieurs talmudistes, 
et que noos noos bornons à enregistrer sans autres détails. 

(’) • Du Cananéen. > 

(') Mendelssohn ; Vers ma parenté. Dans un passage analogue, xii, i, il 
avait traduit comme nous. Au reste, niblS répond A peu près an fraatais 
berceau, et embrasse tontes les relations de la naissance. — Ici apparaît 
pour la première fois le grand principe judaïque de Vuniti de race; prin¬ 
cipe conservateur pour la croyance, mais nuisible au point de vue de l’amé¬ 
lioration physique lorsqu’il est mal entendu, comme il l’a été dans certaines 
secles religieuses et dans certaines familles. 
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(') Expression abusive ou sylleptique. Isaac n'a jamais été i Cbar&n'. Le 
serviteur dit ramener, parce que lui-méme alors y sera déjà allé. Cette 
explienlioB nous parait et plus simple et plus juste que celle de Rasch- 
bûn, copiée par tons les commentateurs. — Au reste, le serviteur avait 
le temps de faire cette question à son retour. C’est de sa part une pré¬ 
caution motivée per l’àge avancé d’Abraham, ou pour savoir s’il doit in¬ 
sister auprès de la femme au cas où elle refuserait de le suivre. 

(>) Abraham cite ce fait comme étant la première preuve et le point de 
départ de la protection divine, mais non pour motiver sa détermination, 
car le contraire eût semblé plus logique. Si Dieu a voulu qu'il renonce 
à sa famille, ce n’est pas là qu'il doit recruter des alliances. Son choix 
lui fut TBcté sans doute par une sorte d'inspiration, ou par l'estime rela¬ 
tive qu'avait le patriarche pour ses parents de SIésopoiamie. 

(’) Sur le douÛe ga'ÿà de V. Meidcnheiin, Ulsehp. ha-Team. 

56 à-.î7 rt, et 59 6-60 a. 
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dra4-«lle pas me suivre dans ce pays-ci : devrai-je ra¬ 
mener (*) ton fils dans le pays que tu as quitté? » 
6. Abraham lui répondit : « Garde-toi d’y ramener mon 
fils! 7. L’Éternel, le Dieu des deux, — qui m’a re¬ 
tiré de la maison de mon père et du pays de ma nais¬ 
sance (*); qui m’a promis, qui m’a juré (*) en disant : 
« Je donnerai cette terre-ci à ta race », — lui, il te 
fera devancer par son envoyé (‘), et tu prendras là- 
bas (“) une femme pour mon fils. 8. Que si cette 
femme ne consent pas à te suivre, tu seras dégagé du 
serment que je t’impose (®). Mais en aucune façon 
n’y ramène mon fils. » 9. Le serviteur posa sa main 
sous la hanche d’Abraham, son maître, et lui prêta ser¬ 
ment à cet égard. * 10. Le serviteur prit dix cha¬ 
meaux parmi les chameaux de son maître et partit, 
chargé de ce que son maître avait de meilleur. 11 s’ache¬ 
mina vers la Syrie du Double-Fleuve (’), du côté de 
la ville de Nachor. 11. Il fit reposer les chameaux 
hors de la ville, près de la fontaine (•) ; c’était vers le 

* 3"* Parascbah. 


(q L’acception métaphorique est ici tellement tran^arente, qu'il noua 
suffira de l’indiquer. 

(') Litt. de là-bas, c.-à-d. Tu prendras (pour l’amener) de Ih-bas. 
Construction pra^nante. 

(*) Littér. « de ce mien serment», locution concise et nécessaire, ad¬ 
mise dans la plupart des langues, mais que la nOtre, depuis le xuir si^, 
a en le tort de rejeter. — Que comptait faire Abraham, sur le reftis de 
cette femme? Les commentateurs se sont ingéniés à lui trouver une rem¬ 
plaçante, une sorte de pis-aUer; nous croyons plutôt que le patriarche, 
mû par la conviction intuitive de la convenance de ce mariage ( Voir la 
note XXII, 23, etsup. 7, note 2), se réservait, en cas de refus delà part 
de Rébecca, d’aller lui-même solliciter, non sa main (le doute ne porte pas 
là-dessus), mais son départ. Voir aussi in/r. v. 49 , note 4. 

(’) La Mésopotamie {/umt inra/»»*, milieu des fleuves), entre le Tigre 
et l'Euphrate. On sait que les géographes modernes appellent, par ex¬ 
tension, Kégion mésopotamique, tonte contrée renfermée dans l’an^ 
de deux cours d'eau. 

(*) « Fontaine d’eau •, pléonasme apparent seulement, car ne dé¬ 
signe proprement qu’une excavation. — "lia'), propr. Il fit agenouiller; 
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c’est la position 4ln chameau au repos. Il ne faut pas confondre ce verbe 
avec ^2^ < <r>i signifie S'accroupir, ou plutM S'asseoir sur les pattes de 
derrière, n’importe ({ue celles de devant aient la posture horizontale on ver¬ 
ticale. (Rectifier en ce sens l'eipiication de Gesenins ad h. v.) 

(*) Texte : “lyon : fleri, «Tnwn • Cette anomalie est presque constante 
dans le Pentatenqne, et Gesenius en conclut, après Simonis, que , 
comme 9»i{ en grec et enfant en français, est un substantif épicène ou 
plutôt des deux genres, selon le sexe dont il est question. Toutefois, comme 
cette particularité n’a guère lien que dans le Pentateuque, et que , d’un 
antre cOté, le plur. habituel est régulièrement > 6 mieux mettre 

ce mot au rang des autres qeri-kethibh, ces mystères de la Massorah où 
la grammaire n’a rien k voir. 

(*) Ton seau, selon Mendelssohn, qui remplace la fontaine du verset 11 
par un puits. Au reste, il y avait peut-être li puits et fontaine, comme on le 
verra plus loin (v. 16). 

I'') La langue hébraïque, réduite à un petit nombre de temps, y supplée 
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soir, au temps où les femmes viennent puiser de l’eau. 
12. Et il dit : « Seigneur, Dieu de mon maître Abraham! 
daigne me procurer aujourd’hui une reneontre, et sois 
favorable à mon maître Abraham. 15. Voici, — je me 
trouve au bord de la fontaine, elles filles des habitants de 
la ville sortent pour puiser de l’eau; 14. Eh bien! la 
jeune fille (<) à qui je dirai ; < Veuille pencher ta 
cruche (*), que je boive », et qui répondra : « Bois, puis 
je ferai boire aussi tes chameaux », — puisses^tu l’a¬ 
voir destinée (*) à ton serviteur Isaac, et puissé-je re¬ 
connaître par elle que tu t’es montré favorable à mon 
maître! » 15. Or, il n’avait pas encore fini de parler, 
que voici venir Rébecca,—la fille de Bathuel, fils de Milkab, 
épouse de Nachor frère d’Abraham ('^), — sa cruehe sur 
l’épaule. 16. Cette jeune fille était singulièrement belle ; 
vierge, nul homme n’avait encore approché d’elle. Elle 
descendit à la fontaine (“), emplit sa eruche et remonta. 
17. Le serviteur courut au-devant d’elle et dit : « Laisse- 


par la multitude des acceptions. Ainsi, nnSH < qu’un prétérit, 

correspond id à l’optatif passé, comme pix > simple futur, devient aed- 
denteiiement un futur optatif.— Le serviteur, sous toutes réserves bien 
entendu, veut, comme on voit, interroger le sort; il invoque no présage. 
On reconnaît là eet amour du merveilleux, inhérent à l’enfance des peuples 
comme à celle de l’individu. Mais on reconnaît aussi, dans la part qnll 
fait constamment à Dieu, au Dieu de son maitre, l’influence de la doc¬ 
trine d’Abraham, cette doctrine qui subordonne tons les événements à la 
Providence, et qui devait faire dire un jour à l’un de ses interprètes : m 
( Talmud, tr. SchabMth, f. 156). 

(*) rojr. ci-dessus xxii, 23. Rébecca était donc la petite-nièce d'Abraham. 
— Le Blour fait, sur ce verset, une remarque prosodique sans importance. 
Il eût mieux fût de chercher à justifier l’étrange accentuation de 
nta’ npan. combinée de telle sorte que les mots • épouse de Nacbor •, 
relatifs à Miikah, semblent se rapporter à Rébecca. D’après les règles pro¬ 
sodiques et le sens, ces mots devraient être accentués : paschtâ, mounaek, 
taqfph-qatdn. 

(*) Le texte se servant ici d’un antre mot qu’au verset 11, Mendelssohn 
modifie également sa traduction. C’étût tout à l'heure un puits, c’est ici 
une fontaine ou, si l'on vent, une source. Le premier artificiel, la seconde 
naturelle. L’un servant à abreuver les bestiaux, et creusé dans le voisinage 
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de la source; l'antre employée seulement pour les besoins des hommes. 
Mendeissohn on son interprète concluent ce système du rapprochement 
des textes. Noos n’aTons pas cm devoir les suivre dans ces distincUons. 

(') Litt. Humer, siroter. 

(’) Ou jusqu’à l'aeaft^èroa, s’il faut en croire la Vnigate. C’est aussi la 
fose qui lui est attribuée dans le célèbre tableau du Poussin, qui parait 
dn reste ne s'être inspiré que de la traduction latine. De fait, ne dés^e 
pas seulement la main, mais encore le bras et même le doigt : cf. in/r. S2; 
Ui,4S;Deut. ti, 8, etc. 

I’) De nouveau : elle y était donc aussi allée la première fois; py et 
qiQ reviennent donc au même, et l’hypothèse de Mendeissohn s’anéantit. 

(') Le texte offre ici un bel exemple de la constmelion dite prxgnante. 
Quant an tsêrê du verbe, substitué an ségêl comme si ce verbe était ré¬ 
gulier ou n .3 > U est peut-être dê à la panse du tippechà,qui elle-même, 
du reste, ne psuratt pas ici très-rationnelle. L’accentuation naturelle de 
l’hémistiche 'S serait ; tippeehd, ntounach, aUinach. 

(') Avait déjà béni, en le faisant réussir dès la première rencontre. Son 
vœu à lui est accom|di, mais peut-être la volonté d’Abraham ne l'est-elle 
pas encore. 
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moi boire (*), s’il te plaît, un peu d’eau dans ta cruche. » 
18. Elle répondit : « Bois, Seigneur.» Et vite elle fit 
glisser sa cruche jusqu’à sa main (*), et elle lui donna à 
boire. 19. Après lui avoir donné à boire, elle dit : 
« Pour tes chameaux aussi je veux puiser de Veau, 
jusqu’à ce qu’ils aient tous bu. » 20. Et elle se hâta 
de vider sa cruche dans l’abreuvoir, courut de nou¬ 
veau (3) à la fontaine pour puiser, et puisa ainn pour 
tous les chameaux. 21. Et cet homme, émerveillé («), la 
considérait en silence, désireux de savoir si l’Étemel 
avait béni son voyage ou non. 22. Lorsque les 
chameaux eurent fini de boire, cet homme prit une 
boucle («) en or, du poids d’un béqa (’), et deux bra¬ 
celets pour ses bras(*), du poids de dix sicles d’or; 
23. Et il dit : « De qui es-tu la fille? daigne me rap¬ 
prendre. Y a-t-il dans la maison de ton père de la place 
pour nous héberger (®) ? » 24. Elle lui répondit : « Je 
suis la fille de Bathuel, fils de Milkah, qui Ta enfanté à 
Nachor. » 25. Elle lui dit encore : « Il y a chez nous 


(*) Boocte de nez; ornement en usage alors dans l’Orient, et aqjonr- 
d'hni encore dans une parUe de l’Océanie, etc. — QtJ , pris absolnment, 
signifie simplement une boucle, un anneau, et s’applique, selon la cir> 
constance, soit au nez comme ici (témoin le singulier et le t. 47), soit aux 
oreilles, comme ci-après zxzt, 4. 

(’) Probablement un demi-sicle. Voir Ex. xxxviii, 26, première note. 

(*) Ou plus rigoureusement : (pour les mettre) sur ses bras. Mais ne 
traduisez pas : Et U les mit sur ses bras, quoi qu’en disent les versions et 
le texte samaritain, qui a suppléé tout à l’heure ; « Et il la passa à son nez. • 
Le serviteur prépare ses cadeaux; mais il ne les remet que pendant on 
après le dialogue qu’on va lire. C’est ce qu'atteste le récit que Ini-méme 
en fera plus tard (v. 47). 

(•) Nous, c. à d. motet mes gens : Voir vv. 32, 34, etc. 


CEX. 21 
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(■) Eipliqnez; Et i’aulre foarrage; car ^flDDÛ > comme fourrage, 
parait s’appliquer à la paille aussi bien qu'aux antres substances végé¬ 
tales i l’usage des bestiaux. 

* Pivision peu rationnelle, le verset 27 se liant par le sens à celui qui 
précédé. 

(>) Cet hémistiche n’est pas d'une construction bien nette, du moins si 
l’on adopte le système des prosodistes, qui, préoccupés d’une analogie insi¬ 
gnifiante avec le verset 48, ont isolé et rapproché, par une sorte de 
pléonasme, de . Il nous a paru plus logique, plus élégant et 

même plus ^ammatical, d’expliquer ; Moi (étant) en che¬ 

min , mtri marchant sans guide et comme an hasard, 'p| Dieu me 
conduisait à mon insu, précisément on je devais aller. — Des frères, 
e.-à-d. des parents (cf. xiii, 8; xx, 12, etc.). Mendeissohn et autres tra¬ 
duisent : du frère, comme s'ils avaient lu spiK (leçon du v. 48). 
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et de la paille et du fourrage («) en abondance, et de la 
place pour loger. » 26. L’homme s’inclina, et adora 
l’Étemel ; * 27. Et il dit : « Béni soit l’Éternel, Dieu de 
mon maître Abraham, qui n’a pas retiré sa faveur et sa 
fidélité à mon maître ! Tandis que je cheminais, l’Éter- 
nel me conduisait vers la maison des frères de mon 
maître (*). » 28. La jeune fille courut dans la cham¬ 
bre (®) de sa mère, et raconta ces choses. 29. Rébecca 
avait un frère, son nom était Laban Q). Laban accourut 
vers l’homme qui se tenait dehors, près de la fontaine. 
50. Lorsqu’il avait vu la boucle, et les bracelets aux 
bras de sa sœur; lorsqu’il avait entendu sa sœur Ré- 
bccca dire : < Ainsi m’a parlé cet homme », il était allé 
vers lui... Celui-ci attendait prés des chameaux, au 
bord de la fontaine. 31. Laban lui dit : « Viens, bien- 
aimé du Seigneur! pourquoi restes-tu dehors, lorsque 
j’ai préparé la maison (»), et qu’il y a place pour les 
chameaux?» 32. L’homme entra dans la maison, et 
déchargea («) les chameaux; on apporta de la paille et 
du fourrage pour les chameaux, et de l’eau pour laver 

* 4"* Paraschah. 


(’) Non pas la maison, parce qu’alors les convenances eussent exigé : 
de son père, quelle que soit d'ailleurs la nullité de Bathuel. Nous crorons, 
avec Raschi, qu'il s’agit ici du gynécée, qui existait en Asie comme chex 
les Grecs, et qui y existe encore, comme chacuu sait. 

(*) Texte : LABuàx’, blanc. Cf. en latin Albinus; en français, Blanc, 
Leblanc, Blanchard; en italien. Blanchi; en allemand, !Sdf, etc. 

(‘) Ces paroles ne sont pas seulement le fait d’un empressement servile 
et intéressé, elles sont aussi un mensonge, à en juger par le verset précé¬ 
dent, dont les circonstances sont relatées par l'Écrivain avec une intention 
visible. Or, l'Ilistorien sacré devait connaître la pensée intime de Laban, 
puisque cet historien est Dieu, l'oir une observation semblable dans le 
Commentaire d'Ibn-Ezra sur Esther, vi, 6. 

(*) Al. dessella, démusela, etc. 
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•■>p V. 33. 


(') Qeri, QVV1 1 *6K$ passif (iinpersoBBel), hopb’al de ou de l'in- 

T 

soUte 0121^; kethibh, > qal du meme rerbe Qft^s , avec le sens 

intransitif comme i la fin de la Genèse, ou actif comme Jug. xii, 3. Gese- 
nhis se trompe en loi attribuant partout une acception intransitire. 

(’) On a conclu mal à propos de ces derniers mots qu'Abrabara/aisaff 
k commerce: rien ne pronre qu’il s’agisse là de métaux monnayés, le 
contraire est même plus que Traisemblable. Non que nons fassions difli- 
cnlté d’admettre qn’Abrabam ait tiré parti de ses richesses agricoles, au 
moins dans les premières années et avant qn'il fût devenu « un dignitaire 
de Dieu. » Seulement, la conclusion, nous le répétons, est mal tirée ; de 
plus, ni Abrabam ni ses contemporains n’ont • fait le commerce > comme 
on l’entend aujourd’hui. 

(*) Les Samaritains Usent iriJpl (fui étant déjà vieux). Les Samaritains 
ont tort. La vieiUesse de ia mère est un plus grand obstacle, et rend par 
conséquent le miracle plus intéressant, que la vieiUesse du père. 
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ses pieds et les pieds des hommes qui raccompagnaient. 
33. On lui servit (<) à manger; mais il dit : < Je ne man¬ 
gerai point, que je n’aie dit ce que j’al à dire. » On lui 
répondit : c Parle. » 34. Il dit : « Je suis le serviteur 
d’Abraham. 3S. L’Éternel a béni particulièrement mon 
maître, de sorte qu’il est devenu grand : il lui a accordé 
menu et gros bétail, argent et or (*), esclaves mâles et fe¬ 
melles, chameaux et ânes. 36. Sara, l’épouse de mon 
maître, a enfanté, vieille déjà (<>), un fils à mon maître (*) ; 
celui-ci lui a fait don de tons ses biens. 37. Or, mon 
maître m’a adjiué en disant : « Tu ne prendras point une 
épouse à mon fils parmi les filles des Cananéens, dans 
le pays desquels je réside. 38. Non; mais (») tu iras 
dans la maison de mon père, dans ma famille, et là tu 
choisiras une épouse à mon fils. » 59. Et je dis à mon 
maître ; « Peut-être cette femme nie me suivra-t-elle 
pas?... » 40. 11 me répondit : « L’Étemel, devant qui 
j’ai toujours cheminé («), placera son envoyé (») à tes 
côtés, et il fera prospérer ton voyage, et tu prendras 

(M II n'est pas Traisemblable que ce fait, non pins qne eetni du Tcrset 
précédent, soit inconnu i la famQIe d’Abrabam; mais ceci n’est qn'nn 
préambule. Quant à la donation dont il s’agit ici, nous avons à peine besoin 
d’avertir qu’elle n’est pas effective, mais simplement virtuelle on inten¬ 
tionnelle , n’importe d’ailleurs sous quelle forme elle ait en lieu. Ici, 
donner vent dire destiner ou promettre. 

(') DM répond à QU ^3 > et signifie tantôt mais, tantfit à moins qne 
(cf. niai SS si no»). Raschi, contre tonte vraisemblance, adopte ici la 
seconde acception. Le double sens de DK ee reproduit dans sa con¬ 
traction chaldéo-talmudique x^x ( lüb 'M )i qu’on devrait prononcer x^R 

et non x^x > ef <l’où viennent p.4t. le grec et l'ail. oHdn. D’ailleurs 

CM , comme on sait, est aussi la formule du serment, et O s’agit ici 
d’une adjuration. 

(*) L’hébreu, qui manque du présent dans les verbes, y supplée ordi¬ 
nairement par le passé ou le ftitur, surtout pour exprimer nn fait penna- 
nent ou habituel. La langue grecque, malgré la richesse de ses temps, 
emploie en pareil cas l'aoriste. Voir la Gramm. grecque de Buraonf, 
p. Sifi et J 857, 3*. 

(’) C.-à-d. sans doute, sa protection; il dirigera tes pas, ou, il inspireri 
tes paroles. 
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( * ) S«ns passif ; non pas le serment qve je fais, mais celui que je reçois, 
que j’impose : cf. supr. 8, ^riJiaiyO • — nyiSSI parait différer de nj){< , 
en ce que celui-ci e«t plus solennel. Le premier n’est qu’un serm&nt, le 
second y joint i’imprécation en cas de parjure. Tout serment prend Dieu 
i témoin ; mais la nyiSül paut le faire implicitement, tandis que la 
(Rac. ml^K) la fait toujours formellement. 

(’) IlsB= mes parents; syllepse. 

(*) Voilibien les allures des langues primitivesI L'Historien sacré avait 
déjà relaté textuellement la prière de l’esclave ; maintenant celui-ci la ré¬ 
pète lui-méme, et THistorien, au lien de la résumer, la reproduit avec le 
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une femme pour mon fils dans ma famille, au foyer de 
mon père, il. Alors tu seras libéré de mon serment (<)« 
puisque tu seras allé dans ma famille ; que s’ils te re¬ 
fusent (*), tu seras libéré de mon serment. • — 42. Or, 
aujourd’hui je suis arrivé près de la fontaine, et j’ai 
dit (^) : « Éternel, Dieu de mon maître Abraham ! veux- 
tu, de grâce, faire réussir la voie où je marche? 43. Eh 
bien ! je suis arrêté au bord de cette fontaine : s’il arrive 
qu’une jeune fille vienne pour puiser ; que je lui dise : 
c Donne-moi, je te prie, à boire un peu d’eau de ta 
cruche », 44. Et qu’elle me réponde : « Non-seulement 
bois toi-méme, mais pour tes chameaux aussi je veux 
puiser », — que ce soit là la femme que l’Étemel agrée (*) 
pour le fils de mon maître. » 48. Je n’avais pas encore 
achevé de parler en moi-méme, — voici que Rébecca 
s’est approchée, sa cruche sur l’épaule; elle est descen¬ 
due à la fontaine et a puisé ; et je lui ai dit : « Donne- 
moi, s’il te plaît, à boire.» 46. Aussitôt elle a ôté sa cruche 
de dessus son épaule («), et a dit : «Bois, et puis 
j’abreuverai tes chameaux » ; j’ai bu, et elle a fait boire 
aussi les chameaux. 47. Je l’ai interrogée, disant : «De 
qui es-tu fille? » Elle a répondu ; « Fille de Bathuel fils 
de Nacbor, que Milkah a enfanté à celui-ci. » — Alors 
j’ai passé la boucle à ses narines, et les bracelets à ses 
bras. 48. Et je me suis incliné, et j’ai adoré l’Éternel; 


mime scrapnle. Cette intervention fréquente du dialogne dans le rérit, 
qui lui donne à la fois tant de naïveté et d'animation, se retrouve aujour¬ 
d’hui particulièrement dans les patois do midi de la France. Au reste, on 
comprend l’importance qu’attache ie pieux serviteur à ceUe partie de son 
récit ; et ce cri qui fera explosion tout à l’heure ( v. 50), I K2P 'HS 

prouvera qu’il a bien jugé son auditoire. 

(*) Pour : t que tu agrées. » L’emploi de cette troisième pers. pour la 
deuxième, surtout à l’égard de la Divinité , est rare en hébreu, et ne se 
retrouve pas dans ie passage correspondant {supr. t4). C'est que, plus 
haut, le serviteur priait, et qn’ici il raconte sa prière; de sorte que, par 
une sjllepse remarquable, il change pour ainsi dire d’auditoire sans j pen¬ 
ser, et s’adresse moins i Dieu qu’aux personnes qui l’entourent. 

(‘) Litt. De dessus elle. 
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(■) L* vraie voie, aux yenx du serntenr, c'eat celte qu’a Toulue son 
roattre, et qui sert de but à son royage. C'est précisément ce qu’établit la 
Sa du Terset,etToici comment nous traduirions rigoureusement ; «... qui 
m'a conduit dans la voie proposée, dans la rote conforme (aux tobux 
d'Abraham), consistant à choisir la Slle etc. » En effet, HlSMi comme 
l'observe judicieusement Mendelssohn, n’est autre chose que la cokfoumté 
SKEUE : conformité de la parole avec la pensée (sincérité) ; de l’assertion 
avec la réalité (vérité); de la conduite avec la loi (droiture); du but 
avec les moyens pris pour l’attdndre (légitimité), etc. Cette dernière 
acception est celle qu’il s ici. 

(’) C.-à-d. la petite-fille du frère, ou, ri l’on veut, la Slle du neveu. Cf. 
verset 27. 

(’) Donner votre Slle à Isaac sera faire i la fois acte de bons parents 
( *7011 ) de convenance ( nâtt )• On voit que ce dernier mot con¬ 

serve toujours la valeur que nous lui avons attribuée, car la convenance 
est encore une eon/omMé. Au surplus, rilîMl ~10n est une sorte de lo¬ 
cution consacrée, à laquelle U ne faudrait pas, en général, attacher trop 
d’importance. 

(*) Je m’adresserai à une autre partie delà famille. (Cette explication, 
généralement admise et très-probable, contredit un peu ce qu’a ditde ser- 
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et j’ai béni rÉternel, Dieu de mon maître Abraham, qui 
m’a dirigé dans la vraie voie (*), en me faisant prendre - 
la fille du frère (*) de mon maître pour son fils. 49. Et 
maintenant, si vous voulez agir avec alTection et jus¬ 
tice (») envers mon maître, dites-fe moi ; sinon, dites- 
femoi, et je me dirigerai à droite ou à gauche (^). » 
ÎM). —Pour réponse, Laban et Bathuel dirent : « La chose 
a été produite par Dieu même ! nous ne pouvons plus te 
répondre ni en mal ni en bien {**). SI. Voici Rébecca 
à ta disposition, prends-Za et pars ; et qu’elle soit l’épouse 
du fils de ton maître («), comme l’a déclaré l’Éter- 
nel. » sa. Le serviteur d’Abraham, ayant entendu leurs 
paroles, se prosterna à terre en l’honneur de l’Étcrnel. 

* 53. Puis le serviteur étala des bijoux d’argent, des 
bijoux d’or et des parures, et les donna à Rébecca; il 
donna aussi des objets de prix {’’) à son frère et à sa 
mère. 54. Ils mangèrent et burent, lui et les gens qui 

* 5"* Paraschah. 


Tîteur au Terset 41 ; mais ou peut ne voir dans sa déclaration actuelle, am- 
bignë i dessein, qu’un artifice oratoire, fort innocent d’ailleurs.) 

(‘) Nous n’avons plus le droit de délibérer. — Le mal et le Wen, c’est 
la négative et l’afTirmative. 

(*) Litt. «tes maîtres», pluriel emphatique; de même précédemment 
{passim), • ses maîtres >, tandis que le serviteur dit toujours • mon 
maître», au sing. De même dans toute la Bible, on emploie indifféremment 
(quelquefois au sing. et au plur. , pour désigner un seul 

onune, excepté aveel’affixe possessif de la première pers. qui, dans ce cas, 
est toujours , non sjnn et moins encore IJIN, ces deux dernier* 

• — T 

pouvant trop aisément se confondre avec AdO.naî, nom de la Divinité. Il 
7 a là une intention évidente, et qui prouverait jusqu’à un certain point 
que VineffalUiti du saint Tétragramme et son remplacemcntpar* AndHAÏ», 
remontent à une époque immémoriale dans le judaïsme. 

* Cette division n’est guère plus logique que la précédente. 

(’) j”U!D nJ'1315 ) 1 peu usité et dont le sens précis n’est pas 
bien connu. Il peut dériver également de 3vec une seule hémantique, 
ou de IJ (ma) avec deux. Le Pseudo-Jonathan traduit simplement par 
Dtiprésents, ce qui est peu vraisemblable. 

SE!f. S3 


Digitized by Google 



-!*in - iD - i78 

!|û!|Jp;î ijÿ’i 

3#D né^î n''n« 55 : 

r^ tl ••TT»^ II* J\ Z 

bçi>S 19^1 “ : ■î)^!? "ips utoç i« D’p; «p 
nj5>,»l ’jfftÿï» ’p-ji D^^n njn;! ’(*t l'jD.gç»^ 
: ij'pTls ^sik : 'p»!2 

i!'’j!«0'D? 'pbp:? çi’^ ï'ipî^n Hi;?-)V isnpn s» 
-nçi ogn» n^PTris inÿgh 5» : •rf^ -içsajî njn 
Qis’l «» : l’jÿjs-ns} DiTips p« 5 i?:p 

ilî?") ’Ç^ ’?q P «fins Pi^ i-ip!<>ihi;?-rn8 
O’Ô'^SJî nj^pT Dgni «< : vgjto isp r^ piSI! b^’’] 
n^î Ef’Çrtri 'TOfi n^^ni O'^pjrrts hjpiTP] 
\i* Ts? Slip «5 bijsi «» : ’îi^îi HiîPmt? ■çjq 
n^3 rn»^ pny «ÇSa«p:3M0 H!?? 

»-5p nV VV. BU et 57. 

I T 


(<) ibn-Ecra «'étonne do silence de Bathuel, qui, n'ayant pas reçu de 
présents (dumoins le texte n'en dit rien), avait plutôt le droit d’insister. 
— Peut-être se croyait-il lié par sa déclaration du v. 50. Il est vrai que La- 
ban avait dit la même chose, mais on sait de reste qu'il était peu scru¬ 
puleux. 

(’) Raschi et beaucoup d’autres, «près Babh Chisda (talm. Kethovbh. 57 
b ), soutiennent que signifie une année. « Est-il probable, disent-ils, 
qn'après avoir demandé seulement quelques jours, on aille ensuite de¬ 
mander dix mois?* — Soit, mais il est encore moins probable qu’on de¬ 
mande une année à celui qui vent partir tout de suite. Et puis, d’on savent- 
ils que signifie plutôt dix mois que dix jonttf II n’exprime qu'une 
éisaine, ni plus ni moins; et quant à , c'est un certain nombre de 
Jours, tantôt déterminé (une année), comme Lév. xxv, 19, et peut-être 
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raccompagnaient, et passèrent la nuit en ce lieu; quand 
ils furent levés le lendemain, il dit : < Laissez-moi re¬ 
tourner chez mon maître. » Le frère et la mère de 
Rébecca répondirent (‘) : « Que la jeune fille reste avec 
nous quelque temps (*), ou du moins une dizaine de 
jours , ensuite elle partira. » 56. 11 leur répliqua : « Ne 
me retenez point, puisque Dieu a fait prospérer mon 
voyage; laissez-moi partir, que je retourne chez mon 
maître. » 57. Ils dirent : < Appelons la jeune fille, et 
demandons son avis (*). » 58. Ils appelèrent Rébecca et 
lui dirent : « Pars-tu avec cet homme? » Elle répon¬ 
dit : < Je pars. » 59. Us laissèrent partir Rébecca leur 
sœur 0 et sa nourrice, le serviteur d’Abraham et ses 
gens. 60. Et ils bénirent Rébecca en lui disant : « Notre 
sœur! puisses-tu devenir des milliers de myriades (*)! 
et puisse ta race conquérir la porte de ses ennemis! » 
61. Rébecca et ses suivantes se levèrent («), se placèrent 
sur les chameaux, et suivirent cet homme ; le serviteur 
emmena Rébecca, et partit. 62. Or, Isaac revenait de 
visiter la source du Vivant-qui-me-voit (^); il habitait la 
contrée du Midi. 63. Isaac était sorti dans les champs 


Nomb. n, 22; tantôt indétenniné, comme ci-deuas ir, 3 et ci-apris u., 4. 

(•) « Interrogeons sa bouche. » 

( * ) Cette expression remarquable suffirait pour prourer l’autorité qu’exer¬ 
çait Laban dans la maison paternelle. U semble que lui seul résume la 
famille. Aussi l’arons-nous vu partout, tt. SO, 53, 55, figurer avant son 
père et sa mère. — Du reste, le mot scBur, dans ce verset comme dans le 
suivant, peut équivaloir i celui de parente. Les parentés étroites ou même 
éloignées, comme nous l’avons observé plus d’une fois, se figurent, dans 
les langues poétiques, par la fraternité. 

(*) Devenir la souche d’une nombreuse postérité. 

1* i Olp 1 euivi d’un autre verbe, a souvent, comme on sût, le sens de : 
se disposer à, se mettre en devoir de faire quelque chose. Il répond alors 
exactement à l’allem. aufmod^en, employé ici avec raison par Mendels- 
sohn, car il est très-probable que se lever a ici l’acception figurée de 
partir, on, plus rigoureusement, se dévider au départ. 

(’) Cf. XVI, 14. On peut supposer qu’après la mort de sa mère il était 
allé chercher, i cette source sacrée, les inspirations ou les souvenirs conso¬ 
lateurs de la religion. Voir le verset suivant. — Les Samaritains, imités 
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en ceci par les Septante, et approuvés, comme toujours, par Saint-Aqui- 
Un (PenlateucM hebr.-samarit. præstantia, Heidelberg, 1783), ont lu 
”ia"i:p3 au lien de {<13î5 . La leçon roassoréthique est naïve, singulière si 
l'on veut, mais elle n’a rien d’incorrect. 

(') Dire qu'Isaac était sorti pour méditer, ou pour se promener, ou 
pour dirljer ses plantations, ce serait admettre, selon nous, des idées 
insignifiantes ou étrangères aux habitudes de la Bible. niBt offre 

assez souvent l’acception que nous lui attribuons ici, qui fait un heureux 
contraste avec la circonstance, et que justifie parfaitement la fin du cha¬ 
pitre. — Citons pour mémoire l'acception de prier, qu’admet ici une tradi¬ 
tion talmudique ou plutôt raidraschique, d'ailleurs isolée, et dont nous par¬ 
lerons ci-après xxviii. II. 

(’) Pour parier au serviteur, comme on va le voir. Elle avait probable¬ 
ment rencontré plus d'un bominc sur la route. Son mouvement subit, son 
émotion, s’expliquent sans doute par ce qu’on ajipclle la voix du sang, ou, ce 
qui revient au même, par l’air de famille qui l’avait frappée dans les traits 
li’lsaar. — ParchOn rejette cette dernière incise ( ijsjn SjlîD ^001 ) après 
la réponse du serviteur, au v. 65. Sans contredit, les incises ainsi ditpo- 
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pour se livrer à sa douleur (*), à l’approche du soir. 
En levant les yeux, il vit que des chameaux s’avan¬ 
çaient. 64. Rébecca, levant les yeux, aperçut Isaac, 
et se jeta à bas du chameau (^); C5. Et elle dit au 

serviteur : « Quel est cct homme (*), qui marche 
dfins la campagne à notre rencontre? » Le serviteur ré¬ 
pondit : a C’est mon maitre. » Elle prit son voile et s’en 
couvrit. 66. Le serviteur rendit compte à Isaac de tout 
ce qu’il avait fait. 67. Isaac la conduisit dans la tente 
de Sara sa mère; il prit Rébecca pour femme (*) et il 
l’aima, et il se consola d’avoir perdu sa mère (»). 

* Ch. XXV, 1. Abraham prit une nouvelle épouse («); 
son nom était Qetoiirah (?). 2. Elle lui enfanta Zimrân’, 
Yoqschân’, Medân’, Midyân’ (»), Y'ischbàq et Schoùach. 
3. Yoqschân’ engendra Schcbhâ et Dedân’ (»); et les fils 

* 6“* Paraschah. 

aées seraient plus compréhensibles ; mais nous n'avons pas le droit d’ima¬ 
giner sans nécessité de pareilles transpositions, dont P. est fort prodigue, 
et qui ne sont en dernière analyse (volontairement ou non) qu'une criüque 
indirecte du texte. Voir la Gramm. de cet auteur, “iniîtOI C”lp1û 

(*) Nous n’admettons pas les subtilités des grammairiens à l’endroit des 
pronoms-adjectifs nîD , et )^,"l. Ces trois mots n'en font qu’un et 

signifient ordinairement celui-ci oe fois celle-ci, 11 Hois, iv, Sài: 
Ninn seul signifie exclusivement celui-là. "'**1 <0*® l’apocope de 
nrbn. et ce dernier est identiquement égal à mn • 1® véritable article 
sémitique étant, comme on sait, ol. Ainsi, ,“iirt == “pH = i 

et le daghesch du lamed est emphatique. (Nous ne savons où Gesenios a 
pris que ®*t oxytone ou mil'êl.) 

(') Le littéral réel parait être : • 11 prit R. (en ce sens qu'l elle devint 
sa femme. » 

(‘) Litt. Il se consola après sa mère, c.-à-d. de survivre à sa mère. • L'a¬ 
mour est aussi puissant que la mort I > s’écriait plus tard Salomon (Caat. 
VIII , 6). Isaac nous prouve qu'il l'est encore davantage. 

(”) C'était proprement une concubine., tenant le milieu entre la feniM 
légitime et l’esclave; V. injr. 6, et I Chron. i, 32. 

(’) Vulg. Cclura. 

(*) Vulg. Mariian; souche présumée des Madianilcs. Le nom précédent 
rappelle les Medaniles. Les deux peuplades sont également mentionnées 
ci-après xxxvii, 28 et .36, où elles semblent se coufondre. 

(’) Nous avons déjà vu ces deux mêmes noms dans la descendance de 
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Ch«(n, tup.i,T; cette coïncidence, pour deux noms consécutifs, est remar¬ 
quable. 

(') Le texte est difflcile. L’absence de l’article ferait supposer des noms 
propres d’hommes; d’un autre côté, la terminaison tm, l’emploi de , et 
le silence des Chroniques, l. c., sur ces trois noms, nous portent à croire 
arec Mendelssohn qu’ils désignent des peuplades. Cf. x, 13,14.—Toutefois, 
les Àschschourim ne doirent pas être confondus avec les Assyrieta. 

(*) Non pas fils, car il n’est pas pronvé que tous ces noms soient mas- 
cnlins. On tronre même un Êphah, nom de femme, I Chron. II, 46. 

(') Voy. ci-dessus XXIV, 36, note 4. 

(<) On qu’avait. L'antécédent naturel de “iBfN est l*» 

prosodistes, en accentuant d’un mahpakh au lieu d’un râbhia, pa¬ 
raissent avoir considéré ce dernier mot comme l’antécédent véritable. 
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de Dedân’ furent—les Aschschourim, les Letouschim et 
les Leoumraîm (*). 4. Les enfants (*) de Midyân’ : — 
Éphah, Éphèr, Chanôkh, Abhidâ et Eldaah. Tous ceux-là 
furent les enfants de Qetourah. S. Abraham donna tout 
ce qu’il possédait à Isaac (*). 6. Quant aux fils des 

concubines qu’avait eues (*) Abraham, il leur fit des pré¬ 
sents; et, tandis qu’il vivait encore, il les relégua, loin 
d’isaac son fils, vers l’orient, dans le pays de Qédem (»). 
7. Voici le nombre des années que vécut Abraham : cent 
soixante-quinze années. 8. Abraham défaillit et mou¬ 
rut, dans une heureuse vieillesse, âgé et content («); et 
il rejoignit ses pères Q). 9. 11 fut inhumé par Isaac et 
Ismaël, ses fils, dans le caveau de Makhpêiah (s), dans 
le domaine d’Éphrôn fils de Tsôchar, le Héthéen, qui est 
en face de Mambré (») ; 10. Ce domaine qu’Abraham 

avait acheté aux enfants de Chéth. Là furent ense¬ 
velis Abraham et Sara son épouse. 11. Après la mort 
d’Abraham, le Seigneur bénit Isaac, son fils. Isaac s’éta¬ 
blit près de la source du Vivant-qui-me-voit (**). 


(*) Dans l’Arabie déserte, à l'orient de la Palestine. (Gesen.) 

(*) Litt. Rassasié (de jonrs), ce qui s'applique exciusivement aux justes 
et ne fait nullement double emploi arec ce qui précède; car cette belle 
expression, à peu près comme le satur conviva de Lucrèce, s’appliqne 
surtout k la plénitude morale de la vie. On a toujours assez vécu, quand 
on a bien vécu. — Le texte samaritain complète l’ellipse de Qvjjv. 

(’) Litt. U fut recueilli auprès de ses peuples ; formule mystérieuM, 
mais qui, dans son obscurité même, prouve que le dogme de l'immortaltté 
était proverbial chez nos ancêtres. Cette expression non plus n’est en 
usage que pour les justes. En vain prétendrait-on qu’elle ne bit allusion 
qu’au fait matériel de la sépulture, car précisément Abraham ne fnt pas 
inhumé près de ses pères. V. ei-api^ xltii, 30; xux, 33 (notes) , etc. 

(*) Ci-dessus xxiii, 9, note 6. 

(*) Ibid. 17. Ce verset et le suivant auraient dû, prosodiquement, n’en 
faire qu’un. —11 est remarquable que, des nombreux enfants du patriarche, 
deux seulement lui aient rendu les derniers devoirs. li est vrai que c'é¬ 
taient les aînés. On pourrait encore supposer que les autres étaient trop 
éloignés pour arriver en temps utile (cf. v. 6); mais Ismaél aussi avait 
vécu loin de son père. — Isaac est nommé ici avant Ismaël, par des motifs 
aisés à concevoir. 

('•) Cf. XXIV, es. 
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(') Ces générationt d'Jsmael, résumées en quelques lignes, font éri- 
demment contrsste, dans la pensée de l'Écrivain, avec les génératiom 
i’itaae, mentionnées eu tête de la Section suivante, et qui occuperont 
toute la suite du récit. — Il est à peine nécessaire de faire observer que 
mi>n , qui a tour à tour le sens actif et le sens passif, embrasse ici l’un 
et l'autre, c.-à-d. la ligne descendante et la ligne ascendante, représentée 
ici par Abraham et Agar. C’est ce que prouvent et la fin de ce verset et la 
copulative nPMI verset suivant. La première serait inutile et la 
seconde inexacte, s’il ne s’agissait que de la descendance. Cf. v. 19. 

(’) Il eut aussi une on deux filles, mentionnées ci-après xxvin, 9 ; 
XIXTI, 3. 

(’) Chef des Nabathéens (Arabie Pétrée); depuis, dit-on, les Saracènes 
ou Sarrasins. Sur celte curieuse peuplade, que feu Quatremère considérait 
comme d’origine chaldéenne, V. David Casscl dans son Æufaiif p. 30, n. 3. 

(*) Chef d’une tribu arabe, célèbre dans les traditions bibliques, an point 
de s’ftre confondue avec l’Arabie elle-même. 

(‘) Ce nom et le précédent se retrouvent, dans le même ordre, parmi 
les enfants de Siméon, fils de Jacob, 1 Cbr. iv, 25. 

(') Quelques leçons portent Chadar. — Ne pas confondre avec Hadad, 
roi iduméen, nommé ci-dessous xxxvi, 35. 
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* 12. Suivent les générations («) d’Ismaël, fils d’ Ab¬ 
raham, que l’Égyptienne Agar, esclave de Sara, avait en¬ 
fanté à Abraham. 13. Voici les noms des fils dismaël, 
nommés selon leur ordre de naissance (*) : — le 
premier-né d’ismaêl, Nebhaïôth (s); puis Qédâr («), 
Adbeél, Mibhsàm; H. Mischmâ («), Doumah, Hassâ; 
18. Chadad (<), Témâ, Yetour (7), Naphisch et Qéd- 
mah (*). * 16. Tels sont les fils d’Ismaël et tels sont 
leurs noms, chacun dans sa bourgade et dans son do¬ 
maine (^); douze chefs de peuplades distinctes (*<>). 

17. Et voici les années de la vie d’Ismaël : cent trente- 
sept années. 11 défaillit et mourut, et rejoignit ses pères. 

18. Ces peuplades habitaient depuis Chaviiah jusqu’à 
Schour (“)—en face de l’Égypte—jusque vers Assur(*»). 
Il s’étendit ainsi à l’égal de tous ses frères (<>). 

■ 7“* Paraschah. ** Maphtir. 


(’) Chef de» Ituréen», au N.-E. de la Palestine, qu’on retronre dans le 
Djedour actuel. 

(*) Ce mot est oxytone, comme si ie M était local. Anomalie rmnai^ 
quable, mais non sans analogues : V. par ex. Nomb. xxtiii, 22 et 23, etc. 

(') Le sens précis de niTO n’étant pas connu, nous avons dû nous 
contenter d’un équivalent un peu élastique. Hendelssohn traduit les deux 
mots par ferma ^chdteaux: le premier nous parait trop agricole, te 
second trop féodal pour des hordes ismaélites. 

(") < Douxe princes, selon leurs peuplades (respectives). * 

(O) Limite de l’est à l’ouest. Le complément qui suit se rapportersit, 
suivant le Blowr, h Chaviiah et non A Schour; il noos parait plus naturel 
de le rapporter à la fois à tons les deux. 

(■>) Rien n’empéche, quoi qu’en dise le Riour, de donner à ce motw 
signification habitnelie : l’Assyrie. Seulement ce serait une antre dimen> 
sion, celle du sud an nord, et il est de fait que l’Arabie s’est étendue i 
peu près jusque là. D’ordinaire, nSèO n'indique pas une limite préciM, 
et c’est en quoi il diffère de . 

('*) Allusion à la prophétie ci-dessus, xvi, 12. Il s’étendit, c.-à-d. Itmaél, 
pris métaphoriquement pour sa postérité. Car cette extenmn de territoire 
n’eut lien qu’après sa mort, et ceia explique pourquoi cette mort, qui aurait 
plus naturellement figuré à la fin de la Section, s’est placée au verset pré¬ 
cédent. 

CE?i 24 
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(') Ascendante, par Abraham, ▼. 19; descendante, par Ésaâ et Jacob, 
TT. 21 et snir. Voy. la note cl-dessus, t. 12. 

(’) Texte : PADDAN’-ARiH. Ardm désigne toute la Syrie, Paddan’ n’en 
est qn’one portion, qui serait tonte la région mésopotanüque, i en juger 
par le récit de la précédente Section. ttJTD > syriaque, est proprement 
nom commun : Plateau, pays plat, campagne. Mais par la suite, du moins 
chez les Hébreux, fl est dCTenn nom propre; aussi s’emploie-t-il isolément, 
ci-après xitiu , 7. 

(*) Raschi traduit le mot du texte par un mot français, un peu obscur 
comme la plupart de ses traductions : ■ Mendelssohn lit enché¬ 

rir; mais ce mot n’existait pas du temps de Raschi, surtout dans le sens 
figuré, qui d’ailleurs ne répond pas très-exactement à l’hébreu. Il est 
érideut qu’il faut lire encharger, mol qui s’est dit longtemps pour char¬ 
ger, être à charge. 

(‘) ^nPiT) 1111- Être prié, se laisser prier; c.-à-d. exaucer. 

(*) Les enfantsl... Sarions-nons donc qu’elle en portait plusd’unf... La 
forme du récit et la présence de l’article, qui suppose un objet déjà dé¬ 
terminé, prouTentque lesHébrenx, auxquels ce lirre s'adresse, connais- 
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Section VI: [VeéUeh-] Tôledôth. 

. * 19. Ceci est la généalogie (1) d’Isaac, ftis d’Abraham. 
7 -^ Abraham engendra Isaac. 20. Isaac avait quarante 
ans lorsqu’il prit pour épouse Rébecca, fille de Batbuel, 
le Syrien, du territoire de Syrie (*); sœur de Laban, le 
Syrien. 21. Isaac implora (*) l’Êternel au sujet de sa 
femme, parce qu’elle était stérile; l’Éternel reçut sa 
prière (*), et Rébecca son épouse devint enceinte. 
22. Comme les enfants (<*) s’entre-poussaient dans son 
sein, elle dit : < Si cela est ainsi («), à quoi suis-je desti¬ 
née/ » Et elle alla ('>) consulter le Seigneur. 23. Le Sei¬ 
gneur lui dit : 

( Deux nations (*) sont dans ton sein. 

Et deux peuples sortiront (>) de tes entrailles; 

Un peuple sera plus puissant que l’autre, 

Et l’ainé obéira au plus jeune (*o). » 

24. L’époque de l’enfantement arriva : or il y avait des 

* l” Paraschah. 


saient sommaireinent la tradition, et que la Genèse a principalement ponr 
but de la développer ou, au besoin, de la rectifier. 

(*) Comme je le présage; si la discorde, un jour, doit déchirer ma famille, 
à quelles douleurs ne suis-je pas réservée I (On connaît le faible des Oriea- 
lanx, ou plutôt du genre humain, pour les presses.) — On voit que noos 
expliquons ici d’après ses éléments : à quoL 

(’) Sans doute dans quelque solitude, favorable è l’inspiration; p.-èt. i 
la Source-du-Vivant, près de laquelle elle demeurait (v. H). 

(*) passe pour un qeri-kelhibh. Grammaticalement on ne pont le 
considérer comme tel, du moins en plaçant le chiriq sons le premier ÿod; 
car la forme complète, quoique inusitée, serait . Or, il n’y a pas plus 
d’anomalie è supprimer le vav en conservant le ÿod du pluriel, qn’i sup¬ 
primer celui-ci en maintenant celui-là, comme cela a lieu ordinairement 
( C’13 )• Voir la note sur D"3S i 
(') Litt. Divergeront. 

(«) Cet oracle, dans le texte, esté double entente comme la plupart des 
oracles. Mais, fait observer Abravanel, l'amphibologie est ici une vérité, 
car rhistoire l'a justifiée. 
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(') Allusion anticipée au nom à'Édom (v. 30). On ne sait si cette cou- 
leur doit s’entendre senlement des cheveux, comme en français, on de tout 

la systtee piteux. 

(’) Texte ; Éçlv, litt. Homme fait, achevé. 

(*) Comme s’il lui disputait la primogéniture. Nouvelle allusion, ou nou> 
vean pronostic. 

(a) Texte : YAAQOna, litt. le talonneur, le supplanteur {subptantd). 

(') Utt. grandirent. Ce serait doue iri la place naturelle de l'athnach, 
la plus forte panse intérieure d'un verset ; mais les prosodistes ont reculé 
cette pause jusqu'à champs, considérant avec raison que les premiers mots, 
'3n P'*I3'), sont plutôt une phrase subordonnée qu’une phrase principale, 
qui an fond serait insignifiante. C'est aussi en ce sens que noos avons 
traduit, contrairement à Mendelssohn, qui déroge mal à propos à son sys¬ 
tème habituel en rendant ces mots par : bit Ænaben wu(()[en. 

(*) • Assis ou demeurant sons des tentes. • Cette vie sédentaire n'a rien 
d'incompatible avec l’hypothèse de plusieurs commentateurs, selon lesquels 
Jacob fut le chef des pasteurs de son père; existence nomade par laquelle, 
dit le Btour, s’explique le pluriel • 

(’) Il lui apportait le produit de sa chasse. — Si cette raison sensuelle 
doit être prise au pied de la lettre, elle serait d’autant moins concluante 
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jumeaux dans son sein. 2S. Le premier qui sortit 
était roux (*), tout son corps pareil à une pelisse ; 
on énonça son nom Ésac (*). 26. Ensuite naquit son 
frère, saisissant de la main le talon d’Ésaü (>), et on 
énonça son nom Jacob (*). — Isaac avait soixante ans 
lors de leur naissance. 27. Les enfants ayant grandi (»), 
Ésaû devint un habile chasseur, un homme des champs, 
tandis que Jacob, homme inoffensif, vécut sous la 
tente (<). 28. Isaac aima Ésaü, parce qu’t'J mettait du 
gibier dans sa bouche (?) ; mais Rébecca aimait Jacob. 
29. Un jour, Jacob faisait cuire (•) un potage, quand 
Ésaü revint des champs; il était fatigué. 50. Ésaû dit à 
Jacob : « Laisse-moi avaler, je te prie, de ce rouge, de 
ce mets rouge (»), car je suis fatigué. » (C’est à ce propos 
qu’on le nomma Édom (*<>).) 31. Jacob dit : « Vends- 
moi, actuellement même, ton droit d’aînesse (“)• » 
32. Ésaü répondit : « Certes ! je marche à la mort (‘*) : à 


qn’Itaac possédait des troopeanx. Au reste, les deux amours de ce rerset 
ne sont pas exclusifs, ils n’indiquent évidemment que des préférences. 

Le verbe hébreu est lU 'Tl, t‘ttn sudare, l’sD. Pthen, 

ie franç. sud, etc. 

(*) Cl. V. 3i. — Cette répétition, cette insistance est bien le fait d’un 
homme affamé, dont l’appétit redouble à la vue d’un plat bien apprêté. — 
On comprendra bientôt l’importance de ces détails culinaires. La Bible est 
souvent naïve, eUe n’est jamais puérile. 

('*) Prononcez le m sans nasaüté. — Ce nom désigne aussi VIdumée, 
territoire des enfants d’Ésaü; et les Israélites, depuis le moyen âge, l’ont 
appliqué à Borne ou aux puissances chrétiennes. Texte; Énén, le ronge 
ou le roux, cf. 23. Comparez aussi les noms propres de diverses langues ; 
Tlufitt (Pyrrhus), Bu/us, Bossi, Bousseau, Leroux, etc. 

(") Litt. Ton aînesse; métonymie de la cause pour l’effet.—Entre deux 
jumeaux, U y a une primogéniture civile, mais il n’y a pas, à proprement 
dire, primogéniture réelle. D’autre part, on sait quelle a été longtemps 
l’importance sociale du droit d’idnesse. Les majorais, cette atteinte an 
dogme de l’égalité, existent encore pourtant dans des contrées civilisées; 
tans parler des minorais, anomalie bien plus étrange qui règne dans an 
des cantons de la Suisse. La primogéniture avait aussi, chez les Hébreux, 
des conséquences religieuses ; mais il est permis de douter que Jacob les 
ait connues. 

('^) J’y suis sans cesse exposé par ma vie de chasseur. Je mourrai sans 
doute avant mon père. 
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(') La cession, portant sur nn objet immatériel, arait besoin d’étre 
sanctionnée par nn serment. {Si^Aorno .)— U parait qu'Ésaâ était asses 
loyal ou asses timoré pour qu’on s’en rapportât i son serment, mais pas 
asses pour que son affirmation pût suffire. 

(*) Selon l’opinion Tulgaire, ces lentilles furent te prix ou les arrhes du 
marché. Bien, dans le texte, n’appnie cette snpposition. Nous voyons seu¬ 
lement que Jacob, attachant an droit d’aînesse une haute importance maté¬ 
rielle on morale (cf. ch. xxvu), et connaissant â cet égard l’indifférence de 
son frère, lui proposa de lui céder son privilège; le plat de lentilles fut 
l’occasion on tout au plus le pot-de-vin du marché, mais ii n’en fut pas le 
prix. 
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quoi me sert donc le droit d'ainesse? » 33. Jacob dit ; 
« Jure-/e moi actuellement (*)! » Et il lui fit serment, et 
il vendit son droit d’aînesse à Jacob. 34. Jacob servit 
à Ésaü du pain et un plat de lentilles (*) ; il mangea et 
but, se leva et ressortit. C’est ainsi qu’Ésaû dédaigna le 
droit d’aînesse. 

Ch. XXVI, 1. 11 y eut une famine dans le pays, outre 
la première famine qui avait eu lieu du temps d’Ab- 
raham. Isaac alla vers Abimélek (3), roi des Philistins, à 
Gherâr(4). 2. L’Étemel lui apparut, et dit : «Ne des¬ 
cends pas en Égypte (■’) ; fixe ta demeure dans le pays 
que je te désignerai (6). 3. Arrête-toi dans ce pays-ci, et 
je serai (») avec toi, et je te bénirai : car, à toi («) et à ta 
postérité, je donnerai toutes ces provinces, et j’accom¬ 
plirai le serment que j’ai fait à ton père Abraham. 4. Je 
multiplierai ta race comme les astres du ciel; je donne¬ 
rai à ta race toutes ces provinces, et par ta race se ver¬ 
ront heureuses toutes les nations du monde (») : 5. En 
récompense de ce qu’Abraham a écouté ma voix et suivi 


('**) Voir, poar ces denx mots, le ch. xx (I et S), «rec lequel U pre¬ 
mière parUe de celui-ci présente une similitude extraordinaire, comme la 
seconde partie arec le ch. xxi. — On croit, d'après le Sépher ha-Xascbar, 
que cet Abimélek était le snccessenr du premier. 

(') La Philistée, an S.-O. dn pays de Canaan, sépare ce pays de l’É¬ 
gypte, qui était, comme on sait, le grenier de l’Asie (ef. xii et xui). 

(*) Pour chaque localité, suis mes indications, mais ne sors jamais de 
Canaan. (Saehmanide.) De U l’emploi alternatif de (demeurer ea 
permanence) et de (séjourner pour un temps), que nous lisons dans les 
VT. 2 et 3. 

(’) Heidenheim écrit ici n'DKI un métheg on ga'yà, ce qu’il ne fait 
pas d’ordinaire lorsque ce verbe porte un accent conjonctif, selon la dis¬ 
tinction qu’il établit dans le Mischp. ha-Team. 57 a, distinction que da 
reste nous n’adoptons pas (cf. supr. xx, 7, note 9). Il commet la même 
inconséquence supr. ii, 3; ix, II, 15, 18; Ex. xxx, 12; xxxiv, 12, etc. 

(') En ce qui concerne Isaac, la donation est purement virtuelle. Folr 
xm, 15, note 2. 

C) > «f- «“> et note. 


Digitized by Google 


I9S 


m!>in — iD — nwia 
agi « * : '15*1101 ’plpn 'piVP 'é^OÇ^P ^#5 
■pjn ’dipçli ÿj» J : -ni? pi5Vi 
S’W ’}iT.n? ^’t **^15 ’<?!?» 

■’S ’ijli « : sip ngpe npier’5 T^Ti’S bipço 

o’prt'i 1)^ fjijiÿîl D’ipjri faîf» i^napg 

: rjjjaT njs pèîip ]?pv; rs?.Pl «pâil^np 

kVi T|pipi( njri i)}» Sp«Si p 0^5> ij^b’a» t^ipii » 
fnPÿ ’? pijvi ’i'^ oçt?! «îp ’pps pip?! TO 
çfï nslrne ijjp’a» iPH’l “ = '3',?? ™Ç91? 

}jî«3p] Tps aiÿ d&?’ 

:1'^ïjjlD1D»^Dî{l5-i>?Ti8i)^'3»li{;iH :Dgç 
(’t o-îup oü»i J"») riNani t>") ,nNam v. lo. -ijaf * 


(') Ainsi, les bénédictions accordées ou promises à Isaac sont moins la 
récompense de son propre mérite que de celui d'Abraham. Comparez ci- 
zprés T^Sé, note 12. — La théorie du rilSM ni3l i consacrée plus tard 
par U DiTinité au profit d’un peuple entier (Szod. ti, 4,8, etc.) et invo* 
<iuéep8r Moïse dans le même sens ({. e. ixzn;, iS, etc.), fut appliquée de 
bonne heure, comme on le Toit. Elle est devenue l'on des principes dis- 
Uactils du judaïsme, et joue un rOle important dans nos prières de péni¬ 
tence; principe consolant sans aucun doute, m^s qui, exagéré, noua con¬ 
duirait an plus dangereux quiétisme, comme aux idées les plus étranges sur 
la justice divine : double abus contre lequel Ézéchiel nous a sagement pré¬ 
munis dans son admirable chapitre xvm. 

(') C.-à-d. qo’H ne poussa pas jusqu'en Égypte. dit plus que , 
mais ordinairement moins que p0 . 

(’) Snppl. Pensait-il.—Foir la note sur le passage anabgue, ui, 13. 

(') De sorte, remarque très-bien Baschi, qu’il avait fini par se relAcher de sa 
rireonspection.—Texte littéral : • Les jours, là, avaient été longs ponr lui. > 
(*) Le texte gaze la pensée avec une délicatesse exquise; mais il en 
résulte on peu d’obscurité. Les uns appliquent pnÉ)3 à la cohabitation, les 
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mon observance, en exécutant mes préceptes, mes lois 
et mes doctrines (i)-» * 6. Et Isaac demeura à Gherâr (*). 

7. Les habitants du lieu s'enquérant au sujet de sa 
femme, il dit : « Elle est ma sœur », cai’ il n'osait dire— 
ma femme — : « les gens du lieu (*) pourraient me tuer 
à cause de Rébecca, car elle est d’une belle figure. » 

8. Or, il y demeurait depuis longtemps ('>), lorsque Abi- 

mélek, roi des Philistins, regardant par la fenêtre, vit 
Isaac caresser Rébecca sa femme (»). 9. Abimélek 

manda Isaac, et dit : < Eh mais! c’est ta femme; com¬ 
ment donc as-tu osé dire : — Elle est ma sœur! » Isaac 
lui repartit : « Parce que je me disais : — Je pourrais 
périr à cause d’elle. » 10. Abimélek dit : « Que nous 
as-tu fait là! Peu s’en est fallu que l’un de nous («) n’ait 
cohabité avec ton épouse, et tu nous aurais rendus cou¬ 
pables (7). » 11. Abimélek fit une injonction à tout le 
peuple, en disant : < Celui qui touchera à cet homme ou 

* 2“* Paraschah. 


antres à de simples ébats. La première hypothèse est bien crue, la seconde 
bien timide; toutes deux sont invraisemblables, car i° personne ne coha¬ 
bite sous la fenêtre du voisin, et Isaac dut le faire moins que personne; 
2* d’un antre côté, des ébats plus ou moins folâtres n'auraient pas été une 
preuve suffisante pour motiver l’apostrophe d’Abimélek. Nous croyons 
qu’il faut prendre un moyen terme, et c'est à ce point de vue que nom 
avons traduit. 

(*) c Quelqu’un du peuple. » Selon les anciens interprètes, le roi fait 
allusion à Ini-mème. Il y aurait alors dans cette périphrase, dans ce dé¬ 
tour de langage, une sorte de pudeur et de dignité qui nous plaît. Et de 
fait, Abimélek n'aurait pu parler aussi affirmativement s'il ne s’était pat 
agi de iui-méme. 

(’) Remarquez qn’Isaac se tait, comme a fait son père en pareille oceur- 
renceixn, 19); ce silence est un aveu. En effet, il avait commis un men¬ 
songe certain pour éviter un crime incertain, et il avait exposé à un antre 
crime ou à un autre malheur son hôte, sa femme et lui-mème.—Ajoutoas id 
une observation grammaticale. Nos meitlenres éditions portent {*20711 ^ 
rytone (mUra) , d’où il suit que le vav est conversif et que le veibe a un 
sens futur. C'est une véritable anomalie, mais il parait qu’elle ne se Inm- 
vait ni dans le texte d'OnqeIos, qui traduit an passé, ni dans des • copies 
très-soignées» citées par un vieux glossateur. V. Luzzatto, PhOox., p. 40. 

cas. 25 
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(') C’était à la fois rétablir la vérité, mettre à couvert la vie d’Iaaae et 
l’honneur de Rébecca.— Grammaticalement, il est à remarquer que cette 
phrase d’Abimélek n’est pas une défense, mais la sanction d’une défense, 
(t qu'il J a conséquemment, dans la locution 11{A), ou une 

*hipse, on une légère impropriété. 

(’) Si stérile pourtant et si calamiteuse. {Ratehi, d'après le M. rabba.) 
— Ceci ne parait pas très-exact; car la disette d’une récolte n’infue pas 
*or la récolte suivante, autrement il j aurait toigours famine. 

(’) LHt. eent valeurs; cent fois la valeur. , qui a conservé cette 
‘‘ccption dans l’idiome miscbnaique, parait avoir signifié progressivement : 
I*porte; S* marché (les marchés, comme les assemblées publiques, se 
ttÂaicDt i la porte des villes, et. supr. xxiii, 10, note 3) ; 3* prix (analogie 
o^raatée par d’autres langues: marché vient de merces; faire prix a 
Ure marché); 4* prisée, estimation, valenr (cf. mercuriale, également 
**«erc« on Jfercnre, dieu du commerce). Cette filiation des acceptions 
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à sa femme (<), sera puni de mort. » 19. Isaac sema 
dans ce pays-là, et recueillit, cette même aimée (*), au 
centuple (») : tant le Seigneur le bénissait. * 13. Cet 
homme devint grand ; puis sa grandeur alla croissant, et 
enfin il fut très-grand Q). 14. 11 avait des possessions 
en menu bétail, des possessions en gros bétail, et des 
cultures considérables (*). Les Philistins furent jaloux 
de lui. ' 18. Tous les puits qu'avaient creusés les servi¬ 
teurs de son père, du temps de son père Abraham, les 
Philistins les comblaient en les remplissant de terre (*). 
16. Abimélek dit à Isaac : a Cesse d’habiter avec nous, 
car tu es trop puissant pour nous. » 17. Isaac se retira 
de ce lieu, fit halte (^) dans la vallée de Gherâr, et s’y 
établit. 18. Isaac se remit à creuser les puits qu’on 
avait creusés du temps d’Abraham son père, et que les 
Philistins avaient comblés après la mort d’Abraham. il 
leur imposa les mêmes noms que leur avait imposés son 
père («). 19. Les serviteurs d’isaac, en creusant dans 

* 3" Paraschah. 


de nous parait incontestable, et c’est à tort que Gesenius l’a scindé 
en deux racines. 

(*) Ce verset naïf a la même physionomie que ces vers de Lafontaine : 

• D’abord il s’y prit mal, puis un peu mieux, puis bien; 

> Pois enfin il n’y manqua rien. » 

(^) Cf. Job, 1 ,3. Gesenius : Un domestique nombreux. Une vieille traduc¬ 
tion : Grande mesgnie. C’est ce qu’on appelle aqjourd’hui un grand état 
de maison. Toutes ces idées sont trop modernes. 

(') On connaît Tutilité des puits et des citernes dans un pays on il pleut 
rarement, on il y a plus de torrents que de rivières, et où ces torrents sont 
à sec la pins grande partie de l’année. 

(') Litt. Campa, c.-à-d. dressa ses tentes. — On ne dit pas s’il avrit vendu 
ses terres. 

(') Imposer un nom à un puits) ce serait bizarre chez nous; mais pour 
Isaac c’était un acte possessoire, une constataUon de propriété. Voj. d’sil- 
lenrs la note du v. 15. Un puits, en Palestine, est plus qu’une propriété: 
c’est une trouvaille (v. 19), un véritable trésor. 
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(') On voit que *^tO se dit égatemeot de la «ource aouterraine, et du 
puits on excavation destinée à l’utiliser. 

(’) Ceux qui traduisent 'y*^ (litt. pascentes) par «bergers», oublient 
sans doute que les bergers ne gardent que les bâtes à laine, et qu’Isaac 
possédait du gros comme du menu bétail. 

(’) Cette source vive, c.-à-d. spontanée et indépendante, provenait, se¬ 
lon eux, du torrent de Gherâr, par saignée ou par infiltration, {ffaehm .)— 
Même grief ou même chicane pour le puits suivant. 

(*) «Contestation, débat, affaire.» Ce dernier sens (qui rappelle la 
double acception de l'allem. •^nhet; et l’étymologie du lat. retu, dérivé 
de ras), ce sens, disons-nous, s’est conservé en cbaldéen et dans le Tal- 
mud. Plusieurs savants, il est vrai, tirent poy du grec dvxm, mais l’in¬ 
verse nous parait plus probable. 

|>) «On avait contesté avec lui. > ^{sy parait se rapporter à Isaac et non 
an puits. 

(*) • Opposition, hostilité » ; analogue : jQiy Satan, l’Ennemi, le grand 
Faiseur d’obstacles. Raschi ; mutsement (action de nuire), on noisement 
(noise), qui a la même racine ; nocere., noxa. 

('1 Soit parce qu’il n'avait plus affaire aux mêmes hommes, soit parre 
que ces hommes ne pouvaient plus se prévaloir du même prétexte. « U s’é- 
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la vallée, y découvrirent une source (‘) d’eau vive. 

20. Les pâtres (*) de Gherâr cherchèrent querelle à ceux 
d’Isaac, en disant : « L’eau est à nous (s) ! » — Il appela 
ce puits ÉcEQ (*), parce qu’on le lui avait costesté (s). 

21. Ils creusèrent un nouveau puits, sur lequel on con¬ 
testa également. Il lui donna le nom de SmiAH (<). 

22. 11 délogea de là et creusa un autre puits, qu’on ne 
lui disputa point (7); il le nomma Rechôbhôth, disant : 
« Pour le coup, le Seigneur nous a ÉtAsois (»), et nous 
prospérerons dans la contrée. » * 25. Il monta de là 
à Beêr-Schébha (®). 24. L’Étemel se révéla à lui, cette 
même nuit (*®), en disant : * Je suis la Divinité d’Ab- 
raham ton père : sois sans crainte (“), je suis avec toi; 
je te bénirai, je multiplierai ta race, pour l’amour d’Ab* 
raham mon serviteur (<®). » 25. il érigea en ce lieu un 
autel, et invoqua le nom de l’Éternel. Il y dressa sa tente; 

* 4“ Paraschah. 

loigna delà* parait signifier « de la vallée de Gberir > ; mais, qnoiqiia 
Isaac se félicite de son nonvel établissement, nous allons le voir s’éloigner 
encore. — , barylone, semble venir de nS"! «I non de . V. in/r. 

XL, <S, note dernière. 

(*) Kacine hébr. rSchabh. 

{’) Cf. XXI, 31, note. Comparez le mémechap., 22-32, ponrles incidents 
qui vont suivre. 

(") C.-é-d. la nuit même de son départ on de son arrivée. — Les appa- 
riUons divines ont lien presque toujours la nuit, du moins pour le comann 
des prophètes. Exaltant l'imagination par le recueillement, la nuit, si favo¬ 
rable aux hallucinations des rêves, se prête aussi le mieux aux inspirations 
de l’extase. Voy. Job, iv, 12 s.; xxxni, 15 s., et les théories de Maimo- 
nide dans son Guide j part. II, ch. 36, 41 , etc. 

(") Les fréquentes migrations d’Isaac attestaient son peu de sécurité ou 
du moins ses inquiétudes, motivées par la jalousie des Philistins (v. 14) 
et par leurs tracasseries continuelles (20-21). D’autre part. Dieu même ne 
lui avait permis que de séjourner (3) dans la Phillst^. ^n interventioa 
parait donc avoir un douüe but : rassurer le patriarche, et mettre un 
terme à sa vie nomade. En effet, à partir de ce moment, il ne fera plus 
d’autre pérégrination, et nous le verrons monrir, comme son père, i 
Hébron (xxxv, 27 s.), voisine, A ce qu’on croit, de Bersabée (ixn, 19, 
note). 

(") Pourquoi pas pour l'amour d'IsaacT — Parce que Bersabée était 
consacrée par le séjour d'Abraham ; parce qn’Abrabam était la raison pre- 
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mière de ces bénédictions, qui doraient s’accomplir en tout état de cause; 
enfin, parce que le mérite personnel d’Isasc, éleré par un père tel qu’Ab- 
rabam, était inférieur au mérite de ce dernier, né an sein de l’idolâtrie. 

(') Quelques-uns regardent nTni< comme nom commun, et traduisent: 
Le cortège de ses courtisans, on : Une partie de ses, etc. Cette rersion est 
arbitraire et ne se justifie par aucun passage analogue; de plus, elle n’est 
conforme ni â la grammaire, quant à iriV'^Q • <I'>i derrait être an plu¬ 
riel, ni â la prosodie, quant i PtnKl, qui devrait porter on mounaeh et 
non un patchld. 

(’) Si ce Pikhêl, comme il est probable, n'est pas le même que celui du 
eh. XXI, », la similitude du nom et de la profession n’est pas la coînd- 
denee la moins curieuse des deux épisodes. 

(’) Propr. Vous m'avex haï, c.-î-d. Vous m’avez pris en haine. Les 
verbes qui marquent un sentiment on une connaissance s’expriment sou¬ 
vent pàr le passé, dans les langues anciennes (cf. Burnouf, Méth. gr., i 254 ; 
Méth. lat., i 19, Rem. 3 et 4). Aussi, l’cxUifis de la Vnigate reflète parfai¬ 
tement ontoc^ • 

(*) Ce petit discours est de la diplomatie à ia fois hypocrite et naïve; 
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et les serviteurs d’Isaac y creusèrent un puits. 26. Or, 
Abimélek alia chez lui, de Gherâr, avec Àchouzzath (<) 
son confident, et Pikhôl (*) son général d’armée. 
27. Isaac leur dit : « Pourquoi êtes-vous venus à moi, alors 
que vous me haïssez (s), et que vous m’avez éconduit de 
chez vous? » 28. Ils répondirent (‘) ; « Nous avons 
bien vu que le Seigneur était avec toi (»), et nous avons 
dit: « Oh! qu’ii y ait un engagement réciproque, enfcre 
nous et toi («) ! » Nous voudrions conclure ce pacte avec 
toi, 29. Que tu t’abstiendras de nous nuire (’), de 
même que nous ne t’avons pas touché, que nous en avons 
toujours bien usé avec toi, et que nous t’avons renvoyé en 
paix (*). — Maintenant, sois béni de Dieu (®) ! » * 30. il 
leur prépara un festin, ils mangèrent et ils burent. 
31. Le lendemain, de bon matin, ils se prêtèrent serment 
l’un à l’autre ; Isaac les reconduisit, et ils le quittèrent 
amicalement. 32. Or, ee même jour, les serviteurs 
d’isaae vinrent lui donner des nouveiles du puits qu’ils 

* 8“ Panschah. 

on voit la crainte dans la flatterie, et l’embarras du mensonge perce sons 
la courtoise effusion du langage. 

(‘) Sens apparent ; Ta prospérité nous fait attacher du prix i ton al¬ 
liance. Sens réel, mais dissimulé ; Ta puissance nous fait craindre de ta 
part des représaiites. — L’emploi, à deux reprises, du saint Tétragramme 
est très-remarquable dans la bouche du Philistin. Serait-ce une concession 
adulatrice T... 

(*) < Entre nous et toi » est le développement du mot < réciproque. • 
La langue française est impuissante à reproduire cette fine et utile dis- 
tincUon entre et . On pourrait appeler le premier un plu¬ 

riel synaUoffmatiqtie, le second un pluriel unilatéral (cf. Cod. f/t^ol., 
art. fl02 et 1103). Celui-ci ne représente qu’une seule des parties intéres¬ 
sées ou contractantes; ceini-là les englobe toutes les deux. 

f ) Ce qui était à craindre à cause des procédés antérieurs des Philis¬ 
tins. Cf. XXI, 83, notes. — Ce contrat est tout an profit d'Abimélek, car 
il n’a rien de synallagmatique, au moins pour l’avenir. 

(*) Nous t’avons fait pt^ir amiabiement et dans des vues bienveillantes, 
parce que le peuple t’aurait fait un mauvais parti. — C'est ainsi que l'art 
des cours transforme le mal en bien. 

{*) Sorte de conclusion sacramentelle, qui nous semble rappeler cette 
formule de chancellerie : « Et sur ce, Dieu vous ait en sa sainte gardei • 
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np V. 3. 


(') Ci-deuus, t. 25. 

i*) « Sept. > Peat-Mre l’alliance aTail-cIle été eonsacrée par la forme 
aepténaire, comme pins haut xxi, 31. 

(’) Vnlg. Bersabée. Ce second récit, après celui qne nous avons lu l. e., 
et cette étymologie différenle, ont fait supposer aux uns qu'il y avait deux 
Bersabée, aux antres que cet épisode n'est qu’une réminiscence ou une 
confirmation du premier. Selon le Blour, il n'y a qu’une Bersabée; elle 
Alt nommée par Abraham, et Isaac ne nomma qne le puits, attendu qne 
lui seul le découvrit. 

(*) Notez que le texte porte ici le sing. ni&M, ce qui s'explique soit 
par une sorte d'ellipse, soit en ce sens qn’Ésaü épousa uwt femme d’abord, 
l’autre plus tard, mais non simultanément ; c'est ce qne confirme la tradi¬ 
tion du Yaschar. 

(*) Texte : YzboodItb. — Ce nom (qui serait un anachronisme si on le 
traduisait comme patronymique) est de la même famille qne celui de Jvda, 
dont il est en quelque sorte le féminin. Lia, qui plus tard donna ce nom à 
l'un de ses enfanta (xxn, 35), ne créa donc pas un terme nouveau. 
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avaient creusé (>) ; Us lui dirent : < Nous avons trouvé de 
Peau. » 33. Il le nomma Schibh’ah (*); de là cette ville 
s’est nommée Beér-Schébh-a (») jusqu’aujourd’hui. 

34. Ésaü, âgé de quarante ans, prit pour femmes (^) 
Judith (»), fille de Beéri le Héthéen, et Bâcemath (<)« fille 
d’Élôn le Héthéen. 33. Elles furent une amère afflic¬ 
tion pour Isaac et pour Rébecca ( 7 )... 

Ch. XXVII, 1. Il arriva, comme Isaac était devenu 
vieux, que sa vue s’obscurcit (»). Or, il appela Ésaû, son 
fils aîné, et lui dit : « Mon fils! » 11 lui répondit : € Me 
voici. » 2. 11 reprit : « Vois donc (®), je suis devenu 

vieux, — je ne connais point l’heure de ma mort (**). 
3. Et maintenant, je te prie, prends tes armes, — ton 
carquois ( (on arc ; va aux champs, et prends do gi¬ 
bier (*•) pour moi. 4. Fais-m’cn un ragoût comme je 
J'aime, sers-Jc moi et je mangerai, — afin que mon cœur 
te bénisse (**) avant ma mort. » 8. Or, Rébecca enten- 


(*) La même qoe Aàah, ci-après xzxvt, S; qaant t la JSâcemath da 
T. 3 {. c., on doit considérer ce nom comme nne pure bomonymie. 

(’) Elles étaient idolitres (tradition AaBer. rabba). La réticence TisiUt 
de l’Écrivain est peut-être due à un sentiment de délicatesse pour la mé¬ 
moire d'Isaac. Quoi qu'il en soit, si ces femmes Oireiit idolâtres dès araot 
leur mariage, les parents d'Ésan dorent lui en vouloir encore plus qn’t 
elles, et la prédilection d'Isaac semble d'autant plus inexplicable. 

(*) Détail d'avant-scène, destiné i faire comprendre la suite. 

(•) Voir XII, 11, note 4. 

('*) Suppl. Et je ne veux pas mourir sans avoir béni mon premier-né. 
La bénédiction paternelle avait, dans l’anUquité, bien plus d'importance et 
de solennité que chez nous. C’était nne transmission de pouvoirs et comme 
le testament de l'âme. L’emploi du mot ({IQJ , dans ce verset et dans les 
vv. 19,2S et 31, est très-significatif. 

(") Al. ton épée; moins probable, par plusieurs raisons. 

('■) Kelbibh : provisions de voyage; un viatique, ce qui, 

rapproché du pressentiment de la mort, présente nne idée touchante. 

(”) 11 y a certainement, comme nous venons de le faire pressentir (n. 10), 
nne intention dans le mot 'UIQJ. Ce dernier acte de piété filiale devait, 
en effet, bien disposer Isaac en faveur d’Ésaü. Seulement, â cet acte, 
il manquait deux choses : la spontanéité et le désintéressement. 


esN. 20 
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(') C.-i-d. an nom de Dien et avec son assentiment. (iloseiM.)— Nous 
B'avons pas lu ces deux mots dans rallocnlion d'Isaac; mais l'Écrivain on 
Rébecca ne s’attachent pas i une reproduction textuelle, et peut-être cette 
dernière ^joute-t-elle à la vérité pour stimuler son fils. 

(’) Cette précantion oratoire de la part de Rébecca est significative; 
die prouve que la fraude — fraude excusable d'aüleurs de la part d’une 
mère— répugnait, quoi qn’on en dise, au caractère de Jacob. Vof. d’aO- 
lenrs la note 4 ci-après. 

(’) Des ehevreanx et non des agneaux, parce qu’il fallait du poil et non 
de la laine pour tromper les mains d’Isaac. (Raschbam.) — Et aussi parcé 
qne la chair sauvagine du chevreau, par sa saveur plus forte, imite mieux 
ht venaison. 

(*) Rébecca se souvenait sans doute de la prédiction qni lui avait été 
fidte (xxv, 33), et elle ne voulait pas qne la bénédiction d’Isaac fût en 
conflit avec la volonté de Dien, avec ses propres upéranees. D’autre part, 
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dit ce qu’Isaac disait à Ésaü son fils. — Ésaü alla aux 
champs pour chasser du gibier qu’il rapporterait. 6. Ce¬ 
pendant Rébecca dit à Jacob, son fils : «Écoute; j’ai 
entendu ton père parler ainsi à Ésaü ton lirère : 
7. « Apporte-moi du gibier, et apprête-moi un ragoût 
que je mangerai, et je te bénirai devant le Seigneur (•) 
avant de mourir. » 8. Et maintenant, mon fils, sois do¬ 
cile à ma voix, sur ce que je vais t’ordonner (•). 9. Va, 
je te prie, au menu bétail, et prends-y pour moi deux 
beaux chevreaux (*), et j’en ferai pour ton père un 
ragoût tel qu’il l’aime. 10. Tu le présenteras à ton 
père, et il mangera ; de sorte qu’il te bénira avant de 
mourir (^). » 11. Jacob dit à Rébecca sa mère : « Hais 
voici, — Ésaü, mon frère, est un homme velu, et moi je 
ne le suis pas (<*) ; 12. Si par hasard mon père ine tâte, 
je serai à ses yeux comme un trompeur («), et, au lieu 
de bénédiction, c’est une malédiction que j’aurai attirée 
sur moi. » 13. Sa mère lui répondit : « Je prends sur 
moi ta malédiction, mon fils. Obéis seulement à ma voix, 
et va me chercher ce que fai dit. » 14. Il alla le 

chercher et l’apporta à sa mère. Celle-ci en fit un mets 


elle no devait pas ignorer qne le droit d’aînesse avait passé snr la tète de 
Jacob, da consentement d'Ésaü. Mais pourquoi dissimuler cette aliénation, 
qui parait avoir été considérée comme légitime? Apparemment parce que 
Bébecca et Jacob voulurent épargner une douleur à la vieillesse du pa¬ 
triarche, et conserver à Ésaü l’affection de son père.—Qu’on veuille bien 
remarquer, au surpins, que si nous prenons ici et ailleurs la défense ^ 
certains personnages, ce n’est pas que nous nous croyions obligé de les 
justifier quand même; c’est par esprit de charité religieuse, et par respect 
filial pour la mémoire de nos aïeux. Permis du reste à chacun d’aceuia 
ou d’absoudre; la religion n'y est nullement intéressée. L’Écrivain sacré 
ne juge ni les Mts ni les hommes, il n’appronve ni ne bUme, il raconte; 
et son livre n’est pas un plaidoyer^ mais une histoire. 

Litt. < Et moi Je suis un homme lisse, glabre. » 

(*) Méditez ce mol : couhb un trompeur. Il prouve que le fait de Jacob 
n’était pas, en réalité, une tromperie. — pnpn i eclnn le Blow et d’au¬ 
tres, vient de njin (errer et non tromper), avec redoublement de ain- 
lamed. Double erreur : I* ce mot vient plus régulièrement de e* 

n'est pas aïn-lamed qui sont redoublés, c’est pé>aïn. 
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(') Voir T. 27, note 6. — mBnn i •« Sfour, est un adj. fém., 
se rapportant irrégulièrement à la forme masculine V133. Cette analyse 
nous parait erronée : I* L’irrégularité ne peut résulter de la forme du 
substantif, mais de son genre; or, "jjs est quelquefois aussi fém. ( V. Lér. 
TI, 20 et note); 2* nilldn nst un substantif usité et assez connu, qu'il 
n’est pas besoin de détourner de sa signification babituclle, et qui est ici 
simplement apposilif de s'US. 

(’) Chez les Orientaux, comme chez beaucoup d’autres peuples, même en 
dehors des climats cbands, le cou et une partie de la poitrine étaient ha* 
bitueilemeat déconrerts. 

(*) C.-à-d. Lequel de mes deux fils es>tuT— Cette question proure que la 
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sdott le goût de son père. 15. Puis, Rébecca prit les 
plus beaux vêtements d'Ésaü, son fils ainé (*), lesquels 
étaient sous sa main dans la maison, et elle en revêtit 
Jacob, soa plus jeune fils; 16. De la peau des chevreaux, 
elle enveloppa ses mains et la surface lisse de son 
cou (*), 17. Et posa le mets avec le pain, qu'elle 

avait apprêtés, dans la main de Jacob son fils. 18. Ce¬ 
lui-ci vint auprès de son père, disant ; « Mon père ! » — 
Il répondit : « Me voici ; qui es-tu, mon fils (<‘)? » 19. Ja¬ 
cob dit à son père : « Je suis Ésaû, ton premier-né ; j’ai 
fait ainsi que tu m’as dit. Viens donc (^), assieds-toi et 
mange de ma chasse, afin que ton cœur me bénisse. » 

20. Isaac dit à son fils ; « Qu’est ceci (*)? tu as été 
prompt à faire capture, mon fils ! » —Il répondit : « C’est 
que l’Étemel ton Dieu («) m’a donné bonne chance. » 

21. isaac dit à Jacob : « Approche que je te tâte, mon 
fils, pour savoir si tu es mon fils Ésaü ou non.> 22. Ja¬ 
cob s’approcha d’Isaac son père, qui le tâta et dit : 
« Cette voix, c’est la voix de Jacob; mais ces mains sont 
les mains d’Ésaû. » 23. Il ne le reconnut point, parce 


voix des deux jomeaux avait beaucoup de ressemblance, on qne Jacob 
contrefaisait la sienne. Mais si le vieillard ne peut la reconnaître sur ce 
seul mot , mon père, il sera bientôt plus affirmatif, quand U lui aua 
entendu prononcer plusieurs phrases (v. 22). 

(*) Le sens littéral, on plutôt le sens primitif, est Lève-toi; ce qui ns 
doit pas se prendre au pied de la lettre et ne préjuge rien sur la postntt 
antérieure d’Isaac, comme le prouve d’ailleurs surabondamment le v. 31, 
où le même verbe est immédiatement suivi de mange. Or, on ne se lève 
pas pour manger. Voir la note supr. xxiv, 61. 

(') Pourquoi lier ni TVS comme complément à ce qui soit T Kn isolant 
ces mots, nons rendons la phrase et pins naturelle et pins vive. U est vrai 
que l’accent tonique est plus favorable à la première opinion. 

(') Ton Dieu doit èire pris dans le sens actif ( le Dieu çui te protège) 
et non dans le sens passif (le Dieu que tu adores), à moins que les alinres 
semi-paiennes d’Ësaü n’allassent jusqu'à l’insolence de l’apostasie. Dans 
cette hniolhèse, Jacob aurait copié jusqu’au style de son frère. 
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(') 0ni,mai8 la toîxT N’est-U pas plus aisé de tromper la main que i’o> 
reùlet... Rappelea-Tons id la note du t. 18. Ajoutes que l'idée d’un dégni- 
semeat, de la part d’un fils Tertnens, ne ponrait Tenir à Isaac; que sa fa- 
cnlté intettectnelle on du moins auditive pouvait s’étre affaiblie; qn’après 
tout, Jacob aussi était son fils ; que s’il l’aimait peut-être moins, il l’esti- 
naît davantage; qu’il n’avait voulu bénir Ésaû que pour payer tribut à 
l'usage, et qu’au fond il ne demandait pas mieux que d’étre trompé, 
comme nous paraissent le prouver et le v. 33, et les quatre premiers du 
chapKre suivant. 

(•) Suppl. Après le dialogue suivant (espèce de D1D1 Peut-être 
aussi : Il se disposa à le bénir. 

(*) Selon Masehbam ou R. Samuel ben-Méir (petit-fils de Raschi), cette 
phrase ne serait pas interrogative. — Conjecture peu vraisemblable, que 
d’ailleurs cet exégète ne motive pas. 

(') Plusieurs commentateurs expliquent cette réponse, comme tontes 
celles que donne Jacob, de manière é ce que ses mensonges se trouvent être, 
i la ripenr, des vérité. Mais à quoi bon ces tonrs de force jésnitiqnesT 
La fraude n’est pas bien grave, et Jacob n’a agi qu’à l’instigation de sa 
mère : voilé ce qu'on en peut dire de mieux. Mais greffer l’équivoque sur 
la supercherie, ce n’est pas l’amoindrir, c’est l'aggraver. 

(‘) Vembrasêement et le baittr paraissent s'être souvent confondus 
chex les Hébreux comme chea nous, quoi qu'en ait dit Ibn-Exra, et sa 
distinction de transitif avec plffii intransitif est complètement arbi¬ 
traire. psn seul signifie constamment embrtuser dans le sens i’étrefndre. 
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que ses mains étaient comme celles d’Ésaû son frère, — 
velues (*)• Et il le bénit (*). * 24. 11 dit encore : « Tu 
es mon fils Ésaü (*)?» — 11 répondit :* Je le suis (*). ■ 
23. Il reprit : «Donne, que je mange de la chasse de 
mon fils, afin que mon cœur te bénisse! » Il le servit, et 
il mangea ; lui présenta du vin, et il but. 26. Isaac sou 
père lui dit : « Approche, je te prie, et embrasse-moi ('), 
mon fils. » 27. Il s’approcha, et l’embrassa./«ooc as¬ 
pira le parfum de ses vêtements (&); il le bénit, et dit: 

« Voyez (7) I le parfum de mon fils 

« Est comme le parfum d'une terre favorisée du Seignoir'. 

** » 28. Puisse-t-il t’enrichir, le Seigneur, 

> De la rosée des deux et des sucs (s) de la terre, 

» D’une abondance de moissons et de vendanges (s) I 

> 29. Que des peuples t’obéissent I 

• Pwaschah. 


(') Autre signe de reconnaissance; soit que ces vétemenla fussent i» 
prégnés d’essences (cf. i5), soit que les habitudes d’Ésan leur ensieit 
donné quelque odeur de venaison, soit enfin, comme le pense Ibn-Ktn, 
qn’Isaac voulût y retrouver les émanations végétales ansqnelles ces v((^ 
menls avaient dû être exposés; ce qu’appuie la comparaison qui sutt. 

(’) • Vois », interjection; cf. en allem. |!(^; en grec «fet, et l’étjiso- 
logie de voi-ci, voi-là. Partout le singulier, même avec l’idée du plarieL 

** 6** paraschah selon plutienrs communautés, ce qui est eneote pha 
déplacé qu’au v. 24. 

(') Plusieurs éditions, an témoignage de l'auteur du Mitt’ekatk AeM 
(Yed. Sal. Norzi) et du savant Heidenheim, portent ici 't'SûXgti avec le 
schltt daghésché, à la difiérenee du v. 39 où le même mot est sans dt- 
ghesch. Cette distinction est parfaitement fondée (sauf notre observatiw 
l. c.); seulement, ie pinr. de étant at non 

faudrait supposer ici un subst. différent, tel que (type j&t) *** 

)ÜW (type btsi). 

(•) , le vin nouveau, le moût; R. , soit parce qu’il t'ewpm 

de ia tête par l’ivresse (opinion de Gesenins), ce qui conviendrait laieu 
an vin fermenté ; soit p.-ét. parce qu’il est considéré comme une oe^tü- 
tU»n nottvelie, un gain fait sur la nature. Comparez en français ; le r^foin. 
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(') Texte selon le kethibh : ^nnV'l i plos régnlier que HPinV^l <iui 
soit. Voir la note in/r. xuii, 28. ’ 

(’) 11 n’en avait qu’un; mais il est évident que ce mot doit être pris au 
d’antant pins qne, à notre sens, toutes ces bénédictions s’appliquent 
nmins i l’homme qu’à sa race. Autrement, comment expliquer la pom¬ 
peuse promesse qui commence ce verset? comment expliquer ces moU- 
<oiu etces vend-anges promises k un homme qui n’était rien moins qn’agri- 
enheur, non plus que Jacob? D’ailleurs, Isaac n'a pu vouloir condamner 
ce dernier à un vasselage personnel. 

(*) Le texte présente deux fois la disparate d’un sujet pluriel avec un 
attribut singulier. Ou le yod de “|?n{<, *^'31352, est explétif, ou ces 
mots doivent être considérés comme des pluriels distributifs, de sorte que 
la disconvenance n'est au fond qu'une syllepse. Cette anomalie se retrouve 
Kx. xxxi, 14, et^aMint dans la Çible; elle se reproduit dans une phrase 
presque-identique, Nomb. xxiv, 9. 

(‘I On a peine i comprendre qu’il ne l’ait pas immédiatement reconnu 
à la voix, et qu’il ne s'efiraie qu'après sa réponse. Celte perplexité ne 
s'explique qne par la succession rapide des surprises et des émotions, et 
ce qui échappe à Isaac est plutôt on cri qu’une question. 

(') Haigré celte forme dubitative, il est évident qu’lsaac sait à quoi 
t'en tenir, témoin la fin de ce verset et les vv. 22 et 35. Sans doute le 
mérite supérieur de Jacob et l’émulation filiale dont il a fait preuve,couv rent 
sa faute ao.x yeux de son père. Quant à celte terreur d Isaac, qui a tant 
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> Que des nations tombent à tes pieds (*) ! 

» Sois le souverain de tes frères (*), 

> Et que les fils de ta mère se prosternent devant toi I 

> Malédiction à qui te maudira, 

» Et qui te bénira soit béni (s) I > 

30. Or, comme Isaac avait achevé de bénir Jacob, il ar¬ 
riva que Jacob sortait précisément de devant isaac son 
père, lorsque son frère Ésaü revint de la chasse. 31. Il 
apprêta, lui aussi, un ragoût, et le présenta à son père, 
li dit à son père : « Que mon père se dispose à manger 
du gibier de son fils, afin que ton cœur me bénisse. > 

32. Isaac son père lui demanda : « Qui es-tu (*)?» — 
li répondit : « Je suis ton fils, ton premier-né, —Ésaû. > 

33. Isaac fut saisi d’une frayeur extrême, et il dit: 
« Quel est donc cet antre (>), qui avait pris du gibier et 
me l’avait apporté? J’ai mangé de tout avant ton arri- 


intrigaé les commeotateurs, rien n’est pins ^ple. C’est qn’U coniuit h 
caractère d'Ésaü, et qu’il redoute pour Jacob sa haine et ses vengeances. 
— Ainsi s’évanouit l’une des objections de Jos. Albo, qui, dans un chapKce 
remarquable (S. Iqqar. iv, 10), discute è fond la nature des bénédictions 
butnaines relatées par la Bible, se demande si l’on doit les considérer comae 
des rnéDicTioNs on comme de simples vcedx , et trouve dans l’une et l’autre 
hypothèse des diflieultés égales. Il s’arrête à cette opinion : que les béné¬ 
dictions des saints personnages ne sont en principe que des prières an 
Seigneur, mais que ces prières ont en général une telle eflieacitéqn’eOes 
déterminent irré^stiblement l’avenir de la personne bénie, de sorte que le 
bénissenr hii-méme, qui n’est guère alors que le canal de la gréee 

divine, serait impuissant à en empêcher l'effet. D’après cela, la dn du pré¬ 
sent verset ferait corps avec le reste de la phrase et devrdt se tradnim : 
• de sorte que (bon gré mal gréj il restera béni, t — Il est A peine néces¬ 
saire d’ajouter que les objections et la théorie d’Albo, que nous citons seul 
tontes réserves, s’appliqueraient également aux malédieliont, dont on 
trouve aussi quelques enempies dans l’Écriture sainte. Dans l’un et l'antre 
cas, la difficulté tient, en principe, à l’ambiguité du Aitnr hébien, q<d 
répond tour à tour à l’optatif et au futur proprement dit. 


cnn. 27 
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(') La phraséologie habitoeUe demanderait en tête du verset; les 
SamarHains l’ont suppléé. 

I’) Moi aussi, et non pas moi seul. Il faut rendre cette justice à Ésaù, 
full ne demande pas à son père de se rétracter. Il est vrai que l’avenir 
<*i l’avenir, et que, d’après la théorie d'AIbo ci-dessus, il n'appartenait 
pins i isaac lui-méme de le changer. 

(*) I 3 ,"j E=: ;q est-ce, 13 parce que. 

•î 

(*) Foir XXV, 26, note 4. Une douleur qui procède par calembours est 
quelque peu suspecte, et nous l’appellerions plus volontiers du dépit. 

La fougue ou la mauvaise humeur d’Ésaû l’empéche de songer que 
l'uB de ces faits n'est que la conséquence de l’antre. S’il n'est plus l'dné, 
de quoi se plaint-ilf — Il est très-probable, du reste, que cette plainte est 
dite en aparté, et pour cause; ce que confirme la répétition de *ll 3 ti 01 
dans le même verset. Ce verbe, selon noos, signifie la première fois 71 si 
dit, et la seconde fois II dit (haut). 
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vée, et je Tai béni... Eh bien! oui, il restera béni!» 
* 34. Ésaü, entendant (<) les paroles de son père, 
poussa des cris bruyants et douloureux; et il dit à son 
père : « Moi aussi bénis-moi, mon père (•)!» 3S. U ré¬ 
pondit : « Ton frère a usé de ruse, et il a enlevé ta béné¬ 
diction. » 36. Ésaü dit alors : < Est-ce Q) parce qu'on 
Ta nommé Jacob qu’il m’a supplanté (fy deux fois déjà? U 
m’a enlevé mon droit d’ainesse, et voici que maintenant 
il m’enlève ma bénédiction («) !» Et il ajouta : < N’as-tu 
pas réservé une bénédiction pour moi? » 37. Isaac ré¬ 
pondit en ces termes à Ésaü: «Certes! je Tai institué ton 
supérieur, j’ai déclaré tous ses frères («) ses esclaves, 
je Tai entouré de la moisson et de la vendange : pour 
toi (0. dès lors, que puis-je faire, mon flls? » 38. foaû 
dit à son père : « Ne possèdes-tu qu’une seule bénédic¬ 
tion, mon père? Mon père, bénis-moi aussi!» Et Ésaû 
éclata en pleurs (*). 39. Pour réponse, Isaac son père 
lui dit : 

« Eh bien! une grasse contrée sera ton domaine, 

* î"* Paraschah, dans pinsieurs synagogues. 


(*) Celte distinclion formelle entre *1^3 et I'nt< i entre Ètai et 
tous les Jrères, vient à l'appui de notre opinion sur ce dernier mot, 
V. 29. Il s'agit d'une prééminence de race plutôt que d’une prééminence 
individuelle. — La prosodie de cet hémistiche est peu régulière. 

(’) /If. va donc; explication peu vraisemblable, peu élégante, contraira 
à la Hassorah, et que Mendelsaohn aurait dû avoir le bon goût de reponf- 
scr. — L'accent tonique, quoi qu'en dise le Blour, ne prouve rien. 

(') >f. i m. Éleva sa voU et pleura. Quelques modernes, sans doute pour 
faire pièce à Jacob, s’apitoient sur ces larmes d’Ésaü et admirent son 
caractère. Les larmes d'Achille nous plaisent fort aussi dans l’Iliade, mais 
au point de vue esthétique et comme contraste littéraire. Au fond de cei 
douleurs, il y a moins de sensibilité que d’amour-propre et d’ambition 
dévue. 
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(') Litt. • Bl (arrosée) de la rosée des cieux (qui tombe) d’en haut.» 
Peut-être aussi 7 ( 3 ^ est-il le complément de ri^nn > exprimé an verset 
suivant. Remarquons, en passant, qu’il n’est permis qu’aux poètes de faire 
descendre la rosée du ciel. Les météorologistes lui contestent depuis long¬ 
temps cette origine. — Un des annotateurs de la Bible de Vence prend ce 
verset dans an sens négatif : « Votre habitation n'aura ni la graisse de la 
terra, ni la rosée, etc. » De même Gesenius. La particule "q anridt alors, 
ce qui arrive quelquefois, nne acception exclusive ou privative, et l'absence 
dn daghesch dans le Bf de serait une anomalie. Au reste, selon 

vSi'qv (Yeqouthïêl ha-Kohèn, auteur du Én Aa-Qdré), plusieurs exem¬ 
plaires portent le daghesch. 

(>) Tu auras à guerroyer pour défendre tes possessions. 

(>) U parait qu'il ne se borna pas é le dire en tui-méme, i en juger 
par le verset suivant. 

(<) Le terme propre serait : « de la mort. • Il 7 a là à la fois métalepse 
et euphémisme, produits l’un et l’autre par une sorte de respect lilial. Mais 
quel euphémisme peut embellir la vengeance, et nne pareille vengeance? 
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> Et les deux t'enverrout leur rosée (*). 

> 40. Mais tu ne vivras qu’à la pointe de ton épée (*) ; 

> Tu seras tributaire de tou frère, 
a Pourtant, après avoir plié sous le joug, 

> Ton cou s'en affranchira. ■ 

41. Ésaû prit Jacob eo baine, à cause de la bénédiC" 
tioo que son père lui avait donnée. Et Ésaû se dit en lui- 
même (s): «Le temps du deuil (*) de mon père approche, 

— je ferai périr Jacob mon fr^e. » 43. Rébecca fut 

informée des desseins (<>) d^saü son fils ainé. Elle fit 
appeler Jacob, son plus jeune fils, et lui dit : « Écoute, 

— Ésaû ton frère veut se venger («) de toi, en te faisant 
mourir. 43. Et maintenant, mon fils, obéis à ma voix : 
pars, va te réfugier auprès de Laban mon frère, à Cha- 
rân’. 44. Tu resteras chez lui quelque temps, —jus¬ 
qu’à ce que s’apaise la foreur de ton frère (^). 45. Lors¬ 
que (») l’anünosité de ton frère ne te menacera plus, et 
qu’il aura oublié ce que tu lui as fait, je t’enverrai ra¬ 
mener de là-bas (3) : pourquoi m’exposer d vous pfsrdre 
tous deux à la fois (*®)? » 46. Rébecca dit à Isaac: « La 

(*) Littéralement, si i’on veut, > des paroles. • Mais nous adoptons « des¬ 
seins >, parce que ce met se prête i loutes les hypothèses sstns «Itérer k 
sens. Qaelqnes antiens supposent qu'il j eut révélation divine à Rébecca. 

{*) Traduction de Gesenius. Observons, à l’appui de son opinion, qoc 
□ni «t Qp3 se ressemblent par ITdée comme par la forme. Vengeance et 
consolation sont des idées similaires : la vengeance est une consolation d« 
tort éprouvé, la consolation est une revanche prise sur la douleur. D'ail¬ 
leurs uns idée commune rapproche ces deux mots, celle de «Udonmage- 
ment, de compensation. V. un autre pandlèle, supr. vi, 6, note 7. 

(’) Puisque Rébecca et Jacob ont aûaehé tant de prix k la hénédictioa 
^saae, ils la croient donc efficace; elle est à leurs yeux l'oracle même éc 
la Divinité. Pourquoi donc s’alarmer des projets d’Ésant — Cda proivc 
que lenrcondaiiee en Dieu n’allait pas jusqu’au fatalisme; eonflaaee sage ri 
éclairée, qui n’annule pas la personnalité humaine, et qui a tonjonrs Oi 
dans l’esprit du vrM jndaisme. « Cela est écrit lé-haut •, dogme des enfants 
d’Ismaél; « aide-toi, le Ciel t’aidera», devise des enfants d'Isaac. 

(*) Litt. •jusqu’à ce que... >, par l’attraction du verset précédent. 

(') On ne voit pas que Rébecca ait tenu parole, ce qui prouverait qu elle 
ne cessa pas de snqtecter Ésan. Fojr. toutêTois xxxv, 8,1'* airie. 

L’un frappé par son frère, l’autre par ia justice humaine on divine. 
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(') Qii’avait épongées Ésaü. Voir la An do ch. précédent. 

|>) On comprend qne Rébecca, pour éloigner Jacob, a besoin d'nn pré* 
texte aux yeux de son époux, et peut-être aussi aux yeux d’Ésaü. 

(*) C.-é-d. pour le bénir, pour lui dire adieu, comme on le rerraS-é. On 
Toit qn’Isaac confirme ses bénédictions en pleine connaissance de caaêd. 

(^) Ci-dessus xxt, 20. 

(‘) Cette prérision on ceTOsn {V. xxni, 33,note)est trés-remarqnabie: 
on y entrevoit le pressentiment du Messie. 

(*) Sens passif : la bénédiction dont Abraham a été l’objet. — Il n'est 
pas ordinaire qn’nn fils appelle crûment son père par son nom (ef. Talmud, 
tr. Qiddoutehin, 3i b; YOreh Oéah, art. 240, { 2); on voit que le nom 
d'Abraham était déjà historique. 

i’) Le Canaan , où Jacob demeurait alors, et ou U devait encore séjour¬ 
ner plus tard. La race cananéenne étant mandite, les enfants d'une Cana- 
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vie m’est à charge, à cause des filles de Chéth (<). Si Ja¬ 
cob choisit une épouse parmi les filles de Chéth, telle que 
celles-ci, — parmi les filles de cette contrée, — que 
m’importe la vie (»)? » Ch. XXVIII,!. Isaac appela Ja¬ 
cob et le bénit (s) ; et il lui donna ses instructions en 
lui disant : « Ne prends pas fenune parmi les filles de 
Canaan. 2. Lève-toi! va dans la Terre-de-Syrie (*), 
dans la demeure de Bathuel, père de ta mère; et choi* 
sis-toi là une femme parmi les filles de Laban, le frère de 
ta mère. 3. Le Dieu tout-puissant te bénira, te fera 
croître et multiplier, et tu deviendras une congrégation 
de peuples ("). 4. Et il t’attribuera la bénédiction d’Âb- 
raham («), — à toi et à ta postérité avec toi, — en te 
faisant possesseur de la terre de tes pérégrinations (’), 
que Dieu a octroyée à Abraham. * * 5. Isaac fit partir 
Jacob, qui se rendit au Territoire-de-Syrie, chez La¬ 
ban («) fils de Bathuel, le Syrien, frère de Rébecca, 
mère de Jacob et d’Ésaû (»). 6. Ésaü vit (*«) qu’lsaac 
avait béni Jacob, qu’il l’avait envoyé (“) dans la Terre- 
de-Syrie pour s’y choisir une épouse; qu’en le bénissant 
il lui avait donné cet ordre : « Ne prends point d’épouse 

* Parsschali. 


néemie aoraient porté, an point de vue de la Bible, nn sceau de répndia- 
lion, et auraient arrêté le cours des bénédictions promises. 

cl D’après la contexture des accents, ces mots : ebes Xaban,etc., sont 
à ht fois le complément des deux verbes rt * 

C) C’est évidemment avec intention que l’Historien «goûte cette dernière 
incise, d’ailleurs superflue. Est-ce pour montrer la prédilection periévé- 
nnte de Rébecca? ou plutôt voudrait-il, en affectant de nommer Jacob en 
premier, nous faire entendre que le contrat des deux frères est décidément 
ratiflé, et que le droit d’atnesse est désormais acquis à Jacob? 

(") Ici commence une période qui s’étend jusqu’à la fin de la Section, et 
dont le membre eonsifguent, on complément logique, commence soit au 
T. 8 ayant pour antécédent les vv. 6-7, soit an v. 9 ayant pour antécédent 
les vv. 6-8. Nous adoptons le premier système comme pins élégant et plus 
commode. 

(") La distinction entre et nW* (ci-dessus vui, 7 et note) n'est 
pastonjonrs rigoureusement observée. Nous'voyons le même fait eaneté- 
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ri»i V. 5 par le qal ( nbSTi) ), et v. 6 par le piSl ( nbSM )• On aura occasion 
ci-desaons zun, 4 et 8, etc., de faire une ronarque analogue. 

* On ferait mieux, par égard ponr le sens, de commencer le Maphtir an 
verset précédent. 

(') < Étaient manvaises, déplaisantes, anx yeux de...» — On voit 
qn’Ésan rentre en tni-méme, et agit sons l’inOaence d’un beu sentimeat; 
seulement, comme on l’a remarqué, c’est plutdt un palliatif qu’nae con¬ 
version. n ne s’agissait pas senlement de contracter une bonne adUance, il 
s’agissait surtout de répudier la mauvaise. 

(*) Conséquemment, de la race croyante et bénie. 

(>) Ci-dessus XXV, 13. Cette MachtUath parait être ta même qui est 
nommée affleure Bâcemalh (xxxvi, 3), quoiqu’on puisse supposer à toute 
force qnlsmaël eut deux filles, et qu’Ésaû les épousa Tune et l’autre. 

<*) Reprise et dévelcqipement du v. 5 qui précède, les vv. 6-9 formant 
une sorte de parenthèse. 

(') OA 11 demeurait avec son père, xxvi, 33-33. 

(*) Ci-dessns xxvn, 43. Paddan'-Arâm, nommé ci-dcssus (versets 2, 
5, etc.), est donc une province, et Charên’ une ville de cette province. 
Voir aussi la note xi, 3t. 

{’) Une opinion talmudique {Ber. rabba, g 68; talm. de Jérus., tr. 
Berâkh. ch. iv; talm. de Babyl., ibid. f. 36 b, cf. Synhédr. 96 b et CBoutt. 
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parmi les fliles de Canaan » ; * 7. Que Jacob, obéissant 
à son père et à sa mère, était allé au Territoire-de-Syrie : 
8. — Et Ésaü comprit que les filles de Canaan déplai> 
saient (<) à Isaac son père. 9. Alors Ésaü alla vers 
Ismaël, et choisit Machalath, fille d’ismaël fils d’Ab¬ 
raham (*), sœur de Nebhaïôth (*), — pour en faire son 
épouse, en outre de ses premières femmes. 

Section VII: Vejjâteè. 

** 10. Jacob (*) sortit de Beêr-Schébha (»), et se di¬ 
rigea vers Charân’ («). 11. Il arriva dans un endroit (») 
où il établit son gite, parce que le soleil était couché. Il 
prit une^(B) des pierres de l’endroit, en fit son chevet (•), 
et passa la nuit dans ce lieu. 13. 11 eut un songe, et 

* Maphtir. ■** 1" Paraschah. 


9< b) attribue respectiTement aux patriarche» Abraham, Isaac et Jacob 
la fondation des trois prières quotidiennes. Cette assertion s’appuie sur 
les passages ; Gen. zix, 27, pour la prière du matin; xzit,63, pour eeile 
de i’après-midi ou min’cliah, et le présent rerset pour celle du soir. Cette 
dernière circonstance justifierait, selon Él. Mizrachi et Sch. Bass (SiphtM- 
Chakhamtm) sur Rascbi, l'emploi de l’article dans > substantif qui 

signifierait ici la Divinlti. Mais cette acception est plus cabalistique que 
biblique, inapplicable d’ailleurs aux deux Qlpt) suivants, et la redondance 
de l'article, surtout sous la forme contracte, n’a rien d’étrange en hébreu: 
V. les notes xiii, 2; zix, 30, etc. Nous aimons mieux le signe mnémonique 
donné par Aboudraham ( Traité de Liturgie) , qui trouve dans la deuxième 
lettre du nom de chaque patriarche — 3 pp« ppS< — l’initiale des 

époques consacrées par eux à la prière : yijf 0’’5PS . Cf. P», tv, 18. 

(•) Yoy. V. 18. ' 

C) Cet oreiller était on peu dur; aussi l’Historien a-t-il en soin de nous 
apprendre que le soleil était couché, ce qui veut dire sans doute que 
Jacob ne pouvait continuer sa route pour chercher un gîte plus commode. 
Au reste, Heidenbeim 'prétend, d’après plusieurs passages (notamment 
I Sam. XXVI, 12,16; I Rois, xix, 6), que VnSHOQ signifie autour de sa 
tête, et justifie ainsi l’exégèse de Raschi. Cette opinion est très-spécieuse, 
mais s'accommode mal avec te v. 18 précité ; comment une seule pierre 
pcul-elle entourer ia tète? 


CBN. 28 
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(') Aatranent, de* anges; seulement il est bon d’observer que « anges 
de Dieu » formerait une sorte de piéonasme , ce qui corrobore notre re¬ 
marque svpr. XVI, 7. — Commentateurs et théologiens se sont donné beau¬ 
coup de peine pour expliquer ce songe célèbre; VÉchelle de Jacob, deve¬ 
nue classique dans le christianisme comme dans le judaïsme, a fourni ma¬ 
tière aux interprétations les plus diverses. Il n’entre ni dans nos goûts ni 
dans notre cadre de les rapporter ; nommons seulement l’illustre Maimo¬ 
nide {Guide des Ég., Introd., et I” partie, ch. xv), qui attache un sens 
spécial et profond à chacun des détails de cette vision. — Peut-être serait- 
il plus intéressant de rechercher le sens précis de Vapparilion racontée au 
verset suivant : sous quelle forme Jacob a-t-il pu voir Dieu, et à quel 
signe a-t-il reconnu que c’était Dieu? Question grave, mais oiseuse au fond, 
pnisqu'après tout il ne s’agit que d’un rêve. 

(*) Al. près de lui (de Jacob). 

(*) Sens actif ou passif, si ce n’est tous les deux ensemble, comme 
presque partout. Sens actif ; le Dieu protecteur; sens passif ; le Dieu 
adori. 
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voici : — Une échelle était dressée sur la terre, sa tète 
atteignait le ciel ; et des messagers divins (‘) montaient 
et descendaient le long de cette échelle. 13. Puis, 
voici, — l’Étemel apparaissait au sommet (*), et disait: 
« Je suis l’Étemei, la Divinité (*) d’Abraham ton père et 
la Divinité d’isaac ; cette terre sur laquelle tu reposes, 
je la donne à toi et à ta postérité (*»). 14. Elle sera, 
ta postérité, comme la poussière de la terre (o) ; et tu 
déborderas au couchant et au levant, au nord et au 
midi; et toutes les races de la terre seront heureuses 
par toi et par ta postérité. 15. Et certes, je suis avec 
toi («); je veillerai sur chacun de tes pas, et je te ramè¬ 
nerai dans cette contrée, car je ne veux point t’aban¬ 
donner avant (») d’avoir accompli ce que je t’ai pro¬ 
mis (*). » 16. Jaéob, s’étant réveillé (*) , s’écria : 

« Assurément, l’Étemel est présent en ce lieu, — et mol 
je l’ignorais (*»). » 17. Et, saisi de crainte, il ajouta : 
« Que ce Heu est redoutable ! ceci n’est autre que la 
maison du Seigneur, et ceci est la porte des deux (“). » 


( ') D'où il «oit qu’il éUit encore en deçà des frontières de Canaan. 

(‘) Eu égard à la quantité, s'entend. quanquam 4! 

(*) Il craignait Ésaü et Laban. {Baschi.) — La dernière supposilioB est 
tant soit peu gratuite, au moins jusqu’à présent. 

(’) Notons CK I locution hybride et comme contradictoire. 

Bst positif et exclut CK ! CK dubitatif et ne se coostmit 
logiquement qu’avec V 3 ou p*i. Toutes les langues offrent ces sortes de 
catachrèses. 

(') Et la promesse une fois accomplie. Dieu abandonnera donc Jacob? 
— Non certes, mais il s’agit ici d'une protection spéciale, d’une sauvegarde. 

(') « De son sommeil. • 

('*) Ces derniers mots peuvent passer, soit pour un reproche que Jacob 
s'adresse à lui-même, soit au contraire pour une justification comme le 
veut Raschi. 

(") C.-à-d. on lieu privilégié pour les manifestations divines, et qei 
semble mettre en communication réciproque le ciel et la terre.—Jacobs 
fait lui-inêtnc le commontalcur de sa vision. Lui seul, après Dieu, ca avait 
le droit. 
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(') « Maison de Dieu >, cf. v. 17 et Foir xii, 8, noie 10; comparez aussi 
à ce passage le ch. xxx?, 1-15. Hemarquez que l'imposition du nom est 
une sorte de prise de possession, et que Jacob , par ce fait, donne, pour 
ainsi dire, acte à Dieu du présent qu'il lui a fait au v. 13. 

(’y Do la Tille voisine, car la scène parait se passer dans la campagne.— 
Le nom de Louz CFnlg. Lvz) ne serait pas entièrement tombé en désué¬ 
tude, i en juger par Jos. xtiii, 13. 

(>i On s’est étonné de tous ces si, qui semblent mettre en suspicion la 
parole de Dieu, et on a cru qu’ils avaient le sens affirmatif de lorsque. On 
a eu tort. Jacob doute et il en a le droit, malgré la puissante impression 
qu'il vient d’éprouver. Son humilité le lui commande même, car Dieu ne 
parle qu’a ses élus : or, comment Jacob peut-il savoir si son rêve est une 
révélation, ou s'il n’est qu’un rêve? 

(*) Ceci parait avoir un sens complexe, et désigner à la fois le bonheur 
du voyage et celui du retour; l’hospitalité chez Laban, la réconciliation 
chez Èsaü. 

(‘) C.-à-d. je reconnaîtrai alors que Dieu me protège , et que la \isiun 
de cette nuit est une sainte réalité. — Mendelssohn et autres : « El si Dieu 
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18. Jacob se leva de grand matin; il prit la pierre qu'il 
avait mise sous sa tête, l’érigea en monument, et ré¬ 
pandit de l’huile à son faite. 19. 11 appela cet endroit 
Béthkl (i); mais Louz était d’abord le nom de la 
ville (*). 20. Jacob prononça un vœu en ces termes : 
« Si (*) le Seigneur est avec moi, s’il me protège 
dans la voie où je marche, s’il me donne du pain à 
manger et des vêtements pour me couvrir; 21. Si je 
retourne en paix à la maison paternelle (*), — alors le 
Seigneur sera ma Divinité («) ; 22. Et cette pierre que 
je viens d’ériger en monument deviendra la maison du 
Seigneur (e); et tous les biens que tu m’accorderas, je 
veux t’en offrir la dîme (^). » * Ch. XXIX, 1. Jacob se 
remit en chemin (<), et alla vers la terre des enfants de 
l’Orient (3). 2. il vit un puits dans les champs; et là, 
trois troupeaux de menu bétail étaient couchés à l’en- 

• Paraschah. 


est pour moi une Divinité... > La conire-parife ou apodose de la période 
ne commencerait aiors qu’au v. 22. Mais on voit que cela n'esl pas néces¬ 
saire, outre que ces mots, ainsi traduits, font double emploi avec lecon- 
mencement du voeu. Il faut encore observer que le vav n’eiprimc biea 
l’apodose qu’avant un verbe, et qu’il faudrait, dans l’hypothèse de Usa- 
deissohn, rwin nn'ni • 

(") Je la consacrerai à la prière. Voir en effet xixv, 3, U et In note de 
V. 15 1. c. — Remarquez le masc. n’iT*, rapport avec le fém. pK. 
Cette anomalie, due à l’attracUon de l’attribut masc. ptss, est fréquealt 
en hébreu, et a lieu notamment pour les pronoms «IH *t M'H • 

(’) Ou p.-ét. mieux : • Je veux en payer la dtme (aux pauvres, etc.) es 
ton honneur. » — La répétition du verbe hébreu a probablement pour bat 
de donner an vœu plus de solennité. 

(*) Litt. Jacob leva ses pieds. Nous disons familièrement, avec aa« 
nuance différente, • Prendre ses jambes à son cou. » 

(') Pour nous la Palestine est déjà l’Orient; pour la Palestine elle-ménc. 
l'Orient c’est la Mésopotamie (N.-E.). — Quelques-uns pourtant croicat 
qu'il s’agit ici d’une peuplade particulière ainsi nommée ; cf. xxv, 6. Nous 
ne verrions, dans ce cas, rien d’impossible à ce qu'il s’agU des Qedm^ 
néent mentionnés xv, 19. 


Digitized by Google 



KS ’1 — £53 — n'Wtna . la 

: W ’P'i’ï n?’!' ?1 o'!3"3ïi? "WJ 

’5’;>ïP |3^?-n» D'^TE.iT^Î ’ 

'g-i>s pgnTi» «f ni ifisrrnç f ?»rii -*^5 
t ®8 V)® ’CiîS3f>?’-D0ÿ 19^1 * ! î^ffPÇ^ TÜ90 
Tl» DMryrj oôi Teti"! » : un:» pnp ripsfi 
Dljf^D or}^ 6 : 

: ]i^D“DV 1Â? tyrrp bri) D1%' ij» 

rpippn pjp^p nj?-i 6 blis Dl;n h^ÿ p içi^n 7 

“lg^8"î0PU ï^)hpi<’i8 : 9>=i 

I i^npi naip «iij; 9 : 

’n^l *0 : r\p 'p n'ÎNÿ "lÿS Ifc^îtn-Dÿ 

iâ^< p 8 \^5-n3 3pÿ,i 


(') On l'orifice, si le puits n'avait pas de raargelie. Dans ce cas, la pierre 
aurait servi à la fois de fermeture et de gardc-foo. 

(’) * A sa place. » 

(*) Aux bergers, qui n’ont pas été nommés, mais qui sont dans la pensée 
de l'Auteur. C’est une s;llepse; i moins qu’on ne prenne, par métonymie, 
D'^*1P, le* troupeaux, pour ceux ÿui le* conduisent. Il en est de même 
an V. 8 , où les Samaritains lisent formellement ■ 

(*) On ne sait si Jacob parle ainsi pour savoir où il est lui-même, ou si 
son but principal est de s’informer de Laban et de sa famille, comme on 
va le voir. — Plusieurs admirent ce mot, « mes frères », adressé par Jacob 
i des inconnus, à des idolâtres. N’embellissons pas la Bible, elle n’en a 
pas besoin. On disait « mes frères » comme nous dirions • mes amis » , et 
il y a, dans ces formules, plus de politesse que de sentiment. 

(‘1 râs, pour : petit-fiis; Voÿ. xx, 12, note 8. 

(‘) Cela répond à peu près à notre : Comment se porte-t-Uf Mais la 
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tour, car de Veau de ce puits ou abreuvait les troupeaux. 
Or la pierre, sur la margelle (<) du puits, était grosse. 
3. Quand tous les troupeaux y étaient réunis, on soule¬ 
vait la pierre de dessus la margelle du puits et l’on 
abreuvait le bétail, puis on replaçait la pierre (*) sur la 
margelle du puits, i. Jacob leur dit (’) : « Mes frères, 
d’où êtes-vous (*)? » — Ils répondirent : « Nous sommes 
de Gharân’. » 5. Il leur dit : « Connaissez-vous Laban, 

fils (*) de Nachor? » — Ils répondirent : « Nous le con¬ 
naissons. » 6. 11 leur dit : < Est-il en paix (<)? »—Et ils 
répondirent : « En paix (’) ; et voici que Rachel (•), sa 
fille, vient avec son troupeau. » 7. Il reprit : < Eh mais! 
le jour est encore long (»), il n’est pas temps de faire 
rentrer le bétail : abreuvez les brebis et les menez 
paître. » 8. Us dirent : < Nous ne saurions, jusqu’à ce 
que tous les troupeaux soient rassemblés : on dépla¬ 
cera (<(*) la pierre qui couvre la bouche dn puits, et 
nous ferons boire les brebis. » 9. Comme il s’entrete¬ 
nait avee eux, Rachel vint avec le troupeau de son père 
(car elle était bergère). 10. Or, lorsque Jacob vit Ra- 
cbel, fille de Laban, frère de sa mère, et les brebis de 


formule orientale a une portée pins grande, car elle s’applique au bUn-étre 
en général et à tout ce qui le constitue. est un des termes les plus 
beaux et les plus expressifs de la langue biblique, et nos midrascMttet 
l’ont admirablement compris : f. la note Romb. n, 26. 

(’) Ces réponses en écho, si naïres : • Connaissex-vonsT — Nous con¬ 
naissons; En paixf— En paix», se retrouvent dans toutes les langues 
primiUTes et même en latin. Elles équivalent au oui qui manque i ces 
langues. Ce n’est guère que dans l’hébreu de la décadence qu’on a dit p , 
P etc., comme la basse latinité a adopté ità et sic, dont le premier a 
formé par syncope l’allemand ]a (que plusieurs dérivent de/dm), et le 
second, la particule espagnole, italienne et française si. 

(') Texte ; Rscbêl (cA guttural); Htt. Brebis. 

(*) Xong, s’il s’agit de la durée; ffrand, s’il s'agit de la lumièra. 

('*) Selon les prosodistes : < Et qn’on ait déplacé... > On peut encore, 
avec Mendelssohn et son interprète le Slour, traduire ce vei^ et le sui¬ 
vant par le présent, comme choses d’habitude (cf. v. 3). 
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<■) L’Écrivain cite visiblement le fait comme nn tour de force ; non 
qa’O veuille constater la vigueur corporelle de Jacob (circonstance puérile 
et, de plus, improbable), mais parce qu’il veut nous montrer cette vigueur 
redoublée miraculeusement par l’amour, ou plutôt par un premier effet de 
la protection divine, récemment invoquée. 

(’) Cette caresse et ces larmes, si fraternelles, et qu’un romancier mo¬ 
derne n’aurait eu garde d’imaginer, nous émeuvent délicieusement. Mais 
ce verset, qui raconte nn mouvement si vif et si spontané, ne devait-il pas 
se placer avant le précédent r — Non, car la bergère, suivant le troupeau, 
n’est arrivée qu’après lui. Et puis, Jacob voulait obliger Laban et sa 
cousine, avant de satisfaire sa propre tendresse, n a écouté sa conscience 
d’abord, son coeur après. 

I*) C.-è-d. le fils de la sceur, le neveu. Voir xx, 12. 

(') Il n’est nulle part question de la mère. C'est qu’elle était morte, 
(fiascôjb d’après le Midrasch rabba.) V. cependant v. 27. 

(‘) La nouvelle relative à Jacob, la nouvelle de son arrivée: ellipse 
poétique et hardie en firançais, simple et commune pour les Hébreux. 

(') Tout à l’heure (v. H) nous avons vu le même verbe au qal, ptCfv^ , 
Il n’y a probablement pas d’autre différence que celle qui tient an sens 
ordinaire du pïèl, c.-à-d. que celui-ci exprime une certaine intensité (ici une 
certaine affectation) dans le fait dont il s’agit. 
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Laban, frère de sa mère, — Jacob s’avança, fit glisser la 
pierre de dessus ia margelle du puits (<), et fit boire les 
brebis de Laban, frère de sa mère. il. Et Jacob em¬ 
brassa Racbel, et il éleva la voix en pleurant (*). 
12. Et Jacob apprit à Rachei qu’il était le frère (*) de 
son père, qu’il était le fils de Rébecca. Elle courut l’an¬ 
noncer à son père (*). 13. Aussitôt que Laban eut ap¬ 
pris la nouvelle de Jacob (*), le fils de sa sœur, il courat 
au-devant de lui, il l’embrassa, le couvrit de baisers (*), 
et l’emmena dans sa demeure. Jacoh raconta à Laban 
tous ces événements (?). 14. Laban lui dit : « Tu n’es 

rien moins que mon corps et ma chair (■) ! » —11 de¬ 
meura avec lui un mois durant (*); 15. Alors La¬ 

ban dit A Jacob : * Quoi! parce que tu es mon frère, tu 
me servirais gratuitement (*<>)? Déclare-moi quel doit 
être ton salaire. » 16. Or, Laban avait deux filles : le 
nom de l’aînée était Lu (**)> celui de la cadette, lUcHn.. 
17. Lia avait les yeux faibles; Rachei était belle de 


(’) Lea événetuenU qui aTuient détemiué son Toyage. 

(*) Tu m’es lié par le aang, ta ea un autre moi-inême. Cf. n, S3. — 
déaigne tonr k tour : on corps quelconque, une aubatance aoUde, notam- 
meut le corpa humain; puia un membre du corpa, et enfin Vos qui en 
forme la charpente. Maia la généalogie de cea troia aceeptiona n’eat paa bien 
eonatatée; on pourrait également l’établir en sena inverse, et a’a]^njer 
même Jusqu’à un certain point sur l'étymologie probable du grec Inm. 

(') > dont noua avona dit un mot, zxit, 55, s’emploie quelquefois 

après une époque déterminée, et alors il nous paraK en indiquer la pléab 
tude, l’entier accomplissement. Peut-être aussi est-ce une sorte de pléo¬ 
nasme , analogue à la locution vulgaire ; une heure de temps. 

(■*) Est-ce une petite ruse oratoire ou plutôt mercantile, une leçon insi¬ 
nuée à Jacob, comme quoi l’hôte de Laban devait être son serviteur T Ou 
bien, effectivement, Jacob le servait-il déjàt —Cette dernière snpposfiion 
est la plus naturelle, comme la plus honorable pour tous les deux; mais 
il y aurait alors une légère lacune dans le verset précédent. 

(") Texte ; Lêau. 

«n. >9 
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* : nj^iD np-'i 

: ni5>iP'? î|P? ^Pl? ’TOI? 

np» ^nnç '?)^ noî^ ">e^’’î 

jqf bn-j? Dgj?;. i^s;»! 20 : np naiÿ 
2< : nn« in^DjS? cinsi op^D ipp i^n;>l 

'■^?çi p; ’? ’‘??^’^ n?? i?^» 35»,'- 

IJJPI olijf ri P)b.fi 22 : 

iWK njjSrns hjsia'n^ ’P^ 23 ; nn^ 
inrifiç» nfirns nj fn « : K?»l 1;^ 

«ip'^'^1 l53s ’pn 25 : nppï» 1 ^ 

’PTJï’î’tT;!? ’? ^!l h<mi} içtfj 

P r^liph -içt^ 26 : .jj5>çi-) nçî^i ^)is 
27 : rryjM îÆi> n^’jivn np^ i:*!lpi?5 


(') Meadelssohn (qui se contredit ci-après xxxix, 6) appliqne *){{n * 
U conformation et ntDti ■<> ieiof- No»* croyons que les deux locutions 
du texte correspondent respectivement è freUeet k jolie, en ce sens que 
U première caractérise surtout la régularité des formes, la seconde l’a¬ 
grément des traits. 

(2) Bemarquex le vague de cette élastique réponse, qui décide Jacob 
sans lier Laban. Il y a li évidemment une restriction mentale, une arrière- 
pensée dont le sens se révélera plus tard. 

(2) Bu qualité de berger, comme on le verra par la suite. 

I‘| » SMSC. pour ) peut-être par l’attraction de Q>)01 qui 

suit. 

(*) Il semble d’abord que ce doive être le contraire, et que Jacob ait dd 
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taille et belle de visage (<)• * 18- Jacob avait conço 
de l’amour pour Rachel. Il dit : « Je te servirai sept ans 
pour Rachel, ta plus jeune fille. » 19. Laban répondit : 
c J’aime mieux te la donner que de la donner à un autre 
époux (*) : demeure avec moi. » 20. Jacob servit (»), 
pour obtenir Rachel, sept années; et elles furent (*) à 
ses yeux comme quelques jours, tant il l’aimait (>). 21. Jar 
cob dit à Laban : « Donne («)-mot ma femme, car mon 
temps est accompli, et je veux m’unir (’) à elle.» 22. La¬ 
ban réunit tous les habitants du lieu, et fit un banquet. 
23. Mais il advint, le soir, qu’il prit Lia sa fille et la lui 
présenta, et Jacob s’unit à elle. 24. Laban lui avait 
donné Zilpah (‘}, son esclave, —à Lia, sa fille, comme 
esclave. 2S. Or, le matin, il se trouva que c’était Lia; 
et il dit à Laban : « Que m’as-tu fait là ! N’est-ce pas 
pour Rachel que j’ai servi chez toi? et pourquoi m’as- 
tu trompé? » 26. Laban répondit : « Ce n’est pas l’usage 
dans notre pays, de marier la cadette avant l’aînée («). 

* 3** Paraschah. 


trourer le temps long. Il faut entendre , sans doute, qu’aux yeux du pa¬ 
triarche la possession de Rachel n’était pas trop chèrement achetée par sept 
années de service. 

(•) nan est ici barytone, contrairement è l’usage et à la grammaire, 
probablement à cause de la gutturale suivante K ; K. les notes H^fr. xl, 
15; Nomb. x, 36, etc. 

(’) tUatt serait un simple futur; (Ad pathéUqne) y pioute l’in- 

stance d’un vif désir ou d’une volonté arrêtée. 

(') Vulg. Zelpha. Cette esclave, dot de la femme, était comme uns 
épouse en disponibilité, une compagne surnuméraire, pour supidéer l'antre 
en cas de stérilité.etc. C’est ce qui explique pourquoi ce verset, qui semUe 
interrompre le récit, a trouvé place ici. C'est pour cela aussi que la Yal- 
gate, an v. 27, traduit par cette couple (de femmes), hujus copulx. 

(*) n’^Oa St rc^iaa offrent une véritable anomalie, car le premier a 
le sens concret (Vatnée), et le second le sens abstrait (la primogi*^ 
Ivre) ; or, les procédés typiques de la langue demanderaient le coatraiiv. 
miaa devrait être le fém. de "liaa > tandis que HTaa appartient ao 
lyps ffoi caractérise d’ordinaire les abstractions (cf. xuii, 33). U 

langue arabe présente i cet égard une espèce d’analogie. 
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1??P TSte ÎVÎ3^ n«f-nçTD5 n^i ntQ 
P iJpÇ. » : «-jo» o\!ï?-J3!ÿ 11^ 'içj? 
: r^ifp 1> Ifs “(DTTi» 1^1 m sj^p «jÿo’J 
: nr0^ pjJ çtiçï? nn^STUj ift? j?^ pi » 

■ÇIJl iprrrDj qi top »« 

•g hp «IP M : niTos Dy^ïSIÿ ièy 

iCSa “ : npp ‘pji n^nTT« rp?«i nç«fcf 

nST? fil?» '? 13’»^ W là tPl 

■itt -iqpi 33 : '^1 rp g 'jfï? hp 

•pl ’Siç n^jferiji hp -içtp |3 -çpi 

% "Çp 34 : )iyp?) «Pi?!?! lUTitnil 

vifr? 'Ife Ijè? brèci rp -içstfii 13 1^1 

(3*3 '*> j»pi j3*) r53 'ÏÎ3 6*D3 »rtOn*1 V. 31. 


(’) La aemaiae de réjoniasance, i l’oeeaaion dn mariage. C'est ce que 
ica Alkmanda appeUeat Mc SKttcmocÿc. 

(*) Ce plariel iadiqaerait jasqa’à oa certaia point que la femme de Li¬ 
ban rivait encore. Pent-etre anesi n’eet-ce qn’one forme emphatiqne, qu'il 
eaploie pour ae donner de l’importance et prévenir tonte réplique. — An 
nate, qnelqnea-uns, malgré la petite anomalie de OM i eipliquent Hjnji 
par le paeeé niph’el, féminin : cEUe sera donnée. • Les Samaritaina 

“«rt jn». 

(*) Ainsi Laban &dt à la fois deux bonnes afibires. Il greffe la cupidité 
au la mauvaise foi. On pent affirmer que l’exploitation, on plutdt la pro- 
^bnitiott des sentiments les pins saints, n'est jamais descendne plus bas. 
b^Birons encore nne chose : c’est que le rusé, l'ignoble Liban ne prend 
poial set sOretée avec Jacob; il paye d’avance. On a dit que l’bjrpocrisie 
**t an hommage qne le vice rend i in vertu. Il y a un plus grand hommage 
tecore, c'est la conjlance dn premier dans la seconde. 
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97. Achère la semaine-de celle-ci (0; et nous te donne¬ 
rons (*) également celle-là, en échange du service que 
tu feras chez moi pendant sept autres années encore (*).» 

98. Ainsi fit Jacob : il acheva la semaine de la première; 
puis Laban lui accorda Rachel, sa fille, pour épouse (fc). 

99. taban donna à Rachel sa fille, Bilhah (■), son es¬ 

clave, pour qu’elle devint la sienne. 30. Jacob s’unit 
pareillement à Rachel, et persista (•) à aimer Rachel 
plus que Lia ; et il servit chez lui encore sept autres 
années. 31. L’Étemel considéra que Lia était dédai¬ 
gnée,— et il rendit son sein fécond (0, et Rachel Ait 
stérile. 39. Lia conçut, et enfanta un fils. Elle le nomma 
RüBEf («), « Parce que, dit-elle, le Seigneur a vd moh 
HDM iuATios (•), pour qu’à présent mon époux m’aime. > 
33. Elle conçut de nouveau, et enfanta un fils. Elle dit : 
« Parce que le Seigneur a xhtekdi} (*<>) que j’étais dé¬ 
daignée, il m’a accordé aussi celui-là. » — Et elle 
l’appela SmÉon (•*). 34. Elle conçut de nouveau, 

et enfanta un fils. Elle dit : c Ah! désormais mon époux 
me SEHA ATTACHÉ (**), puisquc je lui ai donné trois 


(*) I<e premier signifie à lui, le second j>o»r lui ; remarque analogne 
sur le rersel suivant. Cf. Lév. vu, 8 et note. 

(‘) Vnig. JSala. 

Cl Q]i encore, toitjonrs. 

(’) « Bl U ouTiit sa matrice. • — U suit de ce verset que la fécondité de 
l’one et la stérilité de l’antre tenaient moins à leur complexioB pbjsiqM 
qn’i une sorte de miracle spécial. 

(') Texte ; BsoDBBtn. — Version syriaque : Roubhtl. 

(') Texte : ntaa-BBON'yt. L’étymologie naturelle et apparente donnerait : 

«Voyexl un fiisi» oe qui convient parfaitement à nu premier-Bé. 

(■*) Texte : sGnftna; e.-4-d. il a entendn mes soupirs, mes plaintes sur 
le dédain de Jacob. Construction prmgnante ou elliptique. Du reste, on se 
voit pu bien clairement s’il s’agit du untimenls passés, on ti le dédain 
dure encore. Voir page suivante, note I. 

(") Texte ; Scmn’As. 

(”) Texte : YtuAvea. — Qpsn nnV • pléonume qui ne se rracontre 
qn’id, etqui s’explique sus doute par l’enthonsiume dont Lia estuimés 
en ce moment. 


I 
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ngT]?. pi>« n|rp-n» nni» bssü ïs 
'J i’Ô? «Cpl ' - loï^ll ra’'"'; W 

îk’Ç. > •• ’Sjç rp? Viro^l ü’^? ’^n;g 
p3 yjç-iÿs 'Jiç b’rftg nrpij ‘htj? 


rr^» «3 nn^3 'ptfs njn fKPii 3 : )e,?-n5 
fjqpnj < : njgç '?F°3 ’T-^î^ in^S *ft01 
Tjpi » : aips?-?’.^ npipfjç# n,5i’9'F 

= R ’Çi? Fli?. R ^ i=« 

1? i>tr} rpçï» rçj^ -é^i US irpi » 


(') On U l’appela; ce qniindiquerait qne Jacob, Taincu enfla, avait ac¬ 
colé à la mère féconde ce qu’il avait refneé d'abord à l’épouse moins belle, 
i la fllle instrument on complice de la tromperie de son père. Le verset 
snivant vient à i’appni de cette conjecture; Vop. toutefois xzx, 15. Voir 
aussi, sur l'impotition alternative du nom par le père et la mère, tn/r. 
nxvm, 5. 

(*) Texte ; &BBH. 

(•) Texte : Tsnoûnan, de miH rendre grtces, on de iTlItrn' » ««“■ 
tracté pins tard en Foddd, d’od le Jvda de la Vnigate. 

(*) Obtiens du moins par tes prières que je le devienne, comme l’a fait 
ton père Isaac pour Hébecca (xxv. Si). {RtucM, d’après le M. rabba.) — 
Litt. • Donne-moi des enfants. » 

(*) Cette belle exégèse est due, croyons-nous, è Gesenius. La particnle 

a quelquefois le sens négatif de , on équivaut, si l’on vent, à une 

exclamation : ehf Cf. sup. ra. II, et inf. i, 19. — Il est probable, dit 
Nachmanide, que Jacob n'avait pas attendu la plainte de Bachel pour de¬ 
mander à Dieu de la rendre féconde : do li sa colère. 
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fils. » — C’est pourquoi on l’appela 0) Lévi. 33. Elle 
conçut encore, et mit au monde un fils; et elle 
dit : « Pour le coup je rends grâces (*) à l’Étemel! » 
C’est pourquoi elle le nomma Jdda («). — Et elle 
cessa d’enfanter. Ch. XXX, 1. Racbel, voyant qu’elle 
ne donnait pas d’enfants à Jacob, conçut de l’en¬ 
vie contre sa sœur. Elle dit à Jacob : «Rends-moi 
mère (^), autrement j’en mourrai! » 2. Jacob se fâcha 
contre Racbel, et dit : «Ne suis-je pas subordonné («) 
au Seigneur, qui t’a refusé la fécondité des entrailles?» 
3. Elle dit alors : « Voici ma servante Biihah («), — ap¬ 
proche-toi d’elle; elle enfantera dans mes bras (»), et, 
par elle, moi aussi je serai mère (»). » i. Elle lui donna 
Biihah, son esclave, comme épouse, et Jacob s’approcha 
d’elle. 3. Biihah conçut, et enfanta un fils à Jacob. 
6. Rachel dit alors : « Le Seigneur m’a jugée (»), et il a 
écouté ma voix aussi, en me donnant un fils. » — C’est 
pourquoi elle le nomma Dan (*»). 7. Biihah, l’esclave 
de Rachel, conçut de nouveau, et enfanta un second fils 


(') Rappelez-Toos Thistoire d’Agar, et la note zziz, 24. 

(’) Lilt. «Sur mes genonz. • En hébreu, on enrante sur la genoux de 
quelqu’un, lorsque celui-ci, par l’adoption, l’édncalion on rallailemeat, 
s’approprie en quelque sorte l’enfant et le fait sien. Cf. l, 23. Vog. aussi 
Is. Lxvi, <2; Job, ui, 12. 

(*) njDtt 1 el-deasuB xti, 2, note ». 

(’) Texte : nliiaMii— Ce jugement peut se prendre en bonne on ea 
mauvaise part, différence qui influe sur le sens de (et aussi, onsuds 
aussi), les commentateurs sont partagés. L’accentuation du verset nous 
parait militer pour la seconde hypothèse , la panse de 
rieure à celle dev^jpa (Fdir xxxi, 35, première note). 

('*) Prononcez le n; texte : Otn’. On voit qne, quoique Biihah soit la 
vraie mère, c’est Rachel qui parle ; c’est à elle que Dieu • a donné un fils •; 
c’est elle qui lui donne un nom. C’est ainsi que plus haut (xvi, 15) nous 
avons vu Ismaël nommé par son père, bien qne l’envoyé divin eût antorisé 
Agar i le nommer elle-même. L’esclave de la femme étant son bien et sa 
chose, ses enfants étaient réputés ceux de la maîtresse; épouse quasi-légale 
vis-à-vis de l’homme, elle n’avait, à l'égard de la femme, qne le cêté ma¬ 
tériel de la maternité, à ce point que le droit même d’imposer un whu à 
son enfant loi était reftasé. Ce n’est pas seulement la paternité de Jacob 
qui a légitimé les enfants de Biihah et de Zilpah, c’est surtout l’adhésioa 
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i I D'it>8 g '?!!rî -çt^i » : apjr^ 

«P • : ’>ççg ipÿ 

P npjrnç hgpi rçfep n;5ijK ’ji 
npçÿ ng!>î 

•• H Wm T© : P 

TPKÇil” : 3^:^ V®' P n^^rpçÿ 
:t|^ içfTi^ «; 5 ?TO nü?’grTiÿ^ 
bvp «ïfwi D’écr-i’Vi? ’P’? ÏJWT lÿ.! « * 
îi^^’iipq -ip(§=iiiç)^ D^ tÇl^prj^ 
bsçp a? <5 : T)j 9 ’jnrjp ’? sçj-’gp 


np 13 K|l V. 11. '•jnaT * 


a leurs mères adoptives, de même que la répulsion de Sara condamna 
InuëL 

(') Texte ; NArnTOOLÉ. 

P) On sait qne l’idée de Dieu earactériso le superlatif en bébien, comme 
eeUe do diable en français. On l’Hébreu disait : Il a dieinemonf hatté, noue 
diiiona, nous : U a diablement Inlté. Ce sent trait peint la différence dos 
dsux langues, et surtout des deux peuples. Noos croyons cependant qna 
f>iev eal ici Imneonp moins figuré qu’on ne pense. N’eet-ce pes en effet 
le pœer en créatenr, jouter comme pourrait le faire nn Dieu, qne de jou¬ 
ter i qui anra dea enfantaf n’est-ce pas en quelque sorte s’égaler à lui 
que de tenir nue pareiUe gageure t Nous trednirions même Tolontiers : 
• Une latte contre Dieu », puisque Bacbel vent devenir mère en dépit 
de ce Dien qui l’a condamnée. St c’est justement là, à vrai dire, ce qne 
Jacob Ini reprochait implicitement tout à l’benre (v. S). 

(’) Texte : Namrftii. 

i*) D’eniants; texte : eân. Cette interpréteUon est confirmée par laa 
altasione de Jacob, in/r. xux, tfi, et par le signification dn congénère 
mjM II San. n, 25 (ef. note sniv.). L’idée de /aUeeau, qui est le sens 
propre de cette racine, conviendrait anasi an reaserrement de l'nnion eonjn- 
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à Jacol). 8. Et Rachei dit : c C’est une umis (*) di* 
vine que j’ai entreprise contre ma sœur (*), et pourtant 
je triomphe !» — Et elle le nomma Nephtali (»). 9. Lia, 
voyant qu’elle avait discontinué d’enfanter, prit Zilpah, 
son esclave, et la donna à Jacob comme épouse. 10. Zil> 
pah, esclave de Lia, donna à Jacob un fils. 11. Et Lia 
dit : « Une bahde (»►) w’arrivel... » Et elle le nonmia 
Gan C). 12. Zilpah, esclave de Lia, donna un second 
fils à Jacob. 13. Et Lia dit : « Il est né pour non boh- 
BEUB («) : car les filles m’ont nommée ( 7 ) bienheu¬ 
reuse. » — Et elle l’appela Aser (*). * 14. Ruben, étant 
allé aux champs à l’époque de la récolte (*) du froment, 
y trouva des mandragores (*°) et les apporta à Lia sa 
mère. Rachei dit à Lia : « Donne-moi, je te prie, des 
mandragores de ton fils. » 13. Elle lui répondit : 

« N’est-ce pas assez que tu te sois emparée de mon 

• 4"* Paraschah. 


gale. L’interprétation commune bonheur») ne s’appuie sur aneune 
analogie certaine, et a le tort, d’ailleurs, de faire redite arec le r. 13.— 
^33 11» qeri-kethibh on plutôt une contraction, pour 

traction indiquée par le double accent. ObserTez que, dans tontes les opi¬ 
nions , le radical parait être *1*13 > d'où U suit que le nom patronymique 
V 13 pour n’est pas régulier. On tronre néanmoins quelque part 

et (Nomb. xni. Il, 10), mais comme nomsindiridnels. 

- P) Texte : Gén; version arabe : Àgad, ce qui confirme peut-être notre 
explication cl-dessus. 

(*) Texte : BE-oscnnl. 

(') Al. • Me nomment », le passé pouvant se prendre pour le préeeaL 
Mais on peut avoir félicité Lia dès avant la naissance de son fils. 

(*) Texte ; Ascnên. Les versions arabe et syriaque le nomment itufr. 

(*) Litt. De la coupe. 

('*) Ainsi traduit d’après les Septante et l’opinion commune, fondée sur 
•le préjugé qui attribue à la mandragore une vertu prolifique on aphrodi¬ 
siaque. A ce point de vue, OttOn pourrait dériver de , QVTll, 
amour. Toutefois, dans la présente circonstance, rien ne prouve positive¬ 
ment que les doudam demandés par Rachei aient en un rapport direct 
avec ses désirs on ses espérances de maternité. 

C£.V. 30 
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içîi ’ppçtf ’Pp^~i|P ’iîl' bpî>8 

:3j?pt "^Pl “ = Tî®t^ 

fajso'aiD ■nt.’çih I D’n^« p^t iist<Fii2« 

«Pi?pi °P? ^ p)?r 

: ny^ Kn]?ni fvfe ip»î " = l’i’?! 

“)3 f>'3 / “)a V. 19. - -DÛ;®’ (ii'p3 , -13®»! V. 18. 


(') C.-i*d. de MD ceeor; ce qui pronrereit qne Jacob ne l’aimait pas en¬ 
core, dn moins pas assez à son gré. Peut-être aussi ce reproche se rapporte- 
t-il an passé. 

(’) On pent Toir dans rinpi^i <>» infinitif servile) on un passé 
converU (7 radical), la première hypothèse est plus grammaticale, quant 
à la forme dn mot (fan non daghésché); la seconde l'est davantage, eu 
^gard à la construction de la phrase. 

(') Slour : « Chez moi », dans ma tente ; car chacune avait la sienne 
(xxu, 33). 

(*) Texte : (RiTHXN’) SEZBénl. 

(*) Et d’avoir ainsi renoncé à mes instincts de femme, à mes jouissances 
conjugales, pour être mère une fois de plus. 

(*) Texte : YissaxaéR, sorte de qeri-kethibh, dn moins d’après les tra¬ 
ditions de Ben-A.schêr, adoptées, comme on sait, par les synagogues oc¬ 
cidentales (ifcQiyiS). Lekelhibh, ainsi que la prononciation de Ben-Naph- 
taltetdes Orientaux, est YissàskhAr ou TissdcekAdr,prononciation suivie 
même par plusieurs Occidentaux dans le présent passage, sans doute pour 
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époux (*)« saus prendre (*) encore les mandragores de 
mon fils? » — Rachel reprit : « Eh bien! il reposera cette 
nuit avec toi, en échange des mandragores de ton fils. > 
16. Jacob revenant des champs, le soir. Lia sortit à sa 
rencontre et dit : « C’est à mes côtés (s) que tu viendras, 
car je t’ai retenu pour les mandragores de mon fils. » — 
Et il reposa près d’elle cette nuit-là. 17. Le Seigneur 
exauça Lia : elle conçut, et enfanta à Jacob un cin¬ 
quième fils. 18. Et Lia dit : « Le Seigneur m’a béoom- 
PEHSÉE ( 4 ) d’avoir donné mon esclave à mon époux (»). » 

— Et elle lui donna le nom d’IssACHAR («). 19. Lia 
conçut de nouveau, et donna un sixième fils à Jacob. 
20. Et Lia dit : «Le Seigneur m’a accordée, moi (»), 
comme un don précieux : désormais mon époux fera db 
MOI SA COMPAGNE (*), coT je lui ai enfanté six fils (»). » 

— Elle appela celui-ci Zabouin (‘»). 21. Plus tard (“), 
elle enfanta une fille, et elle la nomma Dihah (**). 


indiquer l’étymologie. Cette dernière parait être : IDÎjriUSr' «fl porte,il 

TT T • 

apporte une récompense. » V. te MikhtAbh mé-ÉUgifâhou sur ce passage. 

(’) A Jac<d>.— Cette exégèse, ce nous semble, s’accorde bien mieux aree 
l’apparente redondance de et arec la suite de la phrase, que l’exé¬ 
gèse ordinaire. Quant au choix affecté du mot *131 °e se troure 
qn’ici, il parait aroir pour but d’attribuer une seconde étymologie sa 
nom de ZatnUon. 

(') Texte : TiaELêm. 

(') t Six frères... quel espoir d'une illustre maison I • 

(RAasB, Phèdre, U, i.) 

('*) Texte: Zebiiodu>ûh. Ici, ; presque partout . ta Tériiabte 
leçon serait doncjiÎJia], qu’on ne trouve nulle part, parce que l'hébreu 
n’aime pas l’accumulation, dans un même mot, des maires leettonis, c.-à-d. 
des semi-Toyelles K, 1, ^. 

(") On verra ailleurs (xxxn, 23) pourquoi nous traduisons ainsi. 

(”) L’Écrivain sacré semble glisser sur cette naissance, soit parce qu'elle 
eut lien plus tard et n’est citée ici que pour mémoire, soit parce qu'il 
n'attache d’importance qu’aux titres généalogiques des treize tribus. .4o- 
cnn Hébreu n’avait d’intérêt personnel aux détails de la naissance de 
Dinab. Aulresle, l’origine de ce nom — si origine il y a— est visiblement 
la même que celle du nom de Pan, 
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(') Exauça sou désir. Voir le commencement du chapitre. 

(’) Texte : içAPH, où quelques-uns voient, mais sans preuve sufBsanle, 
aae ailusion anticipée au nom de Joseph. 

(’*') Texte ; Yôcêpb. Il y a cela de remarquable dans le nom de Joseph, 
qne ce personnage, i la différence de ses frères et de tout le monde, a été 
nommé non pour lui-mème, mais en quelque sorte pour son successeur, 
non encore né. — Sur le voeu de Rachel, Fofr nos réflexions dans le Guide 
duCrotfUHt ar.,p.567. 

{') Les prosodistes, nous ne savons trop pourquoi, ont considéré 
’!nN 7 l 'OipD comme le complément des deux verbes à la fois. Iis 
ont accentué différemment, et plus rationnellement, un passage analogue : 
*npr. XXIV, 56. 

I‘) Ces femmes et ces enfants sont bien à Jacob, et il a parfaitement le 
droit d'en disposer; mais il ne veut sortir, remarque Raschi, qu’avec l’assen- 
liiDcnl de son beau-père. La suite prouve même qu’au fond Jacob, peu 
MMuré sans doute sur les dispositions de son frère, ne demandait pas 
■Dieux que de rester chez Laban, mais sous condition. 
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22. te Seigneur peQsn à Raehel : le Seignenr l’exauça (»), 
et féconda son sein. 23. Elle conçut et enfanta un Kls; et 
elfe dit : « Dieu a effacé (*) ma honte. » 24. Elle énonça 
son nom Joseph (s), en disant : « Dieu veuille me doxseb 
EH coEE (‘) un second fils! * 25. Or, après que Racbel 
eut donné le jour à Joseph, Jacob dit à Laban : « Laisse- 
moi partir, que je retourne chez moi, dans mon pays (»). 

26. Donne-mot mes femmes et mes enfants,— ces femmes 
pour lesquelles je t’ai servi («), — et que je m’en aille : 
car tu sam toi-néme avec quel zèle je t’ai servi (»).» 

27. Laban Ini répondit : « Ah! si je trouvais grâce à tes 

yeux (*)!... J’avais bien auguré (»); l’Étemel m’a béni 
à cause de toi (‘®). » * 28. 11 continua : « Dicte-moi ton 
salaire, je le donnerai (“)•* lui répondit : <Tu 

sais comment je t’ai servi, et ce qu’est devenu ton bé¬ 
tail entre mes mains. 30. Oui, de faible qu’il était 
avant moi (**), il s’est accru considérablement, et l’Étemcl 
t’a béni grâce à moi (“). Et maintenant, quand travaille- 

• 5» ParasGhati. 


(’) Plus littéralement : Tu coanais mou service (ou mon travail) par 
lequel je t'ai servi. 

(') Laban n’achève pas sa pensée, d’ailleurs Tort transparente; mais 
tout à l’heure il la formulera carrément. 

(’) Lorsque Je t’accueillis dans ma maison. Ainsi traduite, la phrase hé¬ 
braïque est plus grammaticale, et il n’est pas nécessaire de recourir i 
l’auguration matérielle des teraphlm {xxxi, 19). 

(") Saschi prouve à sa manière, et le Yaschar le confirme, que Laban dut 
à Jacob d’avoir des enfants mAles. Mais, d’après ce qu’on a vu xiix, I2i 
note 4, U faut admettre qu’il s’est remarié; dès lors l’influence de Ja¬ 
cob ne serait point démontrée, car elle n’est admissible qu’antant qu'il 
s’agirait de la même femme. 

’ Division peu intelligente. — Nous ferons remarquer à ce propos que 
celte Section n’offre pas une seule des parascMth on pauses massorétbiques 
dites nninO on nWriD > ot correspondant aux alinéas modernes. U 
présente Section et la dixième (^pD ) *ont les seules du Penlalenque qui 
présentent cette particularité. Les Hassorèthes les ont sans doute consi¬ 
dérées comme formant une narration continue. 

(") Si tu veux continuer à me servir. 

(”) Ou • devant moi », c.-à-d. lorsque tu me l'as livré. 

(”) LUI. A mon pied; cf. I Sam. xxv, 42; Hab. ni, 5... Voici la progrès- 
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lion idéologique de U métaphore : A mon pied <== snr ma trace s à ma 
mite => par enite de moi, c.>à-d. par mon inflnenee. Voir aussi le Guide 
de Maimonide, I'* part., ch. 28 (p. 94 de la trad. Monk). 

(') C.-i-d. pas de salaire fixe et périodique. (dfencieissoAn.)—Jacob arait 
l'expérience de la mauTaise foi de Laban, et il prenait ses mesures. Aussi 
allons-nous le voir ruser arec loi et jouer an plus fin. Jacob connaissait le 
terrain. A trompeur, trompeur et demi. 

(’) “lûttiK... njnN, pour naiî^ij construction qui se 

retroure, entre autres, Is. ui, I (hapht. V du Dent., r. 13, Voir la note). 

(’) On • écartant» (infinitif-participe), dans la première hypothèse ci- 
après (note 6). Cette traduction, quoique plus naturelle ici, cadre moins 
Ûen arec les rr. 35-36, où le sujet est Laban. 

(‘) Le premier mot s'applique aux petites taches, le second aux grosses. 
|‘) M. roux. Le brun participe du rouge et du noir; le roux, du rouge 
et du jaune. En tout cas, il s’agit ici d’une couleur t brûlée. » 

(*) Pour les animaux à naître, point de difficulté; mais la question est 
de saroir si Jacob entend que les animaux actuellement tachetés on bruns 
doirent lui appartenir, ou s’il vent seulement dire : (Cette sorte d’animaux, 
ceux qui naîtront dans ces conditions) seront mon salaire. La première 
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rai-je à mon tour pour ma famille? » 31. Il répondit : 
« Que te donnerai-je? »—Jacob répliqua: « Tu ne me don¬ 
neras rien (*) ; mais si tu m’accordes la chose que voici, 
je recommencerai à conduire ton troupeau, à le sur¬ 
veiller (*). 32. Je passerai en revue tout ton troupeau 
aujourd’hui. Écartes-en (>) tous les agneaux piquetés et 
mouchetés (*) et tous les agneaux bruns (*), parmi les 
brebis, et les chevreaux mouchetés et piquetés, parmi 
les chèvres : ils seront mon salaire (*). 33. Mon droit 
parlera pour moi au jour à venir (’), où tu viendras 
pour vérifier mon salaire par tes yeux : tout ce qui ne 
sera pas piqueté ou moucheté parmi les chèvres, brun 
parmi les brebis, — je l’aurai volé. » 34. Laban répon¬ 
dit : « Soit ; qu’il advienne comme tu as dit. » 35. U (>) 
mit à part, ce jour même, les boucs rayés (») ou mou¬ 
chetés, toutes les chèvres piquetées ou mouchetées (tout 
ce qui était mêlé de blanc) («>), et toutes les brebis 
brunes; et il les remit entre les mains de ses flis(“)< 
36. 11 mit une distance de trois journées entre loi et 


hypothèse, admise par quelques interprètes, se fonde sur le sens nataitl 
de ce verset ; mais la seconde se concUie bien mieux avec l’ensemble, et est 
d’autant plus vraisemblable, que Jacob, se privant en apparence de tonte 
chance, semble faire plus beau jeu à Laban. 

(’) S?1Î5 > dérivé p.-èt. de comme poslridiè de posterà die, 

s’applique conséquemment, soit an jour immédiatement prochain, aoka- 
demain, soit i un avenir plus éloigné ou indéfini. 

(') Laban, comme l'atteste le verset suivant. 

(•) npj; (verbe), lier, entourer de bandelettes; d’où (adj.), rayé, 

strié, zébré. {Gesen.) Il semble d’abord qu’on doive lire ici Q^'lpyi ; mais 
il est évident, par tout le récit, que Jacob s’était réservé, dans la iice 
caprine, tout ce qui ne serait pas uni, c.-à-d. noir (comme l’indique d'ail¬ 
leurs ce verset même); et dans la race ovine, tout ce qui serait d’ast 
certaine couleur exceptionnelle. 

(") Cette parenthèse est une sorte de résumé. — L’espèce du bonc est 
communément noire, celle du bélier blanche, quoi qu’en aient dit plasieon 
exégètes. 

('*) Probablement, De ses propres fils, i lui Laban, pour qu’ils lesn^ 
nassent paître à part; d’après la seconde hypothèse du v. 32, que aoss 
avons reconnue la plus plausible. 
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(') Pour éviter toat contact entre le» différentes variétés de bétait,et 
diminiier ainsi, sur les naissances nitérienres, ses chances de perte. — Le 
ttour épilogue sur ce singnlier : lut, ^’il ne veut pas rapporter i La- 
bsa, parce que Laban ne conduisait pas lui-même de troupeaux (objection 
paériie, et fait contestable); H rapporte donc te singulier an trotq)ean,..|MS • 
S n’y s qu’un malheur, c’est que jKlS n’est pas mentionné an verset' pré¬ 
cédent , et qu’il faudrait en enjamber trois pour y arriver. 

(’) Ici, les Samaritains, pour combler une lacune Insignifiante, placent 
en action la vision que notre texte ne fera figurer qu’en récit, xxzi, i(l-l3. 

(’) Propr*. Peuplierblanc, d’après l’étymologie et les anciennes traductions. 

(*) Le platane oriental, qui est aux contrées chaudes ce qu’est l’érable 
pour les pays tempérés. 

(*) On rapporte communément |MltD 1*13^7 ^ l'o» traduit 

rUtin^l (qui ferait double emploi avec le verset suivant) par : afin 
qu’elles s'échat^fiassent. Mais la grammaire exigerait alors et non 

'*). Au fond, d’ailleurs, il y a toujours double emploi; en outre, ce sys¬ 
tème est contraire à l’accent tonique; enfin et surtout, il enchevêtre à un 
tel point la construction de la plvase, qu’il nous parait absolument 
impossible de l'admettre. Il n’y a qu’une bonne manière d’expliquer 
ce verset, c’est d’en suivre la construction naturelle, de considérer le se¬ 
cond hémistiche comme exprimant ce qui arrivait d’ordinaire, et le verset 
snivaat ce qui arriva par le fait de Jacob. Ce « menu bétail » qu’on aae- 
nait boire « en face du menu bétail», c.-à-d. évidemment les femelles en 
face des mAles, peut paraître bizarre à l’auteur du Btour, mais cette exé¬ 
gèse n’est pas mmns incontestable. Et si eUe a contre elle Mendeissofan, 
Baschi et la Vulgate, elle a pour elle les prosodistes, Qimchi, Onqeios 
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Jacob (i); et Jacob conduisit paître le reste du trou* 
peau de Laban (>). 37. Or, Jacob se pourvut de ra¬ 
meaux verts de peuplier(*), d’amandier et de platane(^): 
il y pratiqua des entailles blanches, en dépouillant de 
leur écorce la blancheur des rameaux. 38. Il fixa les 
rameaux, ainsi écorcés, dans les rigoles, dans les auges 
où le menu bétail venait boire en face du menu bé¬ 
tail et entrait en chaleur en venant ainsi boire («). 
39. Les brebis s’échauffèrent devant les rameaux («), 
et produisirent des agneaux rayés, piquetés, mou¬ 
chetés. 40. Ces agneaux Q), Jacob les tenait à dis¬ 
tance (B), et il tournait la face du bétail—du bétail de La¬ 
ban —du côté des tachetés et des bruns (*) ; plus tard (*«) 


(quoi qu’en dise le Blow) et surtout l’évidence. — nJ&n'*! masc. par 
sa servile initiale, fém. par ses finales; p.-ét. parce qu'il s'agit à la fois des 
mêles et des femelles, mais alors pourquoi ci-après ^ retrouve, 
du reste, deux semblables hermopAroditei : 1 San- vi, 12 et 

D»»- 22 (Voir Geseuius, @tamm. | 35, 3, ou Qimehl, 

MikhUSl, f. 22 b; et rectifier en ce sens le Comment, de Ratehbam, défi- 
gnvé par plnsienrs fautes). 

(*) C.-à-d., Jacob eut soin que les rameaux fussent sons leurs jeux an 
moment de la fécondation. — Il espérait que cet aspect soudain et bizarre 
Influerait sur leurs organes et se refléterait dans les produits de la eoncq>- 
tion. Ce fait trancherait la fameuse question des envies on épbélides (en¬ 
core indécise de nos jours), si Jacob lui-méme n’attribuait plus loin sa 
réussite à une sorte de miracle, à la protection divine. Quant à la loyauté 
du procédé, elle est sans doute contestable; mais Jacob le trouvait de 
bonne guerre vis-à-vis de son beau-père, qui l’avait si longtemps exploité 
et si cruellement déçu. 

<’) Il n’est pas question des chevreaux; mais on peut conclure à cet 
égarà par analogie. 

(') En tête du troupeau on des troupeaux, pour que leur vue agit, 
comme l’avait fait celle des rameaux, sur ies bêtes accouplées. 

(') Tachetés résume les trois variétés énoncées an v. 39; quant anx 
bruns, dont il n’avait pas été question, et que Jacob parait avoir (ditenus 
par le même procédé,, ils sont sans doute compris dans l’épithète mouchetés 
( )• brebis étant normalement blanche, le brun est censé ne 

grande moucheture. 

(") C.-à-d. lorsque, devenus grands et propres à la monte, leur mé¬ 
lange avec des bêtes Manches aurait pu produire des petits de celte eau- 
leur. IMendelss.) 

CEN. 31 
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(') litt. Quand les brebis liées (accouplées, couvertes) s’échauffaient; 
indice de santé et de vigueur. Nous croyons qu'entre n)“1iypî5 de ce 
verset et Q^'^tîlp du suivant, il n’y a qu’un rapport accidentel. 

{’) Nous passons volontiers à Heidenbeim la leçon pour ; 

bien que cette dernière ait pour elle aussi de grandes autorités, elle n’est 
pas, au fond, plus régulière que l’autre. Mais noos ne pouvons voir qu’une 
faute typographique dans le qoph daghéscké de mbpÛS 1 ^ne nous trou¬ 
vons dans tontes les éditions de ce savant. C’est ce que prouvent, et l’ab¬ 
sence de toute note dans son Me<tr Ênayim à cet endroit, et sa note in/r. 
xun, 10, v et l’orthographe qu’il donne Ini-mème aux quatre 

nPpQ qui précèdent celui-ci, et en6n la manière dont ce mot est écrit 
partout ailleurs (en vue de l’euphonie), lorsque, comme ici, le qoph porte 
un acheva. — Feu Lœvenstein parait en avoir jugé comme noos, puisque ce 
scrupuleux copiste de Heidenbeim supprime ici le daghesch en question. 

t’) rpm po“’’ l’m < parce qu’il précède le sujet ; et pour isn’î 1 parce 
qu'il s’agit d’exprimer un fait habituel ou intentionnel, ce qui exige le 
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il les réunit en troupeaux pour lui seul et ne les mêla 
point au bétail de Laban. 41. Or, chaque fois que les 
brebis se livraient avec ardeur à l’accouplement (*), 
Jacob exposait les rameaux à leurs regards, dans les ri¬ 
goles, pour qu’elles conçussent devant ces rameaux (*) ; 
42. Mais quand elles s’y livraient languissamment, il ne 
le faisait point: de sorte que les agneaux débiles furent (’) 
pour Laban, les vigoureux pour Jacob. 43. Cet homme 
s’enrichit prodigieusement : il acquit du menu bétail en 
quantité (*), des esclaves mâles et femelles (•), des 
chameaux et des ânes. Ch. XXXI, 1. Or («), il fut 
instruit des propos des fils de Laban, qui disaient : « Ja¬ 
cob s’est emparé de tout ce que possédait notre père; 
c’est des biens de notre père qu’il a créé toute cette 
opulence (’). » 2. Jacob rjernarqua la physionomie de 
Laban, qui n’était plus à son égard comme hier ni avant- 
hier (®). 3. L’Éternel dit à Jacob : « Retourne au pays 
de tes pères, dans ton lieu natal ; — je serai avec toi (»).» 
4. Alors Jacob envoya quérir (‘®) Rachel et Lia aux 


fnlur on le passé-converti. — Les Sept, tradnisent sans fondement 
et par dm/ua et •‘xm/Mt , les non~marqués et les marqués. 

(*) 013*1 féminin , parce qu'il s’agit surtout des femelles, comme de 
raison. 

(*) C.-à-d. Et, par suite, des esclaves... etc. Voy. la note2, ntpr. sn, 
16. Voy. aussi Lév. xx, 5 et note. — Litt. Esclaves femelles et mâles. 

(‘) Ces trois premiers versets, qui de prime abord n’offl'cnt aucun lien 
ni entre eux ni avec l’ensemble, sont cependant un préambule nécessaire, 
parce qu’ils énoncent les trois motifs qui ont déterminé la conduite subsé¬ 
quente de Jacob. 

(’) Remarquez qu’iis n’ont pas le courage de l’accuser en face; ce qui 
prouve que l’accusation est de mauvaise foi, et qu’elle est dictée par l’envie 
plutôt que par l’amour filial. 

(') Cette expression biblique, bien connue, n’a pas besoin de commentaire. 

(*) Tu y prospéreras comme tu l’as fait ici. On doit voir en outre, dans 
ces mots, l’intention de rassurer Jacob, soit centre les menées de Laban, 
soit contre l’hostilité d’Ésaü. 

(") Ce verbe, ou plutôt son primitif quærere, vient visiblement de }Op • 
Quant à crier, qu’on en dérive également, il tient simplement, comme le 
mot hébreu et comme tant d’autres, à l’onomatopée, c.-à-d. à la nature 
même. 
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(') Le texte ne dit pas cUirement si Jacob envoie atte cAamjpx^ ou t’il y 
bit venir aea fenunea; ai le dialogue qui suit a lieu prèa dn troupeau ou 
dana ta tente ; en un mot, ai complément du pre¬ 

mier verbe on du second. Noua avona adopté le système des proaodistes, 
dont ilnlenlion parait avoir échappé à l’auteur du Biour. 

(’) Texte : ^nn • ba racine de ce mot, laquelle se trouve douze fms 

dans la Bible, avec des formes irrégulières ou contradictoires, a donné de 
b tablature à tous les grammairiens. Les opinions les plus raisonnables sont 
e^e du Biour, qui rattache ces diverses formes aux deux verbes 
*( ^in ) et celle de Heidenheim, qui voit partout une seule et même ra¬ 
cine • mais qui n’explique pas d’une manière satisfaisante les aubst. 
D'bnn et ni^nnâ • croyons que la vérité est dana la combinaison 

\ **î 

des deux systèmes; qu’il y a efféctivement deux racines d!stincte8,mais que 
ces racines sont ^riH btiP > ce qui justifie tontes tes formes existantes. 
Quant an mot qui nous occupe, on ne peut y voir que le bipb'il de 
(bnn)) oû le tsirS s’est changé en sëgH par suite de l’accident 

prosodique appelé naçôg acAâr on accent rétrograde. 

(’l II est difficile d’admettre, avec Raschi et Nachmanide, que cette 
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champs, près de son troupeau (<); S. Et il leur dit: 
« Je vois, au visage de votre père, qu’il n’est plus pour 
moi comme hier ni avant-hier; mais le Dieu de mon 
père a été avec moi. 6. Pour vous, vous savez que j’ai 
servi votre père de toutes mes forces, 7. Tandis 
que votre père s’est joué (*) de moi, et dix fois (*) a 

faussé mon salaire. mais Dieu n’a pas permis qu’il 

me fit du tort. 8. Lorsqu’il parlait ainsi : « Les bête» 
piquetées seront ton salaire » , tout te bétail (*) produi¬ 
sait des animaux piquetés ; — disait-il : « Les rayés se¬ 
ront ton salaire », tout le bétail en produisait de rayés. 
9. C’est Dieu qui a dégagé les biens de votre père (>) et 
me les a donnés. 10. Or, à l’époque où les troupeaux 
s’accouplent, je levai les yeux et j’eus une vision : et 
voici que les mâles (^) qui fécondaient le bétail étaient 
rayés, piquetés et grivelés (»). U. Un envoyé du Sei¬ 
gneur me dit dans la vision (s) : « Jacob !» — Je répon- 


expresBion soit antre chose qn'une hyperbole on an moins une syneedoqse 
(le déterminé pour l’indéterminé; cf. Nomb. xir, 22 et note). Mais en tont 
état de cause, et quoique l'Écritnre n’ait mentionné proprement qn’naa 
aenle supercherie de la pari de Laban, il doit y en aroir en {dnsienrs, car, 
plus loin (v. 41), Jacob ie lui reprochera directement à lui-méme. 

(q Tout, ici et plus loin, est risiblement une exagération; Fojr. d'aillenrs 
XXX, 42. Et pois, n'y arait-il pas aussi des brebis brunes, sans mélange de 
blanc (10. 32,40) T 

(*) Les a Otés de sa possession; de même ci-dessons 16. Jacob ra dérdop- 
per et prouver ce qu’ii avance. — pour , anomalie asses 

commune et qui parait motivée par l'euphonie ou par l’entrainement de 
l’habitude, l’alSxe masculin étant pins fréquemment employé. 

(•) L’hébreu "Tiny, comme l’allem. SBod âiegenbod), s'ap¬ 

plique indistinctement au béiier et au bouc, mais de préférence i celni-CL 
(') Tachetés ou pointillés de blanc, comme le plumage de la grive. Telle 
est du moins i'opinion de la plupart des interprètes. Quoi qu’il en smt, y 
y a analogie frappante entre Qsîia venant de , et le français gréU 

qui dérive de grik. Quant an rapport syntaxique de ces trois attributs, U 
ne peut être douteux; et Gesenins, qui les rapporte è |t<2t, aux femelles, 
pour en conclure que ce nom est épicène, a commis une erreur manifeste. 

(*) On peut-être Dans une (antre) vision, si Jacob en a en plusieurs, 
comme le croit Nachmanide avec assez de vraisemblance. En tont cas, le 
fhU du T. 12 ne peut être aussi récent que celai du t. 13, dont la forme ha- 
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* 


pératire exige de Jacob une prompte obéissance. Et cela prouve, par pa¬ 
renthèse, la maladresse des correcteurs samaritains, qui, en interpolant 
pins haut (xxx, 36) le récit de cette vision, auraient dû an moins éliminer 
M même verset 13. 

(') L’envojré parle comme Dieu lui-même, ce ([ui est encore plus frap- 
put an verset suivant. — Cette déclaration annonce à Jacob que Dieu le 
protège; mais on ignore si eUe a pour but de le faire renoncer à l’emploi des 
nmeanx pelés, ou seulement de Ini annoncer que Dieu approuve cet arti¬ 
fice et le fera réussir. 

(’) Litt. le Dieu à Béthel, c.-à-d. que tu as reconnu, que tu as invoqué 
éBéthel. n’est donc pas un nom construit (autrement l’artide serait 
^cieu), mais un nom absolu avec ellipse. Voy. cependant la note d- 
fiessos. II, 9; le Se^gebdube de Gesenins, p. 6S7 ; la Grammaire hébraïque 
fie M. Klein, i 405, etc. 

(’) Ci-dessus xxvin, 18-22. Or, ce vœu, il est temps de l’accomplir. 
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dis : « Me voici. » 12. U reprit ; « Lève les yeux et 

regarde, — tous les mâles qUi fécondent le bétail sont 
rayés, piquetés et grivelés... C’est que j’ai vu (*) la con¬ 
duite de Laban à ton égard. IS. Je suis la Divinité de 
Béthel (*), où tu as consacré un monument, où tu as 
prononcé un vœu en mon honneur (s). Maintenant, dis¬ 
pose-toi à sortir de ce pays, et retourne au pays de ta 
naissance. » 14. Pour réponse, Rachel et Lia (*) loi 
dirent : « Est-il encore pour nous une part et un héri¬ 
tage dans lamaison de notre père? IS. N’avons-nous pas 
été considérées par lui comme des étrangères (“), puis¬ 
qu’il nous a vendues! il a consommé, oui, consommé 
notre bien (e)! 16. Certes, toute la fortune que Dieu a 
retirée à notre père, elle est à nous et à nos enfants 
et maintenant, tout ce que Dieu t’a dit, fais-le. » * 17. Ja¬ 
cob s’y disposa. 11 fit monter ses fils et ses femmes sur 
les chameaux; 18. 11 emmena tout son bétail avec 
tous les biens qu’il avait amassés, — possessions à iui, 
qu’il avait acquises dans la Terre-de-Syrie («), — s’a- 

* 6** Paraschah. 


(*) Rachel parle la première ; elle est la pins jeune, mais aussi la plus 
gâtée. Au reste, eUe est justifiée par le Pseudo-Jonathan, et par un Ul- 
mndiste dans le M. Rabba. 

(') Pis encore, comme des esclsTes. Les denx femmes n’ont que trop 
raison, mais elles deTraient peut-être se rappeler que Laban est leur père. 
— Observons que, d’après le sens naturel, {puiique) parait gonvemer 
tonte la suite du verset; mais l’accentuation tonique n’est pas conforme i 
cette hypothèse. 

(•) Peut-être faut-il traduire : notre prix, le prix de notre vente, c.-à-d. 
les services de Jacob, dont U retire le profit. Il est vrai que ce profit se 
trouvait passablement rogné. 

(’) Nous pouvons l’emporter en toute sûreté de conscience. — Elles ne 
considèrent cette fortune comme légitime que parce que Dieu même la leur 
a adjugée. Grossie par une spéculation suspecte, elles ne l’auraient pas 
acceptée, ce qui prouve leur loyauté ; comme la démarche que fait Jacob 
auprès d’elles, alors qu’il pouvait commander, atteste sa tendresse et son 
estime pour elles. 

(') Nous croyons voir ici une sorte de parenthèse, autrement inutile, 
par laquelle l'Écrivain veut constater la légitimité des possessions de Jaedt». 
De ià cette espèce de batlologie apparente, in3pO,~13’Jp lUpîS* 
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Rtsehi semble expliquer ees derniers mots comme s’il y svait . 

Ce serait une hypallage. — Les possessions en question sont énnmerées 
on résumées à la fin du ch. précédent. 

(') Moment opportun pour la fuite, abstraction faite de l’ordre formel 
de Ôieu. 

(*) Pour le déshabituer de l’idolâtrie (dfidraseh); — pour qu’ils ne lui 
révélassent pas les projets de Jacob (Blour), ou plutôt la direction qu’il 
aurait prise. Ce que c’était an Juste que ces pénates, ces terapkim, on 
l'ignore. Proscrits dans un passage de la Bible (II Rols, xxni, 2t) et 
presque glorifiés par un antre (Os. m, 4), ils paraissent avoir été pour les 
ans des fétiches, pour les antres de simples emblèmes, mais ils ne se con¬ 
fondaient pas avec les idoles proprement dites. Quant à l’étymologie, nous 
dériverions volontiers D'D'in de {<D“1 <>“ HDT guérir (cf. nD1*in): 
porter secours à une faiblesse, remédier à un malheur, préserver le foyer 
domestique, tel était le pouvoir que les Romains attribuaient à leurs pénates 
et i leurs lares, les Grecs 4 leurs dieux éphestiens, et les Syriens 4 leurs 
teraphtm. — Finissons par une remarque grammaticale. Au lien de dire ; 
letpinatei de son pire, le texte emploie iq lourde périphrase ; « Les pé¬ 
nates qui étaient 4 son père. > Cette dérogation 4 sa simplicité habituelle 
prouve que CS'C'in o’oat pas seulement un plur. majestatts, comme le 
soupçonne Gesenius, mais que c’est une sorte de nom propre invariable, 
MBS flexion ni état construit; en quoi il ressemble assez, comme par sa 
forme plurielle, 4 cet autre oracle des • 
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cheminant chez son père Isaac au pays de Canaan. 

19. Comme Laban était allé faire la tonte de ses bre¬ 
bis (*), Rachel déroba les pénates de son père (*). 

20. Jacob trompa l’esprit (^) de Laban le Syrien, en ne 
lui apprenant pas qu’il s’enfuyait («). 21. Il s’enfuit 
donc («) , lui et tout ce qui lui appartenait; il se mit en 
devoir de passer le Fleuve («), puis il se dirigea vers le 
mont Galaad (^). 22. Laban fut informé, au troisième 
jour, que Jacob s’était enfüi. 25. Il prit ses frères (*) 
avec lui, le poursuivit l’espace de sept journées (’), et 
le joignit («>) au mont Galaad. 24. Mais Dieu visita La¬ 
ban le Syrien, dans un songe nocturne, et lui dit: 
« Garde-toi d’interpeller Jacob, en bien ou en mal (<*).» 
25. Laban arriva jusqu’à Jacob ('*). Or Jacob avait dressé 

(’) lâtt. Vola le coeur, comme on a dit en grec nxtimn tMt (Utmkrt) 
ou eimplement xx<irT<«4iti, et de même en français familièrement: Jt mit 
volé, pour Je suis attrapé. Le de la Bible est devenu, chea Im 

Talmudistes, riÿT 323- 

(') S’il le lui eât appris, ce n’eût pins été aw fuite. La logique de cette 
phrase ne parait donc pas assez sévère, mais ii faut peut-être (sauf les ac¬ 
cents) la traduire ainsi : « En ne le lui déclarant pas, car il fuyait »; ii 
partait è son insu (cf. 27 : rilün Telle est aussi, i peu prés, 

la traduction du docteur Philippson. On a essayé diverses antres expliea- 
tions plus ou moins forcées; nous jugeons inutile de les reproduire. 

(‘) Apparemment pour éviter une coUisioa ou une scène ütchense. Tojr. 
aussi le verset 31. 

(‘) L’Euphrate (Onqelos), qui sépare la Mésopotamie du Canaan. 

(’) Texte: GBiL’ào; à l’est du Canaan, an sud delà Mésopotamie. Cf. 4 7. 

(') C.-à-d. prohablement, ses parents ou ses amis. Ou voit qu’il voulait 
le ramener de gré on de force, ce qui justifie l’opportunité de l’interven¬ 
tion divine au verset suivant. 

t") Mesure itinéraire. Ce temps parait long (lors même que Lahan n’eût 
pas connu la direction de la fuite), et il est au contraire fort court, 
comme le démontre Saschi. 

(") Remarquez l’analogie de la métaphore dans les denx langues. 

(") C.-à-d. Ne tente en aucune façon de le ramener, ni par lapersnasion 
ni par la violence. Ne parlemente ni ne menace. — Luther : • De parler à 
Jacob autrement qu’en bien. > 11 explique sans donte Depuis le bien 

exclusivement; c’est singulièrement forcé.— Voy. la même fonnnie, ren¬ 
versée , Il Sam. uu, 22. Comparez aussi supr. zxrv, Sê. 

(») parMt indiquer une jonction plus immédiate que aSTI - Tout 
à l’heure il avait atteint son escorte, maintenant il le joint lui-même. 

CSX. 32 
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(’) Mon les prosodistes : «Qu’as-ln fait en abusant mon esprit? • c.-i-d. 
qn’as-tn fait à mon insn? 

(') I<e mot peut se prendre au propre comme an flgnré, car tout à l’heure 
Labau reprochera nettement à son gendre un roi matériel. An reste, il 
n’est pas sûr qu’il se soit bien compris lui-même. Il y a à la fois, dans cette 
apostrophe, une impétuosité, une abondance de diction peu habitueiie à la 
Bible, et une incohérence qn’expliqne à merveille la fausse position de La- 
ban, qui dispose de la force et ne peut on n’ose s’en servir. 

(’) Voir la note Ex. xv, 20. 

(*) Ce qui précédé motiverait une quaiiûcation plus sévère; mais ces 
mots se rapportent peut-être è ce qui tfàl, et dont le sens serait : « Tu 
aarais dû t’attendre à ce qui arrive, car tu vois que je puis me venger, 
ou du moins empêcher ta fuite; et si je n’en fais rien, rends-en grâce 
è la seule intervention de Dieu. » 

(*) 11 n'est pas nécessaire d’admettre, avec le Blour, une hypallage dans 
3T i tout simplement en état de construction. 

(**') Samaritain et Septante ; • De fe faire... de ton père. • Cette der¬ 
nière expression est remarquable. Il semble que Laban, tout en cédant i 
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sa tente sur la montagne, et Laban avait posté ses frères 
sur la même montagne de Galaad. 26. Laban dit à Ja¬ 
cob : < Qu’as-tu fait! tu as abusé mon esprit (*), et tu as 
emmené mes filles comme des prisonnières de guerre! 
27. Pourquoi t’es-tu enfui à la dérobée, et m’as-tu 
volé (*), et ne m’as-tu rien dit? Mais je t’aurais recon¬ 
duit avec allégresse, avec des chants, au son du tam¬ 
bourin (’) et de la harpe ! 28. Et puis, tu ne m’as pas 
laissé embrasser mes fils et mes filles! — Certes, tu 
as agi en insensé (^). 29. Il serait au pouvoir (■) de 
ma main de vous faire (<) du mal; mais le Dieu de 
votre père (7), cette nuit, m’a parlé ainsi : « Garde-toi 
d’interpeller Jacob, soit en bien, soit en mal. » 30. Et 
maintenant que tu t’en vas, parce que tu soupires 
après la maison de ton père, — pourquoi as-tu dérobé 
mes dieux (>)? » 31. Jacob répondit en ces termes 
à Laban : « J’ai craint (*), parce que je me disais que 
tu pourrais m’enlever de force tes filles. 32. Quant 
à celui que tu trouverais en possession de tes dieux, 


l’autorité de ce Dieu, affecte de ue paa le reconnaître. Mai* voyez la nota 
auivante. Le mot que nous annotona est visiblement dicté par le dépit, 
surtout dans notre texte, où Laban s’adresse également à ses filles, et 
appelle Isaac lew père. — Sur Qt&M, V. ci-après 42, note tO. 

(') La religion de Laban est une énigme. Était-il idolâtre T adorait-fl le 
vrai Dieuf — Probablement l’un et l’autre, car ces deux faits ne s'exdneat 
pas. Plus haut, nous l’avons vu non-seulement parler du vrai Dieu (xxrr, 
31 ), mais reconnaître son empire (ib. 50) ; c’est â ini qu’il attribue sa pros¬ 
périté (xxx, 27, 30); tout à l'heure, quoique i regret, il a obéi à son ordre; 
bientôt encore (49 s.) il invoquera son nom dans un engagement solennel, 
et nous le voyons ici parler de ses dieux, de ses pénates, et y tenir comme 
à nn trésor! Que cette contradiction ne nous étonne pas. L’histoire de La¬ 
ban est celle du cœur humain; c’est celle d’une grande partie du monde 
païen à cette époque, celle de .Melchisédeq et de Balaam; ce fut trop sou¬ 
vent l’histoire du peuple hébreu lui-même. Dogme officiel, le théisme; 
culte pratique et extérieur, l'idolâtrie. Et la grande innovation d’Abra- 
hametde Moïse, la différence essentielle entre la foi juive et les autres, 
git encore moins peut-être dans la proclamation nn uoiiOTHéisHE que dans 

rABOLinOR DD PÉTICBISME. 

(*) De te signifier mon départ. Réponse à l'interpellalion des vv. 28-28. 
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(■) Cet hémistiche offre nne singulière analogie, d'une part, arec le pas¬ 
sage sur, 9, pour la circonstance; d’auire part, arec te passage xs, 13, 
peur la forme grammaticale, e.-à-d. pour la licence de construction que 
MUS arons signalée à la note 12 de ce dernier rerset. 

(3) La Vulgate rapporte ce complément au rerbe précédent. Un simple 
C 019 d’ceil sur le texte démontre rinrraisemblance de cette version. 

( 3 ) n y a dans l'hébreu nne sorte d'hyperbate, car le tour naturel serait ; 

n»p * 1 ^ ns) “isn • 

( 3 ) Bn hébreu nlHlPK > *ono de chaldaïsme pour nllPtt • De U sans 

T •: T 

doute, dans l’idiome rabbinique, l’expression incorrecte ySIK 

(les quatre mères), pour désigner les épouses des trois patriarches. Quant 
è la distinction qu'on a imaginée entre niPK et nilDlt^ > comme i la déri¬ 
vation de QK qu’on a proposée pour le premier, noos les croyons aussi 

busses l'une que l'autre. La dérivation est contraire à la grammaire, et la 
distinction i Tbistoire. Zilpah et Bilhah, dans tout le cours de ce récit, sont 
appelées tour à tour, indifféremment, niilOS^ et niDlSK ■ 

(3) Avant d’entrer dans celle des servantes. Mais celles-ci ont été citées 
d’airârd, parce qu’elles ne donnent lieu à aucun détail, tandis que l'épisode 
de Rachel va se continuer. 

(*) Selon d'autres, sorte de litière ou de palanquin posé sur le dos du 
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qu’il cesse de vivre (*) ! Eu présence de nos frères (•)» vé¬ 
rifie toi-méme ce qui est par devers moi (»), et reprends 
ton bien. » —Or, Jacob ne savait pas que Rachel les avait 
dérobés. 33. Laban entra dans la tente de Jacob , dans 
celle de Lia, dans celle des deux servantes (»), et ne les 
trouva point. Étant sorti de la tente de Lia, il entra dans 
celle de Rachel («). 34. Mais Rachel avait pris les 

pénates, les avait cachés dans la selle (<’) du chameau, 
et s’était assise dessus. Laban fouilla toute la tente, et 
ne les trouva point. 35. Elle dit à son père : < Ne sois 
pas offensé (7), mon seigneur, de ce que je ne puis me 
lever devant toi ; l’incommodité habituelle des femmes (*) 
m’e« empêche. » Il chercha encore, et il ne trouva point 
les pénates. 36. Jacob s’emporta en plaintes contre 
Laban ; il se récria, il dit à Laban : « Quel est mon pé¬ 
ché, quelle est ma faute, pour que tu t’acharnes (*) 
après moi? 37. Après avoir fureté tout mon ménage, 

chameau, et dans lequel s’asseyent les femmes. Ce qui Tient à l’appui de 
cette opinion, c'est un fait de l’histoire de Darid (I Sam. xix, 13 s.), d’où 
il résulterait que ces fétiches étaient de grandeur naturelle. Il était donc 
difficile de les cacher dans les panneaux d’une selle. 

(’) Le texte offre une catachr^e remarquable et qui ne se reproduit plus, 
croyons-nous, que ci-après xlt, 5. n~in ed toujours accompagné de riU 
{nez ou colère) exprimé ou sous-entendu; mais il y a ici permutation d’oi^ 
ganes, les yeux pour le nez, et il faudrait proprement, ou yyi pour > 
on pour . Cette remarque appartient à Salomon Parchdn, hé- 
braisât du xn* siècle, plusieurs fois cité dans ces notes. V. son Maehbé- 
reth hé-Aroûkh, f. 7 6 et v** jyjta et niH • — Nous avons aussi i rele¬ 
ver l’accentuation de ce verset. On sait que, de plusieurs zaqéph qui se 
suivent, le premier exprime toujours la pause la plus forte. D’après cela, 
la pause de serait supérieure à celle de i tandis que le sens 

naturel et la construction grammaticale semblent indiquer l'inverse. 

(•) n parait que cette incommodité était plus grave pour Rachel qu’elle 
ne l’est d’ordinaire, ce qui s’accorde assez avec sa qnasi-stériUté. (ffaehm.) 
— L’espèce d’euphémisme renfermé dans l’hébreu •l”n, et dans n*lK 
qu’on a TU plus haut (xvm, (I), se retrouve également dans la plupart des 
langues, ainsi que dans le terme syro-talmudique HDI > <î»* signifie propr. 
règUj habitude régulière, témoin entre antres cette maxime : nOl 'W 
D'W 'iJin n^jpin (V. le Aroûkk de R. Nathan, ad h.v.). 

(*) p?T ) propr. briller, fig. poursu^re, métaphore bien expressive. 
Comparez en latin urgere <= urere; en allemand , etc. 
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(') L’accentuation de ce verset, où la panse forte est placée à *11)7X1 sv 
Ben de l’ttre ici, ne paraît pas très-rationnelle. 

(’) Ce ne serait qu’on mérite négatif; mais Jacob développe son dire du 
V. M. Les mérites positifs viendront tout i l’heure. 

(’) Par une béte féroce; cas de force majeure. 

Cl • Tu l’exigeais de ma main » (la valeur ou le remplacement). 

(7 Nous pallions, par cette traduction, l’irrégularité on l’incorrection du 
texte, où Jacob, par une sorte i’anacolulke, semble entamer un tour de 
phrase pour l’abandonner ensuite. Peut-être faut-il expliquer ; (Quand) je 
me trouvais le jour (à la tête du troupeau), etc. 

(') Litt. • Mon sommeil. » — Continuer sa surveillance la nuit était 
Msurément fort méritoire, et en cela Jacob faisait plus que son devoir. Un 
s’explique pourquoi Laban tenait à un pareil serviteur. 

(7 Jacob rétorque ici fort adroitement l’accusation de vol, ou plutôt 
dedol. 

(') Sens passif ou plutôt objectif : l'objet de la vénération; de plus. 


Digitized by Google 



25» GENÈSE — XXXI — VAYYÉTSÉ 

qu’as-tu découvert qui appartienne à ta maison (<)? 
Expose4e ici, à la face de mes frères et des tiens, et 
qu’ils prononcent entre nous deux! 38. Ces vingt ans 
que j’ai été chez toi, tes brebis ni tes chèvres n’ont 
avorté, et les béliers de ton troupeau, je n’en ai point 
mangé (•). 39. La bête mise en pièces (®), je ne te l’ai 
point rapportée; c’est moi qui en souffrais le dommage, 
tu me la faisais payer (*), — qu’elle eût été prise le jour, 
qu’elle eût été ravie la nuit. 40. J’étais, le jour (®), en 
proie au hâle, et aux frimas la nuit; et le sommeil (*) 
fûyait de mes yeux. 41. J’ai passé ainsi vingt années 
dans ta maison! je t’ai servi quatorze ans pour tes deux 
filles, et six ans pour ton menu bétail, et tu as changé 
dix fois mon salaire (®). 42. N’était que le Dieu de mon 
père — la Divinité d’Abraham et la Vénération («) d’isaac 
— m’est venu en aide, certes, actuellement tu m’aurais 
laissé partir les mains vides. Dieu a vu mon humiliation (*) 
et le labeur de mes mains, et il Ta prouvé hier (*®). » 


* 

métonymie de l’abstrait pour le concret. La phrase entre deox Urets est 
nne apposition. — Baschi disserte sur le choix de ce mot ; « la VéaéraUoa, 
le Vénéré», qni nous parait employé par pure synonymie, et il croB q[ne 
Jacob se faisait scrupule de dire le Dieu d’isaac. Mais ne vient-il pu de 
dire « le Dieu de mon père»T Ne le dira-t-il pu plus clairement encore, 
un peu pins tard (xxxii, 10) T—La note de Luther est encore plus étrange : 
• Jacob appelle Dieu ^aacSfocd^ (vieux mot, la crainte d’isaac), parce 
qn’Isaac craignait Dieu... » Et Abraham? 

(') Autrement : Mon humilité. Mais parler soi-méme de son humilité, 
c’ut presque prouver qu’on en manque. 

(") On traduit diversement Aucune de eu tradnetiou ne 

nous a complètement uUsfait. — n ne faut pu confondre ClQtt 
bwn = ( q«l signifie Le Jour précédent, tandis que ne s’ap¬ 

plique qu’à La nuit dernière, qui vient de se pasur, de s’effacer ( VIO f )• 
et de là, par extension, à la nuit en général (Job, xxx, 3). Qout à 
Q serait moins claif, car il signifie auui bien la nuit prochaine 
(supr. ziz, 34) que la nnitactnelle ou précédente (iMf. S). 
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(’ I n y a une adresae infinie dans cette réponse. Il est érident que Labaa 
est battn ; mais l’aveu de sa défaite et le revirement de sa pensée se Ira- 
bissent à peine dans ses paroles. 

(’) Te faire du mal serait leur en faire.—Laban n’invoque pas la parenté 
qui l’unit i Jacob lui-méme. Nous sommes loin du ^Dlty 

(un, 14)! 

(’) H’m. masc. en rapport avec un fém. ( n^*12 )i soit comme verbe 
impersonnel (ce sera), soit par l’attraction de * 1 ]), soit enfin par syllepse 
comme le veut Nachmanide. 

(') Ce que nos aïeux appelaient une mont-joie ou montjoie. Voy. les 
ebroniqueurs et les glossaires. 

(M • Le Monceau-Témoignage >, en syriaque, langue de Laban. — Cette 
langue, selon une opinion talmudique (tr. SynMd. 38 b), aurait même été 
psrlée par Adam, d’où il suivrait qu’elle est au moins aussi ancienne que 
l'bébren. Cf. le Xufod du D'. Cassel, p. <75, note S. 
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* 43. Laban répondit en ces termes à Jacob («) : « Ces 
filles sont mes filles, et ces fils sont mes fils, et ce bé¬ 
tail est le mien; tout ce que tu vois m’appartient. Étant 
mes filles, comment agirais-je contre elles, dès lors, ou 
contre les fils qu’elles ont enfantés (*)? 44. Maintenant, 
tiens, concluons une alliance, moi et toi ; elle sera (>) un 
témoin entre moi et toi. » 45. Jacob prit une pierre, et 
l’érigea en monument. 46. Et Jacob dit à ses frères : 
« Ramassez des pierres. » Us prirent des pierres, et en 
firent un monceau (^), et l’on mangea là, sur le monceau. 
47. Laban l’appela YEGAR-SAHAoouTHâ (»), et Jacob 
le nomma GalAd («). 48. Laban avait dit : « Ce mor¬ 
ceau est un TEMOIN entre moi et toi dès aujourd’hui. » De 
là on énonça son nom Galed; 49. Et aussi Masphah 
parce qu’il dit (») : « L’Étemel sera présent (») entre 
moi et toi, alors que nous serons cachés l’un à l’autre. 
50. Si tu outrageais mes ûlles (‘o) ; si tu associais d’autres 
épouses à mes filles... nul n’est avec nous : mais vois! 
Dieu est témoin entre moi et toi! > 51. Laban dit à 

• 7«* Parasebab. 


(*) M£me signification on ■ le Moncean-Témoin i, en bébreu ou en phé¬ 
nicien, langue de Jacob. Le nom de Galaad, qu’on a tu plus haut, parait 
se rattacher à la même origine.— Les deux targoumim sur les versets 47et 
48 méritent examen, au point de vue philologique. V. le Habhân. Âa-Mtq. 
de Heidenheim, qui a eu le tort de ne s'occuper que d'OnqeIoe. 

(’) Texte: Mitspab (quelquefois Mitspeü), proprement Observatoire, 
donjon, échaugnette ; ce qui expliquerait suffisamment ce nom, ear il s'ap¬ 
plique à diverses localités, tontes situées sur des hauteurs.—Les deux noms, 
Masphah-Galaad (MitspÊs-Ghil’Ad), sont quelquefois réunis (Jng. xi,2>). 

(') Laban, comme le prouve la suite. Hendelssohn et d’autres, nous ne 
savons pourquoi, traduisent on dit. — Il est évident, du reste, que HCSâ 
désigne une seconde dénomination. C'est ce que n'ont compris, ni les 
Septante, qui disent ; « Et la vue, laquelle il dit... > , traduction si littérale 
qu’elle en devient absurde; ni la Vulgate, qui ne traduit pas du tout, sys¬ 
tème très-commode mais peu consciencieux. 

(*) Texte : YiTSEPR, qui exprime proprement un optatif, un voen, selon 
l’emploi ordinaire du futur apocopé. 

('*) Cette crainte est singulière, surtout de la part d’un tel père. Il est 
permis de croire qu’il fait allusion à Lia, qu'il savait peu aimée de Jacob. 

CBS. 34 
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(’) Litl. Jetés, métaphore assez hardie. Analogues en français : Jeter 
des fondements, une base ; jeter un pont sur une rivière. — C’est Jacob 
qui a dressé le monument, mais c’est Laban qui l'avait proposé (v. 44). 

(’) QK > ** I dans les interrogations ou les serments, équivaut i la néga 
lion. En y joignant dans une phrase àflirmative comme celle-ci, il en 
résulte un tour hybride et abusif, dans lequel «b BSt superflu, ou QX im 
propre. 

(3) Le pluriel nous parait motivé, non par les deux premiers sqjets, 
qne nous croyons identiques, comme on va le voir, mais par les trois su¬ 
jets ensemble. 

(*) Tharé, idolâtre comme on sait. Cette explication cadre à merveüie 
avec la notemassoréthique, qui signale le dernier comme profane. 
— Toujours la même indécision dans les principes de Laban. Il invoque 
d’abord le Dieu d’Abraham, courtoisie à l’endroit de Jacob; puis le Dieu 
de son propre aïeul Nacbor, qui est encore le vrai Dieu, quoi qu’cn dise 
Ibn-Ezra (qui fait erreur sur le passage de Josné xxiv, 2); puis enfin les 
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Jacob : « Tu vois ce monceau, tu vois ce monument que 
j’ai posés (•) entre moi et toi; 52. Soit témoin ce 
monceau, soit témoin cette pierre, que je ne dépasserai 
point (*) de ton côté ce monceau, que tu ne dépasseras 
point de mon côté ce monceau ni cette pierre, — dans 
des vues mauvaises. 53. Puissent (>) nous juger le Dieu 
d’Abraham, le Dieu de Nachor, les divinités de leur 
père ! » — Et Jacob jura par la Vénération (») de son 
père isaac. 5i. Jacob égorgea des animaux (<) sur 
la montagne, et invita ses frères au festin, ils prirent 
part au festin, et passèrent la nuit sur la montagne. 
* Ch. XXXll, 1. Laban se leva de bon matin, embrassa 
ses fils (7) et ses liiles, et les bénit; puis Laban partit, et 
s’en retourna chez lui. 2. Pour Jacob, il poursuivit son 
voyage; des envoyés du Seigneur se trouvèrent sur ses 
pas (»). 3. Jacob dit en les voyant : « Ceci est la uégior 
du Seigneur! »—Etil appela cet endroit Macu-uixyim (»). 

* Maphtir. 

idoles de Thsré, pour lesquelles il a toujours un faible, en dépit du dogme 
abrahamique. Laban était de ces hommes comme on en Toit dans tous les 
temps, et à qui un illustre prophète infligeait l'épithète de C^riDIS 
D’oyon 'niy (i Ro»*. avni.fli). 

(*) Cf. V. 42. La simplicité grave de Jacob contraste avec le luxe d'ad¬ 
jurations de son craintif beau-père. 

(*) Il ne parait pas qu'il soit question ici d'un sacrifice. 

* Dans plusieurs éditions ce verset termine ie chapitre précédent. 

(’) C.-à-d. Jacob et ses enfants. 

(') Nous avons laissé subsister l'équivoque du texte, lequel n’indique pu 
clairement si cette rencontre fut fortuite ou préméditée. Le bot et la portée 
de ce petit épisode seraient plus obscurs encore, n'était une légende assez 
curieuse do Yaschar. Selon cette chronique (que nous abrégeons), il s’a¬ 
girait simplement d’un renfort envoyé à Jacob par Rébecca sa mère, 
instruite des projets d'Ésaü, dont la haine s'était réveillée i la'Suite d'une 
plainte on dénonciation que Laban, oublieux de ses serments, lui avait fait 
transmettre sons main contre Jacob. — Cette version est vraisemblable 
en elle-même, et elle rattache parfaitement l'incident i l'ensemble du récit. 
Seulement, l'expreuion serait passablement forcée, outre 

qu'il nous faudrait admettre dans la narration biblique on laconisme tel, 
qu'il ressemblerait fort à une lacune. On doit à Maimonide une explication 
plus satisfaisante : V. ci-après v. 25, note 5. 

(') • Double-Légion I, légion terrible, merveilleuse; ou, composée de la 
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tienne et de la troupe auxiliaire de Rébecca. On a donné encore d’autre* 
expUcationa de ce duel < forme assez fréquente dans les noms 

propres ( , D’nija'n. DOhh ), et que nous ne serions pas 

éloigné, en général, d’y considérer comme arbitraire. Nous en disons au¬ 
tant des deux mots et 0'!21Z^ > <font le dernier est presque un nom 
propre. 

( ' ) Nous ne l’y Terrons établi que plus tard, après la mort de son père 
(xxxTi, 6-8); ce ne furent même que ses enfants qui en firent définitive¬ 
ment la conquête (Deulér. n, 12). Mais il parait que dès lors il y séjournait 
passagèrement, ce qu'atteste également le Sépher ha-Yaschar. 

(’) C.-è-d. dans la campagne qui fut ultérieurement Édom ou l’idumée, 
d’après la note précédente. — On voit que, malgré les assurances de Pieu 
(xxxi. Set ci-après <0, iS), Jacob ne néglige ni les précautions diploma¬ 
tiques, ni, plus tard, ceUes de la défense. Aide-toi, le Ciel t’aidera (xxvii, 44, 
note). 

(’) Celte expression élastique est destinée à faire entendre à Ésaü que 
xnn irére est disposé à partager avec lui. Tout à l’heure ( 14 s.), en présence 
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Section Vlll : Vejjisehlech. 

* 4. Jacob envoya des messagers en avant, vers Ésaü 

son frère, au pays de Séir ('), dans la campagne d'É- 
dom (*). 5. 11 leur avait donné cet ordre : « Vous par¬ 
lerez ainsi à mon seigneur, à Ésaü : < Ainsi parle ton 
serviteur Jacob : — J’ai séjourné chez Laban, et pro¬ 
longé mon séjour jusqu’à présent. 6. J’ai acquis bœufs 
et ânes, menu bétail, esclaves mâles et femelles; je J’en¬ 
voie annoncer à mon seigneur, pour obtenir grâce à tes 
yeux (®). » 7. Les messagers revinrent près de Ja¬ 
cob 0, en disant : < Nous sommes allés vers ton frère, 
— vers Ésaü; lui aussi vient à ta rencontre, et quatre 
cents hommes l’accompagnent. » 8. Jacob fut fort ef¬ 
frayé, et plein d’anxiété (<*). 11 distribua son monde, et 
le menu bétail, et le gros bétail, et les chameaux, en 
deux bandes (*), 9. Se disant : « Si Ésaü attaque l’une 
des bandes (j) et la met en pièces, la bande restante 
deviendra une ressource (<). » 10. Puis Jacob dit: 

« O Divinité de mon père Abraham, Divinité d'Isaac mon 

* !■* Paragchab. 

de l’atUtode menaçante (ou soppoaée telle) d’Ésaü, Jacob sera plus expUcitc. 

{*) On ne voit pas bien clairement s'ils avaient rempli leur message, on 
s’ils ont rebroussé chemin sur le bruit de la marche d'Ésaû. Rien n'indiqae 
non plus, dans le récit canonique, si ce>dernier avait des intentions hos- 
tiies on non. Voir xxiiii, 4. 

(‘) ib ")SP1, MW- Ângustum fuit ei; métaphore pittoresque, analogue 
an serrement de coeur, et au mot anxiété que nous employons ici (aiMiw 
de angi, snlToquer, qui est aussi la racine de angustus). 

(*) Ou groupes; iitt. camps, corps d’armée. Voir xxziu, 2 et note. 

(’) DJnâ un substantif des deux genres, anomalie commune à 
d'antres langues, mais qui est plus grave lorsque les deux genres con¬ 
trastent dans la même phrase comme ici, ou comme I Rois, xa. Il et 
Ézéch. Il, 9. Aux noms-de différent genre énumérés parRascU, le Sloitr 
^onte , ce qui n’est pas bien prouvé, tandis qu'il aurait pu citer 
piN, oy, ny, ’nyiy, etc. 

(•) Le mot ntD’bC convenant également a un corps d’armée qui fuit, 
qui échappe à l’ennemi, ou qui vient en délivrer un autre, nous avons 
dfl choisir un terme qui offrit la même ambiguïté. 
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(') Pour l’orthographe, Voir xm, 10. 

(’) Littér. « Suis devenu deux légions » ; mais la langue française est 
trop logique, c.-i-d. trop timide, pour admettre ce tour. — Admirons 
la modestie de Jacob, ou plutôt son humilité religieuseI Se croire indigne 
d’une grâce est souvent, devant Dieu, le plus sûr moyen de la mériter. 

(’) • Qa’O ne ME tue, — mère et enfants! » La combinaison de la phrase, 
dans le texte, est d’une incomparable beauté, comme tout ce qui tient à un 
sentiment vrai. Du reste, ce serait faire injure â Jacob que de voir une in¬ 
tention dans l’emploi du singulier pour le mot mère. D'J3 ÎJJ? DM **• i 
pour ainsi dire, une locution proverbiale, témoin Osée, x, 14. 
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père! Étemel! toi qui m’as dit : «Retourne à ton pays 
et à ton lieu natal, je te protégerai»; 11. Je suis peu 
digne de toutes les faveurs et de toute la fidélité que 
tu as témoignées à ton serviteur; moi qui, avec mon 
bâton, avais passé ce Jourdain (>), et qui à présent 
conduis deux légions (*). 12. Sauve-moi, de grâce, 
de la main de mon frère, de la main d’Ésaû; car je 
crains qu’il ne m’attaque et ne me frappe, joignant la 
mère aux enfants (*) ! 13. Pourtant, tu as dit: «Je te 
comblerai de faveurs, et j’égalerai ta race au sable de 
la mer, dont la quantité est incalculable (^)... » * lA. Il 
établit là son gite pour cette nuit ; et il choisit, dans ce 
qui se trouvait en sa possession, un hommage pour 
Ésaü son frère ; 13. Deux cents chèvres et vingt boucs, 
deux cents brebis et vingt béliers; 16. Des cha¬ 
melles (») laitières, avec leurs petits, — trente (®) ; qua¬ 
rante vaches et dix taureaux, vingt ânesses et dix 
ânes (7). 17. Il remit aux mains de ses esclaves chaque 
troupeau à part (*) ; et il dit à ses esclaves : « Marchez 
en avant (»), et laissez un intervalle entre un troupeau 
et l’autre. » 18. Il donna au premier l’ordre suivant : 
« Lorsque Ésaü, mon frère, te rencontrera, et te deman- 

• 2*” Paraschah. 


( * ) Pluaieun tradactenrs rapportent la fin do verset, non an sable, mais 
i la race. Système peu naturel, bien que conforme aux accents toniques. 

Ce mot si utile, oublié ou rejeté par l’Académie, mais consacré par 
Chateaubriand et V. Hugo, mérite i tous égards d'étre conservé. 

(') Probablement, trente en tout. Tel est aussi le sens prosodique. 

(’) I habituellement ânon, ici dne (destiné à la monte), comme en 

d’antres passages. désigne l’espèce en général, ou le mâle comme 

béte de somme. — Remarquez que Jacob, qui avait aussi des esclaves, n’en 
envoie pas à son frère. Craignait-il, par aventure, de livrer des créatures 
humaines è un pareil maître T 

(*) En tout cinq troupeaux, selon Ibn-Ezra (chaque espèce ipart); 
dix, selon le récit du Yaschar (chaque sexe à part); peut-être un plus 
grand nombre, à cause du menu bétail. Le verset 20 est peu favorable à 
l’opinion d’Ibn-Ezra. 

(*) • Devant moi.» 
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(') Pent-étre aossi pour gui. Il est vrai qu’Éaaü D'eat pas censé deviner 
qne ce bétail soit destiné é quelqu’un; mais d'un autre cAté on peut ob¬ 
jecter i la tradnction ordinaire, snivie par nous, que la troisième question 
bit, an fond, double emploi avec la première. 

(’) Répond à la fois à la première et à la dernière question du verset 
précédent, dans l’bypothèse que nous venons de citer. 

(*) C.-à-d., comme on vient de le lire an v. 19. — Sur la forme anomale 
03X5523, on peut lire te Mikhlôl de Qimchi, f. 37 a; le Siph«r ha-Bar- 
iâbhah d’El. levita (que le Blour copie sans le nommer); le Sépherhd- 
SiqmaA d’Ibn-Djanach, éd. Goldberg, p. <99, etc. 

(*) Autrement : car U disait, si nous admettons (ce qui n’est pas sans 
vraisemblance) que ces mots, jusqu’à la fin du verset, sont une sorte de 
parenthèse, de commentidre de la part de l’Historien, qui vent nous expH- 
qner pourquoi Jacob suit effectivement ses envoyés. C’est qu’il ne veut 
pas seulement désarmer la colère d’Ésaü, il aspire encore à un rapproche¬ 
ment fraternel, à une réconciliation franche et entière. — Cependant, la 
forme humblement courtoise de la phrase, la timidité de ce mot pBCT-èraB, 
donnent pint&t à penser que ces paroles devaient être transmises à Ésaü. 

(*) Litt. Peut-être il supportera mon visage. Remarques que est 
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dera :—A qui es-tu? où vas-tu? et à qui (*) ce bétail qui 
te précède? 19. Tu répondras : « A ton serviteur Ja¬ 
cob (*); — ceci est un hommage adressé & mon sei¬ 
gneur Bsaü ; et Jacob lui-méme nous suit. » 20. Il or¬ 
donna de même au second, de même au troisième, de 
même à tous ceux qui conduisaient les troupeaux, — en 
disant : « C’est ainsi 0 que vous parlerez à Ésafi quand 
vous le rencontrerez. 21. Et vous direz : c Voici que 
lui-méme, ton serviteur Jacob nous suit ; car il a dit (*) ; 
Je veux rasséréner son visage par le présent qui me 
devance, et puis je regarderai son visage, peuuétre 
sera-t-il bienveillant pour le mien (»). » 22. Le pré¬ 
sent défila devant lui; et lui, demeura cette nuit à la sta¬ 
tion (6). 23. II se leva, quant à lui (’), pendant la nuit (•) : 
il prit ses deux femmes, ses deux servantes et ses onze 


employé quatre foie dans cet hémistiche : les deux premières fois au figuré, 
les deux dernières an propre on du moins dans une nuance qui s'en rap¬ 
proche. — O'JD 1 stiisuce de mots qui ne se trouve quiei, paraR 
signifler litt. couvrir le visage. C’est la même idée iropolo^que (moins 
l’ironie) que dans notre locution Jeler de la poudre aux yeux. On pour¬ 
rait encore expliquer différemment, en traduisant QVjQ par colère , et 
*1C3 essuyer, tracer, acception qui se retrouve en syriaque et 
dans la Mischnah, et qui a laissé plus d'une trace dans la Bible elle-même, 
l'oir, an surplus, la note Ex. xxv, 17. 

(*) Litt. • An camp » (où il bivouaquait avec sa suite); mais ce mot est 
trop militaire pour la circonstance. 

(') Ainsi traduit contrairement à l'accent tonique, mais confomément 
à la grammaire, dont nous n'admettons la violation que quand nous ne 
pouvons faire autrement, comme supr. xa, 33 et xxx, 16, où la même lo¬ 
cution est employée. 

(*) Un commentateur croit qu'il voulait Ihir, et qu'il n'en Ait empêché 
que par l'interveniion do lutteur dont il va être parlé; sa claudication 
uHérieare aurait même été la punition de cette tentative. Le Blour combat 
Judicieusement eette opinion ; mais il reste i expliquer pourquoi Jacob 
choisissait la nnR pour passer on torrent avec des femmes et des enfants. 
L’Écriture voudrait-elle nous montrer son empressement à revoir son 
frèret 

ces. 34 
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(') Précédemment, l’Historien en a énnméré douze. Pour ierer cette 
éifBculté, noas conjecturons que Dinsh n’était pas encore née, et que sa 
uissaace n’est relatée plus haut (xxx, 21 ) que pour compléter les foils 
relatifs i la maternité de Lia. Ce qui confirme cette supposition, c’est le 
terme ^•) appliqué à la naissance de Dinah, tandis que pour 

tOBtes les antres on a employé *))];, qui indique des faits consécutifs. Il 
est nai qu’au eh. xxxit Dinah jouera un r&le qui proure ipi’elle est non- 
seolement née, mais nubile; mais on connaît l’adage *)hlKDl DHpllS 
niirai qui s’applique surtout i des chapitres entiers, et qui d’uileurs, 
m tout état de cause, doit s’appliquer k celni-l&. — On pourrait, du reste, 
hasarder une antre hypothèse plus simple ; c’est que Ruben, déjà grand, 
passa seul, et que Jacob ne prit, ne conduisit que ses onze plus jeunes 
enfants; car notez que le texte dit et non vn. 

( 2 ) Seul d’abord, pour le sonder. (Jfachm.) — Texte : YabbOq. Gesenius 
cherche une étymologie historique dans ie du r. 25. Le serait 

alors remplacé par le daghesch fort du 3 . Cette conjecture ne nous semble 
riea moins que démontrée. 

(’) Proprem. Il les prit (par la main ou autrement) et leur fit traver¬ 
ser, etc. 

. (’) En arrière de son monde; sans doute pour tranqwrter le reste de 
un bagage ou de ses bestiaux. 

(*) li est impossible d’accepter cet épisode (25-31 ) an pied de la lettre. 
Le lutteur dont il s’agit, et qui parait avoir provo<^ Jacob, remplit évi- ^ 
demment une mission divine et mystérieuse ; et il y a réticence de la part 
de l’Historien sur le caractère du personnage, comme sur l’origine, la na- 
Intc et le but final de cette étrange lutte. Toutefois, la tradition nniver- 


Digitized by Google 



267 


GENÈSE — XXXII — VAYYISCHLACH 


enfants (<), et passa le gué de Jaboc (*). 24. Puis il 
leur aida à traverser le torrent (*), et passa ce qui 
lui appartenait. 25. Jacob était resté seul (*)... Un 
homme lutta avec lui, jusqu’au lever de l’aube (*). 
26. Voyant quHl ne pouvait le vaincre, il lui pressa la 
cuisse (s) ; et la cuisse de Jacob sc luxa tandis qu’il 
luttait avec lui (’). 27. 11 dit (®) : « Laisse*moi partir, 
car l’aube est venue. » —Il répondit : < Je ne te laisserai 
point, que tu ne m’aies béni. » 28. Il lui dit : < Quel est 
ton nom? » —11 répondit : < Jacob. » 29. 11 reprit : 
« JxcoB ne sera plus désormais ton nom (*), mais bien 
Israël (><>) ; car tu as jouté contre des puissances célestes 


selle s'accorde i roir dans l’antagoniste de Jacob un ange, et cette tradi¬ 
tion est jnstiflée par toute la suite du récit, notamment par sa condiuion. 
Quant an mot (4omme), employé dans le présent verset, nous n'y 
voyons que l'équivalent exact du mot français • personnage » on, si l’on 
veut, t Individu », lequel ne préjuge rien sur sa nature. Au reste, d’après 
nos théologiens, les anges sont échelonnés en plusieurs classes, dont la 
dernière se nomme spécialement O'tSl'èt > Mns doute comme étant la plus 
rapprochée de l’humanité et la seule qui communique avec elle. Vop. Mai¬ 
monide, Mischneh-Tôrah, h. Yeçôdé ha-Ttrah, ch. ii, { 7.— Selon le même 
docteur (dans le Guiât des Égarés, ii, 42), toute cette scène, la lutte com¬ 
prise, se passe dans une vidon prophétique; de plus, elle est identique avec 
la c rencontre des anges » énoncée an veMet2, où l’Écrivain a donné le fait 
en gros pour le détailler dans le reste du chapitre. C’est un ^^3 

exactement semblable à l'hiatoire d’Abraham (supr. xvm, 1 s.). Cette der¬ 
nière partie de l’opinion de Maimonide est très-plausible : elle justifie et la 
concision des versets 2-3, et leur connexion avec l’ensemble; mai» nous 
acceptons moins volontiers la première partie. En présence de la luxaUen 
fémorale de Jacob (qui è coup sûr n’est pas une figure), peut-on admettre 
que la lutte qui l'a causée n’ait pas été matérielleT 

(*) Proprement le cotyle ( mrvXii <=> ) de la hanche, la cavité dans 

laquelle s’emboîte et se meut le fémur. 

(’) S’il s’agissait d’un combat ordinaire, il y aurait plus d’une objection 
è faire sur ce verset; mais, nous l'avons déjà dit, on n’argumente pas 
contre un mystère. 

(*) La suite indique suffisamment que cet il signifie l’ange. 

(*) C.-à-d. ton seul nom (Biour), ou ton vrai nom (F. xxv, 26, note 4). 

('•) Texte : Yiçbaël, « jouteur divin», à en juger par le contexte. — Ce 
nom étant honorifique a désigné, depuis, la race de Jacob, surtout au point 
de vue de l’unité religieuse cl d’une nationalité plus spirituelle encore que 
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polHiqae; mato U oe s’appliqo* guère an patriarche lui-même que dans la 
langne poéliqnc. Cf. in/r. xxav, <0 et note. 

(■) Puiuancei célestes: l’inconnu , comme noua l'avons dit, rempliatait 
une mMon d’en hant. Humaines : Eaaü et Laban. Faiaqwenr .‘■s’il ne Fa 
pas été tout è l’heure, H n’a paa non plue été vaincu, et cela équivaut à un 
triomphe. Vof., do reate, laHaphtarah correspondante (VII-Vlli, vv. 9-10). 

(>) Cf. Jug. xjii, 18 (on Hapht. II des Nomb., v. 17).— Comparée à 
l’hébren ni Dttb l’eipreaaion populaire pourquoi ça? 

(*) On sait que Q|ÿ, comme iuti , hU, et i’allein. bu, s’applique quel¬ 
quefois au temps aussi bien qu’au lieu. 

(M • Face de Dieu. » — Vulg. Phanuet, d'après le verset suivant. 

(M Synonyme de Penfél, en vertu de la permutation réciproque du vas 
et du god; compar. Mechoiigaél et Merhlggaél, supr. iv, 18. — 11 parait 
que Jacob, à ce moment, venait de franchir le Jaboc et de rejoindre les 
tiens. (Sur riTl’l i Ex. xii, IP, dernière note.) 
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et humaines, et tu as été vainqueur (>)• » SO. Jacob 
l’interrogea en disant : « Apprends-^woi, Je te prie, ton 
nom.» U répondit : « Pourquoi ^enquérir de mon 
nom (*)? » — Et il le bénit alors (*). * 31. Jacob ap¬ 
pela ce lieu du nom de Peiiïél (*) : « Parce que j’ai vu un 
iiBE DtviM FACE A FACK, et que ma vie est restée sauve. > 
3). Le soleil commençait à l’éclairer lorsqu’il eut quitté 
Penouél (b); il boitait alors à cause de sa cuisse (*). 
33. C’est pourquoi les enfants d’Israël ne mangent point 
— aujourd’hui encore (») •— le nerf sciatique (•), qui 
tient à la cavité de la cuisse ; parce que Jacob hit tou¬ 
ché à la cavité de la cuisse, sur le nerf sciatique. 
Ch. XXXIil, 1. Jacob, levant les yeux, aperçut Ésaü qui 
venait, accompagné de quatre cents hommes, il répar¬ 
tit les enfants entre Lia, Rachel et les deux servantes. 
9. il plaça les servantes avec leurs enfants an premier 
rang, Lia et ses enfants derrière, Rachel et Joseph les 
derniers (*). 3. Pour lui, il prit les devants, et se pro- 

* 3~* Parasebah. 


(*) de sa hixaUott.-^Commuiiéinent ; « U boitait àt la ctiim. • 

Mais a f aurait pléeiiasme, et tel n’est pas d’ailleurs le sens habituel de 
(’) Du temps de Moïse. D’oà 11 suit, premièrement, qne eette abstinence 
remontait i une époque antérieure; ensuite, et par cela même, que c’était 
plutM susa cootiUM pieuse qu’une preaeriptioa légale. Mais la Loi orale 
l’a saaetiouaéa comme telle. 

On trudult ordinairameut P»r Luxation, déplacement. Dans ce 
0*1 nVjn TJ correspondrait exactement à ce qne nous appdons ner/ 
trmallk. Mais la luxation, qui n'est qu’un accident, ne caractérise pas un 
nerf on un tendon plutôt qu’nn autre, et il ; a apparence qn’atrant l’acd- 
dent de Jacob ce tendon avait déjà son nom dans la langue. 

(*) Ainsi las plus chers sont les moins exposés. tüosciU ) — On demande 
pourquoi Jacob change ses premières disposilions (xxxii, M). Cette diffi- 
enlté n’eat pas sérieuse, et le Jtiour n’y répond que par des subtilités. En 
réamé, rien ne prouve que les disposiUons soient changées. Dans l’nn des 
deux corps primitir» se trouvait pnAablemenl toute la famille de Jacob, 
mais sons ordre, ou déclassée par la marche et par le passage du gué. Il 
s'oocupo maintenant de la distribuer, en quelque sorte, en sons-eeuvie, 
mais toujours en la tenant à distance et en l’exposant le moins possible an 
danger. Ce n'est pas là modifier sa tactique, c'est la compléter. 
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(') C.'i'd. Le serra dans ses bras; car le baiser viendra tout i l'henre. 
VojT. d'atllenrs noire observation sur psri) xxvii, 26. — Nons tradnisons 
d’après les prosodistes; mais U vendrait peut-être mieux expliquer : • l’em¬ 
brassa en se jetant à son cou », et scander les quatre premiers mots de la 
sorte : gadmd, aM, rabhla, tebhir, ou encore : makpakh, patchtd, 
taqéph, tebhir. 

(*) Le mot du texte est surmonté de points, convention grsq>hiqne des 
HÂrenx, qui parait avoir correspondu à notre caractère itaUque ou à nos 
HTRKS caPiTAUBS. Ssns prétendre, comme quelques midrascblm et hap^- 
dôtb (exégèses homiléti^es), préciser l’intention du divin Auteur ou celle 
des scribes, nous avons dû chercher à reproduire la physionomie du texte. 
Cette notation se rencontre dix fois dans le Penlateuqne, vne fois dans les 
Psaumes (xxvn, 13) et quatre fois dans les Prophètes. On peut lire l’énu¬ 
mération de ces passages dans l’ouvrage du D'. Geiger ; Utf(ÿnft u« Utbec< 
fctoagcn fecc Sibcl t p. 257, ainsi que le relevé des livres talmudiques qui 
s’en occupent. — An reste, il résulterait du traité Abhdth de R. Nathân’ 
(ehap. 34 ) que ces signes sont tons dus A Ezra et indiquent des leçons 
douteuses. Gonf. tr. Sôpherim, vi, S| 3 et 4; Uikhtdbh mi-ÉUypdhou, 
Supplém.; supr. xa, 33 et note. Ce système, contraire à celui deshomi- 
liastesen question et de la Ghemara, justifierait jusqu’à un certain point 
celui de l’auteur allemand précité; habile érudit qui rencontre souvent la 
vérité, mais qui !« compromet presque toujours en l'exagérant. 
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steroa contre terre, sept fois, avant d’aborder son frère. 
4. Ésaû courut à sa rencontre, l’embrassa (<), se jeta à 
son cou El us BAISA (*) ; et ils pleurèrent (^). 5. En le¬ 
vant les yeux, il vit les femmes et les enfants, et dit : 
« Que te sont ceux-là (*)? » — U répondit : « Ce sont 
les enfants dont le Seigneur a gratifié ton serviteur (■). » 

* 6. Les servantes s’approchèrent ainsi que leurs enfants, 
et se prosternèrent (^). 7. Lia aussi s’iqiprocba avec ses 
enfants, et ils se prosternèrent; puis, Joseph s’approcha 
avec Racbel, et ils se prosternèrent. 8. Il reprit : 

• Qu’est-ce que toute cette troupe, venant de ta part, 
que j’ai rencontrée (0? * — Il répondit : « Pour trouver 
grâce aux yeux de mon seigneur. » 9. Ésaü dit : « J’en 
ai amplement; mon frère, garde ce que tu as. » 10. Ja- 

• 4"* PAraschah. 


(*) Cette réconciliaUon est tonehante, et bods la eroyoBs sincère départ 
et d’antre. Ce qni est moins clair, ce sont les dispositions aatérieoies 
prises par les deux frères, notamment celles d’Ésan. Ktaient*elles amicales 
on hostUesT Nons l’ignorons; mais cette escorte de qnatre cents hmnmes 
nous est singniièrement suspecte. 

(q La Vnlgate coupe en deux la quesUon : « Qni sont cenx* 

ciT (sont-ils) à toit > 

(*) Un antre aurait répondu simplement : Ce sont mes entants. Chex 
les patriarches, comme plus tard chex leurs descendants, la pensée religieuse 
se mêle à tout. 

(*) Dans le texte, il y a ici le féminin, à la différence des denx rerfaes 
snirants, comme si les mères seules s’étaient prosternées. Cette dissem¬ 
blance parait tonte fortuite, et due seulement à l’attraction de llUjrU 
ne se tronre que dans le premier rerset. Mais Parchên, dans sa Grammaire 
(f. il a) et dans son Lexique ( t* VU)> interprète rigoureusement la dis¬ 
tinction et la motire ainsi ; « Les servantes n'ont pas été imitées par lenit 
fils, parce que ceux-ci pensaient qn'dles ne faisaient en cela que leur devoir 
de servantes (T) et qu’ils n’étaient pas tenus, eux, de se courber devant ce 
méchant; les enfants des femmes libres, an contraire, voyant leurs mères 
se prosterner, ne purent se dispenser d’en faire mitant.» Cofijecture ingé¬ 
nieuse , mais qni n’est pas è l’abri de tonte «éjection. 

(’) Si les esclaves de Jacob ont fait leur commission, Ésaü doit savoir 
èquoi s’en tenir. Sa question ne serait, dans ce cas, qu’une fayon cour¬ 
toise d’entrer en matière, un acheminement au reins qu’il exprimera tout i 
l’heure. 
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(') Four en étndier l’expression, pour deviner la disposition JdeAvsü* 
tante on défavorable de son esprit. Cf. Ps. cxxni, 8. — ou , 

propr. Un être puissant ou tupérieur (ange, potentat, héros, juge), et, par 
extension seulement, l'Être tupréme. Dieu. 

(*) Pins littér. < J’ai tout »; ce (jne BascU explique par nne ^pae : 
Tout ce qu’il me faut. — A Juger de l’entier par la D'aetion, Jacob n’avait 
pas tort en effet. Nous croyons cependant que le légendaire dn PaacAor, 
qui lui attribue, rien qu’en menu bétail, naox «eut mu* Taoumnx {o>l>6n 
Tip 1’* quelque peu OatU. C’est dans l’ordre : on ne prête 
qu’au riches. 

(’) ConuannéuMat Partone; mais l’abeenea dn dagheseh dans le q de 
I sf snrtont le voisinage dn verbe mivaat, qui ferait pléonasme, 
dennent gain de eanse i Onqdoe et A BascU, dent nens adoptons l’opinion. 

(*) Les vMDes biUae, d’après la Vnigete, tradnisent par preignee. 
Ce mot dérive dn laMaprsepiumfe» et a fonqé i son tour, par corruption, 
le iMt actuel pMnes. — Selon le fflour, la prosodie ser«t ici en désaccord 
avec toutes les venions; erreur. Les prosoémtes ont expliqué lltléralemeut : 
• Le UMnn et le gros bétail alMlent à ma charge a, ce qui revient au même; 
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cob répondit : « Oh non! si toutefois J’ai trouvé grâce 
à tes yeux, tu accepteras cet hommage de ma main; 
puisque aussi Iden j’ai regardé ta face comme on regarde 
la face d’un puissant (*)« et que tu m’as agréé. 11. Re¬ 
çois donc le présent que de ma part on t’a offert, puisque 
Dieu m’a favorisé, et que je possède suffisamment (*).i 
Il insista auprès de loi, — il accepté. 15. Èsaü dit : 
« Pars (^), et marchons ensemble; je me conformerai à 
ton pas. » 13.11 lui répondit : «Mon seigneur sait que 
ees enfants «ont délicats, que ce menu et ce gros bétail 
qui allaitent exigent mes soins (^) ; si on les presse (>) 
d’un seul jour, tout le jeune bétail périra. 14. Que 
monseigneur veuille passer devant son serviteur; pour 
moi, je cheminerai à ma commodité (<), selon le pas de 
la suite qui m’accompagne, et selon le pas des enfants, 
— jusqu’à ce que je rejoigne mon seigneur à Séir (’). » 

15. Èsaü dit : « Je veux alors te faire escorter par une 
partie de mes hommes. » — il répondit : « A quoi bon? 
je voudrais trouver grâce aux yeux de mon seigneur (•)!> 

16. Ce jour inême, Ésaü reprit le chemin de Séir. 


et ils ont été amenés t cette exégèse par l’omission de l’artide dans , 
omission signalée par le BKmr lni~même. 

(*) Samar. Si je les presse. — SQ*!, ici surmener, répond proprement 
et dans le reste de la Bible an latin pulsare; aussi en a4-on formé le bas- 
bébren , poub. 

(*) Selon Basebi et le grammairien Jade Cbayyondi (jnn), cité par 
Qimcbi, le lamed de serait radicaL A quM bon briser la c4mstniclioa 
delà phrase, qui le vent servile, alors surtout que la racine CMitOQMi 
«xbte incontestablement dans la langue f 
<’) Y a>t*il jamais été? Il y a apparence qne non (cf. 17), et le Tahnnd 
l’atteste (tr. AàMd. Zàr., 25 b). Quoi qu’il en soit, on ne peut s’empêcher 
de poser, à l’égard de Jacob, une queition analogue é celle que nous sonie- 
Tions tout à l’heure, verset 4. Cette persistance à relhser la compagnie 
d’Ésaûj est4i« conrtmsie? est-ce déSance pins on moins fondée?... 11 est 
probable que c'est plutôt le dernier motif, autrement aatU dioniiiiinn 
aurait peu d’intérét, et l’Écriture ne la relaterait pas si lengneaunL 
Cl Manière polie de rehser, on de couper court à ia diacussioa. 

GEN. 35 
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(') « BBC maison en maçonnerie ou tout au moins en charpente, à 

la différence des tentes; ce qui indique l’intention d’un séjour prolongé. 

1^) • Enclos, tentes. » — Jacob parait l’avoir occupé le premier. 

(’) Texte ; ScBALÊM. C’est le nom primitif de Jérusalem, mais ce n’est pas 
d’eDe qu’il paraît s’agir ici. La Sichémitide était plug an nord. — La plupart 
tradnisent eomme un acljectif : « sain et sauf », traduction invrai- 
semMable et de mauvais goQt, réfutée par Abravancl et Baschbam. 

(') Texte: ScBEEnéM, nom d’homme on de province ad libitum; et. xii, 
fi, note 5. L’homme est celui que noos verrons jouer un rôle dans le chapitre 
•rivant; la province serait la Sichémitide. Selon le Blour, c’est an contraire 
Salem qui désignerait la province ; mais ses raisons ne nous ont pas con¬ 
vaincu. V. aussi Heidenheim, Habhânath ha-lliqrà. 

C) Teste: Cnaufin (âne : ef. Arinlus). Nous ne savons si ces enfants 
ne doivent pas se prendre an figuré, comme ceux de Chélh i l'égard d’Ab¬ 
raham dans une circonstance analogue. 

(') Poids-monnaie du pays, d’une valeur fort incertaine. Il parait désigner 
une sorte de bijou dans Job, xui. II. — Al. Cent agneaux. Luther dit ; 

0rof4enf cent gros. Cet anachronisme rsl par trop naïf. 
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17. Quant à Jacob, il se dirigea vers Soukkôth; il s’ÿ 
bâtit une demeure (»), et pour son bétail il fit des en¬ 
clos : c’est pourquoi l’on appela cet endroit Soukkôth (>). 

18. Jacob arriva ensuite à Salem (*), ville de Si- 
chem ('^), dans le pays de Canaan, — à son retour de la 
Terre-de-Syrie; et il se fixa à l’entrée de cette ville. 

19. Il acquit la portion de terrain où il établit sa tente, 
de la main des enfants d’Hémor (»), père de Sichem, — 
pour cent qecitah («). 20. 11 y érigea un autel, où (») 
il invoqua « le Seigneur, Divinité d’Israël (*). » 

* Ch. XXXIV, 1. Or, Dinah — la fille que Lia avait en¬ 
fantée à Jacob —sortit pour faire connaissance avec les 
filles du pays. 2. Elle fut remarquée de Sichem, fils 
d’Hémor (») le Chiwéen (‘«), gouverneur du pays ; il l’en¬ 
leva, et jouit d’elle en lui faisant violence. 3. Puis son 
cœur s'attacha à Dinah, fille de Jacob ; il aima la jeune 
fille, et il parla à son cœur (*‘)> Sichem dit à Hémor, 

* 5~ Paraschah. 

(’) , ici Près dtlui, devant lut. Noos croyons qne la préposition ^ 

admet fort bien cette acception, confirmée d’ailleurs par les deux Ter- 
sions chaldaïques, et toujours plus plausible que l’idée d’appeler un autel 
• Dieu d’Israèl », selon le sens apparent du texte. Voir aussi le Dict. de 
Gesen., t* .0. Si l’ËcriTain n’emploie pas QUt, qui paraîtrait jdus 

juste, c’est qne ce même mot rient d’être employé arec un rapport dif¬ 
férent. 

(*) Jacob se fait honneur et se pare avec raison du beau surnom que 
Dien lui a donné. Il faut observer aussi qu’il ne se presse guère de revoir ni 
son père ni Béthei. Il chemine à son aise, , comme il l’a promis i 
Ésaû. C’est pour cela même, dit la tradition, qu’il a été puni par la tribula¬ 
tion dont le récit va suivre. 

(') Voir ch. précédent, <8 et 19. — Litt. Il la remarqua Sichem, etc. 
Nous employons ainsi le passif, ici et ailleurs, pour ne pas déranger l’ordre 
du texte; nous faisons celte remarque une fois pour tontes. 

(") Voir svp. X, 17. — Cette qualification et la suivante sont rapportées 
par les prosodistes à Sichem et non à son père. 

(") Quelle heureuse brièveté dans ce moti quelle grêce naïve dans tout 
le versetI Les traducteurs nous l’ont gâté. Pour n'en citer qne deux, la 
vieille bible protestante nous parle de Sichem appliquant son courage i 
Dinah; et S. Jérôme, qui montre ordinairement plus de goût, commence 
sa phrase par un affreux conglutinata est, qjoute sans preuve un frirfém 
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d^nMt, et transpose adamavU eam en verset précédent, avant ie rapt. 
AeenpsÂrtUe’esI cm pins logique qne Moïse, et il n’a pu compris un mot 
ica ^tt reman. — Sur la forme , Vof. zuv, i4. 

(') L’agencement du rr. 5 é 8, ou en d’antrm termes la combinaison et 
la sneecuion de us Uts préiiminairu, sont nn peu contas. Jacob n’apprend- 
il qne par Hémor l’ontiage fait à m fiUeT Le Mvait-U avant u visiteT 
Même qnestion pour su Ms. An rute, lafin de u verset semble indiquer 
la présence d’Hémor; mais alors le veiaet suivant n’est pu é m plue. Ce 
qui embrouille le plus, pour le dire oapusut, lu narrations de la Bible, 
c’est la disette du conjoncUou; e’ut surtout le continuel usploi de cet 
élastique vav, qui signifie tont ce qu’on vent, 
f) Accompagné de son fils; ef. il et sniv. 

n Autrement ; • A cette nouvelle, eu hommu tarent consternés •, etc. 
Cette versioa lèverait dn moins, à l’égard du fils de Jacob, le doute que 
MU avons mentionné tout à l’henre. — L’amphibologie de ce verut n’a 
pu échappé au Tahund de Jérusalem et aux Massorithes (sur Deutér.- 
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son père : « Obti^-moi celte jeune fille pour épouse. » 
5. Or, Jacob apprit qu’on avait déshonoré Dinab, sa 
fille. Ses fils étaient avec son bétail, dans les ebanqis : 
Jacob se tut jusqu’à leur retour (*)... 6. Hémor, père 
de Sichem, alla vers Jacob (*) pour lui parler. 7. lais 
les enfants de Jacob étaient revenus des champs à cette 
nouvelle, et ces hommes étaient consternés (>), et leur 
indignation était grande; car une flétrissure (^) avait 
eu lieu en Israël (<>) par le viol de la fille de Jacob, et ce 
n’est pas ainsi qu’on devait agir. 8. Hémor leur parla (*) 
en ces termes : « Sichem, mon fils, a le cœur épris de 
votre fille : doDnez>4a lui, je vous prie, pour époi^. 
9. Âlllez-vous avec nous; donnez-nous vos filles, et 
épousez les nôtres. 10. Demeurez avec nous; le pays 
vous est ouvert : restez-y, exploitez-le (^), et formez-y 
des établissements. » 11. Sichem dit au père de la jeune 
fille et à ses frères : « Puissé-je trouver faveur auprès 
de vous! Ce que vous me demanderez, je le donnerai. 
12. Imposez-moi le douaire et les dons («) les plus con¬ 
sidérables, je donnerai ce que vous me direz... æcor- 

XXXI, tS), qui en citent encore quatre autres dtine constraetion lendie : 
tupr. ir, 7; Ex. xvn, 9; ib. xxt, 34 et Deutér. l. C. Le Talmud de Bêbf- 
lone (ïVmâ, t. SS ab) snbstitae au présent verset le de Jacob, 
xux, 7, qui se rapporterait ad ÜHtvm à ce qui précède <hi i ce qui 
suit. Voir i ce spjet ie Êm la-Uiqrà de feu Biding, ft 53^; Voir usai 
nos remarques sur i’Bxode, IL ce. et xxrr, S. 

(’) I àe bsj se faner, se Sétrir. Remarques la parité dtes soéta* 
idiores. 

Pi Veyes comme ce nom à’Itraét est déjà wgustel qudle hrale idée 
de devoir, de vertu et de noblesse s’y rattache déjà I Le rapprochement de 
Jacob dans la métne phrase le rend plus imposant encore. 

(*) C.-à-d. commença on reprit, selon l’hypothèse qu’on adoptéra. 

(’) ^^D =» *inD > propr. faire le tour, dreuier; par extension, faire 
le commerce, soit parce qu’on drcule soi-méme, comme font les caravues 
et ches nous les colporteurs, soit parce qu’on met les produits en dren- 
lation. Mais U n’est pas probable, à cause du voidnage de , qu’il s’a¬ 
gisse pour la famille de Jacob d’arpenter elle-même le pays, comme on l’ex- 
plique ordinairement. Ici et xut, 34, les targonmisles traduisent sknpie- 
ment ; Faites-y le commerce. 

i') "iris, nidr. Rabba : « la qt/n et la nnfu^fn » , c.-à-d. les 
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biens dotanx et les paraphernanx. iifn vient évidemment de (cf. l’aj»- 
port), et lisncelot a en tort de le classer parmi les racines. Quant k 
TIO 1 il dérive soit de "jnç (témoignage d'emj>reuement), soit de ^nO 

pris> on *]np présent dn lendemain, comme l’allem. aXotgmgabe). 

(') Cette démarche et cette insistance de Sichem, honorables au premier 
eoap d’oeil, tiennent-elles i la crainte d’une vengeance, on an repentir de 
son tort, on à un amour persistant (v. 3), ou simplement an besoin de ré- 
gnlariser sa position? Questions indécises; mais la dernière hypothèse, vn 
le temps et le pays, nons semble de tontes la moins acceptable. La démarche 
* pn encore être suggérée par Dinah : mais elle joue dans tonte cette affaire 
■n rôle si passif et si effacé, on ignore si complètement — sauf les légendes 
—sonintervention dans les faits, que nous ne possédons aucune donnée 
pour fat juger. Voy. du reste le v. SI. 

(’) A en juger par l’événement (v. 25), par la colère de Jacob (v. 30), 
pu sa-malédiction an lit de mort (xux, 5-7), ces paroles furent dites par 
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dez-moi seulement la jeune fille pour épouse (•)• » 
13. Les fils de Jacob usèrent de ruse en répondant à 
Sichem et à Hémor son père, parce qu’on avait souillé 
Dinah, leur sœur. lA. Ils leur dirent (») : « Nous ne sau¬ 
rions agir ainsi, — donner notre sœur à un homme incir- 
concis : ce serait un déshonneur pour nous. 15. Toute¬ 
fois, à ce prix nous serons d’accord (®) avec vous : si 
vous devenez comme nous, en circoncisant tout mâle 
d’entre vous (*). 16. Alors nous vous donnerons nos 
filles, et nous accepterons les vôtres pour nous; et nous 
habiterons avec vous, et nous formerons un seul peuple. 

17. Que si vous ne nous écoutez pas pour la circonci¬ 
sion, nous prenons notre fille (*) et nous nous retirons. » 

18. Leurs paroles plurent à Hémor, et à Sichem (s) fils 
d’Hémor. 19. Et le jeune homme n’hésita point à effec¬ 
tuer la chose, épris qu’il était de la fille de Jacob; d’ail¬ 
leurs, il était considéré de toute la maison de son père Q). 
20. Hémor alla, avec Sichem son fils, vers la porte de 


Siméon et Lévi, avec l’assentiment de tous; mais la ruse, l’arrière-pensée 
de sang qui se cachait au fond, n’eut pour complices ni ies antres frères, ni 
surtout le Tieillard. 

(’) On explique communément le mot hébreu par un veihe HK* ao <1*1: 
mais ce serait alors une forme irrégulière sans analogue, et qui n’a été 
probablement imaginée que parce qu’on croyait retrouver le même verbe 
dans le Jérém. x, 7. Mais ce dernier a un sens différent, et peut 

d’ailleurs venir de ntO font aussi bien que de • Hypothèse )>onr hy¬ 
pothèse, nous préférons donc considérer le présent verbe comme le ihtnr 
niph’al de niM > d*as lequel le ttérê compense, selon la règle, le daghesch 
que n’admet pas la gutturale X- 

(*) Nous coupons ici la phrase, à l’exemple desprosodistes; toutefois le 
sens naturel exigerait plutèt une virgule qu’un point final. — Litt. • En 
étant circonds, chez vous, tout m&le. » 

(*) Ifotre fille, pour notre sœur, parce qu'ils parient aux lien et place de 
leur père. {Blour.) — En supposant qu’ils eussent le pouvoir d'exécuter 
cette menace, Sichem aurait été puni, mais Dinah restait déshonorée. 

(*) « Aux yeux d’Hémor et aux yeux de Sichem... » 

(’) Autrement ; Plus que toute la maison, etc. Celte incise explique 
comment l’adhésion de Sichem a entrdné celle de son père d’abord et en¬ 
suite celle de tous les Sichémites. Elle peut motiver aussi le système proso¬ 
dique que nous avons mentionné v. S, note 10. 
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(’) et. xxiD, 10, notez.— Headelssolui et antres : «Hémor et Sinhana 
étamt arrivé* i la porte... > etc. Versioa peu plausiUe. 

(*) Ce mot indique qu'on snapectait leurs intentions, que l’on craigne 
des représailles, et donne ainsi la elef de la démarclae des deux princes.^^— 
fieidenheim ( Habhàn. ha-Miq. ) explique â sa O^on les détails de ce remar¬ 
quable discours;,mais la partie la pins carieuse de son exégèse est son 
opinion sur , qn’il considère comme un nom de peuple, les SaU- 

miie*, habitants de Salem (zxxin, 181, où se passe la scène. Ainsi : Ces 
hommes sont des Saiémites comme nons, établis dans le pays et jouissant 
déjà de tous ses arantages; utilisons an moins leur voisinage, entrons en 
communauté de leurs biens, et pour cela allions-nous par mariage; mais 
pour nous allier, il faut nons circoncire, etc. — Cette exégèse est au moins 
ingéniense, et c'est le cas de dire : Se non vero, è ben trovato. M. Gelger, 
dans Ponvrage déjà cité ( Urfc^ftift tc.; ÿ. 78), l'a reproduite sans en nommer 
on en connaître l’antenr, et en a singnlièrement abusé. 

P) Al. Iis veulent (bien) résider et exploiter... •; ce qui se lie mal avec 
le reste dn verset, mais mieux avec le suivant. 

(') Raschi remarque judicieusement la différence détour entre ce verset 
et le verset 9, ponr rendre la même idée. Hémor vent ménager tons les 
amomrs-propres. 

(‘) 0’^Î33> h^nonl anomal ou hybride ùe O'bîîM ùe 

bis ), auquel s'applique la note zvn, 26. 
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leur ville. («), et ils parlèrent aux habitants de leur ville 
en ecs ternies : 21. « Ces hommes-là sont en paix 
avec nous (*); qifils résident dans le pays et qu’ils l’ex¬ 
ploitent (S), — le pays est assez vaste pour les admettre; 
nous prendrons leurs filles pour épouses, et nous leur 
accorderons les nôtres (*). 22. Pourtant, à une con¬ 
dition, ces hommes consentent à demeurer avec nous 
pour former un même peuple : c’est que tout mâle soit 
circoncis parmi nous, comme eux-mêmes sont circon¬ 
cis (*). 23. Leurs troupeaux, leurs possessions, tout 
leur bétail, — n’est-il pas vrai? — seront à nous («). 
Accédons seulement à leur avis, et ils demeureront avec 
nous. » 24. Tous ceux qui habitaient dans les mars 
de la ville (?) écoutèrent llémor et Sichem son fils ; et 
tout mâle fut circoncis, parmi les citoyens de la ville. 
23. Or, le troisième jour, comme ils étaient souffrants (<), 
deux des fils de Jacob, Siméon et Lévi, frères de Di- 
nah (•), prirent chacun leur épée (*®), marchèrent sur la 


r‘) Celte prévision doit sans doute s'entendre dans nn sens large et an 
point de vue de la communauté sociale. Si toutefois elle devait être prise 
au pied de la lettre, elle contribuerait à espDquer, sans la justifier, l'atroce 
hostilité des fils de Jacob. 

(’) Propr. • Tous ceux qui sortaient (qui passaient) par la porte de sa 
ville (la ville d'Hémor). » De même la fin du verset. — Celte adhésion d'une 
ville entière à une opération douloureuse, hit-elle immédiate, ou contestée 
d’abord? Est-elle due au respect pour les princes ou à la crainte des étran¬ 
gers? La circoncision fut-elle un acte politique et purement matériel, on 
une affiliation religieuse?... Il est plus facile de poser ces questions que de 
les résoudre. 

(') Des suites de la circoncision. — Selon R. Joseph Kara, cité par 
M. Gciger, dans son Parschandatha (p. 23 hébr. et 19 allem.), il avait 
fallu trois jours pour achever de circoncire tous les Sichémites, et c'est 
pourquoi Siméon et Lévi durent attendre jusque-là. 

(') Frères germains, tandis que la plupart des autres étaient seulement 
consanguins. Le texte a évidemment ici une intention atténuante. 

('•) «Son épée. • Voir la note ci-après xuv, 11. 


r.F.\. 3C 
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(') Onqelos, le fanx Jonathan, et d'antres après enx, attribuent cette 
auBrance ou plutôt cette sécurité à la ville. C’est très-soutenable en soi, 
Mis ce n'est pas le sens naturel et grammatical de la phrase. 

(’) Les autres fils. (Vnlgate, Pseudo-Jon., etc.) 

(’) Par la complicité morale de son silence ou de son approbation ; sa¬ 
lon le £iour, par l’acceptatioB du marché ci-dessus. — Le pluriel IMCD 
a pour sujets Qtl^^nn ot *)>yn • o» plntét ce dernier seul comme nom 
coUectif ; et nous regardons niCtK comme pronom relatif, non comme 
conjonction. Ainsi comprise, l’incise hébraïque est d'une rare énergie, 
bien affaiblie par les prosodistes et par Mendelssofan. 

(*) Litt. « ns firent prisonniers et ils butinèrent. • Ces deux rerbes se 
rapportent respeetirement, l’un aux personnes, l’autre aux biens. — Pjtp, 
n/ants, comprenant tous les sexes, et même tous les êtres faibles ( Voir 
la note Ex. xii, 37), il en résulte que le massacre de tous les mâles, au 
T. 25, doit s’entendre snrlont des mêles valides. 

(‘) Après ce qui vient d’ètre énuméré, nous ne voyons guère que les 
esclaves à qui ces derniers mots puissent s’appliquer. — ri'<3 est ici un 
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ville avec assurance (*), et tuèrent tous les mâles ; 26. Et 
Uémor et Sichem son fils, ils les passèrent au fil de l’é¬ 
pée ; et ils emmenèrent Dinah de la maison de Sichem, 
et ils ressortirent. 27. Les fils de Jacob (•) vinrent dé¬ 
pouiller les cadavres, et pillèrent la ville qui avait dés¬ 
honoré leur sœur (®). 28. Leur menu bétail, leur gros 
bétail, leurs ânes, ce quHls avaient klOi ville, ce qu’ils 
avaient aux champs, ils le ravirent. 29. Tous leurs 
biens, tous leurs enfants et leurs femmes, ils les emme¬ 
nèrent et les dépouillèrent (‘), avec tout ce qui était 
dans les maisons (f)... 30. Jacob dit à Siméon et â 

Lévi : « Vous m’avez rendu malheureux, en me mettant 
en mauvaise odeur («) parmi les habitants du pays, chez 
le Cananéen et le Phérézéen (’) ; moi, je suis une poignée 
d’hommes (*), ils se réuniront contre moi et me frappe¬ 
ront, et je serai exterminé avec ma famille. » 31. Ils 
répondirent : « Devait-on traiter notre sœur comme une 
prostituée (»)?... » 


singulier collecUf, ou plutSt une synecdoque, comme au Tersel sui¬ 
vant. Comp. «fxti (Burn. } 158, 2*), domi, à la maison... 

1*)'Celte locution est chez nous quelque peu familière; mais elle traduit 
exactement le texte. 

(’) Cf. xiu, 7. 

(') Cette construction, si éminemment originale, mérite d'être re¬ 
marquée.—Sur Q’PÎ3, V. Gesen., v» Pü , et notre remarque Deut. xxxu, 

V 

6. Le sens littéral de parait être : • Des hommes {al. des 

mortels) en nombre », c.-à-d. faciles à nombrer, peu nombreux. 

(*) Jacob parait trouver l'argument sans réplique. Toul'à l’heure aussi, 
dans ses reproches aux coupables, U s'est moins préoccupé de la moralité 
de leur conduite en elle-même que des conséquences matérielles qu’elle 
peut entraîner. Cela prouve que le respect pour la femme et le soin de son 
honneur étaient compris bien profondément par nos pères. — Disons en¬ 
core, en terminant cet épisode, que diverses circonstances, notamment 
l’âge présumable des personnages qui y figurent, portent à croire â une 
transposition (cf. page 266, note I), ou que du moins l’événement cul 
lieu quelques années après ceux du chapitre précédent. 
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(') Cf. ziTiii, 19. Oo se souvient que le voyageur y avait consacré une 
pierre, et prononcé un vœu non encore accompli. Pourquoi faut-il que 
Dieu le loi rappelle? — Peut-être craignait-il de retrouver Esaü; peut-être 
l'affaire de Dinah (si toutefois le chapitre précédent est à sa place) l’avait- 
elle démoralisé. 

(*) Les pénales précédemment enlevés par Rachel, et sans doute aussi 
les idoles que ses esclaves syriens avaient par devers eux. C'est pour cela 
que Jacob s’adresse • à tous ses gens. » — Selon d'autres, ces idoles se¬ 
raient provenues dn pillage de Sichem. 

(’) Accent tonique impropre, et en désaccord avec celui de TiPj) Dipi 

(*) Il n’a pas été question de ces joyaux; il parait que c’étaient égale¬ 
ment des fétiches, des amulettes, ou qu'ils portaient quelque empreinte im¬ 
pure. Telle est aussi, à peu près , l’opinion du Pseudo-Jonathan , mais non 
(quoi qu’en dise un écrivain moderne) celle d'Onqelos, qui s'est borné à 
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Ch. XXXV, 1. Le Seigneur dit à Jacob : < Débouté 
monte à Béthcl (*) et y séjourne; et éièves-y un autel au 
Dieu qui t’apparut, lorsque tu fuyais devant Ésaü ton 
frère. » 2. Jacob dit à sa famille et à tous ses gens : 
« Faites disparaître les dieux étrangers qui sont au milieu 
de vous (*); purifiez-vous, et changez de vêtements. 
3. Disposons-nous à monter (*) à Béthei; j’y érigerai un 
autel au Dieu qui m’exauça à l’époque de ma détresse, et 
qui fut avec moi sur la route où je marchais. » i. Us re¬ 
mirent à Jacob tous les dieux étrangers qui étaient dans 
leurs mains , et les joyaux (^) qui étaient à leurs oreilles; 
et Jacob les enfouit sous le tilleul (») qui était près de 
Sichem. 5. Us partirent... Une terreur divine («J do¬ 
minait les villes d’alentour, et elles ne poursuivirent pas 
les fils de Jacob (’). 6. Jacob arriva à Louz (*) (qui 
est dans le pays de Canaan), autrement Béthei; lui, et 
toute la multitude qui l’accompagnait. 7. Là il con¬ 
struisit un autel, et il appela l’endroit Él-bètu-Él (*); 
car là les puissances célestes lui étaient apparues, comme 


tradaire liltéralemenl. Mttnp > en chaldéeo, est absolument la même 
chose que C13 ci hébreu. V. par ex., supr. xxiv,22 , 30, etc. 

(*) Al. térébinthe, orme, chêne... On trouve et et 

, qui, s’ils ne désignent un même arbre, doivent dés^ner au moins 
des arbres congénères. Dans laUischnah et en chaldéen (Dan. iv, passim), 
signifie un arbre quelconque; et Sara. Ibn-Tibbên, dans sa traduction 
du Guide des Égarés de Maimonide (part. I, ch. 68), s’est même servi dt 
ce mot dans le sens de bois en général. 

(*) Superlatif poétique, comme on sait. On peut encore traduire an 
propre, soit une terreur envoyée par Dieu, soit directement ia crainte de 
Dieu même, d'après la première hypothèse de la note qui suit. (Il est vrai 
qu’en pareil cas, le terme ordinaire est O’DÎJN H N ’.) 

(’) Elles auraient été tentées de le faire pour venger l'outrage fait k leurs 
dieux, on, selon l’opinion commune, les déprédations commises i Sichem. 

(*) Ci-dessus, l. e. 

(”) « Le divin Béthei», le premier fei. pris adjectivement. Il n’est p»< 
question de ia pierre monumentale élevée précédemment; i'og. ei-apre* 
I t et 15. 
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(')Teite: Debb^eab (abeille,ef. en grec MiUssa et MéUsms). n n’est qnes- 
ÜOB d’elle qne cette fois et iup. xxiv, 59. Rébecca, dit la légende, l'aTait en* 
Te;ée «pielque temps anparavant k Jacob, selon sa promesse (xxTn,45), 
ponr presser son retonr. Nachmanide n'admet pas qne Rébecca eût envoyé 
nse messagère si tgée. Mais il n’est pas dit qu’elle l’ait envoyée seule, et 
elle espérait sans doute qne Jacob ne désobéirait pas i la vieille nourdce 
de sa mère. 

(*) Béthel était sitné sur une bautenr, entre Siebem et Jérusalem (alors 
Jétnu). De là te verbe tuonter, employé w. 1 et 3. — la différenee entre 
nnn »ou$, et ^ nnnâ an-deumt* de, ressort nettement dans cette 
phrase. 

(’) Selon une tradition , dont Nachmanide Justifie très-bien la vraisem¬ 
blance , ces mots feraient aUusiott à la nouvelle de la mort de Rébecca elle- 
même , nouvelle que Jacob aurait reçue dans le même temps. 1^133 
dit le Ber. rahba (fin du i Si), signifierait proprement c second deuil, 
nouveau deuil >, en grec signifiant aotrb (ilxxgr, solécisme ponr Jkx*; 
psut-êtare dxXMirl. Rascbi ou ses copistes ont altéré ce rapjHrocbement 
liagnistiqne , qui n’est du reste ni ne peut être qu’un simple j'eu d’sifiHf 
bomilétique (F. le Y^hih tMar sur le *i'’3 , l. e.). 

(*) Ckwame il va être narré. 

(‘) Confirmation solennelle de ce qui lui a été déjà déclaré (xxxii, 89, 
y. «.), mais incidemment et par simple délégation. Si ce fait a succédé à 
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il fuyait à cause de son frère. 8. Déborah (»), nour¬ 
rice de Rébecca, étant morte alors, fut enterrée au- 
dessous de Bélhel (*), au pied d’un chêne qui fût appelé 
le Chêne des Pledks (s). 

9. Dieu apparut de nouveau à Jacob, à son retour de 
la Terre-de-^yrie, et il le bénit («). 10. Dieu lui dit : 
c Tu te nommes Jacob... ton nom, désormais, ne sera 
pins Jacob, ton nom sera Israël»; — et il proclama son 
nom IsBAËi. ("). 11. Et Dieu lui dit : « Je suis le Dieu 
tout-puissant : tu vas croître et multiplier (f) ! un peuple, 
un essaim de peuples naîtra (7) de toi, et des rois sorti¬ 
ront de tes entrailles (*) ! *15. Et le pays que j’ai accordé 
à Abraham et à Isaac, je te l’accorde; et à ta postérité 

* 6*** Paraschah, dana plnsianrs communaatéa. 


l’affaira de Siehem, on conçoit que Jac<rf>, découragé, avait besoin d’Mn 
relevé h ses propres yeux. — Comme noua l’avons observé dans le paaiage 
dté, cette substitution de nom, bien que proclamée i deux reprises, semble 
B’avoir pas été sanctionnée par rbistoire et par l’usage, tandis que le 
changement i’Abram en Abraham, de Sdrai en Sara, de Bé*oni en Ben¬ 
jamin, d’Osde en Josué (sauf Dent, xxxn, 44, q. v.), une fois prononcés, sent 
invsriaUement maintenus. Cela tient probaÛement A ce que dans tous ces 
noms U y s rectification matérielle, et dans celui-ci seulement synonymie 
morale; car, nous l’avons déjà dit, Jacob n’est qu’un nom, mais îtratl est 
un symbole. 

(«) Le sens liltérd exige l’impératif (cf. i, 22 , 28; ix, 1), mais ü est 
évident que c’est ici moins un ordre qu’une prédiction, développée par la 
fin dn verset. Si Dieu ne dit pas parce que ce tour 

serait pesant et sans poésie. < * > - 

(’) Remarques ce singulier, qui prouve que l’essaim de peuplet, c'est 
le peuple Ini-méme, c’est Israël, souche et pépinière dn monde moral et 
religieux, comme nous l’avons remarqué plus d’une f<ds, et notamment 
dans le passage analogue de i’histoire d’Abraham ( xvn, 5 ). 

• Utt. « de tes lombes », ici « de tes reins » ; ce qaipronye 
deux choses : i* qu’en hébreu comme en français, quoique par une exten¬ 
sion inverse, on a confondu quelquefois les reins et les lomben, c.-à-d. 
l’organe sécréteur et la région externe qui le protège; 2* que ces viscères, 
correspondant aux rognons des animaux, et dont le nom exact est 
(ekald. , cf. ital. eogUone), n’étaient pas seulement destinés, sdon 
les anciens, è filtrer les sérosités dn sang qui forment l’urine, mais étaient 
aussi considérés comme la source de la matière génitale. 
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(') Donslion virtnelle et de droit pour les patriarches, réelle et de 
bit pour leurs descendants. 

* Le point d’arrêt est mieux placé ici qu’au t. 12. 

IM Le premier, dont nous arons tu l’érection xxtiu, 18, avait peut- 
être été enlevé, ou profané d’une manière quelconque. Selon SascJibam, 
il s'agit d'une autre localité à laquelle Jacob donna le même nom. Ibn- 
Erra et Nachmanide traduisent an plus-que-parfait : avait dressé. Ce sens 
B'est nullement naturel. 

(’) Hais n’avons-nous pas lu ce nom dès le commencement du chapitre T 
Ne l’avons-notts pas vu imposer lors de la fuite de Jacob ? Ce nom doit- 
il se confondre avec le premier et avec Êl-béth-Él ( v. 7) ou en est-il dif- 
férenlT—Toute cette narration est fort obscure. Voici ce qui nous parait 
le plus plausible. Lors de son premier voyage (xxviii, t9), Jacob arrive 
i Lonz, tt y érige un monument et donne un nom à la localité ; mais ce 
nom et ce monument, inspirés par un rêve, par un commencement de 
protection dont le voyageur n’est pas sûr, ne sont encore que provi- 
s<dres et conditionnels ; ils ne deviendront délinitifs, ce lien ne sera pour 
lai Béthd, c.-A-d. « U maison de Dieu • (f. c. 22), que lorsque les faits 
auront réalisé son rêve. Maintenant que Dieu a tenu sa parole, il somme 
Jacob d'exécuter la sienne. Qu'il aille à Béthel, qu’il y demeure même 
a''d veut (prés, chap., v. < ), car il n’a plus lieu de craindre son frère. 
Ainsi fait Jacob. 11 érige Êl-béth-Él non à Loua même, mais au pied de 
celte ville, comme le prouve le v. 8 ; puis enfin, arrivé dans la ville, 
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ultérieure je donnerai ce pays (*)• » 13. Le Seigneur 
disparut d’auprès de lui, dans le lieu où il lui avait parlé. 
*14. Jacob dressa un monument (*) dans l’endroit où 
il lui avait parlé, — un monument de pierre; il fit cou¬ 
ler dessus une libation, et y répandit de l’huile. 13. Et 
Jacob nomma cet endroit, où le Seigneur s’était entre¬ 
tenu avec lui, — Béthel (*). 16. Us partirent de Béthel; 

il y avait encore une kibhrah (^) de pays pour arriver à 
Ephrath (*), lorsque Rachel enfanta, et son enfantement 
fut pénible. 17. Comme elle était en proie aux dou¬ 
leurs («) de cet enfantement, la sage-femme lui dit : 
« Ne sois pas inquiète, car c’est encore un fils qui 
l'arrive (»). » 18. Or, au moment de rendre l’âme — 
car elle mourut — elle le nomma Beh-Obi («); mais 

* 6** Paraschah. 


il relève la pierre monnmestale, accomplit ses voeux, et rend i la ville, 
d’une manière solennelle et déflnitive, le nom de Béthel. 

(*) Mesure itinéraire dont la valeur et le nom même sont fort pro¬ 
blématiques ; niM peut venir également de n”)33 on de mM, et le 

kaph peut être radical ou servile (conjonction approximative). Le pas¬ 
sage correspondant (xLViti, 7), qui porte sans article, semble pins 
correct. La Vulgate, chose rare, a suivi, ici et là, la glose invraisem¬ 
blable dn hlidrasch, qui traduit ce mot par • le printemps. » 

(‘) Cf. <9. On dit aussi Ephràthah: mais ici et même v. 19, le hd est 
purement local, quoi qu’en dise Gesenius. 

(') D’abord le pïêl, U^pril puis le hiph’il, ■ t^eci nous semble 

indiquer une progression, une aggravation de souffrance. Il est possible, 
au surplus, que tlipni eoit mis par euphonie pour V'pFll ( apocope de 

ni^pRl) 1 Wen que la forme régulière fût Efppil ; de sorte que le verbe 
resterait à la même vois. C’est ainsi que et eont mis pour 
et sfl’ {ou pour s,"|v, ins v. le Blour ci-dessus i, 3). — L'accentuation 

: î • V • r • 

tonique des deux premiers mots de ce verset ne parait pas exacte. On 
peut faire une semblable observation sur le verset précédent, où la panse 
de bïtn’3î3 devrait, ce semble, être supérieure à celle de n^'^DK• 

(’) C.-à-d. cet accouchement sera heureux. — Sephomo : • Ne crains pas 
que ce soit une fille » , la parturition étant, dit-on, plus laborieuse d’ordi¬ 
naire pour une fille que pour un garçon. 

(*) « Fils de ma douleur, de mon deuil on de mes efforts. > Selon le 

cnn. 37 
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M. Rabba cl te Targonm de Jérusalem, cette expression serait ehal- 
évqne (T). 

(') Texte : BmTânta', « Fils de la vieillesse » (pai pour D’Î3' i *•»«•- 
éiisme, ef. Dan.<tt^n.), ou iFils de la droite* (particulièrement cher). 
G« dernier sens aprévain dans l'usage. Jacob veut détruire l’influence d’un 
Mm dnistre par un nom de meiileur présage. On conn^ l’importance 
géaéthliaque attachée par l'antiquité aux noms propres : tonte la Bible en 
Wt fid ainsi que le Talmnd, et le changement de nom ( OC^H ^UIZ^ ) Pf*' 
tiqué in txlremU n’a pas d’autre motif. Cette opinion, nous ne disons pas 
cette superstition, a été reproduite dans le dernier sMe, avec malice par 
Sterne, avec chsdeur par Bernardin de Saint-Pierre, et un publiciste de 
MS jours lui a consacré un livre. 

i*) Utt. (qui mène) è Ephrath. 

(’) Texte : BèTH-liécuèn {tdehèm par suite de la pause). Les deux 
Mms sont réunis dans un passage célèbre : Mich. v, i. 

(*) Litt. sur sa sépulture; car la tombe, proprement dite, n’est antre 
que le monument Ini-méme.— On montre encore de nos jours le tombeau 
te Raehel. Voir, entre autres, Mnnk, Palest., p. 57, et l’admirable cha- 
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son père l’appela Benjamin (<). 19. Rachel expira, et 
fui ensevelie sur le chemin d’Ephrath (•), — qui est 
Bethléem (>). 30. Jacob éleva un monument sur sa 

tombe (*) : c’est le monument de la Tombe de Rachel, 
qui subsiste encore aujourd’hui. 31. Israël partit, et 
dressa sa tente au-delà de Migdal Êdèr (»). 33. Il arriva, 
tandis qu’Israëi résidait dans cette contrée, que Ruben 
vint cohabiter avec Bilhah, concubine de son père ; Israël 
en fut instruit (*). 

. Or, les fils de Jacob furent douze (J). 33. Fils de 
Lia : Le premier-né de Jacob, — Ruben; puis Siméon, 
Lévi, Juda, issachar et Zabulon (s). 34. Fils de Ra¬ 
chel : Joseph et Benjamin. 33. Fils de Bilhah, l’esclave 
de Rachel : Dan et Nephtali ; 36. Et fils de Zilpah, l’es¬ 
clave de Lia : Gad et Aser. — Tels sont les fils de Jacoh, 
qui lui naquirent (®) dans la Terre-de-Syrie. 37. Jacob 


pitre intitulé Stat^tie 0toi, dans le II* vol. (pp. 485 s.) du Voyage à Jé¬ 
rusalem de L.-A. Frankl (Leipsick, 1838). 

(') • La Tour du Troupeau. » 

(*) On ne dit pas quand, ni par qui; il paraît en tout eas l’avoir dissi¬ 
mulé jusqu'à la dernière heure (xux, 4). Les Septante ajoutent iei : « Rt 
cela parut mal devant lui. » — L’aspect naturel de la phrase indique qne 
Bilhah n'était pas au même lieu qne Jacob, et qne Buben profita de l'ab¬ 
sence de son père. 

(’) Ayant relaté la naissance du dernier fils, l'Historien récapitule.— 
La Massorah place une pause au milieu de ce verset. Il n’y a en effet 
nul rapport apparent entre ses deux moitiés, et les talmudistes ont en re¬ 
cours an mUlrasch (exégèse homilétiqne) pour en établir la connexion. Du 
reste, la prosodie du verset est double et permet de considérer la dernière 
incise, soit comme terminant la période, soit comme formant un verset 
nouveau.—Ces pauses traditionnelles ( nipOD ) Jetées an milieu des versets 
sont rares dans la Bible; on en compte une trentaine, dont vingt-denx 
pour le seul livre de Samuel. On en attribne trois au Pentatenqne; mais 
il y en a cinq, en ajoutant le dernier verset des deux décalogues (Es. xx 
et Deut. V). Ces panses appartiennent presque toutes aux livres historiques; 
elles ont lieu surtout lorsque la fin d’un verset peut facilement se détacher 
du commencement, et servir de point de départ à une nouvelle série de faits. 

(*) Cette liste n’étant que les archives et comme le nobiUMre des douze 
tribus, Dinah n'est pas mentionnée ici; mais Voy. xlvi, 15. 

C) A Benjamin près, comme on vient de le voir.—Litf. « qu'il lui naquit >, 
impersonnel. Samarit.. plus régulier. 
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(') Ces trois noms n'en fout qu'on; seulement, Bébron désigne égale- 
meot k Tille et le district. V. xxiit, 2, <9; xiii, 18 et noie. Quant à y3*lK> 
ueompsgné ici de l’article, et que Rascbi n’admet pas comme nom propre, 
Voy. le XriOKr. —Jacob avait iaisséson père à Bersabée, et il le retrouve 
à Hébron; mais on sait que les localités étaient voisines, même dansl’opi- 
Bioa de ceux qui placent Bersabée chez tes Philistins.— Il n'est pas question 
de Rébecca, ce qui nous parait conBrmcr ia légende rapportée ci-dessus, v. 8. 

(’) Plusieurs années après celle entrevue, comme le prouveut les cal¬ 
culs de Raschi et de dom Calmel. 
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arriva chez Isaac son père, à Mambré, la cité d’Arba, — 
autrement Hébron (i), où demeurèrent Abraham et 
Isaac. 28. Les jours d’Isaac ayant été de cent quatre- 
vingts ans, 29. Isaac défaillit et mourut (>), et rejoi¬ 
gnit ses pères, âgé et rassasié de jours. Ésaü et Ja¬ 
cob (»), ses fils, l’ensevelirent. 

Ch. XXXVI, 1. Ceci est la lignée d’Ésaû, le même 
qu’Édom Q). 2. Ésaü choisit ses femmes parmi les 
filles de Canaan : Adah («), fille d’Élôn le H^héen, et 
Oholibhàmah (*) fille deAnah, fille (7)deTsibh’dnleChiv- 
véen; 3. Puis Bâcemath (^) fille d’Ismaël, sœur de Ne- 
bhaïôtb. 4. Adah enfanta à Ésaü, Éliphaz; Bâcemath en¬ 
fanta Reouèl; 5. Et Oholibhàmah enfanta Yeoûsch, 
Ya’lâm et Qôrach. — Tels sont les fils d’Ésaü, qui lui 
naquirent au pays de Canaan. 6. Ésaü prit ses femmes, 
ses fils, ses filles (s) et tous les gens de sa maison; ses 
troupeaux, toutes ses bêtes et tout le bien qu’il avait 
acquis au pays de Canaan, et il émigra vers une autre 
terre (*<>), à cause de son frère Jacob. 7. Car leurs pos¬ 
sessions étaient trop nombreuses ppur qu’ils pussent 


P) Conf. XXT, 9, et V. le Commentaire de Basctibam sur la différence d« 
claasement entre le» frère». 

(*) Ce chapitre semble offrir une certaine confusion, qui s’augmente en* 
core quand on le compare aux ch. xzti et xxvin. On n’a guère pu les 
faire concorder qu’en supposant plusieurs synonymies et en invoquant 
plusieurs légendes. Quelque spécieuses que puissent être les conjectures 
émises, nous ne suivrons pas les commentateurs dans cette voie, vu le peu 
d’intérêt que ces faits présentent aujourd’hui. 

(^) Parait être identique à Bdcetnath du ch. xxvi, v. 34. 

(<’) En plus sur les femmes du passage cité; en revanche, Judith (morte 
sans postérité selon Baschbam) manque ici. 

(’) C.-à*d. petite-fille, d’après le v. 24, et en rapportant ce mot è Ühifii* 
bhâmah. La quantité à’Ânah nommés dans ce chapitre en redouble l'obscu¬ 
rité. — Les Samaritains lisent ici p fils, et le rapportent i Anah,- correc¬ 
tion assez heureuse, humainement parlant. 

(*) Probablement la Maehalath de xxvm, 9, q. v. 

(') Qu’on n’a pas nommées, comme étant sans importance généalogique 
ou ethnographique. 

('*) Désigne implicitement le pays de Séir, qui sera nommé tout i l'heure. 
(Sachmanide.) 
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(') A cela on objecte qn’Ésan arait déjà émigré i Séir on en Idumée, 
londe son entrevne avec Jacob (xxxn, 4; xxxiu, 14, <6), conséquemment 
avant le retour de ce dernier. — Sans donte; mais il est probaûe qn'i là 
suite de la réconciliation, revenu à de meilleurs sentiments et pour Jacob 
et pour son père, Ésaû s'établit de nouveau près de ce dernier (où nous le 
trouvons en effet à la in du chapitre précédent), et que la nécessité seule 
le détermine à aller, non demeurer, mais redenuurer déinitivement (v. 8) 
» Séir. C’est ponrqnoi Hébreu est nommé ici Dn^*)Ub , expression 
dont on n'a pas tenu compte, et qui indique toujours, comme on sait, un 
séjour précaire, temporaire et provisoire. Or, la vie en commun des deux 
frères ne pouvait pas être autre chose. 

(*) Cf. XXV, 30. Cette observation est répétée trois fois dans ce chapitre, 
sans motif q>préciable. 

(>} C.-à-d. souche des Idnméens. 

cl Déjà nés et mentionnés antérieurement, mais cités de nouveau pour 
compléter la généalogie. 
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habiter en commun; et le lieu de leur séjour ne pouvait 
les contenir, à cause de leurs troupeaux (>). 8. Ésaü se 
fixa donc sur la montagne de Séir. [Ésau, c’est Édom (>).] 
9. Or, voici les générations d’Ésaû père d’Édom (*), sur 
la montage de Séir. 10. Voici les noms des fils d’É¬ 
saû (‘^): Éliphaz,.fils deAdah, épouse d’Ésaü; Reouél, 
fils deBàcemath, épouse d’Ésaü. 11. Les fils d’Éliphaz 
furent : Têmân’, Omâr, Tsephô, Ga’tàm et Qenaz. 
12. Hmna devint (■') concubine d’Ëliphaz, fils d’Ésaû. 
Elle lui enfanta Amâléq («). — Tels sont les enfants (i) 
deAdah, épouse d’Ésaü. 13. Et ceux-ci furent les fils 
de Reouél : Nachath, Zérach, Schammah et Mizzah.—Tels 
furent les enfants (^) de Bâcemath, épouse d’Ésaü. 
14. Et ceux-ci furent les fils d’Oholibhâmah fille de 
Anah, fille de Tsibh’ôn (»), — épouse d’Ésaü : elle en¬ 
fanta à Ésaü Yeoûsch, Ya’lâm et Qôrach. 18. Suivent 
les chefs de famille des enfants d’Ésaü (*®). Fils d’ÉU- 
phaz, premier-né d’Ésaü : le chef Têmân’, le chef Omâr, 

(‘) Commanément fut. La différence est minime; mais il est bon d’ob- 
serrer que, dans oe cas, an Uen de il fandrait 

an génitif on état constmlt. — I Cbr. i, 36, cette Timna est citée parmi les 
enfants d’Éiipbaz. Selon pinsienrs commentatenrs, c’était nn homme (cf. 
ci-après 40), et la concobine d'ici est la femme nommée an t. 2S. Mais 
pourquoi Éliphas n’anrait-il pas fait sa concubine de sa fille? Le temps et 
le pays, si ce n’est l’homme, l’expliqueraient suffisamment. 

(*) Qu’il ne faut pas prendre pour la souche des Amalécites, puisque 
nous avons déjà tu ce peuple mentionné dans l’histoire d*Abraham (xiT. 7, 
sauf notre observation l. c.). Un verset du livre des Nombres (xziv,Mi 
semble aussi faire allusion i l’antiquité de ce peuple. Néanmoins, d’après nn 
passage du Targoum schéni sur Esther ni, t, c’est bien le présent AmdUq 
qui serait le père des Amalécites (cf. Albo, Iqqar. iii, 35, f. 154 b, éd. 
Presbonrg; p. 335, trad. Schlessinger). Le même passage est reporté, avec 
de légères variantes, par le tr. Sôphertm (xni, 6), qui l’attribue an cMèbie 
paraphraste ( Dri UD ) OD)* S*?, ce qui,- pour le dire en passant, nous ré¬ 
vélerait du même coup l'auteur du Targoum en question, et réfuterait 
ainsi l’assertion de M. Znns dans ses (Bottclbitn^ SSorti., pp. 65 et 79. — 
Vog. au surplus l’article XtnaMl, dans l’Encyclopédie aHemande d’Erscb et 
Qmber, m* volume. 

(’) FUS et petits-fils. (•) Idem. (») Cf. v. 2. 

('*) qu’on traduit d'ordinaire prince, répond exactement à ce 
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«pie sons appelons patriarche. C’était un prince si l’on veut, mais un 
prince sans couronne, comme dit le Talmnd. Gesenius compare ces per* 
tonnages aux phylarques de la Grèce : mais ceux-ci étaient électifs, tandis 
qne les patriarches étaient chefs par droit de naissance. Si nous n’avons 
pas adopté ce nom de patriarche, c’est qu’il s'y attache dans notre langue 
■ne idée de grandeur et de vénération qui nous aurait paru déplacée ici. 

(') U ne faut pas le confondre avec celui du v. i4, qui reparaîtra comme 
chef de famHIe ou de tribu au v. IS. Mais comme on n’a pas vu de Qèrach 
parmi les enfants d’Éliphaz, on conjecture que c’est le même que Timna, 
•mis ici, et mentionné v. 40 et dans les Chroniques l. e. 

(2) Suppl, qni arrivèrent au patriarehat, comme le dit la suite du verset. 

(2) Sens probable ou tout au moins proposable : C’est 1& ce qui a eonsti- 
tné. Édom, c’est là le noyau d’où est sortie plus tard la puissance idu- 
méenne. 

•<*) ’inn J d'après toutes les apparences, est un collectif, qni se rap- 
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le chefTsephô, le chef Qenaz; 16. Le chef Qôrach (*), 
le chef Ga’tâm, le chef Anaâlêq. — Tels sont les chefs 
issus d’ÉIiphaz, dans le pays d’Édom ; ceux-là sont les 
fils de Kdéh. 17. Et ceux-ci sont les fils de Reouél, fils 
d’Ésaü (*) : le chef Nachath, le chef Zérach, le chef 
Schammah, le chef Mizzah. — Tels sont les chefs issus de 
Reouél, dans le pays d’Édom; ceux-là sont les descen¬ 
dants de Bâcemath, épouse d’Ésaü. 18. Et ceux-ci sont 
les fils d’Oholibhâmah, épouse d’Ésaü : le chef Yeoûsch, 
le chef Ya’lâm, le chef Qôrach. — Tels sont les chefs nés 
d’Oholibhâmah fille de Anah, épouse d’Ésaü. 19. Ce sont 
là les enfants d’Ésaü, ce sont là leurs chefs de famille, 
c’est là Édom (*). 

* 20. Ceux-ci sont les enfants de Séir, les Chôréens (*), 
premiers habitants du pays (“) : Lôtàn’, Schôbhâi, Tsibh’ôn, 
Anah (*); 21. Dischôn, Étsèr et Dischân’. — Tels sont 
les chefs des Chôréens, fils de Séir, dans le pays d’É¬ 
dom (7). 22. Les fils de Lôtàn’ furent Chéri et Hémàm; 
et la sœur de Lôtàn’, Timna (s). 23. Voici les enfants 

• 7“* Parasehah. 


porte à , aux enfants, et non à Siir, ce que confinnent d’aillenrs A 
l’accent tonique, et la conatruction '33 '"inH '*■ euiyant. C’est 

dans ce sens que nous le traduisons. La Vulgate, Horrxi, offre exacte¬ 
ment la même amphibologie que l'hébreu. —Ce nom parait dû A ChSrt, 
qu’on va Toir tout à l’heure (22) ; seulement il aurait été donné après coup. 

(*) Avant l’inyasiott iduméenne. V. sup. 8; xnr, 6; et Dent, n, 12. 

(‘) Ces deux noms se retrouvent plus haut v. 8, et le second encore ci- 
après, passim. Rien ne prouve que ce soient les mêmes personnages, ni 
même qu’ils aient été contemporains. Pour en admettre d'ailleurs l'idenUté, 
il faudrait avant tout, au v. 2, lire ''inH *■! beu de ')nn , oe que nous 
pouvons faire comme critiques, mais non comme israéliles. 

(’) Employé par prolepse ou anticipation : Dans le page qui fut nommé 
ultérieurement Édom. 

(•) Cf. 12 et 40. Ici encore, nous croyons qu’il y a plutftt homonymie 
apparente qn identité réelle, et que les trois Timna sont tr<ds individos 
Âstinets. 


can. 38 
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(') Al. AlvAn’ (sms métheg). 

(2) Communément Ayyah (le vav considéré comme coputatif). Mais 
cette anomalie serait intolérable. Nous admettons bien, contrairement à 
Ratchbam, la répétition de la copolative et, mais nniqnement dans des cir¬ 
constances poétiques (cf. i, <4 et note), comme en français et en latin ; or, 
quoi de moins poétique que la présente nomenclature? Les Cbroniqnes, il 
est Trai, portent (f. c.), mais elles offrent Mcore bien d’antres ra- 
riantes plus graves auxquelles on ne sanrait s'arrêter. 

(2) Peut-être le même qu'au v. 2, eertainemmt un antre que celai du 
V. 30. Nous ne nous occupons pas des légendes, bien entendu. 

(*) Le on lesyêmim : ce mot, par sa rareté, l'étrangeté de sa forme et 
l’incertitude de son origine, est parfaitement énigmatique. Les uns y VQient 
des sources chaudes ou eaux thermales (mais pourquoi l’article?); les 
antres, certaine peuplade formidable ( , comme porte le texte sa¬ 

maritain [cf. sup. xiT, 5], mais c’est une singulière trouvaille qu’un peuple) ; 
la plupart, la production des mulets, opinion trop sévèrement jugée par 
Oesenios (Thés. ling. hebr. et ehaldjj, et qui expliquerait la circonstance, 
antrement insignifiante, de « mener paître les Anes. » Telle est aussi, d’ail¬ 
leurs, l’opinion du Ber. rabba (f 82), du Talm. de Jérusalem (It.Berakhdth ) 
et de celui de Babyione (tr. Choullln, f. T b); cf. Lewysohn, 3ooIofiie b(A 
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depSchôbhâl : Alevân' (‘), Mânachatb, Êbhâl, Schephô 
et Onâm. 24. Voici les enfaots de Tsibh'ôn : Veay- 
yah (*) et Anah (*) (le même Anah qui trouva les yê- 
mim (‘^) dans le désert, lorsqu’il menait psditre les ânes 
de Tsibh’ôn son père). 25. Voici les enfants (*) de 
Anah : Dischôn, et Oholibhàmah fille de Anah. 26. Voici 
les fils de Dischon’ («) ; Chemdàn’, Eschbân’, Yith- 
ràn’ et Kerèn’. 27. Voici les fils d’Ëtsèr : Bilhân’, Zaa- 
Yâil’ et Aqftn’. 28. Voici les fils de Dischân’ : Outs et 
Arân’. 29. Suivent les chefs de famille des Chôréens (’) ; 
le chef Lôtân’, le chef Schôbhâl, le chefTsibb’ôn, le chef 
Anah; 30. Le chef Dischôn, le chef Étsèr, le chef Di¬ 
schân’.—Tels étaient les chefs des Chôréens, selon leurs 
familles (»), dans le pays de Séir. 

31. Ce sont ici les rois qui régnèrent dans le pays 
d’Êdom, avant qu’un roi régnât sur les enfants d’Is¬ 
raël (9). 32. En Ëdom régna d'abord Bêla, fils de Beôr; 


XalmubS; pp- et 370. — Néanmoins, pour £tre fidèle à coup sûr, nons 
avons cm devoir faire comme les Septante, Mendelssohn et Philippson ; 
copier le mot an lieu de le traduire. 

(^) Mend. et PhiL ; lafiU. Bizarrerie inutile, car le sens naturel nous 
montre ici un fils et une fille.— On voit ici que Anah, fils de Séir (20), 
donne à son fils le nom d’un de ses frères (21 ). 

(') Les versets 22 à 28 étant visiblement le développement des versets 
20 et 21, il ne peut être ici question que du personnage nommé JHscMn 
au V. 21 : d'après cela, te qftmets de est ici un o bref et non un d 
long. Cf. 1 Chr. 1,41. ' 

(’) Déjà nommés vv. 20-21, mais qui ne devinrent chefs qu’après avoir 
en les enfants qu'on vient d’énumérer, et, par ces enfants, un certain 
nombre de descendants. 

(*) > probablement pour est même la fwrme 

\ 2 * 

apparente du mot, et qui vient de une peuplade, litt. une chlUade, 
cf. Nomb. I, 16 (noie), etc. ' 

(*) L’Historien sacré , pour compléter les annales de l'idumée, anticipe 
sur les événements. U est probable qu'au patriarchat succéda le gouverne¬ 
ment monarchique, et c'est de cette succession qu’il s'agit. — Quelques-uns 
appliquent le mot roi à Moïse (et à ses successeurs), ce que confirme 
l’opinion qui dérive guide. Ils l’expliquent ainsi pour évi¬ 

ter, et l’abus de l'anticipation qu’on est obligé d’admettre dans le système 
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de la tradition, et l’hn>othège encore pins violente dn gyatème rationaliste, 
qni infère de ce passage nne rédaction postérienre k Moïse. Le récit du 
Tasehar vient k l’appni de cette explication. 

(') L’Afrique. {Biour, d’après le Tasehar.) Mais l'Afrique n’est pas nne 
TÉe. Ce nom, comme plusieurs autres, ne se lit qu’ici et dans les passages 
correspondants du I*' chap. des Chroniques. 

(’) Vnlg. Bosra ou Bostra, ville célèbre, capitale de l’Idnmée, où na 
qnit également plus tard un antre prince électif, Philippe dit l'Arabe, em¬ 
pereur romain. —11 ne faut pas confondre cette ville avec le Bassora des 
fnrcs, dans le pachalik de Baghdad. L’identité du n~lH3 de la Bible 
»vec le Bostra des Grecs et des Romains, a même été contestée par de 
graves écrivains; Fofr entre antres Hilzig {Coinm. sur Is., pp. 398-399) et 
Mank {Palest., p. 70), qui croient retrouver cette localité dans Bosjcfro, 
village du Ojebil, où existent encore des ruines considérables. 

(’) Descendants de Témân’ (vv. U, 15, 42).— df. du pays des Méri¬ 
dionaux; indication trop vague. 

(') Cf. ci-dessus xxv, 2. — Celle victoire semble raentionnee comme 
le titre qui fit élire Uadad. 
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le nom de sa ville natale, Dinhâbhah (*). 33. Bêla 

mourut, et à sa place régna Yôbhâbh, fils de Zérach, de 
Botsrah (*). 34. Yôbhâbh étant mort, à sa place régna 
Chouschâm, du pays des Têmânites (»). 33. Chou- 

schâm mort, à sa place régna Hadad, fils de Bedad, qui 
défit Madian (^) dans les plaines de Moab. Le nom 
de sa ville : Avith. 36. Hadad mort, à sa place ré¬ 
gna Samlah, de Masréqah. 37. Samlah mort, à sa 
place régna Schaoùl, de Rechôbhôth-sur-le-Fleuve (»). 
38. Schaoùl mort, à sa place régna Baal-Chânân’, fils 
d’Akhbôr(«). 59. Baal-Chânân’, fils d’Akhbôr, étant mort, 
à sa place régna Hadar 0, dont la ville avait nom 
Pàou, et dont la femme était Mehétabh’él, fille de Mat- 
rêd (*), fille de Mé-Zahàbh. * 40. Voici maintenant 
les noms des chefs d’Ésaü, selon leurs familles, leurs 
résidences (®), leur titre ; — le chef Tirana, le chef 

* HtphUr. 


(*) Apparemment, sur l’Euphrate. La Volgate traduit de fimlo Becho- 
hoth, ee qui est à la foi» inexact et absurde. 

(') Le seul dont le pays natal soit omis. 

(’) Le seul dont la femme soit nommée; et, à vrai dire, on ignore dans 
qnel but. 

On serait tenté de comparer ce nom à celui de Hithridate, si l'on ne 
trouvait ailleurs en toutes lettrés finniS (Esd. i, 8; ly, 7).—Gesenius 

T : : • 

teHXatrêd féminin; mais le mot fille qui le soit peut se rapporter aussi 
bien à Mehétabh’él. Il s’y rapporte même posîtiyement, d’après l'accent to¬ 
nique. Cf. 2, note 7. 

(’) Voici une nouyelle nomenclature, qni vient ajouter aux difficultés de 
la première, et par ses analogies et par ses différences. Il serait trop facile 
de tout concilier à coups d’hypothèses, et, version pour version, nous pré¬ 
férons à tontes les autres celle de l’antique auteur du Yaschar. qni paraît 
généralement bien renseigné. V. le Biour. Disons seulement que l’Écrivain 
parait avoir eu pour but, dans ce paragraphe, de décrire une nouvelle 
organisation du patriarchat iduméen, tel qu’il était constitué du temps de 
Moïse, à la suite d'événements politiques sans intérêt pour nous. Le pa¬ 
triarchat n’aurait plus été un titre personnel, mais territorial et doma¬ 
nial, attribué dans chaque district, par voie d’hérédité ou d’élection, aux 
descendants du patriarche qni avait coionisé ou envahi le district. De ces 
districts, les uns conservèrent leur nom, les autres reçurent celui du chef 
occupant. Tels sont Timna, Qenaz, Témftn’, etc. Cette opinion, due en partie 


Digitized by Google 



2m - îb . *iïï - 502 

? ipi< « : fpj'ï:» rf^ 

Djs P)1>« « : 1«?P 'T’/^ ï?’r! 

wn D^ngt fana^Sî Dii^ i n^ 

D : Dli^ 9^1 

aBT»! . 'D "ÎID 

: m rm ’p? ti» rm =?*?:-3i$i< - »"? 

njg hjç» rrfrjçf^l f|Ô 1 ’ 3|jï.;.nii^^in^j5> 

■nm nn^ ■is4 «in\ Vij»-n» np 
«in 0!5?Tn» 131’ «js^. vjç 'p) ’j? 

!?■’? I’jî^î9 ^1^ :®Ç 3 : Di:i’98 

rOü! < : D’pis raço 1? lÿ »ig D’pig 

fe**?] 1?^ ’?3?'?3,lt'?PîP l3!?'98ai3Ç lôir'p 


à IUmIû, Bout semble conBrmée par l’affectation «ine met l’Écrivûn, dans 
ce Terset et le 43*, à appuyer sur les résidences; et peut-Stre autsi par la 
terminaison féminine de pintienrs de ces noms. Si cette opinion est admise, 
il fandrait considérer les de celte dernière tirade comme en état 
construit, et traduire : Le chef de Timna, le chef de Alerah, etc. 

(') Al. Alrah (sans métheg). 

(3) Cf. V. 19 et note. 

(3) Ce verset fait suite au t. 8 du ch. précédent, g. v. Le reste du même 
chapitre doit être considéré comme une digression. 

(3) Après avoir raconté brièvement la descendance d’Ésaü, l’Écrivain 
s'étend avec complaisance sur celle de Jacob, sou objet principal, et il 
va l'exposer in extenso Jusqu’à la fin du Pentatèuque. — On peut traduire 
à la rigueur nn^P pcr thistoire, au lien de suppléer ce dernier mot; 
mais alors Jacob doit se prendre métaphoriquement pour sa race, comme 
cela arrive souvent. Voir la note Nomb. i, 5. 

(3) LitL U fut, enfant, avec... etc. Observez que "lyj a une étendue 
que n’a pas le mot enfant ; nous le verrons souvent, dans l’histoire de 
Joseph, appliqué à l’adolescence et même à l'âge adulte. 
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Alevah (*), le chèf Yethéth; 41. Le chef OhoUbhàmab, 
le chefElah, le chefPinOn; 42. Le chefQenaz, le chef 
Témân’, le chef Mibhtsâr ; 48. Le chef Magdïél, le chef 
Irâm. — Tels sont les chefs d’Édom, selon leurs rési¬ 
dences dans le pays qu’ils oceupaient; tel ftit È^aü, le 
père d’Édom (»). 

Section IX : Vajjéecliebh. 

* Ch. XXXVll, 1. Jacob demeura (*) dans le pays des 
pérégrinations de son père, — dans le pays de Canami. 
2. Voici l’histoire de la descendance de Jacob (^). — 
Joseph, âgé de dix-septans, menait paître les brebis avec 
ses frères. Passant son enfance (*) avec les flls de Bilhah 
et ceux de Zilpah («), épouses de son père, Joseph débitait 
sur leur compte des médisances (7) à leur père. 3. Or, 
Israël préférait Joseph à tous ses enfants, parce qu’il 
était le flls de sa vieillesse («); et il lui avait fait (*) une 
robe traînante (‘®). 4. Ses frères, voyant que leur père 
l’aimait de préférence à eux tous, le prirent en haine, 

* 1" Parascbah. 


(•) Ses frères, <|ui précède, ne s’applique pas uniquement à ces derniers, 
il les exclut encore moins, quoi que prétende Raschbam, qui n’j rcAl 
que-les enfants de Lia. 

(’) CrQT 1 leur délation, leur r^>port; sens passif ou objectif (la dé¬ 
lation dont ils étaient l’objet). — Ceci est une première cause de haine 
contre Joseph. An reste, cette délation pouvait être inspirée par de bonnes 
intentions, mais l’expression du texte ne le ferait pas supposer. 

(•) A ce compte, il devait préférer Benjamin; mais celui-ci avait coûté 
la vie i sa mère, la bien-aimée Rachel. 

(•) Non pas il fit, car il faudrait Hfpl. 

('•) Gesenius, d’après Josèphe. Litt. une tunique avec extrémités, on 
une tonique pour les extrémités, c’est-à-dire avec garniture inférieure et 
manches, ce qui la distinguait de la tunique ordin^e, et lui donnait beau¬ 
coup de riq>port avec ia robe prétexte des Romains. P’après II Sam. xm, 
i*t O’DD n3n3 serait synonyme de • — On traduit communément 
ce mot par robe bigarrée, de diverses couleurs. Nous ne ferons à ce sys¬ 
tème qu’une seule objection : Si la distinction de ce vêtement consistait dans 
■es couleurs, comment Jacob put-il le reconnaître (v. 33) alors quon la¬ 
vait entièrement trempé de sang? 
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(') M. Luzzalto (Comm. sur Is., i, <3) considère le suffixe de 
comme s«ûet et traduit : • Ils ne pouvaient souffrir ton parler (c.-i-d. le 
souffrir quand il leur pariait ) amicalement. • C’est plus conforme à la 
grammaire, mais moins vraisemblable que l'explication commune. 

l’J Litt. Nous gerbions des gerbes; tout à Theure, Songer un songe. 
C'est ainsi qn’on dit en grec xnfvnvx? Tuitunt-, en latin, tdvere dfam^ etc. 
Ces naïvetés, qui nous plaisent tant dans les idiomes primitifs, notre langue 
parilaine les évite avec soin, et combien cependant nous échappent à 
notre insu I Faire des façons — U vient de venir — je vais aller — 
tomber en décadence — opérer des oeuvres — envoyer des émissaires — 
admirer une merveille — parole éloquente — sort fatal — caractères 
imprimés — i’fiamionieux accords, — ces expressions et bien d’autres, 
soigneusement analysées, signifient identiquement la même chose (nouvel 
exemple) et forment de véritables tautologies. Citons encore • la journée 
d’aujourd’hui • , locution qui dit trois rois la même chose. 

(’) Il n’y en a encore en qu’un; mais cela mérite à peine d’étre relevé. 
(*) C.-à-d. Et pour avoir en ces songes (ce qui prouve qu’ils y croyaient 
malgré eux) et pour les avoir racontés (ce qui prouve qu’il ne l'avait pas 
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et ne purent se résoudre à lui parler amicalement (<). 
5. Joseph, ayant eu un songe, le conta à ses frères, et 
leur haine pour lui s’en accrut encore. 6. Il leur dit : 
« Écoutez donc ce songe que j’ai eu ! 7. Voici, — nous 
liions des gerbes (*) dans le champ, soudain ma gerbe 
se dressa, elle resta debout; et voici, — les vôtres se 
rangèrent à l’entour et s’inclinèrent devant la mienne. » 
8. Ses frères lui dirent : < Quoi ! régnerais-tu sur nous? 
deviendrais-tu notre maître? » Et ils le haïrent plus en¬ 
core, pour ses songes ( 5 ) et pour ses propos (*). 9. Il 
eut encore un autre songe, et le raconta (“) à ses frères. 
Il dit : « Voici que j’ai fait encore un songe, et voici,— 
le soleil, la lune et onze étoiles se prosternaient devant 
moi («). » 10. 11 le répéta à son p^re et à ses frères (»). 
Son père le blâma et lui dit : « Qu’est-ce qu’un pareil 
songe (>)? Eh quoi! nous viendrions, moi et ta mère (») 
et tes frères, nous prosterner en terre à tes pieds!... » 


Tait tan» jactance). Peut-être aussi ces propos ne sont-ils antres qne cens 
du Terset S. 

(’) V. 5, ivi: ici, - Celui-ci exprime ordinairement un récit 

plus circonstancié. 

(') C.-é-d. apparemment, Descendaient jusqu'é mes pieds; car on ne 
conçoit guère, pour des astres, d’autre façon de se prosterner. 

(’) A ses autres frères. Kaschi: devant ses frères. —Pourquoi Joseph 
raconte-t-il à son père ce songe-ci plalél que le prmnierf A cause de la 
circonstance du seieil, qui désignait clairement Jacob. (XacAm.) Ajoutons 
d’ailleurs que, si deux songes ne prouvent pas plus qu’un seul, deux songes 
si bizarres, et confirmés l’un par l’autre, sont assez frappants pour mériter 
an moins qu’on les raconte. 

(') • ... que tu as songé? > — Jacob semble reprocher à son fils mrins 
le récit du songe qne le songe lui-même. C’est qu’en effet les rêves sont 
jusqu’à un certain point volontaires; non pas sans doute autant qne l'a 
cm le naïf auteur du fabÜMi i les deux Bouigeois et le ViUsin » ( Vop. le 
recueil de Legrand d’Aussy, 1. 1 , p. SIS), mais du moins en ce sens qu’ils 
reflètent les pensées, les désirs on les craintes qui nous préoccupent dans 
l'état de veiUe (cf. Ecclés. v, 8). Pour la famille de Joseph, ses rêves de¬ 
vaient accuser son ambition; pour nous, ils étaient le pressentiment cé¬ 
leste de sa destinée. 

(’) Jacob parait signaler ici une double impossibilité, Rachel, mère de 
Joseph, étant déjà morte lors de cet événement. — Toutefois il n’est pas 
nécessaire de prendre mère an pied de la lettre. 

CBN. 39 
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(') Laparticnle (VC esl<iirponcï«^«(Fo<rlanoteixxiii,4); mugcomme 
ellea’a pas de correspendaiit en français, l’intention de l’Écrirain ou des 
scribes n’a pn être indiquée. Au reste, l’amphibologie grammaticale parait 
belle i saisir : l'expression hébraïque, prise à la rigueur, signifie égale¬ 
ment • paître le bétail • ou • paître arec le bétail. » F. le Midr. Rahba. 

(*) Cf. xxxin, 18, note 4. Il s’agit plutôt ici de la campagne ou de la pro- 
rince de Kchem, que de la rille elle-même. 

(') aVois la santé de tes frères, la santé du bétail. > — On peut croire 
que Jacob espérait, par cette démarche affectueuse, regagner à Joseph le 
ecenr de ses frères; car il arait sans doute remarqué leur inimitié, et c'est 
p.-êt. U le sens des mots qui terminent le rerset II. 

(*) Suppl. Où il ne les troura pas; ce qui résulte et de la légende et du 
rerset 17, n7» lîlDJ ■ 
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11. Les frères de Joseph le jalousèrent; mais son père 
attendit l’événement. * 12. f/n/our, ses frères étaient 
allés conduire les troupeaux (*) de leur père à Sichem (*). 
13. Israël dit à Joseph : « Tes frères ne font-ils pas paître 
les troupeaux à Sichem? Viens, je veux t’envoyer vers 
eux. » — Il lui répondit : « Je suis prêt. » 14. Il reprit : 
« Va donc voir comment se portent tes frères, comment 
se porte le bétail (ï), et rapporte-m’en des nouvelles. » 
11 l’envoya de la vallée d’Hébron, et Joseph se rendit à 
Sichem (^). 15. Un homme le rencontra errant dans la 
campagne; cet homme l’interrogea, disant : « Que 
cherches-tu?» 16. Il répondit: «Ce sont mes frères 
que je cherche (li). Veuille me dire où ils font paître leur 
bétail. » 17. L’homme dit : «Us sont partis d’ici, car 
je les ai entendus dire («) : Allons à Gothaïm (»). » Jo¬ 
seph s’en alla sur les pas de ses frères, et il les trouva à 
Dothaïm. 18. Ils l’aperçurent de loin; et, avant qu’il fut 
près d’eux, ils complotèrent (s) de le faire mourir. 19. Ils 
se dirent l’un à l’autre : « Voici venir l’homme aux 
songes (»). 20. Or çà, venez (*<»), tuons-le, et jetons-le 

* 2“* Paraschah. 


(^) Cette indication est bien vague. Si elle est textuelle,^ tant admettre, 
ou que Joseph était connu dans la contrée ou reconnaissable i sa robe 
longue, ou que l’interlocuteur, comme le veut le Midrasch, était un en¬ 
voyé céleste. 

(') Autrement (ce qui serait plus littéral) : J'ai entendu det peno*net 
dire... Le texte samar. porte i leçon qui manque d’élégance. 

(’) Ou Dothai»; texte ; DômAnn’ (avec le M local) ; i la fin du verset 
et ailleurs, par syncope, Dôthdn'. 

(') • A son égard. > représente ici, exceptionnellement, un régime 
indirect. 

(•) Voir, sur . la note xxiv, 65. — Ce mot se rapportant à 
et non à niâ^Dn* U semblerait pins logique d'accentuer ces derniers par 
dargâ, Uhhir. 

(") Ce pluriel dément la légende du Yaschar et la version du faux 
J. ben-Onzziél, d’après lesquelles tt/'K, précédent, signi¬ 

fierait Slméon à Lévl; ce qui d’ailleurs répugne au sens naturel. 
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(') A quoi bon? Fratricides d’inteDtion comme Caïn le fut de fait, iis 
a'étaient à la rigueur, pas plus que lui, responsables de leur frère. On pour¬ 
rait de même se demander pourquoi, ci-après, ils envolent à leur ptee le 
sanglant message qui lui fera pousser cette même exclamation '{< '*) H'n • 
Étaient-ils donc aussi mauvais fils que frères dénaturés on, si l’on veut, 
exaspérés? Cela est difficile à admettre, pour nous surtout, leurs descen¬ 
dants. Il est probable que, dans l'une et l’autre circonstance,. les fils de 
Jacob ont voulu le faire croire sans réserve à la mort de Joseph, afin d’é¬ 
viter toute enquête sur son sort et de n’avoir pas à craindre, soit son 
retour, soit, dans la présente hypothèse, la découverte ultérieure de leur 
crime. 

(’) Au moyen de cette facile ellipse , ie verset suivant ne fait plus redite 
avec celui-ci. Ici d’ailleurs nous lisons “)Î2J<’1 ; là, Dnî?N “iCêê'l ■ Cette 
distinction n’est pas inutile. — > « il le sauva », est une sorte de 

asétalepse, qui exprime le résultat de la pensée an lieu de la pensée elle- 
même (ré^tée du reste, et plus clairement, à la fin du verset 22). 

(*) Comparez l’expression latine, manus violentas inferre. 

i*) Comme le prouvera la suite (v. 29; cf. xlii, 22). 

(') Ou celte citerne n'était pas profonde, ou ie mot jeter doit s'expli- 
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dans quelque citerne, et nous dirons (*) qu’une béte féroce 
l’a dévoré; puis, nous verrons ce qui adviendra de ses 
rêves!» 21. Ruben Tentendit, et voulut le sauver de 
leurs mains ; il se (*) dit ; « N’attentons point à sa vie. » 
22. Ruben leur dit donc : < Ne versez point le sang ! Je- 
tez-^le dans cette citerne qui est dans le désert, mais ne 
mettez point la main sur lui (s). » — Il parlait ainsi pour 
le sauver de leurs mains et le ramener à son père. 
* 23. En effet, lorsque Joseph fut arrivé près de ses 
frères, ils le dépouillèrent de sa robe, — de la robe 
longue dont il était vêtu ; 24. Et ils le saisirent, et ils 
le jetèrent dans la citerne (»)... Cette citerne était vide, 
il n’y avait point d’eau. 25. Comme ils s’étaient assis (‘) 
pour faire leur repas, ils levèrent les yeux et virent une 
caravane d’Ismaélites, laquelle venait de Galaad ; leurs 
chameaux étaient chargés d’aromates, de baume et de 
lotus («), çtt’ils allaient transporter (») en Égypte. 

* 3“* Paraschah. 


qner dans le sens de deteendre. Mais U y Ajoute «ne idée énergique, celle 
itVabandon, (et. xxi, 15), et, par suite, de la mort lente, de la mort par 
inanition; raffinement de cruanté dont il n’est pas sûr qne les mauvais 
frètes se soient rendn compte eux-mêmes. Mais Jnda, dans un instant, le 
leur fera bien comprendre. 

(') Onqelos : nriDm i tb m mirent en rond; de même le Pseudo-Joa. : 
Vlini- Cette façon de parler, qui signifiait Se mettre i table, répond à 
l’bébren son, <lot n’existait pas du temps de Moïse, mais qui devint plus 
tard le terme consacré. On le retrouve dans le I*' livre de Samuel, zvi. 
Il, et chez tous les écrivains de la décadence. 

(’) V. la note 7, page 249. 

(*) On n’est pas d’accord sur le sens de ces trois noms, notamment du 
premier, qne plusieurs regardent comme un aromate particulier; ce qne 
confirmerait le cb. xun. Il ci-après. Nous suivons la version la pins accré¬ 
ditée. — Il y a lieu ici è une petite objection. Pourquoi l’Écrivain sacré 
rapporte-t-il ce détail insignifiant7... Peut-être y a-t-il, dans sa pensée, 
un rapprochement providentiel. Ces denrées, qui sont ici l’occasion du 
crime et qui en inspirent la pensée k Juda, sont précisément les mêmes 
qu’offriront pins tard les coupables à leur victime, devenue toute-puissante 
(I. e.) : hmnmage involontaire, expiation accomplie k leur propre i^i 

(') • Descendre •, à cause du niveau relatif de Galaad et de l'Egypte. 
— La fin du verset, dans le texte, est un peu irrégulière. 
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(') « Si nous cachons (on couvrons) son sang. • Sens ; Qne vonlons- 
nons an fond? nons débarrasser de Ini. Dès lors il suffit de le vendre. — 
yog. l’expHcation du Chatqouni sur ce passage. 

(’) L’ascendant de Jnda, qni se manifestera pins d’nne fois encore, a 
été constaté par Jacob mourant (xuz, 8 s.). 

(*) Idtt. Des hommes madianites marchands (et non le* hommes, comme 
traduit Mendelssohn). 

(*) Tons ces verbes ont pour sujet naturel le* frire*. Mais un hébraîsant 
éistingné, feu M. Biding, dans son opuscule Kaph aehath ofdraA tahàhh, 
a soutenu, contre l'opinion commune, que Joseph ne ftit pas vendu par ses 
hères; que les Madianites seuls • le retirèrent de la citerne et le vendirent 
an Ismâélites. » Quoique cette h]q>othè8e ne résiste pas A un examen sé> 
lieax des textes (Voir xtv, 4 , etc.), le présent verset et quelques autres 
Ini doanent, dans l’original, un certain degré de vraisemblance. Il est 
même évident que tel est le système des prosodistes, qui ont joint la pre¬ 
mière proposition de ce verset aux suivantes. V. aussi Mtuchbam. 

(*) En comparant les vv. 25-37,28 et 36, on voit figurer successivement 
des Ismaélites, des Madianites, des Ismaélites encore et des Medanite*. 
L’hypothèse des Midraschlm, qui supposent quatre ou cinq ventes diffé¬ 
rentes, répugne aux textes; rhyp<Hhèse rationaliste, qni suppose dans 
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36. Juda dit à ses frères : « Quel avantage, si nous tuons 
notre frère, et si nous célons sa mort (*)? 37. Venez, 
vendons-Ie aux Ismaélites, et que notre main ne soit pas 
sur lui, car il est notre frère, notre chair! » — Et ses 
frères obéirent (*). 38. Plusieurs marchands madia- 

nites (s) vinrent à passer; on retira et l’on fit remonter 
Joseph de la citerne, et on le vendit (») aux Ismaé¬ 
lites (■) pour vingt pièces d’argent. Ils emmenèrent Jo¬ 
seph en Égypte. 39. Ruben revint à la citerne, et voici 
—Joseph n’y était plus. Il déchira ses vêtements; 30. Et 
il retourna vers ses frères et dit : « L’enfant n’y est 
plus (•)... et moi, où irai-je O?» 31. Ils prirent la 
robe de Joseph, égorgèrent un chevreau, et trempèrent 
la robe dans son sang. 33. Et ils envoyèrent (*) cette 
robe longue, qu’on apporta à leur père en disant : « Voici 
ce que nous avons trouvé ; examine si c’est la robe de 


ce eoDii passage dirert « documents • juxtaposés, n’est pas smlement hé¬ 
térodoxe, elle est parfaitement forcée et manque de saine critique. Nous ne 
voyons qu’une issue à la difficulté, c’est de considérer tons ces noms comme 
synonymes, ou plutôt tes ümaéUles (on Arabes) comme le genre et les 
antres comme les espèces. Toutes ces peuplades, nées d’Abraham (xxv, 1 s.) 
après Ismaél, étaient sœurs et se confondaient, comme aqjonrd’hui, dans 
le nom générique d’Arabes. Les Madkmites du présent verset sont donc, 
selon tonte apparence, une fraction de cette même caravane 
qu’on avait signalée d’abord (v. 25) et qui, vne de loin, ne pouvait en eltS 
être indiquée que sous ce nom générique. 

(*) Ces deux derniers versets, où Ruben semble quitter ses brërea et re¬ 
venir leur apprendre comme une nouvelle la disparition de Joseph, viennent 
A l’appui de l’hypothèse exposée dans l’avant-demière note. 

(’) C.-A-d. Comment oserais-je retourner cbes notre pèrel — Cf. Dent, i, 
2S et note. 

(') Nos éditions portent (pîél), qui, rigoureusement, rignffierait 

«ils renvoyèrent»; serait plus naturel. Toutefois, l'emploi du 

piêl dans le sens d’envoyer n’est pas sans exemples. Nous Tavons vu 
xxvm, 6, et nous le retrouverons, entre antres, in/r. xxxvm, tT, et 
Nomb. xxu, 40 {Voir les notes). PInsienrs, choqués sans doute de l'impro¬ 
priété du terme, le dérivent de n?V i signé, et traduisent : Ils per- 

eèrent de trous (pour imiter tes morsures d’une béte fauve). Ainsi se jus¬ 
tifierait également ■ qni parait inexact on superflu. 
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(') n est remarquable que Jacob, qui devait connaître l'inimitié de ses 
ils, ne paraisse pas les avoir soupçonnés un seul instant.—Les Septante 
traduisent comme si le texte portait P|")B r]"iî3 ou r|’^{3 Pj”jp : Un ra- 

vissenr (un animal carnassier) a ravi ou dévoré Joseph. 

(P) Al. U se lamenta longtemps sur son fils. 

(’) C.-à-d. ses brus. Peut-être aussi sa fille (Dinah) et ses petites-filles 
(Séraeh et Jocabed); mais voy. le Blour. On peut edmettre, du reste, 
qu’il y avait un plus grand nombre de petites-filles, et que si elles ne figurent 
pas dans le tableau ci-après (xi.vi, 8-27), c’est qn’elies étaient mortes alore 
ou n’accompagnèrent pas Jacob en É^pte. 

I') Noos prenons ce mot poétiquement pour «l’Empire des morts» on 
« de la mort », et tel est en réalité le sens du mot hébreu {ScÂeOl), véri¬ 
table nom propre, comme l’a démontré victorieusement M. Munk (Paiett., 
p. 149), qoi y trouve avec raison l’un des nombreux indices bibliques de 
l'immortalité de l’ànie. V, aussi le Dictionnaire de Gesenins à ce mot, et le 
Tahnud de Babylone, tr. Berûkh. 15 b; Êroubk. <8 a; Sÿnkédr. 92 Uj etc. 

(‘) Texte : UenâMln, descendants de Hedftn' (xxv, 2) ; synonyme on équi¬ 
valent de Midydnim l$up. v. 28, Voir les notes). 

(*) Texte : PôTipaan. Aug. Hahn écrit , ce qui ne peut être 

qu'une Tante d’impression, de même que tonil ▼ersel suivant. 
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ton fils ou non. » 33. II la reconnut et s’écria : « La 
robe de mon fils! Une béte féroce l’a dévoré! Joseph a 
été... a été rais en pièces (*)! » 34. Et Jacob déchira 
ses vêtements, et il mit un cilice sur ses reins, et il 
porta longtemps le deuil (*) de son fils. 33. Tous ses 
fils et toutes ses filles (s) se mirent en devoir de le con> 
soler; mais il refusa toute consolation et dit : < Non! je 
rejoindrai, désolé, mon fils dans la tombe (*)! » Ainsi 
le pleurait son père. 36. Quant aux Madianites {»), ils 
le vendirent en Égypte, à Putiphar (•), officier C) de 
Pharaon, chef des gardes. 

* Cb. XXXVIII, 1. 11 arriva, en ce temps-là («), que 
Juda s’éloigna d’avec ses frères, et s’achemina chez un 
habitant d’Adoullâm (>), nommé Chirah. 2. Là, Juda 
vit la fille d’un Cananéen (•<>), appelé Schoûa; il l’épousa 
et s’approcha d’elle. 3. Elle conçut, et enfanta un fils; 

• 4"* ParaKbah. 

V 

(’) Communément eunuque; sens primitif dn mot, qui parait s’étre gé¬ 
néralisé par catachrèse. {V. ie même mot appliqué k des officiers de bouche, 
XL, s, et la note grammaticale sur ce passage.) Un eunuque marié est chose 
peu Traisemblable; on peut objecter, U est vrai, que la femme de cet eu¬ 
nuque lui fut infidèle. — Sur Pusbaon , Voir la note zii, 15. 

(*) Ibn-Ezra, se fondant sur des considérations chronologiques, pense 
que cette formule banale de narration ne doit pas être prise k la lettre, et 
que les faits qu'on va lire durent précéder de quelques années la vente 
de Joseph. Quelque spécieux que soient les moUb de l'illustre ex^te, 
il y a une chose plus vraisemblable encore ; c'est que l'Écrivain sacré 
n’aurait pas coupé en deux la louchante histoire de Joseph, et par une si 
pénible digression, s'il n’y avait été contraint par l'ordre des faits. Voir, 
du reste, le Biour. 

t*) Sept, et Vulg. : OdoUam. 

(") AL d’un marchand. Les Phéniciens ayant été les plus habiles négo¬ 
ciants de l’antiquité, les Hébreux ont confondu dans un même nom le 
peuple et la profession. Ainsi firent plus tard les Européens pour les Tlotes, 
les Bohémiens, les Arméniens, les Ssclaves ou Slaves, les Grecs, les $a- 
voÿards... et, s’il faut le dire, n'est-ce pas par un dtus analogie que le 
nom de /ui/a reçu une si déplorable extension? Cette fatale catachrèse a 
pesé tour à tour sur toutes les races t maudites.» —Toutefois, nous n’avons 
pas cru devoir traduire dans celte hypothèse, parce qu’elle est re¬ 
poussée , non, comme le croit le Biour, par le récit apocryphe du Tasehar, 
mais par le texte formel de la Bible : I Chr. ii, 3. 

CK.N. 40 
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(') Samar. Elle, comme dans les versets suivants. 

(») Vulg. O«o« (et. 9). 

(’) Jttda. On peut encore expliquer : • ce fut, cela arriva ■ ; mais ia forme 
rpm pour 'D^i annonce une sorte d'habitude, de permanence. — Quoi 
qu'3 en soit, la circonstance mentionnée ici semble complètement insignb 
riante et on ne s'en explique pas le but. Voici, à ce sujet, une opinion que 
nous avons lue dans Abravanel, mais dont la priorité appartient i S. 
ParcbSn (V. son Machbireth hé-Aroûkh, édit. Stern, f. 2 a). — Selon l'in¬ 
génieuse conjecture de cet écrivain, l'usage s'était établi, dès ce temps- 
U, que les enfants fussent nommés à tour de rôle par le père et par la 
mère. L'enfant dont il s'agit ici aurait donc dû être nommé par Juda, et 
c'est pour motiver la dérogation à cet usage que l'Écriture a dû constater 
l'abscnrc du patriarche. 
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et il (*) lui donna pour nom Êa. 4. Elle conçut encore 
et eut un fils, et elle loi donna le nom d’Oaân’ (*). 

5. De nouveau elle enfanta un fils, et elle le nomma 
ScHÈLAH. — Il était (») à Kezîbh lorsqu’elle l’enfanta. 

6. Juda choisit une épouse à Ér son premier-né; elle se 
nommait Thamar. 7. Ér, le premier-né de Juda, fut 
pervers aux yeux de l’Étemel ; l’Étemel le fit mourir. 
8. Alors Juda dit à Onân’ : « Épouse la femme de ton 
frère en vertu du lévirat (*), et constitue une postérité 
à ton frère. » 9. Onân’ comprit que cette postérité ne 
serait pas la sienne ; et alors, chaque fois qu’il appro¬ 
chait de la femme de son frère, il corrompait sa voie (»), 
afin de ne pas donner de postérité à son frère. 10. Ce 
qu’il faisait déplut à l’Etemel, qui le fit mourir de même. 
11. Et Juda dit à Thamar sa belle-fille : « Demeure veuve 
dans la maison de ton père, jusqu’à ce que mon fils 
Schélah soit plus grand. » — Car il craignait qu’il ne 
mourût, lui aussi, comme ses frères (®).—Et Thamar s’en 
alla demeurer dans la maison de son père. 12. Long¬ 
temps après, mourut la fille de Schoùa, femme de Juda. 
Quand Juda se fut consolé, il alla surveiller la tonte (?) 


(^) Loi promulguée plug tard (Dent, xxv, 5-10), mais en vigueur, comme 
•n voit, dèa leg temps primitifg. —L’union entre beau-frère et belle-sœnr, la¬ 
quelle avait pour but de guppléer, par une fiction légale, i l'interroption des 
races, paraît n'avoir été permise, même à cette époque, que dans ce cas 
spécial et par cette raison même. Mais aussi, dans ce cas, elle était on de¬ 
voir. Onftn' pécba donc i la fois contre la loi naturelle et contre la loi 
positive. — nnît 03’ , MO- Traite-la en beau-frère-époux, léviratise-l». 

(‘) Allusion an vice honteux auquel Onân’ a donné son nom.— Le texte, 
que nous nous contentons d'imiter, oflre la construction iiie prægnante, 
et en voici le m. à m. « Vitiabat seu perdebat {semen suum, /undendo) in 
terrain. » Cette littéralité était trop hideuse pour être admise. 

(*) La mort des deux premiers époux de Thamar lui inspirait des craintes 
pour le troisième, et, pour éluder le mariage, il cherchait à en ajourner 
indéfiniment l'époque. — Selon Nachmanide, Juda aurait été de bonne foi. 
Mais cela ne résulterait ni de ce verset, ni surtout de l'aveu de Juda lui- 
même an V. 26. 

(^) Litt. « Il monta (pour être) sur les (ou près des) tondeurs... •, c.-à-d. 
pour assister à leurs opérations. — Le niveau de Tiinnah est ou était plus 
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éieTé que celui d’AdooIlim. Le hi de nrOlsn est local, et il ne faut 
paa confondre, comme l’ont fait Geaenius, Philippgoo et autres, le Tirnuah 
delà tribu de Juda avec le Timnûthah de la tribu de Dan (Jos. xix, 43), 
dont le hi n’est pas local. 

(') «Secouvrit avec le voile et s’enveloppa. • On peut supposer que le 
premier verbe se rapporte an visage et le second à la taille, au corps; 
mais U est plus probable que c’est nue pure redomlance. — Aemarques 
l'article explétif, U voile, qui peut i la liseur signifier ton voile. Remar¬ 
quez aussi 03nii intransitif ou réfléchi, quoique au piêl, comme Dent, 
xxn, 12. Peut-être y a-t-il ellipse du complément direct. 

(’) parait être ici nom propre, mais il était primitivemcut nom 

commun, comme l’indique l’article de , v. 2t. 

(*) « Le chemin (qui conduit) à Timnah. » Toujours le hi local; conf. 
xxiv, 19, etc. 

(M Nachmanide prétend qu’à défaut du beau-frère, le lévirat appartenait 
an beau-père; ce qui transformerait en simple faute le crime provoqué par 
Thamar et commis insciemment par Juda. V. cependant v. 16. 

(M On serait tenté, au premier coup d’œil, de croire que les prostituées 
avaient coutume de se voiler, et qu’elles seules avaient cette coutume ; mais 
ces suppositions ne sont guère admissibles. Il vaut mieux sous-entendre : 
Il ne la reconnut point, car, etc. » Et c'est à peu près ce qu’ont admis 
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de ses brebis, avec Chirah son ami, rAdouilâmite, à Tim- 
nah. 13. Oh apprit à Tbamar cette nouvelle : « Voici 
que ton beau-père monte à Timnah pour tondre ses bre¬ 
bis. » 14. Elle quitta ses vêtements de veuve, prit un 
voile et s’en couvrit (') ; et elle s’assit au carrefour des 
Deux-Sources (*), qui est sur le chemin de Timnah (*). 
Car elle voyait que Schêlah avait grandi, et qu’elle ne lui 
avait pas été donnée pour épouse (^). 15. Juda, l’ayant 
aperçue, la prit pour une prostituée ; car elle avait voilé 
son visage (»). 16. 11 se dirigea de son côté, et lui dit : 
« Viens çà (^), que je jouisse de toi... » Car il ignorait 
que ce fût sa belle-flile (?). Elle répondit : « Que me 
donneras-tu si tu jouis de moi?» 17. 11 répliqua : 
« Moi? je t’enverrai un chevreau de mon troupeau. » — 
Et elle dit : < Bien, si tu me donnes un gage en atten¬ 
dant cet envoi (»). » 18. 11 reprit : « Quel gage te don¬ 
nerai-je? » — Elle répondit : « Ton sceau, ton cordon (*), 


les Septante etta Vulgate. Voir aussi Oeiger : u. UtStif. b. Sibc(| 

p. 462, et le Talmud : Meghill. 10 b ; Sôtab, 10 b. 

(') Mendelssohn et autres : < Permets... » TraducUon contraire non- 
seulement au bon goât, mais à la grammaire. ,*^3^ > comme ci-dessus xi, 
4 , et comme nsb > 32 (V. la note), est ici une simple interjection et 

invariable comme tel. S’il signifiait permets (Utt. donne, impér. de sn^), 
ce serait un solécisme et Juda aurait dû dire VST) i cf. Buth, in, 15. 

( ’) La conduite de Juda n’était donc que légère, elle n’était pas criminelie. 
Telle est visiblement l’intention de l’Historien, et elle condamne la suppo¬ 
sition de Nachraanide que nous venons de citer. Pour Tbamar, qui savait 
fort bien ce qu’eiie faisait, c’était de sa part une leçon ou une vengeance, 
ce qui ne la rend pas, i la vérité, plus excusable. 

(*) Litt. Jusqu'à ton envoyer, jusqu'à ce que tu fasses cet envoi. Re¬ 
marquez l’emploi de deux voix différentes, le pïél et le qal, pour exprimer 
un même fait : envoyer. Le qal, quoi qu'en disent Raschbam et le Blour, 
parait le plus juste. Cf. ci-après 20, 23, et Voy. la note ci-dessus xxxvii, 
32. Il y a un passage on cette différence d'acception que nous avons signalée 
entre les deux voix, est indiquée avec une intention frappante et par nne 
sorte de jeu de mots : c'est dans Jérémie, xxviii, iS et 16. — Quant à la 
présente phrase de Tbamar, elle pourrait aussi se traduire Interrogative¬ 
ment et sans l’eilipse que nous avons supposée : « Si tu me donnais an 
gage?.... 

C) Ces deux roots et même le troisième sont expliqués diversement. 
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D’après l’opinion la pins générale, le sceau c’est l’anneau à cacheter que 
les Orientaux portent de toute antiqpiité, et dont l’emploi touche de si 
près aux procédés de l’imprimerie, qu’on peut s’étonner, avec Giranlt-Sn- 
xWier {Eneydop. élém. de l'Anttq.), de l'apparition tardive de cette ad¬ 
mirable découverte. V. aussi Curiosllés bibliographiques, par Lud. La- 
hume, pp. 55 s. — Le cordon (al. la ceinture) se passait au cou, dit 
Ccsenins, et supportait l’anneau; ce qui se pratique encore en Perse. 

(') Septante, Vulgate, etc. : • Son berger. > Cette version ridicnie vient 
sans doute de ce qu’Us ont lu ’injl'*) poor ^Djn > <!’>■ 4 peine hébreu. 

(’) • De son endroit» (à elle); non pas, bien entendu, de son domicile 
réel, mais de la ville près de laquelle on l’avait vue, où elle était censée 
demeurer. 

(*) Ci-dessus <4. 

iÔ Litt. Il n’y a pas eu, c.-à-d. il n’y a jamais eu : le passé d'habitude, 
cmnme en grec. — Ici, n01p ! pl“S haut, v. 15, HJ)! . Y a-t-il une difié- 
reace entre ces deux mots?... Il ne paraît pas très-facile de la préciser. 
Seulement, à en juger par l’élymoiogic et même par les textes, nVlp 
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et le bâton qui est dans ta main. » — li les lui donna, il 
approcha d’elle, et elle conçut de son fait. 19. Elle se 
leva et partit; elle quitta son voile, et reprit les vête¬ 
ments de son veuvage. 20. Juda envoya le chevreau 
par l’entremise de son ami (i) i’Àdoullâraite, pour reti¬ 
rer le gage des mains de cette femme ; il ne la trouva 
point. 21. Il questionna les gens de l’endroit (*), di¬ 
sant : « Où est la prostituée qui se tient aux Deux- 
Sources 0, sur le chemin?» — Us répondirent: «ii 
n’y a point (*>) de prostituée ici. » 22. 11 retourna au¬ 

près de Juda, et dit : « Je ne l’ai pas trouvée ; et même 
les habitants de i’endroit ont dit qu’il n’y avait point là 
de prostituée. » 23. Et Juda dit ; « Qu’elle garde ce 
qu’elle a, et que nous n’ayons pas à rougir (*) ; car enfin, 
j’ai envoyé ce chevreau, et tu n’as pu la trouver. » 

24. Or, environ trois mois après («), on informa Juda , 
en disant : « Thamar, ta bru, s’est prostituée, et eUe 
porte dans son sein le fruit de la fornication. » — Juda 
répondit: < Emmenez-la, et qu’elle soit brûlée (7)!» 

25. Comme on l’emmenait, elle envoya dire à son beau- 


qualifierait plas spécialement la profession {fiUe publique ), et njTl 1« dé¬ 
vergondage {prostituée), ce dernier s'appliquant i toute femme qui for¬ 
nique, notamment à la femme mariée. Il est bon, d'ailleurs, de remarquer 
que ni£?1p ® masculin (K. Deut. xxm, 18 et note), tandis que HJ)! 

ne se dit jamais, si ce n'est au figuré. 

(‘) Sens : Il serait honteux de courir plus longtemps i la poursuite d'une 
abandonnée. — Vulgate : Certè mendacU arguere nos non potest. Idée 
excellente, mais qui n'a rien de commun avec le texte. 

(') 0'ltl*in VfbWû t lill- trio de mois. Le 13, n’étant pas suivi du 
dagbesch, fait partie du nom et n’est pas préposition, quoi qu’en dise Gese- 
nius, qui oublie d’ailleurs qne, dtant mase., le fém. UtbV pour 

nCfblît on nSlbut serait un grossier solécisme. Cf. I Sam. xxv, 38. — 
Ibn-Bzra, dans le langage un pen énigmatique qui caractérise ce commen¬ 
tateur, fait un rapprochement piquant entre et Clîfi’lîf > »ppli- 

qués l’un aux mois, l’autre aux jours. Nous ne voyons pas, soit dit en 
passant, pourquoi SI 7 I 21 I 3 ne s’appliquerait pas i une triade quelconque. 

(’) Arrêt sévère, mais on a déjà vu combien la famille de Jacob étaM 
susceptible à ccl égard. D’ailleurs Thamar, quoique veuve, n'étail pas 
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ibMhmeiit libre. Promise i Schtlah, usnjettie ao lérirat, elle se troarait 
josqn’i bo certain point adultère. — Seulement, Jnda n’aurait pas dô ou- 
Uier qne la cause première de cet adultère, c’était Ini-même. 

1‘) Remarquez la délicatesse de cette réticence, qui laisse peser la honte 
Nr Thamar, mais qui la sanve sans compromettre son bean-^re. Ajontons 
<|M le sens rigeureuz est ; D'vu homme, ce qui est encore pins rague. 

I’) Plus haut le singulier. Cette différence est peu importante. Quant à 
nnnn > nous croyons qu'il diffère de Qnn employé ci-dessus, en ce que 
ce dernier Mt un rrai substantif et l’antre un participe-adjectirpris substan- 
tirement, avec ellipse de njlSD : «fn anneau cachetant, destiné à 
cacheter. » 

(’) Nous croyons que ceci est à double entente, et que Jnda veut justifier 
H bm devant le monde et devant sa propre consdenee. Sens ostensible : 
• Elle n’a pas épousé Scbèlab, elle n’est donc pas adultère. > Sens caché ; 
•Je lui ai refusé le bénéfice du lévirat, elle s'en est prise à moi-mème, je 
s'ii pas le droit de la trouver coupable, d’antant plus que je suis son 
coinpUce; on d’autant plus (selon l’hypolbése de Nachmanide, v. té) qne 
ma cohabitation avec elle était légitime an fond. » 

(*) On prend ordinairement ce mot pour un euphémisme {d’avoir com¬ 
merce avec elle); mais ce commerce n’avait eu lieu qu'une fois par hasard, 
Q avait cessé depuis trois mois, et personne ne devait supposer qu'il se 
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père : < Je suis enceinte du fait de rhomme (*) à qui 
ces choses appartiennent. » Et elle dit : « Examine, 
je te prie, à qui appartiennent ce seeau, et ces cor¬ 
dons (^) et ce bâton. > 26. Juda les reconnut et dit : 
> Elle est plus juste que moi, car il est vrai que je ne 
l’ai point donnée à Schèlah mon flls (*). » — Cependant 
il cessa, dès lors, de la connaître (^). S7. Or il se U*ouva, 
lors de son enfantement, qu’c/Je portait des jumeaux 
dans son sein. 28. Au moment de sa délivrance, Pun 
d’eux avança la main (*) : la sage-femme la saisit et y 
attacha un fil d’écarlate, pour indiquer que celui-ci était 
né le premier. 29. Gomme il retirait sa main, voici 
que son frère vint au monde. Elle dit : « Avec quelle 
VIOLENCE tu te fais jour (»)! » — Et l’on proeiama son 
nom PÉHETs’ (•). 30. Ensuite naquit son frère , dont la 
main portait le fil d’écarlate. On lui donna le nom de 
ZÉRACB (»). 

* Cs. XXXIX, 1. Joseph (<») fiit donc emmené en 

• 5* Pmichah. 

renooTeltt. H nons parait et plus plausible et plus moral de prendre le mot 
au pied de la lettre. 11 cessa de la voir, 0 ne voulut plus la connaMre, paroe 
qu’après tout elle n'était pas complètement innocente, on |dutM paroe que 
la vue de cette femme lui aurait sans cesse rappelé sa propre faute, cdte 
qu'il se reproche dans ce verset même (faute excusable du reste jnsqn’i 
un certain point, puisqu'elle se fondait sur une appréhension assez na¬ 
turelle, comme nous l’avons dit au verset li). — Si même nous n’avions 
égard à l’autorité de l’accent tonique, nous proposerions de mettre la fia 
du verset dans la bouche de Juda, en traduisant : « Car il est vrai que je... 
etc., et qu’il n’a pas continué i son tour de la connaître » ; c.-A-d. car 
Schélah n’a pas continué l’muvre de ses frères en connaissant, en épou¬ 
sant Thamar. 

tq « Une main. > 

(*) < Était sorti. • 

(*) Mendelssohn, d’après l’accent tonique, coupe cette petite phrase en 
deux. Déjè, an 16* siècle, Saute Pagnino l’avait traduite ainsi, et M. Pbi- 
lippson s’y est conformé. Sauf le respect dû è ces écrivains, leur vernon 
nons parait peu naturelle. 

(') « Irruption, sortie violente. » Vnig. Pharès. 

cl I Éclat I ou plutôt • Première appütlion », d’après ee que nous éta¬ 
blirons Ex. xn, 19, sur . Vulg. Xara. 

(") Reprise du récit, interrompu par le chapitré précédent. 

CBN. 41 
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(!) KnDK tontts f^'p /WIN n''aa v. 2. 


(') Voir les notes xuth, 36. — Il résaltersit du passage cité que ce 
sont des Madisnites ou des Medanites qui rendirent Joseph i Pntiphar; 
mais nous arons déjà dit (I. e. 28, note 5) que le nom d’AmadUIes est un 
nom générique, et applicable, selon les circonstances, i des peuplades ou 
Iribus différentes. 

(’) Litt. « Et il fut (ou devint) un homme prospérant. » Pour apprécier 
h nature de cette prospérité de Joseph, on aurait besoin de connaître ses 
occupations comme esclave, ou peut-être le loisir qu'elles pouvaient lui 
laisser. 

(’) li parait s’agir ici d’un progrès , d’un avancement dans la position 
de Joseph. Peut-être la « maison» est-elle opposée aux champs, aux pi- 
tnrages (v. 5), où Joseph a pu être employé d'abord. C’est l’hypothèse où 
• est placé Bilaubé, qui a cru chanter une fiction, et qui pourrait bien 
avoir rencontré la vérité. Néanmoins, il est possible que la présente incise 
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Égypte. Putiphar (*), officier de Pharaon, chef des gardes. 
Égyptien, l’acheta aux Ismaélites qui l’avaient transporté 
dans ce pays. 2. Le Seigneur fut avec Joseph, et cet 
homme prospéra (*); et il fut admis dans la maison (*) 
de son maître l’Egyptien. 3. Son maître vit que Dieu 
était avec lui; que toutes les œuvres de ses mains. Dieu 
les faisait réussir, 4. — Et Joseph obtint faveur à ses 
yeux, et il devint son serviteur ; Putiphar le mit à la tête 
de sa maison, et il lui conlia tout son avoir. S. Or, du 
moment où il l’eut mis à la tête de sa maison et de 
toutes ses affaires, l’Étemel bénit la maison de l’Égyp- 
tien à cause de Joseph; et la bénédiction de Dieu s’é¬ 
tendit sur tous ses biens, à la ville (*) et aux champs. 
6. Alors il abandonna (") tous ses intérêts aux mains de 
Joseph, et il ne s’occupa plus avec lui de rien, sinon du 
pain qu’il mangeait. — Or, Joseph était beau de taille et 
beau de visage («). * 7. Il arriva, après ces faits, que 

la femme de son maitre (') fixa ses regards sur Joseph. 

• 6“' Parascbah. 


signifie : « Il n'était encore que dans la maison etc.», c.>è-d. simple em¬ 
ployé , tandis qu'au verset suiranl il devient intendant ou régisseur. 

(*) Lilt. Dans la maison. Comparez, en latin, domi. n'2 est employé 
trois fois dans ce verset : les deux premières fois, il désigne tontes les 
affaires d’intérieur en général, tons les intérêts de l'individu; la troisième, 
il n'en désigne qu'une portion. 

(M Au verset 4 il les lui confie, mais en se faisant rendre compte; ici il 
ne lui demande plus aucun compte, il lui donne carte bianche. ( Btour.) 

(*) Voir la note xxix, 17.— Celte observation de ruistorien sert de 
transition et de préparation à ce qui suit. 

(') Cette femme n'est pas nommée dans le récit; mais la légende du 
Yaschar l'appelle > probablement d'après les traditions arabes et 
persanes, qui disent Zoleikha. C'est sans doute i ces dernières sources 
que Bitaubé a puisé le nom de Zaluca qu’il donne à ce personnage dans 
son roman poétique de Joseph. Voir Zunz, ®ott<éb. Sorti, ber Subflif 
p. 156; Munk, Palest. . p. 112; Wogue, Guide du Grog, isr., p. 569. 
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(') Nous n'aroQS o*é rendre , dans leurnaire crudité, les termes du texte 
'Î3y n33U^ {utinam mecum eoéai). Une traduction française doit être 
littirale quand elle peut, et littéraire toujours. 

(’) Le-contraste du pluriel (objectif) VOlît avec le singulier 'iix 
a déjà été signalé et motivé, supr. xxiv, 51. Sur l'accent Ionique de 
l’olr la note $upr. zix, 16. 

(’) Plus obéi, plus respecté. Ne traduises pas d’une manière générale 
(comme l’ont fait Mendelssohn et ses copistes) ; Personne n'est plus 
Rrand, etc. L’afBxe de IJJ’M et le parallélisme des verbes, prouvent qu'il 
s'agit de Pntiphar. 

(*) C.-à-d. Et puis; second argument. 

(*) Le complément réel de ce verbe , dans le texte, parait être 231î»S 
nsy nrni: nbsN, qui termine le verset et qui sert ainsi à deux lins. 
Quant au verset en lui-méme, il est parfaitement isolé, et Mendelssohn 
nous semble avoir été mal inspiré en le joignant au suivant. 

(') Litt. • Comme ce jour-ià », sorte d'bypallagc qui fait allusion aux 
deux Q^s du verset préccdcni. Nous dirions : Un jour entre autres. 
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Elle lui dit : «Viens reposer dans mes bras (*). » 8. Il 
s’y refusa, en disant à la femme de son maitre (*}: 
«Vois : mon maitre ne me demande compte de rien dans 
sa maison, et toutes ses affaires il les a remises en mes 
mains ; 9. 11 n'est pas plus grand 0 que moi dans cette 
maison, et il ne m’a rien défendu, — sinon toi, parce 
que tu es son épouse; et (*) comment puis-je com¬ 
mettre un si grand mai, et forfaire au Seigneur?» 
10. Quoiqu’elle en parlât (<*) chaque jour à Joseph, il 
ne cédait point à ses vœux en venant à ses côtés pour 
avoir commerce avec elle. 11. Mais il arriva, à une de 
ces occasions (<),—comme il était venu dans la maison 
pour faire sa besogne, et qu’aucun des gens de la maison 
ne s’y trouvait (’), — 12. Qu’elle le saisit par son vêle¬ 
ment, en disant : « Viens dans mes bras! » Il abandonna 
son vêtement dans sa main (*), s’enfuit, et s’élança de¬ 
hors (»). 13. Lorsqu’elle vit qu’il avait laissé son 

vêtement dans sa main, et qu’il s’était enfui dehors, 
U. Elle appela les gens de sa maison (•«) et leur dit : 
« Voyez! on nous a amené un Hébreu (“) pour nous in- 


(’) DW “e fait pas pléonasme, car cW , employé seul, ponrrait 

signifier dans la chambre et non dans ta maison. Or la maison était en¬ 
tièrement déserte, ce qui redouble à la fois les espérances de Zaluca et 
le mérite de Joseph. 

(') Il est i remarquer que la robe joue, dans Thistoire de Joseph, on 
rôle presque proridenliel. Une robe a causé la jalousie de ses frères et sa 
vente comme esclave; une robe l’a fait passer pour mort; une robe le (ait 
accuser d’adultère et jeter dans un cachot. — Remarquons encore qu'en 
fuyant an tien de résister, Joseph nous donne une excellente leçon ; c’est 
que, pour triompher d’une tentation dangereuse, le meilleur moyen n’est 
pas de la combattre, mais de la fuir. Une dernière observation, qui n’est 
pis sans importance, c’est qu’un historien ingiiré pouvait seul raconter 
ainsi cette scène, accomplie sans témoins, et où rien n’indique, humaine¬ 
ment parlant, si ta femme de Putiphar a été calomniatrice ou victime. ( K. 
cependant, sur ce dernier point, la note 4 du v. 20 ci-après.) 

(') Redondance apparente.Le premier verbe a rapporté Zaluca, ou,si 
l’on vent, à la chambre/ le second, è la maison. 

(**) Nous avons vu tout à l’heure qu’il n’y avait personne; mais il faut 
supposer, on qu’ils étaient peu éloignés, ou qu'elle attendit leur retour. 

(") Sur l’étymologie, Voir ci-dcssus xiv, 13. L’intention distinctive qui 


Digitized by Google 



- ûîî - m 

’?:i« : >171 Wp? t< 7 ^,i, 'lia' ^ ^ «9 «5 

h» 3 î 8 ;in 7 i?«r.>ip ’rÇ'TQ-’? W 

r4*i8 li^? nini *& : nxinn 

«3 -BKÿ n^jsj D’P575 vjs -çm « : ln'37>ç 
■^l'» : ’? pç«^ ç«9î)~if8 ’7??i3 1 ?^ '5» 
:nyi 7 D DjPi 17J3 3 ^ «7,7^1 '^lp 'p’^îp 
»TÎ 51 *1^8 1ï^?¥ vi*!» “’ri?! <9 

^T • • • • J* • V T • S • 

:iÇ81CÇ1Î135S 'JirfjînJ'ét? onpi? -ié«> i'ÿ» 
Dij^ nijiia rcj-Î!» inipîi.tfw f|éi’ ’À‘i« 'hpii » 

:-iî3ipr) m» Dÿ^n;iD’7iD8 ’p3pr^t?8 
P’»9 lin pi -içn r> piifièl’-n^ hp ’nn. « 
f)pr-T9 ’-vjàTrvs pi *! : ■i!jpTr''3 

.•Jj, ■n’DN V. 20 . - (?) PS^ 6 'D 3 V. n. 


•’«tt«chait dès lors i celte épithète, nous parait ressortir de ce passage 
avec évidence. 

(') Cette audacieuse accusation, moins due i la crainte d’nne dénoncia¬ 
tion qu’é la fnreur d’nne passion déçue, rappelle la fable pecque de Bellé- 
rophon et Prcetus, et mieux encore celle de Thésée et Hippolpe. 

(*) Raschi : 001 * ic , *'976 . Cette glose parait inntile, et la double 
justification qn’en donne Él. Mizrachi ne la justifie guère. 

(’) pPlîD e*t le complément de JQ et non de nït3n : différence très- 
bien indiquée par l'accent prosodique, et qui a échappé à pins d’un traduc¬ 
teur. Voir la note de Raschi. — L’accusation est ici moins explicite que 
la première fois (v. 14); mais cette variation est très-probablement sans 
conséquence. 

(M Joseph fut-il admis à se justifier, et garda-t-il un magnanime silence? 
Se justifia-t-il, mais sans succès? Ou enfin Putiphar le jeta-t-il en prison 
sans forme de procès? — Nous aimerions assez la première hypothèse, mais 
le contexte la repousse, et l’Historien n'aurait pas omis on aussi beau trait. 
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\ 

suUer ! Il m’a abordée pour jouir de moi, et j’ai appelé 
à grands cris. 15. Lui, entendant que j’élevais la voix 
pour appeler à mon aide, a laissé son habit près de moi, 
et il s’est échappé, et il est sorti (‘). » 16. Elle garda le 
vêtement de Joseph par devers elle, jusqu’à ce que 
son maître (*) fût rentré à la maison. 17. Elle lui flt 
le même récit, disant : • L’esclave hébreu que tu nous 
as amené, est venu près de moi pour m’insulter (>). 

18. Puis, comme j’ai élevé la voix et que j’ai appelé, il 
a laissé son vêtement près de moi et a pris la ftaite. > 

19. Lorsque le maître entendit le récit que lui faisait 

son épouse, disant : < Voilà ce que m’a fait ton esclave», 
sa colère s’enflamma. 20. Le maître de Joseph le fit 
saisir (*); on l’enferma dans la Rotonde (<<), — endroit où 
étaient détenus les prisonniers du roi (•); et il resta là, 
dans la Rotonde ('). 21. Le Seigneur fut avec Joseph, 

et il lui dispensa ses faveurs {»), et il le rendit agréable 
aux yeux du gouverneur de la Rotonde. 22. Le gou¬ 
verneur de la Rotonde mit sous la main de Joseph tous 


D'autre part, les allures expéditires de la • justice à la turque • sont 
assez connues pour que Putiphar n’ait pas eu besoin de motirer ses rigueurs 
trctuelles, non plus que ses faveurs précédentes. Toutefois, selon le légen¬ 
daire du Yatchar, il ; eut procédure régulière, i la suite de laquelle Jo¬ 
seph se trouva si bien disculpé qu’il fut teulement incarcéré (I) au lien 
d’étre mis i mort, comme il l’aurait mérité si l’accusation eût été fondée... 
Nous supprimons beaucoup de détails merveilleux ajoutés par l’auteur, qui 
s’est donné carrière dans cet épisode. 

(‘) Ou dans la Tour. Les racines IflD = “inOi d’où le grec ex¬ 

priment une idée de tour, de circuit, de sphéricité, etc. Cf. xxxiv, 10, note. 

(*) Nous dirions « les prisonniers d’État. « C’est sans doute comme 
appartenant à un dignitaire de Pharaon, que Joseph eut le triste honneur 
de cette Bastille égyptienne. 

(’) On peut encore expliquer (sauf l’accent tonique) : • Lorsqu’il fut 
là... >, en complétant ce verset par le suivant. 

(*) Expression un peu vague, comme celle do v. 2 q. v. tS'j est transi¬ 
tif ou intransitif, selon que non on est le complément ou le sujet. Le 
contexte ( jD'l ) «1 l’opinion commune, sont pour la première hy¬ 

pothèse; l’emploi do hiph’il dans les autres passages (Esdr. vu, 28; ix,9) 
semble plus favorable à la seconde. 
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(') Proprem. Revoyait, révisait. 

(S) Les mesures qu’il prenait relativement k la surveillance des détenus 
on an régime intérieur de la prison. 

(s-a) En chef, comme l'indiqne le verset suivant. On croirait cependant 
plotOl qne cenx du présent verset sont des subordonnés, n'était l’article 
dUlinctif de HElMni (eoof- S)- — Raschi tradnit ce dernier mot par le 
français de son temps tmcs > q^o Mendelssohn lit • pâtissier. > C’est 
BM erreur. Raschi a voulu dire • pistre •, qui signifiait de son temps dou- 
îanger, et qui, dérivé du latin fUtor par l'italien pistore, a lui-méme 
donné naissance an verbe pétrir. 

(*) Il n’est pas facile de dire i quel type appartient le snbstantif D^IO > 
s'il se décline comme TpQ ov comme , en d’autres termes si son 

qlmets est pur ou impur, c.-à-d. variable on fixe. (Dans ce dernier cas, 
H ne servirait qu’à suppléer an dagbesch, dont le réteh n’est pas snscep* 
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les prisonniers de la Rotonde ; et tout ce qu'on y fai¬ 
sait , c’était lui qui le dirigeait. 23. Le gouverneur de 
ta Rotonde ne vérifiait (*) rien de ce qui passait par sa 
main, parce que le Seigneur était avec lui ; et ce qu’il 
entreprenait (*), le Seigneur le faisait réussir. 

* Ch. XL, 1. Il advint, après ces événements, que 
réchanson (*) du roi d’Égypte et le panetier 0 offen¬ 
sèrent leur maître, le roi d’Égypte. 2. Pharaon, irrité 
contre ses deux officiers (»), — contre le maître-échan- 
son et contre le maitre-panetier, — 3. Les fit mettre 
aux arrêts («) dans la maison du chef des gardes, dans 
la Rotonde, le même lieu où Joseph était captif. 
4. Le ebef des gardes mit Joseph à leur disposition, 
et celui-ci les servit. Iis étaient depuis quelque temps (7) 
aux arrêts, 5. Lorsqu’ils eurent un rêve tous les 
deux, chacun le sien, la même nuit, et chacun selon 
le sens de son rêve (*); l’échanson et le panetier (*) 

' 7" Paraschah. 


tible; conf. etc-) !•> première hypothèse résuHerait des 

formes D'^p (wxvii, 36) et 'D’^P 7); mais ht seconde a pour 

elle l’absolu Q^D'IO généralement employé, ses dérivés dont le présent 
verset offre un exemple, et le génitif employé partout dans le 

T 

livre d’Esther. Nous avons donc ici un véritable nom hybride, apparte¬ 
nant tour à tour à la classe des daghéschés et des non-daghéschés, ce 
qui s'explique, selon nous, par l’histoire même du mot qui nous occupe. 
Nous nous contentons d'indiquer cette raison, dont le développement excé¬ 
derait les bornes d’une simple note. 

(*) IPiySa est à volonté absolu ou construit, quoi qu’en dise le Blour. 
"lîîtt'ÎS est un type aussi correct que 1531^0 ; et quant à 5 pour 3 , qui 

selon ce Commentaire indiquerait un état construit, nous le retrouverons 
. dans un instant, appliqué à l'absolu. 

(’) Al. une année, ce qui n’est pas prouvé. Voir la note xxiv, 55. 

(*) Chaque rêve appelant une interprétation différente; ou, selon Baschi, 
chaque rêve conforme à l’interprétation que Joseph en donna le lende¬ 
main. Cf. xu, il. 

(’) Sujets do verbe eurent, et développement de ils. 

can. 42 
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(') Cette importance attachée à des rêves, ce besoin de leur donner i 
tont prix une signification, ne sauraient nous surprendre dans un pays 
tel qne l’Égypte, ce foyer de tontes les superstitions, dont la plus tenace et 
la plus stupide à la fois fut celle de l’onéiromancie ou, comme on l’appelle 
si mal à propos, de l’onéirocritique. Voir nos observations an commence¬ 
ment de la Section suivante. 

(>) Suppléez cAocu».—Ils se l’étaient apparemment raconté l'un k l'antre. 

(') Sens ; Si vos songes ont nne valeur, s'ils sont réellement un reflet de 
l’avenir, ce n’est pas l’art des mages qni vous les expliquera, c’est l'inspi- 
ration divine, et elle peut m’arriver comme à un antre. — Joseph ne pro¬ 
met rien de positif, mais il se prête au préjugé tont en le rectifiant. Voy. ta 
note xu, 38. 

(*) Àl, trois pieds ou ceps. Mais lui-même ne désigne proprement 
qu’un cep de vigne; or, un cep n'en contient pas plusieurs. Il s'agit ici 
de sarments, ou peut-être, comme dit Raschi, de vrilles ( pn') > <r°e Men- 
delssohn lit verges). 
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da roi d'Égypte, détenus dans la Rotonde. 6. Jo¬ 
seph, étant venu près d’eux le matin, remarqua qu’ils 
étaient soucieux (*). 7. Il questionna les officiers de 

Pharaon, qui étaient avec lui en prison chez son maitre, 
en disant : « Pourquoi votre visage est-il sombre 
aujourd’hui ?» 8. Ils lui répondirent : • Noos avons 
fait (•) un songe, et il n’y a personne pour l’interpréter. » 

— Joseph leur dit : «L’interprétation n’est-elle pas à 
Dieu (s)? Dites-/es moi donc. » 9. Le maitre-échanson 
raconta son rêve à Joseph, et lui dit : « Dans mon rêve, 
voici, — une vigne était devant moi. 10. A cette vigne 
étaient trois pampres (‘^). Or, elle semblait se couvrir de 
fleurs, — ses bourgeons (») se développaient, — ses 
grappes mûrissaient leur fruit. 11. La coupe de Pha¬ 
raon était dans ma main ; je cueillais les raisins, j’en 
exprimais le jus dans la coupc de Pharaon, et je présen¬ 
tais la coupe à la main de Pharaon (*). > 12. Joseph lui 
répondit : « En voici l’explication (?). Les trois pampres, 

— ce sont trois jours. 13. Trois jours encore, et Pha¬ 
raon te fera élargir («), et il te réhabilitera dans ton 


(’) nSJ ^ »■> mappiq: c’esl le substantif atec l'afifixe 

possessif. Bemarquez que ce mot paraît ici féminin, contrairement i l’ana. 
iogie. —On voit ici la production successire on peut-être simultanée, sur le 
même cep, des fleurs, des bourgeons et du fruit ; la simultanéité réstdterait, 
selon quelques-uns, du kaph de nn*l03 ■ ^ phénomène iUnsoire se re¬ 
trouvera à l'état de réalité dans l’bistoire de Moïse, Nomb. xvn, 23. 

(') Ce songe est transparent, ainsi que le suivant, et l’explication qu’en 
donne Joseph n’a rien de miraculeux en soi. Mais il faut distinguer l'expli¬ 
cation de la prophétie : entre la première et la seconde il ; a un abîme, 
et l’inspiration seule pouvait le combler. 

(’) L’affixe masculin de rapporte à du v. 9, ou mieux 

i un sqjet vague (cela). 

I‘) WÎO MIÎIJ, litt. • porter la tête on la personne > de quelqu’un sur 
une liste; s’occuper de lui pour décider de son sort, en bien on en mal 
(cf. 20). Dans un sens plus restreint ; « élargir, tirer de prison •, formule 
consacrée que nous retrouvons plus explicitement II Bois, xxv, 27; conf. 
Jér. III, 31. — Il y a une certaine analogie de sens entre cette locution et 
le verbe ipB. 
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(') • Selon la règle (on la contame) précédente, toi étant son éehanson. » 
i*) • En toi-même. »—Qnelques-uns.disent ;« Seulement sonfiens-toi...* 
Mais, i* Qtt >3 dans ce sens ne s’emploie qu'en opposition, comme l'alle¬ 
mand fonbeni/ et ne commence jamais la période; 2° ^jri*)3î > ee trou¬ 
vant alors isolé, devrait être à l’impératif ou au futur. 

(*) 11 ; a dans cette ligne une touchante mélancolie. On devine que 
Joseph ne comptait pas beaucoup sur les « souvenirs • du maltre-écbanson 
réhabilité. 

(') Ce passage est un de ceux qui semblent venir à l'appui du para¬ 
doxe cité plus haut (xxxvii, 28, note i). —Le pays des Hébreux, sans 
doute le territoire d’Hébron. (.Biour.) On voit, par cette remarquable ex¬ 
pression , quelle importance la postérité d’Abraham avait déjà acquise. 

{*) Quelle simplicitéI quel ménagement pour ses maîtres! Joseph n’a¬ 
vait pas été seulement innocent, U avait été vertueux. 

(*) ibUf est noté barylone (milra) par la MassOrah. D'après cela, il 
semblerait venir d'un verbe Dtdîtf > qu’on ne trouve nulle part. Mais celte 
anomalie, nous voulons dire la barytonie d'un yy ni ou > même 
indépendamment du vav conversif, est trop fréquente pour qu’il soit rai¬ 
sonnable d’admettre tant de verbes nouveaux pour le besoin de la cause. 
Voir la Gramm. de Qimchi, éd. Fiirtb, f. lit 6. On a remarqué que l'ano¬ 
malie en question avait lieu surtout quand le mot suivant cominen<'C par 
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poste ,* et tu mettras la coupe de Pharaon dans sa main, 
comme tu le faisais précédemment en qualité d’échan- 
son (‘). 14. Que si tu te souviens de moi (») lorsque tu 
seras heureux (»), rends-moi, de grâce, un bon office : 
parle de moi à Pharaon, et fais-moi sortir de cette de¬ 
meure. 13. Car j’ai été enlevé, oui, enlevé du pays des 
Hébreux et ici non plus je n’avais rien fait («) 
lorsqu’on m’a jeté («) dans ce cachot. » 16. Le maître- 
panetier, voyant qu’il avait interprété dans un sens avan¬ 
tageux (^), dit à Joseph: « Pour moi («). dans mon songe, 
voici, — trois corbeilles à claire-voie (®) étaient sur 
ma tête. 17. La corbeille supérieure contenait tout ce 
que mange Pharaon en fait de boulangerie (‘®) ; les oi¬ 
seaux (**) le becquetaient dans la corbeille, au-dessus de 
ma tête(**). » 18. Joseph répondit en ces termes : «En 
voici l’explication («). Les trois corbeilles,—ce sont trois 


nne gutturale ; mais cette règle est loin d'eire absolue, comme le prourenl 
nombre d’exemples. 

(’) Communément : « bien, avec justesse. > Version d'autant moins 
logique, que ceile justesse ne pouvait être constatée que par l'événement. 

(') r|K I non pas « moi aussi », mais « moi à mou tour, de mon 
côté. • — est ici un nominatif absolu. 

(•) Rac. 1 Parchôn traduit : • paniers formés de brins d’oüer 
entrelacés ■ , et compare ce mot an 1® Mischnah ( scion, baguette) ; 

le ]fod serait alors transposé de la fin an commencement, et p.-ét. le 
d’Isaïe xa, 9 s’expliquerait-il d’après cela par vanniers. 
Néanmoins, nous ne goûtons pas plus sa traduction que la version com¬ 
mune , qui rend notre s*in * psins blancs, pâtisseries ■ etc., attendu 
que » blanc, est moins hébreu que cbaldéen , et que ne l'est 
pas du tout. En outre , la « pâtisserie » ferait double emploi avec le nvyS 
nCN du verset suivant. 

(") Pins exactement. En pièces de four (compris la pâtisserie). 

(") Litt. L’oiseau (sj’needoqoe), comme nous l’avons vu souvent dans 
les premiers chapitres de ce volume. Cf. aussi xv, 10 et 11. 

(”) Litt. (Et l’enlevaient) de dessus ma tète; construction prsegnante. 
I) en serait autrement si l'on accentuait, comme ie font plusieurs éditions, 
DHit bDH paschtd , mounach , saqéph. Le sens serait 

alors ; «... Dans la corbeille (qui était ) ao-dessns de ma tète • ; hypothèse 
improbable en elle-même et, de plus , anti-grammaticale. 

(”) Wino se rapporte à CI^D '>■ 16, ou à un sujet indéterminé, 
comme au r. 12. 
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(') Si l'on compare, dans le texte , cette prédiction arec celle du T. 13, 
oaj remarquera une ressemblance Tisiblement affectée, d’autant plus que 
bj7& Ifftn tWi pour; /aire mourir, est une expression tout à fait inso¬ 
lite. Il y a ici une surprise dramatique, un petit coup de tbéitre. Joseph 
débute exactement comme tout à l’heure. L’heureux panelier doit conce¬ 
voir le meillenr augure. Tout i coup l’oracle qjoute ■ Be qui prouve 

au maleneontieux songeur que Joseph s’est moque de lui, et ne lui a 
donné un moment d’espoir que pour augmenter son désappointement. 
L’ironie est emelie , à la vérité , et nous ne voyons pas ce qui la motive ; 
maie elle existe, et nous avons reproduit cette espèce de calembour par 
des points suspensifs. 

(2) Litt. pendre, mais on ne pend guère après avoir décapité. La pen¬ 
daison , d’ailleurs, parait avoir été inconnue dans ce temps et dans ce pays. 

(2) Litt. La tête du malire-échanson et la tête du maltre-panelier , c’esl- 
è-dire leur personne, leur nom. Voir au verset 13. 
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jonrs. 19. Trois jours encore, et Pharaon te fera... tran¬ 
cher la tête (*) et attacher (*) à un gibet ; et les oiseaux 
viendront becqueter ta chair. » * 20. Or, le troisième 

jour, anniversaire de la naissance de Pharaon, celui-ci 
donna un banqueté tous ses serviteurs. Il porta le maitre- 
échanson et le maitre-panetier (s) sur la liste de ses 
serviteurs. ^1.11 préposa de nouveaule maifre-échanson 
à sa boisson (*>), et celui-ci présenta la coupe à la main 
de Pharaon ; 22. Et le maître-panctier, il le fit pen¬ 
dre (»),—comme le leur avait présagé Joseph. 23. Mais 
le maûre-échanson ne se souvint pins de Joseph, — il 
l’oublia (•). 

Sectioa X : [Vaj’hl-] Miqqéts. 

** Ch. XLI, 1. Après un intervalle de deux années (?), 
Pharaon rêva qu’il se tenait au bord du Fleuve (*). 
2. Et voici que du Fleuve sortaient sept vaches, belles 

* Maphtir. ” J" Paraacbah. 


(q Par one homoaynie remarqaable, signifie aussi bien U 

boisson que celui qui l’administre. Dans le premier cas, c’est un nom 
abstrait du type le second, c’est le participe biph’il de l’inn- 

silé npUl' t'M homonymes sont réunis dans le présent rerset. — 
Mendeissohnet son interprète ont bien essayé de lenr attribuer un seas 
identique ; mais lenr explication est on ne peut plus forcée. 

(*) C.-i-d. probablement erneifier. V. rerset 19. 

(') Mendelssohn, après Raschi et autres : a Bt il finit par l’onblier 
tiwt i fhit. > Cela est historiquement inexact, et d’aillenrs inntfle an texte ; 
car la Bible est pleine de ces sortes de tautologies, et noos en rerrons de 
«emblables an peu pins loin, xu , 49 ; xui, 2; Nomb. ir , 19, etc. — Cet 
onbli de l'écbanson n'est pas seulement un manque de parole, c’ett nne 
demi-ingratitude; car si Joseph ne fbt pas la cause matérielle de son bon¬ 
heur, il fit du moins briller l’e^érance sur les dernières heures de sa 
captivité. 

(’) Litt. Après deux années de jours on de temps; ou Après deux années 
en Jours pleins. 

(*) Du Nil; antonomase. — = lo daghescb dn yod est sapprimépar 

euphonie, comme cela arrive souvent, notamment è l’occasion dn scketm.— 
On sait quel rèie considérable jouent les rêves dans cette histoire, comme 
aussi dans la littérature de tous les peuples. Ils ont fait tour à tour le 
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malheur et la prospérité de notre héros. Dans la vie commune aussi, on 
luToque Tolontiers (le plus souvent, il est vrai, après coup) les pressenti¬ 
ments du sommeil comme ceux de la veille, à l'appui des événements 
qui nous frappent. Il ne faut pas croire toutefois que la Bible professe ou 
impose une foi quelconque aux rêves; loin de là, elle nous l’interdit. Les 
rêves, en général, sont les jeux de l’imagination livrée à elle-même, le pro¬ 
duit de certaines facultés qui agissent pendant que les autres sont suspen¬ 
dues ; les rêves sont un phénomène normal du sommeil, même chez les 
animaux, et ils ne doivent pas sortir de l’ordre naturel. Mais il en est d’eux 
comme de l’inspiration, que nous devons tenir pour divine quand la tra¬ 
dition nous la donne pour telle. Et, pour ne parler que des visions de 
Pharaon, leur étrangeté, leur symétrie, leur coïncidence avec les faits, de¬ 
vraient déjà, même humainement, les faire considérer comme excep¬ 
tionnelles, lors même que la tradition biblique ne leur donnerait pas for¬ 
mellement ce caractère. 

(■) ■ ... Montaient sept vaches belles d’apparence et saines (on fortes) 
de carnation. » ^ 

(*) ■ Mauvaises de mine et minces de chair. > De même au verset suivant. 
Comparez le récit de Pharaon, 18 et 19. 
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et grasses (•), qui se mirent à paître dans l'herbage ; 
3. Puis sept autres vaches sortirent du Fleuve après elles, 
— celles-là chétives et maigres (*), — et s’arrêtèrent 
près des premières au bord du Fleuve; 4. Et les vaches 
chétives et maigres dévorèrent les sept vaches belles et 
grasses... Pharaon s’éveilla (s), b. 11 se rendormit, et 
eut un nouveau songe. Voici que sept épis, pleins (*) et 
beaux, s’élevaient sur une seule tige; 6. Puis sept épis 
maigres, et flétris (») par le vent d’Est, s’élevèrent après 
eux (6), 7. Et les épis maigres engloutirent les sept 
épis grenus et pleins. — Pharaon s’éveilla, et c’était un 
^ songe (?). 8. Le matin venu, son esprit en fut trou¬ 
blé (0 ), et il manda tous les magiciens (*) de l’Égypte et 
tous ses sages. Pharaon leur exposa son rêve, mais nul 


(’) La rision, arrîTée à ce point, était en effet assez extraordinaire pour 
l'éreiller en snrsant, surtout en y ajoutant la circonstance omise ici, mais 
relevée pins loin par Pharaon (r. 21). 

(*) Proprem. Sains, bien constitués, grenus. 

(‘) Le terme technique serait brouis, effet produit non par le vent ou )a 
gelée seuls, mais par leur action combinée arec celle du soleil. — Raschi 
traduit par un mot français que Mendeissohn a lu « élidés >, mais qni n'est 
autre que ■ bâlés. > 

(‘) Apparemment sur la même tige, au-dessous des premiers. Du moins 
c'est la meilleure manière de concevoir la bizarre absorption relatée an 
verset suivant. Les épis maigres naissent sons les autres, puis, en mon¬ 
tant, les envahissent et semblent les engloutir. 

(') Sens ; Ce ne fut d’abord à ses yeux qu’un songe insigniâant; mais, 
• le matin venu •, quand il vint i le comparer an premier, à en remar¬ 
quer la singularité et surtout la concordance, il comprit que ces songes 
avaient un sens. 

(') Lilt. frappé; mais cette métaphore, chez nous, ne présente pas 
tout à fait la même nuance qu’en hébreu. 

(') Nous traduisons comme tout le monde; mais nous devons faire ob¬ 
server que CQ'in (ffoe nous retrouverons à propos du Pharaon de l'Exode) 
désigne proprement les prêtres ou docteurs experts en écriture hiérogly¬ 
phique on hiératique; on les confond quelquefois avec les hlérogrammates, 
qui n'étaient que des scribes attachés A leur service. Les Septante, en 
traduisant ici « interprètes », et dans l’Exode « enchanteurs •, paraissent 
n’avoir consulté que la circonstance. — Quelques-uns dérivent Q(0in 
*vec l’appendice Q— ; mais le daghesch de la déclinaison y répugne. 
Ce mot doit être considéré comme un pur quadrilittère, d'origine égyptienne. 

CEV. 43 
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insn’i t") » nsn’i v. i 4 . - 13 ® » 


l'I • Ne LES expliqua... • QniK , pluriel en rapport avec un gingulier, 
1070- Mais ce dernier dégigne un double rêve, et c’est en quelque sorte 
un MbataBtif complexe on collectif. 

(*) Et non je me rappelle, ce qui serait exprimé par OOIT i *» qal. 

(*) Pluriel emphatique. Peut-être aussi fait-il alinsion é une seconde 
jaute, celle de u’avoir pas encore fait connaître i Pharaon un aussi ha¬ 
bile interprète. (Nous arons trouvé, depuis, dans le Beritchlthrabbah , 
une explication semblable.) 

IM Smn. 11 le* fit (Qnx)— Cette version est incontestablement plus 
coulante, mais elle n'est pas indispensable. Rien ne prouve d’ailleurs que 
les • serviteurs > mentionnés tout à l'heure ne soient pas des subalternes, 
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n’en donna le sens (•) à Pharaon. 9. Alors le maître- 
échanson parla devant Pharaon en ces termes : « Je rap¬ 
pelle (*), en cette occasion, mes fautes (*). 10. ün 

jour. Pharaon était irrité contre ses serviteurs ; et il me 
fit (*) emprisonner dans la maison du chef des gardes, — 
moi et le maître-panetier. 11. Nous filmes un rêve la 
même nuit, lui et moi (») , chacun selon le pronostic de 
son rêve («). 12. Là était avec nous un jeune Hébreu, 
esclave du chef des gardes. Nous lui racontâmes nos 
songes et il nous les interpréta, — à chacun selon le 
sens du sien (»). 13. Or, comme il nous avait pronos¬ 

tiqué, ainsi fut-il : moi, je fus rétabli dans mon poste, 
et lui on le pendit. » 14. Pharaon envoya quérir Joseph, 
qu’on fit sur-le-champ sortir (*) de la geôle (*) ; il se 
rasa et changea de vêtements, puis il parut devant Pha¬ 
raon. * 13. Et Pharaon dit à Joseph : «J’ai eu un songe, 
et nul ne l’explique; mais j’ai ouï dire, quant à toi,que 
tu entends l'art d’interpréter un songe (*®). » 16. Jo¬ 
seph répondit à Pharaon en disant : « Ce n’est pas moi, 

' 2“* Parasebah. 


pour la faute desquels leurs chefs responsables auraient été punis (Voir 
la note il, < ). Dès lors serait un contre-sens. 

(‘) « Moi et lui. » 

(•) Voir la note xl, 5. 

(’) C.-à-d. en traduisant par des faits chaque détail de nos réres. Il est 
à remarquer que l’hébreu ’^nS > de même que son correspondant chai- 
daique * 101 ^ , désigne constamment une interprétation propMtiqti», 
la rérélaUon de l’avenir par le passé. 

(') Litt. On le fit courir; terme rare dans cette acception. 

(’) Rigoureusement, fosse ou cachot, comme plus hant xl, 15; mais ce 
mot ne doit pas être pris au pied de la lettre, comme le prouvent les 
derniers versets du ch. xxxix. Si Joseph lui-même a qualifié ainsi sa prison, 
cela démontre une fois de plus la vérité de l’adage : • Il n'est point de 
belles prisons... • 

(") Litt. Que tu entends on songe, quant ê l'expliquer; c.-à-d. que tu 
t’entends à expliquer on songe. C’est la figure de diction que les anciens 
grammairiens nomment hendiadyt (if Sta. Smn) , et qui consiste à décom¬ 
poser, à délayer une idée complexe en deux idées partielles. 
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(') li y a quelque obscurité dans ce verset, bien que le sens définitif 
soit assez cl^. On peut également joindre à njjji, ou l’isoler 

en sous-entendant ce qui précède , comme paraissent le vouloir les proso- 
dûtes ( • Ce n’est pas moi, c’est Dien qui seul donne la clef des songes » ). 
Nous avons conservé l’équivoque. Quant à la fin de la phrase, le sens 
textuel parait être : • Il répondra (ou fera répondre) à la satisfaction de 
Pharaon ; de manière i calmer son inquiétude, a — Quoi qu'il en soit, voyez 
comme Joseph s'empresse toujours de mettre Dieu en avant! C'est à la fois 
de la modestie et de la piété, et l'on ne pouvait pas corriger plus poliment 
su despote snjmrstitienx. Cf. xl, 8. 

(’) Ici parler est synonyme de dire, comme Ex. xxxii, 7 etposslm ; 
on plutôt il y a ellipse de Comparez le grec xiyeir, rallemand 

fpn^nif etc. 
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c'est Dieu, qui saura tranquilliser Pharaon (>). > 
*17. Alors Pharaon parla (*) ainsi à Joseph : «Dans 
mon songe, voici, — je me tenais au bord du Fleuve. 

18. Et voici que du Fleuve sortirent sept vaches grasses 
et de belle taille (>), qui vinrent paître dans' l’herbage; 

19. Puis sept autres vaches les suivirent,—maigres, d’ap¬ 
parence fort chétive, et toutes décharnées («): je n’en ai 
point vu d’aussi misérables dans tout le pays d’Égypte (>). 
90. Ces vaches maigres et chétives dévorèrent les sept 
premières vaches, — les grasses. 91. Celles-ci donc 
passèrent dans leur corps, mais on ne se serait pas douté 
qu’elles y eussent passé: elles étaient chétives (*) comme 
auparavant. Je m’éveillai. 99. Puis je vis en songe sept 
épis, s’élevant sur une même tige, pleins et beaux ; 
93. Et voici, — sept épis stériles, maigres, brûlés par 
le vent d’Est, s’élevaient après eux (’) ; 94. Et ces épis 
maigres absorbèrent les sept beaux épis. Je J’ai raconté 

* ^ Pirucbah (communautés $epharad). 


(‘) On peut remarquer que ce second récit est plus orné, plus riche en 
épithètes que le premier. Cela se conçoit : plus haut, c'est i'Historien qni 
parle; ici, c’est le personnage, et l’impression est encore fraîche. — *^{<0 » 
comme nous l’avons dit ailleurs, s’applique proprement i la conformation, 
à la membrure; mais ici et an verset suivant, il parait désigner plutôt la 
bonne on mauvaise mine qni résuite de l’organisation extérieure. 

(<) M. à m. Vides de chair , ou plutôt Plates de chair, car vides serait 
nip*!- Baschi : cctis > ^e Mendelssohn lit viliosus, comme si Baschi eôt 
pané' latin. Il aurait dd lire au moins veines on pollues. Mais tous ces 
mots sont des contre-sens. Nous lirions plutôt bliches (faibles), ou 
fiasques. 

(‘) La Bible genevoise du l$* siècle est ici d'une naïveté exquise; nous 
ne pouvons nous empêcher de la copier : «... tant minces et de si trte-Iaide 
façon, et maigres de chair, qu’onc n’en vis de semblable en Isidore en toute 
la terre d’Égypte. » 

(*) ■>» singulier (objectif), comme l’atteste l’adjectif y*), 

il s’ensuit que le yod est redondant. Cf. Lévit. xiv, 37 , et les observa¬ 
tions de M. Luszatto dans son Isole , p. 44. Du reste, on ne trouve nulle 
part la forme i *1 ce n’est à l’état de flexion, et elle a, an fond, le 

sens singulier comme D’JD- 

(’) Ou derrière eux. Dll’init. légère anomalie, pour • 
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(' ) On a eoncln de li que les magiciens avalent donné de ces deux songes 
nne interprétation distincte; mais ie contexte prouve jusqu’à l’évidence 
qu’ils étaient tout simplement restés court. Pourquoi d’ailleurs leurs pro¬ 
nostics n’auraient-ils pas satisfait Pharaon, qui se fiait à leur.science T 
(3) Comme nous l’avons remarqué à propos des songes de la prison, cette 
explication est moins merveilleuse encore par elle-même que par la pro¬ 
phétie qui s’y rattache et par les conseils qui en sont la suite. Conjecturer 
est chose humaine et facile; prédire avec précision est le fait de Dieu. 
Nous ne poursuivrons pas l’examen des analogies qui existent entre chaque 
circonstance du rêve et de la réalité; nous n’en indiquerons qu’une, déjà 
relevée par Nachmanide ; c’est ce Fleme, d'où sortent également les 
vaches grasses et les maigres, symbole admirable d’un pays où le Ntl, par 
l'abondance on la rareté de ses eaux, est en effet la cause principale de la 
iertililé ou de la disette. 
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aux devins, et nul ne me /’a expliqué. > 35. Joseph dit 
à Pharaon : « Le songe de Pharaon est un (<) : ce que 
le Seigneur prépare, il Pa annoncé à Pharaon. 36. Les 
sept belles vaches, ce sont sept années ; les sept beaux 
épis,sept années (•) : c’est un même songe (s). 27. Et 
les sept vaches maigres et laides qui sont sorties en se¬ 
cond lieu, — sept années , de même que les sept épis 
vides (»), frappés par le vent d’Est (»). Ce seront sept 
années de famine. 28. C’est bien ce que je disais à 
Pharaon : ce que Dieu prépare, il l’a révélé à Pharaon. 
29. Oui, sept années vont venir, — abondance extraordi¬ 
naire dans tout le territoire d’Égypte. 50. Mais sept an¬ 
nées de disette surgiront («) après elles, et toute abon¬ 
dance disparaîtra (’) dans le pays d’Égypte, et la famine 
épuisera le pays. 51. Le souvenir de l’abondance sera 
effacé, dans le pays, par cette fanûne qui surviendra (•), 
car elle sera excessive. 52. Et si le songe s’est repro¬ 
duit à Pharaon par deux fois ( 9 ), c’est que la chose est 
arrêtée devant le Seigneur, c’est que le Seigneur est sur 


(*) D’après les prosodistes : « Le songe est un • (comme t. 23), ce qui est 
moins régulier, car U faudrait Q)^nn • 

(*) Ne confondez pas mp“) (de p^) aTec fllp") (de p”i), ni celni-ei 

arec nipl, bien qu’ils ne diffèrent que par des nuances, et que les de« 
premiers Uennent évidemment i des racines analognea : pt*) et pp*i. 

(*) Ce qui parait, entre autres, avoir déterminé les prosodistes a Ozer ici 
la panse et non è n^D > l’anomalie du masculin > régulier sli 
précède son sujet, irrégulier s’il le suivait. Or, il est de principe d’é¬ 
viter les anomalies autant que possible. 

(*) Allusion au termes du songe. 

(’) « Sers oubliée », sera comme si elle n’eût jamais été ; sauf, bien as- 
tendu, les précautions qu’on aura prises si les conseils de Joseph sost 
écoutés. 

(•) « Par cette famine d’ensuite »; — explication de la circonstance ds 
verset 21. 

(’) Léger pléonasme, qui échappe involontairement à tout le monde, 
et qn’Ibn-Bzra a tenté d’expliquer. 
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(') Dieu a-t-il donc accompli sur-ie-cbamp les songes de Joseph, qni 
étaient dans te même cas T — Ils ne s’; tronvaient pas précisément ; car si 
tes songes de Joseph ont été réitérés, ils ne l’ont pas été dans une même 
nuit. fRatckbam.J » 

(’) tO^ > propr. avise un homme ou sepourvoU d’un homme. Quant 
k l’orthographe de ce mot, que Teqouthiél ha-Kohén (V 3 ,*’)>) et Ueiden- 
heim (d’aprte Ibn-Esra) écrivent à cause de sa tonalité qui est müra, 

nous ne croyons pas devoir, pour cette raison seule , nous éearter de la 
leton commune, confirmée d’ailleurs par une note massoréthiqne et par 
Qimcbi {UUMâl , f. 135 a , éd. Fürth). Anomalie pour anomalie, nous ai¬ 
mons autant celle qui déplace l'accent que celle qui altère la voy^e. Com¬ 
parez Hich. vn, 10 et Zakh. is, 5, on le même verbe, quoique barytone, 
porte nn ségol dans les meilleures éditions. 

(*) Traduisez litt.: « Que Pharaon fasse en sorte (ait soin, ordonne) 
qu’il (Vhomme du verset précédent) établisse des... etc. » En traduisant 
différemment, serait tout & fait oiseux. 

(*) Le cinquième du produit des terres (^>paremment en numéraire, 
Yoy. le verset suivant). Le mot ne se trouve qu’ici, et nous ne voyons pas 
que celte mesure ait été effectuée, si ce n’est beaucoup plus tard (xLvn, 
21-26). On pourrait traduire ; « Qu’on partage en cinq (districts) le pays 
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le point de raccomplir (*). 33. Done, que Pharaon choi¬ 
sisse (*) un homme prudent et sage, et qu’il le prépose 
au pays d’Égypte. 34. Que Pharaon avise (*) à ce qu’on 
établisse des lieutenants dans le pays, et qu’on impose 
d’un cinquième (*) le territoire d’Égypte durant les sept 
années d’abondance. 33. Qu’on amasse toute la nour¬ 
riture de ces années fertiles qui approchent ; qu’on em¬ 
magasine du blé sous la main de Pharaon, pour l’appro¬ 
visionnement des villes, et qu’on le tienne en réserve (»). 
36. Ces provisions seront une ressource pour le pays, 
lors des sept années de disette qui arriveront dans le 
pays d’Égypte ; et ce pays ne sera pas moissonné par la 
famine.» 37. — Ce discours fut agréable aux yeux de 
Pharaon et aux yeux de tous ses serviteurs («). 38. Et 
Pharaon dit à ses serviteurs : « Pourrions-nous trouver 
un homme tel que celui-ci, plein de l’esprit deDieu0?» 
* 39. Et Pharaon dit à Joseph : « Puisque Dieu t’a révélé 

■ 3'"* Paraschah. 


d'Égypte » ; il y aurait eu alors : un grand-vizir ou ministre de l'agriculiure, 
et cinq lieutenances ou prérectures. 

(') Le laconisme de la Bible ne permet pas de bien saisir ie sens de 
celle mesure, dont le détail, pris au pied de la lettre, soulève.des dMBcultés 
de plus d'une sorte. En rapprochant de ce passage les vv. 48 et 49, qui 
en contiennent la réalisation, on s'en fera une idée plus précise. 

(') On ne dit pas si les courtisans furent également charmés des paroles 
prononcées au verset suivant, et de la promotion qui en fut le résultat. Si 
Joseph a vaincu l’envie, rien ne manque à sa gloire. 

(’) En effet, Joseph s’est montré à la fois prophète et homme d’État; il 
a expliqué le passé et révélé l’avenir, et, à c6té du mal, il a indiqué le 
remède. L’idée des greniers d’abondance, idée si vulgaire aujourd'hui et 
dont on ne s’exagère plus les avantages, cette idée devait singulièrement 
frapper les habitants d’une contrée fertile et qui n’avait peut-être jamais 
connu la famine. Dans tons les pays, d’aillenrs, sept années de disette comme 
d'exubérance continues sont presque un miracle. — Une autre remarque 
à faire sur ce verset, c’est le nom de Dim dans la bouche de Pharaon. 
Joseph a de même prononcé plusieurs fois ce nom sans l’étonner; il l'avait 
déjà prononcé dans la prison et ailleurs. Mais il ne faudrait pas en conclure, 
avec Voltaire, que les Égyptiens connussent et adorassent le vrai Dieu. 
ËlouIh est un équivalent élastique, qui par sa forme plurielle s’applique à 

cea. 44 
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toat ce qn'on veut, et désigne loute Puissance supérieure, divine ou liu- 
maine; nous aurions pu, dans le présent verset, le traduire par/es dieux. 

aeui est le nom propre du Dieu un et éternel, du Dieu des Hébreux ; 
et BOUS le trouvons très-rarement dans une bouche païenne. 

(<) Ce raisonnement, légèrement équivoque, procède ou par l’effet ou 
par la cause ; car on peut également dire que l'élection divine, qui se ma¬ 
nifeste par l'inspiration, prouve la sagesse antérieure, ou communique 
la sagesse ultérieure. — Il faut remarquer l’accentuation de ce verset, où 
rafAuacA semble placé à contre-sens. 

(») Probablem. de mon empire; volontiers le souverain se nomme père 
et assimile son pays à un ménage. Métaphore touchante... si elle n'était 
parfois trompeuse, comme tant d'autres à l’usage du despotisme I 
(’) Selon plusieurs ; « Te rendra hommage , litt. baisera sur la bouche n, 
ee qui n’est ni historique ni grammatical, pu/v est le futur qal (intransitif) 
de pSfl, s'armer ou plutôt s’équiper, être équipé, pourvu des nécessités 
de ia vie; ki, être adminkiré , régi. La racine primordiale est pl2t, qui 
paraK avoir signifié désirer, avoir besoin. De là, d’une part, les acceptions 
d’aimer,— caresser,— embrasser; d’autre part, celles de : pourvoir aux 
besoins, — mnnir, — armer. De là encore p’itp place publique, marché, 
où Ton s'approvisionne des choses nécessaires à la vie. Telle est aussi, à 
peu près, l'opinion de Raschi , qui l'a empruntée , comme beaucoup 
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tout ceci, nul n’est sage et prudent comme toi (<)• 
40. C’est toi qui seras le chef de ma maison (*) ; tout 
mon peuple sera gouverné par ta parole (>), et je n’au¬ 
rai sur toi que la prééminence du trône. » 41. Pharaon 
dit à Joseph (^) : « Vois! je te mets à la tête de tout le 
pays d’Égypte. » 42. El Pharaon ôta son anneau de sa 
main (■*) et le passa à celle de Joseph; il le fit habiller de 
vêlements de lin («), et suspendit le collier (') d’or à son 
cou. 43. Il le fit monter sur son second char (»); on 
cria devant lui ABuniau (»), et il fut installé chef de tout 
le pays d’Égypte. 44. Pharaon dit à Joseph : < Je suis 
le Pharaon (*“) ; mais, sans ton ordre, nu! ne remuera la 
main ni le pied dans tout le pays d’Égypte. » 45. Pha¬ 
raon surnomma Joseph Tsôpheîiath-Pa’nêach (“), et II 


d'autres , à Menachem ben-Sarouq, le père de la Lexicographie hébraïque. 

(*) En lui remettant l’anneau royal (v. 42), insigne de son pouvoir. 

(‘) Noos dirions plutôt «de son doigt. i U y a synecdoque du tont 
pour la partie. Voir la note ci-dessus xxir, <8. 

(') Probablement de btjssus, le fin lin de l’Égypte, consacré particulière¬ 
ment au costume des grands ou des riches, et dont le nom passa plus tard 
dans l'idiome hébreu Voir la note sur l’Ex. xzvui, 42. 

(’) Remarquez l’ariicle, omis mal i propos par Mendelssohn et autres. 

(‘) Litt. « sur le char du second » de l’empire, du vice-roi ou premier 
ministre. Peut-être aussi s’agit-il d’un bige ou d'un double attelage. Selon 
Heidcnhcim, est un nom de chose et signifie le second rang. 

(”) Ce mot, qui a donné de la besogne aux exégètes, ert égyptien selon 
toute apparence et doit signifier : Fii'ai.'Au reste, hébreu on égyptien, *1*0 
signifie propr. plier le genou par suite. Rendre hommage; et, par 

une nouvelle extension , Bénir, saluer, quelle que soit la position respec¬ 
tive du sujet et de l’objet de cette action. — Nous devons une mention aux 
Targoumtin , qui décomposent et traduisent • Père du Roi • ou 

• Père-Roi • , synonyme d’Abim&lcA (cf. xx, 2 et xlv, 8) , Ij") signifiant en 

rlialdéen rot, comme ricA en celtique, d’où le latin res et rego. 

(") C’est moi qui règne, mais c'est toi qui gouvernes. —Il est très- 
probable que nyiD n ici le sens appellatif de roi d'Égypte, qui parait 
être le sens réel, comme nous l’avons dit xii, 15. Toutefois, on peut 
encore considérer la phrase hébraïque comme une formule de ser¬ 
ment ; (Vrai comme) je suis Pharaon! Conf. Nomb. xiv, 21 : sn 

comme) je vis! et probablement aussisi/pr. xxxv, Il : 'JN- 

(") Selon d’autres éditions, Paanêarh (V. la note hébr. pagesuiv.).— 
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r® 'ts® »(i înB'toiD f>’ 3 , ma ®® - nage (>’}, ruyo v. 45. 

'01 ynD'^ta® f>'> ’'»> 

Septante (Cod. Alex.) : Psothomphanéch, d’après lecophtei Psot-em-Pha- 
necfa • , saint dn monde ou de l’empire. (Gesenius.) — n®l{ serait alors 
nne altération on une anagramme. 

(■) Plttsienrs anciennes versions disent ici Putiphar .-ce qui est d'antant 
plus absurde que les mêmes le faisaient plus haut eunuque. Or, à toute 
force, un eunuque peut être marié, mais il ne peut avoir d’enfant. 

(’) Communément BéUopoHs, ville du Soleil, autrement Fré ou Osiris, 
qni J avait un temple. Toutefois, plusieurs traduisent L**,3 par Seigneur 
on Gouverneur, et le traducteur samaritain lit en un seul mot « Cohenan’. » 
Quoiqu’il en.soit, il est douteux que POlf-Phéra ait adoré le vraf Dieu, et 
les fils de Jacob ne se mésalliaient pas. Hais c’est ici un mariage politique, 
et la raison d’Élat domine tont, notamment dans on pareil pays. 

(^) Litt. tur, parce qu’il s’agit ici d’une tournée d’inspection. Le verset 
suivant nous apprend que cette tournée eut lien immédiatement. 

{•) Litt. « à poignées > ; chaque grain semé produisant une poignée ou 
javelle. 

(‘) Ce relatif peut, dans le texte , se rapporter aux anni’es comme aux 
denrées collectif); mais nous préférons ce dernier rapport. 


Digitized by Google 



349 


GENÈSE — XLI — MIQQÉTS 

lui donna pour femme \cenath , fille de Pôti-Phéra («), 
prêtre d’On’ (*). — Joseph fit une excursion dans (») le 
pays d’Égypte. 46. Or, Joseph avait trente ans lorsqu’il 
parut devant Pharaon, roi d’Égypte. Joseph, étant sorti de 
devant Pharaon, parcourut tout le pays d’Égypte. 47. La 
terre, pendant les sept années de fertilité, produisit d’a¬ 
bondantes moissons (<^). 48. On amassa toutes les den¬ 

rées des sept années, qui («) se trouvèrent dans le pays 
d’Égypte, et l’on approvisionna les villes : on mit dans 
chaque ville les denrées des campagnes d’alentour. 
49. Et Joseph fit des amas de blé considérables comme 
le sable de la mer ; tellement qu’on cessa de le compter, 
car c’était incalculable («). 50. Or il était né (») à Jo¬ 
seph, avant qu’arrivât la période («) de disette, deux fils, 
que lui donna Àcenath, fille de Pôti-Phéra, prêtre d’On’. 
51. Joseph appela le premier-né Màsassé (») : « Cm- Dieu 


Dans ces deux versets, comme dans le v. 35, on peut remarquer 
la distittcUon faite entre les denrées d’une part, et le blé de l’autre; de 
plus, Joseph est nommé dans te présent verset, tandis qu’il n’est pas ques¬ 
tion de lui dans le précédent. Il paraît qu’il s’agit de deux mesures dis¬ 
tinctes. D’abord, tous les produits agricoles (y compris peut-Mre une 
quantité déterminée de céréales) sont, par l’ordre de Joseph, recueillis 
dans les communes ou municipes, pour la consommation immédiate de 
l’année; puis d’autre part, tous les grains, on du moins une quanUlé no¬ 
table, sont emmagasinés séparément pour les besoins ultérieurs delà disette, 
et cela dans des entrepôts on greniers centraux, appartenant i l’État, ou, 
comme l’a dit précédemment l’Écriture, sons la main de Pharaon. Ce 
n’est pas ici le lieu de discuter cette combinaison, mais elle semble ressortir 
assez clairement de l’examen des textes. — Autre observation. On saitqne 
les grains ne sont jamais comptés, mais mesurés, et quelquefois pesés. 
Ici, compter le blé signifie le mesurer, ou plutôt en nombrer les mesures. 
(’) n?' t au passé, est pour .Leqftmets est dû A la pau8e,dtt reste peu 

considérable.—Plusieurs attribuent à tort cette lefon i Ben-Nephtali sent. 

(*) rÜÉ/ recommencer , exprime proprement une période quel¬ 

conque. On peut aussi traduire elliptiquement : La première année. 

(’) Texte : MeiiAScascHEH; suppl. en disant... De même au verset sui¬ 
vant, après Ephralm. 


Digitized by Google 



ype - «0 — n wo 350 

D'r^>« 'ipecn? D^ÎÇ» Dtf n^ 32: 35 $ 

mjig^ ?;(pD’j 3 ÿS 3 g>n^ 3 ^ 5 fn »» 

«liji hyj7 aç» np ny^l 54 : onyç y^ 
nr^?5i wiisn-t^î? Î33r! w’TPi’ ■'P? ■'s^ 
P??îi Driyi? yTg'i’î hsrvi »» : on^ hn^ d^vp 
çÿ br'îyp-Ppi» ftpj ai^ n?T8-^ d^îj 
V y. njij ay^ni s» : ojÿ -pso-i?^ 

•q’^ faî?? Tç'!r^?-f'? H!?'’ fièçîinsw ’jr^? 

N! 7 ^?î " : nS$? =ffB pn? 

agnn piç-3pi r,piv^« T|ÿ5, nçriyp ws 

'yai * 


(') Texte ; NASCHScaxi», qnivienlâ la rigueur, non de nQ;j comme le 
dit Geeeuins, mais de (passé qal arec le suflixe), quoique te nom 
propre dérire plus régulièremeot du premier verbe. 

{’) C.-i-d. tes tributatious que m’a fait éprouver ma famille (mes frères). 
• Les tribulations et ta maison, » sorte i’hen4iadÿs, pour : « les tribulations 
causdM par la maison... » — En effet, Joseph aurait-il réellement odblié 
•a famille et surtout son pèref Aurait-U négligé d’avoir des nouvelles de 
Jacob, maintenant surtout qu’il dispose de tant de ressources pour s’en 
instruire? Il nous répugne de te croire, et te silence de la Bible ne prouve 
rien. Seulement il est démontré qu’il ne donna pas de ses propres nou- 
relles, et que te pauvre vieillard crut encore longtemps à la mort de son 
fils. Penl-fitre Joseph avait-il son plan, et prévoyait-il dès lors la visite de 
•es frères, comme te raconte formellement la légende du Yasehar. 

I') Texte : Epenaviu. 

(') Texte : BiPOBAKi.— Cette fructiDcalion a un double sens : elle porte 
à la fois sur le père, et sur l'esclave parvenu. De là peut-être ta forme 
dndle do nom propre (sauf notre observation supr. xxxii, S). 

(') Circonvoisins ; la Phénicie, l’Arabie, la Palestine. (Mid. rabba.) 

I*) Entre ce verset et le suivant, sous-entendez : « Et voici comment. • 
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m’a fait odblier (t) toutes mes tribulations et toute la 
maison de mon père (*). » 52. Le second, il lui donna 

pour nom Ephhaïm (s) : « Car Dieu m’a fait fructifier (») 
dans le pays de ma misère. » * 53. Quand furent écou¬ 
lées les sept années de l’abondance qui régnait dans 
le pays d’Egypte, 54. Survinrent les sept années de 
la disette, comme l’avait prédit Joseph. 11 y eut famine 
dans tous les pays ("), mais dans tout le pays d’Égypte 
il y avait du pain («). 55. Tout le territoire égyptien 
étant affligé par la disette, le peuple demanda à grands 
cris, à Pharaon , du pain (J). Mais Pharaon répondit 
aux Égyptiens : « Allez à Joseph ; ce qu’il vous dira , 
vous le ferez. » 56. Comme la famine régnait sur toute 
la contrée («), Joseph ouvrit tous les greniers (»), et 
vendit du blé aux Égyptiens. La famine persista dans 
le pays d’Égypte (*»). 57. De toute la contrée on venait 
en Égypte pour acheter (») à Joseph, car la famine était 

* Paraschab. 

(Mmdelsiohn.) On peut encore expliquer : Il y eut A'abord du pain, par 
suite des derniersapproTisionnementsiT. 48) ; mais ces approTisionneinenU, 
faits en rue d’une seule année, étaient insuffisants, et la fiiiniae sérit sur 
l’Égypte i son tour. 

(’) Litt. le pain. Le peuple garait effecUrement qu’il y en arait. L’artkde 
peut aussi être simplement explétif, ce qui lui arrire sourent à l’état 
contracte. 

(*) n faut entendre par là, comme an r. soirant, pins que l'Égypte seule. 

(’) « Tout ce dans quoi il y arait, tout ce qui contenait ■ (du blé). Ce 
dernier mot est suppléé par Onqeios, les Samaritains, etc. 

('*) Car Joseph, par prudence, restreignait la distribulion. Mais il serait 
peut-être plug simple de traduire : La dbiette continua. Famine et disette 
ne sont pas synonymes. — L’accentuation de ce rerset est remarquable. 

(") ne s’applique qu’aux substances alimentaires, particulièrement 
aux grains, et il se dit également de l’achat et de la rente, comme nous 
ieroyons ici,et comme en français louer, affermer, etc. De na6me,dans 
l’allemand familier, le^cn signifie également prêter et emprunter. C’est 
ainsi que plusieurs attribuent au cbaldéen le double sens d’ocAefer et 
de vendre; mais ceci est une erreur. (premier actif) signifie uniquement 

• acheter, acquérir », et ce n’est qne le second actif | 3 t qui signifie nalu- 

rellemcnt « faire acquérir », c.-à-d. rendre ; d’oû il suit qu’on ne doit pas 
dire, dans la Haggadah de Pâque, t<2« mais pn — Tofr 
chapitre suirant, I et 19. »- i i-,. 


Digitized by Google 



l’pD — 3D — n’twna jsj 

d:3sp? DITeç ’? aj3s^ «njii < - 3 d : 

’PÏÔ» îT» içtiSi 2 : içqw ni?5 l'J?^ bpç.-ioi^j 
'l.'D.fl hç^n"! Dn :^5 '? ■ 

■'.? ipi’^ps ^TljiL 3 : nujj sj^ 

3j?s:. P)Oi' 'PS < : on^p 

«éçi.s «îOi’nP ■'69 7 i’j79Ti9 

: w rm =ra ’i;?*? d’ 9 ?c ■'?0 

-Pjp l'^tfpn wn nçp-Pï B^?e'i3 Sîn P)i5i’] e 

: nyjjj l^nicpç'?] f)èl’ ’ps îsiji fjgp pj? 

ip'Tl c.j'ps -il^pîî qn?»i l'prn^ Fpr «pp t 

ypgp lipiÇl Dp«3 V9» 6pS8 iP'tl 

s6 qoi rnç-ns P)pi' -pa s : 

pnÿ Dÿn aj6»s niài>pp n«,r|pi' apja » : HT;!?n 


(') Les nnt disent vente, les antres bié/ nous joignons les deux hypo¬ 
thèses, faisant toutefois observer qne la traduction exacte, selon nons 
serait: fractionnement, distribution. Voir y. <9, note 4. ’ 

(’) Mêlalepse du conséquent pour l’antécédent. S’entre-regarder, bayer 
les uns aux autres, signe d’indécision ou de découragement. On semble 
aussi, par là, attendre mutuellement un conseil, et nous traduirions volon¬ 
tiers : • Qu’avex-vous à vous consulter, à délibérer? » Ou encore : • Pour¬ 
quoi regarder autour de vous? vous ne trouverex de ressources qu'en 
Egypte. • — La variante des Samar. est ingénieuse. Ils ont lu ici ?K~)vnn 
(inusité dans la Bible), et au verset suivant >n}I)9B? ■ • Pourquoi 

craignez-vous? Pour moi, j'ai ouï dire... etc. » 

(’) Ainsi traduit d’après la construction grammaticale et l'accent tonique. 
(M utnp'' pour f les rsciQOS j^^pl ®l se cooroodent bou^ 

Teot. — Benjamiu était d'un âge fort raisonnable, puisqu’un peu plus tard 
(iLfi, 2t) nous le voyons père de dix enfants. Mais il était le plus jeune 
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grande par toute la contrée. Ch. XLII, 1. Jacob, voyant 
qu'il y avait vente de blé (<) en Égypte, dit à ses fils: 
« Pourquoi vous entre-regarder (») ?» 2. 11 ajouta: 
« J’ai ouï dire qu’il y avait vente de blé en Égypte. 
Allez-y, achetez-y du blé pour nous ; et nous resterons 
en vie, et nous ne mourrons point. » 3. Les frères de 
Joseph partirent à dix (>), pour acheter du grain en 
Égypte. 4. Quant à Benjamin, frère de Joseph, Jacob 
ne le laissa pas aller avec ses frères, parce qu’il se di¬ 
sait : « Il pourrait lui arriver malheur (^). » S. Les fils 
d’Israël vinrent s’approvisionner avec ceux qui y al¬ 
laient (0), la disette régnant dans le pays de Canaan. 
6 . Or, Joseph était le gouverneur de la contrée ; c’était 
lui qui faisait distribuer le blé à tout le peuple du 
pays (®). — Les frères de Joseph, arrivés, se proster¬ 
nèrent devant lui la face contre terre. 7. voyant ses 
frères, Joseph les reconnut ; mais il dissimula vis-à-vis 
d’eux, et leur parla rudement, et leur dit : « D’où ve¬ 
nez-vous? » — Us répondirent: « Du pays de Canaan, 
pour acheter des vivres. » 8. Joseph reconnut ses 
frères (7) ; pour eux, ils ne le reconnurent point. 9. Jo¬ 
seph se souvint alors des songes qu’il avait eus à leur 


des frères, et Jacob avait reporté sar lui sa prédilection pour Joseph, 
fils comme loi de la bieu-aimée Baehel. On sait que cette prédilection 
ultérieure a passé eu proverbe, et a fait du nom dte jSeit/amfn une véri¬ 
table antonomase. 

(*) La fin de la phrase est l’explication de ce verbe et non du premier, 
qui n’en a pas besoin. Sens : On y allait en caravane, pwee qw la diutU 
n’existait pas seulement dans le canton de Jacob, mais dans tout le poqt 
de Canaan; et les enlhnts de Jacob se joignirent à la caravane. 

(*) Il avait ordonné, à ce qu’il parait, que les chefii de famille se pré¬ 
sentassent à lui en personne, soit pour qu’il pfit s’assurer de la sincérité 
des demandes et de la mesure réelle des besoins, soit, comme le veut la 
tradition, pour arriver à voir ses frères. Quoi qu’il en soit, la tficbe eOt 
été immense pour un seul homme. Il y a lieu de croire que Joseph ne voyait 
que les chefs de canton, et que c’est en cette qualité que ses frères dorent 
se présenter à lui. 

(’) Acheva de les reconnaître; c’est dans ce hut, sans doute, qu'il leur 
a adressé la question qu’on vient de lire. Quant à eux, s’ils ne le recon- 

CEX. 45 
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naissent point, cela se conçoit de reste. Aux raisons qne tout le monde 
connaît, nous en ajouterons deux ; d’abord son changement de nom, eU' 
suite le soin qu'il prend lui^méme de se déguiser ou de se giimer(v. 7), 
tandis qu’eux n’araient aucun intérêt à le faire. Ceci explique pourquoi la 
circonstance in'^Sn êtb DDI »’> trouvé place qu’ici, au lieu de suivre 
immédiatement le du verset précédent. 

(') Non qu’ils fussent accomplis, dit Nachmanide, mais an contraire 
parce qu’ils ne l’étaient pas encore. Voir l’ingénieux commentaire de cet 
exégète, qui justifie toute la conduite de Joseph. — A leur sujet, c.-à'd. à 
son sujet et an leur; est, selon nous, un pluriel complexe.—Septante ; 
m ttint. Ils paraissent avoir rapporté QH? aux sauges eux-memes 
{lesquels il avait vus). Cette idée n’est pas à dédaigner. 

(*) Les points les plus exposés, les plus accessibles à une invasion; le 
défaut de la cuirasse, nnj), la nudité, est moins figuré qu’on ne pense. 

(*) Nous pouvons répondre les uns des autres. 

(‘) Litt. ne furent pas. Cf. xxxviii,2l (note4), etc. 
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sujet (*). Il leur dit : « Vous êtes des espions ! c'est pour 
découvrir le côté faible (*) du pays que vous êtes 
venus!» 10. ils lui répondirent: « Non, seigneur, 
mais tes serviteurs sont venus pour acheter des 
vivres. 11. Tous fils d’un même père (>), nous sommes 
d’honnêtes gens ; tes serviteurs ne furent jamais («) des 
espions. » 12. il leur dit : « Point du tout ! Vous êtes 
venus reconnaître les côtés faibles du territoire (*). » 
13. Ils reprirent: « Nous, tes serviteurs, sommes douze 
frères (^), nés d’un même père, habitants du pays de 
Canaan ; le plus jeune est auprès de notre père en ce 
moment, et l’autre n’est plus (7). » 14. Joseph leur 
dit: « Ce que je vous ai déclaré subsiste («): — vous 
êtes des espions. 15. C’est par là que vous serez jugés : 
sur la vie de Pharaon, vous ne sortirez pas d’ici que 
votre plus jeune frère n’y soit venu. 16. Dépêchez l’un 
de vous pour qu’il aille quérir votre frère, et vous, 
restez prisonniers : on appréciera alors la sincérité de 
vos paroles (*). Autrement, par Pharaon ! vous êtes des 
espions. » 17. Et il les garda en prison durant trois 


(') On a essayé de jastifier cette insistance. Il est évident que c’est pure 
chicane de la part de Joseph ; mais il ne harcèle ses frères que pour les 
faire parler. Aussi chacune de leurs réponses est pour lui une révélation , 
qui i la fois confirme leur identité et le tranquillise sur le sort des absents. 

(') La période hébraïque, d’ordinaire si simple et si lucide, est ici singu¬ 
lièrement tourmentée. disjoint mal i propos “lipy D'Jlîl de 

C^nM; ce même mot, è la troisième personne, jure avec qui est de 

la première. Ce désordre s’explique par le trouble où la malicieuse inculpa¬ 
tion de Joseph a jeté ses frères, et peut-être la fin du verset y est-elle pour 
quelque chose. 

(’) Il est probable qu'ils le croient mort; mais ils n'osent articuler le 
root fatal ( Voy. cependant xliv, 20), et ils ont recours à une forme équi¬ 
voque, qui l’est toutefois plus en hébreu qu’en français. Nous l’avons vue 
une première fois à l’occasion d’Hénoch, v, 24. 

(') èOn Cela est, c.-à-d. je le maintiens. Sous-entendu toutefois ; « Jus¬ 
qu'à plus ample Informé », comme le prouvent les versets suivants. 

(°) «Seront appréciées vos paroles, si la sincérité est avec vous» (Voir 
la note (, page 176). — Joseph emploie là, à coup sûr, un moyen bien pro¬ 
blématique d’arriver à la vérité ; mais, qu’on ne l'oublie pas, c’est un grand- 
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Tixir qni parle, et nons sommes dans un pays où le Mt pro ratione vo- 
htntat répond i tout. Noua sarons bien, d’ailleurs, que ce grand-vizir 
joue la comédie. — Sur le lamed de , V. ci-après ZLin, 8, note 4. 

(<) On va voir que son ton s’est singulièrement radonci, et que, noa- 
otwtant le solennel ny*1& du v. 15, il s’est arrêté à un parti moins 
violent. Trois jours de réflexion l’ont rendu à lui-même. De toutes tes rai* 
Mns qu’on peut alléguer pour expliquer sa nouvelle détermination, n’en 
citons qu'une, elle est décisive : il pensait i son vieux père I 
(*) Ce mot et cette profession de foi ne pouvaient éveiller leurs soupçons, 
d’après ce que nons avons ditxu , 38. — Notons, en passant, l’inopportu¬ 
nité de l’interruption produite ici par ta paraschab. 

(’) inX DS^DN e»t on idiotisme qui a son pendant en allemand, dans 
la langue familière : Sure(incrStttbtri on, plus correctement, bre tint 
Snibre. 

(') • Ce qui rompra la faim de vos familles. > Cette métaphore, que 
nons retrouvons à l’occasion de la soif, Ps. av , 11, a donné lieu de croire, 
que tel est le sens primitif de 1321, qui s’appliquerait alors à tout objet 

de consommation. D’autres l’appliquent exclusivement au grain , en lui 
donnant le sens passif: ce qui est brisé, broyé par la meule, comme en 
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Jours. IS. Le troisième Jour, Joseph leurdit(>) : « Faites 
ceci et vous vivrez ; —je crains le Seigneur (*). * 19. Si 
vous êtes de bonne foi, qu’un seul d’entre vous (s) soit 
détenu dans votre prison; et vous autres, allez, apportez 
à vos familles de quoi calmer leur besoin (^). 20. Puis 

amenez-ffloi votre jeune frère, et vos paroles seront 
Justifiées, et vous ne mourrez point (»). » — Ils y ac¬ 
quiescèrent. 21. Us se dirent l’un à l’autre : « En vérité, 
nous sommes punis à cause de notre frère ; nous avons 
vu son désespoir lorsqu’il nous criait grâce (<), et nous 
sommes demeurés Sourds... Voilà pourquoi ce malheur 
nous est arrivé » 22. Ruben leur répondit en ces 
termes: « Est-ce que je ne vous dis pas alors: —Ne 
vous rendez point coupables envers cet enfant («) ! — 

• Pamchth. 


latin <r<nc«m. Dan» l’on et l'autre CM, le de cette hittoire serait nn 

T 

verbe dénominatif, e.-i>d. iun dn nom. Pour nous, sans rechercher 
lequel des deux est primitif, oons croyons que le sens propre est ceint 
de distribution , vente, ou plus rigoureusement fraetionnment (qui a 
la même origine, frangere). Le verbe signiSe indifféremment faire la 
distribution (vendre le blé), ou venir ila distribution (acheter); et le 
snbstaotifne se dit jamais simplement dn blé, mais dn hU mis en vente, 
ce qui démontre notre opinion. Le littéral est donc ici : • Apportez le 
blé acheté pour la ihim de vos familles. » 

(*) Par cela même que Joseph est bienveillant et modéré, il a besoin, 
pour être sflr d’être obéi, d’ajouter à ses paroles une sancUon terrible. — 
Tontèfois, comment les aurait-on fait mourir s’ils n’étaient pas revenus? 
Faut-il admettre que ce retour, à cause delà famine, était censé inévitable, 
ou qn’en restant chez eus Os seraient morts de faim ? Cette dernière hy¬ 
pothèse serait confirmée par le ni&J du ch. xun, 8. Quoi qnll en 
soit, Siméon étant un étage, ne mourra point) parerait 

ici plus logique. 

(*j La Bible, plus haut, n’a pas cité ce discours de Joseph, lequel devait 
être pathétique. Un historien ordinaire n’y eût pas manqué; mais la Bible 
est sobre d’amplifications de rhétorique et d’effets oratoires. 

(’) Quel malheur t — Leur incertitude sur le sort de Siméon ; le chagrin 
qui va accabler leur père ; son refus probable de livrer Benjamin, on sa 
douleur s’U s’en sépare. 

(') D’après le récit ci-dessus (xxxvii, 21 s.), ce n’est pas absolument 
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euet; seulement on Toit, par te t. 30 1. c. , que Ruben nuTait pas, 
après coup, caché son intention à ses frères. 

(' ) • Son sang aussi », quoique nous ne l'aions pas versé.—Gomme nous 
l’avons dit, Us croyaient leur frère mort, et ils s'en considéraient avec 
raison comme la cause indirecte. 

I’) • Car t’interprète (avait été) entre eux. » Nous suppléons avait été, 
car il est dUBcUe d'admettre qu’U y fût en ce moment. En effet, si Joseph 
n’entendait pas leur langue, toujours l'interprète l'eût-ii comprise, et alors 
ils n’étaient guère moins compromis. 

(’) l>ilt. • Joseph ordonna (qu’on remplit...), et l’on remplit...; (ilor¬ 
donna) de remeltK..., de leur laisser..., et on leur fit ainsi. » Ce verset 
renferme une double ellipse : d’abord celle du conséquent, ensuite celle de 
l’antécédent ; ce qui lui donne un aspect irrégulier. S’il était permis de 
lire , cette légère correction régulariserait tonte la phrase. 
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et vous ne m’écoutâtes point. Eh bien ! voilà que son 
sang (>) nous est redemandé. » 33. Or, ils ne savaient 
pas que Joseph les comprenait, car iis s’étaient servis 
d’interprète (*). 24. II s’éloigna d’eux., et pleura; puis 
il revint à eux, leur parla, et sépara d’avec eux Siméon, 
qu’il fit incarcérer en leur présence. 25. Joseph or¬ 
donna qu’on remplit (>) leurs bagages de blé ; puis qu’on 
remit l’argent (^) de chacun dans son sac, et qu’on 
leur laissât des provisions de voyage. On leur fit ainsi. 

26. Ils chargèrent leur blé sur leurs ânes, et partirent. 

27. L’un d’eux , ayant ouvert son sac pour donner du 
fourrage à son âne, dans une auberge, trouva son ar¬ 
gent qui était à l’entrée de son sac (<*). 28. Et il dit à 
ses frères : « Mon argent a été remis; en vérité, le voici 
dans mon sac. » — Le cœur leur manqua («), et ils 
s’entre-regardèrent elft-ayés (^) en disant : « Qu’est-ce 
donc que le Seigneur nous prépare !... » 29. Arrivés 
chez Jacob leur père, au pays de Canaan, ils lui con¬ 
tèrent toute leur aventure (s) en ces termes : 30. « Ce 
personnage — le maître du pays — nous a parlé dure¬ 
ment ; il nous a traités (») comme venant explorer ce 


(*) t Leurs argents », e.-A-d. leurs écns. Cf. en latin «ra, en allemand 
(Bifbtt, etc. — Le daghesch Q de ce pluriel est anomal ; de rnSme an r. 35. 

(’) pBl diffi&re de nnntSM comme sac de bissac; l'un est le genre et 
l’antre l’espèce. H s’agit ici spécialement du sac an fourrage, ce qui ex¬ 
plique peut-être pourquoi les autres frères ne firent que plus tard la même 
décourerte. Leur argent à eux était sans doute dans les sacs A blé (cf. 35). 

(*) Quand le peuple dit chez nous : « Le cœur me part, mon cœur s’en 
ra », il ne se doute pas qu'il traduit littéralement une locution de la Bible. 

(’) Litt. < Ils s’effrayèrent l’un A l’autre. » n y a ici une de ces admirables 
constructions prægnantes dont la langue hébraïque presque seule ale se¬ 
cret, et qu’on ne peut guère faire comprendre A qui ne sait que le français. 

(') M. A m. leurs aventures, mais ce pluriel n’est pas rigoureux ; il n’est 
question que d’un seul fait. — QHK est le complément direct de nipH i 
bénoni de artirer, échoir, d’où le grec , occasion , xA^ , sort, 
destin, etc. 

(*) Le verbe pj a ici exactement le même sens que 1 Rois x, 27, et on 
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peut le rapprocher do latin magni, parH faeere. Comparez aoHi 1 Sam. 
I, If (hapht. A du Deotér.). Lee Septante Montent « Et U 

noos a mis en prison comme etc. » 

(') * ras de notre père. » Cet hébren-Ii serait trop naïf en français. 

(>) Dans le texte, La nécessité pour Le nécessaire, on La faim pour 
Ce qni la satisfait. Métonymie de l’atotrait pour le concret, on métalepse de 
l'antécédent pour le conséquent. Cette flgnre se retronre à peu prte en 
français. Qnand nous disons par exemple : La f(d est un èesoin ponr 
l'homme, il est clair qne nons entendons : la satisfaction d'nn besoin. 

(>) Le rerbe *)riD> <ti>i dans le principe signifiait généralement Circnler, 
faire le tonr d’nne chose, et qni a conserré cette signification en cbaldéen, 
afin! par se restreindre an commerce seni, à la eiiénlation des marchands 
on des marchandises (cf. xxxit, 10,21). Toutefois, ce mot parait aroir 
ici nn sens moins précis, d’antant plus que cette addition, qui serait tanpor* 
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pays. 31. Nous lui avons dit : « Nous semmes des gens 
de bien, nous ne fûmes jamais des espipns. 32. Nous 
sommes douze û'ères, fils du même père (<) : l’un est 
perdu, et le pins jeune est actuellement avec notre père 
au pays de Canaan. » 53. Le personnage, maître du 
pays , nous a répondu : « Voici à quoi je reconnaîtrai 
que vous êtes sincères : laissez l’un de vous auprès de 
moi, prenez ce que réclame le besoin (*) de vos familles, 
et partez ; 54. Puis, ramenez-moi votre jeune frère, 
et je saurai que vous n’étes pas des espions, que vous 
êtes gens de bien ; je vous rendrai votre frère, et vous 
pourrez circuler dans le pays (>)... » 35. Or, comme 
ils vidaient leurs sacs (»), voici que chacun retrouva son 
argent serré dans son sac; à la vue de cet argent ainsi 
enveloppé, eux et leur pçre frémirent (»). 36. Jacob, 
leur père, leur dit: «Vous m’arracbez mes enfants! 
Joseph a disparu («), Siméon a disparu, et vous voulez 
m’ôter Benjamin ! C’est moi que frappent tous ces mal¬ 
heurs (’). » 37. Ruben dit à son père .* * Fais mourir 
mes deux fils (•), si je ne te le ramène ! Confle-le à mes 


tante, manque ei-dessna dans le discoure de Joseph. La Vulgatc, en tra¬ 
duisant I Taire des achats, des emplettes » , s'est bien conTormée à la 
circonstance, mais non an sens réel dn mot. 'L'achat n’est pas le trafic; 
fl n'en est que la moitié. 

(*) En faisant ce récit ; car il est probable qn'il n’était pas achevé , et la 
circonstance dn v. 27 mutait d’étre racontée. Mais le récit se trouve in¬ 
terrompu par la découverte dn reste de l’argent. 

(*) Soit pour eux-mêmes i leur retour en Égypte , soit pour Siméon 
retenu comme étage. {Btour.)— Cf. xuii, 18. 

(*) Ce mot, encadré dans une telle phrase , est dramatique et terrible. 
Il semble, par ce rapprochement, que le malheureux vieillard , en mettant 
le doigt sur la vérité, sciemment ou non, l’ait pour ainsi dire entrevue. 
L’apostrophe de Jacob a dû faire pilir le front des coupables.—Remarquez 
aussi la différence des deux , faisant allusion, l’un à la mort, l’autre 
seulement à une absence indéfinie. 

(’) Version arabe ; • Tout s’est réuni contre moi. • 

(*) Peut-être mieux ; t Deux de mes fils •, puisque,lors de la descente 
générale en Égypte, qui eut lieu très-peu après (cf. xlv ,6, II), nous 
voyons Ruben père de quatre enfants (xlvi , 9). — Cette protestation , si 

. CEN. 46 
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gme dans la bouche de Ruben, prouve qu’à ses yeux U n’y avait à craindre 
que les dangers de la traversée, mais qu’il était plein de sécurité sur les 
dispositions du < personnage maître du pays. » 

(') Des entants de Rachel. C’est dans ce même sens qu’il vient d'appeler 
Josephs»» frère, c.-à-d. son frère germain, les autres étant seulement 
frères consanguins. 

(*) Voir la note in/r. xuv , 29. ^ 

(>) Sens : Je mourrai, et c'est vous qui en serez la cause. — C'est plus 
fort qu’au ch. xzxvu , 35, q.v. 

(*) De Canaan; de sorte que, pour ravitailler la famille tic Jacob, il 
fallait de toute nécessité un nouveau voyage en Égypte. 

(*) aW exprime également le retour local et la répétition d'un fait. 
On peut donc ici traduire ce verbe de deux manières, 
l*) Cet adverbe répond à ringémination njjfn. — Nous avons déjà 
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mains, et je le ramènerai près de toi. » 38. Il répon¬ 
dit ; « Mon fils n’ira point avec vous ; car son frère n’est 
plus , et lui seul reste encore (>)• Qu’un malheur lui 
arrive (») sur la route où vous irez, et vous ferez des¬ 
cendre (»), sous le poids de la douleur, mes cheveux 
blancs dans la tombe. » Ca. XLIIl, 1. Cependant la 
famine pesait sur le pays (^). 2. Lors donc qu’on eut con¬ 
sommé tout le blé qu’ils avaient apporté d’Égypte , leur 
père leur dit : c Allez de nouveau (“) nous acheter un 
peu de nourriture. » 3. Juda lui parla ainsi : « Cet 
homme nous a formellement («) avertis en disant: —Vous 
ne paraîtrez point devant moi, si votre frère ne vous 
accompagne. 4. Si tu consens à laisser i)artir notre 
frère avec nous, nous irons acheter pour toi des vivres. 
3. Si tu n’en fais rien, nous ne saurions y aller, puisque 
cet homme nous a dit : — Vous ne paraîtrez devant 
moi, qu’accompagnés de votre frère. * 6. Israël Q) 
reprit : « Pourquoi m’avez-vous rendu ce mauvais of¬ 
fice, d’apprendre à cet homme que vous avez (») encore 
un frère ?» 7. Ils répondirent : < Cet homme nous a 


parlé de l’asceadanl de Juda dans aa famille. De plus , noua Tenons de TOir 
que Ruben avait échoué dans la même tentative, et d’ailleurs son influence 
naturelle comme premier-né était combattne par de fâcheux souvenirs 
(xxxv, 22). Tout cela explique l’intervention de Juda. Au reste, ces deux 
frères ont été ies moins coupables de tous envers Joseph, leur conscience 
est plus â l'aise; c'est pourquoi eux seuls osent se mettre en avant,et 
parlementer avec leur père. 

(’) Dans tout ee dialogue, Jacob est nommé Israël. Nous ne pouvons 
guère voir là qu'une indifférente synonymie. 

(') Lilt. Si TOUS avez... — Précédemment il ne leur avait pas fait cette 
objection, parce qu'alors il était décidé à garder Benjamin. Uaintenant, 
en face de l'urgence , il va céder. Aussi est-ce moins une objection que 
l'cxprcssidn de son mécontentement. 
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(') Traduction de la forme itérative 1'* «iivanie (yiTn 

JTUI n’est pas moins expressive. 11 est incroyable comme la langue hé¬ 
braïque , avec de si faibles ressources idiomatiques , réussit i rendre 
tontes les nuances de la pensée, et cela par les combinaisons les plus 
simples. 

(’) Voir, sur le sens de rnblîD i psge 163, n. 8. 

1^1 Si le récit précédent (xui ,7s.) est exact , il y aurait ici un men¬ 
songe , i la vérité fort véniel. Il est certain qne, de manière ou d’autre, 
les frères de Joseph ont été contraints de lui répondre comme ils ont fait. 
Vof. d’aillenrs in/r. xuv , 19. 

(*) Ici le qal, régulier; vv. 4 et 5, le pïél, irrégulier. Toy. xxvni, 
6, n. 11. Quant i l’absence de dagbesch dans le lamed , elle est parfaite¬ 
ment normale, et c’est sans nécessité que Heidcnheim et antres l'indiquent 
par le s%ne rApheh. 

(*) Cf. lut, t. Ces tautologies ne sont qu’apparentes , et, loin d’aflaiblir 
la pensée , elles en redoublent l'énergie. Si nous partons, nons vivons ; si 
nous restons, nons mourons tous. 

(*) Le sens propre de r||S n’est pas en/anl , ou du moins il ne l'est 
pas toujours. Voir la note , Ex. xii, 37. 

(’) • A ma main. » 

I*) Cette proposition et cette garantie sont sans contredit, comme on 
l'a observé, plus sensées que celles offertes par Ruben; elles sont plus 
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questionnés en détail (<) sur nous et sur notre famUte (*), 
disant ; « Votre père vit-il encore? avez-vous encore un 
frère (3)? » et nous lui avons répondu sel(Hi ces ques¬ 
tions. Pouvions-nous prévoir qu’il dirait : « Faites venir 
votre frère »? 8. Juda dit à Israël son père : « Laisse 
aller (}) le jeune homme avee moi, que nous puissions 
nous disposer au départ; et nous vivrons, et nous ne mour¬ 
rons point (o),nous, ni toi, ni nos familles(<’). 9.C’est moi 
qui réponds de lui, c’est à moi (») que tu le redemande¬ 
ras : si je ne te le ramène, si je ne le remets entre tes. 
mains, je me déclare coupable à jamais envers toi (»). 
iO. Certes, sans nos délais (>), nous serions, à présmit, 
déjà revenus deux fois !» 11. Israël, leur père, leur 
dit : « Puisqu’»/ en est ainsi, eh bien (“•) ! faites ceci ; 
mettez dans vos bagages des meilleures productions (“) 
du pays , et apportez-/es eu hommage à cet homme : im 
peu de baume, un peu de miel (**), des aromates et du 


ftiin{>les, mais par cela même plus acceptables. Ramar(iiions qu’il y avait 
trois choses i craindre : mort naturelle , — mort violente, — capture de 
Benjamifl sorte sol égyptien. De ees trois dangers, le premier n'est pas en 
question , et U pouvait d’ailleurs frapper Benjamin sous les yeux de son 
père comme partout ailleurs. Quant aux deux antres, la protestation de 
juda prouve sa conflance, et dans sa propre force , et, chose plus remar¬ 
quable encore, dans la loyauté du gouverneur de l’Égypte. 

(*) Cet emploi respectueux de la première personne pour la seconde, 
mérite d’ètre relevé. Mous croyons voir ici l’emploi du trope que M. Fon- 
lanier nomme • assoeiaUon >, et que Dumarsais avait appelé • commu¬ 
nication dans les paroles. » 

('*) Il ne faut pas confondre adverbe local, composé de rlCi'l'X 

et correspondant au français oit celaf avec KIEK i irrégulièrement KlO'tt, 
simple aiBrmalion qui n’est autre chose que r|tt allongé, quoique Gesenius, 

par une subtilité digne de Ménage , dérive cette particule du verbe |'*1SK 
evire. Nous osons bien affirmer que le premier qui a proféré celte es|)èce 
d’onomatopée n'a guère songé à une caisson. 

(") mî5l» 1Î5Î chanter (les choses les plus vantées) ; ou peut-être, 
en laissant à celte racine son acception propre , les choses taillées, ex¬ 
traites du pays; les choses qu’on cueille, comme les pistaches , ou qu'on 
recueille , comme le miel. 

C’) A moins que Hyti ne se rapporte è tout ce qui suit, celle forme 
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iadiqnerait one rareté relative dans le baume et le miel, contrairement 
à l’opinion commune, et à ta classique formule qui nomme le pays de 
Canaan « missetant de lait et de miel » , IttSIl PS!- Quant aux 
aromatei, la manière dont ils sont enclavés ici, et l'aspect naturel du 
texte , indiquent plutôt un produit particulier , mais inconnu. 

(') Cette recommandation s’explique par ce qui enit. Toutefois, plu¬ 
sieurs entendent : De l’argent rHUré , une nouvelle somme ; sens bizarre 
et insolite, outre que Jacob pouvait parfaitement se passer de le dire. 

(’) Nous lisons zurla foi des meDlenrs textes ( K. Heidenh., Jfedr 

Ènayim ad b. v.) ; mais il faut observer que c’est li une forme anomale 
et hybride, car ce root est an participe et exige un qimets au lieu d’un 
patbach, voyelle qui appartient excln^vement an passé 

(2) 6 Qu'il (rborame) élargisse à vous • ; construction prsegnante. On 
pourrait aussi expliquer : Qu'il renvoie avec vous. 

(2) Pourquoi ne pas le nommer? Il y a peut-être là , comme le veut le 
Midrascb , une allnsion à Joseph ; soit pressentiment de la part de Jacob , 
soit intention dramatique de la part de l'IIisloricn. 
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lotus, des pistaches et des amandes. 12. Munissez-vous 
d’une somme d’argent double (*) : l’argent qui a été re¬ 
mis (•) à l’entrée de vos sacs, restituez-le de votre 
main, c’est peut-être une méprise. 13. Et prenez votre 
frère, et disposez-vous à retourner vers cet homme. 
14. Que ie Dieu tout-puissant vous fasse trouver com¬ 
passion devant cet homme, afln qu’ii vous rende (>) votre 
autre frère (^) et Benjamin. Pour moi... j’ai pleuré 
mes fils, je vais les pleurer encore (»). » IS. Ces 
hommes se chargèrent du présent, se munirent d’une 
somme^ double (*), et emmenèrent Benjamin. Ils se 
mirent en route, arrivèrent en Égypte, et parurent de¬ 
vant Joseph. * 16. Joseph, apercevant parmi eux Ben¬ 
jamin, dit à l’intendant de sa maison: «Fais entrer ces 
hommes chez moi (^); qu’on tue («) des animaux et 
qu’on les accommode, car ces hommes dîneront (») avec 
moi. » 17. L’homme exécuta l’ordre de Joseph, et il 

* 6“* Paraschab. 


(‘) Nous IradaiMDS UU. • Comme j’ai été privé d'enranla, j'en suia 
encore privé (au moins pour an temps). • Un passage analogue du livre 
d’Esther (iv, 16) semble indiquer un autre sens, celui de la résignation 
i un malheur possible. Hais cette résignation anticipée est peu natuieile , 
peu conforme aux principes du judusme HMO’ même 

i la grammaire, qui demanderait plutôt le futur que le passé 

'•ni’Dw- 

(') pournjQ) 23 ) (état construit), anomalie due à l’absence 

V •• 

d'accent. Qimchi, dans son Lexique, regarde ce mot comme un aitjectif, 
ce que repoussent et sa forme substantive et sa place avant le nom. 

(’) Dans ma maison particulière. Le lieu où ils étaient «dors était sans 
doute un bétiment public, ie bureau central où Joseph dirigeait l’admi¬ 
nistration. C’est là aussi qu’avait eu lieu leur précédente entrevue; ce qui 
explique leur surprise et leur inquiétude, relatées dans les versets suivants. 
(*) Dans le texte, nSESI, forme régulière de l’impératif; mais cette 

forme,dans les gutturales, étant habituellement contractée, Baschi la 
considère ici avec raison comme un infinitif (construit). C'est dans ce sens 
que nous traduisons. 

(') LUI. Mangeront à midi ; toumiire qui a passé dans les langues 
germaniques ; }u SXittafi tffen , het mtddagmael hovdeu, etc. 
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(') < Les hommes. • 

(’) > étant écrit avec deux yod et portant d’ailleurs un métheg , 

appartient nécessairement à craindre, et non i HKl voir ; ce qui a 
échappé à plus d’un traducteur. 

(’) Le sens des deux verbes, dans le texte, notamment du premier , 
■'est pas bien déterminé. Toutefois , en rapprochant ta racine de son 
analogue en arabe , qui signifie être lourd , noos serions porté à traduire 
Httér. • pour s'appesantir sur nous », ce qui donne une version trés- 
satisfaisante. Nous trouvons d’ailleurs, dans la Bible même, ^3 ptt (Esd. 
T, 8; VI, 4) avec un sens équivalent ; Pierres de taille ou de poids. 

t‘) contraction de vjl 3 (Bac. nySU prière, demande; ou, par 
aphérèse, pour . DSN, veuille , daigne. On peut dire encore , et plus 
simplement, que a ici son sens ordinaire, mais avec ellipse : (Grèce) 
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introduisit les voyageurs (*) dans la maison de Joseph. 
18. Mais ces hommes s'alarmèrent (*), en se voyant in¬ 
troduits dans la maison de Joseph; et ils dirent : « C’est 
à cause de l’argent remis la première fois dans nos sacs, 
qu’on nous a conduits ici, — pour nous aecabler et sévir 
sur nous (*), pour nous faire esclaves, pour s'emparer 
</c nos Anes... » 19. Ils abordèrent l’homme qui gou¬ 
vernait la maison de Joseph, et lui parlèrent au seuil de 
la maison, 20. Et ils dirent : « De grâce (*), Seigneur !... 
Nous étions venus une première fois pour acheter des 
provisions; 21. Et il est advenu, quand nous sommes 
arrivés dans l’hôtellerie et que nous avons ouvert nos 
sacs (»), —voici,— l’argent de chacun était à l’entrée 
de son sac, notre même poids d’argent («) : nous le 
rapportons dans nos mains. 22. Et nous avons apporté 
par devers nous une autre somme pour acheter des 
vivres. — Nous ne savons qui a replacé notre argent 
dans nos sacs. » 23. Il répondit: « Soyez tranquilles, 
ne craignez rien. Votre Dieu, le Dieu de votre père, vous 
a fait trouver un trésor (j) dans vos sacs ; votre argent 
m’était parvenu. »—Et il leur amena Siméon. 24. L’in- 


powr moi! Ce singulier appliqué par eitenaion i un pluriel n’a rien de 
surprenant, quoi qu'en dise Geseniua; U formule, une fois créée , tnl»- 
sistc. C’est ainsi qu’on emploie ,“an. eu gr** «ty* » d«y», ; 

en latin âge, eedo . puta , qiuuo; en allemand UtScr, gtÿ ; en français 
Tient! Je ne vous saTsis pas là; et, dans ce ▼erset même, pour 
UJntt (ef. nm, 8, n. 3; six, 32, n. 9). Nous pourrions entasser les 
exemples. 

(*) Légère inexactitude. 

i*) • Notre argent selon son poids. > La monnaie, comme on 8ait,s'é- 
Taloait au poids plutôt qu'à la quotité ; V. supr. xxiii, 16, n. 8 ; Lévit. 
xxTii, 25 et note. Cette pratique d’ailleurs a lieu également chex noos, 
quoique seuleiaent pour l'or et l’argent, et dans des cas détetrainés. 

(’) Litt. une cachette, on une chose qu’on eache stoc soin. Onqeioa; 
ryo; Pseudo-Jon. : usols signifient ici trésor, et n’ont rien 

de commun arec les mots grecs n/uu> et n/**- Cf. ArouSA de R. Nathaa , 


Digitized by Google 



— » - n'»«13 370 

isira f)Dl’ riç»? D'g^j<«rn« tf'jsfj 

nçgtprrn» b’ijî 25 ; qj'ntprJ^ «ifpo piD è'Jin 

:DÇ)ÿ Djçr’piSpjf? 'J D?i^ P|pl' Kia-iï 

- 1 ^ nroponB 1 ) nç'i^ ^9'' ® 

fan^ 27 : nfjs l^iqiDç^l nç?;|D dt;? 
DRies iwn D5’38 D^itfn -ipK>‘i dI^e^ 
3115:^ DiJi^ 28 : ’n j;n 
^p>;4rn« «-j!i 29 : Jqni^i ^n 

Df5*)D»i0ç p^ü Dj?’n« nîri*H5è<’ï1sî<-]5 
"’p ^àv inç;i 30 * : -iq5<^î 

’-)p ’nnniy^i. v. 28. - c»j7 'k , v. 26. ly^a® » 


(') On se rappelle qu'ils s’étaient arrêtés sur le seuil, ou du moins 
qu’ils y étaient rerenus. 

(’) On : «apporta. De même ci-après, U donna. 

(*) Hendeissohn : Pour larer. Mais le texte, dans ce ras, devrait porter 

ism'i- 

( 2 ) Litt. avant ou cti attendant que Joseph vint à midi. 

(2) Dans son cabinet, ou , comme le veut Raschi, dans le triclinium , 
dans la salle à manger. — Par une anomalie bizarre, Valeph de est 

daghésché , contrairement et à sa nature de lettre gutturale et à la règle 
du hiph’il on pIntSt à celle du dagbesch, qui ne saurait se placer après une 
voyelle longue. Pareille anomalie se retrouve dans trois autres passages : 
Lévit. xxin, 17 ; Esdr. viii, 18, et Job, xxxiii, 21 : mais dans ce dernier 
du moins ) le daghesch est exigé par la forme verbale. 

(*) Se porte-t-ii bien? est ici, et en beaucoup d'autres endroits , 

eonstmit comme un adjectif, et Gesenins le considère effectivement comme 
tel. Cette opinion, déjà émise par Qimchi, est très-vraisemblable. Reste à 
savoir lequel des deux est le primitif : ou le substantif avec la racine 
être tranquille, ou l'adjectif avec la racine êlrc entier , intact. Aon 
noetrvm inter ros... 
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tendant fit entrer ces hommes datis Ja dmeure de 
Joseph (*); on apporta (*) de l’eau et ils lavèrent (») leurs 
pieds, et l’on donna la provende à leurs ânes. 25. ils 
apprêtèrent le présent, Joseph devant venir à midi (*} ; 
car ils avaient appris que c’était là qu’on ferait le repas. 
26. Joseph étant rentré à la maison, ils lui apportèrent, 
dans l’intérieur (»), le présent dont ils s’étalent munis, 
et s’inclinèrent devant lui jusqu’à terre. 27.11 s’informa 
de leur bien-être , puis il dit : « Est-il en paix («), votre 
père , ce vieillard Q) dont vous avez parlé ? vit-il en¬ 
core (*)? » 28. Ils répondirent: « Ton serviteur , notre 
père, est en paix ; il vit encore. » Et ils s’inclinèrent et 
se prosternèrent (»). 29. En levant les yeux (‘o), Joseph 
aperçut Benjamin, son frère, le fils de sa mère, et il 
dit : « Est-ce là votre jeune frère (“), dont vous m’avez 
parlé? » Et il ajouta : « Dieu te soit favorable (**), mon 
fils! » * 30. Joseph se hâta de sortir, car sa tendresse 

• 7 ~ Parasebah. 


(') Les prosodistes joignent jpjf^ CD'att Votre vieux père. 

(') Dans l'ordre logique , cette question devrait précéder l'autre. Même 
observation sur la réponse. Mais il ne faut pas être si vétilleux dans une 
pareille histoire. 

{•) Le kethibh porte bien plus régulier que le qeri, quoiqu’il 

soit pour ainsi dire inusité, si ce n'est au singulier. Dans cette dernière 
forme, c’est l’apocope de i l'apocope régulière serait nHW’l 

V * 

(comme nî’J . DSnni de nOS 1 Samaritains, ne 

trouvant pas sans doute cette prosternation suffisamment motivée, écrivent 
avant les derniers mots : • Et il dit : Béni soit cet homme de par Dieu I • 
(Cf. XXVI , 29; Jng. xvii, 2; 1 Sam. xv , 13; ixni, 21, etc.) 

('*) Façon de parier, car apparemment Benjamin n’était pas un géant. 
Cet idiotisme s’emploie très-fréquemment en hébreu , quand il s'agit d’un 
objet non aperçu ou non remarqué d’abord. 

(") L’absence de réponse à cette question prouve que c’est moins une 
question qu’une simple exclamation, une sorte de constatation que fait 
Joseph par manière d'acquit et pour rester fidèle à son rWe. Au fond, il 
ne doute point ; il a certainement reconnu son frère. 

(”) V. la note Lévil. xivi, 15. 
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et IHi peonrati traduire iUt. t ses entraiiles s’étaient échauffées 3 ,car 
Ici est le sens du singulier Qn*l 1 et le pluriel même, selon quelques hébrai- 
saats, a cette significatioD dans le livre des Prov. xii, 10. — Remarquons 
à cette occasioa que c'est par erreur que la ioculion "pûm IISD' > hnitée 
du présent passage et souvent employée dans netre liturgie , est généraie¬ 
nt poncHuée 'T ; on doit lire 1*1533' , ce verbe u’étaiit jamais 

i * T • 

employé dans la Bible qu’au niph'al. 

(’) Ce motif s’applique également aux deux faits , i risolemenl des 
frères et i ceini des ÉgypUens ; avec celle différence que c’est un motif 
peur cens-ci et un prétexte peur ceux-là, car Joseph veut leur donner le 
change. Les prosodistes ne paraissent pas ravoir compris ainsi ; mais leur 
système n’est rien moins que naturel, quoique le Btowr s’efforce de le 
jnstilier. 

(') • Parce que, les bestiaux qu’adorent les Égyptiens,les Hébreux les 
mangent. • (Targ.) — Si celte reison est la vraie, les Égyptiens devaient 
s* délester eux-mêmes , car, adorant précisément les animaux et les végé- 
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pour soB frère s'était émue (‘)> et il avait besmn de 
pleurer; il entra dans son cabinet, et il y pleura. 31.11 
se lava le visage et ressortit; puis, se faisant violence, 
il dit : c Servez le*repas. » 33. 11 fut servi à part, et 
eux à part, — et à part aussi les Égyptiens ses convives; 
car les Égyptiens ne peuvent manger en commun avec 
les Hébreux (*) , cela étant une abomination en 
Égypte (f). 33. Us se mirent à table devant lui, ie 

plus âgé selon son âge, le plus jeune selon le sien (<•); 
ces hommes se regardaient l’un l’autre avec étonne¬ 
ment. 3é. Joseph leur fit porter des morceaux de sa 
table (”) : la part de Benjamin était cinq fois supérieure 
à celle des autres. Ils burent et s’enivrèrent ensemble. 
Gh. XLIV, 1. Il donna cet ordre à l’intendant de sa 
maison : « Remplis de vivres les sacs de ces hommes, 
autant qu’ils en peuvent contenir, et dépose l’argent de 
chacun à l’entrée de son sac (•>). 3. Et ma coupe — la 
coupe d’argent — tu la mettras à l’entrée du sac du 
plus jeune, avec le prix de son blé. » Ce que Joseph 


taux les pins communs, U est probable qu'ils mangeaient leurs dieux. 

(M < L’atné selon son aînesse , le cadet selon sa minorité. • 

P> Litt. • n porta on l'on porta i eux dos parts (1) de devant luL • Nous 
nous conformons ici k la traducUon reçue. Nous avons pourtant, il faut 
l'avouer, quelque peine k croire qu'il s'agisse de portions comestibles ; et 
notre répugnance s'appuie sur plus d'une bonne raison. 

(*> Pour que cette supercherie ait pu s'effectueer, il faut que les acheteurs 
n'aient pas eu la eontnme ni peabêtie le droit, soit d’assister an rem¬ 
plissage de leurs sacs, soit même de le vérifier immédiatement après. 
Aussi voyons-nous les frères • sortir de la ville > sans s'être encore doutés 
de rien. Cela peut nous sembler extraordinaire ; mais, encore une fois, 
il est des pays et des rodsnrs quiexpliqueftt' tout, et la première conditioa 
pour les juger c’est de se placer à leur pwnt de vue. Peut-être aussi 
l’irretM dont il vient d'être parlé, bien quelle paraisse avoir été aio<lérée 
et avoir laissé aux convives de Joseph le plein usage de leur raison, a-t-eUe, 
en endormant leur défiance, facilité le succès de cette nouvelle ruse; on 
s’expliqnerait alors dans quel but ruistorien a ajouté 
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(') Selon In légende, Benjamin était dans le secret. Mais d’abord, l’Écri- 
Tain n'anrait en garde d’omettre ce détail ; ensuite, tout ceci n'étant 
qn'nne épreave, Joseph n'en eût-il pas compromis U valeur, en s'exposant 
à nne indiscrétion T 

(9) Remarqnez la Tivacité de ce tour. Traduction commune : < Quand 
tu hn auras atteints... » Les prosodistes semblent y avoir adhéré. Mais le 
littéral est simplement : • Tu tes atteindras > , et c'est mal à propos , selon 
nous, qu’on s’en est écarté. 

(*) Autrement ; • Et puis, n’aurait-il pas deviné, ou consulté les au¬ 
gures , i son sujet T > (Ne deviez-vous pas prévoir qu’il découvrirait' les 
auteurs du vol T) Cette explication s’accorde peu avec le contexte. — La 
divination par la coupe on le bassin, que les Grecs nommaient Ucanotnan- 
cie, eéromawHe, etc., se faisait de diverses manières, dont la description 
grossirait inutilement ces notes. Observons que vnj < comme la plupart 
des verbes analogues dans les autres langues, se prend également an 
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avait dit fut exécuté (*). 3. Le matin venu, on laissa re¬ 
partir CCS hommes, eux et leurs ânes. i. Or, ils venaient 
de quitter la ville, ils en étaient à peu de distance, 
lorsque Joseph dit à l’intendant de sa maison : «Va, 
cours après ces hommes, alteins-les (*), et dis-lcur: 
« Pourquoi avez-vous rendu le mal pour le bien? 
5. N’est-ce pas dans cette coupe que boit mon maître, 
et ne lui sert-elle pas pour la divination (>)? C’est une 
mauvaise action que la vôtre (*) !» 6. U les atteignit, 
et il leur adressa ces mêmes paroles. 7. Ils lui répon¬ 
dirent : « Pourquoi mon seigneur tient-il de pareils dis¬ 
cours? Dieu préserve tes serviteurs d’avoir commis une 
telle action! 8. Quoi! l’argent (*) que nous avons 
retrouvé à l’entrée de nos sacs, nous te l’avons rapporté 
du pays de Canaan : et nous déroberions, dans la mai¬ 
son de ton maître, de l’argent ou de l’or! 9. Celui de 
tes serviteurs qui l’aura en sa possession, qu’il meure (^); 
et nous-mêmes, nous serons les esclaves de mon sei¬ 
gneur Q). » 10. Il répliqua : « Oui certes, ce que vous 
dites est juste («). Seulement , celui qui en sera trouvé 


propre et au figuré, mais que le sens propre se prête bien mieux à la 
comédie que joue ici Joseph. Quant i i'origine de ce rerbe , s'il dérive de 
tttnj serpent, il aurait désigné en principe VopMomancie ; mais il peut 
également se rattacher i tttn? > chuchotement, mystire, qui s'applique 
aussi, comme on sait, aux opérations magiques , à l'incantation, etc. Voir 
cyprès {5, et Lévit. xix, 26 (note ). 

t') M. im. Vous ave* fait à tort ce que vous ave* fait. 

(*) Proprem. De l’argent (indéterminé).— Celle omission de l'article, 
i laquelle on ne fait pas attention, n'est cependant pas sans importance: 
c’est tout un argument. 

(‘) Lilt. Celui de tes serviteurs chez lequel il serait trouvé... Cf. xxxi,32. 

(’) Comme complices do vol, ou pour ne l’avoir pas révélé. 

(*) En ce sens, que le détenteur de l’objet est plus coupable que le* 
antres. Mais, par cette raison même , si la peine est mitigée ou commuée 
jmur lui, elle doit être nulle pour ses frères. — C’est ainsi que nous ex¬ 
pliquons. Toutefois notre traduction, étant à peu près littérale, se plie 
également à d’autres hypothèses. Nous en exceptons la suivante, qui mérite 
d'être citée ppur son originalité. Elle est deHeidenheim, dans le Mabhônath 
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ka-Hiqrd que nous sTons souvent mentionné, p serait adjectif, se 
rapporterait i Joseph, et il y anrait elUpee du veiho dire: • Même à pré> 
sent, après (T) vos paroles, monmattre est honnête et loyal (et ne procé¬ 
dera pas selon la striste iégaUté, tuai» <f dira :) Celui ^ etc. sera mon 
esclave... » — A cette explication, trop ingénieuse, nous préférons celle 
d'Abravanel, empruntée, croyons-nous, à Saadya,st que nous modifie¬ 
rions ainsi ; « Même à présent, malgré le flagrant délit. J'approuve votre 
observation (du v. 8); aussi celui-là seul qui etc., sera puni, comme 
matériellement convaincu du délit, mais vous, etc. » Cette version a sur¬ 
tout Tavantage de justifier pleinement le ,‘^ny 01- 
(') Mon esclave; l’intendant, dit-on, parle au nom de son maître. Celle 
supposition est bien forcée , car il qsI peu naturel que l’intendant se 
substitue ainsi i Joseph. Les frères d'ailleurs ont dit eux-mêmes (v. 9) 
) qui dans leur bonche désigne l'intendant {et. v. 7), tandis qu'ils 
dèsi^nt Joseph par "raiK (v. 8). Il est vrai que ci-après (16, 17, 33) 
il est question de devenir esclave de Joseph ; mais, pour qui connaît l'es- 
ctavage antique, il n’y a là aucune contradiction, et cela revient absolument 
àn même. 

(’) • Son sac. > La syntaxe française , qui exige ici le pluriel subjectif 
les sacs it eux) et à la fin du verset le singulier (le sac à lut) , .est ligon- 
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possesseur sera mon esclave (<), et vous autres serez 
quittes. » li. lis se hâtèrent, chacun, de descendre 
leurs sacs (>) à terre, et chacun ouvrit le sien. 12. 
tendant fouilla, commençant par le plus âgé, finissant 
par le plus jeune 0. La coupe fut trouvée dans le sac 
de Benjamin. 13. Us déchirèrent leurs vêtements ; 
chacun rechargea son âne, et ils retournèrent à la ville. 
* 14. Juda (^) entra avec ses frères dans la demeure de 
Joseph, lequel s’y trouvait encore ; et ils se jetèrent à 
ses pieds contre terre. 13. Joseph leur dit: « Quelle 
action venez-vous de commettre ! Ne savez-vous pas 
qu’un homme tel que moi devine les mystères (*)? » 
16. Juda répondit : « Que dirons-nous à mon seigneur? 
Comment parler, et comment nous justifier? Le Tout- 
Puissant a su atteindre l’iniquité de tes serviteurs («). 

* MaphUr. 


reuseiMnl logique, maia la syntaxe hébraïque ne l'est pas moins i son 
point de vue. Quand chacun précède le verbe, il domine naturellement 
la proposition et vent le singulier dans toutes les langues ; quand an 
contraire il le suit, la langue française le considère comme une incidente 
elliptiqne , tandis que les Hébreux font subir l'ellipse au verbe. Par exemple, 
innnîSN 'innD'*1 s® résoudrait ainsi: « Ils ouvrirent (leurs sacs), 
chacun (ouvrant) son sac. » Cf. xxxiv, 25; Ex. xvi, 29; xxxn , 27 ; Lév. x, 
1; XXV, <3; Nombr. passim , etc. Très-rares sont les cas où les deux 
idiomes se rencontrent : Jér. xi, 8; Ézéch. xi, 8 (cf. 7)... Ci-dessus x, 5, 
nous voyons les deux systèmes réunis dans la même phrase. 

(’) Pour mieux dissimuler, dit Raschi. — Observons que rÉcrivain sacré 
ne parle pas de l’effet produit par la vue de l’argent, trouvé de nouveau 
dans les sacs. Il est possible, du reste , que celte circonstance soit entrée 
pour quelque chose dans les faits énoncés au verset suivant , comme 
aussi dans le D3 {notts aussi) du v. 16; i moins que l'intendant 

n’ait dirigé ses recherches de manière à ne pas découvrir l’argent. 

(*) On se rappelle que c'est lui qui s'est porté caution pour Benjamin 
auprès de Jacob. Aussi est-ce lui seul qui prendra la parole , vv. 16 et 18. 

(*) L'allusion est sensible, et cette question est d’une ambiguité cal¬ 
culée. Rappelez-vous le v. 5. — Joseph ne revient pas sur le reproche 
articulé au v. 4. C’est une preuve de dignité et de bon goût. Le reproche 
d'ingratitude perd toujours de sa force dans la bouche du bienfaiteur. 

(*) Aveu humiliant, quoique i mots couverts, de leur conduite anté- 
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rienre i l’égard de Joseph. On Toit où celui-ci Touiait en venir. Mainte¬ 
nant qne le souvenir du crime, en se réveillant, a amené le repentir ; 
mdntenant surtout qu’ils se dévouent pour leur jeune frère, l’expiation 
on pintfit l’épreuve est complète, et Joseph ne tardera pas i leur tendre 
la main. — Tontefois, redisons-le, l'aven n’est qu’enveloppé. S’accuser 
ainsi d'une iniquité antérieure , serait chez nous fort suspect et pourrait 
bien donner lieu à un supplément d’enquête. Chez les Orientaux, rien de 
plus naturel. C’est la résignation i la fatalité, on si l’on vent à la Provi¬ 
dence, dont l’action se révèle à chacun des contre-temps de la vie, et qui a 
tenjonrs à punir quelqu’une de ces fautes inconnues 

Quat humana parùm eavit natura... 

Cet aveu est donc sans importance apparente, et Joseph est dans son 
rdte en ne le relevant pas. 

(M 133n <»^ol et second daghesch irréguliers), pour ou lJ3n- 

l'oir le Mihhlôl de Qimchi, f. 215 a éd. Fürth, et corriger en conséquence 
l’article ^u dictionnaire de Gesenius, article qui fourmille de fautes. 

(’) L’aménité de cette réponse encourage Juda, et explique le discours 
qui va suivre. 

(*) Cf. xuii, 20. Nous voyons ici Juda s’avancer, s’approcher de Joseph; 
soit qu'il se trouve enhardi, comme nous venons de le dire, soit qu'il 




Digitized by Google 


^ I 



379 


GENÈSE — XLIV — VAYYIGGASCH 

Nous sommes maintenant (<) les esclaves de mon sei¬ 
gneur, et nous, et celui aux mains duquel s’est trouvée 
la coupe. » 17. Il répliqua: c Loin de moi d’agir ainsi! 
L’homme aux mains duquel la coupe s’est trouvée, sera 
mon esclave; pour vous, retournez en paix auprès de 
votre père (*). * 

Section XI : Yejyiggaeoh. 

* 18. Alors Juda s’avança vers lui, en disant : « De 
grâce (»), seigneur! que ton serviteur fasse entendre 
une parole aux oreilles de mon seigneur, et que ta 
colère n’éclate pas contre ton serviteur! — car tu es 
l’égal de Pharaon. 19. Mon seigneur avait interrogé 
ses serviteurs, disant : « Vous reste-t-il un père, un 
frère («)? » SO. Nous répondîmes à mon seigneur : 
« Nous avons un père âgé, et un jeune frère enfant de 
sa vieillesse : son frère est mort (”), et lui, resté seul 
des enfants de sa mère («), son père le chérit. » 21. Tu 

* l** Paratchah. 

veuille lui parler i voix basse, comme il convient i i’humilité d'un suppliant, 
et comme semblent l’indiquer les mots ^ 

(*) Ce n’est pas sans moUT que l’oratenr (tout en se gardant de remonter 
jnsqn’i l’aposlropbe sonptonneuse du ch. xlii , 9) reprend ainsi les faits 
ah ovo et insiste sur des détails de famille. Outre le pathétique intérêt de 
ces détails, Juda savait que les longs discours engourdissent la colère, et 
que le grand point avec elle est de gagner du temps. C’est la tactique de 
la nature. Il n’y a pas moins d’art dans la proposition qu’ii faisait tout i 
l’heure (v. 16), concession nécessaire à la fougue du premier moment. 

(') Ce mot si cruellement explicite, employé pour la première fois par 
un frère de Joseph, nous surprend d’autant plus, que Juda lui-mSom, par 
le V. 28, le modifie jusqu’à un certain point. Selon Raschi, Juda pensait: 
Si je dis que Joseph est vivant, il ne manquera pas de dfire: Amenez-le 
moi. Mais, répondrons-nous, Juda ignorait que Joseph fÜt vivant, pourquoi 
donc l'auridl-il affirmé T n devait dire simplement, comme la première fois 
(xui, 13), UJ'K « il a disparu •, et cela n'aurait pas eu plus de consé¬ 
quence que précédemment. Non, ie ntt VntO ^'est pas un mensonge dû à 
la crainte, c’est l’expression d’un fait ^e Juda tient pour vrai, ou du 
moins pour vraisemblable. 

(•) Vnlg. £t ipsum solum kadet mater sua. Fies-vons donc aux tra¬ 
ductions littérales, quand elles peuvent produire de pareils contre-sens ! 
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(') • Qne je mette mon oeil sur lui. • 

(*) Le sens de , et mémo celui de jt^p employé r. 20, sont sus¬ 
ceptibles d’une certaine extension; nous l’arons déjà dit, et l'on sait d'ail¬ 
leurs que Benjamin n’était pas un enfant. Voir la note xui, 4. 

(*) Qui ü f Éqniroqne que nous arons dû respecter, mais qui nous parait 
levée par le contexte et surtout par le v. 31. —11 est à remarquer, au 
surplus, qne cette partie du dialogue n’est pas mentionnée dans le récit 
antérieur (xui, 16), du moins dans le texte massorétbique. Les Samari¬ 
tains ; ont suppléé, mais l'inlerpolation est visible. 

(*) C.-à-d. ne revenez plus vous approvisionner en Égypte. — La dé¬ 
fense , ainsi formulée, et que nous avons déjà vue xun, 3 et 5, est exacte 
quant au sens, mais non quant à la forme; cf. xlii, 16 et 20. Quoi qu’il 
en soit, nous avons peine à nous rendre compte de l'accentuation de ce 
verset, qui attribue à la pause naturelle de D^DN d *'ice rersâ. 

(‘) • Mon père. • De même vv. 27 et 32. 

(*) Racbel. 
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dis alors à tes serviteurs : < Amenez>Ie moi, que je 
l’examine (<)• * 22. Et nous répondîmes à mon sei¬ 
gneur: « Le jeune homme(>) ne saurait quitter son père: 
s’il quittait son père, il en mourrait (>). » 23. Mais tu dis 
à tes serviteurs : « Si votre jeune frère ne vous accoin- 
pagne, ne reparaissez pointdevant moi («). * 24. Or, de 
retour auprès de ton serviteur, notre père (»), nous lui 
rapportâmes les paroles de mon seigneur. 25. Notre 
père nom dit : « Retournez acheter pour nous quelques 
provisions.» 26. Nous répondîmes: «Nous ne saurions 
partir. Si notre jeune frère nous accompagne, nous 
irons; car nous ne pouvons paraître devant ce per¬ 
sonnage , notre jeune frère n’étant point avec nous. » 
27. Ton serviteur, notre père, nous dit : « Vous savez 
que ma femme («) m’a donné deux enfants (’). 28. L’un 
a disparu d’auprès de moi, et j’ai dit : « Assurément (*) il 
a été dévoré !» et je ne l’ai point revu jusqu’ici (*). 
29. Que vous m’arrachiez encore celui-ci (*®), qu’il lui ar¬ 
rive (“) malheur,—et vous aurez précipité cruellement 


(’) En/antt B’esl pas dans le texte: c'est que renferme impUcilcmenl 
, comme enfanter renferme enfant , ce que la phrase française est 

ici obligée de suppléer. — Les détails de ce verset et du suivant manquent 
pins haut, et en effet Jacob n’avait pas besoin de les dire i scs enfants. 
Mais Juda réunit à dessein tout ce qui peut rendre la situation intéres¬ 
sante. Il y réussit mieux qu'il ne pense, car il la rend dramatique. 

1.«’. particule restrictive, signifie proprement ici Uniquement; 
c.-à-d. Il n’y a pas d’autre hypothèse possible, le fait n’est que trop certain. 

(') Si ce mot a été réellement dit par Jacob, sa forme dubitative est 
bien remarquable. On voit que te vieillard n’a pas renoncé à l'espérance , et 
que malgré la cruelle insinuation de ses fils, malgré les paroles échappées 
d'abord i sa douleur, malgré la longue absence de Joseph, il nourrit 
toujours un vague pressentiment de le revoir. — Mendelssohn : • Il faut 
bien qu’il ait été mis en pièces , puisque je ne etc. » Cette version n'a que 
trois défauts : elle est froide , elle contrarie l’accent tonique , elle est his¬ 
toriquement fausse. 

(") Plus exactement, < que vous l’étiez d'avec ma face, de devant 
moi » ; expression d'une finesse exquise, et qui, à l'idée d'affection, eloute 
celle de protection vigilante et de sollicitude. 

(•■) Une note massoréthiqne avertit que le mot est défectueux et 
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qnll faut suppléer un aleph : ^n^Tlpl • conune tupr. xui, 38. Cette note, 
■pioiqae reproduite et cooinientée par Elias Lerita (Mastàr. ha-Uaudr. , 
t* Dise.), ne peut être authentique, car elle pèche contre la grammaire. 
Le Téiitable rseine est p)*)9 et non {<09 • pas 4 *>i 

est défectueux ("IDn) i «’e»t *« contriSre IHêtlpl <l*“ est redondant 
(i6î 5), car il renferme nn K épenthétiqne. Ou plutôt il y a dans ce dernier 
Bot, comme nous l'arons dit xui, 4, simple substilution de tpp i n*lp 3 
en rertn de la permutation de 

(') Utt. Lors de mon arrirée. Le v.* 32 expliquera pourquoi Juda parle 
spécialement de lui-même. 

(’) On son âme, selon qu’il s'agit de l’effet on de la cause. Il y a une 
êrâee indicible dans les trois mois dn texte. 

* Ce point d’arrêt est d’antant plus mal choisi qu’il n’interrompt pas seu- 
IcBent le discoors, mais la phrase même, qui en réalité ne finit pas an 
T. 30, comme l’établit le Blour. 

(*) Le texte dit ; D'avec mon père. Ceci révèle le sens exact dn verbe 
fiai précède, et qui ne signifie pas, do moins ici, simplement cautionner , 
■nais retirer en cautionnant, c.-à-d. prendre i gage, emprunter avec 
UvanUe (sorte de constr. praignante). Dans cet ordre dïdées, la personne 
confiée est entièrement assimilée à une chose. 

(') Les fautes sont personnelles, et une pareille proposition n’était 
Ssérc acceptable , même en Égypte. Mais le mérite de Juda n’en reste pas 
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ma vieillesse dans la tombe. » 30. Et maintenant, en 

retournant (‘) chez ton serviteur, mon père, nous ne 
serions point accompagnés du jeune homme, et sa vie (>) 
est attachée à la sienne! * 31. Certes, ne voyant point 
paraitre le jeune homme, il mourra; et tes serviteurs 
auront fait descendre les cheveux blancs de ton servi¬ 
teur, notre père, douioureusement dans la tombe. 
32. Car ton serviteur a répondu de cet enfant à son 
père (s), en disant : « Si je ne te le ramène , je serai 
coupable à jamais envers mon père. » 33. Donc, de 
grâce, que ton serviteur, à la place du jeune homme, reste 
esclave de mon seigneur, et que le jeune homme reparte 
avec ses frères (y). 34. Car comment retoamerais-je 

près de mon père sans ramener son enfant? Pourrais- 
je voir la douleur qui accablerait mon père (*) ? » 
Ch. XLV, 1. Joseph ne put se contenir («), malgré tous 

* î"* Paraschah. 


moias entier, et il est de plus d’nne sorte : c’est la loyauté de l’homme, 
c’est le dévouement du frère, c’est surtout la soumission du fils. L’homme 
a pris un efigagement, il veut i tout prix y faire honneur, c’est bien ; mais 
ce qui est mieux, ce qui est plus difficile et plus rare, c’est ce fils qui 
connaît la préférence de son père pour un antre, et qui s’y résigne, qui 
fait taire sa susceptibilité, ipti sollicite l’esclavage comme une faveur, 
pour satisfaire la volonté ou le caprice de son père, t Jacob se passera 
plus volontiers de moi que de Benjamin • : cette pensée, si grosse d’amer¬ 
tume et d'envie , il n’y voit qu'un motif d’abnégation. Le dévouement réci¬ 
proque de Damon et de Pythias, dont on a tant parlé, est dépassé de 
beaucoup par celui de Jnda. 

(*) Remarques que Jnda n'a pas plaidé la question t au fond > , comme 
disent les avocats, fl n’a fait appel qu’au sentiment ; le cosur est plus in¬ 
dulgent que l’esprit. Ce n’est pas non plus sans dessein qu'il répète si sou¬ 
vent 'yÿX‘\le jeune/tomme, Fenfaut (terme d’ailleurs purement relatif): 
en présence du flagrant délit, il ne reste guère i invoquer que les cii^ 
constances atténuantes. 

(*) Donc il aurait voulu se contenir. Ceci nous semble indiquer, contrai¬ 
rement i l'opinion reçue et i la tradition, que Joseph ne voulait réelle¬ 
ment pas, ou du moins ne voulait pas encore, se faire connaître. Rien ne 
prouve, i la rigueur, que tout ce qui précède ne soit qu’une épreuve, 
qu'un jeu Joué. Il est possible que Joseph n’ait primitivement tenu qu'è 
revoir et i garder Benjamin, et cela expliquerait suffisamment ses deux 
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*lnt«gèniee. Mais cette bn>othèse serait trop eroelie , et d’ailleurs ea> 
dretait mal avec les idées que Joseph exprimera ci-après (vv. S-8 , 
c(.i.,ao). 

(') Pour expliquer le sens figuré de ce mot, Raschi ou ses copistes in- 
di^nt en caractères hébreux , r 7 JC'» > «us mot français qu’on explique 
par : Maison de. Mais maiton n’éclaircit rien, et <fe est insignifiant. 11 faut 
lire Mernape, eu Maitonnade (espsgn. mesnocia), ou fifaisenade, tous 
mots identiques de racine , et qui rendent parfaitement la peas^ do 
Baaehi. Cf. Û. LeviU, dans le TiscAM, v’M'bÔC- 

(*) t Ce morceau d’histoire a tonjonrs passé pour un des plus beaux de 
• l’antiquité. Nous n’sTons rien, dans Homère , de si touchant. C’est la 

> première de toutes les reconnaissances , dans qnMque langue que ce 

> puiise être... » (VobTama, la Bible er^n eatpUqaée.) Nous aimons à 
reeuetUir cet aven , signé d’un tel nom, et dans un tel ouvrage. 

(’) Les dernières paroles de Jnda semblent rendre cette question super- 
fine. Mais fl est des détails qu’on ne se lasse pas d’entendre. Joignez-y 
l'émotion de Joseph, la préoccupation si naturelle en pareille circonstance ; 
et puis, il est si heureux, après avoir jusqu’ici appelé Jacob votre père, 
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ceux qui l’entouraient. Il s’écria : « Faites sortir tout le 
monde d’ici! » Et nul homme ne fut présent, lorsque Jo¬ 
seph se fit connaître à ses frères. 2. il éleva sa voix avec 
des pleurs — les Égyptiens Tentendirent, la maison (‘) de 
Pharaon Tentcndit, — 3. Et Joseph dit à ses frères ; «Je 
SUIS Joseph (») ; mon père vit-il encore » Mais ses 

frères ne purent lui répondre, car il les avait frappés 
de stupeur. A. Joseph dit à ses frères : « Approchez- 
vous de moi, je vous prie. » Et ils s’approchèrent. H 
reprit : « Je suis Joseph, votre frère, que vous avez 
vendu pour l’Égypte (*)• Et maintenant, ne vous 
affligez point , ne soyez pas irrités contre vous- 
mêmes (»), de m’avoir vendu pour ce pays; car c’est 
pour le salut que le Seigneur m’y a envoyé avant vous (<}. 
6. En effet, voici deux années que la famine règne au 
sein de la contrée (’) ; et durant cinq années encore, il n’y 
aura ni culture (») ni moisson. 7. Le Seigneur m’a 
envoyé avant vous pour vous préparer une ressource 
dans ce pays, et pour vous sauver la vie par une déli¬ 


re pouvoir enfin le nommer mon père! N’esl-ce pas là une de ces fautes 
qui valent mieux que certaines beautés? 

(*) Le mot du lexie répond à ce qu’on appelle dans les classes la question 
qud, et non à la question ubi^ c.-à-d. que l'Égypte a été en quelque sorte 
le terme final de la vente , le Heu où elle a abouti (avec ou sans intention 
do la part des vendeurs), mais n’en a pas été le théâtre. Même remarque 
pour le mot pjri du verset suivant, que la Vulgate, peu conséquente, 
traduit in his regionibua, après avoir très-bien dit ici in Ægyptum. 

(‘) Litt. Que ce ne soit pas un sujet d'irritation, de remords, à vos yeux. 
Cf. supr. XXXI, Zâ, n. 7. — Ces remords, Joseph en avait eu la preuve, 
entre autres, lors de la première entrevue (xui, 21-23). 

(') Et non devant vous, comme on lit dans plus d’une traduction. 

(’) Ce mot ne s’entend pas seulement de l’Égypte, ainsi que nous Tarons 
déjà ramarqué, 

(') A quoi bon en effet U culture, quand on la sait d’avance inutile? 
D'ailleurs, les deux principaux éléments de la culture, Tengrais et les 
grains , manquaient à TÉgypte : le premier, par la baisse du NU ; le second, 
par suite de la disette même et des mesures prises par Joseph (cf. xlvii, 19). 
— É?^~)ni (|nc nous rendons d’une manière générale, désigne spécialement 
le labourage; car il dérive de unn = niD (comp. = x.«f*TT»|, 

qui signifie Tracer des sillons , des entailles (Jér. xvii, 1). 

^ CF.». 49 
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‘ DîtMod peu rationnelle. 

(') C.-i-d. le père nourricier, le protecteur, la providence. Cf. patro*us 
de pater, et la note 9, p. 347.1« grand-vizir s'appelle aujourd’hui encore, 
ea Turquie, le Père du Prince (Ata-begh). 

<’) Texte ; Gèscatn, le meillenr district de la Basse-Égypte (XLvn, 6 ), qui 
parait avoir été sitné au N.-E., entre ce pays et le Canaan (xLvi, 28-29), 
dans la province de Ramessès (XLvn , II), et où les Israélites demeuraient 
encore à l’époque des plaies d’Égypte (Ex. vin, t8; ix, 26). Les Septante 
expriment ce nom par F • «/< ( Ghéeem ) ; la version arabe le rend par Sadir. 

(’) Les prosodisles établissent ici nne pause disjonetive, parce qu’ils 
n'admellent pas, et avec raison, que le • rapprochement • désiré par Joseph 
porte sur les bestiaux, mais bien sur les personnes. D’autre ^rt, cette 
pause trop forte scinde l’énumération en deux, ce qui donne à la phrase 
nu air de bascule. Il est plus simple de lier tons les termes de l’énumération, 
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vrance merveilleuse. * 8. Non, ce n’est pas vous qui 
m’avez fait venir ici, c’est Dieu ; et il m’a fait devenir 
le père (') de Pharaon, ie maitre de toute sa mabon , 
et l’arbitre de tout le pays d’Égypte. 9. Hâtez-vous, 
retournez chez mon père et lui dites : « Ainsi parie ton 
fils Joseph : — Dieu m’a fait le maitre de toute l’Égypte; 
viens auprès de moi, ne tarde point! 10. Tu habiteras 
la terre de Gessen (»), et tu seras rapproché de moi; 
toi, tes enfants, tes petits-enfants {^), ton menu et ton 
gros bétail, et tout ce qui l’appartient. 11. Là je te 
fournirai de vivres — car cinq années encore il y aura 
famine (^) — afin que tu ne soufllres point («), toi, ta 
famille et tout ce qui est à toi. » 12. Or, vous voyez 
de vos yeux, comme aussi mon frère Benjamin («), 
que c’est bien moi (’) qui vous parie. 13. Faites part 
à mon père des honneurs (^) qui m’entourent en Égypte, 
et de tout ce que vous avez vu... et hâtez-vous d’ame¬ 
ner ici mon père. » U. II se précipita au cou de Ben¬ 
jamin son frère, et pleura; et Benjamin aussi pleura 
dans ses bras. 13. Il embrassa tous ses frères et les 

* 3^ Paraschab. 


et de les donner pnnr aujets au premier verbe <‘^0^ 

qne noua poncluona la phraae francaiae. 

(') Ceci eat nne phraae inddente, et la auite eat le complément dn 
premier verbe. 

(‘) Peut-être, d'après le sens rigoureux, • Que tu ne sois pas appauvri, 
ruiné > , vu la fréquence des approvisionnements à faire et le prix exorbi¬ 
tant des denrées. Joseph veut sustenter gratuitement sa famille, et c'est 
par ce motif que, deux fois déjà, il lui a rendu son argent. 

(*) Sa prédilection perce malgré lui, et il tient à le rassurer particulière- 
ment. D'ailleurs il sait que Benjamin est le bien-aimé de Jacob, cl que 
mieux que personne il pourra le déterminer i partir. 

(’) • Ha bouche. » 

(*) Le mot hébreu désigne ici, tout i la fois, la gloire, la dignité et la 
puissance. Il est évident, au surplus, que ce n'est pas une mesquine 
gloriole qui^inspire à Joseph cette recommandation, et Mendeissohn a ru 
tort de chercher à la pallier en traduisant ; < Vous pouvez faire part... 
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(') La senaibilité est la plus efTicace des avances; mieux que tout autre 
mojm , elle efface les distances. C'osl le propre de la chaleur de se coin- 
inaniqner : Si vis me flere, dolendum est primitm ip^ Mi... 

(’) Ce rapprochement lui donnait l'espoir, la garantie que Joseph res¬ 
terait eu Egypte, où toutes ses affections allaient se tropver réunies. 
Cette explication est confirmée par le discours qu’on va lire. — Le sujet 
de 2îî’V parait être ^pH- 

(’) • Et allez, arrivez... > Il voudrait les voir orricés aussitôt que partis. 
C'est à peu près comme plus haut, zi.ir, 4. 

(') Texte: n:nNi, Ad paragogique. Cette lettre, très-souvent, colore 
le serbe dune teinte partirulière et en quelque sorte sentimentale. Si 
Pharaon n'était pas ému , il dirait jHNV 

(M Traduit d’après les Septante. Lill. « la graisse. « Nous dirions, par 
une métaphore analogue, la crème. 

' Ditision non moins vicieuse que les deux précédentes. Quelques syna¬ 
gogues rétablissent après le v. 27 ci-dessous, ce qui ne vaut guère mieux. 
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baigna de ses larmes; alors seulement ses frères lui par¬ 
lèrent ('). 16. Or, le bruit s’était répandu à la cour de 

Pharaon, savoir : — Les frères de Joseph sont venus ; — 
ce qui avait plu à Pharaon et à ses serviteurs (*). 17. El 
Pharaon dit à Joseph : « Dis à tes frères : « Faites ceci : 
rechargez vos bêtes, et mettez-vous en route (*) pour 
le pays de Canaan. 18. Emmenez votre père et vos 
familles, et venez près de moi; je veux vous donner (*) 
le meilleur terroir de l’Égypte, vous consommerez la 
moelle (») de ce pays. » * 19. Pour loi, tu es chargé 

de cet ordre («) : — Faites ceci : prenez, dans le pays 
d’Égypte, des voitures pour vos enfants et pour vos 
femmes; failes-y monter (’) votre père et revenez. 
20. N’ayez point regret («) à vos possessions, car le 
meilleur du pays d’Égypte est à vous. » 21. Ainsi firent 
les fils d’Israël : Joseph leur donna des voitures d’après 
l’ordre de Pharaon, et les munit de provisions pour le 
voyage (*). 22. Il donna à tous, individuellement, des 
habillements de rechange (*<>); pour Benjamin, il lui fit 

• 4 »« Paraschah. 


(*) De. faciliter l'cvénulion de l'ordre suivant. 

(') Ailleurs: Emmena; comme si les voitures u'élaient que pour les 
autres, et que le vieillard dût venir à pied. Notre, explication est justifiée 
par le r. 27 ; cf. xi.vi, 5. 

(') Litl. Que votre oeil ne s'apitoie pas, n'ait pas de ménagement. L'a-il, 
siège des larmes, est devenu pour les Orientaux, qui personnifient tout, 
l'emblème de la compassion, appliquée inCine aux choses, comme on le voit 
ici. La même métaphore existe en arabe, et les mots français ^gard cl 
respect la renferment implicitement. — On pourrait croire qu'il s'agit, dans 
ce verset, des possessions immobilières, car qui empêcherait celle tamille 
d'emporter ses hiens-menbles? Mais il n'en est rien , ne s’applique 
jamais aux immeubles, et celle recommandalion du roi prouve combien il 
est pressé de faire connaissance avec les parents de son minisire. Il ne 
leur laisse pas infime le Icmps de plier bagage. 

(*) Pour l’aller el le retour; peul-fire pour le retour .seul (cf. 23', car 
leurs sacs étaient pleins de blé, et ils ne devaient pas le consommer dans 
le pays de Canaan. 

('•) Des habilletnènis assortis, appareillés (Ce.rcn.i.ec qui revient an 
infime. C’étaient sans doute des costumes d'honneur i .Wenrf. (St)wnKcibfr), 
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cooTCDablcs aox parents du premier dignilaire. Seulement, dans ce cas, 
pourquoi cinq i BeqjaminT 

(') Cf. xun, 34. 

(’) riiBIS (comme ceci) répond ici au latin-français Hem (pour ilidem, 
de ilà et de la particule dem , Tenant de rîfi'l pareil). Mendeissohn, après 

Rasehi, traduit ; « Comme suit • ; version dont le moindre tort est de 
contredire l’aecent tonique. 

(’) C.-â-d. d'antres provisions. Il y a lien de présumer , d'après ces deux 
derniers envois, que le voyage a dû se faire rapidement. 

(') Affinité étymologique avec , quoiqu'on ait essayé de dériver rixa 
de Tingor. — 7 ]*') est l’antithèse de yj*! : il se dit de tout frémisseineut, 
de toute agitation physique ou morale; mais en chaldécn, en syriaque et 
dans l'hébreu de la décadence , il s'applique uniquement à U colère. 

IM * Ils raonlércnt ou remontèrent. » l oir ci-après xlvi , 4, note C. 


Digitized by Google 



591 GENÈSE — XLV , XLVI — VAYYIGGASCll 

présent de trois cents pièces d’argent et de cinq habil¬ 
lements de rechange (*). 25. Pareillement (*), il envoya 
à son père : dix ânes, chargés des meilleurs produits de 
l’Égypte, et dix ânesses portant du blé, <hi pain et des 
provisions (») de voyage pour son père. 24. 11 reeon- 
duisit ses frères lorsqu’ils partirent, et il leur dit : 
« Point de rixes (») durant le voyage! » 25. Ils sorti¬ 

rent C’) de l’Égypte, et arrivèrent dans le pays de Canaan, 
chez Jacob leur père. 26. Ils lui apprirent que Joseph 
vivait encore, et qu’il commandait (<) à tout le pays 
d’Égypte. Mais son cœur restait froid (’) , car il ne 
croyait point à leurs paroles. 27. Alors ils lui répétè¬ 
rent toutes les paroles que Joseph leur avait adressées, 
et il vit tes voitures que Joseph avait envoyées pour 
l’emmener (*), — et la vie revint au cœur de Jacob leur 
père (») ; * 28. Et Israël s’écria : « Il suffit (‘®) ; mon 
fils Joseph vit encore! — Ah! j’irai (**), et je le verrai 
avant de mourir! » Ch. XLVI, 1. Israël partit avec tout 
ce qui lui appartenait, et arriva à Beèr-Schébha (<*), 

* 5"* Parasebah. 


(*) La Blour vent que le mot i encore, soit censé répété dans ce 
membre de phrase. Cela n’est pas seulement inutile , cela est absurde. 

(’) Vulgate : Quasi de gravi somno evigUans. Trouve qui pourra ces 
mots-li dans le texte I Inventer n’est pas traduire. 

(*) Les deux faits du v. SS s<mt justifiés. Les paroles pronveat l’earO- 
tenee , les voilures prouvent la puissance. 

(') Allusion, non an ^3^ du v. 26, comme on le croit d'ordinaire, 
mais à l’affaissement d’esprit, i la prostration, i la léthargie morale où 
Jacob s’était trouvé depuis la disparition de Joseph. 

* Voir l'observalioa sur la parasebah précédente. On n'a pas voulu 
s'arrêter après le r. 28, par suite du préjn^ attaché à l'idée de «orf. 

(>•) Que m’im|iorle sa gloire T 11 vit, je n'en veux pas davantage I — 
Cette excellente glose est citée par Baschbam. Au reste, il ne manque pas 
d’exégèses sur ce taciie passage ; mais la pins étonnante de tentes est 
sans contredit celle que nous laissent entrevoir les prosodisles, lesquels 
joignent è >^3 par le tebhlr au lieu de l’isoler par le zaqéph-gadéi. 

(“) Voir V. 18, n. 4. Le qui termine le verbe hébreu a pour correspon¬ 
dant grammatical et même phonique le o/</ qui précède le verbe frantais. 

Bersabée (xxvt, 23 s.). non loin d'Hébron , et où déjà Isaac son père 
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av«l érigé un autel et inroqué Dieu. — Il parait y être allé i pied (cf. 5), 
'U la courte diatance. 

(') Ceci est probablemeot un pluriel emphatiqne pour le aiagulier; c'est 
aussi dans ce sens que traduisent Onqeios et Jonathan. 

I’) Sur cette suspension, Voir la note ci-desaus »h, tt. 

1^) Cette hésitation, qui n’a rien de contradictoire arec le rif désir 
eiprimé tout k l'heure, s'explique par les promesses antérieures de Dieu 
anx patriarches , promesses qui semblaient enehatner leur rie et celle de 
leur postérité au sol de la Palestine. 

(') On ne doit pas attacher à ce mot le sens politique que nous lui don- 
sons aujourd’hui, mais seulement celui qu'il tient de son étymologie : 
»atio, natl homities, assemblage d'hommes nés ou censés nés sur un 
■sème point du globe. La rraie nation, en Égypte, c'étaient les Égyptiens; 
les Israélites n’y furent jamais qu’un peuple, moins encore, une tribu. 

(‘) Il est singulier que Onqeios, qui distimule partout arec tant de soin 
les anthropologies (cf. xi, 5 et 7 , etc.), ait osé risquer ici la traduction 
littérale. Aurait-il pris au pied de la lettre les fictions du Talmud (Ir. 
UeghUl. 29 a, Schemôth rabb. g 15, etc.), qui sont également des anthro¬ 
pologies, des i5)3S23 comme dit ailleurs le Talmud lui-mémeT Ou faut-il 
adepier ladislinrtion que fait .Maimonide {GuMe des Êg ., I" partie , chap. 
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où il immola des victimes au Dieu de son père Isaac. 
2. Le Seigneur parla à Israël dans les visions (*) de la nuit, 
disant: « Jacob!... (*) Jacob! * —U répondit: « Me 
voici. » 3. Il poursuivit : « Je suis la Divinité pro¬ 
tectrice de ton père : n’hésite point à descendre en 
Égypte (*), car je t’y ferai devenir une grande nation (»). 
4. Moi-même, je descendrai («) avec toi en Égypte; 
moi-même aussi je t’en ferai remonter («); et c’est 
Joseph qui te fermera les yeux (’). » ' 5. Jacob repartit 
de Beér-Schébha. Les fils d’Israël firent monter Jacob 
leur père, et leurs enfants et leurs femmes, dans les 
voitures envoyées par Pharaon pour l’amener. 6. Ils 
prirent leurs troupeaux et les biens qu’ils avaient acquis 
dans le pays de Canaan, et vinrent en Égypte, — Jacob, 
et avec lui toute sa famille : 7. Ses fils, avec les fils 
de ses enfants ; ses filles (®), avec les filles de ses en¬ 
fants (9), et toute sa descendance, l’accompagnèrent en 
Égypte. 

8. Suivent les noms des enfants d’Israël, venus (*“) 


27) entre le rêve et la réalité ? Distinction vaine au fond, car le rêve ici 
(si rêve il y a) doit avoir la valeur d'une réalité, ou il n'est rien. — Peut- 
être le parallélisme des mots nbp Oü , qui ne peuvent nécessaire¬ 
ment se traduire que littéralement, a-t-il forcé le célèbre targoumiste de 
déroger ici à son système habituel. 

(*) Il est à peine besoin de dire que le nom du patriarche personniüe ici 
sa postérité. — Ces termes de monter et descendre s'expliquent par la 
situation respective de l’Égypte et de la Palestine, la première pays plat 
(du moins dans la Basse-Égypte ou le Delta, théAtre des événements bi¬ 
bliques) , la seconde pays montagneux et d’un niveau plus élevé. Ces deux 
mots reparaissent fréquemment dans ie cours de ce récit et ailleurs ; nous 
les traduisons ordinairement par des équivalents, ce que nous constatons 
ici une fois pour toutes. 

(’) • Qui mettra sa main (Samar. ses mains) sur tes yeux. » 

(’) Voir la note zxxvii, 35. On peut aussi conjecturer que ce mot est an 
pluriel par l’attraction des autres; car nous ne voyons pas que Jacob ait 
eu d’autre fille que Dinab. 

(’) De ces dernières, nous ne verrons mentionnée que Sérach (v. 17). Il 
faudrait, ou y joindre Jochabed (Nomb. xxvi, 59) d’après la légende tal¬ 
mudique, ou expliquer ce mot comme celui qui vient d’être annoté. 

('*) D’iOn 1 qn’on a essayé de distinguer de «•* est compléte- 

GE.N. 50 
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ment «ynonyme au fond ; seulement cette forme est plus n^ide, et ^<371 

T - 

serait incorrect, parce «pie l’article, qui en hébreu convient très-bien à un 
participe, ne peut dans aucune langue être attribué é un verbe. Comparez 
le premier verset de l’Exode. 

(*) Sorte de résumé anticipé de tout ce qui suit. liais il est bien'entendu 
que Jacob, chef des ArodliM, né l'était pas lui-méme. Ce premier hémi¬ 
stiche a quelque chose de bizarre, grammaticaiement parlant. 

(’) Toute la nomenclature qu'on va lire se retrouvera dans le livre des 
Nombres (xxvi, 5-49), mais diversement altérée. On'peut lire nos re¬ 
marques sur ce passage, où nous enregistrons toutes'les variantes. Il en 
est d'antres, beaucoup phis cotUffliquées, dans les Chapitres ii à vni du 
premier livre des Chroniques. 

(*) D’une ^hémite, enlevée |iar Simédh lors du' saé de Sichem. (Lé¬ 
gende dn Sépher ha-Yatehat‘.) 

(*) Texte ; GnénesenOn. 

(^) Vnig. Caatb. — Quelques-uns écrivent pilnp', ce qui donnerail'les 
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^ 9 cob et ses fijs (0* — IL’ainé de JaeojD, 
Ruben ; 9. Et les fils de Ruben (*), — Chanôkh, Paiioû, 
Çhefsrdn, Karpaii; ^0, E* les fils de Siméou,—Ye.- 
raouêl, Yamîn’, Ohad, Yakhin’, Tsôchar ; puis Scbaoûl, 
@|s de la Cananéenne (*). 11, Les fils de Lévi,r—Ger^ 

son (*), Qehâth («) , Merârî. 12. Les fils de Jiida, — Ér, 
Onân', Schélah, Pérets’ et Zéraeb et Onân’ mou¬ 
rurent (®) dans le pays de Canaan) ; e,t Jes fils fie Pérets’ 
furent Chetsrôn (^) et Cbanooùl. 13. Les fils d’issaehar, 
— jiàlâ, Ppjiwpb (*)» Yèbh (®) et Seliimrôn. U. Les fils 
de Zabulon,-r-Séred , Éjôn et Yachleél. 13. Ceux-là 
sont les fils de Lia, nui les enfanta à Jaeob snr le terri¬ 
toire araméen, puisuinah sa fille: total de ses fils et de 
ses filjes (*®), trente-trois (»*)• 16* î^es fils de Gad,— 
Tsiphyôn, Chagghi, Schouni, Etsbôn, Éri, Arôdî, Arêlî. 
Î7. Les enfants d’Aser, — Yimnah, Yisçhvah, Yiscbvi, 
Perïah, et Sérach (•*) leur sœur ; et les fils de Berïah, — 
Chcbhèr et Malkï^l, 18. Ceux-là sont les enfants de 
Züpah, que Laban ayalt 4pnnée à Lia sa fille ; c’est elle 


pr^onçiatidps peu vFaisemhUbles de Qabdlh on Qokoth ; cette ortho¬ 
graphe d’aillenrs est peu compatible arec le riHpl de l’Ex. ri, 16 . 

Pi Spns ppstdrité (ci-^pssDf xxxnii, 7-10), ce qui explique pourquoi il 
ne sera plus question d’eux. 

(’) floinonyqiie fortuite areo pelui du v. 9. 

(•) Al. Pourah; Fofr la note hébraïque. 

(’) Çe nom n’a qu’un rapport apparent arec celui de Samar. 

Yaschoûbh, comme dans la liste précitée (Nomb. xxri, 24) et dans les 
Chroniques (I, VII, I). 

{") Supp\. Du côté de Lia. 

(") En vérifiant l’énumération qui précède, nous en trouvons 34; selon 
d’autres, seulement 32, en ne comptant pas les deux fils de Juda morts en 
Canaan. Daps cette dernière hypothèse, on a proposé de suppléer, soit 
Jochabed, fille de Lévi (cf. 7,0. 9), soit Jacob lui-môme. Hais la première 
conjecture ajoute au texte, la seconde y répugne. Nous pensons que l’Écri¬ 
vain saçré tient compte des deux fils de Juda, mais qu’il faut défalquer ce 
Schaoûl du T. 10, dont le texte atfecte de mentionner l’origine étrangère, 
et qui ne parait pas avoir compté parmi la descendance légitime de Jacob. 
Voyez toutefois la table correspondante (Nomb. xxvi, 13), et la note 9 au 
verset 26 ci-après. 

('») Vulg. Sara, ce qui fait confusion avec l'épouse d'Abraham. 
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(') Mendeissoha joint n^K i contrairement à la grammaire et à 
l’accent tonique. 

(’) II y a, dans ce verset, une byperbate ou interversion, destinée à 
mettre en relief les deux noms principaux. Les deux ntt n'indiqnent pas 
ici des régimes directs , comme plusieurs l’ont cru, mais des sujets passifs. 

(3) A bref; long dans le texte, mais seulement par suite de la pause. 
V. /. c. 40. 

(‘) Le sing. > employé après un sujet plur., doit s’expliquer comme 
an impersonnel ;litt.« qu’il fut engendré i Jacob.» Cf. xxxv, 26 (note), etc. 

(‘) Ce mot, dans le texte, est au plur. par une sorte de parallélisme ou 
d'attraction; cf. Nomb. xxvi, 8; I Chr. i, 41 ; 11 , 31 , etc. Notre version se 
prête à cette anomalie, sans violer en apparence la logique du langage. 
Le Pseudo-Jonatban, qui traduit littéralement par le pluriel: ’ljai , 

n'a voulu évidemment faire qu’un dermisch (exégèse homiictique), et e.st 
du reste contredit par la Hassorab, qui compte le mol hébreu parmi les 
)ai {’T30 ' 7 . 

(•) CkouxhscMm, d’après quelques éditions où le ly est daghésché. 


Digitized by Google 



397 


GENÈSE — XLVI — VAYYIGGASCH 

qui les enfanta à Jacob,—seize personnes (*)• 19. Les 
fils de Rachel, épouse de Jacob, — Joseph et Benjamin. 
20. 11 naquit à Joseph, dans le pays d’Égypte (Acenath, 
fille de Pôti-Phéra prêtre d’On’, les lui enfanta), — Ma- 
nassé et Ephraïm(*). 21. Et les fils de Benjamin,— 

Bêla, Békhèr, Aschbél, Ghérâ, Naamân’, Êchi, Rôsch, 
Mouppim, Chouppira et Ard’(<). 22. Ceux-là sont les 

fils de Rachel, qui naquirent («) à Jacob ; en tout, qua¬ 
torze. 23. Fils (®) de Dan, — Chouschim («). 24. Fils 
de Nephtali, — Yachtseêl, Gouni, Yêtsèr et Schillém. 
25. Ceux-là sont les fils de Bilhah, que Laban avait 
donnée à Rachel sa fille; c’est elle qui les enfanta à 
Jacob, — en tout sept personnes. 26. Toutes les per¬ 
sonnes de la famille de Jacob et issues de lui (?), qui 
vinrent en Égypte, — sans compter les épouses des fils 
de Jacob (*),—furent en tout soixante-six personnes (*). 
27. Puis, les fils de Joseph, qui lui naquirent (‘®) en 
Égypte, — deux personnes ; total des individus de la 
maison de Jacob qui se trouvèrent réunis (“) en Égypte, 
— soixante-dix (**). 


(’) < De son flanc», euphémisme. Cf. supr., p. 287, note 8. — La 
marche de cette phrase, en hébreu, n'est pas positivement irréguUère, 
mais il serait diflicile d’y accommoder la phrase française. 

(*) Quant aux épouses et aux concubines de Jacob lui-méme, il parait que 
tontes étaient mortes (Voir, pour Lia, xlix , 31). 

(’) Cette supputation est embarrassante, car 33 + 16 + H + 7 = 67 et 
non 66. (Nous disons II et non 14, parce que Joseph et ses deux fils ne 
peuvent être comptés parmi ceux qui accompagnèrent Jacob.) Voici noire 
conjecture. Comme l'Historien veut ici constater le nombre de ceux gvl 
vinrent en Égypte , il rétablit dans la première série ( v. 15, note) le nom 
deSchaoAl.et élimine Ér et OnAn', qui en définitive n'émigrèrent pas en 
Égypte ; ce qui diminue d’une unité le nombre 33, et conséquemment le total. 

('*) Voir la note v. 22. 

(") iINSn étant oxytone {mil’él) est le passé, d’où il suit que l’article 
est irrégulier (cf. 8, n. 10, et supr. xvni, 21, note). Si tout à l’heure noos 
avons vu le même mot barytone, conséquemment au participe, cela lient 
à ce que ce dernier temps indique une action présente ou plutèt simul¬ 
tanée, et le passé une action accomplie. Cette différence est à peu prés 
romme celle des mots français arrivant et arrivé. 

(’’) Eu ajoutant sans doute au premier total, d’abord Joseph et scs 
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deoi fils, puis Jacob lui-même, ou Acenalh, ou Jochabed selon la légende. 
Depuis, ce nombre de 70 est devenu sacramentel et historique (Ex. 1 , 5; 
Dent. 1 ,22) ; soit qu’on l’ait évalué en compte rond, soit que Joseph et 
■es fils soient censés avoir émigré avec les autres en Égypte. 

(') • Ponr montrer devant lui (ou avant lui) vers Gessen. » Cette con- 
itrnclion, visiblement prægnante ou elliptique, offre quelque obscurité. 
Les Septante et 8. Jérôme semblent avoir lu ri’ipnb Pour miD^ (faire 

reaeontier). Nous traduirions encore assex volontiers : « Pour l’avertir 
ê'ayaace, ponr lui donner rendez-vous... » 

(’) Litt. Monta, soit que le territoire de Gessen fût plus élevé que celui 
de la capitale de l’empire, soit parce que Joseph, ponr y aller, marchait 
dsDs la direction du Canaan; Voir 4 et 31. 

(’) Autrement, d’après le texte littéral : Il se fit voir à lui (en descendant 
de son char), on peut-être : Il se fit reconnaître. 

(') Lilt. A ce coup, pour le coup, comme it, 23 (note). — Le hi para- 
gegique de nn))9Ki en donnant à ce verbe une teinte scnlimenlale, en 
fait une métaphore. Moins que jamais, Jacob voudrait mourir. 
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* Jacob artaît envoyé Juéa sh arvoMt^, vers Jo¬ 
seph, pour qu’il lui préparât l’entrée de Gessen («). 
Fis arrivèrent dans le paya de Gesse». 29. Josepir 
fit atteler son ehar, et alla (*) au-devant d’Israël, 
son père, à Gesseai. A s« vue (s), il se précipita à son 
COH, et pleura longtesaps daoa scs bras. 30. Et Israël 
dit à. Joseph : « Je puis mourir à présent (‘), pâisijue j’ai 
vu ta face i puisque tu v» encore (») ! » 3i. Joseph dit 
â-ses frères, à la famille de son père : «r Je vais remonf- 
♦er(*) ponrera Éaire paat à Pharaon; je lui dirai « Mes» 
frères et toute la famille de mon père, qui habitent le pays 
de Canaan, sont venus me voir. 32. Ces hommes sont 
pasteurs de troupeaux Q ), parce qu’ils possèdent (’) du 
bétail'; or, leur menu et leur gros bétail,, et tout ce 
qu’ils possèdent, ils l’ont amené. > 33. Maintenant, 
lorsque Pharaon vous mandera, et dira-: < QuelTes sont 
vos occupations? » 34. Vous répondrez: cTes servi- 
leurs se sont adonnés au bétail (*®), depuis notre Jeunesse 

• C“* Paraschah. 


(‘) 'n ’s, que nous traduisons, pour la facilité de la phrase, 
comme coordonné à l’incise précédente, lui est plutôt simplement subor¬ 
donné, en ce sens que ^3 parait être le complément de Cette 

conjecture est favorisée par l’accent tonique. 

(') Sur mon char. Ce verbe ne pent s’expliquer par la différence de 
niveau, car alors, d’après ce qu’on vient' de voir an v. 29, ii faudrait an- 
contraire le verbe descendre. (Bïour.) — On peut aussi admettre que le 
palais de Pharaon était bftli sur une hauteur on précédé d’un-perron', 
etc., ce qui expliquerait suffisamment l'em{fioi du-verbe’nisy. 

Heidenhetm, sur la foi de l’antenr du Ên ha-Qdré et des ancâeits 
textes, met on râbhia sur Nous ne pouvons adopter cette ortho¬ 
graphe , repouasée par la plupart des éditions et par les lois de la satoe 
accentuation. Le sens appelte manifestement sur ^vjliit une panse plus forte 
que sur , et c’est le contraire qui résulterait de l'emploi du tâbbia. 

(*) Proprement, de menu bétail, de brebis, d’après ce qu'on lira au v. 34. 

{*) • Iis ont possédé », supid. de tout temps ou depuis longtemps (cf. 
l. c.). C’est le passé d’habitude oU'de permanence, dont nous avons déjà 
parié (xxiv , 40 et aiilenrs). 

('*) A l’éiève du bétail (dfeRd.); litt. furent des hemmes de bétail. Ce 
tour, qui peint si bien la profession, la spécialUè comme on dit- anjonr- 
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d’hni, existe aussi en français: Homme d’État, homme de loi, h. de lettres, 
h. de peine ; b. de guerre, de mer, etc. 

(') Quand nous songeons à l’escendant de Joseph sur l’esprit de son 
maître et à la déclaration formelle de ce dernier (xlt , 18), cette tactique , 
ces précautions nous étonnent. Mais Joseph craignait surtout un excès de 
bicDTeOlance, et il savait d’ailleurs que tout despotisme est sujet anx 
reTirements et à la versatilité. Ajontons que ce bon pavs de Gessen était 
sans doute peuplé, et que Joseph croyait avoir besoin de l’appui formel 
du roi soit pour prévenir des conflits possibles , soit pour en triompher 
au besoin. 

(’) Comme les Indiens, dit Ibn-Ezra, ils s’abstiennent de tout ce quia 
eu vie. — Mais le texte ne parle que de • menu bétail. » D'aillenrs, il leur 
restait tonjours les autres utilités du bétail, la toison, le fnmier, le lait 
même ( quoi qu’en dise Ibn-Ezra ), etc. Quant an motif de l’adoraffon cité 
par Raschi, il est également inexact, car la principale divinité des Égyp¬ 
tiens appartenait précisément au gros bétail. Tout ce qu’on peut raison- 
sablement afSrmer, c’est que cette « horreur > des Égyptiens tenait à un 
motif religieux, que l’éloignement des temps et le silence de l’histoire nous 
empêchent de préciser. Constatons seulement qu'il y a un rapport visible 
tatre ce fait et celui que nous avons in xliii, 32. Comp. aussi Ex. vni, 22. 

f ) Celte petite incise, qui semble jetée là sans dessein, est une prépara¬ 
tion oratoire assez habile. 
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jusqu’à présent, et nous et nos pères. » — C’est afin que 
vous demeuriez dans la province de Gessen (<), car les 
Égyptiens ont en horreur tout pasteur de brebis (*). » 
Ch. XLVII, 1. Joseph vint annoncer la nouvelle à Pha¬ 
raon, en disant : « Mon père et mes frères, avec leur menu 
et leur gros bétail (^) et tout ce qu’ils possèdent, sont 
venus du pays de Canaan; et ils se trouvent dans la 
province de Gessen. » 2. Puis il prit une partie (») de 
ses frères, — cinq hommes ; et il les mit en présence de 
Pharaon. 3. Pharaon dit à ses frères: < Quelles sont 
vos occupations (») ? » — Ils répondirent à Pharaon : 
« Tes serviteurs sont une famille de bergers («), et noos 
et nos pères. » i. Et ils dirent à Pharaon: « Nous 
sommes venus émigrer (?) dans ce pays, parce que le 
pâturage manque aux troupeaux de tes serviteurs, la 
disette étant grande dans le pays de Canaan. Donc, que 
tes serviteurs habitent, s’il te plait, dans la province de 
Gessen (■). » 5. Pharaon parla à Joseph en ces termes: 


(M DÜpâ expliqué diTersemenl. Noos adoptons la version d'Onqe- 
los et du Psendo-Jonathan, qui est de beaucoup la plus naturelle et la 
plus grammaticale, quoique les prosodistes ne l'aient pas admise. 

(*) Il ne pouvait l'inférer de ce que Joseph venait de lui dire, car rien 
ne prouvait que ces 60i 70 personnes s'occupassent toutes, et exclusive¬ 
ment , de l'éleve des bestiaux. 

(*) Nous avons tâché de rendre ainsi le singulier-collectif piP*! • V>e les 
Samarilains ont remplacé p ' 

('’) La racine *113 ne signifie ni «femeurer, comme beaucoup l'expliquent, 
ni même proprement téjoumer, comme nous le traduisons souvent, ce 
qui serait incompatible avec plusieurs passages, avec le terme même de 
13 iy employé ici, avec celui de nîHK (''• <• ) i etc. Ce verbe désigne réel¬ 
lement • l'émigration » on plutôt « l’immigration > , ie plus souvent il est 
vrai avec esprit de retour, parce qu'on n’est jamais censé, du moins chex 
les anciens, quitter définitivement sa patrie. Si une étymologie était un 
argument, nons ferions remarquer à ce propos l’affinité du latinvniprure 
avec l’hébreu "1130. 

T 

(') Riche, â ce qu’il parait, en prairies naturelles, et propre surtout an 
bétail. Cela explique l’abandon relatif où la laissaient les Égyptiens, et qui 
permit snx Hébreux de s’y établit. Voy. toutefois les notes 0, verset 0, 
et M, verset 2i, 

CEN. SI 
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(') Celle phrase, qui n’est qu’à demi interrogatiTe, est nnc sorte de 
préambule , en tête duquel on peut sous-entendre puisque. 

(’) Le sens primitif du mot hébren (^'{*1 = ^''K) est celui de la force 
physique, on, si l'on yent, du mérite militaire, et les progrès seuls de la 
eirilisation l’ont étendu aux antres sortes de mérite. Cette extension s'ob¬ 
serve dans tontes les langues, parce qu’elle tient à rhisloire même de riui- 
manité. Chez tons les peuples, la supériorité matérielle fut appréciée la 
première, et c’étaR dans l’ordre, chez tous, 

La raison du plus fort fut d'abord la meilleure 
et devint le type de tonte valeur individuelle. Chez les Grecs, ifirr» vient 
de’Apix, le dien Mars; chez les Latins, virtus de vires, la vigueur (cf. 
rir, homme fort); chez nous, valeur ei vaillance continuent de s'appliquer 
de préférence à une sorte de valeur de plus en plus dépréciée, et le brare 
homme de nos jours ne ressemble guère A l'Aomme brave de nos aïeux. — 
Observons eaeore , ponr revenir à Pharaon, que ce passage allesle nnc 
rare eonOance dans l’impartialité de son ministre , et cette eoufiancc fait 
honneur à l'nn comme à l'autre. 
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« Ton père et tes frères sont venus vers to| (*)î 6. Le 

pays d’Égypte est mis à ta disposition; établis, dans sa 
meilleure province, ton père et tes frères. Qu’ils habitent 
la terre de Gessen, et si tu reconnais qu’il y ait parmi 
eux des hommes de mérite (»), nomme-les inspecteurs 
des bestiaux de mon domaine (s). » 7. Joseph intro'' 

duisit Jacob son père, et le présenta à Pharaon ; et Jacob 
rendit hommage (') à Pharaon. 8. Pharaon dit à Ja¬ 
cob: c Quel est (<') le nombre des années de ta vie? » 
9. Et Jacob répondit à Pharaon : « Le nombre des an¬ 
nées de mes pérégrinations («), — cent trente ans. Il a 
été court et malheureux, le temps des années de ma 
vie (’), et il ne vaut pas les années de la vie de mes 
pères, les jours de leurs pérégrinations. » 10. Jacob 

salua Pharaon, et il sortit de devant Pharaon. * 11. Jo¬ 
seph établit son père et ses frères et leur donna droit de 
propriété dans le pays d’Égypte (•), — dans le meilleur 

* T" PMaseiiab. 


(’) Il est à peine besoin de dire qne les Égyptiens, en dépit de leur 
arersion pour les bergers, possédaient beaucoup de bétail, voire même de 
menubétail. C’est ce qu’indiquent surabondamment, et iev. 17 ci-^près, 
et nombre de passages dans l’Exode, et aussi le sens commun. 

Lire ia note sur abiuiêkb, xu, 13. Le même mot se retrouve ci-après 
10; mais, ni ici ni là, il ne signifie bénir. 

(’) niSS Combien, litt. Comme quoi? 

(‘) Il y a une profonde mélancolie dans ce mot, que Jacob substitue à 
celui dont s'était servi Pharaon. 

(’) Ce langage étonne dans la bouche du pieux patriarche ; mais il parais¬ 
sait plus âgé encore qu'il ne l'était réellement, comme le prouve la ques¬ 
tion même do roi, et il veut seulement motiver cette caducité anticipée. 
(Sachmanlde .)—Cela explique pourquoi noos traduisons par valoir. 

.tbrabam avait vécu 173 ans, Isaac ISO, et Jacob vit encore; celte com¬ 
paraison ne peut donc être pour lui une question de chiffres. 

(’) Ces derniers mots sont le complément des deux verbes à la fois; mais 
les prosodisles ne paraissent pas l’avoir entendu ainsi. 
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(') Texte, Ra’hecês; ailleurs, RaaucÊs, portion de territoire qui encla¬ 
vait le Gessen, ou selon d'autres, au contraire, qui y était enclavée. C’est 
aussi le nom d'une rille bAUe plus tard (Ex. i, il), et celui de plusieurs 
rois égyptiens chez les historiens profanes. Ibn-Ézra distingue , mal i 
propos selon nous, DDBJ?! DOttîTl- 

I’) • Selon la bouche. » peut aussi se traduire comme simple locu¬ 
tion prépositive, selon. — t|lO , Voir la note Ex. xn, 37. 

(’) Le sens exact de n’est pas connu ; mais il y a analogie probable 
entre n,“|^ et piwb, comme entre ces deux verbes et le français las. Citons 
cependant, comme ne manquant pas de mérite, et surtout de mérite 
grammatical, l’opinion de Menacbem ben-Sarouq, qui rapproche notre 
du D^n^nûde» Prov. xxvi, 18, et qui les explique l’un et l’autre 
pat; Être frappé de démence, perdre la tête. V. son Lexique, éd. Fili- 
powski, V* n? et p. 51-52. — La place naturelle de ce verset serait après 
le suivant ; à notre avis, c’est à la fois un résumé anticipé de ce qui suit, 
et une transition nécessitée par la reprise du récit. Joseph, selon sa pro¬ 
messe (xLV ,11), sustente gratuitement sa famille, qui d'ailleurs ne manque 
Bide viande ni de laitage; quant aux mesures prises pour le reste de la 
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territoire, celui de Ratnessès 0) > comme l’avait ordonné 
Pharaon. 12. Joseph sustenta son père et ses frères et 
toute la maison de son père, donnant des vivres selon 
les besoins (*) de chaque famille. 13. Or, le pain man¬ 
qua dans toute la contrée, tant la disette était grande ; 
et le pays d’Égypte et le pays de Canaan étaient acca¬ 
blés (s) par la famine. H. Joseph recueillit tout l’ar¬ 
gent qui se trouvait dans le pays d’Égypte et dans celui 
de Canaan, en échange du blé qu’ils achetaient ; et Jo¬ 
seph fit enb’er cet argent dans la maison de Pharaon. 
15. Quand l’argent fut épuisé dans le pays d’Égypte et 
dans celui de Canaan, tous les Égyptiens (^) s’adressèrent 
à Joseph , disant: « Donne-nous du pain ; pourquoi 
péririons-nous à tes yeux, faute d’argent (*)? » 16. Jo¬ 
seph répondit: « Livrez vos bestiaux, je veux vous en 
fournir (^) contre vos bestiaux, si l’argent manque. » 
17. ils amenèrent leurs troupeaux à Joseph (^), et Jo- 


eontrée, l’Historiea ya les développer jusqu’à la fin de la SecUon. Nous 
tommes ici de l’avis de Nachmanide, qui applique le v. 14 aux cinq pre¬ 
mières années de la famine, et les suivants aux deux dernières. 

(*) Et les Cananéens ?... U faut supposer qu'ils cherchèrent ailleurs des 
ressources. Leurs relaliops maritimes et commerciales devaient leur en 
faciliter les moyens. — cette même phrase, est pris d’abord 

dans son sens géographique propre, l'Égypte, puis dans son acception 
patronymique, les Égyptiens. On l’a déjà rencontré dans cette dernière 
et on le verra très-souvent dans VExode; ce qui est d’autant plus remar¬ 
quable que le nom patronymique existe dans la langue, à savoir : U 

est probable que Q'i'lSQ a été préféré, dans tes circonstances poétiques, 

comme étant une figure, et, dans les autres cas, comme plus favorable à 
la rapidité du discours. Ici, par ex., eût exigé i’articie, tandis 

que , primitivement nom propre , ne l’admet point. 

(‘) Nous nous permettons ici une légère dérogation à l’accent prosodique. 
(') Du pain (verset précédent). Les Samaritains suppléent le mot. 

( ’) Il fallait, à coup sûr, l’inexorable urgence de la faim pour les décider 
à un pareil sacrifice, car le bétail était une ressource précieuse, et parti¬ 
culièrement en temps de disette. Nous verrons bientût les Égyptiens se 
livrer eux-mémes, et, nous l’avouons, nous concevons beaucoup mieux ce 
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uerifice, malgré son apparente supériorité. Quant à la conduite de Joseph, 
Bons rapprécierons tout à l’heure. 

(') ropO reprend ici son sens primitif; Htt. • La possesrion en menu 
hétril, la possession en gros bétail. » On pourrait aussi considérer le mot 
qui suit njDQ eorame explicatif, et traduire ; Le bétail eonststant en , 
tomistanttn "Tpa. 

(*)^ mot, par son origine latine suaffnere, répond à peu près à l’hé- 
bren 7,7^, qpie Gesenhu compare assez justement à l’atlem. burii^brhtgtn. 

(’) LiU. La seconde année, ce qui reut dire ici la septième (r.l3, note). 
Hemarqnons, en passant, qu’au fond le latin secitndut , ancien adj. rerbal • 
formé ^ segvor, signifie également le suivant; et par ia même raison , la 
prép. française suivant répond exactement à la prép. latine secunditm. 

(*) Voir xxiR, 6 , notes. 

(‘) CK B fort embarrassé les interprètes. Traduisez-le simplement par 
Prtiçue (lat. siquidem), sens très-ordinaire, et la difficulté s’évanouira. 
Seulement, la panse de '31K“?X serait trop forte. Quant à celle de 
*\DIDn, qui parait supérieure au tippeekà de ncncn contrairement au 
sens, elle est en réalité plus faible, le zaqiph perdant de sa valeur lors¬ 
qu’il se répète dans le même hémistiche. 

I*) • Mourrious-nous », terme appliqué aux terres par une sorte de 
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sepii ienr donna do pain en échange des dicvaux, du 
menu bétail, du gros bétail (*) et des ânes; il les sus¬ 
tenta (*) de nourriture, pour tout leur bétail , celte 
année-là. 18. Cette année écoulée, iis vinrent à lui 
Tannée suivante (=) et lui dirent : « Nous ne pouvons 
dissimuler à mon seigneur qoe, Targent et le bétail 
ayant entièrement passé (’) à mon seigneur, il ne nous 
reste à lui oflà'ir que nos corps et nos terres. 19. Pour¬ 
quoi péririons-nous («) à ta vue, et nous et nos terres? 
— Deviens notre possesseur et celui de nos terres, 
moyennant des vivres : nous et nos terres serons serfs (’) 
de Pharaon; tu nous donneras de la semence {•), et 
nous vivrons au lieu dépérir, et la terre ne sera pas 
désolée (*). » 20. Joseph acquit tout le sol de TÉgypte 

au profit de Pharaon, les Égyptiens ayant vendu chacun 
leur champ, parce que la famine les y contraignit ; ainsi 
la contrée (“») appartint à Pharaon. 21. ATégard du 
peuple, H le transféra d’une ville dans Tantre (")> dan* 


ieuçma analogue an mot de Bosanel : Versez des larmes avec des prières. 

(’) Remarque analogue ; le Trai mot serait : inféodés. — Ici nous voyons 
le peuple, sons la pression de U faim, aliéner à la fois ses propriétés et sa 
liberté individuelle au profit de l'autocrate, on, n l’on vent, de l’État. Qni 
pis est, l’aliénation est use belle et bonne vente, et ne parait nnllemeat 
temporaire. C'est une ébancke de socialisme, moins le ptbtcipe démocra- 
tiqne. Ce peuple et celte époque étaient, on le voit, eomptétemeU dé* 
pourvus du sens poUtiqne, mais ils avaient rinteiligence de la spéculation 
matérielle, et, en sacrifiant leur dignité. Us sauvegardaienl i’intérét de 
leur subsistance. Accepter ce sacrifice , en France et an dix-neuvième 
rièete, c'eût été de la part de Joseph un attentat ou une folie : en Égypte, 
c’était le fait d’un ministre habile et d’un fidèle serviteur. Au reste, nous 
ne voyons pas, par les détails ultérieurs, q;a’U y ait eu réellement servitude 
des personnes, mais seulement snxeraineté partieUe du roi sur le sol. 
cl En vue de l’année suivante, où la fertilité devait reparaître. Cf. 23-24. 
C) Texte, OI^H pduf C^rii P»*' *uUe de la panse; R. CW', qui dé¬ 
rive, selon nous, de QEf ;qin être Id iaU. ÿfnfivn), abandonné, isolé, 

désolé... C'est atosi qu'en grec Xfï/usj nous parait venir de i*iî t^'. 

<") n ordinairement un sens politique; mais il ne parait pas ici 
distina de nCIK, employé dans le Même verset et dans tout le récit. 

("ÿ 11 les dépaysa, ponr mieux consacrer ia dt-possession. {Roschi.) C'esi 
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ifcn ftrès ce 4iae firent plos tard les Romains et d'autres peuples. Peut- 
Mreaussi, parce remaniement, Joseph roulait-il arrirerà faire éracuerle 
Gessen an profit de sa famille; cela résulterait, du moins, du r. 27, antre- 
Bwat dépla^. — La rariante des Septante et des Samaritains mérite d’être 
dgnalée: Q^TSyb IPIK Tajn « H l’assujettit comme serfs... » 

(') • D'une extrémité du territoire d'Égypte jusqu’à son (autre) eztré- 
sûté. • — ^^33 ,* 7 Sp (l’extrémité de la frontière) al’air d’un pléonasme ; mais 
eu sait que , par métonymie, comme le paMæ fines de 'Virgile , 
s'applique sourent au territoire entier. 

(’) Indépendamment des terres qu’ils possédaient, pn, une rente, un 
Krenn fixe et régulier. Rien ne pronre, quoi qu'on en dise, qu'il s’agisse 
d'aliments; nous serions même tenté de voir là un vrai traitement, et 
daas 0 > 3 pi 3 ,") les fonctionnaires publics ouïes dipnifaires, acception 
que ce mot a pins d’âne fois dans la Bible. 

(*) ND, abrériation de et pent-étre origine du ehaldéen kH- 

(*) C.-à-d. de la récolte; en d’antres termes, l’été prochain, d’après ce 
que nous arons dit t. <3. Ainsi se développe le plan de Joseph. Une partie 
do grain de réserve, convertie on non en pain,a été livrée à l’Égypte 
pour la consommation immédiate pendant la disette; l’antre partie vaser- 
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toute rétendue du territoire égyptien (<). 22. Seule* 

ment, le domaine des prêtres, il ne l'acquit point. Car 
les prêtres recevaient de Pharaon une portion file (<), 
et ils consommaient la portion que leur allouait Pharaon, 
de sorte qu'ils ne vendirent pas leur domaine. 23. Et 
Joseph dit au peuple : < Donc, j'ai acheté aujourd’hui 
vous et vos terres pour Pharaon. Voici (») pour vous 
des grains,ensemencez la terre; 24. Puis, à l’époque 
des produits (‘^), vous donnerez un cinquième à Pha* 
raon ; les quatre autres parts vous serviront à ensemen¬ 
cer les champs ("), et à vous nourrir ainsi que vos gens 
et vos familles. » * 2S. Ils répondirent: < Tu nous 
rends la vie ! Puissions^ous trouver grâce aux yeux de 
mon seigneur, et nous resterons serfs de Pharaon (*). » 
26. Joseph imposa au sol de l’Égypte cette contribution, 
qui subsiste encore C), d’un cinquième pour Pharaon. 

* Maphtir. 


Tir à emblaver les terres, et cela (jnsqn’à conearrence d'un cinquième) au 
profit de la couronne. Cette mesure, déjà précédemment conçue en germe et 
sous une forme provisoire (m, 34, Voir la note), reçoit ici une consé¬ 
cration définitive. 

(') Pour l’élé suivant, et ainti de suite indéfiniment. — , an singu¬ 

lier, comme impersonnel, quoique le sujet précède. 

(') Sens: Tiens ta parole, en nous donnant assez de blé pour que nous 
puissions • vivre et ne pas mourir »(v. 19) par le prélèvement du cin¬ 
quième, et nous tiendrons la ndtre en payant perpétuellement ce tribut. 

(’) Proprement: • Il fit de cette (chose) une redevance (fixe, annuelle), 
une obligation perpétuelle. > U est évident que Pharaon, dans ces der¬ 
niers versets, n'est pas on nom propre, mais équivaut purement et sim¬ 
plement au mot roi. — Quelles étaient, à cette époque, les relations mu¬ 
tuelles du peuple et du gouvernement f Comment eurent lien les commu¬ 
nications , les dialogues que noos venons de liret Quels furent les organes 
des populations? Étaient-ce des délégués municipaux, représentants réels, 
on bien des satrapes, des préfets, représentants fictifs? Enfin et surtout, 
quels étaient les droits respectifs du peuple et du roi; la part de liberté de 
l'nn, la part de pouvoir de l’antre? Questions aussi curieuses à étudier 
que difficiles à rendre, do moins avec les données de la Genèse. 

CEN. 5Z 
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(') Peut-être par sufte des mesures qu’on vient de lire (Foir la note 
il, T. SI). — Itraél signifie ici les Israélites , témoin les verbes suivants. 

(’) Pinriel sylleptique, très-fréquent en hébreu. Voir la note sur la 
haphtarab correspondante, verset dernier. 

(’) Voir en effet le v. 9 ci-dessus. — Logiquement, dit Basehbam , celte 
Snclion doit commencer an v. 27; mais les t communautés > ont préféré 
joindre ce verset i la précédente, voulant finir par l’avantage d’Israël 
plutèt que par celui de Pharaon. Conjecture originale et même hardie en 
un sens, mais peu fondée , bien qu’elle explique Jusqu'à un certain point la 
eontinuité des deux Sections, jointes sans aucun intervalle. V, [e MMtâbh 
eU-tUygûhou, et notre Préface. 

CI Sur la locution du texte, F. la note Hapht. xii, i. 

(') Utt. Si j’ai obtenu faveur à tes yeux ; mais cette expression, simple 
formule de prière qui équivaut au français s’il vous plaît, semblerait trop 
nppliante dans la bouche d’un père. 

.(*) Sur cette formalité sacramentale, Yog. ci-dessus xxiv, 2, n. 6. 

(’) C’est-à-dire, quand je serai mort; terme proverbial et consacré, 
*P‘I attesterait la croyance de nos pères à l'immortalité de l’àme, s'il 
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Le domaine des prêtres seuls était excepté, il ne rele> 
vait point de Pharaon... 27. Israël s’établit donc dans 
le pays d’Égypte (*), — dans la province de Gessen ; ils 
en demeurèrent (*) en possession, y crûrent et y multi¬ 
plièrent prodigieusement. 

Section XII: Vaj’cU. 

* 28. Jacob vécut, dans le pays d’Égypte, dix-sept ans; 
les jours de Jacob, les années de sa vie, furent donc — 
cent quarante-sept années (®). 29. Les jours d’Israël 
approchant de leur terme (&), il manda son fils Joseph et 
lui dit : « De grâce, si tu as quelque amitié pour moi («), 
mets, je te prie, ta main sous ma hanche («), pour at¬ 
tester que tu agiras envers moi avec affection et fidélité, 
en ne m’ensevelissant point en Égypte. 30. Quand 
je dormirai avec mes pères (’), tu me transporteras 
hors de l’Égypte et tu m’enseveliras dans leur sé¬ 
pulcre («). » — 11 répondit : « Je ferai selon ta parole(»).» 

* l" Paraschah. 


était besoin de preure ponr une croyance ou plutôt pour un inaUnct qui 
a été, partout et toujours, celui du genre humain. — Vulg. Mais je 
dormirai... Cette exégèse ne vaut pas l’autre, ne füt-ee qu’au point de 
vue de l’ordre des idées. 

(*) Ce vœu de Jacob ne tient pas tant au désir, pins naturel que ra¬ 
tionnel, d’être enterré près des siens, qu’au droit de possession sur le pays 
de Canaan, droit qu’après ses pères il avait reçn de Dieu même, et qu'il 
voulait consacrer dans sa personne. Pas plus que sa postérité, U ne consi¬ 
déra jamais son séjour en Égypte que comme une balte, et il se souvenait 
de ia promesse que Dieu lui avait renouvelée dix-sept ans auparavant 
(xwi,4). 

(') Heidenheim écrit sur l'autorité du Or TSrah et du Min'chath 

Sehai (Lonzanoet Norzi). Nous n'avons rien vu de pareil dans le premier 
de ces écrivains, et Heidenheim lui-même donne de si bbnnes raisons 
contre celte orthographe irrégulière, que nous avons cm devoir la ren¬ 
voyer an bas du texte comme simple variante. — La IfassOrah note ici 
dé/ectueux (“IDH) > c.-à-d. qu’il y manque le yod indicatif du 
pluriel, et elle constate que ce mot se trouve treize fois dans le même cas. 
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Hom dirons humblemenl à cel égard ; jpi QXI {japj HÎ’Dp DK 
nSIVM- Ici, comme iupr. zzx, 34 ; Nomb. ziv, SO, rien ne prouve qne 
1^*1 soit au pluriel; il est an contraire et plus naturel et plus élégant de 
le prendre an singulier, et d’attribuer le ségol à la forte panse. 

(') Sans doute pour rendre grâce à Dieu. On n’a pas dit plus haut qu'il 
fâlmalade ni même couché, à moins que la cérémonie du r. 29 ne l’ait 
exigé. Quoi qu'il en soit, ce mode de prosternation est passablement inso¬ 
lite; mais celui des Septante, qui Usent niSSH et qui font mettre Jacob à 

V • “ 

genoux devant un bâton, est d’un burlesque achevé, n’en déplaise à M. 
Geiger, qui pousse trop souvent l’amour du paradoxe jusqu’à i’absurde. 
y. son Urfd^jt u. ttebei^. bet Sibcl , p. 372. 

(*) Les quatre derniers versets se lient évidemment mieux à ce qui suit 
gu’à ce qui précède; et, pour notre compte, nous préférons la coupe de la 
sidrah à celle du chapitre, coupe d’origine chrétienne, et sur laquelle on 
peut lire nos observations dans la Préface. 
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31. 11 reprit: « i\ire-le moi », et il le lui jura; et Israël 
s’inclina vers le chevet du lit (»). 

Ch. XLVlll (*), 1. 11 arriva, après ces faits (*), qu’on dità 
Joseph : « Ton père est malade. » Et il partit emmenanf 
scs deux fils, Manassé et Ephraïm. 2. On J’annonça à 
Jacob, en disant : « Voici que ton flls Joseph vient te 
voir. » Israël recueillit ses forces, et s’assit sur le lit {*■). 

3. Et Jacob dit à Joseph : « Le Dieu tout-puissant m’est 
apparu à Louz, au pays de Canaan, et m’a béni 

4. U m’a dit : « Je veux te faire croître et fructifier , et 
je te ferai devenir une multitude de peuples ; et je don¬ 
nerai ce pays à ta postérité ultérieure, comme posses¬ 
sion perpétuelle. » — 5. Eh bien ! tes deux fils, les¬ 
quels te sont nés au pays d’Égypte avant que je vinsse 
auprès de toi en Égypte, deviennent les miens (®); non 
moins que Ruben et Siméon, Ephraïm et Manassé (J) m’ap¬ 
partiennent. 6. Quant aux enfants (») que tu engendre- 


(’) C.-à-d. quelque temps après. A la différence de dit ailleurs 

Raschi, suppose toujonrs un certain interralle.— Non pas toqionrs, 
mais souvent. 

(*) Les pieds à terre, d’après ce qn’on lira T. 12, et xuz,33. {Bosch- 
bam.) Si en effet Jacob conserva cette posture jusqu’à ce dernier moment, 
cela témoigne d'une force physique égaie à la sérénité de son esprit. 

(‘) Ci-dessus zxviu, <3-19, et xxxv, 6-12. On sait que Lous est syno¬ 
nyme de Bélhel. 

(*) Sens : En vertu de la promesse précédente, qni me confère le droit 
de répartir le Canaan entre mes enfants, j’adopte tes deux fils en les créant 
chefs de tribus distinctes (ce qni équivalait à avantager la tribu de Joseph 
d'une part double). — Cette faveur doit être considérée, soit comme l’effet 
de la prédilection du patriarche pour Joseph, soit comme la récompense 
de la piété filiale qni le conduisait à son lit de mort. Elle ne parait pas 
conforme à la législation ultérieure du droit d’atnesse, telle qu'on la verra 
formulée dans le Deutér. xxi, 13 s.; mais voy. page suivante, note 1. 

(’) C'est avec intention qu'il nomme Ephraïm en premier, comme on 
le verra bientôt. 

(') Litt. ta progéniture; les pluriels qui suivent sont donc sylieptiques. 
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(') Ils ne formeront point des tribos noarelles, mais seront englobés et 
ré^rtia dans celles de Manassé et d’Bphraira. (Batetii.) En d'autres 
termes, ils seront assimilés à la postérité de mes antres (Ils. Au fond, 
comme le fait Justement obserrer i'illnstre commentateur, la distinction 
dont il s’agit est purement honoridqne. 

(’) Suppléé par le teste samaritain; Foir la note sxt , 20. 

(9) Ci-dessus sxxT, <6 et note. 

(*j 11 y a quelque chose de triste et de touchant dans cette réminiscence 
du Tiens Jacob, qui, en adressant ses dernières confidences au plus aimé 
de ses fils, donne un souvenir et une larme i sa mère, la plus aimée 
aussi de ses femmes. — Toutefois, ce n’est là qu’une appréciation esthé¬ 
tique. 11 est certain que Jacob n’exprime pas complètement sa pensée ; les 
commentateurs essaient de suppléer à sa réticence par diverses conjec- 
ttties. Hasardons la nOtre. Le vieillard voudrait sans doute que les restes 
de sa chère Rachel reposassent près des siens, près de ceux de ses pères. 
Or, cette phrase ne serait-elle pas une prière indirecte (ou plutôt interrom- 
pne par la douleur), pour engager Joseph à transférer le corps de sa mère 
dans le caveau de Makhpêlah? 
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rais après eux, ils te seront attribués: ils s’appelleront 
du nom de leurs frères, à l’égard de leur héritage (•)• 
7. Pour moi, quand je revins du territoire syriaque (•), 
Rachel mourut dans mes bras au pays de Canaan, pen¬ 
dant le voyage, lorsqu’une kibhrah de pays (>) me sépa¬ 
rait encore d’Epbrath; je l’inhumai là, sur le chemin 
d’Ephrath, qui est Bethléem (*)...» 8. Israël remar¬ 
qua (>) les enfants de Joseph, et il dit : c Qui sont ceux- 
là ? » 9. Joseph répondit à son père : « Ce sont mes 
fils, que Dieu m’a donnés dans ce pays. » — Jacob re¬ 
prit : « Approche-les de moi, je te prie, que je les bé¬ 
nisse. » * 10. Or, les yeux d’Israël, appesantis par la 
vieillesse, ne pouvaient plus bien voir. 11 (f) fit approcher 
de lui ces enfants, leur donna des baisers, les pressa 
dans ses bras; 11. Et Israël dit à Joseph: «Je n’espé¬ 
rais pas ( 7 ) revoir ton visage, et voici que Dieu m’a fait 
voir jusqu’à ta postérité (s). » 12. Joseph les retira 

d’entre ses genoux, et se prosterna (») devant lui jus¬ 
qu’à terre. 13. Puis Joseph les prit tous deux, — 

• 2" Paraschali. 


(') Litt. vit, mais non distinctement, comme le pronvent aa question 
même et ie t. 10. 

(') C.-à-d. probablement, Israëi. Mendelssohn dit Joteph ; mais les 
Torbes suivants et le précédent ayant pour sqjet Itrail , il en résulte une 
choquante alternative de sujets, on ce que les grammairiens nomment une 
disconvenance. 

(’) Sept. etVulg. : i Je n’ai pas été privé de... > Ce n’est pas là traduire, 
c’est deviner, et deviner fort mal. , ici préiumer , signiâe proprement 
jvger. (De là, à la voix moyenne on hitbpaèl, Se faire juger, solliciter 
une décision [favorable, bien entendu]; et, par extension, Prier, particu¬ 
lièrement Dieu.) 

(') Qne Jacob n’ait pas vu une seule fois ses petits-fils, soit à son arri¬ 
vée en Égypte, soit dans l’intervalle de dix-sept ans qui s’est écoulé 
depuis, cela est assurément peu probable. Mais cela ne résulta pas non 
plus invinciblement du présent verset. 

(*) An moment d’être bénis par leur aïeul, il est plus naturel que ce soit 
Manassé et Ephraim qui se prosternent, et n’est-ce pas pour cela d’ailleurs 
qne Joseph a dfi • les retirer d’entre les genoux > de son përef Aussi 
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D'hésiteriong-Doiig pas à traduire: Ils se prosternèrent, si le mot du teite 
VinV^) n’était inusité dans celte acception , qni est pourtant parfaitement 
xégulière, comme nous Tarons remarqué xxvn, 29 et xuii, 28. 

(') En sa qualité d'ainé, c'est i loi que revenait la place d’bonnenr, 
ainsi que la prééminence des bénédictions... Mais pourquoi effectivement 
la droite était-elle la place d'honneur? pourquoi Tesl-elle chez nous et chez 
presque tons les peuples du monde? Pourquoi encore, partout et toujours, 
ce privilège accordé i la main droite par l'éducation, qui en développe con¬ 
tinuellement la force et l'adresse à Texclbsion et an détriment de la main 
gauche ; éducation imprévoyante , contraire an voeu de la nature , aux 
lots de l’anatomie et de la physiologie, qui nous montrent dans la confor¬ 
mation , dans l’appareil nerveux, musculaire , etc., des deux mains , des 
deux bras et de leurs attaches, une parité, une symétrie rigoureuse et ma¬ 
thématique? • Tous les mammifères munis de mains, dit M. Bory de Saint- 
'Vineenl, sont ambidextres, si ce n’est l’homme... > Cette remarque fait 
peu d'honneur à Thomme. 

(>) * P**"*' primitif, comme en arabe, croiser, entrelacer; tel 

est «nyM le sens des racines analogues , *^013 (mMer). Qnantè 

nv esprit ou ruse, et à <P>i déeigne au eontreire la sottise on la 

folie ils nous paraissent tenir au même sens, mais différemment nuancé -. 
Ton et l’autre sont un entrelacement d’idées ; mais le premier en est la 
combinaison, et l’antre la confusion. 

(') Ou peut-être en (lisant (d'après la note 5 du verset 20 ci-après) 
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Epbraïm de la main droite, àgauehe d’Iaraël, et Manatsé 
de la main gauche, à droite d'Israël (<) ; et il les fit avan¬ 
cer vers lui. li. Israël étendit sa main droite, Timposa 
sur la tête d’Ephraïm, qui était le plus jeune, et mit sa 
main gauche sur la tête de Manassé; il croisa (>) ses 
mains, quoique Manassé fût l'ainé. lH. Il bénit Joseph, 
puis il dit(>): « Que la Divinité dont mes pères. Abraham 
et Isaae, ont suivi les voies (^); que la Divinité qui a veillé 
sur moi (■) depuis ma naissance jusqu'à ce jour; 
46. Que l’Ange (*) qui m’a délivré de tout mai, b^sae 
ces enfants ! Puissent-iis perpétuer mon nom (j ), et le 
nom de mes pères Abraham et Isaae! Poissent-Ils mnlci- 
plierà l’infini au milieu de la contrée (*)! » * 17. Joseph 

• rafttfbah. 


(*) Litt. devant laqueHe ont marché (au gré de laquelle se sont een- 
duHs) mm pèrm, etc. 

(') ■ Qui a été mon pasteur », ou plutdt qui l’est encore , car teMe est 
la valeur du bénoni on parUcipe présent (mode actuel ou Mutual). De 
même qui suit (K. Raschi). 

(*1 On ne peut guère considérer que comme un seul et même être la 
• Ditinité » du verset précédent et 1’ < ange • de celui-ci, attendu que le 
verbe qui s’y rapporte (*^~)3')) est au singulier. Reste k savoir si c’est Dieu 
qui est appeié par extension ou si c’est l’ange qui est appelé 

Celte dernière opinion est celle de la plupart de nos théologiens ; 
Voy. surtout i Émoun. râm. , pp. 83-84 hébr. et <06-107 allem. 

Peut-être cependant serait-il et plus vraisemblable en soi et plus respec¬ 
tueux pour la Divinité de la distinguer de ses anges parlont où c’est pos¬ 
sible; d’admettre ici deux sujets grammaticaux, Dieu d'une pari, d’antre 
part l ança çardleti on tulélaire de Jacob en parlicuHcr (Dülîîîîn ^K^tîn. 
de TatO ) ; et d’expliquer le singulier Mniasa précisément par ce fait, qne 
l'ange n'étant que le représentant de Dieu et son instrument, il n’y a en 
réalité qu'un seul agent. 

(’) Propr. Que mon nom... soh appelé on plutôt rappelé par eux. Ce 
vœu est éclairci par le suivant, et les deux vœux ensemble sont le déve¬ 
loppement du premier, c.-à-d. du verbe bénir. Il s'ensuit que l'accent 
prosodique semble placé à contre-sens, et que le disjonctlf de CTaWri, 
plus faible que «lui depnS’l, devrait au contraire être plua fort. Au 
reste, selon plusieurs hebraisants, le ægolta aurait une valeur variable, 
et serait quelquefois supérieur à l’at/inac/i. 

(•) Probablement, de Canaan (T. cependant v. 19). 

CR>. S3 
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(M Joseph n'sursil'il pu dft an peu plot tôt faire cette remarque et 
dtooiser les bras de son père?... Selon Mendelssohn, U y a interrersion 
daule récH. H noos parait pins naturel de supposer que Joseph ne Toulait 
pas d’abord interrompre son père et qu’il profita ensuite de sa première 
pause pour rectifier la posture en quulion. D’ailleurs, courbé lui-méme 
sou la bénédiction de Jacob (r. tS), il a pu ne relever la lète qu’au v. Ifi, 
alors que la bénédiction ne s’adresuit plus à lui, et alors seulement il 
s’est aperçn de l’irrégularité dont U s’agit. 

I*) Que celui qui est A ma droite ut l’atné; soit que Jacob l’induistl de 
celte position même, soit que sa vue, malgré son affaiblissement, lui 
permit de le distinguer. 

(») Une tribn importante. 

{*) Selon d'antres, moins poétiquement, mais peut-être avec plus de 
vérité: « Sa race sera pleine de peuplades >, c.-à-d. plus nombreuse. Seu¬ 
lement , dans cette hypothèse, l’article de Q^UH poo régulier. 

(*) Nominativement ; ce qui distingue cette bénédiction de celle du v. 16. 
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remarqua que son père posait sa main droite sur la tête 
d’EphraïmÔ), et cela lui déplut; il souleva la main de son 
père pour la faire passer de la tète d’Ephraïm sur la tête 
de Manassé, 18. Et il dit à son père: « Pas ainsi, mon 
père! puisque celui-ci est Tainé, mets ta main droite sur 
sa tète. » 19. Son père s’y refusa et dit: « Je le sais, 
mon fils, je le sais (*) ; lui aussi deviendra un peuple (^), 
et lui aussi sera grand: mais son jeune frère sera plus 
grand que lui, et sa postérité remplira les nations (*). » 
20. Et il les bénit alors (»), et il dit : « Israël te nom¬ 
mera dans ses bénédictions (®), en disant : Dieu te fasse 
DEVENIR COMME Ephraïm ET Mahassé (’)! » — 11 plaça ainsi 
Ephraïm avant Manassé. 21 . Israël dit à Joseph : « Voici, 
je vais mourir. Dieu sera avec vous, et il vous ramè¬ 
nera au pays de vos aïeux. 22. Or, je te promets une 
portion supérieure à celle de tes frères : je l’ai conquise 
sur l’Amorréen, par mon épée et par mon arc (*)... » 


Il n'est pas sûr d'ailleurs que Joseph n’ait pas été compris dans cette der¬ 
nière , à en juger du moins par le sens naturel des premiers mots du t. 15. 
Kt (le Tait, eu thèse générale, bénir les enfants n'est-ce pas bénir le père t 
En thèse iiarticulhtre, restait-il autre chose à souhaiter (ou i prédire) i 
Joseph, coinhlé de toutes les félicités de la terre, sinon de se voir heureui 
dans sa postérité ? — Quant à la forme grammaticale, Heidenheim, sur la 
foi du En ha-Qôré, place un métbeg sous le béth de > orthographe 

qu’il déclare lui-même suspecte. Nous n'hésitons pas i supprimer ce mé- 
theg, qui fait évidemment double emploi avec le qadma dont la mémo 
lettre est affectée. 

C) « Israël bénira par toi. » Israël, c.-à-d. les Israélites; foi, parce que 
le patriarche parie individuellement à chacun de ses petits-fils. 

(’) Sens: Votre nom à tous deux sera un type de félicité, et servira de 
formule aux bénédictions religieuses ; mais le nom d'Ephraïm prédominera. 
— Celte formule, en effet, est restée dans le judaïsme. 

(') L’histoire sainte n'offre pas assez de données pour que nous puis¬ 
sions établir quelle est cette portion, ni dans quelle circonstance elle 
appartint à Jacob, ni même si tout ceci n'est pas purement syraboliipie , 
soit qu’il s'agisse de Jacob lui-même, comme le veut le Midrasch d'après 
le sens apparent de la phrase, soit qu’il faille y voir une allusion i la 
conquête future, comme le veulent la plupart des commentateurs. Dans 
ce cas, il faudrait considérer ’nnp? comme un futur antérieur, et tra¬ 
duire : • que j'aurai conquise. » 
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(') Celte poésie de la dernière benre, où le rieux patriarche a roula 
conrier tous ses fils pour lenr dire à tous la rérité, est d'une originalitc 
pnliMida et d’un effet saisissant. La mort prochaine donne à toutes sas 
parotes va caractère soiennei; oe n’est pins on père qui parle, c’est on 
piophèteet na jnge, sérère pour les uns, consolant ponr les antres. Ce 
qiiredire (sanf la partie prophétique) ,fl aurait pu le dire depuis loag- 
laiBpa;maisiiie roalattirréTocahIe, éloge ou blême, arrêt fatal on béaé- 
éktim, etilsatlendn rinstant suprême. Le pendant de eetta scène,qui 
(siBiae le prenaier rolume, se troure dans celle de Moïse, qui clèt le der¬ 
nier , mais arec des proporUons plus larges ; ici c'est un drame de famille , 
là an drame national. 

(’) Ainsi s’appelle en hébreu le premier-né, parce qu’il est la première 
pnare, en quelque sorte, de la virilité do père. — Nous disons tu fut cl 
aoa (u es, à cause du vm'set soirant. 

I‘) t^, probableineat pour ij;, ru la pause ; ce serait le seul passage où 

CS mot serait substantif. 

*') ayant ordinairement le sens impératif, on peut traduire: Sou 

êéehn de cette noblesse est une allusion évidente aux (!ii 

rerset précédent. Quant à inC > e’est proprement un subslanlif, cl uou« 
établirions ainsi le littéral ; (Ponr ton) impétuosité semblable à (relie dri 
l'onde, sois déchu etc. L’observation grammaticale de Raschi est inexacte 
on pintèt équivoque, en ce sens que IPiD pourrait être mtlra (barylonei 
sans cesser d’être subslanlif ; seulement, au lieu du l)pc rjlE, ce serait 
alors la type 1 comme 33 ©. 
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* Cb. XüX, 1. Jacob fit venir seafiiü, et U dit: « Ra»- 
semblez-vous, je veux vous révéler ce qui vous arrivera 
dans la suite des jours (')... 

» 3. Pms«z>TOtts pour écouter, — enfaots Ue Jacob ! 

« Pour écouter Israël votre père. 

t 8. Rumen 1 tu fus oson premier-ué, 

» Mon orgueil et les prémices de ma vigueur (*) ; 

» Le premier en dignité, 

» Le premier en puissance (*). 

* 4. Fougneux comme l’onde, ta as perde ta noblesse (')! 

» Car tu as attenté au lit paternel, 

» Tu as flétri l'honneur de ma couche (!>). 

» 5. SiMÉON et LÉvi... digne couple de frères ; 

* Leurs armes (<) sont des iostrnments de violence. 

» 6. Ne t'associe poiat à leurs desseins, ô mon âme ! 

* Mon honneur (z), ne sois pas complice de leur alliance ! 

» Car, dans leur colère, ils ont immole des hommes , 

■ Paraacbab. 

(‘) loir ci-dessus «tv, 22, et 1 Cbr. v, I. — ellij>»c fiirl 

cuuunuiie dans la |>oésie bébraîtiae, pour , « ma couchr 

qui (jusque-là I atail été étavée • , c.-à-d. boaoré«,pBre. Nacbxuanidc 
■■ Tu as déshonoré celui qui montait sur na couche, c.-à-d. moi-iuéme. • 
Ulose plus ingénieuse que naturelle, et suffisanuneat réfutée, croyons- 
nous, par le pasuge correspondant des Chroniques, où a pour com¬ 
plément la chose et non la personne. 

(*) Allusion à l'épisode de Sichem. — La rareté du mot hébreu et la 
brièveté de rbémisliche, donnent carrière i toutes les conjectures. 
Nous adoptons celle du midrssch Tsn'chonma, qui parait tirer 
de*lO sîTTO creuser, percer (instruraent perforant, cf. pugio depun- 
gere, ou poignard de poindre}, et qui l’assimile au grec • * 

quoi il aurait pu ajouter le latin mucro. 

I’) lin des admirsbles synonymes de Vâme /rumalne en hébreu. Sur ce 
motet ce passage, Gesenins noos parait avoir commis trois erreurs. I* Il 
rroit '133 féminin à cause de inÔ i ‘PÔ plutôt une seconde personus 
comme le vent Raschi (et de même {(3n < le mol étant quelquefois 
masculinI; 2*il traduit XSH et nnO »“ passé, en dépit du conlc.xle et da 
remploi habilnel de Sx ; 3*, et cette erreur esl la plus grave, il lire 1133 , 
dans celle acccplion , de "133 le /oie. • De pareilles conjectures , avons- 

•• T 
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BOUS dit ailleurs [Trad. dw jj) > déshonorent une langue en la matéria- 
Uunl, et ne font tort qu’i celui ({ni les énonce. > 

(') Ils ont traitreusement fait périr des hommes forts. Voir xxxir, 25 et 
30. — ~)9y estropier un animal en lui coupant les jarrets (le Crançais de 
Kaschi doit se lire éjarreter ou é^nter). — La Vnlgate et plusieurs exé¬ 
gètes traduisent comme muraille; idée plausible, mais qui n’est 
pas confirmée historiquement. 

(’) Kolr xxxiT , 7, note 3. 

(’) C.-è-d. je les condamne i être disséminés etc. Le patriarche parle 
iri, non plus arec l’autorité d’un père, mais arec celle de Dieu lui-même. 
L’inspiration l’a transfiguré. An reste, si l’on reut roir là une prédiction 
positire, elle ne s’est réalisée qu’en partie; à moins qu’on ne traduise 
Cp?nM per < je les séparerai (l’un de l’antre) », et qu’on n'applique 
ClPCM aux descendants de Lévi senl. Mais nous ne nous chargeons 
BuUement de démontrer, à l’instar des commentateurs, l’accomplissement 
historique de tontes les prérisions de Jacob à l’endroit de chaque tribu ; il 
bobs manque, pour cela, deux éléments essentiels: la clarté dans les 
prophéties, et des données sullisantes dans l'histoire. 

(') M. à in. Ta main sur la nuque de... etc. Nous dirions plutôt sur la 
Sorje; mais ici l’ennemi est supposé en fuite. — Le sens permet de mettre 
au hitnr les rerbes de cette phrase, mais alors elle se lierait moins bien à 
la suirantc. i 

(’) ■ Quand tu remontes de capture » , c.-à-d. de tes expéditions. 
Trophée et triomphe dérirent de r|~|t3 , qui signifie tantôt la proie elle- 
même (d’où prxda par métathèse et rpif*, nourrir), tantôt , commo 
ici, l'action de capturer cette proie. 

(') Coinsiinnément de la Uonne , similitude assez bizarre ici, et en dés¬ 
accord arec la forme masculine de . D'ailleurs le féminin existe : 
c’est = l'iiPzh 1 Ézéch. xix, 2. Selon le Talmud de Babyione {Syithid. 

T • : T « : 

a) et te tr. Abhôth de R. Nstbên’ (ch. 39), N’a? qu'un des noms 
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» Et pour leur passion ils ont frappé des taureaux (<). 

» 7. Maudite soit leur colère (*), car elle est terrible, 

» Et leur emportement, car il est funeste 1 

• Je les disséminerai dans Jacob, 

» Je les disperserai en Israël (s). 

» 8. Pour toi, JoDA, tes frères te rendent hommage ; 

» Ta main fait ployer le cou de tes ennemis (^) ; 

» Les enfants de ton père s'inclinent devant toi ! 

» 9. Tu es un jeune lion, Juda, 

• Quand tu reviens, ô mon fils , avec la capture (s) ! 

■ Il se couche... c’est le repos du lion et du léopard (<)... 
» Qui osera le réveiller ? 

» 10. Le sceptre n’échappera point à Jnda, 

» Ni l’autorité à sa descendance (?), 

» Jusqu’à l’avénement du Pacifique 
» Auquel obéiront les peuples (*}. 


du lion, qui en a cinq autres. Ces passages ont été oubliés par le D'Lewy 
sobn, dans son excellente Zoologie du Talmud, 1114. — Il est remar¬ 
quable que ce bel hémistiche de Jacob a été imité par Baiaam (Nomb. 
XXIV, 9,, Foir la note). 

(’) pa». la phrase complète serait pa» D'WJIVn p, « * 
ceux qui naîtront d’entre ses jambes », c.-à-d. de loi; euphémisme qui 
serait en français une crudité assez forte, et dont on a vu, du reste, 
l'analogue ch. xlti , v. 26. Les Samaritains lisent > D’entre ses ban¬ 
nières; leçon assez ingénieuse, mais Yog. Dent, xxviii, S7. 

(*) Faire de la petite ville de Sttoh et appliquer cette grandiose 
prophétie à la petite royauté de Roboam, c’est,ce nous semble, une exégèse 
bien improbable, quoique fort accréditée. Que signifierait d'ailleurs celte 
forme solennelle, • Le sceptre ne sortira point de Juda » jusqu’au temps 
de Roboam , lorsqu’en réalité cette suprématie ne porte que sur deux rois, 
David et Salomon? Que signifierait cette effluence ou celte obéissance 
peuples,qui dateridt de Roboam,alors qpie précisément c'est depuis ce prince 
qu’elle a cessé? Voyez d’ailleurs les versets suivants, peinture évidente 
d'une félicité quasi-céleste , d'un âge d’or qui est encore à naître. Soyons 
francs, et ne rapetissons pas une des plus hautes paroles de la Bible; il 
s’agit du Messie. Juda personnifie ici la nation judaïque, les Juifs, comme 
le fait pressentir le v. 8. Le patriarche veut dire , et telle est la plus saine 
doctrine messianique , que les Israélites exerceront sur le monde une 
suprématie morale, et que leurs principes s'imposeront successivement à 
lootes les nations , jusqu'à la révolution _ finale consommée par le Messie , 
nommé a bon droit le PAcmqce ( dérive de HÎ’®' > origine de 


Digitized by Google 



’ITl - BD — n'WQ «* 

DJ? ijhB v? '5P%» " : D’WÏ 

Q^ii’s ’>’i'?D « : rtip» D'?;?Tn?i ’rà 
B : o:3n9;>i 

irg-a >)in5> wnj jjçi: d^ P|irt> « 

0 : 

«ly. « : o;|5W'5^ P V,3'’ OTJ. tço H 

py nç?^ 7 316 ç hrj^p 

’W5 'n (S'D3 /''i>’'i>3n v. «. 


Dli>W t 'bvf, ni^Wi etc.); en ce sent qne le caractère définiUr de ta 

raitiion sera la paix, l'harmonie, la charité uniTersellet. Il sera vrai de 
dire alors que Jnda aura perdu i le sceptre », c.-à-d. le monopole de la 
snraie croyance ; car, par cela même que l'iîraéUtitma dans son essence 
sera la toi de l'humanité, ks IsraëHta , portion de l’humanité, seront dé- 
ehnt, pour ainsi dire, de leur valeur iaïUTiducUe, tout en conservant, en 
qualité de peuple éln , leurs lois et leurs dogmes particuliers. — Au reste, 
ce passage prouve une fois de pins le danger de certaines méthodes hermé¬ 
neutiques. Un ealcnlateur Juif avait trouvé qoe nb''îy N2' = 338 = n’I&îî ; 
vint un chrétien qui découvrit, dans l’acrostiche de i une 

autre allusion non moins victorieuse. « Sottise des deux parts ! • 

(') Raschi traduit f<T’?<p. C’est le mot courgie, terme d'agriculture. 
(’) Le sang du raisin ou de to grappe (cf. Dent, xxxii, 14) est une 
élégante métaphore, qui a passé dans la langue allemande. Quant à ,*in'D ■ 
nens ne croyons ni é nne racine niO > ni é une aphérèse du mot niDD 
couverture. Nous dérivons le subsUnlif niO de niO > racine inasilée , 
mais qui se retrouve dans n>Oi3 voile; ef. xx, 16 et noie. 

(’) él»* constroft de jab, é peu prés comme 3pn de apn. 

— Ces deux derniers versets décrivent, sous nne forme hyperbolique fl 
quelque peu insolite, une des faces ou plutôt uno des coiwéquencet de la 
révolution messianique : la félicité temporelle, représentée par l'abondance 
des biens de la terre, et snile è la fois de la bonna entente des hommes et 
des bénédictions du Ciel. — On peut encore donner pour sujet à toutes ces 
phrases, le pACiriqoe, comme auteur des biens en question ; ee serait pliia 
cooforme à la grammaire hébraïque. Dans cette hypothèse, la prophétie de 
Jacob offrirait avec celle de Zaüharie (ix, fin du v. 9) un rapprochement 
qni mérite réflexion. 
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» 11. A/orj ou attachera son ànon à la TÎgne, 

» Et à la treille (*) le fils de son ànesse ; 
n On lavera son vêtement dans le vin, 

I) Et dans le sang des raisins sa tunique (*). 

» 13. Les yeux seront pétillants de vin, 

» Et les dents toutes blanches de lait (»). 

» 13. Zabulon occupera le littoral (^) des mers ; 
» Il offrira des ports aux vaisseaux , 

» Et sa plage atteindra Sidon («). 

I) 14. IssACH.\R est un âne musculeux 
» Qui s’est couché entre les collines («). 

» 15. 11 a goûté le charme du repos (7) 

» Et les délices du pâturage ; 


(q Raschi; /'pvn. C’est le vieux mot marche, qui signifiait frontière 
( d'où et qu’on peut rapprocher du lat. margo, du fr. marge, du 

vieux allem. Me SKarî^ etc. — Le même mot, P|)n • est pris ici dans deux 
acceptions différentes ; mais nous croyons que ces acceptions ne sont que 
les nuances d’une même signiflcaliqn, et que Parcbfin a en tort de supposer 
deux racines distinctes. D’ailleurs le pjQn = de la Mischnah, qu’il 
traduit gratter, signifie plutôt peigner. Nous trouvons la même méprisa 
dans le commentaire de Raeehbam, contemporain de Parchôn, et dans le 
Dictionnaire de Gesenius. vient, si l’on veut, de CjCrit >nais c'est te 
rjCn de la Bible (V. Deut. xxxiii, 12 et n.) et non celui du Taimnd, qui 
a dit lui-même ; 7ipi 0’»3P jitit 7tpi P71P pci. 

(*) Texte :TsinÔH. C’est l’annonce de la prospérité commerciale , due à la 
marine marchande , à défaut d'un bon terroir. La Palestine était, en ma¬ 
jorité, essentiellement agricole; mais l’unité politique n’y fut jamais bien 
constituée, et chaque tribu était livrée i ses propres ressources. 

(•) C.-à-d. dans ta vallée (cf. Jug. v, 15, hapht. IV de l'Ex.). — 

T : • 

nElî/û I npiî/ 1 sont analogues à '©12?, et peuvent comme lui , quoi 
qu’on en dise, dériver de , eminere, faire saillie. 

(’) Le Blour trouve irrégulier le masc. Sans contredit, s'il se 
rapportait à ’> mais son rapport est vague et indéterminé, imper¬ 

sonnel si c'est on verbe, neutre si c’est un adjectif, exactement comme en 
latin triste lupus stabulis. — Le célèbre Méir ha-Lévi > dans son 

Segdg la-Tdrah, en constatant que n'est défectif qu’en cet endroit, 
place à la fois ce mot sous les racines nij ot Il faut l'effacer de cette 
dernière , qui n'est tout au plus que la racine de nnjÛ- 

T ; • 


CEN. 54 


Digitized by Google 



TPI — OD — rPWHTa 456 

'9ïn’r13” D ! Tjroe)-'n;i itip*»’iDjtf 
iWTît^ï B5T^^-pri’lï : ’ppiÿ-ins;? 

: Hnç^ 15^ i)fn wé-’pjfj rrÿÿ-’ÎJX 

ïpu; n-jl -IJ « ♦ D : np’ <s 

'«'?1 '?•* TJB?' 1?ÇP ” 0 TJ; 

^ îÿ|« ŸÇÇJ « D : Tj^soSB W 
njsppi&l’h-^l? 22 D :-i?!f’'np« 

tsf 'ûp f>'D 3 >)’or\b V. 20. * 

(') Cm dmn Tcrsets sont remargaables par la continuité de la méla- 
fkior*. Qauit anx troia derniers mots, on serait porté i construire 
DD^Tap, comme fait Mendelssohn, contrairement à l’accent tonique. 
Hais le versetI Soia,n, 2t, prouve que IDSTD!) forme une location 
inséparable, qn’on pourrait traduire littéralement par; corvée ou rede¬ 
vance <fe fribnfoire, à la différence de 023 seul, qui s'applique i une 
redevance quelconque. 

(*) Al. le vengeur (cf. Dent, zxxii, 36, etc.). On applique généralement 
eette prophétie à Bamson, qui appartenait à la tribu de Dan. 

(*) tilt, seront comme un, réunies (comp. le chaldécn inn3, le Deut. 
xxxin, 5, «t les Targoumtm sur lesdenx passages). Il y aurait une analo- ' 
gie séduisante entre intO commun =a comme un; mais celte dernière 
étymologie est inadmissible. Le latin communia, origine du mot français, 
vient évidemment de eum et de munus ou munia. 

(') Le futur apocopé est ordinairement optatif; aussi les Septante rendent- 
ds^n^ paryraSvTti, et la Vulgatele traduit-elle par /lot. Mais le contexte 
indique plutôt une prévision qu'un simple vœu. 

(M Voici le sens probable de cette singulière incise. Jacob vient de 
bénir une partie de ses fils. Vieux et mourant, affaissé par la fatigue du 
discours et par Inseeensse même de riuspiration, il sent ses forces dé- 
fsillir. Rien de plus nalnrd alors que ce cri, ce rapide élan par lequel il 
s'interrompt lui-même. Il demande à Dieu la force d’achever sa tâche et de 
bénir le reste de sa famille. — Nous avons retrouvé, depuis, une explica¬ 
tion analogue dans le • blonr abr^ i de Mendelssohn. Mais celui qui a 
rencontré ici la vérité pourrait bien être Basehbam (Samuel ben-Méir), 
ringénieuz descendant de Rasebi, et à qui l'exégèse biblique doit tant 
didées originales. Il suppose que Jacob s'adresse à Dan et lui dit ; • Je 
compte sur Dieu pour ton salut • ( = pour te procurer ta victoire). Ou- 
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» Et il a livré son épaule au joug, 

» Et il est devenu tributaire (*). 

» 16, Dan sera l’arbitre (*) de son peuple ; 

» Sotu lui se grouperont (s) les tribus d’Israël. 

» 17. Il sera (^) , Dan , — un serpent sur le chemin, 
» — Un aspic dans le sentier: 

• Il pique le pied du cheval, 

» Et le cavalier tombe renversé. 

» 18. [J’espère en ton assistance, Seigneur (")!...] 

» * 19. Gad sera assailli d’ennemis ; 

» Mais il les assaillira à son tour (•). 

» 20. Pour Aser (»), sa prodnction sera abondante ; 

* C'est lui qui pourvoira aux jouissances des rois (s). 

» 21 . Nephtali est une biche qui s’élance (») ; 

» Il apporte d’heureux messages (*o). 

» 22. C’est un rameau fertile que Joseph , 

> Un rameau fertile au bord d’une fontaine ; 

• S"* Parascbah. 


voit qu’il n’jr a plus U d'incohérence, et nous ajouterons que l'accent to¬ 
nique confirme pleinement celte version. Quant à l’emploi de nip comme 
verbe transitif, on en trouve nombre d'exemples. 

(') Peut-être; « Il (leur) coupera les talons», les mettra hors de combat; 
* analogue au verbe ~)py du v. 6.' — Jacob joue ici plusieurs fois sur le 
nom de Gad; on trouve encore dans son discoura deux autres paronoma- 
sics, à propos de Juda et de Dan. 

(’i Litt., selon nous. Du côté d’Aser. On peut aussi traduire ellipti¬ 
quement : (La tribu née) d’Ascr. 

(') Aux délices de leur table; il s'agit surtout des produits oléagineux 
du territoire qui devait échoir à cette tribu. V. la note Deut. xxxni, 2t. 

{*) Ou élancée, svelte (Gesen.). Un autre système, qui appartient en 
principe aux Septante, et qui a été adopté par Bochart, Uerder et plu¬ 
sieurs modernes, consiste à traduire : • N. est untronc {mXixx) ou chêne 
élancé, qui produit de beaux rejetons (iV ra yms/UTi). » Nous ne sau¬ 
rions adopter ce système, malgré la vogue qu'on lui a faite, parce qu'il 
n'est pas assez concluant pour nous faire viqler le texte traditionnel, en 
substituant P>“Wl et l’hétéroclite v-|vî 5 {t à v-)5;n. 

T T •• T T - ... -5 • 

(") Litt. Lui qui apporte... (se réfère à Nephtali). Quelle que soit l'allu¬ 
sion , il nous parait beaucoup plus naturel de la rapporter au passé qu’à 
l’avenjr. 11 doit s'agir de quelque épisode resté inconnu, probablement 
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dans l’htotoire de Joseph , et où NephtaQ aura joué ua rôle dont le vieil¬ 
lard a gardé bon souvenir. 

(') P a ici le double sens de fils et de rameau; dans celte dernière 
acception il parait féminin, de là son pluriel niJ3 qu’on va lire, et la 
forme poétique ni© poor DiS- Si maintenant l’on considère n*IJ?3 

T T 

comme verbe transitif ayant pour sujet p, la phrase sera aussi corrects 
que l'idée en est élégante. C’est dans ce sens que nous traduisons. 

(’) La force, essentiellement copulative, du vav conversif, nous porte¬ 
rait à croire que ce verset se lie au précédent comme l’effet à la cause , et 
voici comme nous les traduirions:. Joseph e'faif un rameau... llddpassoif 
les antres etc. — alors Us l’ont exaspéré, etc. 

(’) Ses h-ères. D'autres y joignent Putiphar et sa femme. 

(') Métaphores douteuses, qui peuvent également signilier que Josephs 
été impassible, on qu'il est resté invulnérable. Le littéral apparent de ces 
deux mots V-qv sy-jj est asser. bizarre ; Les bras de ses mahis ! — Observez 
qu'il y a cohésion et affinité d’images entre les vv. 23 et 24, mais non 
entre ces versets et le précédent (si toutefois il est bien traduit ) : car un 
rameau n'a pas d'arc , et on ne l’exospére ni à coups de flèches ni 
sntrement. 

P) Sens ; Grâce à Dieu , qui voulait sauver la famille d'Israël. T'oir, 
entre antres, ci-dessus xtv, 5-8. Ainsi a pour sujet 2pJÎ'’ “l’aX . 
r.-à-d. Dieu, et signifie litt. Pourvoyant à la subsistance. Quant à Clÿ, il 

s'applique, selon Qimchi, à l'instrument, à la cause occasionnelle, comme 
au lieu, et c’est dans ce sens que nous le prenons. (Tel ne parait pas, 
lontcfois, avoir été le système des prosodisles.) 

C) On peut aussi détacher ce verset du précédent au mojen d’une 
ellipse, non-seulement facile mais élégante; (Je demande) au Dieu de Ion 
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» Il dépasse les autres rameaux (*) le long de la muraille. 

» 23. Ils l’ont exaspéré (*) et frappé de leurs flèches ; 

9 Ils l’ont pris en haine, les fiers archers (J) : 

9 24. Mais son arc est resté plein de vigueur, 

9 Et les muscles de ses bras sont demeurés fermes (*^), 

9 — Grâce au Protecteur de Jacob, 

9 Qui par là préparait la vie au rocher d’Israël (») ; 

9 25. Grâce au Dieu de ton père («), qui sera ton appui; 

9 Grâce au Tout-Puissant, qui te bénira 
9 Des bénédictions supérieures du ciel (?), 

9 — Des bénédictions souterraines de l’abime (»), 

9 <— Des bénédictions de la mamelle et des entrailles (») i 
9 26. Les vœux de ton père , 

9 Surpassant ceux de mes ancêtres (lo), 

9 Atteignent la hauteur (“) des montagnes éternelles; 

9 Puissent-ils s'accomplir sur la tète de Joseph, 

9 Sur le front (*») de l’Élu de ses frères ! 

père , qu'il te... etc. Tar cette ellipse s’expliqueraient très-bien tes régimes 
contradictoires et liai , que gouvernerait par exemple aipas 
(cf. II Chron. xx, 4). 

(’) La ploie, te soleil, de bonnes conditions atmosphériques. 

(*) Un terroir fertile, abondant en sources, approprié ou à la culture 
(tribu d’Ephraim), ou à l’élève du bétail (tribu de Manassé). — V. la note 
Ucut. XXXIII, 13. 

(’) La fécondité des mères, la belle venue des enfants. 

('*) Une ancienne glose, trop préconisée peut-être par ligen , Gesenius, 
etc., et s’appuyant sur une sorte de parallélisme et sur l’analogie du Deuté¬ 
ronome (i.c.), traduit par montagnes. serait une forme suran¬ 
née on poétique (cf. Vc, iD i etc.), et v— un pluriel également 
poétique comme etc. Cette version est admissible; mais Gesenius va 
trop loin en lisant ip , contrairement i la Massorah et à la prosodie. 

La phrase y perd en harmonie et même en correction; car, d'une part, 
nwn ne peut ainsi s’employer isolément, et d’autre part niKH lÿ f«t 
un excellent parallèle à HDia bV- •*“»** les Samaritains, qui lisent 
font-ils suivre ce mot d'une panse. ' 

(") • La limite. > nièiD > >ei analogue i , parait être une forme hy- 

T 

bride, de nxn et ,*110• ^oir la note Nomb. xxxiv , tO. — Ici, le pre¬ 
mier tav est radical ; mais dans niXO désir, dérivé de niN et pur homo¬ 
nyme , celte même lettre est servile. 

(”) l’ropr. le crâne, ou plutêl le sommet de la bollc osseuse; de np 
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courber, comme nbj^J •!« bbi arrondir. {V. la note Hapht. V ci-aprèt, 
T. 16.) —TVfj pardi signifier id le couronné, de 'lO»*)!, diadème. 

* Cette paraseltali serait mkiu placée an t. M, où l’abtenee dn Q mas- 
•orèlhiqne (nrnnD) **t également difficile i jnstifier. 

( ' ) Septante : 11 mange encore. Ils ont lu "iÿ ; cette leçon n’est pas hcu- 
leose. — Les prosodistes mettent ici nne forte pansé, comme si la compa- 
rtboB s'arrêtait là. St de fait, le loup dévore, mais il n’est pas dans scs 
hsbitndes de partager son butin. 

(’) En jetant an coup d’osil sommaire snr cette allocation en onze parties 
(Sifliéoa et Lévi n’en forment qu’ane), on s'aperçoit qne les nncs portent 
snr le passé, les antres , et c'est le plas grand nombre, sar l’avenir, 
finoique cet avenir, é part le couplet de Jnâ, soit aajonrd’lini dn passé, 
sons en avons rarement donné la clef, parce qu’elle nous manque à nous- 
même. Qnant an slyle, on a pu remarquer qne cette poésie a un cachet 
particulier: elle est presque tonte en symboles, et la plupart de ses eompa- 
rÛMBs, sinon tontes, sont empruntées à la loologie. Cn anire caractère 
de cette poésie, caractère essentiellement orientai, c’est l'allitération ou 
paronomasie, sorte de calembour que noos avons signalé à propos de G ad 
(V. 19), mais qne nous ne noos sommes nnllcment piqué de reproduire 
comme l'a fait Gesenius dans son ïsale. Nous avons rarement cité , dans le 
cours de CCS notes, les innombrables variantes des Septante, dont le texte 
doit avoir notablement différé dn nOtre, surtout pour la tirade de Jo- 
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» * S7. Beniaidn est qq loup ravisseur : 

• Le matin il s’assouvit de carnage (<} , 

» Le soir il partagera le butin (*}... * 

28. Tous ceux-là sont les douze tribus d’Israël ; et c’est 
ainsi que leur père leur parla et les bénit, dispensant à 
chacun (>) sa bénédiction propre. 29. Et il leur donna 
ses ordres , en disant: < Je vais être réuni à mon 
peuple (*); ensevelissez-moi auprès de mes pères 00» 
dans le caveau qui fait partie du domaine d’Ephrôn le 
Héthéen ; 30. Dans ce caveau qui appartient au terri¬ 
toire de Makhpélah, en facè de Hambré, dans le pays de 
Canaan, territoire qu’Abraham acheta à Ephrôn le Hé¬ 
théen, comme sépulture héréditaire (0. 31. Là furent 
ensevelis Abraham et Sara son épouse; là furent ensevelis 

• Paraschth. 


aepk , où U« semblent avoir lu ; V. 82 ; 1^3, py mO |3 n*® |3 

3W — V. 24 : apjr» 'K ”0 ay 'î 0 DRi&p pta lawRli 

Voici en effet leur version, noos 

n’osons dire leur galimatias : » Un fils agrandi est Joseph, un fils agrandi 
de moi, envU | ou enviable}, mon plus jeune fils; reviens à moi... Et leurs 
ares ont été brisés avec puissance, et les nerfs des bras de leur main 
ont été paralysés par la main du fort de Jacob. De là celui gui a for¬ 
tifié Israël de par le Dieu de ton père... > Comprenne qui pourra. 

(') Sauf les trois premiers. Selon Ibn-Esra, il s’agit de bénédictions dis¬ 
tinctes, non mentionnées précédemment. Noos avons traduit selon l’accent 
toniqne. 

(*) Je vais mourir. Cf. 32 et note. 

(*) SureroK de précaution, après ce que Jacobadéjè ordonné A Joseph, 
xtvn, 30. Mais pourquoi hii a-t-il fait prêter serment, et non aux autres? 
Peut-être, parce que les paroles d'un mourant, sacrées par elles-mêmes, 
rendent le serment snperOu. Peut-être aussi parce que, la première fois, 
Joseph était seul, tandis qu'à présent les frères sont réunis ; il y s donc 
publicité, partant garantie suffisante. Enfin, les termes dans lesquels 
Joseph demande et obtient ci-après (l , 5 et 6, cf. Raschi ) la permission d'en¬ 
sevelir son père, donnent à penser que le serment ne lui avait été imposé 
que pour forcer la main à Pharaon, qui autrement n'aura't pas laissé partir 
un serviteur aussi nécessaire. 

(*) roir ci-dessns, xxin. 
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(') Mcndeissohn traduit et commente n3pQ comme s'il était l’attribut 
<)< mu^ri- ^* 0 * ce cas il faudrait rîjp23 > et «ne autre combinaison 
prosodique. 

(’) • Ses peuples. • — Ce passage prouve, mieux encore que celui 
qa'oA a lu XLTii, 30, que cette locution biblique a un sens purement moral, 
et trahit par conséquent la croyance à l’immortalité de l'éme. II ne saurait, 
en effet, être question ici d’une • adjonction • physique, de l’inhumation , 
puisque les détails qui suivent se rapportent nécessairement à des faits 
antérieurs à cette opération. Voir aussi xxt, 8, n. 7.—Le Én ha-Qàré, 



tippeehû substitué wmérdih/i, est triplement contraire à la Massorah et 
àtootes les éditions. Le mot doit être oxytone, d’où il soit que le somekh 
ne peut porter un tsêrê, ni le ÿod un raétheg. 

<’) 11 ne résnitc pas de ceci que les autres lils de Jacob n’en aient pas 
fait autant. Peut-être l’Écrivain ne mentionnc-t-il Joseph qu’à cause des 
détails ultérieurs. 

I'/ A ceux de scs serviteurs qui étaient médecins, c..-à-d. aux médecins 
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Isaac «t Rébecca son épouse, et là j’ai enseveli Lia. 
52. L’acquisition (<) du champ et du caveau qui s’y trouve, 
a été faite chez les enfants de Cbéth. » 35. Jacob, 
ayant dicté à ses Ris ses volontés dernières, ramena ses 
pièds dans sa couche; il expira, et rejoignit ses pères (*). 
Ch. L, i. Joseph se précipita sur le visage de son père, 
et le couvrit de pleurs et de baisers (*). 2. Joseph 

ordonna à ses serviteurs — aux médecins (*) — d’em¬ 
baumer son père; et les médecins embaumèrent Israël. 
3. On y em^oya (“) quarante jours; car on emploie 
autant de jours pour ceux qu’on embaume (^). Les 
Égyptiens portèrent son deuil soixante-dix jours. 4. Les 
jours de son deuil écoulés , Joseph parla ainsi aux 
gens (ï) de Pharaon: « De grâce, si j’ai trouvé faveur à 
vos yeux (*), veuillez porter aux oreilles de Pharaon 
ces paroles : S. < Mon père m’a adjuré en ces termes : 
— Voici, je vais mourir; dans mon sépulcre, que j’ai 
acquis (s) dans la terre de Canaan, là même tu m’ense- 


oa chimistes de la cour. 6e mot de médecin ponr les Égyptieos, comme 
celai de physicien pour les Français dn moyen ftge, avaient beanconp pins 
d’extension qn’ils n’en ont anjonrd’hni pour noos. Le double sens dn mot 
physicien s’est m£me conservé dans le physMan des Anglais. 

(*) Litt. Pour lui, e.-i-d. pour embaumer son corps. 

(*) Q'CSjn ■>« signifie pas f embaumement, comme on le traduit d'or¬ 
dinaire, mais bs embaumés; c’est un participe et non un substantif abs¬ 
trait, témoin le parallélisme du pronom qui précède. D'ailleurs le type 
appartient rarement aux noms abstraits, si ce n’est lorsqu'il s’agit 
d'une période de la vie, comme 

(’) « A la maison >, c.-è-d. à la domesticité, aux serviteurs. Joseph ne 
parle pas lui-même au roi,parce qu’il est éloigné, en ce moment, delà 
capitale. 

(') Voir la notes, XLvn,29. 

(’i Autrement: Que j’ai creusé pour moi. — L’acquisition, à vrai dire, 
n’a pas été faite par Jacob , mais elle l’a été i son profit, puisqu’il s’agit 
d’un caveau de famille. Par la même raison, il n’est pas nécessaire d’é¬ 
vincer Ésaü, comme les commentateurs ont essayé de le faire à grand 
renfort de légendes. Ésaü avait le même droit de sépulture que son frère; 
seulement, il ne parait pas s’être soucié d’en user. 

CB». SS 
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(') C.-à-d. lui fit répondre. 

(*) On peut-être des Anciens {scheiUu ), ce qui n’est pas tont A fait la 
même chose. |pt, vieillard, est devenn chesles Hébrenx an litre d’hon* 
senr, comme«niafor chez les Latins, Vitcnnaim et alderman chez nos 
Toidns; comme chez noos prttre s’est formé de «^i«CvTf^, et seigneur de 
seiüOT. Voir la note Nomh. xi, 17. 

I’) S’entend des demestiqœs, selon Mendelssohn. 

(*) C.-i*d. les petits enfants, et même en général les personnes non 
valides, comme nous l’établirons Ex. xii, 37, et comme l'indique assez bien 
la forme collective F|t3, qui n’admet jamais le pluriel. 

f‘) Litt. il monta {impers.) avec lui... 

(') Il s’agit d’une aire à battre le blé, lieu propre à la balte et au déploie¬ 
ment d’une grande foule , comme nos champs de Mars. Mendelssohn tra¬ 
duit (en partie d’après la légende): L’aire enclose, Utt. l'Aire i l’Enclos ou 
à la Haie. Cet emploi du génitif a quelque chose de louche. Quelques-uns 
tradnisent comme nom propre, Afdd, ce qui est encore moins 

adnùssible, vu l'artlde. 

(’) *)3}D signifie tantèt au-delà, tantôt en deçà; ce dernier sens est ici 
la (las probable. Mais observez que ce qui était en deçà pour les Égyp 
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veliras. — Et maintenant, je voudrais partir, j’enterre¬ 
rais mon père et je reviendrais. » 6. Pharaon répon¬ 
dit («): « Pars, et ensevelis ton père ainsi qu’il l’a 
adjuré. » 7. Joseph partit pour ensevelir son père, il 
fut accompagné de tous les officiers de Pharaon qui 
avaient vieilli à sa cour; de tous les vieillards (■) du 
pays d’Égypte ; 8. Et de toute la maison de Joseph, et 
de ses frères et de la maison (s) de son père. Leurs en¬ 
fants seuls (*), avec leur menu et leur gros bétail, res- 
tèrentdans la province de Gessen. 9. Il y eutà sa suite (*) 
et des chars et des cavaliers; le convoi fut considérable. 
10. Parvenus jusqu’à l’Aire-du-Buisson (®) , située au 
bord ( 7 ) du Jourdain, iis y célébrèrent de grandes et so¬ 
lennelles funérailles, et Joseph établit en l’honneur de 
son père un deuil de sept jours (®). 11. L’habitant du 
pays, le Cananéen, vit ce deuil de l’Aire-du-Buisson, et 
ils dirent (®): « Voilà un grand deuil pour l’Égypte (*®)! » 
C’est pourquoi on nomma Abhèl-Mitsrayim ce lieu situé 


tiens s'appelle au-delà pour Moïse et les Israélites, qni, à l'époque de la 
publicalion du Penlateuque , se trouvaient sur la rive opposée du Jonrdain, 
i l'est. 

(’) Il serait intéressant de pouvoir préciser les différences qui distinguent 
ces trois phases des cérémonies ftinèbres en Égypte : le pleur, ri'Sn (v.4) ; 
les funérailles,deuil,Il y a là, Men certainement, trois faits 
successifs et distincts, mais qu’il est difficile d’apprécier faute de données 
suffisantes. Disons seulement que ce pleur officiel qui dure soixante^'! 
jours ne peut guère être pris au pied de la lettre, et que l’épithète de 
133 86 pi'éle mal au sens de lamentation , d’orofson funèbre, qu’on 
attribue à 1CDI3- Observons encore une circonstance remarquable, c’est 
que tous ces faits (quoi qu’en dise Ibn-Ezra) s’accomplissent avant l’inhu- 
mation du corps. 

(•) Syllepse. 

(") Ou pour les Égyptiens (K. xlvii, 15, n. 4). Texte: êboel... Mitsbavib. 
Le nom de la localité aurait dû être et non qui dans cetle 

Ÿ •• •• T 

acception signifie non pas deuff, mais en deuil, et se lie mal à 
D'autre part, ce nom précède une foule de désignations géogra¬ 
phiques, et il est très-improbable qu'il ait dans tous ces cas le sens de dtuü. 
Mais puisque l'Historien sacré l’affirme pour le cas présent, on doit l'ac¬ 
cepter, sauf à le traduire ailleurs différemment; Voy. I Sam. vi, 18. 
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“n« 6'D * DN V. 15. 


(') Les fils de Jacofi. 

(’) p, pléonasme expressif, comme tous ceux qui ne sont pas ricièni. 

(’) Ceci est une sorte de résumé et non un fait noureau, car les versets 
précédents (cf. H) nous plaçaient déjà dans le pays de Canaan. 

(') Cette incise est à ia fin de la phrase hébraïque. Ij| syntaxe française, 
amie de ia clarté avant tout, nous oblige de la transposer. 

{') Raschi, suivi par le Riour, traduit à tort par peut-être, et ajoute 
avec raison que ce sens ne se retrouve nulle part ailleurs. Mais pourquoi 
multiplier les êtres sans nécessité? répond toujours, directement ou 
indirectement, à la conjonction si , et notre version prouve que ce sens , 
moyennant une iégëre ellipse, convient ici à merveiile. 

(*) Juger quelqu’un, soit en bien soit en mal, par pure conjecture cl 
MJis indices antérieurs, c'est se juger soi-méme , car c’est le juger d'après 
soi-méme. Cette règle est infaillible , el elle condamne les frères de Joseph; 
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de l’autre côté du Jourdain, li. Ses flis (<) agirent, à 
son égard, ponctuellement (*) comme il leur avait en¬ 
joint: 15. Ils le transportèrent au pays de Canaan (s) 
et rinbumèrent dans le caveau du champ de Makhpélab, 
ce champ qu’Abraham avait acheté, comme possession 
sépulcrale, à Ephrôn le Héthéen, — en face de Mambré. 

14. Joseph , après avoir enseveli son père (‘), retourna 
en Égypte avec ses frères et tous ceux qui l’avaient ac¬ 
compagné pour ensevelir son père. 15. Or, les frères de 
Joseph, considérant que leur père était mort, se dirent : j 
« Si (s) Joseph nous prenait en haine!... S’ii allait nous 
rendre tout le mal que nous lui avons fait souffirir (*)!..» 

16. Us mandèrent à Joseph ce qui suit(»): « Ton père 
a conunandé avant sa mort, en ces termes: 17. c Par¬ 
lez ainsi à Joseph: — Oh! pardonne, de grâce, l’offense , 

de tes frères et leur faute, et le mal qu’ils t’ont fait (•) ! » ' 

— Maintenant donc, pardonne leur tort aux serviteurs | 

du Dieu de ton père (*)!... » Joseph pleura lorsqu’on lui ' 

parla ainsi. 18. Puis , ses frères vinrent eux-mêmes { 

tomber à ses pieds, en disant: « Nous sommes prêts (••)à 


car Bon-sealement ila n’avaient pas eu de preuves de sa rancune, mais ils 
en avaient en de son bon vouloir et de sa magnanimité. D’après cela, il est 
permis de croire, avec Raschi et le Talmud, que les paroles qu’ils prêtent 
à leur père au verset suivant sont une pure fiction, d’autant plus que 
Jacob, s’il les eût prononcées, n’eût pas manqué de les adresser à Joseph 
lui-méme. Voir Ir. Yebhamôth, f. 65 û .• B«r. rabb ., § 100. 

(’) Utt. Ils donnèrent un ordre pour Joseph en disant, ou pour qu'on 
(lui) dit... Les prosodistes paraissent avoir expliqué ces mots i l’aide 
d’une inversion : rjO)v "VSiÔ lllTVCela n’était pas nécessaire. Unqeios 
non plus n’admet cette construction, et il est juste d’ajouter que, au té¬ 
moignage de plusieurs exemplaires portent sur un antre ac¬ 

cent que le zaqiph (sans doute un mêrokhd), ce qui s'accorde avec notre 
système. 

(') a De ce qu’ils t’ont traité méchamment. » — Ce qui suit est dil par 
les frères eux-mêmes, ou, si l’on veut, par leurs envoyés. 

(’) Tu dois leur pardonner au nom de la communauté de croyance, si ce 
n'est au nom de la fraternité. (Blour.) 

('•) Sur > yoy- cWessus *uv, 16, note I. 
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Cl Voir ci-dessnsxxx, 2 et note. Les deux passages se confirment inu- 
taeUement par leur analogie, et la rersion d'OnqeIos, dans le présent 
Terset, paridt venir à l’appui de la nfilre. Il n'est nullement sûr que cette 
version soit une « déviation complète du texte » («"lûjî) pjjin DJtt^) t 
eoDme le croit M. Luzzatto dans le Philoxenva, p. 9. 

(’l On cotuervé, eu égard i la situation actuelle. — Le sens du texte 
permet également d'appliquer ces derniers mots à la descendance de Jacob 
senle ou à toute l'Égypte. Comparez ci-dessus xlt , 5-8. 

* Cette division, qui coupe la parole i Joseph, est bien malencontreuse. 

(*) Ravissante expression, qui n'a pas besoin de commentaire, mais qui 
méritait une note. 

C) Le mot C] qui suit, établissant une corrélation entre les deux par¬ 
ties du verset, prouve qu’il s’agit des petits-fils d’Ephraïm , arrière-petits- 
fils de Joseph. Seulement, si les arrière-petits-fils , comme le veulent 
piosicurs exégètes, s'appellent la troisième génération, il s'ensuit que ces 
éerniers mots, dans le présent verset, doivent s'entendre en égard à Jo- 
Mph, ce que nindiqnerait pas le sens apparent. 
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devenir tes esclaves. » 19. Joseph Icurrépondil : « Soyez 
sans crainte; car ne suis-je pas subordonné à Dieu 
20. Vous, vous aviez médité contre moi le mal ; Dieu Ta 
combiné pour le bien, afin qu’il arrivât ce qui arrive 
aujourd’hui, — qu’un peuple nombreux fût sauvé (*). 
* 21. Donc, soyez sans crainte: j’aurai soin de vous et 
de vos familles. » — Et il les rassura, et il parla à leur 
cœur(i). 22. Joseph demeura en Égypte, lui et la fa¬ 
mille de son père. Joseph vécut cent dix ans. ** 23. Jo¬ 
seph vit naître à Ephraïm des enfants de la troisième 
génération (^) ; de même les enfants de Makhir, fils de 
Manassé, naquirent dans les bras (") de Joseph. 24. Jo¬ 
seph dit à ses frères («): « Je vais mourir. Sachez (») 
que le Seigneur vous visitera, et vous ramènera de ce 
pays dans celui qu’il a promis par serment à Abraham, 
à isaac et à Jacob (>)... » 23. Et Joseph adjura les en¬ 
fants d’Israël en disant : « Oui, le Seigneur vous visi- 

* Paraschah. ** Maphtir. 


(‘) I Sur les genoux », c.-à-d., selon l’opinion commune, que Joseph les 
éleva (cf. xxx, 3, n. 7). Mais celte opinion aurait besoin de preuves. Il est 
même beaucoup plus probable, selon nous, que les naissances relatées 
dans ce verset eurent lieu dans la dernière année de la vie de Joseph et 
qu’il n'eut pas, conséquemment, le temps d'élever les enfants dont il s'agit. 
En effet, après que l’Écrivain nous a appris an v. 22 que Joseph vécut 
cent dix ans, qu’avait-il besoin de raconter, v. 26, qu’il mourut è cent 
dix ans T Le véritable sens de la première mention nous semble donc être 
que • Joseph, ayant vécu cent dix ant, se trouva bisaïeul » , ce qui 
n’implique pas expressément la date de sa mort et nécessite la mention 
formelle du v. 26. C’est exactement le même tour qu’on a pu observer dans 
les <|Bi commencent chaque période de la généalogie du ch. v et de 
celle du ch. xi ci-dessus. 

(*) C.-i-d. apparemment, è tonte sa famille; il est douteux que les 
frères de Joseph, au moins la plupart, vécussent encore à ce moment. 
Expliques de même les enfants d’Israël , an verset suivant. 

(’) Correspond à la répétition du verbe hébreu, laquelle est toqjpurs 
intensive, comme on sait, et exprhne ici la certitude de celui qui parle. 

(*) On n’a pas coutume d’appeler son père par son nom, même à la Irot- 
sième personne et après sa mort; mais le nom de Jacob était devenu 
historique comme les deux antres Cf. xxvin, 4, note 6. 
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(') Koir rexécntkm, Ex. xui, 19. — Ponrqnoi Joseph n’ordoiioe-t-fl pat 
qn’oB l’enterre à MakbpèUh comme ses pères, et pourqnid effectirement 
n'y fot-il pas enterré? Le Biour, ci-dessns xLmi, 7, en donne divers 
motifs, mais il oublie, selon nous, le véritable : c'est qne le caveau, qni con¬ 
tenait déjà six cercueils, et même huit selon le Talmud {ÉroubhM, Si a; 
Ber. rabba , S 88), était probablement plein. Nous admettons même qu’on 
y eût déposé las corps des frères de Joseph morts avant lui, mais il est 
évident que In chose ne pouvait continuer indéfiniment. 

(’) racine verbe beaucoup moins usité que OIVi 1'>' 

en diflère en ce qu’il parait avoir le sens neutre on passif. 

(*) Texte ; p'IKü, dans le cercueil ; le déterminé pour l’indéterminé, 

camme en français dans les locutions analogues supr. zix, 30 et n.). 
Peut-être aussi s’agit-il d’un cercueil particutter, on plutêt de cette sorte 
de botte on d’armoire dans laquelle les Égyptiens déposaient leurs momies. 
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tera, et alors vous emporterez mes ossements de ce 
pays (<). » 26. Joseph mourut âgé de cent dix ans ; 

on l’embauma, et il fut déposé (*) dans un cercueil (*) 
en Égypte (*). 


FIN DE LA GENÈSE. 


(*) Le mot piHi qu’onlit dans la plupart des éditions, k la fin de chaque 
Tolnme du Pentateuque, apparlieut à la liturgie et nécessite un mot d'ex¬ 
plication. D’apréa un ancien usage , sanctionné par le Schovlchan'-Aroûkh 
II** partie, art. 139, | H ),l’assemblée en chœur dit à celui qui termine U 
lecture publique d’un des lirres de Moïse : p|n ■ Courage ! attache-toi > 

avec zèle et amour à cette loi sainte I A quoi le lecteur (aujourd'hui le mi¬ 
nistre-officiant) ajoute: ptnnoi pin * Sou-y attaché, soyons-y tons at¬ 
tachés! » Ce dernier cii est l’imitation d'un mot sublime de Joabfll Sam. 
Z, 12), et le premier reproduit en abrégé l’exhortation de Dieu à Josué: 

Ï ’DW pm « Attache-toi et persévère k obserrer exactement la doctrine 
e mon serviteur Moïse > ( Jos. i, 7). Ces deux mêmes mots yTM) pîD > on 
seulement le premier , se retrouvent fréquemment à la suite de la si¬ 
gnature des pat/etanfm, on auteurs des poésies synagogales du moyen 
Age. — On a aussi observé que la valeur numérique do mot pm (f fS)-i 
multipliée par3 , égale celle du nom de Moïse (nUfO = 345). De U vient 
que certaines éditions répètent trois fois ce mot, et que, selon plusieurs 
litnrgistes, il doit être prononcé d’abord par les fidèles, puis par l’officiant, 
puis encore une fois par l'assemblée. 




CE.N. 56 
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(') An singulier : hapMdrah (le M'A s’aspire). Le Terbe l^ioen , dans 
l’hébren de la décadence, signifie propr. desservir (cf. Mischnab, tr. Peça- 
eUni, eh. x, | 8), lerer la séance, congédier nne personne on nne assem¬ 
blée, etc. Le mot AopAWroA a donc été assez bien choisi pour désigner ces 
lectnres finales, tontes tirées des lirres prophétiques (Josné, Juges, 
Samnel, Rois, Isaie, Jérémie, Ézécbiel, Petits Prophètes ), et qui sont à la 
lecture du Pentatsnqne ce que le dessert est an repas. Le nom de 
ne rappetlerait guère, d’après cela, l’origine qu'on attribue communément 
i cet usage (F. le Tischbi, t* niOB) et sur laquelle on peut lire notre 
Cvide du Croyant israilite, p. 388, et le récent onrrage de M. Jost: Bis- 
taire du JtsdaUme et de ses Sectes , tome !•', p. 178, n. 2. Toutefois, “iBD 
en bas-hébreu signifiant également dispenser ^ n*)t3Bn pourrait se traduire 
• la lecture qui dispense • de celle de la Tèrah, c.-i-d. qui la remplace, 
qui y supplée comme équivalent; ce qui appuierait l'origine jM-écitée, bien 
loin de la démentir. Nous croyons en outre que le mot Àsefdemtâ 

Rn'»!5ip = D’jwm □'•M’aj, «n!Di5B^N = c''jnnN'3j> 
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Les Baphtàràtli 

LECTURES SUPPLÉMENTAIRES DES SABBATS ET FÊTES 

A L’USAGE DES ISRAÉLITES 
DES RITES 

Aschkenaz, Sephârad et Italien (*). 


Première Partie : 

GENÈSE. 


Celui qui est appelé à la récitation publique de la haphttrah, prouonee 
d’abord la formule guivante. 

Sois loué, Éternel notre Dieu, roi de Tunivers (s), qui as 
choisi de saints (‘^) prophètes, et qui as agréé lenrs paroles 
dictées par la vérité. 

Sois loué , Étemel, qui as élu la Loi, Moïse ton serviteur, 
Israël ton peuple, et des prophètes véridiques et vertueux (»). 


employé quelquefois par les Uassorèthes, et qui a embarrassé le célèbre 
Elias Levita fV. son Sehibhré LouchithJ, n’est antre chose que le corres¬ 
pondant chaldaîque du mot haphtàrah. — Voir la Préface et les Prélimi¬ 
naires , an commencement du présent volume , et le traité d’Abondraham 
(célèbre lilurgiste du quatorzième siècle), f. 63 èc. 

(>) OnsEBTATioti EssBirnsLU. — Les versets qui sont présumés avoir 
donné lieu ou contribué au choix de la haphtàrah, sont précédés d’nn asté¬ 
risque *. Lorsque la haphtàrah entière, par sa signification, correspond ' 
soit à une partie soit à l’ensemble de la Section, ou à la circonstance du 
jour, le litre de la haphtàrah est encadré entre deux astérisques, indé¬ 
pendamment des versets qui peuvent offrir une analogie plus spéciale. 

(>) Traduction usuelle. De l'éternité serait peut-être plus juste; Q^iPi 
en bon hébreu , a presque constamment celle acception. 

( ' ) Litt. bons, c.-à-d. dignes de leur mission. 

(') Ces deux paragraphes se récitent avec l’accent tonique, et avec 
l'intonation usitée pour les haphtârOlh. Il en existe une autre accentuation, 
plus répandue mais moins logique , qui établit l'afAnocA à rilQKS et 
des deux phrases une seule période prosodique. L’un et l’autre système 
sont très-probablement postérieurs aux Massorèthes. 
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niDDnn nom 

py ?pfr»'5p "îp^j 

D’pbiyn bs "i« obiyn 'qbD irrtbx rtnx T]n3 
nanon nfcriyi "iDlxn roxan bxn nnnn bas pnv 
w'Tlbx '»’> x^in nnx roxa : pi5n nox mm b3E?‘D»pD’i 
Dpn Hb ninx ^inmo -inx nmi Tinai D'»aDxai 

«T- T T Iivt;- TV tt; » ivt : -Tv:-,-: 

'«•■7 ’? ‘ nnx ottn-Ti) ^Dxa ?|bD bx ’i? 

: mai baa roxan 

T T : T : IT v:v - 

yierin E^sa nybvb^ ^la^n n-ia xm ’a ri?î{ by om 
: rraaa nst^D ■»’ nnx •rnna ♦ !ia’D''a nnnoa 

tivt; I • -1--: t; t- ) t i-t: t-:- 

n^a nwoaîi niay x^aan ^mbxa w’rtbx i*» OTafer 

•• • • mV* ^ IT* ** * I** V* T* I** * 

"iT aiÿi xb ixoa bv* -laab ba’'i Ka^ mnaa nWD m 
nyaÊ^a nimpWa ’a » niaanx onnx niy ibnii üb^ 
: iri îaô nnx -nTia • nii übiyb ina naa'' iib^ ib" 

•T »**T T: T- I T VT \ •• •* : * 

D'i'» bgi owaan byi niayn byi. nninn by 
nmaobT n&ipb na'»rtbx '>'» lab nnac? nm nats^n 
Dt-iiD «nax «••nbx i’» ban by ♦ nnxBnTi maab 
Tpn '»n Sa ''pa Tpp •?]nan'* ?)nix 

: nais^n E^ipo i' nnx *n’i"'a • iy*i obiyb 

T - “ ••!- ; t; t “ I T T T ; 


(') Is. XXVI, 4. Lei uns traduisent roc/ier , e.-à-4. source, orij^ine ou 
•outieii ; les autres faisceau , lien , c.>i>d. principe d’harmonie. Nous 
avons combiné les deux versions. V. la note Deut. xxxii, 4. 

(’) Àt. et miséricordieux. Le(on suspecte en elle-même, et rcpousst'e en 
outre par le tr. Sdp/terim, ch. xiii, g II ; par Maimonide, dans le formu¬ 
laire joint à son Misehnéh-tôrah; par Aboudrabam, dans sa Liturgie, cto. 

(') Litt. fidèle; comparez Racine: 

• Et Dieu trouvé fidèle en toutes ses menaces. • 

(') Texte: Tsiyïôm. 

(■’) Précurseur du Messie, selon la tradition, loir hapht. f du Lévitiipie, 
verset 20, note. 
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m BÉNÉDICTIONS DE LA HAPHTARAII 

Aprè« ia récitation, le lecteur prononce les paroles suivantes. 

Sois loué, Éternel notre Dieu, roi de l’univers, centre (*) de 
tous les mondes, juste dans tons les temps, Dieu véridique, qui 
parles et exécutes, qui promets et accomplis ; toutes tes paroles 
sont vérité et droiture. — Tu es véridique. Éternel notre Dieu, 
et véridiques sont tes paroles, et pas une de tes paroles n’est 
révoquée ni perdue ; car tu es un Dieu immuable (*). Sois loué. 
Éternel, Dieu immuable (3) en toutes tes paroles. 

Prends en pitié Sion (<•), car c’est le foyer de notre vie, et 
porte incessamment remède à sa désolation. Sois loué, Étemel, 
qui réjouiras Sion dans ses enfants. 

Rends-nous le bonheur. Étemel notre Dieu, par le prophète 
Élie (s), ton serviteur, et par l’avénement de l’héritier («) de 
David, ton Messie. Puisse-t-il bientôt paraître et rasséréner nos 
cœui'S ; puisse un étranger ne plus occuper son trône ni usurper 
sa gloire, car tu lui as juré par ton saint nom que son flambeau 
ne sera jamais éteint I Sois loué. Éternel, bouclier de David. 

* Pour la Loi, pour le Culte, pour les Prophètes, pour ce jour 
(lu Sabbat que tu as destiné , Étemel notre Dieu, à la sainteté, 
au repos, à la majesté et au triomphe; pour tout cela. Étemel 
notre Dieu, nous te rendons grâces et nous te bénissons. Que 
ton nom soit perpétuellement loué par la bouche de tout ce qui 
respire! — Sois loué. Étemel, qui as sanctifié le Sabbat. 


P) Litt. Delà maison; le tout pour la partie. —Afessie n’est que la 
copie de l'hébreu dont la vraie traduction est oint. Nous n'avons 

évité ici ce dernier mot cpie par un motif d'euphonie. Remarquons i ce 
propos que ce nom de Messie n’est pas un nom propre, comme se l'i¬ 
maginent bien des gens. Tous les rois de la maison de David ont été les 
messies de Dieu, c.-à-d. élus par lui et sacrés en son nom , avec ou 
sans huile d’onction. Il y a plus ; d’après la contexture de la phrase hé¬ 
braïque , le mol rapporte plutôt i David lui-même qu’à son 

successeur. Seulement, celui que nous attendons sera le Messie par 
excellence, en raison du rôle providentiel qu’il sera appelé à jouer, tant 
en Israël que dans l’humanité. 

* Lors d'une solennité autre que le Sabbat, on remplace, dans cet alinéa. 
le mot Sabbat par le nom de la solennité , et l’on conserve les deux noms 
lorsqu’il y a coïncidence. On fait en outre quelques légères additions 
relatives à la circonstance, cl dont noos avons jugé la traduclion inniilc. 
— Dans les jours de jeûne et à l'ofOce du soir {Min'chah) de Kippour, 
on supprime loul le paragraphe. 
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rymr\2 mcDDn. 'k 

('013 7» '?313s*»c’) 


Vî>? DÔ’çiJl b^èÿn «:!i3 n‘in'. i ‘>«ri •^Dîj-nip * 
Dpbjiè ü^i) nççj'p pi^ri 

%'W\ ?|T3 j^îrisipi^.? rp\ 2 : na 

miji opb!? » : q^la d;? nn?^ ^;in>Nti 



qiEî? l'iip pîjç nie^ini i^çjtiîsd 5 

Ehn h^n;ÿ n'jÿ « : Dpn« n^nov^ 
:Dn''DE^’T □''='« bn nnrVi^n riîîpD ihÇhn 
Dçn üh; "np Dçÿn onan hinp ^ 

» nh^v: onri î^np i;:?6 

'n'tep î “i,| 3 b iplïï^"^S n'iiir^S in;nwp 

o’»i7n Ss j3> n53tt;3'!^'^ / nûitfj v. ». 


(') On'CWI» yt»** explétif (cf. Gcn. xu, 21 et n.). 11 e»l xrai que le 
parallélisme indique ce mot comme un substantif pluriel, complément de 
in^S ; mais alors ce serait un Âir>{ Kiycfunt dont on ne pourrait affirmer 
le sens exact. 

(1 Litt. aplati, soit que l’on crût la terre figurée comme un disque, soit 
plntSt parce qu’elle en a l’apparence, même dans la projection formée par 
les éclipses lunaires. 

(’l Proprement l'dme, ou plutôt la respiration, le souffle. Nous ne 
pouTons admettre l'orthographe de Heidenheim, qui donne on daghesch au 
noun de “SiyJ parce qu’il est précédé d'un autre noun, et qui suit ce 
système partout dans les Haphtàrdth, jamais dans le Pentatenqne; incon- 
sé(|uence que nous avons relevée dans la Préface de cet ouvrage. 

(') On suppose que cette apostrophe s'adresse su prophète. No serait-ce 
pas plutôt au Messie futurf 

l’) '?OÎ! blolc taillée ou sculplée (pierre, bois), à la différence de 


I 
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U7 HAPHTARAH DE BERÊSCHITH 


I. HaphtArah de le Section Beréschith. 

I»aïe, XLii, 5 — zuii, 10. 

* 1. Ainsi parie le Tout-Puissant, l’Éterncl, qui a créé 
les cieu&et les a déployés (*), qui a étalé (*) la terre avec 
ses productions ; qui donne l’organisation (?) à tout ce qui 
peuple sa surface , la vie à tout ce qui se meut sur elle : 

2. — Moi, i/ÉTERnjEL, je t’ai mandé (*) pour la justice, et 
je te prends par la main ; et je te garde en réserve, et je te 
constitue le médiateur des peuples, la lumière des nations ; 

3. Pour dessiller les yeux fasciné, pour tirer le captif de 

la geôle, et de leur cachot les habitants des ténèbres. ’ 4. Je 
suis l’Éternel , c’est mon nom ! et je ne concède pas ma 
gloire à d’autres, ni mon honneur à des idoles de pierre («). 
5. Les premières prédictions, — voilà, elles se sont réali¬ 
sées ; j’en expose de nouvelles, et avant que les faits éclosent 
je vous les fais connaître... 6. Chantez à l’Éternel un 
hymne nouveau ; entonnez sa louange aux derniers confins 
du monde, — voyj^eurs de la mer, — êtres qui la peuplez, 
— îles avec vos habitants ! 7. Que le désert et ses villes se 

récrient (6), et toi, Qédarien (’), qui demeures dans des 
bourgades ; qu’ils chantent, les habitants du rocher, que les 
montagnards poussent des cris de joie ! 8. Qu’ils glorifient 

l’Éternel ; que les îles retentissent de sa louange. 9.L’Étemel 
s’avance comme un athlète (»), comme un guerrier il réveille 
sa vengeance ; il gronde, il éclate, il déploie sa paissance 
contre ses ennemis. 10. — J’observe depuis longtemps, — 

idole fondue (métal). Nous verrons les deux mots en opposition , 
ci-après 17. 

Cl II n'y a guère de villes dans un désert; mais il s’agit ici des stations 
disséminées en assez grand nombre dans les steppes de l’Arabie, comme 
celles que les Israélites rencontrèrent dans la presqu’île sinaïque. — 
est employé neutralement, ou avec ellipse de . Y. la note Nomb. xiv, I. 

(’) Voir Gen. xxv, 13, note 4. 

C> H est difficile de louer Dieu, et impossible de le comparer. Aussi 
toutes ces similitudes, qui prétendent l’exalter, n’aboutissent forcément 
qu’à le rapetisser. Si Moïse n'eût loué Dieu, dit le Talmud (Berakh. 33 h), 
il ne nous serait pas permis de le faire. • Nous avons beau enfler nos con¬ 
ceptions , dit Pascal, nous n’enfantons que des atomes an prix de la réalité 
des choses. » 
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rrmra mcjcn 

2;nn^ D 

i^'Dix’bjéi-bpVhliçai'bnn bna^‘<< Tnir 

*»np>lni /<2 : Hi-inj 

D>"!iè nia^ü 175 ; ^"n;a 

ni?$<, Slii^pS b'?^spnl^DnvB> #^'0 
leb: hinç <3 : o^nnisi ’opw 
: Dp^ n?DD> Dnçîî<n ^pjj3 D’ppJiD nç^ 

hi)j pis : nl^'i)) lûpn'üni^nibp?^' Q'Ennn <4 
DfçtopSj^ p’n^E^^t '’ipT'DX P 

nipç iD?^n \à) nisin-'^n’^e /niji'i nbj?3 
hi^. # 1^? ren ni/i: n : 

0 ’ 03 cfr pjp) 0 ‘ 7 ' 5 »DS {•««D» jte * 

ü'|*b 'P??’ °?5 bninp npp'^iDÿi îy^-DS * « 
: Dpp npç^p t>'ôp yjsçV bj =cn ixshn 

Vnj^p 20 : npp: M} p i» 

3 iB?p> f ,’3 ,attrpi V. i9.-.?p nitn v.i6.--ni t>‘ 3 , Qniym v. «4. 


( ') Lut. Je détruis et je souffle à U fois, c.-à-d. je détruis incontinent 
par mon souffle. > t^’est haleter on halener, c’est aspirer ou expirer , 
^sorber on dessécher par son haleine. On peut traduire encore, pour faci¬ 
liter la transition : « Mais d’un souffle je vais tout dévaster. • Les deux mots 
hébreux se trouvent accolés de la même manière Éz. xxxvi, 3, passage qui 
jette quelque lueur sur ce difflcile verset. 

(’) Ce contraste nous paraît heureux. Nous en devons l’idée à une note 
inédite du savant et vénérable grand-rabbin de Metz, M. Lambert, notre 
ancien professeur. — Toutefois le sens réel, assez approchant d’aUieurs , 
parait être: • Ces choses-là, je les ai conçues, et je n’y ai pas renoncé • ; 
c.-à-d. je tes ai résolues, je saurai les accomplir. 

f ) Israël. Expliquez de même les qualifications suivantes. 

(*) Ironie: celui qui devrait être parfait. Toutefois cette acception est 
plus talmudique que biblique. Gcsenius traduit: L’ami (de Dieu), litt. ceiui 
qui est (ou devrait être) en paix avec Dieu. Ilitzig compare ingénieuse¬ 
ment 07tII!3 à l'arabe moslem, d’où musulman (dévoué à Dieu, dévot). 
Pour nous, ta forme passive nous porterait à expliquer: « Celui qui est 
comblé de bienveillance, qui a été gratifié du bien-être. * 
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m HAPHTARAH DE BERÊSCHITH 

je me tais, je me contiens ; comme une femme en travail j’ai 
sourdement gémi... moi qui d’un souffle jwux tout dé¬ 
truire (<) ! 11. Je calcinerai montagnes et collines, et j’en 

flétrirai la verdure ; je remplacerai les fleuves par des déserts, 
et les étangs je les mettrai à sec. 12. Et je conduirai les 
aveugles dans une route à eux inconnne, et je les ferai che¬ 
miner dans des sentiers nouveaux ; je convertirai pour eux 
les ténèbres en lumière, les aspérités en terrain uni... Ces 
ehoses-là, je les aurai faites, je ne les aurai pas laissé 
FAIRE (*). 13. Reculent maintenant et soient couverts de 

honte, ceux qui se confient en des idoles de pierre; ceux qui 
disent à des idoles de fonte : « Vous êtes nos dieux! > 
14. Vous qui êtes sourds, écoutez ; aveugles, ouvrez les ^eux 
et voyez ! 15. Qui est aveugle , sinon mon serviteur (s) ? 

sourd, sinon le délégué que j’envoie ? Qui est aveugle comme 
le Parfait aveugle comme le serviteur de l’Éternel? 
16. Tu dots éclairer (») de nombreuses nations, et toi- 
mëme ne sais pas réfléchir ! Il doit ouvrir leurs oreilles, et 
lui-mème reste sourd! 17. L’Éternel le désirait («) pour 
ton triomphe ; Israël devait glorifier (?) la Doctrine et la 
faire honorer. 

I CoBUnnalion de la haphttrah, selon le rite aschkenaz. ] 

18. Aussi a-t-il été un peuple pillé et saccagé; tous, on 
les a accolés («) dans des fosses, enfouis dans des cachots. On 
les a spoliés, et nul ne les a délivrés ; on a fait main-basse, 
et nul n’a dit : « Arrête (*)! » 19. Qui d entre vous com¬ 

prend cela ? qui se soucie des leçons du passé (*o) ? 20. Qui 


(’) niN”) (<ieri), infinitif piêl régulier:/aire voir; ou infinitif qal 
poétique (= ou ayant pour aqjet nm : • Beaucoup (doivent) 
voir • par toi. Le kethibh ri'K*) parait plus coulant. 

T • T 

(') Ce qui précède et ce qui suit. — Ce point de vue est dune grande 
profondeur ; c’est toute une révélation. 

(’) Ou mieux peut-être: Étendre, propager (par sa dispersion dans le 
monde, ejfet de son aveuglement, mais cause de son saint final et de celui 
de l'humanité ). 

(’) nSD 1 hiph’il de nriD > HB P>égc; ainsi, litt. empiêgês. 

(') Propr. Ramène (ta main en arrière) ; aafn pour 32),"), par suite de 
la pause. ~ ’ 

(") Les trois mots hébreux offrent une admirable combinaison de style: 
• Qui prend garde et écoute en arriérer • Mais il est plus facile d’admirer 
que de traduire. ckh. S7 
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iO) TDçjp înpn7ninDn>pm5,\.l2ï« npn 

i 2 -ni 5 ni vil 
irv, 

^ 'üW hm 23 : Hn^7 ?|pe5 ^nvn^ 

nj?n \6 E^D5 ’’?î'::?çr? hnn^îî 

*^1P ’5 24 :’;]3Hÿ?n5^b 

i^l^pi 2^9'bHvp TjSs^ 'npj î’inÿ: 
?im::i« çiipj ]iw n*:ij^.;“iè^p 25 ; ?j’pn 0 

«70^» 26': îjfepi nnn ?j'Ânn 'jriw 

«pÿ^nnypp !10^î? 

]le«^ ipi< 27 

••pE^ 5np5n ^3^28 : pxri n^pp pij?^ pinnp 
6 ^«ln 29 : 'lîWî 

3^ ^'5 ,355 V. 21. - np riDWO? V. 20. 


(') Tout i l’heure nous, puis eux , puis lui ; toujours pour désigner ie 
même personnage, Israël. Ces disparates ne seraient pas tolérables dans le 
langage usuel; mais sourent un beau désordre est un effet... de l'inspi¬ 
ration. 

(’) Ceci explique et complète l’inculpation énoncée an t. 19. — La 
tirade snirante, Ûen analysée, appartient indubitablement an même ordre 
d'idées; mais ta mansuétude des formes adonné le change à ceux qui en 
ont fidt un chapitre distinct. 

(>) Mieux peut-être; < J'ai proclamé, énoncé ton nom », considérant 
comme nom propre allégorique. En effet, le nom A'Israél a été 
Imposé par Dieu même, et ce nom, par sa composition grammaticale, ex¬ 
plique parfaitement cette belle et glorieuse parole ; ! nriK ''b 

(<) Entre ni3 et n33i <I°‘ eont presque homophones , il y a é la fois 
un rapport et une différence remarquables; le premier (brdler/.delix^v*) 
exprime le premier effet de la combustion, le second {s’éteindre) en re¬ 
présente le dernier période. 

(‘) Litl. j'ai donné (à la Mort, au Châtiment qui te réclamait). Ces an- 
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a livré Jacob au pillage et Israël à la déprédation — si ce 
n’est l’Éternel? C’est que nous avons prévariqué envers lui, 
et l'on a refusé de marcher dans ses voies, et l’on n’a pas 
obéi à sa doctrine. 21. Alors il a versé sur lui (i) son 
ardente colère et la puissance de son hostilité. Il a été 
entouré de la flamme, — et il n’a pas compris ; elle lui a 
dévoré les entrailles, — il est demeuré inepte (*). 

22. Or maintenant, ainsi a parlé l’Éternel, — ton créa¬ 
teur , ô Jacob, — ton auteur, ô Israël ! Ne crains rien, je te 
protège; je t’ai appelé par ton nom (s), tu es à moi! 
23. Traverse les ondes, — je sois avec toi; les torrents, — 
ils ne t’engloutiront point ; marche dans le feu, — tu ne seras 
pas brûlé ('^) ; dans la flamme, — elle n’aura point prise sur 
toi. 24. Car je suis l’Étcrnel, ton Dieu ; le Saint d’Israël, 
ton défenseur. J’ai pris (*) l’Égypte pour ta rançon ; l’Éthio¬ 
pie et Saba (®) ont payé pour toi. 25. Parce que tu es 
précieux et noble à mes yeux et parce que je t’aime, — 
des races humaines paieront pour toi, et des peuples pour ta 
vie. 26. Ne crains point, je suis avec toi! Du Levant je 
ramènerai ta descendance, du Couchant je te rassemblerai ; 
27. Je dirai au Nord: « Donne (^)! » —au Midi: « Ne le* 
retiens pas captifs ! ramène mes fils de la zone lointaine, et 
mes filles des confins du monde ! * 28. Rendez-moi tous 

ceux qui se réclament de mon nom, que j’ai créés, que j’ai 
formés, que j'ai élevés pour ma gloire (*). 29. Laissez 


thropologies, qui semblent ravaler Dieu en faisant de lui un tributaire, se 
comprennent à la rigueur; mais la tournure de l'esprit moderne , plus lo¬ 
gique que poétique, s'y prèle mal. Quant à l'idée en elle-mème , s'il fallait 
la prendre au pied rigoureux de la lettre, elle donnerait une fort mauvaise 
opinion de la justice distributive d'en haut. Il est évident que ces peuples, 
qui sont censés payer pour Israël, paient en réalité pour eux-mèroes. 

(') Texte : Sennâ. 11 ne parait pas qu'il s'agisse du pays connu vulgaire¬ 
ment sous ce nom, et qui s’appelle en hébreu Sehebhâ. Les deux noms 
se trouvent juxtaposés Gen. x, 7 etPs. lxxii, 10. 

(') Malgré la forme masculine de pojtet de verbes de oe ver¬ 

set sont au féminin, par suite de la personnification. Voili une de ces 
griccs bibliques que peu de langues seraient capables de reproduire. — 
Remarquez aussi la disparate de ces deux mots, dont l'un a l'article et 
l'antre en est dépourvu. 

(*) Ce verset, qui se lie si naturellement à l'ensemble, on l’isole ordi¬ 
nairement pour en faire nous ne savons quel prétentieux apophthegme, au 
mépris de la logique , de la icnstruction grajnmaticale, et de la vérité. 
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on V. 3. 


La plupart de nos théologien* y ont tu un sens mélaphytique, i l'exempi* 
de la Beraïlba de Qin'yan' T6rah (Ir. AbMth, ch. ti de nos Rilnels, 
i dernier). De fait, considérée isolément, et selon le sens matériel des mois 
hébreux , cette phrase présente une sorte d’allnsion à la création, et doit 
aToir contribué au choix de la haphlftrah, de même que le <lii 

rerset suivant, qu’on a sans doute expliqué par lê monde primitif ou 
tex premiers événements de rhisloire. 

(') Le verbe hébreu, étant au biph'il.nous parait avoir, comme dan* 
dix a douze autres passages, le sens factitif on causatif qui appartient de 
droit à cette conjugaison. Ainsi se jusiifie d’ailleurs la mol .sublime qui 
miuiiicnre ce verset : I t*]y Qntt 
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sortir ce peuple aveugle, il a maintenant des yeux ; — ces 
sourds, désormais ils entendent. » * 30. Que toutes les 

nations se réunissent, que les peuples s’assemblent: qui 
d'entre eux nous révélera ceci? qui nous en dira le premier 
mot ? Qu’ils produisent leurs témoins et qu’ils se justifient, 
et qu’en les entendant on dise : « C’est vrai !» * 31. Yous 

êtes mes témoins, vous! dit l’Éternel ; vous êtes le Serviteur 
par moi choisi pour être convaincu, pour croire en moi, 
pour faire comprendre à tous (») — que je suis l’Étrk , 
qu’avant moi nulle puissance ne fut (*), qu’après moi nulle 
ne sera ! 


II. Haphtârali de la Section Môaeh. 

Isaïe, uv , I — iT , 5. 

I. Réjouis-toi, l'erame stérile {^) qui n’as jamais enfanté! 
réjouis-toi et chante, toi qui n’as pas encore été mère ! Car 
nombreux seront les enfants de la Veuve désolée, plus que 
ceux de l'heureuse Épouse ('), a dit l’Éternel. 2. Agrandis 
remplacement de ta tente, tais déployer la tenture de tes 
pavillons, point de délai! tends bien tes cordes, fixe bien 
tes chevilles! * 3. Car de droite et de gauche tu débor¬ 
deras ; et ta famille recueillera l’héritage des nations, et 
elle peuplera les villes solitaires. 4. Ne tremble pas, car 
tu ne seras plus humiliée; ne sois pas confuse, car tu ne 
subiras plus d’outrage ! Car la honte de ta jeunesse, tu 
l’oublieras; le déshonneur de ton veuvage, tu ne t’en 


(’) < Nol Dien ne fut créé. • Ces mots impliqueat contradiction , car s'ii 
•ût été créé ii ne serait pas Dieu. On ne peut voir dans qu’uns 
sorte de catachrèse destinée i foire pendant i employée par le 

prophète pour varier sa phrase. 

(’) Jérusalem, avant la venue dn Messie. 

(*) Selon les commentatenrs, ce mot désigne Édom (les Gentils). L'u¬ 
nité de la métaphore indiquant qu'il s’agit de l'épousc (te Dieu y il n’est pas 
vraisemblable que le prophète applique une pareille expression aux Infi¬ 
dèles. Nous croyons que Jérusalem est comparée à clle-ménie : la Venvc , 
c'est Jérusalem depuis la dispersion ; l’Épouse, c'est sa situation anté¬ 
rieure. 
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(') "l'Wy'l'^ya 1 ton» deux an pluriel, par une sorte de syllepse : 
ridée de Itieu est dans la pensée, et en hébreu cette idée revêt la forme 
plurielle, vj'pXi (peut-être anssi C'est ainsi qne le l’sal- 

T “ 

misicdit (cxux,2): « Qu'Israél se réjonisse de son Auteur • , et 

<|nele livre de Job (xxxv, 10) va jusqu’à associer le singulier avec 
le pluriel v^y. Voir anssi Is. xxn. 11. 

(’) Ce mot a signifié primitivement, non pas le Dieu des armées , ira- 
dnclion abusive et dangereuse, mais le Dieu des milices célestes, c.-à-d. des 
sphères on des mondes, c.-à-d. encore de l’univers. Ce mot, employé pour 
U première fois par Hanna (I Sam. i. Il , Foir taira. Serakh. 31 à), et qui 
parait t'êlre acclimaté tard dans la littérature hébraïque, a bientôt perdu 
•a signification littérale et est devenu l’un des noms de Dieu même, comme 
l'atteste, entre autres, la eonstruction niN 3 lt (Ps. lxxx, quatre 

/oit, et ailleurs). C’est pour cela qne, à l’exemple de plusieurs autres 
traducteurs , nous avons partout transcrit ce mot sans te traduire. Voir 
notre Guida du Croyant, p. 44t, note. 

(^) Dieu seul peut appeler instant la longue durée des tribulations d'is- 
rarl. .tu reste, quelques-uns traduisent différemment yjT ; Voir Ibn-Eara. 
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souviendras plus. 5. Oui ! tu seras la compagne de ton 
Créateur («), qui a nom l’Ét£Rnei.-Tsebhaoth (*); ton 
sauveur sera le ^int d’Israël, qui sera proclamé Dieu de 
toute la terre. 6. Gomme une femme d^aissée et dolente, 
l’Éternel t’a rappelée ; la compagne des premières amours 
peut-elle être désaffectionnée, a dit ton Dieu? * 7. Un 
imperceptible instant (*) je t’ai abandonnée, — et avec une 
tendresse infinie je veux te recueillir. * 8. Dans le premier 
bouillon de ma colère je t’ai, un instant, dérobé ma face, 
— désormais je te comblerai d’une affection sans bornes, 
a dit ton libératenr, l’Éternel. * 9. Certes, il en sera 
comme du Déluge de Noé (*) : comme j’ai juré que le Déluge 
de Noé ne désolerait plus la terre, ainsi je jure que ma 
colère ni mes menaces ne t’affligeront plus. * 10. Que 
les montagnes chancellent, que les collines s’ébranlent,— 
ma tendresse pour toi ne chancellera jamais, mon alliance 
de paix ne sera jamais ébranlée, a dit celui qui t’aime, — 
l’Éternel ! 

(La plupart des communautés aschkenaz ajoutent ce qui suit 

11 . Pauvre martyre («) inconsolée ! vois, — je cimenterai 
tes pierres avec le stuc, et je te bâtirai sur le saphir. 

12. Tes fenêtres seront du plus pur cristal(7); tes portes, des 
escarboucles, et toutes tes barrières, des pierres précieuses. 


(' ) Il y a ici une variante remarquable : plusieurs éditions font de >23 
un seul mot, ^230 > traduisent litt. <i Ceci sera pour moi comme l'é¬ 
poque de Noé. > Le parallélisme parait plus favorable à la leçon commune. 
L’autre est néanmoins justifiée d’une manière assez spirituelle, mais pure¬ 
ment homiiétique , dans une publication hébraïque toute récente : Dibhri 
Chayyim (commentaire sur les HaphlfirOth, par H. Schütz, Francfort s. H., 
1859), ouvrage dont nous recommandons la lecture. 

(*) Peut-être pour atteindre le nombre de 21 versets, minimum habi¬ 
tuel des hapbtârêth sabbatiques ( = T, nombre des appelés à la Tôrah, 
X 3, minimum des versets lus à chacun d’eux). Mais on sait que ce chilTre 
n’est pas de rigueur, et qu’il est subordonné aux exigences du sens O'NM 
’sn» "l'iîiaa Wjy p’!?D > or. Chayy. article 284). 

(*) myO < Ult. battue par ta tempête; passé du<poual, comme le verbe 
suivant. 

(’) Nous devons avertir que le mot *13*13, comme plusieurs autres 
de cette tirade, est traduit conjecturalemenl. Quant à son orthographe, 
BOUS suivons les meilleures éditions ; mais il serait plus conforme aux 
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lois de la grammaire de daghéacbcr le second kaph, et à celles de la pro¬ 
sodie d'aspirer le premier. Cf. Ézéch. xzrii, 16. 

(') La fusion de l’humanité étant le caractère de rœuTre messianique, 
l'harmonie oniverselie en sera le signe irrécusable. »» 

mol précieux , et plusieurs traducteurs l'ont dénaturé fort mat à propos. 

(’) Peux-tu me craindre tant que je serai arec toi f et ne serai-je pas avec 
loi tant que in me seras fidèle 7 — Cette explication nous semble résoudre 
assez beureuseroent ce difficile verset. , forme assez hétéroclite, 

se décompose naturellement en "Q, complément de DCèti régime 

direct du verbe. 

(’) Le rPniZfS do O pu être regardé comme une allusion au déluge, 
dont la narration fait l'objet de la sidrah correspondante. 

(M l'o par le sens à ce qui précède et non à ce qui suit. C'est 

ce que prouve d’ailleurs suffisamment l’accent tonique, et ce qui a échappé 
à Friedlamder et antres. 

(») Sur la forme CH3> rolr la note Nomb. xxiv, 3. 

(*) Le sens métaphorique de cet appel s’explique par les versets sui¬ 
vants. — La construction prosodique ne parait pas naturelle ; nous n’avons 
pas cru devoir nous y conformer. 

(’) * Pour un non-patn , pour ce qui n’est pas du pain » ; expression 
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13. Tous tes enfants seront les disciples de l’Éternel ; 
grande sera la concorde de tes enfants (»)• 14. C’est la vertu 

qui doit te réhabiliter ! Fuis donc l’extorsion, et tu ne la 
craindras point; abhorre la tyrannie, et tu n’en seras pas 
victime. 1.5. Certes, qui pourrait-on redouter, si ce n’est 
Moi? mais Celui qui réside avec toi sévirait-il contre toi (*)? 
* 16. Certes, c’est moi qui ai créé le forgeron, celui qui 
attise la braise ardente et qni façonne l’instrument selon sa 
destination ; moi aussi j’ai créé celui qui s’en sert ponr la 
subvei'sion (>). 17. Tout instrument forgé contre toi sera 

impuissant; toute voix qui s’élèvera pour t’accuser (‘), tu 
la confondras : tel sera le partage des serviteurs de l’Éteroel, 
et la justice que je leur décernerai, dit («) l’Éternel. 

18. Holà! vous tous qui avez soif, venez, voici de l’eau ! 
vous qui n’avez point d’argent, venez, approvisionnez-vous 
et mangez ; gratuitement, sans rétribution, venez, fournis- 
sez-A'ous de vin et de lait (s) ! 19. Pourquoi prodiguez-vous 

l’argent pour un pain qui ne nourrit pas (7)? vos sueurs, 
pour un aliment stérile? Écoutez, écoutez-moi ! savourez le 
vrai bien, et que votre àme se délecte dans la souveraine 
volupté. 20. Prêtez-mo» l’oreille, venez à moi, écoutez 
— et votre àme renaîtra, et je formerai avec vous un 
pacte indissoluble , et je vous rendrai les privilèges im¬ 
mortels de David (*). 21. Certes! je l’ai placé dans l’uni¬ 
vers comme un témoignage; je l’ai institué guide (v) et 


remarquable, qu'on peut comparer an non-Dieu et au non-peuple do 
Deutér. xxxii, 21. 

(*) Promis à David pour sa descendance. — Ceci forme une transition aux 
versets suivants, qui semblent faire allusion an Messie. 

(’) ) pviçle.' notez le rapport étymologique. Quant i la syntaxe 

de cette incise elle offre des didicullés. D'après le parallélisme 

et l’accent tonique, et niStt soat à l’absolu, et c= 

• pour les peuples. • Mais il faudrait alors niUlS. D'autre part, on peut 

considérer comme pluriel de : «low 1» forme niSÛ (état 

construit) serait régulière ; mais on serait obligé, ce qui est peu' naturel, 
d'isoler , ce dernier mol étant nécessairement absolu, soit par sa forme 
T3|l)) soit par la règle qui interdit de placer plusieurs noms 

construits de suite sons la dépendance d'un senl complément; r^le pres¬ 
que constamment observée par la Bible, mais généralement violée (soit dit 
en passant) par les écrivains postérieurs. 

CEN. 58 
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(■) Il M dit mon Diea, mon protecteur, et il ferme lee yeux sur 
mon bon droit (on sur mes intérMs). Cette objection et sa réponse, 
étendues et généralisées, ont fourni i plusieurs théologiens une des 
preuves bibliques les plus éloquentes en faveur du dogme de la Provi¬ 
dence.— *qi3]r> ^QBttîb offre, comme métaphore, une analogie parfaite 
avec le fran(ais ptuse-droit. 

(’l Métonymie de la partie pour le tout. 

(3) Ceci rappelle un mot profond et célèbre : Patiens quia xternus. 
(') Selon Gesenius, Qi*^in3 est le pluriel de'^inSi et l’irrégularité 

serait due au besoin d’éviter l'équivoque de 0^*111121 ■ to jeuneue. Mais 

dans ce cas, on eût donné plutût comme pluriel à 'qms > <1 

T 

d’ailleurs ce dernier n’est pas moins équivoque et pourrait signifier élu. 
En général, ces raisons fondées sur des équivoques sont peu naturelles 
et de mauvais aloi. Pourquoi ne pas voir li deux types distincts, le 
type ÎJigiB pour le sii^pilier, le type pour le pluriel î N’observe- 

l-on pas la même divergence entre nt< D'ntt ^ 
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arbitre des nations. 22. Les nations à toi inconnues, 
ta les appelleras ; les nations qui ne te connaissaient 
pas accourront à toi, — obéissant à l’Éternel ton Dieu, et 
au Saint d’Israël qui a voulu t’illustrer... 


III. HaphtArdi de la Seetion Lekli>LekhA. 

Isaïe, XL, 27—zu, <6. 

I. Pourquoi dis-tu, ô Jacob, — t’écries-tu, ô Israël: 
« Ma voie est inconnue à l’Éternel; ma cause est indifférente 
à mon Diea(<)! » 2. Ne sais-tu donc pas, n’as-tu donc 

pas ouï dire que le Dieu de l’éternité — l’Etemel ! — le 
créateur des dernières limites du monde (•), n’éprouve ni 
épuisement ni fatigue; que son intelligence, c’est l’immen¬ 
sité (s) ! 3. Qu’il redonne la force au courbatu, et double 

la vigueur de celui qui l’a perdue? * 4. Les jeunes gens 
seront las et harassés, et les adultes ('>) se sentiront défaillir : 
* 5. Mais ceux qui ont foi au Seigneur (») acquerront des 
forces nouvelles, ils prendront le rapide essor des aigles ; 
ils courront et ne seront pas fatigués, marcheront (•) et 
ne faibliront point ! 

6. Insulaires! faites silence pour m’écouter; peuples, 
armez-vous d’une nouvelle ardeur. Approchez, et alors vous 


(M les espérants du Seigneur. — Qimchi, dans le Mikhlôl (f. <2 
a, éd. Fürth; mal compris par son éditeur), et dans les Sehoraschtm 
{h. mal ponctué par les éditeurs de 1847), lit le mot du texte S)pi 

{t$iré sous le yod) et compare cette forme i de Jér. xxxvm, II. 
II cite égdement, un pen plus loin, le >12 de II Chr. xxxii, 17. Hais les 
meilleures éditions lisent et Il faudrait donc admettre ici une 

double étrangeté ; suppression du yod final indiquant le génitif pluriel, 
et emploi d'un verbe (pour ,* 7 )p) qui ne se trouve nulle part dans 
la Bible, si ce n’est peut-être dans Jér. xzv, 27, ou il signifie vomir t!t 
Ce système est insoutenable, et bien que Heidenheim l'ait adopté dans 
son édition des Hapbtérfilb, on peut dire : tOD CN- (Toute¬ 

fois, nous avons retrouvé la même leçon dans les Lexiques de Menacbem 
et de Parchên.) 

(") La gradation ne s’observe pas toujours aussi rigoureusement dan< 
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la poésie hébraiqne que dans' celle des modernes. Noos aurions mis mar¬ 
cher aranl courir, et courir avant voler. —Ce verset fait allusion au 
chapitre xiv de la Section correspondante. 

(') Abraham. On sait que la Chaldée est au N.-E. de la Syrie et de la 
Palestine. — Sur l’expression du texte , peu susceptible d'une traduction 
littérale, voir la note <3, Gen. xzx, 30. Disons toutefois que ce tour de 
phrase est, pour la langue hébraïque, d'une hardiesse quelque peu sus¬ 
pecte ; et, n’était l’accent Ionique, noos construirions : niîîDÎS "l’yîl ’O 
p*1S (prenant p’qji pour ps'qjt par une métonymie connue) : « Qui a sus¬ 
cité de l’Orient ie Juste / (qui) l’a appelé sur sa trace f > 

(3) Ici encore, l’accent tonique est non-seulement peu naturel, mais 
peu intelligible, et cela dans l'un et l’autre hémistiche. 

(’) Avec vous, postérité de ce patriarche. {Kaichi.) 

(*) Remarquez que le texte porte ItO”! «1 »<>“ liTI’V ; ce qui laisse 

le verbe au futur naturel (ici le subjonctif) et condamne la Iradurlion 
commune. Cette version seule, d'ailleurs, donne une liaison logique à 
renseinblc. 
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discourrez; débattons nos droits en présence ! * 7. Qui n 
fait surgir de l’Orient celui que la vertu avait appelé sur ses 
traces (>)? Qui abaissa devant lui des nations et subjugua 
des rois, — quand son épée le» réduisait en poussière, 
quand son arc le» balayait comme des fétus? * 8. 11 les 
j^ursuivait ; il traversait, sans encombre, des chemins 
inconnus à ses pas (>). 9. Qui en est la cause et l’auteur? 
--Celui qui a nommé les générations dès le principe ; moi, 
l’Eternel, qui suis le premier, et qui avec les derniers (>) 
me retrouve encore ! 10. Les peuplades l’avaient vu, pour 

apprendre à me révérer (*); les confins de la terre, pour 
trembler devant moi : ils se sont approchés , ils ont 

accouru. 11. Chacun devait seconder son semÛable, et 

dire à son frère: Courage! 12. Mais le statuaire »eul 
seconda l’orfèvre (*>), et le planeur celui qui soulève le 
marteau; et ils dirent: « La soudure est bonne », et ils 
assujettirent l’ouvrage par de solides chevilles. * 13. Pour 
toi, braël, mon serviteur! Jacob, mon élu! lignée d’Âbra- 
ham, mon adorateur («) ! 14. Toi que j’ai fait plus fort que 

les sommités de la terre, que j’ai désigné entre ses plus 
illustres (?), en te disant : « Tu es mon serviteur ; je 
t’adopte, je ne te repousse point (*)! • 15. Ne crains rien, 

car je suis avec toi; ne mollis pas ^9), car je suis ton Dieu ; 
je serai ton renfort et ton appui, je te soutiendrai par ma 
droite seconrable. 16. Certes ! ils seront honnis et con¬ 
fondus ceux qui s’attaquent à toi ; ils seront anéantis, ils 
périront, ceux qui luttent avec toi. 17. Tu les chercheras 


(‘) Pour la conreclion des idoles, sur l’appui desquelles ou comptait 
pour rétister au vrai Dieu. 

<*) Vulgairement : mon bien-aimé. Hais il faudrait alors • psr- 
ticipe passif. Remarquons, i ce propos, que l’hébreu est exempt de l'am- 
biguité des antres i^mes, dans lesquels ami signifie tour t tour ai/uaul 
et aim^. 

(’) li ; a dans le texte une équivoque, qui tient au double sens de la 
préposition 2) et des substantifs et ; on pourrait traduire 

en effet : « Toi que je prends par la main (pour te ramener) des confins 
de la terre, toi que je rappelle des extrémités du monde. • 

(') Litote remarquable, et fréquente dans la Bible. 

(’) yntt>n . »«lun Ucsenlus , de nypiyri > regarder autour de soi, pan¬ 
tomime de l’an.\iété cl de l'indécision. Cf. riHinû i ^ k'Ic. 
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njjsjf D'^’wîrv!? ÿï? ‘ 

«p; n;g 'tps p gsii; ngsi në waiM •*»!? 
: Dp»,s ip '^îÿ y wns mS? «I n^aèi ni,nr^ 
Prné ’l’jn nç ijÿ'>s gÿ^! lë^i* 

-D8 ’? n’is’P 1P|^> lîSP«fel n.'33 
yifin-^ç b’i>5 ’P a : 

’T tn«!5 v. 2 o.-*^-in:R 2 ë";»“jnîiî 2 v. ir 


(') Autrement : Qui corrobore la droite. La première rersioD est plu* 
pittoresque , mais peut-être moins grammaticale. 

(’) Voici une des plus heureuses alliances de mots que présente l’Écri¬ 
ture. L’auteur du Khoiari , Juda ha-Lévi, en donne une admirable ex¬ 
plication, liv. III, fin du { H. 

(’) Le donhte-pasehtâ do féminin ’îj^rt'yy]), dans Heidenheim, est évi¬ 
demment une faute d’impression, que Lcewenstein n’aurait pas dA re¬ 
produire. 

(‘) 3*1115 '"'C sorte de hache-paille, formé d’un cylindre, d'autres 

disent d’une suite de cylindres, garnis de dents ou lames d'acier, cl en 
usage nnn-seulement dans l'Orient, mais dans plusieurs contrées de 
l Eurepe.- On s’en sert notamment pour la paille qui entre dans la nourri- 
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et ne les trouveras plus, ces hommes qui te combattent; 
ils auront disparu, semblables au néant, ceux qui te font 
la guerre. 18. Car moi, l’Éternel, je suis ton Dieu , qui 
te prends par la main («), qui te répète : — Ke crains point, 
je suis avec toi! 19. Ne crains point, humble vermisseau 
de Jacob («), frêle débris d'Israèl ! Je sois ton auxiliaire (<), 
a dit i’Étemel, et tu as pour libérateur le Saint d’Israël. 

20, Vois ! je te transforme en traîneau (<^) acéré, neuf, armé 
de biseaux tranchants : tu broieras («) les montagnes et les 
pulvériseras, les collines seront pour toi comme de la balle; 

21. Tu les éparpilleras, et elles seront le jouet du vent, et 
un tourbillon les dispersera... Et toi, tu te réjouiras dans 
l’Étemel, tu te glorifieras du Saint d’Israël. 


lY. HaphtArafa de la Section VajyArA. 

Il Rois, IV, I s. 

1. La femme de l’un des disciples {«) des prophètes vint 
se plaindre à Élisée disant: « Ton serviteur, mon 
époux, est mort. Tu sais que ton serviteur révérait l’Éternel ; 
or, le créancier est venu prendre mes deux jeunes enfants 
pour en/htre ses esclaves. » 2. Élisée lui répondit: « Que 
puis-je faire pour toi?... Dis>moi ce que tu possèdes dans 
ta demeure. » — Elle répondit: « Ta servante ne possède 
rien dans sa demeure, si ce n’est un vase d'buile. » 3. Il 
reprit : « Va emprunter des vases , là-dehors, à tous tes 


ture des bestiaux. Un autre instrument analogue, si ce n'est le mime, 
est employé pour le battage du blé. Voir Hnnk, PaletUne, p. 3Ci et 
planche 18, tig. 4-S. 

(‘) Il est remarquable que les verbes précédents sont au féminiii, 
tandis que celni-ci et les suivants sont au masculin. C'est que le pre¬ 
mier siget est et que, grâce à la métaphore, il se trouve rem¬ 

placé virtuellement par 

(*) M. â m. des fils. Cette figure est touchante ; elle se retrouve en 
sens inverse dans le Utre du traité talmudique niSili <^o'>s la qua- 
IMcation de {OK ( cf. abbat, abbé, pape et pope) que les jeunes talrou- 
dlstes donnaient à leurs anciens. 

(’) Texte; ÉLisoiâ. 
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mjf » : d’> 3 ’a:s3irt>î rp? 

Q’îlSO-i’î TÏ51 ’^IS? i^.ri wm] 

n^in -i5pniin«p ’?]?ni » : '>jr|Dn n!?»n 
: n;î5ï? oÿ^iip on rip.| Sj©i 

’$« rîE^^3n ip^^ni r^pp i ^rr% « 

-mj? npp "ipi^î D'ffi5«n hBl 

: -inü3 vnh 'P^ip"njs‘r^p"?^rn« 

njn:i n^ d0 dj^e^ï« lÿÿ’ADfe %Ti * 

spÿ-i; K^-n^n » : Dn|^ 

*ô : TDn 'iay'wn'sÿinj^D'rf?^. 
«ppnpjjç^i n^p Dp 15> D'^Ji n|pj? h>p-n?>2 
D'pn''n:iji : npg -119; 1 ^ 3 ? pvri nnUpi 

npt<n <2 : npc^ sppn nÿsn-^« Sp»i nsÿ ï^p)] 
nS-î^piph nï^jn »ij? liÿp 

np - np ■^’fp V. T. - .-^ n^Sla V. 3. - .- 5 p V. 3. 

cn^ f>'p3 ,Dni> V. 8. 


(') Kethibh : archaïsme ou forme poétique, dont il reste 

•I T 

encore quelques vestiges, notamment dans les Psaumes. CK t. 7. 

(>) Litt. N’en prends pas peu, on N’en prends pas moins (qne tn le 
pourras ). 

(') I Tn verseras sur ( pour dans ) tons ces vases. • py parait mit 
pour 

(*) Ici une petite lacune, facile à suppléer. 

î‘) Qeri: npîtto • d’après 3©^; kethibh: rpirOi d’après pJV Le 

verbe pîP , qui se conjugue, comme on eait, d'après UfJJ, aurait donc 
suivi trois types distincts. Cesenius (DIct. hébr. et chald., 4** édition) a lu 
ppjpp et en fait un pîêl ; cette conjecture est bien forcée. 

(*) C’est-à-dire à I nn^ou à l alné) de ses fils. On ignore si les enfcnts 
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voisins ('); des vases vides, autant qne tu pourras (*), 
4. A ton retour, tu fermeras la porte sur toi et sar tes 
fils, tu rempliras tous ces vases (»), et à mesure qu’ils 
seront pleins tu les mettras à part. « 5. Elle le quitta («)... 

Elle ferma la porte sur elle et sur ses fils; ils lui présentèrent 
les vases, et elle y versa (») l’huile. 6. Puis, lorsque les 
vases furent remplis, elle dit à son fils («) : « Avance-moi 
encore un vase. > Il lui répondit: « Il n’y a plus de vase. > 
— Et l’huile tarit. 7. Elle vint l’annoncer à l’homme de 
Dieu, qui dit: « Va vendre celte huile, et paie ta dette; 
puis, toi et tes fils vous vivrez sur la somme restante. > 
* 8. 11 arriva, on jour , qu’Élisée se rendit à Sunam («). 
Là vivait une femme de distinction, qui le pressa de manger 
chez elle. Depuis, chaque fois qu’il passait par cette ville, 
c’est là qu’il entrait pour manger (»). 9. Elle dit à son 
époux: • Certes, je sais que c’est un homme de Dieu, un 
saint, cet homme qui nous visite toujours. 10. Prépa¬ 
rons , je te prie, une petite cellule en maçonnerie, et 
plaçons-}r, pour son usage, lit, table, siège et flambeau; 
de sorte que, lorsqu’il viendra chez nous, il poisse s’y 
retirer. * 11. Or, un jour, passant par là, il se retira («>) 

dans la cellule et y coucha. 12. Et il dit à Ghiézi ('i), son 
serviteur : « Appelle cette Sonamite. > Il l’appela, et elle 


en question sont d’autres que ceux dont le créancier s’était saisi, «n 
si cette contrainte par corps n’était pas encore effectuée. 

(’) L'article du texte, DliHi se rencontre presque toujours dans cette 
locution. Il n’cst pas prouvé qu’il soit explétif. On peut l’expliquer, par 
exemple, comme une sorte d’anticipation : • Ce jour-là (où se passa le fait 
qu’on va lire), Élisée s'était rendu à S. • Même système pour les ver¬ 
sets Il, 18 et pour tous les cas analogues. 

(') Texte; ScnooNÊH, d’où Schounauhi^ Sunamite. 

(') Cette hospitalité de la Sonamite (qu’il ne faut pas confondre avec 
la SulamiCe du Cantique des Cantiques, quoique l’origine géographique 
soit peut-être la même ) rappelle naturellement l’hospitalité d'Abraham 
et de Loth, dans la Section correspondante. 

('•) "ID’1. hiph'il, pourlO’1 <ial> <l“>i par une remarquable exception, 

“ T 

ne s'emploie jamais, bien que cette voix soit, du reste, fort usitée. 

(") Texte : Gnêcnazt (les Sept, et la Vulg. ont lu '•in’3)- Ce nom rap¬ 
pelle étymologiquement, et par une analogie singulière, le nom symbolique 
de Jérusalem : jvip, vj, Vallée de la Prophétie (Isaïe, xxii, 1,5). 

CBN. 59 
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njn h% «JTÇ» 1^* n : vjs^ 
niçgh »SD;h«^r3 niinn-^ji-nîjt i n-ipn 
MÜn 1« *?!!? 

np^ ’v^i** : nâjÿ^ •'pi ?jin?' nê«n] 


-?••■-,* • V - * , ■T*:1-r- O r .tU •*’ V '«•'5 

np«ni ri^^n ry;? nn 

%iî nÿ«î 5 -inni n : ?jnnBi 2 ^? ii?.5n“^« ONÎ^isn 

î 3^ÿ’>î!Ç "1,31^2^ n^n n^ç nin p 

: qnvf «i?n d1«d 'n?ni>»n « 

agçiis^ï? ^n«’?:î ini$|’h 20 ': ^n«ÿ 

-^1? inà3çÿà’^ïél24 :riD«iDTn|!ip-!pnp-)3T2 
înpni 22 : «yni ip^js ispni d^rtb^n E^'«‘npp 
D'*5#:3“1P "ip» «arin>E^-ip«ni ’hE^^-îîj:^ 
: ’n):!in«] niJh«n npéi 

«)ie^n‘«îîDl’bVj^ ’nq>h°n« 23 

lîscfr p»5rp p3j)i o’r»5D? p»”D» jfo : DÇÿ iç^rii naa^ 


•w roi>n m v. 23 . 

I r V I - 


»-)p R« V. <6. 


(') Pent-ftre deraat Ghiézi, à en juger par la suite. Il y a quelque 
ol^urité dans la contexture de ces versets. 

(’) Ce pluriel est modeste, s'il désigne Elisée et son serviteur ; em¬ 
phatique , au contraire, si le prophète ne parle que de lui-mème. — n*in > 
proprement Être en émoi, se trémousser, s'agiter, se donner beaucoup 
de mouvement, par suite Trembler, avoir peur; a beaucoup d’analogie, 
pour ce double sens, avec trepidare. 

(^) En s'adressant à Ghiézi, qui lui avait rapporté la réponse de la 
Sunamite. — Élisée ne se préoccupe que de la femme, jamais du mari. 
Il savait sans doute, par l’intuition prophétique ou autrement, que celui- 
ci n'était pour rien dans l'hospitalité qu’il avait reçue. 

I*) Il n’csl pas question de l'âge de la femme. Mais le langage du 
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se présenta devant lui (*). 13. Il lui avait dit: « Parle 

ainsi à cette femme: — Puisque tu as montré pour nous (*) 
tant de sollicitude, que faut-il faire en ta faveur? Y a-t-il 
à s’employ er pour toi auprès du roi ou du général d’armée ? » 
— Elle répondit: « Je vis tranquille au milieu de mes 
concitoyens. » * 14. Il reprit (®) : « Que faire pour 

elle?... » Gbiézi repartit : « Eh mais! elle n’a point de 
fils, et son époux est un vieillard (4). » 15. Il dit: 

« Appelle-la. • Il l’appela, et elle se pr^nta sur le seuil. 
*16. Il lui dit: « A pareille époque, comme dans l’àge de 
la vigueur (»), tu presseras un fils dans tes bras. » — 
Elle répondit : « Ah ! mon seigneur, homme de Dieu, 
n’abuse pas ta servante !» *17. Cette femme conçut, et elle 
mit au monde un fils à pareille époque (®), comme au temps 
de la vigueur, ainsi que l’avait dit Elisée. 18. L’enfant 
grandit. Or, un jour, il était allé trouver son père, parmi 
les moissonneurs; 19. Il cria à son père: « Ma tète! Ma 
tète! » — Celui-ci dit au serviteur: « Porte-le chez sa mère. » 
20. Il l’emporta, et le remit à sa mère. Il resta dans son 
giron jusqu’à midi, et mourut. 21. Alors elle monta, elle 
le plaça ( 7 ) sur le lit de l’homme de Dieu, ferma sur lui la 
porte, sortit. 22. Elle manda son époux et lui dit: 
« Envoie-moi un serviteur avec une ànesse ; je cours chez 
l’homme de Dieu et je reviens. » 23. Il répondit : 
* Pourquoi vas-tu chez lui aujourd’hui ? Il n’y a point de 
néoménie, point de fête (»)... » — Elle repàrtit: « Sois 
tranquille ( 9 ). » 


prophète an verset suivant, et la réponse de la Sunamile, indiquent 
qu'elle était âgée. Le principal obstacle i la fécondité glt, comme on 
sait, dans la vieillesse de la femme. 

(*) Foir la note Genèse, xviii, tO. 

(*) 11 est évident que ces derniers mots sont le complément du second 
verbe seul et non du premier. Nous ne nous expliquons pas ie système 
des prosodistes, qui semblent les rapporter aux deux verbes à ta fois. 

(’) Heidenhcim écrit ina''3jyni par un yod. Cette leçon, qu’il ne 
justifie pas et qui ne se trouve dans aucune autre édition, est, selon 
toute apparence, une faute typographique. 

(*) Il n’y a point de convenances, point de devoirs religieux, qui t’ob¬ 
ligent en ce moment à lui faire une visite. — , proprement Jour 

chômé, férié, ne s’est appliqué au sabbat que par extension. 

C) Litl. « Paixl» —C’est bien, au fond, ce qu’elle veut 'dire; mais 
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“nh ]lrt^n è^Dnni 2* 

tfani TjM ‘’PWû^ 'P ’5^pn 

“2^^ ni^*:!? %*:i?i ^pnsb 7P”b^ o'^b^n 
n^ri li^i hniN Q'ri'bîï^-^ 

“^9^jbnt<ÿb «j^n'înnÿ'âe : n’'SJii^n 

“ï»t^nny> Dlbi^D •?]g'5<b üÇ^n -nb Dlb^n nb 

-ng !>3 DTîb{?n «ÿ'ç^ ipVn n|in^> '•fn^a e^|?i 
T 3 ri’fc<h ' 5 èP hinn nbS-nb nto-’p'hb 
^'pü n^p p. ^nbjüE^n ipt«ni 28 : p 
nèi ?|'jpp "lan nn'a^npi^h 29 : nb^^n t<b 

"’Pi ’iapbpn J^b 'J? 

: '^asp'p np^ =i^;?ri ^p'b;?’ 

njnrdnân a« dpî^ni'aô 
D^^lDbmb'ibiè ^ • p'ppé lbp üjbf,! 

3 © hçî t’ii? r«î*'^'s?in prb:?; ’njfepn 
i<p^l 32 : -^^ri Y^^r\ ji)) nb«b 1>nB’w-5ibb 
: inpp'bi; nà byjn njni nn^an yrb^ 
: n'in^i)^ b.bBn*'i'Dn'':E; is? nbnn -lari 33 

Nii^n t >'3 ,Nbn V. 28. - D’îjyn (S'd rD’i^yn v. 27. 


l'interjection française a une force impérative qui n’a rien de commun 
avec le ton de l'hébreu. 

(') Sur t que noos considérons ici comme l'apocope de !|l^n |Éa. 
xxïvi, 35), Voir p. <81, n. 3. 

(’) C'est le talatnalee des Orientaux, qui répond à notre • Bonjour • on 
« Comment vous portez-vous ? • et au classique How do you do de ne» 
voisins d’outre-Manebe. 

{’} Remarquez cette réponse, tristement amphibologique. 


A I 
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IContmoation delà baphtârah, dans la'plupart des communautés aschkenaz.j 

24. Elle bâta l’ànesse, et dit à son serviteur: « Ckinduis 
toajonrs ; et n’arréte ma course que lorsque je te 
l’ordonnerai. » 25. Elle voyagea ainsi, et parvint jusqu'à 

l’homme de Dieu, au mont Carmel. L’homme de Dieu, 
l’apercevant de loin, dit à Gbiézi son serviteur: « Voici 
cette Sunamite (*). 26. Or çà, cours à sa rencontre, et 
dis-lui: « Es-tu en paix (•)? ton époux est-il en paix? en 
paix, l’enfant ?» — Elle répondit : ■> En paix (*). » 

27. Arrivée près de l’homme de Dieu , sur la mont^ne, elle 
embrassa ses pieds. Ghiézi se disposait à la repousser ; mais 
l’homme de Dieu dit : « Laisse-la, car son àme est contristée ; 
l’Éternel m’en a caché la cause, il ne me l’a pas révélée. » 

28. Elle dit : « Avais-je demandé un fils à mon seigneur? 
n’ai-je pas dit : — Ne m’induis pas en erreur (*) ? « 

29. Il dit à Ghiézi : « Geins tes reins, prends mou Mton 

dans ta main , et pars. Si tu rencontres un homme, ne le 
salue pas; si un homme te salue, ne lui réponds point. Tu 
poseras mon bâton sur la face de l’enfant. > 30. La mère 
de l’enfant s’écria : « Par l’Éternel et par la propre vie, si 
je te quitte (») !... » 11 céda , et la suivit. 31. Ghiézi les 
avait devancés ; il avait posé le bâton sur le visage do 
l’enfant, — mais pas un souffle, pas un mouvement («). Il 
retourna à Sa rencontre et lui dit ; « L’enfant n’est pas 
revenu à lui (^). » 32. Élisée entra dans la chambre, et 

voici — l’enfant, inanimé, était étendu sur son lit (*). 
33. Il alla fermer la porte sur eux deux, puis invoqua le 


(') A la rérilé, il s'agissait alors d’uae autre déception ; mais la décep¬ 
tion actuelle, pour être plus tardive et d’une autre nature, n’en est 
pas moins réelle, et est Ûen autrement douloureuse. 

(') Formule elliptique de serment ou d’obsécration, très-commune dans 
la langue de l’Écriture, et qui n'est pas sans exemple dans les antres. 
— Sur l’opposition de vn et de vp, Voir la note, Nombres, ziv, 21. 

(') , proprement Signe d’attention , de perception ; ce que nous 

appelons communément signe de vie. 

(’) Mot à mot: ne s'est pas réveillé. La mort étant assimilée à an 
sommeil (cf. Talin. Berakh. 57 b), il s’ensuit que la résurrection est un 
réveil: V. Job, xiv, 12; Is. zxvi, 19; Dan. zii, 2. 

(*) Le lit d’Éliséc : Vog. verset 21. 
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m» «n mDon . 'n 

('6 '« /6-0'Di») 

îÇl, D’ij?3 «1Ç3?- D’»Ï5 «3 là "m ' 
letfa: l’jîï Ç npHT. 2: 1? op’. 
nj^D lÿ7pi:n 'rfm i-vipXl njin? rnj,! 
P 3 ?i 3 'P»'? m ’ife'n? nsjiÿi 

DIT (S*3 f orp V. I. - .-jp rfi V. 31. 


(') On voit aisément qne celle dernière circonstance ne sanrùl être 
prise absolument an pied de la lettre. Quant à l'opération en elle-même, 
il est i remarquer qu’elle se rapproche assez du procédé thérapeu¬ 
tique connu sous le nom i'intufflation pulmonaire: mais puisque le 
texte parle ronneltement et à deux reprises ( versets 20 et 32 ) de la 
mort de l’enfant, son rétablissement ne pouvait être qu’un miracle, et 
conséquemment l'opération en question doit tout au plus être envisagée 
comme un de ces • moyens humains » dont parle Qimchi, et dont s'ac¬ 
compagnent, dit-il, la plupart des miracles; sorte de mise en scène dont 
la puissance du prophète n’a pas besoin, mais qui est deslinée à frapper 
l’esprit des spectateurs et i commander leur attention. Or, bien qne 
l'Écriture ne prononce nnlle part le mot de prodige, ni dans celte action 
d'Élisée, ni dans celle tonte semblable de son maître Élie (I Rois, xvn), 
ton intention est évidemment de leur en attribuer le caractère. —Telle 
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Seigneur. 34. Il monta sur le lit, se concha sur l’enfant , 
appliqua sa bouche sur sa bouche, ses veux sur ses yeux (<), 
ses mains sur les siennes, et resta étendu sur lui. La chaleur 
revint dans les membres de l’enfant. 35. Êlisée quitta le 
lit, parcourut la chambre en long et en large (*), renmnta, 
s’étendit sur l’enfant ; celui-ci éternua par sept fois, et 
rouvrit les yeux. 36. Le prophète appela Ghiézi, et dit: 
« Appelle cette Sunamite. » Il l’appela, elle vint à loi, et 
il dit: « Belève ton fils! » 37. Elle vint tomber à ses 
pieds, et se prosterna contre terre; pois elle prit son fils 
et se retira (s). 


V. HaphtArah de la Section ChayyA-SIO'ah. 

I Rois, eh. !*>, I s. 

* 1. Le roi David était vieux et chargé de jours (*) ; on 
l’enveloppait de vêtements, sans qu’il en fût réchauffé. 
* 2. Ses serviteurs lui dirent : « Que l’on cherche , pour 
Monseigneur le roi, une jeune viei^e ; elle se tiendra devant 
le roi et lui servira de gm^e ; et elle reposera dans tes bras, 
et la chaleur reviendra à Monseigneur le roi. » * 3. On 
chercha une belle jeune fille dans tout le territoire d’Israël ; 
on trouva Abisag («), la Sunamite («), et on la présenta 


parait être aussi, malgré certaines réserves équivoques, i’ophiioa de 
Maimonide. Voir son Guide des Égarés, part. I, ch. 42, et la note page 
149 de la traduction de H. Hunk. Nous remarquerons toutefois, à l’en* 
contre de la théorie de Qimchi, que les deux prophètes ont, l'un et 
l'autre, agi sans témoins, ce qui semble rendre superflu le nbiafin CJIO 
dont il parle. 

(’) « Une (fois) ici, nne (fois) là. > 

(*) La simplicité de ces derniers versets; le laconisme de l’Écrivain, 
si sobre de discours, d’exclamations et d’images dans nne circonstance 
aussi dramatique, sont à coup sûr un modèle de sublime. 

(<) Ce verset rappelle le verset i, ch. xxiv, de la Section correspon¬ 
dante ( Voir ia note ). Les suivants semblent aussi, jusqu’à un certain 
point, faire allusion à la recherche de Rébecca par le serviteur d’Abraham. 

(*) Texte : Asmscnac. Une légende la fait sœur de la Sunamite dont 
il est question dans la haphtàrah précédente ; c’est un anachronisme 
palpable. 

(*) rolr haphtàrah précédente, verset fl, note8. 
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mü -«n niûDn 
'àni ne; nngp 4 : rf^i^ nrt« 
npn? nyn^î 5 : r|j^sni mdingrii hbo 

D'iho> e;?n i? fc^ 5 ?;i *rjÿp» ipiO «^jnp 

vpp ips-ÿTà^rî^^'') 6 : D^^qi 

iri«l i^pnsin-niip «^n-Djî pi'f^ iPk.!? 
1 ? 3 F ‘ D - «ife 

pnVl « : nioniiî nn;5^ p^l 

'jwpç^) jnj) i^Tin-'qp pG 
nsm» : ^n’^nre^f rq ï<j> niiSnE^ D'niasni 
îjy«-)Eÿ|? n^hîà pjîç Dy,fe<'ip=i Sj^ÿ inÿn» 
i^èp P? «np-ii iîÿn 

■n^l, =in;4?^ ‘*^nj-n»i,io:qb,9D'';T3j;n;;in’ 

Spi^»l i< : «np t<5 vn^‘ nû5^»l bnia^d 
■^*79 'P -iPk>‘ Hd^anâ^ ];3i2rn3"bîit 

9? nni?5'<2 : in; ^ n\n n^^nqb =in;jn^ 
?)ja 2 ^i 5 rn«) qærnî< ’p^p!) nyj; «j 
vj« nnb|«j nji T]bsD7î< i '^p!| <3 : Hçbiz^ 

-’p nPtii q.^bD 'ji% nçx-N^n 

iîinp^ aE^.fwni 'in^ G’Pbtÿ 

?!>■> b ^*33, ^nî3«i> V. «3. - is’3 ,wî>n v. «i. 


(') Euphémisme équivalent à celui du texte; littéralement, ne la con¬ 
nut point. 

(’) Texte; AdOnivvah, quelquefois AndinyySBOD. 

(’) L’une des femmes de David ; Il Samuel, iii, 4. 

<*) Avis aux parents qui prennent la faiblesse pour la bonté. {Tahnud.) 
(*) Litt. Et elle (sa mère) l’avait enfanté... 

(*) Texte; AbbscbalOh.— Or, Absaion était mort. 

(’) Texte; Yoânn. 

(•'••) Ou Joad ; texte ; YEnévAni , — Nirnà»’, — Scmii’t. 

1") ^ni signifiant aussi Craindre , trembler (Job, xxxn, 6), lenom hé¬ 
breu pourrait se rendre par la Roche tremblante on branlante, phéno- 
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au roi. 4. Or, la jeune fille était fort belle. Elle devint 
la garde du roi, elle le servit ; mais le roi n’eut pas com¬ 
merce avec elle («). 5. — Adonias («), fils de Cbagghith (»), 
se vantait en disant : « C’est moi qui serai roi ! » Il se 
donna un char et des écuyers, et cinquante coureurs le 
précédaient. 6. Jamais son père ne l’avait contrarié, en 
disant: « Pourquoi agis-tu ainsi (^)? » De plus, il était 
d’une grande beauté, et il était venu au monde (!>) après 
Absalon («). 7. Il eut des pourparlers avec Joab (»), fils de 
Tserouyah, et avec Ebh’yathàr le pontife ; et ils secondèrent 
Adonias. 8. Pour Tsadôq, le pontife; Benaïâhon, fils de 
Joïada (8); Nathan (»), le prophke; Séméi (*«) et Réi, et les 
capitaines de David , ils ne se déclarèrent point pour 
Adonias. 9. Adonias fit égorger des pièces de menu et de 
gros bétail, et des animaux engraissé, — sur la Pierre- 
du-Reptile ÔOy*!**^ Ên-Rôghél. Il convia tons ses 

frères, les fils du roi, et tous les gens de Juda qui étaient 
au sen ice du roi. 10. Mais Nathan le prophète, Benaïâhon, 
les capitaines, et Salomon (<*) son frère (*>) ; il ne les 
convia point. 11. Nathan dit à Betbsabée mère de 

Salomon, ce qui suit: « N’as-tn pas ouï dire qu’Adonias, 
fils de Cbagghith, s’est fait roi? mais notre maître, David, 
l’ignore. 12. Et maintenant, écoute: je veux te donner 
un conseil, et tu sauverais ta vie (**) et celle de ton fils 
Salomon. 13. Va, entre chez le roi David et lui dis: 
« N’est-il pas vrai, Monseigneur le roi, que tu as juré à 
ta servante en disant: — Certes! Salomon, ton fils (•«), 
régnera après moi, c’est lui qui sera assis sur mon trône? — 


mène géologique très-remarquable, mais assez commun ; F. entre autres 
les « Merveüles de la nature en France • , par M. Depping, pp. 318 et 429. 

(’’) Texte; ScHELèuoH. 

(■>) Frère consanguin; Voir le verset suivant. 

('*) Texte; BATn-ScBÉMA. — Le premier livre des Chroniques 
la nomme Bath-Schoûa , et l’édition commune des Septante Ber$abée, 
nom d’une ville bien connue. première leçon parait n’èlre qu’une 
différence de dialecte; la seconde, véritable bévue, ne peut être qu’une 
erreur de copiste. 

On pourrait prendre ce mot figurément pour: l’honneur, les 
intérêts ; mais les mœurs de ce temps en général et celles d’Adonias en 
particulier dispensent de recourir à la métaphore. Cf. verset 21. 

('•) Le mol-à-mot parait être; Que Salomon ton fils... De même au 

CEN. 60 
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rp^rrü^f üÿ niaip nàn i* : 

-ni ; ■?]n 5 Tn» '?î'in^ 

iiE^’?«;L 1«P li?î '^t?sni.n-rîhn ’'?].^èrr^V ÿbg 
3;3Éf03 l'jjni <6 : ■^^sn-n^ nSÿp n'àj^e^n 
15 Sd^I <7 : -q^np Tjiîan npÿ^ji*;).5b5 innÿni 

riü5çrp ?|Âpîjî,§ ?i}n',3 ni;3^^ p*!» 

rjin h^p \<8 p^D5“ï>^‘b^?«ini. nn^ T|ÿp'. •?|j 3 
:î»j,s<h^gp’;!‘i« 
in;5^5i •?)5 ôd t^'^'pn 'i'i? 

: «pi? iw nçbipi»] •lÔ‘3b 

□nj T3n5 hn«i 20 

apï^? H;ni. 21 : l’^pts ■qjeo-’J'is «Ci?-i)>. a^/'i? 
: D'«çn nçtiiÿ ’jai 'P'Ini l'jjaÿ-Dy T)!nsn-’j‘i« 
:iS «:??Llin}l i^@6-os rrj^ip^njTis'.-yin'i 2 ^ 
.’Jr*«?^«’ 5 PPn 3 nTûî^ T)» n '3 28 
^w'ipï?i24 : '?f>p inn?^i/i]5èD 

wm ’'?n« •?]^p: np Vi?êD 

-«np} “ii^ niî»! ol’O "n;i 9 ajÿ'î 


Tenet 17. Nous dirions en français mon fiis, ou nous supprimerions le que. 
Ce remarquable idiotisme, où le discours indirect est suiTi du discours 
direct, se retrouve en grec et en arabe. V. Burnouf, Méthode grecque, 
{ 386, 6; SÛT. de Sacy, Gramm. arabe, tome II, n* 833, etc. 

(') On compléterai ; V. en effet ci-après. 

(’) nm»a= n'~i»»=ni»i5, comme = nîji’ 

(ISam. IT, 19); double contraction, due probablement au voisinage des 
deux dentales, et qui se retrouve plus fréquemment en grec ; , 

-«f, -Mt; iKveen, -»«, -»«, etc. 

(’i L’utilité de ce rappel ne nous apparaît pas bien clairement. L'É¬ 
crivain voudrait-il nous faire comprendre d’avance l’énergie que montrera 
David dans sa réponse (28-30), énergie due à la chaleur, à l’animation 
qne lui communiquait la présence d'Abisag ? — Au reste, la principale 
pause de ce verset appartient naturcitement à n^l^nn > °cus ignorons 
pourqpoi les prosodistes l’ont fixée à *ltCS- 
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Pourquoi donc Adonias règae-t-il ? » 14. Or, tandis que 

tu parleras ainsi au roi, moi j’entrerai sur tes pas, et 
je confirmerai (‘) tes paroles. > 15. Bethsabée alla trouver 

le roi dans son cabinet. — Le roi était fort âgé, et Abist^, 
la Sunamite, servait (*) le roi (*). 16, Bethsabée s’in¬ 

clina (*) et se prosterna devant le roi ; et le roi dit: « Que 
veux-tu? » 17. Elle lui dit: « Seigneur, tu as juré à ta 

servante, par l’Éternel ton Dieu: « Certes! Salomon, ton 
fils, régnera après moi, et c’est lui qui sera assis sur mon 
trône. » 18. Eh bien! voici qu’Adonias règne ; et main¬ 

tenant encore, Monseigneur le roi, tu /'ignores. 19. Il a 
tué une grande quantité de bœufs, de bêtes grasses, de 
menu bétail, et il a convié tous les fils du roi, et Ebh’yathùr 
le pontife, et Joab le général d’armée; — et Salomon, ton 
serviteur (»), il ne l’a pas convié, 20. Mais toi, 
Monseigneur le roi, les yeux de tout Israël sont fixés sur 
toi, pour que tu leur dises qui succédera, sur le trône, à 
Monseigneur le roi. 21. Et il arrivera, lorsque Mon¬ 
seigneur le roi sera allé reposer avec ses pères, que moi et 
mon fils Salomon nous serons des rebelles (e).,. » 22. Elle 

parlait encore au roi, lorsque Nathan, le prophète, parut. 
2.3. On /'annonça au roi, disant : « Y'oici Nathan, le pro¬ 
phète. » Il s’avança devant le roi, et se prosterna, en son 
honneur, la face contre terre. 24. Puis Nathan dit : 
« Monseigneur le roi ! tu as dit «on« dott/e ( 7 ) : « Adonias 
r^nera après moi, et c’est lui qui siégera sur mon trône » ; 
25. Puisque aujourd'hui il est allé égorger des bœufs, 


(*) Oa considère généralement le verbe hébreu comme le qal ou le 
niph'al irréguliers de > <:etle opinion a pour elle l'analogie de Iplp 1 
et le daghesch du qoph n’a rien qui y répugne. Toutefois, à cause de 
ce daghesch même, Parchdn ne vent entendre parler que d'un verbe 
'Ip^ ( Voir cet art. ), opinion qui peut se soutenir, mais que ce gram¬ 
mairien contredit lui-même à l'article nip (le son Lexique. Une chose 
non moins étonnante que cette contradiction , c’est le silence que garde 
à cet égard l’éditeur, H. S.-G. Stern. 

(^) Voir la note verset 26. 

(°) Nos prétentions à la couronne seront considérées comme une ré¬ 
bellion et punies comme telles par le gouvernement d’Adonias. 

(’) Selon Raschi et les traducteurs, le verbe hébreu est interrogatif. 
— Nous aimons mieux y voir une sorte d’ironie. 
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, V * l•.•.l•.— ;••:• iT* ATT, I : JT IV" 

üBpir\] ü 3 ®V înp ûn? r(^m 

üp“hini ÿnE^ ninçn'^î 'i? üb^ts^n^? 
pin^’aÿ'iri» ne^pi 34 ♦ ^im 
^?sri p: DiH-îDiîi^nétt b^^pri^ 

: ribtJtÿ 

••jp ?K V. 33 . - .Tp ïj^ay V. 27. - plTS^JJ ^*5 , pns?) V. 26. 


CJ11 Mrait pins naturel, et peut-6tre plus respectueux pour Salomon, 
de dire ton Jtlt; mais il est le protégé de Nathan, et celui-ci l’huroilie 
arec lui-mème. Les bons arocats s’identifient toujours avec leur client. 
(’) Kelbibh : A tes serviteurs. 

i*) Qui s'était retirée, selon toute apparence, à l’arrivée de Natban. 
De même celui-ci sort à présent, comme l’indiquera le verset 32. 

(*) Voir la note,Nombr. xiv , 21. 

I^i Salomon fat en effel proclamé le même jour, comme le rapporte la 
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des bêtes engraissées, du mena bétail, en quantité, et a 
invité tons les fils du roi, les chefs de l’armée, et Ebh'yathàr 
le pontife; et voici qu’ils mangent et boivent à ses côtés, 
et ils ont crié: « Vive le roi Adonias! » 26. Pour moi, 

— moi ton serviteur, et Tsadôq le pontife, et Benaïàbou 

fils de Jôiada, et Salomon ton serviteur (i), il ne nous a 
pas invités. 27. Est-ce au nom de mon maitre le roi 
qn’a eu lien une telle chose ; et n’as-tn donc pas fait 
connaître à ton serviteur (*) celui qui montera sur le trône 
après mon maitre le roi? » 28. Le roi David répondit : 
« Faites-moi venir Bethsabée (*). » Elle s’avança devant le 
roi, et se tint devant lui. 29. Et le roi jura en ces termes : 
« Vrai comme vit l’Éternel (*>), qui a délivré ma personne 
de tant de malheurs; 30. Oui, comme je t’ai juré par 
l’Éternel, Dieu d’Israël, en disant que Salomon, ton fils, 
régnera après moi et qu’il me remplacera sur le trône, — 
certes, ainsi ferai-je aujourd’hui («) ! » 31. Bethsabée 

s’inclina, la face contre terre, et se prosterna aux pieds 
du roi; et elle dit: « Vive à jamais (s) le roi David mon 
maitre 1 » 

(Dans le rite italien, on ajoute les versets suivanU:] 

32. Puis, le roi David dit : •• Appelez-moi Tsadôq le 
pontife. Nathan le prophète, et Benaïàhou fils de Joïada. ■ 

— Ils parurent devant le roi. 33. Le roi leur dit: « Faites- 
vous accompagner par les serviteurs de votre roi (?) ; vous 
ferez monter Salomon, mon fils, sur la mule qui m’est 
réservée , et vous le dirigerez vers le Ghichôn (•). 
34. Là, Tsadôq le pontife , et Nathan le prophète, le 
sacreront roi d’Israël ; vous sonnerez du cor, et vous direz : 

— Vive le roi Salomon ! » 


suite du chapitre, qu'on a sans doute trouvée trop longue pour la 
placer ici. 

(*) Selon le traducteur allemand A. Halle : • Qu'il vive longtemps en¬ 
core 1 » serait une hyperbole. Nous avons déjà dit, d'ailleurs , qu’il 

signifie en général un temps indéfini. Cf. Saadyah, Émoun. Vedééth , 
livre III, ch. ix. 

(’) Texte: par un pod, pluriel emphatique (vosmaîtres); à 

moins qu'on ne l'entende de David et de Salomon, ce dernier étant dis à 
présent considéré comme roi. Mais cette exégèse parait peu naturelle. 

(') Ruisseau ou canal hors de Jérusalem, synonyme de 5i/o^, homo- 
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njrme d’un des fleufes du paradis terrestre. Le Talmud infère de ce 
passage (lue l'onction royale avait toujours lieu près d’un cours d’eau, 
comme présage d'un long règne. V. les tr. Hôralôth, 12 a, et KeritMth, 
5 6. — Le kethibh peut se traduire ou bord, comme ei-aprës T. 38 

(hors de la haphtflrah). 

D ) qui se rencontre fréquemment dans les prophètes, a été diver¬ 
sement interprété, grâce à l’élasticité de sa racine autant qu'à la 
variété des circonstances où il est employé. La prophétie peut être, en 
effet, envisagée, soit comme un fardeau qui pèse sur le prophète et 
le tourmente, soit comme une charge menaçante pour celui à qui elle 
s’adresse (car ce mot se prend presque toujours en mauvaise part), soit 
simplement comme une «lisslon imposée au serviteur de Dieu, comme 
une parole qu'il est chargé de porter. Il y a en effet un rapport évident 
entre l’hébreu et les verbes latins efferre, prof erre {oraeulum), le 
français porter la parole, l’allemand Slortrag; etc. Cette acception a l'a¬ 
vantage de s'appliquer à tous les cas, y compris ceux où le est 
attribué à Dieu lui-méme (comme II Roisj ix , 23 ) ; et nous la retrouve¬ 
rons entre antres, à plusieurs reprises, dans la Section Balâq (Nombres, 
XXIII, 7, 18, etc.). 
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VI. HaphiArah de la Section TdledAth. 

Malakhie, i, I — ii, 7. 

1. Exposition (*) de la parole du Seigneur à Israël, par 
Malakhie. * 2. — Je vous aime (*), a dit l’Éternel, et 
vous avez dit: « Où est ton amour? » — Ésaü n’est-ii pas 
le frère de Jacob, dit l’Éternel, et c’est Jacob que j’ai aimé! 
3. Ésaü, je l’ai pris en aversion ; et j’ai livré ses montagnes 
à la dévastation, et son héritage aux chacals du dé^rt. 
* 4. Qu’Édom (J) dise : « Appauvris, nous allons relever 
nos ruines », — ainsi répond l’Étemel-Tsebbaoth : — Qu’ils 
bâtissent, moi je renverserai ; et on les appellera {'*) le 
Territoire de l'Iniquité, le Peuple à jamais odieux à l’Éternel. 
5. Vos yeux en seront témoins, et vous direz : « L’Éternel 
est grand aum par-delà les frontières d’Israël! » 6. —Le 
Ris honore le père, et l’esclave son maître ; moi qui suis le 
Père (“), où sont mes honneurs ; Maître, où est mon 
autorité ? vous dit l’Éternel-Tsebhaoth, à vous, ô pontifes 
qui avilissez mon nom, et qui dites : « En quoi avons-nous 
avili ton nom? » 7. Vous qui apportez sur mon autel 

d’impures offrandes, et qui dites: » En quoi t’avons-nous 
souillé? » Par votre langage («), la table du Seigneur est 


(’) < Je TOUS ai aiméa • : les verbes qui expriment un sentiment on 
une connaissance s'emploient souvent au passé , parce qu'ils supposent 
ordinairement nne opération mentale antérieure. Cf. snttJîtfi verset 3. 
Il en est de même en grec et en latin. V. Bnrn. Méthode gr., g 254 ; 
Méthode lat; g 79, n°‘ 3 et 4. 

(’) Dénomination d'Ésaü, de sa descendance, et de son pays (Genèse, 
XXV, 30, note 10 ). 

(•) Le pluriel onî’ parait se rapporter tour i tour aux ruines ( rebâties) 
et à Édom. 

(‘) CM 1 proprement s'il est vrai que... , c'est-à-dire puisque, comme 
en latin slquidem. — L’accent conjonctif des deux SJN parait en dés 
accord,et avec le sens, et surtout avec la rocalisation sjgt substituée à 

laquelle ne peut être que l’effet d’une pause. 

(*) « Par votre dire » , infinitif pris substantivement (cf. v. 12). Il 
eût été trop dur de dire ou n3")»N3 ; or, U n’y a pas d’autre 

substantif que *)^ et "lûi< , du moins pour le type à trois lettres. 
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(M MouTement admirable, que fait mieux ressortir encore la brusque 
transition du pluriel au singulier. Comme argument, il a été maintes 
fois reproduit par le Talmud et les casuistes. — On a remarqué depuis 
longtemps le rapport de nPIO ^ pacha, rapport que nous croyons pure¬ 
ment accidentel. 

(’) Ici, on le voit, le prophète s'efface un instant et laisse parler 
l’Israélite. Celte substitution, par sa brièreté même, a quelque chose 
d'étrange, et la variante U3n^l i <1**^ porte une édition, serait plus sa¬ 
tisfaisante : Qu’il le favorise (le peuple).— Intermédiaires entre Dieu et 
son peuple, les prêtres invoquaient pour ce dernier les bénédictions cé¬ 
lestes par une formule prescrite au livre des Nombres (vi, 22-27). Le 
snot semble même faire allusiott i un des termes de cette formule. 

(^) Communément : « 'Vous accneillerail-ilf » Exégèse vicieuse, car U 
faudrait alors et non • 

(*) L’idolAtrie on plutôt le paganisme est un hommage indirect, erroné, 
rendu à Dieu, mais c’est toujours un hommage, et du moins il se pro¬ 
duit sous des formes plus dignes et plus respectueuses que chez vous. — 
Nous ne voyons pas de meilleure manière de concevoir ce verset, un 
des plus remarquables de la Bible. ( Voir Maîm., Gvide des Ég., 1, 36; 
p. 136 de la trad. Mnnk.) 

(‘) La plupart des éditions portent ici le Nom quadrilittère, ce qui 
noos fait croire que telle était en effet la leçon primitive et qu’on ne l’a 
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déshonorée ! 8. Et quand vous venez m’immoler on animai 
aveugle, ce n’est point nn mal ? point un mal, quand voua 
me foites hommage d’une bête Moppée ou mal«le? Pré- 
sente>la donc à ton satrape (<), pour voir s’il t’accueillera, 
s’il acceptera ton offrande! a dit l’Éternel-Tsebhaoth. 
9. Et maintenant, sovez donc nos intercesseurs devant 
Dieu, afin qu’il nous favorise r>) ! Çwmd votre main agit 
de la sorte, est^ par vous (s) qu’il deviendrait propice, 
a dit rÉtemel-Tsebhaoth ? 10. Que même l’un de vous ne 
ferme-t-il les portes, pour que vous n’allnmies pas sur 
mon autel nn feu inutile? Je ne veux point de vous, dit 
rÉtemel-Tsebhaoth ; l’offrande de votre main, je la dédaigne. 
11. Certes! du levant du soleil à son couchant, mon nom 
est glorifié parmi les peuples ; en tons lieux l’encens, les 
victimes, de pures offrandes me sont présentés (*), — car 
mon nom est grand parmi les peuples, dit l’Eterael-T^ 
bhaoth: 12. Et c’est vous qui le profanez! Par votre 
langage, la table d’Adonaï (x) est souillée, et ses offrandes 
avilies en sont le fruit (*). 13. Car vous dites: • Certes! 
est-ce la peine (’)?... > et vous faites disparaitre la vic¬ 
time (•), dit rÉtemel-Tsebhaoth ; et vous lui substituez 


écartée ({ne par an senlimeot de respect religieux, j^oor ne pas accoler 
cet angaste nom à une épithète flétrissante ( }. 

(') Le fruit de votre langage, eomme le verset suivant le dévelop* 
pera. Litt. M>n fruit, (c’est que) nUU ■ Peut-être le pre. 

«lier mot est-il simplement une apocope pour , 1331 = "1331, on 

•I T * : T : 

un redoublement syllabique du verbe suivant, eomme cela arrive souvent 
en hébreu ; exemples: n'DJDJ. "ininD , mp“npB> etc. 

(’) rwiinO»eontracté pour nttî>n’VtD : P- •» »ole Bx. iv, 8. « Lors¬ 
qu'un particulier vous apporte une grasse victime à immoier, vous dites ; 
Dieu vaut-il la peint qu'on lui sacrifle une si beile victime T • 

(•) Même métaphore en français : « Vous la souillez. > Menachem ben- 
Saronq, dans son Lexique récemment publié , place CniTOni *ou8 la 
rubrique de no, piéçe. Son laconisme habituel nous empêche de saisir 
nettement sa pensée. Peut-être, adoptant le tiqqoun sdpherim (ci-dessus 
p. 121, n. 7 ) qui remplace imx par spiM, iraduil-il : . Vous me tendez 
un piège, vous voulez m'attraper • par un hommage dérisoire. Dans tons 
les cas, le rapprochement de Cfincn «vec nO wt pen grammatical. 
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“rn« 'nin«i n^î<pn“n» ^nn^e^l nl^çs 
: aÿ-^i? '»;?' p^plnî? °ai. b;?TOnâ 

Di^aB^i? Ehè TO-l Diin'nîji baj nj;a -«ian '^^ 
'rirÿb ’?,üêj)Ti <8 : V,ÿ« D3n« %a\Dp'an'i2hB 
np« ^nna ni^n*? n«în n^vpn n« Db’>« 
bèÿn) b\«bp 1A^ nn:;p 1 pn? 49 : ni«av hpi 
: wn hna pspi «nto liî^aiiJîSî 
rnçb^ «V9^“^î’ nnphpïiinnin2o 

a^^^ D'^ini- p« ^Sn ^iKf^ oÇÿa 


,'nnn v. n. - (S'j ,3*) v. le. - nnwîs nan niji 6*s v. i4. 

DJnW 0”r>57”? '*J f D3PW V. «9. — >ri'i")Ti f ('3 


(*) Ici, 731^ signifie proprement Un homme de mauvaise foi. Il est i 
regretter que la langue franç^se manque d'un adjectif pour exprimer 
cette nuance. 

(>) Fofr la note de Heidenheim. Si la forme nntî^â > 4 ue portent un 

grand n<»nbre de textes, est la véritable, nous l'expliquerions volontiers 
comme une contraction ou syncope pour nnnSfS |hapht. précédente, 

V V 

V. 15, noie 2 ) , d'autant plus qu’il s'agit très-probablement d'un mâle vigou¬ 
reux ( *13î ) remplacé par une femelle débile. 

(*) « Je les maudirai », c’est-à-dire, j’en ferai une malédiction. C'est 
l'histoire de Balaam retournée. Au reste, on a vu plus haut que les pontifes 
avaient pour mission de hinir publiquement la communauté ; or, Dieu 
s’était réservé de sanctionner celte bénédiction ( Nomb. vi, 27 ). — 
rpnriK ■ passé pour le présent ou le futur, et le suffixe singoliar 
pour le pluriel, sont de légères licences. 


Digitized by uooQle 



483 


HAPHTARAH DE TOLEDOTH 


une victime volée, ou boiteuse, ou malade, et voilà votre 
offrande ! — L’accepterais-je de votre main, dit l’Éterncl? 

14. Malheur à l’hypocrite (i), qui possède dans son troupeau 
un gras bélier, prononce un vœu, et n’offre à Adonaï 
qu’une victime chétive (*) ! Car je suis le grand Roi, dit 
rÉternel-Tsebhaoth , et mon nom est révéré parmi les 
nations. 

15. Et maintenant, à vous cette injonction, ô pontifes! 

16.—Si vous n’ètes pas dociles, si vous ne prenez pas à cœur 
de rendre un digne hommage à mon nom, dit l’Éternel- 
Tsebhaoth; je d^hainerai sur vous la malédiction, et vos 
bénédictions je les rendrai funestes (>)... Et certes, ainsi 
ferai-je, car vous ne le prenez point à cœur! 17. Voici, 
— je défendrai à la semence de germer pour vous ; je vous 
rejetterai l’opprobre (•>) au visage, — l’opprobre de vos 
victimes, qui vous ravalera jusqu’à lui! 18. Vous com¬ 
prendrez alors que je vous avais imposé cette tâche, pour 
établir mon pacte avec Lévi (»), — dit l’Éternel-Tsebhaoth. 
19. Mon pacte avec lui a été: — de ma part la vie et le 
bonheur, et je les lui ai accordés; — de la sienne la 
piété, et il me révérait alors («), et il s’humiliait sous mon 
nom. 20. Due doctrine pure a résidé dans sa bouche, 
et l’iniquité a été étrangère (?) à ses lèvres ; il a cheminé 
devant moi en paix et en droiture , et beaucoup, par lui, 


(*)Utt. l’ordure, les immondices. Le sens propre de eal fiente; 
n. dérive de comme excrément de ea^centere. — C'est ce même 

T 

mot qui nous parait ici tire le sujet de , et l’on voit combien le 
sens y gagne d'énergie et d’originalité. Mais, dira-t-on, comment le même 
verbe peut-il signifier à la fois élever et abaisser ê... 1* C’est le cas du latin 
elevare ; 2° nous traduisons littéralement Emporter, entraîner. 

(^) La caste pontificale appartenait, comme on sait, i la tribu de 
Lévi par Aaron, son chef généalogique. — : l'emploi du piêl 

pour le qal est, dans cette circonstance, une anomalie des plus singniières. 

(*) Cette exégèse, que nous croyons neuve, nous a paru si élégante, 
que nous nous sommes, quoique à regret, écarté ici de l’accent tonique, 
d'ailleurs peu en harmonie avec la grammaire. 

(’) Il faudrait «lais c'est une sorte d’impersonnel, comme 

nous le remarquons souvent (rotr la note Ex. xn, 49, etc.). Mot à root : 
n n'a pas été trouvé d'iniquité...., ou bien : L'iniquité, eüa n'a pas été 
trouvé. C’est ainsi que nous expliquons l’anomalie grecque si connue : 
Ta vw > • bes animaux, ce/a court. » 
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awiT' r>'3 ,(f'5;îP) aMw v. <• - ck” t’v, D’tass v. s. 


(*) C'e«l Dieu qui parle (cf. 3 et 5). 

(’) '0311^0 1 paragoge poétique pour n3Wt) ; peut-être encore sens 
passif ou objectif, « l'éloigneinenl de moi, la défection à mon égard. • 

(») est employé subslantireroent, comme en français le dessus 
(avoir le dessus) ; cf. Os. vu, (6 et II Sam. ixiii, I. — Sous-entendez, 
avant le verbe, -|ttlN celui gue... 

(*-M Villes de la Pentapole : V. tupr. p. 90, notes 1 cl 2. 11 y a ici, 
pour Se'bolm, une sorte de qeri-kethibh analogue à celui du pMsage en 
question, en ce que le premier yod, quiescent, est remplace par un 
alephj dn moins dans la leçon que nous avons adopltc. 


Digitized by Google 




48S HAPHTARAH DE VAYYÉTSÉ 

sont revenus du crime. 21. C’est qœ les lèvres du pontife 
doivent conserver la science; c’est qn’à sa boaehe on doit 
puiser la doctrine , car U est un mandataire de rÉternel- 
Tsebhaotb ! 


VII-YllI. Hapktérali de la Section VayyAtoé 

dans un grand nombre de communanlés, 
et de ta Section suiranle, dans quelques autres. 


Usée, U, 7 — xu, 12. 

I. Mon peuple (<) se comptait dans l’égarement (*) ; mais 
ceux qu'il invoque pour le triomphe (>), tous ensemble ne 
sauraient le relever. 2. Gomment pourrais-je te livrer, 
Epbraïm? te trahir, Israël? Comment t’assimilerais-je à 
.Admah (v), te traiterais-je comme Sébolm (“)? Mon cœur se 
soulève dans mon sein, et tous mes regrets se réveillent 
ensemble. 3. Je n’obéirai point à ma colère; je ne recom¬ 
mencerai point à détruire Ephraim. Car je suis Dieu, et 
non un mortel ; je suis le Saint qui réside au milieu de 
toi, je ne m’entourerai point de terreur («). 4. Ils vien¬ 
dront à la voix de l’Éternel, lorsque, comme le lion, il 
rugira (»); quand il se prendra à rugir, ils accourront (»), 
l(» enfants, du fond de l'Occident. 5. Us accourront de 
l’%jpte comme une nuée de passereaux, et du pays d'Assur 
comme des colombes; et je les rétablirai sur leur sol (*), 
a dit l’Éternel... 

6. Epbraïm m’a obsédé de mensoi^e, et de duplicité la 
maison d'Israël: Juda seul est encore soumis à Dieu, et 
attaché à ses saints {*<>). 7. Epbraïm se repait de vent et 

poursuit des vapeurs; sans cesse il entasse la fraude et la 
violence ; ils font alliance avec Àssur, et leurs parfums 


(*) "Vy nous parait avoir ici le même sens que Jér. xv, 8 . 

(’) Ce rugissement se concilierait mal avec ce qu’on rient de lire, a'il 
n'avait surtout un sens moral, ou s'il ne s'appliquait, comme moyen de 
terreur, aux oppreueur» des enfants de Dieu. 

(*) Sur le sens de '^~)n • K. la note ci>desstts Hapht. ir , 13. 

(’) Drpnaa nlndiquerait qu'une installation; DD’nS 711 implique 
ta possession. 

('*) A scs prophètes. 
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7 jlf ?)5i^ D:ipî? "IDtÇl 44 

nin: 45 : î^jpn-ig/è? ])j? ^i^Sî^vP: 

: -l'^lb p'p "ïiÿ D.\*55iP TOP 

■JW ’P’J-in ffln 'pjgj D’^'?^Lri>s %-)3iy<« 
ï’in «)i^8 pç ijfîî'Wït « : nj^is d'ÇJ’WS 
: b’^J? bçiinpp qj inj! o'Siiÿ 

(P'ïwj 'j>) aitt^n f>'3 awn v. < 2 . - i)^rn’'2 (b'j ,‘5Kn''a v. lo. 


(') Cf. T. I. Selon d’anlres, contre Juda. « Combattre a«ee quelqu'un » 
présente en français la même équivoque. 

(’) D'un Envoyé céleste. — Il est remarquable que les deux noms de 
Jacob, avec leur étymologie respective, se trouvent rénnis dans ce verset. 

(’) Exagération poétique ; l’Envoyé mystérieux n’a été qu'i demi vaincu. 
Voir l'exégèse de ce verset dans le Talmud, tr. ChoutUn , 92 a. 

(*) Gen. XXXV, 9, 10. Voir aussi les notes hébraïque et française, ib, 
XII , 8. L'orthographe de Heidenheim est contradictoire. 

(*) L. c. Il, 12. n, c'est l'Envoyé ou Dieu. On voit que le prophète 
parie ici en son propre nom. Ce verset, placé entre deux idées contraires, 
entre des menaces et des encouragements, sert visiblement de transition. 

(*) Voir Hapht. II, 5, note 2. L’emploi de l'article dans cette cir¬ 
constance est très-rare : outre le présent passage, on ne le trouve que 
dans Amos (quatre fois). 

(’) Heidenheim et son copiste écrivent ici SIU)!!). Nous repoussons 
cette leçon en /ail, parce qu'elle n’est donnée par aucune antre édition; 
en droit, parce que le daghesch du tav ne pourrait résulter que d’un 
p'PTu 'Pf) '• or, l'une des conditions de ce dernier est que la première 
syllabe du second mol porte un accent ou au moins un raélheg, ce quj 
n'a pas lieu ici. 
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sont offerts à l’Égypte. 8. L’Éternel va guerroyer à côté 
de Juda (*); il va faire justice de Jacob selon sa conduite, 
et le rémunérer selon ses œuvres. * 9. Dès le sein ma¬ 
ternel il supplanta son frère ; et dans sa virilité il triompha 
d’un dieu {*). * 10. Il lutta contre un ange et fut vain¬ 
queur , et celui-ci pleura et demanda grâce (s) : il devait 
le retrouver à Bétbel (*), et là il parla en notre faveur (»). 
11. Oui, l'Éternel est le Dieu de l’Univers (s) : l’Éternel 
est son titre. 12. Reviens donc (?) au sein de ton Dieu, sois 
fidèle à la vertu et à la droiture, — et alors espère en ton 
Dieu constamment! 13. Le Cananéen pèse tout au poids 
de la rase, — il chérit la rapine. 14. Ephraïm aussi s'est 
dit: « Pourvu que je sois riche, que j’acquière la puissance, 
— grâce à mon industrie on ne me trouvera plus de méfaits, 
pas la trace (®) d’une faute. » 15. Et moi, l’Éternel, qui 

fus ton Dieu à dater du pays d’Égypte, je te rétablirais (») 
dans tes tentes comme aux jours mémorables! 16. Et je 
parlerais aux prophètes (‘®) ! et je multiplierais mes appa¬ 
ritions ! et par la voix des prophètes je vous ferais 
illusion («), — 17. Alors que Galaad est inique et traître ; 
alors que dans Galgal (“) on égorge des victimes j alors que 
leurs autels sont nombreux comme les glèbes parmi les 
sillons d’un champ ! 


(') nous, a ici le sens de ; c’est l’élat consiniit 

( CS oa “\1tfn ) de , trace, vestige. Sens : « Ma richesse ma 

fera pardonner mes crimes ; tout est bien qui finit bien I > Peut-être aussi, 
plus simplement : On ne trouvera pas en moi de faute qui soit une faute, 
c.-i-d. qui ne soit justifiée ou excusable. 

(') Remarquez ces conditionnels, qui donnent un sens contraire à celui 
de la traduction commune, mais plus en harmonie avec le contexte. 

CM bv PO’**' bit > Mieux pour T bv “ ï“i *“** ( • P*r l’inter¬ 
médiaire > ). 

(") £n vous faisant croire à un intérêt, à une sollicitude que vous ne 
méritez pas. Communément : < Je fais desjiimilitudes, des paraboles. > U 
y a, selon nous, quelque chose de mesquin dans cette idée, qui, d'un 
pur accessoire de la prophétie, en ferait l’élément principal. 

(■>) Texte : GniuiâL. On y sacrifia d’abord an vrai Dieu (comme Samuel 
et Saul), mais plus tard aux idoles, comme s'en plaint ailleurs Osée 
(IV, W; ix , l«). 
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anro ^•D , Dîcro v. s. - oi»w tf> cwtPi h's, dwk'i v. 4. 

’ navèn f-'D f rnaxbn ▼• »• 


(') ConlrMte entre lee faumbles conuDeBcemenU de ee peuple et son 
npide développement ; contreele aussi entre les rsveurs signalées de la 
Providence et ringraiitnde exposée su t. suivant. Il 7 a dans ces deux 
promiers versets une allitération, une eq>èee de calembour diflicilei faire 
passer dans notre langue, et qui d’ailleurs n’y serait pas de bon goût. 

(*) n^a ( ) •* rapporte an collectif Epkraltn , du verset précé¬ 
dent, et est régi par • ~~ l-cs idoles sont fhiies par des artistes 

spéeianx, mais elles sont l’œuvre de toute la population qni les com¬ 
mande. les paye et les adore. 

ri’Antitbèse eflrayante et sublime, mais que l'bistoire ne confirme pas. 
Nnlle part nous ne voyons que le culte des veaux d’or, institué par Jéro- 
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VIl-VllI bis. Haphtàrsh de le Section Vayyischlach 

dans la plupart des cemmunautés aschkenaz, 

«t de la Section précédente, dans d’autres communautés. 


Osée, xn, 13 — xit, 10. 


* 1. Jacob s’était réfugié sur le territoire syriaque ; 
Israël avait été esclave pour une femme, pour une femme 
il avait été pâtre : 2. Et c’est par on prophète que 
l’Étemel retira Israël de l’Égypte, par un prophète qu’il 
le protégea (i)... 3. Et Ephraïm f’a courroucé par la 

rébellion ! Mais sa faute, il la laissera peser sur lui ; et 
ses outrages — son Souverain les lui fera expier. 

4. A la voix d’Ephraïm, on tremblait jadis; \l était 
grand en Israël. 11 a prévariqué en adorant Baal, — il 
a péri. 5. Et maintenant, ils redoublent leurs faut^; 
ils se sont fait des idoles avec leur argent, et avec leur 
industrie, des images; œuvre des artistes, de tous (»), c’est 
à elles qu’ils s’adressent; et pour rendre homme^e à des 
veaux, ils immolent des hommes 0 ! 6. Eh bien I ils seront 
comme les bromes de l’aurore, et comme la rosée qui se 
dissipe au matin; comme le fétu tourbillonne hors de l’aire, 
comme la fumée s'échappe de l’âtre. 7. C’est moi, 
l’Étemel, qui fus ton Dieu dès le pays d’Égypte ; tout autre 
dieu que moi devait t’être inconnu ('>), et ü n’est de libé¬ 
rateur que moi seul. 8. C’est moi qui ai veillé sur toi 
dans le désert, sur les plages brûlantes. 9. Gomme ils 
recevaient la pâture, ils la consommaient; repus qu’ils 
étaient, leur cœur s’enfla, — et alors ils m’oublièrent. 
10. Aussi suis-je devenu (*) pour eux comme on lion ; 
comme on tigre, je guette au bord du chemin. 11. Je 

boam I*', ait été on culte homicide. Osée rem peut-être dire que celte 
idolâtrie entraînera la mort d’une foule de Victimes; ne fût-ce que les 
prêtres dont le massacre avait été annoncé I Bois, xin, 2, et s’est ac¬ 
compli II R. xxni, 20. Ainsi, • ils immolent = ils font (ou feront) im¬ 
moler. * V. aussi Talm., tr. Synhédr. 63 b. 

(*) Autrement, en considérant jnn comme un futur A'habUnde : sTu 
n'as connu, trouvé d’autre Dieu tutélaire, d’autre protecteur que moi. » 
(*) Et non c deviendrai-je »,car il faudrait alors vnMl ‘‘i* ûe 

• riT T 
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D'm b’3 fD’nKv. «8. 


(M Selon d'antres; privé de ses petits. Dans ce cas, il s'agirait vrai¬ 
semblablement d’une ourse, et serait nn masculin épicène. Mais les 
types daghéschés, tels que ^130;, admettent difiicUement l'acception 
passive. 

(>) Ezpiication de ce qui précède: 41 Je me repattrai d’eux •, de (pielle 
manière ? en les faisant mettre en pièces par « les animaux des champs >, 
c.-à-d. par les peuples voisins. An sens du prophète, les pays étrangers 
sont à la Palestine ce que la campagne est à la ville. — Le mahpalA de 
I itous lisons dans les éditions de Heidenheim et de Lœven- 
stein, ne peut être qu'une faute. 11 en est de même du zaqépk de ("i^y, 
ci-après v. <8. 

(’) Ce verset est difficile; quel qu’en soit le sens, il offre une ellipse 
tr^dure. Nous ne développons pas notre tradueUon; elle s’explique 
d’elle-mème. Voir la note Peut, xxxii, 5. 

(*) On pourrait â la rigueur, et sans irrégularité, traduire comme 
nn futur apœopé, analogue aux formes d , et comme aux vv. 
10 et 17 ; on sous-entendrait alors le mot précédent ; • Moi, je 

serais (ton appui) l • Hais l'accent tonique repousse ce système. 

(») est, croyons-nous, le pluriel de , ennemi, et 5533 pour 

bDH, en plutôt la construction estprarpnanfe.' « Qu'il te sauve (en guer. 
voyant ) contre tous tes ennemis. » La traduction commune, dans toutes 
tes villes, nous semble on ne peut plus plate et insignifiante. 

(') C.-è-d. des rois, car il s’agit plutôt de l'institution que de l'individu. 
(Koy., en effet, sur Jéroboam II, contemporain de notre prophète, Il 
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fondrai sur eux comme un ours dévorant (*); je déchirerai 
l’enveloppe de leur cœur, et je m’en repaîtrai alors comme 
un léopard... la bête fauve en fera sa proie (»^. 12. Je 

serai ton fléau, Israël, tandis qu'à mon gré je devrais 
être ton appui (®). 13. Où donc est ton roi? qu’il te 

défende contre tant d’ennemis (») ! Où sont tes juges, puisque 
tu disais: « Donne-moi un roi et des juges ! » 14. Je t’ai 

donné un roi («) dans ma colère, — je le reprends dans mon 
indignation. 15. Les méfaits d’Epbraïm sont amassés (fan$ 
mon souvenir, ses péchés sont mis en réserve... 16. Les 
douleurs de l’accouchement (’) lui arrivent; enfant qu’il 
est, il n’a point de raison, autrement il ne resterait pas 
attaché (*) au siège de l’enfantement. 17. Et je les déli¬ 
vrerais du sépulcre! je les sauverais de la mort! Non, je 
serai ton fléau («), Mort ! je veux frapper pour toi, Sépulcre ! 
que la clémence ne s’offre point à mes yeux! * 18. Le 
voici, celui qui sème l’inimitié parmi les frères (*o) ; le voici 
venir, le vent d’Orient, le vent de l’Éternel, montant du 
fond du désert; par lui tariront source et fontaine, par lui 
sera dévasté ce dépôt de tant de trésors. 


Rois, xiT, 27). Élective ou héréditaire, la monarchie a tonjovrs cherché 
sa consécration dans la théocratie ; elle en fut chez nous l’émanation di¬ 
recte. Et pourtant la théocratie n’a admis cet auxiliaire qu’à son corps 
défendant, parce qu'en s’appuyant sur elle en droit, il devait finir par 
l’annuler en fait. 

(’) Les malheurs précurseurs de la catastrophe qui punira ses fautes. 
Image fréquente chez les prophètes. 

(•) ny. en ce temps, à présent; analogue à son dérivé HPiy. — 

L’allégorie est transparente ; seulement, l'emploi du mot p en rompt 
l’enchaînement, d’autant plus que ce mot est masculin. 

(*) □''ÎST 1® pluriel de peste, comme le montre sufli- 

V V 

aamment le parallèle . — Le fiiau ou la peste de la Mort a ici on 
sens subjectif ; c’est la peste dont la Mort (personnifiée) se sert pour 
frapper ses victimes. C’est ainsi que Sennachérib et Attila ont été nom¬ 
més les fléaux de Dieu, le premier par Isaïe (x, 5), le second par lui- 
même. 

(") Ce passage, qui semble rappeler l'inimitié de Jacob et d’Ésaû, a 
peut-être contribué au choix de la haphtârah. Il est évident, au reste, 
que les frères dont il est question ici ( si toutefois cette exégèse et la 
leçon C'nN st"** exactes ) sont pris dans une acception défavorable : la 

fraternité du vice ou du crime , la complicité. 
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I • * • ^ •• ’ . «»«|*" • ■•^B C* •• Z* •“ »• !■• I 

9 ora Îi?i'nj'^'ï3:,l BÎÇi 1? » ; »ÎP?J' TO 
:q} li-ç^ D'j^çn dJ oJ; opTS) njn; 'jrn 

D’DJO;^ (y’s, D'ajo?^ y- *T- - PO-ï »■ b'3 , D»Nn V. (9. 


(') Texte: ScbAmbb&h. 

(’) ^'^V^^ > fonae amplifiée, aramaïqae, pour vrilin t lui-même 

est peu cooforme à la grammaire, car il faudrait plutêl ori'rinD • I-e 
uasenlin ^pps^ pour le fémiain est une antre anomalie, qui parait due 
i l’euphonie. 

(’) Cette tirade (2l>-t8 ) fait également partie des Haphtârôth du Deu¬ 
téronome (Hapht. IX bis), où on la retrourera accompagnée de nouvelles 
notes, et d'une traduction modifiant, sur divers points douteux, celle 
que nous donnons ici. * 

<*) njl * 0“« énergie qu’on ne remarque pas assez. 'n^N n’indiquerait 
qu’une direction, une simple tendance ; <n “)y est en quelque sorte une 
tendance de bas en haut, avec effort et aspiration. Plus l’écart a été 
grand, plus il est difficile de revenir au point de départ. 

(*) Le véritable sens de parait être ici celui d’un adverbe , comme 
nous le dirons /. c. 

(^) L’idolâtrie. 


Digitized by Google 



HAPHTARAH DE VAYYISCHLACH 


493 

19. Périsse Samarie (*), puisqu’elle a trahi son Dieu! 
Ils tomberont sous le glaive ; leurs jeunes enfants seront mis 

en pièces, leurs femmes enceintes (*) éventrées. 

20. Reviens (*), Israël, jusqu’à l’Éternel (*) ton Dieu, 
car tes malheurs sont dus à tes fautes ! 21. Munissez-vous 
de paroles efficaces et revenez à Dieu ; dites-lui : • A 
tous (s), pardonne la faute et accepte notre amélioration ! 
Nous expierons par des sacrifices le blasphème de nos 
lèvres (e). 22. Assur ne sera plus notre appui, nous 

n’aurons plus recours à sa cavalerie, et nous ne dirons 
plus « Nos dieux ! » à l’œuvre de nos mains. En toi seul 
le délaissé trouve compassion. » 23. —Alors je dissiperai 

leur égarement, je leur prodiguerai mon amour, car mon 
courroux se sera retiré de lui Q). 24. Je serai comme la 

rosée pour Israël; il fleurira comme le lis, enfoncera ses 
racines comme le cèdre du Liban (*). 25. Ses rejetons 

se déploieront, et il aura la richesse de l’olivier, les suaves 
parfums du Liban. 26. Ceux qui demeureront à son 
ombre ranimeront la culture, et ils s’épanouiront comme 
la vigne; son arôme sera comme le vin du Liban (9). 
27. Ephraïm! et tu m’associerais encore des idoles! à moi 
qui ai proclamé et prévu, à moi qui t’ombrage comme un 
chêne, qui suis la source de ta croissance! 23. Qui sera 
sensé comprendra ceci ; judicieux, il s’en rendra compte. 
Car elles sont uniformes les voies de l’Éternel : les justes y 
marchent droit, les pécheurs seuls y trébuchent (*o). 


( ’ ) Leur, les Israélites ; lui, le peuple. Cette disparate, duc à ce 
qu’uu nom collectif est au singulier par ta forme et au pluriel par le 
sens, est fréquente en hébreu et même dans les autres langues. Voir la 
note bapht. XI, verset dernier. 

(') N'était l’opinion reçue (justifiée, il est vrai, par le parallélisme), 
nous traduirions sans ellipse » « comme le Liban » , et nous j verrions 
une image d’une magnifique hardiesse. 

(’) Remarquez cette répétition du même mot et de la même image à 
la fin de trois versets consécutifs ; sorte de polyptote qui plaisait beau¬ 
coup aux anciens poètes, mais dont la symétrie un peu monotone satis¬ 
ferait moins le goût moderne. 

(")On a souvent remarqué la profondeur de cette belle pensée, qui 
vaut des volumes de philosophie, voire même de théologie. Il est à re¬ 
gretter seulement qu’on n'en saisisse pas bien la connexion avec ce qui 
précède, faute de précision suffisanle dans le mot . 
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np '1JÎ q^a3 îi’FiDji ÎPB. n» j : nçn^s^ ri;^? 
al-ip ’piç» ïi8’??ri ii^u 3 ; i^p 

'■Vffhi n’3;in-DV ^ : n? 'p "ip» in??^ 
: r^h^-D^îj ?iT7i< ot^ ni-i? P'P QW? 1T°^1 
nç'pnj ^Ttik^dî? 5 

-qf ^^^J| DnvSi-D» iDjr «l^n 
îjn-in-is 7 :‘rJSVD ifî? ’;]''ç< ô ♦ nl5>.!?Ÿ 

tI? ?f6H? H 

(ï) «i?n o’WT'P '>j, laM'» Nibn V. 5. 


( ' ) Ou Obadias ; hébr. Obbadtab ( a Abd-Allah ), • serviteur de Dieu. * 
On ne sait si c’est le môme personnage dont il est question dans l'his¬ 
toire d'Achab, I Bois, xvni. Selon un talmudiste (Ir. Synhddr. 39 ô ) , 
c'élait un Iduméen converti an judaïsme ; ce qui contredit l’opinion 
soutenue dans le Khozari (I, il5), que le don de prophétie est le privi¬ 
lège exclusif des Israélites indigènes ( ) i opinion démentie d’ail¬ 

leurs par l’exemple de Balaam. l'oir la note du ]}' Cassel ad l. c., p. 72 
de son édition. 

(’) T’9) propr. ün messager, parait mis par aphérèse pour "l’S’, 

Bac. destiner, désigner pour une mission (Is. xlix, 5,8, etc.). Les 
payetanlm du moyen ftge appliquent ce mot aux prophètes et particu¬ 
lièrement à iloise. On lit aussi, dans le traité Abhôth de B. Nathftn’, 
ch. 34, que • le prophète est désigné par dix noms différents, savoir : 
vJ, , 73», P’ic ( ? ), ?(tp, rsii, Tt>n , oitp, 6'33 , O'rito c'^. » 

(’) A Ëdom, i l’idumée. — Le texte porte le féminin ; dans les versets 
suivants, le masculin. Le premier est plus logique, il se rapporte an 
pays, p*)X ! le second plus grammalical, il se réfère à Édom, seul nommé. 
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* Vlll ter. HaphtArah de la Section Vajjischlaeh * 

selon le rite sephftrad, et dans plusieurs communautés du rite aschkenaz. 


Abdias, chapitre unique. 

1. Vision d’Abdias (*). — Voici ce que déclare mon 
Seigneur, l’Éternel, au sujet d’Édom: — Un appel a été 
entendu de par l’Éternel, un message (*) a été envoyé 
parmi les nations: « Levez-vous, et déclarons-lni (*) la 
guerre ! » 2. Certes, je t’avais fait chétif entre les nations ; 
tu étais fort méprisé. 3. Mais la témérité de ton esprit 
t’a égaré... Il ('>) a établi sur la cime du roc son orgueilleuse 
résidence, il a dit en son cœur : « Qui me fera descendre à 
terre? » 4. — Fusses-tu à la hauteur de l’aigle (»), ton 
aire fût-elle voisine des étoiles, je saurais encore t’en faire 
descendre, a dit l’Éternel. 5. Que des larrons, que des 
brigands nocturnes viennent t’assaillir (^), comme tu seras 
éperdu ! car ne pilleront-ils pas à leur gré? Que les ven¬ 
dangeurs fondent sur ta vigne (^), ils n’y laisseront que 
les grappillons. 6. Hélas ! Ésaü («) est fouillé en tous sens ; 
ses trésors sont à découvert (®). 7. Ils t’ont poursuivi 
jusqu’à la frontière, tous les peuples tes alliés; ils t’avaient 
tromi)é, et ils t’ont dominé, ces prétendus amis! Le pain 


(') Ce passage brusque de la 2* persoune à la 3* a quelque chose d’in¬ 
attendu et de saisissant. C’est un /elüp culpa, c’est !e < beau désordre > 
dont parle Boileau 7et dont les écrivains profanes offrent également d’heu¬ 
reux exemples. Cf. tupr. hapht. 1, 20-21, et ailleurs. 

{*) Si l’on veut donner un complément à l'actif rOSin • an peut sons- 
entendre ( ton vol, ton essor, cf. Job v, 7 ) ou qui suit ( cf. Jér. 
xux, 16, phrase presque identique, de même que plusieurs autres). 

(*) ItQeel ici barytone {milra) par exception. F. Heidenheim , qui, du 
reste, scande cette incise autrement que la plupart des éditions. 

(’) Litt. sur toi. 

(') C.-à-d. les biens, les possessions d’Ésaü (de là pent-etre le plur. 
IICfDrU) ; métonymie qui rappelle le proximus ardet üealegoti de Virgile 
(Énéid. n, 311). 

(*) Plusieurs (d’après Menachem ben Sarouq, notre plus ancien lexico¬ 
graphe ) attribuent ici au verbe njlS ic même sens que dans Is. xxi, 12 : 
Demander, rechercher, e.xplorer. Celle idée n’est pas sans mérite. 
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(' ) *mî 5 paraît tenir au radical * 1 ] , = “) 1 J{ = serber , qui désigne 

une attache, un lien quelconque , et qui se révèle soit dans les mots '*|TK 
ceindre ( cf. ■iDX *1SP Mer), “ij liteau, plinthe, 'ly diadème 

( futftm, lier ), 1ÏP aider ( “inj; donner/orce par Vannexion) ; soit par 
le double sens de : I* ligature d'une plaie ; S*, comme ici, filet formé 
de nœuds ou destiné à serrer, à enserrer. Cf. Prov. i, 17. 

(’) Traduisez liltér. • Et point de perception de cela , de ce piége-là • ; 
et la 3* personne sera parfaitement justifiée. 

(’) On connaît l’antipathie héréditaire des Idnméens et des Hébreux, 
ou, si l’on veut, des Esavites et des Jacobites. Pourtant, si nous com¬ 
prenons bien ce passage, il en résulterait qu’à une époque de leur his¬ 
toire il y eut une alliance momentanée entre les denx peuples. Les ver¬ 
sets suivants, qui renchérissent snr le premier grief, attestent au moins 
une convention de neutralité, enfreinte par les Idnméens. On sait d’ail¬ 
leurs qu’ils furent nos tributaires, depuis l’époque de David jusqu’à Joram. 

V (*) Texte: YBRODscBâLAvw, sorte de qeri perpetuum, dont leàeMlM 
est YerouschdUm, à'oix Jérusalem ( F. les Prélim., §2). La forme duelle, 
qni se retrouve dans d’autres noms géographiques, peut s’expliquer 
diversement. Foirà ce sujet et surie duel en générai, la note Gen. xxxn, 
3, et les carieuses réflexions du jeune et profond hébraisant M. Rabbi- 
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qu’ils t’apportaient, c’était un piège (/) sous tes pas, — 
et tu ne l’as point aperçu (*). 8. Certes,^ ce jour-là, dit 
l'Éternel, j’anéantirai toute sagesse en Édom, et toute 
prudence sur le mont d’Ésaü. 9. Tes puissants seront 
paralysés, ô Terre du Midi! afin que tout homme, sur le 
mont d’Ësaii , soit exterminé par le meurtre. 10. Tes 
■extorsions sur ton frère Jacob te couvriront d’opprobre; 
et ta ruine sera éternelle. 11. Le jour où tu restas specta¬ 
teur (s), alors que les barbares emmenaient son armée 
captive, que l’étranger envahissait ses portes et distribuait 
au sort Jérusalem (^), — toi aussi tu fus comme l’un 
d'eux (»). 12. Ah! cesse d’insulter (®) à ton frère, au 

jour de son malheur; de triompher des fils de Juda au jour 
de leur désastre, et de faire éclater ta voix au jour de la 
détresse! 13. Gesse de te glisser daus les portes de mon 
peuple, au moment du revers ; au moment du revers, ne 
sois pas, toi aussi, à l’affût de sa douleur ; au moment du 
revers, que ta main (">) ne profane point ses richesses î 

14. Ne te poste pas à l’angle des routes («) pour achever 
ses fuyards, pour trahir ses débris à l’heure du désespoir ! 

15. Quand approchera le jour du Seigneur pour toutes les 


nowicz, .ptbt. ®rammata, pp. 83 s.; .ptbr. ®^iranmu, p. 45. — Le 
(rrec 'hf»n\vfM doit être considéré comme une espèce de cidembour. Il 
pqaivsat à UfxIsXvfut, la sainte Solyme, Jjbvf, aom primitif de la ville 

(Gen. XIV, 18), qui s'appela aussi quelque temps OD’ = Jug.xii, 10; 
I Chr. XI, 4; Josèphe, Àntiq. i, <0, | 2. 

Dieu t'a considéré comme un agresseur, et tu seras puni comme 
tel. — Nous n'avons pu suivre exactement la prosodie de ce verset, non 
plus que de quelques autres. 

(*) ■"H riNT, regarder d’un œil d’envie, de haine ou de mépris. 
Comparez le latin despicere. — Remarque* la répétition du mot Qp 
(jour) dans les versets 11 à 15, et la variété des synonymes. La langue 
hébraïque n’a presque pas de mots pour exprimer le bonheur, elle en 
a une dizaine pour le malheur. Ce rapprochement est caractéristique. 

(’) a pouv complément sous-entendu "pv « ta main», soit 

que le mot soit irrégulier ou terminé par une paragoge, comme dans 
Jug. V, 26 (bapht. IV de l’Ex. ). On peut aussi sous-entendre le pluriel 
comme svjet; le verbe serait alors régulier quant à la forme, mais 
irrégulier par son acception intransitive. 

(’) pID t propr. la bifurcation (comp. p’IQ == furca) de deux 
rouirs, l'endroit où elles se séparent. Ce mot, en bas-hébreu, signifie 

CBN. 63 
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aussi Jointore, articulation, et par suite Chapitre on mieux article. ~ 
Raschi: Le trou (par où l'on s’échappe). Yoy. l'art. p-^Q (1,2, 3) dans 
l'itrodAA de R. Nathan, et le même (I et 2) dans le TiscAM. 

(’) Pour fêter rotre chute. — Pareillement, dans le premier hémistiche, 
SUT peut signifier au sujet de... 

(’) lyb) parait venir de y)^, que noos traduisons littéralement ingur¬ 
giter. La barytonie de ce mot est due, soit au vav conversif, soit à 
l’attraction du barytone )niy). 

(’) C.-à-d. de ses propres domaines ( alfixe plur. pour le sing. ), ou de 
ceux des antres peuples ou tout au moins des Idnméens, comme le 
veulent les anciens commentateurs (cf. 19 et 20). 

(*) Voir Gen. x, 14. La Plage ou le pays bas désigne les habitants de 
la cote occidentale, moins toutefois la ligne des ports, occupée, comme 


Digitized by Google 



499 


IIAfHTAFUH DE VAYYÉSCHEBH 

nations, — cooune tu as fait il te sera fait, tes œoTres 
retomberont sur ta tète. 16. Oui, comme vous avez bu sur 
ma sainte montagne, ainsi les nations boiront longtemps 
sur vous (‘). Elles diront et s’enivreront (*), mais elles 
aussi seront comme si elles n’eussent jamais été : 17. Tan¬ 

dis qu’un débris subsistera sur la montagne de Sion et sera 
une chose sainte, et que la maison de Jacob prendra pos¬ 
session de leurs domaines ( 3 ). 18. La maison de Jacob 

sera un feu, la maison de Joseph une flamme, la maison 
d’Ésaü un brin de chaume: ils le brûleront, ils le dévo¬ 
reront , et rien ne survivra de la maison d’Ésaü, — l’Éternel 
l’a dit. 19. Le Midi héritera de la montagne d’Ésaü, et 
la Plage, du territoire des Philistins (^) ; ils reprendront 
la campagne d’Ephraïm et la campagne de Samarie, et 
Benjamin le pays de Galaad. 20. Et les exilés de cette 
légion d’enfants d’Israël, répandus dans Canaan jusqu’à 
Tsàrephath (o), et les exilés de Jérusalem répandus dans 
Scphàrad (®), posséderont les villes du Midi. 21. Et des 
libérateurs monteront sur la montagne de Sion pour faire 
justice de celle d’Ésaü ; et la royauté appartiendra à 
l’Éternel (y). 


IX. Haphtàrah de la Section Vayyèschebh. 

Amos, Il , 6 — ui, 8. 

* 1. Ainsi parle l’Éternel : — A cause de la triple, de la 
quadruple iniquité d’Israël, je ne le renverrai pas 
absous («) : — parce qu’ils vendent l’innocent à prix 


on sait, par tes Philistins. D’antres traduisent comme 

dans Dent, i, 7, seul passage du Pentateuque où ce mot se rencontre. 

(‘) Vulg. Sarepta. 

(•) Sept. Ephratha; Vulg. le Bosphore (analogies matérielles). — On 
sait que les deux noms hébreux, par une extension abusive, ont servi 
depuis à désigner la France et l'Espagne. Au lieu de créer des noms pour 
les choses, nos aïeux créaient quelquefois des choses pour les noms. Le 
targonmiste Jonathan, en rendant T)DD pac N’ODDXi a ^té la cause, 
peut-être involontaire, de la seconde erreur. Yog. du reste, à ce sujet, 
Zunz, 3eitf(^t. fut bie SBifenf^ali beê 3ubentl)., 1822, pp. 154 s. 

(’) Non pas, bien entendu, par le fait d’une puissance humaine, mais 
par la puissance des événements, combinés par Dieu lui-même. 

(*) L'accentuation de cet hémistiche, souvent employé par .Amôs, est 
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conforme à la théorie talmudique (tr. Yômd, 86 b; Sôtaà, 2i a, etc.), 
reproduite par plusieurs théologiens, et selon laquelle Dieu pardonne 
Jusqu'à trois fois au pécheur récidiviste. Il faudrait traduire alors, avec 
une ellipse assex dure: • Pour trois péchés (je suis indulgent), mais 
pour quatre ( = pour le é*”) je ne etc. • Avec la plupart des Interprètes, 
BOUS avons dû repousser ce système, contraire au sens naturel. 

(') Le moindre don sufflt pour les corrompre, et leur faire rendre des 
jugements iniques. V. aussi Biding, ari P'îc» PP^ q?, f. 4 o. — La cor¬ 
respondance de cette haphtirah avec la Section repose sur une similitude 
fortuite, étrangère à la pensée du prophète. Il en est de même du verset 
suivant, où l'on a vu sans doute une allusion à l'histoire de Thamar. 

(*) Cette ellipse, qui simplifie beaucoup le verset, résulte, selon nous, 
de ce que QSQttttt offre une construrtion prægnante. Il serait plus 
simple encore, mais moins grammatical, d’admettre r|Xt^ = (Geii. 
tii, 15 et n.), comme OitCI =9 tSISI > et de traduire : « Ils écrasent dans 
la poussière la tête des... • etc. — Sur le mot hébreu, Raschi dit jalou¬ 
ser, que le Btour lit, à tort, goulu. 

(*) • Fréquentent la (même) fille. » 

(*) Ç.-â-d. ils s'attablent (al. se couchent, cf. Amos, vi, t et Misclinah, 
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d'argent, et le faible pour une chaussure (•). * 2. Ils 
aspirent à abaisser (*) dans la poussière la tète des chétifs, 
et ils faussent la voie des humbles; le fils et son père sont 
rivaux de débauches (>), outrageant ainsi mon nom sacré. 
3. Ils s’accoudent (y), sur des vêtements pris en gage, au 
pied de chaque autel ; et le vin provenant des amendes, ils 
le boivent dans le temple de leurs dieux. 4. Et c’est moi 
pourtant qui ai détruit pour eux l’Amorréen, dont la 
taille égalait celle des cèdres (^), et la vigueur celle des 
chênes ; et j’ai anéanti ses fruits dans les airs, ses racines 
dans le sol ! 5. Et c’est moi qui vous ai retirés du pajs 
d'Égypte, qui vous ai dirigés dans le désert, quarante 
années, pour vous mettre en possession du pays de 
l’Amorréen! 6. Et c’est parmi vos fils que j’ai suscité 
des prophètes, et parmi vos adolescents des abstèmes («) ! 
Le nierez-vous, enfants d’Israël, a dit l’Éternel? 7. Mais 
vous avez forcé les abstèmes à boire du vin, et vous avez 
enjoint aux prophètes de ne plus prophétiser ( 7 ). 8. Eh 

bien ! je vous ferai ployer sous votre malheur, comme ploie 
un chariot trop chargé de gerbes (»). 9. L’agile sera im¬ 

puissant à fiiir (9), et le fort à déployer sa force, et le héros 
à éviter la mort. 10. L’archer ne résistera point, l’homme 


Ir. Berakh. i, 3). Chez les ancicus, juifs et païens, on s’accoudait, pour 
manger, sur des lits ou chaises longues, ta trace de cet usage s'est 
conserTée dans une partie de l'Orient, et chez nous-mfimes dans U 
cérémonial de la Pâque. 

(*) Allusion aux Anaqéens (Nomb. sni, 33 eipassim), ou sens méta¬ 
phorique. 

(*) Voir la loi de l’abstème on nazir, l. c. vi, 1-21. Raschi, après Jo¬ 
nathan , prend ce mot dans une acception morale ; le verset suivant 
donne quelque poids à cette conjecture. 

(’) Ittairit anomalie pour IxaOH 1 qu'exigerait la pause du sütoug. 

{•) te mot propre, pour un chariot, serait rompre ou verser. Quant 
au mot qu'on regarde communément coragae explétif, cette qualiG- 
calion est, à nos yeux, une pure fiction, un expédient de grammairien aux 
abois, et nous n’admettons de mots explétifs proprement dits dans au¬ 
cune langue, n!? nxiîOn signifie (trop) plein pour lui, c.-à-d. pour sa 
capacité ou pour sa force de résistance; en on root, trop chargé ou sur¬ 
chargé. est d’autant plus nécessaire ici, que la langue Ûbraïque n'a pas 
de terme qui réponde exactement an mot trop. 

(*) • La fuite échappera à l'agile. » Ce tour est d'une rare beauté. 
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(') étant essentiellement transitif, il faut suppléer IQ/CJ qui 

termine la phrase. 

(») Une critique sévère pourrait signaler, entre ce verset et les deux 
précédents, une contradiction qui n’est toutefois qu’apparente. Le plus 
brave s’enfuira, mais il sera pris. 

(’) Voir Deutér. ii, 7 et note. 

(*) Qui benè amat benè castigat (et. Prov. iii, 12).— Ce verset veut 
être médité ; il renferme la clef de notre histoire. Voir le Guide du 
Croyant israilite, p. 259 et note. 
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aux pieds légers ne pourra échapper («), ni le cavalier 
sauver sa vie. 11. Et celui qui était brave entre les 
guerriers, s’enfuira nu ce jour-là (*) , dit l'Éternel... 

12 . Écoutez cette parole que profère l’Éternel sur vous, 
enfants d’Israël, sur toute la famille que j’ai retirée du 
pays d’Égypte! — la voici: 13. C’est vous seuls que j’ai 
distingués (®) entre toutes les familles de la terre, — c’est 
pourquoi je vous demaude compte de toutes vos fautes (^). 
14. Deux hommes suivent-ils une même voie, s’ils ne se 
sont concertés d’avance (’’)? 13. Le lion rugit-il dans la 
forêt, s’il ne tient une proie? le lionceau grince-t-il du 
fond de sa tanière, s’il n’a fait une capture? 16. Le 
passereau se laisserait-il prendre an piège (6), si le piège 
ne l’attendait? et le pi^e se soulèverait-il de terre, s’il 
n’enserrait une victime ( 7 )? 17. La trompette sonnera- 
t-elle aux portes d’une ville sans mettre le peuple en émoi? 
et la ville (») sera-t-elle frappée d’un malheur, si l’Éternel 
ne l’a voulu ? 18. Airfsi (») mon Seigneur, l’Éternel, n’ac¬ 
complit rien, qu’il n’ait révélé son dessein à ses serviteurs 
les prophètes (“>). 19. Le lion a rugi—qui ne trem¬ 

blerait ? Mon Seigneur, l’Éternel, a parlé — qui ne 
deviendrait prophète?... 


(*) Ce Tenet commence une magnifique série d’interrogations, série 
pleine de mouvement, de variété et de grandeur, et peut-être unique 
dans la Bible. 

{*) • An piège de la terre », tendu sur la terre, au ras du sol; par 
opposition aux airs où l’oiseau vole. 

(’) Qui l’agite en se débattant. {Raschi.) 

Cl Plus littéralement : Une ville. 

(*) ^3 est qnelqpiefois pris pour p ; Voir entre autres, haphtftrah sui¬ 
vante, T. 8 , n. 7. 

(") Amos parait avoir ici un double but, et parler à la fois pour lui et 
pour le peuple : pour lui, ces mots sont une justification ; pour tes Israé¬ 
lites , ils sont un avertissement. 
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( ' ) La sagesse de Joseph, si bien attestée par celle Section, rappelle 
natareliement & notre souvenir is sagesse de Salomon. De li le choix 
de cette célèbre baphUrah. 

(’) II venait de faire ce rêve si connu, où il avait demandé à Dieu la 
sagesse, prouvant ainsi, par parenthèse, qu'il la possédait déjà. Ou plu¬ 
tôt il faut observer, contrairement à l'opinion vulgaire, que la sagesse 
en question n’est antre que la pénétration et ia sagacité, comme cela 
résulte clairement de tout le contexte. Ce sens est d’ailleurs fréquent dans 
la Bible. — > défectif, est, selon nous, une sorte de qeri; lekethibh 

se vocaliserait , biph'il de |^ 3 p, et qui s'emploie, comme on sait, dans 

le même sens que le qal de vpt. 

(’) Voir Lévit. ni, 1. 

(•) J. Ben-Onzzîel traduit aubergistes (jplJID ; mais, s’il 

est rare 'que des prostituées aient des enfants , il est plus rare encore que 
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* X. HaphtArah de la Section MiqqAte (<) *. 

(Remplacée par la Haphtârah C ou D ci-aprèa, si le aabbat coïncide arec 
la Rte de Chanoukkah.) 

I Rois, ni, 15 — IT, I. 

* 1. Salomon s’éveilla — c’était un rêve (•). Il se rendit 
à Jérusalem, se présenta devant l’arche d’alliance du 
Seigneur, offrit des holocaustes et des victimes rémunéra- 
toires (3), et donna un festin à tons ses serviteurs. 
2. Alors deux femmes prostituées (») entrèrent chez le roi, 
et se présentèrent devant lui. 3. Et l’une de ces femmes 
dit: « Écoute-mai (»), seigneur! Moi et cette femme nous 
habitons la même maison ; j’ai accouché étant avec elle dans 
cette maison. 4. Puis, trois jours après ma délivrance, 
cette femme accoucha également. Or, nous vivons ensemble , 
nul étranger n’habite avec nous la maison, nous deux seules 
y demeurons. 5. Pendant la nuit, l’enfant de cette femme 
est mort; sam doute elle s’était couchée snr lui. 6. Elle 
s’est levée au milieu de la nuit, a enlevé mon fils d’auprès de 
moi (ta servante dormait alors), l’a couché sur son sein, et 
a déposé sur le mien le cadavre de son fils. 7. Comme je 
me disposais, le matin (f) , à allaiter mon enfant, — voici, 
il était mort! Je l’examinai au jour, et ce n’était pas là le 
fils que j’avais enfanté. > 8. L’autre femme répliqua : 

• Non pas {^)! mon fils est vivant, et c’est le tien qui est 
mort !» Et la première reprit (») : « Non pas ! c’est le 
tien qui est mort, c’est le mien qui respire ! » Et elles 


de* aubergistes virenl seules (v. 4). — C'niy) pl®» régulièrement '^117 , 
en état construit. 

(>) Voir la note Gen. xuii, 20. 

(*) Ou ce malin, si le fait s'est passé le jour même. 

(’) 'w itb > locution élégante qui se retrouve dans le verset suivant et 
dans le Talmud, et qui parait synonyme de p , mais omise, et par 
Moldius dans ses Concordantix particularum , et par Gesenius dans son 
Dictionnaire. Peut-être, en effet, la construction ést-ellc, contrairement 
i l'accent tonique, locution '3 ttb serait exclusive¬ 

ment talmudique, et vj = >3,"; par aphérèse. 

• V 

(•) Le démonstratif Dit; et le participe n")î5X (pour n*JÎ?N) «ont 

CE.<I. 6( 
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dD« à l’entratnement du récit, ou à une fausse analogie arec le verset 
suivant. Mais là, ce tour est correct, parce que c’est Salomon qui 
parle, au lieu qu’ici c'est rhistorien. Toutefois on pourrait traduire : 
Tandis qm cette (autre) disait..., ce qui indique simultanéité d'action 
et justifie l’emploi du participe. Cf. v. 12. 

(') Litt. le glaive (demandé). 

(>) Sans doute la sagesse de Salomon fut justifiée par l’événement; 
mais en principe il semble que cette épreuve n’avait pas chance de réussir, 
car le fait même de la substitution et la persistance du débat, prouvaient 
qne les deux femmes tenaient également à posséder l'enfant vivant. 
Nous croyons que Salomon, par le ton et la physionomie, avait déjà de- 
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contestaient devant le roi. 9. Le roi dit alors : « L’une 
dit : « Get enfant qui vit est le mien, et c’est le tien qui est 
mort » ; l’autre dit: « Non, c’est le tien qui est mort, celui 
qui vit est le mien... » 10. Le roi ajouta : « Apportez* 
moi un glaive! » Et l’on apporta un glaive (‘) devant le 
roi. 11. Et le roi dit : « Coupez en deux parts l’enfant 
vivant; donnez une moitié à l’une de ces femmes, et une 
moitié à l’autre (*). » 12. La mère de l’enfont vivant, 

émue de pitié pour son fils, s’adressa au roi en s’écriant : 
• De grâce, seigneur, qu’on lui donne (») l’enfant vivant, 
qu’on ne le fasse pas mourir ! » Mais l’autre disait : « Ni toi 
ni moi ne l’aurons : coupez !» 13. Le roi prononça alors, 

et dit: « Donnez-lui l’enfant vivant, et gardez-vous de le 
faire mourir: celle-ci est sa mère. » * 14. Tout Israël 
connut le jugement qu’avait rendu le roi, et ils furent pleins 
de respect (^) pour lui : car ils comprirent qu’une sagesse 
divine l’inspirait dans l’exercice de la justice. 

15. Or, le roi Salomon régna sur tout Israël... 


XI. HaphtArah de la Seotion Vajjiggasoh. 

Ëzéchiel, xxxtii, 49 — 28. 

1. La parole de l’Éternel me fut adressée en ces termes : 
*2. — Toi, fils de l'homme, prends une pièce de bois, et 
écris dessus: « PourJnda, et pour les enfants d'Israël ses 


Tiné la véritable mère ; qa’il avait reconnu dans l'une le désir de coi»- 
terver, dans l’autre celui de prendre ; dans l’une plus de tendresse 
maternelle, dans l’autre plus de haine féminine ; et que l’épreuve du 
glaive n'eut pour but que de constater officiellement la vérité, qui s’était 
déjà révélée à la conscience du juge. Selon nous, donc, la sagesse de 
Salomon ne consiste pas dans l'habileté de son expédient, mais dans sa 
pénétration et dans la justesse de son coup d’oeil, qualité si précieuse 
dans un juge. 

(’) M. à m. « Donnez-lui >, mais ce mot en français paraîtrait ne s’a¬ 
dresser qu’au roi, ce qui est inexact. Même observation pour le verbe 
suivant. 

(') La grammaire exigerait, à la rigueur, par deux yod. Néan¬ 

moins ce mot, étant accompagné du métheg, ne peut être confondu 
a\cc le futur de voir, qui n'admet pas ce signe. 
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{') C.-à-d. pour ceux des enfants d’Israël qui se sont associés i lui (lors 
da schisme), c.-à-d. encore pour la tribu de Benjamin, 
i’) npiî, forme rare de l’impératif. Voir ta note sur l’Ex. xxii, t. 

(^) En d’autres termes : Cette seconde pièce représente les dix autres 
tribus. — Le texte porte chaque fois 1"ian i kelhibh lian ^oti associé. 

Ce siafrulier marque mieux l’intimité de l'alliance : il semble que les dix 
tribus de leur cOté, comme les deux tribus du leur, ne fassent qu’un. 
Oa peut aussi rapporter le singulier soit à Israël (sauf l'accent tonique), 
soit, la seconde fois, à maison. 

(‘) aipl > légère anomalie pour anpl • impératif pîêt. 

(') Allusion à Jéroboam, qui était de la tribu d’Ephraïm, et auquel 
•’étaient ralliées jadis les tribus dissidentes. 

(•) Le prophète parait jouer sur le mot (2211/, lu* signifie également 
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associés (*). » Pais, prends (*) une antre pièce et écris 
dessus; « Pour Joseph, sonche d’Ephraïm, et pour toute 
la maison d’Israël, ses associés (3). •> 3. Rapproche (<>) ces 

pièces l’une de l’autre, pour n’avoir qn’nne pièce unique ; 
et elles deviendront une dans ta main. 4. Et lorsque tes 
concitoyens te parleront ainsi : « Veux-tu nous dire ce que 
tu entends par là? » * 5. Réponds-leur : « Ainsi parle 
mon Seigneur, l’Éternel ; —Voici, je vais prendre la tige de 
Joseph, qui est dans la main d’Ephraïm (»), puis les tiges («) 
d’Israël, ses compagnes ; je les lui adjoindrai avec le tronc de 
Juda, et j’en ferai un arbre (?) unique, et ils deviendront 
üM dans ma main (*). » 6. Or, les pièces de bois sur 
lesquelles tu auras écrit, seront dans ta main (»), exposées à 
leurs regaids. * 7. Puis dis-leur : « Ainsi parle mon Sei¬ 
gneur , l’Éternel : — Certes, je vais reprendre les enfants 
d’Israël du milieu des nations où ils sont allés ; je les ras¬ 
semblerai de partout, et les rétablirai sur leur territoire. 
* 8. Je les constituerai en un peuple homogène dans le 
pays, sur les montagnes d’Israël, et un seul roi sera le roi 
de tous ; ce ne sera plus une nation double, et ils ne seront 
plus, plus jamais (*®) , fractionnés en deux royaumes. 
9. Ils ne se souilleront plus par leur culte impur, par leurs 
turpitudes, par tous leurs forfaits ; je les arracherai à toutes 


tige et iribu ; à peu près comme HDti < ^ont le sens propre est bâton. 
Comparez aussi le lat. stirps, l’allem. Stontm, etc. 

(’) Ce verset et tes précédents nous montrent le même mot, yy , dans 
ses acceptions diverses : dans son sens propre et primitir, arbre; dans 
son acception synecdochique, tige ou branche (le tout pour la partie ) ; 
dans son acception métonymique, bois (la matière première pour le 
produit); et enfin dans le sens métaphorique de souche appliqué à une 
personne. 

(') C.-à-d. sous mon obéissance. — Observez que c'est Dieu qui parie. 
Cette allégorie est aussi juste qu’intéressante. 

(”) D’après la combinaison prosodique, serait le complément de 

SHDn (• tu auras écrit de ta main «). Cela est peu plausible, et nous 
eussions préféré, par exemple, l'accentuation suivante pour les cinq 
premiers mots : mahpakh, paschtà, mekharbêl, mounach, zaq^ph. 

('•) Nous avons tâché de reproduire l’énergique répétition de , 
qui est loin d’être un mot explétif {voir la note, hapht. IX, 8), moins 
encore un lapsus, et qui avec une affirmation signifie toujours ( cf. 
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^|?J ) > •▼ec nne négation Jamais. C'eat ainsi que ^53 signifie tout 
ou rien, selon le cas. 

(') Plus exactement, d’après l’accent tonique : • De sorte qu’ils soient 
(on qu’ils seront) pour moi un {leupie >, etc. 

(^) C.-i*d. un de ses descendants. Métonymie de la cause pour l’effet. 

(*) Remarque analogue. 

(*) DDIN pour , substitution fréquente dans Ëséchiel et Jérémie. 
Cf. aussi Is. ta, Sf, etc. 

(‘) Sancttfier signifie ici consacrer, c.-é-d, distinguer, glorifier par 
son chois. 

(*) D’Israël; pluriel avec rapport è on singulier, syllepse si commune 
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HAPHTARAH DE VAY’GHI 


ces demeures où ils ont prévariqné, et je les purifierai : 
alors ils seront pour moi un peuple (*), et moi je serai pour 
eux un Dieu. 10. Mon serviteur David (*) régnera sur 
eux, — un même pasteur pour tous. Eux, ils suivront mes 
lois, ils garderont mes statuts et s’y conformeront. 11. Et 
ils habiteront la terre que j’ai donnée à mon serviteur Jacob, 
qu’ont habitée vos pères; ils y resteront, eux et leurs 
enfants et leur postérité à jamais, et David, mon servi¬ 
teur (3), sera à jamais leur prince. 13. Je scellerai avec 
eux une alliance de paix, un pacte perpétuel leur sera 
donné (^) ; je les rétablirai, je les rendrai grands, et mon 
sanctuaire sera éternellement au milieu d’eux. 13. Oui, ma 
majesté résidera sur eux ; je serai pour eux un Dieu, et eux 
seront pour moi un peuple. 14. Et les nations reconnaîtront 
que moi, Éternel, je sanctifie (■) Israël, puisque mon sanc¬ 
tuaire sera au milieu d’eux if) à jamais. > 


*XII. HaphtArah da la Sactioo Vay’ehl *. 

I Rois, II, i—12. 

* 1. Les jours de David approchant de leur fin (^), il 
dicta ses volontés à Salomon son fils, en ces termes : 
2. « Je suis près d’aller où va toute chose tepirestre ; prends 
courage, et sois homme (<)! 3. Obéis fidèlement à î’Éter- 
nel ton Dieu, — en marchant dans ses voies, en observant 


dans la Bible qn’on la remarque i peine. C'est dans cet esprit de la syilepsa 
antique, familière aux époques où l’on se préoccnpe peu de la forme, que 
Racine a dit : 

• Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge... 


• Comme eux tous fûtes pauvre... » 

(’) Construction remarquable ; « Les jours de David approchaient (étaient 
sur le point) de mourir (de finir). » La mort est la fin àesjoure, ou 
plutût le passage le plus radical d’une condition à une autre, quelle 
s’applique A des êtres raisonnables ou irraisonnables, aux animaux ou 
aux plantes. Rappelons ici le rapprochement si philosophique indiqué par 
Fabre d’Olivet, entre niîD «1 le latin mutare. 

(•) Soit pour te consoler, soit pour remplir les charges de la royauté. 
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chn^‘’’^05^5 "lil? biDîîi’ 
injjnp nçn^p pifè’i à?^ nDn^p-’'Di d^/i 
TOijn^ 6 : ijjÿipi Vinçi nÿS 
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’^ber n^ni » : blJ^Eâ®; 'jçp 

wn)-bnn3P tod"];? «,1^3 

aâin'i t>’}, onnn v. s. - vmsai 6 'd f ttiis» v. 3. 


(') Ce plnr. ni^ (êbetûtb) , aramaitroe employé aonvent par David, 
parait dû an besoin d’éviter une équivoque; car nlljl (êoôth) serait, 
grammaticalement, le plar. de nn}! un témoin (femme), ou une commu¬ 
nauté, et non le pluriel de est même, effectivement, l'opi¬ 

nion de Gesenius. la forme n *)', d’ailleurs rare dans l’hébreu biblique, 
manque ordinairement de pluriel, parce qu’elle exprime presque toujours 
des abstractions ; l’idiome miscbnaïque la change en n1''~ > d l’instar de 

nvjn (Jdr. xxxvti, 16), ni’Dilî3 (Dan. viii, 22), etc. De là le traité 
T\\ny ) qu’on prononce à tort Idiéth. 

(’) Texle: Môsema. — On voit ce qu'il faut penser de la prétention 
des rationalistes, qui voudraient reculer jusqu’au règne de Josias et à la 
tronvaille dn grand-prêtre Helcias la rédaction, on du moins la connais, 
sauce, de la loi mosaïque. Voir l’excellente Introduction aux cinq livre* 
de Moue, du D' Philippson, g 13 et p. 20. 

(*) Cf. Dent., hapht. XI, deuxième note du verset 8. 

(*) Proprement: Qu’il a dite sur moi, à mon avantage. 
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»i3 

ses lo», sea préceptes, ses statuts et ses enseignements (<), 
comme il est écrit dans la loi de Moïse (*), — afin que ta 
prospères (s) dans tes œuvres et dans toutes tes entreprises ; 
4. Afin que l’Étemel accomplisse la parole qu’il m’a don¬ 
née (*), savoir : « Si tes fils sont attentifs à leur voie, 
marchant devant moi avec droiture, de tout leur cœur et 
de toute leur Ame, nul des tiens (a-t-il dit) ne sera dépos¬ 
sédé (s) du trône d’Israël. » 5. De pins, tu sais ce que 

m’a fait Joab («), fils de Tseroujah, oe qu’il a fait aux deux 
capitaines des années d’Israël, — à Abner (?) fils de Nér, 
et à AmàçA fils de Téther: il les assassina, faisant au sein 
de la paix une gnerre de sang (*), et souillant de ce sang 
la ceinture de ses reins et la chaussure de ses pieds. 6. Agis 
selon ta prudence, et ne laisse point sa vieillesse descendre 
en paix dans la tombe. 7. A l’égard des enfants de Bar- 
sillaï le Galaadite, use de bienveillance, et qu’ils soient 
assis à ta table; car ils m’ont rendu de bons ofiiees (») 
loi'sque je fuyais devant Absalon (*o) ton frère. 8. Tu as 
aussi dans ton entourage Séméi (<‘) fils de Ghérà, le Ben- 
jamite(**), de Baebourim : celui-là m’accabla des plus cruels 


{'} On, ri l’on vent, exclu. Mais ne traduises pas, arec B. Friedlænder: 
• Tn ne manqueras jamais de tuceeueurs sur le trône d’Israël », car la 
promesse, ainsi conçue, serait insigniflante. 

Cl Voir hapht. V, r. 7; et pour les détails, II Sam. ni,22 s.; si, 8 s. 

<’) Texte,: AnuNta. 

('i rnsnbS '&*7| nous traduisons comme une hypallage, parait 
avoir été une expression proverbiale. Traduisez litt. : < Il fit (couler) un 
sang de gnerre en (temps de) prix. • Ce qui contribue à rendre ce tour 
plus expressir, c'est l’Idée de crime ou de culpabilité qui, comme nous 
l’avons déjé frit observer (p. 28, n. 6), caractérise d’ordinaire le pluriel 

cnn- 

(') M. à m. ns se sont approchés de moi, ils sont venus au-devant de 
moi (de mes désirs). 

('*) Foir hapht. V, V. 6; et pour les détails, II Sam. xvii,27, etxix, 32 s. 

(••) Bapht. V, 8. 

(<>) Tous les traducteurs de notre connaissance, anciens et modernes, à 
TexeepUon de Jonathan et des versions arabe et syriaque, reudent 
pw fil* ^ Yemini. L’universalité de ce contre-sens n’est pas 
moins étonnante que le contre-sens lui-méme. La seule présence de l’article 
prouverait déjà que n’est pas nom propre, quand même nous ne 
saurions pas que Séméi était de la famille de Seul (Il Sam. xvi, 5), parlant 
Bcnjamite. 

GSN. as 
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('|S VD fl'Pt*) 



(') Il Sam. l. c. et suit. Le Talmud, se fondant apparemment sur la ra¬ 
reté et l’incertitude du mot riJl"iaj i l’explique par Toie de décomposition 
fnotariconj, et ii y troure les cinq injures suirantes : nsn ’DKID PlNIi 
nayin tus. dont i-acrosUche est nS’n»:- V. Schabbâlh, iOS o| où 
se trouvent quelques antres applications de ce système. 

(>) Pour implorer ma clémence : II Sam. xix, 17 s. 

(*) A Sion, ta citadelle de Jérusalem; ainsi nommée parce que c’est 
David qui s’en rendit maître. 

(') K. Genèse, xiii, i8. 

(*) Comparez II Sam. v, 4-5. — Itégner, dans la seeonde partie de 
cette phrase, est synonyme de résider, ou tout au moins il désigne 
une royauté de fait, à ia différence du *|pt 3 de la première partie, qui 
s’applique à la royauté de droit. 
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outrages (<), alors que je me retirai à Macbanayim. Mais 
il descendit au-devant de moi vers le Jourdain (*), et je lui 
jurai par l’Éternel, disant : « Je ne t’immolerai point par 
le glaive. « 9. £h bien ! ne le laisse point impuni, car 
tu es un bonune judicieux ; tu sauras comment en user avec 
lui, et tu feras descendre, ensanglantée, sa vieillesse dans 
la tombe... » 10. David s’endormit avec ses pères; il fut 

enseveli dans la Gité-de-David 11. Le temps que 
David avait régné sur Israël, — quarante années. 11 avait 
régné à Hébron {’>■) sept années, et dans Jérusalem trente- 
trois ans (s). 12. Pour Salomon, il monta sur le trône 

de David son père ; et sa royauté fut solidement établie. 


A. Haphiàrah du Sabbat-Néoménie (*). 

(La Icetarc faite an MaphUr eat Urée de la SeeUon Pinscata, 
Nomb. xzvm, 9—15.) 


Isaïe, UTi, I s. 

1. Ainsi parle l’Éternel : — Le ciel, c’est mon trône (?) ; 
la terre, mon marchepied : quelle maison pourriez-vous me 
bâtir? en quelle enceinte («) assoiriez-vous ma gloire ? 
2. Eb ! tout cela, ma main l’a créé, tout cela est né d’une 
parole de l’Éternel !... Ce que j’aime à contempler, c’est 
le cbétif, c’est l’bumble d’esprit, qui est timoré pour ma 


(*) Lorsque le Jonr du sabbat coïncide avec vne néoménie on r&sch- 
chAdesch, on récite la présente haphtârah (cf. v. 23). Observons en 
passant qne, si la néoménie a deux jours , le premier se nomme également 
râtcA-chôdesch, mais abusivement, car c'est en réalité un sôph-cAôdetch 
ou fin du mois précédent. Voy. L. M. Lewisohn : U. SpTt. bté iüb. 

Xoltnbmoefeni, pp- 37-38. 

(’) Le ciel, dans le sens scientifique dn mot, n’étant autre que l’es¬ 
pace illimité ou d’immensité, il s’ensuit qne cette image , devenue depuis 
si vulgaire, n’est pas seulement poétique, mais d’une rigoureuse justesse. 
(*) Comme le texte porte C'plS) ^ l’absolu, nous traduisons littéralement, 

avec l'ellipse habituelle du verbe être , « Quel lieu pourrait être ( ) 

mon séjour r • 

(') Nous établissons ailleurs (Nomb. xxiv, 3) que QbU est en réalité 
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«B lubstaBtif. C’Mt dans ce sens «fue nous le rendons ici (le dire, le 
verbe, le parole), et noos le considérons comme attribat de PD'I. 

(') Nons ne tradnisons pas ces participes comme verbes (U égorge ou 
on égorge, etc. ), mais comme snbstantib ( celni ({ai égorge..., qui as* 
sassine, etc. ). Ce qui le pronre, ce sont les formes nStt {Betdenh.) et 

D^Iia I première bniotbèse, devraient être ponctuées par 

un ségol. 

(*) C.-é-d. l’oblation prescrite par Moïse, et connue sous ce nom con¬ 
sacré de iirUO • 

(*) Litt. qu’ils emNématisent l’encens, qu'ils l’offrent en qualité d’em- 
bième on de mémorial (Lév. n. S, etc.). 

(*) Ces derniers mots résument et éclaircissent k la fois le sens des 
incim précédentes, qui désignent alternativement ceux qui affectent de 
conserver les cérémonies traditionnelles, et ceux qui les ont répudiées pour 
les pratiques paiennse. 
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817 HAPHTARAH DU SABBAT-NÉOMÉNIE 

parole! 3. —Qu’ils égorgent un bœuf (<) ou assassinent 
un homme ; qu'ils immolent un agneau ou assomment un 
ehien; qu’ils offrent des oblations (*), ou le sang du pour¬ 
ceau ; qu’ils br&lent l’emblématique encens (s) ou adressent 
leurs hommages à une idole («), — l’un comme l’autre ils 
se délectent dans leurs errements, leur &ine se complaît 
dans leurs turpitudes. 4. Or, moi aussi je me complairai 
dans leur dérision (<>), et l’objet de leur terrmir je le sus¬ 
citerai sur eux, — parce que mon appel a été sans réponse 
et ma voix sans écho ; parce qu’on a fait ce qui me déplaît (6), 
parce qu’on a adopté ce que je réprouve. 5. Écoutez ce 
que dit l’Étemel, vous qui révérez sa parole : — Ils ont 
prétendu, vos frères, vous persécuter, vous proscrire en 
mon nom (?) : vienne le triomphe du Seigneur, et votre 
allégresse éclatera avec leur honte (*). 6. Grande rumeur 
dans la ville, rumeur au temple : c'esl la voix de l’É- 
ternel, qui paie leur salaire à ses ennemis. 7. Elle (s), 
— sans convulsions elle a enfanté; sans éprouver de dou¬ 
leurs, clic est accouchée d’enfants mâles. 8. Qui a ouï 
pareil fait? qui a vu fait pareil? Tout un monde procréé 
le même jour! tout un peuple enfanté à la fois! — C’est 
ainsi que Sion a été en travail, ainsi a-t-elle donné le jour à 
ses fils. 9. Quoi ! moi qui fais la crise (**), je ne ferais pas 
la délivrance ! dit l'Étemel ; moi qui fais joindre le germe, 
j’en comprimerais l’essor ! a dit ton Dieu. 10. Amants de 
Jérusalem, partagez tous son allégresse, partagez son bon¬ 
heur ! réjouissez-vous de sa joie, vous tous qui pleuriez sur 


Sens objeeUf; la dérision que je leur ferai anbir. (AoscM.I 

(*) Les prosodisles paraissent avoir expliqué : « Ils ont fait à mes yeux ce 
qni est mal •, sens fort peu naturel et que cependant ils semblent adopter 
dans presque tons les passages analogues {Voir la note Deut. vi, 18). 
L’incise ’j’jja pin WP’I devrait être accentuée: pateMA, mounacà, 
zaqAph. 

(’••) Interprétation du célèbre 0. Friedlicnder, peu d’accord, k la vé¬ 
rité , avec l’accent tonique ; ce qui est également le cas de presque toutes 
les versions. 

(') Sion. — Image de la rédemption. Le sqjet peut être "l'y du verset 
précédent. 

'*) La crise de l’enfantement, proprement Véruplion puerpérale ; car 
le verbe “l'aiîfn ISUip qu’on a vu mp. 490, v. I#, et qu'on 
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lit ailleurs) nous parait analogue à l'erumpere des Latins et à l’aUemand 
f(4i bret^en ou erbre^ltn. 

(') Pt, racine très-expressive, mais difficile à rendre; proprement 
S’agiter (talm. ])|), se trémousser par un mouvement rapide et continu, 
comme les oiseaux dont les ailes frémissent quand ils se disposent à v oler. 
— Ne confondez pas cette racine avec , qui désigne simplement l'dcfaf, 
et qui ferait double emploi avec n*in3- 

(’) S)D10 Tient de Fjblîi > exactement comme rapidtts de rapere. 

(’) On saisit aisément l'allégorie de ce verset. Les habitants de Jém- 
Salem (c.-à-d. de la Palestine) sont assimilés à des nourrissons ; les peuples 
de l’nnivers sont leurs nourrices, les richesses de ces peuples sont le lait 
qu'ils sucent. En d'autres termes, les autres produiront et Israël consom¬ 
mera. (Cf. Deut., hapht. III, 10 et VII, <6.) Nous doutons que ce résultat, 
pris an pied de la lettre, doive caractériser ia venue du Messie; mais le 
sens moral de celte prédiction est facile à concevoir. 

(') Litt. Ainsi serez-vous consolés dans ou par Jérusalem. 

(M > »6lo“ nous, a pour complément “JlHjl, et les mots 

intermédiaires forment une parenthèse. 
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elle ! 11. Aussi, exprimerez-vous à satiété la consolante 

liqueur de sa mamelle ; aussi, la pressant avidement, vous 
enivrerez-vous de sa gloire croissante («). 12. Car voici 

ce qu’a dit l’Éternel : — Je ferai affluer, dans ses murs, la 
paix comme un fleuve, et comme un torrent impétueux (*) 
la richesse des nations ; vous en boirez le suc, portés dans 
leurs bras, bercés sur leurs genoux (s). 13. Comme un 

fils que sa mère console, ainsi vous consolerai-jé, ainsi Jé¬ 
rusalem essuiera vos pleurs (‘). 14. Vous verrez («) — 

et votre cœur se délectera, et vos membres, comme l'herbe 
nouvelle, en seront rajeunis — vous verrez la main de 
l’Éternel se signaler sur ses fidèles et sévir sur ses con¬ 
tempteurs. 15. Oui! voici que l’Éternel apparaît dans la 
flamme, avec ses chars pareils à la tempête, — pour trans¬ 
former en vengeance sa colère, ses admonitions en un vaste 
embrasement. 16. Oui! l’Éternel, par le feu, par son 
glaive, fera justice de toute chair («) ; et ils seront nom¬ 
breux les suppliciés de l’Éternel ! 17. Ceux-là qui se font 

saints, qui se font purs, pour le culte des bosquets, se grou¬ 
pant autour d’une idole Q) ; ceux-là qui se repaissent de la 
chair du sanglier, du reptile, du mulot... ensemble ils 
périront, l’Éternel l’a dit ! 18. Et moi, désormais le but 

de leurs actions, de leurs pensées (*), j’apparais pour 
agglomérer tous les peuples, toutes les races ; ils appro- 


(*) n ne faut roir U qu’une hyperbole poétique, à moins qu’on n’en¬ 
tende par chair les hommes charnels, qui n’obéissent qu’à leurs passions 
et ne songent qu'à satisfaire leurs appétits sensuels ; mais cette exégèse 
serait plutôt homilétique 4“® rationnelle. 

(^) Nous traduisons de notre mieux d’après le sens apparent; mais il 
est probable qu’il y a ici quelque allusion à des rites inconnus. Gesenius, 
Hitzig et autres ont émis à ce sujet une foule de conjectures, qui dénotent 
plus d’érudition que de sagacité. 

*) Actions et pensées des justes, des fidèles, mentionnés an t. 14. 
Nous ne Toyons pas de manière plus simple d’interpréter ce difficile verset, 
dont on ne peut se Urer qu’au moyen d’ellipses plus ou moins forcées. 
Nous croyons que HNS se termine par le hé emphatique, quoique le par¬ 
ticipe présent n’en comporte pas ordinairement l’emploi. — Nous devons 
une mention à l’hypothèse, plus ingénieuse que vraisemblable, de M. 
Lambert, grand-rabbin (h'otes inéd. sur Is.), qui prête cette parole à 
la main de Dieu personnifiée (v. 14), et qui justifie ainsi la forme 
féminine de HtO- 
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(') Litt. Je donnera! parmi eux nn signal. Saadyah, dans son Livre de* 
Croyances (vin, 2), donne de ce passage une eiplicalion curieuse. li 
traduit : Je leur imprimerai nn stigmate (aux ennemis d'Israël) ; et quel 
sera ce stigmate ? On crèvera l'œil i celui-ci, on coupera le nex ou un 
doigt i celui-là etc., comme témoignages visibles de leur défaite. — C'est, 
en général, le cfilé faible de cet éminent théologien et de plusieurs 
antres, de mati'riafiscr jusqu’à l'absurde toutes les prédictions bibliques 
relatives au Messie et an monde futur. Cf. hapbt. E du Deutéronome, 
T. 13 et note. 

(’) V. tupr., p. 66, n. 9. Voir anssi l’art. u;viÿ”)n dans le Dictionnaire 
de Gesenius, et le même article dans le Mémoire de M. Zunz, inséré dans 
sa 3ritf4)rift fBr Me SBMff, bc< 3ttb., 1822, p. 164. 

(’) Vnlg. Phut. — Septante : Phoud, soit par l'attraction de Loud qui 
suit, soit qu'ils aient lu tSlQ comme dans Jér. xlvi, 9 (F. Hitzig sur 
notre passage). Ils paraissent en outre avoir lu 'Î|VÎS (Mo«x)ponr v3î{t)S 

et supprimé niüp i variante spécieuse, si on la compare à i’énnmération 
Genèse x, 2, mais qui le devient beaucoup moins, rapprochée du susdit 
verset de Jérémie. 
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«heront, ils assisteront à mon triomphe ! 19. Je lenr don¬ 

nerai le signal (*), et j’en déléguerai une partie, sains et 
saufs, vers les peuplades de Tharsis (*), de Poùl (s), de Loûd 
les sagittaires, de Touhhal et d’Ionie, — régions lointaines 
où n’a point retenti mon nom, où n’a pas éclaté ma gloire; 
et ils annonceront ma gloire parmi ces peuples. 20. Et 
l’on amènera tous vos frères, de chaque contrée, comme 
tribut à l’Éternel, sur des chevaux, sur des chars, dans des 
litières, sur des mulets, sur des dromadaires, vers ma 
sainte montagne à Jérusalem — dit l’Éternel — commeyaclts 
les enfants d’Israël apportaient ('^) leurs tributs, dans des 
vases sans souillure, an temple du Seigneur. 2t. Bien 
plus, j’en élirai plusieurs parmi eux (»), comme pontifes, 
comme lévites, — dit l’Éternel. 22. Oui ! comme ces cieux 
nouveaux , comme cette terre nouvelle que je ferai naître («) 
dureront devant moi, — dit l’Éternel, — aussi impérissable 
sera votre race et votre nom. * 23. Et il arrivera constam¬ 
ment , à chaque néoménie (?), à chaque sabbat, que tonte 
chair viendra se prosterner devant moi, dit l’Éternel. 
24. Et iis iront, et ils contempleront la dépouille de ces 
hommes qui m’outragèrent, — dont le ver rongeur sera 


iq Ou: Comme les enfants d’Israël apportèrent enx-mèmes etc. 

(*) Probablement, parmi les peoples étrangers dont il vient d'ètra 
question. Prédiction très-reraarqoable. 

{•) Selon Qinicbi : Ces cieux toujours nouveaux, cette terre toujours 
nouvelle que j'ai créés. — Explication ingénieuse, mais peu grammaticale. 
En tout état de cause, et malgré les divers systèmes fondés sur ce verset 
et sur celui qu'il semble rappeler (Is. lxv, 17, cf. Saad. l. e. et ix, 3), 
on ne saurait guère voir, dans cette nature nouvelle ou renouvelée 
qu’annonce le prophète, autre chose qu’une image poétique. Voir Maïm. 
Guide des Ég. ii, 29. A prendre même ce verset dans le sens propre, 
on n'en saurait conclure la perpétuité du monde, thèse contestable soutenue 
par l’éminent docteur : car peut signifier simplement aussi long¬ 

temps gue... 

(’) Remarquez que ttiqn est pris ici dans son acception propre, car 
il signifie lilt. non pas mois, mais renouvellement (de la lune), et il ne 
signifie mois que par extension. Mois se dit n'q' i et Bnn l^ttS est une 

redondance. T’oir haphtârab suivante, verset i. F. aussi la Grammaire 
d'Ibn-Djanach iS. hâ-Biqma/iJ, éd. Goldberg, p. iS3 et note. 


CM. 66 
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(') M. im. Dont le feu eera inextingnible. Il s’agit probablement d'an 
supplice temporel et tont moral; de la fièvre du remords, présenté tout 
i l’henre sous une métaphore plus commune, mais non plus juste. 

(*) Pour ne pas s’arrêter sur une idée pénible (Jlia pû'''DÎ5 pNIt on 
a coutume de reprendre le rerset précédent, par lequel on teimine la 
bapbiftrah, et qui d’ailleurs en a déterminé le choix. Cf. Orack Chayytm, 
art. 138, Note; Maimonide, Commentaire sur la Mischnak, fin du tr. 
Yddayim, etc. Même observation snr le verset final de Malakhie, des 
Lamenlalions et de l’Ecclésiaste. 

(*) Cette haphtftrah, vulgairement nommée Ql~in *inâ (termes du 
verset 1 ), se lit le samedi, lorsque le lendemain est une néoménie. 

(*) On Jonatbas; texte: YEnONATUftit’ on, par contraction, YéMATaéH*. 

(*) A David, son ami. 

(*) A la tabla de mon père (oà David ne pouvait manquer, on jour 
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toujours vivace, dont le supplice sera perpétuel (O ; — cet 
hommes, désoroiais en horreur à toute c^ture (>)*.•• 


B. HaphfArah de le Veille-de-Néoménie (s). 

I Sam, xz, (8 ». 

* 1. Jonathan (‘) lui dit (“) : « C’est demain néoménie : 
ton absence sera remarquée, ta place étant vide («). 2. Le 
troisième jour tu t'enfonceras encore plus avant, jusqu’au 
lieu où tu étais caché le jour de l’attentat ("), et tu 
t’assiéras près de la pierre itinéraire («). 3. Moi, je tan¬ 

cerai trois flèches de ce c6té, comme pour tirer à la cihle ; 

4. Puis, j’enverrai mon jeune esclave (s) ramasser les 
flèches. Si, en parlant à l’esclave, je dis : « Les flèches sont 
en-deçà de toi », recueille cette parole et reviens, car 
il y aura sécurité pour toi, et nul danger, par l’Éternel! 

5. Que si je parle ainsi à l’enfant : « Les flèches sont en 
avant de toi », pars alors, car le Seigneur veut la fuite (‘®). 

6. Quant aux paroles que nous avons échangées, toi et 
moi (“), l’Éternel en est, entre nous deux, l’immuable 
garant (**). » * 7. David resta caché dans la campagne. La 
néoménie venue, le roi se mit à table pour le festin. 8. Le 

de solennité). — répond ici au latin detiderare et à l'allemand 

otmnfltn, dont l'équivalent manque en français. 

(’) Le jour où Saül avait voulu le faire périr; ce dont Jonathan le 
dissuada. Voir ch. xiz, 2-6. — Gesenius compare ici, avec justesse, 

(R. facinus (R. facere). 

(*) Sorte de colonne railliaire ou de stèle indicatrice. — pçCI > article 
anomal, comme si était pris adjectivement. 

(’> Rapprochez > dans ses diverses acceptions, du grec «-«(et du 
latin puer. 

(") Ces procédés mystérieux et détournés ne peuvent guère s’expliquer 
que par le goût des Orientaux pour l'allégorie ; car rien n'empéchait 
Jonathan de parier sans voile et sans allusion, comme nous le voyons ici, 
et comme nous le verrons in/r. 24-25, où il est seul i seul avec David. 
On peut conjecturer cependant qu’il prenait ces précautions parce qu’il 
craignait que Saül, connaissant leur amitié mutuelle, ne le soupçonnât 
et ne le fit suivre. Mais pour l’hypothèse favorable prévue au verset 4, 
il est évident que le mystère était inutile. 

(") « Moi et toi. » 

(”) Plus littéralement : « L’Éternel est entre moi et toi â jamais. > 


Digitized by Google 



Enn "ino niCDDn 

bj^Ji "If O oyé? i oi?,®? lâÿio 

» : "1,11 Dfû lP?-i 

tiiH nnipp Vp^ P wnn di; 3 npi^p Î3i«ÿ 
Wnn ninsip Nin <» : iln^ fe<^3 wn "iinç 
ü3 injinr^è’bix^ °fP iPI?l #Ci 

: on^n-^)^ oVn-D-i blbn-D3 ynp 

nnçE^pnsT p »j pn^ç^ ipfc^n *2 : anb npis 
\n ffewç-biii npi '6^ 'Ip-n^V wni '^''^1 

p'^y^in^Ti^ nj^-î^l ^ np.ijD^ ?]p'ÿ9 
"idH’llÔ^lnpVmÿ pjiHnn <3 î’îjrà.ÿ p>p-^î>i 
lb> nn5s'’li2“'P ’Pri^lÿn miSpn niirp i^? 
D'’P;n-ï>p P <4 : îj.px'^nnÿ. nèb*?! 

Tirib^p’ nf?s^ If P ^ V ’^ni 

'3 ()"3 ,nw — J3 f>’3 ,p V. «3. - 'a f)’3 /’nKSû V. «a. 


(') Sur l’accent de 12B1113 , ('■ la note de Heidenlieim dans le« Hapht. 
da l’Exode, mdme passage. Ce savant s’est confuriné à l'orthographe 
commune dans la Genèse, erreur qu'il a rectifiée dans tes volumes suivants. 

(’) Jusqu’à ce qu'Abner eût pris place. Raschi voit là une marque ds 
déférence pour Saûl; ne serait-il. pas plus naturel d'y en voir nne pour 
AbnerT 

(^) Texte : ScBAOÛL. 

{*) Ces mots nous paraissent être, la première fuis, une simple excuse 
pour motiver l'absence de David ; la deuxième, un sarcasme lancé avec 
réflexion, une de ces paroles atrabilaires qui échappaient souvent à Saül. 
— Quant à l’acciefcnf, on suit que la pollution séminale, même involontaire, 
rendait impur (sauf ablution) celui qui l’éprouvait, et c'est à ce motif 
que Saül paraît faire allusion. 

(M Suppl, du mois ou plutôt de la néoménie (cf. 17) ; ce jour était en 
réalité le du mois, Voir hapbt. précédente, n. I". — Quelques-uns 
traduisent littéralementt > Il arriva le lendemain (qui était) la deuxième 
néoménie... > Cela revient au même, mais n'est conforme ni à la gram¬ 
maire ni à ta prosodie. 

(*) Texte: Yiscua'i (dissyllabe; la première syllabe parait longue, à en 
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roi s'était assis à sa place habituelle (>), — à la place du mur ; 
Jonathan se tint (kbout (*), Abner prit place auprès de 
Saül (»), et le si^e de David resta inoccupé. 9. Saül ne 
dit rien ce jour-là. Il se disait: « C’est accidentel, — il est 
sans doute impur, — oui, il est impur M. » * 10. Mais 

il arriva, le lendemain de la néoménie, le second jour (»), 
que la place de David fut encore vacante. Saül dit à Jona¬ 
than , son iils : « Pourquoi le fils de Jessé (e) u’a-t-il assisté 
ni hier ni aujourd’hui au repas ?» 11. Jouathan répondit 

à Saül : « C’est que David m’a demandé la faveur d’aller 
à Bethléem (’). 12. Il m’a dit: « Laisse-moi partir, car 

nous avons un banquet de famille dans cette ville, et mou 
frère me l’a mandé. Donc, si j’ai trouvé grâce à tes yeux, 
je cours visiter mes frères. » — Voilà pourquoi il n’a point 
paru à la table du Boi. » 13. Saül entra en fureur contre 

Jonathan, et il lui dit: « Fils perfide et rebelle («)! crois- 
tu que j’ignore que tu chéris le fils de Jessé, — à ta honte , 
à la honte des flancs de ta mère (s)! 14. Non, tant 

que le fils de Jessé sera vivant sur la terre, ni toi ni ta 


juger par l’absence constante de daghesch dans le sclitn). —Remarquez 
que Saül ne prononce pas une seule fois le nom de David. 

(’) r. Gen. xxxT, 19. — Jonathan était convenu précédemment de ce 
prétexte avec David. 

(') liitt. Enfant tortueux de la rébellion, p et niPJ > double génitif : 
Mn/ant de la rébellion, tortueiuc par la rébellion. Ce double génitif 
est une anomalie, comme nous l’avons établi ailleurs. Hais, au témoignage 
de Qimchi, de Heidenheim, etc., plusieurs exemplaires portent js à 

l’absolu, ce qui régularise la construction, > selon nous, participe 
niph’al, à l’état construit, de n’ijl tordre, pervertir, fausser. — Nous ne 

pouvons nous empêcher de citer la traduction des Septante (vi< xo^cviav 
ttinfaKovfTin , fili pueUarutn uUrd venienlium), qui paraissent avoir 
1“ oa pour nip3 6* font évidemment allusion à la 

légende rapportée par Raschi : « Quand les Benjamites enlevèrent les 
filles de Jabès-Galaad {Uses de Scbilô) pour les épouser, Saül n’osa en 
foire autant, et ce fut une de ces jeunes filles qui courut spontanément 
dans ses bras >, éblouie sans doute par sa beauté. Ainsi Saül insulte sa 
femme en érodant insulter son fiis. 

(') Le texte est ici d’une beauté suprême, mais trop franche et trop 
nue pour le puritanisme de notre langue. La colère de Saül est, moralement, 
bien odieuse, mais littérairement magnifique. 
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(') • Il est le fils de U Mort I » Il lai appartient I — Cette expression 
admirable est presque banale en hébreu. 

(*) Nous savons fort bien qu’au endroit convenu est une faute de 
grammaire, attendu que l’on convient d’une chose et non «ne chose : 
mais d’abord, la locution est commode; ensuite, c’est une faute convenue^ 
et la raison n’a jamais raison contre i’usage. 

(’) '2n parait n ôtre autre chose que »v«c 1« paragogev~ qui in 

donne un sens collectif, conséquemment pluriel. On pourrait, il est vrai 


Digitized by Google 



557 HAPHTARAH DE LA VEILLE-DE-NÉOMÉNIE 

royauté ne pourrez subsister! —Partant, ordonne qu’on 
me l’amène , car il a mérité la mort (<)•'* 15. Jonathan 

répondit à Saül son père , lui disant : « Pourquoi doit-il 
mourir? qu’a-t-il fait ? » 16. Saul lança son javelot contre 

lui pour le frapper : Jonathan reconnut alors que son père 
avait résolu la mort de David. * 17. Jonathan se leva de 
table , désespéré ; il ne prit aucune nourriture le jour de 
cette seconde néoménie, afSigé qu’il était au sujet de David, 
au sujet des injures de son père. 18. Le matin venu, 
Jonathan se rendit aux champs, à l’endroit convenu (*) 
avec David; un jeune esclave l’accompagnait. 19. Il dit 
à son esclave : « Cours ramasser, je te prie, les flèches 
que je lancerai. » Le jeune homme s’éloigna, mais lui, 
lança les flèches (s) de manière à le dépasser. 20. Gomme 
l’esclave atteignait l’endroit oit Jonathan avait lancé les 
flèches, celui-ci lui cria : « Mais les flèches sont en avant de 
toi ! » 21. Puis Jonathan cria à l’esclave : « Vite, hâte- 

toi, ne t’arrète point (^) ! » L’esclave de Jonathan ramassa 
les flèches (“) , et revint vers son maitre. 22. L’esclave ne 
s’était douté de rien , Jonathan et David seuls étaient d’in¬ 
telligence. 23. Jonathan remit ses armes à son esclave, 
et lui dit : « Va, rapporte cela à la ville. » 24. L’esclave 

se retira ; David vint du côté du midi («) , tomba la face 
contre terre , et se prosterna trois fois. Us s’embrassèrent, 
et pleurèrent ensemble ; quant à David, il pleura abon¬ 
damment. 25. Jonathan dit à David : « Va en paix ! ce 


ne pas retrouver ce sens dans le passage II Rois, n, 24 ; mais il n’est 
nullement prouvé que >sn > dans cet endroit, signifie Jlèche, d’autant 
plus qu'il y est oxytone, tandis qu’il doit être ici barytone comme l’établit 
Heidenbeim, q. v. 

(*) On devine sans peine l’intérêt qui faisait ainsi parler Jonathan. 

(‘) Qeri, Q'^nn ■ forme nsuellc; ketbibh, > forme anomale. 

(*) Ceci a peut-être pour but de nous faire entendre que David avait 
modifié le iieu du rendez-vous, pour ne pas se trouver près du but et 
s’exposer ainsi i être vu par l'esclave. Un traducteur explique par 
pUrrt; c’est une pure hypothèse, que rien ne justifie. 


Digitized by Google 



mjo mcDon sm 

n'in^ hp'! uni« «# -Uÿiîÿj ‘Se^ 
: D^ljris tIO-.P 'H- P 1 r^ 


n3i:m rem nneDn 

it J>c6’} 0>* 6»3 o6 ,l'’-'6 'î WW 'D3 , 'ui Dl’a 'H’I VBwi j»^p) 
w oSsi jat ,/a -p’* oc 'u> '3tt/n Dl'a paip '3 op 613 061 , oatsp 

[ IW'3 o>» 


( '( 't 7» 7 "' '3 3>7af ) 

■npmp 'KSffi «Q-’Mn ’? 11^3 ’nçtoi w t 
NiftD DY3 hjhr^ D'siD^U 2 : rip; Oïg 
niMV n!'ir’?'WT,i ■qjins'pMtfi D?> ’j 
tpT^ if’i’D Hiinrnet np: 3 ; ■ij'ÿg; 

îlK op Tl? ^Pî’ 

153 n :^?^lnrn^ 5 = : lE^nj? ]1^qp 

lj;pri’J!^‘’Tp> Igfni nin'^ ■;]î<>p‘ 'jp^ lûv ^iiâo 
’?|3 njfo lir njn^ « : 1JP^> 

byp nj «1>6 D‘?^î75 li:iâD‘^3^în:'"ii;jn 


(’) Leg prosodistes, en rapportant ly ^ iTri'i eans doute en 

eonfonnité du v. 6, paraissent avoir attribué à ~)KiK un sens particulier 
(p. ex. selon ce que,..), ou avoir supposé dans cel hémistiche quelque 
ellipse assez dure. 

(’) Cette hapbtftrah se récite le sabbat qui tombe dans les huit jours 
de la fête de Chanoukkah (Inauguration); ou le premier sabbat, lorsqu’il 
s'en tronve denx. 

(’) On voit que, dans cette dernière phrase, le prophète interrompt 
en quelque sorte la parede divine pour parler en son nom personnel. 

(*) Texte: YEHéscaoiA, ailleurs TdscAoua,contemporain de Zorobabcl, 
et qui eut l’honneur de ramener avec lui en Judée la première colonie 
jnivc des exilés de Bab^lone. Voir Munk, Patest ., pp. M3.s., 4<>6. 
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que nous nous sommes juré l’an à l’autre au nom de rÉter> 
nel, en disant : — Qne Diea soit garant entre toi et moi, 
-entre ma postérité et la tienne , — ce serment est irrévo¬ 
cable (‘) ! • 


O. HaphtArah du Sabbat de Obanonkkah (*). 

(La lecture faite au Maphtir est Urée delà Section NaçA , Nomb. vu, 1-IT, 
<S-23, 24-29 , 30-35 , 42-47, ou 48-53, selon qu'on est an 4*', au 2*, an I*, 
an 4*, au 6* on au 7* jour de la fête. ) 


, Zakharie , ii, 44 — ir, 7. 

* I. Chante et triomphe, ô fille de Sion 1 car voici qne 
j’apparais pour résider au milieu de toi, a dit l’Éternel. 
2. Nombre de nations se rallieront à l’Éternel, ce jour-là, 
et elles deviendront aussi mon peuple ; mais ma résidence 
sera au milieu de toi, — et tu reconnaîtras que c’est l’Éter- 
nel-Tsebbaoth qui m’a délégué vers toi (*). * 3. L’Éternel 
rentrera en possession de Juda, son héritage, sur le saint 
territoire; et de nouveau il adoptera Jérusalem. 4. Silence 
à toute créature à l'aspect de l’Éternel, lorsqu’il surgira du 
fond de son sanctuaire !... 

6. Et l’on me montra Josué (*), le grand-pontife, debout 
devant un ange du Seigneur ; le Persécuteur (<*) se tenait 
à sa droite pour lui nuire. 6. Hais l’Éternel disait au 
Persécuteur : « L’Étemel te condamne, ô Persécuteur ; 
l’Éternel te condamne, lui qui a élu Jérusalem ! Certes, celui- 


(‘) Vulgairement le Démon, Satan (héb. SatSn') , qui, dans les aliégoriea 
bibliques, joue le rûle de l’accusateur public près le tribunal de Dieu. — 
Le mot grec ti»C<iKa{ (diabolusj, emprunté on altéré par tontes les langues 
de l’Europe, dérive de foiSsiAAi», calomnier, accuser méchamment, et 
correspond ainsi exactement au mot hébreu. QnaUl an mot employé 

par Jonathan et qu’il change ci-après en > Kiûs Levita, dans le 

Methourghemàn', doute si ta racine est ou (Sfl' ■ U nous semble 

clair que la racine est «SSH il’Instigateur, celui qui fait pécher), et que 
«tSPI' sst la forme particulière du vocatif. 

CBM. 67 
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])T^ d^j npps nnpp iri 

nin'‘bW whri ih« üp5^T!.Tn^b 

Ji J *• • J It • / • i* I «IT • 

IS'P , »3i> V. 7. 


(') Jofttté. 

(>) Malgré les méfaits ou les malheurs de sa race, il a droit à mes fa> 
Tenrs, et il est digne de coopérer à la restauration d’Israël et de mon 
temple. — Sur l’accentuation des mots |^) • V- Is noie de Heiden* 

heim dans son édition des Haphtérdth, Komb., hapht. IIl. 

(’) C.-à-d. • je pensai, je conjecturai » , comme dans les antres langues 
et comme Ex. u , 14 (note) ; car de supposer que Zakharie, témoin inri* 
sible et comme intrus dans cette scène, donne un ordre en présence de 
l'ange, cela n’est pas admissible. Nous aimerions autant corriger le texte 
et lire > comme au verset précédent. — Il y aurait bien encore une 

antre hypothèse ; ce serait de mettre ce premier hémistiche dans la bouche 
de l’anpe, comme fin de son discours ; « Et j’ai ordonné : que l'on etc. • 
Hais, outre que pour ne serait pas très-juste , ce serait 

faite violence i l’accent tonique, qui isole cet hémistiche de la phrase 
précédente. 

(’) Déclaration de l’immortalité de l’émc {Qimehi et autres), — du moins 
en ce qui concerne les justes. — C'’Dl?ntt est assez obscur, et nous ne 
voyons pas en quoi il serait plus clair ni plus régulier si on le prend. 
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ci (•) est un tison retiré des flammes (*). » 7. Cependant 
Josné, couvert de vêtements souillés, était debout devant 
l’ange. 8. Celui-ci s’écria, en s'adressant à ceux qui l’en¬ 
touraient : • Dépouillez-le de ces vêtements souillés. » Et 
il lui dit ; <• Regarde : je te dépouille de tes péchés, en te 
faisant vêtir d’un costume nouveau. » 9. Et je me dis (3) ; 

« On va mettre sur sa tète une tiare sans souillure... » Et 
l’on coiffa sa tête de la tiare immaculée, et on lui passa 
les vêtements, en présence du ministre de l’Éternel. 

10. Le ministre de l’Éternel avertit Josué en ces termes: 

11. ■> Ainsi parle l’Éternel-Tsebliaoth : — Si tu marches 

dans mes voies, si tu gardes mon observance, alors aussi tu 
seras l’arbitre de ma maison, alors aussi le gardien de mes 
parvis; et je marquerai ton rang au milieu de cette as¬ 
sistance ('>). 12. Or écoute, Josué, pontife suprême, toi et 

tes amis qui siègent avee toi, tous personnages de marque : 
je veux susciter mon serviteur , le Rejeton promis (*). 
13. Oui, la pierre que j’ai exposée aux yeux de Josué, 
cette même pierre portera sept entailles («) ; moi-même , j’y 
burinerai ces mots, dit l’Éternel-Tsebbaoth : J’efface , e» 
tJK SEÜL JOUR , L’IWIQÜITÉ DE CETTE TERRE. 14. A CCtte 


comme Oesenius, pour un participe hiph'il : ü faudrait D''3'>^iî5 ou tout 
au moins • Qn»nt à la coupe de celte période, quelques com¬ 
mentateurs ne donnent ia forme conclusive PJKP) qu'à la dernière 

proposition, et placent toutes les précédentes sous l’inOuence de la con¬ 
jonction condillonnelle. 

On croit qu’il s’agit de Zorobabcl (cf. ia (in). Notre traduction est 
conforme à la syntaxe du verset ; celle de Raschi, qui parait construire 
nX n!2îî 'tt ’jjn > s’accorde mieux avec l’accent prosodique. 

(*) Le texte est fort obscur, mais peut-être moins qu'on ne l'a dit. Re¬ 
marquez qu'il est question d'une gravure , ninD J déjà un commentateur 
a dit que les derniers mots du verset sont la teneur même de ia phrase 
gravée. Or, si nous observons que celle inscription ( nnx—’DiyiSI ) 
compose précisément de sept mots, rien ne sera plus naturel que d'y 
rapporter les D’J’y nj)3iy ■ Reste à expliquer jvy ; nous croyons qu’il 
s’est dit d’une entaille, d’une cavité pratiquée par le ciseau pour faciliter 
la gravure ou faire ressortir le relief (cf. ecil en français). Chaque mot se 
serait ainsi trouvé logé dans une entaille. Cette catachrèse nous explique 
pourquoi est ici exceptionnellement masculin, de même que œü fait 
au pluriel ceüs dans des cas analogues. Notre explication est neuve, sin- 
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gulière rnSme ti l’oa reat ; mais il ne s’ensuit pas qu'elle soit mauraise. 
— Toutefois, nous croyons que le verset 10 du chapitre suivant renferme 
la véritable clé de la difficulté qui nous occupe. 

(') Dont il a été question dans les deux premiers chapitres et qui est 
aussi, selon le sens littéral, le sujet de tto commencement du 

chapitre ni. 

(’) C’est cette circonstance qui a donné lieu , matériellement, au choix 
de la haphtàrah, comme les deux derniers versets en indiquent te sens 
historique et moral. La fête de l'Inauguration se célèbre par une illumi¬ 
nation de huit jours; d’où quelques-uns la nomment, assez ridiculement, 
Chandeleur. 

(’) Réservoir sphérique pour l’huile. Texte : = 73 avec l'aflixe 

féminin. Ce inot est distinct, non par le sens, mais par la forme typique, 
du féminin employé au verset suivant. Comparez ph «t ■ 
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époqae, dit l’Éterael-Tsebhaoth, tous tous convierez mu¬ 
tuellement sous la vigne et sous le figuier. « 

15. L’ange qui m’avait parlé (‘) revint à moi; il me ré¬ 
veilla, comme on homme qu’on réveillerait de son sommeil, 
*16. Et il me dit : « Que vois-tu ?» Je lui répondis : « Je 
vois un candélabre (•) entièrement d’or, — son bassin (s) 
à son sommet, — ses sept lampes alignées, — et sept con¬ 
duits aboutissant à chacune des lampes qui couronnent son 
sommet. *17. Puis , deux oliviers à ses côtés ; l’on à droite 
du bassin, l’autre à gauche. > 18. Je repris, et je dis à 

l’ange qui m’avait parlé ; « Qu’est-ce que ces choses, sei¬ 
gneur P » 19. Et l’ange qui m’avait parlé me répondit : 

• Quoi ! tu ne sais pas ce que signifient ces choses ?» Je 
répondis : « Non, seigneur. » * 20. H reprit, et me parla 
en ces termes : « Ceci est la parole du Seigneur à Zoroba- 
bel (*) : Ni par la force ni par la violence, mais pae moe 
iBSPiRATioE (»), — dit l’Éternel-Tsebhaoth. * 21. Que 
seras-tu, montagne orgueilleuse, devant Zorobabel ? — une 
humble plaine! Lorsqu’il posera la première pierre (<), des 
acclamations redoublées retentiront autour d’elle (?)... ■ 


(*) Texte : ZeroobbSbhel ; F. supr. 5, B. 9. — Ht aovs pmtt ce rap¬ 
porter i ce ({ai précède et non à ce qni sait : Ce (que ta as ru) signiSe 
la parole du Seigneur i Zorobabel. 

(') Snppl. que se produiront les événements dont raccoroplissemenl est 
réservé à Zorobabel. — C’est ainsi que les lampes du mystérieux candélabre 
étaient alimentées, non par la main des hommes, non par une huile due 
à l’action violente du pressoir ; mais par l'inOuence invisible de Dieu, et 
par l’épanchement spontané de l’huile dans les lampes , à travers le bassin 
et les conduits (v. <2 du chap., hors de la hapht. ). 

(') Lisez nttlton mappiq ; c'est le féminin du substantif 
pris adjectivement. 

n îHjn.c; est le texte même de l’acclamation ; une espèce de vivat, 
analogue au cri de noel dans le moyen ige. — Sur cette haphtftrah , re¬ 
marquable i plus d’un titre, on peut lire notre Guide du Croyant Ur., 
II* partie, n' 65. 
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(’) Voir la hapht&rah précédente, note du titre. 

(’) Texte : CaiBéu; ci-après et ailleurs, CHiaâx. Le II* livre des Chro¬ 
niques l’appelle Chourdm. Il y a principalement deux personnages de ce 
nom : 1° un roi de Tyr, contemporain de David et de Salomon , et dont 
celui-ci réclama l’assistance pour la Tourniture et l’équarrissage des boise¬ 
ries du temple ; 2' un architecte et artiste tyrien, dont les multiples ta¬ 
lents rappellent ceux de Betsal’él, et que Salomon chargea de diriger tons 
les travaux. C’est de ce dernier qu’il est question ici, et c’est le même 
qui, sous les noms d’énram et d'AdonMram, joue un si grand rêle 
dans la franc-maçonnerie. 

(’) nn'Sn paraît se confondre ici avec nn’Dn i nf- ci-après 6, et 
II Cbr. IV, <1. Analogues: le delà Bible et le n*l'3 Tatmud. 
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D. HaphtArali du seeoBd Sabbat da Ghanoukkah (<). 

(La lecture faite au Uaphtir est tirée du Livre dea Nomb. vu, 54-89, 

et Tiii, i-4.) 


I Rois, TU, 4(K-50. 

1. Hiram (*) fabriqua les bassins aux cendres (*), lea 
pelles, les bassins d’aspersion (*), et acheva ainsi d’ex^uter 
toute la tâche qu’il avait entreprise pour le roi Salomon, 
pour le temple du Seigneur. 2. — Deux colonnes, deux 
chapiteaux arrondis pour les couronner, et deux rinceaux 
pour envelopper ces deux chapiteaux qui couronnaient les 
colonnes. 3. Quatre cents grenades pour ces deux rin¬ 
ceaux : deux rangées de grenades pour chaque rinceau , 
enveloppant les deux chapiteaux arrondis qui ornaient les 
colonnes. 4. Dix piédestaux, et dix bassins (") sur ces pié¬ 
destaux. i. Puis la mer d’airain (6), et les douze bœufs 
qui supportaient cette mer. 6. Les cendriers, les pelles, 
les bassins. — Tous ces ustensiles (’), fabriqués par Hiram 
pour le roi Salomon et destinés à la maison du Seigneur , 
étaient de cuivre poli. 7. C’est dans la plaine do Jour¬ 
dain, entre Soukkôth et Tsàrethàn’ (*), que le roi les fit 


(*) Pour le sang dea Tictimes. 

P) Contenant l’ean pour laver les parties de certaines victimes (i. c. 6), 
mais non pour les ablations des prêtres, auxquelles était destinée la mer 
du verset suivant. Il est remarquable que celte dernière seule est appelée 
dans les prescriptions de l'Exode , et que celte dénomination lui est 
retirée ici pour s’appliqfuer à des vases différents. Au reste, on sait que 
le programme de Moïse a été fort amplifié par Salomon. 

(*) Sorte de lavoir ou de cuve immense, connue aussi sous le nom de 
« Mer de Salomon » Î51îf D’). Voir les détails dans le présent 

chapitre , 23-26 (Exode, haphûrah X bia, 8n), et l. c. iv, 2-6 (hors de 
la hapht.). 

(’) nW est redondant, et n’est là que par analogie avec les HMl ffoi 
précèdent; i moins qu'on ne traduise : pour tous ces objets... (on em¬ 
ploya) du cuivre poli. Il en est de même , d’après les prosodistes , de toute 
la première partie du verset. 

(■) La relation des Chroniques (f.c., 17) porte nn~l~lE • U est donc, non 

T |T 

pas évident, comme l'aflirment Gesenius et Winer (v* )> iseis au moins 
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probable, qne ir)*!!! idenliqae avec la nilli I*' des Rols, xi, 26. 
Il ne s’ensnit pas tonterois que la de* Juges (vu, 23) soit la m£ine 
ville, et moins encore que le second résch de ce mot soit une faute, comme 
le soutient le premier de ces auteurs. 

(') Comme procèdent les fondeurs pour les pièces considérables, telles 
que cloches, etc. 

(*) Quoique cette ellipse soit assez coulante, ce verset est louche, et 
le verset correspondant des Chroniques (f. e. 18) en augmente l’obscurité 
loin de l'éclaircir. 

(') Voir la haphtârah précédente, v. 16, n. 2. 
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fondre, dans l’épaissenr de la terre (*). 8. Salomon re¬ 
nonça à évaluer (*) tant d’objets, à cause de leur quantité 
prodigieuse ; le poids du cuivre ne fut pas estimé. 9. Salo¬ 
mon lit confectionner le reste des objets destinés au temple 
du Seigneur : — l’autel d’or, la table d’or pour les pains de 
proposition ; * 10. Les candélabres (*) d’or pur, cinq à 

droite et cinq à gauche, devant le sanctuaire, avec leurs 
fleurons, leurs lampes et leurs mouchettes d’or ; 11. Les 

bassins, les couteaux (^), les cuves, les cuillers, les ré¬ 
chauds, — en or pur; et les gonds, soit des portes de l’en¬ 
ceinte intérieure, du Très-^int (>), soit des portes .de 
l’enceinte extérieure, — également en or. 


FIN DES HAPHTAROTH DE LA GENÈSE, 

ET DU PREMIER VOLUME. 


(q Gesenius: les mouchettes. Fort bien, mais il ne Tallait pas traduire 
par le même mot le Q'npbû î»'®» vient de lire. Rien ne prouve, du reste, 
que les ustensiles du présent verset aient trait au candéiabre. 

(^) Litt. Saint des saints, ou plutôt Sainteté des saintetés ( Voir la note 
Ex. zxvi, 33) ; le même qui vient d’étre appelé debktr, mot que les bébraî- 
sants modernes dérivent arec raison de ia racine '^3*1 > <11*' srabc (et 
quelquefois aussi en hébreu) signifie être derrière, marcher derrière, con¬ 
duire. Il est opposé khékhûl, que nous traduisons ci-après Enceinte exlé~ 
rieure , par opposition an debhlr, mais qui n'était pas encore l'enceinte la 
plus extérieure du temple. — Nous ne savons s’il j a une intention dans 
la différence des formes niDÎ^’l «t , employées respectivement pour 
désigner les portes ou plutôt les battants des deux enceintes. 


CCS. 68 


Digitized by Google 



* ^AJL«-<^ » 


ADDITIONS ET RECTffICATIONS. 


Page II, note 8 : on peo pins loin, Utet ci-sprès ii, 8. 
i», note •: ▼. 15, lu. T. S. 

81 , notes, l~ ligne, ». *1, lU. T. I. 

ià. note 8, t^outen : On eiU trois antres mots qni offrent une sin 
gniaritê semUable : H^HD' > KXini, 13,14 ; C'*lSSni3,1 Chr. 
XT, 24 (F. Geaenias, y TSH) ; et {Itaaehar), selon la 

“ P 

leçon de Ben-AschCr ; F. Qimclii, UiUilàl, f. 80 a , et in/r. zxx, 
18, n. S. 

57, notât: une, tU. nn. 

117, n. 9, après i, 15, ajoute» : Ct. Kléiri ad h. l. (éd. S. Stern, 
1854), et le tr. AhMth de R. Nathan, ch. xin. 
lit, n. 7 1 ajoute» : Voir anssi As. de’ Rossi, o’3’V m* P"4., 
370, n. 8 I eh. 19. 

151 , n. 8, ligne 8 : t. 9, lU. T. 4. 

191, n. 7, ligne 5, Ut. snpr. n, 5, 88; ir, 8; n, 18; xi, 38; xm,?; 
infr. xxu, 20; xxxir, 85; xxxr, t3; xl, 4; xtri, 18; Ezod. ir 

18, 13; T, 13; xn, 4; xxrn, S; xxxrii, 9 . 

SM, n. 6,1. 4: nt,R«. soit. 

898, ajoute» i la a. S : F. A ce sujet le Lexique de Menaehem <1854, 
éd. FUipowsU), p. 78. 

308, n. 10, ajoute» : Notre explication est à pen près celle dn Ber. 
ratbah (t 84), qui dit : *7 * d< 9 7F PFJ» npw , D’DB . l'oir anssi 
Talm. Sehabbâtk, H) b, arec la glose de Raschi. 

351 , a. Il : Fop. sur la donUe acc^tion du ehaldéen |3|, le Me- 
tbourgkemàn' d’ffl. Lerita, ad h. v. 

485, n. 5: le psanine cxu, t. 166, parait cqwndaat contraire A 
r< 9 iaioB do Raachham. 

518, a. I, I. 5, après d’ailleurs, ajoutes: relativement. 


Digitized by Google 



Digitized by 


Digitized by 


BS 


Google 



Digitized by Google 


THE UNIVKSITY OF MICHIGAN 
GRADUATE LIBRARY 



Digitized by Google 





A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de; 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l’attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse lhttp : //books . qooqle . com 




This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 
atfï 


http://books.qooqle.com/ 








Digitized by 


Google 



Digitized by LjOOqIc 



Digitized by Google 




min >c^in nvm 


LE PENTATEUQUE 

— Il — 


Digilized by 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




Passage de la mer Rouge. 

£jod. ch. V zô.io. 


Digitized by Google 


/} 





Jl 


' I 


Nt> I.IVHKS lî! •' ;iSI 




• I'jN' i\: ir M 

■ ' ' ! : ^ . .s : ^ 

Ki « 

• ' M-i ‘ •' {il.. 

J ■ ' * . ‘‘I. ‘ '}ic « t • ; '■ ’-l*' 

' i (^ri: < i]»aic'î ' : - 

CT SUIVIE 

PKS il MU :'Mt') i 

I • . ■ . v.i 

‘.•■■iwrt du feule L'cb':i; cl Je Vîtes m. ‘•iiiw» 

• a dvj ijui rntladioiil les UaphUiM'.i; ' 

eus ■ . ■ cu.ri'sooitdîfllfs. 


Tui L. WOGI E 


* .'U i i . î “ i le-, ir.i LT i* m PHI ’ 

•!* I •••.'•S MJ.Vr.HE UL l'.l‘ .•îkivî* 

i L.\ \si\ri«*-:. :.l 

. ' « ut. •. i-i'aV. (hi * l'i);a’ii 


iini'i ..y f ' . • '.’tnn(in(h' J ((}' MM V, ) O n(i S,'iUt U ^ 


Tome II — EXODE 


PxVRIS 

K. IM liLACilL'I:, Hi/iii.i 

jA'j. rvi'. s' M.'ulii!. 


18 >;' 


Digiiized by LjOOQle 






lUiAup-au^L 


LE PENTATEDOEE 

ou 

LES CINQ LIVRES DE MOÏSE 

TRADUCTION NOUVELLE 

AVEC LE TEXTE IjÉBREU PONCTUÉ ET ACCENTUÉ (mj’JJT DHpi) 

d’après les meilleures Éditions; 

ACtWWACniÉE 

De NOTES eiplicatives, scientifiques, grammaticales et littéraires; 
de la division liturgique en sedarlm et paraschéth ; 
de l’indication des principales variantes, 

R «IUVIB 

DE LA TRADUCTION COMPLÈTE DES HAPllTAHOÏll 

(lectcbes complémentaires) 

Ctlle dernière accompignèe ègaleoent dn Telle hébreo et de Netee nisonnées 
et rcnfernunl l'indicalion des analogies qii nttiehent les Hspiilâtôlii 
au Sections correspondanlea. 


Par L. WOGÜE 

CRADCÉ GRAND-RABBIN, PROFESSECR DE THÉOLOGIE BT DHÉBREU AU SÉMINAIRE 
ISRAÉUTE DE PARIS, MEMBRE DE l’ACADÉMIE IMPÉRIALE DE METZ, 

DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE PARIS , 

AUTEUR DO Guide du Croyant israélile, etc. 


Ouvrage approuvé et recommandé par MM. les Grands-RabLlns. 


Tome II - EXODE 

PARIS 

E. DUKLACIiEU, Éditeur 
323, rue S‘-MaiTiii. 

18C2 


Digilized by VjOOQle 





Digilized by 


Google 




niDU^ lÔD 

L’EXODE. 


Digitized by Google 


a.* 



niDî 2 ^ lÔD 




nw . '« ITD 


ns? nç;nV 9 O'^d hioç» n^gi] < - M 

: fVTin’j pop p«-] » : in’ 3 i tf'ç pn'. 

: liÿçi lî ■^, 13 ‘ l^aj ISiîfl 3 

nï5 npin D’??Ç' 3us;irT)T;.’j!^ iÿ|r;>? ’ôn * 

: wni3 Hnn ^:pi l'iÿri’îi ^P1’ nçgi « : 

1^ içq)3 »vçj 151311 iin^îi riç 1 

D : Dgsi yngn siiîçpi 

: 3 pl’Ti« SXP If» °r}?i 5 '^S ORl ‘ 
: lifp Dis^ 33 h^rif; ’j? Dï^njn lpjrt>« IP»"!» 


(') Voir les Préliminaires en tête du premier volume, g i*'. Le nom 
ffExode («foifos, sortie), donné par les Septante et les Alexandrins à cette 
partie du Pentateuque , fait allusion à la sortie d'Égypte , racontée dans 
les quinze premiers chapitres, et qui constitue le véritable point de dé¬ 
part du judaïsme, tant comme religion que comme histoire. 

(3) Reprise et résumé de l’énumération de la Genèse, xlvi, 8 s., comme 
transition de l’histoire de la famille à celle de la nation, — Nous avons 
traduit/ils et non enfants, Dinah n’étant pas comprise dans cette liste, 
où il ne doit être question, comme l'indique la fln du verset, que des 
chefs de famille ou patriarches. — La plupart des traducteurs, même Is¬ 
raélites, rapportent apj)i Hït ^ ®® *1“* précède; cette version est contre¬ 
dite par l’accent tonique. 
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« ii Ka i c^ i ' I 

Seetioa 1'*: [VeéUehf 8oheai6tli (f). 

* Chapitre I", v^set 1. Voici les noms des fils (Tlsr 
raël venus en Égypte; ils y suivirent Jacob, chacun 
avec sa famille: 2. Ruben <*>, Siméon, Lévi et Juda; 
3. Issachar, Zabulon et Benjamin ; i. Dan etNephtali, 
Gad et Aser. 5. Toutes les personnes composant la li¬ 
gnée de Jacob, étaient soUante-dix personnes — 
Pour Joseph, il était dé/d en Égypte. 6. Joseph mou- 
nit, ainsi que tous ses frères, ainsi que toute cette 
génération. 7. Or, les enfants d’Israël avaient aug¬ 
menté , pullulé, étaient devenus prodigieusement nom¬ 
breux et puissants : ils remplissaient la contrée 

8. Un roi nouveau s’éleva sur l’Égypte lequel n’a- 
vait point connu Joseph, 9. il dit à son peuple; « Voyez, 
la population des enfants d’Israël surpasse et domine la 

* Parasçhab, 



Pour l'orthographe textuelle de ces noms, Vog. la Genèse, xxix, 
XXX (paisim) et xxxv, 18,- 

(*) Lltt. sorties de la cuisse...; euphémisme qui n’en serart'ÿas un en 
ran^ais (cf. Gen. xlix , <0, n. 7). 

(') Lisez la nomenclature, Gen. xi-ti, S-27 , arec les notes. 

(‘) Les descendants. Tel sera dorénarant te sens du mot hébreu.—IiX 
construction su Heu de 7"5 indique, selon nous, le plus- 

que-parfait. 

f) Si ce mot désigne l’Égypte et non uniquement te canton de Ges- 
sen, on ne peut y voir qu’une hyperbole. 

(•) L’aspect de ce verset, l’emploi du mot diverses circon¬ 

stances du récit, portent à croire que ce roi n’occupait le trdne que par 
droit de conquête ou d’usurpation. Le nom de Pharaon ne prouve rien, 
car il n'est nullement démontré qu’il désigne une dynastie; vog. la note 
Gen. xu, 15, et cf. hfunk, Palestine, p. i<7. 

♦ ® * • , , ^ 


. * • \ »* •*. . ». »' • • ' *• 
\ n %t. S kV.-.*». • .»»** *• *' , 

• ' *• -K ^■.**»*%\*.A* *. •••♦ 

.»t • X.' .. • •• « » ^ .«kAA* • » 
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-1^8 D^7?r^? n», ht^s rriari!??! P'Js^Pi 
n^'s'?. or^ r(^ <’ = ^1? i=ii? mn 

: n^s niçiÿ hygn <aÿ nn?as 

Q?P,?9'Ji'S )P'8")i nihpjm-nH iç^si <« 

pop'jis'pSfnMnnj v. io. 


(') niXIpn. forme emphaliqtie, pour X“^n o“ plutôt fTIpn <of- 

njni’lî^n, Hapht. IVci-après, t. 47) ; peut-être aussi pour nSIpD <<la- 
ghesch compensé par Valeph ), « survienne à elle », à la contrée, nom¬ 
mée à la lin du verset. 

(’) De Gessen, pour occuper le reste de l’Égypte. On rapporte ordi¬ 
nairement à l’Égypte ; soit. Mais alors, pour donner un sens rai¬ 

sonnable à la phrase, nous proposerions de traduire : « Ils seront élevés 
plus que le pays » , ils l’emporteront sur les indigènes, ils les assujettiront. 

C) Proprement, de leurs labeurs; c.-à-d;'que les Égyptiens (sujet de 
fô'iy’l) trouvèrent commode de se décharger sur les Israélites de leurs 
corvées les plus pénibles. 

(*) Texte : Raamsês ; Voij. Genèse, p. 404, n. I. — Les Hébreux ont pu 
bâtir les pyramides, ou quelques pyramides; mais, avec la meilleure vo¬ 
lonté du monde , nous ne pouvons les découvrir dans ce verset, attendu 
que les pyramides ne sont pas des Mies. Le môme nom se retrouve, du 

iCtii ittf/nintJ» 

* (Mtir. Srmm. /)^/Ç'/iê4- 

“ e Mt t mn • •.Jttmjsi* /vWe»» 

m JSaa^amXi, aaawas*- ^ ^Vy«»*S 
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« 

nôtre. 10. Eh bien! usons d’expédients contre elle; 
autrement, elle s’accroîtra encore, et alors, survienne 
une guerre, ils pourraient se joindre à nos ennemis, 
nous combattre et sontir de la province '*>. » 11. Et 

l’on imposa à ce penple des officiers de corvée pour 
l’accabler de labeurs et il bâtit pour Pharaon des 
villes d’approvisionnement, — Pithôm et Ramessès 
12. Or, plus on l’opprimait, plus sa population gros¬ 
sissait et débordait; et iis conçurent de l’aversion pour 
les enfants d’Israël. 13. Les Égyptiens assujettirent 
les.cnfants d’Israël à de rudes travaux. 14. Us leur ren-, 
dirent la vie amère par des travaux pénibles sur l’argile 
et la brique, par des corvées rurales, outreles autres 
labeurs qu’ils leur avaient imposés tjTanniquement 
IS. Le roi d’Égypte s’adressa aux sages-femmes hé- 
breues , qui se nommaient l’une Schiphrah , l’autre 
Poùah ; 16. Et il dit : « Lorsque vous accoucherez les 
femmes hébreues , vous examinerez les attributs du 


reste, dans l’histoire de Salomon et ailleurs (I&ois, ix, <9, cf. II Chron. 
pass.), où cette version serait encore moins sontenable. Plus tard, nous 
verrons les Hébreux employés à faire de la brique ; mais les pyramides 
étaient en pierres de taille. 

(’) D'’1XÎ3, l’Égyple; par métonymie, les Égyptiens. V. à ce sujet, 
Genèse, p. 405, note 4. 

(') LUI. avec; Voy. Raschbamet leDictionn. de Gesenius, fin de l’art. 
riN 1. —Ces derniers mots font sans doute allusion aux versets <1 ou 13, 

et s’appliquent aux corvées urbaines {Rtischb.), ou mieux aux travaux an- 
térienrs, considérés comme la première phase de l’oppression. — Après 
ce verset, il faut suppléer une phrase de transition, analogue au v. 12. 

(’) Nous voyons ici le peuple complice des persécutions du roi; aussi, 
dans les plaies successives , comme dans la catastrophe finale, seront-Us 
frappés l’un et l’autre. 

Sans doute aux deux principales, car il est difficile d’admettre qu'U 
n’y en eût que deux pour une population considérable, à moins que le 
prétexte allégué ci-après (v. 19) ne soit une vérité. 
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’JU? * 


P) Cette version, entrevue par Qîmchi, nous parait la meilleure. Sans 
entrer dans des détails déplacés, disons seulement que nous dérivons le 
mot hébreu de n^3 procréer (ef. Gen. xvi, 2), exactement comme 
genitalia de gignere , et faisons remarquer cette forme significative du 
duel, également juste pour Fun et l’autre sexe. 

(’) Subrepticement, comme l’établit le £lour d’après Nachmanide, 
dont il n’est pas nécessaire , néanmoins, d’accepter toutes les hypothèses. 
(9) Proprement, eities ou vivaces, nT’H) PÏ“*- ^ l’inusité 

type inc. n'in* Cette forme, qu’il ne faut pas confondre avec 

l’oxytone |“)vn dn v. t6, ne se trouve quici, et si elle a été préférée à 
la forme daghéschée (nl'H i ptni- de Vf! > type 3D > lec- ''H» V- Ce®- 

t, 20, n. 6), c’est probablement pour éviter l’homonymie du substantif, 
qui signifierait : « Ce sont des animaux. • Mais cet inconvénient n’exiS' 
tant pas pour le Diû’pj C^n VISU du Rituel du matin, nous croyons 
que les imprimeurs modernes ont eu tort de ponctuer • — f^es 

T 

Tar^oumlm, les anciens commentateurs et la Vuigato traduisent : 
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sexe : si c’est un garçon, faites-le périr <*’; une fille, 
qu’elle vive. » 17. Mais les sages-femmes craignaient 
Dieu : elles ne firent point ce que leur avait dit le roi 
d’Égypte, elles laissèrent vivre les garçons. * 18. Le 
roi d’Égypte manda les sages-femmes et leur dit : « Pour¬ 
quoi avez-vous agi ainsi, — avez-vous laissé yivr.é les 
garçons? » 19. Les sages-femmes répondirent à Pha¬ 
raon : « C’est que les femmes des Hébreux ne sont pas 
conune celles des Égyptiens : elles sont vigoureuses 
— avant que la sage-femme soit arrivée près d’elles, 
elles sont délivrées. » 20. Le Seigneur bénit les sages- 
femmes et le peuple multiplia et s’accrut considé¬ 
rablement. 21. Or, comme les sages-femmes avaient 
craint le Seigneur, et qu’il avait augmenté leurs fa¬ 
milles 22. Pharaon donna cet ordre à tout son 
peuple, savoir: « Tout mâle nouveau-né ^*1, j^ez-le 
dans le fleuve et toute fille laissez-la vivre. » 

* Paraschah. 


« Elles savent s’aceoncher elles-mêmes. » Cette explication se fonde pin- 
têt sur l’analogie ehaldaîqne et talmudique, que sur une saine entente du 
texte hébreu. —- Au reste, il est visible que Pharaon se sent dans son 
tort, autrement il ne manquerait pas d’objecter : « S'il en est ainsi, A 
quoi bon des sages-femmes f » 

(*) On, plus simplement, « les fit réussir », soit dans leur subterfuge, 
en ce que Pharaon n’insista^pas; soit plutôt dans leur but, en ce que le 
peuple fut sauvé. Cette dernière hypothèse s’accdïde mieux avec la suite 
du verset. 

P) Les familles des Israélites et non des sages-fenames. Opinion de 
Mendelssohn, corroborée par le masc. Dnij par le contexte. 

(* ) Israélite, s’entend, comme suppléent Onqelos et le Pseudojonalhan. 
— 11?' ) considéré ordinairement comme un simple adjectif, est plutôt 
une sorte de participe passif, comme l’atteste la construction Q'iij'n 
II Sam. V, t4. 

(’) Le Nil, Voir 6en. xu, i. La ruse échoue, on a recours à la vio¬ 
lence. C’est la commune histoire ; tous les Pharaons se ressemblent. 


Digilized by LjOOQle 



niDty — 3 — mDC7 8 

“>Di3î 2 : ni5.n n^ap < - 3 

^njDîini 3to"''3 ’irî« tî'ini p “)5>ni nîÿï?n 
nan fe-nj^nïl:''fîVO ® 

"ig.D-n^ Ha D|^i5i ipnp rn^m m 
phnp inn^ aanni 4 : nptriîÿ Pjips ofe^ni 

-bl? Vn"5i> Hinrna Tnp » : nÿ^’"np 
Hann-n^ 5^'V)3 

hnçni 6 : nnj^ni nnç^n^ p)éD ’?îin? 

n^rn^n] 

■H5ns"n3"Î5i?”lnh^ 7 : nj. own n^!p 

• • ««J !• IT • 

P^'W P f'Pl’e ’0«ST 

^èl ’5p rt^'p'ns n^-içs^l « : ■îj^ÿ 

>)»w)'e b":> ,MD V. 2 , 


(') Traduit d’après les Septante. Litt. il était allé; idiotisme qui se 
retrouve en allemand, et qui n’est an fond qu’un terme de transition. 

— Vulgate : « Un homme sortit de la maison de 1. » Cette version, qui 

parait être également celle des prosodistes, a contre elle l’emploi de 
pour et aussi la vraisemblance : car, pour épouser sa tante, Am- 

ram n’avait pas à sortir de la famille. 

(?) Voir des détails plus explicites, ci-après vi, 20, et Nomb. xxvi,59. 

— On pourrait traduire aussi, avec Mendelssohn, une fille de L.; mai» 

indique ordinairement une détermination. 

(’) Les Orientaux, qui comptent par années lunaires, et auxquels sont 
dues les divisions du mois et de la semaine, appellent les mois htnes 
ou lunaisons. n“l'' est une révolution de la lune (n")’)> ttfin en est le 

' ' - ♦•T V 

renouvellement {iy“in) e® “éoménie, et n’a signifié mois que par exten- 

TT 

sion. L’analogie orientale se retrouve en grec : et en allemand : 
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EXODE — Il — SCHEMOTH 


Ca. 11, i. Or, îl y avait un homme de la famille de 
Lévi, qui avait épousé la fille de Lévi 2. Cette 
femme conçût, «t enfanta un fils. Elle considéra com¬ 
bien il était beau, et le tint caché pendant trois lunes 
5, Ne pouvant le cacher plus longtemps, elle lui prépara 
un berceau de jonc qu’elle enduisit de bitume et de 
poix elle y plaça l’enfant, et le déposa dans les ro¬ 
seaux sur la rive du Fleuve. 4. Sa sœur se tint à di¬ 
stance, pour observer ce qui lui nrriverait. 5. Or, la fille 
de Pharaon descendit, pour se baigner, vers le 
Fleuve ses compagnes la suivant le long du Fleuve. 
Elle aperçut le berceau parmi les roseaux, et envoya sa 
servante qui alla le prendre. 6. Elle l’ouvrit, elle y 
vit l’enfant : c’était un garçon vagissant. Elle eut pitié 
de lui, et dit: « C’est quelque enfant des Hébreux. » 
7. Sa sœur dit à la fille de Pharaon : « Faut-il t’aller 
quérir une nourrice parmi les femmes hébreues qui 
f allaitera cet enfant? » 8. La fille de Pharaon lui répon- 


ÜXonbf tOtenot. —Mais esUee bien U beauté de l’enfant qni a pu être ici 
le véritable motif t Ne pourrait-on pas traduire, d’après le sens littéral, 
< Elle vit qu’il était bon , doux , qu’il ne poussait pas de vagissements , 
et eUe comprit dès tors la possibilité de cacher sa naissance • T Vog. aussi 
l'explication ingénieuse, mais conjecturale , de Raschbam. 

(*) Ce jonc est très-probablement le papyrus. V. Celsius, BierobotatU- 
eon , II, pp. 137 s. 

P) Le texte offre ici l’article anomal, déji remarqué Cenèse xix, M, 
et attribué par les grammairiens à la présence de la panse. 

(‘) La sœur de l’enfant, Marie; prob^iement par l’ordre de ses parents. 

(’) D'après les traditions talmudiques, fondées sur un indice du livre 
des Chroniques, cette princesse s’appelait Bithya V- notre Guide 

du Croyant israéBle, p. 570. 

(') D'accord avec Raschi, et contrairement à l’accent tonique , nous ne 
joignons pas “iX’H FITlb i parce qu'alors il faudrait plutôt 

(*) Litt. Elle te vit {Basekb. elle l’examina), cet enfant. Redondance 
qui indique peut-être l’attention et la sollicitude de cet examen. — Le 
texte saroarHain est régulier. 

('*) Ce dernier mot était peut-être une imprudence inutile, liais, d'an 
autre côté, la princesse devait trouver plus de garanties de tendresse 
et de bons soins dans le choix d’une mère héhreue, coreligionnaire de 
cet enfant. 

BX. a 
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(') (Car il ne penl guère s’agir ici que de ce verbe) est un des 
vocables les plus changeants de la langue hébraïque. Il est tantôt régu* 
lier, tantôt analogue à 32^^, tantôt à p^>. Ici il est dans ce dernier 
cas, sans doute par l’attraction de {Uendels»^) ; mais ce «jui 

est singulier, c’est que ce dernier verbe Inbméme, à la fin du verset, 
rentre dans le paradigme 3)t|^. — Au reste , on ne peut s'empêcher de 
remarquer la multiplicité des anomalies que présente cette courte tirade, 
et qui lui donnent un cachet particulier : v. 3, U’ÎJâD iH'PÎDnnVi é , 

aanm fnjnij; e, ntt intnm; ». '•s'ij’n ,inp’3m--- 

(>) Selon Abravanel, ce mot désigne la mère, bette exégèse est ad* 
mi^le , mais U ne s’ensuit pas que doive se traduire par la 

seconde personne, • tu l’as retiré. • Jocabed a très-bien pu dire, au 
moins an figuré, qu'elle avait sauvé son enfiiat du Nil. Voy. du reste , 
sur celte opinion d'Abravanel, le commentaire BabMnath ha-MiqrA de 
yt. Heideaheim. 
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EXODE — Il — SCHEMOTH 


dit ; « Va. » Et la jeune fille alla quérir la nière de l’ea» 
fant. 9. La fille de Pharaon dit à celle-ci : « Emporte 
eet enfant et allalte-le moi, je t’en donnerai le salaire. » 
Cette femme prit l’enfant, et fut sa nourrice. fO. L’en- 
fhnt devenu grand, elle le remit à la fille de Pharaon, 
et il devint son fils ;• elle énonça son nom Moïse 
disant : « Parce qùé je l’ai retiae des eaux. » * 11. (Kr^ 
en ce temps-là, Moïse, ayant ^andi, alla parmi ses 
firères et fût témoin de leurs labeurs, il aperçut tur 
1^'pUea frappant un Hébreu, un de ses frères. 
12. U SC tourna de côté et d’autre, et ne voyant paraître 

Î ersonne, il Iraima l’Égyptien et l’ensevelit dans le sabJe. 
3. Étant sorti lé jour suivant, H remarqua deux Hé¬ 
breux qiri an querellaimit; et H dit au coupable : « Pour¬ 
quoi frappes-tu ton prochain? » U. U autre répondit : 
a Qui t’a fait antre seigneur et imtre juge? Voudrais- 
tu me tuer» comme tu as tué l’Êgyptien?... » Moïse 
prit pèur, et «e (Ht : • En vérité, la chose est connue f » 

• PanisdiiA. 


P) Texte: MOscaeB, de aascBon (riafa•= reUrtr. Version 

arabe s Jlfoufa.—L’uaage aurait dû conserrer l’orthographe Moijse, ce mot 
dérivant dn grec M«vn(, qne les Septante, sang donte, ont ainsi écrit pour 
rappeler l’étymologie copto.hellénique ; /<«» |hô, eau), rue (ouscoé, saurél. 
l'otr Josèphe, Antig, il, 9, J 6. 

O On Tolt qu’il connaît son origine, mais le texte ne nous apprend 
pas comment il est arrivé à eette connaissance. Le texte est égatemeut 
muet sur l’éducation donuée à Moïse , sur ses relations Siiales ultérieures, 
sur le rôle joué par la princesse dans les faits qui snirent, etc. L'histo* 
rien Josèphe est moins laconique ; malheureusement il se plaît trop seu' 
vent à romantUer l’histoire, et, en dehors des faits contemporains, on 
ne peut lui accorder qu’une créance très-limitée. 

(*) Probablement à mort, comme dans d’autres passages, et comme 
au verse^ suivant. 

(*) Dire, in hébreu, signifie souvent se dire, comme k la fin de ce 
verset même ; par suite , penser, projeter. On peut aussi traduire : Est-c« 
|>Our me tuer que tu parles (ainsi)? 

D Plus litt. a été connue, ébruitée; car il ne faut pas confondre te 
passé jnij avec le participe JJIIJ ou mieux yn’- 
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( ' ) Voir Genèse xxv, 2 el note. 

Nous aTong fait observer dans la Genèse (m, 30 et pass.) qu’en 
hébreu, plus que dans tonte autre langue, l'article s’emploie souvent sang 
détermination réelle. Ici surtout le cas est incontestable, l’article ayant 
une forme distincte. 

(’) Onqelos et antres : le prince, le gouverneur. Cf. Gen. xu, 43. Le 
Pseudojonathan (Jérusaimi), qui traduit l. c. comme Onqelos, dit ici 
D’JIN O» D131K) où R. Nathan^ l’aufeur de VAroüiA, a vu, assez ri¬ 
diculement, un due, Inf’.l V. VAroUkh de Landau, v” D13X > ®vec la 
note qui s’y rapporte. 

(‘) Texte : Reouêl. D’après les Nombres (x, 29) et le livre des Juges 
(IV, 11), Raguèlaurait été leur grand-père. Le pire serait donc mis ici, 
par métonymie, pour i’afeuf, ce qui n’est pas sans exemple. On pourrait 
dire aussi que Raguèl n’est autre que Jéthro , lequel , après la mort de 
son père, avait hérité de son nom , comme cela arrive quelquefois en¬ 
core. Koir ci-dessous , iv, 18 el note. 
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13. Pharaon fut instruit de ce fait, et voulut faire mourir 
Moïse. Celui-ci s’enfuit de devant Pharaon, et s’arrêta 
dans le pays de Madian où il s’assit près d’un puits 
16. Le prêtre de Madian avait sept filles. Elles vinr«nt 
puiser d ce puits et emplir les abreuvoirs, pour faire 
boire les brebis de leur père. 17. Les pâtres survinrent 
et les repoussèrent : Moïse se leva, prit leur défense, et 
ed>reuva leur bétail. 18. Elles retournèrent chez Ra- 
guël leur père, qui leur dit : « Pourquoi rentrez-vous 
si tôt aujourd’hui? * 19. Elles répondirent : « Un cer¬ 
tain Égyptien nous a défendues contre les pâtres ; bien 
plus, il a même puisé pour nous, et a fait boire le bétail. » 
il dit à ses fflles : « Et où est-il ? Pourquoi avez-vous 
laissé là cet homme? Appelez-le, qu’il vienne man¬ 
ger » 21. Moïse consentit w à demeurer avec cet 

homme qui lui donna en mariage Séphora '*>, sa 
fille. 22. Elle enfanta un fils, dont il énonça le nom 
Gersom en disant ; « Je suis un émigeé sur une terre 
étrangère. » 


(^) Litt. • qu’il mange du pain • on, plus généralement, « delà nour¬ 
riture. » 

(') La Vulgate, qni traduit ./vra (d’après un certain midrasch , mais 
contre toute vraisemblance), aura été induite en erreur par le de 
Sam. xiT, 24. Mais ce dernier, qui n’a pas de vav, est mis pour 

et vient de {V. Oesenius, ’Wtaer, etc.), tandis que le nôtre vient de 
7Î0. D’ailleurs, dans, Samuel a le sens factitif du hiph'il, ce qui ne 
saurait guère avoir lien ici. 

(’) Soit avec Ragnël, soit avec Jéthro (Blour ), — en admettant que 
Jétbro et Ragnël ne soient pas un seul et même personnage. 

(•) Texte : TsiprôBAB. Les noms propres des Madianites attestent qu’ils 
parlaient hébreu, ce qni n’a rien d’étonnant d'après leur descendance 
(Gen. XXV, 2). 

(’) Texte : GuÊnnacndH ; rac. Dttl'lll • émigré là . , on 

• émigré isolé ou malheureux. » Ne pas confondre avec Gerson , fils de 
Lévi (Gen. xtvi, 11), que tontefeis le I*' livre des Chroniques (vi, 1-5) 
appelle également Gersom. Il n’est pas question, du moins dans le texte 
massoréthique, de la naissance d’ÉHézer, dont il sera parlé xvin,'4l K. le 
Bïour, et ci-après iv, 25 (note). 
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<') Qb« 1 rapjfort a cette mort avec le reste du verset?... H parait, 
00 que Pliaraon , rayant ses rigneors inutfles, y avait renooeé comme à 
ses autres tentatives (ce qui résulte d’ailleurs implicitement du récH même, 
1 ,15-22), et que son 8acces.seor recommença l’oppressien; ou que la mort de 
leur tyran apparut aux Israélites comme une punition divine i son égard 
et réveilla en eux l’idée religieuse,c.-i-d. la gratitude et la confianpe en 
Dieu, qui ftit récompensée par la délivrance. Cette dernière hypothèse, 
en vue de laquelle nous suppléons Dieu ci-après, a le mérite de rétablir 
dans ce passage la cohésion qui semblait lui manquer. 

(’) 11 y à dans ces trois versets, jetés comme une éloquente paren¬ 
thèse entre les événements, quelque chose de dramatique et de solennel, 
qn’il suffit de signaler aux gens de goût. On remarquera aussi l’intradui- 
i^le énergie du dernier mot, O'nbü Jil’li généraleraenl déi^uré par les 
tradueteurs, et qui, à côté de la décision souveraine, caractérise si bien 
^sympathie protectrice (Toir la note, Deut. ii, 7). r— Proprement, 
jni) parait être une expression elliptique ( Dieu sut ce quil avait à faire) ; 
c’est à peu près ainsi que nous traduisons, et tel pourrait être aussi le 
sens du njHK tiÔ CW 1® Genèse, xvih, 21. 

{’) Texte: YiTunê; V. la note sup. ii, 18. — Cette ferme comptexo 
ny*l D’H était paissant) est parfaitement motivé», nttiîîl 

signifierait le plus-que-parfait (avait fait paHre, avait été berger, mais 
ne l’était plus); niPlS DîiTI serwt inchoatif (fil paitre, devint pasteur); 

la périphrase np*) pt’D pouvait seule exprimer l’imparfait, mode inter¬ 
médiaire , signifiant que Moïse, à l’époque dont nous parlons, était déjà. 
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33. H arriva, dans ce long intervalle, que le roi 
d’Égypte mourut Les enfants d’Israël, géinireot du 
sein de l’esclavage, et implorèrent Dieu : leur plaintë 
OMMita vers Dieu- du srâi de l’eselavage. Le Sei¬ 
gneur mitendit leurs soupirs, et il se ressouvint de son al¬ 
liance avec Abraham, avec Isaee, avee iaeobi 35. Puis', 
le Seigneur considéra les enfants d’Israël, et il statua 
Bur leur sert 

* Ch. 111, 1. Or, Moïse faisait paître les brebis de Jé- 
tbro son beau-père, prêtre deMadian. 11 avait conduit 
le bétail au fond du Désert et était parvenu à la mon¬ 
tagne divine <*>, •— au mont Horeb 2. Ün ange du 
Sei^meur lui apparut dans un jet de flamme 5^), au milieu 

* 4“* Parasebah. 


depuis va temps pins ou piobu long, préposé à la garde des troupeaux. 

(^) Litt. Uerrière ie Désert ; selon Uesenins et autres, « à l’ouest du 
Désert. » Les peuples sémitiques, pour la déterminaUon des points car* 
dinanz, se tournent d’ordinaire vers le soleil levant : d’où l’orient s’ap¬ 
pellera le devant, l'occident le derrière (cf. ponant, du lat. ponè), 
les deux autres points la droite et la gauche. U s’agit ici d’une osris du 
désert ara^ne, ou du nieins de la parüe nommée communément Désert 
de Sinai. 

(*) Ainsi désignée par anticipation. On pourrait tradniK la Aoûts mon¬ 
tagne, en prenant puur un simple superlatif, connne Gen. i, 2 

(r«ir la note), n’était l’article, qui d’ordinaire ne s’emploie pas dans 
ce cas. De plus, l’idée de hauteur ne pourrait s’apptiqner qn’àr l’ensemble 
de la chaine Hncague, dont le Horeb n’est qu’un mamelon, et des moins 
éterés. (Dans la note sus-mentiminée, nous avons omis de citer deu 
autres autorités à l'appui de notre traduction de • lo Taraud, tr. 
Chaghigah, 12 o, et Saadya, A^ntovn. 1, ch. 4, rixième S^tëme.) 

(*) Texte (sauf ie ht local) : CuAnéna ; ainsi nommé à cause de son 
aridité (3*^n)- l'U nom du Sinai lubmême parait dérivé de ce buitton 

(n^) 4^' ^ gloire, et qui, au rapport de Moïse de Narbonne 

(Commentaire du Guide de» Ég. de Maïm. I, 66), se retrouverait empreint 
dans toutes les pierres de cette montagne, dans leurs fragments même 
les plus exigus (? I). 

(’) Il n’est pas aisé de décider, avec les simples lumières de l’exégèse, 
si cet ange n’est autre que la flamme elle-même (d’après l’assertion de 
Maim. dans le Guide, II, 6, corroborée par ie Ps. civ, 4), ou s'il en 
est distinct, ce qu’indiquerait jusqu'à un certain point le DM 7 N du v. 4 
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ci-après. Mais ce qni nous paraK certain, c’est que ce dernier ne peut 
avoir trait qu’à l’ange, conune repréaentant de 'n ', voilà poorquei ces 
deux substantifs sont opposés dans le même verset, et pourquoi aussi 
nous blâmons la Vulgate d’avoir omis ici ta traduction de *]m 5S- 
note 6en. xvi, 7. Au reste, il serait aisé de foire ressortir tout ce qu’a 
de remarquable et de signiflcatif cette vfoion de feu, préface de l’auguste 
scène oû une loi de feu (nn VM) devait être révélée à Israël. Cette su¬ 
blime théophanie du Buisson ardent a été imitée dans le chap. ziv du 
quatrième livre (apocryphe) d’Esdras, qui offre encore mainte autre ré¬ 
miniscence. 

( ' ) Texte :' <fn buisson , article anomal. 

(>) Noos prenons'ce mot dans son acception scientifique : gnm/uny cor¬ 
respond rigoqreosement à ■ Moïse, en ce moment, ne se doute 

pas encore du caractère surnaturel de la flamme. Remarquez aussi qu’il 
ne dit mot de l’anpe, ce qui confirme la première hypothèse de la n. 7 
ci-dcssns. 

f) La contradiction entre et “)y2' tti? dans les vv. 2 et 3 est 
facile à expliquer. “)J?a t participe-adjectif, exprime Vétat d’une chose en 
feu, abstraction faite de l’action du feu sur la chose; aya'i verbe, ex¬ 
prime une action continue et progressive, c.-à-d. la combustion propre¬ 
ment dite. 
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d'on buisson Il regardta: — le buisson était en feu, et 
le buisson ne se consumait point. 3. Moïse se dit : « Je 
veux m’approcher, je veux examiner ce grand phéno¬ 
mène/*),— pourquoi ce buisson ne se consume pas » 
4 .. L’Éternel vit qu’il s’approchait pour regarder; alors 
Dieu üqppela du sein du buisson, disant: « Moïse! 
Moïse! » Et il répondit : « Me voici. » 5.11 reprit : « N’ap- 
piroehe point d’ici ! Ote ta chaussure de tes pieds 
car le sol que tu foules est un sol sacré! » 6. Il ajouta: 
e Je suis la Divinité de ton père <«) , — le Dieu d’Abra¬ 
ham, le Dieu d’isaac et le Dieu de Jacob... » Moïse se 
feouvrlt la face craignant de regarder le Seigneur. 
7. L’Éternel poursuivit: « J’ai vu, j’ai vu l’humiliation 
de mon peuple qui est en Égypte; j’ai accueilli sa 
plainte contre ses oppresseurs, car je connais 


t*). Gewiiias’«l Vmet croicat voir dans o^n I» anciMi impéntif 

de Q^n ) nappor ^ coups de marteau. Voilà uue explication bien martelée. 
U wra» parait phis Umple de tirer ce net de (nKSl) pIb» lete), 

avec la terminaison adverbiale Q~, si fréquente en hébreu, comme QknO 
ffe jfftD. OlirtJ» de d nit, de TIJI ptau ; comme encore 

DW » Dp’*! » D3n 1 etc. Quant à lui-mime, nous n’y voyons pas 

autre chose qu’une extension de l’article primitif qui se retrouve en 
arabe. 

(‘) Pour témoigner son respect, l’Asiatique se déchausse, l’Européen 
se décoiffe. En changeant de méridien, l’homme a transporté la Ûen- 
séance sociale des pieds à la tète. C’est' une pure étiquette, que les re¬ 
ligions ont pu accepter, mais qu’elles n’ont pas créée. 

C.-à-d. de tes pères (MendeIss. d’après Naehmanide), comme lisent 
en effet les Samaritains. 

(’) Probablement, de ses mains. V. les ingénieuses réflexions d’AIbo 
dans le Sépher Iqqarim, II, 29. —i« Seigneur doit signifier ici : la ma¬ 
nifestation visible do Seigneur, l'apparition mystériense (ange on ffMnmel 
qni le représentait; car Moïse savait mieux que personne que Dieu est 
inaccessible à nos sens. 

(') t Leur plainte » , à cause du collectif. 

('■) BOUS semble reufermer une nuance de compassion et do 

sympathie , comme yi') à la fin du chap. précédent. La Vulgatc, qni n'a 
pas saisi cette nuance, a imaginé mal à propos de lier la présente incise 
au verset suivant : Et scions dolorem ejus ,< descendi etc. 

EX. 3 
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(') Litt. Je suis descendu ; anthropomorphisme fort usité et qui n’a 
pas besoin d’explicatio'n. 

(*) Litt. monter, i cause du nirean relatif des deux pays, l’nn plat, 
l’auire montagneux. 

(’) Hyperbole fréqnente dans le Pentatenqne. Le Mt fdt alloeion anx 
pitnrages, le miel à la qualité des fruits (£iour), sans doute à cause des 
principes saecharins qu’ils renferment. On sait-d'ailleurs que VSl 1 comme 
son correspondant arabe, ne dé^ne pas seutement le miel des abeiHea, 
mais les liqueurs extraies de certidns arbres ou fruits -, tels sont le ’ria 
de palme (Q^'qlsn «t le sirop de raisin {sapa ou de/mtum) dont 

U parait être question Gen. xuii ,11; produits très-abondants en Palestine. 

(*) Sur ces différents noms , auxquels les Septante et les Samaritains 
ajoutent « le Ghirgâscbéen •, voir les notes Gen. x, 15-17 et xr, SO. 

;(9) Ce cri de la modestie est aussi celui du bon sens. Il n’a pas en¬ 
core été question d'une émancipation miraculeuse; or, pour y arriver par 
des voies naturelles, Moïse ne s’attribue ni assez d’élo^enee, ni assez 
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ses sottffl’ances. 8. Je suis donc intervenu pour te 
délivrer de la puissance égyptienne, et pour le faire 
passer de eette eontrée-là dans une contrée fer¬ 
tile et spacieuse, dans une terre ruisselante de lait 
et de miel domaine du Cananéen, du Héthéen, de 
l’Amorréen, du Phérézéen, du Chiwéen et du iébu* 
Béen 9. Oui, la plainte des enfants d’Israël est 
venue jusqu’à moi; oui, j’ai vu la tyrannie avec laquelle 
les Égyptiens les oppriment, 10. Et maintenant va, je 
te délègue vers Pbaraon; et teis que mon peinte, les 
enfants d’Israël, sortent de l’Égypte. » 11. Moïse dit 
au Seigneur : < Qui sids-je , pour aller cbez Pbaraon, 
et pour faire sortir les enfants d’Israël de l’Égypte? » 
19, II répondit : « C’est que je serai avec toi, et cela te 
servira à prouver que c’est moi qui t’envoie. Quand 
tu auras fait sortir ce peuple de l’Égypte, vous adorerez 
le Seigneur sur cette montagne même. » 13. Moïse 
dit à Dieu: « Or, je vais trouver les enfants d’Israël, 


de crédit. Cette hésitaUoa même, cette résistance k l'invitaUen d’en baat, 
n'est pas une des moindres prenves de la dWinité de sa mission. Moïse 
n’a été prophète et législateur qu’à son. corps défendant. 

(*) On Toit que nous donnons à un sens subjecH/ : il ne s’agit pas 
d’un signe donné à Moïse pour le conyaincre Ini-même, car la parole 
dirine porte sa preuve avec elle; mais pour convaincre les autres, Égyp¬ 
tiens et Israélites. Préparés par une série de miracles, les premiers ren¬ 
dront la liberté à leurs victimes, les seconds accepteront avec l’enthon- 
siasme de la foi la doctrine du Sinai. — Ainsi s’explique sans efiort la fia 
du verset, sur laquelle Maimonide (M.-T., kUkh. y^àdé-hatt. vm, 
a une théorie admirable, excellente en elle-même, mais diamétralement 
opposée à l’accent tonique ; d'après ce dernier, niKH DTI 
se rappmrter qu’à ce qui précède, tandis qne notre docteur le rattache 
à ce qui suit. L’auteur du Khozdri (IV, 3, p. 312, éd. Casse!) nous semble 
avoir mieux saisi l’économie de ce verset. Nous &vens aussi une men¬ 
tion à l'ingénieux système de Mendelssohn, qui rapporte H} w bnésnm 
lui-même ; système reproduit par Vessely dans sa Moisiade ( n*)ME)n 
chant V) : , 

mp^nun retîn wnn nin nicn 
. ’3:i« •'3 lan ’d ’3 "p mx 
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(') Ces deux dentiers mots soat omis par Mendeissohn. De pins, et 
conirairemeat i i’adceat toaique, M fait de tout le verset une période 
continue. 

(’) Ils l'andeat d^à invoqué (ii, 23), mais ce cri de leur détresse n'é¬ 
tait qu^M aspiration vague «t instinctive, ce n’était pas encore la con¬ 
naissance ànWea de leurs pires, moins encore son adoration fennelle. 
L’une ^ l’autre s’étaient oblitérées sous la double influence du temps et 
delà servitude.—Selon Maimonide {Guide ^ I, 93), son now signifie ici 
s« isatore, son essence. Cette explication résoudrait assez bien les dif¬ 
ficultés soi^vèes pw le grand théologien sur Tobjection de Moïse ; mais 
cela est peu vrusemblable comme exégèse, et rien ne prouve, du reste, 
que la question pressentie par Moïse doive être imputée à la défiance , 
-i l'inerédiilité des Hébreux |eomme le croit notre docteur), plutôt qu’a un 
Sesoitt légitime et à une pensée religieuse. 

(^) Mot à met : « de suis ce que je suis » ; ce qui équivaut à rÉme 
SH SOI des philosophes. Voy. Maîm. l. e. Selon Âibo (S. Iqqarîm , II, 
ch. 2T), le IMtérai serait : « Je sois parce que je sais •, .c.-à-d. l’Élre dont 
l’existence a sa cause en lui-même et en lui seul, l’Élrc indépendant ou 
nécessaire; à is'différence de tous les autres, purement contiiigenls , 
et qui ne sont pas parce qu’ils sont , mais parce que Dieu est. — Dans 
tons les cas, on ne doit pas traduire « je suis celui qui est >, ce qui 
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«t je leur dirai : Le Dieu de voa pères m’caivoie vers 
vous <*>... S’ils me disent: Quel est son nom — 
Que leur dirai-je? » 14. Dieu répondit à Moïse : c Je 
SUIS l’Éthe invariable !» Et il ajouta : « Ainsi parie¬ 
ras-tu aux enfants d’Israël : —-C’est l’Étre Invariable qui 
m’a délégué vers vous. » 15. Dieu dit encore à Moïse : 
« Parle ainsi aux enfants d’Israël: < L’Éternel le 
Dieu de vos pères, le Dieu d’Âbraham, celui d’Isaac et 
celui de Jacob, m’envoie vers vous... » Tel est mon 
nom à jamais, tel est mon attribut dans tous les âges. 
* 16. Va rassembler les vieillards d’Israël, et dis¬ 
leur: « L’Étemel, Dieu de vos pères, Dieu d’Âbrabam, 
d’Isaac et de Jacob, m’est apparu en disant : J’ai fixé 
ncm attmition sur vous, et sur ce qu’on voi^ fait eu 
Égypte; 17. Et j’ai résolu de vous faire monter, du 

* 3* Farascbah. 

ne serait pas oonferme i l’bébrea; ni « je suis celui qui Miis •, ce qui 
n’est logique dans aucune langue. La première de ces versions appartient 
aux Septante, la seconde i la Vulgate. — Oaqelos laisse les trois mots du 
texte sans traduction, comme s’ils formaient un seul nom propre. C’est 
ce qui arrive encore, par divers motifs de convenance religieuse, dans 
d’autres passages auxquels s’appHque la règle talmudique ox^p't) éSi 
Le Targ. de Jérus., moins conséquent, ne laisse subsister que le 3*~ rpritt* 

(*) Dieu semble ici se raviser, et substituer un autre nom au premier. 
Hais la fin du verset lève cette contradiction apparente. Les deux noms 
sont synonymes au fond, et de la même racine : mais le premier, EnvEn, 
étant à la l" personne, ne pouvait être prononcé que par Dieu lui- 
même et par Moïse, qui l’avait vu fbce à face et qui parlait en son nom. 
Il a donc on caractère exceptionnel; aussi convenait-il parfutement à un 
début 1 et ne le retrouvons-nous plus désormais (sauf p.-ét; Fs. Lj Si, 
où c’est eneord Dieu qui parie). MMs il s’agit maintenant de donner i 
h Divinité des Hébreux sou nom humaiu , qui devra lui rester défiuHi- 
vemmit, sous lequel elle sera annoncée à Pharaon et invoquée par les Hé¬ 
breux. Nous citerons ici, comme confirmative de notre expUcation, une 
note de Rascbbam, écrite sous la forme mystiqBe de Athbasck, mais 
dont une partie est devenue indéchiffrable par les fautes d'impression t 

n’îT» inw n'rw rauÿ mip mn- 

* Cette division, qui coupe la parole à Dieu, est mal établie et devrait 
être changée. 

(M H ne s’agit pas ici des Ànciaiu, des sénateurs on scbeikhs, insti¬ 
tués plus tard. Voÿ. Nomb. xi, 16 , 17 , 24, S5. 


Digilized by LjOOQle 



PDÜIÜ - i - m»îy M 

’?9i?i '• : ^i» =^P m 'P’=:?’i 

Pîne»)-Oi^?'? 'ii?n $*'?’ 

«l'nîÿ, n^ «’Ü;? nnj?j farsyp :d^ n\n; i'ÿ» 
: U'iÿi» nïi’;^ nnspi -li-jçis fa'p; ^it3 
15q!S o;?VP cpp? p"«<ï> ’?'’W5’,’;!S1.‘» 
•ntj pjni ’fçiSiÿ] a> : ni;>»q -i;? 
p-nq^l IJT? «?»s 1 ^, ’^S>f!; ’î>5? Drip 

d::: 3W g’î? ijrns’t?EVî] « : qjpç 

nÿ^ n;j8g] aa : qjjT q5>p 8^ ))i^p 7 h;ni 

=.!7l ^î?’ 

r«yv^ (>"> iTwy» V. s». - ji *3 ,pi3Î’: v. «. 


(') Le servage de FÉgypte, ponr l'Ég. gui asservit; métonymie de 
l’abstrait ponr le concret. Cette heurease expression, qui semble con* 
traster avec rùyK, nous fait entrevoir dans ce dernier verbe, à cété du 
sens matériel, une vtdeur métiqahoriqae et morale : • élever, relever. » 

(’) Voir T, I et note. 

(’) Proprement, a s’est offert « s’est présenté an-dessus de nous. • ha 
texte ne dit pas DiTl^ apparu •, soit parce que Dieu n’était pas 

apparu aux vieillardssoit plutôt parce que les paiena ne comprenaient 
l’apparition fttvine que comme une rencontre forMte, ee qui est le sens 
propre de n*lpJ* ^ »* s’applique-t-il d’ordinaire au vrai Dieu 

qne dans les relations directes on indirectes avec les pdens. Cf. Nomb. 
xxin, passim. 

(*) • Faire un voyage de trois jours • , dit Mendelssohn. Inexactitude 
ou an moins ambiguïté, car le voyage, aller et retour, était censé de 
six jours, comme l’attestent la tradition et le contexte (ci-après fm, 31-21). 

(‘) Beaucoup de traductions anciennes et modernes rendent par 
sinon, si ce n’est, le confondant ainsi avec QX, contrairement au 
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servage de l’Égypte (*>, an tenitoire dn Cananéen, du 
Héthéen, de l’Amorréen, du Phérézéen, du Chiwéen et 
du Jébuséen, contrée ruisselante de lait et de miel. • 
18. Et ils écouteront ta voix ; alors tu iras, avec les 
vieillards d’Israël, trouver le roi d’Égypte, et vous loi 
direz: « L’Éternel, Dieu des Hébreux, s’tôt manifesté 
à nous Et maintenant nous voudrions aller à trois 
journées de chemin <♦), dans le Désert, sacrifier à 
L’Étemel, notre Dieu. » 19. Or, je sais que le roi d’Égypte 
ne vous laissera point partir, pas même en présence 
ÿune puissance supérieure 20. Mais j’étendrai ma 
main, et je terrasserai l’Égypte par tous les prodiges 
que j’accomplirai dans son sein; alors seulement oa 
vous laissera partir. 31. Et j’inonderai aux Égyi^eas 
de la bonne volonté pour ce peuple ; si bien que, lors¬ 
que vous partirez, vous ne partirez point les mains 
vides. 22. Chaque femnm demandera à sa voisine, 
à Tbabitante de sa maison, des vases d’argmit, des 


sens naturel et i l’auge. Noldios, qui u range i cette opinion {V. eu 
Concord, particul. , note 1846), ne cite cependant pu un uni paasage 
où acception umbiable. ' 

(*) En présence dm premiers actes de la Tolonté divine, symbolisée 
souvent par une « main forte > et un Ima étendn. Ces premiers actes, 
ce sont Im premières plaies. 

(’) Le qdmets de inni’CJ, dû à la panse, est d’autant plus remar* 
qnabie, que cette pauu, n’étant qu’un taqéph consécutif ù un antre, 
est dm pins faiblm. 

(') Terme équivoque, qui peut signifier réclamera s’il s’agit d’une re* 
vendieatian, comme le TaloMid l'établit dans le traité Synkidrtn et aib 
leurs; on empruntera, si l’on s’en réfère an sens babitneL Dans ce der> 
nier cas, l’emprunt serait devenu cadeau par l’empressement dm Égyp-> 
tiens à se débarrasser de leurs hOtes. Cf. si, 8 ; xii, 35.^. — On sait , 
du reste, que tes richesus égyptiennes devaient urvir plus tard, dans 
le Désert, è un uuge beaucoup plus saint et plus noide que eeliE quo 
semble indiquer ce verset ; usage que les Hébreux, à ce moment, n’au¬ 
raient sans doute pas sufiisamment apprécié, de sorte qu'ils auraient 
mis moins d’empremement i obéir. 
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(*) j;^ pect également se traduire par si, comme Lévit. xxt, 20 et 
ailleurs. La phrase serait alors elliptique : • Mais s’ils ne me croient 
pas ?... • — Ainsi l’ont compris les Septante, qui complètent l’ellipse. 

. <*) Tous ces ils se rapportent surtout aux Israélites, comme le pronre 
le r. 5 ; mais non exclusivement, comme l’attestent les versets 8,9, 
et l’histoire. 

(’) TITtt P®*"^ nmtt 1 syocope *16 à ce que le hê de Hti 6»1 absoiW 
par le même accident phonique qui occasionne le dagbesch redoublant du 
s«in’ de HT* C«^ accident est le pTî? {pression indirecte, Sarchi). On 
peut comparer: DD^ÎS !»• m, 13; ni<Î5Fl23 3îal- >. <3; H C*»™»- 
XXX, 3, et même oniD Éz. vin, 6. Ihn-0janach, approuvé par Ibn-Ezra, ' 

** T 

y ajoute JJl^, pourquoi. 

{*) Probablement ici, une houlette, quoi qu’en dise Iba Bsra. Mais la 
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vases d’or, des parures; vous en couvrirez vos fils et vos 
filles, et vous dépouillerez l’Égypte. » Ch. IV, 1. Moïse 
prit la parole et dit: « Mais certes ils ne me croi¬ 
ront pas, ils n’écouteront pas ma voix, parce qu’ils 
diront : — L’Éternel ne t’est point apparu. » 2. Le 
Seigneur lui dit : « Qu’as-tu là à la main ?» 11 répondit : 
« Une verge » 5. Il reprit : « Jette-la à terre! » Et 
«I la jeta à teire, et elle devint un serpent. Moïse s’en¬ 
fuit à cette vue 4. L’Éternel dit à Moïse : « Avance 
la main, et saisis sa queue!... (11 avança la main et le 
saisit, et il redevint verge dans sa main ^*i.) 5. Ceci 
leur prouvera qu’il s’est révélé à toi, l’Étemel, le Dieu 
de leurs pères, — le Dieu d’Abraham, celui d’isaac et 
de Jacob! » 6. L’Étemel lui dit encore; « Mets W ta 
«ain dans ton sein. » 11 mit sa main dans son sein, l’en 
retira, — et voici qu’elle était lépreuse, blanche conune 
la neige. 7. 11 reprit: « Replace ta main dans ton 
sein... (Il remit sa main dans son sein, puis il l’en retira, 
— et voici qu’elle avait repris sa caraation <*>.) 8. Eb 


« verge de Moïse • est trop dfassîque ponr qne noos poissions noos ré¬ 
soudre à la supprimer. — La question et la réponse contenues dans ce 
verset sont d’une égale et remarquable naïveté. La Bible, quand elle ra¬ 
conte , est toujours simple dans les mots, parce qu’elle est grande dans 
les choses. 

P) Cette circonstance parait avoir pour but d’indiquer que le serpent 
était réel et vivant, ce qui double en quelque sorte le miracle. 

(“) Litl. dans sa paume. Ce verset distingue très-bien "|v et rj 3 , qne 
nous confondons ordinairement La main est un instrument, elle saisit ; 
In paume est un récipient, elle enserre. 

(’) Continuation du discours de Dieu , interrompu par l’incise précé¬ 
dente. De même au v. 8. Cette phraséologie elliptique , si fréquente dans 
les langues modernes, et que Marmontel CPréJ. des Contes norassxj 
s'imaginait avoir inventée, est fort rare dans la Bible. — Il faut en outte 
suppléer ici, comme l’observe Nachmanide : • Tu reproduiras ce miracle 
devant le peuple. » 

(‘) d'équivalent que dans le discours familier : Mets un peu, 

mets voir... 

P) M. à m. Jlile était redevenue comme (le reste de) sa chair. 

BX. 4 


Digilized by LjOOqIc 



WDW — n - nie» « 

n«p irp^. 

*30 B3 «’è^. tÇ>-D« njij] 9 : JITOjsçi nsri (>0 
pw 1^15*3] îjf0 jîjpiÿ; 0100) ntfi«,5 
);5Î 1^101!? ni?? 10 à;èo ïçi) nÿ?în 
°0 ^J*)^ f nJnrS»^ nj^ ip»)*! <» : negs d0 
ijjp 153 B0ï)p qsViD^ PS ’piç 0*01 S’il 
: ’5J9 110 -ppi npns? ’j) ?p3ri>8 în9'3 

=«09 H 'ù'Kâ °J? 9 08 0^1198^ " 

(^) '33tt f)‘3 ,(0;3P) - D»ÎJ»ÎS tbyQVÜ) fT} V. W. 


(') Ce trope hardi a pour la langue française quelque chose d’insolite. 
Nous croyons pourtant, en le reproduisant, n’ayoir pas fait violenee an 
génie de cette dernière. — Mais que signifient les st de ces deux versets T 
Dieu peut-il s’exprimer d’une manière dubitatire ?... Nous voyons là, avec 
Ibn-Ezra et les théologiens, un pur et simple anthropomorphisme (9737 
^‘3 |)tS? r’np) • Cela revient à dire : « Comme Je prévois qu’ils seront 
sourds..., qu’lis resteront incrédules..., etc. » C’est pour cela que nous 
rendons îyiSNDi > 1 b présent verset, par ils devront céder, et non 
|b céderont. 

(’) n’est pas, selon nous, un redoublement de ^ID, car à quoi 

ben un redoublement ? mais simplement l’état construit dfe , dont le 
Q servile a été considéré fictivement comme radical. Cela a eu lieu d’a¬ 
bord pour les afflxes, constamment et par néceseité, car on ne pouvait 
dire 1SJ3 puis, par extension et plus rarement, pour le con¬ 

struit sans affixe, dont la forme ordinaire est Vq. Quant à où 
Gesenins et Winer voient le pluriel de l’inusité >13, on ne peut gramma¬ 
ticalement le considérer que comme un duel, et il est inutile d’admettre 
qu’il ait jamais eu un singulier. Il en est de même de Q') 131 tl, que le 
premier de ces hébraïsants compare à ; il n’a pas réilécM que celui- 
ci est müra comme tons les pluriels, tandis que l’autre est mü’él comme 
tous les duels. — Au point de vue étymologique, on a beaucoup disserté , 
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bien! s’ils n’ont pas croyance en toi, s’ils sont sonrds 
à la voix‘*> du premier prodige, ils devront céder à 
la voix du dernier. 9. Puis, s’ils restent incrédules 
en présence de ces deux prodiges et qu’iis n’écoiït4Hit 
pas ta voix, tu prendras des eaux du Fleuve et tu 
les répandras à terre; .et. ces eaux que tu auras prises 
du Fleuve deviendront du sang sur la terre. » 10. Moïse 
dit à l’Étérnel : « De grâce, Seigneur ! je ne Suis habile 
à parler, iri depuis hier, ni depuis avant-hier ni 
depuis que tu parles à ton serviteur; car j’ai la bouche 
pesante et la Ismgue embarrassée. » il. L’Éternel lui 
répondit : « Qui a donné une bouche à l’homme? qui le 


et sur le motif du duel (où l’on a trouvé jusqu’aux deux gaz constitutifs 
de l’eau), et sur l'origine du substantif, que Fabre d’Olivet, entre antres, 
dérive de Ht) compare au latin agua (de guæ) et & l’allemand Stoflitt 
(de mol). Lassant de cdté ces conjectures, trop savantes pour être na- 
tnrelles, nous ferons un simple rapprochement. On trouve dans le Tab 
mud , du moins selon la leçon de VAroûkh , une racine HTlt) qui signifie 
délayer, aiguajrer, etc. V. Hischn., tr. Maaeér Sçhét^, v, t; Gbem. 
de Babyl., tr. Zebhach. f. 54 a, etc. N’y a-t-il pas une relation frap¬ 
pante entre ce verbe et le substantif , et l’un des deux n'a-t-il pas, 
selon toute apparence, donné naissance à l’antre? Beste à savoir lequel. 

(’) Ceci, comme on sait, est une locution proverbiale qui signifie 
depuis longtemps ou de tout temps) néanmoins les mots qui suivent 
ttons portent i croire, contrairement à l’opinion rççue, que Moïse n'é¬ 
tait nnilement bègue de naissance ou d’enfance, mais qu’il l’était devena 
depuis son entretien avec la Divinité. Ce phénomène nerveux serait dt 
au saisissement, à l’impression profonde produite à la fois sur Moïse 
par l’apparition divine, par la mission surhumaine qui lui est confiée, 
et par les mirades qui viennent de s’accomplir. Cette conjecture (qui 
se retrouve en partie dans le M. Babba et dans la Vnlgate) en entraîne 
forcément une antre : c’est que les discours qu’on a lus jusqu’ici ont eu 
lieu en plusieurs entrevues , ce qui lève en même temps plus d’une dif¬ 
ficulté. Nous siunterons que, le bégaiement de Moïse étant ainsi acd- 
dentel, il est permis de supposer qu’il n’a pas duré toujours, et ainsi 
s’évanouit l’objection de Baschbam, sans que nous ayons besoin d’expli¬ 
quer avec lui '733, contrairement è tonte vraisemblance, par ; 
ÿnorant la langue (égyptienne). 
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(') « Je serai avec ta bouche. » 

(’) Double ellipse^ celle de l’antécédeut et du relatif : ('qUfN T 3 

npa/n- ue plus, envoyer pas quelqu'un , au Heu de envoyer quelqu'un , 
constitue un idiotisme qu'il est bon de relever. 

(’) Texte : Aharôn ; version arabe î Baron ou Baroun. 

(*) Arrière-petit-fils de Lévi. On l’appelait sans doute ainsi pour le dis¬ 
tinguer de ses homonymes. {Ibn-Ezra.) 

(‘) Cette exégèse, confirmée en partie par le Schemôth-Xabba, mais 
non par l’accent tonique, nous parait plus plausible que l’exégèse com¬ 
mune. Su effèt, elle donne un sens, une conséquence an • courroux • 
de Dieu , et elle précise l’espèce de punition infligée à Moïse. Chargé 
d'une double mission, l’action et la parole, il a voulu s’en exonérer : il 
la conservera, mais partagée. 11 sera grand par ses actes, et amoindri 
par son mutisme. (Dieu pose ici le principe, qui ne parait pas avoir été 
appliqué d’une manière absolue.) — Nous avons déjà insisté (ii, 23 ) sur 
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fait muet ou sourd, clairvoyant ou aveugle, —si ce n'est 
moi, l’Éternel? 12. Va donc: je seconderai ta parole 
et je t’inspirerai ce que tu devras dire. * 13. Il repartit: 
« De grâce, Seigneur! donne cette mission à celui que 
tu en juges digne » H. Le courroux de l’Éternel 
s’alluma contre Moïse, et il dit; « Eh bien! c’est Âaron 
ton frère, le Lévite^**, que je désigne! oui, c’est lui 
qui parlera ^»)! Déjà même il s’avance à ta rencontre, 
et à ta vue il se réjouira dans son cœur. 15. Tu lui 
parleras, et tu transmettras les paroles à sa bouche; 
pour moi, j’inspirerai ta bouche et la sienne, et je vous 
apprendrai ce que vous aurez à faire 16. Lui, il 
parlera pour toi au peuple; de sorte qu’il sera pour 
toi un organe, et que tu seras pour lui un inspira¬ 
teur^®). 17. Cette même verge, tu l’auras à la main, 
car c’est par elle que tu accompliras les prodiges. » 

* 18. Là-dessus Moïse s’en retourna chez Yéthèr 
son beau-père. 11 lui dit : « Je voudrais partir, retourner 

* s** Paraschab.. 

l’énergie du rerbe Que signiBerait, d’ailleurs, la traduction ordi¬ 
naire : c Je sais qu’il est éloquent^ lui • ? Moïse et tout le monde ne le 
savaient-ils pas aussi 7 

(‘) « 11 sort » (de l’Égypte). Le désert de Sinaï est à moitié chemin 
entre l'Égypte et le Madian. On comprend pourquoi l’entrevue n’a lieu 
qu'un peu après (v. 27). 

(’) À faire, non à dire, car en définitive nous verrons Aaron, soit de 
vaut les Israélites, soit ultérieurement devant Pharaon, agir souvent pour 
Moïse , quoique toujours comme subordonné. 

I”) Ceci traduit nTlli impersonnel {il arrivera, il résultera 

que) , et qui équivaut en quelque sorte à une conjonction. On ne doit pas 
lui donner pour sujet mn, malgré le voisinage et l’accent conjonctif. 

C) Litt. un Dieu ; tu remplaceras pour lui la Divinité, dont tu seras 
l’organe immédiat. Comparez Oen. ix, 26 et ci-dessous vn, 1. Onqelos: 
3*^1? • un supérieur. • Version excellente, et que nous préférons à la 
paraphrase du Jérusalmi. — En principe et par leur racine, les mots 

> et môme (et son pluriel QV,* 7 ^X)i désignent proprement un 

être supérieur, une puissance, et c’est par extension qu’on les a appli¬ 
qués à Dieu. Peut-être est-ce encore par cette raison qu’ils expriment 
quelquefois le superlatif. 

('‘l Synonyme de Jéthro, qui a déjà paru sous une autre appellation 
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( 11 , 18, note) et qui reparaîtra sons une quatrième (Nomb. s, 29, note), 
indépendamment de son nom classique. La tradition lui en attribue sept. 
0n a supposé que Moise aTait eu (successivement) plusieurs beaux-pères, 
conjecture qui n’est pas sans mérite et qui résoudrait plus d’une diificullé. 

(') Il est probable que ce mot veut dire ici mes parents et non mes 
eoreUgionnaires. 

(’) Voir ci-dessus nr, t. 

(’) Formule équivalente à notre « Bon voyage. » 

(*) n parait que Moïse avait plus d’un ennemi, sans compter Pharaon. 
Il s’agit peut-être des parents de l’Égyptien qu'il avait tué. 

(‘) Savoir; Gersom, dont on a déjà vu la naissance (n, 22), et Éliézer, 
qui venait de voir le jour, à en juger par l’épisode qu’on va lire (24-26). 
Yogex toutefois les notes y relatives. 

^ (*) lîSnn» «rticle explétif, ou équivalant à nifen *o» àne. Septante ; 
nfi r» iiri)Çtfÿ»«, sur les bêtes de somme. Cette légère infidélité, faite 
évidemment en vue du décorum, est une de celles dont parle le Talmud 
(tr. MeghÜl. 9 a-à), bien que B. Walton le conteste dans sa Polyglotte. 
(’) Vulgate: revertenti. Elle aura lu insba- 
1') HDliD I qui dans la littérature post-biblique a signifié prewe ^ dé¬ 
monstration, d’après phisieurs passages, avoir eu primitivement 
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près de mes frères sont en Égypte, afin de voir 
s’ils virent encore. » Jétbro répondit à Moïse : « Va 
en paix » 19. L’Étemd dit à Moïse, en Madtan: 

« Va, retonme en Égypte; tous ceux-là sont morts, qui 
en vouiment à ta vie (*>. » 90. Moïse emmena sa 

femme et ses enfants les plaça sur un âne et 

reprit le chemin du pays d’Égypte. Moïse tenait la verge 
divine à la main. 31. L’Étemel dit à Moïse : « Mainte¬ 
nant que tu te disposes à rentrer en Égypte, sache 
que, tous les miracles dont j’aurai investi ta main, 
tu les accompliras devant Pharaon; mais moi je laisserai 
s’endurcir son cœur, et il ne renverra point le 
peuple. 33. Alors tu diras à Pharaon : — Ainsi parle 
î’Étemel; Israël est le premier-né de mes fils <***); 
93. Or, je t’avais dit: — Laisse partir mon fils, pour 
qu’il me serve; et tu as refusé de le laisser partir... Eh 
bien ! moi, je ferai mourir ton fils premier-né » 

chez les Hébreux cette même acception on plutôt celle de signe , marque 
(Zakh. m, 8), comme niM qoi l’accompagne aouvent, et comme en 
latin por^cMtuiM, prodigium, etc. Miracle s'exprime proprement par 
talm. DJ 1 niK et riDItd ont souvent cette même signification, c’est 
qu’en effet tout miracle est un signe (de quelque événement itatnr), une 
preuve (de l’intervention directe de Dieu, ou, si l’on vent, de la mission 
divine du prophète). Quant à l’étjrmologie de ce mot, sur laquelle nous 
n’avons encore rien vu de satisfaisant, nous pensons qu’il dérive de 
xa séduire , entraîner ; ce qui est bien le caractère d’une 
preuve, et surtout d’une preuve surnaturelle. 

C) Ou, si l’on veut, « j’endurcirai > {Yoy. la note vn, 3); mais la 
première version n’est pas moins conforme à Tèsprit de la langue. En 
effet, le 2* ou le 3* actif en hébreu cumule les acceptions de faire faire 
et de laisser faire, ce qui a également lieu pour l’anglais to let et pour 
l’èllemand iogcn, quand ils accompagnent un antre verbe. 

(") C.-&-d. de l’humanité, car c’est le premier peuple qui ait adoré un 
s«ul Dieu. Et même son kernel honneur est de n’avoir été constitué 
peuple que par cette raison pour le passé et qu’à cette condition pour 
l’avenir. 

('*) lorsque, en dépit des désastres dont j’aurai frappé l’Égypte, Pha¬ 
raon pern^era dans son refus., je lui réserve une plaie dernière, ter 
rtbie et décisive, la mort des premiers-nés, à commencer par le sien. ~ 
Dans ces trois versets , Dieu trace à Moise un sommaire anticipé des 
événements. II a sans doute pour but de prévenir le découragement qui 
s’emparerait de lui, à la vue de l’inutilité des premiers miracles. 
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(') Ainsi tradnils, ces mots éclaircissent tout le passage. On sait qne 
Moïse ne s’est décidé qu’à son corps défendant. A moitié chemin, ses 
scrupules le reprennent, il s’attarde dans une hôtellerie, il temporise. 
Dieu suspend sur lui une menace de mort, et Séphora le désarme ^ar un 
sacrifice, par l'oôfafion de la chair et du sang de son enfant, car c’est 
là l’une des significations religieuses de la circoncision. Dans-cette exé¬ 
gèse (confirmée par le Talmud, tr. Nedarim, f. 32 a), le motif de la 
colère divine ressort du verset môme. Dans l’exégèse commune, qui at¬ 
tribue cette colère à ce que Moïse avait négligé de circoncire son fils, 
la circonstance de l’hôtellerie serait insignifiante, et celle de la négligence , 
de Moïse, qu’il était nécessaire d’énoncer, serait précisément omise. U 
faudrait admettre, dans le texte, une lacune ou un laconisme excessif, 
et contraire à cette excellente maxime du Talmud : ^'^6 ')37 "rntp 56 
vncpi )5»DC utntS (Ahhdth, n, 4). 

(’) Proprement Vattaqua (cf. Os. xin, 8, etc.), sans doute par nue 
maladie mortelle, une apoplexie, etc. Les maladies qui sont à la fois 
soudaines dans leur apparition et mystérieuses dans leur cause, telles que 
la lèpre chez les individus, la peste chez les nations, sont attribuées par 
la Bible à une intervention directe de la Divinité. V., du reste, Ibn-Ezra. 

(>) C’était sur ses instances, ou sur celles de son père, que MoSse 
avait différé , soit son départ, soit la circoncision de i’eufant. Cette der¬ 
nière conjecture est confirmée par une légende du Sépher ha-7aschar. 

(*) Tranchant. Plusieurs disent un couteau ; mais *^3, en ce sens, ne 
se trouverait qn’icl. .Fop. toutefois Jos. v, 2 et 3 (hapht. G du Lévit.). 

(‘) Éliézer, le dernier-né, et dont la naissance n’a pas encore été men¬ 
tionnée {Voir ci-après xviii, 4). Telle est, du moips, l’opinion du Talmud 
et des principaux commentateurs. D’après le Yasehar que nous venons 
de citer, il s’agirait de Gersom , qui seul n’aurait pas été circoncis, par 
suite d’une convention faite avec Jéthro. Cette hypothèse, qui a son point 
de départ dans la Mekhilta et dans le Pseudojonathan, nous parait peu 
vraisemblable. Mais elle a le mérite de donner plus de cohésion à l’en¬ 
semble du passage, et de lier très-naturellement cet incident anx deux 
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24. Pettdant ee voyag«, il s’arrêta dans «ne hôtellerie 

le Seigneur l’aborda '*>, et voulut le faire mourir. 

25. Sépbora^'» saisît un caillou <*>, retrancha l’excrois¬ 
sance de son fils <*>, et la jeta à ses pieds en disant: 
« Est-ce donc par le sang que tu es uni à moi ? » ^.Le 
Seigneur le laissa en repos. Elle dit alors : « Oui, tu 
m’es uni par le sang, grâce à la circoncision ! » 

27. L’Éternel dit à Âaron « Va au-devant de 
Moïse, dans le Désert. » Il ÿ alla ; il le rencontra sur la 
montagne du Seigneur , et l’embrassa. 28. Moïse fit 

versets qui le précèdent (22-23) : la mort {mnisente du premier-né de 
Moïse devait à la fois le punir de sa tiédeur i sauver le premier-né de 
Dieu (22) et présager la mort des premiers-nés de l’Égypte. Nous em¬ 
pruntons celte idée A un passage fort intéressant de i^m,. rém. 

vers la fin), auquel nous renvoyons le lecteur, en observant seulement 
qu’on ne voit pas, dans le texte, quel danger aurait plané sur le fils de 
Moïse, si ce n'est par le fait même de cette circoncision, qui d’après Une 
tradition était intempestive et avait été , pour cette raison , ajournée par 
Moïse. V. aussi le Lexique de Parchôn, v“ inn * 

(') Aux pieds de Moïse ; peut-être aussi aux jd^ds de Dieu, c.-à-d. de 
son Envoyé, si cette opération doit être considérée comme une oJErande 
(note I ci-dessus). 

(’) Faut-il donc le sang de mon fils pour cimenter notre union? — Sé- 
phora est de race idolâtre, quoique descendant d’Abrabàm. Sans doute 
elle n’adore pas on n’adore plus les idoles, autrement serait-elle la femme 
de Moïse? mais elle n’a encore fait aucun acte d’adhésion positive an 
culte des Hébreux, quelque élémentaire qu’il pfit être alors. Son but, 
nous l’avons dit au verset 24, est avant tout de sauver Moïse ; mais le 
choix du moyen prouve aussi qu’elle ne se croit digne de rester sa femme, 
surtout après la haute mission dont ii vient d'être investi, que par l’o¬ 
béissance effective et courageuse à la volonté du Dieu d’Israël. Tel est 
le sens des termes annotés. Dans la phrase suivante, Séphora s’affermit 
dans sa résolution ; elle sera désormais une mère israélite et fera cir¬ 
concire tous ses enfants. Ceci explique la forme plnrielie . — Pour 

en finir avec cet épisode, nous ferons une seule réflexion. On sait que 
le verbe jnn signifie en arabe circoncire : ce rapprochement devait sé¬ 
duire et a séduit en effet quelques exégètes ; mais nous devons avouer 
qu'après les avoir lus attentivement, nous n’avons rien trouvé de satisfai¬ 
sant dans leurs conjectures et ne pouvons voir là, en somme, qu'une 
analogie toute fortuite. 

C) Pendant que son frère s’acheminait vers l’Égypte, comme on vient 
de le lire. — On traduira avait dit , si l’on lient à justifier rigoureusement 
le verset t4 ci-dessus. 

(") Ci-dessus iii, I (n. 5). 

EX. â 
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(') Non* en avons vu précédemment trois : le double miracle de la 
rge-serpent, le double miracle de la main lépreuse, et celui des eaux 
angées en sang. Ce dernier n’est ici qu’un Jipne, et n’est pas en* 
re une pinte. — Quoi qu’il en soit, il n’appert pas clairement du texte 
la scène se passe devant les Hébreux seuls ou si elle a aussi les Égyp- 
sns pour témoins. Remarquez le contraste entre ^{<*1®^ ^jpî «t , 
mme, au verset suivant, entre Dyn«i i’in®^ 
i’) Ou, ce qui revient ici absolument au même, Il eut confiance (dans 
s hommes, dans la divinité de leur mission , dans le succès final de 
srs démarches). Foi et confiance, qu'on a vainement essayé de distin* 
ter, sont, au fond, presque toujours synonymes. Leurs racines sont 
entiqnes, philologiquement et psychologiquement. 

(’) Probablement, et quoi qu’en dise Raschi d’après le Midrasch, ils 
aient accompagnés des vieillards hébreux, comme Dieu l’avait ordonné 
1 ptntêt prédit, ni, 11. Voir ci-après le verset 4. Si le texte n’en dit 
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part à Aaron de toutes le» paroles d(mt VÉteruel l’inraft 
chargé, et de tous les prodiges quMi lui avait donné 
mission d’aeeompltr. 99. Alors Metse et Aanm partirent 
et assemblèrent tous les vieillards entre les enfants 
d’Israël. 39. Et Aaron dit toutes les paroles que TÉter- 
nel avait adressées à Moïse, et il accomplit les prodi¬ 
ges à la vue du peuple. 51. Et le peuple y eut 

foi ils comprirent que l’Éternel s’était souvenu des 

enfants d’Israël, qu’il avait considéré leur misère, — 
et ils courbèrent la tète , et ils se prostemèrcaL 
* Ch. V, 1. Puis, Moïse et Aarwi vinrent trouver Pha¬ 
raon et lui dirent : « Ainsi a parlé l’Éxeunei., Dieu 
d’Israël: — Laisse partir mwi peuple, pour qu’il cé¬ 
lèbre mon culte dans le Désert. » 9. I^aratnr r^ondit : 
c Quel est cet Éternel dont je dois écouter la parole 
en laissant partir Israël? Je ne connais point l’Étemel, 
et certes je ne renverrai point Israël » 3. Us 
reprirent ; « Le Dieu des Hébreux s’est manifesté 
à nous. Nous voudrions donc aller trois journées 
de chemin dans le Désert, et sacrifier à l’Éternel 
notre Dieu de peur qu’il ne sévisse sur nous par 

* ï"“ Paraschah. 


riea ici, c’est que cela résuite nalurelleraeut du passage précité, on parce 
que Moïse et Aaron portent seuls la parole. 

(*) Ce refus de Pharaon de débarrasser l'Égypte d’un élément odieux 
et redouté, ne peut étonner que des lecteurs snperfldels. Sans contredit, 
les Hébreux furent d’abord une gène et un effroi pour la politique égyp¬ 
tienne ; mais, par suite des mesures prises, la peuplade uadépeadaute 
devenue gent corvéable u’était plus qu’un instrument utile et fort bon i 
exploiter. Quelles que fussent d’ailleurs les vues du premier Pharaon, 
n’oublions pas qu'il était mort, et que c’est un autre qui parle id. 

P) Proprement, des Riverains (de l’Euphrate), on piutèt de leurs de» 
cendants ; V. la Genèse, p. 93, note 6. Les orateurs rappellent cette ori¬ 
gine étrangère, dans un but facile à comprendre. {Blour.) 

(“) MlpJ. anomalie assez fréquente pour n*1pJ i <}*>’on a ru plus haut 
dans le verset analogue (ni, 18). 

(’) Ce motif n’est pas un prétexte, il est une vérité; car, au fond, 
pourquoi les Israélites durent-ils quitter l’Égypte, si ce n’est pour de- 
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venir un peuple-pontife ^ le peuple de Dieuî Quant au voyage dans le 
Désert, Moïse le motivera plus tard (vni, 22). 

<■) Les délégués prennent ici le roi par son intérêt; car la gnerre et la 
peste sont rarement partielles, et, une fois les Hébreux atteints, l’Égypte 
entière pouvait être envahie. 

(S) L’aspect de ce verset, la désignation nominative de Moïse et d’Aaron, 
et les derniers mots de la phrase , qui s’adressent vraisemblablement à 
la foule plutôt qu’à eux, confirment notre assertion sur le verset t. 

i^) « Le travail est le frein du peuple », a dit un publiciste célèbre. 
Cette poUtique, on le voit, est aussi vieille que les pyramides d’Egypte. 

(*) Comme on le verra par la suite du récit (vv. 13 s.), les Q'iüXS > 
qui n’étaient antres apparemment que les officiers de corvée mention¬ 
nés I, II, étaient nommés directement par le roi, avaient pour mission 
de commander et de contrôler le travail ; tandis que les Q^•^lal£f, fonc¬ 
tionnaires subalternes nommés par les premiers, avaient l’inspection im¬ 
médiate des corvées et répondiuent personnellement de leur exécution. 
Il parait que ces derniers étaient Israélites. Leur titre se retrouvera plos 
tard iNomb. et Dent.) appliqué à d’autres fonctions; cf. spécialement la 
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» 

la peële ou par le i^aive » 4. Le roi d’Égypte 
leur dit : • Pourquoi, — Moïse et Aaron, — débauchez- 
vous le peuple de ses travaux ? Retournez à vos cor¬ 
vées » 5. Pharaon ajouta: « Vraiment, cette 
population est nombreuse à présent dans le pays, et 
vous leur feriez interrompre leurs corvées ?» 6. Et 
Pharaon donna, ce jour même, aux commissaires du 
peuple et à ses surveillants l’ordre suivant: 
7. « Vous ne fournirez plus, désormais, de la paille 
au peuple pour la préparation des briques, comme 
précédemment; ils iront eux-mêmes faire leur pro¬ 
vision de paille. 8. Du reste, la quantité de briques 
qu’ils faisaient précédemment, imposez-la leur encore, 
n’en rabattez rien <•>. Car ils sont désœuvrés 
voilà pourquoi ils profèrent ces clameurs: « Allons 
sacrifier à notre Dieu! » 9. Qu’il y ait donc sur¬ 
charge de besogne pour eux, et qu’ils y soient 
astreints et qu’on n’ait pas égard à des propos 
menso^^ » iO. Les commissaires du peuple 


note Dent, xti, 18.~Nous avons nommé les premiers; commissaires, 
parce qu’ils étaient commis aux travaux ; mais nous devons reconnaître 
que le mot propre manque ici. Quant à la traduction vulgaire 'exacteurs , 
elle est on ne peut plus impropre. L’exaction est un déUt ou un crime , 
et c’est d’une fonction qu'il s’agit ici. 

(^) naschi: esleuhle ou iteule (schaume), contrairement à l’opinion 
commune, qui donne cette acception à Iffp . Cf. verset <2. 

(‘) rUSnîD itaot féminin, UÛÜ *’y rapporter, et doit être 

considéré comme neutre ; de cda. 

{’) Qs ont du temps de reste. La glose de Raschi ne doit pas se lire 
retirés , mais retraits , participe de l’ancien verbe retraire. 

(') Les Samaritains lisent ici Cette leçon est intéressante 

et semble plus correcte que celle du texte massoréthique ; mais on trouve 
ailleurs un emploi analogue du verbe Yoy. par ex. Néb. iv, <3 ; 

I R<ds, XX , 40, etc. 

(’) A de vains prétextes, ^yiys , selon nous , a pour sujet non les 
Hébreux, mais les agents et préposés de Pharaon. Les explications dans 
lesquelles il entre, au verset précédent, nous portent à croire que ces 
agents s’étalent relftehés de leur sévérité, ou du moins que Pharaon le 
craignait. 
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(■) Dont Us sTaient besoia, et qui leur faisait défaut. Luther traduit 
à peu près de même. Le chaume pouvait d’autant mieux suppléer à ia 
piûlle, que pn parait désigner spécialement la paille hachée (^ÆetSng, 
Geten.) ; mais il ne s’ensuit pas que pnb i dans ce verset, signifie « au 
Heu de paâlle » , comme on traduit communément. Le ^ n’a cette ac¬ 
ception que dans la locution Pl^D (P- Oen- xi| 3), idiotisme 
propre au verbe être. 

(*) Ellipse complétée par le texte samaritain, qui ajoute à la fin du 
verset : jFlJ. 

(’) Rigonreusement : En fabriquant, en cuisant la brique... Selon toute 
apparence, les surveillants ne travaillaient pas ; mais, en leur douUe 
qualité de surveillants et d’Israélites, on les assimile aux travailleurs.— 
) dans cette phrase, signifie tour à tour hier et avant-hier; ou plutôt il 
parait signifier proprement « le jour précédent •, soit celui qui précède 
immédiatement (sens de seul), on médiatement (sens de 

analogne an nudius ter tins des Latins = nitnc dies tertias). 


Digilized by LjOOqIc 


5 » 


EXODE — V — SCHËMOTH 


et ses surveiHants sortirent, et parièrent ainsi an 
peuple ; « Voici ce qu’a dit Pharaon : — 4e ne vous 
donnerai plus de paille; 11. Vous-mêmes, allez, 
fournissez-^ous de paille où vous pourrez en trouver, 
car il n’est rien diminué de votre besogne. » 12. Et le 
peuple se répandit par tout le pays d’Égypte, pour 
ramasser du chaume à cause de la paille 13. Les 
commissaires le harcelaient, disant : « Remplissez 
votre tâche jour pm* jour, comme lorsque la paille vous 
était livrée » lé. On frappa les surveillant des 
enfants d’Israël (que les commissaires de Pharaon leur 
avai^ préposés), en disrnit.: « Pourquoi tfavez-vons 
pas fait toute votre tâche en livrant les briques 
comme précédenunenl, — ni hier, ni aujourd’hui? » 
15. Les surveillants des enfants d’Israël vinrent se 
plaindre à Pharaon en ces termes : « Pourquoi trmtes4u 
ainsi tes serviteurs? 16. La paille, il n’en est pas 
fourni à tes serviteurs, et pourtant on nous dit : 
€ Faites des briques î » — A présent tes serviteurs sont 
frappés, et c’est ton peuple qui est coupable » 17. Il 
répondit: « Vous êtes des gens désœuvrés, oui, dés¬ 
œuvrés! c’est pour cela que vous dites.; — Allons, 
sacrifions à l’Étemel. 18. Et maintenant, allez au 


{*) Ce mot seul prouverait, au besoin, ce que nous avons dit plus 
haut, que les surveillants étaient Israélites. Cf. le verset suivant. 

(‘) Soit de leur imposer une tâche impossible, soit de les punir pour 
ne l’avoir pas faite. I^es surveillants ignorent ou feignent d’i^orer que 
l’ordre émanait de Pharaon Im-mème; de là Je plnriel Noos 

adoptons ici l’exégèse d’Onqelos, qni nous paratt la meillenre et la {dns 
simple. — ntttsm P»»»’ HMlSm 0“ HNlOhl ; peut-être est-ce une com- 

T T J T : T : “S 

binaison des deux formes. (Raschi et Raschbam paraissent avoir lu ntUSni ; 

T “ ; 

V. Heidenh. â'Jp»? W3r> ad h. f.) — DP est quelquefois féminin, surtout 
pour désigner une petite société d’hommes, un groupe particulier, comme 
Juges XVIII, 7, et comme ici, où il s'agit des commissaires. Cf. un peuple 
et nne période-, en allemand, ein Slolî, et eine 
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(') Ces deux premières incises paraissent prosodiées à contre-sens ; la 
tremiëre derrait se terminer par la pause athnach (à 113)1) ) seconde 
iMT la deni-panse zaqéph {à Nous ne tronvons guère plus na> 

nrelle l’accentuation des mots yis Dnî< (verset suivant), qui devraient 
mrter mérekhâ tippechd , mais que les prosodistes paraissent avoir ex- 
)liqués à la façon de Raschi, q. v. 

(’) Utt. les regardèrent en mal. C’est la conséquence des ordres de 
>liaraon, conséquence que l’Historien ne pouvait omettre. Plusieurs, d’a- 
nèa la Vulgate et Ibn-Esra, traduisent OPAt comme un réfiéchi : se 
irent... Mais CHM répond qu’au latin eos, et le sens réfléchi serait 
«primé par vrai qne les deux versets suivants 

levraient-, dans notre hypothèse, précéder celui-ci ; mais on a dfl les 
léplacer à cause de l’épisode qui s’y rattache. 

(^) Cf. Gen. XXXIV, 30 et n. — Le texte littéral porte: aux yeux de 
’haraon et aux yeux de... Ces disconvenances ou disparates de méla- 
ifaores, déjà relevées par Ihn-Djanach, Ihn-Ezra et autres (cf. Genèse, 
>. 253, n. 7), ne se rencontrent pas seulement en héhreu. Quand nous 
lisons ; peser mûrement une affaire, voyez comme cette rose sent hon ; 
[uand un son nous parait clair , une voix sourde, une couleur criarde , 
!t même des larmes amères, etc. etc., sommes-nous beaucoup plus lo- 
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travail ! La paille ne vous sera point donnée et 
vous fournirez la même quantité de briques. » 19. Les 
surveillants des enfants d’Israël les traitèrent avee ri¬ 
gueur , en disant ; « Vous ne ferez pas moins de 
briques que précédemment, Jour par Jour. » 20. Or, 
ils avaient rencontré Moïse et Aaron, debout devant 
eux, comme ils sortaient de chez Pharaon; 21. Et 
ils leur avaient dit : « Que l’Éternel vous regarde et 
vom Juge, vous qui nous avez mis en mauvaise 
odeur auprès de Pharaon et auprès de ses servi¬ 
teurs; vous qui avez mis ie glaive dans leur main 
pour nous faire périr !» * 22. Moïse retourna vers 
le Seigneur , et dit : « Mon Dieu, pourquoi as-tu 
rendu ee peuple misérable? Dans quel but m’avads- 
tu envoyé ^®)? 25. Depuis que Je me suis présenté 

à Pharaon pour parler en ton nom, le sort de ce 
peuple a empiré bien loin que tu aies sauvé ton 
peuple '’M...» Ch. VI, 1. L’Éternel dit à Morse: 

* Maphtir. 

giques 7 Et que dire de cette alliaace de mots ; une orMograpbe vicieuse f! 

P) Expliquez : Se remit en rapport arec lui par l’isolement, par la 
prière. 

(^) Motis expliquons le second nt)? d’après ses éléments, ni9~7 > 
ob-rem, pour-guoi, à l’exemple de Mendelssohn , qui rend le premier 
par tnaium, le second par tnogu- L’emploi du mot n’est peut-être pas 
indifférent à cette distinction. Mais on aurait tort d’en chercher une dans 
la différence d’orthographe. Que soit miFtl ou milrd , qu’il porte 
on non un daghesch, le sens est Inrariable. La dirersité de prononcia¬ 
tion est purement euphonique , et parait tenir à ce que le mot suivant 
commence par une gutturide ou par une autre lettre : cf. Sx. xxxn, 11 et 1S. 

(*) Littér. ; malè (on pejits) evenU populo isti. L’impersonnd est par. 
faitement conforme et à la circonstance, et an génie de la langue. On a 
vu la même chose en sens inverse, et toujours an hiph’il, Gen. xn, <6. 

’) Ces plaintes de Moïse , qui peuvent sembler étranges après les pro¬ 
messes formelles que Dieu lui a faites, cesseront de nous étonner si nous 
admettons, avec le Midrasch et Nachmanide, qu’il s’est écoulé un long 
intervalle entre la visite de Moïse à Pharaon et sa rencontre avec les 
surveillants. Il supposait en effet, on que les miracles, ainsi que la 
délivrance qui devait s’ensuivre, auraient lien dans un bref délai, ou 

EX. 6 
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qne da moins la sitnation des Hébreux ne serait pas aggravée. C’est cet 
espoir trompé qui lui arrache les plaintes qu’il profère. Autant il répu¬ 
gnait d’abord à la mission divine, autant il la sollicite à présent et as¬ 
pire à la faire triompher. C’est peut-être li que Dieu voulait l’amener ; 
car, après tout, s’il n’y a que la foi qui sauve, il n’y a aussi que la 
volonté tpi accomplisse. 

<■) DTOW. puis DttfU’ ; gradation- 

(’) Ceci n’est pas une simple continuation de la réponse précédente; 
c’est une allocution complète, distincte et solennelle- Cela résulte, et des 
termes mêmes que nous annotons, et de la rmPD massoréthique qui fixe 
te commencement de la Section à ce verset et non au verset i. Nous 
avons parlé, dans la Préface, des nombreuses divergences qui existent 
entre le système des Hassorèlhes et la division capitulaire, ainsi que de 
l’infériorité de cette dernière. De cas présent en est un exemple remar¬ 
quable. 

(*) Le Tétragramme, offrant la combinaison des trois temps du verbe 
être , a été sin^lièrement bien choisi pour désigner la Divinité, et, sous 
ce rapport, VEtre ou l’.Étemel le traduisent assez bien. Ce dernier mot, 
que nous employons le plus souvent, est dû à Mendeissohn et même, en 
principe, à Maimonide, qui voit dans l’idée de « l’existence néces¬ 
saire » (Guide des Ég.,\, 61 et 63). — La disUnction entre , type de la 
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« C’est à présent que tu seras témoin de ce que je 
veux faire à Pharaon. Porté par une main puissante, 
il les laissera partir; par une main puissante, il les 
renverra <*> de son pays. » 

Seetion 11 : Va4rà. 

* 3 . Dieu adressa la parole à Moïse <*>. Il lui dit: 
« Je suis l’Étebsel. 3. J’ai apparu à Abraham, à 
Isaac, à Jacob, en Divinité souveraine ; ce n’est pas 
en ma qualité d’Étre immuable que je me suis ma¬ 
nifesté à eux 4i De plus, j’avais établi mon ab 
liance avec eux en leur accordant le pays de 
Canaan, cette terre de leurs pérégrinations, où ils 
vécurent étrangers ; K. Et enfin, j’ai entendu les sou¬ 
pirs des enfants d’Israël, asservis par les Égyptiens, 
— et je me suis souvenu de mon alliance 6. Donc, 
parle ainsi aux enfants d’Israël: — Je suis l’Éter- 
KEL <’>! Je veux vous soustraire aux tribulations de 

* l" Paraschah. 

puittance, et l’immntabiiité, est ici parfaitement motivée. 

En effet, dit Baschi, Dieu n’avait fait anx patriarches (an pràat de vne 
de l'dlection nationale et de la posiesston territoriale) que des promesses, 
indice de sa pnissance, on , si l’on veut, de sa bottté ; maintenant qne 
l’accomplissement de ces promesses se prépare, ce n’eSt pins seulement 
Dieu pvissant, c’est Dieu immuable et fidèle qui va se révéler. 

(*) Onqclos, Vulgate, etc. : « Je ne leur al pas fait connaître mon 
nom d'Éternel. » Ces traducteurs ont confondu le passif l’actif 

: contre-sens non-seulement de grammaire, mris d’histoire. A 
Abraham et à Jacob, comme A Moïse, Dieu a dit en propres termes : 
« Je suis l’Éternel •, 'n '.JK (Gen. xv, 7; xxvni, 13); comme Moïse, les 
trois patriarches élèvent des autels à VÉtemel et l'invoquent sons ce même 
nom ; Abraham, Oen. xn, 8; xih, 4, 18, etc.; Isaac, xxv, SI, 25; Jacob, 
xxxii, 10; xux, 18, etc. Bien plus, nous le voyons connu et invoqué dès 
avant le déluge: Gen. iv, I, 3, 26; v, 29. 

(^) Virtuellement, e.-A-d. en leur promettant. La langue Mbliqne n’a 
pas de mot spécial pour promeue', et ici, c’est n7*)!3 qui en tient lien. 

C) Ces trois premiers versets se résument en trois motifs on prémisses, 
dont les conséquences vont être tirées dans les trois suivants. (Afendefss. ) 

<’) Conclusion correspondante au verset 3. 
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(') ligure analogue au déploiement de la puissance, en français. Voir 
la note 6, sup. ui, 19. 

(>) Sens de ce verset ; « Comment serai-je votre Dieu T en ce qhe vous 
me reconnaîtrez pour tel. £t pourquoi me reconnaitrez-vons? parce que 
j’aurai eu la puissance de vous soustraire etc. > Si nous sommes le peuple 
de Dieu par sa volonté , il est notre Dieu par la nôtre, par notre ad¬ 
hésion spontanée, par notre reconnaissance formelle. La force de la foi 
n’est pas dans l'objet, elle est dans le sujet, c.-à-d. dans celui qui croit.- 
Traduire ünyi'l > P»*" trfu'^cen {éprouver) , comme l’a fait Mendelssohn, 
c’est donc affaiblir la cohésion logique de ce passage. 

{3) Conclusion correspondante au verset 5. 

(*) Littéralement, et comme nous le dirions en style populaire, < J’id 
levé la main que je la donnerais... • Remarquons en passant que, le 
serment étant essentiellement humain, faire lever la main à Bien est une 
double anthropologie. 

(‘) Conclusion correspondante au verset 4. 

(') Litt. < par exiguïté de souffle, par manque de respiration. » Ge- 
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PÉgypie, et vous ^livrer de leur servitude; et je 
vous afn'aachirai avec un bras étendu avec des 
sévices terribles. 7. Je vous adopterai pour peuple, 
et je deviendrai votre Divinité; et vous reconnai-* 
trez que moi, l’Éternel, je suis votre Dieu, moi 
qui vous soustrais aux tribulations de l’Égypte 
8. Puis, je vous introduirai dans la contrée dont 
j’ai solennellement promis le don à Abraham , à 
Isaae et à Jacob; je vous la donnerai comme pa¬ 
trimoine — moi l’Étemél. » 9. Moïse redit ces 

paroles aux enfants d’Israël; mais ils n’écoutèrent 
point Moïse, haletants qu’ils étaient sous une 
servitude accablante 

10. L’Étemel parla à Moïse en ces termes ; 
11. « Va, dis à Pharaon, roi d’Égypte, qu’il laisse 
partir de son pays les enfants d’Israël. » 12. Mais 


MBim et Wimr : « par impatience ■ on maaipie de résignation, nn *12^ 
aérait opposé à D’DX comme Pror. xrr, 29. Quoi qo’U en soit, 

le texte offre une sorte 'i’hendiadys, les deux circonstances '"j "lSpî3 et 
'P n*OP13 ae résolvant en une seule, comme l’indique notre version. 

{’) V. la note ci-après, xiv, 12.— Le discours qu’on vient de lire ne 
fait pas double emploi avec ceux du chap. in , ceux-ci étant destinés aux 
vieiUants seulement et non à la masse des Israélites. D’antre part, la 
toi enthonsiaste qui accueille les premières paroles de Moïse (iv, 31 ) n’a 
rien de contradictoire avec la froideur dont il est ici l’objet; car les 
deux circonstances diffèrent entre elles comme une espérance et une dé¬ 
ception. Sans aucun doute. Dieu avait prévu ce résultat; aussi le dis¬ 
cours précédent n’a-t-il d’autre but que de prendre date, et de constater 
oflicieiiement, par avance, la volonté de Dieu. 

(*) “llSîtS'W*'. pmir dire {pour rapporter à qui de droit) ou, ce qui 
est plus simple et beaucoup plus probable, en disant. Ce mot, après 
ni£IQ accentué du conjonctif mérekhâ, porte constamment un p, ce qui 
n’est pas tout à fait régulier. Aug. Habn ne met pas de daghesch ci-après 
verset 29 ; mais c’est une faute. — Au sujet de celte singularité gramraat- 
ticaie. Voir Qimchi {Mikhlâl, éd. Fürth, f. 87 b et note), rectifié par 
Lonzano (Or Tôrah), dont l’explication est quelque peu subtile. 
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(') Moïse s’était déjà plaint (it, 10) de la difficulté de son organe ; ses 
objections avaient irrité Meu. Il est probable qu’il n’ose plus maintenant 
les faire directement, mais qu’il se parle à lui-même. De U l’expression 
« devant l’Éternel >, que nous retrouverons encore à la fin du cha]Htre. 

(*) Qui ai la bouche en quelque sorte imperforée {Basehi), c.-à-d. le 
parler confus et voilé. —■ Observez que yis©, dans cette phrase, a deux 
régimes différents, ce qni ne parait pas, du reste, influer sur le sens , 
témoin le verset analogue 30. 

(’) En d’antres termes : par suite de l’observation de Moïse, Dieu lui 
adjoignit Aaron {Masehi), — comme il l’avait fait précédemment, et comme 
la reprise du récit (vu, 1-2) l’établira plus clairement. 

(*) La mission active de Moïse et d’Aaron ne s’inaugure véritablement 
qu’à partir du chapitre suivant; c’est pourquoi, avant de l’aborder, 
rÉcrivain sacré a jugé convenable d'exposer avec quelque détail la gé¬ 
néalogie des deux frères. 

(^) C.-à-d. les ascendants, y compris les collatéraux; litt. les têtes oh 
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EXODE — VI — VAÊRA 

Moïse s’exprima ainsi devant l’Éterael « Quoi! 
les enfants d’israëi ne m’ont pas écouté, et Pharaon 
m’éeouterait, moi dont les lèvres sont obtuses ! » 

13. Alors l’Étemei parla à Moïse et à Aaron 
ii leur donna mission pour les enfants d’Israël et pour 
Pharaon, roi d’Égypte, afin de faire sortir les enfants 
d’israëi du pays. d’Égypte . 

* 14. Voici les origines de leur famille pater« 
nelle. — Fils de Ruben, premier-né d’israëi : Chanôkh, 
Paiioû, Chetsrôn et Karmi. Telles sont les familles de 
Ruben. 13. Piis de Siméon : Yemouél, Yamin, Ohad, 
Yakbîn, Tsôchar; et Schaoûl, fils de la Cananéenne 
Telles sont les familles de Siméon. 16. Et voici les 
noms des fils de Lévi, selon leur ordre de naissance : 
Gerson Qebâtb, Merâri. Les années que vé¬ 
cut Lévi furent cent trente-sept ans 17. Fils de 
Gerson: Libhni et Scbifn’i avec leurs familles. 
18. Fils de Qehâtb : Amràm, Yits’bâr, Cbebhrôn et 
Ouzziél. Les mmées de la vie de Qehâtb, — cent 

* Paraacbah. 


ehefs de leur maison paternelle. mitendu, parait offrir nn 

sens très-satisfaisant. Cf. t. 35. 

(*) Le teste ne dit pas les enfants, parce que chacun de ces noms 
représente une lignée ou sous-tribu. 

(’) Mendelssohn, ou peut-être son imprimeur, traduit ce mot comme 
nom propre, malgré la présence de l’article. Cette faute, car c’en est 
une, ne se retroure pas dans le passage analogue, Gen. slti, 10. — 
Comparez à cette généalogie celle des Nomb. sxti, 5 s., avec les notes 
y relatives, 

(•-•) Voir Gen. I. c. II. 

(") Il est à remarquer que l’Écriture ne mentionne la durée de la vie 
que pour les ascendants directs de Moïse et d’Aaron : Lévi, Qehâtb, 
Amrâm. (Le Blour, d’après Rascbbam.) Les lignées de Ruben et de 
méon n'ont été énumérées que parce que ces patriarches, étant les aînés 
de Lévi, forment en quelque sorte le trait d’union, les anneaux inter¬ 
médiaires , entre lui et Jacob. Leur omission aurait donc constitué une 
espèce de lacune chronologique. 

("J Vulgairement : 
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(') Maeheli, d'après la Tariante indiquée au texte hébreu. 

(•) Remarquez l’article de 'lisHi lequel change le nom propre en nom 
patronymique : >1^ pour , collectif, plus usité au pluriel Qtli), comme 
ci-après 25. ’" ’ 

(’) Fille de LéTi (ci-dessus ii, 1 et Nomb. xxn, 59). Texte : Yôkbébbed. 
— L’union entre te neveu et la tante, prohibée plus tard (Lévit. xvni, 
12-13), n’était pas encore réputée incestueuse. Voir le Talmud, tr. Syn- 
hédrtn , f. 58 h. — C’est à tort qu’on a prétendu que Mendeissohn rend 
IHTI pur sa eotuine; Mendeissohn n’est pas capable d’une telle infidélité. 
Le mot SSafe dont il se sert signifie également cousine et tante ; équi¬ 
voque fâcheuse, à ta vérité, mais dont U n’est pas responsable. 

(•) 11 n’est pas'qnestion de Marie, ce paragraphe étant écrit surtout 
en vue de Moïse et d’Aaron. Le nom de Marie sera rétabli dans les 
Nombres, l. e. Il est suppléé ici par les Septante et les Samaritains. 
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t'rente-4rois »is. 19. Fils de Merâri : Macbli ét Mou> 
schi. — Ce sont là les familles lévitiques selon 
leur filiation. 20. Âmrâm choisit Jokhabed sa 
tante r pour épouse ; elle lui enfanta Âaron et Moïse 
Les années de la vie d’Amrâna, — cent trente-sept 
ms. 31 . Fils de Yits’bàr: Coré Népheg et 
Zikhri. 23. Fils d’Ouzztél: Hischaél, Eltsaphân’ et 
Sitbri. 23. Aaron choisit pour épouse Éliscbébha 
fille d’Amminadâbb, sœur de Nach’schôn elle lui 
énfanta Nadab et Abihu » Êléazar ^*1 et Ithamar. 
2i. Fils de Coré: Assir, Elqânah, Abhiaeâph. Telles 
sont les familles des Coréites Hfii. Quant à Éléa- 
zar, fils d’Aaron, il se choisit (*"1 pour femme une 
des filles de Poutïêl, et elle lui enfanta Pbinéas 
Telles sont les souches paternelles des Lévites, selon 
leurs familles. 26. C’est ce même Aaron, ce même 
Moïse, à qui Dieu cht: « Faites sortir les enfants 
d’Israël du pays d’Égypte, selon leurs légions <**). . 
27. Ce S(Hit eux qni parlèrent à Pharaon, roi d’É- 


(‘1 Texte : QSbacb. 

(°i Viilgete : Élisabeth. 

n ne la tribu de Juda (I Cbron. n, 10, et Rnth, ir, 20), dont il fut 
plus tard le chef ou pbylarqne (Nomb. i, 7, ete.). 

(*) Texte : Naoâsn, — ABBinoA, — Eh’AXtk. 

j°) Texte : Qorcbi, nom collectif patronymique, formé de QônAcn. 

('*) U y a id une redondance du mot p qni ne se trouve pas dans les 
versets anslognes 20 et 23. News avons cru devoir la reproduire, ainsi 
qrn la différence dans la construction du verbe : Sipbtb av lieu 

de npn. 

(") Al. Phinéès; texte : PlNscnfis, que plusieurs hébraisants expliquent 
par « bouche d’airain », dénominaUon justiflée par l’énergie de son ca¬ 
ractère (F. Nomb. XXV, 7-<3). 

(■>) C.-à-d. en bon ordre, tous ensemble. Les Israélites n’étaient pas 
enrégimentés, mais ils étaient dès lors divisés en tribus distinctes , sinon 
comme division territoriale, an moins comme classification nominale et 
d’état civil. Au surplus, l’expression DrUOS bV DnNaîf^ > qui re¬ 
vient plus d’une fois, semble avoir surtout pour but d'indiquer que cette 
sortie sera solennelle et à ciel ouvert, et non furtive comme une fuite ; 
cf. in/r. XIV , 8 ; Nomb. xixni, 3, 

EX. 7 
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(') Verset 26, Aaron et MoUe ; verset 27, Moïse et Aaroti. D’abord 
erdre cbronologique; ensuite, l’ordre de prééminence morale, qui eeul 
oit prévalmr en définitive. 

(>) Reprise et eotttinnatkm de ta tirade ci-dessns, versets iO.|3. La Vid- 
ste rattache le présent verset à ce qui précédé ; d’accord avec la setbaa- 
toA massoréthiqne, mais contrairement à la grammaire, qui ne peut voir 
ans qn’nne formule initiative. — La seÜunmaA en question (dont 
eus ne prétendons fas deviner le motif, bien qu’elle en ait un à coup sûr) 
ous paridt indiquer un véritable p)D9 Sivti ^pD5 (K. Genèse, p. 291, 
Ole 7) ; et par cette raison les mots 0'")KÏ5 ^"IIQ devraient être ac- 
entnés moutMeh et athnach. Mais il y a déjà un athnach ci-après, et 
on sait que cet accent ne se répète jamais dans une même phrase pro- 
odique. 

(>) Voir la note 1, verset 12. 

(*) Pseudojonathan ; • Pourquoi crains-tu T considère que je fais etc. • 
et que conséquemment c’est à lui de te craindre). Cette paraphrase nous 
emûc très-juste. 

(‘) Il remplira à ton égard le rôle que remplissent les prophètes à l’é- 
;ard de Dieu. A toi la puissance impérative et le verbe inspirateur, à 
ni la parole humaine et l’exécution. Ceci est la règle générale ; elle pa* 
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gypte, à l’effet de conduire hors d’Égypte les enfants 
d’Israël; — savoir. Moïse et Aaron <*>. 28. Or <*>, 

le jour où l’Éteme! avait parlé à Moïse, dans le pays 
d’Égypte, 

* 29. L’Éternel avait dit ces mots à Moïse : « Je 
suis l’Étemel ! Transmets à Pharaon, roi d’Égypte, 
tout ce que je te dirai. » 30. Et Moïse avait dit 
devant l’Étemel <*> : « Certes, j’ai les lèvres obtuses... 
Comment donc Pharaon m’écouterait-il? » 

Ch. vu, 1. Alors l’Éternel dit à Moïse: «Begarde<*M 
je fais de toi un dieu à l’égard de Pharaon, et Aaron 
ton frère sera ton prophète <*>. 2. Toi, tu procia* 
meras tout ce que je t’ordonnerai, et Aaron ton 
frère parlera à Pharaon pour qu’il renvoie les Israé¬ 
lites de son pays. 3. Pour moi, j’endurcirai le 

* 3“* Paraschah. 


ralt avoir aobi çi et là des restrictions, comme nous rindiqaerons en 
ton lieu. — Ce passage , dont on peut rapprocher le chap. iv, verset 16, 
porte à croire que l’idée du prophétisme était dès tors accréditée, non- 
seulement chez les Israélites, mais chez les ÈgjfUem. Il en résulte aussi 
que le mot > quelle qu'en soit d’ailleurs l’étymologie, a dû signifier 


proprement un orateur Raschbam) 


ou un interprète (|î2a"liriti. 


Onqelos), accrédité par l’inspiration ou par qnelqn’antre garantie. 

C) A Aaron seul et sans que Pharaon l’entende, dit Nachmanide.— 
Cette exégèse, peu vraisemblable en elle-même, s’accorde également mal 
avec les faits. Noos verrons maintes fois Moïse parler lui-même à Pha- 
raqn, non-seulement pour loi promettre la cessation, de diverses plaies 
ipassim), mais aussi pour lui en annoncer de nouvelles (z, 3; zi, 4, 
8, etc.). Nous croyons que Moïse était chargé de prononcer brièvement 
l’oracle, et Aaron de le développer ; et telle parait être aussi l’opinion de 
Raschi. 

(’) Il ne faut pas se méprendre sur la valeur de celte expression, 
dont on a fort abusé contre la Bible. Indépendamment du sens restreint 
que nous lui avons donné plus haut (iv, 21), rien n’empêche delà prendre 
rigoureusement au pied de la lettre. En effet, allons au fond des choses. 
Dieu est le maître de délivrer les Israélites d'un seul coup, par un mi¬ 
racle direct ; s’il le faisait, Pharaon n’aurait pas occasion de résister, 
de s’opiniâtrer, il n'y aurait pas d'endurcissement possible. Or, Pharaon 
ne se déterminera qu'à la suite d'un grand nombre de phénomènes suc¬ 
cessifs ; dans chaque intervalle il y aura résistance, ccqui n’aurait pas 
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ea aTec un miracle unique et décisiL n sera donc très-vrai de dire que 
est Dieu Ini-mSme qui donnera occasion au roi d’endurcir son cœur, 
: de manifester ainsi son caractère odieux. Il en sera la cause déter- 
rinante, et Pharaon ne sera pas moins coupable. — Quant au motif de 
!tte sorte de pression, qui intéresse et le libre arbitre et la justice di- 
ine, théologiens et commentateurs ont dû s’en préoccuper et ont direr- 
soient résolu la question. Citons parmi les premiers ; Saadyah {Émoun. 
V. IV), J. Hallévi {Kftozari, V,20), Abr. ben David {Émoun. râmah, 
* partie, 6* fonder3nt, ch. 2), Aibo (Iqqar. IV, 5 s.), Maimonide {les 
'uit Chapitres, fin), etc. La sointion donnée par ce dernier nous parait 
. moins mauvaise. Forcé d’abréger, citons-en le trait le plus saillant, 
'après une théorie talmudique., quand la perversité de l’homme a atteint 
n certain degré, Dieu ne lui laisse pins ouverte la voie de la pénitence 
■>3itD Plt»i ï7’3 J’p'SD» Les plaies dont Pharaon et l'Égypte furent 
appés n’étaient pas la punition de leur résistance à renvoyer les Hébreux, 
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cœur de Pharaon, et je mulUptterai mes signes et 
mes preuves de puissance dans le pays d’Égypte- 
4. Pharaon ne vous écoutera pas, mais j’imposerai 
ma main sur l’Égypte; et je ferai sortir mes légions 
— mon peuple les enfants d’Israël — du pays d’Égypte, 
après une vindicte éclatante. 5. Et les Égyptiens re- 
coimaitront que je suis l’Éternel , lorsque j’étendrai 
ma main sur les Égyptiens et que je ferai sortir du 
milieu d’eux les enfants d’Israël. » 6. Moïse et Aarott 
obéirent : eonnne l’Éternel leur avaU enjoint, amsi 
firent-ils. 7. Or, Moïse était âgé de quatre-vingts ans, 
et Aaron de quutre-vingt-treis ans, lorsqu’Hs partirent 
à Pharaon 

8^. L’Éternel parla à Mol^e et à Aaron, en ces ter¬ 
mes : 9. c Lorsque Pharaon vous dira : « Produisez une 
preuve de votre mission <*> », tu diras à Aaron : « Prends 
ta verge et la jette aux pieds de Pharaon, qu’elle 
devienne serpent » 10. Moïse et Aaron se rendi¬ 
rent chez Pharaon, et firent exactement comme l’avait 

* 4"* Paraschah. 


mais de l’oppression tyranniqae racontée dans les chap. i et t de l’Exode. 
Cette résistance, Dieu lui-même la produisit, lui-même endurcit le cœur 
des Égyptiens et enchaîna leur libre arbitre, parce qu'il n'avait pas 
seulement en vue d'affranchir les victimes , mais aussi de châtier les 
bourreaux... 

(’) F. Mtpr. !▼', 21, note 8. 

1*) C'est ici, ce nous semble, que le sens naturel appellerait la prïnci- 
paie pause. Si tes prosodistes l’ont fixée à 0’'lîn3”i5îli c'®** probablement 
& cause de la forme inNîtini (pour V’SirOli ’nt3ja)i qui semble 
indiquer une proposition distincte. 

(^) C.-à-d. se disposèrent i obéir, recueillirent leur esprit et leurs forces 
pour celte mission; car ils n’ont encore rien à faire, Dieu n’ayant rien 
formulé et n’ayant posé jusqu’ici que des faits généraux. Selon le Bîonr, 
cette phrase est un sommaire anticipé. 

(*) Il ne s’agit pas ici, probablement, de la première entrevue (v, I 
et suiv., Voir la note 7 au verset 231. c.), mais de celles qui vont suivre. 

(^) Litt. Fournissez en votre faveur un Nous avons déjà ana¬ 

lysé ce mot, et le présent passage confirme notre analyse. 

(‘) On voit que noos expliquons ces derniers m<d8 comme devant «om- 
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Her la phma de Moïse. Une des raisons cpii nous y portent, c’est la 
rme apocopée , ordinairement iropératiTe. L’exégèse commune, Jus- 
lée à la vérité par l’accent tonique, exigerait n'm 00 «* »oins H'iT- 
(') C.-à>d. eeile de Moïse, devenue la sienne par procuration. — En 
imparant cette entrevue avec celle du chap. v, on remarque que l’ac- 
leil de Pharaon, sinon sa bonne volonté, s’est considérablement mitigé, 
est que 

Dieu tient le cœur des rois entre ses mains pnisuntes, 
que rhenre de Dieu était arrivée. 

(’l Voir la note 9, Gen. xu, 8. — Les deux premiers noms sont des 
rmes spéciaux, et D>lS5tû*iri est l’appellation générique. Aussi est-ce la 
iule qui sera employée dans toute la suite du récit. — Nous ne tradui- 
tns pas Qn C3I {eux aussi), qui fait double emploi avec p. 

(’) Litt. par leurs éblouissements. Voici, selon nous, les acceptions 
régressives de ton? '• Flamme, — éclat flamboyant (comme celui d’une 
tme ; comp. en français fiamberge) , — éblonissement, — prestige ma- 
ique ou fascination. Cf. verset 22, note 2. 
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freaertt te Sei^ur. k«rm jela sa verge ea piér 
sence de Pharaon et de ses serviteurs, et elle devint 
serpent. 11. Pharaw, de son côté, apipela les experts 
et les magiciens ; et les devins de l’Égypte en firent 
autant par leurs prestiges 12. Ils jetèrent chacun 
leurs verges et elles se transformèrent en ser¬ 
pents ; mais la verge d’Aaron engloutit les leurs. 13. Le 
cœur de Piiaraon persista, et il ne leur céda point, 
ainsi que l’avait prédit rÉtemei. 

li. L’Étemel dit à Moïse: « Le cœur de Pharami 
est indocile il refuse de laisser partir le peuple. 
13. Va U-ouver Pharaon le matin comme il æ cUri- 
géra vers les eaux ; tu te'tiendras sur son passage, 
au bord du Fleuve; et cette verge qui a été changée 
en serpent, tu l’auras.à la main. 16. Et tu lui 
.diras: « L’Étemel, Divinité des Hébreux, m’avait dé¬ 
légué vers toi pour te dire; Renvoie mon peuple et 
qu’il m’adore au Désert ; — or, tu n’as pas obéi jusqu’à 
présent. 17. Ainsi pMle l’Éterael : — Voici qui t’ap¬ 
prendra que je suis l’Étemel... Voici, je vais frapper, 

(*) « Sa rerge », d’après la syntaxe hébraïqne. Nous en otous parlé 
dans la Genèse (p. 376, note 2). — On voit que le béton Ait de tout temps 
Vanne on an aaidns l’emhUaie de la pniseance uagiqne, pniaqne noaa le 
voyons aux mains de. ebeenn des mages de Pharaon. Le Utwu des aognies 
romaine et la baguette diTinaloire À nos aoreiers procèdent directement 
de ces verga de l’Exodn, comme la crosse épiscopale et abbatiale procède 
de la boulette de Moïse. 

(*) Litt. lourd, c.-à-d. tenace> inflexible. D’après la syntaxe hébraïque, 
*133 est ici an passé (type pâél) plntèt qu’au pr^nt. 

(*) Probablement demain matin. *ip 3 est une expression cosapiexe qui 
réunit iss deux acceptions, comiae Vulemand mecgta, et emnme prbni- 
tivement le met demain lul<mteu, qui dérive de mani. 

(’) Apparemment pour quelque cérémonie religieuse; pent-étre pour 
présider à la fête du Nil, dont l’origine parait remonter aux temps les plus 
reculés. — Le texte offre une légère anomalie (assez fréquente du reste), 
que les Samaritains corrigent en ajoutant tOH avant Nous avons 
joint cette incise i la précédente, conformément à l’accent tonique, qui 
donne à «bc panse plus forte qu'à "(paa. 

(') Litt. Tu la prendras, ou plutôt Tu l’auras prise. 
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(>) Ici, Moïse pillera en son propre nom. Ces afternatim dn diseonre 
direet et dn diseours indireet, difficHement steissibles &Bg nos langues 
modernes, sont assez communes èn hébreu. On peut mi TOiruit exemplê 
remarquable dans les Haphtarôtb de>la Senèse, iTopht. C, 2 . Une antre 
observation à faire, c’est qu’en comparant cet ordre avec son exécutioa, 
l’on remarque quehpies dffiérenees de détail ; mats elles sont peu impor¬ 
tantes et s’expliquent d’elles-mémes, sans quüt soit besoin de recom^ â 
l ioterpolation samaritaine. 

(’) n3*T est presque partout collectif : Ve^èee péseini. Il os est de 
même (dans l’hébratsme bildique, bien entendu) de rnsriSj im êt 
de et 1 ^, etc. 

(’) 11 résulte de ce verset, ainsi que du verset 21, que la sanguification 
seule des eaux dn Nil n’aurait pas empêché les Égyptiens d’en boire. Faut- 
il en conclure que lè phénomène n’était qu’apparent ? Non, car alors les 
passons n’en seraient pas morts. 

(<) Probablement le tendemain, pour préciser ce qn'il n’avait fait qu’in¬ 
diquer. 
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de celte verge que j’ai à la main les eanx dtt 
Fleuve, et elles se convertiront en sang. 18. Les 
poissons du Fleuve périront, et le Fleuve deviendra 
infect, et les Égyptiens renonceront à boire de ses 
eaux » 

19. L’Étemel dit à Moïse : — Parle ainsi à Aâron : 
Prends ta verge, dirige ta main sur les eaux des 
Égyptiens, — sur leurs fleuves, sur leurs rivières ,' 
sur leurs lacs, sur tous leurs réservoirs , et ils 
deviendront du sang; et il n’y aura que du sang dans 
tout le pays d’Égypte, même dans le bois et &ns 
la pierre » 20. Moïse et Àaron agirent ainsi qu’a¬ 

vait ordonné l’Éternel : Aaron leva la verge , 
frappa les eaux du Fleuve à la vue de Pharaon et 
de ses serviteurs ; et toutes les eaux du Fleuve se 
changèrent en sai^. 21. Les poissons du Fleuve mou¬ 
rurent, le Fleuve devint infect, et les Égyptiens ne 
purent boire de ses eaux. H n’y eut que du sang 


(') Il n'y a d’autre rivière, d’antre fleuve en Égypte que le Nil. Le 
texte hébreu, qui ne ae pique pas de notre précision géographique, 
entend sans doute par ces mots les nombreuses ramifications du Delta, 
et les divers canaux dont l’Égypte est entrecoupée. Au reste, il est bien 
entendu qu’Aaron n’a pas, matériellement, étendu la main sur toutes 
les eaux de l’É^pte (cf. versets il et 20), mais sur le NU seul, qui est 
le Père des Eaux, le Meschacebé de la contrée. Il n’est question, si l’on 
peut ainsi parler, que d’un geste intentionrid. 

(°} On pourrait aussi expliquer: sur tout l’assemblage de leurs eaux, 
sur tout le bassin do Nil ; ce serait te résumé de l’énomératioB. Remar¬ 
quez.que rnpt) est au sisgttUer, i la^fférence des autres substantifs. 

(’) Dans les vaisseaux de bois et de pierre. {Les Targoumistes, Rasehi, 
la Vulgate, etc.) 

(‘) Ici se place, vraisemblablement, le discours formulé vv. i6-l8. 

(’) n£ûl23, complément indirect, après le transitif QT'), est une ano¬ 
malie remarquable. Selon toute apparence, il faut sous-entendre , 

comme infr. viii, i et i3, et ainsi traduit Mendelssohn. Cf. Wioer, 
Lexicon manuale, V» en- 

EX. 8 
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(') RabilnelleraeDt ; ils savaient en faire autant (quoique probablement 
sur une moindre échelle, comme le remarque Saladyah dans son Livre des 
Croj/ances, 1. IH, ch. h). Ik firent, énoneerait un fait à peu près im> 
possible après ce qu’on vient de lire ; et les explications qu’on a données 
de ce fait ne sont guère plus admissibles. Mais notre traduction lève toute 
difficulté. (Cf. VIII, 3.) 

(’) tû^i contraclion de (verset H) ; Voir le Dict. de Gesenius, 

au commencement de la lettre n > et cf. en grec iiSAa.-/aZ , en français 
aage-âge, etc. De même pR (Job, xxxii, H) parait mis pour pi^. 

(’) La redondance apparente de ce verset s’explique par les deux sui- 
vimts. Le verset qui précède constatait seulement la résistance de Pha* 
raon ; celui-ci constate sa persistance. 

(*) Les Égyptiens sont punis par où iis ont péché : ils ont imposé des 
corvées aux Hébreux, ils sont forcés de s’en imposer à leur tour. Du 
reste, l’Écrivain sacré né dit pas si les Hébreux y furent également con¬ 
traints , ni s’ils furent exempts de cette plaie comme de plusieurs autres. 
On croit généralement qu’ils furent - exempts de toutes ; cela est en 
effet probable, mais non prouvé. — Les prosodistes , ne comprenant 
ou n’admetlant pas cotte belle alliance de mots TIDH’I > locution 
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dans tout le pays d’Égypte. 23. Mais, conune les de* 
vins de l’Égypte en faisaient autant par leurs 
prestiges , le cœur de Pharaon persista, et il ne 
leur céda point, selon ce qu’avait prédit l’Étemel. 
23. Pharaon s’en retourna et rentra dans sa demeure, 
sans se préoccuper non plus de ce prodige 24. Tous 
les Égyptiens creusèrent dans le voisinage du Fleuve, 
pour trouver de l’eau à boire W; car ils ne pou¬ 
vaient boire de l’eau du Fleuve. 28. Sept jours 
pleins s’écoulèrent après que FÉterael eut frappé le 
Fleuve ^‘>... 

26. Alors l’Étemel dit à Moïse: « Va trouver Pha¬ 
raon et lui dis : « Renvoie mon peuple, qu’il 
puisse m’adorer. 27. Si tu refiises de le renvoyer, 
je m’apprête à infester de grenouilles tout ton 
territoire. 28. Le Fleuve regorgera de grenouilles ; 
elles en sortiront pour envahir ta demeure, et la 


prægncMte qui signifie non pas a crenser ■, mais a dfiercher en crensant >, 
ont joint mal à propos D’ÎS- Tonte l’incise doit, selon nous, 

s’accentuer ainsi : Qadmâ-aslâ, mêrehhâ-tehhir, tippeehâ, athnach. 

(‘) Verset de transition, que le sens rattache à ce qui suit. — Pln- 
sieors éditions commencent le chapitre rui an verset suivant. 

(') En compagnie d’Aaron, qui doit développer et accomplir le veihe 
divin , comme il a été dit. Cf. viii, i. 

(’) |i<Û est ici, ou le participe présent de la voix qal, type pûêl 

on le même mode an pîêl, par aphérèse pour (cf. naïf Ecel- rr, 2 ; 

> Soph. I, M...). Nous préférons le second système, vu que ce verbe 
est inusité an qal. On a sans doute voulu éviter le concours de trois 
H ; car il est à remarquer que, dans tous tes passages où le mot est em¬ 
ployé comme ici, H est précédé d’un vtem. 

(‘) Selon d’autres, de crocodiles. Mais, comme on te verra, ce fléau 
a été plus importun que meurtrier, malgré te terme nri’niym du Ps. 
Lixviii, 45. Dans ce dernier, pour le dire en passant, Mendeissohn et 
Luther contredisent leur traduction du Pentateuque, en rendant JTI'IDE, 
le premier par crocodSe, le second par crapaud, tandis que l’un et l’autre 
disent ici grenouille. — Le chaldéen (dérivé de JlTTJjJt par la 

permutation connue du ^ en j;) a quelque analogiehvec le latin rana, et 
le grec semble être l’anagramme de jmBJJ. 
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(') Litt. Elles Tiendront « sur ton peuple •, mais ceci se trouvera au 
verset suivant. Nous croyons donc voir ici une métonymie analogue au 
proximus ardet Vcalegon de Virgile, on une ellipse de n^a qui précède. 

(*) Ou tes provisions, tes pâtes (Sept, et Luther), etc. K. la note ci- 
après, XII, 34. 

(’) rosi nous paraît correspondre exactement à l’expresuon fran¬ 
çaise, par le hé emphatique qui le termine. —Comme au verset 18, les 
Samaritains intercalent ici une tirade de quatre versets qui répètent à 
peu près les précédents, dans te but de nous apprendre que l’ordre divin 
a été exécuté. C’est faire peu d’honneur à l’intelligence du lecteur. 

(') Cf. VII, 19, n. 4. Il serait difficile de décider si ce second ordre a 
suivi immédialeihent le précédent, ou s’il ÿ a eu un intervalle jiour mettre 
Pharaon en demeure de s’exécuter. — Sur la variante massoréthique notée 
en tête de ce chapitre, K. le Or Térah et le Uikhtûbh mé-Éliijyâhou , 
ainsi que le Tiqqoun Sâphertm de S. Dobnp. 

(*) Geste intentionnel («t^r., 1. c., noie S). 
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cl>ainT>l'e où tu reposes, et jusqu’à totr Ut; les de¬ 
meures de tes serviteurs, celles de ton peuple <*>, 
et les fours et tes pétrins 29. Toi-même et 
ton peuple et tous les serviteurs, les grenouilles vous 
assailliront. » Ch. VIII, 1. L’Étemel dit à Moïse 
« Parle ainsi à Âaron: — Dirige ta main avec 
ta verge, sur les fleuves, sur les rivières, sur les 
laes ; et suscite les grenouilles sur le pays 4’Égypte. » 

2. Aaron dirigea sa main sur les eaux de l’Egypte ; 
les grenouilles <*) montèrent, et envahirent le pays d’É¬ 
gypte. 3. Autant en firent les devins par leurs en¬ 
chantements; ils suscitèrent dès grenouilles sur le 
pays d’Égypte 4. Pharaon manda Moïse et Aaron, 
et leur dit : « Sollicitez l’Éternel, pour qu’il écarte 
ces grenouilles de moi et de mon peuple ; Je lais¬ 
serai partir le peuple hébreu , pour qu’il sacrifle 
à l’Étemel. » Si. Moïse répondit à Pharaon : Affecte 
encore de me dédaigner '‘“M... Pour quand dois-je ' 
demander en ta faveur, en faveur île toa serviteurs 
et de ton peuple, que les grenouilles -se retirent de 


C) Dans le texte, le singulier collectif, selon l’usage assez frécpient de 
la langue (cf. supr. tii, 18, n. 2, et Heidenh. r>3X> ad A. /.)■ 

Gesenius prétend que “'est féminin qn’avec le sens collectif. C’est 

une erreur, témoin les versels 5 et 7. 

(’) Lltt. les grenouilles, singularité difficile à expliquer, si ce n’est par 
l’attraction ou l’analogie des versets précédents et suivants, où ce mot 
a partout l’article. 

(') Cette redondance ne se retrouve pas dans le passage analogue vu, 
22 ; ce qui confirme notre opinion sur ledit verset. 

(”1 Malgré la ckcolistance du verset précédent. C'est que, s'il était fa¬ 
cile aux magiciens d'afOiger l’Égypte de nouvelles grenouilles, réelles ou 
factices, il ne l’était pas autant de détruire celles d'Âaron, ce qui eût in¬ 
contestablement mieux valu. 

("i M. à m. « Fais le fier ( au-dessus de moi I • Il y a ici, 

à notre avis, ce que les rhéteurs appellent une épitrope, ou mieux ce 
que M. Fontanier, dans son Manuel pour l’étude des Tropes, a nommé 
coNTBEFisiON. Cette figure, pleine d’ironie, est fort expressive. — Septante, 
Vulgate et antres: • Fixe-moi» (un temps). On soupçonne qu’ils ont lu 
ce qui serait néanmoins peu correct. 
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(') C.*à-d. prie dès anjourd’hui, et que dès aujourd’hui les grenouilles 
commencent A disparaître (car, comme dit Nachmanide, en pareil cas le 
plus tdt est le mieux), mais que leur destruction soit terminée demain. 
— Ainsi explique Raschi, commenté par Heidenheim. 

(2) St que tu ne dois pas, conséquemment, nous empêcher de ie servir. 
' Coupe vicieuse, comme il est aisé de le voir. 

(2) Cela ne vent pas dire qu’elles y rentreront, témoin le verset 9 ; 
mais qu’il n’eq reviendra pas d’autres. 

(2) Immédiatement, pour qu’elles disparussent le lendemain. {Blour.) 
(2) C.-à-d. selon sa prière (v. 8), ou selon sa prédiction (6, 7). 

(2) Et cessèrent ainsi de les infester ; on fut délivré de leurs dégâts. 
Telle est la portée de l’énergique et intraduisible particule || 3 , qui donne 
i inû’1 «ne signification prægnante. 

(’) Observez que dans nrUDi article. S’il en était autre- 
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toi et de tes demeures, — qu’elles restent seulemeiH 
dans le Fleuve ? » 6. Il repartit : « Pour demain ^*). » 
Moise reprit: « Soit fait selojQ ta parole; afin que 
tu saches que nul n’égale l’Étemel notre Dieu <*>! 
* 7. Oui, les graiouilles se retireront de toi et de 
tes demeures, de tes serviteurs et de ton peuple: 
elles seront reléguées dans le Fleuve, w. » g. Moïse 
et Âaron étant sortis de chez Pharaon, Moïse implora 
le Seigneur au sujet des grenouilles qu’jl avait 
envoyées contre Pharaon ; 9. Et le Seigneur agit 

selon la parole de Moïse : les grenouilles périrent 
dans les maisons, dans les fermes et dans les 
champs 10. On les entassa par monceaux; le 
pays en était infecté. 11. Mais Pharaon, voyant qu’il 
était soulagé appesantit son coeur et ne leur obéit 
point <*>, ainsi que l’avait prédit l’Étemel. 

1^ L’Étemel dit à Moïse : < Parle ainsi à Âaron : 
— Étends ta verge et frappe la poussière de la terre, 
elle se changera en vermine dans tout le pays 
d’Égypte. » 13. Ils obéirent: Âaron étendit sa main 

• 5« Parasebah. 

ment, fl fendrait nriDD i outre U n’y aurait pas lien à l’emj^i du 
métheg. — li’inSnitif nssm rappelle la tournure françidse : Mais Pharaon 
de raidir son cœur et de recommetteer de plus belle. C’est l’infinitif de 
narration on infinitif historique, qui existe aussi en latin (K. Bumonf, 
H4th. lat. ! 402), et dont Sailuste surtout fait un emploi fréquent. 

(*) A Moise et à Aaron, qui, selon toute apparence, le fléau disparu, 
somment le roi de remplir sa promesse. 

i') Sauf ellipse, eette troisième plate ne parait pas aroir été annoncée 
d’avance i Pharaon. Il en est de même de la sixième et de la neuvième. 
Haschbam (ad vu, 26) parait voir une intention dans cette périodicité, 
et tel est aussi l’avis du Baol ha-Tourtm. — Toutefois, le geste précur¬ 
seur peut avoir eu lieu en présence du roi, ce qui équivaut à un aver¬ 
tissement. 

(■*) Le substantif hébreu ou son collectif Q 33 ont-ils désigné en prin- 

T 

cipe un insecte ailé ou une classe d’insectes ailés quelconques, comme 
le veulent la version d’Alexandrie et la Vnlgate, et comme on pourrait 
encore l’iqférer de certaines analogies ? C’est possible, mais il est incon¬ 
testable que dans l’hébreu de la décadence ces moto n’ont plus signffié 
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pou. Ce serait à peu près l’iiistoire du mot vermine, dérivé du latin 

wi». 

) C’est sans doute une hjrperbole. 

) Traduction commune : de produire. Noua «U’oyons notre version 
Heure, ne fdt-ce que pour Justifier la fin du verset, autrement «nseuse. 
pourrait même proposer, pour la première partie, une explication 
.•spécieuse en eiie-mfime et qui n’aurait contre elle que sa nouveauté ; 
icrait de prendre cette particule p, ici inutile et même vicieuse, pour 
substantif, qui ne serait antre que le singulier de Qi^ 3 , singulier 
plusieurs savants retrouvent dans le p 1^53 d'baïe, u, 6 . Ainsi : 
es devins produisirent, par leurs enchantements, un k£n (on Insecte 
ibUbIc i ceux qui affligeaient l'Égypte) pour chasser les Unnim s 
doits par Aaron ; absolument comme la verge de ce dernier avait ab- 
sé les leurs. Disons cependant que cette exégèse, très-vraismnblable, 
e considérer que le verset isolé, cesse de l’être si on le rapproche 
passages : vu. Il et 22; viii, 3, où le même motet le même tour se 
réduisent. C’est pourquoi nous n’avons osé la faire passer dans notre 
sion. 

') Ult. Ceci est le doigt de Dieu. Cet aveu ne leur est pas arraché,, 
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avec sa verge, frsqjpa la poussière de la terre, et 
la vermine couvrit hommes et hôtes ; toute la pous¬ 
sière de la terre se transforma en vermine par 
tout le pays d’Égypte. 14. Les devins essayèrent à 
leur tour, par leurs enchantements, de faire dispa¬ 
raître la vermine , mais ils ne purent : la ver¬ 
mine resta sur les hommes et sur le bétail. 15. Les 
devins dirent à Pharaon: « Le doigt de Dieu est 
là ! » Mais le cœur de Pharaon persista, et U ne 
les écouta point, ainsi que l’avait dit L’Éternel. 

16. L’Éternel dit à Moïse : « Demain, de bon matin, 
présente-toi devant Pharaon, car il se dirigera vers 
les eaux W ; et dis-lui : « Ainsi parle l Étemel : — 
Renvoie mon peuple pour qu’il m’adore ! 17. Que si 
tu ne renvoies pas mon peuple, — moi, je susciterai 
contre toi et tes serviteurs, et ton peuple, et tes 
maisons , les animaux malfaisants ; les maisons des 
Égyptiens seront envahies par ces animaux, comme 


selon nons, par la nature spéciale de la plaie, mais parce qu’elle est la 
troisième, et qu’un triple indice éqniraut à une prenve, on du moins 
à ce quele Talmud nomme rptp (forte probabilité, présomption). Aussi, 
à partir de ce moment, Toyons-nous les derins renoncer à leur lutte et 
à leurs tentatires. — Le mot employé ici, mérite d’étre remar¬ 

qué ; mdis nous ne saTons si l’on est en droit d’y voir arec M. Scbœbel 
(Mém. sur le Monoth. primi 't. , p. 31 s. ) la preuve d’une croyance au 
monothéisme chez les prêtres de l’Égypte. Il y a loin d’un dogme ofliciel 
à une reconnaissance forcée et pour ainsi dire in extremis. Rien ne prouve 
d’ailleurs que doive pas se traduire ici par les dieux, ou un 

dieu; V. notre premier volume, p. 343, n. 7. 

('*) Peut-être peur la clôture des fêtes du Nil, qui duraient plusieim 
jours. Cf. VII, 15, note 7. 

(') L’emploi de l'erticle, etteste que ce mot désigitenne classe 

partiéniière d’animaux on d'insectes, comme le veulent plusieurs exégètes, 
plutôt qu’une multitude confuse de bêles malfaisantes, comme l’explique 
la'tradition juive la plus accréditée. Par respect pour cette dernière, nous 
avons tâché de concilier dans notre version les deux exégèses ; mais nous 
n’aurions pas hésité à laisser l’ardôA sans traduction, s'il ne nous eût 
paru convenable que chaque plaie fôt désignée par un nom connu. 

EX. 9 
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') Ces mots pourraient faire croire que les Hébreux n’ont pas été 
abri des fléaux précédents, non plus que du huitième ci-apyès; mais 
tradition et la Traisemblance c<«nbattent cette induction. 

•) Yoir Genèse, xiy, 10. 

’) ^nttn nous paraît simplement se référer an jQfÜ q?ii précède, 
ant an Nom sacré, nous le croyons appositif, et non attribut. L’accent 
ligne penche vers cette nuance. 

Encore une coupe inadmissible. Celui on ceux qui l’ont imaginée ont 
probablement, ici comme ea maint autre endroit, séduits par la 
ite ronflante du verset précédent. 

*) D’après la conjecture plau^le du Biour, de Gesenius, etc., ;vtQ 
, pas ce sens par extension, mais essentiellement. U se traduit d’ordi- 
ire par délivrer ; mais délivrer n’est-ce pas séparer ? Y. aussi Raschbam. 
;*) Nous ne sommes pas bien sûr si ces derniers mots s’adressent i 
lise, ou si Moïse doit les dire à Pharaon, ce qui ferait une différence 
in jour dans la date du fléau. Toutefois , Kinil Ora (Utt. Ce jour-ld) 
verset précédent, est plus favorable à la dernière hypothèse. 

(‘) S'il s’agit ici d’une destruction des produits du sol, elle ne peut 
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aussi la contrée où iis demeurent. 18. Je distingua’ai, 
en cette occurrence la province de Gessen où 
se tient mon peuple, en ce qu’il n’y paraîtra point 
d’animaux malfaisants ; afin que tu saches que moi, 
î’Éternel, je suis au milieu de cette province 
*19. Oui, je ferai ime séparation enhre mon peuple 
et le tien... C’est à demain qu’est réservé ce pro¬ 
dige » 30. Ainsi fit l’Éternel. Un formidable es¬ 

saim d’animaux pénétra dans la demeure de Pharaon 
et dans celles de ses serviteurs; dans tout le pays 
d’Égypte, la terre fut infeste par eux 31. Pharaon 
manda Moïse et Aaron et dit: « Allez sacrifier à 
votre Dieu dans la province » 33. Moïse répon¬ 

dit : « U ne convient pas d’agir ainsi, car c’est la 
terreur de l’Égypte que nous devons immoler à 
rÉtemel notre Dieu. Or, nous immolerions sous leurs 
yeux la terreur des Égyptiens, et ils ne nous lapide¬ 
raient point! 35. C’est à trois journées de chemin 
dans le Désert que nous voulons aller, et nous 
y sacrifierons à l’Éternel notre Dieu selon ce qu’il nous 

* 6"* Farascàah. ' 

•voir été inportaatë, pnisqn’elle réaalta nltérietireinait deg septième et 
hnilième plaies. Voir notamment le chap. x, Tmets 5, 12 et 15. — L’em* 
pioi da Xatur commencement d’nne proposition narrative, 

a quelque diose d'hétéroclite; c’est probablement ce qui a déterminé 
d’nne part les Samaritains à corriger nni&nîi d’autre part les proso- 
distes (dont nous avons suivi le système dans notre version) à commen¬ 
cer le second hémistiche par 5D31* 

(’) L’emploi consécutif de et de ^, en rapport avec un même verbe, 
a quelque chose d’irrégulier. " 

(•) De Gessen. 

(’) riDJllrii horreur ou terreur, idées congénères, surtout quand il 
s'agit du culte de nations superstitieuses, et de la nature de leurs senti¬ 
ments religieux. Observez aussi que nspiD ^ une sorte de métonymie 
où l’on substitue le sentiment à l’être qui en est l’objet ; exactement 
comme le mot tnD nous avons vu dans la Genèse (xxxi, 42 , 53), 
et comme on dit on français : « Ce capitaine est la terreur des ennemis. » 
Voir, au surplus, Gen. xlvi, 34, note 2. 

('*) Cf. ci-dessus lu, 18; v, 3, et notes. 


a 
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[') Ceci semble dit en prévision des réserves que Pharaon fera plus 
•d (x, 24). 

(’) Ce verbe répond, à l’ingémination ou redoublement du texte. — 
TlPl ici ne veut pas dire aller trop loin, ce qui serait vague et insi- 
lifiant ; mais aller plus loin que ia distance fixée par vous-mêmes. 

(’) ’mnym = • I** pathach du hé est dû au chataph-pathach du af»’ 
i le suit, et ce dernier à ce que la lettre est gutturale. » Dans cette 
marque de Mendeissohn, il y a une erreur et une omission. D’abord, 
aln’ n’a pas et ne peut avoir ici un ehatèph, à cause du daghesch qui 
it ; ensuite, il faudrait ajouter que la conjugaison habituelle demande 
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eugoindra » 24. Pharaon reprit : « ^le vous lais¬ 

serai partir , pour sacrifier à l’Éternel votre Dieu dans le 
Désert; toutefois, gardez-vous d’aller plus loin... 
Intercédez pour moi. * 25. Moïse répondit: « Sitôt 
que je t’aurai quitté , je vais intercéder auprès 
de l’Éternel, et les animaux malfaisants se retireront 
de Pharaon, de ses serviteurs et de son peuple, dès 
demain. Du moins, que Pharaon, ne «oms abuse 
pas de nouveau, en ne laissant pas le peuple partir 
pour sacrifier à l’Éternel. » 26. Sorti de chez Pha¬ 
raon , Moïse implora le Seigneur. 27. Le Seigneur 
effectua la parole de Moïse, et il éloigna les apimanx 
malfaisants de Pharaon, de ses serviteurs et de son 
peuple; il h’en demeura pas un. 28. Mais Pharaon 
s’opiniâtra cette fois encore, et il ne laissa point 
partir le peuple. 

Ch. IX, 1. L’Éternel dit à Moïse: « Rends-Joi chez 
Pharaon et dis-lui: « Ainsi a parlé l’Éternel, Divinité 
des Hébreux : —Renvoie mon peuple pour qu’il m’a¬ 
dore. 2. Que si tu te refuses à le renvoyer, si tu 
persistes à les retenir, 3. Voici ! la main de PÉter- 
ne! se manifestera sur ton bétail qui est aux champs, 
— chevaux, ânes, chameaux, gros et menu bétail,— 
par une mortalité considérable. 4* Mais l’Éternel dis¬ 
tinguera entre le bétail d’Israël et le bétail de Mis- 


je ségol ('mnjjni <>“ ’mnjini) » et que le patach, plus rapide, parait 

dû à la présence du vav conversif. V. Baschbam , ad h. l. ; Gesenius, 
Grammaire hébraïque , fin du J 48. 

(‘) Voy. l’analyse donnée dans le !•' volume, page 244, note 2. 

P) “ID’l 1 P®*' s® fbrme, peut aussi être considéré comme inlransitif 
(conj. qal) et avoir pour sujet aiyri (cf. Genèse, p. 465, n. 10). Ainsi 
traduit Mendelssohn ; mais les prosodistes , en joignant ce membre de 
phrase au premier plus étroitement qu’au dernier, paraissent n’avoir pas 
été de cet avis. 

(*) Le verbe , rare sous cette forme, équivaut peut-être à rUH, 
que plusieurs orientalistes, d’après l’arabe, traduisent par tomber, des- 
cendre sur, frapper, explication qui donne la clé de beaucoup de pas- 
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sages. On peut comparer à celui-ci le mot de Daniel, mi, S7 : 

wbru). 

(') On voit que les Israélites, malgré la phrase reçue, n’étaient pas 
esclaves en Égypte, dans l’acception actuelle et rigoureuse. Ils n’étaient 
pas même serfs de la glèbe, mais plutôt tributaires ou, si l’on vent, 
corvéables, en ce sens qu’ils étaient tenus d’acquitter des'redevances 
excessives et que, soumis politiquement au roi d’Égypte, ils n’étaient 
pas libres d’émigrer. Mais ils avaient si bien droit de propriété et d’ex¬ 
ploitation sur leurs troupeaux, que plus tard Pharaon leur demandera de 
les laisser à Gessen comme gages de leur retour (x, 24). — Mendelssobn, 
après avoir observé que " 13 T signifie tantêt parole, tantôt chose (c.-à-d, 
ce dont on parle, cf. res de fta, ®a(^e de faqen , etc.), prétend que le 
chaldéen le traduit dans le premier cas par QJHO > dans le second par 
Djni3- Double erreur. Il serait facile de prouver par une muHitnde 
d’exemples (et ici même, vv. 5,6), que Q^HD répond à l’une comme 
à l’autre acception , et que Qj;*n3 ne signifie chose que négativement, 
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EXODE — IX — VAÉRA 

raûn, et rien ne périra de ce qui est aux enfants 
d'Israël » b. L’Éternel fixa le jour en disant: 
« C’est demain que l’Étemel exécutera cette chose 
dans le pays. » 6. Et l’Étemel exécuta cette chose 
le lendemain ; et tout le bétail des Égyptiens périt <*>, et 
du bétail des Israélites il ne périt pas une hôte. 

7. Pharaon fit vérifier et de fait* pas un animal 
n’était mort du bétail des Israélites. Cependant le 
cœur de Pharaon resta inflexible, et il ne renvoya 
point le peuple. 

8. L’Étemel dit à Moïse et à Âaron : « Prenez cha¬ 
cun plein vos mains de suie de fournaise; et que 
Moïse la lance vers le ciel, à la vue de Pharaon. 

9. Elle s’étendra en poussière sur tout le pays d’É¬ 
gypte, et elle s’attachera aux hommes et aux ani¬ 
maux, éclatant en éruption pustuleuse par tout 
le pays d’Égypte. » 10. Ils prirent la suie de foummse, 
se présentèrent devant Pharaon, et Moïse la lança 
vers le ciel; et elle devint une éruption pustuleuse, 
qui se développa sur les hommes et sur tes animaux. 


c.-à-d. rte», comme son primitif talmodique (/oifeT) dans 'ynft ^ 
»7’» fii» P’i II » et®- 

(’) Celvi du moins qui était dans les champs; car on verra plus tard 
qu’il en était resté. (Raschi et Mendelssoh», d’après la Hekhilta et le 
verset 3.) 

(’) « Pharaon envoya » (sur les lieux). 

(’) le creux des mains, la paume; spécialement la main fermée 

on le poing \jmgnut = pn per métathèse?), en qu<û il diffère de r|3. 
— Hendelssohn défigure singulièremeat le mot de Raschi. Ce mot paridt 
en effet altéré ; mais, correction pour correction, il serait plus simple 
de lire , « poignées. • Cet autre mot doit se lire pxdvis (ponS' 

sière), selon Heidenhdm. Corap. TitaUen polve et l’espagnol polvos. 

(‘) C.-à-d. probablement, que Moïse lance sa poignée d’abord, puis celle 
préparée par Aaron ; autrement on ne s’expUquercit pas le but de cette 
dernière. 

(‘) Litt. « comme éruption inflammatoire éclatant en bubes ou bubon». • 
Ces deux derniers mots paraissent dériver du mot du texte riJlSjOK, 
par l’intermédiaire du grec et du latin. Quant à l’hébreu, U rappelle in- 


« 
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olont^rement U racine chaldaîqne y)^ sa njil bouHlir, comme le latin 
ulla, le français échauboulure, échauffaison, etc.— Sur le mot rnD» 
’oir Lérit. xiii, <2 et note. 

(M Suppl, lors même qu’ils l’auraient voulu, car ils étaient malades. 

(’) Allusion à la quantité des phénomènes météorologiques qui se sont 
rodnits i la fois dans la plaie qui va suivre {RÊuehbam et Slow) ; — 
u mieux, à ce qu’elle avait de désastreux et d’inaccoutumé pour l’É^ 
jrpte, comme le dit le verset 18. Il est difficile d’admettre ici la glose 
e Raschi, même avec les explications assez subtiles qu’en donne Hei- 
enheim dans son Habhdnath ha-Miqrâ. Au lieu de rno 3 on a proposé 
!e lire P '»43 ou o'' 03 , ce qui n’est guère pins naturel. 

(’) * 12 ? ) catachrèse analogue à ®l' *“ talmudique *^l 35 {y, et 

u’on a tort de traduire an pied de la lettre. Si cependant on pouvait 
ecepter l'opinion sus-mentionnée de Raschi et voir ici une allusion an* 
kipée à la dernière des dix plaies, l’à-propos du mot *^ 3 ^ 8 ’e]q>liqaq,-v 
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Jl- Les devins ne purent lutter contre Moïse, à cause 
de l’éruption car l’éruption avait attaqué les de¬ 
vins avec toute l’Égypte. l!2. Hais le Seigneur endurcit 
le cœur de Pharaon et il ne leur céda point, ainsi 
que le Seigneur l’avait dit à Moïse. 

13. L’Éternel dit à Moïse: « Demain, de bonne 
heure, présente-toi devant Pharaon et dis-lui : « Ainsi 
parle l’Éternel, Divinité des Hébreux ; — Renvoie 
mon peuple pour qu’il m’adore! 14. Car, pour le 
coup, je déchaînerai tous mes fléaux contre toi- 
méme , contre tes serviteurs, contre ton peuple , 
afin que tu saches que nul ne m’égale sur toute 
la terre. 15. Si à présent j’eusse étendu ma 
main et fait sévir, sur toi et sur ton peuple, la mor¬ 
talité tu aurais disparu de la terre! 16. Mais 
voici pourquoi je l’ai laissé vivre : pour te Mre voir 
ma puissance, et pour, glorifier mon nom dans le 
monde. * 17. tu persistes à t’élever contre mon 
peuple, en ne le laissant point partir: IS. Eh bien* 

' î"' Paraschah. 


rait à merveille. Celte plaie, en effet, plus que toutes les autres, dut 
droit an ccew de Pliaraon. 

(*) La plupart des traducteurs ont pris le change sur les verbes de 
cette phrase, tous évidemment au conditionnel. Luther ajoute encore i 
«elle faute en rendant l’mûpn) verset suivant, par erwféten (éveil¬ 
ler, exciter). Mendeissohn non plus n’est irréprochable dans l’éconAmie de 
sa version. 

^i) Qui a frappé récemment les animaux (versets 3-6). 

(•) D’abord inp3, ensuite : ce dernier indique peut-être un 
but plus éloigné, moins immédiat. De plus, généralement parlant, il ne 
s’applique qu’à l'avenir, tandis que l’autre s’applique indifféremment à l’a¬ 
venir et au passé. et jÿlûb diffèrent à peu près comme pour et 

afin quê. 

* Voir la note sur la paraschah précédente. 

(’) bbinorii î*giv 60 tyran, s’arroger des droits illusoires on exorbi¬ 
tants. ri?D> b^Dt se rapportent, dans toutes leurs acceptions, 

à Vélévation physique ou morale, réelle ou factice. — Mendeissohn et 
plusieurs autres suppléent si en tète du verset. S’il en était ainsi, la 

EX. 10 
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conclnsion exprimée par le rereet 19 serait contraire i tente iogiqne. Nous 
snirens Onqelos, Jonathan, la Ynlgate, etc. 

(') irto nï)D> pour (ntnn) nys "ins; cette construction, quoTac. 
cent tonique ne peut faire soupçonner, est pronrée par le qimets de 
njlD et par la logique. 

(2) C.-i-d. depuis sa constitution comme État, comme société politique 
(cf. 24). — Selon nous, nnOHl e’eet dépourru de mappiq que parce qu’il 
est la combinaison de l’infinitif et du passé féminin (régulièrement niÇlJ)> 

Et de toute manière il faut recourir i ce dernier temps, arec ellipse 
de ; car, si l’on n’admettait dans n'’l01in <iee l’infinitif, it faudrait 
Dit, en état de régime, an lieu de DI'D > nécessairement absolu. 

(3) Gesenius : Mets à couvert. — Ce verset prouve que la plaie précé¬ 

dente n’avait pas été meurtrière ou n’avait été que partielle, ainsi que 
l’avanl-dcrnière. ' 
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moi, je ferai pleuvoir, demain à pareiHe heure 
une grêle intense, telle qu’il n’y en aura pas eu de 
semblable dans l’Égypte depiHs son origine jusqu’à 
ce jour. 19. Donc, fais rassembler <*> ton bétail et 
tout ce que tu as dans les champs. Tout homme ou 
animal qui se trouvera dans les champs et ne sera 
pas rentré dans les maisons, sera atteint de la grêle 
et périra * 20. Ceux qui révéraient la parole 

du Seigneur — parmi les serviteurs de Pharaon 
— mirent à couvert leurs gens et leur bétail dans 
les maisons; 21. Mais ceux qui ne tinrent pas compte 
de la parole do Seigneur, laissèrent leurs gens et leur 
bétail aux champs. 

22. L’Étemel dit à Moïse « Dirige ta main 
vers le ciel, et que la grêle éclate dans tout le pays 
d’Égypte, — sur les hommes, sur les bestiaux, sur 
toute l’herbe des champs dans le pays d’Égypte. » 
25. Moïse dirigea sa verge vers le ciel, et le Seigneur 
produisit des tonnerres et de la grêle, des feux 
s’élancèrent sur le sol et le Seigneur fit pleuvoir 
la grêle sur le pays d’Égypte. 24. C’était une ^êlé. 


(*) Notons le rapport de la catachrèse dans les deux langues. Elle est 
beaucoup plus Tréquente en arabe et dans l'bébreu post-biblique. 

(‘) La bienveillance de cet avertissement est digne de remarque. Il 
pouvait avoir aussi pour but de constater le degré d’autorité que les Ëgip- 
tieus prêtaient à la parole de Moïse. 

(') Ce mot doit se prendre dans le sens de sujet» et non A'o/fieiers, 
à en juger notamment par le verset 25. 

(’) Le surlendemain du ^scours précédent. 

(*) Avec ta verge, comme l’indique le verset suivant. (Ttm-E%ra.) 

(*) Dans la région supérieure ou moyenne de l’air. U s’agit senlemmit 
de la formation de la grêle , qui ne tombera, ne « pleuvra », qu’à la fin 
du verset. 

(") Double miracle; dit le Bïour, le feu tendant naturellement à mon¬ 
ter. — Ne multiplions pas les miracles sans nécesnté. lAfltmme monte, 
c’est vrai ; mtûs Vélineelle électrique ou l’éclair, dont il est question ici, 
tend au contraire à son réservoir commun, qui est la terre : c’est ce 
que prouvent tous les orages. 
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(ï) pÎJnn’^"; fjibTii V. 29. - (?) mî:y^ ^"D nw v. 28. 


(') nnp^nîS (expression qui se retroaveÉ*. i,4), proprement S«pre- 
nant lui-méme, ce qui caractérise parfaitement un tourbillon. Il ne parait 
pas que le lyx de ce verset soit de la même nature que celui du verset 
précédent. 

(’) nn’H parait se rapporter à QV^jnj, bien que ee dernier ne soit 
employé que comme complément. Nous n’avons pas traduit comme 
à l’ordinaire, parce que VÉgypte , dans la phrase française, devait M rc 
déterminée. On pourrait toutefois admettre comme sujet de nn’“> 
en traduisant ; Depuis qu’fl avait appartenu à un peuple. V. Naehmanid* 
sur ce verset. 

(’) Sauf l’excepUon mentionnée au verset 32. 

(') Cette fois plus que jamais, puisqu'il avait été mis en demeure de 
préserver au moins les êtres vivants. — Vulgate ; « cette fois encore. « 

(*) Le progrès est visible : Pharaon n’a cédé jusqu’ici qu’au droit du 
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et un feu tourbillonnant au milieu de la grêle; 
c’était effroyable, rien de pareil n’était arrivé dans 
tout le territoire de l’Égypte depuis qu’elle formait 
une nation. 28. La grêle frappa, dans tout le pays 
d’Égypte, tout ce qui était dans les champs, depuis 
l’homme jusqu’à la brute; toute herbe des champs 
fut abattue par la grêle , et tout arbre des champs, 
brisé. 26. La seule province de Gessen, où habitaient 
les enfants d’Israël, fut exempte dè la grêle. 27. Pha¬ 
raon lit appeler Moïse et Âaron et leur dit : « J’ai 
péché cette fois : l’Éternel est juste , et c’est 
moi et mon peuple, qui sommes coupiables. 28; Adressez 
des prières à l’Éternel, qu’il mette un terme à ces 
tonnerres célestes et à cette grêle; alors je vous laisserai 
partir, et vous n’éprouverez plus de retards. » 29v Moïse 
lui répondit : « Au moment où je quitterai la ville, 
j’étendrai mes mains vers l’Éternel : les tonnerres 
cesseront et la grêle ne se produira plus, — afin que 
tu saches .que la terre est à l’Éternel. 30. Mais toi 
et tes serviteurs , je sais que vous ne rendrez <*> 


plus fort ; il reconnaît maintenant le droit dn plus juste. C’est nn aveu 
précieaz, mais il sera stérile comme les autres. 

(“) n’est autre chose <yie le passé-converti de 33T être nombreux^ 
abondant. « Ce sera surabondamment, ce sera assez • (cf. Nomb. xvi, 
3 ; Dent, i, 6, etc.). L’incise hébraïque rappelle, par une singulière coïn¬ 
cidence , le commencement de la deuxième ode d’Horace : 

Jàm satis terris ... diræ 
Grandinis mislt Pater, etc. 

(’) Habituellement, on Joint les mains pour la prière. L’emploi de nj 
(paume) pour "ji, et surtout l’emploi constant du verbe (déployer), 
indiquent chez les Hébreux une pantomime ditt'érente. 

(') Ou rendez. Cela signifie en d’autres termes : Je ne suis pas dupe 
de ces protestations arrachées par la peur. — Il est à remarquer que, 
lorsqu’il s’agit de crainte révérencielle, l’emploi de pour njt est 
exceptionnel. A vrai dire, la crainte d’un Pharaon* tel que nous le dé¬ 
peint l’Écriture, ne pouvait guère être que de la peur. 
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«2 . a“no 

njn] ^ 

'pû ]jrâ> ’i2ï>-n« ©35n 

(M i!’nn’!if>"j /iHn’i v. 33. -iibd» » 

(') D’ni’N'n , expression remarquablement imposante, que Moïse n’em- 
plole que cette seule fois, et probablement arec intention. 

(») Ou peut-être en fourreau, ce qui n’est pas tout à fait la même 
chose. 

(*) Proprement en calice; de ];>S3> terminaison (diminotiTe?) 

Voy. le Dictionn. de Gesenius et celui de S. ParchOn, h. v., avec 
la remarque de son éditeur Stern. — et i?j;aj sont ici employés 
adverbialement. 

(*) Parce qu'ils se développent plus tard. Le mot hébreu peut donner 
lieu à un intéressant rapprochement entre l’obscurité et la lenteur, comme 
d'autre part entre la lumière et l’activité C^'ttn et Plusieurs tra¬ 
duisent sim'plement par obscurs, c.-à-d. cachés sous terre. Hais 

celte explication, que nous croyons remonter à Menachem ben Sarouq 
(P. son Lexique, éd. Filipowski), et qui a pour elle l’unité d’acception, 
a contre elle la tradition talmudique ; V. en effet les Targoumtm sur ce 
passage, et le Talmud (tr. Bôsch-Hasch. 8 a , Taantth ,3b, Chagh^. 
25 a). — Sur l'ensemble des versets 3i-32, observons que l’Écrivain sacré 
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pas encore hommage au Dieu éternel^*). » 51. (Or, 

le lin et l’orge avaient été abattus, parce que l’orge 
était en épi et le lin en fleur 52. Mais le 
froment et l’épeautre n’avaient point souffert, paree 
qu’ils sont tardifs w. ) * 33 . Moïse, étant sorti de 

chez Pharaon, hors de la ville, étendit les mains vers le 
Seigneur: et tonnerres et grêle disparurent, et la 
pluie ne s’épancha point sur la terre Si. Pha¬ 
raon, se voyant délivré de la pluie, de la grêle et 
des tonnerres, recommença à pécher; et il endurcit 
son cœur, lui et ses serviteurs. 58. Et Pharaon per¬ 
sista à ne pas renvoyer les enfants d’teraêl, conune 
l’Éternel l’avait annoncé par l’organe de Moïse. 

Section III : BO. 

** Ch. X, 1. L’Éternel dit à Moïse : « Rends-toi chez 
Pharaon car moi-même j’ai appesanti son cœur 
et celui de ses serviteurs, à dessein d’opérer tous 

* Maphtir. ** Paraschah. 

; meDtionae seulement les céréales et le lin, les plus précieux produit 
de l’agnculture égyptienne. Quant au placement de cette parenthèse, qui 
semble hors de propos, nous la croyons mise ici en Tue du t. 33. 

{*) Ce qui saura les plantes non encore compromises, dont il rient 
d’èlre parié.— proprement Ne fondit point, fondre, Unifiant 

se précipiter sur... , offre exactement la même transformation métapho* 
rique que — On sait qu’il ne pleut jamais ou presque jamais en 
Égypte. La pluie était donc ici un phénomène exceptionnel comme les 
autres, et sa disparition n’est qu’un retour à rétat normal. Toutefois, 
un examen plus attentif du rerset et du contéxte nous amène i conjec¬ 
turer que la pluie n’était encore qu'imminente , suspendue en l'air, ou 
tenait seulement de commencer. Ûans tout ce qui précède, il n’en a pas 
été question une seule fois; l’absence de l’article dans 1130 seul est ^a^ 
lement significatire. Telle est sans doute aussi la pensée des Targou- 
mistes, qui ajoutent n^rU " laquelle était en trdn de descendre > ). 

Nous arons donc cru deroir mettre point, qui ne préjuge rien, au lieu 
de plus , que portent les autres rersions. 

(') Accompagné d’Âaron, comme toujours; cf. t. 3. —Suppl. Pour lui 
annoncer une nouvelle plaie. Nous ne suppléons pas Pour 1$ sommer’de 
nouveau , car le motif qui suit se lierait mal à cètte idée. 
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(') • Ces miens prodiges », locution que possèdent le plupart dés 
ingnes mortes et vivantes, que possédait également la langue de Marot 
I. de Montaigne, et que nous avons à tort laissée tomber en désuétude. 
- Ces prodiges, les passés et les futurs. Sur 1’ « appesantissement du 
œuT > de Pharaon , on peut lire nos observations supr. vu, 3. 

(’) « Dans son sein » , c.-à-d. dans son pays, métonymie déjà remarquée 
U, 28. On peut également rapprocher ce terme de *|3b) annoté ix, <4. 
(») Ne traduisez pas en Égypte , attendu le pluriel Q 3 . Y. la note Gen. 
Lvn, 15. 

(') 11 est évident que cette apostrophe, et même le reste du verset, 
adressent moins à Moïse et à Aaron qu’au peuple et à la postérité. 

(‘) Proprement re/uses-tu; car |XD <}os verbes qui, comme 

n grec et en latin, s’emploient souvent au passé dans te sens du présent. 
C) MendeUsohn : i la race des sauterelles. » En effet, le mot est col- 
ictif (cf. supr. VII, 18, n. 2); cependant U est indéterminé, autrement 
. porterait l’article comme ci-après vv. <2 et suivants. 
é’I Dans le texte ; l’ivii, c.-à-d. la partie visible, la surface, ou encore 
ospect (o’.|.ifdes Grecs). — Dans l’un et l’autre cas, il y a métonymie. 
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ces prodiges autour de lui 2. Et afln que tu 
racontes à ton fils, à ton petit-fils, ce que j’ai fait 
aux Égyptiens '*> et les merveilles que j’ai opérées 
contre eux ; vous reconnaîtrez ainsi que je suis 
ÜÉtemel. » 5. Moïse et Aaron .se rendirent chez Pha¬ 
raon et lui dirent: « Ainsi parie l’Étemel, Divinité 
des Hébreux; — Jusqu’à quand refuseras-tu de 
fléeiu'r devant moi? Laisse partir mon peuple, pour 
qu’il m’adore ! 4. Que si tu refuses de laisser partir 
mon peuple, je susciterai demain des sauterelles ‘*> 
dans ton territoire. 5. Elles déroberont la vue de 
la terre, et l’on ne pourra plus apercevoir la terre,*: 
elles anéantiront le reste des ressources que vous a, 
laissées la grêle, elles dévoreront toutes les plantes <•>' 
qui croissent pour vous dans les champs.. 6. Elles 
rempliront tes maisons , et les maisons ’ de tous 
tes serviteurs, et celles de toute l’Égypte telles- 
n’en virent point tes aïeux, ni les pères de tes aïeux,' 
depuis le jour où ils occupèrent lé pays jusqu’à* 


Pcut-ttre ainsi est-ce une sorte d’hypallage : Dérober l’œil de la terre 
pour ; Dérober la terre aux yeux. Cette belle expression se retrourera 
Nomb. XXII , 5 et ti. 

(*) Cette incise est simplement explicative de la précédente; car ces 
plantes sont précisément le reste des ressources dont il vient d’être parlé. - 
On peut aussi, comme Nachmanide, conserver à yy son sens propre et 
distinguer d’une part les ééréales épargnées (ix, 32), d’antre part les arbres 
fruitiers dont les bourgeons auraient reparu. C’est ainsi que l’ancienne 
bible de Genève traduit : « Tout arbre qui vous boutonne aux champs. • t 
(') Litt. tes maisons etc. en seront remplies; autrement ii faudrait 
plutêt le singulier , comme aux verbes précédents. Mais on ne doit 
pas croire qu’il faudrait dans ce cas le pïêl ; au contraire, celui- 

ci serait plus impropre que le qal. En effet, le qal de , lorsqu’il 
est transitif, doit avoir peur sujet la chose qui remplit, tandis que le 
pïêl, plus énergique, s’applique ordinairement à la personne qui comble. 

i") Celte partie du phéomnène, moins dangereuse sans doute qu’im¬ 
portune et effrayante, s’est-elle accomplie ? Le récit ultérieur n’en dit rien. 
Voÿ. cependant v. 17, n. 7. 

(") Communément : Où iis furent sur la terre, où ils vinrent au monde. 

ex. It 
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ite venioB, biea méditée, a qoelqae chose de bizarre et d'invraisem* 
iMe. Par eoatre, la nôtre cadre é merveille avec l’bistoire, qui nous 
prend qne les Pharaons n’ont pas tonjours régné en Égjipte, soit qu’ils 
mt dépossédé les Hyksos on rois pasteurs, soit qu’on doive les prwdre 
lur ces rois enx-mémes. 

(') C.-l-d. Ils se retirèrent et sortirent (cf. v. 8), sans doute pour 
isser délibérer Pharaon, comme l’indique le verset suivant. 

(>) Moïse, on le peuple hébreu. Peut-être ceci, c.-à-d. cette affaire. 

(’) Ainsi, voilà les serviteurs qui cèdent, et qui vont même entraîner 
roi à une concession. Comihent accorder celte facilité avec l’endurcis- 
ment attribué ci-dessus (v. I) aux serviteurs eux-mêmes? C’est que 
tte ConeessioB, et de Pharaon et de ses officiers, n’est que factice ou 
I moins passagère, comme on le verra bientôt. 

(*) LHt. qui et qui encore? — Vq est bien'plus énergique que vu 
ut. L’interrogation simple ne demanderait qu’une réponse sommaire et 
inéraie; double, elle en exige une précise et détaillée. Pharaon tient 
provoquer une réponse de ce genre, parce qu’au fond il est de man- 
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ee jour. » — Et il sc retira et sortit de devant Pha> 
raoD. 7. Les serviteurs de Pharaon lui dirent : c Com¬ 
bien de temps cdui-ci nous portera-t-il malheur? 
Laisse partir ces hommes (ju'ils servent l’Éternel 
leur Dieu : ignores-tu encore que l’Égypte est ruinée ? » 
8. Moïse et Âaron furent rappelés auprès de Pharaon, 
qui leur dit ; * Allez servir l’Étemel votre Dieu ; quels 
sont ceux qui iront <»> ? » 9. Moïse répondit : « Nous 

irons jeunes gens et vieillards ; nous irons avec nos 
fils et nos filles, avec nos brebis et nos bœufs, car 
nous avons à fêter le Seigneur » 10. il leur 
répliqua : « Ainsi soit l’Éternel avec vous , comme 
je compte vous laisser partir avec vos enfants ! Voyez 
comme vos intentimis sont mauvaises il. Non 
pas !... Allez, si vous voulez , vous autres hommes , 
et servez l’Étemel, puisque c’est là ce que vous dé¬ 
sirez. » Et on les chassa de devant Pharaon. 

* 13. L’Éternel dit à Moïse : < Étends ta main sur 
le pays d’Égypte pour les sauterelles, afin qu’elles 

* £■• Parascbah. 


taise foi, et n'a fait une demi-concession que pour la retirer anssitSt. 
Celle belle et rare location est difficile à tradsme. 

(‘) • Car une ftte du Seigneur nous est » imposée. Or, celle ffite ex^ 
la présence des Hébreux pour la célébrer, et des animaux pour fournir 
auxMcriflces. Cette explication, légèrement ambiguë, mais vraie au fond, 
a déjà été donnée v, I, et nous la retrouverons identiquement, quoique 
dans une circonstance bien différente, in/r. xxxit, 5. — Les prosodistes, 
en marquant de la principale pause {athnach) le premier au lien du 
second, paraissent avoir obéi moins à la logique qu'à l'barmonie, et an 
désir d’équilibrer la phrase; ce qui leur arrive, croyons-nous, assez sou¬ 
vent, et pourrait expliquer .plus d’une anomalie. 

(') Serment ironique, où l'on doit remarquer l’emploi absolu du Nom 
sacré, que Pharaon semble ainsi reconnaître. 

(’) Litt. que le mal est devant vos visages. Pharaon soupçonne une 
arrière-pensée, et il n’a pas absolument tort, si ce n’est d’appeler un mal 
te légitime désir de l’indépendance. 

(*) Nous rendons ainsi la particule «y, est loi», comme on le voit, 
d’èire explélivc ou à contre-sens. Cf. Genèse, p. 82, n. 4, etc. 

(*) A l'exclusion du (population non valide), mais non sans doute 
des animaux. Cf. v. 24. 
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(') Proprement: qu’elles montent. Observez la propriété de l'expres* 
on, si bien adaptée au phénomène. Outre que les sauterelles viennent 
i l’orient (v. <3, cf. 19), conséquemment de la mer Rouge, dont le 
.veau est inférieur à celui de l'Égypte, on sait que ces redoutables in- 
ictes s’avancent dans l’air en forme de nuée épaisse et s'abattent ensuite 
ir le sol. 

(^) nmX nm> ôtr® nombrcui. C’est en effet par sa quantité 

ue la sauterelle est le fléau des contrées chaudes, beaucoup plus que 
es nôtres, et c’est par là qu’elle a dû frapper l’imaginalion de leurs 
abitants, tandis que la nôtre est frappée davantage par les sauts pro- 
igieux de cet insecte. 

(') Ce participe , au témoignage de l’accent tonique , se rapporte et à 
herbage et aux fruits. Mais ceux-ci avaient dû repousser depuis l'inva- 
ion de la grêle, et celui-là seulement, d'apres le récit biblique, avait été 
n partie respecté; d'où il suit que a «ne significalinii complexe. 
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eovahissent le pays d’Égypte, et qu’elles dévorent 
tout l’herbage de la terre , tout ce qu’a épargné la 
grêle. » 13. Moïse étendit sa verge sur le pays d^ 
gypte ; alors l’Étemel dirigea un vent d’est sur ' le 
pays tout ce Jour-là, puis toute la nuit. Le malin 
venui le vent d’est avait amené les sauterelles. 14. Elles 
se répandirent, les sauterelles, sur. tout le pays d’É¬ 
gypte, et elles s’abattirent sur tout le territoire égyp¬ 
tien. C’était immense : pareille quantité de saute¬ 
relles né s’était pas encore vue, pareille quantité 
ne devait plus se voir. 18. Elles dérobèrent si com¬ 
plètement la vue du sol , qu’il en fut obscurci ; 
elles dévorèrent tout l’herbage de la terre et tous 
les fruits d’arbre, épargnés par la grêle; et il né 
resta plus de verdure soit aux arbres, soit en herbe 
des champs, dans tout le pays d’Égypte. 16. Pharaon, 
en toute hâte, manda Moïse et Aaron et leur dit : 
« J’ai péché contre l’Éteruel votre Dieu et. contre 
vous <*). 17. Eh bien ! de grâce , pardonne ma 

faute, cette fois seulement, et suppliez l’Éternel votre 
Dieu qu’il me délivre, à tout prix de ce fléau » 

V. $up. 5, n. 8.—La généralité des termes employé» dans cette descrip¬ 
tion , semble indiquer que la province des Hébreux ne fut pas plus épar 
gnée que le reste. Il est vrai qu'ils avaient leurs bestiaux ; mais on ne 
vit pas seulement de viande, et d'ailleura les animaux aussi ont besoin 
des productions de la terre. 

'(*) Aveu analogue au précédent, ix, 27. 

(*) S’adresse probablement à Moïse, organe et représentant principal 
de l'Étcrnel. Les Samaritains, pour éviter ces disconvenances de per¬ 
sonnes, du reste aisées à concevoir dans la situation d’esprit de Pharaon, 

corrigent pour xty. 

(') pli uniquement, absolument (cf. en latin VNicè ditigere). Ce petit 
mot a parfois une grande énergie. 

<’) « De cette mort », pittoresque métonymie de l’effet pour la cause. 
La même figure se retrouve peut-être II Rois, iv, 40. — L’accentuation 
de ce verset semble un peu défectueuse ; car le sens naturel appellerait 
la pause ta plus forte sur CJIDH "O” O** a sans doute 

considéré comme indépendant de n’HJim = “ Et qn’il me dé¬ 

livre etc. » — Mais qu'est-ce que Pharaon avait encore à craindre des 
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«anterelles, puisqu’elles avaient tout détruit? Pouvaient-elies lui faire 
plus de mal ?... Peut-être avaient-elles pénétré jusque dans les maisons 
(selon la prédiction du v. 6) et menaçaient-elles de dévorer le reste des 
subsistances. Habituellement elles disparaissent après avoir dévasté les 
champs ; leur persistance dans le cas présent a un caractère exceptionnel 
qui mérite d’ètre noté. 

(') Litt. U tourna, opposa, un vent d'occident très-violent. — Il tourna, 
parce que tout à l’heure c’était le vent d'orient. 

(2) Ou des Algues (mare atgomm, Winer); depuis, golfe Arabique ou 
mer Rouge (cf. mer Érythrée ), à l’est de TÉgyple. 

(2) Hyperbole orientale, indiquant l’épaisseur des ténèbres, laquelle, 
par parenthèse, est elte-mème une figure. Les ténèbres, étant une néga¬ 
tion , ne sont ni épaisses, ni palpables. Plusieurs disent simplement : • On 
tâtonnera (dans) les ténèbres • ; ce qui n’ajouterait rien au phénomène. 
Nous avons traduit selon l’opinion la plus commune, qui n’est pas dé¬ 
montrée, mais qu’appuierait peut-être le v. 23 (K. la note). — Pour cette 
BOttvelte plaie, nous ne voyons pas que Pharaon ail ét» 'averti à l’avance. 
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18. Motte se retira de ebez Pharaon, et sollicita le 
Seigneur. 19. Et le Seigneur fit tourner le vent, qui 
souffla de l’ouest avec une grande violence , em¬ 
porta les sauterelles et les noya dans la mer des 
Joncs : il ne resta plus une sauterelle sur tout 
le territoire de l’Égypte. 20. Mais l’Éternel endurcit 
le cœur de Pharaon, et il ne renvoya pas les enfants 
d’Israël. 

2t. L’Éternel dit à Moïse : « Dirige ta main vers le 
ciel, et des ténèbres se répandront sur le pays d’Égypte, 
et l’on pourra palper ces ténèbres » 22. Moïse 

dirigea sa main vers le ciel, et d’épaisses ténèbres 
couvrirent tout le pays d’Égypte, durant trois jours. 
23. On ne se voyait pas l’un l’autre et nul ne se 
leva de sa place durant trois jours; mais tous 
les enfants d’Israël jouissaient de la lumière dans 
leurs demeures. * 24. Pharaon manda Moïse et 
dit: c Pmtez, adorez l’Éternel; seulement, q 9 e votre 
menu et votre gros bétail demeurent, mais vos en¬ 
fants peuvent vous suivre. » 23. Moïse répondit : c Toi- 
méme tu nous donneras des victimes et des ho- 

• a-M Paraschaii. 

(^) Proprement, • des ténti>re$ d’obeenrUé », terme qui n’est, croyons- 
nous , ni une simple redondance, ni un amplificatif destiné i renforcer l’ex¬ 
pression, mais qui a pour but de nous apprendre que ce o’élait 
pas un c.-à-d. nattarel, mais bien un n!?DX 'n, c.-à-d. ex¬ 

ceptionnel. 

( >) € ne dessous soi > ; soit par suite de la terreur dont ils étaient 
frappés, soit que cette obscurité (ou plutôt la brume qui l’occasionna) 
fat d’nne nature particulièrement dense, comme le Tentent Ibn-Exra, 
Nachmanide et autres. 

(*) Comment et par qui Pharaon put-il mander Moïse, si nul ne te 
leva de $a place ? mais ces derniers mots ne doivent peut-être pas se 
prendre au pied de la lettre, d’autant plus qu’il faudrait supposer que 
les Égyptiens jeOnèrent trois jours de suite. Peut-être aussi la scène se 
passe-t-elle après la disparition des ténèbres, qui semblent avoir cessé 
d’elles-mêmes et sans l’intervention de Moïse. Il est vrai qu’alors on ne 
s’expliquerait pas bien l’acquiescement du roi. — L’Historien sacré est ici 
plus laconique qne de coutume. 

(’) Q3 et des VT. 25 et 26 sont corrélatifs, et répondent au fran- 
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8 ET répété. Seulement, s’il fallait l’expliquer , comme Aaschi, par ; 
n-milemenl... mais encore, la logique exigerait que les deux propo* 
ODS fussent interverties. — Moïse , dont c’est ici la dernière entrevue 
ic le roi d’Égypte (v. 29), formule son ultimatum en renchérissant sur 
prétentions premières. 

') Vongle, c.-à-d. le pied de l’animal, pour : l’animal lui-méme, est 
e synecdoque d’autant plus naturelle, qu’il s'agit ici du départ des bes-. 
nx, conséquemment d'une marche. 

’) Quels animaux prendre, et en quelle quantité. (Blour.) — el- 
lique, ou pris adverbialement. 

”) niîiy “ là », dans le Désert, dont il lui a souvent parlé. 

1 ’) L’énergie de la locution prépositive (déjà vue au v. 17) a été 
;naiée dans le premier volume, p. 87, n. 7; comparez encore; Gen. 
V, 6, cl U Sam. xix, 10. 

Chaque plaie ayant été jusque-là précédée d’un avertissement, et 
L avertissement nécessitant une visite de Moïse, Pharaon s'imagine 
liajipcr à tout fléau en éloignant cet importun précurseur. Nous l'avons 
, du reste, préluder à cette mesure, v. 11. 

(•) Le discours que Moïse va adresser à Pharaon (vv. 4-8) ne pouvant 
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locaustes pour les offirir à i’Étemel notre Dieu, 26. Et 
notre bétail ne nous suivra pas moins : il n’en restera 
pas ici un ongle , car noos devons en prendre 
pour faire houunage à l’Éternel notre Dieu; or, nous 
ne saurons de quoi lui faire hommage <*) que lorsque 
nous serons arrivés » 27. L’Éternel endurcit le 

cœur de Pharaon, qui ne consentit point à les laisser 
partir. 28. Pharaon dit à Moïse : « Sors de devant moi W| 
garde-toi de reparaître à ma vue, car, le jour où tu ver¬ 
ras mon visage, tu mourras (*> ! » 29. Moïse repartit: 

« Tu as bien dit. Je ne reyerrai plus ton visage. » 

Ch. XI, i. L’Éternel avait dit à Moïse : c il est une 
plaie encore que j’enverrai à Pharaon et à l’Égypte, et 
alors il vous laissera partir de ce pays ; en le faismit 
cette fois, il vous en repoussera d’une manière abso¬ 
lue 2. Fais donc entendre au peuple que chacun 
ait à demander à son voisin, et chacune à sa voisine, 
des vases d’argent et des vases d’or » 3. Le Sei¬ 
gneur avait fait trouver au peuple de bonnes dispositions 


avoir eu lieu , d’après ce qu’oa vient de lire, que dans cette même en- 
trsvue, l’emploi du plus-que-parfait parait ici nécessaire ; i moins d’ad¬ 
mettre , avec Raschi et Raschbam (suivis par Mendeissohn), que l'inspi¬ 
ration divine a lieu séance tenante, en présence même de Pharaon. Mais 
dans cette dernière hypothèse, beaucoup plus que dans la nêtre, le t. 3 
a quelque chose de louche et semble interrompre le récit. Il est à re¬ 
marquer , toutefois, que le plus-que-parfait serait mieux exprimé par 
'ni et ci-après ]rü 'Hï- 

(’ï pee* signifier définitivement, ou tous sans exception; peut- 
être l’un et l’autre. Nous avons dâ reproduire cette ambiguïté. — Avec 
cette plaie suprême et décisive se termineront les fléaux dont Dieu a voulu 
frapper l'Égypte ; fléaux qui durèrent en tout une année, selon la tradi¬ 
tion juive (Sider Oldmrabba, ch. Ill, cf. Mischn. Êdouydth, II, 10), et 
qui se montent à dix, comme U est facile de s’en assurer. Il est sin¬ 
gulier que beaucoup de gens du monde, même lettrés, entraînés sans 
doute par l'habitude d’un nombre sacré , s’obstinent à parler des « sept 
plaies d'Égypte. « Ainsi l’on retrouve cette erreur, et à plusieurs reprises, 
dans l’ouvrage où on l’attendrait le moins : le Code sacré , ou Exposé 
comparatif de toutes les Religions de la terre, par M. Anot de Maizières. 

(') En exécution de l’annonce faite ci-dessus iii, 22 {Voir la note). 

EX. 12 
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(') lUd. 21. Fo<r aussixu, 36. — La Vulgate parait SToir lu |n'*| {dabit 
autem), ce qui est insoutenable par plusieurs raisons et n’a pas mêm6 
I STantage de mieux lier le récit, car la suite de ce verset serait tou¬ 
jours mai placée. 

(’) nmâ expression remarquable, qui se retrouve Nomb. xit, 

3 ; of. <M/r. xxxn, < et 23. 

(*) Ces • bonnes dispositions >, celte • considération » ne les empê¬ 
chèrent pas, les uns et les autres, de périr plus tard, non-seulement 
parce qu’elles ne persistèrent pas après le départ des Hébreux, mais parce 
que les Égyptiens avaient à expier leurs méfaits antérieurs. — Lé dernier 
DJin signifle-l-il, comme le premier, les Israélites, ou s’applique-t-il aux 
Égyptiens 1 Malgré la disconvenance des deux Qyp), cette dernière hy¬ 
pothèse est la plus vraisemblable. 

{*) Le texte porte nitrO; le béth paraîtrait plus juste, comme ci-des¬ 
sons XII, 29. Raschi et antres commentateurs résolvent judicieusement la 
difficulté, en considérant ce mot comme l’infinitif construit de ("ign, ici 
neutre ; arriver à la moitié , sens que nous croyons retrouver dans la 
Ps. iv, 24 (où nn’fi’ e*t e»M de IJfn'): co“f- !»• ***• 2*- Ainsi, 
littéralement 1 « Comme la nuit arrivera à sa moitié. » li est vrai que 
les antres passages où se trouve rilÉH indiqueraient plutôt an substantif 

(du type nirttt). 

» 

(‘) aitl'n- Remarques bien que le bénoùl ne répond pae plus au pré- 


Digilized by LjOOQle 



91 EXODE — XI — BO 

chez les Égyptiens ; cet homme aussi — Moïse —• 
était très'considéré dans le pays d’Égypte, aux yçux des 
serviteurs de Pharaon et aux yeux du peuple <*>. 

* 4. Moïse ^outa: « Ainsi a parlé l’Étemel; — Au 
milieu de la nuit , je m’avancerai à travers l’Égypte, 
8. Et alors périra tout premier-né dans le pays d’É¬ 
gypte , depuis le premier-né de Pharaon qui devait oc¬ 
cuper son trône, jusqu’au premier-mé de l’esclave 
qui fait tourner ia meule de même tous tes pre¬ 
miers-nés des animaux 6. Et ce sera une clameur 
immense dans tout le pays d’Égypte, telle qu’il n’y en a 
pas eu, qu’il n’y en aura plus de pareille 7. Quant 
aux enfants d’Israël, pas un chien n’aboiera contre eux 
ni contre leur bétail afin que vous reconnaissiez 
combien i’Éternel distingue entre Misraïm et Israël. 

* 4"* Paraschah. 

•ent qu’au passé ou an ftitnr. C’est tout simplement un participe (comme 
l’indique fort bien son nom bénoni : mode moyen), ou, si l’on vent, 
un adjectif verbal. D’après cela, signifle rigoureusement occupant, 
c.'à'd., selon la circonstance, qui occupe, — qui occupait, — ou qui oc¬ 
cupera , avec ellipse du verbe être à chacun de ces trois temps. 

(*) D’m I peut-être do n*1Û breyer, paraK avoir dérigné et te moulin 
(à bras) et l’une des deux meules dont il se compose; V. Deutér. xxiv, 
0 et note. 

(’) Qu’avaient fait ees derniers? — Ancun mal, assurément; mais en 
ont-ils fait davantage quand nous les abattons pour nos besoins ou qne 
Dieu les frappe par la mort naturelle ? La mort est la loi des êtres orga¬ 
nisés , c’est la eonséqneneé nécessaire de la vie ; pour les animaux irra¬ 
tionnels elle est un terme , peur l’homme une transitkm ; un peu [dns 
têt, un peu plus tard, quimporte? Noos admettons donc, si l’on veut, 
que les premiers-nés humains eux-mêmes n’étaient pas coupables et qu'an- 
cnn d’eux ne s’était associé i l’oppression des Hébreux. Mais leur mort, 
rapide et apparemment peu douloureuse, n'a été un supplice que pour 
les parents, privés ainsi de ce qu’ils avaient de plus cher, peur prix de 
la complicité criminelle qui se révèle dès les premières lignes de l’Hxode 
( I, 9-14, Voÿ. p. 5, n. 7). Seulement il faut admeltrej dans ce cas, que les 
esclaves eux-mêmes avaient trempé dans les mesures vexatoires du roi 
d’Égypte. V. aussi la Mekhilta sur ce verset, et la note ci-après xii, iX 

(') inî53 J masculin, malgré les féminins npys, nn^PU *100; 
anomalie qui n’est pas sans exemples. 

(*) Cette phrase n’est traduite qu’à peu près, encore avons-nous peut- 
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être besoin de demander grâce pour l’expression proTerbiale', qu’on n’a 
pas le droit de défigurer. Litt. pas un chien ne remuera {al. n’affilera) 
sa langue contre (eux) depuis l’homme jusqu’au bétail. — La Vulgate ex¬ 
plique : parmi eux ou leur bétail, ce qui serait assez plausible, n’étaient 
les passages analogues Jos. x, 21, et Judith xi, 15. 

(') « Tous ces tiens courtisans. ■> V. ci-dessus page 80, note 1. 

(‘) Peut se prendre au propre ou au figuré. A ce dernier point de Yue, 
on trouvera peut-être que ce mot a quelque chose d’humiliant pour Moïse ; 
mais l’ironie , par cela même, n’en est que plus poignante. ^ 

(*) De l’ordre d’expulsion donné dans le chapitre précédent (Raschi)\ 
on de son obstination, qui devait être si fatale à son peuple et à lui- 
même. — On ne s’explique pas, en efi’et, une telle persistance devant une 
annonce terrible et dont le passé devait lui garantir l’exécution, si ce 
n’est par ce dicton du fatalisme antique ; • Jupiter aveugle ceux qu’il 
vent perdre > , dicton qui a beaucoup de rapport arec Vendurcissement 
de cœur opéré par le Dieu de la Bible. 

(*) Meadelssohn (suivi à tort par Lœwenstein) : « avait dit. » On ne 
doit traduire ainsi que lorsqu’on ne peut faire autrement, car le plus- 
que-parfait aurait dû être exprimé par lîîJt 'DI ; suivant. 

(‘) La mort des premiers-nés égyptiens, l’immunité des Israélites, le 
passage de la mer Bouge, etc. 
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9. Tous ees courtisans qui t’entourent ('> descen¬ 
dront jusqu’à moi, et se prosterneront à mes pieds 
en disant ; « Pars, toi et tout le peuple qui t’obéit ! » 
Et alors Je partirai. » Et il sortit, tout courroucé 
de devant Pharaon. 

9. L’Étemel dit à Moïse : « Pharaon ne vous cédera 
point, afin que mes miracles se multiplient dans le 
pays d’Égypte. » 10. Or, Moïse et Aaron avaient exécuté 
tous ces miracles à la vue de Pharaon ; mais l’Éterael 
endurcit le cœur de Pharaon, et il ne renvoya point 
les Israélites de son pays. 

Ch. Xil, 1. L’Éterael paria à M<^se et à Aaron, dans 
le pays d’Égypte , en ces termes ; 2. « Ce mois-ci 
est pour vous le commencement des mois; il sera 
pour vous le premier des mois de l’année. 3. Parlez 
à toute la communauté d’Israël en ces termes : >— Au 
dixième jour de ce mois , que chacun se procure un 

(') C*Ue première proposition doit être considérée comme incidente 
ou subordonnée ; en roici l’équiralent d’après la phraséologie française : 
« En effet, malgré tons ces miracles (antérieurs) faits par Moïse et Aaron, 
Dieu endnrcit (après l'entreTue précédente) le c«enr de Pharaon, et il etc. • 

(’) Allusion à ce que les autres préceptes furent donnés ailleurs, soit 
dans le désert de Sinaî, soit dans les plaines de Moab. 

(') Appelé depuis : Mçdn’, et devenu, comme on le voit, le premier mois 
de l’année neuoiEnsE, comme étant l’ère de notre nationalité; tandis qu’il 
était et est resté le septième mois de l’année civeus, laquelle commence 
à Tischri , anniversaire de la création du monde, d’après la tradition 
juive la plus accréditée. Or l’ère mensuelle, seule nommée ici, implique 
cependant, par nue conséquence évidente, l'ère annuelle ; et en effet, 
c’est de la sortie d’Égyple que datent désormais tous les récits, soit 
dans le Pentatenque, soit même ailleurs (cf. I Rois, vi, I). Nous ne sa¬ 
vons quelle était l’ère antérieure des Hébreux ; celle de la Création, qui 
est la plus naturelle, parait n’avoir été introduite dans le judaïsme qu’au 
moyen âge : Y. Azaryah de’ Rossi, dfedr Ênayim., Ill* partie, ch. 25. 
Enn< novs l’avons remarqué ailleurs, signifie proprement renouvéUe- 
ment , par suite nouvelle lune ou néoménie, et n’a signifié mois 
que par extension. 

(0*") Désigne, bien entendu, les Israélites en général. 

<") {.a forte pause, qui semble ici déplacée, est due è ce que ces termes 
Din *111^1)3 SC rapportent à tout ce qui suit, et non uniquement 

à la fin du verset. (Blaur.) — ~)ll?}i signifie par lui-même et sans el- 
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lipse, dixième jour (quelquefois une dizaine de jours, Gen. zznr, 55) ; 
e’est pourquoi nous ne mettons pas jour en italique. Dixième se rendrait 
par 

(') SnppL si la famille (composée de plusieurs maisons) est trop nom¬ 
breuse pour qu’un agneau lui suffise. {RascM, d’après la Mekhitta.) 

(’) ri©î3 nî’nû» locuUon msoUte, parait signifier littéralement : pour 
être (participant) d’un agneau , pour y prendre part (à eux seuls); c’est 
ainsi que noos disons : Être de noce, être de la partie, etc. 

(*) Parce qu’il est défendu (v. 10) d’en rien réseryerpour le lendemain. ^ 
(*) C’est un maximum : il ne doit pas avoir plus d’un an. Il en est de 
même de tous les p ou iruiy |a du Pentatenque. V. Nomb. vi, 

14 et note. — La version littérale serait : • C’est un agneau sans défaut 
etc.... qui sera à vous » c.-à-d. que vous devez avoir ou vous procurer. • 

(’) En d’antres termes : Ce sera un agneau ou un chevreau. On voit 
que ntît, en hébreu, signifie l'un et l’antre , on plutôt • une pièce de 
menu bétail », c.-à-d. de la rhce ovine on caprine, quels qu’en soient 
le sexe et l’âge. Si nous l'avons traduit dans tout ce chapitre par agneau, 
c’est d’abord parce que ce terme est consacré pour la Pâque, et ensuite 
parce que nous ne connaissons aucun mot qui réponde exactement à pUf, 
tel que nous venons de le définir. 

(‘) Lltt. Entre les deux soirs: entre la naissance do soir, c.-à-d. le 
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a^eau pour sa famille paternelle, un agneau par mai> 
son 4. Celui dont le ménage sera trop peu nom¬ 
breux pour manger un agneau , s’associera avec son 
voisin , le plus proche de sa maison, selon le nombre 
des personnes; chacun, selon sa consommation, réglera 
la répartition de l’agneau. 5. Votre agneau doit être 
sans défaut, mâle, âgé d’un an W; vous le choisirez 
parmi les brebis ou parmi les chèvres 6. Vous le 
tiendrez en réserve jusqu’au quatorzième jour de ce 
mois; alors toute la communauté d’Israël ensemble 
Pimmolera vers le soir<‘>. 7. On prendra de son sang, 
et on en teindra les deux poteaux et le linteau des 
maisons dans lesquelles on le mangera. 8. Et l’on 
en mangera la chair cette même nuit; on la mangera 
rôtie au feu, et accompagnée d’azymes et d’herbes 
amères 9. N’en mangez rien qui soit à demi 'cuit , 

premier coucher du soleil, qui est censé avoir lieu aussitôt après midi, 
et la fin du soir, c.-à-d. le coucher définitif on réel. Tel est du moins le 
sens traditionnel, indiqué également par l’historien Josèphe {BelL jud. 
VI, 9, S 3). Selon les Samaritains et les Karaïtes, ce mot désignerait l’in¬ 
tervalle , beaucoup moindre , que nous nommons crépuscule , et qui s'é¬ 
tend du coucher réel du soleil à son coucher apparent. C’est à peu près 
le sens de l’expression talmudique niV&UfrT pîi UUér. Entre les soleils. 
Les désignations emidoyées dans la même circonstance par le Deutér. zvi, 
4 et 6, ne nous semblent pas jeter un jour suffisant sur ce point. 

(’) Suppl, de la porte d'entrée. 

(') Tout ce second hémistiche ofiTre dans le texte, et par sa construction 
et par son accentuation, quelque chose de confus et d’irrégulier, qui ne 
se retrouve pas dans le passage analogue, Nomb. xi, <1. — Sur l’étymo¬ 
logie présumable de Genèse, xix, 3 ; et, sur la portée de cette 

prescription des azymes, ci-i^ès v. 34, note 1. 

(*) ÀUàs : cru. Version assez accréditée, mais peu plausible, 1* parce 
que le terme naturel, dans ce cas, serait (I ii, 15) ; 2' parce 
que l’idée est bizarre en elle-même ; les Israélites n’étaient pas, que nous 
sachions, un peuple onaophage. Quant à la racine de ^, il n’est pas 
nécessaire de la tirer de l'arabe. Le vieux lexicographe Menachem le dé¬ 
rive directement du verbe , tPjri > oo“ qu’il traduise : N’en mangez 
pas avec découragement (ry, comme le loi fait dire son éditeur anglais, 
mais pltttêt parce que, le hiph’il jojn signifiant Paralyser, frapper d1- 
nertie, le participe qal ÿU signifiera Inerte, engourdi, qui n’est pas en¬ 
core on pas assez attendri par la cuisson. 
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(') ^Ç^|l est un adjectip qui désigne la chose arrivée à son point et 
rendue mangeable par la cuisson, la torréfaction ou la maturité; 
pAuncipa, déôgne le fait même de la coction. Le texte parait donc signi¬ 
fier : Vous ne le raangerex pas non plus , s'il a été D^b3 ^)20!S* 
C’est aussi l’opinion du Bïonr. Mais les accents toniques de^ltiSlS^VaT 
devraient, dans ce cas, être intervertis ( tIppmAéi monnaeh an lieu de 
mérekM tippechà). Les prosodMes ont pent-être sidvi la déduction do 
TMmnd {PeçacMm^ t. 41 a), citée par Raschi. 

(’) Celles-ci, bien «itendu, ayant été préalablement nettoyées, {td.) — 
Bien que le suffixe de i le verset précédent, se rapporte à 

*11213) il ne peut en être de même du présent verset, dont ttms les pro¬ 
noms et affixes se rapportent nécessairement à nitl (ecr comment appli¬ 
quer 1121M3 etc. à la chair T) ; il y a donc entre les denz versets nne 
différence â noter. 

(3) r|*lt2f pmatt avoir signifié primitivement Avaler, engloutir, comme 
en cbald^n et en syriaque. (Gesenius.) D’après cela, lB*112in ttliO ne 
serait pléonastique qu’en apparence. 

(*) En équipage de voyageurs et comme des gens pressés; ce que 
résume l’incise suivante. Les détails de ce cérémonial, qui seront com¬ 
plétés ci-après 43 s., s’expliquent aisément par la circonstance, et semblent 
indiquer soit la précipitation du départ, tels que les faits du présent ver- 
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ni même bouilli dans l’eau ; mais seulement rôti au 
feu, la tête avec les jarrets et les entrailles 10. Vous 
n’en laisserez rien pour le matin ; ce qui en serait resté 
jusqu’au matin, consumez-le par le feu 11. Et 
voici comme vous lé mangerez: — la ceinture aux 
reins, la sandale aux pieds, le bâton à la main et 
vous le mangerez à la hâte, c’est la paqde de l’Éter- 
nel. 12. Je parcourrai le pays d’Égypte, cette même 
nuit; je frapperai tout premier-né dans le pays d’Égypte, 
depuis l’homme jusqu’à la brute, et je ferai justice 
de toutes les divinités de l’Égypte — moi l’Éternel ! 
13. Le sang, dont seront teintes les maisons où vous 
êtes, sera votre signalement : je reconnaîtrai ce sang 
et je vous épargnerai et le fléau n’aura pas prise 


set, soit l’amerlutne des souvenirs de l’oppression, tels que les D’'1'1Î3 
du T. 8. Quant à la signification des pains azymes, V. infr. 34, n. t. 

(‘) Texte ; pÉçacH, proprement Passage, action de sauter par-dessus, 
d'épargner (cf. v. 13) ; par suite , Agneau pascal; et, dans l’usage com¬ 
mun , la Fête de Pâque (métonymie du signe pour la chose signifiée, mais 
qui s’applique spécialement à la première nuit de cette fête). —Le Phase 
de la Vulgale n’est que la copie peu exacte de l’hébreu riDB; le vxax* 
des Septante (d’où notre Pâque) est la transcription de l’araméen KHOD 
employé par Onqclos, et ci-après par les paraphrastes. 

(") Ceci vient en aide à la théorie talmudique (adoptée par le faux 
Jonathan, ci-après 29), qui motive ta mort des premiers-nés animaux par 
le culte que leur vouaient les Égyptiens ; car nous ne voyons pas autre¬ 
ment , dans ce verset comme dans la suite du récit, quand et comment 
a eu lieu cette punition des divinités égyptiennes. Ce . serait donc un 
nouveau motif à ajouter aux considérations que nous avons exposées ci- 
dessus XI, 5. Comparez aussi Nomb. xxxiii, 4. 

(’) C.-à-d. un signe qui sera censé vous faire reconnaître de moi, et 
une garantie de ma protection. Celte protection, il fallait la mériter par 
l'obéissance , et cette obéissance serait constatée par l’application du sang 
sur les portes. Telle est, du moins, noire pensée sur le but de ce com¬ 
mandement; et c’est à peu près en ce sens que Ilaschi l'interprète. 

(’) nos , propr. sauter par-dessus, enjamber, passer outre; d’où par 

extension ; t» sautiller, clocher; 2» épargner, ne pas sévir (cf. Is. xxxi, 5). 
En présence de cette filiation si naturelle, nous ne comprenons pas, d’une 
part, que Gesenius (trop bien suivi, comme de coutume, par Vtiner) ait 
scindé eu deux articles la racine nOC i d’autre part que M. FUipow^i, 

EX. 13 
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ns son édition du Lexique de Menschera, n’ait pu se rendre compte du 
>t rtbsn qui termine le même article, et qui, du reste, se retrouve 
alement dans le Dictionnaire de Parchên. 

t') Littéralement, selon nous, 1 il n’y aura pas sur tous prise au des- 
teteur. • P|3J, propr. coup violent ou mortel. Mendeissohn et antres 

raissent avoir mal saisi cette incise, dont le sens ressort clairement 
y. 23 ci-après. 

(*) Sauf la première nuit, cette prescription, dit le Taimud, est pu- 
ment négative, en ce sens qu’il est interdit de manger du pain levé ; 
tÿ. le V. 18, et Deut. xvi, 8. C’est pour cela que nous traduisons 
r surtout. — Remarquons une fois pour tonies que les adjectif^ nume- 
ux en état de régime paraissent être pris substantivement et indiquer 
s quantités continues, consécutives ; ici, par exemple , « une septaine 
! jours •, comme dit Rascbi dans son naïf idiome, que nous le soup 
nnons d'avoir plus d’une fois créé lui-même. 

(’) C.-â-d. la veille de la fête ou le 14 niçân’, at'ont midi. Ainsi e.\- 
’qué par la tradition rabbin’que (ialm. Peçachtm, 5 a, etc.). On peut 
tttefois, comme Mendeissohn, traduire simplement Le premier jour, en 
«sidérant comme un futur antérieur; ce qui produirait à peu 

«s le même sens. 

(4) Aind que ses produits et, par extension , toute pâte levée, même 
ins levain. (Tatmud.) — Le $in daghésché de “Itflll paraît dû à un faux 
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sur vous lorsque, je sévirai sur le pays d’Égypte^ 
14. Ce jour sera pour vous mémorable, et vous le so- 
lenniserez comme une tète de l’Étemel; d’âge en âge, 
invariablement, vous le fêterez. IB. Sept jours durant, 
vous mangerez des pains azymes surtout, le jour 
précédent vous ferez disparaître le levain de 
vos maisons. Car celui-là serait retranché d’Israël, qui 
mangerait du pain levé, depuis le premier jour jus¬ 
qu’au septième 16. Le premier jour il y aura 
convocation sainte , et le septième jour encore vous 
aurez une sainte convocation. Aucun travail ne pourra 
être fait ces Jours-là toutefois, ce qui sert à la 
nourriture de chacun, cela seul vous pourrez le faire 
17. Conservez la fête des azymes, car c’est en ce même 


p'P'j» 'pb , qui a lieu particnUèrement pour les lettres sifflantes; cf. 

Gen. xa, <4 et infr. 31 ; tpQ. Dent, ii, 24. Ce daghesch, du reste, ne 
se trouve pas dans tontes les éditions. Une anomalie plus grave eneore, et 
qui parait tenir i une cause différente, c’est le daghesch de { 4 ^ que nous 
avons vu dans la Genèse, xix, 2.— Le métbeg de DO>ri!323 prouve que 
le qâmets est long, nonobstant le daghesch qui suit, et que par con¬ 
séquent on doit prononcer bâtim , selon l’usage des Orientaux, et non 
holtim, comme le veut Gesenius. C'est par la même raison que, dans 
Q’nan l) et dans (tupr. vui, 7), le a a pu être affecté 

d'un mounach. 

(‘) Les deux sont privés de l’article, par une légère et assez fré¬ 
quente anomalie ; V. la note Gen. i, 31. — Sur la pénalité énoncée dans* 
ce verset, Voir 1. c., p. <12, note !.. 

(*) Proprement ; convocation ou proclamation de sainteté. Cette locu¬ 
tion équivaut à ce que nous appelons une solennité ou un jour férié, 
plus exactement à ce que les Grecs nommaient nutiryopiirfiiic , et s’applique 
spécialement an sabbat et aux diverses fêtes religieuses ; Voir Lévit. xxin. 

(’) Mais seulement dans les jours intermédiaires, appelés par cette rai¬ 
son ou l^n (non lbln) Ijllû i>l£f, « la partie profane de 

la fête. » Le Talmud , comme on sait, a restreint cette faculté ; il a en 
même temps diminué d’un jour ces demi-fêtes, par des raisons astrono¬ 
miques, qui ne sont plus aujourd’hui que des raisons de hante convenance 
('3’7’3 W’Pt3f> Pt»»). —ntyy’, masculin: sens impersonnel, ou peut- 
être attraction du second nBfp. 

(') C.-i-d. les préparations culinaires. DDi? , par vous; selon Mendeis- 
sobn, suivi par Lœwenstein : pour vous (?). 
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(') Texte : Dans l’essence de ce jour; de même ci-après 41 et passlm. 
Dans la décadence de la langue, cette belle tournure s’est transformée 
llDUJl mn G1'3 ■ — On ne parle ici que du premier jour, comme étant 
Vanniversaire proprement dit, et le point de départ de la fête. 

(’) Première application de la loi du v. 2, qui confère la primauté an 
mois de niçftn’. 

(’) La tradition rabbinique considère nSttnÛ comme synonyme de 
*nî<tî^> ®® <I“® justifierait parfaitement sa forme hiph’il (= ce qui fait le¬ 
ver). Cependant ce ne peut être sans cause que le texte emploie deux mots 
différents dans le même verset; d'ailleurs, on n'a pas l’habitude de manger 
du levain, et le verset suivant, qui semble résumer la loi, emploie en¬ 
core nSGnÛ- Nous croyons donc que ce mot cumule les deux accep¬ 
tions et s’applique à toute pâte fermentée, soit devenue pain (j^^n)i 
soit ferment propre à produire le pain. ' 

(*) Cf. Genèse, p. 137, n. 11. Il s’agit ici, évidemment, du proséhjle 
(pis “13 duTalmud), à la différence de l’étranger politique ou domicilié 
(21îlin '^3)l <1®* n’était pas incorporé à la nation. Le premier était as¬ 
similé en tout à l’israélite-né, sauf peut-être l'inspiration prophétique (d’a¬ 
près J. Hallévi, Khozari, I, 115) ; le second jouissait de la protection des 
lois et recevait, le cas échéant, sa part des oeuvres pies, à la seule con¬ 
dition d’observer les préceptes des Noachides {= ^3 ’33 ), c.-à-d. de la 
religion naturelle, comprenant la croyance en Dieu, aux lois delà morale 
et de l’humanité. Cette distinction importante résulte clairement et du 
Tatmud et du Pentateuque lui-même ; seulement, ce dernier employant 
presque partout le même terme "ü i >1 “ «si P»® toujours aisé de dire à 
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jour que j’aurai fait sortir vos légions du pays d’É¬ 
gypte; conservez ce jour-là dans vos générations, 
«omme une institution perpétuelle. 18. Le premier 
mois , le quatorzième jour du mois, au soir, vous 
vous nourrirez d’azymes, jusqu’au vingt-unième jour du 
mois au soir. 19. Durant sept jours, qu’il ne soit 
point trouvé de levain dans vos maisons ; car quiconque 
mangera une substance levée celui-là sera sup¬ 
primé de la communion d’Israël, qu’il soit étranger 
ou indigène 20. Vous ne mangerez d’aucune pâte 
levée ; dans toutes vos demeures vous consommerez 
des pains azymes. » 

* 21. Moïse convoqua tous les vieillards d’Israël, 
et leur dit : c Choisissez et prenez chacun du menu 

* Paraschab. 


queUe catégorie on doit le rapporter. — Ajoutons enfin, pour compléter 
la synonymie, que 1^33 désigne celui qui est entièrement étranger (comme 
religion et comme nationalité), soit qu'il demeure hors du .pays ou qu’il 
y soit Tenu par hasard; et que est proprement un profane, Israé¬ 
lite ou non. 

(‘) La rac. n"lî répond exactement au latin otior et offre, comme lui, 
les deux acceptions de poindre ou se lever (en parlant d’un astre), et de 
prendre naissance, être originaire d’un lieu ; acceptions dont la connexité 
est frappante. La première a formé niîO hébreu et oriens en latin, 
l’oRiENT; la seconde a formé n'IÎK (oriundus, aborigène), qui s’applique 
à tout ce qui est indigène ou oniomAmE d’un lieu, homme, animal ou 
plante (Ps. xxxtu, 35). L’idée propre, étant, comme on voit, celle de 
« poindre, commencer à paraître », a pu même s’appliquer à l’érupUon 
de certaines maladies (II Chr. xxTt, 19) et peut-être à l’apparition des 
chereux blancs (np" 11 =nn*n? O®- 9)- I*® traduction précise de 

ce Terbe, appliqué au soleil, n’est donc pas briller , mais briller pour 
la première fois. Y. notre traduction Gen. xxxii, 32; xxxtiii, 30, et notes. 

C) V. la note ci-dessus, ni, 16. Moïse parle aux patriarches, aux 
chefs des familles, pour qu’ils transmettent ses ordres au reste du peuple ; 
Vog: en effet le t. 28 ci-après. 1! est probable qu’il a toujours procédé 
ainsi, lorsque, au rapport du texte, il parle « aux enfants d’Israël. » 

(’) *]iyD 1 proprement tirer , c.-à-d. trier. Remarquez l’analogie dè 
ces deux derniers moth, formés l’un de l’autre par métathèse, et qw 
remontent au latin trahere, traduction de 


* 
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') Des agaeaax on des chevreaux, un ou plusieurs par chaque la¬ 
ie, selon son importance. 

’) rjB3 pour ^03) anomalie euphonique déjà remarquée. — Ces dé- 

s, ceux qui précèdent, et ceux que nous lirons vv. 43-49, se com- 
lent mutuellement. 

’) Cette défense avait peut-être pour but de donner un caractère plus 
atant à la plaie annoncée. Si des Israélites eussent été vus dehors pen- 
it cette nuit, on n’aurait pas manqué d'attribuer la catastrophe à un 
ip de main de leur part, à un complot organisé par leurs chefs. 

*) Teinte de ce sang.—C’est du fait de ce passage, de cette enjambée, 
e dérive le nom de la Pftque ; mais non du passage de la mer Rouge, 
nme le croient beaucoup de personnes. Cf. vv. Il, 13 et notes. 

Littér. au destructeur; ce mot doit se prendre au figuré ou au 
}pre, sdon que Dieu a lancé la plaie personnellement (c.-î-d. direcle- 
mi et sans intermédiaire), ou par le ministère d'un ange exterminateur -, 
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bétail pour vos familles, et égorgez la victime pas» 
cale. 22. Puis vous prendrez un faisceau d’hysope, 
vous le tremperez dans le sang reçu dans un bassin , 
et vous teindrez le linteau et les deux poteaux de ce 
sang du bassin. Que pas un d’entre vous ne franchisse 
alors le seuil de sa demeure, jusqu’au matin 
23 . Lorsque le Seigneur s’avancera pour frapper l’É¬ 
gypte, il regardera le sang appliqué au linteau et aux 
deux poteaux, et il passera devant la porte , et il ne 
permettra pas au fléau d’entrer dans vos maisons 
pour sévir. 24 . Vous garderez cette loi <*>, comme 
une règle invariable pour toi et pour tes enfants ; 
25. Et lorsque vous serez arrivés dans le pays que le 
Seigneur vous donnera,— comme il l’a promis —vous 
conserverez ce rite. 26. Alors, quand vos enfants 
vous demanderont : « Que signifie pour vous ce rite ? > 
27 . Vous répondrez : « C’est le sacrifice de la pâque 
en l’honneur de l’Éternel, qui épargna les demeures des 
Israélites en Égypte, alors qu’il frappa les Égyptiens et 


Sans le premier cas, désignerait quelque épidémie ou mort sa> 

bile, dans l’antre ce serait l’ange. Les deux hypothèses sont également 
consignées dans te Midrasch, mais la première seule a été admise dans 
le Bitnel pascal connu sons le nom de Saggadah. 

(*) L’immolation et la consommation de la pâque, précédemment dé> 
crites; mais l’apposition du sang était une loi de circonstance. (Blovr.) 
Toutefois, l’apparente inutilité du verset suivant noos porterait i croire 
que l’un s’applique à la théorie et l’antre à la pratique ; que le premier 
signifie Garder dans sa mémoire, le second Pratiquer fidèle¬ 
ment. Rien n’empêche donc de rapporter le mot vague * 13 “) à tout ce 
qui précède, tandis que ryiSJf, plus précis, désignerait seulement le 

noo nat du v. 27 . 

(’) Ce singulier après un pluriel parait avoir pour but d'individualiser 
la loi, pour qn’on ne la considère pas comme une mesure purement o/- 
jficieHe, à exécuter seulement par les représentants religieux de la nation. 

(*) “13T ”111110 «*t) d’après l’accent tonique, le complément du pre- • 
micr verbe . et non du second (|n')" 

(’) Ou vous observerez. 

' (") Ou la Victime du Passage.Il y a peut-être une intention de con¬ 
traste dans opposé à Xjoutous, en passant, que ce dermei 


Digilized by 


Google 



«3 - - niDE; lo* 

inne^.! orn ij^na-nç?! ünîîD-nN 

I :i : r itt V‘ a* • j**t v; -i”: • v 

nin’' nia 152^3 •'ja 28 

• V ;iT ; ST • V -:i* a" t s • J" : ( -ri- ; : i— 


.n';i 'sna 1 p;i 29 * d : p 

î;3g^>DHir)5ip3pbî^VP n?D 

33 iî 3 i "ilaD n '33 ': 3 îÿo is 1^05 
?] rths Qp^i 30 : n|?n| 

^ n:i D?n-^P| nÿ*!! nj^ 'prniD'ivP 

P6^h ]‘Tq«>^ n^> : np db^'î? 

'^roi cpt-Dâ 'èa ’?)inp 'm 
ni23’Dâ 32 : Dpiiia ninrn^ na;? 

nni 33 : 'Hs(-D3 D0?:i,3i Dçn,31inj? 

9i? 1 ngCTP 0^'? ipo? D^Ç'^S 

* 


t a été exploité par la Mekhilta et par la Haggadah pascale dans un 
' homilétique excellent, mais à l’encontre du sens naturel.; car elles 
>pliqnettt au J/UtT i tandis que, d’une part, nous voyons le mot équi- 
ent Q3nN {Deut. vi, 20) dans la bouche du Q3n > î“®i d’autre 
't, le même midrasch remplace la réponse du verset suivant par celle 
xni, 8, dont elle fait un double emploi — V. cependant le Rituel d’A- 
adraham, f. 82 b. 

') Après que les vieillards eurent transmis ces ordres à leurs familles 
pectives. Rien ne prouve toutefois que, comme le veut la Mekhilta, 
rdre donné à Moïse le 1*' niçân’ ait été transmis immédiatement par 
ui-ci, ni surtout qu’il ait pu être porté le même jour à la connaissance 
tout le peuple. 

;’) Du 14 au 15 niçân’. Fofr Pseudojon. et Nomb. xxxiii, 3. 
l’i Voy. XI, S, note 5. 

n a De la captivité > ; belle métonymie de l’abstrait pour le concret. 
Plus haut (2. c.) ; « de l’esclave v : les esclaves provenaient le plus 
Dvent des captures faites en piraterie ou en guerre. 
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voulut préserver nos fàmilles... » — Et le peuple s’in> 
clina, et tous se prosternèrent. 28. Les enfants d’ls> 
raël se mirent en devoir d’obéir : comme l’Étemel 
avait ordonné à Moïse et à Aaron, ainsi firent-ils. 

* 29. Or, an milieu de la nuit le Seigneur fit périr 

tout premier-né dans le pays d’Égypte, depuis le pre- 
mier-né de Pharaon, héritier de son trône, jusqu’au 
premier-né du captif au fond de la geôle, et tous les 
premiers-nés des animaux. 30. Pharaon se leva de 
nuit, ainsi que tous ses serviteurs et tous les Égyptiens, 
et ce fut une lamentation immense dans l’Égypte : car 
il > n’y avait point de maison qui ne renfermât un mort. 
31 . 11 manda Moïse et Âaron, la nuit même , et dit : 
« Allez! partez du milieu de mon peuple, et vous et les 
enfants d’Israël ! allez adorer l’Éternel comme vous 
avez dit! 32. Prenez et vos brebis et vos bœufs 
comme vous avez dit , et partez ! mais en retour, bé- 
nissez-moi » 33. Les Égyptiens firent violence 

au peuple, en se hâtant de le repousser du pays ; car 

* 6“* Paratchah. 


P) D’où le Bïovr conclut avec raison qu’ils se tenaient ou demeuraient 
à proximité du roi ; mais les Israélites ne partirent qu’au jonr, comme 
l’atteste le passage précité des Nombres. Toutefois, le Bïonr a tort d’a¬ 
jouter que Moïse et Aaron ne sortirent de chez eux que le lendemain, 
et que Pharaon dut aller les trourer. Ba défense portée au r. 22 ne 
concernait que le peuple. 

(") Ceci, selon Rascbi, ferait allusion à la prédiction de Moïse, x, 25. 
Si allusion il y a, nous la trouverions bien plutôt dans la formule vague 
qui termine le verset précédent. Peut-être est-ce là effectivement la pen¬ 
sée de Rascbi «t faut-il lire OSV7S au lieu de orw "tchs W», 
d’autant plus que sa glose se réfère au verset précédent, non à celui-ci. 
(F. toutefois Él. Mizrachi aclTi. l.) 

(’) Pharaon craint de périr Ini-méme, comme le redoutent les Égyp¬ 
tiens an verset suivant. 11 semble donc demander qu’on intercède pour 
lui auprès de Diem Ainsi traduisent, du reste, Onqeios et le faux Jona¬ 
than ; toutefois, le premier ne parait pas avoir saisi la vraie nuance de 
la particule Q]. 

P; Litt. l'Égypte (ellipse de , comme l’atteste le féminin ptnni. 

EX. 14 
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(') Cette pkrase et le t. 39 indiquent que les Hébreux ayaient l’inten¬ 
tion de manger du pain levé, et n’en furent empêchés ipie par l’insis¬ 
tance des É^ptiens. Il s’ensuit que l’obligation de manger des azymes, 
de s’abstenir de pain leyé (tt. iS-æ), n’étak pas applicable au pays d’É¬ 
gypte , et qn’il n’y ayait d’obligatoire que la prescription du y. 8; ce 
que confirme également la Tradition. C’est pour cela, sans doute, que 
Moïse, dans son discours aux yieillards, n’a fait aucune allnsion aux 
azymes et n’en parlera qu’oprès la sortie d’Égypte, xm, 6, 7. D’après 
ceia, la loi des azymes, que ie Deutéronome (xyi, 3) motire par la pré¬ 
cipitation dn départ des Hébreux, n’a été donnée à Moïse que par pré- 
yision et comme allusion anticipée. C’est «ne loi essentiellement pr<q>hé- 
tiqne : Dieu youlait d’ayance Mger en symbole perpétuel ce que les Hé¬ 
breux deyaient faire accidentellement sous la pression des circonstances. 
Ÿ. Aboudraham, f. 84 b. 

(8) La sébile (de t’DO bassin?} est nn yaisseau de bois, de grandeur 

et de destination yariables, spécialement celui où les boulangers mettent 
loyer la pâte ou déposent les pains. EHe. tient dn pétrin et de la huche, 
et répond dès lors assez bien à l’hébreu niKlZ^lS) aoit que ce dernier 
délire de levain , soit, ce qui est plus naturel j qu’on le tire de 
“Ittttl ou •tfçny arec le sens âe provisions : coffre aux provisions. Ce mol, 

T : •* i 

que nous ayons déjà rn ni, 28, est rare et douteux; le Midrasch et ses 
adhérents l’expliquent par restes, reUe/s de repas; mais nous croyons, 
arec Raschbam, que les passages Deulér. xinn, 5 et <7 indiquent clai¬ 
rement , par le parallélisme de , une sorte de rase ou de coffre. 

(8) Remarquez que le texte dit yti)}} et non vs Mendelssohn 

traduit de même ; seulement, an lieu de ^hen, il faudrait ()attrn. 

(<) Voir XI, 2-3 ei notes. 
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ils disaient : < Nous périssons tous. » 34. Et le peuple 
emporta sa pâte avant qu’elle fût levée ; ils por~ 
taient sur l’épaule leurs sébiles , enveloppées dans 
leurs manteaux. 35. Les enfants d’Israël s’étaient con¬ 
formés à la parole de Moïse en demandant aux 
Égyptiens des vases d’argent, des vases d’or et des vête¬ 
ments ; 36. Et le Seigneur avait inspiré, pour ce 
peuple, de la bienveillance aux Égyptiens, qui lui prê¬ 
tèrent ; de sorte qu’il dépouilla les Égyptims. 

37. Les enfants d’Israël partirent de Ranjessès 
dans la direction de Soukkôth environ six cent 
mille voyageurs (*>, hommes foits, sans con^4er les 
enfants 38. De plus, une tourbe nombreuse 


(*) L’affixe de également se rapporter aux Israélites, 

arec ellipse des choses ; ou aux objets prêtés, aflec ellipse des personnes. 
— Sur le sens équiroque de la a demande • faite par les Israélites, équi¬ 
voque qui ne parait pas exister du cOté des Égyptiens voir la note 
supr. ni, 22. 

t‘) Ramessès, tour à tour ville ou province, ne peut avoir ici que U 
dernière acception. Voir la note Gen. xivn, 11. 

(’) Ne pas confondre avec le Soukkôth de la Genèse (xxxm, 17), qui 
était en Palestine. 

(') Utt. piétons, voyageant à pied; ailleurs, fantassins. est an 
singulier, soit comme collectif, soit de la même manière que seraient 
qi’. nitti, etc., en pareil cas. Ce dernier système est le plus pro¬ 
bable, car noos trouvons d’autre part ie pluriel (Jér. xn, 5), 

auquel Ewald, par parenthèse, rattache le 11^3*1 pllIS de la Genèse, 
XLix, 10 : idée passablement excentrique. 

(>) Proprement: la population non valide, c.-à-d. les femmes, les 
vieillards et les enfants. Dans toute famille, il y a le membre principal, 
le soutien et le représentant, en un mot, le chef : e’est *133; puis tons 
ceux qui sont à sa charge et sous sa dépendance , c’est le collectif tTjQ. 
Ce mot répond donc à peu près, nou à enfants, mais à famiUe , et 
c’est ainsi que nous avons dô le rendre Gen. xuii, 8 et xlvii, 12. Voj. 
aussi Nomb. XVI, 27; xxxii, 16, etc. — L’absence de l’article est à noter. 

('*) Composée, dit la Tradition, d’étrangers de diverses nations. Ce 
ramas d’Égyptiens et d’aventuriers qui s’attachèrent à la fortune du peupla 
naissant, paraissent avoir contribué à beaucoup de ses malheurs, en ex¬ 
citant on en fomentant les murmures et les mauvaises passions, en pro¬ 
voquant les actes d'insubordination ou d’idolâtrie. (Voir ci-après xxxii, 
4 ; Nomb. xi, 4', et notes.) Plus tard, mieux inspirés, les Israélites surent 
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nâp f>') ,P3y V. 39. 


M débarrasser de ce dangerenx éiémeot, qni s’était également glissé par¬ 
mi eux an retour de Babylone : Néh. xui, 3. 

(') Litt. Us cuisirent la péte... en glteaux etc. 

(’) Et non : Elle n’étatt pas fermentée ou levée, car désigne ici 
une action et non un état ; c’est le passé (forme pdél) et non le parti¬ 
cipe , autrement U faudrait **> de ttb • 

(^) Autres, que cette pâte, s’entend. Or, ils avaient faim, et ne pou¬ 
vaient attendre que cette pîte fût levée. {Heidenfi. sur Rascbi.) 

(<) Ils , comme nous dirions cette famille, c.-à-d. le chef de cette fa¬ 
mille , Abraham. La Genèse (xv, 13) annonce 400 ans, mais une prophétie 
peut se contenter du nombre rond, au lien qu’ici c’est de l’bisloire. Il 
est permis, d’ailleurs, de croire que,. lorsque cette prédiction fut adressée 
à Abraham, U avait passé vin^-cinq ans auparavant en Égypte (Voir 
6 en. xif, 10); car il avait près de cent ans lors de la prédiction, et 
soixante-quinze lorsqu’il commença ses pérégrinations. Ajoutez que les 
systèmes du Séder Olâm et d’Ibn-Ezra expliqueraient, si besoin était, 
les cinq années manquantes. — Il nous semble que notre traduction con¬ 
cilie suffisamment le texte avec ta table généalogique ci-dessus (vi, iS 
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les avait suivis, ainsi que du menu et du gros bétail en 
troupeaux considérables. 39. Ils firent, de la pâte 
qu’ils avaient emportée d’Égypte, des gâteaux azymes , 
car elle n’avait pas fermenté ; parce que, repoussés 
de l’Égypte, ils n’avaient pu attendre, et ne s’étaient 
même pas munis de provisions 40. Or, le séjour 
des Israélites, depuis qu’ils s’établirent dans l’Égypte, 
avait été de quatre cent trente ans. 41. Et ce fut an 
bout de quatre cent trente ans, précisément le même 
jour que toutes les milices du Seigneur sortirent du 
pays .d’Égypte. 42. C’était la Nuit prédestinée par 
l’Éternel, pour leur sortie du pays d’Égypte ; c’est cette 
même nuit qui appartient au Seigneur, comme prédes¬ 
tinée â toutes les générations des enfants d’Israël. 

43. L’Éternel dit â Moïse et à Aaron : « Ceci est 
la règle de l’agneau pascal. — Nul étranger n’en 
mangera. 44. Quant à l’esclave acheté â prix d’argent. 


et 20), laquelle, rapprochée de l’âge de Moïse à cette époque , donne 
lieu à une contradiction fort grave. On sait, dn reste, comment les Sa¬ 
maritains et les Septante (ces derniers déjà cités par le Talmud, MeghiU. 
9 a, cf. Mekhilta et tr. Sâpherîm, i, 8) ont obvié à la difGcalté. Le 
résultat est le même, mais le procédé est différent, et inadmissible an 
point de vue de nos traditions. V. les notes, Gen. xv, <3 et <6. 

(‘) Nous dirions « jour pour jour. » — Il suivrait de cette indication que 
le point de départ des pérégrinations dont il s’agit eut iieu un 15 de ni- 
(ân’. Mais ii est plus naturel et plus simple de donner à cette locuUon 
le même sens que ci-dessus v. <7 et ci-après Si. 

(*) Ce mot remarquabie, répété avec deux rapports différents {Qi'lîîlî^ 
'ni») , présente une certaine obscurité, qui existe éga¬ 
lement dans l’ensemble du verset ; nous avons interprété l’un et l’autre 
d’après le contexte et les accents toniques, et notre version est, du reste, 
confirmée par les targoumtm. Qilîîty est devenu le nom classique 
de la première nuit de Pâque. — Les Israélites ne sortirent qu’au jour, 
mais l’ordre de départ fut donné la nuit (v. 31 et note). C’est ainsi que 
, de ce verset, se concilie avec 0)1 du verset précédent, 

(’) Dès le <4 niçân’, comme le prouve le v. 50. Ce paragraphe devait 
donc se trouver plus haut; mais l’Écrivain n’a pas voulu interrompre 
te récit. {Blour.) 

C) Alienigena, dit très-bien la Vulgate; litt. « Gis de l’étranger '» ou 
plutôt « de la terre étrangère » (Gesen.), — c.-à-d. qui n’appartient pes 
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ou n’appartient plus à la nation, soit qu’il habite ou non le territoire. 
Mais le non-juif qui l’habite s’appelle proprement *];|, avec addition de 
ou SUtin Mlon la circonstance (t. 19, n. 4), ou, par ellipse, *13 
dans le premier cas (49), dans le second (45). Quant au juif 

apostat, cette explication est du Talmud, suivi par Onqelos, qni dit 
TOn^JCI ÎJtniy' na ba {lœwenst. “nSRWn), an témoignage de Nach- 
raanide et du Tischbi, v* Observons à cette occasion que dans 

, qu’on a diversement dérivé et même orthographié, ii y a syn¬ 
cope du y ; seulement, ce mot n’est pas pour jnbliîllé comme dit Nach- 
manide, mais pour ’VOVW'Û 1 loot syriaque qui signifie baptisé (pro¬ 
prement : fen» sur les fonts, de H^y , forme schaph'êl), comme on peut 
le voir, entre autres, dans le Lexique de Parchên, v° et f. 2 d. 

(') S’il vent prendre part à ta Pâque. (Biour.) — Yoy. cependant Tal- 
roud Yebhaméth, 70 b, et PeçacMm, 96 a. 

(’) F. n. 8 ci-dessus. Ibn-Ezra prétend qu’il s’agit d’Israélites, et ajoute : 
• Au cas où ils n’auraient pas retenu part à l’agneau. » Cette glose, quoi¬ 
que appuyée par te Bïonr, est très-improbable en elle-même, outre qu'elle 
est contraire au Talmud. 

(”) En ce sens que, s’il en reste, le surplus doit être brûlé (v. 10). 

(<) Ce détail, qui ne se trouvait pas dans la prescription précédente 
(vv. 8-11), y a été ajouté par les Septante, dans le but évident de faire 
concorder les deux ordonnances. 

(^} Ce verset parait avoir pour but, soit de préparer te suivant, suit 
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circoncis<4e il pourra ea manger. iS. L'habitant 
et le mercenaire étrangers n’en mangeront point. 
i6. U sera consommé dans une même maison , tu ne 
transporteras rien de sa chair au dehors, et vous n’en 
romprez pas un seul os i7. Toute la communauté 
d’Israël doit y prendre part 4S. Si un étranger 
habite avec loi et veut célébrer la pâque du Sei¬ 
gneur, que tout mâle qui lui appartient soit cir¬ 
concis, il deviendra alors apte à la célébrer et sera 
comme l’indigène du pays : mais nui incirconcis n’«s 
mangera 49. La loi sera égale pour l’indigène, 
et pour l’étranger demeurant au milieu de vous » 
50. Tous les Israélites obéirent: comme l’Éternel l’a¬ 
vait prescrit à Moïse et à Aaron, ainsi firent-ils 


d’étendre les prescriptions pascales à toute la communanté, ^ compris 
les femmes et les enfants. 

(*) C.-à-d., comme explique on sous-entend Mendelssohn : « s’il adopte 
ta religion. • C’est le “TJ ou p*iî{ "jj dont nous Tenons de parler. 

(’) A commencer, bien entendu, par lui-méme, et à flair par ses es- 
clareis, dans l’un des systèmes que formule le Talmnd sur le T. 44. — Snr 
l’infinitif > tenant lien d’impératif, voir xin , 3, n. S. 

(*) Même un Israélite, dit le Taimud, qui serait resté incirconcis par 
force majeure ou présomption de danger grare, comme dans l’espèce dite 
pt>PV t'P^ IPP) ou comme la génération née dans le Désert (Jos. t, 

5-7). 

(*) Propr. Il y aura une seule loi. H'rP i d’après cela, est pris imper¬ 
sonnellement , ce qui justifie l’emploi du masc. pour le fém. Cf. supr. 
16, n. 7; Nomb. n, 6; ib. xr, 29, etc. — niin (R- m'). propr. Doc¬ 
trine , enseignement, et par extension loi ; car la loi enseigne i chacun 
son devoir. 

( ") Cet étranger n’est autre que celui-là même dont il vient d’être ques¬ 
tion, c.-à-d. le prosélyte. Cf. v. 19. Le présent verset et d’autres sem¬ 
blables sont souvent invoqués par des apologistes irréfléchis ou malhabiles, 
pour prouver la tolérance du judaïsme et sa remarquable bienveillance 
envers l’étranger. Le fait est exact, mais la preuve est fausse. Soyons vrais 
avant tout, et ne faisons pas dire au Législateur ce qui ne fut jamais 
dans sa pensée. Assez de passages mettent en lumière l’esprit d’égalité qui 
iHûme le mosaïsme, sans nous prévaloir de celui-ci; nous ne manquerons 
pas de les signaler à l’occasion. 

(") C.-à-d. qu’ils exécutèrent toutes les prescriptions applicables à la 
circonstance. C’est ce que la Tradition nomme la PAgue éggptienne, flDO 
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D'^îtlD 1 i ** différence du finiT 'B i •» Pâque anniversaire , dont le 
cérémonial se distingue de l'autre sur plusieurs points, indiqués par la 
Mischnah et la Gbemara (tr. Peçach., f. 96). Il y en a encore une troi¬ 
sième , le i^lt; 'Q (Pâque seconde ou supplémentaire) , dont il sera traité 
au chapitre ix des Nombres. 

(') Ce verset, qui semble la répétition inutile du v. 41 , se rattache 
peut-être au précédent : — Les Israélites obéissent à Dieu ; Dieu les en 
récompense en leur tenant parole. On peut aussi, comme Ibn-Kzra et 
autres, te lier au suivant; mais il faut, dans ce cas, sous-entendre 
(où) avant ~ niH) il faudrait plutôt Kinn» l’Écrivain a pent- 

ôtre pour but de mieux préciser. 

(*> Cf. VI, 26 et note. 

(’).C.-à-d. fais-moi consacrer par les Israélites. Ou peut-être Ijnp est-il 
an infinitif, analogue à du verset suivant, et signifiant : « Qu'on 
me consacre. » 

(*) M. à m. Ce qui ouvre, ce qui inaugure toute matrice, et non pas 
vulvam , comme traduit la Vulgate. 

(^) Dieu donne ici le sommaire de sa prescription. Moïse va en déve¬ 
lopper aux Israélites les détails et l'origine, vv. 11-16. On comprendra 
alors comment toute primogéniture est devenue le bien de Dieu. 

(•) *itoî. qu’il ne faut pas confondre avec , est un infinitif absolu. 

T : 

C’est aussi le mode qu’on emploie en français au lien de l’impératif, quand 
il s’agit de devoirs tracés par un supérieur, d’instructions brèves ou gé¬ 
nérales, etc. Ici de même il s’agit d’un ordre donné pour tous les temps 
et tous les lieux. On sent que, adressée à Dieu, cette forme serait in- 
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51. Or, ce fut ce jour-Ià même que l’Étemel fit 
sortir les Israélites du pays d’Égypte, selon leurs lé¬ 
gions 

* Ch. XUI, 1. L’Étemel parla à Moïse en ces termes: 
2. « Consacre-moi tout premier-né, toutes prémices 
des entrailles parmi les enfants d’Israël, soit homme, 
soit animal : e’est mon bien » 3. Et Moïse dit au 
peuple : « Qu’on se souvienne de ee jour où vous 
êtes sortis de l’Égypte, de la maison de servitude 
car c’est par la puissanee de son bras que l’Étemel vous 
en a fait sortir ; et que l’on ne mange point de pain 
levé. 4. C’est aujourd’hui que vous partez, — dans le 
mois de la germination 5, Donc, lorsque l’Éterael 

* 7« Parascbah. 

convenante. Ainsi, dans le ps. ciH, t4 pmité dans !e 1J3ÎJÎ3 U’SN d« 
Rituel), it ne faut pas, CMume Biixtorf et quelques autres, lire 'nÜÎ, 
mais — Nous avons déjà parlé {sup. vui. H) de l’infinitif histo¬ 

rique, qu’on ne doit pas confondre avec celui-ci. 

(’*”) Les Hébreux sortent en ce moment même, d’après le verset sui¬ 
vant ; ces passés sont donc, à vrai dire , des futurs antérieurs. Mais 
cette distinction est sans importance. 

(‘) Litt. d’une maison d’esclaves. Toutefois, la logique indiquerait plutôt 
ici un nom de chose comme en français, et nous ne voyons pas pourquoi 
C’iaji n’aurait pas cette dernière acception, qu’on retrouve d’ailleurs 
Ëccl. IX, t. Il viendrait alors de '*I2V (qàmets impur), travail, corvée. 

('°)3^2K parait exprimer le développement du germe, soit quand il 
commence (germination proprement dite), soit quand il s’achève (ma¬ 
turation). C’est de celte dernière période qu’il s’agit ici, et cependant 
nous avons cru devoir adopter le premier terme, le mois pascal corres¬ 
pondant à peu près au Germinal du calendrier républicain, c.-à-d. au 
premier mois du printemps. Mais on ne doit pas oublier que cette même 
époque est le commencement de l’été, souvent même de la moisson, 
pour les latitudes méridionales. — Quoi qu’il en soit, on voit que l’an¬ 
niversaire de la Pâque ne doit pas seulement correspondre à une époque 
lunaire déterminée, mais aussi à une saison précise, conséquemment à 
une époque solaire. Cette nécessité, qui existe encore pour d’autres fêtes, 
a obligé les Israélites, contrairement aux autres peuples orientaux, de 
compléter tannée lunaire par l’emèoHsme ou intercalation d'un mois (tous 
les deux ou trois ans dans un cycle de dix-neuf années), pour la mettre 
en harmonie avec l’année solaire, et pour que les mêmes saisons rame- 

EX. IS 
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sent tonjonrs les mëmeg néoménies. L'année juive n’est donc pas lu- 
re, comme on le dit communément, mais hmi-solaire ou mixte. 

') Pour l’orthographe, Voy. Gen. xv, 20. 

>) Voir m, 8, note 3. 

*) De la germination ou des épis, qui doit coïncider avec celui do 
ftn’ (xii, 2). Ceci complète une parole précédente de Moïse, xii, 25. 
s’agit donc ici, et du sacrifice de la pâque comme plus haut, et de la 
iscription des azymps comme il suit. 

;*) Si Moïse ne parle pas du premier (comme Dieu lui en avait parlé, 
, 16), c’est peut-être parce que cela résulte implicitement de la re- 
mmandaUon du v. 3 ; Hiri DDH DM *)13t- 

1‘) LUI. En vue de ceci, c.-à-d. du culte et des cérémonies que je 
alique à son intention. Celte explication de Raschi et d’Ibn-Ezra est 
nfirmée par l’accent tonique et démontrée par Heidenheim, qui éta¬ 
it judicieusement la diCTérence entre "liajia (en o«e de),«appliqué à 
venir et désignant, du moins habituellement, la cause finale, et 
cause de ), appliqué au passé et indiquant la cause occasionnelle. 
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m 

t’aura fait entrer dans le pays du Cananéen, du Hé- 
théen de l’Amorréen, du Chivvéen et du Jébuséen, 
pays qu’il a juré à tes pères de te donner,—pays ruisse¬ 
lant de lait et de miel — tu célébreras cette cérémo¬ 
nie dans ce même mois 6. Sept jours durant, tu te 
nourriras d’azymes; le septième jour <">,—fête en l’hon¬ 
neur de l’Éternel. 7. 11 sera mangé des pains azymes 
durant ces sept jours ; et l’on ne doit voir chez toi 
ni pain levé, ni levain, dans toutes tes possessions. 
8. Tu donneras alors cette explication à ton fils : « C’est 
dans cette vue que l’Éiernel a agi en ma faveur, 
quand je sortis de l’Égypte. » 9. Et tu porteras 

comme symbole sur ton bras, et comme mémorial entre 
tes yeux (afin que la doctrine du Seigneur reste dans 
ta bouche que, d’un bras puissant, l’Éternel t’a 
fait sortir de l’Égypte. 10. Tu observeras cette institu¬ 
tion au temps fixé, à chaque anniversaire — 

11. » Or, lorsque l’Éternel t’aura introduit dans le 
pays du Cananéen selon ce qu’il a juré à toi et à tes 


(*) C.-à-d. quand je dus sortir. 

(’} Allusion aux phylactères, nommés et décrits par la toi orale, mais 
sans préjudice du æaa moral et figuré, qui s’offre naturellement à l’es¬ 
prit. Cette pensée reparaîtra à la fin de la présente Section et ^Ueurs, 
toujours arec ce double sens: VoirUeutér. ti, S; xi, 18, et les notes. 
Pour consacrer l’application matérielle, la loi orale a voulu que ces 
quatre paragraphes (ici 1-10 et 11-16, et Dent. U.icc.) fussent inscrits sur 
chaque phylactère. — L’incise que nous annotons ici a pour complément 
direct ta fin du verset, et l’incise intermédiaire forme une sorte de pa¬ 
renthèse. Ainsi traduit Mendelssobn, et cette exégèse est confirmée par 
le verset analogue qui termine la Section. 

(“) C.-à-d. que tu t’en entretiennes sans cesse, que tu y restes fidèle. 
Figure tout orientale et fréquente dans la Bible. Citons seulement Deut. 
XXX, 14 et Is. Lix ,21. 

(”) Litt. d’année en année. 11 y a ici une circonstance remarquable, 
celle du hé local appliqué au temps ; noua croyons que cette locution, 
d’ailleurs fort usitée, est la seule où cette particularité se rencontre. 

('*) D’après le v. 2, la loi des premiers-nés semble avoir été obligatoire 
dès la sortie d'Égypte. Ces deux données divergentes ont donné lieu à 
deux opinions controversées dans le Talmud, tr. Bekhérôth , ff. 4 et 5. 
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< ' ) Celte première phrase formule le principe général, dont les sui¬ 
vantes sont le développement. C’est un üa, comme dit le Bïour, 
et l’explication insolite de Raschi sur le mot devient dès lors inutile. 

(’) Utt. tout ce qui eîl le premier en fait de parturition d’animal. “itSDi 
en état construit, a pour complément . Ce dernier signifie propre¬ 
ment L’action de mettre bas. 11 ne s'agit ici que des animaux purs, té¬ 
moin Deut. XV, 19; les impurs doivent être rachetés, Nomb. xvin, 15. 
— A l’exemple de Mendelssohn, nous nous écartons légèrement do texte 
en traduisant nTl^ comme n^riH (sujet ntjna) **■ D’^Dîn comme 
n3Î4"l- Les prosodistes joignent Qi*l3in pi’H’ “IIKN , « ce qui sera 
à toi en fait de mâles >, sans doute à cause du masculin 
(*) Voir la note infr. xxxiv, 20. 

(') C.-à-d. si c’est un mâle, comme au verset précédent. 

(^) En donnant cinq sicles au prêtre ; Nomb. l. c. 16 et ni, 47. 

"{*) *intt signifie, littéralement, tantôt l’autre jour (= demain), tantôt 
UH AUTRE jour, d’après l’étymologie que nous en avons proposée Gen. 
XXX, 33. 
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pères, et qu’il te l’aura livré, 12. Tu céderas à l’Éternel 
toutes prémices des entrailles : — tout premier-né 
des animaux qui t’appartiendront, sHl est mâle, sera 
à rÈtemel; 13. Le premier-né d’un âne, tu le rachè¬ 
teras par un agneau, sinon tu lui briseras la nuque ; 
et le premier-né de l’homme, si cW un de tes flls , 
tu le rachèteras * 14. Et lorsque ton fils , un 
jour te questionnera en disant ; « Qu’est-ce que 
cela ? » tu lui répondras : « D’une main tonte-puis¬ 
sante, l’Étemel nous a fait sortir d’Égypte, d’une mai¬ 
son d’esclavage. 15. En effet comme Pharaon 
faisait difficulté de nous laisser partir, l’Étemel fit 
mourir tous les premiers-nés du pays d’Égypte, depuis 
le premier-né de l’homme Jusqu’à celui de la brute. 
C’est pourquoi j’immole au Seigneur tout premier-né 
mâle !*>, et tout premier-né de mes fils je dois le 
racheter. 16. Et il sera écrit comme symbole sur ton 
bras, et comme fronteau entre tes yeux, — que 
d’une main puissante l’Étemel nous a fait sortir de 
l’Égypte. » 

* Maphtir. 

(’) Nous tradaisons ainsi , transition ezplicatire du p]n qui 
précède , comme dit le Bïour. 

. (') Tradnclion de Gesenius et de Veiner, dans leurs Dictionnaires, 

T- 

(’) Susceptibie, bien entendu, de lui être offert : Voy. la note i ci- 
dessus. 

('*) Tout premier-né, car un homme peut en aroir pins d’un, attendu 
^'il s’agit ici de primogéniture maternelle, et qu’un homme peut avoir 
plusieurs femmes, successivement ou à la fois. 

(") Cette dernière partie de la phrase est le sujet réel de l’impersonnel 
mm > même qu’au v. 9. D'un autre côté, et au point de vue figuré, 
ce verbe peut être personnel et avoir pour sujet ce qui précède ; « Ce 
fait lie sacrifice et le rachat des premiers.-nés) te servira de signe... comme 
quoi l’Éterael etc. » — nbOllO pluriel de noOltO en chal- 

déen et dans le Talmud, signifie diadème , bandeau , et a servi, par 
cette raison, à désigner le phylactère frontal. Le phylactère brachial n’a 
pas de nom particulier. 

1») Ce mot prouvé que le présent verset n’est pas dit personnellement 
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par Moïse, mais termine la réponse qne le père doit donner à son ftls. 
De la sorte, ce verset ne fait plus redite arec le r. 9. 

(') An N.-E. de l’Égypte, au S.-O. du pays de Canaan, dont ils for¬ 
maient sans doute une des régions principales, puisqu’ils paraissent lui 
avoir donné un de ses noms : Palestine (cf. Gen. x, 14 et ci-après xv, 
14, note ). Ce territoire était le passage naturel de la Basse-Égypte (on, 
si l’on veut, de Ramessès) à la Terre promise. 

(*) Incise à double entente < 1* quoiqu’il soit le plus proche (de la 
Terre sainte), ou, plus littéralement, mais avec ellipse : (Où il aurait dû 
les faire passer) puisqu’il est le plus etc. ; 2° parce qu’il est trop proche 
(de l’Égypte, et qu’il eût été trop facile aux Israélites de rebrousser che¬ 
min vers ce pays). Comme on le voit, et quoi qu’en dise le Bïour, les 
deux opinions peuvent également se soutenir, sans qu’on ait besoin d’ûter 
û son sens habituel. — Notre traduction conserve l’amphibologie. 

(’) C.-à-d. se ravisera. Dien semble douter, et cet anthropomorphisme, 
comme beaucoup d'autres, confirme le dogme du libre arbitre. Maimo¬ 
nide trouve aussi dans ce passage la sanction d’un système théologique 
important, celai de Yaceommodation. Voy. son Guide des Égarés, III, 32. 

(’) Que ne manqueraient pas de lui faire les Philistins pour s’opposer 
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Section IV : Beseliallnch. 

* 17. Or, lorsque Pharaon eut laissé partir le peuple, 
Dieu ne les dirigea point par le pays des Philistins 
celui-ci étant rapproché ; parce que Dieu disait : « Le 
peuple pourrait se raviser à la vue de la guerre '*>, 
et retourner en Égypte. » 18. Dieu fit donc dévier le 
peuple du côté du Désert , vers la mer des Joncs 

et les enfants d’Israël partirent en bon ordre du 
pays d’Égypte. 19. Moïse emporta en même temps les 
ossements de Joseph ; car celui-ci avait formel¬ 
lement adjuré les enfants d’Israël, en disant : « Dieu 
ne manquera pas de vous visiter, et alors vous empor¬ 
terez mes os de ce pays. » 30. Ils décampèrent de 
Soukkôth et vinrent camper à Éthâm, sur la lisière 

* l" Paraschah. 


à son passage. Voir là-dessus les judicieuses réflexions de Nachmanide 
(Moïse ben-Nachmftn’), et celles de Raschbam. 

(*) Le désert Arabiqne (Arabie Pétrée), à l’est de l’Égypte. 

(') Voir X, f9. — La Vulgate et Ibn-Ezra (contrairement à la grammaire 
et à l’accent tonique) : Le désert db la mer des Joncs. 

(') Litt. en ordre qvinaire on en cinq divisions, comme toute armée 
en marche : le centre, les deux ailes, l’avant-garde, l’arrière-garde. 
(PoGocKB, Ifot. miscell. ad Portant Mosis , ch. iv.) Plusieurs tirent ce 
mot de Vtth le cinquième c&te on les reins (s= amasust II Sam. n, 23, 
^.), et le comparent à dérivé de O^nl^n- 

(•) La dépouille mortelle ; métaphore qui a passé dans tonies les langues. 
Ibn-Ezra la prend au pied de la lettre, alléguant qu’à cette époque il ne 
pouvait rester que le tqaelette de Joseph ; mais il oublie qu’on avait em¬ 
baumé le corps. 

(*) Gen. L, 25. Ce respect pour la dernière volonté de l’homme, celte 
fidélité à tenir parole an mort comme s’il vivait encore, a été alléguée 
de nos jours, non sans raison, comme preuve de la croyance de nos 
pères à l’immortaUté de l’àme. 

(**) Où Os étaient arrivés la veille, dit Baschi (cf. xii, 37). 
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(’) Représenté, soit par les colonnes mêmes dont U ra être parlé, soit 
par l'ange dont il sera question xit, <9 et aillenrs. On sait en effet, par 
de nombreux exemples, que, bien que le saint Tétragramme soit le nom 
propre et exclusif de Dieu, la Bible l’applique très-souvent aux anges, en 
vertu dn principe ipiM jpiic. 

(‘) C.-à-d. par une nuée en forme de colonne. Cette forme verticale 
indiquait suffisamment aux Hébreux que c’était un phénomène surnaturel 
et ad hoc. niûj? vient de Tûjl dfre debout, comme aijtj de ajjj, »t»\» 
de nîncu , et statua de stare. 

(’) Bitt. pour les conduire (selon) le chemin. 

(*) Ce départ à marches forcées ressemblait à une fuite, et c’est ce 
que Dieu voulait faire croire à Pharaon pour qu’il se mit à la poursuite 
des Hébreux. ( Raschbam. ) — Pour de plus amples détails sur ces colonnes, 
y. la fin de l’Exode. 

(>) est très-probablement intransitif comme ci-après xxxiu, il ; 

soit qu’on l’explique par le biph’il pris neutralement (CesenitM, Winer, 
etc.), soit plus simplement par le qal, d’après le type fort usité de 
, etc. 

(<) Pour donner le change au roi d’Égypte, comme l’explique le verset 
suivant. Il parait que l’indication de la colonne ne suffisait pas ici, sans 
doute à cause de la singularité de cette contre-marche. 
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du Désert. 21. L’Éternel les guidait le jour, par une 
colonne de nuée qui leur indiquait le chemin la 
nuit, par une colonne de feu destinée à les éclairer, 
afin qu’ils pussent marcher jour et nuit 22. La co¬ 
lonne de nuée, le jour, et la colonne de feu, la nuit, 
ne cessaient de précéder le peuple. 

Ch. XIV, 1. L’Éternel parla ainsi à Moïse: 2. « Parle 
aux enfants d’Israël. Qu’ils remontent pour camper 
en face de Pi-Hachirôlh, entre Migdôl et la mer; devant 
Baal-Tsephôn, à l’opposite , vous camperez au bord 
de la mer. 3. Et Pharaon se dira que les enfants d’Is¬ 
raël sont égarés dans ce pays ; que le Désert les em¬ 
prisonne 4. Et je raffermirgi le cœur de Pharaon, 
et il les poursuivra; puis j’accablerai de ma puis¬ 
sance Pharaon avec toute son armée, et les Égyptiens 
apprendront que je suis l’Éternel! » — Ils obéirent. 


(’) Ainsi: entre Pi-Hachirôth etBaal-TsephOn d’nne part, entre HigdOl 
et la mer Rouge de l’autre. Toutefois, l’addition de iflDJ semble indiquer 
une différence d’acception topographique entre les deux Comp. en 

effet infr. 9 et Nomb. xxxni, 7. — Ni les voyageurs ni les savants, comme 
le dit avec raison M. Munk {Ptlest. p. 122), ne s’accordent sur la situa¬ 
tion de ces diverses localités. Nous n’essayerons donc pas de reproduire 
des conjectures contradictoires, dont aucune n’est entièrement satisf^ 
santé. Nous ferons seulement ressortir la forme remarquable et la com¬ 
position de IDS paraît désigner une ville consacrée à Typhon,, 

célèbre divinité égypüenne, à laquelle les traditions juives font égale¬ 
ment allusion (V. ici Kaschi,laMekhilta, et les paraphrases chaldaîques). 

(«) Puisque, au lieu de traverser l’Isthme, de l’ouest à l’est, ils s’a¬ 
cheminent vers le sud où ils seront bloqués entre les Égyptiens, la mer, 
et de hautes et arides montagnes. 

(*)’a 1. qu’il (Baal-TsephOn s= le dieu Typhon) a fermé sur eux lè Dé¬ 
sert. Mais ce sujet paraît trop éloigné, et d’ailleurs JCS ^JIS, quelle 
qu’ep soit l’étymologie, n’a figuré au v. 2 que comme nom géographique. 

(">) Nous combinons dans niÜlSKI Je* ^eux sens de la racine 
lyravem esse) , sens qui, du reste, s’engendrent mutuellement comme en 
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( ' ) Que c’était un départ définitif, au lieu de l’absence temporâire qu’on 
avait demandée ; présomption qui résultait, soit de ce qu’ils n’offi'aient 
pas de sacrifices à leur Dieu comme ils l’avaient prétendu, soit, comme 
le veut la Mekbilla , de ce qu’ils avaient dépassé la limite de trois jours, 
plusieurs fois annoncée (ni, 18; v, 3, etc.)* 

(*) Quelles étaient donc leurs dispositions antérieures ? Amicales T nous 
savons bien le contraire. Étaient-ils contents du moins d’étre débarrassés 
des Hébreux f que signifie alors le commencement du verset T... Peut-être 
l’Historien veut simplement dire que Pharaon se ravisa,.et que, ne comp¬ 
tant plus sur le retour des Israélites, il aima mieux les attaquer immé¬ 
diatement que de continuer à les attendre. 33^ signifierait simplement 
« les intentions. > 

(’) C.-à-d. fit attefer. Observez, en outre, que l’hébreu et le français 
présentent ici la même hypallage. Atteler, attacher le char, pour: At¬ 
teler les chevaux au char. 

(*) Ce mot (comme ci-après semble désigner l’infanterie; cf. en 
allemand gufuoQ. — Voÿ. cependant la remarque ci-après, v. 23. 

(‘) Tous et chacun : ces deux idées se fondent heureusement dans le 
singulier 1 ^ 3 * Cette dernière forme nous parait confirmer l’explication 
des Septante et de Gesenins sur DW^ltl (vf<vT«T«i, SBagenfSmpfn), 
explication que nous avons adoptée. En effet, dit Origène, il y avait trois 
hommes (nitl^ttl) s®*' chaque chariot : un pour conduire , un pour eom- 
battre, le troisième pour couvrir ce dernier du bouclier. —> Selon Ibn- 
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B. On rapporta au roi d’Égypte que le peuple s’en¬ 
fuyait Alors les dispositions de Pharaon et de ses ser¬ 
viteurs changèrent à l’égard de ce peuple et ils 
dirent : « Qu’avons-nous fait ià ! nous avons affranchi 
les Israélites de notre sujétion ! » 6. il attela son 
char, se fit suivre de son peuple 7. Prit six cents 
chars d’élite et tous les chariots d’Égypte, tous cou¬ 
verts de guerriers. 8. L’Étemel fortifia le eœur de 
Pharaon roi d’Égypte , qui se mit à la poursuite des 
enfants d’Israël. Cependant les Israélites s’avançaient en 
triomphe * 9. Les Égyptiens, qui les poursuivaient} 
les rencontrèrent campés sur le rivage ; tous les atte¬ 
lages de Pharaon , ses cavaliers , son armée, les 
joignirent Aq Pi-Hachirôth, devant Baal-Tseph'ôn. 
iO. Gomme Pharaon approchait , les enfants d’israël 

• 2** Parascbah. 

Xzra, ParcbSn et autres, le troisième dignitaire de l’empire aurait été 
désigné par t^iblti > comme le second par H■ Cette idée, d’autant 
moins Traisemblable qu’on attendrait plutôt le singulier pour une fonc¬ 
tion de cette nature, a été suggérée par des passages tels que II Rois, 
TU passim, IX, 25, xt, 25, dont il est aisé de rendre compte au mojreu 
de l’ellipse. 

(*) Cette incise, ainsi placée, indique peut-être qu’après les mesures 
sus-mentionnées et an moment d’agir, Pharaon était retombé dans ses 
irrésolutions, et que le cœur lui manquait sinon la Tolonté, comme dit 
Saadiab (Croy. et Opin ., Section IV). V. aussi Rascbi h. l. 

(’) Litt. la main haute ; nous le dirions de la tête. Luther : • Iis étaient 
sortis par une main haute. > 11 rapporte cette main i Dien, ce qui est 
peu probable. 

(•) L’énumération de 'DI 'D D1D b'Z doit être, surtout d’a¬ 
près l’accent tonique, considérée comme transposée; sa place gramma¬ 
ticale est après QD'^nN > tandis que la fin du verset complète la cir¬ 
constance Q>n by • — D’après les règles de la construction hébraïque, 
D1D ttc peut être qn’aêsoiu, ou, s’il est construit, c’est avec «t 
non avec HÿnD > car le nom régisseur doit toujours être suivi immé¬ 
diatement de son complément, principe trop méconnu de ceux qui écrivent 
aujourd’hui en hébreu. Nous avons joint D)0 > * tes chevaux 
ehar ss les équipages », i la différence de > tes chevaux de selle 

ou la cavalerie, et de les fantassins, quoique ce dernier sens, 
adopté par Mendelssohn, ne soit pas bien démontré. 

(’) Ce hiph’il prétendu intransitif e embarrassé ies commen- 
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lateur» et inspiré an Pseudqjonalhan une historiette peu Traisembiable. 
Bien cependant n’est plus facile à justifier ; il y a tout simplement el¬ 
lipse de {<135 1 qu'on peut lire Gen. iii, H. 3”ip , qal, signifie s’appro¬ 
cher ; S^lpn 1 *uivi d'un infinitif, approcher de faire quelque chose, 
rendre cette action prochaine , c.-à-d. être sur le point de la faire. Ainsi 
encore, Is. xxïi, 17, rnÎ5^ 3'*lpn* H y a Ici un idiotisme très-ordi¬ 
naire , en vertu duquel le verbe prend une acception, non intransitive, 
mais adverbiale. V. la Grammaire abrégée de Gesenius, g 109. — Re¬ 
marquez la combinaison prosodique de ce verset, où prend la 

plus forte pause, et où la pause de □n’“inX^ qui devrait, éfaprèsle sens 
naturel, être supérieure à celle de '5{<13 , se trouve moindre. 

(') Remarquez les deux négations jv{< qui, au lieu de se dé¬ 

truire , se fortifient au contraire Tune par l’autre ; comp. Il Rois, ch. I*', 
passage où se trouve trois fois la même locution, et qui parait avoir 
échappé à l’auteur du Bïour. Cette propriété se retrouve identiquement 
en grec ; V. Bnrnouf, Jtéth. gr., gj 380, 381. — Rascy a essayé d’ex- 
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levèrent les yeux — et voici que l’Égyptien était à leur 
poursuite; remplis d’effroi, les Israélites jetèrent des 
cris vers l’Étemel. 11. Et iis dirent à Moïse : « Est-ce 
faute de trouver des sépulcres en Égypte que tu 
nous as conduits mourir dans le Désert ? Quel bien nous 
as-tu fait, en nous tirant de l’Égypte? 12. N’est-ce 
pas ainsi que nous te parlions en Égypte, disant: 
€ Laisse-nous servir les Égyptiens »? De fait, mieux 
valait pour nous être esclaves des Égy'ptiens, que de 
périr dans le Désert. » 13. Moïse répondit au peuple : 
« Soyez sans crainte ! attendez, et vous serez témoins de 
l’assistance que l’Éternel vous procurera en ce jour ! 
Certes, si vous avez vu les Égyptiens aujourd’hui, vous 
ne les reverrez plus jamais. 14. L’Éternel combattra 
pour vous ; et vous, restez en paix ! » 


pliqner c«Ue donble négatioa par une phrase qui, même de son temps, 
devait être quelque peu barbare : « Si pour faillancb (défaut, manque) 
de NON fosses... » (Mal expliqué par Loewenstein.) 

(’) Régulièrement, il faudrait dans le texte et non w'îfinV. 

La terminaison ne s’applique d’ordinaire qu’à l’afflxe du passé : UîCîîin» 

T f 

if nous a fait sortir (xni, 16). Peut-être, en effet, y a-t-il ici amalgame 
des deux temps, et devons-nous voir dans ce mot un infinitif passé : 
cf. Lévit. XIV, 43 et note.' 

(^) Cette circonstance a été omise dans le récit antérieur; elle résulte 
seulement de son esprit, notamment du v. 9, ch. vi. C’est sans doute en 
prévision des paroles actuelles que les Samaritains, par un scrupule bis- 
torique excessif, les reproduisent également loc. cit. —L’accent prosodique 
nous parait indiquer que la citation des Israélites se termine ici, au-,- 
trement VathnaeU serait placé sons • C’est pourquoi nous mettons 
l’imparfait {valait) comme la Vulgate , et non le présent comme Men- 
delssohn et autres. Le conditionnel, employé par Luther (eé ipdre uné fé 
beffer-..), est également admissible. 

(M Ou de la victoire, sens très-fréquent. 

(’’) Ce verset est digne d’une attention particulière : il résume et ex¬ 
plique la moitié de notre histoire. Au reste, on peut remarquer le double 
sens de pacinn 1 «lui à la fois impose silence aux murmures et com¬ 
mande l'inaction à ceux qui voudraient combattre. 
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(') Il y a ici, viaiblement, une petite lacune à suppléer. Moïse a sans 
doute demandé à Dieu sa miraculeuse intervention. Par une sorte d'ironie 
bienveillante, Dieu lui répond : i Pourquoi t’adresses-tu à moi! cela dé¬ 
pend des Israélites. Qu'ils marchent en avant (ils avaient la mer devant 
eux), le reste me regarde. > 

(-) C.-à-d. Et alors, bientôt après, elle se divisera; comme on le verra 
verset 21. 

(’) Litt. sur le sol sec, sur la terre ferme ; ce qui ne veut pas dire 
simplement le lit de la mer, mais son lit desséché. Autrement, il n’eût 
guère été plus facile d'y marcher que sur les flots mêmes. 

(‘) Voir la note v. 8. / 

{'■•) Voir la note v. 4. 

(‘) Ou • quand j’aurai accablé... » , si nous admettons, avec le Biour, 
que 0’*1i{î3 désigne ici les Égyptiens demeurés en Égypte ; ce qui n’est 
rien moins qu’évident. 

t’) On peut admettre, rationnellement, que la seconde partie de ce 
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* 18. L’Éterael dit à Moïse; « Pourquoi m’implores- 
tu ? ordonne aux enfants d’Israël de se mettre en 
marche. 16. Et toi, lève ta verge, dirige ta main vers 
la mer, et divise-la ; et les enfants d’Israël entreront 
au milieu de la mer à pied sec 17. De mon côté, 
je vais affermir le cœur des Égyptiens pour qu’ils y 
entrent après eux ; et alors J’accablerai Pharaon et 
son armée entière, ses chars et sa cavalerie. 18. Les 
Égyptiens reconnaîtront que je suis l’Élernel, quand 
j’accablerai Pharaon, ses chars et ses cavaliers. » 

19. Le messager de Dieu qui marchait en avant du 
camp d’Israël, passa derrière eux : — la colonne nébu¬ 
leuse cessa d’être à leur tête, et se fixa en arrière. 

20. Elle passa ainsi entre le camp égyptien et celui des 
Israélites : your les uns il y eut nuée et ténèbres , 
pour awt/’c* la nuit fut éclairée et, de toute la 
nuit, les uns n’approchèrent point des autres. 21. Moïse 
étendit sa main sur la mer, — et l’Étemel fit recu¬ 
ler ^“Ma mer, toute la nuit, par un vent d’est impé- 

* 3“* Paraschah. 

Terset en explique la première. Mais, en prenant même le an pied 
de la lettre, ce passage prouve dans tons les cas, et contrairement au 
Bïour (ad xiu, 21), que ce n’est pas la Divinité en personne qui précé¬ 
dait le peuple hébreu ; idée , d’ailleurs, par trop matérialiste, et que toutes 
les subtilités de ce Commentaire ne sauraient pallier. — Quoi qu’il en 
soit, il ne faut pas conclure de cette évolution, comme parait le croire 
Raschi, que la nuit fût dès lors arrivée : les Israélites, arrêtés par la 
mer, faisaient halte en ce moment et n’avaient pas besoin de la colonne 
nébuleuse. 

(*) Ces dernières, sans doute, produites exceptionneUement par la 
nuée , sorte de trombe opaque ; car on était alors dans la pleine luné de 
niçàn’. 

( ”) Par la lune , comme nous venons de le dire , non par la colonne de 
feu, car l’ellipse de EfX 'VtÙ'ÿ parait trop forte. D’ailleurs, les Israélites 
n’en avaient pas besoin (note 7), sans compter que la marche de nuit 
n’aurait plus eu de but (xiii, 21, n. 4). 

(’*) Suppl. Armée de la verge (v. 16). Ce prélude du miracle, à la dif¬ 
férence des précédents, était ponr les Israélites et non pour les Égyp¬ 
tiens , puisque ceux-ci étaient dans les ténèbres. 

(") *]^V1 1 «fitaller, chassa... » Remarquez ce mot, si énergique dans 
sa simplicité. — Le vent d’est ne chasse pas la mer devant lui , puisque 
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alors elle inonderait les Hébreux campés à l’ouest ; il la refonte à droite 
«t à gauche, comme le développe la fin du verset. 

(') C.'à-d. une largeur de la mer assez grande pour que tous les Israé¬ 
lites pussent effectuer leur passage en quelques heures. Mais, comme les 
liquides tendent toujours à reprendre leur niveau , il fallait encore main¬ 
tenir dans leur position tes deux masses d'eau adjacentes ; c’est là un 
second miracle, ou plutôt le vrai miracle, et c’est ce qu’exprime parti¬ 
culièrement le verset suivant. — Il est à remarquer que les trois versets 
qu’on vient de lire se composent chacun , dans le texte, de 72 lettres. 
Cette singulière similitude, jointe à certaines autres coïncidences, vraies 
ou supposées, les ont mis en grand honneur chez les kabbalistes. Foir 
Baschi sur le traité Soukkah, f. 43 a; Parchôn, AfachMr. hé-Aroükh, 
7 6 ; et YHist. des Sectes juives de Peter. Beer, t. II, p. 73. 

{‘) Au V. 20, la colonne nébuleuse les a empêchés de bouger. Il est 
donc probable, quoique l’Historien s’en taise , qu’en ce moment la co¬ 
lonne qui leur masquait l’ennemi venait de disparaître. — Les substantifs 
suivants ne sont que le développement de QinüO (comme au v. 9), et 
d’autre part T>lÿ“lD1 sont te développement de nÿlD D1D • ®»P* 
pelons , à cette occasion , une remarque que nous avons déjà insinuée : 
il n’est pas sûr, il est même peu probable qu’il ; ait eu de finfanterie 
dans l’armée poursuivante ; le ccmtraire est presque démontré par le pré¬ 
sent verset et par l’ensemble du récit, où il n’est généridement question, 
comme dans le cantique, que de chevaux et de chars. On sait que la 
cavalerie formait la principale force des Égyptiens, et c’est surtout de 
celle-là qu’ils avaient besoin pour la poursuite des Hébreux. 

(^) Litt. à la veille du matin , ce qui pour nous serait peu intelligible. 
La nuit, chez les Hébreux, était divisée, non en quatre veilles ou vi¬ 
giles comme chez les Romains , mais en trois, chacune de quatre heures, 
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tueux, et H mit la mer à sec, et les eaax furent 
divisées. 22. Les enfants d’Israël entrèrent au milieu 
de la mer, dans son lit desséché, les eaux se dressant 
en muraille à leur droite et à leur gauche. 23. Les 
Égyptiens les poursuivirent et tous les chevaux de 
Pjiaraon, ses chariots, ses cavaliers, entrèrent à leur 
suite au niiüeu de la mer. 24. Or, à la dernière 
veille , l’Éterael lit peser w sur l’armée égyptienne 
une colonne de feu et une nuée , et jeta la perturba¬ 
tion dans l’armée égyptienne ; 2S. Et il détacha les 
roues de ses chars et il les fit avancer pesam¬ 
ment Alors l’Égyptien s’écria : « Fuyons de¬ 
vant Israël, car l’Éternel combat pour eux contre l’É¬ 
gypte ! » 


savoir de six henres dn soir i kx henres du matin. La veille du matin s’éten¬ 
dait donc de deux heures à six. Selon d’autres, la longueur deces trois veilles 
était variable et dépendait de celle de la nuit, comme chez les Romains. 

(*) Nous traduisons ainsi d’après la savante analyse de Gesenius, qnoi- 
qu’U ne semble pas l’appliquer directement à ce passage, qui du reste 
n’est pas très-net, non plus que le verset suivant. 

P) Communément: la colonne, la nuée; mais il faudrait alors 
pynV Quant à py, on peut indifféremment l’envisager comme absolu 
ou régi par n»j;. 

(°) Vulgate : interfecit... Absurdité linguistique et historique à la fois. 

(’) Probablement, par suite des mouvements désordonnés des cbe- 
Tsnx, effrayés et éblouis par ce phénomène. (Blour.) 

(’) C.-à-d. il fut cause qu’ils avancèrent etc. Vulgate : Ferebanturgue 
in pro/undum. Où a-t-elle pris cela ? — L’afflxe masculin de irunj') 
pas une des moindres difficultés de ce passage : il semble se rapporter i 
|DNi tandis qu’il devrait évidemment se rapporter à An reste, 

on serait tenté de supposer que la pesanteur de cette marche provenait de 
ce que les Égyptiens s’avançaient sur un fond vaseux (de sorte que 
ne serait qu’une figure, et que ledit affixe serait justifié) ; mais R est i 
croire que le lit de la mer était praticable pour eux , puisqu’il l'était pour 
les Israélites, et tel parait même être le sens de nain!? Dlti’1 (»• 2t). 

{”) ordinairement féra. sing. quand on parle du pays, et 

mase. plnr., surtout en prose, appliqué aux personnes (V. cependant vv. 
26 et 30). Le singulier ici est peut-être occasionné par DDIJKi employé 
lui-même pour éviter la cacophonie de DDIJJ > ffu'on trouve néanmoiQS 
Jug. XX, 32, etc. 

(>•) Dieu pouvait immédiatement, et sans cet incident, subme^jcr les 
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Égyptiens, n avait peut-être pour but, soit de donner aux Hébreux le 
temps de terminer leur passage, soit de forcer les Égyptiens à « recon¬ 
naître sa puissance », comme il l’a annoncé vv. 4 et 18. 

(’) C’est i ce moment, fin de la période appelée au v. 24 mjptpx 
"ipan I fi'** venait de commencer on de t'achever le passage des Israé¬ 
lites, selon l’bypotbèse qu’on voudra adopter (ci-après 29). 

(‘) BedUt ad perennitatem tuam (Wweb , d’après Hackmann), son ha- 
tntude, c.-à-d. son cours habituel ou plutfit son niveau, car la mer n’a 
point de cours proprement ^t, bien qu'elle ait des courants. 

(*) Hendelssohn : « £1 les Égyptiens s’élancèrent » ; mais il eût fallu 
dans ce cas, D'^SR5 IDWI• I*» Vulgate traduit très-bien : /ufftentiàus’ 
que ÆgpptHs occurrerunt agute. 

(*) Syüepse. £et ItraélUet sont dans l'idée de l'Écrivain, mais non 
dans la jdurase. Les peB|des primitifs se préoccupant plus de l’idée que 
de la forme, et atlacbant plus d'importance au fond de la pensée qu’è 
la convenance matérielle de l’expression, il en résirtle que la syliepse est 
plus commune dans les langues anciennes que dans les modernes et 
dans les langues orientales que dans les autres. ’ 
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* 26. Le Seigneur dit à Moïse : « Étends ta main sur 
la mer, et les eaux rebrousseront sur l’Égyptien, sur ses 
chars et sur ses cavaliers. » 27. Moïse étendit sa main 
sur la mer, et la mer, aux approches du matin re¬ 
prit son niveau comme les Égyptiens s’élançaient 
en avant ; et le Seigneur précipita les Égyptiens au sein 
de la mer. 28. Les eaux, en refluant, submergèrent 
chariots, cavalerie, toute l’armée de Pharaon, qui était 
entrée à leur suite dans la mer ; pas un d’entre eux 
n’échappa 29. Pour les enfants d’Israël, ils s’avan¬ 
çaient à pied sec au milieu de la mer, ayant 1^ 
eaux, comme un mur, à leur droite et à leur gauche. 
SO. L’Éterael, en ce jour, sauva Israël de la main de 
l’Égypte : Israël vit l’Égyptieo gisant sur le rivage de la 
mer 31. Israël reconnut alors la haute puissance 

• Paraschafa. 


{\) LiU. n n’en resta pasytugu’â un; ezclnsirement, selon nne tradi¬ 
tion , qui prétend que Pharaon snnréent. Le prineipal coupabie aurait 
donc été épargné?... Pourquoi non? La mort est un fait nécessaire, 
indifférent en iui-méme, et elle n’est un malheur que pour ceux qui sur- 
Tirent : or, ce malheur était immense pour Pharaon, humilié par une dé¬ 
faite sans exemple, et resté à la tète d'un royaume délabré. C’est ainsi 
que la mort des premiers-nés n’arait, à vrai dire, puni que leurs pa¬ 
rents (P. ZI, 5, note 7). — Disons toutefois que la tradition en question, 
contredite par un passage des Psaumes (cti, II), n’a pas prévalu dans 
la Synagogue, qui répète ledit passage tous les malins dans ses prières. 

I*) On t’étaient avancés , selon qu’on admet, avec Raschbam, que la 
submersion des Égyptiens fut postérieure au passage des Hébreux, on, 
avec Ibn-Ezra et le Midrasch Rabba, que les deux événements furent si¬ 
multanés, de telle sorte que les eaux se nivelaient derrière les Hébreux 
i mesure que ceux-ci avançaient, et que le dernier Égyptien se noyait 
an moment où le dernier Israélite quittait le lit de la mer. 

(’) Traduit d'après l’accent tonique et la légende, selon laquelle la mer 
rejeta les cadavres sur la plage. Plusieurs commentateurs expliquent : 
Israël, ( placé ) sur le rivage, vit i’Égyptien mort. Il en résulterait, dans le 
texte, une conslruclion fort dure, et la version traditionnelle est, sans 
contredit, de meilleur goût. 
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(') Cette foi n’est autre que la conflanoe (F, RÿschbamiL. qui d’ailleurs 
est le fondement et la condition de tonte foi (cf. soucia), mai s 
qui malheureusement ne derait pas persister longtemps au cosnr de nos 
l^res. Ce sens de « confiance > est risiblement indiqué par le parallé* 
lisme. Croire en Dieu, c’est croire à son existence ; or, teile ne peut 
être ici l’acception de , puisqu’elle est inapplicable à Moite, qui 

est sous la dépendance du même rerbe. V. au surplus, sur cette ques¬ 
tion, théologique autant que littéraire, notre article dans la Vérité is- 
raéUte, I** année, ii* vol., p. 347 s. — Le passage de la mer Rouge, 
célèbre dans l’faistoire et dans l’exégèse, renferme des difficultés de dé¬ 
tail que nous ne nous flattons pas d’aroir toutes aplanies. Parmi les nom¬ 
breuses dissertations auxquelles ce grand événement a donné naissance, 
BOUS recommanderons particulièrement celle de H. Wessely {Sehiré tiph'- 
éreth, Rotes sur le 5* Cahier, § viii), travail curieux et profond, bien 
qu’entaché de quelques paradoxes bizarres et d’une foi trop aveugle aux 
mythes légendaires du livre de la Sagesse. 

I le futur pour le présent, et le singulier pour le pluriel, à 
moins que l’Écrivain ne veuille dire (ce qui est assez probable et confirmé 
par la Tradition) que Moïse chanta d’abord, et après lui les Israélites.— 
Cet hymne a-t-il été réellement chanté ? Les Hébreux avaient-ils dès lors 
des airs nationaux ou égyptiens , ou Moïse avait-il improvisé pour la cir¬ 
constance une sorte de récitatif grave et passionné î Quant aux instru¬ 
ments, la mention même qui en est faite ci-après (v. 20) en ferait pré¬ 
sumer ici l’absence. — On a prétendu on insinué que ce sublime cantique 
a été composé après coup, soit par Moïse , soit même beaucoup plus tard ; 
mais on n’a pu alléguer à l’appui que des raisons pitoyables , qui ne sau¬ 
raient prévaloir cootre le témoignage positif de l'Écriture et même contre 
celui de la simple esthétique. — An reste, et quelques savantes hypo¬ 
thèses qu’on ait imaginées sur la poésie des Hébreux , il parait incontes¬ 
table qu’elle ne fut soumise à aucune règle rigoureuse et précise; qu’elle 
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que le Seigneur avait déployée sur l’Égypte, — et te 
peuple révéra le Seigneur ; et ils eurent foi <‘> en l’Éter- 
nei, et en Moïse son serviteur. 

Ch. XV, 1. Alors Moïse et les enfants d’Israël chan¬ 
tèrent cet hymne à l’Éternel, et s’exprimèrent ainsi : 

c ChantoDS l'Étemel, il est souTeramement grand; 

> Coursier et cavalier, il les a lancés dans la mer. 

» 2. Il est ma force 1*) et ma gloire l*), l’Étemel ! 

» Je lui dois mon salut. 

> Voilà mon Dieu tO, je lui rends hommage, 


n'eut ni rime (n’en déplaise à Voltaire et à M. Zuns), ni quantité, ni césure 
proprement dite, et cela, pas plue du temps de Oarid que de celui de 
Moïse. Elle semble avoir répondu à notre prose poétique. Une sorte de 
cadence marquée, mais non régulière, y règne i peu près constamment ; 
et cette cadence est due, soit an choix d’expressions et de désinences par¬ 
ticulières au style poétique et qui ne sont souvent, comme en d’autres 
langues, que des archaïsmes, soit surtout à la symétrie des hémistiches 
on des périodes. Cette dernière qualité (nommée ordinairement le paral¬ 
lélisme) est tellement dominante dans la poésie hébraïque qu’elle suffirait 
i la caractériser. — Voir la Préface, p. xx; et notre traduction en vers 
du présent cantique (en hébren Q>n Guide du Crogant 

Uraélite, p. 349 s. 

(’) 'îp po“v 'tji; compare* v. 13. Haschi, appuyé k tort par 

Heidenheim, démontre laborieusement que le yod est paragogiqne (>yy 
pour yÿ) ; mais que signifierait fj; isolé r Et s’il est en état construit, 
comme régissant il ne peut en être séparé; la syntaxe hébraïque exi¬ 
gerait irVIlOïl D’ ny, et d y aurait ici une rérilable faute, tandis que 
la substitution de o à ou est une anomalie des pins légères, qui existe 
également, d’ailleurs, dans le système de Raschi. 

(*) mî2D pour ’niîSI) 1 apocope due à ce qu’on a voulu éviter la 
répétition du yod de Vf )}, ou la rencontre du yod de H’ • — C* premier 
hémistiche, qui parait avoir passé en proverbe, se retrouve textuelle¬ 
ment Ps. cxvui, 14, et, avec l’addition explicative niD') 

(‘) Nous constaterons ici, mais sans prétendre l’expliquer, une parti¬ 
cularité remarquable. Des trois noms congénères de la Divinité: 

ot son pluriel oe dernier seul prend toutes les flexions pro¬ 

nominales. Quant aux deux autres, on ne trouve ^i<, dans toute la Bible, 
qu’avec l’affixe de la première personne du singulier, ni qu’une 
seule fois avec la troisième personne singi mase. (Habak. i, II, où il 
parait être question d'un faux dieu). 
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(') Ce verbe, de même qne n&"J <1 «*t ^’«o« rwre énergie, 

comme le fait observer ie Bionr; mais il est bon d’ajouter qulls ne sont pas 
d’nne complète exactitude, qn'oa ne saurait, du reste, demander à ia 
poésie. L’armée égjrpUenne (ut submergée par la mer, elle n’y tomba pas, 
— i moins qu’on n’interprète an pied de la lettre le du eh. xiv, 
87, qui ne serait ainsi qu’un des incidents de la catastrophe. 

(’) Voir la note ci-dessus, xiv, 7. 

(’) Selon Gesenins et autres : « Les flots les ont couverts •, comme 
cLaprès 8 et Ps. xui, 8 ; cf. Deut. vni, 7 et note. Le parallélisme de 
est plus favorable à la version commune. Quant à l’étymologie, 
qui parait être Q^Di ^He ne décide rien; car elle nous conduit également 
i « flot » par l’idée de mouvement tumultueux, et à « abîme » par celle 
de vertige, de trouble et de terreur. — lÛ’DD’ offre une quadruple ir¬ 
régularité, très-bien exposée et motivée par Mendelssohn : absence du 
daghesch caractéristique dans le samekh ; épenthëse du yod poétique ; 
addition d’une terminaison paragogique à une personne qui ne l’admet 
pas d’ordinaire ; emploi de la syllabe pour . Il est à observer que 
la première anomalie est une conséquence de la seconde , et que la qua¬ 
trième est, pour ainsi dire, annulée par la troisième. 

{•) moins la paragoge, est masculin ; or , étant ordinai¬ 

rement féminin, quelques-nns rapportent ce qualificatif à Dieu. Cela est 
peu vraisemblable. barytone, parait plutôt mis pour ie fé- 

mimU' poétique 4 oo pour le masculin ’q'ltO • H ost même à ob¬ 

server que en principe et par sa forme, est réellement masculin 


N 
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» Le Dieu de mon père, et je le glorifie. 

> 3. L’Éternel est le mûtre des batailles ; 

> Étebmel est son nom I 

> 4. Les chars de Pharaon et son armée, 

» Il les précipite dans les flots; 

> L’élite de ses combattants 

> Se noient dans la mer des Joncs. 

» 5. L'abime s’est fermé sur eux ; 

» Au fond du gouffre ils sont tombés comme une pierre. 

« 6. Ta droite. Seigneur, est insigne 1*) par la puissance; 

> Ta droite, Seignenr, foudroie l’ennemi. 

> 7. Par ta souveraine majesté 
» Tu renverses tes adversaires ; 

> Tu déchaînes ton courroux — 

• Il les consume comme du chaume 
» 8. An souille de tes narines 

> Les eaux s’amoncellent, 

> Les ondes se dressent comme une digne, 

> Les flots se figent W au sein de la mer. 

» 9. Il disait, l’ennemi : 

(K. d’aitlenrs Lament. n, 4 et peut-être Prov. xxvii, 16), et ne doit sa 
féminUation qu’à l’ellipse de 

(‘) L’idée de /eu est implicitement renfermée dans |)*)n par son éty¬ 
mologie iTini brûler, torréfier. Ce mot est, ausurpliis, un terme ^ 
liptiqne pour inn- 

(') On comprendra l’heureux choix de ce terme (qui n’est pas tout à fait 
une métaphore), si l’on se reporte à la cause seconde qui joua un rûlé 
dans cet événement, nous vonlons dire an vent d'est (tiv, 21). Pareille 
observation sur le v. 10 ci-après, ç. v. 

(’) Remarquez cette pittoresque antithèse de proprement les 

fltUdes, avec ’ 1^^ ^*>x de ia mer , ces eaux si mobiles, si effé^ 
vescentes, si perpétuellement agitées, les voilà tout à coup arrêtées, 
immobilisées par une puissance mystérieuse. — On sait, du reste , que 
la mer, à proprement parler, ne coule pas, et qu’il ne fkudrait pas 
chercher dans le poétique une exactitude rigoureuse. 

(*) Ce terme, de même que la comparaison do digue et deMnr (xir, 
22 , 29), indiquent peut-être que les eaux de la mer s’étaient congelées. 
Dans tous les cas, il résulte manifestement de tous ces passages que le 
double phénomène de la division et de la dessiccation de la mer n’eut 
aucun rapport avec celui du flux et du reflux, par lequel les.rationalistes 
ont vainement tenté d’expliquer ie miracle. V. Munk, Pakst., p. 123 b. 
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(') Nons aTODB déjà remarqué, dans une circonstance moins poétique 
(Gen. IUT, 4), la naïve audace de cette tournure. 

(’) « Se remplisse d’eux, s’en assouvisse. > Ici l’dme, c’est la partie 
appétitive, sensuelle et grossière de l’âme ; c’en est, pour ainsi dire, le 
côté bestial, l’iViâw/wrixor de Platon. De tons les synonymes hébreux de 
l’ftme, itioj est le moins noble. 

(0) signifie proprement entrer en possession d’une chose; or, 
comme cette possession suppose naturellement la dépossession d’autrui, 
par héritage, conquête, spoliation, etc., il s’ensuit que ce verbe, surtout 
an hipb’il, signifie aussi en général déposséder (lilt. faire qu’un autre 
nous laisse posséder), et en particulier Appauvrir quelqu’un, occuper un 
pays, exterminer (ex lerminis agere), etc. Ainsi s’expliquent sans effort 
les diverses acceptions de cette racine , qui a des affinités évidentes avec 
iy)“) être pauvre, et avec le bas-hébreu nilffT '(IPIff*!) i possession, 
concession, domaine. — Remarquez le désordre de ce verset : on ne peut 
se repidtre de sa victime avant d’avoir tiré l’épée, ni partager le butin 
avant d’avoir exterminé. Les hystérologles sont familières à la passion. 

(*) nnnn « avec ton vent ou ton haleine. » En effet, les vents sont 
aux ordres de Dieu, selon la belle expression du psalmiste (civ, 4). Cette 
circonstance, en outre, semble appuyer l’opinion d’Ibn-Ezra, selon lequel 
la liquéfaction et le retour des eaux eurent lieu sous l’influence d’nn vent 
particulier, comme leur dessèchement et leur rigidité avaient été occa¬ 
sionnés par un autre. 

(‘) n'lDl}13 1 pathach amené probablement par lïnfluence de la pause ; 
car s’il était dû à l’article O «= n3)i *1 faudrait 

(') Il y a ici, dans le texte, deux fois HDISD t *“«is avec une lé¬ 
gère différence. La première fois, fü est suivi d’un maqqéph, la seconde 
fois il porte un mêrekkâ. Cette différence, accusant dans le second VJJ 
un repos supérieur à celui du premier, tient à une idéologie très-délicate, 
qui fait honneur à l’habileté analytique des prosodistes, et que la ponc- 
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< Coimms, atteignons (O ] partageons le butin ! 

» Que mon âme s’en repaisse ! 

> Tirops l’épée, que ma main les extermine I,.. > 

» 10. Toi, tu as soufflé 1*) — 

> L’océan les a engloutis ; 

» Ils se sont abîmés comme le plomb (”) 

> Au sein des eaux puissantes. 

> 11. Qui t’égale parmi les forts. Éternel I 
» Qui est, comme toi 1®), paré de sainteté ; 

* Inaccessible à la louange 1’), 

» Fécond en merveilles ! 

» 12. Ta droite a fait on signe — 

» Là terre les dévore. 

tttation de la tradnction française fera aisément concevoir. De là anssl, 
peut-être, le daghesch anormal du dernier nSÎÎD > indépendamment de 
la remarque ci-après v. 16, n. 5. Quoi qu’il en soit, et pour le dire 
en passant, la prosodie hébraïque, sans parler de ses autres avantages, 
est certainement le plus parfait système de ponctuation qui soit dans au¬ 
cune langue. La seule supériorité de la notation moderne consiste dans 
les points ezelamatif et interrogatif, dans les gnillemets et dans la pa¬ 
renthèse : quatre signes qui manquent dans notre système prosodique , 
quoiqu’on disent J. Hallétî (£Aoz. 11, 72), Parchèn (Maehb. hë-Aroûkh, 
5 b) et Abr. de Bahnes {Mignéh, Abhrdm vers ta fin), et dont l’absence 
est une source fréquente d’obscurités ou d’équivoques dans le texte sacré. 
— On sait que les initiales 't'Xi'O âe® premiers mots de ce verset passent 
pour avoir été inscrites sur le drapeau des Asmonéens et leur avoir valu 
jdu moins à duda) ce surnom de Machabées sous lequel ils sont restés 
célèbres. Cette opinion est contestée de nos jours : F. Gesenins, v* nppJJ ; 

Mnnk ,2. c., p. 495 ; Herzfeld, t. I, p. 265; dost, b<6 3ub. tmh 

feiner @ect., I, p. 115, n. 2, etc. — Cette note était écrite depuis bien 
des années, lorsque nous avons lu, au sujet du second ,*0)30 sjj, une 
explication toute contraire à la nôtre , dans l’ouvrage déjà dté de M. Geb 
ger tt. Uebecf. b«t SSibet, p. 293), ouvrage où ee savant dépense des 

prodiges d’érudition et d’imagination au service d'un système déplorable. 
Le daghesch du kaph, en isolant n3)3)3 âe VQi précisément pour bat 
de repousser la construction que l'auteur infère de ce daghesch , et qu’H 
attribue à des « craintes » aussi puériles qu’invraisemblables. 

{’) Kemarquez la concision et la profondeur de cette épithète, une des 
plus philosophiques de la Bible, et qu’on peut mettre en regard du 

nbnn n’'»i ^e ps. ixv, 2 . 

(') C.-à-d. le globe, dont la mer fait partie. — Il y a ici encore ee « beau 
désordre » dont parle Boileau ; car la place naturelle de ce verset serait 
avant le précédent. 

EX. 16 
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(') Désigne, selon les ans, U Palesline ou le Temple (mieux Jérusa> 
lem) ; selon les autres, le mont Sinaï. Cette dernitoe opinion est la moins 
plausible : cf. v. 17. — Les verbes de ce verset sont an passé prophétique ; 
U en est de mime pour plnsieiurs de ceux qui suivent. Au contraire ' 
dans le verset précédent et ailleurs, nous avons vu le futur pour le passé! 
Ces permutations de temps sont ui des ckarmes, mais aussi une des dif¬ 
ficultés de la poésie biblique. On sait que le présent, proprement dit 
manque an verbe hébreu. Or, dans les langues sémitiques comme 
les autres, la métaphore est souvent fille de l’indigence, et l’on peut dire 
que toutes lès langues, i cet égard, font de nécessité vertu. 

(>) Linsistance que Moïse met i développer cette idée jusqu’à la lin 
du cantique, nous porte à croire qu’il a un bot et que le politique se 
cache sous le poêle. Xn montrant aux Israélites tontes les peuplades dont 
fis didvent occuper, avoisiaer ou traverser le territoire, en les leur mon¬ 
trant fascinées d'avance par la terrenr, il les familiarise avec l’idée de la 
conquête, et combat autant qu’il est en lui la pusillanimité , le découra¬ 
gement, d<»t la prévision dans la pensée divine nous a été racontée dès 
les premières lignes de cette Section. 

(<) Parait désigner ici toute la Terre sainte (ef. Hérodote, n, 104; 
dosèphe, Antiq. vin, 4, etc.), et non la Pbilitlée dont il a été queslioiî 
xm, 17. Mais le nom de Cuman ayant à peu près le même sens, il y au¬ 
rait dans les vv. 14 et iS ce que le Talmud nomme Si?. 

(‘I *]yni ÎJtia, hypallage poé«™e pour (nihnSD aynîa- On 
pent aussi, régiiKèremeal, cnTlsager comme un adjectif pris substan- 
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a 13. Tu guides, par ta grâce, 

a Ce peuple que tu viens d’afiranchir; 

a Tu ^e diriges, par ta puissance, 

a Vers ton auguste demeure 

a 14. Aeette nouvelle <*), les peuples s’inquièteift, 

a Un frisson s'empare des habitants de la Palestin* 

a 15. A leur tour ils tremblent, les chefs d’Édom ; 

a Les vaillants de Moab sont saisis de terreur, 

a Consternés, tons les habitants de Canaan. 

a 16, Sur eux pèse l’anxiété, l'épouvante; 

a La majesté de ton bras 1*) 

a Les rend immobiles C) comme la pierre — 

a Jusqu’à ce qu’il ait passé (*), ton peuple, Seigneur I 

a Qn’il ait passé, ce peuple acquis par toi ; 

a 17. Que tu les aies amenés, fixés, sur ce mont, ton domaine. 


tivement, on comme un substantif du type on mieux comme nn 

infinitif conslmit. Voir Lnzzatto sur Isme i, 4, et notre note sur les 
Nomb. XI, 7. 

(‘) Ne dites pas semblables, car dans ce cas U faudrait d’aii* 

leurs le daleth de ne porterait point de daghescb. Il vient de Q}}*! 
(pour ou et non de ÎTÎÎT* — On a remarqué que, dans quatre 

passages an moins de ce cantique, fl est dérogé à la règle qui supprime 
le daghescb des après viqnK affectés d’an accent conjonctif. Ces 

passages sont; Vv. t, nW 1 « . HSÎSB î *3, ! »6 i pîQ. Ces 

anomalies'pourraient bien tenir an caractère même du morceau, dont la 
solennité et le style musical exigent une certaine lenteur de débit , et 
conséquemment une légère dmonction aux endroits mêmes où le sens 
appelle un conjonctif. L’influence de ce dernier se trouve donc naturel* 
lemenl affaiblie. Le daghesch du second HSISS ae justifie d'ailleurs par 
notre observation même (II, note 6). On a conjecturé, en outre, que 
celui de * ponr but d’éviter qu’on ne prononce |3K , ce qui 

ressemblerait à un blasphème. 

(*) Suppl, le Jourdain (à peu près comme Onqeios), ou, en générai, 
tons les obstacles qui le séparent de son but, la Terre promise. 

(’) Selon nous, ItMOTI «l lîîytîn font suite à la phrase précédente, 
et dépendent de sous-entendu. 
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(' ) P3)S, ici et dans d’autres passages, parait signifier simplement l<eM, 
et ofire dès lors une ressemblance frappante avec l’arabe makd*’. 

t’) Le daghesch de unpû est un daghesch euphonique ou empha¬ 
tique , P’t^SpS comme disent les anciens grammairiens. Il est rare 

dans ce type. Néanmoins on peut citer dans Nahum, m, 17, et, 
selon plusieurs, “IHÏSÛ dans le ps. lxxiii, 45. Cf. Qimchi, MiÙilôl, f. 3 
h, éd. Fürth, et notre remarque sur HIplO) Dent, xxm, 11. — Fojr. 
aussi le Ttgqoun Sôphertm de S. Dubno n. l. 

(’) Le vav de nÿl i qnoi qu’en dise Rasebi, parait plutôt serTile que 
radical. Le qâmets du vav et même le ségol du afn’ , sont dns visible¬ 
ment à la pause, la forme normale étant ( « et toujours »). C’est i 

tort, croyons-nous, que Qimchi, dans le MiltAUl, rattache ce mot à la 
forme î?B. 

{*) Ce verset parait faire suite au v. f, mais plutôt pour indiquer le 
motif et l'occasion du cantique que le moment où il fut chanté (comme 
traduit Mendeissohn d’après Raschi) ; car il y aurait, dans cette dernière 
hypothèse, i la fois répétition inutile des vv. 28 et 29 du chap. précé¬ 
dent , et contradiction avec le v. 30 qui indique un moment postérieur. 
Dans tous les cas, nous tenons pour certain que le présent verset ap¬ 
partient à l’histoire et ne fait point partie du cantique , comme tendrait 
à le faire croire la disposition graphique adoptée par le Or Tôrah et le 
Ezrath ha-Sôphér, et suivie par la plupart des éditions. 

(* ) Texte : Min’ïâu. Septante : iiapia/x et Mufi». On voit que ce nom 
s’était déjà de bonne heure, et longtemps avant l’ère vulgaire, adouci 
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» Résidence que tu t’es réservée, Seigneur I 
» Sanctuaire ô mon Dieu! préparé par tes mains... 

» 18. L’Étemel régnera à tout jamais W)I » 

19. ...Car les chevaux de Pharaon — chars et 
cavalerie — s’étant avancés dans la mer, l’Étemel en 
avait refoulé les eaux sur eux, tandis que les enfants 
d’Israël marchaient à pied sec au milieu de la mer. 

20. Marie la prophétesse, sœur d’Aaron, prit en 
main un tambourin et toutes les femmes la sui¬ 
virent avec des tambourins et des instruments de 
danse 21. Et Marie leur fit répéter : 

€ Chantez l’Éternel, il est souverainement grand ; 

» Coursier et cavalier, il les a lancés dans la mer... > 

et modifié. De même dans les verstons S 3 rriaqae et arabe, ainsi que dans 
la Vulgale. Au reste , rien ne constate les droits de Marie au titre de pro¬ 
phétesse , si ce n’est une tradition talmudique fondée précisément sur ce 
verset, et peut-être encore le du U vre des Nombres, xn, 6. Rasch- 

bam ne veut voir dans nK’SJ qu’une femme orateur od poete. Soit, 
mais toujours l’idée de Vinspiration nous semble-t-elle inhérente an mot 
héhreu. Voy. d’ailleurs Michée, vi, 4. 

(‘) Le texte porte l’article, peut-être par une raison d’euphonie. — Le 
tôph des Hébreux, qui se retrouve chez les Égyptiens, les Arabes et les 
Turcs, répondait à peu près àt notre tambour de basque ( V. Munk, 
Palest. p. 436, et Joël Lœwe, ii’ Pré/, au Psautier de Mendelss.). Les 
femmes hébreues, dit Rascbi, s’étaient munies de ces instruments en 
quittant l’Égypte, dans la prévision des miracles qu’elles auraient A célé¬ 
brer, — sans compter, ajouterons-nous, celui-là même qui venait de s’ac¬ 
complir : la sortie d’Égypte. Du reste , il est probable qu’elles possédaient 
depuis longtemps ces instruments, et, quittant définitivement le pays, 
elles n'avaient aucune raison pour y laisser quelque chose. 

(’) Communément : des danses. Mais si tel est le sens propre de 
il désigne aussi, par métonymie, un instrument qui accompagnait la danse; 
ainsi, dans les psanmes cxux, 3 et cl, 4,1e contexte désigne visiblement 
un instrument, et nous voyons ailleurs (Is. v, 12, etc.) joint à 
dont la racine est congénère à celle de 

(') Plusieurs traduisent ; leur répondit (aux hommes), chanta alter¬ 
nativement avec eux, soit ce premier verset, soit même tout le cantique ; 
traduction suggérée par les masculins CD^ n’iti • Mai® le premier de 
ces deux mots est une anomalie euphonique très-usitée (on la trouve sept 
fois dans une seule tirade , le ehap. I" de Ruth) ; et le second a une si¬ 
gnification générale et s’adresse à tout le monde, à la postérité, etc. 
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D’aatre part, ruy> dans le sens de répondr« a que^u’wt, n’est jamais, 
qne nonssacltions, soivi de Nons traduisons donc lUtéralement : Elle 
* s’écria, elle proclama k leur tête, on pour elles (cf. 1 Sam. xvin, 6, 7); 
•U , an hiph’il, Elle fit proclamer à elles... 

(') EKt. de la mer, mais on toU aisément qu’il s’agit plutôt de la ré¬ 
gion adjacente, du littoraL On pourrait même croire, surtout d’après les 
Nombres (xsxni, 10), que Yam-Souph , indépendamment de sa signifi¬ 
cation habiturile, désigne aussi une localité ; mais vop. la note {. c. 

(*) Vnlg. Sur ; nommé ailienrs (i. e. 8) désert d’Ètbêm, sens doute par¬ 
ce que cette dernière rflle se trourait à l’un de ses confins (svjir. xni, 
20), comme Schour était situé sur l’autre. 

<’) mttS pmir ,“)*)î3a est hétéroclite. N’y aurait-il pas là une eom- 
struetie prxg»ans , ou, ri l’on veut, une ellipse, pour : Boire de l’eau 
qù’Us euumt Urée de Mêrah, la localité étant assisritée k un vase qui 
contient l’eau T Cf. Pror. t , 15. 

(*) « Amère, amertume. » Compares atS au latin amarut. — Nous arons 
traduit « on nommait •, parce qu’il est i crrire qne cette dénomination 
arait déjà cours lorsque les Hébreux arrirèrent à Mârah ; mais, gramma¬ 
ticalement , N*ip jpourrait également signifier « on nranma > (alors, k cette 
occasion). E’imparfait et le passé défini, si bien distingués en français, 
ont absolument la même forme en hébreu, et cette fâcheuse confusion 
existe aussi en anglais et en allemand. 

(*) Les accents de naflS semWeraient devoir être intervertis. 

(') On d’une plante, ou d’un arbre, car toutes ces acceptions iq>par- 
tiennent a yV- Néanmoins la dernière est ia moins probaMe. Selon le 
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lis 

Moïse flt décamper Israël de la plage des Joncs, 
et ils débouchèrent dans le désert de Schour Ils 
marchèrent trois jours dans ce désert sans trouver de 
l’eau. 25. Ils arrivèrent à Mârafa. Or, ils ne parent 
boire l’eau de Mârah elle était trop amère; c’est 
pourquoi on nommait ce lieu Mârah 24. Le peuple 
murmura contre Moïse, disant : « Que boirons-nous ? » 
25. Celui-ci implora le Seigneur; le Seigneur lui donna 
connaissance d’un bois^*^ qu’il jeta dans les eaux, et 
les eaux devinrent douces. C’est alors qu’il lui Im¬ 
posa un principe et une loi, c’est alors qu’il le mit 
à répreuve <•>; 26. Et il dit '•>; « Si tu écoutes reli¬ 

gieusement la voix de l’Étemel ton Dieu ; si tu t’ap¬ 
pliques à lui plaire; si tu es docile à ses préceptes et 
fidèle à toutes ses lois, aucune des plaies dont j’ai 


tnidraaeh Tan'ehoutM on Yelamiinou (cité par le iroSAA), et d’après les 
parapbrastes cbaldéens, il s’agirait du laurier>rose , 

dont le sac est, cdmBe on sdt, âcre et Ténéneux. Il j avait done là 
dit le Tdmud, an double niraele. H est bon d’arertir que le prMûer 
miracle ne consiste pas à aroir adouci des erax amères, eek se voit tous 
les jours ; mais à ce qu’un simple morcean de bois ait rendu potable l'é¬ 
norme quantité d’eau nécessaire pou deux ou trois millions d’Amès. 

(’) Dieu an peuple. 

(*) Ces deux circonstances nou paraissent s’expliquer natnreUement 
par le rerset snieant, qui résume et la règle de conduite et VépreitM 
ic.-i-d. l’expérience) que Dieu propose aux Israélites, en attendant la 
solennelle promulgation du Décalo^. Selon la Mekbitu, le Talmnd de 
Babjlone (SgnMdr. SS à) et plnrienrs commentateurs, fl s’agit ici de 
quelques précités de la loi naturelle et civile, qui devaient être com¬ 
muniqués d’urgence à cette société naissante. (Cf. ansd Maïm., Guide , 
111, 32.) Idée judicieuse, compatible avec notre système, mais ex«da- 
dve de celui qui donne pour sujet à ^ peuple , puisqu'il y aurait 
alors disconvenance de sujets. 

(*) A Moïse, pour le redire an pen^. • Et il dit » <= en ce qu’ü dit , 
d’après le commencement de la noie précédente. 

('*) Répond à la répétition du verbe bébreu. 

(") Lut. nalaélet ou plutôt souj'nmee* ; mais on voit qu’il s’agit ici 
de cotemMds publiques, de quelque nature qu’elles soient; car, des dix 
pW^ d'Égypte, à peine deux on trois peuvent-elles s’appeler des ma¬ 
ladies. Cf. Deut. vu, 15 et notes. 
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(•) « Je ne (la) mettrai snr toi. » 

(’) LUI. je suis ou serai ton t®n (si tu m’obéis). Ce dernier mot, 
qu’on peut, à volonté, considérer comme participe on substantif, signifie- 
t-il médecin comme on le croit d'ordinaire ? Soit, pourvu qu’on se sou¬ 
vienne qu’à cété de la médecine curative il ; a aussi là médecine pro¬ 
phylactique , on l’bygiène. Ce dernier sens est le seul qu’admette le con¬ 
texte , et il se retrouve dans le *liy2 NDIT 4u Rituel Israélite (cf. 
Talm. Berakh. 60 6). Nous ajouterons que l’hygiène en question est en¬ 
core plus morale et spirituelle que physique, et que tel est le sens du 
mXDT <les Proverbes (m, 8), aussi bien que du CHS ’fll 4u Lévitique 
(iviii, 5) et de tant d’autres déclarations. 

(’) P.-êt. à cause des eaux, qui leur permettaient un séjour plus pro¬ 
longé. On voit qu’Éllm était une oasis. Son nom, qiii peut se traduire 
littér. arbres , provient, selon Gesenius, de cette drconstance même 
des palmiers. 
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frappé l’Égypte ne t’atteindra <*>, car moi — l’Étemel — 
je te préserverai » 

* 37. lis arrivèrent à Élim ; là étaient douze sources 
d’eau et soixante-dix palmiers. Ils y campèrent près des 
eaux W. Ch. XVI, 1. Puis ils partirent d’Élim, et ar¬ 
rivèrent — toute la communauté des enfants d’Israël — 
au désert de Sîn’ qui s’étend entre Élîm et Sinaï : c’é¬ 
tait le quinzième jour du deuxième mois après leur 
sortie du pays d’Égypte. 2. Toute la communauté 
des enfants d’Israël murmura contre Moïse et Âaron, 
dans ce désert ; 3. Et les enfants d’Israël leur dirent : 
« Que ne sommes-nous morts de la main du Seigneur 
dans le pays d’Égypte, assis près des marmites de viande 
et mangeant un pain copieux ! tandis que vous nous 
avez amenés dans ce désert, pour faire mourir de faim 
tout ce peuple ! » 

*. L’Éternel dit à Moïse : « Je vais faire pleuvoir 
pour vous une nourriture céleste; le peuple ira en 

" 5“* Parasehah. 

(^) A la suite d’une station intermédiaire (Nomb. xxxm, fO, II), la¬ 
quelle , n’ayant été signalée par aucun fait important, n’a pas été consi¬ 
gnée ici. Cf. ivii, I. 

(>) Nommé depuis lyydr. — A prendre à la lettre l’indication du texte, 
U s’agirait de la fin d’iyyâr, laquelle tombe six semaines après le 15 niçftn’ ; 
toutefois, d’après la Tradition (taim. Schabbâth, 87 b), il s’agit réelle¬ 
ment du deuxième mois de l’année, par conséquent du ISiyyAr, en pre¬ 
nant pour ère, non le jour , mais le mois de la sortie d’Égÿpte. — Selon 
le Pseudojonathan, plusieurs commentateurs, et la vraisemblance, les 
provisions emportées de l'Égypte se trouvaient alors épuisées, ou sur le 
point de l'élre. 

(') On comprend l’intention de ce complément, en apparence inutile, 
et si expressif en réalité. 

(’) C.-é-d. sans doute, de notre belle mort, de mort naturelle. Cf. 
Nomb. XIV, 2 et n. Ces regrets des Hébreux, qui rappellent d’une ma¬ 
nière si frappante ceux d’Énée assailli par la tempête (O tergue çuatergue 
beau, etc. Meneiliacis occumberecampis non potuisse, etc. Vmo. Éu. I, 
94 s.), ces regrets nous font quelquefois sourire, mais à tort. Il y a là dn 
matérialisme, d’accord : l’homme n’est pas tout esprit. Les mots mêmes 
que nous annotons et qui impliquent une reconnaissance, au moins in¬ 
directe , de la Divinité ; ceux qui terminent le verset et qui semblent at- 

sx. 19 
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tester que les Hébreux se préoccupaient surtout de la détresse de leurs 
familles (ils disent n î H î’npD ^3 DK dt non UniX) > rendent ces mur¬ 
mures tout au moins excusables et expliquent pourquoi Dieu j a fait 
droit, loin de les punir. 

(') Litt. la chose de (chaque) jour en son jour. Hébraïsme d'autant plus 
remarquable, que les analogies autorisent à rapporter l’affixe de ) 1 SV 3 , 
son à * 13 * 1 , mais à □)>. Ce tour offre quelque rapport arec la locution 
française au jour le Jour. 

(>) En d’autres termes, s’il a confiance en moi; ce qui s’applique non- 
seulement à la récolte journalière indiquée par ce verset et qui a pour 
pendant la défense du t. 19, mais à l’abstention sabbatique impliquée par 
le verset suivant et précisée par la recommandation du v. 25.—La tentation 
divine, qu’elle ait Dieu pour objet ou pour auteur, ne peut jamais être 
qu’anthropomorphique. Nous en avons dit quelques mots dans la Genèse 
(P- ISO) et ailleurs. Pour le cas présent, Maimonide, qui a consacré à 
cette question un chapitre spécial (Guide, III, 24), parait d’autant moins 
heureux dans son explication que la phrase hébraïque, à son sens, dit 
le contraire de ce qu’elle devrait dire ; observation déjà faite par le com¬ 
mentateur Isaac Stanow. 

(•) Traduction de Mendelssohn. — Le Bïour déchiffre mal le mot fran¬ 
çais qui se trouve dans Raschi. Ce mot ne doit pas se lire puissamment, 
mais foison (abondance). 
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recueillir chaque jour sa provision , — j’éprouverai 
de la sorte s’il marche dans ma doctrine ou non. 
8. Et le sixième jour, lorsqu’ils accommoderont ce 
qu’ils auront apporté , il se trouvera le double de 
leur récolte de chaque jour » 6. Moïse et Âaron 
dirent à tous les enfants d’Israël : « Ce soir, vous 
reconnaîtrez que c’est l’Éternel qui vous a fait sortir 
du pays d’Égypte 7. Et demain vous serez 
témoins de la gloire du Seigneur, lorsqu’il fera droit 
à vos murmures contre lui Mais nous, que s9mmes~ 
nous, pour être en butte à vos murmures? 8. Vous 
le verrez, ajouta Moïse lorsque Dieu vous donnera, 
ce soir, de la viande pour vous nourrir , et demain, 
du pain pour vous rassasier accueillant ainsi les 
murmures que vous proférez contre lui ; car que 
sommes-nous? ce n’est pas nous qu’atteignent vos 
murmures, c’est l’Étemel! » 9. Moise dit à Aaron: 

(*) YoW le motif et les détails ci-dessous , 83-30. 

P) Puisqu’il TOUS rendra (tt. 8 et 13) ce poUau-feu dont le souTenir 
TOUS est si cher. 

(“) “)p 3 , proprem. le matin , par extension demain (matin), c.-à-d. 
le premier matin à partir du moment où l’on parle. C’est par la même 
ellipse que nous disons : 11 viendra dimanche, pour : dimanche prochain. 
Aux analogies déjà citées p. 55, n. 6 , on peut ajouter celle de l’anglais 
morning et morroio, ainsi que le double sens de l'espi^ol manana, 

(’) C.-à-d. de la paissance, comme explique très-bien Nachmanide, g. v. 

(*) C.-à-d. qui en réalité ne s’adressent qu’à lui, comme l’explique la 
fin du verset suivant. — Dans > et qu’on lit ailleurs, le 

noun porte un dagheschqui ne peut être qu’euphonique, la racine étant 
certainementet non p^. 

{>) En guise de commentaire aux deux versets précédents. 

(••->■) Les Israélites regrettent ia viande et le pain ; ils auront l’un et 
l'antre, mais non avec une égale faveur. Il 7 a, dans l’opposition des 
deux verbes ici annotés, une intention que Baschi explique assee bien. 
Mais i] reste toujours une difficuilé des plus graves ; pourquoi les Israé¬ 
lites, possesseurs d’un si nombreux bétail, demandaient-ils de la viande? 
Dire, comme Baschi, qu’ils avaient tort, ce n’est pas répondre. — Peut- 
être exprimaient-ils moins une plainte pour le présent, qu’une crainte 
pour i’avemr. Ds ne voyaient pas comment ces steppes aux rares pâtu¬ 
rages pourraient suffire i la subsistance de leurs bétes, tandis qu’en 

• 
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Égypte ils avaleat tonte t sécurité s i cet égard (nuance qui nons parait 
indiqnée par le unUllI du r. 3). En leur envoyant les cailles, Dien 
leur prouve qu’il sera toujours en mesure de pourvoir k leurs besoins. 
C’est pour cela qu’il ne les envoie qu’un Jour ( V. la note in/r, 35), tandis 
que la manne tombera quotidiennement ; c’est pour cela aussi qu’au v. 4 il 
n’a parlé que de pain et non de viancie. 11 est à croire, toutefois, que la 
crainte des Hébreux à l’endroit de leur bétail fut justifiée un an après, 
i en juger du moins par leurs murmures ultérieurs (Nomb. xi, 4), qui 
donnèrent lien pour la seconde fois à l’apparition des cailles. 

(') Marchez en avant (du côté de la colonne nébuleuse qui les précé¬ 
dait dans le Désert, où ils venaient d’entrer). 

(3) Entendre implique ici l’idée de /aire droit , et c’est en ce sens 
que nous l’avons rendu dans le verset précédent. 11 faut convenir cepen¬ 
dant que ^èt', en pareil cas, est plus usité que ntt* 

(3) Selon d’antres, mais moins bien d’après l’accent tonique : Ib se 
tournèrent etc., et voici que...—On a vu que la scène se passe dans le 
Désert même ; mais il parait que les Israélites avaient fait mine de re¬ 
brousser chemin, et qu’ils persistaient même dans ce mouvement de volte- 
face , ce qui explique et l’intervention de la « Majesté > divine, et l’allo- 
cnlion ultérieure (v. 13) , laquelle, autrement, serait superflue. 

(*) Qu dans un nuage. Par le tour même de la phrase, cette Ê(ajestéi 
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« Dis toute la eommuaauté des enfants d’Israël : — 
Approchez-vous de l’Étemel car il a entendu vos mur¬ 
mures ^ 10. Comme Aaron parlait ainsi à toute la 
communauté'des enfants d’Israël, et qu’ils se tournaient 
du côté du Désert voici que la Majesté divine appa¬ 
rut dans le nuage 

* 11. L’Éternel parla ainsi à Moïse : 12. « J’ai entendu 
les murmures des Israélites. Parle-leur en ces termes : 
« Vers le soir vous mangerez de la viande, au matin 
vous vous rassasierez de pain ; — et vous recon¬ 
naîtrez que moi, l’Étemel, je suis votre Dieu * 
13. En effet, le soir, les cailles arrivèrent et cou¬ 
vrirent le camp ; et le matin, une couche de rosée s’é¬ 
tendait autour du camp. H. Cette couche du rosée 
ayant disparu, on vit sur le sol du Désert quelque chose 

* 6«* Paraachah. 


> 

siaon le nuage lu!-m6me, est' distincte de la colonne nébuleuse. Il jr a U 
une intervention ostensible, une sorte d’apparition publique de Dieu, 
rendue nécessaire par la surexcitation du peuple. Cette apparition, nom¬ 
mée ordinairement (chald. > Septante et théologie chrétienne 
, Vnlg. Gloria ), et dont il sera encore question plus d’une fois, 
consiste, selon la plupart de nos théologiens, dans une lumière surna¬ 
turelle et temporaire, qu’ils appellent Saadyah décrit 


d’une manière quelque peu fantastique et arbitraire (Croy. etOpin., U, 
8; 111, 5, etc.), et que Maimonide semble n’admettre qu’à contre-cœur et 
comme pis-aller. Voir le Guide des Ég ., !■» partie, ch. 18, 19, 64, et 
la traduction de M. Munk, t. 1, p. 286, n. 3. 

(‘) Traduit d’après l’accent tonique. « Votre Dieu s, c.-à-d. votre pro¬ 
tecteur. Cette déclaration équivaut donc à celle qu’avait ei]^imée Moïse 
T. 6. Du reste, l’apparition des cailles ayant eu lieu 31JI3, on voit qu’il 


n’y a pas de différence essentielle entre ce terme et la locution D’3")yn 
si ce n’est celle qui existe entre le matin et la matinée. F. la note xii , 6. 


(') Litt. la caille, collectif, circonstance qui rend le mot féminin, à 


peu près comme cela arrive pour n3*1 > ®tc- Quant à l’article, il se fonde 


peut-être sur les habitudes notoires de cet oiseau et la périodicité de ses 
migrations. • L’inclination de voyager et de changer de climat dans cer¬ 
taines saisons de l’année, dit Buffon, est l’une des affèctions les pins fortes 
de l’instinct des cailles. • Sur les données talmudiques relatives i la caille, 
on peut lire l'excellent article de M. Lewysohn , 3ool. htS Saint., 2 360. 
Nous observerons seulement que la distinction qu’il établit entre 
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et 11^0 (Taim., tr, Témd , 75 b) bous paratl vaioe. — Sur le pseudo- 
qeri viîttint '^- notre Préface, p. itj. Nous ajouterons qne les éditeurs, 
conséquents dans leur méprise, n’indiquent pas de qeri dans nnit^ (4’s- 
■VIII, 7), tandis qne c’est précisément celui-ci qui est anomal. 

(’) Celle épithète répond le mieux à DDDHÛ ' terme unique, consé¬ 
quemment obscur, mais dont la plus simple racine est troupeau 

de chèrrcs ou de montons. La manne avait donc un aspect moutonnant , 
terme fort pittoresque qui s'applique d’ordinaire aux nuages, à la mer, etc., 
et qui se rapproche singulièrement de l’image hébraïque. Les noms arabes 
khaschaf, neige durcie, et chouçâjah, reliefs, miettes, conduisent au 
sens de neigeux, granuleux, qui offre de l’analogie avec notre version , 
confirmée aussi par la comparaison ")033 pT- 

(’) Notez le rapport étymologique de ce mot avec “1D3> 
chaldéen (Onq., Jon.) avec gelidus et gelée. — Les prosodistes 

semblent séparer ^*wn"^y de , ce qui est peu naturel. 

(*) |Î2 » mauvais hébreu pour nO i et qui se retrouve dans toutes les 

langues sémitiques, y compris l’éthiopien. Les Israélites, après un séjour 
deux fois séculaire en Égypte, ne devaient plus parler très-purement la 
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de menu, de floconneux , fin comme le givre sur 
la terre. 18. A cette vue, les enfants d’Israël se dirent 
les uns aux autres : « Qu’est ceci ? » cai‘ ils ne sa¬ 
vaient ce que c’était. Et Moïse leur dit : « C’est là le pain 
que l’Étemel vous donne pour nourriture. 16. Voiei ce 
qu’a prescrit l’Étemel : Recueillez-en chacun selon ses 
besoins ; un ômer par tête ; autant chacun a de per¬ 
sonnes dans sa tente, autant vous en prendrez ^ 
17. Ainsi firent les enfants d’Israël : ils en ramassèrent, 
l’un plus, l’autre moins 18. Puis ils mesurèrent à 
l’ômer Or, celui qui en avait beaucoup pris n’en 
avait pas de trop, celui qui en avait peu n’en avait pas 
faute : chacun avait recueilli à proportion de ses besoins. 
19. Moïse leur dit : « Que nul n’en réserve pour le len¬ 
demain. » 20. N’écoutant point Moïse, quelques-uns 
gardèrent de leur provision pour le lendemain ; mais 


langue de ienrg aienx. Selon plusieurs, p serait égyptien; mais XIH n’est-ii ' 
pas hébreu î Au reste, beaucoup de philologues ont cru voir dans l’ancien 
égyptien, ou dans le copte qui en dérive , de grandes affinités avec les 
idiomes sémitiques. V. à ce sujet Renan, Hist. des langues sémit. , liv. 
I", ch. U, g 4. 

(‘) r. infr. T* 36. 

(i) Suppl. « sur le pied d’un ômer par tête. » Ces mots, selon l’accent 
prosodique, ne sont pas à suppléer, mais sont le complément même de 

inpn. 

(“) « Qui plus, gui moins • : celte tournure familière et qui vieillit, 
rappelle assez bien celle du texte. 

(’) Ce mot désignait tout à l’heure la quantité ; il désigne ici le vase 
qui sert à la mesurer. De même ci-après, 32 et 33. Cette métonymie existe 
dans toutes les langues. — Le sens natureMe ce verset et du précédent 
est que les Hébreux recueillirent d’abord sans mesurer, plus ou moins, 
selon la diversité de leurs besoins présumés ou peut-être de leur carac¬ 
tère, avide ou modéré; mais qu’en mesurant chez eux, après coup, leur 
récolte, ils se trouvaient n’avoir ni plus ni moins que leur compte. C’est 
aussi ce que dit la Tradition. Nous voyons là nn des nombreux sous- 
miracles de la manne, et il s’ensuit que le Moïse (v. 

(6) était moins un ordre qu’une prédiction. 
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(') Autant sans doute de leur peu de confiance en Dieu que de leur 
désobéissance. 

(’) Litt. devenait chaud. C’est ainsi que nous disons que le soleil est 
plus ou moins ardent, plus ou moins pâle , tandis quf son éclat et sa 
chaleur sont toujours tes mêmes ; seulement nous en sommes inégale* 
ment affectés selon l'état de l’atmosphère ou l’heure de la journée. — Il 
s'agit sans doute ici, comme dit Baschi d’après la Mekhilta, de la manne 
restée à l’air libre. On peut voir, dans ce midrasch et dans le Talmud 
(tr. Y&md, ff. 75-76), beaucoup de détails merveilleux et de réflexions tou¬ 
chantes sur tes diverses particularités de la manne. 

(’) Baschi; Ddlempdrer = détremper ; car tremper vient, par mêla* 
thèse, du latin temperare. 

(*) Chefs de tribus ; ils étaient au nombre de douze. On voit qu’ils 
étaient dès lors désignés ; mais nous ignorons si c'est par Moïse, et si 
ce sont les mêmes qui seront énumérés Nomb. i, ii et vu. 

(‘) Cette épithète répond, dans notre pensée, à l’augmentatif empha¬ 
tique Ji'*, qui rappelle la désinence one de la langue italienne. 

(*.) Hébr. scHABBâTH ; ici, par construction , schabbath. On peut aussi, 
selon l’usage, traduire « repos • , et ainsi avons-nous fait dans la Ge¬ 
nèse ; mais on ne doit pas oublier que le verbe n3ll /1 d’après les textes 
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elle fourmilla de vers et se gâta. — Moïse s’irrita contre 
eux 21. lis recueillirent cette substance tous les 
matins, chacun en raison de sa consommation ; lorsque 
le soleil l’échauffait elle se fondait 22. Hais 
il advint, an sixième jour, qu’ils recueillirent une pro¬ 
vision double, — deux ômer par personne; tous les 
phytarques de la communauté vinrent raBnonem* à 
Moïse. 23. 11 leur répondit : « C’est ce qu’a dit le Sei¬ 
gneur : — Demain est le sabbat solennel le saint chô¬ 
mage en l’honneur de l’Éternel î C% que vous avez à 
cuire, cuisez-le; à faire bouillir <’>, faites-le bouillir 
aujourd'hui, et toute la provisim restante gardez-ia 
en réserve pour demain. » 24. Us la réservèrent pour 
le lendemain, comme l’avait ordonné Moïse: or elle 
ne se gâta point, et il ne s’y mit point de vers. 
25. Moïse dit : « Mangez-Ia aujourd’hui, car c’est au¬ 
jourd’hui sabbat en l’honneur de l’Éternel aujour¬ 
d’hui vous n’en trouveriez point aux champs 26. Six 


et l’étymologie probable ( niUf > construit de s’abstenir, cesserï, 

exprime moins le soulagement et le délassement, que la simple suspen¬ 
sion et la discontinuation du travail. Le délassement n’est qn’un des buts 
partiels du sabbat, comme l'établissent Saadyah {Émoun. , I. ni, ch. 2 ) 
et J. Hallévi {Khozarl, II, 5 ; III, 5, 10; V, 10). Voir Gen. ii, 2, et note 
1 l. c. 11 est évident que ce dernier passage ne fut connu des Hébreux 
qu’ultérieurement ; c’est donc ici la première mention réelle de l’institu¬ 
tion du sabbat, qui ne devait être proclamé solennellement et d’une 
manière absolue que dans le Décalogue. 

(’) La manne était susceptible de diverses préparations euHnaires; V. 
Nombr. xi, 8. — nCM, c’est cuire à sec, cuire an four; ^51^3, cuire à 
l’eau , faire bouillir. Cette utile distinction, qui existe également dans les 
langues germaniques, manque à la langue latine et à ses dérivées. 

(*) Un petit nombre d’exemplaires portent nSU/- D’après cette leçon, 

il faudrait traduire : • Car le repos de ce jour appartient à l’Éternel » ; 
sens beaucoup moins satisfaisant. 

(”) Sorte de cataehrèse, semblable au français compagne, et, en sens 
inverse, au latin domi. Il n’y a pas de champs dans le désert. 

EX. 20 
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(■) Sens de l’état construit nH^U /1 comme nous l’arons déjà dit ; fitt. 
un sizain de jours. , 

(*) Nous adoptons, comme le Bïonr, l’exégèse commune, qni conpe 
en deux le second hémistiche de ce verset. Mais ce Commentaire a tort 
de critiquer Ibn-Ezra, qui s’est tout simplement conrormé à l’accentua¬ 
tion , suivant laquelle on doit traduire littér. ; « Dans le 7** jour, (qui est) 
le sabbat, il n’y aura point (de manne) en loi »; d’après cela, 72 serait 
un pléonasme. Dans l’hypothèse commune, les prosodistes auraient dû 
accentuer 07^3) etc. : mahpakh , paschta , aaqéph , tippecha , sülouq. 
— Dans tons les cas, nSU^ doit évidemment se lier à ce qui précède, non 
à ce qui suit. Cette remarque s’adresse surtout à MM. les ministres-ofBcianls, 
qui prononcent tout d’une haleine 73 ," 7 >n’ DSiy > ce qui produit 
un singulier contre-sens. Ainsi font-ils, ainsi fait le vulgaire, dans le 2** 
verset du Schéma (Dent, vi, 6 ), où ila joignent “^32^ bjl DI’H! dans 
le célèbre passage nDH^ ’iriK (<«/»•• *»», 2), etc., etc. C’est 

un peu la faute du rhythme juif-allemand, qui appuie sur le Ubhlr plus 
que sur le tippecha, dont la pause est pourtant supérieure. 

(3) Qui avaient négligé, sans doute, de réserver de leur manne pour 
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jours de suite vous en recueillerez; mais le septième 
jour, — sabbat il n’y en aura point. » 27. Or, le 

septième jour, quelques-uns du peuple allèrent à la 
récolte, mais ils ne trouvèrent rien. 

28. L’Éternel dit à Moïse : « Jusqu’à quand vous 
refuserez>vous à garder mes préceptes et mes enseigne¬ 
ments? 29. Considérez que l’Éternel vous a gratifiés 
du sabbat ! c’est pourquoi il vous donne, au sixième 
jour, la provision de deux jours. Que chacun demeure 
où il est , que nul ne sorte de son habitation le sep¬ 
tième jour. » 30. Et le peuple chôma le septième jour. 
31. La maison d’Israël donna à cette substance le nom 
de MAKNE Elle ressemblait à de la graine de co¬ 
riandre était blanche, et avait la saveur d’un beignet 
au miel. 32. Moïse dit: « Voici ce qu’a ordonné le 
Seigneur: Qu’un ômer plein de cette manne reste en 
dépôt pour vos générations, afin qu’elles connaissent le 
pain dont je vous ai nourris dans le Désert, lorsque 

ee jour. — Selon le Bïoar, il s’agit d’incrédnles, qui Teulent Toir si Moïse 
a dit rrai. Mais alors, serait inexact. 

(<) Pour qu’il le redit an peuple, à qui seul, évidemment, s’adressent 
les reproches qui suivent. 

(‘) Ainsi le sabbat n’est pas une charge , c’est un bienfait, et il en est 
de même de tous les commandements de Dieu. Ce beau mot en rappelle un 
autre du Talmnd, et qui témoigne d’une élévation d’esprit trop méconnue 
de nos jours : 97*3 D’7»D» Opf> éil 037’3 Mld» (_P3tp) Ô’P (tr. ydmd, 
85 b) • Ce n’est pas vous qui appartenez an sabbat, c’est lui qui vous ap¬ 
partient. • Âlbo a également exploité te présent passage dans une discus¬ 
sion relative à la translation chrétienne du samedi au dimanche (Iqqar. 
III, 25); discussion curieuse et piquante, supprimée par la censure dans 
la plupart des éditions. 

(*) « Demeurez chacun à sa place » ; nous dirions à votre place, V. la 
note Gen. xuv , i i. — Les karaïtes ont pris cette incise et la suivante 
selon le strict iiltéral, il faut les plaindre ; ies rabbaniles les ont élargies et 
sont certainement dans le vrai. Seulement, ils les ont aussi généralisées , 
et l’on ne doit pas oublier que leurs dispositions, à ce dernier point de 
vue, sont essentieliement talmudiques et non mosaïques, ainsi que le fait 
observer Raschi : |»n -upii i» ^’îp» ic np’». 

(’) Hébr. iiéN’ ; exclamation qu’elle avait provoquée an premier abord 
( V. 15 et note). 

(>) Par sa forme arrondie et striée, non par sa couleur ; la graine de 
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coriandre n’est pas blanche. Y. d’ailleurs Notnb. xi, 7. II est rrai que , 
les prosodistes ne paraissent pas l'arotr entendu ainsi, autrement ils au¬ 
raient accentué les quatre mots ja^J 13 ÿlîS Nini = paschta , mounach , 
»aqiph-qatân’, zaqêph-gadôl. Peut-être ont-ils cru que la présente com¬ 
paraison , s’il ne s’agissait que de la forme et de l’aspect, ou répète qn 
contredit celle du v. 14 ? Mais il n’en est rien ; celle-ci ne se rapporte - 
pas aux globules de la manne, mais à l’aspect de la couche dans son 
ensemble. 

(') <I“' “6 *6 trouTe'qu’ici, parait dériver de pjJ dfre/roid, 

frais (cf. Prov. xxv, 13) et désigner un vase à rafraîchir, analogue aux 
alcarrazas (Bnn"^it) d®* Espagnols, aux gai^délettes des Indiens, à nos 
hydrocérames, etc. C’est ce qui résulterait aussi de la paraphrase du Pseu- 
dojonathan (iriDT Baschi, circonstance assez rare , se 

prévaut ici. 

1’) Expliqué par le verset suivant. 

1») Vos générations et non pas nos. Moïse parle sans doute ici comme 
Dieu lui avait parlé à iui-méme, ou par réminiscence du v. 32. 

(<) Observez la marche de la phrase hébraïque, qui se rapproche ici 
de la syntaxe des autres langues. D’après la phraséologie ordinaire de la 
Bible, la première partie de ce verset devrait en être la seconde. On 
a TU une construction analogue Gen. xxvn, 34, et on en remarquera une 
plus semblable encore Lév. iv, 10. Toutefois, nous ne parlons que dans 
l’hypothèse des prosodistes , qui auraient certainement rattaché cet hé- 
misliche au verset précédent (comme l’ont fait les Targoumistes, la Vul- 
gale, etc.), si le texte disait au lieu de Mais nous croyons 

. T “ 
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je vous ai fait sortir du pays d’Égypte. » S5. Moïse dit 
à Aaron : « Prends une urne , et y dépose un ômer 
de manne; et place-Ia devant l’Élemei comme 
monument pour vos générations <»>. » 34. Aimi que • 

i’Éternel l’avait prescrit à Moïse, Aaron la déposa de¬ 
vant Varche du témoignage, comme monument. 33. Or, 
les enfants d’Israël mangèrent de la manne quarante 
ans, — jusqu’à leur arrivée en pays habité ; cette 
manne, ils en mangèrent'jusqu’à leur arrivée aux con¬ 
fins du pays de Canaan 36. — Quant à l’ônier, c’est 
la dixième partie de l’éphah 


qae cette troMème personne se jnstifie parbitement, si i’hémisUehe est 
dit, non par Moïse à Aaron, mais par l’IIistorien aux lecteurs, et comme 
complément de i^ous traduirions donc ainsi le 

T. 23 : « Moise dit i Aaron; Prends.... etc. (il parla, dis-je, ainsi A 
Aaron), selon ce que l'Étemel avait ordonné à Moïse. • 

<‘) Ultérieurement, observe Raschi ; car, à celte époque, il n’y avait 
encore ni tables de la Loi, ni arche de témoignage ou d’alUance. Cette 
phrase n’a trouvé place ici que pour compléter le récit, de même que 
la suivante Iqni est évidemment une anUcipation) et peat-ètre aussi comme 
les deux versets précédents. — A l’époque do second Temple, dit le Tal- 
mud, cette urne avait disparu ainsi que d’autres objets sacrés. V. tr. 
Yômà , ff. 52 b et 2i b, passages qui se complètent mutuellement. 

(*) Cette fin du verset parait être simplement explicative du commen¬ 
cement. n est vrai que les pays de Sichôn et d’Og, conqpiis par les Hé¬ 
breux avant leur arrivée en Palestine, étaient également t habités » ; 
et comme, d’autre part, noos voyons formellement (Jos. v, 12) que la 
manne ne cessa qu’après celte arrivée, le Bîour conclut, par une sorte 
de moyen terme, qu’on mangea concurremment de la manne et du pain 
dans les pays en question. —Le miracle des cailles, annoncé v. 13, s’est- 
11 aussi renouvelé en permanence pendant quarante ans r Cela nous parait 
on ne peut plus improbable, malgré l’opinion contraire de Nachmanide et 
de quelques talinudistes. L’esprit et le contexte de tout ce chapitre, la 
mention exclusive de la manne dans les dispositions et le récit des versets 
32 à 35, les détails relatib à la seconde arrivée des cailles et où se trou¬ 
vent ces mots significatifs isys VS (Nomb. xt, 4 et iS, cf. 13), 

protestent contre cette hypothèse. Ajoutez-y te silence des Psaumes (Lxxvm, 
24-31), qui ne parient que des secondes cailles, et celui de Néhémie 
(ix, 20), qui ne cite ni les unes ni les autres. — V. sup., v. 8, n. <0-i I. 

(’) L’ê^ab, selon les données de la Tradition, équivaut an volume de 
432 œnfs de poule moyens ; d’où l’ômer = 43,2 œufs. C’est aussi comme 
quantité moyenne qu’il a été fixé ci-dessus pour la consommation indivi¬ 
duelle. Cette mesure, appelée aussi batà, répond exactement aumétréte 
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attique, près de 39 litres (F. Mnnk, Palest. p. 399), et a été également 
adoptée pour la ri^n , dont il sera question Nombr. xt, 20. 

(') Détaillées dans un chapitre spécial (Nomb. xxxiii, 12-14),et omises 
ici TU l’absence d’érénements... Heureuses les stations qui n’ont pas 
d’histoire I 

(*) Symbolisé, selon toute apparenee, par la colonne de nuée ou de 
feu, comme il sera dit k la fin de l’Exode et dans le ix* chapitre des 
Nombres. L’ordre, d’après cela (litt. la bouche), doit se prendre au figuré. 

(*) • Donnez •, au pluriel, est dans le texte et parait s’adresser aux 
deux frères, ou peut-être à Dieu et à Moïse ; cette seconde conjecture est 
corroborée par la réponse qui suit. 

(*) Yoÿ. le T. 7, plus explicite sur cette tentation. Lisez aussi, comme 
rapprochement historique, l’épisode raconté Nomb. xx, I s. 

(*) Tout à l’heure, à peine le manque d’eau constaté, les Israélites 
cherchent noise à Moïse : maintenant la situation s’aggrave, ils souffrent 
de la soif, et ils passent de la querelle aux murmures, aux plaintes sé¬ 
ditieuses , comme traduit partout Mendelssoha. Ce changement de cir- 
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* Ch. XVII, 1 . Toute la communauté des enfants d’Is- 
raël partit du désert de Sîn’, pour diverses stations 
sur l’ordre du Seigneur lis campèrent à Rephidim, 
où il n’y avait point d’eau à boire pour le peuple. 2. Le 
peuple querella Moïse, et ils dirent: «Donnez-nous 
de l’eau, que nous buvions! » Moïse leur répondit: 
« Pourquoi me cherchez-vous querelle ? pourquoi tentez- 
vous le Seigneur w ?» 3. Alors pressé par la soif, 
le peuple murmura contre Moïse et dit : « Pourquoi 
nous as-tu fait sortir de l’Égypte i — pour faire mourir 
de soif moi, mes enfants et mes troupeaux ?... » 
i. Moïse se plaignit au Seigneur, en disant : « Que ferai- 
je pour ce peuple ? Peu s’en faut qu’ils ne me lapident. » 
5. Le Seigneur repartit à Moïse : « Avance-toi à la tête 
du peuple, accompagné de quelques-uns des vieillards 
d’Israël ; cette verge, dont tu as frappé le Fleuve ‘* 1 , 

* ï" Paraschah. 


constance nons paratt indiqué par , qni, comme on sait, s’appUqne 
parfois au temps, ce qui a lieu également dans d'autres langues. — Toute¬ 
fois , il faut qu’il y ait, dans la • querelle » aussi, un sens particulié¬ 
rement grare, puisque c’est elle et non la nJïi’D (munnnre) qui a donné 
son nom i la localité. 

(‘) Cette interpellation, que nons traduisons tout d’une pièce, peut aussi 
se couper en deux incises, en mettant un point d'interrogation après 
Égypte et sous-entendant est-ce avant la suite. L’absence du point d’inter- 
rogation dans la prosodie hébraïque (F. xv, il, n. 6) est une canse fré¬ 
quente d'incertitude. 

(’) Pour constater le miracle par leur témoignage oculaire {Rasehi)', 
ce qui nous semble confirmé par la fin du verset suivant. 

(*) Pourquoi mentionner cette circonstance plutôt que tant d’autres mi¬ 
racles opérés avec la verge en question ? — Soit parce que celui-ci fut le 
premier dans la série des dix plaies, soit parce qu'il offre certaines 
militndes avec celui qui nous occupe : dans les deux cas, en effet, il y a 
percussion, et action sur un liquide. Il nous semble en outre résulter de 
ce verset, contrairement à l’opinion commune, que Moïse ne portait pas 
habituellement la verge en question. 
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(') Nous croyons Toir là nne sorte de rendez-Tons, sinon parement 
spirituel, an moins symbolique, et analc^e à celai qu’on lira plus bas 
xsun, 5. U est surprenant qu'Onqelos, si hostile à l’antbropomorphisme, 
ait traduit ce passage littéralement, et n'ait pas au moins remplacé tOK 
par (ma gloire). Jonathan Ta encore plus loin, il njonte : < à l’en¬ 
droit ou tu remarqueras l’empreinte d’un pied (I). » 

(>) L’Horeb est le premier et le plus bas mamelon de la chaîne ri- 
naîque, à laquelle les Hébreux n’étaient pas encore parrenus. C'est pour 
cela que Moise ne put opérer qu’à la vue des vieillards. Mais il ne s'en¬ 
suit pas, comme le croit le Bîour assez ridiculement, que les Israélites 
aient été obligés d’envoyer chercher leur eau jusqu’à l’Horeb. Ce n’est pas 
un lac que Moïse a créé, mais nne source, qui non-seulement a pu couler 
jusqu’au camp, mais traverser tout le Désert, soit du premier jet, soit 
successivement. Telle est en effet l’opinion du Talmud et de Nachmanide, 
d’après lesquels la source de l’Horeb accompagna partout les Hébreux ; 
et il nous semble que cette assertion, ainsi expliquée, se conçoit sans 
effort. 

(’) On , il appela (sujet : Dieu , ou Moïse). 

(*) « Tentation, — querelle. » Ce sont sans doute deux noms distincts 
et qu’on employait tour à tour, car on les trouve ailleurs séparément. Le 
dernier ne doit pas se confondre avec il sera question 
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prends-la en main, et marche. 6. Je vais t’apparaître 
là-bas <*^ sur le rocher, au mont Horeb tu frappe¬ 
ras ce rocher et il en jaillira de l’eau, et le peuple 
boira. » — Ainsi fit Moïse, à la vue des vieillards d’Is¬ 
raël. 7. On appelace lieu Massah etSlERiBUAH 
à cause de la qce»ixi.e des enfants d’Israël, et parce 
qu’ils avaient tbüté l’Étemel en disant : « Nous ver¬ 
rons si l’Élemel est avec nous ou non i’) ! » 

8. Or, Amalêq survint, et attaqua Israël à Repbi- 
dîm. 9. Moïse dit à Josué ; « Choisis des hommes 
pour notre défense <»>, et va livrer bataille à Amalêq ; 
demain Je me tiendrai au sommet de cette colline, 
la verge divine à la main. » 10. Josué exécuta ce que 
lui avait dit Moïse, en livrant bataille à Amalêq, tan¬ 
dis que Moïse, Aaron et Chour montèrent au haut 
delà colline. U. Or,tant que Moïse tenait son bras 


Nomb. IX, 13 et passim. — Comme les Israélites B’ayaleiit pas quitté 
Rephidim, témoin le verset suivant, nous devons admettre, ou que ce 
dernier nom fut remplacé depuis par ceux de Massah et Meribhah, ou 
que le lieu dont parle le présent verset était enclavé dans le territoire 
de Rephidim. 

(M Cf. Deut. VI, 16. L’événement de Massah est raconté aussi, mais 
avec de singulières variantes, par Tacite, qui y trouve même l'origine 
du prétendu culte des Juifs pour l’âne, dont ils auraient consacré l’image 
dans leur temple. Y 09 . ses Bistolres, V, 3 et 4. 

{“) Métonymie pour les Amalécites, dont il a déjà été question dans 
la Genèse, xiv, 7. Cf. notre premier volume, p. 295, n. 6, 

(’) Texte: YEHÔscaoDA (Sept. Vulg. Josua; vers. ar. Yousehd). 

Son nom primitif était Bôschéa ou Osée (Nomb. xni, 16, Voir la notej. 
Sur les relations de Josué avec Moïse, V. L e. xi, 28 ; in/r. xxxiii, il,etc. 

(») « Pour nous. » 

(») Dans les habitudes phraséologiques, ou plutôt idéologiques, de la 
langue française, cet adverbe, relatif au verbe suivant d’après l’accent 
tonique, modifierait plus convenablement le verbe qui précède. Voye» 
d’ailleurs nos observations. Genèse, xxxiv, 7, n. 3. 

("’) Ni le Pentateuque, ni le premier livre des Chroniques (ii, 19 et 50), 
ne fournissent de données assez précises sur les rapports de ce person¬ 
nage avec Moïse, que l’on croit avoir été son beau-frère on son oncle. 
Gesenius est trop affirmatif, et lorsqu’il qualifie Chour « époux de Miryam, 
sœur de Moïse •, et lorsqu’il le distingue du personnage mentionné dans 
les Chroniques U. ee. 
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,1'ii *^ 1 *'^?®» *® ““ I horizon cette verge dont fl vient d’être 

parié, et qui était en quelque sorte, dit Raschbam, le drapeau des Hé¬ 
breux, leur servant à la fois de point de ralliement, de signal (cf. en latin 
^gnum), et de stimulant pour la victoire. Tel est du moins le sens na- 
Sn^trtê l’hypothèse talmudique citée plus 

(») Le luosc. 0*123 est une espèce d’anomalie, -p étant presque tou¬ 
jours fémini i, comme la plupart des organes corporels. Peut-être a-t-on 
mis le mascilii parce qu’il s’agit des àrtu , et que le genre varie ouel- 
quefois avec le sens. ’ 


(’) Sans doute d’une seule main , tour à tour la droite et la gauche • 
car leurs bias aussi devaient finir par s’appesanür, surtout celui d’Aaron’ 
plM âgé que Moïse. Celui-ci, en ne se servant non plus que d’une seule 
main (comme paraîtraient en effet l’indiquer les ni du v. H), n’aurait 
pas eu besoin de leur secours et il lui aurait suffi d’alterner; mais le con¬ 
texte montre clairement qu'il levait les deux mains à la fois, soit pour la 
prière, soit parce que l’une tenait la verge et l’antre peut-être un éten¬ 
dard. Quant an singuUer H’. U ne faut pas l’interpréter à la rigueur 
(*) Depuis quand? le texte n’en dit rien. Nous ne voyons donc pas oii 
l’auteur du Bïour a pris que Moïse dut rester dans cette attitude « un 
jour entier. » — Sur l’espèce de mythe ou d’allégorie renfermée peut-être 
dans les vv. U et 12, ooy. le beau commentaire de la Loi orale (tr. 
JKfteA Aa-ScMnaA , ch. ni, 2 8), avec les réflexions du rabbin Yôra-Tôbb 
Heller (JOin)- C’est dans le même sens et par allusion à cet épisode que 
Bossuet a dit (Or. /un. de UaHe-Thirèse) : « Les mains élevées i Dieu 
enfoncent plus de bataillons que celles qui frappent. » 

(‘) Il y a ici quelque chose d’étrange et qui mérite, à notre sens 
d’être relevé. Que signifie t son peuple •, si ce peuple, comme on l’a’ 
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levé Israël avait le dessus ; lorsqu’il le laissait flédiir, 
c’est Amaléq qui l’emportait. 13. Les bras de Moïse 
s’appesantissant , ils prirent une pierre qu’ils mirent 
sous lui, et il s’assit dessus ; Aaron et Chour soutinrent 
scs bras l’un de çà, l’autre de là, et ses bras res¬ 
tèrent fermes jusqu’au coucher du soleil 15. Josué 
triompha d’Amaléq et de son peuple , à la pointe de 
l’épée. 

* 14. L’Étemel dit à Moïse : « Consigne ce fait, 
comme événement mémorable, dans le Livre , et 
transmets-/^ aux oreilles de Josué ; car je veux effa¬ 
cer la trace d’Amaléq de dessous les deux. » 

* Maphlir. 

TV, est désigné par le nom même d’AmaléciT Ce dernier nom désigne, 
rait-il, non pas te peuple , mais son chef dynastique , comme Pharaon 
chez les Égyptiens, AlHmélek chez les Philistins, etc. T Mais les tt. <4, 
t6 et antres, se prêteraient mal A cette hypothèse... signifie pent, 
être les eoneitogens des guerriers amalécites, ceux qui étaient restés chez 
eux et qui, par suite de l’échec en question, se trouvèrent • affaiblis s 
pour longtemps. De là le choix du verbe extraordinaire du 

reste un ancien exégète, Joseph Bekhor-Schor (cité par M. Geiger), a ctv 
voir une antithèse avec les qui précèdent, v. II. 

(*) De la Loi, que in seras chargé d’écrire plus tard (cf. Deutér. xxt, 
17-19) ; ou peut-être cet ordre même fut-il donné ultérieurement, et n’a- 
t-il trouvé place ici, que pour compléter l’épisode. 

(’) C.-i-d. dis-lui d’en garder la mémoire et de la transmettre A ses 
successeurs arec la recommandation qui suit. Cette recommandation, 
adressée plus tard an peuple, l’est ici A ses chefs, parce qu’il s’agit moins 
de haine individaelle que de guerre nationale, laquelle ne peut être dé¬ 
clarée que par les chefs. Par ce passage, Josué se trouve implkilement 
désigné, non comme introducteur des israétiles dans la Palestine (ainsi 
que le croit Baschi), mais comme futur successeur de Moïse. Au reste, dans 
les trois on quatre combats que les Hébreux eurent encore A livrer ou 
A soutenir dans le Désert, nous ignorons s’ils furent commandés par Josué 
ou par Moïse, ou même par tout autre. 

(') Il s’agit évidemment ici des vestiges matériels, et non du souvenir 
historique. V. d’ailteurs Deutér. l. e. — On pourrait encore traduire ; oun 
Je veux , etc., en considérant tout cet hémistiche comme le complément 
des verbes 303 et D'iy i d’autant plus que le dernier est sans complé¬ 
ment et qu’il aurait fallu jq&’Ui comme Deutér. xxxi, 19. Seulement, 
la forte pause de yo/in'* de permet pa* d’attribner le complément au 
^rnier verbe seul. 
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(') Allosion, peut-être, au r61e qu’il avait joué lui-même dans ce com¬ 
bat , ou la « verge de Dieu » (v. 9) était deveuoe le drapeau des Israélites 
( V. H , n. < ), et où , d’après une autre conjecture (v. 12, n. 3), Moïse lui- 
même avait été leur porte-enseigne. — On a prétendu que ce nom composé 
avait produit le Amvr^t des Grecs : Jov (Jupiter) lVyssseu3 est, en quel¬ 
que sorte , la copie de >03 DIH’- Kst-ce cette opinion, ou l’exemple de la 
version syriaque, qui a induit Luther (suivi par la Bible de Genève) à la 
version assez ridicule ; ber >&etr 9itfft ? 

(’) Celle traduction , où l'ellipse est à peine sensible, nous semble la 
plus naturelle. Nous ne citons que pour mémoire l’opinion de quelques 
savants , qui remplacent 03 Par D3 et confèrent ce mot avec le >03 du 
verset précédent ; opinion ingénieuse sans contredit, mais qui laisse en¬ 
core à désirer, lors même qu’une correction serait admissible dans un 
livre comme celui-ci. Au reste, dans toutes les hypothèses faites ou à 
faire , la pause forte de pi?0y3 semble difGcile à justifier. — L’é¬ 
pisode qu’on vient de lire (vv. 8-16) se récite dans nos synagogues le 
matin de Pourlm , parce qu’Aman , qui joue nn grand rôle dans les sou¬ 
venirs de cette fête, descendait d’Agag, roi des Amalécites. Fofr la note 
initiale sur la hapht. Z>, à la fin du volume. 
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15. Moïse érigea on autel, qu’il nomma; « Dosn ui 
BAimiÈRK <*). » 16. Et il dii : « Puisque sa main s’at¬ 

taque au trône de l’Étemel — guerre à Âmaléq de 
par l’Étemel, de siècle en siècle !... » 

Section V : Tithrô. 

* Ch. XVIII, 1. Jéthro prêtre de Madian, beau-père 
de Moïse, apprit tout ce que Dieu avait fait pour Moïse, 
et pour Israël son peuple, lorsque l’Éternel avait fait 
sortir Israël de l’Égypte. 2. Alors W Jéthro, beau-père 
de Moïse, emmena Sépbora, épouse de Moïse, qui la lui 
avait renvoyée 3. Il emmena aussi ses deux flis <*>, 
l’un nommé Gehsom, « car, avait-il dit, j’ai éhig&é en 
pays étranger » ; k. L’autre nommé Éuézek, « parce 
que le Dieu w de mon père m’est venu en aide et 
m’a sauvé du glaive de Pharaon. » 5. Jéthro, beau- 
père de Moïse, vint, avec les fils et la femme de celui- 

• l" Paraschah. 

(*) Y. ci-dessDS in, I, n. 3. la version arabe, exacte l. e. et ailleurs, 
porte ici Soaib. —L’époque précise de la visite de Jéthro est une question 
difficile, qui a partagé tes talmudistes et les commentateurs. Si l'on rap¬ 
proche cet incident de celui que relatent les Nombres, z, 29s.,«t surtout 
du récit de Moïse dans le I*' chap. du Deutéronome, la chose aurait eu 
lieu postérieurement an Décalogue et conséquemment ne serait pas ici à 
sa place chronologique. Voir les développements du Bïour. 

(*) Nous employons ce mot pour indiquer la corrélation des deux ver¬ 
sets , car du verset précédent signifie proprement agant appris , 

comme traduit la Vulgate, et comme il est de règle en hébreu en pa¬ 
reille circonstance. 

(‘) Litt. après le renvoi d’elle. Plusieurs, trompés sans doute par la 
forme plurielle-jcf. chald. pttllPJi etc.), y voient à tort un 

divorce. Il est à croire que Moïse , bien qu’il eût d’abord l’intention d’a¬ 
mener sa famille en Égypte (sup. iv, 20), se décida après coup à s'en sé¬ 
parer , redoutant apparemment pour elle la colère du roi ; c’est aussi ce 
que confirme la tradition talmudique. Si ce renvoi, d’ailleurs provisoire, 
n’a pas été mentionné plus haut, c’est sans doute à cause de son peu 
d’importance. 

*) Ses (afflxe fém. dans le texte) se rapporte à Séphora, comme an v. (. 

(’) Plus litt. Je suis devenu un émigré. V. ci-dessus ii, 22 et note. 

*'*) Hébr. Él, — Êzsn. Allusion A la circonstance racontée plus haut. 
Il, 15. 
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(') te mont Horeb (m, I, nn. 5 et 6); ainsi, dans le désert de Sinaî. 
Or, la dernière station est celle de Rephidtm, et ce n’est qu’au chapitre 
suivant que nous verrons les Hébreux quitter cette station pour celle du 
désert de Sinaî, Ceci est une des difficultés auxquelles nous avons fait allu¬ 
sion note 3 d-dessns, et semble confirmer l’hypothèse d’une transposition 
(P'JIW •5P1^pt OTpm j-^'). 

(’) ta première action est due au respect, la seconde à l’affection. II 
est probable que Moïse n’oublia pas non plus sa femme ni ses enfants. 
Si l’Historien n’en dit mot, c’est que Moïse est ici un homme publie, 
et que les effusions-de la famille n’appartiennent pas à l’histoire. 

(’) titt. Ils se questionnèrent l’un l’antre an sujet du bien-être, de la 
santé, etc. C’est le classique salamalec des Orientaux, qui n’est autre 
que notre (D3’?j;) "j’by Dli’a' • 

(‘) Probablement celle de Moïse; Voÿ. d’ailleurs ci-après t. 12, n. 4. 
L’homonymie des verbesconfer et compter est loin d’être fortuite, 
•t n’existe pas seulement en français. Citons, en hébreu, ’iQD 1BD ; 

en allemand, )â^l(n et crüS^ilm; en italien et en espagnol, eontare, 
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«i, trouver Moïse au désert où il campait, près de la 
montagne du Seigneur 6. li fit dire à Moïse : < Moi 
ton beau-père, Jétljro, je viens à toi avec ta femme, 
accompagnée de ses deux fils. » 7. Moïse alla au-devant 
de son beau-père; il se prosterna, il l’embrassa et 
ils s’informèrent mutuellement de leur bien-être 
puis ils entrèrent dans la tente w. g. Moïse conta 
à son beau-père tout ce que l’Êtemel avait fait à Pharaon 
et à l’Égypte à cause d’Israël ; toutes les tribulations 
qu’ils avaient essuyées dans le voyage, et comment 
le Seigneur les avait protégés. 9. Jéthro se réjouit de 
tout le bien que l’Étemel avait fait à Israël, en le sau¬ 
vant de la puissance égyptienne; 10. Et il dit (*>: 
c Loué soit l’Étemel, qui vous a sauvés de la puissance 
des Égyptiens et de celle de Pharaon ; qui a soustrait ce 
peuple à la main des Égyptiens ! il. Je reconnais, 
à cette heure, que l’Éternel est plus grand que tous les 


eontar... Eb effet, conter un événement, c’est en énumérer toutes les 
circonstances, c’est faire comme le relevé des faits dont fl se compose. 
Toute narraUon n’est, au fond, qu'une énumération plus on moins ornée. 
Dans le cas présent, Jéthro ne connaissait que le sommaire des faits 
(v. I) ; Moïse lui en apprend les détails. . 

(*) nSlN by e*t équivoque, car fl peut également se rapporter an 
passé et i l’avenir, et signifier A cause du mat qu’ils avaient fait i Is¬ 
raël , on: En faveur d’Israël (cf. v. I), en vue de le délivrer. Le pre¬ 
mier sens est le plus probable, cette locution s’appliquant ordinairement 
i la cause elBciente et non i la cause finale. 

(’) < Qui les avaient atteints, t Cf. Nomb. xx, 14 et Néh. tx, 3S. — 
Ces tribulations, dit Kaschbam, sont : la poursuite de Pharaon, la pri¬ 
vation d'eau, de pain et de viande. Nous croyons que cette dernière cir¬ 
constance est de trop (P. xvi, 8, n. lO-ti); par contre, celle de l’agres¬ 
sion d’Amaléq est omise. 

.(') Littéral des versets 9 et 10 : « Jéthro se réjouit..., et Jéthro dit... • , 
c.-à-d. en disant. Le second verset n’est que le développement du premier. 

(’)LiU. « de dessous la main » ; parce que cette main pesait sur eux. Cette 
locution désigne donc plus spécialement l’oppression , l’asservissement, 
comme dU fiaschi, tandis que TIQ ne désignait que la^dominatioB. Aussi 
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le premier hémistiche parait-il s’appliquer seulement à Moïse et Aaron , 
tandis que le second regarde tous les Hébreux, Qpn piM- 

( ' ) Les Égyptiens à l’égard des Israélites. — Lorsqu’on est foreé d« 
recourir à l’etUpse, la meilleure est celle qui se tire de la'phrase même. 
Ceci nous semble donner la clef dn fameux ^3, od nous snppiéons 
simplement <»> b'*l3- Pur lu même raison, nous Toulions d’abord 

•*T 

rapporter crpbV ^ DTli^KD ut traduire.Dans cette circonstance 

où les Égyptiens se fiaient orgueilleusement sur eux, étaient fiers de leur 
appui » , ce qui aurait encore mieux satisfait au contexte et à l’enchaL 
nement des idées (F. note 3 ci-après) ; mais nous lisons dans un passage 
analogue (Néh. ix, iO) : TI’iiTi <•“ Dri’îljl “« pe»t guère se rap¬ 

porter qu’aux Israélites. Il est donc probable qu’il a ici la même relation. 

(’) Litt. prit (pour offrir) à Dieu; construction prxgnanle. — La sin¬ 
gularité de ce terme indique peut-être un changement de destination , 
et confirmerait ainsi l’hypothèse de la < conversion » dont nous parlons 
ci-après. On peut admettre que Jéthro avait amené des animaux, scdt 
pour sa consommation, soit pour les sacrifier à ses dieux. Ces animaux, 
il en a prend » maintenant une partie pour les offrir au vrai Dieu.—La plu¬ 
part des versions anciennes et modernes, y compris les targonmlm, 
portent ici le pluriel : a des holocaustes » , trompées sans doute par le 
pluriel voisin Q'nSll- l^uis précisément ce pluriel, à cêté'^’un singulier, 
prouve que l’Écrivain a employé chaque substantif dans sa plus stiiete 
acception. 
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dieux, puisqu’t’/ Va été dans cette circonstance où ils 
avaient agi tyranniquement à leur égard » 12. Jé- 

thro, beau-père de Moïse, ofifrit un holocauste et 
d'autres sacrifices à Dieu ; et Aaron et tous les vieil¬ 
lards d’Israël vinrent partager le repas du beau-père 
de Moïse, en présence de Dieu * 13. Le lende¬ 
main , Moïse s’assit pour rendre la justice au peuple ; et 
le peuple se tint debout autour de Moïse, du matin jus¬ 
qu’au soir. 14. Le beau-père de Moïse, voyant comme 
il procédait à l’égard du peuple, lui dit : « Que signifie 
ce que tu fais à ce peuple ? Pourquoi siéges-tu seul, et 
tout le peuple stationne-t-11 autour de toi du matin 
au soir ?» 18. Moïse répondit à son beau-père : « C’est 
que le peuple vient à moi pour consulter le Seigneur 

* 2“* Parascbali. 


(’) C.-à^. des victimes non halocau*tes, dont une part seolement ap¬ 
partenait à l'autel et dont la majeure partie était destinée à la consom¬ 
mation. II parait que dès lors il y avait des rites et des disUnctions rela¬ 
tivement aux sacrifices, mais non une caste ou famille spéciale pour les 
offrir. L’institution des pontifes et des lévites paraît avoir été postérieure,, 
et les présents sacrifices durent être offerts ou par les « premiers-nés * 
(K. ci-après XXIV, 5 et a.), ou par Jéthro lui-mfime en qualité de prêtre. 
Nous le voyons ici sanctionner, par le fait, sa profession de foi du verset 
précédent ; c'est une véritable conversion au judaïsme , ou du moins au 
monothéisme ; et ainsi s’établit entre les vv. 10 à 12 une cohésion logique, 
qui justifie pleinement nos observations précédentes. 

(*) a Manger du pain avec... r , hébraïsme : le repas doit s’être com¬ 
posé surtout de la chair des victimes. — Il n’est guère admissible que 
Moïse y ait manqué ; l’omission de son nom suffirait pour nous faire con¬ 
clure que le repas eut heu chez lui (cf. v. 17). > 

(‘) C.-à-d. en vue de l’autel où les victimes avaient été offertes ; c.-à-d. 
encore qu’iis banquetèrent en l’honneur de Dieu et pour fêter ses bienfaits. 

(‘) La forme de ce reproche, comme aussi de la phrase qui lui sert 
de préambule (v. 13) ; ces antithèses entre Moïse assis et le peuple de¬ 
bout , semblent indiquer qu’il s’agit moins de ce que fait Muse que de ' 
la manière dont il le fait. On va voir néanmoins, et par la réponse de 
ce dernier, et par le conseil de son beau-père , que Jéthro blême le fond 
du système et nullement sa forme. Ce n'est pas l’attitude de Moïse et 
celle du peuple qui lui déplaisent, comme le croit Ilaschi, mais la lourde 
besogne que Moïse impose et à lui-même et aux Hébreux. 

(’) Expliqué par le verset suivant. 

SX. 22 


« 
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(') Ne dites pas, arec la plupart des tradueteurs: « ils TieuDeut à moi •, 
ÿO étant au singulier. — Mendelssohn : < Un cas lit^eux ^ me strii 
soumis. » Il joint N3 13T. Cette exégèse ne nous parait ni natu¬ 
relle ni logique, et, quoi qu’en dise le Bïour, elle n’est pas plus com¬ 
mandée par la grammaire que par l’accent tonique. 

(’) Soit spéciales et après coup, c.-à-d. les points de fait (comme dans 
les épisodes Nomb. ix, 8; xy, 32 s. ; xxtii, 5), soit générales et par 
anticipation, c.-à-d. les points de droit (comme dans la Section suivante 
et presque partout). Ceci est parfaitement indépendant de la promulga¬ 
tion sinaique ; c’est yainement que les anciens commentateurs s’en sont 
embarrassés, au point de placer ce dialogue et même les faits précédents, 
postérieurement à la promulgation. — ’nyiim 'ntîDiyi : d’ordinaire, 
en hébreu, les faits permanents ou habituels sont caractérisés par le futur 
(dit friquentatif) ; ici, ce rôle est rempli par le passé-conrerti. C’est 
peut-être la rareté de cet emploi qui a porté la Vulgate et Luther à tra¬ 
duire : afin que je juge , etc. 

(’) Toi, parce que tu voudras traiter toutes les affaires; U peuple, 
parce que tu ne le pourras pas, et que ses intérêts seront en souffrance. 
Avec nn seul juge, plaignants et prévenus sont obligés d’attendre trop 
longtemps leur tour. Ajoutons que Moïse , aux fonctions de juge, joignait 
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16. Lorsqu’ils ont une affaire, elle m’est soumise 
alors je prononce entre les parties, et je fais connaître 
les décrets du Seigneur et ses instructions <*>. » 17. Le 

beau-père de Moïse lui répliqua : « Le procédé que ta 
emploies n’est pas bon. 18. Tu succomberas nécessai¬ 
rement , et toi-méme et ce peuple qui t’entoure ; cmr 
la tâche est trop lourde pour toi, tu ne saurais l’accom¬ 
plir seul. 19. Or, écoute ma voix, ce que je veux te 
conseiller, et que Dieu te soit en aide ! — Représente, 
toi seul , le peuple vis-à-vis de Dieu, en exposant les 
litiges au Seigneur ; 20. Notifie-leur également les 

lois et les doctrines, instruis-les de la voie qu’ils ont à 
suivre et de la conduite qu’ils doivent tenir 21. Mais 
de ton côté , choisis entre tout le peuple des hommes 
éminents, craignant Dieu, amis de la vérité, ennemis 
du lucre ; et place-/es à leur tête comme chiliarques, 
centurions, cinquanteniers et décurions <*). 22. Us 

nécessafrement celles d'organisateur, d’administrateur et, jusqu’à un eer> 
tain point, de législateur et de général. 

(^) C.-à-d. qu’il t’inspire de suirre mon conseil. Raschbam et le Bïonr 
(ce dernier contraire à Mendelssohn) paraissent expliquer : • Et Dieu fa$- 
iittera pour que tu sutGses à la tâche. > Mais alors il faudrait 
est un optatif. 

(‘) Adhésion à ce que Moïse a dit au t. <5. {Blour.) 

(*) Adhésion à la seconde partie du t. 16 (id .), — mais seulement en 
se qui concerne les lois générales, les principes, en un mot la jurispru* 
dence. — nmnim t tiW- 1“ éclaireras ; de “irll, éclat, clarté. Ce verbe 
est beaucoup plus usité dans l’hébreu de la décadence et dans le Talmud, 
où il signifie avertir et a formé le snbst. qui s’applique princi¬ 

palement aux préceptes négatifs., aux défenses ; de sorte que tout le mo- 
salsme, et toute législation en général, se résume en 'ni . — Re¬ 

marquez ici, de plus, le double accusatif, qui rappelle exactement le latin : 
ilkid te moneo. ^ 

(’) Ici commence proprement le conseil de Jéthro. 

(*) Litt. chefs de milliers, de centaines, de cinquantaines, de dizaines. 
( 1 afant déjà la marque du pluriel, n’a pu en recevoir une se¬ 

conde. ) II y a là sans doute une organisation hiérarchique, analogue aux 
diiférentes instances de nos tribfinaux et peut-être aussi à nos filières ad¬ 
ministratives, Moïse représentant la cour suprême et le premier ministre. 
L’indétermination des fonctions du o» phylarqac nous empêche de 
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saToir s'il faisait partie de cette combinaison, sor laquelle on peut IRre le 
Talmud, tr. Synhéd. t. 18 a, avec le tôçaphôth j relatif. Outre ces of¬ 
ficiers civils ou judiciaires, nous trouverons, sous les mêmes noms, des 
officiers militaires (Nomb. xxxi, 14, etc.), résumés dans le Deutéronome 
(XX, 9) sous te titre collectif de niiOîf W s** peu vraisemblable 
qpe ces fonctions aient été exercées par les mêmes personnages. — Quoi 
qu’il en soit, l’énumération des qualités exigées par Jéthro est vraiment 
digne de remarque. Il tient beaucoup plus à la moralité qu’à la capacité, 
à peine indiquée par te ^vfl ! le bon sens et la bonne foi paraissent 
lui suffire. Comparez cependant à ce passage le récit ultérieur de Moïm 
(Deut. I, 13 s.). 

(') Iiitt. grande, c.-à-d. difficile, compliquée : cf. v. 26. — Remarquez 
que l'hébreu met ici l’article ; su français, on ne le mettrait qn'avec le 
plurieL Cf. <M/r. xx, 21, etc. 

(’) ?pri)> infinitif ayant pour sqjet les fonctionnaires. Peut-être aussi 
est-ce un impératif : allège ainsi ton fardeau en le leur feisanl partager. 

(’) Cette incise et ce verset n’ont encore, croyons-nous, été compris 
par personne, pas même par Mendelssobn, qui se conforme, coiamè 
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jugeront le peuple en permanence ; et alors, toute af¬ 
faire grave ils te la soumettront, tandis qu’ils déci¬ 
deront eux-mémes les questions peu importantes, ils te 
souiagerwt ainsi en partageant ton fardeau. 23. Si 
tu adoptes cette conduite, Dieu te donnera ses ordres 
et lu pourras suffire à l'œuvre ; et de son côté, tout ce 
peuple se rendra tranquillement où il doit se rendre. • 
* 24. Moïse écouta l’avis de son beau-père, et effectua 
tout ce qu’il avait dit. 25. Moïse choisit des hommes 
de mérite entre tout Israël, et les créa magistrats du 
peuple : chiliarqnes, centurions, cinquanteniers et décu¬ 
rions. 26. Ils Jugeaient le peuple en permanence ; 
les cas difficiles, ils les rapportaient à Moïse, et les 
causes simples ils les décidaient eux-mémes. 
27.— Moïse laissa repartir son beau-père qui s’en 
retourna dans son pays. 

* 3“* Paraschah. 

nous, i l’accent tonique. Le discours de Jéthro se compose de deux par¬ 
ties : adhésion à ce qui lui plaît, rectification de ce qui lui déplaît. Par¬ 
tant , réformer ceci et maintenir cela. Ce verset final est évidemment le 
résumé de ces deux choses. Moïse recevra les ordres de Dieu et les trans¬ 
mettra au peuple (vv. 19 et 20), Q’ribx î •«» citoyens iront com¬ 
modément chacun à son tribunal respectif, 01^213 • Ces mots ne 

peuvent signifier « retourner chez soi n, car on n’emploie jamais dans 
ce cas ijj), mais le datif ; jamais , mais ou ■j*>v. Notre version 
nous semble donc pleinement justifiée. 

(*) Ou ils devaient juger, ils avaient mission de juger; de même les 
verbes suivants. Car le futur hébreu, ou son équivalent le passé-con¬ 
verti, comporte également cette acceidion. 

{*) irrégulier pour HÛÇltl’ (^- 22) ou, selon Qimehi, pour 

■ Cette dernière opinion , bien qu’appuyée par Heidenheim dans 
son Ên ha-Q6ré, noos parait erronée: serait fautif, car os ne 

peut l’employer qu’à la pause, et nous avons ici un accent conjonctif. 
Aussi ce mot est-il barytone dans la plupart des éditions, ce qui, qu<d 
qu’on en dise, est parfaitement régulier. — Comparez D*1*IÛll^n, Prov. 
XIV, 3; '"IQJiri) Ruth, n, 8 (ce dernier barytone malgré la pause). 

(') Soit immédiatement, auquel cas il faut admettre une seconde vi¬ 
site, car nous le ntrouverons plus tard (à la vérité sous un antre nom, 
Nomb. X, 29) ; soit ultérieurement et à l’époque de cette dernière scène, 
et alors il fsot admettre que le présent verset n’a trouvé place ici que 
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pour compléter ce qui se rapporte à Jéthro. Cette dernière hypothèse 
nous parait la moins naturelle. 

(') On sait que tel est le sens propre de lyin i on ne peut, selon noos , 
lui en donner d’autre ici, tu que la détermination du quantième n’est 
indiquée que par niH D1^3- ^nsi l'explique en effet Rascbi, d’après U 
Mekbilta et le Talmud (tr. Schabb. 86 b). V. aussi la note ci-dessus ii, 3 . 
— La néoménie en question est celle de sivdn' : on doit se souvenir que 
l’ère de la sortie d’Égypte, adoptée par la Bible, ne part pas du jour 
même de cet événement, mais du premier jour du mois où il s’est ac¬ 
compli , selon les indications du chap. xii, 2, et comme nous l'avons fait 
remarquer xvi, 1 (n. 5). 

(’’) Suppl. De cotte néoménie. 

Ne confondez pas le désert de Sinal avec celui de Sln’, station an¬ 
térieure (l. c.) , ni celui-ci avec Tsin’, station subséquente (Nomb. xx, I). 
Ce désert a donné son nom à la montagne, théâtre de l’immense évé¬ 
nement qui va être raconté. — Septante et version arabe : Sina, nom qni 
s’emploie aussi quelquefois en français. 

(3) L’article signifie : la montagne du même nom , on, la classique et 
célèbre montagne. — Selon Ibn-Ezra , il ne s’agit ici que des principaux, 
destinés à assister de plus près à la promulgation du Décalorae ; de li 
l’emploi de |n’1 au singulier. Peut-être aussi est-ce un DW» Sis '■ • l*«» 
Israélites (tous) campèrent dans ce désert ; savoir : le peuple resta en 
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* Ch. XIX, 1. A la troisième néoménie depuis le 
départ des Israélites du pays d’Égypte — le jour même 

— iis arrivèrent au désert de Sinaï 2. Partis de 
Rephidim, ils entrèrent dans le désert de Sinal et y 
campèrent : Israël y campa en face de la montagne 

3. Pour Moïse, il monta vers le Seigneur ; et le Sei¬ 
gneur, l’appelant du haut de la montagne, lui dit: 
« Adresse ce discours à la maison de Jacob, cette dé¬ 
claration aux enfants d’Israël : 4. « Vous avez vu ce 
que j’ai fait aux Égyptiens ; vous, je vous ai portés sur 
l’aile des aigles w, je vous ai rapprochés de moi. 
8. Désormais, si vous êtes dociles à ma voix, si vous 
gardez mon alliance, vous serez mon trésor entre 
tous les peuples! Car toute la terre est à moi 

* 4",Para8Ch8h. 

face de ia montagne, et ( t. 3) Moïse y monta... » C’est pourquoi il est 

dit nbp nty»! «t non nufîs 

C.-k-d. snr la montagne, pour prendre les ordres du Seigneur. Les 
hauteurs solitaires, qui éloignent et, pour ainsi dire, détachent l’homme 
des choses terrestres, sont éminemment propices à l’inspiration religieuse. 
D’ailleurs, comme dit à peu près Maimonide (Guide, 1, 10), toute com¬ 
munication dirine suppose et produit à la fois Vexaltation intellectuelle, 
VéUvaiion de la pensée. 

Idée développée dans le Deutéronome, xxxii, H. Lilt. sur des 
ailes d’aigles. Ce dernier mol se comprendrait mieux au singulier ; aussi 
inclinons-nous k expliquer, comme parait le faire Raschbam, • je vous ai 
transportés sur des... • etc., c.-i-d. Je vous ai Ihit passer la mer impu¬ 
nément comme font les aigles, qui la passent au vol. Alors fe¬ 

rait allusion aux Israélites, non à Dieu, et le pluriel serait justifié. 

{’) nbJD, une chose spéciale, une rnopaiéré unique et singulière. Tons 
les sens du mot « propriété • conviennent à > remarquez aussi l’a¬ 
nalogie du mot « singulier > (singulus , singularts) avec le mot hébreu. 

— Il y a ici une pensée, grammaticalement bien expressive , et histori¬ 
quement bien glorieuse, dont ce qui suit n’est que le développement. 

(■) Et je dispense mes faveurs à qui il me convient. Mais nous aimons 
mieux l’ingénieuse exégèse de Sfomo (ou plutèt d’Aibo (Igqar. 111, 37), 
adoptée par Mendelssohn, et qui joint ces derniers mots an verset sui¬ 
vant comme antithèse. Quoiqu’elle ne soit pas complètement d’accord avee 
l’accent prosodique, nous avons traduit et ponctué dans ce sens. 
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(') En d’antres termes : Tous les hommes doivent m'adorer, mais c’est 
vous que je charge de le ienr apprendre et de me servir spécialement. 
De là une «obale onivebsbllb et une LécisLATioa paancouiaa. Ce passage 
est extrêmement important : il contient toute la destinée et tonte la mis* 
sion d’Israël. — Le mot |n3 (xénés), que nons tradnisons par ponti/e, 
n’a en français, en tant qu'on l’applique an mosaisme, ancun équivalent 
exact. Aussi quelques-uns ont-ils forgé, pour le vendre, le néologisme 
gaeerdote, tandis que d’autres se sont bornés à le transcrire. Devenu 
simplement nom palronjrmique, il est porté fréquemment chex les Juifs 
modernes de tout rite, qui le prononcent et l’écrivent de huit ou dix 
manières différentes. 

(7) Probablement, ponr qu’ils eussent à les communiquer au peuple, 
comme l’atteste le verset suivant. Voir ci-dessus xii, 21, note 6. 

(>) Peut-être mieux : ce qu'aura dit ; car, si Dieu a annoncé une « al- 
Uance >, une législation, il ne t’a pas encore édictée. Le sens implicite 
du verset suivant conduit à ta même exégèse. 

. Non que Dieu eût besoin de ce < rapport », mais c’est sans doute 
une formalité officielle que Moïse remplit en retournant sur la montagne 
d la vue du peuple , pour que celui-ci sache que Dieu va prendre acte 
de son acceptation. — Rapporta, plus exactement reporta, c.-à-d. qu’il 
retourna sur la montagne pour les redire à Dieu. Mais il laisse d’abord 
parler Dieu (v. 9), et alors seulement il.reiafe les paroles du peuple. 
Ainsi s’explique sans effort la répétition apparente de ce fait, de même 
que la différence des termes et 13^1. 
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6. Mais vous, vous serez pour moi une dynastie de 
pontifes et une nation consacrée » — Tel est le lan¬ 
gage que tu tiendras aux enfants d’Israël. » * 7. Moïse, 
de retour, convoqua les plus âgés du peuple, et leur 
exposa toutes ces paroles comme le Seigneur le lui 
avait prescrit. 8. Le peuple entier répondit d’une voix 
unanime: « Jout ce qu’a dit l’Éternel, nous le fe- 
fOQS ! » _ Et Moïse rapporta les paroles du peuple au 
Seigneur 9. L’Étemel dit à Moïse: «Voici, moi- 
même je t’apparaUrai au plus épais du nuage 
afin que le peuple entende que c’est moi qui te parle, 
et qu’en toi aussi ils aient foi constamment. » Alors 
Moïse exposa à l’Éternel les paroles du peuple. 10. €t 
l’Éternel dit à Moïse: « Rends-toi près du peuple; en- 
joins-leur de se tenir purs aujourd’hui et demain, 

* 5" Paraschah. 

(•) Nous traduUow. ainsi nOÎI. pl“» fort 'JJD- Toutefois, 
on aurait tort de prendre celte « apparition » au pied de la lettre. Le 
Dieu de la Bible est on Dieu personnel, et c'est personnellement qu'il 
entend intervenir ici ; mais il n’est ni ne saurait être un Dieu risible. 
Voyei, eu surplus, les notes suivantes. 

(•) Ce passage est obscur comme le nuage lui-même. On ne sait au 
Juste, ni de quel nuage il s’agit (l’article semble faire allusion à la coluune 
nébuleuse déjà connue), ni surtout quel moment est désigné par cette 
phrase , si c’est avant, pendant ou après le Décalogue. Les vv. 20 et 24 
ci-après; xi, 18; xxiv, 1,2, 9-18, et Dent, v, 20-24, fourniraient des 
données pour résoudre ces doutes, s’ils n'étaient eux-mêmes peu précis 
dans leurs indications, et difficiles à coordonner. 

(’l Et non pas seulement en moi, ce qui arriverait si tu restais con¬ 
fondu avec eux. Cette foi ou cette confiance religieuse en Moïse, les Hé¬ 
breux l’avaient déjà eue (iv, 3< ; xiv, 31 ), et il est évident qu’ils l’avaient 
eoMre; mais Dieu connaissait leur versatilité, dont iis avaient d’ailleurs 
donné plus d’une preuve. Ajoutez que ce {constamment) se rap- 

'portc autant, sinon plus, aux générations ultérieures qu’aux contempo¬ 
rains. Or, d’après la judicieuse observation de Maimonide {MiscAnë-Tôrah, 
fa. Yeçôd. hattdr., VIII), que le Bïour copie sans le nommer, la foi à 
Moïse, comme LiGisuTsun divin , ne pouvait être solide et durable en Is¬ 
raël qu’autant que Dieu , son inspirateur, serait primitivement intervenu 
lui-même. Le germe de cette idée se trouve dans le Khosari, i, 87. 

(') Litt. rends-les saints; c.-à-d. que, par une discipline austère, ils 
préparent leur esj^t et leur corps à Vauguste et solennel événement qui 

BX. 23 
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1 vp Dl’ÿ O'p} INJ] « : qiiiçïl 1D351 
: ’^’P ip'^ï =1??^? ;3’SS> nîT^ Tl'- '^5 
f"?® ‘5?<’ ■’ûK? 3’?9 DîiJTi8|i|'3^01 « 

13 : ng)' nip igi ï;aD-ï>| insij? Sjjî ipj 
npwt)^ n'^’ ’îijjçi ‘dj^ç-'p la ïip 
: 13 ? nçp i>3>o ^3 rjîfTr ^ *'T°^ 
q^!j-nÿ felj 3 ^ pgjii» %33-ip ngto tvih • 
ngçpi» D’pj çrj D|3i>çS9«Sii5: cpiipb ippjj. 

piipp Pipj • 

va s’accomplir; cf. t. 1S. Voir aussi le Khotari, l. e., avec les notes da 
docteur Cassel. — • Aujourd’hui et demain », car la réréiation eut lieu 
dès le matin du troisième jour (t. 16). 

(') Pour un tei rendez-vous, une tenue décente est de rigueur, d'au¬ 
tant plus que les Hébreux viennent d’étre constitués en « royaume sacer¬ 
dotal », D>jnD robOZS 1 et q«e. d’après le code mosaïque, tout kohèn 
en état d'impureté est exclu do lieu saint. D’ailleurs, la propreté des vê¬ 
tements est l’emblème de la pureté de l’âme : V. Eccl. ix, 8, développé 
par le Midraach Qohéleth et par le Talmud Sehübb&th , f. 153 a. 

(>) Anthropologie évidente, bien que sa signification le soit moins. 

(’) Verset 23 ci-dessous, le même verbe (limiter, circonscrire) 

a pour complément la montagne, et ce rapport semble plus logique.— 
On ne saurait décider si la montagne a été entourée de limites maté¬ 
rielles, ou s’il s’agit d’une barrière morale, qui ne serait antre que l'ordre 
même de la Divinité, corroboré de la menace de mort. Ce dernier avis 
est sans doute celui de Mendeissohn, qui traduit ici : t()nen ndm(tc() fagtn. 
A la vérité, ii semble se contredire an v. 23, et c’est peut-être pour cela 
que Lœwenstein a cru devoir supprimer ie nSmItdÿ. — L’accentuation de 
— n^Jaini parait pas conforme au sens naturel, qui exigerait : 
qadma , mahpakh, pasckta , iaqêph. 

(*) Presque tous les traducteurs et commentateurs rapportent is an 
coupable et rendent par mais {= qk ^3) > ooit parce qu’ils auraient 
trouvé, dans notre bn>othèse, plus naturel que *13, soit parce que 

et manqueraient de sujet exprimé. K. aussi Baschbam h. l. 
Pour nous, cette version, si répandue qu’elle soit, nous semble avoir 
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et de laver leurs vêtements 11. Afin d’être 

prêts pour le troisième jour; car, le troisième jour, 
l’Élemel descendra, à la vue du peuple entier, sur 
le mont Sinaï. 12. Tu maintiendras le peuple tout 
autour, en disant : « Gardez-vous de gravir cette mon¬ 
tagne , et même d’en toucher le pied : quiconque tou¬ 
cherait à la montagne serait mis à mort. 13. Que pas 
une main n’y touche , car on serait lapidé ou percé 
de flèches ; homme ou bête , celui-*là cesserait 
de vivre ! Mais, aux derniers sons du cor , ceux- 
ci monteront sur la montagne. » * 14. Moïse des¬ 

cendit de la montagne vers le peuple, lui enjoignit la 
pureté, et ils lavèrent leurs vêtements 15. Il dit 
au peuple: « Tenez-vous prêts pour le troisième jour 

* 5* Paraschah, dans plnsieurs commonantés. 

qnelqtie chose de pnéril, s’appuyer sur des raisons peu solides et pen 
sérieuses; nous lui avons préféré celle d’OnqeIos et de Jonathan, qui 
disent i («’df) > d do» {mais), et qui, en conséquence, 

paraissent rapporter à la montagne. 

(*) Baschi et le Talmnd (Synhédr. 45 ah) : < précipité. ■ Mais ce sup¬ 
plice étant, d’après la Tradition, identique au premier, la disjonctire 
serait inexacte. Celte exégèse ne peut donc être considérée que comme une 
(argument mnémonique). —Sur la forme grammaticale du mot, 
nous ne saurions, malgré l’adhésion de Mendelssobn , nous ranger à l’or 
pinion de J. Qimcbi, qui voit dans HT’ ““ hilhpaêl pour i le hith- 

paél serait ici une faute contre la langue. Ce mol est évidemment un 
nipb’al, i peine irrégulier. Noos citons pour mémoire la bizarre leçon des 
Samaritains HN*)' M*)' > u>el lue par un traducteur contemporain, et qne 
B. 'Wallon traduit arbitrairement par jaculis eon/odietur. 

(*) Litt. Soit bête, soit homme. Cf. xxxiv, 3. L’expression i 

autrement superflue, indique peut-être une disjonction : l’animal serait 
frappé par le ciel (mort subite), l’homme par l’homme (peine capitale). 

(’) Plus litt. quand le cor filera, c.-à-d. lorsqu’au son crescendo qui an¬ 
noncera la présence du Dieu inaccessible, succédera un son uniformément 
grave; en d’autres termes, à la fin du Décalogue. 

(*) Aaron, ses fils et les septante Anciens. {Ibn-Esra, d’après xxiv, 
I et 9.) 

(") La place naturelle de celte dernière incise serait après le verse( 
suivant ; mais il faut peut-être traduire : Ils durent laver ..., c.-à-d. qa’i| 
leur ordonna également de laver, etc. 

('*) Plus littéralement ; j>our dans trois Jours; et. v. H. 
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(') Toute cohabitation, même légitime, était une cause d’impureté, 
comme on le Terra Lérit. xv, 18. 

(’) "IDttt est le même instrument qui a été nommé ^2' an v. 13; seu¬ 
lement , ce dernier parait avoir signifié en principe le bélier ou sa corne, 
dont l’instrument était fait. Telle est l’opinion du Talmud , qui se fonde 
sur une analogie arabe (perdue aujourd’hui), analogie que nous remar¬ 
quons également dans le français bklieb. Cette opinion est aussi confirmée 
par la locution D’^3Vn PTIEIiy goe nous trouvons dans Josué, vi, 
passim. {Voy. cependant Munk, Palest. p. 456.) Le “)21iy était une 
sorte de cornet à bouquin, fait de corne et en forme de corne. C’est 
donc à tort qu’on le traduit souvent par trompette, mot qui répond à 
müisn- — I* «si à peine nécessaire de remarquer qu’il n’y eut pas de 
cor dans cette circonstance, et qu’on n’en perçut que le son. Voy. d’ail¬ 
leurs Deutér. iv, 12. 

(*) On ne peut guère considérer celle • fumée » comme synonyme de 
la. • brume» sus-mentionnée. Or, les deux phénomènes eurent lieu simul¬ 
tanément , autrement le texte porterait IH jlitj?’) ; yoy. d’ailleurs 
l. e. II. Si donc ils furent perças distinctement, si la brume n'empêcha 
pas de distinguer la fumée et viceversâ , il faut voir là un nouveau mi- 
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n’approchez point d’une femme <*>. » 16. Or, au trot- 

sièroe jour, le matin venu, il y eut des tonnerres et des 
éclairs, et une brume opaque sur la montagne, et un 
son de cor tiès-intense... Tout le peuple frissonna 
dans le camp. 17. Morse fît sortir le peuple du camp, 
pour s’avancer vers Dieu ; ils s’arrêtèrent au pied de la 
montagne. 18. La montagne de Sinaï était toute fu¬ 
mante parce que l’Éternel y était descendu au sein 
de la flamme ; sa fumée montait comme la fumée d’une 
fournaise, et la montagne entière tremblait violemment. 
19. Le son du cor allait redoublant d’intensité; Moïse 
parlait, et Dieu lui répondait d’une voix éclatante 
* 20. L’Éternel, étant descendu sur le mont Sinaï, — 
sur la cime de cette montagne, — y appela Moïse: 
Moïse monta. 21. Et l’Éternel dit à Moïse : « Descends 
avertir le peuple : ils pourraient se précipiter t*) vers le 
Seigneur pour contempler $a gloire, et beaucoup 
d’entre eux périraient 22. Que les pontifes aussi, 

* 8" Paraschah. 

racle on dn moine an fait très-remarquable. — La distinction faite par 
les commentateurs entre |l2l'p et est tout élémentaire. Il en est une 

antre plus délicate, mais non moins réelle ; c’est celle qui existe entre 
jlttp et (ci-après xx, 15) : ce dernier seul signifie fumante, c’est 

une sorte d’adjectif verbal ; l’autre est un verbe et signifie proprement : 
€ devint fumante, s’enveloppa ou s’était enveloppée de fumée. > 

(<) Pour dominer la voix dn cor et faire entendre la sienne à Moïse 
{Baschbam), — ou peut-être au peuple, d’après le v. 9. Ce qu'étaient 
ces paroles et ces réponses, et quand elles furent dites, c’est ce qu'il 
est difBcile d’établir. Si nous admettons l'explication de Raschi, il faut 
considérer ce verset comme une anticipation. Au reste, il serait peut-être 
plus juste de traduire b)p3 = * ^ l’aide d’une voix » expressément créée 
pour la circonstance, hypothèse admise par la plupart de nos théologiens. 
Voy. par ex. Maimonide, Guide des Ég.I, 65, et les autres autorités citées 
par M. Mnnk (p. 290 de sa traduction, n. 2). 

(*) Verset 18. 

(') Lilt. rompre, renverser (la barrière, physique ou morale). Cf. v. 24. 

(’) indique une mort subite et spontanée, ce qui semble incom¬ 
patible avec les dispoulions du v. 13; mais voy. la note 3 ci-après. 
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(')l>es pontifes, qui plus tard se famitiariseront avec les choses saintes, 
qui s’habitueront à une sorte de contact plus intime et plus immédiat 
avec la majesté divine, pourraient se croire autorisés à franchir ia bar¬ 
rière et à s’avancer sur la montagne. — On sait que les < pontifes » n’é¬ 
taient pas encore institués comme tels à cette époque ; aussi plusieurs 
rapportent ce mot (qui au fond désigne moins une famille qu’une fonc¬ 
tion , Voir la note sup. v. 6) aux premiers-nés, seuls chargés alors des 
sacrifices. Cf. xiiv, 5. D’autres expliquent •' placés (en ce mo¬ 

ment) plus près de Dieu, c.-à-d. de la montagne, que le reste du peuple. 
Hais cette circonstance n’est indiquée nulle part ; Voy. d’ailleurs tr. 
ZebhçiChim, ifS h, avec la glose de Baschi. Du reste, notre version con¬ 
cilie les deux hypothèses. 

(*) t-Ferait une irruption, ferait brèche. » 

(5) Cette objection de Moïse, qui semble puérile et peu respectueuse; 
la réponse de Dieu , qui développe inutilement ce qu’on savait déjà, ont 
donné beaucoup de mal aux commentateurs, qui trouvent mutuellement, 
et avec raison, leurs solutions peu satisfaisantes. Nous croyons en dé¬ 
couvrir une, non-seulement naturelle, mais nécessaire, dans la compa¬ 
raison des versets mêmes qui contiennent la défense en question. La pre¬ 
mière fois elle est individuelle : « Quiconque y touchera doit être mis- 
i mort... que pas une main n’y touche... il serait lapidé etc. » Mais si 
le peuple se précipite en masse ou en grand nombre, sera-t-il aussi la¬ 
pidé? Et par qui? C’est Dieu alors qui se chargerait du châtiment, ce 
qui est indiqué clairement pour les • kohanlm » par le v. 22 
obscurément pour le peuple par le v. 21 (^QJ)). Moïse, dupe de celte 
obscurité, objecte l’inutilité d’une nouvelle défense, à quoi Dieu répond 
qu’il s'agit maintenant d’une infraction collective et que, dans ce cas, 
< il sévira lui-même • sur la foule comme sur les kohanlm (v. 24). — Cette 
distinction est d’ailleurs indispensable pour résoudre une contradiction 
grave, tuen que non encore remarquée : Comment le même fait est-il 
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plus rapprochés du Seigneur , s’observent religieu¬ 
sement; autrement l’Éternel sévirait <*> parmi eux. ■ 
23. Moïse répondit au Seigneur • Le peuple ne 
saurait monter sur le mont Sinaï, puisque tu nous 
as avertis par ces paroles : • Défends la montagne 
et déclare-la sainte ! » 24. Le Seigneur lui repartit : 
« Descends, dis-je , puis tu remonteras accompagné 
d’Aaron Mais que les pontifes et le peuple ne s’aven¬ 
turent pas à monter vers le Seigneur, il pourrait sévir 
contre eux. » 25. Moïse redescendit vers ie peuple, et 
leur en ût part . 

Ch. XX, 1. Alors Dieu prononça toutes ces paroles, 
savoir : 


menacé d’abord d'une pénalité judiciaire ( 12 et 13), et ensuite d’un châ¬ 
timent céleste? car enfin, en admettant même que soit équivoque, 
toujours est-il que (22 et 24) ne saurait l’être. Donc il s’agit de 
deux faits distincts. — Reste è expliquer, et cela dans toutes les hypo¬ 
thèses, comment Dieu a cru avoir besoin d’une telle insistance, en pré¬ 
sence de la terreur (v. 16) déjà manifestée parle peuple et qui s’expri¬ 
mera plus éloquemment encore an chapitre suivant ( >3-18) ? Nous croyons 
que ces ordres sont purement comminatoires et ont surtout pour but 
de frapper vivement l’imagination des Hébreux sur la grandeur de ta 
scène qui se prépare, ri» D”^i ’75 fii^ H ma xnnbi ^'i^ comme dit le 
Talmud à une antre occasion. 

(*) W3. terme singulier, puisqu'on attendrait plutAt n <>» Dn3) • 
apparemment un sens complexe : Moïse a été averti de communiquer la 
défense, et le peuple de la respecter. 

(*) Terme amphibologique, comme celui du texte : V. la note du T. 42. 

(*) La Mekhilta attribue un poste à part à Moïse, un à Aaron, un 
aux autres pontifes, et rapporte au peuple seul la dkense IDID' lüK- 
Gette dernière hypothèse, adoptée par Raschi et le Bîour, est contraire 
à l’accent tonique. 

(’) Remonta-t-il alors, ou seulement après la Révélation T Ce point con¬ 
troversé est resté indécis. V. ci-après xx, 46. 

(') Promulgation du DÉCALOGUE, préliminaire indispensable de la Loi 
divine, sommaire des devoirs religieux et civils (cf. Khoiari, I, 87 et 
Raschi infr xxiv, 42) ; ces derniers, toutefois , présentés seulement au 
point de vue négatif, sauf le V* commandement, qui a, comme nous le 
verions, un caractère mixte. — Le Décalogue est la seule partie du Code 
sacré que Dieu ait directement adressée aux Hébreux ; encore, selon une 
tradition talmudique, les Hébreux n’auraient perçu directement que les 
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(*) Le Décalogue, accentué «elon le taam urâ*, le trouve à la fia 
du volume, avant let Hapht&rdtb> 


deux premières paroles (tt. 2 et 3, alias 2-6), sans doute parce qu’elles 
constituent la révélation proprement dite et renferment les dogmes fon? 
damenlaux de l’unité et de la spiritualité de Dieu ; les autres paroles au¬ 
raient été adressées à Moïse seul, chargé de les répéter au peuple. Celte 
tradition, ainsi conçue : 0'3U»C P3t3J3 ’DU "ji 0'Z>' f>it '53^' (tr. Makkôtb^ 
24 a), et que Maimonide {Guide, 11, 33, cf. Albo, ïqqar. 111,18) explique 
d’une manière allégorique, mais peu naturelle, se fonde, selon nous, sur 
certains détails de l’Exode et du Deutéronome, tels que le v. 16 ci-après, 
et notamment sur cette -circonstance, que Dieu n’est désigné à la pre¬ 
mière personne que dans la tirade 2-6. On pourrait opposer, à la vérité, 
soit le présent verset, soit d’autres plus explicites encore (Deut. v, 19; 
IX, 10;x,4...); c’est à cette contradiction que parait avoir voulu obvier 
la Mekhilta, reproduite ici par Raschi, et habilement analysée par Elias 
Mizracbi, auquel nous renvoyons.—Il est constant, et par la tradition uni¬ 
verselle, et par le témoignage réitéré du Pentatcuque lui-même {V. in/r. 
XXXIV, Deut. iv, 13 et x, 4) , que nous avons ici dix commandements, 
on du moins dix « paroles » (DIIDID parfaitement traduit par 

le mot Décalogue) ; mais on n’est pas d’accord sur la manière de les 
classer, et ce désaccord existe, non-seulement entre la Synagogue et les 
autres communions, mais dans la Synagogue elle-même. Voir le Aufaef 
do D’ Cassel, p. 44, n. 3. Nous avons suivi l’opinion de l’immense ma¬ 
jorité des docteurs juifs, opinion confirirée par le Talmud l. e., par la 
paraphrase cbaldaïque, et, jusqu’à un certain point, par les données dé 
la Massèrah (accentuation et paraschéth) ; mais ces dernières, comme on 
le verra vv. 2 et 14, sont trop divergentes et indécises pour qu’on puisse 
s’en prévalohr. — 11 existe pour le Décalogue (comme pour certain pas¬ 
sage de la Genèse, xxxv, 22) un double système d’accentuation tonique, 
selon qu’il est lu en public ou en particulier, ou bien encore, selon qu’on 
le récite à la Pentecête (anniversaire de la Révélation) ou comme Section 
sabbatique ordinaire. Le premier système, dit çÿv , a pour but 
d’appliquer une seule phrase prosodique à chaque commandement; il en 
résulte nécessairement une grande inégalité entre les versets, selon le plus 
ou le moins d'étendue des divers commandements. Le second système 
(jippp oxv) divise le Décalogue d’après les règles ordinab-es de l’accen¬ 
tuation , et sans égara au nombre des préceptes. La première coupe est 
en quelque sorte artificielle el d? convention ; la seconde seule est vrai¬ 
ment grammaticale. Voir, sur l’origine de ces dénominations et sur d'autres 
points relatifs à la matière, la savante Dissertation insérée par Hei- 
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3 (I). y Je suis l’Éternel, ton Dieu, qui t’ai fait sortir 
du pays d’Égypte, d’une maison d’esclavage 
3 (II). Tu n’auras point d’autre dieu que moi 4. Tu 


denheiin à la fin de gon Exode. — De cette dualité prosodique résulte^ 
naturellement d’autres différences ; ainsi, tel mot portera une voyelle brèv» 
ou longue , selon l’accent conjonctif on disjMictif qui l’ac¬ 
compagne ; tel autre aura on n’aura pas de dagheseh ; ^3, 

selon la nature et l'accent du mot qui le précède. Or, tantes les édition» 
que nous connaissons emploient à la /ois ces deux systèmes, exclusifs 
l’un de l’autre ; assemblage baroque et contradictoire, source de confu¬ 
sion et d’incertitude , qui déroute même les plus experts. Il nous a par» 
sage et logique de n’adopter ici qu’un seul système, et de rejeter l'antra 
à la fin du vobime. Le système préféré, soit ici, soit dans la seconde 
édition du Décalogue (Dentér. u, 6 s.), est celui du pppp cvn : i* parc» 
qu’il est, noos la répétons, le seul grammatical et vraiment prosodique ; 
Sr parce qu’un grand nombre de communautés le suivent même pour la 
lecture publique (sauf à la Pentecête , où U s’agit de procbimer tes dix 
principes de la Révélation historique); 3* et surtout, parce qn’ii est seul 
compatible avec le numérotage des versets, tel que l’ont nniversellement 
adopté les éditeurs, soit dans le Décalogue même, soit dans le reste dn 
chapitre. Or, cbacnnsait qu’il y a dépendance, ou plntêt corrélation eoa- 
stante et nécessaire, entre l’accent toniqiom et la distribution des versets. 
- 7 - Pour compléter cette note, trop laconique peut-être malgré sa lon¬ 
gueur, nous indiquerons comme trèsdnstruetifs : CÂasçotmi.h, 1.; Én’ 
Yaaqôbh sur leTalm. de Jéms., Scheqaltm, vi; Or Tôrahde Lonaano; 
Xiiqoun Sépherim de S. Dubno, et spécialement la Dissertation jn'écité» 
de Heidenbeim. 

(') Cf. sup. XIII, 3, n. 8. Il ne s’agit pas ici d’une obRgalionde cndr» 
en Dieu : cette croyance existait, nous le savons ; elle est présuppotée , 
mais non imposée, par ce premier verset, qui est, à vrai dire, un préam¬ 
bule plutôt qu’un commandement. Pour obtenir l’obéissance qu’il exiger 
il faut bien que le Législateur se fasse connaître ; « Celui qui vous parle 
en ce moment est le même qui vous a délivrés de l’esclavage, et cet 
Être est Dieu. > Tel est le sens naturel ; telle est aussi l’rqiiaioa de la 
Mekbilla et de nos plus illustres théologiens. De là le choix du mot , 
plus énergique que : C’est moi qui suis i’Éteroel etc., ou C’est noi-nfiaE, 
rÉlefnel, qui vous ai etc. Il s’ensuit encore que ce verset m’exprime pa» 
un commandement, au moins explicite, on qu’il se confond avec le v. 3. 
Plusieurs anciens, en effet, juifs et chrétiens, considèrent les versets 3 
et 3 comme formant la « première parole. » Quant à la Massôrah, elle est 
indécise et contradictoire : car, d’un côté, elle termine le verset, même 
dans le système du p'bo Don, an mot 0^1311 (leçon de Heidenheim);. 
et d'un autre côté elle ne le fait pas suivre de l'intervalle'(sefàottsuiê) qui 
doit séparer chaque commandement du suivant. CL v. <4, n. 6. 

(>) Plus litlér. « de dieux étrangers outre ma face • , outre ma per- 

BX. 24 
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Ronne, indépendamment de moi. Cf. les targoumtm et Geseoins v» hy 
(6) et nJB (G, 5). * 

(') Propr. Chose taillée, sculptée; statue (rarement de métal; Is. xt 
19). Dans l’idiome talmudique, ^DD signifie r^eter, nî^IDO, reàuti 
idées qui dérivent naturellement de celles d’idoles et d’idoidfHe, cf. 

, j'ipffil, etc. Toutefois il n’est pas nécessaire de sortir du sens 
bibliqpie. De ^DD scnlpfer a pu se former nîîTOD) fragmenU, poussière, 
grabean (tombés sous le ciseau), comme raclure de racler, «ehire de scier, ' 
ete. Puis, de riblDDi chose r^etée t rebuta se sera reformé, comme 
verbe dénominatif, ^qD evec son acception talmudique. 

(■) Dans un but d'idolâtrie pour tol-méme ou pour autrui (âfafm.) -> 
idée complétée par le verset suivant. Il est â remarquer que, dans’ le 
dernier cas, est nécessairement explétif. 

(») Voir le 'développement de celle énumération, Dent, iv, 15-19. te 
verset précédent s’applique an polythéisme en général, même abstrait et 
métaphysique; celui-ci et le suivant, à l'idolâtrie proprement dite, lors 
même qu’elle prétendrait se combiner avec le monothéisme. Les versets 
2, 3, 4 rappellent donc respectivement ; l’existence, l’unité, la spiritua¬ 
lité de Dieu. La défense du v. 3 pourrait, d’après cela, être considérée 
comme distincte de la présente, ce qui compléterait les dix commande^ 
ments prop'rement dits. 

(<) Telle nous parait être la force de (c’est moi, cf. v. 2 et n.)* 
et de lâ aussi l’emploi de 'H. autrement oiseux. Il est vrai que les 

prosodistes ne paraissent pas l’avoir compris ainsi, sans doute parce qu’ils 
ont vu un double emploi entre cette proposition (si elle est principale) 
et celle dudit verset. Mais il n’en est pas ainsi : le présent signifie 

• Celui que tu dois considérer comme Dieu, c.-â-d. adorer et servir. • 

(‘) Jaloux de mes droits, qui prétends être seul adoré, seul reconnu 
Dieu (cf. Is. xui, 8 : pN KÎ? nriN? ^123) i Mem. Jos. xxiv, 19, 20...). 
Cette épithète, bien méditée, n’est rien moins qu’une anthropopathie ; 
c’est l’expression d’une constante et irrécusable vérité. Mais il est bon 
d’observer, avec le Biour, que la « jalousie » est moins un attribut es¬ 
sentiel et absolu de Dieu, qu’une qualité relative et particulière du Dieu 
d’Israël. 
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ne te feras point d’idole ni une image quelconque 
de ce qui est en haut dans le ciel, ou en bas sur la terre, 
ou dans les eaux au-dessous de la terre 5. Tu ne 
te prosterneras point devant elles, tu ne les adoreras 
point; car moi seul, l’Éternel, je suis ton Dieu 
Dieu jaloux , qui poursuis le crime des pères sur les 
enfants, jusqu’à la troisième et à la quatrième généra¬ 
tion, pour ceux qui m’offensent 6. Et qui étenib 
mes faveurs à la millième , pour ceux qui m’aiment 
et gardent mes commandements. 

(') C’est-à-dire , eommente Baschi d’après le Talmud, «i ces dsmièm 
m'offensent. Cette glose, applicable en sens inverse an verset suivant, 
est importante. Il est certain, et la Bible le proclame souvent (tnfr. 
xxiii, 33; Dent, xxiv, <6; Jér. xxxi, 30; Éz. xviil, ete.), qnè DieajD%* 
pute ni au fils vertueux les fautes de son père, ni à l'enfant conpable 
la vertu du sien. Les actes sont personnels, parce qu’ils sont libres. 8eo> 
lement, le père criminel sera puni doublement, et dans sa personne, et 
dans ses enfants qu’il aura pervertis ; le père vertueux sera deux fois 
récompensé, et par son bonheur, et par celui des enfants^'U aura rendos 
vertueux comme lui. Les versets 5 et 6 s’adressent donc plutôt aux pères 
qu’aux enfants, l’un comme menace, l’autre comme encouragement. Des 
critiques superficiels ont pu seuls en méconnaître l’esprit. Maintenant, 
pourquoi précisément jusqu’à la qxtatrième génération?... Sans doole 
parce que, babitnellement, l’InOuence de l’exemple ne s’étend pas au-delà; 
mais, le cas échéant, la punition s’étendrait de même. Beste à savoir 
pourquoi, cette double déclaration n’est consignée qu'ici? 1° K cause de 
la gravité particulière de l’idolâtrie, dans une société dont le mono¬ 
théisme est la base {V. Maim. Guide des Ég ., 1, 36) ; 2’ parce que c’est 
surtout à l’égard de lldolàtrie que les Hébreux étaient enclins à l’imits- 
tion, comme le prouva, depuis, toute leur histoire. — Terminons cette nota 
par une remarque Intéressante de M. Luzzatto (PàHoæentM, p. 19 ). Selon 
notre illustre confrère, l’explication du Talmud est contenue littéralement 
dans le texte lui-même , où nSX )1J? oe signifie pas les fautes commises 
par les pères, mais les fautes imitées ou héritées des pères par les en¬ 
fants ; fautes, comme on voit, toutes personnelles, quoique plus exea- 
sables. Comparez à ce sujet un exemple décisif, non dans Isaïe comme 
dit M. Luzzatto, mais dans Jérémie, xiv, 20. 

(’) Nous venons de dire que l'influence de l’exemple ne dépasse guère 
la quatrième génération ; mais tout à l’heure il s'agissait de punition. Or 
Dieu n’exagère jamais le châtiment ; mais il fait souvent suri^nder la 
grâce , bien entendu si les sujets n’en sont pas indignes. — D'D?êÇ 
blerait signifier iittér. • à des milliers > ; mais l’expression 
d'un passage analogue (Dent, vu, 9) précise le vrai sens de celui-ci. Cf 

in J'. XXXIV, J. 
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(') ComUDuiément: £tk vain on inutilement. Nous croyons, avec pln- 
sienrs autorités et par plusieurs motifs, que ce verset défend le raex 
serment on le parjure, et par extension le blasphème ; mais que le Talmnd 
Seal, d’accord avec la raison, prohibe le serment imdtile. Onqeios, en 
traduisant le premier par KJJÎd!? (en «ain), le second par N'^plyb 
(pour le mensonge), c.-à-d. en n’appliquant de pénalité qu’au mensonge, 
paraît vouloir consacrer la même ^stinction. Seulement, il est contraire 
Sn bon goût comme à la logique de traduire le même mot de deux ma¬ 
nières différentes. — Il y a un rapport marqué entre ce commandement 
et le IX*, q. v. 

(’) Les autres contraventions au Décalogue ou à la Tôrab, restent- 
elles donc impunies T... Non sans doute ; mais celle-ci échappe plus aisé¬ 
ment au contrôle et à la justice des hommes, c’est pour cela qu’il lui 
fallait une sanction plus hante. C’est dans le même sens et pour des pé¬ 
chés analogues que nous trouvons ailleurs la formule “j'’n7î<ü PNI’I 
(Lév. XIX et XXV, passim). 

(’) Litt. (on doit) penser. Sur cet emploi de l’infinitif, V. ci-dessus , 
xni, 3, n. 6. — • Pense au Sabbat pour le sanctifier », est p.-êt. un 
hendiadys pour ; Songe à sanctifier le Sabbat. Selon Rasebbam, le verbe 
ne s’applique qu’à un fait passé, et il traduit en conséquence : « Sou- 
viens-toi du Sabbat » de la Création. Mais ce dernier ne s’est jamais ap« 
pelé nSlIin DI'* I Bom affecté exclusivement au Sabbat mosaïque. On 
pourrait néanmwns utiliser l’observation de Raschbam (bien que sujette 
i restriction), en expliquant: • Souviens-loi du Sabbat (que j’institue 
aujourd’hui, ou que j’ai consacré d’avance à l’occasion de la manne , 
sup. XVI, 23, n. 6), en le célébrant régulièrement. » 

{*) C.-i-d. tu peux travailler et t’occuper, comme traduit Mendeissohn, 
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7 (IH). ■ Tu n’iovoqueras point le nom de l’Éternd 
ton Dieu à l’appui du mensonge car l’Éterael ne 
laissera pas impuni (*> celui qui invoque son nom pour 
le mensonge. 

8 (IV). » Pense au jour du Sabbat, pour le sanctifier. 
9. Durant six jours tu travailleras, et t’occuperas 
de toutes tes affaires; iO. Mais le septième jour est 
la XB£V£ de l’Éternel ton Dieu : tu ne feras aucun 
travail, toi, ton fils ni ta fille, ton esclave mâle ou fe¬ 
melle , ton bétail, ni l’étranger qui est dans tes murs 
il. Car en six jours l’Éternel a fait le ciel, la terre, la 
mer et tout ce qu’ils renferment, et il s’est reposé le 

on ; tn dois tnTaiUer etc. Celte dernière rereion a pour elle la loi mo> 
raie (dont noos parlerons Lévit. xxm, 3) et on passage remarqnable do 
traité talnmdiqne AbMth derabbi Nathàn’, ch. zi; mais la première se 
jostilie par le contexte des vv. 8 i II, dont l’esprit est risiblement de 
recommander le repos sabbatique et qni subordonnent k cette mention 
celle du trarail, abstraction faite du caractère (d)ligatoire de ce dernier. 
S’il était ici indiqué comme tel, cela ferait onze commandements an lien 
de dix, et te r. 8 serait manifestement placé à eontreeens. 

(^) C.-i.d. le samedi, comme l’atteste une tradition constante et nni- 
rerseüe, reconnue même par les religions qni l’ont abandonnée. — Seu¬ 
lement , le samedi diffère du sabbat, eu ce que le 'premier s’étend d’un 
minuit à l’autre, et le second, du vendredi soir au lendemain i pareille 
heure. Le jour légal de la Bible et du judaïsme commence toujours la 
veille an soir, comme l’indiquent déjà les premiers mots de la Genèse 
(i, 5). Voir la note Lér. xxm, 32. 

C) Ou ; 11 y aura trêve en l’honneur de l’Éternel etc. — Trêve, sus¬ 
pension , chômage, tel est, nous l'avons déjà remarqué, le sens propre 
du mot roui. 

(’) Sens ; Tu ne travailleras ni ne laisseras travailler cenz qui sont 
dans ta dépendance Ainsi ; le Iis et la fille mineurs, c.-à-d. âgés de 
moins de treize et douze ans; l’esclave et le bétaii, parce qu’ils sont, 
pour un temps ou pour toujours, la chose du maître ; enfin, l’étranger 
(prosélyte ou domicilié), parce qu’il a accepté avec plus ou moins d’é¬ 
tendue le régime mosaïque, qui a pour base l’existence d’un Dieu créa¬ 
teur , symbolisée par la fête sabbatique. L’extension de cette loi à l’é¬ 
tranger domicilié ’TI) appartient au Talmud (tr. Yebham. 48 b ), 

et elle a pour conséquence'naturelle une obligation semblable à l'égard 
du domestique libre, au moins d’après la Loi orale. 

(*) Anthropomorphisme. — Dans la répétition du Décalogue par Moïse 
(Dent. T, IS), un motif tout différent est assigné à la célébration du 
Sabbat ; c’est Ip principale des divergences que l’on remarque entre les 
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4eax docameats. Nous les iodiquerons toutes dans le volume en question, 
avec nos observations quand il y aura lieu. 

(') On : afin qu’on pfolonge tes jours ; on, c.-à-d. Dieu (cf. Deut. vi, 
S, etc.). — On peut s’étonner, d’une part, de cette promesse matérielle 
attaché i une doctrine aussi pure, et d’autre part de ce que ce précepte 
seul soit accompagné d’une sanction rémnnératoire (car, la rapporter ôot- 
lectivement é tout ce qui précède, comme le fait Sforno, est peu admis¬ 
sible). Nous croyons que cette phrase, comme l’ensemble du Décalogue, 
et comme il appert visibiement du préambule (v. 2), s'adresse au peuple 
en général, nonobstant le caractère intUviduel de chaque précepte ; et 
qu’il s'agit non de la vie de l'homme, mais de la longévité sociale, du 
maintien perpétuel de la nation. C'est ce que la fin du présent verset 
confirme jusqu’à l’évidence. Selon toutes les prédictions bibliques, la durée 
d’israèl comme corps politique devait dépendre de son attachement à la fois 
P'pnw3 ob ’3 nyf» opmh , dit admirablement Saadyah (Émou». 
III, 7). Or, la persévérance dans la fol, le respect des traditions reli¬ 
gieuses , tient étroitement au culte des affections domestiques, à l'empire 
de la piété filiale. Voir les notes Lév. xxvt, 4 et Deutér. xi, 21. 

(’) Proprement d'assassinat ; ce qui exclut la criminalité du meurtre 
non prémédité (in/, xxi, 13) ou provoqué (xxii, 2), et à plus forte raison 
du meurtre judiciaire, ordonné dans maintes circonstances par l’Auteur 
même du Décalogue. 

(’) L’inceste, ia prostitution, et la luxure en général, sont prohibés 
dans d’autres endroits du Pentateuque et frappés de pénalités plus 
ou moins sévèreèl Plnrieurs commentateurs prétendent rattacher tous 
ces cas au du Décalogue, et c’est dans le même sens qu’on lit 

dans ia versification technique des Commandements de Dieu ; • Luxurieux 
point ne seras » etc... Cette idée est purement midraschique et n’est pas 
conforme an sens rationnel. 

(*) Ni même en sa faveur, dit le Talmud (Schebhouôth, 31 a); car, 
tout témoignage étant une affirmation assermentée on du moins solen¬ 
nelle , ce serait contrevenir au 111* commandement, indépendamment des 
défenses générales contre le mensonge ( in/, xxm, 7 ; Lév. xix, f I, etc. ). 
D’ailleurs, le faux témoignage, même favorable, est toujours une mau¬ 
vaise action ; car il fait tort, non-seulement à la société, mais, en der- 
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septième jour; c’est pourquoi rÉteroel a béni ie jour dit 
Sabbat et l’a sanctifié. 

12 (V). » Honore ton père et ta mère, afin que tes 
jours se prolongent sur la terre que l’Éternel ton 
Dieu t’accordera. 

13 (VI). » Ne commets point d’homicide ; 

(VII) » Ne commets point d’adultère 
(Vlll) » Ne commets point de larcin ; 

(IX) » Ne rends point contre ton prochain un faux 
témoignage 

14. (X). • Ne convoite pas la maison de ton pro» 
Chain'®’; 


Bière aaatyce, i l'accnsé loi même. TeatefoU, njp «gniSe géaéra- 
lement • déposer contre », et nous ne connaissons guère qn’nn passage, 
Gen. XXX, 33, qui fasse exception. Voir la note Deut. xxx, tS. 

(’) poui' le concret pour l'abstrait; cf. Dent, xxxi, St. 

(Gesen.) Ou bien : Me dépose point... en qualité de faux témdn. (tfen* 
delss.) Dans l’un et l’autre cas, n^yn est au qal et paraît signifier pr(q>r. 
répondre, parce que le témoin n’est censé parler que suris réquisition 
des juges. 

(') Toutes les éditions eonnnes placent ici une sethmmah , indicative 
d'un alinéa; Maimonide seul, dans un passage d’une authenticité dou¬ 
teuse ( r. le Or Térah h. I. ), ne met point d’aiinéa. Nous avons dd nous 
conformer à la leçon générale. Mais il faut remarquer que la Massfirab 
apmble se contre^re, 1* en n’indiquant pas ici la panse exceptionnelle 
( p«D5 épD'5 ) qui résnHe de l’emploi de la sethoumoA dans le 
système du oui; ; 2* en ce que cet alinéa scinde le v. 14 en deux 
commandements, .division incompatible avec l’accentuation du v. S, la¬ 
quelle, comme nous i’avons dit, en fait un commandement à part, d’oà 
résulteraient onze paroles an lieu de dix. De plus, cette division parait 
pécher contre la logique: car quelle différence sérieuse y a-t-il entre 
convoiter ia maison de son prochain, d’une part, et de l’autre son es¬ 
clave ou son bétail T Enfin , si nous comparons les deux Décalogues, 
il en résulterait cette anomalie assez grave, que la convoitise portant sur 
la femme formerait ici le X* commandement, tandis que dans le Deu¬ 
téronome elle constitue le IX*. 11 semble donc plus plausible à tons égards 
de considérer, ici et là, le verset entier comme un seul commandement, 
et ce système aurait pour lui non-seulement la logique, mais l’autorité 
de la paraphrase cbaldaïque et peut-être celle. de Mwnonide. 
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(') n s’agit ici des péchés de la peasée, plas importants aux yeux 
de Dieu que les antres, parce qn’ils y condaisent, et que d'aüieurs, 
dans tout acte, c’est snrtent la pensée, l’intentioB, qne Oies interroge 
et qn'il i»ge. rrrs»» J’tp n’3» mrx», dit la Talmvd iTàmd , Sfl a) , 
pensée qni nous parait avoir été mieux saisie par Basciii qne par Mai* 
ia»aide (GtUde , III, 8) et surtout que par AIbo (Iqqar. IV, 28). Quoiqu’il 
en soit , si ce eonunandement, maigré sa connexité avec le VII* et le VIII*, 
a été isirié i la fin du Décalogue, c’est sans doute à cause de sa gravité 
même et aussi de sa généralité (cf. Saad. Émoun. V, 8). VOÿ. nos ré 
flexions dans te Guide du Croyant (p. 131), auxquelles nous ajouteron* 
que la pensée évangéliqne calquée sur *1t>nn «b ^ retrouve textuelle¬ 
ment dans, le traité Udmndiqne de KaUah : »if >3 P3)533 pt^3 isPD»? ia 
r> V» A3- -■ Sur l’ensemble du Décalogue, nous n’njonterons que peu de 
mots. On a observé depuis longtemps qn’ii comprend (à peu près comme 
le reste de la Loi mosaïque) deux sortes de devoirs ; envers Dieu, et 
envers le prochain (F. Ibn-Ezra) ; mais il est bon de dire qne la seconde 
sorte étant ordonnée de Dieu comme la première et tirant de lui son ca¬ 
ractère obligatoire, les deux classes, bibliqnement parlant, n'en font 
qu’nne en réalité. Quant an V* commandement, on a déjà pu conclure 
*de nos réflexions y relatives, qu’il participe de l’une et de l’antre classe 
et lent sert en quelque sorte de transition naturelle. F. au surplus, à ce 
sujet, notre ouvrage précité, p. {28, et l’ingénieux commentaire d’AIbo 
sur le Décalogue (Iqqar. III, 26)..On doit à M. Munk (Palest. p. 126) 
une autre et intéressante division du Décalogue en 3 parties ; la doctrine 
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. » Ne convoite pas ia femme de ton prochain, «on 
esclave ni sa servante, son bœuf ni son âne, ni rien de 
ce qui est à ton prochain » 

* 15. Or, tout le peuple fut témoin de ces ton¬ 
nerres, de ces feux, de ce bruit de cor, de cette mon¬ 
tagne fumante; et le peuple, à cette vue, trembla et se 
tint à distance. 16. Et ils dirent à Moïse : « Que ce 
soit toi qui nous parles, et nous pourrons entendre; 
mais que Dieu ne nous parle point, nous pourrions 
mourir. » 17. Moïse répondit au peuple : « Soyez sans 
crainte ! c’est pour vous mettre à l’épreuve w que le 
Seigneur est intervenu ; c’est pour que sa crainte vous 
soit toujours présente , afin que vous ne péchiez 

* 7"' Paraschah. 


sur Dieu cl ses altribuls, la loi cérémonielle (contenue tout entière en 
germe dans l’art. IV), et la loi morale et sociale. — Enfin, relalirement 
à la disposition matérielle du Décalogue sur les « deux tables d’alliance • ,' 
on peut lire le texte ci-après xxxii, 15, arec nos observations. 

(’) Cette traduction , qui s’explique d’elle-méme, nous semble résoudre 
la prétendue disconvenance entre et , laquelle a donné lieu 

à mainte hypothèse gratuite. Ajoutons que le verbe voir , dans la plu¬ 
part des langues, s’emploie métaphoriquement pour une sensation quel¬ 
conque et même pour un acte intellectuel (comme ci-après v. 19) ; on peut 
lire quelques permutations semblables supr. p. 40, n. 3. Il y a là d’ail¬ 
leurs une sorte de zeugma, puisque QSK*) a pour compléments tous les 
noms qui suivent, c.-à-d. l’ensemble de la scène dont les nbip IDW 
ne sont que des détails. 

(’) Soit pendant le Décalogue, après les deux premières « paroles •, 
comme le vent une tradition déjà citée; soit à ta fin, comme l’indiquent 
d’autres données et notamment le ch. V, v. 19, du Deutéronome. Cette 
question est subordonnée à celle de savoir si Moïse, pendant la révé¬ 
lation, était sur la montagne ou non. Dans le premier cas, évidemment, 
le peuple n’a pu lui parler qu’une fois le Décalogue achevé. 

(‘) C.-à-d., selon le sens le plus élevé de l’expression : Pourrons donner 

occasion d’être méritants, — pour vous mettre en demeure de lui obéir,_ 

pour vous Ôter tout prétexte d’incrédulité ou de rébellion. Cf. xii, 9, n. 7. 
Écoutons ici Maimonide (dans le Guide, III, 24, et dans VIgghéreth 
Témdn’) : « Dieu s’est révélé d’abord directement, afin que vous teniex 
ferme dans toutes les épreuves qui pourront vous assaillir, et que vous 
ne soyez jamais hifidètes à une croyance assise sur une telle base... . 

(‘j * Sur ou devant votre face. » On volt aisément que ce second 

EX. 25 
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ttotif n'est ({ae le déTeloppement du preiniei'. — Le double sens du mot 
jt*ji ressort de ce verset d’une façon remarquable : ^tO'H = 1® crainte 
servile, la peur ; inît"l' = •* crainte révérencielle , ce que les Allemands 
rendent si bien par Q^rfiir^lt. 

(') Mendelssohn supplée i donc > ; peut-être faut-il, au contraire, sup¬ 
pléer < néanmoins. » Dans le doute, nous nous sommes abstenu. 

(’) C.-i-d. do pypi sy dont il a été question ci-dessus l. C; {Xaschi.) 
Dans ce cas, les deux termes seraient synonymes. 

(’) Les Israélites n’ont pas vu Dieu leur parler ; mais ce qu’ils ont vn 
et entendu leur a. prouvé, d’üne manière évidente et invincible j l’inter¬ 
vention spéciale de la Divinité. 

(<) Ce verbe a pour complément, dans le texte, '] P]03 

mais, ces mots formant un régime bi/rons qui se rapporte égalemeitt au 
Second verbe , il y a une ellipse dans l’un des deux membres. Le système 
prosodique la place dans le premier ; il aurait pu également l’admettre dads 
le second et attribuer Vathnach à 3nt- Mais c’est mal à propos que 
plusieurs verrions divisent le complément, en rapportant Pj03 'DPN 
an premier bémistiche, et ani ^n7X un second. 

1') C.-i-d. pour les adorer. Beprise des deux défenses capitales dh 
polythéisme et de l’idolitrie. 

(*) C.'ri-d. que tu rempliras de terre; mais les faces extérieures de¬ 
vaient être de bois et d’airain. V. in/r. xxvii, 8 et n. — Dieu a'exige point 
sotte simplicité, comme on va Iç voir ; seulement il la préférât 
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point. » 18. Le peuple resta éloigné, tandis ^e 

Moïse s’approcha de la brume où était le Seigneur. 

* 19. L’Étemel dit à Moïse : « Parle ainsi anx enfants 
d’Israël ; — Vous avez vu, vous-mêmes, que du haut 
des cieux je vous ai parlé 20. Ne m’associez w 
aucune divinité; dieux d’argent, dieux d’or, n’en faites 
point pour votre usage 21. Tu feras pour moi un 
autel de terre , sur lequel tu sacrifieras tes ho¬ 
locaustes et tes victimes rémunératoires ton menu 
et ton gros bétail : en quelque lieu que je fasse 
invoquer mon nom, je viendrai à toi pour te bénir ^*®). 
22, Et quand tu m'érigeras un autel de pierres , 
ne le construis pas en pierres de taille <**>; car, en les 
touchant avec le fer tu les as rendues profanes. 

* Hapblir. 

(’)i Ici, sMrifier Test offrir', car le sacriflce, on plnlM l'immo- 
lalioa, D'avak paa Ueo , eomme on sait, sur l’autel, mais à côté. Du 
reste, peut avoir cette dernière acception. 

(') C.-à-d. offertes è Dteu en témoignage de reconnaissance. F. la note 
lév. iij, i. 

(’) c.-à-d. saits doate, en gros on menu bétail. Il y avait ausd, om 
du moins il y eut plus tvd, des oSVandes d’oiseanz, et d’antres sacri¬ 
fices encore que les nt les . Le texte se borne i ce qnt 

est le plus ordinaire. 

(") La bénédiction de Dieu n'est attachée ni i la beauté du site nbi lis 
pompe de l'autel, mais à l'obéissance. — On abuse souvent de m passage 
pour prouver que Dieu, qui est partout, peut être partout adoré. Prin¬ 
cipe vrai, mais qui n'est pas dans te texte. Celui-ci ne dit pas 
(tu mentionneras)^ mais (j’ordonnerai qu'on mentionne), et il 

s'agit surtout des cérémonies lévitiques, restreintes, comme on sait, i, 
un sanctuaire central et unique.—Sur l'article de Qlpûn, V. xvni, 22, n. 1. 

(") Comme celui qu’érigea Josné d’après la prescription du Deuténor, 
nome, xxvii, S s, 

('■') Propr. Tu ne les construiras point {ces pierres) en pierre de taille. 
Le mot qui n'^st pas clair, désigne sans doute ou la matière, 0 |]^ 
mieux la manière dont elle est façonnée et équarrie. De là le singulier. 

(”) Instrument de meurtre et de dépopulation, tandis que l’autel, dit 
la Mekhilta, est un emblème de paix et de conciliation. Il est certain 
cependant que le fer dut être em|iloyé pour la fabrication des autres 
vaisseaux et ustensiles sacrés, et même pour le bois et l’airain de l'autel 
eu queslipn; mais Dieu voulait consacrer le symbole dont nous venons. 
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de parler, par une interdiction quelconque, et il choisit celle-là. An reste, 
cette objection ne serait pas applicable au système de Raschbam, sys¬ 
tème peu vraisemblable d’ailleurs, et qui motive cette défense par la 
crainte de certaines conséquences idolfttriques. —Sens littéral de l'incise: 
« Car lu as levé ton épée (= instrument tranchant, ciseau) sur elle. » 
Ce dernier mot, que le Biour rapporte distributivement à Q’jaN, se 
rapporte plus naturellement au collectif , surtout si ce dernier dé¬ 
signe les matériaux. 

(') Mais bien au moyen d’une rampe, d’un talus, qu’on pourra par¬ 
courir sans lever le pied. Celte rampe s’appelle dans la Miscbnah , 
mot qui se retrouve II Chr. a, <8. — 11 semblerait plus naturel de dire : 
U Xu ne feras point de degrés à mon autel • ; aussi ne serions-nous pas 
éloigné de voir dans un hipb’il : « Tu ne feras pas monter (les 

pontifes). » 

(’) Surcroît de précaution, puisque les prêtres, comme on le verra 
plus tard, devaient porter des caleçons. Selon Maimonide (Guide, III, - 53 ), 
c’est un préservatif ou, si l'on veut, une protestation énergique, contre 
les rites infâmes de Baal-Peôr ou Belphégor, le Priape de la Palestine. 

(») Plus correctement : HaumischpatIm. 

(^) Ceci fait suite au discours précédent, et a été dit également sur le 
mont Sinaï à Moïse, comme l’indique la tradition. C’est la continuation 
du code divin , transmis désormais aux Hébreux par intermédiaire, comme 
ils l’ont demandé eux-mémes. C’est, en même temps, le développement 
des principes posés dans le Décalogue. Dans cette Section, qui se Ho 
étroitement à la précédente (comme l'indique surabondamment le chapitre 
XXIV ) , se trouvent en majeure partie les dispositions qui doivent présider 
aux rapports civils des Hébreux, et quelques-unes de celles qui concernent 
leurs rapports religieux, ces dernières -plus amplement traitées dans les 
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23. Tu ne dois pas non plus monter sur mon autel 
à l’aide de degrés , afin que ta nudité ne s’y découvre 
point 

Section VI : Mischpatlm 

* Ch. XXI, 1. » Voici encore les statuts que tu leur 
exposeras 2. — Si tu achètes un esclave hébreu 

il restera six années esclave, et à la septième il sera 
remis en liberté sans rançon. 3. S’il est venu seul, 
seul il sortira ; s’il était marié, sa femme te quittera 
avec lui. 4. Si son maître lui a donné une femme 
laquelle ait procréé des fils ou des filles la femme, 
avec ses enfants, appartiendra à son maître, et lui se 

* Paraschah. 

Sections 8ui?antes et dans le Lévitique. Au reste, dans quel ordre, 
dans quelles circonstances , avec quels détails devait avoir lieu cette • ex¬ 
position » des statuts, c’est ce qui n’est pas indiqué. On ne voit pas non 
plus si eUe devait être écrite, comme faisant partie de la Xérah, ou «er- 
hale, comme l’est d’ordinaire une exposition, surtout si elle s’est adressée 
au peuple entier, ainsi qu’il résulte du sens naturel. 

(*) L’Hébreu, essentiellement libre, ne pouvait être vendu que par 
Ini-méme (Lév. xxv, 39 s.), ou par sentence judiciaire en cas de délit (inf. 
XXII, 3). C’est du dernier cas qu’il s’agit ici. C’était, comme on voit, 
le bagne à domicile , mais singulièrement adouci par lés dispositions qui 
suivent et par celles qu’on lira Lév. xxv, 39-43; Dent. xv,7 s. et 128. 
Il sera surtout intéressant de comparer cette dernière tirade avec celle 
qui nous occupe ici, vv. 1-6. — Pour l’esclave païen, il en sera parlé 
ci-après. 

(’’) Le Pseudojonathan dit plus clairement ; « à la veille de la 7* ■, 
c.-à-d. à l’issue de la 6*. U est même à remarquer que cette durée se 
trouvait encore abrégée dans certains cas : Y. Lév. l. e. , 40 et n. 

(’) Et ses enfants s’il en a (/. c. 41). Ces deux pas.sages prouvent, dit 
avec raison le Tabuud, que l’Israélite était tenu de recevoir et de nourrir 
la femme et les enfants de son esclave coreligionnaire. Le singulier niIlK 
est aussi, selon nous, un des nombreux indices attestant que la monogamie 
était, chez nos ancêtres, le régime normal. 

C) Païenne, dit le Talmud, d’après le Deutér. xv,12. Le but du malire, 
en pareil cas, était d'avoir de nouveaux esclaves; mais cela ne pouvait 
avoir lieu qu’autaut que l’esclave était déjà marié à une juive. 

C) 11 est à peine besoin de dire que, dans le cas contraire, la femme 
resterait également chez le maitre. Mais alors, pourquoi la survenance 
d’enfants est-elle mentionnée? Probablement pour nous apprendre que, 
même dans ce cas, les enfants ne suivent pas le père, et alissi à cause 
du verset suivant, où la mention des • enfants » est nécessaire, commt 
on va le voir. 
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(') Ls répétition du verbe hébreu, déjà signalée par le Talmnd (QW* 
éoutehtn, 22 a), nona a paru mériter d'élre reproduite. 

(’) Litt. j'ai aimé etc., c.-à-d. j’ai pria en affectioa. Nous avons déjà 
observé qu’en hébreu, comme en grec et quelquefois en latin, les verbes 
exprimant un sentiment ou une connaissance s’emploient volontiers an 
passé, parce qu’ils impliquent d’ordinaire une certaine durée antérieure. 
— Selon le Talmnd (f. c.), l’énonciation de ces trois motifs est de droit 
strict et chacun d’eux est une condition sine çuâ non. Admirons la sagesse 
et l’humanité du mosaïsme et de ses inteiprètes, qui s’opposent autant 
qu’ils peuvent à la perpétuation de l’esclavage, comme nous les verrons 
plus tard multiplier les obstacles à la dissolution du mariage. 

(’) Litt. Dieu ou les dieux. Toute justice émane de Dieu, dit Moïse 
(Deut. I, 17), et doit se rendre en son nom, surtout dans un État dont 
le législàienr est Dieu lui-méme. D’ailleurs, les juges sont les dieux de 
la terre, en ce sens qu’ils représentent l’autorité la plus hante, la puis¬ 
sance souveraine. Or, • puissance et autorité », telle est, nous l’avons 
déjà dit, la signiOcallon propre de bSi nii?X> 

(<) Litt. la porte, le poteau , le poiqçon, articles emphatiques, comme o» 
l’a souvent vu ; toutefois, ils peqvent avoir un sens rigoureux et faire allu» 
siott à la porte, an poinçon tribunal. —Le Deutéronome xr, 17, ne parle 
ipas du poteau : légère contradèction , résolue par le Talmud. Nous croyoqs 
que le sens naturel est cemi-ci : La perforation de l’oreille doit se faire , 
en principe, sur la porte; sji eela ne se peut (à cause des sculptures, 
d’un revêtement métall^ue, etc. ), on la pratiquera sur l’un des jambages, 
Ce dernier cas ne serait qu’pq pis-aller. Quant au but de l’opération , ik 
est palpable ; c’est nne sorte d’inféodalion et le signe de la propriété dé^. 
finitive (F. notre Guide di/^Croy. israéUte, p. 464). Le Talmud y a vu , 
avec raison, autre ehos,e encore : il y a vu nne FLémissonn infligée à, 
i’homme dédaigneux de sa propre liberté, au membre indigne de ce peuple 
• qui ne doit être easlsTà. que de Dien •, selon la parole de Dieu même 
<Lév. xxr, 42, 5S, c^. tF- (^<Umck, 22 b). 
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retirera setit. 8. Que si l’esclave proteste aiosi : 
« J’aime mon maître, ma femme et mes enfants je 

ne veux pas être affranchi », 6. Son maître l’amènera 
par^devant le tribunal on le placera près d’une 
porte ou d’un poteau; et son maître lui percera l’oreille 
avec un poinçon et il le servira indéfiniment 
7. Si on homme vend sa fille comme esclave , elle 
ne quittera pas sou maitre à la façon des esclaves 
8. Si elle lui déplaît et qu’il ne la réserve point à son 
lit il la laissera s’affranchir il n’aura pas pouvoir 


(^) C.-i-d. (ajoute la Tradition d'après le ch. uv du Lévitique) jusqu’à 
l’année jubilaire, terme de toute servitude, et qui modifie même, le cas 
échéant, les dispositions du v. 2. On sait, du reste, que désigne 

en générai une durée Indéfinie, perpétuelle ou non. C’est ce qui ressort 
parfaitement de sa racine qui s’applique à ce qui est caché, in¬ 

connu , indéterminé. Aussi i’hébreu de la décadence et le ehaldéen éten¬ 
dent ce substantif à l'univers, indéterminé quant à l’espace comme la 
perpétuité l’est dans le temps. 

(*) Il s'agit de la fille mineure, c.-à-d. impubère, laquelle est sons la 
dépendance du père. Cette vente a pour bnt d’en faire une concubine lé¬ 
gale, femme lé^time mais d'un rang inférieur, et que l’on désigne pro¬ 
prement par nSK) nom congénère à Q{<, tandis que «nt le cor¬ 

respondant féminin de ISp. Voir ci-après n. 8. 

(’) Ni comme i’esclave puea, émancipé seulement par le fait d’nne 
lésion corporelle (vv. 26 , 27), id même tout à fait comme l’esclave hé¬ 
breu , émancipé seulement par le terme de ^ ans ou par te jubilé. Les 
développements suivent. 

(*) Si , dans le texte, doit s’interpréter an pied de la lettre, on 
si le qeii exige , la Tradition parait indécise à cet égard, bien que 
nos éditions indiquent généralement un qeri-kethibh. Quelques exemidaires 
(que Baschi semble avoir suivis) portent sans mappiq ; ce serait 

alors un substantif ( « ie''devoir de destiner > ), et la question serait tran¬ 
chée au profit de p. Quoi qu’il en soit, nous traduisons ainsi litt. : 
(d’après le kethibh seul ou combiné avec le qeri) « De sorte qu’il ne 
Tait point destinée à lui-même » ; (d’après la leçon )^ ) «qui devait se 
la destiner », ou • à qui il (le père) l’avait destinée » (par le fait de la 
vente). Ce droit du père de vendre sa fille mineure (non son fils) et de 
la destiner implicitement à la couche du maître, parait avoir été uae 
sorte de coutume établie, à laquelle dut se prêter le Législateur, tout 
en la modifiant et en la moralisant. Il en est de même de l’esclavage en 
général, de la polygamie et de plutteurs autres abus du monde antiqne< 

(*) Taimnd ; U la fiera s’afflranchir, e.-à-d. il contribuera à soa-affiran- 
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cbissement, en déduisant du prix d’acbat, qui représentait au maximum 
six années de service, le prix des années qu’elle aura servi jusque là. 
— Quelques-uns donnent pour sujet à rnom fe père. La diftérence n’est 
pas très-importante, mais ce sens ne s’accorde guère avec la forme hipb’il 
ni avec le contexte. 

.(’) C.-à'‘d. le maître ne pourra la vendre à aucun étranger, ou-(selon 
Nachmanide) le père ne pourra la revendre à un non-juif, celui-ci ne pou¬ 
vant cohabiter avec elle. D’après cela , j^a 11333 signifierait : « ce serait 
la trahir, l’abuser. » Les targoumtm et quelques talmudistes prennent 
11333 pour un substantif avec le sens d'habit. On peut lire à ce sujet 
un curieux article de M. Bapoport dans son Erech MilUn (v° QM) et la 
Dissertation P")tD»i' hppwi Ofi c’ ajoutée par Heidenheim au V* vol. de 
son Pentateuqne. Nous regrettons que ce travail semble avoir échappé à 
rérndiiion de l’illustre grand-rabbin de Prague, qui se rencontre sur plu¬ 
sieurs points avec Heidenheim et qui émet d’ailleurs plus d’une assertion 
inexacte. Ainsi c'est à tort qu’il croit 11333 irrégulier comme verbe. On 
trouve plusieurs exemptes du chiriq à l'infinitif, même pour des verbes 
du type '1pD>, et d’ailleurs 1]3 prend au futur un a ( Mal. ii, tO) aussi 
bien qu’un o {ib. 15). — cy est peut-être le tout pour la partie, comme 
en français « les gens • , du latin gentes, et comme on disait, dans les 
deux derniers siècles, « une espèce v pour « un individu. » 

(’) Le fils doit la traiter sur le pied d’une femme légitime et libre. 
De même, bien entendu, le maître, si c’est lui qui l’épouse. 

(’) Les deux il se rapportent au fils ou au père ; la, à l’esclave en 
question , mariée la première. l|? peut signifier pour lui ou pour soi , et 
Mendelssobn n’aurait pas dû préciser, ni substituer donner à prendre. 

(*) La cohabitation, qui, étant un devoir pour le mari, est censée un 
droit pour la femme. Al. le domicile ( il y aurait le même rapport entre 
iyî5 et ,* 1 J 13 ? qu’entre habiter et cohabiter). Ainsi : nourrir, vêtir et 
oger. Ces trois roots résument le ni33n lOOlMlS d® verset précédent, 
et les devoirs matériels de l'époux envers l’épouse. 
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de la vendre à une famille étrangère O), après l’avoir 
déçue. 9. Que s’il la fiance à son fils, il procédera à 
son égard selon la règle des filles 10. S’il lui en 
adjoint une autre , il ne devra point la frustrer de sa 
nourriture, de son habillement, ni du droit conjugal <*>. 
H. Et s’il ne procède pas à son égard de l’une de ces 
trois manières elle se retirera gratuitement, — sans 
ranoon. 

12. Celui qui frappe un homme et le fait mourir 
sera puni demort^’). 13. S’il n’y a pas eu guet-apens 
et que Dieu seul ait conduit sa main je te désignerai 
un endroit où il se réfugiera '*>. 


P) Savoir: l'épouser, la faire épouser par l’un de ses fils, on accepter 
son affranchissement (cf. n. 9 ci-dessus). 

(') Lilt. de sorte que (celui-ci) meurt. Il s’agit de coups ayant occa¬ 
sionné -la mort et arec intention de la donner. Cette disposition est pré¬ 
cisée par les deux versets suivants. 

(’) Le verbe est redoublé dans le texte, comme supr. xix, 13 et ail¬ 
leurs, pour toutes les pénalités semblables; ce tour énergique parait in¬ 
diquer que, lorsque la criminalité du fait est constante, on doit exécuter 
la loi quelque sévère qu’elle soit. Quant an mode d’exécution et à l’exé¬ 
cuteur, on trouvera des détails intéressants et assez complets dans la Pa¬ 
lestine, pp. 214,219. Disons seulement que, selon la Loi orale, la pein^de 
mort était infligée de quatre manières différentes , dites 7 “j pip*» ÿytft ; 
le coupable était, selon le cas, lapidé, brûlé, décapité ou étranglé. 
C’est cette dernière peine, dit le Talmud, qu’il faut sous-entendre quand 
le Législateur ne se prononce pas (comme dans le cas présent). Voir 
tr. Synhédr. 52 b et passim, et rectifier en ce sens la conjecture de 
M. Munk, f. c. — Il y a cependant quelques exceptions à cette règle : 
V. par ex. Raschi sur les vv. 17 et 20 ci-après. 

(>) « Ait fait arriver (ce malheur) à sa main » , c.-à-d. s’il n’avait pas 
l’intention du meurtre, lors même qu'il aurait eu celle de la voie de fait. 
— La religion fait remonter jusqu’à Dieu, agent suprême et universel, 
tous les faits accidentels, étrangers au libre arbitre, et que la langue vul¬ 
gaire on une philosophie superficielle attribuent au hasard. 

(’) Sorte d'anacoluthe ou d’inversion, qu’il faut rétablir ainsi : t II se 
réfugiera dans un des endroits que je te désignerai. » Il s'agit des villes 
de refuge, déterminées ultérieurement, et même, selon la Tradition, du 
camp des Lévites, qui dut naturellement servir d’asile tant que les villes 
en question ne furent pas à la disposition de cette tribu. 


EX. 26 


Digilized by LjOOQle 



D'ÛBtWD — iO - niDÜ 202 

Dijl<6 D :nprniDlsî<p'a^<nBp!|<5 d :TOpÿ. 

<7 D :r\D)^ nip li;:? ï«p:] in^pi 

° ‘ ^9? 

î>5J] n=ip;i<>) yim 1?,^? =inh"n^ è;>«-nçni 

nj^Jl yîins ’^Jinpo] D^p;-D^< : 2pî^p^ 

-'P) 20 ♦ D : ^By, ^By p inpç; pn nppn 

nnn npi cd ?#3 ’lnprn^ l'iprn» np: 

'>W • 


(’) C’est i’assassîDat proprement dit, caractérisé par llntention de don¬ 
ner la mort. La rédaction du rerset semble indiquer que, s’il y a eu pré¬ 
méditation sans guet-apens {V. Code pénal, S97 et S98), l’autel (non les 
Tilles léritiques) pourrait être un lieu d’asile ; mais cette induction nous 
«St personnelie et ne parait pas aroir frappé les Taimudistes. Quant i 
la provocation , il résulterait du t. t8 qu’elle n’est pas, ainsi qu’en France, 
considérée comme circonstance atténuante. Toutefois, on sait que ce cas 
euiut d’ordinaire la préméditation, et il rentrerait ainsi dans celui du t. 13. 
— An reste, ces diverses dispositions se retrouveront sous une antre 
forme, Lév. sut, i7-2i, et, plus développées, Nomb. xxzt,9 s.; Deut. 
SIX, 4-13. 

(’) « Son père ef sa mère >, c.-à-d. Celui qui frappe son père sera m» 
è mort, et ausü celui qui frappe sa mère ; de même au v. 17. Le vav, 
quoi qu’on en dise, n'est pas en réalité disjonctif, ni ici ni ailleurs. — 
Il s'agit dans ce verset, non de simples coups, mais de blessure, même 
non mortelle. (Talm. Synhéd. 85 6, et Pteudojon.) • Le parricide, dit 
M. Munk {Palest. p. 217), n’est pas prévu par Moïse, probablement parce 
qu’un crime aussi dénaturé lui paraissait impossible. D’ailleurs la loi n’ad- 
ineltait. aucune torture aggravante à cOté de la peine capitale. • Nous 
croyons que cette dernière considération est la seule véritable ; du reste, 
le parricide est prévu, au moins implicitement, par le présent verset, 
sans parler de la disposition générale du v. 12. ^ 

(’) Litt. Si (cet homme) a été trouvé entre ses mains (par des témoins 
du rapt et de la vente), riusieurs rapportent n'3 ^ l’acheteur : il faut 
que la victime ait passé aux mains de ce dernier, en d’antres termes, que 
la vente soit consommée. Le Talmud l. c. dit de même, comme déduc¬ 
tion de ce verset, que s’il y a eu rapt sans vente, le ravisseur est exempt 
de la peine capitale, et cela, sans doute, même dans le cas où il en aurait 
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fl. Mais si quelqu’un, agissant avec prémédftatfon 
contre son prochain, le tue de guet-apens , du pied 
même de mon autel tu le conduiras à la mort. 

15. Celui qui frappera son père ou sa mère sera 
mis à mort. 

16. Celui qui aura enlevé un homme et l’aura vendu, 
si on l’a pris sur le fait , sera mis à mort. 

17. Celui qui maudit son père ou sa mère, sera puni 
de mort 

18. Si des hommes se prennent de querelle et que 
l’un frappe l’autre d'un coup de pierre ou de poing , 
sans qu’il en meure, mais qu’il soit forcé de s’aliter; 

19. S’il se relève, et qu’il puisse sortir appuyé sur son 
bâton , l’auteur de la. blessure sera absous : tou¬ 
tefois, il paiera la suspension du travail et les frais de 
la guérison 

* 20. Si un homme frappe du bâton son esclave mâle 
ou femelle, et que ce dernier meure sous sa main, il 

* 2" Parawliah. 

fait son propre esclave. Quoi qn’il en soit, ta sévérité de cette peine dit 
assez quel prix le Légisiatenr attache à la liberté individnelle, et c’est 
peut-être pour cela que cette disposition est intercalée entre les vv. tS 
et 17, qui devraient naturellement se suivre. — Quant i la peine que peut 
mériter Vacheteur , véritable complice, et à ce que l’on doit fûre du prix 
de la vente, la Loi ne s’explique pas. Cf. Deutér. xxiv, 7. 

(*) Nous venons de dire que la place logique de ce verset serait après 
le V. 15. On peut encore conjecturer que s’il a été classé à part et après 
les uutres cas de peine capitale, c’est que ceux-ci sont des péchés d'ac¬ 
tion et que le cas présent est un péché de parole, ce qui pouvait aussi 
le faire juger moins grave. 11 y a donc à la fois opposition et gradation. 

{*) Causes les plus ordinaires de blessures non mortelles. 

Mendelssohn : « sur une béquille. » La seule présence de l’afSxe 
possessif prouve déjà l'inexactitude de cette version, relevée avant nous 
par feu Biding dans son Ém la-Miqrâ. 

(’) Et quelle serait sa punition en cas de mort 7 la peine capitale, dit 
le Talmud. On voit que la provocation n’est pas considérée comme cir¬ 
constance atténuante.— Mendelssohn (d’après Raschi et une assertion tal¬ 
mudique) : sera libre (relaxé), parce qu'il est détenu provisoirement jus¬ 
qu’à guérison constatée. Nous trouverons ailleurs (-Ûvit. xxiv, 12, et 
Nomb. XV, 34) deux cas où la détention préventive a été appliqué. Voir 
la note sur le premier de ces passages. 

(') Plus litlér. K il doit essentiellement le (faire) guérir », parce que c’est 
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de là seolemenl que dépend son acquittement.—La Tersion de Luther offre 
ici un étrange contre-sens; oÿnt ba$ et heta^ter mai et netfdumet 
ÿat-.. Peut-être, au lien de o^ne, faut-il lire aufet. 

(') Mendelssohn explique ce verbe et le suivant Qps comme imper¬ 
sonnels ; exégèse peu d’accord avec le contexte. — Cette « vindicte • , dit 
le Talmud, consiste dans la décoliation. La forme mystérieuse et insolite 
de la pénalité de ce verset mérite d'être remarquée. Le Législateur 
veut qu’on respecte toute vie humaine, même ceile de l’esclave païen 
(cf. n. 3) ; d’un autre cêté, il fallait ménager Jusqu’à un certain point 
le préjugé contraire, si enraciné dans l’antiquité. C'est peut-être pour 
cela qu’il voile sa pensée, et qu’il indique la peine de mort sans l’arti¬ 
culer. Yoy. aussi Mnnk, PàlesUne , p. ^ b et note. 

(2) Il eût suffi de dire « un jour. • Nous croyons que celte distinction 
correspond à celle des cas ; un jour pour l’esclave femme, deux pour 
l'homme, celui-ci étant ordinairement d’une constitution plus robuste et 
plus résistante. V. aussi la glose de Raschi, empruntée à la Mekhilla. 

(2) A. la condition toutefois de n’en pas abuser : c’est en quoi la pro¬ 
priété hantaine diffère de toutes les autres, et c’est ce qui justifie ia 
pénalité du verset précédent. — Au reste, ces mêmes mots, 1DD3 * 
justifient l’exégèse talmudique, qui applique la tirade aux esclaves païens. 
Eu effet, comme nous i’avous vu , l’esclave hébreu n’était pas la propriété 
de son mattre. 

(*) Ce détail paraît avoir pour but d’indiquer l’absence de prémédita¬ 
tion ; il s’ensuit que, dans le cas contraire, la pénalité serait aggravée. 
Voij. toutefois la note sur le verset suivant. 

(2) Sans faire mourir la mère; selon les Septante, les enfants, pro¬ 
bablement parce qu’ils prennent an pied de la lettre Re¬ 

marquons en passant, sur ces derniers mots (qui signifient litt. de ma' 
nière que ses enfants sortent), qu’ils semblent indiquer que les nais¬ 
sances de jumeaux étaient alors beaucoup plus fréquentes qu’aqjourd’bui. 
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doit être vengé 21. Si pourtant il survit un jour ou 
deux , il ne sera pas vengé, parce qu’il est sa pro¬ 
priété 

22. Si, des hommes ayant une rixe Vun d'eux 
heurte une femme enceinte et la fait avorter sans autre 
malheur il sera condamné à l’amende que lui fera 
infliger l’époux de celte femme, et il la paiera à dire 
d’experts 23. Mais si un malheur s'ensuit, tu feras 
payer corps pour corps 24. Œil pour œil, dent 
pour dent, main pour main, pied pour pied ; 25. Brû¬ 
lure pour brûlure, plaie pour plaie, contusion pour 
contusion 


On sait d’ailleurs, comme l’a dit le célèbre médecin Virey i « qn’il y a 
dans l’espèce humaine certaines familles gémellipares. » 

(°) Plus litlér. Il la donnera par arbitres, on par estimation. Selon 
Nachmanide, c’est l’époux qui serait le sujet du yerbe, et jOJ aurait i 
peu près le même sens que 

(’) Dans l’espèce, le meurtrier a rouln tuer son adversaire, mais non 
la femme. C’est donc un homicide par imprudence mixte, et malgré cela, 
ou peut-être à cause de cela, un talmudisle (Synhéd. 79 a) ne voit dans 
ce verset qu’une pénalité civile, pécuniaire, comme dans ceux qui suivent, 
et selon le sens évident de cette locution dans le Lévit. xxiv, 18. Mais alors 
cette pénalité serait analogue à la précédente (v. 22), et on ne voit pas 
pourquoi eile a été scindée en deux versets et présentée sons deux formes 
différentes. Quant à la provocation, si elle exclut d’ordinaire la prémé¬ 
ditation, elle n’exclut pas la volonté actuelle de donner la mort, et nous 
avons déjà vu (18, 19) que cette volonté suffit pour la criminalité du fait. 

{') Ou, meurtrissure pour meurtrissure, itasebi : ce terme, 

qu'aucun éditeur n’a bien compris, doit se lire navrature ou navrure, 
vieux mot qui mériterait d’être rajeuni, dit avec raison M. Bescberelle.— 
li est évident que les deux versets qu'on vient de lire s’étendent à tous 
les cas analogues, et ne s’appliquent qu’incidemment à celui de la femme 
enceinte. Quant à leur signiÂcation réelle, il s’agit ici, selon la Loi orale 
et le bon sens, de dommages-intérêts, du talion pécuniaire, le seul vé¬ 
ritablement logique et équitable, et non du talion corporel ou afflictif, 
aussi absurde que barbare, qui n’est pas toujours physiquement praticable, 
et qui, le fût-il, punit trop le coupable sans dédommager la victime, 
t Corps pour corps, oeil pour œil », etc., ces locutions, dans la langue 
métaphorique de l’Écriture, signifient que les lésions corporelles entraî¬ 
neront des dommages-intérêts proportionnés à l’importance des organes 
(v. 21), ou à l'intensité de la douleur (v. 25). —LeTalmud, et à sa suite 
la plupart des commentateurs et des théologiens, accumulent les preuves 
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rationnelles contre l’exégèse Uttérale des présents versets. Ces preores, 
qu'il serait trop long de reproduire, sont excellentes, mais celtes tirées 
du texte même serûent pins décisives dans l’espèce, et la meilleure selon 
nous est le passage des Noub. xxxv, 31, q. v. On ne peut se dissimuler 
cependant que le sens naturel de ces versets n'indique des peines cor¬ 
porelles, et cette hypothèse est corroborée par te Lévilique (xxiv, 19,20). 
11 y a apparence que le Législateur a voulu, peut-être dans un but com¬ 
minatoire , faire connaître te droit strict, sauf aux docteurs et aux juges 
i le mitiger dans l'application. Ainsi l'ont compris Ibn-Ezra et Mendels- 
sohn, et ainsi s’explique, selon nous, certaine réticence fort remarquable 
de Maimonide dans son Guide, III, 41. Voÿ. aussi Palestine, p. 215. 

(') Païens, dit la Tradition ; car l’esclave Israélite, traité en tout comme 
l’homme libre sauf sa servitude temporaire, resterait esclave en pareil 
cas, mais aurait droit à la quintuple indemnité indiquée par allusion dans 
les versets précédents et Lévit. l. c., et précisée par la Mischnah (tr. Sabfia- 
Qamma, ch. vm, g 1). 

(’) Litt. en échange, c.-à-d. comme dédommagement. 

(’) Ou lui mutile un autre organe quelconque. (MekhÜta h. 1. ; Tal- 
mud, tr. Qiddousch. f. 24, etc.) 

(*) Ou un animal quelconque. (Mimes autorités.} — Notons ici l’em¬ 
ploi assez rare de nK arec des substantifs indéterminés. Il a sans doute 
pour but d’éviter que ne soit pris pour un nom construit (• le bœuf 

d’un homme »), comme v. 35. Voir une anomalie semblable, Nomb. xxi, 
9, avec la noie. Il est bon aussi de savoir que ce mot , que nous 
traduisons comme tout le monde par bœuf, répond proprement à l’alle¬ 
mand SKnb (non 04^1) et désigne en général la • pièce de gros bétail > 
(cf. XII, 5, n. 5), abstraction faite do sexe, de l’Age et dn pouvoir 
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26. Si un homme blesse l’œil de son esclave ou de sa 
servante de manière à lui en ôter l’usage, il le ren¬ 
verra libre à cause de son œil; 27. Et s’il fait tom* 
ber une dent à son esclave ou à sa servante il lui 
rendra la liberté à cause de sa dent. 

28. Si un bœuf heurte un homme ou une femme, 
et qu’ils en meurent, ce bœuf doit être lapidé, et il ne 
sera point permis d’en manger la chair mais le pro¬ 
priétaire du bœuf sera absous. 29. Si ce bœuf était 
sujet à heurter, déjà antérieurement , et que son 
maître, averti, ne l’ait pas surveiilé, et qu’il ait fait 
périr un homme ou une femme, le bœuf sera lapidé, 
et même son maître mérite la mort ; 50. Si toutefois 

une amende '•*'> lui est imposée, il paiera la rançon de 

reproducteur. It ne signifie donc pas spécialement le boeuf, il le signifie 
même d'autant moins que la castration était interdite dans la Palestine 
(Lév. un, 24). Y. le Dict. de Gesen., y'» et ■)©. 

(‘) Non-seulement à l'indigène, cela va sans dire; mais elle ne neut 
être consommée ni par l’étranger on le païen comme tonte antre 
(Dent. XIV, 21), ni même par les chiens comme nne nD"lt3 (ci-après 
XXII, 31). — Cette disposition et la précédente, dit avec raison Maimonide 
(/. c. 40), n’ont pas pour but, évidemment, de pnnir l’animal, mais son 
maître, et de l’engager par conséquent à une rigoureuse surveiUance. Noos 
ferons cependant observer que ce motif ne peut être te senl, car alors fi 
suffirait de tuer l'aBimai sans y joindre l’appareil d’un supplice. — On sait 
que les annales judiciaires du moyen êge, et même d’époques phis ré¬ 
centes , noos ont conservé de curieux exemples de procédures inimités 
contre certains animaux ou insectes nuisibles ; ce sont probablement des 
conséquences exagérées de la législation mosaïque. 

(*) • Depuis hier (ou) avant-hier », idiotisme connu. —^11 s’agit ici de 
ce qu'on nomme communément un boeuf dangereux de la corne. 

(’) Cette sage et rationnelle interprétation, adoptée par le Psendo- 
jonathan et la plupart des commentateurs, est due au 'Talmud et con¬ 
firmée jusqu’à l’évidence par la disposition du verset suivant ; mais nous 
ne croyons pas nécessaire au pesehat' , ou sens naturel, d'gjouter ici : 
O’nc ’ 7'3 (« Piou se réserve de le faire mourir »). La mort judiciaire est 
de droit, parce que l’avertissement préalable transforme jusqu’à un cer¬ 
tain point l'bomicide par imprudence en meurtre prémédité ; seulement, 
le Législateur permet aux juges d'imposer une rançon au définquant, et 
permettre, en pareil cas , c’est ordonner. 

(>) Proprement: une rançon, ou mieux nne expiation. — Il est clair, 
d’après notre observation précédente, que xf, dans cette^phrase, éqni- 
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vaut à lorsque. Ce double sens de la particule CX (qu’on observe égale¬ 
ment dans rallemand luenn) se retrouve encore dans d'autres passages. 

( ' ) Suppl, mortellement , comme dans l’espèce précédente. De même 
au verset suivant.—Le v. 29 disait : • un homme on une femme » ; ceiui-ci 
complète le principe et ajoute : « même un enfant », ce qui signifie que 
toute vie humaine est sacrée, et aussi, comme dit Ibn-Ezra, que le maître 
de l’animal n’a pas le droit d'imputer cet accident à la négligence du père. 

P) Le propriétaire du bœuf. 

(’) Taux uniforme, dit Rasebi, quelle que soit la valeur vénale de 
l'esclave (païen) ; tandis que , pour une personne libre (ou un esclave hé¬ 
breu) , il y a des dommages-intérêts variables et susceptibles de s’élever 
beaucoup plus haut. Sur la détermination du présent tarif, f. Maimonide 
l. c. avec la correction proposée par Sattnow ; et sur la valeur du sicle 
biblique , lisez la note ci-après , xxx, <3. L’addition de ejO^ parait avoir 
pour but d’indiquer qu’il s’agit du- sicle monnaie et non du sicle poitls. 

(*) Enlève le couvercle d'une citerne publique, et expose ainsi les pas¬ 
sants , bêtes et gens, à y tomber. 

(^) Désignation elliptique, car elle ne convient qu’au second cas. Dans 
le premier, il n’est pas propriétaire de ta citerne, il s’est seulement servi 
d’une chose publique. Il est vrai que , comme on sait, est beaucoup 
plus large que le français maître , et peut désigner, dans certains cas, 
celui qui se sert d’une chose. 
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sa vie selon ce qu’on lui aura imposé. 31. Si un bœuf 
heurte soit un garçon soit nne fille, la niéme loi lui 
sera appliquée. 32. Si ce bœuf heurte un esclave ou 
une esclave, on paiera à leur maître une somme 
de trente sicles , et le bœuf sera lapidé. 

33. Si quelqu’un découvre une citerne ou si, en 
ayant creusé une, il ne la couvre point, et qu’un bœuf 
ou un âne y tombe, 34. Le propriétaire de la citerne 
doit payer : il remboursera la valeur au maître, et l’a¬ 
nima/ mort lui restera 

35. Si'le bœuf appartenant à un homme blesse 
celui d’un autre et le fait périr, on vendra le bœuf 
vivant ; ils s’en partageront le prix, et partageront aussi 
le bœuf mort 36. Mais si, notoirement, ce bœuf a 


(') An maître de la citerne, s’il paie la valeur intégrale de la bête ; 
au maître de cette dernière, s’il ne paie que l’excédant de valeur de l’a¬ 
nimal vivant sur l’animal mort. Il y a donc ici une équivoque, mais seu¬ 
lement apparente, comme au v. 36; car, dès que l’auteur du dommage 
a le droit de compter l’animal mort en déduction de ce qu’il doit, il ne 
manquera pas de s’en prévaloir. C’est pourquoi le Talmud applique 
au plaignant. — On serait, néanmoins, tenté de croire que les prosodisles 
en ont jugé différemment, puisque, dans l’bypothèse talmudique, la pause 
principale conviendrait mieux à qu’à 

(’) Texte : ir|V ; ordinairement, nü'- initiales ^3 forment une sé¬ 
rie de verbes exprimant, selon le degré de leur finale, un contact, un 
choc plus ou moins sensible! rappelle assez bien le grec <V>v() 

est la simple approche, l’atord; (syro-talmudique la 

percussion) ; JJJJ, le eonfacf (souvent morbiOqne : jQi) ; iyjj, la pression; 

, la«tcdo» (dessiccation); nüJ, le choc,; P|3i, le coup mortel, frappé 
souvent d’une main invisible, comme les fléaux éjudémiques. 

(^) S’il avait, vivant, la même valeur que l’autre, comme dit très-jus¬ 
tement le Talmud ; autrement, l’auteur du dommage pourrait bénéficier 
à ce partage, ce qui ne doit jamais arriver. Or, en définitive, le plai¬ 
gnant ne recevra que la moitié de sa perte, c.-à-d. de la différence de 
prix de l'animal vivant à l’animal mort ; et c'est sur ce pied que la ré¬ 
paration a tonjonrs lieu, parce que le dommage a été involontaire. 

BX. » 


Digilized by LjOOQle 



D'ÛDtS^ — DD — rnoty 210 
qliÿ; d;^ i;ÿ?a ^ inçpi? «n 
-a^: P < - 33 D :l^-n?n’n!?nni0Drinn 
tes*; IR? njjtoq vpp lj< injm nfri» nw te« 
n^S3-Dï< 2 : n|ri3 nop )(«f ssib] h®d nqp 
niTJW » : o'pq ij> yf r^i rpo] 3|3D 
■ppj; » iFo^i tes*; q^B* opi ag^'o 

“ajji is'j ,aj3^ V. 1. 


(') Après STertissement et sommation préalable, comme ci-dessus t, 2» 

q. V. 

(») C.-i-d. donner son bœuf (on le prix de son bœuf) à raieur égale, 
on à prix inégaux compléter la valeur. Ici le dommage est intégralement 
payé, parce qu’il est réputé volontaire. — La rédaction de ce verset con¬ 
firme l’exégèse du talion pécuniaire, que nous avons développée au v. 23. 

(’) Même observation qu’au v. 34 (n. 6). Ici, toutefois, il est à re¬ 
marquer que , grammaticalement, ne peut guère se rapporter à la par¬ 
tie lésée, puisqu’elle n’est pas nommée dans la phrase. 

(‘) Avec les Septante, la Vulgate et plusieurs éditions hébraïques, nous 
avons cru devoir fixer ici le commencement du chapitre, plutôt qu’au 
verset suivant. La présente disposition se rattache évidemment mieux à ce 
qui suit qu’à ce qui précède (nonobstant la note 8 du v. 2), et cette 
connexité est confirmée par la division massoréthique, presque toujours 
la plus rationnelle, comme nous l’avons observé plus d’une fois. 

(‘) Lltt. une menue bête; V. supr. xii, 5, n. 5, et cf. Lév. xxii, 28, 
où il ne peut, manifestement, être question d’un • agneau. ■ 

(') Ces conditions, de même que l’espèce des animaux détournés, sont 
de droit rigoureux, d’après la Loi orale (B. Qamma, va, i), et ne sont 
pas susceptibles d’extension. Ce délit est à peu près le même fait que le 
Droit romain qualifie de crime d’aàiff^at. 

(’) La difiérence de pénalité tient sans doute à l'hnportance relative 
des animaux en question, importance diversemeut appréciée par les Tal- 
mudistes. Maimonide (f. c. 41) l'explique par le plus ou le moins de facilité 
qnïl y a eu à commettre le vol. Il puise ses données dans les ouvrages 
des Sabiens, auxquels il nous parait, en général, attribuer en cette ma¬ 
tière une valeur fort exagérée. — Nous trouvons une application de la règle 
mosaïque dans une circonstance célèbre : la réponse de David à l’apologue 
du prophète Nathan , II Sam. xn, 6. 

(») C’est ainsi qu’on traduit d'ordinaire, et nous respectons celte tra¬ 
dition exégétique; mais nous ne savons trop sur quoi elle se fonde- 
mnnîs inn (=* pénétrer, envahir, s’introduire quelque 
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déjà heurté à plusieurs reprises, et que sou maître 
ne l’ait pas surveillé, il devra restituer bœuf pour 
bœuf^*>, et le hœufixxé lui restera 

Ch, )6o 1 1. » Si quelqu’un dérobe un bœuf ou 

une brebis , puis égorge ou vend l’animai <♦>, il don^ 
nera cinq têtes de gros bétail en paiement du bœuf, 
quatre de menu bétail pour la brebis 2, Si un vo¬ 
leur est pris sur le fait d’eili'aetion , si on le frappe 
et qu’il meure, son sang ne sera point vengé 3. Si 
le soleil a éclairé son délit son sang serait vengé 
Mais il doit faire restitution '**> ; s’il ne le peut , U 

part, que ce «oit ou non par yole d’effractioii ; ef. spécialemeot Job, 
»IT, 16. Ce qui disliogne ce mot, e’eat donc l’invasion subreptice, U 
clandestinité , témoin l'opposition du verset suivant. — L’article de UJSn 
rattache ee verset au cas précédent et confirme ainsi notre observation, 

р. 4. Tiéanmoins, la loi est évidemment générale, et l’application i l’a^ 
bigéat n’est indiquée qu’incidemment et comme exemple, absolument 
comme ci-dessus xxi, 24-2$ (K la pote). 

(’) Litt. non «4 sanguines erunt. La grammaire, d’accord avecleTal- 
mud , rapporte , dans ce verset et dans le suivant, au voleur et non 
au volé. Mais, ce n’est pas une raison pour adopter, comme le fait M. Lux-, 
ratto (Feuilleton du Magghtd, 3* année, n* 26), l’explication bixarre et 
purement haggadique de Rasebi, en traduisant: « H n’a pas de sang », 

с. -à-d. tt est considéré comme un homme déjà mort, qu'on peut tuer 
. sans crime. Cette exégèse n’est pas seulement forcée en elle-m'éme, elle 

est contraire à l’usage de la langue, qui, pour désigner le sang au point 
de vue matériel, comme substance, comme principe vital, emploie con¬ 
stamment le singulier Q*i et non le pluriel. Ce dernier (sauf le cas par- 
ticnlier de la femme impure, Lév. xii, 4 a. ; Êzéch. xvi, 6..., .cas jus¬ 
tifiable par la Mischnah, tr. Nifidah , ii, $-7) implique tonjeurs criminalité ; 
il fait allusion au sang répandu et, par suite, an meurtre on à sa res¬ 
ponsabilité. Cf. Gen. IV, 10 et n. signifie donc : « la victime 

n'a pas droit à une vindicte de sang, à une poursuite criminelle » qni 
serait exercée contre son meurtrier. 

(") S'il a volé en plein jour ; ou, en termes généraux, s'il est évident 
qu’il n'a voulu que voler et n’était pas déterminé à tuer celui qui l’en 
aurait empêché. 

(") £t ses héritiers ne seraient pas tenus à restitution, k moins qu.e 
l’objet volé n’existât encore en nature. {Talmud.) 

(*’) De la valeur de l’objet volé, multipliée selon le cas : par 2 (vv. 3, 
8, etc.), par 4 ou par $ (v. I). Nous disons, avec le Bïonr, la valeur, 
parce que la fin du verset et le suivant prouvent que le corps du. délit 
n'existe plus en nature chez ie délinquant. 

(■’) L.itt*. â’il h’x pas (de quoi payer). 
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aiarj iô-ù^ » : n.^Jiÿ d).e^: qiio î«srü« 

j»»ipp Pipa ’iy’^îy ** w'bw * 


(') Litt. ■ Tivant » ; mais ce mot, comme l’obserre le Bïour, oe peut, 
d’après les accents toniques , se rapporter qu'au terme générique riSiiT 1 
applicable aussi à des objets inanimés. Ou plutôt ici le plur. 

du participe-adjectif ipi. se rapporte collecti rement et à n2J3 et aui 
substantifs qui le suivent. 

{’) Ou, si l’on veut, /ait fourrager ; à la différence du pïêl lyaj , 
qui indique le dégât direct. — Les vv. 5 et 6 reproduisent cinq fois la 
racine lya, arec trois acceptions différentes, mais faciles à concilier. 
L’analyse de Rasebi, répétée par le Bïour, n’est pas exacte, lya , 
comme le grec ^fanm et le latin depatcor, signifie propr. consumer, 
dévorer, soit par le feu (BRÛler), soit par la dent (BROuler) ; de ce der¬ 
nier vient a’ya, bétail, bête brute, et de celui-ci, par métaphore, ■)j ;3 , 
homme brutal, stupide. 

(*) On voit par ce verset que muf signifie tantôt un champ de blé (ou 
autre, opposé à Q~]3), tantôt, en général, une plantation quelconque , 
y compris le D13. 

(') Ces possessifs peuvent également se rapporter an délinquant ou au 
plaignant ; les deux thèses sont soutenues dans le Talmud. La seconde 
seule, dit Raschbam, est conforme au sens naturel. Nous ne voyons pas 
pourquoi. 

(‘) Allumé par quelqu’un dans sa propriété. 

(•) ttfvnj n’est pas une • grange » , comme plusieurs le croient ; c'est la 
pile de gerbes que nous appelons communément une meule. DOp (me. C*p 
surgere, stare), c’est le blé sur pied, à une époque plus ou moins rappro¬ 
chée de la moisson. Quant à nnttf > '• pourrait désigner les chaumes , ou , 
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sera vendu pour son vol. k. Si le corps du délit est 
trouvé entre ses mains, intact soit bœuf, soit âne 
ou brebis, il restituera le double. 

* 8. Si un homme fourrage un champ ou un vi¬ 
gnoble en faisant pâturer son bétail sur les terres 
d’autrui, il paiera le dégât du meilleur de son champ ou 
de sa vigne 

6. Si le feu , en s’étendant, gagne des buissons et 
dévore une meule de blé, ou la moisson ou le champ 
d’autrui, l’auteur de l’incendie sera tenu de payer 

** 7. Si quelqu’un donne en garde â un autre de l’ar¬ 
gent ou des meubles , et qu’ils disparaissent de la 
maison de cet homme, si le voleur est découvert, il 
paiera le double ; 8. Si l’on ne trouve point le 

* S" Paraschah. ** Id ., dans plosienrs communautés. 

selon le Bfonr, les blés en berbe ; mais il nous parait plus plausible de 
l’expliquer par un champ quelconque (cf. n. 3 ci-dessus), par opposition 
an champ de blé ntSp* éinsi ; si le feu consume soit une seule meule, 
soit l’emblavure entière ou tout autre champ. Ceci explique pourquoi 
l’article manque à , tandis qu’il accompagne les deux autres sub¬ 
stantifs. 

(’) De payer intégralement le dommage, parce qu’il est réputé n’aToir 
pas pris les précautions nécessaires. 

n Nous prenons ce mot dans le sens légal, c..à-d. par opposition aux 
immeubles, et aussi au bétail; sous ce rapport, c’est celui qui répond 
le mieux à i lequel dérive de > consoume* , et désigne , selon la 
circonstance, un rase ou raisseau, un vêtement, un instrument (par 
suite une arme), on meuble meublant, en un mot toute chose que nous 
employons pour notre usage et qui sert à pourvoir à un de nos besoins. 
D’autres, expliquant la racine par : achever, élaborer , traduisent : 
« tout objet confectionné », et le rapprochent de l'allemand geug, dérivé 
de jeugen- — Quoi qu’il en soit, il s’agit ici, d’après le Talmud, du dépèt 
à titre gratuit ; c’est ce qui résulte d’ailleurs de la prescription du verset 
suivant, et ce qu’indique déjà, suivant Nacbmanide, la nature des exemples, 
comparés à ceux du v. tO. 

(*) Plus Utt. : qu'ils soient volés (mais ils peuvent l'avoir été par le 
dépositaire lui-même, cf. 8 et 9). Sur ce mot, Rascb! ajoute : < Au dire 
du dépositaire. • Cela nous semble inutile ; car, en tout cas, le dépOt 
a été soustrait ; reste à savoir par qui. 

I") .Au propriétaire, bien entendu. Cette disposition, déjà formulée v. 4, 
n’est répétée qu'eu vue du verset qui suit. 
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(') De laqaette a diapara le dip&t; en d’autrea termes, le dépodtaire. 

(’) Voir page 198, note 3. 

(•) Et alors n est qnitte, à moins qu’il ne soit contredit par témoignage 
authentique (t. 9). — QMannonce un serment {Ibn-Etra) ; mais les pro- 
sodistes semblent ne l’aroir pas compris ainsi, puisqu’ils affectent Q^n^NH 
de la forte pause, que la logique appellerait plutôt sous Talmud 

et le Pseudojonathan sont aussi pour le germent. Toutefois, > 

employé deux fois dans ce verset, offre à la fois une disconvenance d’ac¬ 
ceptions et une impropriété, cette dernière déjà signalée dans la Genèse 
(p. 238, n. 2). On pourrait la justifier ici par une ellipse: « Il s’appro¬ 
chera... (pour prêter serment sur dette question :) s’il n’a point porté etc. > 
De même au v. Il ci-après. 

(M Car il y a habituellement délit, ou du dépositaire ou du voleur. 
D’ailleurs, d’après l’exégète Yeschouah (-ben-Yehoudah, karaîte), cité 
parIbn-Ezra, la racine yitlQ s’appliquerait généralement à toute personnft 
ou chose soustraite au pouvoir d’autrui (cf. défection, de deficeremsaz 
quer). idée intéressante, mais dont l’application aux s choses » n’est pa^ 
justifiée. 

(M On, c.-.à-d. le déposant, ou des témoins qui viendraient (sous Iq 
foi du serment sus-mentionné, dit le Talmud) déclarer que le dépositaire 
est encore nanti de la chose. — Cette incise n’est pas parfaitement imtte, 
te contexte ne déterminant ni te stgut »> même te sens préciq 

de ni I <m> àe rapporte presque aussi bien. à la personne qu’à l’o)>jp|, 
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voleur, le maître de la raateon viendra jurer aü 
tribunal qu’il n’a point porté la main sur la chose 

d’autrui 9* Quel que soH l’objet du délit ^ 
bœuf, âne, menue bête, vêtement, toute chose perdue 
qu’on affirme être sienne '*>, — la contestation des 
deux parties sera déférée au tribunal : celui que les 
juges condamneront, paiera le double à l’autre 
iO. Si quelqu’un donne en garde à un autre un 
âne, ou un bœuf, ou une pièce de menu bétail, un 
animal quelconque et que celui-ci meure, ou soit 
estropié ou pris de force , sans qu’aucun autre l’ait 
vu , 11. Un serment solennel interviendra entre 

les parties, comme quoi l’accusé n’a point porté atteinte 
à la chose de son prochain ; le propriétaire acceptera 
ce serment y et l’autre ne paiera point. 12. Mais si la 
bête lui avait été dérobée, il indemnisera le propriétaire. 


(*) Le dépotitaire «u déposant, ai le témoignage est reconnu véri. 
diqae; dans le cas eontraire, les téuurins an dé^sitaire, et le Toleur au 
déposant si eehii-li est déeoovert. 

(’) Ce cas est celui dn dépOt salarié on à titre onéreux, témoin le 
choix des exemples cHés (V. p. 213, fin de la note 8), et comme le pronre 
surtout le r. <2, qui déclare ce dépositaire responsahle du toI, bien que, 
comme dans la loi française (Code ffapol. , art. <929), il ne soit pas tenu 
des accidents de force mi^re. 

(') Ou tout autre objet. On ne cite que les cas les plus ordinaires, 
de même qu’au t. 7.— Le Pseudojonathan porte ici (comme au v. 7); 
T103 Kbn (*«** /fais de garde). On doit lire "ÜtQ. 

(’) Le mot dn texte ne s’applique d’ordinaire qu’à la capture d’élres 
animés. Pour une chose inanimée, le terme propre seraK le rerbe , 
qu’on verra dans le Lérit. v, 21, 23, et xix, <3 (V. les notes). 

(<•) Qui puisse déclarer si ces accidents sont réels, et s’ils sont indé¬ 
pendants de la volonté du gardien. 

(") I Un serment de l’Éternel •, l’invocation dn nom de Dieu. Ce beau 

Ç léonasme ne se retrouve plus que deux fois dans la Bible; II Sam. zxi, 

, et 1 Rois, n, 43 ; cf. £coI. viu, 2. 

(<>) En aucune façon. Donc, s’il en avait usé à son profit, il répondrait 
même du cas de foree rasjenre ; comparez le Code Napoléon, art. 1930. 
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(’) Par un animal carnasaier. Ce cas est analogue à ceux du t. 10, et 
cependant, ici, le serment n’est pas déféré au défendeur. Mais il est évi¬ 
dent que tes deux dispositions se complètent mutuellement, et que, dans 
un cas comme dans l'autre, le gardien est déchargé, soit par la preuve 
testimoniale ou matérielle, soit, à défaut, par le serment. — Dans la Ge¬ 
nèse (XXXI, 39), nous avons vu Jacob, gardien salarié, se vanter d’avoir, 
en pareil cas, désintéressé son beau-père. Cela prouve l’extrême conscience 
de l’un, ou l’extrême rapacité de l’autre. 

(’) Incise obscure. L’afüxe de est explétif ou impropre (><s>X'>3> 

vbÿ), ou bien il se réfère à l’animal déchiré : « qu’il l’apporte (e.-à-d. 
qu’il en rapporte un débris) comme témoin. • Cette dernière opinion est 
celle du Talmnd, des paraphrastes, et des principaux commentateurs. 
Peut-être faut-il construire: Qu’un témoin vienne le rapporter (le fait). 
Les Septante et la Yulgate paraissent joindre riD'*lt9n ’njl > * le con¬ 
duise près de l’animal tué > ; ainsi a lu égalemmit un taimudiste par voie 
de (B. Qamma , f. 10 b). 

(’) Pendant le travail pour lequel on lui a emprunté sa bête. L’em¬ 
prunteur est alors présumé l’avoir surmenée ou surchargée. 

(*) Soit au moment du travail, soit, à plus forte raison, lors de l'ac- 
ddent. 

(‘) C.-à-d. empruntée à titre onéreux. • Elle est venue (entre ses mains) 
en vertu de cette location », d’où il résulte qu’elle n’est pas assimilable 
au cas précédent, et que le preneur n’est pas responsable de la force 
majeure. C’est ainsi, à peu près, que Raschi entend ce difficile passage. 
Mendeissohn: < Le préjudice sera compensé (pour le propriétaire) par le 
prix de la location. > Cette version, empruntée au Pseudojonathan (où il 
faut lire n'“)3N3 «n lieu de n’"ÜXl) i est hasardée ; elle semble trancher 
une question qui a divisé les Talmudistes (B. Metsla, 93 é), et elle est 
peu grammaticale, car il faudrait H,y>. Gesenius {Dict., v* *13^) en 

propose une assez bizarre en elle-même et incompatible avec le contexte ; 
sa traduction de per loueur est d’ailleurs contraire et à sa propre 
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13, Si elle avait été mise eit pièces <♦>, qo’il en pro¬ 
duise la preuve <*> ; il ne paiera point pour la bête mise 
en pièces. 

U. Si quelqu’un emprunte à un autre un animal , et 
que celui-ci soit estropié ou meure, — si le possesseur 
est absent ^*>, Vautre est tenu de payer; 18. Si 
le possesseur se trouvait là , il ne paiera point. Si la 
bête était louée il l’a eue sous le bénéflce de cette 
location... 

16. K un homme séduit une vierge non encore fian¬ 
cée et Cohabite avec elle, il devra l’acquérir pour 
épouse 17. Que si son père refuse de la lui accor¬ 
der il paiera la somme fixée pour la dot des 
Vierges. 


opinion T* et i l’opinion générale. — La tirade qu’on vient de lire 

|T>i5), et dont les dispositions avaient évidemment besoin d’étre complé¬ 
tées par là Loi orale, est connue dans la casnistique sons le nom de ^7 
0‘7r)B ?»37^) « le Titre des Quatre Gardiens », savoir : le dépositaire, 
le gardien payé, l'emprunteur et le locataire ou preneur. Là Mischnah 
énumère et dét^e ces cas dans les traités Sehebhouôth , ch. vni, et 
Babha-Metsia , ch. vu , g 8. Maimonide en motiVe sommairement les di¬ 
verses dispositions dans son Commentaire sur la Mischnah IL ce. et dans 
son Guide , III* partie , ch. 42. 

(*) Le cas contraire eM prévn Dent, xzii, 23 , 24. Quant au viol d'une 
fille soit promise , soit libre , il est traité 1. e. 25-29. — Une fois fiancée, 
la femme est réputée en puissance de mari (Ibn-Ezra, cf. inP"! ni&tt, 
I. e. 24); preuve de la sainteté que le mosaïsme attache aux engagements 
ihatrimoniaux. Le viol, dans ce cas, est donc une variété de l’adultère 
et puni, comme lui, de la peine de mort. Voir la note Lévit. xx, 10. 

(’) C.-à-d., suivant la coutume de l'Orient, compter an père de la jeune 
fille une certaine somme — et, selon le Talmud, lui assigner à elle-même 
un douaire — moyennant lesquels elle est constituée son épouse. 

(') On si elle-même refuse de l'épouser. {Mekhilla et Talmud, Ke- 
thoubh. 39 b) Qiddousch. 46 a.) 

(») Développez ainsi; « Le séducteur n’en paiera pas moins an père... • 
Plus rigoureusement, comme traduisent Luther et Mendelssohn : • II' 
pèsera autant d’argent que (se comporte) le mOhak des vierges. » Cf. Gen. 
XXXIV, 12, n. 8.— Cette somme ou ce poids est indiqué dans le Deulér. 
l. e. 29 (cas du viol). 

a. 28 
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(') Da mênie m sorcier; l’Écritnre dte le cas le plus fréquent. (T. 
Synhid. 67 a ; cf. AbMth , n, 7 : O’SC3 W» 0»C3 03^», et Maïm. Guide 
dei Éff.t in, 37.) Celui-ci ajoute un antre motif: Point de pitié pour le 
coupable, fût-ce une femme; cf. Dent, xxt, 12, etc. Ce motif nous semble 
confirmé par l’expression n'Hn xb employée an lieu de ri’ïsn ou autre 
semblable. L’opinion de ParchAn (Machb. hi-Aroûkh, ff. i A et iO e ), 
qui Toit dans nDVStt un masculin arec Aé paragogique, est d’une sim- 
piieité incontestable; mais elle est d’autant moine adniissible, que le mot 
est barytone. 

|>) Le rapprochement de ce crime axec le précédent, dans un 
alinéa massorétbique, mérite attention. Cf. tr. Synhdd. 60 o, 67 A etc. 

(*) On, selon la traduction classique, anathématisê. Le choix de ce 
mot, dit Machmanide, est dû i ce que l’objet de ce culte coupable est 
lui-même anathème; assimilation qui se retrouve explicitement Dent, tu 
26. — Remarquez la connexion de ce verset avec les suivants, connexion 
qui ressort surtout de l’absence de pause massorétbique. ,Le Dieu jaloux 
qui revendique ici son droit avec tant d’énergie, semble placer à la même 
hauteur et considérer comme sien, le droit de l’étranger, de la veuve, 
de l’orphelin, de l’indigent. N’y a-t-il pas là quelque chose de significatif’ 
quelque chose de touchant et de profondément moral f... Ce rapproche¬ 
ment cache peut-être encore une autre pensée : « Bien que l’étranger pra¬ 
tique ce culte exécrable, on du moins l’ait pratiqué avant de s’établir chez 
vous, vous ne lui devez pas moins tolérance et amour I • F. aussi Ibn-Ezra. 

(*)Ceci est ajouté, croyons-nous, pour obvier à l’équivoque qui résul¬ 
terait de D%'lbt<b (nonobstant le qàmets), et qui tendrait à fidre cou- 
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18. Une sorcière — tu ne la laisseras point vivre ! 
19. Quiconque aura eu conunerce avec un animal, sera 
mis & mort 

90. Celui <iui sacrifie aux dieux sera voué à la mort 
— sauf à PÉtemel, exclusivement '*>. 21. Tu ne con¬ 

tristeras point rétranger et ne le molesteras point 
car vous avez été étrangers dans le pays d’Égypte 
22. N’humiliez jamais la veuve ni l’orphelin. 23. Si 
tu osais l’humilier, mche que <*>, quand sa plainte s’é¬ 
lèvera vers moi, assurément j’entendrai cette plainte <*>; 
24. Et mon courroux s’enflammera, et je vous ferai 
périr par le glaive — et alors vos femmes au$n 
deviendront veuves, et vos enfants orphelins 1 

fondre, dam un mSme anaOième, le culte sanglant du rrai Dim aree 
celui des idçlet, des anges, etc. 

(*) Le prêmier de ces rerbes, selon la Tradition, s’applique aux pa. 
rôles, le second aux actes et aux procédés. Lisez les admiu'ables déreiop' 
pements que donne le Tatinnd à ce sqjet, JB. JKeMa, ff. 58 S et 59 a. 

(*) Voir la note d-après, xxm, S. 

r) Cette traduction nous a para réclamée par le terme absolu , 
qui du reste peut avoir anssi pour but d’étendre la défense, soit aux veuves 
^bes, comme le veut le Biour, soit plnt&t à tout être faible et sans 
défense, comme le sont babituellement la veuve et l’orphelin ; car 
notez que la syntaxe hébraïque rapporte ^3 aux deux substantifs à la fms. 

(’) Mendeissobn et autres , d’après Raschi, traduisent ce par cor, 
ce qui les oblige de voir dans les mots précédents une aposiopèse ou ré¬ 
ticence. Explication forcée et inutile. Les Hébreux emploient très-souvent 

eomme transition et pour distinguer plus nettement le membre con- 
séqueut d’une proposition d’avee son antécédent ^ surtout lorsque ce der¬ 
nier est conditionnel. Citons par ex. Gen. xxxi, 42; xuii, 10; Nomb. xxn, 
29 , 33; I Sam. xiv, 30; Is. vn, 9; Job, viii, 6 . ^3 est alors explétif et 
synonyme de ; U peut aussi se traduire par certes ou par une el¬ 
lipse, comme nous l’avons fait. Observez d’aillenrs que le second qk n’est 
pas conditionnel comme le premier, mais affirmatif, en ce sens que l'op¬ 
pression du faible est tot^ours vengée; car, lors même qu'il n’articnleradt 
pas de plainte, sa souffrance est une plainte muette et non moins élo- 
quenle. 

(*) Il est à remarquer que chacun des trois verbes de ce verset est 
renforcé par l’infinitif ; nous avons tâché d’en rendre l’intention. 

(") Mort violente, non toutefois judiciaire, mais divine (d’UC ’73 OD'h), 
par des motifs qui se conçoivent d’enx-mémes. F. au surplus le Sépher 
ha-Cfiinnouih sur ce passage. 

(") Ou la femme et les enfants ont participé an péché du père, et alors 
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BOUS expliquerons avec Raschi et le Talmnd (1. c. 38 5): resteront 
veuves, resteront orphelins; ou bien ils en sont innocents, et alors la 
veuve trouvera un second mari, l’orphelin un second père pu des protec; 
leurs; mais le coupable n’en saura rien au moment de sa mort, et cette in¬ 
certitude ajoutera à son cbAtiment. — On suppose ici, comme toujours, le 
cas le plus ordinaire, celui où le coupable a femme et enfants. 

(') C.-à-d. spécialement au pauvre; car, dans un autre passage (Deut. 
ixiii, 20, q, ».), cette défense est généralisée et étendue à tout coreli¬ 
gionnaire. — Un talmudiste explique QX affirmativement : lorsque. Cela 
ne semble pas nécessaire. En principe, on doit donner au pauvre, et no 
lui prêter que si l’on n’a pas le moyen de donner. Ee conditionnel est 
donc très-logique : si tu prêtée , faute de pouvoir ou de vouloir donner. 

{se lier) s’applique proprement au prêt d’argent ; les prêts d’une autre 
nature sont désignés par ^{<iy [demander). Cela tient sans doute à ce 
qu’un emprunt en nature n’est qu’une simple demande, tandis que l’em¬ 
prunteur d’espèces est ordinairemant lié par un paiement d’intérêts. 

{’) Le verset suivant (abstraction faite de l’explication talmudique ci- 
après) indique qu’il est question d’une couverture, d’un drap de lit, ou 
du moins d’un vêtement pouvant en tenir lieu. Et de fait, Hlsbiy 1 
thèse de qui parait dérivé de ijyDÎÎ^. désigne en général tout ce 

qui sert k nous couvrir, et n’a pas l’acception restreinte de *132• 

(’) uyiyn (afflxe masc.) signifie Hit. Tu loi rendras cela [ce gage).— 
ny (d’où le latin ad) signifie souvent vers, et peut d’ailleurs se traduire 
aussi par avant. V. Noldius, Concord, partie, v" ”|JJ, N“ 6 et 7. Toute¬ 
fois le Talmud (i. c. It4 6) préfère conserver à ce root son acception ha¬ 
bituelle, et, nonobstant le verset suivant, il traduit : Tu le rendras jus- , 
qu’au coucher du soleil (et tu le garderas la nuit), par opposition au 
cas du Dent, ixiv, 13, qui complète celui-ci. Il s’agirait donc ici d’un 
vêtement de jour, et là, d’une couverture de nuit. 

(*) Suppl, peut-être (comme Mendeissobn), où le plus souvent. 
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25. Si tu prêtes de l’argent à quelqu’un de mon 
peuple, au pauvre qui est avec toi, ne sois point à 
son égard comme un créancier : n’exigez point de lui 
des intérêts. 26. Si tu saisis comme gage, le man¬ 
teau de ton prochain, au soleil couchant tu devras 
le lui rendre 27. Car c’est là sa seule couver¬ 
ture ; c’est le vêtement de son corps : comment 
abritera-t-il son sommeil ? Or, s’il se plaint à 
moi, je Pécouterai, car je suis compatissant. 

* 28. N’outrage point l’autorité suprême W, et ne 
maudis point le chef de ton peuple. 29. Ton abon¬ 
dance et ta liqueur , ne diffère pas à les 

* 4** Parascbah. 

(*) Litt. dans quoi (ou sous quoi) concbera-t-il T — Luther ramasse en 
un seul ces trois membres si nettement séparés, et fait de ce chaleureui 
interrogatif n!53 n® pronom relatif aussi froid qu’incorrect; d’où résulte 
eette belle phrase, que nous citons littéralement : « Car son vêtement est 
sa seule couverture de sa peau, dans laquelle il dort... » 

(*) Le Talmud parait appliquer indifféremment le mot et la 

présente défense à Dieu et aux juges. (F. Synhéd. f. 66 ad.) Notre ver¬ 
sion comporte les deux sens, mais celui de « juges » est préféré par le 
contexte, les targoumtm et la plupart des commentateurs. Le sens de 
• Dieu > peut s’y rattacher, mais par simple déduction et à fortiori i 
Vey. d’^Ueurs Lév. xxiv, 15 et 16. — signifie, au pied de la lettre, 
traiter fépèremenf (^p), comme quelque chose ^.'infime et de vil (cf. 
vilipendere); par suite, parler avec irrévérence d’une personne ou d'une 
chose qu'on doit honorer. Il en résulte que ce mot ne se traduit maudire 
que par extension, et de plus, qu’il n’a guère lieu que d’inférieur à su¬ 
périeur. A ce compte, (= d^«) serait, en principe, plus ex¬ 

pressif ; mais nous ne savons s’il y a ici, entre les deux verbes, une an¬ 
tithèse calculée ou une simple synonymie. 

(’) Le produit, censé surabondant, de tes blés (et de ta vigne, qjoute 
^adyah, d’après Nomb. xviii, 27) ; produit dont tu me dois les prémices 
et les dîmes. 

(') Tes denrées liquides : le produit de ta vigne et de tes olives, — le 
vin et l’huile, dont tu dois les dîmes. et résument donc les 

principaux produits agricoles de la Palestine, dont on verra l’énuméra- 
|ion Deut. vm, 8. Quant au sens précis de ces deux mots, indique, 

selon les uns, l'abondance (cf. nxitSai, gûlte), selon les autres, la pleine 
maturité ; yiyi , qui s’est un peu altéré en passant dans la langue du 
Talmud ( V. Aroùkh de Landau, v° jjo-t et note), signifie originairemeat 
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« plenrer.» 141 stülttion des larmes, et l’effasion dn tIo on de rhuOe sons 
le pressoir, présentent nne analogie charmante, quoique un peu inexacte. 
On a cité, i cette occasion, ies « larmes des arbres », de Théophraste 
et de Pline; mais l’assimilation, selon nous, est superficielle. 

(') • Tu me le donneras », même expression qui sera employée ci-après 
pour le bétail ; mais ici la donation est fictive et représentée par un équi¬ 
valent pécuniaire ^cf. zm, 13), au lieu que là elle est réelle. 

<*) Ainsi traduit par analogie ; mais il en est de même de tout animal 
destiné à l’autel, et présentable seulement à dater du huitième Jour (Lév. 
xzii, 27). — Sur les obligations actuelles à l’égard du premier-né animal, 
Voy. Taim. Bekhdr. 26 è s.; Code TàreA-DéaA, | 306 s., etc. 

(’) 7^, d’après la grammaire et l’accent tonique, est le complément de 
p>nn> non de , et signifie proprement à mon intention; la même 
pensée est exprimée sous une autre forme, Lév. xn, 2. 

(*) Le texte présente quelques irréguiarités : • une chair, une bête 
déeÛrée > , pour « la chair d’une b. d. » ; « dans les champs déchi¬ 
rée > , pour < déchirée dans les champs » , inversion ou syneàyse peu 
familière à la langue hébraïque. La traduction d» Mendelssohn, conservée 
A tort par Lmwenstein, remplace une inversion par nne antre et ne vaut 
pas ici celle de Luther. Quant à la version d’Onqelos, c’est à tort, croyons- 
sons, que M. Luzsatto (Phüox. p. 51) propose de corriger 
pw Nia niTl- Ce sarant a confondu ’P? \n avec ’PP {» ’îtj, et il 
a oublié que la leçon d’Onqelos se retrouve non-seulement dans le Pseu- 
dojon. et dans la glose analytique de Raschi, mais dans la déduction for¬ 
melle du Talmud : ChouU. 73 6 et 102 à, cf. 7 "* art. 62, g? 1-3. — Au 
surplus, ia Loi orale nous a donné la vraie mesure de ce précepte. Il 
résulte de ses enseignements que toute lésion ou infirmité mortelle, soit 
accidentelle soit congéniale, rend illicite la consommation de l’animal qui 
«B est atteiat, et qui est dit alors, proprement ou improprement, terépkah. 
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offnr; le premier-né de tes fils, fais-m’en hom¬ 
mage 30. Ainsi feras-tu de ton bœuf, de ton 
menu bétail; le premier-né restera sept jours 
avec sa mère, le huitième jour tu me le^ livreras. 
31. Vous devez aussi être des hommes saints devant 
moi : vous ne mangerez donc point la chair d’un 
animal déchiré dans les champs — vous l’aban¬ 
donnerez aux chiens 

Ch. XXIII, 1. » N’accueille point un rapport menson¬ 
ger Ne sois pas complice d’un méchant, en ser¬ 
vant de témoin à l’iniquité 2. Ne suis point ia 
multitude pour mal faire et n’opine point sur 


Il en est de même de l’animal mort antrement qne par la jngulatioa ré¬ 
gulière et qu’on appelle alors nebhélah (charogne, Deut. xit, 

21 ). L’une et l’autre prohibiiion, du reste, ne s’appliquent qu’aux animaux 
terrestres (quadrupèdes et oiseaux), non aux poissons. 

(^) V. ia note Dent. l. e. 

(*) désigne en général un récit on reiueiffnement quelconque, 
public on individuel, véridique ou faux, judiciaire on extra-judiciaire. 
Aussi la Tradition applique-t-elle ce précepte non-seulement aux juges, 
en ce qui concerne le témoignage suspect, mais aux particuliers, en ce 
qui touche la médisance. Beaucoup d’autres exhortations, dans cette Sec¬ 
tion et ailleurs, peuvent être ainsi considérées comme ayant une double 
portée. Toutefois, Ibn-Ezra, qui traduit (avec peu d’apparence) Klt)n itb 
par « tn ne proféreras pas », semble n’y voir qu’une maxime morale. — 
Gesenins cite un p*) Tui ne se trouve ni ici, ni ailleurs. 

{’) Dans cette exégèse, le « méchant » est celui qui a fait on vent faire 
du mal à autrui, et cette < iniquité » est la sienne. Mais le • méchant * peut 
aussi désigner un /aux témoin , et l’iniqnité sé rapporterait au jugemtnt 
résultant de ce témoignage, c.-à-d. i la condamnation de l’innocent. Ce 
dernier système est celui d'Ibn-Ezra. 

(*) Litt. pour les mauvaises (choses); le fém. plur. en hébreu, comme 
le neutre dans d’autres langues. remplace souvent les noms abstraits on 
les adverbes. Cf. , miODJ , tTlttfp » etc. — Ce premier membre 

est une maxime générale, dont la suite n’est qu’un corollaire particulier. 

{’) « Ne réponds pas », c.-à-d. n’exprime pas ton jugement, ne pro¬ 
nonce pas. — 3’^ ( = a“l), pour , sorte de qeri-ketbibh qui a été 
exploité par le Talmud s "v. Baschi. 
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(') Des trois derniers mots de ce verset, 'Jj s*^n{< , les Talmudistes 
ont fait (tr. Synhéd. î. 2 et pasHm) une sorte de dicton, un adage de 
jurisprudence, très-vrai an fond, mais qui est loin de rappeler le sens réel 
du passage, puisque l’accent tonique et la grammaire, aussi bien que le 
contexte, conduisent précisément au sens opposé. Toutefois l’exception 
confirme la règle, et si la • prépondérance de la majorité » en thèse gé¬ 
nérale, ne résulte qn’indirectement de ce verset, elle n’en résulte pas 
moins logiquement. Le mot du Talmnd n’est qu’une tTfynvti tonte maté¬ 
rielle. Mais pourquoi cet accouplement forcé et ce contre-sens gratuit, 
quand on pouvait prendre, dan» le verset même, Q'ai 'intt PDjb» 
qui ne viole ni la vérité ni la grammaire t... L’adage en question était 
pent-être un proverbe populaire, fautif comme tant d’antres, et que le 
Talmud n’a pas créé, mais simplement cité. 

(’) Même pour le pauvre. Évite sagement tout excès, eût-il l’apparence 
d’une vertu. Il 7 a beanconp de finesse et de connaissance du cœur hu¬ 
main dan» ce précepte, qui n’est pas sans analogie avec le plll ^nn 

l’Bcclésiaste, vn, 16. — Le principe complet de l’impartialité est 
posé dans le Lévitique, xix, 15. 

(’) 13^13 pcot s’analyser comme infinitif: « lorsqu’il plaide, lorsqu’il 
a un procès » ; mais il est plus natorel d’y voir nn substantif. 

(1 CoDp. ce verset et le suivant au Dent, xxii, 1-4. 

(‘) On ne parle plus ici du bceuf , parce qu’il n’a pas l’habitude de porter 
des fardeaux. Quant à la différence des termes et > elle nous 
parait peu importante, au moins dans l’espèce, et l'Écrivain na voulu sans 
doute que diversifier. Remarquons encore que ces deux mots signifient 
propr. Celui qui nous hait, et non Celui que nous haïssons; ce qui donne 
d’autant plus de noblesse à ces deux préceptes, à la fois ^conséquence 
et extension de la belle maxime du pardon des injures : opn ^ 

* 1 ün. Lév- Ifi" 
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un procès, dans le sens de la majorité, pour foire 
fléchir le droit 3. Ne sois point partial pour le 
pauvre dans son procès 
4. Si tu trouves le bœuf de ton ennemi ou son 
âne, égaré, aie soin de le lui ramener 
8. Si tu vois l’âne de ton ennemi succomber 
sons sa charge, garde-toi de l’abandonner: aide-lui 
au contraire à le décharger 

* 6. Ne fais pas fléchir le droit de ton prochain 
indigent, s’il a un procès. 7. Fuis la parole de men¬ 
songe et ne frappe point de mort celui qui est 
innocent et juste, car je n’absoudrais point le pré- 

* S" Paraschab. 

(<) Le verbe 3}); parait employé ici dans denx acceptions différentes, 
mais qui aboutissent au même sens. L’Écriture dit d’abord : Garde>toi de 
le laisser (ton ennemi) dans l’embarras ; propr. de lui laisser l’embarras, 
le soin de se tirer d’affaire. Bien plutôt, conclut-elle, décharge avec lui 
son ftne, litt. abandonne (fais abandonner) sa charge. L’abandon et la 
décharge sont deux idées très-voisines, ce que prouvent entre autres la 
Genèse (xxxix, 6) et Tes Psaumes (x, 14), où peut se traduire des 
deux manières. On peut, du reste, adopter une version uniforme, soit 
en prenant interrogativement (fiaschi), soit en expliquant mnsi ; 

s IM tu vois..., et que tu t'abstiennes, que tu sois tenté de t’abstenir..., 
(renonce à cette pensée I) tu dois au contraire etc. > A ce point de vue, 
3iyî3 pourrait signifier « de lui relâcher » ses liens, de le desserrer, 
de le dessangler, et ainsi traduit Winer {Lex. man. y° cf. ÎJ'in, 

où il se contredit). Idée plausible quant à 1^ , mais qui établit une dis- 
convenance entre cet affixe = l’âne , et celui de lûj) = PAonme. 

' (’) En d’autres termes: Tremble de prononcer nne sentence injuste. 

nous parait désigner ici le Juge inique. Il y a ainsi unité dans tout 
ee verset, du moins d’après le sens naturel, et sans préjudice de l’exégèse 
talmndico-bistorique, suivant laquelle la sentence de mort était toujours 
révocable, celle d’acquittement jamais (de sorte qu’il faudrait traduire : 

« Ne condamne pas à mort celui qui a été absous , car s’il est coupable 
je saurai bien le punir. • Cf. Ibn-Exra, h. l.f. Ce consolant principe ré¬ 
sulte, du reste,' également de’ notre système; car on voit que le juge 
doit craindre de frapper un innocent, mais non de laisser échapper un 
coupable. K. Daniel, xni, S3 (chap. snpplém. de l’édition de Tbéodotion). 
— Le Taimud, en généralisant les premiers mots de ce verset, en tire 
une Coule de conséquences d'une délicatesse morale très-remarquable, et 

BX. 2» 
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qne nous recommandon» anx ddtractenïs de ce beau Bvre : V. tr. Seàe~ 
bhoudth, 30 d-31 a. 

(') Notez que ^nl£? ne s’emploie jamais au pluriel; c’est peut-être 
primitiTement un nom abstrait (cf. ÎBefted^iuig), qui aigoifierait corrup~ 
tion , et que nous considérerions volontiers comme un adoucissement de 

nniy. 

(‘) Ou ftût paraître vicieux les arguments des innocents. D’pins, /t»n. 
la première hypothèse, s’appliquerait aux juges; dans la seœnde, anx 
prévenus, psns et ynn ne «gnifient pas, toujours, absolument, un ju*l« 

et un méchant , mais celui qui a raison ou tort dans un cas donné._ 

Onqelos, Saadyah et Raschi confondent mal à propos ï*T3T avec • 

le Pseudojonathan, comme cela Ini arrive plus d’une fois, réurit la bonne’ 
et la mauvaise exégèse. 

(’) ..puisque vous savez , vous (par ex^riencej, le sentiment 

(que doit éprouver) l’étra^er... • Cette admirable pensée, qui rappelle 
le non ignora mali de Virple, prouve une fois de plus que, dans les 
prescriptions morales et philanthropiques, le mol ne s’appfique pas 
seulement,comme plusieurs le croient, au prosélgtef maisi «a étranger 
quelconque. Cf. l.év. xix, 34 et n. 

(*) 1.8 copolative de indique qne cette loi, dont la portée véri¬ 
table e^ dans le verset âiivaut, se lie intimement à la précédente et en 
général à tout le paragraphe, par une pensée commune de justice et 
dlinmanité. De même le v. i2 ci-après n’a pas pour bat principal de 
prescrire le repos, mais d’en indiquer un des motifs les plus intéressants. 

(9) Appelée ordinairement, par analogie, l’année sabbatique. — Texte ^ 
rpai^r»; régulièrement, n’y’aitiai ! même ellipse qu'en français. Toute¬ 
fois on peut à la rigueur, comme Ibs-Ezra et d’aprte Néh< x, 32, lap- 
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varicateur. 8. N’accepte point de présents corrup¬ 
teurs <*>; car la corruption trouble la vue des clair¬ 
voyants, ei fausse la parole des justes 9. Tu 
ne vexeras point l’étranger. Vous connaissez, vous, le 
cœur de l’étranger , vous qui avez été étrangers dans 
le pays d’Égypte ! iO. Six années tu ensemence¬ 
ras ta terre, et en recueilleras le produit; il. Hais 
la septième tu lui donneras du repos et en 
abandonneras les fruits, pour que les indigents de 
ton peuple en jouissent; le surplus pourra être con¬ 
sommé par les animaux des champs Ainsi en 
useras-tu pour ta vigne et pour ton plant d’oliviers. 
12. — Six jours durant tu t’occuperas de tes tra¬ 
vaux , mais au septième jour tu chômeras ; afin 
que ton bœuf et ton âne se reposent, que puissent 
respirer le fils de ton esclave et l’étranger. 


porter le« afBxes des deux verbes i l'année elle-iuème. — eette loi agraire, 
qai n’est qu’indiqDée ici, comme la plupart des antres, et qui transporte 
à la terre- et aux années ce que le v. 12 applique k l'individu et aux 
jours, a pour complément une loi civile analogue. Voy., ptmr de pins 
amples détails, Lév. xxv, Dent, xv, 1 s. et les notes. 

Si surplus il ; a. L’accent toni^e isole avec raisoii cette incise de 
la précédente. 

(’) Voir la note xx, 9. 

(*> < Le fils de la (femme) esclave • est une périphrase fréquente pour ; 
« l'esclave », qui naissait le plus souvent dans la domesticité ( F. xxi, 4, 
7, 8 et notes). — Ce verset offre en regard trois synonymes, que l’on con¬ 
fond trop souvent. La distinction en est facile. HSlUf ost la ceuatio» 

T 

'matérielle du travail; nUi lo repos qui en résulte, considéré comme 
situation agréable (Uekhilta et Rasehi h. 1.); l£fD3n signifie proprement 

T • 

reprendre haleine, c’est le résultat immédiat du nsift, ce qui explique 

T 

pourquoi les deux verbes se suivent infr. xxxi, <7. QfQJ est analogue à 
Fjiyj et à souffler, et il a formé ly, propr. le souffle , la res¬ 
piration (cf. Job, xu, 13); par suite, la vie,~Vdme qui en est le prin¬ 
cipe (cf. animus de hipm ), — le corps que celle-ci anime, — enfin la per¬ 
sonne, composée d’âme et de corps. (De même HlDlîfJ de QUij =rjlî?J). 
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(■) Snppl. Aiasi, je tous ai défeoda le culte des faux dieux, tous ne 
devez donc pas même... etc. —Une note massoréthique, reproduite sans 
commentaire par Dubno et Heidenheim , nous avertit que la logique sem¬ 
blerait exiger ici au lieu de ^331- Cela ne serait vrai que si le texte 
portait |*il3l2fn (i i^ voix qal), ce qui n’est pas. Cette note doit donc 
être tenue pour suspecte. 

(*) Selon d’antres : Ne faites mentionner... Celte version serait juste, 
« 13Î au qal signiiiait mentionner, acception qu’il n’a reçue que dans 
l'hébreu dégénéré du moyen Age; d’ailleurs cette prescription, comme on 
va le voir, résulterait mieux de la fin du verset. 

(’) Litt. sur ta bouche =: sur tes lèvres. En hébreu comme dans la plu¬ 
part des langues, houche a deux sens, et s’applique & la partie extérieure 
de l’organe aussi bien qu’à son intérieur. On peut aussi traduire i par ton 
ordre » , sur ton invitation, ou « grftce’ à toi. > N’adjurez pas même un 
païen par son dieu. Telle est en effet l’exégèse du Talmud, d’Ibn-Ezra, etc. 
Cf. Jos. xxin, 7 et tr. Sÿnhéd. C3 b. 

(<) C’est de l’expression du texte D’i53■^ lî/îîlîl que dérive le nom de 
ces trois solennités dans le Talmud et dans la liturgie judaïque. n'in¬ 
dique pas un pèlerinage {pédestre) , comme plusieurs ie croient et comme 
le donne à entendre Ibn-Ezra ; il signifie simplement fois , et représente 
la même analogie que QPQ (frapper du pied) et coup en français. Cf. 
Gen. n, 23 (n. 4) et Nomb. xx», 28-33. 

(‘) Voy. la note ci-dessus, xiii, 4. 

(‘) Sans offrande. Celte prescription, qui n’est ici indiquée que pour 
la Pfiqne, s’applique également aux autres fêtes, comme le remarque 
Raschi, et comme on peut en lire ie détail Lév. xxni, Nomb. xxviii et 
XXII. — Après sous-entendez qui est ei^rimé au v. 17, ou nx 
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15, Attacheï-vous scrupuleusement à tout ce que 

je vous al prescrit Ne mettionnez jamais, 

le nom de divinités étrangères, qu’on ne l’entende 
point dans ta bouche 14. — Trois fois l’an, 
tn célébreras des fêtes en mon honneur. 15. Et 
d'abord, tu observeras la fête des Azymes: durant 
sept jours tu mangeras des pains azymes (ainsi que je te 
l’ai ordonné) à l’époque du mois de la germination 
car c’est alors que tu es sorti de l’Égypte; et l’on 
ne paraîtra point devant ma face les mains vides 

16. Puis, la fête de la Moisson, — fête des prémices 
de tes biens que tu auras semés dans la terre; 
et la fête de l’Automne au déclin de l’année, 
lorsque tu rentreras ta récolte des champs. 17. Trois 
fois par an, tous tes mâles paraîtront par-devant 

comme infr. xxxrr, 23, 24, et Deut. xvi, 46; ou hieo eafln,cousidérex 
simplement comme sujet de lit"!’ • Mais cette dernière hypothèse, 
rapportée par Ibn.nzra, anraH quelque chose de hardi ^ contredirait , 
au moins dans les termes, le ch. xxxin, t. 23, ei-après. Foy. toutefois 
la troisième note in/, xxxit, 24. 

(’ ) Mend. : de tes travaux agricoles ; miûs cette traduction s’accorde 
mat et avec te complément qui suit, et arec le second “j’iyjlû de ce 
verset. Ce mot, comme opus, omrag» et Sîerf, signifie tantôt le tra¬ 
vail, tantôt, par métonymie, l’effet du travail, ici • les produits agricoles, 
les biens de la terre. • F. I Sam. xxv, 2, et comp. Jujp. xxii, 8 et 41. 
— 11 s’agit ici de la Pentecôte, où l’on offrait les prémices de la princi¬ 
pale céréale : le froment, dont la récolte, en Palestine, a lieu à cette 
époque. 

(•) C.-à-d. des Tabernacles, fin de l’année rurale et commencement 
de l’année civile hébraïque. Gn voit que les trois regallm sont considérés 
ici dans leur rapport avec l’agriculture : il y a là, selon nous, à la fois 
une signification et une date. — F]''DM i proprem. l’action do recueillir , 
on la saison où l’on recueiUe ; c.-à'd. à la fois où l’on récolte les fruits 
et où l’on serre fruits et grains pour les mettre à l’abri des intempéries 
de l’Mver. Cf. xxxrv, 22, et le reste de la tirade, qui offre avec la pré¬ 
sente une remarquablé analogie. 

(•) Adultes et valides. (Tr. Chaghig. i, 4.) — Ce verset résume les trois 
précédents, auxquels il ajoute un fait et une appréciation, 

(nMD). Cette dernière nous apprend que les regalim , étant à certains 
égards les fêtes de l’agriculture, doivent être signalés par une visite 
d’hommage au Dispensateur des biens de la terre. Quant à , qu'on 
ne trouve jamais au pluriel, nous croyons que l’absolu çst l'iDJ, et qu'il 
diffère de comme le collectif du particulier. 
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f*) Propr. sacrifieras, n y a ici nne impropriété ou une ellipse assez forte, 
<iue Mendelssohn (I. c. 25, Slour ) essaie d’expliquer. Ces verbes sont peut- 
être des termes complexes {prxgnantia) : Faire couler par la nn'31 1 P*’^ 

la nD’niît- 

(>) Ta n’immoleras pas l’agneau pascal avant d’avoir fait disparaître 
tout pain levé. Dieu l’appelle « mon sacrifice » par excellence, ou parce 
que c’est le seul qui ait été formellement prescrit jusqu’alors. 

(’) < La graisse > , ni aucune autre partie destinée à l’autel. (Fascfii 
ad 1. c.) — « Mes victimes >, litt. ma fête, c.-à-d. ce qui m’est offert lors 
de ma fête ; métonymie qui se retrouve Ps. cxvni, 27 ; Mal. u, 3, etc. 

(*) Litt. le commencement des prémices, ce qui présente nne espèce 
de tautologie. Mais ce précepte y gagne singulièrement en expression ; 
il semble dire à l’Israélite : A peine tu verras poindre le premier épi, le 
premier fruit, la première grappe, empresse-toi de les réserver à ton Dieu. 
(Cf. BItscbnah, tr. Bikkour. m, t, et Deutér. xxvi, l-tt.) V. une autre 
explication dans le commentaire de Wessely sur le Lévitique (ii, 14). 

(‘) Oa un Jeune animal quelconque, d’après Raschi et Mendelssohn; 
traduction qui n’est pas suifisamment justifiée et qu’Ibn-Ezra réfute même 
assez péremptoirement. — En termes moins poétiques, et d’après la Loi 
orale : « Tu ne feras pas bouillir de la viande avec du laitage. » Cette dé¬ 
fense étant répétée trois fois dans le Pentateuque, la Tradition l’a appHquée 
respecUrement à la cuisson, à le consommation et à la jouissance quel¬ 
conque de ce mélange, et les rabbins y ont ajouté la défense de manger 
du maigre immédiatement après le gras. L’affectation du Législateur & 
employer trois fois le mot >13 prouve en outre, selon le Taimnd (tr. 
CkmUltn, 113 a s.), que la viande des bêtes immondes, celle des animaux 
sauvages (nvn) même purs, et celle des oiseaux, ne sont pas comprises 
^dans cette loi, qui permet par conséquent, soit ta cuisson et la jouissance 
dans le premier cas, soit même la consommation dans les deux autres. 

On a multiplié les hypothèses et sur le but de la prohibition mosaïque et 
même sur son véritable sens. Nous ne citerons sur it premier point que 
l’opinion d'Ibn-Ezra(ÿ. v.) et celle de Maimonide {Guide, III, 48), qui 
..attribue affirmativement à cette pratique un motif sanitaire, et conjec- 
turaXcment un motif religieux ayant trait à quelque rite idolâtrique. La 
conjecture pourrait bien ici être plus vraie que l’affirmation; elle aurait 
aussi, plus que toute autre, l’avantage de justifier le contexte, soit dans 
les deux passages de l’Exode, soit dans ceiw du Deutéfonopit» (xiv, 21). 
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le Souveraia, — l’Étersel ! 18. — Tu ne verseras 

point, en présence du pain levé, le sang de mon 
sacrifice et la graisse de mes victimes ne 
séjournera pas jusqu’au matin sans être offerte, 
19. — Les prémices nouvelles de ton sol, tu les 
apporteras dans la demeure de l’Éternel ton Dieu... 
Tu ne feras point cuire un chevreau dans le lait 
de sa mère. 

* 20. Or, j’enverrai devant toi un ange , chargé 

* 6“* Paraschah. 


Noos nous sommes, du reste, expliqué ailleurs sur les incoBTénients géné¬ 
raux dé cette interprétation appliquée à la Bible, et on lira aussi avec 
fruit, à cet égard, la note du Bîonr ad h. l. — Sur le second point, nom 
signalerons l’explication de R. Joseph Bekhor-Schôr (xu< siècle), rappor¬ 
tée par M. Geiger dans le Parschandatha : • Tu ne laisseras pas mûrir 
(grandir) le chevreau avec le lait (l’allaitement) de sa mère », mais tu 
t’empresseras de me l’offrir comme prémices s’il y a lien. Notre exégète 
parait avoir emprunté cette idée à son devancier Menachem ben-Seronq, 
qui était allé plus loin encore en expliquant vn;| (= *1313) par/ruif, contre 
toute vraisemblance. L’an et l’autre système ont l’inconvénient de forcer 
à outrance le sens naturel, et s'ils ont le mérite de sauver ici le contexte, 
ils le violent dans le passage du Deutéronome. 

(•) En considérant dans son ensemble cette tirade (20-33), qui couronne 
l’exposition des statuts, il n’est pas facile de dire si *|M723 * proprement 
mandataire, cf. Gen. p. <04, n. 3) désigne ici un être naturel on sur¬ 
naturel , un prophète on un ange ' proprement dit. Presque tons les 
exégètes y voient simplement un ange, et expliquent cette annonce 
comme une menace, soit directe et relative au orime du Veau d’or, soit 
hypothétique et relative aux péchés ultérieurs en général. Mais si cette 
menace se conçoit bien ci-après xxxiu, 2 s., ici elle n’est nullement de 
eirconstaaoe et elle répugne absolument au contexte, qui ne respire que 
mansuétude et bienveillance. D’autre part, si le second hémistiche dii 
T. 2< est difficilement applicable à un prophète, nous ne saurions non 
plus, l’histoire à la main, appliquer à un ange les 1^33 des vv. 2< et 
Nous ne voyons ici que deux hypothèses admissibles. D’après la première, 
p^primée ou plutôt insinuée par Maimonide {Guide, part. II, eh. 7, 34 
pt 42), le ptot flotterait entre les deux acceptions et désignerait 

^ la fois, oq topr 4 topr, «n n ange », comme intermédiaire habituel 
entre Dieu et la nature oq l’hqmanité, et intermédiaire exceptionnel entré 
pieu et Israël pécheur ; et d’autre part un « prophète », soit comme 
mandataire de l’Éternel (cf. Nomb. xx, 16; Agg. i, <3; Mal. ii, 7; 
pChr. XXXVI, <5, <6, etc.), soit comme étant, selon Maimonide, généra- 
Isment inspiré par un ange ; de sorte que notre pourrait toujours, 


• Digilized by LjOOQle 



D’bDBB — M — hlDW .Î5i 

i;j|D -çf n 2) ; ’Cüjp lÿS 
'piÿ 7 d5»ï»e;> SîJ ’j? 1? ppB-l’S l?î?S jpÿl 
Ç'^ïl ïipç'"ü? ’J> :1?!?? 

■'? ’ppsi 'P3îî$113T8 

¥3501 'fin/i) hosp-i’*? ^(Ç’pnj^# ’?Ç^O ^'7'. 
n;qBç?p-(^ « : l’ppcon; 'pn’oi ^pp ’^s;j?ni 
bpn ’5 op’&^p n|»ïp «)>] Di3?p hpip^sÿ 
n», DppîSiîs : Dp’pasp pgpp pgÿ) Dèppp 

^•••1 l*! S */• «JT • 

’p'ippj.^'B'îTPÇ] ii@n^« ^P5i OS'!??» ppi 

P57 'DP (!>*d 3 ,T»ni> V. 25. - *^nnî{ i^'a, "ims v. 22 . 


à la rignear, se ramener i celte dernière acception. Voici Ui seconde 
hypothèse. En comparant tonte la présente tirade (14-33) à la seconde 
(de xxxn, 34 à xxxir, 26), noos y observons de nombreuses et très-fortes 
similitudes : l’institution des trois fêtes et des pèlerinages annuels, les 
préceptes particuliers des vv. 18 et 19, la mission du mystérieux 
se trouvent juxtaposés ici et là, et répétés presque textuellement. On 
serait donc tenté de croire que le paragraphe du "]î<i>D été réelle¬ 
ment prononcé que plus tard, à l’occasion du Veau d’or, et qu’il a été 
transporté ici incidemment par l’attraction des autres passages, répétés 
eux-mêmes pour compléter les prescriptions antérieures. 

(*) • A l’endroit » (c.-à-d. à la région , au pays) que je vous ai des¬ 
tiné. Selon le Hidrascb, cet endroit serait le temple, ou plutôt Jéru¬ 
salem. 

(’) • Mon nom », c.-à-d. moi-même; sorle d’euphémisme assez fré¬ 
quent dans la Bible et plus encore dans les écrits postérieurs. Cela 
signifie que l’être en question, délégué direct ou indirect, représente 
Dieu lui-même. Cf. Saad. Émoun. liv. II; Bachya, Chobh. fia-Lebhabh. 
I, g 10; Maïm. 2. e. I, 64, et les targoumlm. V. aussi la note ci-après 
xxxiH, 3. — la plupart des commentateurs rapportent n*1pa ’Dttf ’D 
à la première partie du verset; cette interversion noos semble inutile. 

•<’) « Tout ce que je dirai » (par lui), ou peut-être « ce que je ferai 
dire. » 
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de veiller sur ta marche, et de te conduire au but 
que j’ai préparé. .21. Sois circonspect à son égard et 
docile à sa voix, —ne lui résiste point ! Car il ne par¬ 
donnerait pas votre rébellion, — car ma divinité <•> est 
en lui. 22. Que si tu es toujours docile à sa voix, si tu 
accomplis toutes mes paroles w, je serai l’ennemi 
de tes ennemis et je persécuterai tes persécuteurs. 
23. Lorsque mon mandataire, guidant tes pas, t’aura 
Introduit chez l’Amorréen, le Héthéen, le Phérézéen, 
le Cananéen, le Chiwéen, le Jébuséen , et que je 
les aurai exterminés, 24. Ne te prosterne point devant 
leurs dieux, ne les sers point, et n’imite point leurs 
rites <*>; au contraire, tu dois les renverser, tu dois 
briser leurs monuments 23. Vous servirez unique^ 

ment l’Étemel votre Dieu — et il bénira ta nourri- 

(*) On peut aussi, avec Baschbain, isoler ce verset du suivant, en 
traduisant O P®*" conjonction si multiple et que le Talmud 

résout en quatre équivalents si, peut-être, mais, car; 

eiontez-j: que), est une source d’embarras pour le traducteur de la 
Bible. Une autre dUBcnlté résulte ici de la phraséologie hébraïque, qui, 
dans l’hypothèse de • lorsque >, permet indifféremment de commencer 
le second membre de la période (dit le conséquent ou Yapodose, 
’frjpn P3tcp) 4 (alors il t’introduira), ou à VniriDDI , ou seu¬ 

lement an T. 24 , comme nous l’avons fait. 

(‘) Voy. la note Dent, vu, I. 

(*) Le contexte rapporte ce possessif aux « dieux » plutét qu’aux peu¬ 
plades en question; ce que n’a pas vu la presque totalité des interprètes. 
Nous croyons cependant que le Bïonr va trop loin, lorsqu’il applique 
Dn''Vy£) à la conduite des divinités païennes et aux moeurs étranges 
que leur attribuait la mythologie : exégèse plus spécieuse que solide, car 
la Bible ne se place jamais 4 ce point de vue. selon nous, 

doit s’expliquer objectivement ; les pratiques dont iis sont l'objet. 

(’) Voy. la note infr, xxxiv, 13. 

(') Cette recommandation est d’autant plus opportnne qu’il vient 
d’étre question d’un ange investi de l’autorité de Dieu même, et 4 qui il 
noos est enjoint d’obéir sans réserve : or, en pareil cas et aux époques 
païeimes, de l’obéissance 4 l’adoration il n’y avait qu’on pas. 
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(') Cf. supr. XT, 26 et note H ibid. 

* Il est difficile de se rendre compte et de cette division et de la sethoumah 
massorélhique, ijui semble ici, contrairement à sa logique ordinaire, 
briser la liaison des pensées. Nons avons déjà dit, du reste fPré/., 
p. xvij, n. 3), que la sethoumah indique d’ordinaire une pause infé> 
rienre. 

(*) Ni femelle, selon Ibn-Ezra et le Bionr; sans doute conformément 
an Dent, vu, 14.— pow Qimchi, HikhUSl, 68 a, 

éd. Fürth), p.4t. parce que ce mot est pris substantivement. Il ; a une 
grande énergie dans l’emploi de cette forme. an qal, signifie : être 
privé de l’enfant ou des enfants qu’on possédait/ au pïèl, et ayant 
pour sujet la mère, c’est en quelque' sorte se priver soi-méme de l’enfant 
qu'on attendait, c.-à-d. avorter. 

(’) Plus rigoureusement déchaînerai, je lâcherai..., comme si cette 
terreur éiait une béte féroce. Magnifique image, que nous appellerions 
homérique, si l’Iliade n’était la cadette du Pentateuque, ou si Homère 
pouvait lutter contre la Bible. 

(<) La distinction établie par Raschi entre et ipiUri, toute 

simple et évidente qu’elle est, a cependant échappé à S. Jérôme, qui 
traduit oecidam. Ce n’est pas seulement inexact, c’est absurde, puis¬ 
qu’il tait fuir au second hémistiche ceux-là mêmes qu’il avait tués au 
premier. 

(‘) ]n3 signifiant également donner et mettre, le littéral peut se 
faire ici de deux manières : « Je te livrerai tes ennemis par la npque, 
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tui^'e et ta boisson, et j’écarterai tout fléau du milieu de 
toi “>. 

* 26. Nulle femme n’avortera, nulle ne sera stérile 
dans ton pays ; je comblerai la mesure de tes jours. 
27. J’enverrai ma terreur devant toi, et je déconcer¬ 
terai toute population chez qui tu pénétreras, et je 
mettrai tous tes ennemis en fuite devant toi 28. Et 
je te ferai précéder par le frelon qui chassera le 
Chiwéen, le Cananéen et le Héthéen de devant toi. 
29. Je ne l’expulserai pas de devant toi en une seule an¬ 
née , car le pays deviendrait un désert , et les bêtes 
sauvages sè multiplieraient à tes dépens : 30. Je l’ex¬ 
pulserai de devant toi successivement, jusqu’à ce que , 
devenu nombreux, tu puisses occuper tout le pays. 

• T* Paraschali. 


fuant à la nnqoe » (a le doa), on • -je placerai tea ennemis, i ton 
égard, de dos. t Quoi qn’il en soit, le tour hébren est aussi énergique 
qu’original. Cf. Ps. xtiii, 4t. 

(*) Celte phrase et les suivantes sont sans doute le développement 
expUcalif de celle qui précède, en ce sens que le frelon aidera les 
Hébreux dans leur œuvre d’extermination. Cf. Deut. vu, 20 et Jos. xxiv, t2. 
— Il n’est pas sûr que njnS frelon ; mais l’opinion du Talmnd, 

une tradition presque générale, et l’analogie du cbaldéen 
donnent une grande vraisemblance à cette version. Cf. Lew^sobn, 3oo(. 
be< 3alm. 8 403, et Mnnk, Palest. p. 28. D’après Ibn-Ezra, il s’agirait 
d’une sorte de maladie endémique, témoin l’affinité de njnS (lèpre). 
L’analogie est exacte, mais la conséquence ne l’est pas. D’ailleurs, outre 
qu’il répugne d’appliquer le verbe si énergique Uf*)3 ^ simple mala¬ 
die, on sait que l’effet ordinaire des maladies est de confiner au lit les 
malades, non de les chasser de leur pays. 

(’) Dieu savait d’avance, comme on voit, qne les Israélites, même 
aprto quarante années de pérégrination dans le désert, ne seraient pas 
assez nombreux pour remplir la Palestine, ni par conséquent aussi nom¬ 
breux qne ceux qui l’occuperaient alors. Ainsi, un petit peuple dépossé¬ 
dera une pogulation supérieure ; et- c’est peut-être là ce qu’ont pour but 
d’indiquer les vv. 29 et 30, en apparence peu nécessaires. Cf. Dent, vn, 
17-22.— Remarquez que nÛÛUf 8*1 substantif (propr. solitude, lieu 
dépeuplé) et non un participe ou un adjectif, comme plnsienfs le 
croient d’après Rascbi, que le Bïonr reproduit sans commentaire. 
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(') Par une antonomaae fréquente dans la Bible, ces denz noms dé¬ 
signent, l’an le désert Arabique, au S.-O. de la Palestine, l’antre l'Ea- 
phrate, an Nord et à_ l’Bst; cette dernière région est aussi, en partie, 
occupée par le Désert.' Quant à la < mer des Philistins », c'est la Méditerra¬ 
née, qui baigne, comme on sait, l’Ouest de la Terre sainte; et la mer 
Rouge occupe i pen près, relativement à ce pays, la même position que 
le Désert. On Toit aisément que les limites indiquées par ce rerset sont 
parement approximatiTes; elles seront précisées Nond). zxxir, 3-12 {Voir 
particulièrement la note sur le t. 2 l. c.). 

(’) C’est à dessein que nous employons ce terme, qni, à l’idée 
i'expvMon, ajoute au besoin celle i'extermination (comme cette der¬ 
nière implique étymologiquement la précédente). Yoy. en effet, arec les 
notes, Deut. tii, 2, 16; xx, 16, et ailieurs. — Mendelssohn, ainsi qne 
ses copistes allemands et français, traduisent : « Je les chasserai •, i la 
première personne. Faute étrange, que Raschi semble avoir prévue il y 
a près de huit siècles. 

(’) L’application du mot pacte aux divinités est une sorte de zeugma, 
qui, du reste, se comprend aisément. 

(') Plus rigoureusement : « attendu que ce serait... > Nous croyons, 
d’après l'accentuation et à peu près comme le Biour, que les deux O 
signifient car; seulement, chacun d’eux se réfère i ce qui le précède im¬ 
médiatement. Pourquoi pécherais-tu contre moi T parce que ta adorerais 
leurs divinités. Et pourquoi les adorerais-tu ? parce que cela (e.-à-d. leur 
présence ou celle de leurs dieux) sera un écueil pour toi. D’où il suit que, 
si ^ pour sujet grammatical les habitants de la Palestine, il a pour 
sujet logique et ces peuples et leurs dieux. —Avec ce chapitre et ce verset 
se termine la longue tirade commencée au v. <9 du chap. xx, et qui, 
n’offrant nulle part ailleurs la formule initiative , parait former un 
discours eonUnu, prononcé tout d'une pièce. En l'analysant i ce point 


Digilized by LjOOqIc 



837 EXODE — XXMI, XXIV — MISCHPATIM 

81. Je fixerai tes limites depuis la mer des Joncs jusqu’à 
la mer des Philistins , et depuis le Désert Jusqu’au 
Fleuve ; car je livrerai en votre main les habitants de 
cette contrée, et tu les proscriras de devant toi. 
32. Tu ne feras de pacte avec eux ni avec leurs divini¬ 
tés 33. Qu’ils ne subsistent point sur ton territoire ! 
ils te feraient prévariquer contre moi ; car tu adorerais 
leurs divinités, et ce serait pour toi un écueil. » 

Ch. XXIV, 1. Or U avait dit à Moïse ; « Monte vers 
rÉternel‘®>, avec Aaron, Nadab, Abihu et soixante-dix 
des vieillards d’Israël , et vous vous prosternerez à 


de vue, on y observera nne contextnre remarquable et un aspect hété* 
rogène assez fréquent, du reste, dans la Bible. Nous y voyons figurer 
successivement; des lois religieuses (zx, <S-23); des dispositions juridiques 
et pénales (xxi et xxii), entremêlées, vers la fin, de précités philanthro* 
piques ou cérémoniels ; des recommandations spéciales aux juges ou re- 
iaUves encore à la charité (xxin, 1-12); de nouvelles lois rituelles Jié. 
13-19); enfin, des mesures concernant l’idolfttrie et les idolâtres, avec 
les conséquences attachées i leur exécution {ib. 20-23). Indépendamment 
des données partielles du Talmud, on a essayé d’expliquer le plan et la 
liaison, soit de ces rubriques dans leur ensemble, soit des détails dont 
elles se composent ; Ibn-Ezra surtout s’est distingué à cet égard. Mais 
ses efforts ne nous semblent, en général, ni heureux dans leurs résul¬ 
tats , ni nécessaires dans leur principe. 

(‘) L’Éternel, soit antérieurement an Décalogue et pour la promulga¬ 
tion de certaines lois spéciales (v. 3 et note), soit postérieurement et pour 
la série des préceptes qu’on vient de lire, depuis xx, 19. Talmudisles et 
commentateurs sont partagés sur ce point, et, par suite, sur divers autres 
détails du présent chapitre. Ce qui est certain , dans tons les cas, et ce 
que paraissent n’avoir remarqué ni le Bïour, ni les exégètes dont il adopte 
le système, c’est que ne P^ut, grammaticalement, être qu’au plus- 
que-parfait , et qu’il y a conséquemment interversion dans le récit ; au¬ 
trement il faudrait nfifÛ ‘lîSN'l comme au v. 12 et partout. V. Hd- 
denheim, Bahhân. ha-Miq. 

(*) Cet emploi de la troisième personne a fait supposer i quelques in¬ 
terprètes que ce n’est pas Dieu même qui parle ; il a donc fallu faire in¬ 
tervenir un ange, et le Pseudojonathan va jusqu’à le nommer: c’est 
< Michaël, prince de la Sagesse. • Ces fantaisies ne méritent pas une ré¬ 
futation sérieuse. 

(’) Ces septante vieillards, le premier sanhédrin ou sÿnhédrion israé- 
lile, sont, i partir de ce moment, constitués de fait en dignité, et de¬ 
viennent proprement les « Anciens •, dénomination que nous emploierons 
dorénavant. Quant i leur investiture légale, officielle et définitive, V. 
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ia note ci-dessns, ni, 16. C’est aussi la premièlre ibis qnll est question 
d'une détermination numérique; et si l’on a adopté le chiffre de 70, c’est 
peut-être en mémoire de la famille de Jacob (svp. 1 , 5, etc.), qui forma 
le premier noyan de la population Israélite. — Pour l’orthographe exacte 
inNadab et à'Âhihu, V. ti, 23. 

(’) Le même verbe lyjj est employé ici à deux voix différentes, sans 
changer d’acception. Il est remarquable que les roix qal et niph’al de 
ce verbe se prêtent mutuellement leurs temps, de sorte que pas un des 
temps de l’une n’est usité dans l’autre; probablement par une raison d’eu¬ 
phonie. Le j radical n’apparalt qu’une Seule fois, et cela au hitbpaêl (Is. 
Xiv, 20). 

(’) Dans le premier système de la note 1, les « paroles » seraient celles 
du Ch. xtx, 10-13, et les • statuts » les préceptes des Noachides, ceux 
de Mârah (xv, 25) et quelques autres. Dans le second système, il s’agit 
des « paroles » qui terminent la Section précédente, et de tous les • sta¬ 
tuts > qu’on a lus dans celle-ci. Cette hypothèse est évidemment la plus 
naturelle. 

(’) C.-à-d. les paroles et les statuts du verset précédent, d’après le 
necond système. Selon le premier.- toute la Genèse, l’Gxode jusqu’au Dé¬ 
calogue exclusivement, et la législation sommaire de Mârah. 

(*) On a pu remarquer plusieurs fois que, pour dire : « Le lendemain 
matin, il fit telle chose >, l’hébreu construit : * H se leva matin ou le 
matin, et fit telle chose. • C’est une proposition complète substituée à 
un adverbe ; tour tout à fait conforme au génie de cette langue, et dont 
U est utile de saisir le vrai sens. 

(‘) Nous ignorons ce qu’étaient au Juste ces monuments, probablement 
monolithes, et dont on trouve un double pendant dans l’histoire de Josué 
(Jos. IV, 2 s. et 9); nous ne savons si l'on y grava les ',*1 ou 

quelque antre inscription, ni s'ils suivirent les Hébreux dans leurs diverses 
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distance. 2. Puis, Moïse s’avancera seul vers le Sei¬ 
gneur , et eux ne le suivront point ; quant au peuple, 
il ne montera pas avec lui.» 3. Moïse, de retour,, 
transmit au peuple toutes les paroles de l’Éternel et 
tous les statuts et le peuple entier s’écria d’une voix 
unanime : « Tout ce qu’a prononcé l’Éternel, nous l’exé¬ 
cuterons ! » 4. Moïse écrivit toutes les paroles de 
l’Étemel. Le lendemain, de bonne heure il érigea 
un autel au pied de la montagne; puis douze monu¬ 
ments, selon les douze tribus d’Israël 5. 11 chargea 
les jeunes gens d’Israël d’offrir des holocaustes, et 


étapes. — Quant à la coupe de ce verset, où Vathnach devrait être sons 
le mot mrP) le Bïonr ne s’en rend pas compte. Selon nous, les pro- 
sodistes n’admettent pas que ces douze monuments aient pu être élevés 
par Moise dans la même matinée que l’autel, et surtout de bon matin; 
ils ont donc dû isoler ce détail. Peut-être ont-ils cru en outre que HDldS 
doit être isolé de et ne dépend pas de ce verbe (quoi qu’en diselbn- 
Ezra) ; car il est à remarquer que nUltSi dans toute la Bible, ne se 
rencontre qu’une seule fois avec le verbe en question (I Rois, xiv, 23), 
et encore est-ce par l’attraction de DltoS- 
C) Litt. 11 envoya les jeunes gens..., et ils offrirent etc. D’après la tra¬ 
dition la plus accréditée et la plupart des commentateurs, ces « jeunes 
gens > sont les premiers-nés des familles (Ibn-Ezra dit ; les premiers-nés 
des anciens), à qui était commis le soin des sacrifices et offrandes, jus¬ 
qu’à leur remplacement ultérieur par les Lévit'es. Toutefois, le Talmud- 
n’est pas unanime sur ce point : Y. tr. Zebhach. 115 à, et le Biour ci- 
après Mxvni, 26.— Ici se place, selon le Talmud, une des corrections 
des Septante, qui auraient substitué lülûÿq (al. 'tJltÛJH) * '1V3 et 
aussi, y. 11, à I*a Septante actuelle offre peu ou point de traces 

de cette variante qui, même entre l’hébreu et le syriaque (Xlûlî)» est au 
fond peu importante. V. tr. Meghill. 9 a; Sôpherim, i, 8; cf. Az. de’ 
Rossi, Meàr Ênay., ch. 8 et 9, et Aroûkh de Landau , v» müjlît note. 
Cette tradition se rattache à une autre, non moins remarquable (Sôphe- 
rîm, VI, 4, etc.), et d’après laquelle un exemplaire hébreu, sur trois, 
trouvés jadis dans te temple, portait aussi le mot > «ini pourtant 

n’a guère la physionomie hébraïque. Nous inclinons à croire quTi s’agit 
ici d’une sorte de D’'75)D ppf>, portant plus sur la pensée que sur le mot, 
et ayant pour but de rectifier le sens, en apparence désavantageux, de 
: cf. Rascbi, Meghill. 1. c. 
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(') D'après l'accent tonique, qne nons snivons, ces taureau ne furent 
offerts qne comme rêmunératoires , mais les holocaustes peurent avoir 
consisté en béliers ou chevreaux. Le Xalmud (Chaghig. 6 è, cf. Tômd 
52 è) doute de pette exégèse, ce qui prouve qu’à cette époque l’accen- 
1 nation, on plutdt les signes graphiques qui la représentent, n’étaient 
pas encore fixés, du moins pour ie présent verset et quelques autres. 

V. ci-après xxv, 34, n. 

(>) Où la prit-il? probablement dans les grands bassins dits rtlp*lt)S, 
où l’on recueillait le sang des victimes pour le répandre sur l’autel. Il 
en mit la moitié dans les POoi' l’usage indiqué an v. 8, et aspergea 
l'autel avec la moitié restante. (£iour.) Selon Rascbi et Ibn-Ezra, les 
deux moitiés furent reçues dès l’abord dans les ri^M' L’aspect du texte 
se prête mal à cette combinaison. 

(^) C’est le document dont il est question au t. 4, et qui était de¬ 
venu « alliance », c.-à-d. pacte ou contrat synallagmatique, par l’accep¬ 
tation du peuple (v. 3), acceptation confirmée dans le présent yerset. 

(*) Litt. qu’il lut aux oreilles du peuple. » Le peuple », dans ce versel 
et le suivant, désigne , selon Ibn-Ezra, les septante Anciens qui sont 
censés le représenter. Idée contestable, surtout pour le présent passage, 

(‘) Litt. nous ferons et nous écouterons , e.-à-d. noua obéirons. Le • 
sens littéral ferait supposer une interversion dans le texte, car on doit 
écouter d'abord et exécuter après. La présente déclaration, rectifiée dq 
reste dans le Deutér. v, 24 (27) : IJ'lffJ?) )3J?ï51tt1i parait avoir été prisa 
autrefois au pied de la lettre ; c’est ce que prouvent d'une part la cor» 
rectiou l'ajU) ÿîDttlJ de la version syriaque dite Peschito , et d’aotrq 
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d’immoler, comme victimes rémunératoires, des tau¬ 
reaux au Seigneur 6. Alors Moïse prit la moitié du 
sang , la mit dans des bassins, et répandit l’autre 
moitié sur l’autel ; 7. Et il prit le livre de l’Alliance 

dont il fit entendre la lecture au peuple et ils dirent: 
« Tout ce qu’a prononcé l’Éternel, nous l’exécuterons 
docilement » 8. Moïse prit le sang, en aspergea le 

peuple, et dit : « Ceci est le sang de l’alliance que l’É- 
ternel a conclue avec vous touchant toutes ces pa¬ 
roles » 9. Moïse et Aaron remontèrent, accompa¬ 

gnés de Nadab, (TAbihu et des soixante-dix anciens d’Is¬ 
raël. 10. Ils contemplèrent la Divinité d’Israël 
Sons ses pieds, quelque chose de semblable au brillant 
du saphir et de limpide comme la substance du 

part )e reproche ironique fait autrefois parles païens à nos pères et si no* 
blement accepté par ceux-ci : >P’»7p7 tviS hpÿ. V. Talm. 

Sehabb. 88 a, cf. Kethovhh. 112 a. 

(*) C.-à-d. touchant toutes les paroles de ce lirre. 

(?) Il ne peut s’agir, dans ce verset et le suivant, que d’une contem¬ 
plation spirituelle, extatique. Encore la fin de la phrase, qui parait ex¬ 
plicative , prouve-t-elle peut-être qu’il ne s’agit pas de Dieu même, mais 
de ses effets ou de son entourage, ce qu’on est convenu d’appeder la 
Cour céleste. Tel serait aussi le sens, et de la particule indiquant 
des accessoires, et du mot Qsn^Kn serait au pluriel et so 

rapporterait aux puissances du ciel. Nous nous bornons, du reste, à cet 
aperçu ; une plus ample interprétation doit être réservée à qui de droit, 
c’est-à-dire à Dieu. Une seule chose est certaine et incontestable, c’est 
que la Loi et les Prophètes sont d’accord avec la philosophie pour ex¬ 
clure de l’idée de Dieu toute attribution matérielle. Par conséquent, id 
et partout où il est question d’une apparition de la Divinité, nous ne 
saurions prendre les termes au pied de la lettre. On peut n’en pas trouver 
l’explication ; mais ils en ont une nécessairement. 

(’) Ceci est un mystère dans un mystère ; car chacun des trois mots 
T'DDn rwab ninyûs a sa portée, et nous ne possédons sur aucun 
des données suffisantes. Certains passages des visions d’Ézéchiel (notam¬ 
ment I, 26 et X, I) pourraient fournir des lumières, s'ils n’étaient eux- 
mêmes assez olMCurs. Nous croyons déplacé de reproduire, et le com¬ 
mentaire mystique d’Ibn-Ezra, et le commentaire métaq>hy8ique (beaucoup 
moins vraisemblable) de Maimonide, qui s’est fort préoccupé de ce pas¬ 
sage, au point d’y revenir quatre fois dans son Guide (i, 5 et 28; n, 
26; ui, 4). Pour nous en tenir au simple littéral: "ISBD, oû Saadyah et 

EX. St 
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MaïmoDide «mt «■ le erUtal, par^ plntM, d’après une tradition et des 
analogies presque irréensables, désigner lesqpAir ; niD^t qna plusieurs 
tirent assez ridienlement de 1*1^2^ brique (qu’est-ee qu’une brique de 

saphir T) et que nous formions nous-nérae de lune *» eroiuaut 
(cf. DlZ^pn « l’erc », Éz. i, 28,), vient plus naturellement de bkii» 

eheur, e.-à-d. transparence, on mieux éclat , car te saphir n’est que 
translucide. Enfin, , qui a le plus étonné les commentateurs, ré¬ 

pond, selon nous, et à peu près comme nous l’avons établi xxiii, 16, 
aux mots résultat , impression produite, effet , comme dans la locution 
française « Cela faisait l’effet de... » 

(*) Apparemment te ciel visible, c.-à-d. la masse atmosphérique qui 
nous oÂe l’aspect d’une voûte bleue. Peut-être s’agit-il du fluide éthéré, 
invisible dans l’ordre naturel, et alors cette seconde comparaison porte¬ 
rait sur la subtilité de l’objet perçu. Dans tons les cas, XriD'? psratt si¬ 
gnifier litt. « quant à la pureté > et se rapporte plutôt à la chose compa¬ 
rée qu’au terme de comparaison, quoi qu’en disent Raschbam et le Bïour. 

(’) t>’Sî<. de réserver ; è eôté, à part : celui qui est à part, 

qui est distingué, élu (i peu près comme en latin egregius s=è grege). 
Ces • élus », qui de prime abord se rapportent à tous les personnages 
mentionnés au v. 9 ^ ne désigneraient, selon l'opinion la plus accréditée, 
que les pontifes et les anciens. Or, Dieu ne les châtia point, parcb qd’üs 
respectèrent la défense formulée xix, 24 {IVaehmanide) ; on au contraire, 
QUOiQulls eussent, à ce qu’il semble du moins, enfreint la prescription 
du V. 2. (RascM et antres.) Ceci confirme l’appréciation sévère du Mi- 
drasch et de Maimonide au snjet de la conduite téméraire de ces hommes. 
K. Guide des Ég. 1,5, etc. 

(’) Probablement en signe de réjouissance : Voy. Nachmanide et le 
Deutér. xxvii, 7. Selon l’auteur du Khozari, cité par ibn-Ezra, cette men¬ 
tion nous apprend que les • élus • n’eurent pas une intuition divine assez 
eomplète pour ètfa exempts des besoins terrestres; i la différence de 
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ciel 11. Mais Dieu ne laissa point sévir son bras sur 
ces élus des enfants d’Israël ; et après avoir joui de . 
)a vision divine, ils mangèrent et burent 
12. L’Étemel dit à Moïse ; « Monte vers moi, sm* 
la montagno» et y demeure ; je veux te donner les tables 
de pierre la doctrine et les préceptes, que j’ai 
écrits pour leur instruction • 13, Moïse partit, 

avec Josué son serviteur ; puis U gravit la divine mon« 
tagne. 14. 11 avait dit aux anciens: « Attendez'* 
nous ici jusqu’à notre retour Comme Aaron et 


Mo!se, qalput passer quarante jours 4 jeun sur le Sinaî, comme U appert 
du y. <8 combiné arec d'autres déclarations du Pentateuqqe. 

(*) Selon le système qu’on adoptera pour le y. t ( V. note 5 iUd.), on pent 
considérer ceci comme un discours nonyeau, ou comme la reprise de ce 
nième yerset < , la narration ayant été interrompue par les yersets in¬ 
termédiares. Cr. in/. (8, q. 1. 

{^) C’est la première Tois qu’il est question de ces tabiea; l’emploi de 
l’article mérite donc d’être remarqué. —. Oq tronye ici |3Xn » aillears. 
COSXrt- Cette différence, mal comprise par un exégète espagnol dont 
parle Ibn-Ezra, est toute simple : le pluriel se rapporte aux pièces (U y 
en ayait deux), le singulier à la matière, et cette dernière forme, pont 
le dire en passant, parait peu fayorable à la légende qui yeut que les 
tables de la Loi aient été en pierres précieuses. 

• (*) s Pour les enseigner » ; cet affixe se rapporte peut-être mieux anx 
substantifs précédents qu’aux Hébreux, qui n’ont pas été nommés. An 
reste, cet < enseignement » implique aussi ie « développement > , Dien 
n'ayant écrit que le Décalogue, dont le reste de la Loi est comme le co> 
rollaire. — (QW pe»t sè traduire aussi par le futur antérieur) se 

rapporte, d'après l’apparence et l’acceqt tonique, aussi bien à ni~l^ qu’aux 
deux antres substantifs, ce qui a échappé à Meqdeissohn. D’après Gese- 
nius, les tables et la loi seraient une espèce d’hendiadys pour ; les tables 
DE la loi. V. geiirgebdttbe, §8 231,5 et 234, 2. 

(’) De la comparaison de cette phrase avec le reste du passage et 
arec le v. 17 du ch. xxxn, il résulte : 1° que les anciens suivirent Moise 
jusqu’à une certaine distance (cf. sjipr. 1,2) et rentrèrent dans le camp 
pour juger et administrer les Israélites; 2° que Josué put aller plus loin, 
mais non jusqu’au sommet de la montagne, et qu’il ne. retourna au camp 
qu’avec Moïse, après on isolement de quarante joqrs {in/. <8). Toutefois 
il ne parait pas avoir jeûné comme non maître (xxxnr, 28, etc.). soit 
qu’il eût emporté des proyisions ou qntremeid. — Hais s’il ne doit pas 
suivre Moïse jusqu’au bout, s’il n’a rien à faire sur le Siqaï, pourquoi 
quitte-t-il le camp, où sa présente serait si utile et aurait peut-être pré¬ 
venu le méfait du Veau d’or? Il y a donc lieu de croire que Josqé, dans 
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eette drconstance, arait anasi une mission importante. Peut-être Moise 
lui transmit-il, pendant ces quarante jours, la loi orale et les instructions 
divines, k mesure qu’il les recevait lui-même. 

(') Voir ci-dessus xvn, 10 et note. 

(>) Apparemment une affaire grave et difficile, de celles dont la dé¬ 
cision appartenait ordinairement k Moïse. Y. xvm, 22 , 26. 

(’) Cette dernière incise, dans le texte, a quelque chose de.louche et 
de contradictoire : la construction indique un fait nouveau et consécutif 
à l’ascension de Moïse, tandis que l’article de pyn semble se référer à 
un « nuage > connu, à celui qui existait déjà depuis la promulgation du 
Décalogue. C’est ce dernier point de vue que nous avons adopté, à 
l’exemple d’Ibn-Ezra, et sans préjudice de l’hypothèse que nous expose¬ 
rons tout à l’heure (n. 7). 

(*) Cette > majesté > était distincte et indépendante du nuage, ou de 
la nuée, puisque, au témoignage du verset suivant, elle ressemblait i 
nn feu. Mendelssohn ne devait donc pas, ce semble, ajouter ici l’expli¬ 
catif nSmlûÿ, qui est au moins équivoque ; et ii est même fort douteux, 
quoi qu’il en dise, que le v. 16 soit le développement du 19*. 

(*) Ambiguïté apparente : est-ce Dieu qui appelle du sein de la nuée, 
ou est-ce Moïse qui doit en sortir ? car plusieurs croient ( V. Raschi) que 
c’est à lui que se rapporte l’affixe de iriDw'1- commencement dn 

T. 18 nous semble réfuter péremptoirement cette hypothèse. 

(') Dévorant quoi? Une ancienne tradition enseigne qu’il semblait se 
dévorer lui-même (t(y cf>) ; c’est expliquer un mystère par nn antre. 


Digilized by 


Google 



94» exode — XXIV — MISCHPATIM 

Chour sont avec vous, celui qui aura une affaire 
devra s’adresser à eux. • 13. C’est alors que Moïse s’a¬ 
chemina vers la montagne, qu’enveloppait le nuage 
* 16. La majesté divine se fixa sur le mont Sinaï w, 
que le nuage enveloppa six jours; le septième jour, 
Z)tcu appela Moïse du sein de la nuée 17. Or, la 
majesté divine apparaissait comme un feu dévorant 
au sommet de la montagne, à la vue des enfants d’Is¬ 
raël. 18. Moïse pénétra au milieu de la nuée et gravit 
la montagne et Moïse resta sur cette montagne 
quarante jours et quarante niq,ts 

* Maphtir. 


Pent-^tre faut.U prendre ce mot dans le même senl qu’an Deotér. ir, S4, 
où l’ÉcriTain sacré le commente lui^même par Cette flamqie 

intense, ces langues de Teu qui semblent dardées sur les pécbeurs, se¬ 
raient un symbole comminatoire de la justice de Dien, planant sur les 
Tiolateurs de ces mêmes lois dont Moïse recerait en ce moment la com¬ 
munication. F. Saad. Émeunôth ve-Déàth, U, 8 (f. 17 b, éd. Amst.). 

(’) C.-à-d. qu’il achera son ascension jusqu’au sommet, pour receyoir 
le verbe divin. Selon plusieurs exégétes, pour que Dien lui dictât le Dé¬ 
calogue , qui d’après cela aurait été promulgué le 7 du mois et non le 6. 
Il faut convenir que cette narratton est difficile à saisir dans son en¬ 
semble, et que la triple ascension qu’elle relate, combinée avec divers 
passages (déjà annotés) du ch. xx, ne contribue pas à l’éclaircir. Néan¬ 
moins nous croyons, avec Mendelssohn et Dubno, qu’il y a unité an 
moins dans le paragraphe 12-18, à part sa corrélation possible avec l’ordre 
énoncé an v. 1. La seule analogie de *1^3 nH/tt ’iî’l DW D’H! 
suffirait pour attester cette unité. Tout ce paragraphe mentionne donc 
un seul fait, l’ordre donné à Moïse de monter sur le Sinaï pour recevoir 
les saintes Tables et les lois orales qui seront développées dans les Sec¬ 
tions suivantes, jusqu’à xxxi, 17. Cet ordre est postérieur non-seulement 
au Décalogue, màis à la lecture du « document de l’alliance ■ (v. 7) et 
à son acceptation par le peuple. Enfin, si Moïse semble monter trois fois 
sur le Sinaï, ce n’est, en réalité, d’après notre version, que deux fois: 
d’abord an v. 13, où U s’arrête en det^ du nu^e, puis an v. 18, où il 
s'élève jusqu’à la c nuqesté divine •, pour en recevoir les communica¬ 
tions ultérieures. 

(*) Cf. ci-après xxxiv, 38, première Bote. 
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(') Destinée à la construction et au service du tabernacle (cf. v. 8 et 
ch, XXXV s.). — nt)1*in (de D1"l» D'“in * lever) s’explique par sa dé¬ 
rivation. C’est proprement nne fraction qu’on prélève sur ton bien pour 
en faire hommage à un supérieur; un tribut ou nne contribution. Seu¬ 
lement, la nonn • d’ordinaire un caractère religieux; de plus, elle est 
spontanée (comme ici) on censée telle (comme les terouméth sacerdo¬ 
tales proprement dites). Il est même question, dans deux chapitres re¬ 
marquables d’Ézéchiel (xLvet xlvui), de feroumdf/i territoriales. — Men- 
delssohn traduit ici par @teuer , et an eh. xxxv par l’inusité .^be. Nous 
ne gavons pourquoi cette différence. 

(’) Sens objectif, rare dans les langues modernes. 

(’) Les matériaux qui vont être énumérés, et dont l’emploi sera suc¬ 
cessivement expliqué, provenaient sans aucun doute du « dépouillement 
de rËgjrpte » dont il a été question ch. ni, xi et xn, comme aussi des 
biens propres que les Hébreux avaient pu acquérir ; car, nous l’avons 
déjà dit (p. 70, n. I), ils n’étaient pas eeclavet en Égypte dans le sens 
rigoureux du mot, mais sujeU opprimés et exploités , à peu près comme 
dans l’Europe au moyen âge. — Chose bien remarquable I Dieu ne de¬ 
mande ici que des offrandes volontaires, alors qu’il pourrait les exiger. 
Nous verrons plus tard les Israélites répondre dignement à son attente ; 
Y. xxxv, 21 g. ; XXXVI, 5-7. 

(*) On traduit généralement airain. Nous le voulons bien, pourvu qu’on 
ne voie dans ce mot qu’un à-pen-près poétique. niîirU désigne indubi¬ 
tablement le cuivre, et spécialement le cuivre jaune ou laiton : le pre¬ 
mier fait résulte, entre antres, du chap, xxxvin, v. 8, ci-après, où il est 
question de miroirs métalliques, nécessairement très-polis; le second, 
d’un passage d’Esdras (vni, 27), qui assimile l’éclat de ce métal à celui 
de l’or. 

(‘) On peut, à volonté, suppléer ce mot avant chacun des substantifs, 
on admettre qu’il fait partie de leur signification; car tons désignent pri¬ 
mitivement la matière première, puis par extension cette même matière 
Jilée, puis enfin ces fils ourdis en tissu ou étoffe. Lors de l’exécution 
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* Ch. XXV, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 

2. « Parle aux enfants d’Israël pour les inviter à me 
choisir une offrande De la part de quiconque y sera 
porté par son cœur, vous recevrez mon ofh-ande 

3. Et voici l’offrande que vous recevrez d’eux : — or, 
argent et cuivre 4. Étoffes d’azur de pourpre, 
d’écarlate , de lin et de poil de chèvre ; 8. Peaux 
de bélier teintes en rouge, peaux de tachasch et 

* I" raraschah. 

(xxxT, 25 , 26), nous verrons ces roatérianx apportés à l’état de fil. — 
11 faudrait une dissertation pour chacun des noms qui suivent ; nous nous 
bornerons à l’indispensable. ^ 

(') Selon d’autres : d’hyacinthe (pourpre*violet). Voir Nomb. xv, 38, 
dernière note. 

C) Al. cramoisi, sjiy proprement l’insecte (coccus, coche¬ 

nille, kermès...) qui fournit le et ne s’applique que par métaphore 
à la couleur, dont le nom réel et complet est l’inverse de l’antre : sjqI 
nybin , ^év. nv, Nomb. xre, 6, etc. C’est ainsi que pourpre dé¬ 
signe à la fois le coquillage producteur, la couleur produite, et l’étoffe 
qui en est teinte. 

(') Fin Un, probablement le byssus ou bysse de l’Égypte. Voy. Gen. 
xu, 42^ n. 6 ; les Dictionnaires de Gesenius et de 'Winer, v* Xlf'ÿ/ (I), 
et les targoumlm. 

(°) Le lexicographe Parcbôn (suivi par Heidenheim) prétend que, dans 
cette acception, est un substantif singulier. Le mem serait donc 
radical ; mais nous ne connaissons pas de racine Qiy, et, existât-elle, 
elle n’aurait rien de commun avec la chèvre ni avec son poil. D'ailleurs 
le type n’est pas hébreu, et les exemples que Heidenheim cite i 

l’appui (G’ÎSÎÎ t Q'np—) n’appartiennent pas à ce type. Ce qu’on peut 

dire de plus vraisemblable, c’est que, originairement pluriel, ce nom est 
devenu singulier dans cette acception, comme qui parait être >e 
pluriel singularisé de |G, et comme en français un ehevavrléger, un cent- 
suisse , un gendarme , etc. — L’étofl'e dont il s’agit ici n’est autre, sans 
doute, que le camelot ou turcoin. 

'*) Malgré le rapport étymologique de lynn arec le latin taxus, l’al¬ 
lemand )Da4ÿ et le français taisson (V. Baschi sur Ëzéch. xn, 10), nous 
aimons mieux laisser ce mef sans traduction que d’en adopter une qui 
n’a pour elle que l’analogie phonique ; encore a-t-on opposé avec avan¬ 
tage, à cette analogie, celle de l’arabe thoukhûs, phoque. Tout ce que 
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nous croyons pouvoir affirmer, d’après la forme plurielle Q^ltfrin 
tradition talmudique, c’est que ce mot ne désigne pas une couleur, mais 
un animal. V. an surplus Lewjrsohn, 3oo!. bel Xalm. 8 <76, et Munk, 
Palestine, p. 156 a. 

(') Sing. sehittah (Is. xu, 19); vulg. setlm on sittim. A l’instar de 
presque tous les traducteurs et par une raison semblable, nous conser¬ 
vons ce mot comme dans le texte ; mais nous devons dire qu’on s'accorde 
assez généralement à voir dans le HOSf one espèce d’acada. Ce serait 
la mimosa nilotica de Linné, en arabe sant’; la racine, d’après cela, 
serait Dans tons les cas, ce ne peut être mitf, comme le disent 
les Concordances hébraïques et d'autres lexiques. — K. la note Infr. 
XXXV, 24. 

(’) Voir les notes l. e. 14 et 28, et les détails donnés xxvn, 20. 

i’) n*1t3p signifie tantôt l’encensemenf, plus exactement la fumigation 
(soit des parfums, comme ici, soit des graisses, comme Ps. lxvi, 15), 
tantôt et ordinairement l’encens, on plutôt la composition aromatique 
qui sera décrite ci-après (xxx, 34 s.). Il est difficile de dire laquelle de 
ces significations a donné naissance i l'autre. 

(*) Vulgairement onyx ou sardonyx. V. Gen. u, 12. 

(9) V. infr. XXVIII, 6 s. et <5 s. Le schObam’ était employé dans l’un 
et dans l’antre vêtement. 

(9) Avec une partie des matériaux qui viennent d’être énumérés; l’antre 
partie sera employée à la confection des vases sacrés et du costume des 
pontifes. — proprement Lien saint, consacré (à la Divinité), a 

un sens plus étendu que sanctuaire, qui a pourtant une racine analogue. 
Dans la langue flasque et verbeuse du second Temple, ce mot est devenu 
H’a- Dans l’idiome de la Bible, IjnpîJ est le terme générique, 
]3iyD et n’a sont les termes spécifiques. pUfÛ n’est qu’un pavillon 
provisoire et portatif, une maison de tois, le delubrum du désert et de 
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bois de schiuini<‘>; 6. HuUe pour le laminaire^*), 
aromates pour Thuile d’onction et pour la combustion 
des parfums ; 7. Pierres de sch^am’ et pierres à 

enchâsser, — pour l’éphod et pour le pectoral 
8. Et iis me construiront un sanctuaire pour que je 
réside au milieu d’eux , 9. Semblable de tout point 

à ce que je t’indiquerai, c’est-à-dire au plan du taber¬ 
nacle et de toutes ses pièces ; et vous l’exécuterez ainsi. 

10. On fera une arche en bois de schittim, ayant 
deux coudées et demie de long, une ooudée et demie 
de large, une coudée et demie de hauteur. H. Tu la re¬ 
vêtiras d’or pur, — tu l’en revêtiras intérieurmnmit 


la colonisation ; il rappelle la mosquée des Arabes, qni pourtant n’en éê- 
rive pas. ^>3 est l’édifice auguste, la maison de pierre, demeure durable 
et définitive de l’Éternel : ce sera le temple de Salomon. V. U Sam. vn, 6. 

(’) Ce dernier membre ne peut être qu’une phrase incidente, et le ver¬ 
set suivant est le complément du premier hémistiche ; à moins que pi 
ne soit analogue à p, comme les prosodistes, quoi qu’en dise le Bïonr, 
paraissent l’avoir compris. Autrement, ils n’auraient pas manqué de réunir 
les TT. 8 et^9 en un seul, dont la panse principale eût porté sur 

P) Propr. une botte, une caisse sans pieds, on, comme traduit Ka- 
scU, un écrin ( a scrinitm , ®(^dn), mot que le Bïour travestit ridi¬ 
culement en « arche carrée. » — Selon M. Geiger (Itrfc^ft U, Uebeïf. btt 
a5ib«J, p. 251 ), Jlix serait içi à l’absolu, comme II Rois, xn, 10 (V. aussi 

Il Chr. xxTT, 8), et ne se changerait en que par l’influence de l’ar¬ 
ticle. Cette opinion ne manque pas de vraisemblance, quoiqu’elle s’appuie 
sur une analogie douteuse pour P’INn), à laquelle on pourrait 

opposer nNH, T)»"!, etc. ” 

VT •: T 

(*) Sur la dimension de la coudée biblique, V. Genèse, p. 43, n. 9. 

(<•) Le verbe précédent est à ta troisième personne du pluriel, celni-d 
et tous les suivants A la deuxième du singulier, parce que Moïse, chargé 
de communiquer les instructions relatives au tabernacle, est censé chargé 
de les exécuter lui-même. — Ce « revêtement », dans lequel Ibn-Szra 
ne veut voir qu’une simple dorure , parait avoir consisté en lames d’or 
très-minces appliquées sur le bois; et c’est peut-être en ce sens qu’il faut 
prendre l’assertion d’un midrasehiste (Cant. i. II), qui suppose trois 
erches emboîtées l’une dans l'autre. Le sentiment de son adversaire, qni 
n’en admet qu’une seule, serait alors identique avec celui d’Ibn-£zra. An 
reste, cette opinion, peu vraisemblable en elle-même, semble en outre 
contredite par des passages tels que infr. xxvii, 2 ; Nomb. xth , 8 , 4, etc. 

EX. 32 
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(') PTttft. à »eg quatre pieds, c.-i-d. extrémRéa; car l’arche D’arait 
pas de pieds. Tontefois, Ibn-Esra suppose que ces anneaux mCines loi 
serraient de pieds on de Biq>ports, et traduit le vav de par « plus > 
et non par t saroir a (F. T. 19, n. 27), de sorte que l’arche aurait eu 
hirit anneaux. Telle est aussi l'opinion d’un tôçaphiste, dans le passage 
cité ci-après (r* 3’P3). 

(>) F. le Talmud, Fdmd, 72 a, avec Raschi et TdçaphAth l. e. 

(*) C.-à>d. les tables du témoignage ou de l’alliance ; terme elliptique, 
on synecdoque de l’abstrait pour le concret, que nous avons déjà vue 
supr. XVI, 34. niiy vient de Tyil avertir, comme monument vient de 
monere. Hais il répond encore mieux à Testament , dans le sens cano- 
idque de ce mot, dérivé, comme on sait, de tes tari, témoigner. L’usage 
général de la langue l’a rendu synonyme de « loi >, ainsi que son con¬ 
génère poétique mijin- 

1^1 Traduction consaerée, d’après les Septante et la Vulgate ; mais 
le met propre est vraisemblablement couvercle , selon le sens primitif dt 
la racine *1S3> ninsl traduisent Qimchi, Mendelssohn et la plupart 
des modernes. En effet, le n*l&3 n’avait pas seulement pour but de « faire 
propitistiott », et de plus il n’avait pas seul ce privilège. Néanmoins, nous 
avons conservé propitiatoire, I* parce que, suivant la judicieuse remarque 
de MichsëBs, tes voyelles du mot hébreu le rattachent à “IQS, qui ne 

siginfie jamms couvrir ; 2° parce que ce mot, à part un passage douteux 
(I Chroa. xxvin, 11), n’est jamais employé qu’à propos de l’arche sainte. 


Digilized by LjOOqIc 


281 EXODE - XXV — TEROUMAH 

et exlérieureDieiit ; et tu la suHnoBteras d'une coraielie 
d’or, tout autour. 12. Tu mouleras pour l’arche quatre 
anneaux d’or, que tu placeras à ses quatre angles ; sih 
voir, deux anneaux à l’un de ses côtés, et deux anneaux 
, au côté oppnsé. IS. Tu feras des barres de bois de scbit- 
tim, que tu recouvriras d’or; 14. Tu passeras ces 
barres dans les anneaux, le long des côtés de l’arche, 
pour qu’elles servent à la porter. 15. Les barres, en¬ 
gagées dans les anneaux de l’arche, ne doivent point 
la quitter ^*K 16. Tu déposeras dans l’arche le Témoi¬ 

gnage que je te donnerai. * 17. Tu feras aussi un 
propitiatoire d’or pur, ayant deux coudées et demie 
de long, une coudée et demie de large ; 18. Puis tu 
feras deux chérubins d’or: lu les fabriqueras tout 

* 2“' Paraschah. 

(‘) Ni la tradition, ni l’étymologie, ni les analogies lingnistiqnes et 
historiques, ne nous offrent de données assez péremptoires pour que nous 
puissions décider ce qu’étaient ces < keroubhtm », que noos avons vus 
figurer comme anges dans la Genèse (ni, 24), et que nous retrouvoiB 
ici et in/r. (xxvi, I...) comme images. Nous ne croyons pas que les ché¬ 
rubins de Moïse doivent être confondus avec ceux des visions d’Ézécliiel. 
Ce qui nous parait plus certain, c’est que, si ce sont des anges, ou«’a 
pu les représenter que par des figures fictives et de convention, car l’ange 
est essentiellement spirituel et on esprit n’a point de fi^re. — On peut 
voir dans le Guide de Maimonide (ni, 45) pourquoi, selon ce grand doc* 
tcur. Dieu a voulu des chérubins dans le tabernacle, et pourquoi il et 
a voulu deux. Sa théorie est ingénieuse, mais ne répond pas à une ob¬ 
jection grave : Comment Dieu, après avoir si formellement interdit les 
Images, en ordonne-t-il l’introduction dans son propre sanctuaire ?... Selon 
M. Munk, qui considère les chérubins comme « un mélange de diverses 
figures d’animaux » {Pakst. p. 157), Dieu avait défendu aux Hébreux 
la représenlation des êtres réels , taadis que les chérubins étaient des 
figures symboliques. Mais s’il est défendu de représenter ou d’adorer des 
animaux isolés, comment admettre que leur « mélange > soit plus légb 
tirae ? Voici deux solutions qui nous semblent meilleures : I* Bn vertn 
de l'adage talmudique Tpoc fis? Ôis ‘ïDf’C , Dieu peut se permèttre 
ce qu’il nous défend à nous-mêmes; auteur de la règle, il a le droit de 
la restreindre. C’est ainsi qu’après avoir ordonné le chêmtge du sabbat, 
il a pu nous prescrire de le violer par l’offrande de sacrifices en ce jour. 
2* Dieu, comme nous l’avons dit ci-dessus (p. 186, n. 2), n’a prohibé 
que les images destinées à l’adoration : or, il n’a jamais été question 
d’adorer les chérubins. 
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(') Ex|>liqné an verset suivant; cf. SI, 36, etc. v'^nt 

peat-6tre le latin vuuta , et que nous dérivons de nU^'p> ferme, solide, 

signifie proprement Un solide, une chose compacte, une pièce massive. 
— Gesenius et 'Winer : « Tu le feras an tour, opéré tornatili. » Version 
très-contestable en eUe-mème, et fondée snrune analogie (l’arabe 
qui ne l’est pas moins. 

(‘1 Le vav est explicatif (savoir, e’est-à'dire), comme dans le pre¬ 
mier inUil du V. 12. 

(*) L’affixe de T>ri1Sp prouve que fflOS * Indiqué /émtniu par sa forme 
et par tes dictionnaires, est aussi masculin. Observez en outre (contrai¬ 
rement aux hébraïsants sus-mentionnés) que WISp “’est pals le pluriel 
des précédents ,“)sa, mais de nSp » car le premier est féminin, et il au¬ 
rait fallu >nEf. ■■■' 

(') En avant de la tête ; litt. vers le haut. 

(*) C.-à-d. que, au lieu d’être perpendiculaires, ils feront avec lui un 
angle aigu. Il y a là, sinon une preuve, au moins un indice, que les 
chémbins, quels qu’ils fussent d’ailleurs, représentaient plus qu’une simple 
tête avec des ailes, comme la fantaisie chrétienne s'est plu à les peindre. 
V- du reste tr. Sottkkah, 5 b ; Chaghig. 13 é ; B. bathra, 99 o, etc. — 
Dans notre version, nous nous sommes légèrement écarté de l’accent to- 
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d’une pièce ressortant des deux extrémités du pro¬ 
pitiatoire. 19. Fais ressortir un chérubin d’un côté, 
et l’autre du côté opposé : c’est du propitiatoire m^é 
que vous ferez saillir ces chérubins, à ses deux extré¬ 
mités 30. Ces chérubins seront représentés les 
ailes éployées en avant et dominant de leurs ailes le 
propitiatoire; et leurs visages, en regard l’un de l’autre, 
seront dirigés vers le propitiatoire 31. Tu placeras 
ce propitiatoire au-dessus de l’arche, après avoir déposé 
dans l’arche le Témoignage que je te donnerai 
33. C’est là que je te donnerai rendez-vous ; c’est 
de dessus le propitiatoire, entre les deux chérubins 
placés sur l’arche du Témoignage, que je te communi¬ 
querai tous mes ordres pour les enfants d’Israël. 

nique, en affaiblissant la pause de VHM 1 le sens n’en sonffre pas. 

(<) Après aToir exposé la confection des pièces, le Législateur en in¬ 
dique maintenant l’usage et le placement. Faire des tt. 21-22 une seule 
période, et de la fin du t. 21 une phrase incidente, comme le veut Men- 
delssohn, ne nous parait nécessaire ni naturel. Seulement, la pensée 
de l’hémistiche que nous annotons se retrouvant déjà v. <6, nous croyons 
avec lui et Baschi que |nri est un futur antërimr ; autrement il fau¬ 
drait nrUI comme en tête du verset et comme au v. 16. jnn pND 
peut, du reste, être considéré comme une antithèse : « Tu mettras le 
propitiatoire sur l'arche, et c’est dans l’arche que tu déposeras les tables. » 
Toutefois, l’hémistiche étant, au fond, inutile dans l’un et l’autre sys¬ 
tème , puisque ces données résultent déjà et de la place du v. 16 et de 
sa teneur, on peut conjecturer que cette répétition a pour but de rap¬ 
peler que le propitiatoire (avec le couple symbolique dont il est orné et 
qui fait corps avec lui) est spécialement destiné à conserver, à protéger 
le monument de la Loi, ce palladium de la nation. 

(’) Bendez-vous évidemment fictif à l^gard de Dieu, ainsi que la 
place d’où il sera censé parler ; fictif même à l’égard de Moïse, en ce 
sens que le grand-pontife seul pouvait entrer dans le saactuaire. Moïse 
restait dans la première enceinte (Nomb. vu, 89), et c’est pourquoi elle 
se nommait Tente d'assignation ou des rendez-vous^ tandis 

que nous ne trouvons nulle part jntt ni njUtt DiDD- 

(') La panse atknach, placée sous nyn contrairement an sens na¬ 
turel, mérite d’étre remarquée. Elle prouve, ou que le segôlta (qu'on 
lit sur Duy) est quelquefois supérieur à VathnacK, comme le pensent plu¬ 
sieurs grammairiens ; ou que les prosodistes ont lu ^3 H K ) 

lieu de ...ntt, leçon suspecte, à la vérité, mais qui a pour elle le témoi¬ 
gnage de Basehi et celui d’Ibn-Ezra. 
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(') Pieds compris, s’entend; autrement U ne serait pas question de 
hauteur, mais d’épaisseur. 

{') I>e téphach ou téphach est la dxième partie de l’ammaA {Genèse, 
p. 43, n. 9). Celle-ci étant d’enriron dix-hoit pouces (vienz style), le 
téphach n’est autre que le petit palme des Grecs ou le palme rom^, 
d'un peu plus de trois pouces. Voir y pour des détails plus précis, Munk, 
Palestine , p. 396 s. 

(’) On peut ne pas se rendre un compte exact de ces dispositions com¬ 
plémentaires, de ces annexes de la sainte table; on peut hésiter, comme 
le Talmud, sur la place du 0*^013 au-dessus on au-dessous du plateau : 
mais ce qui nous semble certain, quoi qu’en (Usent plusieurs commenta¬ 
teurs , c’est ({ne la bordure du châssis était distincte de celle de la table 
même, dont parle le t. 24. Cela résulte, et de la marche naturelle des 
rersets, et do contexte du passage correspondant {inf. xxxtii, H, 18), 
et de l’indétermination de 3nî *11- effet, dans l’hypothèse des com¬ 
mentateurs , il aurait fallu ici sniH "Il. 

(M Et non sur le châssis même. L’Écriture ne peut Toulmr dire sim¬ 
plement que chaque anneau correspondra à un angle du châssis, car 
cela résulte déjà du rerset précédent. 

(*) Plus litt. : serviront de réceptacles, de gaines oa de mouies(Mend. 
tine SOtutter). < Toute chose qui en contient une autre, dit très-bien Hitzig 
{ad Is. III, »), se dit en hébreu n^3. • Le Talmud surtout fait un 
fréquent usage de ce mot dans cette acception. 
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93 . Tu feras ensuite une table de bois de schittim, 
longue de deux coudées, large d’une coudée, haute 
d’une coudée et demie 94. Tu la recouvriras d’or 
pur, et tu l’entoureras d’une bordure d’or. 95. Tu y 
adapteras, tout autour, un châssis large d’un palme , 
et tu entoureras ce châssis d’une bordure d’or '»>. 
96. Tu feras pour la table quatre anneaux d’or, que tu 
fixeras aux quatre extrémités formées par ses quab« 
pieds. 97. C’est vis-à-vis du châssis que se trou¬ 
veront les anneaux ; ils donneront passage à des 
barres servant à porter la table. 98. Tu feras ces 
barres en bois de schittim, et tn les recouvriras d’or ; 
c’est par leur moyen que sera portée la table '*>. 99. Tu 

feras ses sébiles et ses cuillers, ses montants et ses 
demi-tubes — pièces dont elle doit être gar- 


(*) Cette redite a pent-Stre pour objet d’indiquer qu’il n’est pas pe^ 
mis de porter la table autrement qu’à l’aide des barres (cf. sup. IS). — 
étant au niph’al, il s'ensuit que riM eet explétif, et dû sans doute 
i l’attracUon du verset précédent, qui finit de même. An reste, 
pourrait être an pïèl, ce qui justifierait ntt; mais la voix pïél a rare¬ 
ment l’acception de porter. 

(’) Ni le contexte, ni les sources bibliques, ne nous fournissent de 
données suffisantes pour nous fixer sur le sens de ces quatre snbstantib. 
Noue devons donc ici, au lieu de nous perdre en vaines hypothèses, 
nous en référer aux enseignements de la Loi orale, qui a traité in ex¬ 
tenso (Mischnab et Talm., tr. MenacMth, ff. 94 s.) tonte la question des 
pains de proposition. D’après cette autorité : désigne des vais¬ 

seaux d’une forme particulière, où l’on déposait les pains sacrés après U 
caisson ; l’DDD > 1®* <1®"* cuillors servant à conteiür l’encens qu'on ré¬ 
pandait sur ces pains (Lévit. xxiv, 7) ; Vri’pÛlSi des tubes semi-cylin¬ 
driques on creusés en gouttière, que l’on couchait entre les pains pour 
les conserver frais , car ils n’étaient renouvelés que tons les huit jours; 
enfin (^® n1Slp> ailleurs niîl/p: ®ûig. inusité), des montants on 

tiges placées aux deux côtés de la table, et portant des crans ou entaiUes 
pour soutenir les demi-tubes. D’après une antre leçon, les deux dernières 
acceptions que nous venons de rapporter doivent être interverties. Sur 
la foi des mots (A. /.) et *^02n (Nomb. iv, 7), plusieurs prennent 
les n^lîlp et les ri)'pj)9 pour des vases servant aux libations ; système 
inadmissible, car il n’est point question de libation dans le cérémonial 
détaillé au sujet de la table sainte (Lév. l. c. 5-9). V. d’ailleurs la note 
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SQirante. Quant an sens étymologique et littéral des mots annotés, les 
deux premiers ne souffrent aucune difficulté ; mi^p est d’une origine 
incertaine, et ni'pjO parait signifier litt. des choses destinées à nettoyer 
les pains, c.-à-d. à les tenir propres et exempts de moisissure. 

t') *j3D > remplacé quelquefois par i signifie propr. couTrir, en¬ 
tourer, garnir. Cette dernière acception est celle qui lui convient le 
mieux ici. te sujet est la table, et J ,“)3 se rapporte à tous les objets 
sus-mentionnés, comme l’indique évidemment l’accentuation de l’hémi¬ 
stiche. Bien que nous trouvions ailleurs (<«/. xixvn, 16, V, la note) 
cette même incise appliquée aux nil^p seuls, nous ne saurions ici la 
rapporter exclusivement, ni à ce mot, comme font Baschi, Ibn-Ezra et 
antres, ni à Vn’pJ&i comme le veut Mendelssobn : 1° la construction 
grammaticale de notre texte et l’accent tonique y répugnent absolument ; 
2” dans ce système , aurait pour sujet le pain : or, le pain n’a pas 
encore été nommé, et d’ailleurs il n’est pas couvert par les demi-tubes; 
3" notre version seule justifie les affixes de cette phrase. En effet, pour¬ 
quoi le texte les rapporte-t-il à la table , alors qu’ils devraient naturel¬ 
lement s’appliquer aux pains 1 Précisément parce que ces quatre objets 
constituent la « garniture de la table » et ses pièces accessoires. Aussi, 
dans la description de l’emballage (Nomb. l. c.), les verrons-nous encore 
figurer comme annexes de la table, tandis que les pains ne viendront 
qu’en dernière ligne et séparément. 

i’) On a donné plusieurs explications du mot QtJQ; on pourrait même 
en proposer une nouvelle : « pains de l’intérieur » (c.-à-d. du sanctuaire, 
cf. Pseudojonathan), si dans ce cas n’eût pas été pins convenable. 

Mais la raeiUenre explication est celle que donne l’Écrivain lui-même en 
ajoutant , selon la judicieuse remarque d’Ibn-Ezra. Le terme clas¬ 
sique, que nous empruntons aux Septante et à la Vulgate, est donc suf¬ 
fisamment exact. 
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oie^*>; c’est en or pur que tu les confectionneras. 
30. Et tu placeras sur cette table des pains de proposi¬ 
tion <•>, en permanence devant moi. 

51. Tu feras aussi un candélabre d’or pur. Ce candé¬ 
labre — c'est-à-dire son pied et sa tige — sera fait '*> 
tout d’une pièce ; ses calices, ses boutons et ses fleurs 
feront corps avec lui. 32. Six branches sortiront de 
ses côtés : trois branches du candélabre d’un côté, et 
trois branches du candélabre de l’autre. 33. Trois ca¬ 
lices amygdaloldes à l’une des branches, avec bouton 

% 

(’) V. Oetenios, CcticstSSttM, p. 331. Quant à la présence anonnafê dà 
fOA dans d’où le Talmnd infère, probabietnent par un simple 

jeu d’esprit, que le candélabre se fem tout sent OCV’p), on peut 

lire le Or térah de Lonzano, le Tiqqoun Sôphetim de Dabno, el snr- 
tont les intéressantes réflexions de Heidenheim, soit dans le f>Tpvzi r>3X> , 
soit plutôt dans sa IMssertation of> V, qui jette un grand 

jour sur l’exégèse midrascbiqne en générai — Plusieurs traduisent rUPpQ 
« étendu an marteau. > Cela reviendrait an même, mais s’accorde moms 
bien avec la fia du v. 30. Cf. mp. IS. 

(*) Nous ne rapporterons pas les différentes conjectures émises sur la 
forme de ces trois sortes d’ornements ; nous nous bornons à renvoyer 
au Talmud (tr. Menaehùth, 28 s.) et aux observations de Maimonide dans 
son Commentaire sur le même Traité. En traduisant psr Oou- 

(OM, nous avons voulu mettre ce mot en rapport d'image avec les deux 
autres, et ce parallélisme nous a semblé aussi gracieux que logique. — 
Nous ferons encore deux remarques : t* cette incise est à la fois anticb 
pée et incomplète. Elle anticipe sur le v. 34, qu’elle présuppose en quel* 
que sorte, et elle doit se compléter par le v. 36, qui ajoute aux < calices, 
Mutons et fleurs de la tige >, mentionnés ici, tontes les antres parties 
du candélabre, comme formant une seule masse métallique. 2* Il sem¬ 
blerait plus rationnel de joindre *ux substantifs suivants, et 

ainsi font plusieurs traducteurs; mais cette construction est repoussée 
par l’accent tonique, que nous croyons parfaitement motivé, comme nous 
rétablirons ci-après xxxvu, II. , ' 

(') Plus exactement: sortant, parce que toute cette phrase, selon 
nous, et de même les trois versets suivants, sont, comme compléments 
directs, sous la dépendance de qui précède. — Ces six brancbes, 

jointes à la tige du candélabre, forment sept luminaires (v. 37). De U le 
nom vulgaire, mais impropre, de Candélabre à sept branches. Ceux de 
nos synagogues en ont ordinairement huit ou neuf. 

(‘) lOtanbclblâtrafôm^ (Gesenius). En d’autres termes, trois ornements 

EX. 33 


k. 
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imitant le calice de la fleur d’amandier (*lpUf ) ’> l6 bouton et la fleur 

rappelaient sans doute aussi ceux de cet arbre (ef. 34, n. 2). Luther dit : 
• ouverts • (évasés). Nous ne savons sur quoi il se fonde. L’idée des 
Septante et de la Vulgate est encore plus bizarre : qu’est-ce que des ca- 
licet en forme de notot 

(') C.-à-d. la lige, le fût. Ces quatre calices seTépartissent naturellement 
ainsi ; le premier entre la base et la première paire de branches, les trois 
autres au-dessus de chaque paire. Quant aux boutons, le verset suivant 
parait indiquer clairement qu’ils se trouvaient à la naissance même des 
branches, et qu’ils en formaient les pomts de jonction. Il y en avait donc 
trois, du moins selon le sens probable du passage. A l’égard des fleurs ou 
fleurons de la tige, le texte n'en détermine ni le nombre ni la position. 
D’après les données de la tradition talmudique, résumées par Baschi et le 
Bïour, il y avait en tout 22 calices, 11 boutons, 0 fleurs. 

(>) L’esprit de la langue et le contexte (v. 33) semblent rattacher 
I2v*)pilin eo “ol précédent; d’un autre côté, si l’on isole 
D^n*lDl) afllxes possessifs ont quelque chose de louche, et l’on at¬ 
tendrait plutôt • Cette circonstance parait avoir déter¬ 

miné les prosodistes k joindre D^*1pttt23 aux mots suivants. En réalité , 
c’est un terme bifrons , et nous le traduisons à ce point de vue. C’est 
sans doute cette divergence même entre l’accentuation et le sens naturel, 
qui motive l’indécision du Taimnd ( Y&md , 52 b) ; et l'on a eu tort d'en 
conelure que les accents toniques n’existaient pas lors de la rédaction de 
ce dernier ouvrage. Les signes dits massoréthiques peuvent être posté¬ 
rieurs an Talmud, mais les choses signifiées lui sont certainement anté- 
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et fleur, et trois calices amygdaloïdes, avec bouton et 
fleur, à l’autre branche ; ainsi pour les six branches qui 
sailliront du candélabre. 34. Le candélabre même ^0 
portera, quatre calices amygdaloïdes , comme ses 
boutons et ses fleurs ; 3S. Savoir , un bouton à l’o¬ 

rigine d’une de ses paires de branches, un bouton à 
l’origine de sa seconde paire de branches, nn bouton à 
l’origine de sa troisième paire de branches : ils répon¬ 
dront aux six branches partant du candélabre. 36. Bou¬ 
tons et branches feront corps avec lui ; le tout sera 
faitd'xxn seul lingot d’or pur. 37. Puis tu feras ses 
lampes au nombre de sept ; quand on disposera ces 
lampes, on en dirigera la lumière du côté de sa face 

rieores; antrement, ceœ sont pas cinq passages senleuent (cf. Genèse, 
xxxir, 7, n. 3), mais une très-grande partie de la Bible qui lui eussent 
offert des équiroques. On peut affirmer que la plupart des accents et des 
voyelles, sinon tous, remontent, non graphiquement, mais phoniquement, 
jusqu’à Moïse. Voir le Khozari, liv. ni, | 29 s. 

(’) Nous rendons ainsi le vav, qui est loin d’être toujours copnlatif. 
L’acception explicative que nous lui donnons ici a déjà été vue vv. <3 
et 19; elle se retrouvera ci-après xxvn, 14 et ailleurs. V. Noldins, Con¬ 
cord. partieul ., art. ^, N» 38. 

(*) Litt. tenrs boutons et leurs branches. Remarquez d’abord la forme 
féminine mjp pour q’jp ; puis les deux affixes pluriels du texte. Que 
signifie surtout « leurs branches » T Les branches appartenant au candé¬ 
labre, la grammaire semblerait exiger ,“|ijp ou H’nlJp. Mais, en se 

rappelant ce que nous avons dit, note 1, de la disposition des boutons du 
fût, on comprendra que tes branches peuvent se rapporter à ces der¬ 
niers aussi bien qu’au candélabre lui-même. U en résulte cette singula¬ 
rité , que les deux affixes. en question sont, en quelque sorte, réciproques , 
et qu’il faut traduire DHipl Dn’"înDD par * 1®* boutons des branches 
et les branches des boutons », à moins de rappdtrter le premier afflxe à 
tout ce qui précède, c.-à-d. au fût et aux branches. 

Litt. montera (au sommet des branches). Raschi et les targoumlm : 
allumera (K. la glose du premier, Nomb. vni, 2) ; version peu naturelle, 
mais nécessaire dans l’bypolhèse qui prétend que les lampes faisaient corps 
avec le reste. Cette hypothèse, dit Nachmanide, répugne au contexte, 
et le Bïour n’a pas de peine à le démontrer. 

(°} On verra plus loin (xxvi, 35) que le candélabre était placé an sud, 
en face de la table, c.-à-d. à sa gauche, le tabernacle s’étendant de l’est 
à l’ouest. D’après cela, la « face » ou le devant du candélabre désigne 
naturellement la table, sur laquelle se projette sa lumière. Ainsi explique 
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Basclibain, et eetle Tenion, très-Traisemblable en eUe-même, est encore 
jnstifiée par te passage précité des Nombres. Seulement, remarque le 
Bïonr, elle n'est exacte que dans le système qui place les deux meubles 
T)vm p-tm, c.>à^. suiTant la longueur du tabernacle; dans le système 
qui les suppose perpendicnlaires à cette longueur, la < face » on la pro¬ 
jection du candélabre ne peut se rapporter qu’au parOkheth ou voile, 
fixé an couchant. (F. ces deux systèmes dansle Talmad, Menaeh. 96 b.) 
— Tontefois, l’exégèse de Raschbam est contraire à celle du Talmud l. e. 
et du Sipbré. D’après cette dernière, adoptée par Raschi et Maimonide, 
la Inmière des lampes doit être dirigée du côté du candélabre, c.-à-d. 
vers la lampe centrale, placée sur le fût, et qui est comme le • visage • 
ou la tête de l’appareil. Notre version, à peu près littérale, se prête éga¬ 
lement aux deux interprétations. 

(') Al. pincettes, servant à retirer les anciennes mèches et à placer 
convenablement les nouvelles. 

(’)i(l. éteignoirs ou cendriers. Vuigate ; et ubi quæ emuncta sunt ex- 
tinguantvr. On voit que S. Jérêine ne connaissait pas encore nos meu- 
chettes, qui sont en même temps des étouffoirs. 

(3) Poids-monnaie, analogue au talent des Grecs, et valant trois mille 
aides. Voir la note ci-après xxxvin, 26, et les tableaux métrologiqnes 
donnés par M. Munk, Palettine, pp. 3M-403. 

<*) Le littéral de ce passage et du verset correspondant (xxxvn, 2t) 
est incertain. On peut également expliquer : « Un k. d’or pur le fera >, 
ou bien : « On le fera d’un k. d’or pur. > Néanmoins, la seconde version 
nous semble plus naturelle. 
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38. Pois, ses oiouchettes et ses godets <*>, — en 
or pur. 39. Un kikkâr d’or pur sera employé pour 
le candélabre , y compris tous ces accessoires. 
40. Médite et exécute, selon le plan qui t’est indi¬ 
qué sur cette montagne. 

* Ch. XXVI, 1 . » Puis tu feras le tabernacle êavoir 
dix tapis, qui seront faits de lin retors, de fils d’azur, 
de pourpre et d’écarlate, et artistement damassés de 
chérubins 2. La longueur de chaque tapis sera de 
Tingt>buit coudées : la largeur, de quatre coudées par 
tapis : dimension uniforme pour tous les tapis. 3. Cinq 
des tapis seront attachés l’un à l’autre , et les cinq 

* 3* Pameliah. 


(^) Litt. vois... montré, n ne parait pas nécessaire d’aroir ici reconrs 
i une Tision miracaleiue. Il ne faut pas multiplier inutilement les pro¬ 
diges. Quant à l’asseruon du Talinud {Mtnaeh. 29 a), reproduite par 
Kaschi, elle peut elle-même s’expliquer flgnrément, et c'est à peu près 
en ce sens que l’auteur du Khozari (I, 99) essaie de s’en rendre compte. 
Y. aussi Ibn-Exrs. 

(’) pVâ> IHt- résidence (de p)^, d’oà le grec nam), parce que là 
résidait la mi^esté divine (et xxr, 8, n. 6), désigne particulièrement et 
dans an sens restreint, l’enceinte comprise entre les dix tapis inférieurs 
et les solives dn ponrtonr, jnsqn’anx colonnes de l’entrée (v. 37). — Les 
détails de ce chapitre et du suivant, connus sons le nom de (3cu? , 

sont assez compliqués. Pour les faire saisir an lecteur, nous nous con¬ 
formerons généralement aux données de la tradition, le meilleur ou pintêt 
le seul guide à suivre en cette matière. 

(*) Littéral de cette dernière incise ; « Tu les feras (avec des fignres) 
de chérubins, façon d’artiste • , c.-â-d. qu’on doit ourdir les quatre fils 
sus-nommés (un de lin et trois de laine) de manière à y entre-tisser, à 
y brocher les figures en question ; ce qui n’est antre que le damassé on 
le damas, auin» nom complet est riDttinO âlî^in (*Mr,35), 

présente une singulière analogie avec les mots français dessin et dessein , 
qni sont loin d’être de simples homonymes. 

(*) Il s’agit ici d’une attache permanente, d’une couture, tandis que 
les nœuds et les agrafes des versets suivants constituent un système 
susceptible d’être démonté. — Or, ces tapis on couvertures doivent être 
cousus bout à bout, dans ie sens de la longueur ; le système total aura 
d«ne 40 coudées sur 28. 
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D,''s’pq5:npçÿDri^2DS3 nilîî’'j 5 .ni n^n^n npç? 
top D^ÿpni ^n^n 
HïJ'»3jpp np^n nn|pp 3 nÇnp 

^i?î P1Î2 Q'ÿPD ® ‘ 'If^ 

n;n\ D'énp hpto» r&yp'm ^13ni 
pçpn-!?ji; D'fÿ nÿn] t : -in^ p^D 

nr'Tri I y% s : ün^ nte n^i: 

JT • /«J IT /••! i* i**l* 

ngn]D n$«i| jpi» iiÿ^ fa'ÿi>iÿ nfisg 
^301 9 : rtp; npi?» f ç^ïÿ nij« n^p fin^g 
^^551 1 ? 5 > rtf^^:l B’ÿTiîji -i^ÿ hjnp e^jcrn^ 

JP» ’ia fr*? , ni6i» V. 4. 


(') Sortes de brides ou boutonnières (Raschi : lacets, c.-à-d. mailles), 
dans lesquelles doivent s’insérer les agrafes correspondantes. — Le mot 
du texte nRi>i? (niNÎJ)!?) oe se rencontre qu’au pluriei. Gesenius con¬ 
jecture que le singulier était , comme celui de D’tnn serait v"|!)'îi. 
Nous contestons l’un et l’autre point, surtout le premier ; car est 
nne forme masculine, et le mot est féminin (cf. v. 5). Pourquoi ne pas 
admettre simplement ^ 

TT 

(‘) L’adjectif pjjvp, soit qu’il dérive de |^p (R. |.>sp) on de piSp. «w 

parait pas écrit régulièrement, mais seulement par analogie avec p2t>n 
on plutôt avec p3>n» médial. C’est par cette même analogie qu’on a dttt 
ptPtO» initial, véritable qeri-ketbibh dont l’orthographe exacte ert 
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autres seront joints de la même manière. 4. Tu adap¬ 
teras des nœuds d'étoffe azurée au bord du tapis qui 
termine un assemblage, et de même au bord du dernier 
tapis de l’autre assemblage. 5. Tu mettras cinquante 
nœuds à un tapis, et cinquante autres au bord du tapis 
terminant le second assemblage ; ces nœuds se corres¬ 
pondront l’un à l’autre. 6. Tu feras cinquante agrafes 
d’or ; tu joindras les tapis l’un à l’autre au moyen de 
ces agrafes , de sorte que l’enceinte sera continue <*>. 
7. — Puis tu feras des tapis en poil de chèvre, servant 
de pavillon au tabernacle ; tu les feras au nombre 
de onze. 8. La longueur de chaque tapis sera de trente 
coudées; la largeur, de quatre coudées par tapis; 
même dimension pour les onze tapis. 9. Tu Joindras 
cinq de ces tapis à part, et à part les six autres, le 


(Job, Tin, 8); de sorte que l’hébreu a trois formes parfaitement 
symétriques pour désigner le commencement, le milieu et la fin, 

(’) Les deux a^mblages sont joints run à l’autre par des agrafes on 
crampons mobiles (Haschi : fermails) , fixés respectivement à chaque paire 
de nœuds. Cf. v. 11. 

(<) Premier système d’enveloppes, protégeant les deux c61és et le der* 
rière du tabernacle, et lui servant de plafond. La charpente (vv. 16-23) 
ayant 30 coudées sur 10, et 10 de hauteur, la longueur 40 c. des tapis 
s’appliquera : I* sur la longueur réelle du tabernacle, 30 c. ; 2° sur le 
sommet des solives postérieures, 1 c. (sauf une opinion dissidente du 
Talmnd, infr. 16) ; 3° sur la boiserie postérieure, jusqu’à I coudée au- 
dessus du soi, puisqu’elle est haute de 10. — La largeur 28 c. des tapis 
s’appliquera : I* sur le sommet des solives latérales de part et d’antre, 2 e. 
(sauf la dissidence sus-mentionnée) ; 2* sur la largeur réelle du taber¬ 
nacle, 10c. ; 3° sur la hauteur des solives latérales, qui mesurent ensemble 
20 c., ce qui laissera de part et d’antre 2 coudées à nu au-dessus du sol. 
Sur le placement des tapis relativement à la boiserie, V. inf. IS. 

(*) Deuxième système d’enveloppes, destiné à protéger le premier. 
ici, housse ou draperie servant à recouvrir une tenture plus riche. Le 
mot pavillon, que nous avons employé', a, dans certains cas, une si¬ 
gnification équivalente. Voir le Dictionnaire de l’Académie à cet article, 
troisième alinéa. 


I 
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q'j’8 rf^ i>!i;^ hppp çto);! « : liiojÿ rpi pp 

s : nÿspp D'gSip T\y npppi p'pip 


(') LUI. et tu rabattras le sixième etc. Cette disposition complétant 
celle dn T. (2, nons considérons ce membre de phrase comme une sorte 
de parenthèse et le traduisons comme tel. Plus tard, dans les détails de 
Texécntion ( xxxti ,16), nous ne ie retrouvons pas. — La traduction exacte 
dn verbe serait doubler ; apparemment parce que l’extrémité dn 
tapis, appliquée au sommet du ridean d’entrée (v. 36), en forme pour 
ainsi dire la doubinre. Qnant au mot U ^ parait pas être pris ici 
dans le sens restreint des w. t, fl et sniv., mais dans cehii de Vewxinte 
saerde , njnO t^ntt » a ordin^dremenl. 

(’) L’étoffe de ces nœuds n’est pas désignée comme ci-dessns. L’auteur 
du Maacéh-CMscMbh en infère qu’ils devaient être de même étoffe que 
les tapis, c.-à-d. en poil de chèvre. 

(’) Poir la note tnf. xxxvi, 17. 

(*) Plus rigoureusement : • Quant au prolongement de la partie excé* 
dante des tapis dn pavillon, la moitié de tapis excédante se prolongera, 
traînera sur ie derrière du tabernacle. > il s’agit ici de la moitié en tor¬ 
peur ou 2 coudées, l’excès en longueur étant indiqué an verset suivant ; 
d’où il suit que la prescription du v. 9 ne s’applique également qu’à une 
demi-largeur. Or, les onze tapis juxtaposés mesurant 44 c., et les pre¬ 
miers ayant laissé à nu (v. 6, n. 4) 1 coudée de la charpente postérieure, 
cette coudée se trouvera couverte par l’une des deux coudées excédantes, 
et la seconde traînera à terres 
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sixième tâpis devant être rabattu sur le devant de la 
tente 10. Tu disposeras cinquante nœuds (*> au 
bord du tapis extrême d’un assemblage, et cinquante 
nœuds au bord du tapis terminant le second assem¬ 
blage. 11. Tu confectionneras cinquante agrafes de 
cuivre ; tu les feras entrer dans les nœuds, et réuniras 
ainsi le pavillon en un seul corps, 12. Les tapis du 
pavillon dépassant les autres d’une certaine lon¬ 
gueur le demi-tapis qui sera en plus descendra 
sur la face postérieure du tabernacle ; 13. Et la coudée 
d’un côté et la coudée de l’autre, qui se trouveront en 
excès dans la longueur des tapis du pavillon, retom¬ 
beront sur les côtés du tabernacle, de part et d’autre , 
pour le couvrir. 14. Tu ajouteras, pour couvrir le 
pavillon, des peaux de bélier teintes en rouge ; et, par¬ 
dessus , une couverture de peaux de tachasch 


nCiyn pourrait, à la rigueur, se rapporter i mOH 

se rapporte nécessairement Or, ce mot étant masculin et le verbe 

au féminin, il s’ensuit que riy^Tn ost un véritable nom composé, 
qui adopte, comme en français, le genre du mot principal. C’est ce que 
les prosodistes ont très-bien compris, en joignant ces deux mots par 
mahpakh peuchtâ au lieu de les séparer par paschtd moutMch. 

{*) Cette longueur est ce que noua avons nommé (/. c.) la largeur, 
parce que, dans le système, elle se trouve être la plus petite dimenrion. 
Les tapis du pavillon ayant 30 coudées dans ce sens, il est clair qu’ils 
descendront, de chaque cèté, d’une coudée plus bas que les premiers, 
qui en ont 28. Restera encore une coudée i nu; mais cette coudée, fait 
observer Rasebi, sera absorbée par les socles des soUves ( v. 19), auxquels 
le Talmud attribue en effet cette dimension. 

(’) Jusqu'aux socles exclusivement, d’après la note précédente, ou in¬ 
clusivement , d’après le talmudiste dissident déjà cité. — ri%’n^ ost une 
sorte d’impersonnel, autrement il faudrait niUnD 
(*) 11 est probable que ces deux housses, qui paraissent n’avoir cou¬ 
vert que le toit du pavillon, c.-à-d. sa partie horizontale, étaient super¬ 
posées l’une i l’autre néanmoins la tradition n’est pas fixée sur ce point. 
On ignore également si ces peaux étaient cousues ensemble ou non. 

EX. 34 
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(<) Oa les planches ; V. r. 16, note. — Aree Raschi et la plupart des 
commentateurs, nous eroyons que cette boiserie formait l’intérieur de 
l’enceinte, et que la première tenture, dite misehkdn’ (r. 1), était exté¬ 
rieure comme toutes les antres. On a prétendu ( V. entre antres la Pa¬ 
lestine, p. I?5 6, n. 1) que ce devait être le contraire, autrement cette 
précieuse tapisserie n’aurait été visible qu’au plafond. Nous répondrons 
que ; I* en tout état de cause, l’intérieur du tabernacle, accessible d’ail¬ 
leurs aux prêtres seuls, devait être peu visible, n’étant éclairé que par 
sept lampes, et la nuit seulement; 2° si les étoffes du miscbkin’ sont 
précieuses, l’or qui recouvre tout on partie de la boiserie l’est au moins 
autant; or, dans l'hypothèse, cette dernière aurait été entièrement ca¬ 
chée, en dedans par la première draperie, en dehors par les autres; 
3° dans notre système, cette draperie était soutenue naturellement par 
les solives; dans celui que nous combattons, elle ne pouvait l’être que 
par des crochets ou autres attaches Bxées à cette boiserie, et que l’É¬ 
criture n’aurait pas manqué de mentionner comme elle le fait partout 
ailleurs (vv. 4-6, 10-11, 32 , 37, etc.). 

(’) Notez le rapport étymologique de ais( latin assis) avec l’hébreu yy. 
Remarquez aussi que le pluriel rÿ,)}, qui parait, du reste, consacré dans 
cette location ( K. xxv, passim ), ne désigne pas ici la matière ( • du bois » ), 
mais les pièces mêmes (< des bois • ) ; ce qui a échappé à la plupart des 
interprètes. 

(’) Ce passage, combiné avec les w. 18 et 20, nous donne les dimen¬ 
sions du tabernacle en hauteur et en longueur ; la première de 10 e., 
la seconde de 30. Celle-ci se mesure de l’est à l’ouest. Pour la largeur (du 
sud au nord). Voir vv. 22 , 23. Quant à l’épaisseur des solives, le silence 
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* 16. Ta feras ensuite les solives destinées au 
tabernacle : ce seront des ais de schittim perpendi- 
eulaires. 16. Dix coudées seront la longueur de chaque 
solive ; une coudée et demie, la largeur de chacune 
17. Chaque solive aura deux tenons, parallèles l’un 
à l’autre; ainsi feras-tu pour toutes les solives du 
tabernacle. 18. Tu disposeras ces solives pour le ta¬ 
bernacle , comme il suit : — vingt solives dans le 
sens du sud ou midi 19. Sous ces vingt solives 
tu placeras quarante socles d’argent: deux socles 
sous une solive, pour recevoir ses deux tenons, et 
deux socles sous une autre, pour ses deux tenons. 

* 4* Parascbah. 


du texte «onble indiquer qn’elle est égale à lenr largenr, comme cela ar* 
rire ordinairement; mais la tradition talmudique ne leur donne qu’une 
coudée dans ce sens. Encore, selon une opinion déjà citée (ScAodé. f. 98 
S), cette dimension ne s’appliquerait-elle qu’à la buie des solires, les¬ 
quelles auraient diminué successirement d'épaisseur jusqu’au sommet, 
épais seulement d’un doigt. D’après cela, les tiendraient le milieu 

entre la poutre et la planer, et c’est pourquoi les'targonmim emploient 
ce dernier mot ; mais nous ne croyons pas, arec quelques auteurs, qu’il 
s'agisse de réritables pianches, qui seraient mieux désignées par le mot 
np. V. d’ailleurs le T. 23, n. 2. 

(*) Propr. en forme d’échelons (chald. talm. 73'ic, cf. I Rois, .1 

Til, 28 , 29). Cette traduction, qui appartient aux Septante (hrunitromt ), 
noua semble la plus juste. — L’emploi des tenons sera indiqué tout à 
l’heure. 

(‘) Ce qui détermine, comme nous Parons dit, la longueur de l'en¬ 
ceinte , les solires étant posées debout et assemblées selon leur épaisseur. 

(') Double singularité : redondance apparente, et emploi de après 
un état construit. Cette dernière anomalie peut se justifier, si nous con¬ 
sidérons le n ce mot comme simplement paragogique et non local ; 
c’est ainsi qu’n est employé Jos. xr, 21 ; xriu, 15, etc. On aura dit au 
cl nSU) comme et Poÿ- effectirement in/r. xxrii, 9 et aillenrs. 

(’) Communément: « soubassements •, qui est moibs exact. Le socle 
étaU une pièce massire, renfermant une carité ou mortaise dans laquelle 
Tenait s’emboîter le tenon. La tradition, et peut-être le r. 24, exigeant 
que les solires joignissent juste, la surface extérieure des socles derait I 

Hte sur le même plan qu’elles, autrement U y aurait en entre deux so¬ 
lires contiguës un jour égal à la saillie de leurs socles. Chaque socle 
trait donc une coudée d’épaisseur comme les solires, et de coudée 
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(4 pabnes 1/2) de largeur, moitié de la largeur des solires. Quant à la 
banteur, toujours selon le Talmud, elle était d'une coudée, avec laquelle 
M confondait la coudée inférieure de la solive, tailiée en tenon. 

(') D’ro"!' I proprement Les caisses, la croupe ; le mot est pittoresque. 
11 ne s’emploie qu’au figuré ; dans le sens propre on dit Le dagbesch 

du iapA est dû à ce que cette lettre porte un scheva, et que consé¬ 
quemment le acheva précédent est insensible ; ce qui n’a pas lieu pour 
l’absolu D’riD*!' du verset suivant, où Gesenius et Winer placent à tort 

un dagbesch, et où le rescA porte un scheva pseudo-mobile, comme étant 
précédé d’une « voyelle légère • (nip r»)3P), c.-à-d. substituée elle-même 
à un scheva. C’est par la même raison qu’on dit d’une part (Prov. vi, 22) 
daghésché, et d’antre part (Kutb, ni, 4) nDŒia saus dagbesch. 
— Celte partie du tabernacle est la même que le verset 12 avait nommée 
t comme en français le derrière. 

(’) Ces deux solives, étant faites comme les autres, ne formaient pas 
à elles seules les angles;^elles ne formaient qu’un cêté de chaqué^ en- 
<^nare, complétée par l*es solives latérales. Du reste, pour qu’aucune 
des deux lignes ne fit saillie sur l’autre , une partie de la largeur de ces 
deux solives extrêmes coincidait avec l'épaisseur des solives latérales ; et 
celte épaisseur étant d’une coudée (v. 16, n.), chaque solive extrême 
perdait ainsi une coudée de sa largeur. Les huit solives postérieures 
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30. Puis, pour le second côté’da tabernacle, à la face 
nord, vingt solives, 31. Avec lenrs quarante socles 
d’argent : deux socles sous «ne solive, et deux socles 
sous la solive suivante. 33. Pour le côté postérieur 
du tabernacle, à l’occident, tu feras six solives ; 
33. Puis, tu en prépareras deux pour les angles 
postérieurs du tabernacle. 34. Elles seront accouplées 
par en bas et également accouplées , au sommet, 
par un même anneau ; même disposition pour ces 
deux solives, placées aux deux angles. 35. Il y aura 
donc huit solives, avec leurs socles d’argent, — seize 
socles : deux socles sous une solive, et deux socles sous 
la solive suivante. 36. Tu feras ensuite des traverses 
de bois de schittim : cinq pour les solives d’un côté du 


donnaient donc an tabernacle, dans oeuvre, une largeur de 10 coudées. 
— L’opinion dissidente mentionnée l. c. suppose que les solives d’angle 
sont taillées en biseau dans leur largeur, de manière à n'avoir chacune, 
au sommet, qu’une demi-coudée plus un doigt de large; ce qui conduit 
an même r^nltat. 

(’) participe pris substantivement, est le i)oronîf»te du subst. 

employé au v. 24. Gesenins l'a omis dans son Dictionnaire. 

(*) Probablement, à la solive latérale voisine, comme ces dernières 
le sont entre elles. Raschi rapporte ce verset à la totalité des solives, 
ce qui répugne visiblement au contexte. 

(’) C’ÎSn nous parait être la combinaison de deux sens : l’occoupfe- 
ment et la coïncidence parfaite. Cette forme est donc, contraction à part, 
le pluriel régulier de Q(^. Quant à l’affixe singulier de , ü est évi¬ 
demment distributif, forme nécessaire à la clarté de la phrase et en har¬ 
monie avec le singulier nnun • 

C) Le V. 29 ci-dessous prouve que tontes les solives portaient des an¬ 
neaux d’or où passaient les traverses ; ces cinq traverses n’en formaient 
que trois (v. 28, n.), et celle du milieu était sans anneaux; il y avait 
donc deux séries d’anneaux. Or, le Législateur veut qu’aux encoignures 
il n’y ait, dans chaque série, qu’un anneau, qui doit servir en même 
temps à la traverse latérale et à la traverse postérieure. — Cette expli¬ 
cation , qui est aussi à peu près celle de Nachmanide, nous parait la 
meilleure. Elle a le mérite d’être simple, de s’accorder avec le contexte, 
et de justifier, mieux que toute autre, l’emploi de l’article dans nyStSH 

nnKH* 
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(') Ces denx 1 e&tés > désigaeat la longuenr, faces nord et sud. Nous 
voyons ici successivement des deux genres, variation qui ne se re¬ 
trouve pas dans le passage correspondant (xxxvi, 31, 32), ni supr. xxv, 
12. Ce mot signifie propr. une côte ; il est donc probable que son genre 
primitif est le féminin, affecté, comme on sait, à la plupart des organes 
du corps. 

(’) Le premier de ces mots est omis par la Vulgate, le second par 
Mendelssobn. La Vulgate omet également ou traduit à contre-sens les 
denx premiers mots du verset suivant. 

(>) Tandis que les autres, qui ne passeront pas à travers l’épaisseur 
même des solives, mais par des anneaux extérieurs, seront, dit la tra¬ 
dition, composées de denx moitiés jointes bout à bout ; il n’y aura donc 
pas quatre paires (ou rangées) d’anneaux, mais seulement denx. — Ibn- 
Ezra (sur le v. 18) incline à croire que la traverse du milieu était disposée 
comme les autres. L’aspect du présent verset, et notamment l’expression 
D’tl>‘1pn ^ina (no» D'^n^ian repoussent cette hypothèse. 

(*) Y. xxv, 27, n. 5. L’accent tonique et la tradition rattachent cette 
incise (Dn'''13i5 DTID) non aux anneaux seuls, mais à tout ce qui pré¬ 
cède. D’après cela, il ne s’agirait pas de revêtir d’or la surface entière 
des solives, mais seulement tes orifices destinés au passage des traverses 
intérieures, et encore, selon d’autres, la surface où passent les traverses 
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tabernacle, 27. Cinq autres pour les solives du second 
côté du tabernacle, et cinq traverses pour les 
solives du côté postérieur, occidental w, 28. La tra¬ 
verse du milieu passera dans l’intérieur des solives, les 
reliant d’une extrémité à l’autre 29. Ces solives, 
tu les recouvriras d’or ; tu feras en or leurs anneaux , 
où passeront les traverses , et ces traverses tu les 
recouvriras d’or. 30. Tu érigeras ainsi le tabernacle, 
suivant la disposition qui t’a été enseignée sur cette 
montagne. 

* 31. Tu feras ensuite un voile en étoffe d’azur, 
de pourpre, d’écarlate et de lin retors; on le fabriquera 
artistement, en le damassant de chérubins 32. Tu 
le suspendras à quatre piliers de sehittîm, recou¬ 
verts d’or, à crochets d’or et soutenus par quatre 

• s-» Parascltah. 

extérienres. Dans ce système, la quantité d’or employée serait nraenée 
à des limites plus rraisemblables. 

OPInsieors, à l’exemple de Raschi, considèrent comme nn ftilnr 
antérieur; cela ne nous parait ni nécessaire, ni même probabie. Voir ci- 
dessus xxT, 40 (note), et infr. xxvii, 8. 

(') rO"lD psrait signifier proprement Séparation, et ressemble singu¬ 
lièrement au persan pargAoud, emprunté par le chaldéen, le latin {pa- 
ragauda) et le Talmnd. On ne le troure pas au pluriel, si ce n’est dans 
l’idiome rabbinique et sous la forme irrégulière nV3*lD iPirgê S. Éliézer, 
cb. 4< ). L’état de régime est identique à l’absolu, ce qui proure qu’il est da 
même type que P'ÏQS et que le qémets n’est que la compensation du 

daghesch. V. le Mikhlàl de Qimcbi, éd. Fôrth, f. 180 b. — L’accentua¬ 
tion de cet hémisticbe est difficile à justifier. Sa panse principale est à 
'iV > tandis qu’elle doit appartenir à {\3*10 > c.-à-d. que ce mot devrait 
porter nn zagéph au lien d’un rabhta. CL t. 36, etc. 

(’) Voir ci-dessus T. 1, note 8. 

(') Disposés en colonnade, deux à droite et deux à gauche, avec nn 
intervalle suffisant pour laisser passer l’arche. {Blour.) On n’a, du reste, 
aucune donnée précise, ni sur cet intervalle, ni sur la dimension des 
DHllsy, oi même sur lenr forme. Toutefois, d’après la tradition, ils pa¬ 
raissent avoir été prismatiques et non cylindriques. C’est pourquoi, ici 
et plus loin, nous avons subsUtné au mot colonnes , généralement adopté, 
celui de piliers, qni ne préjuge rien. 

(’) Destinés à porter les nœuds ou anneaux, selon d’antres la tringle 
ou la perche, auxquels le voile est suspendu. 
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ri iû"3 ppi 'j> ,'^^i(s 'fl h "}, ctt^ipn vt. 33 , 34 . 'iir>î£^ ♦ 

(') On se rappelle que les deux assemblages de tapis, formant le misch- 
kin’ou tabernacle proprement dit, sont reliés par des agrafes d’or (r. 6). 
L'enceinte a 30 coudées de longueur dans œuvre, et chaque assemblage 
20 dans la même direction. Le premier assemblage partant du sommet 
des piliers antérieurs (mentionnés in/r. 37), il en résulte que, depuis les 
agrafes jusqu’à la charpente postérieure, il y a une étendue de 10 coudées. 
Le Saint des saints, circonscrit dans cet espace, a donc iO coudées en 
tout sens, soit enriron quimse pieds cubes. 

(’) Litt. Dans l’intérieur ou en deçà du voile. 

(’) Le sanctuaire, propr. le Saint ou mieux la Sainteté, est la pre¬ 
mière partie de l’enceinte intérieure, régnant depuis l’entrée jusqu'au 
Toile, et accessilde seulement aux pontifes; la seconde partie, depuis le 
voile jusqu’au fond du tabernacle, forme le Saint des saints ou le Tris- 
Saint (propr. la Sainteté des saintetés ), accessible seulement au grand* 
prêtre une fms l’année (Lév. xvi). On comprend, d’après cela, l’énergie 
de ce mot 03^) qui s’adresse plnt&t aux prêtres qu’à la masse des Is¬ 
raélites. — Le Q’itt'lpn tttnp se retrouve dans l’antiquité païenne sous 
le nom A’adÿtum, ettuni (1 impénétrable) ; c’est le sacro-saint, terme 
qui répond le mieux à l’hébreu, mais qui est aujourd’hui tombé en dé¬ 
suétude. Dans le temple de Jérusalem, les deux enceintes s’appelaient, 
la première hékMl, la seconde debhîr. V. la dernière note de la Genèse. 
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socles d’argent. 33. Tu fixeras ce voile au-dessous des 
agrafes ; c’est là, dans l’enceinte protégée par le 
voile que tu feras entrer l’arche du Statut, et le 
voile séparera ainsi pour vous le sanctuaire d’avec 
le Saint des saints 34. Tu poseras le propitiatoire 
sur l’arche du Statut , dans le Saint des saints. 
3S. Tu placeras la table en dehors du voile, èt le can¬ 
délabre en face de la table an côté méridional du taber¬ 
nacle ; la table, tu la mettras vers la paroi septratrio- 
nale 36. Tu confectionneras un rideau pour l’entrée 
de la Tente — en azur, pourpre, écarlate et lin 
retors, artistement brodés 37. Tu feras, pour ce 
rideau, cinq piliers de schittim tu les revêtiras 
d’or, leurs crochets seront d’or, et tu mouleras pour 
eux cinq socles de cuivre. 

* Ch. XXVll, 1. » Puis tu feras l’autel en bois de 

* 6~* Saraschah. 

(q Ces deux derniers rersets, et les trois quarts du T. 33, sont une 
anticipation sur le ch. xl. Cette digression a sans doute pour but de tno- 
tirer la différence de sainteté des deux enceintes par la différence de leur 
contenu. Seulement, on ne parie pas encore de l’autel d’or, parce qu’il 
n’en sera question que plus tard (xxx, 1 s.). Le Pentateuque samaritain 
a comblé cette prétendue lacune : V. in/r. xxth, 8, note 4. 

(*) comme piyî3 (t. t, n. 7), a un sens restreint et un sens 

extensif ; c’est dans ce dernier qu’il est pris ici. Voy. v. 9, fin de la note. 

(’) « Façon de brodeur. » 

(’) L’espacement de ces piliers est plus difficile à concevoir que celui 
des piliers mentionnés an t. 32. On se rappelle que la largeur du ta¬ 
bernacle est de 10 coudées, et d’autre part une tradition talmudique as¬ 
signe aux piliers une coudée carrée de base. A supposer entre eux des 
intervalles égaux, et les deux piliers extrêmes adossés à l’épaisseur des 
solives latérales, les distances maximum ne seraient gncore que de I c. 
3/4, distance insuffisante pour llntroduction de l’arche et de la table avec 
leurs barres. Il faut donc admettre, ou que l’entre-colonnement était iné¬ 
gal, ce qui répugne au bon goût; ou que la largeur des piliers était 
moindre que ne l’affirme ia tradition précitée, on enfin qu’ils ne devaient 
être posés qn’après l'introduction des meubles en question, ce qui nous 
semble en effet résulter du contexte du ch. xl, vv. 3 à 5. 

(■) Propr. le sacr\jicatolre , à cause du principal usage des autels dans 
l’anUqpiité. Cela explique peut-être pourquoi il y a ici l’article, tandis qu’il 
n’y eq a pas pour l’autel d’or (xxx, 1). — C’est ainsi que les Juifs alle- 

EX. 35 
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P'>'î'D(^‘'D3,i'n*r'D V. 3 . 

mandg disaient Cpfet^^I avant Mendelssohn, qui ent bien de la peine à se 
faire pardonner son TCltar > où nne malveillance trop ingénieuse avait trouvé 
“i^nçiJK « l’impur » 11 1 

(') Seulement par ses deux bases, bien entendu ; ce que les géomètres 
nomment nn parailélipipède (mieux parallélépipède) droit à base carrée, 
ou plus simplement un prisme carré (sauf la restriction du v. 8). — Cette 
incise, qui semble oiseuse, nous porte à croire que les autels, du temps 
de Moïse, n’avaient pas habitnelïement la forme de celui-ci; ce qui mo¬ 
tive l’insistance du Législateur. 

(’) D’après une opinion talmudique (Zehhach. 59 è), adoptée par Mai¬ 
monide (Bflschné-Térah, h. Béth ha-Bechirah, II, 5), la hauteur était 
de <0 coudées, cornes comprises (comme dans le temple de Salomon), 
de sorte que les proportions étaient les mêmes que pour l’autel d’or. On 
s’expliquerait mieux ainsi le besoin de la rampe dont nous avons parié, 
XX, 23. Quant aux « trois coudées > de notre texte, elles doivent, dans 
ce système, s’entendre de la hauteur prise depuis l'entablement (v. S) 
jusqu’au sommet. 

(^) Ce tour de phrase est intéressant pour l’archéologie. Il en résulte 
que dès avant Moïse, au moins chez les Égyptiens, les autels étaient 
surmontés de cornes ; autrement le texte ne dirait pas : Tu feras ses 
cornes, mais Tu i«< feras des cornes, nU"lp 'b comme ci-après 

•^ 33 ^ n’iypV De fait, on observe encore des saillies semblables sur 
les autels qui nous restent de l’ancienne Égyple. 
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schittim; cinq coudées de longueur, cinq coudées de 
largeur (l’autel sera carré <•)) et trois coudées de hau¬ 
teur 2. Tu sculpteras ses cornes aux quatre 
angles, de sorte qu’elles fassent corps avec lui ; puis 
tu le revêtiras de cuivre. 3. Tu feras ses cendriers, 
destinés à en recueillir les cendres; ses pelles, ses bas¬ 
sins , ses fourches et ses brasiers Pour tous ses us¬ 
tensiles tu emploieras le cuivre. 4. Tu y ajouteras un 
grillage en forme de réseau de cuivre '*>, et tu adapte¬ 
ras à ce réseau quatre anneaux de cuivre, vers scs 
quatre angles 5. Tu le placeras <*> sous l’entable¬ 
ment de l’autel, dans la partie inférieure, et ce réseau 
s’élèyera jusqu’au milieu de l’autel. 6. Tu feras des 
barres pour l’autel, — des barres de bois de schittim, 

P) C.-à-d. qu'au lieu d’être des pièces rapportées, elles seront taillées 
dans le même bloc. Quand il s’agit d'un métal, cette disposition s’appelle 
nttlplS i^P‘ 3i ; Non^. X, 2) ; toutefois Jérémie (x, 5, cf. 3) 

parait l’appliquer aussi au bois. — Cette prescription ne concerne sans 
doute que la boiserie de l’autel, et non son revêtement métallique. 

hes pelles enlèvent la cendre et la jettent dans les eèndriers-, les 
bassins reçoivent le sang des victimes; les fourches retournent les chairs 
pour en accélérer la combustion, et les brasiers ou braisiers (espagnol 
braseros) sont les vases où la braise était transportée de cet autel sur 
l’autel d’or. — Les bassins portent quelquefois le jiom de niOIlM • P^' 

rait désigner un vaisseau plus petit (supr. xxiv, 6, n. 2). Quant à 
dont le singulier ne se trouve nulle part, Gesenius et autres supposent 
un substantif qui serait pour Mais alors, pourquoi ne pas ad¬ 
mettre simplement ce dernier ? 

{’) Il ne s’agit pas d’une balustrade on d’un treillis entourant l’autel à 
distance, mais d’une espèce de filet qui l’enveloppait comme une chemise. 
Cela résulte et du contexte et de la tradition. — Dans cette première 
partie du verset, Bascbi, Ibn-Ezra et Mendeissohn supposent une inver¬ 
sion, qui viole gratuitement l’accentuation tonique. 

(’) C.-à-d. vis-à-vis des quatre arêtes verticales de l’autel, pour l’nsage 
Indiqué v. T. Nous disons de l'autel et non du réseau, parce que l'af- 
fixe masculin de VniSlp oe peut se rapporter à > q«> est du fém. 
et qui a pour racine, non ntyi comme l’indiquent les Concordances hé¬ 
braïques, mais , prendre, capturer. 

(•) Sept, et Vulg. : les, comme s’ils avaient lu QnN e“ JIIN (les an¬ 
neaux). 

(*) 33*13 1 que les orientalistes considèrent comme un mélange des 
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dcHi raeiaes sémitiques •i ")3 entourer et 3*13 serrer , parait aroir dé¬ 
signé use sorte de saillie ou ressaut pratiqué autour de l’autel, soit 
comme pur ornement, soit pour recevoir les charbons tombés de l’autel, 
comme le Pseudojoaatban le dit du '^3313. Selon le Talmud, ce mot dé¬ 
signe aussi l’espace ménagé snr la plate-forme de l’autel pour la circu¬ 
lation des pontifes. Le mot ne se trouvant qu’ici et dans le passage cor¬ 
respondant (in/. XXXVIII, 4), on est réduit aux conjectures. — Dans le 
commentaire de Raschi sur ce verset, au lien de pnn 'du on doit lire 
PI7» ü"» (Beraïtha attribuée i R. Nathan). Cette faute, reproduite par 
le Bïour, est signalée par M. Zunz (®otteéb. Bortr. p. 91, n. c), qui lui- 
méme se trompe en indiquant le Lëvitique pour l’Exode. Du reste, la 
priorité n’apparlient pas à ce savant ; car la bonne leçon se trouve non- 
seulemeut dans l'édition de Heidenbeim, imprimée dès 1818, mais dans 
d’autres beaucoup plus anciennes. 

(’) Dont il a été question v. 4. — Les prosodistes, en mettant la pause 
athnàch à ce mot au lieu de la mettre à nSfôD, paraissent croire que 
les barres de l’autel sont à demeure comme celles de l’arche (xxv, 15) 
et peut-être de la table (16. 28). Le Talmud (Yômâ, 72 o) semble par¬ 
tager cette opinion, contraire au sens naturel ; mais voy. les Tôçaphûth 
et les técepMlh Yesc/tanîm sur ledit passage. 

(’) « Un creux de planches » ; c.-à-d. qu’au lieu de former un billot 
massif, l’autel se composera d'une boiserie extérieure, qui intérieurement 
sera remplie de terre {sup. xi, 21, n. 6). On conçoit, en effet, que l’in¬ 
cinération des victimes ne pouvait pas s’effectuer sur un plancher de 
bois. Elle se faisait, selon la tradition^ sur un espace d’une coudée car¬ 
rée, qui garantissait suflisaminent la charpente (d’ailleurs doublée exté¬ 
rieurement de cuivre, v. 2), puisqu’il restait entre elle et le foyer (nD'IÎJtt) 
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que tu recouvriras de cuivre. 7. Ces barres, intro¬ 
duites dans les anneaux se trouveront aux deux 
côtés de l’autel lorsqu’on le transportera. 8. Tu le 
disposeras en boiserie creiise ; comme on te /’a fait 
voir sur cette montagne, c’est ainsi qu’ils exé¬ 
cuteront. 

* 9. Tu formeras ensuite le parvis du tabernacle. 
Pour le côté du sud ou méridional, les toiles du parvis, 
en lin retors, auront cent coudées de longueur, formant 
un côté. 10. U aura vingt piliers leurs socles, au 
nombre de vingt, seront de cuivre ; les crochets des 
piliers et leurs tringles d’argent. 11. De même, 
pour la longueur du côté nord, des toiles de cent cou- 

* ï** Paraschah. 

use Siatance de 2 coudées, soit V. ci-^rès sxx, 3 et le Lexique 

Ab Parchén, v° aia. — 3^33 parait être le participe niph’al de la racine 
aOi qui se retrouve en syriaque et en arabe, et d’où dérivent le p ,33 
de la Bible, te f>33 et le 3'3 du Talmud, etc. 

<’) Remarquez, dans le texte, l’emploi assez rare de la troisième per¬ 
sonne du verbe pour la première. nt<*Tn j actif, ne peut avoir pour sujet 
que I>ieu ; c’est donc à tort que la plupart des traducteurs, y compris 
le scrupuleux Mendelssohn , Tout rendu par le passif. 

(‘) Les ouvriers chargés de sa confection. — Ce verset complète les 
vv. t et 2 et achève la description de cet autel, que la Bible nomme 
« l’autel d’airain >, ou « l’autel aux holocaustes » (ces derniers étant le 
principal des sacrifices), ou simplement « l’autel • (par excellence), et que 
le Talmud appelle ordinairement « l’autel extérieur > , comme étant placé 
dans le parvis. Les prescriptions relatives à Vaviel d’or et 4 la cuve ou 
lavoir, dont la place naturelle semblait être ici, se trouveront au ch. xxx, 
I s. et <7 s. Los Samaritains ont voulu corriger cette interversion , sans 
doute motivée, et en partie justifiée par Ibn-Ezra ; mais ils l’ont fait, selon 
leur habitude, d’une manière incomplèle et inconséquente. 

(*) C.-à-d. tu dessineras , tu détermineras le périmètre, au moyen des 
dimensions suivantes données aux toiles ou courtines. — Le parvis, pro- 
prmnent « co«)r », est l’espace découvert, mais fermé, qui s’étendait au¬ 
tour du tabernacle ; il n’était accessible qu’aux pontifes, aux Lévites, 
et aux particuliers ayant des sacrifices à offrir. 

(') Probablement en bois de schittim, et quadrangulaires. 

(’) Voir XXVI, 32, note 9. 

(') Servant à la fois à supporter les toiles et à relier entre eux les 
piliers (v. 17) ; l’une et l’autre destination sont indiquées par l’idée d’af- 
tache , qui parait être l’acception fondamentale de la rac. pltin ■ — l'* 
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mot du texte (qu’il ne faut pas confondre avec Qn’pl^'ni 1 Ro»*» ▼», 

33, comme l’a fait un traductenr) a été dirersement interprété; nous 
avons adopté l’explication de Leclerc, Gesenius et autres, & peu près suivie 
également par M. Munk {Palestine, p. 156 h). 

(') Litt. • ses piliers (se rapporte an parvis) seront vingt. • 

(’) Le parvis a donc 100 c. de long sur 50 de large. Cette proportion 
n’est'pas la même que pour le périmètre du tabernacle , qui a , comme on 
l’a vu , 30 c. sur 10. — Les « cinquante coudées » du présent verset ne sont 
pas formées par les toiles seules, mais selon les dispositions qu’on va lire. 

(’) Un côté de la face orientée ; litt. une épaule. Kemarqnez l’analo- ■ 
gie des deux métaphores, et d’autre part l’analogie matérielle entre P)J3 
et iqrD ) comme entre le latin ala et axilla (aisselle) dont il est la con¬ 
traction. C’est que les ailes de l’oiseau sont ses bras. — Or, les deux côtés 
en question ayant ensemble 30 c., U en restera 20 pour l’entrée, ce qui 
explique le v. 16. 

(*) De long, et cinq coudées de large, ces dernières formant la hau¬ 
teur de la portière ; cf. v. 18 et In/r. xxxvin, 18, avec les notes. 
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déea de long, avec vingt piliers ayant vingt socles de 
cuivre ; les crochets et les tringles de ces piliers seront 
d’argent. 12. Pour la largeur du parvis à la face occi¬ 
dentale, des toiles de cinquante coudées, avec dix piliers 
munis de dix socles. 13. Largeur du parvis au côté 
oriental, au levant, —cinquante coudées : 14. Quinze 
coudées de toiles formeront une aile ; elles auront 
trois piliers, et ceux-ci trois socles. 15. Également, 
pour la seconde aile, quinze coudées de toiles, ayant 
trois piliers avec trois socles. 16. La porte du parvis 
sera un rideau de vingt coudées , étoffé d’azur, de 
pourpre, d’écarlate et de lin retors, artistement brodés ; 
elles auront quatre piliers avec quatre socles. 
* 17. Tous les piliers formant le pourtour du parvis se¬ 
ront unis par des tringles d’argent leurs crochets 
seront d’argent, et leurs socles de cuivre. 18. Longueur 
du parvis, cent coudées ; largeur, cinquante de part et 
d’autre'’); hauteur, cinq coudées de toiles en lin 

* MaphUr. 

(^) Elles, c.-à-d. probablement tes vingt coudées. Nous dirions en 
français « ce rideau > ; c'est le rideau, et non sa dimension, qui est sus¬ 
pendu aux piliers. L'afiixe pluriel de parait, du reste, amené ici 

par l'analogie des précédents versets (12, 14, 15). 

(') Selon la Vulgale, lamés d’argent; au v. 10, d’après ta même ver¬ 
sion, c’étaient des ciselures. 11 est très-probable que ce n’est, en réalité, 
ni l’un ni l’autre. V. la n. 8 l. c. 

(’) M. à m. « 50 par 50 », c.-à-d. parallèles à 50. (Pseudojonathan.)— 
Selon Rascbi et Raschbam (d’après le Talmud, tr. Êroubh. 23 b, et. Ra- 
schi ibid.) : « 50 sur 50 » ou 50 c. carrées, ce qui s’applique au parvis an- 
^ térieur, s'étendant sur la face orientale. En effet, disent-ils en substance, 
le parvis entoure le tabernacle: celui-ci, ayant 30 c. sur 10, s’étend en 
longueur de la 50"* coudée du parvis à la 80"*, et en largeur de ia 20“* 
à la 30-*. La zone vide autour du tabernacle a donc 20 c. de large sur 
les cétés et le derrière, et 50 sur 50 à l’entrée. — Ce système'est ingé¬ 
nieux , mais peu conforme au sens naturel, puisqu’il repose sur une pure 
hypothèse. En outre, le calcul ne serait pas d’une rigueur mathématique 
si l’on n’ajoutait, comme le fait Raschi dans son commentaire talmudique, 
que l’épaisseur des solives est comprise dans les dimensions de la zone et 
non dans celles du tabernacle ; car celui-ci, comme nous l’avons vu, n’a¬ 
vait 30 e. sur 10 que dans œuvre, ou abstraction faite delà charpente. 

(’) C.-à-d. que les toiles ont S c. de largeur, et que cette largeur forme 
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la hauteur du parvis. Toutefois, comme il est naturel que le parvis dé> 
passe et masque entièrement son contenu, le talmudiste cité précédem¬ 
ment (t. I, n. 2), considère ces 5 c. comme représentant l’excès de la 
hauteur du parvis sur celle de l'autel ; d’où il suit que la première était 
de 15 condées. 

(' ) hes quatre derniers mots hébreux paraissent superflus et d’une con¬ 
struction irrégulière. Baschi motive les deux derniers en les rapportant 
aux piliers du rideau ; mais il ne justifle pas la redondance de . 

Le texte a peut-être pour but de nous apprendre que toutes les toiles du 
parvis doivent être de même étoffe que celles de la face méridionale ( v. 9). 

(‘) Baschi : «au montage et au démontage dumiscfakân’; tels sont les 
marteaux destinés à enfoncer les chevilles et les piliers. > Nous croyons 
que ce dernier mot doit être remplacé par socles. 

(*)Destinées, selon le même commentateur, à maintenir près du sol les 
tapis du pavillon (xxvi, 7) et les toiles du parvis, et à les empêcher de 
flotter. — D’après M. Munk {Palestine, p. 156 a), les deux couvertures 
dont il a été question xxvi, <4, étaient « attachées avec des piquets de 
cviivre fixés dans le sol. » Il nous semble, 1° que ceci n’est qu’une con- 
ÿectnre et aurait dû être exprimé comme tel ; 2° qne ce savant devait 
l’appliquer aux tapis extérieurs, qui descendaient le long des solives, 
plutôt qu’aux housses en question, qui ne couvraient que le sommet du 
tabernacle, comme nous l’avons dit d’après Baschi et le Bïour. 

{<) *11 se rapportant à JlDiy, soit par sa signification {pur, limpide), 
soit en vertu de l’accent tonique, il est naturel d’y rapporter également 
n'nD comme appositif ; c’est ainsi qu’on lit ailleurs rDP3 , locution 
où JÜlît, dans cette hypothèse, est nécessairement à l’absolu. Il s’ensuit 
qne n^lTlD * “o® valeur toute particulière et qu’il est impossible de re¬ 
produire. Toutefois, la complexité même de cette acception nous porte à 
croire que n'HD signifie simplement • une substance concassée », qu’il 
est ici le régime de jïjiy sous-entendu, et que ce dernier, dans la lo¬ 
cution précitée, est egalement en état construit. L'accentuation ne ré¬ 
pugnerait en rien à ce système. 

0) Et non, dit la tradition, écrasées sous le pressoir. On sait qu’il y 
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retow,. avec socles de cuivre 19. Quant aux. usten¬ 
siles employés aux divers services du tabernacle 
ainsi que ses chevilles et toutes les ehevilteis du par¬ 
vis , ils seront de cuivre. 

Seetkni VIII t Tetsarveh. 

* 20. » Pour toi, tu ordonneras aux enfants d'Israël 
de te choisir une huile pure 4’nl[ves concassées t"!, 
pour le luminaire, adn d’alimenter les lampes en pm*- 
mjmence^®>. 21. C’est dans la Tente d-assignation 

en dehors du voile qui abrite le Statut , qu'Aeron 
et ses fils les disposeront <®>, pour brûler du soir jus- 

• J" Parasclkih. 

« trois principales guaUtés d’huile d’oUre, obtennea par trituMti^ sne* 
«easive: l’buile «ierge, l’hnile cpwmitne et rhuile d’en/er ; c’est de la 
première qu’il s’agit ici. Oi) conçoit, du reste, que les Hébreux pouTident 
dUBcUement faire de l’huile d’oUre dans le désert. Aussi cette çràqnnance 
a’appliqne-t.etle surtout à l’avenir, à la Palestine, comme le donne à en¬ 
tendre la fin du verset suivant; et nous verrons plus tard (xxxv, 28) 
que les contemporains de Moïse avaient de l’huile toute préparée. C’est 
donc à tort, et par un inconcevable oubli du texte précité, qu'Ihn-Esra 
disliague ici l’huile d'onction d’avec l’huile d’éclairage. 

(*) Ce mot, comme il appert du;;.ver3et suivant, indigne plutét la ré¬ 
gularité que la perpétuité. C’est probablement dans ce but que les pro. 
sodistes isolent Ton ^e *0 et le rapportent à n^Jlil? > effet, stVon 
doit « allumer toujours » une lampe, il s’ensuit qu’elle ne brûle pas toq- 
jonrs. 1.0 feu de l’autel extérieur était bien perpétuel ( Lév. vi, S, 6), mais 
non l'éclairage du candélabre; A l’exception cependant dh ")i (le 
second bec à partir de l’entrée), qui, au rapport de la tradition, conti¬ 
nuait par mirarie à brûler tonte la journée, miracle .qui cessa depuis la 
mort de Siméon le Juste (vers 280 avant l’ére vulgaire). Ajoutons que, 
selon Maimonide, toutes les lampes devaient brûler en permanence et 
étaient, par conséquent,‘rallumées chaque matin ; mais cet illustre doc¬ 
teur est seul de son opinion. V. les Consultations de R. Salomon hen- 
Addéreth, N~ 19 et 308; Bertinora, Comm. sur la MtsehnaA, tr. Tamid, 
m, 9. — Nom avons inctoné ci-rdessus (xxv, 37, n. S) deux verrions &■ 
férentes pour le verbe nVjin; dans l'on comme dans l’autre système, B 
parait signifier ici, par extension, dUumer. 

(’) On ^ rendez-vous. Ce nom, qui figure ici pour la première fris, 
et qui se fonde sans doute sur la circonstance relatée xxv, 22 (cf. xxa, 
42, deuxième note), est souvent attribué au tabernacle'du désert, etim- 
plicitoment, par assimilation, aux résidences ultérieures de la SirinHé. 

f) C.-à-d. l’arche sacrée, contenant la loi fondamentale on le Déca¬ 
logue ; V. xxv, 16 et note. 

(*) Y mettront la quantité d’huile nécessaire; on, plus simplement, les 

ex. 36 
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rangeront (dans l’hypothèse de lampes mobiles), inîti îue les Targou- 
mistes et quelques exégètes rapportent à l’huile, parait se rapporter plu¬ 
tôt à * 13 , collectif : cf. Lér. xxit, 4. — Sur « Aaron et ses fils », Voir 
page 284, note 1. 

(') Se rapporte vraisemblablement à la /ourntture de l’huile , dont il 
vient d’être question; car nètî3 indique toujours une origine, un point 
de départ. 

(’) Peut se prendre au propre ou au figuré, selon que UflD^ (!"• note 
suivante) a un sens actif on neutre : « Invite-les à venir... pour les con¬ 
sacrer à mon service », ou : « Rapproehe-les de toi, associe-les à ta di¬ 
gnité , en ce qu’ils deviendront mes ministres. » — On voit se dessiner 
ici l’établissement du sacerdoce, qui se complétera plus tard par l’ad¬ 
jonction des Lévites. 

(®) On peut, à la rigueur, considérer comme actif, et sa termi¬ 

naison comme l’affixe ordinaire de la troisième personne du singulier. 11 
Se rapporterait alors à Aaron seul, comme chef du sacerdoce. Mais il est 
plus naturel de lui donner, cofiime ailleurs, le sens neutre, et de consi¬ 
dérer le vav comme lettre paragogiqne ou euphonique. Dans le v. 3, la 
première hypothèse n’aurait rien d'invraisemblable ; c’est pour cela sans 
doute que les Samaritains, qui corrigent dans les vv. 1 et 4, main¬ 
tiennent la leçon du v. 3. 

(*) *e rapporte régulièrement à 2 ^ et équivaut k 
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qu'au matin en présence du Seigneur : règle invariable 
pour leurs-générations, à observer par les enfants d’Is¬ 
raël 

Ch. XXVIU, 1. » De ton côté, fais venir à toi Aaron 
ton frère, avec ses fils, du milieu des enfants d’Israël, 
pour exercer le sacerdoce en mon honneur : Aaron, 
avec Nadab et Abihu, Éléazar et Ithamar, fils d’Aaron. 
2. Tu feras confectionner pour Aaron ton frère des 
vêtements sacrés, insignes d’honneur et de majesté. 
S. Tu enjoindras donc à tous les esprits habiles, que 
j’ai remplis ‘‘•J du génie de l’art, qu’ils exécutent le 
costume d’Aaron, afin de le consacrer à mon sacer¬ 
doce 4. Or, voici les vêtements qu’ils exécute¬ 
ront : — un pectoral, un éphod, une robe, une tunique 
à mailles , une tiare et une écharpe ; ils compo¬ 
seront ainsi un saint costume à Aaron ton frère et à 


Mendelssolm parait en faire un singulier distributif. — La solennité de 
ee tour, que nous retrouverons, plus accentué encore, au moment de 
l’exécution (zxxi, 2 s. et xxzv, 30 s.), semble indiquer une sorte d’inspi¬ 
ration parUcuIière, qui dut révéler aux ouvriers de Moïse les procédés 
applicables i leurs travaux, procédés souvent compliqués et peut-être 
même inconnus i cette époque. 

C’est ici une véritable investiture , dans le sens propre du mot ; 
elle se complétera ultérieurement par Vonction (xxix et Lév. vm) ; et 
longtemps après , quand l’bnile d’onction ne sera plus en usage, elle seule 
•onstitnera l’installation des grands-prêtres. — L’accentuation de cet hé¬ 
mistiche, où l’on aurait attendu un zaqéphi pp)t< ,nous semble remar¬ 
quable sous plus d’un rapport. 

(°) Mendelssohn : gewürfelt (à carreaux). De même M. Munk dans la 
Palestine, p. 175. Voy. v. 39. 

(’) Ajoutez-y des caleçons (v. 42), plus une plaque d’or (v. 36),^ 
n'est pas un vêtement proprement dit, et vous aurez le costume complet 
du grand-prêtre, appelé par le Talmud 3:^1 *743 ou 0*^3 DShC (Vd-md, 
eh. VII, 2 5), et qui n’était remplacé qu’une seule fois l’année par un 
costume plus simple et plus sévère (Lév. xvt, 4). — Suit la description 
détaillée du riche costume qui vient d’être énuméré sommairement. 11 est 
à remarquer que l’Écrivain sacré ne suit pas, dans les développements, 
le même ordre que dans ce sommaire. 
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(■) Dans tontes les prescriptions sacerdotales dn Pentatenqne, et on en 
a TU tout i l’heure un exemple (xxrii, 21), « Aaron » désigne, par une 
sorte d’antonomase, les grands-prêtres en général, et < les fils d’Aaron ■ 
doivent s’entendre des simples prêtres (dans la Mischnab : Dl’T? (?) 
s Utûtnc), qui sont en effet les descendants d’Aaron. D’après cela, fi 
faut, ou admettre dans ce verset une omission (complétée seulement tt. 
40 s.), ou appliquer exceptionnellement (173 aux sueeesseurs d’Aaron dans 
le grand-poatifleat. 

(’) Selon d’autrM ; Ils recevront (des Israélttes). Ceci expliquerait peut- 
être l'emploi de Qni et celui des articles : « L’or, l'axur, etc. (que j’ai 
dit de fournir), ce sont eux qui le recevront. • 

(”) Sans compter les pierres précieuses à enchâsser dans l’éphod et dans 
le pectoral. 

' (*) D’après l’ensemble du texte et des traditions, parmi lesquelles on 
peut classer les descriptions de Josèphe , prfitre Ini-mëme, l’éphod parait 
avoir eu assez d’analogie avec le haubergeon on la cotte de mailles du 
BMryen âge. Il se composait de deux pièces, l’une antérieure, l’autre dor¬ 
sale , jointes par des cordonnets dans leur longueur, par deux épaulières 
â leur sommet, et par une ceinture OCm) «d peu plus bas. Il ne parait 
pas avoir en de manches, non plus que la rode ci-après. — L’éphod est 
le vêtement extérieur et, par cette raison, â la fois le plus court et le 
plus riche de tous. 

(^) C.-â-d. en fils d’or on en cannetille, chaque fil entremêlé à un fil 


Digilized by LjOOqIc 



385 


EXODE — XXVIU — TETSXVVEH 


ses 61s , comme exerçant mon ministère. 5. Et ils 

emploieront <*> l’or, l’azur, la pourpre, l’écarlate et le 
lia <*>. 

6. Ils confectionneront l’éphod : en or <*>, azur, 
pourpre, écarlate et lin retors, artistement brochés. 
7. Deux épaulières d’attache placées à ses deux 
extrémités, serviront à le réunir. 8. La ceinture qu’il 
porte, destinée à l’assujettir sera du même travail, 
fera partie de son tissu : or, azur, pourpre, éearlate et 
lin retora. 9. Tu prendras deux pierres de schèham’ 
sur lesquelles tu graveras les noms des enfants d’Is¬ 
raël : 10. Six de leurs noms sur urte pierre, et les 

noms des six autres sur la seconde pierre, selon leur 


de chacttiie des étoffes ci-après. On trouvera ch. xxux, t. 3, des détate 
phu explicites sur la eonfection de ce tissu. 

(‘) Servant à rattacher par le haut ses deux moitiés, ou à fixer le ' 

pectoral i l’éphod. i 

(’) Litt. la ceinture de ton amijettissement (hébraïsme pour : sacein- j 

tare d'assujettissemenf^, qui est sur lui. n ne faut pas confondre cette 
cântnre avec le ISlSSH > ffue nous avons traduit plus haut par écharpe ; 
pièce détachée, appartenant également aux simples prêtres , et dont fl 
sera question v. 39. he SUtn compose de deux rubans latéraux par¬ 
tant de droite et de gauche de l’épbod, et qu’on nouait par devant pour 
le serrer sur le corps. Cette destia«dien parait indquée par le nom abs¬ 
trait niDStr dérivé de "tOX (*»/• 5; Lév. viii, 7). Quant i l’o- 

T 

rigine, fort controversée, de aTZin. ^ pourrait bien provenir, par mé- 
tathèse , de B/an > sangler , ceindre. Cette étymologie (que nous avons 
retrouvée, depuis , dans Parchôn) nous semble d’autant meilleure qu'elle 
n’est pas prétentieuse. Mais une chose curieuse entre toutes , c’est la tra¬ 
duction de la Vnlgate , que voici littéraléitaent ; « Le tissu lui-même et 
toute la variété de l’ouvrage sera d’or » I 
(’) L’emploi de nx avec un nom indéterminé est remarquable. Peut- 
être faut-il expliquer : les deux pierres principales, les plus grosses ou 
les plus belles que possèdent les Hébreux ; ou peut-être les deux pareilles, 
i la différence de celle qui devait figurer dans le pectoral (v. ZO). 

(°) C.-à-d. des tribus d’Israël. On devrait même, à la rigueur, tra¬ 
duire : « des Jils d’Iu-aël » ou de Jae(fl>, c.-à-d. des douce patriarches. 

Cette version, plus logique en elle-même, est aussi confirmée par le verset 
suivant, où nous lisons HlâSf «u état construit (non ce qui 

signifie nécessairement les nom des six autres JjXllP' '33- " ” ! 
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(■) D’après un docteur (Talm. Sétah, 36 a-b), les six derniers seuls 
auraient été gravés de cette manière, mais les six premiers auraient com- 
mepcé par le nom de Juda. Cette opinion, tout invraisemblable qu’elle 
est, a cependant pour elle l’autorité de l’accent toniqpie. 

(’) Non lapidaire, comme plusieurs traduisent. De lapidaire taille les 
pierres et ne les grave pas. — La racine > comme ses homophones 
pn. Ifvrrit , CBBosER, désigne proprement l’action de sillonner, 

de faire des crans, des entailles plus ou moins profondes. Voilà pourquoi 
ce verbe s’applique à tous les arts qui taillent ou creusent la matière , 
et, par excellence , au labourages Les verbes similaires >f*<f» , scribo » 
GRAVES , graben et une foule d’autres mots dans presque toutes les langues, 
ne sont que des modifications de ces mêmes éléments 
(^) Litt. tu les disposeras enchâssées dans etc. Selon Nachmanide, p.-êt. 
aussi selon le Psendojonathan, il s’agirait d’une sertissure à Jour. C’est 
peu probable. V. la scholie de Dubno sur le v. 17 ci-après. 

(<) C.-à-d. sans doute, en faveur des enfants d'Israël, comme il ap¬ 
pert de la suite du verset. — Ni le texte, ni la tradition, ne nous ap¬ 
prennent comment ces chatons, et ceux du pectoral ci-après (v. 17), 
étaient fixés sur l’étoffe ; nous présumons que c’était an moyen d’une 
couture, ou peut-être de griffes disposées dans leur partie inférieure. 

(‘) Les chatons appartiennent à i’éphod, les chaînettes au pectoral 
dont il va être question. La situation et l'usage de ces pièces seront plus 
amplement expliqués vv. 32-25. Tel est le système de Raschi, adopté 
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ordre de naissance 11. A l’instar du graveur sur 
pierres et comme la gravure d’un cachet, tu traceras 
sur ces deux pierres les noms des enfants d’Israël, et 
tu les enchâsseras dans des chatons d’or. 12. Tu 
adapteras ces deux pierres aux épaulières de l’éphod , 

— pieires commémoratives pour les enfants d’Israël 
dont Aaron portera les noms, en présence de l’Éternel, 
sur ses deux épaules, comme souvenir. 

* 13. Tu prépareras aussi des chatons d’or, 14. Et 
4eux chaînettes d’or pur, que tu feras en les 
cordonnant en forme de torsade ,* ces chaînettes- 
torsades, tu les fixeras sur les chatons. 

15. Tu feras le pectoral de jugement , artistement 
ouvragé, et que tu composeras à la façon de l’éphod : 

* 2“* Paraschah. 

également par Mendelssohn ; mais il ne s’ensuit pas, comme ce dernier 
parait l’avoir compris, que les chatons dont U est parlé ici soient les 
mêmes que ceux du t. il, qui auraient ainsi servi à denx fins. Nous ne 
croyons même pas qu’il s’a'gisse maintenant de chatons proprement dits, 
car ici il n’y avait rien à enchâsser , et nons ne traduisons ainsi que par 
analogie. En réalité, les du v. 13 ne désignent qu’une espèce 

de petits crochets on agrafes (Vulg. uncini ), destinés à retenir les bouts 
des chaînettes. 

(*) Il ne s’agit pas ici d’une tresse , qui est un tissu plat, mais d’un 
cordonnet qui se tortille en spirale ; c’est ce qu’indique particulièrement 
le substantif ou son synonyme nbsi > ^uoi on peut lire la 

note ei-après v. 22. — La disposition massoréthique des tv. 13 et 14, iso¬ 
lés du conteste par des sethoumôth (D), est remarquable et très-ration¬ 
nelle. En effet, ils n’appartiennent, à vrai dire, ni à l’éphod ni au pec¬ 
toral exclusivement ; ce n’est qu’une transition de l’un à l’autre, un simple 
détail préliminaire, qui doit être repris et complété plus tard, après la 
description du pectoral. 

(’) Lilt. un pectoral de jugement, ou plutôt de règle ; car, quelle qu’en 
ait été la destination précise, quel que soit le sens des D>î5ni 
qu’il renfermait (v. 30), cette pièce était certainement un régulateur. 
C’est ce que prouvent non-seulement le susdit verset, mais les antres pas¬ 
sages que nous citerons à cette occasion. Le My,», des S^tante et le 
rationale de la Vulgate dérivent sans doute de la même considération. 

— S’il faut s’en rapporter à l'analogie arabe, le mot jljyn signide en prin¬ 
cipe un OBNEHENT. Il est ici indéterminé , ce qui se conçoit au début 
d’une description ; mais l’indétermination de dans ce même verset 
est pins difficile à motiver. 
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(<) Le iéreth, seloit la tradition talwudiqiie et l’kiUinieB Josèphe, 
égale troia tâphaeA on une demi'Coudée, aoit 0‘‘,26 ; c’eal, à peu de dwae 
, ce que nous appelons communément un empan. Une opinion 
adoptée par Élie le grammairien dérive n*!! » syncope, de D*^ 

« petite mesure » ; oeei explique pourquoi ee mot, dans le Tahnud, si- 
gnifte austi « le petit doigt. » — Les dimensions données dans ce verset 
sqnd çe^ dn peetond pM. et non développé. Il est & remarquer que 
récriture n'indiqne pas de dimensions pour les autres parties du costume 
sacerdotal ; sans doute parce qu’edl^ varient sdon la taille de l'faidivida. 

(’) CIID pmr t'aies (XUIX, 10) ; Utt. des pierres (sur) quatre ran< 
: ee qui, tontefoie, p’eet pas conforme i l’accentuation. — pK > *ia* 
gnUer pour le pluriel. Selon Maimonide , toutes ees pierres étaient ear- 
léee, de mani^ à ne laisser aucun interstice entre les chatons. 

(*) Litt. uns on plirtôt unième ; eomp. Falleraand Mt tfot (Mendelss.), 
le latin wmm (Snétone, ^tav., W1), «niM et vIccsIdm», et F. 6enèse, 
page 4, Mte t. 

('*) Lee noms dea pierres précieuses en hMirea sent, en général, trèa- 
pr^léinUfapies. Noos n’aiEms tradnit que ceux dent le cens pamlt le moins 
contestable et est Indiqué, soit per l’étymologie bébraiqne ; CHK» 11- Q^> 

et. ru6is, R. ruber; > 9- obil frapper, dompter, et dtiyuu de 
(auquel plusieurs comparent D'IN); de Tnr/esws, 
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3^9 

c’est d’or, d’azur, de pourpre, d’éearlate et de lin 
retors, que tu le composeras. 16. II sera carré, plié 
en deux ; un empan <*> sera sa longueur, un empan sa 
largeur. 17. Tu le garniras de pierreries enchâssées, 
formant quatre rangées Sur une rangée : un rubis, 
«ne pitdah) et une émeraude, — première rangée ; 
18. Deuxième rangée: un nôpbekh, un saphir et un 
diamant; 19. Troisième rangée : un léschem, un sche- 
bhô et un achiâmah ; 30. Quatrième rangée : une 
tartessienne, un schôham’ et un jaspe Ils seront en¬ 
châssés dans des chatons d’or Si. Ces pierres, 
portant les noms des entoits d’Israël, sont au nombre 
de douze selon ces mêmes noms ; elles contiendront, 
gravé en,manière de cachet, le nom de chacune des 
douze tribus 33. — Tu prépareras pour le 

célèbre colonie sur la cbte d’Sspagne ; — soit par l’analogie des autres 
langues : nfî“l2 =* *Î'DD =*= SAPHbb , (pronoacez ydicb»- 

phêh) =JAan. Toutefois, nous ferons ebserrer que, si le diamant a réel' 
lement figuré sur le pectord, >1 s’ensuirrait que l’art de tailler oette gemme 
et celui, plus difficile encore, de la grarer, étaient connus à cette époque 
reculée, ce qui proureraH une fois de plus l’interrention sumatureHe dont 
nous avons parlé (v. 3, n. 4). Quant 4 j^ut-étre la même 

racine que nous l’avons fait masculin contrairement à Gesenius, 

parce que, ce mot étant oxytone , le hé y est simplement paragogiqne. 
— Toutes ces pierres, sauf celles du v. 19, se retrouvent dans mécb. 
xxvm, 13, avec la seule variante de np“).3 pom np“13. 

Lilt. ils seront enchatonnés d’or dans leurs encbâssures. rUf^Wb» 
c’ed le chaton ; rWpQ, c’est l’action d’enchâsser ou de sertir, litt. de 
remplir la cavité du chaton. — Nous disons ils et non eUes, car le texte 
porte le masculin ; or, pierre est féminin en hébreu comme en français. 

(') La construction hébraïque est qn peu embarrassée ; nous avons dfl, 
pour rendre la phrase plus intelligible, déplacer dans chaque hémiaUche 
le verbe p^nn- 

(’) Les de ce verset et du suivant ont trait â la confection 

des pièces; leur placement n’est expliqué qn’après. Nous croyons, aven 
I^scbi, que les dispositions indiquées ici sont idenUques 4 eeUes des vv. 
I3 et 14 ci-dessus, parce que, d’une part^ le but de ces dernières était, resté 
complétemept indéterminé, ce qui suppoUdes éclaircissements ultérieurs, 
et que d’autre part, dans les détails que donnera sur l’exécution le chap. 
XXXIX, noqs ne verrons figurer qu’un seul système de chaînettes : or, on 
ne peut supposer que l’exécution n’ait pas répondu au programme, flttnitl 

ex. 37 
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nVaj est donc l’éqniTulent exact de qu’on a lu plus 

haut ; est une contraction euphonique pour . et fi 733 

comme paratt tenir au sens radical {entremêler, enrouler) du 

Terbe toî, dans le Talmndpdtrtr, ce qui n’est auUe chose que mêler 
la pâte. Ainsi traduisent également les Septante et Gesenius. Baschi ex¬ 
plique : € placées au bout » (du pectwal) ; double emploi évident arec 
le T. 24 , et étymologie forcée, car n’a pas ordinairement l’accep- 
tion qu’il lui prête. Ajoutons que la terminaison abstraite du mot 
eouTient mieux à une idée de manipulation, d’opération, qu’à une idée 
concrète de simple idtuation. 

(') Supérieurs. — F. la note ci-après, xxxix, 16. 

(’) Dont la confection a été ordonnée ▼. 13. 

(•) D'JDi Je «Mé extérieur de l’éphod, opposé i n'3 {▼• 86), le côté 
intériettr. Ici te côté extérieur se trouve être en même temps antérieur. 
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pectoral, des chaînettes cordonnées, forme de torsade, 
en or pur. 23. Tu feras encore, pour le pectoral, deux 
anneaux d’or : tu mettras ces denx anneaux aux deux 
coins du pectoral ; 24. Puis tu passeras les deux 

torsades d’or dans les deux anneaux placés aux coins 
du pectoral, 25. Et les deux bouts de chaque torsade, 
tu les fixeras sur les deux chatons les appliquant aux 
épaulières de l’éphod du côté de la face 26. Tu 
feras encore deux anneaux d’or, que tu placeras aux 
deux coins w du pectoral, sur le bord qui fait face à 
l’éphod intérieurement 27. Et tu feras deux autres 
anneaux d’or, que tu fixeras aux deux épaulières de 
l’éphod, par le bas, au côté extérieur , à l’endroit 
de l’attache , — au-dessus de la ceinture de l’éphod. 
28. On assujettira le pectoral en joignant ses anneaux 
à ceux de l’éphod par un cordon d’azur '*>, de sorte 
qu’il reste fixé sur la ceinture de l’éphod ; et ainsi le 

ce qni noas permet de traduire littéralement. On voit en effet quie cette 
partie de l’épiiod correspond i la /ace dans le corps humain. 

(*) Intérieurs. 

(‘) En d’autres termes, au bord inférieur et intérieur du pectoral. Car 
c’est à ce dernier que se rapporte explicatif de 

(<) De l’éphod. Ainsi, les épaulières portent les anneaux comme les cha¬ 
tons ; seulement, ceux-ci sont placés an sommet, rers l’épaple, et ceux- 
là en bas, « au point de jonction » ou de suture des épaulières avec l’é¬ 
phod ; selon Baschi près de ce point de jonction, parce qu’il croit (F. 
son Comm. au t. 6 ) que les épaulières sont cousues à la ceinture de l’é- 
phod, et que nous voyons ici les anneaux placés au-dessus de cette 
ceinture. Quoi qu’il en soit, il résulte du présent verset : 1* que les épan- 
hères descendent assez bas, puisque l’extréaûté inférieure du pectoral 
est au niveau de la leur et peut-être au-dessus ; 2° que la ceinture de l’é. 
phod est assez près de son sommet, puisqu'elle se trouve sous l’attache 
des épaulières. 

(’) C.-à-d. de la jointure des épaulières avec l’épbod Y. la note pré¬ 
cédente. 

(’) Un de chaque côté, selon toute apparence peut d’ailleurs 

être collectif). En résumé, le pectoral est maintenu : en haut, par denx 
chaînettes métalliques, dont les bouts s’engagent dans des • chatons • 
ou griffes placées au sommet des épaulières; en bas, par deux cordons 
de laine passant à la fois dans ses -anneaux et dans ceux de l’éphod, et 
les joignant étroitement selon Baschi, ou à distance selon l’opinion com- 
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mune. D’après Haïmonide {Mlkh. Kelê ha-Miqd. ix, 8 -H ; rectifié par le 
Bionr v. 6 ), le système d’attache est pins compliqné ; car ce docteur ad¬ 
met une seconde paire de chaînettes supérieures (r. t4), descendant des 
épaulières pour se fixer aux anneaux supérieurs do pectoral.—Les analogies 
bibliques sont insuffisantes pour déterifiiner le sens précis de 103*1^1 • 
Nous croyons que c’est un verbe complexe ( dit prægnans ), signifiant • lier 
itroitement pour joindre », et ainsi s’expiiqpie le complément 

(') Vulgairement : dans le Saint {V. xxti, 33, n. 3) ; le grand-prêtre 
ne portait point le pectoral quand il entrait dans le Saint des saints. 

(*) "l'tin 1 ce verset et dans le suivant, a le même sens que 
nous lui avons attribué an commencement de ja Section. Ce « mémorial > 
visible on ce symbole, qui rappelle i tons, et qui est censé rappeler i 
Dieu, que le grand-piètre en fonctions représente la nation entière, est 
le complément de celui que' nous avons vu au v. <2. Celui-ci est posé sur 
tes épaules, l’antre sur le cœur ; c’est que l’un rappelle rà pontife qu’il 
a une etiarge à remplir, et l’antre qu’il doit la remplir avec dévouement, 
avec amour. 

(•) Ces deux mots, l’un des mystères de la Bible, peuvent se traduire 
litt. • Lumière et Perfection », ou « Révélation et Vérité. • Ainsi inter¬ 
prètent à pen près le Talmnd (rdmd , 73 b etc.), les Septante, la Vul- 
gate, Luther... Sans ancnn dontCk, il est question ici d’un oracle (com¬ 
parez Nomb. XXVII, 21 ; I Sam. xxvin, 6), et c’est lui probablement qui 
a valu an pectoral la qnaHücation de BDttftin Jttfn- C« qu’éUlt cet 
oracle, la Tradition elle-même, cette révélatrice de tant de mystères, 
ne nous l’apprend que confusément; dans tous les cas, il est difficile 
d’admettre avec Josèphe (Antiq. III, 8 , g 9) et Azaria de’Rossi (tfedr 
Énayim,eb. SO) que les Ourtm et Tonmmtm aient été complètement iden¬ 
tiques aux pierres précieuses du pectoral. Si nous observons que d’une 
part Moïse reçoit l’ordre de les poser, mais non de les /aire ; que d’autre 
part le cbap. xxxix (8-21) ne contient pas un seul mot sur leur exécn- 
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pectoral n’y vacillera point. 29. Et Aaron portera sur 
son cœur, lorsqu’il entrera dans le sanctuaire tes 
noms des enfants d’Israël, inscrits sur le pectoral du 
jugement: commémoration perpétuelle devant le 
Seigneur. 30. Tu ajouteras au pectoral du jugement 
les ouRÎM et les toummîmW, pour qu’ils soient sor la 
poitrine d’Aaron lorsqu’il se présentera devant l’Étemel. 
Aaron portera ainsi le destin des enfants d’Israël sur 
sa poitrine, devant le Seigneur, constamment. 

* 51. Tu feras la robe^’^de l’épbod, uniquement d’azur^®>. 

* 3“* Paraschah. 


lion, si ce n’est dans le Pentateuque samaritain, et qu’enfin Moïse les 
ajoute an pectoral lors de l’invesUture d’Aaron (Lér. tiu, 8 ), nous en 
conclurons que l’oracle sacerdotal était un secret entre Dieu et Moïse , 
et que le laconisme du texte à son égard est une réticence calculée. — 
11 y a plus : telle est l’ambiguïté de la phrase hébraïque, qu'on ne sau¬ 
rait affirmer si ces pièces ou cette pièce deraient se placer devant, der¬ 
rière ou dam le pectorM. Toutefois cette dernière hypothèse, qui justifie 
les mots « plié en deux » du t. 16, est la plus accréditée. Notre traduc¬ 
tion , pour être exacte, derait rester obscure comme le texte, et ce n’est 
pas ici que la clarté eût été un mérite. 

(‘) ÎSDB'IS susceptible de direrses acceptions; quelles qu’elles 

soient, le mot que nous adoptons les rend bien, et nous ne ponrons 
souscrire an préjugé que la lecture des auteurs païens a pu donner contre 
ce mot. Par son origine, par son emploi, par son élégance, il appar¬ 
tient de droit à la langue biblique, et conrient beaucoup mieux aux 
décrets immuables du Dieu un qu’aux arengles caprices de l’antique 
Fatum. 

(‘) Autrement : la chape, ha racine du mot hébreu pourrait bien être 
bv n'bjli <5 et V. Lév. V, tS, t" note), ce qui justifierait 

la~tradnctiott « tunique supérieure > , donnée par Glesenins et M. Munk ; 
toutefois celle de Mendelssohn, ttntttcoè, robe de dessous (inférieure à 
l’éphod), rend mieux raison de l’alliance de mots ‘IICNH b’JUS- “ 
vêtement n’avait pas de manches; placé entre la tunique (v. 39) et l’é- 
phod, il était peut-être plus court que l’une et certainement plus long 
que l’autre, pour que le son de ses clochettes (v. 35) ne fût pas étouffé. 

(*) Litt. un (tissu) complet de laine azurée. est proprement un 
substantif. — M. Munk, qui traduit ailleurs Pur « couleur jacinthe •, 
le rend ici par « violet >, ce qui n’est pas tout à fait la même chose. 
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(î) tpT, Y P-Q ,pî{ V. 36. 

(') • L'onvertore de sa tête » , e.-à-d. l’ouTertare par oû passera la 
tête du pontife, doit être rabattue en dedans et consolidée par un ourlet 
non co^Bu, mais tissu ; mlgairement, une lisière. La plupart des an> 
ciens traducteurs, nommément le Psendojonathan et la Vnlgate, ez> 
pliquent simplement P^r au milieu ,, ce que le texte n’avait pas 

besoin de nous apprendre. 

(’) , étant au masculin malgré le féminin nSV i ^*>6^ 

sidéré comme impersonnel : * Il y aura un ourlet... » 

tOnn > <iue les Concordances «lassent comme un quadrilittère, 
et d’où vient peut-être le grec , tbokax , parait dériver lui-même 
de la racine ou êtlPI dans l’acception de trou (P. Gen. xl, i6 et 
le kethibb II Rois, x, 27) ; ce mot désigne donc une cuirasse à Jour 
ou du moins censée telle , c.-i-d. une cotte de mailles, et ainsi traduit 
Mendeissohn. Cf. Is. xix, 9: 7*^111 ■ ceux qui font des tissus k 

jour on à mailies. » — La comparaison que fût ici l’Écriture porte moins 
sur ce qui précédé immédiatement que sur la première partie du verset, 
comme le prouve le passage parallèle, in/r. xxxix, 23. 

(M Elle s= l’ouverture on la robe. Cette équivoque, d’ailleurs peu im¬ 
portante , est également dans le texte. 

(‘) D’après une opinion citée par Ibn-Ezra et adoptée par Nachmanide, 
les clochettes n’auraient pas été entremêlées aux grenades, mais logées 
dans leur intérieur. Cette opinion ne fait pas seulement violence au texte 
du verset suivant, mais aux lois de Tacoustique : les grenades étant en 
laine, un des plus mauvais conducteurs du son, comment admettre qu'elles 
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32. L’ouverture supérieure sera infléchie <*>; cette ou¬ 
verture sera garnie , tout autour, d’un ourlet tis¬ 
su, et sera faite conune l’ouverture d’une cotte de 
mailles , pour qu’elle ne se déchire point. 33. tu 
adapteras, au bord, des grenades d’azur, de pourpre et 
d’écarlate, — tout autour du bord ; et des clochettes 
d’or entre deux tout à l’entour. 34. Une clochette 
d’or, puis une grenade; une clochette d’or, puis une 
grenade, au bas de la robe, à l’entour. 3». Âaron doit 
la porter lorsqu’il fonctionnera, afin que le son s’en¬ 
tende quand il entrera dans le saint lieu devant le Sei¬ 
gneur et quand il en sortira, et qu’il ne meure point <•>, 

36. Tu feras une plaque d’or pur, sur laquelle tu 
graveras, comme sur un sceau : Qôdesch n’ÂDÔnAl 
(Consacré au Seigneur). 37. Tu l’assujettiras par 
un cordon d’azur, de manière à la fixer sur la 

aient fait office de grelots t V. an snrplas Elias Mizrachi sur ce passage, 
et le Talm. Zebhaek. f. 88 6. — pyC est évidemment dérivé du verbe 
□PD- Il est étrange que Menachem ben-Saronq en fasse une racine i 
part, et non moins singulier que son éditeur, M. Filipowski, n’ait pas 
relevé cette erreur. 

(*) Donc, l’omisrion de cette parUe du costume (on même de tonte 
autre, v. 43) entraînerait la peine de mort; mais cette peine, qui est la 
mort prématurée , sera infligée par Dieu, non par les tribunaux de la 
terre. (Baschi .)— De son des clochettes a pour but, soit d’avertir, dans 
certains cas, tes antres prêtres de vider les lieux à l’entrée du grand- 
pontife (Dév. xvt, 17, cf. ib. 2), soit de rappeler aux fidèles que leur chef 
religieux s’occupe de leurs intérêts les plus graves et qu'ils doivent, par 
la pensée, s’associer à ses opérations. 

(’) Litt. Une sainteté, une chose sainte. Ici la chose est probablement 
une personne, et désigne te grand-prêtre. F. Az. de’ Rossi, l. e. (f. 157 
a.; éd. Mantone, 1574). — On verra une antre dénomination de cette 
plaque, ct-après xxix, 6, etc. 

(>) Ou ruban, bandelette, etc. Selon Raschi et d’antres, serait 
collectif et désignerait tout on système de cordons ; c’est à ce mot que 
se rapporterait > tandis que tons les autres verbes se rapportent 
vitibtement à . Cette hypothèse, bien qu’adoptée par M. Munk (PàUst. 
p. 177 et planches 9 et 11), semble moins plausible et moins conforme au 
texte que celle de Maimonide (suivie par Nachmanide, Mendelssohn, etc.), 
qui ne donne i la plaque qu’un seul cordon, s'enfilant d'un bout i l’autre 
de cette pièce, par derrière on par dessous, et se nouant vers le s«n- 
met de la tiare (cf. xxxa, 31), du cêté de l’occiput. Lp simplicité de ce 
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système est déjà une présomption en sa Tavenr, et M. Munk Ini'inéme 
l'avait adopté précédemment. V. ses Réflexions sur le culte des anciens 
Hébreux, p. 48. 

(‘) Voir là note 6 ci-après. 

(’) • Aux choses saintes qu’auront consacrées les enfants d’Israël. » 

(’) C.-à-d. que cette plaque sera un symbole d'expiation en faveur de 
certaines irrégularités , de certaines contraventions relatives au rituel des 
sacrifices. Voir le détail dans Raschi, ou dans,te traité talmudique do 
Memachith , f. 25 a. — On voit que le ^ de ^3^ n’est pas explétif, 
ecHnme le croit le Biour. 

(4) Pendant toute la durée de son service. Voir ta note 6, xxvii, 20. 

En d’autres termes : « tu feras la tunique à mailles » ou A petits 
esvreaux (quadrRlée ou tesaeliée), annoncée plus haut v. 4. Ces carreaux 
s’appuient (P*- slv, M) ; ne pas confondre avec («i^. 

1. c.), qui désigne le tissu même, la fafon de la tunique. Cette dernière 
répond à la chemise ; c'est le vêtement intérieur , descendant jusqu’aux 
talons, et pourvu de manches qui vont Jusqu’au poignet. — D'après la 
grammaire, mais non d’après l'accent, Ulttl est le complément indirect 
du verbe et non le régime du substanlif, celui-ci ayant l’article ; conf. 
xxxvBi, 8, et XXXIX , 27 8. Les prosodistes ont sans doute préféré avoir 
égard à l’analogie de U/V nDjÊlS qui suit. 

i’), On ne connaît plus aujourd’hui la forme exacte de l’ancienne tiare 
ou cidaris (ïLtfufiç = *yn 3 ), qui toutefois n’avait tien de commun avec 
la tiare papale. Dans tous les cas , il parait cimstant que la coiffure da 
grand-prêtre hébreu était une sorte de turban; cf. Is. xxii,. 18. « S’il 
est permis, dit M. Munk (Palestine, p. 175), de fonder des conjectures 
sur l'étymologie des deux mots, il paraîtrait que la migbaah (v. 40) était 
une espèce de haut bonnet pointu..., et la münépàeth un turban, tel 
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tiare c’est en avant de la tiare qu’elle sera placée. 
?8.Elle sera sur le front d’Âaron, qui se chargera ainsi des 
péchés relatifs aux consécrations des enfants d’Israël 
et commis «d’occasion de leurs diverses ofll-andes reli¬ 
gieuses ; et elle sera sur son front en permanence 
pour leur obtenir grâce devant l’Éteraël. 39. — Tu 
mailleras la tunique de lin , et tu feras la tiare de 
lin ; l’écharpe , tu l’exécuteras en broderie. 40. Puwr 
les fils d’Âaron aussi tu feras des tuniques, et pour eux 
aussi des écharpes ; puis tu leur feras des turbans, signes 
d’honneur et de dignité <*>. 41. Tu feras revêtir ce 

costume à Aaron ton frère et de même à ses fils ; tu les 

qu’en portaient les rois et les antres grands personnages. • Tontefois, 
Josèphe et le Talmud confondent i peu près les deux coiffures, et il n'j 
aurait guère eu de différence que dans la manière de les eurouler autour 
de la tète : Tune et l’autre sont des turbans, mais le turban des simples 
prêtres est conique ou plutôt conoïde. V. Nachmanide sur ce passage, 
et la Mischnab, tr. Ydmd, vu, 5, avec le Comm. de L. Heller 

(’) Plus exactement, une écharpe. Cette sorte de ceinture, qu'on ne 
doit pas confondre avec celle de l’éphod, serrait la tunique inférieure et 
l’enténrait deux ou trois fois ; mais, comme elle était excessivement 
longue (32 coudées selon le Talmud), les extrémités en étaient <q>p»- 
rentes. Rien ne la masquait d’aiUenrs chez le simple prêtre. Quant à 
l’étoffe, plus détaillée an eh. xxnx, il parait qu’elle était, comme d'autres 
pièces du costume, mi-partie de lin et de laine (QHêliS), cette dernière 
pour la broderie ; or, on sait que le port des kWayirn est Jaterdit ailleurs 
par la I.oi. Les uns résolvent cette contrafiction par le principe déjé cité 
•5*prc fris "JDfrB P9S (?«»■ peut lier peut déUer) ; les autres pré¬ 
tendent que si ce tissu'hétérogène a été interdit aux laïques, c’est pré¬ 
cisément parce qu'il devait rester le privilège des prêtres (privilège étendu 
aux Uitüth par une raison analogue) : comp. les défenses infr. xxx, 33 
et 38 ; Lév. vu, 25, etc. Dans le système exposé parMaûoionide {Guidey 
HI, 37), la contradiction serait plus difficile à résoudre ; Il est vrai qu’elle 
n'est pas rigoureusement démontrée. V. Talmud, Yôné, ff. 12 et G9 a. 
— Au sujet des 32 coudées dont nous parlons plus haut, il y a une ré¬ 
serve i faire. M. Rapoport {Êrekh MilUn , v* HïîK) Ht ?»lfr 3'S, qu’H 
traduit : 3SlpUs ; cf. VayyiqrA rabbak, i 10 et Sekir ha-Schirim rabboA, 
IV, 3 (f. 24 a, éd. Franef. sur l’Oder). Opinio.n très-contestable, mais in¬ 
génieuse, et qui a l’avantage de donner à l'àbknét une dimension pies 
acceptable. 

f ) Cette qualification étant spécialement appliquée à la eoiffhre, nous 
en concluons qu’elle était la partie la plus caractéristique du costume. 

EX. 38 
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(■) 8«(|d. dt tonr* fofteUoM. L’expreMton T vlpp • pl»* raremaot 
t ^’on a prétmtda rapprocher de eertalnet cérémonies féodales, 

etoé Kasdif ra josqpi’à -raér ^elqae obow d'analogue è l’action de pan- 
fer , MBS parait s’eipii<iMr d’ane manière bien plus simple. A notre 
avis, a kl, eeaae Ms-somnt, l'aceeption de pomiotr, puistaace, 
trou, et la location hébraigue répond presque littéralement an fron¬ 
tale* donnwidetB penroir.» r«p. anrtent Léo. xii, M. Ainsi: • Tu leur 
deaneras plein podrsdr ■ d'etwoor le SBMrdooe, tn leur en conféreras 
le droit. * V. ei-aprèt xxix, n. S. -• Lee presodistes «oordonnent tons 
les robes de cet hénûrticba isolément de 13n31 > Sfe’ih paraissent 
«■pHqner i • fit alors ils deviendront mes ministres • (ils entreront en 
fenefiOHS)< 

{*) Aux nue et aux antres, ^nsi, pour le ^ple prêtre, quatre pièces ; 
pour le grand-prétre, quatre autres en sus. Quant aux chaussures , on 
sait qn'ii n’était pas permis d’en porter dans le lieu saint. — Ce verset 
semMerait ndeax placé arant le précédent. C’eet que le caleton, vêtement 
secret, ne fait pas partie du costunse officiel et d’apparat. Peut-être aussi 
a4-on voulu éviter une équivoque. Qnb i *>■»! t>lscé, ne peut se rap¬ 
porter qu’i Aaron et *esfiU ; après le v. 40, il aurait paru ne s’appli¬ 
quer qu’i ces derniers. 

(’) D’après la tradition rabbinique , qui parait fondée sur l’étymoIogie 
des deux mots, *^3 désigne le lin tissu avec des fils simples , et le 
lin liesn avec des fils è sise brins, est le synonyme de ce dernier ; 
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oindras, tu les mettras en possession (<>, et tu les 
consacreras à mon sacerdoce. 42. Fais-leur aussi 
des caleçons de lin pour couvrir la nudité de la 
chair ; ils iront des reins jusqu'aux cuisses. 43. Àaroo 
et ses fils porteront ce costume lorsqu'ils entreront dans 
la Tente d’assi^tien, ou lorsqu’ils approcheront de 
l’autel pour le saint ministère , — afin de ne pas se 
trouver en fhute et encourir la mort <*> : lot perpétuelie 
pour lui et pour sa postérité ultérieure. 

* Ch. XXI}^ 1.» Or, voici comment tu procéderas â 
leur égard, pour les consacrer à mon sacerdoce : — 
Prends <’> un jeune taureau et deux béliers sans défaut ; 
2. Puis des pains azymes , des gâteaux azynaes pétris 

* 4“* Paraschah, 


l'on et l’autre désignent le fin lin ou ÿjrMua. — Toutefois, nous trouTons 
"O et unp réunis comme synonymes , in/, xxstx, SS- Quant i nniPQ, 
c’est, suivant noua, le nom générique de la plante, on, si l’on veut, 
le* lin commun. 

(q • La chair de la nudité > ; sorte d’hypallage, mais qu’il serait aisé 
de jnsUfler. Nous considérons même les hypallages, en généré, comme 
une pure InTeniion des grammairiens. EipHqoer, par exempte, le ibant 
obseuri solA sut npete de Virgile, par ibant obtenrA soH..., u’est^ce 
pas remplacer une poésie magnifique par une fade prose, et te pittoresque 
par l’incolore ? 

(^)Litt. pour fonctionner dans la sainteté ouriana les eboses saintes. 
Nous ne disons pas dans le Saint , parce que ce dernier, comme on l'a 
TU, est synonyme de la Tente d’askgnation , et d’ainsi h diqionetioa 
« 00 » n’aurait pas de sens. On sait d’ailleurs que l’autel d’rirain, dont fl 
s’agit tel, était dans le parvis, en dehors de la Tente. 

(*) Comme ei-de$sns, v. 35. Cf. Tatmnd, Synhédr. 83 a et fi. 

C) L’impératif npb est beaucoup moins nsilé que np > Beis ü est plus 
régulier et plus ^monienx. L’Écrivain a peut-être voulu éviter la eaee- 
phonie ID np. 

(*) B’après l’accent tonique et la vérité, cette qualification se rapporte 
au taureau comme aux béliers. 

(*) Il n’entrait pas d’huile dans cette première sorte, mais seulement 
dans tes suivantes ; c’est ce que confirme la panse du premier n|j|23, 
supérieure à celle du second. Les exégètes opposés à cette oplniott in- 
v(M{ueBt le V. 23 ci-après et le Lév. vin, 28; mais ces passages prouvent 
plutêt le contraire, comme on te verra. Quant i.ia éfiflérencede forme 
et de confection des trois sortes de gtteanx, il nens suffira de rmsar- 
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^er : 4* qne le p^p*) esseDtieliement plat et mince , tandis que les 
deux antres sont plus épais et probablement bombés ; ces derniers de- 
Taient peu différer l’un de l’autre , car le LéTitique l. e. leur donne un 
même nom, ,“)^n ', 2° que le Qn^ était pétri i l’eau , la ni^Pl pétrie à 
l’huile arant la cuisson, le p^p*^ oint d’huile après la caisson ; 3° enfin 
que, d’après l’opinion prépondérante de R. Yehondah (Mischnah, Mena- 
ekéth , TI, 5), il y avait Àx pains ou gâteaux de chaque sorte. 

(') Dans le parvis du Tabernacle, bien entendu quand ii y en aura un, 
comme dit Raschi. — Ceci est pour ia « présentation > ; quant à l’offrande 
proprement dite, qui se fait sur Tautel (vv. 23-25), il n’y aura qu'un 
gâteau de chaque espèce. 

(>) Sorte de pléonasme, fréquent dans le Pentateuque , et analogue à 
celui de ItfVQ l^“liy. — On ne voit pas clairement, dans le texte, s’il 
s’agit d’une immersion totale du corps, ou de VaUution des mains et 
des (neds. Les données de la tradition sont incertaines, mais plus favo¬ 
rables à la dernière hypothèse ( V. le Sip/trâ ou midrasch T6rath-Ktha- 
nfm, Lév. viii, 6). Disons toutefois que l’immersion , adoptée par Raschi 
et les targoumlm, parait suffisamment indiquée par l’emploi du pronom 
□r^. Mais Mendeissohn, . qui s’y conforme ici, n’aurait pas dû se con¬ 
tredire dans le Lévitiqne. 

(^) C’est la plaque d’or du chapitre précédent. Les deux dénominations 
sont réunies dans le Lév. viii, 9, où est relatée l’exécution de cet ordre. 
N’y aurait-il pas aussi une allusion à ce double terme dans l’expression 
nu pil' 10* termine lePs. cxxxii î Du reste, les mots lyipH sont 
faciles à justifier. La plaque forme diadème par le cordon qui entoure la 
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avec de l’huile, et des galettes azymes oiates d’huile ; 
tu les feras de la plus pure farine de froment. S. Tu 
les mettras dans ime même corbeille et tu les présen¬ 
teras dans cette eorbeille, en même temps que le 
taureau et les deux béliers, i. Tu feras avancer Âaron 
et ses fils à l’entrée de la Tente d’assignation, et tu les 
laveras avec de l’eau 3. Tu prendras les vêtements 
sacrés ; tu feras endosser à Âaron la tunique, la robe 
de l’éphod, l’éphod et le pectoral, et tu le ceindras de 
la ceinture de i’éphod ; 6. Puis tu placeras la tiare sur 
sa tête, et tu assujettiras le saint diadème <*> sur la 
tiare. 7. Tu prendras alors l’huile d’onction (*>, que tu 
répandras sur sa tête et tu lui donneras Ponction 
8. Puis tu foras approcher ses fils, et tu les revêtiras de 

Ut« du pontife et qui complète le cerde ; l’épitliète saint est dne pn>- 
beUement i l’ineeription que porte cette plaque. 

(*) Dont In recette sera indiquée au chapitre anirant, tt. 23 s. 

(*) Nue,,8don Ibn-Kzra; coiffée, aelon Nachmanide et le contexte. 
Haia alors il faut jouter, arec ce commentateur, ou que l’huile est rersée 
au sommet de la tête, laissé i découvert par la tiare roulée en turban ; 
ou qu’on d<dt la répandre au sommet du front, entre la Uare et la plaque. 
Toutefois, dans l’une et l’autre hypothèse, il est difScile de s’expliquer 
le rite traditionnel de l’oncfion (note suivante), à moins de supposer 
qu’on faisait passer l'huile sur la plaque. 

(*) 11 y a donc d’abord l’effusion de l’huile sainte, puis son onction, 
qui constitue le sacre proprement dit, et que la tradition explique ainsi : 
On met une goutte d’huile au sommet de la tête (ou du front), une autre 
à proximité de chaque paupière, et on les réunit avec lé doigt de ma¬ 
nière è former un x grec, d’autres disent un noun (médial) syriaque. 
F. Talm. Kerithéthy 5 b et IKtragâth, 12 a. La variante P'3i’ de ce 
dernier passage indiquerait peut-être, comme plus probable, la figure 
du K (x«Mrir«) couché, en celte forme : fn. — Les fils d’Aaron reçurent- 
ils l’onction t Le silence du texte à cet égard, soit ici, soit lors de l’exé¬ 
cution (Lév. Ttti, 12, 13), est significatif et prouverait suffisamment la 
négative ; mais comment le concilier avec la prescription du chap. précé¬ 
dent V. 41, avec celtes des ch. xxx, 30 et xl, 13 ?... Nous croyons, avec 
Nachmanide et Wessely, que ces diverses prescriptions se rapportent à 
ï’aspersion, pratiquée effectivement par Moise sur les fils d’Aaron comme 
sur leur père (Lév. vin, 30), et qui leur confère i tous les fonctions re¬ 
ligieuses de pontifes, tandis que l’onction confère de pins à Aaron les 
fonctions souveraines de grand-pontife. Vog. d’ailleurs Lév. xxi,10; 
Nomb. gxxr , 23, passages qui nous semblent décisifs. Ainsi s’explique 
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eacore la qnaUfication n'tt^ |n3 attribuée ezctusîTemest au grand* 
prCtre ; et quant au verbe ntt^Q Oindre , employé dans les prescriptions 
sHs-aaenlieiuéea, c’eat un terme abréviatif pour : fisferger avec rbnite 
d’oncNflM. 

(') V. la note I>év. vm, 13. —Ni pour le père ni pour les fils, U n’est 
question des caleçons. D’après le sens naturel, et par des motifs non 
moins aatmela, ils ont dfi s’en vêtir enx-mêmes. Teile n'est pas, toute¬ 
fois , l’opinion dn Talmud, tr. Yàmd , S 6. 

(’) Ce détaii, en ce qui concerne Aaron, semble hors de sa place , et 
s’accorde mal, d’autre part, avec le récit du Lévitique, où l'on voit Té- 
cbarpe placée entre la tnniqne et la robe. De là une controverse dans le 
Talmud {1. c. et 6 a) : il s’agit de savoir laquelle des deux versions, cells 
de l'Exode ou dq diévitique, doit être interprétée an pied de la lettre, 
et snbsidiaireraent, si l’écharpe des simples prêtres était de la même tex¬ 
ture qoe celle dn grand-prêtre ou si elle n’étidt fàite que de Un, comme- 
le reste de leur costume. Sur ce dernier point, la première opinion a 
prévalu ; et comme elle se fonde sur le présent verset auquel elle donne 
un emploi spécial, U s’ensuit que ^ sur le premier point, la version exacte 
est celle dn Dévitiqne. 

(’) Probablement, de la manière développée dans tes versets suivants, 
od nous voyons la tête de chaque victime placée sous la main des prêtres. 
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tuniqoes W ; 0. Tu l«s cetedrâs ée réebarpe^ kartm 
et ses fils ; tu coifferas ceux-ci de turbans, et le 
sacerdoce leur appaiHendra oinH, comme instititcioa 
définitive. Tu en conféreras la possession à Aaron et à 
ses fils iO. — Alors tu amèneras le taureau deVmtt 
la Tente d’assignation; Aaron et ses fils imposeront letirA 
mains snr la tète du murean. il. Tu immolerai eé 
taureau devant le Seigneur, i l’entrée de la Tenie 
d’assignation; \% Tu prendras de son sang» qui ttt 
appKqueras mir les cornes de Tautel av^ ton doigt i ü 
le reste du sang, tu le répandras dans le réceptaelo 
de rautel. iS. Pois, tu prendras toute la graisse 4)ui 
tapisse les entrailles, la membrane du foie (*>, les deux 
rognons avec leur graisse, et tu feras ftimer le tout ittr 
l’autel. 14. Pour la chair du taureau, sa peau et sa 


M 911 poiimit Mggtoti «M aeciOiide «spBcalion de la location 
(V. xxTin, 41, B- <)• Oa plotSt, nous pensona qne M location extstall 
dans la langue telle qne nous l’avons expliquée, et qne le rite de l’in* 
position des maina a été iiaagiaé pour représenter cette eoUatUm é* 
plein» pouvoir» par un calembour en action , comme le sont la plupart 
des symboles. 

(M Cette partie du sacrlSee et surtout les suivantes sont essentielle* 
ment la tiche des prêtres; et ri c’est Moïse qui en est chargé mainte* 
nant et pendant toute la semaine de consécration, ce n’est pas seule* 
ment, comme dit le midrasch Btpkrd , pour faire l’apprentissage d’Aaron 
et de ses fis, c’est parce que l’on ne peut se consacrer soi*même. 

(*) LRt. hue ou /ondement ; sorte de soubassement élevé d’une Cou* 
dée, supportant l’autel et régnant tout autour, sauf une solution de eon* 
Unuité à Fangle sud<est. Ce soubassement, dans letem|de de Jérusalem, 
était percé de denx ouvertures, par lesqu^es H eommuniqnait avec une 
rigole qui emportait le sang des saerûces vers le torrent de Cédron. 
(Mischn., tr. MidtUth, m, 1*X) 

(*) rrin^, • œlle qid déWde, qui dépasse * ; l’un des replis de l’épi¬ 
ploon , qn’on apprile Tnlgairement la crépine. C’est ^rimblemcnt le petit 
épiploon (chaid. JOMn KWCHSi W*»- ”^33® '’SP, r.I.evysohn,3Ml. 
bc< Zattn. i ST), la membrane la pins rapprochée An irie, et qu’il ne 
faut pas confondre avec la tunique qui Mveioppe ce viscère. ri*irY* P^ot 
aussi dériver de cordon, filet, i cause du tissu plexiferme ou ré* 

tieulaire <Vnlg. retieuhm) de cette membrane. — Toutefois, d’après plu¬ 
sieurs autorités eonsidérabies, telles que les Septante, Saadpah , Gese- 
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nias, Hunk {néflexioM sur le culte etc.), il s’agit du grand lobe do 
foie. Nons ne ferons à ce sujet qu’une seule reimniue : c’est que les 
lobes du foie en font partie intégrante, et que dès lors l’expression 
nSUn '?]} serait assez impropre. 

(.') C.-à*d. un expiatoire d’une nature particulière, assimilé, sons ce 
rapport, à ceux que la tradition nomme intérieurs (ni^)S^J£} riWtOn) 
et dont il sera question Lér. ti, 23. — DKtSn D12IM < qui signifient 
proprement des péchés, désignent aussi, par extension,'les sacrifices des¬ 
tinés à les expier : c’est une métonymie de la cause pour l’effet, ou peut- 
être une ellipse. Cf. Genèse, p. 129, n. 5, etc. 

. (’) Le sang de la yietime, laquelle n’est plus cette fois un expiatoire 
(nKDn)i u’est pas appliqué arec le doigt comme au r. 12 ; mais, après 
aroir été reçu dans un bassin, il est lancé pwrle pontife (ici par .Moïse) 
vers un angle de l’autel, puis vers l’angle opposé. Dans cette aspersion 
diagonale, les deux jets équivalent à quatre, parce que le sang lancé 
vers l’angle jaillit sur les deux côtés à la fois, et que toutes les faces de 
l’autel se,trouvent ainsi aspergées. (Mischnahi Zebhach., ch. vi.) — 
Yog. V. 21 , n. I. 

<’) Litt. selon ses morceaux , ou mieux selon ses membres ; c.-à-d. 
en suivant le mode ordinaire, ou plutôt les instructions orales données 
i Moïse , et que nous a conservées la tradition (Mischn. Tamid, eh. iv; 
Talm. Choullln, f. 11 a). 
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0«fHe, tu tes eOBsuBneras par te feu, hors du can^ : c’est 
un expiatoire 15. Tu prendras ensuite l’un des 
béliers ; Aaroai et ses fils in^wseront leurs mains sur sa 
tête. 16. Tu immoleras ce bélier; tu prendras son 
sang, dont tu aspergeras le tour de Tautel 17. Le 
bélier, tu le dépèceras par quartiers ; tu laveras ses 
intestins et ses jambes , tu les poseras sur les, quar¬ 
tiers et sur la tête » 18. Et tu feras fumer le bélier tout 
entier sur l’autel : c’est un holocauste au Seigneur ; 
ce sera une odeur agréable comme sacrifice à 
l’Éternel. * 19. Alors tu prendras le second bélier; 
Aaron et ses fils imposeront leurs mains sur sa tête. 
20. Tu immoleras ce bélier ; tu prendras de son sang, 
que tu appliqueras sur le lobe de l’oreille droite d’AO* 

• 5>w Paraschah. 


Cl {siikgQlieriouUiéj;^^),.T«iant de plier, désigiiepro¬ 

prement la partie qui se plie, le poples {=pecHs plica ), la jambe à partir 
du jarret antérieur ou postérieur, et non l’épaule ni la cuisse : ce der¬ 
nier met est rendu par pjQ/, que nous verrons au v. 22, et le premier 
par , Deut. xvui, 8. Mais le Bïour, pour concilier ce passage avec 
la traction et la vraisemblance, étend id le mot Vy*13 à tout l’appa¬ 
reil ioeemoteur, aux quatre mmnbres. 

(>-*) K. les nptes sur ces mots, Lév. i, 3 et ». - l’tSp.n 
proprement Vaporiser, réduire on faire monter en vapeur (en &unée) ; 
appliqué à un holocauste, U équivaut uatureUement à brûler. 

C) niUM > U. UIK feu : toute chose purifiée par le feu et dévouée ainsi 
i l’Étemel. Q en rteulte que ce mot a pu s’appliquer et aux offrandes 
animales, et aux oblations de tarine que l’on consumait en partie (Lév. 
n, 2, etc.); et qu’il a pu même, par extension, désigner les pains de 
proposition {ib. xxiv, 7, fi). Au reste, par sa forme grammaticale, ce 
mot est en quelque sorte unique ; noua ne sachions d’andogue qae nns 

(ïs. T, 13, Rac. nnS) 1 encore est-ce on adjectif. — Il semblerait que 
Vathnaeh dût être sous nnSîlDn. Si les prosodistes ont rattaché an 
premier membre 'rb WH TbV » c’est qu’ils ont, avec raison, considéré 
cette dernière incise comme explicative : Pourquoi le bélier tout entier t 
parce que celui-là est un holocauste. 

C) Traduit d’après les Septante, Qimchi et une analogie syriaque. 
D’autres disent le cartilage (partie moyenne du pavillon ou anricule) ; 
telle est l’opinion de Rascbi, qui traduit « tendrons >, nom affecté, dans 

BX. 38 
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l’art cnlinaire, à certains cartilages. — Dans ce verset comme dans tons 
les autres analogues, les prosodistes construisent invariablement : « le lobe 
droit de l’oreille, le pouce droit de la main, l’orteil droit du pied • ; 
construction d’autant plus étrange , que *]^JH et |n3 paraissent être du 
masculin (cf. Jng. i, 7). 

(') Tout le monde tradnit, littéralement, « tn prendras du sang qui 
est sur l’autel. » Mais nous n’avons pas vu qu’il y eût du sang sur l’autel ; 
il n’a été question que d'une simple aspersion, qui ne pouvait plus servir, 
et qui d’ailleurs a eu lieu aux angles. Nous croyons donc qu’il s'agit du 
surplus du sang, resté dans le bassin, qui était placé, comme on sait, 
près de l’autel, et c’est ainsi que nous entendons Peut-être Ibn-Kzra 
avait-il en vue cette difficulté, lorsqu’il nous avertit, à l’occasion du 
premier bélier (v. 16), que son sang doit être jeté sur l’autel même, 
non sur les angles ( t ), et qu’il ne s’écoule pas dans le réceptacle ; as¬ 
sertions, du reste, qui auraient besoin d’être justifiées. 

(>) < Je ne sais , dit Nachmanide (Lév. viii), si les deux liquides sont 
pris séparément, ou si l’on doit tes mélanger pour l’aspersion, comme 
le sang des expiatoires du Kippour (Lév. xvi, 18). » — Dans le récit cor¬ 
respondant du Lévitique , ce détail ne figure qu'après la cérémonie dv 
« balancement » dont il sera question plus loin. Pour sauver la Concor 
dance des textes, que Nacbmanide l. c. cherche à justifier, le Pentatenque 
samaritain, trouvant plus facile de couper les noeuds gordiens que de les 
dénouer, transpose le présent verset à la suite du v. 28. 
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ron et de celle de ses fils, sur le pouce de leur main 
droite et sur l’orteil de leur pied droit ; tu aspergeras 
aussi, avec le sang, le lourde l’autel. 3^. Tu pren¬ 
dras de ce même sang resté près de l’autel , puis de 
l’huile d’onction tu en feras aspersion sur Aaron 
et sur ses vêtements, sur ses fils et sur leurs vê¬ 
tements de même; il se trouvera ainsi consacré lui 
et ses vêtements , et ses fils et leurs vêtements le 
seront comme lui. 22. Tu extrairas du bélier le 
suif la queue la graisse qui tapisse les entrailles, 
la membrane du foie, les deux rognons avec leur graisse, 
et la cuisse droite ; car c’est un bélier d’inauguration 
23. Tu prendras encore un des pains, un des gâteaux 
à l’huile et une galette , dans la corbeille d’azymes 
placée devant le Seigneur ; 24. Tu poseras le tout sur 
les mains d’Aaron et sur celles de ses fils, et tu le 

(') Des intestins ou de l’estomac : Talm. 'ChouUtn , 49 a-b. 

(*) Voir la note Lér. ni, 9. 

(‘) Ce membre de phrase a sans donte pour but de motirer la com¬ 
bustion de cette cuisse droite (r. 25), qui en thèse générale devait ap¬ 
partenir aux prêtres pour leur consommation (lév. vu, 32 s.), mais qui 
ne pouvait leur être réservée cette fois, leur installation n’étant pas 
achevée. Il est donc inutile de détourner ^e son acception natu¬ 

relle , comme l’ont fait plusieurs anciens exégètes à l’exemple du Siphrd. 

( *) C.-i-d. une pièce de chacune des sortes énumérées au v. 2. L'Écri¬ 
vain parait évidemment suivre la même marche ici que là, et l’emploi 
exclusif du mot jisui pour la seconde sorte prouve suffisamment que la 
première, comme nous l’avons dit, ne devait pas renfermer d’huile ; de 
même lors de l’exécution, Lév. vin, 26. Si le p^p*l non plus n’est ac¬ 
compagné de la désignation , c’est que, étani simplement oint d’huile 
après la cuisson, il ne peut convenablement s’appeler un gâteau à l’huile. 
— onb -DD , Utt. une miche ou un tourteau de pain. Nous avons déjà 
dit que le Lévitique l’appelle D^n nomme le suivant. *^33, que Schultens 
explique comme une contraction (syncope) de *13*13 > a plusieurs signifi- 

T : • 

estions très-diverses en apparence, mais qui se ramènent tontes à l'idée 
de rondeur. — V. Genèse, p. 87, n. 10. 

(’) Litt. sur les paumes, ce qui est plus clair. Nous avons déjà vu 
(ci-dessus, p. 2S, n. 6) avec quelle précision l’hébreu distingue de 

. En comparant ce verset avec le suivant, on sera également irappé 
de cette distinctioa. 
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(') Cette' cérémonie , d’après la description' du Tatmud , parait avoir 
consisté dans un mouvement combiné de va-et-vient et de bas en bant ; 
sorte de ballottement, d’oscUlation horizontale, pnis verticale, imprimée 
aux choses et même aux personnes (Norab. vin, il) qu’on vouait parti¬ 
culièrement à Dieu. Raschi appelle cela « ■éentiler > ; et de fait, ncb 
{van), tient i la même racine. — Or, Moïse doit mettre ses mains sons 
celles des prêtres et faire avec eux cette Opération. On peut rapporter 
DriK soit aux personnes, en donnant è ficiini sens factitif {tu vera.s 
balancer) , soit plutôt aux choses, d’après l’analogie du verset suivant. 
Ibn-Ezra soutient à tort > dans le Lévitiqae, qu'il s’agit Ici de balancer 
les individus eux-mêmes , comme Aaron le fit plus tard pour les Lévites. 

(’) Idtt. par-dessus l’holocausle précédent (dont il a été question pour le 
premier bélier, v. ifi). V. la note Lév. viii, 28. 

(’) C.-à-d. i la consécration sacerdotale d’Aaron. On peut même tra¬ 
duire : appartenant à Aaron,- puisque, à part les portions brûlées ou 
prélevées, l’animal lui appartient en effet ; Voir note suivante. Mais on 
a peine à s’expliquer pourquoi le texte n’ajoute pas « et à ses 

fils «... Peut-être, Aaron étant le chef du sacerdoce, son nom est-il censé 
comprendre tons les autres. 

(t) Statut exceptionnel et de circonstance, car ta poitrine, comme la 
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balanceras devant le Seigneur ; 28. Pais tu le re¬ 

prendras de leurs mains et le feras brûler sur l’autel, à 
la suite de rboloeauste^*’: parftnn agréable à l’Éternel, 
combustion faite en son honneur. 26. Tu prendras la 
poitrine du bélier d’inauguration destiné à Aaron , et 
tu la balanceras devant le Seigneur, et elle deviendra 
ta portion 27. Tu consacreras ainsi cette poitrine 
balancée et cette cuisse prélevée (balancée et préle¬ 
vée séparément du bélier d’inauguration destiné à 
Aaron et à ses fils), 28. Afin qu’elles appar¬ 
tiennent à Aaron et à ses fils comme redevance con¬ 
stante de la part des Israélites, car c’est ime chose pré¬ 
levée ; ce sera Poffrande que les Israélites auront à pré¬ 
lever, sur leurs sacrifices rémunératoires, en l’honneur 
de l’Éternel. 29. (Le costume sacré d’Aaron sera celui 
de ses fils après lui; c’est sous ce costume qu’on 
doit les oindre , et les investir de leurs fonctions. 
36. Sept jours dorant, ess vêtements seront portés par 


caisse, derait rester an prfitre. Mais le pritre, ici, c’est Moïse, tandis 

Aaron et ses ffls représentent les laïques, propriétaires de la eicUme, 
qui est an fond, comme on l’a très-bien remarqué, un véritable (ocH- 
jtce rémuniratoire 

(*) C.-à-d. réservée an Seigneur ou, ce qui revient an même, à la 
coBÂnstioB, comme il a été dit vv. 23 et 25. Cette différence de qua- 
Iffication : betcMcée et prélevée, a été maintenue par la suite (Lév. vu, 
34), quoique d’une part la cuisse n’ait plus été < prélevée » dans le même 
sens qu’m!, et que d’autre part elle ait été « balancée • aussi bien que 
la poitrine, non-seulement cette fois-ci mais totcours, comme Wessely 
le démontre dans son Commentaire l. e. Vop. aussi le 'mo if>D {he tires 
et Consultations de Maimonide), N- 52. — Les prosodistes paraissent 
faire dépendre "ïl) non de ce qui le précède immédia¬ 

tement, mais du premier verbe, ntlfnpl- Per «e que nous venons de 
dire, on voit que cette construction forcée n’est nullement nécessaire. 

( ') etc. peut encore signifier ; Séparément de ce qui appartient 

à Aaron etc., c.-à-d. de la chair du bélier, w. 31 s. 

(’) Celte phrase est, selon nous, le complément du verset précédent. 
Sens : « Tu consacreras, par cet exemple, l’usage de réserver au prêtre, 
dans les rémunératoires , ces deux parties de l’animal. » Sur Hûnn » 
Voir XXV , 2. 

(') Institution de l’hérédité dans le grand-pontificat, qui devait passer 
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d’Aaron à l’aSné de ses fifs existant au moment de sa mort (Éléazar) ; 
puis aux descendants de ce dernier en ligne directe, s'ils réunissaient, 
bien entendu, les conditions requises. n’a donc pas ici le même sens 
que précédemment; il signifie plutfil descendants. V. la note Deut. xrii, 
2 #- — nni&îîb «St un infinitif arec paragoge, comme (infr. xxx, 

18), etc.; il ne doit pas se confondre arec le <ta cb. xn, 15 et 

surtout de Nomb. xrui, 8. 

(') Litt. qui sera pontife à sa place. pour Qiya^’. Le Bïour 

se donne beaucoup de mal pour expliquer une glose de Raschi, d’après 
laquelle jrDn serait un rrai participe (verbe) et non pris substantive¬ 
ment. Mais cette glose est une interpolation, comme Heldenheim le 
prouve sans réplique dans son Babhdn. ha-Miq., et comme l’auteur du 
Bïour l’a pressenti lui-même. La glose précédente de Raschi, qui snp- 
plée Q^pt après jnsnt montre assez qu’à ses ;eux, ici comme 
partout, ce mot est substantif; et de fait, le verbe jns n’est jamais 
employé au qal. L’accentuation du verset ne prouve absolument rien. 
A ta vérité, il semblerait plus logique de la combiner ainsi dans ce 
demi-verset : Mounaeh, zaqéph, tebhir, mérekha, etc. ; mais les proso- 
distes paraissent avoir voulu détacher, par une petite pause, |n3n 
du mot suivant, précisément parce qu’ils y voient aussi une ellipse, soit 
DIp’ "liyK, înOlsn on toute autre. — Du reste, il est bon d’ob¬ 
server que |n3, comme presque tous les mots de ce type, est toujours 
an fond un verbe pris substantivement, quoique ce verbe ne soit pas 
ou ne soit plus usité sous cette forme. 

(3) Non pas • pour officier dans le Saint », comme traduisent Men- 
delssohn et ses copistes; car le Saint, ou ta première enceinte inté¬ 
rieure, est accessible à tous les prêtres et ne peut conséquemment 
caractériser le grand-pontife. C’est au Très-Saint que le texte fait allu¬ 
sion. — Les vv. 29 et 30 ne peuvent être considérés que comme une 
digression. 
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celui de ses fils — son successeur dans le sacerdoce 

— qui entrera dans la Tente d’assignation pour le saint 

ministère ) 31. Puis, tu prendras le bélier d’inau¬ 

guration , dont tu feras cuire la chair en lieu saint ; 
32. Et Aaron et ses fils mangeront la chair du bélier, 
ainsi que le pain qui est dans la corbeille, — à 
l’entrée de la Tente d’assignation. 33. ils leS mangeront 

— ces mêmes offrandes qui les auront purifiés — pour 
que s’accomplisse leur investiture, pour qu’ils soient 
consacrés/*^ ; un profime n’e» pourra manger, car elles 
sont une chose sainte. 34. S’il reste quelque chose de 
la chair de la victime ^ ou des pains jusqu’au lende¬ 
main , tu consumeras ce reste par le feu ; il ne sera point 


(’) Cette expreemn désigne le parvis du tabernacle, comme dit Rasebi, 
et comme lo prouve le passage correspondant du Iiévitique (vni, 31). 

(') Collectif, comme dans le texte. 

(‘) Ce verset a été dénaturé par la Vnlgate et par des traducteurs 
beaucoup plus récents, à commencer par Mendelssohn, qui fait violence 
à l’accent comme à la grammaire, et imagine gratuitement les ellipses 
les plus dures. Voici le littéral qu’il propose : « Ceux auxquels il a été fait 
propitiation par ces choses, de sorte qu’ils ont été installés etc., les 
mangeront. » Système contraire à la langue, parce qu’il prive * 1^3 de ré¬ 
gime indirect contraire à la prosodie, car l’accent de DHIl l’isole 

des mots suivants et le rapporte à Quoi de plus simple cependant 

et de plus logique? Le texte vient de nous dire que les prêtres mangeront 
ces offrandes ; il s’agit maintenant de nous apprendre pourquoi elles 
doivent être consommées par eux, et par eux seuls: • Oui, ils mange¬ 
ront ces mêmes choses par lesquelles s’est faite leur purification est 
impersonnel) ; ef pourquoi les mangeront-ils? ttbîS? «le. Donc, *11) etc.» 
On pourrait même simplifier encore cette exégèse en traduisant l'once 
que; liû. « Ils les mangeront, parce qu’on a purifié par elles pour etc. > 
Ce dernier système serait préférable à celui des prosoÀstes; car dans leur 
hypothèse il faudrait donner an second OHM un sens réfléchi, qu’il n’a 
jamais ou presque Jamais. — Cette purification, cet effacement du passé, 
se conçoivent d’eux-mêmes. La cérémonie de l’installation, en plaçant 
Aaron et sa famille dans un ordre nouveau, dans une vie nouvelle, a 
fait symboliquement table rase du passé et les a rendus dignes de servir 
l’Éternel; elle a aboli leur caractère laïque et y a substitué un caractère 
religieux, désormais ineffaçable. 

(’) o'xbttn = b'n-, ellipse ou métonymie, analogues à celles 

que nous avons signalées v. 14. 
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(') rtsnx. qui ne se tronse qn’iei, n’est pas, quoi qu’en disent Ibn- 
Ezra et Dubno, un amalgame des famés '!|nk et simple¬ 

ment la forme emphatique nSHN (Nomb. xxii,33), modifiée par la pause. 
C’est une rûue produite sans doute par l’attraction de rime inro- 
lontaire comme toutes celles de la Bible. 

(’) C.-à-d. que toutes les cérémonies susdites devront se répéter pen¬ 
dant sept jours de suite, après quoi les pontifes entreront en fonctions. 

1’) G.-à-d. du bélier holocauste et du bélier inaugurai; cf. Lév. vju, 34. 
(Ib^E^ira, Naehm., etc, ) — Raschi traduit : « pour l’expiation. » C’est 
moins probable grammaticalement, mais peut-être plus juste au fond; 
car, cet expiatoire étant identique avec celui des w. 10-14, comme cela 
résulte du Lévitique l. e. 14 s., l’Écriture ne peut guère en reparler ici 
que pour le motiver. 

(<) Pour le consacrer au service divin. La souillure ou l’impureté de 
l’autel consiste à avoir été, par son origine, une chose profane, comme 
celle d’Aaron et de ses fils à avoir été des personnes laïques. L’inaugu¬ 
ration des choses aura donc lieu simultanément avec celle des per^ 
sonnes. 

(*) L’onction ajoute à la purification et jr met le sceau ; celle-ci avait 
donné à l’autel ia pureté, qui n’est an fond qn'ane négation; celle-là au 
contraire a un résultat effectif, elle lui confère la sainteté. Il ; a là 
une distinction essentielle, et qui se reproduit au verset suivant. — Au 
snrplas; it était logique que cette consécration de l’autel efit limi avant 
les cérémonies d'initiation qu'on vient de lire, et c’est en effet dans 
cet ordre qu’a procédé Moïse (l. e. II). Si notre texte n'en parle qu’en 
dernier lieu, c’est sans doute parce qu’il n’a pas voulu interrompre les 
détails relatifs aux prêtres, 

(*) « Une sainteté de saintetés. » La ponctuation de ce dernier met. 
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mangé, car il est sacré. 55. C’est ainsi que tu agiras à 
l’égard d’Aaron et de ses fils, — exactement comme je 
le l’ai prescrit; tu emploieras sept jours à leur in¬ 
stallation 56. Tu immoleras aussi, chaque jour, un 
taureau expiatoire en sus des expiatoires précédents 
et tu effaceras la souillure de l’autel au moyen de 
cette expiation ; puis tu l’oindras pour le consacrer 
57. Sept jours durant, tu purifieras l’autel et le consa¬ 
creras; alors l’autel sera éminemment saint tout ce 
qui touchera à l’autel deviendra sacré 

* 58. Or, voici ce que tu offriras sur cet autel ; — 

. * 6"* Paraschah. 

dans la texte, mérite nne attentfon parttealiëre. Le ridgnOer étant QTfp, 
le qSph devrait porter, an pluriel, on un simple scheva (comme riU*l3 
«le )13 , OTl»*! «le TKh), ce qui n’arrive jamais; on un scheva com¬ 
posé {o très-bref, comme D’ttTin de 1îr(n)i ««a»* «pe nous Pavons vu 

sup. XXVI, 33 et ailleurs. Or, les meilleurs exemplaires portent 
par un qâmets simple, avec ou sans métheg. Quelle est la valeur de 
cette voyeUe? Si c’est un o bref, U devrait être suivi du daghesch. Si 
c’est un d long, on ne voit pas comment la voyelle d du singulier a pu 
devenir d au pluriri, ni comment cet d redevient o danstltt’ip etc. Con¬ 
trairement aux anciens grammairiens, qui l’appellent j-np, nous croyons 

que c’est un o bref comme dans (scHORASCuin); que le daghesch 

a été supprimé par analogie avec ce dernier mot qui ne le comporte pas, 
et surtout pour ne pas fausser la prononciation typique; ei^n que, en 
tout état de cause, il y a lieu ici au métheg, le mot étant dans les con¬ 
ditions qui requièrent 'l’emploi de ce ugne. 

(’) C.-é-d. que toute victime placée sur l’autel doit y être sacrifiée, 
lors même qu’elle serait devenue paçoul (impropre au sacrifice) dans 
l’intérieur du lieu saint. l'Talm. Zebhach., ch. ix.) On verra une disposition 
analogue, in/r. xxx, 29. — Plusieurs traduisent ; « Quiconque y touche 
doit (au préalable) être saint, c.-à-d. pur. » Mais Bïn«>' 

nyme de nnta, »« ttnpi de ttinp D’H''- 

(•) « Tu feras », comme Homère a dit 6tm , et Virgile : Cùm fsoam 
vitulà pro frugibus. Cf. sacrifieo = sacrum fo/cio. — 11 s’agit ici de 
l’holocauste journalier ou perpétuel, connu sous le nom de TlDDi etqni, 
après avoir été ofiTert par Moïse pendant la semaine d’inauguration, 
dut l’être dorénavant par les pontifes, comme on le verra v. 42 et 
Nomb. XXVIII, 2-8. Ceci explique la deuxième personne nWî>r\, «!“> »’ap- 
pliqne en effet transitoirement à Moïse. ex. 40. 
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(') D’après l'esprit des textes et le tradition rabbiniqne, VS2 désigne 
• l’indindu mâle (F. cependant Lés. nr, 32) de l'espèce OTîne, de 1 è 

5 ans, c.-è-d. dans sa deuxième année » ; au-delà, il s’appelle bélier,' 
en deçà, nb{9, agneau. D’après cela, répondrait à «jeune bélier ■ 
ou, plus exactement, à ce qu’en économie rurale on nomme anteuois 
on antanoii (« antè annum). Ne pouvant employer ces termes, Tua 
trop vague, rantiepédantesque, nous avons adopté agneau malgré son 
impropriété. Quant à brebis, que donnent la plupart des tradncteurs, ce 
terme ne pouvait noos convenir, car il s’agit ici d’animaux mâles, et la 
distinction des sexes est importante dans les rites des sacrifices. Foér 
Lévit. t, 10, et la note Nomb. vi, U. 

(’) Foir la note supr. xn, 0. 

(>) Suppléez d’ipAah, comme U est dit positivement Nomb. xxvni, S. 
I^outefois, il n’y a pas ellipse dans notre texte ; jnvy parait être le 
nom même de la mesure et désigner exclnslvemeut un « dixième d’éphah t, 
comme traduisent effectivement les Septante, Nomb. xv, é. (On peut le 
comparer an quadrans, an sesetarivs, au denarius des Latins; an fran¬ 
çais seiier, décime, centime, etc., qu’on n’a jamais confondus avec 
sixième, dixième et centième.) an contraire, ne s’emploie ja¬ 

mais isolément, parce qu’il exprime une fraction abstraite. — Quant à la 
valenr de ce âxièrae, qui n’est autre que l’dmer, F. ci-dessus xvi, 36, note. 

(*) Mesure de capacité équivalant à douze top. Le log représente, se¬ 
lon les rabbins, le volume de six œufs moyens de poule; ainsi, 1/4 Mn’ 
es 3 log SS 48 csufs, on, selon l’évaluation de Josèpbe {Antiq. ni, 8, g 3), 

6 litres, 4T4 ml. — Nous ne croyons pas, avec plusieurs lexici^raphes,mo¬ 
dernes, qneniltDt partout féminin, soit id employé au masculin. , 
d’après l’accent, se rapporte à ps/J), et cela doit être ; en effet, il est 
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SIS 

des agneaux âgés d’un an deux ptar Jour, constam¬ 
ment. 39. L’un des agneaux tu l’ofÂ'iras le matin, et tu 
oSiriras le second vers le soir 40. Plus, un 

dixième de fleur de farine pétrie avec un quart de 
hîn’ d’huile d'olives concassées, et une libation w 
d’un quart de hîn’ de vin, — pour ce premier agneau. 
*1. Le second agneau, tu roffriras vers le soir; tu l’ac¬ 
compagneras d’une oblation et d’une libation semblables 
à celles du matin w, — odeur agréable, sacrifice à 
l’Étemel. 42. Tel sera l’holocauste perpétuel, offert 
par vos générations ^’> à l’entrée de la Tente d’assigna¬ 
tion , devant l’Étemel, là où je vous donnerai rendez- 
vous , où je m’entretiendrai avec toi <*>. 43. C’est là 

que je me mettrai en rapport avec les enfants d’Israël, 
et ce lieu sera consacré par ma majesté. 44. Oui, je 
sanctifierai la Tente d’assignation et l’autel ; Âaron et ses 

inaUIe de pétrir i l’huile une maMe de farine et d’en préierer ensuite un 
émer, mais on prend l’ômer d’abord et on le pétrit après. — Le nom 
4 >édfique de eette offrande est nrUQ « ffo’on lit ci-après et dans te pas¬ 
sage correspondant des Nombrea. 

La Ubation s’^ctne an sommet de l’antel, à l’un des angles, dans 
la forme rapportée par la Mischnah, tr. Soukkah, iv, 9 (?. v., ainsi que 
la discussion talnmdiqne y relatire). Les libaUons se faisaient toujours 
arec du rin, sauf une seule fois l’année , qù arait Heu Veffnston d’tm , 
fondée sur une « tradition ainsique > (»*iri). 

(*) Mot à mot : Tu lui feras (une oblation et une libation) comme l’ob¬ 
lation du matin et comme sa libation. Ce dernier afBxe, féminin, se 
rapporte à nrUÛ- Mais à quoi se rapporte le pronom Peut-être à 
TO'p 1 <ini est dans ta pensée de l’Écrivain, et qu’on ra lire tout à l’heure ; 
ce serait une syHepse. 

(’) S’adresse anx pontifes. Peut-être « pour vos générations •, c.-à-d. 
offert par les prêtres au nom des générations. 

(‘) Le désaccord apparent du pluriel et du singulier por¬ 
terait à croire que la préposition ^, dans le premier mot et dans 
(verset suivant), signifie moins à que pour, en faveur de. — Ce pas¬ 
sage donne l’étymologie de "ijDô et en précise le sens. Quant an 
désaccord apparent qn’il présente, ainsi que le premier verset du Lévi- 
tique, avec l’indication ci-dessus, xxv, 22, cette difficulté est aisée à ré¬ 
soudre : il suffit de se rappeler que le pr^ttiatoire faisaft partie de la Tente 
d’assignation. U n’y a donc ici qu'une synecdoque du tout pour la partie, 
synecdoque trèe-natuFelle, et usitée dans toutes les langues. 

(') éUnt an passé (converti), doit régulièrement porter un 
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pathaeh et aon un qftmets. C’est ainsique nous l’aTons ponctué à l’exemple 
de Dubno. Plusieurs éditions estimées indiquent te qfimets, qu’on pour¬ 
rait attribuer à l’influence du tippecha ; mais, en présence d’uns leçon 
douteuse, cette dernière pause n’est pas assex considérable, selon nous, 
pour justifier une semblable anomalie. La même dirergence existe dans 
un passage d’Isaïe (t, 16). 

(') Cette consécration que tu auras donnée à la Tente et aux pontifes 
igmboUquement (par les cérémonies qu’on vient de lire), je la leur 
communiquerai ^ectivement (par ma présence, T. 45, c.-4-d. par ma 
protection). Cf. Nomb. ti, 27 et note. 

(’) Ne traduisez pas : • que je suis l’Éternel leur Dieu. > Ce serait 
contraire et à l’accentuation, et à la logique du contexte. Si les proso- 
distes, à la fin du verset, construisent différemment les mêmes mots, 
c’est probablement pour pallier la redondance qui semble résulter de leur 
répétition, 

(’) V. les notes xxv, 6 et xxvn, 1. flSîti «»t ici une catachéèse, selon 
la juste observation de Parchên {Lexique , v* naî). — ItOplû , par sa 
eonstruction dans cette phrase, paraît signifier Utt. un foyer, un lieu 
où l’on brûlé (vaporise) quelque chose. Ce n’est pas un nom verbal, 
comme le croit le Bïour, c’est un substantif ordinaire , du type 

Quant à n'1t3p i qui a pour pendant le < thymiame » on les « thymia- 
mates » des ancdens Grecs, il se rendrait très-correctement par encens , 
dérivé d’incensum, si ce mot n’avait perdu en français son acception 
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fils, je les sanctifierai aussi , pour qu’ils exercent mon 
ministère. 43. Et je résiderai au milieu des enfants 
d’Israël, et je serai leur Divinité. 46. Et ils compren¬ 
dront que moi, l’Étemel, je suis leur Dieu <*>, qui les 
ai tirés du pays d’Égypte pour résider au milieu d’eux ; 
moi-méme, l’Étemel, leur Dieu ! 

* Ch. XXX, 1. » Tu feras aussi un autel pour la com¬ 
bustion des parfums ; c’est en bois de schittîm que tu 
le feras. 2. Une coudée sera sa longueur, une coudée 
sa largeur — il sera carré — et deux coudées sa hau-' 
teur ; ses cornes feront corps avec lui <»>. 3. Tu le 
recouvriras d’or pur, — savoir, sa plate-forme , ses 
parois tout autour et ses cornes ; et tu l’entoureras d’une 
bordure d’or 4. Tu y adapteras deux anneaux d’or, 
au-dessous de la bordure, à ses deux parois, les plaçant 

* 7"* Paraschah. 


primitiTe et générale ponr se restreindre le plus sonvent i nne substance 
particulière, la rUISÎ’» 

(‘) V. HTH, i, n. i. 

{*) Voy. la même disposition l. c. r. S, arec la note. 

(*) « Son toit •, ce que la Vulgate tradmt faussement par cratknüam 
(gril, grillage), comme le “1330 de l’autel extérieur {l. c. 4 ). — Ainsi, 
l’autel aux parAims est fermé par le haut et ne forme pas nne boiteriê 
ouverte comme l’autre; seulement, on peut en inférer que cette boi¬ 
serie n’est pas massive. Mais le texte ne nous apprend pas si la base 
inférieure est formée par des planches ou par le sol. 

(’) “lî “ “)U signifie propr. couronne, et on l’a déjà ru à l’occasion 
de l’arche d’alliance et de la table (xxr. Il et 24). Nous rapporterons 
ici une observation purement homilétiqne, mais fort intéressante, du 
Talmud (tr. Y&mâ, 72 h, Cf. AhMlh de K. Nathan, ch. 41) : « U y avait 
trois couronnes dans la maison de Dieu : celle de l’Arche, celle de la 
Table et celle de l’Autel d’or, h» dernière est la couronne du taeerdœe 
(rjiM fPS), elle est échue à Aaron; la deuxième est celle de la royauté 
(poin "JW), elle est échue à Davidmais la première, la couronne 
de la science religieuse (Mtp ‘>P0), est restée libre ; elle appartient à 
tous, et tous peuvent y prétendre I » \ 
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(') C.4^ qoe les deux parois en qnesiion sont les cAtés paralliles 
et non les côtés aijaeenti. Telle nons parait être aussi la pensée d’Ibn> 
Ezra. Cette addition n’est donc pas une redondance, comme le «roient 
RascM et antres, qui, se fondant snr cette prétendue redodadanee, 
expliquent ici par t angle, arête. • Ce mot n’a jamais une telle 
acception; il signifie proprement cdte, Jlanc (cf. cdfd de cotta), et ne 
peut aroir un autre sens que ci-dessus xxy, 12 et passim. D’aUleurs, 
puisqu’il n’y a pas ici quatre anneaux comme au premiei- autel et à la 
table, mais seulement deux, il semble plus naturel et plus commode 
de les fixer chacun an milieu d’un côté qu’à un angle. 

(*) n’Dli singulier en rapport arec un pluriel; légère anomalie, cor¬ 
rigée par le" texte samaritain, d’impersonnel : cela 

ura ou servira. 

(’) Ainsi, toutes les parties apparentes de cet autel et de ses an¬ 
nexes étaient d’or on dorées. De là son nom de srtin HSllS- ûu l'ap¬ 
pelle encore n*^C3pr| '25 à cause de sa destination, et, dans le Talmud, 
’S (aiiiei'intérieur) à cause de sa situation. 

(*'*) Non immédiatement, mais à distance, entre la table et le candé¬ 
labre, et, selon la tradition, un peu en arrière de ces deux pièces, 
c.-à-d. ptns à l’estf 

1') nos? (lô liea des communications divines) se rapporte au propi- 
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de part et d^autre ; Us donneront passage w à des 
barres qui serviront à le porter. 5. Tu feras ces barres 
de bois de sehittim, et tu les recouvriras d’or 6. Tu 
placeras cet autel devant le voile qui abrite l’arche du 
Statut, en face du propitiatoire qui couvre ce Statut et 
où je communiquerai avec toi 7. C’est sur cet autel 
qu’Aaron fera l’encensement aromatique. Chaque matin, 
lorsqu’il accommodera les lampes, il fera cet encen¬ 
sement , * 8. Et lorsque Àaron allumera les lampes 
vere le soir, il le fera encore : encoasement perma¬ 
nent, à la face de TÉtemel, dans toutes vos généra¬ 
tions <»>. 9. Vous n’y oSlrlrez point un parfum pro¬ 

fane <®>, aucun holocauste ni autre offrande ; vous n’y 
répandrez aucune libation. 10. Aaron en purifiera les 

* MsphUr. 

tiatoire, comme l’indiqne trës-Men l’accent toniqne, et comme on l’a ra 
XXV, 22. Sur le • Statut » ou « Témoignage », Voir 1. c. 16. 

(’) L’intérieur du tabemade n’offrant aucune iseue pour le dégage¬ 
ment de la fumée, il est probable que la portière d’entrée restait on- 
Terte pendant on après l’encensement. Cette supposition est confirmée 
par le cb. xl, tt. 27-28, où nous Toyons Moïse ne poser ce rideau 
qu’après avoir offert l’encens.—Remarquez que « Aaron », dans le présent 
passage, n’a pas le sens restreint qu’il aura tout à l’heure (v. 10) et 
qu’il a généralement; les cérémonies relatives i l’éclairage et à l’en¬ 
censement étaient permises aux simples prêtres comme 4 leur chef. 
Voy. par exem]?le la Mischnah, tr. YômA, ii, 4; TanUd, v, 2 et vi 
passim , etc. 

(') Maimonide (0. des Éç. III, 45) et d’autres écrivains; attribuent ce 
double encensement quotidien 4 des motifs très-naturels de convenance 
et de salubrité. On peut en trouver encore un autre dans l’ascension 
de la fnmée qui, en s’élevant dans les airs, semble chercher Dieu jusque 
sur son trêne et lui apporter directement les hommages ou les voeux 
des mortels; motif qu'on pourrait égtdement assigner 4 la combustion 
des sacrifices, et qui expl^pM la vogue de ce double rite dans toute 
l’antiquité. 

(*) Lltt. étranger; soit en ce que sa confection différerait de crile qui 
sera prescrite ei-après (34 s.), sdt même, ^ le Tatannâ {Menaeh. 50 a), 
si elle y est conforme, mais que le parfum ait été voué spontanément 
comme offrande individndie. On trouvera cependant aHlenrs (Nomb. vn, 
14 et passinsj une dérogation exceptionnelle 4 cette loi et 4 une antre 
encore : K te passage. — lisjin est ici un zengraa. Ce verbe n’est Jamais 
appliqué 4 l’encens, et n’a été adopté par l’Écrivain qu’4 cause des deux 
antres compléments nrUÛl DÎ’V)* 
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(') Ne dites pas, arec Luther, Mendelssohn et autres : • Il fera expia¬ 
tion sur ses cornes» (auf feincn ^om«n» ouf ben Œden), en sous-en¬ 
tendant : an profit des Israélites. C’est l’autel même qui doit être purifié 
et pour ainsi dire réhabilité derant Dieu, comme le dit formellement le 
Léritique, xri, 19 et 20. 

(’) Litt. de l’expiatoire destiné aux effacements, aux expiations solen¬ 
nelles (du Kippour); c.-à-d. en y appliquant une partie de ce sang 
lors de la solennité qui sera décrite I. c. 3 s., cf. 18. Mais, comme il 
y arait deux expiatoires, nous arons dû considéràr ntttsri' comme un 
collectif et le traduire au pluriel. 

(>) La plupart des traducteurs disent U. H est cependant évident qu’il 
ne s’agit plus d’Aaron. 

(^) Dieu le tient pour une sainteté de premier ordre et entend qu’U 
soit considéré comme tel. — Lés prosodistes, en plaçant l’aMnocA sous 
ruina. ne nous paraissent pas s’être conformés an sens naturel, qui 
l’appellerait plutôt sous OD’nTlb- 

(*) La location qee nous avons déjà rencontrée dans la 

GMièse {XL, 13, <9) avec des acceptions différentes, en a ici une toute 
figurée, à laquelle répond assez bien l’expression française /aire le re¬ 
levé. II y a te même analogie entre VM*! (tête) et somme, qu’entre ce 
dernier mot et sommité. Ainsi, littéralement, « lorsque tu lèveras la 
somme. » Quant à > U peut se traduire • selon leurs dénom¬ 

brés jt on t pour leur dénombrement », le mot Qi*1^pS admettant fort 

bien, par sa forme, le sens abstrait: cf. ci-après 13 et (4; xxxviu, 21 
et ailleurs. 

(') Comme l’indique clairement le v. 18, cette imposition personnelle 
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.cornes une fois l’année ; c’est avec le sang des vic¬ 
times expiatoires une seule fois l’année, qu’on 
le purifiera dans vos générations. 11 sera éminemment 
«aint devant l’Éternel » 

Section IX i Ki-ThissA. 

* 11. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 
12. « Quand tu feras le dénombrement général t») des 
enfants d’Israël, chacun d’eux paiera au Seigneur le 
rachat de sa personne lors du dénombrement, afin 
qu’il n’y ait point de désastre parmi eux à cause de cette 
opération 15. Ce rachat, présenté par tous ceux 
qui seront compris dans le dénombrement, sera d’un 
demi-siele selon le poids du sanctuaire ‘»>; ce 

• Paraschah. 

« aa doable caractère s religieux et administratif. Au point de vue reli¬ 
gieux, c’est «ne rançon; car, d’après une théorie traditionnelle qui 
semble confirmée par l'histoire sainte, les recensements par tête sont 
une opération dangereuse. Non-seulement ils semblent assimiler l’homme 
à une chose, un peuple à un bétail, mais, en produisant un état no¬ 
minatif des membres de la nation, ils spécifient les individus, les tirent 
de ta foule où ils se confondaient en quelque sorte, appellent sur tous 
à la fois l’œil de la justice céleste, et peuvent provoquer ainsi une ca¬ 
lamité plus ou moins générale, au lieu de punitions partielles et isolées. 
Au point de vue administratif, c’est un impét applicable aux besoins du 
culte, ou, pour parler comme l'Écriture, c’est une offrande à l’Éter- 
nel' seulement il n’y a plus ici hommage facultatif et variable, il y a 
contributiqn obligatoire et nniforme pour tous. Cette uniformité a d’ail¬ 
leurs l’avantage d’assurer un relevé numérique exact, puisque la capi- 
talion elle-même doit servir à évaluer le chiffre de la population. U 
faut admettre, d’après cela, que le double recensement fait par Moïse 
a eu lieu par demi-sicles, et que le péché de David (Il Sam. xxir et 
1 Chr. XXI) consiste é avoir compté par tête; ce qui ne résulterait pas, 
toutefois, des reproches de Joab. Sur le dénombrement ordonné par 
Saül, Voir dans ce volume Hapht. D, v. 4. 

(’) Ou simplement < pendant cette opération > (comme an premier 
hémistiche), en faisant abstraction du caractère désastreux que la tra¬ 
dition y attache. 

(') Litt. Ceci donneront tous ceux qui etc. : la moitii du scÂé- 
qel etc. 

C’est latradoetion eonsacrée, mais nullement démontrée, des mots 

BX. 4t 
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Vnpn ; le premier pent se traduire également par tMe, ce poids* 
monnaie étant considéré comme l’onité monétaire et le poids par 
excellence (^pt2^)3); d’autre part, 12np (qui ne parait pas synonyme de 
SinplS) signifie ptntfit Sainteté, les choses saintes, comme l’entendent 

Baschi, Nachmanide et antres. C’e8^à-dke qne la monnaie en qnestion 
n’est pas le side courant on commercial, sujet i rarier, mais un étalon 
inrariahle, égal au poids de ringt ghérah, et qni doit être adopté pour 
toutes les éraluations légales. Bi^pn bpV B’r*t donc antre que le siele 
UgtU on officiel; c’est toujours, a moins d’une détermination contraire, 
une monnme d’arpent, qni fut augmentée d’un cinquième de sa Tsieur à 
l’époque du second temple; selon plusiears même, de moiUé, d’après Né- 
h^e Z, 33. Le aide de üoise pesait, snirant Mminoidde, 3S0 grains 
d’orge (environ quinze grammes) et vaudrait aqjourd’hni, par conséquent, 
à peu pris trois francs. Le Talnmd nomme cette monnaie nVs, d’après 
le chaldéen ; ce que feu Landau compare i tort au sekelUtig. — Cf. Gen. 
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dernier est de vingt gbêrab la moitié sera l’offi-ande 
réservée au Seigneur, li. Quiconque fera partie du 
dénombrement— depuis l’âge de vin^ ans et au-delà (*> 

— doit acquitter l’impôt de l’Éternel. 155. Le ricbe 
ne donnera pas plus, le pauvre ne donnera pas moins 
que la moitié du side, pour acquitter l’impôt de l’Éter- 
nei f à l’eCTet de racheter vos personnes. 16. Tu rece¬ 
vras des enfants d’Israël le produit de cette rançon, et 
tu rappliqueras au service de la Tente d’assignation 

et il servira de recommandation aux enfants d’Israël 
devant le Seigneur, pour qu’il épargne vos personnes. » 

17. L’Étemel parla ainsi à Moïse: 18. c Tu feras 
une cuve de cuivre, avec son support en cuivre, 
pour les ablutions; tu la placeras entre la Tente d’assigna¬ 
tion et l’autel et tu y mettras de l’eau. 19. Aaron 
et ses fils y laveront leurs mains et leurs pieds. 20. Pour 
entrer dans la Tente d’assignation ils devront se laver 

noa, 16; il CSron. xzrr, 6 s.; et Voir, pour pim de détafle, Monk, 
Pùkiline, pp. 399-403. 

(') Iba-Stra et phislean moderaes explUpaeat ce mot par • grain de 
earoBbe » (snp) • comme le xtf»ru» des Grecs ; cette éralnation pu-aH 
beancoop trop faible. V. Mnnk, 1. e. 

(*I 11 est ê peine besoin de faire remarquer que le dénombrement, et 
par mite la rederatee eentribntlTe, ne sont applicables qu’aux hommes. 

La femme, même reure, est tonjou» censée mineure à cet égard. Voir 
Hiscbnah, Ir. Scheqal. i, Z. 

t’) Noos arma déjà ^t (xxr, Z) qne ■’œt autre chose, an 

fond, qn’one contribution, un iropOt qu’on fées on une part qu'on prélève. 

(q Sens : Quand tu auras reçu etc., tu t’appliqueras etc. — Le montant 
de la première capitation fut appliqué à la confection des parties du 
Tabernacle qui devaient se faire en argent (in/, xxxvni, 25-28); le mon- - 
tant des perceptions ultérieures fut employé, selon la tradition, à l’achat 
des expiatoires publics. L’oblation du demi-sicle s’est conservée jusqu’au¬ 
jourd’hui, bien entendu avec une destination différente. Voir notre Guide 
du Crevant ieraéüte , page 382 et n. 3. 

(>) Vulgairement un laveir , ce qui n’a pas le même sens. Bassin se¬ 
rait plus convenable, mais ce mot rend aussi , et nous préfé¬ 
rons, pour éviter les équivoques, donner un nom distinct à chaque pièce. 

— rnifn} trouve également II Chr. vi, 13, mais probablement 

avec un sens différent. 

(') Bxtérieur; par conséquent, dans le parvis. 
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(') Cf. xxvnt, 35 et note. 

(’} Litt. pour faire monter en fumée; «oit l’animal entier (holocauste), 
soit qnelqnes-unes de ses parties, ou même (Lér. u, S) un sacrifice non 
sanglant. 

(*) Cette jonction des deux Tersets parait plus naturelle que le sys¬ 
tème des prosodistes, qui les sépare. Si l'on admet ce dernier, la fin du 
verset précédent sera défectueuse, et le commencement de celui-ci superflu. 

(') obljl portant un tebhir et non un taqéph , il s’ensuit que Qnnij 
ne se rattache pas à , mais aux mots qui précèdent. C’est ce 

que nous avons exprimé par la parenthèse. 

(‘) ^ ^ cause du maqqèph), état construit de 

|i] 33 P ; F. note suivante. — Selon le Talmud, le cinnamome doit être em¬ 


ployé en même quantité que la myrrhe et la casse, seulement cette quan¬ 
tité se divise en deux moitiés pesées séparément. Il y aurait donc en 
tout, non 1500 gicles, mais 1750. Le sens natnrel et l’accentuation ne 
favorisent pas cette assertion , qui parait plutôt eiégétique que traditi*n- 
nclle. Déjà le Bïour a remarqué celte dissidence de l’accent tonique, 
mais il se trompe dans le détail. Selon lui, l’hypothèse talipudique exi¬ 
gerait un zaqêph-gadôl à et un accent conjonctif à m’îîniû- H «' 

V 


raison sur le premier point, tort sur le second ; car il faut un tippechà 
en tout état de cause. 

(^) 11 s’agit de la casse aromatique, sorte de cannelle; ce que plu¬ 
sieurs interprètes appliquent au premier ou au second des deux aromates 
précédents. Nous ne citons pas ies nombreuses conjectures émises sur 
CCS quatre substances , dont aucune n’est connue avec précision ; nous 
avons adopté les opinions les plus accréditées, confirmées en partie par 
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de cette eau, afin de ne pas mourir de méme^ 
lorsqu’ils approcheront de l’autel pour leurs fonctions, 
— pour la combustion d’un sacrifice en l’honneur 
de l’Éternel,— 21. Us se laveront les mains et les 
pieds, pour ne pas mourir Ce sera pour eux une 
règle constante (pour lui et pour sa postérité) dans 
toutes leurs générations » 

* 22. L’Étemel parla ainsi à Moïse : 23. « Toi main¬ 
tenant, tu prendras des aromates de premier choix: 
myrrhe franche, — cinq cents sîcles ; cinnamome odo¬ 
rant , — la moitié, soit deux cent cinquante <*> ; 
jonc aromatique, — deux cent cinquante, 24. Enfin 
casse , — cinq cents, le tout au poids du sanctuaire ; 
puis de l’huile d’olive, un hîn’ 23. Tu en com¬ 
poseras une huile pour l’onction sainte, manipulant ces 
aromates à l’instar du parfumeur : ce sera l’huile 

* (2*" Paraschah, dans plusieurs commuuautés.) 

l’élymologie. Faisons toutefois remarquer que, malgré son air de ressem 
blance, cinnamome ne dérire pas de Le grec xino-fuifat paraît 

être simplement la combinaison de deux mots, xin«, qui dé* 

signent tous deux des plantes d'une odeur et d'une saveur particulières. 
Quant à la variété des formes DÎtlS DÔ/S > auxquelles on peut encore 

r V V 

ajouter (Cant. T, i), elle est sans doute indifférente au sens. 

(’) Voir XXIX, 40, n. 4. 

(•) A en juger par la forme typique des mots, np"! esl n® no® 
trait, désignant proprement la manipulation des ingrédients ; nnp“lî3 
est la dénomination collective et concrète des matières manipulées, com¬ 
position , mixture aromatique ou pharmaceutique ; et nph s’applique 

an manipulateur , soit parfumeur, droguiste on pharmacien. Grammati¬ 
calement , le premier mot ne diffère pas précisément du troisième par ses 
voyelles (car npT peut devenir ftpS en état construit), mais surtout 
parla place de l’accent, qui est, pour le premier, constamment oiytone 
ou mil’él, comme appartenant au type i tandis que l’autre est du 

type ypBi toujours barytone ou milra. Remarquons en passant que les 

mots de ce genre, c.-à-d. terminés par l’a furtif, sont, en réalité, tous 
barytones selon leurs types, quoique oxytones en apparence : l’a furlif 
n’est au fond qu’un scheva modifié , produit par une circonstance pure¬ 
ment euphonique, et constitue à peine une demi-syllabe. C'est pour cela, 
sans doute, que plusieurs anciens ponctuatcurs (suivis par S. Dubno) ne 
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mettent jamaig le pateÂld double sur ces sortes de mots, mais seulement 
le pascbtd final, comme par ez. dans le mot nsilsri ^P- 20. 

(') Ceci n’est pas nn terme générique et compréhensif (uiB )’'îpfc Üb), 
comme piPün <«/• **•» ® et comme le croit Ibn-Ezra. Le ntti <I“> *“>t 
montre clairement qu’il ne s’agit que des pièces formant l'enceinfe, c.-à-d. 
des différentes tentnres et de leurs accessoires. 

(’) Ces derniers mots, selon nous, réfuteraient suffisamment, au be¬ 
soin, i’assertion d’nn document extra-talmudique {Beraltha de 
pc»r), qui prétend que les pièces nommées ci-dessus xxt, 38, faisaient 
partie intégrante du candélabre. 

(’) £n ce sens que si, dans on sur l’un de ces objets, on a introduit, 
même accidentellement, la substance sèche ou liquide à laquelle il est 
affecté par la loi, cette substance acquiert immédiatement la sainteté 
légale fsoBS certaines conditions déterminées par le Talmud : Zebhach. 
81 8 ., Uenaeh. 8, etc.). Comparez ci-dessus xiiz , 37. 

(*) Ceci a été déjà dit; néanmoins la redondance n'est qu’apparente. 
L’Écriture veut dire que la consécration des personnes doit se faire arec 
la même bnile que celle des choses. Au reste, l’onction, dans ce rerset, 
a denx sens différents : c’est tour à tour l’oncffo» proprement dite et 
l’ospersiois, selon que signifie • ses descendants • (successeurs) ou 
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de l’oBction sainte. 26. Tn en oindras la Tente d*as< 
signation , puis l’arche du Statut ; 27. La table avec 
tous ses accessoires, le candélabre avec les siens ; 
l’autel de l’encensement ; 28. L’autel aux holocaustes 
avec tous ses ustensiles, et la cnve avec son support. 
29. Tu les sanctifieras ainsi , et ils deviendront émi¬ 
nemment saints : tout ce qui y touchera deviendra 
saint 30. Tu donneras aussi l’onction à Âaron et 
à ses fils, et tu les consacreras à mon ministère <*>. 
31. Quant aux enfants d’Israël, tu leur parleras ainsi : 
— Ceci sera l’huile d’onction sainte, voua moi , dans 
vos générations 32. Elle ne doit point couler <*> 
sur le corps d’un homme ordinaire, et vous n’en 
composerez point une pareille, dans les mêmes pro¬ 
portions : c’est une chose sainte, elle doit être sacrée 
pour vous. 33. Celui qui en imitera la composition , 
ou qui en appliquera sur un profane, sera retranché 
de son peuple. » 

34. L’Étemel dit à Moïse : « Choisis des ingrédients , 

• ses flls » ; en d’antres termes, selon qn’fl s’agit des grands-prêtres on 
des prêtres ordinaires. Voy. xxix, 7, n. 6. 

(*) Pins clairement : Ceci doH être considéré par TOns, dans tous les 
âges, eomme étant l’huile etc. — est le déTeloppement de (sainte, 
en ce qu’elle est exelusirement réservée à ce qui m’appartient), et est à 
son tour précisé par les dispositions suivantes. 

(•) nQW ne vient pas de ou de 1 comme dtt Merwân’ (Ibn- 
Djanscb), cité par Ibn-Ezra, et comme paraissent l’avoir cm les correc¬ 
teurs samaritains, ^i écrivent noi’: c’est le verbe neutre “[D’ i P«* 
usité il est vrai, mais régulier. Les excitions sont comme les miracles : 
il. ne faut pas les admettre sans nécessité. Cf. Genèse, p. 440, n. 2. 

(’) LHt. la chair; se prend souvent pour la peau. — D'un homme, 
c.-à-d. d’un profane, d’un laïque (v. 33) ; ni même (comme onction pro¬ 
prement dite) sur le corps d’un simple prêtre, dit avec raison Ibn-Ezra. 

(') ■ Saint a et « sacré » expriment deux nuances très-différentes et 
qu’on ne saurait confondre : Dieu est saint, mais n'est pas sacré ; la per¬ 
sonne d’un roi est sacrée , mais n’est pas toi^oors sainte. Cette heureuse 
distinction, qni existe aussi à peu près en grec et en laUn (éyiac — 
sanctns, saeer), manque à ta langue hébraïque et à beanconp d’autres, 
même modernes. 

(*) S(dt ds l’huile consacrée, soit de sa contrefaçon. Le vav de ’IVM 
est évidemment disjonctif, témoin les dispositions du verset précédent. 
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(') Storax liquide; ce que confirment le rratxTx {stac(e) des Septante, 
l’étymologie rjîôj, et l’analogie phonique dn mot >1!t (tsori) par lequel 

l'expliquent les Talmudistes. Toutefois, à cause du sens biblique de ce 
dernier mot, plusieurs traduisent ici baume, d’où il suit que cette sab» 
stance aurait eu deux noms chez les Hébreux. 

(’) L’ongle aromatique ou odorant est l’opercule ou la valye de cer¬ 
tains coquillages, laquelle a la forme d’un ongle et répand, lorsqu'on la 
brûle, une odeur analogue à celle du castoréum. Ce même nom d’onpfe 
lui est donné par le Taimnd, par Onqelos, les Septante, Maimonide, etc. 
Voir, sur ce mot, le Lexicon de ’Winer. 

(^) Ainsi traduit d’après Raschi et le Taimnd (tr. KeritMtk , 6 a-ù), 
qui énumère en effet sept autres aromates, dans la beraitba connue sous 
le nom de p'jiup^ ows et derenue classique par son insertion dans le 
Rituel. Cette explication parait aussi la plus conforme an sens naturel du 
contexte. Quant à la place donnée au second Q>12Di pince singulière dans 
toutes les hypothèses, nous croyons que l’Écriture a voulu réserver l’en¬ 
cens pour la fin, comme étant le principal ingrédient et celui qui a donné 
son nom à tout le mélange. C’est ainsi qu’elle a procédé tout à l’heure 
(v. 24) pour l'huile, base de la composition appelée huile d'onction. 

(*) Le premier encens qui découle de l'arbre, en larmes nettes et bril¬ 
lantes; c’est le plus estimé. On l’appelle quelquefois oliban, mot qui 
dérive de nwb» comme galbanum de 1*6 hébreu fTjf 

signifie iitt. pur, limpide. C’est dans le même sens qu’Onqelos rend plus 
haut (V. 23) un—)Û par origine probable dn nom de 

Mardoehie. — On lit dans une foule de dictionnaires et d’encyclopédies 
que • la myrrhe est au nombre des parfums que les Juifs brûlaient en 
l'honneur de l’Élernel. » C’est une erreur : la myrrhe ne figurait que 
dans l’huile d’onction. 

(‘) 133 13 parait signifier litt. « unité contre unité >, c.-i-d. autant 
d’une substance que d’une autre. {Raschi.) Ce poids uniforme, déterminé 
par la tradition, est,de 70 maneh (mines), plus de 000 grammes. 
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•r>dastorax(*>, de l’ongle aromatiqiiet», du galbanum, 
divers ingrédients , et de l’eneens mâle W; le tout 
à poids égal 53. Tu en'*’ composeras un parfum, 
manipulé selon l’art du parfumeur ; mixtionné , ce 
sera nqe chose pore et sainte. 36. Tu le réduiras en 
poudre fine et tu en poseras devant le Statut , 
dans la Tente d’àssignation, où je eommuniquerai avec 
toi ; ce sera pour vous une chose éminemment sainte. 
37. Ce parfum que tu composeras, Vous n’en ferez point 
un semblable pour votre usage : ce sera pour toi que 

(') nnM remarquable. La grammaire exigerait DDKi car ce mat 
se rapporte le^aemeat 4 n ^at admettre qu’il est censé neutre 

{cela, cf. supr. x, II, etc.), on voir ici une de ces attractiom si fré* 
queutes en grec (F. Burnonf, Gr. gr. || 280 et 287), le fém. nntl 
étant dfll au Toislnage de niUp. Cette attraction, en hébreu, a lieu 
snrtout pour iet pronoms de la troisième personne employés comme 
sujets, quand ils.s’accordent arec l'attribut au Heu de s'accorder avec 
le nom qu’ils remplacent, Ex. : pilil i <«/r. Xxxi, 13 ; •)]) » 

Lév. T, 1 ; «-«n nnno. »• xm, 55 . ’ 

(’) Telle est la version traditionnelle, donnée aussi par les Septante 
et la Vulgate ; nous n’avons pas voulu nous en écarter. Mais il semble 
d’autant plus permis de traduire, d’après le sens ordinaire, salé, mêlé 
de sel, qu’il entrait en effet dans cette composition, selon le Talmod 
l. e., une cerUdne quantité de sel dit de Sodome, ou du lac Asphaltite. 
V. aussi le Lexique de Parchftn, v* nl?î3, avec la note de l’éditeur.— 
Quant au mot "nniOi on ne s’en explique pas trop le but, non plus que 
la liaison prosodique de cet adjectif avec le substantif 12inp (rendu ici 
par une chose... sainte). Plusieurs éditions d’Onqelos portent 
ce qui simplifierait an moins le dernier mot. 

(*)Litt. « tu en broieras ou pileras (chaque fois une partie), en lapul* 
vérisant. » pin est un infinitif hiph'il, employé comme adverbe ou plu¬ 
tôt comme gérondif, d'après un idiotisme fort usité. 

(*) C.-à-d. en avant de l’arche du Statut ou d’alliance, sur l’autel iu- 
térieur dit autel d’or. Les commentateurs appliquent à tort, selon nous, 
celte Incise aux pontifes. Elle s’adresse naturellement et avant tout 4 
Moïse, qui le premier doit pratiquer cette cérémonie (in/, xl, 27). L’er> 
reur de Raschbam, qui applique ce passage au jour des Expiations (Lév. 
XVI, 12 et 13), est plus grave encore, puisque son assertion est formel¬ 
lement contraire au Talmud : V. la Mischnab, tr. Y6mA, iv, 4 ; la Ghe- 
inara ihid. 45 a et Kerlth. 6 ô. Rationnellement d'ailleurs, par cela même 
que t tu » ne peut désigner que Moïse, il ne saurait être question dn 
Yôm-Kipponr. 

■X. 42 
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(•) Oa pour que d'antres en JotdsseBt. Tontefois, eptte Jouissance elle* 
mCme ne eonstilne pas un fait de karéth (retranchement), mais nne 
i^ple meilah , sorte de simonie. {Ghemara, 1. e.) 

(*) Poor appeler pins spécialement l’attenUon, les Hébreux dis«at s re* 
garde «, substituant aind une perception é nne autre. On a déjé tu 
plusienrs exemples de cette métaphore > qui n’est pas toujours acceptable 
pour le goût français. 

(>) Premier e, muet. Tnig. BeteUtl', rers. ar. Saslall. V. sa généalogie 
complète, I Chr. 11 , 3-20. On ignore si son aïeul est le même dont il a 
été question ci-dessus xtii , 10 et ixir, <4. 

(<) Eu effet, dit Hachmanide, il ne fallait rien moins qu’une inspira¬ 
tion spéciale pour comprendre, exécuter, diriger tant de travaux diffé¬ 
rents , compliqués , et appartenant à des métiers si divers ; et cela quand 
on avait passé par un long esclavage, ce tombeau de l’intelligence, et 
qu’on n’avait pu être initié aux mystères de i’art ni par l’apprentissage 
ni par l’observation. Cf. xxvni, 3 et n. 4. -—Nous croyons, avec le Bïonr, 
que ni"l est développé par les substantifs suivants ; les 3 signi¬ 

fient quant à... Du reste, nous n’entreprendrons pas de faire la synonymie 
de ces noms abstraits. Laissons à l’école allemandé cette stérile manie, 
qui a inspiré i Wessely un long traité sur le seul mot n&SDi et bor¬ 
nons-nous à faire remarquer que ce même mot, dans le présent passage 
et dans maint autre, n’a rien de commun avec ce que nous appelons 
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chose sacrée, rétervée au Seigneur. 38. Quitonqne 
en fera un pareil pour en aspirer l’odeur sera re¬ 
tranché de son peuple. » 

Ch. XXXI, 1. L’Étemel parla à Moïse en ces termes: 
2. « Écoute w ; j’ai désigné expressément Betsal’él , 
fils d'Ouri, fils de Chour, de la tribu de Juda, 3. Et 
je l’ai rempli d’une inspiration divine W ♦ — d’habileté, 
de jugeinent, de science, et d’un art universel. L H 
saura combiner des tissus travailler l’or, l’argent et 
le cuivre ; 5. Mettre en œuvre la pierre précieuse pow 
l’enchâsser opérer sur le bois, exécuter toute espèce 
d’ouvrage. 6. Or, je lui ai adjoint Oholiâbh, fils d’Â- 
cbiçamâkh, de la tribu de Dan, ainsi que d’autres esprits 
industrieux que j’ai doués d’habileté Us exécuteront 
tout ce que je t’ai prescrit : 7. — La Tente d’assigna¬ 
tion l’arche destinée au Statut, le propitiatoire qui 

anjonrd’hul ssgesse. Il n’est nullemeat question de la conduite morale 
mais d'une intelligence ou d’un savoir remarquables. On l’oppose quel¬ 
quefois i comme la science h l’art (rusp n f^), 

comme la théorie i la pratique, la pensée à l’exécution, et tel est à peu 
près le sens des deux mots dans la phrase qui nous occupe. 

(’) Cette expression s’applique spécialement i Udatnassure ou an des¬ 
sin sur étoffes, Slffn nitiyâ I il souvent question, et qu’il ne 
faut pas confondre avec fOlffniD rOtt^Û ’ *’'• xxvi, 1 , et in/r. 
xxxT, 3S et 33, avec les notes. Le Pseudojonathan unifie le verset en 
faisant du second hémistiche le complément du premier ; Idée qui n’est 
pas sans mérite, mais qu’il abandonne lui-même dans le passage corres¬ 
pondant du ch. XXXV. — Quant à ceux qui ont trouvé ici un • esprit in¬ 
ventif •, ils ont oublié qu’il s’agissut moins d’inventer quelque chose 
que de comprendre et d’exécuter. 

(*) Et aussi pour la graver, fiaschi et le Blonr : a pour y ajuster Ib 
chaton. » Mais dans ce cas, le texte aurait appliqué le ntci*in su chaton 
et non à la pierre. 

(’) Litt. Et j’ai aussi mis la sagesse (le génie, rindustrie) dans l’esprit 
de tout homme industrieux d’esprit. C’est-à-dire apparemment, que tous 
ceux qui, par leur aptitude naturelle, étaient prédisposés à cette sorte d’in¬ 
spiration, l’ont reçue également, quoique à un degré inférieur ; car on peut 
remarquer que le D’ÎTbM HIT “’est attribué qu’à Betsal’êl. Au reste, il est 
aisé de voir qn’iei 3 ^ n’est pas plus le cœur, que n’est la sagesse. 

t*) L’enceinte proprement dite; en d’antres termes, la charpente avec 
les différents ta^s. Cf. xsx, S 6 et nbte. 


MT 
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(') Autres que celles qui Tiennent d’£tre nommées ou qui Tout suirre. 
Peut-être est-ce une expression générale, donA le développunent suit ; 
d’après cela, le vav qui commence le Terset 8 serait explétif. 

(’) Étoffes de laine, dont la composition variabie sera indiquée ci-après 
XXXIX, 1 , et ia destination, Nomb. ir. C’est d’après cette dernière que 
noos aTons traduit le mot, à l’exemple de Mendelssohn et suivant le sys¬ 
tème de Raschi {V. la note xxxt, 19). Toutefois, même d’après ce der¬ 
nier , le sens littéral de n’est pas • emballage • , mais « tricot, 
ouvrage à mailles •, façonné comme un filet ou une dentelle ; sens qui 
existe également dans le chaldéen TiD et l’arabe sarad. On pourrait, 
d’après cela, étendre T)ai >*133 aux toiles du parvis (qui ne sont pas 
nommées -dans ce paragraphe), n’était qu’elles sont d’une étoffe diffé¬ 
rente. — Si ia confection des tapis d’emballage n’a été, précédemment., 
l’objet d’aucune prescription particulière, c’est, pense Nachmanide, parcs 
que le choix des étoffes (ajoutez ; leur dimension) était choseYaeultative. 

(*) « Quels que soient votre zèle et votre ardeur A travailler A rexé- 
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^doft la coüvïlr, et tôütéà les {)iècëS de la Tènte ; 
8. La table avec ses accessoires , le candélabre d’or pur 
avec tous ses ustensiles, et l’autel du parfum ; 9. L’au¬ 
tel de l’holocauste et tous ses ustensiles, la cuve et son 
support; 10» Les tapis d’emballage <*>, les vêtements 
sacrés du pontife Âaron, et ceux qvie ses fils doivent 
porter pour le ministère; 11. L’huile d’onction et le 
/umigatoire aromatique, pour le sanctuaire. — Us se 
conformeront, en tout, à ce que je t’ai ordonné. » 

12. L’Étemel parla ainsi à Moïse : 13. « Et toi, parlé 
aux enfants d’Israël en ces termes : — Toütefois , ob¬ 
servez mes sabbats, car c’est un symbole de moi à 
vous dans toutes vos générations, pour qu’on sache que 
c’est moi, l’Éternel, qui vous sanctifie. 14. Gardez 
donc le sabbat, car c’est chose sainte pour vous î 
qui le violera sera puni de mort ; oui , quiconque fera 
un travail en ce jour , cette personne sera retranchée 
du milieu de son peuplé. IK. Six Jours on se livrera au 

cation du Tabernacle, n’oabliez pas qae ce* trarail ne peut prévaloir sar 
la sainteté dn sabbat et qu’il doit être suspendu ce jonr-là. « (Basehi.) 
Cf. zxxr, t-3. — Rappelons, i ce propos , que toutes les opérations par¬ 
tielles nécessRées par l'érection dn Tabernacle, sont devenues l’origine 
traditionnelle des trente-neuf principales prohibitions relatives au sabbat 
(Mischnah, tr. Schabb. vn, 2). 

(*) Le féminin, dans le texte, se rapporte, soit, par syllepse, i nStlf 
-qui est dans la pensée de l’Auteur (ef. 14 et 17), soit, par attraction 
<K. XXX , 3S, n. 6), à Vii est, comme on sait, des deux genres ; 
enfin , on peut l’expliquer comme indéfini : eekt. 

(*) De ce « pour vous • , le Talmud a tiré une fort belle pensée, dont 
on a coutume de faire honneur A l’Évangile. V, notre Guide du Croÿ. 
isr. , p. 155 et note, et ci-dessus p. 155, n. 5. 

(*) Ce passage , et notamment ce >3, qu’on traduit généralément car, 
sont, selon nous, fort difficiles, en ce qu’ils rapprochent et identifient 
deux pénalités distinctes , le karéth et la mort judiciaire. Cette dernière, 
d’après la tradition et le livre des Nombres, xv, 35, consiste dans la lapi¬ 
dation ; nous traduirions alors >3 par mime { V. Noldius, Concord, par- 
ticul., h. T., N° 9), le karèth étant en effet une peine spirituelle et en 
réalité plus forte , quoique^ humainement moindre. Rationnellement, on 
peut considérer 'U) comme le développement de DOU niÜ, 

et c’est A ce point de vue -que nous avons traduit. — Sur le désaccord du 
singulier n&T) arec le sujet pluriel Genèse, p. M8, n. 3. 
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(') V. supr., page 188, note 4. 

(’) Nona nous gommes déjà expliqué (xti, 23) gnr le sens des deux 
mots employés dans le texte, et que le Pentateuque n’applique, ainsi réu* 
nis, qu’au sabbat et an Kippour ; mais, pour l’un et l’autre cas, la for¬ 
mule n’est plug la même qu’au passage cité : elle estTenversée, et PSlff 
est à l’état construit. Cela indique une sorte de superlatif, analogue aux 
locutions D’'pnp »np, Gn’iîin l’i». □'•ban ban. etc., et désigne 
l’abstention absolue de travail, k la différence des autres fêtes, qui per¬ 
mettent les travaux culinaires (xn, I6j, et n’excluent que les oeuvres 
dites serviles, Diaj? nattb»- 

(’) C’est à la fois pour constater et pour entretenir cette fidélité, que 
les < enfanta d’Israël • ont inséré les versets 16 et )7 dans la liturgie sab¬ 
batique. 

{*) >3 signifie certainement ici que et non car , comme on traduit gé¬ 
néralement. 

(*) Tel est le sens incontestable du verbe hébreu, comme nous pen¬ 
sons l’avoir établi xxin, 12, n. 8. Que si l'idée de reprendre haleitle, ap¬ 
pliquée à la Divinité, paraît un peu matérielie, elle ne l’est pas plug, 
su fond, que celle du « repos > et qu’aucun autre anthropomorphisme de 
la Bible. —C’est, du reste, sur ce même mot en apparence su¬ 

perflu, que le Tslmud fonde l’ingénieuse allégorie de la ■ seconde ftme » ou 
r»C3ÿ F. les tr. Bétsak, 16 a; Taanlth , 27 b, et notre Gutde , 
page 142. 
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travail <•>; mais le septième jour il y aura repos, repos 
complet <*) consacré au Seigneur. Quiconque fera un 
travail en ce jour de repos, sera puni de mort. 16. Les 
enfants d’Israël seront donc fidèles au sabbat , en 
l’observant dans toutes leurs générations comme un 
pacte immuable. 17. Entre moi et les enfants d’Israël 
c’est un symbole perpétuel, attestant qu’en six jours 
l’Éternel a fait les deux et la terre, et que, le septième 
jour, il a chômé et repris baleine » 

* 18. Or, il donna à Moïse, lorsqu’il eut achevé de 
s'entretenir avec lui sur le mont Sinaï , les deux tables 
du Statut; tables de pierre, burinées par le doigt de 
Dieu <’>... Ch. XXXil, 1. Le peuple, voyant que Moïse 
tardait à descendre de la montagne, s’attroupa autour 
d’Aaron, et iis lui dirent : « Allons ! fais-nous un dieu qui 

* (2~* Pwaschah, dans plnsieurs eommnnaotéa. ) 

(') Il s’agit ici de la double série des communications dlTines qui s’é¬ 
tendent du ch. XX, 19 au ch. xxin inclusiTement, et du ch. xxt jusqu’ici ; 
Dieu avait annoncé d’avance cette remise des tables, xxiv, 12, et le pré¬ 
sent verset est parfaitement à sa place , quoi qu’en dise Baschi. Si le fait 
du veau d’or, comme l’établit ce commentateur, d’accord avec la tradi¬ 
tion et l’Écriture elle-même, a été antérieur à l’érection du Tabernacle 
et aux offrandes y. relatives, il ne s’ensuit pas qu’il ait été antérieur aux 
prescriptions qu’on vient de lire. — Observons aussi que ce verset est 
comme le prologue de l’épisode suivant (cf. xxxii, 15-19), et que par con¬ 
séquent le chap. XXXII devrait commencer ici, comme l’indiquent en effet 
la sethoumah massoréthique de ce verset et l’absence de cette même 
pause au verset suivant. 

(’) Tous nos théologiens s’accordent, avec raison, à reconnaître ici 
une expression figurée ; et la littéralité des deux Targonmistes, d’ordi¬ 
naire si prudents à l’endroit des anthropologies, est d’autant plus sur¬ 
prenante qu’iis n’avaient pas procédé de même pour l’expression identique 
sup. vni, 15. Cette littéralité insolite a également frappé Maimonide; 
mais il la justifie d’une manière assez bizarre. V. son Guide , 1, 66. 

(') Le retard ressemble à l’hésitation, et celle-ci à la honte. De là, 
en hébreu, la similitude des verbes qui s’appliquent respectivement à la 
Aon te et an retard. Plusieurs expliquent Utiles activement : F aire honte 
en faisant trop longtemps attendre; cf. Jug. iii, 25. Dans tous les cas, 
ce mot parait être le passé poü (ou plus exactement pi'lél) du verbe 
Éin. — Quant k la durée de ce retard, nombre d’écrivains, tels que 
S. Hallévi, Ibu-£zra, Nachmanide , S. Dubno , supposent, en vue d’at¬ 
ténuer le crime des Hébreux, qu’ils attendaient le retour de Moïse pour 
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le jour même et non quarante jours plus tar4. Hais cette hypothèse est 
contredite , soit pat les dispositions prises antérieurement par Moïse (xxir, 
14) et qui deraient faire présumer une assez longue absence, soit par les 
assertions formelles du Talmud (£eA«èÿ. 88 a/ Sehemôth rabbah, { 41) i 
mproduiles par Baschi et plausibles au fond, bien qn’elles semblent s’ap¬ 
puyer sur un jeu d’esprit ilîlW)2 ■= 811£f wa)- U résulte de ces der¬ 
nières que le retard était peu considérable, et qu’il n’y arait même, en 
réalité, qu’un malentendu. Seulement, retard ou non,-l’absence était 
longue, et le peuple perdit patience. 

(') parait n’êlre au pluriel que par l’attraction de pluriel 

par sa forme et par son sens primitif. On peut voir d’autres exemples 
semblables dans le SeÿrgebSube de Oesenius, g 171, I. On serait tenté de 
croire que le peuple demande en effet plusieurs dieux, et qu’Aaron ne 
lui en fait qu’un ; mais cette hypothèse serait incompatible arec le r. 4, 
q. V. 

(’) Ce dieu mortel, on ce guide, ni pourrait aussi être adverbial et 
dominer toute la phrase, à la façon de ri|n- Hais on a tort de traduire^ 

« cet homme », car il faudrait alors niD llf’ttn » «■ hébreu, UtHtD DT 
ne peut signifier que • voici l’homme. ■ — Si nous ne nous trompons, il 
y a une intention dans l’emploi de cet ^ 1 ( 4 , en apparence redondant, 
et opposé d’ailleurs à Q^ni^K : < Hoïse n’était qu’un homme, et fl a dis¬ 
paru déjà ; il noos faut un guide impérissable. » 

(») int. monter. V, Genèse, p. 393, n. 6. 

(*) Aaron veut gagner du temps; il suppose, que l’on tiendra trop à 
ees parures pour s'en défaire, et qu’en tout cas la chose pourra traîner 
en longueur jusqu’au retour de Mwse. {RtiscM.) — Mais pourquoi ne ré¬ 
siste-t-il pas ouvertement au désir du peuple, dont il est en ce moment 
le chef provisoire î Ici la tradition nous vient en aide. Chour, son neveu, 
dit-elle (resté avec Aaron pour suppléer Moïse, svp. xxiv, 14), avait déjà 
réprimandé le peuple et avait péri victime de son courage (l’élection de 
son petit-fils Betsal’êl, qu’on a lue précédenunent, aurait été la récoro- 
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msff che “> à notre tête, puisque celui-ci <*> Moïm , 
rbomme qui nous a fait sortir du pays d’Égypte — 
nous ne savons ce qu’il est devenu. » 2. Aaron leur 
répondit: « Détachez les pendants d’or qui sont aux 
oreilles de vos femmes, de vos fils et de vos filles, et 
me les apportez w. , 5 . Tout le peuple se dépouilla 
des pendants d’or qui étaient à leurs oreilles, et ils les 
apportèrent à Aaron. k. Ayant reçu cet or de leurs 
mains, il le jeta en moule et en fit un veau de métal ; 


pense de ce martyre) ; Aaron ne Tdnlnt pas renooTeler une épreuve inn* 
lUe, et il se contenta de temporiser. Obserrons que ce motif explique la 
faiblesse d’Aaron, pintbt qu’U de la justifie : '7t3V> yyo *, dit le Tal- 
mud. Au reste, la plupart des commentateurs et des théologiens s’ef* 
forcent de pallier le crime du veau d’or et, par suite, ia connivence 
d’Aaron; Voir surtout Ibn-Ezra [ad h. f.) et le Khozari (I, 97), qui 
entreprend même ailleurs, ainsi qn’Abravanel, d’excuser les deux veaux 
d'or de Jéroboam. Tontes ces tentaUves échouent contre deux faits : l'in¬ 
dignation de Dieu et de Moïse, et l’expiation sanglante consommée par 
ce dernier. S’i) n’y a pas eu idolâtrie et défection, Moïse a commis trois 
mille assassinats. — Toutefois, il faut reconnaître certaines circonstances 
atténuantes. La première, c’est qu’en somme il n’y a eu que trois mille 
grands coupables sur un total d’environ trois millions ; la seconde, c’est 
que les Hébreux, comme on le verra ci-après , paraissent avoir cédé i 
une impulsion étrangère ; la troisikne et la plus importante , c’est que 
leur intention première n’a pas été d’ériger un objet d’adoration. On a 
déjà remarqué qu’ils se bornent à demander < un guide », 

è quoi nous aiouterons que le texte ne motive leur détermina¬ 
tion que par la longue absence de Moïse ; ils « ne savent ce qu’il est de¬ 
venu », et ils veulent le remplacer. Or, les Hébreux n’ont jamais adoré 
Moïse. —Cette observation, en dernière analyse, n’a rien d’incompatible 
avec celle qui termine la note 2 ci-dessus. 

{*) « L’enveloppa dans un moule •, ou « le façonna an moyen d’nn 
moule », litt. un sac on une gaino- Ce moule avait été on façonné par 
Aaron, ou fourni par un des adorateurs d’Apis qui vivaient parmi les 
Hébreux. Cette dernière hypothèse nous semble confirmée, et par le v. 24 
ci-après , et par le Deut. tx, li-12, passages qui, combinés avec la tra¬ 
dition précitée (v. i, n. 8), indiquent l’un et l’autre une exécution ra¬ 
pide. — Plusieurs traduisent : • il le façonna an burin > {nielle, dit Raschi, 
mat lu par le Bionr). Dans le premier système, désigne l’or en fu¬ 
sion; dans le second, moins plausible , c’est la fonte solidifiée, ce qui 
suppose une double ellipse. F. Heidenheim, Babhân. ha-Migr. 


ex. 43 
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(') C.-à-d. probaUment : CeH est l’image âe ton Dieu... Ce tour, qui 
B’eat peot-étrequ’eue apoatrophe poétique, est allégué par Raschi àl’ap* 
piû de la légende selon laquelle les Israélites ne se portèrent i l’adora* 
tion du veau d’or que sur l’instigation des étrangers qui les avaient suivis 
au désert (xn, 38 et note). D’après une tradition musulmane, rapportée 
par M. l’abbé Bargès (Journal asiaUque, 1843, n* 16), les magiciens de 
Pharaon, cenvainens de l’impuissanee de leur art et de la supériorité de 
Moïse, quittèrent l’Égypte à sa suite. Cette donnée, qui n’a rien d’in* 
vraisemblable, est précieuse-pour oette partie de l’histoire sainte. En la 
combinant avec notre légende, nous concevrons mieux l’entraînement des 
Israélites, et par la nature de l’inBoence è laquelle ils cédèrent, et par 
l’habileté de leurs séducteurs. Cf. Ekotati 1. e. : :)>rc Pivv r’? rn 
ewjoj^’ai O'DPP \t> OP’3’3. — Sur les pluriels ni>N et F. v. I, 

n. 1. La meilleure preuve que l’attribution de leur délivrance i cette inerte 
statue ne saurait se prendre au pied de la lettre, c’est qu’ils avaient, 
dans le susdit verset, appliqué identiquement les mêmes termes i Moïse. 
Peut-être même ce pluriel n’a-t-il d’autre but que d’associer l’idole i Moïse 
dans l'oeuvre de la sortie d’Égypte : • Ce veau est l’image de notre cé¬ 
leste Libérateur, comme Moïse en fut l’instrument ; ce sont donc là, 
Israël, tes deux divinités visibles, tes denz libérateurs. » Au reste, une 
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et ils dirent : « Ceci est ton dieu, ô Israël , qui t’a Mt 
sortir du pays d’Égypte I » 5. Ce que voyant, Aaron 
érigea devant lui un autel et il s’écria : c A demain 
une solennité pour rÉternel ! » 6. Ils s’empressèrent, 
dès ie lendemain^ d’oiïlrir des holocaustes, d’amener des 
victimes rémunératoires; le peuple se mit à manger et 
à boire, puis se livra à des réjoulssanées... 

7. Alors rÉternel parla ainsi à Moïse : « Va, descends ! 
car on a perverti '^*1 ton peuple, que tu as emmené du 
pays d’Égypte ! 8. De ^nne heure infidèles à la voie 
que je leur avals prescrite, ils se sont fait on veau de 
métal ; et ils se sont courbés devaiU lui, ils lui ont sa¬ 
crifié, ils ont dit : « Ceci est ton dieu, Israël, qui t’a fait 
sortir du pays d’Égypte 1 » 9. L’Étemel dit à Moïse : 

exclamation semblable se retroa?e Néb. iz, 18«t I Rois, xn, 28 > dam 
. le premier passage, elle est corrigée d’après la grammaire; dans ie se> 
cond, où Jéroboam l’applique à deux reanz d’or, eile a pu être cou* 
serrée identiquement. 

P) Oerant le veau. Ici commence l’idolâtrie proprement dite. Le peuple 
a glissé sur ia pente du crima où d s’était engagé, rt Aaron gUwe à son 
tour sur la pente des concessions. 

(’) Ce saint nom, intervenant au milieu d’une cérémonie idolâtre, a 
quelque chose de remarquable. On dirait qu’Aaron, cédant à regret à 
la pression populaire, et pressentant la punition imminente, proteste en 
quelque sorte contre sa propre action. Cela explique le signidcatif x*l'l 
llriKt ^nl s déjà frappé les Talmudistes (cf.Pseudoj.), et que Mendels- 
sohn paraphrase ainsi : « Aaron, voyant qu’ils ne prenaient pas ce veau 
pour conducteur , mais pour dieu... » — Dans notre opinion, jn curait 
le sens actif : la fête de V Étemel , c’est le jour où il immolera des victimes, 
où il vengera son culte en s’ofiirant à Ini-méme une terrible hécatombe. 
Cetle expression rappellerait celle d’Osée ix, 5, et le 'nb HST d’Isaïe 
XXXIV, 6. Peut-être aussi n’a-t-elie d’autre but que de rappeler à l’adora¬ 
tion du vrai Dieu les esprits fourvoyés. Mais, quelle que soit l’intention 
de ces trois mots, il est certain que ce sont eux qui ont sauvé Aaron. 

(*) Celte traduction , qui confirme si bien ia légende sus-mentionnée, 
est parfaitement conforme à la grammaire. Pourquoi prendre nnSf oeu- 
tralement ? Ce n’est ni l’acception ordinaire de ce mot, ni celle du piél 
en général. 

(‘) Celte incise et les premiers mots du verset suivant, indiquent une 
légère lacune entre les versets 8 et 9 ; peut-être une première tentative 
de Moïse, que le texte a cru devoir omettre pour nous donner tout à 
l’heure sa prière plus développée. 
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(') Lut. dur de nuque, c.>à-d. indocile on opiniâtre; de même en al¬ 
lemand ÿactnddtgf ÿâlâfîarrig. Le français têtu, entêté, présente la même 
image, quoique affaiblie. — Cette épithète semble indiquer qu’il y arait 
eu des aTertissements antérieurs. Et de fait, outre les scènes solennelles 
qui remplissent l’Exode, il y arait en déjà en Égypte, au dire d’Ézéchiel 
(m, 7,8, cf. Ps. CTI, 7), des remontrances réitérées et inutiles. 

(’) Donc , tous on presque tons avaient péché, au moins par entrai¬ 
nement. Exceptons-en toutefois la tribu de Lévi et probablement encore 
quelques autres, tels que les septante Anciens, qui ne paraissent pas 
avoir trempé dans l’idolâtrie proprement dite. 

(’) Ta postérité deviendrait mon peuple élu et en serait plus digne que 
les Hébreux actuels (ce qui d’ailleurs ne contredirait pas les promesses 
faites aux patriarches). Cf. Nomb. xiv, 12; Deut. ix, 14, avec les noies. 

(‘) Voir la note Deut. ix, 15. Cette belle prière de Moïse, jointe à 
quelques tirades des deux chapitres suivants, se récite dans les syna-- 
gogues lors des jeûnes publics. — L’idiotisme du texte peut s’expliquer 
très-simplement sans faire violence au sens habituel de n?H- Ce dernier 
mot (=12l!?n) désigne proprement, non la maladie , mais la faiblesse, 
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« J’al obsetvé ce peuple ; eh bien l c’est un peuple rétif 
10. Donc, cesse de me solliciter, laisse s’allumer contre 
eux ma colère et que je les anéantisse tandis que jé 
ferai de toi un grand peuple ! » 11. Mais Moïse sol¬ 

licita l’Éternel son Dieu f*>, en dismit : « Pourquoi, 
Seigneur, ton courroux sévirait-il sur ton peuple 
que tu as tiré du pays d’Égypte avec une si grande puisi 
sance et d’une main si vigoureuse? 12. Faut-il que 
les Égyptiens disent : « C’est pour leur malheur qu’il 
les a emmenés, — pour les faire périr dans les mon¬ 
tagnes et les anéantir de dessus la face de la terre ! * 
Reviens de ton irritation, et révoque la calamité qui 
menace ton peuple. 13. Souviens-toi d’Abraham, d’Isaac 
et d’Israël, tes serviteurs, à qui tu as juré par toi- 
méme, leur disant : — Je ferai votre race aussi nom¬ 
breuse que les étoiles du ciel ; et tout ce pays que j’ai 
désigné, je le donnerai à votre race, et ils le posséde¬ 
ront pour jamais » 14. L’Éternel révoqua le 

malheur qu’il avait menacé d’infliger à son peuple. 

la langueur, l’abattement ; d’autre part, Q'JSp, par la même métaphore 
que PiK, signifie souvent la colère. D’JO n!?n “’est donc originaire¬ 
ment autre chose que ; abattre la colère, ou, plus littéralement, adou¬ 
cir la face et la rasséréner. 

(’) : l’intention de cet affixe est transparente. 

(*) La qnestion peut sembler singulière; mais Moïse veut dire sans 
doute sur ton peuple entieb. Il voudrait que les plus coupables seuls 
fussent frappés. Y. infr. note'9. 

(’) Comme l’ont bien vu les anciens interprètes (F. Ibn-Ezra), 
rappelle, jusqu’à un certain point, des idées astrologiques, et répond à 
notre viMlle locution • à' la male-heure », qui avait pour antithèse t à 
la bonne heure >, seul usité aujourd’hui, et d’où dérive le masculin bon¬ 
heur. On peut aussi traduire : par méchanceté, arec une intention per¬ 
verse ou hostile. 

P) D’après ce que nous avons ditv. 10, n. 3, cet argument paraîtrait 
peu concluant, et puisé dans le sentiment plus que dans la logique. On 
conçoit néanmcnns que si Dieu eût en effet restreint ces magnifiques pro¬ 
messes à une branche de la tribu de Lévt, c'eût été au moins une at¬ 
teinte à sa parole , sinon une violation proprement dite. Aussi inclinons- 
nons à ne voir, dans la proposition du v. iO, qu’une simple épreuve de 
la part de Dieu. 

P) C.-à-d. la rnine totale, l’anéantissement ; mais ce n’est là qu'une 
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eommntation ou nae dimindtion de peine, non une grâce entière, té¬ 
moin les TT. 28, 34 et 33.— Selon Ibn-Kzraet antres, cette prière et sa 
eonséqnence eurent lieu après les faits dont on va lire le récit. On voit 
qne cet hystéron protiron n’est pas nécessaire, et d’ailleurs, bien que 
spécieux à quelques égards, il se concilie mal arec certains détails, comme 
on le Terra par le déreloppemeat des faits. Kn général, il ne faut pas 
abuser de l'hystérologie ; c’est une hypothèse riolente, une ressource ex* 
trème et qui n’est bonne qu’i défaut d’autres. 

(') « Se tourna et descendit, s V. la note, Oeutér. l. e. 

(’) Les opinions sont partagées dans le Talmud de Jérusalem (tr. 
Scheqal. vi, J i) sur le sens de ce rerset. S’agit-il d’une gravure i jour, 
pénétrant tonte l’épaisseur des tables, de manière que l’écriture pouvait 
se lire des deux côtés, quoique à rebours dans un sens T était-ce une 
gravure ordinaire,,se répétant sur chaque face? Ce système, adopté par 
Ibn-Ezra , parait le plus conforme au sens naturel. (Nous ne parlons pas 
d’une troisième hypothèse, selon laquelle les tables étaient deux pierres 
précieuses et transparentes [cf. Psendojon. xxxi, i8], de sorte que les 
caractères , gravés seulement d’un côté, apparaisscùent également de 
l’autre; hypothèse démentie par les Q'SnS texte.) Reste à savoir 
comment le Décalogue était disposé : en entier sur chaque face ou sur 
chaque table, on par moitié, ou au contraire en double sur chaque face 
(ntiïl mis signifiant e» haut et en bas), afin qu’on pût le lire dans tous 
les sens. Cette dernière hypothèse donnerait huit décalognes, quatre sur 
chaque table. Il ne nous appartient pas de trancher la question, laissée 
indécise par le Talmud comme par la Bible. Bornons-nous à deux re¬ 
marques ; i° Dans l'hypothèse d'une gravure à jour, il faut admettre 
avec le Talmud de Jérusalem (ileghUl. ch. !■') et celui de Babylone (<ô. 8 
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* IS. Moïse redescendit <*> de la mentafae, dem 
tables du Statut à la main; tables écrites des deux, 
côtés, — écritw, dis-je , de part et d’witre 16. Et 
ces tables étaient l’ouvrage de Dieu ; et ces caractères, 
gravés sur les tables, étaient des caractères divins <*>. 
17. Josué <*>, entendant la clameur jubilante du peuple, 
dit à Moïse : « Des cris de guerre au camp ! » 18. Moïse 
répondit : « Ce n’est point le bruit d’un chant de vic¬ 
toire, ce n’est point le cri annonçant une défaite, 

— c’est uiae ciaûneur affligeante que j’entendsl » 
19. Or, comme il approchait du camp, il aperçut le 
veau et les danses Le courroux de Moïse s’alluma; 
il jeta de ses mains les tables et les brisa au pied de 

* Paraschah. 

b, Scbabb. UM Ib corps da cortaiaas lettres, comiM notre Q on 

le ain samaritain (^), se maintenait miraenleusement, à moins de sup¬ 
poser qu’on avait ménagé des points d’adhérence ; X* dans toutes les h;- 
polbèses, il ; avait deux tables dittmcte» et non d’une seule pièce, comme 
on a la mauvaise habitude de les représenter. — Sur la plupart da ces 
points, on lira avec fruit la Préface du DÔct) POIU de Mendelasohn. 

(’) « Une écriture de Dieu, gravée sur les tables » ; c.-à-d. tp’dle s’y 
était gravée spontanément, par la volonté de Dieu et sans la coopération 
de Moïse. Cf. xzxi, 18 ; zxxiv, 1, et voy. KAozari , 1,88, et le Suide 
de Maimonide, I, 66. 

(^) Qui avait, comme on sait, accompagné Hoise dans son ascensions 
sup. XXIV, 13 et U, F. ibid. note 7. 

(*) D'apiës le Uidrasch rabhah et Raschi. — La plnpwt traduisent : 
• Une voix de chants alternatifs » (des chœurs) ; acception rare et dou¬ 
teuse ailleurs, insignifiante ici. Moïse, qui connaissait dqi le méfait des 
Hébreux et le sens de leurs cris, ne pouvait le caractériser par un terme 
ans» faible. D’ailleurs, Josué n’a pu confondre un chaut avec des erit, 
et s’il a entendu un chant comme Moïse, la réponse de ce dernier n’a 
pas de sens, car un chant de guerre peut être dialogué comme un antre. 

— Les Samaritains (F. Saint-Aquilin, Pentat. hebr. tam. prsest., p. 52) 
paraissent avoir lu nUiP * nne voix d’iniquités > ; leçon intéressante, 
mais dont on a rapproché à tort la version d’Onqeios, qui doit se lire 

Bon B>ot chaldéen signifie « de gens qui se 

divertissent « ou « qui raillent •, et rappelle le '■ïb v. 6 . Voy. HM- 
denheim, Babhin. ka-Miqr. 

f) Litt. DU danses. L’article de ijJiyn est sous-entendu avant 
{Ibn-Ezra.) 

(’) Kethibb : s de m main > , cf. v. 15 et ailleurs. Ici et U, le 

singulier est probablement pour le pluriel. 


Digilized by 


Google 


J 



«wn 'D - - WD» m 

15^ a» : -Tpç nni3 cçk 

];îf>"t»X hîh lî? pWl * 2 ^^? 

h^D npii’i 24 ; j?^-l D'.ièn 

n^jçp i;^? çsçiir? Pjn Djjri n^îi^nç pn^ 
Ç»T;hn{!! 'rt P|Ç# -inr^s nçtç-i 22 : rij*!) 
DptJ» i TV^j>i 23 : «P ^3 P DÇn-n^ 

b^3?n »>«n nç^ i n)r>3 

bn5-tt5(«\24 ; ij) n;q-n9 wqî' f^^’ Dîivp n?#0 

siPi ïpsï’is^V 3*51 ’P? 

fi?pç->? wp spç D|p-nç h|to sp^ 25 ; f^o 


(') C’est donc au pied de la montagne qu’était en ce moment Moise; 
et puisque de cette place on pouvait apercevoir l’idole, nous ne saurions 
admettre avec Ibn-Ezra que Josué, qui ignorait le crime, était resté là 
pendant l’absence de son maître. 

P) Ou le carbonisa, selon le même commentateur. Sur la possibilité 
de dissoudre l'or et, par suite, de le rendre potable, V. Guénée, Lettres 
de quelques Juifs, I"* partie, V, î I. 

(*) Litt. moulut (on plutfit broya, cf. Dent, ne, 21) jusqu’à ce.qu’il 
devint menu. 

(*) « Mon à dessein, mais par le fait ; c.-à-d. que, cette pondre étant 
mêlée à l’eau, les Hébreux durent naturellement en boire. » (J. Bekhor- 
Sehor, dans le Parschandatha.) Mais alors c’est une circonstance insi¬ 
gnifiante, que l’Écriture n’aurait pas dû mentionner. Selon le Talmud 
[Abhdd. Z&r. 44 a et Yômd, 66 b), ce breuvage constitua une sorte d’é¬ 
preuve ou d’ordafie analogue à celle de la femme suspecte (Nomb. v, 
Il 8.) et ayant pour but, soit de désigner âux Lévites les coupables in¬ 
connus, soit de les faire périr naturellement (v. 35). D’après la conjec¬ 
ture de Bosenmüller, Moïse veut rendre leur déité méprisable aux Israé¬ 
lites, en la leur faisant avaler. Idée ingénieuse; mais on s'expDque mieux, 
dans l’hypothèse du Talmud , pourquoi cette circonstance est placée avant 
le châtiment des Hébreux, et, dans celle de Bekhor-Schor, pourquoi 
Moise l’omet dans le Deutéronome. 

(*) Ceci est à la fols un reproche et une question positive, comme 
dans Gen. xi, #-10. Moïse demande un motif, parce qu’il est sûr de la 
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ta naonttpe 20. Puis il pfit le veau Qu’on avait 
fabriqué, le calcina **> par ie feu, le réduisit en menue 
poussière quMI répandit sur Peau et quMl fit boire 
aux enfants d’Israël 21. Moïse dit à Aaron : c Que 
t’avait fait ee peuple , pour que tu l’aies induit à une 
telle prévarication? • 22. Aaron répondit : « Oue mon 
seigneur ne se couironce point; tol-méme tn sais com¬ 
bien ce peuple est prempt au mad. 23. Or ils m’cmt 
dit : « Fabrique-nous un dieu qui marche à notre tête, 
puisque celni-d — Moïse, l’homme qui nous a fait sortir 
du pays d’Égypte—^nous ne savons ce qu’il est devenu. » 
2i. Je leur ai répondu : « Qui a de l’or? » — lis s’en 
sont dépouillés et me font livré ; je l’ai jeté au feu, 
et ee veau en est sorti » 23. Moïse vit que le peuple 
était déréglé qu’Aaron l’avait livré à sa licence <•>, 

foi de son frère et u’ea Teitt (in’à la faililesse ou, à son impréroyaace, 
soit qn’il sonpçonae sa partidpatioB, soit qu’il l’ait apprise par une 
voie quelconqne. Moïse fait ici une véritable enquête; il se réserve 
d’apprécier (ce qn’il fera aq v. 89), et II çûi sans doute sévi sur son 
propre frère, si l’enquête eût tourné i son désavantage. Y. la note 
Dent. IX, 80. 

(’) Ip'lSnn o’est pas nn impératif, comme plusieurs ie croient; car 
alors, outre un changement dans l’accentuation du verset, il faudrait 
IplDHrii panse Ip'IDnn- trouve oepeodant IW^prin» 

Jos. III, S. 

(’) L’intention d’atténuer est visible; mais nous ne croyons pas, 
avec Raschi, qn’Aaron ait positivement prétendu que l’idole se fût 
formée spontanément et contre son attente. H ne pouvait espérer d’abu¬ 
ser Moïse par un mensonge aussi invraisemblable. 

(') Proprement : léché, échappé, sans frein; ce que Luther rend très- 
bien par le mol {o<, mais le reste de sa phrase est un pur galimatias. 

(*) C.-à-d. avait cédé à cette licence, avait lâché ta bride à ses pas¬ 
sions. Litt. l’avait émancipé ou laissé s’émanciper. Ainsi Moïse fait la 
part des torts de chacun, et constate en même temps le danger de la 
situation. La réponse d’Aaron, et l'observation de ce qui se passe, lui 
prouvent que les Hébreux, après nn premier acte d’indépendance, en¬ 
couragés par une concession imprudente, s’enfoncent de plus en plus 
dans l’anarchie et qu’ils vont échapper A son autorité comme à celle 
de Dieu, s’il n’avise par nn prompt et énergique remède, qui sera en 
même temps nn expiatoire pour désarmer la colère divine. Dès lors sa 
résolution est prise. 

EX. 44 
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(■) La plupart des modernes, d’après Houbigant, rendent HSllDV 
par Action de pousser, de repousser; par suite, défaite. Ce sens n’est 
pas assez justÎBé pour prévaloir sur l’ancienne interprétation. A cette 
dernière se rattache le « propter ignominiam sordis » de la Vulgale, 
où l’on a cru voir une décomposition midraschique de ®“ nî<S”Dlîl'» 

T •• 

(’) Mot à mot : « Celui qui est pour l’Éternel, » qui n’a pas déserté 
son culte, • (qu’il vienne) à moil • — Cet appel, qui s’adresse à tous, 
est peut-être un moyen de reconnaître les innocents, et aussi de sau¬ 
ver les coupables repentants. 

(’) Remarquez l’intention de ces deux mots. 

(^) « Mettez chacun son épée sur sa cuisse. » — Les autres Israélites 
avaient aussi des armes; mais la rapidité foudroyante de l’attaque ne 
leur laissa pas le temps de les chercher, et le sentiment de leur tort 
les eût empêchés de s’en servir. L’aspect inattendu de ce Moïse qu’ils 
croyaient mort, et qui reparaît comme un fantôme vengeur, a dû ter¬ 
rifier et démoraliser les coupables. 

(‘) Cet ordre de Dieu résulte, selon la Mekbilta et le Pseudojona- 
tban, de la disposition ci-dessus xxii, 19; peut-être est-ce une inspira- 
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les dégradant ainsi devant leurs ennemis «>, ~ 26. Et 
Motse se posta à la porte du camp, et il dit : « Qui aime 
l’Étemei me suive ! » Et tous les enfants de Lévi se 
groupèrent autour de lui. 27. il leur dit : « Ainsi a 
parlé l’Étemel, Dieu d’Israël <*> :—Que chacun de vous 
ceigne son glaive passez, repassez d’une porte à 
l’autre dans le camp! que chacun immole son frère, et 
chacun son ami, et chacun son parent ! » 28. Les 

enfants de Lévi se conformèrent à l’ordre de Moïse ; et il 
périt dans le peuple, ce jour-là, environ trois mille 
hommes <•>. 29. Moïse dit ; * Consacrez-vous dès au¬ 
jourd’hui à l’Étemel , parce que chacun Va vengé sur 
son fils, sur son frère ^«), et que ce jour a appelé sur 
vous la bénédiction w. » * 30. Puis, le lendemain. 
Moïse dit au peuple ; « Pour vous vous avez conunis 
un grand péché! Et maintenant, je vais monter vers 
le Seigneur, peut-être obtiendrai-je grâce pour votre 
péché. » 31. Et Moïse retourna vers le Seigneur et dit : 

* (3^ PuBSchaii, dans pIusienA eommnnautés.) 

tioit sondaina. —1«8 Targonmistes rendent les deux premiers 
*133 et le troisième par Foarqnoi cette différence?... 

(*) Nons ne savons où la Vnlgate a pris ses riGtWTi Ma mUUa, qui 
se retrouvent également dans la !■* épttre aux Corinthiens (x, 7). Sans le 
quasi qui les précède, on serait tenté de croire qu’elle a pris 
pour l’abréviation peu grammaticale niP^lP '3i o® '33 peur 3”D. 

(’) Au service de ses autels, inauguré par le plus difficile et consé¬ 
quemment le plus méritoire des sacrifices. De ce jour, en effet, date 
l’élection de la tribu de Lévi : Dent, x, 8. Mais le sacerdoce propre¬ 
ment dit avait été déjà institué, an moins virtuellement, dans la per¬ 
sonne des Aaronides, ci-dessus xxvm, 1. 

(') Le littéral parait être : < parce que chacun (de vous s’est consa¬ 
cré à Dieu, par (le sacrifice de) son fils, etc. • Nous avons 

déjà dit (p. 168, n. I) que la meilleure ellipse est celle que fournit la 
phrase même. Au reste,/is, frère, parent, ici et v. 27, sont sans 
doute au figuré, ou bien ils signifient qu’aucun Lévite n’aurait hésité, ie 
cas échéant, à immoler sa propre famille; mais le cas n’a pas eu lien, 
puisque la tribu entière était restée fidèle. 

(•) Nous considérons OVD comme sujet de nnî*- 

('*) Vous aussi, moins coupables que les victimes d’hier, mais cou¬ 
pables cependant. 
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(') On sent combien cette ellipse est expressive, et combien peu 
est néce'sssire le 310 «pp de Raschi ou le pile HV intercalé par les Sa¬ 
maritains après ttVn* Ainsi, dn reste, traduisent Mendelssobn, Lœwen- 
stein, Herxheimer, etc. 

(’) Efface-moi de la liste de tes bien-afanés. Dien est censé avoir 
dressé, comme le font qpielques personnes, une liste de ceux qu’il af¬ 
fectionne particulièrement. C’est dans le même sens que Molière a dit 
(Misanthr. sc. l**) : 

I Moi, votre amil Rayez cela de vos papiers. » 
le Midrascb et quelques exégètes donnent i notre passage nn sens 
atiagogiquty en appliquant le « livre > en question an registre (fictif) de 
Is vie éterneUe. RaseU : « Bffaee mon nom de la Tèrah. • Fort bien ; 
mais que devient, dans ce ^stème, la réponse de Dien ? — Quoi qu’il 
en sett, il est évident que Moïse veut dire : « Si ce peuple doit périr, 
j’aime mieux être enveloppé dans sa disgréce que de lui survivre, même 
avec la glorieuse perspective que tu m’as offerte (v. iO). > On n’a ja¬ 
mais, croyons-nous, poussé plus loin l’abnégation personnelle, ai l’amour 
de ses frères. A coup sâr, l’homme qui intercède ainsi pour un peuple 
égaré n'est pas nn fanatique, et n’a pu se résoudre que par une absolue 
nécessité è la sanglante mesure qu’on vient de lire. 
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« OJi! de grâce t... Ce peuple est coupable d’fm grand 
péché t ils se sont fait une divinité d’or; 33. Et pour- 
timt, si tu pardonnais à leur faute ! — Sinon, veuille 
m’effacer du livre que tu as écrit <*>. » 33. L’Éternel 
répondit à Mtffse : c Celui qui a prévariqué envers moi^ 
c’est lui que j’effacerai de mon livre. 34. Et main¬ 
tenant va, conduis ce peuple où je t’ai dit mon En¬ 
voyé te précédera Mais le jour où j’aurai à sévir, 
je leur demanderai compte aussi de ce péché ("L » 
33. ^tnst l’Étemel châtia le peuple comme auteur 
du veau qu’avait exécuté Aaron. 

Ch. XXXIU , 1. L’Étemel dit à Moïse «J : « Va, dirige- 
toi d’ici — avec le peuple que tu as conduit hors du 
pays d’Égypte — vers la contrée que j’ai promise par 
serment à Abraham, à Isaac et à Jacob, disant : « Je 
la donnerai à ta postérité. » 3. J’enverrai devant toi 
un ange , par lequel j’expulserai le Cananéen, l’Amor- 

(*'*) Ces brères indiceUons seront développées tout k l’heure (chap. 
suivant, 1-3); car, ici et là, c’est évidemment la même pensée. 

(*) Selon le Talmod {Synhéd. 102 a), fondé sur ce verset même, l’ex¬ 
piation du veau d’or entre pour une part quelconque dans tous les cbi- 
timents qui frappent Israël. A ce point de vue, cette mesure, loin de 
violer le principe de droit non bU in idem , est au contraire un bienfait 
de bien, qui se fait payer par menus à-compte une dette trop lourde 
pour être acquittée d’un coup. On peut voir là-dessus une ingénieuse pa¬ 
rabole, Talm. AbMd. Zâr. 4 a. — Nous trouvons peut-être, dans le 
Pentatenqne même (Nomb. xnr, 34 et note), une première réaûsation de 
cette prophétie. 

(*) 11 n’est pas nécessaire, on le volt, d’admettre iei une mortalité 
spéciale, une épidémie, comme le font les commentateurs. Assez de morts 
comme eela. Dans l’hypothèse que nous repoussons, l’Écriture n'aurait 
pas manqué d'indiquer le nombre des victimes, comme an v. S8 et par^ 
tout. Non que l’hypothèse en elle-même soit inmrobable ; mais nous la 
plaçons dans le ▼. M (ee qui Justifie l’emploi de au lieu de 
et nous croyons que le présent verset a pour but de motiver l’impunité 
d'Aaron :il n’a été qu’un instmmesd, le véritable auteur c’est le peuple. 
Cf. V. M, ittfy *** plurieL 
(’) Reprise et développement du v. 34 ci-dessus, 
l'i A ehaeun d’ent. Les Hébreux ne méritent plus de la posséder, mais 
Hs la posséderont parce que je l’ai juré. Cf. Deut. vn, 8, etc. 
f ) 4e ue veux plus gouverner immédiat ement, mais par un simple in- 
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termédiaire. C’est à la fois une punition et un bienfait (tt. 3 et 5), bien 
que le passage parallèle qu’on a lu plus bant(xxin, 20-23) et qui amplifie 
celui-ci, le fasse dans un sens menaçant, et que notamment le t. 21 l. c. 
semble contredire le point de vue actuel : sur quoi on peut lire les ré¬ 
flexions d’Albo dans ses Iqqarim, IT, 37, init. — On voit aussi par ce 
parallélisme qpie le présent verset, de même que le suivant, ne s’adresse 
plus à Moise mais au peuple, par une sorte d’ellipse ou peut-être de 
prosopopée. 

(') Cette première incise semble, de prime abord, être coordonnée à 
du V. I, dont elle est violemment séparée par le v. 2 ; 
elle pourrait également faire suite à 'jj de ce dernier, de 

sorte que formerait une phrase incidente, ce qui serait moins 

dur. Les prosodistes paraissent avoir adopté la première hypothèse ; l’ac¬ 
centuation, U est vrai, no serait pas très-exacte, mais ils ne pouvaient 
faire mieux, vu la longueur et l’enchevêtrement de la période. Pour nous, 
nous simplifions ce verset en le traitant isolément, et en traduisant le 
premier S3 comme sup. xxxi, 14, sens qu’il a fréquemment. 

(’) De ma personne, mais seulement par intermédiaire. Peut-être aussi : 
■ Tu n’y seras pas accompagné par moi », c.-i-d. par les tables de ma 
loi qui sont brisées et que je ne te rendrai pas pour que tu les violes de 
nouveau; ni par le Tabernacle, siège symbolique de ma résidence et qui 
est censé me représenter moi-même. 11 est clair que ceci est purement 
comminatoire ; c’est une excitation indirecte à la pénitence, et l’on va 
en voir l’efficacité. — Lilt. Je ne monterai point F. note 5 ci-après. 
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réen, le Héthéen, le Phérézéen, le Chiwéen et le Jébo- 
séen. 3. Dans ce pays ruisselant de lait et de miel 
— non, je n’irai point au milieu de toi, peuple ré¬ 
fractaire que tu es ! car je pourrais t’anéantir pendant 
le voyage 4. Le peuple, ayant eu connaissance 
de cette fâcheuse parole prit le deuil, et nul ne se 
para de ses ornements. S. L’Étemel dit à Moïse : « Dis 
aux enfants d’Israël : — Vous êtes un peuple réfractaire; 
si un seul instant je m’avançais au milieu de toi <«), je 
t’anéantirais. Donc, dépose tes ornements et j’avise¬ 
rai à ce que je dois te faire. > 6. Les enfants d’Israël 
renoncèrent à lenr parure, à dater du mont Horeb 
7. Pour Moïse, il prit sa tente pour la dresser hors du 


(’) Arant rnSme que tn j sois arriré. Cette sinistre {«ophétie se réa¬ 
lisa en effet, an moins sur les adultes. — légère anomalie pour 

*=» ï® suffixe; cf. C’®** * *0^ 9*® 

Raschbam tire ce verbe de dévorer. 

(<) Ou chose. D’après la marche naturelle des versets, que les com¬ 
mentateurs intervertissent sans nécessité, le peuple agit ici spontanément ; 
et la répétition du message, dans la première partie du v. 5, n’a pour 
but que de préparer l’ordre contenu dans la seconde. 

(‘1 Pour accompagner ta marche vers la Palestine. De là, dans le 
texte, l’emploi du verbe • monter », qui autrement serait un contre¬ 
sens. 

(') Renonces-y définitivement et ne te borne pas à un deuil passager; 
sonmets-loi à une mortification perpétuelle en expiation de ta faute, et 
je verrai alors s’il me convient de te pardonner. — Ce dernier trait est 
anthropomorphique. * 

(’) C.-à-d. à dater de cet événement, arrivé à la station du mont 
Horeb. Raschi et le Bïour voient ici une parure (mystique, d'après le 
Pseudojonathan), que les Hébreux avaient reçue (de Dieu?) au mont 
Boreb. Cette idée bizarre, dont on n’a pas vu trace dans le récit du Dé¬ 
calogue , n’a d’intérêt qu’au point de vue midraschique, et elle est con¬ 
tredite par l’accent, qui rattache a*1in "IHIS verbe et non à QVijj, 
Cet accent corrobore au contraire notre système, en indiquant la re¬ 
nonciation des Hébreux comme définitive. — Voir toutefois le Talmud, 
tr. Schabbâth, 88 a, et Schembth rabb. g 45. 
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(') • Lola da camp. » 

(’) Ou de rendez-Tous; soit entre Hoïae elle peuple> soit entre Dieu 
et Moïse. Ce déplacement de la tente visitée par l’inspiration divine était, 
ponr les Hébreux, le signe matériel de leur disgrâce et de la retraite mo¬ 
mentanée de Dfen ; signe bien expressif et qui devait faire sur eux une 
impression profonde. — Quant aux formes veiiiales employées ici par le 
texte, elles semblent indiquer des faits habituels (prenait, dressait...) et 
non isolés (prit, t^vssa). Ainsi expliquent, en effet, Baschi et d’antres 
exégétes. Mal* que sij^iflerait iei • habHaelleraent > , si ee n’est • 1 
cbaqne station nouvelle des Israélites » J Or, il n’y a eu de station nou¬ 
velle ^'après l'érectloa du Tahemaele ; et d’autre part, de l’aven de ces 
eomBMBtateiirs, les fiût* relatés id eess^eut précssdnenl quand fut ér^é 
le Tatteruade, établi en ydefo centre (ks eamps (cf. Neub. v, 2 Sv^ 
Lév. XTi, 16; Dent, xxih, 15, etc.). Nous croyons donc, avec Ibn-Ezra, 
que les premiers verbes de ee verset expriment des faits isolés et non per¬ 
manents, à la différence de ceux qni suivent iusqn'au v. 12; les formas 
verbales empteqées ici sent de légères aftamalies, dues sans doute i l’at- 
traction analogique* 

P) Cette cêrconetaace ne peut guère se comprendre que si l'on admet, 
chose d’aUeurs vraisemblatde de soi, que la tente de Moïse était placée 
snr nue hauteur. — Le sens de eee « regarda » est expliqué par le Tal- 
raud de deux manières opposées. V. le Guide de Mmmonide, 1, 4, avee 
la note de M. Mnnk. 
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camp, loin de son enceinte et il la nomma xeute 
d’assignation ; de sorte que tout homme ayant à 
consulter le Seigneur devait se rendre à la Tente d’assi¬ 
gnation, située hors du camp. 8. Et chaque fois que 
Moïse se retirait vers la Tente, tout le peuple se levait, 
chacun se tenait au seuil de sa propre tente, et suivit 
Moïse du regard w jusqu’à ce qu’il fût entré sous la 
Tente. 9. Quand Moïse y était entré, la colonne nébu¬ 
leuse descendait, s’arrêtait à l’entrée de la Tente, et 
J)ieu s’entretenait avec Moïse. 10. Et tout le peuple 
voyait la colonne nébuleuse arrêtée à l’entrée de la 
Tente, et tout le peuple aussitôt <*> se prosternait, 
chacun devant sa tente 11. Or, TÉtemel s’entrete¬ 
nait avec Moïse face à face , comme un homme s’en- 


- {*) Apparemment celle dont il a été qnestion ci-dessus xui, 2i s., 
XIV, 19, etc. De là l’emploi de l’article. 

sojet indéterminé (Dieu, cf. v. II). Ce sqjet, grammaticale¬ 
ment, serait plutôt IIHP ; mais me colonne qui parle est chose par 
trop choquante, l’accent tonique, isolant 1)021 Qp 131) du reste de 
la phrase, confirme notre .exégèse. 

(1 On traduit communément Qp) se levait. Mais le peuple, déjà 
debout au T. 8, ne se lève pas an v. 10. le verbe Q)p, précédant un 
autre verbe, répond le plus souvent au latin indpere, k l’allemand ^ 
aufmac()en ou au français se mettre à... , se mettre en devoir de..., s’em¬ 
presser de... On vient de voir un. exemple de cet idiotisme an commence¬ 
ment du ch. XXXII. 

(’) Hommage indirect à Dieu, qui résidait en quelque sorte dans cette 
m&te (Khozari, I, 97) ; on à Moïse, dont elle attestait la mission d’une 
manière éclatante et irrécusable (Saadyah, Croÿ. et Op<n.,lII, 5). Ce 
dernier conclut du Ps. xcix, 6-7, que le même signe fut accordé à beau¬ 
coup d’antres prophètes. 

(') Familièrement et directement, comme l’explique là comparaison. Il 
est d’autant moins possible de se méprendre sur cette métaphore, que Dieu 
Itti-mème dira tout à l’heure à Moïse : < Personne ne peut voir ma face. » 
Cf. Nomb. xn, 8, et Deutér. fin. — Ce fait constitue la principale supé¬ 
riorité prophétique de Moïse ; V. le Talmud, les théologiens et VAroükk 
de R. Nathan, v "ibpDD- 

EX. 4S 


« 


Digilized by LjOOqIc 



mm ’s — w — niD» m* 
■«i ’î«l? ï^n; tfrîlip» n^rj^ -nj/l ifVn 
B : b>î1?ij Tjl^ «;> 

i’Sîl^ '1^ n}n;^«nÿD içs*»! « • 

n^çnÿ^ r^ ’jèwri «<}> >15 dSTTi» 

î »’*? fi ÇnVTDiî °®? TPTi; ^ npsi 
-n» 'jjni.^ ?its? t Vo^ " 
jl9S ’? nsii Tcysi p-«^ç ISPŸ im ’l^T! 

IV'^V * 


(■) Ce détail, le t. 8 et req)rit dn contexte, indiquent que Moïse se te* 
naît habituellement dans le camp, où l'œil dn maître était sourent néces¬ 
saire, et qu’a ne se rendait i son ancienne tente, derenne Tente d’assi¬ 
gnation, que lorsqu’il j arait lien de « consulter la Seigneur, a 
(*) Voir xsn, 8, n. 7. Les Septante écriTent partout Nam, qui doit se 
lire probablement iVdsd, comme prononcent les Grecs modernes. 

(>) Nous adoptons l’exégèse du Bionr, qu'on peut corroborer par un 
des Nombres (xi, S8), mais qui rend toutefois la construction 
quelque peu irrégulière. Sekm Ibn-Bsre, Nachmanide et autres, *)];} serait 
une sorte de syuonjme explicatif de in~lVâi «« produit une redon¬ 
dance intolérable. On peut, du reste, sans déranger la construction ni le 
SOIS haUtnel, traduire‘uij par « jeune encore» ou, ce qui revient an 
même, « pfur jeune que Motte. » Josué n’éteit en effet qu’un jeune 
homme rdativement à son maître, même dans les hypothèses d’Ibn-Ezra, 
de Meï"»«"< de (euWe, H, 821 et do Sméon Dourân, qui donnent au pre¬ 
mier cinquante-six ou cinquante-sept ans, et à plus forte raison dans les 
STStèmes, plus accrédités, qui ne lui en donnent que quarante-deux oO 
(^ante^q. Foir le Séder ha-D&rôth, ff. 23 d et 28 6; Muni, J»olea- 
Une, i>. 226. — Sur la forme do F. tup. xin, 22. 

1*1 A quel moment a eu Ueu ce dialogue et ce qui le suit, jusqu’à la 
8n de la Section! quel sens a-t-il en lui-même, et quelle en est la raison 
d’êteet On a beaucoup raisonné sur ces points ; mais nous ne reproduirons 
ni les conjectures des commentateurs, quelque ingénieuses qu’elles soimit, 
ni même les calcute de la tradition, quelque exacts qu’ils paraissent. La 
date précise de ce discours importe peu. Nous ne croyons pas d’aillears à 
une interversion des textes, et nous prenons les faits dans leur ordre n». 


# 
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treUent avec on autre; puis Motseretovnaât au e«o^ 
Mais Josué, fils de Noun^*), son serviteur dès sa jeu¬ 
nesse (*>, ne quittait pas rintérienr de la Tente. 

* 12. Moïse dit au Seigneur : « Considère que tu 
me dis : « Fais avancer ce peuple *, sans me faire con¬ 
naître celui que tu enverras à mon aide <*>. D’ailleum » 
tu avais dit : « Je t’ai distingué qtéciaiement, et certes 
tu as trouvé faveur à mes yeux. » 13. Eh bien! de 
grâce, si j’ri trouvé faveur à tes yeux, daigne me révé¬ 
ler tes voies w, afin que je te connaisse et que je mé¬ 
rite encore ta bienveillance Songe aussi que c’est 

* 3"* Paraschah. 

turel. Noua coDStatons ici nue troisième prière de Moïse depnis le Wt 
dn veau d’or, nne troisième phase dans ses tentatives et dans les disposi¬ 
tions de Dieu. Le prophète avait d’abord demandé qne U naUon ne (lit 
pas anéantie en masse ; Dien l’avait accordé (xxxu,l4), maissans se pro¬ 
noncer sur le sort des survivants. La grosse expiation consommée, Moise 
avait demandé grâce entière pour ces derniers; il l’avait obtenue sons 
une double réserve, substitution d’nn ange et clause comminatoire 
(iè. 34). 11 hi reste à faire un dernier effort, à remporter nne dernière 
victoire ; ie retrait de la double réserve en quesiion. C’est à cette sn- 
blime et décisive péripétie que nous allons asrister, et nous Terrons que 
Moïse n’avait pas trop présumé de son crédit, on plutôt de la condes¬ 
cendance et de la miséricorde divines. 

(M Ce mystérieux envoyé, cet ange qni doit te remplacer (L e. et 
sup. S). Je ne le connaia pas, comment ponrrai-je hii demander des in- 
spirationsT Pent-ètre mienz : « Et cependant tu ne m’avais pas appris (lors 
de ma vocation première, cb. in) que tn dusses m’adjoindre nn envoyé ; 
an contraire, tn avais dit : C’est toi que Je désigne expressémesa », etc. 

(*) La vocalisation de *13*1*1 accuse évidemnmnt nn plnrid; e*est donc 
un véritable qert-kethibh,'comme d-dessns (xxxn, 19), qndqne les 
éditions ne l’indiquent pas et qne Raschbam paraisse s’y être mépris. 
Cf. Jos. 1,8, et Ps. cxtx, 37. — Ces « voles » de Sien que Moïse vent 
connaître, ce ne sont rien moins qne ses attributs, et même plus encore 
(cf. (8). C’est le complément, la conséquence oUigée de sa demande. 
Chargé de conduire ie peuple de Bien, et de le conduire sous les an- 
spiœs de Dieu même (v. 13), il ne se croit apte 4 cette direction, apte 
surtout à intercéder efflcaœment pour ce peuple, qne s’U connaît IMen 
lui-même, et il ne peut bien ie-eonnaitr-e qne par ses prtqtres révéMtons. 
— Ce vœu hardi, téméraire même dans toute antre bouehn, a qneiqna 
chose de sublime et de touchant à la fois dans celle de Hmso, tu la cir- 
nonstance qui l’a fait nailre. 

(’) Je ta mériterai d’autant mieux que je pourrai mieux connaître 
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les voies et régler tes miennes en conséquence; c.-S-d. modeler mon 
gouTernement sur le tien. Peut-être ; Afin que je sache, le cas échéant, 
obtenir ta bienveillance (désarmer ta colèrej à l’endroit des Hébreux. 

(') Moïse revient à sa première prière, implicitement indiquée au 
v. 12; mais, pas pins ici que là, il n’ose la formuler nettement, et il ne 
le fera qu’au v. <5, enhardi par la réponse de Dieu. Ainsi, dans les deux 
versets qu’on vient de lire, U y s deux demandes, l’une d’intérêt géné¬ 
ral, l’autre personnelle en quelque sorte. Ou plutêt, c’est toujours Israël 
qu’a en vue le prophète et qu’intéressent l’une et l’autre demande : la 
première immédiatement (direction du peuple par Dieu même), la se¬ 
conde ultérieurement ou éventuellement (connaissance des voies divines). 
Tel est aussi, à peu près, le système de Maimonide et d’autres écrivains. 

(’) Ma face, c.-à-d. moi-même, sans nui intermédiaire; cf. II Sam. 
xvn, il. î^. aussi le Khozari, lY, 15 (p. 337, éd. Cassel). Plusieurs tra¬ 
duisent : « Ma colère s’en ira. » Version fort improbable par plusieurs 
raisons, dont nous ne citerons qu’une :Moi8e lui-même, par le 
do T. 15, commente assez clairement le SJQ de celui-ci, 

(') Puisque Moise a obtenu ce qu’il désire, cette insistance semble 
superflue; c’est, comme on dit, prêcher un converti. Mais remarquez 
que Dieu avait dit 13^7, an futur; Moise dit D^3S*1> présent. Le 
premier ne voulait donc on semblait ne vouloir accorder cette faveur que 
pins tard, et le second insiste pour l'obtenir immédiatement. (Mendelssohn 
traduit QK P>f revient an même, mais n’est pas le sens 

ordinaôre ^ce mot.) — Seulement, dans cette hypothèse, la demande de 


Digilized by 




357 


EXODE — XXXIII — KI-THISSA 


ton peuple, cette nation (‘M » U. Dieu répondit : 
€ Na face vous guidera , et je te donnerai toute sécu* 
rité. » 15. Moïse lui dit : « Si ta face ne nous guide 
ne nous fais pas sortir d’ici. 16. Eh! comment serait-il 
avéré que j’ai obtenu ta bienveillance, — moi ainsi que 
ton peuple, — sinon parce que tu marches avec nous? 
Nous serons ainsi distingués, moi et ton peuple de 
tous les peuples qui sont sur la face de la terre ^*>. » 

* 17. L’Éternel dit à Moïse ; « Cette chose-là même, 
que tuas demandée'V, je l’accorde ; parce que tu as 
trouvé faveur à mes yeux, et que je t’ai spécialement 

• 4« Paraschah. 

Moïse resterait sans réponse, an moins quant à présent; mais il y sera 
fait droit ci-après xxxit, ü) s. 

(*) Ton peuple, parce qu’il sera (comme avant son méfait) dirigé par 
tes ordres; moi, parce que c’est à moi que tu les communiqueras. Dans 
les idées de la Bible, Dieu ne gouverne jamais directement, mais par des 
intermédiaires on < anges *. Ici l’ange sera Moïse (comme l’appelle avec 
raison Maimonide, Comm. sur le chap. pip, 7* art. de foi), ce qui im¬ 
plique une communicaUon directe avec Dieu, c’est-à-dire une inspiration 
hors ligne. 11 ; a donc là, redisons-le, un seul et même fait, une seule 
et même demande, quoique complexe; et c’est en vain que Maimonide 
{G. des Ég. I, 54) et Albo {Iqg. III, 20), ainsi que plusieurs commenta¬ 
teurs, ont prétendu les scinder. C’est également à tort que Basebbam 
repousse cette hypothèse, comme supposant chez Moïse une outrecui¬ 
dance incompatible avec ce qu’on a vu sup. in, 6. Il oublie que Moïse, 
au moment où nous sommes arrivés, n’a plus rien de commun avec 
remployé de Jéthro, avec le pâtre timide et novice, également ignorant 
de sa valeur et de sa future mission. 

' (‘) Remarquez bien qu’il ne dit pas : « Nous serons distingués, moi de 
tout homme , et ton peuple de tout peuple >, comme la logique semble¬ 
rait l’exiger. Il confond donc sa prérogative avec celle d’Israël, et notre 
thèse est ainsi confirmée une fois de plus. — Sur cette distinction du 
peuple Israélite, Yoy. particulièrement le Khotari^ l^ 109; II, 32,54; IV, 
3 (p. 3il), etc. 

(‘) La seconde partie de la demande (v. 13), tendant à connaître mes 
voies. Ceux qui rapportent cette réponse à la phrase précédente, n’ont 
remarqué ni la similitude de ce verset avec le v. 12, ni surtout lepethou- 
ehah massoréthique (Q) qui sépare la présente tirade de ia phrase en 
quesUon. 
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(') Moïse réitire évidemmeat ici sa demaode du T. 13, mais ea l’élar¬ 
gissant. Eneonragé par la bienreOlaace de son céleste Interlocutenr, ce 
qn’il Toodrait connattre maintenant, ce n’est rien moins que la gloire di¬ 
vine (enpbémisme respectnenx pour : Dieu lui-méme, son essence); et ici 
encore, ce n’est pas l’homme et la pensenr qui parle, c’est le Henlenaat 
deDien, le chef du peuple élu. — La preuve que cette < gloire » c’est 
la personnalité même de Dieu, nous la tronveiions, au besoin, dans le 
T. 20, où Dieu lui-même la remplace par « ma face •, puis, ce qui est 
plus décisif encore, par le pronom personnel moi. 

(’) Sens des tt. <9-23 ; « Non, je ne te révélerai que ma bonté, mais 
tu la connaîtras tout entière; quant A mon essence, tu ne peux la con¬ 
naître. > C’est A peu près dans le même sens que Mendelssohn (Jérusa¬ 
lem, II* partie) développe ce magnifique passage. 

(*) Ov 'JM est un mot parasite, ou il marque opposition A ce qui 
précède et confirme ainsi ce que nous venons de ^re. Litt. « Je ferai pas¬ 
ser (en revue), Je ferai défiler devant toi tonte ma bonté * , c.-A-d. 
tontes mes voles en tant qu’elles se rattachent A la bienvriUance, tous 
mes attributs de charité et d’amour. C’est ce qu’on ver» en effet xxxiv, 
6, 7, et ce sont aussi les seuls attributs qui intéressent Moïse comme 
médiateur ent» Israël et Dieu. Mendelssohn {op. cif.) traduit '3)19 ^3 
par mrint XOgûtigbtt (ma toute-bonté, ma bonté infinie). C’est ingénienz 
comme un calembour. 

(*) Foir XXXIV, 5, note fi. 

(*) Le Bïour donne de ces mots une explication asses pbilosophiqae, 
mais trop raffinée pour le texte, quoique appuyée par la Jérusalem et 
suivie, de nos jours, par M. Herxheimer. Ici encore. Moïse ae chaigera 
de nous expliquer la pensée divine. Comparons l’événement aux paroles 
qui l’annoncent, il nous en donnera nécessairement la clef. Or, qne se 
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distingué. » 18. Moïse reprit: • Découvre-moi donc ta 
GLoiBE » Id. II répondit : « C’est ma bonté tout 
entière que je veux dérouler i ta vue<®>, et, toi pré¬ 
sent, je nommerai de son vrai nom l’Éternel alors 
je ferai grâce à qui je devrai faire grâce, et je serai 
miséricordieux pour qui je devrai l’étre » SO. li 
ajouta : c Tu ne saurais voir ma face ; car nul bomme 
ne peut me voir, et vivre <*>. » 21. Le Seigneur ajouta : 
« li est une place à mes côtés! Tiens-toi prêt sur ie 
rocher; 22. Puis, quand passera ma gloire <»>, je te 
cacherai dans la cavité du roc, et je t’abriterai de ma 
main jusqu’à ce que j’aie passé outre 23. Alors je 
retirerai ma main, et tu me verras par derrière; mais 
ma face est invisible » 


passe-t-fl après la proclamation de « l’Étemel » et de • sa bonté » t Moïse 
intercède de nonveau pour les Hébreux, et Itien l’exance sons certaines 
conditions (xxxit, 9 s.). Dès lors, notre verset est éclairci. On pent dn 
reste, comme Rascbi et la Vnigate, remplacer devrai par voudrais cela 
revient an même, car Dieu ne vent qne ce qu’il doit. 

(*) En d’autres termes : Nul bomme vivant ne peut me voir. Pour me 
voir, pour avoir une idée intuilive de ma nature éminemment spirituelle, 
il faut être mort, c.-è-d. affranchi des entraves matérielles dont ie corps 
garrotte l’âme. Dans ce passage, dont on peut rapprocher le Deutér. 
iT, 33, nous signalons un indice précieux, non-aeniemeat de l’immatéiia* 
Hté et de l’immortalité de l’âme, mais de la nature des récompenses fu¬ 
tures, consistant, comme le dit si bien le Talmnd (Berakh. 17 a), dans 
la contemplation permanente des perfections divines. 

Supplées simplement • pour toL » Une place t’est réservée auprte 
de moi; ce qui signifie peut-être iignrément, et comme compensation i la 
phrase précédente, « Û t’est réservé de m’approcher de plus près (de me 
connaître plus distinctement) que n’a encore fait aucun mortel. • 

(*) Le Biour commet une erreur inconcevable, en confondant 
avec La • gloire » divine, c’est ce que Moïse avait demandé à 

voir et ce qu’il ne verra pas; c’est la même chose que « ma face > des 
TV. ^ et 23, et qne le moi qui termine celni-cL Mais ce n’est pas la 
« bonté •, car'celle-ci, de l’aveu dn Bïonr, est accessible âMoïse. 

(**") Mous n’entreprendrons pas de sonder les mystères qui se cachent 
sous ces hardis anthropomorphismes, et sous la sctae imposante dont ils 
sont le prologue : la parole de Dieu, quelquefois, sert pïntêt â voiler sa 
pensée qn’â l’éclaircir, et il serait téméraire de soulever ce voile. Si Dieu 
n’a pas pu s’expliquer mieux dans une langue humaine, nous ne le pour¬ 
rions pas davantage; s’il ne l’a pas vovH, nous n’en avons pas le droit. 
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Aussi, exégètes et théologiens l’ont tenté sans succès, depuis Saadyah 
jusqu’à Albo, et depuis Onqeios jusqu’à Mendelssohn. Ce qu’on a dit de 
mieux sur la t face » et le « derrière > en particulier ( Y. surtout Maïm. 
Guide, I, 21, 37 , 54; Yeçâdé ha-Tor. I, tO; Suit Chap., ch. VU), c’est 
que l’une figure la substance et l’autre les attributs; ou l’une la cause 
efficiente et première, l’autre l’ensemble des causes secondes et des efiels 
contingents. Mais il fallait s’en tenir là. 

(') Gage matériel et anticipé de la réconciiiation divine. — Litt. de 
pierres, au pluriel. Cela prouverait déjà suffisamment ce que nous avons 
dit, que les deux tables étaient séparées et non d’un seul morceau. 

(3) C’est-à-dire pour demain matin, comme on l’a expliqué ci-dessus 
p. 147, n. 6. 

(3) Interdiction plus sévère encore que celle de xix, 13. La solitude 
est la condition ordinaire de l’inspiration ; et comme celle-ci va atteindre 
son apogée, celle-là doit être absolue. 

3) Bigourènsement : Et il prit ..., comme s'il ne les avait prises qu’a- 
pris. Légère hystérologie. Remarques aussi pour n’'33Nn- 

*) I3pa=}5jin3. Toutefois on peut traduire, selon l’usage, « dans une 
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* Ch. XXXIV, 1. Le Seigneur dit à Moïse : « Taille toi- 
méme deux tables de pierre semblables aux précé¬ 
dentes; et Je graverai sur ces tables les paroles qui 
étaient sur les premières tables, que tu as brisées. 
2. Sois prêt pour le matin ; tu monteras, au matin, 
sur le mont Sinaï, et tu m’y attendras au sommet de la 
montagne. 3. Nul n’y montera avec toi, et que nul, 
non plus, ne paraisse sur toute la montagne; qu’on ne 
laisse même psûtre aux environs de cette montagne ni 
menu ni gros bétail. » i. Ayant taillé deux tables de 
pierre pareilles aux précédentes, Moïse se leva de bonne 
heure et gravit le mont Sinaï—comme le lui avait com¬ 
mandé l’Éternel — après avoir pris en main les deux 
tables de pierre b. L’Étemel descendit dans la 
nuée <*>, s’arrêta là, près de lui, et proclama nominati¬ 
vement Ii’Éteknei. w. 6. La Divinité passa devant lui, 

* s»* Paraschab. 


nuée ■, en considérant le ségol comme nnc modification due à la pause. 
— Ici commence la haute révélation annoncée à la fin du chapitre pré¬ 
cédent. Mais les détails des vv. 22 et 23 sont omis, ce qui en confirme 
peut-être le caractère anthropomorphique. 

(‘) C.-à-d. qu’il Ini révéla le vrai sens de ce nom sacré ( s O'tjp-K) PTO, 
selon le Talmud), en le développant par les aUrÜMits qui suivent. l>et 
targonmlm, la Vulgate, Basehi, etc., rapportent à Moïse : • U 

invoqua le nom de l'Étemel. * Cela est contraire et au progrmnme du 
chap. précédent (v. 19) et à l’accent tonique, qui sépare 'ri de QV3, 
de sorte que le premier mot est complément direct de tnp'l, comme S 
en est le sujet sous-entendu. — Le Targ. de Jérus. et la vulgate placent 
également l’énumération du verset suivant dans la bouche de Moïse, 
contre tonte vraisemblance. Menticmnons encore l’opiniqn de Maîmonids 
{Ovide, I, 21), qui met lui aussi l’énumération entière an vocatif, tout 
en l’attribuant à Dien même; opinion singulière, mais due sans doute i 
une réminiscence du Talmud {Rôseh-Haseh. 17 b), qui voit dans tonte 
cette phrase un modèle de prière donné par la Divinité à Moïse. Fop. le 
même auteur {l. e., ch. S4) sur la suite du verset. 

H. 46 
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(’) Comme notre tradncUon est une tradaction juive, noos avons dû re¬ 
produire iei l’ineffable Tétragramme, tel qn’il est prononcé par le fidèle 
Israélite (F. les Prélimin., p. u). U nous parait du reste évident, et selon 
la sjntaxe et selon la logique, que, des deui'ni *6 premier, nom propre, 
sert de sujet i la phrase entière, le second, pris adjectivement, fait par¬ 
tie des attributs; et e'est à ee point de vue que nous avons traduit. — La 
présente énumération, qui joua un rOie important dans les offices des 
jours pénitentiaux (du Réscb ha-Schinah au Kippour inclusivement), est 
connue dans la S^agogue sons le nom des « Treise attributs • divins 
{pY71> i9?CV thc)- ^00* le* avons analysés dans le Guide du Croyant 
Uraélite (pages 194 s. et S48), et nous y renvoyons le lecteur. Faisons 
seulement remarqpier ici que, l’énumération synagogales’arrêtant & DpJI, 
.on a coutume de compter les deux premiers • Adûnaî > comme deux attri¬ 
buts distincts, pour parfaire le nombre treixe ; mais cela est d’autant 
moins nécessaire que le dernier attribut, malgré sa sévérité apparente, est 
encore un attribut d’amour, comme nous l’avons fait observer xxxn, 34 
(n. 5, et. infr. 7, n. 8 ) et comme l’établit Mendelssohn (Jérusalem, I. c.). 
F. aussi, dans le traité de liturgie d’Abondraham (f. 98 d s.), une diseus- 
8 i(m approfondie i ce sujet. 

( 9 ) Sneore dans le sens de l’amour. F. notre ouvrage précité, p. 197. 

(9) On rend généralement Qin‘1 P*»’ mUirieordieus; c’est faire donUe 
emploi avec pjn> <Ioi s’applique i tonte faveur gratuite, à tonte grâce 
imméritée (|n>03}l)- ^9 verbe dénominatif QrV), en hébreu cmnme 

en chaldéen, signifie propr. « avoir des entrailles (Dn*^! y- Gesen.) pour 
quelqu’un, l’aimer avec sollicitude. » Voilà pourquoi le p!él QH*) (d’od 

DID')) oe s’applique, dans tonie la Bible, qu’à la tendresse des parents 
pour leurs enfants et à celle de Dieu pour ses créatures. Lldée de misé¬ 
ricorde ne s’est formée que par extension. 

(9) On longanime, d’après un néologisme heureux, mais qui n’est pas 
suffisamment consacré. 

(9) Véquiti, c’est la justice appliquée aux bonnes œuvres, la mstice 
qui récompense. Celle qui punit est indiquée ci-après par « 7 . 
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et proclama : « ADONAÏ est étemel, — tout-puis¬ 
sant — affectueux — miséricordieux, — tardif à 
la colère — plein de bienveillance — et d’équité ; 
7. — 11 rémunère la vertu à la millième génération ; 

— il supporte le crime, — la rébellion, — la faute , 

— mais absoudre... il n’absout point : — il poursuit 
l’inconduite des pères sur les enfants, sur les petits* 
enfants, jusqu’à la troisième et à la quatrième descen¬ 
dance. » 8. Aussitôt Moïse s’inclina contre terre et se 
prosterna; 9. Et il dit : « Ah! si j’ai trouvé faveur à 

(*) Ponr le eommeDeemeot et la fin de ce verset, Voir les noies ci- 
dMsns, XX, 5 et 6. —• IDH K conserve (le souvenir de) la «erta, 
on n conserve sa faveur (s’il y a lien; ce qui revient an même). Cette 
ambiguïté tient an double sens du mot non- premier nous semble 

commandé et par la logique, et par le parallélisme de jiy.— 

pins régnlier que {t. C.) qui manque d’article, signifie litt. aux 

miUe ou plutét aux milUémet (descendants); il y a donc une ellipse, et 
notre version l’indique. Il n’en est pas de même de D’ibi’Et et de D’y^"), 
qui sont de véritables substantifs. 

!(*) On connaît le mot de Talleyrand: t C’est plus qu’un crime, c’est 
une faute. » La gradation étant une loi rigoureuse en toute langue, Dieu 
Mmble, par la marche qu’il suit id, donner raison au célèbre diplomate 
et supposer que la faute soit plus difficile à supporter ^e le crime. 
Mais ce manque d’ordre n’est qu’apparent : l'Écrivain avait sans doute en 
vue les mots qui suivent, et qui exigent nécessairement la progression 
indiquée : « Il n’absout point le crime, ni même la rébdlion, ni même 
la faute. » Le Talmnd {Ydmâ, 36 b) résout la difficulté par une autre 
voie, empruntée an C77 on méthode homilétiqne. Cf. Parchôn, lexique, 
V yÿf}. 

(') Ce tour de phrase reproduit identiquement celui du texte et peut 
même servir i l’expliquer (ef. Gen. m, 4 et n.). Quant à la pensée, qui 
pourrait choquer des esprits superficiels, nous la croyons dictée par la 
plus saine logique. Oui, Dieu rapporte la faute, parce qu’il est patient et 
bon ; mais il ne l’absout point, parce qu’il est juste : et voilà pourquoi il 
ne fait pdnt grâce entière â la défection du veau d'or. Absoudre, c’est 
nécLAUR iRKOCEHT, et Dicu ne peut déclarer innocent celui qui a péché. 
Tout péché ddt être expié : de force, par le châtiment, on volontaire¬ 
ment, par la pénitence. Alors Dieu pardonne : mais pardonner n’est pas 
absoudre, ce n’est pas déclarer innocent, c’est déclarer suffisamment puni. 
La proclamation de cet attribut, étant une excitation indirecte à la vertu 
en A la pénitence, atteste d’ailleurs une fois de plus la bonté divine. 
(DisoiM, en passant, que nous avons pris le met absoudre dans le sens 
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qae loi donne l'nsage, encore que le Dictionnaire de i’Académie déclare 
cette acception « impropre •.) —La Vulgate traduit : AtUlusgue gpud te 
per se innoeens est. Il y a tout un dogme dans ce contre-sens, où la 
grammaire n’est pas seule intéressée, et que déjà l'impartial J. Brentins, 
l'ami de Renchlin et de Luther, avait signalé en 1S56. 

(') ttJ non pas « qu’il marche •, cette prière a déjà été faite et 
exaucée ; mais < qu’il continue à marcher, qu’il marche constamment m 
dès à présent. » An nom de cet amour même dont il vient d’entendre 
une si magnifique analyse, Moïse denaande une sanction définitive de la 
promesse faite an chap. précédent, v. 14. 

<’) Ceci n’est, de la part de Moïse, qu'une concession, na anea 
Nachmanide y voit un véritable motif; hypothèse forcée, contraire à 
l'accent tonique qui sépare ces mots de , et peu compatible avec 

le ch. xxxHi, vv. 3 et 5, msdgré les efforts de cet exégète pour les 
concilier. 

(0 Notre crime) motre faute) Admirons avec quelle abnégation Moïse 
s'associe,lui toujours pur et innocent, à la culpabilité de ses frères;.cul¬ 
pabilité aetnelle et éventuelle, carpy et flNlSn réfèrent évidemment 
à l’avenir comme au passé. 

{*) Sens des vv. <0 à 36 : Je renouvelle le traité que votre défection 
avait rompu. Je vous rends mes faveurs; je vous aiderai, par des miracles 
inouïs, à èffectner la conquête promise. Mais le contrat est réciproque, 
et voici mes conditions (vv. Il s.). — Le plus important des nairacles 
annoncés ici est sans doute celui de la suspension du cours des aMres 
par Josné, miracle qui devait déranger les lois fondansentaks de l'uai- 
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tes yeux, Seigneur, que le Seigneur daigne marcher 
toujours au milieu de nous ^*>! car ce peuple est indo¬ 
cile mais tu pardonneras notre crime et notre 

laute et nous resterons ton héritage. » * 10. U 

répondit ; « Eh bien ! je conclus une alliance 
A la face de tout ton peuple, je ferai des merveilles 
qui n’ont encore été opérées dans aucun pays, 
chez aucune nation; et tout le peuple qui t’entoure 
verra combien est imposante l’œuvre de l’Éternel, que 
j’accomplirai par toi. il. — Mais prends garde à ce 
que je te commande aujourd’hui. Voici, j’écarterai de 
devant toi l’Amorréen, le Cananéen, le Hétbéeu, le 
Phérézéen, le Chivvéen et le Jébuséen w. Garde- 

• 6~ Parasciiah. 


vers et, poor ainsi dire, ia création elle-mfime; de là l'emploi da terne 
insolite 1(03^ cl peal'^tre des qnatre mots qni le snirent. Le mot 
{par toi) n’est pas contraire à cette conjecture : I* parce que Moïse, 
n’ayant pas encore été condamné à rester dans le désert, est toujours 
considéré comme le futur agent de la conquête, et qu’au fond, d’ailleurs, 
il s’agit moins do lui que du chef des Hébreux quel qu’il soit ; 2° parce 
que, dans le désert même, il lui était encore réserré d’opérer de grands 
miracles, dont l’un est même aussi qualifié de « création » (Nomb. xri, 30). 

(’) Vulgate : vues. £lle Ht sans doute ÎKTJ. — L’article de est 

analogue, selon nous, à celui de Dlpttn xZi *l)> «le- 

(*) Voir Deut. ru, i et n. Ce rerset et tout ce qni suit s’adresse in¬ 
tentionnellement au peuple Israélite, comme le prouvent les formes plu¬ 
rielles du V. 13. — Ùl“l3 est traduit ici par un terme équivoque comme 
l’hébreu. Ce mot, qui correspond exactement an latin exterminare, dé¬ 
signe en principe l’expulsion territoriale, et dans un sens plus étendu 
l’extermination. Ici, comme nous l’avons déjà remarqué xxin, 31, il s’a¬ 
gissait de cumuler les deux idées, et c’est pour cela que le texte a fait 
choix d’un mot à double entente. Dieu n’ordonne pas formellemeiit de 
tuer les Palestiniens : ce qu’il vent, c’est que les israéHtes en débarras¬ 
sent le pays, sauf à ne pas reculer devant une guerre d'extmmiaatiott, 
si leurs ennemis, qni sont ceux de Dieu et de l’humanité, ne leur cèdent 
pas le terrain. C’est là (sauf la restriction qu’on lira Dent, zx. Ms.) 
ce qui parait ressortir et de l'ensemble du Pentatenque et de Phisture 
de la conquête. 
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(') AUiance politique, société commerciale, etc. Quant à l’alliance ma¬ 
trimoniale, elle est indiquée t. <6 comme une conséquence de celle-ci. 
— La locution ns*ia ni3 ® d’ordinaire pour complément DJI on ntt* 
Suif ie de ^ comme ici, elle n’a pas tout à fait le même sens. V. les dic- 
lionnaires de Wner et de Qesenius, T* mS* 

(’) Ainsi traduit Mendelssohn, et arec raison; car indique une 
entrée hostile, et ne doit pas se confondre arec rp^K- 
(’) On traduit ordinairement ntUtH:) P^tr statue; c’est une erjrenr. 
nSVfi (A. ou dresser) est un monument quelconque érigé en 
l’honneur de quelqu’un ou de quelque chose ; ce monument est essen¬ 
tiellement monolithe, comme l’établit Wessely (Comment, sur le Lévit. 
un, I), et peut conséquemment, comme ici, comprendre la statue, mais 
Il ne s’applique pas' à elle seule. Les statues des faux dieux s’appellent 
spécialement ^DD> D’b’DDi comme ces mots se rencontrent plus 
d’une fois à côté de naSO» ^ s’ensuit que ce dernier doit s’expliquer 
difiéremment. y 

{*) Texte : ses bosquets; se rapporte au collectif ai{))i du r. 12. — 
DbVK, selon l’oiûnion la plus accréditée, est le lueus ^sLatins ou le 
i>.nt des Grecs. Yoy. cependant la haphtArah correspondante, r. 19, note. 

(*) Comme tu viens de le faire pour le veau d’or. — Dans le texte, 
*irW porte un riseh majuscule. Bien que cette classe de faits massoré- 
thiqnes (sur lesquels d’aillenrs il y a souvent divergence entre les édi¬ 
tions) ne soit pas plus que les antres imputable au caprice, et moins 
encore à l’erreur » nous n’essayons pas en général de les motiver, car on 
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toi de contracter alliance avec Thabitant du pays 
contre lequel tu vas marcher : il deviendrait un piège 
au milieu de toi. 13. Au contraire, vous renverserez 
leurs autels, vous briserez ieurs monuments vous 
abattrez leurs bosquets (*>. U. Car tu ne dois pas te 
courber devant une divinité étrangère , parce que 
l’Étemel a nom jaioox, — c’est un Dieu jaloux ‘*>! 
IS. Garde-toi de &ire alliance avec l’habitant de ce 
pays : prostitué au culte de ses dieux , il leur sacri¬ 
fierait , et il te convierait à ses sacrifices et tu en man¬ 
gerais 16. Puis, tu choisirais parmi ses filles des 
épouses à tes fils; et ses filles, s’abandonnant au culte 
de leurs dieux, entraîneraient tes fils dans leur culte. 
17. Tu ne te fabriqueras point une divinité de métal 

ne le pourrait qu’au moyen de conjectures arbitraires et sans consistance, 
n nous parait cependant ici très-rraisemblable que le réscA a été grossi 
pour qu’on ne pût le confondre avec un ddleth et lire "inK* ce qui an* 
rait occasionné une hérésie capitUe. C’est une raison analogue, quoique 
inrerse, qui a dû contribuer à l’emploi du majuscule dans le *inK du 
Schéma , cette formule sacramentelle du monothéisme (Deut. ti, 4). Bien 
qu’il n’y eût pas 14 d’équiroque sérieuse, on a voulu prémunir cette 
importante formule contre toute erreur possible, et même contre la mau¬ 
vaise foi. 

(*) F. tup, XX, S, note 5. ’ 

(’) < Leurs dieux * : disparate semblable à celle du r. 13, et par le 
même motif. 

(') Ce dender fait peut se considérer à deux ptnnts de vue : on comme 
une irimple imprudence, ayant pour conséquence ce qu’on va lire, on 
comme une première conséquence déjà blimable en elle-même. Cette der¬ 
nière hypothèse est celle de Naehmanide, qui trouve ainsi dans la Loi 
écrite une défense attribuée ordinairement à la Loi orale ( F. cependant 
Talm. Abhâd. sâr. 8 a) ; et nous croyons cette exégèse conforme au sens 
naturel. JRationneliement, en effet, il est clair que , d’une part, « man¬ 
ger de son sacrifice • constitue une connivence coupable à l’idoUtrie, et 
qne, d’autre part, les alliances matrimoniales dérivent trop naturellement 
d’une alliance politique entre peuples vivant sur le même sol, pour qne 
le Législateur ait eu besoin d’y arriver par un détour. Ainsi, deux con¬ 
séquences directes du n''^3 mSn ! ribsttl î 2» nnp^l ) qn» aurait 
lui-même pour résultat . 

Un simulacre qpielconque de divinité, fût-ce à l’intention du vrai 
Dieu. Le « métal • est une nouvelle allusion au veau d’or. — Tout ce 
qui suit jusqu’au v. 26 se retrouvé, sauf quelques modifications, ci-dessus 
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xm, 12, 13; xxm, 1S-i9. Nons ramoyom anx notes U. ee, ponr ce qui 
n’olTre pas de changement. 

(') Ce second hémistiche n’est pas facile. 00 -soit d’abord un verbe 
avec nne acception et sons nne forme tont exceptionnelles ; *|Jpi 3 , 
partout masculin, ici féminin ; et, en wmme, un verset sans cohésion 
apparente. Nous traduisons le vav de 73 ^ par savoir, considérant le 
premier hémistiche comme nne généralité ; nous sous-entendons, chose 
commune, avant > et nons expliquons ce féminin par une 
sjllepse, car équivaut évidemment à *UpSî niSHS {toute bête de 
ton bétail) ; enlia est, comme plusieurs l’ont déjà pensé, nn simple 

appositif. Quant à et ilttj, on a déjà vu qu’ils désignent la béte à 

corne et la béte à laine en général, n'importe le sexe ou l’ftge. Ici ils 
désignent nécessairement des femelles, si ‘^t9& est en état constndt, ce 
qui n’est pas démontré. 

(*) Ibà-Ezra cite quelque part, en t’honorant dinne trop longue réfu¬ 
tation, une exégèse absurde sous tous les rapports, et due, croyonsmous, 
au karaîte Sahl ben-Matsliaeh, dit Abou’l-^ri. 11 ne s’aérait pas d’as- 
sommer l’àne, mais de loi écrire sur la nuque... quoit rien moins que 
l’inscription du grand-prêtre ; • Saint an Seigneur I * (Cf. Zakh. xrv, M, 
Bapbt. S du Dent.) — Nous aimerions 4 savoir si les • assemmenrs de 
chiens» dont parle Isaïe (uvi, 3) iss marqualmit aussi de cette glorieuse 
étiquette. 

(’) Les commentateurs ne voient aucnn rapport entre cette incise et 
ce qui la précède, et ils l’appliquent anx solennités en général, comme 
sup. xxui, <5. Mais il n’est pas naturel d’isoler ce membre de phrase. 
Nous le paraphrasons ainsi ; « Puisque les premiers-nés me sont coasa- 
orés, je ne veux pas que, devenus grands, ils paraissent dans mon 
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18. — Observe la fête des Azymes ; sept jours tu man¬ 
geras des azymes (ainsi que je t’ai prescrit) à l’époque 
du mois de la germination, car c’est dans le mois de la 
germination que tu es sorti de l’Égypte. 19. Toutes 
prémices des entrailles sont à moi, — tout ce qui, dans 
ton bétail, naîtrait mâle, premier-né du taureau ou de 
la brebis **>. 20. Le preraier-né de l’âne, tu le rachè¬ 

teras par un agneau, sinon tu lui briseras la nuque 
tout premier-né de tes flls, tu le rachèteras, et ils ne 
paraîtront point devant moi sans offrande w. 21 . Six 
jours tu travailleras, et le septième jour tu chômeras ; 
labourage et moisson seront interrompus. 22. Tu 
auras aus^i une fête des Semaines , pour les prémices 

temple, lors des pèlerinages annaels, Qp^*l sans avoir été rachetés, sans 
rançon, libres, comme leurs frères en Israël; leur personne m’appartient, 
et j’en revendique le prix. > Cp^*l, litt. à vide, aurait à peu près le sens 
de Qjn. comme Ps. vu. S; ou même il signifierait toujours « sans of¬ 
frande » , seulement il ne ^agirait pas de l’offrande animale qu’ils doivent 
apporter personnellement,'mais de l’offrande pdcuniatre qu’on a dû verser 
d’avance pour leur compte. — Sur celte loi en général, Y, le Guide des 
Égarés, III, 39. 

(*) C.-à-d. les travaux même les plus importants, les plus urgents. 
Propr. lu chSmeras pendant le labourage, etc. — Ces trois derniers ver¬ 
sets, qui ne se retrouvent pas dans le passage correspondant du cbap. 
xxm, semblent constituer un hors-d'œuvre, que le Bïour’ justifie assez 
bien par l’analogie du but. En effet, la loi du rachat des premiers-nés et 
celle du repos sabbatique se rattachent, comme la Pâque, à la sortie 
d’Égypte, et cela au témoignage même de l’Écriture (Ex. xiu, 15 et Dent. 
V, 15). 

(‘) Le texte porte : Tu te feras une fête etc. ; double singularité qui 
mérite d’être remarquée. surtout, qui rappelle le du passage 

correspondant {sup. xxm, 16),' nous semble accuser la véritable intention 
de ce verset. Quoique chacune des trois fêtes ait une signification à la fois 
agricole et historique, les deux dernières ne sont indiquées ici qu'au point 
de vue agricole. « Tu as célébré, par la Pâque, l’œuvre de Dieu, la sortie 
miraculeuse de l’Égypte; parla Pentecôte et les Tabernacles, tu fêtes en 
quelque sorte tes propres œuvres, le succès de tes opérations rurales. » 
Ou plutôt, la première est uns hommage de reconnaissance au Dieu 
i’israel, les deux antres an Dieu de la nature,' et voilà pourquoi la fête 
de Soukkôlh, le 3n por excellence dans le Taimnd, sera solennisée par 
l'humanité entière à l’époque du Messie (Zakh. xiv, IGs.). 


ex. 47 
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<') '-îDa est appositif on elliptique, et pent m traduire à Toloati 
< comme prémices, comme début >, ou < en offrant les prémices... • On 
présentait, lors de cette fête, deux pains faits arec le froment de la ré' 
coite nouTelle : Lér. xxni, <6 s. 

(’) Plus baut l. e. « au déclin de l’année >, ce qni semble coatradio> 
toire. C’est que là il s’agit de l’année agricole, qui se termine par la ré¬ 
colte; ici, de l’année drile on mieux astronomique, dans.lepremier mois 
de laquelle tombe la fête en question. An reste, comme l’observe le 
Bionr, HD^pn pnut aussi bien désigner la &n de la révolution annnelle 
que son commencement. 11 signifie proprement le tour on le retour; de 
la R. inusitée i:]lp, synonyme de r|pj. C’est de cette révolution, de cette 
réitération pénodique que tire son nom, et on rapport analogue 

existe en latin entre annus et annulas. 

(’) Vu l’éloignement du sanctuaire centrai, je ne vous oblige donc au 
pèlerinage solennel que trois fois l’an, aux fêtes de Pâque, de la Pente¬ 
côte et des Tabernacles. {Rasehi.) — On voit que cet hémistiche se lie au 
verset précédent, mais il se rattache aussi, et non moins évidemment, 
à ce qui suit. Peut-être même serait-il plus logique de traduire >3 par 
lorsque : < Lorsque je déposséderai des peuples..., je reculerai... ; et 
cependant, etc. » 

(*) V. le Talmud, Peçaeh. 8 b, et nos réflexions dans le Guide du 
eroÿ. isr. pp. 334 s. — Mtt. quand tu monteras; soit parce qu’on 
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de la récolte du froment ; puis la fête de l’Âutomne, 
au renouvellement <*> de l’année. 23. Trois fois Tan¬ 
née, tous tes^màies paraîtront en présence du Souve¬ 
rain, — de l’Étebsel, Dieu d’Israël. 24. Car je dépos¬ 
séderai des peuples à cause de toi, et je reculerai ta 
frontière ; et cependant nul ne convoitera ton terri¬ 
toire^*), quand tu t’achemineras pour comparaître t») 
devant TÉternel ton Dieu, trois fois Tannée. 25. — Tu 
ne feras point couler w, en présence du pain levé, le 
sang de ma victime, ni ne différeras '’) jusqu’au matin 
le sacrifice de cette victime pascale. 26.—Les prémices 
nouvelles de ta terre, tu les apporteras dans la maison 
de TÉternel ton Dieu... Tu ne feras point cuire un che¬ 
vreau dans le lait de sa mère. » 

* 27. L’Étemel dit à Moïse : « Consigne par écrit ces pa¬ 
roles '•) ; car c’est à ces conditions mêmes que j’ai conclu 

• ï** Paraschah. 

est toujours censé monter et s’élever quand on s’approche de Dieu, soit 
plutôt qu’il y ait là une allusion prophétique à la situation topographique 
de Jérusalem, désignée d’avance, dans la pensée du Législatenr, comme 
la métropole du cnlte. Comp. Deut. xvn, 8, et T. Talm. Qiddotuch. 69 a, 
Synhéd. 87 o, Zebhaeh. 54 h. 

(*) pow l® parait avoir dû se lire, dans l’in¬ 

tention primitive, niHl? > et ainri pour plusieurs passages analogues. Mais 

cette leçon anthropomorphique a été corrigée par les Massorèthes de ma¬ 
nière à ne plus offrir de dangers pour la foi; ce serait une sorte i’eugra- 
phisme ou, sil’on veut, de O’W'D JtpP. Telle est l’opinion de MM. Geiger 
et Luzzatto, et ce dernier la motive puissamment dans son Uale; mais il 
est clair que les conjectures les plus spécieuses ne donnent à personne le 
droit de toucher au texte. U faut convenir d’ailleurs que certains passages, 
comme sup. xxiii, <7 et peut-être 1 Sam. i, 22, plaident en faveur dn 
niph’al, et que si l’on a dit autrefois, sans scrupule, a voir la face de 
Dieu », à plus forte raison a-t-on dit aussi a paraître devant sa face. • 

T) « Tu n’égorgeras point. » F. sur ce lr(q>e hardi, p. 230, n. I. 

(’) Ou encore ne laisseras subsister, c.-à-d. que tout doit être ou con¬ 
sommé ou brûlé {sup. xii, 10). Selon les targoumlm et Raschi, il s’agit, 
comme dans le passage correspondant, des parties grasses, constamment 
réservées à l’autel (Lév. m, 9, 10). 

(') Ou ces choses. Il s’agit des ^spositions qni précèdent, depuis le 
V. Il, et qui servent de bases au nouveau pacte annoncé v. 10. 
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(') Fait arriré deux fois et non trois (comme te soutiennent Saadyah et 
Ibn-Ezra, cf. Deut. x, <0),et que nous retrourons, sous une forme plus 
singulière encore, dans rUstoire d’Élie (I Bois, xix, 8). Quant au phé¬ 
nomène en lui-méme, on a prétendu qu’il était physiologiquement possible, 
et plutôt extraordinaire que miraculeux. Il est permis d’en douter. ËtI- 
demment l’Écrirain sacré le relate comme surnaturel. Toutefois, et pré¬ 
cisément à ce point de vue, non-seulement nous le concevons, mais nons 
ne concevrions pas qu’il en fût autrement. Dans l’état de sommeil, quel¬ 
que prolongé qu’il soit, dans la catalepsie, la léthargie, etc., la plupart 
des fonctions et par conséquent des besoins sont suspendus; dans l’inspi¬ 
ration ou l'extase, qui n’est qu’une sorte de sommeil lucide, il doit cer¬ 
tainement en être de même, quelle qu’en soit la durée. L’Ame, détachée 
et comme abstraite du corps, le laisse dans une sorte de léthargie qui 
enraye indéfiniment le jeu des organes, sans cependant les dissoudre. Que 
l’extase soit spontanée ou divine, que le sujet soit halluciné ou inspiré, le 
résultat est le même. Seulement, dans l’inspiration réelle, la parole de 
Dieu, de l’auteur même de la vie, devient une sorte de nourriture qui 
protège la vitalité physique. C’est là le côté miraculeux du phénomène, et 
c’est peut-être le sens d’une belle parole du Deutéronome (vnt, 3). Ainrt. 
s’explique, enfin, le silence de l’Écriture sur un fait non moins surpre¬ 
nant : i’aôsence de sommeil pendant une période si prolongée. 

(’) Dieu, comme il l’avait promis v. 1, et comme Moïse le rappellera 
plus tard (Deut. x, 2 et 4). Toutefois, il y a quelque chose de louche 
dans le contexte, et d’impropre dans niTST) '^31 appliqué an Deçà- 
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une alliance avec toi et avec Israël. » 28. Et il passa là 
avec le Seigneur quarante jours et quarante nuits, ne 
mangeant point de pain, ne buvant point d’eau et 
il écrivit sur les tables les paroles de l’alliance, — 
les dix paroles 29. Or, lorsque Moïse redescendit 
du mont Sinal (les deux tables du Statut étant dans sa 
main tandis qu’il descendait la montagneMoïse ne 
savait pas que la peau de son visage était devenue rayon¬ 
nante lorsque<*>i)teM lui avait parlé. 30. Aaron et tous 
les enfants d’Israël regardèrent Moïse, et voyant rayon¬ 
ner la peau de son visage, ils n’osèrent l’approcher. 
31. Moïse les appela, et ils se rapprochèrent de lui, 
— Aaron et tous les phylarques de la communauté ; 
et Moïse leur parla. 32. Ensuite s’avancèrent tous les 

logne. On serait tenté de rapporter il i Moïse, et de suppléer Qj; [avec, 
à côté) avant n'ittlp, comme Ibn-Ezra semble l’indiquer au v. 27. 

P) L’expression du texte, à laquelle répond exactement le terme grec 
Décalogue, est devenue, dans l’hébreu vulgaire, miyji (plur. 

de "121, Jér. 13 et peut-être Os. i, 2). Il serait peut-être mieux de 

prononcer nl*12in (de 1*121)• n1*l2in (Deut.xxxin, 3î);dan» 

T T : • : 

tons les cas, le masc. nHyj) est une faute, puisque m"12"I est féminin. 

(^) Les mots compris depuis jusqu’à “e peuvent être qu’une 
phrase incidente, autrement inil jÛ in*l*12 formerait avec 'Ul mil 
une tautologie insupportable. On pourrait même étendre la parenthèse jus¬ 
qu’à la fin du verset; mais l’accentuation s’y oppose, vu que VathwKh 
devrait alors se trouver sous 'J'D. 

(‘) On parce que. Ainsi les fameuses t cornes « de Moïse ne sont autre 
chose que des rayons lumineux. On ne voit même pas la trace de ces 
deux cônes ou faisceaux de rayons, plus ou moins semblables à des cornes, 
que les peintres font jaillir du front de Moïse, et cela sur la foi de la 
Vulgate, qui a du reste bien d’autres méfaits sur la conscience. i La peau 
de sa /ace rayonnait (on resplendissait) » : voilà tout ce que dit la Bible. 
Était-ce une gerbe, une auréole ou toute antre chose? Nous l’ignorons 
autant que Moïse lui-même, et il nous importe peu de le savoir. 

i‘)' « Ils revinrent », d’où il suit qu'ils avaient d’abord reculé de frayeur 
[Ibn-Ezra) f — ce qui n’est indiqué qu’imparOsitement par le verset pré¬ 
cédent. 

(’) Lee douze chefs de tribus. — Avec Baschi et tout le monde, nous 
joignons rny2 D'Kttfjni '"‘‘ds nous ferons observer que les prosodistes, 
en donnant on disjonctif au premier mot, semblent considérer le second 
comme complément du verbe, ce qu’il est difficile d’admettre. 
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33 - : nn|i in« r\p] nsi n^ d^a 

nfe i^35î 34 : hto piDJ?^ 151P nf d 

ln«în2 npgrrntç -l'pi nin: ^;b> 

A V*« • /T X*%* 

35 : niv. n« bjjnfef: Ha-n «ÿii 

^T» ••*•• >•• 4 T* J * • • ^ TT» 

neto nij; n^o 

D ; in^ n^ijj i^a-T2 nTOO-n» rgD 

Sip**!. no 

p.? nTjîT^p-n^ nfD ^nj?!! * - nS 
: on^ n\ÿ^ np] njr^ÿs aipin n^î< qri.^« 
D3^T:^i?n DlpAhpiî^p n|^^r) bp;n^j2/ » 

: npr np«>p ip nfj;p-^| )in|g^ ns^ Kfijj 

P31» f>P5» ^>*D3 ,13 13 {’SM V. 83. "l'»tûBÎ3 * 


(') D’autres disent d'un masque. ^ trouve que dans ces trois 

versets (cf. Gen. p. 424, n. 2) ; mais ce n’est pas une raison pour corriger 
nSDlS (couverture), comme le propose arbitrairement Gesenius. Toute- 

■> \ I 

f(HS, la conjecture de l’iltustre hébraïsant a cela de bon, qu'elle peut 
SDggérer une passable étymologie du mot masque. 

(’) Cela ne signifie pas qu’il le remettait alors, mais seulement un peu 
pins tard, comme on va le voir. 

(’) Avec Dieu, dans la Tente d’assignation. Ainsi, Moise n’était sans 
voile que lorsqu’il recevait l’inspiration ^ lorsqu’il en communiquait le 
résultat au peuple. U est vraiseiËüljlable, l‘que Moûe s procédé ainsi par 
l’ordre de Dien; 2*que les faits relatés ici, depids le v. 28, n’avaient pas 
en beu précédemment, et ne sont devenu nécessaires que depuis la dé> 
fection du veau d’or. 

(1 La plus grande partie de cette Section et de la suivante se retrouve 
pasâm dau les SecUou VQ et VU! (ch. xxv à xxu, ajoutcs-y xzx, 
il s., et XAu); nous y rmiToyons pour les dUBcoHés qd n’ofCrent rien de 
nouveau. 
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enfants d’Israël, et il leur transmit tous les ordres que 
l’Éternel lui avait donnés sur le mont Sinaï. * 35. Moïse, 
ayant achevé de leur parler, couvrit son visage d’un 
voile 34. Or, quand Moïse se présentait devant l’É- 
temel pour communiquer avec lui, il ôtait ce voile jus¬ 
qu’à son départ ; sorti de ce lieu, il répétait aux 
Israélites ce qui lui avait été prescrit, 38. Et les Israé¬ 
lites remarquaient le visage de Moïse, — comme la peau 
de sa face était rayonnante; puis Moïse remettait le voile 
sur son visage, jusqu’à ce qu’il rentrât pour communi¬ 
quer avec lui ' 

Section Vayjaq’hélW. 

** Ch. XXXV, 1 . Moïse convoqua <»> toute la communauté 
des enfants d’Israël, et leur dit : « Voici les choses que 
l’Étemel a ordonné d’accomplir 2. Pendant six jours 
on travaillera, mais au septième vous aurez une chose 
sainte d observei' — un repos absolu — en l’honneur de 
rÉlernen’>; celui qui alors effectuera un travail, sera 

* Maphlir. ** l" Paraschah. 


(‘) litt. fit assembler, d’après la force ordinaire dn hiph’il; Voy. les 
judicieuses réfleiions de Heidenheim (p»?''3o) eur ce passage, et l’ex¬ 
cellente synonymie qu’il établit entre p^npn > 

convocation eut lieu-, selon la tradition, le lendemain dn Kippour (ou dn 
moins dn 10 tischri, qui devait plus tard être affecté an Kippour, peut- 
être en mémoire de l’amnistie du veau d’or). Pour comprendre le calcul 
qui sert de base à celte assertion, il faut admettre que la promulgation 
du Décalogue eut lien le 6 sivân’, et que Moïse passa sur le Sinaï, non 
pas deux fois, mais trois fois 40 jours. En ajoutant à ces 120 jours les 
deux autres indiqués xxxii, 30 et xxxrv, 4, et en ajoutant cet intervMle 
au 6 sivftn’, nous arriverons an <0 tischri, date dn Kippour et de la ré¬ 
conciliation définitive de Dieu. 

(') Allttsion aux travaux du tabernacle, dont il parlera tout 4 l'heure 
(4 s.), et qui doivent être subordonnés an chêmage du sabbat. Cf. xxxi, 
12 s. et ihid. n. 3. 

(’) Nous suivons l’accent tonique, d'après lequel est le comidémeiit, 
non de pnSIZ^ HSlil > i»eis des mots qui précèdent. 
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’^P vnn? V. H. 


(' ) Mime pour ta préparation des alimentg^ i la différence des autres 
fêtes (sauf le Kippour), où cette opération est permise. Les mots annotés 
prouvent clairement que cette interdiction est absolue et ne se r«q>porte 
exclusivement ni au désert, ni à la Palestine. 

(’) Et non pas « a ordonnée en disant », remarque très-bien Bascbi; 
non, comme le pense le Bïour, parce que le discours suivant est direct, 
mais parce que la proposition, ainsi traduite, offrirait une vraie tauto¬ 
logie. On pourrait, à la vérité, rapporter “IJîk!? b “lanfl Ht (yoiei la 
chose..., savoir) ; mais ce serait contraire et à la langue, car n’est 
jamais construit ainsi, et à l’accent, car “I3nn Hî devrait alors porter 
dargd tebhir. 

(’) Litt. de (ce qui est) avec vous, à votre disposition, penes vos. 

(*) K. infr. 14 et note. 
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rois à mort. 3. Vous n’aUumerez point de feu dans 
toutes vos demeures , en ce jour de repos. » 

4. Moïse parla en ces termes à toute la communauté 
des enfants d’Israël : « Voici la chose que l’Éternel m’a 
ordonné de dire : î$. Prélevez sur vos biens une 
offrande à l’Étemel ; que tout homme de bonne volonté 
rapporte, ce tribut do Seigneur! — De l’or, de l’argent 
et du cuivre; 6. Des étoffes d’azur, de pourpre, d’é¬ 
carlate, de lin et de poil de chèvre; 7. Des peaux de 
bélier teintes en rouge, des peaux de tachaseh et du bois 
de schittim ; 8. De l’huile pour le luminaire des aro¬ 
mates pour l’huile d’onction et pour la combustion des 
parfums ; 9. Des pierres de schôham’ et des pierres à 
enchâsser, — pour l’épbod et le pectoral. 10. Puis, 
que les plus industrieux d’entre vous se présentent 
pour exécuter tout ce qu’a ordonné - l’Éternei: 
11. — Le tabernacle, avec son pavillon et sa couver¬ 
ture ; ses agrafes et ses solives, ses traverses, ses pi¬ 
liers et ses socles; 12. L’arche avec ses barres, le pro¬ 
pitiatoire, le voile protecteur ; 13. La table, avec 

ses barres et toutes ses pièces, ainsi que les pains de 


(‘) Sons la direction de cens qui seront désignés ci-après, tt. 30 s. 

(') Le tabernacle, autrement dit l'enceinte, c’est le premier système de 
ta^s (xxvi, 1-6); le pavillon, c’est le second système,on assemblage de 
tapis en poil de chèvre (7-13), protégeant le premier; enfin, \». couverture 
ou enveloppe extérieure consiste dans les peaux de bélier et de iachasch, 
prescrites au v. 14 1. c. — Tout ceci n’est que le sommaire des travaux 
à exécuter, sommaire peut-être peu intelligible aux Hébreux en ce mo¬ 
ment, mais que Moïse développera plus tard à qui de droit. Toutefois, la 
présence des articles est remarquable, et l’on pourrait en inférer que les 
chapitres do pcr>? avaient déjà été communiqués au peuple. 

(’) Du Saint des saints (l. e. 33). '^013 n’a donc pas ici le même sens 
qu'au T. 15 ci-après ; il n’indique qu’une destination, et a du reste, dans 
l'un et l'autre cas, la même origine, le verbe comme le dit trte-bien 
Kaschi (qni toutefois choisit mal ses exemples) et comme le démontre 
Heidenheim. v 

(') Nous avions traduit d’abord : et celles des pains etc., c.-à-d. les 
pièces, les accessoires ou ustensiles nécessaires à leur confection et énumé¬ 
rés xxv, 29. La parlicule HK o d’énergie pour désigner les annexes 

EX. 48 
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d’an objet, comBi« le4‘<f' et le mft des Grecs ; et le Talmnd {Peçach. 22 b) 
lui accorde même ane- très-grande importance sous ce rapport. Car de sup¬ 
poser que Moïse demande des hommes « à l’esprit industrieux > pour con¬ 
fectionner les pains eux-mêmes, dont la matière d’ailleurs ne figure pas 
parmi celles qu’il a demandées tt. 5-9, cela nous semblait doublement in¬ 
soutenable. Ajoutez que la fabrication du pain est ordonnée plus tard à 
Moïse lui-même (Lév. xxiy, Sa.), et qu’elle n’est mentionnée, non plus 
que l’huile d’éclairage, ni dans l’ordre primitif (ch. xxxi), ni dans le récit 
ultérieur des opérations de Betsal’êl (ch. xxxtii). — Néanmoins, noon 
avons dû renoncer à cette version, I* parce que n'étant 

antre chose que les pièces mêmes en question, ferait double emploi avec 
elles; 2° parce qu’on verra plus tard (xxxiz, 36) Moïse recevoir les pains 
tout faits, comme le reste des produits. Il faut donc admettre que leur 
préparation fut également confiée à des ouvriers spéciaux, et que leur 
omission dans les passages précités s’explique par leur peu d’importanee 
comme fabrication. F. aussi Ibn-Ezra ad h. l. 

(') Dont la confection, dit Raschi, exigeait également une dextérité 
particulière. 11 résulterait des détails de cette confection (Mischn. ile- 
nach. VIII, 4) que le v. 8 ci-dessus-doit s’expliquer ainsi : Les Israélites 
de bonne volonté feront hommage de leurs oliviers ou de leurs olives-, 
pour qu’on en extraie l’huile pure, propre à l’éclairage. — Il parait toute¬ 
fois plus conforme au texte et à la vraisemblance (sauf la remarque ci- 
après V. 28) d’admettre que l’huile a été apportée en nature, et que la 
tftehe des employés a été d’en vérifier la préparation ou, si l’on veut, 
l’état de conservation. Cf. xxviir 20, n. S. 
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proposition: 44. Le candélabre pour l’éclairage, avec 
ses ustensiles et ses lampes, et l’huile du luminaire ; 
15. L’autel du parfum avec ses barres, l’huile d’onction 
et le fumigatoire aromatique, puis le rideau d’entrée 
pour l’entrée du tabernacle; 16. L’autel de l’holo¬ 
causte avec son grillage de cuivre, ses barres et tous 
ses ustensiles ; la euve avec son support; 17. Les toiles 
du parvis, ses piliers et ses socles et le rideau-por¬ 
tière du parvis 18. Les chevilles du tabernacle, 
celles du parvis, et leurs cordages ; 19. Les tapis d’em¬ 
ballage pour le service des choses saintes les vête¬ 
ments sacrés pour Aaron, le pontife, et qeux que ses 


(>) Le rnSme mot, , est snecessiTement mascnlin et fémiaia dms 
ce verset. Cette anomalie n'est pas rare dans la Bible. F. entre antres, 
Gesenius, ecÿtgetdube, p. 705. 

(*) Le littéral semble être : « le rideau <te la porte dn parvis », et 
ainsi s’expriment en effet tons les traducteurs ; mais cela est inadmissible. 
On sait qu’il n’y avait point de porte au parvis, et que c’est ce rideau 
même qui en tenait lieu. est donc un génitif d’appositioa, non de 
dépendance. 

Les termes employés dans le texte sont le senl indice plausible qui 
vienne é l’appui de la traduction donnée par Onqelos, les Septante et 
autres pour ; « vêtements de service ou sacerdotaux > ; mais 

cet indice ne saurait prévaloir contre les preuves alléguées par Raschi 
(xxxi, <0, V. la note). Mous admettons encore moins, quant i l’origine 
de la chose et dn mot, l’opinion rapportée par le recueil Bikkouri ha- 
Itttm, t. V, p. S9. Elle suppose que les tapis d’emballage ont été faits 
avec Vexcédant des offrandes en étoffes. Mais alors, Fces objets 

devraient être placés à la fin de l’énumération, ce qui n’a lien dans au¬ 
cun des quatre passages où ils figurent ; 2° ce sens s’accorde mal, et 
avec la constmcUon de >133 en elle-même, et avec celle dn verset 

xxiix, i, où ü aurait fallu : 'a D’ISS iwy •♦.nbsns mirn pi -, 

i" an chap. xxxi, 10, il est peu naturel qu’on parle d’un excédant d’of¬ 
frandes , lorsqu’il n’y est pas dit un mot de ces offrandes elles-mêmes. 
Enfin , selon notre auteur, il eût été'absurde de supposer que les Hébreux 
apporteraient juste la quantité nécessaire , et le Législateur a dû indiquer 
d’avance l’emploi du surplus. Mais il n’est pas moins étrange, objecterons- 
nous à notre tour, d’admettre que ce surplus n’ait porté que sur trois 
sortes d’étoffes, tandis que, pour tous les autres matériaux à fournir, la 
quantité offerte se serait trouvée en rapport exact avec les besoins. Foy. 
aussi notre observation sur xxxn, 1. 
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(') LItt. Tont hommeqae son eœnr éleTait (on portait A cela), et tout 
homme qne son caractère (ou son inspiration) rendait généreux. — On 
serait tenté de coordonner ÎJDI ®'6® '131 l?3 1 comme sujet 

de 1(0'1 ; mais les prosodistes les séparent arec raison, parce qn’H au¬ 
rait failu dans ce cas lèoa'l an Heu de IH’an- An fond, tontefois, ceia 
revient an même, et noos ne croyons pas, avec M. Herxheimer, qm les 
premiers soient venus les mains vides. Car pourquoi alors seraient-ils ve¬ 
nus, et à quel propos parier de leur < cœur » f 

(>) Nous essayons de rendre ainsi l’énergiqne préposition ^p, qui, à 
ridée de simrütaniité exprimée par son pâle synonyme Qj?, ajoute celle 
de Vempressement et de Vémulalion. — On volt ici qne les hommes por¬ 
taient des bijoux comme les femmes, ce qu'on a déjà pu remarquer ni, 22 
et XXXII, 2. 

(’) nn» d'après sa racine et ses congénères, désigne probablement nn 
ornement à pointes, une pièce à ardillons, comme une boucle on une 
broche. Sur Qij et (qne plusieurs traduisent braeekt) , V. les notes 
Gen. XXIV, 22 et Nomb. xxxi, 50. 
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fils porteront pour fonctionner. » 30. Toute la comnvn- 
nauté des enfants d’Israël se retira de devant Moïse. 
* 21. Bientôt vinrent tous les hommes au cœur élevé, 
aux sentiments généreux apportant le tribut du Sei¬ 
gneur pour l’œuvre de la Tente d’assignation et pour 
tout son appareil, ainsi que pour les vêtements sacrés. 
22r Hommes et femmes accoururent Tous les gens 
dévoués de cœur apportèrent boucles w, pendants, 
anneaux, colliers, tout ornement d’or, — quiconque 
avait voué f") une offrande en or pour le Seigneur. 
23. Tout homme se trouvant en'possession d’étoffes 
d’azur, de pour{Hre, d’écarlate, de lin, de poil ée 
chèvre, de peaux de bélier teintes en rouge, de peaux 
de tachasch , en fit hommage. 24. Quiconque put 
prélever une offrande d’argent ou de cuivre, apporta 
l’offrande du Seigneur; et tous ceux qui avaient par 
devers eux du bois de scbittim propre à l’exécution 
de quelque ouvrage, rapportèrent. 25. Toutes les 

* 2"* Paraschah. 


(q TeHe est la force de ce verbe, et telle était, pour les Bébreaz., 
la signiâcation symbolique de la tenouphah (p. SOS, n. I), qae BOtre 
traduction, qni parait libre, répond néanmoins exactement à l’intenUon 
du texte. Maintenant, pourqurâ ici riDWO»- et pins loin ntSHDI Nous ne 
voyons là, avec les Xargoumistes, que des nuances indifférentes, et nous 
ne saurions admettre les subtiles distinclioos de Nacbmanide. 

{*) La pause principale athnach, qui devait se placer ici, a été reculée 
jusqu’au mot O’TPI) “e pas donner une disproportion trop grande 
aux deux hémistiches. Le sens a été sacrifié à i’euphonie, ce qui n’est pas 
sans exemples. 

(q Une ancienne tradition nous apprend qu’ils avaient emporté ce bois 
ou ces arbres de l’Égypte, où Jacob les avait plantés par prévision. Cette 
tradition, peu vraisemblable au premier coup d’oeil, est attaquée, sous 
toutes réserves, par Ibn-lzra (sup. xxv, 5), qui la remplace par une 
hypothèse encore moins plausible. V. le livre d’Elias Mizrachi (L c.), qui 
défend assez bien le dire traditionnel contre les objections de l’illustre 
commentateur. 
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{') ^Z)t tignifiutt i U foi* tout et chaque, a la force d’an pluriel dis- 
iribntif, et ainsi s’explique snflsainmeat la disparate de nombre entre 
«t 11C3- Quoi qn’il en soit, la forme exacte de ee dernier mot, 
e.-à-d. le passé féminin singnlier, ne serait pas n^tOi comme l’ont cru 
tes Samaritains et Dubno (dans son Tigqoun Sdphertm ), mais bien 
nniO- — lW3^1<Ic masc. pour lefém., substitntion asses fréquente. 

(’l Mot à mot : « Et tontes les femmes que leur cœur (ss génie, ta* 
lent, etc.) élera, elles, en habileté. '• Il nous semble rolr une intention 
marquée, et dans ie choix de MlZiJ et dans la paragoge de n^TItt • celles- 
/dplns que les antres, mentionnées au verset précédent. Le filage manuel 
du poil de chèvre exige plus d’habileté que celui de la laine et du lin. 
Rasebi (d’après le Talmnd, tr. Schabb. 74 è et 09 a) se prévaut de l'ho¬ 
monymie de D'iy => chèvres, pour prétendre que le poil a été filé sur le 
dos même des animaux i preuve, en efiet, d’un talent supéiienr, mais 
qni aurait besoin elle-même d’être prouvée. V. ci-dessus, xxv, 4, n. 0. 

(*) Ici et plus haut, v. 0, Mendslssohn traduit ; des pierreris* enehàs- 
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femmes industrieuses filèrent elies-mêmes , et eiies 
apportèrent, tout filés, l’azur, la pourpre, l’écarlate et 
le lio; 26. Et toutes celles qui se distinguaient par 
une habileté supérieure , ülèrent le poil de chèvre. 
27. Quant aux phylarques, ils apportèrent les pierres de 
schôham’ et les pierres devant être enchâssées , pour 
l’éphod et le pectoral ; 28. Et les aromates et l’huile 

— pour l’éclairage , pour l’huile d’onction et pour le 
fümigatoire aromatique. 29. Tous, hommes et femmes, 

— ce que leur zèle les porta à ofll’ir pour les divers tra¬ 
vaux que l’Éternel avait prescrits par l’organe de Moise, 
les enfants d’Israël en firent l’hommage spontané à l’É- 
temel 

* 30. Moïse dit aux enfants d’Israël : « Écoutez 
l’Étemel a désigné nominativement Betsàl’él, fils d’Ouri, 
fils de Chour, de la tribu de Juda. 31.11 l’a rempli d’on 

* 3“ (n**) Paraschah. 

* la présente Section est du nombre de celles qui, dans les années 
communes, se récitent à la synagogue conjointement avec celle qui Us, 
précède ou les tuit. (Voir, dans U premier volume, les PrélimiDairea, 
p. xItü.) Lorsque les Sections sont ainsi réunies, le chiffre arabe n'est 
d^aucune valoir quant à la paratehah, et l'on ne devra avoir égard 
qu'au chiffre romain. 


sées. C’est une erreur; elles ne le forent que pins tard, témoia le T. 33 
ci-après et le ch. zxiix, <0, <3. 

(*) Ibn-Ezra troure miraculeux qu'on ait pu conserrer de l’huile six 
mois après la sortie d’Égypte. D’abord il n’y a lè rien d’impossible; puis, 
si l’on admet la tradition rabbinique citée sup. 14, cette remarque p^he 
par la base , car il est clair que l'huile, devant être apportée d’abord et 
/aèriqttde ensuite, ne peut pas la première fois être de l’huile, mais bien 
la scBSTAHca oiiaeiNEDSE, les olives. De même, après l’avoir vue ici offerte 
par les phylarques, nous la verrons figurer plus tard (xxxiz, 37) parmi 
les produits confectionnés. Qne devient, d’après cela, l’hypothèse d’un 
miracle, si complaisamment reproduite par certains commentateurs7 

(*) Ce mot se rapporte exclusivement à VhuUe, comme le n*110p •H 
seuls aromates. — TINûb P®®*' est i remarquer. 

(*) Cette phrase est quelque peu embrouillée dans le texte, comme pin* 
sieurs autres du présent chapitre. Nous avons suivi la version de Mendels- 
sohn , qui est la plus conforme à la grammaire. 

(’) Pour ce mot- et le reste du chaire, V. lesDotesei-dessas,zxxi,tK 


Digilized by LjOOQle 




Sip'1 - «ib. m 

: njopa nppn? üTi 

: nE;m3!| nD33!| ann r\t;ÿ'? nDît^nn aa^nbi 3a 

• * • I • i • ,^T T ;; :i- A T •; i““ i ; " : 

Yi n^-}n3!| ]3j? 33 

IPJ 34 : n3gqp npK^p 
3^-np3n 35 : iT-npp> ‘?]pp'nî|-]3 

n^pqs Dj5^) hpn] 1 ehn nityÿ,'2 

nj^^inp ip|qN3i 

^è>¥? 4 ~ iq : flDîî^’np ^pipnj 

n:Dqî| nppn njn; ]n: nJ-Dpq 1 b?i 

E^’lpn n;i3j( np^bp-^jp-n^ Piés^ nin^ npà| 

^gp?12 :niri^ 

• (») nw];!? ,r«»j;b V. 32. 


(') ^oprera. tout ouvrage de pensée, de combinaison; tout trarail où 
il s’agit d’exécuter un plan, un modèle tracé, idéal ou graphique. On 
»oit que le n^ttinû de la fin de l’énumération est pris dans une accep¬ 
tion autre et plus large que celui du commencement; il répond à peu 
près à ce que nous appelons art. 

C) Du talent de communiquer ses connaissances, d’expliquer ses con¬ 
ceptions (ici celles d’autrui), d’indiquer à chaque ouvrier les opérations 
spéciales dont l’ensemble doit réaliser un plan donné. 

(’) Sur l’origine et la valeur du mot t£l“)ni mviu, il, n. 2. 

(') Nous suivons, pour ce dernier hémistiche et sa relation avec le pré¬ 
cédent, le système de Mendelssobn, qui rend la phrase pins coulante. 
Avouons cependant qu’il satistait peu la logique. 11 n’est pas naturel que 
Moïse revienne sur l’idée des vv. 32 et 33, après l’avoir abandonnée au 
V. 34, ce qui a d’ailleurs l’inconvénient de donner trop de développements 
à ceux-là, tandis que celui-ci n’en a pas assez. De plus, est plutôt 
esepUeatif qu’nddiM/, autrement on attendrait U y s donc appa¬ 

rence que ' 13 ) est le sujet de riWJ?^ i et que ce verset veut seule¬ 
ment éclaircir le v. 34 : 1 11 leur a donné une aptitude spéciale pour que 
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souffle divin,—d’babileté, de jugement, de stdence et de 
toute industrie; 32. Lui a appris à cmnbiner des 
tissus; à mettre en œuvre l’or, l’argent et le cuivre; 
33. A tailler la pierre pour la sertir, à travailler le bois, 
à exécuter toute œuvre d’artiste <*>. 3i. il l’a aussi 

doué du don de l’enseignement lui et Oholiâbh, fils 
d’Achiçamèkb, de la tribu de Dan. 35. It les a ample-’ 
ment doués du talent d’exécuter toute œuvre d’arti¬ 
san d’artiste, de brodeur en azur, pourpre, écarlate 
ou lin ; de tisserand, enfin de tous artisans et artistes 
ingénieux Ch. XXXVl i. » Donc Betsal’êl et 
Oboliâbb, et tous les hommes de talent à qui le Sei¬ 
gneur a dispensé industrie et intelligence—pour conce¬ 
voir, pour exécuter— exécuteront twit le travail w de 
la sainte entreprise, conformément à ce qu’a ordonné 
l’Étemel. » 2. — Moïse manda Betsal’èl et Oboliâbb, 

les ooTriers de toute espèce puissent exécuter (sens tenu «arection) tout 
ourrage de »nn- • 

(*) U est démontré pour nous que cette division est fausse et que le 
chapitre devrait commencer au verset suivant, celui-ci ne pouvant être que 
la^n du discours de Moïse. Autrement, en effet, ce discours manquerait de 
conclusion, puisqu’il se réduirait en somme à ceci : « Voyez I Dieu a donné 
beaucoup de talent i Betsal’èl et à Oholiftbh. t Or, ce n’est là qu’un préam¬ 
bule , qui doit évidemment se compléter par le futur ; a Ils feront... «, 
exactement comme sup. xxxi, 6 et 11. Ne ser^t-il pas d’ailleurs absurde 
de dire, au I*'verset, queBetsal’èi exécuta l’ouvrage, lorsqu’au second 
il est seulement question de le mander à cet effet? Il est également con¬ 
traire à la grammaire de traduire niZ/Pl « il fit >. ce qui doit s’ex¬ 
primer par comme infr. il et partout. Le "lopi d’Onqelos est 
probablement le fait de quelque maladroit correcteur et doit se lire 
comme dans le Psendojonathan. Nos anciens exégètes ne s’y sont pas 
trompés : Y. Ibn-Ezra ad h. l. et dans le 5. Tsachôth, f. 14 h éd. Ber¬ 
lin; Rasebi sur le Talm. MaUtéth, 12 a, v" pj-yt; Parchta, éd. Stern, 
f. I d et V niüy— présent verset se lie donc logiquement à ce qui 
précède, et ceci prouve une fois de plus la supériorité exégétiqne des Mas- 
sorèlhes, qui n’indiquent ici aucune division. V. notre Préface,p. xvUi-xix. 
(Plusieurs années après la rédaction de cette note, nous avons trouvé la 
même observation dans le Philoxenus de M. Luzzatto, qui la mentionne au 
nom de M. J. vrabrrnann.) 

t®) Selon nous, bs Dît est le complément, non de.nwyS 

KX. 4» 
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qni pent s’en passer, et qui est même ainsi pins élégant; mais de nV^Hi 
qni commence la phrase. Communément, U est rrai, et d’après l’accent 
toniqne, on donne pour complément i ce dernier rerbe 
mais c’est créer gratoitement une anomalie, puisque la grammaire exige* 
rait î) 3 . 

(') < Tout (homme) que son cœur élevait pour (o«portait à)aborder 
l’œuvre > etc. — Ce tonr montre assez clairement que K*|p^1 ^ 

dans deux sens différents ; Moïse mande nominativement Betsal’él et 
OhoUAbh, tandis qu’il/ait appel, indistinctement et en général, à tons 
ceux qui croient pouvoir les seconder_ IWyb 1 ^ volonté, subor¬ 

donné ou coordonné à n3*1.pb > c.-à-d. complément de ce verbe ou de 
n en est exactement de même du rapport de ce mot à ny*)? < 
le verset précédent. 

(’) On voit que nous prenons nHM PlVP^ comme régime de inp^V 
Ce système, qui est celui des prosodistes, nous parait de beaucoup le 
meilieur. 
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ainsi que tous les hommes de talent à qui le Seigneur 
avait départi un génie industrieux « quiconque se sentait 
digne d’entreprendre l’œuvre , capable de i’exécu» 
ter (*>... 3. Iis emportèrent de devant Moïse — pour 

la mettre en œuvre — toute l’offrande apportée par 
les Israélites pour i’exécution de ia sainte entreprise. 
Mais ceux-ci continuant de iui apporter, chaque matin 
des dons volontaires, A. Tous les artistes qui travail¬ 
laient aux diverses parties de la tâche sacrée, revinrent 
chacun du travail dont ils s’occupaient, 5. Et dirent à 
Moïse : * Le peuple fait surabondamment d’offrandes, 
— au-delà de ce qu’exige <*> l’ouvrage que i’Éternel a 
ordonné de faire. » 6. Sur l’ordre de Moïse, on fit cir¬ 
culer dans le camp cette proclamation : « Que ni homme 
ni femme ne préparent plus de matériaux pour ia con¬ 
tribution des choses saintes ! » Dès lors le peuple s’abs¬ 
tint de faire des offrandes. 7. Les matériaux suffirent, 


(*) L’Écritvre ne dit pas chaque Jour: elle vent sans doute faire mieux 
ressortir l’empressement des Israélites. 

(’) lamed daghésché après un mounach, anomalie qui n'a lieu 

d’ordinaire qn’après le mérekhd (p. 45, n. 8). Remarquons en passant 
que, dans cet endroit et les autres semblables, on attendrait plutôt un 
disjonctir avant "iSttb > conjonctif an verbe précédent. 

(’) nid pour litt. plus que la snfBsance (ou Vexigewe^ grec 

tu) de l’exécution dfn travail etc. 

(*) de même que français travail ., ne désigne 

pas seulement l’opération, la main-d’œuvre, mais son résultat, la ma¬ 
tière ouvrée, et en général an produit quelconque, même naturel. Cette 
observation ressort d’une manière remarquable du verset suivant, où le 
môme mot est pris tour à tour dans les deux acceptions. Toutefois, le 
verbe • faire • a ici quelque chose d’inattendu, et l’on comprendrait 
miens, par exemple, • Qu’on n’apporte plus rien. » Il faut donc modifier 
légèrement le sens de (procurer) , ou admettre, avec Raschbam et 
le Biour, que les matières, avant d’étre offertes, subissaient déjà on 
premier apprêt chez les déposants; ce qu’on a vu en effet xxxv, 25,^, 
mais ee qu’il n’est pas possible, selon nous, de généraliser. 
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(') D^< litt. teor snflisanee, e.-à-d. snülMnts poureu (pour les «ni- 
▼fier»). Raschbam Toit dans Q” une désinence adrerbiale comme dans 

T 

Op^t ^ <Pi> pen plausible. — Sur *VMrtl> bous n’adoptons ni le 
sentiment de Baschi, qui est contraire à l’aecentuation, ni celui d’Ibn* 
Ezra, qui est contraire i la langue. “inVIl » infinittf hipb’il, transitif, 
et pris substantirement, doit se traduire mot à mot : « Et l’on en ent 
même de trop ou de reste. » (Peut-être doit-on lire dans Ibn-Esra Tl’niril 1 
comme porte le texte samaritain, ÿ 
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et par delà <*>, pour Texécution de tout l’ouvrage. 

* 8. Les plus habiles parmi les ouvriers composèrent 
les dix tapis de l’enceinte, — en lin retors, étoffés d’a¬ 
zur , de pourpre et d’écarlaté, artistement damassés de 
chérubins 9. Longueur de chaque tapis, vingt- 
huU coudées ; largeur, quab'e coudées par tapis ; 
même dimension pour tous les tapis. 10. On attacha 
cinq des tapis bout à bout, et bout à bout aussi les 
cinq autres. 11. On disposa des nœuds d’azur au bord 
dn tapis extrême d’un assemblage ; autant en fit-on au 
bord du tapis terminant le second assemblage. 12. On 
mit cinquante de cee nœuds à un tapis, et cinquante 
nœuds au bout du tapis terminant le second assemblage ; 
ces nœnds étaient en regard l’un de l’autre. 15. On 
fit cinquante agrafes d’or, par lesquelles on joignit les 
tapis l’un à l’autre, de sorte que l’enceinte se trouva 
continue. 

14. On fabriqua des tapis en poil de chèvre, pour 
«emr de pavillon à cette enceinte ; on les fit au nombre 

• Paraschah. 

(’) HtPy et tons les Yerbes qui suirent sont an singulier, ayant pour 
tnjet Q 3 )*| on plutôt on. Peut-être faut-it sws-entendre « Betsal'êl 
directeur des travaux , et an nom duquel tout est censé se faire. Néan¬ 
moins , sa mention nominative dans le cbapitre suivant semble peu fa*- 
vorable A celte hypothèse. 

(’) I féminin, se rapporte A ntîX on mieux sous-entendu. 

— Ibn-Esra saisit cette occasion pour signaler, mais sans l'expliquer, la 
curieuse anomalie de forme qu’on observe, dans toutes les langues sé¬ 
mitiques , relativement aux nombres cardinaux de trois à <fi£ inclusive¬ 
ment. Gesenins, dans son er^gthdnhe (p. 610), donne de cette singularité 
une explication assea ingénieuse, mais dont la priorité appartient A 
Schttllens (Institut, ad fundam. ling. hebr., p. 217). 

<*) C.-à-d. les deux assemblages de tapis (xxvi, 6, n. 3), ou, ce qui 
revient an même, les deux tapis extrêmes dont il vient d’être question. 

— Ici et passim , on voit les diverses pièces non-seulement exécutées, mais 
aussi assemblées par les travailleurs. lUne s’agit probablement que d’un 
montage provisoire, A l’effet de s’assurer de l’^encement des parties et 
de leur Iranne dispotition. La mise en place et l’érection définitives sont 
réservées, «omme on sait, A Moïse. 
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(<) C<Hm&e pins haot (/. e. 10), nous souB-eBteaÉlons dans ie texte nne 
expression telle que DSpS (terminant), et cela d’après l’accent 

tonique. Tontefois, m3nn eyent toute l’apparence d’un participe, U 
serait peut-être plus naturel de lui attribuer pour sujet nÿ’l’n > *““» 
ellipse. Mais alors le verbe *13n curait, ici du moins, une énergie par¬ 
ticulière , tellement qu’on ne pourrait le bien reproduire que per une 
périphrase. 

i') Lilt. on fit, c.-à-d. on tailla ces deux sortes de peaux, on lenr 
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de onze. 13. Longueur d’un tapis » trente coudées ; 
quatre coudées, largeur de chacun: dimension égaie 
pour les onze tapis. 16. On joignit cinq des tapis sépa¬ 
rément , et les six autres séparément. 17. On disposa 
cinquante nœuds sur le bord du tapis terminant un as¬ 
semblage , et cinquante nœuds au bord du tapis du 
second assemblage. 18. On fit cinquante agrafes de 
cuivre, destinées à réunir le pavillon en un seul corps. 
19. On arrangea , pour couvrir ce pavillon, des 
peaux de bélier teintes en rouge, puis, par-dessqs, une 
couverture de peaux de tachasch. 

* 20. Puis on fit les solives pour le tabernacle : des 
ais de scbittim, perpendiculaires. 21. Dix coudées 
étaient la longueur de chaque solive, une coudée et 
demie la largeur de chacune. 22. Chaque solive portait 
deux tenons, parallèles l’un à l’autre; ce qu’on pratiqua 
pour toutes les solives du tabernacle. 23. On prépara 
ainsi les solives du tabernacle : — vingt solives pour 
le côté du sud, regardant le midi; 24. Quarante socles 
d’argent furent destinés aux vingt solives ; deux 
socles sous une solive, recevant ses deux tenons, et 

* 5*» Parascbah. 


donna la forme et les dimentiods conTenables, ponr les ^Jnster nr le 
pavillon. Selon toute apparence, c’est Moïse qui superposa ainsi les peaux 
{in/. XL, 19) ; mais Voy. ia note du v. 13 ci-dessus, n’aillenrs, la langue 
hébraïque, moins rigoriste dans sa syntaxe que les langues modernes, 
permet de dire : « On prépara une couverture... par-dessus », ponr : 
■ On prépara une couverture... destinée à être mise par-dessus. » 
n Ici) dans le passage correspondant (xxvi, 18), Itfnp. On 

sait que plusieurs noms en hébreu, doués apparemment d'une certaine 
force collective, ont le privilège de rester an singulier avec les nombres 
supérieurs à dix. Un idiotisme analogue existe en allemand. A l’égard du 
mot , il parait que l'usage était partagé. 

(M Plus litt. furent faits (ponr être placés) sons les etc., d’après l’ob¬ 
servation que nous venons de faire ( n. 2). Nous verrons plus loin qu’on 
apporte ces socles séparément (xxxix, 33), et que les solives y sont em¬ 
boîtées par Moïse (xl, 18). Toutefois, on peut admettre que les ouvriers 
les ont adaptés d’avance, ponr s’assurer de leur coïncidence exacte. 
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deux socles sous une autre, pour ses deux tenons. 
25. Pour le second côté du tabernacle—pour la face du 
nord—on fit vingt solives, 26. Ainsi que leurs quarante 
socles d’argent : deux socles sous une solive, deux 
socles sous l’autre. 27. Pour le côté postérieur du ta¬ 
bernacle — à l’occident — on fit six solives, 28. Et 
l’on ajouta deux solives pour les angles postérieurs du 
tabernacle. 29. Elles devaient être accouplées par 
le bas, et s’ajuster également vers le sommet par un 
seul anneau : on le fit ainsi pour toutes deux, pour les 
deux encoignures. 30. Cela devait former huit so¬ 
lives , avec leurs socles d’argent, — seize socles : 
deux socles uniformément sous chaque solive. 31. Puis 
en fit des traverses en bois de scbittîm : cinq pour les 
solives d’une face du tabernacle ; 32. Plus, cinq tra¬ 
verses pour les solives de la seconde face du tabernacle, 
et cinq autres pour les solives du tabernacle situées au 
fond, vers l’occident. 33. On tailla la traverse du 
milieu, destinée à parcourir l’intérieur des solives d’une 
extrémité à l’autre. 34. Ces solives, ou les recouvrit 
d’or ; on fit en or leurs anneaux, qui devaient recevoir les 
traverses, et l’on recouvrit les traverses d’or. 35.—Puis 
on fit le voile , en azur, pourpre, écarlate et lin re¬ 
tors, en lé damassant artistement de chérubins. 36. On 

encore établie, il ne peut encore s’agir que d’une destination, comme 
TV. 23 et 25. 

{’) On voit que, dans notre pensée, il y a ici une idée complexe de 
passé et de futur. £n effet, la disposition énoncée ici ne regardait pas les 
ouvriers, chargés seulement delà confection des pièces, non de leur pose 
on de l’édification proprement dite. Ceci explique l'emploi des formes 
futures st l’on serait tenté d’abord de ne voir qu’une rémi* 

niscence incorrecte de xxvi, 24. 

(3) Sur une même ligne. Devait former, mais w formait-ÿoe encore, 
puisque l'assemblage n’eut lieu que postérieurement. Ici encore, vni* 

(<) Destiné à séparer le sanctuaire d’avec le Saint des saints, et qu’il 
ne faut pas confondre avec le « rideau » du T. 37. — On ne rencontre plus 
ici l’anomalie prosodique que nous avons signalée dans le verset parallèle 
( X XVI, 31 ) , et nous croyons pouvoir en conclure que cette anomalie est un 
pur iopm. 

K. 30 
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(’) 11 y a ici «ne dissemblance remarqfuable entre le programme et l’exé¬ 
cution. 0ans le premier, il n’est pas question de tringles pour le rideau, 
et il n'est question de chapiteaux nulle part; tandis que dans la seconde 
CCS derniers sont mentionnés quatre fois, et que tous les piliers du taber- < 
aacle, d’après le contexte, avaient leurs chapiteaux argentés, sauf les 
piliers des deux rideaux dont on vient de parler. Il faut supposer, d’une 
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confectionna pour lui quatre piliers de schittîm que l’on 
recouvrit d’or, dont les crochets furent d’or, et pour 
lesquels on moula quatre socles d’argent. 37. Et l’on 
fit un rideau pour l’entrée de la Tente,—en azur, pour¬ 
pre, écarlate et lin retors, artistement brodés ; 38. Plus, 
ses cinq piliers avec leurs crochets. On en dora les cha¬ 
piteaux et les tringles <*>, et leurs cinq socles furent 
faits de cuivre. 

Ch. XXXVll, 1. Betsal’él exécuta l’arche en bois de 
schittîm. Elle avait deux coudées et demie de long, une 
coudée et demie de large, une coudée et demie de haut. 
9. Il la revêtit d’or pur, par dedans et par dehors, et il 
l’entoura d’une corniche en or. 3. II moula quatre an¬ 
neaux d’or pour ses quatre angles ; savoir, deux anneaux 
pour l’une de ses faces, deux anneaux pour la face op¬ 
posée. 4. Il fit des barres en bois de schittîm, et les 
recouvrit d’or. 3. il introduisit ces barres dans les an¬ 
neaux'*), aux côtés de l’arche, pour qu'on pût la soule¬ 
ver. 6. Il confectionna un propitiatoire d’or pur, ayant 
deux coudées et demie de longueur, une coudée et 
demie de largeur. 7. Il fabriqua deux chérubins d’or, 
qu’il fit d’une seule pièce, ressortant des deux bouts du 
propitiatoire. 8. Un chérubin à ce bout, un chérubin au 
bout opposé'*); c’est du propitiatoire même qu’il fit saillir 

part, que Qn« (t- c. 37) ne désigne pas les piliers entiers, mais seulement 
leurs chapiteaux; et d’antre part, que l’Écriture supplée, dans le détail de 
l’exécution, aux légères omissions qui ont pu exister dans le programme. 

(’) Beteai’él n’était chargé que de la confection des pièces et non de leur 
manœurre. Nous verrons d’ailleurs (xl, 20) Moïse lui-mème procéder i 
l’insertion définitive des barres. Celle que nous lisons ici n’a donc lieu 
apparemment qu’à l’effet de vérifier leur jeu, ou plutôt leur coïncidence 
avec le diamètre des anneaux. Reste à savoir comment cette double in¬ 
sertion se concilie avec la règle ci-dessus xxv, 15; pourquoi, mentionnée 
également pour l’autel extérieur (xxxviii, 7), elle est omise pour l’autel 
d'or et pour la table (inf. 15, 28), et pourquoi enfin le ch. xl ne relate 
l’application des barres, par Moïse, qu'en ce qui concerne l’arche. Com¬ 
parez aussi Nomb. iv, 6 et patHm. — Le Talmud résout une partie de cee 
dilDcttltés, du reste peu importantes. 

(*) Mot à mot : A un bout (ou d’un bout) par ici,... par là. 
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(') Dans le passage correspondant (p. 252, n. 3), nous avons relevé un 
accord insolite, vmSp pour n’mSp; ici il y a en outre, du moins dans 
le kethibh, un vm qui semble anomal, mais qui appartient à la forme 
régulière niSp> pluriel DISp (xixvm,5; Ps. ixv, 9), ou plutôt an nuu- 

culin inusité au singulier, mais qui se révèle dans ^lltp. 

(’) Dans le passage correspondant (xxv, 27) : D>n3ÎJ; ici n’*12Î), dé¬ 
terminé par l’article, comme la plupart des pièces décrites dans U présente 
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ces chérubins, de ses deux extrémités 9. Les cliéru- 
bins, dont les ailes étaient éployées en avant, domi¬ 
naient de leurs ailes le propitiatoire; et leurs visages, 
tournés l’un vers l’autre, s’inclinaient vers le propitia¬ 
toire'. 

10. Puis il fit la table en bois de schittîm; deux cou¬ 
dées formaient sa longueur, une coudée sa largeur, une 
coudée et demie sa hauteur. 11. Il la revêtit d’or pur, 
et il l’entoura d’une bordure d’or. 12. 11 y ajusta, à 
l’entour, un châssis large d’un palme, qu’il entoura 
d’une bordure d’or. 13.11 moula pour cette table quatre 
anneaux d’or, et fixa ces anneaux aux quatre extrémités 
formées par les quatre pieds. 14. C’est en regard du 
châssis que se trouvaient ces anneaux, où passèrent les 
barres destinées à soulever la table. 18. 11 fit ces 
barres de bois de schittîm et les recouvrit d’or; elles 
servirent à porter la table. 16.11 confectionna en¬ 
core les ustensiles relatifs à la table: ses sébiles, ses 
cuillers et ses demi-tubes, ainsique les montants dont 
elle devait être garnie , — le tout en or pur. 


Section. Cette différence s'explique d’elle-mème; tontefois nous retrouve¬ 
rons ci-après 27. 

(’) Ce second (V- t. e. 28, note) parait être le complément de 

VV'li l’addition française n'est motivée que par l’éloignement du mot 
régisseur. — Nous traduisons indifféremment soufecer et porter, ces deux 
idées étant également renfermées dans le verbe hébreu. 

(*) by os psot indiquer ici que la destination on le voisinage. Nous 
croyons donc que les traducteurs allemands ont tort d’employer auf, 
même en le faisant suivre de l’accusatif. 

{‘) Logiquement, cettè dernière incise se rapporterait 

mieux à l’ensemble des substantifs, comme dans le verset correspondant 
I. e. 29; mais le tour de la phrase y répugne, et les prosodistes ont bien 
fait de le respecter. — niiyp) (pron. oeçavÔtb), non plus que 

(qaçOtb) , n’est usité au singulier dans la Bible; mais nous croyons le re¬ 
trouver dans la langue rabbiniqne, qui a çiypp (Mischn. Sÿnhéd. ix, B) 
et pifincp (Talm. Sovkk. 48 b), bien que ces vases ou ces ustensiles ne 
paraissent pas être identiques à ceux de Moïse. V. aussi la Mischnah , 
tr. Kélim , IV, 3, avec les gloses du lêçapbiste Simson et de R. Ascher. 
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(') Cesdeax derniers noms sont simplement explicatifs du précédent et 
appartiennent, comme loi, au verbe ntZ^îi- système, conforme aux 
accents toniques, l’est aussi au bon sens; et c’est à tort que la généralité 
des traducteurs s’en écarte, en joignant, soit ici, soit mp. xxv, 3f, 
rupl nST substantifs suivants. Dire que la base et le fût du can¬ 
délabre, qui en sont le corps même et la masse principale, naissent de 
lui, font corps avec lui, il y a lé évidemment quelque chose de bizarre 
et d’aatitogiqae. 
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* 17. Il exécuta le candélabre en or pur. Il fit tout 
d’une pièce ce candélabre, — sa base et sa tige ; ses 
calices , ses boutons et ses fleurs faisaient corps avec 
lui. 18. Six branches sortaient de ses côtés : trois 
branches du candélabre d’un côté, trois branches du 
candélabre du côté opposé. 19. Trois calices amygda> 
loïdes à i’une des branches, avec bouton et fleur, et 
trois calices arnygdaloides à une autre branche , avec 
bouton et fleur ; même disposition pour les six branches 
qui partaient du candélabre. 20. Le candélabre même 
avait quatre calices amygdaloïdes, comme ses boutons 
et ses fleurs; 21. Savoir, un bouton à l’origine d’une 
de ses paires de branches, un bouton à l’origine de sa 
seconde paire de branches, un bouton à l’origine de 
sa troisième paire de branches : ainsi , pour les six 
branches qui en ressortaient. 22. Boutons et branches 
faisaient corps avec lui : il formait tout entier une seule 
masse d’or pur. 23. Il fabriqua aussi ses lampes au 
nombre de sept, puis ses mouchettes et ses godets, en 
ôr pur 24. Il employa un kikkâr W d’or pur à le 
confectionner avec tous ses accessoires. 

25. 11 construisit l’autel du parfum en bois de 
achittim, long d’une coudée, large d’une coudée (con- 

* (ni"*) Parascbah. 


(>) Dans ie yerset parallèle {l. c. 33) : inNH > P*®* régulier, et 
•ymétriqae à la première incise. ’ 

(*) La conpe naturelle de la phrase hébraïque, ainsi que son aeeen* 
tuation, semÙent ne rapporter ce complément qu’aux deux derniers sub- 
stanUfs. Mais cette relation n’est qu'apparente et pour l’oreille, car il est 
certain que les lampes étaient d’or comme le reste. 

(<) Texte dans le passage cité (T. 39), *133) <1®* semble plus 

exact, on du moins plus conforme à la syntaxe française. Mais l’absolu a 
lieu dans l'allemand et ses dérirés, comme dans les langues sémiUques, 
et Gesenins justifie suffisamment cette forme, fréquente d’aijlenrs dans la 
Bible. F. son fietitgeb. ber Jebr.^atÇt, p. 667, eu l’abrégé de ce même 
ouvrage (i^ebr. GStonunat.), | tl3,a. 

(’) Comparez supr.xtx, < s. 
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(') Z. c. 22-38. ttnp et“nntû sont obscurs et entravent la marche de 
la phrase : le premier mot (qui forme avec nniyün |Û1!/ une locution in¬ 
solite, un véritable â7ra| x^yo^uiysr) suppose une ellipse assez dure; le se¬ 
cond semblerait exiger l’article, et ne se rapporte, grammaticalement, ni 
an fém. ri*lDp >d au plur. DiinOia- U est très-probable que l’un et 
l’autre sont pris adverbialement; mais la distinction qu’ils semblent établir 
entre l’huile d’onction et le fumigatoire est d’autant pins difficile i pénétrer 
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séquemment carré) et haut de deux coudées ; ses coroes 
faisaient corps avec lui. 26. Il le revêtît d’or pur, — 
sa plate-forme, ses parois tout autour et ses cornes, et 
il l’entoura d’une bordure d’or. 27. Il y adapta deux 
anneaux d’or au-dessous de la bordure, à ses deux pa¬ 
rois , de part et d’autre, pour recevoir des barres desti¬ 
nées à le porter. 28. Il fit ees barres de bois de schit- 
tim et les recouvrit d’or. 29. II composa aussi l’huile 
d’onction sainte et le fumigatoire aromatique pur 
selon l’art du parfumeur. 

* Ch. XXXVIII, 1. Puis il fit l’autel de l’holocauste en 
bois de scbittim ; cinq coudées furent sa longueur, cinq 
coudées sa largeur — il était carré — et trois coudées 
sa hauteur. 2. Il en sculpta les cornes aux quatre 
angles, ces cornes faisant corps avec lui ; puis il le 
revêtit de cuivre. 3. Et il fabriqua tous les ustensiles 
de l’autel : les cendriers, les pelles, les bassins, les 
fourches et les brasiers ; il fit tous ces ustensiles de 
cuivre. 4. 11 fit pour l’autel un grillage formant un ré¬ 
seau de cuivre, au-dessous de l’entablement et régnant 
jusqu’au milieu 8. 11 moula quatre anneaux aux 

* ï~ (1V“*) Paraschah. 

que ea dernier, dans le programme {1. e. 3S-37), est également nommé 
{^'' 7 petméme C^snp Vlp* Volgate, Mendelsaobn et antres : • Le par¬ 
fum Jiait d’aromates précienx. » Cela ne répond ni an sens de ni à 
sa forme, car il Csndrait notre que cette constmeUon est 

repoossée par l’accent tonique. — La préparation de l’hnile à brûler, 
quoique annoncée précédemment (xuv, 14), n’est pas racontée id; 
mais cette substance figurera plus loin (xxza, 37) parmi les prodoila 
apportés à Moïse. 

(’)Ce verset s’explique par ses correspondants, eh. xxirn, 4 et S. 
ntStsi’S semble se lier i ce qui suit ( • dqmis le bas jusqu’au milieu »), 
et déterminer ainsi nettement la position du grillage ; mais les prosodistes 
joignent ce mot à iSSIS (pn** ^ bas), exégèse plus vraisemblabie d’a- 
prte le passage parallèle, quoiqu’il en résulte un pléonasme évident. 

’ n. SI 
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(') C.-à-d. en regard des quatre angles de l’autel (1. c., n. 7); on 
simplement « sur les quatre angles du grillage de cuirre >1 le V représen* 
tant un génitif, comme cela arrive quand on veut éviter de mettre pln- 
sienrs noms de suite en état construit (xxziz, 40, note ...). 

(*) Voy. la note ch. précédent, T. 5. 

(*) C.-à-d. il fabriqua en enivre la cuve. Ne joignez pas « la cuve de 
enivre », parce que dans ce cas le texte porterait rittirUn “ir3 » ®« <1“® 
les prosodistes et la plupart des traducteurs paraissent n’avoir pas consi¬ 
déré. Cf. p. 296, note 5. 

(<) Selon Baehr (Spmboliï beé mofaifdji. Suit, t. I, pp. 486 et 493), 
rbOÎSS signifierait : garnie, entourée de miroirs. Mais lé programme 
dn ch. XXX, <7-21, n’en avait pas dit un mot. On comprendrait d’ailleurs 
l’ntilité de ces miroirs, si la cuve eût été destinée à l’abiulion du visage; 
mais nous avons vn qu’elle ne devait servir qu'à celle des mains et des 
pieds. Il ne peut s’agir, comme le fait observer Baschi, que de la matière 


Digilized by LjOOqIc 



*05 EXODE — mvni — VAYYAQ’HÉL 

quatre angles sur le grillage de cuivre, pour y passer 
les barres. 6. Il fit ces barres de bois de schittim et les 
recouvrit de cuivre; 7. Et il les introduisit dans les 
anneaux <*>, aux côtés de l’autel, pour servir à le 
transporter. —> C’est en boiserie creuse qu’il le disposa. 

8. il fabriqua la cuve en cuivre et son support de 
même, au moyen des miroirs des femmes qui s’é¬ 
taient attroupées à l’entrée de la Tente d'assignation 

9. Il prépara le parvis. Pour le côté du sud — re¬ 
gardant le midi — tes toiles du parvis, en lin retors, 
avaient cent coudées. 10. Il fit leurs 'nngt piliers, 
avec leurs vingt socles de cuivre ; les crochets des pi¬ 
liers et leurs tringles, en argent. 11. Pour le côté nord, 
cent coudées de toiles , ayant vingt piliers avec vingt 
socles de cuivre, avec crochets et tringles d’argent. 
12. Pour la face occidentale, des toiles mesurant cin¬ 
quante coudées, avec dix piliers à dix socles, à cro- 

d’en fut tiré ce vaisseau, puisqu’il n’est pas mentionné dans l’énumération 
ei-dessous ( vv. 30, 31 y. Il est probable que les vv. xxxvi, S et 7 ne doivent 
pas être interprétés é la rigueur en ce qui concerne le cuivre; que la 
quantité offerte fut d’abord insuffisante, et qu’un grand nombre de 
femmes voulurent ; suppléer en offrant leurs miroirs, lesquels à cette 
époque, comme on sait, étaient de métal : sacrifice bien méritoire pour 
des femmes, et digne de racheter celui qu’elles avaient fait pour le veau 
d’or. — Nous traduisons donc : se réunir comme une armée, s’assem. 

T 

hier par troupes. II est vrad qu’un passage du I*' livre de Samuel (ii, 2S) 
semble indiquer de la part des femmes hébreues des réunions habituelles, 
des exercices de dévotion permanents, comme ceux que supposent les 
Septante, le Pseudojonalhan, etc.; mais nous inclinerions à penser (si l’a¬ 
nalogie des deux passages n’est purement fortuite) que cette coutume s’est 
précisément établie à l’occasion et en souvenir de la réunion racontée ici. 

(‘) Le tabernacle n’existant pas encore et n’ayant été érigé qn’ultérienre- 
ment, nous croyons, avec Nacbmanide, qu’il s’agit ici de la tente de 
Moïse, surnommée par intérim Tente d’assignation, ainsi qu’on l’à vu 
plus haut xxxtii, 7. 

(*) Litt. il fit; c’est-é-dire que Betsal’él, on les ouvriers soda tes 
ordres, taillèrent et accouplèrent les toiles dont la réunion devait formw 
le parvis. Comp. xxvii ,0 t. 
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(') Ifou n’ajoutons pas d» ioUes, eomma an r. Il (et comme l’a fait, 
aprlÂ la Vnlgate, nn traducteur moderne), parce qu’il n’j a ici qu’une 
mesnre abstraite. Les toiles de la face orientale ne mesurent, en réalité, 
que trente coudées (TT. 14, 15). 

(*) niÛl ms (litt* Çà et de là), qui ne se trouTe pas dans I 
passage correspondant (xzTtt, 15), semble une superfétation trés-embar- 
rassante, incompréhensible an premier conp d’œil, et U est étrange que 
personne ne l’ait signalée. Nous regardons ces mots,'p) ilîS» 

comme une sorte d’incidente ellipUque, relatiTe à la fois aux tt. 14 et 15, 
e.-i-d. MX «feux ailes, et destinée i en faire comprendrez position symé¬ 
trique. 

(>) Voir p. 280, n. t. 
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cbets et tringles d*argent. 15. Potir la face orieiUale 
— au levant — cinquante coudées '*>. 1*. Quinze cou¬ 

dées de toiles pour une aile, avec trois piliers et trois 
socles; 15. Pour la seconde aile — eUe» s’étendaient 
des deux côtés <*> de l’entrée du parvis —• quinze cou¬ 
dées de toiles, ayant trois piliers avec trois socles. 
16. Toutes les toiles formant le pourtour du parvis 
étaient en lin retors 17. Les socles destinés aux 
piliers étaient de cuivre ; les crochets des piliers et leurs 
tringles, d’argent, et leurs chapiteaux étaient recouverts 
en argent : ainsi se trouvaient reliés par de l’argent 
tons les piliers du parvis. * 18. Le rideau-portière du 
parvis, ouvragé en broderie, était d’azur, de pourpre, 
d’écarlate et de lin retors. 11 avait vingt coudées de lon¬ 
gueur; hauteur, formée par la largeur ^®>, cinq Cou¬ 
dées , semblablement aux toiles du parvis 19. Elles 
avaient quatre piliers, avec quatre socles de cuivre ; 
leurs crochets étaient d’argent, ainsi que la garniture 
de leurs chapiteaux et que leurs tringles 20. Enfin, 
toutes les chevilles destinées au tabernacle et au pour¬ 
tour du parvis, étaient de cuivre. 

* HapMir. 


(*) Tel noos parait Ctre le aens dn van, sntrement U y aurait redite dana 
leTeraet; t moine de aopposer arec la Vuigate, et contre tonte rraiaem- 
blanee, qne a nn sens différent de — Sur >*8 

« chapiteaux > , Voir la note xxzri, 38. 

(^) La hantenr dn rideau, étant moindre qoe sa iargeur comme porto 
(même dans l’hypothèse qui remplace les 5 coudées dn texte par 15 cou* 
dées), équiralait nécessairement à sa largeur comme étoffe; car la lar* 
geur d’une étoffe n’est autre chose que sa plus petite dimension. 

(*) Fojr. en effet xxt», tS, et ibid. n. 8. 

(’) 0.-44. a arait; ef. L e. 16, n. S. 

Mendelasohtt traduit ici comme nous; mais, peu cont4q«ent,Utra- 
dnit parfont attlears le mêaae mot différmament. 
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(') X Mt pour les années communes, où les deux Sections sont réunies. 
Le nom exact de celle-ci, d’après le texte, est Pheqovdi. 

(*) Nous croyons que ce verset, et particulièrement ces premiers mots, 
ont une signification complexe, i la fois résumant ce qui précède et an* 
nonçant ce qui suit; signifiant indifféremment voUà et voici, et 
^IpD s’appliquant d’une part aux opérations qu’on vient de lire, d’autre 
part an règlement de compte qui va suivre. Le vav qui commence le 
V. 22 indique assez que ce premier paragraphe se rapporte à la Section 
antérieure, ce que confirme encore la panse D qui termine le v. 23. 
D'antre part il ne peut s’y rapporter exclusivement, puisque la Massorah 
en a fait le commencement d’une Section nouvelle. — Ces détails ex¬ 
pliqueront suffisamment notre version de et de s*iipD> ai 
commun dans la langue biblique, et pourtant si nuancé et si difficile à 
bien rendre. 

(’) Le motif probable de cette addition explicative, c’est que le mot 
perd, à partir de ce moment, le sens restreint où il avait été 
employé jusqn’ici (cf. xxvi, I, n. 7, etc.), et ne désignera plus, en gé¬ 
nérai, que le temple portatif dans son ensemble. Remarquons en passant 
que tous les travaux relatifs à ce dernier sont maintenant terminés; ce 
qui justifie l’intercalation des w. 21 k 31 (ou à xxxix, (), lesquels au¬ 
raient pu sembler un hors-d’œuvre, puisqu’ils interrompent le récit des 
opérations de Betsal’êi. 

(*) Sens apparent : desservi (depuis) par Ut Ze'vifes, comme on le verre 
avec détail dans le livre des Nombres (i, 50 s. et pattim). Telle est aussi 
ropinkw de Raschi. Mais on ns r<Ai pas ruUUté de estta menliMi aattei- 
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««etionZl : Pflqouâé» 

* 31. Telle est la distribution (*> do tabernacle ~ 
résidence du Statut — comme elle fut établie par 
l’ordre de Moïse ; tâche confiée aux Lévites '*>, sous la 
direction d’ithamar, fils d’Àaron le pontife. 33. Be> 
tsaréi f fils d’Ouri, fils de Chour, de la tribu de Juda « 
exécuta donc tout ce que l’Étemel avait ordonné à 
Moïse, 33. Secondé par Oholiâbh, fils d’Âchiçamàkb, 
de la tribu de Dan, — artisan et artiste, brodeur <■> en 
étoffes d’azur, de pourpre, d’écarlate et de lin. 

34. Tout l’or employé à cette œuvre, aux diverses 
parties de l’œuvre sainte cet or, produit de l’of¬ 
frande , se monta à vingt-neuf kikkâr plus sept cent 
trente sicles , selon le poids du sanctuaire. 35. L’ar- 

• Parascfaab. 


pée, ni surtout pourquoi la direction est attribuée i Itbamar plutôt qu’à 
Éléazar c. lu, 32) on même qu’à Nadab et Abito, 

qui Tiraient encore. Le service dont il est question ici doit donc être 
d’une antre nature et aroir trait à la circonstance, comme l’a soupçonné 
Abravanel. 

. i‘) U est à croire que ces épithètes sont des collectiis (ou pins exacte* 
ment, des synecdoques du singulier pour le pluriel), désignant tons les 
traTaillenrs qui s’étaient adjoints aux deux personnages en question; car 
on ne comprend pas pourquoi l’Écriture qualifierait ainsi Oholiâbb plutôt 
que Betsal’él. Les prosodistes paraissent en aroir jugé comme nous, puis¬ 
qu'ils reculent Vattmacht dont la place naturelle, dans l’bypotbèse com¬ 
mune, était éridemment an mot p. 

(*) Y compris sans doute les ornements sacerdotaux, dont il sera parlé 
plus loin. Il y aurait donc ici une anticipation, et c’est peut-être pour cela 
que l’emploi de l’or n’est pas indiqué ayec détail comme le sera celui de 
l’argent et du cuivre. U est à remarquer en outre que, de tous les maté¬ 
riaux offerts et employés, on ne mentionne ici que les métaux. 

(’) Voir xxxT, 22, n. 4. 

('**) V. les notes xxt, 39, xxx, 13, et le y. 26 ci-dessous. D’après ce 
que nous avons dit dans une de ces notes, révalnation de l’or est faite 
ici en poids-monnaie à'argent. — La détermination finale de ce verset et 
dn suivant nous parait, malgré l’accent tonique, se rap¬ 

porter à révaluation totale, aux kikkàr comme aux sicles, et lors même 
qu’on traduirait iipSlS par sUle et non par poids. 
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(') Oéflombrettcnt ordoimé ei-desnu ixx, Il s., et qui Tenait d’aroir 
Hea eonfomduent à cette preacriptbm. est ici, ad Ubittm, un 
non abstrait eonnie an t. SI, on nn participe concret (• les déncmbrés, 
les recensés •); de même D^^pDn e» rerset snirant. 

(*) Ce mot, qn’on a déjà rn Gen. xzit, SS, a poor racine ypSi di¬ 
viser en deux, par moitié. Il signiBe donc en principe nne « moitié • 
quelconque, mais l’nsage parait l’avoir restreint an sens qu’il a ici. 

(*) Or 603,550 demi-sicles =>301,775 sicles, et ce résultat étant néces* 
sûrement identique avec celui du verset précédent, il s’ensuit que 100 
kikkâr =: 300,000 sicles et que 1 kikktr =1 3,000 sicles. Le kikkftr dit 
profane ou vulgaire ne valait que moitié selon le Talmnd (tr. S^dtOréth, 
S a). — On ne sait si les Lévites furent compris dans ce dénombrement, 
on s’ils furent comptés à part comme à l’époque du second recensement 
relaté dans les Nombres (i et m). Les deux bypothèses sont controver* 
sées dans le Talmnd, la première est la plus rationnelle; dans l'une comme 
dans l’antre, la coïncidence des deux résultats est étonnante, mais non 
pas impossible. • Le vrai, a dit Boileau, peut quelquefois n’étre pas vrai* 
sembl^ie >, ce qui ne l’empêche pas d’être le vrai. Les deux recense¬ 
ments , comme RaschI l’étabiH ailleurs, ont en lieu nécessairement i des 
époques très-rapprochées, puisque le premier précéda de peu l’érection du 
tabernacle, qui se fit an commencement ,du premier mois, et que le 
second fut Ordonné an commencement du deuxième mois. Or, l’on et 
l’autre tombèrent dans U même année civile (seule admise^ selon Rasehi, 
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Hent , produit âu dénotubrement de la eommpi- 
nauté , — cent kikkâr, plus mille sept cent soixante- 
quinze sieles, au poids du sanctuaire: 26. A un 
béqa par tête , soit un demi-sicle au poids du sanc¬ 
tuaire, pour tous ceux qu! firent partie du dénombre¬ 
ment, depuis i’âge de vingt ans et au-delà, au nombre 
de six cent trois mille cinq cent cinquante Î7i Or, 
les cent kikkâr d’argent servirent à fondre les socles du 
sanctuaire w et les socles du voile <»>: pour les 
cent socles cent kikkâr, on kikkâr par socle. 28. Quant 
aux mille sept cent soixante-quinze sicles, on en fit 
les crochets des piliers, on en garnit leurs chapiteaux, 
on en forma leurs tringles <’>. 29. Le cuivre qu’on 

avait voué se monta à soixante-dix kikkâr, plus deux 
mille quatre cents sicles. 30. On en fit les socles de 

ponr la soppatalion de l’âge), de aorte qoe tous ceux qui aTaient moiss 
de vingt ans lorS de la premiètè opération étaient eneolé dünd le ib'éiue 
cas lors de la seconde. On doit supposer j if est Vrai, qu'àncnn des re¬ 
censés n'est mort dans l’intervalle, et il vaut peut-être mieux admetlve 
que te recensement se basait sur l’âge réel et que le ^SVe des décès a 
été compensé par un égal accroissement d'adultes. Il est vrai encore 
qn’on peut se demander ; A quoi bon deux recensements à si peu de 
distance ? Mais nous répondrons que le dernier avait pour but de con¬ 
stater la population de chaque triàu, tandis que le premier était col- 
leclif. Voir, au surplus, notre observation Nomb. i, 46. 

(<) Les socles destinés aux solives de l’enceinte, deux socles ponr cha¬ 
cune. Ces dernières étant au nombre de 48 (quarante latérales et huit 
' postérieures), il y a donc 96 socles. 

(*) Les quatre socles des piliers du voile; donc, en tout, cent socles. 
(') Cette préposition est différemment placée dans le texte, par nne 
sorte d'hypallage que la langue française n’admet point, et qui ne se 
retrouve pas, du rèste, à la fin du verset. 

(’) Il se présente ici une difficulté. Puisqu'il n’y avait pas, dans le ta¬ 
bernacle, d'autres objets en argent que ceux qu’on vient d’énnmérer, et 
que le produit du dénombrement a suffi à leur confection, dans quel but 
Dieu et Moïse ont-ils demandé de l’argent (xxv, 3; xxxv, 5), et â quel 
usage a servi celui qu’ont apporté les Hébreux (I. c. 24)? C’est sans doute 
pour parer à cette objection que Haschi (xxx, IS) applique ladite offrande 
à ce qu’il nomme peu:) rnnp, désignation qui est elle-même assez 
vague. Peut-être les premiers passages que nous avons rappelés font-ils 
précisément allusion au dénombrement et i son produit; mais cette con¬ 
jecture laisse à désirer. 

SX. 52 
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(') L’aatel aux holocanstea; ainsi nommé (pour la première fois) parce 
qu’il était reconvert on plaqué de cuivre. 

(’) Nons avons ponctué d’après l’accent tonique, qui rapporte 3>30» 
non au parvis seul, mais an tabernacle et an parvis tout ensemble. 

(') Dont une partie avait déjà été employée, comme on l’a vu xxxvt, 
è, il, 35, 3T, et xxxvni, 18. Sur les « tapis d’emballage • , V. les notes 
uxi, 10 et XXXV, 19. — La division capitulaire fait de ce verset un 
point de départ; la pause massoréthique qui le termine en fait une con¬ 
clusion. Mais sa seconde partie (confection du costume) se rapportant 
nécessairement i ce qui suit, la pause n’aurait pas de sens si la première 
partie ne se rapportait à ce qui précède, de sorte que ce verset forme 
une transition. Il en résulte que les Massorètbes ont expliqué comme 
nous les et en ont appliqué l’usage aux choset, non aux per- 

ionnes. Leur assentiment, qui est d’un si grand poids, et que personne 
encore n’avait remarqué, ajoute une confirmation de plus aux preuves 
que nous avons déjà données. 

(*) Et de ses fils, comme on le verra vv. 27-29. —■ Suppléez : En y 
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l’entrée de la Tente d’assignation, l’autel de cuivre 
ainsi que son grillage de cuivre, et tous les ustensiles 
de cet autel; 31. Les socles au pourtour du parvis, 
ceux de l’entrée du parvis; toutes les chevilles du 
tabernacle et toutes celles du parvis, à l’entour w. 
Ca, XXXI}&, 1, Des étoffes d’azur, de pourpre et d’écar¬ 
late on fit des tapis d’emballage pour le service des 
choses saintes ; puis on fit le saint costume d’Âaron 
ainsi que l’Éternel l’avait prescrit à Moïse. 

* 2. On confectionna l’éphod — en or, azur, pourpre, 
écarlate et lin retors. 3. On laminait les lingots d’or 
puis on y coupait des fils qu’on entremêlait aux fils 
d'azur à ceux de pourpre, d’écarlate et de lin, en 
façon de broché 4^ On y adapta ^0 des épauiières 

• s-* (V*“l Paraschah. 


^ODtaat le Ha, et mtme, penr eerlainea piècea, l’or et les pierres pré* 
cieuses. 

(‘) Cf. Nomb. xth, 8. On traduit ordinairement 'HD par plaques t 
lames. Il y anrait alors nn trope : t laminer les plaques d’or ■, pour : 
• laminer l’or en plaques. » ~ Les détails technologiques donnés par ce 
verset sont les seuls qn’on rencontre dans tout le récit des opérations 
dirigées par Betsal’èl. Cette exception est remarquable. Des développe¬ 
ments analogues sur les procédés employés pour les autres traraux, 
eussent été une benne fortune pour l’archéologie biblique, peut-être 
même pour l’industrie. 

(') Litt. i l’azur, c.-à-d. à l’étoffe azurée. Cette étoffe, de même que' 
les deux suivantes, était de laine, d’après la tradition et l'opinion com¬ 
mune. 

(’) lilt. à la façon du brocheur, mot inusité dans cette acception. Le 
tiMU de l’épbod et du pectoral, tel que le décrit le Pentateuque, n’é¬ 
tait autre chose qu’une sorte de brocart. — Dans les verbes de ces 
trois premiers versets et de la plupart des suivants, on observe une al¬ 
ternative remarquable du singulier et du pluriel. C’est qu’apparemment 
tl s’agit tantôt de Betsal'él, considéré comme chef, tantôt des ouvriers 
travaillant sons sa direction. Nous employons partout on, qui répond 
également aux deux nombres.—Pour l’explication des détails qui suivent, 
F. les notes du ch. xxviii. 

(*) À l’éphod. 
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riap^iû nsp^M Dr(cÿ lÿ^^nn ‘•^’ann n^pn) 43 
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f>’3 ,nDtt>’i V. 13. - D^n;i f>’} ,dSti v. h. - ^-> vnisg v. 4. 


(') LiU. il fat joint i ses denx extrémitét. Dans le Terset correepoa- 
daot (l, c. 7), la conetraction, et parsnile l’accentaetion tonique, sont 
un peu difiërentee. 

(>) Nous considérons n3Di3»«1121jl'l comme une sorte de tmète, qui 
éqniraut à ^3D*1> et dont on retrouve, entre autres, un exemjde ana- 

lognc dans la I** baphtarah de ce volume (v. 4). On peut aussi traduire 
IVyi per Tailler, travailler : il faudrait dors admettre que les pierres 
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d’altaebe, par lesquelles ses deux extrémités se trou* 
vèrent jointes 5. La ceinture servant à ie fixer 
Msait parüe de son tissu, était ouvragée de même : or, 
azur, pourpre, écarlate et lin retors, comme l’Étemel 
l’avait prescrit à Moïse. 

6. On mit en œuvre les pierres de sehôbam’, les 
enchâssant <•> dans des chatons d’or ; <m y avait gravé, 
comme on grave on sceau, les noms des enfants d’Israël. 

7. On les ajusta sur les épauli^es de l’éphod, comme 
pierres commémoratives pour les enfants d’|«aël, — 
ainsi que l’Étemel l’avait ordonné à Moïse. 

8. Puis on confectionna le pectoral en façon de 
broché, même façon que l’éphod ; en or, azur, pourpre, 
écarlate et lin retors. 9. Ce pectoral était carré, (m 
l’avait plié en deux uinsi plié , il avait un empan 
de long et un empan de large. 10. On y enchâssa 
quatre rangées de pierreries. Sur une rangée : un rU'^ 
bis, unepitdah et une émeraude, — première rangée; 
11. Deuxième rangée : un nôphekh, un sapbip et un dia¬ 
mant; 12. Troisième rangée : un léschem, on schebhô 
et un achlàmah; 13. Quatrième rangée : une tartes- 
sienne, un schôham’ et un jaspe. Quant à leur sertis¬ 
sure , elles furent enchâssées dans des chatons d’or. 
14. Ces pierres, portant les noms des enfants d’Israël, 

offertes étaient encore brutes, on mal appropriées i l’éphod. Mais dans 
oette hypothèse, "qni parait être celle des prosodistes, le participe 
serait peu correct. 

(’) La constrnetion prosodiqae de cet hémistiche n’est pas d’accord 
arec sa construction logique; car la présence de deux verbes indique 
évidemment deux propositions distinctes, de sorte que ^1^3 se rapporte 
à ce qui suit, et que H'il ^12*1 devrait porter mounuch taqéph an lieu 
de dargâ tebhtr. 

(<) On voit, par cette version, que le second parasite en ap> 

parence, ne l’est pas en réalité ; il a pour but de nous apprendre que 
le pectoral n’avait ces dimensions, et n’était conséquemment carré, que 
sous sa forme définitive, c.-à*d. plié en deux, comme nous l’avons dit 
livra, 16. 

Ces pierres. Le plur. fém. naOllS «e rapporte au collectif du 
verset 10. 


Digilized by LjOOqIc 



nipQ — Dt> — moïÿ 41* 

brin Dnbîÿ*^y D^nîÿ nan bvr^ 

inçf 46 : -iinç) ant naÿ n|/i[p n!?^ n'it^îSf 
rii?i©D ''rirn^ >1^ shî nÿ?© aÇiî n's?i?b 
an^n riri3ÿn ’Tiîÿ toi tt : içÿnD niîîp 
hisp n^] 48 : ]Çnn nl^-i5Jin‘^|©D'’n.îçHïS 
rton?-i>y Cünn n’V3?^bD rrj^S to rirta^n ^0 
lO't’iaÔ] ^=19"^^ iç»n 

iD^n n^fc? inp^bs ]|^n.’]i nisp 
riènb’*'rî?^t>ÿ ofer^nî nv?b '•r'ç^teiao : 
tj:g|p in’^sne viç ^isp h^ù'?ü io^|i 
“b^ Vç 8 ;pp ]^rtn-n^ 24 : iç^n 
•é«n 0rriÿ bnb nbipn ï>’PP9 lé«p rii?© 
-ns njn'. rg? içs;? 5{sj i?(rti3 rgrt^ÿl 

D : ntÿD 

i*« 

(?) TT <S'D3 ,rnj?DDtt V. *1. 


(■) Ponr l’éphod; sortes de crochets destinés à retenir les chaînettes, 
et distincts des chatons mentionnés r. 6. F. les notes l. c., vv. 14, 
22, etc. 

(’) Supérienrs. — Ici, niSp '31^: ci-après 18, HlSp 'ftW : mas- 
cnlin ou le féndnin, selon que le substantif a pour singulier n^p. o** 
n?p- Nous obacrTons la même variation dans le passage correspondant, 
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étaient douze selon ces mêmes noms ; on y avait gravé 
comme sur un sceau, chacune par son nom, les douze 
tribus. 15. On prépara, pour le pectoral, des chaînettes 
cordonnées, forme de torsade, en or pur; 16. Puis on 
prépara deux chatons d’or et deux anneaux d’or. On 
plaça ces deux anneaux aux deux coins du pectoral; 
17. On passa les deux torsades d’or dans les deux 
anneaux, sur les coins du pectoral, 18. Et les deux 
extrémités de chaque torsade, on les fixa sur les deux 
chatons, les appliquant auxépaulières de l’éphod du côté 
de la face 19. On fit aussi deux anneaux d’or, 
qu’on plaça aux deux coins du pectoral, sur le bord 
intérieur faisant face à l’éphod ; 30. Et l’on fit deux 
autres anneaux d’or, qu’on fixa aux deux épaulières 
de l’éphod, par en bas, au côté extérieur, à l’endroit 
de l’attache, — au-dessus de la ceinture de l’éphod. 
31. On assujettit le pectoral en joignant ses anneaux à 
ceux de l’éphod par un cordon d’azur, afin que le pec¬ 
toral fût maintenu sur la ceinture de l’éphod et n’y va¬ 
cillât point, — ainsi que l’Étemel l’avait prescrit à 
Moïse. 

et, chose remarquable, ici et là, le sabstanlif est masculin pour le pee> 
toral ou l’éphod, féminin pour les cbatnettes. Cette altemative constante 
ne pent guère être fortuite, et la synonymie des deux mots mériterait 
d’être étudiée. Le sens propre du premier est penVêtre coin, et celui du 
second, bout. 

(*) nrayn rartlcle, quoique en état de régime; anomalie assez 
fyéquente dans la Bible, très-rare dans le Pentatenqne. Cf. Oen. n, 9 et 
xxzi, i3, arec les notes. 

(<) On remarquera que la ponctuation française des tt. iS-iS, qui 
mo^fie légèrement la construction prosodique, a été combinée selon le 
vrai sens de cette description, et de manière & en faciliter l’intelligence. 

(*) Inférieurs (cf. T. 16). 

(') ici et au t. 18, est mis par euphonie pour qui ne 

parait pas s’être jamais dit. De même, dans le rerset correspondant 
(xxrm, 2ï), orW est pour |n«. 
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(■) Les Septante, la Vulgate et d’antres versions mettent ici, comme 
partout : « et de lin retors •, malgré l’absence de SiQil dans le texte. Il 
est vrai qne les Samaritains suppléent ce mot; mais il manque dans la 
prescription correspondante (J. e, SU), et cette omission ne sanrait être 
invoiontaire. (%aqne sorte de fil dent lès grenades étaient faites, était 
de fil retors < voilà tout ce qne dit le texte et tout ce qu’il voulait dire. 

(>) La pbraséologi^hébraiquB est id un peu complaisante, et la répé¬ 
tition de Qi^lS'in *1103 *1» P^i> lâche; mais si la langue ftnnçaise l’ad¬ 
met dUfieilement, elle permet du moins de la comprendre, et noos avons 
pu, dans notre version, la staim d’assea prés. 

(’) Nous rappellerons, pour ce verset et les deux suivants, la remarque 
faite sur nUini "iron (Mixni, 8) «*c. La phrase ne signifie pas : On 
fit — les tuniques de lin, mais : Oh fit de lin les tuniques, la tiart», ete. 
Ici encore, les prosodistes et la généralité des traducteurs ont fait fausse 
route, trompés probahlemenl par la forme de ri13i*lD, qui indique un 
état construit. Mais cette apparence ne peut prévaloir ni contre la Syn¬ 
taxe, qui proscrit l’article en pareil cas, ni surtout contre la logiqne et 
le contexte, qui repoussent l’exégèse commune. 
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* 32. Ensuite on fit la robe de l’épbod, selon l’art da 
tisserand, toute en étoffe d’azur. S3. L’ouverture de 
la robe était infléchie comme celle d’une cotte de 
mailles, et garnie d’un ourlet tout autour, afin de ne 
pas se déchirer. 34. On disposa, au bas de la robe, 
des grenades d’azur, de pourpre et d’écarlate, à brins 
retors 35. Et l’on fit des clochettes d’or pur, et 
l’on entremêla les clochettes aux grenades, au bas de 
la robe , tout autour, entre les grenades : 3fi. Une 
clochette, puis une grenade; une clochette, puis une 
grenade, au bord de la robe, tout autour, — pour le 
saint ministère, — ainsi quç i’Éternel l’avait ordonné 
à Moïse. 

37. (bi confeetionna les timiques en lin (*>, selon 
l’art du tisserand, pour Aaron et pour ses fils ; 38. Et 
la tiare en lin, et les turbans pour coiflUre en lin, 
et les caleçons de toile, en Un retors; 39. Et l’é» 
charpe ^»>, — en lin retors, azur, pourpre et écarlate, 

* 3"* <VI“*) Parasckah. 

(*) Noas esplifnons liUér. « les coiffures de teri>aM •, parce que : 
f* il nous répugne de voir, dans ce simple et prosaïque récit, une ex¬ 
pression emphatique telle que la pompe ou la magn{fice»ee destprbans; 

ie pluriel , dans cette bypotbèse, ne serait pas motiré; 3° dans 
les six autres passages où se trouve le subst. U a manilesteiueBt 

le sens de coiffure, ou, si on le préfère, d’après sa racine, ornement 
de tète. Nous ne citerons qu’un seul de ces passages, à cause de sa re¬ 
marquable analogie arec celui-ci; c'est celui d’Ézéch. xuv, 18. Quant à 
la forme elle-même, c’est une légère anomalie pour 

.. .• { 

(F. Qimcbi, MiUMl, M3b). Remarquons en passant que le verbe parer, 
qu’on dérive du lat. purare, pourrait bien venir de "^{<5 (d’où peut- 
être aussi le grec et l’anglais fair). 

(^) D’après l’opinion dominante dans le Talmud [Yômd, 12 a-ê), 
adoptée par Maimonide (p'n, A. Kelé ha-Miqd. viii, 1, 2) et justifiée 
par le contexte, l’écharpe décrite ici est celle du simple prêtre aussi bien 
que du grand-prêtre, sauf, pour ce dernier, le costume exceptionnel du 
Yôm-Kippour (Lév. xvi, 4). 

SX. 53 
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(') Litt. nne intcripUon en granire de seean. On tradnit généralement 
Snaa par écriture: maie nne éeriture n’est pas une gravure, et « l’é; 
erttnre d’une gravure » forme une tautologie, sinon une eontradiction. 

(’) EipHqoez : Et se nouer vers le sommet de la tête, au-dessus de 
la nuque, sur la protubérance occipitale. Ici le cordon semble posé sur la 
plaque; dans le verset correspondant (uviii, 37), c’était le contraire. 
Mais ici indique plutôt proximité ou, si l’on veut, adhérence exacte. 
D’antre part, nn!? »« peut avoir pour complément que le cordon et non 
la plaque, autrement serait inintelligible. 
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ouvrage de broderie, ainsi que l’Éternel l’avait ordonné 
à Moïse. 

50. On exécuta la plaque, diadème sacré, en or pur, 
et l’on y traça cette inscription <*>, gravée comme sur 
un cachet : Qôdesch n’ADÔKAï. 51. On y fixa un cordon 
d’azur, qui devait passer sur la tiare, vers le som¬ 
met , comme l’Éternel l’avait ordonné à Moïse. 

52. Ainsi fut terminé tout le travail du tabernacle de 
la Tente d’assignation les enfants d’Israël /’a- 
vaient exécuté en agissant, de tout point, selon ce que 
l’Éternel avait enjoint à Moïse. 

* 55. Alors on apporta à Moïse le tabernacle et le pa¬ 
villon w avec toutes ses pièces, — agrafes, solives, 
traverses, piliers et socles; 54. La couverture de 
peaux de bélier teintes en rouge, la couverture de 
peaux de tachasch, et le voile protecteur ; 55. L’arche 
du Statut avec ses barres, et le propitiatoire ; 56. La 
table avec toutes ses pièces, et les pains de propo¬ 
sition ; 57. Le candélabre d'or pur, avec ses lampes 
— lampes tout arrangées — et tous ses ustensiles ; 
l’buile du luminaire ; 58. L’autel d’or, l’huile d’onc¬ 
tion et le fumigatoire aromatique ; le rideau d’entrée de 

• 4"* Paraschah. 

(’) tyiâ bntt exubérance d’expression qni ne se retronve 

pins, en dehors de ces deux derniers chapitres, qu’au 1*' livre des Chro¬ 
niques, TI, <7. — Mendelssohn, d’après un système judicieux, mais qu’il 
a quelquefois outré, lie ce verset an suivant; c’est violer sans néceûité 
la pause massoréthique qui les sépare. 

(*) C’est-à-dire les ouvriers : le tout pour la partie. De même ci- 
après, T. 42. 

(‘) Nous prenons plZfD et même sens que supr. xxxr. 

Il (K. la note); seulement, les alfixes qui suivent doivent s’interpréter 
comme des singuliers distributifs, se rapportant à l’nn et à l’antre nom, 
on mieux, par syllepse, à l’ensemble delà construction. 

(*) Alignées d’avance et disposées sur le candélabre. Mendelssohn ; 
« destinées à y être piacées » (sans doute par Moïse). Le subst. 
fût probablement allusion an verbe qu’on a vu xxvii, 21. La Vul- 
gate le supprime net : c’est plus t&t fait. — Quoi qu’il en soit, ce passage, 
non moins que le v. 23 du ch. xxxvu, réfute saffisamment l’hypothèse 
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discutée par le Talnmd {Menaeh. 88 b) et (lee nous avons mentionnée ci- 
dessus p. 259 , n. S, relativement anx lampes. 11 en est de même d'une 
assertion relative aux autres pièces, et citée p. 326, n. 8. 

(') l’ID’S et ü'rnri'» deux affixes de genre différent, paraissant se 
rapporter à un même mot, *isn* l^oe observation analogue a été faite 
plus haut XXXV, 17; Vof. aussi Genèse, p. 26i, n. 7. Ici pourtant, à la ri¬ 
gueur, on pourrait rapporter le masculin à "iDÛ- 
<’> njn» plîf»n non» parait équivaloir à IJlia ijHN piî^» 
qu’on a déjà vb et qu’on reverra. On - sait <pie le génitif s'exprime son¬ 
geât par la prép. ^ IGesen. Seÿtgcb. p. 673), et cela se comprend surtout 
'*’'i ad il fallait éviter le concours de quatre et même de cinq génitifs de 
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la Tente ; 39. L’autel de cuivre avec son grillage de 
cuivre, ses barres et tous ses ustensiles ; la cuve avec 
son support; 40. Les toiles du parvis, ses piliers et 
ses socles ; le rideau formant la porte du parvis, ainsi 
que ses cordages et ses ehevilles enfin tous les us¬ 
tensiles nécessaires au tabernacle de la Tente d’assigna¬ 
tion <*); 41. Les tapis d’emballage pour le service des 
choses saintes ; les vêtements sacrés d’Aaron le pontife, 
et les vêtements sacerdotaux de ses fils. 43. Exacte¬ 
ment comme le Seigneur l’avait commandé à Moïse, 
ainsi les enfants d’Israël avaient accompli toute la tâche. 
43. Moïse examina tout le travail : or ils l’avaient 
exécuté selon les prescriptions du Seigneur, ainsi l’a- 
vaient-iis exécuté; — et Moïse les bénit w. 

* Ch. XL, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 
9. « A l’époque du premier mois , le premier jour du 
mois, tu érigeras le tabernacle de la Tente d’assigna¬ 
tion. 3. Tu y déposeras l’arche du Statut, et tq abrite¬ 
ras cette arche au moyen du voile. 4. Tu introduiras la 
table, et tu en disposeras l’appareil tu introduiras le 

• s- (VU-) Paraschah. 

sotte, car ^3 est en réalité un gubstaalif régisseur. C’est ainsi que, dans 
le verset suivant, pni6 tPlpn '*133 remplace pHK Unp n33, qui 
ne serait pas hébren. 

(’) DSîtbû est tci opposé à rTIS? terset précédent : ceini-ci dé¬ 
signe l’action même, l’ensemble des opirattons ; ceiui-ià en indique le 
rânitat, les produits, comme nous l’avons déjà remarqué. Notre version 
reproduit cette distinction. 

(^) Indépendamment de la bénédiction proprement dite, ce mot parait 
renfermer, dans la circonstance, les idées accessoires de remerciment et 
de félicitation , conune l'indique Raschi d’après le Midraseh. 

(*) Désigné plus clairement an v. 17 ci-aprés. — Qis, jour, nous parait 
id employé, par une sorte de eatachrése fréquente dans i'idiome biblique 
et dans tous les antres, pour désigner Vépoque en général. On remarquera 
une semblable redondance, Nomb. vu, 72 et 78. Q)s ponr^t, dn reste, 
conserver son sens habituel, si l’on traduisait Snrii d’ap^ son accep¬ 
tion primiUve (xii, 2, n. 8), pu néoménie; Umb “tnttl serait alors 
simplement explicatif. Tel paraît être aussi le sentiment des prosodisles. 

(*) Mieux déterminé v. ii, q. v. 


Digilized by LjOOqIc 




■mpB — a — niD» tsj 

n§ci}5 » : rf'P'yn^ rfjifrrn» ijMsn] 

-reç n:!ïn rr^ iijp nsp-n» 
’5çî> n^n rpji? n|ü n^\ e : nogr! ijpç 

>!^r8 isjOTi» ijcuj ’ : n?JD-^'5(} no| 

TS^i^Tf * ! °:p qç'.çîB) ciai^f r3’ 

■nç » : istnn ijpç-n» apç 
];|^s.Tn^ nhi^sn ]^ÿ 

gntfgi ). : B»i|p m^) 'î*« f?^Pl 

oilBis-ns ^fDp] npip-n» 

■n»! lîîD-nç " = D'i!^i?.e^i? 

^ 

^lÿsiiri] 43 : D^3 qçikjpsDJ) n^!lo ii^lÿ nçf-^ 
■^h/jifîp) inttfOï^î tfipg n» n» f n]8-n» 
:rüç)3 RŸSÏ’r'l ='Di?0 i’J?-n«i 44:>^ p,, 
5 1 JD?} aj’?B-n8 iriï»? -gB? 1=^ BIPS’ ” 

i*i B"3 '», iPP ’is f>'3, D’iynp V. 10. 


(') XJitérieiirement {Voir 1. c., note); â moins qn’on ne traduise, selon 
le sens ordinaire du mot : < tu le surmonteras de ses lampes. » Cf. xxr, 
37, n. 5, et utii, 20, n. 6. La locution npj parait avoir com¬ 

porté les deux acceptions, i peu près comme, en français, dresser la 
table signifie également Poser ce meuble ou Le garnir de son service. 

{*) Devant le voile du Très-Saint, lequel protège l’arche. 

(’) C.-i-d. ta disposeras autour du tabernacle les toiles formant le 
périmètre du parvis. 

(*) Cet or^e et tous les suivants ont déjà été. donnés, avec pins de 
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candélabre, et ta en allumeras les lampes. 5. Ta 
poseras l’autel d’or— destiné à l’encensement— devant 
l’arche du Statut , puis tu mettras le rideau d’entrée 
devant le tabernacle. 6. Tu placeras l’autel de l’holo¬ 
causte devant l’entrée du tabernacle de la Tente d’assi¬ 
gnation. 7. Tu mettras la cuve entre la Tente d’assi¬ 
gnation et l’autel, et tu l’empliras d’eau. 8. Tu dres¬ 
seras le parvis tout autour , et tu poseras le rideau- 
portière du parvis. 9. Puis tu prendras l’huile d’onc¬ 
tion w , pour oindre le tabernacle et tout son contenu ; 
tu le consacreras ainsi que toutes ses pièces, et ce sera 
chose sacrée. 10. Tu en oindras l’autel de l’holo¬ 
causte et tous ses ustensiles ; tu consacreras ainsi cet 
autel, et il deviendra éminemment saint. 11. Tu en 
oindras la cuve et son support, et tu les consacreras. 
12. Alors tu feras avancer Âaron et ses fils à l’entrée 
de la Tente d’assignation, et tu ies iaveras avec de 
l’eau 13. Tu revêtiras Aaron du saint costume ; tu 
l’oindras et le sacreras, pour qu’il exerce mon minis¬ 
tère. 14. Puis tu feras approcher ses fils, et tu les 
vêtiras de leurs tuniques <*>. 15. Tu les oindras, ainsi 

que tu auras oint leur père , et ils deviendront mes 

détails, ch. XXIX tAxxx,p(mim; nonsles Terrons renonTeléset exécntée 
dans le rm* chapitre dn Léritique. 

{^) Nons sjontoDS cette particule, moins ponr la clarté qne pour Fen- 
phonie. Tu oindras déchirerait nneoreille française; et ce verbe, soit dit 
en passant, est un des pins malencontreux vocables de notre langue. 

(') Proprement le : se rapporte, ou an seul, la pièce prin* 
cipale, ou sylleptiqnement à l’ensemble de l’appareil. 

(’) Selon d’antres : Tu les feras plonger dans l’eau. Voir la note xxix, 4. 

(') Ce dernier mot est indéterminé dans l’hébreu, ce qui arrive assex 
souvent, et ce qui, dn reste, serait suffisamment motivé par l’analogie 
de xxa, 8. 

(') Mais non plus avec le même rite, comme nons pensons l’avoir éta> 
bli f. c. 7, n. 8. Il ne s’agit pas ici de Fonction proprement dite, confé¬ 
rant la souveraineté religieuse ou civile, mais d'nne simple aspersion faite 
avec l’huile sainte. 
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(‘) Les 8Ubst. nniPÔ et nnU^Ûi proprement Vonetion, s’étendent 

fifnrément aux droits, aux prérogatives qu’elle confère; c’est une méto* 
nymie de la cause pour l’effet, ou du signe pour la cbose signifiée. Le pre¬ 
mier de ces mots se troare^ avec cette remarquable acception, Lévit. 
TU, 35; le second, Nomb. ztiii, 8 , et ne se veneootre plus nulle part 
ailleurs (K. la note supr. xxiz, 29). Il nous parait certain qu’il a ici le 
même sens; et prenant nn^D) impersonnellement, nous expliquons mot 
i mot : • Cela sera (cette cérémonie se fera) pour que soit i eux leur droit 
(pour qu’ils aient exelnsiTemeat droit) au sacerdoce perpétuel, etc. • 
C.-i-d. que l’aspersioB les consacrera prêtres, eux et leur postérité, comme 
l’onction aura sacré leur père pontife suprême. 

(8) Développé par ce qui suit et par le ch. tui du Lévitique. Ce demtor 
est spécialement consacré aux cérémonies de l’installation ou investiture 
(CfêC^lS) d’Aaron et de sa famille, conformément au programme du 
ch. XXIX ci-éessns. Au sujet do synchronisme de ces dernières cérémonies 
avec celle de l’érection du tabernacle, talmudistes et commentateurs sont 
partagés. D’après l’opinion la plus accréditée (fondée en partie sur le.. 
Qvpn^ nib3 ^ Nomb. tu, 1), il est question ici de l’érection défini- 
live, qui n’aurait eu lien qu’au terme des sept jours d’installation; pen¬ 
dant chacun de ces sept jours. Moïse aurait monté et démonté le taher- 
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ministres ; et ainsi leur sera conféré le privilège d’an 
sacerdoce perpétuel, pour toutes leurs générations. » 
16. Moïse obéit : tout ce que l’Éternel lui avait prescrit, 
il s’y conforma 

* 17. Ce fut au premier mois de la deuxième année w, 
au premier yowr du mois, que fut érigé le tabernacle. 
18. Moïse dressa d’abord le tabernacle ; il en posa 
les socles, en planta les solives, en fixa les traverses, 
en érigea les piliers ; 19. 11 étendit le pavillon sur. le 
tabernacle, et posa sur le pavillon sa couverture supé¬ 
rieure , ainsi que rÉtemel le lui avait ordonné. 

20. il prit ensuite le Statut qu’il déposa dans 
l’arche; il appliqua les barres à l’arche, plaça le propi¬ 
tiatoire par-dessus, au sommet; 21. Introduisit 
l’arche dans le tabernacle, et suspendit le voile protec- 

* s®* Paraschah. 


nacle deux ou trois fois et accompU tontes les cérémonies (des antels, 
pour familiariser les Lévites et les prêtres avec leurs fonctions respec¬ 
tives. L’érection ordonnée ici ayant eu lieu le 1*' niçân’, l’installation des 
prêtres a dû commencer sept jours avant, on le 23 adar. Voir, pour pins 
de détails, le Bïour supr. v. 2; Lév. vin, 1; ix, passim. 

(’) A dater de la sortie d’Égypte, ère du Pentatenqne et même do 
reste de la Bible, bien que cette dernière la mentionna rarement. 

(*) Il est aisé de voir que tabemaele, dans les vv. 17 i 19, a tonr i 
tour le sens général et le sens restreint; ce dernier s’appliquant A l’as¬ 
semblage des tapis de laine qui forment le plafond intérieur. 

(’) HDD» est ici collectif, car il représente et le tapis de peaux de 
bélier et celui de peaux de tachasch. Ce mot est employé de la même 
manière xxiv, 11, et Nomb. iii, 25. Ajoutons que ( aiqnl était, qui 
devait être sur lui) est plutôt le complément du subst. qne du verbe, 
autrement il ferait redondance avec Ainsi paraissent en avoir 

jugé les prosodistes, et ils disjoignent de même, an verset suivant, 

nbyab» ^e pttn bv- 

(') Les tables de la Loi. Si, comme cela semble résulter du Deutéro¬ 
nome (x, I, V. la n.), il y a en deux arches, dont la seconde, faite 
par Moïse lui-même, reçut les nouvelles tables d’alliance, il s’ensuit qne 
,jc’est des débris, des premières tables ( pipii «"îsc ) qu’il est question ici. 

(’) Ici et plus d’une fois encore, la Vulgate traduit oraculum, au lien 
de propitiatorium qu’elle emploie habituellement. Pur caprice I 

ex. 54 
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^’) *p]; fut alItuioB à U dispositioD de ces pains, placés snr déni 
langées on piles paraliilM (Lér. xanr, 6), et nommés par cette raison, 
dans Néhémie et les Cbronii|ues, rOiPlDn Dni>. — Mendelss. : • four 
y disposer... ■ TradocUon libre, mais conforme i la rérilé. Moïse, en 
ce moment, ne fait qne mettre en place le tabernacle et ses différentes 
parties; l’appareil ne ponrra fonctionner qn’après avoir été consacré par 
les onctions requises (vv. 9-11), dont raccomplissement, omisld, est 
narré par le Lévitiqne : de sorte que tons les versets indiquant une opé¬ 
ration ^tnelle, une cérémonie religieuse (23 , 25 , 27 , 29 , 3<), doivent 
être considérés comme des anticipations. Toutefois, cette remarque de 
Kacbmanide n’est juste qu’autant que l’on admet, comme cela parait en 
effet résulter du Lévitiqne, qne Moïse n’a fait l’onction, soit ie premier 
Jonr, soit les jours suivants, qn’après l’érection complète du tabernacle* 
et la mise en place de tout son appareil. 

<*) On monta, aligna, disposa..., d’après la note I, v. 4. An reste, la 
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leur pour abriter l’arche du Statut, comme l’Étemel le 
loi avait ordonné. 

33. 11 plaça la table dans la Tente d’assignation, vers 
le flanc nord du tabernacle, en dehors du voile , 33. Et 
y disposa l’appareil des pains devant le Seigneur, 
comme celui-ci le lui avait ordonné. 

34. il posa le candélabre dans la Tente d’assignation, 
en üaee de la table, an flanc méridional du tabernacle, 
33. Et alluma les lampes devant le Seigneur,, eonune 
celui-ci le lui avait ordonné. 

36. Il établit Tautel d’or dans la Tente d’assignatlOn, 
devant le voile, 37. Et y fit l’enceifôement aromatique, 
comme l’Éternel le lui avait prescrit 

* 38. Puis il attacha le rideau d’entrée au tabernacle ; 
39. Et l’autel aux holocaustes, il le dressa à l’entrée 
du tabernacle de la Tente d’assignation. 11 y oflHt i’bo- 
iocanste et l’oblation, comme le lui avait prescrit l’É- 
tcrnel 

* ï** Paraschah. 

position isolée dn présent verset, et l’expression ■ devant le Seignenr •, 
sont significatives et font pencher la balance en favenr i’attuma. 

(*) Noos n’avons pas vn cet ordre dônné explicitement; on suppose 
qne Moïse l’a inféré par analogie. Mendelssohn donne pour sujet à 
l'indéfini on (le on les pontifes), et de même pour les antres verbes in¬ 
diquant des actions cérémonieiles. Cela est pen conforme au seus na¬ 
turel. 

(*) Cette prescription se trouve eh. xxix, 38 s., et s’applique à l’of¬ 
frande quotidienne dn matin et du soir, qui devait être faite par Moïse 
pendant la semaine d'installation et même le huitième jour, d’après l’hjrr 
potbèse précitée qui applique le présent chapitre é ce jonr-là. Paiement 
il y a, dans tons les cas, une anticipation, car aucune offrande ne pou¬ 
vait se faire que dans l’intérienr du lieu saint; or cet intérieur n’existait 
pas encore, témoin le v. 33 ci-après. — Mous ajouterons, à cette occa¬ 
sion, une observation générale et qui ne manque pas d’importance. La 
rtnJ13, on le sait, avait pour base la farine de froment; de même les 
pains de proposition, de même, en thèse générale, les pains azymes. 
Or, nous voyons figurer l'oblation de farine, soit dans les cérémonies 
d'installation, soit dans les sacrifices quotidiens et d’autres prescriptions 
du Lévitique; les pains azymes, dans les cérémonies précitées et dans 
celles de la Pâque, et ceux de proposition renouvelés régulièrement tculcs 


P 
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les «emaiaes. Où les Israélites, errant dans des solitudes incultes, ont-ils 
pris celte énorme quantité de céréales? Que la mutine leur en ail tenu 
lien, c’est ce que les textes nous empêchent absolument d’adineltre. Qu’on 
ait emporté de l’Égypte assez de blé ou de farine pour un emploi de 
quarante années, cela n’est guère plus vraisemblable. Il est à croire que 
ni les oblations, ni même les sacrifices en général, n'oiit eu lien en 
permanence pendant toute cette période (cf. Nomb. xxviii, C); que les 
pains de proposition n’ont été renouvelés qu'autant que cela pouvait se 
faire; que la Pâque, du moins accompagnée d’azymes, ne fut pratiquée 
qu'une fois dans le désert (f. c. ix), opinion d'ailleurs assez accréditée, et 
appuyée par la tradition; qu’enfin les prescriiilions du Lévilique en gé¬ 
néral ont surtout en vue le régime de la Terre sainte. Restent donc un 
petit nombre de circonstances, comme celle de l’installation, la Pâque du 
désert, etc., où la quantité de blé nécessaire se ramène à des limites 
plus concevables. On peut admettre, ou que les provisions de l’Égypte 
y ont suffi, ou qu’au besoin l’on eut recours à des achats chez les peu¬ 
plades voisines (Deutér. ii, 0, etc.). 

C) Comme d’observenl Raschi et le Bïour, ceci ne i>eul s'appliquer 
qu’au huitième jour et confirme par conséquent l’hypothèse rappelée au 
commencement de la note précédente; car ce n’est que ce jour-là, ni 
avant ni après, que Moïse et les prêtres ont eu à fonctionner simiillané- 
tnent. Après le hnitième jour, ce droit n’apparleuait plus â l’un; avant, 
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30. U établit la cuve entre la Tenté d’assignation et 
l’antel, et y mit de l’eau pour les ablutions. 31. Moïse, 
Aaron et ses fils devaient s’y laver les mains et les 
pieds. 33. C’e^ en entrant dans la Tente d’assignation, 
ou quand ils s’approchaient de l’autel, qu’ils devaient 
faire ces ablutions, ainsi que l’Éternel l’avait prescrit 
à Moïse. 

33. 11 dressa le parvis autour du tabernacle et de 
l’autel, il posa le rideau-portière du parvis ; et ainsi 
Moïse termina l’œuvre. 

* 34. Alors la nuée enveloppa la Tente d’assigna¬ 
tion , et ta majesté du Seigneur remplit le tabernacle. 
33. Et Moïse ne put pénétrer dans la Tente d’assi¬ 
gnation <*>, parce que la nuée reposait au sommet 
et que la majesté divine remplissait le tabernacle 

* HapbUr. 

O s’appartenait pas encore aux antres. Reste à expliquer les formes ver¬ 
bales ïîimi «t TSrn’. »« aen desquelles il faudrait et ^Sni- 

Ces futurs peuvent répondre, soit à l’idée A'obligation, sens que nous 
avons adopté; soit à celle A'habitvde (imparf. de l’indic.), en considé-' 
rant qn’nn certain nombre d’offrandes eurent lieu le huitième jour (Lév. 
IX), ce qui nécessita un certain nombre d’ablutions. — Cf. xxx, 20, 21. 

P) Momentanément, et par les deux motifs que va indiquer le Icxt'e. 
Nous àison» momentanément, parce qu’il résulte de plusieurs passages, 
bien connus, que Moïse entrait fort souvent dans le tabernacle, et que 
les prêtres y entraient même quotidiennement. Nous disons les deux 
motifs, parce que la dernière incise a évidemment pour but d’en énon¬ 
cer un second. Si la seule présence de la nuée au-dessns du tabernacle 
eût empêché Moïse d’y pénétrer, il n’y serait jamais entré, d'apres les 
TV. 36-38. De plus, la fin de celui-ci ne serait qu’une oiseuse redite de la 
fin dn précédent. C’est donc à tort, selon nous, que les prosodisles ont 
affecté pjin de la forte pause, qui appartenait 4 IJIIÛ. — Quant à l’é¬ 
poque où le fait a eu lieu, l’opinion talmudique déjà citée la place natu¬ 
rellement au huitième Jour (cf. Lév.' ix, 23); d’où il suit que toutes les 
instructions contenues dans les sept premiers chapitres du Lévitique et 
émanées t de la Tente d’assignation » (Lév. i, I) ont été dites avant ce 
huitième jour, et qu’ainsi mislorien revient sur ses pas. Mais tout le 
monde, même dans le Talmud, n’est pas d’accord à cet égard. 

’) On a remarqué que ce verset renferme à la fois les trois formes 
(a, ft, ô) du passé qal des veAes dits parfaits ; 73 ’, pB), . 
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(') La Ibrme passive da raho hébren, dans ce vemt et te anlTaDt, 
est iatéressaate : elle indiqaa asseï elairâneat l’acltoe diviae. Le aoage 
ne monte pas; U «tt monté, enleTé, par tue votonté spéciale et toute* 
paissante. 

(*) C.4-d. décampaient pour en gagner nne antre, qnl lenr était égale¬ 
ment indiquée. Tout ce paragraphe, qni semble amené ici incidemment, 
est développé dans les Nombres (ix, 15 s.), oùsetronvent également (x) 
tons les détails relatifs anx marches et campements des Hébreux. 

(*) On traduit communément dans lut (dans le tabernacle); mais 
cela est pen naturel, et contredit par le récit des Nombres a, 15. Com¬ 
ment d’ailleurs « tonte ia maison dlsraël > eflt-elle pu voir ce feu dans 
l’intérienr du tabernacle, qni n’avait aucune ouverturet Donc, si 
n’éqnlvant i (Taig. de Jérns. rpl^y), il faut le rapporter à la nuée, 
ce qui donnerait un sens nouveau an phénomène : la nnto n’aurait pas été 
remplacée par un feu, mais elle serait simplement devenue lumineuse. 

(*) Arrivé au terme de l’Exode, qu’il nous soit permis de jeter un coup 
d’œil rétrospectif sur ce livre, le plus caractérisé peut-être du Penta- 
tenque. Non-seulement on y voit, plus que partout ailleurs, la législa¬ 
tion et l’histoire s’entremêler sans cesse, se coudoyer pour ainsi dire i 
chaque pas, mais c’est là qu’on les a vues revêtir leur caractère le plus 
solennel : d’une part dans le Décalogue, de l’autre dans la sortie d’Égypte, 
les deux faits capitaux du judusme. La sortfe d'Égypte, c.-à-d. l’enfante¬ 
ment du peuple Juif et une série de miracles unique ^ns l’histoire sainte ; 
le Décalogue, c.-à-d. la révélation de Dieu et de sa volonté, fait unique 
dans l’histoire universellè. Le Décalogue était ia conséquence préméditée 
de la sortie d’Égypte, comme il a en lui-même pour conséquence et pour 
développement cette admirable législation civile, religieuse et morale, 
contenue dans la Section Misekpatlm et complétée plus tard par te Deu¬ 
téronome. — Toutefois, plus on est frappé de la grandeur de cette œuvre, 
plus on a peine à s’expliquer le but des lois cérémonielles qui s’y ajoutent, 
et qui, après avoir occupé près de la moitié de l'Kxode (eh. xxv à xl) , 
rempliront encore le troiuème volume et presque tout le quatrième. D'où 
vient l’importance attachée par le Législateur à cette partie du syatèmeT 
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36. Lorsque la nuée se retirait de dessus le taber¬ 
nacle , les enfants d’Israël quittaient constamment leur 
station ; 37. Et tant que la nuée ne se retirait pas, 
ils ne décampaient point jusqu’à l’instant où elle se re¬ 
tirait. 38. Car une nuée divine couvrait le tabernacle 
durant le jour, et un feu y brillait la nuit, aux yeux 
de toute la maison d’israël, dans toutes leurs stations 

FIN DE L’EXODE. 


HoiBaiBeineDt pariant, rien de phu étoange que cette mnltitude de piea- 
eripUons, tontea rigonrenaemenl obligatoires, snr la forme du tabernacle, 
m le nombre et la dimension de chaijiie pièce, snr le costnme des prêtres 
et sur leurs attributions; que ces détails minutieux snr ia composition de 
l’encens eide l’huile d’onction, snr les différentes catégories de sacrifices 
et d’offrandes, sans parler des catégories non moins nombreuses de l’im¬ 
pureté et de la purification légales. A ces difficultés, de même qn'i beau¬ 
coup d’antres—qui se rencontrent dans ia Bible comme dans la nature — 
nous ponrrioas répondre par un mot péremptoire : « Cela est ainsi, parce 
que Dieu l’a roulu. » Mais cette réponse ne suffit pas à la curiosité parfois 
téméraire de l’esprit humain, et les plus fortes tètes dans les deux commm* 
nions bibliqne.s ont touIb deviner Ici la pensée de Ifien. On a écrit des 
Tolnmes sur la matière, et il en faudrait un antre pour les citer tous. 
Contentons-nous de nommer, dans le judaïsme : Philon, Josèphe, le 
Talmud, J- Ualiévi (dans le Khoiati), ibn-Kzra, Maimonide, Machmap 
nide, Halbag, Abravanel, Mendelsso^, Munit; dans le christianisme i 
S. Panl(J^jp. awf Bébr. a), les Pères de l’Église, $. Jérème, Procope, 
Çocceius, Spencer, J.-D. Michaélis, Jahn, Tholnclt, Baehr, etc.,etc.—- 
Presque tons ces systèmes, comme ou l’a remarqué, peuvent se ramener 
ÿ deux idées dominantes : On les pratiques cérémonielles, émanant en 
principe de rhomine» mais viciées dans leur forme on leur intention, ont 
ké adoptées, rectifiées et restreintes par bien, obligé de condescendre i 
js faiblesse humaine tout en la corrigeant; on bien Dieu les a introduites 
i priori, et cela comme symboles de vérités élevées, phyriques on mé- 
taphyriques, historiques ou religieuses. Le premier système est celui de 
l’accommodation, le second celui delà typologie. Pour nous, si nous 
osions affirmer en pareille matière, nous estimerions volontiers, avec 
M. Mnnk (Palest., pp. ISS s.), que la vérité ne git exclusivement ni dans 
l'une ni dans l’antre hypothèse, mais bien dans leur combinaison. 

. mu > lit—. 
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APPENDICE A LA SECTION V. 


Le Décalogue aeeentué selon le Taam élyén <0. 

dî;3?ç rm •'f8 njn: « 
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{') Nons donnons ici le Décalogue, iel qu’il se récite d’ordinaire dans 
1» lecture publique ; c.-à-d. dirisé en dix versets , chaque verset corres¬ 
pondant i un commandement. Voir, pour de plus amples détails, page 
183, note 8. 

P) ha plupart des éditions accentuent différemment ce verset et le 
lient an suivant. Nous avons adopté la leçon, beaucoup plus rationnelle, 
de Heidenheim. 
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LECTURES SUPPLÉMENTAIRES DES SABBATS ET FÊTES 

A L’USAGE DSS ISRAÉLITES 


DES BITES 

Âsckkemz, Sephârad et Italien. 


Deuxième Partie: 

EXODE. 


Celai qai est appelé à la récitation publique de la haphtftrah, prononce 
d’abord la formule suivante. 

Sois loué, Étemel notre Dieu, roi de runivers, qnl as choisi de 
samts prophètes, et qui as agréé leurs paroles dictées par la vérité. 

Sois loué, Étemel, qui as élu la Loi, Moïse ton serviteur, Israël 
ton peuple, et des prophètes véridiques et vertueux. 

Après la récitation, le lecteur prononce les paroles suivantes. 

Sois loué, Étemel notre Dieu, roi de l’univers, centre de tous 
les mondes, juste dans tous les temps. Dieu véridique, qui parles 
et exécutes, qui promets et accomplis : tontes tes paroles sont 
vérité et droiture. — Tu es véridique. Éternel notre Dieu, et véri¬ 
diques sont tes paroles, et pas une de tes paroles n’est révoquée 
ni perdue ; car tu es un Dieu immuable. Sois loué. Éternel, Dieu 
immuable en toutes les paroles. 

(’) Voir pour ce mot, comme pour lea Bénédictions qui suivent, les 
notes du premier volume, pp. 442 s. Indépendamment des ouvrages que 
nous avons cités dans la note initiale l. c ., nous croyons utile d’indiquer 
an lecteur les excellents articles et JtmîODN **. Rapoport 

dans son Érekh iltUin, oeuvre savante et originale, pleine de faits et 
d’idées, et dont les amis de la science hébraïque attendent vainement la 
continuation depnis dix ans. 
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BÉNÉDICTIONS DE LÂ HAPHTÂRAH 


ArwMla «B pitié Sios, ear e’cst k («jer «ie notre vie, et porte 
incessamment remède à sa désolation. Sois loué. Éternel, qui ré* 
joniras Sion dans ses enfants. 

Rends-nons le bonhenr. Étemel notre Dieu, par le prophète 
Élie, ton serviteur, et par l’avénement de l'héritier de David, ton 
Messie. Pnisse-t-U bientôt paraître et rasséréner nos cœurs ; 
puisse un étranger ne plus occuper son trône ni usurper sa gloire, 
car tu loi as juré par ton samt nom que son flambeau ne sera 
jamais éteint I Sois loué, Éternel, bouclier de David. 

Pour la Loi, pour le Culte, pour les Prophètes, pour ce jour 
du Sabbat que tu as destiné. Eternel notre Dieu, A la sainteté, au ' 
repos, à la majesté et au triomphe ; pour tout cela. Étemel notre 
Dieu, nous te rendons grâces et noos te bénissons. Que ton nom 
soit perpétuellement loué par la bouche de tout ce qui respire I — 
Sois loué, Étemel, qui as sanctifié le Sabbat. 
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Dn»WNn anJM mCDDH . '« 

(/a K'-S 7» ’) r3 S’»C') 

i^gi npçi f!i;3fs;.tf;iB>’.b’Èj?r3 1 
ViSn ûnn?-Di< =in:?D =in;3D njsDipn 2 : naun 
ntÿ|D inn? n;n n|Dnn nn^ç^' n«D«D 3 3 j hp 
nfi 3PCT. np'. nm P? < : om Dip 
nlfp I iD!|iy 2 irn^pn iD.j 

h'iiai 5 • o^isOT 0^12^ -ibpr^^ nlîisjp 

nn ^ m n??^ il? 

DT^J nj-jsifo Pi-i’Vi? 16»5'5 « : Ç’oye T\p] VIT 

n’BJfD (S's ,Pl’DyD V, 5 . 


(') En Égypte : Exod. i, t. Nous avons dâ traduire cas trois premiers 
versets, d’ailleurs assez obscurs, dans le sens présumable de la haphtft- 
rab, entant qu’elle se rattache à une Section qui est comme le prélude 
de la sortie d’Égypte. Le premier verset de l’une correspond visiblement 
au premier verset de l’autre; Q^)On répète identiquement dans les 
deux, et il n’a guère fallu plus que ce simple mot pour déterminer le 
choix de la haphtàrah. ' 

n De l’Égypte; allusion à l’Bx.i, 7,12. que plusieurs hébraïsants 
rapportent k la R. ^ 31 , { 5 !®^ (proventus ), ne désigne pas nécessaire¬ 
ment le globe terrestre tout entier; il répond, en principe, i la féconde 
Teüus du paganisme, qui peut-être en dérive. 

(*) Dieu frappa-t-il Israël...? Preuve de sa spéciale protection. 

P) C.-à-d. les Égyptiens, privés de leurs premiers-nés, noyés dans la 
mer, etc., et ainsi en quelque sorte victimes des Israélites. 

(‘) Sens : Lorsque Dieu voulut noyer les Égyptiens, il ordonna à la 
tempête de sévir contre eux. nKDND3 =■ nMD nXD3 * P®" mesure, 

mesure *, était sans doute une expression proverbiale, analogue an nyn 
07» 7J30 du Talmud. — riribl&2 > ®> refoulant (l’Égypte) dans la mer, 
comme elle voulait ramener de force les Hébreux sur son territoire. — 
D'Tp D1'3i 1® jo'm ®ù souffla ce terrible □''Ip de l’Exode xiv, 21 
(Kasehi)', c’est à ce vent que Dieu est censé adresser la parole, le sujet 
de nj3')*in masculin. 
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HAPHTARAH DE SCHEMOTH 


I. HaphtArah da la Saotimi Sehemôtli 

selon le rite sschkenaz. 


Isaïe, zxTn, 6 — xxix, 23. 

* U A peine arrivés Jacob étend ses racines, Israël 
boui^eonne et fleurit, et la face du sol se couvre de leurs 
fruits. * 2. Le frappa-t-il comme il frappa ses tyrans ? 
a-t-il péri comme périrent ses victimes ? * 3. « Mesure 
pour mesure ! combats-la en la repoussant elle-même ! * 
murmura-t-il, avec son souffle puissant, au jour de la tem¬ 
pête 4. Or, voici qui expiera l’iniquité de Jacob, et 
à ce prix seul sera effacée sa faute : — qu’il disperse 
les pierres des autels conune de vils plâtras, que boeages et 
pyr^s tombent sans retour !... 5. Certes î cette villes! 
forte sera une solitude, cette résidence sera vide et 
abandonnée comme une plaine sauvage ; la génisse y vien¬ 
dra paître, elle s’y couchera, elle en broutera les jeunes 
pousses 6. Sa moisson séchera sur pied , puis sera 

(*) Pins litt. : L’enlèvement de sa faute sera le frnit unique de ceci. Selon 
le Bïonr, est elliptique ou à l’absolu, et a pour sujet Jacob: 
« Ceci est tout le résultat (que Dieu a en vue en châtiant Jacob) : c’est que 
celui-ci fasse disparaître sa faute, etc. a Cette exégèse est plus conforme i 
la grammaire qu’au parallélisme.—On voit aisément, parle peu de liaison 
de ces versets avec les trois précédents, ce qu’il faut penser du système de 
RascU et des liturgistes, qui appliquent ces derniers aux faits et aux per¬ 
sonnages de l’Exode. 

(’) mSDJ» 1Î511»3 P0« wd: 3. espèce de tmèse : lorsqu’il rendra 

dispersées, pour : lorsqu’il dispersera. Nous avons relevé une semblable 
décomposition, Ex. xxxix, 6. 

(*) Statues du soleil, autels ou temples du feu, dans le sabéisme; les 
liages y entretenaient un feu perpétuel. Pyrée vient de , à peu près 
comme «JH rtSH ou de Qûn- “Qnant aux « bocages », F. la note 
hapht IX, V. 19. 

(*) Nous suivons ici l’aceent tonique, dont plusieurs versions s’écartent 
sans nécessité. — On ignore si le prophète fait allusion i Jérusalem ou à 
quelque ville païenne, telle que Ninive. 

(<•) L’afBxe féminin parait se rapporter à la » ville » transformée en 
steppe. 
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n:ijP3j^ niwav nin: nrn: wnh üp <3 : 


(I) ns’s ^nrv V. 12 . - (t) 1 K 31 0»037«n , 1NM v. 8, 

^ nv(i*3, misas 

(') njIStt^n. pl- fénr., ainsi amployé par syllepse (D'^JaW, cf. Is. 
iTn, 5) 00 , selon Rasch!, par relation i rPDyOt 4 *>i parait toutefois 
mascnlin. Peut-être ce Terbe se rapporte-t-il encore i la < ville », témoin 

nniK <iB( soit; la terminaison j*|2 serait parement paragogiqoe, comme 
dans HiOmn <«/*'• i i, et dans DOn^ttin Hapht. rr, 47. 

(>) Pour la caisson des aliments. C.-i-d. qne le peuple dont Q s’agit sera 
anéanti par une armée peu considérable. 

(’) A cette autre époque (uitérienrement), d ce qui précède se rap¬ 
porte aax Israélites; i cette «tdme époque, s’il s’agit d'an antre peopte. 

(<) Depuis l’Enphratellimite de l’Assyrie) jusqu’au Wadi el-Ariseh (fron¬ 
tière nord de l’Égypte), selon Saadyab et autres. Développé par le verset 
suivant. 

(‘) « Il sera sonné avec un grand schôpbar. • Cet instrument était le 
signal, bien connu, de l’émancipation jubilaire; V. Lév. zxv, 9 et notre 
Guide, pp. 801 s. — Heidenheim et ses copistes accentuent lêOl bary- 
toae, contrairement à la grammaire et à toutes les éditions que nous 
avons pu consulter. 

f ) On sait que les prophètes désignent par ce nom te royaume schis¬ 
matique de Samarie. 
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HÂPHTARAH DE SCHEMOTH 


Jurisée <*>, et des femmes y viendront mettre le fen , 
— parce que c’est un peuple inintelligent; aussi son Auteur 
sera pour lui sans clémence , son Créateur ne lui fera point 
grâce. 7. Mais il arrivera, à cette époque , que l’Éter^ 
nel fera un abatis depuis le courant du Fleuve jusqu’à la 
rivière égyptienne , et vous, vous serez recueillis un à 
un, enfants d’Israël! * 8. Et à celte même époque sera 
embouchée la solennelle trompette ; alors arriveront ceux 
qui étaient perdus dans le pays d’Assur, relégués dans la 
terre d’Égypte, et ils se prosterneront devant l’Éternel, sur 
le mont sacré, à Jérusalem. 

9. Malheur ! couronne fastueuse des buveurs d’Épbraïm 
diadème caduc dont se pare son oi^ueil; qui entoures 
des têtes brillantes de parfums , étourdies par le vin ! 
10. Voici venir, véhément et impétueux, lancé par l’Éternel 
comme l’irruption de la grêle, un ouragan homicide ; 
comme l’irruption des grandes eaux envahissantes, il l’a 
fait peser sur le sol avec puissance 11. Elle sera fou¬ 
lée aux pieds , la couronne fastueuse des buveurs d’É- 
phraïm; 12. Et il adviendra de ce diadème flétri qui pare 
son orgueil, qui couronne sa tête brillante d’essences, — 
comme d’une primeur avant l’été, laquelle à peine aper¬ 
çue , à peine dans la main, est déjà dévorée. 13. A cette 
époque, l’Éternel-TsebbaôÜi sera une couronne de gloire et 

(’) est à l’absolu comme synecdoque, ou en état construit; dans 
l’un et l’autre cas, s nous parait être le plur. construit de Kà 

ou de nMH (comme Fs. cxxiii, 4, dans le qeri), et coordonné 

Ÿ •• 

Xe ÿod de pcat aussi être explétif; ce mot serait alors au sing., mais 

toujours de la même racine. Le « sommet d’une vallée >, que donnent 
toutes les versions, est d’une absurdité manifeste. 

(*) Remarquez le désordre calculé et l’harmonie imitative de cette belle 
phrase, dont nous reproduisons scrupuleusement la marche. 

(*) D’après le sens naturel et les règles de la syntaxe, 
nilO ) et tte régissent ensemble les mots suivants. Il en résulte que 
njDOin est au singulier avec paragoge, ce qui n’est pas sans exemples ; 
Voy. V. 6, n. 1. 

CM mm, où plusieurs traducteurs suppriment à tort le mappiq, 
signifle proprement sa primeur, la primeur du diadème ou plutôt de la 
guirlande, c.-à-d. des fruits de l’arbre dont le feuillage a servi è le tresser. 

11 y a une singulière hardiesse dans ce rapprochement, et une grande 
beauté dans l'autsthèse de la guirlande flétrie avec sa fraîcheur première. 

EX. 56 
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Les littérateurs se rappelleroat ici le serment d’Achille dans le premier 
fim de riUade (sers 234 et wir.). 

(‘) Soiis«ntendes, arrat '3'VS, le lamed de — Litt. cens 

qui repousseut les hostilités (par des sorties T) pour leurs portes, pour 
la défense de leur territoire ; on, ceux qui refoulent la guerre Jusqu’aux 
portes du pays (soit du leur, soit même de celui de l’ennemi). — L’ae- 
centnation de ce verset, en ce qui concerne le placement de l’afAnocA, 
est singulière. 

(’) nïO » le pouvoir ou l’organe visuel, ellipse du substantif; on le 
concret pour l'abstrait, comme niPI pour niîn {in/r. 15 et 18, en de. 
hors de la hapbtârah). — IpO» verbe chaldéo-arcbaîque, signifie propr. 
sortir ; par extension, sortir du bon chemin, se dévoyer ou trébucher, 
comme font les gens ivres. Ce mot, dans les bonnes éditions, est accen- 
tnémlirav anomalie remarquable, qui nous parait due à l'attraction des 
barytones lyo et ijty. — n’b’7D> adjectif fém. employé adverbialement, 
parait formé, par redoublement, de (47E), sur le type des formes 
superlatives CiaiN. .“l’DTlD’. etc. ‘ 

(*) De mets interdits par la loi de Dieu ; car on va voir qu’il s'agit 
d’hommes qui en dédaignent les observances. Du reste, il est probable 
qoe les « ordures • et les • immondices > en question doivent se prendre 
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HAPHTARAH DE SCHEMOTH 


ttoe splendide auréole an reste de son peuple ; 14. Une 
inspiration de justice à ceux qui siègent pour la justice, de 
courage à ceux qui combattent pour leurs foyers **>.. . 
15. Toutd'ois, eux aussi.se sont laissé égarer par le vio et 
Wrvoyer par la boisson; prêtre et prophète ont failli par la 
boisson, ont été vaincus par le vin, démoralisés par l’i¬ 
vresse ; leur vision est devenue tronble, ils ont étrangement 
dévié <*>! 18. En effet, toutes leurs tables sont chargées 

d’impures immondices ; plus de place pour le Seigneur / 
17. « A qui donc veut-il enseigner la science? à qui, incul- 
» quer des leçons? à des enfants sortis de nourrice, affran- 
» chis de la mamelle 18. Ce n’est que loi sur loi, loi 
» sur loi ; règle sur règle, règle sur règle ; une vétille ici, 

» là une autre vétille J .» 19. Sans doute, c’est dans 

•n idiome barbare , c’est dans une langue étrangère ^’il 
parlait à ce peuple, 20. Lorsqu’il leur disait: « Ceci est 
la consolation, laissez-la au malheureux ! ceci est la sécu¬ 
rité! » —Ils n’ont pas voiriu entendre; 21. Et ils n’ont 
vu dans la parole du Seigneur que « loi sur loi, loi sur loi; 
règle sur r^le, règle sur règle ; ici une vétille, là une autre • ; 
de sorte qu’en voulant marcher il» trébucheromt en ar¬ 
rière et seront brisés, tomberont au pi^e et seront pris 1®) ! 


* 22. Donc, ainsi parle l’Étemel à la maison de Jacob, 

ansti dans nn eens moral, et nons ne serions pas éloigné de voir éga¬ 
lement une double portée dans l'ivrognerie et les boissons qu’Isaie, comme 
d’antres prophètes, reproche si souvent à ses contemporains. 

(*) Ainsi parlaient sans doute les Israélites pervertis et les esprits 
forts du temps d’isate ; ainsi parlent-ils dans tous les temps. La loi mo¬ 
saïque, avec ses observances multiples et minutieuses '(v. 17), est faite 
pour des enfants (ou était faite pour un peuple enfant) ; nons antres, 
nous sommes majeurs et n’en avons plus besoin. '13 37n!3 , l'If * 

sevrés du lait, détachés ou émancipés des mamelles. as tra¬ 

duire aussi vieux, détachés depuis longtemps , c.-à-d. majeurs. Il y a 
quelque analogie entre celle idée et celle que développa le chap. v de 
l'Épttre aux Hébreux (vv. 12-14) : a II faut du lait aux enfants, des ali¬ 
ments solides aux forts. > 

(*) Ou peut-être: en croyant marcher (en avant). La prétendu pro¬ 
grès n’est souvent qu’un recul, qui expose aux chutes et aux déceptions. 

(*) On passe généralement (sauf dans un petit nombre de communautés 
étrangères) ions les versets qui suivent celüi-ci, jusqu'au v. 22 du ch. xxiz. 
Nons indiquons cette omissioa par nne ligne de pcnnts. 
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(') Déçn dans les espérances qn'il fondait snr sa postérité. On TOit 
qu’il s’agit ici de Jacob lui-méme, du 6 jD i^7C’ des midraschlm. Cette 
éroeation poétique de la figore da vieux patriarche est une idée saisissante 
et vraiment originale. 

(’) C.-à-d. dans son pays , celui de Canaan, qui , comme on sait, ap¬ 
partenait virtuellement aux trois patriarches. — Avec Ewald et Hitzig, 
noos considérons le suffixe de iniN“13 “«n comme le sujet, mais comme 
le complément de ce verbe, et nous construisons Vlb' ^W^ 3 - 

(“**) Texte : irmnETénOD — CHii.Q)TvâHou. 

IM Texte : YôscHiïTânoo. 

(‘) Texte : YBnûïAQlH, qu’il ne faut pas confondre avec YeMyakhin 
(Joachin ou Jechonia), son fils et successeur, sous le règne duquel, au 
snroins, prophétisa encore Jérémie. — Avec vnij, nous sous-entendons 
IvM *^ 3 -} du V. 2 : (Cette parole) lui fut encore adressée... 

(’) Dernier roi de Juda ; texte : TsiDQiwâBou. 

(') Ceci n’est pas une indication différente, mais une sorte de syn- 
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U» HAPHTARAH DE SGHEMOTH 

lai, le libérateur d’Abraham ; — Désormais Jacob ne sera 
plus mortifié ; désormais son visage ne doit plus pâlir. 
* 23. Car, lorsque ses enfants la verront — l’œuvre de mes 
mains — se manifester au milieu de lui , ils rendront 
hommage à mon nom ; ils sanctifieront le Saint de Jacob, et 
révéreront la Divinité d’Israël. 


I bia. HapbtArab de la Seetion Scheméth 

selon le rite sephftrad. 


Jérémie, i, I — n, 3. 

1. Paroles de Jérémie^’), fils d’Helcias l'un des pon¬ 
tifes résidant à Anathôth , dans le territoire de Benjamin ; 
2. A qui fut adressée la parole de l’Étemel, à l’époque de 
Josias , fils d’Amon, roi de Juda, dans la treizième année 
de son règne, 3. Et encore au temps de Joachim fils de 
Josias, roi de Juda, jusqu’à la fin de la onzième année 
de Sédécias'”, fils de Josias, roi de Juda,—jusqu’à la 
transmigration de Jérusalem dans le cinquième mois. 
4. — La parole de l’Éternel me fut adressée en ces termes : 
* 5. « Avant de te former dans le sein maternel, je t’avais 
désigné ; avant que tu n’en sortisses, je t’avais consacré 
Je t’institue prophète des nations^*®). » *6. Et je répondis; 
« Hélas! Seigneur-Élohim, je ne saurais parlerje suis 

chronisme explicatif de ce qui précède. V. Il Bois, zxr, 2 s. ; II Chr. 
XXXTI, Il s. 

* (Versets 5 d 7.) Analogies de la Haphtârah : Ba vocation de Jérémie, 
sa résistance et sa timidité, rappellent natnrellement celles de Moïse dans 
la Section correspondante. La réponse de Dien, dans les deux circon¬ 
stances, est aussi à peu près pareiile. 

(') Selon Maimonide (O. des Èg. II, 32), ce passage ne prouve nulle¬ 
ment qu’on puisse naître prophète et que cette haute mission n’exige pas 
une longue et sérieuse préparaiion ; mais seulement qu’elle exige, en outre, 
des dispositions naturelles tontes spéciales, et, pour ainsi dire, Une or¬ 
ganisation ad hoc. 

( '*) Non-seulement d'Israël, mais de plusieurs peuples païens ; cf. v. 10 
et une foule de prophéties. Il faut noter, du reste, qu’elles n’ont lien en 
général qn’autant que les actes on les destinées des peuples en question in¬ 
téressent les Israélites à un titre quelconque. 

(“) Kn ton nom. 
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(*) On car; ce qui modifierait le sens des verbes suivants, en rempla¬ 
çant l’idée de devoir par celle de pouvoir et de capacité. — , plus 
énergique que implique une démarche grave et même hostile. Conf. 
page 366, note 2. 

(’) L’assonance du texte hébreu est évidemment préméditée; c’est 
une vraie polyptote, et qui ajoute à la pensée une singulière énergie. Nous 
avons dil chercher i la reproduire, mais il faut se garder de l’abus en 
pareille matière. Certains traducteurs (notamment Gesenius dans sa version 
d’Isaïe, d'ailleurs justement estimée) découvrent dans la Bible dos calem¬ 
bours souvent imaginaires, et les imitent avec un scrupule exagéré. C’est 
un double tort, que nous avons déjà signalé ailleurs. 

(’) Légère inversion du texte, commandée par le goût. — Tous ces 
verbes signifient que le prophète a mission d’annoncer, soit à Israël, soit 
à ses ennemis, tantût des catastrophes, tantôt des succès ou des réhabi¬ 
litations. Il y a là un trope d'une exquise beauté, que M. Fonlanier rat¬ 
tache à la métatepse, et dont il cite un magnifique exemple dans le poème 
des Trois Règnes de Oelille, an commencement du IV* chant. Les 
]rDn )rDn IVItSI àu LévIUque, ch. xiu, offreid la même figure. 
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447 HÂPHTARAH DE SCHEMOTH 

trop jenne ! > * 7. Et l’Etemct me dit : « Ne die pas Jeeele 
trop jeune; mais partout où je t’enverrai, tu iras, et 
tout ce que je t’enjoindrai, tu l’annonceras. X. Ne les crains 
point, car je serai avec toi pour te protéger, a dit l’Éternel. • 
9. Et le Seigneur étendit la main et effleura ma bouche, 
et il me dit : « Yoici que j’ai mis mes paroles dans ta 
bouche. 10. Vois ! je te donne autorité, dès ce jour, sur les 
peuples et sur les empires, — pour renverser et boulever¬ 
ser pour perdre et pour détruire, — pour planter-et 
pour édifier'*'... » 11. L’Éternel m’adressa ainsi la pa¬ 

role : * Que vois-tu, Jérémie? — Je vois, répondis-je, 
un rameau de l’arbre bàtif '*>. 12. — Tu as bien vu, me 

dit l’Éternel : moi aussi je serai hâtif dans l’exécution de 
ma parole. » 13. L’Étemel m’adressa une seconde fois la 

parole en disant : « Que vois-lu? » Je répondis : « Je 
vois un vase bouillonnant, et ses bouillons «‘élancent du 
côté du nord '*>. » 14. Et l’Éterael me dit : « C’est 
du nord que le malheur doit éclater contre tous les 
habitants du pays. 15. Car je vais faire appel à tontes les 
races des empires du Nord, dit le Seigneur; et ils vien¬ 
dront '*>, et chacun établira son siège au seuil des portes 
de Jérusalem et au circuit de ses murailles, et devant toutes 
les villes de Jnda. 16. Et je leur dirai mes griefs pour 

(*) Cette forme annonce une nonvelle vision. C’est proprement la pre¬ 
mière des prophéties de Jérémie. 

(*) Une branche d’amandier, ou une verge faite dn bois de cet arbre. 
Pour rester fidèle à l’intention de l’écrivain et pour être intelligible, nons 
avons tâché de conserver la paronomaûe de 

(') PJDli direction, c.-à-d. celle de ses bouillons on de sa vapenr. 
Quelques-uns disent : • Sa face, sa partie antérieure. • Mais , une 
chaudière, une marmite, étant ordinairement ronde, n’a ni devant ni 
derrière. Quant aux derniers mots de ta phrase, il y a une petite amphi¬ 
bologie, qni tient aux termes contradictoires (question undè} et 

(question çud). Les bouillons vont-ils vers le nord ou en viennent- 
ils T Nous croyons que le verset suivant répond assez clairement ; quant 
au de nilOUt ü P«vt être paragogique et non local, comme an v. 15 et 
ailleurs. 

(’) De la Babylonie, située an nord-est de la Judée. 

(') ItOl parait être au masculin (témoin ^ rapporter, par 

•}llepse, aux chefs des races en question, c.-â-d. à Nabuchodonosor et aux 
princes ses tributaires. 

(*) Aux habitants de la Judée, menacés des malheurs qui viennent d’èlre 
annoncés. 
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(*) Expression familière à la Bible, quand il s’agit de prendre une réso- 
Intion Tigourense, de s’armer de courage ou de zèle. 

(’) Ici encore le prophète semble jouer sur les mots. Nous voyons ici 
deux verbes identiques ou congénères, mais gradués quant an sens : 
t'nnrii futur qal denrUt ou niph’al de nnHi hypothèse qui se prête 
mieux au parallélisme; 2“ "TinnN^nnN (futur hiph’ilde nDH) Pl“* 

suffixe. Remarquez en outre la différence des compléments CD^JDâ ®f 
DTJOb. différence importante et nullement fortuite. 

(’) Je te fais invincible, pourvu que tu aies confiance en moi et que lu 
persévères dans le rôle que je t’impose. Ainsi s’explique le désaccord appa¬ 
rent de ces deux versets, dont le premier suppose chez le prophète une 
Ihiblessc que semble exclure le second. 

(*) Remarquez que les affixes de ces deux subst. sont féminins. C’est 
que tel est, dans celte acception, le genre de n*lin^ ainsique des autres 
noms de pays, parce qu’on y sous-entend V~)K- répond donc exactement 
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tous leurs méfaits ; — parce qa’ils m’ont délaissé, parce 
qu’ils ont encensé des déités étrangères, adoré les œuvres 
de leurs mains! 17. Pour toi, tu ceindras tes reinstu 
iras’, tu leur diras tout ce que je te commanderai... Ke ploie 
pas devant eux, car je te briserais à leur vue ! 18. D’ail¬ 

leurs, je fais de toi, dès aujourd’hui, une forteresse, une 
colonne de fer, une muraille d’airain^*), à l’encontre de 
tout le' pays ; — des rois de Juda, de ses princes, de ses 
prêtres W et du peuple de la contrée. 19. Qu’ils luttent 
contre toi, ils ne sauraient te vaincre ! car je suis avec toi, 
dit le Seigneur, pour te protéger. * 

20. L’Éternel m’adressa la parole en ces termes ; 
*21. « Va, porte cet appel aux oreilles de Jérusalem : — 
Ainsi parle l’Éternel : Je veux me souvenir encore de 
tes jeunes amours et de ta tendresse première, alors que tu 
me suivais dans le désert, dans une r%ion inculte. 
* 22. Israël est la chose sainte du Seigneur, les prémices 
de sa récolte : coupable qui les dévore ! malheur à lui ! 
a dit l’Éternel. » _ 


* II. HaphtArah do la Section VaérA. * 

Ézécbiel, xzvui, 25 — xzix, 21. 

1. Ainsi parle mon Seigneur Élohim : —En rassemblant 
la maison d’Israël d’entre les peuples parmi lesquels ils 

à Judée, en latin Judæa, adj. fém. arec ellipse de terra. — Baschi ex* 
pUque tous les ^ de cet hémistiche par ; ce ne serait donc que le syno* 
nyme affaibli de qui précède. Nous y verrions plntét le énumératif, 
servant à développer en détail l’expression générale isD- 

(‘) T, pour ton bien, en ta faveur; pour te pardonner et te sauver. 
Nous voyons déjà se dessiner ici le contraste annoncé au v. 10, et la double 
physionomie de notre prophète, tour à tour sévère et consolant. — An 
reste, peu de versets dans la Bible présentent une idée plus gracieuse et 
renferment un sentiment plug profond que celui-ci. Nous aurions voulu sur¬ 
tout reproduire les • jeunes années » et les < fiançailles », qui peignent avec 
tant de charme et de fraîcheur les premiers rapports de confiance, d’une 
part, et de protection, de l’autre, qui s’établirent un jour, pour ne plus finir, 
entre Israël et Dieu, et dont ia tyrannie égyptienne fut jusqu’à un certain 
point la cause et le signai, comme l’atteste ia Section correspondante 
II, 23-25, cf. VI, 5-7). 

* Cette haphtârah débute et se termine par des promesses favorables 

EX. 57 
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à Israël ; d'un antre côté, elle roule presque entièrement sur le sort réservé 
i l'Égypte et à l’un de ses Pharaons. Son rapport avec la Section est 
donc suffisamment établi. 

(') C.-à-d. tel que je le lui ai promis; le territoire intégral et sans ex¬ 
ception (Gen. xxvni, 14). (Aaschi.) 

(’) L’idée de mépris, qu’on assigne d'ordinaire à peut y avoir 

existé par extension ; mais elle ne nous parait convenir ni à sa racine, ni 
à la circonstance. Ce mot, employé du reste par le seul Ézéchiel, est un 
aramaïsme analogue à Q«p et équivalant à , fléau, lequel conduit 
naturellement à l’acception de tourment, persécution. — L’afAnacA 
semblerait mieux placé sous CnS'IlDâ- Ées prosodistes paraissent avoir 
expliqué ; a Et parce qu’ils comprendront alors... », ou, en isolant com¬ 
plètement l’hémistiche : « Lorsque je ferai etc., ils comprendront... • 

(’) Du règne de Sédécias. (QimcAi.) — Ou mieux, de l’exil de Joachin, 
que le prophète prend pour ère depuis le commencement de son livre 
|i, 2). Seulement, il y aurait alors transposition entre le présent cha¬ 
pitre et le ch. XXVI, daté de laonsféme année. 
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sont dispersés, je me sanctifierai, par eux, aux yeux des 
nations ; et ils demeureront de nouveau sur leur territoire, 
que j’avais donné à mon serviteur Jacob 2. Ils y réside¬ 
ront tranquilles ; ils y bâtiront des maisons, ils y plante¬ 
ront des vignes en toute sécurité, parce que je ferai justice 
de tous leurs persécuteurs d’alentour, et ils compren¬ 
dront que moi, l’Éternel, je suis leur Dieu. — 

3. Dans la dixième année , le dixième mois , le douze 
de ce mois, la parole de l’Éternel me fut adressée en ces 
termes : 4. —Fils de l’homme ! dirige ton regard sur Pha¬ 
raon l’oi d’Égypte, et prophétise sur lui et sur l’Égypte 
entière. 5. Prononce ces paroles : — Ainsi parle mon li¬ 
gueur Élohim : Je m’apprête contre toi, Pharaon, roi d’É¬ 
gypte! crocodile orgueilleux qui te campes dans tes 
fleuves ; toi qui dis : « Mon fleuve est à moi, c’est moi qui 
me le suis faitl’M » 6. Je lancerai le harpon dans ta 

mâchoire, et j’attacherai à tes écailles les poissons de tes 
fleuves ; et je t’arracherai du milieu de tes fleuves, avec tous 
leurs poissons suspendus à tes écailles 7. Je te jetterai 
sur la plage déserte, toi et tous les poissons de tes fleuves ; 
gisant sur le sol, tu ne seras ni recueilli ni sauvé ; aux 
animaux de la terre, aux oiseaux du ciel, je te livre ea 


(*) Il s’agit probablement de Pharaon Chopbra on Apriès. 

(*) D’jn pour PJH) O» plnriel emphatique comme le niîSnS 4e Job. 

(•) Voir page S7, note 5. 

(') Explication commune, conforme au parallélisme. D’autres traduisent : 
a Je me suis fait moi-même » ce que je suis, ou, plus hardiment en¬ 
core, « je me suis fait moi-même »; cf. v. 11. C’est ainsi que, dans le 
ch. xxTin, le prophète reproche énergiquement au roi de Tyr ses pré¬ 
tentions à la divinité. Nous ne savons s’il faut voir, dans ces apothéoses 
personnelles, de simples hyperboles, ou les attribuer à la démence de 
l’orgueil. 

(*) D’après la syntaxe hébraïque, Hêtl “« peut, à moins d’anomalie, 
indiquer ici que l’accusatif ; seulement, pour la parfaite régularité de la 
phrase, il faut suppléer avant p2'nn- — Les vv. 5 à 7 offrent une 
allégorie parfaitement soutenue. Quant au détail qui fait l’objet de cette 
note, il représente sans doute les guerriers de Pharaon ou ses alliés. 

(‘) Les trois verbes hébreux peuvent être au masculin, ayant pour 
sujet Pharaon, ou au féminin avec njl pour sujet. Nous avons adopté 
la première hypothèse, comme pins élégante et plus logique ; mais les 
prosodistes paraissent avoir préféré la seconde, sans doute parce que 
P|QX cl surtout s’appliquent difficilement à un seul individu. 
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(') Uft appui fragfle et sans consistance. L’idée est déTeloppée au 
verset suivant, mais l’expression complète et claire se trouve dans Isaïe y 
xiivi, 6, g. V. 

(’) Traduction libre> car d’après l’accent tonique et la vraisemblance, 
se rapporte plutôt au premier verbe qu’au second. Mais cette diSé^ 
rence n’altère pas sensiblement la pensée. 

<’) miDym, métathèse pour rnjlÇni comme dit 

Gesenius); cf. Ps. lxix, 24. On pourrait aussi traduire, avec la forme 
exclamalive : • Et tu pourrais affermir leurs reins t » Mais cette version a 
contre elle le parallélisme, et surtout qui serait oiseux. Observons 
ici, à l’encontre de certaines versions, que les deux ^3 ne répondent pas 
à totus, mais à omnis; FjnD i?D ne signifie pas toute h'épaule, mais 
toute épaule, l’épaule de chacun. 

(') Nous remarquons une singulière disconvenance entre ce verset et 
le précédent : dans l’un, l’objet de l'apostrophe est partout au masculin ; 
dans l’autre, partout au féminin. C’est que l’un s’adresse à Pharaon ou 
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pâture. 8 . Et ils reeonaaitroat, tonales habitants de l'É¬ 
gypte, que c’est moi l’Éternel, — eux qui avaient prêté un 
appui de roseau à la maison d’Israël ! 9. Lorsqu’ils te 

raisissent, tu leur éclates dans la main et leur trans¬ 
perces l’épaule ; lorsqu’ils s'appuient sur toi, tu te brises 
et les fais tous chanceler sur leurs reins <*). 10. Eb bien ! 

voici ce que dit mon Seigneur Élohim : — Je vais susciter 
contre toi le glaive, et retrancher de ton sein hommes et 
animaux U. Le pays d'Égypte deviendra une solitude 
et uae ruine, et l’on saura que je suis l’Éternel ; — parce 
qu'il a dit : « Le fleuve est à moi, c’est moi qui l’ai 
fait !» 12. Oui certes, Je m'apprête contre toi et tes 

fleuves ; et je ferai du pays d’Égypte des ruines solitaires, 
désolées, de Migdôl à Syène et jusqu’à la frontière d’É¬ 
thiopie. 13. Nul pied d’homme ne le foulera, nul animal 
n’y portera ses pas ; quarante ans il sera inhabité. 14. Je 
rendrai le pays d’Égypte désolé entre tous les pays désolés , 
ses villes, ruinées entre toutes les villes , durant qua¬ 
rante années ; je disperserai les Égyptiens parmi les peuples, 
je les disséminerai par le monde 15. Toutefois, ainsi 
parle mon Seigneur Élohim : — Après quarante années , je 
rassemblerai les Egyptiens des contrées où ils auront été 


mieux an » rosean » qui représente l’Égyple, tandis qne l’autre s’adresse 
direct cment an pays ou D'IJÎÛ» fém.). 

ê) Cette menace, et plus encore celle du t. <3, semblent difficiles à 
concilier avec la fin du v. 7 ; mais cette contradiction est d’autant moins 
importante que ce dernier doit, selon toute apparence, s'interpréter Qgu- 
rément. 

(•) On ! Je suis créateur^ dans les autres hypothèses mentionnées v. S, 
note 7. 

D C.-à-d. de la frontière nord à la frontière sud. Migddl est une ville 
d’Égypte (le MesehtM de Champollion?), Syène ou Syéné (texte Setênéh, 
auj. Açouân) en est une autre; et c’est à tort qne plusieurs, faisant de 
®u nom commun, traduisent « la tour de Syène » ; cf. Ézéchiel, 
XXX, 6; et sur Migdôl, Ex. xiv, 1, et bapht. III, 2. 

(') Litt. une solitude entre les villes ruinées, dévastées. 

(’) L’histoire n’a pas conservé le souvenir de cette dispersion; il s'agit 
probablement d'une déportation des Égyptiens par Nabuchodonosor dans 
les difi'érentes parties de son empire. Le récit du Séder Olâm Babba , 
ch. xxyi, est évidemment calqué sur le texte biblique et ne peut servir 
à le confirmer. 
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noattij 6 * 3 , ntaaûÎJ v. is. 


(') Nous regardons comme démontré que Slti^a souvent un sens tran¬ 
sitif, surtout dans la locution consacrée nOt21 encore qu’une 

ingénieuse explication, fondée sur une glose talmudique, prenne ce verbe 
neutralement et attribue le • retour • à Dieu lui-même. Ceci en tout cas 
ne serait admissible que lorsqu'il s’agit du peuple de Dieu, non, comme 
ici, d’un peuple païen. Quant à la glose précitée, elle est, ainsi que beau¬ 
coup d’autres, plutôt homilétique que grammaticale. K. Deut. XXX, 3 et n. 

(’) Synonyme poétique de l’Égypte, en désigne proprement l’un des 
districts; probablement laTbébaîde, que les Copies nomment Pethourès 
ou Pays du Midi. 

(’) 'D n533Û^ • objet de conflance rappelant ou prouvant 
l’iniquité >, c.-à-d. de confiance impie. Compter sur le secours d’un autre 
peuple et surtout de l’Égypte, c’était offenser Dieu. — py pour¬ 

rait aussi se rapporter à l’Égypte et être sujet de pl^ri’ : « Ce monument 
d’iniquité ne sera plus » etc. 

C*) On règne de Nabuchodonosor, ou, selon M. Munk {Palest. p. 348), 
de l’exil d’Ézécbiel, qni coïncida, comme on sait, avec celui du roi Joachin; 
Y. la note v. 3. Dans tous tes cas, ce paragraphe ne parait pas être à ta 
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dispersés. 16. Je ramènerai ces captifs égyptiens et je 
les rétablirai sur la terre de Pathrôç , leur pays d’ori¬ 
gine ; mais ils n’y formeront qu’un humble royaume. 
17. Il sera humble entre les royaumes, et il ne s’élèvera 
plus sur les nations ; je veux les amoindrir, pour qu’ils ne 
dominent plus les peuples. 18. Et ils ne serviront plus 
d’appui à la maison d’Israël, dont ils ravivent l’iniquité 
lorsqu’elle recourt à eux ; et ils comprendront alors que- 
je suis le Seigneur Élohim. 19. — Et la vingt-septième 
année W,, au premier mois , le premier de ce mois, la pa¬ 
role de l’Éternel me fut adressée en ces termes : 20. « Fils 

de l’homme ! Nabuchodonosor , roi de Babylone , a fait 
accomplir à son armée de grands travaux à cause de Tyr ; 
toute tête en est devenue chauve, tonte épaule harassée ; et 
lui ni son armée n’ont recueilli de salaire à Tyr pour la 
peine qu’elle leur a donnée 21. Donc, ainsi parle mon 
Seigneur Élohim : — Voici, je livre à Nabuchodonosor, roi 
de Babylone, le territoire de l’Égypte ; qu’il en emporte la 
richesse , qu’il en prenne le butin, qu’il la mette an pil¬ 
lage , — ce sera le salaire de son armée. 22. En retour de 
son labeur, de ce qu’il a fait contre Tyr, je lui livre le pays 
d’Égypte , parce qu’ils ont agi pour ma cause , — a dit 
mon Seigneur Élohim. 23. A cette époque , je relèverai la 
puissance de la maison d’Israël , et je justifierai tes pa¬ 
roles au milieu d’eux j et l’on reconnaîtra que je suis 
l’Éternel. » 

place chronologique, et il ne fignre ici qne pour compléter la prédic¬ 
tion relative à l'Égypte. 

(‘) Texte ; NEBHODxnaDSETTSAn . (pins aonvent NEsneoxBADHETTSAit). 
Strabon dit de même ^nCiiuSfivtpat. 

(•) Qu’il avait assiégée, dit-on, pendant treme ans, et où il parait, 
d’après la suite de ce verset, n’avoir recueilli qu’un butin peu considé¬ 
rable, peut-être même avoir échoué. — “jS peut aussi se traduire 
« devant Tyr », ce qui revient au même. — Tyr : le texte porte TsOn, et 
cette ville, aujourd’hui encore, s'appelle Çoûr. 

(’) Nabuchodonosor est le « fléau », l’instrument deDien; en assiégeant 
Tyr, c’est pour Dieu qu’il travaillait (v. 22) ; Dieu lui doH donc son salaire. 

(') Al. : à cause (en punition) de ce qu’ils m’ont fait. Ils désignerait alors 
les Égyptiens. 

(*) Litt. Je ferai croître une corne à la... etc. Image fréquente dans 
l’orientalisme, mais difficilement tolérable en français. 

(") Plus litt. • je, te permettrai d’ouvrir la bouche », c.-à-d. je te donne¬ 
rai ainsi l'occasion de triompher, de confondre ceux qui taxent tes prophé¬ 
ties d’imposture ou d’erreur. 
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(') î<ia^ pourrait ge tradaire anssi de oa pour venir; c.-à>d. a?ant pour 
but d’annoncer qu’il viendrait. Dans ce système, Nabuchodonosor peut 
n’aroir fait encore aucnn mourement, ce qui rendrait ce discours plus 
réellement prophétique. — Selon le Séder Oldm Rabha et Raschi, le fait 
aurait en lieu la 27* année du règne de Nabuchodonosor. Cette prédiction 
serait alors eontemporaine de celle qu’on vient de lire. 

(’) SurMigdôl, V. hapht. précéd., v. (2. NOph {al. Môph) » Memphis, 
selon l’opinion générale. La troisième ville parait être Taphné ou Daphné, 
ville forte dans le Delta, l’une des plus rapprochées de la Palestine, eto& 
quelques années plus tard, après la ruine de Jérusalem, l’infortuné pro¬ 
phète devait s’eiiler avec ses compatriotes. 

(’) Cette apostrophe et les suivantes, vv. 2 et 3, paraissent s’adresser i 
Pharaon, nommé plus loin. 

{*) V. haphtârah précédente, V. 16. 

(*) Nous adoptons cette traduction comme reçue généralement et assez 
poétique; nJP serait le bénoni qal, féminin, de HJ’. Mais ce verbe est 
inusité au qal, si ce n’est dans des passages douteux; de plus, 2*]n de¬ 
vrait porter l’article. La construction de nOI’H »*lle®rs (K. 

surtout Jér. xiv, 38), nous porterait plutét à voir dans ce mot un sub¬ 
stantif :1a Colombe, symbole, bien connu, de la Babylonie, et qui figurait 
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* 111. BaphtArali de la Section B6. * 

Jérémie, xlvi , ij ». 

1. Discours inspiré par l’Étemel à Jérémie le prophète, 
quand Nabuchodonosor, roi de Babylone, s’avançait pour 
frapper le pays d’Égypte. 2. « Annoncez en Égypte, — 
puUiez à Migdôl, — publiez à Nôph et à Tacfapan’chès '*>, 
cette parole : Debout ! tiens-toi prêt ! déjà le glaive 
dévore autour de toi. 3. Pourquoi tes vaillants sont-ils 
atterrés ? pas un ne résiste... C’est que l’Éternel les pour¬ 
suit ! 4. Ils sont nombreux ceux qu’il fait tomber ; et 
chacun s’élance vers son compagnon , et ils disent : c Par¬ 
tons, rentrons parmi notre peuple et dans notre pays 
natal , pour fuir le glaive oppresseur ^*> ! » 5. Là-bas , 
ils s’écriaient : « O Pharaon, roi d’Égypte ! l’ouragan a 
laissé passer son jour — » 6. Par ma vie éternelle 
dit le Roi qui a nom Adônaï-Tsebhaôth ! comme le Tbabor 
s’élève parmi les montagnes, comme le Carmel domine la 
mer, ce jour viendra î 7. Prépare la toilette de l’exil , 
insouciante fille de Misraïm ; car Nôpb va être ruinée, elle 

sur ses drapeaux ; c’est ainsi que, chez les poètes français, le Léopard 
désigne l’Angleterre, le Croissant la Turquie , et VAigle certains empires 
européens. (Nous avons trouvé, depuis, la même explication dans une note 
de Lœwenstein). 

C) On a épuisé les conjectures sur ce dif&cile verset; aucune n’est satis* 
faisante. Il nous semble assez naturel de supposer que Nabuchodonosor, 
dont les projets étaient connus en Égypte, où il n’en était pas d’ailleurs à 
sa première invasion, avait été retardé par ude cause quelconque et avait 
ajourné son expédition. Trompés sur ses intentions, les courtisans du roi 
d’Égypte se rassurent et cherchent à rassurer leur maître, et ce serait 
précisément le sens des paroles que nous annotons. vocatif, 

pèîlî’ (sauf l’accentuation) est le sujet de "l^ayn- * L’ouragan », c’est 
l’invasion du roi de Babylone, on plutôt, personnification élégante, ce 
roi lui-même. 

(’) Voir la note, Nomb. xiv, 21. 

(*) ètn’ a po»'' *“i®t nyiïsn = l® j0“r par Nabuchodonosor est 
passé, mon jour à moi ne l’est pas I — On sait que le Carmel est un pro¬ 
montoire. Quant au sens de ta comparaison, on peut y voir, avec le 
Targoum et Raschi, une sorte de serment ; < Aussi sûr que le Thabor 
s’élève > etc., ou bien ; « Il viendra menaçant comme le Thabor... » 
Menacbem ben-Chelbo, cité par M. Geiger dans le Parscbandatha^ ex¬ 
plique assez durement : • (Lui qui s'élève) comme le Thabor entre les 

SX. 58 
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montagnes et comme le Carmel, il s’abîmera dans la mer. • peut 
aussi avoir pour snjet Nabuehodonosor. ~ Toutes ces explications s’é* 
cartent de l'accent tonique, du reste difficile à justifier, soit qu’on dif» 
joigne Q 13 bsISSTt soit qu’on lie ces deux mots comme le veut na 
manuscrit. 

(') nnjlj peut également dériver de riîf et de jpîjj ; Jérémie lui- 
même fournit des passages à l’appui de l’nne et de l’antre origine (iv, 7; 
IX, 9, etc.). Toutefois, nitv est pins probable; il signifie ordinairement 
brûler, dévaster par le feu. _ 

(’) L’idée de comparer l’Égypte i une belle et insouciante génisse, 
idée qui a son pendant au verset suivant, devait s’offrir naturellement 
i propos des adorateurs du bœuf Apis. — n^D'TIO^ 1 adjectif redoubla 
exprimant le superlatif et analogue é devrait, dans la règle, 

s’écrire en un seul mot sans maqqépn. Le masculin parait avoir été 
DDnO' ; le yod du féminin est une épenthèse poétique assez fréquente 

(*) La hache, la cognée, n’est pas une arme de guerre, et il est don 
tenx que les envahisseurs de l'Égypte l’aient employée. Il faut voir ii une 
fantrisie du prophète, qui veut peindre vivement la Cicite victoire des 
Assyriens ; on peut-être est-ce une allusion à quelque délaU stratégique 
que nous ne connaissons plus. 
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va être dépeuplée vide d'habitants. 8. O génisse aax 
belles formes ! Misraïm I la calamité, du fond dn Nord , 
s’avance, — elle s’avance ! 9. Les mercenaires qu’elle 
renferme, confiants comme les veaux à l’engrais , eh bien ! 
eux aussi tournent le dos, fuient ensemble, sans r&is- 
tance; car leur jour fatal est venu, l’heure vengeresse a 
sonné pour eux. 10. Son cri pénétrera comme ^lui du") 
serpent, lorsqu’ils viendront par légions l’assaillir, armés 
de haches comme des bûcherons U. Ils ont abattu 
sa forêt — dit l’Éternel — sa forêt si impénétrable w. 
car ils sont plus nombreux que les sauterelles , on ne peut 
les compter. 12. Elle est d^honorée, la fille de l’Égypte I 
elle a été livrée au peuple du nord. 13. L’Élernel- 
Tsebhaôtb, le Dieu d’Israël, l’a dit: — J’ai à sévir sur 
Ammon , la déité de Nô, sur Pharaon, sur l’Égypte et 
ses dieux et ses rois ; oui, sur Pharaon et sur ceux qui 
espèrent en lui. 14. Je les livrerai à leurs mortels enne» 
mis, et à Nabuchodonosor roi de Babylone et à ses servi¬ 
teurs ; et alors ce pays sera tranquille comme autrefois, 
dit l’Éternel. 15. Pour toi, sois sans crainte, ô mon 
serviteur Jacob ; ne désespère point, ô Israël ! car je serai 
ton sauveur sur la plage lointaine , et celui de ta race 
sur la terre d’exil ; et de nouveau Jacob sera tranquille 


(*) Allégorie, sans doute, car on sait que l’Égypte est peu boisée. 
« Malgré leur multitude, les Égyptiens seront vaincus par leurs ennemis, 
pins nombreux encore. » 

Texte : Aadn ; probablement le fameux Jupiter Ammon de l’anti* 
qnité. On serait tenté, d’après Jér. ui, 15, de traduire pBN => JUSH 
comme nom appellatif, et ainsi fait le targoum; mais ici l’article manque, 
et d’ailleurs l'expression de Nahum (ni, 8), MJ, parait décisive. NO 
ou N6-Amàn est la ville de Thèbes (Haute-Égypte), où ce Dieu était pria* 
cipalement adoré, ainsi que dans la Libye. Le 'Q de MJt) est peu correct 
et parait dû, soit à l’euphonie, soit à une acception prasgnante de*lplD: 
en l’arrachant de Né. Mais cette dernière hypothèse serait contrure A 
l’accentuation. 

(«) On plus tard, après quarante ans de mine, si cette prophétie est 
contemporaine de la précédente (p. 452, vv. 15 s.). 

(’) Plus litt. je t’aiderai à sortir de la plage etc.; car est 

encore un verbe prægnant. 

(») On traduit communément Dipyi aip) « et Jacob reviendra • ; ver¬ 
sion admissible en elle-même, mais qui n’est pas d’accord avec l’accent, 
car ces mois devraient alors, au lieu de mirekkd (al. dargd) tebhir, 
porter mounach tagéph. 
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(') Litt.: « Et je ae UDrais entièrement t’absoudre > ; cf. Ex. xxxit, 7. 
J.ben-Onzziei et quelqfues commentateurs traduisent en bonne part: «mais 
je ne t’anéantirai jamais. » Cette idée est satisfaisante quant au paralté- 
Hsme, mais Tollé tout. On conçoit que np3i signifiant proprement 
nettoyer, puisse signifier, par extension, /aire place nette, raser, ou, 
comme dit Rascfai, balayer: mais celte acception aurait l^soin d’être 
justifiée. Or elle n’existe qu’au nipb’al, dans Is. ui, 26 et peut-être Zakh. 
T, 3; quant au pïêl, Maimonide (Guide, I, 54) a bien osé lui donner ce 
sens Exod. I. c., mais il. est seul de sou opinion. — Les deux derniers 
versets se retrouvent, à peu près identiquement, dans le même prophète, 
XXX, iO, 11. On sait que Jérémie imite volontiers, et les autres et lui- 
même. 

* La traduction annotée de cette haphtârah a paru il y a seise ans, 
dans la Semaine israéUte de M. Créhange, édit. in-S*, vol. 11, pp. 6i s. 
Traduction et commentaire ont été remaniés depuis. 

(’) Folr Genèse, xxxt,8, n. i. 

(*) 11 n’est pas bien établi si ce nom désigne l'époux ou le lieu natal 
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et heureux, et nul ne l’inquiétera. 16. ,Non, tu n’as rien 
à craindre, mon fidèle Jacob, — dit l’Éternel, — car je 
suis avec toi, et quand j’exterminerais tous les peuples où 
je t’ai relégué, toi je ne t’exterminerai point ; mais je te 
châtierai, parce que je suis juste, et l’oubli ne couvrira 
point tes fautes 


* IV. HaphtArah de la Secti<m Beechallacli *, 

Site aschkenaz. 


Juges, IV, 4 — T, 31. 

1. Or Déborah — une prophétesse , femme de Lappi- 
dôlh <*) — gouvernait Israël à cette époque 2. Elle 
siégeait au pied du Palmier de, Déborah , entre Bâmah 
et Béthel, dans la montagne d’Éphraïm ; et les Israélites 
venaient s’y adresser à elle pour obtenir justice. 3. Elle 
manda Barâq, fils d’Abhinôam , de Qédesch-en-Nephtali, 
et lui dit : « Voici l’ordre de l’Éternel, Dieu d’Israël : 
— Va déployer une armée sur le mont Thabor ; choisis , 
pour te suivre, dix mille hommes des tribus de Nephtali 
et de Zabulon. 4. Je ferai avancer de tou côté, vers le 
torrent de Qischôn <*>, Sisara commandant de l’armée 

de Déborah; tonlerois, la construction, dans l’hébreu comme dans le 
français, est plus favorable à la première hypothèse. 

(*) A l’époque où les Hébreux vivaient sous le joug de Jabin, roi de 
(hinaan. — < Gouvernait >, litt. jugeait, c.-à-d. administrait en qualité 
de tujfète. 

P) Qui sans doute reçut ultérieurement son nom de cette circonstance. 

P) Ce mot désigne, comme on sait, non une simple montagne, mais 
une chaîne entière, une région montagneuse assez considérable, qui s’é* 
tendait Jusqu’au district de Juda. C’est pourquoi nous disons dans 
et non sur. 

(’) Déborah parle ici en qualité de prophétesse. Comme suffiète, son 
autorité sur Barftq, qui parait avoir été un'homme ounsidérable, n'eût 
sans doute pas été suffisante. 

<*) Vulg. CIson. Sur le mont Thabor et le torrent de Cison, Voir Munk, 
Pttlesl. , |ip. S et 8. 

P) Telle : SlGEBé. 
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(') Vnlg. Jabin. 

(’) AUnsion prophétique, selon quelques-uns, à l’exploit de Jahel (tt. 
<5 8.); mais la logique du contexte indique plutôt Déborah elle-même. 

(’) liitt. de Qayin (Gain, homonyme du fratricide); le nom du chef 
pour celui de la tribu, métonymie fréquente dans la Bible. C’est ainsi 
que nous venons de voir Zabulon et Nephtali pour leurs descendants. 
Quant à cette séparation d’avec une peupiade amie des Hébreux, elle 
parait avoir eu pour but et pour résultat (v. 14) de gagner les bonnes 
grâces du roi cananéen. On verra, par ce même passage, pourquoi il est, 
question ici de Chébher et de sa tente. — Nous traduisons, comme pres- 
(pietout le monde, au plus-que-parfait, et ainsi fait M. Mnnkdans 
une note intéressante (f. c., p. 76); mais ii est bon de remarquer qu’il, 
faudrait alors '^'^3, leçon que porte en effet un manuscrit. l'IQJ signi¬ 
fierait plus exactement était, vivait séparé. 

(*) C.-à-d. probablement de cette partie des Qênéens qui descendait 
de Cbôbbibh. Car cette peuplade elle-même, déjà mentionnée à l’époque 
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de Tabhtn , avec ses diariots et sa mnltitade ; et je le 
livrerai en ta main. » 5. Baràq loi répondit : « Si tu 

m’accompagnes, j’irai ; sinon, je ne partirai point. » 
6. Elle ^pliqua : « Certes , j’irai avec toi ; seulement, ce 
n’est pas à toi que reviendra l’honneur de l’expédition que 
tu vas faire , puisque c’est à une femme que l’Éternel aura 
livré Sisara '*>. » — Et Déborah se mit en devoir d’accom¬ 
pagner Baràq à Qédesch. 7. Barâq convoqua Zabulon et 
Nepbtali à Qédesch ; dix mille hommes montèrent, sous 
ses ordres , sur le Thabor, et Déborah y monta avec lui. 
8. (Or , Chébher le Qênéen s’était séparé des Qénéens , 
— des descendants de Ghèbbàbh , beau-père de Moïse ; 
il avait dressé sa tente vers Élôn-en-Tsaanannîm près 
de Qédesch.) 9. Sisara, ayant appris que Barâq , fils d’A- 
bhinôam, s’était dirigé sur le mont Thabor, 10. Béunit 

tous ses chars — neuf cents chariots armés de fer “) — 
ainsi que toute la milice sous ses ordres, et les achemina 
de Charôscheth-Haggôyîm vers le torrent de Qischôn. 

11. Alors Déborah dit à Barâq : « Debout ! c’est aujourd’hui 
que le Seigneur livre en tes mains Sisara; n’est-ce pas Dieu 
même qui marche devant toi? » — Et Barâq descendit du 
mont Thabor, et dix mille hommes le suivaient. 12. L’É¬ 
ternel frappa de torpeur Sisara, tous ses chariots et 

d’Abrabam, pouvait très-bien être antérieoia an beau-père de Moïse,' 
comme l’établit M. Munk. 

Le même sans doute <]ne AlUhi en Ts., nommé dans Sos. xix,33. 
C’est i tort que Raschi considère le 3 de comme radical ; 

n’a jamais signifié marécage, du moins dans l’hébreu biblique. 

(*) Apparemment de faux, comme les eurrus falcati dont parlent les 
historiens profanes. Comp. 23*11*1 nibfi n, 4, et ci-dessns p. 122, 
note 5. 

(^) Sa demeure ou ptntftt son quartier-général, d’après le v. 2 de ce 
chapitre (hors de la hapht.). 

(') Les dix mille hommes mentionnés an v. 7. Le sens appellerait donc 
ici une détermination par l’article, mais la locution compUqnée s’y prête 
mal. Quant A la différence entre et précédemment em¬ 

ployé, elle est plus dans la forme qne dans le fond; le premier signifie 
t dix mille hommes », le second • dix miliiers d’hommes. * A peu près 
comme en latin, od l’on dirait indifféremment deeem milUa hominum 
(litt. dix milliers d’hommes) et dedes mille hominet (dix fois mille 
hommes). 

(*) Comme la torpeur n’est pas appUcable à des chariots, il Tant sans 
doute (A moins d’un xeugma) entendre par lA les guerriers qui les mon¬ 
taient, on pent-étre les attelages. An reste, un passage de la Section cor- 
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respondante (Ex. xir, 24 , 25) pourrait donner la clef de cette singulière 
expression. Quoi qu’il en soit, il parait certain que les troupes cana> 
néennes furent raincnes sans combat; soit i cause d'une panique pro¬ 
duite par la charge impétueuse de Barâq, soit i cause de leur position 
désavantageuse (t'op. T. 41), combinée peut-être arec un violent orage 
que le vent chassa sur elles, comme le vent l’historien Josèphe. 

(') Effet de son trouble, ou de ce que les chevaux mêmes (note pré' 
eéémte) refusaient d’avancer. 

(») Texte : Yaél. 

(*) Nommé plus bas(v. 20) et ailleurs, rot de Canaan; mais Chatsor 
était le lieu de sa résidence. Celle ville était la plus importante du Ca- 
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toute son année, qu’il livra au glaive de Baràq j Sisarâ santà 
à bas de son char et s’enfuit à pied. 13. Baràq poursui¬ 
vit chariots et armée jusqu’à Cbarôscheth-Haggôyîm ; et 
tonte l’armée de Sisara paâsà au fil de l’épée , pas un Seul 
n’échappa. 14. Cependant Sisara fuyait à pied vers la tente 
de Jahel , femme de Gbébher le Qènéen ( car U y avait 
paix entre Tabhîn, roi de Gbatsor , et la famille de 
Ghéhber le Qènéen). 15. Jahel sortit à la rencontre de Sisara 
et loi dit : <• Entre , seigneur , entre chez moi, ne crains 
rien 1 ■» — Il la suivit sous la tente, et elle le cacha sous 
une couverture. 16. Il loi dit: « De grâce , donne-mot à 
boire un peu d’eau , j’ai soif ‘“J ! » elle ouvrit l’outre au 
lait , lui donna à boire et le recouvrit. 17. Il loi dit : 
« Tiens-toi à l’entrée de la tente, et si l’on vient t’in¬ 
terroger , disant : » Y a-t-il quelqu’un ici ?» tu répondras : 
« Non. » 18. Or, Jahel , femme de Chébber, prit une che¬ 

ville de la tente , se munit d’on marteau , se glissa près de 
lui sans bruit et enfonça dans sa tempe la cheville, qui 
resta fichée en terre ; lui, fatigué, s’était endormi, — il 
expira 19. Cependant Baràq vint, poursuivant Sisara. 
Jahel sortit à sa rencontre et lui dit : « Viens , je vais te 
faire voir celui que tu cherches. » Il la suivit... et vwci que 
Sisara gisait inanimé, la tempe traversée par la cheville. 
20. Ce jour-Ià, Dieu abattit Yabhin , roi de Canaan , devant 
les enfants d'Israël ; 21. Et la puissance des Israélites alla 


naan septentrional, selon le livre de Josné (xi, 10), à l’époqne duquel 
noos voyons encore un Yabhin régner dans la même ville. * 

(*) D’après le kethibh, il faudrait lire > < je sois à jeûn. * Il y a, an 

surplus, affinité probable entre les racines {Ooli avoir soifi et dit jeûner. 
(>) Suppléez : en versa dans on vase (v. 40). 

(*) lÛJlt pour I® féminin yyny, anomalie. Qimchi et antres expliquent 
comme ' ûe se tenir > ; le discours direct ne commencerait qu'à 

O» 4 *^® l’absolu *{ 13 ^ fût pins régulier, 

mettre ces mots dans la bouche de Sisara, d’après l’observation que 
nous avons faite page H3 , note 6 . Cf. Ezod. xvni, 23, et le Lexique de 
ParchOn, f. 28 c. 

(’) Yoy. l’appréciation de celte action dans le Cantique ci-après, 
vv. 45 a. 


SX. 59 
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(') paraît être an figuré, et se rapporter au roi plutêt qn’à 

l’homme. C'est à ce point de vue qne nous le traduisons. 

(’) Cet hymne célèbre est calqué en partie sur celui de Moïse dans la 
Section correspondante, et les scribes ou les Massorèlhes y ont reproduit 
même la forme matérielle de ce dernier. Il n’est pas jusqu’au yerset-épi- 
graphe qui n’en soit une réminiscence : ici comme là, le cantique est 
attribué au personnage dominant, dont l’antre ne fait que répéter les 
paroles. Va parallèle des deux pièces, aussi remarquables par leurs ana¬ 
logies qne par leurs différences, serait intéressant à faire, y. nos obser; 
Tâtions, p. 132, n. 2. 

(3) Passage difficile et qui a donné lien, comme tous les passages dif¬ 
ficiles, à une multitude d’explications. Nous croyons, quant à nous, que 
Déborah veut, avant tout, rendre hommage au mérite de la fraction 
accourue à son appel, malgré l’anarchie habituelle de l'époque des Juges, 
en général, et l'insoumission de la plupart des tribus de son temps, en 
particulier. Ce dévouement des uns, opposé à l’inertie des autres et à leur 
refus de concours, est assez important à ses yeux pour qu’elle le fasse 
ressortir tout d’abord (avant le v. 24, qui semblerait l’exorde naturel), 
et pour qu’elle y revienne encore plus tard avec d’amples détails (vv. 
34-39). Le sens que nous donnons à my■^D o“ P®“î PÎ®* simple : 

il naît de la situation même et se justifierait, au besoin, par nombre 
d’exemples. Fey. dans ce volume même. Ex. v, 4 et xxxii, 25. 

(*) Bois et princes de Canaan, qui seriez tentés de suivre l’exemple 
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toujours s’appesantissant sur Yabhin, roi de Canaan, et 
finalement ils consommèrent sa raine 

* (Dans le rile sephârad, la haphlârah ne commence qu’icl.) * 

22. Ce même jour, Déborah chanta ainsi <*>, avec Barâq, 
fils d’Âbhinôam : 

« 33. Quand l'anarchie régnait en Israël, 

» Une poignée d’hommes s’est montrée pleine de cœur (*) ; 

> Rendei-en grâce à l’Éternel 1 

» 34. Écoutes, rois; princes W, prêtez l’oreille : 

» Je veux, je veux chanter le Seigneur, 

» Célébrer l’Étemel, Dieu d’Israël. — 

» 25. Éternel! quand tu sortis de Séir, ^ 

» Quand tu t’avanças de la contrée d’Édom {*), 

> La terre frissonna, les deux se fondirent, 

> Les nuages se fondirent en eau (s) ; 

» 36. Les monts ruisselèrent à la vue du Seigneur, 

> Le Sinm tressaillit (7) à l’aspect du Dieu d’Israël. 

> 37. — Au temps de Schamgar (8), fils d’Anâth, 

» Au temps de Jahel, 

» Les routes étaient devenues solitaires, 

» Les voyageurs suivaient des sentiers détournés (») ; 

», 38. Plus de ville ouverte (to) en Israël, plus aucune.., 

de YabUn. C’est ici, selon nous, la même idée qui est exprimée dans le 
ps. Il, V. tO, et dans le vers de Virgile : Discite justitiam moniti, etc. 

P) Il s’agit de la révélation sinaïque, comme l'indiquent les passages 
analogues : Deut. xxxiii, 2; Ps. Lxvni, 8, 9, et Hab. iii, 3. tes poètes 
hébreux aiment à invoquer ce souvenir, preuve la plus éclatante de la 
bienveillance de Dieu pour Israël; et üéborah ne pouvait mieux justifier 
l'expression TlbN 'H qu’elle vient d’employer. Quant au rapport 

de Séir et A’Édom avec le Décalogue, V. la note Deut. i. c. 

(") Ce détail est sans doute moins historique que poétique. Ce qui est 
certain, c’est que l’Exode ne le mentionne pas. 

(’) Au mépris do bon goût et de la syntaxe, toutes les versions font 
de ni un adjectif démonstratif. Nous ne saurions y. voir qu’un verbe, et 
ce verbe nous parait être niJi employé avec le même sens, Is. lu, 15. 
Ce serait une aphérèse pour le passé niJi ou mieux pour le futur nï’* 

TT V* 

(*) le précédent juge d’Israël (Jug. ui, 31 ). 

(’l Par la crainte des irruptions fréquentes des Cananéens; ce qui 
prouverait que le mérite attribué à Schamgar, l. c., n’a pas été perma¬ 
nent, ou ne doit pas se prendre dans un sens absolu. 

(") C.-à-d. plus d’habitants dans Iss villes non forliCées. On peut tra- 
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dnire Ktt. : « Lei rillet onrertes avaiant ceaaé » (pno collectif), ou, arec 
ellipse, « on arail cessé (d’habiter) les villes ouvertes. » — pns ré¬ 
pond proprement i ce que nous appelons le plat pays : Voyez la note, 
Deutér. lo, 5. 

(•) Comme une libératrice. C’est ainsi que le sauveur de l’État était 
honoré à Rome du nom de Pattrpatrim. — Construisez, d’après l’ac¬ 
cent, D« bxitti’a ’nispÉ?. 

{*) Pour punir son idoifttrie. — Ralbag(6ersonide) construit Ingénieuse¬ 
ment : 'n Q^n^M- l<o verset se traduirait i peu près ainsi : < Dieu a d& 
faire choix de nouveaux (moyensou défenseurs), alors que la guerre etc.; 
puisqu’on ne voyait ni bouclier... ete. > Cette explication, un peu forcée 
en elle-même, est beaucoup plus satisfaisante pour le contexte. — , 

barytons et ponctué qftmets, ne peut venir de Cfll’i uiais de abrégé 

VV •• T 

par l’accent conjonctif ou par l’état construit. On pourrait, à la rigueur, 
admettre un substantif en!?, mais nous ne sachions pas que cette forme 

lïT 

existe dans la langue, sauf le nom propre 733. 

(’) Sur quarante mille Israélites capables de porter les armes, à peine 
nn seul en avait — ou a osé les prendre. Si nous comprenons bien celte 
phrase, ce ne peut être qu’une hyperbole ; car il est trop clair que les 
dix mille soldats de Barflq formaient beaucoup plus que la quarante-mil- 
lieme partie, non-seulement delà population valide, mais de la population 
totale. On ne peut dire non plus qu’ils aient combattu sans armes, à en 
juger par les vv. 12 et U. 

(M pprii creuser, graver, et Ggurément inculquer; de là, d’une part, 
ordonner (pn loi, ppmS législateur), d’autre part, dominer morale¬ 
ment, entraîner, imposer sa volonté (pplDi dictateur). C’est ea effet 
une sorte de dictature que Baràq avait prise et que prenaient générale- 
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* lorsqu* enfin je me suis levée, moi Débwah, 

> Je me suis levée comme une mère (O en milieu d’Israël, 
a 99. I! avait adopté des dieux nouveaux, — 

« La guerre éalate à ses portes ; 

> Et l'on voyait à peine un bouelier, unç lançe, 

» Entre quarante milliers d'Israël (>) ! 

> 80. Mon cœur est à vous , maîtres d'Israël M , 

• Qui vous êtes dévoués qu milieu du peuple ÜÜ ; 

> Rendez gr&ce à l'Éteroel I 

» 3t. Vous qui mon^S de blanches ànesses (4, 

» Qui vous asseyez sur des tapis (V , ■ 

> Et vous, humbles piétons du chemin, 

» Célébrez voire bonheurl 

> 39. Ceux que le tumulte faisait blottir (>) parmi les auges 

> Mamtenant racontent les bienfaits du Seigneur ^ 


ment les « jages •, par une inspiration spontanée on divine. Nons croyons 
que le poète s’adresse ici et i Barâq et i queiqnes hommes de coenr qoi 
ont dû le seconder dans son appel aux tribns. 

(M Raschi : « Qui ont eu le courage (de dire) au peuple : 'ni3*)3 • • 
c.-à-d. de le rappeler à ce culte dont le verset précédent signalait i’a* 
bandon. Exégèse spécieuse, mais qui manque de base historique. Elle 
est d’ailleurs contraire à l’accent, et l’ellipse qu’elle suppose est assez 
dure. 

(*) Les riches on lés voluptueux, qui peuvent désormais se livrer 
avec sécurité aux jouissances du luxe. De même l’incise suivante. Le sens 
général est donc ; Grands et petits ont été également sauvés par notre 
intervention. 

(’) O’IÛ» pluriel archaïque de ’qç, vêtement, couverture, 

tapis, natte (comp. l'ailemand SSlade), signe de l’aisance ou delà paresse 
orientales. Peut-être aussi est-ce le plur. de > qu’on trouve plusieurs 

fois dans Esdras avec le sens de « tribut • ; il s’agirait alors des traitants 
ou pnblicaittS. Les anciens exégètes l’expliquent par tribunal on justice; 
mais on ne voit pas ce que les jugea ont à faire ici, et d’ailleurs 
serait un type unique, sans analogues. Lœwenstein allègue, à la vérité, 
Is. X, 2, et U. Luzzatto explique de même ce dernier passage; mais l’un 
et i’antre écrivains sont contredits par l’accent, qui décompose avec rai¬ 
son le pnû d’Isaïe en |n p. 

(•) Construisez D’SîflTlD-— (ici intransilif), se séparer, 

se msiire à l'écart, le bruit de la guerre, du combat qui vient d’a¬ 

voir lieu, onia tumulte des incursions antérieures. 
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(?) pttj>| 0»r37»P / paya V. 36. 

(' ) « les bienfaits de son affranchissement en Israël. • |mD a le sens 
actif on subjectif, et ne diffère guère (jue par là d’avec le pl*ID du 
T. 28. Là c’étaient des villes ouvertes; ici Dieu rouvre ces mêmes villes, 
il dégage le peuple, il lui permet de s’y répandre en toute liberté; ce 
qui amène naturellement la fln de la phrase. 

(’) Ces deux mots, dans le texte, sont oxytones; anomalie et contra¬ 
diction , puisqu’ils se retrouvent tout à l'heure barylones selon la règle. 
Cette double singularité s’explique aisément, selon nous. Le premier v*iiy 
étant mt/ra par position, parce qu’il est suivi d’une gutturale, le second 
est forcé de le devenir par analogie et pour éviter le contact des accents ; 
or, ces motifs n’existent pius pour la seconde incise. 

(‘) Déborah nous semble rappeler dans cette ligne, et reproduire sous 
une forme poétique, les paroles qu’elle avait adressées à Barâq au v. II. 
Mais nous croyons y voir encore une autre et plus fine intention. N’y 
aurait-il pas, dans le contraste des deux rôles, une sorte d’ironie dédai¬ 
gneuse? «A toi, Barâq, les profits de la victoire; moi je n’en veux que 
l’honneur, je me borne à la chanter. • Il se rencontre une situation et 
un sentiment analogues dans la vie d’Abraham (Gen. xiv, 22-24), seule¬ 
ment Abraham ne les fait pas valoir comme Déborah. C’est tout simple ; 
cette dernière est femme. 

(•) Tl>, futur apocopé pour U pourrait avoir le même sens 

V - : 0 

que ci-après, en ayant pour sujet 'n : • L’Éternel a fait dominer une 
fraction sur une etc. • — Qj; Di“)inî<> ceux qui étaient puissants (par) 
la multitude. 

(‘) Litt. (Ceux qui descendent) d’Éphraîm. — Résumé des versets 35 
à 39 : • Toutes les tribus sont restées en arrière ; Zabulon et Nephtali ont 
seuls accepté la lulte. » De l’amertume des reproches que fait ici Débo¬ 
rah, on peut conclure, ou que dès avant son invitation à Barâq (v. 3) 
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> Ses bienfaits qui émancipent Iwaël (<); 

* Maintenant rentre dans ses villes le peuple du Seignenr. 

» 33. Debout, debout (*),Déborah! 

» Réveille-toi, réveille-toi pour entonner ton cbant 1 

» Alerte, Barâq! fils d’Abhinôara, emmène ta capture (*)! 

* 34. Une fraction a triomphé d'une puissante multitude (M ; 

» L’Éternel m’a fait dompter les forts. 

» 35. Les gens d’Éphraîm {*), —ils restant fixés en Âmàlê^l^), 

> A ta suite, ô Benjamin {’’) I et près de tes familles ; 

» Makhîr («l a produit des législateurs, 

> Et plusieurs, dans Zabnlon, manient la plume do scribe!^. 

» 36. Et ces princes d’Issachar, amis de Déborah (*o), 

» Et Issachar, l’appui de Barâq, — 

» Dans la vallée ils s’étalent à ses pieds (><). 

elle avait fait aux huit tribus un appel infructueux, ou qu’elle connaissait 
par inspiration leur répugnance. Si elle ne nomme pas les tribus de Juda 
et deSiméon, c'est sans doute, comme pense H. Mnnk {Palest. p. 234), 
parce qu'elles ly^bitaient à l’extrémité méridionale du pays et n’avaient 
pas été appelées au combat. Mais nous ne saurions admettre, avec ce 
savant et les commentateurs, que • Benjamin, Éphraïm, Manassé et 
Issacbar n’avaient pas refusé leur concours. » Dans l'invitation sus-men¬ 
tionnée, comme dans le récit ultérieur, nous ne voyons figurer que 
Zabulon et Nephtaii, à l’exclusion de tous autres. Voilà le fait, il est 
positif, et il faut bon gré mal gré que le poème s’y accommfode. C’est i 
quoi nous allons tâcher. 

(‘) Sur le territoire autrefois occupé par àmâlèq (ou du moins par une 
colonie d’Amalécites), témoin, entre autres, Jug. xii, 15. • Éphraïm s’y 
trouve bien, et il laisse à d’autres la défense du pays. > 

(’)C.-à-d. sans doute, à l’exemple des Benjamites, dont le territoire 
était limitrophe de celui d’Éphraim. 

(•) C.-à-d. Manassé, son père; métonymie. 

En d’antres termes, une partie de Zabulon même — les lettrés, on 
ce qu’on pouvait appeler lettrés à cette époque — n’ont pas osé affronter 
le combat. Le QJ) du v. 39 pourrait bien être l’antithèse des « plusieurs > 
mentionnés ici. 

(") Litt. « Et les chefs dans Issachar, (qui étaient ou auraient dû être) 
avec Déborah. » Pareille ellipse pour l’incise suivante (où Issachar désigne 
le gros de la tribu). La prophétesse et le guerrier appartenaient peut-être 
à la tribu d’Issacbar, bien qu’au v. 3 nous ayons vu Barâq établi en 
Mephtali. — >‘^121, plur. emphatique, comme etc. Celte emphase 

ironique nous semble d’un heureux emploi. 

(") Aux pieds de Barâq ou, si l’on vent, au pied de la montagne où 
eut lien le combat. On sait effectivement que le Thabor, qui tient à la 
chaîna de l'ADtilibaB, et qui sépare les eantons contigus de Zabulon et de 
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Nepbtali, se troDTe anssi en partie snr le territoire d'Issachar, qu’il tra> 
rerse du nord au sud. — nW, s’étaler, s’étendre à l’aise, se prélasser; 
expression énergique et qui coïncide avec la prophétie de Jacob snr la 
même tribu (Gen. xux, 14, 15). Quant au singulier, il s’explique par le 
sujet dominant « Issachar. » 

(') mbS, 3^D diviser; une division, une classe. On trouve à peu 
près le même terme II Cbron. xxxv, 5 et tS. — ’ppn» ^8 ppH (conf. 

t. 30, n.4); ce qui creusé, ce qni ronge le cœur. • Ruben, en proie & de 
graves préoccupations sur l'issue de la lutte, n’ose f prendre part, a — 
La disposition prosodique de ce verset est remarquaÛe et vient à l’appui 
de notre opinion, développée an v. 35. Selon l'opinion commune, la série 
des tribus adhérentes s’arrête à Issachar, et celle de« dissidentes com¬ 
mence i Ruben. D'après cela, il est évident que au lien de 

porter nn simple alltnacA, devrait terminer le verset et se trouver com¬ 
plètement isolé de ce qni suit. 

(•) Yoir Gen. l. e., n. 6. 

(*) Ceci est comme le refrain altéré de la fin du v. 36, et '"Ipn diffère 
de ^pn comme une variante. Il se rattache é la racine '^pn per l’idée 
de Tâtonner, chercher le pour et le contre d’une chose, et ^int bien, par 
conséquent, l'hésitalion et l’indécisioa. 

(*) Texte : GniL’ân ; ici, synonyme de Gad, apparemment parce que le 
mont et la ville de Galaad appartenaient à eette tribu. 

(‘1 souvent l’accusatif, sans doute par une ellipse analogue à 

celle du français « habiter un lieu * pour « haMter dans an lieu. > 

(') |^*1D indique souvent l’abondance des possessions. D’après cela, on 
pourrait traduire : « Il se repose, il se complaît snr {ou près de) ses tré¬ 
sors. • {B. Wesseiÿt) 

’) • Sur les hauteurs de la campagne », im , comme 
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> Parmi les familles de Robeo 

> Grands sont les soucis de la pensée (<) I 

» 37. Pourquoi es-tu resté entre les collines (*), 

> Ecoutant le murmure des troupeaux ? 

» — C’est que, pour les familles de Ruben, 

» Grave est la perplexité d’esprit (s). 

» 38. Galaad W, sur la rive du Jourdain reste oisif ; 

» Dan, qui le retient près de ses vaisseaux (») ? 

» Aser s’est fixé sur le littoral, 

» Il se repose au milieu de ses ports (®)... 

» 39. Zabolon , — voilà le peuple qui se dévoue à la mort I 

> Lui et Nephtali , — seuls au champ de bataille (7) I 

» 40. Les rois sont venus, ils ont guerroyé, ' 

> Oui, ils ont guerroyé, les rois de Canaan , 

> A Taanàkh, près des eaux de Meghiddo (a)... 

» Les riches dépouilles n’out pas été pour eux (9). 

traduit élégamment Mendeissohn; c.-à-d. sur le plateau du Thabor, qui 
toutefois n’a pas été un champ de bataille proprement dit. Nous n’avons 
reproduit qu'en partie la combinaison prosodique de ce verset; combi¬ 
naison bizarre et qui disjoint, sans nécessité appréciable, du 

second hémistiche, auquel il appartient naturellement. — Ici s’arrête l’é¬ 
numération des tribus et de leurs rfiles respectifs. Un coup d’oeil sur son 
pian général nous semble confirmer, une fois de plus, notre système & 
cet égard. Après avoir nommé toutes les tribus insoumises, le poète leur 
oppose finalement celles qui seules ont agi; c’est logique et naturel, et le 
contraste résulte de cette disposition même. Mais, dans l’autre hypothèse, 
conçoit-on qu’il ne loue qu’en dernier ceux-là mêmes qui, en tout cas et 
de l'aveu de tous, ont joué le principal rôle ? Conçoit-on surtout qu’après 
avoir commencé l’éloge des bonnes tribus, il s'interrompe par le blâme 
des mauvaises, pour de nouveau revenir aux bonnes? Il y aurait là un 
désordre que tous les privilèges du lyrisme ne sauraient excuser. 

(') 'Vulg. Mageddo; ville de la Galilée, assez connue dans l’histoire 
sainte, et probablement voisine de Taanàkh, presque toujours nommée 
en même temps. Les • eaux de Meghiddo » feraient d’abord croire que 
c’est le nom d’une rivière; mais on n’en connaît point qui s’appelle ainsi, 
et il ne peut s’agir que d’un cours d’eau voisin, peut-être le Qischôn. 

(’) • Ils n’ont pas remporté le butin d’argent » sur lequel ils comptaient. 
JlSa» ici, ce qu’on retranche, ce qu’on enlève. — Cequ’ii faut entendre 
par ces • rois > , on ne le voit pas au juste. Si, comme il semble, il ne 
s’agit que de Yabhin , l’emphase de pe pluriel serait d'autant plus forte 
que ce roi ne parait pas être intervenu de sa personne. Peut-être s'agit-il 
d'une importante bataille que nous supposons avoir eu lieu vingt ans au¬ 
paravant , et à la suite de laquelle les Israélites furent « livrés au pouvoir 

SX. 60 
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de Tabhin »; V. Jng. ir, 2, 3. Ceci, en outre, expliqnerait mieux l« 
mention de Taanâkh et de Meghiddo, dont il n’avait pas été question 
dans ie récit qn’on vient de lire. 

(') Ce verset est remarquable ; en le rapprochant du v. <3, on pour* 
rait les éclairer i’nn par l’autre. Quelque latitude qu’on accorde i l'exal¬ 
tation poétique, elle doit reposer sur une base quelconque , et ce pas¬ 
sage doit faire allusion i quelque détail positif. Or, si nous admettons, 
avec Josèphe et Balbag, que les Cananéens avaient le vent et le soleil en 
face,qu’ils furent assaillis par l’nn et aveuglés par l’autre, nous nous ren¬ 
drons aisément compte et decetteperfuréofion attribuée par le v. <2 i 
l’action divine, et delà penéée du présent passage. « Lescieux •, c’est lo 
vent et l’orage ; « les astres », pluriel emphatique, ce sera le soleil. 

(’) Nous dirions le torrent historique, c.-à-d. célèbre par les événe¬ 
ments accomplis sur ses bords. On pent voir à ce sujet une légende tal- 
mudiqne, tr. feçofihim,, <18 é. An reste, il existe pinsieurs explications 
du mot ; la moins admissible, assurément, est celle de Loewen- 

stein, qui traduit « la rivière de l’est », oubliant que le QischOn coule 
i l’ouest. 

(’) C.-à-d. élançons-nous à leur poursuite I Cette apostrophe à son âme, 
c’est-à-dire à soi-méme, est fréquente dans la poésie orientale, et nous 
retronvons précisément une image semblable dans la Section correspon¬ 
dante (XV, 9). Quant an fond de la pensée, on voit avec quelle aisance 
notre explication l’encadre dans le contexte, tandis que l’explication com¬ 
mune n’ctt fait qu’une exclamation isolée et incohérente. 
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> 41. Les deux ont pris part aa combat ; 

> Les astres, dans leurs orbites, 

* > Ont fait la guerre à Sisara U). 

• 4S. Le torrent de Qischôn les a balayés, 

» L'antique torrent (»), le torrent de Qischôn ; 

> Mon âme, élance-toi impétueuse (3) I... 

> 43. Comme iis résonnaient, les sabots des coursiers, 

> Sous la fuite (^), la fuite rapide de ses vaillants! 

> 44. Maudissez Mérôz, a dit le mandataire du Seigneur («), 

> Vouez ses habitants à l'exécration! 

» Car ils ne sont point venus seconder le Seigneur, 

» Seconder le Seigneur contre les forts (6). 

> 45. Soit bénie entre les femmes (7) Jahel, 

> L'épouse du Qènéen Chébher ; 

* Entre les femmes, sous la tente (s), soit-elle bénie ! 

> 46. Il demandait de l’eau, elle lui offre du lait; 

•' Dans un vase précieux U) elle apporte de la crème. 

(*) Propr. ■ les pas rapides t, le galop; ef. Mah. ni, S. Quelques-uns 
; voient les sabots des chevaux, et rappellent i cette occasion le clas¬ 
sique guatit unguia campum du huitième livre de l’Énéide. La forme 
plurielle de nnn*1 l^ur serait favorable, mais le voisinage de les 
réfute. 

(*) Il est probable que Déborab se désigne ici elle-même ; elle parle 
an nom de Dieu, parce que Dieu est censé avoir à se plaindre. Quant 
à la ville on au canton de Jférô» , ce nom ne figurant qu’ici, il est dif¬ 
ficile de le déterminer. Josèphe parle bien d’un' Uérôth, et S. Jérôme 
(dans VOnomasticon) d’un Merus; mais il est douteux qu’il s’agisse de 
la même localité. 

{•) Cf. V. 34. 

(’) D’antres disent par Us femmes, ce qui est moins plausible. — 
Nous nous sommes expliqué, dans le Guide du Croyant (pp. 575 s.), 
aur cette action de Jabel, qui inspire un si grand enthousiasme i la pro- 
phétesse, et qui, an point de vue de nos mœurs actuelles, méritait plus 
d’être excusée qu’admirée. Mais il est certain qu’en se reportant aux 
circonstances, on comprendra, tout en ies déplorant, et la conduite de 
l’une et les éloges de l’autre. Voy. ci-après v. 48 et note. 

(*) Ces derniers mots paraissent être ie complément du verbe. Les 
prosodistes construisent : « Entre les femmes (qui vivent) sous la tente. » 

(') Dans un bassin (destiné) aux seigneurs, aux grands. » Lœwenstein, 
d'après Baschi, explique simplement ; Dans un bassin à l’eau. Ainsi, 
synonyme de O'â i sous prétexte que Moïse donne i l’eau cette 
épithèteI Ce n’est pas là de la poésie biblique, c’est de la poésie de 
plyyout. 
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(') • Sa main, elle l’étend... » Double complément; de plus, anomalie 
nsn^U^n- Mais 11 est plus naturel de considérer la syllabe n j comme 

Y T 

nue paragoge poétique; on en troure d'autres exemples. F. supr. p. 440, 
note I, et les Hapht. de la Genèse, p. 497, n. 7. 

(’) jns n»«a, là même oit il ae débattait; sans doute parce que, 
frappé dans son sommeil et instantanément cloué au sol, il n’avait pu 
que s’agiter sur place. — Ce verset est singulier à plus d’un titre, et comme 
sentiment et comme expression. On s’étonne d’abord de voir un enfant 
d’Israël, une femme, se complaire ainsi à décrire l’agonie d’un vaincu ; 
puis on se demande ce qu’il y a de réel dans ces détails, et comment 
surtout celte triple chute P®“t s’accorder avec le récit qu’on a lu. 

Le cœur de la femme et l’imagination du poète semblent égarés l’un comme 
l'autre. Sur le premier point, nous renvoyons à la note 7 de la page pré¬ 
cédente; sur le second,nous remarquerons que n’a pas toujours le 
sens exclusif de tomber, et qu'on peut, comme nous avons essayé de le 
faire, concilier le texte avec la vérité. 

(’) « Les pas de ses chariots. > Il y a ici une belle figure, si les chars 
sont pris pour les chevaux ( cf. attelage , et le neque audit currus ha- 
benas de Virgile), et une figure p^us belle encore si elle porte sur 
chaque tour de roue des chars est comme un pas qu’ils font. 

(*) Litt. Elle aussi réfute ses paroles vis-à-vis d’eUe-même. Nous n'a- 
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* 47. Elle saisit de sa main (0 une cheville, 

» De sa droite le marteau du manœuTre ; 

» Puis elle frappe Sisara, lui fracasse la tête, 

* Lui fend, lui transperce la tempe. 

. 48. A es pieds il se tord, il s'étend, il succombe; 

> Â ses pieds il se tord, il rampe, 

» Se débat encore — et gît sur place (>), inanimé... 

* 49. Elle a regardé par la fenêtre, la mère de Sisara, 

> Â travers le grillage elle a jeté sa plainte : 

» — Pourquoi son char tarde-t-il à paraître ? 

» Qui retient donc la course de ses chariots (s) ? —• 

* 50. Ses prudentes compagnes la rassurent ; 

» Elle-même trouve réponse à ses plaintes W : 

» 51. — Sans doute ils enlèvent, ils partagent le butin ; 

» Une jeune fille, deux jeunes filles par guerrier, 

» Pour Sisara les étoffes richement teintes, 

» L.a dépouille des broderies éclatantes, 

» Des broderies doubles (s) qui brillaient au cou des captives... 


Tons pas besoin de dire que les paroles suivantes sont celles que le 
poète prête à la mère de Sisara. — nS^yrti daghesch euphonique {ellet 
répondent), m’poxiT ,”)nx PUJin («Ke/tti répond), singulier distributif, 
la langue hébraïque ne permettant pas de joindre un snfBxe an féminin 
pluriel du futur. 

(‘) • La teinture des doubles broderies > , c.-à-d. les étoffes teintes, et 
brodées sur les deux faces. — Ces détails de toilette trabissbnt bien la 
femme, sinon dans Déborah, au moins dans celle qu’elle fait parler. Sous 
le rapport de la forme, ce verset offre des singularités de plus d’une 
sorte : sa longueur est d’une disproportion insolite, et il manque de clarté 
dans plnsienrs parties. Nous croyons, inutile, et de rapporter les divers 
systèmes et dejustider le nôtre. Citons seulement, à titre de curiosité, l’o¬ 
pinion fort originale, mais fort invraisemblable, développée par Albodans 
scs Iqqarîm (rv,43). Selon cet illustre théologien, qui croit comme beaucoup 
d'autres à l'influence des astres, mais non à la science des astrologues, la 
mère de Sisara avait eu recours à des opérations augurales pour calmer 
son anxiété; les dames consultées étaient des expertes dans cet art 
(niûDPI, V. 50). Or, les présages obtenus disaient vrai, mais ils ne furent 
pr.s compris, et chaque membre de ce verset n’est que le commentaire de 
chacun de ces présages par les devineresses de Canaan. Nous nous bor¬ 
nons à ce résumé, et nous ejoutons qu’Albo a fait ici une dépense d’ea- 
prit considérable, mais digue d'une meilleure cause. 
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(') ■ 5m amis. • Ces éaaliages on changements de personnes sont 
très-fréqnents en hébreu, mais peu admissibles dans les langues mo¬ 
dernes.— Entre ce,verset et le précédent, il y a évidemment des idées 
intermédiaires à suppléer ; et l’ellipse est si forte qu’elle ressemble pres¬ 
que à une lacune. 

(’) Probablement la partie nord, seule intéressée ici. — Cette phrase 
est la reprise du récit et aurait dû, i ce titre, former un verset ï part. 

(*) Il était naturel qu’on donnât pour pendants au Décalogue, cette 
révélation publique de la Divinité, les deux révélations privies ies plus 
imposantes que nous offre la Bible. C’est pourquoi les fondateurs de 
noire liturgie ont choisi, comme haphtârah de la Section qui raconte 
le Décalogue, le vi*chapitre d’Isaïe, et comme haphtârah de la fête qui 
le célèbre, le i*' chapitre d’Ézéchiel. D’un et l’autre paraissent être le 
début de la carrière des deux prophètes; l’un et l’autre nous entre¬ 
tiennent — celui-ci toutefois avec plus de réserve — des mystères pour 
ainsi dire les plus intimes de la Cour céleste. La présente haphtârah, 
souvent obscure par sa sublimité même, abonde en difficultés de toute 
nature, surtout dans sa première partie; difficultés finement saisies et 
parfois habilement résolues par M. Luzzatto, dont le Commentaire, mal¬ 
heureusement inachevé jusqu’à ce jour, est supérieur, selon nous, à ceux 
de Hitzig et de Gesenius. Nous citerons plus d'une fois (par l’initiale L.) 
l’opinion de cet illustre écrivain, soit que nous l’adoptions, soit que nous 
noos permettions de la combattre. 

(*) Texte : OczziTrânoo. Isaïe, dont ce chapitre raconte la vocationt 
n’a donc reçu sa première inspiration que vers la fin du règne d’Osias ; 
toutefois, la forme même de ce début et la singularité de l’énoncé. 
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> 52. — Ainsi périront tons tes ennemis, Seigneur, 

» Et tes amis (i) rayonneront comme le soleil dans sa gloire! * 
— Le pays!*) eut, depuis lors, quarante années de repos. 


V. HaphtArah de la Section Tithrôl^l. 

Isaïe, TI ; tii, 1-6 ; n, S, 6. 

* 1. L’année de la mort du roi Osias ^*1, je vis Âdonaï 
siégeant snr un trône élevé et majestueux , dont les drape¬ 
ries remplissaient le temple. * 2. Des séraphins l’entou¬ 
raient debout , chacun ayant six ailes, dont deux ca¬ 
chaient son visage, deux couvraient ses pieds, deux étaient 
destinées au vol * 3. Et ils proclamaient en chœur i*®) ; 

prouTenl qu’il n’a écrit, on peut-être même prononcé cette prophétie, 
qu’après la mort du roi. Mais nous ne pouvons admettre, avec M. Lue- 
Eatto, qu’ii ait attendu vingt ans et publié d’autres prophéties dans 
l’intervalle. Comment eût-il osé désobéir à l’ordre formel de Dieu (v. ; 

, sans se rendre coupable de ce que le Talmud appelle C313 
Ip6t33 PÔ (Synhéd. 89 a) et qu’il flétrit comme un crime capital? 

(‘) Le Talmud, choqué du verbe voir appliqué au Dieu invisibie, essaye 
d’en adoucir la signification. Nous croyons que c’est dans le même but 
palliatif. que la forme «Adonaï » a été substituée par tes scribes, on par 
le prophète lui-même, au saint Tétragramme. 

(«) Par un scrupule religieux, mais contrairement au sens naturel, l’ac¬ 
centuation rapporte ces épithètes à Dieu. C’est ainsi qu’au verset suivant 
elle sépare lî) de de même le Targoum et Baschi. (i.) 

(’) On rapporte généralement à Dieu; nous croyons plus natu¬ 

rel de le rapporter an trône, d’abord parce que ce mot est plus rapproché, 
ensuite parce que nous doutons que-le prophète ait vu Adonaï vêtu d’une 
robe. D’ailleurs, ce trône • haut et élevé », c.-à-d. aérien, avec ses quatre 
pieds portant snr le vide, serait une vision assez burlesque, si l’on n’y 
Ujonte d’amples draperies flottantes qui descendent jusqu'au sol et 
comblent l’intervalle. 

(*) 'h peut-être au-dessus du trône, mais non de l’apparition 

divine. On traduit d’ordinaire près ou autour de lui; M. Luzzatto justifie 
mat cette version. Ce peut être l’acception de , jamais de la locution 

i?yî5î5- 

(*) parait pas signifier : • il volait » an moment de la vi¬ 

sion, le Qs*’l23y précède indiquant un état d’immobilité. —Sur le sens 
du vol attribué aux anges, V. Maimonide, Guide des Ég. 1, 43. 

(") Ne traduisez pas « Dss’appelaient l’un l’autre », mais « Ils criaient, 
l’un en face (on à l’unisson) de l'autre. • (Z. ) 
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(') Cf. Maïm. l. e. 19. — M. tuzzslto s’arrête à ce mot terre, qui semble 
mesquin dans la circonstance. Nous croyons qu’il est synonyme d’univers, 
absolument comme en français monde, qui proprement ne s’applique 
aussi qu'à la terre. L’hébreu biblique n'a pan ae terme précis pour uni¬ 
vers, qu’il ne peut guère exprimer que par une circonlocution. 

(‘) La fumée de l’encens brûlé par les séraphins sur t’antcl mentionné 
ci-après. (L.) — Ce nnage de fumée voile la mejesté divine et nous semble 
une transition au verset suivant, où le prophète, effrayé d’avoir vu Dien, 
s'accuse en quelque sorte d’une indiscrète curiosité. 

(^) Impures, comparativement à la Cour céleste. (Z.) — Ce mot serait 
alors synonyme Ae profane. Remarquez que l’aMnocA, placé ici par 
les prosodistes, le serait plus logiquement sons 

(*) « Dans sa main > ne doit sans doute pas être entendu au pied de la 
lettre, témoin les t pincettes • nommées ci-après. 

(^) Lilt. « ton péché, — ta faute. » Ceci nous parait être une méto¬ 
nymie , pour : ton état, ta qualité d’homme pécheur et failUhIe. 

(«) Ce mot pourrait être considéré comme un pluriel emphatique (conf. 
Gen. I, 26, etc.), n’était la disparate du je qui précède. Il s’agit doue 
pintêt de Dieu et de ses anges collectivement ; mais alors la question est 
fictive et désigne implicitement Isaïe, puisqu’il est le seul témoin humain 
de ce céleste mystère. 

(’) Ce verset et le suivant, tant commentés, nous paraissent s'expli¬ 
quer on ne peut plus simplement. Nous n’y voyons qu’nne magnifique 
irouie ou, plus exactement, ce que les rhélenrs nomment une épitrope; 
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• Saint, saint, Mint est l’Éternel-Tsebhaôtii ! Tonte la terre 
est pleine de sa gloire » * 4. Et les barres des poteaux 
s’agitèrent au bruit de eet appel, tandis que la sainte maison 
s’emplissait de fumée * 5. Et je me dis : • Malheur à 
moi, je suis perdu! car je suis un homme aux lèvres 
impures, je demeure au milieu d’un peuple aux lèvrM im¬ 
pures t®>, — et le Boi, l’Éternel-Tsebhaôtii, mes yeux l’ont 
vu ! » * 6. Alors un des séraphins vola à moi, tenant 

une pierre ardente, qu’avec des pincettes il avait prise sur 
l’autel. * 7. n en effleura ma bouche et dit : « Ceci a touché 
tes lèvres ; maintenant tes péchés ont disparu, tes fautes 
sont effacé » * 8. Pois, j’entendis la voix d’Âdonaï 
disant : « Qui enverrai-je, et qui ira pour nous <•>? » Et 
je répondis: « Ce sera moi! Envoie-moi. » 9. Et il dit: 
« Va, et tu diras à ce peuple : — Persistez toujours à écou¬ 
ter sans entendre, et à voir sans comprendre ! 10. H 

continuera, ce peuple, d’engourdir son cœur, d’assourdir 
ses oreilles, d’hébéter ses yeux — de peur que ses yeux 
ne voient clair, que ses oreilles n’entendent, que son cœur 
ne comprenne, qu’il ne s’amende alors et ne soit sauvé > 

de plus, le second est nne de ces prédictions comminatoires et fictives, 
employées même soovent dans le langage usnel, lors({u’on affecte d’exa¬ 
gérer les torts de celui (jn’on aime et de croire à nne obstination incu¬ 
rable de sa part, précisément pour i’exeiter i nous démentir en se corri¬ 
geant. D’après cela, cette éloquente apostrophe, qui, comme nous l’avons 
établi au v. 1*', devait être immédiatement adressée aux Israélites, pou¬ 
vait en effet être entendue par eux. 

(’) Din DPn parait servir à la fms de sujet aux verbes, et de com¬ 
plément aux régimes. • Ce peuple engourdit le cœur de ce peuple, etc. » 
Tous les verbes sont à l’infinitif, qui exprime ici, comme souvent, des 
faits permanents ou progressifs. Nous ferons remarquer, à ce*propos, que 
l’explication de M. Luzzatto (qui les prend pour des impératifs), ainsi que 
ses preuves à l’appui, avaient déjà été données, vingt ans auparavant, par 
H. Scholz, dans la Uible catholique de Brentano.—i 
encroûter, couvrir d’une couche de graisse, qui rend le cœur imper¬ 
méable aux paroles des prophètes, jiiyn i contracté pour jjiy'n (de yiifr 

ou jjjlttl) : rendre lisse, passer un enduit sur quelque chose; par suite, 
couvrir, voiler. Celte racine existe également, et dans le chaldéen, té¬ 
moin le d’Onqelos, Lév. xiv, 42 et dans l’idiome 

talmudique, où elle pourrait avoir formé le subst. oiac etre : la cire 
réunit les deux idées d’enduit et de substance tisse. 

(*) tfD“l)i impersonnel : Et curatio jiat ei. (Winer.) 

EX. CI 
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(') Combien de temps durera cet endureissementT — Ces mots con* 
firment notre explication du verset précédent et l’ellipse qne nous y avons 
admise. 

(’) • Éloignera les hommes * les uns des antres dans ce pays (£.),— 
par cela même, ^outerons-nons, qu’ils seront décimés, comme l'indique 
le verset suivant. 

(’) "lyS (infin. pris substantivement), éclaircir, épurer, trier, d’après 
le radical *13 (“lîQ); généralement, faire disparattre en tout ou en 
partie, et, dans un sens plus restreint, brûler. 

(^) « Sera sa souche », ou plus litt. sa partie solide et persistante. 
L’afDxe possessif se rapporte i du verset précédent, on mieux à 
D'I'Éiy de celui-ci. 

(‘) Texte : Yêriiâu. 

(') Venir i bout de Jérusalem, ou venir à bout même de l’attaquer, 
de commencer leurs opérations. Cette amphibolo^e est dans le texte, ou 
plutôt dans l’histoire ; car si Dn^D > 8^ surtout pj) Dn?n i indique plu¬ 
tôt l’attaque que son résultat, il semble résulter d’un autre passage 
relatif au même événement (II Rois, xvi, 5) qu’il y eut en effet un com¬ 
mencement d’opérations, de sorte qu'il faudrait modifier le sens habituel 

dennbn- 
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11. Et je dis : « Jnsqaes à quand, Seigneur <*> ? » Il répon¬ 
dit : « Ju^u’àceque, dans les villes désolées, il n’y ait 
plus d’habitants ; dans les maisons, plus un être humain, et 
que le pays, dévasté, soit devenu une solitude. 12. L’É¬ 
temel ^sséminera les hommes (*>, et grand sera l’abandon 
au sein de ce pays. 13. A peine un dixième survivra, qui 
à son tour sera décimé ; comme le térébinthe et le chêne, 
lorscju’on les abat, conservent leur soucbe, un saint noyau 
subsistera » 

tOootiBuation delà hapbttrah, selon le rite aschkeoaz. ] 

14. Il arriva, du temps d’Âchaz fils de Jotham (®> fils 
d’Osias, roi de Juda, que Betsîn, roi de Syrie, et Péqach 
fils de Remalyàbou, roi d’Israël, marchèrent sur Jérusalem 
ponr l’attaquer, mais ne purent en venir à bout <*>. 
15. Quand la maison de David avait appris cette nou¬ 
velle : « Aràm est venue camper à côté d’Éphraïm », son 
cœur et le cœur du peuple en avaient frissonné, comme les 
arbres d’une forêt frissonnent sous le vent. 16. L’Éternel 
dit alors à Isaïe : « Va-t’en au-devant d’Achaz, toi et Scheàr- 
Tascboûbh ton fils, au bout du canal de la Piscine supé¬ 
rieure , sur la chaussé qui conduit au champ du Foulon ; 
17. Et lu lui diras : — Sois retenu et calme, sois sans 

(*) C.-à-d. la famille royale on la conr. 

(•) C.-à-d. « la Syrie a’esl lignée contre voua avec le royaume d’Israël •, 
représenté souvent par sa tribu la plus importante, comme celui de Juda 
l’est toujours par la sienne; d’ailleurs Jéroboam, le fondateur du schisme, 
était’Épbraïmite. — Nous écrivons venue au féminin, parce que tel est 
le genre de déjà vu (p. 448, n. 4) pourquoi les noms 

de pays sont ordinairement féminins. — M. Luzzatto explique ; svr 
Éphraïm, c..à*d. sur son territoire. Mais, quoi qu’il en dise, la nouvelle 
ainsi exprimée n’aurait rien eu d’alarmant ; au contraire. 

(') Ce nom, et peut-être aussi le personnage qui le porte, sont sym¬ 
boliques.— Les deux mots du texte, observe avec raison M. Luzzatto, 
sont accentués à contre-sens, et il n’hésite pas à corriger cette interver¬ 
sion, attribuée par un de ses disciples, le rabbin Mortara, à l’analogie du 
ch. X, V. 22. Mais les mêmes mots se trouvent aussi l. e. 21 , avec mêrekhA 
UppechA, et pourquoi aurait-on suivi la fausse analogie plutôt que la 
véritable ? Il y a donc une intention dans ce système, bien qu'elle ne 
soit pas facile à pénétrer. 

(") Nombre d’exégètes, d’après de rares et douteuses analogies, font 
de verbe dénominatif : rester sur sa lie (sans se troubler), 

et cela parce qu’il porte un tséré au lien d’un ségol. L’expUcation est 
bizarre, et le motif peu concluant. En admettant que cette forme, plus 
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réguUère cependant, soit inusitée à l'impératif, nons préférons de beau* 
coup l’opinion de Hitzig, çpii prend mQ^D P****' infinitifs 

absolus, mode du commandement, comme on sait. 

(') Litt. Parce qu’Arâm... Le complément ou apodose de cette phrase 
parait se tronrer deux versets plus bas (vu, 7, hors de la hapht.). Mais 
comme les Ulnrgistes du rite aschkenaz ont jugé à propos de discontbauer 
le chapitre an v. 19 (6), il faut supposer qu’ils ont regardé le présent 
verset comme le complément du précédent : « Ne crains pas... à cause 
des méchants projets d’Arâm, etc. > Notre version s’adapte à l’une comme 
à l’autre hypothèse. 

(’) nJS'pJl» peut-être de yp., d’où aussi l’adj. pjl'p-s, P^P" ** 

verbe ypS, V. p. 408, n. 2. Plusieurs parlent d’une brèche , idée pins 
applicable à une vHIe qu’à un pays. 

(*) Personnage inconnu, sur lequel on n’a que des conjectures, mais 
aucune donnée historique. Quant à son nom, que plusieurs croient sy¬ 
nonyme de püISîD (Rimmdn est une délié syrienne), Gesenins et 
Hitzig, ainsi que les Septante, lisent Tâbheél, d’après Esd. iv, 7, et 
attribuent le pathach à la pause; mais seul ou en composition, ne 

varie jamais. M. Lozzatto suppose que est un sobriquet substitué 

ultérieurement à et signifiant « bon à rien • (eiSsS 310 6l?c}; 

sofqmsition ingénieuse, quoique mai exprimée, car le talmudique di^ 3, 
comme le biblique niSIKti et le français rien, ne peut se construire, 
quand il est négatif, qu’avec une négation. 
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peur ni faiblesse devant ces denx restes de brandons qai 
fument, — devant la colère de Betsin et d’Aràm, et du fils 
de Bemaly&hou ! 18. C’est en vain qu’Arâm a projeté de 

te nuire, qu’Éphraïm et le fils de Bemalyàhou ont dit : 
19. « Marchons sur la Judée, réduisons-la à l’extrémité, 
partageons-la à notre profit <•>, puis nous lui imposerons 

pour roi Ben-Tàbheal‘‘' ». 

20. Car un enfant nous est né, on fils nous a été 
octroyé ; la domination lui est échne en partage, et on l’a 
appelé Merveille,—Conseiller du Dieu fort <*>,—Père de la 
conquête W,— Arbitre de la paix: 21. A cause delà 
vaste domination, à cause de la paix sans fin, promises au 
trône de David et à sa dynastie; parce qu’elle aura pour 
base et pour appui la justice, la vertu, depuis lors jusqu’à 
jamais C’est le télé de l’Êternel-Tsebhaôth qui aura 
produit cela. 

(M Ce verset et le soivaBt paraissent désigner le Messie; ce mi n’em- 
pèoberait pas de le rapporter, avec plusieurs commentateurs, à Ezéchias, 
JiU d’Acbaz, que le Talmud considère comme un messie manqué. Ainsi 
s'explique peut-être l’adjonction de ces versets à la haphtârah, malgré la 
disparate qu’ils semblent offrir avec les précédents, dont ils sont d'ailleurs 
séparés par quarante-six versets. 

{') C.-à-d. celui dont les conseils, dont les entreprises, sont approu¬ 
vés de Dieu. — M. Luxzatto, qui construit JOC, 1123 
met pas qn’un-bomme soit appelé le Dieu fort. H a raison; mais ce n’est 
pas là ce que dit l’bébreu, tel que nous le construisons d’après l’accent 
tonique. Cet écrivain (approuvé., pour cause, par M. Geiger), au lieu de 
voir là une série de surnoms caractéristiques, aime mieux faire de la 
phrase entière un seul nom; hypothèse qu’il nous permettra d’appeler 
absurde, et que les exemples allégués sont loin de justifier. 

(') IJ? a probablement ici le sens de butin, comme dans trois on 
quatre antres passages ; il forme ainsi une heureuse antithèse avec la fin 
de ce verset, et parait confirmé par le commencement du snivant. ij; ’2î< 
ci 112f ont respectivement pour pendants la « domination » et la 
• paix » mentionnées ci-après. 

(’) L’accent tonique rapporte ces derniers mots à ce qui suit; con¬ 
struction dure, que Raschi parait n’avoir pas connue ou admise, et que 
H. Lttzzatto motive assez bien, mais sans examiner quelle exégèse en 
résulte. Bidingl’a essayé avec quelque succès dans le Êm la-miqrâ, f. 53 b, 
auquel nous renvoyons. — Quant aux mots suivants, ils signifient peut- 
être le zèle pocR VÉternel, c.-à-d. l’amour exclusif et passionné que lui 
vouera le peréonnage en question. Conf. II Rois, x, 16; Is. xxvi, tl; 
Pt. Lxtz, 10, etc. 
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(’) Pour l’orthographe, Voir hapht. I bis, v. 3. 

(>) « Pour qu’ils proclamassent parmi eux la liberté » des esclaves, 
comme il va être dit. — La loi mosaïque n’ordonne l’émancipation qu’a* 
près six années de service. Une pareilie mesure ne peut donc être géné¬ 
rale et simultanée ; et comme elle semble l’avoir été dans ie cas prâent, 
on peut en conciure que cette obéissance exagérée i la loi fut inspirée 
par des vues politiques ou stratégiques, beaucoup plus que par des motifs 
religieux. Aussi, le danger passé, ne maaquera-t-on pas de revenir sur 
ce qu’on a fait. 
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VI. HaphtAràh de la Section Misehpatlni. 

Jérémie, xxxnr, 8 s. ; xxim, 25, 26. 

* 1. Parole adressée à Jérémie par l’Étemel, après que le 
roi Sédécias^*) eut conclu une convention avec tout le peuple 
de Jérusalem, à l’effet d’y proclamer l’émancipation '*>; 
* 2. Afin que chacun affranchit son esclave et chacun sa 
servante, juif et juive; afin que nul d’entre eux ne gardât 
plus comme esclave un Hébreu son frère. * 3. Or, tous les 
princes et tout le peuple, acquiesçant à la convention, avaient 
consenti à affranchir chacun son esclave et chacnn sa ser¬ 
vante, et à ne plus leur commander; ils avaient obéi et le* 
avaient émancipés. 4. Puis, ils avaient repris ces esclaves 
et ces servantes affranchis par eux, et les avaient contraints^*) 
à redevenir esclaves. 5. C’est alors que la parole divine 
s’adressa à Jérémie, ponr qu’il proclamât au nom du Sei¬ 
gneur t*) : 6. — Ainsi parle l’Éternel, Dieu d’Israël : 
J’avais institué un pacte avec vos pères, alors que je les fis 
sortir du pays d’É^pte, de la maison de servitude, — di¬ 
sant : * 7. « Au commencement^’) de la septième année, 
chacun de vous affranchira son frère hébreu qui lui aurait 
été vendu ; quand il t’aura servi six années, tu le renverras 
libre... » Mais vos pères ne m’ont pas obéi, ils n’ont point 
prêté l’oreille. 8. Pour vous, vous étiez revenus aujour¬ 
d’hui à la conduite qui me plaît, en pioclamant la liberté de 
vos frères; vous en aviez pris l’engagement devant moi, dans 

(’) D3 “ons parait être ici le complément de et non de 

(<) Noua ignorons par quel moyen. Ce qni est certain, c’est que l’Hé¬ 
breu ne pouvant devenir esclave qne par le fait d’nne aliénation person¬ 
nelle ou judiciaire, il était plus aisé, légalement du moins, de l’éman¬ 
ciper qne de le reprendre. 

(>) Traduction commune : « La parole de l’Éternel s’adressa i Jérémie 
de la part de l’Éternel en disant... » Il y a là nn pléonasme évident, 
sagement écarté par les prosodisles, dont nous avons suivi le système.: 

(•) Section correspondante. Ex. xxi,2-4. La citation n’est pas textuelle. 

(’) loi signifie ordinairement, la fin, est ici le commencement; 
c’est qu’en effet est moins la fin que le bout, Vextrémiti. Or une 
année a deux bouts', aussi bien qu’un bâton. Le O’JUl JISSI de Jérémie 
est probablement une réminiscence du njlSKllll âe l'Exode, l. c. (Foir 
note 6 ibid. ). 
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(*) Il est i croire qne le pacte (dont le cérémonial est indiqué ci-après, 
T. Il) STait été conclu, pour plus de solennité, dans le temple mième. 

(*) Ou, en isolant le premier verbe : Vous tous êtes ravisés, et... 

(*) C.-à-d. en les laùtemt dans leur état d’émancipation (ceux-là an 
moins qui avaient fini leur service réglementaire), "lin îTlpi’ 
singnlièrement impropre et ne peut se justiSer que si l’on explique : En 
proclamant Hncèreinent la liberté..., ce qui confirme l’hypothèM d’une 
arrière-pensée, on du moins d’une tactique (v. I, note). 

(<) Bmnarquez la hardiesse de ces belles personnifieatiens, etl’à-propos 
qui les motive. Le parallélisme (au moins dans les termes) du cbâtiment 
avec la faute, est un point, sinon essentiel, du moins très-fréquent, dans 
l'histoire et les doctrines bibliques ; le Talmud le rappelle par plusieurs 
dictons et le confirme par de nombreux exemples. V. k ce sujet VJgqarim 
d’Albo(tT, 9) et cf. la note 5, p. 438 ci-dessus. 

(‘) Qeri, niyi^î kethibb, : l’un de njlT, l’antre de j))). Cette 
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ce temple aaqad mon nom préside9. Et maintenant, 
de nouveau vous avez outragé mon nom; et chacun a re> 
pris son esclave et chacun sa servante, que vous aviez rendus, 
libres, à eux-mêmes; et vous les avez contraints à redevenir 
vos esclaves ! 10. Donc, ainsi parle l’Éternél : — Vous ne 

m'avez pas obéi, vous, en émancipant chacun votre frère et 
votre prochain , — et moi, dit l’Éternel, j’émanciperai 
contre vous le Glaive, la Peste et la Famine W, et je vous 
rendrai l’horreur de tous les royaumes de la terre. 
11. Et je livrerai ces hommes, violateurs de mon pacte, 
qui n’ont pas accompli les te;;mes du traité conclu devant 
moi, alors qu’ils séparèrent un veau en deux parts et qu’ils 
passèrent entre les morceaux , — 12. Princes de Juda 

et princes de Jérusalem, officiers, prêtres et tout le peuple 
du pays, qui ont passé entre les portions du veau, — 

13. Je les livrerai à la main de leum ennemis, à la main de 
ceux qui en veulent à leur vie ; et leurs cadavres devien¬ 
dront la pâture des oiseaux du ciel et des bêtes de la terre. 

14. ËtSédécias, roi de Juda et ses princes, je les aban¬ 
donnerai à la merci de leurs ennemis, et de ceux qui en 
veulent à leur vie, et de l’armée du roi de Babel, bien qu’elle 
se soit éloignée de vous^^\ 15. A mon commandement, 

• 

dernière forme paraît la plug' régulière, mais on ne la trouve complète 
(kethibh et qeri) qu’une seule fois : Isaïe, xzyiu, <9. 

(*) Le complément indirect de ce verbe se troure auT. 13, où le mot 
a dû être répété eu raison de la longueur de la période. 

(’) bâlin nominatif absolu ou un Mcusatif elliptique :« L’al'^ 

liance, — c’est-à-dire le veau etc. >, cet animal étant la représentation 
symbolique de l’alliance. — Nous avons vu dans la Genèse (xv, tO) une 
cérémonie semblable accomplie en vue d’une alliance solennelle. Les par¬ 
ties contractantes, en marchant ainsi l'une après l’autre ou simultanément 
entre les portions symétriques d’un tout indivisible (un individu animal), 
attestaient l’onité de leurs vues et la communauté de leurs intérêts. Ici, 
les parties contractantes étaient, sans doute, d’une partie roi, de l’antre 
le peuple. Le témoin on le notaire, c’est Dieu. 

(') Quel était son crime dans cette affairet Probablement d’avoir 
fermé les yeux sur la conduite de ses sujets, peut-être même d’avoir 
connivé avec eux. Il est vrai que l’énumération du v. <2 le passe sous 
silence, à moins qu’il ne soit compris parmi les « princes. » 

(•) A la nouvelle de l’intervention de l’armée égyptienne (Jér. xxx'Vii, 5, 
V, aussi ibid. 8-iO). C’est probablement par suite de ce fait que les Judéens, 
se croyant délivré de leurs ennemis, avaient repris leurs esclaves; une 
pareille mesure exigeant nécessairement un certain temps pour s’accom- 

EX. 63 
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*7p a''ttf’K V. 17. 

I • T 


plir, on pent en conclure qn’il s’écoula quelque interTalle avant que les 
Chaldéens pussent reprendre leurs opérations contre Jérusalem. 

(') Plus litt. Je ferai des villes de Juda une solitude, faute d’habi¬ 
tants, c.-i-d. en en faisant disparaître les babitants. • üne solitude sans 
babitants *, comme plusieurs traduisent, n’est qu’un ridicule pléonasme. 
— Nous avons eu déjà occasion de faire observer (Genèse, p. SSS, n. a, 
etc.) que les Israélites n’aiment pas à s’arrêter sur une idée triste, préjugé 
fort naturel et consacré, dans certaines limites, par nos codes religieux. 
C’est pour cette raison, sans doute, qu’on a «yonté à notre bapbtârab les 
deux versets suivants, tout à fait disparates d’ailleurs, et tirés d’un cba- 
pitre antérieur. 

(*) « Jour et nuit, s C’est i tort qu’on traduit : • Mon alliance est avec 
le jour et la nuit. » Outre que l'ellipse de oy en pareil cas est peu usi- 
tée, de sa nature est adverbe et non substantif; on ne voit guère que 
Nébémie (ix,l9) l’employer comme nom, et on sait ce qu’est l’bébreu de Né- 
bémie : M. Luzzatto (Proleg. ad una gramm. ragion. etc., p. 94) explique 
avec raison 0)9113 par le chaldéen ^ 09 ) 913 . — On pourrait s’étonner, dans 

TT • 

notre système, que irii*13 zeste indéterminé ; mais il se rapporte impli¬ 
citement à O'âlV suit. V. toutefois Jér. xxxin, 20. 
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dit rÉternây Us retourneront sur cette TÜle pour l’atta¬ 
quer, Us la prendront et la consumeront par le-feu ; et des 
TUIes de Xuda, dépeuplées, je ferai une solitude . 


16. Ainsi parle le Seigneur: — Si mou pacte'avec la 
nature n’est pas immuable ; si je n’ai pas iaé des lois au 
ciel et à la terre, 17. Alors aussi je repousserai la pos¬ 

térité de Jacob et de David mon serviteur, en n’y prenant 
pas de princes pour la descendance d’Abraham, d’Isaac^*! 
et de Jacob, alors que je ferai cesser leur exU et que je leur 
rendrai mon amour I 


* Vil. HaphtArah de la Seotion Teroumah. * 

I Aob, V, 86(12)—n, 13. 


1. Or, l’Étemel avait accordé la .sagesse à Salomon, comme 
il le lui avait promis. La paix r^nait entre Hiram et 
Salomon, qui avaient contracté une alliance mutueUe. 

2. Le roi Salomon leva un contingent sur la totalité 
d’Israël, contingent qui se monta à trente miUe hommes. 

3. n les envoya au Liban W ^ au nombre de dix mUle par 


(’) Tout le inonde comprend le sens de cette belle antiphrase, que 
Jérémie avait déjà employée nne première fois (xxxi, 36, 37), et qui est 
en même temps un parallélisme entre la perpétuité de la famille élue et 
celle des lois de la nature; perpétuité intermittente, bien entendu, mais 
qui n’en existe pas moins virtuellement. 

{*} IJDTldi ta race, se rapporte collectivement à Jacob et à David. 
Peut-être est-il complément direct (— et David), simplement expli¬ 
catif de aipjD J)")), de sorte que se rapporterait uniquement au 

dernier nom. 

(') pniTi sifflante substituée à une autre, comme le 

verbe pnilf — pHlt > origine de ce nom. 

(*) Roi de Tyr; texte : Caiaâii. V. dernière hapbt. de la Genèse, v. I, 
note S. 

C) Propr. nne corvée (des gens de corvée, allem. Stoÿn^itnfl). 

(') Texte plus leàdlocal (et non Libanon, comme écrivent 

plnsienre tradnctions prétendues fidèles). 
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(') « Dans sa maison » s dans la maison de chaenn; sytlepse. Peut- 
être, plus grammaticalement, Dans la maison de Salomon, en prenant 
maiaem ponr royaume, États, comme Gen. xu, 40; Y. iûd. n. 2. 

(’) bSD iWi présente une sorte de redondance (comme en français 

garde-forestier = garde-forêts), qui ne se retrouve pas dans les passages 
correspondants, U Cbr. n, I et 17. 

(’) Le mot du texte s’applique indistinctement à la coupe des pierres 
et i celle du bois, fl est à présumer qu’il s’agit surtout de la première, 
d’après la demande de Salomon à Hiram, t. 20 (6) de ce chapitre (hors de 
labapbtârab). An reste, a^n parait être le mot propre pour la pierre, 
assn P<>*>i' il y a entre ces deux verbes une affinité facile à 

concevoir.—La quantité extraordinaire des ouvriers employés s’expliqué 
par le désir qu’avait Salomon d’accélérer l’ouvrage. Peut-être aussi avait-il 
voulu, à cette occasion, préparer des matériaux pour les autres con¬ 
structions qu’il méditait, et l’on sait qu’elles furent nombreuses. 

(*) parait être pour O^^lîi, le construit pour l’absolu. Cepen¬ 
dant, comme les Chroniques l. c. portent à 3,600 le nombre des pré¬ 
posés (qu’elles nomment □^n2t.3)9)i nous présumons que le chifi’re de 
3,300 indiqué ici se rapporte à D'3J{3n i et que dé^ne les chefs 
supérieurs, qui auraient été an nombre de 300. Telle est aussi, A peu 
près, l’opinion de Raschi. D’après cela, ce dernier nombre aurait été 
omis ici comme relativement insignifiant, et c’est ce qu’indique précisé¬ 
ment la tournure 1±>, que nous avons traduite par cette naison 
• sans compter... » 
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mots f ft toQr de rôle : ils restaient un mois sur le Liban, 
deax mois à la maison ('). Adônirâm dirigeait le service. 
4. Salomon employa soixante-^ix mille portefaix et quatre- 
vingt mille hommes pour foire la coupe snr la montagne ; 

6. Sans compter les inspecteurs que Salomon avait pré¬ 
posés aux travaux, — trois mille trois cents hommes qui 
surveillaient la masse des travailleurs. 6. Sur l’ordre du 
roi, on tira des carrières de grandes et loui^des pierres — 
des pierres de taille — pour les fondations du temple ; 

7. Et les ouvriers de Salomon, et ceux de Hiram, et les 
Gliibbléens^''), équarrirent et façonnèrent le bois et la pierre 
pour l’édification du temple. 

8. Ce fut quatre cent quatre-vingts ans après le déi«rt des 
Israélites du pays d’Égypte , — dans le mois 'de ziv , 
autrement le deuxième mois, — dans la quatrième année 
du règne de Salomon que celui-ci édifia le temple 
en l’honneur de l’ÉterneL 9. Or, l’édifice que le roi Salo¬ 
mon bâtit à l’Éternel avait soixante coudées de long, vingt 

(*) Selon Josèphe (Àntiq. liv. vui, cb. 2) et quelques commentatenrs, 
c’étaient des pierres précieuses on du moins des marbres; opinion im¬ 
probable par plusieurs motifs. Au reste, “ips, comme "123, signifte pri¬ 
mitivement lourd et conserve quelquefois cette acception, plus souvent 
à la vérité dans les autres idiomes sémitiques. 

(') Proprement les constructeurs, soit matons, soit charpentiers. 

(’) Habitants de i’industrieuse cité de (Éz. zxvii, 9), la Byblos 

des anciens, nommée anjourd’bni encore Ifjebel, et qui parait distincte 
du ^23 mentionné dans les Psanmes (lxxxui, 8). 

T l 

(') Cette date est un jalon des plus importants pour la chronologie 
biblique; c’est la première de ce genre qui se rencontre dans les livres 
post-mosaïques, et, malgré sa rareté, elle prouve suffisamment que l’ère 
de la sortie d’Égypte subsista longtemps dans notre histoire. Quant au 
chiffre (différent de ceux que donnent les Septante et Josèphe, V. aussi 
Aet. des Ap. xm, 20), il soulèvp des difficultés graves, mais non inso¬ 
lubles, et que le cadre de ces Notes ne nous permet ni de développer, ni 
de discuter. 

(•) Ec texte ajoute « sur Israël. » De pJus, il y a une certaine irré¬ 
gularité dans la construction hébraïque, où l’année du règne est séparée 
de son complément par la mention du mois; or, cette dernière doit se 
rapporter à l’année commune, et celle-ci an règne. Les prosodistes, en 
disjoignant vjïyn rectifié l’équivoque. 

(") C.-i-d. commença l’édification, dont la durée totale fut de plus de 
sept ans, connue nous rapprend la fin du chapitre. 
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(') tes mots du texte 553>n et “jiST (t. 12) répondent respectirement 
au Saint et an Très-Saint de la Section corresp. (xxti, 33, V, ib. n. 3); 
eenlement, le premier, comme sanctuaire en français, s’applique souvent, 
par extension, an temple entier, et c’est ainsi que nous l’avons vu em¬ 
ployé Hapht. V, V. i*'. Cette extension est d’autant plus aisée à conce- 
Toir, que le mot signifie proprement palais. 

(*) Litt. « sur la face, sur le devant » , expression que le texte repro¬ 
duit trois fois dans ce verset, avec peu de différence au fond, quoique 
nous en ayons, d’après Raschi, varié la traduction. Les idées de façade 
et d’orienf se confondent ici, parce que le temple de Salomon, comme le 
tabernacle du désert, s’étendait en longueur de l’est à l’ouest. Du reste, 
D’3B , comme onp, ne signifie l’or’ienf que par extension. Les points 
cardinaux étant réglés par la direction du soleil, l’Hébreu s’oriente en 
regardant lever cet astre ; de sorte que l’est devient pour lui le devant, 
l’ouest le derrière, le sud la droite et le nord la gauche. — Nous re¬ 
marquerons encore que la fin de ce verset se rapporte nécessairement i 
l’ensemble du portique, bien que la construction et l’accent ne l’appliquent 
qu’à sa largeur. 

(’) C.-i-d. garnies d’une substance transparente, soit de corne , soit 
même de verre (opinion de Wessely et autres); car on sait que le verre 
était connu depuis une haute antiquité, et si l’emploi des vitres est assez 
récent en Europe, U ne nous est pas démontré qu’on ne l’ait pas pra¬ 
tiqué en Asie, surtout dans les constructions luxueuses. Nous croyons 
retrouver la même idée dans ce passage du Talmud (SdfoA, 48 b) : 
P33S pool ••♦pip3 67p» 3'îPI». pourrait être aussi le sys- 
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de large, et trente de hantenr. 10. Le portique, tîlué en 
avant du sanctuaire , avait vin^ coudées de longueur, 
s’appliquant à la laideur de l’édifice, et dix coudées de 
laideur, à l’orient de l’édifice. 11. On pratiqua aa 
temple des fenêtres, qui l’éclairaient quoique fermées W. 
■12. On adossa à la muraille du temple des étages qui ré¬ 
gnaient tout autour de ses murs, —du Sanctuaire comme 
du Très-Saint; et l’on y pratiqua, tout autour, des chambres 
latérales. i3. L’étage inférieur avait cinq coudées de lar¬ 
geur, celui du milieu six coudées, et le troisième sept ; parœ 
qu’on avait bâti en retraite le pourtour extérieur du temple, 
afin de n’en pas entamer les murs 14. On n’employa à 
la construction du temple que des pierres intactes de la 
carrière; ni marteau, ni hache, ni antre insteument de fer, 
ne fut entendu dans le temple lors de sa construction 

tème des prosodistes, qoi joignent qooiqn’U noos eflt 

semblé pins exact de joindre (« nés fenêtres à Tision, à 

jour; par lesquelles on pouvait voir»), et de rapporter D’ÛtSX è 
comme dans Éz. xt, 16, etc. — Notons en passant que bbT\> 

désigne proprement l’oueerfure destinée à l’éclairage, la baie/ il en est 
de même du latin fenestra et du français fenêtre, que l’on confond i 
tort avec croisée. 

(*) Plus exactement : un système d’étages (on de galeries), ce qui 
explique l’emploi du nom hébreu au singulier. 

(‘) C.*à-d. que les trois principales assises du temple allaient diminuant 
d’épaisseur de bas en haut, et les saiUies formées par cette inégalité 
étaient destinées k supporter chaque étage, dont la largeur se trouvait 
nécessairement en raison inverse de la leur. De cette manière, les murs 
n’étaient pas entamés, comme iis l’auraient été s’il avait fallu y encastrer 
les poutres de chaque étage. On comprend, d’après cela, que l’inégalité 
de largeur attribuée par le texte aux trois étages, et provenant de l’iné¬ 
galité des assises, était tout intérieure, ce qui ne les empêchait pas 
d’être, extérieurement, sur une même ligne perpendiculaire. 

(') Application on plutôt extension de la loi mosaiciue (Ex. xx, 25; 
Dent, xxvn, 5, 6), dont la première exécution est consignée dans Josné, 
. vui, 31. —Le texte ne dit rien de la charpente; on a vu jdus haut (v. ï) 
qne le bois, comme la pierre, fut façonné d’avance sur le lien d’extrac¬ 
tion, oû les instruments de fer pouvaient être et furent probablement 
employés. Néanmoins, une tradition fort accréditée prétend qu’on se 
servit du schahIh, substance inconnue que plusieurs prennent pour le 
diamant (cf. Aroûkh h. v.), mais que le Talmud, dans le passage sus¬ 
mentionné , donne pour un animalcule mystérieux ; cf. Miscïmah, traité 
Amth, V,6. 
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4 


S?îpn V. n. - o*wt*o 'u ,o’'i>ii’ai v. is. 


(’) C.-à*d. placée an miiieadn rez-de-chanssée. Il n’est donc pas néces¬ 
saire d’admettre, avec la rersion chaldaïque, que n33’n=niinnnt c« 
qui n’est pas une simple explication, mais une véritable correction. 

(*) C.-à-d. méridionale, d’après l’observation que nous avons faite 
V. 10, note 2. 

(’) Le gros oeuvre, en d’autres termes la maçonnerie et la charpente. 

(*) 33 33« dos, vofite, sommet; ici, plafond, lambris. 

boiserie verticale, c.-à-d. los revêtements iatéranx_La description du 

temple de Sdemon, dont nous ne voyons id qu’nn fragment, est, en maint 
endroit, fort difficae à concevoir ; aussi les commentaires et les monogra¬ 
phies abondent sur ce sujet. Nous recommandons svrtout anx lecteurs le . 
travdl de M. Munk {Palett., pp. 288 s.), anssi remarquable par sa pré- “ 
ddon et sa clarté que par l’esprit de sage critique qni y règne. 

(‘1 Probablement pendant le cours de la constmction, comme l’indiqua 
le partidpe présent ,-|nK du verset snivant. Après rachèvnment du 
temple et de plusieurs autres édifices, Dieu adressera encore à Salomon 
nn discours analogue (eh. n, 1 s.ÿ. 

(*) Celte indse, dans le texte, est une sorte de nominatif absolu, sans 
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15. L’entrée de la chambrp latérale du milieu se trou¬ 
vait dans l’aile droite du temple; de là on montait, 
par un escalier en hélice, à l’étage du milieu , et de 
celui-ci au troisième. 16. Quand oh èut achevé la bâtisse 
du temple , on le revêtit de lambris et de panneaux 
de cèdre. 17. Chaque étage construit autour du temple 
avait cinq coudées de hauteur; le temple fut revêtu de 
bois de cèdre. 18. — L’Éternel parla ainsi à Salo¬ 
mon : 19. « Cette maison que tu édifies , j’y réside¬ 

rai, si tu te conformes à mes lois, si tu obéis à mes statuts, 
si tu as soin d’observer tous mes commandements ; alors 
j’eSectuerai en ta faveur la promesse que j’ai faite à Da\ id 
ton père : 20. Je résiderai au milieu des enfants d’Is¬ 

raël, et je n’abandonnerai point Israël mon peuple. » 


* Vlll. Haphtârab de la Section Tetaaweh. * 

Ézéchiel, xun, <0 s. 

r. « Toi fils de l’homme, décris le temple à la famille 

liaison apparente avec le reste de la phrase. Le complément réel est, 
selon noos, le du t. 20, que nous suppléons ici par an équiva¬ 

lent. Les prosodistes paraissent avoir expliqué de même, autrement ils 
auraient isolé psr Vathnach. 

(’) Explication de la « promesse » rappelée dans le verset précédent. 

(') Paroles de Dieu au prophète Ézéchiel. — Cette haphtârah, fragment 
détaché d’une série de prophéties descriptives qui remplissent tonte ta (in 
dn livre d’Ézéchiel (xl à xcviu), offre les mêmes difficultés d’ensemble et 
de détail qne présente la série entière. Nous avons tâché de résoudre le 
plus simplement possible, dans la version et les notes, les difficultés de 
détail. Four la difficulté générale, elle consiste surtout à savoir si ces 
chapitres, qui traitent de la future organisation politique et religieuse de 
la Palestine, se rapportaient, dans la pensée du prophète, à la prochaine 
restauration ou à celle de la période messianique. Plusieurs détails, et 
on en verra dans ce chapitre même, prouvent pour la première hypo¬ 
thèse; mais elle est combattue principalement par ce fait, que nous ne 
voyons ni les Juifs rapatriés se conformer aux plans d’Ézéchiel, ni l’événe¬ 
ment justifier la plupart de ses prédictions. La meilleure solution, selon 
nous, est celle des anciens exégètes, selon laquelle les prophéties d’Ézé¬ 
chiel, comme beaucoup d’autres, étaient subordonnées à la conduite 
ultérieure des Israélites. Celle-ci n’ayant répondu qu’imparfaitement aux 
vues de la Divinité, plans et promesses ont été ajournés jusqu’à la res¬ 
tauration ultérieure, qui les accomplira pleinement et définitivement. — 

EX. 63 
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iD>3rD^l,s : n’psn-n» Dn'nl^lïjj içîij'.i 

n'gjipi V^sipnftjîjqj msri nnis 

inni«-bpi vripn-^5 n^i 
in"ï)!f-b3-n« np 2 ^:i anpi Dhi« jnin 

n''2nminn^î 3 toirmn-bs-hw 
-mn D’E^ip^Erip s^dd i apo "inn 
ni&N;i biîSD''niHp î H^jan npln r\^\ 

'2,îf \ nsîiii npn' p’àl nç’p^ np ns» 
pnp^ 5 : n^Tsn iü nn ipn hnj^S'Dç nnD^» 
ns» anni niô» orn^ n:innnn nn^.n-ni; fim 
i72n» hjlhiiD nniin-nx n|%D ni>CTi nn« 
ms» ÿaS» t>»inn\ e : npn anSi niôJîj 

•■yp vnMn—<*M»-’'5p vnn« v. ». 


Quant i la correspondance de cette haphtârah avec la Section, elle re¬ 
pose snr le rapport général du temple futur avec le mischkAn’ du désert, 
et sur le rapport particulier des cérémonies inaugurales décrites par les 
neuf derniers versets avec les mimes cérémonies dirigées par Moïse. 

(') Suppl, an souvenir de la splendeur et des solennités de ce temple, 
détruit par leur faute; on plutit(vtt les nombreuses dlfiérences entre la 
temple de Salomon et celui d’Ézéchiel) ; qu’ils viennent à résipiscence, 
pour hâter l’époque de ce nouveau temple, qui sera supérieur i l’ancien. 
Cf. Agg. U, 9. 

(*) L’indétermination de esf. tine grave anomalie. Nous’serions 

tenté de détacher le vav du mot suivant et d’en faire nnafSxe (in'JSfl). 

11 nous répugne moins d’admettre une légère erreur de copiste qu’une 
incorrection choquante dans la diction d’un prophète, quelque négligée 
d’ailleurs que soit celle d’Ézéchiel en général. 

(’) D’ordtaaire, les issues et les entrées d’un temple se confondent; dans 
le plan d’Ézéchiel elles paraissent avoir été distinctes, et c’est ce que , 
l’accent tonique fait très-bien ressortir. —101131 KÉIS ^st une sorte de 
locution consacrée (cf. II Sam. ni, 25) ; de là l’irrégularité apparente de 
l'IOlld (pour l^K^nlp), qu’Ibn-Djanftch et autres grammairiens expliquent 

par l’attraetion de liltlflS. Néanmoins, on peut voir simplement dans 
lî 3 une préformaiive; F. Genèse, p. 135, n. 3. 

(*) La répétition de inhlÉ forme une redondance difficile à Justifier, 
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d’Israël, pour les faire rougir de leurs iniquités ; 
qu’ils en vérifient le plan ! 2. S’ils rougissent de ce 
qu’ils ont fait, expose-leur et dessine devant eux le plan 
du temple, sa structure , ses issues, ses entrées . toutes 
ses parties ; en un mot, toutes ses dimensions, sa forme 
et son ordonnance. Qu’ils en retiennent toute la disposition 
et l’architecture, afin de les reproduire. 3. Voici la 
prescription du temple : — Situé au sommet de la mon¬ 
tagne , tout son circuit, à l’entour, est éminemment saint. 
Telle est la prescription du temple. 4, Et voici les dimen¬ 
sions dé l’autel en coudées, — chaque coudée étant aug¬ 
mentée d’un palme '*> : le creux est d'une coudée, plus 
une coudée de laideur , le rebord qui le termine à l’entour 
ayant un empan pour chaque face ; telle est la surface 
supérieure de l’autel 5. Depuis la cavité du sol jusqu’à 
la saillie inférieure, deux coudées ; larçeur, une coudée ; 
— depuis la petite saillie jusqu’à la grande, quatre cou¬ 
dées '“>, sur une de laideur. 6. Pour le har’êl quatre 

«tlekethibh, dans cette partie delà phrase, offre nn sens pins naturel. 
Nous estimons qu’on doit lire ici 10*113 ImiH i 1®*“' donner nne 

T T 

signification générale et abstraite comme à 0*113 ®t 0^130 ffoi ®o®* 
mencent l’énnmération ; les subst. intermédiaires exprimeraient des idées 
concrètes et' de détail, et nous aurions ici un véritable viS) kis. 

(‘) L’ammah oncondée mosaïque, dite sacrée^ se composait de six td- 
p/iacA ou palmes (F. p. 254, n. 2) ; l’ammah commune du temps d’Ézéciuel 
n'en contenait que cinq, de sorte que toutes les dimensions qu’il indique 
devaient être augmentées d’un cinquième.—Nous avons suivi l’accent, qui 
joint Oîîît OÎÎM toujours une coudée plus un palme) ; mais 

on pourrait également les disjoindre et expliquer: « chaque coudée (va¬ 
lant) une coudée et un palme. > 

(‘) Expression obscure, comme le reste de la phrase et presque tonte 
la description. Il s’agjt probablement du volume intérieur de l’autel, de 
sa capacité (en langage talmudique Üp). Cette capacité, ici l’aire du 
sommet, est d’une coudée carrée; le rebord ou, si l’on vent, les parois, 
ajant un empan (=»/a coudée, F. p. 288, n. 1) d’épaisseur à chaque 
face, on a deux coudées en tout sens pour la superficie totale du sommet. 

(’) De l’autel inférieur, le supérieur étant, comme on le verra, beau¬ 
coup plus large. L’autel est formé de trois assises superposées, d’une 
iargeur croissante. — 3;|, litt. le dos , parait répondre au XI du Talmnd. 

(') et (°) Dimension prise en hauteur. — La « iargeur » parait s'appliquer 
k la saillie ou rebord qui sépare les différentes assises. 

('*) L’autel proprement dit, c.-à-d. la partie supérieure où se con¬ 
sument les victimes. 11 est nommé indifféremment ®l^ 
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premier mot (s’il n’eat une simple sabstitutioa phonique) peut se tra- 
dnire c éminence divine t, cf. en latin altare de altus/ le second, qui 
parait te retronrer Is. xxix, 2 ) > ®* premier élément 

rappelle l’ara des Latins , a vraisemblablement pour racine 
«nw.Titn, briller, allumer, comme l’emploie Malachie (i, 10) à la 
même occasion. Une racine semblable, en arabe, signifie dire, foyer. 

(') De hauteur. 

(*) Cf. Ex. XXVII, 2, note 3. 

(‘) De largeur ou d’épaisseur à chaque face; par conséquent, une 
coudée de plus en tout sens, à laquelle s’ajoute la coudée dont il va être 
parlé. La « demi-coudée t de ce verset est identique au ri*)t o» empan 
mentionné v. 4; ct.ihtd., n. 7. — nniN a’3Di po»^ Pib a'SD» est une 
des nombreuses incorrections de ce chapitre. 

(*) « Comme il n’est pas permis d’accéder é l’autel au moyen de 
degrés proprement dits (Ex. xx, 23), les degrés doivent être ici sup¬ 
posés extérieurs à l’enceinte (7) ou construits en pente douce, t ( Qimchi.)' 
Peut-être l’absence du yod dans )nnbyi3) indique-t-elle un singnlier, 
nonobstant le chêlem, et faut-il traduire ; sa montée. 

(*) r)UO> infinitif pris substantivement et analogue à nSKS (Gen. 
X, 19, etc.).—Le temple d’ÉzéchicI s’étendant probablement, en longueur, 
d’orient en occident, il s'ensuivrait, d’après le sens naturel, que la rampe 
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î$01 

coudées et au-dessus de l’ariêl s’élèvent les quatre 
cornes ^*1 7. L’ariêl, long de douze coudées , larçe de 

douze, forme un carré par ses quatre côtés. 8. L’enceinte 
a donc., à ses quatre faces, quatorze coudées de long sur 
quatorze de larçe, le rebord qui la circonscrit ayant une 
demi-coudée , et l’intérieur une coudée en tous sens. Ses 
degrés sont dans la direction de l’orient » 9. Et 

il me dit: « Fils de l’homme! ainsi parle le Seigneur- 
Élohim : — Ceci sera la destination de l’autel, du jour où U 
aura été construit ; on y offrira des holocaustes , et l’on y 
fera aspersion du sang des victimes. * 10. Tu donneras 
aux pontifes — aux Lévites de la lignée de Tsad^ — 
qui s’approcheront de moi, dit le Seigneur-Élohim, 
pour me servir, un jeune taureau comme expiatoire. 
* II. Tu prendras de son sang, que tu appliqueras aux 
quatre cornes de l’autel , aux quatre angles de la saillie, et 
tout autour du rebord ; par là tu le puriileras et lui ôteras 
sa souillure. * 12. Puis tu feras enlever ce taureau expia- 

était derrière l’antel, et qn’en la montant on tournait le dos au temple. 
La tradition rabbinlqne, fondée en partie sur ce verset même, nous 
apprend (Miscbn.^tr. Middôth, ni, 3, cf. Talm. Zebhach. 62 6) que la 
rampe devait être au midi, de'maniëre que le pontife, arrivé au sommet 
et faisant demi-tour à droite, regardât l’orienf / ce qui modifierait la tra¬ 
duction de notre passage. 

(') Ici commencent les analogies spéciales de la haphtirah avec la 
Section, analogies exactes sauf ie v. f 3, mais qui portent uniquement 
sur la consécration de l’autel et font abstraction de celle des prêtres. 
Les fonctions attribuées dans ces derniers versets à Ézéchiel se conçoi¬ 
vent d’autant mieux qu’il était prêtre lui-même et probablement Tsado- 
qite ; mais il est douteux qu’il, les ait remplies autrement qu’en vision, 
s’il est vrai, comme tout l’indique, que ce prophète est mort sur la terre 
étrangère. V. Abravanel, Préf. d’Ézéch., init. ; les Voyages de Benjamin 
de Ti^èle, de Pietro délia Valle, etc. 

(’) Cf. Ëzéch. xi, 46. Tsadêq, premier grand-prêtre du temple do 
Salomon, représente la lignée pontificale légitime, celle d’Éiéazar (Nomb. 
XXV, 13), qui fut réhabilitée dans sa personne (I Bois, ii, 33), et que 
le prêtre Héli, de la ligne d’ithamar, parait avoir dépossédée par usur¬ 
pation.— Sur ce seul nom de Tsadêq, un Allemand contemporain, non 
moins connu par son érudition que par son audace de critique, a bâti 
un gros livre où il refait toute notre histoire religieuse à coups de 
paradoxes et frappe de suspicion les trois quarts des textes bibliques. 
Ce livre ressemble i une gageure, mais i une gageure aussi insolente 
que mal teuas. 
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*7p in; — np ne?’ v. i7. 


(') ^cnr°* 1 S) l’absolo pour le construit, anomalie dont on troure 
d’autres exempfes. Peut-être aussi PlKtOnD considéré comme 

adjectif. 

(’) Nous dérivons IpDlî d® IpDi déposer, et nous y voyons simplement 

I. 6 lien où l’on déposait les expiatoires et les résidus des sacrifices; lieu 
correspondant probablement au *)ini9 DIplS du Lévitique et ûtué par 
conséquent hors du temple. 

(*) Utt. un bouc (choisi) parmi les chèvres, c’est-à-dire dans la race 
caprine, comme ci-après |Î5 b’N- 
(M • Jetteront du sel dessus •, d’après la preseripUoo du Léviiique , 

II, 13. 

(‘) Celte dernière incise se rapportant nalnrellement à toutes les viep 
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toire , qu’on brûlera au Dépôt du temple , bore du 
sanctuaire. * 13. Le deuxième jour, tu offriras, comme 
expiatoire , un boue sans défaut, et l’on purifiera l’autel 
comme on /'aura purifié par le taureau. * 14. La purifi¬ 
cation terminée, tu présenteras un jeune taureau sans dé¬ 
faut et un bélier sans défaut, choisi dans le menu bétail ; 

* 15. Tu les présenteras, dis~je ^ devant l’Éternel : les 
pontifes y répandront du sel , et les offriront en holo¬ 
causte au Seigneur. * 16. Sept jours durant, tu offriras, 
chaque jour, un bouc expiatoire, puis on offrira un jeune 
taureau et un bélier du bétail, — tous sans défaut 

* 17. On emploiera sept jours à faire ainsi l’expiation ^*> 

de l’autel, à le purifier et à l’inaugurer * 18. A l’ex¬ 
piration de ce terme, c’est-à-dire à partir du huitième jour, 
les pontifes offriront sur l’autel vos holocaustes et vos rému- 
nératoires ; alors je vous serai propice • , a dit mon Sei¬ 
gneur Élohim. _ 


IX. HaphtArah de la Section Ki-ThissA, 

Rite aschkenaz. 

I Rois, XTiii, <-29. 

1. De longs jours s’écoulèrent. La parole do Seigneur 
s’adressa à Élie , la troisième année , en ces termes : 

« Va, présente-toi devant Àchab , je veux rendre la 
pluie à cette contrée. • 2. Élie partit pour paraître devant 

Urnes , l’aMnocA serait mieux placé sons rhypotbèse même 

des prosodistes, D'ÛiJsn ** rapporte plutôt à ce qui précède qu’à ce qui 

suit, et ils auraient dû scander D’Û’îsn )N!in")î5 ÎJ’KI “lpa“]a 

Peut-être la disparate entre et WJT' les a-t-elle portés à isoler la 

fin de la phrase, en traduisant : « que l’on choisira sans défaut. » 

(•) Dans l’hypothèse du kethibh ( nspi ), les deux premiers mots de ' 

ce verset deviennent les derniers du verset précédent. 

(’) loeuUon hébraïque, que nous avons analysée ailleurs, est ici une 
catachrèse d’autant plus remarquable qu’elle s’applique à un objet inanimé. 
F. page 288, n. i, et les passages y indiqués. 

(') Texte; ÉutyAboo, quelquefois Éuttàb. 

(’) A compter de ceUe où la disette annoncée par Élie, et occasionnée 
par le manque de pluie, affligea te royaume d’Israël. 

1") Roi d’Israël ; texte : Àcu’àBB. 
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(') On en Samarie, c.-à-d. dans la proviace de Samarie, anjonrd’hDi 
pays de Nablous. Samarie (texte: 8 ch 6 «ee 0 s) était derenue, depuis quel¬ 
ques années, la résidence des rois d’Israël. 

(’) Ou Abdias; texte : OBBADTânoc. C’est probablement à tort qu’on a 
identifié ce personnage avec le prophète du même nom. — Sens : Vers le 
même temps où Élie se disposait à cette démarche, Achab manda Obadias 
pour lui donner l’ordre mentionné ci-après ( v. 5 ). 

(^) In petto., selon tonte apparence. 

(^) L’épouse idolâtre du roi. Texte: Izkbbei., d’où peut-être Isabelle. 

*) C.-à-d. dans deux cavernes ou souterrains. Il parait y en avoir en 
beaucoup en Palestine, et il en est déjà question Jug. vi, 2. 

f) Plus litt. Nous ne perdrons aucune des bêtes. Le qeri <stni3n3n&« 
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Achab ; la famine alors était grande à Samarie ^ 0 . 3 . Achab 
manda Obadias , l’intendant du palais ; cet Obadias était 
un fervent adorateur de l’Éternel 4. En effet, lorsqne 
Jézabel exterminait les prophètes de l’Étemel, ObaéQas 
avait pris cent prophètes, qu’il avait cachés, par cinquante, 
dans aes cavernes , et qu’il avait sustentés de pain et 
d’eau. 5. Achab dit à Obadias : « Parcours le paya pouf 
explorer toutes les sources d’eau et tous les torrents ; peut- 
être nous trouverons de l’herbe pour la nourriture des che¬ 
vaux et des mulets , et nous ne perdrons pas nos bêtes > 
6 . Ils répartirent entre eux la contrée à explorer : Achab 
se dirigea d’un côté, à part, et Obadias, à part, se dirigea 
de l’autre. 7. Comme Obadias cheminait, voici qu’Élie se 
trouva à sa rencontre ; il le reconnut, se jeta sur la bice 
et dit: « Quoi! c'est toi, mon maître Élie? » 8 . H lui 
répondit: « Moi. Va dire à ton maître : Voici Élie. » 
9. O&arftas repartit : « Quel mal ai-je fait, pour que tu 
exposes ton serviteur à être mis à mort pmr Achid) ? lO.-Par 
l’Éternel ton Dieu ! il n’est peuple ni royaume où mou 
maître ne t’ait fait chercher; et ils disaient qu’on ne te 
trouvait point, et il obligeait royaume et peuple à le 
jurer 1 1. Et maintenant îxi me dis : « Va dire à ton 
maître : Voici Élie ! » 12. Mais à peine t’aurai-je quitté , 

le souffle du Seigneur te transportera vers un lieu que j’i¬ 
gnore ; et j’irai ('annoncer à Achab, et fl ne te trouvera 

et ainsi portent pinsienrs éditions, snr la foi d'nne note massorélhiqne , 
selon nous mal comprise. Qqant an ketiiibh de la leçon commune , nous 
croyons qu’il signifie D&nS ]Q< ^ Port, la ration des bêtes, ce qui se 
coueilierait mieux que le qeri arec le sens énergique de On pour* 

rçit lire également p, qui a i peu prés le même sens, et qui se retroure 
^S lo préposiUoii P et peut-être ansti dans le P*, uvnt, 24. 

(’) Heidenheim (suiri, comme tonjonrs, par d’aveugles copistes) écrit 
(ci contrairement et à la règle et à sa propre orthographe, 

puisque ci-après, vv. il et 14, il ponctue C’est paiement par 

erreur et contre ta grammaire que, an v. iO, il affecte d’un mahpxMi. 

(') Ton Dieu, c.-à-d. le Dieu dont tu es le prophète ; ou peut-être celui 
que tu adores publiquement ( ce que ne parait pas avoir fait Obadias, 
comme nous l’avons dit tout à l’heure). 

(*) • A jurer qu’on ne te trouvait point * Nous avons transposé ces der¬ 
niers mots pour la commodité de la phrase. — C’est ÉKe qui avait annoncé 
la disette, et il avait ajouté (IBob, xvn, 1) qu’elle ne cesserait qn’i sa 

EX. C4 
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parole. On comprend les effort» d’Achab pour retronrer l’homme qbi 
disposait ainsi dn sort de son royaume, comme aussi la violente dpithMe 
qn’il loi infligera an v. 17. On comprend aussi que le prophète ose repa* 
raltre, maintenant que la calamité est sur le point de cesser. 

{■) Litt. mon enfance; énallage commune dans la Bible. 

(’) Ce pluriel, assez fréquent,' peut s’expliquer par • les images de 
Baal », ou par cette considération que les Phéniciens adoraient en effet 
plusieurs Baal , comme les Grecs et les Bomains plusieurs Beus et 
Jupiter. On trouve dans la Bible un Baal-Berith, un Saal-ZebhoübA. et 
un Baal-Pedr , toutes expressions où parait signifier dieu. 

C.-à-d. tous les habitants dn royaume d’Israël. — Ce mot < tous • 
est évidemment emphatique. 

(*) Toutes les anciennes versions rendent P‘‘<' f>ois tacré; la 

plupart des modernes, depuis Spencer, voient dans ce mot le nom d’une di¬ 
vinité syrienne, qni ne serait antre que la célèbre Astarté (niDlIiy =>*lt2iy, 
n*lVKa:*ltEli<t la Fortune). Ces deux explications sont également plan- 
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point, et il me tuera ! Or, ton serviteur adore l’Éternel de¬ 
puis son enfance 13. Mon seigneur n’a-t-il pas appris 
ce que je fis, lorsque Jézabel mit à mort les prophètes de 
l’Éternel? J’en cachai une centaine — cinquante dans 
chaque souterrain — et je les nourris de pain et d’eau. 
14. Et maintenant tu dis; « Va dire à ton maître: Voici 
Élie !» — Il me tuera !» 15. Élie répondit : « Par l’É- 

ternel-Tsebhaôth , dont je suis le serviteur ! cette fois je 
paraîtrai à sa vue. • 16. Obadias alla rejoindre Âchab, 

à qui il fit part de la chose : et Achab alla au-devant 
d’Élie. 17. En apercevant Élie, Achab lui dit: « Te 
voilà donc, perturbateur d’Israël! » * 18. Il répondit: 
« Ce n’est pM moi qui ai jeté le trouble en Israël, mais 
bien toi, mais la famille de ton père, puisque vous avez 
déserté les lois de l’Éternel, puisque tu t’es livré au culte 
des Baals *19. Et maintenant, fais rassembler au¬ 
tour de moi tout Israël vers le mont Carmel, avec les 
quatre cent cinquante prophètes de fiaal et les quatre cents 
prophètes d’Aschêrah w, 

qui vivent de la table de Jé¬ 
zabel... > 

* (Les rites sephârad et itatien commencent ici la fiaphtârah.) * 

20. Achab convoqua tous les enfants d’Israël , el!*ras- 
seinbla les prophètes sur le mont Carmel. 21. Élie, 
s’avançant vers le peuple, dit à tous : « Jusqu’à quand 
clocherez-vous entre les deux partis Si l’Éternel est le 


sibles, et l’on ne peut, selon nous, en admettre ni en repousser aucune 
d’une manière absolue. Plusieurs passages, tels que celui-ci, déposent visi¬ 
blement en faveur de l’opinion moderne {V. le Dict. de Gesen. ad h. «.); 
mais d’antres ne peuvent s’expliquer naturellement que par le sens de 
bois (ou arbre) consacré à cette même divinité, ce qui n’est, au surplus, 
qu’une extension du sens primitif. Tels sont: Dent, xvi, 21; Jug. vi, 26, 
et beaucoup d’autres endroits. Le mot dédaigneux de ’Winer: JSiMli est, 
quod Lxx éÎKns vertunt, nous semble donc beaucoup trop sévère. 

(^) « Envoya parmi tons les enfants d’Israël », pour les inviter au 
rendez-vous d'Élie. Qimcbi nous parajt s’étre mépris sur ce passage. — 
La docilité du roi est d’autant plus étonnante, qu’Élie n’avait aucunement 
motivé son invitation. On peut voir là. une preuve de plus de l'indécision 
du caractère d’Achab, déjà signalée par un historien (K. Munk, Palest. 
p. 308). Nous ajouterons qu’il espérait sans doute le fléchir par son em¬ 
pressement, et obtenir de lui la parole libératrice, cette, prière qui devait 
rappeler la pluie et l’abondance. 

(") QSQyôi*iUeurs , parait venir du sing. inusité n&};p oLse 
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rattaeher àvneraeiBe arabe signifiant division; d’où l’acception abstraite 
de parti on opinion, et les acceptions concrètes de fente et de branche. 
ÉUe repeoebe ici an peuple de boiter, d’osciller entre les deux croyances ; 
d’où H soit 4 «e l’idolâtrie n’était pas générale, et spie si elle était excitée 
par l'æmple du trùne, elle arait été combattue et neutralisée jusqu’à un 
certain point par l’école des vrais prophètes. (C'est donc avec raison que 
Jézabel lodontait leur inflnenee, et la violence de ses persécutions s’ex- 
püqne aisément. 

(') (De dernier impératif ne peut être qu’une é^trops on permissiiMi 
simulée; figure dangerense parfois, mais Éiie savait qnîl ne risquait rien 
à l’mn^yer. Ainsi avait fi^t autrefois Josué (Jos. Xiiv, <S), mais avec 
un snecès {dus décMf. U est probable qu'ÉUe ne réservait la scène qn’on 
Va lire que comme une ultima ratio j et cela par deux raisons: la première, 
c’est ({ue les pivqibètes ne sont pas des thaumaturges, et ne font des 
iniraeles que par nécessité. La seconde, c’est que la TArah défend de 
kaciifier aûeurs que dans le sanctuaire central, et qu’une dérogation à 
la TArah n’est également permise, méiiifi à un prophète, qu’en cas d'ur¬ 
gence constatée. V. entre autres, à ce sujet, Talm. Sÿnhéd. 89 A-90 a> et 
tMin. fÿT), h. YeçMé ha-Tbrah, iXj3. 
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vrai Dieu, saivez-le ; si c’est Baal, suirez Baal i » 
— Le peo;^ ne lui répondit mot. Alors Êlie dit au 
peuple : « Je suis resté, moi, seul prophète de i’Étemel , 
tandis que lés prophètes de Baal sont quatre cent cinquante 
hommes 23. Qu’on nous donne deux taureaux : ils en 
choisiront on pour eux, le dépèceront ; l’arrangeront sur le 
bois, mais sans y mettre le feu ; moi, je préparerai l’autre 
et le placerai sur le bois, sans y mettre le feu. 24. Alors 
TOUS invoquerez votre dieu, et moi j’invoquerai l’Étemel ; le 
dieu,qui enverra la flamme ; çèlüi-là sera le vrai Dieu. » 
Tout le peuple s’écria : « C’est bièh dit. » 25. Élie dit 
aux prophètes de Baal : « Choisissez l’uu des taureaux et 
opérez les premiers, Car vous êtes leS plus nombreux ; puis 
invoquez votre divinité^ mais ne mettez point de feu. » 
26. Ils prirent le taureau qu’il leur avait laissé choisir 
raccommodèrent, invoquèrent Baal depuis le matin jusqu’à 
midi, en disant : « O Baal, eiauce-^nous ! > Mais point de 
voix, point de réponse èt ils se démenaient toujours 
autour de l’autel qu’on avait dressé. f7. Sur le midi ; 
Élie les railla, disant : « Criez bien haut, puisque c’est 
un dieu ! quelque affaire l’occupe, tme expédition, un 

O Oitensiblement, puisque les prophètes qiii avaient échappé à la fu- 
reor de Jézabel n’osaient plus, comme on l’a Tnj paraître an grand jonr. 

1*) Élie ne parle pas des quatre cents prophètes d’Aschêrah ( r. I9f. 
Il ea probable que la reine, qui avait de bonnes raisons de craindre pour 
•ttx un échec, les avait retenns malgré l’invitation d’Achab; d'où l’on 
pent inférer que eenx-là wnls étaient ses commensuix et sous sa dépen¬ 
dance immédiate, et qu’en conséquence le |n 7 ttl ùn v. tu 
ne ne rapporte qu’à eux. L’accent tonique , qui le rapporte aux uns et 
SBX autres, devrait donc Mre modifié. 

< *) Litt. pué rSfiondra ou exaucera par It feu, c.-à-d. en faisant tomber 
le feu du ciel, l’éclair, snrl’nna des victimes. L’épreuve était décisive, en 
effet ; mais il serait difficile de dire si, en l’acceptant, les prophètes de 
Baal ont cédé à la pression de l’acquiescement populaire, ou s’ils croyaient 
réeUcment à la vértté de lenr culte. —11 est anad à remarquer que nous 
voyons remplir ici, de part et d’antre, par des prophètes, des foneUoas 
qui d’ordinaire étaient dévolues aux prétnes. 

(*) On traduit conunnnément : • qu'on Jour avait donné. > Ceia s’ac¬ 
corde peu avec le verset précédent, où ila seait invitéB à choisir eux-mémes. 

(*) Litt., sekm nens, P<dnt d’eawueeur (par le fso); allusion au terme 
UJj; employé par les faux prophètes. Cf. v. il, n. 3. 

Vt Ou • quoiqn’fls continnassent à se démener.. litt. à sautiller, à 

danser, selon le cérémonial des prétrss païens, anciens et modernes. 

(*) Nous suivons l’accent tonique, qui lie cette dernière incise à la pré- 
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cédente. Élie vent peut-être dire : En sa qualité de dieu, il demeure trop 
loin pour tous entendre, si vous ne cries plus fort. — Les trois snbst. 
suivants sont obscurs et diversement expliqués. Nous pensons que n^St, 
lut. une méditation, signifie ici un pr()jet, une chose dont on s’occupe on 
se préoccupe. Quant à , nous adoptons l’opinion de Qimchi, qui le 
rattache i (3i&n) > atteindre, poureuivre, c.'à-d. se mettre en 
campagne. 

(') Autre coutume idolâtrique, constatée également par une fonle d'au¬ 
torités anciennes et modernes, et, en ce qui concerne les prêtres syriens, 
par Apulée (liv. vni) et par Lucien {de deâ Syrâ). — La pause principale 
athnaeh, que les prosodistes drauent à ce mot, serait mieux placée sons 
le mot Jînil. 

(’) C.-à-d. probablement, jusqu’au moment oà l’on offre d’ordinaire le 
sacrifice du soir (Nomb. xxvhi,4,8). Ce moment, que le Pentatenque 
nomme « entre les deux soirs >, durait quelques heures, ce qui explique 
l’apparente contradiction de ce verset avec le t. 36 : il s’agU ici du com- 
mencement de la période. Dans la langue rabbiniqne , et peut-être déjà 
dans le présent chapitre, le nom de l’ofitofion est devenu celui du temps 
•ù elle avait lieu; métonymie et catachrèse i la fois, car le sacrifice du 
matin avait aussi son oblation (nn31S)- 

<>) Cf. supr. 26 et Hapht. de la Genèse, p. 469, n. 6. 312^p ^1p PK 

parait avoir été une expression proverbiale. 

(*)Pottr vous assurer que je n’emploie aucun artifice. 
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•voyage... Pent-ètre il dort, il s’éveillera... » 28. Ils ap¬ 
pelèrent à grands cris, se tailladant, selon leur coutume , 
à coups d’épée et de poignard , au point que le sang 
ruisselait sur eux. 29. L’heure de midi écoulée, leurs 
transports continuèrent jusqu’au moment de l’oblation ; 
mais nulle voix d’en haut, nulle réponse, pas un signe <*>. 
30. Élie dit alors à tout le peuple : « Approchez-vous de 
moi » Et tout le peuple s’approcha de loi. U rétablit 
l’autel renversé de l’Éternel : 31. Il prit à cet effet douze 

pierres , selon le nombre des tribus des enfants de Jacob , 
à qui la voix de l’Éternel avait dit : « Iskael sera ton 
nom », 32. Et il forma de ces pierres un autel dédié 

à l’Étemel, et il pratiqua autour de l’autel une tranchée 
de la contenance de deux mesures de grains. 33. Puis il 
disposa le bois, dépeça le taureau, le plaça sur le bois, 

34. Et dit : ■ Emplissez d’eau quatre seaux , et la répan¬ 
dez sur la victime et sur le bois ! » Il ajouta : « Encore ! » 
et l’on obéit; — « Une troisième fois! » et l’on obéit 

35. L’eau ruisselait autour de l’autel, et la tranchée même 


,.(') Pourquoi ne pas dire simplement des tribus d’Israël t Les anciens 
commentateurs, frappés de cette singularité, se tirent d’affaire par une 
légende qui,fût.eUe Traie, ne proure rien. Nous croyons, avec Dereser 
(Bible de Brentano), que Thistorien emploie à dessein ce nom de Jaeob et 
cette addition explicative, parce que les dix tribus avaient adopté le nom 
d'Israël ( qn’eiles méritaient si peu) pour se distinguer du royaume de Juda. 
Nous sjoutons que si Élie, au contraire, emploie plus loin le nom d'Israël^ 
c’est précisément pour constater la synonymie, et, par suite, l'unité de la 
nation. 

(*) Le métbeg de (que le Bîonr sur lesHapht. a lu à tort 
n’est pas régulier, selon nous, car il parait avoir pour but d’indiquer une 
voyelle longue, comme si était au futur (pour Ipit^t) et signifiait: que 
Von répande. Or, l’impératif est bien plus naturel et n’est pas, sons cette 
fonne, plus insolite que )ptt, car on dit indifféremment, au singulier, p){ 
et pjti. Toutefois, le métbeg n’exclurait pas, à la rigueur, l’hypothèse de 
l’impératif, témoin x>ii yey- Qimchi, MikhM, éd. Fürth, 

f. K» O. ' 

(’) Litt. « recommencez, et l’on recommença; faites-le une troisième 
fois, et on le fit etc. > On bien : < redoublez... triplez (la dose). » D’après 
cela, il y aurait eu douze seaux d’eau de versés, nombre égal, dit Qimchi, 
i eeini des tribus d’Israël ( cf. 31), comme leur quotient était égal à celui 
d«s patriarches (cf. 36). 
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(') Par le fen d;» ciel ; ef. ▼. 24, note 4. 

(>) « Fait loamei leur eeevr en arriire. « ta phrase hébraïque, inter¬ 
prétée selon le littéral apparent, |emble indiquer, de la part de Dien, nne 
pression morale qui aatÛM forcé les IsraéHtes à l’idolâtrie et dégagerait 
ainsi leur responsabilité. D’antres passages bibUqnes conduisent an nême 
résultat, étrange an prmier coup d’ceil ; c'est ainsi que nous ayons y|B 
Dieu s’attribuer i lui-mème l’endurcissement de coeur de PharaiiM (Ex. tu, 
3, etc.). Maimonide applique au présent passage la théorie dont nous avonf 
parlé l. e. ; mais on doit d’autant moins abuser d’une telle solution, qu’elle 
semble ici repoussée par le conte;(fe et brise risiblement l’unité de la 
phrase. Saadpah [Émoun., iir. jy, sut fin.) propose une ezplkation forcée, 
mais qui peut en suggérer nne meilleure. • C’est toi-méme, traduit-il, qui 
auras ramené (à toi) leur cœur, lequel Hait en arr^e: ri'^J'in^ <q' 
D'iJ'VKtn' * Cotte dernière équation, contraire aux accents, l’est aussi à la 
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on l’avait remplio d’eau. 36. A l’heure de l’oblatioa, le 
prophète Élie s’avança en disant : « Étemel ! Dieu d’Abraham, 
d’Isaac et d’Israël! qu’il soit manifeste aujourd’hui que tu es 
la Divinité d’Israël, et que je suis ton serviteur, et que c’est 
par ton ordre que j’ai fait toutes ces choses. 37. Exauce-moi, 
Seigneur, exauce-moi ! et ce peuple reconnaîtra que c’est 
toi, Étemel, qui es Dieu-, et tu auras ainsi amené leur cœur 
à résipiscence ’*>. » 38. Le feu de l’Éternel s’élança, et il 

consuma la victime , le bois, les pierres, la terre et il 
absorba l’eau de la tranchée. * 39. Tout le peuple, 
témoin du prodige , tomba sur sa face , et ils s’écrièrent : 
« L’Étemel estle vratDien! L’Éternel est le «rat Dieu { » 


* Z. HaphtArah de la Seetioo Vayjaq’hél («}. * 

Bite aschkenaz. 

I Rois, vn, 40-50. 

1 . Hiram fabriqua les bassins aux cendres, les pelles, 
les bassins d’aspersion, et acheva ainsi d’exécuter toute 1» 
tâche qu’il avait entreprise pour le roi Salomon, pour le 
temple du Seigneur. 2. — Deux colonnes, deux chapi¬ 
teaux arrondis pour les couronner, et deux rinceaux pour 
envelopper ces deux chapiteaux qui couronnaient les co- 

grammaire : !• 2*5 e«t masculin et Kminin ; 2* ce dernier mot, 

pris adrerbialement, n’admet point l’article. Mais rien n'empêche d’ezpli- 
quer fl'jinK • ®a arrière de Baal, en arrière de la manTaise voie » ; c’est 
là on sens Ires-satisfaisant, et nous n’hésitons pas à l’adopter. Le prophète 
Teut dire que Dieu, en lui inspirant l’épreuTe qu’il tente en ce moment, 
aura déterminé ( non forcé ) le peuple à revenir à lui. Il n’y a donc plus 
contrainte, et le libre arbitre reste sauf. 

( ') Sans doute celle qui remplissait l’intérieur de l’autel. Cf. p. 276, n. 2. 
Ainsi, non-seulement les victimes, mais l’autel tout entier. 

(*) (t II lécha. » Cette belle métaphore se retrouve dans Virgile : 
LiVBgRE fiamma coma» (Én. n); sidéra iaubit (<h. in). Seulement, 
dans Virgile, la flamme ne fait qu’effleurer; ici, elle lape. 

(*) Le magnifique dénouement contenu dans ces deux versets rappelle, 
même par les termes, deux autres passages de la Bible : Lév. ix, 24 et 
n Chron. VII , i-3. 

(0) Voir, pour les notes, la hapht. Z> du premier volume, pages 534 et 
suivantes. 

SX. 65 
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omoDr» inxo bnp'»! nnCDH , (3) "• 

(»'? 7 » /* /î fr-o- 3 i») 

-a 3 î DlTi-n^ np.irfât?a^ l.'?pn 4 

8^’lînt^^ vp^l 'iîppi nppp njpb» n2?^ 
nï1.Tn^] nj^pp'-rw] n^pnn-n^K^?! 


V*} V> Genèse, p. 534, note 2, et «i^. p. 435, note 6. ~ Ne joignez 
pas < Hiratu de T;r » ; Hiram y demeurait, mais n’en était pas originaire. 
Gaal ee qntqdiqMe raceenluaUon, et ce que nous allons établir. 

(*) Ces derniers mots se rapportent è Hiram et non i sa mère, que le 
n* Uvee des Chroniques (u, 13) déclare formellement avoir été « des 
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SIS HAPHTARÀH DË VAYYÂQ’HÊL 

loBBet. 3. Qoatre cents grenades pour cm dcax xiBCMMX : 
deux rangées de grënades pour chaque rinceau, enveloppant 
les denx chapiteaux arrondis qui ornaient les colonnes. 

4. Dix piédestaux, et dix bassins sur ces piédestaux. 

5. Pois la mer d'airain, et les douze bœufe qui suppor¬ 

taient cette mer. 6. Les eendriers, les pelles, les bassins. 
— Tous ces ustensiles, fabriqués par Hiram ponr le rot 
Salomon et destinée à la maison du Seigneur, étaient de 
cuivre poli. 7. C’est dans la plaine du Jourdain, entre 
Sonkkôtfa et Tsàrethàn’, que le roi les fit fondre, dans l’é- 
paisseur de la terre. 8 . Salomon renonça à évaluer tant 
d’objets, à cause de leur quantité prodigieuse ; le poids dn 
cuivre ne fut pas estimé. 9. Salmnon fit conieetionner le 
reste des objets destinés au temple du Seigneur : — l’autel 
d’or, la table d'or pour les pains de proposition ; 10. Les 

candélabres d’or pur, cinq à droite et cinq à gauche, de'<- 
vaut le sanctuaire, avec leurs fleurons, leurs lampes et 
leurs raouchettes d’or ; 11. Les bassins, les couteaux, les 

cuves, les cuillers, les réchauds, — en or pur ; et les 
gonds, soit des portes de l’enceinte intérieure, du TrCs- 
^int, soit des portes de l’enceinte extérieure, — également 
en or. 


* X his. Haphtàrdi d« la Seotimi Tajjaqliél. * 

iUt«s ^e]pfatr»d et itaUeu. 


1 BoiSi va, ia-26. 

I. Le roi Salomon envoya chercher Hiram 0 ) à Tyr <*>. 
2. C’était le fils d’une veuve, de la tribu de Nephtali , 
et son père était un Tyrien, ouvrier en cuivre w. Il ^it 
plein de talent, d’industrie et d’expérience pour tous les 

filles fie ban. » La tribu de Nephtali est donc celle fin père, d'où il sait 
que ce dernier, selon toute apparence, n'était pas natif de Tyr, mais 
était venu s'établir dans cette ville, bans tons les cas, il était Israélite 
de naissance, et on a supposé sans fondement que la veuve en question 
avait convolé avec un païen. 

(') Celte qualification, que plusieurs appliquent à Hiram, se rapporte, 
d'après la syntaxe, à son père. Un talmndiste en conclut même (tr. ArakAtn, 
18 b) qu’on doit toujours adopter la profession de son père, ce qui n'est 
sans doute qu’un simple conseil. 
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(') C.-à-d. loua leatraranx du temple de Salomon, comme nous l’arona 
dit dans la Genèse (1. c.), et comme U résulte soit du passage précité des 
Chroniques, soit du contexte de ce dernier ouvrage. Toutefois, le présent 
verset et tout le chapitre restreignent les talents et les opérations d’Hiram 
aux seuls ouvrages de cuivre (cf. vv. 48 s., hors de la hapht. ). D’après 
cela, in3K^23 rapporterait à l’artiste et non à Salomon, et sigirifie- 
rait : « Tous les travaux relatifs i son art. > 

(>) Ou ces deux colonnes (et le temple) existaient encore dn temps de 
l’écrivain, ou elles étaient restées célèbres. De là l’emploi de l’article. 
Même observation pour la Mer ci-après, v. H. 

(’) Les deux colonnes étant symétriques et parfaitement égales, il faut 
suppléer, pour l’une, la dimension indiquée pour l’antre. Ce mode d’indi¬ 
cation est insolite, et celle donnée par Jérémie (ui, 2i)esl plus naturelle. 
— Nous ne savons si ce Jil, filet ou cordon, désigne un ornement, ou s’il 
n’)' faut voir qu’une simple mesure. 

(*) Pour l’intelligence de cette combinaison assez obscure, V. Munk, 
Palest., p. 289. Nous ajouterons seulement que le nombre « sept • se rap¬ 
porte aux festons ou chaînes, non aux rinceaux, qui n’étaient qu’au nombre 
de deux, d’après le v. 41 et II Cbr. iv, 12. Ils paraissent, d’après cela, 
avoir été distincts et indépendants des chaînes, es qui résulte également 
de l’aspect du présent scrsel. 
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ouvrages de cuivre. Il vint près du roi Salomon, et exécuta 
tous ses travaux 3. Il coula les deux coloones <*> en 
cuivre ; dix-huit coudées formaient la hauteur de l’une, et 
un fil de. douze coudées mesurait la circonférence dé 
l’autre 4. Puis il fit deux chapiteaux, coulés en cuivre, 
pour garnir le faite des colonnes ; cinq coudées étaient la 
hauteur d’un chapiteau, cinq coudées la hauteur de l’autre. 
S. Des rinceaux en entrelacs, des festons en forme de 
chaînes, pour les chapiteaux qui surmontaient les colonnes : 
sept pour chacun des chapiteaux 6. Il ajouta aux co¬ 
lonnes deux rangées de grenades disposées autour de chaque 
rinceau, pour couvrir un des chapiteaux du faite ; même 
disposition pour le second chapiteau 7. Ces chapi¬ 
teaux , qui surmontaient les ctfionnes — situées dans le por¬ 
tique — étaient relevés de lis, à la hauteur de quatre 
coudées ^’>. 8. Les chapiteaux des deux colonnes s’éle¬ 

vaient encore au-dessus du renflement correspondant aux 
rinceaux des grenades, an nombre de deux cents, 
étaient ranges également autour du second chapiteau. 

(^) Verset irrégulier et embarrassant, comme plusieurs autres de cette 
bapbtârah. Relerons surtout ; D''^1î5ÿ^ Hit » mention oiseuse et 
déplacée; Q'iîSnn IVtn. a» Heu de DniÛJin BlKi: nMnsn.auUeu 
ée mron îue semble exiger la fin de la phrase, ou au contraire rnTOÎ* 

pour nDSiy? 9 ®e semble exiger le commencement. Nous avons essayé 
de parer à ces difficultés sans faire trop de violence à la syntaxe hébraïque. 
Ainsi nous transposons D’JOin » «t “ou» expliquons QsniÜJin Hit 
• Il fit avec les colonnes », on mieux • Il fit les colonnes avec deux ran¬ 
gées etc. • —Sur ces rangées, Voir le v. 8. 

(°) Ici encore, énonciation à la fois redondante et déplacée, qui se retroo* 
vera plus logiquement an v. 9. De plus, se lie mal, soit à n'inSt 

soit à Cas anomalies, que nous avons cherché à pallier, les 

prosomtes les aggravent à plaisir en isolant HUf J113 ^ Ces derniers 

mots paraissent signifier litt.; Étaient ion mieux portaient) une façon 
de Us, une imitation de Us, c.-à-d. offraient des fleurs de lis en relief. 

(’) Expliqué d’après Qimchi, et pour sauver le désaccord apparent 
de ce passage avec le v. 4, qui donne cinq coudées de hauteur aux 
chapiteaux. 

(*) Ceci indique, selon nous, que l’entrelacs des rinceaux n’entourait 
les chapiteaux que jusqu’à une certaine hauteur. De 23 de niSIlbâ 
comparatif: a Plus haut que vis-à-vis... » venfre, désigne soit une 
proéminence du chapiteau, soit la saillie formée par le rinceau lui-méme. 

(*) Ce mot répond, dans notre pensée, au mv de feit 
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anusion anx grenades du premier chapiteau , dont il a été question an t. 6. 
On voit qu’il y avait à chacun des chapiteaux deux cents grenades, dispo¬ 
sées par cent aux herds supérieur et inférieur. — On a conclu, non sans 
raison, d’un passage de Jérémie (i. c. 231, que les chapiteaux devaient 
être carrés. D’aprte cela, les n“lTOn m?3 de la suite du chapitre, que 
nous avons traduits (hapht. D de laGen.) par • chapiteaux arrondis », 
seraient rendns pins exactement par s les moulures ou tes volutes des 
cbapiteani. » 

1') On les place généralement en avant du portiroe ; nous n’en voyons 
pas trace dans les textes. Sans parter du suspect QyHO qu'on a vu v. T, 
le n* Bvre des Chroidqnes (in, 17) place ces colonnes • en avant du hêkhal •, 
conséquemment dans le p<^iqne, soit pour le soutenir, soit comme simple 
décoration. 

t*) On sait que la droite et la touche, c’est le midi (X te nord. Quant b 
TAkhtn et üdaa, qui sont aussi des noms d’hommes, on n'a sur leur ori¬ 
gine.que des conjectures sans consistance. Mais te fait même d’imposer un 
nom à des colonnes preuve eidfisamment, séton nous, l'importance qu'on 
attachait à ees monuasents, qpii étaient comme les gardiens de la maison 
de Dieu, et où l’on retrouvait peut-être un souvenir des deux cotonaes 
aériennes du désert, liens obewverons encore que ces noms furent proha- 
Mement donnés par Salomon, èien qne le texte aonhle lea attrÜMwr à 
Sircm, sujet de tous les verbes employés dans ce récit. 

(’) Ce détail se se retrouve dans aucune des autres relations bibliques 
(II Cbr. Hi et iv; Il Rois, xxv, et Jér. ui) ; il paraît néanmoins distinct 


Digilized by LjOOqIc 



m 


RAPHTARÂH DE VAYYAQ’HÉL 

9. li dressa ces colonnes dans le portique du temple ; 
posa l’une à droite, qu’il nomma TAkhIh , l’autre à gaudie 
et l’appela Bôaz 10. Le faite des colonnes portait un 
ornement imitant le lis ; et ainsi fat achevée l’exécution 
des colonnes. II. — Puis il jeta en fonte la Mer (*>. 
Parfaitement circnlaire, elle avait dix coudées d’un bord à 
l’autre et cinq coudées de hauteur i*); une ligne de 
trente coudées en mesurait le tour 12. Des colo¬ 
quintes , an-dessous du rebord, étaient disposées tout au¬ 
tour ; au nombre de dix par coudée t*), elles couvraient la 
circonférence de la Mer. Ces coloquintes, formant deux 
rangées, avaient été fondues du même jet 13. Elle 
était supportée par douze bœubt , dont trois regardaient 
le nord, trois le couchant, trois le midi et trois le levant ; 
h Mer reposait sur eux, et leur oroope était tournée vers le 


Ub etUii qn’on a In an v. T. Quant à la différence ^ svec pfftV > eOS 
est insignifiante. 

(*) Communément la f»er d'airain on mienz de cnirre, ainsi nommée 
à canae de sa vaste capacité, et destinée aux ablntions corporelles des 
prêtres. V. Genèse, page 535, notes 5 et 8. 

(‘) C.-t-d. de diamètre, au bord. Sa forme, d’après Josèphe et la vrai* 
semÛance, était celle d’un bémisphère, sauf l’ornementation.—Heidenheim 
a ici une faute grave, signalée dans nos notes hébraïques, et religien* 
temant copiée, comme d’habitnde, par Lœwenstein, Herxheimer, etc. 

(*} C.-è-d. de profondeur ou de rajfon; eonséquence de la détermination 
précédente. 

(’) La périphérie du bord, , une ligne géométrique on un cordon 
métallique; ef. v. 3,n. T. — On sait que le diamètre est è la circonférence 
enmase I à 3,14158...; d’après cela, le rapport indiqué ici ne serait pas 
exact. On peut admettre, on que l’historien ne donne que la mmure 
approximative, SMt du diamètre (9,548... coudées), soit de la périphérie 
131,4158... e.); ou que la ligna ambiante mentionnée id est an cordon 
matériel qui régnait au-dessous du bord et mesurait par conséquent une 
eircDuféreace moindre. Dans ce second cas, la dernière incise se traduirait, 
ceaformément au sens littéral: • Un cordon de 30 coudées la contournait 
tout autour. » in reste, e^malgré le • parfaitement circulaire » de ce 
verset, le bord du bassin ne parait pas, d’après le v. 14, avoir été rigouren* 
smnent circnlaire. 


4*) Disposées, d’après ce qui suit, en deux rangées de cinq. Si notre 
ve^n est exacte, ces ornements auraient été an nombre de trois cents. 


— Laef&roniqnes remplacent O^ppB par Q^*)p2; leçon sus^te, è moins 
qn’on ne traduise ce mot par tètes de bœufs, -ce qni n’impliquerait entre 
1^ deuu historieus qu’une différence d’appréciation, les deux fignrçs ajant 


entre elles quelque vague ressemblance. 


(*) Que la Mer elle-même. 


('*) D’airain ou plutôt de enivre poli, comme le reste. 
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(') • Et toutes leurs croupes (» leurs croupes k tous) rers l’intérieur. » 
— n est probable que ces boeufs étaient tout an plus de grandeur natu¬ 
relle ; autrement les ablutions eussent été difficiles, même à l'aide de 
robinets. C’est ce qui semble, en effet, résulter de la description de 
Josèphe. 

(>) Traduit d’après M. Mnnk (l. c., p. 292). Litt. « comme la forme dn 
bord du calice d’une fleur de lis », ce qui offre la singularité grammaticale, 
assez rare en hébreu et en toute langue, d’une suite continue de quatre 
génitifs. Cf. Lér. zm, 59 et note. Cependant plusieurs isolent et 
traduisent : « selon la façon ou à lïnstar du bord d’une coupe * ; telle est 
aussi l’opinion des prosodistes, qui mettent à inDEf) tebhtr an lien 
d’un saqêph gadôl. Dans l’un et l’antre système, il n’est guère admissible 
que le bord affectât, dans son ensemble, la forme en question; il s'agit 
plutôt des ornements qui le garnissaient, i peu près comme au t. 7. 

(') Mesure égale à l’éphah, d’après Ézéch. ut, il ; cf. page 137, n. 7. 
Cette contenance équivaut à 77686 litres de notre système métrique. — 
Le bath servait indifféremment â mesurer les choses sèches et les liquides; 
ce qui aide le Talmud à concilier le présent passage avec celui de II Chron. 
IT, 5, lequel porte trois mille bath. 

*) Obseutatioh zssbrtiblle. — Lorsque les deux Sections sont réunies 
(Fofr an premier vol. les Préliminaires, p. xlvlj), on ne dit que la baph* 
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centre 14. Cette Mer wiiH un d’épaisseur, et 
son rebord était travaillé en forme de calices de fleurs de 
lis Sa capacité était de deux mille bath 


* ZI. HaphtArah de la Section Peqondé <<>>• * 
Rite aschkenaz f). 


I Rois, TH, 51 — TIII, 21. 

1. Tous les travaux entrepris par le roi Salomon peur la 
maison du Seigneur étant terminés, Salomon réunit les legs 
pieux de David son père, en argent, or, vases a«cré«, 
et les déposa dans les trésors de la maison du Seigneur. 

2. Alors Salomon convoqua les anciens d’Israël, tous les 
pbylargues et chefs de famille Israélites, près du roi Salo> 
mon à Jérusalem, où l’arche d’alliance de l’Éternel de¬ 
vait être transportée de la Cité de David, qui est Sion. 

3. Tous les citoyens d’Israël se réunirent auprès du roi 
Salomon dans le mois des Ëthanim , à l’occasion de la 
fête , — c’est-à-rdire dans le septième mois. 4. 'Fous les 

tirai) indiquée pour k «coude Section. Cotte règle ne souffre guère qu’une 
on deux exceptions., qui nront indiquées en leur Uen; encore ne MiU^es 
pas admises par tous les iiturgistes. 

Dans les rites seph&rad et italien, on récite la hapht. précédente. 

(•) propr. les consécrations, c.-4-d. tont le surplus de l'argent et des 
outres objets que David arait amassés en vue du temple futur. F. 11 Sam. 
TIII, 7-11, et surtout 1 Chron. xxii. 

(’) De nom est répété an lieu d'étre remplacé par un pronom ; of. Gen. 
XIX , 24 , etc. Peut-être l'écrivain fail-U allusion aux termes de l’édit de 
convocation. 

(*) Plus litt. pour transporter l’arche... etc., c.-à-d. pour assister iee 
transport, pour faire cortège i l’arche. 

i”) Représentés sans doute par les plus notables; et c’est même par ce 
dernier mot que Heidenbeim veut rendre (Uaehazor de SouMàth), 
Voir la note Deut. xxix , 9. 

('•) Depuis, tiKhfi; p.-êt. de nOH venir (cf. rittlSTI MD)» parce 
qu’on rentre dans ce mois les produits de la terre. Pria en çe «ns, le mot 
ne « tronve qn'ici. 

(") Par excellence, comme dans le Talmud; F. notre Guide du Crop. 
isr., pp. 301 et 303. — Il «rait peut-être plus exact de traduire ; « lors du 
pèlerinage > qui a lieu dans ce mois, et qui est, comme,on sait, celai de 
Soukkôth. Les deux antres (Pâqne et Pentecôte) avaient lien en nipin’ et 
en sivân’. BX. 6C 
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iDlpç-b^ njnrnn? D’'Jd?n V 

'®J5‘nrin-^$j; bw'pD^îsHirtj^ n:ph 
Dlpp-b^‘ D^éjp b'?n?n '•? s : D'bnpô 
: D'TOH %lJin^n 

E^pn-p p'^iD ‘&1SO Dl^p. 9 

Dijn DÊf Vnnn^inn 

n;ri -ifei5 ninÿ pi ]1% : q^n 

• **»^''D ,W?’l V.7. 


(') n est à remarquer que l’arche seule était à Sion; le reste de l’appareil 
sacré parait avoir été à Gabaon, et c’est de là qu’il fut transféré à Jéru¬ 
salem : cf. n Chr. 1,3. — Que fit-on de cet appareil, qui ne pouvait 
nécessairement coexister avec le temple T La tradition rabbinique {TMphtA 
de SAtab, ch. 13) nous apprend qu’il fut eofoni (IJJJ), et que des vases 
sacrés on ne conserva, outre l’arche, que la table et le candélabre (d’antres 
ajoutent l’autel d’airain) pour s’en servir concurremment avec ceux de 
Salomon. Cf. tr. Zebhach. f. 99 ; Menaeh. 90 a ^ et la note au v. S 
ci-après. 

(’) La construction hébraïque est un peu embarrassée ; intt «et louche, 
surtout si l’on coupe la phrase en deux. Nous avons suivi l’accentuation, 
qni parait faire do verset une senle phrase et qui, en appuyant plus sur 
que sur nî3?iy > rapporte mit «nx deux sujets simultanément, ce 
qui oblige de modifier légèrement le sens de ce mot. — II va sans dire, 
du reste, que ce détail ne doit pas être pris au pied de la lettre, et que 
• toute la communauté », même dans la personne de ses représentants, 
n’a pu trouver place devant l’arche. Mais ces sacrifices peuvent avoir été 
offerts à tour de rêle pendant la procession, comme il était arrivé du 
temps de David en pareille circonstance (II Sam. vi, t3). 

(’) « Qui ne pouvaient être comptés ni supputés, vu (leur) multitude • ; 
hyperbole familière à l’Écriture sainte. 

(*) Lorsqu’on introduisit l’arche. On voit — et l’Écriture l’alleste ailleurs 
— que les chérubins de Salomon, confectionnés et posés d’avance, ne 
fiissient pas corps avec le couvercle de l’arche, malgré les prescriptions 
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aaoiens d’Israël arrivés, les pontifes se chaînèrent de rarchc< 
5. On transporta l’arche du Seigneur, la ïente d’assignatioü 
et tous les objets sacrés qui s’y trouvaient ; pontifes et 
Lévites les transportèrent ensemble. 6. Le roi Salomon et 
toute la communauté d’Israël rassemblée près de lui, se 
plaçant ensemble devant l’arche , firent des sacrifices de 
menu et de gros bétail, si nombreux qu’on n’aurait pu les 
compter 7. Alors les pontifes installèrent l’arche 

d’alliance de l’Éternel à la place qui lui était destinée, — 
dans le sanctuaire du tempm ou Saint des saints, sous les 
ailes des chérubins. 8. Car les chérubins déployaient 
leurs ailes dans la direction de l’arche, de sorte qu’ils 
couvrirent en les dominant, et l’arche et ses barres. 
9. On avait prolongé ces barres, de façon que leurs extré¬ 
mités s’apercevaient de l’enceinte sacrée, à l’entrée du 
sanctuaire, mais n’étaient pas apparentes extérieurement 
Elles y sont restées jusqu’à ce jour 10. Il h’y avait 
dans cette arche que les deux tables de pierre que 


de l’Etode ; on ne peut douter, d’nn autre côté, ^e le propitiatoire de 
Betsal’êl, avec ses chérubins adhérents, ne subsistât encore, et nous ne 
voyons pas que Salomon en ait fait fabriquer un autre. Il ; avait donc' « 
dans le leiuple, deux couples de chérubin», et telle parait être ropiniod 
du Talmud: V. tr. Babhâ Bathrâ, f. 99 a, avec les gloses de Raschi. 

(‘) C.-à-d., selon la tradition rabbiniqne, qu’elles se dessinaient sous la 
draperie du rideau , où elles formaient deux saillies que le Talmud corn-' 
pare â la gorge d’une femme. Cet^e supériorité de longueur des barres 
était justifiée par les dimensions du sanctuaire de Salomon, qui avait en 
tout sens le double de celui de Moïse.— Voir, sur ce verset , qu’on a expliqué 
fort diversement, les réflexions du commentateur Joseph Qara, publiées par 
M. Geiger {Porschand., p. 27 hébr.). 

(®) D’après une légende fort accréditée dans la Synagogue et qui n’à 
trouvé qu’un seul contradicteur ( tr. Tdmâ, 53 b), l’arche sainte fut enfouie 
par le roi Josias en prévision de la catastrophe prochaine, et il ne sub¬ 
sistait plus, dans le second temple, que le petit cippe dit dtc j3f>, sur 
lequel elle avait reposé. Il en résulte que l’auteur du livre des Rois, qui 
n'avait pas encore vu disparaître l’arche, est antérieur à la destruction 
du premier temple, et cela confirmerait jusqu’à un certain point l’opinion 
du Talmud {B. Bathrâ, i4 ô), qui attribue la rédaction de ce livre â 
Jérémie; opinion d’ailleurs vraisemblable en elle-même. 

(’) La contradiction apparente de ce verset avec le Deutéronome , 
XXXI, 26, a donné lieu, dans le Talmud, à une discussion dont on verra 
le résultat sommaire dans la note l. c. En traduisant < cette arche »« 
nous donnons à entendre qu’il pouvait y en avoir une autre, qui aurait 
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renfenné le rouleau de la Loi et lea débris des premières tables. Cf. Deut. 
X , I et note. 

(') Suppléez alliance, et remarquez l’identité de l’ellipse dans 

lea deux langues. Elle est, du reste, assez fréquente dans l'Écriture : 
cf. I Sam. XX, 16; xxii, 8; II Cbr. ni, 18, etc. 

(>) Litt. LA nuée ; peut-être cette même nuée historique dont il est si 
soarenl question dans l’Exode et les Nombres {V. notamment aup. xl, 34 s.), 
et qui attestait l’interrention risible de laDivinité.—Heidenheim traduit : 
« Car une nuée •, et considère tonte cette incise jusqu'au r. 13 comme une 
parenthèse ou phrase incidente. Cette exégèse ne semble nécessitée ni par 
la grammaire ni par la circonstance; et l’auteur de la Chronique, qui dans 
le passage correspondant (Il Cbr. r, Il s.) a introduit lui-même une paren¬ 
thèse fort prolixe, a certainement considéré ce passage comme une pro¬ 
portion principale. 

Dans le Léritique, xri, 2. (Explication dn Siphrê. ) — Dieu a déclaré 
jadis qne la nuée serait le signe visible de sa présence, c.-i-d. de sa 
protacEon. 

(*) Sens : L’apparition de cette nuée prouve donc que tu adoptes ce 
temple pour le' tien, et que c’est bien le sanctuaire central, privilégié, 
suquel la Tdrdi fait ai souvent altusion ; sanctuaire permanent désormais 
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Moïse y déposa sur l’Horeb , alors que l’Étemel contracta 
avec les israélitcs «près leur sortie du pays d’Égypte. 
11. Or, lorsque les pontifes sortirent du lieu saint , une 
nuée W se répandit dans la maison du Seigneur; 12. Et 
cette nuée empêcha les pontifes de vaquer à leurs fonctions , 
parce que la majesté divine remplissait la maison du Sei'> 
gneur. 13. Alors Salomon dit: « L’Éternel a promis 
de résider dans cette brume ; 14. C’est donc bien pour toi. 
Seigneur , que j’ai bâti ce séjour , il sera à jamais le 
sié^ de ta résidence !» 15. Puis, le roi se retourna et 

bénit toute l’assemblée d’Israël, l’assistance entière étant 
debout; 16. Et il dit W; « Loué soit l’Éternel, Dieu 
d’Israël, qui a dit de sa propre bouche à David mon père , 
et accompli de sa propre main , cette parole : 17. — De¬ 

puis le jour où j’ai fait sortir mon peuple, Israël, de 
l’Égypte, je n’avais adopté aucune ville entre les tribus 
d’Israël, pour l’édification du temple où devait régner mon 
nom.... Et maintenant j’ai adopté David comme chef de 
mon peuple Israël ^*). — 18. Or, David mon père eut la 

pens^ d’édifier un temple en l’honneur de l’Étemel, Dieu 
d’Israël. 19. Mais l’Éternef dit à David mon père ; — La 
pensée que tu as conçue d’édifier un temple en mon honneur 

(Q''l5Î51p)i puisque c’est une maison n’3) et “eu plus une tente.— 
TeUe est, selon nous, la liaison logique des deux versets, où *|^, comme 
on voit, expriaao ta pensée donunante. 

(‘) Litt. tourna son visage on plutôt sa face , c.-à-d. la partis 
antérieure de son corps; car il n’est pas probable qu’il n’ait tourné que 
la tête. 

(*) Après l’avmr bénie (ou saluée). D’antres croient que la bénédiction 
consiste dans le discours relaté vv. 23 s. de ce chapitre (hors de la hapbt.), 
et que celui qu'on va Kre lui sert en quelque sorte d’introdnction. 

(’) Il est visible que se rapporte également, sinon exclusivement, 

au premier verbe ; la constmetion prosodique, qui le rattache au dernier 
seul, est difOcile à justifier. 

(') D’on résulte naturellement le choix de Jérusalem comme siège du 
sanctuaire central, puisque c’étidt la résidenee de David. Cette phrase 
est donc fogiquement complète. Néanmoins, dans la forme, elle offre 
une sorte de disconvenance entre les deux parties de l’antithèse, défaut 
qui semble accuser une lacune et qui ne se retrouve pas dans le passage 
correspondant (IlChr. vi, 5, 6). An reste, ce n’est pas encore dans ce 
verset, mais dans le v. 20, que se trouve la • parole accomplie par la 
main de Dieu * (v. 10), c.-à-d. par l’apparition de la nuée. 
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(<) Plus lilt. tu as bien fait d'avoir en cela dans ton cœur. 

(’) € Parce (jne, avait ajouté Dieu (I Chr. ixviii, 3), tu es un horome 
de guerre, qui as répandu le sang, s Le silence de Salomon sur ce point 
fait honneur à sa délicatesse et à sa piété filiale. 

(’) « Celui sortant (ou sorti) de tes reins. » Le participe hébreu, comme 
tous les participes, peut indiquer le passé aussi bien que l’avenir ; ipais on 
tait que Salomon n’était pas encore né à l'époque où cette annonce fut 
faits à David par le prophète Nathan. Vog, II Sam, viii 12, où se trouve 
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est une bonne pensée 30. Tontefois , ce n'est pas toi 
mi bâtiras ce temple ; c’est ton fils, celai qai doit naître 
de toi <*>, qui bâtira ce temple ed nnin honneur. — 
21. L’Étemel a réalisé sa parole. J’ai remplacé David mon 
père en m’asseyant après lui sur le trône d’Israël, selon la 
parole du Seigneur ; j’ai construit ce temple sous l’invocation 
de l'Éternel, Dieu d’Israël, 22. Et jV ai assigné une place 
à l’arche où repose l’alliance de l’Eterael, — celle qu’il 
fit avec nos pères lorsqu’il les eut tirés du paya d’Égypte. » 


A. Hepbtâreli da Sabbat-Néoménie p). 

(La lecture faite an Maphür est tirée de. la Section PInbcbAs , 
Nofflb. XXVIII, 9—15.) 


Isaïe , Lxvi , 1 s. 

1. Ainsi parle l’Éternel: — Le ciel, c’est mon trône; la 
terre, mon marchepied: quelle maison pourriez-vous me 
bâtir? en quelle enceinte assoiriez-yons ma gloire? 2. Eh! 
tout cela, ma main l’a créé , tout cela est né d’une parole 
de l’Éternel!... Ce que j’aime à contempler, c’est le chétif, 
c’est l’humble d’esprit, qui est timoré pour ma parole ! 

3. — Qu’ils égorgent un bœuf ou assassinent un homme ; 
qu’ils immolent un t^neau ou assomment on chien ; qu’ila 
offrent des oblations ou le sang du pouroeau ; qu’ils brûlent 
l’emblématique encens ou adressent leurs hommages à une 
idole, — l’un comme l’autre ils se délectent dans leurs 
errements, leur âme se complaît dans leurs turpitudes. 

4. Or, moi aussi je nie complairai dans leur dérision, et 
l’objet de leur terreur je le susciterai sur eux, — parce que 

expressément le futur. — Sur le terme de « reins >, T. le premier volume, 
page 287 , note 8. 

(*) C.-à-d. le gage de l’alliance ; c’est-à-dire encore, le résnmé des condi¬ 
tions sous lesquelles la protection de Dieu est assurée aux Israélites. Le 
Décalogue, Sme de la Tdrah, est proprement la Charte de Dieu, la 
Constitution du peuple hébreu ; aussi l’arche qui le contient est-elle la 
mattresse-pièce et, comme dit le Khozari, le « coeur » du temple et de la 
nation. L’arche sainte est une précieuse reb'qne dent le temple n’est que 
la châsse ; c’est pourquoi Salomon oublie toutes les merveilles qu'il vient 
de réaliser, pour ne s’occuper que de celle-là. 

(‘) Voir, pour les notes, la hapht. A du premier volume, pages 515 et 
suivantes. 


/ 
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mon appel a été sans réponse et ma voix sans écho ; parce 
qn’oa a fait ce qui me déplaît , parce qu’on a adopté ce que 
je réprouve. 5. Écoutez ce que dit l'Éteruel, vous qui 
révérez sa parole ; — Ils ont prétendu, vos frères, vous 
persécuter, vous proscrire en mon nom : vienne le triomphe 
du Seigneur, et votre allégresse éclatera avec leur honte. 

6. Grande rumeur dans la ville, rumeur au temple : e‘e$l 
la voix de l’Éteruel, qui paie leur salaire à ses ennemis. 

7. Elle , — sans convulsions elle a enfanté ; sans éprouver 
de douleurs , elle est accouchée d’enfants mâles. 8. Qui a 
ouï pareil fait? qui a vu fait pareil ? Tout un monde procréé 
le même jour ! tout un peuple enfanté à la fois ! — C’est 
ainsi que Sion a été en travail, ainsi a-t-elle donné le jour 
è ses fils. 9. Quoi ! moi qui fais la crise, je ne ferais pas la 
délivrancel dit l’Étemel; moi qui fais poindre le germe, j’en 
comprimerais l’essor ! a dit ton Dieu. 10. Amants de Jéru¬ 
salem , partagez tous son all^resse , partagez son bonheur I 
réjouissez-vous de sa joie, vous tous qui pleuriez sur elle ! 

11. Aussi, exprimerez-vous à satiété la eonsolante liqueur 
de sa mamelle; aussi, la pressant avidement, vous enivrerez- 
vous de sa gloire croissante. 12. Car voici ce qu’a dit 
l’Ëternel : — Je ferai affluer, dans ses murs, la paix comme 
un fleuve, et comme un torrent impétueux la richesse des 
nations ; vous en boirez le suc, portés dans leurs bras , 
bercés sur leurs genoux. 19. Comme un fils que sa mère 
console, ainsi vous consolerai-je, ainsi Jérusalem essuiera 
vos pleurs. 14. Vous verrez — et votre cœur se délectera, 
et vos membres, comme l’herbe nouvelle, en seront rajeunis 
—> vous verrez la main de l’Éternel se signaler sur ses fidèles 
et sévir sur ses contempteurs. 15. Oui ! voici que l’Éternel 
apparaît dans la flamme, avec ses chars pareils à la tempête, 
— pour transformer en vengeance sa colère, ses admonitions 
en un vaste embrasement. 16. Oui ! l’Éternel, par le feu, 
par son glaive, fera justice de toute chair; et ils seront 
nombreux les suppliciés de l’Éternel ! 17. Ceux-là qui se 

font saints, qui se font purs, pour le culte des bosquets, se 
groupant autour d’une idole ; ceux-là qui se repaissent de la 
chair du sanglier, du reptile, du mulot... ensemble ils péri¬ 
ront, l’Êternel l’a dit ! 18. Et moi, désormais le but de 

leurs actions, de leurs pensées, j’apparais pour agglomérer 
tous les peuples, toutes les races ; ils approcheront, ils 
assisteront à mon triomphe ! 19. Je leur donnerai le signal, 

ex. CT 
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et j’en déléguerai une partie, sains et sauft, rm les peu¬ 
plades de Tharsis, de Poûl, de Loûd les sagittaires, de 
Toubhal et d’Ionie, — riions lointaines où n’a point retenti 
mon nom, où n’a pas éclaté ma gloire ; et ils annonceront 
ma gloire parmi ces peuples. 20. Et l’on amènera tous vos 
frères, de chaque contrée, comme tribut à l’Étemel, sur 
des chevaux, sur des cbars, dans des litières, sur des 
mulets, sur des dromadaires, vers ma sainte montagne à 
Jérusalem — dit l’Éternel — comme jadis les enfants d’Israël 
apportaient leurs tributs, dans des vases sans souillure, au 
temple du Seigneur. 21. Bien plus , j’en élirai plusieurs 
parmi eux, comme pontifes, comme lévites, — dit l’Éternel. 
22. Oui ! comme ces deux nouveaux, comme cette terre 
nouvelle que je ferai naître dureront devant moi, — dit 
l’Étemel, — aussi impérissable sera votre race et votre nom. 
* 23. Et il arrivera constamment, à chaque néodénie, à 
chaque sabbat, que toute chair viendra se prosterner devant 
moi, dit l’Éternel. 24. Et ils iront, et ils contempleront 
la dépouille de ces hommes qui m’outragèrent, — dont le ver 
rongeur sera toujours vivace , dont le supplice sera perpé¬ 
tuel ;— ces hommes, désormais en horreur à toute créature!... 


B. HapbtArah de la Veille-de-Néomémê (<). 

I Sam. XX, 18 8. 

* I. Jonathan lui dit : « C’est demain néoménie : ton 
absence sera remarquée, ta place étant vide. 2. Le troisième 
jour tu t’enfonceras encore plus avant, jusqu’au lieu où tu 
étais caché le jour de l’attentat, et tu t’assiéras près de la 
pierre itinéraire. 3. Moi, je lancerai trois flèches de ce 
côté, comme pour tirer à la cible; 4. Puis, j’enverrai 
mon jeune esclave ramasser les flèches. Si, en parlant à 
l’esclave, je dis: « Les flèches sont en deçà de toi », recueille 
cette parole et reviens, car il y aura sécurité pour toi, et 
nul danger , par l’Éternel ! 5. Que si je parle ainsi à l’en¬ 

fant : « Les flèches sont en avant de toi », pars alors, car le 
Seigneur veut ta fuite. 6. Quant aux paroles que nous 

(') Voir, pour le» noies, la tiapht. B du premier volume, pages 522 
et snivanles. 
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avons échangées , toi et moi, l’Éternel en est, entre nous 
deux, l’immuable garant. > *7. David resta caché dans la 
éampagne. La néoménie venue, le roi se mit à table pour lé 
festin. 8. Le roi s’était assis à sa place habituelle , — à la 
place du mur ; Jonathan se tint debout, Abner prit placé 
auprès de Saül, et le siège de David resta inoccupé. 9. Saül 
ne dit rien Cé jour-là. Il se disait : * C’est accidentel, — 
il est sans doute impur, oui, il est impur. » * 10. Mais 
il arriva f le lendemain de la n^ménie, le second/our, que 
la place de David fut encore vacante. Saûl dit à Jonathan^ 
son fils : « Pourquoi lé fils de Jessé n’a-t-ii assisté ni hier ni 
aujourd’hui au repas? > 11. Jonathan répondit à Saül: 

« C’est que David pi’a demandé la faveur ttaller à Bethléem^ 
12. Il m’a dit : « Laisse-moi partir, car nous avons un ban¬ 
quet de famille dans cette ville, et mon fi^re me l’a mandé. 
Donc, si j’ai trouvé grâce à tes yeux j je cours visiter mes 
frères. » — Voilà pourquoi il n’a point paru à la table du 
JRoi. » 13. Saül entra en fureur contre Jonathan, et il lui 

dit : a Fils perfide et rebelle ! crois-tu que j’ignore que tu 
chéris le fils de Jessé, — à ta bonté, à la honte des flancs 
de ta mère ! 14. Non, tant que le fils de Jessé sera vivant 

sur la terre, ni toi ni ta royauté ne pourrez subsister ! —• 
Partant, ordonne qu’on me l’amène, car il a mérité la mort. • 
15. Jonathan répondit à Saül son père, lui disant : « Pourquoi 
doit-il mourir ? qu’a*t-il fait ?» 16. Saül lança son javelot 

contre lui pour le frapper : Jonathan reconnut alofs que son 
père avait résolu la mort de David. * 17. Jonathan se leva 
de table, désespéré ; il ne prit aucune nourriture le jour de 
cette seconde néoménie, affligé qu’il était au sujet de David, 
au sujet des injures de son père. 18. Le matin venu, 
Jonathan se rendit aux champs, à l’endroit convenu avec 
David ; un jeune esclave l’accompagnait. 19. U dit à Son 
esclave : « Cours ramasser, je te prie, les flèches que je 
lancerai. » Le jeune homme s’éloigna, mais lui, lança les 
flèches de manière à le dépasser. 20. Comme l’esclave 
atteignait l’endroit où Jonathan avait lancé les flèches, 
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(’) I<a néoménie d’adar, ou d’adar II dans les années emboUsmiqnes, 
est la dernière de l’année religieuse. Le samedi qni précède cette néoménie 
on qni coïncide avec elle, on lit au temple, à la suite de la Section du 
jour, le paragraphe sus-indiqué, et ce samedi s’appelle par cette raison 
D’bpc PC7P P3Ci le Sabbat du paragraphe det (^mi-) aieies. C’est la 
première des Quatre Parschiôth, dont nous avons parlé dans les Pré¬ 
liminaires du premier volume, p. ilviij et note S. Voy, aussi notre Cuide 
du Croyant, p. 382, n. 3, et ci-après vv. 10 et 14. 
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celai>(» lui cria : « Mais les flèches sont en avant de toi ! • 
21. Puis Jonathan cria à l’esclave : « Vile, hàte-toi, ne 
t’arrèle point ! » L’esdave de Jonathan ramassa les flèches, 
et revint vers son maitre. 22. L’esclave ne s’était douté de 
rien, Jonathan et David seuls étaient d’intelligence. 
23. Jonathan remit ses armes à son esclave, et lui dit: 
« Va, rapporte cela à la ville. » 24. L’esclave se retira ; 
David vint du côté du midi, tomba la face contre terre, et 
se prosterna trois fois. Us s’embrassèrent, et pleurèrent 
ensemble ; quant à David, il pleura abondamment. 25. Jo¬ 
nathan dit à David: « Va en paix I ce que nous nous sommes 
juré l’un à l’autre au nom de l’Éternel, en disant : — Que 
Dieu soit garant entre toi et moi, entre ma postérité et la 
tienne, — ce serment est irrévocable ! » 


O. Ba^tArah dn dtapHre dm Sielaa (>). 

(La lectnre faite an ilaphUr est tirée de la Section Ki-Tmssâ, 
Ezod. XXX, 11-16.) 


Il Sois, n, 17 — XB , 17 (IQ. 

Bite sephftrad. 

1. Jolada W établit un pacte entre l’Éternel, le roi et 
le peuple, — ceuar-ci i*) s’engageant à rester le peuple du 
Seigneur, — puis entre le roi et le peuple. 2. Toute la 
po^atkm du pays envahit le temple de Baal et le 

(*) Texte : TkaArani; k grand.^tre contenporaia d'Àtfcaüe, k Jcad 
de Racine. Il s’agit de l’instant où ie jeune JToas vient d’étre reconnn roi 
et on AtliaHe vient d’étre mise i mort. 

(') Joas. Le texte bébren porte : < le pacte » , parce que ce n’est, an 
fond., que le renonvdiement de l’alliance primitive entre Bien et Israël. 
Jeiada représente ici la Divinité et stipule, pour ainsi dire, en son nom ; 
aussi le passage correspondant (il C^. xxm, 16), qni, du reste, perte 
nnS twt» article, remplaee-t-fl IJq pa par yia- 

(<) C.-b4., selon nens, le roi et le peuple. Il y a donc d’abord pacte 
entre Dieu d’uM part, k roi et k peuple de l’autre ; ensuite, entre k roi 
et son peuple. Le premier pacte est religienz,le second, politiqne. C’est 
à tort que l’accent toniqne place ensemble Dieu et le roi; au combinaison, 
dans le passage correspondant, nous semble mieux conçue. 

(‘) 11 n’en fallait pas tant ; il s’agit sans doute de ce que nons appelons 
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* 

la multitude, i moins que • le temple ■ ne signifie • les temples », ce que 
confirmeraient les subst. suivants. — La phrase hébraïque commence 
exactement par la même accentuation que celle de Gen. xzx, 35, signalée 
par Benzew {Gramm. hébr. | 395), et elle s’explique de la même manière. 

(') Texte': MATTHâi»’. 

(’) On ne sait trop ce qn’étaient ces n*lpQ établis par Joïada sur le 
temple, on au dedans^ on à l’entour. Il s’agit probablement d’nne garde 
de Lévites postée autour du temple pour le protéger contre les attentats 
des derniers partisans d’Athalie. Leebroniquenr {l. c.), dont les additions 
ressemblent souvent i des commentaires, délaie ce mot en tlenx versets 
assez obscurs et qui semblent indiquer une institution permanente, alors 
qu’il n’est évidemment question que d’une mesure d’ordre et de circonstance. 

(^) Les conjectures abondent sur le sens et l’origine du mot aucnne 
n’a de base sérieuse. Tout ce qu’on peut dire avec quelque certitude, 
c’est qpi’il désigne une sorte de gardes dn corps et qu’il parait être collectif, 
comme son équivalent ir)*l7(cf'' Il Sam. xx,23), dont la signification, du 
reste, n’est guère mieux déterminée. U est des interprètes qui, d'après 
l’analogie phonique, voient dans des Crétois, et dans des 

Cariens, mercenaires à la solde des rois hébrenx, comme antrefois lea 
finisses en France et en Espagne. serait ponr tMllstin, 

ainsi changé par assonance (F. Ewald, Gramm., p. 297). L’idée est an 
moins spécieuse. 

(*) Liit. qui firent descendre le roi de la...., c.-è-d. qui l’aceompa- 
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démolit ; brisa meuH scs autels et ses images, et massacra 
ûu pied des autels Matlian , prêtre de Baal. Le pontife 
établit des postes autour de la maison do Seigneur 
5 . Pois il réunit les centurions, les gardes du corps les 
coureurs et toute la population , qui escorta le roi à sa 
sortie de la maison du Seigneur ; on se rendit, en passant 
par la Porte des Courriers , au palais do roi, et il s’assit 
sur le trône des rois. 4. Tout le peuple du pays se livra à 
la joie, et la ville fut rassurée ; pour Athalie , on 
l’avait fait périr par le glaive dans le palais du roi. 

( Les communautés aschkenaz et italiennes commencent ici. ) 

5. Joas avait sept ans quand il devint roi. 6. C’est 
dans la septième année de Jéhu que Joas commença à 
régner, et il régna quarante ans à Jérusalem. Sa mère avait, 
nom Tsibhyah et était de Bersabée. 7. Joas agit constam¬ 
ment d’une manière agréable au Seigneur, tant qu’il fut 
dirigé par le pontife Joïada. 8. Seulement, les bauts-lieux 
n’avaient point disparu ; le peuple continuait à sacrifier et 
à encenser sur les hauts-lieux * 9. Joas dit aux pon- 

gnèrent à sa descente. On sait que le temple était bâti sur une hauteur, la 
colline de Môriyyah. 

(‘) G.'à-d. sans doute l’État ; le pays de Juda. 

(*) Texte : ATHALïâaoo; ailleurs , Atuaiyah. La première forme, afifectée 
ordinairement au masculia , était peut-être un sobriquet caractéristique, 
qui convenait assez à une virago. — Nous ne voyons guère pourquoi 
il est de nouveau question du meurtre d’Atbalie, déjà relaté v. <6 (avant 
la hapht.), si ce n*est pour motiver l'allégresse et la sécurité publiques, nxi 
serait alors pour HN 

(’) Texte : YEHÔâscH ou , par contraction, Yôâscu. — Dans plusieurs 
éditions, le chapitre ne commence qu’au verset suivant. 

P) Roi d’Israël; texte: YÊnoû. 

(®) D’après le témoignage de l'histoire et le passage correspondant 
(II Chr, XXIV, 2), on joint généralement à ce qui suit (tout te 

temps que le pontife etc.). Mais les accents s’y opposent, et les accents 
ont raison. L’atSie de se rapporte naturellement à Joas, et il faudrait, 
dans l’hypothèse, i^’on Wous. pensons donc, avec les prosodistes, 

que est conjonction , et nous traduisons en ce sens. 

('*) Tandis que ces grandes cérémonies du culte devaient se faire 
exclusivement dans le sanctuaire central (cf. p. 508 , n. t), comme Moïse 
le recommande à plusieurs reprises, notamment Lév. xvii et Deut. xii. 
De plus, l’encensement et presque tous les rites du sacrifice n’étaient 
permis qu’aux prêtres et non aux laïques. Il y aurait donc eu là une double 

EX. 68 
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infirselion à la loi, si l’on dqi| prendra « penplq » aq pied de la lettre, ce 
^ nens ne pgréewnona pas. — Hank, dans la Palestine (p. 416), 
a donné quelqnes détails snr le cnlte des kants-lieux. 

(■) Probablement gqand il fat parvenu 4 l’ige d’homme : ef. l. e., v. 4, 
ate^aprés T. II. Joas, jaloux d’hoqorerle vrai Dieu, prend des mesures 
pour l’entretien de son temple, qui avait d’autant plus besoin de réparations 
qa’il avait dû gravement se délabrer sous la domination d’Âthalie (f. c. 7). 

(*) Ce verset n’est pas fort clair, non plus que l’ensemble des mesures 
qu’on va lire; et la narration des Chroniques, qui en diffère un peu, n’y 
ajoute pas beaucoup de lumière. Plusieurs rendent r]DP psr • argent 
valal>te, monnaie de cours > (cf. Qen. xxm, 16), et l’acoent favorise 
cette interprétation; mais à quel propos parler ici de monnaie courante? 
D’antres éUsent ; Varient de ceux qui passent par le dénombrement 
(et.sppr.ixx, 13,14), comme en français passer (subir) unexamen,ete. 
Telle a été , en tout cas, l’opinion des Hturgistes, qui ont affecté cette 
kaphtârah an sabbat des Sicies, et c’était déjà un motif sufflsant pour 
nous y conformer. D’après eelu, U est question ici de trois fonds distincts : 
V la cote du dénom^ement (laquelle, étant fixe et obligatoire, opère 
eUe-neCsae ce dénombrement) ; ÿ la cote personneUe, essentiellement 
variable (Lév. xxvn, 2-8), Utt. « chacun (e prix des personnes selon sa 
vateVJt > ; 3^ Me 4ons volontaires offerts spécialement en faveur du temple. 

(*) Pana être tenus d’en rendre compte; sauf à pourvoir, à leurs frais, 
aux besoins de l’édiflce. Selon Qimchi ; Qu’ils encaissent les sommes, 
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tifes : « ToBtM les sommes ooBsacrées qa’ea apporte ta 
temple du Baigneur , — comme taux de capitation, tanx 
d’«rtimation personnelle, ou toute somme qne chacun serait 
disposé à offrir pour la maison du Seigneur , * 10. Que 

ies pontifes les reçoivent ^ur eux , chacun de la part de 
açs connaisiwnces, et qu'eux-mèmes se ohargeUt des réfee- 
tioBa du temple, partout où il se trouvera dégradé » 
11. Or, dans la vingt-troisième année du règne de Joas, 
les péntifes n’avaient pas encore réparé les dégradations 
du temploi 12^ Le roi Joas manda le pantife Joïada et les 
antfeê pontifes, et leur dit : « Pourquoi ne réparez-vous 
point les d^radations do temple ? Ëh bien ! né recueillez 
Bios d’argent chez vos connaissances, mais r^ette»-le pour 
les réparations du temple » 13. Les pontifes , d’accord, 
renoncèrent et à recevoir l’argent du peuple, et à se charger 
des réparations du tonplot * 14. Le pontife Joitada prit 
uns caisse , en perça le couvercle d’un trou et la plaÇa 

dmIs pour les employer au for et t mesure. D’aprèa cette explication, 
Bioiua approp^ée an contexte, serait à peu près expléUf. 

i*i ptQ (t^. p7Dlt) prepranent nne/amre.’ lézarde on crevaase d’un 
bàtitaieiit, d’ttn mur. — Selon la narration des Chroniques, les prêtres et 
lés Lévites Sont chargés da patcoorir la Judée pour recueillir les sommes 
nècessairei.CMa parait résulter égalmnent du HMIS tü'K du pré- 
Mht verset. 

( *) On < ne réparèrent point » ; mais il est probable qne cette négligence 
remdtttut pins haut, soit pure ihenrie deS pontifes, comme semblent 
l’indiquer les Chroniques, soit, comme lèvent Qimcbi, qu'ils attendissent 
d'avoir assez de fonds ponr faire une restauration d’ensemble. Cette der* 
nièra hypothèse est, à coup sûr, pins honorable pour leur probité. 

(*) Ici encore, deux hypothèses exégéliques : <° Joas propose ou ordonne 
aux pontifes 4e ne plus garder pour leur compte tes sommes perçues, 
mais de les remettre intégralement et telles quelles aux hoiumes chaînés 
da la restauration ; les prMres • contentent à ne plus conserver cet argent 
ni restmrerpar eux-mêmes, et en conséquence Joïada fait peser un trône 
dans le femi^e. s 9° Joas vent que les prêtres, tout en restant chargés des 
réparatiwis, y appliquent immédiatement leurs recettes au lieu de les 
éeeuninler; ceux-ci, pour écarter tout soupçon, renoncent é restaurer. 
• as eonifiènmM entre eux de ne pins rien encaisser individueiieroent et 
dè Bisser à d’autres le règtemettt des travaux. > Alors Joïada, par l’ordre 
dh M (I. e-. , a recours i l'emploi du tronc-, qui satisfail à la fois su 

VM du roi et des prêtres, en assurant l’entretieu du temple sans enga¬ 
ger leur responsabilité. — Les mots en italique août la traduction de 
dent l*^uiMguïté fait la pKncipale difficulté de cette tirade. 

l’I éoit être considéré ou comme Un type distinct, eu mieux comme 
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la forme propre du mol, car on ne trouve nulle part un substantif p^N- 


r. sup. p. 249, n. 8. Selon Qimcbi, il y aurait une ellipse :' (ly^X) j1*lK 
*inK i hypothèse repoussée par le passage précité des Chroniques. 

(') Le texte parle de « kohanim • ; mais ce n’est pas à eux, c’est 
aux Lévites qn’kail confiée la garde du temple, bans une circonstance 
toute semblable, sous le règne de Josias (II Chr. xxxiv, 9), ce sont eu 
effet des Lévites et non des prêtres que nous voyons figurer. Les deux 
noms sont souvent pris l’un pour l’autre, parce que d'une part tous les 
kohanim étaient Lévites, et que d’autre part tous les Lévites étaient 
fonctionnaires. Or, est quelquefois employé dans ce dernier sens, 
qui est son acception primitive. C’est pour cela sans doute que le lar« 
goum , suivi par Rascÿ , dit ici ; V. aussi Qimcbi. Notre ver> 

sion est donc justifiée. 

{') nif*! 6^4 obscur; on l’a traduit de diverses manières, toutes piu.s 
ou moins forcées. Le texte des Chroniques porte n),'^1(oit vidait ), leçon 
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à côté de l’autel, à droite de l’entrée de la maison du Sei-* 
gnenr ; et c’est là que les employés gardiens du seuil 
jetaient tout l’argent qu’on apportait dans la maison du 
Seigneur. * 15. Lorsqu’ils remarquaient qu^il y avait une 
quantité d’argent dans la caisse, le secrétaire du roi et le 
grand-pontife montaient à la maison de Dieu , ramassaient 
et comptaient la somme qui s’y trouvait. 16. Cet argent, 
vérifié, était confié aux entrepreneurs chaigés de Venlrelien 
du temple, lesquels l’employaient à rétribuer les charpen¬ 
tiers et constructeurs travaillant à la maison de Dieu, 
17. Les maçons et les tailleurs de pierres ; à acheter le bois 
et les pierres de taille destinés à la restauration de la mai¬ 
son de Dieu ; enfin pour toute dépense nécessitée par les 
réparations du temple. 18. Toutefois, on n’employait 
pas à la confection des bassins d’aigent, des couteaux 
des cuves, des trompettes , d’un ustensile quelconque d’or 
on d’aigent, le numéraire apporté dans la maison du Sei¬ 
gneur; 19. Mais on le donnait aux entrepreneurs, qui 
l’appliquaient aux réparations de la maison de Dieu. 
20. On ne demandait point de comptes à ces hommes à 
qui on livrait l’argent pour le remettre aux ouvriers , car 
ils agissaient loyalement. 21. Les sommes provenant des 
offrandes délictives ou expiatoires n’étaient point versées 
au temple de Dieu : elles appartenaient aux pontifes. 

ttès-satisfaisaiite. Si, comme ou serait tenté de le croire, une erreur de 
copiste a substitué te au p, ce serait un indice , sinon une preuve, qu’à 
l’époque de la rédaction ou du moins de la transcription de l’exemplaire 
type, l’écriture dite assyrienne (l’hébreu actuel) était déjà en usage ; car 
dans le samaritain, qni parait avoir été notre écriture primitive, les deux 
lettres en question n’ont aucune ressemblance. 

(’) Le texte ajoute : (pour) la malso'n du Seigneur. — Les divers 
emplois énumérés ici avaient bien lieu, d’après les Chroniques (l. c. xxiv, 
14), mais seulement après qu’on avait pourvu aux réparations du bâtiment. 
La contradiction n’est donc qu’apparente. 

(^) V. Hapht. de la Genèse , p. 537. Rasebi et Qimchi disent : des instru¬ 
ments de musique. Il était alors inutile de mentionner les trompettes. 

(M n s’agit probablement des entrepreneurs (cf. v. 16, où le même tour 
*iv yy est employé), bien que cette acception ait été appliquée pré¬ 
cédemment à Wy qu’ôn va lire. Il s’ensuit que celte dernière 

expression désigne maintenant les ouvriers, ce qui est aussi plus conforme 
à son sens naturel. 

(*) Offertes en. expiation d'un délit. Les détails relatifs à ces sortes do 
sacrifices et aux cas où ils avaient lieu, sont mentionnés dans ic chap. V 
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du Léritiqne. — L’excédant {quand il y en avait) des sommes vouées pour 
l’achat de ces divers sàcniîces, ne pouvait, en veith de sa destination 
inidie, être affecté aux réparations ; les pontifes les employaient en holo- 
éanstes, dont la peau seule leur appartenait. K. Mischnah, It. Schegaltm, 
TI, 6, aveu lés commentateurs. 

{') Le samedi qui précède la fête de Ponrlm , on récité dans lès syna¬ 
gogues , après la Section du jcuir, un paragraphe du Deutéronome com¬ 
mentant par zaxBÔB {iouvieHs-toi t) et qui voue A l’anéantissement la race 
d’Atnalêq. Or Aman, triste héros de la fête de Pourlm, descendait d’Agag, 
conséquemment d’Amaléq, dont il avait hérité, avec le sang, la haine 
séculaire contre braél. — La présenté haphtârah est comme le complément 
historique de Cé paragraphe, dont le mot initiai, Èakhôr, est devenu le 
qualificatif du samedi en question. On sait que la liturgie chrétienne a un 
dimanche de Beminiscèri (miserationum fuarum...), comme la nôtre a 
un samedi de ZakhÔr. Ce qui est plus remarquable encore, c’est que ce 
samedi et ce dimanche se suivent presque constamment. Mais cette coïn- 
Cidéneé, quant aux appcHatîons, eSt purement fortuite. 

(’) et (’) Texte : Scbeuooêl, — Schaoûl. 

{*) Utt.qu’ils’ésf mh, Q’itf pris neulralement. La plupart, lui conser- 
Tant l’accèptfon tranMUVe, traduisent : • de ce qu’il lui a fait s, ou encore : 
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»i3 HAPHTARAH DU CHAPITRE D’AMALÉQ 
D. Hapbtirah du Ckiqpitr* d’AmalAq (<). 

(La lecture faite eu MaphUr eat tirée de la Section Ei-Tnftraé, 
Peutér. zzT, <T>I9.) 


ï Sam. ZT, 1-34. 

(Bana le rite uehkenaz, la haphtftrali eommenee an t. t.) 

1. Ramael dit à Saül : « D’Éternel m’tTait dél^é 
pour te sacrer roi de son penple I^ëi; et maintenant, 
obéis auE paroles de l’Éternel ! * 2. Ainsi parle l’Étemel- 
Tsebfaaôth : — J’ai à dmander compte de oe qn’Amalëq a 
fait A Israël, en se mettant sqp son cdiemin alors qn’il 
s’éloignait de l’Égypte, * 3. Alaintenant, va frapper Araa> 
léq ; anéantissez tout ce qni est à lui ; qn’il n’obtienne point 
de merci ! Fais tont périr, •<— hmmne et femme, enfant et 
nourrisson, bœuf et brebis, cbameau et âne > 4. Saül 
le notifia an peuple, qu’il dénombra à Telalm ; et U y 
avait deux cent mille gens de pied, plus dix mille parmi 
les hommes de Juda (’>. * 5. Saül s’avança jusqu’à la 

• qui lui a opposé » (des obstacles, des pièges, etc.). La première versioa 
produit une redondance, la seconde n'est pas justifiéé par l'histoire. V. 
Ez. zrn, 8 s. 

(‘1 Cet ordre si impitoyable daps sa généralité, la conduite de Samuel 
dans toute cette circonstance, ont été un tezte fécond d'accusations contre 
la Bible. D’un autre cété, le grand prophète n’a pas manqué de défénsenrs 
et même de panégyristes, qui ont fait Taloir des raisons plus on moins spé- 
cieusea. P suffisait d’une seule, elle est courte et péremptoire : Samael 
n'a parlé ni ^ que par l’ordre de Dieu. Ce même Bien qui interrient ici 
avait déjà dit à Moïse qu'il fallait « effacer tont vestige d'Amaléq •, et per¬ 
sonne n'a le droit de lui demander coiiq)te. A cenz qui prétendent que Bien 
n’a pu donner de pareils ordres, nens demandereiis simplement ce qa’ib 
pensent des tremblements de terre, des inondationa et des peates, qui 
moiMoanent aussi tant de créatures inpocenles. S’ils UC sont pas athéps, 
leur réponse, quelle qu’elle soit, sera la nôtre. 

(*) Plusieurs expliquent : au moyen d’agneaux. Ils se réfèrent 

4 une tradHâon plus ou moins authentique dont noue avons déjà parlé 
(p. n. 6), et qui défendait les recensements directs. Chaque citoyen 
valida envoya donc un agneau, et ta nombre de ces animauz lit connAre 
celui des citoyens. A cette opinion, fort invraisemblable, nous préférons de 
beaucnnpc^e de Bocbart et autres modernes, <!“' voient ici nne localité 
(peut-iire ta Téleyt de Jos. av, 24) où Saul convoqna la milice pour 
s’assurer ^ nombre d’hommes disponible. Comp. I Sam. zi, 8. La seule 
difficulté, et elle n’est ni grave ni particulière à notre hypothèse, gtt dans 
l’emploi de l’article : D’WtÔS PO«c 

(^) Mentionnés à part en raison de leur supériorité numérique relative. 
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Mais U n’est nnllement probable que la milice, et surtout la milice entière, 
du canton de Juda, se soit composée de caTalerie, comme le veut un 
commentateur. 

(’) Sans doute la capitale. Peut-être était-ce leur seule ville ou plutôt 
n’était-ce pas même une ville proprement dite, s’il est vrai, comme plu¬ 
sieurs le pensent, que les Amalécites étaient une tribu de pAtres errauts 
et pillards. 

(*) Au pied de la localité en question. La plupart traduisent 3 " 1>1 « il 
livra bataille. » Mais, outre que le verbe 2^*^ n’a jamais ou presque jamais 
cette acception, il n’est pas supposable que le fait narré au verset suivant n'ait 
eu lieu qu’après les hostilités. Nous préférons donc voir dans une 
contraction pour «fe* embuscades ou des postes d’obser¬ 

vation. Notre version, du reste, se prête également à l’hypothèse de la 
racine an. 

(3) Descendants de Jétbro (ou de Chôbhâbb), dont le Pentateuque 
mentionne à diverses reprises les relations d’alliance et d'amitié avec 
Moise. Il s’agit sans doute de cette branche de Qènéens qui, d’après le 
livre des Juges (i, 16), s’était établie au midi de la Judée, dans le « désert 
de Juda. » V. aussi supr. p. 462, un. 3 et 4. 

(‘) Litt. « de peur que je ne t’anéantisse », ou « que je ne t’enveloppe * 
dans sa ruine. — “IQDN > qui est avec raison dépourvu de ÿodj et où le 
métheg nous parait anomal, n’est pas le hiph’il de rjOi, mais le qal de 
VjQX, où le tsêrè du futur it^oN *’«»! changé en i bref par l’effet du suffixe. 
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cité d’Amalèq, «t fit ses dispositions dans la vallée <*>. 
6. Saül dit aux Qènéens : « Allez, partez, séparez-vous 
de l’Amalécite, car vous péririez avec lui ; et cependant 
vous en avez bien nsé avec les enfants d’Israël à l’époque où 
ils quittèrent l’Égypte. » Et les Qênéens se séparèrent 
d’Amalèq. * 7. Saül défit Amalèq, depuis Ghavilah jusqu’à 
S<diour , sur la frontière d’Égypte. * 8. Il prit vivant 
Agag, roi d’Amalèq, et fil exterminer tout son peuple au 
tranchant de l’épée. 9. Hais Saûl et le peuple épargnèrent 
Agag, ainsi que les meilleures pièces du menu et dn gros 
bétail, les coursiers et autres animaux de choix tout 
ce qu’il y avait de meilleur ; ils ne voulurent point les 
détruire, n’anéantissant que les choses chétives et de peu 
de valeur 10. La parole du Seigneur s’adressa ainsi 

à Samuel : 11. « Je révoque la royauté que j’ai conférée 

à Saül car il m’a été infidèle et n’a pas effectué mes 


(‘)C.-à-d- probablement, depuis le ChawUn’d’Arabie, au and-est de to 
Palestine, jnsqu’à Pelusium, au sud-onest. Cette dernière ville, aujourd’hui 
Tineh, formait la limite orientale de l’Égypte. 

<*) On ne sait lien de certain sur CvjVtS (qui parait ne ae trouver 
qu’ici), ni sur la version la pins commune et la moins naturelle 

est celle d’animaux euffraissés et de béliers gras, redondance évidente 
avec ce qui précède. En admettant, ce qui n’est pas sûr, qu'il s'agisse ici 
d’animaux, nous estimerions qn’il s’agit de ceux (chevaux, mulets ou 
autres) qu’on attelait au bige dn roi, au DJlîtÛ 3DT ; cf. Gen. p, 347 
n. 8. D’13 . comme son congénère pourrait désigner une sorte 

de chameaux, ou mieux, peut-être, leura litières (l. c. p. 2S2, n.6) ; car 
la reprise de la préposition ^j) établit une légère séparation et semble 
indiquer une nature d’objets différente de ce qui précède. Pour ceux-là 
toutefois, il n’y aurait pas en méfait de la part de Saûl, puisque Samuel 
n’avait roué à la destruction que les êtres animés. 

(’) nniSJ offre une superfétation de serviles. En outre, les deux 
adjectifs devraient avoir l’article. Quant à DttJ, masculin à cêté de deux 
féminins, il est encore plus irrégulier, à moins qu’on ne le prenne pour 
un substantif (rébut) , contracté de DêtiDJ. 

(•) « Je me repens (ou mieux : je me ravise) d’avoir fait régner San! 
conuue roi. » Destituer «n fonctionnaire implique, humainement, le regret 
de I avoir nommé i cf. 1. c., p. 41, n. 7. Il y a donc là an anthropomorphisme 
non moins naturel que tons ceux de la Bible, et d’autant plus évident que 
Samuel , au v. 29 , dira solennellement le contraire. 


EX. 69 
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(') Sappl. Moi» San* succès , et F. le Tenet précité. 

(>) RascM confond mal à propos ce Karmél, Tille et montagne dn 
eanton de Jnda (Jos. zt, 55), aTec la célèbre montagne du même nom, 
dont il a été question d-dessas Hapbt. IX, et qui était fort éloignée de la 
route de Saûl. 

(’)'Vulg. Galgaltt, canton de Benjamin, i l’est de la Palestine. Samuel, 
qui de Rlmah, sa demeure habituelle, s’était d’abord dirigé Ten le sud, 
change d’itinérsire en apprenant la nonrelle en question. Il ne Tent pas 
assister i l’érection de ce monument d’une Tictoire si mal couronnée, et il 
s’achemine droit i Ghilgal, où il sait que Saûl Tiendra bientét offHr ses 
sacrifices. — On rapporte communément i ce dernier tonte la fin de la 
phrase, comme faisant suite à la • nouTelie • reçue par Samuel. Nous ne 
pouTonsadmettre cette exégèse, f* DJil Indique clairement le présent; 

Saul, en ce moment, était donc encore i KarmeL S* 30^1 impropre, 

car Saûl n’a pas i changer de route pour aller de Kannel 4 Ghilgal, 
e.-i-d. dn sud au nord. 3* enfin, Samuel ne Tonlait saTdr, et on n’aTaU 
4 lui apprendre, ^’une chose : où était Saûl. Dès lors il suffisait de Ini 
répondre; « Il est allé 4 Ghilgal », et la meution de sa présence enté 
rieure dans Karmel était Tisiblement superflue. 

(*) Après l'arriTée de ce dernier 4 Ghilgal. 

{*) 11 est singulier que Samuel ni Saûl ne parlent que d'Agag , le prin* 
ci]^ corps du délit. Probablement tontes les prises étaient dans nn lien 
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«rdres. » Samuel, eonsterntf, implora le Seigneur toute 
la nuit 12. Le lendemain, de bon matin, Samuel s’en 
alla à la rencontre de Saül. Mais ayant appris cette nouvelle: 
m Saûl est venu à Karmel , et il s’y àève un trophée », 
il changea de direction et s’achemina vers Ghilgal 
13. Lorsque Samuel eut rejoint Saûl celui-ci lui dit: 

« Sois le bienvenu au nom du Seigneur ! J’ai exécuté l’ordre 
de l'Éternel. » 14. « Et qu’est-ce, demanda Samuel, que 
ces bêlements qui frappent mes oreilles, et ces mugissements 
de bœufs que j’entends » * IS. Saûl répondit : « On a 

emmené ces animaux de chez les Amalécites, le peuple ayant 
épargné les plus gras du bétail pour let sacrifier à l’Éternel 
ton Dieu mais nous avons détmit tout le reste. » 
!6. Sunnel dit à Saûl : « Assez ! Je veux t’apprendre ce que, 
cette nuit, m’a dit le Seigneur. » — Il lui répondit : 
« Parie. » 17. Et Samuel dit : « Quoi ! si tu es petit à tes 

propres yenx, n’es-tn pas le c^f des tribus d’Israël ? et 
le ^ignenr ne t’a-t-il pas sacré roi d’Israël ? ” 18. Le Sei- 
gnew t’a donné nne mission il a dit : « Ya exterminer 

éloigné <m eoBTcrt ; et c’est ponr cela qne Samuel u’arait pas vu les 
animaux, mais seniement entendu leurs Toiz. 

(*) Le Dien qne tn représentes et an nom duquel tuas parlé (cf. p. SOS, 
a. S). 11 y a peut-être dans ce mot une intenUon de flatterie. Saûl se sent 
coupable; U toU la colère monter au front du prophète on son regard 
derenir menaçant et sévère, et il cherche à caresser son amour-propre. 
An surplus, U est douteux que la raison alléguée par lut soit sincère, 
«t il est certain qu’elle est ntanvaise. Quelles qu’aient été ses intentions 
•ur Agag et sur les animaux capturés, ii avrit désobéi à Dieu, puisqu’il 
avait reçu ordre de tuer tout sans quartier. Selon le commentateur Joël 
Lœve, te roi ni le peuple n’étaient coupables, s’ils ont réellement vonln 
offrir les prises é Dien (F. Lév. xxvu, 28). Mais, outre qu’il se méprend 
sur ce dernier passage, tuer n’est pas sacrifier, et nous ne sachions pas 
d’ailleurs qne le mosMsme ait jamais admis des sacrifices de chameaux et 
A’dnes {tupr. v. 3). 

(’) Kethibb: • Us lui répondirent. * Us, c.-à-d. le roi et le peuple. Tonte 
cette scène a donc lien publiquement, et l’on conçoit qne cela devait être. 

(*) Tu rejettes ta faute sur le peuple ; mais le peuple est-il ton maître, et 
n'était-ce pas à toi de statuer sur le sort des vaincus? Voir Qimchi.—Expli¬ 
cation commune: t N’est-il pas vrai qne, lorsque tn étais (ou quoique tu 
ftisses) petit à tes propres yeux, tn es devenu le chef etc. » Cette idée est 
Incompatible et avec la logique, car serait déplacé; et avec la 

syntaxe, car np)N serait incorrect. 

♦ T 

(')• T’a envoyé dans une voie • (dans nne expédition). 
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Hin? npTnçj!* nppèç '*1]^ ^ 

b^(jtiDV2Dh”:i»,«'ÿ^r^)i’^î?pni;np n^n: ^jçp?! 


(') < Jusqu’i ce qu’ils (les Israélites) les lùeat exterminés. • Moyennant 
ce littéral, OflN n’est plus oiseux, comme il le parait de prime abord. 

(’) U est entendu que ceci n’est pas un motif, mais une sorte de pro¬ 
testation; formule familière en français, et qui répond exactement à l’er- 
pression du texte. 

(*) On ne l’a pas tué, üest rrai, mais il en est toujours temps. 

(') Aucun prophète, quoi qu’on en dise, n’a jamais blâmé les sacrifices 
en eux-mêmes; et comnlent l’eût-il osé faire, quand ils tiennent une si 
grande place dans la loi raosaîqne? Ceqnetoûs ont blâmé avec énergie, et 
à bon droit, c’est l’importance exclusive attachée au cérémonial, quand 
la pensée reUgieitse qu’il représente fait défaut on est reléguée an second 
plan; plus encore, quand la volonté de Dien est, comme ici, méconnue 
et violée, ha foi commande les œuvres, comme les œuvres présupposent 
la foi. Ce sont les deux parties intégrantes d’un même tout, et l’une sans 
l’autre, quelle qu’elle soit, constitue une hypocrisie. 

(‘)C.-à-d. (témoin le parallélisme): comme l’idolâtrie, qui se distingne 
surtout par ses pratiques superstitieuses, et qui substitue les divinations, 
les enchantements, procédés humains et artificiels, au culte simple et révélé 
du vrai Dieu. 


Digilized by LjOOqIc 



»49 


HAPHTARAH DU CHAPITRE D’AMALÉQ 

cea coupables — Amalèq —et fais-‘lenr la guerre jusqu’à ce 
qu’ils soient tous exterminés ! » 19. Pourquoi donc 

n’as-tu pas obéi à la voix du Seigneur ? et tu t’es rué sur le 
butin , et tu as mal agi devant le Seigneur !» * 20. Saül 
répliqua à Samuel : « C’est que j’ai obéi à la voix du 
Seigneur ! j’ai suivi la mission qu’il m’avait donnée ! — J’ai 
emmené Agag, roi d’Amalèq et Amalèq je l’ai exterminé. 

21. Et le peuple a choisi, dans les dépouilles , du menu 
bétail, du gros bétail, — principal de l’anathème, — pour 
l’immoler à l’Éternel ton Dieu à Ghilgal. » 22. Samuel 
répondit : « Des holocaustes , des sacrifices , ont-ils autant 
de prix , aux yeux de l’Éternel, que l’obéissance à la voix 
divine ?... Ah î l'obéissance vaut mieux qu’un sacrifice , et 
la soumission que la graisse des béliers ! 23. Mais la 

rébellion est coupable comme la magie ; impie et idolâtre 
celui qui résiste ! Tu as repoussé la parole de l’Étemel, 
— il te repousse de 1^ royauté. » 24. Saül dit à Samuel : 

« J’ai fitilli ; j’ai transgressé la parole de l’Éternel et tes 
ordres. Je craignais le peuple, j’ai cédé à sa voix 
25. Et maintenant, daigne pardonner ma faute ; reviens avec 
moi , que je me prosterne devant le Seigneur ! » 26. Sa¬ 
muel répondit à ^ül : « Je n’irai pas avec toi : pour avoir 
désigné la parole de l’Éternel, l’Éternel te déclare indigne 
d’être roi d’Israël. » 27. Gomme Samuel se disposait à 

(*) Litt. « résister, e’est impiété et (culte de) teraphlm • {V. Genèse, 
pp. 248, n. 2, et 252, n. 6). — signifie p«at<ètre, non simplement 

rétitter, mais perütter, ce qne motiveraient parfattemant les réponses 
•uccessives de Saül. Il y aurait alors gradation entre la désobéissance et 
l'oplnidtreté, comme entre la magie et Vidolétrie; gradation qni n’est 
pas sans analogie avec le dicton connu : Errare hxmantm, sed perse- 
verare diabolicum. 

(’) Il n’est pas tonjours vrai qne la voix do peuple soit li voix de Dieu. 
Où i’abns de celte maxime est surtoot évident, coupable même, c’est - 
lorsque. comme ici, il y a conflit entre les deux « voix. • 

(*) Sans doute Samuel, en ce moment, lui tournait le dos et faisait 
mine de se retirer, comme an v. 27. — Saül vent « se prosterner », c.-i-d. 
rendre hommage à Dieu, smt pour le remercier de sa victoire, soit pour 
implorer le pardon de sa faute. La réponse do prophète, et sa déclaration 
an V. 22, confirment cette dernière conjecture. 
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(') On de son mantean. Cf. supr. p. 293, a.5. 

(’)< A déchiré anjoard’hai de dessus foi... » Ces derniers mots fixeat 
le sens de qui ne peut signifier ici royaurne, et qui fait peut-être 

aHusion aux insiynes royaux, s’il y en arait alors. 

(’) C.-i-d. ft un autre (que Samwl lui-même ne connaît pas encore). — 
nOPJ) peut se rendre également par le passé ou par le futur. Notre 
Torsion comporte l’une et l’autre acception. 

(*) Plus litt. : Celui qui assure on qui Tient d’assurer la « Tictoire s 
à Israël ; on encore : son t éternelle » Divinité. Plusieurs disent, d’après 
Lament. ni, ISrl’fspoir, c.-i-d. l’Oii^ef de t’e^oir, de la confiance 
d’Israël ; cette idée n’est pas dans la situation. 

(*) 11 t’a déclaré déchu de la royauté, toutes tes instances sont inutiles. 
Samuel a reconnu l’inflexibilité de la volonté divine, par l’insuccès de ses 
propres efforts (v. <1 et notes ). Cette déclaration même, qui rappelle un 
beau passage des Nombres (xxviii, <9, V. la note), est la meilleure preuve 
que le >nî3n3 ^n verset ci-dessus ne peut être pris au pied de la lettre. 
Oui, Dieu semble souvent défaire ce qu’il a fait: il avait octroyé la royauté 
A Saul, il la lui retire; plus tard, et pour des péchés non moins graves, 
il condamnera David, puis il cédera à ses larmes et lui fera grâce. Mais 
s’il fait varier les événements et le sort des hommes, ces vicissitudes 
de la créature n’atteignent pas la volonté du Créateur, volonté toujours 
une parce qu’elle est toujours juste. Par cela même que cette justice est 
invariable, ses applications doivent varier avec la conduite des hommes. 
Permis A Saül d’espérer et de solliciter son pardon ; s'il l’obtient, c’est 
que Dieu avait pardonné d’avance, et que l’arrêt de déchéuce n’était 
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partir, Saül saisit le pan de sa robe qui se déchira; 
28. £t Samuel lui dit: « Cesf ainsique le Seigneur t’arrache 
aujourd’hui la royauté d’Israël pour la donner à ton 
prochain , plus digne que toi ! 29. Et certes , le Pro¬ 

tecteur d’Israël n’est ni trompeur ni versatile ; car ce 
n’est pas un mortel, pour qu’il se rétracte « .30. Saûl 

reprit : « J’ai péché. Toutefois , en ce moment, montre-moi 
quelque ^ard devant les anciens de mon peuple et devant 
Israël : viens avec moi, que je me prosterne devant l’Étemel 
ton Dieu ' » 31. Samuel revint à la suite de Saül ; celui-ci 
se prosterna devant l’Éternel. 32. Et Samuel dit: « Faites 
approcher de moi Agag, roi d’Amalèq. » Agag s’avança vers 
lui avec sérénité/*), en disant : « En vérité, la mort a perdu 
son amertume » 33. Et Smnuel dit : « Gomme ton épée 
a désolé les mères t«), qu’ainsi ta mère soit désolée entre les 
femmes !» — Et Samuel fit démembrer Agag devant le 
Seigneur, à Ghilgal. 34. Samuel s’en alla à Eàmah, et Saül 
se retira dans sa maison à Ghibh’ath-Schaoûl 

qv’one épreuve comninetoire. MaU Samuel sait qu’il n’en sere rien, et 
que Dieu, seul juge de i’opportunité de ses mesures comme de la tincérité 
du repentir, a prononcé une sentence définitive. 

(') D’autres traduisent : tnchtüné, Utt. (dans) les liens, d’après Job, 
xxxviii, Si. Mais ce serait là un détail superflu et insignifiant. 

(’) Mieux vaut la mort qu’une telle existence. (QimeM.) Le livre des 
Juges (vm, 2i) nous offre, dans une circonstance analogue et de la pwt 
de deux chefs madianites, un exemple semblable du mépris de la mort. 

Baschi ; « L’amertume de la mort approche... > Cette ace^tion de 
")D est très-forcée, et elle s’accorde peu avec sa glose snr 

(*) Litt. a privé des femmes (de leurs enfants, orhavit). Ce que cdü- 
bataire et veuf expriment eu égard au mariage, et *51321 l’ex¬ 

priment eu égard à la paternité. Pour ces idées si simples, la langue 
française manque de termes spéciaux. — Nous ne savons s’il s’agit ici des 
mères israélites on d’autres encore, ni si le sanglant reproche du prophète 
s’adresse à Agag personnellement on comme chef d’une horde barbare. 
Mais il est certain que celui qui purgea la contrée de pareils brigands 
serait déjà, humainement, an moins excusable, quand même il ne serait 
pas justifié, religieusement, par l’ordre formel de Dieu. 

(') Plusieurs traduisent simplement tua (ou Jlt tuer, d’après la 'force 
ordinaire du pïèl). Le verbe 1^0V se trouve quici, et c’est seulement 
de l’analogie de JIDIZI > fendre, dMser, qu'on a pu induire son aceeptioa 
probable. —L’Écriture ne dit pas ce qui est advenu du surplus des prises. 
Selon toute apparence, elles ont été également, et i fortiori, détruites 
par ordre de Samuel, et rbistorien ne relate exclusivement l’exécnlion 
d’Agag qu’en raison de son importance. 

( ") s CoUine-de-Saul », appelée aussi simplement Ghibh’ak (Vnlg. Gaboa), 
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dans le canton de Benjamin. — A partir de ca moment, Saul «et décbu, 
en droit, de la royauté, bien qn’il conUnne à l'exercer de fait et nomina¬ 
lement , parce qne le caractère de l’onction est ineffaçable. 

(')Le froMdne aamedi du- mois d’adar oa adar II (le quattiime, si la 
néoménie est tombée un Jour de sabbatl, en récite an Mapbtir le chapitre 
de la « Vache roneee », dans le lirre des Nombres, et en complète cette 
lecture par la présente hapbUrah. — Bes cendres de le Vache rousse étant 
destinées aux pnrifloations religieuses, la lecture de ce chapitre, qui a lien 
peu de jours avant la Pâque, rappelle aux Israélites qu'ils devaient autrefois 
se préparer, pu* une purifiealioapréalable, à s’acquitter convenablement 
des cérémonies pascales. Le carême chrétien, qui est aussi une préparation 
aux solennités de Pâques, a quelque rapport avec cet usage. 

(’) Poureffs l’a; syllepse fréquente dans la Bible. 

(') Objet de répulsion et de dégoût. C’est une comparaison familière 
aux prophètes de l’exil. 

. t') Ézéchiel jone visiblement sur le mot ; il y s une sorte de symétrie 
. dans son langage, parce qu’il y a une sorte de taUon dans sa pensée. La 
justice bien entendue n’est jamais autre chose, F. ci-dessus, p. 488, n. 4, 
et la fin du verset suivant. 

(') Le mot du texte, usité seulement an pluriel • s’applique spécialement 
aux idoles, comme choses abominables. Y. la note Lé vit. xxvi, 30. 

(•) Médie, Assyrie, Babylonie, Égyg^e, etc. Les pluriels ne peuvent 
Ctre simplement emphatiques, puisqu’on parle de dispersion. 

(') Il n’a pas su les maintenir en possession du territoire qu’il leur avait 
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E. HaphtArah du Chapifra da la Vaeha rouaaa (<). 

(La laetnre faite au MaphUr est tirée de la Section CaocQQani, 
Nomb., ch. XIX.) 


Ézécbiel, zxxti, 16 s. 

i. La parole de l’Éternel me fat adressée en ces termes : 
*2. — Fils de l’homme ! alors qne la maison d’Israël était 
en possession de son pays, ils l’ont contaminé par leur 
conduite et par leurs œuvres : comme la souillure de la 
femme impure telle a été leur conduite devant moi. 
3. J’ai répandu mon courroux sur eux, — parce qu’ils ont 
répandu le sang sur cette terre, souillée par leurs profa¬ 
nations 4. Et je les ai dispersés parmi les peuples, 
disséminés sur les terres étrangères ; je les ai jugés selon 
leur voie et leurs œuvres, 5. Mais, arrivés chez les peuples 
où ils étaient exilés, ils ont fait outrager mon saint nom, 
puisqu’on disait d’eux ; « Ils- sont le peuple de l’Éternel, 
— et ils sont repoussés de sa terre !» 6. Or, je me 
suis ému pour mon saint nom, que la maison d’Israël a 
laissé dégrader parmi les nations où ils étaient venus vivre, 
7. Partant, dis à la maison d’Israël : — Ainsi parle mon 
Seigneur Élobim ; Ce n’est pas pour vous que je le fais , 

donné. — On supposait sans doute que les Israélites avaient été fidèles i 
leur Dieu. Ces sarcasmes, dont ils sont la cause par le fait même de leur 
exil, paraissent avoir eu pour but, mais non pour résultat, de leur faire 
adopter le paganisme, qui faisait la vie si belle à ses seclatenrs et à qui 
ces derniers rapportaient le mérite de leur victoire. 

(') xîSn, terme d’une délicatesse exquise et qui répond à peu près au 
latin conmlere et à l'allemand |tc^ anne^men, peut se résumer dans l’idée 
de sollicitude. Dieu prend souci de son nom (de sa gloire), il s’y inté¬ 
resse , il en a pitié en quelque sorte, et il songe à le réhabiliter. Tontes 
ces nuances et d’autres encore sont renfermées dans notre ^5)311) dont 
l’idiome talmudique a tiré, par métathèse, le verbe pardonner. 

(•) Le retour physique des Juifs — Moïse et les autres prophètes l’ont 
dit à satiété — ne peut être que le fruit de leur retour moral, c.-à-d. de 
leur pénitence. Il ne faut donc pas trop presser l’assertion d’Ézéchiei, 
mais l’entendre en ce sens que, si la pénitence d’Israël est incomplète, 
Dieu y suppléera pour sa propre gloire, et comblera par sa grâce l’insuf¬ 
fisance des mérites humains. K. d’ailleurs le v. 13 ci-après, avec la note. 

EX. ÎO 
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(') La plupart des éditions portent D3’3’y!j| à vos geux; mais la 
plnpart des manuscrits ont Dn’J'JlS et ainsi traduit Jonathan ben- 
Onzziél. Cette leçon très-piansible, et confirmée par Ézéchiei lui-même 
(xxxTiu, <6, etc.)) ost constatée authentiquement par une note masaoré- 
tbique, citée tout au long par Lœwenstein ; et une autre note de la « petite 
HassOrah» prétend, sans doute en manière de compromis, que est 

un qeri-kethibh pour QD’a’J)^. F', aussi Norzi et Heidenheim. Nous n’a- 
Tons donc pas hésité à adoptçf cette leçon, et dans notre version, et 
même, comme ce dernier, dans le texte. 

(’) La coupe de notre phrase est conforme à celle des accents toniques. 
Quant à cet épanchement on, plus exactement, cette aspersion d'eau 
pure, il est à peine besoin d’avertir que c’est une métaphore ; mais c'est 
aussi, très-probablement, une allusion à l’eau lustrale de Moïse, dont les 
cendres de la Vache rousse formaient la base. Ainsi l’ont compris et les 
homiliastes {V. Mischnah, fin du tr. Ydmâ), et les fondateurs de notre 
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maison d’Israël, mais bien pour mon nom sacré, avili, 
grâce à vous, par les nations chez lesquelles vous êtes 
venus. 8. Je sanctifierai mon grand nom, que les nations 
ont outragé, que vous avez outragé avec elles ; et les nations 
sauront que je suis l’Éternel — a dit mon Seigneur Élohim 
— quand je me sanctifierai par vous à leure yeux 
9. Je vous retirerai d’entre les nations ; je vous rassemblerai 
de tons les pays, et je vous ramènerai dans le vôtre. 
* 10. Et j’épancherai sur vous une onde pure, et vous 
deviendrez purs '*> ; et je vous laverai ainsi de toutes vos 
souillures, de toutes vos abominations. 11. Et je vous 
donnerai an cœur nouveau, et d’un esprit nouveau je vous 
animerai; et j'arracherai de votre sein le cœur de pierre, et 
je vous donnerai un cœur de chair 12. Je vous péné¬ 
trerai de mon esprit, et je vous inspirerai de suivre mes 
statuts, de pratiquer religieusement mes lois. 13. Vous 
demeurerez dans le pays que j’ai donné à vos pères ; 
vous serez pour moi un peuple, et moi je serai pour vous 
un Dieu. * 14. Je vous délivrerai de toutes vos souillures ; 
j’ordonnerai au blé de croître ep abondance, et ne susciterai 
plus de famine contre vous 15. Et je ferai abonder le 
fruit des arbres et la production des champs, pour que 
vous ne subissiez plus, parmi les nations, l’humiliation de 

liturgie, qui, précisément à cause de ce verset, ont choisi la présente 
haphtârah comme pendant au chapitre de la Vache rousse. 

(’) Votre obstination cédera à mes bienfaits, et si vous n’étes pas do¬ 
ciles par conviction, vous le deviendrez par reconnaissance. — Comparez 
à ce verset et à toute la tirade le chap. xi du même prophète, vv. <7-20. 

(M Litt. vous habiterez; suppl. pour longtemps cette fois, ou plutôt 
pour toujours, si cette prophétie est messianique. Israël, étant déOniti- 
vement régénéré, n’aura plus à craindre un nouvel exil. Son amélioration, 
h la vérité, n’aura pas été spontanée, comme on vient de le voir; mais 
peut-elle jamais l’être absolument ? Qu'importe, après tout, qu’il s’amende 
sous la pression de l’adversité ou sous celle de la clémence ? Que le par¬ 
don précède le repentir comme faveur ou le suive comme récompense, 
la justice divine, en fin de compte, est toujours sauve. 

(*) Filiation des idées : Une fois rentrés dans la bonne voie, vous serez 
assurés d’une prospérité constante, et il n’y aura plus lieu de voue ramener 
violemment à moi par des fléaux, tels que ceux qui désolèrent la Pales¬ 
tine du temps d’Élie et de Jérémie. 
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(') Hajnilialion résultant, soit de la pénible nécessité d'implorer le 
secours de peuples étrangers et souvent ennemis, soit des refus et peut- 
être des railleries de ces derniers, qui en prenaient occasion de bafouer 
le Dieu d’Israël, impuissant à nourrir son peuple. 

(’) « Pas bonnes » ; litote amenée par le besoin de varier les termes, 
besoin né lui-même du parallélisme. 

(*) » forme poétique, peut-être féminin de Dl^n i 6t <iui ne se trouve 

qu'ici. ' ’ 

(<) Ou « comme tm jardin de délices •, un paradis, un beau verger 
(Gen. p. 14, n. 4). Cette comparaison, devenue depuis si banale, se re¬ 
trouve dans Moïse {l. c. xiii, 10) et dans Ézéchiel lui-même (xxviii, 13 et 
XXXI, passim) ; cf. Is. li, 3, et Joël, ii, 3. 

(‘) « Fortifiées, elles sont habitées •, tour plps usité en françads qu’en 
hébreu. — StCl'i ordinairement habiter, a quelquefois le sens passif; il 
en est de même du grec wu». Quant au mot niS^HH de ce verset et 
du V. 23, une note insérée dans la plupart des bibles, et que nous tenons 
pour pseudomassoréthiqne, relève comme irrégulier le tsêrê du resch. 
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la faim 16. Alors vous vous ressouviendrez de vos 
voies perverses et de vos œuvres peu louables et vous 
aurez horreur de vous-mêmes, en songeant à vos méfaits et 
à vos abominations. 17. Non , ce n’est pas pour vous que 
je le fais, — dit mon Seigneur Élohim, — sachez-Ie ! Ayez 
honte et confusion de votre conduite, maison d’Israël ! 
* 18. Ainsi parle mon Seigneur Élohim: — Le jour où je 
vous aurai purifiés de toutes vos iniquités, je repeuplerai 
les villes, et les ruines seront restaurées; 19. Et ce sol 
désert sera cultivé, ce sol qui n’offrait que dévastation aux 
regards du voyageur. 20. Et l’on dira : « Cette terre 
désolée, elle est devenue comme le jardin d’Éden ; ces 
villes ruinées, dépeuplées, écroulées, les voil^ fortes et 
populeuses W! . 21. Et les peuples qui seront restés 

autour de vous sauront que c’est moi. Éternel, qui ai rebâti 
les ruines, replanté le sol désert ; moi, Éternel, qui l’avais 
annoncé , qui l’aurai accompli ! 

(Suite, d'après le rite aschkenaz.) 

22. Ainsi parle mon Seigneur Élohim : — Un jour , 
j’exaucerai les vœux de la maison d’Israël en leur faisant 
cette grâce, que je multiplierai parmi eux la population 
comme un bétail^’). 23. Comme le bétail des sacrifices, 
comme le bétail de Jérusalem en ses jours solennels 
ainsi ces villes désertes regorgeront de bétail humain; et 
l’on reconnaîtra que je suis l’Éternel. 

sans doute parce qu’il n’a pas un à comme an t. <8 (où Loevenstein, 
BOUS ne savons sur quelle autorité, lit nl3^nn)- Ce n’est pas dans le 

T v: V 

resch que glt l’anomalie, mais dans le cheth ; car il faudrait nl3*inn, 
participe-adjectif, et non ntoUID > pluriel du subst. DSin • " ' 

T TS V T J T 

(®) C'est à tort qu’on joint communément "liy 4 nx], malgré l’accent 
qui les sépare. signifie simplement un jour (lat. olim) ; ou de nou¬ 
veau, c.-à>d. comme autrefois. Les prophètes l’emploient souvent de cette 
manière; voÿ. par ex. Jér. xxxi, 4, S; Is. xux, 20, passage qui, pour le 
fond, a beaucoup d’analogie avec celui-ci. 

(’) Construisez : « Je les multiplierai, eux mx, comme un |XÎ{. • 

(•) Où l’on immolait pour les besoins du culte une quantité considé¬ 
rable d’animaux, tous choisis et sans défaut. Ben-Ouzzièl et Raschi ap¬ 
pliquent ce passage à la Pâque, époque où le « menu bétail • devait le 
plus abonder 4 Jérusalem, puisque, indépendamment des sacrifices habi¬ 
tuels, chaque chef de famille était tenu d’avoir son agneau pascal. Sous 
ce rapport encore ( V. la noie initiale ), notre haphtârah serait donc de 
circonstance. 
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(') Dn mois (on mieox de la néoménie) de niçftn’, dans lequel se cé¬ 
lèbre la Pâque. Le terme ttlinn “'est autre chose que le début du com¬ 
mandement ens-Tîsé, et dont la lecture publique a lieu le samedi qui 
précède la néoménie de niçftn’ ou qui coïncide arec elle. Cette lecture a 
pour complément la présente baphtftrah, qui se rattache à y la circon¬ 
stance par ses mentions relatives aux sabbati, aux néoménies et surtout 
à la Pdque de Farenir. Elle fait partie de cette série de prophéties finales 
dont nous avons déjà résumé les difficultés (Hapht. VIII, première note); 
ce qu’elle ofire surtout d’extraordinaire , c’est qu’une bonne partie du 
cérémonial qu’elle décrit est en désaccord avec la loi de Moïse. Nous 
croyons inutile de noter en détail ces divergences, qui avaient déjà 
frappé et même choqué les Talmudistes (F. tr. Menach. 45 a, etc.). Il 
suffira de remarquer qu’elles confirment une fois de plus l’hypothèse qui 
rapporte ces prédictions à une réorganisatibn messianique; hypothèse 
adoptée par les plus sages exégètes et que nous croyons retrouver dans 
cette réflexion du Talmud (1. c.) : !:)c775 7’P» tl PC7B. 

(’) Dyn» pour le construit (plus correct aux vv. 7,13 et 19). 

On pourrait, à la vérité, expliquer; « Tout le peuple, (tout) le pays », 
ou prendre 0 j;,“j au vocatif (cf. nSH I*®™* “i *3 et 0Oiyî5n 
dn Ritnel, talm. Berakh. f. 12 b) ; mais l’anomalie est asses commune 
pour qu'on puisse s’en tenir au sens naturel. F. supr., p. 415, n. 3. 

(*) Précédemment décrite dans le chapitre. —-Le • prince» en question 
n’est autre que le futur monarque, quel que soit ton vrai titre. Raschi 
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F. HaphtArah da Chapitre du Mois (9. 

- (La lecture faite an Uaphtir est tirée de la Section B6, 
Ezod. xn, 1-20.) 


Ëzéchiel, xlt, 16 — xlti, 18. 

(Le rite sepbârad sopprimeles deux premiers et les trois derniers versets.) 

1. Tout le peuple du pays sera tenu à cette contri¬ 
bution en faveur du prince d’Israël. 2. Au prince 
incomberont les holocaustes, oblations et libations, à offrir 
lors des fêtes, des néoménies et des sabbats, — à tontes les 
solennités de la maison d’Israël ; c’est lui qui présentera 
Texpiatoire et l’oblation, l’holocauste et le rémunératoire 
pour rendre Dieu propice à la maison d’Israël. * 3. Ainsi 

S arle le Seigneur-Élohim : — Au premier mois le premier 
n mois, tu prendras un jeune taureau sans défaut, et tu 
purifieras le sanctuaire ; 4. Le pontife prendra du sang 

de cet expiatoire, et l’appliquera au poteau de l’édifice, 
aux quatre angles de la saillie de l’autel , et au poteau 
de la porte de la cour intérieure. * 5. Ainsi feras-tu le sept 

penche pour le • grand-prêtre >; système repoussé par pluûenrs indices, 
notamment par le v. 12 . 

(^) Ce substantif récapitule les trois précédents. 

(*) Le mot du texte semble appeler le pluriel; mais D'ûÎJÎÎf, n’ayant 
point de singulier (si ce n’est dans un seul passage poétique, Amos, y, 22), 
s’employait certainement pour l'un et l’autre nombre. D’un antre côté, il 
nous parait évident que le contexte indique ici le singulier, et l’on peut en 
dire autant pour les tt. 12 et 22 . — , d’après c.e qu’on verra an 

V. 12, ne se rapporte pas à Vexieution des sacrifices, mais à leur pri~ 
tentation on même simplement à leur fourniture. 

(*) Nous avons choisi un mot qui s’appliquât à l’ensemble. Celui du 
texte, rigoureusement interprété, ne conviendrait guère qu’au riKlSn- 
(') Niçân’, premier mois de l’année religieuse. 

(') Nous ne savons trop si ces secondes pers. du sing. désignent Ézécbiel 
lui-même ; dans l’hypothèse d’une prophétie messianique, il est permis 
d’en douter. Voir, au surplus, la note 6 , page SOI. — La t purification » 
dont il s’agit ici consiste dans les rites décrits ci-après. 

(•) C.-â-d. probablement an poteau (droitf) de l’entrée principale. Nous 
ignorons pourquoi l’on traduit généralement riT1719> loin, par 

le pluriel, comme s’il y avait rilllÛ. 

(") Voir page 499, notes T â 9. 
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(') Litt. à cause d’un iadîTidn imprudent on ignorant;—- ■ c.-à>d. qu’il 
faudra une nourelle purification à cause de ceux qui auraient, lors de la 
consécration antérieure de l’autel, commis quelque sacrilège, involontai¬ 
rement ou par erreur. » (QimcAi.) 

(’) Ou moins bien, d’après le système prosodique: « fête où, pendant 
des semaines de jours, on etc. » — Ëzécbiel ne compte sans doute pas 
plus d’une semaine pour la Pâque , comme Moïse ; Vog. d'ailleurs v. 8. 

«si ttu pluriel, selon nous, pour indiquer le retour constant de 
cette période, tous les ans. 

(’) Sur l’êphah (qui est proprement du féminin) et sur le htn’, Y. 
ci-dessus p. <57, n. 7, et p. 314, n. 4. 

(*) Tischri, époque de la fête des Tabernacles, nommée ici la Tête par 
excellence, selon l’usage de cette époque. Cf. p. 521, n. 11. 

(*) Il est aisé de voir que ces singuliers , surtout le second, équivalent 
è des pluriels. — Ézécbiel ne dit rien de la Pentecôte ; sans doute parce 
que le cérémonial de cette fête doit rester tel que l’S fixé le code mosaïque. 

(') C’est la porte principale, la porte d’honneur, le temple étant construiti 
selon sa longueur, d’orient en occident. — Le mot étant oxytone. 
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du mois, pour celai qui aurait pêché par impradence oa 
erreur , et vous purifierez l’édifice. * 6, Eu ce premier 
mois, le quatorzième jour du mois, aura lieu pour vous la 
Pâque: fête célébrée sept jours , on y mangera des azymes. 
7. Le prince offrira ce jour-là, pour lui et pour tout le peuple 
du pays, un taureau comme expiatoire. 8. Les sept jours 
de la fête , il ofinra en holocauste à l’Étemel sept taureaux 
et sept béliers sans défaut, chacun des sept jours ; plus , 
comme expiatoire, un bouc par jour. 9. Pour oblation, il 

{ 'oindra un èphah de farine par taureau et un èphah par 
>élier, avec un bin’ d’huile pour chaque èphah 10. Au 
septième mois , depuis le quinzième jour du mois, — 
époque de la Fête, — il procédera pareiUement dorant les 
sept jours : même expiatoire et même holocauste, même 
oblation et même quantité cThuile. 

*11. Ainsi parle le Seigneur-Élohim ; -- La porte orien¬ 
tale du parvis intérieur restera fermée là six jours 
ouvrables ; mais elle s’ouvrira le jour du sabbat, et le 
jour de la néoménie elle sera également ouverte 12. Le 

prince, arrivant du dehors par le vestibule de la porte, se 
tiendra près du poteau de cette porte , tandis que les 
pontifes offriront son holocauste et son rémunératoire ; puis 
il se prosternera sur le seuil de la porte et ira retirera. 


doit être affecté d’nn ghéreseh dt non d’un gherasehtm, comme récrivent 
Heidenheim et ses copistes. Ce dernier accent, qui a du restera même 
valeur, se place exclusivement sur les mots barjdones, et c’est même pour 

«f. ff. 

cela que plnsieurs grammairiens l’appeHent j et non tine 

faute semblable se trouve au mot (H RoiSt n, 10), dans les éditions 
d’Atbias, Aug,. Habn et autres. 

(’) Parce que c’est par celle-là que « le Seigneur, Dieu d’Israël, aura fait 
son entrée » (Éz. xuv, 2). Elle conduit d’ailleurs directement à l’enceinte 
réservée aux pontifes et appelée 0*303 P3W {ezrath kohantm, non 
asarüth, comme on prononce vulgairement, et comme le répète même 
la Palestine, page 553). 

(•) Pour les dévotions du prince et du peuple, qui toutefois n’auront, 
ni l’un ni l’autre, le droit de pénétrer plus avant. 

(») Comparez Éz., I. c. 3, — Il y a un rapport remarquable entre 
et le germanique through, etc. Voy. toutefois Adelnng, A. 

Xnm. 2. 

EX. 71 
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(') A canso de ce qui va être dit. V. Raschi et QimcU. 

(>) Pour les grandes fêtes, Voir v. 19. — Il y a une singulière analogie 
entre ce programme et la prédiction finale d’Isaïe («vi, 24, Hapht. A). 

(>) Nous suivons le système prosodique, qui fait de ri31î^n Dl’3 
commencement d’une nouvelle proposition. 

(‘) V. supr., p. 314, n. 1. 

(‘) « Le don ov, l’offrande de sa main », ce que sa main voudra donner 
(ou peut-être pourra donner, d’après le v. 17 ci-après). Cf. Dent, xvi, 17. 
— Heidenbeim ponctue ici nflJlS» et Lcevenstein, toujours fidèle à ses 
errements , essaie, dans deux ou trois notes de ses Hapbtârôth, de justifier 
ce système. Nous nous sommes expliqué à ce sujet dans noire Préface 
(p. X, note 2, où il faut lire certains ponctuateurs au lieu de les ponc- 
tuateurs ), et dans les Hapht. de la Genèse (p. 446, n. 3). Nous ajouterons 
ici que, si ce daghesch devait influer sur la prononciation, il en résulterait 
d’étranges cacophonies, telles que i>j;î3î3"Dj {^P- P- 516) et ) 3 { 3)3 OilHl 
(Lév. vi, 8), où nous aurions cinq m de suite! Au reste, ces éditeurs 
oublient souvent leur propre système; voyez seulement les dernières 
Haphtârêth. Hapht. X bis, v. 8: D’nN» D'JIÎSnni; Hapht. C, v. 12: 
D’ipinâ DDJ'N; Hapht. D, v. 21 : oyn; présente hapht., V. 5 : 

njü ttfN». etc., etc. 
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Cependant la porte ne se refermera pas avant le soir 
* 13. Le peuple se prosternera au seuil de cette porte, les 
jours de sabbat et de néoménie , devant le Seigneur. 
14. Voici l'holocauste ^e le prince offrira au Seigneur : — 
Le jour du sabbat six agneaux sans défaut et un 
bélier sans défaut; 15. Gomme oblation : on èphah pour 
le bélier, l’oblation, pour les agneaux selon ses moyens ; 
plus, un hin’ d’huile par éphah. 16. — Le jour de néo> 
ménie, tin jeune taureau sans défaut , six agneaux et un 
bélier qui doivent être pareillement sans défaut; 17. 11 
joindra, ccnnme oblation, on éphah pour le taureau , un 
épbab pour le bélier, et, pour les agneaux, ce que lui per¬ 
mettront ses ressources ; ÿus, un hin’ d’huile par êpbah. 

18. Quand le prince viendra i’), c’est par le vestibiüe de 
l’entrée qu’il viendra , et il sortira par le même chemin. 

19. Mais quand , dans les jours solennels , le peuple du 
pays se présentera devant le Seigneur, celui qui sera venu 
adorer par la porte du nord sortira par celle du midi, et 
celui qui sera entré par la porte du midi sortira par celle 
du nord : nul ne repassera par la même porte qu’il sera 
venu, mais on sortira du tôté opposé 20. Ainsi du 
prince : confondu parmi eux, avec eux il entrera, ils sortiront 


(•) Remarqaez le pluriel DÎS'lDH i ** rapporlant an sing. "jJ). Selon le 
Talmnd (tr. KenacMth , 1. c.), la loi de Moïse ayant prescrit, pour les 
néoménies, l’offrande de deux tanreani (Nomb.xxvni, ii), ce n’est qu’en 
cae d’nrgence, de pénurie, que notre prophète prescrit ou plutôt permet 
de sacrifier un seul taureau. Cette observation expliquerait assez bien 
l’anomalie qne nous venons de signaler et dont le Tidmnd aurait pu se 
prévaloir, bien que, pour notre compte, nous préférions l’attribuer sim¬ 
plement i l’attraction du second 

(’) Suppl. • devant le Seigneur (v. 19), les jours de sabbat et de néoménie.* 
Ce» jours-là, il se dirige tout droit vers la porte orientale, et comme il 
ne pent la dépasser, il ressort par le même chemin. 

(•) Aux trois regalim oü pèlerinages annuels, où chacun est tenu, par la 
Loi, de < comparaître devant l’Êternel. » 

(*) Les Israélites doivent traverser l’enceinte [etrath Yiçraêt) dans 
tonte sa longueur, afin de former un véritable défilé ou procession, et, 
comme dit Rascbi, de prolonger le plus possible cette « comparution » 
obligatoire. Selon le Bïonr : pour éviter l’encombrement et la gêne, vu la 
grande affluence. Cette raison serait bonne, si la foule eût suivi une 
seule direction, tons entrant d’un côté , tous sortant par l’autre. Mais lés 
portes opposées servant également pour l’entrée et la sortie, U est clair 
qne, dans tontes les hypothèses, il y avait croisement. 
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(') Obligé, dans ces occasions, de • comparaître • comme tout le monde , 
non comme prince, mais comme Israélite, U n’a plus d’entrée privilégiée- 
— Nous suivons, pour l’ensemble de ce verset, la construction des pro- 
sodistes, et pour la dernière incise, la leçon des textes, passablement 
jnsUflée par Raschi et Qimcbi Néanmoins, il est certain que tlSi 

plus naturel, et que ne le serait pas moins dans le verset précédent, 
où il est question du peuple. Nous soupçonnons que le geri-kethibh indiqué 
par la Massorah s’applique au présent verset, et n’a été transposé que 
par une erreur de copiste. 

(’)Bn un jour ouvrable ^Raschi)^, — peut-être mieux: lors des solennités 
dont il vient d’être parlé ,■ et où, quant aux offrandes obligatoires, lo 
prince est assimilé aux autres citoyens. 

(•) Dli> , de DDT dégoutter, distiller (cf. lat. ros) ; d’où plusieurs 
traduisent: arroser, asperger. 1!s’agit ici de la fleur de farine,qui formait 
la base.de toute oblation. 

(*) Ketbibh; ce qnî est plus coulant. Le qeri semble rattacher 

â cette phrase le "l'IDH du verset précédent, comme le veut en effet un 
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ensemble 21. Aux fêtes et aux solennités, l’oblation 
sera d’un êphah par taureau, d’un êphah par bélier; pour 
les agneaux, selon les moyens personnels, — plus un hîn’ 
d’buile par êphah. 22. Si le prince veut offrir un hommage 
— holocauste ou rémunératoire — comme don volontaire au 
Sei^eur , on lui ouvrira la porte qui regarde l’orient ; on 
présentera son holocauste ou son rémunératoire comme on 
fait au jour du sabbat; il se retirera, et l’on refermera la 
porte après sa sortie. 23. Tu offriras aussi un agneau d’un 
an , sans défaut, comme holocauste quotidien, à l’Éternel ; 
chaque matin tu en offriras un. 24. Pour oblation, tu y 
joindras, chaque matin, uu sixième d’êphah , plus un tiers 
de Mn’ d’huile pour détremper la farine ; oblation à 
l’Éternel, prescriptions à jamais invariables : 25. Cet 

agneau , avec l’oblation et l’huile , ou l’offrira f*), chaque 
matin, comme holocauste permanent.... 26. Ainsi parle 
mon Seigneur Élohim ; Si le prinee fait un présent 
à quelqu’un de ses fils, ce sera son héritage , qui passera 
à ses enfants ; il leur appartient par droit d’hérédité. 
27. Mais s’il fait un présent, sur soa héritage A l’un de 
ses esclaves, la chose lui appartiendra jusqu’à l’année d’éman¬ 
cipation où elle fera retour au prince : c’est à ses enfants 

comEteDtateur, bien que le leême mot se retaSUTe ci-après. — Le prophète 
ne dit mot des sacrifices du soir ; soit, comme pense Qimchi, qu’il ne 
doive pas y en avoir à l’avenir, soit au contraire, comme nous l’avons 
dit T. 10, n, 5 , qu’ils doivent se faire exactement selon le rite mosaïque 
et qu’il n’y ait, conséquemment, pas lieu d’en parler. M. Cahen remarque 
à ce propos qu’ÉzécÛel ne parle jamais des libations. C’est une erreur ; 
il en a été question dans cette haphtârah même, v. 2. 

(‘) D’une part de son apanage, comme au verset suivant. 

(*) L’héritage de son fils, et il passera, comme tel, à la descendance de 
ce dernier. 

(’) C.-à-d. sur les biens territorianx qui lui sont accordés, comme apanage 
inaliénable, par le ch. xlv, vv. 7 et 8. 

(*) L’année jubilaire, où chaque domaine retourne de plein droit à son 
pos^sseur primitif ( V. Lévit., ch. xxv),. — » chaldaïsme pour nSl^î* 

et barytone à cause du vav conversif. On a essayé d’expliquer ce verbe 
comme venant régulièreme^ de nSIV- La dérivation, en effet, serait 

•* T 

régulière, mais l’explication est contrainte. 
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(') L’incise hébraïqne, peu correcte, est obscure dans son tour comme 
dans son intention, car elle peut s’appliquer aussi bien à la prescription 
de ce verset qu’à celle du précédent. La différence , du reste, est au fond 
peu importante. Quant au littéral, les prosodistes, comme Raschi, paraissent 
avoir expliqué QH? =» • ®e qui accentue l’idée avec plus 

d’énergie, mais aux dépens de la syntaxe. Le Bïour interprète ; in!?ri3 
îT'nn oniJO) r» <nbra). et l’applique aux enfants de l’esclave : < Ses 
biens propres pourront seuls passer à ses fils. > Nous adoptons volontiers 
la construction, mais non l’exégèse ; car, à supposer que l’esclave eût 
des biens propres et béréditaires , c’est de lui et non de sa descendance 
que le texte devait parler. 

(*) Ceci est la conséquence et le but de la mesure qu’on vient de lire. 


ADDITIONS ET BECTIFICATIONS. 


PREMIER VOLUME. 

Page 3, ligne 6, une atmnsphère immense reposait, lises .* le souffle de 
Dieu planait. 

<&. Commencer ainsi la note 4 : Il parait s’agir de l’atmospbère, 
qui n’avait pas encore la densité normale à laquelle fait allusion 
l’alinéa suivant. — Fin de la note, cloutes: Talmud, Chaghig. 
i2a/Saad. Émoun. I, 4, Syst. 6. 

46, note 2, au lieu des mots et cela expliquerait etc., Us. Comparer 
ci-après, VIII, 20. 

63, n. 9, remplacer la i" ligne par ces mots: L’article de ce mot 
et de (v. 8) prouve, selon noue, que ces traditions étaient 

vaguement connues à l’époque de Moïse, et que l’Historien a 
seulement pour but d’en préciser les détails. 

54, supprimer la note 2. 

C4, n. 4. La priorité de l’explication d’Aboudrabam appartient i 
Ibn-Djanâch. V. Ibn-Ezra sur Ex. xvtu, 10. 

<58, fin de la n. 2-. <1, Hs. <2. 

(?i, n. 5. L'observation d’Ibn-Ezra appartient au Taimnd de BabylonO 
(tr. Meghill. 7 a). 
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seuls que son hédtage doit apparténir 28. Et que le 
prince ne se saisisse pas du patrimoine du peuple pour 
le spolier de son bien , mais que son seul héritage passe à 
ses enfants, — afin qué nul d’entre mon peuple ne soit 
évincé de sa possession. 


FIN DES HAPHTABOTH DE L’EXODE, 

ET DU DEUXIÈME VOLUME. 



Page 2<9, n. 5. Maimonide, dans VIgghéretk Thémân’, a donné de cette 
phrase un magnifique commentaire : t Comme l&terre, que tous 
les hommes foulent, finit par convrir tous les hommes, ainsi 
Israël survit à tous ses oppresseurs. • 

285, n. 8: i. c., lis. xxTin, <9. 

295, n. 5, 1. 3, an génitif ou, lis. en. 

447, notes, 1. 2: 17, lis. 13. 

452, notes, 1. 6, suivant, lis.- 30. 

535, B. 6, fin, effacez lesmots: (hors delahapht.). 

DEUXIÈME VOLUME. 

7, T. ajoutez cette note: (ordonner A qnelqn’nn) gouverne 

généralement la personne i l’accusatif, et le datif signifie : ordonner 
pour quelqu’un. D’après cela, la défense de Pharaon aurait 
concerné les Égyptiens eux-mémes aussi bien que les Hébreux. 
Ainsi explique, en effet, Raschi d’après le Midrasch. Quant aux 
prosodistes, qui accentuent ny"!D lÉ’l pai mounâch zaqéph au 
lieu de mêrekhâ tebMr, ils ont évidemment construit 
lûîibij. ce qui se prête à l’exégèse ordinaire. Cf. Gen. l, 16 et n. 

21, n. 4. La fin de la glose cryptographique de Raschbam (que nous 
avons pu compléter à l’aide d’une autre édition) doit se lire ainsi ; 

(Bcci. n, 22) cnttij mn n» o np oipûa pi- 

42 , 1. 2, fin, ajoutez un D {sethoumah). 

43 , n. 3, fin; D’après Maimonide {G. des Ég., H, 35), ce verset a 
pour but de constater la supériorité prophétique de Moïse sur 
tons ses devanciers, comme la déelaratios finale dn Pentateuqne 
constate sa supériorité sur tous ses successeurs. 

64, B. 4 , au lieu de : V. Nomb. vi, 14 et note, lisez : TeDe est du 
moins l’opinion traditionnelis ; sue quoi on peut lire la note I, 
in/, xxii, 38. 
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PagetS, n. 8, I. 3:xi, Iis. iz.—•4/o«fez.*Toiei quel non parait être, «■ 
dernière analyse, le littéral de ce siagnlier hémistiche : (Ce sera) 
nn rOti arec des azymes, on mangera cela avec des herbes 
amères. — n’est pas nn adjectif, mais an snbstantif; cf. 
et Foy. is. xuv, 16. 

89, notes, U. 3 à 5, ajoatet: On trouve nn antre daghésché, 
Gen. zzxTin, 9, et un plus remarquable encore (^ns plusieurs 
éditions) iRois, zi, 22. Les Massorètbes on les ponctuateurs ont 
eu vraisemblablement ponr bnt de faire accentuer énergiquement 
cette particule, pour la mieux distinguer de iy. 

110.1. 12 des notes , ajoutez: Cf. Khozart, ni, 65 : QyDJSJD 

D'ijnûn nni»î?»pi mina. 

<5. n. 4, ajoutez: Voir, sur ces dispositions, le Gui4e des Égarée, 
III, 46. 

lis, n. 1,1. 4, après note, ajoutez: 3. 

124, n. 1, après Biour, ajoutez: Le iÉ? “IWK 'batt da 

l’Ecclés. m, 11, en offre peut-Stre un nouvel exemple. 

128, n. 2, ajoutez: V. aussi Josné, xxiv, 6, passage qni nous parait 
décisif. 

131, n. 5, I. 9, après If, ajoutez: cf. fbid. czxxvi, 15. 

135, fin de la U. V. aussi Ibn-Ezra snr xiv, 27. 

146, fin de la n. 2: Stanow, lis. Sattnow. 

149, notes, I. 10, après P* partie, ajoutez: fin dn ch. 8. 

157, notes, 1. 4: v. 23, lis. v. 33. 

ib. n. 5, fin, ajoutez: V. aussi Talm. de Jéras.,tr. Seheqallm, 
ch. VI, { I. 

». 1 . 6 

251.1. 10 

253, 11. 10 et 13 

162, n. 1, L 4, après signum, ajontez: drapean. 

183, n. 6, ajoutez: V. an surplus xxiv, I, n. 8. 

240 , fin delà n. I, après n. ajoutez : 2. 

271,^ de la n. 6, au Heu de etc.. Ils. et in/r. xzzvf, 35 (note). 

314, n. 1, 1. I, la tradition rabbiniqne, lis, la Mekhilta. — ». dé¬ 
signe, lis. parait désigner. 

ib. fin, ajoutez : Toutefois, les indications d’ige qu’on vient de lire 
ne sont pas celles - de la Hischnah (tr. Pdrah, I, 3), d’après 
lesqndles l£taa trouverait correspondre exactement à agneau. 

324, n. 5, i. 2, selon le Taimnd, lisez : selon le Talrnod da Babylone, 
opposé sur ce point à celui de Jémialam. 

402, D. 1,1. 4, après note, ajoutez: 2. 


I Témoignage, lises Statut. 
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AVEC LB TEXTE HÉBREU PONCTUÉ ET ACCENTUÉ (m3’'3JT finpi) 
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Se NOTES explicatives, scientifiques, grammaticales et littéraires ; 
de la division liturgique en sedarim et parasehôth ; 
de l’indication des principales variantes, 

n «oivn 

» DE LA TRADUCTION COMPLÈTE DES HAPHTAROTH 

(LECTDRES COHPLÉK£NTAIReS) 

Cette demière accompagfléo également du Texte hébreu et de Notes raisoiuées 
et renferaaut l'iadication des analogies qui rattacheut les Baphtdiitii 
aux Sections correspondantes. 


Par L. WOGÜE 
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(') Anciennement, en hébreu, TOkatb KobanIm, «Code des Pontifes >, 
dénomination qui s'applique aussi quelquefois au midrasch dit Siphrâ et 
relatif à ce volume. Y. Zunz, gotteib. Sortr., p. 46. C’est de ce même 
nom que les Juifs d’Aleyandhie paraissent avoir formé celui de Lévilique, 
et les noms usuels des antres volumes ont également leurs correspondants 
en hébreu, comme ofi le verra dans la première note du Deutéronome. 
Ajoutons que le terme grec est ici moins exact que l’hébreu; car s’il est 
vrai que tous les pontifes étaient Lévites, il est cependant fort peu ques¬ 
tion, dans ce volume, des Lévites proprement dits. 

(’) Sur l’époque où ont eu lieu toutes les instructions qui vont suivre, 
jusqu'au chap. vui, Fotr le II* vol., p. 429, n. 2. — C’est ici la seule fois 
où Dieu appelle Moïse pour lui parler, et l’invite en quelque sorte à en¬ 
trer dans le tabernacle. Plusieurs commentateurs fondent cet appel su 
ce que Moïse ne pouvait ou n’osait ; entrer de son chef, d’après l’Exode 
l. e. ; d’où il suivrait que les discours du Lévitique sont postérieurs à 
cette dernière circonstance. H est plus naturel d’admettre que l’appel est 
motivé et même nécessité par le changement du lieu d’inspiration (note 
suivante). — D’une longue dissertation de Heidenheim en tête de ce vo¬ 
lume , nous* extrayons une remarque utile. L’interversion assez dure de 
ce premier verset le porte à croire que Nip’l n’a pas pour sujet 'n, 
mais que c’est un verbe impersonnel, qu’on rendrait à peu près par ; O 9 
appela, une voix appela Moise (ce que les Allemands, ajouterons-nous, 
expriment par eêtdef.Comp. Schiller, Guill. Tell, sc. i": « Unb eê ruft. 
uuê ben Siefen »). 

(’) Celte indication, d’où il semblerait résulter que la voix divine part 


Digitized by i^ooQle 



LE LÉYITIQÜE . 



Seetioa 1” : Vaj^j^iqré. 

* Chwitbe l", verset 1. L’Éternel appela Moïse , et 
hii parla, de la Tente d’assignation , en ces ternies : 
2. Parle anx enfants d’Israël et dis-leur : « Si quelqu’un 
ïi’entre vous veut présenter au Seigneur une of¬ 
frande de bétail c’est dans le gros ou dans le menu 
bétail que vous choisirez votre offrande. 3. Si l’of- 

* I'» Parascitah. 

de l'intéricor du tabernacle et que Moïse est resté dehors , contredit en 
apparence celle de l’Exod. xxr, 22; nous avons répondu d’avance à 
cette difiQculté, l. c. n. 7, et xxix, 42, n. 8. Maintenant que le taber¬ 
nacle est dressé, c’est de là désormais et non plus du Sinaï (malgré cer¬ 
taines apparences contraires, in/, vu, 38 et xxv, i) que Moïse recevra 
les instructions divines. Le tabernacle, ici, est donc simplement opposé 
à i'Horeb, de sorte qu’une indication plus précise n’était pas nécessaire. 

(*) Un particulier, homme on femme, par opposition à la communauté, 
au grand-prétre, au « prinee », etc., dont il sera triUté plus tard- 

{*) Offrande volontaire (113*1^)) par opposition aux offrandes obliga¬ 
toires , soit régulières, comme la plupart des sacriffces publics, soit ac¬ 
cidentelles , comme les différentes sortes d'expiatoires. La principale forme 
de cette offrande est Vholocauste, le saeriflcepar excellence (v. 3, n. I), 
et c’est pourquoi il est mentionné en premier lien. — On se prévaut 
communément de ce passage pour justifier une parole célèbre de Jérémie 
(vu, 22), selon laquelle Dieu aurait permis, mais non ordonné les sacri¬ 
fices ; et Wessely, dans son commentaire d’ailleurs admirable et qoi nous 
servira souvent de guide, soutient la même opinion. C’est là une grave 
erreur, comme nous espérons le démontrer dans la Haphtârah II de ce 
volume, V. 2. 

(*) Nous expliquons comme Nachroanide, qui place avec raison la prin¬ 
cipale panse à ce mot. Les prosodistes (peut-être par un motif de conve¬ 
nance, pour ne pas mettre V animal dans un contact immédiat avec la 
Rivinité) font de nî5ri3n“|Ü le commencement du second hémistiche, 
d'où il suivrait qu’on ne peut offrir que des quadrupèdes ; eoi»équence 
fausse, puisqu’il sera question ci-après et d’oiseaux (14 s.) et même 
d’oblations de farine (ch. II). Selon ’Wessely, les prosodistes ont expliqué 
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niSriSn |î 5 (DX)> c.-à-d. • Si tou» prenez un quadrupède, il devra 
appartenir au gros ou au menu bétail. • Mais, dans ce cas, la pause de 
DÎSnan devrait être supérieure à celle de |NÎ{n > **■ ®’*®* 1® contraire 
qui a lieu. — HlSriS désigne les quadrupèdes domestiques purs ou impurs > 
~1p3 et jKi;, seulement les purs, c.-à-d. les races bovine, ovine et caprine. 

(') L’holocauste est le sacriSce (sanglant) par excellence, puisque 
l’animal est entièrement brûlé et pour ainsi dire livré à Dieu (sauf la res¬ 
triction ci-après, v. 6, n. 2), et qu’il n’en revient aucune portion au par¬ 
ticulier. Ce sacrifice se nomme tantôt , tantôt et plus rarement ; 
ces deux mots réunis indiquent une victime qui est montée (offerte) en 
entier sur l’autel, idée que notre uolocadste (ô^or, xitu<mi) exprime d’un 
seul mot. -r- L’holocauste et les autres sacrifices, sanglants ou non, dont 
l'offrant n’a pas la jouissance, sont dits par cette raison ''IPnp > 

« saintetés de premier ordre » ; dans le cas contraire, le Taimud nomme 
l’offrande □'t^îp D''iy"1p i “ saintetés mineures ou secondaires », et le 
Pentaleuque l’appelle simplement Q'iiyip ( V. in/, xxi, 22). 

(») Dans le parvis (appelé, depuis, azdrah). 

(®) C.-à-d. que cette présentation est nécessaire pour faire agréer l’of¬ 
frande , on pour constater qu’on veut la faire agréer. Cette explication, 
bien que différente de celle du Taimud, est seule conforme à la saine 
exégèse comme aux accents toniques, ainsi que l’établit fort bien lo 
Dîour ; et il est étonnant qu’Ibn-Ëzra, d’ordinaire si respectueux pour 
le bon sens et pour l’accent, ait dérogé ici à l’un et à l’autre. M. Luzzatto, 
dans le relevé qu’il fait des principales gloses antiprosodiques des com¬ 
mentateurs (Proleg. ad una Gramm. ragion. etc., p. 188), a omis de 
citer ce passage, ainsi que plusieurs autres. 

(*) Il s’agit, selon le Taimud, de l’imposition (avec pression) des 
mains, accompagnée d’une confession orale ; exactement comme poul¬ 
ie bouc émissaire (in/r. xvi, 21). D’après le Pseudojonathan et le sens 
naturel, il ne s’agit que de la main droite. 

(‘) riü'n^l, étant un passé-converti, est nécessairement au masculin et 
ne peut se rapporter à ri/yn''- Nous l’expliquons impersonnellement : 

« cela lui sera agréé. # ’Wessely le rapporte à tort à il ou à |3”lp- t** 
premier rapport serait un solécisme; le second est forcé, puisque p“lp 
ne figure pas dans la phrase. 

(‘) C.-à-d. sur place; mieux précisé au v. II. Selon 1* Taimud et le 
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frande est un holocauste pris dans le gros bétail, il 
l’ofifrira mâle, sans défaut. 11 le présentera au seuil de 
la Tente d’assignation pour être agréable au Sei¬ 
gneur 4. 11 appuiera sa main sur la tête de la 
victime, et elle sera agréée en sa faveur pour lui 
obtenir propitiation. 5. On immolera le taureau devant 
le Seigneur ; les fils d’Aaron — les pontifes — offri¬ 
ront le sang , et ils arroseront de ce sang le tour 

sens naturel du texte, cette opération peut être faite par le laïque, de 
même que plusieurs autres ci-après. Dans tous ces cas, les Septante met¬ 
tent le pluriel, soit avec le sens de on (comme nous arons traduit), 
soit, comme le veut Dereser, parce qu’à l’époque où parut la Tersion 
alexandrine, les Israélites, déshabitués de la vie pastorale et devenus 
inhabiles à pratiquer ces rites, les abandonnaient depuis longtemps aux 
prêtres et aux Lévites. V. Il Chr. ixx, 17, etc. — Le texte porte ici 
npSn P 1 < 1 ®> signifie ordinairement jeune taureau, et que tout le monde 
traduit ainsi. Mais le v. 3 n’a parlé que d’un taureau quelconque et n’a 
stipulé aucune condition d'âge. Nous croyons donc qu’ici, et même par¬ 
tout ailleurs où il n’est pas précédé de ou d’un équivalent, *)p 3 p 
signifie Uttéralement un fils (= un produit, un membre) du gros bétail, 
quel que soit son âge. Nous n’en voudrions pour preuve que le premier 
des passages où figure cette expression (Gen. xvui, 7), et où “jl ferait 
pléonasme si elle désignait exclusivement le jeune animal. Les définitions 
données par la Mischnah au commencement du traité de Pârah (cf. Talm. 
Rôsch-Basch. 10 a) ne sont pas absolues. 

(’) Les prêtres (c.-à-d. un des prêtres, et de même dans les versets 
suivants) recevront le sang dans un bassin ad hoc pour l’employer comme 
il suit. Cette réception (talm. ri^Sp) est un véritable hommage à l’Éternel, 
et tel est, selon leTalmnd, le sens de Oi*)pnV Ic> commence l’inter¬ 
vention sacerdotale, ce rite étant le premier qui soit obligatoirement confié 
aux prêtres. 

(’) p1î'P®“t s® traduire gat asperger ou répandre; mais ces verbes 
n’ont pas un sens aussi déterminé qu’en hébreu, car le premier répon¬ 
drait également à (“iipi et le second à . Or ces trois verbes, dans 
le rituel des sacrifices j ont une signification 4 istincte et précise. p*lt, 
c’est lancer, sur un point déterminé, une portion du sang contenu dans 
un bassin ; , c’est en /aire jaillir des gouttes à l’aide du doigt, 

comme iv, 6, ou d’un goupillon, comme xiv, 7; , c’est simple¬ 

ment jeter le résidu, resté sans emploi, comme iv, 7. Ce dernier est, pour 
les liquides, ce qu’est (<«/• 16) pour les solides. Nous parlerons 

ailleurs (vin, 15) du verbe pj{>, rare et sans importance rituelle. Il y a 
enfin un quatrième mode, c’est )lapplieation directe avec le doigt (jnj) > 
laquelle a lieu d’ordinaire sur les cornes de l’autel (comme iv, 7). 
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(') « L’autel à l’eutour. » Il s’agit de l’autel d’airain, et de t’aspersion 
diagonale que nous avons expliquée Ex. xxix, 16. 

(>) De sa peau, laquelle appartient au pontife sacrifieateur. F. in/, vu, 
8 . C’est la seule partie de l’holocauste qui n’appartienne pas à l’autel.—Sur 
cette opération et la suivante, mêmes observations que sur la première 
(v. 5, n. 6). 

(’) Foir Eiod. p. 364, n. 3. 

(*) Ceci semble contredire la disposition (inf. vi, 5, 6) d'après laquelle 
Tautel doit être toujours muni de feu. Au dire de la tradition (tahn. Y6mA, 
43 a), il r avmit plusieurs piles on brasiers distincts sur l'autel, et l’un 
d’eux, cf'O Ofp ic Pa^Dff, était, selon une opinion, spécialement affecté 
à la conservation du feu saeré. C’est là qu’on devait prendre la braise 
dont il est question dans ce passage. 

(‘) Après les avoir préalablement salés, d’après ii, 13. — *1*10, mot 
rare et incertain, parait désigner le tissu cellulaire ou adipeux dans son 
ensemble. « Toute graisse, est-y dit ailleurs (m, 16), appartient à l’É- 
ternel. » — Plusieurs proposent • tronc • ; conjecture très-bien réfutée par 
Ibtt-Bxra. 

(•) Pendant reiéeution du rite précédent. Cette opération, d’après la 
tradition rabbinique et le contexte, peut se faire par le laïque. — Sur 
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de l’autel qui est à l’entrée de la Tente d’assignMion. 
6. Alors on dépouillera la victime '•>, et on la dépè¬ 
cera par quartiers 7. Les fils d’Aaron le pontife 
mettront du feu sur l’autel et disposeront du bois 
sur ce feu ; 8. Puis les fils d’Aaron — les pontifes — 
arrangeront les membres, la tête et la graisse sur 
le bois, disposé sur le feu qui sera sur l’aütel. 9. On 
lavera dans l’eau les intestins et les jambes ; alors 
le pontife fera fumer le tout sur l’autel comme holo¬ 
causte, cond»ttstion d’une odeur agréable à rÉtemeU*). 

10. » Si l’offrande destinée à l’holocauste provient 
du menu bétail, — des brebis ou des chèvres <^,— 
on l’offrira mâle, sans défaut, il. On Pimmolera au 
côté nord de l’autel devant le Seigneur; et les 
fils d’Aaron — les pontifes — aspergeront de son sang 
le tour de l’autel. 1^. On séparera ses membres, 

le sens de et sur ci-après (Utt. ignitUm)^ V. l’Exode, p. 305^ 
nn. 4 et 7. 

(’) md., note 5-6. 

(') Litt., d’après l’accentuation et la grammaire : Odeur de délectation 
on mieux de satisfactionj pour l’Éternel. Osr nVl’J» comme 11 serait 
aisé de lej>rottTer, est an véritable substantif, dii même type que 
et qui, d’après sa racine, caractérise bien plus U plaisir dn cœur qme 
celui des sens. Ici donc, comme dans tous ies cas semblables, l’expres- 
sion ne pent se prendre f ne dans nn sens moral, moins anthroponor- 
pbique qu’on ne pense. Aussi bien, l’odev de cette graisse, de ces chairf, 
de ces entrailles fumant snr Tantel ne devait, physiquement, être rien 
moins que suave. — V. à ce siqet le Guide de Maimonide, III, 46, cha¬ 
pitre qu’on lira arec intérêt, et souvent avec fruit, pour ce qui concerne 
la plupart des rites des sacrifices et offrandes en général. 

(') Ces derniers mots (on du moins, dans le texte, le dernier) semblent 
contredire la prescription même du verset, qui exige nn mdle. Mais il 
s’agit ici de Yespèce, laquelle se détermine ordinairement par la mère 
(oép (’C£tp, Talm.) ; c’est ainsi que en allemand (propr. brebis) 
et race ovine en français (dn lat. ovis, id.) s’étendent è toutes les bétes 
i laine, indépendamment du sexe. Quant à qui ^éjè 

par lui-méme désigne des mêles. Voir la note t, p. 314 de l’Exode. —{.es 
différences du cérémonial à observer pour l’holocauste de gros ou de metfu 
bétail ne sont qu’apparentes : les détails se complèteat mutuellement. 

(") Non SOS l’antiél même, mais sur le sol du parvis, à droite de l’autel. 

("I Proprement dépècera, qui ne peut s’appliquer è la tête {restée en- 
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Itère) ni à la graisse, qu'au moyen de l'espèce de licence ou d’ellipse 
appelée xeugma. 

(') L’offrande d’oiseaux, dans la plupart des occasions, n’est qu’un 
pis-aller en cas de pénurie (t, 7). Aussi n’est-il pas de rigueur, en pareil 
cas, que la victime soit mâle et exempte de défauts (à moins que ces 
derniers ne soient graves), comme fl appert dn Taimnd et de xxii, 19 
ci-après. 

(’) p^Ü, employé seulement ci et v, 8, est d’une signification incer¬ 
taine et ne peut guère être déterminé que par la tradition. Elle nous 
apprend que ce verbe signifie : Rompre le cou en le déchirant d’arrière 
en avant avec les ongles ; à la différence de tSHEl i <I*i> ^ Us» d’avant en 
arrière et par le moyen d’un instrument tranchant. Oe plus, la schechitah 
détache entièrement la tête, tandis que la meliqah est tantôt, comme 
ici, totale, tantôt partielle comme au ch. v. — On voit, en outre, que 
cette opération, encore qu’elle soit pour l’oiseau ce que la première est 
pour le quadrupède, n’est pas, comme celle-ci, permise au laïque ; et 
cela se contoit, puisqu’elle était, au dire du Talmud (tr. Zehhach. 64 6), 
une des plus difficiles qui se pratiquassent dans le temple. — La Vulgate 
feit de la fantaisie sur ce passage : elle emploie neuf mots pour rendre 
pbîSl) et) par compensation, elle supprime nnSîtSH *1’ï3pm- 

(’) Le sang de l’oiseau, c.-i-d. celui de la tête conjointement avec celui 
dn tronc ; d'où il suit que cette opération a lieu avant la précédente 
("l'ISpiT]) et que, comme le démontre assez'bien Wessely, HîlîîJ) 6oit 
se rendre par le futur antérieur. Mais il ne s’ensuit nullement, comme il 
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et sa tête et sa graisse ; le pontife tes arrangera sur le 
bois, disposé sur le feu «qui sera sur l’autel. 13. On 
lavera dans l’eau les intestins et les jambes ; alors le 
pontife offrira le tout, qu’il fera fumer sur l’autel 
comme étant un holocauste, combustion d’une odeur 
agréable à l’Éternel. 

* lA. » Si c’est un oiseau qu’on veut offrir en holo¬ 
causte au Seigneur, qu’on choisisse son offrande parmi 
les tourterelles ou les jeunes colombes 13. Le 
pontife la présentera à l’autel et lui rompra la tête 
qu’il fera fumer sur l’autel après que son sang aura 
été exprimé sur la paroi de l’autel. 16. Il enlèvera le 
jabot avec ses plumes , et le jettera à côté de l’au¬ 
tel, à l’orient, dans le dépôt des cendres 17. Alors 

* 2“ Paraschah. 

le croit, qae le vav de ce verbe ne soit pas converslf. Il est certain qne 
le vav a la propriété de convertir le passé en fVitur antérieur aussi bien 
qu’en fntnr simple, puisque ces deui temps, comme on sait, se confondent 
dans la langue des Hébreux, partant dans leur Idéologie. 

(*) Avec la peau et les plumes qui le protègent extérieurement. — 
comme l'allemand J^opf, parait désigner Vestomac entier de l’oi¬ 
seau, c.-à-d. aussi bien sa partie supérieure ou jabot (que le Talmud 
nomme pst), que l’inférieure ou gésier (Talm. jSp'î'p) où s’achève la di¬ 
gestion. Les deux termes talmudiques se retrouvent respectivement dans 
les targonmtm d’Onqelos et de Jérusalem; divergence peu importante, 
d’après ce que nous venons de dire, et comme nous aurions pu nous- 
inèrae employer gésier an lieu de jabot. Quant à pyj, quelques-uns te 
prennent pour < les matières excrémentitielles » contenues dans le 
C’est peu vraisemblable. Tout au plus pourrait-il signifier Vorgane ren¬ 
fermant ces matières; ce serait alors le gésier, et nX'IID désignerait le 
premier ou les deux premiers estomacs, c.-à-d. le jabot et le ventricule 
succenturié. 

(‘) C.-à-d. au même endroit que les cendres de l’autel d’or, du can¬ 
délabre et des holocaustes (ces dernières en partie seulement, infr. vi, 
3). Ces cendres , au dire de la tradition (tr. Yàtnâ, 2i b ), étaient absor¬ 
bées miraculeusement dans le soL F. toutefois le commentaire de Heller 
( 1 }°^) sur la Mischnah de Tamid, i, 4. — Nos éditions d’Onqelos et du 
l’seudojonathan ont ici on barbarisme que M. Luzzatto a le premier rec¬ 
tifié , dans son PhUoxenus, d’après deux anciens exemplaires qui portent 
iniyiai = jlînri l’DCIiyiy • C'est même cette faule qui a donné 
naissance à l'ouvrage du célèbre hébraïsant. Febx culpa f 

LéviT. 2 
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(') Prendra l’oiseau (décapité) par les ailes et le séparera en deux, 
nais sans le diviser entièrement. On a trouvé quelque rapport entre cette 
■ecommandation et le procédé suivi .par Abrafaam (Gen. xv, 10). 

(’) Le chapitra précédent avait traité du sacrifice volontaire sanglant ; 
:elai-ci passe au sacrifice non sanglant, également volontaire, réserve 
faite des derniers versets. C’est la nPIJQ) n>ot qui signifie primitivement 
présent ou plutôt hommage, puis par extension une offrande à Dieu, 
même sanglante, mais qui dans la terminologie mosaïque désigne con- 
itamment une offrande ayant pour base la farine (presque toujours la fleur 
de farine de froment). Cette offrande est, selon le cas, publique ou pri¬ 
vée, volontaire ou obligatoire, isolée (comme dans tout ce chapitre) ou 
Mmplémentaire d'autres sacrifices. — On dérive généralement le mot 
hébreu de la racine nStd i usitée seulement en arabe, où elle signifie 
faire un présent. Raschbam le tire de nnJi conduire, ce qui n'esl con¬ 
forme ni au sens du mot, ni à sa flexion traditionnelle ; car on devrait, 
dans ce cas, prononcer au pluriel rilriJIS > tandis qu'on a toujours dit 

nin:û- 

T : 

(>) employé tout à l’heure au féminin, régit ici le masculin. Dire 

que le mot est des deux genres, ne suffirait pas pour justifier cette dis¬ 
parate dans une si courte phrase ; la véritable raison, c’est que, par une 
syllepse fort naturelle, on confond une personne avec un individu, un 
homme, quelqu'un, exprimés ordinairement par le.masculin. Cette syl¬ 
lepse involontaire est assez coipmune, même en français, pour qu’un 
grammairien estimé du dernier siècle n’ait pas craint de l'ériger en règle. 
Voy. la Gramm. franç. de Restant, ch. V, art. vit, p. 164 de la 10* édition. 

(*) Après l’avoir pétrie à l'huile, comme dans les espèces suivantes 
(Wessety ), — et comme dans toutes les oblations de fleur de farine en 
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le pontife l’ouvrira du côté des ailes **>, sans le divi¬ 
ser, puis le fera fumer sur l’autel, —sur le bois du 
brasier. Ce sera un holocauste, combustion d’une odeur 
agréable à l’Étemel. 

Gh. Il, 1 . » Si une personne veut présenter une 
oblation à l’Étemel, son offrande doit être de 
fleur de farine. Elle l’arrosera d’huile et mettra 
dessus de l’encens ; 3. Puis elle l’apportera aux fils 
d’Aaron, aux pontifes. Le pontife y prendra une 
pleine poignée de cette farine et de cette huile, indé¬ 
pendamment de tout l’encens ; et il fera fumer ce mé¬ 
morial sur l’autel, combustion d’un parfum agréable 
à l’Éternei. 3. Le surplus de l’oblation sera pour Aaron 


général. On voit que cette opération, ainsi que la snivante, peut et même 
doit préférablement se faire par l’offirant. 

(‘) C.-à^l. l'an des pontifes ; tradnction de jrori i ^ trouve dans 
la suite du verset. — « Prendra de fd », c.-à-d., apparemment, du vase 
contenant l’oblation. — La poignée dont il s’agit ici ne doit pas se con¬ 
fondre avec celle de l'encens dont il sera question plus tard îÔî3 • 

in/. XVI, 12). A proprement dire et d’après la tradition rabbiniqne, c’est 
moins qn’nne poignée et plus qu’une pincée, puisque ne désignerait 
que ce que peuvent contenir, en se fermant, les trois doigts du milieu. 
De là sans doute le nom de P)’Pp, donné, dans la langue rabbinique, 
an doigt annulaire. 

( ') Qu’il tassera dans nne poignée à part (d’on il suit que l’encens n’é¬ 
tait posé que sur une portion de la farine) ; il le brûle ensuite séparé¬ 
ment , de sorte qu’il y a deux combustions ou fumigations successives. 

(’) Litt. son mémorial (celui de l’oblation). C’est le nom technique de 
la partie qui est consumée sur l’autel, tandis que le surplus est réservé 
à la consommation des prêtres. Cette part de l’autel s'appelle sans doute 
ainsi, parce qulelle atteste que la pensée de Dieu est présente an sou¬ 
venir des hommes, ou parce qu’elle est censée les rappeler an sien. Mais 
pourquoi les portions analogues des offrandes animales n’ont-elles pas 
aussi ce nom d'aziârah ? Nous soupçonnons.qu’on ne se rend pas compte 
de son vrai sens, et qu'il y a peut-être plus de vérité dans l’opinion, 
citée par Ibn-Ezra et Rascbbam, qui rapporte ce terme à l’idée d’a- 
rome, de senteur plus ou moins suave, la partie odorante de l'offrande 
(cf. Is. Lxvi, 3, et surtout Os. xiv, 8). 11 est certain, d’ailleurs, que la 
fumée des matières végétales, si désagréable qu’elle paisse être, l’est 
ordinairement moins que celle des matières animales ; et quant à l’origine 
du mot, il y a entre le parfum et le soweenir nne analogie aussi vraie 
qn'elie est charmante et poétique. 
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(') Pour le grand-prMre et pour les poutifes inférieurs (Exod., p. 284, 
. 1 ); non pas, bien entendu, ce surplus seul, mais toutes les portions 
fférentes aux pontifes, quand l’esoouade de service se ies partage 'à la 
n du jour. — Selon Ibn-Ezra, 1233 désignerait seulement le prêtre 
ffrant. C’est une erreur ; V. ci-après vu, 10. — mnijni > P0“*' "inum f 
St dû, seion Parchôn ( Lexique, T'ijnn). à i’attraction du fém. DrUt) » 
elon 'Wessely, à ce que ce surplus est, comme sainteté, de la même 
ature que l'oblation dont il provient. Il serait peut-être plus simple 
.'attribuer la forme féminine à l’indétermination du mot. On sait que 
hébreu, dans ce cas, emploie voiontiers le féminin, comme d’autres 
sngues le neutre. 

( 2 ) C’est le sacrosanctus des Latins. Cette prééminence résulte de la 
lisposilion même contenue dans le présent verset (F. v. 3, n. i, et in/. 
'I, iO, il), et c'est à elle que Voblation doit d'avoir pu figurer entre 
'holocauste et le rémunératoire (ch. iii); sacrifice sanglant aussi, mais 
l’une sainteté inférieure. — Sur l’orthog. de Q'iî^lp, F. Ex. p. 312, n. 6. 

(2) Litt. une cuisson de four. Ooqeios, nous ne savons pourquoi, 
mnserve textuellement l’expression hébraïque. 

{*) Le texte porte et ; mais il est probable, et la tradition le confirme, 
lue le mv est disjonctif. (Disons, ilne fois pour toutes, que nous em- 
}|oyons ce mot pour abréger. Nous avons déjà expliqué dans l’Exode que 
e vav, en dernière analyse, n’est jamais réellement disjonctif.) Sur les 
< gâteaux » et les « galettes », F. Ex. xxix, 2, u. 9. — L’obligation do 
s’offrir, comme oblation , que des substances azymes, est généralisée par 
le V. H ci-après; les autres rites à pratiquer pour la présente oblation 
et les deux suivantes, se trouveront vv. 8 s. 

(2) Le Talmud est partagé sur la différence qui existe entre la nSDÎS 
et la n&in'IlS (*• 7)- Selon l’opinion U plus accréditée, le premier de 
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et ses fils : portion éminemment sainte des sacri¬ 
fices du Seigneur. 

4. » Si tu veux offrir, comme oblation, des pièces 
de four , ce sera de la fleur de farine, en gâteaux 
azymes pétris avec de l’huile , ou en galettes azymes 
ointes d’huile. 

5. » Si ton offrande est une oblation préparée sur * 

la poêle , qu’elle soit de fleur de farine pétrie dans 
l’huile, sans levain. 6. Qu’on la divise en mor- 

eeaux , puis tu y répandras de l’huile : e’est une 
oblation. 

* 7. » Si ton offrande est une oblation faite 

dans le poêlon , elle doit se faire de fleur de fa¬ 
rine avec de l’huile. 8. L’oblation préparée de 

ces diverses manières , tu l’apporteras au Sei- 

* 3” Paraschah. 

ces ustensiles est plat on à peu près, et ce qu’on y fait est dur, c.-à-d. 
frit ; le second est plus profond, les mets qu'on y prépare ayant peu de 
consistance (comme la bouillie, et. ttin")! s’agiter, bouilOr). Les tours 
employés ailleurs par l’Écriture : dans la naniD (▼«. 

9), confirment cette distinction , d’où l’on peut conclure que le premier 
désigne un poêlon et le second une poêle. Quant à la forme grammati¬ 
cale de rtanîa > œ mot étant féminin (Éz. it, 3) et dérivé probablement 

nan > doute syncopé pour nnanû *® décliner 

^nan», ïjRanç etc. ; cf. o’nan, i cbr. «,'31, prob*. de nan- 

(*) Du volume d’une olive moyenne au moins. (Talm .)— flDi parait 
avoir signifié d’abord un morceau de pain quelconque, tranche ou miette, 
a été étendu, dans l’hébreu de la décadence, à un pain entier (cf. Gen. 
p. I<6, n. 2) ; absolument comme miche s’est formé de mica. 

(’) Après quoi le pontife prélèvera la demi-poignée dite QênnTS, comme 
an V. 2 (n. 5). 

(') Pétrie comme la précédente, mais non, croyons-nous, divisée en 
morceaux, vu le peu de consistance de la pâte. 

(*) C.-à-d. les trois espèces précédentes (vv. 4-7), la première ayant 
été suffisamment traitée en tête du chapitre. Le Pseudojonathan explique 
: de ces deux substances, la farine et l’huile. Nous ne savons s'il 
entend rapporter cette phrase à la dernière espèce seulement on aux 
trois. La première hypothèse est très-peu vraisemblable ; mais elle aurait 
pour elle, jusqu’à un certain point, l’antorité des Massorèthes, qui, par 
l’omission du o avant ce verset, senâblent le lier au précédent. — > 
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lascuDn malgré nnjtt) > d’après Wessely, nn impersoanel. Le littéral 
erait alors : ■ L’obl'atioii qu'il sera fait de ces ckoses. » Mais noos 
rayons plus correct de prendre comme nne incidente explicatiTe : 

L’oblation — c.-â-d. ce qui sera fait selon ces (diverses préparations) 
- tu l’apporteras... i> 

(') Snppl. Ciomme H snit. {Mendelssohn.) 

(3) r. <n/r. Tii, 9, passage qui semblp contredire eebai-ci. 

(3) La pâte, quel qu’en soit le mode de préparation, doit être azyme 
:t non levée. Ce principe souffre deux exceptions (K. vu, iSetxxin, t7), 
nais parement apparentes, parce que dans ces cas il n’est pas question 
te combustion, ni d’offrande i Dieu sur son autel ; ce que fait pres- 
entir le verset suivant. 

(3) Le mot ^21 et le verset sidvant ivonvent qu’il s’agit ici, non-sen- 
ement du miel proprement dit, mais des antres produits analogues dont 
tons avons parlé Ex. ni, 8, n. 3.—Depuis Philon jusqu’à Maïmonide, sans 
compter les écrivains modernes, on s’est épuisé en conjeetnres sur les 
niotiiS qni ont fait [H'oscrire des offrandes les ferments et le miel, et im- 
|)oser an contraire l’emploi du sel (v. 13). Pareille.recherche serait à fâire 
pour chaque détail du Lévitique. Nous tenons pour insolubles la plupart 
le ces questions, d’ailleurs plus curieuses qu’utiles, et les solutions don* 
nées sont rarement d’accord eu avec le témoignage de l’histoire, ou avec 
celui de l’Écriture. Ici, le texte Ini-méme indique assez clairement qne le 
miel, ainsi que le levain, est considéré comme un ferment, ou an moins 
comme une substance fermentée ou fermentescible. Mais pourquoi les 
ferments sont-ils esdus, tandis que le sel est recommandé t La seule 
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gneur : on la présentera au pontife, qui l’approchera 
de l’autel ; 9. Puis le pontife prélèvera de cette oblation 
le mémorial, qu’il fera fumer sqr l’autel, — combustion 
d’odeur agréable à l’Étemel ; 10. Et le surplus de l’o¬ 
blation appartiendra à Aaron et à ses fils , comme 
éminemment sainte entre les sacrifices du Seigneur. 
11. Quelque oblation que vous offriez à l’Étemel, 
qu’elle ne soit pas fermentée ; car nulle espèce de 
levain ni de miel çe doit fumer, comme combustion, 
en l’honneur de l’Étemel 12. Comme offrande de 
prémices , vous en ferez hommage à l’Étemel ; mais ils 
ne viendraient point sur l’autel en agréable odeur w. 
13. Tout ce que tu présenteras comme oblation, 
tu le garniras de sel et tu n’omettras point ce 
sel — alliance de ton Dieu — à côté de ton obla- 

antithèse de ces denx lois ainsi rapprochées trahit assez, cenons semble, 
la pensée du Législateur : la fermentation altère les substances, la sa¬ 
laison les conserve. Or, ce qui est censé corrompu on corruptible ne 
doit pas être offert à VÉtemel. 

(‘) Sens : Les prémices des blés et des fruits, dont ailleurs j’ordonnerai 
l’offrande, renferment bien, les unes du levain, les autres le principe 
mielleux ; mais les prémices ne seront qu'offertes, il n’y aura pas com¬ 
bustion sur l’autel. — L’exception tirée de vu, <3 (n. 3 çi-dessus) rentre 
également, selon Wessely, dans cette catégorie, en ce sens que si les 
gâteaux en question ne sont pas desy>rd»iices proprement dites, le pontife 
ne les prélève pas moins avant toute reprise du laïque, et a ainsi la 
priTtieur de l’offrande. 

{*) « Tu le saleras de sel >, ce qui n’indiqne pas clairement si le sel 
doit être répandu à la surface on incorporé à Foffrande. Nous n’avons 
pas voulu être plus explicite que le texte. — Cette prescription semble 
s’appliquer seulement h l’oblation, et c’est ainsi que la plupart l’entendent. 
Mais la tradition l’étend même aux sacrifices sanglantset effectivement 
la fin du verset semble avoir pour but de la généraliser. Cette extension 
résulte également du motif donné par le Législateur. 

D’après cela, il y aurait gradation dans la phrase: « Tes oblations... et 
même toute autre offrande » ; à moins qu’on ne donne à 
primitif de présent, hommage quelconque, v. i, n. S. 

(’) Ou de VaUianee de ton Dieu, si est en état de régime. — 
Le sel est l’image de l’incorruptibilité (v. Il , n. 4), partant de la per¬ 
pétuité ; rien ne pourrait donc mieux symboliser une alliance, surtout 
avec le Dieu d’Israël , qui est « l’Éternel. » De fait, une al¬ 

liance indissoluble se nomme en hébreu une aliianee salée (Nomb. xvin , 
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(9; Il Chr. xiii, 5); métaphore qui, par aue singulière analogie, a passé 
dans le français populaire, sans parler du minot de sel de la locution 
prorerbiale. Chez les Arabes et la plupart des Bédouins, de nos jours 
encore, le sel est le complément obligé de toute transaction solennelle, 
et il figurait dans les sacrifices des païens (V. Munk, Réfl. sur le culte 
des ane-, Hibr., p. 38). Ce rapprochement montre suffisamment la faiblesse 
de la théorie de Maimonide (Guide, 111, 37 , 46, etc.), qui voit dans la 
plupart des lois cérémonielles de Moïse le contre-pied de celles des ido¬ 
lâtres ; idée vraie quelquefois, mais puérile dans son exagération.—Remar¬ 
quons en passant que la mola des Romains (dérivée sans doute de n^23) 
n’était pas, comme on traduit communément, un gâteau sacré, mais de la 
farine grillée avec du sel, ce qui explique la locution spargere molam. 

(') De là, chez les Israélites, l’osage d’ajouter un peu de set à la bouchée 
de pain (fi’iir») qui précède chaque repas ; usage consacré par le Schoul- 
chan aroûkh et le Talmud, et fondé sur ce que • la table doit être consi¬ 
dérée comme un autel », c.-à-d. que la satisfaction des besoins corporels 
doit être relevée et sanctifiée, chez l’homme , par l’idée de Dieu. 

(*) L’offrande des prémices de l’orge, prescrite ci-après ixiii, iO s. pour 
le second jour de la Pâque, et accompagnée elle-même de l’oblation or¬ 
dinaire. Telle est l’explication des rabbins, parfaitement justifiée par Wes- 
sely contre Él. Mizrachi (le plus habile commentateur de Raschi) et contre 
Ibn-Ezra. Le premier voit ici (par hypothèse) les deux pains de la Pen- 
tecête prescrits ib. 17 ; mais ces pains ne sont ni azymes, ni soumis aux 
rites des vv. 15-16 ci-après. Le second pense à une oblation privée et 
volontaire provenant de prémices quelconques ; mais alors elle devrait 
figurer avec les oblations analogues, avant le v. 8 qui les récapitule.— 
Ajoutons encore une observation. La particule , à la vérité, est or¬ 
dinairement dubitative (si) , ce qui convient mal à une chose obligatoire ; 
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tion : à toutes tes offrandes tu joindras du sel 

* 11. » Lorsque tu offriras au Seigneur l’oblation des 
prémices , c’est en épis torréfiés au feu, réduits en 
gruau pur , que tu offriras l’oblation de tes pré¬ 
mices. 15. Tu y verseras de l’huile et y mettras de 
l’encens: c’est une oblation. 16. Le pontife en fera 
fumer le mémorial, tiré du gruau et de l’huile, indé¬ 
pendamment de tout l’encens : — combustion en 
l’honneur de l’Éternel. 

* Ch. 111, 1. » Son offrande est-elle un sacrifice ré- 
munératoire — s’il la tire du gros bétail, que ce 

* <“• Paraschah. 

mais souTent aussi elle signifie lorsque, comme i’allemand wttmi et cela' 
non-seulement avec le passé (opinion de Gesenius), mais avec le futur. 
Cf. Nomb. zxzT^, 4 ; Deut. zix, 8, et plusieurs des exemples cités par 
Noidius, V* QX) N“ 18. De même, en sens inverse, , primitivement 
lorsque, signifie souvent par extension st. L’emploi de ^ens notre 
passage, est dû sans doute à l’attraction des deux cas précédents, vv. Set 7, 

{^) Nous ne pouvons rendre que par un équivalent synthétique les mots 
lyia et , tous deux rares et douteux d’acception comme d’étymor 

logie. Ce qui noos parait le plus plausible, c’est d’expliquer (d’où 
peut-être raliemaad^®rü|e) par L’action de triturer, depritcr, etijîs’T^ 
par Le résultat de cette action, le qruou, ici le gruau d’orge. Seulement, 
d'après le Talmud, il ne s’agit pas ici du gruau grain, tel que l’orge 
mondé ou perlé, mais du gruau farine , que l’on obteniqt de cette ma¬ 
nière : L’épi mûr iralchement coupé était d’abord torréfié (^lbp)f 

puis moulu grossièrement de manière à isoler le son de la farine, et cette 
dernière était passée successivement par treize tamis ou blutoirs, gra¬ 
dués de finesse , de sorte qu'il ne restait en définitive, sur trois seah 
ou un êphah de grains, que la dixième partie en fleur de farine. Ce dixième 
0“ piiyj?, c’est rdwer du chap. xxiii ci-après, 10 s, Vog. Mischnah, tr. 
Menaeh. vi, 6 et 7. 

(‘) Cf. V. 2, avec les notes. 

(‘) Ayant achevé la description des offrandes sacro-saintes, sanglantes 
ou non, le Législateur passe au rituel des offrandes saintes, toutes san¬ 
glantes (ou censées telles, v. Il s.), et qui vont occuper le reste de la 
Section. La première est le i décrit ici dans sa forme générale, 

et, dans ses différentes variétés, ci-après vn, 11-21. Nous disons : le 
I parce que nous considérons ce mot comme un pluriel empha¬ 
tique , substitué dans l’usage commun au singulier archaïque que 

V V 

la poésie seule a conserve (Hapht. F de l’Ex., v. 2, n. 5), à peu près 

LéviT. 3 
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comBie «Uç s’est emparée d’ni^K ®’® Wssé à la prose . — I,e 

but de cé sacriAce est de remercier Dieu, soit de ses foreurs en géné¬ 
ral , soit d’une foreur particulière ; dans ce dernier cas, il s’appelle spé¬ 
cialement n^in (nsî). D’ÎSÎ’tîl min- Très-rarement le royons-nous 
eflrir dans des circonstances fâcheuses et sous l’influence d’un sentiment 
pénible (Jng. ix, 26; xxi, 4) ; soit en rertn du principe que l’on doit 
remercier Dieu du mal comme dn bien, soit plutôt que le sens primitif 
du mot se tronre altéré. — Quel est ce sens primitif t Les deux Targon- 
mistes nous éclairent peu là-dessus, car ils traduisent partout pu;*11p oo 
tCltniP {peut-être parce que ce sont de simples D'iînp ; mais il y en a 
encore'd’autres). Nous croyons qn’on doit opter entre le sens de paix 
on prospérité, indiqué par le Talmud, et celui de rétribution, c.-à-d. 
acquittement ou d’un rœn formel (tii, i6) ou d’une dette morale de re¬ 
connaissance (ib. <2). Ce serait précisément un sacrifice eucharistique, 
comme traduit 'Winer. 

(<) La riclime ici doit être un mammifère pur, tandis que l’holocauste 
peut être un oiseau. Par contre, le sexe ici est indifférent, ce qui n’a pas 
lieu pour l’holocauste. L’une et l’autre distinction s’expliquent, seion nous, 
par le caractère dn rémunératoire, dont la majeure partie revient à l’of¬ 
frant pour être consommée en un festin de famille {PISÎ) : ce qui en fait 
une sainteté de second ordre, et exige en même temps une plus grande 
quantité de viande. 

(’) Voir les notes sur le ch. 1", vv. 4 et 5. 

(>) C.-à-d., selon le Talmud (tr. Choull. 49 6), la graisse même qui 
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soit nn mâle ou une femelle <*>, II doit l’ofWr sans 
défaut devant l’Éterael. 2. Il appuiera sa main sur la 
tête de sa victime, qu’on immolera à Tentrée de la 
Tente d’assignation ; puis les fils d’Aaron — les pontifes 
— arroseront de son sang le tour de Tantel 3. Il 
présentera, de cette victime rémunératoire, comme 
combustion à l’Étemel, la graisse qui recouvre les 
intestins, toute la graissé qui y adhère 4. Les 
deux rognons avec la graisse qui y adhère du côté des 
flancs , puis la membrane qui tient au foie et qu’il 
ôtera avec les rognons. 5. Et les fils d’Aaron feront 
fumer cette portion sur l’autel, près de l’holocauste 
déjà placé sur le bois du brasier : combustion d’une 
odeur agréable à TÉternel. 

6. » Si c’est du menu bétail qu’il veut offrir un 
sacrifice rémunératoire à l’Étemel, il Tolfrira mâle ou 

eouwe soit l'esloitatc, srft an moins lo doodénum on une partie de l’in¬ 
testin grêle. Ces graisses dont il est question dans ce verset et le sui¬ 
vant ne sont antre chose, d’après la tradition et la Trûsembla&ce, que 
la graisse sébacée ou le suif 0)*3p 3 }>»j»,Talm. l. C.), que sa com¬ 
bustibilité désignait natnrellemenl pour l’autel, et qui ne pouvait entrer 
dans la consommation {in/r. 16, 17). ïoutefois, nous ne sautions ad¬ 
mettre, avec Nachmanide et 'Wessely, que le de la Bible désigne 
exclusivement le snif, et que la graisse eomesHble se nomme Sans 

sortir même de ce chapitre, il est clair que, dans ce cas, il eût suffi de 
prescrire la combustion de « tout le 3^n •, ®nos autres détails. Le pa¬ 
rallèle, fort ingénieux d’ailleurs, que fait Wessély entre 3^n et 

d’une part, et de l’autre, n’a de valeur que pour l’hébreu post¬ 
biblique on rabbinique. 

(*) Litt. n laquelle est près des flancs », c.-à-d. qui s'étend des reins 
jusqu’aux flancs. Ce n’est autre chose que la graisse de ta région lom¬ 
baire, ou du râble. 

{*) Voir Exode, page 303, note 6. 

(*) De l’holocauste journalier et permanent, prescrit Ex. xxix, 38 s. 
<•1 Nomb. xxviR ,2 s. — Saschi : en. outre de l'haiocauste (qui doit précéder 
iout autre sacrifice); ce qui ne modifie pas sensibieinent le sens, quoi 
qu’en dise Wessely. Plusieurs traduisent simplement : pat-étessus l’holo¬ 
causte (F. Théodoret, Qvæst. lin levit.); les mets qui suivent 
confirmeraient assea cette hypothèse. 

<’) Idée générique, dont les deux faces sont traitées vv. 7 et 12. 
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( ' ) Plus exactement, une b£te OTine ou à laine , quel que soit le sexe ; 
de même pour chèvre, ci-après 12. Fotr la note i, <0. 

(’) C.-i-d., selon le sens naturel, au eêté oriental du parvis ; de même 
V. 2. Mais la tradition nous enseigne que les pouvaient être im¬ 

molés dans tout le parvis, même dwrière l’enceinte sacrée. Toujours-ré¬ 
sulterait-il de nos textes que le côté de l’entrée était au moins préférable. 
(’) Se rapporte encore à l’offrant: cf. vn, 29 , 30. 
l*) Nous expliquons la^n comme Wessely, dont on peut lire les ju¬ 
dicieuses réflexions à ce sujet, et dont le Pseudojonathan confirme l’exé¬ 
gèse ; seulement nous ne croyons pas, avec lui, que ce mot, d’après 
la contexture de ta phrase et l’accent tonique, se rapporte à toutes les 
parties énumérées ci-après, mais spécialement à la queue. — C’est en 
effet une partie fort grasse et la plus estimée de l’animal que celte • 
qu'il faut se garder de confondre avec ajy, et qui caractérise exclusi- 
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femelle, sans défaut. 7. Son offrande eonsiste-t-elle 
dans une brebis , il la présentera devant le Seigneur, 

8. Appuiera sa main sur la tête de sa victime et l’immo¬ 
lera devant la Tente d’assignation ; puis les fils 
d’Aaron arroseront de son sang le tour de l’autel. 

9. Il présentera, de cette victime rémunératoire , 
comme combustion à l’Éternel, le morceau de choix : 
la queue, qu’il enlèvera tout entière à la hauteur de la 
vertèbre ; puis la graisse qui recouvre les intestins, 
toute la graisse qui ÿ adhère, 10. Les deux rognons 
avec la graisse qui y adhère du côté des flancs, puis ta 
membrane du foie, qu’il ôtera avec les rognons. 
H. Et le pontife les fera fumer sur l’autel, — aliment 
de combustion en l’honneur de l’Éternel. 

12. » Que si son offrande est une chèvre^ il la pré¬ 
sentera devant le Seigneur ; IS. Appuiera sa main sur 
la tète de la victime et l’immolera devant la Tente 
d’assignation ; puis les fils d’Aaron arroseront de son 
sang le tour de l’autel. 14. 11 en prélèvera la partie à 


▼ement, comme l’indique d’idllenrs sa racine probable , le bélier 

de Judée on d’Arabie. Sa queue pèse sourent, assure-t-on, jusqu’à quinze 
ou Tingt kil., de sorte qu’on est obligé de la soutenir an moyen d’un 
petit chariot. V. Mischnah, Sehabb. t, 4 ; Hérodot. ni, 113; Dereser , 
Conrn. sur l’Ut, xxa , 22; Munk^ Patest. p. 30 et pl. 3, etc. — A la 
qnene près, les rites sont exactement les mêmes pour les de 

toute proTenance. 

(‘) Probablement, de la dernière rertèbre (de nsjl fermer). Plusieurs 
expliquent La colonne Tertébrale : le mot serait alors congénère ou dérivé 
de vp, bois, à cause de sa dureté, ou arbre , à cause de sa forme. 
Cetie dernière étymologie serait la nmilleure, et c’est à tort qu’Ibn-Ezra 
la repousse. Le Jtn'p") (non itn’p'l) du Pseudojonatban est sans doute 
le fux'f des Grecs, le rachis des anatomistes. Relevons, en passant, 
l’erreur de quelques dictionnaires, qui rendent nUP Par coccyx. U n’y 
a de coccyx que chez l’homme et les animaux sans queue. 

(‘) DD^ I locution fréquente et diversement modifiée, mais qui 

n’est pas fort nette. On explique ordinairement Pâture ou aliment pour 
le feu , confondant ainsi HUiK avec Qitf. Nous croyons que le premier 
mot est à l’absolu, et le second un appositlf : • C’est un aliment — en 
qualité de sacrifice de feu—pour l’Élernel. » 
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i=ton (ifrande ou ta partie offrabU, se rapporte indiffé* 
remment à l’homme ou à la victime. Mendeissohn, en traduisant non biefem 
feinem Opfeti viole l’accent tonique ainsi que la grammaire, et fait com¬ 
mettre un solécisme à l’Écrivain sacré. 

(’) C.-i-d. toutes les parties grasses (sébacées) énumérées précédem¬ 
ment. Les autres parties, telles que les rognons et même la queue, në- 
tant pas de la graisse proprement dite, n’appartiennent pas exclusive¬ 
ment à l’ÉterneU F. note suivante. 

(3-<) c.-à-d. même pour les temps et les lieux où les sacrifices ne sont 
point en vigueur. La double problbition contenue dans ce verset est donc 
absolue, seulement elle a besoin d’être précisée. Celle de la graisse, comme 
nous venons de le dire (cf. 3, note), s’étend à tout le suif des animaux 
propres à être offerts, même an suif qui ne figurerait pas dans les énu¬ 
mérations précédentes ; par contre, elle ne s’applique peint aux choira 
grasses, même lorsqu’elies y figurent. De pins, elle n’a pas lien même 
pour le suif des espèces pures, mais impropres à l'autel, c.-à-d. des ani¬ 
maux sauvages ; F. <n/. vu, 23 s. ; tatm. Kerith. Àa, ChotiU. 59 b, etc. 
Pour la déiense relative au sang, efieest plus absolue. Bien que, d’après 
sa place dans ce verset, elle semble, comme la défense du suif, uni¬ 
quement motivée par le monopole de i’autel, d'autres passages la géné¬ 
ralisent, expressément ou tacitement, et l’appliquent à toute espèce de 
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offirir (*>, comme combustion en l’honnear de TÉterael : 
— la graisse qui recouvre les intestins, toute la graisse 
qui y adhère ; 18. Les deux rognons avec leur graisse 
du côté des flancs, et la membrane du foie, qu’il 
retirera avec les rognons. 16. Le pontife les fera 
fumer sur l’autel : c’est un aliment de combustion dont 
le parfum sera agréé, toute graisse étant pour le 
Seigneur. 17. Loi perpétuelle pour vos générations 
dans toutes vos demeures toute graisse et tout sang, 
vous vous abstiendrez d’en manger. » 

* Ch. IV, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces termes ; 
2. « Parle ainsi aux enfants d’Israël : — Lorsqu’un indi¬ 
vidu , violant par mégarde une des défenses de l’Éter- 
nel aura agi contrairement à l’une d’elles ; 3. Si 

• 5“* Paraschah. 

qnadrnpèdea et d’oiseanx, m£me impropres i l’autel et licites à la eon- 
sommation; ce qui implique un motif différent. V. in/. 1. c. 26 , 27; 
XTii, 10-14, et Dent, xii, 23, arec les notes. Tous ces faits ont été puisés, 
par la Tradition, dans un examen comparatif des textes. 

(^) Nourelle allocution, parce qu’il s’agit d’une série nouvelle. Jusqn’i 
présent il n’a été question, en général, que d’offrandes volontaires; ce 
chapitre et le suivant passent aux sacrifices obligatoires, à offrir en cas 
de péché. 

(•) Première catégorie : le rWün expiatoire, en cas de violation 
d’une défense (péché d’action ou de commission). Cette catégorie a quatre 
subdivisions, énumérées successivement vv. 3, 13, 22 et 27 s. Selon le 
^almud, il s’agit exclusivement des défenses dont la violation volontaire 
entraînerait la peine du karéth (retranchement). En général, le péché 
volontaire est puni par la justice divine ou humaine ; le péché involon¬ 
taire doit être expié spontanément par un sacrifice , soit parce que l’inad¬ 
vertance même, en matière religieuse, est toujours une faute, un pre¬ 
mier degré de culpabilité ( Wessely) , soit parce qu’en définitive le dé¬ 
linquant a offensé la loi et doit satisfaction à son Auteur, de même qu’on 
doit une réparation à l’homme qu’on a lésé, même sans intention.—Comme 
Mendeissohn, nous abrégeons Ici le texte, qui dit lilt. : « Un des pré¬ 
ceptes de l’Éternel qui ne doivent pas être faits «, sans doute parce que 
le mot « défense » n’existe pas dans l’hébreu bibUque. De même v. 13 
et autres. 

(’) Nous rendons ainsi le ^ de nilNÏ} > ^t nous tenOns (d’ailleurs 
anomal au lieu de nnSfjn) PO'*'' expression praegnante : • Aura agi 
en dehors de l’une d’elles, en s’écartant de l’une d’elles », à peu près 


Digitized by t^ooQle 



24 

-n« «'pni 4 : n«^n> nin',^ dw ng «ipn 
h;-nv^ ’^ûD] rfp] "iJ?lo t’ri^ nnf->v^ nçn 
np^l 5 : np'; i|n-n^ enÿ) -ifr; 

: “i^lD 1p« «pn] n|n oip n'^’iin p'sn 

rsg D'in"]» npi D^3 Ijl^n ^2^] e 

7 : E^lpn nghç \;g-n^ np^ ÿp'p 
njn) 'jgJj b’ppD rvipp ngjp niidp’^i? Din-p 
iiDf nf n I n)?] n^.iD ‘ 5 îi«|i -11^$$ 

2.^n-^?’n^] 8 : i^d nn|ng^^ n^i;n nap 

sdèn-tenpgpn hbno’n^i^P» on’ n^<pnn *ig 

ViV JV I I *•* *• V AV • J* T IT 1 ** > 


comme 'Wessely explique ci-dessus ^yO- Talmud : « «nra violé, même 
partiellement, l’une d’elles, n On pourrait aussi, avec Rosenmüller, 
faire de ces derniers mots l’apodose de la proposition et traduire ; « Il 
agira alors de l’une de ces manières » (cf. ii, 8, fin de la note 9) ; mais 
run signifie plutôt celles-là que celles-ci. ' 

(') Le grand-pontife, comme disent les targoumlm. L’onction est le 
signe de la dignité suprême ; elle confère la primauté sacerdotale comme 
la royauté politique, et nulle appellation ne convenait mieux que celle 
de ri'llfD pour désigner le Messie, ce roi futur d’Israël et, en un sens, 
du genre humain. Cf. Ex. p. 30i, n. 6, et Gen. p. 443, n. 6. — Le Lé¬ 
gislateur observe dans tout ce chapitre une gradation visible, depuis le 
souverain pontife jusqu’au simple particulier. L’importance de la faute et, 
par suite, de l’expiation, est toujours proportionnée & celle de l’individu. 

(3) U Pour ia culpabilité du peuple », induit en erreur et en faute par 
l’antorUé de sa décision ou par l’exemple de sa conduite. 

(’) nttlOn désigne tour à tour, dans ce verset et ailleurs, le pécM 
et son expiation. Pareille extension a lieu pour DBfN, py et, en sens 
inverse, pour le latin piaculvm.. Cf. Ex. p. 304, n. I. 

f‘t La reprise du sujet au verset suivant indique qu’un autre peut éga¬ 
lement faire cette opération (Herih. uni) mon Aussi le Pseu- 
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c’est le pontife-oint qui a péché, au détriment du 
peuple il offi’ira au Seigneur, pour le péché qu’il a 
commis, un jeune taureau sans défaut, comme expia¬ 
toire A. il présentera ce taureau à l’entrée de la 
Tente d’assignation, devant le Seigneur ; appuiera sa 
main sur la tête du taureau, et l’inunolera devant le 
Seigneur, b. Puis le pontife-oint prendra du sang de 
ce taureau et l’apportera dans la Tente d’assignation ; 
6. Le pontife trempera son doigt dans le^ang, et il en 
fera aspersion sept fois devant l’Étemel, — vers le voile 
du sanctuaire 7. Le pontife mettra aussi de ce sang 
sur les cornes de l’autel où l’on brûle les parfums devant 
le Seigneur , et qui est dans la Tente d’assignation ; 
et le reste du sang du taureau, il le jettera dans le ré¬ 
ceptacle de l’autel aux holocaustes, situé à l’entrée de 
la Tente d’assignation 8. Alors il prélèvera toute 
la graisse du taureau expiatoire : la graisse qui s’é- 

dojonathan Iraduit-il, connue dans les passages analogues, MDStO , 
un BOOCBER égorgera... 

(*) Le même pontife. {Ibn-Esra.) —Cette glose eût été pins utile à faire 
au verset suivant. 

(*) Vers, non sur : il n’est pas nécessaire que le voile soit aspergé. 
{Siphrd.) Il s’agit du voile intérieur, qui sépare le Saint du Très-Saint. 
Le pontife se place dans le miscfakân’ (à Jérusalem, dans le hékhftl), 
extérieurement au voile, et lance le sang dans cette direction, vis-à-vis 
de l’arche , dépositaire de cette loi qu’il a violée. 

(’) A quoi se rapporte 'n ’JDÎ? ? Cette difficulté, qui n’a pas encore 
été remarquée, n’en est pas moins réelle. La pause de QvlîDn étant supé¬ 
rieure à celle de Q*jn, il s’ensuit que les prosodistes construisent : « Le 
pontife mettra devant le Seigneur n , ce qui produit dans l'hébreu une 
interversion peu régulière. Mendeissohn, contrairement aux accents et 
même à la syntaxe, fait de cette petite incise le complément de n*ltSp< 
Nous l’avons suivi pour la facilité de la phrase ; mais nous croyons que 
la vraie solution est de suppléer : « gui est devant le Seigneur. » 
Ainsi l’a compris le Pseudojonathan Dlpn) : cf- v. 18. 

O C.-i-d. du premier sanctuaire ou hêkhâl, conséquemment derrière 
l’autel. Voir la note £x. xxix, 12. 

(’) Plus exactement, d’après Wessely, Toutes les parties de choix (cf. 
III, 9, n. 4) ; car les rognons et ta rmî’ i qoel qu’en soit le sens, ne 
sont pas des graisses proprement dites. 

LÉVIT. 4 
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(') I1D3}3< ordinairement transitif, selon la nature du pïèl, est pris 
ici neutralement, et nous le traduisons en ce sens. On ën trouve encore 
une quinzaine d’exemples, et nous le verrons m|fne ci-aprèA(ix, 19) 
employé absolument. 

(’) Proprement, la pièce de gros bétail on bête à cornes. Les meilleures 
traductions portent ici boeuf ; c’est une grave erreur. La loi mosaïque 
ne permet ni de sacrifier des bœufs, ni même d’en faire {inf. xxn, 24). 
Si l'hébreu dit ici et non plus , c’est que le premier mot dé¬ 
signe un individu quelconque de la race bovine, comme HIW menu 
bétaJl, et que dans le rémunératoire, comme nous l’avons vu (lu, I), 
le sexe de l’animal est indifférent. 

(’) Littéral du verset : « De même que c’est prélevé sur etc. ; et le 
pontife (D“l't3pm , non D^’IOp') les fera fumer etc. h On voit au pre¬ 
mier coup d'œil que ta phrase, ainsi construite, manque d’unité et de 
logique ; elle réunit violemment ce que le sens sépare. Le premier membre 
se rapporte évidemment à celui du v. 8, de sorte que la pause de Q’ttistttn 
devrait être plus forte que toutes les pauses précédentes. Les prosodistes 
ont donc fait une faute, mais volontaire et inévitable, vu la longueur 
de la parenthèse qui s’étend do la seconde moitié du v. 8 jusqu'à la fin 
du V. 9. Un cas très-approchant s’est déjà présenté dans l’Exode, xvi., 
34, q. V. Forcé, nous aussi, d’isoler le présent verset, nous l’avons lé¬ 
gèrement modifié pour lui donner un sens. — Le Pseudojonathan s'est ' 
complètement mépris sur ce passage. 
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tend sur les intestins, toute la graisse qui y adhère ; 
9. Les deux rognons, avec la graisse adjacente du côté 
des flancs ; et la membrane du foie, qu’il détachera 
avec les rognons. 10. Ces portions, prélevées comme 
sur la victime d’un sacrifice rémunératoire, le pontife 
les fera fumer sur l’autel aux holocaustes 11. Mais 
la peau du taureau et toute sa chair, conjointement 
avec sa tête et ses jambes, ses intestins avec sa fiente 
12. Bref, le taureau entier, on le transportera hors du 
camp , en lieu pur, au déversoir des cendres et 
ôn le consumera sur du bois, par le feu : c’est an 
déversoir des cendres qu’il doit être consumé. 

13. » Si toute la communauté d’Israël commet une 
erreur de sorte qu’un devoir se trouve méconnu par 

(') C.-à-d. sans qu’il soit besoin de dépecer ni de nettoyer comme pour 
l’holocauste. Toutefois un dépècement, selon la tradition, doit se faire 
hors du camp, comme l’indique l’énumération même des parties. 

Hors des trois camps ou enceintes, dont la dernière est celle du 
peuple. Pour le temple de Jérusalem, le transport se faisait hors de la ville. 

(«) Provenant de l’autel extérieur (infr. vi, 4); endroit qu’il ne faut 
pas confondre avec le « dépôt » mentionné i, 16. C’est pourquoi nous 
employons ici le mot déversoir, détoqrné de sa signification habituelle, 
mais correspondant à peu près an terme hébreu. 

(’) Nous ne voyons pas clairement, ici et v. 21, si le transport et 
l'incinération incombent légalement au grand-prêtre, ou si d’autres peuvent 
exécuter ces rites, comme cela parait avoir eu lieu pour les expiatoires 
du Kippour {in/, xvi, 27). 

^(*) Et non au dépôt (n. 6). C’est là, selon nous, le motif de cette 
répétition. 

(*) L’histoire biblique nous offre un cas semblable ou à peu près (I Sam. 
XIV, 32). Toutefois, à part l’idolâtrie, prévue d’ailleurs dans «n autre 
passage (Nomb. xv, 22 s., q. v.), une erreur générale doit être chose 
assez rare, à moins qu’elle ne soit provoquée ou légitimée par l’autorité 
religieuse. C’est donc avec raison que le Taimnd applique le mot nip 
au grand sanhédrin (ou plutôt au tribunal suprême , mutatis mutandis), 
opinion confirmée et par l’emploi de , se tromper, pour IXCn', 
pécher, et par l’affectation du texte à distinguer entre nij? et ^np- 
Seulement, il faudrait alors intervertir les termes , en traduisant le pre¬ 
mier par assemblée (plus litt. réunion), comme Nomb. xxxv, 24 , 25, 
et le second psx peuple. — D’après cela, il s’agit ici d’une erreur doctri¬ 
nale, suivie d’exécution. Docteurs et peuple ont également péché, mais 
par imprudence seulement, et c’est le cas d'un expiatoire collectif, dont 
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la nature et les rites seront semblables à ceux du précédent, la qualité 
des coupables étant légalement la même. V. toutefois la note au r. 15. 

(') Mendelssobn et 'Wessely ; « s’aperçoivent de leur faute. • Cette idée, 
selon nous, glt moins dans le mot que dans la chose ; il est clair que 
je ne puis réparer une faute qn’autant qu’elle m’est connue. Cette con¬ 
naissance, d’ailleurs, est exprimée par le verset suivant. Cf. 23 , 28, etc. 
Il est certain que les prosodistes en ont jugé ainsi, autrement ils n’au¬ 
raient pas séparé lîSCfNl mots suivants par le sillouq, le disjonctif 
par excellence. 

(’) L’assemblée en l’autorisant, le public en le perpétrant. Plus exac¬ 
tement : Le péché (des docteurs) à cause duquel ils (les particuliers) ont 
péché, n''Î5y et non na, ce qui confirme l’explication talmudique. {Wess.) 
— Cependant, si IJt&s, comme nous l’avons remarqué d’après 'Wessely 
lui-mfime, convient seul aux docteurs, il s’ensuit que riKISnn ne leur 
est pas applicable. Nous traduirions donc ici, dans l’hypothèse du Tal- 
mud : « Le péché qu’ils ont commis à cause d'elle », à cause de ta 
ou autorité religieuse du v. 13. 

(^) C.-à-d. on offrira au nom du peuple (ce qui comprend les docteurs, 
responsables de sa conduite). Le Talmud est partagé sur le noutbre des 
taureaux ; s’il y en a un par tribu, ou un pour le peuple et nn pour 
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l’assemblée, que celle-ci contrevienne à quelqu’une des 
défenses de l’Éternel et se rende ainsi coupable 
14. Lorsqu’ils auront connaissance du pécbé qu’ils ont 
commis '*>, l’assemblée offi'ira un jeune taureau 
comme expiatoire, qu’on amènera devant la Tente d’as¬ 
signation. IS. Les anciens de la communauté ap¬ 
puieront leurs mains sur la tète du taureau, devant 
l’Étemcl, et on immolera le taureau devant l’Éternel. 
16. Puis le pontife-oint apportera du sang de ce taureau 
dans la Tente d’assignation : 17. Le pontife teindra 

son doigt de ce ,sang et en fera sept aspersions devant 
rËtcrnei, dans la direction du voile ; 18. Appliquera 
de ce sang sur les cornes de l’autel qui est devant le 
Seigneur , dans la Tente d’assignation ; et le reste du 
sang il le répandra dans le réceptacle de l’autel aux ho¬ 
locaustes , qui est à l’entrée de la Tente d’assignation. 

rassemblée, etc. D’après le sens naturel, il n’j a qu’nne seule victime, 
et elle est oiTerle pour tout le monde. — Remarquez qu’o^rir et amener 
(qui suit) sont deux choses distinctes , à tort confondues par Hendelssobn. 
La première consiste à désigner et destiner la vietime, & la consacrer, 
comme dit le Talmud ( e’7jw), et c’est un rite aussi essentiel que les autres. 

(<) £n son nom et comme la représentant. Selon le Talmud ; • les 
principaux de la (du sénat) >, — trois ou cinq membres. V. Mischn. 
Sfnhéd. I, 3, et Ghemar. ib. t. <3 b. Mais le PBeudojoaathan, par une 
double et remarquable diesidenee, ne vrdt dans le r. 13 que la • commu¬ 
nauté d’Israël • = DDJSi nf. Onqelos), dans celui-ci que les 

« douze chefs des tribus », et semble faire complètement abstraction du 
grand sanhédrin. 

■ (‘) Nous employons ce mot pour rester Sdèle au texte, qui dit ici p 
mn (pour 0*13), complément qui n’a été signalé, que noua sachions, 
par aucun dictionnaire, et qui ne se retrouve plus que ci-aprte xiv, 16; 

, V. Biour l. e. On emploie sans doute 3 ou p (comme en français Teindre 
ses mains dans le sang ou du sang des victimes), selon qu’on envisage 
l'immersion on tabsorption, et que la teinture est conûdérée comme 
müiea où péftètrê l’objet ou comme matièi'e le colore* peut- 

être aussi un verbe prsegnems on complexe, mnportant l’idée de np?« 
psendre (cf. 25, etc.). 

(*) L’autel d’or ou inlérieur, comme ci-dessus v, 7. 
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(') C.-à-d. les mêmes parties grasses que celles indiquées tt. 8 et 9. 

(‘) Nous traduisons ntC'}!! comme se rapportant surtout à ce qui pré¬ 
cède et le résumant : « Il procédera, en un mot, pour ce taureau comme 
etc. Il Car, quant aux opérations subséquentes, elles se trouvent repro¬ 
duites au verset suivant, et isolées d’ailleurs par la fin de celui-ci. — 
Heidenheim , sur la foi de quelques exemplaires, accentue d’un 

rahhia, qu’il estime plus conforme au sens. Au sens, oui; mais non au 
système habituel des prosodistes. F. par ex. Gen. vi, 22 ; Ex. xxxix, 43 
et XI, 16, etc. 

(’) Suppl, dont j'ai traité précédemment (cf. 21). — « Comme il l’a 
fait », c.-à-d. comme j’ai dit qu’il ferait. La prescription étant antérieure, 
l’exécution est censée l’être également. Cette tournure, qui n’est pas d’une 
logique rigoureuse, se retrouve au verset suivant et passitn. 

{‘) C.-à-d. mentionné précédemment (3 s.) comme étant son expiatoire 
personnel. — Ces deux premiers expiatoires sont dits par le Talmud ; 
prtJ’JS Pl^üP, parce que le sang est porté dans l’intérieur du temple ; 
et ri5PC3 'p, parce que la victime entière (sauf les graisses destinées à 
' l’autel) est brûlée hors du camp. Ces deux faits sont toujours corréla- ^ 
tifs, d’après vi, 23. Les expiatoires suivants, an contraire, d’une impor¬ 
tance moindre, sont dits pijti'p 'p ou piip^j ’p, ^arco que le sang n’est 
appliqué qu’à l’autel extérieur (25, 30), et que les parties comestibles 
antres que les graisses sont consommées par les prêtres (vi, 19, 22). 

(*) èCiyj signifie litt. un personnage éminent, élevé ; il ne s’applique, 
dans tout le Pentatenque, qu’à un « phylarque n ou à un « chef de fa- 
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19. Puis, il en enlèvera toute la graisse^*’, qu’il fera 
fumer sur l’autel, 20. Procédant pour ce taureau 
comme il l’a fait pour le taureau expiatoire : ainsi 
procédera-t-il à son égard. Et le pontife obtiendra pro¬ 
pitiation pour eux, et il leur sera pardonné. 21. Et il 
fera transporter le taureau hors du camp, et il le brûlera 
comme il a brûlé le taureau précédent — C’est un 
expiatoire public. 

22. » Si un prince a péché en faisant, par inad¬ 
vertance , quelqu’une des choses que l’Étemel son Dieu 
défend de faire, et se trouve ainsi en faute ; 23. S’il 
vient à connaître le péché qu’il a commis , il appor¬ 
tera pour offrancte un bouc mâle sans défaut. 24. Il 
appuiera sa main sur la tête de ce bouc, et l’égorgera 

mille », et peut s’étendre érentuellement à un « roi » , institution qne 
la Tôrah ne connait point, mais qu’elle a prérue (Deut. xtii, 14 s.). Ibn- 
Ezra n’admet que les premières acceptions ; le Talmud, que la troisième. 
L'un et l’autre système semblent trop absolus. Sur le dernier, nous di¬ 
rons : iypy piyp ; mais Onqelos n’est pas de cet avis, et il est 
probable qne s’il était question exclusivement du roi, chose d’ailleurs 
invraisemblable en eUe-méme, le texte aurait dit ^^ec l’article, 

comme il a dit, v. 3, ]n3n- —0“ l’a diverse¬ 

ment interprété. Ibn-Ëzra construit 'J’>'!<) " Si celui qui pèche est un 
prince » ; Raschbam : « Un prince qui pécherait » : deux inver¬ 

sions également forcées, outre que la première suppose l’ellipse de si. 
Le plus simple est d’expliquer = DN (cf. Oeut. xi, 27 et 

Nold. Cône, partie, note 348) ; et ne dirions-nous pas aussi en français : 
> Que si un prince etc. n ? 

W) souvent synonyme de cx interrogatif, l’est ici de ctî-çondi- 
tionnel, comme Ex. xxi, 36. Pris dans son sens habituel (ou), il confir¬ 
merait l’exégèse rapportée v. 13, n. 1 ; mais il faudrait alors iiy'lin. 
on a fait connaître, jmn ne peut être qu’au passif'(esf venu à sa con¬ 
naissance, spontanément on par autrui), et masculin parce que le siqet 
vient après. Ainsi l'analyse le Talmud, Yebham. 87 b, etc.; F. Ueidenh. 
Babhdn. hammiqr. Toutefois, la forme du mot est peu régulière. Là 
plupart des grammairiens le prennent pour un hoph’al altéré ; selon nous, 
c’est une forme hybride, composée du hoph’al jn’ID (inusité) et du niph’al 
jnlj (employé v. 14). 

(’) Un » bouc mâle » est un pléonasme, non moins qu’une « chèvre 
femelle » (v. 28) ; mais ce pléonasme, supprimé sans droit par les traduc¬ 
teurs, tend précisément à expliquer l’intention du Législateur. Il montre 
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que la condition du seie est obligatoire (TTm.), et que c’est elle qui 
distidgne l’expiatoire du prince d’avec celui du particulier. — D’tjl '^’îll£l > 
encore un pléonasme apparent, est le synonyme de *l’J?lît, mais plus 
complet et plus e^act. A en juger déjà par les seules analogies de ce 
chapitre, il signiiie très-probablement jeune bouc et tient le milieu entre 
Cl’n 0“ niny (lx»ic) et IIJ (chevreau), comme est intermédiaire 
entre et ràlO, et ips jl “)D «“Ire "îD et 5jy- 
(') Ces deux derniers mots, évidemment explicatifs, se rapportent non 
au dernier verbe, mais à l’avant-dernier. D’après cela, l’agencement des 
accents toniques n’est pas exact ; car le zaqfiph de > étant consécutif 
à un premier zaqèph, est à la vérité plus faible que celui-ci, mais 8upé- 
rienr cependant an tippecM de n^yTl- 
(•) n ne s’agit plus ici du grand-pontife. (Wessely.) 

(’) Un simple particulier ; ce qui exclut les trois catégories précédentes, 
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à l’endroit où l’on égorge l’holocauste, devant l’Êter- 
nel : — c’est un expiatoire. 25. Le pontife pren¬ 
dra , avec son doigt, du sang de l’expiatoire, qu’il 
appliquera sur les cornes de l’autel aux holocaustes, et 
il répandra le reste du sang dans le réceptacle du même 
autel. 26. II en fera fumer toute la graisse sur l’autel, 
comme la graisse de la victime rémunératoire. Le pontife 
lui obtiendra ainsi propitiation pour sa faute, et elle lui 
sera remise. 

* 27. » Si un individu d’entre le peuple pèche par 
inadvertance, en faisant une des choses que l’Éternel 
défend de faire, et se trouve ainsi en faute ; 28. S’il 
vient à connaître le péché qu’il a commis , il appor¬ 
tera pour son offrande une chèvre sans défaut — une 
femelle — à cause du péché qu’il a commis. 29. Il 
appuiera sa main sur la tête de l’expiatoire, et l’égorgera 
au même lieu que l’holocauste 30. Le pontife pren¬ 
dra de son sang avec le doigt, et/'appliquera sur les 
cornes de l’autel aux holocaustes ; le reste du sang, il le 
jettera dans le réceptacle de l’autel. 31. Il enlèvera 
toute la graisse, de même que la graisse a été enle- 

* 6" Paraschah. 


maia ce qui peut s’étendre à un pontife (ordinaire), à un Lévite, et même, 
selon le Talmud, à un phylarque, à un membre du sénat, etc. ; V. la note 
an T. 22. — Litt. le peuple du pays , DS- A l’époque du second 

Temple, cette expression, prise dans un sens plus restreint, a été par¬ 
ticulièrement appliquée à la classe peu éclairée du peuple, à celle surtout 
qui négligeait, par ignorance ou indifférence, raccoraplissement de cer¬ 
tains devoirs religieux ; il résulte même de plusieurs passages du Talmud 
qu’on en vint à désigner ainsi la populace en général, et même un seul 
individu ignorant la loi religieuse. Cette dernière synecdoque subsiste 
encore dans le langage populaire des Israélites. 

(<-») Voir les notes du v. 23. 

(•) Cf. TV. 24 et 33. 

LKVIT. 
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(') II serait plus logique de dire "i01> pour *lDin (cf. 20, n. 3), et 
plus grammatical de dire a^inn pour sjjn , ou de faire suivre ce dernier 
d’un nom régi. Cette double anomalie a été évitée au t. 35 ci-après. 

(’) Cette mention, omise dans les catégories précédentes, signifie sans 
doute que la modeste offrande du particulier est aussi chère à Dieu que 
celie des premiers dignitaires. (Sereser.) 

(3) Ainsi on a le choix entre une jeune chèvre et une jeune brebis, 
et la prescription du v. 28 n’est pas de rigueur. — ltt33 (31113),, comme 
son correspondant français, est épicène, bien qu’en cas de besoin il s’ap¬ 
plique spécialement au mêle et (HSltlS) é la femelle. 

(*) C.-à-d. en y ajoutant la queue {sup. ni, 9). 

(‘) Litt. les, c.-à-d. toutes les graisses ; syllepse, ou Hsiin ptls comme 
collectif. 

(*) Jusqu’à présent il a été question de délits quelconques, différen- 
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vée de la victime rémunératoire; et le pontiffe la fera 
fumer sur l’autel, comme odeur agréable à l’Éternel 
Le pontife fera ainsi expiation pour lui, et il lui sera 
pardonné. 

32. » Si c’est un agneau qu’il présente comme son 
offrande expiatoire, il l’offrira femelle, sans défaut. 
33.11 appuiera sa main sur la tête de l’expiatoire, et on 
l’égorgera, à titre d’expiatoire, à l’endroit où l’on égorge 
l’holocauste. 34. Le pontife prendra, avec son doigt, 
du sang de l’expiatoire, qu’il appliquera sur les cornes 
de l’autel aux holocaustes ; et le reste du sang, il le 
jettera dans le réceptacle de l’autel. 35. 11 enlèvera 
toute la graisse, comme on enlève la graisse de l’agneau 
dans le sacrifice rémunératoire et te pontife la 
fera fumer sur l’autel parmi les combustions destinées 
au Seigneur. Le pontife lui obtiendra ainsi- l’expiation du 
péché commis, et il lui sera pardonné. 

Ch. V, 1. » Si une personne commet un péché , en 
ce qu’avertie par la voix d’un serment , quoique 
témoin d'un fait qu’elle a vu ou qu’elle connaît , elle 
ne le déclare point et se trouve ainsi chargée d’une 
faute ; 2. Ou si quelqu’un touche à quelque objet 

ciés seulement par la qualité des délinquants. Dans, ce premier paragraphe 
(vT. t-13), il s’agit de délits spéciaux, exigeant pour leur réparalion un 
cérémonial exceptionnel, dont le sens et la portée seront expliqués plus 
loin. Du reste, les sacrifices prescrits ici sont encore des expiatoires, 
niNian, et c’est à tort que M. Herxheimer y trouve une première ap¬ 
plication du déîietif (DUlNli dont il ne commence à être question qu’au 
T. 14. Cette opinion, née sans doute d’une exégèse erronée Pt?, 

V. 6,. g. ), a contre elle et la tradition talmudique et le texte lui-même. 
V. aussi Munk, Réfl. sur le culte etc., p. 33. 

(’) Le serment par lequel on l’adjure de déposer d’un fait qu’on croit 
être à sa connaissance. — Nous apprenons incidemment, par ce passage, 
que la législation mosaïque impose le serment aux témoins ; ce serment, 
comme chez nous, était prononcé par le juge (nj?Üiyi)i ot le témoin, 
seion la tradition , se bornait à répondre amen (cf. Nomb. t, 22 ; Dent. 
xxTii, 13 s.), ce qui équivaut à notre Je le jure. 

(') Plus litt. Il Alors qu’il est témoin, soit qu’il ait vu ou connu (la chose). » 

(”) Faute qu’elle doit réparer d’abord, s’il en est encore temps, puis 
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expier par le sacrifice décrit ci-après. — Selon la remarque de Wessely 
et comme le montre clairement le contexte, ce premier cas, à la diffé¬ 
rence des trois suivants et de ceux qu’on a déjà vus, traite d’un péché 
volontaire, c.-à-d. d’un faux témoignage porté sciemment, soit par af¬ 
firmation soit par réticence. 

(') IN porte ici, non un tnahpakh, accent conjonctif, mais un yetkibh, 
accent disjonctif, qui ne lui ressemble que par la forme. De là le daghesch 
de n^aaa. « y a nn autres passages dans la Bible où le yethibh, qui 
équivaut au paschtâ, est suivi de ce dernier accent. V. Ueidenh., Uischp. 
ha-teamim, f. 20 a. 

(’) Ces diverses classes d’impuretés sont spécifiées au ch. xi, où l’on 
verra que le cadavre des quadrupèdes, même mondes, communique l’im¬ 
pureté légale. On y verra aussi que tous les reptiles ne sont pas immondes, 
bien que , dans l’hébreu post-biblique, ait généralement cette ac¬ 
ception, Le pléonasme des mots annotés ici n’est donc qu’apparent. 

(’) Non par le fait de l’attouchement, qui en principe n’est nullement 
défendu, mais pour avoir, après cet attouchement et sans purification 
préalable, usé d’une chose sainte ou pénétré dans le lieu saint ; délit 
qui entraînerait la peine du karéth s’il était commis sciemment, c.-à-d. 
avec la double connaissance de l’impureté de Vhomme et de la sainteté 
de la chose. V. iv, 2, n. 6, et ci-après n. 5. 

{*) Ou la nature. Les sources humaines de l’impureté légale sont, ou 
le cadavre et ses entours (Nomb. xix), ou les flux sanguins et sperma¬ 
tiques détaillés ci-après, ch. xii à xv. 

(*) Ici et dans le cas précédent, la culpabilité repose nécessairement 
sur une double connaissance, comme on l’a vu n. 3. Ces deux connais¬ 
sances, ou du moins l’une d’elles, n’existent pas au moment du délit, 
ce qui le rend involontaire ; mais elles arrivent après coup, autrement 
il n’y aurait pas lieu d’offrir un sacrifice. Le yii ttlDI ®® verset doit 
donc être sous-entendu dans le précédent. Quant à l’fÿjiwance ou erreur 
(130Î3 mentionnée dans les deux versets , il paraît assez indific- 
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ioipur, — soit au cadavre d’une bête sauvage immonde, 
soit à celui d’un animal domestique immonde , ou à 
celui d’un reptile immonde — et que, sans s’en aper¬ 
cevoir, il se trouve ainsi souillé et coupable ; 3. Ou 
s’il touche à une impureté humaine ( quel que soit le 
degré de souillure qu’elle occasionne), et que, ne 
l’ayant pas su, il se soit ensuite reconnu coupable ; 
4. Ou si quelqu’un , par un serment échappé à ses 
lèvres , s’est imposé un acte pénible ou agréable 
— selon le serment que peut proférer un homme, — 
mais qu’il l’ait oublié , et se soit depuis reconnu cou¬ 


rent qu'eile porte sur l’homme ou sur la chose ; mais les Talmudistes ne 
sont pas d’accord à cet égard. 

(‘) Litt. et plus exactement : « jure en prononçant des ièrres » ; car 
nous ne croyons pas que {<503 caractérise spécialement la parole impru¬ 
dente et téméraire, comme le reut l’opinion commune, gui n’a pour 
elle aucune induction biblique ni même sémiUque, et qui a contre elle le 
sens probable de Ps. cvi, 33, ainsi que le présent contexte. En effet, il est 
clair que le point important ici, pour le Législateur, c’est que le serment 
ait été proféré (d’où l’insistance de D’HOIRS) i 
inconsidérément. Quant à l’emploi constant.de yySfi (jurer) au nipb’al, 
on l’attribue généralement, depuis Wessely, à ce qu’un serment est tou¬ 
jours imposé on provoqué par quelqu’un. C’est ce que nous ne pouvons 
admettre : 1* un serment peut être parfaitement spontané, comme ici ' 
même ; 2° le nipb’al étant te passif du qal, cette dernière voix devrait 
signifier adjurer, assermenter ; or elle n’existe pas, et l’on n’emploie 
dans ce sens que le bipb’il psi&n , d’où il suit que jurer devrait s’ex¬ 
primer par le boph’al ; 3° le synonyme fi^{< est usité au qal et non an 
niph’al. Selon nous, le niph’al a ici, comme dans onj, 3S3 et une foule 
d'autres verbes , le sens réfléchi ; il signifie propr. se lier par serment, 
ce qui s’applique à tons les serments possibles, spontanés ou non, ré¬ 
fléchis on non, et an passé comme à l’avenir. 

(’) « De faire du mal ou du bien » : du mal à soi-même, du bien à 
soi ou à autrui, dit avec raison le Talmud (cf. Ps. xv, 4) ; car faire du 
mal à autrui étant illicite, un pareil serment serait nul et de nul effet, 
et peu importerait qu’on l’eùt ensuite > oublié. » Il s’agit, par exemple, 
de quelqu’un qui s’impose une mortification. L’opinion contraire d’Ibn- 
Ezra est peu admissible. — Remarquons aussi que, d’après le sens naturel, 
les serments en question se rapportent à l’avenir et sont ainsi une va¬ 
riété du vœu. Mais une opinion talmudique, adoptée par le Pseudojo- 
nathan et par les casuistes, les applique même au passé. 

(•) C.-à-d. violé par oubli ou inadvertance ; selon le Talmud, seule- 
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ment par oubli du serment, non par inadrertance quant i l'acte. S'il 
s'agit d'un serment relatif au passé, on expliquera : S'il a oublié l'acte 
objet du serment, ou, selon le Talmud, S'il a ignoré qu'il fallût, dans 
ce cas, offrir un sacriâce. Dans cette dernière hypothèse, le faux serment 
est fait de manvaise foi. 

(') Coupable d’avoir effectué un des actes qu’il s’était interdits, on de 
les avoir niés par un faux serment. D’antres, avec le Talmud, rapportent 
ces derniers mots à tous les cas qui précèdent (l-f), ce qui fait double 
emploi et avec la dernière incise des versets précédents, et avec la pre> 
mière du suivant. V. in/, v. 17, n. 6. 

(’) Devant le pontife, après la réparation matérielle s’il y a lieu (v. I, 
* n. 9), et au moment de l’imposition des mains, qui a lieu pour la plu¬ 
part des sacrifices (cf. i, 4, n. 4) ; mais cette imposition n’étant pas ap¬ 
plicable à des oiseaux (v. 7) ni à une oblation (v. Il), et la confession 
devant se faire en tout état de cause, ce dernier rite a dû être mentionné 
ici avant l’apport de l’offrande, comme l’observe justement 'Wessely contre 
Nachmanide. Quelques-uns croient pourtant que la confesrion n’a lieu que 
pour cette catégorie de délits, comme aussi lors du Kippour, et en con¬ 
stitue un des rites caractéristiques. Toujours est-il que la « confession 
ecclésiastique > existe, quoi qu’on en ait dit, dans le judaïsme comme 
ailleurs, bien que sous une forme très-différente. — La forme réfléchie du 
verbe hébreu (qui rappelle le déponent latin confiteri et le moyen grec 
ilufüiKtiyâùixm , d'où X'exottiologèse des écrivains de l’Église), celte forme 
parait s’expliquer par l’idée de « se reconnaître ou se déclarer coupable, 
s'accuser soi-même » ; ce qui n'empêche pas le même verbe d’admettre 
parfois un complément direct, comme in/r. xvi, 21, etc. — 'Vulgate : 
agat pœnitenliampro (al. de) peccato ; version assez libre, moins toute¬ 
fois que celle fantastique traduction du v. 2 : « Sive quod occisum à 
besliâ est, aut per se mortuum, mit quodlibet aliud (I) reptile... » 
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pable sur l’un 4e ces points 5. Dès qu’il sera ainsi 
en faute à cet égard, il devra confesser son péché 
6. il offrira pour son délit au Seigneur, en vue du 
péché qu’il a commis, une femelle du menu bétail 
brebis ou chèvre — comme expiatoire ; et le pontife lui 
procurera l’expiation de son pécbé 7. Que si ses 
moyens ne suffisent pas pour l’achat d’une menue 
bête , il offrira, pour la faute qu’il a commise, deux 


(’) • Ce sar quoi il a péché. » Le féminin en hébreu, comme ailleure 
ie neutre, s’emploie souvent pour les choses indéterminées. De là 
et ci-dessus nrWÎ*- 

(‘) Plusieurs traduisent : en qualité d'offrande dilicHw (SSd^ulbopftr, 
Hend., Herxh., etc.), terme réservé à d’antrps cas, comme nous l’avons 
dit V. i, n. 6 ; la victime actuelle est formellement et à plusieurs reprises 
nommée HltlSn > expiatoire, et n’appartient pas à la catégorie de l’a- 
schdm. ntt est donc un complément indirect, expliqué par 

ttîSn "llh'tt inttlSn» l® complément direct ne commence qu’à DSpJ» 
Notre exégèse est visiblement confirmée par le tttOn *Uîltt du v. 7. De 
même Onqelos, comme l’observe M. Munk (f. c.), traduit avec ralsooeet 
IttlDtt par n’nain ®t non, comme ailleurs, par n’Ûtt’tt i toutefois le 
Psendojonathan néglige cette distinction. 

(^) Ce sacrifice est identique à l’expiatoire du particulier (iv, 27-35), 
auquel le Législateur se réfère pour tes détails. Mais, nous l’avons dit, il 
s’agit ici de cas spéciaux, et réglementés d’une manière exceptionnelle. 
Les présents sacrifices, y compris même l'oblation des vv. Il s., sont 
tous des expiatoires, comme ceux du ch. iv ; ce qui les distingue essea- 
tiellemenf, c’est que les premiers varient selon la qualité du délinquant, 
et les seconds selon sa fortune. C’est pour cette dernière raison que le 
Talmud nomme les uns r>]?<3p d6i3P « expiatoire fixe », et les autres 
7’51’t pii» ]37p « expiatoire variable. » V. en effet les vv. 7 s. et 21 s. 
ci-après. Cette concession faite à la pauvreté prouve, quoi qu’en dise 
Naehmanide, que les péchés dent il vient d’être question sont d’une na¬ 
ture moins grave que les autres c’est en effet ce.qu’indique le bon sens, 
à pajrt toutefois ie cas du v. 1. 

(') Litt. « si sa main (son pouvoir) n’atteint pas à la suffisance d’uae 
etc. » De même, en latin, mamts éi^vaut quelquefois à copia. — Pont 
l’ensemble do passage, comp. ci-après xiv, 21 s. 


Digitized by i^ooQle 



- n - 40 

D^pn 

“ijÿ^-n^ 3nj?ri] ]à3n-b^ hpk< s : rf^'^ 

liîE^'-in'l nitsn Tprbjiîh^fânri D^p nînj 9 : ^^3^ 
-n«i io : rmn n^îpri HD'^rb^ nvs? oia 
iriKçog ijiso -lèjiDitfiîis nÿ r|»s,i 
Ti; j'^o'^ïTD^tj () • D : 1^ n^pj] «Çij^ÿS 
lil'llj-n^ «’iîilhJl’^i? D’iri 'n^ 

]pe ri'^^f D'^-»«}’ r»fiD;> n^p np?<n np’ps spn 




(') Les colombes doivent être jeunes, les tourterelles adultes; quant 
au sexe, le sens naturel de l’hébreu parait exiger des pigeons mâles et 
des tourterelles femelles. V. cependant le commentaire de Wessely. Quoi 
qu’il en soit, on ne trouve nulle part ‘’jin au masculin. C’est donc à tort 
que Gesenius et Winer lui attribuent ce genre ; et les auteurs du nou¬ 
veau Dict. hëbr.-franç. sont également trop affirmatifs en le faisant « des 
deux genres », car ce pourrait être un nom épicène. — Toutes les édi¬ 
tions donnent un métheg à parce qu’on prononce généralement schené ; 
mais nous croyons celte prononciation inexacte. Les Hébreux ont dû, 
par analogie, dire schnayim, schni, comme ils disaient an fém. schtayim, 
schté, d'apr^ tous les grammairiens et témoin le F| daghéscbé. Le schevft 
est donc quiescent, et il n’y a pas lieu an métheg. Par la même raison, 
inf. XII, 8 et XIV, 22, devrait porter un mêrekhft et non on mahpakh. 
L’emploi du daghesch dans ne prouve rien, car la même chose 

arrive pour (Jug- xvi, 28). Il y avait ici un conflit entre deux faits : 

la prononciation usuelle , qui faisait le schevâ quiescent, et la présence 
du daghesch, qui le veut mobile. 11 a fallu opter, et l’on ne pouvait s’en 
tirer que par une anomalie. Dans D^FIOIS (Jonas,jSn), c’est l’anomahe 
contraire qui a prévalu. 

(*) Texte : l’un, à cause du masculin (Dil’ ’ü) > 9®^ l’emporte en 
hébreu comme en toute langue. 

{’) 3inpm pourrait, à la rigueur, avoir pour sujet le particulier; 
mais il résulte du v. 10, qui est le pendant de celui-ci, qu’il se rapporte 
plutôt an pontife. 
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tourterelles ou deux jeunes colombes au Seigneur : 
l’une comme expiatoire, l’autre comme holocauste. 
8. Il les présentera au pontife, qui offrira en pre¬ 
mier lieu l’expiatoire : il lui rompra la tête à l’endroit 
de la nuque mais sans S’abattre 9. Fera jaillir 
du sang de l’expiatoire sur la paroi de l’autel , et le 
reste du sang sera exprimé dans le réceptacle de 
l’autel. Ceci est un expiatoire. 10. Le second oiseau, 
il en fera un holocauste selon le rite Ainsi le pontife 
lui obtiendra propitiation pour le péché qu’il a commis, 
et il lui sera pardonné. 

* 11. * Si ses moyens ne vont pas jusqu’à deux tour¬ 
terelles ou deux jeunes colombes, il apportera comme 
offrande, pour son péché un dixième d’éphah 

de fleur de farine à titre d’expiatoire; il n’y emploiera 

* Paraschah. 

(q D’après le Talmud et plusieurs commentateurs, signifie 

«u-dessotM du C|q]; ; d’où il suit que ce dernier mot ne désignerait pas 
précisément la nuque (le derrière du cou), mais l’occiput (le derrière du 
Tisage). Et de fait, cela explique mieux le verbe (assommer), la 
locution Pjqj; ni2/p (opiniâtre) et l’opposition fréquente de ce substantif à 
CTJD. visage. 

(‘) Le texte peut se traduire également : « Il devra ne point séparer 
(la tète) », ou <1 il ne sera pas obligé de (la) séparer. » Pour l’holocauste, 
cette séparation est de rigueur. Les talmudistes sont partagés au sujet 
de cette équivoque ; le premier sens parait le plus naturel. — Cf. i, 15, n. 2. 

(*) Ce qui n’a pas lieu pour l’holocauste (l. c.). 

(’) pour soit à cause du disjonctif iippechd, soit pintèt 

par une sorte de confusion avec , plus usité et plus familier à l’o¬ 
reille des Hébreux ; confusion qui se retrouve dans la note massoréthique 
fi’p , relative à ce mot. 

(') Décrit ci-dessus, i, 14 s. 

(’) conjonction (parce que), et non pas pronom relatif 

comme au verset précédent. — Il apportera ne fait pas double emploi 
avec il présentera, du verset suivant, car il désigne un rite préliminaire 
et distinct, celui de la consécration, dont nous avons parlé iv, 14, n. 3. 

(") Ce qui n’est autre que l’ûsardn (Ex., p. 314, n. 3) ou \6mer (ib. 
p. 157, n. 7), représentant en farine, comme dit Ibn-Ezra, la consom¬ 
mation moyenne d’un individu pour un jour. V. en effet Ex. xvi, 16. 

(") nous traduisons ainsi, est un terme générique, bien 

UÉVIT, 6 
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plus conTenable que p\{>, substitué par les Samaritains, et qui ne dé¬ 
signe qu’un seul des rites relatifs à l’huile. F. toutefois Nomb. v, 15. 

. (') Et il ne doit pas être paré comipe les oblations non expiatoires. 
V. ch. Il et comp. Nomb. I. c. (cas de la femme suspecte). — Ici et t. 12, 
Kn (comme n'^y), parce que la matière de l’offrande est la D^Di 
nin; au T. 9, ff),*) (comme WKI ^«® 1® «“jet d® 

frande #t censé masculin, ainsi que nous l’avons dit t. T, n. 2. 

(’) Ces derniers mots sont évidemment le complément de *)St2pn^ 
nnSîlDn «®>il > du verbe précédent ; cf. iv, 35. Les prosodistes semblent 
en avoir jugé autrement; leur système est incompréhensible ponr nous. 

(*) Voir en effet ii, 3, 10. Toutefois, comme ce fait (explique "Wessely) 
résulte déjà de la règle posée in/, vu, 10, les Talmudistes appliquent le 
présent verset au cas où le prêtre lui-même serait le délinquant ; alors 
il n'aurait droit à aucune partie de l’offi'ande, à peu près comme nous 
le verrons vi, 16. Il est cependant à remarquer que l’explication de 'Wessely 
l. c. contredit, au moins dans las termes, celle qu’il donne ici; et nous 
ajouterons avec Rascbi que la doctrine talmudique, abstraction faile de 
sa valeur légale, n’est pas conforme à l’exégèse rationnelle. 

(*) Seconde catégorie (cf. p. 23, nn. 5 et 6) : — le QlîtM. 

(*) le verbe |3JJ0 parait désigner on général tout attentat contre une 
chose on une personne qu’on est tenu de respecter ; et en particulier, 
soit l'infidélité de réponse adultère (Nomb. v, 12), soit la défection re¬ 
ligieuse envers le vrai Dieu (I Chr. v, 25, etc.), soit, comme ici, une 
sorte de sacrilège, VaMs d'une chose sainte, même involontaire. On peut 
donc considérer ce mot comme un verbe dénominatif formé de 'yy'ù, 
indiquant la défection ou le détournement, et l'autorité offensée, 
le substantif aurait la même origine, mais au sens physique, et 
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point d'huile et n’y mettra point d’encens, car c’est un 
expiatoire 12. Il le présentera au pontife ; le pon¬ 
tife en prendra une pleine poignée comme mémorial, 
et la fera fumer sur l’autel parmi les combustions du 
Seigneur — c’est un expiatoire. 13. Le pontife lui 
obtiendra propitiation du péché qu’il a commis sur l’un 
de ces chefs, et il lui sera pardonné. Le reste appar¬ 
tiendra au pontife, comme pour l’oblation s 
14. L’Éternel parla ainsi à Moïse : 15. « Si quelqu’un 
commet une forfaiture en détournant, par mégarde, 
une des saintetés du Seigneur il offrira pour ce délit, 
au Seigneur, un bélier sans défaut, choisi dans le bé¬ 
tail , valant en argent deux sicles , au poids du sanc- 


«e traduirait exactement « un pardessus. » cr. Ex., p. 293, n. S. Toute¬ 
fois , si nous considérons que ’HUIS offre aussi cette double acception de 
vêtement et de trahison, nous serons amenés à penser que le sens propre 
des deux mots est couvrir, cacher, par suite dissimuler et trahir ; ce qui 
est plus conforme à la saine étymologie, et ce qni parait être également 
l’opinion d’Ibn-Ezra. 

(‘) Il s'agit d’un objet quelconque ayant, virtnelietnent ou par le fait, 
une destination religieuse , et qu’on aurait détenu ou emporté par inad¬ 
vertance , pour l’appliquer à son usage particulier. C’est donc une sorte 
de profanation (iip pic'îi t7p:> ’oc, dit Vessely d'après le Talmud) 
et qni a, sauf l’intention, quelque rapport avec la simonie de l’Église 
chrétienne. 

C) Litt. K d’après une estimation en argent de sicles > ; le bélier doit 
valoir an moins deux Sicles d’argent, quelle que soit l’importance du dé¬ 
tournement , dont la réparation matérielle sera d’ailleurs stipulée tout i 
l’heure. — On traduit communément "jiny , d’après sa forme gramma¬ 
ticale, par Ton estimation ; mais la constante apparition du mot sous 
cette forme, du moins dans le Pentateuqne, son emploi avec le génitif 
(in/, xxvii, 2, 3... 12) et surtout avec l’article <6- 23, deux 

fois), repoussent cette explication. La seconde personne, d’ailleurs, n’a 
rien à faire ici, comme le remarque Él. Mizrachi, ni dans la plupart des 
cas. Il faut donc nous résoudre à voir dans ce mot, ou un subst. du type 
(pour Tji-ij), Cf. nn“iB) > ou un nom composé de et de 

ou 1*103 ( Wesselÿ, 1. c. 2, 23), litt. Une valeur de tant, un taux précis ; 

T T 

ou enfin admettre, ce qui vaut mieux, que le mot, signifiant primiti¬ 
vement « ton estimation • , a reçu depuis, par extension et sans égard 
pour l’affixe, l’emploi d'un nom absolu, avec le sens d’Estimation res¬ 
pective , individuelle. C’est ainsi qu’en français on dit < un monsieur >, 
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et en italien una midonna. — Benzew, dans son dictionnaire hébreu, a 
commis une grave erreur sur *^31j;a, qu’il iit “j3“iyD. 

(') C.-à-d. pour le délit. Nous demandons grâce pour ce mot, que nous 
employons à défaut d’autre, et qui est encore moins mauvais que le 
« délictueux • des avocats. — C'est ici la première application (pii»»» Oc6, 
Talm.) du sacrifice dont il s’agit ; il y en a encore cinq, qui seront trai¬ 
tées chacune en son lieu. — Le Qiyx diffère essentiellement du nXtûn i 
et par le cérémonial, et, conséquemment, par les cas auxquels il s’ap¬ 
plique. La première différence sera traitée vu, i-7 ; la seconde, un des 
grands problèmes du Lévitique, est beaucoup plus difficile à déterminer 
et surtout à motiver. On a prétendu tour à tour : que le flNtOn 
frait pour les péchés d’action et le DtyX P®'*'' ®®“* d’omission ; ou le 
riNtOn P®®r l®s péchés certains (reconnus après coup) et le pour 
les péchés douteux ; ou encore le premier pour les fautes commises de¬ 
vant témoins, le second pour les fautes cachées : toutes hypothèses ar¬ 
bitraires, et dont pas une n’est entièliement compatible avec les textes. 
Le Talmud observe que le n’a lieu que pour des fautes individuelles 
et que le PXtSn ®®ul figure comme sacrifice public (cf. Maîm. Guide, 
III, 46) ; distinction très-juste, mais qui laisse la question entière dans 
les cas où le nNCSD lui-mèrae est individuel. Il faut donc nous résigner, 
ici comme en bien d’autres cas, à accepter les choses comme elles sont, 
sans prétendre deviner les motifs du divin Législateur. 

(’) « 11 le paiera » , en restituant l’objet, ou la valeur du dommage. 
Ici, Vexpiation figure en première ligne (v. 15) , parce qu’il n’y a pas 
toujours lieu à restitution ; dans le cas de préjudice fait au prochain, 
c’est la restitution qui est imposée d’abord (v. 24), parce qu’elle a tou¬ 
jours lieu. (Ifesî.) 

(’) Non proprement le cinquième, mais le quart, lequel s’ajoutant à 
la valeur du dommage ou au principal, devient le cinquième du total. 
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tuaire, — comme offrande délictive 16. Quant an 
tort qu’il a fait au sanctuaire, il le réparera , ajou¬ 
tera un cinquième en sus et le remettra au, pontife ; 
puis le pontife fera propitiation pour lui par le bélier 
délictif, et il lui sera pardonné. 

17. * Si un individu, commettant un péché , con¬ 
trevient à une des défenses de l’Éterael, et que, incer¬ 
tain du délit , il soit sous le poids d’une faute , 
18. 11 apportera au pontife un bélier sans défaut, choisi 
dans le bétail, selon l’évaluation de l’offrande délic- 


{Siphrd.) C’est à peu près comme notre escompte en, dehors ; mais tel 
n’est pas, quoi qu’en dise 'Wesseiy , le sens naturel de la phrase. — Cf. 
XXII , 14. 

(q II remettra le tout, principal et cinquième, au prêtre , gardien 
responsable et administrateur des choses saintes, intt rapporte donc 
pas seulement à inttf’ttn > d’ailleurs d’un genre different, mais 

aux deux objets à la fois ; et c’est ce qu’indique fort bien l’accent to¬ 
nique. C’est à tort que Raschbam rapporte ce mot au « bélier. » 

(*) Cette construction atténue le pléonasme de ^3 CKV — Ce cas, 
semblable en apparence à celui de it, 27, ne peut l’être en réalité, puis¬ 
que le sacrifice prescrit est différent. Selon la judicieuse doctrine du Tal- 
mud, il s’agissait plus haut d’un péché involontaire, mais constaté après 
coup, tandis qu’ici le péché reste incertain. Exemple : j’avais devant moi 
un aliment licite , un autre prohibé (sous peine de karéth) ; les croyant 
tous deux permis, j’ai mpgé de l’un, et ne sais plus duquel. C’est ce 
qu’indique bien le jn’ qui *uit, moins bien MtjnO et nnUtJ/l» qui 
sembleraient désigner des délits avérés. Cf. Munk, Rifiex. etc., p. 35. — 
Cette deuxième espèce à'aschâm est appelée par les rabbins oc6, 
qui signifie, selon nous, à la fois dubitatif et suspensif, parce que, 
si le délinquant venait plus tard à être ^certain de sa faute, il retombe¬ 
rait alors dans la catégorie sus-mentionnée et devrait offrir un PXtOn< 
(*) = D1£1K ^3 1 <11 ne sait pas s’il est coupable. » Cf. Gen. 

XLvn, 6 lyq; Ps. cxtn, 5 pxi ! I Chr. xvn, iOn’n. comparé à II Sam. 
vn. Il Cette exégèse ressort également de l’accent tonique, 

et mieux encore au v. 4 ci-dessus. 

(’) Pour s’être exposé, par négligence on irréflexion, i un péché grave. 
De même v. 19. 

(•) Indiquée au v. 15. 
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(') PlaS etactemebt; i H est Traiment eoapable • (qaoicfn’il ne le pa¬ 
raisse pas de prime abord). C’est ce qn’indiqne le redoublement du verbe 
bébrou. — Quelq[ue8 éditions, d’après les Septante et la Vulgate, terminent 
ici le chapitre. 

(*) Tout cet alinéa final traite de préjudices causés sciemment au pro¬ 
chain ; pourquoi donc üaire intervenir le > Seigneur > ? Parce que ces 
dénégations s’attaquent à Dieu, seul et invisible témoin de la fraude ou 
de l’attentat {S^hrd) ; — parce que toute atteinte A la propriété est une 
oflense à Dieu , qui l’a défendue {Ibf^Bzra ), et qui est l’auteur de toute 
propriété ( West.) ; — ou mieux parce que, dans tons ces cas , la déné¬ 
gation est accompagnée du faux serment et 24), qui est un blasphème 
implicite (Ex. p. (88,n. 1)... Or, double délit, double réparation. Pour 
le tort fait au prochain, restitution ; pour le hût de lèse-Divinité, ad¬ 
dition du cinquième et offrande. Cette dernière est la troisième espèce 
de délictif, que le Talmud nomme riS’U , parce que le bU de ce 
verset en résume le mieux tous les cas. 

(’) 1/itt. Une mise en main ; c.-à-d. une somme prêtée ou, ce qui re¬ 
vient au même, placée en commandite. V. note suivante. 

(‘) On peut prendre une chose furtivement ou par violence ; la dérober 
ou la ravir. Le verbe voler rassemble les deux acceptions, dont l’hé¬ 
breu exprime la première par ajj, la seconde par Nous croyons 
cependant que ce dernier mot a ici on sens plus général, car le contexte 
et le bon sens indiquent le vol simple, le larcin, comme assimilé aux 
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tive ; le pontife lui obtiendra grâce pour l’errenr qu’il 
a commise et qu’il Ignore, et il lui sera pardonné. 
19. C’est une offrande délictive, l’homme étant coupable 
d’un délit envers l’Étemel. » 

20. L’Éternel parla ainsi à Moïse : 21. « Si un individu 
pèche et commet une forfaiture au Seigneur en dé¬ 
niant à son prochain un dépôt, ou une valeur remise 
en ses mains , ou un objet ravi , ou en détenant 

quelque chose à son prochain ; 22. Ou si, ayant 

trouvé un objet perdu, il le nie, et a recours à un 
faux serment enfin, pour un des méfaits quel¬ 
conques dont l’homme peut se rendre coupable, — 
23. Lorsqu’il aura ainsi péché et reconnu sa faute 
il restituera la chose ravie, ou détenue par loi, ou le 
dépôt qui lui a été confié , ou l’objet perdu qu’il a 

autres catégories. Peut-être aussi le larcin est-il précisément exprimé par 
niSWn (l’action de mettre la main sur le Won d’autrui) qui ne 
se trouve qu’id, et qui a embarrassé les commentateurs. La combinaison 
prosodique, qui rapproche cette expression de et la sépare de jnpS > 
favoriserait notre conjecture. 

(^) Tel que le salaire d’un ouvrier ou d’un mercenaire. 

(‘) Cette circonstance s’applique, au moins implicitement, à tous les 
cas énumérés. V. d’ailleurs v. 34. — Il résulte de ce détail : I* que les 
actes en quesUon ont été perpétrés sciemment ; 2° qu’ils l’ont été sans 
témoins ; 3° qu’en pareil cas le tribunal impose le serment au prévenu, 
ce que d’aiUeurs nous avons déjà appris par l’Exode (xxii, 8-11) pour des 
cas semblables. 

(’) Ce sens, négligé ou dénaturé par la Vulgate et la plupart des ver¬ 
sions modernes, est cependant essentiel : non-seulement 11 efface le pléo¬ 
nasme de QKtiO , mais il concilie les présentes dispositions avec 

celles de l’Exode l. c. 1-9, qui imposent des dommages-intérêts pouvant 
s’élever au quintuple du préjudice causé, tandis qu’ici l’on n’est tenu 
qu’à la restitution simple, augmentée seulement d’une fraction dans cer¬ 
tains cas (V. 24). C’est que, dans l’Exode, le coupable est convaincu 
légalement du vol ou du faux serment ; dans le Lévitique, il est pressé 
par le repentir et s’accuse spontanément. 

(•) L’omission de T rUOIiy n (21) dans ce dispositif prouve, selon 
nous, que cette expression , quoi qu’elle signifie, ne diffère pas notable¬ 
ment des autres. En effet, elle se confond presque ou avec le dëpdt (se¬ 
lon la note 3 ci-dessus), ou avec le vol avec violence (selon la note 4). 
— Il est remarquable que dans cette dernière espèce, même en cas de 
conviction judiciaire, il n’y ait lieu, comme dans les antres, qu'à la res- 
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titnlion «impie. T. i ce sujet Maimonide, G. des Ég. 111,41. — • Le bri¬ 
gandage à main armée sur la voie publique, dit M. Munk (Palest. p. 
218), n’est pas prévu dans la loi de Moïse. » Ce cas n'est pourtant qu’une 
des formes du ^|3, et il est prévu ici même. 

(■) Et reconnu depuis par un aveu volontaire. — Logiquement, cette 
incise appartient encore au verset précédent; les prosodistes l’en ont dé¬ 
tachée , probablement parce que le changement des nN ®n |Î5 (bOÎS) 
parait indiquer une proposition nouvelle. Dans tons les cas, il y a une 
liaison intime entre les versets, et le maphtir aurait dû être placé au v. 23. 

(3) En nature ou en valeur. {Ibn-Ezra.) D’après cela, cette proposi¬ 
tion serait simplement explicative de 3 ^ 121 ,'^) (23). Selon d’autres, ce der¬ 
nier indique la restitution en nature, et te présent verset exige, à défaut, 
l’équivalent pécuniaire. — Bemarquez l’analogie du mot capital (caput) 
avec l’hébreu Toutefois, capital présente une acception trop spé¬ 
ciale pour être employé ici. 

(*) Texte : ses cinquièmes ; partout ailleurs f son cinquième , et ainsi 
corrige le samaritain. Mais l’Écrivain fait sans doute allusion à la quan¬ 
tité des faits énumérés. L’aflixe peut aussi se rapporter au propriétaire : 
« ses cinquièmes n , c.-â-d. le cinquième auquel il a droit dans chacun 
de ces cas. Quant au snfflxe de , il équivaut au neutre et se rap¬ 
porte à l'ensemble : « Il remettra cela. » — D’après les rabbins et comme 
nous l’avons dit v. 21, n. 2, ce cinquième, quoique remis au propriétaire, 
n’est, tout comme le sacrifice, qu’une amende motivée par l’offense en¬ 
vers Dieu. En cas d’aveu volontaire, sans serment antérieur, ii n’y au¬ 
rait donc lien qu’à la restitution puse et simple. 
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trouvé. * 24. De même tout ce qu’il aurait nié sous un 
faux serment ; il le paiera intégralement <*>, et il y 
ajoutera le cinquième <»>. Il devra le remettre à qui il 
appartient, du jour où il rçconnaitra sa faute 
25. Puis il offrira pour son délit, à l’Éternel , un bélier 
sans défaut, choisi dans le bétail, selon le taux de l’of¬ 
frande délictiv«, et qu!U remettra au pontife ; 26. Et 
le pontife lui fera trouver grâce devant l’Éternel, et il 
recevra son pardon pour celui de ces faits dont il se 
sera rendu coupable » 

■•«tioa 119 Tmv. 

** Ch. VI, 1. L’Étemel parla à Moïse en ces termes : 
2. « Ordonne à Aaron et à ses fils ce qui suit : — Ceci 
est la règle de l’holocauste. C’est le sacrifice qui se 

* MaptUir. ** l** Paraschab. 

(*) C.-i-d. sans délai ; et. Paeadoj. — Nons construisons comme tout le 
monde ; mais il nons parait certain que les prosodistea ne l’ont pas en¬ 
tendu ainsi, puisque l’accentuation rapporte DP3 WH 

et non & 1J jH' ■ H* ont sans doute expliqué : • 11 remettra la chose — d 
qui elle appartient au moment de etc. •, c.-4-d., si le propriétaire n’existe 
plus en ce moment, 4 son héritier ou même au prêtre (comme Nomb. 
T, 8, où la présente loi est reproduite et complétée). Cette exégèse a le 
mérite de justiSer l’apparente redondance de pun “Uÿtt!?- 

(‘) La prosodie sépare de (Il amènero pour son délit, commis 
envers l’Éternel. •. ) ; peut-être pour sauver la eontradkéion apparente de 
avec jriDD termine le verset. 

(*) Ici et peut-être an v. 24, nKJSiéé) ordinairement substantif, est un 
infinitif construit, comme HSHttb (Heut. passim), etc. L’infinitif avec 
hé paragogiquo se confond souvent ainsi avec un nom féminin, et U y a 
là plus qu’une simple homonymie ; car tout infinitif n’est, au fond, qu’na 
nom abstrait, comme tout participe n’est qu'une variété d’adjectif. C’est 
à tort que les grammairiens français et autres les appellent des modes 
{modue a/ftrmandi ), car ni l’an ni l'autre n’affirment rien. 

(’) Non plus anx Israélites en général, comme ch. i et iv, mais aux 
pontifes, parce que ce sont eux particulièrement qu’intéressent ce chapitre 
et la plus grande partie «du suivant, où les lois relatives aux sacrifices 
sont reprises en sous-ordre pour de nouveaux détails. 

(') Propr. Yinstruelion. Pans toute cette Section et dans presque toute 

liviT. % 
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la Bible, la locution n*«n DM et autres semblables sont àccentuées à 
contre-sens , OMT étant joint an mot suivant au lien d’en être isolé. Et ce 
système est d’aiitant plus étrange que les prosodistes eux-mêmes y ont dé¬ 
rogé quelquefois ; tels sont : npn flNÎ Ex. xii, 43 et Nomb. xxxi, 21 ; 
min DNI infr. xm, 59 et Ézéch. xun, 12; |3“ip ^ infr. 13 et Nomb! 
yn,passlm ; p)]) Dent, xr, 2, etc. ün passage ultérieur (fn/. xit, 2) 

prouverait surabondamment que le verbe être est sous-entendu, qu’ainsi 
nX) est attribut et doit être disjoint. 

(') Nous ne pouvons considérer le second nbjlft que comme un par¬ 
ticipe féminin, employé pour rendre compte du subst. ,* 1 ^];, et qui en 
est d’ailleurs la véritable origine. Il signifie propr. qui s'élève (en fumée) 
ou qui est offert (sur l’autel, cf. 1 , 3, n. I) ; et cette exégèse, qn’Ibn- 
Ezra semble également indiquer, est seule conforme à la syntaxe de la 
phrase. 

(•) C.-à-d. que l’holocauste journalier du soir (Ex. xxix, 38 s. et Nomb. 
XXVIII, 2 s.) doit brûler jusqu’au bout comme celui du matin , et toute la 
nuit s’il le faut ; ce qui implique l’entretien permanent du brasier, et 
explique la fin du verset. 

(’) C.-à-d. sur l’autel, quand même le ou les sacrifices seraient déjà 
consumés. Cf. vv. 5 et 6, et F. in/r. ix, 24. — Notre de même répond 
an 1 de • 

(*) Que le sort aura désigné, ce jour-là, pour la fonction dont il s’agit. 

(”) La tunique (Ex. xxviii, 39, 40). Peut-être ce mot est-il un collectif, 
désignant tous les vêtements extérieurs, le costume ; la Tradition exige 
en effet le costume complet, les targoumim, qui portent au plnr., 

confirment cette explication ; en même temps, par la suppression de l’affixe, 
ils semblent adopter la leçon samaritaine ilî;. Mais il est plus probable 
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consume sqr le brasier de l’autel, toute la nuit jus¬ 
qu’au matin ; le feu de l’autel y doit brûler de même. 
5. Le pontife revêtira son habit de lin , après avoir 
couvert sa chair du caleçon de lin ; il enlèvera sur 
l’autel la cendre de l’holocauste consumé par le feu , 
et la déposera à côté de l’autel, i. Il dépouillera ses 
babils et en revêtira d’autres , pour transporter les 
cendres hors du camp, dans un lieu pur. 5. Or, le 
feu de l’autel doit y brûler sans s’éteindre : le 
pontife y allumera du bois chaque matin, — y ar¬ 
rangera l’holocauste y fera fumer les graisses 
du rémunératoire 6. Un feu continuel sera en- 


qu’ils ont pris pij pour un archaïsme analogue à "lïjjn , m'H 
ptt, etc. 

(‘) C.-à-d. sa nudité; cf. I. c. 42.— Cette phrase et d’autres semblables 
prouvent que les prêtres hébreux, en dehors de leurs fonctions, étaient 
habillés comme tout le monde. 

(’) Nous suivons l’accent toniqae, négligé, sciemment ou non , par 
tous les traducteurs, et qui rapporte avec raison le complément nSttSH 
à Dnni, non à - D’après les rabbins et le vrai sens du mot, 

cet « enlèvement » n’est qu’un • prélèvement » ; il s'agit seulement d’une 
poignée ou d’une pelletée de cendre, déposée chaque matin près de l’autel 
(I, 16, n. 5), sorte d’hommage que le Talmud nomme par celle raison 
|C7? pnnp; tandis que le surplus est emporté au dehors, comme l’in¬ 
dique le verset suivant. C'est pourquoi nous traduisons ici la cendre et 
ci-après les cendres. 

(') Plus communs, on simplement un costume civil. La présente opé¬ 
ration est une simple évacuation de tout le résidu des combustions, et 
n’a pas un caractère aussi solennel que la précédente. D'après le sens na¬ 
turel, elle fait suite à cette dernière et a lieu par conséquent tous les 
jours ; d’après la Tradition, elle n’a lien que de temps à autre , en cas 
de trop-plein. C’est dans ce dernier sens que Mendeissohn traduit < lors¬ 
qu’il transportera » ; nous avons préféré une tournure indécise. Cf. iv, 12 
et les notes. 


{*) Non-seulement du soir au matin (v. 2), mais du matin au soir. "Ipin 
est proprement un passif : Sera tenu allumé, sera entretenu. ' 

("’j L’holocauste journalier du malin, avant tout autre sacrifice. Tous 
ces y, dans le texte , se rapportent au /eu ; d'où il suit .que le bois ne 
doit pas être porté tout allumé sur l’autel. 

(") S11 ; a lieu. Les graisses, c.-à-d. les parties grasses , destinées à 
l'autel (ch. iii). — Nous mettons rémunératoire au singulier, en vertu du 
parallélisme. K. 1. c. 1, note S. 
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(<) Pa< meme le sabbat ; pas même pendant la marche, od l’antel d’ai¬ 
rain était etabaHé comme les antres vases sacrés. Dom Cdmet pense que 
cette mesure, qui sembie en effet d’une exécution dirficile, ne s’applique 
pas au labernaoie portatif dn Désert ; mais la tradition nous apprend que 
l’on courrait tes braises d’un 4>'nT»^, sans doute une espèce de garde-feu. 
Cf. Nomb. IV, 13. — Ce symbole de l’adoration perpétuelle de la créature 
ou de la perjpéluelle Providence du Créateur a été comparé, non sans 
raison, au feu sacré de {duMeurs peuples anciens, et il offre aussi quel¬ 
que analogie, soit avec la flamme toujours dévorante du Siniü (Ex. xxiv, 
17), soit avec le buisson ardent où s’inaugura la mission de Moïse (lé. ni, 2). 
(^) V. pag. 49, not. 7 et 8, et cf. ch. ii pour les détails. ■ 

(’) 3^pn *>■> infinitif absolu. Polr ^ sur cet emploi, Ex. p. 112, n. 6. 
(*) Le devant ou la face de l’antel (extérieur ou d’airain) est le côté 
par où l’on y monte, c.-à-d. le snd. Mais i devant l’Étornel » indique le 
côté gauche de l’autel, c.4-d. l’ouest. L’oblation, diaeBdles rabbins, doit 
donc s'offrir au sommet de l’aidel, i l’angle sud-oveet. 

(‘) On, c.-à-d. le pontife ; y, c.-à-d. dans le vase (cf. n, 2, n. 5), car 
le masc. “e peut se rapporter à ancun des mots précédents et paraît 
employé par syiiepse. Les Samaritains mettent nJlûS ; <>» voit que celte 
correction était inutile, outre qu’elle fait double emploi avec les mots 
suivants. 
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iretenu sur l’autel, — il ne devra point s’éteindre <*>. 

7. » Ceci est la règle de l’oblation <*). Les fils d’Âaron 
ont à l’oEfrir en présence de l’Étemel, sur le devant 
de l’autel 8. On y prélèvera une poignée de la 
fieur de farine de l’oblation et de son huile, puis tout 
l’encens qui la couvre; et l’on en fera fumer sur l’au¬ 
tel <*) — comme odeur agréable— le mémorial en l’hon¬ 
neur de l’ÉterneK 9. Ce qui en restera, Âaron et ses 
fils le mangeront ; il sera mangé sous forme d’azymes, 
en lieu saint : c’est dans le parvis de la Tente d’assigna¬ 
tion qu’on doit le consommer. 10. 11 doit être cuit 
sans levain, étant leur portion que j’ai réservée sur mes 
sacrifices ; il est éminemment saint, comme l’expia¬ 
toire et le délictif 11. Tout mâle parmi les enfants 
d’Aaron pourra le manger : revenu perpétuel attribué 
à vos générations sur les combustions de l’Éteruei. Tout 
ce qui y touchera o*) deviendra saint. » 

(*) Hïîl&rTP®*»" îlTOTÎîn 1** local), comme CPBSin qoelqoefo» pour 
" l^ons notre système, conforme à celui de la plupart des 
versions, iss mots naîBi*! “PBpDI devraient porter gadma veazla. Les 
prosodistes paratosent avoir expliqué ; • On fera fumer... l’odeur agréable 
de son mémorial etc. • (nn’3 en état de régime). Cette construction serait 
en effét plus hébraïque ; reste à savoir si elie est rationnelle, et si l’on 
peut faire fumer une odeur. 

(’) C.-à-d. ce surplus de l'oblation, si i’oblation elle-même n'était déjà 
cuite, auquel cas elle doit aussi être azyme (ii, passim). 

(*) Et non une redevance qui leur soit payée directement par le laïque. 
— Litt. Je ie (leur) ai donné (comme) leur part de mes combustions. nriK 
se rapporte, non â qol est du masculin, mais k P'inB • 

C*) Ou, plus logiquement, comme les portions comèstibles de l’expia¬ 
toire et du délictif, lesquelles participent de leur sainteté. Il ne s’agit pas 
de l'expiatoire en général, mais seulement des expiatoires dits « exté¬ 
rieurs » ; V. la note sur iv, 2f. 

('•) Tant qn’H y aura lieu , bien entendu, c.'-à-d. tant qu’il y aura un 
temple et des sacrifices. C’est une perpétuité purement relative, et tel 
est presque partout, dans le Pentateuqne, le sens de cette expression. 
V. d’ailleurs notre Exode, p. 199, n. 5,etleéf. Iqgarlm &'k\ho, III, 16. 
-on, pour lequel nous renvoyons à la Genèse , xlvii , 22 et note , a 
quelque analogie arec le du Verset précédent ; mais il y ajoute 
une idée de fixité, de régularité. 

<") ena à eux, c.-i-d. aux combusiions en question ; selon d’autres. 
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à l’oblation , à l'expiatoire ou an délictif. — Sens d’après le Talmnd : Toute 
chair profane ou d’une sainteté moindre, qui se trouverait en contact avec 
un de ces sacra de manière à s’en imprégner, acquerra aussitôt une sain¬ 
teté égale. Mais Raschbam et quelques modernes expliquent tout diffé¬ 
remment; V. Bx. p. 313, n. 7, et cf. in/r. 20. — Nous remarquerons 
à ce propos qu’Ibn-Exra, d’accord ici avec le Talmud, ne l’est pas dans 
l’Bxode. Cette contradiction prouverait une fois de plus ce qu’on a soup¬ 
çonné depuis longtemps, que le « Commentaire développé » sur l’Exode, 
attribué à cet écrivain, ne peut, au moins en partie, être son ouvrage. 

(') L’oblation inaugurale dont il est question ici est applicable, selon 
le Talmud, à tous les prêtres indistinctement, avec cette différence que 
le grand-prêtre doit la faite tous les jours et en deux moitiés (fin du pré¬ 
sent verset et v. 15), tandis que le prêtre ordinaire l’offre en une fois 
et une seule fois, c.-à-d. le jour de son installation. Si la tradition est 
authentique, nous l’admettons en fait, mais noos repoussons l’exégèse 
qui prétend la retrouver dans ce paragraphe. Le sens naturel, quoi qu'en 
disent Wessely et autres, désigne visiblement le grand-prêtre. Le verbe 
niîlûn le *ing. IHK ne conviennent,bien qu’à lui, et le v. 15 le dé¬ 
termine clairement. Mais une preuve décisive, c’est la contexture même 
du présent verset, où il est impossible, sans faire violence à la syntaxe 
et à la logique , de séparer le commencement de la fin ; or cette fin pres¬ 
crit la permanence de l’offrande {^'î3n) et sa division (’U) nn’îinî3)i 
deux conditions qui, selon le Talmnd, n’ont précisément lieu que pour 
le grand-prêtre. On a objecté, en faveur de l’antre système : i° que 
< Aaron et ses fils » désignent ordinairement le grand-prêtre et les prêtres 
ordinaires ; 2° que la mention du v. 15 serait superflue dans notre hy¬ 
pothèse. Mais ces objections se réfutent mutuellement : le v. 15 était né¬ 
cessaire pour préciser le sens du v. 13 et faire sortir de son appli¬ 
cation habituelle. D’un antre côté, l’emploi de ce mot était également 
nécessaire, pour indiquer qu’il ne s’agit pas seulement de l’onction 
sonnelle d’Aaron, qui sera décrite ch. viii, mais de celle de tous ses suc- 
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* 12. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 13. « Voici 
l’offrande qu’Aaron et ses fils présenteront au Seigneur, 
chacun au jour de son onction : un dixième d’éphab 
de fleur de farine, comme oblation, régulièrement ; 
la moitié le matin, Vautre moitié le soir. 14. Cette 
oblation, accommodée à l’huile dans une poêle , tu 
l’apporteras bien échaudée ; pâtisserie d’oblation di¬ 
visée en morceaux , que tu offriras, comme odeur 
agréable, à l’Êtemel. 15. Tout pontife, appelé par l’onc¬ 
tion à lui succéder ^ parmi ses fils, fera cette oblation. 
Tribut invariable offert à l’Éternel, elle doit être entière- 

* 2“* Paraschah. 

cesseurs. — Au reste, notre opinion , qui est celle dlbn-Ezra et de Rascb- 
bam, est risiblement appuyée par l’accent tonique, dans l’un et l’autre 
verset, comme on le verra note suivante et plus loin. 

(’) « Toujours »; terme ambigu, qui peut signifier que tout grand- 
ponlife devra cette oblation , mais seulement une fois, ou que le grand- 
pontife la doit tous les jours, selon la tradition sus-mentionnée. — On 
joint généraiement n’îjn nnJÎS > contrairement et à l’accent qui les sé¬ 
pare , et à la grammaire qui exigerait nrUÎD (comme en effet Buxtorf 
a écrit, à tort, dans ses Concordances). De plus, soit qu’on rapproche 
les deux mots ou qu’on les disjoigne, l’accentuation vient en aide à l’opi¬ 
nion que nous venons de développer ; dans l’hypothèse de Wessely, l'ûn 
ne se rapportant pas à la première partie du verset, ce n’est pas ce mot 
qui devrait porter Vathnach, mais bien 0“» selon la grammaire, 
nnJÎD (et l’ûn avec petit ou grand zaqéph). 

V) ropiÛ, d’où cette oblatifln a reçu son nom talmudique pp3P ppji», 
adoucissement aramaîque de l’hébreu Q’nan (ef. ii, 5 et n.). 

P) Baschi, d’après le Sipbrâ. C.-à-d. qu’on doit, avant ou après la 
friture, détremper l’oblatidn dans l’eau ou l’huile bouillante. D’autres tra¬ 
duisent, d’après l’arabe : bien frite ou mélangée, tournée et retournée 
dans le liquide— est très-rare ; *>« »« trouve qn’ici. D’a¬ 
près le Talmud et les meilleurs hébraisants , il est pour i r*ioe 

nCN (typa l'JlIFl, Qimchi ), et signifie une chose bien coite (cf. biscuit) 

ou simplement une pièce de four ; c’est dans ce dernier sens que nous 
traduisons. 

(‘) C.-à-d. en deux moitiés, comme il vient d’être dit ; ou en beaucoup 
de morceaux, comme c’est la règle pour les oblations de la poêle (ii, 6). 

^ (') A Aarqn. Plus litt., et comme explication du v. 13 : « C’est le pon¬ 
tife-oint... qui doit la faire » (F. ib., n. 1). Dans l’hypothèse talmudique, 
la fin du V. 13 ayant déjà trait au grand-pontife, le présent verset n’a 
de sens que si l’on explique : « Quant an pontife-oint..., il la fera comme 


Digitized by t^ooQle 



0 : i>i3«n 

î'iqr'’? ^9'5 <* : ■'P»^ nP: ■«Tl ” 

ngi» Qi^P? «IÇtip npin ntft “lûNii 

°'?''7i?,®'1b’ '■’ï^ oîi^î!i 

°'BÇ? «pçjçp ijjiÇi « : Nin 

nj^a S^âr'fS î*? “ : iiüio ISO? ij?!:) 

n'^p rij’ njirr^>s Jtoid nri 

Ktontin f >"3 intonan v. 19. 


/oi perpétuelle (à )a différenee des autres, qui ne la font qu'une fois). « 
Mais alors Q^iy pfl se rattacberait à ce qui précède, et les accents disent 
le contraire. 

(') A la différence des autres oblations, dont il a été question ch. ii 
et tout à l'heure, tt. 7-11. — Nous suivons ici l’exégèse commune ; mais 
on remarquera que les prosodistes doivent avoir expliqué : < Statut per¬ 
pétuel : elle sera entièrement consumée en l'honneur de l’Ëternel. » Ils 
craignent probablement d’offenser Dieu en lui attribuant une part affé¬ 
rente, un revenu, comme on l’avait fait (v. H) pour de simpies mortels. 
Les Targonmistes ('n 0^p) paraissent en avoir jugé de même. — Toute¬ 
fois , d’après le Ên ha-Qêré, quelques exemplaires portent D^IJl-pn, 
conformément aox antres versions. * 

(^) C.-à-d. il en sera de même de l'oblation quelconque (même volon¬ 
taire) d’un pontife quelconque (même ordinaire). — Dans le cas d’une 
obkl ion expiatoire personneffe (v, 13, note), il n’a également aucun droit 
4e consommation ; seulement, an Uen de brêler tonte l’oblation à la fois, 
il brûle séparément la « poignée » et le surplus. Cette observation de 
'Wessely est exacte an fond ; mais l'offrande,' dans ce cas, est toujours un 
, et le savant exégète ne devait pas lui refuser ce titre, lorsque 
précédemment l. e. il le lui avait accordé. 

(’) Voir les deu» premières notes du chapitre, et et ch. iv et passim. 

(*) En d’antres termes, au nord du parvis (i. Il et n.). — 'H a JD? 
est explicatif : « Ceet-i-dire devant l’Éternel. » C’est ce qu’indique l’ac¬ 
cent du second Dttfânn* supérieur i tous les précédents du même hé¬ 
mistiche, et ce que n’a pas remarqué la généralité des traducteurs. 

(‘) Chargé de faire application du sang de la victime ; car c’est ce rite 
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ment consumée 16. De même, toute oblation d’un 
pontife sera entière, — on n’en mangera point. » 

17. L’Étemel parla à Moïse en ces termes : 18. « Parle 
ainsi à Aaron et à ses fils : — Ceci est la règle de l’expia¬ 
toire A l’endroit où est immolé l’holocauste, sera im¬ 
molé l’expiatoire, — devant l’Éternel : il est éminem¬ 
ment saint. 19. Le pontife expiateur devra le consom¬ 
mer ; c’est en lieu saint qu’il sera consonuné, —dans 
le parvis de la Tente d’assignation. 20. Tout ce qui sera 
en contact avec sa chair deviendra saint s’il rejaillit 
de son sang sur un vêtement, la place où il aura jailli 


qai constitue proprement l’expiation {Voy. les targoumtm, et cf. Ex. xxa, 
36; inf. riii, <5; Ps. u, 9, etc.). Au lien A’application, Wesseiy dit 
effusion (opnO- C’est une erreur : il n’y à jamais d’effusion pour l'ex¬ 
piatoire.— KtSn comme cela arrive souvent au pïél, un sens privatif 
idfer le péché, allem. entfünbigen), et répond ainsi assez bien à expier; 
nnK serait alors complément indirect : « par elle. » Raschi explique : 
• le pontife qui l’offre comme expiatoire » ; vertion forcée, mais qui jus¬ 
tifie mieux l’accusatif nDM- 

(') Tons les pontifes (purs) de service avec lui auront droit, dit la Tra¬ 
dition, à cette jouissance (ou du moins pourront être admis à y parttei- 
per) ; et cela doit être, puisque, selon cette même Tradition, la consom¬ 
mation est limitée à l’heure de minuit (F. vn, iS), c.-à-d. i on maxi¬ 
mum de dix-huit heures en moyenne, chose impossible à un seul homme. 
C’est ce qui résulte, d’ailleurs, du v. 22 ci-après. 

(’) Voir p. 53, n. 11. La contexture du présent verset nous parait militer 
puissamment pour l’opinion talmudique; car, dans l’autre hypothèse, il 
n’y aurait aucune connexion entre cette première incise et les suivantes. 

(*) Au moment et par le fait de l’aspersion rituelle. Le premier 
comme sup. iv, 22. Quant aux deux l’un et l’antre sont 
certainement au qal, avec l’acception intranritive ; et nons ne sanrioas 
y voir ni un verbe actif comme Mendelssohn et Herxheimer (il faudrait 
au hiph’il), ni un niph’al (comme parait l’admettre Raschi, quoi qn’ea 
dise Heidenheim), parce qu’il faudrait alors Tout en admettant avec 

te Talmud qu’il s’agit d’une éclaboussure occasionnée par le prêtre lui- 
même, ce n’est pas une raison ponr èter à cette voix son acception na¬ 
turelle ; au contraire, le sens neutre convient seul ici, l’éclabonssure étant 
involontaire. 

(’) Le féminin ^ io sens indéfini du neutre grec et latin, litt. ce 
SW quoi ; on bien il se rapporte à *1^3 > qui est des deux genres. Selon 
Gesenius (suivi par HM. Sander et Trénel), ce substantif n’est féminin 

liviT. 8 
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qu’ici. Erreur : voy. par exemple Pror. ti, 27; Gen. xxvn, <S et note.' 
— « Sera lavée >, Utt. tu la laveras on mieux blanchiras ; cet idiotisme 
français se retronve dans le ‘^mn des targoumlm. 

(') L’expiatoire, pour la consommation des prêtres. — L’argile, par sa 
porosité, absorbe aisément le suc des viandes, et ressue à une nouvelle 
cuisson, avec quelque soin qu’on ait nettoyé le vase. Cette exsudation se 
mêlant alors à la viande, on aurait, en mangeant de cette dernière, jnui 
de l’expiatoire au-delà du temps légat (v. <9, n. 6), ce qui, d’après le 
Tatmud, constitue un l<a poterie doit donc être brisée après la 

cuisson de l’expiatoire, puisqu’elle ne peut plus sérvir. Cf. xi, 33 et xv, 12. 

(*) D’après l’accent et le Talmud, ces derniers mots sont le complément 
des deux verbes à la fois ; ce serait donc à tort que plusieurs traduisent 
le premier par écuré (Mend., Herxh. : gefd^tuert), car l’écurage ne se fait 
pas d’ordinaire avec de l’eau seule. Diaprés l’opinion dominante- chez les 
rabbins, nettoyage à fond à l’eau bouillante, Ï]t312/ le lavage 

à l’eau froide. — Ainsi la vaisselle de cuivre , plus dense et moins absor¬ 
bante que celle de terre, n’a pas besoin d’être brisée, il en est de même. 
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sera lavée en lieu saint. 21. Un vaisseau d’argile oû 
il aura bouilli, sera brisé ; que s’il a bouilli dans un 
vaisseau de cuivre, celui-ci sera nettoyé et lavé avec 
de l’eau 22. Tout mâle parmi les pontifes pourra 
en manger; il est éminemment saint. 23. Mais tout ex¬ 
piatoire dont le sang serait introduit dans la Tente 
d’assignation pour faire expiation dans le sanctuaire, on 
n’en mangera point ; il sera consumé par le feu. 

Ch. VH, 1. * Voici maintenant la règle de l’offrande 
délictive — C’est une sainteté de premier ordre. 
2. A l’endroit où l’on doit immoler l’holocauste, on im¬ 
molera le délictif ; et l’on aspergera de son sang le tour 
de l’autel 3. Puis on en offrira toutes les parties 
grasses : la queue , la graisse qui recouvre les intes¬ 
tins, 4. Les deux rognons avec leur graisse, adjacente 
aux flancs ; et la membrane du foie, qu’on enlèvera avec 
les rognons b. Le pontife les fera fumer sur l’autel, 
comme combustion à l’Éternel : c’est une offrande dé¬ 
tans doute, de tout autre métal (cf. Nomb. xxxi, 22, 23) ; mais U parait que 
le cuivre était le plus communément employé et qu’on remédiait i ses 
inconvénients par l’étamage ou, selon d’autres, par des soins minutieux 
de propreté. 

(’) « Du sang duquel on introduit > légalement, ou ■ on aurait in¬ 
troduit « accidentellement et par erreur. L’introduction légale du sang 
a lieu pour les deux expiatoires mentionnés iv, 3 s. et 13 s. (cf. ib. 21, 
note); pour ceux du Kippour (xvi, 14,15), et pour ceux du crime collectif 
d’idolâtrie (l'n »t»c, Nomb. xt,22s.). Toutefois, pour ces derniers, elle 
n’est indiquée que par la Tradition, et, quoi qu’en disent Rasehbam et 
Vessely, le Pentatenque est muet sur ce point. — Cf. infr. x, 16 s. 

(*) V. ch. VI, nn. 1 et 2, et cf. ch. v, depuis le v. 15. Le ch. v nous 
a appris, en partie du moins, dans quels cap on offre un asckdm; celui- 
ci en explique le cérémonial, qui diffère sur quelques points de celui 
du ehattâth. 

(*) Comme pour l’holocauste (i, 5), et au moyen d’un vase, tandis que 
le sang de l’expiatoire est appliqué avec le doigt sur les cornes de l’anlel. 

(®) La quelle grasse des bêles à laine (iii, 9, n. 4), car la victime 
aschftm est tonjou/s nn bélier pu, dans deux cas, un agneau ; te ehattâth, 
au contraire, peut appar,tenir à d’autres espèces. De plus, certains expia¬ 
toires, comme on l’a vu (iv, 12, 21), sont entièrement brûlés, partie 
sur l’autel, partie hors du camp, ce qui n’a jamais lieu pour le délictif. 
Voilà donc deux nouvelles différences. 

(’) Voir les notes sur ni, 3 et 4. 
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(') C.-à-d. en manger la chair, après le prélèvement des graisses sus¬ 
mentionnées. Pour la peau, V. la note v. 8. 

(’) Non absolument, mais pour ce qui va être dit. 

(’) « Qui aura fait propitiation par lui • (par le délictif). Les parties 
non destinées à l’autel lui appartiennent de droit ; mais, comme l’indique 
le T. 6 , il pourra — ou devra, selon le Talmnd — les partager avec les 
autres pontifes purs. Cf. vi, <9. 

(*) De même, disent les rabbins, celle de l’aschâm et des rémunéra- 
toires publics 'pic), car « la peau suit la chair. » Toutes ces peaux, 
selon'les mêmes docteurs et la vraisemblance, étaient partagées le soir 
entre les membres de l’escouade qui avait fonctionné le jour. — Chez les 
païens également, les peaux des victimes appartenaient aux sacriQca- 
tenrs, qui y attachaient des idées superstitieuses. On a rappelé, à ce 
sujet, un passage de Virgile, Énéid. vu, 86 s., et, avec moins d’à-propos, 
le livre vni, v. 282, du même poème. — Nous traduisons litt. : « Sera à 
ce pontife pour lui », ce qui indique mieux la propriété personnelle. Ainsi 
se résout le pléonasme apparent des deux ^, lequel se retrouve vv. 9 
et <4. Cf. Gen. p. 229, n. 4, et Ex. p. 266, n. i. 

(*) Cf. Il, 4-iO. L’oèlafio» = le restant de l’oblation. Ce dernier verset 
l'attribue indistinctement à tous les pontifes ; contradiction qui se résout 
comme dans la note 3 ci-dessus. Toutefois, l’intention d’une antithèse entre 
ce verset et le suivant paraît si manifeste , qu’il est difficile de ne pas 
croire les deux cas réellement distincts ; pourquoi d’ailleurs ne sont-ils 
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lictive. 6. Tout mâle parmi les pontifes pourra la man¬ 
ger ; c’est en lieu saint qu’elle sera mangée , elle est 
éminemment sainte. 7. Tell’expiatoire, tel le délictif, 
— une même loi les régit : c’est au pontife propitia- 
teur qu’il appartiendra. 8. — Lorsqu’un pontife of¬ 
frira l’holocauste d’un particulier, la peau de l’holo¬ 
causte qu’il aura offert restera à ce pontife comme 
sienne 9. Toute oblation cuite au four, ou apprêtée 
dans le poêlon ou sur la poêle , appartiendra en propre 
au pontife qui l’aura offerte. 10. Toute oblation pétrie 
à l’huile ou sèche appartiendra à tous les fils d’Aaron, 
à l’un comme à l’autre. 

* 11. » Ceci est la règle du sacrifice rémunéraloire 
qu’on ofiVira à l’Éternel. 12. Si c’est par reconnais¬ 
sance qu’on en fait hommage, on offrira, avec celte 

* Paraschah. 

pas réunis dans une seule proposition et sous la simple rubrique de 
nrWIÛ î Nous croyons que les oblations du présent verset appartiennent 
exclusivement au prêtre offrant, et que dans le v. n, 10, pjâ?! pnxij* 
employés par analogie avec ii, 3, ne doivent pas se prendre au pied de 
la lettre, mais s’entendre en général du prêtre, par opposition au par¬ 
ticulier ; on bien encore, que les oblations du présent verset appartiennent 
à l’offrant, avec /acuité d’inviter ses frères an partage, tandis qne le 
partage égal est de rigueur pour celles du verset suivant. 

P) C.-à*d. dépourvue d’huUe et d’encens. Telles sont l’oblaUon du pé¬ 
cheur (v. II) et celle de jaloutie (Nomb. v, 15). —Quelques exemplaires 
portent rOlHI ; V. à ce sujet le p’h , le c'» et le pn'». Cette leçon 
hétéroclite, et à laquelle Heidenheim fait trop d’honneur, provient, 
selon nous, d’un quiproquo. Le HSniS verset précédent porte on a 
bref malgré la pause, ce qu’une note massoréthique indiquait sans doute 
par 3 , et l’on aura, par erreur, rapporté cette indication à 

(’) Ce paragraphe complète les indications du ch. in, notamment en 
ce qui concerne le droit du prêtre, et distingue en même temps plusienrs 
sortes de rémnnératoires. 

(>) « Pour une action de grâces ■> à propos d’une faveur particulière, 
lorsqu’on est sauvé d’on danger ou d’un malheur, dont les quatre prin¬ 
cipaux sont énumérés dans le Ps. cvii, l’on des plus beaux de la collec¬ 
tion. On offrait alors un sacritce de têdah {ib. 22), remplacé aujourd’hui 
par une bénédiction publique (talm. JBerakh. 54 b). — D’après le sens 
naturel, ce sacrifice est tout spontané. Si on se l’était d’avance imposé 
par un vœu, il rentrerait dans la classe du néder, ci-après 16. 
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(') r. n, 4, note 4, et n, <4, note 4. 

(’) Ceux-ci sont classés à part et distingués des trois sortes précédentes, 
parce qu’étant faits de pâte fermentée, ils ne peurent, d’après la pres¬ 
cription II, il, être offerts à titre à'oblation (nrül!!))i bien que le rerset 
suirapt les qualifie 'n^) nÛ1*in- D’après cela, ^J? pourrait ici se traduire 
indépendamment de. — Le nombre de ces quatre sortes de pâtisseries , 
dites p 7 ip , n’est pas déterminé. Selon la tradition rabbinique, il y a 
dix pièces de chacune, ce qui réduit la part du pontife (t. 14) à une 
simple dime. 

(’) Un passage d’Amos (iT, 5) nous semble indiquer que, de son temps, 
les tribus schismatiques avaient pris l’habitude d’offrir en oblation la 
partie fermentée comme la partie azyme, an mépris de la prescription 
sus-rappelée. 

(*) C.-i-d. qu’appartiendront les quatre gâteaux. Le surplus revient an 
propriétaire ainsi que ia victime , sauf les prélèvements destinés à l’antei 
(ni, passim) et au pontife (in/. 30-34). 

(‘) Y compris la nuit suivante, comme l’indique la fin du verset. Cette 
prescription regarde le laïque et aussi, pour sa part afférente, le pontife. 

{’) La distinction de ces deux cas ne ressort pas suffisamment de la 
traduction ; il est évident qu’un vcsn aussi est volontaire. Seulement, le 
néder , le « vœu » proprement dit, se fait d’ordinaire sous ia pression 
d’un danger ou d’un revers, et promet un sacrifice pour l’époque de la 
délivrance ; la nedâbhah , le • don spontané » , provient de l’élan d’une 
âme pieuse, qui veut remercier Dieu de ses faveurs en général dans le 
passé, ou les mériter dans l’avenir. 11 en résulte que le premier est réa¬ 
lisable à terme, le seccmd immédiatement; que le premier est condition- 
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victime de reconnaissance, des gâteaux azymes pétris 
à rbuiie, des galettes azymes ointes d’huile ; plus, de 
la fleur de farine échaudée en gâteaux pétris à 
l’huile. 13. On présentera cette offrande avec des gâ¬ 
teaux de pain levé , pour compléter ce sacrifice, 
hommage de sa rémunération. 14. On prélèvera im 
gâteau sur chacune de ces offrandes, comme tribut à 
l’Éternel ; c’est au pontife qui aura répandu le sang 
du rémunératoire qu’il appartiendra en propre 
18. Quant â la chair de celte victime, hommage de ré¬ 
munération, elle devra être mangée le jour même de 
l’offi'ande ; on n’en laissera rien pour le lendemain. 
16. Que si la victime offerte est votive ou volontaire <*>, 
elle devra être consommée le jour où on l’aura offerte ; 
le lendemain même (si cependant il en reste) on 
pourra eu manger. 17. Ce qui serait resté de la chair 


nel et indéterminé, le second positif et déterminé : distinction qne le Tal- 
mnd exprime par les formules respectives «i» n? et Jt ’W, et qui du 
reste, en ce qui concerne les sacrifices, est parement didactique, comme 
il est aisé de le voir par notre texte. 

(’) Litt. Et (seulement) ce qui en serait resté. C.-à-d. que, dans la 
régie , on doit tout consommer le même jour (et la nuit suivante , n. 5 
ci-dessus), mais qu’au pis-aller on a encore la journée du lendemain. — 
Tous les exégètes, ainsi que les prosodistes, commencent le second hé¬ 
mistiche à rvinûübl > <r“* «“ «st visiblement repoussé par le vav de “inWm • 
Ce vav est expliqué de plusieurs manières, plus forcées les unes que les 
autres. Nous nous inclinons devant cette unanimité, et nous adoptons, 
comme le moins mauvais de tous, le mot-à-mot de Mendelssohn. Mais 
pourquoi cette violence faite à la syntaxe f Le sens naturel est évidem¬ 
ment celui-ci : « Il sera consommé le jour même de l’oSrande , et le len¬ 
demain ; mais le restant (seulement) sera consommé (ce second jour). » 
Telle nous parait être aussi l'opinion des targoumistes. Ce qui a déterminé 
les prosodistes, selon Wessely, c’est qu’on aurait pu croire loisible, en 
principe, de consommer le second jour comme le premier. Mais <* cette 
erreur n’est pas possible dans notre système ; 2° si le Législateur per¬ 
mettait l’option entre les deux jours, il aurait dit niDlSlS ^ ci-après 
XIX, 6, nous voyons exactement te même tour; n*)nî3ÎS1 appartient for¬ 
cément à ce qui précède, et cependant la règle est la même. 
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( ' ) Après cette seconde journée. ■ Au troisième jour » se joindrait mieux à 
cet hémistiche, et, ici encore , l'accent n’est d’accord ni avec le passage 
précité, ni arec le sens naturel : la première incise ne dit pas assez, et la 
seconde dit trop, puisque l’incinération^de la chair, si elle n’a pas eu lieu 
le troisième jour, peut également se faire plus tard. — Seulement, il ne 
faut pas oublier que le jour de la Bible commence d’ordinaire par la nuit ; 
la faculté de consommation ne s’étend donc que jusqu’au soir du second 
jour (Pseudoj. èt'JM), ce que le Talmud désigne par ^p() pi>ii o*»’ ’ÎC : 
■ deux jours , arec la nuit » qui les sépare. 

(’) Traduction de la forme itératire <!*“> d’après le Tal- 

mud, le contexte et la raison, s’applique moins au fait qu’à l'intention 
préalable. En effet, comment la consommation après coup, et par une 
autre personne, rendrait-elle vicieuse et souillée l’offrande faite réguliè¬ 
rement par la première? Selon la plupart des rabbins donc,, cela signifie 
que l’une des opérations , laïques ou sacerdotales , qui accompagnent le 
sacrifice, a été faite avec la pensée d’en manger au-delà do temps voulu; 
le sacrifice est alors vicié dans son essence. Le sens naturel, il est vrai, 
semble indiquer le fait mime de la consommation; mais, outre qu’il y 
aurait double emploi avec la fin du verset, nous ne comprendrions une 
mesure aussi sévère qn’autant que le consommateur serait l’offrant lui- 
même. 

(’) Talm. : « Celui qui etc., ne doit pas avoir une telle pensée, (autre¬ 
ment) ce serait etc. > Cette version , soutenue par Vessely à grande dé¬ 
pense d’arguments , n’est, selon nous , qu’une fipsvof» fort ingénieuse , 
mais peu conforme au sens naturel, assez clairement indiqué par l’emploi 
du niph’al, par le double parallélisme de TiS")' ot de D’H’ bl3D » 
et par l’inutilité d’une telle défense après la proposition précédente. 
D'aiileurs, > enclavé entre des verbes qui tous evpriment des consé- 
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du sacrifice , — au troisième jour sera consumé par 
le feu. 18. Si l’on osait manger <*>, le troisième jour, 
de la chair de ce sacrifice rémunératoire, il ne serait 
pas agréé. 11 n’en sera pas tenu compte à qui l’a offert 
ce sera une chose réprouvée; et la personne qui en 
mangerait en porterait la peine. 19. — Si la chair 
avait touché à quelque impureté, on n’en mangera point, 
elle sera consumée par le feu ; quant à la chair pure, 
quiconque est pur pourra en manger w. 20. La per¬ 
sonne qui, atteinte d’une souillure , mangera de la 
chair du sacrifice rémunératoire, consacré à l’Éter- 
nel , cette personne sera retranchée de son peuple. 
21. Si une personne a touché à quelque impureté 
— à une souillure humaine ou à un animal impur 

quences, doit aussi en exprimer une. Cf. Pseudoj. et Rascbbam. Ce der¬ 
nier {Samuel ben-JUéir , et non Salomon hen-Mélekh, comme l’appelle 
M. Filipowski, Biogr. de Menachem, p. 15) dit ici : idics» wopjj D’»3P, 
assertion relevée avec éloge par M. Luzzatto et qui fait honneur à l’indé¬ 
pendance exégétique du petit-fils de Rascbi, mais qui n’a pas la portée 
que plusieurs loi attribuent. — , terme de réprobation dont le sens 

précis n’est pas connu , nous parait répondre i rebut. Le Talmud l’ap¬ 
plique spécialement au cas présent (untb pP PSIPK), qu’il étend du reste 
à tous les sacrifices, et donne le nom de StDPt moins grave, aux antres 
vices dirimants. 

(q Même dans la limite du temps légal, car le sacrifice est nul et doit 
être entièrement brûlé. (Talm.) — La peine en question est celle du «re¬ 
tranchement » , expressément formulée xix, 8. 

{*) D’une victime rémunératoire (cf. 20) et, à plus forte raison, d’un 
sacrifice de sainteté supérieure. Ce verset n’a pas de rapport au précédent. 

(*) Le propriétaire peut et doit même y inviter le plus de convives pos¬ 
sible , prêtres on laïques, pourvu qu’ils soient purs. Pour la viande j)ro- 
fane, cette condition n’est pas de rigueur: Deut. xii, 15, 22. 

{’’) Souillure personnelle (cf. 21), c.-à-d. la plupart des cas énumérés 
eh. xiii et XV. — Ceci concerne le laïque impur et qui ne s’est pas en¬ 
core purifié ; pour le prêtre , V. xxii, 2 s. 

(') Ces derniers mots paraissent avoir pour but de motiver la sévérité 
de la peine, dite karéth ou mieux kireth, et sur laquelle nous renvoyons 
au premier volume, p. 112, n. 1 ; cf. in}, xx, 2-5. 

V’) Souillure par contact ou communiquée ; moins grave, en général, 
que la précédente, et néanmoins soumise & la même loi. 

'•) Voir v, 3, note 4. 

(”) Impur ne veut pat dire ici immonde, e.-à-d. illicite à la eonsom- 

liviT. 9 
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mation ; mais bien, qui rend impur par l’attonchement on autrement, 
ce qui n’a lieu que pour le cadarre des animaux morts sans schechitah 
(jngulalion), qu’ils soient immondes ou non , domestiques ou sauvages. 
11 en est de m6me du cas suivant ; d’où il résulte , I* que ypW fait pas 
pléonasme avec JtJJtO > «t qu’ainsi on a eu tort de le corriger par pitît 1 
2" que nün3 tloit s’entendre ici de tons les quadrupèdes, Vpt£? des 
oiseaux immondes comme des reptiles (T. Ibn-Ezra), de sorte que tous 
les cas de contamination sont indiqués dans cette phrase. ne pou¬ 
vant s’appliquer aux oiseaux, c’est une raison de plus pour repousser ce 
terme. 

(') Ici, n3T “10313 1 de carne sacrificii ; v. 20, n31î5 303, carnem 
de sacrijlcio , différence intraduisible en français, mais sans importance. 

(’) Cf. ut, 3, <6, 17 (avec les notes), passages que le présent para¬ 
graphe a pour objet de compléter. Il se rattache à la loi des sacri&ces 
(comme l’indique l’absence d’alinéa massoréthique), pour nous apprendre 
que les Israélites, bien qu’ils aient la jouissance de leurs rémunératoires, 
doivent s’abstenir des graisses et du sang, réservés à l’autel; mais il 
s’en sépare (comme l’indiquent la formule du v. 22 et la généralité des 
expressions, et. v. 25 et la note hébraïque ci-dessus), en ce sens qne la 
règle est absolue et s’applique à tous les temps, à tous les lieux , indépen¬ 
damment des sacrifices et conséquemment d’un sanctuaire central. Les trois 
animaux nommés ici représentent les trois espèces de mammifères seules 
admises pour l’autel ; ils ne doivent donc pas se prendre dans on seu 
strict (sauf “ 1121 , qui n’est pas rendu exactement par bceuf, cf. iv, 10, 
D. 2) , mais d’un antre côté ils excluent le suif des autres espèces mondes, 
— Nous avons substitué, dans ce paragraphe, « suif » à « graisse >, pour 
mieux restreindre la loi dans les limites que le Talroud lui attribue, et 
dont nous avons parlé lu, 17. 
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ou à quelque autre abomination immonde, — et qu'elle 
mange de la chair du sacrifice rémunératoire consa¬ 
cré à rÉtemcl, cette personne sera retranchée de 
son peuple. » 22. — L’Éternel parla ainsi à Moïse : 

23. « Parle aux enfants d’Israël en ces termes: Tout 
suif de bœuf, de brebis et de chèvre vous n’en 
devez point manger. 24. Le suif d’une bête morte et 
celui d’une bête déchirée pourront être employés à 
un ysage quelconque; quant à en manger, vous n’en 
mangerez point 25. Car quiconque mangera du suif 
de l’animal dont l’espèce est offerte en sacrifice au 
Seigneur, cette personne sera retranchée de son peuple. 
26. Vous ne mangerez, dans toutes vos demeures, 

<’) En d’autres termes : naturellement ou par accident. L'animal qui 
périt par suite d’une jugulation mal faite ou d’une lésion organique est 
dit également, selon la Loi orale, ^‘‘ds le premier cas, noits 

dans le second. V. Ex., p. 222, n. 4. — L’animal étant, dans l’un et l’autre 
cas, impropre à l’autel, puisque toute victime doit être saine (Disn) 
et immolée par jugulation • on peut en employer le suif, et 

cette faculté s'étend même i tout autre animal. Si le Législateur semble 
ici la restreindre, c’est, remarque avec raison 'Wessely, parce qu’il s'a¬ 
dresse à la génération du Désert-, à qui il interdira plus tard (xtii, 3-7) 
de manger de la viande de bétaii autrement que comme rémunératoire, 
dont les graisses sont exclusivement réservées à l’autel ; interdiction qui 
devait cesser après la conquête (Deut, xii, 20-22). Ainsi se justifie éga¬ 
lement cette addition de la paraphrase chaldaique : « Mais la graisse 
d’un animal régulièrement jugulé doit être offerte sur l'autel.,. > 

( *) Comparez, pour ce tour de phrase, Exod. p. 363, n. 8, etc. — Celte 
défense, selon le Talmud , est déjà contenue implicitement Ex. xxii, 31 
(30) eiinfr. xi, cf. Deut. xiv, 21 ; de sorte qu’il y aurait double défense 
i» ip partant pénalité double. Peut-être le Législateur a-t-il 

craint qu’on ne donnât trop de portée à l’antorisation qui précède ; Voy. 
aussi Nachmanide et 'Wessely. 

(’) t"1315ï5 est évidemment synonyme de espèce ), et 

c’est à tort qu’Ibn-Ezra et, après lui, D. Calmet, Bonfrère , etc., ont 
borné la défense mosaïque au suif des animaux réeifemenf offerts, dans 
quelque siècle que ce soit. D’abord, ce verset se lierait fort mal au pré¬ 
cédent, et >3 n’aurait pas de sens ; 2” il ne faudrait pas HJÛÎDi «“aïs 
nnk ^ l’expression de la défense est absolue, comme nous l’avons re¬ 
marqué V. 23 et m, iT. Il n’y avait qu’un seul argument spécieux à in¬ 
voquer en faveur de cette opinion , c'est le de ni, 16; et 

c'est précisément le seul auquel on n'ait pas songé. 
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(') Mondes ou immondes, propres à l’antel ou non. Mais le sang des 
poissons et des sauterelles mondes (zi, 9, 21, 22) n’est pas prohibé. — 
nisnn ^ ordinairement une significalion plus restreinte (K. i, 2, n. 6) ; 
mais nous avons dû le généraliser, d’après le Talmud et le conteste, 
comme zi, 2. — Ce verset et le suivant complètent la défense trop laco¬ 
nique énoncée ni, 17. 

(’) C.-à-d. doit remettre lui-même au pontife les portions désignées ci- 
après 30 et 32, indépendamment des gftteauz désignés 12-14 pour le cas 
spécial de la tMah. 

(’) Propr. les combustions, les choses saintes destinées au feu ; mais 
pourquoi le pluriel, puisque la graisse seule doit être brûlée T A cela 
nous avons deux réponses : 1' 3pn est un collectif et désigne en réalité 
les graisses ; 2° le substantif ntl^X > comme nous l’avons dit Ez., p. 303, 
n. 7, n’est pas toujours appliqué selon la rigueur étymologique. Le pluriel 
est donc imputable ou à la syllepse, ou à la catachrèse. 

(*) Litt. « qu’il apportera • , après l’avoir extraite ou fait extraire du 
corps de la victime. Les prosodistes joignent nifiri bjJ ^ 3?nri PX «» 
lieu de le rapporter à > Us expliquent probablement comme le 

Pseudoj. ; « la graisse qui est sur la poitrine » , système non moins forcé 
que celui de Luther, Mendeissohn et autres, qui expliquent 10X’3’ =X’37 
au lieu de sous-entendre “llUX > comme nous le faisons. — « L’offrant 
prend d’abord la poitrine et met la graisse par-dessus (présent v.) ; il 
les remet tour à tour au prêtre chargé du balancement, de sorte que 




Digitized by t^ooQle 



69 


LÉVITIQÜE — VU — TSAV 

aucune espèce de sang, soit d’oiseau , soit de quadru¬ 
pède 27. Toute personne qui aura mangé d’un 
sang quelconque, cette personne sera retranchée de son 
peuple. » 

28. L’Éternel parla ainsi à Moïse : 29. « Parle aux 
enfants d’Israël en ces termes : Celui qui fait hommage 
de son sacrifice rémunératoire au Seigneur doit lui 
présenter son offrande , prélevée sur la victime ré¬ 
munératoire. 30. Ses propres mains présenteront les 
offrandes destinées 'à l’Étemel : — la graisse, qu’il 
l)osera w sur la poitrine , — la poitrine, pour en opérer 
le balancement devant l’Éternel. 31. Le pontife fera 
fumer la graisse sur l’autel ; mais la poitrine sera pour 
Aaron et pour ses fils. 32. Vous donnerez aussi la 
cuisse droite au pontife , comme portion prélevée sur 

la graisse se trouve par-dessous (x, t5) ; après celte opération, on les 
remet au prêtre chargé de brûler la graisse, de sorte qu’elle se retrouve 
dans sa position première (ix, 20), et qu’il a fallu trois prêtres pour ce 
cérémonial, » C’est ainsi que Raschi, d’après le Talmud, résout la con¬ 
tradiction apparente des trois passages. Sur quoi nous remarquerons : 
t" que nous ne voyons ici que deux pontifes , à moins qu’on n’en admette 
un autre pour extraire les parties et les passer au laïque ; 2° que celte 
version se concilie mal avec une antre, suivant laquelle les choses ia- 
lancëes restent dans la main de l’offrant, soutenue par celle du pontife. 
11 serait plus simple d’expliquer, dans ces divers passages, = 
avec, comme cela arrive fort souvent. 

(‘) Voir, pour cette opération, Exod., p. 308, n. 1 (qu’il faut modi¬ 
fier en ce sens, que le mouvement vertical, c.-à-d. de bas en haut et 
de haut en bas, caractérise proprement la termmah et non la feno»- 
phah, qui du reste implique toujours une teroumah). Le balancement 
s'applique également aux graisses, comme nous venons de le dire, et i 
la cuisse, comme on le verra ci-après ; mais la poitrine est seulement 
balancée, tandis que les graisses sont brûlées ensuite, et qu’il en fut de 
même de la cuisse lors des cérémonies d’inauguration (vin, 28). C’est li 
ce que le texte a voulu dire. 

(') Légère interversion. Le littéral serait : « Vous donnerez... comme 
prélèvement pour le pontife. » — Cette portion doit être également ba¬ 
lancée, soit lors de l’installation, soit à l’avenir (K. ix, 21 et x, 15); 
c’est donc à tort que Nachmanide soutient le contraire, et Wessely n'a 
pas de peine à le réfuter. Mais pourquoi le texte en traite-t-il séparément 
et après la cérémonie du v. 30, que celle-ci devrait précéder t pourquoi, 
V. 34 et ailleurs, cette constante affectation à distinguer la cuisse pre'- 
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levée d’aTec la poitrine balancée t C’est ce que l’habile commentateur 
réussit moins à justifier. 

{') C.-à-d., comme nous Tarons dit plusieurs fois d’après le Talmud : 
tous les prêtres de service ce jour-là et aptes à offrir le sang etc. Ibn- 
Ezra prend ce verset au pied de la lettre ; le sens naturel lui est favo¬ 
rable , mais celui du verset suivant lui est contraire. — Les traducteurs 
rendent ici, à tort, Qsûjjttt par le pluriel ; ce mol n’est souvent pluriel 
que par la forme , comme nous Tarons dit lu, 1. 

(M ri3l3 répond exactement au latin munas, qui parait même en venir, 
comme Ta observé Étienne Guichard dans sa curieuse « Harmonie éty¬ 
mologique des langues » , publiée en 1606. 

(^) Cf. Éx. XXIX, 27, 28, et V. ibid. n. 5. — • J’ai pris et j’ai assigné • , 
le passé pour le présent, comme il arrive souvent. Peut-être aussi fait-on 
allusion au susdit passage de TExode, commandement qui est en effet an¬ 
térieur. 

(') Le Talmud justifie ces derniers mots, qui semblent une répétition 
superflue ; superflue surtout dans le système prosodique, qui les fait dé¬ 
pendre de |nN1 a« lien de les rattacher à pn? , comme nous Ta- 
vons fait avec la plupart des traducteurs. 

(’) Nous mettons les vv. 35 s. en récit et non en allocution; ce sys¬ 
tème est suffisamment indiqué par l’aspect du texte hébreu. C’est là, 
d’ailleurs, un résumé qui ne se rapporte pas spécialement à ce qu’on vient 
de lire, mais à tout ce qui précMe, depuis vi, 7. — nnttllS P- 

424, n. I ) répond ici assez bien au français honoraires, et c’est dans ce 
sens que l'expliquent Ibn-Ezra et Raschbam. Plusieurs modernes, d’après 
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vos victimes rémunératoires. 33. Celui des flls d’Aaron 
qui offrira le sang et la graisse du rémunératoire , la 
cuisse droite lui reviendra pour sa part<*>. 34. Car 
cette poitrine balancée et cette cuisse prélevée , je 
les ai prises aux enfants d’Israël sur leurs victimes ré¬ 
munératoires , et les ai assignées à Âaron le pontife et à 
ses fils, comme tribut invariable de la part des enfants 
d’Israël » 35. Telle fut la prérogative d’Aaron et 

celle de ses fils, à l’égard des sacrifices w du Seigneur, 
depuis le jour où on les installa dans le sacerdoce 
du Seigneur. 36. C’est ce que l’Éternel ordonna de 
leur attribuer — le jour où il les fit sacrer — de la 
part des enfants d’Israël, comme règle perpétuelle pour 
leurs générations. 37. — Tel est le rite relatif à 
l’holocauste, à l’oblation, à l’expiatoire et au délictif, 
à l’offrande inaugurale et au sacrifice rémunératoire ; 

l’arabe et le syriaque, traduisent simplement mesure, c.-à-d. part mesurée, 
attribuée à quelqu’un. Mais cette acception n’est ni biblique, ni proba¬ 
blement hébraïque, et Une faut pas, sans nécessité, recourir à des ana¬ 
logies étrangères. 

(*) Plus rigoureusement des combustions, car fl s’agit aussi de la nn.313) 
qui n’est pas un sacrifice. D’un antre cfité , Il n’est question que des choses 
destinées à l’autel, de sorte que, malgré l’apparence limitative de flMl > 
les présentes portions n’excluent en tten celles qui seront stipulées plus 
tard (Dent, xviii, 3) et qui, comme on le verra, s’appliquent à antre chose. 

(’) Cf. Ex. xxvin, 1 etib. n. 2. — Litt. dans le jour, c.-i-d. qu’ils ac¬ 
quirent les prérogatives sacerdotales ce jour même, pour ne plus les perdre 
Cb nprii 36) ; ils les acquirent virtuellement, s’il s’agit du pre¬ 
mier jour de la semaine inaugurale, ou effectivement, s’il s’agit de l’in¬ 
stallation définitive. De même iniîltt verset suivant. 

(') • Où il les oignit • : le texte porte rapporte A Moïse 

ou à Dieu, les traducteurs disent on / version admissible pour 
ci-dessus, mais peu conforme A l’emploi du suffixe , qui a ordinaire¬ 
ment une relation déterminée. — 'H 'ü “ous parait être (comme 
'“3 PNÎS) sous la dépendance de «t ■<>“ mS! ®« u’estpas 
• l’ordre de l’Étemel « , mais bien « l’attribution» des prérogatives, qui 
eut lieu le jour de l’onction. C’est ce qui a échappé aux prosodistes, trop 
fidèlement suivis par Mendelssohn. 

(') Ceci récapitule tout ce ^i précède, depuis vi, I, et suit exactement 
la même ordre , hormis pour i’ofirande ou les offrandes inaugurales, dont 
il n’avait été question qu’incidemment et qui, dans tout les cas, ne de- 
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Traient figurer qu’à la fin du rereet. L’Écrivain veut sans doute parler du 
• second bélier » (Ex, xxix, 19-26, et in/, vm, 22-28), qui est la victime 
inaugurale proprement dite, Q’NIÎJOn et qui constitue au fond, 
comme nous l’avons dit dans l’Exode, un véritable rémnnératoire. 

(') C.-à-d. dans la région ou à la station du mont Sinaï, en d’autres 
termes , dans le désert de Sinaï, comme le dit la fin du verset. '^D pour¬ 
rait aussi répondre à l’allemand ©ebirge, cbatne de montagnes. Traduire, 
avec Mendelssohn, sur la montagne, ce serait contredire le premier verset 
du Lévitique. V. ib. note 3. 

(’) Nous construisons d’après l’accent tonique, qoeWessely a complè¬ 
tement perdu de vue, comme cela lui arrive mainte fois. — DH'wDlp 
vient de , seule forme plurielle que la Bible donne à ce mot. C’est 

à tort que Qimcbi, dans le Mikhlôl (f. 182 b, éd. Fürth), le remplace par 
nU3*1p I usité seulement dans le Talmud et l’hébreu moderne. 

(S) Pour leur conférer l’investiture sacerdotale au moyen du cérémonial 
qni va être décrit, et en conformité des prescriptions de l’Exode, ch. xxix, 
auxquelles font allusion les différents articles employés dans ce verset. 
— D’après le sens naturel et la marche du récit, cet ordre doit avoir eu 
lien, et après les lois précédentes (i-vu), dont la majeure partie sera ap¬ 
plicable dans cette circonstance, et après l’érection du tabernacle, ra- 
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38. Selon que l’Éternel le preseriYÎt à Moïse au mont 
Sinaï , alors qu’il ordonna aux enfants d’Israël, dans 
le désert de Sinaï d’apporter leurs offrandes à l’É- 
temel. 

* Ch. VIII, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 

2. « Amène Aaron, et ses fils avec lui W; prépare 
les vêtements et l’huile d’onction, ainsi que le taureau 
expiatoire, les deux béliers et la corbeille d’azymes. 

3. Assemble aussi toute la communauté à l’entrée de 
la Tente d’assignation. » 4. Moïse se conforma à ce que 
l’Étemel lui avait ordonné, et la communauté s’assembla 
à l’entrée de la Tente d’assignation. 3. Et Moïse dit à la 
communauté : « Ceci est la chose que rÉtemel a ordon¬ 
né d’accomplir ^*>. » 6. Alors Moïse fit approcher Aaron 

* 4“ Paraachah. 

contée par le dernier chapitre de l'Exode. Nons avons déjà dit que le Tal- 
inad a un autre système, impliquant interversion dans le récit ( oTpm 
niP3 ) de sorte que nous aurions : 1° les cérémonies de l’instal- 

lation (Lév. vin), avec érection provisoire et quotidienne du tabernacle ; 
2° l’érection définitive an 1*' niçân’ (Ex. xl) , huitième jour de l’instalia- 
tien ; 3“ la série des lois sur les sacrifices ( Lév. i-vii), qui n’ont pu être 
communiquées à Moise qu’après le retrait du nuage dont parle la fin de 
l’Exode. On doit convenir qu'il est difficile, dans tous les cas, d’échapper 
au système de l’interversion. En effet, on ne saurait admettre que Moïse 
ait pratiqué aucune cérémonie religieuse avant que les vaisseaux ftissent 
consacrés par l’onction : or, ces cérémonies sont déjà dans l’Exode ( V. ib, 
p. 426, n. I ), et l’onction sera seulement relatée dans le présent chapitre. 

(‘) C.-à-d. les plus notables, phylarqnes et anciens {Ibn-Esra, et. iv, 
13, n. 9, et IX, 1 et S). Explication suggérée par cette idée fausse, que 
nnO désigne exclusivement le parvis, qui n’aurait pu contenir 
« tonte la communauté. > En fût-il ainsi, il ne faut pas trop presser le 
sens des mots, et d’ailleurs nnS dire ad aditwm (Vulg. antè 

fores ), non in aditu. — On verra plus loin que toutes les cérémonies qui 
vont être décrites ont dû se répéter pendant sept jours consécutifs. Mais 
il est probable que le peuple n’y assista que le premier jour, à en juger 
par le nouvel et spécial appel qui lui sera fait plus tard (ix, l-S). 

(*) te cérémonial auquel je vais procéder a lien par l'ordre exprès de 
la Divinité. Vous aurex donc à tenir dorénavant pour saintes et les per¬ 
sonnes et les choses que j’aurai ainsi consacrées. Cf. Nomb. xvi, 28 : 

V. aussi infr. ix, 6. 

LÉVIT. 10 
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(') r. la note Ex. xxix, 4. Ibn-Ezra : « Il leur ordonna de se laver. » 
Peu vraisemblable. Voy, cependant la note l. e. 8. 

(’) Avec Mendelssobn, nous rapportons ce second à la robe, non 
à Aaron; autrement il eût suffi de dire IQÿtH TNl* 

(^) se rapporte à Aaron, à la ceinture. Cf. l. c, 5 et xxviii, 8. 
Voir les notes du même volume, cb. xxviu , pour toutes les parties du 
costume sacerdotal. — Une note massoréthique nons apprend que « c'est 
ici la moitié (le milieu ?) du Pentateuque, en comptant par versets. > 
Ici doit s’entendre du verset suivant, d'après une autre note à la fin du 
Deutéronome. Ces indications et d’autres du même genre nous sont sus¬ 
pectes. D’abord, elles contredisent celle du Talmud (tr. Qlddousch. 30 a), 
qui place ce même milieu ci-après xiii, 33 ; ensuite, la Massorah porte la 
somme des versets du Pentateuque à 5845 (Talm. 5888), nombre qui n'est 
pas divisible par 2, et qui, du reste, est composé d’éléments inexacts. 
Heidenheim a déjà remarqué que le chiffre 955 attribué aux versets du 
Deutéronome doit se lire 992, et il y aurait également lieu de corriger 
d’autres relevés massorétbiques , soit pour les versets des volumes, soit 
pour ceux des Sections. Ce qu’il y a de plus étrange, c’est que toutes 
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et ses fils , et les lava avec de l’eau 7. Il lui 
passa la tunique, le ceignit de l’écharpe, le revêtit de 
la robe, mit l’éphod par-dessus , et l’entoura de la 
ceinture de l’éphod, au moyen de laquelle il fixa l’é- 
phod autour de lui ; 8. Il posa sur loi le pectoral, 
et ajouta au pectoral les ourim et les toummim; 
9. 11 mit la tiare sur sa tête, et fixa sur la tiare, du côté 
de la face , la plaque d’or — le saint diadème — 
comme l’Étemel l’avait enjoint à Moïse 10. Puis 
Moïse prit l’huile d’onction, en oignit le tabemaele et 
tout son contenu et les consacra ainsi; H. En as¬ 
pergea sept fois l’autel oignit ensuite l’autel et tous 
ses ustensiles, la cuve et son support, pour les consa¬ 
crer ; 12. Et il versa de cette huile d’onction sur la 
tête d’Aaroo , et il l’oignit pour le consacrer ; 

ces indications sont confonues anx formules mnémoniques qui les accom-' 
pagnent, de sorte qu’il est difficile d’y voir des fautes de copiste. F.Buxtorf, 
Tiberias, p. 88 de l’édit, in-f’. 

P) Remarquez la préposition et lisez la n. 3, p. 292 de l’Exode. 

(^) De la face d’Aaron. Plusieurs rapportent à tort le masculin & 
HDOîîtt) qui féminin. 

(®) Cette formule, comme dans l’Exode xxxix et xl, termine généra¬ 
lement chaque série d’opérations et se rapporte à la série entière. C’est 
ce que les prosodistes ne pouvaient indiquer. Mais an moins auraient-ils 
dû, ce semble, faire précéder ladite formule de la pause principale ath- 
naeh, ce qu’ils ne font pas toujours. 

(’) Plus détaillé dans les prescriptions. Ex. xxx, 26 s. et xl, 9 s. 

(’) Cette aspersion n’est nulle part explicitement ordonnée ; Moïse en 
aurait inféré l’obligation, selon Nachmanide, de xvi, 19 ci-après; selon 
vressely, de l’Ex. xxix, 36 , 37. Ces inductions sont laborieuses et pen 
vraisemblables, et noos préférons admettre un ordre direct j dont l’o¬ 
mission est suffisamment suppléée par le récit même. — L’autel et la cuve 
étant ici mentionnés à part, malgré la formule générale du verset précé¬ 
dent , il en résulte, d'un côté, que le pUtlS de ce dernier n’est pas pris 
dans son sens usuel (Ex. p. 406, n. 3), mais dans le sens technique et res¬ 
treint que nous avons défini {ib. p. 261, n. 7) ; d’autre part, chose d’ail¬ 
leurs vraisemblable de soi, que le présent « autel » est celui des sacrifices, 
situé, comme la cuve, dans le parvis, c.-à-d. en dehors du miscAkân’ 
proprement dit. 

{») Pseudoj. : « après l’avoir costumé. » Il suppose sans doute une 
interversion dans le récit. 
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{') Pseudoj. : < Aaran et ses fils. » Faute de copiste ou d’impression. 

(*) Le texte porte le sing. ; de même Ex. xxix, 9. Il est aussi i re¬ 
marquer que, dans l’un et l’antre passage, les pièces relatives au cos¬ 
tume des fils d’Aereu sont toutes indéterminées, tandis que celles du 
costume d’Aaron sont déterminées par l’article. Cette dernière particula¬ 
rité s’explique pkis aisément que la première. — Les fils d’Aaron, simples 
prêtres, ne paraissent pas avoir reçu l’onction. F. in/. 30, et Ex. p. 
301, n. 6. 

{>) Nous avons défini et distingué (p. 5, n. 8) les différentes opérations 
relatives an jet du sang des victimes. Dans les nombreuses circonstances 
où ce rite est mentionné, il est remarquable que le verbe pitv ne figure 
que deux fois : ici et ix, 9 (nous ne citons que pour mémoire I Rois, 
XXII , 35). Théoriquement et dans son acception primitive , il parait différer 
de , à peu près comme verser de répandre, l’un désignant une 

effusion plus on moins lente, l’autre une effusion abondante et rapide. 
Mais ici et plus loin, l’emploi de ce verbe ne peut être qu’une affaire de 
style, puisque dans les passages correspondants c’est qui a été 
employé. 
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13. Puis Moïse fit approeber les fils li’Aaron les 
revêtit de tuniques, les ceignit d’écharpes et les 
coiffa de turbans, — comme l’Étemel l’avait eojomt à 
Moïse. * 14. Alors il fit avancer le taureau expiatoire, 
sur la tête duquel Aaron et ses fils appuyèrent leurs 
mains. 15. X’ayant égorgé, Moïse recueillit le sang, en 
appliqua, avec le doigt, sur les cornes de l’autel tout 
autour, et purifia ainsi l’autel ; puis U fit couler le 
sang dans le réceptacle de l’autel, et le consacra à la 
propitiation 16. Et il prit toute la graisse des in* 
testins , et la membrane du foie, et les deux ro¬ 
gnons avec leur graisse, et les fit fum^ (*> sur l’autel. 
17. Pour le taureau même sa peau, sa chair et sa 
fiente, il les consuma par le feu hors du camp, — 
comme rÉternel l’avait prescrit à Moïse. 18. Puis il fit 

* S" Psraschah. 

(q (pw, jpar cette foTmalité finale, il vendit l’autel propre anx 

offrandes religieuses, dont le but est de rendre la Divinité propice. Litt. : 
« Ponr qa’oa pât finre propitiation sur lui. « Ou bien (iMtkmtj Dertser, 
Herxh. ) « En fidsant propitiation snr lui » ; version également plansUde. 

— D’abord la purification, ensuite la consécration : la première ôte la 
souillure, le caractère profane (cf. vi, 19, n. 5), elle est négative; 
la seconde confère la sainteté, elle èst positive. De même, pour les per¬ 
sonnes, ria)lntieB d’aberd, l’onetion ensuHe. 

{*) Le programme portifit : « La graisse qui couvre les intestins » (Ex. 
XXIX, 13), et ces deux expressions ne sauraient être synonymes, d'après 
iv, 8 ci-dessns et d’antres passages. Mais on peut admettre que chacune 
d’elles, au besoin, implique l’autre, et que les deux verrions se complètent 
mutneUement. V. les notes in/r. S5 et ix, t9. 

(*) < Et Moïse fit fumer... « Sujet postposé, se rapportant & la fois 
aux (toux verbes, et que nous avons cm devoir supprimer, de même 
qu’au V. 20. 

(’) Le taureau entier, moins les parties susnommées. L’énumération 
ci-dessus, iv, H, est plus complète. — Le vav du second nw parait donc 
être explicatif {sciHcet) ou explétif ; mais il faudrait alors un disjonctif i 
*10r)- Quelques-uns entendent par ce dernier mot toutes les parties non 
dénommées ici (os, cornes, sabots, intestins) ; exégèse très-peu naturelle. 

— Il est k remarquer que cette combustion est un cas exceptionnel et 
motivé par la circonstance ; comparez ci-après ix. Il et note. 

(') Ou on; même incertitude que supr. iv, 12. Ibn-Ezra : C' 

’nj3 b*’) mi»3 Nous croyons, d’après la suite de cette glose, qu'il 
faut intervertir les hypothèses : 'ui «jiJa O’Wiè V . 
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(*) V. sup. I, 8 et note. 

j^) C.-â-d. le reste du bélier (les intestins et les jambes). 73 signifie 
quelquefois « le reste », en tant que le reste complète la chose ; cf. 
m73, ir, 7, etc. D’après cela, et selon le sens naturel du contexte, 
tontes les opérations décrites tt. 20 et 21 sont faites par Moïse, et les 
deux combustions sont séparées par la lotion. Mais la forme du pro¬ 
gramme de l’Exode nous porte à croire avec Wessely (qui a oublié de la 
faire valoir) que les combustions ont été, non, comme it dit, simulta¬ 
nées, mais continues, et que par conséquent |*n*) signifie « on lava » , 
opération qui en effet pouvait se faire par tout antre que Moïse (cf. i, 
9, note 6). 
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approcher le bélier holocauste ; Aaron et ses fils ap¬ 
puyèrent leurs mains sur la tête de ce bélier. 19. Après 
Savoir égorgé, Moïse arrosa de son sang le tour de 
l’autel ; âO. Dépeça le bélier par quartiers, et réduisit 
en fumée la tête, les membres et la graisse ; 21. Les 
intestins et les jambes, il les lava dans l’eau, et fit 
t fumer tout le bélier '■*'> sur l’autel. Ce fut un holocauste 
d’odeur agréable, une combustion en l’honneur de l’É- 
temel, selon ce que l’Étemel avait prescrit à Moïse 
* 22. Il fit ensuite approcher le second bélier, — le 
bélier d’inauguration ; Aaron et ses fils appuyèrent 
leurs mains sur la tète de ce bélier. 23. L’ayant im¬ 
molé , Moïse prit de son sang, qu’il appliqua sur le lobe 
de l’oreille droite d’Aaron, sur le pouce de sa main 
droite et sur l’orteil de son pied droit ; 24. Puis, fai¬ 
sant approcher les fils d’Aaron, Moïse mit de ce sang sur 
le lobe de leur oreille droite, sur le pouce de leur main 
droite et sur l’orteil de leur pied droit , et il arrosa 
du sang le tour de l’autel. 25. Il prit les parties 
grasses , — la queue, toute la graisse des intestins, 
la membrane du foie, les deux rognons avec lem 

* 6"* Paraschah. 

(’) C.-à-d. holocauste et combustion conformes an cérémonial prescrit. 
La pause athnach, selon noos, devrait appartenir à nnSliSn’ 

(<) Les autres offrandes sont également inaugurales, mais elles ont des 
noms consacrés dans la langue des sacrifices (PKtSn 
cutées selon les rites, elles ont dû conserver ces noms. Le second bélier, 
au contraire, correspond bien au > mais, comme il en diffère sur 

plusieurs points en vertu de son caractère inaugural, cette dernière qua¬ 
lification pouvait seule lui convenir. {Wets.} Cf. Ex. p. 307, n. 5; p. 308, 
n. 4, et in/r. 31, n. I. —Rascbi et Nachmanide : « Parce que ce bélier 
complète l’installation. • De même le Psendojonathan. Soit; mais assimiler 
pour cela é i dont Rascbi lui-même donne ailleurs une 

autre étymologie, c’est tout simplement jouer sur les mots. 

(‘) V. Ex. p. 305, n. 8. Les cérémonies de l’installation du grand-pontife 
chez les Romains, dit D. Calmet, offrent quelque analogie avec celles-ci. 
Hais la description qu’en fait le savant bénédictin s’appliquerait plutôt 
eutaurobole, qui ne paraît pas, du reste, remonter au-delà du troisième 
siècle de l’ère vulgaire. 

(0) Développé par ce qui suit ; car le vav ci-après est probablement 
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explicatif, comme celai du v. 17 (n. 7), cf. Ex. p. 252, n. 2, etc. Les 
prosodistes le eonstniisent comme oa terme de détail ; ils ^ roient ap¬ 
paremment le nODÎWI St>n (comprie, seten aong, dans le ^ “JEltt 'n 
3*3pn)- Mais alors ces deux graisses derraient figurer ensemble et ne 
pas être séparées par la • queue. • Comparez m, 9, n. 4. 

(*) F. Ex. xxa, 23 et note. — t Derant le Seigneur » = dans le parris. 
-QPlb n’est pas opposé à comme nn pain levé â un pain azyme, 

mais comme une sorte de gfltean à me antre. Il n’y a pas ici de pains 
levés comme dans le rémnnératoire ordinaire (vu, 13), parce qn’ici tout 
doit être brillé sur l’antel, et qu’aueane substance fermentée ne peut y 
être offerte (ii, 11). 

(’) LItt. (les) mit sur les graisses et sur..., oa pins Amplement avec, 
comme nous l'avons dit vb, 30, n. 4. — Le plnr. D'37n » P*®* précis que 
Sbrti comprend les deux sortes de graisses énumérées v. 25 ; c.-à-d. les 
graisses (sébacées) proprement dites, et les parties grasses (qneae, mem¬ 
brane et rognons). Il en est à peu près de même ci-après ix, 19. 
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graisse, — ainsi que la cuisse droite; 26. Dans la 
corbeille d’azymes placée devant le Seigneur, il prit un 
gâteau azyme, un gâteau à l’huile et une galette , les 
joignit au\ graisses et à la cuisse droite , 27. Posa 
le tout sur les mains d’Àaron et sur les mains de ses 
fils, et en opéra le balancement devant l’Étemel ; 
28. Et Moïse reprit ces choses de dessus leurs mains, 
aies fit fumer sur l’autel, par-dessus l’holocauste. Ce 
fut une offrande inaugurale d’odeur délectable, ce 
fut un sacrifice à l’Éternel. 29. Moïse prit la poitrine 
et en fit le balancement devant l’Éternel ; cette pièce 
du bélier d’inauguration devint la part de Moïse, ainsi 
que l’Étemel l’avait ordonné à Moïse * 50. Alors Moïse 
prit de l’huile d’onction et du sang qui était prés dè 
l’auten®>, et en fit aspersion sur Aaron, sur ses vête¬ 
ments puis sur ses fils et sur les vêtements de ses 
fils aussi ; il consacra ainsi Aaron, ses vêtements et 
avec lui ses fils et les vêtements de ses fils. 51. Et 

* 7"* Paraschah. 


Ou leur en fit opérer... V. Ex. p. 308, fin de la n. I. 

(*) ®st, selon nous, un réritable pluriel d’excellence comme 

a''ûbu/ ( iii, I, n. 5), et c’est dans ce sens que nous le traduisons. 

( ’’ ) Ex. XXIX , 26 ( Voir les notes ). — D’après la syntaxe, 
parait dépendre du premier hémistiche, spécialement du verbe np’l, 
autrement il faudrait ,*^>,* 1 . En adoptant une construction diffe¬ 

rente , les prosodistes ont sans doute voulu préciser ce détail et le mieux 
restreindre : « C’est du bélier inaugural que Moïse obtint la poitrine >, 
non des rémunératoires ultérieurs. 

(') V. Ex. p. 306, nn. < et 2. 

• Ici la conjonction est omise ; elle ne l’est pas pour les fils d’Aaron. 
» C’est que ces derniers n’ont pas encore reçu l’huile d’onction et ont be- 
> soin d’étre consacrés aussi bien que leurs vêtements; mais leur père étant 
» déjà consacré parl’efi'usion et l’onction (v. 12), la présente aspersion est 
• plutôt destinée à ses vêtements qu’à lui-même. » — Celte idée de "Wessely 
est ingénieuse ; mais il reste à savoir pourquoi Aaron fut aspergé person¬ 
nellement, et pourquoi la conjonction n’est pas également omise dans 
l’Exode. Wessely a songé à ce dernier point, mais il s’en tire d’une ma¬ 
nière évasive. 

néviT. 11 
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(') Non comme nn rémnnéraUnre ordinaire, qui peut être consommé 
par tout k monde et partout ; mais comme les offrandes sacro-saintes 
(rMISn DtffK) I mangeables seulement dans le parvis et p«les prêtres 
(cf. Ex. XXIX, 33). NouTeile distinction entre le D'tÔO et les D’ÎDÎ’lff, 
et qui s’étend jusqu’au « pain de la corbeille i’inauguration >, c.-à-d. 
anx différentes sortes de gftteanx dont on avait Aÿt nn prélèvement pour 
l’autel (26-28), et qui empruntent id le nom comme le caractère de la 
victime qu’ils ont accompagnée. 

(3) Comme ces mots font nnc sorte de redondance axee le commen¬ 
cement dn discours, comme d’ailleurs nous n’avons pas vu trace de cet 
ordre de Moïse, on serait tenté de lire an passif, comme in/. 

35 et X, 13. Ainsi traduisent en effet les Septante, la Vulgale et même 
Onqeloa (dans presque tontes les éditions). Mais il est possible que Moïse 
parle ici an nom de la Divinité ; ce qne confirmeraient peut-être les troi¬ 
sièmes personnes pDît surtout tÔî5' (▼• 33) i ?uî parait avoir 
pour sujet Moiêe. .. 

(3) Soppl. demain matin (Ex. l. c. 34). — Fins litt. « en fait de chair et 
de pain » ; quoi qu’on en dt dit, 3 n’est jamais réellement synonyme de 13- 

{*) Le parvis. 
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Moïse dit à Aaron et à ses fils : « Faites cuire la chair à 
l’entrée de la Tente d’assignation ; c’est là que vous la 
mangerez avec le pain qui est dans la corbeille 
d’inauguration , ainsi que je l’ai ordonné en disant : 

— Aaron et ses fils doivent la manger. 32. Ce qui res¬ 

tera de la chair et du pain vous le consumerez par 
le feu. * 33. Vous ne quitterez point le seuil de la 
Tente d’assignation durant sept jours, — jusqu’au 
terme des jours de votre installation ; car votre instal¬ 
lation doit durer sept jours 34. Comme on a pro¬ 
cédé en ce jour, l’Éteri^l a ordonné qu^on procède 
encore, pour achever votre propitiation. 35. Vous de¬ 
meurerez à l’entrée de la Tente d’assignation jour et 
nuit, durant sept jours, et vous garderez l’observance 
du Seigneur, afin de ne pas mourir : car tel est 
l’ordre que j’ai reçu » 36. — Aaron et ses fils 

exécutèrent tontes les choses que l’Étemel leur avait 
fait enjoindre par Moïse. 

* Maphtir. 

. (^) Plus nu. : , ... jusqu’au Jour où s’accompliront les jours de votre... ; 
car, sept jours durant, on tous etc. » — Qui est cet on f lbn>Ezra et 
Wessely en donnent des explications plus forcées l’une que l’autre. Nous 
croyons que Moïse ne pouvait pas s’exprimer autrement qu’il ne fait ; en 
effet, il n’est pas seul acteur dans le cérémonial, et il a besoin, comme 
on le voit ici et comme on l’a tu , du concours des prêtres eux-mêmes. 
De même nS/P et Terset suivant. — Sur la locution , 

F. les notes Ex. xxvin, 41 et xxix, 9. 

(°) Vulgate : In tabernaculo ; erreur grave, an moins dans la forme. 

— « Jour et nuit » semble indiquer une claustration absolue ; mais on 
sent bien que cela doit s’entendre cui» grano salis, comme ci-après x, 
7 et XXI, 12. Les exceptions se sous-entendent d’èlles-mêmes. 

(’) En d’autres termes : sous peine de mort (surnaturelle, comme in/. 
X, 2). — U Garder l'observance » de Dieu, du sanctuaire etc., est une 
expression consacrée et susceptible de diverses nuances. Ici elle parait 
se rapporter à la stricte obéissance, acception déjà vue Gen. xxvi, €. 

(') On n’a pas lu cette prescription dans l'Exode ; tout au plus en ré¬ 
sulte-t-elle implicitement. L’intéressante mesure qu’on vient de lire a peut- 
être servi de modèle aux retraites de première communion, ainsi qu’à 
la veille des armes de l’ancienne chevalerie ; elle a pour base une idée 
vraiment religieuse, et dont la Synagogue moderne devrait faire son profit. 
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(') Ezactment : HASCBscBeiitMt. 

P) C.-à-d. le lendemain de la semaine d’installation, dont les détails 
terminent la Section précédente. Ce lendemain se trouTerait être en même 
temps le • huitième jour » du premier mois (niçân’), si l’érection relatée 
Ex. XL, 17 n’est qu’un spécimen provisoire, marquant le début des cé¬ 
rémonies inaugurales. Si cette érection, an contraire, est définitive et a 
suivi ces cérémonies, la date de l’Exode correspondra évidemment avec 
la présente indication. On a déjà vu que ce dernier système parait être 
celui du Talmnd. Foÿ. l. c. 16, supr. vni, 1 , avec leurs notes. 

(>) Il convoque chez lui, ou à proximité du tabernacle, d’une part les 
prêtres, qui sont encore dans le parvis (vin, 33 s.), d’antre part les an¬ 
ciens (ou les vieillards, représentant le peuple), en vue des ordres qu’il 
donnera respectivement v. 2, et vv. 3 et 4. La disjonction de ra<AnocA 
s’explique d'elle-même, et les observations de Heidenheim dans le Sa- 
bhânatk hammiqrd sont aussi vaines que l’exégèse qu’il en tire. 

(*) *1^ t explétif (cf. procure-toi), ou : pour te servir (d’expiatoire) , 
cf. V. ê : — '^p2 |i) s’il n’est redondant et antithétique à 

(comme *)p2 Is. vn, 21 opposé à JMS), a pour but de renforcer l’accep¬ 
tion de ^;)y, qui s’applique d’ordinaire au veau d’un an, comme v. 3. 11 
deviendrait ainsi synonyme de “)pa |3 *10, ce qu’on appelle en économie 
rurale un bouvillon (F. i, 5, n.o), et c’est dans ce sens que nous ie 
traduisons. 

(') Ce sont les • anciens • du v. I, chargés de présenter ces victimes 
au nom du peuple ; ou bien il s’agit en efiet de tous les Israéh'tes, en vue 
desquels elles seront sacrifiées. — Les Samaritains ont ’^Jp], les Septante 
TK ytfüvirM ; variantes inutiles, et qui n’expliquent pas mieux que not rr 
texte pourquoi Moïse, après avoir convoqué les anciens, ne leur signifie 
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Ssction ni: Schemini W, 

* Ch. 1X‘, 1. Quand on fut au huitième jour w. Moïse 
manda Aaron et ses fils, ainsi que les anciens d’israëi 

2. Et il dit à Aaron : « Prends an veau adulte w pour 
expiatoire et un bélier pour holocauste, tous deux sans 
défaut, et amène-les devant l’Éternel. S. Quant aux 
enfants d’Israël tu leur parleras ainsi : — Prenez un 
bouc pour expiatoire, un veau et un agneau âgés d’un 
an., sans défaut , pour holocauste ; - i. Plus, un 
taureau et un bélier pow rémunératoire, à sacri¬ 
fier en présence de l’Éternel, et une oblation pé¬ 
trie à l’huile : car aujourd’hui PÉtemel doit vous ap¬ 
paraître » b. On prit tout ee qu’avait ordonné 

* I" Paraschab. 


paa Iui-m4iDe aes intentiona. Correction pour correction, Ha ensaent mienx 
fait de remplacer *13in par 

P) Qualification omiae, ou plutôt aous-entendtie, à l’égard dn botte 
qui précède et des rdmmératoires qui suivent. V. 'Wessely. — TOyih Poof 
1 sens distributif. Ou plutôt, ce singulier désigne l’espèce du sa¬ 
crifice; et c’est par cette même raison que nous rendons ci- 

après par le singulier. 

(’) Les antres victimes aussi sont à sacrifier ; mais POT a souvent, et 
peut-être primitivement (cf. n3t3) i le sens complexe de « sacrifier en vue 
d’un festin • , ou de « festiner en suite d’un sacrifice » ; ce qui est, comme 
on sait, le propre du rémunératoire, et ce qu’on a assea bien rendu par 
l’allemand @4)t4(i5)tnifl^t. 

(') C’est pourquoi, même ces derniers sacrifices, d’ordinaire facultatifs, 
sont aujourd’hui obligatoires. (Raschi.) — Il est difficile de dire si cette 
apparition doit on non se confondre avec celle dont parle la fin de l’Exode, 
de même qu’avec le » fieu céleste » de la fin du présent chapitre ; mais 
BOUS tenons pour certain, quoi qu’en dise Wessely, qu’elle n’est antre 
que l’apparition dè la « gloire de Dieu » , ci-après 6 et 23. — Tout le 
monde traduit, avec raison, 1* futur, et personne n’a fait 

remarquer qu’il est au passé ; anomalie extrêmement rare dans la prose. 
On pourrait l’expliquer par le futur antérieur, qui se résoudrait ainsi; 
« La journée ne se passera pas sans que l'Éternel vous ait appam. • C’est 
sans doute comme moyen terme que les versions chaldaïques portent le 
présent , comme s’il y avait i conumè no»® disons : Il vient 
demain , pour : fî viendra. * 
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(■) Encore les « anciens > du r. f ; on même le peuple enUer, si on 
laisse à la phrase son élasticité naturelle, comme nous l’aTons ditTui, 3. 

(’) Cette annonce, par sa forme et par son but, rappelle Tisiblement 
celle de vin, 5; mais elle n’est ni aussi simple ni aussi claire. Les uns 
expliquent ; « Cette chose, que l’Éternel a ordonnée, tous la ierez » ; 
phrase barbare, car il faudrait ,"nn lann* les autres : « Ceci est la 
chose que l'Étemel a ordonné (que) tous fassiez » ; ellipse forcée, con¬ 
struction aussi dure en hébreu qu’en français, contraire aux accents te» 
niques et à l’enchainement logique de la phrase. D’autres enfin isolent 
Tiolemment ni de 's ')l 'JÇ '^a^^ > dont ils font une sorte de parenthèse. 
Notre version, qui répète (pron. relat.) avant lUiyn, nous parait 
préférable ; elle relie heureusement les deux hémistiches, et fait dispa¬ 
raître la redondance du second avec la fin du v. 4. En effet, > futur 
apocopé, répond an subjonctif. Sens : Ce que vous faites et ce que vous 
allez faire, prêtres et laïques, a pour bot d’obteqlr la manifestation vi¬ 
sible de Dieu, symbole et gage de son assentiment et de sa protection. 
C’est en même temps l’entrée en fonctions, pratique et personnelle, 
d’Aaron et de ses fils, laquelte n’avait pas encore en lien jusque-la. 

(») Pourquoi pour le peuple f Selon Wessely, parce qu’ü y a solidarité 
morale entre le grand-prêtre et le peuple, d’après iv, 3. Analogie peu 
exacte, puisque Aaron n’entre en fonctions que d’aujourd’hui. Nous croyons 
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Moïse, pour l*amener devant la Tente d’assignation; 
toute la communauté s’approcha, et se tint de¬ 
bout devant l’Étemel. 6. Moïse dit : « Ceci est la 

chose qu’a ordonnée l’Étemel, -*• que vous devez ac¬ 
complir pour que vous apparaisse la gloire du 

Seigneur. » 7. Et Moïse dit à Âaron ; « Approche de 
l’autel, oib'e ton expiatoire et ton holocauste, obtiens 
propitiation pour toi et pour le peuple ; pois, 
offre le sacrifice du peuple et obtiens-lui propi¬ 
tiation, comme l’a. prescrit l’Éternel. » 8. Et Aaron 

s’approcha de l’autel, et il immola le veau expiatoire , 
destiné à lui-méme 9. Les fils d’Aaron lui présen¬ 
tèrent le sang et<& trempa son doigt dans ce sang, 
qu’il appliqua* sur les dornes de l’autel ; et le reste du 
sang, il le fit coulsr dans le réceptacle de l’autel. 

10. Puis, la graisse, les rognons et la membrane du foie 
de l’expiatoire,41 Jps^ fit fumer sur l’autel, — ainsi 
que l’Étempl l’avait ordonné à Moïse il. Pour la 

(à pen près cooane n>n-Bzra) que les mots ObHen* etc. sont pnremmit 
explicatifs et reviennent à dire : « Car ta dois te faire agréer d'abord 
avant de pouvoir faire agréer entrai. ■ 

(*) • L’offrande * , terme collectif comprenant les quatre sortes de sa- 
crÎBces (ou les cinq victimes l'oblation) énumérées 3-4 et tS-Si. 

{*) C.-è-d. à sa propre expiation, oo lui appartmant. De même 
DÏP I tS , etc., Insignifiant également à et pour. 

(*) Le sang de la victime, recneilH dans nn bassin selon le rite. — Noos 
voyons figurer plnrieurs fois dans ce récit les fils d’Aaron, mais toujours 
pour des opérations secondaires et comme sîpples servants ou acolytes, 
ite sont sans donte représentés par leur père, qni.ea réalité officie comme 
simple prêtre, car ancnne des opérationrici déeritqii n’est dév4^e exclu¬ 
sivement an grand-pontife. D'où il sait que, lorsqu’il fait propitiation < pour 
lui » (v. 4), c’est en réalité pour loi et sa faille, comme i»/. xvi, 6, 

11, etc. 

(’) Voir rat, 15, note 3. 

(') Comme il n’y a pas de fumée sans feu, et que les graisses semblent 
avoir été consumées dltérieurement par le feu du ciel (v. 24), Raschbam 
traduit simplement posa , et les Septante, sans doiÿe par ta même rai¬ 
son , disent dnmyxn, tout en rendant exactement'le du verset 

suivant. C’est évidemment faire violence i la langue. 

(*) Formule conclusive, parce que l’opération ^principale est censée ter¬ 
minée. Cf. vin, 9, n. 6, et f«/. 2i. 
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(') Rite exceptionnel pour cette sorte d’expiatoire, d’après ce que nous 
avons dit iT, 2t. Semblable exception a été vue pour l'expiatoire inau¬ 
gural, vni, 17. 

(’) N'ÏDD signifie proprement faire trouver, c.-à-d., selon Wessely, 
mettre la chose en main, tandis que ai“lpi“l (v. 9) est simplement rap¬ 
procher, c.-à-d. la mettre àla portée de la personne. Or, tout à l’heure, 
Aaron n’avait qu’à tremper le doigt dans le bassin ; ici, il faut qui! prenne 
lui-même tout le sang, c.-à-d. le bassin, parce qu’il s’agit d'une effusion 
à faire directement au moyen de ce vase. Semblable observation pour les 
vv. t3 et 18. — Cette distinction, quelque peu subtile, est négligée par 
le Pseudojonathan. 

(^) • Selon ses pièces ou ses membres. > Cf, i, 6 et 8. 

(*) C.-à-d. avec ou par-dessus les pièces, nommées, comme au v. 13, 
< l’holocauste », parce qu’elles en constituent le fond. 

(*) C.-à-d. comme le « précédent • expiatoire, offert pour lui-même, 
et qui se trouvait être en même temps le « premier • des sacrifices (v. 8) ; 
car a l’une et l’antre acc^tion. Quant an genre masculin de ce 

mot, Wessely et ses copistes, ainsi que Raschi, le rapportent à ; 
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chair et la peau, il les eonsuma par le feu en dehors 
du camp 12. Il immola l’holocauste ; les 01s 
d’Aaron lui passèrent le sang, et il en arrosa le tour 
de l’autel ; 13. Ils lui passèrent l’holocauste pièce à 
pièce puis la tête, et il 0t fumer le tout sur Tautet; 
14. 11 lava les intestins et les jambes, et les it fumer 
avec l’holocauste sur l’autel. 15. — Alors il pré¬ 
senta l’offrande du peuple. Il prit le bouc expiatoire 
destiné au peuple, l’égorgea et le ût servir à l’expiation 
comme la première victime 16. il oflMt l’holo¬ 
causte qu’il exécuta selon la règle. * 17. II y 
joignit l’oblation et en prit plein sa main , portion 
qu’ii 0t fumer sur i’autel, indépendamment de l’holo- 
caiistë du matin 18. Il immola le taureau et le 
bélier, comme sacri0ce rémunératoire du peuple ; les 
Als d’Âaron lui passèrent le sang — dont il arrosa le tour 

* 2"* Paraschah. 

mais que signiOe le premier veau ? Noua préférons le rapporter à 
de ce verset mêae, d’ailleurs beaucoup plus rapproché. — pS' 

ridt signifier proprement II le fit expier, c.-i-d. il fit que ce bouc expiât. 
NlSn signifiant déjà empiler (vi, 19, n. 5), ce pîèl serait ici doublement 
transitif ; fonction dévolue plus souvent an hiph’il, mais non habituel¬ 
lement , comme on le lit dans mainte grammaire. 

(*) C.-à-d. les holocaustes , puisqu’il ; en avait deux; même anomalie, 
ou plutôt même figure de diotion, qu’au v. 3 (n. 6). 

(’) « Il en remplit sa paume », c.-à-d. qu’d en prit la poignée prescrite 
II, 2 et VI, 8 Le surplus devait être consommé par les pontifes (x, 12, 13). 
— Ce verset est intimement lié aux précédents et aux suivants, puisqu’il 
s’agit toujours dos offrandes du peuple. C’est donc à tort qu’on y a fixé 
la paraschah, qui commencerait plus à propos au v. 15. 

(’) De l’holocauste journalier ou perpétuel qui avait été offert par Moïse, 
matin et soir, durant toute la semaine d’inauguration, et qui, ce mai in 
même, avait été offert par Aaron ou ses fils ( F. BTx. xxix, 38 s. et ib. n. 8). 
Cet holocauste est topjonrs accompagné d’une oblation ; de sorte que la 
présente incise, selon qu’on la rapporte aux vv. 16 et 17 ou à ce dernier 
seul, signifiera : « Indépendamment de l’holocauste du matin arec son 
oblation », ou « indépendamment de l’oblation jointe à l’holocauste du 
matin. » L’accentuation scinde les deux versets, et décide par conséquent 
pour la seconde hypothèse. 

(*) Ou victime. — Le singulier pour le pluriel, comme au v. 16. 

LÉVIT. 12 
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»■>» in’ V. 2S. 

I Tt 


(') Ces graisses, comme celles (jtt’on a mentionnées vni, 26 (n. 2), 
sont les mêmes que celles qui vont suivre, la quene exceptée. — Ainsi 
que la plupart des traducteurs, nous prenons tout ce verset pour complé¬ 
ment de lïtlilpv) {ils passèrent) du v. <8. Mais on pourrait aussi ratta¬ 
cher le T. <9 au suivant : « Quant anx graisses, etc., ils posèrent ces 
graisses... » Ainsi s’expriment, en effet, la Vulgate et Luther. A la vé- 
rité, paratt commencer une nouvelle phrase ; mais on a vu une 

particularité toute semblable, ci-dessus iv. 11, 12. 

(2) Litt. ce qui couvre. Ce sont les trois sortes de graisses à prélever 
sur tout rémunératoire (m, 3 et 4, etc.), et qui toutes couvrent quelque 
chose; P1D3ÎD est donc purement et simplement synonyme de a3n> 
matière de sacrifices. Telle est aussi l’opinion de Nachmanide et de 'Wessely ; 
mais ils ont tort de faire la guerre à Kaschi, qui ne veut pas dire autre 
chose. Son a^p, comme le des deux targoumim et comme entraides 
en français, désigne évidemment ici les viscères de l’abdomen en général. 

(2) Ou simplement avec (vu, 30, n. 4), pour les balancer simultané¬ 
ment, comme nous allons le dire. 

(2) Des deux animaux. Cette variation de nombre est très-naturelle ; • 
et les cuisses droites aurait, en toute langue , quelque chose de bizarre. 

(2) 11 résulte explicitement du passage précité, et implicitement du 
précédent verset, où la graisse seule est brûlée, que la poitrine a dû 
Mre balancée avec elle. Il est vraisemblable que le balancement de la 
cuisse a eu lieu en même temps, comme pour le bélier inaugural (viii, 
27) ; conséquemment cette opération est antérieure à la • combustion » 
du verset 20. Nous traduisons donc rj'jn 1® plus-que-parfait, qui en est 
d’ailleurs le sens naturel, autrement l’Historien dirait 'ij niinH HN 
Toutefois ce système, que nous empruntons à 'Wessely, ne laisse pas de 
jeter quelque embarras sur le contexte. 
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de Tautel — 19. Puis les graisses du taureau ; 

puis, du bélier, la queue, les téguments les rognons 
et la membrane du foie ; 20. Ils posèrent ces graisses 

sur les poitrines, et il fit fumer les graisses sur Pau- 
tel. 21. Quant aux poitrines et à la cuisse droite , 
Aaron en avait opéré le balancement devant TÉ- 
temel, selon l’ordre de Moïse. 22. Aaron étendit 
ses mains vers le peuple et le bénit ; et il descendit (*>, 
ayant offert l’expiatoire , l’holocauste et le rémn- 
nératoire 25. Moïse et Âaron entrèrent dans la 

Tente d’assignation ils ressortirent et bénirent le 
peuple , — et la gloire du Seigneur se manifesta 

(*) Litt. lera {V. note suirante) ; d’où nom talmudique 

et usuel de la bénédiction sacerdotale prescrite Nomb. ti, 23 s. C’est pro¬ 
bablement de cette bénédiction même qu’il s’i^it ici. Ainsi l’entend le 
Xaimnd, ainsi le démontre 'Wessely. Nous n’y yoyons qu’une difficttlté ; 
prescrite à tous les prêtres, pourquoi a’est-elle administrée que par Aaron ? 
— • Ses mains • , ketbibh : sa main. 

(’) Du sommet ou de la plate-forme de l’autel. — Selon Ibn-Ezra, Par- 
chOn et antres, qui identifient cette • bénédiction • avec celle du v. 23, 
n"1’l signifierait : Après être descendu. C’est forcer le. sens de l’expres¬ 
sion. Mendelssohn, qui partage leur opinion , se tire pins heureusement 
d’affaire (F. leBïour). Il est certain pour nous que les deux faits ne sont 
pas identiques, ne fût-ce que parce que le premier est attribué à Aaron 
seul et le second aux deux frères. Mais plusieurs circonstances semblent 
donner raison an système : t" l’apparente inutilité d’une double bénédic¬ 
tion ; 2° la fin du présent verset, qui ne parle que des sacrifices et se 
tait sur la bénédiction; 3° le verbe lever. Aaron, placé sur l’autel, do¬ 
minait le peuple et aurait plutôt baissé les mains pour le bénir. 

(') Tous ces singuliers équivalent à des pluriels, comme vv. 3, 16, 
t8 et 24. h’oblation est omise ici, parce qu’elle est réputée une annexe 
de l’bolocauste. — Nous ne savons si la première offrande des phylarques, 
qui, au dire du livre des Nombres (vu, 12 s.), paraît avoir eu lieu ce 
jonr-Ià, se trouvait déjà sur l’autel et fut ainsi comprise dans la combus¬ 
tion miraculeuse. 

(*) Probablement pour prier Dieu d’agréer les sacrifices offerts, ou, 
ce qui revient presque au même, d’envoyer la manifestation promise. 
V. le Pseudojonathan et le Sipbrà. Une autre opinion prétend que Moïse 
devait y enseigner à Aaron les cérémonies intérieures, notamment l’en¬ 
censement. Il est fort douteux que Moïse ait attendu jusque-là, et d’ail¬ 
leurs un détail de cette nature n’aurait pas été sous-entendu par l’Historien. 

('*) Cette bénédiction, nous l’avons dit, ne doit pas se confondre avec 
celle du verset précédent. Celle-ci était la formule rituelle et officielle, 
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eMe faisait partie du cérémonial ; l’antre est une alloculion toute spon¬ 
tanée, improvisée par les deux frères (sans doute tour à tour), analogue 
à la prière du roi Salomon en pareille circonstance (I Rois, vin, 54 s.) 
ou au verset final du ps. xc, qui est précisément intitulé « Prière de 
Moïse. » C'est même de ce dernier verset, selon le Midrasch (cf. Psen- 
doj.), qu’il s’agirait ici. Selon Wessely, « ils félicitèrent le peuple » ; mais 
il n’y avait pas encore lien. 

(') Expliquez: • les holocaustes (y compris celui du matin, v. 17), 
l’oblation, et les graisses des antres offrandes > ; en d’autres termes, tout 
ce qui couvrait l’autel (F. 22, n. 8). — Il y a ici plusieurs points obscurs. 
La « gloire de Dieu • du Lévitique doit-elle se confondre avec celle de 
l’Exode (XL, 34,35) ? Consiste-t-elle dans l’apparition de la nuée (iè.), ou 
dans celle du feu (présent verset, qui serait ainsi purement explicatif du 
précédent), ou est-elle distincte de l’une et de l’autre ? Ce feu qui jaillit 
« de devant le Seigneur » , est-ce du ciel qu’il part, ou de la nuée qui 
couvre et remplit le tabernacle î Enfin, la combustion de toutes les of¬ 
frandes par Aaron étant déjà constatée dans le récit qui précède , que 
restait-il à « consumer » ?... N’examinons que ce dernier point, qui seul 
est une objection ; les autres sont de simples doutes, diversement ré¬ 
solus et résolubles. Aaron avait seulement mis le feu à toutes ces of¬ 
frandes ; mais il est évident qu’il fallait plusieurs heures pour les consu¬ 
mer. Le feu céleste en achève la combustion, et l’achève en un clin d’oeil. 
Le miracle était manifeste et le peuple ne s’y trompa point, non plus 
que les contemporains de Salomon et ceux d’Elie en pareil cas (Ex. p. 
513, n. 5). Plusieurs ont pensé, d’après ce verset même, qu’Aaron n’avait 
en effet rien brûlé, que Dieu s’était réservé d’allumer lui-même ce feu 
sacré, qui désormais, entretenu par les prêtres, ne devait plus s’éteindre 
(VI, 2-6). Idée spécieuse , poétique, confirmée par des traditions analogues 
dans l'histoire des religions , et aussi par la mention du ■ feu profane », 
verset suivant ; mais idée incompatible avec le texte, comme nous l’a¬ 
vons vu V. 10, cf. 13,14, etc. D’ailleurs, n’avait-il pas fallu du feu pour 
les combustions de la semaine d’installation, et ce feu n’avait-il pas dû 
brûler en permanence? — Quel que soit, du reste, le sens précis du phé¬ 
nomène, on ne peut en méconnaître ni la beauté, ni la grandeur. L’inau- 
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au peuple entier. * 2*. Un feu s’élança de devant le 
Seigneur, et consuma, sur l’autel, l’holocauste et tes 
graisses A cette vue, tout le peuple jeta un cri de 
joie, et ils tombèrent sur leurs faces... Ch. X, 1. Les 
fils d’Aaron , Nadab et Abihu , prenant chacun 
leur encensoir , y mirent du feu, sur lequel ils 
jetèrent de l’encens, et apportèrent devant le Seigneur 
un feu profane sans qu’il le leur eût commandé 

* 3" Paratchali. 

gqration accomplie, Aaron et ses file entrés en fonctions, toute personne 
et toute chose dûment purifiées, il ne manque plus que la ratification 
d’en haut. Dieu internent : il se déclare satisfait, il accepte ce taber¬ 
nacle , ces prêtres, cette communauté, et, par un signe éclatant, U met 
le sceau aux cérémonies qui viennent de s’aecompUr. Cf. Tahn. tr. Y6mâ , 
21 b; Maim. M.-T., h. Temidin, II, < ; Khozari, II, 26 et III, 53. 

(^) Les fils aînés. Pour l’orthographe, Y. Ex. vi, 23. 

(^) Tour remarquable, que l’on retrouvera dans l’affaire de Coré (Nomb. 
XVI, <7, <8), et qui semble indiquer que ces vases étaient des propriétés 
personnelles. Dans ce cas, les ninniS fis l’Exode (xxvn, 3 etc.) ne dé¬ 
signeraient pas, comme nous l’avons expliqué avec tout le monde, ces 
sortes fie braseros destinés à l’encensement , mais quelque autre us¬ 
tensile (cf. ib. XXV, 37). Et de fait, s'il s’agissait là d’encensoirs, affectés 
uniquement, comme on sait, an service de l’autel d’or, pourquoi l’Exode 
les rattache-t-il topjonrs à l’antel extérieur f 

(^) Cette relation n’est pas claire, et les talmudistes comme les exégètes 
s'aceordent peu sur les circonstances du délit, comme sur son plus ou 
moins de gravité. Le noeud de la question, selon nous, est dans l’ex- 
presrion n~11 EIM (/«« étranger ou profane ), que nous croyons impos¬ 
sible de prendre au {fied de la lettre, 1° parce qu’alors sa place eût été 
au premier hémistiche (^'^l ttlN pa Wn’D i 2" parce qu’on n’offre pas 
fin feu à Dieu. Cette expression ne se rapporte donc pas au 
feu, mais à son emploi, c.-à-d. au mode d’encensement ou au fait même 
d’avoir encensé. Or, ce rite est de deux sortes : il y a l’encensement quo¬ 
tidien sur l’autel d’or {l. c. xxx, 7, 8), et l’encensement annuel, par le 
grand^^prêtre, sur un encensoir, dans le Très-Saint {inf. xvi, 12, 13). 
Les allusions ci-après (I. e. 1,2) nous paraissent indiquer clairement que 
les fils d’Aaron, agissant sans ordres, par suite d’un excès de zèle, d’en¬ 
thousiasme ou simplement de boisson (In/. 9), ont encensé dans le Très- 
Snint. Plusieurs pensent, malgré cette indication, que le fait incriminé 
a «U Heu dans le S^nt, sur l’antel d’or ; il y aurait eu alors une double 
irrégularité : emploi de l’encensoir, dont l’Exode ne dit mot, et en¬ 
censement tardif on superflu, puisqu’il devait déjà avoir eu lieu le 
matm du même jour (Ex. f. c. et xl, 27, cf. in/. 19). Dans i’une et l’autre 
hypothèse, U y a eu plutôt témérité que contravention, comme l'indique 
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bien la Bn de ce verset, et d’ailleurs la loi dn ch. zyt n’existait pas 
encore. — Une antre hypothèse semble s’offrir et même s’imposer à nons. 
Le silence de l’Écriture sur l’entrée des deux prêtres dans le tabernacle (cf. 
IX, 23); l’expression 'D • <P>> s’applique ordinairement an parvis; 
enfin, l’aspect du v. 4, porteraient à croire que le fait s’est passé dans 
le parvis, sur l’autel aux holocaustes. Mais, nons le répétons, les indi¬ 
cations initiales du ch. xvi paraissent décisives et doivent prévaloir contre 
toute induction. 

(') Mesure pour mesure, comme dit ailleurs le Talmud. — Ne dites pas 
« consuma >, puisque les corps et même les vêtements des victimes pa¬ 
raissent être restés intacts (v. 5). Elles sont sans doute foudroyées par 
l’étincelle électrique, par un éclair, et rien n’empêche d’expliquer de même 
le t feu » dn V. 24 ci-dessus. Toutefois, Raschbam va trop loin en voyant 
un seul et même fait dans ces deux circonstances. 

(*) Nous ne savons s’il s’agit d’une parole formelle, omise jusqu’à pré¬ 
sent par l’Bistorien, on de qnel(|ue allusion, comme par exemple Ex. xk, 
22, ou, selon le Talmud, xxix, 43. —Cette déclaration peut s’expliquer 
de deux manières : i° J’entends être honoré par mes prêtres (3 = ùm, 
lat. d), qui doivent, moins que tout antre, ajouter à mes ordres ou les 
devancer ; 2° Je me sanctifie par mes prêtres (a a Jta, lat. per) , en les 
punissant plus sévèrement que le commun du peuple. Le premier sens 
appuie davantage sur la responsabilité du justiciable, le second surl’im- 
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2. Et un feu s’élança de devant le Seigneur et les dévo¬ 
ra , et ils moururent devant le Seigneur. 3. Moïse dit 
à Aaron : « C’est là ce qu’avait déclaré l’Étemel en di¬ 
sant : — Je veux être sanctifié par ceux qui m’ap¬ 
prochent , et glorifié à la face de tout le peuple ! » — 

Et Aaron resta muet 4. Moïse appela Mischaél et 
Ellsaphân’, fils d’Ouzziêl, oncle d’Aaron , et leur dit: 

« Approchez ! emportez vos frères de devant le sanc¬ 
tuaire hors du camp <*). » 5. Ils s’avancèrent, et 
les transportèrent dans leurs tuniques hors du camp, 
selon ce qu’avait dit Moïse. 6. Moïse dit à Aaron, et à 
Éléazar et Ithamar ses fils : « Ne découvrez point vos têtes 
et ne déchirez point vos vêtements , si vous ne voulez 

partialité du juge. Mais cette dernière, impliquant le mérite relatif du 
coupable, a quelque chose de plus consolant et fait mieux comprendre 
la fin du verset. C’est l’idée du • Qui aime bien châtie bien » (Prov. m, 
12, cf. Amos, ni, 2, Ibn-Esra sur ce verset, etc.), et c’est aussi le sra- 
tème favori du Talmud, dans le cas présent et ailleurs ; V. tr. Zebhaek. 
115 b, Tebham. 121 b, JB. Qammd, 50 a... 

(’ ) Ce silence pourrait s’interpréter de plus d’une manière ; nous aimons 
â y voir la soumission du saint pontife et la résignation du père (cf. Lan. 
in, 28, etc.). Quant aux frères des victimes, on verra an v. 6 qu'fis 
avaient aussi leur part de douleur. 

(<) Fojf. en effet Ex. vi, 18, 22. 

(‘) Ces mots, et le verbe approcher au lieu d’enfrer ^ indiqueraient 
que les deux prêtres avaient été frappés dans le parvis on que du mous 
leurs cadavres y gisaient en ce moment; on sait d’aillenrs qu’il n'était 
pas permis aux Lévites de pénétrer dans l'intérieur du tabemaide. Voir 
le commentaire d’Ibn-Ezra et v. I, n. 4 . 

(*) Pour leur donner la sépulture. Dans la plupart des pays chrétieBS, - 
on a longtemps inhumé dans l’intérieur des villes, jusque dans le&églises, 
et il n’y a pas encore cent ans que cet abus a disparu en France. Que 
de prétendues « conquêtes de ta civilisation > ne sont qn’nn simple re¬ 
tour à l’esprit mosaïque I — Cf. Mischnab, B. Bathrà, ii, 2. 

(’) Leurs parait se rapporter aux morts (v. 2, note), soit qu’on les 
ait enterrés dans leur costume et pour ne pas qjouter à leur châtiment 
une dégradation posthume, soit parce qn’il ne convenait pas de les 
déshabiller en ce lien pour les ensevelir. « Les vêtements des morts, dit 
Dereser, étaient impurs et ne pouvaient plus servir. » C’est une erreur ; 
ils pouvaient être purifiés par l’ablution. 

(') Et, en général, abstenez-vous de toutes les cérémonies ou mani- 
festaiions ordinaires dn deuil ; idée complétée et motivée v. 7. — On n’est 
pas d’accord sur le sens exact de l’expression Elên jlID ; o» expliquée 


Digitized by i^ooQle 


- Kip-'l 96 

b?: ^ji;] 

lip nolpi 7 : njn; p)pfe^ nj^ïç n$i|^n-ri^ 
nxr\] nn^ ^pjr^? =inpn-f byp 
D : nç^D 131? 

) Wïri’» 1?^) v; 9 : ip«i^ ^>:jîS'^ç n|n; -pins 
inoij sf^ii njriD ?l35i i ngx 

i*nD 1^1 Vis ' * • D|5’P'V'!’ ^ 

p|nt» iirN f>"3 /»Tii» *ia?N V. 6. 

7 ”ni p'p j”i» "^1 ii>'’3 lij-inanbi v. lo. 


tour à tour : Dégarnir la tête de sa coiffure, c.-à-d. la découvrir, — 
ou de ses cbeveux et poils, c.-à-d. la raser, — ou enfin la laiiser inculte, 
c.-à-d. au contraire ne pas se couper les cheveux ni la barbe. Toutes ces 
versions s’appuient sur des données bibliques ; Voir respectivement Êz. 
XXIV, 17; —Jér. xvi, 6 , xu, 3; Amos, viii, 10; Job, i,20; — Nomb. vi, 
3; Éz. xuv, 20. Preuve que les usages du deuil ont souvent varié chez 
les Hébreux, sans parler d’autres passages où on les voit s'envelopper 
la tête an lien de la découvrir. Quoi qu’il en soit 7 nous devons écarter 
tout d’abord la seconde version (K. Oeut. xxi, 12), parce qu’elle se con¬ 
cilie mal avec l’emploi habituel de la racine y*i{^, et plus mal encore avec 
les autres cas où ce mot se rapporte à SlêO (<”/■ x™) Nomb. v, 
18, V. les notes). Reste à opter entre les autres versions, dont la pre¬ 
mière est plus simple et a pour elle les Septante, la Vulgate, R. Aqibha 
Itelm. Moéd Qat. 13 a), Qimcbl, Benzew , etc., mais dont la seconde 
est appujée par une quasi-tradition, par la majorité des talmudistes et 
par l’énergie ordinmre du mot. Au fond, du reste, elles diffèrent peu, 
car celle-ci implique celle-là. — Quant à Q*iQ (ord. j;*vp ), il ne se trouve 
que dans le Lévitique, tom'onrs comme rigne de deuil, toujours en re¬ 
gard de son paronyme Plusieurs le traduisent découdre. 

(') «Et TOUS ne mourrez pas, et n. s’irriterait contre toute la com¬ 
munauté. » Les prêtres, ofRant les dons et les expiatoires du peuple, 
intercèdent pour lui auprès de Dieu. Or, plus d’intercesseurs, plus de 
pardon. — Noos croyons cette phrase purement comminatoire. 

(9) « Le brûlement qu’a brûlé l’Éternel. « Cette mort est donc un mal" 
heur public ; et si je vous défends de prendre le deuil, ce n’est pas à 
cause de l’indignité des victimes, mais par la raison qui va être énoncée. 

l^) Cette défense dott évidemment s’entendre avec une certaine lati- 
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mourir et attirer la colère divine sur la communauté 
entière <*> ; à vos frères, à toute la maison d’Israël, de 
pleurer ceux qu’a brûlés le Seigneur 7. Et ne quit¬ 
tez point le seuil de la Tente d’assignation •*>, — vous 
pourriez mourir ; car l’huile d’onction du Seigneur est sur 
vous » lis se conformèrent à la parole de Moïse. 

8. L’Éternel parla ainsi à AaronW: 9. c Tu ne 
boiras ni vin ni liqueur forte, toi non plus que tes fils, 
quand vous aurez à entrer dans la Tente d’assignation, 
afin que vous ne mouriez pas : règle perpétuelle 
pour vos générations ; 10. Et afin de pouvoir distinguer 
entre le sacré et le profane, entre l’impur et ce qui est 

tade : elle signifie qae'le serrice divin, qui est aossi un service public , 
doit passer avant les occupations on ies préoccupations personnelies, lors 
même qu’ii ne les exclurait pas. 

(*) L’huile d'onction qu’ils ont reçue le même jour (Ëléazar et Ithamar 
par voie d’aspersion, viii, 30, cf. Ex. p. 301, n. 6) ne représente pas, à 
la vérité , pour ces derniers , Vonction proprement dite ; mais c’est une 
consécration exceptionnelle, qui les a, à certains égards, assimilés à leur 
père. Voilà pourquoi, lorsqu’ils sont en fonctions, le deuil leur est in¬ 
terdit comme à lui (xxi, 10-12), bien qu’il ne le soit pas, en général, 
aux simples prêtres. — On s’est demandé si la règle posée par Moïse était 
temporaire ou permanente. La permanence est suffisamment prouvée, 
selon nous, par le motif même qu’il formule. 

1^) Cet ifs se rapporte peut-être au peuple comme aux parents des vic¬ 
times, si la fin du v. 6 doit être interprétée comme un ordre formel. 

(') Cet honneur inusité d’une allocution directe a peut-être pour but 
de consoler et de rassurer Aaron ; mais il prouverait en même temps, 
contrairement à un mot talmudique et i l’opinion de Maimonide, que 
l’inspiration prophétique n’est pas incompatible avec la douleur. Dans des 
circonstances et par des motifs analogues, après la révolte de Coré (Nomb. 
xviii, 1,8,20), nous voyons encore la parole divine adressée directement 
à Aaron. — Plusieurs sous-entendent • par l’entremise de Moïse. » De même 
les prosodistes, qui accentuent 'H movnaeh zaqéph an lieu de 

mêrehhd tippechâ, ont évidemment construit : « L’Étemel parla (à Moïse) 
pour qu’ii dit à Aaron » (cf. Ex. i, 22 avec l’errata) ; exégèse encore plus 
forcée que l'opinion qui lui sert de base. V. xiii, 1 et note. 

(’) De mort surnaturelle. — Ces mots, et la circonstance où l'allocu¬ 
tion est prononcée, ont fait supposer que le délit ou, si l’on veut, l’er¬ 
reur momentanée des deux fils d'Aaron avait eu pour cause l’ivresse, 
suite elle-même des banquets rémnnératoires qui avaient eu lieu ce jour- 
là (ix, 4, n. 7). Cette conjecture a do mérite. Le fait de l’ivresse, nous 
us l’affirmerions pas, puisque l’Historiea n’en a dit mot ; mais il est cer- 
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tain qu’il y a eu un moment d’oubli, et cela explique amplement l'à-propoa 
d’une défense relative à une action où les abus sont si fréquents, et les 
oublis si faciles. — Quant à la portée de celte loi, et surtout de cette 
menace, l’opinion la plus accréditée et la plus plausible l’étend même à 
l’extérieur du tabernacle, c.-è-d. au parvis, où se (ont les sacriflces ; par 
contre, elle la restreint au cas où le prêtre fonctionne etfectivement Ce 
dernier fait résulte de l’énoncé même ; car CDî<33 signifie nécessaire¬ 
ment , non II quand vous entrerez », mais « quand vous devrez entrer >, 
conséquemment quand vous aurez un service à faire. V. Wessely. 

( ' ) Le motif sous-entendu tout à l’heure était le respect dû au sanctuaire. 
La conjonction et, qui commence ce verset et le suivant, indique deux 
motifs nouveaux ; la nécessité pour le pontife, eu vertu de ses fonctions 
mêmes, 1° de savoir distinguer ce qui est saint ou pur, dans les per¬ 
sonnes et dans les choses ; et 2“ de pouvoir, le cas échéant, enseigner 
ces distinctions au laïque. La loi précédente, restreinte à un cas spécial, 
est étendue ici à toute la vie du prêtre : aussi ne s'agil-il plus d’absti¬ 
nence rigoureuse, mais de tempérance , et la peine de mort n’est plus 
indiquée. — La • sainteté > se rapporte aux jours, aux lieux, aux vases 
sacrés, à la matière des offrandes ; la • pureté » aux personnes (même 
laïques dans certains cas), aux aliments, aux maisons, aux animaux, 
et, pour ces derniers, le pur et l’impur comprennent aussi le monde et 
l’immonde. Tous ces faits seront énumérés dans les chapitres suivants, 
et relèvent plus ou moins exclusivement de l'autorité sacerdotale. 
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pur'*>, 11. Et guider les enfants d’Israël dans toutes 

les lois que l’Étemel leur a fait transmettre par Moïse. » 

* 12. Moïse dit à Aaron, ainsi qu’à Éléazar et à Ithanaar 
ses fils survivants : « Prenez la part (f’oblation 
qui reste des combustions du Seigneur, et mangez- 
la en pains azymes à côté de l’autel car elle est 
éminemment sainte. 13. Vous la mangerez donc en 
lieu saint, c’est ton droit et celui de tes fils sur les com¬ 
bustions du Seigneur; car ainsi en ai-je reçu l’ordre 
14. Quant à la poitrine qui a été balancée et à la cuisse 
qui a été prélevée , vous les mangerez en lieu pur, 
toi ainsi que tes fils et tes filles ; car elles ont été 
assignées comme revenu à toi et à tes enfants , sur 

* 4”* Paraschah. 

(’) Ou aura. V. infr. xui, xit et xxvii ; neut. xvii, 8 s. et pasHm. Nous 
ne disons pas « enseigner » , parce qn4I s’agit moins d'un enseignement 
théorique que d’une direction positire et pratique, souvent même de 
décisions à formuler (Df>'5'r). 

(®) De l’oblation trailée ci-dessusix, 17, — et aussi, ajoute Raschi, de 
la première oblation des pbylarques (Nomb. vu), laquelle parait avoir en 
lieu ce mime jour. Le but de cette invitation et de la suivante (v. 14), 
autrement superflues, est d’avertir tes prêtres que la consommation dont 
il s’agit n’est pas seulement un droit, mais un devoir, supérieur aux exi¬ 
gences du deuil. 

(*) C.-à-d. dans le parvis, appelé ci-après « lieu saint. » —prji P*'®' 
prement un fixe; V. vi, il, n. iO. 

(') Ne se rapporte pas à la règle générale établie n, 3 , 10 et vi, 9-li, 
mais à une révélation spéciale et de circonstance. 

(°) Des deux victimes rémunératoires (ix, 22), comme aussi des dii- 
sepl offertes par le pbylarque {Nomb. vu, 17). Ces singuliers sont donc 
pour des pluriels. — Or, ces pièces doivent être consommées , sinon en 
lieu saint, du moins en lieu jpur (interdit aux lépreux, xiii, 46), c.-à-d. 
dans tout le camp, et plus lard dans toute la ville siège des sacri- 
lices; elles peuvent l’être par toute la famille sacerdotale, y compris les 
femmes et les esclaves, et cela explique comment il put y avoir assez de 
bouches pour une telle consommation , limitée à deux jours ( vu, 16, n. 7, 
combiné avec le principe talmudique orj OP» Cîinp ). 

(’) Ce mot ne prouve pas qu'Aaron ait eu des fdles ; il désigne en gé¬ 
néral toutes les femmes appartenant, par naissance ou par alliance, à 
la lignée d’Aaron. — On voit que le <I“i snit, quoique masculin, 
signifie les enfants [et. liberi), tandis que celui du v. 13 ne peut signifier 
que les/ite (j««j). 

(*) Lill. : (Comme élani) (on revenu et celui de tes enfants. 
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(') A l'arenir comme aujourd’hni. /i« = le8 laïques, propriétaires des 
victimes. Sur ^J>, K. vu, 30, fin de la note 4. 

(’) Ib. 29 s. 11 parait que Moïse n’avait pas encore communiqué cette 
loi ou ne l’avait communiquée qu’aux laïques (cf. ib. Î5t<"lW ’J3 bKli 
les premiers intéressés à la connaître. 

(’) 11 le chercha, ou plutôt il s’informa de la manière dont on avait 
procédé à son égard. La répétition du verbe hébreu indique une enquête 
active, et cette enquête elle-même indique que Moïse n’avait pas suivi 
tous les détails du cérémonial. Maintenant, de quelle victime s’agit-il 1 
• Trois boucs, dit le Talmud, furent offerts ce jour-là : l’expiatoire du 
» peuple (ix, 3, 15),celui du premier phylarque (on, dans une autre hy- 
» pothèse , du huitième : Nomb. vn, 16 ou 58), et celui de la néoménie » 
(iô. xxvm, 15), avec laquelle, selon le Talmud, coïncida l’époque du cé¬ 
rémonial. Or, l’un de ces expiatoires avait été, après les prélèvements 
voulus, brûlé hors du camp, au lieu d’être consommé comme expiatoire 
extérieur (iv, 2i, n.). Le Psendojonatban prétend que tous les trois forent 
brûlés ; idée assez logique, mais contraire an texte. Suivant le Talmud 
(Zebhach. f. ÏOI et SiphrA ad h. 1.), il s’agit du troisième expiatoire; 
suivant Michaêlis et autres, du deuxième. Mais il n’a encore été question 
ni de l’un ni de l’antre, et la fin du v. 17 est d’ailleurs inapplicable an 
deuxième. C’est donc probablement du premier qu’il est question. Cela 
nous parait confirmé par ix, 15, où l’on voit cet expiatoire traité • comme 
le premier » ; or le premier avait été brûlé (<û. il). 

(*) Il ne s’adresse pas à Aaron , dit Raschi, par respect pour lui (pour 
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les sacrifices rémunératoires des enfants d’Israël. 
18. Celle cuisse à prélever et cette poitrine à balancer, 
ils doivent les joindre aux graisses destinées au feu, 
pour qu’on en opère le balancement devant le Seigneur; 
alors elles t’appartiendront, et de même à tes enfants, 
comme portion invariable, ainsi que l’a statué l’Éter- 
nel » * 16. — A l’égard du bouc expiatoire, Moïse 

fit des recherches ^*>, et il se trouva qu’on l’avait brûlé. 
Irrité contre Éléazar et Ithamar, les fils d’Aaron de¬ 
meurés vivants, il dit w ; 17 . « Pourquoi n’avez-vous 

pas mangé l’expiatoire dans le saint lieu, alors que 
c’est une sainteté de premier ordre , et qu’on vous 
l’a donné pour assumer les fautes de la communauté, 
pour leur obtenir propitiation devant l’Étemel <*>? 
18. Puisque le sang de cette victime n’a pas été introduit 
dans le sanctuaire intérieur vous deviez la man¬ 
ger dans le sanctuaire, ainsi que je l’ai prescrit ! » 

* 5” Paraschah. 

sa dignité et pour son grand âge). Mais cela ne justifierait que la direC' 
Uon du discours, non celle de l’irritaiion. Nous croyons que Moïse ac¬ 
cuse ses nereux, parce que ce sont eux sans doute qni ont transporté 
l’animal hors du camp, tandis que leurs aînés restaient qvec Aaron pour 
l’assister. Le délit matériel n’est donc imputable qu’à eux. — L’aecentna- 
tion, qui isole DiriUH de prWt » *** ïert étrange, et nous re¬ 
nonçons i l’expliquer. 

(‘) Ceci ne prouve pas qu’il devait être mangé ; mais du moins que, 
s’il doit l’étre, c’est seulement dans le saint iieu (litt. Ueu4ela sainteté, 
c.-&-d. le parvis). 

(f) Or, l’eay>iation n’est censée accomplie et la faute annihilée, que 
lorsque l’expiatoire est anéanti : ou consumé, on consommé. El celui-ci 
aurait dû être consommé (v. 18). 

(’) Litt. à l'intérieur, par opposition an parvis, qni représente la 
sanctuaire extérieur, et qui, dans ce verset même , est également ap¬ 
pelé Itnp. 

(*) Le verbe hébreu est redoublé , soit pour mieux faire ressortir l'o¬ 
bligation , soit parce que c’est lui et non tZlIpIS qui exprime l’idée prin¬ 
cipale. C’est ce que l’allemand rend assez bien par «fftn foltttt iÿr Ci 
(non font, comme traduit M. Herxbeimer). 

(*) Moïse n’avait rien prescrit pour le cas en litige ; il n’avait parié de 
consommation que pour l’oblation et pour les rémunératoires (sup. 12-M). 
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Mais il se réfère anr régies générales qu’il avait posées précédemment 
(vi, 19, 22, 23), et auxquelles, selon lui, 11 n’y avait pas lieu de déroger 
dans l’espèce. 

(') Litt. parla; c.>à-d. ce fut Aaron qui prit la parole, quoique l’in* 
terpellation ne parût pas s’adresser à lui. V, la note 3 ci-après. 

(’) L’expression n’est pas rigoureusement exacte : les fils d’Aaron ont 
seulement assisté leur père. Au fond cependant, celui-ci n'a été que le 
célébrant des sacrifices ; les o^rawfs étaient toute la famille sacerdotale, 
comme nous l’avons remarqué ix, 9. — La corrélation des deux * aujour¬ 
d’hui » de ce verset prouve que la mort des filsainés, et conséquemment 
leur action, avaient eu lieu le jour même du cérémonial. Y. v. 1, n. 4. 

(’) On traduit généralement : « de tels (malheurs) me sont arrivés », 
et on y voit une allusion à la mort de ses fils. Mais d’abord, le pluriel 
est peu naturel : un père qui voit mourir à la fois ses deux enfants par¬ 
lera plutôt de son malheur que de ses malheurs. Puis, le ^ de 
est superflu. Enfin, le raisonnement semble manquer d’unité, puisque Aaron 
commence par ses enfants (')3 13l“lpri) «t finit par lui-même (’nt<» 
’nPDMl)- Nons traduisons litt. : « Il m’est arrivé à moi comme à ceux-ci » 
au sing. fém. comme Ex. i, 10). Sens : « Que leur reproches- 
tu ? Ils ont participé religieusement à tout le cérémonial. Quant au tort 
que tu leur imputes, je suis dans le même cas, et mon exemple les 
absout. Or, puisque le complément de l’expiation a lien de deux manières, 
et qu’ici Dieu, par son silence, m’a laissé le choix des deux, pourrait-il 
m’en vouloir d’avoir opté aujodbd’hdi pour la combustion î Dans le deuil 
récent (expliquent le Talraud et le Pseudoj. d’après Dent, xxvi, 14), il 
est interdit de manger même des saintetés inférieures ; l’ordre donné 12-14 
était donc une exception , et les exceptions sont de droit strict. » 

(‘) Cet endroit, dit Noldius , est le- seul où le hé interrogatif dagessat 
aliam (lilteram) quàm schevatam. Les grammairiens ont beaucoup peiné 
sur ce daghescb. Citons seulement la curieuse opinion de M. Luzzatto 
(Proleg. p. 201), qui croit que la syllabe se prononçait tK (1) etq«e 
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19. Aaron répondit à Moïse : « Certes, aujourd'hui 
même ils ont offert leur expiatoire et leur holocauste 
devant le Seigneur, et pareille chose m’est advenue ; 
or, si j’eusse mangé un expiatoire aujourd’hui, est-ce 
là ce qui plairait à l’Étemel ? » 20. Moïse entendit, 

et il approuva 

* Ch. XI, 1. L’Éternel parla à Moïse et à Âaron, en 
leur disant : 2. « Parlez ainsi aux enfants d’Israël : 
— Voici les animaux que vous pouvez manger , entre 

* 6“* Paraschah. 

le daghesch distingue delai” pers. oublie de 

nous dire comment on distinguait atS^^ de ai3^{t- Hast bien plus simple 
d’attribuer celte légère anomalie à l’attraction de DISH 9“' précède on de 
aîû'*!)l qui suit. Au fond, d’ailleurs ,1e n ici interroge et détermine à la 
fois, comme l’indique sufGsamment notre rersion. 

(‘) Cette petite Urade (16-20) a une physionomie extraordinaire, et sans 
analogue dans toute la Bible. Au langage près, on croirait lire une con- 
trorerse talmudique. Moïse n’est plus le législateur qui commande et Aaron 
le prêtre qui obéit : Moïse et Aaron sont deux docteurs qui argumentent 
sur la portée d’une parole dirine, et, chose remarquable, c’est Moïse 
qui succombe dans cette discussion. Mais telle est la simplicité des deux 
nobles frères, que Tun n’est pas plus vain de sa victoire que l’autre n’est 
humilié de sa défaite. Nous rappellerons, à ce propos, la conjecture d’un 
des coryphées du judmsme moderne, d’après lequel ces versets, qui 
tranchent si singulièrement avec le reste du Pentateuque, seraient un 
fragment tiré des registres de l’antique sacerdoce. Voir Rapoport, Zettre 
d'introduction au Lexique de Parchôn, § 10. 

n paraissant oiseux, le Talmud traduit : pour leur dire (à 

Éléazar et à Ithamar, précédemment mentionnés) ; c.-à-d. que Moïse est 
chargé de parler à Aaron, celui-ci à ses fils, et ces derniers an peuple 
(y. 2). D’autres expliquent : « pour dire aux Israélites. » C’est éviter une 
redondance pour tomber dans une antre. Quoi qu’il en soit, ce chapitre et 
les quatre suivants, déjà pressentis x, 10, 11, et qui traitent des différents 
aspects de l’impureté et de la purification dites légales, sont adressés, 
en partie aux laïques (en tant qu’ils les intéressent, comme le présent 
chapitre), et tous aux prêtres, parce que ces derniers sont 1° chargés de 
les enseigner au peuple en ce qui le concerné, 2° appelés à statuer sur 
les cas et à opérer la purification, 3* écartés du sanctuaire et suspendas 
de leurs fonctions lorsqu’ils sont eux-mêmes impurs. De là cette autre 
dénomination, de pureté et impureté lévitiques. 

(’) C.-à-d. dont vous pouvez manger la chair (v. 8). Ce chapitre en¬ 
tier, reproduit en abrégé, avec quelques variantes et additions. Dent, xiv, 
3-21, roule sur les espèces animales dont la consommation est licite ou 
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illicite et qui même, dans certains cas, peuTent commnniqner l’impureté 
aux personnes on aux choses. Il importe, à ce sujet, de distinguer le 
pur et l’impur d’avec le monde et l’immonde , bien que l’hébreu, et 
souvent aussi les antres langues, les confondent dans une même appel¬ 
lation et MIDtS)* £st immonde ce qu'il est défendu de manger; 

impur, c.-à-d. cause d’impureté, ce dont le transport, le contact ou même 
le simple voisinage frappe la personne d’une interdiction temporaire des 
choses sacrées. Ce qui est monde n’est pas toujours pur, ce qui est im¬ 
monde n’est pas toujours impur, comme on le verra dans ce chapitre 
même. — Le motif ou les motifs de ces différentes prescriptions seront 
indiqués ci-après 43-45. 

(') Première catégorie : celle des quadrupèdes terrestres, par opposi¬ 
tion aux animaux aquatiques, poissons ou autres (9 s.), et aux animaux 
terrestres qui ne sont pas quadrupèdes, c.-à-d. mammifères. — 
nisns I ordinairement distincts (K. les notes Gen. i, 24 et sup. vu, 26j, 
sont ici identifiés et modifient l’un et l’autre leur acception usuelle. Ainsi 
l’entend le Talmud : p*p ^33 3 pp 3 » r»r 3 i 533 t)>p. Le premier devenant 
alors inutile, 'Wessely l’explique par « animaux vivants et, viables *, c.-à-d. 
que même l’animal monde n’est licite qu’antant qu’il n’est pas mort na¬ 
turellement (mais par jugnlation régnlière) et qu’il n’est pas atteint d’une 
lésion mortelle (Exod. p. 222, n. 4 ). Exégèse ingénieuse, mais purement 
midraschique. — Suivent les différentes espèces licites on illicites, clas¬ 
sées par caractères (3330 *3»’D) simplement énumérées. Ces carac¬ 
tères respectifs, développés et complétés par le Talmud (tr. Chovlltn, 
KiddaA, AbhM. Zâr.), et appliqués tour à tour aux mammifères ter¬ 
restres, aux oiseaux , aux poissons, aux insectes, aux vers, se trouvent 
résumés et groupés dans la « Zoologie du Talmud » du docteur Lewysohn 
(§g 2i-26) ; ouvrage dont le cadre est heureux, mais n’est pas toujours 
parfaitement rempli. 

(’) Plus litt. : Tonte (bête) ayant sabot et formant une fissure (ou bi- 
ftircation) de sabots ; c.-à-d. dont le sabot ou l’ongle n’est pas simple 
comme dans les solipèdes, mais divisé en deux pointes correspondant à 
chaque doigt. La plupart des exégètes, depuis Onqeios, expliquent 
HD'Sd Ps'' * ovoir l’ongle fourcha, plus ou moins divisé » ; ce qui, entre 
autres inconvénients, fait double emploi avec l’indication suivante et at- 


Digitized by i^ooQle 



105 


LÉVITIQÜE — XI — SCHEMINI 

tous les quadrupèdes qui vivent sur la terre <*) : 5 . Tout 
•e qui a le pied corné et divisé en deux ongles 
parmi les animaux ruminants , vous pouvez le man¬ 
ger. Quant aux suivants, qui ruminent ou qui ont 
le pied corné, vous n’en mangerez point : — le cha¬ 
meau , parce qu’il rumine, mais n’a point le pied cor¬ 
né : il vous sera immonde ; 5. — La gerboise , 

tribue deux sens différents à la même racine. Bien préférable est l’opinion 
de Raschbam, excellemment développée par Wessely (dont nous n’adop¬ 
tons pas cependant toutes les vues de détail), et qui n’a contre elle que 
le r. 4, difficile en tout état de cause. HCID désigne indubitablement un 
sabot quelconque {unguia des Latins, .puf des Allemands) , ce qui 
• chausse » et enveloppe les doigts de l’animal, soit tous ensemble, soit 
séparément. Pour que le ruminant soit monde, il faut que ce sabot soit 
parfaitement bi/urgué : tel nous parait être le sens de yOTO , ce qui a 
dispensé l’Écrivain d’ejonter le nombre deux, outre qu’aucun ruminant 
n’a plus de deux sabots. 

(’) ■ Ruminant parmi les animaux. • L'inversion que nous avons adop¬ 
tée est commandée par la construction grammaticale et prosodique de 
la phrase. D’un antre cêté, l’absence de la conjonction et (ribpS)) indique 
que la condition fondamentale et préalable de la comestibilité, c’est que 
l’animal soit ruminant. — Tüyti > üü- faisant remonter la tritura¬ 
tion , c.-à-d. les aliments à moitié dissous par une première mastication. 
Voir T. 7, n. 4. 

(*) Expliquez : Dont les uns ruminent (seulement), et les antres ont 
(seulement) le pied corné (comme ci-dessus, c.-à-d. fourchu). La con¬ 
jonctive hébraïque équivaut donc à une disjonctive. V. Ex. p. 202, n. 2. 

(*) Le pied du chameau est réellement corné on garni de sahots ; seu¬ 
lement il n’est pas fourchu, si ce n’est à sa partie supérieure on, pour 
mieux dire, antérieure. Dans l’hypothèse que nous avons adoptée, il fau¬ 
drait expliquer : « Jl n’a pas le pied corné dans le sens indiqué v. 3, 
e.-à-d. avec fissure parfaite. » Nons convenons que cela est quelque pen 
forcé. Mais l’hypothèse commune a des inconvénients plus graves ; car 
elle doit expliquer ; u II n’a pas le pied bien fendu, entièrement bifhr- 
qué », sens incompatible et avec les vv. 5 et 6 (animaux où la bifurca¬ 
tion est complète), et avec les vv. 3 et 7, où, dans cette hypothèse et 
d’après les lois de la gradation, cette même expression ne peut désigner 
que la bifurcation pure et simple. 

(*) Selon Bnffon et d’antres : le daman de Syrie (hyrax syriaeus)^ ani¬ 
mal qui a quelque analogie avec la marmotte et qui répond peut-être 
encore mieux que la gerboise aux données de l’Écriture (cf. Ps. civ, 18; 
Prov. XXX, 26). Ce qui est certain, c’est que le lapin n’y répond en au¬ 
cune façon, et que celte version, bien, que fort longtemps admise par 
tous les traducteurs, doit être écartée. 

lÉvrr. 14 
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(M !•« lièvre ne possède pas le qnadruple estomac des ruminants, et il 
ne passe point généralement pour tel ; toutefois, il en a au moins les 
apparences, et la question aujourd’hui est encore indécise. Voir, à ce 
sujet, Bosenmüller, Bibl. AUerth. Vf, p. 212; le commentaire de Dereser 
sur ce verset, et Lewysohn, f. c. § f41. — Belon le Talmnd ( MeghÜl. 9 6, 
cf. Sôpherîm , 1, 8), le mot n3J“1K ®sl 1“® 1®® Septante ont 

altérés à dessein. Nous croyons en voir la trace dans le mot ÎMvmvs (ani¬ 
mal à, pieds velus) par lequel ils rendent le du précédent verset, 
et qui répond exactement an m’yUl dn Talmud (car flT’JlîJ» 

impropre de toutes manières, est certainement une faute de copiste). Mais 
pourquoi cette altération ? Seiop le Talm. de Babyl., nSJ'IK était ie nom 
de la femme de Ptolémée, par l’ordre duquel se fit la Septante ; selon le 
Talm. de Jérns., c’était le nom de sa mère. On a parlé de BénéHicE, qui 
n’était ni l’une ni l’autre, et dont le nom ressemble médiocrement à 
ABNésHETB ; comment d’ailleurs son homonymie avec un mot hébreu pou¬ 
vait-elle compromettre une traduction grecque ? Nous penserions plutèt 
à bacDs (en grec lièvre), Ptolémée Philadelphe étant de la dynastie des 
Lagides. Plusieurs savants « d’ailleurs, font remonter la célèbre version 
au règne de Ptolémée Lagus (c.-à-d. Soter, fils de Lagus). D’après cela, 
le Talmud aurait dit mère pour père, soit par erreur,.soit pour faire 
cadrer cette légende avec le genre féminin de rQ3*lt<- 

(’) De texte) dans les versets 4 à 6, met successivement Cette locution 
au présent, au futur et au passé, sans autre but probablement que d’é¬ 
viter la monotonie. V. cependant Wessely. 

(’) Maimonide consacre un des chapitres de son Guide (III, 48) à re¬ 
chercher les motifs des prohibitions alimentaires de Moïse , dites p)bsf>v 
(pins correctement omoft '»). Il insiste particulièrement sur celle- 
ci, et ce qu’il en dit est remarquable à plusieurs égards: « Tous les ali- 
» ments que la Loi nous a défendus sont mauvais comme nourriture. Il n’y 
» en a que deux auxquels on serait tenté de refuser ce caractère : le pore 
» et le suif. Cependant il n’en est pas ainsi. Le tempérament du porc est 
> humide à l’excès ; il se complaît dans la fange, se rep^t des plus dégoOi* 
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parce qu’elle rumiae, mais n’a point le pied corné : elle 
vous sera immonde ; 6. — Le lièvre , parce qu’il 
rumine, mais n’a point le pied corné : il vous sera 
immonde ; 7. — Le porc , qui a bien le pied corné, 
qui a même le sabot bifurqué, mais qui ne rumine 
point ; il vous sera immonde. 8. Vous ne mangerea 
point de leur chair et vous ne toucherez point à leur 
cadavre ; ils sont immondes pour vous. 9. — Voici 
ce que vous pouvez manger des divers animaux aqua¬ 
tiques ; tout ce qui, dans les eaux, — mers ou rivières 

• tantes ordnres... S’il nous était permis d’en manger, nus rues et nos 

• maisons deriendraient aussi malpropres fu’on les voit aujourd’hui dans 
» les contrées françaises ; et le jalmud dit avec raison que « le groin dq 
■ pourceau est comme une ordure ambulante. > (l.es contrées françaises 
ou mieux franques sont opposées ici aux pays musulmans où, comme 
on sait, la même défense est observée avec riguenr.)— Un préjugé fort 
répandu, et qu’on retrouve dans Tacite, considère à tort cette prohibé 
tion alimentaire comme la principale. Elle n’est ni plus ni moins rigom 
reuse qu’ancune autre. 

(^) Litt. mais lui ne (re-)mdche point ce qui est mAché (cf. 3, n. 3). 
Plusieurs lexicographes considèrent ")31 comme le niph’al de •j'Ù, con¬ 
trairement et au sens habituel du niph’al et à sa forme grammaticale, 
qui devrait être Ce mot ne peut être que le qal de racine qnl 
a pu s’employer concurremment avec * 1 *^. C’est ainsi que p*^, bien que 
synonyme de rnH"!!! (®- “TT3) i “e peut cependant, d’apres sa déclinai¬ 
son, ae rattacher qu’à la racine n*13- 

(‘) Ce mot s’applique, d’après le Talmud et le bon sens, à tontes les 
parties comestibles de l’animal. Dans l’animal monde même, certaines 
parties, plus ou moins comestibles , sont également prohibées. V. Gen. 
xxxn, 33, et ci-dessus, fin du ch. in. 

(') Même abattus selon le rite légal (nEO^niV)- Dans ce dernier cas, 
l’animal monde serait pur, mais dans ce cas seulement : V. v. 39. — Au 
reste, cette défense n’a pas un caractère aussi absolu que la précédente. 
Elle n’a lieu que pour l’Israélite, prêtre, lévite on laïque, que ses fone« 
lions on la circonstance appellent à entrer dans le lieu saint ou à con¬ 
sommer une chose sainte; de plus, elle est simplement suspensive, es 
ce sens que l’impureté cesse par l'immersion de la personne et ne dore 
que jusqu’au soir. Mais ce qui est immonde reste immonde. 

(’) Traduit selon la logique et l’accentuation, d’après lesquelles ni}) 
exprime le genre, et Q’ijnj le* espèces (principales). Le Talmud 
explique : « les mers, les rivières ou des eaux quelconques» (celles des 
citernes etc. ), ce qui est exact en droit, mais peu naturel comme exé¬ 
gèse, car alors derrait terminer l’énumération et non la commencer. 
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— Ces animaux seuls sont appelés » poissons » dans te Droit mosaïca* 
talmudique ; les autres, tels que les amphibies proprement dits, les an¬ 
guilles, etc., sont dits O’W pC, « reptiles aquatiques. » 

(<) Cette contre-indication éclaircit la précédente et empêche d’y con¬ 
sidérer le 1 comme disjonctif. La réunion des deux caractères est donc 
indispensable ; seulement, le Talmud ajoute ici une observation fort in¬ 
téressante ; Tout poisson à écailles a des nageoires , mais un poisson é 
nageoires peut n’avoir pas d’écailles (tr. Kiddah, St b, cf. Ahhôd. Zûr. 
f. 40). Ce dernier caractère est donc seul nécessaire à constater. C'est aussi 
le seul qu’indiqua Numa Pompilins, dans une loi toute semblable qu’il donna 
aux Romains : Plsces gui. sguammosi non sunt, ne poUucerent (Plin., 
Bist. nat. xxxii, 10). 

(’) ) employé ici comme antithèse, a sans doute un sens plus res¬ 

treint que celui que nous indiquions tout à l’heure. Intraduisible dans son 
acception primitive, et désignant en général les créatures les plus infimes 
de l’animalité, il s’applique ici, selon Wessely, aux reptiles aquatiques, 
opposés aux grandes espèces n^DD lî^DÛ > Mendeissohn, à tout ce 
qui « éclôt et fourmille » dans les eaux, selon l’expression Gen. i, 20, 21, 
c.-à-d. aux êtres essentiellement aquatiques, tandis que D^nD désigne 
les êtres qui y vivent sans y être éclos, c.-à-d. les amphibies. L’exégèse 
de 'Wessely semble plus naturelle. 

('') Tous avez déjà, soit comme hommes, soit comme Israélites, une 
répugnance naturelle ou troMtionnelle à vous nourrir de ces animaux ; 
je confirme cette répulsion par une défense légale. — Ainsi envisagée, la 
redondance apparente du texte (analogue an n^îT* WH lyip ' 
de l’Exode xxx, 32, cf. in/, xzv, 10 et n.) nous semble assez bien justi¬ 
fiée, et elle aurait cela de remarquable qu’elle donnerait un motif hy¬ 
giénique, ou quasi%ygiénique, aux prohibitions dont il s’agit. 
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— est pourvu de nageoires et d’écailles, vous pouvez 
en manger; 10. Mais tout ce qui n’est pas pourvu de 
nageoires et d’écailles dans les mers ou les rivières, 
soit ce qui pullule dans l’eau, soit les animaux qui 
l’habitent , — ils vous sont abominables , 11. Abo¬ 
minables ils resteront pour vous : ne mangez point 
de leur chair, et ayez leurs cadavres en abomination 
12. Tout ce qui, dans les eaux est privé de nageoires 
et d’écailles, vous sera une abomination. 13. —Et 
voici, parmi les oiseaux ceux que vous repous¬ 
serez ; on ne les mangera point, iis sont abominables : 
L’aigle, l’orfraie , la Valérie ; 14. Le faucon, le 

vautour selon ses espèces ; 18. Tous les corbeaux 

(q Non qne ces cadaTres communiquent l’impureté (comme ceux du 
▼. 8) ; mais par opposition aux poissons mondes, qu’il est permis de 
manger à l’état de « cadarre », c.-à-d. même sans jugnlation. ( Wess.) 

(^) Toute l’importance de cette phrase, qui semble oiseuse, ^t dans 
ce mot. L’animal qui a écailles et nageoires « dans l’eau > , n’en eût-il 
plus hors de cet élément, est pur. (Talm.) 

(') On remarquera que cette troisième catégorie zoologiqne est ta sente 
pour laquelle le Législateur n’indique point de caractères généraux on 
aimanlm, ; il se borne k énumérer les espèces immondes, sans doute 
comme étant les moins nombreuses. Tous ces noms étaient certainement 
connus des contemporains de Moïse ; mais tous ou plusieurs ne l'étaient 
déjà plus à l’époque du Talmnd. Aussi ce dernier (tr. Choull. 59 a s., 
cf. 7*’ art. 82) a-t-il suppléé an silence de la Loi écrite en indiquant quatre 
ou cinq signes auxquels se reconnaît l’oiseau pur, et sur lesquels on peut lire 
Lewysohn, I. c., 23 et 193. Ajoutons qne, malgré les savantes recherches 

de ce dernier, des Bocbart, des Œdmann, etc., la presque totalité des 
espèces nommées ici, ainsi qu’aux tt. 22, 29 et 30, sont, aujourd’hui 
encore, très-problématiques et auraient dû, à la rigueur, rester sans 
traduction. Ponrlanûtre, que nous n’entendons nullement garantir, nous 
avons suivi les opinions les plus accréditées on les plus plausibles. 

(’) Si ces noms sont exacts, nous avons dans ce verset trois variétés 
du genre Aigle ; car l’orfraie ou ossifraga est dite aussi « aigle de mer » 
{haliæetos), et la valeria des Latins n’est autre que notre aigle noir. 

(*) pî3 1 ici et versets suivants, ne peut être que collectif; c’est pour¬ 
quoi nous le rendons par le pluriel. Nous le rapportons seulement au 
• vautour », d’après l’accent comme d’après la grammaire, qui autre¬ 
ment exigerait ou Quant à l’expression en elle-même, 

elle signifie évidemment « de toute espèce, quelque espèce que ce soit », 
et se rapporte toujours à on terme générique. Nous ne pensons pas qu’on 
l’ait jamais comprise autrement, quoi qu’en dise M. Luzzalto dans la 
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Dânnn (S's /Oiannn v. i«. 

remarque (fort juste d’ailleurs an point de vue de l’exégèse prosodique) 
qu’il fait à propos du ^>0^5 de la Genèse i, II. Voy. ses Prolegomeni, 
p. 191. — Le passage correspondant, Dent, xiv, 13, porte , ,“)’*< ®* 
nn* Entre ces noms et ceux du Lévitique il y a une paronymie d’autant 
plus concevable, qu’il s’agit d’oiseaux congénères ; et cela explique ponr- 
quoi n’t< est là isolé, tandis qn’ici il est accompagné de I-e T«l- 

mnd identi&e ntn »^ec nxi i et pi’N •’^ec Cette dernière assimi¬ 
lation est repoussée par le sens naturel du Deutéronome. 11 est plus 
probable que nous avons ici quatre variétés d’une même espèce, ou quatre 
espèces d’un même genre (K. toutefois Ibn-Ezra). 

('•’) Selon Bochart, l’autruche femelle et l’autruche mâle. Nous adop¬ 
terions cette version, s’il n’était peu probable qu’on eût interdit séparé¬ 
ment le mâle et la femelle, et dans cette espècç plutût que dans les antres. 
Bochart lui-même a senti cette difficulté. F. la note de Rosenmüller dans 
son édition de l’Æierozoico»^ II, p. 834. Nous avons rendu DlSriD d’a¬ 
près le Pseudojonathan, les deux versions arabes, etc. 

(•) C’est l’opinion commune et le mot indiqué en toutes lettres par 
Baschi (cf. en lat. nist4S = T). Toutefois , un manuscrit cité par Het 

denheim porte « autour • ; on sait, du reste, que l’épervier appartient à 
ce dernier genre. 

(*) Espèce du genre chouette (commela Attfoffe qui suit), ou peut-être 
ce genre lui-même dans son ensemble ; dans ce cas, la traduction de 

S liyji devrait être modifiée. Remarquez l'analogie de DQ avec l’allemand 
OU} et celle de avec crépuscule on obscurité. Seulement, 

il est singulier que ces deux noms ne soient pas rapprochés. Ce qui est 
certain, d’après les anciens interprètes et le Ps. cii, 7, c’est que 013 
désigne un oiseau nocturne ou au moins solitaire. 

(*) Porphyrion, sorte de poule d’eau, vulg. poule sultane (Sept, et 
Buff.) ; al. cygne. Cf. v. 30. — HNp , ailleurs nt<f), racine ttip dégorger, 

à cause des habitudes connues ou supposées de cet oiseau. Mais si cette 
dérivation, généralement admise, est exacte, l’orthographe du construit 
riNp (Ps. l. e.) ne peut être régulière. — Le percnoptère, sorte de van- 
tour, qui aujourd’hui encore s’appelle en Syrie racharna, absolument 
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selon leurs espèces; 16. L’autruche rhiroiH 
delle '*), la mouette, l’épervier selon ses espèces; 
17. Le hibou le cormoran, la hulotte; 18. Lepor» 
phyrion, le pélican , le percnoptère ; 19. La ci¬ 

gogne , le héron selon ses espèces, le tétras et la 
chauve-souris 20. — Tout insecte ailé qui 
marche sur quatre pieds, vous sera une abomination. 

comme dans le Deutér. 1. c., où plbni > oxytone, porte un hé parago. 
glqne et est probablement'masculin. Plusieurs tirent ce mot de Oin*1, 
« compatissant » , parce que le percnoptère n’attaque jamais les animaux 
Tirants et ne se nourrit que de cadavres ou d’immondices. Il y aurait alors 
quelque affinité de sens avec le HTOn a<>> suit. 

(•) Une foule de versions ont été proposées pour rn'DH ; beau¬ 
coup d'indices militent en faveur de la cigogne. Les Bomains appelaient 
cet oiseau avis pia , traduction exacte du mot hébreu ; les Allemands 
l’appellent ®torc^ > de , tendresse paternelle ou filiale : on connaît 
l’attachement de la cigogne pour ses petits, la douceur de son caractère^ 
et l'on peut voir dans Bochart, dont l’autorité est si grande en cette 
matière, combien les diverses données de la Bible s’adaptent heureusement 
à cette version, adoptée aujourd’hui par les meilleurs hébraisants. — Béro* 
est donné par Baschi, et confirmé par l’histoire naturelle et par le rapport 
étymologique ordea de ardere). — Le tétras on coq de 

bruyère , al. la huppe. 

{’’) Il est difficile de croire que l’Écrivain Sacré ait rangé un mammi¬ 
fère parmi les oiseaux; mais on remarquera (jue (v. 13) désigne pro¬ 
prement les volatiles, tout ce qui vole, comme l’attestent d'ailleurs les 
versets suivants. F. au8« la note Dent, xiv, 20. La chauve-souris est, 
extérieurement du moins, Sme sorte d’oiseau, un oiseau imparfait, et, 
observe judicieusement Mendelssohn, elle figure la dernière dans cette 
série dont elle est le membre le plus infime, comme l’aigle, qui en est 
le roi, a dû figurer en tête. Au surplus, il n’est pas sûr que Fjj?Csy désigne 
la chauve-souris; quelques-uns nonunent le paon, Vhirondelle, et nous 
ajouterons que la taupe (talpa ), qui a quelques rapports arec les chéi¬ 
roptères (cf. Is. U, 20), pourrait bien avoir reçu son nom du mot hébreu. 
— Sur l’ensemble de cette liste, une dernière remarque. Il est probable, 
et la Loi orale l’affirme, que tous les oiseaux de proie sont prohibés ; 
faut-il admettre que toutes leurs espèces figurent ici, ou que Moïse n’énu¬ 
mère que les vingt oiseaux ou classes connus de son temps f Cette dernière 
hypothèse est évidemment la plus vraisemblable ; mais toute énumération 
étant eaxlmive de sa nature, nous croyons que la formule élastique « selon 
ses espères » permet d’en modifier la rigueur et d’étendre la prohibition 
à toutes les espèces non dénommées ici et qui présenteraient les mêmes 
caractères. Une opinion analogue est exprimée par le Talmud (Choull. 63 a). 
F. la note 6 du v. 13. 

(*) Quatrième catégorie, tenant le milieu et formant la transition antre 
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Voiseau et le pur on terrestre, traité vv. 29 s. et 41 s. — Ailés on 
non, les insectes ont généralement six pattes ; mais ils ne ■ marchent » 
que snr quatre, les deux pattes de devant n’étant pas considérées comme 
organes locomoteurs. Cf. Arist. De part. anim. IV, 6; Plin. Hist. nat. 
XI, 48. 

(') Nous expliquons comme an t. 4. Cependant'il est très-sonvent 
synonyme de p*^, seulement, et favoriserait cette version : « De 
tous les Insectes, etc., vons ne mangerez que cette (sorte). » 

(^) @elenfe , tradnit très-bien M. Znnz. }n3 est le pli de la jambe ouïe 
jarret (Ex. p. 305, n. 4). Ainsi: les insectes ayant an-dessus des pattes 
(de derrière) des jarrets élastiques. Ce caractère est celui des sauterelles, 
énumérées au verset suivant, et qui doivent, comme on sait, à la lon¬ 
gueur , à la grosseur et à la force de leurs jambes postérienres la faculté 
d’où elles ont reçu leur nom {ib. p. 84, n. 2). C’est donc par une erreur 
bien étrange que Raschi, confondant peut-être les antennes avec les 
pattes, place ces dernières près du cou. — *inj • sauter (de même an qal. 
Job, xxxvii, I) ; hiph’il /aire sauter, lâcher un ressort, par suite, dé¬ 
faire, délier, et, dans la langue rabbinique, permettre, comme *1DX fier 
a signifié défendre ; métaphores qui se retrouvent dans l’Évangile. — 
pa, fém., se rapporte à O’JDa 9“* est de ce genre (Am. in, 12), 
comme tous les organes douÛes en généraL C’est donc à tort que les 
Samaritains et plusieurs manuscrits corrigent ona* 

(”) Ce verset ne parait pas permettre tons les acridiens on insectes 
sauteurs , mais seulement quatre genres ainsi que leurs espèces, dont 
le nombre est, du reste, indéterminé. Le Talmud en compte jusqu’à huit 
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21 . Toutefois vous pourrez manger, parmi les in¬ 
sectes ailés oaarchant sur quatre pieds, celui qui a 
au-dessus de ses pieds des articulations au moyen 
desquelles il saute sur la terre. 22. Vous pouvez donc 
manger les suivants: L’arbeh selon ses espèces, le 
sol’âm selon les siennes ; le chargé! selon ses espèces 
et le chagâbh selon les siennes 23. Mais tout autre 
insecte ailé qui a quatre pieds , sera pour vous chose 
abominable. 24. — Ceux qui suivent vous rendront 
impurs quiconque touchera à leim cadavre sera 
souillé jusqu’au soir , 23. Et qui transportera quoi 

que ce soit de leur cadavre lavera ses vêtements, et 
restera souillé jusqu’au soir : 26. Tout quadrupède 

cents ; les naturalistes modernes en connaissent une Tingtaine. Anx deux 
earaclëres indiqués par Moise (quatre pattes, dont deux élastiques), la 
Loi orale en a ajouté deux autres (quatre aUes, c.-à-d. deux élytres et 
deux ailes ; ces ailes couvrant presque entièrement le’ corps) ; mais ces 
caractères , étant communs et non distinctifs, nous laissent, malgré les 
savants travaux des zoologistes bibliques, dans une profonde incerti¬ 
tude SUT les termes employés dans ce verset, et que nous avons dd, 
conséquemment, nous borner à transcrire. Il en est de même des noms 
□13, pb' employés par Joël, et de deux ou trois autres. Tout ce 

qu’on jpeut affirmer, c’est que ces divers noms désignent des sauterelles ; 
que ri3*1K psrait avoir désigné, dans la Bible, l’espèce la plus commune, 
et que 33ni 1® terme ordinaire du Talmud, représente le type des espèces 
permises. — Signalons en passant une erreur de M. Le'wysohn, qui prend 
pour u“ pluriel {naé) %en 3frten, f. c. § 372) et le distingue ainsi 
de Pour la grammaire, tous deux sont au singulier ; pour le sens, 

tons deux équivalent an pluriel (v. M, note) , et il n’y a sans doute là 
qn’nne variété de forme. 

(*) Sans appareil saltatoire. {Jfend., d’après NaChmanide.) 

(*) « Et par ceux-ci (spécifiés vv. 26 , 27) vous vous rendrez impurs, 
en ce sens que quiconque etc. » Sont ainsi exclues les espèces qu’on vient 
d’énumérer , sauf ce que nous avons dit au v. 8. 

(') Et recouvrera alors la pureté légale par l’immersion (ch. xv, passim). 

(’) Nous disons transportera et non portera, parce que, selon la 
Loi orale, on n’est pas souillé par le simple port, mais par le déplace¬ 
ment de l’objet ; c’est ainsi qn’OnqeIos dit et le Psendoj. p'DIvi. 

— Nous disons quai que ce soit, parce que le texte porte CriTSJÜ «t 
non '33 piN ; toutefois, ce dernier est employé v. 28 et ailleurs. 

(') Suppléez toujours l'immersion corporelle, comme note 6. 

LÉVIT. 15 
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(') Soit absolument sans fonrchnre, comme les solipèdes, soit même 
imparfaitement bifurqné, comme le chameau (s. 4, n. 5). — Le ^ de ’pj’p 
est coordonné , selon nous, à du ▼. 24 ; il établit ainsi la cor¬ 

rélation des deux phrases et détermine le vrai sens de ceux-ci et 
non ceux-là, comme prétend Ibn-Ezra. Selon Mendeissohn, le ^ est col¬ 
lectif ; • en général. • Autant dire qu’il est oiseux. Il ne rent pas le rat¬ 
tacher à ce qui précède, parce que DH D’WûlO eat) dit-il, le com¬ 
plément logique de la phrase ; mais pourquoi ces mots ne formeraient-ils 
pas une proposition à part ? 

(8) Litt. et qui..., vav disjonctif, comme au r. 4. Car, comme on l’a 
tu T. 8, les animaux mêmes qui possèdent un des deux caractères de 
la pureté sont néanmoins impurs, ces caractères devant exister simultané¬ 
ment. Tel est du moins le sens le plus naturel, adopté aussi par Ibn-Ezra. 

(8) Expliquez : « sont impurs pour tous, en ce sens que quiconque... > 
Car D'NÜÜ 1 d’après le contexte, signifie ici plutêt impurs qu’immondes. 
La question d’impureté alimentaire , en ce qui touche les quadrupèdes, 
a été épuisée ci-dessus. — « Y touchera • , c.-è-d. touchera à leur ca¬ 
davre , comme au t. 24 et dans le reste du paragraphe. Cette disposition 
doit se compléter par celle du t. 25. On terra en outre, tt. 39 et 40, 
que même les bêtes mondes sont, à certains égards, dans le même cas. 

(8) Litt. • tout ce qui marche sur ses paumes, parmi tous les animaux 
marchant sur quatre. » D’D3 employé à l’exclusion de HDID- On sait 
qu’en français aussi la patte, chez les quadrupèdes, diffère ordinairement 
du pied, en ce que l’une est charnue et l’antre corné ou, pour parler 
plus juste, enfermé dans un sabot. Le lion, l’ours , le chat, le chien, 
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qui a l’ongle divisé mais non fourché ou qui ne ru¬ 
mine point ceux-là sont impurs pour vous : quiconque 
y touchera sera souillé 27. Tous ceux d’entre les 
animaux quadrupèdes qui marchent à l’aide de pattes 
sont impurs pour vous : quiconque touche à leur cadavre 
sera souillé jusqu’au soir, 28. Et qui transportera leur 
cadavre doit laver ses vêtements et rester souillé jus¬ 
qu’au soir, iis sont impurs pour vous. 

29. » Voici ceux que vous tiendrez pour impurs , 
parmi les reptiles qui se traînent sur la terre : La taupe, 
le rat, le lézard selon ses espèces ; SO. Le hérisson, 
le crocodile, la salamandre, la limace et le caméléon 
31. Ceux-là sont impurs pour vous entre tous les rep- 

ont des pattes ; les pachydermes et les ruminants ont des pieds. La même 
distinction à peu près existe entre la pneu/e et la bowhe. 

(q Voir la note in/. 31. Nous arons déjà dit (10, n. S) quel est le 
sens général de . Bien que les animaux dont il s’agit ici ne soient 
guère mieux déterminés que les précédents, et que nous soyons médiocre* 
ment sûr de leur traduction, il est certain que la plupart au moins ne sont 
pas des reptiles proprement dits, mais seulement des animaux à pieds 
courts, dont la marche ressemble à une reptation ou rampement, et qui 
occupent un degré inférieur dans l’animaUté (ef. Gen. p. 49, n. 8). Notre 
version n’est donc qu’un à-pen-près. Les véritables reptiles sont désignés 
au commencement du v. 42. Au reste, la même impropriété existe dans 
la dassiâcation moderne, où les chéloniens (tortues), les sauriens (lé> 
zards), les batraciens (grenouilles), sont rangés parmi les reptiles. 

(*) La plupart des anciens interprètes rendent h^tte, le con¬ 

fondant probablement avec la dn Talmnd. Mais Bochart a démontré 
d’une manière presque irréfragable qu’il désigne la taupe. — Plusieurs, 
d’après le même savant, prennent ‘’lSSÿ pour le rat des champs (mu¬ 
lot, campagnol, etc.), n est plus probable qu’il s’agit du rat en générai, 
dont ces animaux, ainsi que la souris, ne sont que des espèces. La dé¬ 
rivation donnée par Bocbart, fdt-elle certaine, ne prouverait 

rien ; car signifie aussi bien grains que champ. — 2îJ, 1® croco¬ 

dile terrestre, le scinque, etc., qui appartiennent eux-mêmes au genre des 
lézards on, pour mieux dire, À l'ordre des sauriens. L’addition de 
indique un terme générique ; d’autre part, on ne doit pas lui donner une 
acception trop étendue, sans quoi il y aurait double emploi avec certains 
noms du verset suivant, qui paraissent s’appliquer à des sauriens. 

(’) npjK et ns paraissent dériver, l’un dn cri de l’animal, l’autre 
de sa force relative ; mais ces données sont trop vagues pour fournir de 
grandes lumières. Plusieurs, d’après Bocbart, rendent l’un ou l’autre mot 
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par lixard ou une sorte de lézard, mais ne dewaient pas alors roir dans 
211 le genre ou une autre espèce de lézard. • Hérisson •, que nous adop¬ 
tons d’après Haschi, Mendelssohn et antres, est peut-être confirmé par 
l'analogie grecque ^int. — Nous traduisons lOlûn d’après l’étymologie 
chaldaïque, comme Baschi, Qimchi et beaucoup de modernes. Ce mot et 
les trois précédents désigneraient tons, selon Bochart, des espèces de 
lézards, ce que nous estimons très-peu rraisemblable. Toutefois, il faut 
avouer que la limace, qui est un mollusque, est un peu dépaysée au mi¬ 
lieu des reptiles, et que ces derniers qui, dans notre version comme 
dans les autres, ont tons des pattes et marchent, offrent quelque dis¬ 
parate avec la limace, qui n’en a pas et qui rampe. — nîSlî/On * 
figuré parmi les oiseaux (v. 18), ce qui s’explique sans doute par quelque 
analogie de nature ou d’aspect. C’est ce qu’a également soupçonné Baschi, 
qui cependant, en traduisant le premier par chauve-souris et le second 
par taupe (cf. Sept., Vnig., etc.), semble s'être trompé en exégèse comme 
en histoire naturelle. 

(') C.-à-d. que, de tous les reptiles on quasi-reptiles existant sur la 
terre et qui seront ci-après (41-44) déclarés immondes, ceux-là seuls sont 
impurs, en ce sens que quiconque etc. Ce verset et les suivants déve¬ 
loppent ainsi le • sont impurs » du v. 29 et ajoutent une répulsion de 
plus à l’égard des huit espèces précédentes, que le Talroud et la casuis¬ 
tique distinguent, pour cette raison , par l’aptonoroase D’S'îC ?5»C t ■ 1®* 
huit reptiles. > 

{’) Servant à quelque nsage, comme le développe la suite du verset, 
où l'on remarquera que la principale pause est à Q,'^ 3 , ce qui a échappé 
à plus d’un traducteur. 

(’) En ce sens, qu’il communiquerait à son tour l’impureté lévitiqne 
à celui qui s’en servirait. Cette disposition et les suivantes s’appliquent 
également au cadavre des quadrupèdes, même mondes, et n’ont trouvé 
place ici que parce que les • huit reptiles » sont une cause d’impureté 
plus eommune et plus facile. Eu effet, elle serait communiquée déjà par 
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tiles : quiconque les touchera après leur mort, sera 
souillé jusqu’au soir. 32. Tout objet sur lequel il 
en tomberait quelque chose après leur mort, deviendrait 
impur : soit ustensile de bois, soit vêtement peau 
ou sac, tout objet destiné à quelque usage. 11 doit être 
passé dans l’eau, restera souillé jusqu’au soir, et alors 
deviendra pur. * 33. Que s’il en tombe quelque chose 
dans l’intérieur d’un vase d’argile, tout son contenu 
sera souillé et le vaisseau vous le briserez 
34. Tout aliment dont on se nourrit une fois que 

* 7“* Paraschah. 


une minime partie de leur cadaTre (7C7P33) ; ce qui réanlte de l’expres¬ 
sion Qriâ (of. Talm. Chaghig. lia) et non, comme le dit Wesaely, de 
, TU qne ce dernier mot, auquel se rapporte nécessairement dé¬ 
signe l’objet souillé et non celui qui souille. 

(*) Propr. étoffe ou tissu quelconque, sauf le tissu de poil de chèvre, 
qui parait avoir été désigné spécialement par piy ci-après (sac, cilice), 
comme il appert de l’énumération parallèle Nomb. xxxi, 20 ; cf. Évang. 
de Mattb. m, 4 ; Ayocal. vi, 12, etc. 

(‘) Vintirieur (Talm. d’un vaisseau de terre reçoit la souillure 
et la communique, le cas échéant, au contenu, quand même l’objet con¬ 
taminant n’aurait touché ni à ce contenu, ni aux parois du vase. Bien 
plus, il n’y aurait pas souillure dans ce dernier cas, selon la Loi orale. 

— Le verset suivant précise ta nature du « contenu », qui doit être ex¬ 
clusivement un comestible ou une boisson. 

t‘) On a vu une disposition semblable mp. vi, 21, et on la retrouvera 
tout à l’heure (v. 35, q. v.). Il est à remarquer qu’il s’agissait plus haut 
d’une absorption matérielle, tandis que le principe de l’impureté, la ma¬ 
tière contaminante, n’a point d’existence objective et n’est, en quelque 
sorte, qu’une fiction légale. Au reste, on a conjecturé que les anciens 
ignoraient l’art d’émailler l’argile, et que l’obligation de briser le vase 
ne s’applique qu’à la poterie non vernissée. Bien que la première assertion 
semble contredite par plusieurs découvertes archéologiques faites à Thèbes 
et dans d’autres villes de l’Égypte, la seconde est plausible en elle-même 
d’abord, puis par cette considération que les enduits céramiques sont des 
substances vitreuses ou vitrifiables, et que le verre, d'après le droit mo¬ 
saïque, n’est pas susceptible de souillure : (3377» PO)3t 
tr. Schabb. 16 a. 

(’) C.-à-d. mangeable pour l’homme, et non corrompu. Ainsi se jus¬ 
tifie la redondance des derniers mots. De même nnU?' "WH d-après. 

— bDtti MU. de tout aliment, transposition pour : un aliment de quelque 
espèce qu’il soit. 
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(') Sens théorique et général. Ou encore (sens pratiquent particulier) : 
sera souillé. La souillure produite indirectement par un reptile mort n’a 
lieu que pour les aliments solides ou liquides, et pour les premiers seu¬ 
lement s’ils ont été mouillés avant on pendant la présence du cadavre dans 
le vase, non après. (Trad.) — Quelques-uns expliquent Ci^'Q ; • de l’eau 
provenant du vase en question » ; d'autres ont proposé de le remplacer 
par QDIS. Conjectures ingénieuses, mais mal fondées, car il résulte clai¬ 
rement du T. 38 que l’eau est nécessaire pour communiquer aux matières 
solides l’aptitude à contracter souillure (ce que le ,TsImud appelle 
OtotD 53pi). Le Législateur la considère probablement comme le con¬ 
ducteur du principe contaminant. Voir dans Raschbam un autre motif, 
qui nous semble moins plausible. 

(’) C.-à-d. si elle se trouve dans un vase quelconque (d’argile?) où 
tomberait tout ou partie d’un reptile mort. 

(^) Cette incise, qui parait superflue, s’applique, selon Wessely, aux 
vaisseaux de métal, qui, an rebours de la poterie (v. 33,n. 5), ne de¬ 
viennent impurs que par le contact direct. Mais le Talraud déduit ce fait 
d’un autre passage ( î’. tr. Chowll. 25 a), et d’ailleurs quel rapport avec 
le reste de la phrase T Selon nous, le Législateur ne veut que répéter 
le commencement du v. 32, pour montrer l’importance qu’il y attache : 
« Telle est la rigueur de la règle, que même des ustensiles considérables 
ou indispensables, comme les , y sont soumis. » C’est dans 

ce sens que nous avons traduit. 

(*) au sing., parce qu’il se rapporte alternativement i chacun de 
ces objets. Le four des Orientaux, comme leur fourneau, est un appareil 
plus petit que le nôtre, fixé sur le sol, quelquefois dans le sol {Maim.), 
disposé verticalement et ouvert par le haut ; il sert à la cuisson du pain 
et du gâteau (qu’on y colle latéralement), tandis que le fourneau sert à 
la cuisson des viandes. Ce dernier, que la Mischnah appelle 7T3 , est dit 
ici au duel, parce qu’il supporte ordinairement deux marmites 

(Talm. Schabb. 38 ô). L’un et l’autre sont en terre cuite, et quoique or¬ 
dinairement à demeure, ils sont portatifs et sujets à être déplacés ; c’est 
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l’eau l’aura touché, sera susceptible de souillure 
toute liqueur potable sera susceptible de souiHure dans 
un vase quelconque 35. Tout objet sur lequel il sera 
tombé quelque chose de leur cadavre, sera souillé 
fût-ce un four on un fourneau, il sera mis en pièces 
Ils sont impins , impurs ils resteront pour vous 
36. Toutefois , une source ou une citerne — conte¬ 
nant une masse d’eau — restera pure ; mais ce qui tou¬ 
chera au cadavre sera souillé 37. S’il tombe de 
leur cadavre sur toute semence végétale que l’on sème 

pour cela sans doute qu’ils sont assimilés aux ve^sseattx d’argile (r. 33), 
essentiellement mobiliers. 

(*) Ces « ils » peuTent se rapporter aux reptiles morts, mais mieux 
aux appareils. C’est même ainsi que doirent l’avoir compris les prosodistes, 
dont nous n’adoptons pas cependant la construction, qui frit gratuitement 
violence au sens naturel. De même Haschi, d’après le Siphrê : t Ils sont 
impurs (tant qu’ils ne sont pas démolis), mais iis peuvent rester impurs 
en votre possession » , c.-à-.d. que vous êtes libres de les conserver pourvu 
que vous n’en fassiex pas l’usage accoutumé. — D’après cela, il en serait 
peut-être de même pour la poterie, puisqu’il ne s’agit, après tout, que 
de l’impureté lévitique, essentiellement restreinte et conditionnelle. 

(') Restriction an v. 34. Si l’eau contenue dans un vase (objet mobb 
lier) peut devenir impure, il n’en est pas de même de celle qui adhère 
au sol par un lit naturel ou artifldei. Sont donc purs, malgré la pré¬ 
sence de reptiles morts : l’eau de source et tous les cours d’eau en gé¬ 
néra) , ruisseaux et rivières ; l'eau d’une citerne et tontes les pièces d’eau en 
général, quoique stagnantes. Par la même raison, ces eaux sont propres 
à purifier les impurs (par l’immersion), et c’est même là sans doute un 
des principaux motifs de la restriction. Sans cette mesure, dans un pays 
«ù l'eau n’est pas fort abondante, la purification serait souvent devenue 
impossible. Seulement, le Talmnd exige à cet effet, et par analogie avec 
la « source », que l’amas d’eau se soit formé spontanément et non de 
main d’homme (j» 3 t^ 6 ). — D’Î3 mpîS, propr. un endroit où est réunie 
une certaine masse d’eau, passe pour appositif à * 1 ) 3 . Il serait peut-être 
plus rationnel d'admettre qu’il résume et généridise les deux autres sub¬ 
stantifs : « un amas d’eau quelconque » ; et c'est même ainsi, quoi qu’en 
dise Wessely, que paraissent l’avoir entendu les prosodistes. 

(’) Bien qu’inaccessible à la souillure, l’amas d’eau n’en garantit pas, 
«n cas de contact immédiat, l’homme, le comestible on le vase qui y 
seraient plongés. l.a plupart des traducteurs disent : celui qui touche. Ils 
oublient que le texte porte et non choses 

comme des personnes. 

(') En d’autres termes, sur un végétal quelconque encore adhérent an 
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sol. Cas analogue i celui du verset précédent, et opposé à celui du sui¬ 
vant. — yi*^), nom daghessable du type ploul, désigne les plantes po¬ 
tagères et comestibles en général, et détermine le sens de y~|]. Il est 
singulier que tous les anciens commentateurs citent à ce propos le D^J]7*1I 
de Daniel, i, <6, lorsque nous trouvons dans te même livre (i, 12) Q^y*lT> 
qui lui ressemble bien davantage, et dans Isaïe (Lxi ,11) n'ÿlll > <I*û loi 
ressemble tout à fait. 

(') Plante, fruit, grain détachés du sol, dit avec raison le Talmud, 
et non plus, comme tout à l’heure, en pleine végétation; autrement il 
n’y aurait pas une plante qui ne pût devenir impure, puisqu’il n’y en 
a pas une qui ne soit mouillée par la pluie. C’est donc à tort que Luther, 
Mendelssohn et autres traduisent ici y*)) par la. semence. — Voir v. 34, n. I. 

(’) Cette expression indique la mort naturelle ou même violente, mais 
ncm effectuée régulièrement. D’où il suit que même les animaux permis 
ne peuvent être mangés qu’après avoir été tués suivant un certain mode ; 
que ce mode, ta schecutab, les rend à la fois licites et exempts de 
souiiiure (car, s’ils contaminaient, il serait impossible de les manger), 
en quoi ils diffèrent des animaux immondes, comme nous l’avons vu v. 8. 
Ce passage confirme donc indirectement la déclaration du Xalmud, qui 
voit dans la jugulation une disposition de la Loi orale; cf. Dent, xii, 21 et n. 

(^) répond exactement à charogne (du lat. caro) , et c’est à bon 

droit que le Talmud exclut de cette disposition les parties non charnues, 
telles que la peau, les os, les cornes, etc. V. en effet le commencement 
du verset suivant. Depuis, surtout dans l’usage talmudique, le nom de 
nbaj a été étendu à l'animaf lui-même ainsi mort naturellement ou mal 
jugulé. Il est bon d’ajouter que le présent paragraphe ne s’applique qu'aux 
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elle restera pure ; 38. Mais si de l’eau a été jetée sur 
un végétal et qu’il y tombe quelque chose de leur 
cadavre, il sera souillé pour vous. 

39. » Si Vun des animaux que vous pouvez manger 
vient à mourir , celui qui touchera à son cadavre 
sera souillé jusqu’au soir. 40. Celui qui mangera de 
cette chair morte lavera ses vêtements, et restera 
souillé jusqu’au soir ; celui qui la transportera lavera ses 
vêtements, et restera souillé jusqu’au soir 41. Tout 
reptile, qui se trsône sur le soi est chose abominable ; 
on n’en doit pas manger. 42. Tout ce qui se traîne sur 
le ventre , ou se meut soit sur quatre pieds , soit sur 
un plus grand nombre de pieds , parmi les reptiles 

quadrupèdes, domestiques ou sauvages, non aux poissons, qui ne conta¬ 
minent jamais, ni aux oiseaux, dont nous parlerons xvn, <5. 

(^) De même, à plus forte raison, de celle d’un quadrupède immonde. 
Cf. xvn, <5, <6. — Cette disposition semble inutile à cOté des précédentes ; 
mais le texte, dit Naehmanide, veut nous apprendre que ce cas n’est pas 
plus grave que les autres, comme on aurait pu le supposer. Selon Ibn- 
Ezra, au contraire, il nous apprend que le cas n’est pas moins grave. 
L’un et l’autre expliquent ainsi d’après le sens naturel et contrairement 
au Talmud, qui n’admet pas d’impureté pour la manducation, s’il n’y a 
pas eu attouchement ou déplacement de l’objet par celui qui mange. 

(’) Toujours sans préjudice de l’immersion corporelle. 

(') Développé par le verset suivant. Il n’a plus été question jusqnici 
de l’impureté alimentaire ; on y revient maintenant pour combler une 
lacune. qu’avait déjà fait pressentir le v. 3< ( V. la note), et nous ap* 
prendre que tout reptile on insecte terrestre est immonde, lors même 
qu’il ne souille point.—11 est bon de rappeler qu’à l’idée dWe locomo¬ 
tion plus ou moins rampante (exprimée plus exactement par i£tî3“l, chald. 

verbe ajoute d'ordinaire cdle de foisonnement, de 

fourmUlement, appliquée surtout aux animalcules. 

(’) Les animaux apodes ou sans pieds, tels que les serpents et la plu¬ 
part des annélides ou vers. —linj parait désigner spécialement le ventre 
des reptfles. Le vav est ici majuscule, sans doute parce que, d’après les 
Massorètiies, il forme le milieu du Pentateuque, en comptant par lettres. 
Le mat médial, selon oes statisticiens de la Bible, serait xi, 

16; le verset médial, 16, vin, 7 ou 8 (F. la note 3 l. c.). " ’’ 

(•) « Et tout ce qui marche sur quatre, jusqu’à tout (animal) ayant 
beaucoup de pieds » ou mieux « un plus grand nombre de pieds. » En 
d’antres termes : un quelconque, apode ou polypode. — Selon le 
Talmud (Siphrà h. 1. et Choull. 67 6), D''i’3“) désigne le tyj (la 

LKVIT. 16 
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scolopendre on inille>pieds T) ; 'Wessely s’est mépris, selon nous, sur cette 
remarque, qu’il prend pour une traduction, et qui n’est qu’une interpré¬ 
tation , absolument comme j;a*i{< , dont le Talmud dit a-jp» pt, 

et qui n’est certainement pas le nom hébreu dn scorpion. Onqelos n’a pas 
commis cette faute, que nous retrouvons dans le Pseudojonathan. Quelle 
que soit d’ailleurs la pensée du Talmud , celle dn texte n’est pas douteuse. 

(') Ou infimes et fourmillantes (tt. 10, 39, 41, et notes); tons ces êtres, 
dirions-nous familièrement, qui grouillent dans les divers éléments. Ceci 
résumerait alors, non-seulement les O'^’^C terrestres dont il vient d'être 
parlé, mais ceux de l’eau et de l’air. Mais l’étendre jusqu’aux quadrupèdes 
immondes, comme le veut 'Wessely, cela nous parait peu soutenable.— 
DS'niîfCJ répond i • vos personnes » et peut s’appliquer indifféremment 
an corps on à l’ftme, sinon i tous les deux. Nous n’avons pas cru devoir 
préciser. 

<’) Même équivoque ; car on peut admettre ad libitum qu’il s’agit du 
corps on de l’ftme. Pour le premier, préjudice physique par l’alimenta¬ 
tion , ou légal par l’attouchement on le transport ; pour la seconde, pré¬ 
judice moral ou intellectuel par l’alimentation. Car, nonobstant une pa¬ 
role célèbre {Évang. de Matth. xv, il ; Marc, vu, 15), ce qui entre dans 
la bouche peut fort bien finalement souiller l’âme, en vertu d’une loi phy¬ 
siologique , l’assimilation, et d’une loi philosophique, l’influence du phy¬ 
sique sur le moral; lois aussi certaines l’une que l'autre.—Le mot DHlDtûJl 
contribue, pour sa part, à la double entente de cette phrase. D’après 
le sens le plus naturel, c’est une sorte de qeri-kethibh pour QnKÎStSJl ; 
mais si, pour l’oreiile, il vient de tgJslS, être souillé (d’où en lat. conrAUi- 
«ari), il dérive, pour les yeux, de nû£0, être obtus, hébété, abruti, 
ce qui nous placerait exclusivement sur le terrain psychologique. Toute- 


Digitized by i^ooQle 




123 
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quelconques rampant sur le sol, — vous n’en mangerez 
point, car ce sont choses abominables. 43. Ne vous 
rendez point vous-mêmes abominables par toutes ces 
créatures rampantes ; ne vous souillez point par elles, 
vous en contracteriez la souillure 44. Car moi — 
l’Éternel — je suis votre Dieu ; vous devez donc vous 
sanctifier et rester saints , parce que je suis saint, et 
ne point contaminer vos personnes par tous ces reptiles 
qui se meuvent sur la terre. * 4S. Car je suis l’Étemel, 
qui vous ai tirés du pays d’Égypte pour être votre Dieu ; 
et vous serez saints, parce que je suis saint. 46.—Telle 
est la doctrine relative aux quadrupèdes, aux volatiles 
à tous les êtres animés qui se meuvent dans les eaux, 

* Maphtir. 

fois, ce dernier sens n’a pour garant qu’un seul passage (Job, xvin, 3), 
qui iui-meme est rapporté par plusieurs à l’acception de KISD* No»* 
pellerons aussi i ce sujet le bas-hébreu »t>V ( O’UO {’3 xpdjc pu'/> etc., 
MiscAn .), propr. t’en/oncer, se perdre, idée qui a peut-être quelque af¬ 
finité arec ceUe du présent verbe. 

(’) Mendeissohn et antres : « Et alors tous serez saints » ; ce serait 
une promesse, tandis que la même expression au r. A5 serait un ordre. 
Mais ce point de rue, qui se conçoit inf. xz, 7, s’accorde mal ici arec 
le contexte. — Ainsi, le motif des prohibitions alimentaires, ou plus géné¬ 
ralement des règles relatives A l’impureté, c’est que nous devons rester 
saints, c.-i-d. purs et dignes de Dieu. Ce motif n’est pas suffisamment 
clair, car il ne nous apprend pas pourquoi le Législateur fait consister la 
sainteté dans les mesures qu’on vient de lire. La mention du v. 45, plus 
accentuée ci-après xz, 25, 26, précise davantage, mais elle peut elle-même 
être entendue, et elle l’a été, de différentes manières. Quant au motif hy¬ 
giénique , qu’on a contume d’invoquer depuis Maimonide, il n’est nulle 
part indiqué (sauf peut-être indirectement vv. lO-l I, V, n. 3), et le « soyez 
saints « de Moïse ne semble guère pouvoir se confondre avec « soyez 
sains. > 11 faut avouer cependant que ce motif est très-vraisemblable en 
lui-même, au moins pour la plupart des prohibitions de ce chapitre et 
des quatre suivants. On remarquera d’ailleurs que la • sainteté » ne l’ex¬ 
clut pas et l’implique même dans une certaine mesure ; qu'à cêté de l’hy¬ 
giène corporelle il y a celle de l’âme, et que l’une est souvent subor¬ 
donnée à l’autre, comme nous l’avons indiqué dans la noie précédente. 
Cf. XIX, 2, note. 

(q Comprend ici les oiseaux, les insectes ailés, et généralement tout 
animal qui vole ; cf. v. 19, n. 7. 

(^) « Tout corps d’animal. • parait être ici en état construit «t 
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n^n *1» substantif (cf. Gen. p. 7, n. S) : non parce que l’article manque, 
il manque également an 12 ;qj suirant qui est à l’absolu; mais parce que 
n^nn > edjecUf, serait un pléonasme et un terme insolite dans ce cha¬ 
pitre. — Il est à remarquer que cette récapitulation ne suit pas exacte¬ 
ment l’ordre des matières traitées ci-dessns. 

( ' ) Littéralement : l’animal mangeable ; rt^n est pris ici dans son ac¬ 
ception générique. — Ces deux derniers rersets penrent être considérés, 
à volonté, comme faisant partie du discours de Dieu ou comme appar¬ 
tenant à l’Historien. Nous préférons la première hypothèse. 

(3) Après les impuretés animales viennent les impuretés humaines (ch. 
xn-xv), comme, dans la Cosmogonie, l’apparition de l’homme a suivi celle 
des animaux. {Âasehi, d’après le M. rabbah.) 

(3) Propr. ayant développé le germe déposé dans son sein, le produit 
de la conception. TeUe paraît être la force de la voix active hes 

Samaritains et les Septante ent lu Jllin i être fécondée ; ce qui se rap¬ 
porterait davantage à i'instant de la conception et serait, par conséquent, 
moins vraisemblable. 

(*) Ou de l’évacuation menstruelle, dont les règles seront développées 
ci-après xv, 19-24 et xx, 18. L’accouchement récent est assimilé aux mens¬ 
trues, et pour la durée de l’impureté, et pour ses différentes formes , 
à cause du flux sanguin qui l’accompagne ordinairement et que les mé¬ 
decins nomment les • lochies ronges. > — Litt. ; comme les jours de l’iso¬ 
lement de sa souffrance, nnn OQ infinitif pris substantivement, et 
qui caractérise la situation de Vhémorrhouse normale (qu’il ne faut pas 
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et à tous ceux qui rampent sur la terre; 47. Afln qu’on 
distingue l’impur d’avec le pur, et l’animal monde 
de celui qu’on ne doit pas manger. » 

Sectioa IV : Thania. 

* Ch. XII, 1. L’Étemel parla à Moïse en ces termes : 
2. « Parle ainsi aux enfants d’Israël : — Lorsqu’une 
femme, ayant conçu enfantera un mâle, elle sera im¬ 
pure durant sept jours, comme lorsqu’elle est isolée à 
cause de sa soufflrance 5. Au huitième jour, on cir¬ 
concira l’excroissance de l’enfant. 4. Puis, trente- 
trois jours duratat, la femme restera dans le sang de puri¬ 
fication : elle ne touchera à rien de consacré, elle n’en¬ 
trera point dans le saint lieu, que les jours de sa purifi¬ 
cation ne soient accomplis. 5. Si c’est une fille qu’elle 

* l»* Paraschab. 

confondre arec celle de l’Érangile, Matth. ix, 20, etc.) ; de là son nom 
biblique HW <»/• !• c. et xr, 33. Quant à nry, U n’a en cette acception 

TT T* 

que dans l’bébreu de la décadence (Éz. xnn, 6 et Miscbnab) ; ici et gé¬ 
néralement il est pris dans le sens abstrait. Ce sens, quel est-il ? On tra¬ 
duit communément isolementj séparation, version que nous avons adop¬ 
tée par bienséance et pour la commodité de la phrase, mais dont 'Wessely 
a démontré l’invraisemblance. Xe mot nous parait se rattacher à la rac. 
arabe > ruissellement, émanation humide ; il désigne ainsi pro¬ 
prement le flux utérin périodique, et par extension Ximpureté, comme 
Nomb. XIX, 9 ; Zakb. xm, 1, etc. Cf. ci-après Hapht. VI, iO et note. 

(‘) Litt. sera circoncise la chair (= la membrane) de son prépuce, 
pourrait être le qal de , comme Gien. xvo, 14, et ainsi le prend-on 
communément ; mafai U nous parait plus simple et plus logique, vu l'ab¬ 
sence de snjet, d’y voir le niph’al de ^712). — En répétant et en encadrant 
ainsi une loi déjà donnée dans la Genèse, le Législatenr semble rattacher 
la circoncision de l’enfant, à la situation de la mère. Nous ne prétendons 
pas préciser ce rapport, mais nous ne pouvons nous défendre d’un rap¬ 
prochement (Ex. xxn, 30, al. 29) qui pourrait bien en donner la clef. 

(*) « Elle sera assise (c.-à-d. elle sera retenue, elle attendra) dans les 
sangs (v. 5 sur les sangs) de pureté ou de pnrificalion. • Les trente-trois 
jours qui suivent la première semaine sont considérés comme ta période 
des « lochies blanches », où l’évacuation devient sanguinolente, séreuse 
on même laiteuse, et s’appelle sang de purification parce qu’elle achève 
d’effacer l’impureté des couches, ou sang de pureté parce que ce flux 
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n’est plus une cause de souillure et n’exclut même pas la cohabitation, 
sauf bien entendu l’immersion préalable. Il n’y a que l’impureté lévitique, 
indiquée par la fin de la phrase, qui persiste jusqu’au quarantième jonr 
de l’accouchement.De ces deux Tersious de n*ini3> noo^ avons adopté 
la première, favorisée par le verbe Stîtn et par le contexte, le second 
hémistiche étant plutôt explicatif que restrictif. Sur le pluriel « sangs •, 
Voir Ex. p. 2ii, n. 9. 

(') C.-i-d. Elle sera impure comme lors de son isolement, et cela pen¬ 
dant deux semaines ; car l’isolement périodique dure sept Jours et non 
quatorze. Aussi le texte ne porte pas ici comme au v. 2. 

(’) Avec les conséquences indiquées v. 4. On voit que les chiffres sont 
doublés quand il s’agit d’une fille. Dans ce cas, en effet, du moins chez 
les femmes des contrées méridionales, la durée des lochies parait être 
plus longue. C’est ce que disent expressément Aristote et Hippocrate, 
qui donnent toutefois des chiffres un peu moins élevés. Ceux de la TOrah 
expriment sans doute le maximum. Un Talmudiste croit que cette durée 
est en raison de Vembryoginie, que l’embryon masculin devient fœtus 
au bout de quarante Jours et l’embryon féminin au bout de quatre-vingts ; 
opinion qu’Ibn-Ezra prétend fondée sur l’expérience (row») WJ), mais 
qui n’a prévalu ni dans le Talmnd ni dans la science actuelle. V, Mischn., 
tr. Klddah, iii, 7. Quel que soit le sexe, l'embryon commence à prendre 
forme vers le quarantième Jonr et ne commence à se mouvoir qu’au qua¬ 
trième mois, où il reçoit le nom de fœtus. 

(’) Parce que les donlenrs de l’enfantement peuvent avoir provoqué 
chez elle une pensée impie on un blasphème. {Ibn-Eira.) Peut-être s’agit-il 
seulement de se purger de son impureté. L’expiation lévitique n’a pas 
toujours un sens rigoureux. 
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met au monde, elle sera impure deux semaines comme 
lors de son isolement ; puis , durant soixante-six 
jours, elle restera dans le sang de purification <*>. 
6. Quand sera accompli ie temps de sa purification, pour 
un garçon ou pour une fille, elle apportera un agnean 
d’un an comme holocauste, et une jeune colombe ou 
une tourterelle comme expiatoire , à l’entrée de la 
Tente d’assignation et les remettra au pontife. 7. Ce¬ 
lui-ci les offrira devant le Seigneur, fera expiation 
pour elle, et elle sera purifiée de i’écoulement de 
son sang. — Telle est la règle de la femme qui en¬ 
fante , soit pour un mâle soit pour une femelle. 8. Si 
toutefois elle n’a pas assez de moyens pour offrir un 
agneau , elle prendra deux tourterelles ou deux 
jeunes colombes, l’une pour holocauste, l’antre pour 
expiatoire ; et le pontife fera expiation pour elle, et elle 
sera purifiée » 

(*) Étant encore impure, il ne lui est pas permis d'aller plus loin, 
d’après le t. 4. 

(‘) « L'offrira •, offrira cela, c.-à-d. ce double sacrifice. 

(*) Plus exactement : de l’éruption, '^1pî5, au propre ou au figuré, dé¬ 
signe tantôt, comme ici, l'action de sourdre, de jaiilir, tantôt la source 
même, comme in/r. ix, 18. 

(’) C.-à-d. sans doute la règle ordinaire, le cas du t. 8 étant considéré 
comme une exception. C’est ainsi que nous nous expliquons la transpo¬ 
sition de cette formule, qui eût semblé mieux placée à la fin du chapitre. 
— Sur l’accentuation de miD HW > Voir p. 49, n. 8. 

(‘) « Si sa main ne trouve pas ia suffisance d’un agnean », la somme 
suffisante pour l’achat d’un agnean. Pour cette expression et les détails 
du cérémonial. Voir v, 7-10. — Le cas d’une indigence plus grande en¬ 
core {l. c. 11 s.) n’est pas prévu ici, non plus que pour la purification 
du lépreux (xiv, 21 s., V. 46. note). 

C) Le mol se trouve, dans ce chapitre, écrit de qnatre ma¬ 

nières différentes, tontes aussi régulières que justes, quoi qu’en diselbn- 
Ezra. {tohorâh) =“)rtt3 avec l’affixe féminin, appelé par le sens. 

nnnU sans mappiq est un substantif absolu où l’affixe n’avait que faire, 
et équivalant à 1,^10 dont il dérive , comme nÛÉJl dérive de DSj? • Enfin, 
ninE) (tàharah) est le passé, 3"* pers. fém., du verbe , et se chmige 
en ÎT^nW à la pause, parce que le masculin est *)nîû,lype VÔ'Ot 

etc. Toutes CCS formes sont donc justifiées. 
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(') A Aaron aussi, parce que les Aaronides jouent un r61e important 
et nécessaire dans les plaies qui vont être décrites. La lèpre — ainsi l’en¬ 
seigne la tradition et le prouvent divers passages de la Bible — était 
considérée comme nne punition spéciale piutèt que comme une simple 
maladie ; on y voyait une sorte de stigmate humiliant imprimé par la main 
de Dieu, et à ce titre c’était le pontife de Dieu qui devait la constater, 
ordonner la séquestration provisoire et la relégation dédnitive. Cf. Nomb. 
XII, 10 et n. Cette opinion, du reste, n’était pas particulière aux Hé¬ 
breux ; elle a régné chez tous les peuples où la lèpre était endémique, 
dans l’antiquité comme dans le moyen âge. Selon le système mosaïque 
interprété par le Talmud, l’affection lépreuse ou lépriforme peut attaquer 
successivement la maison (ziv, 33 s.), les vêtements (xiii, 47 s.) et l’bomme 
lui-même, et ce sont iâ autant d’avertissements, de plus en plus sévères, 
de la justice divine. — Remarquez l’aeeentuation de ce verset, où mou- 
nach-zaqêph est substitué â mirekké-tebhir (comme x, 8, K. la n.), 
probablement à cause de l’adjonction d’Aaron. Cette construction, qui a 
lieu généralement en pareil cas, est inadmissible, et les prosodistes enx- 
mêmes ont été forcés d’y renoncer s«jp. xi, 1. 

(’) l'IlttS , qui revient fréquemment dans ce chapitre, signifie 
litt. la peau de sa chair, c.-à-d. de son corps, ou mieux (Rascbb.) la 
peau charnue, c.-à-d. sur chair, à la différence de la pean osseuse, 
c.-à-d. des téguments du crâne et du menton, vv. 29-44. — Les trois signes 
nommés dans ce verset sont des affections symptomatiques de la lèpre, 
mais dont le sens n’est pas très-clair. Nous croyons que chacun d’eux est 
individuel ou collectif, et peut se traduire indifféremment par le singulier 
ou par le pluriel. HKlZf , ütt. une ëlemre, ainsi une affection tu¬ 

berculeuse ; ririDD (6-8 nriDDÎS) indique, par sa racine, une chose ac¬ 
cessoire , parasite, qui natt spontanément, qui envahit et ronge progres¬ 
sivement une surface ; n“in3 ®ne tache on une papule éclatante, 
ordinairement blanche, peut-être la Xswes d’Hippocrate. Le Talmud, fai¬ 
sant abstraction de la proéminence, ne voit ici que trois nuances progres¬ 
sives de la lèpre blanche, auxquelles il en ajoute une quatrième, et con¬ 
sidère riKItf comme Vélevwe apparente par excellence, c.-à-d. la nuance 
la plus mate (d’après le principe du v. 3, n. 7), et mrO nn contraire 
comme la plus éclatante, la blancheur de neige, qui caractérise la lèpre 
au plus haut degré. V. tr. h’egatm, i, 1, avec les commentateurs. 
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Ch. Xlll, '1. L’Éternel parla ainsi à Moïse et à Âaron ; 

2. « S’il se forme sur la peau d’un homme une tumeur, 
ou une dartre ou une tache '*>, pouvant dégénérer sur 
cette peau en affection lépreuse , il sera présenté à 
Aaron le pontife ou à quelqu’un des pontifes ses fils 

3. Le pontife examinera cette affection de la peau : si 
le poil qui s’y trouve est devenu blanc , et que la 
plaie- paraisse plus profonde '’ï que la peau du corps, 

(’) Plus lilt. « devenue, sur cette peau, une affection etc. • Maison 
ignore si elle l’est devenue, et c’est précisément ce que le pontife a à 
constater. Au reste, l’inspection sacerdotale est indispensable en tout état 
de cause. — AffectUm, venant d’o/^cere, répond exactement à pjj, dé¬ 
rivé de De même atteinte (A'attingere). 

(q Sn d’autres termes, au grand-pontife ou & un simple prêtre. Le 
prêtre n’a d’autre mission que de constater la présence de la lèpre, de 
faire isoler le lépreux, et de présider, le cas échéant, à sa purification. 
Il n’est pas médecin, n’ordonne aucun remède, et n’est tenu que d’ap¬ 
précier (par lui-même ou an besoin par un expert laïque) les différents 
diagnostics indiqués dans la Section. D’un autre côté, le sujet lépreux 
ou seulement suspect, étant privé de toute communication, n’est traité 
par personne. Sa guérison, comme sa maladie, ne peut venir que de Dieu. 

(') Ou « si le pontife constate cette affection..., et (constate) que le 
poil..., que la plaie... », etc. Ainsi expliquent les prosodistes, qui al- 
i'ectent teUschd, subordcmné au rabMa de et an saqt^ 

de 1112)3. Cette amb^ïté, qui revient souvent dans ce chapitre et ail¬ 
leurs, mais qui est peu importante ici, tient à l’élasticité de la conjonctiou 
1 et an double sens de niO > signifiant tour à tôur regarder et voir, 
c.-à-d. examiner et constater, comme en françris le verbe observer. 

(') • A tourné (an) blanc » ; IQn pent aussi être transitif et avoir pour 
sujet • la plaie >, comme v. 10, cf. 16. — Le poil, c.-à-d. le système 
pileux; car, comme l’a très-bien vu le Talmud et comme le développent 
'Wessely et Heidenheim , iyi2) est ordinairement collectif et désigne con¬ 
séquemment ici <1 un faisceau de poils », c.-à-d. deux poils au moins. Aussi, 
de sa nature, n’a-t-il point de pluriel ; quant à ïe pluriel de 

XXI ih)> qui signifie «n poil ou un cheveu, pris individuel¬ 
lement , et que le Talmud remplace ordinairement par le pléonasme cip 
O’JSK). 

(’) Elle ne l’est donc point en réalité. Elle parait telle à cause de sa 
blancheur, comme une partie éclairée parait plus basse que celle qui est 
dans l’ombre. Or, la blancheur anormale est un indice de lèpre, indice 
d’autant plus concluant que la teinte est plus intense. 

LÉVIT. 17 
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(M Et fl fandra, dès ion, appliquer les dispositions rr. 45-46, et nlté- 
rienrement, s’il y a lien, celies do ch. xit, 2-31. 

(’) C.-à-d. si elie n’est pas d’un blanc assez vif ponr paraître inférieure 
an niveau de la peau saine. 

(‘) Q semble y avoir une contradiction implicite entre ce venet et le 
précédent, l’un exigeant la présence simuttanée des deux indices pour 
la déclaration d’impureté, l’autre leur absence simultanée ponr la sé¬ 
questration. Nous croyons que dans l’un des denx passages U y a disjonc¬ 
tion, et que le vav de o» peut-être ceini de D'iyilfl doit se rendre 

par ou. — Texte : n"lJW1 > ®*ns mappiq, synonyme de et comme 

lui collectif. Il ne faut pas le confondre avec {sup. note 6), ni avec 

myV **6C l'affixe ; toutefois cette dernière distinction 

n’a d’importance que pour la grammaire. Nous ajouterons qu’un petit 
nombre d’éditions ont ici le mappiq, ce qui évite le désaccord de genre 
entre le verbe et le sujet. 

(<) Métonymie, ponr thomme. La forme biph’il permet également de 
traduire : fera séquestrer. — C’est ici une relégation provisoire, indiquant 
la simple suspicion, et durant laquelle le sujet ne doit être en contact 
avec personne. Car, dit la tradition rabbiniqne, la lèpre soupçonnée 
(upm) est impure comme la lèpre reconnue (tfiptn), et n’en diffère qne 
par le cérémonial du v. 45 et par le rite lustral du ch. xiv, desquels on 
est dispensé. Il parait, en outre, qu’il ne s’agit pas d'une clôturé maté¬ 
rielle, mais d’une simple déclaration du prêtre, ainsi qne pour les étoffes 
suspectes (50,54) et peut-être ponr les maisons (xiv, 38). Telle est aussi 
l’opinion du Talmnd. 

(‘) Il y a ici une difDcnlté que n’a signalée aucun commentateur. Si 
la séquestration, comme il semble, doit durer sept jours pleins, la sc- 
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c’est une plaie de lèpre. Cela constaté « le pontife le dé> 
elarera impur i. Si c’est une tache blanche qu’on 
voit à la peau, mais qui ne paraisse pas plus profonde 
que la peau et qu’elle n’ait pas fait blanchir le 
poil , le pontife séquestrera la plaie w pendant sept 
jours. 8. Puis il l’examinera le septième jour : si 
la plaie lui présente le même aspect (*>, si elle n’a pas 
fait de progrès sur la peau , le pontife la séquestrera 
une seconde fois pour sept jours. * 6. Et le pontife, 
au septième jour, l’examinera de noureau: si cette 
plaie s’est affaiblie et qu’elle n’ait fait aucun progrès 

Paraschah. 

eonde visite devrait avoir lien le huitième et non le 7* jour. Nons in¬ 
voquerons ici une tradition rabbiniqne, d’après laquelle ces inspections 
doivent toujours sa faire en plein jour (H. Negalm, n, 2) ; d’où il suit 
que la semaine de séquestration, qui commence an moment même de la 
déclaration sacerdotale, expire daru le cours du 7* jour, et que la se¬ 
conde visite peut avoir lien immédiatement. C’est pour cela aussi que te 
SiphrS est autorisé à dire (h. l., cf. Mischn. I. e. i, 4 avec les Comra.) 
que la seconda séquestration, ordonnée id, commence dès le 7* jour, 
qui sa trouve ainsi compter doubla. 

(*) « A perdsté dans ses aspects >, a.-à-d., explique Bascbi, dans sa 
teinte et dans sa dimension. Cf. les Targ., Ibn-Ezra, etc. Plusieurs rap¬ 
portent l'affixe au ponUfa et traduisent : A ses yeux. Mais serait in¬ 
suffisant, et superfln; comp. v. 55, usp. On remarquera aussi 

que nCfC ttb (uon qui est explicatif et non additif, est bien pins 
fbvorable à l’autre hypothèse ; car le verset suivant, en oppo¬ 

sition avec celui-ci, prouve que le Législateur a dû, ici également, faire 
allusion à la teinte. Nous avons cependant cru devoir combiner les deux 
versions, i cause du v. 37, ÿ. v. 

(’) Dans ce verset et le suivant, les prosodistes mettent Vathnach, prin¬ 
cipale pause, à ^1^3 ; notre système, plus accommodé à la syntaxe fran¬ 
çaise, le placerait è explique njm couime CK1- 

* Division peu rationnelle , de même que celle des versets 54-55. 

(') La traction et le contexte nons enseignent que la lèpre n’est ac¬ 
cusée que par l’un de ces trois signes : blanchissement du poil (v. 3) ; 
progrès ou accroissement de la surface suspecte (p»DS, vv. 8, 22, etc.) ; 
apparition de la chair vive dans la plaie (vv. iO, 14). Cela étant, la pré¬ 
sente mention semble inutile. Selon Wessely, nnS porte moins sur l’as¬ 
pect extérieur de la plaie que sur son essence, sur sa nature morbifique, 
trop peu intense pour produire les phénomènes accusateurs ; ce mot in¬ 
diquerait ainsi, d’une manière synthétique, l’absence des deux autres in- 
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dices. Cela est bien subtil. D'autres expliquent : « quand même la teinte 
serait modifiée, fût-ce du •molnt au plus. » C’est faire violence au mus 
naturel du mot. Nous pensons qu’ici, comme an v. 4, il y a alternative, 
et que HDD désigne une décoloration profonde de la plaie, descen¬ 
dant au-dessous des quatre teintes caractéristiques de la lèpre (v. 2, n. 2). 
Dans ce cas, en eifet, peu importerait que la tacbe eût progressé ; et 
U en serait de même, réciproquement, s'il n’y avait pas progrès super¬ 
ficiel et que la teinte eût persisté ou même augmenté : cas qui devait 
être prévu, et qui ne l’est que dans notre bypolièse. — nnS pe^eW 
le passé pïêl {intransitif), 3* pers. du mascidin, ayant pour sujet JlJOn- 
Ainsi l’expliquent Heidenheim, Gesenius et Winer. Mais ces deux^ derniers 
se trompent en expliquant de même le n!“0 ^8 ■ ** ï’®'**' 

être là que le féminin de l’adjectif HTO » employé v. 39. 

V •• 

(’) C.-à-d. d’une nature étrangère à la lèpre. Le complément peut éga¬ 
lement se rapporter à l’individu. Nous faisons ces deux remarques une 
fois pour toutes. 

(’) Ce qui ne dispense pas du blanchissage des vêtements (et de l’im¬ 
mersion , comme xiv, 8; Talm.), par cela seul qu’il y a eu suspicion de 
lèpre. — nriDDtt paraît désigner une « sorte de dartre » en général, or¬ 
dinairement pure, mais pouvant devenir impure (v. 8); nflDD (f- 2) 
désigne spécialement la « dartre lépreuse. » 

(’) Mil- poûr sa (déclaration de) pureté; déclaration qui a 

eu lieu effectivement, autrement ce mot serait inutile. — Il s’agit, dit 
Wessely, de la déclaration prononcée après la seconde séquestration. 
L’emploi de nriDDti «I nt^DD (au lieu du passé employé tout 

à l’heure) nous paraissent confirmer cette explication. 

(*) • Une seconde fois. » A la vérité, remarque Wessely, c'est aujonr- 
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sur la peau, le pontife la déelarera purec’est une 
simple dartre : Vhomme lavera ses vêtements et sera 
pur. 7. Mais si cette dartre venait à s’étendre sur la 
peau après qu’ii s’est présenté au pontife et a été déclaré 
pur , il se fera visiter de nouveau par le pontife. 

8. Celui-ci constatera que la dartre s’est étendue' sur la 
peau, et alors il le déclarera impur : c’est la lèpre. 

9. » Lorsqu’une affection iépreuse sera observée 
sur un individu, il sera amené devant le pontife 

10. Si le pontife remarque qu’il existe sur la peau une 
tumeur blanche, laqùelle ait fait blanchir le poil, ou 
qu’une chair vive et saine existe au miiieu de la 
tumeur, 11. C’est une lèpre invétérée dans la peau du 

d’hui la 3* fois que le pontife l’examine (il derait dire la 4*) ; maie ce 
n’est que la seconde fois qne l’individu se présente à la visite, la l'*fois 
étant indiquée ▼. 2, et les visites après séquestre ayant toujours lien 
d’office. —Cette explication, fondée sur l’emploi du niph’al niOîl» 
sans valeur, puisque nous voyons dans ce verset même le niph’al 
appliqué à une visite d’oCBce. C’est à cette dernière qne se réfère JÎCf, 
comme l’a bien vu Mendelssohn. Toutefois il se trompe, ainsi que Lœwen- 
stein, en rapportant ^ plaie. rWIJI > passé-converti, est mas- 

cnlin et ne peut se rapporter an fémiiân nnCDÎS- 
(*) n^nrii féminin: accord sylleptiqtto‘‘avec le nom régi njHlfj 
lieu du nom régisseur yjj. 11 y en a d’autres exemples. V. Gesenins, 
Se^qeb. J t87, ou sa Gramm. Mhr. élémentaire, g 120. 

(*) Cas du HN® (▼• 2), les deux autres cas ayant été traités ci-dessus. 
Ce verset n’est donc qu’une reprise, énoncée en vue des suivants ; aussi 
plusieurs traduisent le second hémistiche comme une proposition subor¬ 
donnée : « Et qu’on l’aura amené etc. » 

(’) Texte : et. Mais, d’après la règle établie v. 6, n. 8, l’un de ces in¬ 
dices suffit, et le vav est nécessairement disjonetif. C’est ce que la pro¬ 
sodie indique de son mieux, en séparant les deux indices par la plus forte 
pause possible. Mais ce n’était pas nne raison pour Joindre - 

Selon nous, est l’attribut de ’> forment une lo¬ 

cution verbale, • tourner en blanc ou au blanc •, témoin les vv. 3, 4, 
13, etc. L’incise devait donc être accentuée : mérekhd, tippechâ, athnaeh. 
(') Lilt. (si l’on nous permet ce littéral) : une saineté de chair vive. 

I dont nous aurons à reparler v. 24, peut signifier aussi une place 
(une partie) saine. 11 forme avec tfi une Redondance que Raschi, croyons- 
nous, avait en vue de justifier lorsqu’il dit: 'ijD “{Srisc. 

Quoi qu’il en soit, c’est un fait bien remarquable que celte signification 
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attribuée i la chair vive et seusibie, considérée ici, et plus formellement 
encore t. 15, comme symptAme irrécusable de la lèpre, tandis que cette 
maladie, telle qu’on la connaît anjonrd’hni, a an contraire pour effet et 
pour principal caractère de rendre les parties indolentes et insensibles. 
Cela prouverait une fois de plus que la lèpre mosaïque est d’une nature 
particulière, et différente même de Yëléphantiasis des Grecs ou lèpre tu* 
berculeuse, avec laquelle on la confond souvent. 

(’) La chair vive au milieu de la chair morte (gangrène incomplète), 
loin d’indiquer absence on guérison de la lèpre, prouve qu’elle s’est ré¬ 
percutée. D’où il suit que la gangrène pure serait un symptôme dou¬ 
teux , et n’exigerait que la séquestration du sujet. — Nous avons suivi 
l’explication de Wessely ; Raschi en donne une antre. Mais tous deux 
oublient que cette incise se rapporte aux deux cas précédents , essentiel¬ 
lement distincts, et que leur explication ne se rapporte qu’au dernier. 
Voici comment nous la compléterions. On a vu (v. 2, n. 2) que la HifUl 
est la plus terne des nuances lépreuses, conséquemment la moins suspecte. 
D’autre part, le blanchissement du poil, conséquence ordinaire de la 
mna . est un symptôme non équivoque. Comment le concilier avec la 
couleur terne de la plaie ? • C’est qu’elle est ancienne >, et qu’à la longue 
elle a perdu son éclat. 

(’) Mais le reléguera immédiatement hors du camp, comme il sera dit 
au V. 46. — Les masculins du texte ne peuvent ici se rapporter qu’à l’in- 
dividuj njnS étant du féminin. 

(*) C.-à-d. si, au lieu des phénomènes précédents (v. 10), la (ou 
tonte antre plaie suspecte, Talm.) se présente sous forme d’e/fiores- 
cenees ou d’exanthèmes généraux ; termes qui répondent litléraiement 
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corps , et le pontife le déclarera impar ; il ne le sé¬ 
questrera point car il est impur. 12. Que si la lèpre 
va se développant sur la peau <*> ; si elle couvre toute 
la peau affectée depuis la tête jusqu’aux, pieds, 
partout où atteint le regard du pontife, 13. Celui- 
ci constatera que la lèpre a gagné tout le corps, et il 
déclarera cette plaie pure : elle a complètement blan¬ 
chi la peau, — elle est pure. lA. Mais du moment 
qu’il s’y manifeste une chair vive elle est im¬ 

pure. 15. Quand le pontife observera cette chair vive, 
il la déclarera impure : la chair vive est impure , 
il y a lèpre 16. Toutefois si cette chair vive 
redevient blanche, on se présentera au pontife ; 

à la métaphore hébraïque > deTenne elle-méme une expression tri- 
Tiaie du jargon jnif-allemand, pour désigner la teigne. — Il est remar* 
qnable que l’Écrirain, dans ce rerset et le snirant, affecte de se servir 
du mot njDX ^ propos d’nne affection non lépreuse. C’est qu’il la con¬ 
sidère en effet comme une lèpre, qui, an lien de s’invétérer et de se ré¬ 
percuter comme ci-dessus, s’est dissipée par l’exanthème. F. aussi le 
Siphrd. 

(*) Litt. la peau (siège) de la plaie; ellipse aussi simple que naturelle, 
et que Parchén (Mexhb. hé-Ar ., tld), cîesenins et autres considèrent 
i tort comme une métonjrmie pour < le sujet affecté. « 

(*) A la suite de cette éruption générale (West.) y lors mime que la 
déclaration de pureté eût déjà été prononcée. Ce cas se disUngne ainsi 
de celui du v. 10 et n’est pas une simple redite. 

(') Ce verset, autrement superflu, parait avoir pour but de généraliser 
la règle. Ainsi, la • chair vive » est toujours un signe certain d’impu¬ 
reté, quel que soit l’aspect de la plaie où elle se manlïeste, si d’ailleurs 
la nuance de cette plaie n’est pas inférienre à celles qui peuvent trahir 
la lèpre (v. S, n. 2). Telle est aussi l’opinion du Talmud, qui généralise 
de mime les deux antres symptômes indiqués p. 131, n. 8. 

(’) )Ki c.-i.-d. à moins que CWess.), A peu p^ comme Ex. xxi, 
36 et in/, xxvi, 41 (note). Cf. sup. nr, 23 , 28. 

(') Mend. et Lœw., d’après Wessely : Cela viendra, c.-à-d. le cassera 
présenté ; parce que l’individu lui-même, précédemment déclaré impar 
et relégué hors du camp, ne peut aller trouver le pontife. Mais il est 
dair que c’est id une simple façon de parler. D’ailleurs, bien qu’il y ait 
déplacement pour le pontife, le lépreux aussi doit s’avancer jusqu’à la 
porto du camp (xtv, 2, 3), comme le reconnaît V^essely lui-même. 
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(') Tout le diagnostic décrit dans ce paragraphe (9-iî), et ses phases 
snccessives, offrent une frappante analogie avec les phénomènes variés du 
yam de la Barbade, observé par le médecin anglais Hillary, et qui a 
lui-même beaucoup de rapport avec le pian des nègres. 

(*) Ou abcès, furoncle, etc. jvnttl > dont la racine manque dans la 
Bible, mais se retrouve dans plusieurs langues sémitiques et dans le Tal- 
mud, parait désigner une inflammation ou mieux une plaie extérieure 
inflammatoire. On peut inférer de ce passage et de Job, ii, 7, que le pniîl 
est un prodrome fréquent de la lèpre. Cf. Dent, xxviii, 27 et note. — La 
prosodie joint 1"lj;a~Q- C’est une alliance peu naturelle, et l’on atten¬ 
drait plutôt n"Tn'~'D • — I-e mot du texte NDi: a peut-être donné nais¬ 
sance à l’allemand Storbe , cicatrice. 

(’) C.-à-d. d’un blanc mêlé de rouge vif ou plutôt foncé. Selon d’antres ; 
d’un blanc tirant sur le ronge, de sorte que miûnN signifierait rougeâtre. 
Ces fréquentatifs, DnanN, , nimiitti, dénotent-ils l’intensité 

ou au contraire la faiblesse de la teinte f Grammatici certant. Gesenius 
est pour le pâle, Ewald pour le foncé. Les targoumlm disent simplement 
« rouge. • Tenons-nous-en au mot du Talmud : 07»7f> ,D’pn*3C pn’ p7p7* 
0'i))7^3c cnf’. — Selon la même autorité, cette couleur mixte serait éga¬ 
lement suspecte dans toute autre affection cutanée ; mais elle se produit 
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17. Le pontife constatera que la plaie a tourné au blanc, 
et il déclarera cette plaie pure : elle est pure 

* 18. » S’il s’est formé sur un corps — à la peau — 

un ulcère , et qu’il se soit guéri, 19. Mais qu’au 

siège de cet ulcère il survienne une tumeur blanche ou 
une tache blanche-vermeille , on se fera visiter par 
le pontife. 20. Si le pontife observe qu’elle parait plus 
basse que la peau et que le poil y est devenu blanc, 
le pontife déclarera l’homme impur : c’est une plaie de 
lèpre, qui s’est développée sur l’ulcère. 21. Si le 
pontife constate qu’elle ne renferme pas de poil blanc, 
qu’elle n’est pas plus basse que la peau et qu’elle est 
obscure , il séquestrera f homme durant sept jours. 
22. Si alors elle s’est étendue sur la peau, le pontife 
le déclarera impur-, — c’est une plaie ; 23. Mais la 

• 3« PAraschak. 

plus ordinairement dans celle-ci et la suivante, c.-à-d. à la suite d’un 
pnir; ou d-nne niDtt 24). 

(q Basse, jjDiy i moins que profonde, p) 5 j) (v. 3, n. 7). C’est que 
là il s'agissait de la teinte neigeuse, la plus vive de toutes, et qu’il s’agit ici 
d’une nuance mate (nK117) on mixte, qui ne tranchent pas autant sur la 
peau saine. — Un seul des deux indices de ce verset, joint à celui du pré¬ 
cédent , semble suffire ; d’après cela, il faut peut-être expliquer ou au 
lieu de et, comme an v. 10. La disjonction résulte d’ailleurs implicite¬ 
ment do V. 21 , contre-partie de celui-ci, et qui exige l'absence du double 
indice. Cf. v. 4, tt. 3. 

{’•) « Qui a fleuri. » C’est ici on exanthème local, attestant la présence 
du virus lépreux, et tout différent, par sa nature et par ses effets légaux, 
de l’exanthème général du v. 12. — Nous ne pouvons nous rendre compte 
de l’accentuation de cet hémistiche, où dargd-tebhlr est substitué à mou- 
naeh-naqêph en dépit de la construction naturelle (cf. v. 25). 

(') Ces trois conditions se réduisent à deux, la seconde n’étant que la 
conséquence de la troisième. C’est ce qu’exprime le Psendojonathan et ce 
qui nous semble résulter de l’accentuation, la pause de ~))yn étant in¬ 
férieure à celle de 

(’) • Elle s’étend » ; mais cela ne peut être constaté qu’après coup par 
le prêtre. C’est pourquoi nous avons préféré le passé. 

(•) Ze=; l’homme; une plaie =, une lèpre , par antonomase. 

LéVIT. 18 
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(') Oq , à plus forte raison, la tumeur, symptôme moins grave, comme 
nous l’avons dit. Voÿ. d’ailleurs v. 28. 

(’) Les phénomènes mentionnés T. 19, malgré leur apparence lépreuse, 
ne sont qu’une simple cicatrice. — PlSnif (Prov. xvi, 27), brûlure; ici 
et T. 28, marque de brûlure ou d’inflammation. On s comparé aux 
racines an , Pj-iJi, anÿ et Fj-jiy. 

* Voir Exode, page 383, note *. 

(^) Litt. « Ou une chair (sens propre ou métonymique, cf. 2, n. 2), 
lorsqu’il existera dans sa peau une brûlure de feu. » Ou, c.-é-d. pareil¬ 
lement, les régies de ce paragraphe étant, d’après le contexte et la tra¬ 
dition , identiques à celles du précédent. De feu, par opposition au cas 
précédent, où l’adustion provient de tonte autre cause. 

(*) n^n)3 présente ici une autre nuance qu’au T. 10. Là il désignait la 
chair vive ou saine, par opposition à la chair marte on morbide ; ici, 
c’est la chair redevenant vive et saine (rediviva) après avoir été lésée. 
Plusieurs lexicographes expliquent différemment ce mot et lui altrU>uent, 
selon le cas, deux ou même trois racines distinctes. Cela n’est pas né- 
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tache demeure-t-elle où elle était, sans accroissement^'' 
c’est la cicatrice de l’ulcère , et le pontife le décla¬ 
rera pur. 

* 24. » Pareillement, s’il existe une brûlure à la 
peau d’une personne , et que cette brûlure, en se 
guérissant forme une tache bianche-vermeille, ou 
blanche 23. Si le pontife, en l’examinant, constate 
que le poil, à l’endroit de la tache, est devenu blanc, 
et qu’elle parait plus profonde qne la peau, c’est une 
lèpre qui s’est développée sur la brûlure ; le pontife le 
déclarera impur, c'est une plaie de lèpre. 26. Si le 
pontife observe que la tache n’a pas de poil blanc, qu’elle 
n’est pas plus basse que la peau et qu’elle est obscure, 
il séquestrera Vhomme durant sept jours, 27. Puis il 
l’examinera le septième jour. Si elle s’est étendue sur 
la peau, le pontife le déclarera impur, — c’est une plaie 
de lèpre ; 28. Mais si la tache est restée en place, sans 
s’étendre sur la peau, et est demeurée terne, ce n’est 
que la tumeur de la brûlure ^'’K Le pontife le déclarera 
pur, car c’est la cicatrice de la brûlure. 

* 4** (II*) Parascliah. 

cessaire. On vient de voir ( <8-23) le se développant dans les mêmes 
conditions que la > 0V| le parallélisme du v. <8 indique clairement 
pour n’niS l’idée de guérison ^ ce qui le rattache, dans cette Section 
comme ailleurs , à la racine n^n i on revivre. Le mélheg est donc 
pprfaitement logique, même au v. <0, où la plupart des éditions l’omettent. 
V. Gen. p. <37, n. 9, et p. <91, n. 7. 

(‘) Il faut peut-être, avant ce mot, suppléer comme au v. <9, 
le V. 26 se prêtant difGcilement à l’hypothèse d’une n~)n3 blanche. £n 
effet, la nêU&i étant plus terne, peut, fnême lorsqu’elle est d’un blanc 
uni, paraître égale à la peau ; ce qui n’a lien pour la ri*)n3 ffue lorsqu’elle 
est d’un blanc mélangé (prs)- PeuGêtre aussi, dans certains cas, tels 
qu’une plaie consécutive à une inflammation, *'l'il eens gé¬ 

nérique, pouvant comprendre la nuance mate de la nNUl J ce qui eipü- 
querait pourquoi le premier mot figure seul dans les versets suivants et 
a seul figuré v. 23. Cf. v. 38 et note. 

(*) On même simplement plus basse (comme v. 20, n. 4), témoin la 
contre-partie, v. 26, où nous lisons 

(’) En d'antres termes : Cette tache on cette tumeur, supposée lépreuse 
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n’est qu’un encaume d’une forme particulière. Ici, le texte dit formelle^ 
ment que • cette HIDS HtlUl ■ i ce qui vient à l’appui de la 

conjecture que nous venons d’émettre sur l’élasticité d’acception de niDS 1 
et sur SB synonymie possible avec nKiZl* D’ailleurs, ce dernier mot lui' 
même est loin d’être connu avec précision. Appliqué à la lèpre des par¬ 
ties charnues nuian HJl) 1 “eus avons déjà vu son acception flotter entre 
la tumeur réelle et la simple tache lépreuse ; appliqué à l’encaume ou à 
la calvitie (v. 43), nous ne sommes pas sûr qu’il conserve exactement 
le même sens. 

(') Ipî (d’où p.-êt. Æinn) désigne proprement, dit fort bien Gesenius, 
te « menton barbu » ou susceptible de barbe ; il n’a donc trait qu’à 
l’homme, et *col a trait aux deux sexes. Mais ce n’est pas une rai¬ 
son pour traduire |p) par barhe, comme on le fait communément. Il 
s’agit ici d’une maladie qui fait tomber le poil, comme la pelade on l’alo¬ 
pécie , ou comme cette mentagre qui, au dire de Pline , fut importée 
d’Asie à Rome sous le règne de Tibère L’Écrivain considère donc natu¬ 
rellement le siège de cette affection, c.-à-d. la tête on le menton, non 
la chevelure et la barbe, qui ont en quelque sorte disparu. Comment 
d’ailleurs, si la plaie était à la barbe, pourrait-elle • paraître plus pro¬ 
fonde que la peau » (y. 30)T 

(3) Poil (ou cheveu, selon le cas) est pris ici collectivement, comme 
V. 3, n. 6. — SHÉ “““e parait dire plus que blond et moins que doré, 
par lequel on le traduit d’ordinaire. Le blond est une couleur normale 
et non maladive, et la règle doit s’appliquer aux blondins aussi bien 
qu’aux autres personnes. D’un autre côté, les cheveux « dorés » appar¬ 
tiennent à la poésie, non à la nature, et a bien avec an) un rap¬ 
port d’aflinité, mais non de dérivation. — « Délié », c.-à-d. d’une ténuité 
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* 29. » Si un homme ou une femme a une plaie à la 

tête ou au menton , 30. Si le pontife observe que 

cette plaie paraît plus profonde que la peau et qu’il s’y 
trouve du poil jaune, délié le pontife déclarera la 
personne impure : — c’est une teigne c’est la lèpre 
de la tête ou du menton. 31. Mais si le pontife observe 
que cette plaie teigneuse ne parait pas pins profonde 
que la peau, sans toutefois qu’il y ait du poil noir ^ 
il séquestrera la plaie teigneuse durant sept jours, 
32. Et il visitera la plaie au septième jour : si la teigne 
n’a pas fait de progrès, si elle ne renferme pas de 
poil jaune, et que la teigne ne semble pas plus profonde 

* Paraschab. 

anomale, qni le rend cassant ou friable. (Toutefois, d’après une opi¬ 
nion talmudique qni a prévalu , p*1 signifierait, non très-fin, mais très- 
court. V. Negalm, x, i.) Ainsi,' changement de couleur et de nature, 
c’est là le double phénomène indiquant le pnO > qui le distingne de 
la simple calvitie (40, 41). 

(’) • Teigne » n’est ici qu’un à-peu-près, car il désigne, dans la langue 
usuelle, une affection propre au cuir chevelu, mais non au menton. Le 
mot hébreu est intraduisiÛe, comme la plupart des termes techniques de 
cette Section, pnj, expliqué ici même par i’Écrivain, est le nom spéci¬ 
fique de la lèpre en tant qu’elle s’attaque à la tête on au menton, et 
qu’elle produit sur le système pileux les effets décrits dans la note précé¬ 
dente. Ces effets sont indiqués en partie par la racine ppj, cf. Jug. xvi, 9. 

(*) Le poil noir, ou piutOt nomal (v. 37, n. 6), serait un indice de 
pureté et ne nécessiterait point la séquestration préalable. — Toutefois , 
l'indication négative de ce verset est obscure. Quelle est, en réalité, la 
couleur do poil f S’il est jaune , il fallait le dire comme ci-dessus ; s’il ne 
l’est pas, ce cas est identique au suivant et l’on devrait procéder comme 
an V. 33. Selon Wessely : • Les poils sont d’une couleur anormale, ti¬ 
rant sur le jaune, ou Ûen ils sont étiolés > (quoique noirs T), ce qni, 
comme on voit, s’accorde mal avec le texte. Noos inclinerions à n’adop¬ 
ter que sa première hypothèse. D'une part, il y a suspicion de pn j, parce 
que le poil est altéré (sans pourtant avoir passé décidément au jaune, 
V. Maïm. sur le tr. Kegalm, x, 5, et dans le tV'O, III, De l'impureté 
lépreuse, vin, 2) ; d’autre part, la plaie ne tranche pas sur la peau : 
symptômes contradictoires, par conséquent suspensifs. — Mais qu’advien¬ 
drait-il si le poil était jaune T II résulte du verset précédait que cet in¬ 
dice ne suffirait pas pour l’impureté, et du suivant qu’il y suffirait. Peut- 
être le Législateur ne l'a-t-il jugé concluant que lorsqu’il se manifeste à 
une seconde inspection. 

(‘) Pas ou plus, d’après cc que nous venons de dire. — Ces trois 
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conditions, selon Kessel;, se réduisent à deux, la dernière étant au fond 
indifférente ; la première doit s’entendre de la débilitation qui aurait 
gagné les poils Toiuns. 

(') Sens : • On rasera tente la région ambiante , mais on laissera quel¬ 
ques poils autour de la partie atteinte (c.-é-d. autour des poils malades), 
pour qu’on puisse juger, à l’inspection suivante <34 s.), s! l’affection a 
fait des progrès. » {Talm. et Targ.) — Cette opération peut être faite 
par le malade lui-même ou par le premier venu ; Yoy. à ce sujet ziv, 
8 et n. Mais on ne s’explique pas dans quel but elle a lieu, et commen¬ 
tateurs comme rabbins sont muets sur ce point. Fant-il admettre que, 
selon le Législateur, la raswre des parties voisines favorise le progrès 
du virus quand virus il y a, de même que, dans l’état sain, elle accé¬ 
lère, comme on sait, la croissance des poils ? 

(^) Ce qui revient à dire qu’il n’y a pas de poils jaune», cette altéra¬ 
tion ne pouvant résulter que d’un pn4 l'éol et qui doit, en conséquence, 
trancher sur la peau saine. (fTess.)—Ainsi, après la. seconde séquestra¬ 
tion , un seul de ces faits suffirait pour trahir la lèpre pilaire : le progrès 
du pnj , ou la couleur jaune du poil. Ce progrès, selon Wessdy, ne 
doit s’appliquer qu’à la débilitation du poil. Nous croyons qu’il s’applique 
aussi bien à la plaie cutanée elle-même, témoin les employés ici 
et plus loin. 

(’) Cf. V. 6, note 2, 

(‘) Propr. à rechercher, à distinguer ccs poils jaunes (deux selon le 
Talmuil) au milieu de la masse des poils sains. 11 peut même ne pas y en 
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que la peau, 33. La personne se rasera, mais elle ne 
rasera point la partie teigneuse ; et le pontife séques¬ 
trera cette plaie pour sept jours, une seconde fois. 
34. Puis le pontife visitera la teigne au septième jour : 
si elle ne s’est pas étendue sur la peau et qu’elle ne pa¬ 
raisse pas plus profonde que celle-ci , le pontife dé¬ 
clarera pur l’individu, qui lavera ses vêtements et sera 
pur 35. Mais si la teigne vient à s’étendre sur la 
peau après cette déclaration de pureté, 56. Le pontife 
constatera que la teigne s’est étendue sur la peau ; il n’a 
pas à s’enquérir du poil jaune, — la personne est 
impure. 37. Que si la teigne lui montre encore le même 
aspect et qu’il y soit venu du poil noir c’est la 
guérison de la teigne, — elle est pure ; le pontife la dé¬ 
clarera pure 

38. » Si un homme ou une femme a la peau du corps 

avoir de jaunes, mais l’extension de la plaie les produira' tôt ‘on tard. 
— Ce cas est identique à l’un de ceux qui résultent indirectement du 
T. 32. n en serait de même, et à plus forte raison, du cas inverse : 
si ie prêtre apercevait des poils jaunes, même après la purification, il 
n’aurait pas à s’assurer de l’accroissement de la plaie. 

(‘) Si, après cet accroissement et la déclaration subséquente d’impu¬ 
reté , la plaie est demeurée stationnaire. Litt. : • Si le nitheq a persisté 
dans ses aspects », c.-à-d. peut-être, dans son double aspect (comp. 
V. 5, n. 6), comme nature et comme dimension. Cependant, le pluriel 
n’étant pas ici très-naturel, il se pourrait que f&f employé impro¬ 

prement pour le singulier ( v. 55), ou que ceux qui tradnisent « aux 
yeux do pontife » n’eussent pas tort. 

(‘) Nous avons déji dtt, v. 3<, que la présence dan poils noirs est tou¬ 
jours un indice de pureté. Il y a cependant, entre le cas précité et celui- 
ci, une différence qu’indiquera la note suivante. An reste, d’après le 
Taimud et ie bon sens, « noir » n’est nais ici qu’à l’exclusion de < jaune • ; 
c’est la teinte normale opposée à la teinte morbifiqne (comme ailleurs la 
chair vive est opposée à la chair morte), et U en serait de même de 
tonte autre couleur qu’ont les cheveux de l’individu A l’état sain : blonds, 
cbAtains, roux, et même blancs chez le vieillard. Seulement, il résulte 
de ce passage que les cheveux et la barbe, chez les Hébreux comme chez 
les autres peuples sémitiques, étaient habituellement noirs ; et c’est par 
une singulière méprise que M. Bouillet (IHct. univ. d’Mst. et de géog., 
art. Juifs) considère les « cheveux roux • comme un des « traits saillants > 
de notre type national. 

(’) Se rapporte i la personne, et ces derniers mots, dit 'Wesseiy, ont 
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pour but d’expliquer que le « pure » qui précède ne signifie pas absence 
de la lèpre, mais sa disparition. En effet, l’individu avait été réellement 
impur (v. 36) et, comme tel, expulsé du camp; maintenant il est pur, 
c.-à-d. purgé de la plaie (p H J H ^tB")3)l ***■ 4 lo“l cé¬ 

rémonial du ch. xiT. — Seulement, on remarquera que cette incise n'a 
pas toujours le même sens, par ex. vv. 23 et 28, et qu’il n'en saurait 
non plus être de même si les poils noirs, au lieu d’apparattre ultérieure¬ 
ment , existaient dès le début. 

(') Ce mot correspond à la répétition mna D'Iliat indique une 
grande quantité ; figure très-expressive, très-fréquente dans la Bible (cf. 
Gen. XIV, 10; Ex. vni, 10; II B. nt, 16; Joël, v, 14, etc.), et que les 
prosodistes, ainsi que la plupart des traducteurs, ont scindée mal à propos 
pour en faire une redite oiseuse, admissible seulement dans la poésie. 
Celte erreur tient probablement à ce que le verset suivant ne porte le 
même mot qu’une fois ; mais c’est une différence insignifiante.—Les taches 
en question étant obscures {v. 39), on voit que DIDS n’implique pas 
toujours une blancheur éclatante (v. 24, n. S). 

(') Exactement ; des taches obscures btanches. Cela revient au même ; 
mais nous avons, pour plus de clarté, joint les deux adjectifs, comme 
l’ont fait les prosodies. 

(^) C.-à-d. un simple exanthème et non une lèpre. L’hébreu dit béhaq 
(Sept. à\<;ui), mot qui ne se trouve qu’ici, mais qui, d’après Niebuhr et 
Forskal, s’est conservé chez les Arabes de nos jours, très-probablement 
avec la même signification. — Pareillement et à plus forte raison, l’indi¬ 
vidu serait pur s’il n’y avait qu’une seule tache, on si elles n’étaient pas 
de couleur blanche. ( ITm.) Nous ne savons même pas si, dans ces cas, 
l’inspection du prêtre serait nécessaire. 

(<) Ou son menton de poils. C’est pourquoi, dit on talmudis^e, le texte 
dit ici Aomme (ly'K) d non femme, bien que ce paragraphe, comme 
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parsemée de taches blanches, 39. Et que le pontife, 
examinant, constate sur leur peau des taches d’un blanc 
ràscur <*>, c’est un exanthème qui s’est développé 
sur la peau, — il est pur. 

* 40. » Si la tête d’un homme se dégarnit de che¬ 
veux , pelui-là n’est que chauve, — il est pur. 41. Sa 
tête se dégarnit-elle vers le sinciput il est demi- 
ehauve, — il est encore pur. 42. Mais s’il survient, sur 
le derrière ou le devant de cette tête chauve , une 
plaie blanche-vermeille , c’est une lèpre qui se déve¬ 
loppe sur la calvitie postérieure ou antérieure. 43. Si 
le pontife, en l’inspectant, observe que la tumeur de 
la plaie, sur le derrière ou le devant de la tête, est 

* 6“ (ni*) Parisebali. 

<eus ceux de la SeclioB, s'applique indistinctement aux deux sexes. •— 
Sens : Si les eheveux tombent de vieUlesse, de maladie, ou par l’effet d’un 
dépilatoire (Misebn. OU, le ruma des Orientaux?), mais sans offrir les 
symptAmes morbifiques qui accusent le nétheq (29 s.). — Ce paragraphe 
devrait suirre immédiatement celui du nétheq et n’en pas être séparé 
par les rr. 38-39. Nous croyons que ce désordre apparent a précisément 
pour but de faire mieux ressortir la différence des cas. En effet, si le 
Siège des phénomènes est le même, il n'y a cependant aucun rapport 
entre le nétheq et la calvitie, naturelle on accidentelle, même lorsque 
celle-ci se complique de lèpre (42 s.). 

(‘) • Du côté de sa face •, ce qui comprend aussi les tempes. D’affixe 
sa se rapporte i la tête ou mieux à l’homme. — La langue hébrtnqne a 
un moti part pour la calvitie sincipilale (Vulg. recalvofter), et un antre 
pour la calvitie générale ou celle de l'occiput (deux faits qui se confondent, 
puisque la calvitie occipitale survient ordinairement la dernière). On plu¬ 
tôt , inp seul parait signifier chauve, et nül (voisin de nsj evec le¬ 
quel les Samaritains le confondent) désigne un homme à front haut , 
comme l'arabe et c’est pour cela que l’Écriture n’a pas eu besoin 

tout à l’heure d’ejouter i par derrière », comme elle ajoute ici « par de¬ 
vant, » 

(*) Litt. sur cette cbauveté postérieure on sur cette cbauveté antérieure. 
Cf. V. 55. 

(’) Voy. V. 19 et n. C'est sans doute la teinte habituelle des lèpres de 
la tête ; mais il en serait de même des antres teintes lépreuses et en gé¬ 
néral de tout le diagnostic, assimilé, par la fin du v. 43, à la lèpre or¬ 
dinaire (décrite vv. 2 s.) ; exception faite toutefois du « blanchissement 
des poils » (v. 3), qui ne tire pas à conséquence. (Talm.) 

4') Ou la nuance mate (v. 2, n. 2). F. aussi la note an v. 28. 

LÉÏIT. 19 
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(') « De la chair *, c.-à-d. des parties charnues (v. t, n. S). 

(’) « Sa plaie est 4 sa tète > ; en d’autres termes : C’est une vraie 
lèpre, seulement elle affecte ici la tète, qui est plus ordinairement sujette 
au nétheq, soumis à d’autres conditions. 

(’) S’applique, bien entendu, à tous les cas de lèpre déclarée, non au 
dernier seulement. Tous les cas de la lèpre humaine étant épuisés, la 
place des vv. 45-46 est sufSsamment justifiée. Il n’est pas aussi facile d’ex¬ 
pliquer pourquoi la purification du lépreux, qui devrait naturellement se 
placer après le v. 46, est rejetée au ch. xiv, et pourquoi elle s’interpose 
entre la lèpre des étoffes, qu’on va lire, et celle des maisons, traitée 
xiT, 33 8. Y. cependant la note l. c., v. 49. 

(^) V. supr. Z, 6, n. 8. Nous ne traduisons pas, comme quelques-uns, 
rasée, 1° parce que ce dernier est généralement exprimé par le verbe 
TOJ > 2* parce que JIIIB rDH’ indique un état, non une action, et qu’il 
aurait fallu (motif analogue i celui de R. Aqibha, dont 

nous avons rapporté l’opinion l. c.) ; 3*la tète ne reste pas toujours rase, 
on devait donc nous apprendre quand et combien de fois il faut la raser, 
n y a d’ailleurs des cas où on ne peut le faire, tel est celui qu’on vient 
de lire (42 s.) ; 4* nous voyons plus loin (xiv, 8, 9) que le lépreux guéri 
doit se faire raser, donc il ne l’avait pas fait auparavant. 

(^) C.-à-d. jnsqu’à la lèvre supérieure. Telle est la version la pins ac¬ 
créditée de CDB^ 1 ▼ersion confirmée par l’étymologie probable nCÎÎf 
et p.-êt. par II Sam. xiz, 25. « Grenon « ou « guernoii • , que donne 
Raschi (mieux giarnon, de jfarntr ), désignait de son temps la moustache, 
comme on peut le voir dans les glossaires. Une bévue curieuse est celle 
de Noldius, qui dans ses Concordances ( v” 'jo) donne le lîJCBf de Samuel 
pour le mol avec Va/ftxe singdlibr I Singulier en effet. — < S’en¬ 
velopper n la tète ou le corps. La première hypothèse n’est. pas admis- 
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blanche-vermeille, comme l’aspect de la lèpre sur la 
peau du corps , 44. C’est un individu lépreux., il 

est impur : le pontife doit le déclarer impur, sa tête est 
le siège de la plaie <*>. 4ÎS. — Or, le lépreux chez qui 
l’affection e$t constatée doit avoir les vêtements 
déchirés, la tête découverte , s’envelopper jusqu’à 
la moustache et crier : Impur !... impur ! 46. Tant 

qu’il gardera cette plaie , il sera impur, parce qu’elle 
est impure ; il demeurera isolé, sa résidence sera 
hors du camp <’>. 

47. » Si une altération lépreuse a lieu dans une étoffe 
—^étoffe de laine ou étoffe de lin, 48. On seulement 

$ible, si nons expliquons JHID par découverte. Nons préférons la se* 
conde, qa’adopte aussi Ibn-Ezra, puisque d’une part il dit < la lèrre 
supérieure • , et que de l’autre il commente : « pour qu’il n’infecte pas 
par son haleine » (ceux qui par hasard s’approcheraient de lui). On a 
objecté que cela l’empêcherait de crier : Impur t Objection puérile. 

(*) Nons rapportons mD é , ce qui supprime la redondance. 
Mendeiss. ; • Tant que sera en lui cette plaie qui rend impur, il sera im¬ 
pur. > Contraire et à la forme intransitire de et aux accents, ce¬ 
lui de sîji étant inférieur à celui de 13. 

(’) Et, dans la Palestine, hors de la Tille, où furent établies des ma- 
ladreries on léproseries, comme il semble résulter de II Chr. xxti , 21, 
et surtout de II Rois, xt, 5. — Les mesures ordonnées dans ces deux 
versets sont de deux sortes : les premières infamantes ( Voir I, note) ; 
les antres sont en outre des mesures de précaution, la lèpre étant no¬ 
toirement contagieuse. 

(’) On un tissu; communément, mais moins bien, un vêtement. — 
L’altération iéproïde des étoffes de laine, de lin et de peau , dont il est 
question dans ce paragraphe, ainsi que les mesures ordonnées à cet égard, 
ont été l’objet de maintes conjectures, qui toutes laissent à désirer. L’o¬ 
pinion la plus accréditée chez les rationalistes voit dans ce phénomène 
l’effet d’un virus inhérent aux toisons ou aux peaux provenant de bêtes 
malsaines, ou mortes de certaines maladies, ce qui n’expliquerait pas la 
lèpre du Mn ; d’autres parlent d’insectes microscopiques, ronges ou verts 
(v. 49), qui rongent certaines étoffes , ce qui soulève la même difficulté. 
En outre, dans tontes ces hypothèses, on s’explique mal comment la 
chaîne ou la trame seules peuvent se trouver attaquées. Plus satisfaisante 
est celle du Talmud, qui tient la lèpre des choses, comme celle des per¬ 
sonnes, pour une punition on un avertissement céleste (K. les notes v. i 
et XIV, 33). Seulement on peut se demander pourquoi, dans ce cas, on 
est tenu de brûler l’étoffe ou de démolir la maison, an lieu de laisser 
la justice divine suivre son cours jusqu’à l’amélioration du coupable. — 
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Contentons-nous, au moins pour le cas présent, de vok dans le texte 
ce qui ; est ^ un principe d'tmpuretd légale, qu’il faut détruire dès qu’il 
est constaté. Quels qu’en soient l’origine et le sens, cette impureté est 
un fait ; et ses effets, comme ceux des impuretés du ch. xi, intéressent 
probablement, mais non exclusivement, l’hygiène corporelle. Y. les notes 
*6., TV. 43 M 44. 

(') C’est la version commune et traditionnelle. Al. : • Soit dans la chaîne 
on dans la trame ■• ; ce ne serait pins un cas à part, mais le simple dé¬ 
veloppement de ce qui précède, ilf. .* • soit dans un tissu simple ou com¬ 
posé • , ou « uni on croisé », etc., ce qui simplifierait le phénomène ainsi 
que l’opéraiion prescrite v. 36. Mais l’aspect du texte , qui distingue tou¬ 
jours n33 d'avec >niîf et 3 * 5 j; (49, 51-33, etc.), qui le place même quel¬ 
quefois après (une peau n’a ni chaîne ni trame et n’est pas un tissu), 
et qui répéterait ici inutilement Q^nUfD et dément toutes ces hy¬ 
pothèses. 

(’) On ctcfr; non employé (c’est le cas suivant), mais apprêté, c.-i-d. 
tanné, corroyé ou cbamoisé. {Talm., cf. v. Si.) 

(*) F. la note v. 19. — py*)t et, par suite, son dérivé p*)p“)>, flottent 
entre vert et jaune, plusieurs même ajoutent bleu. Il en est presque de 
même du latin glaueus et du vieux français pers. Cela tient sans doute 
à ce que ie bien , en se combinant avec le jaune, forme le vert, comme 
ce dernier méié au jaune donne du bien ; ce qui fait qu’à la lumière 
artificielle, ordinairement jaune, ces deux couleurs se confondent. Toute¬ 
fois, si la racine est p*1^, le sens primitif serait « vert. • 
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dans la chaine ou dans la trame du lin ou de la laine, 
ou dans une peau ou dans quelque ouvrage en 
peau ; 49. Si la partie attaquée est d’un vert ou d’un 
rouge foncé , dans l’étoffe ou dans la peau, dans la 
chaîne ou dans la trame, ou dans l’objet quelconque 
fait de peau, — c’est une plaie de lèpre , et elle sera 
montrée au pontife bO. Le pontife examinera la 
plaie w, et la fera enfermer durant sept jours. 51. S’il 
constate, en visitant la plaie au septième jour, qu’elle 
a grandi dans l’étoffe, ou dans la chaine ou la trame, 
ou dans la peau, à quelque ouvrage que cette peau ait 
été employée , — c’est une lèpre corrosive que 
cette plaie, elle est impure. 52. On brûlera l’étoffe , 
ou la chaîne ou la trame, soit de laine soit de lin, ou 
l’objet quelconque fait de peau, qui est atteint de cette 

(') Elle était déjà qualifiée alusi dans le membre antécédent (r. 47). 
Le sens de la période est donc celni-d : • S’il se manifeste dans une 
étoffe, etc., une altération lépreuse, caractère qui sera indiqué par la. 
tdnte Tert-foncé, etc., il faudra la montrer au pontife » , qui décidera, 
selon la marche ultérieure de l’altération, si c’est une lèpre corrosive 
(t. 51) ou d’une autre nature (55 s.). 

(*) VT. 7et ifi.tnsn ; ici, pan DK. C'est que plus haut il y a 
le niph’al, qui veut un complément infect (videbUur potUifici) ; ici 
c’est le hoph’al, qui n’est qu’un hiph’il retourné. Or, dans ce verbe et 
les analogues , pin),*!, miH i Tîsi’ i •» forme factiüve demande l’accu¬ 
satif de la personne, parce que l’Hébreu a dans la pensée , non pas < en¬ 
seigner , notifier, montrer à quelqu’un •, mais « faire apprendre, faire 
connaître, faire voir quelqu’un • , on plus exactement « faire quelqu’un 
apprendre, voir, etc. » 

(') On, Quand le pontife aura constaté cette plaie, il la etc. l'oir 
T. 3, n. 5. 

(’) Plus litt. « De quelque (manière) que cette peau soit faite pour un 
ouvrage *, ce qui emibrasse les deux derniers cas du v. 48 : ta peau ap¬ 
prêtée , et le cuir employé ou confectionné. 

(*) « Qui perce, pénètre », cf. Ezéch. xxvni, 24. D’autres traduisent 
« irritante », d’après l’arabe 1X13 1 irriter, raviver une plaie, — Ce 
terme, employé seulement pour la lèpre des étoffes et celte des maisons 
(xiT, 44), indique , selon Wessely , qu’elle est incurable, à la différence 
de celle des personnes, qui peut disparaître ultérieurement. 
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(') Senlement les parties atteintes on susceptibles de l’Atre, non les 
bordures (f>nw’6 = lat. fimbrin), si eiles sont d’une espèce différente , 
dit le Taimnd. La forme de ce rerset, comparée i celle du suivant, in¬ 
dique en effet qu’il s’agit de tonte la partie homogène de l’étoffe ; cf. t. 57. 

(’) Ni la pièce entière, ni la plaie seule, mais la plaie avec la région 
voisine. {Talm.) Ce lavage est un véritable blanchissage; V. 58, n. 2. 

(®) D3Dn, forme anomale et p.-êt. hybride, est considéré comme un 
amalgame du hilhpaël avec le hoph’al on avec le ponal ; quelques hébraï- 
sants imaginent même, à propos de ce mot et d’autres semblables, un 
hothpaèl on réfléchi-passif. Le contexte ne nous permet de voir ici qu’un 
ponal on un boph’al irréguliers , on une combinaison de ces deux voix. 
L’infinitif ponal, forme dure et peu harmonieuse, est en général évité par 
les Hébreux. Malgré les subtilités de 'Wessely, il nous répugne d’admettre 
ici le hithpaël ; i* sa substitution an passif est contraire an bon usage ; 
2° on ne s’expUqnerait pas l’absence du tav caractéristique et son rem¬ 
placement par le daghesch. Cette double objection ne s’applique pas au 
root nWûîûni Dent, xxiv, 4; F. ce passage et Nomb. i, 47. 

(*) C.-à-d. lers même qu’elle ne s’est pas agrandie. 

(*) On doit brûler tonte la pièce (à la différence du cas suivant), mais 
avec la restriction que nous avons indiquée v. 52. 

(*) nFlDDi amoindrissement, diminution d’épaisseur; c’est l’action du 
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plaie ; car c’est une lèpre corrosive, elle doit être 
consumée par le feu. 53. Mais si le pontife observe que 
la plaie n’a pas grandi dans l’étoffe, dans la chaîne ou 
la trame, ou dans l’objet fait de peau, 54. 11 ordon¬ 
nera qu’on lave la partie altérée ; puis il la fera de 
nouveau enfermer pour sept jours. * 55. Si le pontife 
observe que cette plaie, après avoir été lavée , n’a 
pas changé d’aspect et qu’elle ne s’est pas agrandie , 
elle est impure, tu la consumeras par le feu : il y a 
érosion sur l’envers ou l’endroit de l'étoffe. 56. Mais 
le pontife observe-t-il que la plaie a pâli après avoir 
été lavée, il déchirera cette partie de l’étoffe ou de 
la peau, ou de la chaîne ou de la trame ; ** 57. Et si la 
plaie réparait dans l’étoffe, dans la chaîne ou dans 

* ï“ (IV*) Paraschah. ** Maphtir. 

principe vireux s’étendant, non pins en surface comme au v. 51, mais 
en profondeur, de l’endroit i l’enrers ou réciproquement, comme l’at* 
teste la persistance de la teinte. — Ce que nous avons rendu, avec la 
plupart des traducteurs, par l'envers et l'endroit j est exprimé dans le 
texte par rin*)p nnS)* termes, abstraction faite de la déduction 
talmudique, sont visiblement des cataebrèses empruntées aux deux sortes 
de calvitie nommées v. 42 (cf. 4i, note) ; mais nous ne savons s’ils exis¬ 
taient dans la langue usuelle, pour désigner absolument les deux cfités 
des étoffes, ou s’ils sont créés par l’Écrivain pour désigner spécialement 
ces côtés en tant que pelés, rongés ou excoriés. L’étymologie serait plus 
favorable à cette dernière hypothèse. 

(’) Que ta teinte verte ou rouge a perdu de son Intensité, quels que 
soient d’ailleurs ses progrès en superficie. — Analyser comme an v. 6. 

(*) On on déchirera. On doit, par ses ordres, déchirer on couper (le 
Taimnd ajoute brûler) la partie infectée seulement. — Cette opération, 
appliquée à la chaîne ou i la trame seules, exige une rare dextérité, et 
justifierait ceux qui expliquent les mots hébreux par ■ fils de chaîne ou 
de trame séparés » (cf. Mischn. Negalm, xi, 8), ou d’antres manières • 
si ces interprétations en elles-mêmes n’étalent peu admisûbles. 

(*) Après cette ablation; bien entendu, avec le caractère léproïde in¬ 
diqué V. 49. — Le féminin > quIbn-Ezra rapporte mal à propos i 

nnnO (SSli nous parait se rapporter par syllepse à njJIÉ» on par at¬ 
traction à nn*lD oi-^irès, que nous tenons pour un participe pris sub¬ 
stantivement avec ellipse âa môme njns : • «ne lèpre qui refleurit •, 
c.-à-d. un principe latent et tenace, qui tend sans cesse à se développer, 
et qui n a pas été extirpé par l’ablation. 
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(•) En d’autres termes, la pièce entière, comme t. 52. 

(‘) C’est la contre-partie des tt. 55 s. Si, à cette seconde inspection, 
il n’y a pas trace d’altération, l’étoffe est pure; seulement, avant de 
s'en servir, on doit la passer à l’eau, formalité légale analogue à l’im- 
mersion des personnes (iiv, 8, 9 etpastim), partant moins compliquée 
que le premier lavage, lequel a pour but de désinfecter l'étoffe. Aussi 
ce dernier est-il plutAt un savonnage, pour lequel on emploie successi¬ 
vement sept substances détersives, au dire du Talmud (tr. Zebhaeh. Via, 
et. Niddah, 61 5-63 a). 

P) Dilâi pluriel ; 0331 > singulier. Celui-ci est distributif, comme les 
derniers afOxes du verset suivant. 

(*) Dans le texte, quatre génitifs de suite. Semblable particularité a été 
vue dans les Hapbtârôth de l’Exode (p. 520, n. 2) ; cf. Is. x, 12 et II Cbr. 
XXIV, 12. Ibn-Ezra en cite une plus remarquable encore, I Cbr. ix. 13 
fcinq génitifs) ; mais elle est douteuse, plusieurs éditions portant 
à l’absolu. Nous connaissons un antre passage plus décisif : Isaïe, xxr, 17.* ~ 

( ‘) IV Ms, en cas de jonction avec la Section précédente. — Titre exact : 
HaihetsAiA {e muet). On remarquera le daghesch du mem, contraire 
à l’usage, qui le remplace en pareil cas par un roélheg. 
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la trame, ou dans Tobjet fait de peau, c’est une recru¬ 
descence : tu dois le brûler, cet objet où git la plaie 

58. Pour l’étoffe, la chaîne ou la trame, ou l’objet fait 
de peau, que tu auras lavé et d’où la plaie aura dispa¬ 
ru il sera lavé une seconde fois et sera pur. 

59. — Telle est la règle concernant l’altération lépreuse 
sur l’étoffe de laine ou de lin, on sur la chaîne ou 
la trame, ou sur tout objet en peau, qu’il s’agira de 
déclarer purs ou impurs. » 

Section V U»t MetsOrA. 

* Ch. XIV, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 
3. « Voici quelle sera la règle imposée au lépreux lors¬ 
qu’il redeviendra pur — Il sera présenté au pon¬ 
tife 5. Le pontife se transportera hors du camp et 
constatera que la plaie de lèpre a quitté le lépreux 

I. Sur l’ordre du pontife, on apportera, pour l’homme 

* Paraschah. 

(*) Probablement aussi à Aaron, comme xm, 1, et par un motif sem¬ 
blable i celui que nous avons indiqué. 

(’) C.-à-d. lorsque, se jugeant guéri, il voudra se faire purifier, afin 
de pouvoir rentrer dans la société de ses frères. 

(') C.-à-d. à l’inspection du pontife; mais c’est ce dernier qui doit se 
déplacer (v. 3), le lépreux ne ponvant rompre son ban tant que sa gué¬ 
rison n’est pas constatée légalement. Le passif UStni signifie : • U sera 
mis en rapport avec le pontife » , qu’il peut faire avertir par un mes¬ 
sage, puisqu’il n’a sans doute plus besoin, dès ce moment, ni de s’en¬ 
velopper ni de crier « Impur, b 

(*) A l’entrée du camp ; pour la Palestine , à la porte de la ville. 
Communément: s’il observe (cf. xm, 3, n. 5). Contraire et à la 
structure prosodique de la phrase et à la syntaxe hébraïque, oji 
ne àe dit pas aussi bien pour HK*) OKI qu’en dlemand et pour 
»enn « jttÇt. 

(") • Est guérie (et sortie) dn lépreux. » Ce n’est donc pas une byp^ 
lage, comme le vent Ibn-Djanach, mais une locution prenante. 

téviT. 20 
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(') *ini92D!’> litt* P^ur celai qai se fait parifier. — désigse en 

général des oiseaux, spécialement les petits oiseaux, p.'êt. passereaux 
(lat. passer =b *^^Q2t per métathèse), mais non ici comme le veut la Vul- 
gate, autrement « purs • serait faux ou superflu. Les féminins ne pré¬ 
jugent rien sur le sexe, étant ordinairement de ce genre (et non 
du masculin, comme le donne i entendre Gesenius). Ici et le plus sou¬ 
vent , ce mot nous parait simplement synonyme de niD^y, qui ne se dit 
jamaû, parce que dans l!hébrea biblique, est un véritable collectif. 
— Hl^n> ol- sains, bien conditionnés. Mal, témoin les versets suivants. 
D’ailieurs, cettë qualité va de soi et n’avait pas besoin d’étre spécifiée. 

(’) C.nà-d. un brin ou morceau de bois de cèdre, un ruban ou languette 
de laine écarlate, et une poignée d’bysope. Cette dernière, selon le Talmnd 
et la vraisemUance (cf. v. 6), est liée au brin à l’aide de ia languette, 
et le tout forme goupillon. Le cèdre et l’bysope, du moins l’bysope de 
la Bible, représentent, dit Ibn-Ezra, les deux extrêmes de la végétation 
(K. I Bois, V, 13 ou IT, 33), et le Midrascb fait la même remarque sur 
le Faisceau (p* 3 ’n de la fête des Tabernacles, in/r. xxiii, 40. Il 

y a une pensto dans ce contraste- — Suc ny^lD yoir Ex. p. 247, n. 7. 

(’) C.-à-d. de manière i faire couler le sang dans... {S/endelss.) C'est 
ce qu’indique la préposition s «c et non ». AinM : 4 n vas ficHle, et 
non, comme dit la Vnigate, in vase fietili. — Mous avons traduit « égorge » 
et non • immole » , parce qu’il ne s’agit pas encore ici d'un sacrifice. 

(<) On doit avoir mis au préalable, dans ce vase, de l'eau vive, c.-à-d. 
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à purifier, deux oiseaux vivants , purs ; du bois de 
cèdre, de l’écarlate et de l’hysope <*>. 5. Le pontife or¬ 
donnera qu’on égorge l’un des oiseaux, dont le gang doit 
couler dans un vaisseau d’argile, sur de l’eau vive H 
6. Pour l’oiseau vivant, il le prendra ainsi que le bois 
de cèdre > Pécarlate et l’taysope il plongera ces 
objets, avec l’oiseau vivant, dans le sang de l’oiseau 
égorgé, qui s'est méli à l’eau vive W ; 7. En fera sept 
aspersions sur celui qui se purifie de la lèpre, et, l’ayant 
purifié , lâchera l’oiseau vivant dans la campagne 
8. Celui qui se purifie lavera ses vêtements, se rasera 
tout le poil (*>, se baignera dans l’eau et deviendra 
pur Il pourra alors rentrer dans le camp ; mais il 


eoolMt ds tontet et d’an eoun contbra, non stagnante ai intermittettte. 
V. une prescription semblable xt, 13, et Nomb. xix, 17. 

(') L’oisean i part, et les trois objets ensembte. L’aspect de ce Terset 
confirme l’obserration talmndiqne rapportée ci-dessus (note S). 

{•) ;5V-.DP, en su$, avec. La prosodie parait rapporter ce complé¬ 
ment à ; mais cela rerient au même. — Peut-être encore, dit Vfes- 
sely, dans te sang qui surnage (il deTait ffire aj et non rstj) sur l’eau 
vive. C’est une erreur : le sang ne peut surnager, sa densité étant su¬ 
périeure à celle de l’eau, surtout de l’eau Tire. 

(’) C.-i-d. « et après cette première purification •, comme l'indique 
très-bien l’accent tonique. Communément : Et U le purifiera, ou H le 
dédorera pur, ce qui n’est pas eiact, car la pureté n’est pas encorè 
acquise. 

(*) L’antre oiseau est enterré en présénee de l’ez-léprenx [Misehn. et 
Pseudoj.), parce qu’Q est défendu d’en jouir. — Un commentateur kab- 
baliste du 13* siècle, Menachem de Recanati, fait un rapprochement in¬ 
téressant entre les deux oiseaux du lépreux et les deux boues du Jour 
d’expiation (in/, xri, S S.). L’oisean Tirant serait ainsi un oiseau émis¬ 
saire. Selon d’antres, son relâchement est un emblème de la liberté (par¬ 
tielle) rendue â l’indiridu. 

(*) Détaillé an rerset snirant. D’après la tradition talmudique, c’est le 
prêtre qui doit le raser, à la différence de xni, 33, où tout le monde, 
comme nous l’avons dit, peut faire cette opération. Or, chose singulière, 
la plupart des traducteurs, même les plus fidèles an Talmud, disent cL 
dessus « il se fera raser », tandis qu’ici ils traduisent • il se rasera. * 

('*) Pureté partielle et provisoire, comme le dit arec raison et le dé¬ 
veloppe le Talmud ; de même le du verset suivant. Celui du v. 30, 
seul, désigne la pureté définitive. 
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(') Il doit passer ces sept jours (espèce de quarantaine, Mmk) dans 
un local particulier, où ses communications avec la société, iqéme avec 
sa femme , sont encore nulles ou du moins restreintes. Le local dont nous 
parlons est une sorte de lazaret ; il y en eut sans doute en Palestine , 
à l’époque où l’on y institua des léproseries (p. 147, o. 7). — Selon Ibn- 
Ezra, ce verset est une indication sommaire, dont le suivant n’est que 
le développement. Le lépreux convalescent attendrait sept jours hors du 
camp, après la visite du v. 3 ; alors seulement, et une seule fois, au* 
raient lieu les opérations ici décrites. Système étrange, également con¬ 
traire à la tradition et à la saine exégèse. 

(’) Ici commence le second acte de la purification, ou la seconde série 
des cérémonies lustrales. 

(’) « Sa tête » , métonymie, Ou peut-être nisj, comme raser en français, 
s'applique-t-il proprement à la peau , et, par extension seulement, aux 
poils. — Ce mot et les suivants sont, d’après les prosodistes, complé¬ 
ments du premier ; il serait plus naturel de les faire dépendre du 
second, que nous avons , du reste, jugé inutile de traduire. 

{*) 68l proprement la femelle du 2135 , c.-à-d. la brebis,encore 
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restera sept jours hors de sa tente 9. Puis, le sep¬ 
tième jour il se rasera tout le poil : sa chevelure , 
sa barbe, ses sourcils , — tout son poil ; il lavera ses 
vêtements, baignera son corps dans Peau, et deviendra 
pur. 10. Le huitième jour, il prendra deux agneaux 
sans défaut, et une brebis âgée d’un an, sans défaut ; 
plus, trois dixièmes de fleur de farine pétrie à l’huile 
— comme oblation — et un log d’huile H. Le 
pontife purificateur présentera l’homme qui se purifie, 
ainsi que les victimes, devant le Seigneur, à l’entrée de 
la Tente d’assignation ; 12. Et le pontife prendra l’un 
des agneaux (qu’il doit offrir comme délictif , puis 
le log d’huile, et il en opérera le balancement devant le 
Seigneur. * 13. Il immolera cet agneau à l’endroit 
où on immole l’expiatoire et l’holocauste : dans le saint 
lieu Car le déiictif doit être, pour le pontife, comme 

* î"* ParaKhah. 


j«vne {V, tes notes Ex.xxtx,3S, supr. iT,32,ete.) ; adnlte.ene se nomme 
na brebis adnlte ne figure jamais dans les sacrifices; il n'en est pas 
de mfime du bélier. 

{*) Snppl. d'éphah (Ex. p. 314, n. 3 et mp. r, 11), nn dixième par vic¬ 
time. Cf. in/. 2) ; Nomb. xv, 4-5, et xxvni, passim. 

(') Pour l’usage indiqué rv. 45 s. Le log, dont le nom ne se trouve 
que dans ce chapitre, est une mesure de capacité dont nous avons donné 
l’évalnation dans l’Exode, l. e., n. 4. On a comparé an syriaque légo, 
au grec Xoyanr et an latin lagena, flacon, coupe. 

(’) Voir p. 44 , n. I , et in/. 20, n. 2. — Wessely objecte qu’il n’y a rien 
k • offrir » du log d’bqile, et il explique en conséquence 2'“lpni P“ 
« consacrer •, sens rare et forcé, déjà impliqué d’ailleurs par le verset pré¬ 
cédent. Mendelssobn, qui construit comme lui, voit dans 
une indication sommaire (SS?), développée par la suite, et prétend que 
l'offrande du log consiste précisément dans son balancement et son as. 
Mrsion. L’un et l’autre ont perdu de vue l’accentuation, d’après laquelle 
^ 'H a’IpD) e»t une sorte d’incidente , et 'tttD JÎ» HUI le complément de 
npb) • exégèse aussi simple que judicieuse (cf. v. 24), et que nous n’hé- 
siu>n8 pas à adopter. 

(•) Ou on immolera, cette opération pouvant se faire par un autrç 
prêtre ou même par un laïque (i, 5, n. 6). De inème vv. 19 et 2ô. 

(•) Voir VII, 2; vi, 18, et notes.. 


Digitized by t^ooQle 



intto - T — «Ip’l 158 

qüP ld3D « : NU? D’ÿ^p, itflp ^5 
-î>ï] nyçjD "peçiC! 1# ?jri’ï ]â3Ci ioîl 'be^fj 
ïlsorp^'» :n’i}9’i3*nTd?-i>ïin'iç:oVi;^^ 
i^Ç] M : n>iç|îD Ïj30 fp-i>Jf p^l lP|f-3 Sp 

ifïT^ï Wt^n^ iîî 3'5 

ü'Pîf S3J5' tj?^^ >ri9 njn) 

id33 P lis^x 11^ 19^0 "«ilîi " : njît 

-^>in n'^;rî Vi; ]!;i|-i>si rr^p^ ‘tnisipg Tjû^ 

19^ 3Çliin\ *8 : qp^jg i>p. n^jçio ^fl îî?? 
’S? TPPî T®9D P îteo iTp^ï bfs 
f5] rwiqpT^ jd39 rfïl '• : qp ’jçÿ pn 
: rj^ïQ-n^ csptf; ■ptÿ] irj^f9 ipeç-Ti’S 

O'isoo 'j> »TD3Î 6*3 »*®31 V. 19. 


(') C.-à-d. que, sauf et malgré le rite spécial ordonné an verset sui¬ 
vant, ce déhctif (dit V 7 iv Oc6) doit être traité par le pontife comme 
tous les sacrifices de cette nature, dont te cérémonial a été tracé vu, t-7. 
'Wessely : < doit appartenir au pontife comme etc. » Kxact au fond, mais 
incompatible avec le c car ». Cf. xziv, 9. 

(*) Y. sup. vHi, 24 et note. 

(’) Cela Signifie, naturellement, Dans sa main gaiaehe à lui ; c’est aussi 
ce qu’indique l’arUcle (jnsn) ) prouve le verset soivrat. Ce¬ 

pendant , cmnme l’emploi de l’affiie possessif efil été pins simple, les rab¬ 
bins l’appliquent, en principe du moins, à la main « d’un autre pontife. > 
— Cette répétition du nom, selon Ibn-Bara, est un bébrsâ'sme. Ce verset 
en offre un autre encore , puisqu’il dit littéralement : • prendra du iog 
d’huile et fera couler... », oii est évidemment explétif ou ]dutOt in- 
ehoalif ( comme et Q^p ). Car si loif désigne le vase, on le prend 
tout enlier ; s’il désigne l’huile , on la verse , mais on ne la prend pas. 
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l’expiatoire c’est ane sainteté de {Hremier ordre. 
14. Le pontife prendra du sang de ce délictif, et il en 
mettra sur le lobe de l*oreiUe droite de celui qui se pu¬ 
rifie, sur le pouce dé sa main droite et sur l’orteil de 
son pied droit 15. Puis le pontife prendra le log 
d’huile et en fera couler dans la main gauche du pon¬ 
tife ; 16. Le pontife trempera son index droit dans 

l’huile <*> qui est dans sa main gauche, et de cette huile 
il fera, avec l’index, sept aspersions devant le Sei¬ 
gneur ; 17. Du surplus de l’huile qui est dans sa 

main, le pontife mettra une partie sur le lobe de l’o¬ 
reille droite de celui qui ae pmlfie, çur le pouce de sa 
main droite et sur l’orteil de son pied droit,—par-dessus 
le sang du délictif.; IR. Et .ce qui sera resté de 
l’huile contenue dans la main du pontife, il l’appliquera 
sur la tête de celui qui se purifie, et fera expiation pour 
lui devant le Seigneur. 19. Alors le pontife s’oc¬ 
cupera de l’expiatoûe , et fera expier son impureté à 
celui qui se purifie ; puis ii immolera l’holocauste. 


CI « Del’imik. • F. U.note.ir,A7. —(Qn trenpe le doigt i chaque 
«spenioB. 

{*) Dans la direction du Saint des saints {SipkrA et tr. NtgMm, xir, 
10), tout en restant dans le panris (cf. t. II). 

(*) La distinction que parait faire l’original entre (r. 17), le r«$te, 
ot *^rtU (et SB), ce jtKl est rssld après tontes «ses ^rations, est One 
et délicate, mais d’une parfaite ÿuteaae. Mans arons Uché de la repro- 
dnire. — Le texte ne nous apprend pas ce qn’on .doit faire de la portion 
d’huile restée dans le rase (▼. 15). Selon la Mischnah {Zebhack. x, 8), 
elle est partagée entre les prêtres de service, comme in chair du délictif 
auquel elle est assimilée. 

C) F. verset 90, note S. 

(*) Oet e^iaUdre est la brdUs désignée an v. 10 ; l’holocauste est l’un 
des agneanx nonoiés an même vmset, l’antre ayant été employé comme 
délieUf. On sait,' w effet, qne l’holocauste doit touÿonrs être un mêle, et 
l’expiatoire (d’un parUcnlier) toi^onrs une femelle: F. i, 3, 10; iv, 27-35. 

(*) Les meilleares éditions sont partagées sov’ l’accentuidioB de 
(dissidence qne Dubne et antres ont omis de s^aler). Selon que ce mot 
porte nn %a^h (gadOi) ou nn mérthkA, dépendra du complé¬ 

ment on du verbe. Nous avons aceentiié et traduit dans ce dernier sens, 
qui nous parait idns plansible et en Ini-même et d'près les analogies : 


Digitized by i^ooQle 



nüD - T - 160 

nTOîsn nmsn-nw rhyrrm in'sn n^5?m 20 

V^si ^■ü^l a • D : -pç! jnan -h?;] 

ié?TB 55 >n 5 i:oi> feqs 

: IPiÿ *Î nrgp!) iç^ÿs % ing nÿs 
nini 1T .vfe^n nil*» '•j? l« D^'^n 22 

Dl’S oé^ «'•im 23 : ràv n«èn 
'^p’crbç^ npf- 

lOgo i>Ti9i qç^7 fegjrnçt pD npii « : np; 
-nsboç'î *> : nr; ngw psD :p« n’»i 
p\ üîjfçp d;!P jdSD npSl ia^ 

p3-i>ïi. n’içp ’1T^ ï1?‘î’îl nv?!*? TiSÇOIJif 
ipbci np:^£ idsî! Pÿ. iTlPi 28 ; n’jpp ii>n 

eu?.'»? t>'33 ,p»' V. 20. (jnsipps ’W’ûn) ’ttT'iîï» * 


ef. IT, 26; T, 0, M; xt, <5, 31..., etsurtont xn, 16. Signalons la né¬ 
gligence ^ Mendelssohn et de Lœwcnstein, qui omettent et 

l’inconséqaence de M. Hersheimer, dont la Torsion contredit son propre 
texte. 

(') C.-à-d. les trois « dixièmes > mentionnés t. <0 ; non simultanément, 
mais respectirement arec chaque Tictime. 

(2) Ainsi nous Toyons dans ce paragraphe, outre la lustration propre¬ 
ment dite : une Tictime pour le délit <DVt<), une antre pour le péché 
( nK£3n) ) et trois expiations successives opérées par trois sacridces. Ceci 
conOrmerait une fois de plus, s’il en était besoin, le point de vue tal¬ 
mudique qui attribue la lèpre — an moins la lèpre humaine — i une in¬ 
tervention providentielle motivée par certains péchés. 

(2) Pureté complète et déOnitive, qui lui permet, an besoin, de tou¬ 
cher aux choses saintes et d’entrer dans le lien saint ; les « puretés » pré¬ 
cédentes (TT. 8 et 9) n’avaient trait qu’aux personnes ou aux choses pro¬ 
fanes , qu’il cessait de souiller par contact ou autrement. 
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20. Le pontife offrira cet holocauste, ainsi que l’obla¬ 
tion ‘O, sur l’autel, fera ainsi expiation pour lui , 
et il sera pur 

* 21. » Si cet homme est pauvre et que ses moyens 
soient insuffisants , il prendra un agneau comme dé- 
lictif destiné à être balancé, pour obtenir son expiation; 
plus, un dixième de fleur de farine pétrie à l’huile, pour 
oblation, et un log d’huile 22. Puis deux tourte¬ 
relles ou deux jeunes colombes, selon que le permet¬ 
tront ses moyens ; l’une sera un expiatoire, l’autre 
un holocauste. 23. 11 les apportera — le huitième jour 
de sa purification — au pontife, à l’entrée de la Tente 
d’assignation, devant le Seigneur. 24'. Le pontife pren¬ 
dra l’agneau délictif et le log d’huile, -et en opérera le 
balancement devant le Seigneur. 25. Après avoir im¬ 
molé l’agneau délictif, le pontife prendra du sang de la 
victime, et l’appliquera sur le lobe de l’oreille droite de 
celui qui se purifie, sur le pouce de sa main droite et 
sur l’orteil de son pied droit. 26. Puis le pontife ver¬ 
sera une partie de l’huile dans la main gauche du pon- 

* 3“* (V*) Paraschah. 


{*) Prévision et concession analogues à celles qu’on a vues pour le sa¬ 
crifice dit 7?)M ( T, 7 ). II est toutefois à remarquer que, dans ce 

dernier cas, le Législateur accorde une faveur déplus (ib. Il); peut- 
être parce que les péchés i expier sont considérés comme moins impor¬ 
tants , selon la conjecture que nous avons exprimée l. e. 6, note S. 

(') Ainsi, un seul agneau , un seul dixième et non plus trois (v. 10) ; 
mais le log est maintenu. C’est pour cela sans doute que *int< ajouté 
aux deux premiers substantifs et omis pour le dernier. 

(^) C.-à-d. des tourterelles, et au pis-aller des colombes. (Mend. contre 
Wess. ) — Ces oiseaux, qui remplacent les deux autres agneaux, consti¬ 
tuent la seule difierence entre le présent cérémonial et le précédent. Nous 
renvoyons donc, pour les détails, aux notes ci-dessus. 

(’) Lilt. VN sera..., et l’un (c.-à-d. l’autre) un holocauste. De même 
ci-après xv, 15, cf. Nomb. xxviii, 4, etc. L’omission de l’article dans le 
premier membre est peu usitée , en hébreu comme en français, quoique 
au fond plus logique. 

(‘) De la première lustration, décrite 4-8. Ce verset est corrélatif au 

V. 10. 

LéviT. 21 
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(') Cette dernière incise, dans le texte, est obscure, et la liaison des 
deux versets l’est encore davantage. En outre, le premier semble manquer 
de fin, et le second de commencement. Puis, pourquoi ici *112^K13, là 
IttfN E’explication de Wessely est purement midraschique et 

contraire à la grammaire. Nous croyons que le v. 31 n’est que la reprise 
et le complément du v. 30, resté inachevé, et que le "Q de PS^KIS 
coordonné aux qui précèdent. Voici à-peu près le littéral: « IItrai¬ 
tera l’une des tourterelles etc., c.-à-d. l’un des (oiseaux) que sa main 
(= celle du particulier) aura pu atteindre , — (il traitera , dis-je) ce que 
sa main etc., (savoir : ) l'un comme expiatoire etc. » Nous convenons que 
'•'’n PN semble embarrasser inutilement la phrase ; mais il n’y a 
pas, grammaticalement, d’autre littéral possible. Notre version s’en écarte 
légèrement, parce qu’il fallait avant tout être clair. 

(^) C.-à-d. règle applicable quand il y a insuffisance de ressources « lors 
de sa purification •, en d’autres termes, lorsqu’il s’agit d’achever sa pu¬ 
rification. — La conclusion PPIP PNl *«, ï, s’applique à la règle gé- 
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tife ; 27. Fera avec l’iadex droit, de cette huile qui 
est dans sa main gauche, sept aspersions devant le 
Seigneur, 28. Et mettra un peu de Thuile contenue 
dans sa main, sur le lobe de l’oreille droite de celui qui 
se purifie, sur le pouce de sa main droite et sur l’orteil 
de son pied droit, — au même endroit que le sang du 
délictif. 29. Quant au restant de l’huile qui est dans la 
main du pontife, il l’appliquera sur la tête de celui qui 
se purifie, pour lui obtenir expiation devant le Seigneur. 

30. Puis il traitera l’une des tourterelles ou des jeunes 
colombes, — des victimes qu’on aura pu fournir <*> ; 

31. Offrira ce qu’on aura pu fournir, un oiseau comme 
expiatoire, l’autre comme holocauste, en outre de l’o¬ 
blation, et ainsi le pontife procurera, à celui qui se 
purifie, son expiation devant l’Éternel. 52. — Telle 
est la règle de celui qui a eu une plaie de lèpre, 
quand ses moyens sont insuffisants pour sa purifi¬ 
cation. > 

* 33. L’Éternel parla à Moïse et à Aaron en ces 

* 4“* (VI*) Paragchah. 

nérale, celle-ci au contraire à l’exception ; et nous n’admettons pas, pour 
plusieurs raisons, l’opinion de Wessely, qui explique =s"Uîlit1- 

(’) Comme xiu, I et par un semblable motif. Il s’agit ici de la lèpre 
des maisons ou des murs, qui, d’après une opinion talmudique adoptée 
par la plupart des anciens commentateurs, serait, comme toutes les lèpres, 
un effet de la justice divine et le premier avertissement envoyé au pé¬ 
cheur. V. Midrasch rabba, lévit. | 17 et JRuth i, 5, etc. ; Maîm. Gsùde 
des Ég. III, 47 et M.-T., hilkh. pD'ii pfmv xvi, iO ; Khosari, n, 58 s. ; 
Ibn-Ezra h. l., etc. Qu’il y ait là'une intervention divine, cela nous paraît 
incontestable, malgré certaine difficulté indiquée plus haut (xiii, 47): 
c’est ce que prouvent et l’immixtion obligatoire du prêtre, et certains 
termes significatifs, innjl (▼• 34), (39,52), ICO (53). L’autre par¬ 

tie de l’hypothèse est moins sûre. La lèpre des pierres parait, en tout 
cas, pins grave que celle des étoffes, à en juger par la place qui lui 
est donnée, par ta physionomie particulière du v. 34, et par le simple 
bon sens, car il est plus pénible de perdre sa maison que son vêtement. 
Au reste, le Talmud lui-même admet une autre hypothèse, une sorte de 
légende, adoptée par Raschi, et d’après laquelle le prétendu fléau se 
trouverait être une bénédiction. — Le naturalisme suppose ici quelque 
chose d’analogue au salpêtrage, à la carie des murailles, dus à l’humi- 
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dité ou à l’action d’insectes invisibles. Cette opinion n’est pas inconciliable 
avec l’esprit du texte, si l’on ajoute que la dégradation s’est produite 
sans causes apparentes, ou avec un degré de gravité, de danger, qui 
accuse un fait providentiel, et que l’obscurité du verset décisif (37) nous 
autorise toujours à admettre. 

(') Les Israélites. Mais il s’entend que Moïse et Aaron ne sont pas en¬ 
core exclus du bénéfice de cette possession. — Canaan, texte : Kenaan'. 

(*) « Comme une altération » , c.-à-d. une certaine altération. Expres¬ 
sion dubitative; le droit d’affirmer n’appartient qu’au prêtre. (Talm.) — 
'Wessely se demande pourquoi une formule analogue n’existe pas pour les 
lèpres cutanée et vestimentale ?... Par la raison bien simple que je puis 
apporter au prêtre mon vêtement ou ma personne, mais non pas ma 
maison. Cette réponse vaut mieux, croyons-nous, que celle de Wessely, 
qui a quelquefois trop d’esprit. 

(’) D’où il suit, d’une part, que, le pontife une fois entré et la plaie 
constatée , tous les objets mobiliers seraient impurs; et d’autre part, que 
s'ils ont été préalablement enlevés, la déclaration sacerdotale n’aurait pas 
d’effet rétroactif. Preuve nouvelle de ce que nous avons avancé ci-dessus 
(XI , 33), que l'impureté dite lëvitigue pourrait bien , dans certains cas , 
être purement conventionnelle. 

(*) 11 ne doit donc pas examiner seulement la plaie (v. 37), mais aussi 
et d’abord la maison ; celte dernière doit donc remplir certaines condi¬ 
tions pour qu’il y ail lieu à l'impureté. Ces conditions ont été détermi¬ 
nées par la Loi orale. 

(‘) Nous avons déjà dit (3, n. 10) que HX”)) l*®nt guère, en bon 
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termes : 54. « Quand vous serez arrivés au pays de 

Canaan, dont je vous donne la possession, et que je 
ferai naître une altération lépreuse dans une maison 
du pays que vous posséderez, 35. Celui à qui sera la 
maison ira le déclarer au pontife, en disant : « J’ai ob¬ 
servé quelque altération à ma maison. » 36. Le 

pontife ordonnera qu’on vide ta maison avant qu’il y 
entre pour examiner l’altération, —- de peur que tout 
ce qui est dans la maison ne se trouve impur ; après 
quoi, le pontife viendra visiter cette maison 37. S’il 

constate, en examinant la plaie que cette plaie est 
dans les murs de la maison, en dépressions d’un vert 
ou d’un rouge foncé, plus basses en apparence que 
le niveau du mur, 38. Le pontife se dirigera de la 
maison vers l’entrée de la maison, et la fera fermer 
pour sept jours. 39. Le pontife y retournera le septième 


hébreu, remplacer ,“|tn DNI (o“ Dit*!’ DMI)- 0“ aon plue coa- 

etniire ; « 11 examiaera la plaie ; et el la plaie etc. », ce serait coatraire 
et à l’acceat et à l’emploi habituel de nJn- Mais le yerbe, ici et t. 39, 
est peut-être sous la dépeadaace de 13 (▼. 34), qui domiae toute la pé¬ 
riode , comme du y. 44 peuveat dépendre dn DM) qui précède. 

(*) mnypiy > n»0t unique, ce qui est d’autant plus fâcheux qu’il pa¬ 
rait caractéristique. U n’en serait pas ainsi, toutefois, dans l’exégèse de 
■Wessely, qui explique : des pierres enclavées dans le mur ; exégèse 
improbable, car le texte aurait dit simplement DijaK- Plusieurs pensent 
i quelque couleur (témoin les adj. suivants), ce qui contrarie l'accent, 
et ce que nous ne concevrions d’ailleors qu’en sous-entendant ou 

en faisant rih>p du féminin. Nous adoptons l’opinion la plus générale, 
mais il y a ici une difficulté ; si les dépressions sont réelles, la fin du verset 
implique contradiction ; ai apparentes seulement, elle fait double emploi. 
Nous estimons qu’elles sont apparentes, et que te vav de *** 

explicatif : « en ce sens que leur apparence est inférieure etc. >, — et 
à plus forte raison, sans doute , si c’étaient des dépressions véritables, 
c.-è-d. des érosions , analogues à la ODriD étoffes (xni, 55, n. 6). 
Peut-être même, dans ce dernier cas, y aurait-il lieu immédiatement aux 
mesures prescrites 40 s. — T. xm, 49, n. 3. 

(’) )n’N*lî311 pluriel distributif (Ibn-Eir.), on mieux yod explétif, 
comme Gen. xu,21 (P. note), Dan. i, <5 , etc. 

(’) Les commentateurs légistes ne sont pas d’accord sur le sens de celte 
fermeture : est-elle effective, on n’est-ce, comme pour les personnes et les 
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étoffes (XIII, 4 , note 4), qu’une simple formalité, une déclaration verbale T 
Le texte nous semble plus favorable à la première opinion. Pourquoi exige- 
t-il la sortie du prêtre ? Une déclaration! peut se faire sur place. Pour¬ 
quoi du moins ne dit-il pas simplement : « Le prêtre sortira de la mai¬ 
son » ? Qu’il fasse sa déclaration à distance, dans la rue, chez lui, qu’im¬ 
porte ? Le Législateur veut donc plus qu’une déclaration verbale. 

(') • Sur lesquelles est la plaie ou l’altération. » — Les pierres, an 
pluriel, parce qu’il y a maintenant extension de la plaie. D’ailleurs, selon 
la plupart des Talmudistes (tr. Negalm, xii, 3), il faut an moins deux 
pierres malades pour constituer, même à l’origine, une plaie proprement 
dite. — > qn* l»! signifie ôter la chaussure , a quelque analogie 

avec l’expression française • déchausser un mur. » 

(’) C.-à-d. affecté aux impuretés de ce genre, ou qui deviendra impur 
par leur contact. Cet adjectif ne doit pas se prendre dans un sens rigou¬ 
reux ; il s’agit peut-être d’une voirie. 

(’) Autour de l’endroit précédemment infecté, c.-à-d. autour du vide 
laissé par l’extraction des pierres. — Jl’îlp', Raschi : ysm {rogner ?) , 
ou, selon d'autres éditions, y)'7‘7 {ratisser). Tel est, au moins ici, le 
vrai sens du verbe hébreu, quoi qu’en dise Wessely, et comme il appert 
manifestement du v. 43, où il est remplacé par niHpn* 

{*) Litt. la poussière qu’on aura raclée. La poussière, c.-à-d. les gra- 
vois, les débris du mortier ou de l'enduit quelconque. {V. note suivante.) 
Il parait, d’après le contexte , que jl^Hpri ne se dit que des murs, 
tandis que nUpD dit et des murs et de leur enduit. — Dans la glose 
de Raschi sur ce passage, Heidqnheim propose, non sans raison, de lire 
pijp3 au lien de l’impropre »t3p3. 
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jour. S’il observe que la plaie a grandi sur les murs de la 
maison, 40. il ordonnera qu’on détache les pierres 
infectées et qu’on les jette hors de la ville, dans un 
lieu impur <*>; 41. Puis il fera gratter la maison in¬ 
térieurement, autour de la plaie et l’on jettera la 
ratissure hors de la ville, dans un lieu impur; 42. On 
prendra d’autres pierres, que l’on posera à la place des 
premières ; on prendra d’autre mortier , et l’on rc- 
crépira la maison (*>. 43. Et si la plaie recommence à 

se développer dans la maison après qu’on a détaché 
les pierres, après qu’on a ratissé et recrépi la maison, 
44. Le pontife viendra, et constatera <•> que la plaie 
s’est accrue dans cette maison ; c’est une lèpre cor- 

(*) "IDÎ? 1 général, poussière terrestre ou terre ; en matière de bâ¬ 
timent, le plâtre (poussière de gypse) ou la chaux, le mortier, etc. (pro¬ 
prement terre calcaire). 

(°) Il est clair qu'il ne s’agit pas de la maison entière, ni même de 
toute la muraille. "o® synecdoque, ou il signifie peut-être t l’in¬ 

térieur », c.-à-d. le second pia du t. 41. 

(’) Soit à la même place (sur les pierres nouTelles), soit même ail¬ 
leurs, selon le Talmud, — Les derniers verbes de ce verset, malgré l’i¬ 
dentité de rapport, sont dissemblables de forme, niOD étant au passif 
et les deux autres à l’actif. I)e plus, ceux-ci paraissent irréguliers, 
étant un passé et niltpn un infinitif combiné avec le passé, alors que l’es¬ 
prit de la langue exige l’infinitif. Cette difficulté disparaîtra si l’on admet 
avec nous l'existence d’un infinitif passé, forme que nous avons peut-être 
déjà rencontrée (Ex. p. 125, n. 2 et sup. vu, 35 a^lp,")), que nous retrouve¬ 
rons tout à rbeure ( v. 46), et sur laquelle nous comptons revenir Dent, vu, 
24. Quant à la dissemblance que nous avons signalée, 'Wessely conâdère 
mSpn ®t nitSn comme étant l’un et l’autre à l’infinitif hlph’il ; c’est une 
erreur, au moins pour le second. Selon Raschi, an contraire, nispn est 
un infinitif niph’al, ce que Heidenheim veut justifier par l’état construit, 
qui changerait nlHjPn ®n MlEpH. Cette explication ne s’étaye d’aucune 

analogie, et a même l’analogie contre elle ; car, sans parler de l’absence irré¬ 
gulière du daghesch et de l’emploi vicieux de DM t pourquoi Usons-nous, 
par ex., I Rois, vi, 7, Pour )rU3n3, ®t Ézéch. xxi, 29, mbâna 

pournib|nat 

(‘) Voir V. 37, n. 5. Cette visite a lieu apfès un nouveau séquestre 
de sept jours, dit le Talmud avec raison ; car il est clràr que la plaie ne 
reparaît pas immédiatement après le recrépissage. 

(”) Cet • accroissement > est synonyme du « développement > qui pré- 
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cède; la plaie qoi refleurit (n“lD) s’®st accrue <nS7D) P®’" ®«1® même, 
fût-elle moindre qu’elle n'était d’abord, pourvu qu’elle ait la dimension 
voulue (l’D’*?;! *3C3) : car cette nouvelle éruption, s’ajoutant à la première, 
constitue on progrès. Il n’est donc besoin, ni de voir ici un accroisse¬ 
ment nouveau J que la Loi orale déclare en effet inutile , ni de supposer, 
avec Raschi et le Sipbrâ, une interversion dans le texte. ( Wess.) — Ob¬ 
servation très-judicieuse, mais qui n’est applicable qu’autant que la plaie 
réparait à la même place. 

(') La maison; il ne reste donc plus d’autre ressource que de la dé¬ 
molir. Ce moyen — abstraction faite d’une légende trop bienveillante (v. 
33, note) —a semblé violent et absurde ; mais sa violence même prouve 
l’intensité du péril. Qu’il y ait à craindre pour la santé des habitants 
(contagion) on pour leur vie (chute des murs), il est certain qu'aux yeux 
du Législateur l’urgence existe, et ce Législateur s’y connaît. On sait, 
du reste , que les maisons d’alors n’étaient ni aussi grandes ni aussi coû¬ 
teuses que les nôtres. 

(’) Fût-ce pour un instant. Si l’on y restait quelque temps, cela ren¬ 
trerait dans les cas du v. 47. — Cette mesure et la suivante se rapportent 
à celle du v. 38; V. aussi 48, note. 

(‘) Et redeviendra pur moyennant le bain lustral, dit rS'3U. 

(^) Il s’entend que cette mesure n’est pas substituée, mais ajoutée, à 
celle du verset précédent. Manger ou coucher dans un lieu implique un 
séjour de quelque durée, qui favorise davantage la contagion physique 
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rosive qui règne dans cette maison, — elle est im¬ 
pure. 48. On démolira la maison,—ies pierres, la 
charpente et tout l’enduit de la maison, qu’on trans¬ 
portera hors de la ville, dans un lieu impur. 46. Celui 
qui entrera dans la maison tout le temps qu’on l’a 
déclarée close, sera souillé jusqu’au soir ;. 47. Celui 
qui couchera dans cette maison lavera ses vêtements, 
et celui qui y mangera doit les laver de même 
48. Mais si le pontife, lorsqu’il vient <*>, observe que la 
plaie n’a pas fait de progrès dans la maison après que 
celle-ci a été recrépie, lé pontife déclarera cette maison 
pure, car la plaie est guérie. 49. Il prendra, pour 
purger la maison, deux oiseaux, ainsi que du bois 
de cèdre, de l’écarlate et de l’hysope. 80. Il égorgera 
l’un des oiseaux, dirigeant le sang dans un vase 
d’argile, sur de l’eau vive; 81. Prendra le bois de 
cèdre, l’hysope et l’écarlate avec l’oiseau vivant, les 

OD légale , la communication des miasmes ou de; l’impureté. C’est donc 
du séjour dans la maison qu’il s’agit principalement, non de ce qn’oa 
y peut faire. (Talm.) 

(‘) Le redoublement MS'* KS <!Bt pour l’antithèse : « Si au contraire 
le prêtre en Tenant observe... » C’est la contre-partie des tt. 43-44. Blais 
où est celle du t. 39 ? Si, après le séquestre, la maladie' est restée sta¬ 
tionnaire, comment faut-il procéder? Dans ce cas, dit ta Loi orale, nou¬ 
veau séquestre de sept jours ; après quoi, si le mal a progressé ou n’a 
pas diminué, on applique ies prescriptions 40-42 ; et , comme ces pres¬ 
criptions nécessitent encore un séquestre subséquent (44, n. 8), il s’ensuit 
que la maison suspecte peut rester fermée jusqu’à trois semaines, ce qui 
n’a jamais lieu pour les personnes ni pour les étoffes. 

(') NISn ■= délivrer du péché (p. 56, n. 5) ; (in/. 53) = faire 

expiation. Or, une maison ue pèche pas et n’a rien à exfier, quelque 
hypothèse qu’on adopte d’ailleurs sur l’origine du fléau. Ces verbes sont 
donc employés par une sorte de calacbrèse, ou plutôt ta « maison • est 
prise pour ses habitants. — Tout ce qui suit, jusqu’au v. 53 inclusive¬ 
ment, est la reproduction de la tirade 4-7, à laquelle nous renvoyons pour 
les notes. On voit que la lustration dés maisons est, à peu de chose près, 
calquée sur celle des personnes. C’est peut-être en raison de cette ana¬ 
logie que l’Écrivain, contrairement à l’ordre naturel, a placé' ici la lèpre 
des maisons au lieu d’en traiter immédiatement après celle des étoffes, 
qui termine la Section précédente. 

(’) Précédemment, • l’écarlate et l’hysope, » C’était l’ordre dUm.pot' 

LéviT. 22 
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tance, l’hysope ayant nne Talear moindre. Ici c’est l’ordre logique, l’é* 
carlaie servant & lier les deux autres substances (v. 4, n. 2). 

(*) Le disjonctif de n^nH inférieur k celui de SlMSli lo logique 
exigerait évidemment le contraire, c.-à-d. que les prosodistes auraient dfl 
mettre un zaqêph au premier mot. 

* Cette parascbah devait naturellement se placer après le v. 5T ; mais 
il finit par nyiHn* Oi' on évite, autant que possible, de commencer ou 
de finir par nne idée fâcheuse (Oen. p. IQ2, n. 2), et la lèpre, considérée 
comme châtiment, est une de ces idées. 

(’) Proprement dite, c.-à-d. la lèpre humaine cutanée; différente du 
pnj ) pilaire , et des deux suivantes, lèpres impropres. 

(’) pour nnn njnsijv 

(*) Ce verset, qui n’est que le développement du premier njnîl. péul 
sembler superflu dans un résumé; V. à ce sujet le Talmud, tr. Sche‘ 
bhouôth, f. 6 o.— mn3= Pin3 régulièrement modifié par la panse. 

V T V V ¥ “ 

Il faudrait nina \ naais ie palhach, ayant les gutturales ü^nD (»on 

V|T- 
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trempera dans le sang de Toiseau égorgé et dans l'eau 
vive, et en aspergera la maison sept fois. $2. U purgera 
ainsi la maison par le sang de Toisean, par Teau vive, 
par l’oiseau vivant le bois de cèdre, l’hysope et l’écar¬ 
late. 55. 11 lâchera l’oiseau vivant hors de la ville — 
dans la campagne — et fera ainsi propitiation pour la 
maison, qui deviendra pure. * 5i. — Telle est l’in¬ 
struction relative à toute affection de lèpre et à la 
teigne ; 55. A la lèpre des étoffes, à celle des mai¬ 
sons ; 56. A la tumeur, à la dartre et à la tache , 

57. Pour enseigner l’époque où l’on est impur et celle 
où l’on est pur Telle est la règle de la lèpre. » 

Ch. XV, 1. L’Étemel parla ainsi à Moïse et à Aaron w : 
2. « Parlez aux enfants d’Israël et dites-leur : — Qui- 

* 8“ Paraschah. 


marquées d’nn d long, se change habitneliement en ségoL Ue li anssi 
le pluriel PlinS (mi, 38). 

(*) « An jour de llmpnr et an jour dn pnr. • n*nn^ le dérelop- 
pement de miDn (W), qui en dérive : Pour enseigner (au pontife, ou 
celui-ci au particulier) à quelle époque on est... etc. — Ces quatre versets 
sont la récapitulation des chapitres xiit et ziv. 

(') A Aaron, par un motif analogue k xin, I. En général, d’aillenrs, 
VitnpureU mosaïque, a;ant pour principale conséquence l’interdiction des 
choses saintes et l’exclusion du saint Uen, intéresse nécessairement les 
prêtres. C’est à eux, en ontre. qu’incombe le double devoir de distinguer 
• entre l'impur et le pur » (x, 10, li), même « entre une impureté san¬ 
guine et une autre > (Deut. kvii, 8, •), et d’enseigner ces distinctions aux 
laïques {sttp. 1. c., in/. 31 ). — Le présent chapitre traite des écoulements 
mnco-spermatiques et menstruels, normaux ou anormaux, considérés 
comme causes d’impureté pins on moins grave. On pressent toutes les 
difficultés qu’un pareil sujet offre à on traducteur jaloux de concilier la 
fidélité avec la décence, n’ayant à sa disposition que le vocabulaire de la 
langue usuelle, et obligé d’éviter également la crudité du mot propre et 
l’affectation du tangage scientifique. 
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(') Litt. Tout homme («ir), lorsqu’il sera Huant de (eu par) sa chair. 
Bemarquez 1* que 3) n’i"P 1 différent de 3)13, indique un état habituel 
et prolongé, une maladie chronique ; 2° que ce verbe, qui devrait être 
impersonnel ou avoir pour sujet la matière Huante , , a pour sujet 

l’homme, comme l’atteste la qualification 3in qui lui est donnée partout ; 

3” que la « chair » est un euphémisme connu, désignant ici l’organe gé- 
nital de l’homme, comme v. 19 celui de la femme. C’est donc à tort, 
comme il serait d’ailleurs trop facile de le prouver, que plusieurs appliquent 
le présent paragraphe à un fiux sanguin, aux hémorroïdes. V. le verset 
suivant. 

(’) C.-à-d. est une cause d’impureté pour lui et pour ce qu’il touche, 
comme il sera développé 4 s. 

(*) • Sa chair bave son fiux » ; expression énergique, mais trop libre , 
en français. 

(4)'En d’autres termes; « Soit que la matière fine avec facilité, ou 
qu’elle soit épaisse et visqueuse de manière à s’accumuler & l’orifice. • 
D'nnn psratt être ici intransitif. Voici, à ce sujet, un rare et curieux 
mot-4-mot risqué par un traducteur contemporain : Aut caro ejus obstruc- 
TUM fuerit à fldxo suo. Si le latin brave l’honnêteté, on voit qu’il brave 
aussi les solécismes. — On pense que les deux cas de ce verset se rap- 
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conque serait affligé de gonorrhée , son écoulement 
est impur '*>. 3. Voici quand aura lieu celte souillure 
de l’écoulement : si sa chair laisse distiller le flux , ou 
si elle est engorgée par le flux sa soiiillure aura lieu. 
4. Touie couche sur laquelle repose celui qui a le 
flux, sera souillée ; tout meuble sur lequel il s’assied, 
sera souillé. 5. Quiconque toucherait à sa couche, 
devra donc laver ses vêtements, se baigner dans l’eau, 
et restera souillé jusqu’au soir ; 6. Et qui s’assoira sur 
le meuble où s’assied celui qui a le flux, lavera ses 
vêtements, se baignera dans l’eau et sera souillé jusqu’au 
soir. 7. Si l’on touche au corps de celui qui a le flux, on 
lavera ses vêtements, on se baignera dans l’eau et l’on 
sera souillé jusqu’au soir. 8. Si celui qui a le flux vient 
à cracher sur un individu pur celui-ci lavera ses 
vêlements, se baignera dans l’eau et sera souillé jusqu’au 
soir. 9. Tout harnais servant à la monture de celui qui 

portent, d'nne part, i la gonorrhée bénigne ou simple , de l’autre à la 
gonorrhée Tirulente. Nous ferons cependant nne remarque importante.: 
c’est que le sperme, mentionné 16-18, ne l’est nulle part dans ce para¬ 
graphe. Ceci sejait d’accord arec la pathologie actuelle, qui ramène la 
« gonorrhée » des anciens à la blennorrhagie on écoulement de mucus ; 
ce qui n’empéche pas que la présente loi ne s’étende aussi, et i plus 
forte raison, à la spermatorrhée proprement dite. Celte obserration n’a 
pas échappé au Talmud, qui distingue partout 3)1 de P33C : Yog. 
par ex. Mischn. Niddah, tu, 1 ; Kélim, i, 3. 

('•) Habituellement ; ce qu’indique le futur. De même, ci-dessous, 

aDBin (t. SM) , etc. U en résulte (comme l’a bien tu le .TaImu4) 
que, d’une part, il s’agit exclusivement d’objets propres à l’usage qu’en 
fait le malade, le a) 1 et que, d’autre part, ces objets produisent souillure, 
lors même qu’au moment du contact le aî o’en ferait pas usage. Conf; 
T. 23, note. 

(‘) C.-à-d. si ce dernier, fortuitement ou non, est atteint soit par sa 
salive, soit, ajoute le Siphrâ, par une autre excrétion pins ou moins 
muqueuse. 

(’) Le verbe aa~) ee disant indifféremment, comme le latin vtM , de 
••la locomotion à cheval ou en voiture, son dérivé aSIÛ désigne naturel¬ 
lement tout l’attirail nécessaire à l’une on à l’autre. Il ne s’agit cependant 
ni de la selle, ni du strapontin ou autre siège, car ce cas, dit avec raison 
le Talmud, rentrerait dans celui du v. 6. — Nonobstant de graves auto- 
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rités, nous adoptons la leçon 33f3n donnée par Heidenheim, et pron- 
Tée par la déclinaison (133”1Î3, I Rois, ir, 26 ou v, 6; Cant. iii, iO). 

T 

F. l’édition du Ên ha-Q<lri par cet hébraïsant ( 0’3’» "îi^» ). 

(') Et soumis simplement à l’immersion personnelle, non au blanchis¬ 
sage des Tètements, car il ne les contamine pas ; en quoi le 3D*1Ï3 diffère 
des cas précédents. — Ibn-Ezra explique pnnn * sous ce harnais >, en 
dépit de la tradition et du contexte ; car celte incise sert éridemment 
de conclusion an rerset précédent, comme les vt. 5 et 6 au t. 4, comme 
in/. 2< et 22 au t. 20, et comme 27 à 26. 

(’) Se rapporte à toutes les matières contaminantes qui Tiennent d’étre 
énumérées. (Rasehi, d’après le Talm.) En effet, le pluriel oniK indique 
une autre relation que le singulier 

(”) Selon ia prescription du v. 13. Les mains, pour le corps, parce que 
c’est avec les mains que se fait d’ordinaire l’attouchement. — Ce cas 
semble être une redite du t. 7; mais, outre que le fait est présenté en 
sens inverse, le Législateur a sans doute voulu réunir dans les vv. Il et 
12 tout ce qui a trait aux attouchements du sy. Il était d’ailleurs utile 
de nous apprendre que le flux , même guéri, continue & souiller tant 
qu’il n’y a pas eu purification légale. 

(‘) Cf. VI, 21 et XI, 33. 

(*) Indépendamment de la définition déjà donnée (vi, 21, n. 2), il est 
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a le flux, sera souillé. 10. Quiconque touche à un 
objet placé sous lui, sera souillé jusqu’au soir ; et 
qui transporte un de ces objets lavera ses vêtements, 
se baignera dans l’eau, et restera souillé jusqu’au soir. 
11. Quiconque serait touché par celui qui avait le flux et 
qui n’a pas encore nettoyé ses mains dans l’eau 
lavera ses vêtements, se baignera dans l’eau, et restera 
souillé jusqu’au soir. 12. Un vaisseau d’argile, touché 
par celui qui a le flux, sera brisé un vaisseau 
de bois, quel qu’il soit, sera nettoyé dans l’eau. 
13. Quand cet homme sera rétabli de sa gonorrhée, 
il comptera sept jours depuis son rétablissement; 
puis il lavera ses vêtements, baignera son corps dans 
une eau vive et sera pur. 14. Le huitième jour, il 
se procurera deux tourterelles ou deux jeunes colombes, 
se présentera devant l’Éternel — à l’entrée de la Tente 
d’assignation — et les remettra au pontife. IS. Le pon¬ 
tife les traitera. Tune comme expiatoire, l’autre comme 


à remarquer que , employé aussi rerset précédent, renferme nne 
idée complexe : l’immersion et Vabstersion, cette dernière nécessitée par 
la nature tenace des mucosités dont il s’agit. 

(*) Iiitt. pur, mais dans le sens physique ; comp. purger , qui dérive 
également de pur. Le verbe hébreu a probablement la même acception que 
11 Sois, V, <0-14 , et de même ci-après Toutefois ce dernier peut 

aussi se traduire : « pour sa purification • , c.-i-d. avant de procéder à 
sa purification légale. 

(’) « 11 comptera pour lui (c.-à-d. à part lui ou pour constater son 
état) une septaine de jours », c.-à-d. sept jours consécutifs sans écou¬ 
lement. Une seule rechute nécessiterait une nouvelle supputation de sept 
jours. C’est ce que les rabbins nomment c’p) nvsc- Pareille observation 
pour la femme, dans le cas du v. 28. — 0331 ^ lis piiu é ce 

qui suit qu’à ce qui précède, et nous ignorons pourquoi les prosodistes 
ont isolé ces mots par Vathnach. 

(■) Cf. XIV, 5, n. 4. Cette immersion est la seule qui doive se faire ainsi ; 
toutes les antres peuvent se faire en eau stagnante, dite miqveh (non 
miqvah ), sous les conditions déterminées par la tradition rabbinique. —• 
Les différentes règles de la pureté et de la purification lévitiques, nous 
l’avons dit, sont une espèce de fiction légale, et il en est de même d’une 
foule de lois cérémonielles. Elles peuvent sembler arbitraires et le sont 
peut-être en effet ; seulement, cet ariiitraire est celui de Dieu ; c'est une 
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n~)^î3 , comiue dit Maimonide dans un passage remarquable de son Abrégi 
du Talmud (p'n, III* part., fin des A. Miqvaôth). 

(') Suite ordinaire d’une conduite libidineuse on de penchants impurs, 
de plus cause d’isolement et d’interdiction des choses -saintes ; par consé¬ 
quent, matière à pénitence et à expiation. — Cette offrande et la semaine 
d’épreuve ^ni la précède, ont un rapport sensible arec l’offrande (mini- 
mum) du lépreux guéri et avec les sept jours d’attente qu’il' doit suhir 
(xiv, 8, 22). 

(’) Soit volontairement, par le coit on la masturhaiion, soit involon¬ 
tairement, par la pollution dite nocturne (talm. op, cf. Oeut. xxin, 'it). 
Selon le Psendojonalhan, lbn-£zra et autres, seulement dans le dernier 
cas ; opinion très-improbable. Toutefois , nous remarquerons que l’émis¬ 
sion in vas naturale est suffisamment prévue par le v. 18, quoi qu’en 
dise 'Wessely. — Xîin 1 opposé à 31 (v. 2), caractérise très-bien l’éjacu¬ 
lation (talm. j-ps p-jp), que le Législateur a ici en vue. Quant à DSSBI 
])")!, que plusieurs traduisent arbitrairement par ej’usio seminit ^ nous 
le considérons , avec Wessely , comme nn nom composé , affecté spécia¬ 
lement au sperme, à la différence de y")) qui désigne une semence quel¬ 
conque. Le mot-à-mot serait eoitus seminU, sorte d’hypallage pour semen 
eoftûs, mais qui, dans le v. 18, forme nne expression très-correcte. Voir, 
an surplus, la note xviii ,20. 

(^) « Tout » est une redondance insolite, et qui a été exploitée par le 
Talinud. Nous estimons qu’elle a pour but de prévenir nne équivoque s 
“Ittia n’est souvent qu’un euphémisme (v. 2, n. 1 ), et l’on aurait pu 
croire qu’il ne s’agit ici que de l’organe sexuel. — Au sujet de ces ablu¬ 
tions et autres semblables, on peut lire le curieux parallèle des lois de 
Moïse avec celles de Manon, dans les Réflexions de M. Mnnk sur U 
culte des anciens Hébreux, notamment sa remarque sur le sloka C3 du 
liv. V (p. 67). 
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holocauste; et il l’absoudra, devant l’Éterael, de sou 
écoulement 

* 16. » Un homme qui aura laissé échapper la matière 
séminale , devra baigner dans l’eau tout son corps 

et sera souillé jusqu’au soir. 17. Toute étoffe, toute 
peau, où il se trouverait de cette matière, sera nettoyée 
avec de l’eau et restera souillée jusqu’au soir. 18. Et 
une femme avec laquelle un homme aurait habité char¬ 
nellement , — tous deux se baigneront dans l’eau et 
seront souillés jusqu’au soir 

19. » Lorsqu’une femme éprouvera le flux ( son 
flux, c’est le sang qui s'échappe de son corps ) , 

elle restera sept jours dans son isolement , et 

* 6** (VII*) Parascbah. 

(*) Le blanchissage implique toujours iiuraersion , comme le des 
TT. H et i2; de sorte que la préposition 3, qui signifie à la fois data 
et avec , est intraduisible. 

(*) Litt. concubueril eoitu seminU ; légalement ou hors mariage. On 
a prétendu qu’il ne s’agissait que de ce dernier cas, tu qu'une telle loi, 
applicable aussi i l’homme, apporterait trop d’entraves à l’exercice du 
droit conjugal, surtout dans la polygamie. Mais c’est précisément pour 
décourager cette dernière, et pour modérer les jouissances mfime dans 
la monogamie , que la loi parait surtout avoir été faite. 

(*) Le tour extraordinaire de cette phrase, qui commence par le sin. 
gulier et se continue par le pluriel, tient à ce que la règle est commune 
aux deux sexes et que cependant la femme est le sujet dominant. En 
effet, le cas de l’homme, on l'a tu , résulte implicitement du r. <6. An 
reste , |a Vulgate met les deux verbes au singulier. 

(') < Dans sa chair » , même euphémisme qu’au y. 2. Il est question 
d’abord (19-24) des menstrues régulières, c.-à-d. apparaissant i l’époque 
ordinaire ‘(mensuelle on non) et n’excédant pas la durée normale, fixée 
à un maximum de sept jours. 

(') Al. dans son impureté, ce qui revient presque an même ; mais 
Vog., sur le sens exact du mot, xii, 2, n. 4. Dans la langue du Talmud 
et des casuistes, la femme reçcdt ce nom de pHJ durant la période en 
question ; celui de nSÎ, bien qu’employé ici même, est réservé aux cas 
de l’évacuation anormale (25 s.). —L'impureté dure sept jours, soit que 
le flux ait continué jusqu’à la fin de cette période ou n’en ait occupé 
qu’une partie ; après quoi la femme redevient pure, bien entendu moyen* 
nant immersion. 

tÉvrr. '29' 
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n^.. f>'j, ny v. 25 . 

(') L'antiqnité et le moyen-âge attribnaient une influence désastreuse 
au sang des menstrues, et cette croyance est encore populaire aujour¬ 
d’hui , non-seulement dans l’Inde, mais dans une partie de l’Europe. Mhil 
facilè reperfatur midierum prt^fluvio magis monstrificum, dit Pline , 
qui fait un tableau effrayant de ses ravages sur les trois règnes de la 
nature. V. aussi le Khoiari, II, 60. fl y a là sans doute de l'exagération ; 
mais le fait en lui-méme est incontestable pour les pays chauds, et plu¬ 
sieurs médecins, tels que Sprengel et Overkamp, l’ont même reconnu 
applicable, jusqu’à un certain point, à nos climats tempérés. 

(’) Cf. verset 4, note. 

(’) Habitueliement, comme v. 6. Notons cependwt une différence. Pour 
le ; 37 , l’impureté du siège ne se communique qù’à l’homme asm ; ici, 
le contact semble suffire. Mais cette différence est nulle au fond. Ici et là, 
tout attouchement produit souillure (P. 5, 7, <0) ; être assis, d’ailleurs, 
n’implique pas l’attouchement direct, de sorte qne l’un de ces faits, en 
réalité, n’est pas plus grave que l’autre. 

(*) Sens : Si, outre le contact (manuel), on était couché ou assis sur 
le meuble, la femme elle-même s’y trouvât-elle, on ne serait, même alors, 
souillé que jusqu’au soir. nSE^'' > participe présent, indique la position 
actuelle, par opposition à 31£)n = position hahituelle ( P. 4, note). — 
Le Talmud, Ibn-Ezra, etc., donnent encore d’antres explications de ce 
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quiconque la touchera sera souillé jusqu'au soir 
20. Tout objet sur lequel elle repose lors de son isole¬ 
ment , sera impur ; tout objet sur lequel elle s’assied, sera 
impur. 21. Quiconque touchera à sa couche devra laver 
Ses vêtements, se baigner dans l’eau, et-restera souillé 
jusqu’au soir. 22. Quiconque touchera à quelque 
meuble où elle s’assoirait lavera ses vêtements , se 
bmgnera dans l’eau, et restera 'souillé jusqu’au soir. 
23. Si, en y touchant, il était iui-même sur la couche 
où èUe repose ou sur le meuble où elle est assise , il 
serait souillé jusqu’au soir. 24. Mais si un homme vient 
à cohabiter avec elle , de sorte que son impureté se 
communique à lui , il sera souillé sept jours, et toute 
couche sur laquelle il reposera sera souillée. 

25. > Si le Rux sanguin d’une fenune a lieu pendant 
plusieurs jours, hors de l’époque de son isolement, ou 

difficile hémistiche ; celle qoe nous indiquons, d’après 'Wessely, satisfiut 
seule et à la langue et à l’accent tonique, qui d’nne part disjoint 
d’arec ta suite, et d’autre part le rattache, non au verbe précédent, 
mais an commencement de la phrase. 

(‘) La répétition du verbe 32® marque antithèse avec le verset pré¬ 
cédent (K. XIV, 48 et n.), et confirme ainsi jusqu’à un certain point l’ex¬ 
plication que nous avons adoptée. — La législation de la niddak , comme 
celle du zàbh, est absolue. Peu importe donc qu’elle soit fille ou femme, 
et, dans ce dernier cas, que les relations soient légitimes ou adultères. 
Peu importe même, quoi qu’en dise Ibn-£zra, qu’elles aient lieu volon¬ 
tairement et sciemment ; le châtiment encouru alors, ou par les époux 
(XX, 18), ou par le couple adultère (iè. 10), n’exclut pas les effets géné¬ 
raux de la souillure. — Un commentateur moderne propose de prendre 
> coucher > au pied de la lettre, sans copulation. Hypothèse gratuite, 
comme on voit. 11 faudrait d'ailleurs nay ou nbSN '< l’a-ccusatif nON 
fait de 32® un verbe actif (bef^lqfen), et indique par conséquent nne 
action subie. 

(‘) Littéral probable : U( projluvium ejus (fœmlnæ) alHngat mm. 
« Isolement • n’a- que faire ici ; il ne peut être question que de 
relé ou plutôt de sa cause, et ainsi se justifie notre opinion sur n'U, 
xii,2. — Autrement : « Alors sou... se communiquera etc. « Mais cette 
incise appartient au premier membre de la période, à la protase, non an 
second ou apodose. Meudeissuhn le prouve par l’accent; nous le démon¬ 
trons en outre par la syntaxe, qui eût alors exigé nD^DI Genèse, 
p. 220, n. 5), ou au moins n’ilH sans vav. 
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(') Ainsi : menstruation irrégulière (dans rinterralle minimum de ome 
jours qui sépare les époques), ou irrégulièrement prolongée (au-delà de sept 
jours, durée maximum du flux normal, t. 19, notes 7 et 8). (Talm.) —Ces 
deux cas sont considérés comme des maladies spéciales, et sont à la femme 
ce que le flux muco-spermatique est à l’homme ; de là les dispositions 
qui sniTsnt, notamment 28 s. 

(’) Comme l'homme dans le cas analogue , et avec la même condition 
(t. 13 et notes). Cette disposition a été étendue par les rabbins à toutes 
les femmes, même les mieux réglées, et cela comme mesure auxiliaire 
de la loi mosaïque (j|"D). Seulement, elle ne s'applique plus qu’aux femmes 
mariées, en égard aux relations conjugales. Encore n'y a-t-il pas impureté 
proprement dite. L’impureté léritique, consislant dans l’interdiction du 
sanctuaire central, des sacrifices et des ofirandes, a nécessairement cessé 
aujourd’hui. Cf. Khos. III, 49, et Maïm. Guide, III, 47. Pareillement, de 
tons les bains légaux (piiop) ordonnés par le Pentateuque, celui de la 
femme mariée a seul surrécu, étant fondé sur des motifs d’une gravité 
particulière ; V, les notes XTni, 19 et xx, 18. Quant aux ablutions pour 
pollution (T. 16), qu’Ezra, au rapport du Talmud , institua pour tous les 
temps, et que les Karaïles continuent à observer comme loi biblique, elles 
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s’il se prolonge au-delà de son isolement ordinaire ; 
tout le temps que coulera sa souillure, elle sera comme 
à l'époque de son isolement — elle est impure. 26.Toute 
couche sur laquelle elle repose pendant toute la durée 
de cet écoulement sera, à son égard, comme la couche 
où elle reposait lors de son isolement ; tout meuble sur 
lequel elle s'assied sera souillé, comme il l'était lors de 
son isolement. 27. Quiconque les touchera deviendra 
impur ; il devra laver ses vêtements, se baigner dans 
l'eau, et restera souillé jusqu’au soir. 28. Lorsqu’elle 
sera délivrée de son flux, elle comptera sept jours , 
après quoi elle sera pure * 29. Au huitième jour » 
elle se procurera deux tourterelles ou deux jeunes co¬ 
lombes , qu’elle apportera au pontife, à l’entrée de 
la Tente d’assignation. 30. Le pontife traitera l’un des 
otseauæcomme expiatoire, l’autre comme holocauste; 
et il l’absoudra, devant l’Éternel, de la souillure de son 
écoulement <*>. **31. Vous devez éloigner les en¬ 

fants d’Israël de ce qui pourrait les souiller, afin qu’ils 

' T"* Paraschah. ** Maphtir. 


sont tombéas en désaétnde par ta force des choses. V. tr. B. Qanm. Sibf 
Berdkh. 22 a / Or. Chayy. art. 88, g t, et Maim. p’v, P* part., fin des 
hOkh. t*p. 

(’) Sauf immersion, s’entend, le soir dn dernier jour. 

(’) ntCSni > barytone, anomalie. (Ibn-Etra.) Cette anomalie est due 
an mv conrersif, qni la produit ordinairement dans les verbes réguliers, 
et quelquefois (surtout au hiph’il) dans les verbes quiescents. On peut 
d’ailtenrs, avec Heidenheim, l'attribner à l’influence de la gutturale snb' 
séqnente. 

(‘) Cf. 15 et note. Litt. « de l’écoulement de sa souillure », c.-à-d. de 
l’écoulement qui l’avait souillée ; on peut-être simple hypallage. — L’éva¬ 
cuation intempestive ou prolongée, condamnant la femme i une absU- 
nence exceptionnelle des choses saintes, des rapports conjugaux et antres, 
est envisagée comme une punition, peut-être comme la suite de certains 
écarts; de là l’expiatoire. (V. cependant p. 126, n. 3.) Il n’en est pas de 
même de l’évacuation périodique pour la femme , ni de l’émission acci. 
dentelle pour l’homme, lesquelles, rentrant dans l’ordre normal, donnent 
bien lieu à souillure , mais non à expiation. 

(') Omim ) hipb’il de : « vous ferez qu’ils s’éloignent, qu'ils 
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s’abstiennent • ; s’adresse aux deux interlocuteurs (t. 1, note), ou mieux 
aux docteurs et aux pontires en général. — Ce verbe peut aussi, nonob¬ 
stant l’avis d'Ibn-Ezra, être syncopé pour DniDîni > <!“• *« retrouve 
U Chr. XIX, 10, passage fort semblable d’intention à celui-ci (cf. Ex. xviu, 
20). C’est i tort que Raschi et Wessely rappellent ici le d’Isaïe, i, 4 ; 
verbe similaire, mais d’une autre racine. Mentionnons encore l’inconsé¬ 
quence de Gesenius, qni place i la fois le présent passage sons la ru¬ 
brique de “inî **■ ®«Û* <1® "IW* 

( ' ) Sens actif ou passif ; • en étant souillés » , ou mieux « en souillant • 
ma demeure, comme il suit. — Ainsi, l’impnr ne peut entrer dans la 
* demeure » de Dieu, défense indiquée déjàxii, 4, et plus détaillée ail¬ 
leurs (XXII, 3 8.; Nomb. v, 2, 3, xix, 20...); l’infraction, en thèse 
générale, est punie de mort, et cette mort c’est le karéth, pénalité divine 
et non judiciaire : cf. ci-après xx, 3, note, et K Maïm. p*r, III, AifAA. 
Blath ha-Miqd., ch. lu; Sépher ha-Mitsvôlh, p’h , ü 7T-78. 

(’) Proprement, d'après notre observation xu, 2 : La femme qni souffre 
du ruissellement, du flux périodique. 

(*) Spermatique ou blenaorrhagique pour l’homme , sanguin pour la 
femme. Litt., selon nous : « Celui qui Que (ssqui continue) son écoulement, 
soit le mêle ou la femelle. • Le 3] du verset précédent n’indiquerait donc 
qu’un écoulement isolé, momentané, de sorte qn’il n’y a pas double em¬ 
ploi entre les deux passages. Tel est aussi le sentiment du Talmud. 

(^) V. 24, applicable également au cas du v. 25 onde Vhémorrhoisse. 

(*) Ou V, si les deux précédentes étaient réunies. De même la Section 
suivante deviendrait la VI°, et ainsi de suite. 
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n’encourent point la mort par leur contamination 
en souillant ma demeure qui est au milieu d’eux. 
52. — Telle est la règle pour celui qui a le flux, et pour 
celui qui aurait laissé échapper la matière séminale, 
cause d’impureté; 33. Pour la femme qui souffre, 
lors de son isolement ; pour celui — homme ou 
femme — dont le flux se prolonge, et pour l’homme 
qui cohabite avec une femme impure » 

Section ¥I Acharè-fllâth. 

* Ch. XVI, 1. L’Éternel parla à Moïse — après la mort 
des deux fils d’Aaron^®), qui, s’étant avancés devant 
l’Éternel , avaient péri — 2. Et il dit à Moïse : « Si¬ 
gnifie à Aaron, ton frère , qu’il ne peut entrer à toute 
heure dans le sanctuaire, dans l’enceinte du voile 
devant le propitiatoire qui est sur l’arche, —s’il ne 

* <'• Parascltah. 

(') Supr. Z, I (note4). La tenenr du verset suiraat fera comprendre 
le motif de cette indication chronologique. 11 semblerait, d’après cela, 
que le présent chapitre eût dû se placer après le ch. x, au même Utre 
que le petit paragraphe x, 8-H ; a été intercalé ; mais on a déjà vu (xi, 1) 
que ce paragraphe, par son énoncé même, amenait naturellement toute 
la série des lois subséquentes (zi-xv), qui peuvent avoir été données, 
aussi bien que celle-ci, « après la mort des Aaronides. > 

(’) • S’approcher devant quelqu’un « est une locution insolite en hé¬ 
breu comme en français , et qui Justifierait peut-être la version midra- 
schique des targoumim et de la Vulgale : • lorsqu’ils offrirent (un feu 
profane) devant l’Êtemel. * serait ici un verbe prægnant ; S’appro¬ 
cher pour offrir. 

f) S’applique, bien entendu, aux grands-pontifes en général. Quant 
aux simples pontifes, ils ne peuvent jamais entrer dans le Très-Saint. 

(*) « £n dedans du voile », c.-à-d. dans la partie qu’il clôt, dans le 
Saint des saints. Explicatif de . “ Vathnach placé ici n’est pas 

conforme au sens naturel. Les prosodistes paraissent avoir adopté une 
opinion talmudique d’après laquelle la défense s’appliquerait à tout le 
temple, et la peine de mort, seulement à l’introduction rnMH 
opinion, dans tous les cas, moins plausible que celle qui place • l'en¬ 
ceinte du voile » dans la même catégorie que « la face du propitiatoire. ■ 
V. tr. Uenach. 27 h, et Maïm. p'p , h. Biath hOrMiqd. ii, 2-4 , avec 
les commentateurs. — l4i pénalité en question est la mort eéüste ou sur¬ 
naturelle , non judiciaire. 
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C) DN^M, futur d’habitude ; pP3, proprement Dans le nuage, ce qui 
eemble rideutifiw avec le nuage qui reposait • sur le tabernacle • et dont 
il est qnestion plusieurs fois (Ex. zl, 34 s. ; Nomb. n, i6s.,xiT, 14, eic.). 
Ainsi, la présence de Dieu, c.-i-d. du nuage qui le représente, défend 
au grand-prétre d'entrer i volonté dans le Très-Saint. Mais Ibn-Ezra et 
antres traduisent tout différemment ce membre de phrase : • C’est seu¬ 
lement avec un nuage (aromatique , v. 13) que je dois apparaître (au' 
pontife) sur le propitiatoire » ; le pontife ne doit se montrer devant le 
propitiatoire qu’en s’entourant ou après s'étre entouré d’un nuage d'en¬ 
cens. Cette explication, bien que donnée en principe par le SiphrA, ré¬ 
pugne visiblement au sens naturel ; et il est remarquais que c’est pré¬ 
cisément celle qu’avaient adoptée les Sadncéens, comme on le verra l. e. 
Cf. Elias Mizrachi ad h. l. — On allègue, A la vérité, que si le propi¬ 
tiatoire est déjà caché par un nuage surnaturel, celui de l’encens devient 
Inutile. Nullement ; car l’antre nuage, étant censé « la gloire divine >, 
doit Ini-même rester invisible et être masqué par la fumée de l’encens. 
Qui sait d^ailieurs s’il n’était pas lumineux, et si l’encens n'en devait pas 
tempérer l'éclat, comme faisait le voile snr le visage rayonnant de Moïse 
(Ex. XXXIV, 30 s.) r 

(>) • Avec ceci >, c.-à-d. avec les victimes et selon les rites qui vont 
être indiqués, et qui n’auront lieu qu’une fois l’année (29 s.). Ce céré¬ 
monial , assez compliqué, et dont tous les détails incombaient au grand- 
prétre , est nommé par excellence ?7i3v:) IVD et développé par le Talmud 
dans le traité Yômd => « le Jour » par excellence, c.-à-d. celui du ffippour 
on des Expiations. Maimonide en trace le programme méthodique dans 
la III* partie de son Mischné-Tôrah. — Ici, lînpn peut s’entendre spé¬ 
cialement du parvis , où commencent les opérations, ou, comme tout à 
l’heure, du Très-Saint, où elles se continuent. Seulement, dans ce cas, 
HNia signiOerait « moyennant ce rite » et se rapporterait à tout ce qui 
va suivre. 

(*) • Une tunique... de sainteté, ou consacrée au sanctuaire > / de 
même ci-après itnp i*U3. Tons ces verbes signifient porter tel coslume 
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veut encourir la mort; car je me manifeste, dans un 
nuage, au-dessus du propitiatoire 3. Voici com¬ 
ment Aaron entrera dans le sanctuaire : avec un jeune 
taureau comme expiatoire, et un bélier comme holo¬ 
causte. 4. Il sera vêtu d’une tunique de lin consa¬ 
crée un caleçon de lin couvrira sa chair ; une 
écharpe de lin le ceindra, et une tiare de lin sera sa 
coiffure. C’est un costume sacré, il doit se baigner dans 
l’eau avant de s’en vêtir <*>. 5. De la part de la com¬ 

munauté des enfants d’Israël, il prendra deux boucs 
pour le péché , et un bélier comme holocauste. 


(cf. l'in’) I “O® mettre, ce qui sera indiqué par DW2bV “ Toutes 
les cérémonies particulières au Kippour, non les autres exigent un 

costume spécial, tout de bossus blanc (talm. ’7J3), et identique, sauf 
la coiffure et probablement l’écharpe (Exod. pp. 417, n. 5, et 302, n. 2), 
à celui des simples prêtres. Ce changement de costume cache d’éloquentes 
leçons. Dans ce jour solennel, le premier pontife d’Israël vient demander 
indulgence plénière pour ses frères et pour Ini-méme. Il faut qu’une fois 
dans l'année lui aussi dépouille sa grandeur ofBcieile, et redevienne humble 
et simple comme le dernier de ses collègues. En outre, la blancheur im¬ 
maculée du lin fut de tout temps le symbole de l’innocence, de la pu¬ 
reté , ou , ce qui revient ici au même, de la purification et de l’absolu¬ 
tion des péchés. Qu’on se rappelle la belle parole d’Isaïe (i, 18) : QX 

'D DD^NtOn- Le souvenir accusateur du veau d’or, dit le Mi- 

drasch, est aussi pour quelque chose dans la proscription do splendide 
costume où l’or se mariait aux plus précieux tissus. — Peut-être le ■ cos¬ 
tume blanc » du grand-prêtre a-t-il donné naissance è la vieille coutume 
de se vêtir, le jour de Kippour, de son propre linceul, confectionné 
d’avance, et appelé vulgairement sargheness (prob. = fatgeneé 
SUTfituc^) ; coutume admirable et saisissante, mais qui tend à se perdré. 

(*) Euphémisme expliqué par l’Exode, xxvui, 42. 

Litt. et (alors seulement) s’en vêtir. — Ce bain, dit te Talmud, ainsi 
qu’une double ablution des mains et des pieds, sont obligatoires ce jonr- 
là, chaque fois que le pontife change de costume, c.-à-d. cinq fois ; et 
cette obligation est même réputée loi orale (tr. Tdmd, 32 a). F. toute¬ 
fois V. 24 , n. 6. 

(«) Ou comme expiatoire (au singulier), parce qu’un seul de ces boucs 
doit être sacrifié comme tel (v. 15). Mais tous deux sont présentés en vue 
du péché ; c’est pourquoi noos avons préféré ce dernier mot à l’autre, 
qui aurait ici quelque chose de bizarre. 

IK.VIT. 24 
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(') Ce verset semble à la fois une anticipation et un double emploi avec 
le T. It. Selon le Talmud, la « propitiation • consiste dans l’imposition 
des mains, accompagnée d'une confession et d’une prière « pour lui-même 
et sa maison », c.-à-d. sa famille ; au v. il, même cérémonial, sauf que 
la • maison > désigne tout le corps sacerdotal. Cette confession, dont 
nous avons déjà parié i, 4, est inférée, par analogie, du v. 21 in/rà. 
Mais il serait singulier que le texte employât le même mot pour deux 
choses différentes; et d’ailleurs, pour Aaron, à qui la loi est destinée 
tout d’abord, ne sont-elles pas identiques en effet ? — Mendeissohn voit 
ici une expression sommaire , dont la suite n’est que le développement. 
A' ce principe excellent, mais dont l’application est ici un peu forcée, 
lions préférons l’avis dlbn-Ezra et de Rasebbam, que l’on comprendra 
en lisant notre version des w. ff et it, laquelle n’exclut pas, du reste, 
l’interprétation talmudique. 

1>) Litt. a mettra , sur les deux boucs, des sorts », ».-à-d., comme le 
Talmud l’explique an pied de la lettre, qu’il pose sur chaque bouc un 
des deux bollelinls déposés dans une urne (-sip »= iwxir») où il plonge 
les deux mains, les animaux étant placés devant lui. A celui de droite 
échoit le bulletin amené par la main droite, l’autre échoit à celui de 
gauche. Ces a sorts », qui peuvent être d’une matière quelconque, étaient, 
à l’origine, faits en buis ; plus tard on les fit d’or. 

(>) On bien : Un lot (portant écrit) , l’antre — Azazél est 

une des nombreuses éBigmes de la Bible. Pour la plupart des Talmndisles 
et des anciens exégètes, ce mot désigne une » montagne escarpée, 
abrupte », et Saadyah y voit même le nom propre d’une certaine mon¬ 
tagne, qu’il compare, entre autres, à Il Rois, xiv, 7 (le bN’mp’ 

d'Ibn-Ezra est une faute de copiste). Y. Emoun. veàéôth, III, iO. Mais, 
sans parier de l’omission insolite de “i,“|, pourquoi celte montagne plutôt 
qu’une autre, et comment opposer une » montagne • à » l’Éternel » T Quant 
au boue imistaire de la Vnlgate (sans doute de bW lÿ), quoique devenu 
classique, il ne s’accorde guère avec l’emploi du ^ ( v. 8 et surtout iO, 26), 
et point du tout avec l’étymologie, carjj; est une chèvre et il faudrait, 
de plus, Même observation pour lë bem Ubiqni Sîotf (bouc fibre) 

de Luther, imitation de la Vulgale. On pourrait en dire autant de 
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6. Et Aaron amènera le taureau expiatoire qui lui est 
destiné, afin d’obtenir grâce pour lui-œème et pour sa 
maison 7. Et il prendra les deux boucs et les pré¬ 
sentera devant le Seigneur, à l’entrée de la Tente 
d’assignation. 8. Aaron tirera au sort pour les deux 
boucs : un lot sera pour l’Éternel, un lot pour 
Azazél 9. (Aaron devra offrir le bouc que le sort 


dM Septante (emiltendus ), si ce mot n’aT^t plutôt un sens 
aetif, équivalant à Vaverruncus des Latins: « celui qui éloigne, qui em¬ 
porte • les péchés (v. 22). C’est ainsi que plusieurs modernes, depuis 
Boefaart, tirent ce mot de la racine arabe yjy et l’expliquent par celui 
qui éloigne, ou qu’on éloigne, ou par un lieu éloigné, écarté. Tontes 
pes versions, outre leurs difficultés respectives, ont un triple inconvénient 
qui leur est commun : l’absence de celte racine en hébreu, l’anomalie de 
|a dérivation (mal justifiée par singularité 

d'exprimer des idées ordinaires par un mot extraordinaire. — La meilleure 
exégèse, selon noos , est celle de la tradition populaire juive , qui fait 
d’Azazél un nom propre et qui l’identifie avec le i Démon, Gé¬ 
nie du mal (racine probable puissance ou divinité violente)', 

personnage, an surplus, purement allégorique, admirablement appro¬ 
prié A l’institution du bouc émissaire, et qui n’a aucun rapport ni 
avec l’idolâtrie païenne, ni avec la démonologie chrétienne. La foruM 
même du mot et sa rareté indiquent suffisamment un nom propre (cf. 
les Targ.); son opposition avec • l’Ëternel s indique une puissance en 
quelque sorte rivale, inférieure cependant et subordonnée : aussi sa vic¬ 
time est-elle reléguée dans la solitude, tandis que l’autre est sacrifiée pu¬ 
bliquement. C’est ainsi que Dieu défendra plus tard (xvn, 7) desacri^ 
aof démons; car leur sacrifier, c'est les personnifier, et le 


)a Passion du Mal, source des péchés expiés par le Kippour, doit rester uns 
pllégorie. Nous avons retrouvé , depuis, un système analogue dans la Pa¬ 
lestine de M. Munk, p. 190. — Le Génie du Mal, et même son application 
A blMljl on ne sont pas, d'ailleurs, choses nouvelles dans le ju¬ 

daïsme. Le vieux mythe d’Asa et Asffél, invoqué par un talmndiste i 
celte occasion même (tr. Y6mâ, 67 b ), est raconté en maint endroit par 
le Zéhar (K. Aroük/i de Landau, v" , Note), rappelé par les.JPirjé 
ü. ÉlU^-r (ch. 46), par le Psendojonathan (Gcn. vi, 4), par Menachem 
de Recauali ad h. l., et il se retrouve chez les Musulmans, qui nomment 
le diable Azazil. Telle est aussi l’opinion d’Ibn-Ezra, qui, par une pru¬ 
dence excessive, déguise ainri sa pensée : pi» npfrc 7»Dr> j’3r>5 pip» cé» 
.'3»7p citi O’cic j3 IPPM TID:» r>ip oijA ’3|S» ...t7)D »7P iléf» 
Voici le vrai sens de ce gaiimatias simulé, que n’ont compris ni Bochart 
{Bieroz. 1. Il, ch. 54, inif.), ni M. Cahen (Bible, h. l.), ni beaucoup 
d’autres : • Si tu peux comprendre le mystère qui est Apnès (non der¬ 
rière) le met • Azazêl », tu connaîtras le myMtee de ce mot... Je veux 
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t’en dévoiler une partie par alluaion ; quand tu auras trbnte-trois , tu 
le sauras. » Ces trente-trois ne sont pas des années , comme on l’a cru, 
mais des verseti. Or, comptez trente-trois versets après celui-ci, et vous 
arriverez précisément au passage, déjà cité, qui, en proscrivant la dé- 
monolâtrie, donne la clef d'Azazél et de son rite. 

(') Litt. sur lequel sera monté (= échu) le lot pour l’Éternel. D’après 
cela, , <ine l’accent lie à ce qui précède, se rattacherait plutôt à 

',“ 1 ^. De même verset suivant. — i ®“ pareille matière, signifie gé¬ 
néralement traiter et non destiner ; or, nous retrouverons ce détail au 
V. 15. De même le fait du verset suivant sera reproduit v. 21, et en effet 
les formes 103^) nbttlbi indiquent des opérations ultérieures et non 
actuelles. Nous pensons donc, contre Raschi et Wessely, que ces deux 
versets forment une parenthèse explicative du précédent, et déterminant 
le sens des deux • sorts. • 

(’) Vivant, par opposition à l’antre qui doit être immolé (ce qui con¬ 
firme notre explication de inB'Pl > note précédente) ; devant le Seigneur, 
expression caractéristique, et qui montre d’une manière frappante la su¬ 
bordination d’Azazêl au Dieu véritable et unique. — Les anciens commen¬ 
tateurs , et Wessely à leur suite, prétendent que ISV est une anomalie 

t;t 

(pour nüÿi) due à la gutturale. Ce n’est pas tout à fait exact. 11 est vrai 

que les gutturales exigent toujours un o au hopb’al ; mais les autres lettres 
ne l’excluent nullement, et le nom même du hoph'al le prouverait déjà. 
Il n’y a donc aucune anomalie. 

(3) Nous regrettons que la langue ne nous fournisse pas ici un terme 
assez énergique. Un envoi (n^Jiy) pourrait être un hommage ; » 

c’est renvoyer, laisser partir, lâcher (cf. 22) : c’est presque chasser avec 
horreur èt dégoût. 
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aura désigné pour l’Étemel , et le traiter comme 
expiatoire ; 10. Et le bouc que le sort aura désigné 
pour Azazél devra être placé, vivant, devant le Sei¬ 
gneur^*), pour servir à la propitiation, pour être en¬ 
voyé à Azazél dans le désert.) 11. Aaron offrira son 
taureau expiatoire, fera propitiation pour lui-même et 
pour sa famille , et immolera son taureau expiatoire 
19. Il remplira l’encensoir de charbons ardents, pris 
sur l’autel qui est devant le Seigneur ; prendra deux 
pleines poignées d’aromates pilés menu , et introduira 
le tout dans l’enceinte du voile ^®). 13. 11 jettera le fu- 

migatoire sur le feu , devant le Seigneur t’), de sorte que 
le nuage aromatique enveloppe le propitiatoire qui 

(*) Exécution on, selon le Taimnd, complément du cérémonial indiqué 
T. 6 (V. la note). 

(‘) Plus litt. « il prendra plein son encensoir de charbons en feu (c.-à-d. 
de braise), de dessus l’autel, de devant l’Éternel, et plein ses poings d'un 
fumigatoire d’aromates etc. » et compléments de npbl* 

autel est celui du parvis, affecté aux sacrifices, et sur lequel brûlaient 
encore les victimes quotidienne et supplémentaires (îiomh. xxix, 7-H) 
que le grand-prêtre avait dû offrir tout d’abord, comme il avait dû offrir 
l’encens du matin sur l’autel d’or (Ex. xxx, 7).— Remarquez l’article de 
nriDDH ) ‘1“* indique un encensoir spécial, et lisez la note 3, sup. x, I. 
— € Pilés menu » , c.-à-d., explique avec raison le Talmud,fl)M menu en¬ 
core qu’à l’ordinaire. V. en effet Ex. xxx, 36 (n. 9). 

(*) Comment le prêtre, avec ses deux mains pleines d'encens, peut-il 
porter l’encensoir T Ici, comme souvent, la Tradition rabbinique nous 
viendra en aide. Elle nous apprend que le grand-prêtre, encore dans le 
parvis, dépose successivement les deux poignées d’encens dans une na~ 
vette («13. cf. Nomb. VII, 14, etc.), qu’il transporte ensuite, avec l’en¬ 
censoir , dans le Saint des saints ; dépose ce dernier entre les barres de 
Tarche (on sur un cippe, p’pc pÀ, qui remplaça plus tard l’arche dis¬ 
parue), reforme les deux poignées et les jette tour à tour sur tes braises. 

(’) Il résulte clairement, du texte et du contexte, que cette opération 
a lieu dans le Saint des saints. Les Saducéens, au rapport du ’Talmnd, 
en jugeaient autrement et voulaient que le pontife encensât dans le Saint, 
M fondant sur la fin du v. 2, qu’ils interprétaient comme nous avons vu. 
Les rabbins ou Pharisiens, leurs adversaires, opposaient une exégèse dif¬ 
férente , peut-être aussi peu naturelle. Mais, quoi qu’il en soit, ces der¬ 
niers ont certainement raison au fond, car un texte au moins équivoque 
ne saurait prévaloir contre un texte parfaitement clair. 

*1 Et non plus seulement celui de la Gloire divine, d’après l’exégèse 
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qn* Bons avon» adoptée t. 2. Ceci explique pourquoi le texte dit • le 
propitiatoire • et non, par exemple, • ma gloire. ■ 

(') C.-à-d. sous peine de mort (céleste) pour le grand-prétre, comme 

t. e., B. 9. 

(>) 11 va chercher dans le parvis le bassin contenant le sang de la vic¬ 
time immolée V. H, et rentre, avec ce sang, dans le sanctuaire. [Tain.) 

(’) Ainsi : une aspersion sur la face (c.-à-d. sur le sommet) du propi¬ 
tiatoire , et sept sur le devant. Seulement, enseigne le Talmud, toutes 
ces aspersions — pour chacune desquelles on doit remettre le doigt dans 
le hassin — sont dirigées de manière à atteindre le sol, sans toucher au 
propitiatoire. Comp. iv, 6, n. 6. C’est peut-être par analogie ou réminis¬ 
cence de ce dernier rite que la Vulgate se permet de supprimer, dans 
ce verset et dans le suivant, l’aspersion supérieure. — Le sens de t 
BOUS parait nettement, déterminé par le du v. 15. D’un autre cété, 
• l’orient » du propitiatoire n'étant autre que sa face antérieure, on voit 
que te pontife n’a pas à changer de position, et que toute la différence 
est dans le degré de hauteur. 

(*) Versets 5 et 9. 

(') Le Très-Saint; opposé à la « Tente d’assignation • ci-après. En 
d’autres termes : Il y fixera, en quelque sorte, la Majesté divine, la 
SchekUnah, que les méfaits du peuple tendent à en repousser. — Les 
méfaits en question sont indiqués en premier lieu par le mot « souillures ■, 
qu’on peut prendre, arec V^essely, dans le sens moral, ou, avec le Tal- 
mnd, dans le sens lévilique ; c.-à-d. les contaminations (énumérées pour 
U plupart eh. xi-xv) qui interdisent à tout Israélite, prêtre on laïque. 
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abrite le Statut, et qu’il ne meure point 14. Alors 
il prendra du sang du taureau , en fera aspersion 
avec le doigt sur la face du propitiatoire, vers l’orient ; 
et devant le propitiatoire il fera sept fois aspersion de 
ce sang avec le doigt IS. 11 immolera le bouc expia¬ 
toire du peuple , en portera le sang dans l’enceinte 
du voile , et, procédant à son égard comme il aura fait 
pour le sang du taureau, il en fera aspersion au-dessus 
du propitiatoire et en avant du propitiatoire. 16. Il 
purgera ainsi le sanctuaire des souillures des enfants 
d’Israël, et de leurs transgressions et de toutes leurs 
fautes ; et il agira de même pour la Tente d’assigna¬ 
tion , qui réside avec eux, parmi leurs souillures. 
17. Que personne ne soit dans la Tente d’assignation, 
lorsqu’il entrera pour faire propitiation dans le sanc¬ 
tuaire jusqu’à sa sortie. Ayant ainsi fait propi- 


comme one profanation , la jouissance dn lien saint et des choses con¬ 
sacrées. V. xr, 31, n. 1. — En second et troisième lieu, les < transgres¬ 
sions » et les • fautes > ; les premières ordinairement Toiontaires, car 
yTVD ( 4 ui ne ressemble que fortuitement à péché) eiprime une défec¬ 
tion ; les secondes involontaires, car MtOH veut dire faillir et répond 
ainsi à son dérivé faute. Ainsi, te Très-Saint serait profané même par 
les fautes involontaires des Israélites, et il doit en être puriQé : ce qui 
explique la gradation. 

(') C.-à-d. pour le 5ainf, dans lequel il doit faire, non l’encensement 
extraordinaire, formellement réservé au Très-Saint (12-13), mais les seize 
aspersions énoncées 14-15, et cela dans la direction du voile, comme 
IV, 6 et 17 [Talm. et IVess.) ; à quoi Ibn-Ezra ajoute le rite du v. 19. 
— La fin de la phrase hébraïque est d’une majesté incomparable. Il faut 
surtout remarquer ce verbe nésiDEn, appliqué à une tente. C’est que le 
tabernacle, habité par la Gloire divine , n’est pas seulement sanctifié , 
mais comme divinisé par cette auguste présence. 

(’) c Tente d’assignation a et « sanctuaire a, ici synonymes, s’appliquent 
à toute l’enceinte sacrée moins le parvis. — Nous avons dit dans l'Exode 
(xxviii, 35), d’après Rascbbam , que le son des clochettes adaptées è la 
robe dn grand-préIre pouvait avoir pour but d’éloigner, ce jonr-là , de 
l’i&iérieur les autres prêtres ; mais on ne doit pas oublier que ces clo¬ 
chettes font partie du costume de luxe, qui n’était de mise que pour Ica 
cérémonies non spéciales au Kippour, telles que les premières opérations 
dont nona avons parié v. 12, n. 5. D’après cela, l’observation d’Ibn-Ezra 
sur le V. 4 nous semble manquer d’à-propos, on tout an moins de clarté. 
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(') On peut-être •. « et (jusqu’à ce) qu’il ait fait propitiation, etc. » Com¬ 
munément : Et il fera propitiation. Fade redondance, et incohérence entre 
les deux membres de la période. Notre version, du reste, est justifiée par 
une foule d’analogies, et l’on peut observer une tournure identique dans 
ce paragraphe même, v. 20. — « Pour lui et sa maison » , par le tau¬ 
reau ; € pour l’assemblée », par le bouc expiatoire, indépendamment du 
bouc émissaire ci-après. 

(>) L’autel d’or ou intérieur, comme l’enseigne la tradition et comme 
il appert de l’Exode xxx, 10, cf. sup. iv, 7 et 18. D'après cela, ne 
signifie pas précisément sortir de l’enceinte, mais quitter sa place (de¬ 
vant le voile) pour s’acheminer ailleurs. — Ibn-Ezra explique : n l’autel 
aux holocaustes. > C’est contredire, non-seulement la Bible et le Talmud , 
comme dit Vessely, mais lui-même, puisqu’au verset précédent il a parlé 
de « sept aspersions sur l’autel aux parfums », ce qui ne peut avoir trait 
qu’au V. 19. Toutefois, cette contradiction pourrait bien n’être qu’appa¬ 
rente. Nous devons ajouter que l’opinion d’Ibn-Ezra est favorisée jusqu’à 
un certain point par le v. ^, et formellement confirmée par Josèphe 
(ilrcddof. III, X, § 3). 

(^) Après les avoir mélangés, toujours sans sortir de l’enceinte. Néan 
moins, les Talmudistes ne sont pas unanimes sur la question do mélange : 
V. Y&md, 57 b. 

(*) Sur le sommet de l’autel. 'L’application do sang (verset précédent) 
se fait également arec le doigt, mais directement et non à distance ; 
en outre, elle se répète seulement quatre fois (une pour chaque angle), 
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tiation pour lui-méme, pour sa maison et pour toute 
rassemblée d’Israël, * 18. Il s’en ira vers l’autel qui 
est devant le Seigneur pour en faire la propitiation ; 
— il prendra du sang du taureau et de celui du bouc 
en appliquera sur les cornes de l’autel, tout autour, 
19. Et fera de ce sang, avec son doigt, sept aspersions 
sur l’autel , qu’il purifiera et sanctifiera ainsi des 
souillures des enfants d’Israël. 20. Quand il aura 
achevé de purger le sanctuaire, la Tente d’assignation 
et l’autel, il fera amener le bouc vivant 21. Âaron 
appuiera ses deux mains sur la tête du bouc vivant ; 
confessera, dans cette posture toutes les iniquités des 
enfants d’Israël, toutes leurs offenses et tous leurs péchés ; 
et les ayant ainsi fait passer sur la tête dubouc<*>, 

• 2"* Paraschah. 

•t l’aspenion sept fois. Maimonide s’écarte donc de son exactitude ha- 
bHnetle, lorsqu’il qualifie de "te du y. <8 et qu’il compte en 

tout quarante-trois aspersions. U n’y en a réellement que trente-neuf. 

(‘) « Purifier d’une souillure • est clair; • sanctifier d’une souillure » 
se comprend moins. 11 y a donc là une sorte de zeugma , et ainsi l’a 
compris le Midrasch (suivi par Raschi), qui fait cette juste distinction : 
< Pur à l’égard du passé , saint à l’égard de l’avenir » ; c.-à-d. que l’au¬ 
tel, par celte double opération , se trouve d'abord lavé de ses souillures, 
et ensuite approprié à son service ultéiieur. 

(*) Verset tO. 

(’) Litt. sur lui (le boue, cf. 22), ou peut-être sur elle (la tête, cf. 
lyitT ?J1). — Ponr iTlinni complément, Y. sup. p. 38, n. 2. 

(') Construit selon les prosodistes, qui mettent Vathnach à QnêtCSn 
et non à , sans doute pour faciliter l’ellipse de ce dernier après 

— Personne assurément ne sera tenté, comme les anciens dé¬ 
tracteurs de la Bible, de prendre au pied de la lettre cet acte symbo¬ 
lique , cette transmission du péché sur une tête innocente, qui s’en va, 
dans des régions désertes et arides, expier les fautes d’une communauté. 
Ceci n'a, au fond, rien de plus extraordinaire que tous les expiatoires 
dont il a été question jusqu’ici, et ne s’en distingue que par un certain 
appareil mystérieux, motivé soit par la solennité exceptionnelle de la fête, 
soit par le désir d’impressionner plus profondément le peuple. — 11 faut 
peut-être voir une réminiscence du bouc émissaire dans la kappârah que 
les Juifs du rite allemand ont coutume de pratiquer la veille du Kippour ; 
coutume approuvée par certains docteurs, blâmée par d’autres, et dont 
l’inconvénient ne gll pas, comme beaucoup le pensent, dans l’expiation 

UviT. 25 
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symbolique, idée toute biblique, mais dans la transgression apparente 
d’un précepte fort important (<n/. ztii, 3 s.). 

( ' ) Spécialement préposé i cette mission et préparé dès la veille. ( Talm. 
et Targ.) ^nj! de nj? {tempesttvus, opportunus), comme en bas-hébreu 

i ÛIltt de |Î 31 . Selon Haschbam : un homme expert, rompu à la chose. 
Traduction arbitraire, déjà donnée antérieurement par Ibn-Djanach (dans 
son Dict. inédit, t° nny) t blâmée avec raison par Ibn-Ezra. 

(>) Selon le Talmud, on le précipite i la renverse du haut d’une roche 
escarpée, de manière qu’il meurt dans sa chute. C’est une sorte d’estra¬ 
pade analogue à la lapidation ( xx, 2, n. ) , une exécution infamante, 
supplice et non sacrifice, comme l’explique le 'p N* 87. Sans con¬ 
tester le fait au point de vue historique, surtout pour l’époque du second 
temple , à laquelle se rapportent les traditions talmudiques, nous ne sau¬ 
rions, rationnellement, le trouver dans le texte, comme 'Wessely s’évertue 
à le faire. Outre l’analogie frappante des deux oiseaux du lépreux, dont 
l'un est tué et l’autre IdcM vivant (xiv, 7, V. la note); outre l’emploi 
identique de n!?lZ/l ici et là, on ne peut admettre que ce mot, dans le 
présent paragraphe , change d’acception d’un verset à l’autre, on que ce 
dernier hémistiche répète inutilement la fin du précédent verset. D’ailleurs 
•)mî 33 {in deserto) ne doit pas së confondre avec maiSn (<» deser- 
tum) du V. 21, l’un signifiant : On le chassera vers le désert, l’antre : 
Une fois dans le désert, on le chassera... Mais, objecte Wessely, s’il était 
revenu et qu’on eût mangé sa chair? Et pourquoi, répondrons-nous, n'eût- 
elle pas été permise, comme l’est celle de l’oiseau en question (talm. Qi(f- 
douseh. 57 a, etc.)? Il y a même dans le Talmud nU indice en faveur 
de notre exégèse. Une opinion prépondérante vent qu’au moins la jouis¬ 
sance du bouc supplicié soit permise, et cette opinion s’appuie précisé¬ 
ment sur le ntot'^a^)Da, une de nos preuves : 3*r37 J’7P1» ivtt j^» 
737>*3 , tr. Yômd, 67 ah. T. aussi v. 2(5, note. 
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l’enrerra, sous la conduite d’un exprès dans le 
désert. 32. Et le boue emportera sur lui toutes leurs 
iniquités dans une contrée solitaire, et on lâchera le 
bouc dans ce désert 23. Aaron rentrera dans la 
Tente d’assignation <*>... ; puis il dépouillera les 
vêtements de lin dont il s’était vêtu pour entrer dans le 
sanctuaire, et les y déposera 24.11 baignera son 

corps dans l’eau, en lieu saint et revêtira son 
costume s’en ira offrir son holocauste et celui du 
peuple , et fera propitiation pour lui-même et pour 
le peuple. * 25. La graisse de l’expiatoire , il la fera 

* S“* (II*) Paraschali. 

(’) Pour reprendre dans le Saint des saints, dit le Taimnd, l’encensoir 
et la navette qu'il j avait laissés lors de l’encensement solennel (v. 13). 
Mais , d’après la tradition et le bon sens, cette reprise n’a lieu qn’è la 
fin des cérémonies spéciales au Kippour. Il y a donc, dans ce verset, à 
la fois réticence et anticipation ; cette dernière motivée par le Talmud 
(1. c. 32 a), et plus simplement par Wessely, comme il suit : 

(*) Définitivement, parce que cette reprise termine les opérations ex¬ 
traordinaires du Kippour, lesquelles seules exigent les habits blancs. Ce 
verset se rattache donc aux précédents par l’analogie du costume et du 
caractère ; et c’est pourquoi il a été transposé ici, bien que sa place réelle 
soit après le v. 25. 

(‘) Ils doivent être serrés ou enfouis pour toujours {Talm.), dans l’en¬ 
droit même où il s’est déshabillé (Maim., h. Kelê ha-Miqd. vni. S), c.-à-d. 
dans le « lieu saint » désigné au verset suivant; car, selon la majorité 
des docteurs, il n'est plus pemis de reprendre ce costnme à l’avenir, 
même hors du Yôm-Kippour. 

(°) Dans une partie réservée du parvis, où ont lien également ses antres 
bains de ce jour ; — à Jérusalem , dans une des dépendances du temple. 
Ce verset, d’après ce que nous avons dit tout à l’heure, fait suite, non 
au préeédent, mais au v. 21. Cela étant, la loi mosaïque, d’après le sens 
naturel, semble n’exiger que deux bains et non cinq (v. 4, n. 5) ; savoir, 
un avant les cérémonies, l’autre après l’imposition des mains sur le bouc 
émissaire , dont le contact a souillé le ministre de l’Éternel (cf. v. 26). 

(’) Ordinaire, c.-à-d. les huit vêtements dits d’or. Il ne remet son cos¬ 
tume civil qu’à la fin de tous les offices ; cf. vi, 3 (note 6) et 4. 

(•) Les deux béliers mentionnés vv. 3 et 5, l’un pour lui, l’autre pour 
Israël. Ces offrandes sont précédées de celle du bouc supplémentaire 
prescrit par le livre des Nombres, xxix , Il ; et il faut y joindre celle du 
taureau, des sept agneaux et peut-être du bélier, mentionnés l. c. 8. 
Voir Mischn. Yàmâj vu, 3. 

(’j Sens collectif ou distributif, comme Nomb. l. e. et Ex. xzx, 10 ; car il 
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l’agtt ici , et plus expiicitement t. 27 , des deux expiatoires immolés tt. 
It et 15, et dont, eu cette qualité (ir, 8-10 et 26), les « parties grasses » 
doirept être brûlées sur l’autel extérieur. 

(') Ce verset, qui désigne évidemment, non le grand-prëtre, mais 
l’exprès , semblerait mieux placé après le v. 22. Ajoutons qu’il corrobore 
d’une manière remarquable nos conjectures et sur le sens de > 

note), et sur le motif du bain prescrit v. 24 (n. 6). 

(’) Ou il (le grand-prêtre) les fera transporter. {Ibn-Etra.) Version 
moins plausible. — Les mesures indiquées dans ce verset et le suivant 
ont lieu, abstraction faite du Kipponr, pour les expiatoires du grand-prêtre 
et du peuple (iv, 12,21 ), conformément à la règle générale établie vi, 23. 

(’) Le surplus des offices, sous-entendu par l’Ecriture, est ainsi exposé 
par le Xalmnd et Maimonide : Après le rite du v. 25, le grand-prêtre offre 
le sacrifice quotidien du soir (Nomb. xxviii,t et xxix, 11), va retirer, 
en habits blancs, les objets laissés dans le Très-Saint (v. 23, n. 3), et 
enfin procède, en costume d’or, k l’encensement quotidien du soir et à 
l’éclairage du candélabre (Ex. xxx, 8). 

(*) Se rapporte indirectement à tout ce qui précède, et directement à 
ce qui suit. — Nous avons dit aillenrs que le de la Bible, comme 
toujours en français, n’a pas nécessairement une acception absolue et 
exprime proprement une « durée indéfinie b , tantôt kéelleuent perpé¬ 
tuelle , comme ici, tantôt au moins vinreEiXEiieNT et sous condition, comme 
<«/• 34 et dans nombre d’endroits. Ainsi, toutes les lois subordonnées 
toit à la possession autonome de la Palestine par les Hébreux, soit à 
l’existence d’un sanctuaire central et d’un corps sacerdotal reconnu, sont 
d’une perpétuité au moins relative ; encore ce dernier terme est-il trop 
lûbls, si l’on observa que l’interruption des conditions susdites, quelque 
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famer sur l’autel. 26. Pour celui qui aura livré le bouc 
à Azazél, il lavera ses vêtemeuls, baignera son eorps 
dans l’eau, et alors seulement -rentrera au camp <*>. 
27. Le taureau expiatoire et le bouc expiatoire, dont le 
sang aura été introduit, pour la propitiation, dans le 
sanctuaire, on les transportera hors du camp, et l’on 
consumera par le feu leur peau, leur chair et leur 
fiente, 28. Celui qui les aura brûlés lavera ses vête¬ 
ments , baignera son corps dans l’eau, et alors seule¬ 
ment rentrera au camp 29. Et ceci sera pour vous 
une loi perpétuelle ; au septième mois, le dixième 
jour du mois, vous mortifierez vos personnes et 


longue qu’elle soit, n’est considérée par la Synagogue que comme une 
tuspension. 

(‘) Plus développé ci-après xxiii, 27-32. ici comme souvent, n’est 

ni le corps seul, ni l’ftme seule; c’est l’un et l’autre, c.-i-d. la personne. 
On doit mortifler (macérer) l’un par l’abstinence, Pautre par la pénitence. 
Cette abstinence consiste dans la privation temporaire de nourriture, de 
boisson et de toute jouissance physique en général. C’est pour cela même, 
et parce que la mortiflcation doit s’appliquer aussi à l’âme, que le verbe 
Dlit I jeûner, ne pouvait être employé ici. Aucun esprit sérieux ne conteste 
plus aujourd’hui que l’abstinence corporelle ne soit ordonnée par iè Pen- 
tateuque (P. Munk, Palest. p. 164). Ce fait est amplement établi par 
l’usage immémorial des Juifs, par la doctrine traditionnelle et par de 
nombreuses analogies bibliques, telles qu’Is. lviii, 3, 5 ; Ps. xxxv, 13 et 

D'jyn d’Ezra ii, 5, quoique ce dernier dérive plutôt du qal ou du 
niph’al (njjfj ÎÎ^DJ. !«• f- c. 10) que du pïêl nSî?- y- aussi S. Jérôme, 
adv. Jovin. 1. ii. Quant aux motifs présumables de cette obligation , noos 
renvoyons à notre Guide du croyant, pp. 251 s. — Le < septième mois » 
dont U est question ici est celui de Tischri, premier de l’année civile 
(Ex. p. 93, n. 8) ; le • dixième jour » est celui que la Bible et le Rituel 
nomment YÔk BA-KiproonlH, la langue usuelle YÔm-Kippodr et quelque¬ 
fois, par abréviation , le Kippodr. Ce jour, anniversaire , selon la tradi¬ 
tion , de l’octroi des secondes Tables de la Loi (Ex. xxxiv, 4 et Deut. x, 4), 
et que le Talmud nomme avec raison • la plus belle fête de l’année ■ , 
en est resté, aujourd’hui encore, la plus importante et la plus solennelle ; 
il forme d’ailleurs, selon le droit rabbinique, la clôture des « dix jours 
pénitentiaux > (in/, xxiii, 24 et n.). C’est, au surplus, le seul jeûne insti¬ 
tué par la TOrah, et le seul qni doive subsister à l’avénement do Messie. 
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(') C.-à-d. le prosélyte, plS “U- Sur niîN et "ü, V. les notes Ex. xii, 
19et'43. Wessely, contrairement à l’opinion générale, tire ce dernier mot 
de la racine C’est une erreur, témoin les formes Dmj et 

aia’, cette dernière jointe six fois à *^ 3 . 

(’) Le grand-prêtre (cf. 32). Vous devez donc concourir i son œuvre 
et la rendre efficace, par une double contrition de l’âme et du corps. 

(’) Ce dernier complément peut faire suite ou à purs ou à péchés : un 
troisième système, admis par plusieurs interprètes, joint DaTlifîSn ?aD 
â ce qui précède : • pour vous purifier de tous vos péchés. » La première 
hypothèse est celle des prosodistes ; la seconde (moins grammaticale), celle 
du Talmud, qui en infère que l’expiation religieuse du Kippour n'efface 
que les offenses religieuses (les • péchés devant Dieu •), mais n’a pas 
prise sur les torts faits au prochain, à moins d’une réparation préalable. 
M. Geiger se trompe, lorsqu’il prétend (Urfc^riftetc.) que l’accent tonique 
est combiné d’après cette assertion, d’ailleurs très-juste en elle-même. 

(*) Cette qualification s’appliquant également au sabbat proprement dit 
(Ex. XVI, 23, XXXI, iS, xxxv, 2 ; in/, xxin, 3) , nous estimons qu’elle peut 
s’entendre ici de deux manières, selon que est additif ou expli¬ 

catif : C’est un chômage absolu et en quelque sorte double (comme le 
sabbat. Ex. p. 334, n. 2), et de plds vous mortifierez etc. ; ou bien : 
C’est un sabbat extraordinaire, en ce sens que vous y mortifierez... Dans 
tons les cas, triple abstention : abstention d’œuvres serviles, comme en 
toute autre fête; de travaux culinaires, comme au sabbat; enfin et en 
plus, de toute jouissance corporelle et délectation morale (33j;, Is. lviii, 
13) , l’une et l’autre obligatoires pour le sabbat. — K^n> féminin, proba¬ 
blement par l’attraction de 0321 • 
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ne ferez aucun ouvrage; soit l’indigène, soit l’étran¬ 
ger séjournant parmi vous. 30. Car en ce jour 
on fera propitiation sur vous , afin de vous purifier ; 
vous serez purs de tous vos péchés devant l’Éternel 

31. C’est pour vous un sabbat, un sabbat solennel 

oü vous devez mortifier vos personnes : loi perpétuelle. 

32. Le propitiateur sera <•> le pontife qu’on aura oint et 
installé pour succéder , comme tel, à son père ; il 
revêtira le costume de lin , le costume sacré 

33. Et il fera propitiation pour le saint sanctuaire, pro¬ 

pitiation poiu' la Tente d’assignation et pour l’autel 
propitiation en faveur des pontifes et de tout le peuple 
réuni <*>. 34. Que cela soit pour vous un statut per- 

(‘) Litt. • le pontife qu’on aura etc., (c’eat lui qui) fera la propiUation • 
décrite dans ce chapitre. En d’autres termes : Ce que j’ai dit d’Aaron 
s’appliquera à tout grand-pontife en général. 

(‘) « Pour être kohên à la place de son père. » Ce dernier mot peut 
désigner Aaron, souche de tout le sacerdoce. (IVess.) Le sens propre, 
adopté par le Talmud, est plus naturel ; nous avons déjà dit (Ex. p. 309, 
n. 8) que le fils du grand-prêtre, à mérite égal, était appelé à lui suc¬ 
céder. — Pour la locution vh'ûi p. 298, n. 1. D’après la note 

S l. e. p. 283 et une déduction talmudique reproduite par Raschi, le vav 
de "IIZIKI serait disjonctif ; i ou qu’on aura (à défaut de l’onction ) installé 
par l’investiture. * C’est ce qui arriva pour tous les grands-prêtres de¬ 
puis le roi Josias, lesquels sont appelés par ce motif 0’7J3 , Promus 

par le costume (V. Maim. , III, h. Kelê ha-Miqd. ch. iv, 12, et cl. 
infr. XII, 10, note). 

(’) Contrairement aux prosodistes, nous pensons que ce dernier hé¬ 
mistiche , isolément insignifiant, doit se lier an verset sâivant, qui ré¬ 
sume le rituel spécial du Kippour (note suivante), pour lequel le costume 
de lin est de rigueur. 

(*) tyipn - O’Ufnpn cnp. Je saint des saints; 

s= le Saint dans son ensemble, qu’on purifie par l’aspersion du voile 
(16, n. 6) ; nSTfin = •’*“tel d’or (18). C’est à tort que "Wessely explique 
• l’autel aux holocaustes » ; 1° cette énumération est identique à celle 
du V. 20, où lui-même avait expliqué comme nous ; 2° on ne voit nulle 
part, ni dans ce chapitre ni ailleurs, que l’autel aux holocaustes ait dû 
être l’objet d’une propitiation. — Le « sanctuaire de la sainteté » est un 
pléonasme expressif. D’après leurs types respectifs, nyipto indique un 
lieu, lyjp une qualité ; cette dernière, en hébreu moderne , s’appelle 
Mais il est bon de noter que ce mot, fort usité dans le Rituel, 

ne se rencontre pas une seule fois dans la Bible. 

(*) • Le peuple de la réunion », expression originale et uniqne, qui 
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4’aprèg Wessely (cf. Ibn-Ezra) a pour but d’étendre la faveur aux Lévites. 
— On remarquera que *)D3i ce verset, régit px avec les choses 
et avec les personnes ; nous ignorons pourquoi. La personne, ordi¬ 
nairement , vent ^y : mais la chose admet l’une et l’autre préposition. 

(') Ou ; qu'on doit faire propitiation pour les etc. 

(’) Comme Ex. xxx, 10. Le Kipponr expie en bloc les péchés de l'an¬ 
née , sans préjudice de la pénitence et des expiatoires auxquels on est 
tenu immédiatement pour chaque faute particulière, dès qu’on en a con¬ 
naissance. En fait de pénitence, il ne fant jamais demander crédit à Dieu, 
car la mort peut venir avant le Kippour. De là cette belle parole d’un 
docteur (tr. Ahhôth, ii, 10) : ■> Amendez-vous, un jour avant la mort t » 

(^) Sens ; Aaron obéit aux prescriptions ci-dessus : immédiatement, 
en s’abstenant d’entrer dans le Saint des saints ; ultérieurement ^ en y 
entrant le jour du Kippour et en pratiquant tout le rituel y relatif. 

(^) Lilt. ceci est la chose que i’Éternei etc. La version commune : 
« que i’Éternei m’a ordonnée, savoir... » , est inexacte ; V. Ex. xxxv, 
4 et note. 

{‘) S’agit-il d’animaux abattus pour l’usage privé, ou immolés dans le 
sens religieux 7 Cette loi, rapprochée de la suivante (8, 9) et surtout du 
Deutér. xii, 20-22, a donné lien, dans le Talrand et ailleurs, à deux inter¬ 
prétations différentes. Selon l’une, il n’est question ici que des animaux 
destinés à l’autel ; quant aux autres, les Israélites du désert avaient le droit, 
comme plus tard ceux de la Palestine, de les manger sans en faire hom¬ 
mage à Dieu. La seule obligation ajoutée pour ces derniers par le Deu¬ 
téronome , consisterait à Juguler leurs bêtes selon le rite traditionnel dit 
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pétuel, afin de relever les enfants d’Israël de tous 
leurs péchés, une fois l’année » — Et il se con¬ 
duisit comme l’Éternel l’avait ordonné à Moïse. 

* Ch. XVll, 1. L’Étemel parla à Moïse en ces termes : 
2. « Parle à Aaron et à ses fils, ainsi qu’à tous les enfants 
d’Israël, etdis-leur: — Voici ce que l’Éternel w’a or¬ 
donné de dire : 3. Tout homme de la maison d’Israël 
qui égorgera une pièce de gros bétail, ou une bête à 
laine ou une chèvre , dans le camp, ou qui f’égorgera 
hors du camp, 4. Sans l’avoir amenée à l’entrée de 
la Tente d’assignation pour en faire une offrande à 
l’Éterael devant son tabernacle, — il sera réputé meur- 

* 4"* Paraschah. 


rO'PC > qui n’était d’abord obligatoire qne pour les animaux des sacrifices. 
Dans l’autre système, plus plausible et plus accrédité, les Israélites furent 
de tout temps astreints, même pour la consommation domestique, an 
rite jttgulatoire ; mais de plus, dans le désert, iis doivent convertir les 
animaux qu’ils veulent manger en victimes rémunératoires, dont les 
• graisses » , comme on sait, appartiennent à l’autel (v. 6) ; et cela, à 
cause du danger signalé v. 7. Ce danger, sans doute, avait cessé on di¬ 
minué à l’époque de la seconde loi, destinée à la Terre promise, où d’ail¬ 
leurs l’éloignement du sanctuaire 2i ) en eût rendu l’exé¬ 

cution trop difficile. — Voici, d’après cela, le sens du présent passage : 
> Celui qui veut tuer pour son usage un animal apte à l’anlel, doit d’a¬ 
bord l’amener au parvis, où il sera immolé comme rémunératoire. • Nous 
disons., avec le Talmud, apte à l’autel, parce que les exemples qui 
suivent, .et d’autre part le du Deutéronome (f. e. 15, 21 ; xv, 

22), prouvent que les animaux (purs) impropres au sacrifice pouvaient, 
même dans le désert, être consommés à volouté. Le danger d’idoUtrie, 
pour le dire en passant, n’existait donc point dans ce cas ; d’où l’on peut 
conclure ce fait remarquable , que, quant à la nature des victimes à 
offrir, le mosaïsme n’a dérogé en rien aux coutumes païennes. 

(•) Nous avons déjà dit que désigne la pièce de gros bétail et 
la pièce de menu bétail. Ce dernier est décomposé ici en 31^3 l’anténols 
et ly la chèvre (jeune), qui sont les seules c menues bêtes > propres an 
rémunératoire; mais le sexe est indifférent (m, 6). 

(’) Préalablement; de là le passé, opposé au futur IJN’a' ^u v. 9. 
{MendeUsohn. ) 

uéviT. 26 
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(') > Ce sera impaté (comme) un sang à cet homme > ; un sang (cri¬ 
minellement répandu), c.-i-d. un meurtre, parce ({ue ce sang c’est la vie 
(TT. <1, 14) et qu’il ne doit couler qu’en l’honneur de Dieu. Toutefois 
l'assimilation est plus oratoire que juridique, témoin l’infériorité de la 
peine. — Raschbam et Mendelssohn : c Le sang qu’il a Tcrsé sera imputé 
pour meurtre à cet homme. » Cela est peu naturel et peu grammatical, 
car l’omission du relatif n’a guère lieu que dans la poésie. 

(’) V. Genèse, p. H2, n. i, et in/, xx, 2-5 etc. 

(’) Suppl, habituellement et jusqu’ici, comme faisaient les patriarches, 
et comme Moïse lui-méme l’arait fait arant l’érection, du tabernacle (Ex. 
xxit) ; ce qui axait l’inconTénient de faciliter l’idolâtrie , notamment celle 
dont parle le t. 7. On TOit que l’un de ces xersets complète l’autre, et 
que les deux motifs n’en font qu’un. Aussi ne serions-nous pas éloigné 
de regarder les tt. 5-7 comme une seule période, dont tous les xerbes 
seraient sons la dépendance de jyûb («< que fe pontife lance..., et qu’il 
fasse fumer..., et qu’ils etc.); ce qui expliquerait, en outre, l’emploi 
réitéré du saint Tétragramme. — nST > comme le latin mactare, signifie 
en général égorger et en particulier sacrifier ; il s’applique bien surtout 
aux xictimes mixtes, à la fois offrandes et xiandes de consom¬ 

mation. 

(<) Dont le rituel, résumé ci-après, a été exposé ch. ni. — La syntaxe 
exigerait QnW 11131) • Pourquoi cette singulière transposition t Appa¬ 
remment parce que le Législateur demande deux choses ; que tes Hébreux 
aiment à lui offrir des rémnnératoires, en général et par pure déxotion 
(ïf") inSÎ)) > — et en particulier qu’ils ne mangent pas d’animaux sans 
les offrir comme tels (oniK inSîD- 
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trier cet homme n a répandu le sang ; et cet homme- 
là sera retranché du milieu de son peuple S. Afin 
que les enfants d’Israël amènent leurs victimes — 
qu’ils sacrifient en plein champ — qu’ils les amènent 
désormais à l’Éternel, à l’entrée de la Tente d’assi¬ 
gnation , au pontife, et qu’ils les égorgent comme vic¬ 
times rémunératoires en l’honneur de l’Éternel. 6. Et 
le pontife lancera le sang sur l’autel de l’Éternel, à 
l’entrée de la Tente d’assignation, et il fera fumer la 
graisse comme parfum agréable à l’Éternel ; 7. Et ils 
n’ofh-iront plus leurs sacrifices aux Seïrim , au culte 
desquels ils se prostituent. Que ceci soit une loi 
immuable pour eux, dans leurs générations. * 8. Tu leur 

* 5" (III*) Paraschah. 

(’) velu*, comme traduit Aquila, on dieux chèvre-fieds 

, ou qui iospireut l’effroi cf. Dent, xxxu, 17), comme la 

terreur panique était attribuée à Pan : toutes ces idées couTiennent aux 
Faunes, aux Égipans, aux Sattbbs ; et de plus l'étymologie, comme le 
remarque Bochart, plaide en fareur de ces derniers. On peut tronrer un 
antre rapprochement étymologique et historique dans le dieu Ostris dh 
Sirius, que les Grecs assimilaient à leur Pan, et que plusieurs identifient 
avec Mendès on Mandou, adoré, dans la ville du même nom, sous le 
symbole d’un bouc, an témoignage d’Hérodote (ii, 46, ef. Diod. de Sic. 
Siblioth. Mst. i et Slrab. Geog. xvn) ; or, on sait que le nome de Mendès 
était voisin du canton où avaient vécu les Israélites, et la Bible atteste 
à plusieurs reprises que ceux-ci, soit en Égypte, soit même dans le désert, 
imitaient volontiers l’idolâtrie de leurs anciens maîtres. D’autre part, Pan 
et les Panisques, ses subalternes, sont les déités des bois et des cam¬ 
pagnes (rnwn, ▼■ S) < ee qui explique pourquoi on les a mentionnés id 
plutôt que les autres. — L’idée de • démons > est très-probablement aussi 
renfermée dans le mot hébreu. La tradition juive, les targonmtm, les 
versions grecque et latine , Raschi et Ibn-Ezra , Luther et Mendelssohn , 
s’accordent à y voir les diables , les démons des forêt* et de* campagne* ; 
Pan et ses acolytes sont devenus, dans la chrétienté, le Diable et ses 
suppôts, que le vulgaire se représente avec la plupart des attributa du 
bouc. Toutefois, malgré l’affinité et la vraisemblance de ces acceptions, 
elles sont trop complexes pour permettre une bonne tradncUon dn mot 
hébreu, que nous ne retrouvons , du reste, que U Chr. xi, 15, et indirec¬ 
tement Deut. l. c.; car c’est à tort, croyons-nous comme Bochart, qu’on 
l'a identifié avec les d’Isaïe (xiu, 21 et xxxiv, t4). Cf. tup. zvi, 

8, n. 3. 

(*) Se rapporte seulement au précédent hémistiche et non à l’ensemble 
du passage, dans le système que nous avons adopté v. 3. 
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( ' ) Des prosélytes, comme xti , 29 ( n. I ). V. aussi Genèse, p. 401, n. 7. 
— Ibn-Ezra explique assez mal, selon nous, pourquoi le (qu’il parait 
prendre pour un étranger quelconque, un païen) est mentionné ici et 
plus loin , tandis que la loi précédente ne l'a pas prévu. La raison en est 
bien simple : c’est qu'il ne pouvait guère être question d’étrangers venant 
s’établir, comme prosélytes ou autrement, chez les Hébreux du désert, 
en ce moment surtout où ils ne sont pas encore condamnés à y rester 
toute la durée d’une génération (NomL xiv). Or, la loi 3-7, nous l’avons 
dit, n’est faite que pour le désert, et la présente remarque est une preuve 
de plus en faveur de notre opinion. 

(’) Litt. • fera monter > sur un autel antre que celui du sanctuaire 
(verset suivant), même en l’honneur du vrai Dieu. C’est ce qu’on a ap¬ 
pelé, depuis, le cuite des /tauts-Ueux (bakOtb), culte qui régna si long¬ 
temps en Palestine, même en présence du temple, et qui fut toléré par 
la plupart des rois, mais que le mosaïsme ne permet qu’à défaut de sanc- 
tnidre central. V. Munk, Paleetine, p. 416 et notre Exode, p.508,n. I. 

(’) Ainsi, il ne suffit pas qu’on la destine (litt. qu’on l’effectue, qu’ou 
la sacrifie) à l’Éternel ; il faut encore que le sacrifice ait lieu dans le 
parvis du sanctuaire. On la « conduira > là, non pas avant, mais au lieu 
de l’offrir ailleurs; de là le futur, opposé au passé du v. 4. «b 

SS au lieu de le conduire. Cf. Deut. xu, 13 et passim. 

(*) a J’appliquerai ma face », c.-à-d. ma vindicte. Selon la constructioa 
ou les circonstances, la « face » de Dieu, dans la Bible, désigne tour à 
tour sa colère ou sa bienveillance. — Un sang quelconque, c.-à-d. même 
d’un animal qui ne serait pas apte ou destiné à l’autel. Cette défense et 
sa sanction pénale, déjà formulées vu, 26 , 27, sont répétées ici et do 
plus motivées (Il et 14), parce qu’elles se rattachent naturellement à 
l’idée de sacrifice; cf. ni, 17 et xix, 26. 
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diras encore : — Quiconque, de la maison dMsraët oa 
des étrangers qui séjourneraient parmi eux offlrira <•> 
un holocauste ou autre sacriQce, 9. Et ne conduira 
pas la victime à l’entrée de la Tente d’assignation pour 
qu’on la destine à l’Éternel — cet homme-là sera 
retranché de son peuple. 10. Quiconque aussi, parmi 
la maison d’Israël ou les étrangers établis au milieu 
d’eux, mangera de quelque sang, — Je dirigerai mon 
regard sur ia personne qui aura mangé ce sang, et 
je la retrancherai du milieu de son peuple. 11. Car le 
principe vital de la chair gît dans le sang et moi je 
vous l’ai accordé sur l’autel pour procurer l’ex¬ 
piation à vos personnes ; car c*est le sang qui fait ex¬ 
piation pour la personne 13. C’est pourquoi j’ai 

(*) Cette proposition, plus accentnée encore t. 14 et Dent, xii, 23, 
semblerait fort krange si l'on tradnisait, comme on le fait d’ordinaire , 
VCJ par f’dme. Le complément qui signide le corps animé ou ia 
créature en général ti), c.-à-d. l’animai^ proure qne l'âme 

est ici considérée comme le principe vital, non comme le principe pen¬ 
sant. Or, ainsi comprise, cette assertion, qui est de la physiologie ia plus 
élémentaire, laisse parfaitement intact le dogme de l’immatérialité de l'âme 
hnmaine, conséquemment de son immortalité. — Ansn’ (fondateur de la 
secte karaite, au vin* siècle) a commis une erreur très-grave et a contre¬ 
dit sa propre doctrine, en soutenant, sur la foi du Dent. l. c ,, que l’es¬ 
sence de notre âme n’est autre chose que le sang. F. Saadyah {Émoun. 
wdédth, TI, I), dont la réfutation n’est guère moins curieuse que l’hé¬ 
résie de son adversaire. 

(*) Sens : Principe de la vie qui vient de Dieu, le sang est chose sacrée ; 
aussi TOUS ai-je ordonné de le verser sur mon autel, et cela pour votre 
expiation ; mais, par cette raison même, je ne vous le permets point 
pour votre usage. C’est pourquoi... (v. 12). —D'après cela, la prohibi¬ 
tion du sang repose sur ce qu’il est â la fois le moteur physique do la 
vie et l’expiateur légal des péchés ; et comme, en cette dernière qualité, 
n’est admis qne le sang des quadrupèdes et celui des oiseaux , il en résulte 
que celui des autres espèces animales (pures) peut être mangé. Telle est, 
en effet, la doctrine rabbiniqae, confirmée par vn, 26. 

(’) Ibn-Esra traduit tdSJS : « par la vitalité » qui est en lui, e.-à-d. 
comme cause des phénomènes vitaux. Cette exégèse, quoique mal ac¬ 
cueillie et un peu prétentieuse, mérite d’Ctre prise en considération, car 
eapier pour ne s’exprime jamais ailleurs par *|S3- Ajoutons, et cela 
dans tontes les hypothèses, que le péché étant une des conséquences de 
l’activité humaine, et celle-ci tenant en grande partie aux mouvements 
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du sang, il est assez naturel que cet agent de la faute en devienne sym¬ 
boliquement l’expiât eu r. 

(') Allusion peut-être aux défenses antérieures, citées note 4 ci-dessus. 

(’) C.-à-d. dont la XArab permet la consommation, mais qu'elle exclut 
de l’autel. Sont exceptés de cette loi, d’après le sens naturel ; i° tous les 
animaux impurs, même domestiques ; 2° tous les oiseaux de basse-cour 
impropres à l'autel. Car les termes de • chasse n et de « gibier ■, tont 
en ne paraissant pas employés Hricto jure, déterminent suffisamment et 
le sens de Bt celui de r|iy. Mais la tradition rabbinique, justifiée 
en partie par 'Wessely, étend cette mesure à toute espèce d’oiseaux, sauf, 
bien entendu, les deux espèces ojf râbles. 

(’) Par la jugulation ; mais le gibier tué irrégulièrement par l’arme du 
chasseur, n’étant pas « propre à être mangé », il n’y a pas lieu d’en 
couvrir le sang. An reste, la jugulation de l’animal et la prohibition de 
son sang (n’importe qu’on soit tenu de le couvrir ou non) sont deux 
mesures essentiellement corrélatives, et dont l’une implique toujours 
l’autre ; ce qui prouve que eette opération, si injustement décriée par 
quelques rêveurs, a pour but non-seulement d’assurer et d’accélérer la- 
mort de l’animai, mais de le rendre aussi exsangue que possiblè. C’est 
dans le même but que le Xalmud oblige les Israélites, et d’extraire toutes 
les veines et artères , et de saler la viande avant la cuisson. 

(*) L’incise hébraïque est obscure dans sa forme, et le verset analogue 
Gen. U, 4, obscur lui-même , ne peut guère l’éclaircir ; dans le fond,, 
elle est plus singulière encore, et l’on ne s’explique aisément ni l’i-propos 
de cette répétition, ni surtout sa logique, car les prémisses sont plus 
larges que la conséquence. Si la vie de » toute créature » est dans son 
sang, pourquoi la règle du v. 14 u’est-elle pas générale ?... Nous croyons 
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dit <*) aux enfants d’Israël ; — Que nul d’entre vous ne 
mange du sang, et que l’étranger établi parmi vous n’en 
mange point. 13. Tout homme aussi, parmi les enfants 
d’Israël ou parmi les étrangers établis parmi eux,qui aurait 
pris un gibier—bête sauvage ou volatile —propre à être 
mangé devra en répandre le sang et le eouvrir 
de terre. 14. Car le principe vital de toute créature, 
c’est son sang qui est dans son corps aussi ai-je dit 
aux enfants d’Israël : Ne mangez le sang d’aucune créa¬ 
ture. Car la vie de toute créature c’est son sang, qui¬ 
conque en mangera sera retranché 18. Toute per¬ 
sonne , indigène ou étrangère , qui mangerait d’une 
bête morte ou déchirée devra laver ses vêtements, se 


avoir résolu la difficulté matérielle en rendant llîlDJ pw son corps, ac¬ 
ception fréquente. En réponse à l’autre objection , l’on peut admettre 
que l’ardeur propre au chasseur, l’ivresse de la capture, la solitude des 
bois et des plaines, excitent ou favorisent davantage l’appétit du sang. 
11 fallait donc le réprimer par le lOJia iriDSI > U suffisait de le ré¬ 
primer dans ce cas spécial, de même qu'au v. 7 le Législateur s’est moins 
préoccupé de l’idolâtrie en général que du culte rendu à certaines divinités 
de la solitude. 

(‘) Le texte offre une légère anomalie de syntaxe ; V. Gen. p. 208, n. 3. 
Remarquez, de plus, l’emploi très-rare de sans son complémeat 

naturel : cf. in/, xx, 17. 

(') « Parmi l'indigène et l'étranger », c.-â-d. le prosélyte, comme dans 
tout le paragraphe. Cette loi ne regarde pas l’étranger païen , témrài 
Dent. XIV, 21. 

(’) Morte soit naturellement, soit de mort violente et irrégulière; en 
d’autres termes, sans jngulation. Comp. vu, 24, xi, 39 et xxii, 8, avec 
les notes respectives. — Ces prohibitions, qu’on a déjà lues Ex. xxn , 31 
et sup. XI, 40, sont probablement répétées ici à cause de la sanction qu’y 
ajoute le verset suivant. Quant à leur connexion avec ce qui précède, 
abstraction faite de l’exégèse rabbinique, elles nous semblent se lier très- 
naturellement au V. 13, puisque celui-ci, comme nous l’avons vu, exige 
implicitement la sehtchitah pour épuiser de sang l’animal. Celui-là donc 
qui mangerait (insciemment) d’une bête non jugulée, partant non ex¬ 
sangue , et qui s’en apercevrait après coup, s’il n’est pas « retranché •, 
sera du moins impur et privé, jusqu’à purification, de tout droit aux 
choses saintes. 
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C) El qu’en cet état elle entre dans le saint Heu ou mange une chose 
consacrée. 

(') Ou elle supportera (les conséquences de) son méfait. — L’indéter¬ 
mination de cette formule, déjà vue tu, 18, et qui reparaîtra, indique 
un châtiment mystérieux , analogue sinon identique an « retranchement. » 

(*) Par conséquent (3g.), c’est à ma législation et non à aucune autre 
que TOUS dere* obéir. Voy. T. 5, n. 7. — D’après l’accenlnation : « Je suis 
l’Éternel votre Dieu > , ou, moins bien encore ; • C’est moi qui suis 
l’Éternel votre Dieu. » 

(*) Ainsi : N’adoptez ni leurs pratiques (proprement leur conduite, allem. 
bai S^n), ni, à plus forte raison, leurs lois (de l’un ou de l’autre pays ; 
Vathnach devrait être sous le second WJin)- I-®® mœurs et coutumes 
du paganisme, spécialement de l’Égypte et du Canaan , sont imposées 
ou autorisées par leurs lois ; les unes et les autres sont contraires on 
à la raison ou à la conscience humaines, et en tout cas à la volonté 
du Législateur d'Israél. Elles sont énumérées dans ce chapitre, dans la 
msieure partie des deux suivants, et aillenrs. C’est ce que le Talmud 
a généralisé sons le nom de 'Ijn Hlpn (f»/> ^3), qu'on emploie en¬ 

core vulgairement. D’après cette autorité et celle du bon sens, il n’est 
question dans tout ceci que des lois on coutumes reliyteuses, snivies 
comme telles par les peuples étrangers, et adoptées comme telles par les 
Israélites. Or, considéré à ce point de vue, il n’est pas dans toute la 
législation mosaïque, politiquement parlant, un seul principe à la fois plus 
important et plus profond que eelni-ei ; et malgré le discrédit, nous allions 
dire le ridicule, dont on cherche quelquefois à le couvrir, on peut afür- 
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baigner dans l’eau et rester souillée jusqu’au soir, où elle 
redeviendra pure. 16. Que si elle ne lave point set 
vêtements et ne baigne point son corps elle en 
portera la peine » 

Ch. XVIll, 1 . L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 
2. « Parle aux enfants d’Israël et dis-leur: — C’est moi, 
l’Éterhei,, qui suis votre Dieu 3. Les pratiques du 
pays d’Égypte, où vous avez demeuré, ne les imitez 
pas; les pratiques du pays de Canaan, où je vous 
conduis, ne les imitez pas, et ne vous conformez point 
à leurs lois i. C’est à mes statuts que vous devez 
obéir, ce sont mes lois que vous respecterez dans votre 
conduite c’est moi, l’Éternel, qui suis votre Dieu. 
5. Vous observerez donc mes lois et mes statuts, parce 
que l’homme qui les pratique obtient, par eux, la 
vie : je suis l’Étemel t’). 


mer que c’est lui qui a sauvé le judaïsme. La constitution mosaïque n’a été 
compromise, sous le premier comme sous le second temple, que du jour 
où des éléments étrangers y ont pénétré... Puisse cette leçon du passé 
profiter à l’avenir t 

(') I En y marchant » , c.-à-d. en vous conduisant d’après elles. 

(•) Litt. que l’homme pratiquera, et il vivra par eux ; irrégulier 

pour vni) passé-converti, répondant ici au futur d’habitude, La loi de 

Dieu procure, dans ce monde, la vie morale (c.-à-d. la paix de l’âme, 
les jouissances de la conscience) et même le bien-être physique „ souvent 
la longévité (or3 PW'C , OD3 ’pi, dit le Talmud à un antre point de- 
vue) ; dans le monde futur, la vie spirituelle, l'immortalité bienheureuse. 
— Plusieurs tiennent sni pour un futur propre : « Il vivra » , par oppo¬ 
sition au violateur et aux Cananéens, condamnés à mort. Mais le texte dit 
l’hommb, et non pas seulement l'Israélite. Cf. Albo, Iqqarlm, IV, 40. 

(’) Cette formule imposante, qui sert à ia fois de préambule (v. 2) et 
de conclusion, reparaîtra souvent, et elle a déjà figuré, entre autres, 
an début du Décalogue et à celui de la vocation de Moise (Ex. vi, 2, 6). 
Expliquons-la une fois pour tontes. On peut y voir à ia fois une sanction 
et une promesse ; une preuve d’infaillibilité pour la loi, une garantie d’in¬ 
faillibilité pour la peine ou la récompense auxquelles elle donne lieu. Je suis 
l’Éternel : obéissex à mon autorité. Je suis l’Éternel : croyex à ma parole. 

LÉVIT. 27 
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(') Probibition des unions incestueuses , par on hors mariage (7-<8), 
ainsi que de quelques autres (t9-23, moins t. 21), qui paraissent, au 
moins pour la plupart (24 s.), avoir été permises, encouragées même et 
quelquefois consacrées par les traditions mythologiques, en Égypte et en 
Canaan comme en Grèce. — Ces copulations illicites sont nommées pi*‘ 7 p 
par le Talmnd, qui en a ajouté de son chef un grand nnmbre d’autres, 
qualifiées pi'sc , secondaires {V. 30, note); scrupule que les premiers 
Karaites, ainsi que l'Église chrétienne, poussèrent encore plus loin. Nous 
avons parlé ailleurs (Gen. p. 163, n. 8) du principe de î’unité de race 
et du danger de son exagération. C’est, en partie du moins, pour fa¬ 
voriser le croisement des familles que tous les grands législateurs ont 
proscrit l’inceste. Voir, pour les autres motifs, Saad. Émoun. III, 2; 
Maïm. Guide, III, 49; Montesq. JEspr. des lois, I. XXVI, ch. xiv, etc. 

(’) Plus litt. : • Vous n’approcherez, personne, de toute parenté de sa 
chair, pour découvrir (ou en découvrant) une nudité. » La disparate de 
vous et de sa est sans doute le motif de la pause un peu trop forte de 
— “liW (d’où peut-être le grec m/>J) est le synonyme poétique 
de *)1 î;3 , cAair ; comme lui, il désigne au figuré, même isolément, la 
consanguinité , et même la parenté d’alliance. La réunion des deux mots 
est donc une sorte de tautologie qui montre mieux, comme ici, l’inti¬ 
mité des rapports, et qui rappelle le 1*11^23 "liya de la Genèse, ii, 23. 
— nnjl m?3) proprement nudare pudendum, et applicable seulement 
à la personne humaine, a pour but de préciser l’euphémisme un peu 
vague de < s’approcher » , employé également vv. 14 et 19- 

(’) Le vav de rn“U>l «»t très-probablement explicatif; litt. avec la nu¬ 
dité de ta mère, e.-à-d. en découvrant la nudité etc. Cela résulte et de 
la suite du verset, et surtout de xx, Il ; cf. inf. 8, 10, 14, 16, Deut. 
xxvii, 20, etc. 
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* 6. » Que nul de vous n’approche d’aueun^e proche 
parente pour en découvrir la nudité je suis 
rÊternei. 

7. » Ne découvre point la nudité de ton père... celle 
de ta mère : c’est ta mère tu ne dois pas découyrir 
sa nudité. 

8. » Ne découvre point la nudité de la femme de ton 
père : c’est la nudité de ton père 

9. » La nudité de ta sœur, — fille de ton père ou fille 
de ta mère née dans la maison ou née au dehors '*>, 

ne la découvre point 

10. » La nudité de la fille de ton fils, ou de la fille de 
ta fille ne la découvre point; car c’est ta propre 
nudité. 

11. » La fille dp la femme de ton père, progéniture 

* 6“* Parwiah- 


(’) Sens : Même yë}VŸe ou répudiée, elle est toujours ta mère ; et cette 
réflexion, applicable aux prohibitions suivantes, prouve qu’elles ont trait 
à l’inceste plutôt qu’à l’adu^Jère, défendu d’une manière générale T. SO. 

{‘) Ta belle-mère; cf. Deut. XJm, i. 

(•) Comme v. 7. Quelques-uns disent la honte. Mais ni"lP *« 
ordinairement dans le sens physique, nous goûterions davantage l’exé¬ 

gèse de Kosenmüller et de "Winer : Ea pudenda, quorum retegendorum 
penes palrem tuum solum potestat est. Ainsi, la nudité qui appartient, 
qui est réservée à ton père. Il faut avouer cependant que le “jriTTJl én 
T. iO ne comporte pas cette explication. 

(’) Sœur consanguine ou utérine, et à plus forte raison germaine. On 
sait que les fils d’Adam ont dû s’unir à leurs sœurs, et que le genre hu¬ 
main descend d’un inceste. Mais il n’est pas aussi sûr qn’Abraham ait 
épousé sa sœur utérine, bien que, antérieur à la loi de Moïse, il eût 
pu le faire légalement. V. Gen. p. 139, n. 8 . 

{*) C.-à-d. fille légitime ou non. — mbllS parait être un nom 
abstrait, pris pour le concret, comme en français progéniture. 

(*) • Ne découvre pas leur nudité », c.-à-d. la nudité de l’une d’elles. 
De même au verset suivant. 

('•) L'inceste avec la fille (que plusieurs trouvent à tort dans le 

du V. 7) se déduit à fortiori de cette phrase , et directement dn 
V. 17. Voir Ibn-Ezra (ad v. 16) , où, au lieu de >31 P 3 , il faut lire o ipj. 
— L'union du petit-fils avec laïeule, qui semble comprise, par récipro¬ 
cité, dans ce verset, n’est cependant pas prohibée par Moïse, mais sen- 
lement par le Talmud. 

(") « La nudité de la fille etc. » 
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(') C.-â-d. qoe ton père a eue (en secondes noces, ou par polygamie, 
etc.) d’une femme autre que ta mère. G’est la sœur consanguine, déjà 
mentionnée r. 9. 11 y a donc double emploi, diversement motivé par la 
Talmud et les commentateurs. Quoi qu’il en soit, il résulte de ces deux 
passages que les enfants d’un premier lit ne peuvent s’unir'avec ceux d’un 
mariage subséquent, quel que soit celui des époux qui ait convolé. Mais 
si tous deux se sont épousés en secondes noces, il est Clair que les en¬ 
fants nés antérieurement sont étrangers l’un à l'autre et que leur union 
n’aurait rien d’illégal. 

(’) Même demi-sœur (consanguine ou utérine). Amram, père de Moïse, 
avait épousé la sœur de son père : V. Ex. vi, 20 et ib. n. 3. 

(’) Même explication. — Ainsi, la loi mosaïque prohibe le mariage entre 
le neveu et la tante, mais non entre l’oncle et la nièce (interdit, sauf 
dispense, par le code Napoléon), ni entre cousins germains (quatrième 
et dernier degré interdit par le concile de Latran). 

(<) Expliqué par l’hémistiche suivant, et comme vv. 7 et 8. — te •^13nX 
du Pseudojonathan n'est que la contraction du d'Onqelos. Dans 

le dialecte palestinien (araraéo-occidental), oncle = èQNriN/fé»'* 

du père. 

(*) Même, bien entendu , après la dissolution du mariage (7, n. 4). La 
femme de l’oncle paternel consanguin, c.-à-d. du frère consanguin du 
père, est considérée comme la propre tante. Mais celle de son frère utè- 
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de ton père — celle-là est ta sœur, — ne découvre 
point sa nudité. 

12. » Ne découvre point la nudité de la sœur de ton 
père : c’est la proche parente de ton père. 

13. » Ne découvre point la nudité de la sœur de ta 
mère car c’est la proche parente de ta mère. 

lA. » Ne découvre point la nudité du frère de ton 
père : — n’approche point de sa femme elle est ta 
tante. 

15. » Ne découvre point la nudité de ta bru : c’est la 
femme de ton fils , tu ne dois pas découvrir sa nudité. 

16. » Ne découvre point la nudité de la femme de 
ton frère : c’est la nudité de ton frère. 

17. » Ne découvre point la nudité d’une femme et 
celle de sa fille n’épouse point la fille de son fils ni 
la fille de sa fille , pour en découvrir la nudité : elles 
sont proches parentes c’est une impudicité. 18. N’é- 


rin, et celle de l’oncle maternel, ne sont prohibées qne par la loi tal¬ 
mudique. 

' fille est ou fut un jour la femme de ton fils, — tu dois toujours 
la considérer comme ta fille. Selon le Talmnd : « c’est la femme (légitime) 
de ton fils > ; de sorte qu’il n'y a pas d’inceste avec la bru ill^time. 

(’) Même demi-frère ; hormis le cas du lévirat, traité Dent, zxt, 5-10. 
(') Époux de l’une, ne cohabite pas arec l’autre, bien que la polygamie 
soit permise. Il y a donc inceste et avec la belle-fille, et, dans le cas 
inrerse (xx, 14), arec la belle-mère. Ce dernier cas, d’ailleurs, n’est que 
la contre-partie du r. 15. 

(*) On ne doit pas épouser la petite-fille de sa femme, ni par récipro¬ 
cité (conclut le Talmud) son aïeule paternelle ou maternelle, même selon 
le droit mosaïque. Mais si la propre aïeule d’un homme lui est permise 
(r. 10, note), comment celle de sa femme ne le serait-elle point?... 
V. Maïm. p*», II, MUth. Ischouth,. i, 6, N°* t, 3, 17 et 19. 

(") ) collectif de : « elles sont un parentage •, c.-à-d. elles 

forment (entre elles) un groupe de parentes. Il résulte de ce motif et de 
l’absence de , stipulé au rerset snirant, que la présente défense 

•St absolue et surrirrait même k la dissolution du mariage. V. cependant 

xz, 14, note. 
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(' ) La suite du Terset molîTe eette loi et en détermine la portée. • N é- 
pouse pas la sœur de ta femme, du Tirant de celle-ci » ; c’est ce qnm- 
diqne déjà , marquant addition, et ce que n’eût pas aussi bien dit 
U forme habitneUe pl'i» nnWK DinN nnjlV — On <!“« le patriarche 
Jacob s’est trouré dans ce cas ; mais il y aTait erreur dans la ^rsonne, 
et d’ailleurs la loi de Moïse n’existait pas encore. Au reste, la nature 
même du motif énoncé ici, et d’autres considérations encore, ont fait 
penser à plusieurs bons esprits que Moïse défend la polygamte en gé¬ 
néral et que nninS “« signifie pas précisément « sa sœur », mais toute 
antre femme, idiotisme fréquent dans la Bible. Cette ojHnion, chaud^ent 
et subülement défendue par Noldius (Concord, pwrtie., note 225). e»‘ 
sans doute trop absolue, et eUe mettrait le Pentateuqne en contradiction 
aTec lui-même. Mais s’il est certain que le Législateur a toléré la poly¬ 
gamie, ou plutôt la bigamie, et l’a reconnue en fait, il ne l’a pas moins 
désapprouvée par des indices significatifs , au nombre desquels en peut 
compter ce verset même. Cf. Muni , Paie$tine , pp. 202 et 203. 

(’) Même, dit le Talmud , après que tu l’aurais répudiée. Si nous aa- 
mettons cette hypothèse, il est incontestable que « sœur » doit se 
an pied de la lettre. — Plus litt. « Pour rendre (l’une) jaleuse, en dé¬ 
couvrant la nudité (de l’antre) en outre d’elle (= outre la sienne) pen¬ 
dant sa vie. » nÿ, d’où mS rivale, et qn’on peut encore traduire par 
« affliger » (Targg.) on « agir hostilement » (QlmcA.), a peut-être pour 
sujet la femme : « Pour qu’elle devienne jalouse, quand on découvre. » 
— Après les incestes directe (7-13) et indirecte ( 14 - 18 ), viennent d’autres 
cas de copulation illicite ou crimes semblables. 

(®) « Et n’approche point d’une femme pendant l’exsudation de sa 
souillure «, c.-à-d. qui la souille et la rend impure ; en d’autres termes, 
durant l’évacuation périodique ou extra-périodique, sup. xv, 19-27. Cotte 
impureté légale persiste même après que les menstrues ont cessé, twit 
que la femme ne s’est pas purifiée (xx, 18). — Le texte ne dit pas « ta 
femme », mais « une femme » quelconque ; .sans préjudice, bien entendu, 
du crime d’adultère si elle est mariée, ou du péché de fornication si elle 
est libre. , j j . 

(<) Litt. non dabis concubitum tuum ad ou mieux per {^undenaum) 
$einen. Nous croyons que nSDlV a signifié primitivement un concabitue 
quelconque (R. 330), pnis exclusivement la cohabitation on mieux l’d- 
mission elle-même, témoin le verbe Pour éviter l’équivoque du sens 
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poHse pas une femme avee sa sœur : c’est créer une 
rivalité, en découvrant la nudité de l’une avec celle 
de l’autre, de son vivant W. 19 . — Lorsqu’une femme 
est isolée par sa souillure, n’approcbe point d’elle 
pour découvrir sa nudité. 20. Ne t’unis point charnel¬ 
lement avec la femme de ton prochain : tu te souil¬ 
lerais par elle 21. Ne livre rien de ta progéniture 
en ofifrande à Molokh pour ne pas profaner le nom 

primitif, le texte a dû ajoater ici 

Nomb. T, ao, où l’emploi de 3 (dans) rend toute équivoque impossible, 
cette addition devenait superflue. On remarquera aussi que ne 

doit pas se confondre avec nantît (p. 176, n. 2) : synonymes à l’origine, 
les deux mots se sont séparés dans l’application usuelle. — D’après Zakh. 
XIII, 7, n’ÎSy parrit être un nom abstrait, tociété (n’Ç]^ cf. n'Dy, 0 H 

n’pî; «f- n^n). nay =Qûy <ef. 05 , oj;, , ifiUUf ...), 

mais pris habituellement dans le sens concret, par métonymie ou ellipse : 
« membre du même peuple ou de la même société > ; c.-à-d. le conci¬ 
toyen , ou le prochain en général. 

Ou indéterminément : par là. De même v. 23. — Il s’agit moins sans 
doute de l’impureté physique de la cohabitation (xv, 18) que de ta souillure 
morale de l’adultère, défendu par le Décalogue et puai par une loi ulté¬ 
rieure (XX, 10). 

(”) Litt. « pour (le) faire passer (parle feu) en l’honneur du Mûi.exb. » 
Cf. Oeut. XVIII, 10, etc. On n’a pas de données bien certaines sur le culte 
de Molokh ou Moloch, sans doute synonyme de Milkém ou Malkom (a). 
MalkAm t) , déité des Ammonites, et qui parait avoir été également ré¬ 
véré en Palestine et dans des pays voisins. Les indications de la Bible 
sont msuffisantes, celles du Talmnd contradictoires, et Raschi n’est pas 
d’accord avee lui-même ( V. sa glose ad h. l. et à Jér. vu, 31 ). Les enfants 
étaient-ils simplement « passés par le feu •, sorte de cérémonie lustrale, 
ou U brûlés > en holocauste, comme cela se pratiquait chez les Cartha¬ 
ginois, les Syriens, les Gaulois et une foule d’autres peuples, policés 
ou sauvages? Plusieurs passages, tels que Deut. xii, 31 et lIRoi 8 ,xvii, 
31, ef. Ps. cvi, 38, Ëzéch. xvi, 21, parlent nettement de crémation ; mais 
Molokh n’y est pas nommé. Ce fait serait mieux établi par le rapproche¬ 
ment de Jér. l. e. avec Jér. xxxn, 35, ainsi que par II Chr. xxviu, 3 (où 
toutefois "lya’l semble impropre et substitué à "lay')). La « vallée de 
Hinnûm » ou « de Ben-Hinnôm » (DJ,“7’3), nommée dans ces passages, et 
située au sud-est de Jérusalem, était, chez les Israélites, et probablement 
depuis le roi Salomon (I Rols, xi, 7), le théâtre de ces hideuses cérémo¬ 
nies, auxquelles Josias mit enfin un terme (II Rois, xxiii, 10). La « gébenns 
du feu » et les flammes de l’enfer doivent leur origine aux lugubres sou¬ 
venirs de l’homicide vallée (ftl^nn îTSi Jér.), et ajoutent une preuve 
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qoasi-historigoe à l’hypothèse de la crémation; D’an autre côté , on ne 
peut l’admettre d’une manière absolue, en présence de l’expression « faire 
passer » , hahitnellement affectée an coite de Moiokh. Seion les ans, c'est 
toujours une lustration, un baptême de feu imposé aux enfants, mais 
pouvant devenir et devenant parfois mortel (pi»>c ’» c’i n’P’C ’» c*, 
Ibn-Etra) ; selon d’autres, les deux usages existaient simultanément et 
étaient pratiqués selon l’occurrence {Spencer , Mwh). — Une antre dif> 
ficnlté , c’est la disparate de cette loi avec le contexte, qu’elle interrompt. 
On a proposé diverses transitions, plus on moins forcées. Peut-être le 
V. 21 est-il simplement amené par son analogie matérielle avec le v. 20 
(îniÎ5***|nn nS. )nn tÔ "IjniOI)) et cette dernière elle-même peut 
tenir soit aux rites de Moiokh, que nous connaissons mal, soit anx idées 
bibliques, qui voient dans l’idolâtrie un adultère et une prostitution. 

On prenait autrefois ce verset pour une prohibition des mariages dits 
mixtes ( cf. Pseudojonathan, qui se contredit inf. xx, 2) ; système insou¬ 
tenable et blâmé avec raison par le Talmnd (tr. MeghiU. ^ a, cf. Aroûkh 
de R. Nathan, v* Q*^t< f) > <‘>‘ûs qui avait du moins le mérite de sanver 
la disparate en question. 

(') Litt. per concubitus muliebres. Ce plariel'a peut-être pour but d’in¬ 
diquer que le complice dn pédéraste est puni comme Ini-même, bien 
entendu s’il a prêté son concours volontairement et avec discernement. 
V. en effet XX, 13 et Dent, xxiii, 18. La sodomie d’homme â femme n’est 
pas prévue expressément, et le Talmnd ne la punit que dans les cas de 
copulation illégale (psw j*3 j’3 pr'iv). 

(’) Et in quamlibet bestiam (même mâle, P3373 ùhc) non dabis eon- 
eubitum (i. e. semen) tuum. Cf. 20 et notes. 

(’) Non stabit antè jumentum, ut illud- cum ipsâ cotât. U est à remar¬ 
quer que lüyn correspond exactement an verbe y)ros<l(«er, ^ivé 
de pro-statuere. 
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de ton Dieu : je suis l’Éternel. * 22. Ne cohabite point 
avec un mâle, d’une cohabitation sexuelle ; c’est une 
abomination. 23. Ne t’accouple avec aucun animal 
tu te souillerais par là ; et qu’une femme ne s’offre point 
à l’accouplement d’un animal — c’est un désordre 
24. Ne vous souillez point par toutes ces choses ! car ils 
se sont souillés par elles, les peuples que je chasse à 
cause de vous 25. Et le pays est devenu impur, et 
je lui ai demandé compte de son iniquité et le pays a 

* 7“ (IV*) Paraschah. 

{*) On n'est pas bien sûr du sens de mot rarissime, sans ana¬ 
logues dans la Bible, si ce n’est (Is- s, iiS) i encore M. Luzzatto 

déclare-t-il ce dernier corrompu. Les uns dérivent le mot de ^^2 souiller (?) 
ou mêler : une promiscvité , une confusion, un mélange contre nature 
(mais Yog. xx, 12) ; les autres le rapprochent de > nser, détruire ; 
une conduite dissolue, on de ^23 ; une infamie ; sans parler du Taimnd 
{h'edar. 51 a), qui pense an cbaldéen p^2ni des condiments! Notre 
version satisfait à peu près aux principales hypothèses. — Cette réflexion 
KID <n>e l’accentuation ne rapporte qu’au second cas, se rapporte 
logiquement à la phrase entière. Ces sortes d’épiphonèmes sont nombreux 
et variés, dans ce chapitre comme dans le ch. xx. Cohabiter avec sa 
belle-fille on sa belle-mère, c’est une 1 avec sa sœur, c’est un 
avec sa belle-sœur (xx, 21 , douleux ), c’est une (i*ij ; la sodomie est 
une îinyin ; la bestialité de l’homme et l’adultère sont une souillure , 

; la bestialité de la femme et l’inceste de la bru sont un ^ 2 ( 1 - 
Il serait intéressant de connaître le sens précis de ces qualifications, qui 
ne paraissent nullement synonymes ; mais le problème est plus facile à 
poser qu’à résoudre. Consignons encore , à ce propos, un rapprochement 
philologique. On sait que tout métis, tout produit (animal ou végétal) 
d’un accouplement contre nature, est dit « hybride. » Ce mot vient du 
grec qui a le même sens et qui, sauf l’accent, signifie aussi « ou¬ 
trage » (à la nature) ou « honte » (pour l’individu). N'y a-t-il pas là un 
indice du sentiment qui a dicté les lois relatives aux divers accouplements 
hétérogènes , et une preuve aussi que ce sentiment existait ailleurs que 
chez les Hébreux ? 

(>) C.-à-d. pour vous fûie place. Donc, si vous agissez comme eux, 
vous serez comme eux dépossédés. — i comme (Ex. p. 365, 

n. 6 ), et comme ci-après « vomir » ou rejeter, ne signifie pas l'extermi¬ 
nation , mais il l’implique. 

(') La terre, censée souillée par les crimes de ses habitants, et consi¬ 
dérée comme leur complice, a dû en être punie, c.-à-d. purgée, par un 
coup d'Étal de la Providence, (ijiy est collectif et a peut-être le sens 

LÉVIT. 28 
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passif: • les iniquités qu’elle a supportées. > Il résulte de toute celte 
tirade que la plupart au moins des méfaits en question sont contraires 
aux lois naturelles (t. 3 , note) autant qu’à la religion du Pentateuque. 

( ' ) Métaphore admirable et doublement énergique, puisque le pays pos¬ 
sédait encore ses habitants. C’est ce qu’on peut appeler le passé prophé^ 
tique ; cf. la note t. 28. — » Le pays d’Israël, dit Rascbi , la Terre sainte 
par excellence, ne supporte pas les pécheurs » ; c’est un des motifs pour 
lesquels ils n’ont pu y rester, tandis que les Égyptiens, coupables comme 
eux ( V. 3) , ont conservé leur pays. 

(’) Contrairement à Wessely, nous estimons avec Ibn-Ezra, ne fût-ce 
qu’en vertu du contexte, qu’il s’agit ici d’un étranger quelconque, même 
non prosélyte. 

(^) « Qui (y sont ou auront été) avant vous. » Peut-être est-ce encore 
un passé prophétique. •— Il est. douteux que toutes ces turpitudes aient 
été commises par tous les habitants de l’Égypte et de la Palestine ; mais 
il est certain, puisque la Bible et les écrivains profanes s’accordent à l’af¬ 
firmer, qu’il n’en est pas une dont les uns ou les autres ne se soient 
souillés, habituellement ou quelquefois, et que plusieurs étaient même 
consacrées par la religion. Cette situation était assez grave pour motiver 
de pareilles lois, et les odieuses suppositions qu’elles ont suggérées aux 
ennemis de la Bible ou des Juifs sont parfaitement gratuites. On lira 
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vomi ses habitants. * 26. Pour vous, respectez mes 
lois et mes statuts, et ne commettez aucune de ces 
horreurs ,—vous indigènes, ni l’étranger qui séjournerait 
parmi vous 27. Car toutes ces horreurs ils les ont 
commises, les gens du pays qui vous ont précédés <•>, 
et le pays est devenu impur. 28. Craignez que cette 
terre ne vous vomisse si vous la souillez, comme elle a 
vomi le peuple qui Vhabitait avant vous. 29. Or 
quiconque aura commis une de toutes ces abominations, 
— les personnes agissant ainsi seront retranchées du 
sein de leur peuple. 80. Soyez donc fidèles à mon ob¬ 
servance en ne suivant aucune de ces lois infâmes 
qu’on a suivies avant vous, et ne vous souillez point 
par leur pratique: je suis l’Éternel, votre Dieu ! » 

* Maphtir. 

avec intérêt, sur cette qnestion, les Lettres de quelques JiH/s par l’abbé 
Guénée , I*» partie , lettre x, et IV* partie , lettres v, , etc. 

(‘) Peut-être Comme elle vomit, c.-à-d. va vomir. Cette version, 
moins conforme à l'analogie dn v. 25, le serait davantage à la grammaire, 
étant barjtone , ce qui n’a lieu d’erdinaire, pour celte sorte de 
verbes, qu’au participe présent. C’est à tort qu’Ibn-Ezra et Qimcbi (MikhUl 
et Schoraschim) hésitent entre les racines et nttp = H’p ! oe 
croyons pas à ces deux dernières, nonobstant 1» Vp de Jér. xxv, 27, 
simple anomalie poétique. — V. 24, D’Un ’> i 'UH singulier. On 
voit que ce mot n’a pas une signification absolue, et qu’il désigne tour 
à tour les peuplades d’un même pays et leur agglomération collective. 

(’) peut aussi se traduire même (comme Ex. p. 333, n. 6), ou, comme 
à l’ordinaire, car. Sens : Abstenez-vous de ces actes, car non-seulement, 
s’ils venaient à se généraliser, ils entraîneraient votre expulsion en masse, 
peine politique, mais ils auraient encore, même isolés, des conséquences 
individuelles pour leurs auteurs ; savoir, etc. Ces conséquences 

seront détaillées au cb. xx, qui répétera la plupart de ces prohibitions 
pour les sanctionner, comme le Deutér. xxvu, 20 s. en répétera quelques^ 
unes pour flétrir les violateurs. On voit que le « retranchement » a ici 
un sens générique , et comprend même la mort judiciaire. 

C) Ce pluriel intervient en quelque sorte comme rectification dn sin¬ 
gulier qui précède, parce que les crimes en question, dit avec raison 
Rasebi, supposent en général le concours de deux personnes. 

(’) Le Talmud, qui interprète « Protégez mon observance » , trouve 
dans ce principe la justification matérielle de la loi rabbinique en général 
(considérée comme J"p , Aflie préservalrice de la Loi fondamentale), 
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et, en particulier, do l’extension donnée au présent chapitre par la pro* 
bibition des pi'jc (v. 6, n. I). V. tr. Yebham. 21 a et passim. 

(') VI bis (ou \ bis), lorsqu’elle est réunie à la précédente. 

(’) En effet, toutes ou presque toutes les lois qui vont suivre sont d’un 
intérêt général et regardent le prosélyte comme l’indigène, le pontife 
comme le laïque ; à la différence des cb. xx à xxii, qui s’adressent spé¬ 
cialement , le premier aux indigènes (v. 2, n. 2), les autres aux pontifes. 

(’) Ce précepte général, qui avait déjà servi de conclusion au ch. xi 
(44 , 45), est le résumé de tous les préceptes partiels qui suivent et de 
la plupart de ceux qui précèdent ; il donne la clef de toutes ces lois en 
apparence incohérentes et hétérogènes, il en révèle et la liaison et la 
portée véritable. Qu’elles aient pour but la religion ou la morale pro¬ 
prement dite, la conduite de l’Israélite comme Israélite ou comme homme , 
toutes signifient une même chose : Soyez saints. Pourquoi T parce que 
VÉternel est saint, et que la meilleure manière de l’adorer c’est de l’i¬ 
miter... autant que l'homme peut imiter Dieu. Idée présentée ailleurs sous 
d’autres formes (s’attacher à Dieu, marcher dans ses voies, etc.), et 
admirablement développée par plusieurs midraschtm. De fait, l’homme 
étant perfectible et Dieu étant parfait, plus l’homme s’élève en mo¬ 
ralité et en intelligence , plus il se rapproche de'Dien. —11 faut remar¬ 
quer , de plus , que ce début est identique, au fond, à celui du Déca¬ 
logue (cf. xviii, 5 , n. 7), dont ce chapitre entier n’est, pour ainsi dire, 
que le commentaire et l’amplification. 

(*) « Sa mère et son père », idiotisme déjà expliqué (Gen. xr.iv. H). — 
Ici, la mère avant le père ; dans le Décalogue (Ex. xx et Dent, v), le 
père avant la mère , conformément à l’usage. Cette variante a sans doute 
pour but de nous apprendre que le père et la mère ont droit à un égal 
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Section VH Qedôschlm. 

* Ch. XIX, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces termes: 
2. ç Parle à toute la communauté des enfants d’Israël 
et dis-leur : — Soyez saints ! car je suis saint, moi 
l’Éternel, votre Dieu. 3. Révérez, chacun, votre mère 
et votre père et observez mes sabbats : je suis 
l’Étemel votre Dieu. 4. Ne vous adressez point aux 
idoles et ne vous fabriquez point des dieux de métal : 
je suis l’Éternel votre Dieu. 5. Et quand vous sacrifierez 
une victime rémunératoire à l’Éternel, sacrifiez-ia de ma¬ 
nière à être agréés 6. Le jour même de votre sacri¬ 
fice elle doit être mangée, et encore le lendemain ; 

* ('• Paraschah. 

respect, à une tendresse égale. De plus, le choix de indique 

peut-être incidemment qu’ils y ont droit à tout âge ; car si tous n'êtes 
plus WH enfant, tous êtes toujours leur enfant, 

(*) • Mes chômages », ce qui comprend les fêtes en général. — Le 
rapprochement de ces deux préceptes est très-remarquable ; il indique 
visiblement entre eux un enchaînement, on rapport de cause k effet, et 
confirme par conséquent nos réflexions sur l’Ex. xx, 12. Ajoutons que le 
sentiment mosaïque, qui confond presque nos parents avec Dieu dans 
notre respect, fut aussi ceiui de l'antiquité païenne , qui créa le beau 
nom de piété filiale. 

(®) Propr. aux déités vaines; soit qu’on dérive de , racine 
de (néant), ou qu’on y voie un diminutif ironique de t)ieu, à peu 

près comme l’allemand , le deunculus de la basse latinité et le dieu- 
telet du vieux Ronsard. ^i^X nt « idole » désignent ici de prétendues 
divinités, non leurs simulacres, indiqués par l’incise suivante. 

(’) « Pour votre agrément > (sens passif). Le mot hébreu, commenté 
par ce qui suit, et mal compris par plusieurs, a exactement la même 
valeur que ci-dessus i, 3. — Contexte : « Ce n’est pas aux faux dieux que 
vous devez rendre hommage, c’est à moi (’X 'D ’JX)- Mais il ne suffit 
pas de sacrifier à VÉtemel, il faut le faire comme je l’entends (6-8). > 
Toutefois, sans l’autorité de l’accent tonique, nous aurions reculé \'atk- 
nach sous et traduit : « Quand donc vous voudrez sacrifier etc., 

c’est à l’Éternel que vous devez la sacrifier pour (ou de maniéré à) être 
agréés. » 

(•) An pis-aller, par ex, s’il n’y a pas en assez de convives pour tout 
consommer le premier jour. Voir, pour ce verset et les deux suivants, 
les notes vu, 16-18. 


Digitized by i^ooQle 



- £3'» - 222 

DÇS D«] 7 : P^nÊ^ 2/«3 d1] 

-^3 }<é: r^pkS) 8 : «^in bisD 

: n'S3?D ï<inn ti^D-in nn-)DJi nin'' E^‘ip“n« 
nj^çi n^pp l'ap’n^ Q?lVpp] » 

‘.^uç s«> ’TtpiJî « : J)>S|5 Di5^4 -isijt. 

'•:^ Qpx 3]pn ^3^] ûp^p ^b t|pi 3 opoi 

!iE^npp"i<ï’l nl*^; 

-rivx n^î^ni -ip^b p?^3 ^2 : 

• 9* • • I • l* /•|T !• I* •!*" J* 


(') C.-à>d. si on iaxait offerte avec la pensée (de la part du prêtre 
ou du laïque) qu'elle serait mangée le, etc., comme nous Tarons expliqué 
l. c. Selon le Talmud, cette loi, ainsi répétée , ne s’applique plus à Tin> 
tention ricieuse quant au temps, mais quant au lieu (wip»i pp pjcpp), 
sauf que dans ce cas la peine du r. 8 serait mitigée. D’après le sens na¬ 
turel, il y a identité entre les deux passages, et le Législateur n’a roula 
ici que préciser la peine , précédemment indéterminée, ou peut-être in¬ 
diquer qu’nn sacrifice même légal, entaché d’une pensée coupable, est 
une espèce d’idolâtrie (r. 4). 

(’) pluriel distributif, hébraïsme ; V. xrn, 14, n. 5. C’est donc 

mal à propos que les Samaritains corrigent 

(^) Il Ta traitée comme une chose pro/aue, qu’on peut manger où et 
quand on reut. Dans le désert, toutes les riandes, au moins des animaux 
aptes à Tautel, deraient être sanctifiées par le sacrifice (ch. xrn). 

(*) Le territoire est pris collectirement et, pour ainsi dire, dans un 
sens politique. De là 1° le pluriel, opposé aux singuliers qui snirent ; 
2” l’emploi de , différent de rni^ qu’on lit Deut. xiir, 19; et le 
Talmud, qui a généralisé cette belle loi et les autres semblables ( F. Haïm., 
M.-T., hilkb. D”3» POPP, I, 14), a pu cependant conclure arec raison 
qu’elles ne sont, en droit mosaïque, applicables qu’à la Palestine. Cf. inf, 
xxm, 22 et note. 

(^) « Tu n’achèveras pas le bout (ou un bout, un coin) de ton champ, 
en moissonnant. » proprement Écourter, couper. La plupart des 

pays chrétiens , à l’imitation du Pentateuque , accordent aux pauvres ou aux 
infirmes les droits de glanage, grappillage et râtelage dans les champs 
et les prairies ; mais leurs législations restreignent singnlièrement l’exer¬ 
cice de ce droit. Aucune d’ailleurs n’impose la charitable abstention de 
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ce qui en serait resté jusqu’au troisième jour sera con¬ 
sumé par le feu. 7. Que si l’on voulait en manger au 
troisième jour, ce serait une chose réprouvée — elle ne 
serait point agréée. 8. Celui qui en mangera portera 
la peine de son méfait, parce qu’il a profané une sainteté 
du Seigneur et cette personne sera retranchée de son 
peuple. 9. — Quand vous moissonnerez la récolte de 
votre pays tu laisseras la moisson inachevée au 
bout de ton, champ et tu ne ramasseras point la 
glanure de ta moisson. 10. Tu ne grappilleras point 
dans ta vigne, et tu ne recueilleras point les grains 
épars de ta vigne Abandonne-les au pauvre et à 
l’étranger: je suis l’Éternel votre Dieu. 11. — Vous ne 
commettrez point de vol, point de dénégation ni de 
fraude au préjudice de votre prochain 12. Vous ne 
jurerez point par mon nom à l’appui du mensonge 


lo TiND, ni ne va aussi loin que le Deutéronome l. e., qui renchérit 
encore sur la fin de' ce verset. 

(°) La première incise défend au propriétaire de cueillir les grappillons 
( rpbbip) sa vigne, la seconde de ramasser les grains ou même les 
grappes, restés à terre après la vendange. 11 y a donc analogie entre ces 
deux lois et les deux précédentes. — désigne proprement un vignoble 
ou un plant de vignes, quelquefois d’oliviers; pj désigne l’arbre même, 
un cep. D’autre part, t3"10 1 é en juger par son homonyme talmudique 
(qu’on prononce par chaldaisme OIB) i et surtout par le verbe ISp^J, ra¬ 
masser , recueillir des choses éparses, signifie nécessairement quelque 
chose de partiel et d’éparpillé (cf. ‘^*10), et c’est à tort qu’on l’a expli¬ 
qué par « rejeton » ou « cep isolé. » Quelque petit ou isolé qu’il soit, on 
ne ramasse pas un cep, on le vendange. 

(’) Se rapporte , bien entendu , au verset précédent comme à celni-cL 
— L’étranger, dans la règle, n’avait pas de possession territoriale en 
Palestine ; c’est pourquoi il est censé « pauvre • , et partout assimilé au 
pauvre. 

Cl Ici, action de dénier une dette légitime , un dépôt confié on une 
trouvaille. Cf. v, 21-24. 

(») U Un homme contre son prochain: » Ce dernier complément, d’a¬ 
près la syntaxe hébraïque et l’accentuation , n’appartient pas à lajjn N?» 
que nous avons, par cette raison , traduit isolément. 

('*) A l’appui de l’un des laits du verset précédent (Ibn-Ezra ), qui sont 
tous des variétés du mensonge, et qui forment la matière et la cause les 
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plus ordinaires du faux serment. C’est pour cela que les commandements 
lit et*VlII du Décalogue se trouvent ici renversés et rapprochés. 

<') 3J3 (V. tl), c’est le vol clandestin et furtif, le larcin ; pîyj? et , 
c’est le vol violent, à force ouverte ou à main armée, la spoliation, avec 
celte différence que dans le premier on détient ce qui vous est dû , et 
que dans le second on vous arrache ce que vous avez. Voilà pourquoi 
le premier signifie aussi opprimer ; voilà pourquoi encore l’hémistiche 
final, qui n’en exprime qu’une variété, porte p^n N? lieu de piîn 
(’) Proprement, ne passe point la nuit. Il s’agit donc ici, disent avec 
raison les rabbins, do « mercenaire » de jour, qui doit être payé à la nuit 
tombante et qui peut l’être, à la rigueur, toute la nuit; tandis que le 
Deutéronome (xxrv, 15), qui veut qu’on le paie « au jour • et, dans tons 
les cas, avant le coucher du soleil, parle du travailleur de nuit. Voir 
Ex. p. 220, n. 3, et cf. Prov. iii, 28 ; Jér. xxii, 13 ; Mal. in, 5. — Quant 
à l’analyse de p^Ti e>t peut, ad libitum et quoi qu’en dise Heidenheim 
le considérer comme la 3* pers. fém. du qal ou comme la 
2* pers. masc. du hiph’il. Élias Mizrachi et Wessely prétendent qu’on ne 
trouve le hiph’il que Jobxxiv, 7. Le passage de Job est problématique, et 
ils oublient Jér. iv, 14 , qui est péremptoire. 

(’) Pierre d’achoppement. îîiyDtt, ce qui fait chopper, trébucher. Nous 
avons traduit la pensée plutôt que le mot. 

(*) On voit qu’il ne s’agit pas ici, comme à l'ordinaire , de la crainte 
révérencielle, qui s’exprimerait par PN N")’ et non |)3 i et que le 
contexte d’ailleurs défend d'admettre. Remarquez aussi l’à-propos de cette 
formule 'n 'JM > appliquée à des actes qui relèvent essentiellement de 
la conscience et qui ne sont pas justiciables de la vindicte humaine 
(l’riho pf>T) O jii ' 7 'D’’n w ip, tr. S. Metsia, 58 b, cf. Exod. 
p. 188, n. 2) ; actes d’ailleurs admirablement formulés par la langue sym¬ 
bolique de l’Écriture, et que personne ne sera tenté de restreindre à 
leur signification matérielle. Disons enfin que ce verset se rattache au 
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ce serait profaner le nom de ton Dieu : je suis l’Éternel. 
13. Ne commets point d’extorsion sur ton prochain,point 
de rapine ; que le salaire du journalier ne reste 
point par devers toi jusqu’au lendemain. 14. N’in¬ 
sulte pas un sourd , et ne mets pas de pierre sur le 
chemin d’un aveugle: redoute ton Dieu je suis 
l’Éternel. * 15. Ne prévariquez point dans l’exercice 
de la justice ; ne montre ni ménagement au faible , ni 
faveur au puissant : — juge ton semblable avec impar¬ 
tialité. 16. Ne va point colportant le mal parmi les 
tiens ; ne sois pas indifférent au danger de ton pro- 

• 2» (v*) Parascbah. 


précédent et an suivant par une idée commune ; abos de la supériorité , 
oppression dn faible par le fort; et que le Deutéronome (xxni, 181 
stigmatise ces violences sous la même forme symbolique et avec une 
sanction analogue : Maudit I 

La signifleation commune des racines similaires niP (d’où p^), 


biy > my • wUe de Tortner, fausser, rendre oblique on agir obli¬ 
quement. D’après cela, répond à peu près à < iqjustice > et plus 


exactement à •> tort » , dérivé du latin tortus (torqueo). — Ces règles 
relatives au • Jugement a, comme celles des vv. 35-36 et beaucoup d’antres 
de même nature, s’appliquent aussi aux témoins, qui concourent à l’œuvre 
de la justice , et elles s’étendent même, par analogie , aux relations sociales 
en général. Quant à l’agmicement dn verset, les trois principaux membres 
dont il se compose forment une espèce de 5^31 bis ; le premier, 
étant une proposition géni raie, devrait se terminer par l’atAnaeA. Wessely 
a essayé de justifier le système des prosodistes. 

t‘)Cf. Ex. xxni, 3,6,et <5. note2; Deut. xvi, 19, 20. On traduit com¬ 
munément pauvre ; ce n’est qu’un équivalent, ce n’est pas le sens 
propre. D’après l’étymologie , une foule de passages et, ici en particulier, 
l’opposition de 1 ce mot, appliqué à une personne > signifie proprement 
un chétif, pauvre d’esprit on d'écus, de connaissances on de position 
sociale. De même répond proprement à humble ; p’3N seol répond 
essentiellement à ■ pauvre, indigent ou nécessiteux, h 
(’) Cette expression nous parait rendre assez bien , et en même temps 
expliquer, le pluriel = "jcy ija (v. 18); et eUe traduirait également 
bien les et employés par la Bible à propos de la mort des 
justes ou du « retranchement » des coupables. — On a proposé une foule 
d’explications sur l'origine et sur le sens précis de la locution ^13*) 
qui n’a peut-être pas de sens précis et que noos appliquerions indiffércm- 
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meot à la médisaBce ou dUTamalioii, à la calomaie (talm. x'j DC , 
voire même à la délation et à l'espionnage. L’emploi dn verbe ’*|^n > 1* 
double sens de la racine ^50^ (analogue à celui du français colporter) 
et son homophonie avec , sont des indices expressifs, qui ont frappé 
les plus anciens interprètes. La version que nous avons adoptée se prête 
à toutes les hyj^othèses et de signification et d'origine. Quant au sens 
grammatical de , Gesenius et antres lexicographes, sur la foi d’un 
passage unique (Ézéch. ixu,9), y voient en principe un sens abstrait; 
mais comment expliqnent-its sa construction dans la locution qui nous 
occupe T Nous aimons mieux retourner la thèse, et interpréter iîJOI 'B/JN 
au moyen d’une ellipse. — Les targonmlm disent p2t*llp > ■ manger 
des morceaux • (comme noos disons ; emporter la pièce), tour pitto¬ 
resque, qui se retrouve en arabe, en araméen (Dan. ni, 8 et vi, 25), 
dans le Talmud {Berakh. 58 a) et, conformité plus étrange , dans l’argot 
français, lequel a hérité de maint autre orientalisme. « Dénoncer, dans 
« l’énergique langue d’argot, cela se dit Manger le morceau. Comme si 
« le dénonciateur tirait à lui un peu de la substance de tous et se nour- 
• rissait d’un morceau de la chair de chacun. » Cette explication de l’illustre 
auteur des Misérables (t. vu, p. 406) est précisément celle que donne 
Ibn-Ezra. — Un mot, enfin , sur la singulière expression 
employée par les versions de Jérusalem. Elle fait probablement allusion 
à cette pensée du Talmud : « Toute médisance fait d’ordinaire trois vic¬ 
times : celui qui la profère , celui qui l’écoute , et celui qui en est l’objet. » 

(') Cette incise comporte deux mot-à-mot distincts : n Tu ne resteras 
pas (inerte , impassible), ta ne t’abstiendras pas, devant ie sang de ton 
prochain », on « tu ne te dresseras pas contre ie sang etc. » C.-à-d., 
dans la première hypothèse : Si la vie de ton prochain est menacée, tu 
ne dois pas hésiter à lui porter secours ; dans la seconde : Tu ne dois 
pas porter atteinte à sa vie , t’exposer à le perdre, soit par la diffama¬ 
tion ou la délation dont on vient de parler, soit par un faux témoignage, 
etc. Ce dernier système harmonise mieux les deux parties dn verset ; mais 
le premier parait plus conforme au sens naturel de l’incise. C’est le sys¬ 
tème du Talmud , qui ie développe d’une manière fort intéressante (tr. 
Sgnhéd. ff. 73-74). Notre version est combinée de manière à les admettre 
l'un et l’autre. Dans tous les cas, comme le remarque Ibn-Ezra, il y a 
ici un rappel ou , si l’on vent, une extension de la VI* parole do Décalogue. 

(’) Litt. (quant à) reprendre, tu reprendras... C.-à-d. I” tu peux lui 
exprimer ton mécontentement (pour un grief personnel) ; 2° tu dois l’é¬ 
clairer sur son tort (envers Dieu on le prochain , si tu as sur lui une 
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ehain je suis l’Éternel. 17. Ne hais point ton frère 
en ton cœur : reprends, reprends ton prochain , et tu 
n’assumeras pas de péché à cause de lui. 18. Ne te 
venge ni ne garde rancune aux enfants de ton peuple, 
mais aime ton prochain comme toi-même : je suis 

autorité sutfisante). Cette allernatire d'acception est subordonnée à l’exé* 
gèse de l’incise suivante, un peu obscure et diversement expliquée : — 

• Tu n’ébruiteras pas à ses dépens la faute (ne le blâme qu’en tête-â> 
tète); —tu ne garderas pas (le souvenir de) sa faute; — pour ne pas 
être , à cause de lui, sous le poids d’un péché » (soit an le haïssant dans 
ton cœur, soit en autorisant ou encourageant sa conduite par ton si> 
ience). Cette dernière version, que noos avons suivie, est de beaucoup 
la meilleure. Quoi qn’il en soit, la Vulgate, en traduisant : sed, rcnucâ 
argue eum, a fait un énorme contre-sens, et d’exégèse et de morale. 
Peut-être a-t-elle voulu dire • ouvertement, en face >, ce qui ne serait 
qu’une faute de latin. 

(’) *lt5J = *1Î{J 1 garder ; par extension ou ellipse, garder rancune, 
idée limitrophe de la précédente. D’après l’accent et la vraisemblance , 
cpn n'est pas isolé, mais a le même complément que *’)t3n > soit par 
reffet d’un zeugma, soit parce que, à la rigueur, il gouverne également 
l’accusatif, non-seulement pour la personne que l’on venge, mais pour 
celle dont on se venge ; V. Jos. x, 13. — Le premier de ces préceptes 
interdit les représailles, le second interdit jusqu’au souvenir de l’offense. 
Ce n’est pas assez de ne pas rendre le mal pour le mat, pas assez en¬ 
core de le payer par le bien ; vous ne devez pas même humilier votre 
prochain en lui rappelant son tort, et en opposant votre conduite à la 
sienne. Ainsi expliquent ces Pharisiens si malmenés par le héros de l’É¬ 
vangile , qui n’a cependant rien dit de plus beau. — Bascbi, d’après le 
Talmud, indique tour à tour deux exemples inverses : celui de la faucille 
et de la cognée pour le premier cas, celui de la cognée et de la faucille 
pour le second. Il y a là évidemment une intention, que Heidenheim a 
finement analysée dans le Habh. ha-Miq., et qui a échappé à certains 
imitateurs modernes. Une erreur bien plus étrange , c’est celle du savant 
Pococke [Porta Slosis, p. 206) , qui traduit *l{5n DpD êtb " 
surges neque observabis »! ! 1 

(*) Les autres créatures , nous les aimons pour nous ; l’homme notre 
prochain, nous devons l’aimer pour lui-même, parce qu’il est homme. 
C’est ce que semble indiquer le y de , lilt. » pour ton prochain. » 
— Le meilleur commentaire de cet admirable précepte est le mot du tal- 
mudiste Hillél (tr. Schabb. 31 a ), reproduit ici même par le Pseudojo- 
natban : j'jvp "papi *3D « Ce que tu n’aimes pas pour toi- 

même , ne le fais pas à ton prochain » ; ce qui, en dernière analyse , 
ne défend pas seulement de lui noire directement en loi faisant du mal, 
mais aussi indirectemeut en ne lui faisant pas le bien dont il a besoin et 
qui dépend de nous. Ainsi se justifie la restriction, aussi naturelle que 
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praliquemeat vraie , du Talmud {B. Mets. 62 a) : p'jp «pj o*»7ip 7”P ; 
^n$i tombent ces vaines antithèses entre la loi mosaïque et la loi èvan- 
gélique, et aussi plusieurs des objections entassées par Wessely contre 
la traduction commune du présent verset. Il est inntile de les discuter 
après la lumineuse réfutation de Mendeissohn, qui peut se résumer ainsi : 
« La sublime équation entre l’amour du prochain et l’amour de soi ne 
serait en effet qu’une sublime chimère, si elle était quantitative ; mais 
elle est purement qualitative , c.-à-d. que ces deux amours doivent être, 
non de même intensité, mais de même nature. ■ Quant à l’accent to¬ 
nique, quoi qu’en dise Wessely, il favorise manifestement l'opinion com¬ 
mune plus que la sienne, démentie en outre, au point de vue gram¬ 
matical, par le passage analogue lis n3nX1 (*"/• 34). En effet, 

si l’on peut à la rigueur lier " to** prochain qui est comme 

toi », jamais hébraïsant ne s'avisera de joindre *^1132 1^ « lui qui est 
comme toi. » — Kemarquez la variété des termes employés dans tonte 
celte tirade pour désigner le prochain : “j’riN > ■^^’î3y, “Jttjl ’ja » 

(ce dernier travesti en amicum tuum par la Vulgate, plus injuste en 
ce point que l’Évangile lui-méme). On ne peut y voir que de purs sy¬ 
nonymes , mais dont l’abondance fait honneur à la charité Israélite. Quant 
aux malveillants qui prétendent que notre législateur ne nous recommande 
que l’amour du coreligionnaire, nous leur répondrons d’abord que ce 
législateur est Dieu, et que le créateur du genre humain veut nécessai¬ 
rement l’amour du genre humain. Nous les renverrons ensuite au v. 34 
ci-après et au Deut. x, 18-19, qui ordonnent formellement l’amour de 
Vitranger ; puis à la Genèse (ix,5) où, dès les temps primitifs, huit 
cents ans avant la loi du Sinaï, le Dieu de la Bible proclamait tous les 
hommes fkèbes : 'i2 VHèt IP’N l'iû- Enfin nous leur citerons celte belle 
interprétation des rabbins (Abhàth de S. Nathan, fin du ch. xvi) : « Aime 
ton prochain comme toi-même, car je suis l’Éternel », qui l’ai créé comme 
je t’ai créé. 

(') Ce préambule s’explique par la nature des lois qui suivent, lois 
plus positives que morales, et qui s’adressent moins à la raison qu’à l’o¬ 
béissance passive. Dans certaines hypothèses sur l’origine de ces défenses , 
on peut aussi traduire : « Ce sont mes lois que vous devez suivre » (cf. 
XVIII, 2-5), et non les lois ou les coutumes étrangères. Selon le Talmud : 
« mes lois » antérieures, déjà données aux Noachides et indiquées par la 
Cosmogonie mosaïque, où les animaux et les plantes sont classés par es¬ 
pèces dis<lfic<es,ini’î37- ( Sgnhéd. 60 a, Qiddousch. 39 a, cf. Talm. 
de Jéms. et Baschb.) Celle idée a suggéré à un de nos anciens élèves, 
M. Lambert, une exégèse intéressante : vnpn signifierait « mes lois pri¬ 
mordiales », e.-à-d. les lois de la nature, qui répugne aux accouplements 
hybrides et qui les punit (chez les animaux) par la stérilité. Ajoutons 


Digitized by i^ooQle 



229 LÉVITIQUE — XIX — QEDOSCHIM 

l’Éternel. 19. — Observez mes décrets : N’aceouple 
point tes bêtes d’espèce différente; ne sème point 
dans ton champ des graines hétérogènes, et qu’un 
tissu mixte — schaatnéz — ne couvre point ton 

que celle idée el celle du Talmud, s’appliquant mal k la dernière incise, 
expliquent pourquoi * été affecté de la pause principale, qui ap¬ 
partenait de droit à llÛtttn. , 

(’) Pour la reproduction. Celte loi, qui semble ne s’appliquer qu’aux 
animaux domestiques dont on est propriétaire, est généralisée par le 
Talmud , qui y consacre , ainsi qu'aux deux suivantes, un traité spécial. 
Mais il n'cst pas toujours facile, même après les explications talmudiques, 
de décider si deux animaux ou plantes sont réellement hétérogènes. — 
Tout mélange hybride (K. page 217, fin de la note 4) s’appelle 
Les uns comparent ce mot à l’arabe el à l'éthiopien k’iè, « deux, 
double, de deux sortes », ce qui ferait de la forme duelle une superfé¬ 
tation ; les autres le tirent du verbe , “ deux choses séparées par 
nature, ou retenues violemment ensemble. * 

(*) Sur un même point. Cette défense , dit le Talmud, n’est applicable 
qu’en Terre sainte ; mais l’opération de la greffe est interdite partout. 
Quant aux produits de ces mélanges on du précédent, il est toujours 
permis d’en faire usage. 

(*) Ce mot détermine les précédents, et lui-même a été défini par Moïse 
dans un passage du Deutéronome (xxii, 9-11) qui reproduit sous une 
autre forme les trois sortes de mélange mentionnées ici. D’après celte 
définition, signifie • mi-parti de laine et de lin. • D’où vient ce 

mot T Les uns le décomposent artificiellement en (Mischnah, 

K. Aroukh de R. N., v* I), ou en WJOJfTliy, ou plus simplement 
7J“ÎD11£f (Bochart, d’après l’arabe) ; les autres , d’après Forster, l’iden¬ 
tifient avec le copte sc/iontnès (Rac. schont, lin), qui parait avoir dési¬ 
gné une étoffe de byssus mélangé. Celte dernière opinion est la plus 
plausible. La forme du mot trahit visiblement une origine étrangère, et 
d ailleurs la langue hébraïque répugne à la composition ; s’il était indi- 
gène , Moïse n’aurait pas eu besoin de le traduire à ses auditeurs, et 
8 il ne^ 1 explique pas ici, c’est qu’il parie à des ex-Égyptiens , qui le com¬ 
prenaient sans peine. De plus, la Loi n’interdisant que le mélange du 
lin et de la laine, 133 avait besoin d’explication ; cette explica¬ 

tion est dans IJByu?, mais on la cbercberait vainement dans les décom¬ 
positions précitées, qui contredisent d’ailleurs le sens naturel du Deutér. 
l. c. Quant au motif de ces diverses prohibitions , on a supposé tour à 
tour des vues morales, ou hygiéniques, ou historico-religieuses (l’imita- 
uon de coutumes égyptiennes, sabiennes, etc.). De ces conjectures, les 
unes sont dénuées de preuves, tes autres sont mal fondées et n’expliquent 
pas pourquoi tel mélange est interdit plutôt que tel autre. Cf. Ex. p. 297, 
n. 7. Nous traduisons tissu et non vêtement, conformément et au sens 
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propre de ija et aux indications de ia Loi orale. — n^Jl' i lilt' 
« ne montera pas snr toi >, implique par exemple la eourerture sous 
laquelle on repose, mais excint celie sur laquelle on serait eouché. ( Mischn. 
tr, Kü’ayim , ix, 2 , 4.) 

(') Pour le littéral, Yoy. xt, 18, n. 5. 

(’) Donnée ou fiancée à un autre asclare (ce dernier Israélite) par leur 
maître commun, ainsi qu’on l’a tu Ex. xxi , 4. U s’agit, selon le Talmnd, 
d'une esclave paienne, qu’un Hébreu libre ne pouvait épouser ; selon Ibn- 
Ezra, d’une esclave juive , laquelle doit être épousée par son maître on 
affranchie (l. e. 7 s.), et n’a encore été ni l’un ni l’antre; hypothèse i 
laquelle le mot riD^n^ prête difficilement. Or, l’adultère avec la juive 
libre marine, ou simplement fiancée, entraîne la peine de mort (<»/. 
XX, 10 et Deut. xxu, 22-24) ; arec l’esclave, il donne lieu à des consé¬ 
quences exceptionnelles et en apparence arbitraires, et c’est pourquoi, 
selon Vessely, il a trouvé place parmi les nipPI (▼• 19)- Ce cas, d’ailleurs, 
fait partie des obligations de • sainteté • imposées aux Israélites (v. 2), 
et se rattache même en un sens, dit ingénieusement Ibn-Ezra, aux « ac¬ 
couplements hybrides » dont il vient d’être question. 

(^) Rachetée à prix d’argent, ni affranchie par un acte en forme (selon 
Ibn-Ezra, par le mariage), niîton parait différer de Utch en ce que ce¬ 
lui-ci désigne la liberté et celui-là le titre qui la confère, les lettres d’é¬ 
mancipation ; de là l’emploi de hitt. : ou la libération ne lui a pas 
été donnée. 

(^) r)~lp3 I ■nef unique et obscur. Plusieurs disent enquête, sens con¬ 
forme à la racine , mais qui jette de l’incohérence dans la phrase ; on sait 
bien, d’ailleurs, qn’il n’y a pas de jugement sans enquête, et Wessely, 
qui fait cette objection, n’en est pas à l’abri lui-même. Le Talinud dit 
flagella tion : nous acceptons son autorité pour ia chose , non pour le 
mot, qu’il justifie par des calembours ( K. tr. Kerith. Il a et Ibn-Ezra 
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corps. 20. Si quelqu’un habite charnellement avec 
une femme, — celle-ci esclave livrée à un homme 
et n’ayant été ni rachetée, ni autrement affranchie 
— il y aura châtiment , mais ils ne seront pas rais à 
mort, parce qu’elle n’était pas affranchie. 21. Et i! 
amènera pour sa faute au Sei^eur, à l’entrée de la 
Tente d’assignation, un bélier de délit 22. Le pon¬ 
tife lui fera expier par ce bélier délictif, devant le 
Seigneur, le péché qu’il a commis, et le péché qu’il a 
commis lui sera pardonné. 

* 23. » Quand vous serez entrés dans la Terre promise 
et y aurez planté quelque arbre fruitier , vous en 

• 3** Paraschah. 

ad A. l.). n*1p3 1 d’après sa racine, peut équivaloir an latin animadrersio; 
de plus, on a déjà signalé l’affinité des racines at ipD , et celle-ci 
s'applique souvent au châtiment. Ce dernier mot rend (ionc trës-convena- 
hlement le mot hébreu. — D’après le sens naturel, la peine est commune 
aux deux coupables , et l’homme doit offrir en sus un sacrifice (21,22). 
Selon la doctrine talmudique, la femme seule est flagellée, et seulement 
si elle a consenU au crime ; l’homme n’est tenu qu’au sacrifice et n’y est 
tenu que dans ce même cas, lors même qu'il aurait péché sciemment 
et volontairement. Cette doctrine est reproduite, comme à l’ordinaire, 
par le targoum dit de Jonathan, où rpn eat fautif et dénature 

le sens. Il faut lire 

(*) y. sup. T, 6, 7 (n. 4), où îêÉjn IttfN prouve que HN = 

l&Sfêê bV' Communément : « Il amènera son offrande de délit..., savoir 
7'K- » Mais, indépendamment du double emploi, soh offrande 
n’est pas naturel, puisqu’il n’a pas encore été question d’offrande. 

(*l Cf. V, 15. Ce délictif, que le Talmnd nomme ppt’jp ppse Ocâ, 
n’est imposé qu’à l'homme, sans doute parce que sa complice, esclave , 
ns possède rien ou est censée ne rien posséder en propre. 

(’) Propr. arborem escæ, e.-à-d. esculentam. Mendelssohn et antres: 
• tonte sorte d’arbres fruitiers. » Peu plausible. — On voit, par la forme 
de cette incise, que la présente loi n’est applicable qu’aux plantations 
faites par des Israélites. Plusieurs talmudistes ont conclu en outre, de 
la première incise, que la loi n’est exécutoire qu’en Palestine. En ce qui 
concerne du moins le v. 24 , il est certain qu’il implique l’existence d’un 
sanctuaire central. — Wessely croit que « l’arrivée an pays » a été men¬ 
tionnée ici, parce que, à la différence des lois précédentes, celle-ci n’est 
pas faite pour le désert. Mais n’en est-il pas de même des lois vv. 9, 10, 
et de la seconde du v. 19 f Nous soupçonnons ici on antre but, celui de 
rassurer indirectement les Hébreux sur la possession de leur conquête ; 
car la plantation d’arbres, qui suppose toujours • on long espoir et de 
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vastes pensées », comme dit le fabuliste , est la meilleure preuve de la 
sécurité du propriétaire. 

(') Les fruits des premières années où l’arbre commence à en produire. 
Selon Maimonide, la plupart des arbres, en Palestine, portent des fruits 
des la première et au plus tard la troisième année de leur plantation. — 
La traduction exacte de mblj) Dnbajll difBcile. D^IJ) (peut-être de 
bv niji-, surpeau J ou de niî? “IIJ? > peau accessoire) signiGe proprement 
prépuce, ou généralement quelque chose de parasite, une superfétation. 
Le verbe ?*)p ne peut signiGer, comme plusieurs le croient, retrancher, 
élaguer la ! il faudrait au moins le pîél, ou mieux ori^D) comme 
ailleurs. Nous traduirions plutôt litt. : c Vous jugerez superQue sa super¬ 
fluité, (savoir) son fmit. a 

(V • Il sera pour vous des (produits) parasites, superflus. » Le sujet 
est V~1D • collectif, partant singulier quant à ia forme et pluriel quant 
au sens ; de là, selon nous, ia discordance apparente de avec . 

— Cette prohibition , selon Ibn-Ezra , se fonde sur nn motif hygiénique ; 
mais alors elle devrait être générale, et nous avons vu qu’elle ne l’est 
pas. D’après Maimonide, elle est dirigée contre une coutume païenne, 
qui aurait consisté à offrir et même à manger dans les temples une partie 
des fruits de première année, pour que l’arbre fût béni des dieux. D’autres 
croient, avec 'Winer, que Dieu demande simplement (v. 24) les prémices 
des arbres comme des antres richesses agricoles, mais qu’il n’en veut pas 
dans les premières années, comme n’ayant pas encore ia perfection re¬ 
quise pour lui être offertes ; or, on ne peut en jouir soi-même tant qu’on 
n’en a pas fait hommage à Dieu. Dans l’un et l’autre système, il y a du 
pour et du contre ; mais celui de Maimonide est mieux justiflé par le 
contexte, et plus en rapport avec l’esprit des prohibitions suivantes. 

(3) < Une sainteté de réjouissances ou d’hommages, de louanges • ; 
expression assez obscure , malgré un passage correspondant (Jug. ix, 27), 
mais que la tradition rabbiuique a précisée en enseignant que les fruits 
de quatrième année (talm. >S3'> DUJ, prononcez '^3"] 'Jl?"!) > ^ l’l“Star 

de la « dtme seconde » , sont licites au propriétaire, qui ne peut toutefois 
les consommer qu’à Jérusalem , soit en nature, soit au moins en produits 
équivalents par lesquels il les a < rachetés » d’avance. Ces produits , 
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considérerez le fruit comme une excroissance : trois 
années durant ce sera pour vous autant d’excrois¬ 
sances , — il u’cn sera point mangé. 24. Dans la 
quatrième année, tons ses fruits seront consacrés à 
des réjouissances en l’honneur de l’Éternel ; 23. Et 

la cinquième année , vous pourrez jouir de ses 
fruits, de manière à en augmenter pour vous le produit : 
je suis l’Éternel votre Dieu. 26. — Ne faites point de 
repas près du sang ; ne vous livrez pas à la divination 
ni aux présages 27. Ne taillez pas en rond les 

qui sont spécialement des victimes rémunératoires, sont ainsi consommés 
en l’honneur et, pour ainsi dire, en présence de la « Schekhinah • ou 
Majesté divine, cè inf. xxvii, 30 et Dent, xit , 23 s. C’est une permissiou 
mixte, une situation transitoire entre la précédente et la suivante. La 
terre est à Dieu , l’homme n’en a que l’usufruit. Il ne peut jouir des fruits 
que dans les conditions voulues parle nu-propriétaire et après lui en avoir 
fait hommage ; hommage symbolique selon le Talmud, efiéctif selon Ibn- 
Ezra. — « Tout son fruit », c.-à-d. la valeur intégrale s'il ne les apporte 
pas en nature. Vathnach appliqué à ces mots est une anomalie, mal jus¬ 
tifiée par Wessely. 

{*) A partir de la cinquième année, les fruits vous appartiennent sans 
condition , et vous pouvez les employer (sens extensif de pSM) manière 
etc. ; c.-à-d. les exploiter pour en tirer bénéfice. ( TVeas.) — Raschi, d’après 
le Talmud : « Afin d’en augmenter etc. » , c.-à-d. qu’en vous imposant, 
pour complaire à Dieu, cette privation de quelques années, vous en serez 
récompensés par une production exubérante ; cf. inf. xxv, 20, 21.-Il fau¬ 
drait , d'après cela, rapporter l’incise aux versets précédents plutôt qu’à 
celui-ci, ce qui est peu naturel, outre que cela nous ramèuerait précisé¬ 
ment aux idées superstitieuses que le Législateur, selon Maimonide, avait 
en vue de prévenir (n. 2 ci-dessus). 

(^) D'après le contexte et suivant presque tous les commentateurs, il 
s’agit ici de quelque coutume païenne, que nous rapprocherions volon¬ 
tiers de celle des Sauvages dansant autour du corps de leurs victimes. 
On en retrouve dans l’histoire des Hébreux (1 Sam. xiv, 32 s.) un vestige 
remarquable , mais qui jette peu de jour sur la coutume en question. Elle 
subsistait encore du temps d’Ézéchiel (Éz. xxxiii, 25), qui reproche aussi 
à ses contemporains de manger • sur les montagnes » on « vers les mon¬ 
tagnes O (iô. xvin et xui, 9, bapht. VI de ce vol. ) ; et les Septante em¬ 
ploient ici la même expression , comme s’ils avaient lu pour Qvin. 

• T T “ 

Voir les curieux détails donnés par le Zôhar (Xdoif. Sect. VI) et par Mai¬ 
monide {Guide, III, 46), et comp. Homère, Odyss. xi, 36, 37; Lucain, 
Phars. VI, XW, 357. 

(*) Il s’agit certainement ici de pratiques occultes, d’opérations magiques, 
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mais il est difficile d’en déterminer la nature, même à l’aide de l’étymo¬ 
logie. On peut admettre d’après la Genèse (p. 347, n. 3) que CinJ< signi¬ 
fiant deviner, se rapporte pins spécialement au présent ou au passé ; 

1 pronostiquer, à l’avenir. Ce dernier verbe (d’où peut-être »i»wt et 
YaU. a^nen) est rapporté tour à tour aux racines py nuage (néphéli- 
inancie), H JJ? moment ou époque (Aoroscopie, astrologie), py regard 

{fascination, prestiges ), et même fijy (faire repondre le sort). L'idée 

de « fascination » , indiquée par le Talmud, qui l’appelle D*3*J> Pt'P^, 
a été adoptée par le Psendojonathan, où il faut lire pj’y 'niriN 
supprimer pnnJD > interpolation ridicule provenant d’une note margi¬ 
nale. Dans ce même traité de Synhédrtn, le Talmud cite et blâme, avec 
une grande supériorité d'esprit, plusieurs superstitions, entre autres 
celle des jours et heures fastes on néfastes ; remarque dont le Code 
yOré-Déah (art. 179, § 2) ne s’est jpeut-être pas assez souvenu, non plus 
que de ce beau principe (Islm. Schabb. 156 a). La 

croyance à l’astrologie judiciaire fut une des faiblesses les plus persistantes 
du moyen âge, même dans la Synagogue; et cependant l’astrologie n’est 
qu’une forme du fatalisme, et Jérémie (x, 2, xiv, 22) l’avait bafouée 
avec autant d’autorité que d’éloquence, plus de six siècles avant l’ère 
chrétienne I 

(') Usage religieux qu’Hérodole attribue aux Arabes et à une peuplade 
africaine (Hist. iii, 8 et iv, 175). Menacbem ben-Sarouq soupfonne que 
ICpn signiùe simplement Détruire, abattre (cf. Is. x, 34, xvii,6...) ; 
ce que confirmeraient peut-être le kethibh ’tOpn et le parallélisme de 

n’nuin- 

(’) La partie de la barbe, dit le Talmud, qui dessine le contour du 
visage. Les deux nKD <^one collectifs. Cet usage parait analogue an 
précédent ; Jérémie y fait plusieurs' fois allusion comme â un type ca¬ 
ractéristique des Arabes (bédouins), chez lesquels, au rapport de Niebuhr, 
il subsiste encore aujourd’hui. Plusieurs concluent du verset suivant 
) qu’il s’agit ici de signes de deuil, de cérémonies funèbres ; nous 
en induirions plutôt le contraire. — Au reste, la tradition rabbinique, 
s’appuyant sur xxi, 5 ci-après et sur le sens énergique du verbe n^nit?n 
(litt. détruire, enlever net, au ras de la peau , donc raser ), a restreint 
celte défense à l’emploi du rasoir et permis celui des ciseaux, pinces ou 
pâles épilatoires, etc. Elle ne voit donc pas ici une coutume ou cérémo¬ 
nie païenne , car dans ce cas la distinction serait assez futile, et en outre 
Cette loi n’aurait plus de raison d’être. Nous citerons, d’après le célèbre 
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extrémités de votre chevelure et ne rase pas les 
coins de ta barbe 28. Ne tailladez point votre chair 
à cause d’un mort , et ne vous imprimez point de ta¬ 
touage je suis l’Éternel. 29. Ne déshonore point ta 
fille en la prostituant* de peur que le pays ne se 

Léon de Modène (Ain ebratoi, ou Coul. et Cirém. des Jvifs ), un niolif 
plus plausible : c'est que le rasoir donne an risage de l'homme une ap¬ 
parence féminine, le dépouille du caractère distinctif que lui a donné 
la nature , et occasionne ainsi la riolation d'une autre loi du Pentateuque 
(Deul. XXII, 5). Le germe de cet ingénieux rapprochement se-trouve dans 
le Talmud (tr. Sehabb. 94 b; Kaztr , 59 a, etc.). — On remarque dans 
ce verset, comme dans beanconp d'antres, l’emploi alternatif des secondes 
pers. du sing. et du plnr. D'après le sens naturel, c'est un simple hé- 
braîsme, fondé sur ce que Moïse s’adresse tour à tour à tous et à chaeun. 

(’) tû'iw 1 incision; KIDJ, litt. une âme, on une personne (morte), 
comme xxi, I et xxii, 4 ; Nomb. v, 2; Agg. n, 13. L’expression complète 
est no IZ/DJ>*♦*/• ii 1 Nomb. vi, 6. Cette manifestation violente de 
la douleur, ce quasi-suicide en l’honneur d’un mort, est un attentat â la 
I sainteté personnelle » dont le peuple de Dieu doit faire profession, 
comm,e on l’a vu v. 2 , et comme le Deutéronome (xiv, 1,2) le redira plus 
énergiquement encore. La fréquence des démonstrations de ce genre, at¬ 
testée par Hérodote et Varron chez les anciens , d’Arvienx et autres chez 
les modernes ; le penchant des Hébreux à s'y livrer, attesté par plusieurs 
passages de Jérémie, ne motivent que trop l’opportunité de cette défense. 

(*) Litt., selon nous; Écriture ou dessin d’acuponcture, de piqûre, 
c.-à-d. imprimés sur la peau après qu’on l'a piquée ou labourée avec une ai¬ 
guille. ypjlp , peut-être de ÿpv (cf. arab. ypi cautériser, JlNpl stig¬ 
mate) , parait désigner la première opération faite à la peau, 0303 sa 
fixation par la substance colorante qu’on y verse , ou cette substance 
eile-méme. Cf. Raschi h. l. et Mischnak, tr. Makkôth, ni, 6 avec la glose 
de Berlinora. Peut-être plus simplement : • Une écriture à l’aide d’un 
cautère •, p. ex. avec une pointe rongie au feu. — Le tatouage et autres 
opérations analogues, fort usitées chez des peuples anciens et, encore 
aujourd’hui, chez les Sauvages et même dans certaines classes du peuple 
eu Europe , étaient, selon Maimonide , un signe de l’idolâtrie et pouvaient 
y conduire. Comp. III âfacc. ii, 29. D’autres y voient une cérémonie de 
deuil, par analogie avec le premier hémisiiche. 

(‘) Plus rigoureusement : en la faisant (et même en la laissant) for¬ 
niquer, ce qui implique ta défense, non-seulement du concubinage, mais 
d’un commerce charnel, sans mariage, entre deux individus libres. Prise 
dans son sens naturel et dans l’esprit du contexte, cette loi paraît faire 
allusion à certaines pratiques infâmes usitées chez plusieurs peuples an¬ 
tiques , tels que les Phéniciens et les Cypriotes, et consacrées par leur 
religion. — Quant à la prostitution proprement dite, spontanée ou non, 
elle est prévue par le Oeutér. xxiii, 18. 


Digitized by I^QOQle 



- £0'> - 236 

nbifn »o : nsT yi«n m'^D^ 

-^«1 ri3«n-b^< U0n"t3^ 3< : nin? ^«pj'n 'tç^-jpD^ 
: ûp^::l^^ np: ’>:» on^ nj§i?ç)>^pp3î;^“^^ D’'ii?iM 

ï|’ili>p (js'nîliKPf gnffl O’?? "?'& »?P 


(') Le plus triste et le plus dangereux des déréglementa, celui dont 
l’exemple serait le plus contagieux, ce n’est pas la fornication isolée, 
furtive et comme honteuse d’elle-méme ; c’est celle qui serait sanctionnée 
par la connivence de l’autorité paternelle. Elle ne serait pas seulement 
une cause d’immoralité publique, elle en serait déjà le symptôme. 

(>) Voilà deux propositions parfaitement claires, mais leur ensemble ne 
l’est pas ; car on n’en aperçoit ni la liaison réciproque, ni surtout la 
liaison avec leur entourage , sans compter que la première a été déjà vue 
(V. 3). Si, par les « sabbats » , nous entendons les fêles {ib. n.5) , nous 
saisirons déjà mieux la relation des hémistiches ; la visite du sanctuaire 
fait partie intégrante des principales fêtes, et elle implique la « vénéra¬ 
tion » do lieu saint, comme leur célébration implique l’adoration du Dieu 
qui les a imposées. Si maintenant on admet, dans le v. 29, l’allusion 
historique dont nous avons parlé , celui-ci ne sera plus dépaysé dans son 
entourage , et rien n’est plus simple que de lui donner un sens exclusif : 
• Ce sont mes fêtes (et non pas celles de Vénus ou Astarté) que vous 
devez célébrer , c’est mon temple (et non le sien) que vous devez hono¬ 
rer » ; cf. xviii, 4, etc. Allez-y encore, si vous avez besoin de connaître 
l’avenir ou la volonté divine ; adressez-vous à la science de mes prêtres 
ou à l'oracle des Ourim vethoummim (Ex. p. 292, n. 3), mais non aux 
oracles païens (verset suivant). 

(’) Soit en les pratiquant, soit en consultant ceux qui les pratiquent. 
Cf. in/. XX, 6 et 27 ; Dent, xviii, II. Malgré l’opinion commune, il est 
hors de doute que primitivement, et dans presque toute l’Écriture, SlêÇ 
et sont des noms abstraits , désignant certains moyens ou opé¬ 

rations magiques, divinatoires, etc., ou bien de prétendus erprifr qu'on 
invoquait pour le succès de ces mêmes opérations. Si ces mots s’appliquent 
à des individus, k des sorciers, ce n’est que rarement et par extension 
ou ellipse. Celte assertion est prouvée par l’expression 6t par 

une foule de passages (in/. 11. cc., I Sam. xxviii, II fi. xxi, 6, etc.), 
contre lesquels ne peut prévaloir le faible indice qu’on pourrait trouver 
dans la terminaison de Quant au sens précis des deux mots, il 

est douteux. Selon le Talmud (Sgnhéd. 65 6), le aix jjya est un ven¬ 
triloque (cf. Sept. iy-yun-ft/iMi) ; le I «n homme qui s’introduit 
dans la bouche un os de l'animal appelé ( ^ ) le fait parler. Cf. 
Psendojonathan. On s’est fondé probablement sur l’homonymie du pre¬ 
mier mol avec , une outre, et sur une vague similitude du second. 
Quoi qu’il en soit, il parait avéré, d’après certains indices bibliques cl 
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livre à ta prostitution et ne soit envahi par la dé¬ 
bauche. 30. — Gardez mes sabbats et révérez mon 
sanctuaire je suis l’Éternel. 31. N’ayez point re¬ 
cours aux évocations ni aux sortilèges ; n’aspirez pas 
à vous souiller par ces pratiques : je suis l’Étemel 
votre Dieu. 32. Lève-toi à l’aspect d’une tête blanche, 
et honore la face du vieillard^''): crains ton Dieu ! 
je suis rÉterael. 

noUmineot d'après le fait de la • pylhonisse d’Sndor •, que désigue 
la nécromancie, et nn art peut-être analogue dans son but, mais 
différent dans ses procédés. Ce mot, portant un daghesch, ne vient pas 
de , comme l’ont cru Uesenius et autres, mais du pïél : Celui 

qui /ait savoir, c.-à-d. le Génie, démon ou procédé, qui révèle les choses 
cachées. —Terminons cette note par une belle et importante parole d’Ibn- 
Ezra : • Des gens sans cervelle prétendent qu’il y a du vrai dans la né¬ 
cromancie et dans la magie en général, autrement l’Écriture ne les au¬ 
rait pas défendues ; et moi j’en infère tout le contraire. Car l’Écriture 
ne prohibe jamais la vérité , elle n’en veut qu’au mensonge , témoin les 
lois sur l’idolltrie. » 

(*) Admirable antithèse, qui rappelle un vers célèbre de Corneille, 
et qui se comprend sans commentaire. Quelques-uns traduisent : Ne (les) 
recherchez ou consultez pas pour etc. Ellipse forcée, répétition inutile 
et proswiDe dn premier hémistiche. 

(^) Le respect pour la vieillesse , sentiment presque aussi naturel et 
universel qim ia piété filiale, a été , comme cette dernière et comme pln- 
sienrs «itres, légalisé, pour ainsi dire, par la Loi divine. Parmi les 
peuples anciens chez qui ce sentiment était le plus énergique , on cite 
partienlièrenient les Égyptiens et les Spartiates (K. Hérod. ii, 80, et Bar¬ 
thélemy , VOÿage d’Anach., ch. 38 et 48) ; or, on sait quelles nombreuses 
affinités les Juifs avaient avec les premiers, et leur communauté d'ori¬ 
gine avec les seconds est attestée par un curieux passage dn I*' livre des 
Maccahées (xu, 6, SI, cf. xiv, 16), passage, à la vérité, suspecté parla 
critique. Comp. Juvénal, Sat. xui, 54 s. : 

Credebant hoc grande ne/as, et morte piandum, 

Si juveuU vetulo non assurrexerat, et H 
Bmrbato quicvmque puer . 

Au reste, la vieillesse peut être envisagée sous deux aspects : faible, 
elle a (tooit aux égards ; sage et expérimentée, elle a droit à ia vénéra¬ 
tion. Les deux incises que nous annotons semblent correspondre i ce 
double aspect. Dans tous les cas, ce verset se lie mieux aux suivants 
qu’aux précédents, nonobstant la division massoréthiqne, qui nous semble 
ici en Mfant ; et les transitions imaginées par Ibn-Ezra et Wessely, con¬ 
formément à cette division, sont à coup sûr plus laborieuses que vrai¬ 
semblables. 

(‘) Voir V. 14, n. 4. 


Digitized by i^ooQle 




D'tyip - CD'' - 238 

"i\:irpp3 • D :r\;p])^ 
Dpn« ")|D I yD oi^ nVî.fD5P nnîî<5 : Wx =uln 
\4» D?3vp v?ji!? D|3':n #? ’*,ç'?0i¥] 

n ^93 asftps ii)^^ 35 ; op'rt^g njn: 

pir'D^tit pnv. ''Dît^p 36 : bpç^pa 

->Ç*8 Dj’ri^S Hîn; p» dj^ n;p; pis pp) pis 
onipK^i 37 : onsp v^ïi^o D 5 n« Tit<îJin 

D : nin? ■'pc? Dni< ün'^5)_ 'é?^ 9 ’^|rn^l ’^ppn 

(j’-îjip» pc5 ’B'B') ’ÿUT • 


( ' ) On ne saurait, croyons-nous , attribuer ici au mol le sens de « pro> 
sélyle », comme ie fait Wessely, et comme Baschi semble le faire , par 
suite d'une interprétation talmudique selon nous mal comprise. Il s'agit 
ici d’une règle toute morale , et ce serait giter cette belle loi que de la 
restreindre. Qui croira que le Dieu de Moïse permette de « molester ■ 
l’étranger païen ? D’ailleurs, le motif ex(>rimé t. 34, où les Israélites sont 
eux-mêmes appelés eu égard à l’Égypte , condamne péretnptoire* 
ment cette opinion. Toy., arec les notes , Ex. xxti, 21 et xxiii, «; Deut. 
X, 18, 19, et le rerset suivant. — La haine ou le dédain de l’étranger, 
du « barbare », est un des fléaux du monde antique, et il est encore 
loin d’avoir disparu aujourd’hui. C’est une des gloires de la loi mosaïque 
d’avoir réprimé sévèrement cet abus du patriotisme, ou , pour parler plus 
juste , du compatriotisme. Elle ne réserve ses rigueurs qu’aux peuplades 
cananéennes, aux ennemis de la nation, et encore seulement lorsqu'ils 
persistent dans lïdolâtrie. V. les notes Deut. vu, 2, xx, 16, etc. 

(3) Litt. comme un indigène d’entre vous. 

(3) Victorieuse réponse à ceux qui ont prétendu que la lot o’ahouh , 
nSHNI 6u v. 18, ne regardait que le prochain/sraeVlte 
et non le prochain homme. La formule est ici exactement la même, et 
l'on vient de voir qu’il s’agit de l’étranger non-israélite établi chez nous , 

à plus forte raison de l’étranger chez qui nous sommes établis. K. l. c., 
note 4. 

(3) Celte première incise, dans l’original, répète textuellement celle 
du V. 15, et a nécessairement une portée différente. Nous croyons, avec 
Baschi, qu’elle est déterminée par le reste de la phrase ; seulement, 
iSDWD nous parait signifier simplement la loi, les réglemente établis 
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* 33. » Si un étranger vient séjourner avec toi, 

dans voire pays, ne le molestez point. 34. Il sera pour 
vous comme un de vos compatriotes l’étranger qui 
séjourne avec vous, et lu l’aimeras comme toi-même 
car vous avez été étrangers dans le pays d’Égypte ; je 
suis l’Étemel votre Dieu. 35. — Ne violez pas la loi 
établie, à l’égard des règles, des poids et des me¬ 
sures. 36. Ayez des balances exactes, des poids 
exacts , une éphab exacte, un hîn’ exact : je suis 
l’Éternel votre Dieu, qui vous ai fait sortir du pays 
d’Égypte '’K 37. Observez donc toutes mes lois et 

tous mes statuts, et accomplissez-les : je suisl’Étereel. » 

* 4“* (VI*) Paraschah. 

par l'autorité. Ainsi : Que tons vos poids et mesures soient rigoureuse^ 
ment conformes à l'étalon légal ; en d’antres termes, le marchand ne 
doit pas tromper l’acheteur sur la quantité de la marchandise (cf. Dent. 
xxT, 13-16, et, pour la qualité ou toute autre fraude, sup. H). — Quant 
au sens de DIS mWÛ > explique communément le premier 

par 51csure de longueur ou de superficie, et le second par Mesure de 
capacité pour les liquides ; le tout sans preuves suffisantes. Le verset 
suivant, qui développe celui-ci, ne parie, comme le Deut. l. e., que de 
poids et de mesures de capacité ponr solides et pour liquides. Il en ré¬ 
sulte 1* que ® ““ rapport de sens et de forme, mais non 

d’étymologie, avec mesdre) désigne, comme l’a bien vu Wessely, toute 
mesure de capacité , même pour solides ; 2” que niD , q»• en est séparé 
par , ne peut signifier teile ou telle sorte de mesure, mais les 

mesures en général, comprenant aussi les poids. miS est donc le genre, 
et rniiyü sont les espèces. Ainsi l’entendent également les pro- 
sodisles, puisqu’ils ont isolé eu lieu de le lier aux mots suivants. 

(‘) La balance et les poids correspondent à ^pBfQ, qui désigne le 
poids abstrait. —doit peut-être se rendre par le singulier, témoin 
et p,*^. — proprement des pierres, parce qu’on employût et 

qu’on emploie souvent encore, en Orient, des cailloux pour cet usage. 

y. n. 4 ci-dessus. L’ê{diah et le hin’ sont pris comme types des 
mesures de capacité, l’un pour les solides (Ex. p. 137, n. 7), l’autre pour 
les liquides (ibid. p. 314, n. i). 

(’) A ce titre, vous devez ( v. 37) m’obéir et observer toutes les lois qui 
précèdent, tendant à vous sanctifier et è vous rendre dignes de moi 
(V. 2). D’après cela , ce dernier hémistiche devrait être le premier du 
verset suivant, auquel il se rattache logiquement. Les prosodistes pa¬ 
raissent avoir adopté l’exégèse rabbinique, qui l’applique spécialement à 
la loi sur les poids et mesures. 
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(') Le chapitre précédent s’adressait • à tonte la communauté » (xix, 
2, n. 2) ; pour qui connaît les finesses de la langue, le tour employé ici 
indique évidemment une opposition. En effet, ce chapitre est essentiel¬ 
lement pénal ; c’est la sanction de plusieurs lois du ch. xix et de pres¬ 
que toutes celles du eh. xviii. Or, c’est uniquement aux indigènes, ma¬ 
gistrats ou peuple , qu’incombe l’exécution des lois pénales, même en tant 
qu’elles seraient exécutoires ausû contre les étrangers. 

I’) Cf. XVIII, 21 et n. Ce crime figure au premier rang, parce qu'il est 
le plus grave il cumule l’idolâtrie et l'homicide, an moins éventuelle¬ 
ment ou dans certains cas. Par la même raison, nous croyons avec Ibn- 
Ezra que signifie ici un étranger quelconque. On sait que l’étranger, 
même non prosélyte, devait renoncer à l’idolâtrie, et comment la pire 
de tontes eût-elle été soufferte dans la Terre sainte ? 

(‘} Sur la formule nâV HIID i souvent répétée ici, V. Exod. p. 201, n. 7. 

(*) F. supr. IV, 27 et Deut. xvii, 7. Le « peuple du pays » parait dé¬ 
signer ici la population locale, témoin do forfait. Son caractère mons¬ 
trueux et le cas du flagrant délit (qui nous semble indiqué par le v. 4) 
justifieraient suffisamment cette exécution sommaire. Cependant le Talmud 
explique ; Il sera puni de mort judiciairement, et si le tribunal est im¬ 
puissant pour la répression , le peuple doit s’en charger. On sait que, 
dans le droit mosaïco-talmudique, la vie de l’accusé est protégée par les 
formes judiciaires les plus minutieuses. — parait différer de , 
en ce que 1° celui-ci unpliqne toujours le Jet de pierres , mais non lou- 
jours la lapidation (Jos. vii, 25) ; 2* celui-là implique toujours l'idée de 
supplicier par des projectiles, mais non précisément par des pierres, 
témoin le complément même D'JSMS > de-) 4 tii l’accompagne 

presque partout. — An rapport de ta Mischnah, on adoucissait, dans la 
pratique, ce que certains supplices ont d’inhumain en apparence. Ainsi, 
dans le cas présent, on précipite le condamné d'une certaine hauteur. 
S'il meurt, on s’on tient là ; sinon, on l'achève en lui lançant une ou 
plusieurs pierres énormes, supplice expéditif et d’autant moins doulou¬ 
reux , que l’homme est déjà étourdi par la chute. V. tr. Spnhéd. vi, 4 
et Munk, Palest. p. 214 b, n. 1 (où la citation et les derniers mots sont 
un peu inexacts). 
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* Ch. XX, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 
2. « Quant aux enfants d’Israël, tu leur diras : — 
Quiconque, parmi les Israélites ou les étrangers séjour¬ 
nant en Israël, livrerait quelqu’un de sa postérité à 
Molokh , doit être mis à mort <*>. Le peuple du pays 

le tuera à coups de pierres. 3. Moi-méme je dirigerai 
mon regard sur cet homme, et je le retrancherai du 
milieu de son peuple parce qu’il a donné de sa pos- 

• 5** Paraschah. 

(*) Y. ZTii, H) et note. 

(*) U ezbte plusieurs opinions et une quantité incroyable de disserta¬ 
tions sur la peine du « retranehement » ou kéreth (vulg. karéth, pl. 
keritMth), souvent nentionnée dans le Pentateuque et aillenrs, mais 
nulle part déterminée avec précision. L’hypothèse d’nne peine jiMiiciotre, 
à infliger par une autorité humaine, nous parait exclue et par le vague 
même de l'expression, et par l’emploi de la première personne tmDDt 
{ici et aillenrs). Parmi les nombreuses formes employées à cette occasion 
par le Pentateuque, il est très-remarquable, selon nous, que la seconde 
personne (Fn3), DFlIDHI *•■«•) "« figure jamais. Spécialement, la peine 

T V 

capitale serait incompatible et avec la plupart des cas passibles de kéreth 
(K. Munk, Palest. p. 215), et avec le cas présent, soit que la société ait 
déjà sévi (v. 3), soit au contraire qu’elle ne veuille pas sévir (v. 5); le 
bannissement on la mort civile ne sont pas plus admissibles, puisque 
nous trouvons le kéreth joint à la peine de mort (Ex. xxxi, 14, cf. Nomb. 
XV, 32-36). Il s’agit donc d’un châtiment céleste. Selon le Talmud, comme 
nous l’avons dit ailleurs, ce châtiment consiste en général, soit dans 
une mort tragique ou prématurée, soit dans la privation on perte d’en¬ 
fants (in/. 20, 21, cf. 17). Mais, selon la même autorité (Synhéd. 64 b 
et 90 h, d’après Nomb. xv, 31), il peut y avoir un retranchement tem¬ 
porel et un retranchement d’outre-tombe : , n“lDn ; Pin oii»3 , mOH 
fi 3 D Oiiui. Ce dernier serait l’exclusion de la société des élus (l’enfer) 
ou même, selon Maimonide (M.-T., h. Teschoubh. vin, 1,5), l’anéantis¬ 
sement de l’âme coupable. V. in/, xxm, 30, note. — Quoi qu’il en soit, 
le rapport du présent verset avec le contexte n’est pas net ; ear il semble 
infliger le kéreth comme agÿravation de peine, tandis que les versets 
suivants ne l’infligent qu’à défaut d'une condamnation juridique. Deux 
solutions sont possibles, selon que la phrase se rapporte à ee qui précède 
ou à ce qui soit. Dans le premier cas, ce sera une peine ajoutée i la 
précédente , et celle-ci étant la mort, il ne peut plus s’agir que du kéreth 
spirituel. Dans le second , ce verset pose un principe que les deux antres 
ne font que développer : < Moi-même, le cas échéant, je sévirai sur le 
coupable (v. 3) : et si (ou : c.-à-d. que si) les hommes ne le punissent paa 
(v. 4), c'est moi qui, etc. » (v. 5). Dans cette dernière hypothèse (plus 

LÉVIT. 31 
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plausible , tu que le mosaisme respecte ordioairemeut le principe non bU 
<a idem ), le kéreth peut être, comme i l’ordinaire, un retranchement 
temporel, quoique toujours snrnaturel. 

(') • Le nom de ma sainteté », bébraïsme. Remarquez aussi l’emploi 
du mot Nom, qui quelquefois dans le Pentateuque, plus souvent dans 
les livres postérieurs, signifie Dieu même. De là aussi le terme D^H, par 

lequel on remplace, dans la langue usuelle, le saint Tétragramme ( F. ci- 
après xxTV, i i, première note). — Le • sanctuaire » ici n’est pas seulement 
le temple , c’est le pays et la communauté d’Israël, qui sont et doivent 
rester « saints an Seigneur. » 

(’) Cette expression et inra (lilC tandis qu’il donne) indiquent des té¬ 
moins oculaires, obligés de faire eux-mêmes bonne et prompte justice, 
ou au moins de déférer le coupable au tribunal (v. 2, n. 4). Dans ce 
dernier cas, ri'ïyn pourrait signifier : faire condamner à mort, provo- 
per sa condamnation. 

1’) innSBib peut désigner an propre • sa famille •, en tant qu’elle 
eonnive avec M et ne le livre pas à la justice (âipkrd), ou au figuré 
• ses adhérents •, comme le développe énergiquement la fin du verset. 
Ou plutôt ce dernier sens est le propre et le véritable, comme l’ont bien 
va les largonmistes, Ibn-Djanach, etc. ; car la racine nD121< analogue 
^ HDD (p. 128, n. 2), parait désigner toute espèce d’aanea;e, tout ce qui 
s’attache ou se rattache i une chose principale, à un centre. Ainsi s’ex- 
Vhqnent, et le sens de « famille », qui ne serait qu’une extension, et 
n%D ) et nriDD > nr’IOBf servante (comme domestique dans ses deux 
ai’eeptions et famuius de /amilia). C’est A ce point de vue que nous 
avons tradnit. Dans tons les cas, il n'y a pas lien de distinguer ici deux 
aortes de coupables et deux sortes de châtiments , et moins encore d’op- 
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tépilé à Molokh, sonittairt ainsi mon sanctuaire et 
avilissant mon nom sacré 4. Et si le peuple du 
pays ose fermer les yeux snt la conduite de cet 
homme, qui aurait donné de sa postérité à Molokb, et 
qu’on ne le fasse point mourir, S. Ce sera moi alors 
qui appliquerai mon regard sur cet homme et sur son 
engeance et je retrancherai avec lui, du milieu de 
leur peuple, tous ceux qui, entraînés par lui se 
seraient abandonnés au culte de Molokh. 6. Pour la 
personne qui aurait recours aux évocations, aux sorti*- 
léges et s’abandonnerait à ces pratiques, je dirigerai 
mon regard sur cette personne, et je la supprimerai du 
milieu de son peuple 7. Sanctifiez-vous et vous se- 


poaer à -tnnji, comme le fait Wessely. La première distiaction 

répugne à la saine exégèse , la seconde est puérile. 

(‘) nJî) prop. débaucher, se prostituer, est souvent, comme oa 
sait, pris au figuré par la Bible et appliqué surtout à l’idolâtrie. Dieu est 
Vépoux d’Israël ; il est jaloux ; les ideles sont des rivales, qui lui dé¬ 
bauchent le cœur de son peuple ; parfois il menace de divorcer avec 
lui ; toutes ces images se tiennent. Mais ici, parait pris d’abord dans 
une nuance différente, puisqu’il a pour complément une personne. On 
peut toutefois, croyons-nous, le ramener au sens usuel en modifiant U 
traduction de " ceux qui se prostituent (à l’idolâtrie) à sa suite, 

à son exemple. » 

(M V. XIX, 31. Le vav du texte est sans doute disjonctif, cf. 27.— 
nop. d’après ce que nous avons dit note précédente, indique que ces 
procédés tiennent de l’idolâtrie , soit qu’ils en proviennent, soit qu’ils 
puissent y conduire. 

('’) Le v. 27 lui inflige la lapidation. D’après l’axiome sus-mentionné 
non bis in idem, il s’agit peut-être ici du cas où le criminel serait resté 
impuni, faute de témoins ou par leur connivence (comme vv. 4 et 5). 
Tel est aussi le sentiment d’Ibn-Ezra. — Le même auteur relève et justifie, 
faiblement selon nous, la disconvenance de genre relative à . Wes- 
sely surtout la trouve « tout à fait extraordinaire » {y(>v ^t) dans une 
même phrase, et il s’en tire par un expédient pitoyable. Rien n’est ce¬ 
pendant plus ordinaire que ce désaccord ; V. par ex. Cten. xxxii, 9 ; I Sam. 
XV, 9; I Bois, XIX, H; Ézéch. ii, 9. Pour Q/Qy, en particulier, le cas est 
tellement fréquent, que cette prétendue exception pourrait bien avoir été 
la règle. V. entre autres, dans ce seul volume : ii, 1 (et note 3) ; iv, 2 
et 27 s. ; v, 1, 2, 4 s., IS, 17, 21 s. ; vu, 20et21 ; xvii, 15; xvui, 29; 
XX, 6 ; xxu ,6 s. 
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(') Cette phrase, que l’on peut rapprocher de xi, 44 et du début de 
cette Section, est d’une profondeur remarquable. Sa liaison aTec la sui¬ 
vante est manifeste ; on ne voit pas aussi clairement si les deux versets 
servent de conclusion à ce qui précède, ou de préambule à ce qui suit. 
Mais, dans tous les cas, la paraschah est mal placée. On a voulu sans 
doute éviter soit de finir (v. 6), soit de commencer (v. 9), par une pa¬ 
role fâcheuse. 

(’) Or, voici quelques-unes de ces lois. On peut aussi traduire simple¬ 
ment car: Exécutez rigoureusement toutes ces lois pénales (v. 8), car 
tout homme qui etc., a mérité son supplice ; et de même tous les autres. 
En d’autres termes : Toutes ces pénalités sont motivées. Il est remarquable, 
en effet, qn’O n’en est pas une, ci-dessus on ci-après, que le Législateur 
ne cherche en quelque sorte à justifier, au moins par allusion. 

(’) Correspond à xix, 3. Cf. Ex. xxi, fS, 17 et notes. La mort consiste 
ici dans la lapidation, et elle s’applique même k celui qui aurait maudit 
ses parents après leur mort. (Talm.) 

(') « Son sang (ses sangs, V. l. c., p. 211, n. 9) est sur lui. • Expres¬ 
sion proverbiale souvent répétée dans ce chapitre et ailleurs, et qui si¬ 
gnifie que le coupable est lui-même responsable de sa mort. Le sang est 
pris ici par extension, car il n’y a presque jamais de sang répandu. Des 
quatre peines capitales usitées selon le droit mosaico-talmudique (t. c., 
p. , n. 7), la décapitation est une des plus rares ; elle s’applique à deux 
cas seulement. V. Mischn. Sgnhéd. ix, 1. 

(‘) Correspond à xvin, 20. — On regarde communément ir)iU comme 
transitif, et plusieurs le traduisent même par débaucher. Cette version est 
incompatible avec la forme aotive riDN3 termine la phrase. Quant 
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rez saints, car je suis l’Étemel votre Dieu <*>. * 8. Ob¬ 

servez mes lois et les exécutez ; je suis l’Éternel qui 
vous sanctifie. 9. — Or tout homme qui aura 
maudit son père ou sa mère doit être mis à mort. 
Il a maudit son père ou sa mère : il a mérité son sup¬ 
plice 10. Si un homme commet un adultère avec 
la femme d’un autre homme , — avec la femme de 
son prochain ! — l’homme et la femme adultères 
doivent être mis à mort 11. Si un homme cohabite 
avec la femme de son père , c’est la nudité de son 
père qu’il a découverte : qu’ils soient mis à mort l’un 
et l’autre, ils ont mérité leur supplice. 12. Si un 
homme cohabite avec sa bru , que tous deux soient 

* 6« (VII*) Paraschah. 

à la nature du verbe, noua le croyons nentre ; son complément 
pas le signe de l'accusatif (ink) i indirect avec), 

comme dans riK DDW- I'» construction nWlt r]>U (Prov. Vi, 32) ne 
prouve rien, ce mot étant pris substantivement et en état de régime. 

(>) Nous traduisons cette incise (d’après Ibn-Ezra) comme une sorte 
d’épipbonème destiné à faire ressortir l’énormité du fait. L’adultère, en 
effet, est surtout un crime de lèse-société : le mariage et la foi con¬ 
jugale sont la garantie de l’état civil et de l’hérédité, et celui qui y porte 
atteinte compromet cette garantie de la manière la plus grave. Par cette 
raison même, l’adultère n’existe pas, selon la loi de Moïse, lorsque l’homme 
seul est marié ; cf. Deut. zxii, 22 et note. 

(^) Par la strangulation (Exod. l. c.), décrite dans la Mischnah, l. c. 
vu, 3, et qu’il ne faut pas confondre avec la pendaison, supplice inconnu 
chez les Hébreux ; car la croix, si croix il y a (F. la note Deut. xxi, 22), 
n’était pas un instrument de supplice, mais simplement un pilori, et on 
pilori posthume. — Toutefois, à ne s’en tenir qu’au sens naturel, l’analogie 
des cas (Deut. l. c. 21) indiquerait que les adultères sont lapidés. Il s’en¬ 
tend, du reste, que, dans ce cas comme dans les suivants, la femme 
n’est punie qu’antant que sa complicité est avérée ; c’est ce que prouve¬ 
rait, au besoin, la qualification 

(*) Correspond à xviii, 8 et même 7. 

(’) Lapidés, selon le Talmnd et le Pseudojonathan, comme dans tous 
les cas où se trouve la formule (^3 notre semblable. 

('*) Correspond à XVIII, IS. Le Législateur, dit Wessely, a voulu grouper 
séparément (Jusqu’au v. 16) tous les cas de mort judiciaire, puis tous 
ceux de mort céleste (vv. 17-21) ; voilà pourquoi il s’écarte ici de l’ordre 
adopté ch. xvni. — Sur i>an) Voir 1. c., 23, n. 4. 
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(') Correspond à xrui, 22. — « Un individu, a Le texte dit et devait dire 
un homme. Mais le rapprochement de ce mot avec un mâle ferait en 
français un effet bizarre, que nous avons dû atténuer par un biais. 

(’) C’est le cas de xviit, 17, mais présenté en sens Inverse, et com¬ 
prenant de même, à fortiori, l'inceste du père avec la fille. Pour la 
cohabitation du mari avec la petile-fiUe de sa femme (omise ici) ou avec 
la grand’mère de celle-ci (omise dans les deux passages), le Talmud, 
au mojen d’une pic PUJ ou argument à pari, les estime également pu¬ 
nissables et les soumet à la même pénalité. 

(’) C.-à-d. soit la mère, si le premier mariage a eu lieu avec la fille, 
soit la fille, si c’est la mère qui a été épousée d’abord. • Elles » est donc 
un pluriel distributif ou plutôt alternatif. On pourrait même lui laisser 
son acception habituelle, dans l’hypothèse où les deux femmes auraient 
été épousées en même temps. Le Talmud et ^essely posent d’autres hy¬ 
pothèses , qui ne semblent pas indiquées par le sens naturel. — Le sup¬ 
plice du feu , qui n’est appliqué, du reste, que dans deux circonstances 
(ici et XXI, 9), a paru trop sévère à quelques écrivains, qui ont supposé , 
d’après Jos. vu, 25, que les coupables étaient préalablement lapidés ; sup¬ 
position contraire et à i’aspect du texte et aux traditions rabbiniques, 
confirmées par Josèphe (xaiiirS» Ç«7«) et par la Vulgale {vivus ardebit). 
Au reste , les mêmes traditions tempèrent, jusqu’à un certain point, l’hor¬ 
reur de celle peine. Elle se pratiquait, disent-elles, au moyen de plomb 
fondu qu’on versait ddns la bouche du patient et qui lui brûlait instan¬ 
tanément les entrailles. Ici, comme pour la lapidation (v. 2, n. 4), on 
avait pour but d’abréger la souffrance, ne pouvant la supprimer. C’était 
peut-être forcer un peu la lettre de la Loi, mais c’étaît en respecter l’es- 
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mis à mort : ils ont agi désordonnément, ils ont mérité 
leur supplice. 13. Si un individu cohabite avec un 
mâle, d’une cohabitation sexuelle c’est une abo¬ 
mination qu’ils ont commise tous les deux; qu’ils soient 
punis de mort, leur supplice est mérité. 14. Celui qui 
épouse une femme et sa mère , — c’est une impudi¬ 
cité : on les fera périr par le feu, lui et elles , pour 
qu’il n’y ait point d’impudicité parmi vous. 15. Un 
homme qui s’accouplerait avec un animal , doit être 
mis à mort, et l’animal vous le tuerez 16. Et une 
femme qui s’approcherait de quelque animal pour qu’il 
s’accouple avec elle, tu la tueras ainsi que l’animal '*>; 
ils doivent être mis à mort, leur supplice est mérité. 
17. Si un homme épouse sa sœur, fille de son père ou 

prit, puisque son divin Auteur est le mSine qui nous recommande ailleurs 
l'amour du prochain ; et, comme le dit admirablement le Taimnd (SpnMd. 

52 a) : PS' on*» é -jna rantti- 

(*) Correspond à xviii, 23, de même que le verset suivant. —Cf. Ex. 
XXII, 19 et Dent, xxvii, 21. 

(*) Selon les rabbins, tous deux sont lapidés ; selon le Pseudojonatban, 
l’animal est assommé. Il est innocent, sans doute; mais le Législateur 
vent faire disparidtre en lui l’instrument et le souvenir vivant d’une in¬ 
famie. Cf. Ex. XXI, 28-32 et peut-être Gen. ix, S. — Communément ; > Et 
vous tuerez aussi l’animal. • Mais l’bébreu dit nMl i no» PN DUl ■ 
(bien que ces idées semblent confondues dans le verset suivant) il ; a 
évidemment, dans la pensée du Législateur, une différence entre l’homme, 
qui est exécuté, et la béte , qui est simplement tuée. 

(') D’après ce que nous venons de dire, il y a, dans le verbe tuer, 
impropriété en égard à la femme, et dans ce qui suit, au contraire, im¬ 
propriété en égard à l’animal. On peut voir là un simple zeugma, sorte 
d’ellipse assez fréquente. De plus, l’animal tout à l’heure était passif; 
ici, quoique provoqué, il intervient par un acte et dès lors est censé 
coupable. Ou plut&t il est probable que la dernière phrase s'applique, 
non à ce cas seul, mais aux deux cas à la fois, c.-à-d. à l’homme aussi 
bien qu’à la femme coupables de bestialité. Wessely, qui s'efforce de le 
prouver par des raisons assez subtiles, en a oublié deux fort simples : 
1* les masculins Qa OpiÛT IPÛli ne peuvent se rapporter à la femme 
et à la héte seules, qui sont du féminin ; 2° nous avons remarqué (9, n. 2) 
que le Législateur s’attache à motiver tontes les pénalités de ce chapitre : 
or, celle du v. 15 ferait exception à cette règle, si la conclusion du v. 16 
ne se rapportait qu’à ce dernier. — Ajoutons incidemment que Wessely 
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(?) NÎn f>’3 ,NP V. r. 

commet une erreur, lorsqu’il applique , et cela à plusieurs reprises, la 
tirade Dent, xiii, 7-12 au cas du « fils rebelle •, avec lequel elle n’a rien 
de commun. 

(') Correspond à xviii, 9 et II. • Kotr la nudité • , synonyme assez 
rare de < découvrir la nudité » (cf. Gen. ix, 22 , 23; Lam. i, 8), n’est 
sans doute employé ici que parce qu’il est question également de la femme, 
et que le rerbe découvrir ne peut convenablement avoir pour sujet que 
l’homme. Quant au motif de celte double mention, elle a pour but, selon 
Ibn-Ezra, d’une part d’indiquer la complicité des deux personnes (con¬ 
dition de rigueur, comme nous l’avons dit v. 10) , d’autre part de for¬ 
muler un cas distinct ; la première incise portant sur le mariage inces¬ 
tueux (np^) ) le seconde sur la cohabitation hors mariage (DiO) i 
disjonctif). 

(’) Bien que vous puissiez ne pas le croire. En effet, la criminalité de 
l’inceste est une sorte de convention légale, nécessaire sans doute et pres¬ 
que universelle , mais qui ne semble indiquée ni par la nature ni par 
l’histoire : la première, en créant tant d’affection et d’affinités entre proches 
parents, surtout entre frère et sœur, semble les convier à s’unir; la 
seconde, en faisant naître les hommes d’un couple unique, les montre 
nécessairement issus d’un inceste (xvin, 9, n. 7). Le Talmud trouve même 
une ingénieuse allusion à ce dernier fait dans le mot du Psalmiste ; 
nja’ “IDH (P*- 1 .ZÏXIX, 3, cf. Synh. 58 h), et plusieurs commentateurs, 
ainsi que le Pseudojonathan, s’efforcent invitâ Minervà d’attribuer au iDH 
du Lévilique le même sens favorable. Noos préférons de beaucoup le système 
d’Onqelos, de Raschbam et de la plupart des modernes, qui le prennent 
en mauvaise part; soit comme antiphrase (cf. prostitué, 

maudire, etc.), soit simplement comme racine homonyme et distincte, 
qui se retrouve , du reste , dans le syriaque chesdo , dans le talmudique 
^ICin «t peut-être dans la Bible elle-même (Prov. xiv, 34, xxv, 10; Job, 


Digitized by i^ooQle 



249 


LÉVITIQCE — XX — QEDOSCHIM 

fille de sa mère, qu’il voie sa nudité et qu’elle voie 
la sienne , — e’est un ineeste <*>, et ils seront exter- 
niinés à la vue de leurs coneitoyens w : il a découvert 
la nudité de sa sœur, il en portera la peine 18. Si 
un homme cohabite avec une femme qui souffre du 
.flux et découvre sa nudité, — il a mis à nu la 
source de son sang, et elle-même a dévoilé cette 
source ils seront retranchés, tous deux, du sein 
de leur peuple. 19. Tu ne découvriras point la nudité 
de la sœur de ta mère ni de la sœur de ton père ; car 
c’est dévoiler la nudité de sa parente, — ils doivent 

Tl, 14). Nous sommes d'ailleurs porté à croire que le n> comme le p 
et comme en arabe, aTait deux prononciations distinctes, ce qui expli¬ 
querait une foule de prétendues homonymies. 

(’) Formule insolite, et qui semblé indiquer, an moins dans ce cas 
spécial, une exécution judiciaire. Toutefois, rien n’empëcfae de maintenir, 
ici encore, le système talmudique, en expliquant, avec Nachmanide, le 
kéreth par un châtiment divin , mais temporel, comme la mort préma¬ 
turée. Voy. p. 241, n. 6. 

(<) Encore une formule mystérieuse , assez fréquente du reste, et qui 
parait, au fond , s’identifier avec la peine précédente. Mais pourquoi ne 
parle-t-on ici que de Fhomme î Ibn-Ezra explique : (Si) c’est lui qui a 
découvert etc. (sans l’aveu de sa sœur), c'est lui (seul) qui sera puni. 
Exégèse peu grammaticale, et restriction superflue. Peut-être l’homme est- 
il Jugé plus coupable, parce que c’est lui ordinairement qui provoque et 
agit ; « il sera donc puni > d’une antre manière, indépendamment du ké¬ 
reth , ou du moins son kéreth sera pins sévère, sa mort plus prématurée, 
que celle de sa complice. — Au surplus, les Septante et la Vulgate mettent 
le pluriel. 

(‘) Correspond à xviii, 19, cf. xv, 24. Voir aussi xn, 2, n. 4. — La 
femme est censée « souffrante », encore que le flux ait cessé, tant que 
cette cause d’impureté n'a pas été eflTacée par le bain légal ; et, en pareil 
cas, la pénalité mentionnée ici serait applicable de même indéfiniment. 
Ainsi l’enseigne le Talmud, d’accord avec le bon sens, et nonobstant le 
silence du texte. F. Maïm. M.-T., h. Issouré Blah, iv, 3. 

(‘) Sans essayer d’approfondir cette réflexion, encore plus scabreuse 
à développer que difficile à saisir, nous ferons simplement observer : 

que nous rendons ri“)5in d’après le sens le pins naturel de sa racine, 
et le plus conforme à son emploi (cf. t9) ; 2° que, pour l’aisance et la 
clarté de la version , nous avons dû intervertir nipÛ D’ttT DpO , 
expressions d’ailleurs équivalentes et qui rappellent le a)y du ch. xv, 19 s., 
le projluviwn de la femme. Quant à l’agencement du verset dans son 

i,ÉviT. 32 
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ensemble, nous s’hésitons pts i dire qne prosodistes et tradnctenrs l’ont 
entendu à contre-sens. 11 se dirise évidemment en trois parties, comme 
la plupart des autres, et plus exactement encore comme les y y. Il, 13, 
14 et ao : le premier membre expose le cas, le second l’apprécie, le 
troisième en formule la pénalité. La grammaire est ici d’accord arec la 
logique ; car, ^*lpP ^ feisait partie du premier membre ou de la 
protase, on ne s’expliquerait pas l’absence du vav conjonctif avant ces 
mots. 

(') Ce verset, qui correspond i xvui, 12 et 13, est d’on aspect fort 
hétéroclite. Il y a incohérence complète entre ses parties, surtout dans 
l’originai ; passage de la 2*** personne à la 3"* du singulier, et de celle-ci 
à celle du pluriel. De plus, le premier membre de phrase est formulé 
comme défense, ce qui présente à la fois une contradiction avec la 
forme générale de ce chapitre, et on double emploi avec le passage sus¬ 
mentionné. Nous pensons que l’Écrivain se réfère effectivement i ce der¬ 
nier, et nous développons ainsi : • Tu ne découvriras pas non plus (ai-je 
dit) la nudité etc. ; parce que (celui qui agit ainsi) met à nu etc., (et 
par conséquent) les coupables en porteront la peine » (les coupables, 
c.-à-d. le neveu et la tante). D’après cela, le premier hémistiche est en 
quelque sorte une citation, le rappel d’un texte de loi. Noos convenons 
que cette explication laisse encore à désirer ; nous osons cependant la 
croire meilleure qu’aucune antre. — t 4»* psraft répondre an lat. 
nudare, ali. en, a ici un complément personnel ; c’est donc un 

verbe synthétique ou. complexe, pour n?]* 

(>) Non sa propre tante (c'est le cas précédent), mais la femme on la 
veuve de son oncle. Correspond i xvm, 14. 

(*) Propr. solitaires (cf. Oen. xv, 2 et Jér. xxii, 30) : iis n’auront pas 
d’enfants, on s’ils en avaient {at. s’ils en ont de cette union), ils auront 
la douleur de leur survivre. C’est l’un des sens qne le Talmud attache an 
kéreth en générai. Cf. n. 6 ci-après. Quoi qu’il en soit, il faut supposer 
apparemment qne cette cohabitation, on du moins ce cùtiment, n'a lien 
qn’après la mort de l’onde ; autrement, la punition de la femme coupable 
deviendrait celle de l’éponx innocent. C’est peut-être pour cela qne Me- 
nachem ben-Sarouq (v* *)y) distingue les Lévitiqne de celui 

de la Genèse et les traduit : «m, à découvert ; sorte d’exposition publique, 
suivie on non dn dernier supplice. Cette singulière expÜcation est attri¬ 
buée par Ibn-Exra à des « sadncéens » ou hérétiques ; on sait en effet 
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en porter la peine 20. Celui qui oi^abite avec sa 
tante , a découvert la nudité de son oncle ; ils 
doivent expier leur péché, ils mourront sans lignée 
21. Et si quelqu’un épouse la femme de son frère 
c’est une impureté ; il a découvert la nudité de son 
frère, ils demeureront sans lignée 22. Observez 

qae Henachem fut, i tort on à raison, accusé de karaïsme, et qne cette 
aecnsatioD fit le midhenr de sa rie. 

(^) Correspond à xviu, 16; Voir la note.Le verbe épouser indique 
qne le fait a lien après la mort dn mari ; antrement il y aurait adultère, 
et les coupables seraient punis de mort. 

{*) Communément: « laquelle est (pour lui comme) une niddah», 
e.-à-d. comme sa propre épouse au moment des menstrues : comme celle-ci 
lui est interdite, quoique permise hors de ce cas, de même l’autre n’est 
licite qne dans le cas dn lévirat. L’explication est visiblement midra- 
schique, et la comparaison cloche ; car la belle-sœur, dans l’espèce, a 
nécessairement des enfants et sera toujours défendue au beau-frère, ce 
qui n’a pas lieu pour la niddah. D’ailleurs, nous avons déjà dit (xii, 2) 
qne ce dernier mot, dans l’hébreu biblique et surtout mosaïque, n’a ja¬ 
mais le sens concret ; et enfin le tour • d’après l’analogie 

(cf. wn napm. «vn «in na?,’ etc.), exprimer une réflexion 

flétrissante et non une oiseuse comparaison. Au lien d’appliquer le mot 
à la personne, appliquons-le, avec Raschi, k la chose, comme 0 a été 
démontré l. e. ; traduisons sans métaphore ni parenthèse, et tout sera 
simplifié. 

(*) Selon le Talmud, cette peine et la précédente se complètent mu¬ 
tuellement, et s'appliquent in^stinctement aux deux espèces : dans l'un 
et l’autre cas, si l’homme avait des enfants au moment du crime, il les 
perdra ( v. 20) ; s’il n’en avait pas, il n’en aura point (v. 2i). Mais le texte 
porte le pluriel et s’applique aussi à la femme; or, dans l’espèce présente, 
cette veuve a des enfants, antrement il y aurait lieu au lévirat, et le 
second mari n’aurait fait qu’obéir à la loi. D’un autre côté, si Dieu fait 
mourir prématurément ces enfants, il « efface d’Israël le nom du défunt •, 
ce qu'il a voulu précisément éviter par la loi du lévirat (Deut. xxv, 6). 
Enfin, dans l’une et l'autre espèce, comment admettre que ces innocents 
périssent pour la faute de leurs parents, au mépris d’une autre loi écrite 
(f. e. XXIV, 16) et de la loi naturelle? Voici deux explications qui noos 
semblent plus logiques : i" miS’ 'V «t l’H' ’V sent des synonymes sans 
conséquence ; dans les deux cas, les coupables n’auront pas de postérité, 
et la stérilité de leur union en sera le seul châtiment. 2° S’il faut distin¬ 
guer ces deux verbes, nous distinguerons aussi la criminalité des cas, le 
premier étant plus grave parce qu’il y a eu « cobabitation », et avec 
une femme absolument proübée ; le second plus excusable, parce qu’il 
n'y a eu que • mariage », et avec une femme quelquefois permise. Il est 
aisé de voir que le Législateur procède par gradation, et qu’aux fautes 
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moindres il a réservé les derniers rangs. L’espèce xriii, 18 est même en¬ 
tièrement omise ; soit qu’il n’y ait là qu’une simple défense (passible de 
flagellation selon les rabbins), ou qu’elle soit comprise dans la pénalité 
générale de xvin, 29. — Répondons , en finissant, à cette petite phrase 
que nous avons lue dans une bible trop célèbre, à propos des commen¬ 
taires du V. t8: > On ne conçoit pas la propension des casuistes.... à 
K approfondir certaines matières qu’il serait plus honnête d’ignorer complè- 
K tement. > Non, l’honnêteté n’est pas dans l'ignorance t et si ce reproche 
était fondé, il atteindrait la Tôrah elle-même, notamment dans cette Sec¬ 
tion et les trois précédentes. La casuistique n’a pas plus de propension 
pour ces matières que pour les autres ; elle les approfondit toutes éga¬ 
lement , et ses recherches, ici comme partout, sont légitimées par leur 
bot. Est-ce que la statuaire, la médecine, l’anatomie, reculent devant 
le détail des Auditésf L’art est toujours chaste, parce qu’il ne cherche 
que le beau ; la science est toujours honnête, parce qu’elle ne cherche 
que le vrai. 

(') (Versets 22-26) Conclusion analogue, et au fond presque identique, 
à la conclusion et au début du ch. xviii. —- Selon Ibn-Ezra, le premier 
substantif caractérise les lois prohibitives , le second les lois pénales. 

(’) 'Tirii collectif ; F. l. e. 28 et note. Voir aussi la note l. c. 3. 

(’) F. Ex. p. 18, n. 3. Ainsi, les Cananéens ont été dépossédés, parce 
qu’ils méritaient de l’être, et non pas seulement pour faire place aux 
Hébreux. 
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donc toutes mes lois et tous mes statuts et les 
exécutez ; afin qu’il ne vous rejette point, ce pays où 
je vous mène pour vous y établir. * 23. N’adoptez point 
les lois de la nation que je ehasse à cause de vous ; 
car ils ont fait toutes ces choses, et je les ai pris en 
aversion, 24. Et je vous ai dit : — C’est vous qui 

prendrez possession de leur sol, et moi je vous le don¬ 
nerai pour que vous en soyez possesseurs, ce pays 
ruisselant de lait et de miel Je suis l’Éternel 
votre Dieu, qui vous ai distingués entre les peuples 
** 2b. Distinguez donc le quadrupède monde de l’im¬ 
monde , et l’oiseau impur d’avec le pur ; ne souillez pas 
vos personnes par les quadrupèdes, les oiseaux et les 
différents reptiles de la terre, que je vous ai fait dis¬ 
tinguer en les déclarant impurs 26. Soyez-moi 

• 7"* Paraschah. ** Maphtir. 

(q Propr. séparés des (autres) peuples. Ainsi, les Hébreux ont dû 
expulser les Cananéens en cas de résistance à leurs armes ou au mono¬ 
théisme, non pas seulement parce que Dieu avait promis leur pays aux 
patriarches, mais parce qu’il lui importait de soustraire son peuple à 
l'influence païenne. Cette mSme raison est une des causes de la sorUe 
d’Égypte, car « les peuples > désigne aussi bien les Égyptiens qui étaient 
derrière nous, que les Cananéens qui étaient devant: V. xvui, 3. 

(‘) L’Écrivain semble jouer sur le mot ; ce.serait peu digne de Dieu 
et d’une telle matière. Mais ii n'en est rien, et le rapport matériel a sa 
source dans un rapport moral. Toutes les lois qui précèdent, notamment 
depuis le cb. xi, nous imposent des dtslincllons entre certaines personnes 
ou choses ; or, ce que nous devons distinguer avec tant de soin est pré¬ 
cisément ce que confondaient les peuples voisins, et, en distinguant ces 
choses, nous nous distinguions, par le fait, de ces peuples. Seulement, 
on ne voit pas biep si notre isolement était la cause ou l’effet de ces 
lois ; en d’autres termes, si elles avaient pour but principal de nous mieux 
séparer des païens , ou si au contraire cette séparation n’était que la 
conséquence naturelle de leur observance. Quoi qu’il en soit, ceux qui 
ont accusé la législation mosaïque de « séparatisme » ont en tort et rai¬ 
son : raison, eu égard à certaines lois de circonstance, relatives à des 
peuples et à des époques déterminés ; tort, en égard à l’esprit général 
de la Bible, qui fait toute l’espèce humaine fille du même couple, sujette 
du même Dieu, et qui, en glorifiant Israël comme l’élu de l’humanité, 
n’a jamais vu en lui que l’afne' de la famille , le primus inter pares. 

(“) « ... Et par tout ce dont pullule le sol, que je vous ai séparé 
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(enseigné à séparer) en faisant impnr. » Cf. xi, 43 s. et notes. Mendels- 
sohn : ■ comme choses rendant impur » (ali (tœai verunrdnigenbti). C’est 
un contre-sens. Ces animaux sont impurs, mais, en général, ils ne com¬ 
muniquent point l’impureté. — Deux choses étonnent dans cette conclu¬ 
sion : le présent verset, qui ne se rapporte à aucune des lois qu’on vient 
de lire ; et le v. 27, dont le caractère particulier tranche avec les for¬ 
mules générales qui le précèdent. Ce que nous avons dit au commence¬ 
ment de la note précédente jette peut-être un nouveau jour sur cette 
tirade, et permet de résoudre cette double difficulté. Nous pensons que 
Dieu récapitule id tontes les lois antérieures, i partir du ch. xi : Verset 25, 
lois relatives aux animaux mondes et immondes (xi) ; 26, lois relatives 
à la sainteté, comprenant la pureté matérielle (xii-xv) (nommément en 
ce qui touche les rapports sexuels (xvni) ( et la pureté morale (xix) ; 
27, loi unique, relative aux pratiques occultes on démoniaques (xix, 3i), 
et qui a dfi être détachée par les raisons qu'on lira ci-après. 

(') So;ex saints en mon honneur, à mon intention. Cf. xix, 2, n. 3, 
et Ex. XIX, 6. 

(’) Le pronom Qns représente grammaticalement et niZ^K et 
démontre clairement notre assertion (xix, 31), que et ne dé¬ 
signent pas des personnes. Il faut le traduire litt. dans eux ou chez eux, 
selon qu’on admettra que ces noms signifient des esprits possédant ou 
obsédant certains individus, ou des procédés à l’usage de ces derniers. 
Il est vrai que la traduction de Mendeissohn, dans tous les cas fort né- 
gligée (asann obet grau unter i^nen), semble rapporter Qna aux 
■ peuples » sus-nommés, ce qui serait absurde, on aux Israélites, ce qui 
blesse la prosodie et la syntaxe. — Maintenant, pourquoi l'Écrivain re¬ 
vient-il à ce cas spécial ? Pourquoi surtout y attache-t-il une pénalité dif¬ 
férente de la première (v. 6) î Nous avons donné, l. c., l’opinion d’Ibn- 
^ca à cet égard. Selon le Talmud, qui n’admet pas l’axiome : « Tout 
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saints car je suis saint, moi t’ÉterncI, et je vous ai 
séparés d’avec les peuples pour que vous soyez à moi... 
27. Et un homme ou une femme chez qui serait con¬ 
statée une évocation ou un sortilège , devront être 
mis à mort ; on les lapidera, — ils ont mérité leur sup¬ 
plice. » 

Section VIII Ëm6r. 

* Ch. XXi, 1. L’Éternel dit à Moïse : « Parie aux pontifes, 
fils d’Aaron ^ ^ et dis-leur ; — Nul ne doit se souiller 
par le cadavre d'un de ses concitoyens , 2. Si ce 

• Paragehah. 


rilo;en est censé connaMre la loi », le coupable pooTait ignorer, dans 
lé premier cas, la criminalité dn fait, tandis qn’ici il a été averti (?^')^r3) 
et a agi non-senlement arec volonté, mais sciemment. En considérant la 
différence-des termes employés dans les denx passages, ne ponrrait-on 
pas admettre qne le premier s’applique i ceux qui eonan/tent les né¬ 
cromanciens et antres, le second aux nécromancien» enx-mémest Cette 
distinction est d'une importance manifeste, et il serait étrange qne la 
Tôrah ne l'eût pas faite. Noos croyons trouTer un cas et une pénalité 
analogues, Ex. zxn, 18. — Dans toutes ces hypothèses, mais mieux dans 
la nûtre, on conçoit qne ce crime est une des plus graves atteintes à la 
• sainteté > qui vient d'êtni de nouveau recommandée, et l'on s'explique 
jnsqu'i un certain point pourquoi, an Heu de figurer i sa place natu¬ 
relle (après le V. 6), il ne vient qn’après le v. M. 

(’) Vil, si les deux Sections précédentes ont été réunies. 

(*) Ce paragraphe et les suivants, jusqu’à xsii, tfi, s’adressent uni¬ 
quement aux Aaronides (Éléazar, Itbamar et loirs enfants mâle*), parce 
qne les règles qu’on va lire s’appliquent, ou exclusivement, on plus 
spécialement, à la famille sacerdotale. Celles qui suivent immédiatement 
s'appliquent aux prêtres oréinaire*, non an grand-prétre. 

(^) Le contact d’un corps mort est une cause d’impureté : Nomb. xix, 
Il g. Le ministre de Dieu doit, autant qne possible, se conserver pur, 
éviter les souillures qui l’exelnent temporairement du saint ministère, 
et laisser les soins ftinéraires aux parents dn défunt; à moins, sjoute 
la Loi orale, que ce dernier ne soit mort isolé et sans famille, rOn pn. 
— Sur et )'0y3, I'. xa, 28, n. 3, et ib. 16, n. 7. D’aprte l’accent 
et la vraisemblance, le second de ces iiots est complément du premier, 
quoique son affile se rapporte an sujet vague de 
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(') « Pour sa parenté... » D’après Onqelgs, Ibn-Ezra et le sens naturel, • 
«eci n'est qu’une généralité, précisée par les détails qui suivent. Le pro¬ 
phète Ëzéchiel (xuv, 25, ou Hapht. 'VIII ci-après, ▼. 11) ne cite non 
plus que les six personnes nommées ici. La femme du prêtre ne serait 
donc pas comprise dans ces exceptions, et plusieurs la croient même 
formellement exclue par le v. 4. Cela peut sembler d’autant plus extraor¬ 
dinaire qu’Ëzéchiel lui-même, qui était prêtre, n’a dû renoncer à pleurer 
sa femme que par un ordre formel, et pour étonner le peuple par cette 
abstention inusitée (i. c. xxiv, 16-19). Selon le Talm'nd, )")NTy?) propr. 
sa chair, désigne eflectivemenl l’épouse (cf. Gen. ii, 23,'24). Celte exé¬ 
gèse n’est rien moins que naturelle, et Maimonide (M.-T., IV, h. Êbhel, 
eh. Il, 1 et iii, 1) parait en avoir jugé de même. Réserve faite des tra¬ 
ditions rahbiniques, nous croyons que la Loi écrite ne permet, en piin- 
cipe, au prêtre de rendre les derniers devoirs qu’à ses parents propre¬ 
ment dits : cela résulte et de la présente énumération et du v. Il, où le 
père et la mère sont cités coteroe les cas les plus importants ; or cette 
importance, dans l’hypothèse contraire, appartiendrait évidemment à 
J'épouse. Mais celle-d , d’ordinaire, laisse des parents, auxquels le droit 
mosaïque (selon une opinion talmudique et plusieurs casuistes) attribue 
son héritage et impose, par snite, le soin de l’ensevelir. S’il n’y avait 
pas de parents au degré successible, la morte serait ziSn pr> (v. I, n. 5) 
et ce devoir incomberait au mari. Ainsi notre texte, qui pose i»principe, 
admet en même temps et sous-entend l’exception. En droit talmudique 
ou plutôt post-mosaïque, le mari étant seul héritier de sa femme, l’ex¬ 
ception est plus tard devenue règle, par le même motif de ni» p» 
|tr. Yebham. 89 b et E^thoubh. 83, ef. Maim. Le. u, 7), et .cette règle 
peut avoir déjà existé du temps d’Ézéchiet. 

(>) Même mariée; en quoi elle diffère de la sœur (v. 3), sans doute 
comme étant plus proche d’un degré. 

(^) C.-à-d., selon le Talmud, si même elle est fiancée, et que le futur 
ait renoncé à sa main. Rasehi et 'Wessely disent simplement « fiancée », 
ce qui n’est pas l’avis des casuistes, ni même de tous les laimndisles. 
— Ibn-Ezra explique • sœur germaine » ; d’après notre jurisprudence, il 
•nffit qu'elle soit consanguine. 

(‘) Et conséquemment il le doit, si aucun autre ne peut le suppléer. 
D'après l’exégèse talmudique , il le doit en tout état de cause ; ce qui 
a «uggéré à 'Wessely une solution relativement à la femme (n. 1 ci-dessus) : 
Pour les autres, la souillure est obligatoire; pour elle, facultative seu- 
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n’est pour ses parents les plus proches ; pour 
sa mère ou son père, pour son fils ou sa fille ou 
pour son frère ; 5. Pour sa sœur aussi, — si elle est 
vierge, habitant près de lui , et n’a pas encore ap¬ 
partenu à un homme, — pour elle il peut se souiller 
i. 11 ne doit pas se rendre impur — lui qui est maître 
parmi les siens — de manière à s’avilir 5. Us ne 


lement. Distiaction fieu conforme an texte et d’ailleors insuffisante, car 
il reste toujours à saroir pourquoi la femme est moins favorisée. — Les 
six personnes nommées ici, en y ajoutant le conjoint (homme ou femme), 
représentent, selon la Loi orale, les degrés de parenté pour lesquels tout 
Israélite-doit observer le deuil (ptj’jf» et piiofi), bien que la souillure 
matérielle, du reste purement fictive aujourd’hui, ne soit pas obligatoire 
pour les parents et ne le soit plus pour le kohén. 

(M La phrase hébraïque est fort obscure , et aucune des explications 
proposées n’est complètement satisfaisante. Les uns la rapportent an 
grand-prêtre : mais celui-ci est traité à part, iO-IS ; puis il y aurait re¬ 
dite avec le V. H, et py2 est une dénomination insolite à son 

égard. D’autres disent mari : ^nais ^ys, pris absolument, n’a jamais 
cette acception dans la Bible ; Pisy3 serait bizarre ou au moins super¬ 
flu ; il est peu probable, enfin, que le Législateur ait vu spécialement 
dans ce fait une « dégradation • peur le prêtre {Raschbam ), et moins en¬ 
core qu’il ait distingué ici telle femme de telle autre (Talm.). Quelques- 
uns expliquent avec la Vulgate : • Il ne se souillera pas pour un chef de 
son peuple » (pour un phylarque f) ; ellipse fort dure (îjya pour ^y^^), 
qualification inusitée, défense superflue et sans base. Gesenins, dans son 
j'bes. linff. hebr., traduit : Ne polluât se sacerdos pater/amUias in fu- 
nere familiæ suæ , version contradictoire avec le v. 2 , contraire à la 
syntaxe qui exigerait Vûyy, et à la prosodie qui joint 'a {jya- L’expli¬ 
cation que nous avons adoptée, d’après Onqelos et plusieurs autres, nons 
parait plus plausible, 'a yyS est une épithète de circonstance, répon¬ 
dant exactement à primus inter pares : « lui qui est chef, dignitaire, 
parmi ses concitoyens. • Ce verset est donc un résumé motivé des pro¬ 
hibitions précédentes, et peut-être un préambule aux suivantes. Ce serait 
ainsi, à notre sens, une transition : « EIn un mot, lui qui etc., ne doit 
se souiller et se dégrader en aucune façon, et par conséquent ils... ( v. 5). • 
— Quant au sens réfléchi de *1 résulte d'une combinaison remar¬ 

quable : l’infinitif niph’al de 7nn (pour , cf. 9), plus l’affixe (rarement 

réfléchi) de la 3”* pers. On peut aussi l’interpréter régulièrement an pas¬ 
sif, en traduisant, comme en grec : « pour, lui, être dégradé • ; cf. 
Burnottf, Alélb. gr. 281, 282. 

LéviT. 33 
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(’) Bien que l’asage restreigne, en français, le sens de ce met, noos 
le croyons parfaitement approprié ici, et l’on peut d’autant mieux le gé¬ 
néraliser qu’il y a effectivement, comme on sait, plusieurs sortes de ton¬ 
sures. Cette pratique et les suivantes paraissent avoir distingué surtout les 
prêtres païens, et aujourd’hui encore le patois Juif-aUemand nomme les 
prêtres catholiques D>nt’3i 1^^ tonsurés. C’est donc ki une prohibition 
spéciale, qui ne fait pas double emploi avec celles de xix, 27 , 28, et du 
Dent. ziT, I. Quel que soit le sens de ces dernièi<es , elles s’appliquent 
aux Israélites en général ; mais le kohén est particulièrement averti de 
les observer, soit en cas de deuil, soit dans l’exercice de son ministère, 
parce qu’il n’est pas seulement un membre du peuple saint, il en est un 
dignitaire, mj>2 PW- — nmp’ P- imp’. licence orthographique, 
occasionnée probablement par la singulière ressemblance de ce mot avec 
le suivant. 

(’) I Rois, xvni, 28, nous voyons un usage semblable observé parles 
prêtres de Baal à bout d’expédients ; ce qui conftrme notre observation 
précédente. — nD’IUt, d’après le sens naturel, est ad liUtum individuel 
on collectif : une ou plusieurs indsions. 

i*) Cette expression, déjà vue ni, H et 16, mais avec une nuance peut- 
être moins hardie, se répète plusieurs fois dans ce chapitre et ailleurs, 
et n’est pas difficile à justifier. Elle s’applique, non, comme l’entend la 
Vulgate, aux pains de proposition (panes, cl. Vulg. v. 8), mais aux sa¬ 
crifices en général, parce qu’ils sont consumés (en hébreu mangés) en 
tout ou en partie par le feu du ciel ou, ce qui équivaut, par le feu de 
l’autel consacré à Dieu. Ce qui n’était qu’une figure pour Moïse et pour 
les Hébreux passait, chez maintes nations païennes, pour une belle et 
bonne réalité ; et l’on sait par quelles supercheries jeurs prêtres savaient 
entretenir cette croyance. C’est sans doute pour la prévenir que les Sep- 


Digitized by i^ooQle 



259 


LÉVITIQUE — XXI — ÉMOR 

feront point de tonsure à leur tête, ne raseront point 
l’extrémité de leur barbe, et ne pratiqueront point d’in¬ 
cision sur leur chair '*>. 6. Us doivent rester saints 

pour leur Dieu, et ne pas profaner le nom de leur 
Dieu ; car ce sont les sacrifices de l’Éternel, c’est le 
pain de leur Dieu qu’ils ont à offrir, — ils doivent 
être saints 7. Une femme prostituée ou désho¬ 
norée ils ne l’épouseront point; une femme répudiée 
par son mari, ils ne l’épouseront point : car le pontife 
est consacré à son Dieu. 8. Tiens-le pour saint car 
c’est lui qui offre le pain de ton Dieu ; qu’il soit 
saint pour toi, parce que je suis saint, moi l’É- 
ternel, qui vous sanctifie 9. Et si la fille de quel- 

tanle et les Targoumisles ont substitué au pain les offrandes. Ces pal- 
Ualifs sont fréquents, trop fréquents peut-être , chez nos paraphrastes. 
Ils craignent évidemment que le lecteur ne soit ou trompé eu scandalisé 
par les anthropomorphismes : dans l’un et l’autre cas, c’est faire peu 
d’honneur à l’intelligence du lecteur. 

(') Propr. une sainteté, une chose sainte; synecdoque remarquable, 
plus énergique que le précédent i retrouve Ex. xxtui, 

36 (n. 7) pour le grand-prêtre, Jér. ii, 3 pour Israël. 

(‘) D’après le sens naturel do contexte, la première épithète comprend 
même la femme qui se serait livrée à un seul homme et une seule fois; 
la seconde, celle qui a été violée ou séduite. Ce dernier point est con¬ 
firmé par le v. 14 , qui joint njî DJID- I*® Talmnd étend 

é plusieurs cas équivalents, et il explique '• * 1® ^^1® ht 

descendante d’un homme inapte au sacerdoce (tel qu’un infirme, 17-21), 
ou la femme issue ou complice d’un mariage sacerdotal illégitime (tel 
que les deux antres cas de ce verset et les quatre cas du v. 14). » Il 
comprend aussi, dans la femme « répudiée » , la veuve sans enfants i 
qui son beau-frère a refusé le lévirat (ojtbp). Sur les conséquences de 
ces divers mariages , Voir v. 15, n. 6. — Ézécbiel (xuv, 22) trace aux 
pontifes , sur le même sujet, des règles différentes et plus sévères, du 
moins d’après le sens littéral. V. in/, hapht. VIII, v. 8. 

(") Quand même il ne serait pas soucieux de sa propre dignité, lu 
dois l’être pour lui, et, s’il a épousé une indigne , le contraindre au di¬ 
vorce. {Talm.) Cette exégèse suppose, dans le texte, une ellipse assez 
dure. Nous dirions plus simplement, en considérant ce verset comme le 
préambule logique du v. 9 : « Tu dois tenir à l’honneur du prêtre, et ne 
pas hésiter à sacrifier même sa fille, si par sa conduite elle déshonore 
le sacerdoce. » On voit, dans tous les cas, que la phrase s’adresse aux 
laïques, spécialement aux membres des tribunaux. 

(’) Qui veux votre sainteté à tous. Or, l’élite du peuple saint doit être 
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plus sainte encore, et si tous n’êtes jalonx de' la conserver telle , vous 
vous diminuez vous-mêmes. 

(’) P3 Vf'H, expression insolite (cf. xxii, 12, t3), qui rappelle le 
3"3 la Mischnah (tr. Y6mà, ch. !•'), et où Uiix P6*rt avoir, soit 

la signification emphatique de personnage, pour faire mieux ressortir la 
gravité du cas ; soit simplement le sens d’individu, et alors jnS est peut- 
être un participe présent (en latin ministrans), cf. Ex. xxix, 30, n. t. 
Ce dernier système, que nous adoptons, parait être celui de Jonathan, 
qui traduit pnD ^23• 

{’) i>nn, passif-réfléchi pour bm (V. 4 , note). Si ce mot signifiait « elle 

commence, elle se livre », comme traduisent Luther et Mendelssohn, il 
serait d’abord oiseux, et ensuite trop irrégulier, puisqu’il faudrait 

(hiph’il). — D’après le sens natnrél, il s’agit même, et peut-être unique¬ 
ment, d’une fille non mariée; ce qui, en dehors du sacerdoce, est sim¬ 
plement prohibé et n'est pas considéré comme crime capital (xix, 29, n. S). 
Mais, selon le Talmud, il n’est question ici que de la femme mariée, 
d’autres disent fiancée. Tl y aurait alors adultère complet ou partiel, en¬ 
traînant respectivement, pour une laïque, la peine de mort par strangu¬ 
lation (XX, iO) on par lapidation (Deut. xxii, 2t), peines qui, dans 
l’espèce, doivent être aggravées. Or, les talmudistes, qui s’accordent à 
estimer la peine du feu supérieure à la première, sont partagés d’avis 
quant à la seconde ; de là la dissidence que nous signalions tout à l’heure. 

(*) Litt. sera bridée. Cf. xx, 14, n. 3. — Il y a quelque analogie entre 
cette loi et la législation romaine sur les Vestales, qu’on enterrait vives 
lorsqu’elles avaient violé leur vœu de chasteté. Seulement, la fille du 
prêtre juif n’était rien moins que prêtresse, et n'était pas plus tenue au 
célibat qu’aucun membre de la nation. Le célibat, que le christianisme 
a érigé en vertu, est an contraire, sauf de très-rares exceptions, réputé 
péché dans le mosaïsme. 

(*) Tout ce premier membre est une périphrase qui à la fois désigne le 
grand-pontife (nommé ailleurs jinjn |n3n court, ou n’tüîsn |ri2n). 
et motive la rigueur plus grande de la loi par la sainteté supérieure du 
personnage. C’est même, selon nous, arec une intention marquée que le 
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que pontife se déshonore par la prostitution, c’est 
son père qu’etle déshonore : elle périra par le feu. 

10. » Quant au pontife supérieur à ses frères, sur la 
tète duquel aura coulé l’huile d’onction, et qu’on aura 
investi du droit de revêtir les insignes , — il ne doit 
point découvrir sa tête ni déchirer ses vêtements ; 
11. Il n’approchera d’aucun corps mort , pour son 
père même et pour sa mère il ne se souillera point ; 

Légistatenr répMe dans les deux hémistiches : « Cette 

tête, consacrée par l'onction, il ne doit pas la découvrir ; ces vêtements, 
saints entre tons, il ne doit jamais les déchirer. • — , Utt. aura été 

versée ; k la différence des prêtres ordinaires, qni sont simplement os- 
pergés sans effusion ni onction (tiii, <2 et 30, Ex. p. 301, n. 6), encore 
ne paraissent-ils pas l’avoir été depuis Moïse. — Onjan > * les vêtements » 
par excellence, V. Ex. xxvm, 4 et n. ï. L’accentuation fait de 'H 
te complément des deux incises précédentes. 11 est plus naturel de ne le 
rapporter qu’à la dernière > et cette construction est même 

de rigueur (Uns le système mentionné ci-dessus (xvi, 32, n. 6), soit que 
le vav de «^131 soit conjonctif ou disjonclif. 

P) A l’occasion d’un deuil, même pour un proche parent (verset sui¬ 
vant). Plusieurs pensent même, d’après l’aspect du texte et te v. 12, que 
ces prescriptions, applicables d’ailleurs à tout prêtre pendant son service, 
sont permanentes et absolues pour le grand-prêtre, sauf les réserves de 
raison. V. Maïm. M.-T., 111, h. Blath ha-Miqd. i, 10, et cf. Talm. Synh. 
22 b, Taan. iT a/ hapht. VllI de ce vol., v. 6. — Pour ce dernier hé¬ 
mistiche et le v. <2, V.s«p.x,6,7 (avec les notes), passages qui offrent 
avec ceux-ci une remarquable analogie de forme et de circonstance. 

(') Pour s’occuper des soins de la sépulture ; œuvre de miséricorde sans 
doute , mais qui, dans son exécution matérielle, contaminerait la main 
du premier ministre de Dieu. 11 ne doit ni toucher i un cadavre, ni 
même, en thèse générale, se trouver sous le même toit (Nomb. xa, 14). 
Hais il est entendu que la restriction indiquée par la Loi orale pour les 
prêtres ordinaires ( v. I, n. 5) a lieu également ici. — Kemarquez le con¬ 
traste du pluriel ritC^OJ avec le singulier np> disparate admise aussi quel¬ 
quefois par la syntaxe française. 

(’) On sait que le grand-pontificat était., en principe, héréditaire de 
père en fils (F. Ex. p. 309, n. 8, et cf. Maïm., l. c., h. Kelê ha-Miqd. iv, 
20). D’après cela, U faut admettre dans l’espèce, avec S. Augustin et 
Dereser, on que le père, par exception, n’était pas grand-prêtre, ou 
que, s’il l’était, il avait de son vivant résigné en faveur de son fils, ou 
enfla, ce qui est le moins probable, que ce dernier avait été, immédia¬ 
tement après le décès, appelé k succéder i son père. 
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(') Pour suivre le convoi de ses proches, dit le Taltnud (si ce n’est de 
loin, ajoute une autre opinion). Nous croyons que la pensée du texte est 
plus générale, et qu’ii enjoint au grand-prêtre de se renfermer exclusi¬ 
vement dans ses fonctions. Nous avons pour motifs : 1* la position de 
ce verset, isolé et indépendant du précédent ; 2° la raison même indi¬ 
quée dans la phrase : « Il ne doit pas ravaler etc. » , c.-à-d. le sacrifier 
à autre chose, juger une occupation quelconque préférable à son saint 
ministère; 3° la fin du v. 10, qui semble absolue; 4° le placement de 
cette phrase après la précédente, qu’elle aurait dû plutôt précéder ; car, 
pour • se souiller » par l’attouchement d’un cadavre, le pontife a dli 
quitter le sanctuaire. Nous lisons dans Maimonide (f. c. v, 7) : « Un ap¬ 
partement doit lui être réservé dans le temple, c’est la salle dite du 
Grand-Prêtre ; il est de son honneur et de sa dignité de rester dans le 
temple tout le Jour, de n’en sortir qne pour aller dans sa maison, et 
seulement la nuit ou une couple d’heures dans le jour ; et sa maison doit 
être à Jérusalem, d’où il ne doit pas s’absenter. » 

(*) nu, seul mot qui distingue cette incise du membre correspondant 
X, T, est significatif. Ses fils aussi ont reçu l’huile d’onction (v. 10, n. 4) ; 
mais lui seul, oint efiectivement, l'a reçue comme un sacre ou, si l’on 
veut, comme une couronne. Car le verbe ~|1J signifie proprement dis- 
tinguer; ce qui distingue, ce qui consacre, et, par extension, une 

couronne, le signe distinctif par excellence, ^essely fait de ce mot un 
attribut, et construit HJ 'y (NID) 'N 'Ü 'Ut- D’après le passage corres¬ 
pondant et l'accent, il ne peut être que sujet, et en état de régime (’jnD^) 
car la pause de est plus faible que celle de 
(’) • Une femme dans ou avec sa virginité », selon que n'’?in3 dé¬ 
signe cet étal, comme Jug. xi, 36 , 37, ou son signe matériel, comme 
Deut. XIII, 14-20. — Ce verset, dit judicieusement 'Wessely, renferme une 
double obligation : prendre femme, et la prendre vierge. On en a aussi 
conclu que la polygamie, d’ailleurs peu encouragée en général (xviii, 18, 
n. I ), est interdite absolument au grand-pontife ; interdiction qui, d’après 
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12. Et il ne quittera point le sanctuaire pour ne pas 
ravaler le sanctuaire de son Dieu, — car il porte le- 
sacre de l’huile d’onction de son Dieu. Je suis l’É- 

lernel. 13. De plus, il devra épouser une femme qui 
soit vierge'”), li. Une veuve, une femme répudiée 
ou déshonorée, une courtisane, — il ne l’épousera 
,|)oint '*) : il ne peut prendre pour femme qu’une vierge 
d’entre son peuple'”), 15. Et ne doit point dégrader 
sa race au milieu de son peuple '*) : je suis l’Éternel, 
qui l’ai consacré '’) ! » 

* 16. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 

• 2“’ Parascbab, 

Diociore de Sicile, existait également en Égypte, et pour tous les prêtres. 
Le grand-prêtre Joïada parait, à la vérité, avoir épousé deux femmes 
(il Cbr. ixiv, 3); Voy. à ce sujet Maim., M.-T. Il, h. Issouré £lah, 
XYii, 13, avec ses commentateurs. 

(*) « (Aucune de) celles-ci il ne prendra. » Ce sont les trois cas du v. 1, 
plus la veuve, qui, formant un cas nouveau, figure en tête pour mieux 
ressortir ; de là une gradation inverse de la précédente, et moins logique 
en apparence. (TVess.) — Une « veuve », si ce n’est celle d'un prêtre, 
est défendue par Ézécbiel à tous les prêtres en général. Voy. cependant 
la bapbt. précitée, v. 8 et note. — HJl pour , asyndéton d'autant 
plus anormal que les mots précédents ont la copulative. C’est qu’il y a 
effectivement, selon nous, une sorte de synonymie entre les deux noms, 
la prostitution étant le dernier degré du déshonneur (v. 7, note). 

(‘) Selon 'Wessely , Vttjl signifie ses pairs ; équivoque fâcheuse, qui 
pourrait faire exclure la vierge laïque. Selon Mendelssobn : ses peuples, 
ses familles , c.-à-d. la famille sacerdotale ou la famille juive indistinc¬ 
tement. Dans notre système , qui explique liuj) = ijjj; vjs ( p. 225, 
n. 7) « ses concitoyens >, l’expression devient évidemment et plus simple 
et plus claire. 

(^) Avec Basebi, nous lions cet' bémistiebe à la phrase précédente. 
Ainsi, un grand-prêtre — et, par analogie, un pontife quelconque — qui 
aurait éponsé une femme indigne de lui, frapperait, par cela même, d’in¬ 
dignité toute sa descendance ultérieure. Les conséquences légales de celte 
mésalliance sont donc , d’après le texte combiné avec la tradition ; 1° le di¬ 
vorce immédiat par autorité de justice (v. 8, n. 6) ; 2“ si celte mesure, par 
un motif quelconque, n’a pas eu lien ou a eu lieu trop tard, les enfants 
issus d’une telle union sont exclus du sacerdoce, eux et leur postérité. 
— On serait tenté de croire que le texte parle de la race en général, 
ascendants comme descendants, et qu’il ne s’agit ainsi que d’une dégra¬ 
dation morale, le déshonneur ; mais , plus précis que « race », ne 
s'applique d'ordinaire qu’à la descendance. 

(’) Ou « qui la sanctifie », c.-à-d. qui veux que cette race reste sainte 
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(J?"1T 6sl du masculin). Le sacerdoce est une noblesse. Le grand-prêlre 
déroge lorsqu’il épouse une femme qui a appartenu à autrui, et plus 
encore lorsqu’il épouse une femme indigne. 

(M Congéniale ou non, permanente ou accidentelle. Mais, dans ce der¬ 
nier cas, si l’infirmité a disparu, l'incapacité cesse. — QiJs signifie pro¬ 
prement une tache ou un défaut ; par suite, tout ce qui fait tache, 
un rien, quoi que ce soit. De là mÜIXÎS 1 qee Gesenius lire mal à propos 
de nî31 no > puisque le mot devrait alors être barytone. La transition 
entre les deux mots et les deux acceptions est indiquée, selon nous, par 
la forme CINO > notamment dans Job xxxi, 7. V. inf. n. 3. 

(^) Un sacrum quelconque; sacrifice, oblation, encensement, etc. Le 
Talmud lui interdit même , en principe , les cérémonies préparatoires, 
quoique secondaires et même permises au laïque. 

(^) Ceci n’est pas une oiseuse répétition , c’est un motif : ü ne sied pas 
qu’un infirme remplisse ces augustes fonctions ; sans doute parce que le 
ministre de Dieu doit être aussi parfait que possible ( D'fin • > comme les 
sacra qu’il a mission d’offrir. Suit l’énumération des principales infirmités, 
énumération qui est loin d’en épuiser la liste, mais qui n'a probablement 
pour but que de préciser le sens de D113- effet, ce mot, comme 
défaut en français , comprend également les imperfections physiques et 
morales (Job l. c. ; Deut. xxxii. S; Pror. ix, 7). Mais pourquoi ces der¬ 
nières , pourquoi les vices et l’immoralité, ne sont-ils pas aussi indiqués 
comme causes d’exclusion t 1° Parce qu’ils ne sont pas toujours aussi fa¬ 
ciles à constater ; 2° parce que les prêtres, en cela, ne diffèrent aucu¬ 
nement des laïques. La piété, la vertu et la pureté des mœurs sont sé¬ 
vèrement prescrites aux uns comme aux autres ; c’est en ce sens, et en 
ce sens seulement, que Dieu, dès l’avant-veille du Décalogue, préten¬ 
dait faire de son peuple entier une « dynastie de pontifes. » Au reste, 
le sentiment de bienséance qui a dicté la présente loi est presque uni¬ 
versel : on le retrouve chez les Grecs et les Romains, et, aujourd’hui 
encore, certaines prescriptions de la Synagogue et de l'Église, au sujet 
des ministres-officiants ou des prêtres, n’ont pas d’autre motif. V. Orach 
Chayyim, art. S3, etc. 

n mn, comme plusieurs autres mots de cette série, n’est pas clair. 
On peut le tirer de D'in détruire, ou de trou, la destruction to- 
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17. « Parle ainsi à Àaron : — Quelqu’un de ta postérité, 
dans les âges futurs, qui serait atteint d’une infirmité 
ne sera pas admis à offrir le pain de son Dieu (*>. 

18. Car quiconque a une infirmité ne saurait être 
admis : un individu aveugle ou boiteux, ayant le nez 
écrasé ou des organes inégaux 19. Ou celui 
qui serait estropié , soit du pied, soit de la main ; 
90. Ou un bossu, ou un nain ; celui qui a une taie 


taie ou partielle du nez produisant une cavité dans le visage. — Il est 
question dans le Talmud {Menaeh. 37 a, etc.) d’un B. José C3~)Tini 
Rascbi explique par le Camus. Mais D~)in Dl*in> ^ surtout, 

comme i’observent les Tôçaph. 1. c., on ne peut admettre que le Talmud 
ait consacré un sobriquet tiré d’une infirmité corporelle. Ce mot, que 
leSipbrft ad h. l. écrit, dans plusieurs éditions, Cm (0*1^1 ef. 

signifie, selon nous , fabricant deflets nous aurions ainsi 

un exemple de plus de la culture des professions manuelles par les Tat- 
mudistes. Cf. f)}T'i ’Di’ '7 > qu’on explique : pniin tpijuiâ (Séder 
ha-Dérôth, 2* part. f. 44 d, éd. Zolkiew). 

(') Proprement, d’après la version talmudique et commune : « Celui qui 
est allongé » , c.-à-d. dont on des organes doubles est plus long ou plus 
développé que l’autre ; p. ex. un des bras, un des yeux (ce qui implique 
le strabisme et ses variétés), une des oreilles (cf. syriaque srio edno =s 
aurifus). On ajoute aussi « une des Jambes », mais cette difformité ne 
rentrc-t-elle pas dans la catégorie de boiteux ? — Jll’llî^, qui se retrouve 
dans une énumération analogue, inf. xxii, 22-24, indique en effet, d’après 
Is. xxviir, 20, une chose qui s’étend, qui est en excès, et on l’a comparé 
avec raison à son paronyme HI’IDi E*- xxvi, 13, Éz. xxiii, 15, etc. Fofr 
rarcbûu, v” niD i Bochart, Bieroi. lib. Il, p. 323 ou 595. 

C) une fracture; par extension, une mutilation ou une diffor¬ 
mité quelconque. Cf. de bndlien. 

(’) p3 ut p*i sont aussi fort diversement interprétés. Nous adoptons, 
avec la plupart des traducteurs, le sentiment d’Ibn-Ezra, confirmé, pour 
le premier mot, par les Septante, la Vulgate (gibbus, de et l’éty¬ 

mologie probable (Sj, dos), et, pour le second, par U version sama¬ 
ritaine et une varianfe du Targ. de Jérusalem. Il n'est pas supposable, 
d’ailleurs, que ces deux difformités aient été omises dans une pareille liste. 
Le Talmud y voit lour à tour « des sourcils exubérants ou rares, l'ab¬ 
sence des deux sourcils ou d'un seul. » Il n’y a de noms dans aucune 
langue, et l’on ne peut guère admettre qu’il y en ait eu en bébreu, pour 
des défauts aussi rares, moins encore pour les individus qui en sont af¬ 
fectés. — Gesenius propose pour p”) : « un phthisique. » La phthisie est 
plutôt une maladie, une affection interne et latente, qu’une infirmité lo- 

LÉVIT. 34 
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cale et eitérienre comme les aotres. Nous incliaeriona plutôt pour l’atro- 
pMig d’un ou de plusieurs membres, à peu près comme Gen. xu, 3. 

(') Un leucome ou albugo [Talm. et Vulg.) ; depsrce qu’il trouble 
la vision, ou, selon d’autres, parce qu’il mêle le blanc arec le noir, c.-à-d. 
arec la pupille. Les targoumtm portent et |lt^n < probatôement 
la chalaze, tumeur globuleuse de la paupière. 

(’) Cette dernière, selon le Talmud et les targoumtm, serait une ma¬ 
ladie (gale DU dartre) endémique en Égypte. « Dartre » est aussi donné 
par tes Septante et la Yulgate, et peut-être qui a la même sigui- 
lication , dérire-t-il de Quant à ce dernier mot, Dbn-Ezra le rat¬ 

tache à la racine nDt> i formation peu grammaticale. Nous aimons mieux, 
avec Geseuius et autres, le tirer de l'inusité (arabe wala/a), coller, 
adhérer. 

(’) Nous snivons ici l’opinion commune, celle de Raschiet d’Onqelos; 
mMS plusieurs motifs nous la rendent suspecte : l” On explique de même 
le HDT yiSD Dent, xxiii, 2; or, pourquoi deux noms différents pour 
nne même chose ? et qu’avait-on besoin d’exclure un tel homme du sa¬ 
cerdoce , lorsque le Deutéronome l’exclut déjà, même laïque, de « la com¬ 
munauté de ITÈternel » t 2° Pourquoi an singulier, puisqu’il s’agit 
des deux T Plusieurs traduisent, à la vérité : • celui à qui manque un 
testicule » ; mais cette acception de nillS aucune base. De plus, celte 
disposition serait trop sévère, car on sait que l’absence d’un testicule et 
même des deux n’est le plus souvent qu’apparente. Nous expliquons '{< <)3 
une distension du scrotum, c.-à-d. nne hernie, dont l’oschéocèle est la 
forme la plus apparente et la plus ordinaire. Le sens de *^12(K révélé 
par le pof'» de la Mischnah (Bekhôr. vu, 5) et par le grec e’<ot‘*) qo* 
offre avec l’h^bren une analogie frappante. Ainsi traduisent Saadyah, la 
Vulgate (Aernfoius) et.Luther (gehtoc^en). Ce dernier mot se dit fami¬ 
lièrement pour hemiosus (de àtudj)), et Adelnng se trompe gravement 
én l'expliquant par « infirme • (v» boè ©ehred^en), comme si les cas pré¬ 
cédents n’étaient pas aussi des infirmités I Quant à (“o» Pinû) > 

nous croyons, d’après sa forme typique et le parallélisme, qu’il désigne l’in¬ 
firmité et non celui qui en est atteint, comme le veulent Gesenius et antres. 
Il peut venir de ni*1, élargissement, on de HT), vent. Menachem ben- 
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sur l’œil'*), la gale sèche ou humide'*), ouïes testi¬ 
cules broyés'*); 21. Bref, tout individu infirme '*>, 
de la race d’Aaron le pontife, ne se présentera pas pour 
offrir les sacrifices de rÉtemel. Atteint d’une infirmité, 
il ne peut se présenter pour offrir le pain de son Dieu. 
22. Le pain de son Dieu, provenant des offrandes très- 
saintes comme des offrandes saintes '*), il peut s’en 
nourrir ; 23. Mais qu’il ne pénètre point jusqu’au voile, 
et qu’il n’approche point de l’autel '*), car il a une in- 

Sarouq le place sous cette dernière rubrique, Jonathan traduit également 
venteux, et ces deux exégètes nous semblent, par là même, partager notre 
opinion sur 

(*) « Ayant un vice • corporel quelconque ; ce qui a autorisé les rabbina 
à jouter considérableiiient à cette liste, simple spécimen. Maïmonidé 
énumère, d’après le Talmud, 140 de ces vices, dont 90 spéciaux à l’homme, 
et 50 communs à l’homme et à la bêle, c.-à-d. rendant le premier im¬ 
propre à offrir et la seconde impropre à être offerte (in/, xxu, 18 s.). 
Ces derniers sont les plus graves, en ce sens qu’une cérémonie faite par 
le prêtre qui en est atteint est annulée de plein droit, ce qni n’aurait pas 
lieu pour les premiers, abstraction faite de la culpabilité du pontife. 

(‘) Ceci résume les différents revenus de la caste sacerdotale, accordés 
indistinctement à tous les prêtres, sauf les réserves du chap. suivant. Les 
offrandes tris-saintes ou saintetés majeures sont principalement, sous ce 
rapport, les expiatoires , les délicUfs, les oblations et les pains sacrés ; les 
saintetés mineures sont les rémnnératoires, les dîmes, prémices et autres 
droits agricoles. — Le texte littéral porte : et des offrandes saintes ; 
défaut apparent de gradation, que le Talmud et Wessely cherchent à 
justifier. 

(‘) D’après le sens naturel, ces deux dispositions, de même que le pluriel 
I complètent et résument les précédentes , qni, ne parlant que 
A’offrir, pouvaient sembler insuffisantes. On se rappelle que le • voile » 
sépare les deux enceintes intérieures ; en deçà sont le candélabre, l’autel 
d’or et la table sacrée, dont les services sont respectivement quotidien 
et hebdomadaire ; aU'^elà est l’arche sainte , dont le service est. annuel. 
Quant à « l'autel », pris absolument, on sait qn’il désigne l'autel du 
parvis, destiné aux sacrifices, oblations, etc. Or, le prêtre ou le grand- 
prêtre invalide n’est admis à aucun de ces services. Le texte parait même 
lui interdire la simple entrée des lieux saints, par exemple pour y prier, 
et telle est l’opinion de Maimonide et de Wessely ; sur quoi nous ferons 
cependant deux remarques : 1° le grand-prêtre , même valide , ne pouvait 
non plus entrer dans le Très-Saint hormis le jour de Kippour ; les sain¬ 
tetés majeures devant être consommées dans le parvis, ce dernier devait 
être accessible aux prêtres en question, au moins pour cette consom¬ 
mation. 
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(’) Ne dites pas « mes sanctuaires », car il n’y en a qu’un, et lînpttt 
sauf ce passage et xxvi, 31, ne figure jamais au pluriel dans le Penta- 
teuque. C’est ici, dit avec raison Wessely, une forme compréhensive , 
qui embrasse à la fois les choses saintes et le lieu saint, c.-à-d. et le 
temple et les oiff-andes. 

(^) Qui les veux saintes (comme v. <5, n. 7), et qui ne permets pas 
l’accès de l’une, la manipulation des autres, à des pontifes incapables. 

(^) Pourquoi à ces derniers, que cela ne concerne pas, et qui n’ont 
pas été nommés vv. t et t7 î Peut-être pour leur inspirer un plus grand 
respect des choses saintes, auxquelles les prêtres eux-mêmes ne sont pas 
toujours dignes de participer. Selon Raschi, il s’agit du corps législatif 
(depuis, le grand sanhédrin ou synédrium), chargé spécialement de sta¬ 
tuer sur les cas d’incapacité ou d’indignité sacerdotales. Cf. Mischn., fin 
du tr. Middôth; et Maïm. hillch. Blalh ha-M. vi, H. 

(’) Mendelssohn et autres : De s’abstenir quelquefois. Cette addition 
est inutile , TlîJ'l signifiant simplement ici Se tenir à l’écart, être réservé, 
oser discrètement de la chose. Les « saintetés » en question, les sacra, 
comprennent en général toutes les offrandes religieuses destinées à l’autel, 
aux prêtres ou aux Lévites , notamment et par ordre d’importance : les 
sacrifices et obiations (o’CTp), les droits ruraux des prêtres (:wnp) , ceux 
des Lévites ou la dlme (■jcx'p). Le dixième de celte dernière (ic»» P»i'5p) 
appartient également aux prêtres, indépendamment d’autres redevances 
dont nous parlerons ailleurs. Or, le paragraphe précédent interdit au prêtre 
invalide toute offrande et toute cérémonie religieuse, mais lui permet la 
jouissance des portions sacerdotales : celui-ci s’adresse même aux prêtres 
valides, et leur recommande, dans certains cas, une abstention com¬ 
plète , mais temporaire. 
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flrmité, — et il ne doit point profaner mes choses 
saintes , car c’est moi, l’Éternel , qui les sanc¬ 
tifie » 24. — Et Moïse le redit à Aaron et à ses fils, 

et à tous les enfants d’Israël 
Ch. XXll, 1. L’Éternel parla ainsi à Moïse : 2. « Avertis 
Aaron et ses fils d’être circonspects à l’égard des sain¬ 
tetés des enfants d’Israël, pour ne pas profaner mon 
saint nom en profanant ce que ceux-ci me con¬ 
sacrent : je suis l’Éternel. 3. Dis-leur : A l’avenir <*>, 
quiconque de toute votre famille, étant en état de souil¬ 
lure, s’approcherait des saintetés que les enfants 
d’Israël consacrent à l’Éternel, cette personne sera 
retranchée de devant moi qui suis l’Éternel. 4. Tout 

(*) Texte obscur. Raschi rapporte V'ÎSn ^ ’WlpO ( " ï®® 
tetés... qu'ils me consacrent » ), inversion assez dure, wessely : « parce 
que c'est à moi qu'ils (les) consacrent. » C'est meilleur, mais cette ac¬ 
ception de ®®Ue ellipse du complément sont peu naturelles. Nous 

préférons l'opinion d'Ibn-Ezra, qui répète i qui n'a contre 

lui que l'accent tonique. 

(‘) « Dans (toutes) vos générations » ; ne fait pas pléonasme avec ^313 
CDjnî > qui a sans doute pour but d'étendre la règle aux deux sexes. 
— Ici commence le discours direct, le verset 2 n'étant qu’un sommaire. 

(’) C.-à-d. mangerait, comme il résulte des versets suivants et de vn, 
20, 21. Le simple attouchement d'une sainteté par un prêtre impur ne 
constitue qu'une contravention et n'est point passible de kéreth ; le fait 
même de l'avoir offerte ou, en général, d'avoir célébré une cérémonie 
religieuse, d’avoir fait office de prêtre, n’encourrait pas celte peine, 
selon le Talmud , mais bien celle de la mort céleste (v. 9), qui serait 
ainsi distincte du kéreth et moins sévère. Il est certain, dans tous les 
cas, qne les fonctions sacrées, interdites au prêtre qui a un défaut cor¬ 
porel , le sont à plus forte raison au prêtre entaché d’une souillure ; et 
il y a évidemment gradation entre les deux paragraphes, qui peuvent se 
résumer ainsi : Le pontife infirme ne doit pas ofl'rir de saintetés, mais 
il peut en manger ; le pontife impur ne doit même pas en manger. Voir 
Maïm. l. c. IV, i-3. 

(•) C.-à-d. de partout ; ce qui exclut, dit avec raison Raschi, l’hypo¬ 
thèse du bannissement et autres semblables (sup. xx, 3, n. 6). Selon 
Vessely : « de ma présence >, allusion à la félicité éternelle, où l’âme 
des justes est admise à contempler les perfections divines. Cette inter¬ 
prétation anagogique nous parait confirmée par la distinction, mentionnée 
note précédente, entre le kéreth et la mort céleste, c.-à-d. violente ou 
prématurée. 
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(') Causes d’impureté légale, selon les ch. xin et iv. — JinS et ai 
peuvent s’appliquer également à la femme , quoique le • flux », pour 
celte dernière , soit d’une nature différente. 

(’) Selon les règles indiquées xiv, 1-31 et xv, 13-15, 19 , 28-30.— Il 
1 a trois degrés successifs de purification : 1° le fait matériel de l’immer¬ 
sion on bain lustral (v. 6 etpassim); 2° l’obligation d’attendre le cou¬ 
cher du soleil, même après l’immersion (v. 7) ; 3° l'obligation d’offiir des 
sacrifices luslratoires dans certains cas, comme ceux qu’on vient de lire 
et celui de xii, 6-8. Or, le degré de puriflcation nécessaire pour pouvoir 
manger une * sainteté » est déterminé, d’après les rabbins, par l’impor¬ 
tance de cette dernière (2, n. 5) : de sorte que les dîmes peuvent être 
consommées dès le premier terme, les teroumôth après le second, les 
qodaschim après le dernier seulement. 

(’) Par l’attouchement d’un cadavre. Si le prêtre avait touché directe¬ 
ment le corps, sa souillure durerait sept jours, sans compter les autres 
différences (P. Nomb. xix, 11-19, cf. 22), tandis que le v. 6 ne la pro¬ 
nonce qne pour un jour. Or, le v. 6 parait se rapporter i tous les cas 
précédents, à partir de celui-ci ; et les prosodistes, selon nous , auraient 
dâ en faire le commencement de la période, en affectant d’un 

sUlouq. 

{<) V. XV, 16. — 11 faut peut-être traduire » ou à celui qui... », en 
sous-entendant avant l£tv{i{ le ^33 qui précède ; car toutes ces souillures 
paraissent provenir ^'attouchements, d’après le sens naturel du v. 6, 
qui les récapitule. 
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individu de la race d’Aaron, atteint de lèpre ou de 
flux ne mangera pas de choses saintes qu’il ne soit 
devenu pur De même celui qui touche à une personne 
souillée par un cadavre , — ou celui qui a laissé 
échapper la matière séminale , 8. — Ou celui qui 
aurait touché à quelque reptile de nature à le souil¬ 
ler , ou à un homme qui lui aurait communiqué une 
impureté quelconque : 6. La personne qui y touche 

devant rester souillée jusqu’au soir, le pontife ne 
mangera rien des choses saintes qu’il n’ait baigné son 
corps dans l’eau. 7. Après le soleil couché, il de¬ 
viendra pur ; et alors il pourra jouir des choses 
saintes, car elles sont sa subsistance. 8. Une bête 


Litt. « par lequel il devienne impur > , et non : « qui soit impnr 
pour loi », comme traduisent Luther et autres. Il s’agit des huit espèces 
(reptiles, amphibies, mollusques...) traitées xi, 29 s. , et auxquelles 
on peut joindre d’autres cas de contaminaUon énumérés dans le même 
chapitre. 

(<’) Telle que la lèpre ou le flux spermatique, et même menstruel ; car 
désigne la ■ personne humaine » en général, homme ou femme. 
Ces impuretés qui se propagent ainsi par contact sont dites, dans le 
Talmud, générateurs de souillure. 

(’) Wessely s’étonne que le texte, après avoir employé le masculin 
, passe maintenant au féminin , puis revienne an masculin 
(553 {<s etc.). Rien n’est plus simple cependant, comme on le voit par 
notre version. Le premier hémistiche de ce verset n’est qu'une phrase 
incidente, générale, qui rappelle nne règle antérieure pour en tirer en¬ 
suite la conséquence, applicable an cas particulier dont il s’agit. 

(•) Ainsi, les deux conditions sont nécessaires (l'immersion et le soleil 
couché), quelle que soit d’ailleurs la nature du sacrum à consommer. 
Mais le Talmud distingue, comme nous l'avons dit v. 4. De plus, selon 
cette autorité, il ne s'agit pas du coucher réel de l'astre, mais de son 
coucher apparent, c.-à-d. de la nuit close, indiquée par l’apparition des 
premières étoiles. 

(“) Wn P<>“f DD) l’attraction de ratlribut lîsn^. Y. Ex. p. 329, 
note 6. 
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(') Lilt. pour devenir impur par elle ; comme xvm, 20 et 23. Sur r,^ 3 J 
riDlîO ) P®g- 6 ïi note 3, et comp. la prohibition analogue d’Ézécbiel 
(hapht. VIII, T. 17). — Cette double défense étant déjà formulée ailleurs 
(Ex. XXII, 31 et Deul. xir, 21, cf. sup. xvii, (5), et pour tous tes Israé¬ 
lites, sa répétition ici a pour bot, selon Wessely, d’étendre aux chairs 
sacrées ce qu’on aurait pu croire applicable seulement aux chairs d’usage 
commun (rb’P)- On peut aussi expliquer, avec Ibn-Ezra, que la souillure 
attachée à' cette consommation a pour le prêtre une gravité particulière, 
en ce qu’elle l’exclut momentanément de l’exercice de ses fonctions. La 
mention nS favorise singulièrement celte explication. 

(^) Les pontifes ; peut cependant avoir on sens plus général et s’étendre 
implicitement aux prohibitions suivantes, cf. 15, 16. 

(’’) « Mon observance • signifie « ce que je leur donne à observer, à 
respecter », c.-à-d. le t2t~ip ou sacrum qui est dans la pensée de l'Écrivain 
et dans le verset suivant. C’est à ce mot, non an l£t*1pQ (sanctuaire) 
comme le veut Ibn-Ezra, que se rapportent, par syllepse, les masculins 
et suivants. 

(■') De la mort céleste, qu’elle se confonde ou non avec le kérelh indi¬ 
qué V. 3. D’après le sens naturel, les deux cas et les deux pénalités 
sont identiques. Seulement, comme le remarque judicieusement le Talmud, 
il est question, ici et là, d’un pontife impur qui a mangé une offrande 
pure ; dans le cas inverse il n’y aurait pas • violation » , puisqu’une 
sainteté souillée n’est plus une sainteté proprement dite. —^3 IPiSli U® 
mourraient par lui ou par là. Vulgate ; Ils y mourraient {in sanctuario). 
On voit qu'elie adopte la même hypothèse qu’Ibn-Ezra (n. précédente). 

(') Sauf, bien entendu, les cas expressément réservés ; telles sont la 
chair des rémunératoires (cf. vu, 19 et n.) et, selon le Talmud, la dtme 
lévilique. Mais ce n’est pas une raison , croyons-nous, pour n’appliquer 
l'ensemble du paragraphe ou même le présent verset qu’à la teroumah 
ou redevance agricole des prêtres, comme le veulent Raschi et d’autres 
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morte ou déchirée, il n’en mangera point, elle le ren¬ 
drait impur je suis l’Éternel. 9. Qu’ils <*> res¬ 
pectent mon observance et ne s’exposent pas, pour 
elle , à un péché, car ils mourraient pour l’avoir 
violée : je suis l’Éternel, qui les sanctifie. 10. — Nul 
profane ne mangera d’une chose sainte ; celui qui 
habite chez un pontife ou est salarié par lui, ne 
mangera point d’une chose sainte. 11. Mais si un 
pontife a acheté une personne à prix d’argent , elle 
pourra en manger; et les esclaves nés chez lui 
ceux-là aussi mangeront de son pain <*>. 12. Si la fille 

d’un prêtre est mariée à un profane, elle ne mangera 


commenlateor».—On entend par*)) {étranger on profane, c.-à-d. iaïqne) 
quiconque n'est pas de la race sacerdotale. Cette défense s’étend donc lueme 
aux Lévites ; nais elle ne s’étendrait pas à la femme de race laïque 
(n’ir^c’), épouse d’un prêtre : cf. v. 12. 

(‘) Le texte porte : et salarié. On serait tenté de joindre les deux 
termes et de les appliquer à un même individu, au domestique, distingué 
de Vesclave dont parle le verset suivant ; nais il s’agit plutôt de deux 
personnes distinctes, comme Ex. xii, 45 et infr. xxv, 40. Selon le Talmud 
et le Siphrê, interprétés par Raschi, et 20111 désignent respec¬ 

tivement l’esclave hébreu , selon qu’il sert temporairement ou à vie (e.-â-d. 
jusqu'au jubilé, Ex. xxi, 6, n. 5). Quel que soit le sens de ces mots, la pré¬ 
sente défense s’étend évidemment, et à fortiori, à la personne libre, juive 
ou non , employée par le pontife, lors même qu’elle habiterait chez lui ; 
et c'est même ainsi, quoi qu’en dise 'Wessely, que Maimonide (M.-T., 
Mlkh. Teroum. vi, 5) nous parait entendre soit le texte de Moïse, soit 
son interprétation talmudique. 

(’) U Comme acquêt de son argent. » L’argent semble impliquer la pro¬ 
priété absolue, définitive ; et la même expression se retrouvant dans 
l'Exode {l. c. 21 ), sons une forme, à la vérité , beaucoup plus énergique, 
le Talmud l’applique, ici comme là , à l’esclave païen, qui seul effccli- 
vement est la propriété définitive, le bien et la chose de son maitre. —Il 
va de soi que cette exégèse est subordonnée à celle du verset précédent. 

(*) Même d’un esclave hébreu {l. c. 4) ; ce qui, dans le système tal¬ 
mudique , présenterait un curieux contraste, la Loi permettant aux enfants 
ce qu’elle défend an père. Mais ce contraste n’est que la conséquence de 
celui qu’on a pu constater dans l’Exode. — n'3 qui répond au latin 
verna, est ici collectif ; de là le pluriel DH- 

(’) Celte faculté, selon le Talmud , ne s’étend pas aux saintetés ma¬ 
jeures , non plus qu’aux rémunératoires publics linf. xxiii, 19) ; les femmes 
et les filles des'pontifes en sont également exclues. 

LÉVIT. 35 
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(<) «Do prélèvement des saintetés » , c.-à-d. de tontes les portions sa¬ 
cerdotales auxquelles elle avait droit avant son mariage, et que résume 
principalement le ch. xviii des Nombres (cf. ib. 19) ; ce qui exclut les 
saintetés majeures, mais peut comprendre, selon nous, toutes les autres , 
même la teroumah proprement dite. — Une fois mariée hors du sacerdoce, 
même à un Lévite, elle perd celte faculté, en vertu de cet axiome de 
droit, que ■ la femme suit la condition du mari. » D'où il résulte que, 
réciproquement, la femme laïque acquiert la même faculté en épousant 
un Aaronide. Le Talmud déduit ce dernier fait du verset précédent, la 
femme étant, elle aussi, « achetée à prix d’argent » ; mais il exclut de 
ce privilège la femme prohibée (xxi, 7, 14), que le prêtre aurait épousée 
au mépris de la loi. — Heidenheim remarque (Én Aa-QÔré} que plusieurs 
exemplaires affectent d’un tebhtr ; mais il oublie d’ajouter que cette 
notation est un véritable contre-sens et ne mérite aucune considération. 

(’) Ni, en cas de veuvage, un beau-frère qui puisse ou veuille exercer 
le lévirat à son égard (Siphrâ et Pseudoj.); car le lévirat, quand il y 
a lien, est toujours de plein droit, il annule en quelque sorte le décès 
de l’époux, et, comme à toute succession héréditaire, on peut lui ap¬ 
pliquer la maxime : • Le mort saisit le vif. • 

(‘) Comme avant son mariage ; elle recouvre alors, naturellement, 
le droit qu’elle avait perdu. Toutefois, il n’est nullement probable qu’il 
s’agisse ici d’une rentrée matérielle au foyer du père, qui à celte époque, 
d’ailleurs, peut être mort depuis longtemps. On sait que 3t< a sou¬ 
vent le sens figuré de « famille > , et c’est dans ce sens que nous le 
prenons ; « si elle rentre dans sa famille » sacerdotale , en d’antres termes : 
si elle ne se dispose pas à convoler. Les rabbins ajoutent : et qu'elle ne 
soit pas enceinte, et interprètent ainsi '> idée juste en principe, 

mais exégèse contestable. — Quoi qu’il en soit, l’incise n’nyjJ**-n3iyi 
fait évidemment partie de la prolase, du membre antécédent et condi¬ 
tionnel de la période, autrement il faudrait Cn^l31> »on Dni5î3- C’est 
donc à tort que les prosodistes le rattachent à l’apodose ou membre consé¬ 
quent (cf. Miscbn. Yebham. ix, 6), et que Mendeissohn, à leur exempte, 
traduit : « alors elle peut retourner... » V. aussi Wessely. — nSlVl» ba- 
rylone et conséquemment participe (■ et elle retournant »), semblerait 
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poiat des saintes offrandes 13. Si cette fille de 
pontife devient veuve ou est divorcée, qu’elle n’ait 
point de postérité , et qu’elle retourne à la maison 
de son père comme en sa jeunesse , elle mangera du 
pain de son père ; — mais aucun profane n’en man¬ 
gera 14. Si quelqu’un avait, par inadvertance, 
mangé une chose sainte , il en ajoutera le cinquième en 
sus , qu’il donnera au pontife avec la chose sainte 
15. Ils ne doivent pas laisser profaner les saintetés des 
enfants d’Israël , — ce dont ils font hommage à 

aussi nous donner raison ; mais on sait que le passé, surtout le passé 
converti, est quelquefois également barytone. V. Qimchi, Mikhlàl, t. 
112 a, éd. Fürth (100 b de l'éd. Rittenberg, avec la note). 

(M Ce double emploi avec le y. 10 a été diversement motivé. C'est pent- 
être une simple transition au verset suivant, qui ne s’applique en effet 
qu’au laïque, et qui ajoute une sanction à la présente défense. 

(‘) A titre d'amende ; cf. v, 15, 16 et notes. Selon les rabbins, il s’agit 
toujours de la teroumah, dont la consommation préméditée serait passible 
de flagellation et, par contre, n’entratnerait pas d’amende. Quant aux 
saintetés supérieures, leur jouissance par un laïque constituerait une vé¬ 
ritable (simonie) et rentrerait, selon quelques-uns, dans la dis¬ 

position du T. 9. 

(') Sens apparent : Et il donnera au pontife la chose sainte. H serait 
plus naturel de placer cette incise avant la précédente, comme l. e. ; 
nous adoptons donc l’exégèse d’Ibn-Ezra , qui pallie l’interversion. — «La 
chose sainte », e.-i-d. son équivalent, soit en numéraire, soit, selon le 
Siphrâ, en nature. On ne dit pas à quel pontife doit se faire cette res¬ 
titution ; Voy. à ce sujet l. c. 16, n. 4. 

(’) Nonobstant les objections de Nachmanide, qui se réduisent, en 
somme, à opposer une explication talmudique à la libre exégèse du 
pesehat’, nous adoptons, en principe, l’opinion de Raschi, comme la 
plus conforme au sens naturel et à l’enchaînement des idées ; seulement, 
nous allons un peu plus loin. Selon Raschi, ce verset défend aux prêtres 
de faire manger un de leurs sacra aux laïques. De fait, le paragraphe 
se compose visiblement de deux parties distinctes : 2-9, règles concernant 
les pontifes ; 10 et suivants , règles concernant les laïques. Ce sont donc 
encore ces derniers qu’a en vue l’Écrivain sacré, .d’après le placement de 
ce verset comme d’après le sens grammatical du verset suivant (q. v., 
note 1 ). Mais il ne s'agit pas seulement de « faire manger » , comme l’en¬ 
tend Raschi, défense superflue après ce qui précède ; il s'agit plutôt de 
• laisser manger. » On vient de voir que le laïque qui a mangé d’un 
sacrum par mégarde, doit indemniser les pontifes avec amende. Il y avait 
là un appât qui pouvait tenter des prêtres peu consciencieux, et les rendre 
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complices, par leur silence roloutaire, d'une violalion inrolontaire. Dès 
lors on comprend aisément l’opportunité de la défense actuelle, telle que 
nous l’entendons et la traduisons. 

(■) Ou, plus litt., « et leur faire supporter le méfait (la responsabilité) 
d’un délit. » QniM ee rapporte naturellement aux « enfants d’Israël » , 
c.-à-d. aux laïques. Un talmudiste , dans le Siphré, traduit : « ils se fe¬ 
raient supporter à eux-mêmes , ils se chargeraient... > Cette explication, 
conséquence de celle qu’il donne du verset précédent, est très-forcée, 
car 1° il sufQrait de dire, comme partout, supporteraient ; 

2° nous ne sachions pas que Cnk i IDk t etc., aient jamais le sens ré¬ 
fléchi , même dans les exemples qu’il cite (Nomb. vi, 13 et Dent, xxxiv, 
6; cf. Ex. pp. 40, n. 2, et 311, n. 5). Cependant cette version est fort 
accréditée, et suivie même par Haschi, qui n’en a pas besoin dans son 
système (note précédente). 11 est, en effet, plus logique de faire peser la 
faute sur le prêtre, seul coupable en réalité ; mais nous ne saurions dé¬ 
tourner les mots de leur sens manifeste. Au surplus, la punition du prêtre 
est implicitement indiquée par le v. 9; et quant au laïque, on peut ad¬ 
mettre ou que cette formule est purement comminatoire, ou qu’en ma¬ 
tière de saintetés, comme nous l’avons dit page 23, note 6, l’inadver¬ 
tance même n’est jamais, aux yeux du Législateur, complètement excusable. 

(’) Elles ne sont saintes que parce qu’elles me sont destinées ; les profa¬ 
ner, même involontairement, c’est donc manquer au respect qui m’est dû. 

(^) Résumé de ce paragraphe ; Comme l’offrant doit être pur (2 s.) et 
sans défaut corporel (xxi, 17 s.), ainsi l’offrande doit être irréprochable. 
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l’Élernel, — 16. Et faire peser sur eux un délit punis¬ 
sable , alors qu’ils consommeraient leurs propres 
saintetés ; car c’est moi, l’Éternel, qui les sanctifie » 

* 17. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 
18. « Parle à Âaron et à ses fils, ainsi qu’à tous les 
enfants d’Israël , et dis-leur : — Qui que ce soit de 
la maison d’Israël, ou parmi les étrangers en Israël, 
qui voudra présenter son offrande, par suite de quelque 
vœu ou don volontaire de leur part*'); s’ils l’offrent à 
l’Éternel comme holocauste 19. Pour être agréés 
prenez-la sans défaut, mâle , parmi le gros bétail, les 
brebis ou les chèvres <*>. ' 20. Tout animal qui aurait 
un défaut, ne l’offrez point ; car il ne serait pas agréé 
de votre part. 21. De même, si quelqu’un veut offrir 
une victime rémunératoire à l’Éternel, par suite d’un 

• 3 “* Paraschah. 

II est enjoint au partieuHer de ne la présenter, au pontife de ne l’accep¬ 
ter, que dans ces conditions. C’est pourquoi l’allocation s’adresse à tons. 

(M Non-seulement prosélytes , comme l’entend Wessely, mais même 
simplement domiciliés, témoin le r. 2ô. 

1^) Cf. I, 2, note 5; tii, 16, n. 6. A l'occasion des diverses offrandes 
animales déjà décrites ou à décrire, cette condition d’être « parfaites » 
et sans défaut est presque partout stipulée ; mais il s’agit ici de généra¬ 
liser le principe et de définir cette perfection ou intégrité, en nommant 
les principaux vices qui y portent atteinte. Ces règles concernent aussi, 
et à plus forte raison, les offrandes obligatoires, tant privées que pu¬ 
bliques ; s’il n'est question, dans tout ce paragraphe, que des volon¬ 
taires, c’est peut-être parce qu’étant libre ou de les offrir, ou de les 
promettre, on aurait pu croire qu'on l’est aussi de les offrir telles quelles. 

) Premier cas, opposé au v. 21. Au fond, les deux cas sont les mêmes, 
et l’Écrivain n’avait pas besoin de les scinder ; fl l'a fait sans doute en 
vue de certaines distinctions incidentes |vv. 19 et 21, nn. 8 et 2). — Le 
littéral parait être : « Ce qu’on offrirait comme holocauste doit, pour votre 
accueil, être sans défaut, mâle, etc. » D’où il suit que cette incise de¬ 
vrait plutêt former le commencement du v. 19. 

(’) a évidemment ie sens passif. Cf. 20,21,25, et V. les notes 

I, 3, XIX, 5. 

(>) Un taureau, un bélier ou un bouc. Mais comme l’holocauste peut 
aussi être un oiseau (i, 14, V. la n.), le Talmud interprète avec raison; 
11 doit être sans défaut et mâle — s’il fait partie du gros ou du menu 
bétail. Ainsi, la condition de « perfection », exigible pour tout rémuné- 
ratoire, ne l’est pas pour tout holocauste. 
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(') « Pour avoir particularisé, spécifié un vœu » ; en d'autres termes, 
parce qu’il en a prononcé le voeu dans un cas particulier. Le verbe 
(piêl et hiph’il) avait, dans la langue des sacrifices, uu sens qu’on ne 
peut plus bien déterminer. Les Targ., Rascbi, Ibn-Ezra, disent simple¬ 
ment proférer ; d’antres, payer, acquitter. Ces versions sont arbi¬ 
traires. Vessely applique kVd ^ voeux • extraordinaires » , iT^ori 
(xxvn, 2 et Nomb. vi, 2) à des voeux plus • insolites » encore, parce 
que , selon lui, le voeu normal ne devrait porter que sur un holocauste. 
Idée ingénieuse et conforme au sens habituel de la racine, mais démen¬ 
tie, ce nous semble, par Nomb. xv, 3 et surtout 8. 

(’) Le rémunératoire ne peut jamais être uu oiseau. Par contre, le sexe 
de l’animal y est indifférent (ui, i ), seconde particularité qui le distingue 
de l’holocauste. 

(’) Suit une liste des plus notables défauts ou infirmités de l’animal, 
liste amplifiée par le Talmud comme celle relative aux prêtres (xxi,2l, 
note), et que Maimonide résume en 73, dont 23 propres à l’animal et 50 
communs (même note) ; indépendamment de treize autres vices dirimants 
( M.-T., AiM. Issouré mizb. lu, II), indiqués explicitement ou implici¬ 
tement par l’Écriture. Le principe de n’offrir à la Divinité que des vic¬ 
times de choix est si naturel, que nous le trouvons en vigueur chez 
tous les païens de l'antiquité (V. Hérod. ii, 38; Plin. vin, 45; Plut. Vie 
de Solon et ailleurs, et cf. Barthélemy, Voy. d'Anaeh. ixi). Plusieurs 
les voulaient même sans tache, ce que Moïse n’exige que pour la « Vache 
rousse > , Nomb. xix. Lorsque, à l’époque do second temple, peuple et 
prêtres s’étalent relâchés, sous ce rapport, de la rigidité primitive, Ma- 
lakhie leur cite l’humiliant exemple des idolâtres, et il y ajoute cette 
incisive apostrophe '■jnnD^ )n3’”!pn (Hapht. de la Gen., p. 480), 
qui a précisément servi de base à plusieurs lois talmudiques sur la ma¬ 
tière. 

(*) a*))! et <*“t déjà été vus xxi, 20. Ces mots étant certaine¬ 
ment des noms de chose, qui désignent la maladie et non le malade (Dent, 
xxvui, 27), l'analogie indique le même sens pour les précédents, et nous 
expliquons elliptiquement ; « S'il y a dans l’animal une on quel¬ 
que chose dp naiy > de p'nn 1 nba’ • «Ic. » ; ou, sans ellipse : 

. Vous n’offriroz pas ces choses (D^K) ». c.-à-d. les animaux affectés de 
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vœu particulier ou d’un don volontaire, — dailis le 
gros ou dans le menu bétail , — cette victime, pour 
être agréée, doit être irréprochable, n’avoir aucun 
défaut 22. Une bête aveugle, estropiée ou mutilée, 
affectée de verrues , de gale sèche ou humide , vous 
ne les offrirez point à l’Éternel, et vous n’en ferez rien 
brûler sur l’autel en son honneur 23. Si une 
grosse ou une menue bête a un membre trop long ou 
trop court '*> , tu pourras l’employer comme offrande 
volontaire, mais comme offrande votive elle ne serait 
point agréée 24. Celle qui a les testicules froissés, 

ces choses. Faire des trois od quatre premiers noms autant d’adjectifs, 
c’est Jeter dans la phrase an désordre intolérable, la faire passer dn fé> 
ininin au masculin , du masculin au féminin, puis de l’adjectif au substantif. 
Ainsi Ibn-Ezra supplée py avant >1 fendrait puis,qni 

a jamais dit un œil aveugle f Ainsi encore , Gesenius voit dans te 
féminin d’un prétendu et il en fait un adjectif, tandis que de l’analogne 

T ~ 

il fait un nom abstrait. La Mischnah même qu’il cite (Êrouhh.'t, 
13, cf. Peçach. vi, I et 1 }"’^) dépose contre lui. On peut en dire au¬ 
tant de Qimchi et même de Raschi, qui traduit ici • verrue ■ et qui, 
dans son commentaire talmudique (ÊrouAh. f. 103 a ), se donne beaucoup 
de mal pour contredire sa propre version. — Au reste, plusieurs de ces 
mots sont indécis et diversement rendus. parait indiquer une frac¬ 
ture (cf. zxi, 19), piin une fissure, ce qui est assez vague. Quant i 
où les rabbins paraissent voir une tumeur indolente, telle que 
les verrues, et que d’autres comparent au ^^30 xxi, 20, nous esti¬ 
mons , d’après le contexte, qu'il ne concerne pas les yeux, et que c’est 
quelque chose de plus grave qu’une simple callosité ; peut-être un abcès 
ou des pustules (Vnlg. paptUas). 

(‘) Lill. Et vous n'en mettrez point une portion combustible (les graisses) 
sur l’autel, pour l'Éternel. 

(•) Ou encore : Trop développé ou trop grêle ; hypertrophié ou atrophié. 
Sur yna;, V. XXI, 18, n. 5. îOlisp, par opposition et d’après sa racine, 
parait indiquer une rétraction, un raccourcissement, soit d’un organe, 
soit de plusieurs ou du corps entier. Selon le Talmud : solipède, à pied 
non fourchu. On s’expliquerait mieux, dans cette hypothèse, pourquoi 
I3Pp n’a pas figuré parmi les difformités humaines. On pent en dire au¬ 
tant des anciennes versions (Sept., Vulg., Syr.), qui traduisent ynU) 
t3)bpl = ' ayant l’oreille on la quPue coupées. » 

(’) On sait que le • don volontaire » porte sur un objet présent et dé¬ 
terminé, tandis que le • voeu », essentiellement éventuel, ne détermine 
pas l'objet individuellement (V. p. 62, n. 6). Cela posé, le texte, d'après 
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le sens apparent, distingue ül^pl Jinty de* infirmités précédentes, comme 
étant moins grave, et permet de sacrifier t’animai en question si on l’a 
expressément et actuellement désigné, mais non de le choisir pour Tac* 
qnittement d’un vœu antérieur : dans le premier cas, l’offrant est lié par 
sa promesse, et le vice n’est pas assez grave pour l’annuler ; dans le 
second, il est libre, et l’autel n’accepte , en principe, que des animaux 
de choix. — Selon la tradition , commentée par Mendeissobn, la loi ne 
permet, en aucun cas et sons aucune forme, de sacrifier des animaux 
défectueux, mais seulement d’en consacrer la valeur aux frais de réfec¬ 
tion du temple (p’ir pvj). Or, même pour cet objet, ils ne seront agréés 
que comme don volontaire, non en paiement d’un voeu, à moins que le 
voeu n’ait porté formellement sur des animaux de ce genre , ce qui équi¬ 
vaut i une désignation individuelle. Ainsi comprise, la tradition rabbi- 
nique est compatible avec le texte, et peut-être même justifiée par le 
verbe i employer, non offrir. Mais nous maintenons qu’en bonne 

exégèse, le ymü et le *ont présentés comme plus excusables que 
les cas précédents ; et puisque ceux-ci ne sont défendus que pour l’autel, 
il s’ensuit que cenx-li, en tant que « dons volontaires » , seraient permis 
même pour l’autel. 

(') Bien que le nom des organes intéressés soit sous-entendu dans l’o¬ 
rignal , on ne peut douter qu’il ne s’agisse de divers modes de castra¬ 
tion , sens indiqué par la tradition, par toutes les versions et aussi, comme 
le développe fort bien Wessely, par le placement même de ce verset, qui 
autrement n’aurait pas dû être isolé du v. 22. Nous remarquerons cepen¬ 
dant que, de l’aven des commentateurs et d’après le sens propre des mots, 
le texte procède du plus faible au plus fort, et qu’il eût semblé plus lo¬ 
gique de renverser la gradation. De plus, dans l'bypothèse qui explique 
également ni"lÛ (xxi,20) par une mutilation analogue, on ne voit 
pas pourquoi la Bible se serait bornée là à un seul terme , tandis qu’elle 
en donne quatre ici ; et c’est une objection qui s’ajoute à celles que nous 
avons présentées l. c. contre ladite hypothèse. 

(’) Ne pratiquez vous-mêmes aucune espèce de castration sur les ani¬ 
maux, et à plus forte raison sur l’homme (cf. Dent, xxiu, 2). Ainsi l’en¬ 
tendent plusieurs commentateurs i la suite des rabbins, qui généralisent 
avec raison cette défense ; quant à D3int«3, dans votre pays, il équi- 
vaut, selon Maimonide (M.-T., A. Issowê blah, xvi, 9), à en 

Israël, et, selon Wessely, il est opposé an sanctuaire : » Vous ne devez pas 
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écrasés, rompus ou coupés , ne l’ofifrez point à 
rÉternel, et dans votre pays ne faites point pareille 
chose **>. 25. De la part même d’un étranger vous 
n’offrirez aucun de ces animaux comme aliment à votre 
Dieu ; car ils ont subi une mutilation , ils sont défec- 


les ; offrir, ni mime faire one telle opération dans le reste de votre pays. » 
Nous croyons plotSt qu’il est opposé à p du verset suivant. Au reste , 
eette défense est parfaitement en harmonie avec l'esprit du mosaïsme, qui 
ne tolère ni torture infligée inutilement à une créature quelconque 
(p"3 •JVî) 1 ni dérogation violente aux lois de la nature (xvin, 22,23 ; iix, 
19, etc. ), qui veulent la reproduction des espèces. — Une autre opinion, 
assez accréditée aujourd'hui, explique simplement : « Me faites point de 
pareils sacrifices... » Nous ne pouvons y souscrire, parce que: t* cette 
incise serait complètement oiseuse ; 2” serait en tout cas su¬ 

perflu : on sait bien que les sacrifices se font « dans le pays » ; 3“ 
pris absolument, n’a jamais le sens de sacrifier ; il exige un complément 
déterminatif, t’iij , nsiûn bv , n«ÎOn. etc. ; 4“ si la castration eût existé 
chez les Hébreux, le bœuf aurait certainement un nom dans la langue 
biblique. Or, il n’en a point : 10 signifie taureau, et niy , comme nous 
l’avons souvent constaté, désigne un individu quelconque de la race bo¬ 
vine. — Toutefois , si la castration est défendue à l’Israélite, il ne lui est 
interdit ni de manger les animaux châtrés, ni de les employer à un usage 
quelconque. 

(1 D’un non-israélite, résidant habituellement Aors de votre pays ; 
car 10J P = t-lDJ diffère de iy (Bx. p. t09, n. 8), et forme ainsi une 
antithèse très-naturelle avec l’incise précédente. — Les païens sont donc 
admis à présenter leurs offrandes au Dieu d’Israël, et. Nomb. xv, 14; le 
Talmud l’entend de même, nonobstant l’équivoque de ce verset (inf. 
n. 2); et de même plus tard, lorsque Salomon consacrera son temple, 
il en ouvrira les portes aux « étrangers » et demandera à Dieu d’exaucer 
leurs prières (I R. vin, 4t s.). Le présent passage et son interprétation 
rabbinique sont bien remarquables ; ils déposent éloquemment contre cet 
esprit d’exclusion et de haine, tant reproché à Moïse et au Talmud par 
ceux qui ne les connaissent pas, ou qui voudraient justifier ainsi leur 
propre intolérance. 

(<) « Vous n’offrirez point l’aliment de votre Dieu (xxi, 6, n. 3) de 
toutes ces » sortes d’animaux. Cette disposition , quoi qu’en dise Wessely, 
nous paraît générale : nbèt ^3» embrasse tons les cas précédents, ceux 
du V. 24 exprimés et motivés par Qnn OnruyDi les autres par C3 m». 
V. Ibn-Ezra et la note suivante. 

I.KVIT. 36 
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(') Plus litt. : Car leor détérioration ott dégradation est en enx, — une 
défectuosité est en eux ; c.-à-d. les nns sont mutilés, les antres au moins 
défectueux. onnVtS '*>cot de nnVfi > nom masculin dérivé du hiph’U 

T 

et exprimant ainsi une action subie, partant un vice artificiel (tandis que 
0119 ordinairement une lésion ou difformité naturelle, spontanée). 
Il ne doit pas se confondre avec nni&O = HnnWD (Mal. i , U) , par- 

• V V 

ticipe féminin contracté, ni surtout avec son ttomonyme de l’Exode (xl, 
15, n. 1), venant du nom fémininnnit^O- Celui-ci dérive de nSiOi celui- 
là de nni»* 

(’) « Ils ne vous seraient pas agréés » , c.-à-d. tenus pour agréables 
(par Dieu). Il semble résulter de ce vous qu’il ne s'agirait pas, comme 
BOUS l'avons dit avec le Talmud, d’un sacrifice offert par le païen, mais 
d’une victime à lui achetée par l’Israélite et vouée personnellement par 
ce dernier. Mais cette hypothèse serait peu raisonnable, comme le montre 
'Wessely. Après tout, puisqu’en définitive c’est le prêtre Israélite qui pré¬ 
sente l’offrande, U est responsable de sa qualité et ne doit l’accepter que 
dans de bonnes conditions. revient à dire : Dieu ne vous 

saura pas gré de votre intervention. 

(’) Plus exactement : ■ Une béte à cornes, un antenois on une chèvre • ; 
le texte ne considérant que les races, on parce que ces animaux, dans 
la règle, ne sont sacrifiés qu'adultes. 

(*) Cf. Ex. XXII, 30. Litt. « sous sa mère >, allusion sans doute à l’al¬ 
laitement.— Il faut donc, dit le Talmud , que la mère vive encore; si 
elle était morte en mettant bas, l’animal resterait impropre à l’autel. Par 
contre, si elle périt dans les sept jours, il peut être offert, mais Jamais 
avant le huitième , minimum de rigueur. 

(^) « Il sera agréé pour offrande de combustion... », bien entendu 
s’il est offert comme tel. Une loi semblable existait à Borne : V, Pline, 
Kist. nat. vin, SI ; Varron , De re rust. ii, 4. Ce délai de huit jours a 
quelque analogie avec celui de la circoncision (Ibn-Esra ), et peut-être 
avec celui de la comestibilité pour les fruits des arbres (xix, 23 s.). L’a- 
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taeux '*>, — vous ne les feriez point agréer '»>. » 
26. L’Étemel parla à Moïse en ces termes : 27. * Lors¬ 
qu’un veau, un agneau ou un chevreau vient de 
naître, il doit rester sept jours auprès de sa mère à 
partir du huitième jour seulement, il sera propre à 
être offert en sacrifice à l’Éternel. 28. — Grosse ou 
menue bête, vous n’égorgerez point l’animal avec sou 
petit le même jour 29. — Quand vous ferez un 
sacrifice de reconnaissance à l’Étemel, faites ce 
sacrifice de manière à être agréés : 30. 11 devra être 
consommé le jour même , vous n’en laisserez rien 


nimal noDvean-né, qae les rabbins nomment pt > n’est pas encore 
suffisamment formé ; le Législateur le considère arec raison comme im- 
par/ait, et c’est pourquoi ce Terset fait suite au paragraphe des im- 
per/ections animales. Toutefois, la mention de la • mère a, ici et dans 
l’Exode, semblerait indiquer une loi de charité, comme la SDirantc ; 
mais alors les dispositions talmudiques relatées note précédente seraient 
sans vaienr. — OVU pnnr anomalie grammaticale. Cf. Gen. i,3l 

et H, 3; Ex. XX, iO; Ps. cit, 18, etc. 

C) Le Talmnd applique cette défense à la jngulation en général, pour 
l’usage domestique, aussi bien qn’i l’immolation des sacrifices ; ce que 
Wessel; justifie par la forme du texte, et d’où il suit encore que le • jour a 
en question est le jour civil de la Bible, s’étendant d’un coucher de soleil 
4 l’autre. De plus, selon l’opinion rabbinique prépondérante, il s'agit de 
la mère et non du père, ordinairement inconnu. Le masculin inM 
prouve rien, et niy étant de ce genre. V. cependant Maïm., M.-T., 
h. Schechit. xu. 11. — On s’accorde assez, depuis Philon, 4 attribuer un 
motif sentimental à cette loi, qui a son pendant dans celle du {pr Plie 
(Deut. XXII,6). Cette explication mérite examen, et nous renvoyons, 4 
cet égard, aux judicieuses réflexions du Zèhar ad h. l. 

(’) Comp. d’une part xix, 5, relatif au rémunératoire simple, dont la 
consommation est moins limitée; et d’autre part, vu, 12-15, où se trouve 
déjè la même disposition. Sa répétition a pour but, selon le Talmud, 
d’interdire de prime abord jusqu’à la pensée de manger la victime an- 
del4 du temps voulu ; pensée qui invaliderait le sacrifice. Peut-être y a-t-il 
une sorte d’antithèse entre les animaux qu’on ne doit pas tuer le même 
jour (verset précédent) et ceux qu'on doit manger le même jour où on 
les a offerts (verset suivant, Ibn-Ewra) ; ce qui expliquerait pourquoi cette 
loi, au lieu de figurer après xix, 5, a été rejetée ici. 

(*) Où vous l’aurez offert ; y compris la nuit suivante, comme l’indique 
la suite de la phrase. — Ce verset est le développement de celui qui précède. 
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(■) C.-à-d. respectez, ou peut-être retenez dans votre mémoire. De 
même ailleurs. 

(’) En négligeant d’observer, ou en observant négligemment, les lois 
contenues dans cette Section ou, si l’on vent, dans ces quatre derniers 
chapitres. Ibn-Ezra restreint cette exhortation aux pontifes, ce qu’il in¬ 
fère de la mention des •> enfants d’Israël » dans le présent verset et v. 2 
ci-après. 

(3) C.-à-d. afin que vous m’honoriez comme tel dans tous vos actes, 
particulièrement dans ceux du culte, qui vous mettent en rapport avec moi. 

(<) Il a été question jns{iu’ici des personnes et des choses saintes (prêtres, 
tabernacle, sacrifices ) ; vient à présent l’institution des temps sacrés on 
des fêtes, dont trois seulement (Sabbat, Pâque, Kipponr) avaient été 
développées précédemment, deux (Pentecôte et Tentes) à peine indiquées, 
et dont une, celle dite des Trompettes (<n/.24 , 25), n’avait pas même 
été mentionnée. En revanche, le détail des sacrifices respectifs est ici 
presque entièrement omis , et réservé aux ch. zxvui et xxix des Nombres, 
où figureront également les Néoménies, qui ne sont pas des solennités 
proprement dites. 

(3) Tout le monde commence le discours direct à 'n ''IJlIiDi flu* aurait 
ainsi pour attribut n,“| npj<. Mais ces deux membres se lient fort 

mal ; ^'^yVQ est superflu , et cette P* pers. jure avec la S"” qui précède. 

La simplicité biblique demandait ici le même tour qu’aux vv. 4 et 37. Nous 
estimons que vnjnîS est simplement le régime de mî2N1 : ®“ 

avons pour preuve le v. 44 , qui relate l’exécution de cet ordre et pré¬ 
sente exactement la même construction. 
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pour le lendemain: je suis l’Étemel. 51. Gardez (•> 
mes commandements et pratiquez-les : je suis rÉtemel. 
52. Ne déshonorez point mon saint nom , afin que Je 
sois sanctifié au milieu des enfants d’Israël, — moi, l’É- 
tcrnel, qui vous sanctifie, 55. Qui vous ai fait sortir 

du pays d’Égypte pour devenir votre Dieu ; je suis 
rÉtemel. » 

* Ch. XXlll, 1. L’Éternel parla ainsi à Moïse W: 
2. « Parle aux enfants d’Israël et dis-leur les solennités 
de l’Éternel que vous devez célébrer comme 
convocations saintes Les voici, mes solennités : 
5.— Pendant six jours on se livrera au travail mais le 
septième jour il y aura repos, repos solennel pour une 

* 4 “* Paraschah. 


(*) Propr. désigner, c.-à-d. distingua, honorer spécialement ; opinion 
des targonmim, commentée par Wessely. Mais nous n’admettons ni sa 
deuxième glose {nommer) , ni celle de Mendelssohn {publier) , bien que 
cette dernière soit appuyée par M. Luzzallo (ac^ Is. i, <3; K cependant 
in/. 2t). Dans le premier cas, il faudrait QnXl dans le 

second, il faudrait CilS i é moins toutefois qu’on ne traduise : que vous 
publierez comme convocations saintes. 

(’) V. Ex. p. 99, n. 6. L’expression hébraïque n’est pas nette. Le sens 
que nous adoptons est le plus commode et le plus généralement suivi ; 
mais le parallélisme de indiquerait un autre, à la vérité diL 

ficile à exprimer. — M. Luzzatto (l. c.) construit lyip ''JflpO avant 
DDN IN'lpn liyX > par analogie avec le v. 4. C’est contredire le système 
des accents et le contredire sans nécessité, comme on le verra aisément 
par notre version des deux passages. 

(*) Cf. Ex. XXXI , 13 s. et xxxv ,2,3. — Travail et repos , telle est la 
constante alternative, la condition immuable de la nature organisée, 
animale ou végétale, brute ou intelligente. Pour l’homme, l’exercice des 
facultés corporelles et psychiques, pendant les six jours, n’est pas seu¬ 
lement une nécessité naturelle et sociale, mais une obligation religieuse, 
non moins sainte que la suspension ou plutôt la sanctification de ces 
mêmes facultés au septième jour. D’après cela , « on travaillera » signi¬ 
fierait « on devra travailler » , sauf l’analogie de la loi du Décalogue 
(Ex. XX, 9 et note) , où cette exégèse , comme on l’a vu, serait moins 
plausible. 
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(') C.-à-d. qne ce repos n’est pas une simple inaction et suspension de 
travail, mais un repos de fite, un jour férié (Pense au jour du sabbat 
MDR LE SARCTIFIER, DéCSl.). VOir U note sup. XVI, 31. 

(>) Comme Ex. xxxv , 3, n. 1. — KlPli «len P^^ce que naiî^ est 
généralement du féminin. Ibn-Ezra et Qimchi expliquent ce substantif 
comme une contraction de nnSl^i témoin le dagbesch de la flezion(^p 01 tl}. 

V V “ “ ” 

Le pluriel rnn3lî? et le nom îinStt^ (fl râpheh) ne prouvent rien contre 
cette judicieuse opinion ; car le premier vient, selon nous, de nnSE^ 
non contracté, et le second directement de la racine. 

(’) ny (en, dans l’hébreu de la décadence, p]) exprime nn temps 
ou le temps en général; "IJllÛ (de nyt assigner) exprime nn lieu ou nn 
temps convenus, fixes, c.-à-d. soit-nn rendez-vous, comme "IjnîS PHX» 
soit une époque précise et déterminée, comme les saisons et comme les 
ffites annuelles, qui ont aussi leur « saison », c.-à-d. leur temps propre, 
fixé par la date do mois. Cela explique, d’une part, l’emploi dans ce 
verset d’un même nom , snyiü , DiyiÛS , pour deux idées en apparence 
distinctes, en réalité synonymes ; d’autre part, l’utilité d’une nouvelle 
introduction après celle du v. 2, où le mol lyiDi appliqué au sabbat, 
a une acception différente et même impropre, aussi bien qu’en français 
• solennité » , qui parait dérivé de soins in anno. Noos croyons même 
qne cette annonce du v. 2, étant an pluriel, s’applique moins au sabbat 
qu’à l’ensemble des fêtes, et que le présent verset en est simplement 
la reprise. Une seule fête annuelle se distingue des autres et se rapproche 
du sabbat en ce qu’elle se règle (du moins d’après le texte biblique) non 
par le calendrier, mais par nn quantième de jours ; cette fête c’est la 
Pentecête, et c'est pour cela peut-être qu'elle fait l’objet d’une allocution 
séparée (v. 9). 'Wessely oublie cette exception et contredit formellement 
le texte, lorsqu'il s’exprime ainsi : « La Loi ne dit pas : Le lendemain du 14 
est la fête des Azymes, tant de jours après c'est la Pentecôte, tant de 
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sainte convocation : vous ne ferez aucun travail. Ce 
sera le Sabbat de rÉtemel, dans toutes vos habita¬ 
tions 

4. » Voici les solennités de rÉtemel — convocations 
saintes — que vous célébrerez en leur saison <*>. 
5. — Au premier mois le quatorze du mois, vers le 
soir, la Pâque sera offerte au Seigneur ; 6, Et au 

quinzième jour de ce mois, fête des Azymes pour le 
Seigneur : durant sept jours vous mangerez des azymes. 
7. Le premier jour, il y aura pour vous convocation 
sainte : vous ne ferez aucune œuvre servile. 8. Vous 

jours après la Terouah, etc. ; mais toutes les /êtes sont réglées par le 
qnantième du mois. • 

(M Celui de niçân’ (mars-aTril), qui s’appelait à cette époqpie mois de 
YobMbh (Ex. xni, 4 etn.) et qui, depuis la sortie d’Égypte, était deTenn 
« le premier des mois. » — « Vers le soir », litt. « entre les deux soirs a, 
c.-à-d. l’après-midi ; mais le soir proprement dit, c.-à-d. te coucher ap¬ 
parent du soleil, est ie commencement de ta nuit et appartient par con¬ 
séquent au « quinzième jour * (t. 6; ci. 33, note). — « La Pique a, c.-à-d. 
la victime pascale, non pas encore la fête , indiquée seulement au verset 
suivant. Sur ces différents points, comme pour les antres détails rituels 
de la (été , Voir le ch. xn de l’Exode avec les notes. 

(‘) Sous-entendu commencera ou aura lieu. De cette dernière hypo¬ 
thèse et du rapprochement des deux hémistiches, il résulterait que les 
azymes, spécialement obligatoires le premier jour ou plutôt la première 
nuit, le sent moins le reste de la fête. C’est aussi ce qu’enseigne te Tal- 
mud, mais d’après une déduction différente. V. Eiod. p. 98, n. 2. — Le 
mjlbn Jn ®® verset est évidemment opposé au PDD du précédent ; 
et en effet ce dernier mot, devenu depuis ie nom de la semaine pascale 
entière, n’a jamais ce sens dans la Bible, on au moins dans le Pentateuque. 

C) C.-à-d. solennité, ayant pour conséquence l’abstention de toute 
« œuvre servile. • Nous employons ce dernier mot, dans notre version, 
comme un terme convenu, mais impropre. Le «ar ifyn des Sep¬ 

tante et l’qpus servile de la Vnlgate sont calqués sur l’hébreu ins];, 
qu'ils dérivent sans doute de ; mais il n’y a de servile, selon nons, 

que leur façon de traduire. niSj? riDtt^îS i ffui vient directement de la 
racine , désigne généralement toute main-d’œuvre, toute opération 

matérielle (mécanique ou non) considérée comme plus ou moins pénible 
et laborieuse. Il se traduirait convenablement par « travail manuel. » Il 
résulte de l’Ex. xn, lej que ce terme et cette prohibition ne s’étendent 
pas aux travaux culinaires : ces derniers, et quelques autres semblables 
que le Talmud y ^onte'psont licites les jours de fête (autres que celui 
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des Expiations, in/. 27 s.), et c'est là seulement ce qui distingue leur 
chômage de celui du sabbat. 

(') niyX. propr. une combustion, est ici collectif et désigne une série 
de sacrifices et autres offrandes, qui seront détaillés Nomb. xxtiii, 19 s. 
De même ci-après 2S, 27 , 36 et 37. 

{’) Ainsi, le premier et le dernier jour seuls doivent être chômés, non 
les cinq Jours intermédiaires ; de même les six jours moyens de la fête 
des Tentes, d’après 33,36. Fofr Ex. p. 99, n. 7. Telle est aussi la doctrine 
de plusieurs talmudistes et casuistes , nommément Maimonide (M.-T. I, 
h. Y&m-Tébh, vil, 1 ). D’autres estiment que le travail, ou du moins 
certaines catégories de travaux, sont défendues par la loi mosaïque ; 
mais tout le monde reconnaît que ces travaux sont interdits au moins 
par la loi rabbinique , laquelle n’autorise que ceux qui ne sont pas trop 
pénibles et dont la suspension causerait un préjudice grave. Il faut con¬ 
venir que ces jours moyens , nommés avec raison demi-fftes, possèdent 
en effet un certain degré de sainteté, puisqu'on y offre également des 
sacrifices et que les observances de la soukkah, des palmes et des azymes 
continuent d’y avoir cours. Cependant, l’argument tiré par plusieurs doc¬ 
teurs (Siphrâ ad h. l. et Talm. Chaghig. 18 a) de ce que les demi-fêtes 
s’appellent aussi unp Xlpû (sans doute implicitement, v. 4), cet argu¬ 
ment nous parait fort suspect et contredit par le sens naturel. Dans tout 
ce chapitre et ailleurs, le texte nomme expressément mip htipü et 
• non-ouvrables > les seuls jours de fête, à l’exclusion de tous autres. 

(’) Non pas « aurez fait •, témoin la suite du verset. — L’«rr<t;èe «« 
pays est mentionnée ici et non ailleurs, parce qu’il est question de la 
moisson , qui ne se faisait pas dans le désert ; mais les autres fêtes étaient 
obligatoires pour le désert comme pour la Palestine. {Wess.) D’où l’on 
pourrait conclure que la « supputation des semaines » et la fête qui la 
couronne ( 13-21 ) ne sont également applicables qu’à la Terre promise. 
Mais nous croyons qu’il en est de même des autres fêtes annuelles et, 
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olfrireK un sacrifice au Seigneur sept jours de suite. 
Le septième jour, il y aura convocation sainte : vous ne 
ferez aucune œuvre servile » 

9. L’Éternel parla ainsi à Moïse : 10. « Parie aux 

enfants d’Israël et dis-leur : — Quand vous serez arrivés 
dans le pays que je vous accorde, et que vous y ferez <*> 
la moisson, vous apporterez un ômer des prémices 
de votre moisson au pontife , 11. Lequel balancera cet 

en général, de la plnpart des prescriptions cérémonielles. Aux motifs qne 
nous avons donnés dans l'Exode (p. 427, n. 4), nous ajouterons les sui¬ 
vants. En droit, les Hébreux n’ayant pas encore été condamnés à rester 
dans le désert, leur arrivée en Palestine était censée prochaine, et les 
lois devaient naturellement se rapporter à cette époque. La dernière fête 
en particulier, d’après son principal dispositif (v. 42) et te motif qui lui 
est assigné (43), ne peut visiblement avoir trait qu’à la Terre sainte. En 
fait, les Israélites, relégués pour longtemps dans le désert, durent for¬ 
cément ajourner la plupart des lois matérielles ; pour ne parler que des 
fêtes (sauf une fois la Pâque, Nomb. ix), ils en observèrent sans doute 
la partie négative, le chômage (F. pour le Sabbat I. c. xv, 32 s.. Ex. xvi, 
23 8.), mais rarement ou jamais la partie cérémonielle, puisque , à part 
les victimes, la matière même des cérémonies leur faisait défaut. Cf. Tabn. 
Menaeh. iS b, etc. 

(’) 'l&V ^ ^eux acceptions dans la Bible : il désigne tantôt une cer¬ 
taine mesure (Ex. xvi, 16 , 18 , 36), tantôt, comme , une javelle 
ou poignée d'épis (Dent, xxtv, 19; Ruth, ii, 7, etc.). Les interprètes 
opinent ici tour à tour pour l’une ou l’autre acception ; dissidence peu 
importante au fond, car les deux sens sont probablement corrélatifs, 
et l’on aura appelé ômer une mesure contenant, en grains, le rendement 
ô’une javelle moyenne. Toutefois, la tradition rabbinique, qui adopte le 
sens de « mesure » , noos apprend qu'il ne s’agit pas ici d’épis ni même 
de grains, en nature, mais moulus en farine très-fine, selon la descrip¬ 
tion que nous en avons donnée ii, 14, passage qui parait se référer à 
celui-ci et qui le complète quant au cérémonial. De plus, la moisson et 
les épis en question ne sont pas ceux do froment, mais de l’orge : car 
nous savons d’une part, et par les récits des voyageurs (Shaw, Eorte, 
Rauwoif, etc. ) et par la Bible elle-même (Ex. ix, 31,32 ; II Sam. xxi, 9), 
que c’est l’orge qui mûrit la première dans ces latitudes; et d’autre part, 
noos ne voyons offrir les prémices du froment que sept semaines après 
la présentation de l’ômer (in/. 15 s. ; Ex. xxxiv, 22).— Mendelssohn et 
antres prennent à l’absolu : « Un Ômer, prémices de etc. » Mais on 
sait, et Mendelssohn lui-même le remarque dans sa préface, que nK ne 
s’emploie d’ordinaire qu’avec un nom déterminé ; ifij) devrait donc avoir 
l'article, s’il n'était à l’état construit, qui ne le souffre pas. 

LÉVIT. 37 
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<') « Pour Totre agrémeat. » C’est Voblation des prémices, plus dé¬ 
taillée II, 14-16, et qu’on ne doit pas confondre avec celle du t. 13 ci-après. 

(=) Et, conséquemment, qu’il aura dû lui être apporté. ■— te texte 
porte : I le lendemain du sabbat k , indication qui a donné lieu à une dis¬ 
sidence importante entre les Pharisiens et les Sadncéens (ou plutôt les 
Boéthusiens, V. Mischn. Menach. x, 3 et la Ghemara y relaüTe), et, 
depuis, entre les rabbanites et les karaïtes. D’après les premiers, nSiy, 
qui signifie proprement chômage ou férié, et qui ne s’applique pas né¬ 
cessairement au sabbat (cf. svp. xix, 3, n. 5 ; inf. 32, etc.), désigne ici 
la première férié de Pâque, de sorte que la période de sept semaines in¬ 
diquée T. 15 part constamment du 16 niçân’. Selon les autres, e son 
acception habituelle de sabbat, de sorte que le jour initial est toujours 
un dimanche, conséquemment aussi le jour final ou la Pentecôte (t. 16). 
Ce premier dimanche serait celui qui suit le sabbat de la semaine pas¬ 
cale ; et ce serait même le premier jour de Pâque, si cette fête commence 
un dimanche. 11 y a un peu d’arbitraire dans l’un et l’autre système ; dans 
l'un et l’autre, n312t a, au t. 15, deux acceptions différentes. Tons deux, 
cependant, s’appuient sur des raisons spécieuses, dont le développement 
excéderait les limites d’une simple note, et pour lesquelles on peut con¬ 
sulter ; la Ghemara l. c. ; le Siphrâ h. l. ; Meghill. Taantth, i ; Khozari, 
III, 41 ; Maïm. M.-T. hUkh, Temid. vu, 11 ; L. Mühlhausen, Nittsachôn, 
N" 106; la Diatribe de Trigland (Notit. Karæor. 183 s. et 264), etc., etc. 
Nous avons adopté le système talmudique, qui a pour lui l’autorité des 
Septante, des targoumtm, de Josèphe, et l’usage immémorial delà Syna¬ 
gogue ; mais, à ne consulter que les textes sans parti pris, nous ne sous¬ 
cririons à aucune des deux doctrines. Ni la cérémonie de l'Omer, ni le 
comput des semaines, ne sont mis par nos textes en rapport avec la Pâque, 
mais uniquement avec les moissons, soit ici, soit dans le Deutéronome 
(xvi, 9). Dès la récolte de l’orge, le divin Législateur veut qu’on lui fasse 
hommage des prémices de cette céréale ; il n’indique point de date, parce 
que la moisson, pas plus que la vendange , et pas plus en Palestine qu’ait- 
leurs, ne commence â jour fixe. Mais une fois ouverte, elle se continue 
sans interruption; et comme les froments, en Palestine, sont coupés sept 
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ômer devant le Seigneur, pour vous le rendre pro¬ 
pice ; c’est le lendemain de la fête que*le pontife le 
balancera 12. Vous offrirez, le jour du balance¬ 
ment de l’ômer , un agneau sans défaut, âgé d’un an, 
en holocauste à l’Éternel. 13. Son oblation: deux 
dixièmes de fleur de farine pétrie à l’huile, à brûler 
en l’honneur de l’Étemel comme odeur agréable ; et sa 
libation : un quart de hîn’ de vin. 14. Vous ne 
mangerez ni pain , ni grains torréfiés , ni gruau, jus¬ 
qu’à ce jour même, — jusqu’à ce que vous ayez apporté 

semaines après, les prémices du froment doivent être offertes au bout de 
sept semaines. L’Omer et la Pentecôte sont donc mobiles par exception, maia 
cette dernière est relativement fixe. Maintenant, de quel « sabbat » est-il 
question f Puisque tout ici est subordonné à Vouverture de la moisson, 
ce sera naturellement le sabbat qui suit cette ouverture. Si nsitf parait 
changer d’acception au v. 15, cet inconvénient est commun à tons les 
systèmes, et l'on verra qu’tt n’est pas grave. C’est là, nous le répétons, 
l’interprétation qui résulte pour nous de l’ensemble des textes, et nons 
ajouterons, comme un fait digne de remarque, que le pieux rabbanite 
S. Parcbôn, dans son lexique (v° nSlZ^), oe voit ici, lui non plus, autre 
chose que le dimanche. Mais en dernière analyse, comme nons espérons 
l’établir ci-après {v. 21), quelque séduisante que puisse être telle ou telle 
hypothèse, c’est toujours à l’autorité de la tradition qu’il faut en revenir ; 
or, cette tradition impose une date précise à l’Omer et à la Pentecôte, 
et fait de celle-ci l’anniversaire du Décalogue. 

(’) Plus litt. : le jour où vous balancerez... , e.-à-d. où vous ferez 
balancer (par le prêtre). C’est d’après ce passage que le Talmnd nomme 
le second jour de la Pâque «jy? DP (prononcez P)jn). — Ce sacrifloe, avec 

ses annexes du v. 13, sert de complément à l’ômer (comme ceux des vv. 
18 et 19 aux deux pains de la Pentecôte) et ne doit pas, selon le Talmud, 
se confondre avec les offrandes additionnelles prescrites Nomb. xxvni, 
19-24, pour les sept jours de la Pâque. Cela est plus évident encore dans 
notre système, où le o). ne coïncide pas nécessairement avec cette (ête. 

(‘) D’êphah; contrairement à la règle (Nomb. xv, 4-5) qui ne vent 
qu’un dixième pour un agneau. 

(‘) Le kelhibh (féminin) se rapporte probablement à mrUb = * 

libation à joindre à cette oblation. » 

(*) Bien entendu , de la nouvelle récolte, dont Dieu et ses prêtres 
doivent avoir les prémices. — Les trois noms suivants sont en gradation ; 
mais et sont incertains, sauf que indique une chose grillée. 
Selon Raschi, signifie des épis verts séchés au four, et la 

farine qu'on en tire; ce qui ne nons parait pas plausible. V. snp. p.^17. 
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n. 3, et Mntik, Palest. p. 18 a, qui dit par erreur que des épis réds 
étaieot offerts avec les prémices. Ce n’étaient pas ces épis, mais leur 
farine; et surtout elle n’était pas offerte avec les prémices, mais comme 
prémices. 

(*) D’après le sens apparent : lot^ourseiparlout, c.-à-d., même hors 
de la Palestine, même encore s’il n’y a point de sanctuaire central. Mais 
ces deux points, quoique adoptés par Maimonide (hilkh. Maakhdl. açour. 
X, 2), ne semblent pas rationnels, et les Talmudistes ne sont pas d’accord 
sur l’interprétation du texte ni sur la portée de cette défense. fT Mischu. 
Qiddausch. i, 9, et Gbem. Menach. f 68. 

P) liitt. pour vous, ce qui, d’après les rabbins, Indique une obliga¬ 
tion individuelle. Cf. ci-après xxv, 8, où ils tirent d’une expression ana¬ 
logue une conclusion opposée. Il semble qu’ils auraient dû raisonner en 
sens inverse, puisque le singulier {l. c.) convient plntêt à l’individu 
(cf. Deut. l. c.), et le pluriel à l’autorité publique. Aussi n’est-ce 
sans doute , comme il arrive souvent, qu’une simple sorte d’in¬ 

dice surérogatuire ajouté aux enseignements de la tradition ou du bon 
sens, soit comme signe mnémonique, soit piutôt pour leur donner une 
apparence de sanction mosaïque. 

(’) Expliqué parles mots suivants; cf. p.290, n. 2. Cette supputation, 
sur laquelle nous donnons quelques dkails dans notre Guide du Croy. isr., 
pp. 357, note, et 362 s., s’appelle abusivement, d’après ce verset, le 
Comput de l’Omer.La dénomination vulgaire -jnua j’i (33*yo«r de VOmer, 
jour privilégié de cette période) est plus abusive encore, car on devrait 
dire j"i , 33 à dater de l’ômer; comp. Orach chayytm, art. 493. 

(*) La pause normale de ce verset devrait être à ninSlll- proso- 
distes paraissent sous-entendre HîlN après ce mot ; ellipse rare dans la 
prose, mais admissible à la rigueur, et que nous avons cru pouvoir adopter. 
Mais ceux qui, croyant se conformer à l’accentuation, laissent CDIDDI 
sans complément et traduisent : • que ce soient sept semaines entières > , 
oublient que, dans ce cas , les mois fltt’îîn mn3l£l devraient être 
accentués dargâ tebkir tippechâ. —-Le sens de « semaines «, que donnent 
presque toutes les versions anciennes et modernes, est indiqué par l’é- 


Digitized by i^ooQle 



293 LÉVITIQÜE — XXIH — ElOR 

l’offrande de votre Dieu ; statut perpétuel pour vos gé¬ 
nérations , dans toutes vos demeures 

15. » Or, vous compterez chacun (*>, depuis le len¬ 
demain de la fête , — depuis le jour où vous aurez 
offert l’ômer du balancement, — sept semaines, qui 
doivent être entières 16. Vous compterez jusqu’au 
lendemain de la septième semaine soit cinquante 
jours, et vous offrirez à l’Éternel une oblation nouvelle '•> : 


pithète rtS'îjn et par le passage correspondant, Dent. l. e., ainsi qne 
par le nom de la fête Anale, in- Ibn-Ezra rappelle i ce sujet 

II Rois, V, 7-9, qni ne prouve rien, et il jnstiOe cette duplicité d’accep- 
Uons par la paronomasie de (Jug. x, 4). Toutefois il ne semble 

pas que , é aucune des époques bibliques, ait jamais signiAé « se¬ 
maine » ; et même plus tard, dans les dernières années du second temple, 
les locutions N2tî^3 ID , P7C3 , P3C3 ’3C , prima, altéra Sahbati 
(Évang.), ne modiSent pas sensiblement l’acceplion première. Elle peut 
même, si l’on fait abstraction du système talmudique, être rigoureuse¬ 
ment maintenue : « Depuis le lendemain du sabbat... vous compterez 
sept sabbats, et ils doivent être complets > , ce nombre doit être inté¬ 
gral ; c.-à-d. que ie sabbat dont j’ai parlé d’abord n’y est pas compris. 
Mais, dans tous les cas, soit qu’on ait recours à une double acception, 
soit, à plus forte raison, si l'on s’en tient à celle de • sabbat >, il faut 
convenir que la phrase s'explique plus naturellement dans le système 
karaïte on dans le nôtre (11, n. 2) que dans celui du Talmud. 

(*) Ou du septième sabbat (note précédente) ; ce lendemain forme le 
50* jour, où ont lieu les cérémonies et la fête ci-après. Mendelssohn 
prétend que s’il s’agissait du sabbat, il aurait fallu dire le huitième ; 
c’est une erreur, puisque, comme nous venons de le dire, le sabbat qui 
précède le comput n’y est pas compris et ne pouvait rationnellement l’être. 
— L’accentuation du premier hémistiche est singulière, en ce qu’elle lie 
nDDn à ce qui suit an lieu de le rattacher, comme nous le faisons, 
à ce qui précède ; elle l’est surtout en ce qu’elle construit njl'’3tyn 
mn»». comme si les prosodistes expliquaient : • depuis le septième 
lendemain de n3tll. • ( ^otr une construction semblable , mais mieux 
jusUAée, I Sam. xx, 27, ou Hapht. de l’Exode, p. 524, n. 5.) Système 
bizarre et contraire à toutes les versions, quoique personne ne l’ait re¬ 
levé ; intéressant néanmoins en ce sens, qu’il semble indiquer chez les 
prosodistes une opinion semblable à celle que nous avons proposée comme 
hypothèse. En effet, un « 7"* lendemain de sabbat » , c.-à-d. un 7** di¬ 
manche , se conçoit encore assez bien ; mais qu’est-ce que le « 7°“ len¬ 
demain de la semaine < f 

(') C.-à-d. tkée de la nouvelle récolte, comme U va être dit. 
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(•) En d’autres termes, celte offrande, comme rdmer, doit essentiel* 
lement provenir des produits de la Terre sainte. (Talm ) En prenant le 
texte au pied de la lettre, ou serait tenté de croire que chaque proprié¬ 
taire est tenu d’apporter ces deux pains ; mais il en serait de même alors 
des offrandes suivantes, qui en sont l’annexe obligé, ce qui est fort in¬ 
vraisemblable. Même observation pour l’êmer et son complément. En 
général, le bon sens indique , non moins que l’aspect des textes et le 
témoignage formel de la Mischnah et de Maimonide, que les sacrifices 
publics, soit accidentels, comme les expiatoires, soit périodiques, comme 
ceux du présent chapitre et des Nombres, ch. xxviii et xxix, sont in¬ 
variables dans leur quotité, et que les chiffres déterminés par la Tôrah 
n’admettent ni augmentation ni diminution. On les offre au nom du peuple 
et sur un budget alimenté par lui, mais les particuliers n’ont rien à offrir 
comme tels, si ce n’est les victimes dites et rj’jp, et prescrites, 
selon le Talmud, pour les trois fêtes de pèlerinage (D’bjl lî?bl£^)- 
(^) Litt., d’après les accents : « ... vous apporterez des pains de ba¬ 
lancement, (savoir) deux, de ^/toi üs seront de fleur de farine... > 
Ces pains ne sont pas des oblations proprement dites ; ils sont unique¬ 
ment I balancés devant rËlernel » ( v. 20) et appartiennent sans réserve 
aux prêtres. Ils sont faits de froment, puisqu’on va les nommer « pré¬ 
mices • et que celles de l’orge ont été offertes depuis longtemps ( Foir 10, 
n. 4). Ils contiennent, non séparément, mais ensemble (Talm.), deux 
dixièmes d’êphah en farine, à la différence des pains de proposition 
(xxiv, 5), et par analogie avec les rvip ’ppS (vu, 13) ; car eux aussi sont 
des offrandes de reconnaissance pour l’achèvement des moissons, dont 
l’ômer n’avait fêté que le prélude. Par la même analogie, ils sont cuits 
> levés II et non azymes, n'étant d’ailleurs pas destinés à l'autel (F.sup.p. 14, 
n. 3, et p. IB, n. 2). — > aleph daghéscbé , anomalie difficile à ex¬ 

pliquer. Cf. Oen. XLin, 26 et note, où il faut ajouter que le passage de 
Job ne présente cette anomalie que dans certaines éditions. — Avec Qinitl, 
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17. De vos habitations , vous apporterez deux 
pains destinés au balancement ( ils seront faits de 
deux dixièmes de farine fine <*> et cuits à pâte levée 
comme prémices à l’Éternel. 18. Vous offrirez, avec 
ces pains , sept agneaux sans défaut âgés d’un an, 
un jeune taureau et deux béliers; ils formeront un 
holocauste pour le Seigneur, avec leurs oblations et 
leurs libations <*>, — sacrifice d’une odeur agréable à 
l’Éternel. 19. Vous ajouterez un bouc pour le péché <*>, 
et deux agneaux d’un an comme sacrifice rémunéra- 


on peut suppléer, comme Gesenius efWiner, niIDDi oa, comme le Pen- 
tateuque samaritain, ni^n> Mais étant des deux genres, il est plus 
simple d’y voir une sorte de coliecUf (comme en français du pain), sans 
aucune ellipse. Cf. 1 Sam. x, 4 et la Mischnah de MenacMth zi, 1, avec 
les Tôçaphôth (Talm. <6. 94 a) et le Comm. de Heller 

^&niP<riiailivement participe (/cmenfanf), puis nom verbal (quel¬ 
que* chose de fermenté, du pain levé), est pris ici et passim adverbia¬ 
lement. — Nous fermons par ces mots la parenthèse, et nous considérons 
'rà C’nOS comme complément attributif de )ï<'’2n 1 ce qui n’a rien 
d’incompatible avec l’accentuation. 

(*) Ainsi, les victimes nommées ci-après servent de complément spé¬ 
cial aux deux pains (cf. 12 et n.) et ne se confondent pas avec celles do 
même nom, prescrites Nomb. xxviu, 27,30 ; d’autant plus que, pour deux 
espèces, les chiffres respectifs sont intervertis. Cf. Josèphe, Ant. III, z, 6. 
A la vérité, nous pourrions expliquer qu’on peut, ad libitum, ofii’ir un 
taureau et deux béliers, ou deux taureaux et un bélier. Ibn-Ezra objecte 
à cette conjecture, qu’une pareille option serait sans exempte (f>i toi 
J iéo nJ» L’objection n’est pas sans mérite. Nous remarquerons 

cependant que la même conjecture est hasardée par le Talmnd {Menaeh. 
45 h) ; comme pure hypothèse, il est vrai, mais à laquelle il n’oppose 
qu’une réponse assez faible. 

(*) Respectives, et proportionnées à l’importance des victimes (Nomb. 
l. c. 28, 29, et XV, 4-12). — Texte : cnruÔl i^eur oblation ), singulier ; 
Cn’DDJ) 1 pluriel. Le premier est pris distributivement, le second col¬ 
lectivement. Tous deux sont donc exacts , et il n’y a de remarquable que 
leur disconvenance. Mais celte disconvenance est très-fréquente, et elle 
se fonde sans doute sur nn motif d’euphonie. — La pause de CD'DDJl 
mérite aussi d’être relevée. Plus faible que celle de 'n? , elle devrait être 
supérieure, car la conclusion du verset se rapporte au moins autant à 
l’holocauste qu’aux oblations et aux libations. 

C) Voir Nomb. xxviii, 15, première note. 
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(') C’est ici, dit Maimonide (h. Maacé ha-Qorb., i, 4), le seul exemple 
que l’on trouve des rémunératoires publics, dits par le Talmud «pjf 
•5133 ’wic. 

(’) Les, c.-à-d., d'après la tradition et le sens naturel, les agneaux 
qu’on rient de nommer; il les balance arec les pains prescrits r. 17, et 
appelés par celle raison riDUH Dnt’- <l<>e signifie alors, ci-après, 
O'iySD 1 Que les se traduisent sur ou avec, il y a toujours 

là une espèce de cercle ricieux. On pourrait expliquer, arec ellipse : 
« outre les (portions à balancer des) deux agneaux •, c.-à-d. outre la 
poitrine et la cuisse qu’on en prélèvera, pour les balancer, après leur 
immolation (d’après ni, 30-34). Mais l’eliipse serait un peu forte, et d’ail¬ 
leurs, dans cette hypothèse comme dans les autres, le texte devrait dire 
□'•lyaDn '':ir? bVy arec i’article. Nous traduisons donc iitt. « outre deux 
agneaux » , à choisir, pour les balancer, parmi les sept du r. 18. Seu¬ 
lement , ces derniers étant holocaustes, la fin du présent verset ne leur 
est pas applicable : elle ne se rapporte qu’aux deux objets principaux, 
les deux pains et les deux rémunératoires. 

(*) Ils appartiennent à Dieu ; mais ne pouvant — sauf les graisses des 
deux agneaux — être offerts sur son autel, il les abandonne aux prêtres 
pour leur consommation. Cf. 11 , 13 et note. 

(*) Ou encore : Vous ferez une convocation, ou une proclamation, en 
ce même jour (F. 2, n. 6), ce qui justifierait ie Plusieurs considèrent 
les mots suivants, jusqu’à llîljin > comme l’objet même de la publication. 

(‘) C’est la fête que la Bible nomme ailleurs « Jour des Prémices • 
(D’‘11D3n DI’ ) Nomb. xxviii, 26), à cause du v. 17 ci-dessus ; • Fête 
de la Moisson • principale (l'ilpn JH > zxiii, 16), qui a lieu ou se 
termine à cette époque; et « Fêle des Semaines » (mjiaiyn 3n> Dent. 
XVI, 10, 16, etc.), parce qu’elle suit les sept semaines de l’Omer. Plus 
tard, elle s’appela , chez les Juifs palestiniens, niSJl ou NDISJ? ( Jos. 
àrxjiSit ), comme « clôture • du coroput, et, chez les Hellénistes d’Égypte, 
la PestecÔte ou 30* jour (■vistsxsvt»), d’après le v. 16 ci-dessus. Mais la 
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toire 20. Le pontife les balancera , avec le pain 
des prémices, devant l’Éternel, ain^ que deux des 
agneaux : ils seront consacrés à l’Éternel, au profit du 
pontife w. 21 . Et vous célébrerez ce même jour 
ce sera pour vous une convocation sainte , où vous 
ne ferez aucune loeuvre servile ; — statut invariable, 
dans toutes vos demeures, pour vos générations. 22. Et 
quand vous ferez la moisson dans votre pays , tu 
laisseras la tienne inachevée au bout de ton champ , et 
tu ne ramasseras point les glanes de ta moisson. Aban- 
donne-les au pauvre et à l’étranger: je suis l’Êternel 
votre Dieu » 

Synagogue, qui la célèbre à jour fixe, le 6 sivân’, y voit surtout l’anr 
niversaire de la < promulgation de la Loi • ou mieux du Décalogue 
(or‘7'P jPn {Pt}) laquelle en efi'et, d'après l’Ex. xix, doit avoir eu lieu 
vers celte époque , et précisément le 6 selon l’opinion talmudique la plus 
accréditée (tr. Schabb. 86 b, Séder olàm rabb. cb. V). Seuiement, il 
est extraordinaire que Moïse ne mentionne jamais cette origine , direc¬ 
tement ni par allusion ; qu’il attribue partout à ta Penlecète une signi¬ 
fication agronomique , et ne semble la subordonner, comme nous l'avons 
dit, qu’à l’époque variable de l’ouverture des moissons. Comment ad¬ 
mettre cependant que l’inconvénient d’une fête mobile , et celui de laisser 
un tel événement sans anniversaire, aient échappé au Législateur du 
Penlateuque et aient été, un beau jour, découverts par les docteurs T 
Comment admettre, en présence du principe de l’immutabilité de la Loi — 
PP»» P37 C7pi •^C7 j’ê— qn’à une époque quelconque ta Synagogue 
ail osé corriger son maître ? qu’on se soit permis d’adopter une date fixe 
(16 niçân’) et un jour variable, alors que Moïse exigerait au contraire 
une date variable et un jour fixe (le dimanche)? Il y a là une raison 
morale qui milite puissamment en faveur du sens traditionnel, et cette 
raison, bien que purement extrinsèque, doit prévaloir, pour tout esprit 
judicieux, sur la raison intrinsèque tirée du sens naturel. Quoi qu’on fasse 
d’ailleurs, ce sens, pour être plus naturel que celui du Talmud , n’est 
rien moins qu'évident ; le texte , même dans notre hypothèse, n’a pas toute 
la clarté désirable, et dans celte perplexité, comme dans tontes les autres, 
les enseignements de la Loi orale sont notre meilleur refuge, notre véri¬ 
table 61 d’Ariane. — On remarquera le métheg ou plutôt le pseudo-métheg 
de 1 qui a lieu, dans plusieurs éditions, toutes les fois que cette 

expression pôrle un pasehtâ ( V. '" 3 P' et Heidenb. Mischp. ha-leam. 57 a). 
C’est un de ces nombreux ga’gâ inventés par les minutieux puafcÿpiafori 
allemands du moyen âge , comme les appelle M. Luzzallo, et que le sage 
Lonzano blâme avec tant de véhémence dans sa dernière note sur p-cfi”53 's. 

(•) Ce verset répète à peu près textueliemenl les prescriptions xix, 9 

uiviT. 38 
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et 10, ci-dessus. Qu’elle est touchante cette sollicitude du divin Législa¬ 
teur peur les droits du pauvre, qu’il semble mettre sur la même ligne 
que les siens propres {res est sacra miser) 1 Cette sollicitude saisit, si 
on l'ose dire , toutes les occasions et tons les prétextes pour recomman¬ 
der les malheureux à notre compassion. Ainsi, au milieu de détails pu¬ 
rement cérémoniels , voici venir une loi d'humanité ; et i quel propos ? 
parce qu’aux versets 10 et 17 il a été question de récoltes et de pré¬ 
mices. « Si tes premiers épis, commente 'Wesseiy, appartiennent iDien, 
les derniers appartiennent an pauvre I • 

(') A compter de niçftn’; mois appelé depuis Êthantm (Ex. p. 521, 
n. 10), et plus tard encore, d’après le syriaque , Tischri. Après le sep¬ 
ténaire des jours on le Sahbat, et celui des semaines on la PentecOtè, 
vient le septénaire des mois et, quinze jours après, celui de la Pâque 
(15 niçftn’ — 15 tischri, v. 34) ; plus tard seront établis de même le 
Sabbat des années et la PentecOte des années (xxv, 4 s. et 8 s.). Selon 
la Synagogue, le 1*' tischri est le point de départ de la période dite du 
Jugement divin ou, plus rationnellement, de la Pénitence humaine, 

(car le jugement de Dieu, dit avec raison le Talmud, s’exerce tous les 
jonrs et à tonte heure) ; le terme de cette période est le jour solennel 
et décisif du Kippour (27 s.), et l’intervalle représente le sursis accordé 
aux pécheurs « moyens » , c.-i-d. ni assez justes pour espérer leur ac¬ 
quittement dès le premier jour, ni assez pervers pour désespérer de leur 
grâce au dixième. Or, tout le monde doit se croire tel, et conséquem¬ 
ment faire pénitence pendant cette décade. Si elle a été choisie à cet 
effet, c’est parce qu’elle est, selon la tradition dominante de la Syna¬ 
gogue , l’anniversaire de la création du monde (oiw PPO OPO, Bituel ), 
partant le début de l’année humaine^ comme la Néoménie de Pâque est 
le début de l’année juive. De là son nom talmudique et usuel de 
nJiyn > caput anrU. Cf. Ex. p. 93, n. 8. 

(5) De la création du monde, ou mieux: Souvenir des hommes de¬ 
vant Dieu , on de Dieu devant la pensée humaine. Le premier souvenir 
est indiqué par Nomb. x, 9,10, où une nyilD de trompettes est pres¬ 
crite dans certaines conjonctures graves, et une simple nP''pn (diffé- 
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* 23. L’Étemel parla à Moïse en ces termes : 
24. « Parle ainsi aux enfants d’Israël : — Au septième 
mois le premier/our du mois, aura lieu pour vous 
on repos solennel ; commémoration par une fanfare, 
convocation sainte. 25. Vous ne ferez aucune œuvre 
servile, et vous offrirez un sacrifice à l’Éternel. » 

26. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 
27. « Mais au dixième jour de ce septième mois — 

* 3"* Paraschah. 


rente de la , ib. 7), dans les fêtes et néoménies ; d’où quelques- 

uns coneluent que le Législateur demande ici une njlïin i comme ex¬ 
ception faite en fareur de la néoménie du mois septénaire , mois marqué 
d’ailleurs par la grande solennité des E3q[>iation8. Le second sourenir est 
celui de nos destinées et de nos devoirs, de nos fautes et de la misé¬ 
ricorde divine, et il est indiqué par la nature même de ce jour, consi¬ 
déré comme le début de la décade pénitentielle. Quel que soit, du reste, 
le sens positif de ce « souvenir » , c’est lui qui a donné naissance à l’ap¬ 
pellation liturgique de jnDïn Gl’- —I'® ‘ fanfare * “’est ici qu’un 

à-peu-près, que nous employons faute de mieux, njl'l'in i qni parait avoir 
plus d’une acception, n’était déjà plus bien compris, dans son acception 
musicale, par les docteurs de la Gbemara. La tradition leur avait en¬ 
seigné ; 1° que cette modulation doit s’exécuter, non avec la trompette 
(métallique), comme dans les autres néoménies, mais avec le cor ou 
schdphâr (Ex. p. tSO, n. 2), comme dans l’année jubilaire (inf. xxv, 9, 
cf. Ps. Lxxxi, 4), bien que, dans le temple de Jérusalem, les deux in¬ 
struments fussent combinés (Talm. ?"■}, 27 a, d’après Ps. xcvm, 6); 
2* qu’elle doit se répéter trois fois, et chaque fois entre deux rHy’pHi 
en tout neuf sonneries ; 3" que la teqlah est une note simple, la terouah 
une note brisée (cf. JJJJ") ?), une sorte de trémolo plus ou moins ra¬ 
pide. Mais, ignorant la nature précise de ce dernier, et voulant procéder 
à coup sûr, les docteurs de l’exil imaginèrent une combinaison par suite 
de laquelle , au lieu de neuf sonneries, il y en eut trente, usitées en¬ 
core aujourd’hui, et dites piitjî O’cic. 

(*) Voir les notes v. 8, et Nomb. xxix, i-6. 

(*) répond à autem (or, mais), et convient pour l’annonce d'une 
solennité extraordinaire, dont le caractère et le mode de célébration ont 
quelque chose de particulier. Cf. v. 39. — « Ce septième mois •, dont on 
vient de parler ; ce qni prouve que les diverses allocutions de ce ch^ 
pitre, quoique distinctes (par un motif qu’on n’a pas encore bien expli- 
qné), étaient assez reprochées et peut-être consécutives. Cf. v. 34. 
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(') Traité au.long, sup. xti, et, quant aux sacrifices additionnels on 
l'BOW, Nomb. l. c. 7-i I. — Nous dirions plnt&t l’Expiation, au singulier, 
et l'hébreu vulgaire dit en effet “HDD DI'- L’emploi du pluriel pour cer¬ 
tains noms abstraits est un des idiotismes de la langue biblique. Exemples : 

cnaiy b'b, CNiiûn b'n (Exod.), D''b)br\ i»-ip, D''iD3n on? 

(Lév.), et plusieurs des âges on périodes de la vie ; nmn3) C’31ÿ3» 
D’Jpl. etc. — Nin D'IBSn DI’ forwe évidemmeut une parenthèse, 

se référant à un fait déjà connu (xvi, 29) ; ce qui a échappé à presque 
tous les traducteurs. En effet, "niî?y renfermant par lui-même l’idée de 
jour (El. p. 93, n. H), l'Écrivain n’a pu vouloir dire : Dans le 10* jour 
... sera le^our des Expiations (d’ailleurs tOD serait peu correct), mais 
*))lîtj)3 est le complément de ')3 tyip NIpO. 

(’) V. svp. p. 197 , note 5. 

(3) « Tout travail >, même non servile, y est défendu comme au sabbat. 
« En ce même jour > , litt. dans l’essence, la substance (primitivement 
l’os) dé ce jour, c.-à-d. pendant tonte sa durée (naturelle) ; mieux dé¬ 
taillé V. 32. Cf. Ex. p. 100, n. 1. — Q’1D3 > remarquez ici l’omission 
de l’article , omission négligée à tort par plusieurs. 

(*) Litt. « qui ne sera pas mortifiée » (par elle-même); c.-à-d., comme 
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qui est le jour des Expiations — il y aura pour vous 
convocation sainte : vous mortifierez vos personnes 
Amus offrirez un sacrifice à l’Éternel, 28. Et vous ne 
ferez aucun travail en ce même jour ; car c’est un 
jour d’expiation, destiné à vous réhabiliter devant 
l’Éternel votre Dieu. 29. Aussi, toute personne qui ne 
se mortifiera pas <•> en ce même jour, sera supprimée de 
son peuple ; 30. Et toute personne qui fera un travail 
queleonque en ce même jour, j’anéantirai cette per- 
sonne-là du milieu de son peuple 3i. Ne faites 
donc aucune sorte de travail : loi perpétuelle pour 
vos générations, dans toutes vos demeures. 32. Ce 
jour est pour vous un chômage absolu, oit, vous morti¬ 
fierez vos personnes; dès le neuf du mois au soir, de¬ 
puis un soir jusqu’à l’autre vous observerez votre 
chômage. » 


paraphrase le double targoom de Jérusalem , < celui qui, pouvant jeû¬ 
ner (sans danger pour sa TÎe), ne jeûnerait pas. • 

(*) Cette pénalité est-elle synonyme de la précédente î Oui, dit Raschi ; 
non, dit Ibn-Bzra, mais je ne puis en expliquer la différence. Nous sommes 
assez de l’avis d’Ibn-Ezra ; mais ce qu’il a tu par prudence (non par igno¬ 
rance , comme l’a cm M. Cahen), nous le tairons simplement par ce der¬ 
nier motif. K. au surplus xx, 3, n. 6. — Selon 'Wesseiy, l’âme péche¬ 
resse , après avoir suM le kéreth spirituel, reçoit son pardon et parU- 
cipe à la béatitude. C’est à peu près la théorie du purgatoire, théorie 
consolante et qui existe, quoi qu’on en ait dit, dans le judaïsme ; mais 
qui ne nous semble nullement indiquée par ce passage , et qui présente 
d’aillenrs des difficultés dont ne parait pas se douter le pieux commen¬ 
tateur. 

(•) Déjà dit V. 28, et répété à cause de ce qui suit. (Ibn-Ezra.) 

(’) Chez les Orientaux et plusieurs peuples anciens, aujourd’hui encore 
en Italie, le jour civil ou légal s’étend d’un coucher de soleil à l’autre, 
ou, pour mieux dire, du commencement d’une nuit au commencement 
de la suivante (oi'i? "tpt) "jiio Oi’r>, Talm.). Réserve faite du rituel des 
sacrifices, où le jour légal s’étend d’un lever de soleil à l’autre (rS'iD 
Oi*n ■îPf’ ■jiip), tel est aussi le système de la Bible, qui nomme le soir 
avant le matin (Gen. i, 5, etc.) et le coucher de l’homme avant son 
lever (Dent, vi, 7, etc.). Ce qui est dit ici du Kippour est donc vrai aussi 
du sabbat et des antres fêtes, et n'a été énoncé que pour prévenir tonte 
équivoque relativement aux austérités de ce jour, notamment à la durée 
du jeûne, qu’on aurait pu croire limitée an jour naturel, compris entre 
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le lever et le coucher du soleil. Mais le Talmud va plus loin, et de la 
mention du « 9 an soir » il conclut que les obligations du Kippour — 
et, par extension , celles des autres fStes — commencent un peu avant la 
nuit tombante, pour finir le lendemain à la nuit close. C’est un empié* 
tement du temps férié sur le temps ouvrable, ou, comme s’expriment les 
rabbins, c7pv) i» iip» cj’DW- U résulte de cette disposition que le jefine 
de Kippour dure an moins vingt-six heures ; mais il n’en est pas de même 
des jeûnes post-mosaïques, limités à une journée, exception faite de celni 
du mois d’ab , le plus sombre de nos anniversaires. 

(') Appelée aussi, dans l’Exode (xxiii, <6 et xxxiv, 22), Fête de l’An- 
lonme ou de la Rentrée (des biens de la terre), à cause de son origine 
en plutôt de l’une de ses origines, in/. 39 et Dent, xvi, 13-15. L’autre 
origine , rappelée par l’usage prescrit ci-après 42, motive le présent titre 
de la fête, rTIDOn 3n i devenu sa dénomination usuelle. Les Grecs le 
rendent par scÉKOvéciE ; les modernes, par Fête des Tabernacles, des 
Cabanes, des Feuillages (mieux Fouillées), des Tentes... C’est ce der¬ 
nier que nous avons adopté, comme le plus compatible avec le v. 43, 
q. ». — D’après l’accent tonique, que nous suivons , ',“ 1 ^ est plutôt le 
eomplément de niDDH SH njlDty > 9“* forme une espèce 

de parenthèse. — Heidenheim a écrit “ 13 ”I par 1 râphefi : faute d’impres- 
s'on, reproduite par le servum pecus des éditeurs. 

(’) Voir V. 8, n. 1 , et Nomb. xxix, 12-34. 

(’) Cf. 1. c. 35-38. Ainsi, la fête de SoukkOth dure une semaine comme 
la Pâque ; seulement, le septième jour n'est pas férié comme dans cette 
dernière. Par contre, le Soukkôth a une octave., et la Pâque n’en a 
point, du moins en droit mosaïque { V. inf. 44, note). 
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* 33. L’Éternel paria à Hoïae en ces termes: 
Zi. « Parle ainsi aux enfants d’Israël : — Le quinzième 
jour de ce septième mois aura lieu la fête des Tentes 
— durant sept jours — en l’honneur de l’ÉtemeL 
35. Le premier jour, convocation sainte : vous ne ferez 
aucune œuvre servile. 36. Sept jours durant, vous 
offrirez des sacrifices à l’Éternel. Le huitième jour , 
vous aurez encore une convocation sainte, et vous 
offrirez un sacrifice à l’Éternel: c’est une fête de 
clôture vous n’y ferez aucune œuvre servile. 
37. Ce sont là les solennités de l’Étemel, que vous 
célébrerez comme convocations saintes, en offrant des 
sacrifices à l’Éternel, — holocaustes et oblations, vic- 

• 6”* Paraschah. 

{*) mSy ou mîîj:, d’où dérive le nom usuel de l’octave (jp *3<»c 
piJjJO ou, par ellipse, nJ» ' 3 *»c), est susceptible, d’après sa racine 
et son emploi dans la BiMe, de trois significations différentes, qu’on lui 
a tour à tour appliquées ici: réunion solennelle, abstention de travail, 
cléture ou fête finale. Toutes se rattachent à l’idée de retenir, serrer, 
tenir ensemble, qui parait être le sens fondamental de la racine (cf. 
“1SX, "nit ) etc.). La première acception, adoptée par les targoumtm, 
parait être la pins habituelle, au moins à l’époque des prophètes, et 
elle est certaine notamment dans Jérém. ii, < ; mais elle est invrai¬ 
semblable ici, où elle ferait double emploi avec unp Ït“lpî3 i et elle est 
repoussée , ajoute Ibn-Ezra, parle Deut. xvi, 8, qui proclame une niS? 
alors que , d’après le verset précédent, Vassemblée est déjà dissoute. Le 
sens ^'abstention on chômage, adopté par cet exégète, par Baschbam et 
plusieurs traducteurs , a l’inconvénient de faire à son tour double emploi 
avec la fin du verset (de même Nomb. xxti, 35 et Deut. Le.), et d’être 
incompatible avec l’accentuation , qui rattache Xlîl mUî? é ce qui pré¬ 
cède et non à ce qui suit ; pourquoi d’ailleurs la même formule n’accom¬ 
pagne-t-elle pas les « chômages » précédents, vv. 7, 8, 21, etc. ? La troi¬ 
sième version, donnée par les Septante , est donc la plus plau¬ 

sible ; et nous ajouterons que Mendeissobn s'y rallie dans les Nombres et 
le Deutéronome, quoique, par une singulière inconséquence, il s’en écarte 
ici. Il II paraîtrait, dit M. Munk (Palest.^. 189), que le Législateur dé¬ 
signait ainsi le dernier jour des grandes fêtes, où, les rites de la fête 
étant accomplis, les pèlerins étaient encore retenus (douteux : V. ci-des¬ 
sus) par une solennité de clôture. Plus tard on désigna par ce nom toute 
assemblée solennelle, en général... » Cf. notre Guide, p. S9I, n. 2. 
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(') Autres que les holocaustes ; tels sont les différents expiatoires men¬ 
tionnés dans les Nombres, et les rémunératoires du t. <9, auxquels on 
peut ajouter la pj’jP traditionnelle (t. 17, fin de la note 1, et tn/r. n. 5). 
— Dans cette énumération, s®“l ®“ pluriel ; sur quoi nous 

renvoyons à la note 3, p. 293. 

P) Où l'on a également à offrir un sacrifice spécial (Nomb. xxTni, 9). 
Si donc une de ces solennités tombait un jour de sabbat, il y aurait un 
double rite à suivre. — Le texte comble ainsi la lacune laissée précédem¬ 
ment, v. 3. Il y en a encore une, à la vérité, relativement à ta néoménie 
de tischri (v. 24); mais il y sera suppléé dans les Nombres, xxix, 6. 

( IFess. ) — Ce renvoi nous semble inutile : le sacrifice de néoménie est 
compris dans le collectif du v. 23. 

(^) Lors de ces solennités ; soit qu’on les offre à cette occasion même, 
soit qu’on les ait voués antérieurement, auquel cas, selon le Taimud, 
le vœu doit être acquitté à l’occasion de la prochaine ou d’une des pro¬ 
chaines fêtes (o'Ijp) : r. Deut. xxin, 22 et n. —La différence entre nj 
et a été expliquée vii, 16; quant aux o dons », ils désignent peut- 

être toute offrande autre que les sacrifices, et, selon ^’essely, les of¬ 
frandes vouées spécialement pour la fête. 

(‘) comme au v. 27, indique un fait nouveau, inattendu, et qui 
tranche aveu le reste. Cette particule était d’autant plus nécessaire que 
le Législateur revient ici sur ses pas et reprend en sous-ordre un para¬ 
graphe qui semblait terminé. Les deux versets précédents se rapportent 
à l’ensemble des fêtes et ont tout l’air d'une conclusion, qui serait évi¬ 
demment mieux placée après le v. 43. Mais, comme on ne peut admettre 
que l’Écrivain sacré ne sache pas ordonner ses pensées, et qu’il ait eu 
recours à un misérable post-scriptum pour réparer un oubli, nous ex¬ 
pliquons ainsi l’agencement des versets : « Telles sont en général (y com' 
pris le Soukkôth) les solennités religieuses que j’institue ; mais le Souk- 
kûlh, qui les couronne, doit en être la plus belle, et j’entends qu’il soit 
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limes et libations, — selon le rite de chaque jour, 
38. Indépendamment des sabbats de l’Éternel ; indé¬ 
pendamment aussi de vos dons, et de toutes vos offrandes 
votives ou volontaires, dont vous ferez hommage à 
l’Éternel 39. Mais le quinzième jour du septième 
mois quand vous aurez rentré la récolte de la terre, 
vous fêterez la fête du Seigneur , qui durera sept 
jours ; le premier jour il y aura chômage, et chômage 
le huitième jour. 40. Vous prendrez, le premier jour, 
du fruit de l’arbre hadâr, des branches de palmier, des 
rameaux de l’arbre abhôth et des saules de rivière ; 

célébré avec une pompe et des réjouissances particulières. » Le Législa¬ 
teur le reprend donc ab ovo, principalement à ce dernier point de vue, 
qui est resté le caractère de la fête ; car la Bible à plusieurs reprises, 
le Talmnd très-fréquemment, la nomment jn > *1* Pèleri¬ 

nage) par excellence: F. Ex. page 521, n. il. Un grand nombre de cé¬ 
rémonies additionnelles, dont la tradition a conservé le souvenir, étaient 
célébrées à Jérusalem durant toute la fête ou pendant sa période ouvrable 
(»r>“p) telles sont les libations d’eau, 0’»P ^'D3 ; les illuminations du 
temple , dans le Parvis des Femmes ; la procession des saules autour de 
l’autel, aux cris répétés de Hosanna (tO''yit^in) i danses aux Qambeanx, 
chants, musique, etc. Ces réjouissances, dites P3f>icp P’3 PVPC, avaient, 
au rapport du Xalmud, un éclat incomparable, et le bruit en était venu 
jusqu’aux païens. Plutarque en parle avec enthousiasme, mais il mêle des 
fables i ses récits , prend les fêtes du vrai Dieu pour celles de Bacchus, 
le louldbh pour un Ihyrse, et nomme la fête juive les Thyrsophories. 

(') Allusion, dit le Talmud , au rémunératoire dit r>J'JP {festival), que 
chaque particulier est tenu d’offrir, non « durant les sept jours » , mais 
au moins une fois à chaque fête , et cela le plus têt possible. De fait, le 
nom de JH est applicable aussi à une victime. V. Ex. xxiii, 18 et ib. n. 3. 

(*) Des quatre classes de végétaux énumérées ici, et que la Synagogue 
nomme 0’3’» rrypfr , deux seulement, la seconde et la quatrième, sont 
connues avec certitude; les deux autres, d’après une tradition immémo¬ 
riale , consignée dans le Talmud et dans Josèphe, sont le cédrat (al. 
JimN ou jnn) et l* myrte (al. D^n)• I»es mêmes autorités expliquent 
le mode de « réjouissance » prescrit ici, par l’agitation symbolique de 
ces quatre espèces, qu’on doit réunir en un seul faisceau, ainsi composé 
selon l’opinion dominante : un cédrat, une palme ou 3^)^ (cf. lesTarg.), 
trois myrtes et deusc saules ; le cédrat séparé, les trois autres espèces 
liées ensemble. Le pluriel OnttH DOD (m»l expliqué par Wessely, qui 
ne justifie pas Cnî3n) et le singulier rijj), qui semblent contredire cette 
tradition, ne sont pas, selon nous, une difficulté sérieuse : car d'une part 

LÉ VIT. 39 
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rpy est collectif, et d’antre part, l’ordre s’adressant à tons les Hébreux 
(brnp^Dt le pluriel est suffisamment motivé ; rien n'empêche même de 
prendre également t*)£) comme collectif, selon l’emploi ordinaire de ce 
mot. Une difficnlté plus grave résnlte d’un passage de Néhémie (viii, <5), 
où le Din ®® myrte est distingué du nQJ? Selon le Talmud (Ir. 
Sortkk. 12 a) , le hadâs de Néhémie est le putC D7P (myrte saurage T) , 
propre seulement à la garniture de la soukkah ou tente. D’après cela, 
les cinq végétaux dudit passage se répartiraient ainsi ; les trois premiers 
pour la soukkah, les deux autres pour le faisceau. Mais le texte ajoute 
n3D > de plus , pourquoi le cédrat et les saules sont-ils omis ? 

enfin, l’accentuation répugne à ce système. Nous croyons simplement 
que le tout se rapporte à la soukkah. — Quoi qu’il en soit, ces données 
bistorico-talmudiques ont été contestées à diverses époques, en ce qui 
touche soit le sem de certains mots, soit Vemploi des objets prescrits. 
1* On a pensé que le premier et le troisième étaient des expressions gé¬ 
nérales : • les fruits d’un bel arbre, ou des plus beaux arbres, — une 
branche ou le branchage d'un arbre touffu, à feuilles serrées, etc. > (nhjl, 
moins correct dans Néh. l. c., estnn adjectif, au féminin HriiSyilÉlz. vi, 

13 ; ne pas confondre avec le substantif nüyl- Mais il n’est pas natunel 

que le texte désigne si vaguement deux espèces, alors qu’il précise les 
deux autres ; de pins, c’est le fruit, et non l’arbre , qu’il auraitpdû qua¬ 
lifier : un bel arbre peut n’avoir pas de beaux fruits, et réciproquement. 
Sapporter, comme Wessely et autres, nnn à , ne serait plausible 
que si dtait adjectif ; mais c’est notoirement un substantif, et 

signifie litt. arbor decoris. Nous admettons donc que *nri et najl y}} 
ont pu avoir primitivement un sens général, mais que l’usage ou notre 
texte les a restreints, par excellence et autonomase, aux végétaux in¬ 
diqués par la tradition. V. Rapoport, Êrekh milHn, v" JllPN- Ajoutons, 
en passant, que le singulier de D^S'iy , qui, selon Gesenius et autres, 
serait ou aTy, est plutêt , qu’emploie partout le Talmud. 

r— 2° Les adversaires de la tradition, tels que les Samaritains et les Sa- 
ducéens dans l’antiquité, les karaîles au moyen âge, et de nos jours 
quelques réformateurs (K. L. Halévy , Bist. des Juifs anciens, p. 391 ; 
Jlible de Cahen, ad à. l., etc. ), pr^endent quïi s'agit simplement ici 
de matériaux pour former la soukkah ; opinion insoutenable, par les mo- 
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et vous vous réjouirez, en présence de PÉtemel votre 
Dieu '*>, pendant sept jours. 41. Vous la fêterez, cette 
fête du Seigneur, sept jours chaque année , — règle 
immuable pour vos générations; c’est au septième mois 
que vous la solenniserez. 43. Vous demeurerez dans 
des tentes durant sept jours ; tout indigène en Israël 
demeurera sous la tente : 43. Afin que vos géné- 

Ufg sur»BU : A. De» palme» et surtent des fraits soiU de siiif;;iifiers ma- 
tériwix peur ene telle desUnatloii. B. On non» ordonne de les prendre 
le premier jour; or, ce jour étant férié, et interdisant tOot travail, la 
sonkkajb doit avoir été (aile d’avance, d’antant pins qo’on y doit de¬ 
meurer sept Jours pleins, et que le premier de ces jours est précisément le 
<5 tischri (v. 31). C. Au lieu de « Vous prendrez... et vous vous ré¬ 
jouirez », il fallait évidemment dire : Vous les prendrez et vous en ferez 
des tentes. Il ne sera question de • tentes ■ qu'au v. 4S, après un verset 
et demi d’intervalle (K. notre Gtiide, p. 285). Le passage précité da 
Néhémie , que cette opinion invoque comme un Achille, ne peut préva¬ 
loir, même à priori, contre de pareils arguments. Mais U n’a d’^eura 
rien.de commun avec le présent verset. U énumère cinq espèces, et la 
plupart difièrent des nètres ; il ne parle que de feuillages, et nous voyons 
ici des fruits , des spathes et des branches. 

(') Mais hors de sa présence, c.-à-d. hors du temple (Malm, hors de 
Jérusalem ), vous ne vous réjouirez que le premier jour ; toutefois, de¬ 
puis la destruction du temple, cette distinction a dû s’effacer et la loi 
devenir générale. {Siphrâ et Mischn. tr. Soukk. ni, 12). — Cette « ré¬ 
jouissance » , c’est la démonstration même qu’on doit faire, selon la tra¬ 
dition , au moyen de la prise en main, de l’agitation et de la procesûon 
du faisceau végétal, emblème des bénédictions de Dieu et de la recon¬ 
naissance des hommes. Il y a à ce sujet, dans les Midraschlm, différentes 
explications morales fort intéressantes. V. aussi Maïm. Guide des Ég. III, 43. 

(’) Déjà dit V. 39, mais répété sans doute en vue du second hémistiche. 
— inX parait équivaloir au neutre ; litt. « Vous fêterez cela comme fête 
au Seigneur. » Contrairement à la grammaire et à l’accentuation, quel¬ 
ques traducteurs joignent JD i ■ cette fête » , ce qui, même du 
temps de la Mischnah, eût été peu correct (jpri ipif*). 

(’) Litt. dans les tentes, c.-à-d. dans ces tentes déjà prescrites impli¬ 
citement V. 34 , et d’où la fête tire son nom. — nSO (^c *^3D) couvrir, 
abriter) désigne un abri quelconque, ordinairement provisoire : cabane, 
butte, baraque , etc. D’après la tradition et te passage précité de Néhé¬ 
mie, il désigne ici une feuiUée on toit de verdure, non une tente, faite 
communément de toile. Nous avons cependant adopté ce dernier mot, 
malgré son impropriété, à cause du motif énoncé au verset suivant. 

(*) Le sens naturel, contrairement à la tradition rabbinique, semble 
exclure ou dispenser les prosélytes de cette prescription, qui ne rappelle 
eu effet aux Hébreux qu’un souvenir tout personnel. Mais n’en est-il pas 
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de même de la Pâque, qui cependant est exécntoire pour le prosélyte 
comme pour l’indigène ? 11 faut donc en revenir à la doctrine du Talmud. 
Nous pensons que le Législateur s’en réfère , pour le prosélyte , au prin¬ 
cipe d’assimilation absolue posé ailleurs (in/, uiv, 22 ; Nomb. zv, <5, <6), 
et que, s’il appuie sur n*llMn > c’est que l’obUgation pour ce dernier est 
plus étroite encore, étant fondée à la fois sur le devoir légal et sur la re¬ 
connaissance. — Selon Baschbam : Même les indigènes , eux qui possèdent 
des maisons, doivent les quitter temporairement pour demeurer etc. 

(■> On ne voit nulle part, dans la Bible, que les contemporains de 
Moïse aient vécu sous des abris de verdure, moins encore que Dieu les 
y ait placés ; il n’est partout question que de tentes, Certains 

talmndistes prétendent que le texte fait allusion à des abris surnaturels, 
à des nuages mystérieux (703 '33») dont le camp était constamment 
enveloppé et qui le protégeaient contre les intempéries ; légende ima¬ 
ginée pour les besoins de la cause , et qu’il est superflu de réfuter. Selon 
Wessely, il s'agit de baraques toutes faites où les Hébreux auraient passé 
la première nuit de la sortie d’Égypte, d’où le nom de DDD donné i 
cette station ( Ex. xii, 37 et xin , 20 ; Nomb. xxxni, 3) ; soit qu’elles y 
eussent été dressées précédemment, soit plutôt, ajoute-t-il, qu’elles fussent 
sorties de terre par miracle, comme l’indique le ’nsiyin *1® ®® verset- 
On ne fabrique pas ainsi, dit avec raison Mendelssohn , des miracles par 
occasion ; pourquoi l’Exode n’en dit-il mot, et pourquoi, ajouterons-nous, 
le même fait ne s’est-il pas produit aux stations suivantes ? Il fant con¬ 
venir que l’intervention de Dieu semble nettement indiquée par 
et l’époque de la sortie d’Égypte par Mais le premier mot peut 

s’expliquer par l’attraction du second , et celui-ci peut exprimer, non une 
date (allem. alê mais une cause (inbem id[|-• “ En vous faisant 

sortir etc., j’ai été cause que vous avez vécu sous la tente. Cette exis¬ 
tence nomade et aventureuse, semée de périls et cependant toujours 
sauve, souvenez-vous que c'est à moi qu’elle est due, et consacrez ce 
souvenir par la soukkab. » 11 ne nous est pas démontré d’ailleurs que HDD 


Digitized by i^ooQle 



309 LÉVITIQÜE — XXIII, XXIV — ÉMOR 

rations sachent que j’ai donné des tentes pour demeure 
aux enfants d’Israël quand Je les ai fait sortir du 
pays d’Égypte , — moi, l’Éternel, votre Dieu ! » 
44. — Et Moïse exposa les solennités de l’Éternel aux 
enfants d’Israël 

* Ch. XXIV, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces termes 

2. « Ordonne aux enfants d’Israël de te choisir une huile 
pure d’olives concassées, pour le luminaire, afin d’ali¬ 
menter les lampes en permanence. 3. C’est en dehors 
du voile qui abrite le Statut, dans la Tente d’assignation^ 

* 7"* Paraschah. 


ne puisse s’appliquer à une tente, ou que réciproquement »e puisse, 
à l’occasion, s’appliquer à une cabane de branchi^es on à nne feniUée ; 
nous n’en voudrions pour preuve que les comparaisotts, tontes végétales, 
que la vue des pères inspire à Baiaam (Nomb. xxiv, S, 6). 

F. Raschbam h. l. et Maïm. l. c. 

. (’) Cr. V. 2, n. 5. Les fêtes mosaïques , telles qu’elles viennent d’être 
énumérées et abstraction faite des jours moyens ou , sont an nombre 
de SEPT. Les néoménies, et par suite les fêtes qui en dépendent, ne pou¬ 
vant autrefois être Axées que par l’observation visuelle, et les grands- 
sanhédrins ayant seuls qualité pour la constater olBciellement, les com¬ 
munautés éloignées du sanctuaire central, et qui ne pouvaient l’apprendre 
en temps utile, étaient obligées, pour éviter tonte erreur, de doubler 
chaque fête (sauf le jeûne du Kippour), ce qui en élevait le chiffre à 
treize; et il en était ainsi, même à proximité de Jérusalem, du Ultn 
( ▼• 24 ), qui est lui-même une néoménie. Vers le milieu du iv* siècle, 
plus têt encore selon quelques-uns ( F. Az. de’ Rossi, Meôr Énayim, III, 
cb. 25), la suppression des sanhédrins donna lieu à l’introduction du ca¬ 
lendrier, dont te calcul mathématique permit à chacun de déterminer les 
néoménies sans chance d’erreur, et de revenir par conséquent à la simpli¬ 
cité mosaïque. Mais une décision rabbinique 09’Pt36 iT>3t)3 l'TTIp) 

a maintenu l’usage primitif et conservé les doubles fêtes pour les loca¬ 
lités éloignées de Jérusalem. Foir Maïm. M.-T., fiilkh. Qiddousch ha- 
chàdesch, ch. V. De ce système est née une nouvelle fête, ou plutêt une 
dénomination nouvelle: le niSJ! (v. 36) ayant aussi un lende¬ 

main , et la lecture sabbatique du Pentateuque étant terminée à celle 
époque, elle est célébrée , par les communautés extra-palestiniennes , 
sous le nom de miD nnîîiy i • I-®* " ! ®® 9®* l'®“i toute¬ 

fois, que dans le système du cycle annuel (Prëlimin. du premier volume, 
page xlviij). 

(’) Celle allocution en deux paragraphes, dont le premier se retrouve 
presque identiquement dans l'Rxode (xxvii, 20, 21, F. les notes ibtd .), 


Digitized by t^ooQle 



rpn l'cn np] T)^p. ]‘^nî?? liHit 

’^‘;iS,inint?n nijçn bÿ_j : ü;?'n'n‘i> 
D : TDn nln'» 

r T iT : J" : • 

'jcÿ ni^n mfc^;; d'hc; nrt« h'dï^t n^è nnp^i 5 
Q)m Dni« pp^i 6 : nnxn nVnn n:n;. 

: nin: ’jçi» -inisn ]n^’n nlpi:sp 

oof^ r®?™ rg! nia^ njagisn-^spi^l t 


se rstUche sax précédentes, selon les nns, par analogie, la matière 
de l’éclairage et celle des pains de proposition devant être Tournies par 
le peuple comme celle des sacrifices publics; selon les autres, par con¬ 
traste, ce double rite étant permanent tandis qne ceux qui précèdent 
sont tous périodiques. 

(') Veillera à ce qu’elles brûlent, c.-à-d. les allnraera le soir, et les 
rallumera au besoin. C’est un verbe prægnant. — Dans l’Exode l. c., 
« Aaron et ses fils » ; d’où il suit qu’d aron représente iei le sacerdoce en 
général, comme Exod. xxx, 7, 8 et Nomb. vin, 2, 3. 

(’) 'n semble inutile après les indications précédentes, a 

sans doute pour but de les motiver. C’est donc sans nécessité que Wessely 
lait une seule incise de l’23P...3'nj;a , qu’il Isole de en dépit de 
l’accentnation. 

(*i C.-*-d. probablement, qu’on ne doit pas (dans l’hypothèse de lampes 
mobiles, Ex. p. 259, n. 5, etc.) les porter tout allumées snr le candé¬ 
labre , mais au contraire les allumer sur place ; selon d’autres , que la 
présence du candélabre est indispensable, et qu’à son défaut de simples 
lampes ne sauraient suffire. Cf. Ex. xxv, 31 s. 

{*) C.-à-d. tu feras prendre, cuire, etc., pour la confection des « pains 
de proposition » , dont on n’a vu dans l’Exode (xxv, 39) que la prescrip¬ 
tion sommaire. D’après le I** livre des Chroniques (ix, 32; xxiii, 29), 
la préparation de ces pains paratt avoir été confiée à des Lévites ; mais 
les passages sont obscurs, et il résulterait du Talmud (tr. Y&mâ , 38 a) 
qu’elle pouvait également se faire par des laïques. — On aivu dans l’Exode 
(xi, 4 et 23) Moïse procéder, par l’ordre de Dieu, à la pose officielle des 
pains. Ou il faut considérer, ainsi que nous l’avons dit, ce dernier pas¬ 
sage comme une anticipation, ou il ne faut voir ici que la répétition 
d'une loi antérieure, reproduite surtout en vue des vv. 8 et 9. A la vé¬ 
rité , ces trois premiers versets semblent concerner directement Moïse, 
et être ainsi antérieurs à l’érection dn tabernacle ; mais on ne peut les 
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qu’Aaron les entretiendra <*> depuis le soir jusqu’au 
malin, devant rÉlernel constamment : règle perpé¬ 
tuelle pour vos générations. 4. C’est sur le candélabre 
d’or pur qu’il entretiendra ces lampes devant l’É- 
ternel, constamment. 

5. » Tu prendras aussi de la fleur de farine, et tu 
en cuiras douze gâteaux chaque gâteau contenant 
deux dixièmes 6. Tu les disposeras en deux 
rangées — six par rangée — sur la table d’or pur 
devant l’Éternel. 7. Tu mettras sur chaque rangée 
de l’encens mâle <•> , qui servira de mémorial aux 


prendre stricto jure, puisque alors le r. 3 aurait dS également désigner 
Moïse, ce qu’il ne fait pas. 

(‘) Allusion, dil^on, aux douze tribns, comme les pierres du pectoral, 
etc. — 1 passé-converti, est barytone, ce qui n’a pas Uen d’or¬ 

dinaire (du moins au qal) dans les verbes dont la troisième radicale est 
quiescente. Cette anomalie, dont nous trouverons l’inverse in/r. ixv, 
21 , est due probablement à la gutturale qui commence le mot suivant. 

C) D’êphah (Ex. pp. 3<4, n. 3, et <57, n. 7), conséquemment près 
de Wt litres. On voit que ces pains n’étaient pas d’un volume ordinaire, 
et il en était de même de leur forme, que le Talmud compare à celle 
d’une armoire ouverte (un n renversé). C’est peut-être par ces motifs 
qu’on les nomme ici (que nous rendons, faute de mieux, par gâ¬ 
teaux), bien que ce fussent, an levain près, de véritables pains, et que 
le Pentateuque lui-même, ci-après et ailleurs, les appelle cnb- 

(’) Verticales, comme il résulte de divers passages du Talmud, et 
comme le dit expressément Maimonide (M.-T., hilkh. Temtd. V, 2). — 
QPltt I pour le féminin i 4 ui s'emploie très-rarement. 

(') Destinée k cet usage, et décrite Ex. xxv, 23 s. ■— Celte incise, 
quoique moins oiseuse que le v. 4, peut se justifier, par des motifs ana¬ 
logues à ceux que nous avons indiqués pour ee dernier. En vertu de 
la même analogie, 'n est plutôt le complément de niStîtl ( Tu les 
disposeras... devant VÉtemel) que de (tu table qui est devant 

l’Éternel). 

(”) Litt, pur, comme noua dirions vierge.; V. Ex. xxx, 34, n. 4. —Ces 
rangées étant des piles , U en résulte que l’encens n’est pas « répandu » 
sur le^ pains , comme nous l’avons dit par inadvertance dans l’Exode, 
mms posé au sommet de chaque pile (Talm. et Jos.), et cela dans deux 
cuillers ou navettes, que l’Exode nomme fllDS et le Talmud , 
singulier iij, de la contenance d’une « poignée » chacune (sup. p. <<, n. 5). 
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Quelques-uns expliquent « près de chaque rangée » , c.-à-d. entre les deux 
et sur la table même ; opinion repoussée, selon nous , par la saine exé¬ 
gèse , bien qu’elie ait des représentants fort autorisés ; F. Misebn. Menach. 
XI, 5 ; Maim. l. c. ; Wessely ad h. l. 

(•■») F. Ex. p. 305, n. 7 et sup. p. H , n. 7. L’encens est repris chaque 
fois qu’on enlève les pains (note suivante), eV brûlé sur l’autel extérieur, 
à l’instar de la poignée qu’on prélève sur les oblations ; seulement, cette 
demiwe est mixte et emporte une partie de l'oblation même, tandis 
qu’ici l'encens seul est offert. nSIK i tme combustion, s’applique donc 
avec raison à ce dernier, bien que le v. 9 l’étende implicitement à tout 
l’appareil. 

(^) • Le jour du sabbat, le jour du sabbat. » Les pains, restés en per¬ 
manence toute la semaine, sont enlevés le samedi et, après la combus¬ 
tion de l’encens, remplacés par de nouveaux pains, qu’accompagne une 
nouvelle dose d’encens. Cf. I Sam. xxi, 7. Toutes ces opérations, selon 
la Tradition, sont essentiellement du ressort des prêtres. 

(*) En ce sens que ce sont eux, comme nous l'avons dit sur le v. I, 
qui doivent fournir la farine, ou plutôt le froment d’où on la tire. — 
Les prosodistes semblent construire : HNÛ 5 

inversion forcée et rapport illogique, car qu’est-ce qu’une alliance de la 
part de quelqu’un ? Toute alliance est réciproque et non unilatérale. Pla¬ 
çant donc Vathnaeh à , nous expliquons : « On les disposera chaque 

sabbat..., comme alliance perpétuelle (entre Dieu et Israël). » C'est une 
addition explicative : « Pourquoi chaque sabbat ? parce que le sabbat est 
un signe d’alliance entre nous (Ex. xxxi, 16, 17), et que le renouvelle¬ 
ment périodique des pains en ce jour est un gage qui cimente cette al¬ 
liance, en prouvant que les Israélites y demeurent fidèles. » 

(‘) An grand-pontife et aux prêtres inférieurs. — HriTll > féminin ; 
inbSKl t masculin, parce que , auquel nous rapportons également 
le premier verbe, est des deux genres : F. xxiii, 17, n. 2, et Gen. xux, 
20. Plusieurs le rapportent mai à propos, soit à {'>• 7)) soit à 

nnj)3 <Pii n’est pas même nommé dans ce paragraphe. C’est d’ailleurs 
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pains devant être brûlé <*> en l’honneur de l’Étemel. 
8. Régulièrement chaque jour de sabbat , on les dis¬ 
posera devant l’Éternel, en permanence, de la part des 
enfants d’Israël —gage d’alliance perpétuelle. 9. Ce 
pain appartiendra à Aaron et à ses fils qui le mange¬ 
ront en lieu saint car c’est une chose éminemment 
sainte qui lui revient sur les offrandes de l’Éternel, 
comme portion invariable. » 

10. Or '*>, le fils d’une femme Israélite, lequel avait 
pour père un Égyptien, était allé se mêler aux enfants 


une qaestioa de savoir si Moïse donne le nom d’oàlation aux pains de 
proportion. 

(') Dans le parvis, dit*plus tard azârah; cl. vi, 9, etc. 

(’) « Sur les combustions. > Les pains sont donc considérés comme tels, 
bien qu’ils appartiennent intégralement aux prêtres et qu’on n’en brille 
pas une parcelle. Mais étant, en principe, voués à Dieu et déposés par 
ce motif sur la table sainte, ils forment, avec l’encens, nn tout fictif, 
dont Dieu se réserve l’encens, le mémorial aromatique, et cède le sur¬ 
plus à ses ministres. —^ ; peut-être pour lui, c.-i-d. qu'il a à 

le considérèr, à le traiter comme un sacro-sanctum (ef. xiv, 13, n. I). 
Ce pronom ^ngulier est probablement distributif, ou il se rapporte k 
» Aaron » comme chef et représentant du sacerdoce ; cf. v. 3, n. I. 

(') Le petit épisode qu’on va lire est, au premier coup d’œil, assez 
inattendu. Rabbins et exégètes se sont demandé quelle connexion il peut 
Avoir avec ce qui précède, et ils sont arrivés A des solutions plus ou moins 
subtiles, quelques-unes fort bizarres. Mais une connexion est-elle donc 
nécessaire T Cet épisode est un /ait ; ce fait s’est passé à ce moment 
précis, c.-à-d. entre les allocutions qui précèdent et celles qui suivent : 
c’est donc & ce moment que l’Historien devait le relater. On oublie trop 
souvent que le Pentateuqne , ijoant A sa forme du moins, n’est pas un 
code proprement dit, mais une histoire, oA les lois sans doute jouent le 
principal rêle, mais toujours encadrées dans des récits ; et c’est un récit 
encore que la simple formule 'TJ'i 'n "lai'l et antres semblables, préam¬ 
bule de toutes les lois édictées en quelque sorte d priori. Quant aux 
lois de circonstance, telles que la présente et celles des chap. xv (32 s.) 
et XXXVI des Nombres, l’Écrivain a dû naturellement les mentionner A 
la suite et A la date de la circonstance qui les a provoquées ; et il est 
inutile de chercher un rapport logique entre cetie dernière et le contexte. 

LÉVIT. 40 
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|a 6*3 ,(»6j»«ip) )a V. 10. 

(') « Était sorti parmi les enfants d’Israël. • D'où et ponrqnoi est-il 
sorti T Ici encore, légendes et conjectures abondent. Pour nous, il nous 
semble résulter clairement du contexte (qni oppose l’homme en ques¬ 
tion aux >33, P»>* à V. aussi 16, n. 7) que 

eet individu n’est pas considéré comme « enfant d’Israël », bien que, 
selon le Talmad, l’enfant né dans ces conditions soit réputé lé^time et 
non mamzér (Dent, xxui, 3). Voilà donc un étranger quisorf^ qui s’en va 
se meier parmi les Israélites ; arrivé • dans le camp » , une querelle s’é¬ 
lève entre lui et un ou plusieurs Israélites, ceux-ci probablement avant 
voulu le repousser comme intrus; sur quoi il blasphème le Dieu d’Israël, 
qull accuse peut-être d’intolérance. Ainsi tout s’explique et s’enchaîne 
naturellement ; le sujet de la querelle, et jusqu’à l’occasion du blas¬ 
phème , ressortent du récit même, et 1^31133 plun rien d’oiseux. Selon 
tonte apparence, le coupable faisait partie de ce ramas d’étrangers, 
33 33]7, qui s’étaient joints aux Hébreux lors de la sortie d’Égypte (Ex. 
xn, 38), et auxquels sans doute on avait assigné une résidence à part, 
hors du camp national. D’après les prosodistes, il aurait suivi son père ; 
car le xaqiph de ^3113 > consécutif à un autre taqiph, rattache évidem¬ 
ment ce mot aux suivants, et ils expliquent : • Fils d’un Égyptien qui se 
trouvait parmi les Israélites. > Ainsi le père faisait déjà partie du 3 *) 33};. 
Construction peu naturelle, puisqu’elle laisse KJt'l sans aucun complé¬ 
ment ; mais elle n’est pas moins remarquable, et il est curieux que des 
traducteurs chrétiens, comme Luther et Dereser, s’y soient conformés, 
tandis qu’elle a échappé aux meilleurs interprètes juifs. — Dans toutes les 
hypothèses, il est à noter que l’union mtofe dont il s’agit avait en lieu 
nécessairement en Égypte. 

’i’êOlîf’n a^cc l’article, peut-être par l’attraction de 
OH peut-être est-il en état de régime : « un homme d’entre les Is¬ 
raélites. • Peut-être enfin toute l’expression est-elle collective : « les Israé- 
htes > on « plusieurs Israélites. » Cette qualification est fort rare dans la 
Bible. — Plusieurs exemplaires affectent d'un double paschtâ, et le 
font ainsi oxytone. C’est une véritable faute. 
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d’Israël ; et une querelle s’éleva dans le camp, entre 
ce fils d’une Israélite et un homme d’Israël 11. Le 
fils de la femme Israélite proféra, en blasphémant, le 
Nom sacré ; on le conduisit devant Moïse. — Le nom 
de sa mère était Schelômiih, fille de Dibhri, de la 
tribu de Dan. 12. On le mit en lieu sûr, jusqu’à ce 
qu’une décision intervînt de la part de l’Éternel 
13. Et l’Étemel parla ainsi à Moïse: 14. « Qu’on 

(’) Litt. > prononça le Nom et outragea (Dieu). » Ce Nom, comme le 
prourerail au besoin le t. 16, c'est le nom tétragramme on quadrilittère 
que la Bible donne au vrai Dieu et qui est en effet le nom par excellence, 
parce que, d’une part, il convient seul à la Divinité (les autres noms 
étant attributifs et celui-là essentiel), et que, d’autre part, il convient 
à la Divinité seule (car il n’y a d’étre proprement dit qu’elle). De là, dans 
la langue usuelle des Israélites, l’emploi de dont le signe 'H n’est 
que l’abréviation, et qui remplace vjlK ; ce dernier usité seulement dans 
la lecture de la Bible et dans la prière, bien qu’Q ne soit lui-méme qu’un 
mot substitué. V. nos Prélim. an 1“ vol., p. t; cf. supr. xx, 3, n. 1, 
et Deut. XXVIII j 58 : 'U) DUIH HK ÎINI'l?* — Quelques-uns traduisent 
comme , ce qui ferait double emploi. 3pJ, propr. Perforer, 
pointer, et par extension Marquer, désigner expressément (filiationque 
nous trouvons également dans et lt)lQ) , est employé parla Bible 
en bonne et en mauvaise part. Son congénère ssp n’a retenu que la 
mauvaise acception. Sur ^^p, qu’on peut rendre encore par maudire, 
F. la note £x. xxii, 28, passage qui semble avoir prévu le présent cas. 

(^1 Que nous importe le nom de sa mère ? et s’il nous importe, pour¬ 
quoi ce détail n’a-t-il pas été placé au.v. 10 T La réponse de Wessely est 
on ne peut plus alambiquée. Voici, quant à nous, comment nous ex¬ 
pliquerions le contexte : « On l’amène devant Moïse ; celui-ci, comme 
juge, procède à une enquête on à un interrogatoire, et il se trouve que 
cet Égyptien est le fils d’une Israélite. » Il appartient donc, de ce côté 
du moins, au peuple hébreu ; situation mixte qui aggrave sa culpabilité, 
mais qui, n’ayant pas été prévue, nécessite un recours au Législateur 
suprême. F. note suivante. 

(‘) « Pour, c.-k-d. jusqu’à ce qu’on (=Moï8e) leur expliquât d’après 
la bouche (k sentence) de l’Éternel » ce qu’il fallait faire de cet homme. 
En effet, l’Exode l. c. ne contient pas de sanction ; même la loi ib. xxi, 
17, d’où l’on pouvait conclure à fortiori pour le cas présent, ne spécifie 
ni le genre de mort, ni surtout l’application de cette peine à un non- 
Israélite ou à un semi-Israélite. — lûtyjja , propr. sons (bonne) garde. 
C’est une geôle improvisée, car la prison proprement dite (qui a d’autres 
noms en hébreu) ne parait avoir existé ni du temps de Moïse, ni dans 
son économie législative. C’est en même temps une détention provisoire, 
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mais motivée — chose rare et remarquable — par l’igaorance du droit 
et non par celle siu fait. On trouve un autre cas d’arrestation préventive 
dans les Nombres, xv, 34, et peut-être implicitement Ex. xxi, 19 (n. 7). 
C'est donc par erreur que M. Munk avance {Palest. p. 216) que le pré¬ 
sent exemple est le seul que nous offre l'époque mosmque. 

(') SGiin ^tre à l’impératif ; mais nous estimons l’infinitif plus 
conforme au génie de la langue. Cf. 23. 

(’) Les témoins du crime, ceux qui l’ont déféré à la justice, doivent 
prendre l’initiative de l’exécution: cf. Deut. xui, 10 (9) etxvii, 7. Cette 
imposition des mains, que nous avons déjà vu pratiquer pour les sa¬ 
crifices et, plus solennellement encore, pour le bouc émissaire (xvi, 21), 
a ici, selon Wessely , un bot analogue : les témoins , en dénonçant le 
blasphème, ont dû le répéter, et ils renvoient ce péché involontaire à 
celui qui en fut la cause. V. Mischn. Sÿnhid. vu, 5. 

(’) Il est à peine besoin de remarquer, avec Raschi et Wessely, que 
• tonte » ne doit pas se prendre au pied de la lettre (cf. Siphrâ ad h. l.). 
C’est pourtant ce qu’admet Ibn-Esra, qui entend par myD notables, 
comme IV, 13, etc. Explique-t-il de même le nyn ^3 du Deutéronome 
B. ce. ? 

(*) Dans ce verset et les suivants, le Législateur généralise la mesure 
indiquée, la complète, et en ajoute quelques autres occasionnellement 
par les motifs que nous dirons. — Dans le fait de lèse-Divinité, il dis¬ 
tingue deux cas. Le pnEuiin est celui où l’outrage (imprécation, blas¬ 
phème , etc.) a pour objet Q’nbN» expression équivoque, indéterminée, 
convenant également aux anges, aux juges {Ibtt-Ezra, cf. Ex. xxii, 28) 
et même aux faux dieux ; de sorte que le blasphème n’est pas avéré, et 
qu’aittsi le tribunal n’a pas le droit de sévir. Dans ce cas, l’ofienseur 
« portera sa peine », c.-à-d. que Dieu se réserve de le punir s’il y a lieu. 
Cette punition, dit le Talmud d’après le passage analogue Nomb. ix, 
13, c’est le • retranchement » (cf. sup. xix, 8 ; xvii, 16, n. 2) ; ce serait 
sans doute une peine moindre et quelquefois nulle, s’il s'agit d’autre chose 
que du vrai Dieu. — Selon d’autres, il est question ici du blasphème 
mental, et au verset suivant, du blasphème exprimé ; ce qui s’accorde 
mai avec le texte. 

(’) Second cas, ear ce verset est visiblement opposé au précédent. 
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emmène (‘Me blasphémateur hors du camp ; que tous 
ceux qui font entendu imposent leurs mains sur sa 
tête , et que toute la communauté le lapide 
13. Parle aussi aux enfants d’Israël en ces termes': — 
Quiconque outrage son Dieu portera la peine de son 
crime 16. Pour celui qui blasphème nominativement 
l’Éternel il doit être mis à mort, toute la commu¬ 
nauté devra le lapider ; étranger comme indigène , 


Ici (comme dans l’espèce, v. il) le blasphème est patent, sans ambiguïté 
possible, et la mort judiciaire doit être appliquée. D’un autre cbté, tt 
faut qu’il y ait t blastème », et la simple prononciation du Nwn sacré 
ne peut entraîner la peine de mort. Seulement,. la Synagogue l’a dé- 
rlaré • ineffable », et sa prononciation — que notre ignorance, du reste, 
rené impossible aujourd’hui — entraînerait, selon quelques docteurs, 
déchéance de la félicité future (Mischn. Synh. x [xi], i). D’après cela, 
oo !3p31 signifie ici maudire, comme dans plusieurs autres passages, ou 
il faut suppléer avant ce mot le qui précède ; • Mais si (eu blas¬ 
phémant) il prononce le nom de » , s’il ajoute ce nom au terme blasphé¬ 
matoire, s'il le lui donne pour complément. » De même pour 
Cette dernière explication , qui est d’Ibn-Ezra, nous semble préférable, 
car nous objectons à l’autre : 1 * que « maudire un nom > n’a guère de 
sens ; 2 » que apj serait ainsi synonyme de , et qu’il n’y avait pas 
de raison pour changer ce dernier verbe. — Entre ces deux cas s’en place 
un tredsième, celui où l’on blasphémerait Dieu sous un nom autre que 
C^ni^K cl <|ue le Tétragramme. Le Tidmud fait rentrer ce cas dans celui 
du T. IS. Mais si le nom prononcé s’appliquait manifestement an vrai 
Dieu, tel que on Adonat, il faudrait, cê nous semble , l’assimiier 
an- cas présent, on trouver au précédent un autre motif que celui de 
l’équivoque. Du reste, Maimonide met « Adonai » sur le même pied que 
le saint Tétragramme : V. M.-T., hUkh. 0'"3», **, ï, et cf. Guide des 
Égarés, 1 , 61, on fl parait se contredire. 

(*) 03*1 1 ffni régit ordinairement la personne à l’acensatif, la régit 
quelquefois avec 3 et une fois avec (Éz. xxiii, 47) ; il parait alors 
signifier Jeter (des projectiles, p. 240, n. 4), et rappelle assez la double 
construction du grec jSaxxfi» comme aussi de l’allemand korefen (duf jt» 
manb QStrine nxrfen et irmanb mit ®teinen werfra)- 

(’) Allusion à la circonstance (v. 10, n. I ), et extension de la loi à tout 
étranger, même de père et de mère, même non prosélyte; «ar, en met¬ 
tant le pied dans le camp d’Israël (ultérieurement, dans la Terre sainte), 
il s’engage à respecter le culte national et même, selon la Tradition, à 
abjurer l'idol&trie, interdite aux Noaebides comme aux Israélites. De Ut, 
dans le verset précédent, EfSM EfiK, un individu QOEncosgez. 
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KBttrû (i."3 , tSDlWto V. 22— lapja fy», , -Dp33 V. 16. lifiJC» * 

(') fSVtVmnom, pour CQ/D* 'Wessely: • S’il prononce un nom 
(divin) quelconque, U sera puni de mort •, on par les hommes (r. 16) 
ou par Moi (t. 15). 

(*) Contexte des tt. 17-22 : Cette assimilation de l’étranger à l’indigène 
n’a pas seulement lieu pour ie blasphème, elle s’applique également aux 
cas qui suivent. (IlmrEzra.) Pensée juste, mais insuffisante, puisque 
l’assimilation est de règle pour une fouie d’autres lois. Mais les présentes 
ont, selon nous, et entre elles et avec le blasphème, une analogie qui 
en explique l’i-propos. La gradation est visible : Dieu, an sommet de 
l’écheUe des êtres ; l’homme, son image ; la brute, propriété vivante de 
l’homme. Donc, trois lésions progressivement moindres, et cependant 
tontes sujettes à l’assimilation : le blasphème, attentat i la personne di¬ 
vine ; l’homicide, attentat é la personne humaine ; la mort causée à l’a¬ 
nimal , enfin la blessure faite à l’homme. Ce dernier cas aurait peut-être 
dû précéder l’autre, mais on a préféré réunir les faits de meurtre. 

(’) Litt. frappe toute vie d’homme ; , ici et plus loin, un être 

vivant. Ainsi est déterminé le sens du verbe > frapper », comme il l’a 
été dans l’Exode (xxi, 12) par l’addition de p)^). Du reste, 1^0^ peut 
se traduire simpiqment un être, le verbe hébreu impliquant souvent par 
lui-même un coup mortel, comme l’allemand ttfd^lagtn. — Le supplice de 
l’assassin, selen le Talmud, est la décapitation (o”d)) non la strangula¬ 
tion , comme nous l’avons avancé dans l’Eiode l. e. 

(*) Ou vie pour vie : il doit on être vivant pour celui qu’il a tué ; 
e.-à-d. une tête de même valeur, on l’équivalent pécuniaire. Ibn-Exra 
étend ces mots an verset précédent ; Celui qui a tué un homme doit une 
vie (la sienne propre) pour celle qu’il a prise. Un principe semblable a 
dicté la loi suivante. 

(^) ib porte un daghesch dans les meilleures éditions ; ce qui prouve que 
le phénomène grammatical dit p’p*)» [pression indirecte, Sarchi) 
peut avoir lieu même avec l’accent rétrograde et le hé non radical, quoi 
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s'il a blasphémé nominativement il sera puni de 
mort. 17. Si quelqu'un fait périr une créature hu¬ 
maine , il sera mis à mort. 18. S'il fait périr un 
animal, il le paiera, — corps pour corps 19. Et 
si quelqu'un fait une blessure à son prochain , comme 
il a agi lui-même on agira à son égard : 20. Frac¬ 

ture pour fracture, œil pour œil, dent pour dent ; 
selon la lésion qu'il aura faite à autrui, ainsi lui 
sera-t-il fait * 21. Qui tue qn animal doit donc 
le payer, et qui tue un homme doit mourir 
22. Même législation vous régira, — étrangers comme 
nationaux ; car je suis l'Éterael, votre Dieu à tous. » 

• Maphtir. 

qu’en disent Benzew et d’autres hébraïsants. Il ; en a encore quelques 
exemples. V. la note de M. Rlttenberg dans son SlachhU, S. 196-197 ; note 
un peu confuse toutefois, et qui n’est pas exempte d’erreurs. 

(°) Malgré la précision de ces termes, surtout dans l’original, où 
n )rü’ est exactement parallèle à DlîQ jn’’ > *1 “’y » Meu ici qu’au talion 
pécuniaire. Y, Ex. {. c. 23 s., n. 8, où nous croyons avoir concilié l’exé¬ 
gèse littérale avec les données de la loi rabbinique, du bon sens et de 
l’humanité. Nous ajouterons ici que la Tôrah elle-même ne pouvait, sans 
se contredire, l’entendre autrement, an moins dans la pratique, puis¬ 
qu’un peu plus haut (f. c. 19), en cas de coups et blessures, elle déclare 
formellement n’infliger que des dommages-intérêts. V. aussi Deut. xn, 
21 et notes. — Les karaïtes, ces fanatiques adorateurs de la lettre, n’ont 
pas manqué d’adopter dans toute sa rigueur le jus rhadamanteum du 
talion. Cette erreur — nous allions dire ce crime — renouvelée des Sadn- 
céens ( V. Ueghill. Taanith, IV), a donné lieu à une longue et cnriense 
polémique , soutenue principalement, chez les rabbanites, par Saadyah, 
j. Hallévi (Khoi. III, 47) et Ibn-Ezra. Ce dernier penche ici i recon¬ 
naître le talion applicable, mais seulement dans le cas où le délinquant 
ne paierait point de dommages-intérêts. Concession inutile dans notre sys¬ 
tème, et contraire à la tradition talmudique, qui proscrit le talion cor¬ 
porel d’une manière absolue, excepté, bien entendu, la peine de mort pour 
l’homicide volontaire. Encore, et bien qpie cette peine soit admise par 
la loi noaehique (Gen. ix, 5, 6) comme par celle de Moïse, les tribunanx 
juifs évitaient-ils autant que possible de l’infliger. 

(’) Mous traitons ce verset comme une conclusion, indiquée peut-être 
par le premier vav, cette particule si élastique ; conclusion qui a pour 
but de justifier les lois des vv. 17 et 18. En effet, ces deux pénalités ne 
sont que des variétés du talion. Ce verset n’étant ainsi qu’un rappel, son 
laconisme s’explique de soi-même, et nous n’avons pas besoin de recourir 
aux subtiles distinctions imaginées par Wessely. 

(•) « Tel l’étranger, tel l’indigène sera » (on réciproquement, selon 
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l'énergie du double 3 ). Ce principe, comme nous l’avons dit, s'applique 
à tout le paragraphe et en révèle la portée. — tSSlîlîD > légère anomalie, 
peut-être pour éviter la consonnancc int? ûÇttlîî î comp. p5n CDptS 
(Éz. XII , 24 ) et dans plusieurs éditions *iriM (Nomb. vu, 13 et pass.). 


V. cependant ib. xv, 16 et S. Dnbno sur le présent passage. 

(•) Quant aux autres détails do supplice, indiqués par le v. f4 ou par 
la Loi orale. {Raschi, d’api-ès le Siphrâ.) — Cela est d’autant moins na¬ 
turel, qu'il faudrait alors 'JS IVP'I ) lour hébreu indique une 

sorte d’opposition. L’allocution divine comprenait deux choses : une sen¬ 
tence particulière, adressée à qui de droit (v. 14), et des lois générées, 
adressées & tous les IsraéUtes ÔiOttl' 'JS bêC) ** ®*'i ** présent 

verset relate l’exéention des deux points : la première immédiatement 
et par ceux qu’elle concerne ; la seconde, ultérieurement et à l’occasion, 
par la communauté entière, c.-à-d. par les tribunaux qui la représentent. 
Tel est aussi à peu près le sentiment d’Ibn-Ezra. 

(•) Quelquefois VIII : Voir le titre de la Section précédente. 

(’) Non pas sur le mont Sinaï, mais dans sa région, comme vn, 38 
(n. i ) et xxvii, 34, q. v. ; cf. xxvi, 46. On n’a donc pas besoin de re¬ 
courir é une hystérologie 07p'» )> comme le font Ibn-Ezra et 

Raschbam, ni de traduire « avait parlé b , comme le fait Mendelssohn. 
Au reste, ni les Septante ni la Vulgate ne rendent SJSQ 'ipia ; et les 
prosodisles, en isolant nttlîSpaf nasaqéph, semblent construire nttitb 
sjvQ "inS 1 probablement pour éluder, à leur manière , la prétendue 
dil'ficulté. 
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33. — Moïse le redit aux enfants d’Israël. On emmena le 
blasphémateur hors du camp, et on le tua à coups de 
pierres ; et les enfants d’Israël Orent '*> comme i’Éternel 
avait ordonné à Moïse. 

Seetioa IX (*>: Behar [Siaal], 

* Ch. XXV, i. L’Éternel parla à Moïse au mont Sinaï 
en ces termes : 3. « Parle aux enfants d’Israël et dis- 
leur : — Quand vous serez entrés dans le pays que je 
vous donne, la terre sera soumise à un chômage en 
l'honneur de l’Éternel : 3. Six années tu ensemen* 
ceras ton champ, six années tu tailleras ta vigne , 
et tu en recueilleras le produit ; 4. Mais, la septième 
année, un chômage absolu sera accordé à la terre , 

* l** Paraschab. 


(*) Institation des années sabbatiques et du Jubilé. La première sera 
complétée plus tard (Dent, xr) sous le nom de tchemittah. — Aux lois 
sur le chémage personnel, e.-à-d. snr le sabbat et les fêtes, ch. xxiii, 
succèdent naturellement (sauf l’interruption motirée du ch. xxit) les Ims 
relatives au chômage du sol et é ses conséquences civiles. 

Ainsi qu’il va être développé, et eontme l’Biode (xxiii, <0, il) l’avait 
déjà partiellement annoncé. L’accent tonique détache flSV, eomni» 
au V. 4. Il faudrait traduire, d’après cela : • La terre chômera, — chô¬ 
mage en l’honneur etc. » 

(*) Répétition purement emphatique ; ces six mêmes années. —Les vv. 
3 et 4 observent, pour les années ouvrables et la terre, le même ordre- 
que le Décalogue avait suivi pour les jours et l’individu ; et, ici comme 
là, les verbes relatifs au travail indiquent, à volonté , /acuité on obli¬ 
gation , mais plutôt faculté d’après le contexte. — Wessely fait une sub¬ 
tile et pitoyable distinction entre Xû'J} appliqué aux années et nW *bx 
jours. 11 n’est si mince hébraïsant qui ne sache que flttfltf ^t masculin, 
féminin, et que étant dé ce dernier genre, les deux passages 
sont parfaitement exacts. C’est élémentaire, et l’on ne conçoit pas nue 
telle bévue de la part d’un tel homme. 

(’) Se rapporte, dans le texte, à la • terre » (v. 2), et en comprend 
les produits quelconques ; d’ailleurs D*1D i même n*1W » 

peuvent s’étendre à toute espèce de eollure. V. Ex. l. e. et p. 212, >. t. 

(*) Ou universel. Les targoumtm traduisent assez librement : « un repos 
de tchemittah ou relâche. > — Litt. Il y aura chômage... pour la terre, 
pris impersonnellement, d’où sa forme masculine ; de même v. G. 

I.LV1T. Al 
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(') On no pont méconnaître, devant cette insistance, le bnt religieux 
dn Législateur. Mus ce n’est pas nne raison pour écarter, comme le fait 
Vessel;, le motif d'économie rurale. Il en est dn repos de la terre comme 
de celui de l’homme : nécessaire à Tun et i l’autre, il doit être sanctiQé 
par la pensée de Dieu , qui a donné à cet effet, pour caractères communs, 
au sabbat et i la schemittah ; I* le septénaire, souvenir de la création ; 
2* l’extension du repos on de ses profits aux êtres déshérités. Tous ces 
points de vue ressortent des vv. 4 à 7, où nous lisons tour à tour que 
le repos est « pour la terre » (c.-à-d. à son profit), • pour les créatures » 
(sens analogue) et t pour Dieu » (c.-â-d. en son honneur). Nous n'ignorons 
pas, du reste, que le repos n’est plus jugé, aujourd’hui, indispensable 
à la terre, et que l’antique jachère tend partout à disparaître devant 
les assolements et les prairies artificielles. Mais nous parlons an point de 
vue de la Bible, qui est d’ailleurs très-juste en principe, et conforme 
aux idées agronomiques de toute l’antiquité. 

(*) Mais il est permis de la planter, ainsi que tout antre arbre, vu 
qn’en général Us ne donnent point de fruits la première année, et que, 
s’ils en produisent, une autre loi défend de les manger (sup. xix, 23). 
Tontefois la plantation est défendue par le Talmud, qui enseigne en 
entre, et conformément au sens naturel, que les lois sur i’année sabba- . 
tique et le Jubilé ne sont exécutoires qu’en Palestine. 

(’) Ce qui a recrû, repoussé spontanément, des grains restés après la 
moisson de la sixième année (P. p. 128, n. 2). La recrue suivante, c.-à-d. - 
qui pousse après la première dans les années d’abondance exceptionnelle, 
se nomme tîtipiD 0“ D’niîf (H Ro*». *«'i 29 et Is. xxxvii, 30) ; V. ce¬ 
pendant inf. Il, n. 3. — Les épis et les raisins nés ainsi sans culture, 

« tn ne peux les récolter » en masse et pour toi seul, comme au v. 3, 
e»r la loi les déclare "îpB? (épaves), et le propriétaire n’y a pas d’autres 
droits que ceux du premier venu. 

^*1 *1'ÎJ ) qn’on retrouvera v. Il, et qui signifie habituellement « abs- 
lème », a été diversement interprété. La version la plus simple, consé¬ 
quemment la meilleure, serait celle do syriaque {dasdibischtônkhoun, Ae 
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un sabbat en l’honneur de l’Éternel Tu n’ensemence¬ 
ras ton champ ni ne tailleras ta vigne ; 5. La recrue 
de ta moisson tu ne la couperas point, et les raisins 
de ta vigne intacte tu ne les vendangeras point : ce 
sera une année de chômage pour le sol 6. Ce sol en 
repos vous appartiendra à tous pour la consomma¬ 
tion : à toi, à ton esclave, à ta servante, au mercenaire 
et à l’étranger qui habitent avec toi ; 7. Ton bétail 

même, ainsi que les bêtes sauvages de ton pays , 
pourront se nourrir de tous ses produits. 

8. » Tu compteras chez toi sept aimées sabba- 

Tos Mnnents) ; mais elle n’est pas justifiée. Nous adoptons donc, avec la 
plupart des exégètes, l’ingénieuse métaphore de • vigne abstème », c.-à-d. 
inculte, vierge de la serpette, comme la tête du nasir l’est des ciseaux. 
Ainsi : « les raisins qui mûriront d’eux-mêmes sur ta vigne, que tu n’auras 
pas taillée celte année. » Seulement, cette métaphore suppose que la 
pratique du naziréat était dès lors usitée, ce qui résulte en effet des termes 
mêmes de la loi y relative (Nomb. vi, 2). 

(‘) Celte conclusion semble peu en rapport avec le reste du verset. 
Nous expliquons avec Ibn-Ezra : La terre, cette année-Ià, cesse de l'ap¬ 
partenir ; nieu, qui en est le vrai propriétaire (v. 23), te la reprend et 
la donne à tous ; tu n’as plus le monopole de ses produits. 

(') Litt. le repos du sol, ou plutêt le sabbat du sol, nSUf désignant 
ici par métonymie l’année du repos, comme ailleurs le jour du repos. 
D’autre part, comme on ne mange pas l’année , mais ce qu’elle produit, 
on doit sous-entendre HNISn considérer, selon nous, la fin du v. 7 
comme le complément explicatif de ces premiers mots, de sorte que nSttf 
équivaut à njîîf nKQH- Cf. Lex. de Parcbôn, f. S c. 

1’) > Et à ton mercenaire et à ton cohabitant. • Ces mots et surtout 
le dernier, qui reviendra plus d’une fois dans ce chapitre, n’ont pas une 
acception bien déterminée ni même constante. D’après la fin du verset 
et la tradition, ils paraissent désigner ici des païens, vivant d’une exis¬ 
tence plus ou moins précaire, et impliquer à fortiori l’indigent Israélite 
dont parle l'Exode à la même occasion. Cf. Ex. xk, 19, 43 et notes ; sup. 
XXII, tO, n. 6. De plus , auf)n comprend et en est peut-être syno¬ 
nyme , quoique notre chapitre semble, à plusieurs reprises, distinguer 
ces deux mots l’un de l’autre. 

(”) Le bétail, et à plus forte raison le gibier, ne viennent qu'en der¬ 
nière ligne, comme on l’a vu dans l’Exode l. c. 

(') Litt. pour toi, ce qui parait indiqüer un devoir individuel ; mais, 
selon le Talmud et le bon sens, la fixation et la proclamation de ces 
grandes époques incombent essentiellement à l’autorité religieuse, à ce 
qu’on nomma, depuis, les grands-sanhédrins. Cf. sup. xxiii, IS (u. 2) , 
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institution corrélative à celle-ci. Les traditions talmudiques noos enseignent, 
en outre, que l’installation définitive des Hébreux dans ia Palestine eut 
lieu quatorze ans après le passage du Jourdain (sept ans employés i la 
conquête et autant au partage des terres) ; alors commença le comput, 
de sorte que la première schemittah tomba l’an 21 de l'arrivée des Hébreux, 
et le premier jubilé l’an 64. Voir Maîm. M.-T. III, h. iat't rurc, x, 2. 

( ' ) t Sept sabbats d’années >, sorte d’hypallage. On serait tenté d’expli¬ 
quer , avec les Septante et la Vulgale , « sept semaines d’années » , cf. ci- 
dessus l. e. Mais cette acception, nous l’avons déjà dit, ne parait pas 
biblique , et l’on doit d'autant moins l’admettre ici qu’elle rendrait inutile 
l’addition explicative D’OyD yaUt D'3UI ySlH- — Ce verset peut égale¬ 
ment se traduire comme proposition subordonnée ; « Lorsque tu auras 
compté... , de sorte que la période... , alors tu feras circuler etc. » Car 
on va voir que l’année jubilaire n’est pas la quarante-nenvième et n’a lieu 
qu’après cette dernière. 

(’) • Un cor de retentissement >, encore une hypallage (cf. Sx. xxxvi, 
6 ; Esd. X, 7), à moins que le verbe hébreu ne puisse signifier « faire re¬ 
tentir. » D’après le sens naturel, l’autorité centrale fait proclamer à son 
de trompe, snr tous les points du territoire , l’avéneroent du Jubilé et ses 
conséquences (vv. 10 s.) ; selon le Talmud, le grand-sanhédrin fait d’abord 
sonner du cor à Jérusalem (n*13yni) i pu‘» chaque particulier est tenu 
de le faire dans sa propriété (n’2yn)-—avons déjà dit que la 
lerouah est une sonnerie particulièrement solennelle (p. 298, n. 2) ; c’est 
par cette même raison, sans doute, que le Législateur a choisi le jour 
des Expiations , la plus auguste des fêtes mosaïques : sup. xxm , 27. Mais 
ia cinquantième année tout entière étant sainte (vv. t0-t2), ses consé¬ 
quences , dit avec raison le Talmud , commencent de droit, sinon de fait, 
dès ie 1*' tischri, début de l’année civile, et il en est de même, par ana¬ 
logie , de l’année sabbatique. V. Miscbn. p't, I, I et Ghem. ib. 8 6: • L’es¬ 
clave est émancipé du travail, mais il reste encore chez son maitre ; et de 
même les terres ne font retour aux ayants droit qu’à dater du Kippour. » 

(^) Le Jubilé impliquant aussi, comme on va le voir, la suspension des 
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tiques — sept fols sept années, — de sorte que la 
période de ces sept années sabbatiques te fera quarante- 
neuf ans; 9. Puis tu feras circuler le retentissement du 
cor , dans le septième mois, le dixième jour du mois ; 
au jour des Expiations, vous ferez circuler le son du cor 
dans tout votre pays. 10. Vous sanctifierez cette cin¬ 
quantième année , en proclamant, dans le pays, la 
liberté pour tous ceux qui l’habitent cette année 
sera pour vous le Jubilé , où chacun de vous rentrera 


travaux agricoles, il en résnlte que les terres restent en friche deux an¬ 
nées de suite , la 49* et la 50*. On verra, 20-22, comment Dieu entend re¬ 
médier à cet inconvénient. Plusieurs ont prétendu que te Jubilé se confond 
avec l’année précédente, qui serait ainsi i la fois sabbatique et jubilaire : 
thèse formellement démentie par ce verset et te suivant, ainsi que par la 
loi similaire de la Pentecéte (xxni, 16). Une antre thèse, celle-ci mention¬ 
née par le Talmud (tr. Nedar. 61 a et ailleurs), fait du Jubilé le début de 
la période sabbatique suivante, qui n’aurait ainsi que cinq années ou¬ 
vrables. Cette opinion , peu plausible quoiqu’elle respecte le texte , n'a pas 
prévalu. L’une et l'autre , du reste , ont une certaine importance chrono¬ 
logique , en tant qu’elles retranchent une année snr chaque période jubi¬ 
laire. V. Maïm. l. c. §i 3-7, et la note in/, xxvi, 35. 

(*) C’est cette « proclamation » même, selon Wessely, qui constitue 
la « sanctification • du Jubilé. Cela nous parait contraire au Talmud, qui 
voit dans cette dernière une déclaration de sainteté (par la formule 
Dcr pcTipP, prononcée dès le 1" tisehri). CDMIpI > l>tt. • et vous pro- 
clamerex a, comporte les deux hypothèses ; nous avons conservé cette 
équivoque dans notre version.—Dereser, contrairement à l’accent tonique, 
considère comme le texte même de la proclamation ; « Vous pro¬ 

clamerez : Liberté dans le pays pour tous ses habitants I > Cf. xxiii, 21, 
n. 4. Notons, A ce propos, la singulière accentuation de D’ttlSnn HW 
, où C'VJSnn ^^t disjoint de njQI *u lieu de s’y lier comme au 
verset suivant. Les prosodistes ont probablement traduit : « Vous sancti¬ 
fierez la 50* année , (sa\oir) l’année (entière) » , en d’autres termes à par¬ 
tir du I** tisehri on , comme nous venons de le dire d’après le Talmud. 

(*) Texte : YObbêl , mot d’origine et de signification douteuses, et dont 
nous avons dit quelque chose Kx. p. 180, n. 2. L’explication la plus ration¬ 
nelle parait être : Un son on un cri prolongé , retentissant (d’où le latin 
jubUare, l’ail, jubebl, etc.). De là une espèce on une sonnerie particulière 
de cor a été appelée îiaiM np on (Jos. vi), puis 

tout court (Ex. XIX, 13) ; l’année où on l’embouche s’est dite HJ® 

(in/r.) ou simplement , comme ici. Luther le rend fort bien par 
: V. le Dictionnaire d’Adelung à ce mot. — Cette déclaration, ré- 
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pétée avec une insistance remarquable et que motive le Talmud, est peu ré¬ 
gulière ici, et moins encore an verset suivant. Nous traduirions litl. ; s C’est 
vn jubilé que celte (année) sera pour vous » ; mais les prosodistes pa¬ 
raissent construire ; « Elle est jubilé, — elle (le) sera pour vous » , 
comme s’il ; avait csi? ri’nn bar «m bar . «f- e*- «*. 32 et mp. 
XI, iO-H , 33. 

(,') Deux effets civils du Jubilé ; 1* reprise des propriétés (rurales) par 
leurs possesseurs primitifs; 2° émancipation des esclaves (Israélites), quelle 
que soit la durée de leur engagement ; le tout, comme il sera développé 
ci-après. Ainsi, le Jubilé rétablit complètement l’égalité primitive des per¬ 
sonnes et l’attribution primitive des choses : la première, parce que nul 
Israélite ne peut être, au moins définitivement, esclave que de Dieu (42, 
55) ; la seconde, parce que le sol appartient à Dieu (23) et que les Israélites 
en sont seulement usufruitiers. C’est pourquoi Philon (De decalogo) ap¬ 
pelle le Jubilé â«9KaTa«Txvi<, rélMléprafion, dérivant sans doute de 
b'Sin ) ramener. — On sait que l'Église, cette grande imitatrice de la Sy¬ 
nagogue, lui a emprunté, en la dénaturant, la sage institution du Jubilé, 
si utile malgré ses inconvénients, puisqu’elle avait pour résultat d'assurer 
l’équilibre des possessions, de maintenir le morcellement des terres, d'at¬ 
tacher le cultivateur au sol, le citoyen à la patrie, et l’homme à son indé¬ 
pendance. 

(’) Sens: Cette année aura encore cela de particulier, que vous no 
sèmerez point etc. Lilt. (d’après la prosodie) : » Elle est jubilé, celte 50* 
année, elle (le) sera etc. »; ou, comme nous avons construit au v. iO : 
« C’est un jubilé que celle-ci — l’année des 50 ans — doit être pour vous. » 

(3) Voiries notes v. S. Il s'agit ici d’une • recrue » de seconde année, 
puisque le Jubilé succède à une année sabbatique, et cependant ces nou¬ 
velles pousses s’appellent encore ri’DD- — C’est ici le troisième effet du 
Jubilé : continuation de la jachère, communauté des produits du sol. Le 
Jubilé cumule ainsi, avec ses avantages, ceux de l’année sabbatique. Toute- 
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dans son bien, où chacun retournera à sa famille 
11. La cinquantième année est le Jubilé, elle le sera 
pour vous : vous ne sèmerez point, vous n’en coupe- 
rez point les recrues, ni n’eu vendangerez les vignes 
intactes , 12. Parce que cette année est le Jubilé et 

doit vous être une chose sainte C’est à même te 
champ que vous en mangerez le produit 13. En 
cette année jubilaire , vous rentrerez chacun dans 
votre possession. * 14. Si donc tu fais une vente à 
ton prochain, ou si tu acquiers de sa main quelque 
chose, ne vous lésez point l’un l’autre <•>. 15. C’est en 

* £~ Parasehab. 


fois, l’abolition ou la suspension des dettes (Deut. xt , 1 s.) est un privilège 
propre à l’année sabbatique et ne s’étend pas an*delà ; cf. Maïm. l. e. <6. 
L’opinion contraire, quoique fort répandue et consignée dans maint dic¬ 
tionnaire historique ou biblique, manque entièrement de base, et ne serait 
juste que dans l’hypothèse, erronée elle-même, qui identifie le Jubilé avec 
la 49* année (p. 324, n. 3). 

(*) La syntaxe comme la logique rattachent risiblement cet hémistiche à 
ce qui précède, non à ce qui suit, et c’est & ce point de rue que nous le 
traduisons. Les tt. H et 12 devraient, à la rigueur, n’en faire qu’un ; mais 
les prosodistes étaient sans doute gênés par la longueur de la période. 

(M Les produits de cette année, non du champ, comme parait l’en¬ 
tendre Wessely ; car nnêtlSn » l’affixe féminin et niIV masculin. 

Ces produits, on ne peut les manger qu’à même le champ, e.-à-d. en 
quelque sorte au jour le jour et sans les engranger, parce qu’ils ap¬ 
partiennent à tous. 

(*) C.-à-d. dès le commencement de cette année (Ibn-Ewra), ou du 
moins dès le Kippour, comme on l’a ru 9, note. —Ce verset, qui semble 
oiseux après le v. 10, signifie, selon Vessely, que la reprise des terrains 
n’est pas facultative, comme on aurait pu le penser, mais obligatoire. 
Répéter une équivoque (si équivoque il y a), ce n’est pas la détruire. Nous 
voyons là, tout simplement, une phrase de transition ; « An Jubilé, ai-je 
dit, chacun rentrera etc.; or, voici comment. » 

(’) « Si vous faites... à ton prochain >, hébraisme qui serait into¬ 
lérable en français. 

(') C'est ce qui arriverait, si l’opération se faisait sans la prévision du 
Jubilé, lequel annule de plein droit toute aliénation antérieure. On voit 
qu’il s’agit ici de transactions sur des immeubles, bien que la règle puisse 
et doive être généralisée, et que même le Xalmud (contre le sens na¬ 
turel) restreigne la rèjtf eux seuls biens mobiliers. 
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(') Précédent, et conséqnemment de celles qui restent à courir jusqu'au 
suivant, terme forcé de U vente on plutôt du bail. C'est ce dernier calcul 
que le texte aurait dû rationneiiement prescrire; il a préféré l’autre 
chiffre, parce qu'on ne peut opérer sans commencer par celui-là. 

{’) A courir jusqu’au prochain jubilé. « De récolte », parce qu’en réalité 
on ne vend pas te fonds, mais seulement les firuits, comme le dira le verset 
suivant. — En résumé, l'achcieur ne doit pas payer moins, le vendeur ne 
doit pas exiger plus, qu'une somme équivalente au rapport moyen de la 
propriété, multiplié par le nombre d’années à courir (sauf la réserve in¬ 
diquée a. 4 ci-après). C’est évidemment sur cette seule et même base 
que les parties contractantes doivent établir leur calcul ; si le texte semble 
indiquer deux bases distinctes, c'est pure affaire de rédaction, et l’on a 
vainement tenté de le justifier autrement. 

(>) Ces dernière» années. Litt. • selon l’augmentation des années tu aug- 
meuteras son acquisition , et selon la diminution des années tu diminueras 
son acquisition. * 3 *^ et oo»! des infinitifs (eonstruitsj'piis substanti¬ 
vement ; l’afBxe de se rapporte au vendeur (ce que tu lui achète») 

ou , par syllepse, an « champ » sous-entendu. Raschi ; s tu la vendre* 
plus ou moins cher. » Il fallait dire au contraire • tu l’acAèferas » , comme 
le prouve la fin du verset. Mendeissohn et Loewcnstein commettent une 
erreur plus grave encore, loisqu’ils traduisent ; « ... Tu peux donner 
davantage, ... tu dois donner moins. » 11 est clair que ces verbes devaient 
être intervertis. 
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tenant compte des années écoulées depuis le Jubilé 
que tu feras cet achat à ton prochain ; c'est en tenant 
compte des années de récolte qu’il doit te vendre. 
16. Selon que ees années seront plus ou moins nom¬ 
breuses, tu paieras plus ou moins cher la chose acquise ; 
car c’est un nombre de récoltes qu’il te vend^*). 17. Ne 
vous lésez point l’un l’autre, mais redoute ton Dieu 
car je suis l’Éternel votre Dieu. 18. Exécutez mes édits, 
observez et pratiquez mes lois, et vous demeurerez 
dans le pays en sécurité * 19. La terre donnera ses 
fruits, dont vous vous nourrirez abondamment; et vous 
y résiderez en toute quiétude. 20. Que si vous dites : 

* S“* (II*) Paraschah. 


(*) Aussi est-ce plutôt nue location qu’une vente. Il eat même essentiel 
d’observer que, soit dans cette transaction, soit dans celles gui seront 
traitées ci-après , il faut éliminer les années sabbatiques, s’il s’en trouve 
dans la période dn bail. Car , dans ces années, tout appartient à tons , et 
le propriétaire n’a aucun privilège sur les produits du soi : or, il ne peut 
céder ce qui ne lui appartient pas. 

Le singulier après le pluriel, parce qu'il s’adresse à chacune des 
parties. Que l’acbeteur n’abuse pas de la détresse de son prochain , en lui 
faisant des offres insuffisantes ; que le vendeur n'abuse pas de rignorance 
du sien , en exagérant la valeur de sa terre , le chiffre de sa production an¬ 
nuelle ; et peut-être encore : Qu'aux approches du Jubilé, le preneur ne 
soit pas tenté de négliger la culture de ce champ, qui cessera bientôt de Ini 
appartenir. ( F. une prévision semblable, Deut. l. c. 9.) Ces diverses lésions, 
n’étant guère Justiciables que du for intérieur, expliquent l’intervention 
du Nom divin : cf. xix, 14, note 4. 

(*) Développé par les quatre versets suivants, et fort amplifié surtout 
par le ch. xxvi. Sens ; Si vous observez mes lois agraire», 1° > vous resterez 
dans votre pays > et n’en serez pas exilés ; 2° vous y vivrez • en sécu¬ 
rité » et n'aurez i vous préoccuper d’aucun déficit dans vos récoltes. — 
Cette prophétie renferme implicitement une clause comminatoire ; de là sa 
répétition au verset suivant. Voy. en effet xxvi, 34, 3S et 43. 

LKVIT. 42 
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('|i Naehmanide et Wessel; prétendent que ce sens apparent de l’objection 
ne pent être le Téritable, et qu’ainsi posée elle ne se comprend pas ; que le 
cnltivatenr n’a pas à s’inquiéter de la septième année, qui consomme les 
produits de l’année précédente, mais bien de la huitième, qui succède i 
une période d’inculture. Sur quoi ils proposent des Torsions aussi forcées 
l’uue que l’autre. Ont-ils bien compris le point de vue du Législateur ? Si 
/celni-ci avait admis que la récolte d’une année suRise aux besoins de toute 
l’année suivante, aurait-il invité le propriétaire v. 6) à vivre comme 
les autres des produits spontanés du soi T... Rappelons d’abord que l’année 
eivile et les années septénaires (piSst’i j'PPc) commencent à tischri 
(septembre-octobre) ; que l’année agricole commence un mois plus tard , 
c.-à-d. à marcheschvfln’, époque des semailles, et finit vers tischri, où les 
diverses récoltes, échelonnées depuis niçftn’, sont terminées, engrangées et 
encavées. Or, on considère l’année agricole comme divisée en deux pé< 
riodes : la première, celle des semailles, s’alimente des produits restants de 
l’année écoulée ; la seconde, celle des récoltes, fournit à sa propre subsis¬ 
tance et à celle de la première période de l’année suivante. On voit que, 
par • la septième année • , il faut entendre ici la seconde période de cette 
année et la première de la huitième. D’un antre c&té , et en toute hypo¬ 
thèse , ns DA saurait se prendre à la rigueur, et il signifie seule¬ 
ment ; • Nous n’aurons pas grand’ chose à manger •, réduits que nous 
serons aux productions spontanées. 

(’) En marcheschvin’ et mois suivants , l’année sabbatique étant déjà 
commencée. Or, si la semaine était permise, on en jouirait dès niçân’, 
conséquemment dans le cours de la • septième année. » 

(*) Soit les produits s}>ontanés (5,11,12), soit infime ceux de la cul¬ 
ture , s’ils n’ont pas été rentrés avant tischri ou s’ils n’arrivent à maturité 
que depuis cette époque. 

(*) Litt. « j’ordonnerai à ma bénédiction pour vous » , c.-à-d. de vous 
visiter. La bénédiction , qui n’est antre que la surabondance , est ici per¬ 
sonnifiée : cf. Dent, xxviii, 8 ; Ps. xlii , 9, etc. — Les meilleures éditions 
qui nous soient connues portent oxytone. Nous mentionnons, sans 

l’adopter, la correction de Lœwcnstein, qui l’écrit baryfonc conformé¬ 
ment à l’usage le plus ordinaire , mais sans autorité suffisante. V. Qimchi, 
Ulkhlôl, f. 6 h ; , éd. Heidënheim , et sup. iiiv, 3, n. 5. 
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« Qu’auruns-nous à manger la septième année , 
puisque nous ne pouvons ni semer , ni rentrer nos 
récoltes » 21. Je vous octroierai ma bénédic¬ 

tion dans ia sixième année, teiiement qu’elle pro¬ 
duira la récolte de trois années ; 22. Et quand vous 

sèmerez la huitième année , vous vivrez sur la 
récolte antérieure : Jusqu’à la neuvième année , 

(‘) Litt. « pour LE* troi* années » pendant lesquelles tous en aurez be¬ 
soin ; savoir , ia fin de la sixième année, toute la septième et le commen¬ 
cement de ia huitième ou plutèt, d'après le verset suivant, la huitième 
entière, en tant qu’elle ne se termine réellement qu'en tischri («tcp. note 
t ) , où la neuvième est déjà commencée. Ce que nous disons ici s’applique 
aux années sabbatiques ordinaires, seules indiquées par le contexte et 
surtout par le commencement du v. 22. Cependant on ne peut admettre 
que le Législateur n’ait pas songé aussi au Jubilé , qui amène deux chA- 
mage* et augmente d’une année le déficit. Il a dû nous rassurer à cet égard 
et promettre une exubérance de production plus grande encore pour la 
sixième année. C’est ce qu’il fait, croyons-nous , par l’expression même de 
• trois années » , expression élastique , s’appliquant directement à la sche- 
mittah commune , indirectement k la schemittab suivie de jubilé, et qui 
n’est pour toutes deux qu’un à-peu-près ; car pour la première elle signifie 
un peu moins, comme on vient de le voir, et pour la seconde un peu plus, 
savoir : la fin de la sixième année ; la septième et la huitième, où l’on ne 
cultive pas ; et la neuvième , dont les récoltes ne commencent qu’en niçân’ 
et ne seront achevées qu’en tischri, commencement de la dixième année. 
— Ajoutons ici deux observations : 1° Puisque, comme nous l’avons déjà 
remarqué , les produits spontanés sont mis aussi à la disposition du pro¬ 
priétaire , l’excédant promis pour ia sixième année doit s’entendre en ce 
sens qu’il suffira, non pas seul, mais concurremment avec le produit des 
jachères, à la consommation ultérieure. 2" Cette promesse (qui ne fait, en 
réalité , que continuer et préciser celles des vv. 18-19) est une des plus 
fortes preuve* de la divinité du mosaïsme. Quel autre législateur oserait 
ainsi promettre un miracle périodique , réalisable à jour fixe ; engager 
Dieu, en quelque sorte, par une parole que l’événement pouvait si ai¬ 
sément démentir, et risquer, sur un tel enjeu, l’autorité de sa loi entière ? 
£t l’on peut en dire autant du ch. xxvi, ainsi que des autres passages où 
l’Écriture attache une sanction matérielle aux préceptes mosaïques. 

njlî'n DN pour njiyn l o® complément direct, appliqué à une 
année, est remarquable. De même , dans le verset précédent, c’est l’an¬ 
née, et non la terre , qui est censée produire. 

(’) La syntaxe sépare jîD ù® jll)’ î 1“®'® logique et l'accent 

l’y rattachent, et nous avons suivi cette indication (cf. xxvi, 10). On i)eut, 
du reste , justifier grammaticalement jiyv en le prenant pour un adverbe 
ou un adjectif indéterminé : de l’an dernier , à’anlan (Luther , l. c. baà 
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f^e)- Dison» i ce propos qne l’adjectif hébreu parait dérivé de n^V't 

année (et. latin annosvs, vêtus de fror, français suranné), et n’a rien de 
commun avec |B)i dormir, malgré les efforts de Schultens ponr appa¬ 
renter ces homonymes. 

(') Ou rentre, c.-à-d. soit entièrement rentrée (engrangée), ce qui 
a lien plus tard encore, vers la fête des Tabernacles. Ces mots sont expli¬ 
catifs de nj’ttinn rumn ny. «l >'* équivoques comme 

21 . Appliqués à la schemittah ordinaire comme le veut le 
contexte, ils signifient « ia récolte do la huitième année • , qu’on achève 
au commencement de la neuvième ; appliqués éventuellement au Jubilé, 
ils désigneront la récolte de la neuvième année, qui ne s’achève qu’à la 
dixième. 

(*) On revient ici à la loi agraire , interrompue par la tirade 18-22. — 
Tout le monde traduit nnOS? • * perpétuité » , par opposition à l’é¬ 
chéance limitée du Jubilé, et en tant qu’à celte époque , nonobstant toute 
stipulation contraire, le champ doit faire retour au vendeur ou à ses 
héritiers. Mais, ainsi compris, ce verset se lie mal au suivant, et sa 
véritable place serait après le v. 16 ou 17. Nous ne pouvons voir ici que 
le début d'une disposition nouvelle, relative au droit de rachat, et dont 
les développements vont suivre vv. 25 s. Les versets 23 et 24 forment une 
senle phrase, où siüy CPÎ< D’U 'D l'IXn '^5 est enclavé 

comme proposition incidente. Le sens de • à perpétuité « appartient plutôt à. 
nn'ÎSS? 30) 1 fltti signifie proprement « avec le caractère absolu, radi- 
cal » (de nî3S enlever radicalement) ; mais rinî5S^= « a^ec un caractère 
absolu > quelconque , même non perpétuel, même limité par le Jubilé. En 
d’antres termes : « Vous devez toujours vendre votre terre sous la réserve, 
exprimée ou tacite, de pouvoir la recouvrer , non-seulement de plein droit 
au Jubilé , mais antérieurement moyennant rachat. » 

(*) Ou spécialement le pays (d'Israël). Maître du sol, je le donne à qui 
je veux; c’est par mes ordres et sous mon inspiration qu’il aura été partagé 
entre vos tribus et vos familles ; chacun doit donc garder le lot qui lui est 
échu, et si le besoin l’oblige à en céder tout ou partie , cette cession est 
essentiellement temporaire. 

(*) « Des étrangers et des domiciliés... » Nous suivons l'accentuation , 
qui rapporte 'l’^î3y aux substantifs et non à CHN ) Gcn. p. IS7, ii. II. 
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jusqu’à ce que s’effectue sa récolte, vous vivrez sur 
l’ancienne... 23. Nulle terre ne sera aliénée irrévoca¬ 
blement — car la terre est à moi, car vous 
n’êtes que des étrangers domiciliés chez moi ; — 
24. Et dans tout le pays que vous posséderez, vous 
accorderez le droit de rachat sur les terres. 

* 2S. » Si ton frère, se trouvant dans la gêne, a 
vendu une partie de sa propriété , son plus proche 

* 4”* Paraschah. 

Wessely s’en écarte un peu, lorsqu’il conamente, ingénieusement du reste : 

» Si, à l’égard de Vétranger païen, vous êtes des regnicoles (mitt) i ^ 
mon égard vous n’êtes que des Qpj {peregrini ), tolérés sur ce sol qui est 
à moi. ■ Pensée plus applicable à l’homme en général qu’à l’Israélite en 
particulier ; notre essence étant Time, la véritable patrie est au ciel; la vie 
n’est qu’un voyage et la terre n’est qu’une tente, comme on l’a si souvent 
répété depuis la Bible. Mais tel n’est pas tout à fait le point de vue de 
notre texte. 

(^) Ou dans tout pays (canton) ; comme ceux des deux tribus et demie, 
sur la rive orientale du Jourdain. 

(*) Parait s’adresser soit aux acquéreurs, soit plutôt aux autorités ju¬ 
diciaires. — La faculté de rachat ou de réméré existe aussi dans la légis¬ 
lation française (Code Napol. art. <659 s.), mais avec quelques difiérences, 
dont les principales sont : que cette faculté exige, pour s’exercer, une 
stipulation expresse, dite pacte de rachat, et que ce pacte ne peut sti¬ 
puler au-delà de cinq années ; tandis que le Pentateuque , en ce qui con¬ 
cerne du moins les immeubles ruraux, reconnaît le droit sans stipulation 
ni limite. Par contre , la loi française ne fixe point de limite minimum, 
tandis que la loi mosaïque, interprétée par le Talmud (Miscbn. tr. Ara- 
khln, I, I , etc., cf. Baschi sur le v. 15), ne permet le rachat qu'après 
deux ans révolus depuis la vente , sauf les cas des vv. 31 et 32. — Nach- 
manide , approuvé par Wessely, ne veut pas admettre qu’on parle ici du 
« rachat » , qui ne sera traité qu’au paragraphe suivant, et il applique 
rhtü 4 la libération spontanée qu’amène le Jubilé. Mais ce sens serait 
impropre, objecte Mendelssohn, et rien n’empêche de commencer le 
paragraphe au v. 24. La sethoumah massoréthique (D) donne tort à 
Mendelssohn sur ce dernier point. Elle se conçoit mieux dans notre sys¬ 
tème , d’après lequel le v. 23 se rapporte déjà an droit de rachat et non 
plus au Jubilé. C’est ainsi un principe général et unique, qu’il ne reste 
plus qu’à développer dans des paragraphes successifs. Ce système est con¬ 
firmé par la tournure de l’original : linn Ueu de IJHn i 

marque une opposition au verset précédent. Litt. : « C'est un droit de 
rachat que vous devez donner », et non une vente nnûîlb < 1 ®® fous 
devez faire. Delà encore, an verset suivant, au lieu de 13 ). 

(’) Rurale, et, à plus forte raison, s’il a vendu le tout ; mais le texte 
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veut nous apprendre indirectement qu’on doit aliéner le moins possible 
de ses terres patrimoniales, et seulement pressé par le besoin. {Talm.) 
et. xxTii, 16. — "]m sa *1313 , latin deprimi, propr. baisser ; d’où le rab- 
binique iwj (7]1s^, participe niph’al), bas. 

(') Iiitt. I Tiendra et rachètera > , bien entendu s’il en a le moyen. 
Nourelle digne opposée par la Loi à la rapacité des spéculateurs et à l'ac- 
enmuiation des richesses territoriales dans les mêmes mains. Les talmu- 
distes sont divisés sur la question de savoir si l’exercice de ce droit est 
ohligatoire ou fa'cnltatif. Dans tous les cas , il n’appartient qu’aux parents 
du vendeur, et en première ligne aux plus proches , qui peuvent du reste 
opérer pour leur propre compte et ne sont pas tenus de restituer avant le 
Jubilé. Nous avons déjà vu que cette faculté de rachat ne commence qu’a- 
près deux ans, et c’est par inadvertance que Wessely la fait commencer 
immédiatement (Tn yTn riênj). La même faculté existait autrefois en 
France, sous le nom de « retrait lignager » ; le Code civil .l’a abolie. — 
» J« rédempteur, ou, en matière criminelle, m,“) ^3X13 > rédemp¬ 
teur du sang (Nomb. xxxv, etc.), s’emploie fréquemment, surtout dans 
le livre de Buth, pour désigner les proches , considérés comme les co¬ 
intéressés naturels de leur parent, et substitués à ses droits quand il ne 
peut les exercer lui-même. 3“lpn 3^i<3 P®“* ®® traduire indifférem¬ 
ment « son parent le plus proche de lui » , ou • son racheteur, (c.-à-d.) 
son plus proche (parent). » 

(’) « Frère » signifie ici porenf, et n’a plus tout à fait le même sens 
qu’au commencement du verset. — Ce rachat s’opère d’après les bases 
expliquées v,. 27. 

(•■') Soit qu’il n’ait point de proches parents , soit que ceux-ci ne puissent 
on ne veuillent point racheter. Littéral du verset : « Si quelqu’un n’a point 
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parent aura la faculté de racheter ce qu’a vendu son 
frère 26. Quelqu’un dont personne n’a racheté le 
bien mais qui retrouve des ressources suffisantes 
pour le racheter lui-même, 27. Supputera les années 
de la vente '•'*'>, rendra l’excédant à celui à qui il 
avait vendu et rentrera dans son bien. 28. Que s’il 
n’a point de ressources suffisantes pour cette restitution, 
la chose vendue restera entre les mains de l’acquéreur 
jusqu’à l’année jubilaire ; elle en sortira à cette époque, 
et Vautre en reprendra possession. 

* 29. » Si quelqu’un vend une maison d’habitation 
située dans une ville murée le droit de rachat aura 
lieu jusqu’à la fin de l’année de la vente : pendant une 

* 5“* (III*) Paraschah. 

de goêl, mais que sa main soit parvenue et qn’ii trouve (c.-à-d. soit par¬ 
venue à trouver) selon la suffisance (ou l’exigence, Ex. p. 387, n. 5) de 
son rachat. » Le Talmud infère de ces termes que le vendeur ne peut 
racheter ni par fraction, ni à l’aide d’un emprunt, ni au moyen d’une 
terre qu’il possédait déjà au moment de la vente ; V. Mischn. l. c. ix, 2 
(Gbem. ib. f. 30) ; Maïm. M.-T. h. Yôbhêl, xi, 17,18. —Suppléez à la fin 
de ce verset ; « il rachètera son bien comme il suit. > La question que 
soulève le rachat par un tiers (n. 1) ne nous semble pas douteuse ici. 
Si le droit de rachat personnel n'était pas en même temps un devoir, le 
V. 28 serait évidemment superflu. 

(*) Les années écoulées depuis la vente , ou le nombre d’années pour 
lequel elle s’est faite, nombre subordonné à l’échéance jubilaire. 

(*) L’excès de la durée totale du bail sur le temps déjà écoulé, ou, 
plus correctement, l’excès du prix de vente sur ia portion de jouissance 
déjà recueillie. En outre, dit avec raison le Talmud , on doit tenir compte 
à l’acquéreur de la plus-value qu’il a pu donner au sol. Nous ajouterons 
— ce que les commentateurs et Maimonide lui-même (f. c. S) semblent 
oublier dans les exemples qu’ils citent — que les années sabbatiques, léga¬ 
lement improductives , ne doivent pas entrer en ligne de compte (16, n. 4). 

(•) Non à un autre; c.-à-d. que si le fonds avait été revendu avec bé¬ 
néfice , le racheteur — que ce soif le propriétaire lui-même ou un tiers 
(v. 25) — n'a à prendre pour base que la somme payée par l’acquéreur 
primitif. Cette observation du Talmud est conforme à l’esprit comme à la 
lettre de la loi. 

(’) Litt. d’une ville à mur; cas opposé à celui du v. 31. Car la princi¬ 
pale distinction entre la ville et le village , du moins aux yeux du Légis¬ 
lateur , ne consiste pas dans le plus ou le moins d’étendue', mais dans 
l’existence ou l’absence d’une clôture. 
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(') Plus litt. un nombre de jours romant une année. On sait que D’Û'» 
pris absolument, et lorsqu’il est suffisamment déterminé par le contexte, 
signifie quelquefois une année. Or, l’incise précédente aurait pu faire sup¬ 
poser que ie droit de rachat expire avec l’année où la vente a eu lieu ; 
la réunion des deux incises nous apprend qu’il n’est périmé qu’un an après 
cette vente, jour pour jour. 

P) « Avant que soit accomplie pour elle une année entière. ■ se 
rapporte au qui précède ou au suivant. 

(’) « A laquelle est un mur » (une clôture). Kethibh, i motivé par 
le Talmud ; qeri, , irrégulier pour , et produit peut-être par l’at- 

T 

traction des autres masculins de la phrase. L’accentuation semble le rap¬ 
porter à n’Sn (o^- O- ® ci-après), ce que nous ne saurions admettre. 
Nous en disons autant de l’explication de Rascbi, explication qui se fonde 
sur on principe faux, et qui, du reste, parait interpolée. Nous n’en vou¬ 
drions pour preuve que sa propre contradiction. D’accord ici avec nos 
éditions, son commentaire talmudique adopte, comme le Talmud lui- 
même , la leçon graphique (Ir- Arakhln, 32 a, cf. Meghill. 3 ô et <0 ô) ; 
tandis que les Tôçaphôth l. c., par une nouvelle et curieuse divergence, 
intervertissent notre qeri-kethibb en écrivant et lisant Bertinoro 
(sur la Mischnah l. e.) admet également la leçon > quf est certaine¬ 
ment la moins plausible. — Sur cf. 23, n. 2. 

(*) Ainsi, la maison de ville diffère du champ en ce que ; 1° elle peut 
être rachetée immédiatement ; 2° elle ne peut l’être au-delà d’une année ; 
3° elle ne jouit pas du bénéfice de l’an jubilaire. On voit que le Législa¬ 
teur attache moins d’importance à l’aliénation des propriétés urbaines ; 
c’est dans le même esprit que le Talmud restreint ici la faculté de rachat 
an seul vendeur, et qu’il autorise l’acheteur à exiger le remboursement 
intégral, sans déduction pour sa jouissance antérieure. Parmi les motifs 
assignés à cette loi, nous citerons les deux suivants ; 1° Elle facilite, en 
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année pleine cette faculté subsistera. 30. Et si elle 
n’a pas été rachetée dans l’espace d’une année entière 
cette maison sise dans une ville close de murs sera 
acquise incommutablement à l’acheteur, pour lui et 
sa descendance; le Jubilé ne la dégagera point 
3i. Mais les maisons des villages non entourés de 
murs seront réputées une dépendance de la cam¬ 
pagne , laquelle sera rachetable, et dégagée au 
Jubilé. 32. Quant aux villes des Lévites, aux maisons 


na uns, l’établigsenient dans les villes, et permet anx étrangers, privé» 
de possessions territoriales, d’acqnérir do moins des maisons inaliénables ; 
S* l’État mosaïque étant an fond une république fédérative , la distinction 
des tribus était plus efficacement maintenue par les divisions rurales que 
par celles des villes, et il ; avait moins d’inconvénient i ce que celles-ci 
cdiangeassent de maîtres. C’est ainsi que tontes les tribus durent en céder 
un certain nombre aux liévites, qui ne possédaient, eux non plus, aucun 
canton spécial. 

(‘) Ces derniers mots sont plutôt explicatifs que déterminatifs , car c’est 
précisément cette absence de murs qui constitue le « village ■ (29 , n. 7). 
— isn, cour découverte, et, par une extension fréquente , ville ou¬ 
verte, amas de maisons ou de fermes composant un village, un bourg, etc. 
Ce mot est des deux genres , et c’est à lui que se rapporte q;*|^ , bien que 
les prosodistes, comme v. 30, semblent le rapporter anx • maisons. » 

(•) Îjy-Dy- {Ibn-Ezra.) Les fermes on maisons de campagne, disent 
avec raison Nachmanide et Mendelssobn, sont censées faire partie de la 
campagne rile-méme, parce qu’elles sont nécessaires à son exploitation, 
à la garde des produits, à l’élève du bétail, etc. ; le propriétaire n’est donc 
réputé les aliéner qu’avec esprit de retour, ce qui n’a pas lieu pour les 
maisons de ville. Élles jouissent donc des privilèges de la terre, et même, 
selon le Talmnd, elles cumulent l’avantage des propriétés urbaines, ra- 
chetables immédiatement, avec celui des champs, rachetabtes jusqu’au 
Jubilé et libres de plein droit à cette époque. — Dans ce système, les sin¬ 
guliers P et autrement peu corrects, se rapportent naturellement p 
comme l’indique notre traduction. Quant à ) c’est une sorte 
d’impersonnel : < cela sera réputé... • 


UiviT. 43 
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(') Qni leur seront assignées nltérienrement, au nombre de quarante- 
huit, sur les lots respectifs des autres tribus (Nomb. xxxt, 2-8 et Jos. 
XXI). Ces Tilles, avec leur banlieue rurale, deraient être une propriété 
perpétuelle et incommutable, la tribu n'ayant pas d’autre patrimoine. — 
Nous expliquons, selon le sens naturel : « Les Tilles des LéTites, ainsi que 
les maisons etc. • Mendelssobn ; ■ c'esf-d-dire les maisons... » Mais alors 
le premier membre est à la fois impropre et superflu ; nous Toyons d’ail¬ 
leurs, par le Terset snirant, que le Législateur admet là Tente d’une Tille 
entière aussi bien que celle d’une seule maison. Quant aux propriétés 
suburbaines des Lérites, champs ou fermes, Voir T. 34. 

(3) « Un droit de rachat perpétuel appartiendra aux Lérites. » Cela 
signifie nécessairement que leurs propriétés urbaines cumuleront tous les 
arantages, comme les fermes des laïques (n. 6 ci-dessus). 

(3) Si un LéTite a Tendu sa maison (ou si une communauté léritique 
a Tendu sa TÜle), elle lui reriendra au Jubilé, alors même qu’elle aurait été 
rachetée par un on plusieurs autres Lérites, et qu’ainsi elle ne serait pas 
sortie de la tribu. De cette explication de ^essely, la moins mauraise 
qu’on ait donnée de ce difficile Terset, il résulte que les maisons des Lé- 
rites, mieux traitées, en cela encore, que celles des laïques (30, n. 4), 
penrent être rachetées par d’autres que le propriétaire , et même par des 
parents fort éloignés. — Baschbam traduit : « Si quelqu'un reut racheter... 
(et n’en a pas le moyen), la maison n’en fera pas moins retour an posses¬ 
seur lors du Jubilé. » Autant corriger franchement le texte et lire 
bw’ itb, comme fait la Vulgate : Si redemptm non fuerint 111 
(3) Parait aToir pour sujet le ou les propriétaires primitifs. Les Sep¬ 
tante , n’admettant pas sans doute qu’on poisse Tendre une Tille entière, 
ont lu n'3 pour “l’Jll D'a- M**® *> l’®“ P®»* I® posséder (iniriK)* 
pourquoi .ne pourrait-on pas la Tendre ? Cf. Terset précédent. — « Sera 
résiliée », litt. sortira, sera dégagée, car la vente de la maison équi- 
Taut à la maison vendue. Quant à cë dernier mot, il s’applique et à la 
Tente primiliTe par le propriétaire, et à la cession par l’acquéreur. 

(3) Et à plus forte raison ces Tilles mêmes , qui ne sont que la somme 
des maisons. — pour ori> par l’attraction du féminin oniriN- 
(') P. Nomb. l. e. Qu’une prairie léTitiqne ne puisse être Tendue en 
aucune façon ni à aucun titre, cela est inadmissible ; qu’elle ne puisse 
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situées dans les ^Iles qu’ils possèdent les Lévites 
auront toujours le droit de les racheter 53. Si 
même quelqu'un des Lévites fa raclietée , la vente 
de cette maison ou de cette ville qu’il possède sera 
résiliée par le Jubilé ; car les maisons situées dans les 
villes des Lévites sont leur propriété parmi les en¬ 
fants d’Israël. 34. Une terre située dans la banlieue de 
leurs villes ne peut être vendue : elle est leur pro¬ 
priété inaliénable. 

35. » Si ton frère vient à déchoir, si tu vois chan¬ 
celer sa fortune , soutiens-le, fût-il étranger et 

retre pour toujours, il était inutile de le dire : cela réanlte, à fortiori, 
et de l’inaliénabilité des terres laïques et de celle des maisons iévitiqnes. 
lies terres des Lévites, n’étant qu’une annexe de leurs villes et en faisant 
partie intégrante, sont comprises implicitement dans la règle du v. 32. 
Nous croyons donc, avec le Talmud, qu’il s’agit ici d’nn cas tout spécial, 
celui où un Lévite aurait « consacré » sa terre au profit de la caisse sa¬ 
crée. Un champ laïque, en pareil cas, peut être revendu par le trésorier 
du temple, sans réversibilité au propriétaire lors du Jubilé (in/, xivii-, 
20, 21) ; le Lévite, au contraire, peut toujours recouvrer son champ 
moyennant rachat. D’après ceia, *^323' signifie « ne sera pas reven¬ 
due a, ou du moins ne pourra l’être dans les mêmes conditions qu’une 
terre laïque. — Le métheg de DlIZfl chatepb-pathach ont un même 
but, celui de mobiliser le scheva, que nous considérons, quant i nous, 
comme pseudo-mobile. Cf. (6en. n, 12), (*VP- *i •®)t 

(Nomb. xiui, 18, etc.), "UDI (Dan. vi, 23)..., et Y. Lnzzatto, 
Prolegom. pp. 192 s. 

(’) « Si sa main branle ou s’affaisse avec toi a, c.-à-d. sons tes yeux, 
à ta connaissance ou à ta proximité. Le terme hébreu rappelle notre lo¬ 
cution familière « branler dans le manche, a Quant à , il exprime ici 
(et 39, il) une nuance plus forte qu’au v. 23 ; ou plutôt il est fortifié par 
1T ntOÎ51 > comme nous dirions ; « Sa mine est imminente, a — Nous 
considérons ce petit paragraphe , qui semble de prime abord assez déplacé 
ici,.comme une sorte de transition et de préparation aux lois suivantes 
(39 8.). L’esprit général du chapitre est de garantir, par des lois appro¬ 
priées, le repos périodique à ia terre, et à ses habitants leurs droits na¬ 
turels ; la possession, la subsistance èt la liberté. Ce but est surtout atteint 
par le Jubilé, ère réparatrice par excellence, qui rend le sol à ses pre¬ 
miers possesseurs, la liberté aux esclaves, et où la terre, pour la seconde 
fois, nourrit tous ses enfants sans Culture. Mais la Loi ne suppose pas 
que risraélite aliène son champ ni sa liberté sans un pressant besoin. C’est 
ce besoin qu’elle avait stipulé dans le paragraphe précédent (v. 23), et 
qu’elle stipulera encore dans les suivants (39 et 47). Mais avant d'y arriver. 
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elle nous avertit qne notre devoir est de prévenir ce besoin par la charité ; 
d’empêcher, en lui tendant une main secourable, que notre frère, après 
avoir vendu son immenble et mangé le produit de la vente, ne soit réduit 
maintenant à se vendre lui-même. Ce paragraphe était donc nécessaire, 
et il est à sa place. 

(') « Un étranger (venu d’un autre pays, advena) et nn domicilié » 
{inguilinus, admis à résider dans ton pays, dans ton canton). Ainsi, pour 
le noter en passant, l’étranger s’appelle aussi notre fbèbe. D’nn autre cèté, 
on a déjà vu qu’il a le droit d’acquérir en Palestine des immeubles, au 
moins urbains, et cela résulte d’ailleurs à fortiori du droit qu'il a d’a 
cheter des personnes (v. 47). Notre explication, note précédente, lui est 
donc également applicable. — D’autres expliquent : « Soutiens-le (comme 
tu soutiendrais) un étranger et un bête. • Nous comprendrions qu’on nous 
recommandât d’assister l’étranger comme notre frère ; mais la comparaison 
inverse nous semble beaucoup moins naturelle. — D’après une remarque 
intéressante de Baschbam {ad Exod. vin, 25), reproduite par les grammai¬ 
riens modernes et développée par Heidenheim (Notes au ’d d’Ibn- 

Esta, f. 49), les verbes primæ gutturalis, aux premières et deuxièmes 
personnes du passé hiph’il, changent les ségol en pathach par l’effet du 
vav conversif. Le présent passage et trois autres (Jos. vu, 7 ni2Jini 

Jug.vin, 19 QtT’nn ; lÉz. xxxv, t3 Dn*invri1) sont les seuls, croyons-nous, 

qui paraissent faire exception à cette règle ; encore Rascbbam, trompé sans 
doute par sa mémoire , lit ici Hpinni- Quoi qu’il en soit, ne résulterait-il 

pas de notre ponctuation et de la règle susdite que ce verbe, et peut- 
être >nii passés réels et font ainsi partie de la protase on membre 

antécédent de la période, dont le conséquent ne commencerait qu’au 
V. 36 ? Cette hypothèse , que nous nous contentons d’indiquer, nous sembla 
mériter réflexion. 

(’) Qu’il puisse continuer à vivre près de toi et ne soit pas contraint 
de chercher fortune ailleurs, si tu lui refuses ton assistance ou la lui fais 
payer (versets suivants). peut signifier aussi « par toi, grâce à toi » ; 

D'H/M ÜJl ) I Sam. XIV, 45. — Nous avons expliqué ce verset d’après 
le sens naturel et grammatical ; mais les accents toniques, la version au¬ 
thentique d’Onqelos et celle de Jonathan indiquent on système tout dif- 
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nouveau-venu et qu’il vive avec toi 36. N’ac¬ 
cepte de sa part intérêt ni profit mais crains ton 
Dieu , — et que ton frère vive avec toi 37. Ne lui 
donne point ton argent à intérêt, ni tes aliments pour 
en tirer profit : 38. Je suis l’Étemel votre Dieu, 


féreot, d'après lequel "jj et équirandraient à des verbes eoordon* 
nés à 'D et ayant pour complément commun V. le commentaire de 
Nachmanide et surtout le PhÜoxenus (tj 30 )^, p. 59) de H. Luzzatto, qui 
a tort, selon nous , d'appuyer ce système. L’elÛpse du verbe être, qnoi 
qu'il en dise, n’est rien moins que naturelle dans une phrase impéraUve. 
Pourquoi, d’aiiienrs, trois verbes accumulés, quand la pensée est nnet 
Quant à l’objection qu’ii tire du verset suivant, elle est sans fondement, 
car la loi qui défond d’exploiter le malheureux ne peut avoir distingué 
entre l'indigène et l’étranger : V. les notes Deut. xxni, 20, 21. Le Talmnd 
prend également notre *13 d»» acception b^ituelte, tr. B. 

Metsla, f. 71 a. 

(*) Si tu ne donnes pas an frère qui t’implore, tu ne dois pas dn moins 
lui prêter à intérêt. Quoique au fond, et légalement parlant, les deux 
expressions soient équivalentes (Talm. {. c. 60 s.), “iXOi parait s’appliquer 
proprement à l'intérêt de l’argent, et n'*3“!n = D’allD ^ celui des prêts 
en nature (dits de consommation), le premier payé en espèces, le se¬ 
cond en denrées. Cf. Ex. xxii,25et Peut. l. e., où nous donnerons de 
plus amples détails sur ces mots et sur toute la matière. Cette distinc¬ 
tion ressort nettement du verset suivant, qui n’a sans doute d’antre but 
que d’expliquer celui-ci et de le renforcer par la sanction morale dn v. 38. 
■Wessely, s’attachant à la lettre dn texte, voit deux cas distincts dans 
les vv. 36 et 37 ; mais alors n’auraient-ils pas dû être intervertis ? on 
plutôt, après la défense d'accepter des intérêts, celle d’en exiger n’est- 
elle pas superflue T Rigoureusement, d’ailleurs, npD ^*ce « ne 

prends pas », n’importe k quel titre. 

(M Qu’il puisse gagner sa vie à côté de toi (ou grâce à toi, comme 
n. 2) ; ce qui lui serait trop difficile si, à l’obligation de restituer le 
capital, devait s’iqonter celle de te payer de ses propres fonds. — parait 
être ici l’état construit de ’n (P*“* n^ilé an pluriel D^^n) ,lavie; litt. 
la vie de ton frère sera avec toi. Bxplication de Gesenius, de Winer, etc., 
qu’avait déjà entrevue l’aigle de la Synagogue : V. Maîm., Huit Chap. 
snb fin. (Pocock. Porta Mosis, p. 255), Guide des Ég. I, 68 ; et cf. Nomb. 
XIV, 2t, note. 

(^) Il ne s’agit pas ici d’un intérêt ni d’un profit usuraires. L’usure se¬ 
rait prohibée d fortiori, on plutôt ce mot n’a pas de sens dans la légis¬ 
lation mosaïque. Voir les notes an Deutéronome. 
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(') Relevés par la charité divine, soyez charitables à votre tour. — Pos¬ 
sesseurs d’un pays fertile, arrivés du sein de l’esclavage i la jouissance 
des félicités temporelles, ne spécnlez pas sur la détresse de vos semblables 
par la recherche d’un lucre inutile. A ce prix, ajoute le Deutéronome, Dieu 
vous continuera ses bénédictions. 

(’) En retour de mes bienfaits, vous devez obéir à mes lois, lors même 
qu’eUes vous sembleraient onéreuses où préjudiciables à vos intérêts. 

(•) Voÿ. 35, n. 7. Il faut peut-être sous-entendre pi HîOlDV 

(<) On a vu dans l’Exode (xxt, 2) que la vente ou plutôt le louage de 
l’Hébreu comme esclave pouvait se foire, ou par lui-même pour cause 
d'indigence , ou par autorité de justice pour cause d’impuissance à réparer 
un vol. Il en résulte implicitement, ainsi que du présent chapitre, que 
le créancier aurait le droit de faire saisir soit la propriété, soit même la 
personne d’un débiteur insolvable ; et l'on trouve même dans l’histoire 
(II Rois ,1V, I ) une application ou plutôt une extension fort inhumaine de 
ce droit. peut répondre à cette double situation (cf. Ibn-Ezra), car 

on sait que le niph’al exprime indistinctement le passif et le réfléchi, 
comme l’a remarqué Ewald et comme déjà, quatre siècles auparavant, 
Profiat Dourân l’avait dit dans le Maaceh ÉpMd. Si le sens réfléchi eût 
été seul dans la pensée de l’Auteur, il aurait employé le hitbpaêl, comme 
Deut. xxvin, 68. — « Frère », comme le prouve le contexte, signifie ici 
• coreligionnaire. » 

(‘) Qui te rendent, comme l'esclave, des services payés par ton argent 
on ton hospitalité, mais qui, à la différence de l’esclave, peuvent renoncer 
â la besogne ou au logis lorsqu’ils sont mécontents de toi ; raison pour 
laquelle on a coutume de les ménager davantage, et surtout de ne pas 
leur imposer des travaux trop pénibles. Mous avons en plus d’une fois 
(notamment xxii, 10) occasion de remarquer l’obscurité des termes 
et surtout attlin î ce dernier, qui signifie proprement un cohabitant, 
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qui vous ai fait sortir du pays d’Égypte pour vous 
donner celui de Canaan , pour devenir votre Dieu 

* 39. » Si ton frère, près de toi, réduit à la mi¬ 
sère se vend à toi ne lui impose point le travail 
d’un esclave. 40. C’est comme un mercenaire, comme 
un hôte qu’il sera avec toi ; il servira chez toi jus¬ 
qu’à l’année du Jubilé 41. Alors il sortira de chez 
toi, lui ainsi que ses enfants il retournera dans sa 
famille, et recouvrera le bien de ses pères 42. Car 
ils sont mes esclaves, à moi, qui les ai fait sortir du 
pays d’Égypte ; ils ne doivent pas être vendus à la façon 
des esclaves. 43. Ne le régente point avec rigueur, 

* 6"' (IV*) Paraschah. 

un Adle (d’un pays ou d’un parlienlier), nous parait, lorsqu’il est joint i 
“)'DW I répondre à peu près , par le sens comme par l’étymologie , à « do¬ 
mestique > (de domus: quelqu’un de la maison). 

(‘) Au plus tard ; car cette époque met fin à toute servilnde en Israël, 
des personnes comme des terres (v. 10). Donc, lors même qu’elle écherrait 
avant l’expiration des six ans, terme normal des services de l’Hébreu, on 
lors même que celui-ci se serait engagé à servir indéfiniment son maître, 
te Jubilé l’affranchit noîens volens, de plein droit et sans frais. Ainsi se 
résout, selon le Talmud et le bon sens, la contradiction apparente de 
«ce passage avec l’Exode l. c. et le Dent, xv, 12 s. Comp. Munk, PaUst. 
p. I4f. — Servir, en hébreu comme en français, régit ordinairement l’ac¬ 
cusatif. Mais l’esclave hébreu ne sert pas son maître ; il sert (propr. il 
travaille) chez son maître. Remarquez l’intention délicate de cette nuance, 
que toutefois le Deutéronome I. c. n’a pas conservée. 

(’) Existant au moment de son entrée en service et l’ayant suivi comme 
mineurs, on nés pendant sa domesticité (F. Ex. p. 197, n. 7). Le maître 
ne peut les retenir chez lui plus longtemps que leur père, sous prétexte 
qu’Û les a entretenus gratuitement et qu’il a droit à leurs services. ( Wess.) 
Même règle , d’après l’Exode , est applicable à la femme de l’esclave , 
épousée antérieurement ou depuis , mais non à la femme païenne que 
son maître lui aurait donnée, ni aux enfants issns de cette union. 

C) Le Jubilé seul lui assure ce double avantage ; libre avant cette 
époque (si les six ans sont expirés), il ne jouirait que du premier avan¬ 
tage , qui est essentiellement précaire. 

(’) Ou : qw j’ai fait sortir. Mendeissohn : puisque je les ai fait sortir. 
Hnl ne peut s’arroger sur eux une suzeraineté qui n’appartient qu’à moi. 
J'ai aboli pour eux l’esclavage ; vous n’avez pas le droit de le ressus¬ 
citer. « Mon contrat, ajoute éloquemment le Midrasch, est antériéur au 
vôtre I B Cf. V. 55. — L'institution de la royauté ou, pour mieux dire, 
du despotisme asiatique , était d’avance condamnée par cette belle parole. 
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(<) « Esclave mâle et esclave femelle. » Ce verset, dans le texte, n’est 
pas bien clair ; mais l’obscurité est pins dans la forme que dans le fond. 
L’esclave païen seul est serf ; l’esclave hébreu , on vient de le voir, n’est 
qu’un domestique. Il n’est pas la chose du maître , ou du moins il ne l’est 
que temporairement; outre le droit de rachat personnel (F. 48 $.), le 
Jubilé ou les six ans le libèrent, et lui-même ne peut aliéner sa liberté 
au-delà du Jubilé. De plus, d’après le Deutéronome , son maître lui doit 
un présent d’adieu^ Il n’y a donc pas redondance dans celte accumulation 
de deuxièmes personnes, , ■^nî2N > = *1 importait de faire ressor¬ 

tir l’idée impropriété, comme ^jpn constate le droit i'acquisition. En 
résumé , la phrase signiRe ; « Tu ne pourras avoir d’esclaves à toi qu’en 
les achetant chez les peuples etc. » Notre version met la pause principale à 
C3’na’2D et supplée dH’ avant riNÎ) ! construction admise par les 
prosodistes n’est pas moins logique , mais elle trouble la syntaxe. — Quant 
à ces « peuples circonvoisins », on -admet communément, d’après le 
Talmud, qu’il s’agit des limitrophes de la Palestine (Ammonites, Moabites, 
Iduméens, etc.), non des sept peuplades qui l’habitaient alors et que Dieu 
avait vouées à l’extermination. Celte loi d’extermination, qui n'est peut- 
être pas aussi absolue qu’on le pense ( K. Ex. p. 365, n. 6), ne résulte même 
pas clairement, comme nous espérons l’établir, du passage le plus décisif 
allégué ici par les commentateurs : ,“Î51Î1J ^0 ri’Pin Dent, xx, 16; 
et le Talmud lui-même , en appelant partout l’esclave païen 75» y 
dépose involontairement contre sa propre opinion. Cf. verset suivant. 

(’) C.-à-d. qui viendront ; de même les verbes suivants, onû > selon 
Wessely, se rapporte à Qiaiym IWt- s“s»l <les enfants des immi¬ 
grants. .., vous pouvez en acheter d'eux, c.-à-d. les acheter à leurs pères. 
Il vaut mieux coordonner, comme fiaschi, 'Qnî3 à sjaü : « de ceux-là, 
dis-je, vous pouvez acheter • (soit à leurs parents, soit à eux-mêmes). 
—• D’après le sens naturel, après nous avoir autorisés à acquérir des es¬ 
claves parmi les peuplades palestiniennes, soumises par nos armes, on 
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crains d’offenser ton Dieu! 44. Ton esclave ou ta 
servante — que tu veux avoir en propre — doit prove¬ 
nir des peuples qui vous entourent ; à ceux-là vous 
pouvez acheter esclaves et servantes 45. Vous 
pourrez en acheter encore parmi les enfants des étran¬ 
gers qui viennent <*> s’établir chez vous, et parmi leurs 
familles qui sont avec vous, qu’ils ont engendrées dans 
votre pays ; ils pourront devenir votre propriété. 
46. Vous pourrez les léguer à vos enfants pour qu’ils 
en prennent possession après vous, et les traiter perpé¬ 
tuellement en esclaves ; mais sur vos frères les enfants 


nous permet ici d’en prendre même parmi les familles étrangères qui Tien* 
draient immigrer sur notre sol, bien que nous soyons tenus, en thèse 
générale, de les traiter comme nous-mêmes (sup. xiz, 33,34 eipassim). 
Ce sont également ces deux catégories que nous croyons apercevoir Nomb. 
xv, 14. Mais, selon ia doctrine talmudique rapportée note précédente, le 
présent verset s’applique aux enfants d’un non-Palestinien venu en Terre 
sainte et qui y aurait épousé une « Cananéenne » ( V* Siphrâ ad h. l. et 
tr. QiddouscMn, 67 è) ; à quoi nous objectons que : 1° c’est ajouter ar¬ 
bitrairement an texte ; ^ il y aurait double emploi avec le second membre 
'U1 OnnCB/ÜO) (difficulté palliée par Wessely, mais V. Raschi l. e. et 
ici) ; 3° dans ie système d’extermination absolue, il ne reste pas plus de 
Cananéennes que de Cananéens en Palestine. Nous savons bien qu’en fait 
on en laissa subsister on grand nombre ; mais on épargna aussi beaucoup 
de mâles, et pourquoi le Législateur, s’il a accepté pour les femmes le 
fait accompli, ne l’aurail-il pas aussi accepté pour les hommes? 

(’) A la différence de la première incise, qui désigne les enfants nés 
à l’étranger, avant l’immigration de leurs pères. 

(<) Le hithpaêt, par sa nature même , ne comporte pas de régime indi¬ 
rect ; on en trouve cependant quelques exemples (Gesen. £eÿtgeb. p. 249), 
qui rappellent l’emploi de la voix moyenne en grec. Cette particularité 
se remarque surtout pour le verbe ?njnn > parait ici signifier litt. 
Vous TOUS mettrez en possession d’eux an profit de vos enfants... Cf. 
Nomb. xxxui, 34 ; xxxiv, 13, etc. — Il résulte évidemment de ce droit de 
transmission indéfinie , ainsi que du contexte en général, que ne 

désigne plus, comme pour le serviteur hébreu (40, n. 6), la perpétuité 
relative et restreinte du Jubilé, mais une perpétuité réelle et absolue. 
Cf. Tahn. Qiddouseh. 22 b , Ghitt. 38 h et Sôtah, dab, où les docteurs 
sont partagés sur le caractère obligatoire on facultatif de celte possession 
perpétuelle. Nous avons opté, avec Mendelssohn et autres, pour la der¬ 
nière hypothèse, bien que Maimonide se prononce pour la première (M.-T., 
IV, hilkh. Abhadlm, ix, 6 ; omission de AVessely). 

LéviT. 44 
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(') Cette rigueur ou ce despotisme implique sans doute, en vertu de 
l'antithèse, la domination indéfinie, permise seulement à l’égard de l’es- 
clave païen. — En considérant comme une réflexion incidente, 

nous avons pu rendre à peu près littéralement ce second hémistiche, 
dont la construction est singulièrement tourmentée. 

(’) "ipp, mot d’autant plus difficile qu’il est unique dans la Bible et 
n’a d’autre anidogne que le de Daniel (iv, 12, etc.), qui signifie 

proprement la tige, en tant qu’elle tient aux racines et en naît. Laissant 
de côté les interprétations bizarres on arbitraires qu’on a proposées, nous 
croyons qu’on peut se rendre compte et de ce mot et de l’ensemble du 
verset en considérant la situation de l’étranger dans le droit mosaïque. 
Tous les biens-fonds appartenant en principe aux tribus et aux familles 
juives, selon la répartition qu’on en fit après la conquête, et l’agricul¬ 
ture étant plus encouragée que le commerce , l’étranger domicilié en Pa¬ 
lestine (atÿiri TJ) avait peu de chances soit de s’enrichir, soit d’acquérir 
des inuneubies, et la possession de ces derniers, surtout des biens de cam¬ 
pagne, était pour lui toujours précaire : te Jubilé était son épée de Damo¬ 
clès. Aussi figure-t-it d’ordinaire à côté des pauvres et des faibles, que la 
loi prend sons sa protection. D’un antre côté, son industrie ou des eir 
constances benreuses pouvaient le faire parvenir à l’aisance, lui permettre 
même d’acquérir des biens dont il devenait propriétaire incommniable 
(y. 30, n. 4) et dont héritaient ses enfants, tandis que son voisin israélite, 
s'appauvrissant par un effet inverse, finissait par se trouver à sa merci ou 
à celle de ses descendants. Notre verset est expliqué. Un étranger, peut- 
être de passage (" 13 ), élit ensuite domicile (atÿmi) nous; il est 
encore sons notre dépendance (*]üy). La fortune lui sourit, les rôles 
changent et finalement son ancien supérieur est réduit à se 

vendre comme esclave, ou à lui (aiyin “13^) 0“ à quelqu’un de sa postérité 
(■T3 nnOiyÜ , au rejeton [principal? Talm. de la famille 
d’un étranger). Nous avons ainsi la contre-partie du v. 45, où les en- 
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disraël — un frère sur un autre ! — tu n’exerceras point 
sur eux une domination rigoureuse 

* 47. » Si l’étranger, celui qui s’est établi près de toi, 
acquiert des moyens, et que ton frère, près de lui, 
devenu pauvre, se soit vendu à l’étranger établi près 
de toi, ou au rejeton d’une famille étrangère, 

48. Après qu’il s’est vendu le droit de rachat existe 
pour lui : l’un de ses frères donc le rachètera. 

49. Il sera racheté ou par son oncle ou par le fils de son 
oncle ou par quelque autre de sa parenté, de sa 
famille ; ou, s’il a acquis des moyens, il se rachètera 
lui-même 50.11 calculera , avec son acquéreur 
l'intervalle entre l’année où il s’est vendu à lui et 

* T~ Paraschah. 

faots de ce mSme étranger étaient vendus comme esclaves. — Sur 
“IDÎDj» V. les notes v. 39. 11 résulte de la doctrine talmudique (n. 4 ci- 
après) qu’un Israélite n’est jamais vendu, par autorité de justice, à un 
païen. 

(’) “1DÎÎ3 Pouf lister) 0“ ISteJ ItyN- nous ne sachions qu’un seul 

exemple encore d’une telle construction ; I Sam. v, 9. On pourrait égale¬ 
ment citer inNi x'v, 43; mais Yoy. notre note ibid. 

[*) Parait signifier « parents », et va être développé; dans ce cas, le 
premier ix (v- ^9) répond à soit (ail. enhnebet). Selon d’autres: « core¬ 
ligionnaires », alors répondrait à ou bien ( obet). Selon le Talmud, c’est 
plus qu’un droit, c’est un devoir pour les parents, et à leur défaut pour 
tout Israélite, de racheter au plus tôt leur frère des mains du païen, chez 
qui il court risque de perdre sa moralité on sa foi, — et peut-être, ajoute¬ 
rons-nous , la santé ou la vie, nonobstant les recommandations du v. 53. 

(^) En d'autres termes, dit le Talmud, ce devoir incombe d’abord au plus 
proche parent. L'encle et le cousin ne sont donc mentionnés ici que comme 
exemples et position relative, car ii est certain qu’ii existe des parentés plus 
proches. — inflDl^tete parait superflu. Le sens est peut-être : Faisant 
partie de sa famiile à un titre quelconque, c.-à-d. même un parent éloigné. 

(”) Ii est entendu, et te Talmud le confirme, que ce droit existe aussi 
pour l’Hébreu esclave d’un coreligionnaire (auquel s'appliquent pareille¬ 
ment les régies suivantes, 50 s. ) ; seulement, ici, il y a urgence et obligation 
étroite. Quant aux « moyens •, iis peuvent provenir d’une succession, 
d’une trouvaille {Ibn-Ezra), ou du pécule qu'il a pu acquérir. 

(’) /f = le racheteur, quel qu’il soit; son acquéreur =: l’acquéreur 
même et non un autre {Talm.), d’où ii suit que l’esclave juif devient libre 
de plein droit à la mort de son maître païen et ne passe point à ses héritiers. 
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C’est d’ailleurs une conséquence logique du motif énoncé n. 4 ci-dessus. Le 
Talmud étend même cette disposition an Juif esclare d’unprosdf^fe et, en 
partie, à l’esclaTe d’un coreligionnaire. V. Maïm. Le. ii, <2, avec la note 
de J. Earo. 

(') A courir depuis l’époque de la vente jusqu’au Jubilé (v. 54). On 
divise le premier par le second, on multiplie le quotient par le chiffre des 
années écoulées, et la différence entre le produit obtenu et le pris de la 
vente représente la quotité du rachat. C’est, au fond, le même calcul 
qu’au V. 27 et in/, xxvii, 18, 23. 

1’) Plus exactement : « Il sera (censé les avoir passées) avec lui comme 
les jours d’un mercenaire » à tant par jour, semaine, mois on année, 
bon an mal an, et sans différence entre les premières années et les sui¬ 
vantes, d’ordinaire plus rémunératrices pour l’acquéreur. Celui-ci ne 
pourra exciper d'aucune convention tacite, d'aucun préjudice résultant 
pour lui de cette libération anticipée. — L’assimilation avec le « merce¬ 
naire U implique en outre (cf. 53) des devoirs de douceur et de ménagement 
imposés au maître. 

(’) Jusqu’au Jubilé (suppléé verset suivant). QiJlîta niai> Htt- multi in 
annis^ tour remarquable et fort bien rendu par M. Herxheimer : ntete bet 
3a^e. Ibn-Ezra (peut-être aussi Raschi) a In ici, comme au verset suivant, 
CK1 ; leçon qui ne se trouve dans aucun exemplaire connu. 

(‘) Litt. s’il est resté (par suite du travail antérieur). — Ce verset et le 
précédent, analogues au v. 16, sont le développement du v. 50 ; développe¬ 
ment superflu en apparence, mais qui a sans doute pour but de recom- 


Digitized by i^ooQle 



349 


LÉVITIQÜE — XXV — BEHAR 

l’année du Jubilé ; le prix de sa vente sera comparé au 
chiffre des années , qui seront considérées à son 
égard comme le temps d’un mercenaire 51. S’il y 
a encore un grand nombre d’années , il rendra pour 
son rachat, sur le prix de son acquisition , une somme 
équivalente ; 52. Et de même, s’il reste un petit 

nombre d’années jusqu’à l’an jubilaire, il lui en tiendra 
compte : c’est à proportion des années qu’il paiera son 
rachat. 53. Qu’il soit chez lui comme le mercenaire 
loué à l’année : qu’on ne le régente point avec dureté, 
toi présent 54. Et s’il n’a pas été racheté par ces 
voies il sortira libre à l’époque du Jubilé lui, et 
ses enfants avec lui. * 55. Car c’est à moi que les Is¬ 
raélites appartiennent comme esclaves ; ce sont mes 
serfs à moi, qui les ai tirés du pays d’Égypte,—moi, 

* Maphtir. 


mander une stricte loyauté, même entre dissidents ; le rsobeteur n’a 
pas le droit de mésoffrir (5i), ni l’exproprié de surfaire (52). 

(‘) > Comme celui qui est (ou s’est) loué année par année. » Qu’il soit 
traité comme tel, non-seulement dans le décompte du rachat, mais en ce 
sens « qu’on ne le régente etc. >, c.-à-d. pendant tout le cours de son ser¬ 
vice. Ce verset, qui semble d’iüiord hors de sa place, est donc amené 
naturellement par le v. 50. 

(‘) Les Israélites libres — on les tribunaux — ne doivent pas permettre 
i l’étranger des vexations on des sévices à l’égard de son esclave hébreu, 
ou ils ne doivent pas fermer les • yeux » s’il se les permet. — C’est par 
erreur que Dubno attribue le daghesch de T1D3 à l’influence du p*p'>» 'pf>. 
Il n’y a pas lieu ici à ce dernier phénomène, et le daghesch n’a d’antre 
cause que l’affinité des deux labiales, circonstance connue sous le nom de 

mîsnn- 

(’) Ou t par (l’une de) ces (personnes) > énumérées plus haut, savoir : 
lui-mème, on parent plus ou moins proche, ou un coreligionnaire quel¬ 
conque. Psendojonathan et Ibn-Ezra : • dans ces années » (qui précèdent 
le Jubilé). Feu plausible. 

(*) Mais non an terme de six ans, si ce terme est antérieur à celui du 
Jnbilé. Cette déduction du Talmud parait conforme an sens naturel, bien 
qu’on s’explique difficilement pourquoi la loi traite plus défavorablement, 
à cet égard, l’Hébreu en puissance de païen qu’en puissance de coreli¬ 
gionnaire. — « Ses enfants », Voÿ. r. 41 ; n. 7. 

(*) Cf. 43 et note. 
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{') Ce rerset et le sairant répètent, en sens inverse, les premières dis¬ 
positions de la Section VII (xix, 3 et 4), et nons retrouvons ainsi, au 
terme des lois relatives à la « sainteté », les mêmes recommandations qui 
en avaient marqué le début. L’horreur de l'idolâtrie et de ses symboles, la 
vénération exclusive du sanctuaire de Dieu et de ses • chômages >, 
forment comme la substance de presque tontes les lois précédentes; elles 
figurent donc convenablement ici comme transition, et préparent bien la 
Section suivante. Ce même caractère justifie également et la division 
massoréthiqtte, qui fait de ces deux versets une conclusion, et ia division 
eapitvlaire, qui en fait un point de départ. — “• <*• 

On peut encore admettre que ce mot désigne ici de vraies Idoles (con¬ 
firmé par IQljin), à la différence des noms suivants, comme on va le voir. 

(’) bot). proprement une image sculptée, une statue; n3!213i 
chose dressée, ordinairement un monolithe, tel qu'un cippe, nue stèle, 
un obélisque, etc. {V. Ex. p. 186, n. 1, et p. 366, n. 3). Malgré l’ap¬ 
plication habituelle de ces mots au paganisme, nous estimons, d'après 
le contexte (note précédente), le Talmnd et plusieurs commentateurs, 
que les choses nommées ici sont défendues d'une manière absolue, même 
à l’intention do vrai Dieu (sauf le temple, qui n’est pas un monolithe). 
Cf. Dent. XVI, 2i, 22. Mais il importe d’ajouter qu’elles ne le sont, 
d’après le bon sens et l’histoire, que lorsqu'une intention religieuse y 
préside. Nous n’invoquerons point l’époque patriarcale (Gen. xxviu, 18; 
XXXI, 45 8.), antérieure au mosaïsme et régie quelquefois par des 
principes différents. Mais nons nous en rapporterons â Moïse lui-même, 
qui, dès la première année du Désert, élève douze ■ monuments • au 
pied du Sinaï (Ex. xxiv, 4), et qui, dans la dernière, ordonne l’érec¬ 
tion de • grandes pierres » pour y consigner sa doctrine (Deut. xxvu, 
2 s.) ; puis à Josné, qui non-seulement exécute cet ordre (Jos. vni, 32), 
nais qui, après la traversée miraculeuse du Jourdain, fait ériger de 
semblables monuments dans le flenve même et à Ghiigal (ib. iv). Et 
qu’était-ce que la pM (probablement yiierre miUiaire, 'Btioie, 

p. S23, n. 8), û ce n’est une véritable stèle! 
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rÉternel , votre Dieu ! Ch. XXVI , 1. — Ne vous {sites 
point de faux dieux n’érigez point, chez vous, image 
ni monument et ne mettez point de pierre spibo- 
lique dans votre pays pour vous y prosterner : car 
c’est moi, Éternel, qui suis votre Dieu. 2. Gardez 
mes sabbats et révérez mon sanctuaire : je suis 
rÉternel. 

Section X 0>) : BechonqqOthal. 

* 3. » Si vous vous conduisez selon mes lois ; si 
vous gardez mes préceptes et les exécutez, i. Je vous 
donnerai les pluies en leur saison — et la terre li- 

• 1" Paraschab. 

(’) ]3tt parait signiâer, d'après la racine * piewe 

à figures • ou « à ornements >, mais on ne peut préciser plus amplement 
ce terme. Mendelssobn imagine ici des hiéroglyphes, et, dans le Bïonr 
sur Nomb. XXXIII, S2, il propose des mosaïques, qa’U fait même dériver 
du mot hébreu. Conjectures et dérivation également suspectes, car les 
Cananéens {l. c. ) ne possédaient, selon tonte apparence , pas plus d'hié¬ 
roglyphes que de mosaïques. (Toutefois, les « maskiyyêth > pouvaient 
avoir quelque rapport avec ces dernières et former une sorte de car¬ 
relage, des dalles, puisque, d’après, notre texte, on se prosternait 
> sur elles. ») — De plus, ainsi que d’autres traducteurs, Mendelssobn 
rend unn par . ne souffrez pas •, version désavouée par l’esprit 
de la langue comme par le contexte. 

(*) F. n. i ci-dessus et xix, 30, que ce verset reproduit identiquement. 
Indépendamment de la relation générale déjà établie, il se rattache di¬ 
rectement à l’ensemble de la Section par les « sabbats », c.-à-d. les 
chômages, comprenant ceux du sol ainsi que la cessation des servi¬ 
tudes personnelles et immobilières, toutes choses traitées dans la pré¬ 
sente Section. Rappelez-vous d’ailleurs le mot HSIZI* ai souvent ré^té 
dans le premier paragraphe. 

(*) IX, si la précédente est VIII ; VIII bis ou IX bis, si les deux Sec¬ 
tions sont réunies. 

(*) Mes lois en général, passées et ultérieures ; mais particulièrement 
celles qui se rapportent au chêmage septennal et jubilaire du sol (cha¬ 
pitre précédent). Car toute cette tirade (3-43), déjà contenue en germe 
XXV, <8-22, n’est guère autre chose que la double sanction, rémuné- 
ratoire et pénale, attachée à ces mêmes lois. Elle a de nombreux pen¬ 
dants dans le Pentateuque, notamment dans le Deutéronome (iv, vin, 
XI, XXVIII, XXIX); mais elle s’en distingue, nous le répétons, par nn 
caractère plus spécial, et la fréquente mention du « sol », J>“)Kn, 
indique suffisamment la préoccupation du Législateur. 

(’) Bienfait qui aura pour conséquence ce qu’on va lire, comme son 


Digitized by i^ooQle 


'npna -13 - «ip’i ssa 

qsj J'to] » : i;"S p n;3|-çi 
nB3^D555ÿ’iï3&J □ppipî’ î®b?,lJnrf'8 Jÿ: 
■TOqp pjSl DRSîiÿî n§? ’PC!^! ‘ ■ • 

a-jgi n'ÿî'T ^ *lî'^ 

Dyjpp qppifn» OJIPTIÎ ’ : opn» 
n^ç-j q|p njÿpi nÿe hÿpq ojp é-n] * : a-^T^ 
Dj'^8 pjçi 9 : ’oit. 

'iSSf • 


absence (t. 19) aurait les conséquences opposées. Un terroir fertile et 
des plaies • opportunes » sont ies conditions de l’abondance. Dieu pro¬ 
met donc les pluies (au pluriel, parce qu’il ; a deux périodes pluvieuses, 
qui forment rhiver de la Palestine, Deot. xi, 14) et il les promet en 
leur temps J parce que, si elles manquaient on excédaient leur durée 
normale, il y aurait disette. li est entendu qu’on a toujours en vue la Pales¬ 
tine : le désert n’est qu’une halte, quelle qu’en doive être la longueur. — 
On a souvent demandé pourquoi, ici et ailleurs, le Législateur n’annonce 
que des résultats temporels , au lieu de mentionner les peines et les récom¬ 
penses morales de ce monde, et spirituelles du monde futur ? Cette objec¬ 
tion repose sur une erreur de fait, témoin ies vv. li s., 30 s. (notes) et 
beaucoup d’autres ; mais il est juste de reconnaître que les sanctions 
matérielles prédominent. On a coutume de dire, pour justifier le Penta- 
tenqne, qu’i un peuple matériel il fallait bien offrir de telles perspectives. 
Nous croyons que cette réponse calomnie un peu les contemporains de 
Moïse et ne le justifie pas assez lui-même : au lieu de s'abaisser à leur 
niveau, n’anrait-il pas dû les élever jusqu’au sieut... Nous pourrions 
rappeler, pour ce chapitre en particulier, qu’ayant trait surtout à des 
lois agraires et non morales, il devait les sanctionner par des consé¬ 
quences de même nature {sup. n. 6) ; mais nous aimons mieux généra- 
l^er l’apologie. Or il y a, selon nous, deux raisons bien simples et sans 
réplique : 1° Les résultats moraux et métaphysiques de nos actions 
sont naturels, ceux que décrit Moïse sont miraculeux ; ceux-ci avaient 
donc besoin d’être prédits expressément, tandis que les autres sont ré¬ 
vélés, à l’égard de ce monde, par la conscience, à l’égard de l’autre par 
la raison et par le pressentiment universel du genre humain ; pressenti¬ 
ment d’ailleurs dont les traces abondent dans ia Bible. 2° Moïse s’adresse 
é la notion Israélite ; il ne peut donc insister que sur des résultats na¬ 
tionaux , politiques, intéressant la masse, et tel est le caractère de 
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vrera son produit, et l’arbre du champ donnera son 
fruit. 8. Le battage de vos grains s’étendra jusqu’à <*> 
la vendange, et la vendange durera jusqu’aux semaines; 
vous aurez du pain à manger en abondance, et vous 
demeurerez en sécurité dans votre pays. * 6. Je ferai 
régner la paix dans ce pays, et nul n’y troublera votre 
repos <*> ; je ferai disparaître du pays les animaux nui¬ 
sibles , et le glaive ne traversera point votre territoire. 
7. Vous poursuivrez vos ennemis et ils succombe¬ 
ront sous votre glaive. 8. Cinq d’entre vous en poursui¬ 
vront une centaine, et cent d’entre vous une myriade <*)'; 
et vos ennemis tomberont devant votre glaive 9. Je 

* 2"* Paraschah. 

presque toutes ses' prédicUons ; mais la rémoaération morale ou spiri¬ 
tuelle, la paix de l’ftme ou le remords, la béatitude ou la damnation, 
sont des faits purement et essentiellement individuels. Cf. £x. p. 190, 
a. <, et Vlqqartm d’Albo, liv. IV, cb. 39 et 40. 

(') Litt. atteindra, joindra; de même le veiim suivant. Le battage de 
l’orge et dn froment, en Palestine, succède immédiatement à leur coupe, 
ainsi en niçân’ et eivân’ (vers avril et juin); la vendange et le pressu¬ 
rage ont lien en tisehri (vers septembre), et les semailles en marchesch- 
vân’ (p. 330, n. I). Cette phrase, de même que le v. iO, est une allu¬ 
sion pittoresque à la richesse des récoltes. 

(>) < Et vous vous coucherez, et nul ne (vous) troublera. > Cette 
paix, dit 'Wessel;, est expliquée par la fin dn verset; car il ne s’agit 
pas de la concorde entre les citoyens, laquelle est déjà impliquée par 
le V. 3 ou la protase , puisque l’amour du prochain est un des plus es¬ 
sentiels commandements de Dieu. 

(’) np*l ÎT'H “6 désigne pas seulement, comme on le croit d'ordi¬ 
naire, les • bêtes féroces », qui s’attaquent à l’homme ou aux animaux ; 
mais les < bêtes malfaisantes » en général, comme celles qui dévorent 
les produits de l’agriculture. Cf. v. 22. 

(*) Si, par impossible, et nonobstant la prédiction précédente, un 
peuple osait vous attaquer, vous poursuivrez eic. 

(>) Fnssiez-vous très-inférieurs en forces, vous les vaincrez sans 
peine, parce que Dieu sera avec vous. Cf. Dent, xxxii, 30 et Jos. zxiii, 10, 
«ù l’image est encore amplifiée. Ici, comme dans le Deutéronome, les 
nombres manquent de proportion, ce que Raschi s’efforce à tort de 
justifier. La poésie n’est pas l’arithmétique. 

(') Dans cette prédiction, *et surtout dans sa répétilion, il faut voir 
pcut-êtra, subsidiairement au but principe, un encouragement indirect à 
la conquête de la Palestine. 

LÉVIT. 45 
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(•) • Je me tonrnerai rera tous >, c.-à-d. je tous témoignerai mon inté* 
rêt plus spécialement encore, en faisant ce qui suit. tri'iDI = 'JD 'nnjl 
(y. <7), mus en sens inverse. La/ace de Dieu, prise en bonne part, c’est 
'sa favenr, comme en sens contraire c’est sa disgrâce. — • Croître >, terme 
consacré, mais peu exact. signifie proprement Fructifier, produire ; 
il implique seulement la faculté prolifique, et c’est pourquoi il se complète 
ordinairement par nSH i * multiplier >, qui implique et la fécondité et la 
population croissante. (fFeu.! 

* On ne s’étonnera pas de l’énorme disproportion de cette paraschah (10- 
4fi) avec les antres, si l’on songe au préjugé religieux dont nous avons déjà 
parlé, et qui défend à l'IsraéHte métienleux soit de commencer, soit de finir 
le discours par une idée de mort ou de malheur. Or, ces idées fourmillent 
dans la présente tirade, connue sous le nom de nnsin (la'iiEacnBui.ei 
e.-à-d. la hbkagb) , et dont le pendant principal est dans le Deutéronome 
(xxvni, 15-68). Le récitatif des deux mercuriales, à part les passages con» 
Mlants, se (ait, dans les synagogues, sur un mode sourd et li^bre. Bien 
exécuté, il impressionne -rivement les fidèles, et il est à regretter qu’on 
ne l'ait pas également adopté pour d’antres paragraphes analogues. 

(') Plus litt. « vous pourrez manger du vieux, (même) du vieilli » ou 
du très-vieux ; c.-l-d. des provisions de l’année précédente et même des 
années antérieures. Cf. xxv, 22, n. 7. C'est donc avec raison que l’accent 
tonique sépare |lt)> de 

(*) Et qu’en ferez-vous 7 Vous la vendrez aux étrangers ; nouvelle soùree 
de prospérité, le commerce d’exportation. Ici, est pins étendu que 
tont à l’heure ; U comprend et le et le , ce qu’on nomme au¬ 
jourd’hui le stock. — Ce nouvel indicé de l’exubérance des récoltes devait 
naturellement figurer après le v. S. Sa jonction avec le v. 9 signifie sa ne 
dente que, malgré l’accroissement de la population, il y aura toujours du 
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m’occuperai de vous , je vous ferai croître et mul¬ 
tiplier , et Je maintiendrai mon alliance avec vous. 

* 10. Vous pourrez vivre longtemps sur une récolte 
passée et vous devrez enlever l’ancienne <*> pour 
faire place à là nouvelle, il. Je fixerai ma résidence 
au milieu de vous et mon esprit ne se lassera point 
d'être avec vous: . 12. Mais je me complairai au 
milieu dèvous, et je serai votre Divinité, et vous serez 
mon peuple. . 13. Je Suis l’Éternel votre Dieu, qui vous 
ai tirés du pays d’Égypte pour que vous n’y fiissiez plus 
esclaves ; et j’ai brisé les barres de votre joug, 
et je vous ai fait'marcher la tête haute. 

* (V*) Paraschah. 

trop-plein dans les greniers. Explication plausible, mais dont Wessely 
anrait dû reslitner le mérite à Ibn-Ezra. 

(*) Cette belle image exprime xrirement la communion de l’esprit divin 
avec Israël, sorte d’inspiration permanente, source féconde de tonte pen¬ 
sée bonne et sainte, cemme le développe éloquemment l’anteur du Kho- 
sari (notamment 1. I, N° 109). La présence continuelle de Dieu,indiquée 
non moins énergiquement dans les phrases qui suivent, et symbolisée en- 
Palestine par le temple, an Désert par le tabernacle et la mystérieuse 
colonne, est en réalité une bénédietion éminemment spirituelle (F. la note 
V. é); et .si elle figure après tontes les antres, c'est précisément parce 
qu’elle les couronne et y met le sceau. C’est ainsi que la retraite de l’esprit 
divin est le point culminant de la disgrftce, et qu’elle figurera ci-après 
(30 s. ) comme le signal des calamités suprêmes. 

(*) D’après Ibn-Exra. ijjlj, analogue à et à (In/. 30, n. 5), 
proprement rejeter, évacuer une chose impure ou mauvaise; par suite, 
rebuter. Il y a ici probablement une espèce de litote. Le contexte prouve 
d’ailleurs que ce verbe comporte différentes nuances, depuis le dégoût 
partiel (v. 30) jusqu'à la répulsion absolue (v. 44). Le présent passage 
exclut même le plus faible degré d’antipatbie, et exprime par consécpient 
la sympathie complète. On peut aussi y voir une phrase suspensive, que 
la suivante achève comme antithèse ; et c’est en ce sens que nous avons 
traduit. 

(*) "j^nnri) proprement Aller et venir, se promener sur place, sans 
sortir d’un certain rayon. Cf. Deut. xxni, 15 et II Sam. vu, 6, 7. 

('’) Preuve et que je veux votre bien et que je puis le réaliser, quelque 
difficile on surnaturel qu’il paraisse. — Plus litt. « pour que vous ne 
fussiez plus ( n’niû = QUin essetis) esclaves a eox b ; d’où il suit que 
signifie ici le$ Egyptiens, cf. Gen. p. 405, n. 4v 

(*) Al. chevilles ou courroies. Ces pièces sont ainsi nommées, dit 
Raschbam, parce qu’elles font baisser (niââtSl) et fléchir le cou de l’a- 

V “ V 
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nima). Celte dérivation est désavouée par ia grammaire, — Ici se termine 
la série des bénédictions ou récompenses, dont on retrouve dans Ézéchiel, 
xzxiv , 25 8 ., une imitation ou réminiscence visible. En les comparant 
avec la série opposée qu’on va lire et qui est d'une étendue triple, on 
est étonné de cette disproportion ; mais elle n’est qu’apparente. < Elle 
tient, dit Ibn-Ezra, à ce que le bien est exprimé en termes généraux (?), 
tandis que le mat a dû être détaillé pour frapper davantage l’imagina¬ 
tion des Hébreux. » Était-il donc plus utile de les effrayer par la menace 
que de les encourager par l’espérance? Disons plutût, avec Wessely, que 
les promesses sont en réalité plus larges que les menaces, par cela même 
que les premières sont condensées dans une série unique et les secondes 
échelonnées en séries successives (i4 s., 18 s., 2i s.,23 s., 27 s.). Celasi- 
gnifle que l’obéissance sera récompensée immédiatement par toute la somme 
de bonheur terrestre que Dieu peut donner à l’homme, tandis que la ré¬ 
bellion ne sera punie que graduellement et en raison de sa persistance 
ou de sa gravité. Nous ajouterons que le bonheur, ayant quelque chose 
de négatif, est moins susceptible de détails que le malheur : ainsi, la 
santé est une, mais les maladies sont multiples ; ainsi, dans toutes les 
théologies, les peines de l’enfer fournissent un thème plus riche de des¬ 
cription que les joies du paradis ; ainsi encore s’explique un mot célèbre 
et juste : U Heureux les peuples qui n’ont pas d’histoire I » 

(') L’original, dans ce verset et le suivant, offre, au moins gram¬ 
maticalement, une équivoque d’une certaine gravité. Moins clair que le 
français « tout » , avec une négation a une valeur tantôt particulière, 
tantôt universelle. « Il n’a pas observé toutes mes lois «, cette phi-aae 
en hébreu peut également signiûer qu’on en a observé quelques-unes, 
ou qu’on n’en a observé aucune. On sent tout de suite, dans le cas 
présent, la portée de cette différence. Dieu sévira-t-il ainsi pour la vio¬ 
lation d’un seul précepte ou de quelques-uns, ou seulement si l’on viole 
la Loi dans sa totalité ? L’hypothèse la plus favorable nous parait 
commandée par le contexte, par l’énergie des termes du r. 15, et sur¬ 
tout par ce principe considérable que Maimonide et Albo ont puisé dans 
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14. » Mais si vous ne m’écoutez point, et que vous 
cessiez d’exécuter tous ces commandements 15. Si 
vous dédaignez mes lois et que votre esprit repousse 
mes institutions, au point de ne plus observer mes pré> 
ceptes, de rompre mon alliance , 16. A mon tour, 
voici ce que je vous ferai : je susciterai contre vous 
d’effrayants fléaux,—la consomption, la fièvre, qui font 
languir les yeux et défaillir l’âme ; vous sèmerez en 
vain votre semence, vos ennemis la consommeront 

le Talmud : Un sevl précepte qcelconqce, bien observé, assure a l’Israé- 
UTE LA BÉATiTDOE ÉTERNELLE. Y, Maïm. Comm. âur le tr, Makkôtbj^n; 
Albo, Iqqar. l, 23 et 111, 29. 

(’) C3“lCn^ • forme anomale et adoucie pour 05 *lDn^ > l’infinitif 
absolu étant “IDH. hiph’il de 1® et de *110. On a déjà vu un exemple 

•• T 

de ce recul du scheva, dans Tjjna (Gen. zmi, 29) pour fjân'; on en 

retrouvera un v. 43, et il y en a encore d'autres. 

Mendelssohn et autres rapportent ntlî oe qui précède {je vous 
en ferai autant, je romprai l’alliance) ; mais ils oublient la promesse 
formelle du v. 44, outre que, dans ce système, p serait préfé¬ 

rable. — ’mPDm ) proprement je donnerai mission de vous punir ; 
belle personnification. Il n'est pas nécessaire de prendre nS'nS adver- 
Malement, comme le font la Vulgate, Ibn-Ezra, Luther, etc. 

(!) «Languir», soit physiquement (s’obscurcir), soit figurément (at¬ 
tendre eu vain la guérison ) selon l’emploi le plus ordinaire de l’expres¬ 
sion. — « Défaillir l’âme » ou peut-être le corps. 3)1 = 3)], couler, 
s’écouler, s’épuiser; ou riSTiû pour nâ’XnÛ) d’après Dent, xxviii, 65. 
Au reste, 3}n, SIX et peut-être M31, paraissent n’être que des va¬ 
riantes du primitif 3)1. 

(‘) Consommeront vos récoltes ; métonymie de la cause pour l’effet. 
De plus, hyperbole, car la grosse disette et la famine figureront à d’autres 
degrés de cette lugubre échelle (19 s., 26, 29). — U est à remarquer 
qu’on ne nomme ici que deux maladies ( Y. toutefois 39), taudis qu’il y 
en a un véritable luxe dans la Mercuriale du Deutéronome, d’ailleurs gé¬ 
néralement plus sombre et plus accentuée, ce que nous motiverons en 
son lieu. Plusieurs même, contre toute vraisemblance, prennent nDnW 
et nnip pour des maladies du hlé, afin d’établir de l’unité dans ce verset. 
Ibn-Ezra explique ainsi la connexion des hémistiches : • Malades, vous 
ne pourrez sortir de chez vous pour repousser les ennemis, qui pourront 
marauder et ravager à leur aise. » Cela vaut mieux ; mais, comme la 
maladie empêche aussi de semer, il faudrait peut-être traduire OnjUll 
Yous aurez semé. 
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(2) Ma vindicte (cf. 9, note; xvu, 10 et xx, 3), de sorte qne QriC331 
'131 • Ce dernier mot exprime plntOt la défaite qne la mort ; et cette dé¬ 
faite elle-meme, ainsi qne la fin du verset, est ta conséquence naturelle 
de l’état morbide sus-mentionné. 

(2) « Je continuerai i vous châtier, (et cela) sept (fois autant), a cavsb 
de vos fautes. » Ainsi, an septuple des châtiments .précédents, mais non . 
au septuple de vos fautes; ce qui serait inique, et ce qui toutefois semble 
résulter de l’accentuation (cf. 21, n. 7). ^312' doit, en bonne logique, 
se lier plus i ce qui précède qu’à ce qui suit. Quant au nombre • sept >■, 
c’est une synecdoque biblique assez connue, et peut-être aussi une hyper¬ 
bole comminatoire. 

(2) La prospérité l’avait fait naître, l’adversité la matera ( Wess.) ; ce qui 
toutefois n’implique pas nécessairement la pénitence, témoin les vv. 2< et 
suivants.—C’est i tort que Jonathan et Jlaschi appliquent cette menace à 
la destruction du sanctuaire : il n’en sera question — s’il en est question — 
qu’au dernier tefme de la série, v. 31. C’est à tort aussi et gratuitement 
que Mendelssohn s’affranchit de l’autorité des accents, en faisant de cet 
hémistiche le complément dn précédent verset. 

(*) Absence de pluie d’une part, stérilité de l’autre : deux causes de fa¬ 
mine , dont une seule suffirait déjà. — Litt. > comme le fer... comme l’ai¬ 
rain. > Les mêmes comparaisons se retronvént, comme métaphores, Seut. 

XX vm, 23, mais en sens inverse. 

- (2) Conséquence de la prédiction précédente. 

(•) « Marcher aveo.qnelqu’qn V'^p ou •, locution singulière et dif¬ 
ficile, qui revient plusieurs fois dans-ce cnapitre (une fois sons une forme 
intensitive, v. 28) ,'et qui ne se retrouve plus ailleurs. La plupart des an- - 
ciens interprètes voient dans => nipO l’idée de hasard (se conduire 
par caprice, à l’aventure), idée fort bizarre, trop faible pour la situàtion, et 
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17. Je dirigerai sur vous mon regard et vous serez 
abattus devant vos ennemis ; ceux qui vous baissent 
vous domineront, et vous fuirez sans qu’on vous pour¬ 
suive. 18. Que si malgré cela vous ne m’obéissez pas 
encore, je redoublerai jusqu’au septuple le châtiment 
de vos fautes : 19. Je briserai votre airogante au¬ 

dace , en faisant votre ciel de fer et votre terre 
d’airain ; 20. Et vous vous épuiserez en vains 

efforts, — votre terre refusera son tribut, et ses arbres 
refuseront leurs fruits 21. Si vous agissez hostile¬ 
ment à mon égard , si vous persistez à ne point m’o¬ 
béir , je vous frapperai de nouvelles plaies septuples 
comme vos fautes : 22. Je lâcherai sur vous les bêtes 

incompatible avec l’esprit de la langue. Ainsi Maimonide, dans le M.-T. {I, 
hükh. Taaniyyôth, i, 3) et dans sa Lettre aux rabbins de Marseille, dé¬ 
veloppe comme il suit les vv. 27-28 : • Si, an lieu de voir dans vos malhenrs 
des punitions divines et de faire pénitence, vous les attribuez au hasard et 
persistez à mal faire, à mon tour je redoublerai contre vous la colère de ce 
prétendu hasard, t Quoi de plus forcé ? et pourquoi cette hypothèse n’est- 
elle pas prévue dès Id y. 18 ? La meilleure version, parce qu’elle est la plus 
simple et qu’elle cadre le mieux avec le contexte , est celle de la Vnigate, 
suivie par Luther et parfaitement développée par Mendeissohn. mp.M- 
cine de 1-ip et de nïTipiî. c’est proprement Être on aller à la rencontre 
on à l'encontre de quelqu’un, ce qui implique une marche en sens con¬ 
traire et, par suite, contrariété, opposition, ou, comme nous l’expri¬ 
mons ici, hostilité. 7'^pa ( 24,27, 40, 41 ) on adverbialement V^p , 

se rendrait exactement par « marcher à rehours • de la volonté d’autrui, 
la contrecarrer par méchanceté ou haine. Le grec Sittnm et l’allemand 
tntotgen présentent également ce double aspect de l’oppesition fortuite ou 
volontaire. — D’après cette analyse, nous sommes porté à croire que les 
cinq séries de malédictions (v.i3, n. 8) se divisent en deux catégories dis¬ 
tinctes ; 1* deux cas successifs de désobéissance q>ar négligence et mépris 
de la loi divine (14 s. et 18 s.) ; 2° trois cas successifs de.désobéissance 
par hostilité (Talm. O’UDpi), c.-à-d. rébellion et mauvais vouloir (21 s., 
23 s., 27 s.). Cette seconde catégorie, naturellement plus grave, est, nous 
le répétons, entièrement distincte et indépendante de la première ; et la 
preuve qu’elle n’y fait pas suite, c’est Tabsenee de la formule « malgré 
cela » ny, , nKD) qui figure dans toutes les autres svites. 

Dans cette hypothèse, on s’explique aussi l’addition vous 

ne VOULEZ pas), qu’on n’a vue nulle part dans la première catégorie, et 
qui détermine énergiquement le sens de s-)p.. 

(’) ne cpntredil pas notre hypothèse, car il signifie simplement : 


* 
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Non-seulement je tous infligerai les mêmes plaies que ci-dessus, mais J'en 
ajouterai de plus terribles. — DD’nNÎOnS J13iy > “ septuples (des précé¬ 
dentes), comme tos péchés (seraient sept fois plus graves que ceux de ia 
première catégorie). » Expliquer sept fois autant que vos fautes, serait 
ûler à cette phrase une beauté et prêter une injustice à Dieu. V. ta note du 
V. 18, dont l’accentuation est justifiée, jusqu’à un certain point, par la 
syntaxe de celui-ci. 

(') Saumpe dérive du latin silva (par l’italien sefeoppfo) comme l’alle¬ 
mand tnSb de SBalb, et répond ainsi assez bien à l’expression hébraïque. 
— En plaçant la perte des enfants avant celle du bétail, le texte semble 
peu sévère sur la gradation. Wesseiy le justifie mal ou plutôt ne le justifie 
pas. Mais est-il bien sûr que ne s'applique qu’à la perte des enfants? 

(’) Effet de la dépopulation, et aussi de la terreur. 

(’) « Si par ces (moyens) vous n’êtes pas corrigés (de façon à revenir) 
à moi », explique Raschi ; ce serait une expression prœgnante. Peut-être 
simplement, vp =por moi. 

(*) 'Wesseiy voit une intention dans employé, dit-il, pour la 

première fois ; mais il oublie ri3)â > 

(>) De notre alliance réciproque , violée par vous ( v. 15). Cette invasion 
du • glaive •, c.-à-d. de la guerre étrangère, est la contre-partie de la fin 
du V. 6 et elle renchérit sur le v. 17; car, les calamités kant progres¬ 
sives , celle-ci a nécessairement un caractère plus meurtrier. 

(‘) Comme note 2 ci-dessus , ou après avoir perdu la bataille. Cette ag- 
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sauvages qui vous priveront de vos enfants, qui 
«xtermineront votre bétail, qui vous décimeront vous- 
mêmes, — et vos routes deviendront solitaires 
23. Si ces châtiments ne vous ramènent pas à moi et 
que votre conduite reste hostile à mon égard , 2i. Moi 
aussi je me conduirai à votre égard avec hostilité, et je 
vous frapperai w ^ à mon tour, sept fois pour vos 
péchés : 28. Je ferai surgir contre vous le glaive, ven¬ 
geur des droits de l’Alliance ‘“J, et vous vous replierez 
dans vos villes ; puis j’enverrai la peste au milieu 
de vous, et vous serez à la merci de l’ennemi 
26. Tandis que je vous couperai les vivres , de sorte 
que dix femmes cuiront votre pain dans un même four 
et vous le rapporteront au poids, et que vous le mange¬ 
rez sans vous rassasier 

27. » Si malgré cela, au lieu de m’obéir, vous vous 

glomératioB , jointe anx canses indiquées tt. 19 et 20, aura pour consé¬ 
quences la peste et la famine , dont on va parler. — > proprement 

je lâcherai, je déchaînerai ; envoyer correspond an qal. Ainsi le simple 
changement de conjugaison produit une métaphore, et presque une per- 
sonniS cation. 

(') « Vous serez livrés (ou vous vous livrerez) dans la main de l’enne¬ 
mi », parce que vous serez trop affaiblis pour vous défendre, ou parce que 
la crainte de la contagion vous fera abandonner vos remparts. 

(') « Que je romprai pour vous le bâton du pain *, c.-à-d. que je vous 
priverai du pain qui soutient la vie (cf. Is. iii, 1 ) ; locution proverbiale qui 
se retrouve plusieurs fois dans la Bible (Ps. cv, 16; Éz. iv, <6, v, 16, 
XIV, 12 on 13), et que noos avons remplacée par un équivalent pour la 
rendre intelligible. Au reste, dans l’hébreu comme dans le français, il y a 
quelque exagération : ce n’est ici que la disette, ce n’est pas encore la 
famine (inf. 29). Disette bien plus calamiteuse cependant que la famine 
du V. 20 ci-dessus, parce qu’elle se combine avec üétat de siège ou en 
résulte , et qu’on ne peut, comme dans le cas précédent, y obvier par des 
importations de grains. —A l’exemple de M. Herxheimer, nous considé¬ 
rons ce verset comme la continuation du précédent : selon la logique, 
comme selon les habitudes de la langue, ne commencerait pas 

heureusement la phrase. 

(*) Conséquence des deux incises précédentes, et qui revient à notre 
expression vulgaire : « Trop pour mourir et pas assez pour vivre. » Autre¬ 
fois, et c’est encore le cas dans plusieurs localités, chaque famille avait 
son four à elle, où la ménagère mettait cuire le pain de la semaine. Or, 

LKVIT. 46 
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TU la pénurie des combustibles et aussi, selon d’autres, de la farine, il 
faudra que « dix femmes > (synecdoque, comme y. 18, n.) portent le pain 
de dix ménages à un seul four commun, et elles ne le remporteront qu’a- 
près une pesée minutieuse, faite ou snryeillée par chacune, de peur de 
Mrdre quelque chose de sa misérable part. Il y a un détail semblable dans 
Ëzécbiel (it, 16) ; mais il ne parait pas, dit avec raison 'Wessely, que l'idée 
soit la même. 

(') Je ne me bornerai plus alors à aller au rebours de tos désirs , 
à chfttier yotre opposition par la mienne ( K. SI, n. 6) ; j’agirai arec ani¬ 
mosité , arec fureur, comme un ennemi dont la rage s’accroît par une 
résistance continue. L’expression est violente et elle devait l’étre, car 
c’est ici le dernier trait du tableau, le dernier terme de cette eflrayante 
progression et le point de départ de la catastrophe définitive ; mais il 
faut toujours tenir compte et de l’hyperbole orientale et de l’anthropopa- 
thisme biblique. Dieu n’a ni hostilité ni colère, encore moins une colère 
montée au paroxysme : Dieu n’est.que justice, ordre, amour, et il aura 
soin bientôt (44, 45) de nous le cUre lui-méme. 

(2) La famine, dont on a vu le début v. 26, arrive ici i son dernier 
période. Quelque invraisemblable qu’elle paraisse, celte horrible prophétie 
est devenue de l’histoire, comme toutes celles qui précèdent et qui suivent. 
F. II Rois, n, 28 , 29; Lam. n, 20 et iv, 10; Josèphe, Guerre des Juifs, 
1. VII, eh. vui. 

(2) C.-è-d. probablement, les constructions païennes que vous y aurez 
élevées, nüüt qn’oh a déjà vu Bapht. C de l’Exode, est rare dans le Pen- 
tateoqne : on ne le trouve encore , en ce sens, que dans tes Nombres, 
xxxm, 52 et peut-être xxii, 41. Il désigne tantôt les n hauts-lieux » pro¬ 
prement dits, c.-à-d. des éminences, buttes, collines, au sommet des¬ 
quelles les peuples antiques, y compris le nôtre, avaient coutume de célé¬ 
brer leurs cérémonies religieuses, surtout les sacrifices ; tantôt les autels, 
temples, chapelles ou même simples pavillons (Éz. xvi, 16) qu’on y élevait. 
Le temple de Jérusalem lui-même , MU sur la colline de Moriyyah, n'était 
autre chose, en réalité, qu’une ntSS privilégiée, destinée à remplacer 
tontes les autres. — Le mot hébreu rappelle te grec fLtiut et parait dérivé, 
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comportez hostilement avec moi, 28. Je procéderai à 
votre égard avec une exaspération d’hostilité et je 
vous châtierai, à mon tour, sept fois pour vos péchés : 
29. Vous dévorerez la chair de vos fils, et la chair de 
vos filles vous la dévorerez **). 30. Je détruirai vos 
hauts-lieux j’abattrai vos pyrées '*>, puis je jetterai 
vos cadavres sur les cadavres de vos impures idoles 
et mon esprit vous repoussera ^*>. 31. Je ferai de vos 

villes des ruines, de vos lieux saints une solitude , et 


comme lui, du persan hâm, sommet, butte. II ne faut pas le confondre, 
comme l’a fait B. Moussafia Cp*}!'? (jom, H&S Z), STec jBd/m, le 
de la Mischnah, mot purement grec , dérivé de , et Bonifiant es¬ 
trade, échafaudage, spécialement la tribune des synagogues. 

(<) K. Ex. j>. 439, n. 8. Quelques-uns pensent aux « obélisques so¬ 
laires » de l’Egypte, mentionnés par Pline (S. JX., xzxti, 14). Mais le 
texte parait avoir en vue les Phéniciens, qui ne semblent pas en avoir 
jamais eu de pareils. 

(‘) Ainsi ; j’anéantirai les idoles d’abord, puis leurs adorateurs; car 
il faut que ceux-ci en connaissent le néant et qu’ils sachent pourquoi ils 
meurent. Celte prédiction, ampliliée depuis par Ézéchiel (ch. vi), ne s’a¬ 
dresse évidemment qu’aux plus coupables, d’autant que l’idoUtrie, mémo 
avant l’exil de Babylone, ne fut jamais générale en Israël ; V. inf. n. I, 
et la note Dent, xxvin, 45.—Les cadavres des idoles, pour : leurs débris; 
belle métaphore, que plusieurs prennent mal à propos au pied de la lettre 
(Sept. xaXst, membres). On ne voit pas, dans toute Tbistoire biblique, 
que les Hébreux aient, à l'instar des Égyptiens, adoré des êtres vivants. 
— On dérive communément, depuis Ibn-Ezra,. de ^3^3 ou bbi t 

ordure, immondice ; il n'en vient pas directement, mais ils viennent l'an 
et l’autre de la racine ( = ^{« 3 , bÿi), <pii renferme les idées de souil¬ 
lure et de dégoût, comme II Sam. xx, i2 et Is. ix, 4. exprime donc 

proprement des objets impurs ou qui rendent impur. Il n'est guère em¬ 
ployé que par Êzécÿel, toujours au pluriel et toujours appliqué aux idoles. 

(<’) Contre-partie énergique du v. Il (n. 5), mais qui ne doit pas s’en¬ 
tendre d’une manière absolue, sons peine de contredire le v. H. Cette 
incise exprime l’apogée des malédictions spirituelles, prélude des malé¬ 
dictions temporelles qui suivent. Le mécontentement de Dieu pourra aller 
jusque là, mais il n’ira pas plus loin. 

(’) DâSI I appliqué à un lieu, en dérigne soit la destruction, soit la 
simple vacuité (devenir ou rendre désert ), et répond à peu près au verbe 
désoler. Quant à (omis par Buxtorf dans ses Concordances ), 

on serait tenté, vu le verset précédent et la forme plurielle de ce mot 
(K. sup. XXI, 23, n. I), de le rapporter aux monuments de l’idolâtrie ; mais 
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l«g mots qui suivent prouvent qu’il s’agit, ou du moins qu’il s’agit aussi, 
de ceux du vrai Dieu. Telle est également l’opinion de beaucoup d’inter¬ 
prètes et de la Miscbnah, tr. MeghiU. ch. ni (iv), § 3. Le pluriel serait 
d’autant mieux justifié, qne les hauts-lieux étaient souvent consacrés au 
culte mosaïque et n’impliquaient pas nécessairement le paganisme. Toute¬ 
fois les Samaritains, cinquante manuscrits (Kennic. et de Bossi) et quel¬ 
ques versions orientales, sont pour le singulier. 

(') • L’odeur de votre agrément » , de vos offrandes que vous croyez 
agréables pour moi : cf. p. 7, n. 8 ; Is. i, 13 et passim. Bemarquez le com¬ 
plément 3 , qui ajoute à l’idée de l’odeur respirée, celle du plaisir qu’ou 
y trouve, comme Ex. xxx, 38 et Am. v, 21. 

(’) Cet iJî<> que plusieurs négligent, est significatif. Il prouve, ainsi 
que la suite du verset, qne l’Auteur a en vue, non plus la dépopulation et 
les ravages que peut entraîner la guerre, mais un appauvrissement du sol 
même, une soudaine transformation de nature, ayant pour effet, soit de 
manifester le doigt de Dieu ( TTess., d’après Deut. xxix, 21 s.), soit d’im¬ 
poser de force un chômage prolongé à la terre, comme on le verra plus 
loin. — La Palestine est, aujourd’hui encore, sous le poids de cette malé¬ 
diction trente-deux fois séculaire, dont l'avénement du Messie pourra seul 
la relever complètement. 

(’) Ce pluriel n’est pas purement poétique : il a été justifié par l’événe¬ 
ment, même lors des deux premières déportations, appelées improprement 
exil i’Assgrie et exil de Babylone. C’est ainsi que , ci-après, on dit indif¬ 
féremment le pays ou les pays des ennemis. — Quant à la dispersion ac¬ 
tuelle , à laquelle le lugubre tableau qui suit n’est applicable que dans une 
certaine mesure, nous avons essayé (Guide du Cray, isr., N“ 66 et 94) 
d’en donner ce qu’on pourrait appeler la philosophie. Nous ajouterons ici 
une simple réflexion. La <> dispersion d’Israël s est devenue, depuis bien 
longtemps, le thème favori de l’Église et son cheval de bataille contre 
nous. Est-ce que, par hasard, les chrétiens ne sont pas aussi dispersés ? 
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je ne respirerai point vos pieux parfums 32. Puis , 
nioi-méine je désolerai cette terre, si bien que vos 
ennemis, qui l’occuperont, en seront stupéfaits. 33. Et 
vous, je vous disperserai parmi les nations et je 
vous poursuivrai l’épée haute ; votre pays restera 
solitaire, vos villes resteront ruinées 34. Alors la 
terre acquittera la dette de ses chômages tandis 
qu’elle restera désolée et que vous vivrez dans le 
pays de vos ennemis ; alors la terre chômera, et votts 
fera payer ses chômages. 35. Dans toute cette pé¬ 
riode de désolation, elle chômera pour ce qu’elle n’aura 

(*) « Je dégainerai (on ferai dégainer) l’épée derrière Toua » ; on tous 
poursuivra l'épée dans les reins, pour tous empêcher de rentrer dans votre 
pays. Dégainer, litt. vider , hypallage qui se retrouve dans Cicéron : 
Gladius vagind vacuus, Disc. p. Harcellus. 

1‘) PH’ I irrégulier pour Notre version efface la redondance 

apparente de cette incise, comparée aux deux versets précédents. Ibn-Ezra 
la joint au v. 34 : « Lorsque votre pays sera etc., alors la terre... » Sys¬ 
tème peu naturel, et contraire à l'accentuation. 

(•) Développé par les vv. 35 et 43. HST» ordinairement être satisfait, 
agréer ; quelquefois, comme ici, safis/aire , les années sabbatiques étant 
représentées comme des créances ou même comme des créanciers qu'on 
n’a pas payés et qui réclament leur dû. On peut d’ailleurs traduire , selon 
le point de vue , rembourser, compenser, réparer ou expier. Mais nous 
ne saurions expliquer avec Baschi : « apaisera Dieu », ni avec les Septante : 
< acquiescera • («ùriuum), ni surtout avec la Vulgate et Luther ; « se com¬ 
plaira. >—Cette heureuse expression a été imitée non moins heureusement 
par J. Ibn-Tibbûn, dans sa traduction du Khotari (ni, 5, p. 210 de l’éd. 
Cassel). 

(’) niûttin > infinitif hoph’al de DÎ31ÎI i «“ Ti®®t forme active 

correspondante v. 32. Plusieurs exemplaires omettent le daghesch du Uf • 
ce qui est moins correct. Quant an final, ou il est simplement parago- 
gique, ou il y a suppression du mappiq, probablement par une raison 
d’euphonie. Cf. 43, n. 3.—L’accentuation de l’incise i*1î3ttin ’Û’ semble 
peu rationnelle : elle se coordonne, par le sens, plutôt avec la suivante 
qu'avec la première , comme l’indique notre version. 

(') Ou réparer, expier, etc. (n. 6). Baschi : Fera agréer ou pardonner 
(de Dieu) ses chômages. Peu plausible et peu conséquent. — riË*ini pour 
nninm, hiph’ll ; apocope assez fréquente. Nombre de traducteurs né¬ 
gligent cette différence, qui a sa valeur. La terre est censée coupable et 
débitrice envers Dieu d’un nombre de chômages ; mais les vrais coupables, 
les vrais débiteurs (et de Dieu et de la terre), ce sont les hommes. C’est 
pourquoi l'Écrivain se ravise, et après avoir dit ; La terre paiera..., il 
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complète ou rectifie sa pensée : Que dis-je r eUe fera payer. Le même 
jeu de phrase existe au v. 43, où a po'»'’ correctif oril* 

(') Ce sol dégénéré et stérilisé par moi (v. 32) deriendra forcément 
inculte , et Jouira ainsi du chAmage que tous loi anrez refhsé (en Tiolation 
du chapitre précédent). V. les notes ; sup. 3 et xzr, 18. Il résulte en outre 
du présent rersel que la durée de cette jachère continue , et conséquem¬ 
ment de l’ezii des Hébreux, deyait correspondre mathématiquement an 
nombre des années sabbatiques qu’ils auraient violées en Palestine (y com¬ 
pris les jubilés, soit deux ans de ]dus par siècle, xxv, 10, n. 3) : menace 
qui renferme une consolation, puisqu’elle assigne un terme au châtiment. 
— Celte équation, véiitable p 7 i> 7J33 ?7», s’est réalisée par l’exil de Ba- 
bylone, comme l’atteste la fin des Paralipomènes (11 Chr. xxxti, 21 ) , qui 
rappelle la prédiction du Lévitique répétée par Jérémie, et d’où 11 soit 
que le nombre des chômages omis avait été de soixante-dix. Or, soixante- 
dix chômages, à seize par siècle (quatorze scbemittah plus deux jubilés), 
représentent une période d’environ 437 ans, ou de 490 dans le système 
qui élimine les années jubilaires. Noos serions ainsi reportés , selon qu’on 
adopte-telle on telle chronologie biblique , soit aux règnes de David ou de 
Salomon, soit même à l’époque de ^ül ; et l’on en conclut généralement 
que la désuétude des lois sabbatiques a commencé depuis l’une de ces 
époques. Erreur, selon nous. Il est certain, d’une part, que ces lois, 
comme bien d’antres, ont dû être maintes fois négligées dès l'époque des 
Juges, et d’autre part il est douteux qu’elles l’aient été, surtout qu’elles 
l’aient été constamment, sous les bons rois. La dette des chômages doit 
donc se répartir indistinctement entre les diverses périodes de la natio¬ 
nalité juive. — Il résulte encore de ce passage que la dispersion actuelle, 
prévue par le Deutéronome, est ici hors de cause ; car elle compte déjà 
près de dix-huit siècles, et la durée totale de notre séjour en Palestine , 
depuis la conquête par Josué jusqu’à la victoire de Titus, n’a été, d'après 
la tradition juive, que d’environ 1340 ans ! 

(’) Qni auront échappé aux différentes causes de mort sns-mentionnées 
(spécialement vv. 22, 25 et 30), et qui se trouveront • dans les pays etc. > ; 
car ces derniers mots se rapportent logiquement à 033 Q’“)i<l£lJm t 
comme l'indique fort bien l’accentuation. ' 
i’I ^ritOnii passé converti, devrait, comme tel, être barytone (cf. 
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pas chômé dans vos années sabbatiques , alors que 
vous l’habiliez. 56. Pour ceux qui survivront d’entre 
vous , je leur mettrai la défaillance au cœur dans 
les pays de leurs ennemis ; poursuivis par le bruit de la 
feuille qui tombe , ils fuiront comme on fuit devant 
l’épée, ils tomberont — sans qu’on les poursuive'*’, 
57. Et ils trébucheront l’un sur l’autre comme à la vue 
de l’épée, sans que personne les poursuive Vous ne 
pourrez vous maintenir devant vos ennemis ; 58. Vous 


T. 25) ; le double accent de ce mot, chez Heidenbeim et ses copistes, est 
un expédient des puntegg4atori pour sauver la règle, ou pour combiner 
deux leçons dont l’une a ponr elle la minorité, et l’antre la grammaire. 
-T1Î2, de * 13 *^ être mon, lâche, pusillanime {Raschi, Ibn-Evra, 6e- 
teniiis, cf. Heidenheim dans le ffaM. âa-ânç.). Quelques-uns rapportent 
ce mot à une racine talmudique *]'*))9 (tr. Chovll. 45 h) et prétendent que 
le^, s'il n’était radical, serait dépourvu d’accent. Ils ont pour eux les 
deux targoumim (Kiarii brisement). Mais les oxytones "lÛÜ ,D3Û i^îJÔ 

(Néh. VIII, 6), etc., réfutent suffisamment cette opinion, même à l’égard des 
verbes yy ; et la racine “JTO elle-même pourrait bien être un verbe arti¬ 
ficiel , comme Q'^ri > i>’nnn. plusieurs autres de l’époque talmudique. 
Du reste, le sens est peu intéressé dans cette dissidence. 

(*) Traduit d’après le Pseudojonathan; plus exactement, cbassée on 
agitée (par le vent, etc.). en cbaldéen et dans le Talmud, se dit 
aussi d’une odeur qui s’exhale, d’où l'allemand X)uft. — Cette image éner¬ 
gique de la peur, opposée au courage antérieur (vv. 7-8), a passé dans 
toutes les langues. Il ne s’agit pas, du reste, d'une servitude séculaire 
ni de l'abjection qu’elle imprime, comme le suppose M. Cahen. L’exil 
de Babylone ne fut rien moins que séculaire ; et la peur n’est pas seule¬ 
ment le partage de l’esclave, elle est aussi celui du coupable que pour¬ 
suivent ses remords, et qui a conscience d’avoir été lui-même l’artisan de 
son malheur. 

(^) Ces derniers mots, comme l’ont bien vu les prosodistes, sont le 
complément et de tomberont et de fuiront. On a déjà lu le même trait 
T. 17 ; mais plus haut , sans doute , il était partiel et accidentel, an lieu 
qu’ici il est général et permanent. C’est du moins ce que semble exiger 
la loi de la gradation. 

(‘) • Et de poursuivant, point. » — A notre avis, il y a ici un lapsus 
prosodique , et la dernière incise de ce verset devrait logiquement être la 
première du suivant. C’est ce que nous concluons, et de l’analogie des 
idées, et de celle de la forme ; car celte incise porte la seconde per¬ 
sonne, employée dans le verset suivant, tandis que la troisième seule figure 
dans ce qui précède. 
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(') Ce verset est équivoque (même en traduisant Vous serez perdus ), 
niais il doit l’être pour répondre à la pensée du texte. Cf. Is. xxvii, 13 et 
Talm. MaMiôlh, 24 a. L’équivoque do mot, et peut-être de la phrase en¬ 
tière, subsisterait encore, même si on l’applique à la déportation des dix 
tribus schismatiques, comme le veulent plusieurs interprètes. Toutefois, 
il résulte du verset suivant qu’une partie des tribus exilées doivent « pé¬ 
rir », soit physiquement par l’extinction, soit moralement, en ce qu’elles 
seront absorbées , assimilées et dénationalisées sans retour, par la race 
des vainqueurs. 

(’) Qui auront survécu à cette dernière calamité ; on^’Cîr» C’INÎtljn • 
dit très-bien Ibn-Ezra. — Le plus juste équivalent de serait « pour¬ 
riront » (comme dans ces phrases : pourrir dans la misère, pourrir 
en prison), et nous aurions adopté ce mot s’il était d’un emploi plus 
relevé. 11 s’entend, du reste , que le terme hébreu, comme le français, 
admet une certaine latitude et n’implique pas nécessairement la mort ; au¬ 
trement il n’y aurait lien ni an verset suivant ni aux derniers de la tirade. 
De plus, ce cas se confondrait en définitive avec le précédent, et le terme 
de • survivants h n’aurait pas de sens. — Le D3)J?2 ISO’! de Ps. cvi, 43 
est-il une réminiscence altérée de notre passage, ou une simple imitation T 

(’) La personnalité des actes est un principe irrécusable et non moins 
établi par les textes de l’Écriture que par la raison naturelle (F. Ex. p. 
187, n. 6). C’est pourquoi le Talmud déclare qu’il s’agit ici des fautes hé¬ 
réditaires , commises par les fils à l'imitation ou à l’instigation de leurs 
pères , mais avec pleine liberté et en connaissance de cause. Cette inter¬ 
prétation , dans l’espèce, est peu plausible et ne parait pas nécessaire : 
i* Dans toute mesure générale, bienfaisante ou funeste, il y a nécessaire¬ 
ment une minorité qui en profite ou en pâtit par occasion , sans l’avoir 
mérité : le soleil luit pour les bons et pour les méchants ; le déluge, 
destiné à châtier la terre, a fait périr aussi les petits enfants, et les 
familles innocentes des vaincus de Babylone ont dû les suivre dans leur 
exil, ’lpK’ DHK (y- Saad. 7i"f>, viii, 1 fnif.; Khos. m, 19, etc.). 2” 11 
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vous perdrez parmi les nations , et le pays de 
yos ennemis vous dévorera. 39. Et les survivants 
d’entre vous se consumeront, par leur faute, dans 
les pays de leurs ennemis, et même pour les méfaits de 
leurs pères ils se consumeront avec eux 40. Puis 
ils confesseront leur iniquité et celte de leurs pères, — 
leur forfaiture envers moi, et aussi leur conduite hos¬ 
tile à mon égard '*>, 41. Pour laquelle moi aussi je 

les aurai traités hostilement, en les déportant au 
pays de leurs ennemis... à moins qu’alors leur cœur 
obtus ne s’humilie <*>, et alors ils expieront leur ini- 

»'agU ici, ne l’onblions pas, d’ane captivité égale on proportionnée au 
noéabre des « chômages » négligés. Or, la génération captive paiera né¬ 
cessairement et pour elle-même et pour ses pères, puisque la terre doit ré¬ 
cupérer intégralement les chômages qu’elle a perdus depuis i’origine. Mais 
«i cette génération on du moins la suivante n’est pas coupable ?... Alors 
elle n’aura que l’exil sans autre souffrance ; , dit simplement le texte, 

et nous avons vu ce qu’U faut penser de ce mot. — Dans tous les cas 
d’ailleurs, ccmme nous l’avons dit dans le Décalogue, le Législateur s’a¬ 
dresse surtout aux pères, pour les effrayer par les conséquences de leur 
conduite dans la personne de leurs descendants. 

(<) Sens : Us reconnaîtront que leurs fautes aussi, même héréditaires, 
ae sont pas simplement le fait de l’éducation ou de l’exemple, mais qu’elles 
fürent éminemment personnelles et réfléchies. Le 2 de est ex¬ 

plicatif: « consistant dans leur forfaiture..., et en ce qu’eux aussi ont 
marché à rebours à mon égard. » Ibn-Ezra rapporte te premier de ces 
deux membres aux pères et le second aux enfants. — Sur ninni et son 
complément, Y. p. 38, n. 2; sur p. 42, n. 5. 

(’) (barytone), exprimant le futur, sont assez inatten¬ 

dus ; ils semblent contraires à la logique, puisque la • déportation est 
déjà supposée, et à la Justice, puisqu’il y a eu résipiscence. Ce sont pro¬ 
bablement des futurs antérieurs. Mais alors cet hémistiche serait oiseux, 
s’il ne se liait au verset précédent, peut-être comme suite de la « con¬ 
fession > tu Ils reconnaîtront qu’ils avaient agi par malice et contrariété, 
et qn’ainsi Je n’ai fait que leur rendre la pareille. » Voir note suivante. 

(•) 11 y a ici une certaine disconvenance d’images, encore aggravée par 
la Vulgate (donec EROBescAT incircuhcisa mens eorum) et par Onqelos 
(Kiycto mn'»); mais elle est aisée à Justifier. Vincirconcision, 
c.-à-d. l’obstruction, implique la dureté ou la raideur de l’organe, à laquelle 
s’oppose naturellement la souplesse, la flexibilité. Deut. x, 16 , i’image est 
mieux soutenue. — n’est pas net et n’aJoute pas peu aux difficultés de 
ce verset et de toute la période (4)M4), dont l’enchaînement est assez 

I.ÉVIT. 4 T 
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obscur. Les ans suppriment ce mot, les antres le rendent par et, par si 
(latin si ou an), par peut-être... On pourrait y Toir une simple interjection 
optatiTe (cf. oA /) dérirée de nw «4 analogue à i|^ et à (Am. t, 16). 
Mais nous arons préféré suivre Rosenmülier, qui s'écarte le moins de Tac* 
«option babituelie; cf. «tej>. xiii, 16, n. 7. On pourrait, dès lors, considérer 
les verbes précédents comme des futurs effectifs : « Je continuerai donc 
i les contrecarrer ; je les amènerai (c.-i-d. maintiendrai, ou pousserai plus 
avant) eux aussi dans le pays etc., à moins qu’alors..., et dans ce cas je 
mettrai fin i leur exil, on du moins à leurs souffrances (v. 42). 

(') Après I sous-entendez ntt («f. Bx. ii, 24) ; on plutôt nous 

regardons ce mot comme une sorte d’état construit, et nous traduirions 
lut. • mon alliance de Jacob. > Ainsi des suivants. — Une curiosité qu’offre 
ce verset, c’est l’interversion insolite des noms des trois patriarches. Le 
Midraseh rabbah (ad Levitic. c. 36) discourt longuement sur ce point ; 
Rasebi en extrait une explication assez discutable , et à laquelle nous pré¬ 
férons la suivante : Jacob a été béni sans réserve dans tous ses fils, chefs 
des dou{e trihus, tandis que les lignées d’Isaac et d’Abraham renferment 
des éléments étrangers, l’un de ces patriarches ayant donné le jour à Ésaü, 
l’antre i Ismaël et aux enfants de Qetourah. Le souvenir de Jacob, dans 
cette circonstance décisive, protège donc les tribus d’une manière complète 
et efficace ; celui des autres est en quelque sorte mixte et a dû être placé 
«U second plan. 

(’) Je leur serai bienveillant en faveur de mes promesses (et de leur 
pénilence, v. 41 ), mais je ne ferai pas encore cesser leur exil, parce que 
j’ai i me souvenir aussi de la terre, qui doit obtenir satisfaction intégrale ; 
c'est pourquoi (v. 43) la terre etc. Le Vlîtril est donc une véritable 
restriction, ce qui concilie et enchaîne parfaitement les deux phrases 42-43, 
en apparence contradictoires. 
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(|uité. 42. Et je me ressouviendrai de mon alliance 
avec Jacob ; mon alliance aussi avec Isaac, mon 
alliance aussi avec Abraham, je m’en souviendrai, — 
et la terre aussi je m’en souviendrai 43. Cette 
terre restera donc abandonnée par eux, afin que, lais¬ 
sée par eux déserte , elle répare ses chômages , et 
qu’eux-mêmes ils réparent leur iniquité ; parce que — 
oui, parce qu’ils auront dédaigné mes statuts, et que 
leur esprit aura repoussé mes lois. 44. Et pourtant, 
même alors <*>, relégués dans le pays de leurs ennemis, , 
je ne les aurai ni dédaignés ni repoussés au point de les 
anéantir, de dissoudre mon alliance avec eux ; car 
je suis l’Éternei, ton Dieu ! 45. Et je me rappellerai, en 


(*) par ràccent à ce qui précède, ge rattache 

pins logiquement à ce qui gnit. — Dntt i complément de prouve 

que ce dernier, comme nous l’avons dit v. 34, est un véritable infinitif, 
non un substantif, et de plus, que le hé final, ici du moins, est un snfflze 
personnel, sauf le mappiq. Notez en outre que ce mot parait contracté 
pour DÎSttinS ou , plus correctement, pour ntiiynS (comme QHhJÎJ *=» 

^ t; T T î 

Dnn^n? o*®., ou scbeva rétrograde comme v. 15, note) ; ce qui confirme 

la leçon niSltinS adoptée par Heidenheim, quoique ce daghesch puisse 
aussi être simplement euphonique. 

{‘) La répétition JJ)i, qui se retrouve Éz. xin, iO et xzxvi, 3 (Jjp 
jJPS) I parait n’avoir d'autre but que de renforcer la pensée. En ce sens, 
elle est assez bien rendue par le eo qudd de la Vnlgate et même par le 
Pj?n (î’’?» fT») des paraphrases aramaïqnes. Men- 

delssohn : • parce que et en tant que... >, version arbitraire et qui 
s'adapterait mal aux passages d’Ézéchiel. 

{*) Litt. et aussi, même cela ; peut-être Malgré cela , malgré leur 
dédain pour mes lois. Dans tous les cas, il s’agit ici et de la génération 
repentante, avant sa pénitence et son pardon, et des premiers coupables 
qui auront subi l’exil. Les passés D’HOKiD et qu’on rend à tort 

par le futur, sont donc en réalité des futurs antérieurs, comme l’exige la 
circonstance. 

(*) Ces derniers mots sont opposés aux derniers mots du v. 15, et res¬ 
treignent , à l’honneur de la miséricorde divine, le 77» 7J37 77» ou fafion 
de Dieu dont nous venons de parler. — Nonobstant l’accentuation, CHK 
parait se rapporter plutôt à qu’à 
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(<) Ëelairci par ce qui aoit. Sens ; « Je me rappellerai que je n’ai retiré 
leurs pères de l’Égypte que pour être à jamais leur Divinité, et que les 
liens qui m’unissent à ce peuple sont indissolubles. Par la même raison 
que je l’ai soustrait an joug égyptien pour l’amener dans la Terre pro* 
mise, je dois le soustraire au joug babylonien pour l’y ramener. » Ainsi 
brille, au terme de ces menaçantes prophéties, la promesse du pardon, et 
conséquemment du retour ; promesse certaine en tout état de cause, mais 
discrètement voilée, parce qu’il ne faut ni que les Hébreux désespèrent 
de la clémence divine, ni qu’ils y comptent outre mesure. 

(^) « Mit ou donna entre lui et... » Expression remarquable et peut- 
être prægnante : établit comme alliance , ou pour régler les rapports, 
entre lui et les Israélites. Peut-être encore ; « En choisissant Moïse comme 
intermédiaire entre lui etc. » Cette dernière explication parait être celle 
AesAbhôth de rabbi Nathan (ch. 1*', inif.) ; mais elle est contraire aux 
accents, et elle intervertit assez péniblement la phrase hébraïque. 

(*) C.-à-d. dans la région on au pied du Sinaï, dans la Tente d’assigna¬ 
tion ; cf. p. 72, n. I.—Selon Wessely, ces « lois et institutions » embrassent 
tout le Lévitique ; Ibn-Ezra les fait même remonter jusqu’à la Section 
xviii). Ces explications ne conviennent qu’à une conclusion 
générale, définitive, et s'appliqueraient mieux, par conséquent, au dernier 
verset de ce volume. D’après l’observation que nous avons déjà faite, ce 
verset est plutôt la conclusion particulière des chapitres xxv et xxvi, les¬ 
quels forment les deux parties d’un même tout ; d’abord la loi, puis sa 
sanction. Aussi la même indication, vjiD IDSi a-t-elle figuré au début du 
chapitre xxv. 

(*) Ce chapitre final, relatif à l’estimation et aux conditions de rachat 
des personnes ou des choses vouées à Dieu , soit par la loi (26 , 30 s.), 
soit par la volonté de l’individu, semblerait mieux placé aivant le chapitre 
précédent, désigné naturellement, par son caractère plus élevé et plus 
générai, pour former la clôture du volume. Mais ce caraclière n’est qu’ap- 
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leur faveur, le pacte des aïeux , — de ceux que j’ai 
fait sortir du pays d’Égypte à la vue des peuples pour 
être leur Dieu, — moi l’Éternel. » 46. — Telles sont 
les lois, les institutions et les doctrines que l’Éternel fit 
intervenir entre lui et les enfants d’Israël , au mont 
Sinaï , par l’organe de Moïse. 

* Ch. XXVU, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces 
termes : 2. « Parle aux enfants d’Israël et dis-leur : 
Si quelqu’un promet expressément, par un vœu, la 
valeur estimative d’une personne à l’Éternel, 3. Ap¬ 
pliquée à un homme de l’âge de vingt à soixante ans, 

* 4“* (VI*) Paraschah. 

parent, comme nous l’avons dit, et la présente remarque justifie une fois 
de pins notre appréciation. 

(*)Le texte porte te pluriel, par allusion aux différents cas possibles, 
énumérés ci-après. — Plus lilt. « Si quelqu’un fait un vœu spécial (ou 
extraordinaire, ITes.;.) à t’Éternel, relatif à une estimation de personnes. » 
On voit que nous rapportons à > contrairement aux prosodistes, 
qui sembtent donner à ) la valeur d’un verbe. Nous 

nous sommes déjà expliqué, p. 278, n. I, sur le verbe appliqué aux 
vœnx. Nous igouterons que la langue de Moïse parait n’avoir, dans ce 
cas, employé que le piêl; car l’absence du yod, soit dans ce passage (mal 
lu et mal classé dans les Concordances de Buxtorf), soit dans celui des 
Nombres (vi, 2), indique un véritable qeri-kethibh, primitivement lu 
xVd’* Quant à qui revient souvent dans ce chapitre, V. p. 43, n. 7. 

Quelle que soit la véritable analyse de ce mot, on doit généralement faire 
abstraction de la seconde personne, comme l’ont sagement fait les Tar- 
goumistes. — Ce vœu qui consacre à Dien nne personne humaine, quelle 
en est la portée t Plusieurs y ont vu une consécration effective de soi- 
même, d’un de ses enfants ou de ses esclaves, au service des prêtres ou 
de l’autel, et l’on a cité l’exemple du jeune Samuel voué par sa mère; 
exemple d’autant moins concluant que Samuel était probablement Lévite. 
Ce cas rentre plutôt dans le v. 28 ci-après. Ici, la formule du vœu, comme 
les dispositions qui le réglementent, s’appliquent évidemment à une con¬ 
sécration fictive : quelqu’un voue à Dien , c.-à-d. à la caisse du temple 
(Talm. D'37 p73S, po-r l’entretien de celui-ci), une somme équivalente an 
taux d’une personne désignée. Ce taux est ici une taxe, fixée uniformé¬ 
ment, comme on va le voir, d'après le sexe et l’âge, non d’après la valeur 
vénale des personnes (considérées comme esclaves à vendre), valeur es¬ 
sentiellement variable selon les qualités individuelles. 

(*) Litt. l’estimation (on la taxe) sera, pour un mâle, etc., l’estimation 
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sera (dis^je) de ciaqnante... Oa traite d’abord de l’ftge Tirü, considéré 
comme le cas normal et ordinaire ; puis des ftges inférieurs, enfin de' 
l’ftge supérieur ou sénile. 

(') Déterminé t. 25. 

(3) « D’une femelle > ; de même, dans les versets suivants, l’hébreu 
dit partout mâle et femelle. 

(’) Accomplis ; car ce même âge vient d’être indiqué comme le minimum 
de la première catégorie : or, ainsi que le prouve le Talmud, tous les 
minima doivent s’entendre ici exclusivement, et par conséquent tous les 
maxima inclusivement. K Mischn. ArakMn, tv , 4, et Maim. M.-T. III, 
h. Arakh. va-Charam., i, 3. 

(*) Quoique le mois lunaire varie de vingt-neuf à trente jours, le mois 
d âÿie est légaiement de trente jours, ici de trente-un, d’après la note pré¬ 
cédente. Au-dessous de cet âge, selon ta majorité des Talmndistes, le vœu 
serait nul et de nul effet. 

(‘) Le tableau suivant présente le résumé synoptique de ces différentes 
taxes et de leurs rapports : 


\ 
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cette valeur sera de cinquante sicles d'argent, au poids 
du sanctuaire ; 4. Et s’il s’agit d’une femme , le 
taux sera de trente sicles. S. Depuis l’âge de cinq ans 
jusqu’à l’âge de vingt ans le taux sera, pour le sexe 
masculin, de vingt sicles ; pour le sexe féminin, de dix 
sicles. 6. Depuis l’âge d’un mois w jusqu’à l’âge de 
cinq ans, le taux d’un garçon sera de cinq sicles d’ar¬ 
gent, et celui d’une fille, de trois sicles d’argent. 
7. Depuis l’âge de soixante ans et au-delà, si c’est un 
homme, le taux sera de quinze sicles, et pour une 
femme il sera de dix sicles 8. S’il est impuissant à 
payer la taxe, il mettra la personne en présence du 
pontife, et celui-ci l’estimera : c’est d’après les moyens 
du donateur que le pontife fera l’estimation. 

9. » Si c’est un animal dont on puisse faire une of- 


AGE. 

SEXE KASCULtN. 

SEXE Fénum. 

BAPPORT. 

i mois à 5 ans. 

5 sicles. 

3 sicles. 

= 30 : 18 

5 ans à 20 — 

20 — 

10 — 

» 30 : 15 

20 — à 60 — 

50 — 

30 — 

— 30 ; 18 

60 — à .. — 

15 — 

10 — 

= 30 : 20 


La progression , comme on voit, n’est ni uniforme pour les âges, ni égale 
pour les sexes. Pour l’homme, les chiffres deviennent successivement qua¬ 
druples, décuples et triples; pour la femme, la proportion ne se répète 
que dans ia troisième catégorie, et le taux de la quatrième est identique 
à celui de la seconde. Celle-ci offre le plus grand écart entre les sexes, 
celle-là le plus petit. En passant de l’âge viril à la vieillesse et à la cadu¬ 
cité , la dépréciation est un peu plus grande pour l’homme que pour la 
femme, ce que Raschi explique par une raison expérimentale (cf. Talm. 
Arakh. 19 a). Il est plus probable que le Législateur a voulu fixer tous les 
taux en nombre rond ; de là, en général, le choix d’un multiple de 5. 

(‘) « Selon ce (pe peut atteindre ia main du vouant. » Ici la taxe n’est 
plus fixée, mais laissée à l’appréciation du pontife, qui doit sans doute 
aussi tenir compte de la valeur estimative du sujet. Selon le Talraud , il 
prend tout, sauf les objets de première nécessité , et jusqu’à concurrence 
d'un sicle, qui serait le minimum des taux d’après le v. 25... risp Dâ 
r’’ J’vi üh Japj. Ce procédé, quoique mérité, parait dur; d’ailleurs, 
pourquoi alors présenter ia personne, ou pourquoi ne la présenter que dans 
ce cas ? Il est vrai qu’Ibn-Ezra explique = ‘ I*® vouant se pré¬ 

sentera lui-rafime », on «le pontife se le fera présenter » ; versions for¬ 
cées, contredites par le passage analogue v. il, et par la logique : car il 
est clair que, dans les cas précédents aussi, l’auteur du vœu doit s’adresser 
au prêtre. 
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(') Deuxième catégorie: consécration d’un animal (9-13), divisée en 
deux classes : animaux propres on impropres à l’autel. La Massorab range 
cette catégorie et toutes les suivantes sous un même paragraphe (Q), pour 
mieux les opposer à la première, celle de la personne humaine, dont la 
consécration (sauf le cas de Q*ini 29) est essentiellement fictive, 
-lanp’ , non 3V“lpi ; HJÜÛ i "O® nnW : ®'Dsi, non un animal que 
l’on ail l’intention d’offrir (ce qui n'exigerait pas une disposition spéciale), 
mais un animal dont l’espèce est habituellement et licitement offerte sur 
l’autel ; cf. vu , 2S, n. 7. 

(‘) L’animal offrable qu'on aurait voué à la caisse du temple, c.-à-d. 
dont on aurait afi’ecté le produit à celte caisse, est « chose sainte >, en 
ce sens que, si on le rachète, on n’en a pas la libre disposition, mais il 
doit être sacrifié ; et même, en principe, un animal offrable ne peut être 
voué qu’à l’autel, comme le Talmud l’infère de xxii, 23. Cf. Maïm. l. c. 
T, 5-7. — )JÎ2Î3, masculin, parait signifier De cette sorte, de cette caté¬ 
gorie. On peut aussi le rapporter à ^3 et traduire : « Tout ce dont on 
donne (le pareil) à Dieu. <• Mais nous ne saurions admettre, au moins 
comme exégèse, le point de vue talmudique (adopté par Raschi), qui ex¬ 
plique : « Tout ce qu’on vouerait de cet animal «, c.-à-d. un membre quel¬ 
conque. Il est clair que, dans ce cas, il faudrait nJÎ3î2 i •>i«® qu’on pût, 
à la rigueur, rapporter le masculin à D’ailleurs, le verset suivant 

porte également le masculin, et il s’applique évidemment à l’animal entier 
plutôt qu’à une de ses parties. 

(’) A en juger par le second bémisiiche et par le v. 33, Fii^nn désigne 
une permutation ((uelconque (ici, par exemple, de l’animal contre une 
somme d’argent ou un autre objet), et 1^ permutation d’un objet 

avec un autre de même nature. Or, tonte substitution est interdite, mais 
avec cette différence que la première l’est absolument, tandis que la se¬ 
conde, si elle a eu lieu (73»''?3), est valable, comme on va le dire. Toute¬ 
fois, les Septante et la Vulgate n’ont qu’un seul mot pour les deux verbes, 
et Onqelos parait également les confondre. 
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frande à l’Éterael , tout ce qu’on aura voué à i’Étemel 
deviendra une chose sainte 10. 11 ne peut ni le 
changer ni le remplacer , — bon, par un défectueux, 
défectueux , par un meilleur ; si toutefois il avait 
remplacé cet animal par un autre, l’animal et son rem¬ 
plaçant seront également saints H. — Si c’est 
quelque animal impur dont on ne puisse faire of¬ 
frande à l’Éternel, on amènera l’animal en présence du 
pontife: 12. Celui-ci l’estimera d’après ses qualités 
bonnes ou mauvaises l’estimation du pontife fera 

(<) Ceg deux complémentg (31103 y”) W jn3 31D) paraissent dépendre 
des deux verbes. Les prosodistes en ont jogé autrement, témoin le zaqéph 
de Atbias et antres ont un rabMa, ce qui vaut mieux pour le 

sens, mais produit une construction vicieuse, — Bon et défectueux n’oat 
qu'une valeur relative ; ils signifient qu’on ne doit remplacer l’animal ni 
par un moins bon, ni même par un meilleur, et i plus forte raison par 
un équivalent. Le premier cas aussi se devinerait à fortiori et pouvait 
être omis; mais l’Ecriture, dit Wesselir, veut nous faire entendre que, 
même en ce cas, la substitution accomplie serait valable. 

(*) Le premier restera saint, et le second le deviendra ; il le deviendra 
même davantage à certains égards, selon le Talmnd (V. Miscbn. Temour. 
Il, 3). Maimonide explique d’une manière intéressante la double disposition 
de ce verset, ainsi que l’obligation du cinquième en cas de rachat (vv. 13, 
15,19, etc.) ; Y. l. e., fin des h. Temourah, et Guide des Èg. 111, 46. 
— inSlCni mn . mascuUn malgré niDDi i par l’attraction du premier 
hémistiche ; , singulier malgré les deux sujets, par l’attraction de 

l’attribut linp- ^’a nal justifié en traduisant ; « Il sera saint ainsi 
que son remplaçant • , car c’est l’inverse que le texte aurait dû dire. 

(*) Contre-partie du v. 9. Ne confondez pas impur avec immonde : 
tout animal immonde est impropre à l'autel, mais tout animal impropre 
n'est pas immonde. « Impur » , selon le Talmud et 'Wessely , veut dire ici 
défectueux , affecté d’un vice dirimant (xxii, 17 s.), et se précise parce 
qui suit. — L’observation est juste au fond ; mais riKfitS parait trop fort, 
et rUÛÛ serait inexact; il faudrait nmXi puisqu’il s’agit de l’individu 
et non de l’espèce. Nous estimons donc que HMISIS (surtout renforcé par 
^3 : « à un titre quelconque >) est complexe et embrasse tout ce qui peut 
exclure le sacrifice : inaptitude spécifique {immonde) ou individuelle 
{infirme). 

(') • Entre le bien et le mal » , c.-i-d. en appréciant et compensant 
le fort et le faible, les diverses qualités du sujet, parmi lesquelles son 
infirmité, s’il en a une, entre nécessairement en ligne de compte, quoi 

iXviT. 48 
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qa’eo dise Wessetf. Ne traduisez pas, comme on le fait communément : 
S'il est bon ou mauvais, addition superflue, ni Soit bon ou mauvais, 
addition absurde. D’aiUeurs, dans l’nn et i’autre cas, il faudrait 
et l'qy*^, an féminin. 

(') L’animal sera vendu (pour l'usage commun et au profit de la caisse 
sacrée) an prix fixé par le prêtre, ni plus ni moins. — Litt. • selon l’es¬ 
timation du pontife, ainsi sera-t-il. • Nous avons déji dit que ‘ja'py, fût-il 
primitivement à la seconde personne, n’y est plus généralement, et |n3r) 
an vocatif serait une apostrophe des plus ineptes. 

(*) % le donateur lui-méme, revenant sur sa déclaration première, 
vent reprendre l’animal. (Talm.) Il y a ici une antithèse latente, résultant 
de la répétition dn verbe : Si l’animal, au lien d'être acheté par nn tiers, 
est racheté par son ex-propriétaire. — La preuve qu’il s'agit de ce der¬ 
nier se trouve implicitement dans l’emploi même du verbe « racheter > , 
et explicitement dans les passages analogues vv. 15, 19 et 31. D'ailleurs, 
l’addition dn cinquième, véritable amende ,. comme nous l'avons dit v, 
24 et XXII, 14, est évidemment nn frein mis par la Loi aux vœux irré¬ 
fléchis (Jlfaim.), et, comme telle, elle ne doit frapper que l’auteur du vœu. 

(’) Nons rappellerons qn’ici, comme partout, le Talmud prend ce cin¬ 
quième en dehors dn principal ^cnip, B. Mets. 54 a) et l’élève ainsi 
an quart. Cf. sup. p. 44, n. 3. 

(*) Troisième catégorie : la maison, — ou tonte autre possession, sauf 
les immeubles ruraux, traités ci-après 16 s. Pour ces derniers, la base de 
la taxe est déterminée par la Loi ; pour les maisons ou autres biens, qu’il 
était impossible de tarifer législativement, l'estimation a dû être aban¬ 
donnée au jugement et à la conscience du pontife. 

(‘) Comme v. 12, note 7. 

(*) A tonte personne tierce qui voudra l’acheter ; le produit étant af¬ 
fecté , selon le vœu du donateur , à la caisse du temple, c.-à-d., explique 
toujours le Talmud, à l’entretien de l’édifice. — dp, proprement rester, 
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loi 13. Si la personne veut ensuite le racheter <•>, 
elle donnera on cinquième en sus de l’estimation. 
H. — Si un homme a consacré sa maison <*>, comme 
chose sainte, à l’Étemel, le pontife l’estimera selon ses 
avantages ou ses défauts ; telle le pontife l’aura ap¬ 
préciée , telle elle sera acquise 15. Mais si le con- 
sécrateur veut racheter sa maison, il ajoutera un cin¬ 
quième en sus du prix estimé, et elle sera à lui. 
* 16. — Si un homme a consacré à l’Étemel une partie 
de sa terre patrimoniale , l’estimation s’en fera 
d’après la contenance en grains : la contenance d’un 

* S“* (VU*) Paraschah. 


et, en maUère de transactions immobilières, être maintenu, laisié, 
adjugé. On voit ici que ce mot est applicable à la maison comme au 
champ, et qne ta distinction imaginée par Wessely sur ce point (verset 
suivant) est vaine. 

(’) vby se rapporte à ou à “jD")];, comme vv. 13 et 27. 

(‘) Quatrième catégorie : le champ, divisé en terre patrimoniale (<6-2l) 
et terre d’acquêt (22-24). Pour cette dernière, le texte dira ^^lll i “ 
champ ; pour la première il dit • "v champ, comme xzv, 25 (n. 7) 

et par un motif analogue. Du reste, le mot , comme • terre • en 
français, s’applique tour à tour, dans ce paragraphe, i la totalité du 
patrimoine ou du domaine et à une de ses parties ; c.-à-d. qu'il est tantôt 
collectif (les champs ), tantôt individuel (le champ). 

D yit) <^30^ verset, ne signifie ni semence ni semaiUe, mais un 
espace ensemencé ou sa contenance. — Nous savons par Ézéchiel (xlv , 
Il et 14) que le « chômèr », mesure de capacité pour les grains et les 
liquides, vaut dix « bath •' ; que cette dernière mesure est égale à l’êphah , 
et la première au *^3 (xsjtx, corvs), employé aussi par le Talmud et les 
deux targoumtm. D’après l’évaluation que nous avons indiquée dans 
l'Exode (p. <57, n. 7), le chômèr vaut près de 390 litres, et telle est 
aussi la valeur approximative des triginta modii de la Vulgate. Or, vent 
dire le texte, lorsque l’intendant ou receveur du temple vendra à des 
tiers tout ou partie du champ consacré, il l’estimera sur le pied de « cin¬ 
quante sicies pour chaque chômèr i'orge » qu’on y peut semer (ou cinq 
sicles par êphah), quelles que soient la qualité et même la nature du terrain. 
Cette valeur légale est calculée pour une possession de quarante-neuf 
années , intervalle d’un jubilé à l’autre, comme il résulte des versets sui¬ 
vants. — Il ne faut pas confondre le chômèr avec l’Omèr, qui vaut cent 
fois moins (Exod. l. c.). - 
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( ' ) On immédiatement après, et qu’elle trouve également preneur dès 
la première année qui suit le Jubilé. 

(’) > A son égard •; se rapporte à la terre ou mienz à l'acheteur, 
comme v. 23. Ici encore, on le conçoit, U est surtout question de la vente, 
dont l’époque seule doit régler le prix, à quelque moment d’ailleurs que 
la consécration ait eu lieu. Or, le taux est de cinquante sicles par ch&mèr 
pour quarante-neuf ans (v. 17); d’où, par année, 50/49 de sicle. La 
« déduction sur le taux » (plus exactement sur le prix), dont parle ce 
verset, s’obtient donc en multipliant 50/49 par le nombre d’années écou¬ 
lées depuis le Jubilé jusqu'à la vente. Selon le Talmud, on doit un sicle et 
un ji>73is {pondius ?) ; ce dernier vaut 1/48 de sicle, différence qni re¬ 
présente le faible agio P°"^ menue mon¬ 

naie. K. Maîm. l. c., h. Arahhtn, iv, 3. 

(*) Et en vertu de cette vente, le champ appartiendra à l’acheteur, 
mais seulement jusqu’au Jubilé (v. 21). 

(^) A lintendant du temple, avant le Jubilé, et au cas où elle n’aurait 
pas encore été vendue. Alors il la recouvre définitivement, et le Jubilé ne 
la rend ni au sacerdoce, ni à la caisse du temple. Ceci, du reste, selon 
les rabbins (tr. Arakh., fin), n’est applicable qu’aux laïques ; pour les 
prêtres et les Lévites, le droit de rachat est absolu et persiste indéfini¬ 
ment. Cf. svp. xxv, 34 et note. — Un traducteur moderne trouve la con¬ 
struction du texte € embarrassée », et il propose la suivante ; QKl 
int< bw mttin m i»''*ipî3n- Nous ne savons ce quil faut le plus 
admirer, de la critique ou de la correction I 

(‘) Sauf, bien entendu, la déduction sus-mentionnée, s’il y a lieu. 

{*) Le propriétaire consacrant a toujours , jusqu’au Jubilé , le droit de 
réméré ; mais la caisse du temple a aussi ie droit de vendre à toute époque 
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chômèr d’orge valant cinquante sictes d’argent. 17. Si 
donc il a consacré sa terre dès i’année du Jubilé , 
c’est à ce taux qu’elle sera acquise ; 18. S’il l’a consa¬ 
crée postérieurement au Jubilé, le pontife en supputera 
le prix en raison des années à courir jusqu’à l’an 
jubilaire, et ii sera fait une déduction sur le taux 
19. Que si celui-là même qui a consacré la terre veut la 
racheter il paiera un cinquième en sus do prix 
estimé , et elle lui restera. 20. Mais s’il ne rachète 
point cette terre, ou qu’on l’ait vendue à quelque 
autreelle ne pourra plus être rachetée; 21. De 
sorte que cette terre, devenant libre au Jubilé, se 
trouvera consacrée à l’Éternel comme une terre 
dévouée : c’est le pontife qui en aura la propriété 


et conséquemment de paralyser cette raculté. Car si le droit de vente ne 
commençait pour elle que lorsque expire celui du propriétaire, c.-i-d. lors 
du Jubilé, où toute transaction est impossible, son droit serait évidem¬ 
ment illusoire. D’ailleurs, la chose lui ayant été donnée, il est clair qu’elle 
peut en disposer. D’après cela, les deux du texte, loin d’ètre subordon¬ 
nés l’un à l’autre, expriment deux hypothèses distinctes, et le second qx 1 
est disjonctif, comme l’entend le Talmud. Soit que la caisse, usant de son 
droit, ait revendu à un tiers, soit que, le propriétaire n'ayant pas usé du 
sien, elle se trouve encore détenteur du fonds au moment du Jubilé, le 
droit de rachat n'existe plus : la terre fait retour au sacerdoce dans le 
premier cas et lui reste dans le second, comme l’explique le verset suivant. 

(’) • Comme un champ de chérem >, c.-à-d. définitivement. Voir en 
effet Nomb. xvm, 14 et infr. 28, où est exposée la règle du chérem.— 
Les commentateurs rabbiniqnes rapportent ce verset exclusivement à la 
seconde des alternatives précédentes ; mais cela est peu naturel. Quant à 
l’expression sur laquelle ils se fondent, elle nous semble 

parfaitement applicable aux deux cas. Jusqu’au Jubilé, en effet, le fonds 
reste soumis, ou an droit de possession de l’acheteur, ou an droit de rachat 
du propriétaire ; et le Jubilé seul peut Vaffranchir de l’un et de l’antre 
droit. Cf. Tôçaphôth sur le tr. Arakh. f. 25 ft, v* r». 

{•) C’est-à-dire, selon le Talmud, qu'elle sera répartie entre les pontifes 
()nD collectivement) qui seront de service dans la semaine où est 
proclamé le Jubilé, sup. xxv, 9, 10. Dans la première hypothèse du v. 20, 
les prêtres paient la terre à la caisse du temple, selon le tarif du v. <6 ; 
dans la seconde, ils entrent en possession sans frais, parce que la caisse 
a éfé désintéressée par la vente antérieure. Quant aux intérêts de l’ache¬ 
teur , iis ne sont pas lésés, puisque le fonds n’a pu loi être vendu, ou 
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plutôt affermé, que jusqu’au Jubilé au plus tard, et qu’il a payé en consé¬ 
quence (t. 18). n s’entend, du reste, que le privilège sacerdotal s’applique 
seulement à la terre, non aux maisons (v. 14), qui ne sont pas réver¬ 
sibles an Jubilé. — )r)înK ) propriété, celte du champ ou du consé- 
crateur. Quelques-uns rapportent l’afBxe à |p|3 : • EUe appartiendra au 
pontife (comme) sa propriété. » Version repoussée par la grammaire, car il 
faudrait , et par l’accentuation, car il faudrait mérekhd-tippechd. 

(') Plus litt. : « Si c’est le champ de son acquisition... qu’il consacre 
à i’Éternel. > Ce champ étant réversible au vendeur lors du Jubilé, l’a¬ 
cheteur ne peut l'aliéner, par consécration ou autrement, que jusqu’i 
cette époque. Donc, « le pontife etc. » 

(>) Exactement comme vv. 17-19. Acheté par un tiers on racheté par le 
Consécrateur, le champ sera payé selon le tarif ci-dessus, avec déduction 
s’il y a lieu, et aussi (croyons-nous) avec amende du cinqpiième en cas 
de rachat. 'Wessely et autres, trompés par le mot DOStt ■ qu’ils traduisent 
« fraction •, assimilent cette disposition i celle du v. 18 ; mais pourquoi 
l’Écrivain aurait-il exclu le cas du v. 17, où le tarif est exigible Intégra¬ 
lement T nO’yO t portion on proportion, plus exactement quotiti, com¬ 
prend naturellement toutes les hypothèses, taux entier ou taux réduit, 
selon l’occurrence. Ce mot, qui ne se retrouve plus que dans l’Exode 
(xn,4) , est formé de D319, qui lui-méme, malgré l’absence du daghesch 
dans la flexion, paraît venir de QOO o .), « réparlir. » Ils ont produit 
à leur tour, par syncope, 0)9 1 tribut, et HDÎD (Dent, xvi, 10), mot 
plus obscur, mais qui appartient probablement au même ordre d’idées. 

(s) Deux choses sont stipulées par cet hémistiche : obligation de payer 
comptant, et affectation de la somme an budget du temple, non aux 
prêtres comme v. 21. Toutefois, cette double règle sembto devoir éga- 
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* 22. — Si ce qu’il a consacré à l’Étemel est une terre 
achetée par lui , qui ne fasse point partie de son 
bien patrimonial, 25. Le pontife supputera, à son 

égard, la portion du taux à payer jusqu’à l’an Jubi¬ 
laire , et l’on paiera ce taux, le jour même, comme 
chose consacrée à l’Éternel 24. A l’époque du 
Jubilé, cette terre fera retour à celui de qui on l’avait 
achetée , qui la possédait comme fonds patrimonial. 

25. Or, toute évaluation se fera d’après le sicle 
du sanctuaire, vingt ghérah formant un sicle^ 

26. — Quant au premier-né d’un animal, lequel ap¬ 
partient par sa naissance à l’Étemei, on ne pourra le 

* 6"* Parasehah. 


lement s'appliquer à tous les achats et rachats sus-énoncés, et l'ou ne 
voit pas bien pourquoi elle ne figure qu’ici. Selon 'Wessely, elle a été 
rejetée à la fin à cause de sa généralité ; mais la fin n'est pas ici, elle 
est après le verset suivant. 

(*) En quelques mains, d’ailieurs, qu’elle se trouve à ce moment. On ' 
signifie ici le premier acheteur, comme l’indiquent avec plus de précision 
les mots qui terminent la phrase. 

P) Ou toute ton évaluation , tontes les taxes que tu prononceras. Car, 
même en prehant pour une forme absolue ou devenue telle, il est 
clair qu’elle ne peut guère admettre d’aifixe, et qu’on a besoin, pour tonte 
sa flexion, de recourir an primitif cf. II Rois, xu, 5 (4) et xxui, 3S. 

— Selon Raschi, développé par Wessely, il s’agit ici des tarifs jfizes et non 
de ceux qui dépendent de l'appréciation du prêtre. Ceia nous parait douteux. 

(«-)) Voir Ex. XXX, <3, nn. 9 et I. Ci-dessus v. 3, selon l’usage, nous avons 
traduit « le poids > , ce qui revient au même. signifiant peser, ^pl^' 

désigne proprement Vuniti de poids, laquelle n’est autre que le sicle. 
b’est idnsi que de pendo, peser, les Latins ont fait le substantif pondo, 
i'oùpoids, et, dans les langues germaniques, |>funb, pond, etc. ; 
tous mots désignant la livre, comme poids ou monnaie, et comme « livre « 
même vient de Uhra, balance. — La détermination donnée par ce verset 
se réfère i tout ce qui précède et se place ici assez naturellement, les 
cas ordinaires de la consécration étant maintenant épuisés. Les versets 
suivants peuvent être considérés comme des dispositions subsidiaires , 
relatives à certains cas exceptionnels et ne se rattachant qn’indirectement 
à «eux. qu’on vient de traiter. 
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(') Soit, comme produit, à ia caisse ou à l’entretieu du temple, soit 
même en nature, pour un sacrifice quelconque, si ce n’est comme pre¬ 
mier-né (ce qui saure le désaccord apparent de celte défense avec i’ordre 
contraire exprimé £x. sin, 2 et Deut. xt, 19). La consécration suppose 
propriété, droit de disposer de la chose, et ce droit vous ne i'avez pas ; 
car, i la difitérence des autres animaux (v. 9), le premier-né est saint, 
comme tel, dès sa naissance et par sa naissance : ce qu’indique bien l’ex- 
pressive et intraduisibie alliance de mots 'nb "103’ > laquelle sert en 
même temps à distinguer le premier-né offrable de celui qui ne i'est pas 
(T. 27). 

(‘) Le contexte s’oppose à ce qu’on applique ce passage, comme le veut 
Baschi, à un animal immonde quelconque, ce qui d’ailleurs, ainsi que 
nous l’avons dit, est très-probablement le cas des vv. 11 s. Il s’agit donc 
encore ici d'un premier-né. Or, celui de tout animal immonde (Nomb. 
xvni, (5) on de l'âne seulement, selon le Talmud (d’après Ex. xiii, 13), 
appartient légalement à Dieu et doit, comme impropre à l'aulel, être ra¬ 
cheté par une brebis, qui devient la propriété du prêtre. Si, au lieu de 
le racheter ainsi, on en fait hommage au temple , on ne doit pas moins 
la brebis , selon le vœu de la Loi, et l’autre animal est vendu au profit 
de la caisse sacrée, dans les mêmes conditions qu’aux vv. <1-13, comme 
il suit. 

(’) C.-à-d. selon l'estimation sacerdotale, basée sur la valeur réelle ; la 
surtaxe du > cinquième • est sans doute motivée par l'indignité relative 
de l’offrande. 'Wessely : • on devra le racheter » ; mais il résulte de la fin 
du verset que ce rachat est facultatif. — niD signifie proprement séparer 
(Ex. p. 66 , n. 4 ) , par suite , dégager, retirer quelque chose des mains de 
l’ayant-droit on du détenteur. Bien qn’il diffère de une nuance, 

il se confond ici avec lui (témoin le parallélisme êtb DXI) > ut n’a été 
employé que comme étant le terme préféré, dans toute la Bible, pour le 
rachat des êtres vivants ; cf. v. 29. 

(MS’il n’est pas racheté par le consécratenr, le caissier du temple le 
vend an premier venu, sur le pied de l'estimation, ni plus ni moins. Les 
masculins et , employés sylleptiqncment, ont pour sujet cela. 

(‘) Par opposition aux choses vouées , dont il a été question jusqu’ici, 
be Qipi, comme l’indiquent la fin même de ce verset et le suivant, est 
la dernière limite, l’expression et la formule la plus énergique de la consé¬ 
cration, comme le (v. 2) en est le premier terme. Analogue, par ses 
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consacrer : grosse ou menue béte, il est à l’Éternel. 

27. SHl s’agit d’un animal immonde , on pourra le 
racheter au taux , ajoutant le cinquième en sus ; s’il 
n’a pas été racheté, il sera vendu d’après le taux 

28. — Mais toute chose dévouée (qu’un homme 
aurait dévouée à l’Éternel parmi ses propriétés, comme 
personne , bête ou champ patrimonial) ne pourra 
être ni vendue ni rachetée ; toute chose dévouée de- 

effets, à la devotio du paganisme et à ecclésiastique, il est 

essentiellement absolu et irrévocable. Seulement, pour l’intelligence des 
textes et de la matière, il importe de faire ici une double distinction : 
quant à la destination du chérem, et quant à son origine. La chose, 
quelquefois la personae, peut être dévouée, expressément ou tacitement, 
soit à « Dieu », c.-à-d. aux besoins du temple, soit au « prêtre » ou au 
sacerdoce en général. D’un antre côté, le vœu peut être prononcé, ou 
par le simple citoyen sur une de ses propriétés, ou par l'autorité su¬ 
prême (politique ou religieuse) sur un individu et même une population 
entière. Dans ce dernier cas, le vœu devient une sentence, une condam¬ 
nation sans appel. La première distinction résulte du présent verset, la 
seconde du verset 29 ; les développements suivent. — D’après tes divers 
emplois et dérivés de la racine Dirii en hébreu qu’en arabe, elle 
parait avoir proprement désigné ce qui est fermé ou enfermé, exclu 
de l’usage commun, interdit aux profanes ; de là le sens de « filet », 
et de là encore le « harem » des Orientaux. La double acception du chérem 
judaïque se retrouve dans te sens primitif, ou du moins étymologique, 
de Y excommunication et de Y anathème, ce dernier employé ici même par 
les Septante; mais l’usage a restreint ces mots au sens pénal, qpi’a plus 
spécialement en vue le verset suivant. 

(*) Esclave païen, mâle ou femelle. Dans DnttîS 'n 53 

«numératif ou partitif, à volonté. — On sait que la loi mosaïque, quoique 
avec plus de réserve que les autres législations antiques, voit dans l’es¬ 
clave païen la propriété aliénable de son maître (Ex. i.xt,pass.; sup. 
XXII, il). Plusieurs appliquent ce terme à toute autre créature humaine 
sous la dépendance d’autrui. C’est une grave erreur, et la Mischnah dit 
avec raison (tr. Arakh. viii, 5) : • Celui qui dévoue son fils ou sa fille, 
son serviteur ou sa servante juifs, sa terre achetée (et non patrimoniale), 
a fait une chose nulle ; car vous ne pouvez dévouer ce qui ne vous appar¬ 
tient pas. » 

(’) D’après le sens apparent et plusieurs interprètes, toute chose • dé¬ 
vouée à l’Êternel » lui appartient incommutablement, c.-à-d. qu’elle reste 
affectée an service du culte et devient ainsi un bien de mainmorte. Mais 
nous savons d’antre part {sup. 21 et notes) que l’objet du chérem devient 
la propriété personnelle du prêtre ; on conçoit d’ailleurs que la propriété 

LKTIT. 49 
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d’an indîTida passe utilenent aux mains d’on autre , mais elle ne peut 
guère être utilisée en nature par l’administration du temple, et dès iori 
pourquoi celle-ci n’anrait-elle pas la faculté de Tendre ? Il s’agit donc, 
selon le Talmnd, d’une chose dévouée, tacitement ou formellement, au 
sacerdoce ou A l’un de ses membres. Dans ce cas, l’administrateur doit 
remettre la chose au destinataire et ne peut * ni la vendre (à un tiers) ni la 
recéder (au dévouant) », tandis que le destinataire, une fois mis en pos¬ 
session , peut en disposer comme il l’entend. V. toutefois la note suivante. 

(') On lit dans les Nombres (iviii, 14) que « toute chose dévouée appar¬ 
tient au prêtre. > Ces deux affirmations contraires ont fait naître , chez les 
rabbins, deux doctrines opposées, qui attribuent tout chérem tacite 
{yrop CPp), l’une aux prêtres , l’antre « à l’Éternel », c.-à-d. aux be¬ 
soins du temple. Cette dernière opinion se prête mieux, selon nous, au 
sens naturel des deux passages. Or, elle a pour conséquence de diviser le 
présent verset en deux cas distincts, considérant respectivement le chérem 
comme destiné aux prêtres ou à Dieu. Dès lors, si l'on tient compte de la 
distinction que nous venons d’établir entre J'individu et l’administration , 
il semblerait plus simple d’expliquer ^^<31 xÿl "13)3’ iÔ d’une manière ab¬ 
solue , comme le vent l’exégèse naturelle : « Tout chérem dévolu à un 
prêtre ne peut être ni vendu ni recédé par lui ; dévolu à Dieu , il est alié¬ 
nable, mais seulement par la caisse sacrée. » — Nous raisonnons toujours, 
bien entendu, dans le système de la tradition, qui distingue entre '»‘ 7 P 
DPrip et P 13 JI (sup. n. 5) ; autrement, on peut admettre que tes deux 
casse confondent, et envisager la fin du verset comme un simple motif. 

I’) K. la note précitée. Arec Mendelssohn et Wessely, nous traduisons litt. ; 
< Tout anathème qui aura été dévoué en fait d’homme ne sera point déga¬ 
gé » (27, n. 3) ; anathème étant pris dansie sens-concret, comme presque 
partout, et comme il l’est quelquefois en français. Plusieurs construisent ; 
■ Tout anathème prononcé par l'homme », et les prosodistes paraissent 

l’eatendre ainsi, autrement ils auraient accentué DSn’“HyN D")n “?3 i 

i s 

mais alors cnSD p serait superflu et n)D)’ niÛ absurde j le chérem pou¬ 
vant porter sur un objet inanimé. Quoi qu’il en soit, tout le monde con¬ 
fient qu’il s’agit de la créature humaine, et nous avons déjà dit, avec le 
Taimud et les meilleurs exégètes, que le chérem, en pareil cas, ne peut 
être fulminé que par l’aulorité compétente, c.-à-d. Dieu, ou les tribunaux 
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vient une sainteté éminente, réservée à l’Éternel 
* 29. Tout anathème qui aura été prononcé sur un 
homme est irrévocable : il faudra qu’il meure. 
30. — Toute dîme de la terre , prélevée sur la 
semence du sol ou sur le fruit des arbres, appartient à 
l’Éternel : elle lui est consacrée. 31. Et si quelqu’un 
veut racheter une partie de sa dîme , il y joindra le 

* 7“* Paraschah. 


organes de sa justice , ou quelquefois encore le roi, s’arrogeant ce pri> 
Tilége (I Sara, xit , 24). En fait et dans toute la Bible, nous ne voyons nulle 
part l’anathème émaner d’un particulier ni frapper une tête innocente ; 
les populations et les villes idolâtres sont condamnées , comme telles, par 
un arrêt divin j encore est-ce moins général qu’on ne pense ; quant à ceux 
qui ont rappelé ici le vœu d’un Jephté, osons dire que leur argument est 
aussi insensé que ce voeu lui-même. Prétendre que le Dieu de la Bible, 
que le Dieu de Moïse et d’Israël accepte des victimes humaines, c’est 
fermer les yeux à l’évidence ; c’est oublier que ce même Dieu signale avec 
horreur de pareils sacriOces (Deut. xii, 31), en punit même l’apparence 
avec la dernière sévérité (sup. xx, 2 s.), et, dans le Décalogue comme 
après le Déluge, a défendu l’homicide d’une manière absolue. Enfin, c’est 
faire violence à la saine exégèse, puisque le même mot figure déjà 
dans le verset précédent, sons des conditions différentes : or, comme il 
s’agissait là d’un parliculier dévouant une de ses propriétés, il doit, né¬ 
cessairement , s’agir ici d'autre chose. — M. Landau (Aroûkh, v D^^ 
interprète ainsi ; u Celui qui s’approprie une chose anathématisée devient 
lui-même anathème et encourt la peine de mort, a Cela est vrai légalement, 
mais vicieux comme traduction. 

(’) Cette disposition, ainsi que la suivante (32 , 33), se rattachent à 
l’ensemble du chapitre, en ce que 1° elles concernent encore des consé¬ 
crations, à la vérité obligatoires , et 2° elles traitent également des ques¬ 
tions de rachat ou de permutation. — La « dime de la terre », expliquée 
par ce qui suit, est celle qu’on tire « de la semence a, spécialement des 
céréales, et a des fruits a, spécialement du moût et de l’huile nouvelle. 
La faculté de rachat, énoncée verset suivant, prouve qu’il ne s’agit pas 
ici de la dîme première ou lévitique (qui d’ailleurs, selon le Talmud , 
n’est pas un , une chose sainte) ; mais de la dime seconde, portion 
que le propriétaire doit prélever pour ta consommer lui-même dans la 
ville sainte. 

(*) Expliqué par les mots suivants. « Elle appartient à Dieu — en tant 
qu’elle lui est consacrée », c.-à-d. qu’elle doit, si la distance le permet, 
être consommée en nature à proximité du sanctuaire central, selon l« 
Dent. XIV, 22 , 23. (TEess.) 

(’’) Selon la faculté qui lui est accordée l. c. 24 s., au cas où le trans- 
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port de sa dtme (ici, d’une partie de sa dirae) lai serait trop onéreux. 
V. anssi le Talmud , tr. B. M., 53 b. — La surpaye du cinquième a lieu, 
sans doute, en compensation de ce qu’on n'offre à Dieu qu’un hommage 
indirect. 

(') Snppl. Elle se prendra comme il suit. — Talmudistes et commenta* 
tenrs se demandent où se trouve, dans le Pentateuque , l'obligation d’of¬ 
frir la dlme annuelle des bestiaux ; et Wessely la découvre, un peu trop 
savamment, dans le passage précité du Deutéronome. Nous ne voyons 
pas la nécessité de la chercher aillenrs qu’ici même, bien qu’elle ne semble 
amenée qn’incidemment. 

(3) Bu ee sens qne le sang et les graisses sont réservés à l’autel (si 
l’animal est sans défaut), et que tout le reste appartient au propriétaire ; 
car nulle part nous n’en voyons rien figurer parmi les apanages du sa¬ 
cerdoce. (ffosc^i.) — Le prélèvement de la dlme animale s’opère, selon 
les rabbins, de cette façon : « Le propriétaire du troupeau réunit tous 
<■ les jeunes animaux dans le bercail, l’étable ou autre enclos, n’ayant 
« qu'une étroite ouverture; attirés par la voix de leurs mères, restées 
« dehors, ils sortent un à un par ce guichet (“)2J)'', non on 

« les compte an moyen d’une verge, et chaque dixième tète est marquée 
« d’un signe comme chose sainte • ; procédé qui rappelle la dédmation 
militaire, et qui n’a lieu que pour cette seule dlme. D’autres traduisent 
simplement : « La dime du gros et du menu bétail, de tout ce qui passe 
sous la houlette (c.-à-d. de tout ce qui pâture, se prendra comme il suit) : 
le dixième etc. » Version repoussée, à plusieurs égards, par le sens na¬ 
turel, mais favorisée par la prosodie; car, dans notre hypothèse et celle 
du Talmud, Vathnach devrait se placer sous 

(^) Fût-il vicieux. Dans ce cas , bien entendu, il n'en est rien donné 
à L’autel, et la chair peut même être consommée ailleurs qu'à Jérusalem ; 
mais il est toujours qualifié dime ; conséquemment chose sainte, et les 
défenses relatives au premier-né (Deut. xv, 19) lui sont applicables. I'. 
Mischn. Choullin, x, 2 (ou BekMr. ii, 2-3) et Maïm. h. Mellah, i, 9. 
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cinquième en sus. * 32. Pour la dime, quelle qu’elle 
soit, du gros et du menu bétail : de tous les ani¬ 
maux qui passeront sous la verge, le dixième sera 
consacré à l’Éternel 33. On n’examinera point s’il 
est bon ou vicieux, et on ne le remplacera point ; si 
toutefois on l’a remplacé, lui et son remplaçant se¬ 
ront également saints, il ne sera point racheté » 
34. — Tels sont les commandements que l’Éternel 
donna à Moïse pour les enfants d’Israël, au mont Sinaî 

FIN DU LÉVITIQÜE. 

* Uaphtir. 


(*) F. T. lOet notes. Les derniers mots se rapportent sans doute, dis- 
tributiTement, à i’un et à l’autre animal ; pent-£tre aussi i = * une 
mfime sainteté, qui ne peut être rachetée. > Ce caractère sacré, bien 
qu’incomplet pour l’un et artificiel pour l’autre, reste inhérent aux deux 
animaux, de sorte qu’il ne servirait de rien de les racheter, même an* 
delà de leur valeur intrinsèque. On sent, du reste, qu’ici comme au v. 31, 
ce verbe n’a plus tout à fait le même sens que précédemment, puisque 
la chose n’est pas sortie des mains de son possesseur. 

(‘) Non pas sur le mont, mais dans la région sinaïque, comprenant 
soit la montagne même (Exode), soit ses alentours (Lévitique) ; car ce 
verset final doit être considéré comme la conclusion des deux volumes 
et spécialement de celui-ci ; cf. xxvi, 46, n. 3. Mendelssohn et Lœwen- 
stein, qui traduisent ici avec raison am Serge, n’auraient pas dû, dans 
les passages analogues qui précèdent, dire auf bem Serge. —C’est de 
cette conclusion et non, comme plusieurs le pensent, de celle qui ter¬ 
mine le livre des Nombres, que le Talmud a déduit la célèbre règle 
5WW W C7pi '('C') f>'33 [’èc (tr. Scàabb. . 104 a ; Yômd , 80 a, etc. ; cf. 
Pseudojonathan) : • Nul prophète, depuis lors , n'a pu rien innover » ; con¬ 
clusion discutable peut-être au point de vue exégétiqne, mais d’une liaute 
importance sous le rapport du dogme. Ce n’est pas ici le lieu de l’appro¬ 
fondir. Disons seulement que, selon nous, elle laisse intacte la question 
des pouvoirs législatifs du Messie, et c’est en ce sens que nous avons dû 
la traduire. 
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Les Baphtârôth 

LECTURES SUPPLÉMENTAIRES DES SABBATS ET FÊTES 

A L’USAGE DES ISRAÉLITES 
DES EITES 

Aschkenaz, Sephdrad et Italien. 


Troisième Partie: 

LÉVITIQÜE. 


Celui qui est appelé à la récilalion publique de la haphUrah, prononce 
d’abord la formule suirante. 

Sois loué, Éternel notre Dieu, roi de l’univers, qui as choisi de 
saints prophètes, et qui as agréé leurs paroles dictées par la vérité. 

Sois loué, Étemel, qui as élu la Loi, Moïse ton serviteur, Israël 
ton peuple, et des prophètes véridiques et vertueux. 

Après la récitation, le lecteur prononce les paroles suivantes. 

Sois loué, Étemel notre Dieu, roi de l’univers, centre de tous 
les mondes, juste dans tous les temps. Dieu véridique, qui parles 
et exécutes, qui promets et accomplis : tontes tes paroles sont 
vérité et droiture. — Tu es véridique. Étemel notre Dieu, et véri¬ 
diques sont tes paroles, et pas une de tes paroles n’est révoquée 
ni perdue ; car tu es un Dieu immuable. Sois loué. Étemel, Dieu 
immuable en toutes tes paroles. 
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BÉNÉDICTIONS DE U HAPHTARAH 


Preuds eo pitié Sion, car c’est le foyer de notre vie, et porte 
incessamment remède à sa désolation. Sois loué. Étemel, qui ré¬ 
jouiras Sion dans ses enfants. 

Rends-nous le bonheur, Étemel notre Dieu, par le prophète 
Élie, ton serriteur, et par l’avénement de l’héritier de David, ton 
Messie. Puisse-t-il bientôt paraître et rasséréner nos cœurs ; 
puisse un étranger ne plus occuper son trône ni usurper sa gloire, 
car tu lui as juré par ton saint nom que son flambeau ne sers 
jamais éteint I Sois loué. Étemel, bouclier de David. 

Pour la Loi, pour le Culte, pour les Prophètes, pour ce jour 
du Sabbat que tu as destmé, Étemel notre Dieu, à là sainteté, au 
repos, à la majesté et au triomphe; pour tout cela. Éternel notre 
Dieu, nous te rendons grâces et nous te bénissons. Que ton nom 
soit perpétuellement loué par la bouche de tout ce qui respire 1 — 
Sois loué. Étemel, qui as sanctifié le Sabbat. 

fPour les Haphtârôlh de la Pâque, on remplace, dans ce 
dmrnier alinéa , le mot Sabbat par le nom de la solennité, et Von 
conserve les deux noms lorsqu’il y a coïncidence. On fait, en 
ouAre, quelques légères additions relatives à la circonstance, et 
communes aux trois fêtes dites regaUm.^ 


LÉTIT. 50 
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(') En organisant le peuple Israélite, je voulais me constituer un noyau 
A'adorateurs ou, si l’on veut, d'initiateurs du genre humain. Il est i 
peine besoin d’avertir que c’est Dieu qui parle. — Ce verset, dont la Syna¬ 
gogue fait un début, et que nous avons dû traduire comme tel, est plutôt 
un complément, dans la pensée de l’auteur. Il fait suite au verset précé¬ 
dent , et 11 , selon l’usage le plus ordinaire, renferme ou remplace le 
pronom relatif. 

(’) Autrement, en répétant la négation ; « Tu ne t’es pas fatigué , tu 
n’as pas fait d’efforts pour m’honorer. » Sens moins plausible à plusieurs 
égards, et qui rend la phrase peu correcte. 

P) Mais bien aux idoles. nVi une pièce quelconque du menu bétail; 
ici, des agneaux on des chevreaux mâles (Lévit. i, 10). — ust au 

fond un qeri-kethibh, dont la leçon graphique serait flifan ! cf. Nomb. 
XIV, 31. T • 

('*) On traduit communément : • Je ne t’avais pas imposé, je n’ai pas 
exigé... » ; de même au verset suivant, « tu n’as pas dû acheter » etc. 
Le point de vue que nous adoptons nous semble plus élégant, plus digne 
de la Divinité, plus conforme à l’ensemble et aussi à la vérité. En outre, 
il est plus simple, et n’oblige de recourir à aucune ellipse. — L’encens 
faisait partie de toute oblation, surtout volontaire ( Lév. ii ), et ne parait pas 
se confondre ici avec les parfums (DIDp) qu’on brûlait sur l’autel d’or. 

(‘) n:p. le jonc ou canne aromatique, ne figure pas, dans le Penta- 
teuque ni dans le Talmud, parmi les parfums de l’autel, mais seulement 
comme ingrédient de l’huile d’onction (Ex. xxx, 23), dont l’emploi était 
rare. Noos le tenons donc ici pour une antonomase, suffisamment justifiée 
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HAPHTARÂH DE VAYYIQRA 


I. HaphtArah de la Section VajyiqrA. 

Isaïe, lUM, 21 — »ut, 23. 

1. « Ce peuple, je l’ai façonné pour moi, — pour qu’il 
publiât ma gloire ; 2, Et pourtant ce n’est pas moi que 
tu as invoqué, Jacob ! non, tu t’es lassé de moi , Israël ! 
* 3. Ce n’est pas à moi que tu as offert l’agneau de tes holo¬ 
caustes , à moi que tu as fait hommage de tes victimes ; 
je ne t’ai point coûté de lourdes oblations, ni on encens 
onéreux. * 4. Tu nW pas, à prix d’argent, acheté pour 
moi des aromates , et la graisse de tes sacrifices tu ne 
m’en as pas saturé... En revanche, tu m’as obsédé de tes 
péchés, tu m’as fatigué par tes crimes^’). 5. Eh bien! 
moi, moi-même^*), j’annule tes méfaits en ma faveur, et 
tes péchés je ne m’en souviens plus. 6. Interpelle-moi ! 
discutons ensemble! parle toi-même, essaie de te justifier 
7. Déjà ton premier aïeul a failli, et tes interces¬ 
seurs m’ont été infidèles ; 8. Je pourrais donc réprou- 

par le haut prix de cet aromate, qu’on ùisait venir de l'étranger (Jér. 
VI, 20). 

(*) S’applique spécialement aux rémunératoires ou schelamim, dont les 
parties grasses étaient brûiées sur l’autel (Lév. iii, etc.). 

(’) Ce second hémistiche, qui fait si bien ressortir, à côté de la per* 
versité humaine, la longanimité divine, forme avec celui du v. 3 une fort 
belle antithèse, que nous regrettons de n’avoir pu mieux reproduire. 

(') On joint communément nniS tOHi dépit de la langue et des ac¬ 
cents. Consiruisez ton Moi, celui-là même que tu as si obstiné¬ 
ment offensé. Cf. in/. 30. 

(’) Développement du qui précède. «Je te pardonne, ai-je dit, 

e» ma faveur, à ma propre considération ; car où sont tes titres ? .dssipne- 
moi, j’aceepte la discussion. Où sont même ies mérites de tes aïeux ou 
de tes chefs (v. 7), dont tu pusses te prévaloir faute de mieux? » 

(") Le singulier pour le pluriel : la génération ou les générations pri- 
eédentes, peut-être primitives, c.-à-d. ceux qui sortirent de l’Égypte ou 
qui entrèrent dans la Terre sainte. — Communément ; Adam ou Abraham. 
Mais les péchés du premier ne prouveraient rien, et eeux du second ne 
sont pas prouvés. Disons plus : faire d’Abraham un pécheur, c’est con¬ 
tredire et choquer au plus haut point le sentiment biblique. 

(") Ceux dont le mérite , si mérite il y a, pourrait plaider en ta faveur ; 
l’élite de la nation, les prophètes, les prêtres, les rois. D’autres tra¬ 
duisent « tes orateurs » ou • tes interprètes • , ce qui désignerait direc- 
tcmeot, d’une part les prophètes, de l’autre les prêtres ouïes docteurs- 
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(') Je pourraig ou Je deTrais u’avoir nnl égard à de tels défensenrs, 
un. traiter en profanes ces (prétendus) princes de sainteté (antithèse). 
Tontefois, d’après I Chr. xxit, 5, tt)ia l'iiy serait une expression con¬ 
sacrée et non ironique, et conflimerait ainsi l’opinion qui rapporte 
an corps sacerdotal. — On traduit ordinairement « J’ai profané..., j’ai 
voué... »; mais il faudrait alors et nJHNV Peut-être, en effet, 

T T 

était-ce la leçon primitire , que les scribes auront corrigée pour éviter, 
à l’endroit du peuple hébreu, la terrible sentence du 0*in (L^t* xxtii, 
29), sentence d’ailleurs démentie par l’histoire. Mais, même arec cette 
leçon , on pourrait toujours traduire : • J’aurais dû etc. > 

(*) • Dès le ventre * (maternel ; Vulg. ab utero ), c.-à-d. dès la vocation 
d’Abraham on dès la sortie d’Égypte. V. cependant la note 5 ci-après. 
Plusieurs, d’après les Septante et contre les accents, joignent ]B3to • 

La construction massoréthique semble plus rationnelle. 

(’) Synonyme A'Israël, comme le prouve le parallélisme du verset pré¬ 
cédent. Voir la note Deut. xxxii, 15. 

(*) Prédiction fréquente dans Isaie et ailleurs, et qui peut se prendre, 
soit au pied de la lettre, soit, plus vraisemblablement, comme une heu¬ 
reuse métaphore, éclaircie par le second hémistiche. 

(*) Ces termes de « race » et de « descendants >, qui s’adressent mieux 
au patriarche qu’à sa postérité, noos portent i croire que la présente 
allocntion, depuis le v. 9, flotte entre l’apostrophe et la prosopepée, d’au¬ 
tant que le mot vi 3 j?, «ion serviteur, sied assez mal aux Israélites après 
les graves reproches qu’on vient de leur faire. Cf. Ex. p. 444, n. 1 . 

(•) La préposition hébraïque nous parait fort expressive, pa signifierait 
simplement parmi les herbages, c’est une particule locale ; paa est, en 
quelque sorte, à la fois local et intentionnel, il renferme une idée d'insi¬ 
nuation. Les « herbages > désignent les peuples auxquels était on sera mêlé 
le peuple de Dieu, et parmi lesquels doivent s’introduire, s'infiltrer, se pro- 
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HAPHTARAH DE VAYYIQRA 

ver ces princes du sanctuaire , je pourrais vouer Jacob 
à l'anathènic et Israël aux outrages... 

9. « Or écoute, Jacob, ô mon serviteur ; Israël, toi mon 
élu ! 10. Ainsi parle l’Etemel ton auteur, qui t’a prédes¬ 

tiné dès le berceau , qui sera ton appui : — Sois sans 
crainte, ô mon serviteur Jacob ; Yeschouroun , mon élu ! 
11. Car je veux épancher des eaux sur le sol altéré, des ruis¬ 
seaux sur la plaine aride : j’épancherai mou esprit sur 
ta race , et ma bénédiction sur tes descendants 12. Ils 
croîtront à travers les herbages , comme les saules au 
Iwrd des eaux courantes. 13. L’un dira : « Je suis à l’É- 
ternel ■, l’autre se réclamera du nom de Jacob ; tel signera 
de sa main pour Adônal , et s’honorera de l’appellation 
d’Israël. 14. — Ainsi parle l’Éternel, roi et libérateur 
d’Israël, l’Éternel-Tsebhaôth : Je suis le premier, je sois le 
dernier , hors moi point de Dieu ! 15. Qui se procla¬ 

mera mon égal ? qu’il expose, qu’il me déduise les 

pager insensiblement les principes fécondants de sa foi et de sa morale. On 
comprend le bonheur de cette image. On voit aussi que les Ht verset 
suivant désignent, non des Israélites, mais les païens gagnés à leurs 
crojrances. — ps étant primitivement substantif (Gesen., Win., etc^) , 

1 >3a n’est pas plus choquant que ni que pa“^N et p353. Toute- 

bis, placeurs expliquent on corrigent pa3 ! d'autres, plus hardiment 
encore, |a3, et il est remarquable que Jonathan, le traductenr chaldéen 
des Prophètes, semble avoir lu ainsi. 

(’) Nous employons ce mot pour diversifier ; le texte porte le Tétra- 
gramme, comme dans la première incise. Sens probable : « Les uns dé¬ 
clareront de vive voix adopter la foi monothéiste, les autres s’y enga¬ 
geront même par écrit. • Cf. Is. iv, 3. as est quelquefois masculin, et 
d’ailleurs l'accord n’est pas nécessaire lorsque le sujet suit le verbe ; on 
peut aussi expliquer H' = n'3* Plusieurs, sur la foi de quelques versets 
de l’Apocalypse et d’une métaphore d’Isaîe (xlix, 16), supposent qu’on 
écrira sur sa main on son bras le Nom sacré, et ils oublient que le tatouage 
est une pratique païenne, réprouvée par la loi de Moïse (sup. p. 235, n. 4i. 
Citons encore l’opinion peu connue de Heidenheim {Bapht. de la Pente- 
côte, Hab. ni, tO), qui, rappelant la racine nT’ (nmn)> f®®** n’ 
Action de grâces, chant de reconnaissance, et invente pour cela un sub¬ 
stantif nn’* ; ce qni, dans tous les cas, ne parait pas nécessaire. 

(') Cette paraphrase , plus poétique que philosophique, de l’idée d'é¬ 
ternité , se retrouve plusieurs fois dans Isaïe. La même idée est ampli¬ 
fiée dans l’hymne synagogal Ad&n olAm, et l’auteur de l’Apocalypse la 
reproduit à satiété sous cette forme devenue proverbiale ; • Je suis l’Alpha 
et l’Oméga. • 

(') On peut encore construire et rendre de bien des manières et celte 
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incise et le reste de la phrase ; toute la tirade, eu général, manque de 
clarté dans certains détails comme aussi dans sa contexture. Mais il est 
facile de dégager l’idée dominante, le fond de la pensée, surtout si l’on 
se reporte aux chapitres voisins (spécialement xu, 4 s., 22 s. ; xui, 9 s. ; 
xuu, 9 s. ; XLTi, 5s.), qui suivent visiblement la même marche. Les Is¬ 
raélites, dans l'exil, ont cédé on céderont à l’ascendant de la religion 
dominante, au paganisme vainqueur. Dieu leur pardonne cette défection 
(sup. S, <0...), il leur annonce la délivrance ; mais s’ils ne l’ont pas mé¬ 
ritée dans le passé, ils doivent du moins la justifier dans l’avenir par un 
retour sincère. D’un autre cftté, cette annonce en elle-même prouve son 
omniscience, comme la réalisation prouvera sa toute-puissance, opposées 
l’une et l’antre an néant des idoles, qui ne savent ni ne peuvent rien. De là 
cette éloquente prédication contre l’idolâtrie , prédication tour à tour iro¬ 
nique et indignée, dirigée à la fois contre les Israélites et indirectement 
contre les païens, parce qu’elle a un double but : ramener les premiers 
an vrai Dieu, et préparer les seconds à la défaite de leurs croyances. 

(') Les faits écoulés depuis la création du genre humain. Q^IJ) Qp, 
le peuple (= l’humanité) d’autrefois, des premiers temps. Dieu seul a pu 
raconter le passé (allusion à la Genèse), seul il peut dévoiler l’avenir. 
Croyez donc à sa parole. 

(’) à eux, aux hommes ; on le datif pour l’accusatif. nmKi ano¬ 
malie poétique pour mnif) participe présent de riHK i (cf- îünflig , 
de Eommen) ; se distingue du verbe suivant, selon Qirachi, en ce qu’il 
indique un avenir moins éloigné, les faits imminents. Un commentateur 
voit dans ce verset un argument â fortiori : « Ils ne connaissent pas 
le passé, et iis prédiraient l’avenir I » Cela n’est qu’ingénieux. Le « passé » 
en question était aussi difficile à connaître humainement que l’avenir le 
plus lointain. 

(’) Témoins de mon existence et de ma puissance, car je vous ai prédit 
ces malheurs dès le principe, et cela comme fruit de votre désobéissance 
à ma loi. Cf. xuu, iO-12, etc. — . «le Dm . «w>t unique , partant 
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faits, depuis que je fondai les races primitives ; et les 
faits prochains, et ceux de l’avenir, qu’il les annonce ! 
16. Ne craignez rien , ne vous alarmez point: ne vous l’ai- 
je pas, dès l’origine, appris et révélé, et n’êtes-vous pas 
mes témoins ? Nul dieu donc autre que moi, nul protec¬ 
teur sans mon aveu 17. Ces fabricateurs d’images, 
toutes chimériques, d’idoles pompeuses et impuissantes, — 
eux-mêmes en sont témoins ; mais ils ne voient ni ne 
comprennent, aussi seront-ils confondus. 18. Quoi ! façon¬ 
ner un dieu ! mouler une statue incapable de secourir ! 
19. Certes , tous ses complices seront confondus, mais 
les artisans, eux, plus que tout homme ; quand tous seront 
convoqués et devront comparaître, ils seront terrifiés et 
confondus ensemble... 20. L'un forge le fer d’une hache 

douteux. Gesenius suppose une racine n*!'* > prétendu mé- 

tbeg, que nous ne trouvons dans aucune édition. Seulement, deux exem¬ 
plaires portent iriTH > ce qui peut faire supposer une permutation pour 
INTTi. 

( * ) D’après Jonathan et Rasebi. D’autres traduisent, en isolant 'njTl' 73 : 

Je n’en connais point », on n Je n’en ai désigné aucun, je n’ai donné 
celte mission , ce pouvoir, à personne. > La première version affaiblit la 
pensée, la seconde l’expression, et toutes deux sont contraires aux accents 
toniques. 

(‘) Ils sont témoins de la vanité de leurs idoles (développé 20 s.), 
comme vous l’êtes de ma grandeur. niDH surponctué, c.-à-d. souligné, 
soit comme notation critique, soit pour donner plus de relief à la pensée ; 
V. Genèse, p. 270, n. 2, et, pour l’accent, la note hébraïque ci-contre. — 
nnnittm. leurs chères idoles, ou les plus précieuses d’entre elles, selon 
que l’afBxe désigne les auteurs ou leurs œuvres ; car nous prenons ^>00 
collectivement, et c’est à ce mot que nous rapportons 

(«) « Qui a façonné... et moulé... », c.-à-d. quia été assez impie ou 
Msez extravagant pour concevoir le premier un tel dessein ? — Le verbe 
PDD signifiant proprement tailler, sculpter, et fondre, jeter en 
moule, il s’ensuit que ces deux racines ne peuvent s’accoupler que par une 
sorte de catachrèse, appliquant ou la première au métal, on la seconde à 
une matière différente. Cf. Ex. p. <86, n. i. 

(’) Tous les complices de ce créateur de l’idolâtrie ; tous ceux qui, à son 
imitation , oxA fait des simulacres, et ceux qui les ont adorés. Mais les 
premiers (D’iîtim) seront plus sévèrement punis, soit comme ayant 
fourni l’occasion du crime, soit parce qu’ils devaient, mieux que per¬ 
sonne , connaître l’inanité de leurs dieux. 

(') Dans ce verset et les huit suivants, le prophète décrit et raille l’inepUe 
des fabricants d’idoles, qui se consument en efforts pour travailler une 
vile matière, et qui ensuite l’adorent. Mais si son intention est évidente, 
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Ie« détails sont parrois obscars. Ainsi, le débat semble annoncer deux 
éatègories d’onvriers , le nnn et •« D'KJ? lînn > conséquemment 
ienz sortes d’idoles, celles de métal et celles de bois. Mais i* la tirade 
serait écourtée et peu logique, puisque tous ses traits, comme on le verra, 
sont umquenent dirigés sur ces dernières ; 2* nulle part ailleurs nous ne 
voyons mentionner des idoles de « fer. » II s’agit donc plutôt du taillandier 
forgeant les outils qui serviront à l'ouvrier des versets suivants ; mais 
on ne voit pas trop son crime , à moins qu'il n’y eût des outils spéciaux 
ponr la taille des idoles. Quoi qu’il en soit, nous avons respecté l'ambi- 
gnité du texte. —Quant an littéral, il semble manquer un verbe avant 
*12{yQ. On pent sous-entendre t2;i*)n d’allitération, ou, ainsi 

que nous l’avons fait, prendre ce mot même comme verbe et ^1*^3 en état 
construit. 

(') Façonne la hache pour l’ouvrier du v. 21 (cf. Jér. x, 3 et Talm. 
B. Qamm. 119 ab ), on, selon l’hypothèse, façonne l’idole avec le fer destiné 
d’abord A une hache. Du reste, le sens de n'sst pas connu avec 

précision. — mapî3 « ‘n pluriel par synecdoque , comme myjjpû verset 
suivant.—4*1 *12(^ > ■><»> 1 nonobstant le daghesch; 

"[nSN >» *i «lo- 

(*) t loi encore, pent être indifféremment un substantif construit, 
ou un verbe coordonné aux suivants. Les détails techniques de ce verset 
ne peuvent, en général, être rendus que par des à-peu-près et, en quelque 
sorte, par voie de divination. ' 

(’) Tous les afflxes masculins singuliers de ce verset se rapportent, 
par syllepse, on à py , ou à (v. 18) qui est dans la pensée de l’écri¬ 
vain. — ost ici employé deux fois, nécessairement dans des accep¬ 
tions différentes, ce qui explique la différence des voyelles. ool lo 

piél régulier ; )n*Wn’ (yethoorihou) pour iniHrt' > être à la voix 

n T 

poêl, et ressemble tout à fait, sauf le changement dû à la gutturale, aux 
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attise les charbons et la façonne à coups de marteau ; il 
J dépense toute la fcnrce de son bras , endure et la faim qui 
l’exténue et la soif qui l’épuise. 21. L’autre taUIe le bois, 
le dresse à l’équerre le sculpte avec le ciseau , y pro¬ 
mène le rabot et le proportionne à l’aide du compas ; il 
le modèle sur le type de l’homme, — superbe simulacre 
qu’on logera dans un temple 22. Pour abattre des 
cèdres à son intention , l’on avait choisi le tirzah et 
l’allôn ; pour lui, on avait multiplié les arbres de la 
forêt ; on avait planté de jeunes scions, que la pluie a fait 
grandir. 23. Destinés par l’homme à la combustion, il en 
prit une partie pour se chauffer, une autre pour le four où 
son paiu devait cuire ; puis encore... il en fit un dieu 

formes (Job» «> 26) et (Ps. ci,5). Heidenheim le com¬ 
pare à (Deul. xxTi, 5) et à TOri’H (P®- 20), exemples fort 

sospects. 

(*) Ou destiné à demeurer (immobile ét inerte) dans une maison. — 
DiN n“)NDn n’est antre chose, à notre sens, que ce fameux « idéal hu¬ 
main • tant recherché par la plastique du paganisme et, depuis, par l’art 
en général. Qui ne se rappelle, à cette occasion et à propos des phrases 
suivantes, ces vers si peu païens d’Horace {Sat. I, vin ,1s.): OUm truncus 
*ram etc., et l’heureuse imitation de La Fontaine dans une de ses fables 
tes plus philosophiques (ix, 6) : 

Un bloc de marbre était si beau 
Qu’un statuaire en fit l’emplette. 

Qu’en fera, dit-il, mon ciseau f 
Sera-t-il dieu, table ou cuvette ? 

Il sera dieu. 

De cette source est descendue 
L’erreur païenne qui se vit 
Chez tant de peuples répandue... 

(>) Pour l’ouvrier ou, plus élégamment, pour le simulacre. D'après 
cela, nim (racine t) et désignent sans doute les plus belles 
variétés du cèdre. Toutefois, p^K signifiant plutôt « chêne », on serait 
tenté de prendre mDÏ’ POur «o lapsus (m3') occasionné par l'attrac¬ 
tion de nawb • 

{*)Ou fortifié (p^r la culture), c.-à-d. cultivé avec soin. Al. on avait 
fixé, déterminé, choisi parmi les... Cf. l’allemand feftftellen. 

(’) Litt. pareillement il chauffe (ou chauffa, ou chauffera) et il fait 
cuire du pain. 

LÉVIT. fit 
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(') nao flotte entre les accetitions de »e prosterner et d’adorer^ i 
peu près comme «ftriiiHtt. Le même Verbe existe en chaldéén et en arabe, 
et cette dernière langue en a formé rtiesâjid ( lieu d’adoration ), que 
noos avons corrompu en mosquée. — yQ^ , à eux, en prenant ÎJDD coi- 
lectivement (cf. 17, note, et <n/. 2S) ; car ce mot est proprement pour 
aji*=Dn!5, et les cas où U parait être au singulier sont rares et douteux. 

{*) Interversion dans le texte (cf. 27) ; peut-être aussi signifle-t-il 
Faire cuire, réduire, à peu près comme le talmudique ^3]). 

(’) Litt. » ah I je me suis chauffé , j’ai vu la flamme ou le brasier. » 
Voir, pour Jouir, sentir. Bn hébreu plus encore qu’en français, chaque 
sens, surtout celui de la vue, peut prêter son verbe à tons les antres 
sens, et ces échanges constituent un des plus grands charmes du style. 
— ’niîsn » ps*»é qal de Qî^n- Toutefois, ce mot étant barytone dans la 
plupart des éditions, on peut y voir un infinitif avec l’affixe de la pre¬ 
mière personne (d inealeseere meum I Schnltens), comme f77^ (Job, 
XIX, I7et Ps. uxvn, tO) et peut-être mbn combinaisons hybrides 

des conjugaisons yy et rT'iîJ' 

(*) Ces derniers versets répètent, en l’amplifiant, le v. 23, et semblent 
ainsi en énerver l’efi’et. Nous ne voyons pas d’inconvénient à supposer que 
le verset 23 indique seulement l’intention, le dessein, et que les autres 
en expriment la réalisation. 

(M Proprement : couvert d’un enduit. Trois remarques à faire sur ntÛ = 
•* sa forme le rattache, non à niDi mais à l’inusité fintî ; 2° ce verbe 
a ici, par exception, le sens intransitif ; 3* il est au masculin singulier, 
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et tomba à genoux, en tailla une idole et se courba devant- 
elle ! 24. La moitié donc, il la livre an feu : sur cette 

moitié il met rôtir sa viande, la mange et s’en rassasie ; 
ou bien il s’y chauffe et dit : « O la bonne chaleur ! que 
J’en jouis ! « 25. Et le reste il en fait un dieu , son 

idole ; il l’adore, il se prosterne , il lui adresse des vœux, 
il s’écrie : « Protége-moi , car tu es mon dieu » 
26. Et ils ne remarquent pas, ils ne comprennent point !... 
non, leur œil est trop obtus pour voir, leur esprit pour 
comprendre ; 27. Pas un ne réfléchit en lui-même, n’a 
de sens ni de raison pour se dire : « J’ai employé la moitié 
à faire du feu, et sur ses charbons j’ai cuit le pain, 
rôti la viande dont je me nourris, — et dp restant je fais 
une impure idole, je rends hommage A une souche de 
bois ! » 28. Mai» non, il se repait de cendre t*), son 

esprit abusé l’égare ; et il ne sait pas s’affranchir lui-même 
en se disant : « N’est-ce pas le mensonge que ma main 
caresse ? » 29. Songe à ceci, Jacob; touviens^loi , 

Israël, que tu es mon serviteur : je t’ai façonné, c’est à 

quoique son sqjet féminin pluriel. — Nons estimons que les 

mots DPnb ni2 ^3 forment une phrase incidente, et que le premier 
hémistiche est repris et complété par le verset suivant. 

(') Alors, comme aujourd’hui, on retirait la braise avant la cuisson du 
pain. ^y= ^y> à l’aide de, oa s’explique par l’attraction de l’incise 

suivante lljfa tlSsN- 

(’> Ces verbes peuvent aussi w traduire au oondltionnel. — (d’où 
peut-être le grec &»Xm et le français biUoê) parait venir, par aphérèse, 
< 10 - 1)131 produit (produit de l’arbre ou du bois), s’il n’est simplement une 
onomatopée, 

(') Nous dirions • de fumée. > Cf. Job, xiM, 12. On voit ii communé¬ 
ment , mais mal à propos, une allusion soit à la combustion dont U vient 
d’être parlé, soit à la matière combustible de l’idole elle-même. — Con¬ 
struisez 3^, ce dernier de «u au passé hoph’al ; 

K Gen. p. 244 , n. 2. D’après l’énergie de la forme passive, noua expli¬ 
querions volontiers : > Abusé, entraîné » par l’exemple, par la force du 
préjugé, etc. ; et de même le ^ii{i qni suit : « affranchir son esprit > de 
ce joug absurde. 

(') Ou porte, cf. Is. XLVi, 7 ; Jér. X, 5... Mais la « main droite » figure 
plntêt ici comme auteur de l’idole, ou, selon un usage assez fréquent, 
pour indiquer l’appui qu’on attend de cette dernière : cf. Ps. xvi, 8 ; ex, 5 i. 
cxxi, 5; exuv, 8 et II (généralement mal compris), etc. 

('*) Ou songes-y, Israël (à cc que je viens de dire), cas lu es mon 
serviteur. 
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(') Pins UU. • Je t’ai façoBué, destiné, à ce qne ta fasses un serTîtear 
(un adorateur) a moi (non au idoles) et que ta n’oubliasses jamais mon 
caHe. » Qimcbi et autres : « Tu- ne seras pas oublié de moi. » C’est rem¬ 
placer une irrégularité, celie du passif, par une autre , celle de l’accu¬ 
satif. Tenons-nons-en au sens actif, comme plus naturel. Quant à la forme 
passive, on peut admettre: on qu’elle n’est qu’apparente, et que c’est 
un véritable qal, analogue à pour éviter VJIPP) qui serait trop 

• T ♦ • •• • 

dur; ou qu’elle a un sens transitif (litt. être rendu oublieux de...), 
comme te moyen grec ivtXuBo/tui et le déponent latin obliviscor. 

(’) Passé prophétique, pour le futur; sorte d’hypotypose. Cf. v. 5. 

(’) Il y a désaccord de genre entre ce verbe et son sujet. Mais le fé¬ 
minin de Mvait dur, et l’écrivain, comme ii arrive souvent, a sa¬ 

crifié la correction à l’euphonie. 

(*) On se rappelle que l’holocauste, comme son nom l’indique, était le 
seul sacrifice qu’on brûlât à peu près entièrement sur l’autel ; la chair 
des autres victimes revenait en majeure partie à ceux qui les avaient 
offiertes oa fait offrir. Ainsi : « Je ne vous sais aucun gré de vos holo- 
caostes, tribut d’une piété menteuse ; offrez-les comme sacrifices comes¬ 
tibles {ou ne m’offrez ni tes uns ni les autres), vous aurez du moins de 
la viande à manger. » V. note suivante. — ®D» TiDD > mettre fin, faire 
trêve, ou mieux de ajouter. — n3î) comme on l’a vu plusieurs fois, 
désigne spécialement le rémnnératoire (D’otliy) ; mais il peut s’appliquer 
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moi que ta appartiens... Israël, ne m’oublie point 
30. J’ai dissipé'O tes méfaits comme un brouillard, et tes 
péchés comme un nuage ; reviens à moi, je suis ton libéra¬ 
teur! » 31. Chantez, cieux, car l’Éterncl a agi ; réson¬ 

nez , entrailles de la terre ; éclatez en cris de joie, 
montagnes, forêts , arbres qui les peuplez ! Car l’Éternel a 
délivré Jacob , et s’est signjdé sur Israël. 


II. HaphtArah de la Section Tsav. 

Jérémie , vu ,21 — ix, 23. 

* 1. Ainsi parle l’Éternel-Tsebhaôth, Dieu d’Israël: 
« Joignez vos holocaustes à vos autres sacrifices, et mangez- 
en la chair ! * 2. Car je n’ai rien dit, rien ordonné à 
vos pères — à l’époque oh je les fis sortir du pays d’Égypte 
— en fait d’holocauste ni de sacrifice 3. Mais voici la 
loi que je leur ai prescrite ; j’ai dit : « Écoutez ma voix, — 
et je serai votre Dieu, et vous serez mon peuple ; suivez de 

aussi aux divers expiatoires (nXtSD > dont la chair appartenait 

aux prêtres. Or, l’apostrophe s’adresse certainement aux prêtres comme 
aux laïques, témoin le v. 15 ci-après et une foule d’autres passages. 

(‘) L’offrande d’un sacrifice résulte de la piété, mais ne saurait la rem¬ 
placer. La loi fondamentale était dans l’obéissance (v. 3), sans laquelle 
le sacrifice n’avait aucune valeur et n’était qu’une contradiction ou une 
hypocrisie. Comp. Ex. p. 518, n. 4 ; Hapht. VU des Nomb. 15 s. et Hapht. 
I du Dent. Il s., avec les notes. Sur ces magnifiques exhortations des 
prophètes, si mal comprises par les fanatiques du « progrès », lisez le 
Khozari, II, 48; < Émounah râmah, pp. 102 et 131, et Maimo¬ 

nide, G. des Ég. III, 32, où nous signalons, comme entachés d’une grave 
équivoque, ces mots de la traduction hébraïque : rniSJl Dlîl nnO’tt^ IJl 
'13 mi*-— Toutefois, cette assertion négative du prophète pourrait sem¬ 
bler trop absolue, et contraire aux faits. Mais la négation, en hébreu, 
n’a pas toujours autant de portée qu’on le pense. « Faites ceci et ne 
faites pas cela », signifie souvent « faites ceci de préférence à cela » : 
cf. Prov. VIII, 10, xvu, 12; Joël, ii, 13; Os. vi, 6, passage où le premier 
hémistiche est commenté par le second, précisément dans notre sens. 
Qnelqnes-uns, prenant la négation à la lettre et s’appuyant sur 01'2» 
expliquent que les premières lois qui suivirent la sortie d’Égypte (Ex. xv, 
25, 26, et le Décalogue) ne disent mot des sacrifices. Qu’importe, si les 
lois suivantes en sont pleines? Selon d’autres, Dieu se borne à régler le 
cérémonial en cas de sacrifice, mais il n’en exige aucun des particuliers. 
Qu’importe encore, s’il en exige de la communauté? D’ailleurs, le Pen- 
tateuque n’impose-l-il pas une foule de sacrifices individuels, comme les 
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diverses sortes d’eipiatoires, la pj'jp et le |v6l des fStes, l’offrande da 
lépreux guéri, celle des relevailles, etc., etc.? Citons encore Lér. tu , 
3S, passage significatif et qu’on a vainement vonln détourner de sa si¬ 
gnification naturelle. Enfin, outre les sacrifices, le Pentatenque renferme 
bien d’antres lois cérémonielles : or il est certain, I* que les prophètes, 
an fond, en veulent moins aux sacrifices qu’à la pratique inintelligente 
ou exclusive des cérémonies en général ; 2° qu’aucun prophète n’eut 
jamais le droit ni la pensée d’abolir une seule des lois de Moïse. 

(') < Tonte la voie », la loi morale comme la loi cérémonielle. Or, on 
n’a suivi que la moitié de cette voie, et la moitié la moins importante, 
humainement partant (comme dit le Khozari I. o. ). 

(’) Ou étrangères ; ou leurs propres inspirations, ce qui rentre dans 
D2? nmi£^* Plusieurs construisent même niSyO ®i’*c QJÎ’• contrai¬ 
rement à la syntaxe biblique. Quant à > on l’a expliqué tour à 

tour, selon les anatogies bibliques ou sémitiques, par dureté, malice on 
penchant déréglé. Notre version concilie à peu près ces acceptions ; mais 
la première nons parait la moins vraisemblable, i en juger par la pré¬ 
position qni s’y joint trois fois dans Jérémie. D’après les mots 

et inliy employés par le Psautier, on pourrait aussi traduire 
hostilité. 

(’) Chez les écrivains sacrés, désobéir à la loi de Dieu s’appelle souvent 
< reculer. » Ce n’est pas là seulement une belle image, .c’est une pensée 
profonde. 

(M Litt. (chaque) jour me levant malin et envoyant (K. Ex. p. 238, 
»' t) i tour fréquent, surtout dans notre prophète, pour indiquer la sol- 
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tout point la voie <0 que je vous trace, si vous voulez être 
heureux !» 4. Or, ils n’ont point obéi , point prété 
l’oreille ; ils ont suivi des inspirations mauvaises , les 
passions de leur cœur vicieux ; ils ont rétrogradé au lieu 
d’avancer '■*'> ! 5. Depuis le Jour où vos pères sortirent du 

pays d’%ypte jusqu’aujourd’hui, je vous ai envoyé tous 
mes serviteurs les prophètes, — chaque jour assidûment 
envoyés , 6. Et ils ne m’ont point écouté, ils n’ont 
point prélé l’oreille ; ils ont roidi leur cou , ils ont fait pis 
que leurs pères 7. Et tu leur diras toutes ces choses , 
mais ils ne t’écouteront point ; et tu les interpelleras, mais 
ils te laisseront sans réponse '•>. 8. Tu leur diras alors : 
— O peuple sourd à la voix du Seigneur ton Dieu, re¬ 
belle à sa remontrance ; chez qui a disparu la vérité, bannie 


licitude avec laquelle Dieu avertissait toujours avant de frapper, et 
toujours en temps utile. — Pour l'agencement des vv. 4 et 5, nous avons 
suivi les prosodistes ; d'autres font du premier hémistiche de celui-ci la 
fin du précédent, et du second le commencement du suivant. Dana cha¬ 
cun de ces systèmes, il y a du pour et du contre. 

(^) Ceci parait s’appliquer aux contemporains, comme le verset précé¬ 
dent d’après cela, on s’attendrait plutôt à la seconde personne. 

C’est que le prophète répète, comme ci-après, ce que Dieu lui a dit à 
lui-méme, et Dieu ne pouvait parler qu’à la tndsième personne, «(ni est 
d’ailleurs celle du mépris. Qimchi généralise : » chaque génération a en¬ 
chéri sur la perversité de sa devancière. » C’est la vieille plainte d’Horace 
(liv. VI, od. ni) : Ætasparentum, pejor avis. Mit nos neguiores, mox 
âaturos progenUm vitiosiorem. 

(*) Ici, njy signifie plutôt exaucer, accueillir, i]ue répondre; car 
se taire ne prouverait tien, et U y a un silence de honte comme un silence 
de dédain ou d’obstination. 

(’) Communément : » Voici le peuple... > C’est on ne peut plus froid , 
et cela coupe toute cohésion avec ia belle apostrophe suivante, qui semble 
lancée dans le vide ; d’ailienrs, annonce on discours ^rect. Nous 

voyons donc ici un vocatif, sinon dans la forme, au moins dans la pensée. 
La « nation » est personnifiée au v. 9 et apostrophée par cette raison 
an féminin , forme habituelle aux prophètes, «pi pensent à Jérusalem, 
à Juda, à la vierge de Juda, etc. Ce changement de genre n’est pas 
plus étrange que celui du nombre dans —m* 

aussi commencer ie discours au v. 9 et considérer HT c^mme 

appositif à l^vr diras, — i cette nation qui etc. > Dans 

cette hypothèse comme dans la première, il faut suppléer "iVèt avant 
> ellipse très-ordinaire dans la poésie. 
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(') Ce deraier mot prouve que rUIÛN n® sIgniOe pas ici foi (accep¬ 
tion d’ailleurs rare dans la Bible), ni mémo f délité, loyauté, etc. < Les 
hommages que vous m’offrez (v. I) ne sont pas-sincères', parce que votre 
cœur s’est éloigné de moi, » — sans parler des idolâtres déclarés, dont 
il sera question tout à l’heure. 

(>) En signe de deuil (p. 95, n. 8 ). La Nation , ou Jérusalem, est censée 
pleurer ses enfants perdus. 

(’) Cette idolâtrie doublement sacrilège, ainsi que le culte homicide d» 
Molokh dont on va parler, avaient déshonoré, au témoignage de i’Écri- 
tnre , les règnes d’Achaz et de Manassé. — 1)30 est régulièrement oxytone 
dans les meilleures éditions. C’est à tort que Heidenheim le fait barytone, 
ainsi que le servum pecus qui copie jusqu’à ses inadvertances. 

(*) Située près de Jérusalem, et consacrée au culte de Baal ou de 
Molokh {V. Lév. xviii, 21 et xx, 2 s.). Ce lieu se nomme aussi Valiée des 
Bené-Hinnôm et par abréviation Vallée de Binnôm , (4o®- itv, 8), 

d’où la Géhenne, l’enfer, qui a formé à son tour te mot gêne (torture). 
nDD parait avoir désigné l’endroit de cette vallée où se pratiquait le 
culte en question; selon Lorsbach, le bûcher même de Molokh (d’après 
le persan teften, brûler, cf. nrcn !*• ***> 33)- Selon les rabbins, les 
prêtres frappaient sur le tambourin (r|iq) pour étouffer les gémissements 
des victimes (D’jn |3 = OrilJ | 3 ) ; 4enx étymologies plus ingénieuses que 

grammaticales. — Voir le ch. xix de Jérémie, qui est comme une ampli¬ 
fication do présent passage. 
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de ta bouche 9. ck>upe ta belle chevelure <*) et 

foule-la aux pieds, va sur les collines exhaler ta douleur : 
l’Éternel rejette, il abandonne, une race qui l’indigne. 

10. Parce que les enfants de Juda ont fait ce que je ré.- 
prouve , dit l’Éternel ; ont placé leurs inunondes idoles — 
pour le souiller — dans le temple qui porte mon nom j 

11. Ont élevé les buttes de Xôpheth, dans la vallée de Ben- 

Hinnôm pour livrer aux flammes leurs fils et leurs 
filles — ce que je n’avais poiîJt ordonné , ce qui était 
loin de ma pensée ! — 12. Donc, voici venir des jours, 
dit l’Étemel, où te lieu ne s’appellera plus Tôpheth ni 
"Vallée dé Ben»Hinnôm, mais Vallée du Carnage ; et l’on 
ensevelira les victime» à Tôpheth , faute de place. 13. Et 
les cadavres de ce peuple serviront de pâture aux oiseaux 
du ciel et aux animaux de la terre, que nul ne viendra 
troubler ^''K 14. Et je ferai cesser, dans les villes de Juda 

et dans les rues de Jérusalem , chants d’allégresse et chants 
de bonheur , voix du jeune époux et voix de la mariée ; 
car ce pa^rs deviendra une solitude. 


Oien mieux, Dieu l’a défendu, et fl a même défendu la simple lus¬ 
tration par le feu (Lév. U. ee.). Il ; a ici upe sorte de litote particulière 
i là langue hébraïque, peut-être parce qu’elle manque de terme propre 
pour le verbe « défendre » , comme nous l’avons remarqué p. 23, 0n de 
la note 6. \ 

(*) Allusion au nombre effrayant d’Israélites qui, iors de la prise de Jé¬ 
rusalem par les Chaldéens, devaient périr dans cette vallée ou du moins, 
d’après les mots suivants, y être ensevelis, les cimetières ne suflisant pas 
à les contenir. 

(’) Image de la dépopulation qui régnera alors. Ainsi, beaucoup de 
cadavres même ne pourront être enterrés, ou bien ils seront déterrés par 
les animaux de proie. Cf. Deut. xxviii, 26 et note. 

(') C.-à-d. probablement, les chœurs d’hommes et de femmes qui ac- 
eorapagnaient respectivement les nouveaux mariés, se rendant à la maison 
nuptiale ; usage qui existe encore dans plusieurs contrées de l’Qrient, 
et que Jérémie rappelle en divers passages. Yoy. aussi la lettre attribuée 
à son secrétaire Barukh , 11, 23. — |nn èt , dans le Pentateuque , 
signifient pendre et bru / ce n’est sans doute que'plus tard et par ex¬ 
tension qu’ils ont signifié le marié et la mariée, et plus tard encore les 
Jianeés. Toutefois, s'il est vrai que signifie proprement > la couron¬ 
née », il s'ensuivra que ces dernières acceptions sont précisément les 
plus anciennes. 

LÉVIT. S2 
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(') L’astrotatrie et l’astrologie sont proches parentes, et presque par¬ 
tout l’nne de ces faiblesses a engendré l’antre. Elles existaient aussi, et 
pent-étre plus qu’aillenrs, chez les Cbaldéens. Aussi l’auteur ne veut pas 
dire sans doute qu’ils agiront ainsi pour venger le vrai Dien : ils le ven¬ 
geront sans le savoir , et ce sera là, comme il arrive d’ordinaire, le taUon 
de la Providence, ?7» 7J33 P7». Au reste, l'histoire canonique n’a pas 
conservé trace de ce fait, mais nous le retrouvons dans le livre apo¬ 
cryphe de Bamkh, 1. c. 24 , 25. Cette exhumation , de la part des vain¬ 
queurs , provenait on d’un raffinement de cruauté , ou du désir de s’em¬ 
parer des trésors qu’ils supposaient cachés dans les tombeaux. — Remar¬ 
quez que, dans ce verset, on passe alternativement des ossements aux 
personnes et des personnes anx ossements. C’est une double syllepse. 

(’) Les commentateurs trouvent une contradiction entre ces mots et les 
précédents. Si les morts, disent-iiS , sont ainsi traités, comment pourra- 
t-on • préférer la mort à la vie »? Et ils expliquent ; « Pourtant, ils 
préféreront encore une telle mort à leur vie. » V. aussi Talm. Yebham. 
63 h. Mais lisez la suite du verset, et la prétendue difficulté s'évanouit. On 
voit en effet qu'il s’agit des exilés, dont l’existence sera intolérable : or, 
ce n’est ni de leurs cadavres, ni de leur sépulture, qu’il a été question 
dans la phrase précédente. 
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15. » Eu ce tempsolà, dit l’Éteroel, on exhumera les 
ossements des rois de Inda , et les ossements de ses princes, 
et les ossements des pontifes, et les ossements des prophètes, 
et les ossements des habitants de Jérusalem, du fond de 
leurs tombeaux ; 16. Et on les étalera à la face du soleil , 

de la lune et de toute la milice du ciel, objets de leur 
amour, de leur culte, de leur passion, qu’ils ont con¬ 
sultés , qu’ils ont adorés à genoux ; ils ne seront ni 
recueillis ni rendus à la tombe, ils resteront comme engrais 
sur la face de la terre. 17. Et la mort sera plus désirable 
que la vie pour tous les survivants qui seront restés de 
cette engeance perverse , dans tous les autres lieux oü 

je les aurai relégués, dit l’Éternel-Tsebhaôth. ».. 

18. Ainsi parle le Seigneur : — Que le sage ne se félicite 
pas de sa prudence, ni le guerrier de sa force, ni le riche 
de sa richesse; 19. Mais que celui-là se félicite s’il 
veut , qui a étudié et compris mon essence : que moi. 
Éternel, j’exeree le bien, la justice et l’équité sur la terre , 
et que c’est là ce que j’estime dit le Seigneur î 

(’) « Les Heax restants » ; par opposition à la Terre sainte, qne le pro* 
phète avait eue en vue jusqu’ici. Qn voit qu’il n’est pas nécessaire de re.> 
courir à une inversion, comme on le fait communément. — Après ce ver* 
•et, la hapblârali fait une coupure. Les deux suivants, qui la terminent 
dans la plupart des communautés, sont les vv. 22 et 23 (af. 23-24) du 
ehap. IX. On a vouln, selon l’usage, finir sur une impression agréable. 

(*> Plus lut. que celui qui veut être fier soit fier de ceci. Sens du con¬ 
texte : « Vous prétendez conjurer la catastrophe nalionale, parce que vous 
comptez sur les ressources humaines ; la sagesse (politique on straté¬ 
gique) , la force matérielle, les richesses. Vain espoir I Une seule chose 
vous eût sauvés : suivre mes voies, et vous ne les avez pas suivies. » 
Ces deux beaux versets ont été maintes fois cités et exploités ; mais le 
second n’est pas très-clair, du moins dans les détails ; les deux suivants 
peuvent s’entendre de plusieurs manières, de même le verbe 1 

le rapport des incises entre elles a quelque chose de louche. Cf. note 6. 

(’') « Qui a médité (ma doctrine ou mes voies) et qui me connaît ; (qui 
sait, par conséquent,) que moi, Éternel, etc. » Je gouverne le monde par 
l’amour, mais aussi par la justice, car ma justice est encore de l’amour. Il 
fallait donc pratiquer à mon exemple le bien et le juste ("IDH 6t tÛCUfJDli 
qui se résument dans la vertu (nplÉ)- Cf. Maîm.,fin du Guide. 

C) Il y a , selon nous, deux manières de concevoir ici le texte. SQ peut 
signifier car ou çue , et dépendre des derniers mots ou de ; d’un autre 
côté, peut signifier se plaire à ce qu’on fait soi-même, ou l’ap" 
prouver chez les autres. Ce dernier point de vue nous parait de beaucoup 
la plus énergique, et c’est celui que nous avons préféré. 
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D Les communautés italiennes suppriment tout ce qui précède, à partir 
du T. 9, et le remplacent par les deux xersets qui suivent. 

(') Le {3 de pKt3 est embarrassant, et quelques-uns le tiennent pour 
une double négation, comme Ex. xir, H (n. 1). Nous croyons trouver une 
ineillenre solution dans un passage analogue de Jérémie (xxx, 7), où on 
*** inî53 pt<^- On sait que ce dernier est souvent interrogatif (d’où , 

soit que cette forme équivaille an fond à une négation (de rien), soit qu’on 
tire le mot de H'îlp ®“> comme le vent Noldins, de |xp< 

(®) On, connn ro» des nations, en prenant “1^)3 attrlbutivement. Malgré 
une opinion assez accréditée , mais peu justifiée par les faits, nous disons 
« révérera » et non révérerait ni révère , car nous ne pouvons voir dans 
cette phrase qu’une prédiction messianique. — nOiO > féminin indéter¬ 
miné, est un verbe équivoque , qui peut venir indifféremment de Hit’ m» 
^e r. toutefois Genèsè, p. 279, n. 3. 

(’) « Sages • semble ici excessivement faible ; mais nous croyons que 
le prophète .entend par là les savants, e.-à-d. les devins,'magiciens, as¬ 
trologues , thaumaturges, qui florissaient surtout en Égypte et en Chaldée, 
et qui, par leurs prédictions ou leurs prodiges, prétendaient, soit rivaliser 
ecec le vrai Dieu, soit introniser des divinités rivales. Q3n est pris très- 
eouvent dans cette acception. V. par exemple Gen. xu, 8; Ex. vu. Il ; 
Is. XIX, 10-12, etc.—cnD^ÎSi *“ singulier,parce que le pluriel (Ün1'0i5î3 
CD’nl'sSîî) serait trop dur. 

(*) Déjà rassemblée une première fois à Hébron pour assister à son sacre. 
Le livre des Chroniques, ch. xiii, raconte le même fait, la translation 


: * 
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Rite italien (*). 

X, 6. Nul n’est comme toi, Seigneur ! Tu es grand, 
et grand est ton nom par excellence. 7. Qui ne te révé¬ 
rera , Roi.des nations toi qui seul en es digne ! car, 
entre tous les sages des nations et dans tous leurs em¬ 
pires où est ton égal ? 


* 111. HaphtArah de la Section Schemini. * 

Il Sam. vi, i — vu, 17. 

I. David assembla de nouveau toute l’élite d’Israël — 
trente mille hommes. 2. Suivi de tout ce peuple, David 
se mit en marche du côté de Baalê-Yehoudah pour eh 
faire venir l’arche du Seigneur, à laquelle est imposé le 
nom, le nom même de i’Étemel-Tsebhaôth, qui si^e sur 
les chérubins 3. On plaça l’arche du Seigneur sur un 
(diariot neuf et tin la transporta hors de la maison 

de l’arcbe A Sion , et, comme d’habitade, avec piasieurs variantes. Ici, elle 
remplace • l’élite » par « tout Israël ■ , désaccord peu important et qu’on 
peut résoudre de diverses manières. — pour F|Dh'''l> o“ combinaison 

des deux formes, c.-à-d. du biph’il de le qal de rjOM- Quelques- 

uns le tirent directement du premier verbe et sous-entendent le second 
: ellipse assez dure. An reste, les deux verbes se prêtent souvent 
leurs formes mutuellement, et c'est ainsi, par exemple, que I Sma. 

xvtti, 29 , est l’inversé de la présente substitution. 

(*) Ville nommée aussi, dans le passage correspondant des Gbroniques, 
et'os"ips ris^p (cf. Jos. xv, 9, 60), et où l’arche sainte, renvoyée 
par les Philistins, se trouvait depuis longues années (I Sam. vu, I). — 
Nous avons essayé ici de rendre la particule ^ employée exceptionnelle¬ 
ment pour bu (cf. Gen. xui. Il et n.; Is. xvii, 13, xxil,3, etc.), peut- 
être par l’attraction de qui suit. 

(') V7P uet le complément de êf'ipj ; Utt. sur laquelle est invoqué, ou 
mieux prononcé, le nom, etc., témoin la qpialificalion même qu’en vient 
de lire. — La poésie hébraïque représente souvent Dieu comme assis on 
porté (33*^ = à cheval ou en vpiture) sur les chérubins. D’un autre côté, 
dans ses relations avec le peuple hébreu, il est censé résider entre les 
chérubins de l’arche (Ex. xxv, 22 ; Nembr. vu, 89), et d’après cela il fen¬ 
drait remplacer sur par entre. ' 

(’) Fabriqué exprès pour elle, et qui n’avait été profané par aucun antre 
usage. L’intention était bonne, mais contraire an vœu de la loi mosaïqne 
(Nomb. IV, passim; vu, 9), comme David le reconnut lui-même nlté- 
rienrement (I Chr. xv,2, 12-15, K. inj. 13). 


Digitized by i^ooQle 


’j’D® moen *i* 

l’W *5??] 

n^ii2 10 21^2» n^2p !in^i * : n^n 

•^î] ' ^1i] ' : l'W D'i1i>8,n 'iT]8 

D'ün? 'SS ÿp? njn; jsip o’pnjjp ÿgniçp n '^3 
: D’p?Ps 3 i'ü’pjj)jppi D'pppi D 79 JP 1 ni'i«pi 
b'rft>»n 'ilTKÜ» njj; nM i'ij-iï itoÿ « 

IpD içç^ ’p li in*?l 
!!■)«■ D? àf non Q’i1i>îsn' inpâ 

wy? ne on ra inn* : D'nijsg 

nü 9 : OÎG Dfij 1? njj; n| wnri oijjpÿ sfÿin 
l'os ■ÿ» ?>î OŸî n^irn» -pi 

■^■3 *" • on 

:'P3CI 0‘7?P,3»ri’3-n7inpîil!'5i’n>ï 

D'i’sî’îiai iD’Wÿjîsai t>"3 v. ». 


(*) Volg. Oia; nommé plus loin (6.8) Ouuah, légère variante. 

(0 Tous denx étaient près de l’arche ; seulement, Ach’yo était devant, 
et son frère derrière elle ou è côté (ce qui explique le mouvement de 
ce dernier, v. 6). Il n’y aurait ainsi qu’une simple et facile ellipse. On 
a proposé de suppléer : « Ouxza xe tenait près de etc. » ; ce serait alors 
une véritable lacbhb, chose beaucoup plus grave et qu’on doit éviter au¬ 
tant que possible. D’autres enfln traduisent : • On le transporta (le cha¬ 
riot)... avec l’arche etc. »; mais ils oublient que h'OètVIi ayant l’aiifixe 
masculin, ne peut se rapporter au féminin 
(’) Communément cyprès, al. sapin. Il parait que ce bois, entre autres 
applications, formait la base de certains instruments de musique ; mais , 
d’après l’aspect de la phrase hébraïque, il n’entrait pas dans la fabrication 
de ceux qui suivent. — F. Mnnk, Palestine, pp. 454 b et suivantes. 

(*) Le passage correspondant des Chroniques porte Kinôn : l’un des deux 
mots est un lapsus , on il y a synonymie. Gesenius fait de le > nom 
propre de l’aire » ; ii nous semble assez bizarre qu’une aire ou même une 
grange ait un nom propre, don. ben-Onzziél et antres en font simplement 
an participe : « une aire préparée », déjà garnie d’épis pour le battage. 
Cela préparerût bien la fin du verset (note suivante) ; mais est mas¬ 
culin, et |*]3, d’après Gen. l, H et Jér. li, 33, parait être du féminin. 

(‘) Ou lâcM, rompis (leursliens), on entratni, fait glisser (le chariot 
au l'arche), probablement pu suite de leurs efforts pour entrer sur l’aire, 
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d’Âbhinadàbb, située sur la colline ; Oazza et Acb’yo , 
fils d’Abhinadàbh, eonduisoient ce chariot neuf. 4. Iis la 
voiturèrent depuis la maison d’Abhinadàbh, située sur la 
colline, en se tenant près de l’arche du Seigneur ; mais 
Ach’yo marchait en avant de l’arche. 5. David et toute 
la maison d’Israël jouaient, devant le Seigneur , de toute 
sorte d’instruments de bois de berôsch , de la harpe, du 
luth , du tambourin , do sistre et de la cymbale. *6. Gomme 
on arrivait à l’aire de Nakhôn t*), Ouzseah s’élança vers l’arche 
du Seigneur et la retint, parce que les Iweufe avaient 
glissé * 7. La colère du Seigneur s’alluma contre 
Ouzzah ^«), et Dieu le frappa sur-le-champ pour cette faute: 
il mourut là même , à côté de l’arche de Dieu. 8. David, 
consterné du coup dont l’Éternel avait frappé Onzztdt , 
donna à ce lieu le nom de Pékets-Oüzzah qu’il porte 
encore aujourd’hui. 9. David, ce jour-là , redouta 
l’Éternel et dit : « Comment l’arche de l’Éternel viendrait- 
elle chez moi I > 10. Et David n’osa faire amener chez loi 

l’arche do Seigneur, dans la Cité de David et il la fit 
diriger vers la maison d’Obhêd-Édôm le Ghittéen oo). 

alléchés qu’ils étaient par la vue du blé. On sait que les aires étaient à ciM 
ouvert, et qne le battage des grains se faisait d’ordinaire au moyen de 
bœufs , qui les foulaient directement on attelés à des machines. — Plu¬ 
sieurs, d’après la Vulgate, traduisent regimbaient, ce qui est peu vrai¬ 
semblable et peu conforme à l’emploi habituel du mot hébreu. 

(*) Les Lévites seuls avaient le droit de toucher à l’arche sainte, comme 
aux autres pièces du tabernacle (Nomb. i, 51 ; iii, 10, etc.), et encore seu¬ 
lement d’une manière indirecte (ib. iv, 15, etc.). 11 serait, du reste , plus 
plausible d’attribuer la • colère de Dieu » i ce que les animaux n’avaient 
glissé ou ne s’étaient délicotés qne par la négligence de leur conducteur ; 
mais le texte des Chroniques (I, xiii, 10) répugne à celte hypothèse. —r 
Quoi qu’il en soit, ce châtiment d’un zèle bien intentionné , mais intem¬ 
pestif , rappelle d’une manière frappante l’épisode de Nadab et Abihu dans 
la Section correspondante ; et c’est sans doute à cette analogie que notre 
haphtârah doit principalement son origine. 

(’) « Le coup (la mort violente, le foudroiement) d’Onzzah. • est 
proprement L’action d’enfoncer , de faire brèche. 

(') DK ) lui désigne ordinairement la crainte révérencielle , parait 
ici indiquer plutôt l’appréhension, exprimée d’habitude par ou 

"•JD» m’ ; cf. Nomb. XIV, 9, XXI, 34 ; Job, ix, 35, etc. 

(') A Sion, l’ocropofis de Jérusalem, et à qui il avait donné son nom 
depuis qu’il l’avait conquise sur les Jébuséens. — pour 
proprement 11 la fit dévier, obliquer, c.-à-d. changer d’itinéraire. 

(") De la ville de Gath. Il y avait en Palestine plusieurs villes de ce 
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nom ; ta pins célèbre est le Gath des Philistins, patrie de Goliath. On 
trouve deux • Gath-Rimmôn » parmi les villes iévitiques, l’un enclavé 
dans la demi-tribu de Manàssé, l’antre dans celle de Dan (Jos. xxi,24, 
25) ; celle-ci étant limitrophe de Juda et de Benjamin, c’est probablement 
d’elle qu’il s’a^t. Obhéd-Édôm est sans doute le Lévite de ce nom, souvent. 
mentionné dans les Chroniques ; et il était convenable en effet, du moment 
que l’arche était transférée chez nn particulier, qne ce particulier fût un 
Lévite. 

' (') Notamment par une nombreuse postérité': cf. I Chron. xxvi, 4,5, 
qui semble être le commentaire de ce passade. 

(’) • Tout ce qui était à lui «, ce qui s’appliquera aux personnes ou aux 
choses selon que , la maison, est pris au propre ou au figuré. 

(?) Les Lévites. Ainsi l’arche fut cette fois « portée » à bras et non voiturée ; 
F. sup. 3 et note. — Ou lit dans la narration des Chroniques (I, xv, 26) que- 
les animaux immolés étaient • sept taureaux et sept béliers. » Il en résulte 
d’abord que èC'lt) < expliqué communément veau gras, n’a pas, ici du 
moins, cette acception ( F. in/. Hapbt. L, 9, note). En second lieu, pour con¬ 
cilier les chiffres des deux documents, il faut admettre, on que l’hécatombe 
n'eut lieu qu’une/ois et après tes six premiers pas (les verbes an prétérit 
et ‘^121 collectifs) ; on, comme nous l’avons exprimé avec la plu¬ 

part des versions , qu’elle se répéta sept fois et à chaque six pas : dans 
ce cas, nsn ®»< * l’imparfait., tniDI lllîf sont des singuliers réels (mais 
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i i. L’arche du Seigneur demeura trois mois dans la maison 
d’Obhèd-Édôm le Gbittéen, et le Seigneur bénit Obfaèd- 
et toute sa maison 12. Le roi David, ayant 
appris que le Seigneur avait béni la maison et tous les biens 
d’Obhéd-Édôm à cause de l’arche divine, y alla, et fit 
transporter l’arche divine de la maison d’ObbM-Édôm à la 
Cité de David , avec des réjouissances. 13. Quand ceux 
qui portaient l’arche du Seigneur avaient avancé de six pas, 
on immolait un taureau et une bête grasse. 14. David 
dansait, plein d’enthousiasme devant le Seigneur; il 
était vêtu d’un éphod de lin 15. Et David et toute la 
maison d’Israël escortaient l’arche du Seigneur avec jubi¬ 
lation et au son du cor. 16. Gomme l’arche du Sei¬ 
gneur entrait dans la Cité de David, Mikhol , fille de 
&ül, regarda par la fenêtre , vit le roi David sautant et 
dansant devant le Seigneur, et elle en conçut du dédain 
pour loi. * 17. Or, on introdnisit l’arche du Seigneur et 
on l'installa à sa place, dans le pavillon que David avait 
dressé pour elle ; et David offrit, devant l’Éternel, des 

le génie de la langue préférerait “inx iriK ^TO) i et il n’y aurait 

eu que sept ou huit fois six pas du point de départ à celui d’arrivée. 

(M « De toutes (ses) forces. » — Devant le Seigneur, c.-à-d. devant 
l’arche sacrée, qui, renfermant sa parole, est censée le représenter lui- 
ntme. 

(*) llaschi explique vp (robe de byssus). Les deux vêtements sont 
nommés côte à côte dans la relation des Chroniques, où ils sont peut-être 
synonymes. Quoi qu’il en soit, cet « éphod » ne parait pas être le même, 
que celui du Pentateuque , exclusivement réservé au grand-prêtre : cf. 
1 Sam. Il, 18 et xx», 18. 

P) Q'PySi Utt- faisaient monter, c.-à-d. accompagnaient dans sa 
marche, qualifiée ascension, la Cité de David étant sur une hauteur. 
Cf. Exod. p. S2I, n. 8. — DynD signifie ici des cris de joie, des hourras , 
•U résume peut-être les noms des instruments énumérés v. 5. Voy. toute¬ 
fois les Chroniques, l. c. 28. 

(’) Femme de David; texte : MIkbai.. Gesenius et les auteurs du nouveau 
Dietionn. héb.-ft. écrivent ; on ne le trouve ainsi que I Sam. xiv, 

T 

49, et seulement par suite de la pause. 

(') Probablement un pavillon neuf, vu l’état de vétusté du tabernacle 
mosaïque. Celui-ci, avec le reste de son contenu , demeura sans doute à 
Gàbaon, d'où il fut transféré plus tard à Jérusalem. V. Exode , p. 522, n. 1. 
— Les sacrifices mentionnés ici offrent quelque analogie arec ceux do 
la Section correspondante (ch, ix), et le verset suivant avec les vv. 22-23 
du même chapitre. 

LSVIT. 53 
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(') >*’> collectif, la symétrie commande et l’usage 

permet (F. p. 17, n. 5) de considérer pareillement Q’Û^iyn comme'nn 
singulier pris collecÜTement. L’anteur a sans doute voulu éviter la caco¬ 
phonie riwiyn niîjynîî- 

(’) Il est présumable que ce mot, comme à la fin du verset et dans 
le précédent, désigne seulement Vassistance. — Le ■ gâteau de pain » est 
remplacé dans les Chroniques (I, xvi, 3) par une « miche »; quant aux 
deux autres objets, les opinions sont fort divergentes. Nous avons adopté 
celle qui semble la plus naturelle ; et nous ferons seulement remarquer 
que la Vnlgate, en traduisant "lEffitN par « grillade de bœuf, morceau 
de bœuf rôti •, parait le décomposer en 1B“lÿt< ; ce qui rappelle sin¬ 
gulièrement le roastbeef des Anglais, dont nous avons fait rosbif. 

(*) Les communautés dites portugaises terminent Ici la haphtdrah ; 
quelques-unes y ajoutent les vv. 39 et 40. 

(*) Plusieurs expliquent qu’il a • découvert sa nudité », et le v. t4, 
ajoutent-ils, a eu soin de nous avertir que David était courl-vêtu. Il n'y 
a point d’absurdité, a dit Cicéron, qui n’ait été avancée par quelque... 
commentateur. 

(*) > lofinMif redoublé , pour donner plus de force à la 

pensée. La seconde forme , qu’on est convenu d’appeler construite, est 
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holocaustes et des rémunératoires. * 18. Lorsque David 
eut «chevé d’offrir, les holocaustes et les rémunératoires, 
il bénit le peuple au nom de l’Éternel-Tsebhaôth , 19. Fit 

distribuer à tout le peuple , à toute la multitude d’Israël, 
hommes et femmes, à chacun un gâteau de pain, une pièce 
de viande et une mesure de vin ; et tout le peuple se retira, 
chacun chez soi 

20. David rentra pour bénir sa famille. Mikhol, fille de 
Saül, vint à sa rencontre et dit ; « Combien s’est honoré 
aujourd'hui le roi d’Israël, quand il s’est donné en spec¬ 
tacle aux servantes de ses serviteurs, comme eût pu le 
faire un homme de rien ! » 21. David répondit à 

Mikhol : « Cest devant l’Éternel, qui m’a élu de préférence 
à ton père et à tous les siens, en m’instituant prince du 
peuple de Dieu, prince d’Israël ! Et je danserai encore 
devant l’Éternel ; 22. Et je m’humilierai davantage 

encore et je me ferai petit à mes propres yeux ; et 
avec ces servantes dont tu parles... avec elles je me glori¬ 
fierai ! » 23. Mikhol, fille de Saül, n’eut plus d’enfants 

jusqu’au jour de sa mort 

moins usitée que la première et n'en diffère aucunement quant au sens. 
— Q-ip-} OU , proprement des hommes vides ou nuis, sans feu 

ni lieu; mendiants, vagabonds, aventuriers, comme Haphtârah VI des 
Nombres, v. 3. 

P) Le cas échéant. On rattache communément ce dernier hémistiche 
an précédent, et quelques-uns le traduisent même au passé : < C'est de¬ 
vant Dieu... que j’ai dansé » (litt. que je me suis ébattu, diverti). Selon 
nous, cette version est repoussée par la syntaxe hébraïque, et d’ailleurs 
le premier hémistiche, où • devant l’Éternei » est visiblement opposé à 
« devant les servantes n, se suffit parfaitement à lui-même. De plus, 
'•npniyi, barylone , ne peut être qu’au futur, et il en est de même des 
verbes suivants, dont le premier n’est oiytone que par suite de la rétro¬ 
gradation JtD3), et le second par l’influence du yod quiescent. 

(*) < (Plus) que cette (fois), h Nous présumons que cela signifie • plus 
souvent », c.-i-d. le plus souvent possible, en toute occasion. 

(’) Je m’humilierai en effet, mais seulement devant moi-même; je 
montrerai que, tout « roi d’Israël » que je suis (v. 20), je méjugé infi¬ 
niment petit auprès de Dieu. — Ces derniers mots, que nous sous-en¬ 
tendons dans le texte massoréthiqne, sont exprimés par le traducteur 
allemand A. 'Wolfsohn, qui paraît avoir lu cj? pour cjj) 

Si une correction était permise, nous préférerions assurément lire avec 
les Septante “ è tes yeux. » 

(') Parce que David, blessé de ses reproches ou de son peu de piété. 
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cessa d’atolr des relations avec elie. {Gersonide.) Conjecture très-rrai- 
semblable et qui nous en suggère une autre ; à saroirl, que cette disgrâce 
conjugale est précisément annoncée à la reine par les dernières paroles 
de David, qni, autrement assez pâles, deviennent ainsi une menace si- 
gniâcative : « Ces servantes dont tu parles si dédaigneusement, c’est par 
elles que je te remplacerai dans mon amour t » Ainsi s’expliqueraient 
encore,et la liaison des deux versets, et l’emploi remarquable de Qj;, 
D&]1, an lien de qu’avait dit Mikhol. Rien ne prouve, du reste, que 
David ait exécuté sa menace sur ce point. — , que certaines éditions 

écrivent et que d’antres donnent pour un qeri-kelhibh qu’elles lisent 
do même, doit s’écrire et se lire , comme l’établissent Norzi et Hei- 

VT . 

denheim; d’où il résulte que, si est hébreu (Gen. xi, 30), npi n’est 
qn’un barbarisme. 

(') • L’avait mis en repos du côté de ses ennemis », c.-à-d. l’en avait 
débarrassé. Toutefois il ne l’était pas définitivement ; car on le voit en¬ 
core, depuis cette époque, en guerre avec plusieurs peuples voisins, sans 
parler des révoltes successives de ses propres enfants Absalon et Adonias. 

(’) Suppl, je voudrais lui bâtir une demeure stable et digne de l’Éter- 
oel, un temple ; ce qui implique en même temps la translation de tout 
l’appareil sacré, resté à Gabaon. — tapis, pris ici collectivement, 

témoin myv^v du passage correspondant (I Chr. xvii, 1); cf. sup. 17. 

(*) Fin de la haphtârah, selon le rite italien. 

(’) L'inspiration divine ne saurait se contredire. Nous en concluons 
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.24. Or, comme le roi Tivait tranquille en sa demeure, et 
que Dieu lui avait rendu la sécurité à l’égard de tous ses, 
ennemis d’alentour 25. Le roi dit à iVathan le pro¬ 
phète : « Vois donc, j'habite un palais de cèdre , et l’arche 
du Seigneur est logée sous une tente » 26. Na¬ 

than répondit au roi : « Tout ce que tu as l’intention de 
faire, va, fais-le, car le Seigneur est avec toi W. » 

27. Cepimdant, cette nuit môme, la parole de l’Étemel 
s'adressa ainsi à Nathan : 28. « Va dire à mon servi¬ 

teur , à David ; — Ainsi a parlé i’Éternel ; Quoi ! tu veux 
m’ériger un temple pour ma résidence ? 29. Pourtant je 
n’ai point^ demeuré dans un temple, depuis le jour où je 
tirai de l’Égypte les enfants d’Israël jusqu’à ce jour ; maisi 
j’ai voyagé sous une tente, dans un pavillon 30. Tout 
le temps que j’ai marché au milieu '®> des enfants d’Israël, 
ai-je dit à un seul homme entre les tribus d’Israël W, à ceux 
que je donnais pour pasteurs à mon peuple Israël*, — ai-je 
dit : « Pourquoi ne me bàtissez-vous point une maison 
de cèdre ?» 31. Done, parle de la sorte à mon serviteur 


que ci-dessus Nathan n’a répondu que selon sa propre inspiration ( comme 
conseiller et comme ami, et peut-être aussi n’avait-il été consulté qu’à ce 
litre. 

(*). « Tu veux, TOI, m’ériger etc. » Remarquez cet nriNi opposé à 
du v. 36, et si expressif dans son laconisme. David lui-même saura 
bien le développer plus tard (f. c. xxii, 8 et xxviii, 3) ; mais il parait que 
le prophète ne veut pas s’exprimer plus explicitement. Cf. Hapht. de 
l’Exode, p. 526, n. 2. D’ailleurs le règne de David, nous l’avons dit, de¬ 
vait encore être agité par des secousses peu favorables à son entreprise , 
et Dieu ne voulait pas l’attrister en les lui prédisant. 

(‘) De premier substantif fait allusion aux tapisseries du tabernacle, le 
second à sa charpente. Une légende raconte que le tabernacle de Siloh 
était maçonné en partie ; ç'aurait été ainsi une espèce d’aedicnle, tenant 
le milieu entre le temple et la tente. 

(*) ^33 pour *Jin3; négligence due sans doute à l’attraction du pre- 
mier ^ 533 . 

(’) le passage parallèle (l. e. 6) a ici xtODlî^ > leçon bien plus 

satisfaisante que notre ^I33t2f. Toutefois cette dernière est acceptable, 
comme le prouve notre version, où nous avons cherché, du reste, à con¬ 
cilier les deux leçons. — est visiblement le complément de 'niD’l. 
non de ; d’où il suit que les prosodistes ont fait erreur en accen- 
tnant le premier 4’un disjonctif plus fort que le second. C’est 

l’inverse qu’ils auraient dû faire. 
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in’tt'yi f>*D ,'>mv) v. 32 . - ?•,»?? « ,nn v. si. 

fin pwü) ,r5'5 ^ osT’P cmp3 ,!✓ V. 37. 


(') Presque tontes les éditions portent *in^i c’est une fente (JM> 
denheim), — occasionnée Traisetnblablement par TU? Chroniques 
(l. c. 7). 

(’) « Comme le nom des (plus) grands qui soient sur la terre », ou 
peut-être dans la contrée. — Il nous semble que, dans cet hémistiche et 
plus encore dans les Tersels suivants, la pensée et la phrase passent in¬ 
sensiblement du passé an fntnr ou flottent entre l'un et l'autre, entre la 
narration et la prédiction, selon la forme un peu indécise des verbes 
hébreux. De cette manière, du moins, il n’y aurait plus de réticence, 
et le motif du refus de la Divinité, comme de la préférence accordée à 
Salomon, se trouverait suffisamment indiqué. 

(') • Un endroit (ou emplacement, terrain) où je l’ai planté », e.-à-d. 
fixé.'Grâce à tes exploits et â mâ protection, les Israélites sont deve¬ 
nus (on sont en passe de devenir) paisibles possesseurs d’un territoire 
étendu. 

{*) Les ennemis du dedans et ceux du dehors ; semble désigner parti¬ 
culièrement les peuplades idolâtres qui habitaient encore on avoisinaient 
la Palestine. 

(') Ou je n’aurai accordé, d’après notre observation n. 2. 
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David : — Ainsi a parlé l’Éternel-Tsebhaôth : Je t’ai tiré 
du bercail où tu gardais les brebis, pour t’établir chef de 
mon peuple Israël.. 32. Je t’ai assisté dans toutes tes voies, 
j’ai écarté de devant toi tous tes ennemis, et je t’ai Mt on 
grand nom, égal aux plus grands noms de la terre 
33. J’ai donné à mon peuple Israël une assiette solide 
où il se maintiendra et ne sera plus inquiété ; et les enfants 
de la violence ne le molesteront plus comme ils faisaient 
d'abord. 34. Depuis l’époque où j’ai établi des juges sur 
jnoB peuple Israël, je n’ai accordé ^u’à toi la sécurité à 
l’égaM de tous les ennemis... L’Éternel t’annonce par là 
que lui-mème veut t’ériger une maison 35. Quand tes 
jours seront accomplis et que tu reposeras auprès de tes 
pères, j’établirai à ta place ta progéniture, celui qui doit 
naître de toi , et j’affermirai son empire. 36. C’est lui 
qui édifiera un temple en mon honneur , et j’assurerai in> 
défiuiment le si^e de sa royauté. 37. Je lui serai un 
père, et lui me sera un fils ; tellement que s’il vient à 
malfaire , je ne le châtierai quk la façon des hommes , 
et par des plaies tout humaines. 38. Ma grâce ne l’aban- 

(°) Notre exégèse noos semble la plus propre à établir une parfaite 
cohésion et dans ce singulier verset et dans l’ensemble de la tirade. Elle 
a, de plus, le mérite de respecter la prosodie, violée par Bascbi et les 
autres interprètes, qui consent la première incise à la phrase précé* 
dente. —Depuis l’époque des juges, c.-à-d. depuis la mort deJosné, 
David est le premier qui ait, sinon donné, du moins préparé aux Hé¬ 
breux une ère de prospérité et de paix continues, ère dont ils devaient 
jouir pleinement sous son successeur. Cela même annonce à David que 
Dieu l'a destiné i faire souche de rois, et le prophète ne veut pas dire 
antre chose. Si nous ne nous trompons, la fin de ce verset est une al¬ 
lusion au projet de David, une sorte de jeu de mots fondé sur l’é¬ 
quivoque de (maléon, — famille) ; jeu de mots qu’accuse la répé¬ 
tition même de vv, et que nous avons tâché de reproduire. 

(’) Ces derniers mots ne sont pas superflus, car ‘JJ!’’]] pourrait indi¬ 
quer un descendant éloigné, conséquemment un successeur non immédiat. 
Voir, an surplus, Hapht. de l’Ex. p. S26, n. 3. — De toi, litt. de tes 
entrailles, comme Gen. xv, 4. 

(*) Jusqu’à sa mort. Cf. in/. 39 et note. 

(') « Avec une verge d'hommes. ■ et sens actif : des plaies 
tellu que les hommes peuvent en faire ; des plaies limitées, des mal¬ 
heurs supportables. Je ne déploierai pas ma toute-puissance pour l’ac¬ 
cabler, et ne le révoquerai point comme j’ai fait de Saül dès sa première 
faute. Allusion aux hostilités de Hadad dans le Midi, de RezOn dans 
le Nord, et aux premiers attentats de Jéroboam (I Rois, xi). 
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(' ) fOKJI > “®“ jaWI > P®s ici adjectif, mais le passé-converti du 

aiph’al; l’adjectif lui-même n’est du reste, au fond, que le participe de la 
même voix. — « A jamais ■, c.-à-d. indéfiniment, comme v. 36 et selon 
le sens vrai de C^IV > P®“* *“*** suppléer : « si tes successeurs eu 

restent dignes», condition qui se sous-entend d’elte-même.— » Devant toi », 
belle expression, qui marque bien la longue perspective offerte au vieux 
roi. Plusieurs cependant lisent i;jDb > devant moi ; leçon appuyée par 
quelques manuscrits, par les versions grecque et syriaque, et par le 
Ps. uxxix, 37. 

(’) Ville située probablement dans le « pays de Schalischah », nommé 
1 Sam. IX, 4, et qui n’est pas autrement connu. Plusieurs bonnes éditions, 
à la vérité, portent ce dernier barytone, tandis que le nôtre est oxytone ; 
mais elles devraient alors l’affecter du métheg {ni£^^ty)i ®® qu’elles ne 
font point. Cette leçon nous est donc suspecte. ' 

{^) A Élisée. La préseolc haphlârah et la suivante sont Urees u une série 
de chapitres consacrés aux faits et gestes de ce prophète. U est question 
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dcmnera point comme elle a abandonné Saül, que j’ai évineé 
pour toi. 39. Oui, ta maison et ta royauté sont à jamais 
assurées devant toi ; ton trône sera stable indéfiniment. » 
40. — Tontes ces paroles et toute cette vision, Nathan les 
rapporta fidèlement à David. 


IV. HaphtArah de la Section Thazrla. 

II Bois, IV, 42 — T, 19. 

1. Un homme, venant de Baal-Scbàliscbah <*>, apporta 
un jour à l’homme de Dieu , comme pain de prémices, 
vingt pains d’orge, et du gruau dans sa panetière'*). Èligèe 
dit : « Donne cela au peuple et qu’il mange. » 2. Son. 

serviteur répondit ; « Comment donnerais-je ceci à cent 
hommes » Mais il répéta : «^Donne-le au peuple et qu’il 
mange, car voici ce qu’a dit l'Éterncl : — On mangera, et 
il en restera encore. » 3. On les servit, ils mangèrent et 

en eurent de reste selon la parole de l’Étemel. 

* 4. Naaman , général d’armée du roi de Syrie, était un 
homme considérable et en grande faveur chez son maître, 
parce que le Seigneur avait donné par lui la victoire à la 

ici de deux de ses miracles, dont le second (vv. 4 s.) a visiblement déter¬ 
miné le choix de la hiÿhtârab. 

(*) Le sens du mot hébreu n’est pas bien déterminé ; quant à sa rela¬ 
tion , elle l’est par l'accent tonique, que nous avons suivi. Sur , V. 
sup. p. <7, n. 3. — Les prémices n’étaient dues qu’aux prêtres, et l’on ne 
voit pas qu’Élisée ait eu cette qualité. Hais on se souviendra que ia scène 
se passe en pays schismatique, où toute relation avec le sanctuaire central 
et ses ministres était interdite. On voit que les Israélites restés fidèles ; 
obviaient de leur mieux. D’ailleurs, cet hommage était en même temps un 
secours, car la famine sévissait dans la contrée. 

(‘) Il parle de ses disciples {Baschi ), de ceux qn’on nomme aillenrs 
D’N’SJn > ï®» prophètes stagiaires. 

(*) Un pain ordinaire pour cinq personnes, sans parler du gruau, sem. 
blerait une quantité très-suffisante, an moins pour un repas. Hais les pains 
de l'Orient étaient et sont encore, beaucoup plus petits que les nôtres. 

(’) On ne peut méconnaître ici l’origine des légendes évangéliques de la 
« multiplication des pains et des poissons » (Hatth. xv, 32 s. ; Luc, ix, 12 
s., etc.). Semblable observation pour le fait suivant— la guérison du lé¬ 
preux—qui se retrouve, également amplifiée, dans les récits de l’Évangile 
(Mattb. VIII, 2 s.; Harc, i, 40 s.; Luc, xvii, 12 s.). 

SÉVIT. 54 
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(') La tradition loi attribue la mort d’Acbab, dont l’auteur n’est pas 
nommé dans nos textes (I Rois, xxii, 34 ; Il Chr. xtiii, 33). D’après cela, 
le roi de Syrie en question serait Ben-Hadad II, contemporain d’Acbab 
et de Josaphat. 

(>) « Étaient sortis en troupes détachées ou légères. » *)P3, proprement 
une bande, sans doute une espèce de guérilleros. — Noos nous sommes 
permis de modifier la construction hébraïque. 

(’) Ce mot, dans notre pensée, répond à l’elliptique de l'original. 
Quant à s^riN, mot rarissime, c'est apparemment une interjection dêcli 
noble (Ps. cxa, 5) et composée de ah l et de ou si, de 

sorte que notre version serait rigoureusement littérale. La plupart le dé¬ 
rivent de (D'JD) D^Hi prier; mais, outre que le lamed devrait être 
daghésché, nous croyons que n^Di <Iol ost constamment joint à Q'JCi 
ne signifie pas, par loi-même, prier. V. Ex. p. 340, n. 4. Verbe pour 
verbe, nous penserions plus volontiers ici è espérer. 

(*) Texte : Scb6keb6h. — P]DX> proprement recueillir, ramener (à la 
santé, à l’état normal des organes); selon Rascbi et autres, permettre 
de rentrer (dans la société, d’où les lépreux étaient exclus) ; cf. Nomb. xn, 
<4,15. D’après cette traduction un peu forcée, P]DN aurait été, au moins i 
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Syrie Hais cet honune, ce vaillant .guerrier, était lé¬ 
preux. 5. Or les Syriens, ayant fait une incursion '*> sur 
le territoire d’Israël, en ramenèrent captive une jeune fille, 
qui entra au service de l’épouse de Naaman. * 6. Elle dit 
à sa maîtresse : « Ah ! si mon maître s’adressait au pro¬ 
phète qui est à Samarie ! certes, il le délivrerait de sa 
lèpre. > 7. Naaman vint l'annoncer à son maitre, disant : 
« Voilà ee qu’a dit cette jeune fille qui est du pays d’Is¬ 
raël. » 8. Le roi de Syrie répondit : « Va, pars; je veux 
envoyer une lettre au roi d’Israël. » Et il partit, emportant 
dix kikkàr d’argent, six mille pièces d’or et dix habil¬ 
lements de rechange * 9. Il remit au roi d’Israël la 
lettre, ainsi conçue : « Au moment où cette lettre te pa^ 
viendra, sache que j’ai envoyé vers toi Naaman mon servi¬ 
teur, pour que tu le délivres de sa lèpre '*>. » * 10. A la 

lecture de cette lettre, le roi d’Israël déchira ses vêtements 
et dit : « Suis-je donc un dieu qui perde et ressuscite '*>, 
pour que celui-ci me mande de délivrer quelqu’un de sa 
lèpre ? Mais non, sachez-le bien et prenez-y garde, c’est 


cette époque, le terme spécifique pour la guérison de la lèpre. A la Térité , 
il résulte de l’ensemble du récit que les mesures de précaution ordonnées 
par Moïse n’avaient pas lieu chez les Syriens et que Naaman pouvait libre¬ 
ment aller et venir; mais l’historien fait parler la jeune fille, peut-être 
même le roi (v. 9), selon les idées et les haütudes de la Palestine. 

(^) Litt. Elle a parié comme ceci et comme cela ; elle a dit telle et telle 
chose. 

(*-’) Voir Ex. p, 26*1, n. 3 et Gen. p. 389, n. 10. Ces présents de garde- 
robes sont fréquents dans les pays chauds, et il en est même plusieurs fois 
question dans Homère (Odyss. viii et xiv). Quant au « roi d’Israël », il 
s’agit probablement de Joram, fils d’Aehab (II Rois, in, I). 

(‘ï Litt. • Et maintenant, quand cette lettre etc., j’ai envoyé etc., et tu 
le guériras... » On dirait en français : • Quand cette lettre etc., tu gué¬ 
riras N., que j’envoie auprès de toi. > Comparez une construction sem¬ 
blable, Ex. XXI, 13, n. 9. — Disons de plus que cette phrase, à en juger 
par son début, parait n’être qu’un extrait de la lettre en question. Tou¬ 
tefois, un petit nombre de manuscrits suppriment le vav copulatif de 

nnyv 

(') Guérir un lépreux serait un miracle aussi grand que ressusciter un 
mort, d’après les idées qui avaient cours chez les Hébreux {sup. p. 129, 
n. 4 , et passim). Donc Ben-Hadad, en faisant une demande aussi exorbi¬ 
tante, n’a d'autre but, selon Joram, que de trouver un prétexte pour lui 
déclarer la guerre. 
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(') Texte : ÉLiscBâ. — Heidenheim et ses imitateors affectent d’un 
mqiph, ce qui est contraire aux règles de l’acc^entuation. Il faut un 
D’CU, comme dans tontes les antres éditions. 

(’) • Un prophète > ; singulier indéterminé. 

(*) D’apr^ le kethibh : avec son cheval ; singulier ou collectif. Peut- 
être les deux termes 33*11 01D désignent-ils en général la cavalerie qui 
lui servait d’escorte; comme le 18, et comme haphttrah 

suivante, v. 4. 

(<) « De la maison à Élisée. • Cette construction, due è une ellipse 
(*ltt^K), et qui a passé dans notre langage familier, a lieu d’ordinaire 
pour éviter l’aceumuiation des génitifs ; V. par exemple Exod. p. 420,n. 
2. — Remarquez que Naaman s’arrête à la porte d’Élisée, sans doute par 
respect pour la règle juive ; il semble d’ailleurs lui-mème expUquer sa 
conduite au v. 14. Ou ne voit pas s'il a montré le même scrupule avec 
le schismatique Joram. Mais, une fois guéri, il n’hésitera plus à se pré¬ 
senter directement chez le prophète (v. 18). 

(^) La forme des deux verbes hébreux indiquerait plutêt, ce nous semble, 
le sens optatif ou mieux impératif ; litt. « que ta chair te revienne et sois 
pur ou net. » Ce dernier mot, pour le dire en passant, n’a sans doute 
rien de commun avec ia pureté lévitiqne du Pentateuque et n’a trait 
qu’à la guérison physique ; cf. in/. 17 et Lév. xv, 13, n. 6. — Le Jour¬ 
dain, texte : Y&HBà.v, 
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qu’il me cherche querelle. » 11. Cependant Élisée , 

l’homme de Dieu, ayant appris que le roi d’Israël avait dé¬ 
chiré ses vêtements, fit dire au roi : « Pourquoi as-tu dé¬ 
chiré tes vêtements ? Qu’il vienne me trouver, et il saura 
qu’il est des prophètes en Israël! » 12. Naamanvint 

avec ses chevaux et son char, et s’arrêta à l’entrée delà 
demeure d’Élisée * 13. Élisée lui fit dire par un en¬ 
voyé : « Ya te plonger sept fois dans le Jourdain, et ta chair 
redeviendra nette » * 14. Naaman se mit en colère, 

et s’en alla en disant : « Certes, m’étais-je dit , il va 
sortir, s’arrêter , invoquer le nom de l’Éternel son Dieu ; 
puis il aurait passé sa main sur la partie malade et guéri 
le lépreux. * 15. Est-ce que l’Amânah et le Parpar , ces 
rivières de Damas , ne valent pas mieux que toutes les 
eaux d’Israël ? pourquoi, en m’y baignant, ne deviendrais-je 
pas net i*) ? . — Et il s’en retournait et partait furieux , 
*16. Quand ses serviteurs s’approchèrent pour l’exhorter, 
et dirent: « Mon père, si le prophète t’avait imposé une 
chose difficile , ne l’aurais-tu faite ? Combien plutôt 

(') La plopart des traductenra, sciemment on non, s’écartent ici de 
i’accentuation, qui, par une inversion des plus dures, joint an 
verbe suivant au lien de le rapporter an précédent. Il n’est même pas 
sûr, selon nous, que le générsd parte directement de iui-méme; tous 
ces verbes peuvent n’étre que des futurs d'habitude : * Je m’étais dit : 
D’ordinaire il sort (vers le malade), s’arrête etc. » Ce soupçon serait con» 
firmé l’par le tour fréquentatif , <ini marque le retour périodique 

de l’action ; 2* par le dernier mot, troisième personne , 

alors qu’il aurait fallu employer la première. 

(’) Tejite : DannécEQ. On traduit généralement « fleuves », mais jamais 
ville ne fut alimentée par deux fleuves à la fols. L’Amânab on, selon le ke- 
tbibb, AbhAnoh (p^mutation des labiales), prend sa source dans la mon¬ 
tagne du même nom (Cant. iv, 8 ), l’un des points de la chaîne libanique ; 
c’est probablement le Barady actuel, qui a pour affluent le jFoltÿd, sans 
doute le « Parpar » de notre texte. 

(*) Ou, que ne vais-je me baigner dans elles (dans l’une d’elles),et je de¬ 
viendrai net. Naaman, malgré sa colère, ne repousse qu’à moitié, comme 
on volt, le conseil du prophète. Il y aurait un détour à faire, c’est là ce qui 
l’impatiente. 

(’) « Père », titre d’honneur, familier surtout aux Araméens 
Toutefois, est peut-être ici une simple interjection (cf. 13 et ) • 

dérivée dn verbe natt souhaiter, et qu’on pourrait retrouver dans Job , 
XXXIV, 38. — Presque toutes les éditions affectent d’un saqiph ; véri- 
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table contre-seng, comme l’a remarqaé Heidenhcim. M. Luzzatto [Lettre 
à M. S. Baer, antesr da Tàrath Émeth, pp. 65 s.) a relevé un bon nombre 
de passages semblables, où l’on a substitué par erreur le zaqéph au rabhta. 
De ce nombre est xxxvm, 12), qne nous avons à tort marqué 

d’un za^h, sur la foi de **33’ et de Heidenheim, Mischp. ha-Team. 
f. 35 o. 

(') Cette abjuration de l’idolâtrie, résultat prévu du miracle, en est 
aussi la justification. Au reste, il y a Ici dans l’expression, sinon dans la 
pensée , une sorte de naïveté qui trahit le païen, habitué à une théologie 
étroite, et mêlant, â une juste idée de la toute-puissance de Dieu, une 
ignorance singulière de son ubiquité. C’est une semblable faiblesse d’esprit 
qui lui inspire sa demande du v. 20. 

(•) « (Vrai comme) vit FÉtemel, devant qui je me suis tenu, — si j’ac¬ 
cepte I • Éiie, le maître d’Élisée, avait employé le même langage ; Ezod. 
bapht. IX, V. 15. Cf. I Rois, xvii, 1 et II R. ni, 14. — Le désintéressement 
est la marque distinctive des ministres du vrai Dieu , et cette vertu était 
surtout nécessaire à une époque où pullulaient les faux prophètes, les 
thaninatorges à gages. « Est-ce le moment aujourd’hui, dira plus tard 
Ëlisée à son serviteur, d’accepter de l’argent et des vêtements, etc. 1 » 

(3) Pnisque tu persistes dans tou refus, n'en parlons plus. D’antres ex¬ 
pliquent : Quùd si non [vis accipere munera mea) , ce qui est une ellipse 
un peu forte ; ou s !)'?, (Is. um, 10), uftnat»., ce qui est con- 


Digitized by i^ooQle 



i31 


HAPHTARAH DE THAZRiA 


lorsqu'il te dit : Baigne-toi , tu seras net ! » * 17. Il des¬ 
cendit, se plongea dans le Jourdain sept fois, selon la pa¬ 
role de l’homme de Dien, et sa chair redevint comme la chair 
d’un jeune enfant: il était rétabli. 18. Il s’en retourna 
chez l’homme de Dieu avec toute sa suite ; arrivé, il se pré¬ 
senta devant lui et dit : « Ah certes I je reconnais qu’il n’y 
a point de dieu sur toute la terre, — qu’il n’en est qu’en 
Israël ! Et maintenant, de grâce, accepte un présent de 
ton serviteur. » 19. Il répondit : « Par l’Étemel, qne j’ai 

toujours servi, je n’accepterai point » Et il le pressa 
d’accepter, mais il refusa. 20. Naaman reprit : « Eh bien, 
non ! Qu’on donne du moins à ton serviteur autant de 
terre qu’en peuvent porter une paire de mulets ; car ton 
serviteur ne fera plus d’holocauste ni de sacrifice à 
d’autres dieux qu’à l’Éternel. 21. Toutefois, que i’Ëternel 
pardonne une chose à ton serviteur : quand mon nuûtre 
vient se prosterner dans le temple de Rimmôn , il s’ap¬ 
puie sur mon bras ; je devrai donc me prosterner dans 
le temple de Rimmôn lorsqu’on se prosterné dans ce 


traire aax accents toniqnes. Le II* livre de Samuel (xm, 26) offre nne 
toumnre identique. 

(*) Probablement ponr en faire un autel, comme l’insinue la suite de la 
phrase. 

(‘) C..i-d. ni d’antre sacrifice ; F. hapht. II, note première. 

(*) Vnig. Remmon, déité syriaque autrement inconnue, mais dont le 
nom se retrouve dans plusieurs noms propres : , pOiatû » «te. 

Synonyme d’ÉHoun, selon les uns ; de Vénus (Astarté), selon les antres. 

(’) C’est moi qui lui aide à se prosterner. * 1 '* n’est pas seulement la main: 
F. Gen. p. 168, note 2. 

(') P*) n^a ^n'innSirD semble, au premier coup d’oefi, une variante 
marginale interpolée dans le texte ; mais ce texte devant être respecté en 
tout état de cause, reste è le traduire de notre mieux. Or, tout le monde 
explique litt. • loré de mon prosternement » ; tautologie insupportable si 
oq le rapporte A ce qui précède, et double emploi avec nin laia si 
à ce qui suit isystème des praeodistes). Oe pins, si la terminais)» tn* dtait 
ici l’afflxe possessif, le mot devrait être barytone. Nous ne pouvons donc 
y voir qn’nn sntMtanlif absolu, terminé par le yod par^ogiqne, lequel 
caractérise parftHemeat un prosternement yénértU on solennel, et fournit 
ainsi une excdlenie aégèse. 
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{') On a beancoup raisonné et déraisonné snr ces deux mots. Qnelqnes* 
nns les prennent pour une réponse évasire, un simple souhait de • bon 
Toyage », de sorte qu’Élisée n’aurait pas même obtempéré à la demande 
du T. 20. D’autres, au contraire, y trouvent un acquiescement complet , 
puis ils partent de là ponr admirer la tolérance du prophète juif et en 
recommander l’imitation à ses coreligionnaires. Ce dernier point est de 
trop. Ponr avoir renoncé à l’idolâtrie, Naaman n’est pas encore Juif, 
et l’on n’a pas le droit d’établir une assimilation. La confession publique 
de sa croyance (QUIH Slllp) > mépris de la persécution et du martyre, 
est un des devoirs les plus impérieux de l’Israélite ; et si le Talmud admet 
snr ce point certaines distinctions atténuantes, il n’a jamais distingué 
entre l’abjuration appakemtb du monothéisme et son dtjnration nésixE. 
Voÿ. à cet égard, comme snr le cas de Ifaaman, tr. 5pnâd<f. 74-75 et 
Matm. M.-T. Ij hiUk. po'p*, ch. v. 

(>)... lorsque Ghéebazi {(rhiézt ), serviteur d’Éllsée, courut aprèsNaaman, 
et oMint de lui les présents qn’avdt refusés son maître. Ce fait est détaillé 
dans la suite dn chapitre ; et l’on a déjà relevé la hnte des iitargistw, qui 
ont ainsi interrompu la phrase. 11 était peu convenable, à la vérité, d’aar^ 
ter la Haphtârah sur les derniers mots du chapitre ; mais elle eAt pu, sans 
inconvénient , se terminer avec le v. 21. — Sur • lübhrah > , V. Gen. f. 
289, n. 4. Conséquente avec elle-même, la ’irnlgate traduit ici : eketo terrts 
tempore. 
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temple. Que l’Éternel pardonne cette action à ton serTi- 
teur ! » 22. Élisée lui répondit ; « Va en paix » — 

Or, il s’était déjà éloigné d’une kibhrah de pays . 


V. HaphtArah de la Section MefsôrA (*). 

II Rois, Tii, 3 B. 

* 1. Quatre lépreux se trouvaient alors à l’entrée de la 
porte Ils se dirent l’un à l’autre ; « Que restons-nous 
ici à attendre la mort ? 2. Quand nous voudrions entrer 
dans la ville , la famine y règne et nous y mourrions ; si 
nous demeurons ici, nous mourrons de même. Eh bien donc, 
allons nous jeter dans le camp des Syriens : s’ils nous laissent 
la vie, nous vivrons ; s’ils nous font mourir, nous mour¬ 
rons » 3. Ils se levèrent donc au crépuscule pour 

gagner le camp des Syriens ; parvenus à l’extrémité du 
camp ils n’y virent personne. 4. C’est que le Seigneur 
avait fait entendre à l’armée de Syrie un bruit de cbars, un 
bruit de chevaux, un bruit de troupes nombreuses ; et 
ils s’étaient dit l’un à l’autre ; « Assurément, le roi d’Israël 

(*) Soit isolée, soit réunie à la précédente Section. V. Ex. p. 520, n. é. 

(’) De Saroarie, alors assiégée par les Syriens et désolée par la famine. 
— On se rappellera que les lépreux étaient relégués hors de l’enceinte des 
habitations, probablement dans des établissements ad hoc (sup. p. 147, 
n. 7 et Nomb. v, 2 s.). — La construction du teste présente à peu près 
la même irrégularité que dans la précédente hapbtârah, y. 4. Toutefois, 
on peut expliquer : » Quatre hommes étaient, en qualité de lépreux, à 
l’entrée etc. » 

(*) Puisque les Syriens ont des vivres. 

(^) D'un conp, an lieu de succomber à la longue agonie de la faim. 

i'i < comme en français • crépuscule • , s’entend le plus ordinaire¬ 
ment de celui du soir ; V. d'ailleurs les vv 5 et 7. Il en est de mime du 
grec x>f<rac, qui, comme ynific etc., parait venir, par métatbese, du 
mot hébreu. 

(’) Extrémité initiale on 6nale ; V. v. 6, note. 

(*) Cette illusion d’acoustique, surnaturelle surtout en ce qu’elle est 
éprouvée par une armée entière, a pour pendant certaine illusion d’op¬ 
tique, racontée dans le chapitre précédent (vi, 18). Rappelons encore — 
s’il est permis d’invoquer la fable à propos de la vérité — que les terreurs 
paniques furent de même attribuées, par l’antiquité païenne, à l’interven¬ 
tion d'un être mystérieux et divin ; c’est ce qu’atteste leur nom même, 
dérivé, comme on sait, de celui de Pan. 

LéviT. 55 
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(') Ce Terset offre quelques singularités. Il n’est guère d’habitude de 
soudoyer des rois ; il n’est guère probable que la petite peuplade des Hé- 
théens, ni même l’Égypte à cette époque, fussent gouvernées par plus d’un 
roi ; enfin, se répète dans U’îjj? , qui exprime exactement la 
même idée. Quant aux • Héthéens », iis représentent peut-être les Cana¬ 
néens en général (comme Jos. i, 4), et rhistorien Josèphe les remplace 
même par les • lies » (de la Méditerranée , Q>nn » Q'DS) ’> il 
plus simple d’attribuer ces bizarreries à la frayeur, qui fausse les idées et 
souvent grossit les choses. 

(’) Reprise de la relation du t. 3, interrompue par les deux suivants. On 
peut encore admettre une autre explication. On sait que l’hébreu HStp» 
comme le français « extrémité t, désigne aussi bien le commencement que 
la fin d'une chose, et qu’un camp, tout comme un béton, a deux bouts. 
D’après cela, les deux passages n’ont peut-être pas le même sens. Au v. 3, 
les lépreux atteignent i’enfree du camp ; ils n'y voient personne, mais 
des soldats peuvent se trouver plus loin. Iis poursuivent donc leur explo¬ 
ration , et ce n'est qu’arrivés aux dernières tentes que, leur soupçon étant 
devenu certitude, ils font ce qu’on va lire. 

(’) « Jusqu’à ce que luise le matin. » ici, et peut-être partout, est 
un infinitif pris substantivement : luire, poindre. Cf. Gen. xuv, 3. — On 
peut aussi construire comme il suit : « Aujourd’hui est un jour etc., et 
nous gardons le silence I Si nous attendons jusqu’au jour etc. » Cette ve^* 
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a soudoyé contre nous les rois des Hétbéens et ceux de l’É¬ 
gypte pour qu’ils viennent nous attaquer^*) !» 5. Us avaient 
donc pris la fuite pendant le crépuscule, abandonnant 
tentes, chevaux, ânes, lout le camp tel qu’il était, et s’en¬ 
fuyant pour sauver leur vie... * 6. Or ces lépreux, étant 
arrivés à l’extrémité du camp entrèrent dans une tente, 
mangèrent et burent, et em^rtèrent de l’argent, de l’or et 
des vêtements, qu’ils allèrent enfouir ; puis ils entrèrent 
dans une autre tente, y firent main basse et enfouirent de 
même. 7. Cependant ils se dirent l’un à l’autre : « Ce que 
nous faisons n’est pas bien : aujourd’hui est un jour de 
bonne nouvelle. Si nous gardons le silence, si nous atten¬ 
dons jusqu’au jour nous encourrons un châtiment 
Venez donc, allons le faire savoir a la maison du roi. « 
8. Et ils allèrent appeler les gardes de la ville, et ils 
leur apprirent cette nouvelle : « Nous avons été au camp 
syrien, et nous n’y avons pas vu un homme, pas entendu 
une personne ; les chevaux y sont attachés, les ânes 
attachés, et les tentes telles quelles » 9. On appela les 

hommes du guet , qui pénétrèrent, pour l’annoncer, 

*ion semble mime pins élégante et plus grammaticale, quoique en désac¬ 
cord arec les accents. 

(*) D'ici là nous pouvons être surpris, et l'on nous punira soit d’avoir 
dissimulé une nouvelle aussi ftnportante, soit d’avoir gardé pour nous seuls 
une si précieuse aubaine. (On se rappelle que les Syriens avaient abandonné 
leurs vivres. Cette fuite n’était donc pas seulement, pour les Hébreux, le 
retour de la sécurité ; c’était encore celai de l’abondance.) 

(^) Le verbe hébreu, qui dans les versets suivants et ailleurs signifie 
» annoncer », a ici le sens factitif de • faire annoncer » ; car les lépreux, 
comme on va le voir, n'osent se présenter eux-mêmes chez le roi (Joram). 

(') "IJllîti litt. portier, pris ici collectivement, témoin le pluriel DD?- 
Plusieurs mettent le singulier, sur la foi du v. 9, q. v. 

(’) Plus litt. a et il n’y a (ou avait) pas un homme , ni la voix d’un être 
humain. » 

(•) Les ennemis n'en ont rien évacué. D'S”1i<ni qtti serait 

trop dur. ’ ’ 

(’) Ici) parait employé par extension, parce qu’il s'agit plutêt 

d’une garde mobile, d’une sorte de patrouille , que des soldats préposés 
aux portes. Selon d’autres, qui ne voient dans (v. 8) qu’un seul 
gardien (chef?), c’est celui-ci qui appelle ses subordonnés ou ses cama¬ 
rades. Toutefois, Klp > le sens A’appeler, gouvernant mieux le 
datif, nous ferions plutôt de D’IJIlLin le sujet : • Les gardiens crièrent, 
ou sc récrièrent. » 
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(') C.-à-d. malgré la nuit, aans attendre le jour. Cf. Ex. xtt, 30, 3t. 

(*) D’autant plus aisément qu’elle sera dégarnie de ses défenseurs. Le 
roi soupçonne un stratagème, et il est d'avis qu’on ne doit pas bouger. 

(’) Phrase singulière dons l’original, altérée par les anciennes versions 
et diversement interprétée. Nous la paraphrasons de la sorte : « Qu’ou 
envoie cinq cavaliers en éclaireurs ; que risquons-nous ? Uu il n'; a pas 
d’embuscade, et alors ils ne périront pas plus que les autres ; ou l’ennemi 
nous lend un piège et tombera sur eux, dès lors nous sommes encore en 
proie à la famine, et il ne peut leur arriver pis qu’à tant d'I.sraélites déjà 
morts de faim. Du moins , nous saurons à quoi nous en tenir. > 

(‘) 0 Deux chars (attelés) de chevaux », c.-à-d. attelés ensemble de cinq 
chevaux. Cependant, dans la circonstance, de simples montures étaient 
préférables à des chars, et de fait il n'avait pas été question de ces der¬ 
niers. Peut-être ne s’agit-il en effet que de cavaliers (iS**) = 231 )> e* si 

le roi n’en envoie que deux, c'est qu'il est ménager du sang de ses soldats. 
('') C.-à-d. les envoyés (nommés plus loin). 
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dans la maison du roi. 10. Le roi se leva de nuit et 
dit à ses serviteurs : « Je veux vous apprendre ce que les 
Syriens nous préparent. Ils savent que nous sonunes affamés, 
et ils sont sortis de leur camp pour se cacher dans la plaine, 
SC disant : — Quand ils sortiront de la ville, nous les pren¬ 
drons sans coup férir, et nous entrerons dans la ville » 

11. L’un des officiers dtt roi prit la parole et dit : « Eh 
bien ! que l’on prenne cinq des chevaux qui restent encore 
dans la ville : iis seront on comme la masse d'Israélites qui 
y vit encore, ou comme la masse d’Israélites qui a suc¬ 
combé Envoyons-/es et nous le saurons. » 12. On prit 

deux attelages que le roi envoya dans la direction de 
l’armée syrienne, en disant : « Allez à la découverte. » 
13. Ils suivirent leurs traces jusqu’au Jourdain, et 
virent toute la route jonchée de bagages et d’armes que 
les Syriens avaient jetés dans leur précipitation. Les envoyés 
revinrent et l’annoncèrent au roi. 14. Alors le peuple s’en 
alla piller le camp des Syriens ; et l’on eut une mesure 
de fleur de farine pour un sicle , pour un sicle aussi deux 
mesures d’orge, selon la prédiction de l’Étemel '*>. 
15. Le roi avait préposé à la porte de ta ville l’officier 
chargé de l’accompagner ; écrasé par la foule à cette 
porte même , il périt, ainsi que l’homme de Dieu l’avait 
annoncé lorsque le roi était venu à lui. 16. En effet, 

(*) Ce mot ou plutôt son primitif bagttes, qui avait autrefois le même 
sens, parait dériver de*|]3, qui lui correspond dans le texte. Telle est 
aussi l’opinion du savant Él. Guichard, Harm. étymol. des langues. 

(’) • Une ssAB > , mesure de capacité valant, selon le Talmud et Josèphe, 
le tiers de Véphah. Il est à croire, d’après cela, que cette dernière me¬ 
sure n’existait pas du temps d’Abraham, puisqu’il dit i trois seah » (Gen. 
xviii, 6) an lieu de dire simpiement • une éphah. » Quoi qu’il en soit, 
d’après ce que nous avons dit dans l'Exode, la seah représente près de 
treize litres et le sicie un peu plus de trois francs. 

(') Consignée, ainsi que la suivante, au commencement du chapitre 
(hors de la haphtârah|. L’une et l’antre sont reproduites en détail, nous 
ne savons pourquoi, vv. 16 et 17 ci-après. 

(’) Probablement pour maintenir l’ordre , avec un détachement de 
soldats. s 

('*) « Sur le bras duquel il s’appuyait » habituellement, selon la cou¬ 
tume des indolents monarques de l’Asie ; cf. hapht. IV, 21, n. 7. Raschi 
explique : « ... il s’était appuyé > la veille, lors de sa visite à Elisée. D’a- 
prU cela, il faudrait lire JJIttiy , au passé, comme portent en effet quel¬ 
ques manuscrits. 

(") Élisée. Plus litt. : comme avait parlé l’homme de Dieu , qui avait 
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parlé lorsque le roi était descendu vers lui. « Descradn ■, de son char 
on bien de son palais, qui dominait les autres édifices de la Tille. 

(M V. Ex. p. 74, tt. I. L’expression complète et correcte se trouve Jos. 
XI, 6. 

(’) Pour en foire descendre des pluies fécondantes (cf. Gen. vu. Il et 
Hal. ui, <0), ou plutôt pour nous envoyer les grains mûris à point. —Le 
sens ironique que nous avons adopté nous parait non-seulement le plus 
naturel, mais_ le seul naturel, et indiqué par la logique comme par la 
grammaire. 

(’) DÜÎSi expression négligée, pour IJOîJ. Peut-être est-ce une aUu- 
^on aux II cataractes • ou au • ciel » ; de là, c.-à-d. des biens qui vien¬ 
dront de là. 

■ (*) Certaines communautés ajoutent le verset suivant, qui n’a cependant 
aucune espèce de rapport à ce qui précède. Apparemment on n’a pas voulu 
finir par < il mourut. » Il est vrid que, si le mot est triste, l’idée ici ne i’est 
point ; mais le préjugé n’y regarde pas de si près. 

(^) Aux Israélites harcelés par les rois de Syrie et autres ennemis. 

(‘) Plusieurs prennent ces derniers mots pour une allusion à VesU, 
4(mt les Hébreux avaient été menacés par le Deutéronome. Ce serait alors 
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l'homme de Diea ayant ainsi parlé an roi : < Denx me¬ 
sures d’oi^e seront donnéet pour nn sicle , nne mesure de 
fleur de farine pour un sicle, demain à pareille heure 
à la porte de Samarie », 17. L’ofBcier avait répondu à 

l’homme de Üieu en disant: € Ainsi l’Éternel va ouvrir 
des cataractes au ciel ? Pareille chose est-elle possible ? » 
— Et Élisée avait reparti : « Certes, ttf le ^verras de tes 
yeux , mais tu n’en (*> jouiras point ! » 18. Ainsi loi ar- 

riva-t-il : la foule l’écrasa à fa porte et il mourut. 

Rite italien (*)• 

XIII, 23. L’Éternel leur montra'*Me la bienveillance, 
il eut pitié d’eux, les protégea en faveur de son alliance 
avec Abraham, Isaac et Jacob ; il n’a jamais voulu les ané¬ 
antir, et ne les a point, jusqu’à présent, rejetés de devant 
sa face 


* VI. HaphtArah de la Sectioa Aeharé-llAth * 

on, dans plueienrs commanantés, de la Section «niTaate (**). 

Ézéchiel, xxii, 1 s. 

1. La parole de l'Éternel me fut adressée en ces termes : 
2. .« O toi, fils de l’homme ! veux-tu, veux-tu juger cette 
ville de sang ? Expose-lui tous ses forfaits ! 3. Dis-lni : 

— Ainsi parle le Seignenr-Élohim : Ville qui te baignes 

une gradation ; « Et même il ne lee a pea encore, jnsqu’à présent, exilés 
de sa présence », c.-à-d. de la Terre sainte. Il en résulterait aussi que 
Jérémie, à qui te Talmud (R. bathrâ, 15 a) attribue la rédaction du 
livre des Rois, l’aurait composé, au moins en partie, avant la déporta* 
tion babylonienne. 

(**) Cette divergence provient de ce que la haphttrab offre des analo* 
gies avec l’nne comme avec l’autre Section, et c’est aussi à l’nne on à 
l’autre, selon l’occurrence, que se rapportent nos astérisques indicateurs. 
C’est sans doute par la même raison que, lorsque cette Section est réunie 
à la suivante (ce qui arrive, sans exception, dans toutes les années corn* 
munes) , on a coutume de réciter la présente haphtirah et non la suivante, 
contrairement à l’asage que nous avons mentionné dans l’Exode et rappelé 
ci-dessus, page 433, note (*). 

(*) Jérusalem, on plus généralement le royaume de Juda. Veux-tu pro¬ 
noncer sa sentence, c.-à-d. prophétiser le sort qui l'attend ? Il suffit d'é¬ 
numérer ses crimes, car sa condamnation et sa ruine en sont la consé¬ 
quence nécessaire. — Quelques-uns joignent les deux hémistiches ; «... et 
lui faire connaître etc. », on expli^ent : « Peus-tu prendre à partie..., 
et lui étaler tonte la série de ses horreurs t • Ces systèmes s’accordent 
mal avec les denx antres passages d’Éxéchiel oâ figure la même expres¬ 
sion : xxin, 36 et sortent xx, 4 (Hapbt. '^I Ms ci-après). 
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(') Cf. 9 et t2. Ainsi qu’il arrive souvent, le résultat du crime est 
considéré poétiquement comme s’il en était le but. 

(’) « Tu es arrivée jusqu’à tes années (suprêmes). » Nl^nii apocope 
(euphonique?) pour ’X13m. Notons toutefois que les ’fTjrn ou Masso- 
rèthes babyloniens lisent, au moins comme kethibh, njl lie» de *iy- La 
phrase signifierait alors: « Et le temps (le terme fatal, cf. <1t») de tes 
années est arrivé », et il n’y aurait plus d’anomalie. 

(’) Litt. la souillée de nom, la maîtresse (ou considérable) en fait de 
désordre. Nous croyons que niDiniD s'applique également aux perturba¬ 
tions morales et sociales, c.-à-d. d’une part à la dépravation des mœurs, 
de l’autre à l’état d’anarchie qui en est la cause ou l’effet. — Les mots que 
nous avons guillemetés peuvent aussi faire partie de l'apostrophe du pro¬ 
phète. 

(^) « Chacun (se larguant) de son bras », c.-à-d. du droit du plus fort; 
ce que les Allemands expriment par le terme pittoresque gaufhe(i()t, ré¬ 
pondant assez bien au terme hébreu. Cf. Job, xxii, 8. — Ce verset com¬ 
mence l'énumération des méfaits de la Judée, tous constituant des atten¬ 
tats à la vie morale on religieuse, et presque tous des contraventions aux 
préceptes des Sections VI et VII de ce volume. On remarquera que les 
verbes du présent verset et des suivants, bien qu’appliqués à des faits ac¬ 
tuels , sont tous au passé ; sœt parce qu’il s’agit de choses permanentes 
(passé d’halûtnde, comme en grec), soit que le prophète, d’après les ver¬ 
sets précédents, se transporte d’avance à l’époque où tous ces faits seront 
de l’histoire (passé prophétique ou antieipé). 
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dans le sang , ponr bâter ton benre ! qui te couvres 
d’idoles, ponr en contracter la souillure! 4. Le sang que 
tu as versé te condanme, les idoles que tu as faites t’ont 
flétrie ; tu as accéléré ta fin, rapproché le terme de tes 
années C’est pourquoi je veux te rendre l’opprobre des 
nations et la risée de toute la terre. 5. De près et de loin, 
tous se railleront de toi : < O la ville infâme, fertile en dés> 
ordres ! • 6. Les princes d’Israël qui étaient dans ton 

sein —■ tous hommes de violence — n’ont aspiré qu’à 
répandre le sang. * 7. Chez toi, l’on a outragé père et 
mère ; chez toi, l’on a pressuré l’étranger, chez toi spolié 
l’orphelin et la veuve. * 8. Mes saintetés, tu les as mé¬ 
prisées ; mes sabbats profanés. * 9. Il s’est trouvé chez 
toi des délateurs provoquant l’effusion du sang ; on a 
honoré par des orgies les divinités des montagnes pra¬ 
tiqué dans ton sein la débauche. * 10. On a violé, chez 
toi, la couche paternelle ; on a abusé de la femme que 
devait isoler sa souillure *11. L’un a eu avec la femme 

(‘) « Mes chômages » ; comprend le sabbat proprement dit et les fêtes. 
Cf. liér. XIX, 30, dont notre rerset présente exactement le contre-pied. 

(') Qni accusaient les innocents de crimes imaginaires, soit pour assouvir 
quelque animosité personnelle, soit, comme dans le triste épisode de la 
vigne de Nabotb (IRois, xxi), pour que les biens du supplicié devinssent 
la propriété d’un roi infime, qni avait suborné les accusateurs. — Sur 
l. e. 16. Cet endroit est le seul où semble avoir 
le sens abstrait ; ce serait un cas unique, une anomalie. Mais peut-être le 
construit est-il ponr l’absolu, ou faut-il suppléer un mot tel que HQ ; 

« des hommes à la bouche calomnieuse », etc. 

(’) Litt. « on a mangé, dans toi, vers les montagnes » ; locution fré¬ 
quente , et qni indique certainement un rite idolâtre ou superstitieux. Vers, 
selon nous, signifie en l’honneur, à l'intention de. On explique ordinai¬ 
rement ES ; substitution gratuite et peu vraisemblable, car, à l’ex¬ 
ception d’un on deux passages, nous trouvons partout ce qui ne peut 
être l’effet d’une anomalie. D’ailleurs bVt • sur les montagnes », 

cadrerait assez mal avec *^2, « dans la ville. » 

(») 1 . On a découvert... la nudité du père. » Nous n’admettons pas, avec 
Qimchi, qu’il s’agisse ici d’un commerce incestueux avec sa propre mère, 
ni V. 11 avec sa sœur germaine. Quelle que fût la dissolution des mœurs, 
on ne peut croire qu’elles fussent arrivées à un tel degré de dévergon¬ 
dage, et, bien qu’un talmudiste en accuse Amon, roi de Juda (tr. SynA. 
103 b, d’après 11 Chr. xxxiii, 23), les livres historiques n’en disent mot. 
Les formes mêmes employées dans les deux versets indiquent, comme 
Lév. xvni, 8 et 9, le commerce avec la femme du père (c.-i-d. la belle- 
mère) et avec la sœur consanguine. 

(•) Sens littéral, d’après l’opinion commune : « On a forcé... celle qui 

LÉVIT. 56 


Digitized by i^ooQle 


niD nn« h^ddh 445 

nsp «sip inb’nî^ 

]'S2^'7 inb <2 ; VD«$“n3 irinèt-n^ 

Pfibfi.i^':^a3ninng nWi ri0, 

••èb '’n'sri n^ni <3 y nin;. dw nnie^ ^nw. 
: '?)pin2 )^n *?]b-5"^V n\^j^ 

nÿi? 'jî? ^M;njpjnn"DK’^iï’ iDi?;n_<4 

'nl!î'bni<5 ^^151 nfi^ 

: 'T)sp^*s]n«Dp '•riDrini ^^nn’îi. nfiaa 

:‘np; bèrp îfeqÆ r;i>mi 4* 


••nwi If."© /'HNi — T'j/vnN 6 "d /l’yi v. 12. 

i 7J C)3C ^lO^ ,)r»'D» 0”?37”v) »7flD3 OCU7 7")*r /lîîP’n V. 14. 


était impure par l’isolement. » 11 serait plus juste de dire , au contraire ; 
«. qui était isolée par sa souillure i> (il s’agit du Ou menstruel, pendant 
lequel la cohabitation est interdite, l. c. 19). Cette objection condamne 
l’opinion commune et confirme une fois de plus la nôtre, sur le sens et 
l’origine du mot mj. V. sup. page 125, note 4. 

(') V. sup. note 8. On traduit d’ordinaire tous ces par • chacun. » 
Soit ; mais alors il faut faire la part de l’hyperbole oratoire, et c’est bien 
mal à propos que Salomon Ben-Mélekh, d'ailleurs exégète judicieux, insiste 
ponr maintenir la version littérale, désavouée par le sentiment historique 
et môme par le sens commun. 

(’) Innocent. Le prophète flagelle ici la vénalité, doublement crimi¬ 
nelle, des juges et autres fonctionnaires prévaricateurs, 

(>) Al. tu as enrichi Ces amis... Il est à remarquer que cette sanglante 
tirade commence par l’atteinte à la piété filiale (v. 7) et se termine par 
les préjudices faits au prochain ; ainsi débute et finit le ch. xix du Lé- 
vitique, qui était sans doute présent à la pensée du saint orateur. 

(<) Tu n’as pas songé qu’un Dieu vengeur jugerait ta conduite. Ainsi 
interprété, ce trait final est admirable. 

(*) Signe mimique d’une résolution énergique et irrévocable. 

(') lûT et l’Hi désaccord grammatical. Le verbe se rapporte peut- 
être aux deux substantifs, on plutôt est ponr ; car il s’agit 
moins du ■ sang » que de la « culpabilité » en général, des « crimes capi¬ 
taux », exprimé^ par le pluriel , comme noos l’avons vu plusieurs 

fois. Et nous ne serions pas éloigné d’attribuer la même acception à cette 
accablante épithète, D’Ûin "l’Jl, flu'on a lue au début du chapitre. 

C) En d’autres termes (comme l'indique la suite) ; L’adversité te corri- 
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de son prochain nn commerce abominable ; l’autre a désbo> 
noré sa bru par l'inceste; on autre a fait violence à sa sœur, 
à la fille de son père ! * 12. Gagné par des dons cor¬ 

rupteurs , on a, chez toi, fait couler le sang ; tu as vécu 
d’extorsion et d’usure , tu as dépouillé ton prochain par 
la rapine, — et tu m’as oublié, moi dit le Seigneur- 
Élohîm ! 13. Mais voici que j’ai frap^ des mains à 

cause des rapines que tu exerces, à cause du sang qui se 
verse <*> au milieu de toi. 14. Ton coeur tiendra-t-il bon ou 
tes mains se roidiront-elles, quand viendront les jours que je 
te prépare ? Moi, l’Éternel, je l’ai dit et je l’accomplirai : 

15. Je te disperserai parmi les nations, je te disséminerai 
sur la terre , et je te purgerai enfin de ta souillure. 

16. Tu seras humiliée par toi-même t*) aux yeux des peuples, 
et tu reconnaîtras alors que je suis l’Éternel ! • 


géra et te ramèoera à moi. — Plus exactement : • Pour les jours où je veux 
agir (sévir) contre toi » , ou , selon Raschi, « où je veux te traiter > (se¬ 
lon tes mérites) ; car Ëzéchiel emploie volontiers le pronom accusatif en 
guise de complément indirect, pour on P. u, I ; vu, 27 ; 
XVI, 8, 59, 60; xxiii, 29 ; xxxvin, 9, etc. 

(*) « Dans les terres » ; c.-à-d. parmi les peuples et les pays soumis 
à l'empire de Babyloue. Nous ne pensons pas, en effet, qu’il soit ici ques¬ 
tion de la dispersion universelle, conséquence de l’invasion romaine. 

(') Tu reconnaîtras ton indignité, ton abjection antérieure ; ce qpii im¬ 
plique résipiscence, repentir, et de fait * quelque parenté avec 

manji, s'il n'en est une altération. — peut se traduire aussi « en 
toi-méme. » Quant au verbe, c’est le niph’al de avilir, vilipen¬ 

der ou blesser ; forme insolite dans les verbes redoublants, mais fort 
usitée dans celui-ci. Plusieurs le tirent de malade, ou de 

5in 1 fs'émir ; versions forcées en elles-mêmes , et repoussées par le 
contexte comme par la grammaire. D’autres expliquent : « Tu seras pos¬ 
sédée par toi-même », tu deviendras ton propre héritage (de ^nj) i 
je te renierai pour le mien. Voilà qui est bien recherché I et nous pré¬ 
férerions encore la version contraire des anciens interprètes, qui paraissent 
avoir lu i J® redeviendrai ton héritage, je reprendrai possession 

de toi. Slais régit l’accusatif. 

('*) Aussi bienveillant et libéral, quand je me réconcilie, qu’impartial et 
sévère quand j’ai dû condamner. — Quelque chose de consolant se mêle 
donc, selon nous, à cette sombre et menaçante prophétie; et tel a été 
sans doute le sentiment des communautés juives sur ce point, comme sur 
l’acception favorable de nbnjl i autrement elles n’auraient pas arrêté la 
hapbtârab sur ce verset. Tout est bien qui finit bien. 
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(*) Foir hapbtârah précédente, note initiale. On ne voit pas aisément 
quelle analogie rattache cette tirade d’Amos à l’une ou à l’autre Section. 
Le seul rapport que nous ayons pu apercevoir est celui qui résulte des 
conclusions respectives des deux Sections (xviii, 26 s. ; xix , 22 s.), où les 
Hébreux sont menacés d'être, dans certains cas, expulsés de leur pays ; 
idée qui semble dominer aussi dans la première partie de notre hapbtârah, 
spécialement dans les versets que nous indiquons. 

(■) « Les enfants des Kouscbites », c.-à-d. de Eousch, père des Éthio¬ 
piens selon l’opinion commune (Gen. x, 6). Vous qui, délivrés par moi 
et constitués en corps de nation , deviez m'être à jamais fidèles, en quoi 
différez-vous des païens t qu’êtes-vous autre chose qu'une misérable colo¬ 
nie d’Égyptiens , idolâtre comme sa métropole ? — La comparaison sera 
encore plus frappante et le contexte mieux justifié, si l’on considère que 
les anciens connaissaient des Éthiopiens orientaux, à droite du Nil, et 
même des Éthiopiens d’Asie, sur les bords de la mer Érytbrée, qui tra¬ 
versèrent à une certaine époque le golfe Arabique et fondèrent l’Éthiopie, 
africaine. Or, les Israélites ont fait la même chose en sens inverse, et 
l’on peut en dire à peu près autant des peuplades voisines, les Philistins et 
les Syriens. — , redondance rare ; cf. Nomb. iv, 27 et note. 

(’) Il Si j’ai fait sortir Israël etc., n’ai-je pas aussi fait sortir les Philis¬ 
tins etc.? (Trad. d’I. Neumann.) Plausible comme pensée, mais un peu 
libre comme traduction. C^iniît?D> rarissime, pour C’niy'D- Ce 
passage et plusieurs autres (Gen. x, 14 ; Deut. ii, 23 ; Jér. xlvii , 4), ainsi 
que leur nom même , prouvent que les Philistins n’étaient pas autochlhones 
en Palestine. Les opinions varient sur Plusieurs penchent pour 

Copias et les Cophtes, et il y a même un singulier rapport entre le 

de Jérémie et le des Grecs ; mais il est plus que probable 
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VII. HaphtArah de la Section QedAsehlm 

ou de la précédente, selon plusienrs commnnantés (*). 

Bite aschkenaz. 

Amos, iz, 7 g. 

I. N’êtes-vous pas à mon égard comme les fils de l’É¬ 
thiopie ô enfants d’Israël ? a dit le Seigneur ; n’ai-je pas 
fait émigrer, comme Israël du pays d’Égypte , les Philistins 
de Kaphtor et les Syriens de Qir ? * 2. Certes, les regards 
du Seigneur-Élohim sont fixés sur la dynastie coupable 
je l’extermine de dessus la face de la terre.., toutefois je ne 
veux pas exterminer la maison de Jacob , a dit l’Éternel. 
* 3. Mais voici ce que j’ai résolu : je secouerai parmi tous 
les peuples la maison d’Israël, comme on secoue le crible , 
— sans qu’un seul grain tombe à terre * 4. Seuls ils 
périront par le glaive, tous les pervers d’entre mon 
peuple, ceux qui disent: < Le malheur ne sera pas assez 

qn’il s’agit d’une tlo, et il faut opter entre Chypre et la Crète. Des dé¬ 
veloppements excéderaient le cadre d’une simple note. — Quant à « Qir •, 
c’est sans doute le pays arrosé par le Cyrus des anciens, aujourd’hui le 
Kour, dans la Géorgie. D’après le II* livre des Rois, xvi, 9, Téglath- 
Phalasar, roi d’Assyrie, déporta dans le Qir les habitants de Damas; mais 
cet événement, prédit par notre prophète (Am. i, 5), n’eut lieu que long¬ 
temps après, et il doit s’agir ici d’un fait antérieur. Nous ignorons, du 
reste, si l’intervention que Dieu s’attribue dans ces diverses migrations 
doit s’entendre de la même façon que pour la sortie d'Égypte, ou seulement 
dans un sens indirect. 

(’) La dynastie de Jéhn on les rois d’Israël. {Rasehi.) Selon Neumann : 
« Les royaumes coupables (en général), Je les détruis, mais je ne veux pas 
détruire entièrement le peuple hébreu. » Nous avons combiné les deux ver¬ 
sions, mais la suivante est peut-être mieux indiquée par le contexte : « Ce 
royaume coupable (la nationalité hébraïque), je l’effacerai du pays (de la 
Palestine) ; toutefois, la maison de Jacob, je ne l’exterminerai point. » En 
d'autres termes : Je veux exiler les Israélites, non les anéantir. Les plus 
coupables périront, les autres seront épargnés pour assister à la restaura¬ 
tion ultérieure dn culte et de la nationalité. 

(q Soit en vertu de mes promesses antérieures, soit parce qu’ils n’ont 
péché qu’à l’instigation de Jéhu (Il R. x, 31) et de leurs autres rois. Pour¬ 
quoi d’ailleurs les exterminer tous, lorsqu’une partie seulement est vrai¬ 
ment coupable (v.4) ? 

(^) Les ordures du blé sont seules éliminées. Ainsi le peuple Israélite, 
en dépit de sa dispersion et de ses malheurs, restera toujours debout ; il 
ne perdra que ses éléments vicieux. Cette comparaison est admirable. 

(') 11 y a entre ttlSPl et NlDh 1» même différence qu'entre 33 j et 335 , 

T - •» T- •• 
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on entre peccator et peccans. Celui-ci est un homme qui a péché acciden¬ 
tellement ou quelquefois ; celui-là, un homme qui pèche d'habitude, un 
pécheur de profession, un pécheur endurci. On pourrait aussi expliquer 
« les instigateurs » ; mais le premier sens convient mieux au type |9 ];q , es- 
aentieliement fréquentatif. 

(') Nous traduisons d’après l'opinion générale, qui prend njnn pour 
sujet. Nous croyons cependant qu’en bonne grammaire la phrase s’adresse 
k Dieu, litt. : • tu ne feras pas que le malheur nous approche et nous 
prévienne (surprenne)»; car ces deux verbes sont partout transitifs, 
même dans Isaïe xu, 22, comme l'indiquent clairement les accents to¬ 
niques. — pour U'qjlS ; anomalie dont nous ne connaissons pas 

d’autres exemples. 

(’) Heidenheim, sur la foi d'un manuscrit, marque NIDD <l’on ràbhia. 
C’est une erreur manifeste, et le sens demande ici un zaqéph, comme 
portent les antres éditions. 

(’) • Le pavillon », c.-i-d. la dynastie ; ce qui impiiqne le retour de la 
nationalité, de l’autonomie. Cette prophétie a nécessairement une signifi¬ 
cation messianique, ce qui appert plus manifestement encore des versets 
suivants. — Le féminin n30 semble représenté dans ce verset par trois 
alifixes différents : le féminin piuriei, le masculin singulier, ie féminin 
singulier, ce dernier seul correct. Cette double énallage serait une forte 
licence. Mais peut-être l'nDini s® rapporte-t-ii à « David », et jri’mD » 
par syiiepse, soit aux vilies de la Judée (Q^*)y, féminin), soit aux dy¬ 
nasties rivales (niDPlûO v. 2) de Juda et d’Israël, dont la dernière devait, 
un siècle plus tard, par le fait même de sa chute, mettre fin au schisme 
ou pi£). 

(*) En d'autres termes : Ceux des Israélites qui seront sortis victorieux 
de l’épreuve, de l’épuration indiquée vv. 3-4, reprendront possession de 
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agile pour nous atteindre !» 5. Ce Jour-là je relèverai 
la tente caduque de David ; j’en réparerai les brèches, 
j’en restaurerai les ruines , je la rebâtirai belle comme au 
temps jadis ; 6. En sorte qu’ils recueilleront l’héritage des 
derniers Iduméens et autres Gentils, eux sur lesquels sera 
invoqué mon nom — a dit l’Éternel, qui en sera l’auteur. 
7. Certes, des jours viendront, dit l’Eternel, oii le labou¬ 
reur sera surpris par la moisson, et le vendangeur par les 
semailles ; le moût ruissellera sur les montagnes, et tous 
les coteaux sembleront liquéfiés 8. Je ramènerai de 
l’exil mon peuple Israël; ils rebâtiront leurs villes 
désolées et y demeureront paisibles, planteront des vignes 
et en boiront le vin, cultiveront des vergers et en mangeront 
les fruits. 9. Je les fixerai sur leur sol, et ils ne seront 

la PalestÎDe. n'IKÎÎl s® rapporter à cette dernière, considérée comme 
échappée au pouvoir usurpateur de ses ennemis. Ceux-ci sont désignés par 
CTlNi^ni ne doit peut-être pas se prendre à la lettre. On sait que 1’/- 
dumie, dans la tradition juive, représente les races ou certaines races 
païennes, dont l’antagonisme avec la race croyante remonte en principe 
aux lottes de Jacob, surpommé Isbaël, avec Esaü, surnommé Ënov.— 
Nous avons suivi la construction des prosodistes ; mais l’exégèse gram¬ 
maticale indiquerait plutôt celle-ci: « Ils recueilleront etc., (eux) et tons 
les peuples qui se seront réclamés de mon nom. » Toutes les races trans¬ 
formées par le Messie et converties au Dieu unique seront les héritières, 
c.-à-d. les successeurs, du paganisme, du vieux persécuteur d'Israël, et 
celui-ci vivra désormais glorieux et tranquille dans sa terre privilégiée 
(7 s.). Cette prophétie grandiose, dont on retrouve plus d’un pendant 
aillenrs , a été rappelée par l’apôtre Jacques (Act. des Ap. xv, 15-17), qui 
l’a, selon nous, fort bien comprise , quoique fort mal afipliquée, et qui 
parait, avec les Septante, avoir lu ainsi : DIN 'HÎt ». 

leçon intéressante, qui dénature le texte, mais qui en exprime plus claire¬ 
ment la pensée. 

(‘) Cf. Lév. XXVI, 5. La prophétie d’Amos, dans sa première partie, ren¬ 
chérit fort sur celle de Moïse, et nous ne pouvons y.voir qu’une hyperbole 
poétique. On remarquera aussi que, pour mieux reproduire cette période 
entraînante et rapide, nous avons renoncé à la stricte littéralité. 

(<) Par ce moût, produit des vignes dont ils seront tapissés; on mieux 
(d’après Joël, iv, 18), par le lait des vaches et des brebis qui y paîtront. 
C’est, sons une autre forme, le a!?)! n3î âu Pentateuque. 

(’) « Je ramènerai la captivité (c.-à-d. les captifs) de mon etc. > Sur le 
sens transitif de > V- P- 454, n. 1. Nous ajouterons ici que 

parait être devenu une locution proverbiale, signifiant géné¬ 
ralement « réhabiliter, relever la position ou la fortune de quelqu’un. » 
C’est à peu près l’histoire du verbe français rapatrier. On ne peut guère 
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admettre d’autre eipiication dans Job, xlii , <0 , ni même ici, où la mention 
du retour de l'exil, si tel en était le sens, aurait dû rationnellement pré¬ 
céder le riant tableau qu’on vient de lire. 

(') Ce • ton » s’adresse probablement au prophète; comp. le commen¬ 
cement du chapitre (hors de la bapbt.). 

(*) Le premier verset ne se dit que dans les communautés italiennes 
de ce rite. 

(’) De la déportation d’Ëzéchiel on, ce qui revient an même, de celle 
de Joachin ou Jechonia, roi de Juda ; ère mentionnée dès le chap. I*', et 
qui parait suivie dans tout le recueil. — Sur V. Ex. p. 93, n. tt. 

{^) C.-à-d. son prophète ; démarche hypocrite on an moins suspecte, car 
les Israélites, à Babylone, conservèrent encore longtemps les habitudes et 
les goûts de l’idolâtrie, comme Ézéchiei le leur reproche plus loin (31 s.) 
et idilenrs. — Les « anciens » sont les chefs de famille ou les magistrats 
institués par Moïse et qui, comme on le voit, fonctionnaient encore dans 
l’exil. 
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pluli déracinés de ce sol que je leur aurai donné, a dit l’É- 
ternel ton Dieu 


Vil bis. HaphtArsh de la Section QedAsohlm 

on, selon d’autres, de la Section précédente. 

Site sepharad (*)• 

Ézéchiel, xx, t>20. 

[1. Il arriva, dans la septième année , an cinquième 
mots, le dix de ce mois , que plusieurs des anciens d’Israël * 
vinrent consulter le Seigneur et s’assirent devant moi.] 
2. Alors le Seigneur me parla de la sorte : 3. — Fils de 

l’bomme ! parle aux anciens d’Israël etdis-lenr : Ainsi parle 
le Seigneur-Élohîm : C’est pour m’intem^er que vous 
venez ? Vrai comme je vis, je ne veux i»s être interrogé 
par vous dit le Seigneur-Élohim. 4. Veux-tu les juger ? 
le veux-tu, fils de l’homme ^*>7 Fais-leur connaître les 
forfaits de leurs iières <*>. b. Dis-leur: Ainsi parle le 
Seigneur-Élohim ; Le jour oîi je fis élection d’Israël, où je 
me déclarai solennellement pour la race de Jacob en me 
manifestant à eux dans le pays d’Égypte ; le jour où je leur 
déclarai solennellement : « Je suis l’Éternel votre Dieu », 
6. Ce jour-là, je leur jurai de leur faire quitter le pays 
d’%ypte pour une contrée que je leur avais choisie , — 

(M En d’antres termes. Je ne vons répondrai point ; sorte de métalepse 
assez fréquente. V. Is. lxv, I ; Éz. xxxvi, 37 et passim. 

(‘) Cf. Hapht. VI, 2 et note. 

(') Dont ils sont les dignes continuatenrs. Cette idée est nécessairement 
sotts-entendoe, et peut-être est-ce le sens même de l’expression hébraïque, 
analogue à niSN py (Exod. p. 187, fin de la note 6) ; car les enfants ne 
peuvent être punis pour leurs pères. Et de fait, au tableau des méfaits 
passés, succédera, dans ce chapitre, celui des mêmes iniquités chez tes 
contemporains. 

(’) Litt. je levai la main, c.-à-d. je m’engageai par serment, en faveur 
de la race (composant) la maison de Jacob (ou issue de cette dernière, la¬ 
quelle désignerait les douze patriarches). Sur la locution i lever la main >, 
V. Ex. VI, S, n. 4. — Nous plaçons l’apodose on le second membre de 
cette période an v. 6. On a proposé difiérentes autres combinaisons; celle-ci 
seule nous parait rationnelle. 

(‘) *))nt proprement Explorer; par suite. Choisir avec soin un objet 
entre d’antres semblables, examen fait des qualités respectives. Ce mot 

LÉVIT. S7 


Digitized by 


Google 



mt30n 



Tm vjo^ 

Dn'.^S^'nbn *;]çi2:^i5‘nô^i^ onVP 51^3 

]Sp> 'i;m\ 9 : on^ip n^^’qin? oj^ 'p» ni^p> 
oVin? nsnnçÿçi b^isn ^nn ’'n^3> 
yn^p D^ÿln^ bhp;j;>'Qn'’î?è 
n3ipnb‘è DK?«\Dnvp ÿpÿ^p d«^v1î«vio : Dn!^p 
DHî» ’n^jn '•'iDpfep-n^'i ^èïpn"n« 
’nirû^n«'p4V2: Dpi'^h^. dinh D^1 ^^ 

'^p nilÿ °0S 

)*P IS’d , ’mpn V. Il. - P": , DtfîtlNI V. 10. 


répond donc assez bien ici au français « trier », que nous aurions adopté 
s’il avait plus de noblesse, et si l'usage permettait de l’appliquer à un pajfs. 
Cf. Nomb. X, 33 et Peut, i, 33. 

(') ^32t I que nous dérivons de la racine sémitique et talmudique , 
nSüi Touloir, désirer, se plaire' à, est synonyme, selon nous, de f^Dn. 

Chez les écrivains postérieurs, >3J{ et même S3J{ tout court (Pan. 
▼in, 9) est devenu, par antonomase, la dénomination poétique de la Pa¬ 
lestine. 

(’) Il résulte de ces deux versets, et notamment de ces derniers mots : 
i°que les Hébreux, ou du moins beaucoup d’Hébreux, avaient adopté en 
Égypte les pratiques religieuses de leurs oppresseurs ; 2° que Pieu les en 
avait fait réprimander, apparemment par Moïse ou Aaron, mais sans suc¬ 
cès ; 3° que Pieu voulut les faire périr en Égypte, mais se décida à pardon¬ 
ner... ou peut-être à surseoir. Ou ne voit aucun de ces faits dans l’Exode, 
mais ils n’ont rien d’invraisemblable, et U parait, d’après d’autres indices, 
que la tradition en avait conservé le souvenir (T. notre Guide du Croy. 
isr., p. 316, n. 1). Il est eu outre, dans l’Exode même, un passage remar¬ 
quable (VI, 6-9, cf. <2), dont la concision nous semble cacher une allusion 
significative. 

(’) Son nom ou, comme on dirait humainement, son houneur, son 
amour-proprp, étaient intéressés d’abord à faire sortir les Hébreux de 
l’Égypte, ensuite (i4, 17) à les faire entrer dans le Canaan ; car il avait 
pris ce double engagement (6), et, quelque raison qu’il eût d’y manquer, 
les païens, ses ennemis naturels, l’eussent taxé d’inconséquence, d’im- 
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ruisselante de lait et de miel, désirable entre toutes les 
contrées. *7. Et je leur dis: « Repoussez, chacun, les 
abominations dont vous êtes témoins , et ne vous dégradez 
point par les impures idoles de l’Égypte : c’est moi. Éternel, 
qui suis votre Dieu ! » 8. Mais, rebelles à ma voix, ils 
ne voulurent point m’obéir : ils ne repoussèrent les abomi¬ 
nations dont ils étaient témoins, ni ne renoncèrent aux 
idoles de l'Égypte. Je songeais à répandre sur eux ma co¬ 
lère, à donner cours à mon indignation contre eux , au sein 
même de l’Égypte ^*\.. 9. Mais j’eus égard à mon Nom, 

qui ne devait pas souffrir d'atteinte aux yeux des peuples 
où ils se trouvaient, et devant lesquels je leur avais dé¬ 
claré que je les ferais sortir du pays d’Égypte. 10. Je 
les fis donc sortir du pays d’Égypte, et les amenai dans le 
désert * 11. Je leur donnai mes lois , je leur fis con¬ 
naître mes statuts, dont la pratique assure la vie à l’homme 
* 12. Je leur donnai aussi mes sabbats , comme symbole 
d'alliance entre moi et eux, attestant que c’est moi, l’Éter- 

pnissaoce ou de méchanceté. Cet argument, que Moïse a plus d’une fois 
invoqué dans ses éloquentes prières (Ex. xxiii, 12; Nomb. xiv, <3-16, 
cf. Deut. XXXII, 26 , 27), est un pur anthropomorphisme, mais dont l’in¬ 
tention est transparente.—pnn > régulièrement p'nn, in6nitif niph’al 

bbr\ : «l- hév. XXI, 4,9 et notes. 

(*) »® rapporte aux Israélites, *0* antres peuples, 

spécialement aux Égyptiens. — > • je m’étais fait con¬ 

naître pour (vouloir) les tirer >, j’avais manifesté la volonté de les tirer. 

(*) Cette mention semble ajouter un motif à celui qu’énonce l’Exode 
(xm, 17). Dieu se devait à Ini-méme d'affranchir les Hébreux; mais il 
devait à leur conduite antérieure de différer leur établissement en Pa¬ 
lestine. Le désert était une étape destinée à les épurer par l’isolement, 
et où l’influence d'une législation régénératrice (11, 12) ne devait être 
paraiysée par aucune influence étrangère. Ce point de vue est d’une grande 
vérité historique, et, nonobstant le silence de l’Exode, il ressort avec 
évidencéTde l’ensemble des faits. 

{•) Allusion aux termes du Lévitique, xvin, 5, g. v. 

(’) Les prophètes de l’exil insistent particulièrement sur les « sabbats », 
c.-à-d. sur les chômages, parce que, la ruine du sanctuaire central ayant 
fait cesser les sacrifices, le chômage du sabbat et des fêtes en était resté, 
pour ainsi dite, le seul rite observable. De même autrefois dans le dé¬ 
sert , où, comme nous l'avons dit ailleurs , la matière même des offrandes 
avait dù le plus souvent faire défaut. Or, la violation du repos constitue 
un péché de commission ou d'action , évidemment plus grave que l’abs¬ 
tention de sacrifice, qui n’est qu'un péché d’omission. 
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(*) « Extrêmement », c.-à'd. plus souTent ou plus gravement que le» 
autres préceptes. 

(’) • Aussi leur ai-je levé la main... de ne pas les introduire ou les 
laisser entrer... » Contexte : J’aurais dâ les exterminer tous ; je me retins, 
par égard pour moi-méme. Pour punir leur persistance à m’offenser, je 
dns renoncer à les faire entrer en Terre sainte (15,16); mais je n’ap¬ 
pliquai cette mesure qu’aux plus coupables, c.-à-d. aux adultes (17).— 
On voit que ce dernier verset renferme l’idée dominante et expUque seul 
la portée du t. 14 ; les vr. 15 et 16 n’ont qu’une valeur subordonnée. 

(*) Par une singulière inadvertance, l’écrivain a donné ici à un même 
verbe deux compléments eontradictoires, le premier superflu et incorrect. 

(^) ’sj^n (“O® exprime ia persistance: « leur cœur continuait 

(comme en Égypte) de s’attacher à... etc. » 
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ne], qui les sanctifiais. * 13. Mais la maison d’Israël me 
désobéit encore dans le désert ; ils ne se condnisirent pas 
selon mes lois, ils dédaignèrent mes statuts, dont l’obser¬ 
vance donne la vie à l’homme , et mes sabbats surtout ils 
les violèrent. Et je songeai à répandre mon courroux sur 
eux dans ce désert, à les anéantir ; 14. Mais j’eus égard à 

mon Nom , qui ne devait pas être compromis aux yeux des 
peuples à la vue desquels je les avais affranchis. 15. Aussi 
leur jurai-je dans le désert qu’ils n’entreraient point 
dans cette contrée que j’avais promise, — ruisselante de lait 
et de miel, désirable entre toutes les contrées, — 16. Par¬ 
ce qu’ils avaient dédaigné mes statuts, refusé de suivre mes 
lois <*), profané mes sabbats , leur cœur n’étant épris que 
de leurs viles idoles ; 17. Et cependant, trop clément pour 

les détruire, je ne consommai point leur perte dans le dé¬ 
sert * 18. Et je dis à leurs enfants dans le désert : « Ne 
suivez point les errements de vos pères, ne conservez point 
leurs coutumes, ne vous souilla point par leur idolâtrie 1 
*19. C’est moi, l’Éternel, qui suis votre Dieu ; c’est moi 
dont vous devez suivre les prescriptions, dont vous devez 
garder et exécuter les lois. * 20. Sanctifiez mes sabbats ; 
qu’ils soient un symbole de moi à vous , et vous rappellent 
que moi, l’Éternel, je suis votre Dieu .. » 


(>) L’ancienne génération seule fnt condamnée k s’y éteindre ; ce qu’in¬ 
dique implicitement le Terset suivant. V. Nomb. ch. ztv, notamment vv. 
29-33. Le livre des Nombres, à la vérité, ne donne pas à ce cbfttiment la 
même origine .qn’Ézéchiel ; mais l’une n’exclut pas l'autre, et l’on peut 
dire que l’affaire des émissaires ne fit que combler ia mesure. — Sur 
Dnni » los notes 6en. xi.t , 20 et Dent, vu, 16. 

(*) Voilà ce que je leur dis ; mais ils me désobéirent, eux aussi, et 
je dns sévir, etc. Ainsi se développe la suite de cette tirade, brusque¬ 
ment close par les litnrgistes, qui, entre l’inconvénient de finir sur une 
impression fâcheuse et celui de sacrifier l’unité logique du discours, ont 
choisi celui qu’ils estimaient le moindre. 
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(') Le prophète avait dit précédemment que les Lévites (pontifes) in> 
fidèles à Dieu seraient exclus du ministère immédiat des autels. On com¬ 
prend l’intention de tons ces niSri- — présente hapbtftrah fait partie 
dn vaste plan d’orpnisation religieuse et politique qui forme la dernière 
partie dn livre d’Ezéchiel, et sur lequel nous nous sommes expliqué 
dans l’Exode (p. 497, n. 8). Exposant les droits et les devoirs des prêtres 
dans le temple futur, elle cadre bien, sous ce rapport, avec la Section 
correspondante ; mais, comme d’antres chapitres d’Ézéchiel, elle offre 
avec les lois de Moïse d’assez nombreuses dissonances, que les com- 
nentatenrs talmudistes n’ont effacées qn’à grand'peine et aux dépens dn 
sens naturel. Pour nous, nous avons dû suivre ce dernier ; mais nous fe¬ 
rons remarquer que, si la portée de ces prophéties est purement messia¬ 
nique, les dissonances en question n’ont rien d’alarmant pour la foi et 
peuvent être admises sans scrupule. Ézécbiel ne pouvait changer un iota 
au mosaïsme ; mais rien ne prouve que le Messie ne puisse le modifier sur 
quelques points, et ce que le Messie pourra faire, Ézécbiel pouvait le 
prédire. Qui empêche d’ailleurs de considérer la plupart de ces variantes 
comme des aggravations ajoutées à la loi primitive pour la fortifier, et 
analogues à tant de pnwip et 0’J’’D institués, dans le même but, par les 
docteurs de la Synagogue t 

(’) V. Exod. p. 501, n. 7. — Les « pontifes-lévites », sorte de redondance 
qui se trouve déjà dans le Pentateuque, et qui a pour but de mieux pré¬ 
ciser ; car il y a kohantm et kohanlm. 
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* VllI. Haphtirah de la Section fini6r. * 

Ézéchiel, sur, IS s. 

1. Quant aux pontifes aux Lévites descendants de 
Tsadôq qui sont restés fidèles à mon sanctuaire tandis 
que les enfants d’Israël s’égaraient loin de moi, — ceux-là 
s’approcheront de moi pour me servir, se tiendront devant 
moi pour m’offrir la graisse et le sang, dit le Seigneur- 
Élohim. 2. Ceux-là auront accès dans mon sanctuaire ; 
ceux-là approcheront de ma table pour me servir, et se¬ 
ront les gardiens de mon observance. 3. Lorsqu’ils franchi¬ 
ront les portes de l’enceinte intérieure , ils seront vêtus 
d’un habillement de lin : la laine leur est interdite tant 
qu’ils fonctionneront en deçà des portes de l’enceinte inté¬ 
rieure. 4. Des turbans de lin entoureront leur tête , des 
caleçons de lin leurs reins : ils ne se ceindront point d’étoffes 
échauffantes 5. Et quand ils passeront dans l’enceinte 

(*) La table des pains de proposition, comme traduit Jonathan. Quel¬ 
ques-uns expliquent l'autel, cf. Mal. i, 7; mais il y aurait double emploi 
avec le verset précédent. 

(*) Raschi et autres appliquent ce terme au Saint des saints, de sorte 
qu’il s'agirait seulement du jour des Expiations et du grand-prêtre, et que 
les pluriels seraient ici distributifs; cf. Talm. Y6mà, 35 b. De fait, les 
versets 3-5 rappellent dans leur ensemble, sauf quelques variantes, le cé¬ 
rémonial du ch. XTi du Lévitique, et l’interdiction de la laine ci-après 
semble étrangère aux simples prêtres, dont l’écharpe était de laine et de 
lin (Ex. p. 417, n. 5). Mais le contexte du chapitre désigne manifestement 
des prêtres quelconques ; il n’est pas naturel que le pluriel y perde son 
acception première pour la reprendre ensuite, et quel que soit le sens 
habituel de la • cour intérieure » d'Ézéchiel, elle ne peut ici, d'après les 
vv. 7 et 13 , s’appliquer qu’au Saint ou hêkhfti et même au parvis, comme 
la « cour extérieure • s’applique à l’enceinte ou aux enceintes accessibles 
aux profanes. Quant an changement de costume, Moïse l’impose aussi, 
dans certains cas, aux simples prêtres (Lév. vi, 3, 4) ; et notre observation 
I. c. n. 6 prouve qu’Ézéchiel ne s’écarte pas, en réalité, de l’esprit du 
Pentateuque. 

(‘1 Fort estimé comme matière textile, et image de la pureté par son 
éclatante blancheur, le lin était réputé supérieur à la laine ; et chez plu¬ 
sieurs peuples de l’antiquité , comme chez les Hébreux, il formait presque 
exclusivement le costume des prêtres. Voÿ. d’ailleurs la fin du verset 
suivant. 

(') Voir Ex. XXXIX, 28 et note. 

(’) Qui provoquent la transpiration, cause de malpropreté et de mau¬ 
vaise odeur ; peu dignes par conséquent de la majesté du temple. j;]v 
est congénère à riyt sueur ; on peut donc également traduire : Ils ne se 
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ceindront pas éiant en sueur, ou, avec le Talmnd, dans les parties 
suantes, c.-à-d. plus si;ûettes A une transpiration abondante, telles que les 
régions axillaire et abdominale. 

(') Le mot • extérieur » pouvant s’entendre du parvis, qui est extérieur 
an hélcbâl, l’auteur prévient cette méprise en ajoutant Qyn 
répétant, pour surcroît de clarté , l’adjectif extérieur, qui a cette fois la 
valeur d’un superlatif : « l’enceinte la plus extérieure » ; c.>à-d. ce qu’on 
a appelé plus tard la Cour des Israélites (on des laïques, Strath liçraél ), 
on même, selon Rascbi, la Cour des Femmes (Ezrath Naschim). Au reste, 
les mots nJIS’nn *Wnn bt< ®«. *® trouvent pas répétés dans quelques 
exemplaires, non plus que dans les anciennes versions. 

(‘) Le contact d’une chose sacrée communique la sainteté à la chose 
profane, bien que celle-ci en soit indigne. Ce principe a été vu à plusieurs 
reprises dans le Pentateuque (Ex. xxix, 37, xxx, 29; Lév. vi, il), et un. 
passage d’Isaïe (lxv, 5) semble également y faire allusion. 

(’) F. les notes Lév. x, 6 et xxi, 5, passage un peu dissemblable A celui- 
ci. Les prêtres païens, du moins ceux de certaines divinités, se rasaient la 
tête, et Jnvénal (5af. vi, 392) leur inflige la railleuse épithète de grex 
calvus, cf. Baruch, vi, 30 on 31. Les prêtres du vrai Dieu ne doivent pas 
les imiter, mais il ne faut pas non plus que leur chevelure ressemble A une 
crinière: iis doivent donc la tailler (de temps en temps, ou, selon le 
Talmud,périodiquement). Les mêmes dispositions paraissent s’appliquer 
à la barbe. — QDB rappelle phoniquement le grec x«v/m(, qui, comme le 
latin mundus, signifie A la fois « monde » et • toilette » , acceptions rap¬ 
prochées par l’idée commune d’arrangement, ordre, structure. Selon les 
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•xtérieure — dans l’enceinte extérieure où est le peuple 
— ils se dépouilleront du costume dans lequel ils fonc¬ 
tionnent , le déposeront dans les cellules sacrées et en vêti¬ 
ront un autre, afin de ne pas sanctifier le imuple par 
contact de leurs vêtements 6. Ils ne devront ni raser 
leur chevelure, ni la laisser croître inculte, mais ils devront 
la tailler 7. Aucun pontife ne boira de vin , quand il 
devra entrer dans l’enceinte intérieure 8. Une veuve 
ni une femme répudiée , ils ne pourront les prendre pour 
épouses : ils n’épouseront que des vierges issues de la mai¬ 
son d’Israël, — ou encore une veuve, si c’est la veuve d’un 
pontife 9. Ils enseigneront à mon peuple à distinguer 
le saint du profane , à connaître l’impur d’avec le pur 
10. Dans les litiges, ce sont eux qui exerceront la justice , 
et ils prononceront d’après mes lois ; ils observeront mes 

rabbins, les cheveux doivent être « étagés » comme les épis de l’épeautre, 
qni doit sans doute son nom hébren nDO!3 ^ c^Ue disposition. V. Rascbi 
ad h. l. ; Talm. Synhéd. 22 b et Tôçapbôth ihid. 

(*) Où l’appellent ses fonctions. II s’agit donc dn parvis proprement dit 
ou Cour des Prêtres, où se font les sacrifices, et à plus forte raison des 
sanctuaires intérieurs. Cf. Lév. x, 9. Les autres détails qui précèdent et 
qui suivent se trouvent, pour ta plupart, dans la Section correspondante. 

(‘) Ce verset, que nous interprétons , avec la plupart des traducteurs, 
selon sa signification grammaticale, est celui (jni offre le plus frappant 
désaccord avec les textes mosaïques, soit qu’on l’applique anx grands- 
prêtres on, ce qui est plus vraisemblable, aux prêtres ordinaires. Aux 
premiers, en effet, Moïse interdit d’épouser une veuve quelconque ; aux 
seconds, il les permet toutes sans distinction. Pour lever la contradic- 
Mon, les rabbins, suivis par les prosodistes, mais désavoués par la saine 
exégèse, rapportent les deux premières incises aux grands-prêtres, la der¬ 
nière aux simples prêtres, et traduisent celle-ci de la sorte : « La veuve, 
quelque veuve que ce soit, (quelques-uns) des prêtres (c.-à-d. tous ex¬ 
cepté leur chef) pourront l’épouser. » Un antre, tout en suivant la con¬ 
struction naturelle, trouve moyen d’expliquer pDÎS = 11 Vog. 

tr. Qiddousch. 78 b et le Lexique de Parcbôn, f. 5 c. De telles entorses 
données an texte sont peut-être plus choquantes qu’une contradiction, qui 
après tout, comme nous l’avons démontré, n’est pas aussi fâcheuse qu’on 
la pense. Cf. Luzzatto, Prolegomeni, p. 187. 

(<-’) Pour ces deux passages, ef. Lév. x, 10 et 11, n. 2; item. Dent, 
xxt, 5 et xxxui, 10.—Le kethibh porte , qui est moins élégant ; et 

’intîDlîl’l 1 qui produit une construction différente. Ce verbe serait alors 

\ T } 

isolé et, par suite, assez insignifiant. 

LÉVIT. 58 
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( ' ) Us y sont tenus plus étroitement encore que le Tulgaire ; de même 
l’incise suivante. Ou bien, selon Qimchi : Us observeront mes fêtes et 
sabbats, sous le rapport des sacriflces et autres offrandes dont le soin 
leur est confié.—Cette incise, d’après notre version, devrait être accentuée 
ainsi : -1— Vyl— . y,es prosodistes expliquent sans doute : « Dans toutes 
mes solennités, ils observeront mes doctrines et mes statuts (y relatifs) •, 
ce qui revient an même. 

(’) Ézécbiel ne parait pas admettre la • souillure » en faveur de l’épouse 
défnnte ; en quoi il se contredirait lui>même. Fop. à ce sujet Section cor- 
reqwndante, p. 256, n. I. — La loi mosaïque n’autorise on n’ordonne ces 
exceptions qne pour les prêtres ordinaires. Cette remarque vient à l’appui 
de l’opinion exprimée par nous v. 3, qpie le présent chapitre n’a pas en 
vue les grands-prêtres. 

(^) C.-i-d. on l’obligera de compter ; les autres prêtres ne lui permet¬ 
tront pas de reprendre ses fonctions avant l’expiration de ce terme. D’a¬ 
près le Pentatenque (Nomb. xix), la souillure contractée à l’occasion d’un 
mort dure sept jours et se termine par un bain de purification. Après ce 
bain, Ézécbiel impose encore au prêtre, comme aggravation particulière, 
sept jours d’interdiction de ses fonctions, puis, lorsqu’il les reprend (v. 13), 
l’apport d’une offrande pour exjner sa souillure. Tel est le sens naturel. 
Pour faire entrer ces deux versets dans le lit de Procuste de la loi mo¬ 
saïque , les commentateurs talmudistes les isolent d’abord l’un de l’autre ; 
puis ils appliquent le premier au comput ordinaire des « sept jours d’im¬ 
pureté > qui suivent les funérailles, et le second à l’oblation inaugurale 
due , selon la tradition, par chaque pontife lors de son entrée en fonctions 


Digitized by i^ooQle 


459 


HAPHTARAH D’ÉMOR 

doctrines et mes statuts pour toutes mes solennités , et 
ils sanctifieront mes sabbats. 11. Us ne doivent point s’ap> 
procher d’un cadavre humain, qui les souillerait ; ils ne 
pourront se souiller que pour ^re ou mère, fils ou fiUe, 
frère on sœur non mariée 12. Après sa purification, 
l’on comptera au pontife encore sept jours ; 13. Et le 

jour où il entrera dans le saint lieu, dans l’enceinte 
intérieure, pour les fonctions sacrées , il oi&ira son expia¬ 
toire: ainsi l’ordonne le Seigneur-Élohim. 14. Pour ce 
qui doit être leur héritage , — c’est Moi qui serai leur 
héritage ; vous ne leur donnerez point de possession en 
Israël, — c’est Moi qui serai leur possession ! 15. L’obla¬ 

tion , l’expiatoire et le délictif, eux seuls pourront les con¬ 
sommer toute chose dévouée en braël leur appar¬ 
tiendra. 16. Les prémices de tonte primeur quelconque , 
tout prélèvement, quel qu’il soit, que vous avez à faire , 
appartiendront aux pontifes ; et la première part de votre 
pâte t») vous la donnerez au pontife , — pour que la béné- 


(Lév. Tt, l3-<4). A cela nous objeetoas : 4° que le v. 42, s’il n’applique an 
pontife que le droit commun, est superflu; 2° qne le v. 43 ne devait pas 
figurer à cette place ; 3* qu’appeler • purification > le fait de terminer les 
funérailles, c’est faire violence aux mots, et appeler « expiatoire » une 
offrande inaugurale, c’est faire violence aux choses ; 4° enfin que « l’en¬ 
ceinte intérieure », d’après les mêmes commentateurs, désigne le Saint des 
saints (V. 3, n. 4) et ne peut dès lors, à leur sens, aVoir rapport aux 
simples prêtres. D’un autre cOté, ils ne veulent pas l’appliquer au grand- 
prêtre, parce que celni-ci, selon le Talmud, ne doit pas seulement son 
offrande « le jour de son entrée », mais tous les jours, comme nous l’a¬ 
vons dit Lév. l. c. 

(*) Pour la première fois depuis sa purification. 

(*) Litt. (Ceci) leur sera pour héritage, (savoir :) Moi (je suis ou serai) 
leur héritage. — Vulgate et autres : • Ils n’auront point d’héritage, (si ce 
n’est) Moi etc. » Version conforme an parallélisme, mais incompatible avec 
notre texte. 

(*) C.-à-d. en consommer les portions disponibles, une partie étant 
toujours réservée à l’autel. 

(’) K. Lév. xxvii, 28 ; Nomb. xviii, 44. Ce verset et le suivant ne sont 
qu’un extrait, fort écourté, do xviii* chapitre des Nombres, qui récapitule 
les principaux revenus des pontifes. Comp. aussi Deut. xviii, 3, 4. 

(*) Nous avons déjà signalé (Ex. xxiii, 49) celte sorte de pléonasme em¬ 
phatique , sur laquelle notre prophète renchérit encore par l’accumulation 
des ^0. 

(*) • De vos pâtes. » — F. Nomb. xv, 18-21. 
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(') n’JD? est, selon nous, un rerbe praegnant : « pour faire (descendre 
et) reposer la bénédiction... » De là l’emploi de lui marque mou- 
Tement. — Cette même incise se rapporte probablement à l'ensemble, et 
non pas seulement an dernier membre, comme le veulent les prosodistes. 
Nous ne sachions pas que le don de la pâte doive plutôt porter bonheur 
que les autres. 

(’) Folr Section correspondante,-zxn, 8, dont la disposition , comme 
nous l’avons dit, prouve que, si cette défense de droit commun a été 
spécialement intimée aux prêtres, c’est à cause de l’impureté légale ré- 
soitant de sa vioiation, impureté qui les regarde plus que personne. 

(*) Remplacée, dans le rite italien, par la haphtàrah suivante. 

(*) A l’époque indiquée dans les versets précédents ; c.-à-d. dans la 
dixiéme année du règne de Sédécias , où Jérémie avait prédit la prise de 
Jérosalem, assiégée pdr les Cbaldéens, et, ponr prix de cette prédiction, 
avait été incarcéré par l’ordre du roi. 

(<) Ville lévltique, patrie de Jérémie (Jér. i, 1), et où parait avoir de¬ 
meuré sa famille. 

(^) Et par suite, jusqu'à un certain point, l’obligation, pour que ce 
champ ne sorte pas de la famille. Voir, à ce sujet, supr. p. 334, n. I. 
Par suite de l’état de gêne où les circonstances l’avaient réduit comme 
beaucoup d’autres Juifs, Chanam’êl était obligé de vendre sa terre, et 
naturellement il s’adresse à son plus proche parent. Le mol de « rachat » 
ferait même croire qu’il l’avait déjà vendue (à un étranger) ; mais le v. 4 
prouve qu’U n’en est rien. est denc ici un terme impropre; mais 
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diction repose sur votre demeure 17. Tout animal 
mort ou déchiré, soit volatile soit quadrupède , les pontifes- 
ne pourront en manger 


IX. HaphtArah de la Section Behar (*). 

Jérémie, xxxu, 6-27. 

1. ... Alors Jérémie dit : — La parole de l’Éternel 
m’avait été adressée en ces termes : * 2. « Sache que Cha- 
nam’èl, fils de Schalloum ton oncle, vient à toi pour te 
dire : — Fais l’acquisition de mon champ qui est à Ana- 
thôth ; car , ayant le droit de rachat , c’est à toi 
d’acquérir. » * 3. Et Ghanam’èl, le fils de mon oncle, vint 
me trouver , selon la parole de l’Éternel, dans la cour de 
la prison , et il me dit : « Achète donc mon champ qui 
est à Anathôth, dans le canton de Benjamin , puisque tu as 
sur lui droit d’héritage et que le rachat t'appartient ; achète- 
le pour toi. > — Et je reconnus que c’était la parole de 
l’Éternel * 4. J’achetai donc de Chanam’ên*), fils de 

noDS avons déjà dit que ce mot s’applique, par extension, au droit de 
« revendication », comme 7^13 à ceiui qui le possède, c.-à-d. au proche 
parent, privilégié, selon la loi, pour le rachat, et, par une conséquence 
rationnelle, pour Vachat .—Cette annonce de Dieu semble manquer de 
conclusion et ne pas apprendre au prophète ce qu’il doit faire : ce qui se¬ 
rait bizarre et, de plus, contradictoire avec le v. 20. Mais la fin de la 
phrase renferme implicitement l’ordre d’acheter, soit qu'elle fasse partie 
des paroles de Chanam’èl (cf. 3), soit, à plus forte raison, si Dieu parle 
en son propre nom, comme le veut un commentateur. 

(°) Cette U cour de prison », plus exactement cour de garde, est l’en¬ 
droit même où Jérémie était détenu ou aux arrêts (peut-être le préau), 
et ne parait pas avoir été une prison proprement dite. 

(’) Que c’était bien Dieu qui m’avait parlé d’abord et qu’il voulait cette 
acquisition, afin de prouver au peuple que, nonobstant la prise imminente 
de Jérusalem et la déportation prochaine, il reviendrait un jour dans ses 
foyers (vv. 10 et 22). — Jérémie n’en était pas à sa première inspiration, 
et il devait savoir que celle du v. 2 venait bien de Dieu. Mais tes circon¬ 
stances la rendaient tellement incroyable, qu’il s’imaginait sans doute avoir 
été le jouet d’une illusion et avoir pris, comme il arrive souvent, son 
désir pour une réalité. Le même doute respire dans sa « prière » ci-après. 

(') li ne l’a donc pas racheté, comme on le lit dans mainte histoire, 
et comme M. Munk le répète dans la Palestine, p. 350 a. — D’après l’a¬ 
nalogie des versets précédents, "HÎIX se rapporte au champ et non à son 
propriétaire, et ainsi l’entendent la plupart des versions ; m'ais les proso- 
disles en ont jugé autrement. 
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(') Litt. pesai, et. remt Buivant. Anciennement, la Talenr des choses 
était représentée par une ({uantité de métal pins on moins pesante ; et 
même, quand plus tard on monnaya les métaux, les dirisions monétaires 
forent constamment établies d’après le poids relatif des monnaies, combiné 
arec leur matière. Du temps de Jérémie, le premier système subsistait 
encore, pent-étre concurremment avec l’autre. V. les notes Gen. xxiii, 16 
et Lév. xxvn, 25. — Le prix en question n’est pas clair. D’après l’accent 
tonique, que noos suivons, il y aurait < sept sicles (d’or) et dix (sicles) 
d’argent » on, ce qui est plus vraisemblable, < sept sicles (ordinaires ou 
d’argent), plus dix (pièces on parties allqnotes du sicle), également en 
argent. » Ces pièces, selon Lœwenstein, seraient des ghérah ou agôrah. 
Mais ces mots sont du féminin, et il faudrait ‘’iSyy) ; de plus, la ghérah 
valant le vingtième dn sicle, le texte devait dire simplement « sept sicles 
et demi. > Quelques-uns traduisent « dix-sept sicles d’argent •, ce qui rend 
l’expression hébraïque barbare. Dans toutes ces hypothèses, le second 
68t incorrect : l’usage constant de la langue, en pareil cas, veut 
HDD- Quelle que soit donc la valeur en question , nous estimons qu’on 
doit traduire, contrairement aux accents .- • sept sicles plus dix (pièces 
moindres) formaient ce prix », ï]DDn ayant le même sens dans les deux 
membres. 

(‘) Plus exactement : J’écrivis, je consignai (la négociation) dans un 
acte ou document, ou,'comme nous dirions , J’en passai acte. Cet acte 
se composait de deux et peut-être de trois pièces, d’après les vv. 6 et 9. 
Après l’avoir rédigé, Jérémie le ■ scelle », c.-à-d. ou qu’il le cachette, ou 
qu’il y appose son sceau en guise de signature : deux hypothèses égale¬ 
ment douteuses, car nous objectons i la première qu’il devait prendre des 
témoins avant de cacheter et non après ; i la seconde, qu’on ne voit 
pas pourquoi Jérémie scelle, alors que ses témoins sigtienl (Q^snbn» 
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mon oncle, le champ situé à Ânathôth, et je lui en comptai 
le prix, — sept sicles et dix pièces d’argent. 5. J’éwivis 
le contrat de vente , le scellai et assignai des témoins , 
puis je pesai la somme dans une balance 6. Puis je pris 
le contrat de vente l’acte scellé contenant la loi et les 
clauses , et l’acte déclaratif ; 7. Et je remis ce contrat 

de vente à Baruch fils de Nèriyyah , fils de Machséyah, 
en présence de Ghanam’èl mon cousin , en présence des 
témoins qui avaient signé le contrat de vente , en présence 
de tous les Judéens qui se trouvaient dans la cour de la 
prison ; 8. Et en leur présence, je donnai eet ordre à 

Baruch : 9. « Ainsi a parlé l’Éternel-Tsebhaôth, Dieu d’Is¬ 
raël : Tu dois prendre ces pièces — le contrat de vente, 

T. 7). Il y a probablement ici deux faits distincts, correspondant aux deux 
doenments, aux deux parties du contrat : l’acte stipulati/ (OIDnil) verset 
suirant), refermant les diverses clauses et conditions de la vente, signé 
sans doute par les parties, et « scellé > pour n’étre ouvert qn’en cas de 
mort ou de litige; l’acte déclaratif on non scellé iàid,), signé 

on contre-signé par les témoins, et constatant en gros le simple fait de 
ta vente. Ce dernier acte restait ouvert, parce qu’il constituât un titre 
permanent de propriété. 

(’) En présence des témoins, et an moment de la livrer ; mais la pesée 
précédente, faite seul à seul, n’avait rien d’authentique. D’après cela, 
les témoins ne sont peut-être appelés que pour constater le paiement loyal, 
et alors l’accent athnaeh devrait être reculé sous DrinMl* 

(MU faut sans doute suppléer ici savoir. —La « loi » , peut-être celle du 
Lévitiqne, qui régit ces sortes de ventes. Plusieurs expliquent: (selon) 
la loi et les coutumes. Cette ellipse nous semble dure, et cette mention 
inutile. Pourquoi d’ailleurs figurerait-elle pour le mniM plntM po«f 
le tiba» 

(M 'vün comporte deux mot-à-mot : I* l’dnoncè, e.-à-d. l’acte où le 
fait est simplement énoncé, déclaré; 2° l’acte découvert, c.-à-d. non 
scellé. La première acception est confirmée par l’expression TDD 

(non “IBonii v. 9; la seconde, par l’antithèse de Dinnn- 
(•) Texte : Baboùkb, l’ami et le secrétaire de Jérémie. —’MDDn po®r 
*1DD > redondance expressive que nous rendons par le démonstratif. 

(’) Le texte semble dire « mon oncle », et l’on a supposé, contre 
toute vraisemblance, qu’il s’agit d’un antre Chanam’êl, ou que celui-ci, 
d’après une combinaison qu'on peut lire dans Baschi, était à la fois l’oncle 
et le cousin de Jérémie. Il est plus simple d’admettre que V’IM est pour 
P (afin d’éviter trois p), on mieux, que , qui signifie pro¬ 
prement ami, a pu quelquefois, par extension, s’appliquer au cousin aussi 
bien qu’à l’oncle ; cf. en allemand SBqfe = tante et cousine. 

(•) (kimme détenus ou autrement. , négligence, pour 
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— Le» « Judéens » ou Judaites sont les Israélites du royaume de Juda, 
qui formaient alors tonte la nation, et qui depuis, déportés en Babylonie, 
ont conservé ce même nom, que la langue française a corrompu en celui 
de « Juifs. > Car telle est certainement l’origine de ce mot, et les autres 
étymologies qu’on en a proposées (p. ex. « adorateurs de Jéhova ») sont 
ingénieuses peut-être, à coup sûr parfaitement vaines. 

(') On pourrait croire qu’il s’agit de trois titres ou exemplaires ; mais 
il est plus plausible qu’il n’y en avait que deux, comme nous l’avons dit, 
Dans Qinnn DNI ) le vav peut se rendre par « savoir », on il a la même 
force que et répété en français et que ci après v. 15 : D'IXai 
(*) ï>ans l’intérêt du prophète, pour que ses héritiers, dans des temps 
meilleurs, pussent justiGer de leur droit de propriété ; — et surtout dans 
l’intérêt d’Israël, dont le courage avait besoin d’être soutenu, pendant 
un long exil, par la perspective du retour, dont ces titres étaient le gage 
authentique. 

P) On SS les Israélites; encore = comme autrefois. my peut aussi se 
traduire • un jour •, c.-à-d. un jour viendra où l’on achètera : V. notre 
observation dans l’Exode, p. 557, n. 6. —Cette phrase renferme la pro¬ 
messe indirecte que l’exil aura un terme. C’est un heureux emploi de la 
Ggure de rhétorique appelée métalepse. La promesse, d'ailleurs, est expli¬ 
citement développée & la Gn du chapitre (hors de la hapht&rah). 

(*) Dans le sens étroit du mot, Jérémie ne « prie » pas Dieu ; en ap¬ 
parence , il ne lui demande rien. Et pourtant, un vœu bien ardent respire 
à travers cette tirade, et se trahit par plus d’une réticence éloquente. V. 
verset suivant et 24 s. — L’athnach devrait, à la rigueur, appartenir à 
l^s prosodistes, en général et par une raison d'harmonie. 
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l’acte scellé et l’acte déclaratif — et les déposer dans an 
\ase d’argile, afin qu’elles se conservent longtemps 
10. Car , ainsi parle l’Éternel-Tsebbadth , Dieu d’Israël ; — 
On achètera encore dans ce pays, des maisons, et des 
champs, et des vignes. « 11. Après avoir remis le contrat 

de vente à Barnch , fils de Nëriyyah, je priai l’Éternel en 
ces termes^*): 12. « Oh, Seignenr-ÉlohlmI toi qui as 
fait le ciel et la terre par ta toute-pnissanee, par un geste 
de ton bras, — nulle chose ne se dérobe à toi '*' ! 13. Toi 

qui étends ta bienveillance à la millième génération, et qui 
venges le crime des pères sur la personne de leurs enfants 
qui les suivent i*) ; Dieu grand et fort, qui te nommes 
l’Éternel-Tsebhaôth ! 14. Grand dans le dessein et souve¬ 

rain dans l’exécution, tes yeux sont fixés sur tontes les voies 
des humains, pour attribuer à chacun selon ses voies et 
selon le mérite de ses œuvres. 15. Tu as fait dans le pays 

n’aiment pas à isoler > comme le pronvent nne mnUitnde d'exemples 
et peot-étre, dans cette baphtârah même, le verset 8. 

nn des plus beaux verbes de la langue bébraique et des moins 
traduisibles (Gen. p. iiS, n. 5), s’applique également an savoir et au 
pouvoir : il exprime ce qui est impossible à connaître ou impossible à 
faire, ce qui est au-dessus de l’intelligence on des forces. Ici et dans le 
dernier verset, nous parait cumuler l’une et l’autre acception, et 
faire allusion i ce désir contenu dont nous parlions tout i Tbenre. En ap¬ 
parence, Jérémie dit à Dieu : « Tu sais tout, tu connais donc notre si¬ 
tuation » (cf. 19, 20). En réalité, il lui dit : ■ Tu peux tout, tu pourras 
donc y porter remède. • 11 vent provoquer, pour les assistants sans doute 
plutôt que pour lui-méme, une prophétie plus complète et plus claire que 
ne l’avait été celle du v. 10. 

(‘) Dans l’ordre de naissance ; mais peut-être aussi « qui suivent leurs 
exemples. » Nous ne pensons pas que l’esprit de la langue hébraïque, 
assez enclin à la paronomasie, répugne k cette double entente. Dans tous 
les cas, le second sens est au fond de la pensée, comme nous l’avons dit 
Ex. xxi, 5,6, passage dont le présent verset est nnè visible réminiscence. 
— Mais pourquoi Jérémie ne reproduit-il pas les D'UIPIÎI et les 
du châtiment, comme il avait rappelé les QVQ^X de la récompense 1 Pro¬ 
bablement parce que les faits l’eussent démenti. En effet, les péchés qui 
causèrent le malheur de ses contemporains remontaient, en partie, bien 
au-delà de la • quatrième génération. » D’nn antre cêté, la limite posée 
par le Décalogue n’en reste pas moins vraie, en tant qu’elle s’applique, 
comme noos l’avons remarqué l. e., au cas le plus ordinaire. 

lÉviT. 39 
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(') Lilt. tu as fait... des prodiges Jusqu’à ce Jour; hébraîsme. De 
meme ci-après : Ta t’es fait un nom (grand) comme ce jour-ci, c.-à-d. 
comme ii l’est encore , comme chacun le reconnaît encore. Toutefois, l’ex¬ 
pression QV3, nin DI’Di malgré sa fréquence, n’est pas nette, et nous 
doutons que le 3 y conserve son acception habituelle de comme. 

(*) Plusieurs communautés terminent (mal à propos) la haphtàrah 
par ce verset. 

(’) Dnij 1 incorrect, pour QTDH. Peut-être : Tu avais ordonné pour eux 
(à Moïse). 

(3) «Tu leur as fait advenir. . «"Ipni po“r napH) : le* deux racines 
se colifondent souvent. ’ ” 

(*) « ... sont venues jusqu’à ta ville pour la prendre. » Il est certain 
<I“® désigne une construction obsidionale, mais on ne sait pas bien 

laquelle. Toutefois, d’après la racine (d'où D^DÎS ®l > o"® 

chaussée) , il est présumable que ce mot désigne une levée de terre, un 
remblai, quelquefois des fascines (Jér. vi, 6), et répond à peu près au 
latin agger. De là sa construction fréquente avec ^Eiiy , car le remblai se 
forme en Jetant, amoncelant cl tassant les terres du déblai. Comme nos 
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d’Égypte , et sur Israël et sur les autres hommes , des signes 
et des prodiges dont la mémoire dure encore , et tu as 
signalé ton nom comme en ce jour. 16. Tu as fait sortir 
ton peuple Israël du pays d’Egypte, avec des signes et des 
prodiges , d’une main puissante et d’un bras vainqueur, au 
milieu d’une terreur profonde. 17. Tu leur donnas ce pays 
què tu avais juré à leurs pères de leur donner, — pays 
ruisselant de lait et de miel 18. Ils y entrèrent, ils en 
prirent possession ; mais ils n’écoutèrent point ta voix, ils ne 
suivirent point ta doctrine, tout ce que tu leur avais ordon¬ 
né de faire ils s’en abstinrent, et alors tu suscitas contre 
eux toute cette calamité. 19. Maintenant, les terrasses 
avancent jusqu’à la ville, qui va être prise ; déjà elle 
est à la merci des Chaldéens qui l’assiègent, en proie 
qu’elle est au glaive, à la famine et à la peste ; ce que tu as 
prédit est arrivé, et tu en es témoin .. 20. Et pour¬ 

tant , Seigneur-Elohim, tu me dis : — Achète ce champ 
pour toi, argent comptant et par-devant témoins , — 
alors que cette ville est à la merci des Chaldéens ! » 

21. Mais l’Éternel répondit à Jérémie en ces termes; 

22. « Certes, je suis l’Éternel, Dieu de toute chair : est-il 
quelque chose qui se dérobe à moi ? » 


retranchements artificiels, il pouvait se composer d'ouvrages détachés, 
bastions, forts ou fortins, ce qui explique ici l’emploi du pluriel. 

(*) Ou Babyloniens. Texte littéral « La ville a été livrée en la main 
des KasdIm. « Jérusalem n’était pas encore prise ; mais on pouvait déjà la 
considérer comme telle , même sans être prophète. Il y a donc là un passé 
anticipé fort énergique, et que nous avons essayé de rendre par un équi¬ 
valent. 

(*) II y a, ce nous semble, une exquise délicatesse dans ces derniers 
mots, qui ont l’air d’un anthropomorphisme an moins parasite, et qui, 
loin d'en dire trop, renferment au contraire une touchante réticence. 

(’) Ce paiement et ces formalités prouvent une opération sérieuse ; et 
cependant qui la jugera telle , alors que etc. ? 

(•) L’emploi de cette troisième personne est une sorte d’inadvertance, 
car elle fait disparate avec le reste du récit (notamment avec le v. H), 
où le prophète se désigne partout à la première personne. 

{’) A ma sphère d’intelligence ou d’activité. Dieu répète avec une inten¬ 
tion visible , et dans leur double sens, les paroles du prophète v. 12. Au 
reste, le véritable développement de i’idée est dans la suite du chapitre, 
supprimée par les liturgistes. 
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(*) Voir haphfârah précédente, note da titre. 

(') ’DUÎÎ. de DÜÎ5. la Toyelle étant changée par l’efTet de la flexion ; 
V. Gesenins, Ce^geb. p. <6i. 

(’) A l’époque de la révolution messianique. — Contexte : Le prophète, 
selon nous, raconte ou suppose un dialogue entre loi et la Divinité. 
Quoil s’écrie le premier, les païens eux-mêmes, nés dans l’idoifltrie, y 
renonceront un jour et en reconnaîtront le néant; et les Juifs, qui pos¬ 
sèdent le Dieu un et spirituel, le méconnaissent I A quoi Dieu répond par 
les versets 3 et suivants. 

(’) Litt. « une vanité, et rien (ou aucun) d’eux n’a de valeur ou d’uti¬ 
lité. » Le pluriel Qp se rapporte à ÎJan pris collectivement, ou, par 
syllepse, aux idoles. 

(*) Créateurs des idoles, ils seraient donc inférieurs à leurs créatures, 
ce qui n’est pas ni ne saurait être. — « Ces hommes >, les Israélites. 
D'IN paut signifier aussi > l’homme » en général, mais l’application est la 
même. 

(’) Pour : la puissance de mon bras. C’est la figure que les rhéteurs 
nomment hendiadys (« fia fuoi.). — nttin OVDS *e rapporte, à volonté, 
au verbe précédent ou au suivant. L’accentuation le rapporte à celui-ci. 

(*) L’idolâtrie du royaume de Juda, devenue générale et incurable sons 
les derniers rois. 

(’) Nous traduisons "l’Üïy selon l’opinion commune ; V. Ex. p. 495, n. 6. 
J3y p.irait répondre ordinairement au style {stylvs) des Romains, et pDM 
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* X. Haphtèrah d« la Saetion BeehouqqMhaX * 

ou des Sections IX et X rénnies (*). 

Jérémie, xti, i9 —xtii, 14. 

1. Éternel, ô ma force, ô mon appui ! mon refuge au 
jour du malheur ! Des peuples viendront à toi des extré¬ 
mités de la terre et diront : « C’est le mensonge que nous 
ont légué nos aïeux ! des chimères impuissantes ! » 
2. Et ces hommes se créent des dieux , quand eux-mèmes 
ne sont point dieux <“>1 3. — Aussi vais-je le leur faire 
sentir ; je leur ferai sentir , à cette heure, mon bras et ma 
puissance et ils apprendront que je me nomme l’Éternel... 

4. Le péché de Juda est écrit avec un burin de fer, 
avec une pointe de diamant — gravé sur la table de leur 
cœur , aux angles de leurs autels ; 5. Gomme si leurs 
enfants devaient garder mémoire de leurs autels, et de leurs 
bosquets aux arbres verts, plantés sur les hautes collines ! 
6. Montagnard de la plaine tes richesses, tous tes 

trésors , je les livrerai au pillage , toi qui pèches par tes 
hauts-lieux <“) sur tout ton territoire. * 7. Tu glisseras 
— et par ta faute — de cet héritage que je t’avais donné , 

à sa pointe ; ce dernier, qni signifie proprement ongle, griffe, est nne 
expression analogue à l’allemand Stage!, qui signifie i la fois ongle et 
clou. En effet, la pointe du style le termine comme la griffe termine le 
doigt, et, comme elle, elle pique et égratigne. 

(*) « DeTosautels >, énallage. Sens: L’idolâtrie des Hébreux est em¬ 
preinte partout d’une manière ineffaçable : ils l’ont dans le cœur, et leurs 
autels en portent la preuve permanente. Ils semblent donc la conserver 
comme un précieux héritage, qu’ils entendent léguer à leurs enfants (v. 5). 
Ainsi s’expliquent, selon nous, et ce dernier verset et sa liaison avec le v. 4. 

(’) Ou de leurs statues d’AscAdraA (Ex. p. 506, n. 4), ce qui s’accorde¬ 
rait mieux avec le complément pp*) pp , ces statues étant placées 
rur, ou parmi, ou joignant les arbres en question. 

('•) En expliquant comme II Sam. xxni, 33, nous croyons ren¬ 
contrer la vraie pensée dn prophète. C’est une antithèse originale et un 
sarcasme des plus heureux que celte apostrophe à Israël, si amoureux 
de ses hauts-lieux, dont les plaines de son pays étaient parsemées. Cf. 
ci-après 

(") « Tes buttes (sont infectées) de péché... >, c.-i-d. des objets et des 
traces de ton idolâtrie. — Quelques-uns font de cet hémistiche le complé¬ 
ment du premier : (Je ferai piller aussi) tes buttes avec ie péché, c.-à-d. 
avec leurs idoles. Mais on ne pille pas des buttes, et d’ailleurs celte ver¬ 
sion siérait peu dans un autre passage de Jérémie (xv, 13-14), qui a 
beaucoup de rapport avec ce verset et le suivant. 

(”) Ou tu lâcheras, lu laisseras échapper... ton héritage. Mais en Ira- 
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duisant le verbe comme baphl. III, r. 6, nous croyons donner à l’expres¬ 
sion et pins d’élégance et plus de correction, le complément indirect 
“intrus Indiquant un verbe neutre. — est obscur, et le texte semble 
altéré. Un commentateur explique : • tu t’échapperas de ta personne », 
sans rien emporter ; notre version nous parait plus simple et plus con¬ 
forme à la langue. — Une tradition adoptée par fiaschi, et qui a déter¬ 
miné le choix de cette haphtârah, voit dans le verbe Q'QTÎ} une allusion 
à la « schemittah » , c.-à-d. à la loi du chômage périodique des terres, 
loi édictée par le Lévitique xxv, et dont la violation , suivant la Section 
correspondante, est châtiée par l’exil de la nation. Cf. Mischn. Ahhôth, 
T, 9 : p^iri PI3PC i»...oS)i»î ptij- Bien que peu conforme au sens 
naturel, cette version serait favorisée jusqu’à un certain point par le 
contexte (7-il), notamment par la fin du v. 11. On sait que l’observance 
de la loi des chômages (Lév. xxv, 20 s.), ainsi que celle des pèlerinages 
annuels (Ex. xxxiv, 24), est, aux yenx de la Tôrah, le critérium de notre 
« confiance en Dieu » , sur laquelle roulent les quatre versets suivants. 

(') • A jamais » n’est évidemment qu’une hyperbole oratoire; ou plutôt, 
comme nous l’avons dit ailleurs, ce n’est pas l’acception propre du terme 
hébreu. — 7DN3 1 MH- dans mon nez, dans mon souffle ; « vous avez 
embrasé mon haleine », signe de la colère pour les Orientaux. 

(’) Dans l’hypothèse de Raschi et des liturgistes : Malheur aux Israé¬ 
lites, qui n’ont pas observé la schemittah, parce qu’ils ne comptaient 
pas sur la bénédiction divine (promise par le Lévitique l. c.) et n’atten¬ 
daient les moissons que de leur propre travail. On doit plutôt voir ici 
une allusion au roi Joachim, qui, comptant follement sur l’assistance de 
l’Égypte, s’était révolté contre la Babylonie dont il était tributaire. Cf. II 
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et je t’assujettirai à tes ennemis dans nn pays inconnu de 
toi ; parce que vous avez allumé le feu de ma colère, qui 
brûlera indéfiniment * 8. Ainsi parle l’Éternel : — 
Malheur à l’homme qui se repose sur l’homme qui fait 
son appui d’une créature de chair, et dont le cœur se retire 
de Dieu ! * 9. Pareil à la bruyère des landes, il ne 

verra pas venir la pluie bienfaisante ; il sera confiné dans 
l’aridité de la solitude dans une région stérile et déserte. 
* 10. Béni l’homme qui s’appuie sur Dieu : Dieu sera son 
appui * 11. Il sera comme un arbre planté au bord de 
l’eau et qui enfonce ses racines dans un sol humide : vienne 
le bàle , il ne s’en aperçoit pas , et son feuillage reste 
vert ; une mauvaise année, il ne s’en inquiète point, il ne 
cessera pas de porter des fruits 12. Plein de détours, 

Bois, XXIV, i et Jér. xin, 13-19, éloquente tirade qui explique et con- 
firme en même temps la plupart des traits qu’on va lire. 

(’) Traduit d’après les Septante et la Vulgate. Les opinions varient sur 
le sens du mot “IJliy, et l’on pourrait même douter, d’après Ps. eu, 18, 
que ce soit une plante ; mais le verset parallèle {in/. 11) l’indique suffi¬ 
samment , et i’on pourrait expliquer en général : un être ou objet solitaire, 
nu, dépouillé, cf. D’iy > Ailleurs le même prophète (xlvui, 6) 

dit ’iynj;- 

(q Plus exactement; « dans les parties brûlées ou arides du désert » ; 
car le désert de la Bible, le n’est pas nécessairement et partout 

aride ni stérile ; il n’est que sauvage, encore pent-il avoir çà et là des 
habitants. — « Région stérile », proprement salée, V. Deut. xxii, 22. 

(‘) Al. • et dont Dieu est l’espérance. » Version bien moins élégante, et 
qui répond mal à — Application ; Joachim aurait dû rester fidèle 

à Dieu, dont la protection ne lui eût pas fait défaut, et l’eût plus sûre¬ 
ment affranchi de la suzeraineté de Babylone que l’alliance problématique 
du roi d’Égypte. Ce roi est Psammis, successeur de Néchao. 

(•) Kethibh; {<“1’ {*=XT’) oo Xl’i ü craint point, leçon suivie 

T • ••T 

par les Septante, la Vulgate, Luther ; mais le qcri est justifié par le v. 9, 
qui est l’antithèse de celui-ci. — Quelques bibles ont X13’ (’*’• 9) miVél, 
et milra ; d'antres les font tous deux mil’êl (en vertu du jidj 
ou accent rétrograde) on tous deux milra. Heidenheim adopte le premier 
système {V. sa note), à tort selon nous; car, dans ce cas, le du pré¬ 
sent verset devrait avoir nn métbeg et celui du v. 9 en être privé, et 
c’est le contraire qu’on observe dans son édition. Les autres éditions, du 
reste, ne sont pas plus conséquentes. Pour nous, nous estimons que le 
verbe doit être barytone dans les deux passages, et nous les avons accen¬ 
tués uniformément. 

(’) Dans l’hypothèse historique, l’application est transparente. Dans celle 
des • chômages », il y a un rapport séduisant, mais purement matériel, 
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avec les abondantes récoltes promises par le LéTitiqne i ceux qui obser¬ 
veront la loi dont il s’agit. 

(') Verset obseur, ainsi que sa relation avec le conteste. Ici encore, 
sans doute, il faut voir une sortie contre Joachim, dont la résistance pou¬ 
vait être diversement jugée ou ne s’était pas encore manifestée ouverte¬ 
ment. Donc, le prophète hésite à le condamner: • les détours de son 
coeur l’accusent, mais sa faiblesse l’excuse peut-être: qui peut porter 
un jugement certain sur sa conduite (ou sur ses projets) T » Et Dieu ré- 

Ç ond par les versets suivants, de même qu’il l’avait fait vv. 4 s. — 3pj> 
yû forme, i nos yeux, un tour si expressif que nous avons dA en don¬ 
ner une double traduction, qui toutefois, en réalité, n’ajoute rien au texte. 

est plus incertain, et plusieurs lui donnent une acception défavo¬ 
rable, mais qui est mal justifiée par le contexte de la phrase. 

(‘)Cf. haphtârah précédente, v. 14. 

()) Proprement Appelle, réunit autour de lui (des petits) qu'il n'a pas 
produits; ou bien il couve (des œufs) qu’il n’a pas pondus. Luther ex¬ 
plique : • Comme un oiseau couve des œufs et ne les fait pas éclore » ; 
mais le texte parie du < qêrê » et nen d’un oiseau quelconque , et en 
effet cette particularité n'est applicable qu’à fort peu d’espèces, ne 
se trouve encore que dans I Sam. xxvi, 20, et “lü'q que dans Isaïe, xxxiv, 
1S. On croit communément que cet oiseau est la perdrix, mais le fait 
relaté ici ne lui est pas plus habituel qu’aux autres gallinacés et n'arrive 
qn’accidenteliement. Plusieurs disent coucou, et telle est ici l'opinion de 
Baschi (qui se contredit dans le livre de Samuel) ; mais le coucou est 
connu précisément par une habitude inverse, et c’est par la même erreur 
qu’une métaphore populaire en a fait, en France, le symbole des infor¬ 
tunes conjugales. Bochart, qui a consacré au q&rê une longue et curieuse 
dissertation, opine pour la bécasse, qui ne remplit pas mieux les condi¬ 
tions données. Enfin, Hichaêlis et quelques autres font, au contraire, de 
le sujet et de X*lp le verbe, opinion suffisamment repoussée par les 


Digitized by i^ooQle 



473 HAPHTARAH DE BECHOÜQQOTHAl 

le cœur se dérobe à tous, mais il est faible : qui donc peut le 
connaître (*> ? 13. Moi, l’Éternel ! moi qui scrute le cœur 

et qui sonde les entrailles, — qui sais payer chacun selon 
ses voies et selon le mérite de ses œuvres 14. Le qèrè 
s’entoure d’une famille qu’il n’a pas mise au monde : 
aittfi celui qui amasse une richesse illégitime Au milieu 
de ses jours il devra l’abandonner, et à sa mort il sera 
flétri 15. Toi dont le trône glorieux s’élève depuis 

l’éternité, notre vrai sanctuaire ! 16. Tu es l’espé¬ 
rance d’Israël, ô Seigneur! Tous ceux qui t’abandonnent 
seront confondus ; infidèles, ils n’auront pour lot que la 
terre , parce qu’ils ont renoncé à cette source d’eaux 
vives, — à l’Éternel !•>. 17. Guéris-moi !*>, Seigneur, 

et je serai guéri ; sauve-moi et je serai sauvé, car toi seul 
es ma gloire ! 

deux passages précités ; et quant à la ponctuation "U“l pour "U“|, elle s’ex¬ 
plique par la présence du dii^onctif pascktd. — En somme, on ne connaît 
pas d’oiseau auquel s’applique spécialement le fait en question, et nous 
avons dû laisser le mot hébreu sans traduction. 

(q Sans doute encore une allusion à Joachim, que le ch. xxii dépeint 
sous les mêmes couleurs, et qui, selon toute apparence, avait acheté l’al¬ 
liance de Psammis par des rapines exercées sur ses propres sujets. 

(*) Le verbe ^ 3 ^, dans son acception matérielle, signifie se faner. On 
voit que la métaphore est la même dans les deux langues. 

(*) Litt. toi qui es • la place de notre sanctuaire », c.-i-d. qui en tiens 
Heu à tes fidèles, puisque le sanctuaire terrestre est déshonoré par l’ido¬ 
lâtrie. Nous trouvons OlpîS appliqué à Dieu dans un sens analogue, Is. 
xxxiii, 21. C’est à tort, selon nous, et en dépit dn contexte, qu’on ap¬ 
plique ce verset directement au temple, qui n’a que faire ici. 

(’) « Ils seront marqués, notés (pour rester) sur la terre », par oppo¬ 
sition an ciel dont il vient d’être indirectement question ; on dans la terre, 
c.-à-d. dans le scheôl on l’enfer. >*^10 P^ot aussi être attribut : « Ils se¬ 
ront inscrits comme infidèles. » Ce mot est un pluriel emphatique pour 
participe passif qal de , ou c’est ce même participe avec 
l’alfixe : « ceux qui se sont détournés de moi », allusion au v. 8. Le 
kethibh P^»! s’analyser de même, ou se traduire • ceux que je châ¬ 
tie, que je condamne. » 

(*) Corop. Jér. ii, 13 (hapht. X des Nomb., v. 10) et Maïm. Guide des 
Égarés, II, 12. 

(*) C.-i-d. délivre-VAoX ou plutôt préserve-moi de la haine de mes per¬ 
sécuteurs ; car le verbe hébreu nous parait avoir ici le même sens que 
dans l’Exode xv, 26 (n. 2). 

(**) Je n’attends mon honneur, ma réhabilitation que de toi. — Ce ver- 

xâviT. 60 
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set, légèrement modifié dsns sa forme et dans sa signification, a été in* 
trodnit par les « membres de la grande Sjmagogue » dans le rituel jonrna- 
lier des Israélites. 

(■) Cet éloquent chapitre, dont on trouve une ragne réminiscence dans 
la oèlèbre allégorie de M'** Desboutières, parait avoir été composé à l’é¬ 
poque où Éséchiel et ses compagnons, déportés snr les bords du Cba* 
boras, reçurent la nouvelle de la prise de Jérusalem (Éz. xxxm, 21). Le 
prophète saisit cette occasion pour reprocher aux précédents • pasteurs » 
dlsraël, rois, juges et prêtres, leurs vices, leur incurie et leur égoïsme, 
qui ont entraîné l’État Juif è sa perte. On sent qne cette apostrophe est 
une prosopopée, et qne tous les verbes doivent s'; entendre au passé. 
Quant à l’assimilation des chefs et gouvernants du peuple i des pasteurs, 
cette figure, employée aussi par les écrivains profanes (cf. Homère, Iliad, 
n, 243; Xénoph. Cgrop. 1. viu, cb. 2), est familière à nos prophètes ; et 
nous citerons nommément Jér. xxiii, <-4 , passage qui est le véritable 
pendant et peut-être le germe de celui-ci. 

(^) LHt. « qui paissaient eux-mêmes », c.-à-d. qui n’avaieht soin que 
d’eux-mêmes, abandonnant ou exploitant le troupeau confié à leur sollici¬ 
tude. Pensée développée par les versets suivants. 

(*) Traduction anticipée de jKXri > fioi figure dans la dernière incise.' 
—Ces énergiques métaphores, qui ont passé dans toutes les langues, n’ont 
pas besoin de commentaire. 

(*) La différence de ril!?nj de qni semblent à peu près iden¬ 

tiques au premier coup d’œil, se révèle par leurs verbes respectifs, et 
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* X bw. HaphtArab de le Section Beehonqqdthtf * 

selon le rite italien. 

Éxécbiel, zzxiv, i s. 

1. La parole de l’Éternel me fut adressée en ces termes : 
2. — Fils de l’homme, prophétise sur les pasteurs d’Israël ; 
prophétise, et dis-leur à ces pasteurs : Ainsi parle mon 
Seigneur Élohim : Malheur à vous , pasteurs d’Israël, qni 
ne paissez que vous<mêmes I N’est-ce pas sur le troupeau 
que doivent veiller les pasteurs? 3. Vous, vous mangez 
la graisse, vous vous haluUez de la toison de vos brebis , 
vous tuez les meilleures, — vous n’en êtes point les pas¬ 
teurs ! 4. Les bêtes languissantes, vous ne les avez point 
fortifiées ; les malades , point guéries ; les blessées, vous 
ne les pansiez point ; vous n’avez ni ramené celle qui s’é¬ 
carte , ni cherché celle qui est égarée , mais vous les avez 
gouvernées avec dureté et violence 5. Et elles se sont 
dispersées faute de pasteur, et ainsi dispersées, elles sont 
devenues la proie de tons les animaux des champs 
6. Oui, mon troupeau va errant par toutes les montagnes , 
sur toute colline élevée ; mon troupeau s’est disper^ sur 
toute la face du pays , et nul n'en prend souci, nul ne va 

• été exprimée daog la traduction. Toutefois, le t. <6 (qui snitlahaph- 
tlrah) indique synonymie ou dans les substantifs ou dans les verbes. — 
Les féminins de ce verset se rapportent à < aom des deux genres, 
sous-entendu ici, mais exprimé au v. 20 (bore de la baphtirah). 

(‘) Ainsi, non-seulement vous n’avez pas fortiiié les faibles ni ramené les 
égarés, mais vous avez découragé et perdu ies forts ; indifférence d’un 
côté, tyrannie de l’autre, de sorte que rU^SIDDI (^- 5). — Sens : Loin 
de ramener au bien, par la douceur et surtout par l’exemple, les Israé¬ 
lites infidèles ou vicieux, les • pasteurs ■ ont abusé de leur autorité 
pour pervertir les bons. 

(*) L’application est facile à saisir ; le sens précis de cette « dispersion • 
l’est moins, car elle peut s'entendre, moralement, de l’anarcbie sociale 
qui agita les dernières années de la royauté, on physiquement, de la 
déportation qni en fut la conséquence. Ces deux sens sont peut-être indi¬ 
qués successivement par les deux Ou puut aussi admettre, 

comme nous l’avons fait dans notre version , que le premier verbe énonce 
te fait pur et simple de la dispersion (conséquence des faits du v. 4), et 
que le second, plus énergique, signale ce même fait comme la cause de 

nj^'rini, c.-â-d. de toutes les calamités ultérieures de l’exil. 

(’) Quel que soit le sens du verset précédent, nous croyons voir ici une 
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allusion au culte des hauts-lieux, en tant qu’il s’adressait aux idoles, et 
conséquemment la peinture de faits antérieurs à l’exil ; cela résulte clai¬ 
rement de la fin du verset, et cela explique l'heureux choix de |3|{|1, 
qui a d'ordinaire un sens moral. Cf. Jér. l, 6 et in/. 13, 14. 

(') V. la note Nomb. xir, 21. xb DK > fine nous désespérons de traduire, 
offre à la fois une ellipse et une impropriété également remarquables. 
Voici en efiTet le Uttéral ; « Je suis vivant, si (ce que je vais dire) n’(arrive ) 
pas. » Les antres langues et la logique disent an contraire ; • Je ne suis 
pas le Dieu vivant, si etc. » Ce contre-sens apparent est habituel, en pa¬ 
reil cas, à la langue hébraïque et constitue une de ses beautés. Quant 
à l’ellipse, ce n’est, i vrai dire, qu’une suspension, dont le prophète achè¬ 
vera le sens au v. 10, après s’être interrompu par la magnifique redon¬ 
dance du V. 9 , répétition de celui qu’on vient de lire. 

(*) Ce mol, dérivé du latin ovilia, a vieilli dans le sens propre de « bre¬ 
bis » ; mais il est plus expressif et convient d'autant mieux dans la cir¬ 
constance, que tonte celte tirade est allégorique et oscille, par consé¬ 
quent , entre le sens propre et le figuré. 

(*) Ou II ces pasteurs d'eux-mèmes ne seront plus pasteurs >; mais ce 
serait contraire à l’accentuation et aussi, ce nous semble, moins éner¬ 
gique. — Le lugubre tableau qui termine le livre des Rois explique trop 
bien cette partie de l’allégorie. Toutefois, s’il s’agit de faits accomplis, les 
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à sa rechcrehe. 7. C’est pourquoi, pasteurs, écoutez la 
parole de l’Éternel : 8. Au$$i vrai que je vis — dit 

mon Seigneur Ëlobim, — puisque mou troupeau est livré 
à la déprédation , puisqu’il est devenu , faute de pasteur, 
la proie de tous les animaux des champs , puisque mes pas¬ 
teurs , négligeant mon troupeau, se paissent eux-mêmes 
au lieu de paitre mes ouailles 9. C’est pourquoi, ô pas¬ 
teurs , écoutez la parole de l’Éternel ! 10. Ainsi parle le 

Seigneur-Élohîm : — Me voici venir contre ces pasteurs, 
pour leur demander compte de mon troupeau ! Je les desti¬ 
tuerai de la garde du troupeau , et les pasteurs cesseront de 
se paitre eux-mêmes ; et je soustrairai mes brebis à leur 
voracité , pour qu’elles ne_ soient plus leur pâture. 

* 11. Oui, dit mon Seigneur Élohim , je veux intervenir 
moi-même, et m'enquérir de mon troupeau, et le véri¬ 
fier * 12. Comme le berger vérifie son troupeau, 
lorsqu’il se retrouve au milieu de ses brebis éparses, ainsi 
vérifierai-je mes brebis ; et je les ramènerai sauves de tous 
les lieux où elles s’étaient dispersées , par un temps nébu¬ 
leux et sombre 13. Je les retirerai d’entre les peuples, 
je les rassemblerai des divers pajs et les ramènerai dans le 
leur ; je les ferai paitre sur les monts d’Israël, au bord 
des torrents , dans tous les pâturages de la contrée. 

formes futures employées iei penrent paraître siagulières. Denx hypo¬ 
thèses sont possibles : on ees verbes se rapportent en effet à l’avenir et 
signitient que, lors du retour des Juifs, ils ne seront pins soumis aux 
mêmes gouvernants ou à leurs familles (cf. 13 s.); ou bien c’est une 
forme hcUve que l’auteur a dû employer pour être conséquent. En effet, 
les méfaits des o pasteurs » ayant été ci-dessus exprimés par le présent, 
la sentence qui les frappe doit nécessairement procéder par le futur. 

(*) Litt. à leur bouche, ou plutôt, dans l’hypothèse de l’allégorie, à 
leur gueule. 

(‘) Ce verset et le suivant présentent une vague et indirecte analogie 
avec un passage de la Section correspondante (xxvii, 32), ce qui a pu 
déterminer le choix de la haphtârah ; indépendamment d’une ressemblance 
générale, tirée de ce que l’un et l’autre morceau traitent plus ou moins 
amplement de la dispersion d’Israël. Mais cette ressemblance n’est guère 
moins faible ; aussi la présente haphtârah est-elle peu usitée. 

(*) Ces derniers mots, que l’accentuation, nous ne savons pourquoi, 
rapporte au verbe « ramener », sont d’une grande beauté et d’une appli¬ 
cation facile à découvrir. 

C) Propr. Ueux habités ou mieux habitables. Nous avons préféré un 
terme équivalent, pour conserver â l’image son unité. 
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(*) Paraît désigner particnMèreiDent les collines de Jérusalem. Comme 
antérieurement, les « brebis» d’Israël seront répandues sur toutes les 
liantenrs ; mais elles ne s'y « fourvoieront > plus (▼. 6), elles y « paîtront » 
régulièrement et fructueusement sous ma direction. C.-à>d. que les Is- 
raélites adoreront Dieu et que Dieu tes protégera en retour de cette 
adoration, on viceversd. 

(>) > Qui les ferai se coucher. » — Moi, c.-à-d. des hommes selon 
mon cœur. 11 ne faut pas trop presser le sens de ce pronom personnel : ce 
serait d’abord offenser le sens commun, car aucune société ne peut vivre 
sans un gouvernement visible; ce serait, de plus, contredire la parole 
des prophètes et l’histoire. Jérémie, dans le passage même que nous 
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14. C'esldans de bons pacages que je les ferai paitre, et 
elles auront pour parc les hautes montagnes d’Israël ; 
elles reposeront là dans un bon parc, elles trouveront un 
gras pàtnri^e sur les montagnes d’Israël. 15. C’est moi qui 
ferai paître mes ouailles, c’est moi qui veillerai sur leur 
repos , a dit mon Seigneur Élohlm. 


A. Haphtàrali du Sabbat-Néoménie 

(La lecture faite an Sfaphtir est tirée de la Section PlHBcnàs , 
Nomb. XXTUI, 9—IS.) 


Isaie, Lxri, I s. 

1. Ainsi parle l’Éternel : — Le ciel, c’est mon trône ; la 
terre, mon marchepied : quelle maison pourriez-vous me 
bâtir? en quelle enceinte assoiriez-vous ma gloire? 2. Eh ! 
tout cela , ma main l’a créé , tout cela est né d’une parole 
de l’Éternel !... Ce que j’aime à contempler, c’est le chétif, 
c’est l’humble d’esprit, qui est timo^ pour ma parole ! 

3. — Qu’ils égorgent un hœnf ou assassinent un homme ; 
qu’ils immolent un agneau ou assomment un chien ; qu’ils 
offrent des oblations, ou le sang du pourceau ; qu’ils brûlent 
l’emblématique encens ou adressent leurs hommages à une 
idole, — l’un comme l’autre ils se délectent dans leurs 
errements, leur âme se complaît dans leurs turpitudes. 

4. Or, moi aussi je me complairai dans leur dérision, et 
l’objet de leur terreur je le susciterai sur eux, —parce que 
mon appel a été sans réponse et ma voix sans écho ; parce 
qu’on a fait ce qui me déplait, parce qu’on a adopté ce que 
je réprouve. 5. Écoutez ce que dit l’Éternel, vous qui 
révérez sa parole : — Ils ont prétendu, vos frères, vous 
persécuter, vous proscrire en mon nom : vienne le triomphe 

avons cité (xxiii,4, cf. xxxm, 12 8.) et qui a tant de rapports avec 
eelni-ei, annonce expressément l’installation de nouveaux •. pasteurs. « 
De fait, le second Etat juif eut topjonrs des chefs et même des rois , 
quoique pnrement nominaux et étrangers à la dynastie de David ; et il 
en sera de même, à plus forte raison, à l’époque messianique, oà la 
couronne sera rendue ineommutablement i cette famille. 

(^) Voir, pour les notes, la hapht. A du premier volume, pages 515 
et suivantes. 
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du Seigneur, et votre all^resse éclatera avec leur honte. 

6. Grande rumeur dans la ville , rumeur an temple : c’est 
la voix de l’Éternel, qui paie leur salaire à ses ennemis. 

7. Elle , — sans convulsions elle a enfanté ; sans éprouver 
de douleurs , elle est accouchée d’enfants mâles. 8. Qui a 
ouï pareil fait? qui a vu fait pareil? Tout un monde procréé 
le même jour ! tout un peuple enfanté à la fois ! — C’est 
ainsi que Sion a été en travail, ainsi a-t-elle donné le jour 
à ses fils. 9. Quoi ! moi qui fais la crise, je ne ferais pas la 
délivrance! dit l’Éternel; moi qui fais poindre le germe, j’en 
comprimerais l’essor ! a dit ton Dieu. 10. Amants de Jéru¬ 
salem , partagez tous son all^resse, partagez son bonheur ! 
réjouissez-vons de sa joie, vous tous qui pleuriez sur elle ! 
11. Aussi, exprimerez-vous à satiété la consolante liqueur 
de sa mamelle; aussi, la pressant avidement, vous enivrerez- 
vous de sa gloire croissante. 12. Car voici ce qu’a dit 
l’Éternel : — Je ferai afBuer, dans ses murs, la paix comme 
un fleuve, et comme un torrent impétueux la richesse des 
nations ; vous en hoirez le suc, portés dans leurs bras, 
bercés sur leurs genoux. 13. Comme un fils que sa mère 
console, ainsi vous consolerai-je, ainsi Jérusalem essuiera 
vos pleurs. 14. Vous verrez — et votre cœur se délectera, 
et vos membres, comme l’herbe nouvelle, en seront rajeunis 

— vous verrez la main de l’Éternel se signaler sur ses fidèles 
et sévir sur ses contempteurs. 15. Oui ! voici que l’Éternel 
apparait dans la flamme, avec scs chars pareils à la tempête, 

— pour transformer en vengeance sa colère, ses admonitions 

en un vaste embrasement. 16. Oui ! l’Éternel, par le feu, 
par son glaive, fera justice de toute chair; et ils seront 
nombreux les suppliciés de l’Éternel ! 17. Ceux-là qui se 

font saints, qui se font purs , pour le culte des bosquets, se 
groupant autour d’une idole ; ceux-là qui se repaissent de la 
chair du sanglier, du reptile, du mulot... ensemble ils péri¬ 
ront, l’Êternel l’a dit ! 18. Et moi, désormais le but de 

leurs actions , de leurs pensées, j’apparais pour agglomérer 
tous les peuples, toutes les races ; ils approcheront, ils 
assisteront à mon triomphe ! 19. Je leur donnerai le signal, 

et j’en déléguerai une partie , sains et saufs, vers les peu- 
l^lades de Tharsis , de Poûl, de Loûd les sagittaires , de 
Touhhal et d’Ionie, — régions lointaines où n’a point retenti 
mon nom, où n’a pas éclaté ma gloire ; et ils annonceront 
ma gloire parmi ces peuples. 20. Et l’on amènera tous vos 
frères, de chaque contrée, comme tribut à l’Éternel, sur 
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483 HAPHTARAH DE LA VEILLE-DE-NÉOMÉNIE 

des chevaux, sur des chars, daos des litières, sur des 
mulets, sur des dromadaires, vers ma sainte montagne à 
Jérusalem — dit l’Éternel — comme jadis les enfants d’Israël 
apportaient leurs tributs, dans des vases sans souillure, aa 
temple du Seigneur. 21. Bien plus, j'en élirai plusieurs 
parmi eux, comme pontifes, comme lévites, — dit l’Éternel. 
22. Oui ! comme ces cieux nouveaux, comme cette terre 
nouvelle que je ferai naître dureront devant moi, — dit 
l’Éternel, — aussi impérissable sera votre race et votre nom. 
* 23. Et il arrivera constamment, à chaque néoménie, à 
chaque sabbat, que toute chair viendra se prosterner devant 
moi, dit l’Éternel. 24. Et iis iront, et ils contempleront 
la dépouille de ces hommes qui m’outragèrent, — dont le ver 
rongeur sera toujours vivace , dont le supplice sera perpé¬ 
tuel ;— ces hommes, désormais en horreur àtoute créature!... 


B. HaphtArah de la Veille-de-Néoménie U). 

I Sam. XX, 18 s. 

* t. Jonathan lui dit : « C’est demain néoménie : ton 
absence sera remarquée, ta place étant vide. 2. Le troisième 
jour tu t’enfonceras encore plus avant, jusqu’au lieu où tu 
étais caché le jour de l’attentat, et tu t’assiéras près de la 
pierre itinéraire. 3. Moi, je lancerai trois flèches de ce 
côté, comme pour tirer à la cible; 4. Puis, j’enverrai 
mou jeune esclave ramasser les flèches. Si, en parlant à 
l’esclave, je dis: « Les flèches sont en deçà de toi », recueille 
cette parole et reviens, car il y aura sécurité pour toi, et 
nul danger , par l’Éternel ! 5. Que si je parle ainsi à l’en¬ 

fant : « Les flèches sont en avant de toi », pars alors, car le 
Seigneur veut ta fuite. 6. Quant aux paroles que nous 
avons échangées, toi et moi, l’Éternel en est, entre nous 
deux , l’immuable garant. » * 1. David resta caché dans la 
campagne. La néoménie venue, le roi se mit à table pour le 
festin. 8. Le roi s’était assis à sa place habituelle , — à la 
place du mur ; Jonathan se tint debout, Abner prit place 
auprès de Saül, et le siège de David resta inoccupé. 9. Saül 

(') Voir J pour les notes, la hapht. £ du premier volume, pages 522 
et suivantes. 
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485 HAPHTARAH DE LA VEILLE-DE-NÉOMÉNIE 

ne dit rien ce jour-là. Il se disait : « C’est accidentel, — 
il est sans doute impur, — oui, il est impur. > * 10. Mais 
il arriva , le lendemain de la néoménie, le second Jour, que 
la place de David fut encore vacante. Saül dit à Jonathan, 
son fils : « Pourquoi le fils de Jessé n’a-t-il assisté ni hier ni 
aujourd’hui au repas ?» 11. Jonathan répondit à Saül : 

« C’est que David m’a demandé la faveur éPaller à Bethléem. 
12. Il m’a dit: « Laisse-moi partir, car nous avons un Ban¬ 
quet de famille dans cette ville, et mon frère me l’a mandé. 
Donc , si j’ai trouvé grâce à tes yeux, je cours visiter mes 
frères. • — Voilà pourquoi il n’a point paru à la table du 
fioi. » 13. Saûl entra en foreur contre Jonathan, et il lui 

dit : « Fils perfide et relwlle ! crois-tu que j’ignore que tu 
chéris le fils de Jessé, — à ta honte, à la honte des flancs 
de ta mère ! 14. Non, tant que le fils de Jessé sera vivant 

sur la terre, ni toi ni ta royauté ne pourrez subsister ! — 
Partant, ordonne qu’on me l’amène, car il a mérité la mort. » 

15. Jonathan répondit à Saûl son père, loi disant: « Pourquoi 
doit-il mourir ? qo’a-t-il fait ?» 16. Saül lança son javelot 

contre loi pour le frapper : Jonathan reconnut alors que son 
père avait résolu la mort de David. * 17. Jonathan se leva 
de table, désespéré ; il ne prit aucune nourriture le jour de 
cette seconde néoménie, afiligé qu’il était au sujet de David, 
an sujet des injures de son père. 18. Le matin venu, 
Jonathan se rendit aux champs, à l’endroit convenu avec 
David ; un jeune esclave l’accompagnait. 19. H dit à son 
esclave : « Cours ramasser, je te prie, les flèches que je 
lancerai. » Le jeune homme s’éloigna, mais lui, lança les 
flèches de manière à le dépasser. 20. Comme l’esclave 
atteignait l’endroit oü Jonathan avait lancé les flèehes, 
celui-ci lui cria : « Mais les flèches sont en avant de toi ! » 
21. Puis Jonathan cria à l’esclave : « Vite, hàte-toi, ne 
t’arrête point ! » L’esdave de Jonathan ramassa les flèches, 
et revint vers son maître. 22. L’esdave ne s’était douté de 
rien, Jonathan et David seuls étaient d’intelligence. 
23. Jonathan remit ses armes à son esclave, et lui dit : 
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HAPHTARAH DU CHAPITRE D’AMALÉQ 

« Va, rapporte cela à la ville. » 24. L'esclave se retira ; 
David vint du côté du midi, tomba la face contre terre, et 
se prosterna trois fois. Ils s’embrassèrent, et pleurèrent 
ensemble ; quant à David, il pleura abondamment. 25. Jo¬ 
nathan dit à David : « Va en paix ! ce que nous nous sommes 
juré l’un à l’autre au nom de l’Éternel, en disant : — Que 
Dieu soit garant entre toi et moi, entre ma postérité et la 
tienne, — ce serment est irrévocable ! » 


O. HaphtArab. du Chapitre d’Amdèq (<). 

(La lecture faite an Maphtir est tirée de la Section Ki-Tbêtsê, 
Deutér. xxv, <7.<9. ) 


I Sam. XV, i-34. 

✓ 

(Dans le rite aschkenaz, ta haphtârah commence au v. 2.) 

1. Samuel dit à Saül : « L’Éternel m’avait délégué 
pour te sacrer roi de son peuple Israël; et maintenant, 
obéis aux paroles de l’Éternel ! * 2. Ainsi parle l’Éternel- 
Tsebhaôth : — J’ai à demander compte de ce qu’Amalêq a 
fait à Israël, en se mettant sur son chemin alors qu’il 
s’éloignait de l’Égypte. * 3. Maintenant, va frapper Ama- 
lêq ; anéantissez tout ce qui est à lui ; qu’il n’obtienne point 
de merci ! Fais tout périr, — homme et femme, enfant et 
nourrisson , bœuf et brebis, chameau et âne ! » 4. Saûl 

le notifia au peuple, qu’il dénombra à Telaïm ; et il y 
avait deux cent mille gens do pied, plus dix mille parmi 
les hommes de Juda. * 5. Saül s’avança jusqu’à la 
dté d’Amalêq, et fit ses dispositions dans la vallée. 
6. Saül dit aux Qênéens : « Allez, partez, séparez-vous 
de l’Amalécite, car vous péririez avec lui ; et cependant 
vous en avez bien usé avec les enfants d’Israël à l’époque où 
ils quittèrent l’Égypte. » Et les Qênéens se séparèrent 
d’Amalêq. * 7. Saül défit Amalêq, depuis Ghavilah jusqu’à 
Schour , sur la frontière d’%ypte. * 8. Il prit vivant 

(') Voir, pour les. notes, la hapht. J> du deuxième volume, pages 542 
et suivantes. 
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489 HAPHTARAH DU CHAPITRE D’AMALÉQ 

Agag, roi d’Amalèq, et lit exterminer tout son peuple au 
tranchant de l’épée. 9. Mais Saül et le peuple épargnèrent 
Agag, ainsi que les meilleures pièces du menu et du gros 
bétail, les coursiers et autres animaux de choix, tout 
ce qu’il y avait de meilleur ; ils ne voulurent point les 
détruire, n’anéantissant que les choses chétives et de peu 
de valeur... 10. La parole du Seigneur s’adressa ainsi 
à Samuel : 11. « Je révoque la royauté que j’ai conférée 
à Saül , car il m’a été infidèle et n’a pas effectué mes 
ordres. » — Samuel, consterné, implora le Seigneur toute 
la nuit. 12. Le lendemain , de bon matin , Samuel s’en 
alla à la rencontre de Saül. Mais ayant appris cette nouvelle: 
€ Saül est venu à Karmel, et il s’y élève un trophée », 
il changea de direction et s’achemina vers Ghilgal. 
13. Lorsque Samuel eut rejoint Saül, celui-ci lui dit: 
« Sois le bienvenu au nom du Seigneur ! J’ai exécuté l’ordre 
de l’Éternel. » 14. « Et qu’est-ce, demanda Samuel, que 

ces bêlements qui frappent mes oreilles, et ces mugissements 
de boeufs que j’entends ?» * IS. Saül répondit : « On a 

emmené ces animaux de chez les Amalécites, le peuple ayant 
épargné les plus gras du bétail pour les sacrifier à l’Éternel 
ton Dieu ; mais nous avons détruit tout le reste. » 
16. Samuel dit à Saül : « Assez ! Je veux t’apprendre ce que, 
cette nuit, m’a dit le Seigneur. » — Il lui répondit : 
« Parle. » 17. Et Samuel dit : « Quoi ! si tu es petit à tes 

propres yeux , n’es-tu pas le chef des tribus d’Israël ? et 
le Seigneur ne t’a-t-il pas sacré roi d’Israël ? * 18. Le Sei¬ 
gneur t’a donné une mission ; il a dit : < Ya exterminer 
ces coupables — Amalêq — et fais-leur la guerre jusqu’à ce 
qu’ils soient tous exterminés ! » 19. Pourquoi donc 

n’as-tu pas obéi à la voix du Seigneur ? et tu t’es rué sur le 
butin , et tu as mal agi devant le Seigneur !» * 20. Saül 
répliqua à Samuel.: « C’est que j’ai obéi à la voix du 
Seigneur ! j’ai suivi la mission qu’il m’avait donnée ! — J’ai 
emmené Agag, roi d’Amalêq, et Amalêq je l’ai exterminé. 
21. Et le peuple a choisi, dans les dépouilles , du menu 
bétail, du gros bétail, — principal de l’anathème, — pour 
l’immoler à l’Éternel ton Dieu à Ghilgal. » 22. Samuel 

répondit : « Des holocaustes , des sacrifices, ont-ils autant 
de prix, aux yeux de l’Éternel, que l’obéissance à la voix 
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diTia* ?... Ah ! l’obéissance vaut mieux qu’un sacrifice , et 
la soumission que la graisse des béliers ! 23. Mais la 

rébellion est coupable comme la magie ; impie et idolâtre 
celai qui résiste ! Tu as repoussé la parole de l’Éternel, 
il te repousse de la royauté. » 24. Saül dit à Samuel : 

« J’ai failli ; j’ai transgressé la parole de l’Éternel et tes 
ordres. Je craignais le peuple , j’ai cédé à sa voix. 
25. Et maintenant, daigne pardonner ma faute ; reviens avec 
moi , que je me prosterne devant le Seigneur !» 26. Sa¬ 

muel répondit à Saül : « Je n’irai pas avec toi : pour avoir 
dédaigné la parole de l’Éternel, l’Éternel te déclare indigne 
d’être roi d'Israël. > 27. Gomme Samuel ^e disposait à 
partir, Saül saisit le pan de sa robe , qui se déchira ; 
28. Et Samuel lui dit: « Cesl ainsique le Seigneur t’arrache 
aujourd’hui la royauté d’Israël pour la donner à ton 
prochain , plus digne que toi ! 29. Et certes , le Pro¬ 

tecteur d’Israël n’est ni trompeur ni versatile ; car ce 
n’est pas un mortel, pour qu’il se rétracte. » 30. Saül 

reprit : « J’ai péché. Toutefois , en ce moment, montre-moi 
quelque égard devant les anciens de mon peuple et devant 
Israël : viens avec moi, que je me prosterne devant l’Éternel 
ton Dieu !» 31. Samuel revint à la suite de Saül; celui-ci 

se prosterna devant l’Éternel. 32. Et Samuel dit : « Faites 
approcher de moi Agag, roi d’Amalêq. » Agag s’avança vers 
lui avec sérénité, en disant : « En vérité , la mort a perdu 
son amertume. » 33. Et Samuel dit : « Gomme ton épée 
a désolé les mères , qu’ainsi ta mère soit désolée entre les 
femmes !» — Et Samuel fit démembrer Agag devant le 
Seigneur, à Ghilgal. 34. Samuel s’en alla à Eàmah, et Saül 
se retira dans sa maison à Ghibh’ath-Schaoùl. 


D. Haphtàrah du Chapitre de la Vache rousse (0. 

(La lecture faite au Maphtir est tirée de la Section Chouqqath, 
Itomb., ch. rn.) 

Ézéchiel, xxxvi, 16 s. 

1. La parole de l’Éternel me fut adressée en ces termes : 
*2. — Fils de l’homme ! alors que la maison d’Israël était 
en possession de son pays, ils l’ont contaminé par leur 
conduite et par leurs œuvres : comme la souillure de la 

(') Voir, pour les notes, labapht. E du deuxième volume, pages 952 
et suivantes. 
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femme impure, telle a été leur conduite devant moi. 
3. J’ai répandu mon courroux sur eux, — patce qu’ils ont 
répandu le sang sur cette terre, souillée par leurs profa¬ 
nations. 4. Et je les ai dispersés parmi les peuples, 
disséminés sur les terres étrangères ; je les ai jugés selon 
leur voie et leurs œuvres. 5. Mais, arrivés chez les peuples 
où ils étaient exilés, ils ont fait outrager mon saint nom, 
puisqu’on disait d’eux : ■> Ils sont le peuple de l’Éternel, 

— et ils sont repoussés de sa terre! » 6. Or, je me 

suis ému pour mon saint nom, que la maison d’Israël a 
laissé dégrader parmi les nations où ils étaient venus vivre. 
7. Partant, dis à la maison d’Israël ; — Ainsi parle mon 
Seigneur Élohim : Ce n’est pas pour vous que je le fais , 
maison d’Israël, mais bien pour mon nom sacré, avili, 
grâce à vous, par les nations chez lesquelles vous êtes 
venus. 8. Je sanctifierai mon grand nom, que les nations 
ont outragé, que vous avez outragé avec elles ; et les nations 
sauront que je suis l’Éternel — a dit mon Seigneur Élohim 

— quand je me sanctifierai par vous à leurs yeux. 
9. Je vous retirerai d’entre les nations ; je vous rassemblerai 
de tous les pays, et je vous ramènerai dans le vôtre. 
* 10. Et j’épancherai sur vous une onde pure, et vous 
deviendrez purs ; et je vous laverai ainsi de toutes vos 
souillures, de toutes vos abominations. II. Et je vous 
donnerai un cœur nouveau, et d’un esprit nouveau je vous 
animerai ; et j’arracherai de votre sein le cœur de pierre, et 
je vous donnerai un cœur de chair. 12. Je vous péné¬ 
trerai de mon esprit, et je vous inspirerai de suivre mes 
statuts, de pratiquer religieusement mes lois. 13. Vous 
demeurerez dans le pays que j’ai donné à vos pères ; 
vous serez pour moi un peuple, et moi je serai pour vous 
un Dieu. * 14. Je vous délivrerai de toutes vos souillures ; 
j’ordonnerai au blé de croître en abondance, et ne susciterai 
plus de famine contre vous. 15. Et je ferai abonder le 
fruit des arbres et la production des champs, pour que 
vous ne subissiez plus, parmi les nations, l’humiliation de 
la faim. 16. Alors vous vous ressouviendrez de vos 
voies perverses et de vos œuvres peu louables; et vous 
aurez horreur de vous-mêmes , en songeant à vos méfaits et 
à vos abominations. 17. Non, ce n’est pas pour vous que 
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HAPHTÂRAH DU CHAPITRE DU MOIS 

je le fais, — dit mon Seigneur Élohîm, — sachez-Ie ! Aye* 
honte et confusion de votre conduite, maison d’Israël ! 
* 18. Ainsi parle mon Seigneur Élohim: — Le jour où je 
vous aurai purifiés de toutes vos iniquités, je repeuplerai 
les villes, et les ruines seront restaurées ; 19. Et ce sol 

désert sera cultivé, ce soi qui n’offrait que dévastation aux 
regards du voyageur. 20. Et l’on dira : « Cette terre 
d^olée, elle est devenue comme le jardin d’Éden ; ces 
villes ruinées, dépeuplées, écroulées, les voilà fortes et 
populeuses !» 21. Et les peuples qui seront restés au¬ 

tour de vous sauront que c’est moi, Éternel, qui ai rebâti 
les ruines, replanté le sol désert ; moi, Éternel, qui l’avais 
annoncé, qui l’aurai accompli ! 

(Suite, d’après le rite aschkenaz.) 

22. Ainsi parle mon Seigneur Élohim : — Un jour, 
j’exaucerai les vcëux de la maison d’Israël en leur faisant 
cette grâce, que je multiplierai parmi eux la population 
comme on bétail. 23. Comme le bétail des sacrifices, 
comme le bétail de Jérusalem en ses jours solennels, ainsi 
ces villes désertes regorgeront de bétail humain; et l’on 
reconnaîtra que je suis l’Éternel. 


E. Hapht&rah du Chapitre du Mois (*). 

(La lecture faite au Maphlir est tirée de la Secttou BO, 

Exod. xit, 1-20.) ' 

Ézéchiel, xlv, tC — xlvi, <8. 

(Le rite sepbârad supprime les deux premiers et les trois derniers versets.) 

1. Tout le peuple du pays sera tenu à cette contri¬ 
bution en faveur du prince d’Israël. 2. Au prince 
incomberont les holocaustes, oblations et libations, à offrir 
lors des fêtes, des néoménies et des sabbats, — à toutes les 
solennités de la maison d'Israël ; c’est lui qui présentera 
l’expiatoire et l’oblation , l’bolocauste et le rémunératoire, 
pour rendre Dieti propice à la maison d’Israël. *3. Ainsi 
parle le Seigneur-Élohim : — Au premier mois , le premier 
du mois, tu prendras un jeune taureau sans défaut, et tu 
purifieras le sanctuaire : 4. Le pontife prendra du sang 

de cet expiatoire , et l’appliquera au poteau de l’édifice, 

(') Voir, pour les notes, la hapht. F du deuxième volume, pages 538 
et suivantes. 
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ikux quatre angles de la saillie de l’autel, et au potran 
de la porte de la cour intérieure. * 5. Ainsi feras-tu le sept 
du mois, pour celui qui aurait péché par imprudence ou 
erreur , et vous purifierez l’édifice. * 6. En ce premier 
mois , le quatorzième jour du mois, aura lieu pour vous la 
Pâque: fête célébrée sept jours , on y mangera des azymes. 
7 . Le prince offrira ce jour-là, pour lui et pour tout le peuple 
do pays, un taureau comme expiatoire. 8. Les sept jours 
de la fête , il offrira en holocauste à l’Éternel sept taureaux 
et sept béliers sans défaut, chacun des sept jours ; plus , 
comme expiatoire, un bouc par jour. 9. Pour oblation, il 
joindra une èphah de farine par taureau et une êphah par 
bélier, avec un hîn’ d’huile ^ur chaque êphah. 10. Au 
septième mois , depuis le quinzième jour du mois, — 
époque de la Fête, — il procédera pareillement durant 
sept jours : même expiatoire et même holocauste, même 
oblation et même quantité cTbuile. 

*11. Ainsi parle le Seigncur-Élohlm : — La porte orien¬ 
tale du parvis intérieur restera fermée les six jours 
ouvrables ; mais elle s’ouvrira le jour do sabbat, et le 
jour de la néoménie elle sera également ouverte. 12. Le 
prince, arrivant du dehors par le vestibule de la porte, se 
tiendra près du poteau de cette porte , tandis que les 
pontifes offriront son holocauste et son rémunératoire ; puis 
il se prosternera sur le seuil de la porte et se retirera. 
Cependant la porte ne se refermera pas avant le soir. 

* 13. Le peuple se prosternera au seuil de cette porte, les 
jours de sabbat et de néoménie , devant le Seigneur. 
14. Voici l’holocauste que le prince offrira au Seigneur : — 
Le jour du sabbat , six agneaux sans défaut et un 
bélier sans défaut ; 15. Gomme oblation : une êphah pour 

le bélier, l’oblation pour les agneaux selon ses moyens ; 
plus, un hîn’ d’huile par êphah. 16. — Le jour de néo¬ 
ménie , un jeune taureau sans défaut, six agneaux et un 
bélier qui doivent être pareillement sans défaut; 17. II 
joindra, comme oblation, une êphah pour le taureau , une 
• êphah pour le bélier, et, pour les agneaux, ce que lui per¬ 
mettront ses ressources ; plus, un hîn’ d’huile par êphah. 

18. Quand le prince viendra, c’est par le vestibule de 
l’entrée qu’il viendra, et il sortira par le même chemin. 

19. Mais quand, dans les jours solennels, le peuple du 
pays se présentera devant le Seigneur, celui qui sera venu 
adorer par la porte du nord sortira par celle du midi, et 
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celai qui sera entré par la porte du midi sortira par celle 
du norà : nul ne repassera par la même porte qa’il sera 
venu, mais on sortira du côté opposé. 20. Ainsi .du 
prince : confondu parmi eux, avec eux il entrera, ils sortiront 
ensemble. 21. Aux fêtes et aux solennités, l’oblation 
sera d’une êphah par taureau, d’une êpbab par bélier; pour 
les agneaux, selon les moyens personnels, plus un hiu’ 
d’buile par êpbab. 22. Si le prince veut offrir un hommage 
^ holocauste ou rémunératoire — comme don volontaire an 
Seigneur, on lui ouvrira la porte qui regarde l’orient ; on 
présentera son holocauste ou sou répaunératoire comme on 
lait au jour du sabbat ; il se retirera, et l'on refermera la 
porte après sa sortie. 23. Tu offriras aussi un agneau d’un 
an , sans défaut, comme holocauste quotidien, A l’Éternel ; 
chaque matin tu en offriras un. 24. Pour oblation, tu y 
joindras, chaque matin, un sixième d’êphah , plus un tiers 
de hîn’ d’huile pour détremper la farine ; oblation à 
l’Éternel, prescriptions à jamais invariables : 2$. Cet 

agneau, avec l’oblation et l’huile, on l’offrira, chaque 
matin, comme holocauste perinauent.... 26. Ainsi parle 
mon Seigneur Élohim : — Si le prince fait un présent 
à quelqu’un de ses fils, ce sera son héritage , qui passera 
à ses enfants : il leur appartient par droit d’hérédité. 
27. Mais s’il fait un présent, sur son héritage, à l’an de 
ses esclaves, la chose lui appartiendra jusqu’à l’année d'éman¬ 
cipation , oh elle fepa retour au prince : c’est à ses enfants 
seuls que son héritage doit appartenir. 28. Et que le 
prince ne se saisisse pas du patrimoine du peuple pour 
le spolier de son bien, mais que son seul héritage passe à 
ses enfants, — afin que nul d’entre mon peuple ne soit 
évincé de sa possession- 
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(') Ne se récite, dans plusieurs communautés, que si le < grand Sabbat » 
se trouve être la veille de Pâque. — On nomme ainsi le sabbat qui pré¬ 
cède la fête de Pâque, à cause d’un événement mémorable arrivé, selon 
la légende, à pareille époque avant la sortie d’Égypte : V. Têçaphôth 
sur le tr. Schabbûth, f. 87 b ; Tour Or.-Ch. g 430, etc. Plusieurs pré¬ 
tendent retrouver ce terme dans l’Évangile de Jean (xix, 31 ), ce qui est fort 
douteux. On lui donne encore diverses autres origines, et il est à remarquer 
que le Machaior romain donne le même nom au samedi qui précède une 
fête quelconque (P. la Baggadah de Landshutb, p. xxi). Quant aux ana¬ 
logies générales et partielles de cette baphtârah avec la rédemption passée 
ou future, F. la première note de la baphtârah J. Selon le feu docteur 
B. Beer (article publié dans la tOlonotâfci^nft de Frankel, année 1859, 
p. 188), cette baphtârah, qui est chez les Karaïtes celle de la Section II, 
l’a également été, dans le principe, pour les Rabbanites et n’est devenue 
celle do « grand Sabbat » que parce que ce dernier, dans les années com¬ 
munes, coïncide avec ladite Section. Il en donne pour preuves les ana¬ 
logies qu’il croit découvrir dans les vv. 1 (cf. Lév. vi, 7), 19 {ib. vu, 37, 
38) et quelques autres. El le nom même de n21îl serait dû à la 

répétition des mots solennels K*)13m bTlJD qui terminent ce chapitre ; 
conjecture déjà émise au seizième siècle par R. Salomon Loria {^''c7r»’) 
et qui justifierait, selon nous, la double anomalie de ÎJIUDi dont l’artIcfe 
et le genre masculin s’accordent mal avec nSlZl- En effet, il ne s’agirait 
plus du « grand Sabbat », bnJD 0321. mais de i?n3n 032 /1 • le Sab¬ 
bat de hnin » ; cf. i>:n3 nsiy, pin nnui, etc. Mais que devient la lé¬ 
gende dans celte hypothèse ? 

(’) Après l’épuration (messianique?) annoncée dans les versets précé¬ 
dents. 
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HAPHTARAH DU GRAND SABBAT 
* F. HaphtArah d« grand Sabbat * 

Malakhie, m, 4 ». 

* I. L’Éternel prendra plaisir aux offrandes de Juda et 
de Jérusalem comme U faisait au temps jadis et dans les 
années d’autrefois. 2. Mais d’abord, je m’approcherai de 
vous pour faire justice , et je déposerai vivement t®) contre 
les magiciens contre les adultères, contre les parjures; 
contre ces spoliateurs du journalier, de la veuve et de l’or¬ 
phelin, contre ces oppresseurs de l’étranger, qui ne s’in¬ 
quiètent pas de moi , dit l’Éternel-Tsebhaôth ! 3. Paree 

que moi, Éternel, je ne change point, vous aussi, enfants 
de Jacob , n’avez pas été anéantis 4. Dès le temps de 
vos ancêtres, vous avez dévié de mes lois et n’en avez tenu 
compte. « Revenez à moi, et je reviendrai à vous » , disait 
l’Éternel-Tsebhaôth, et vous avez dit : « Sur quoi revenir ? » 
5. L’homme peut-il frauder Dieu? et cependant vous me 
fraudez ; puis vous dites : « Sur quoi t’avons-nous fraudé ? » 

(’) • Je serai nn témoin empressé, zélé », on pent^tre (comme Is. xxxii, 
4) « s’exprimant avec facilité, sans hésiter », en témoin bien informé ou 
bien sûr de ce qu’il avance. — C’est Dieu qui parle, et il est à remarquer 
qu’il intervient à la fois comme témoin et comme juge ; cumul qui rap¬ 
pelle un beau passage de la Mischnah (tr. AbMth, iv, 22). 

{*) Adeptes de la goétie pt des sciences occultes, dont la Chaldée et 
la Perse étaient les principaux foyers, et que les Juifs, en revenant de 
l’exil, avaient sans doute importées dans la Palestine. 

(*) D’après l’aspect de l’original et la logique , ces derniers mots se 
rapportent à l’énumération entière. — On a coutume de suppléer üOlîtîJ, 
le droit de, après ''tûOl ; cette ellipse ne parait pas nécessaire. nî3n, 
abaisser, opprimer on repousser, peut s’appliquer et s’applique souvent 
aux personnes : cf. Ps. xivii, 9 ; Job, xxiv, 4 ; Is. xxix, 21 ; Am. v, 12. 
Un commentateur a critiqué l’accenlualion, qui joint DJÎSPX 

U 'DQl. II est évident pour nous que les prosodistes ont construit 
cin-'i nJîsi’N "13 : inversion dure, à la vérité, mais le système 

ordinaire ne vaut guère mieux. En effet, DID’l n® peuvent commo¬ 

dément se rapporter ni k ipiyj?, puisque ce verbe aurait successivement 
deux acceptions différentes, ni k ")3îîf'pBIJ?, puisque la veuve et l'or¬ 
phelin ne reçoivent pas de « salaire. » 

(‘) Ce passage, ainsi entendu, est d'une parfaite lucidité. « Si vous 
n’avez pas tons dès longtemps péri, si à l’heure qu’il est vous êtes en¬ 
core debout, rendez-en grâce à mon immutabilité, tl’ai promis à Jacob 
d immortelles destinées ; Je ne puis ni ne veux faire mentir ma parole. » 

(’) De quelle faute aurions-nous à faire pénitence? Plus litl. • par quoi 
revenir ? » c.-à-d. par quel moyen obtenir ton pardon ; ce qui semble 
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contredire le disconrs des vr. 11 et (2. Mais cette contradiction proure 
eeuiement la mauvaise foi des Israélites, ou c'est peut-être une autre gé¬ 
nération qui parle. — Nous avons traduit ce dialogue comme historique ; 
les prosodistes en font une actualité , autrement ils auraient mis Yathnach 
«ous cmfiiy • Cette forme, du reste, est familière à notre prophète : 
K. n, 17 et In/r. 5, 10. 

(') Qui appartiennent à mes ministres, aux termes de la loi mosaïque, 
et que vous leur avez refusées. La dlme était due aux Lévites, la terou- 
mah aux prêtres. Ce mot hébreu (proprement la levée, le prélèvement) 
est difficile i traduire, parce qu’il embrasse on grand nombre de rede¬ 
vances diverses, dont les principales sont énumérées dans la Palestine, 
page 177. 

(^) Votre sol, ingrat à la culture, ne produit plus que de rares mois- 
sens , et vous vous en prévalez pour ne pas acquitter vos redevances 
religieuses. Mais votre pénurie agricole est précisément la punition de 
votre parcimonie religieuse (cf. versets suivants). Donc, en déniant leur 
dû à mes ministres, c’est à vous-mêmes que vous faites tort, vous vous 
ruinez tous avec eux.-^QV^}(}, euphonique pour Qv~)NJ . participe niph’al 

do (cf. Q'p)3J, Éz. xxxm, 10), le qâmets compensant le daghesch 
que le résch n’admet pas. On le tirerait plus régulièrement de (cf. 
(S^C^Sw I Bx. XIX, 22), le tsêré compensant le daghesch de Valeph ; mais 
la suppression du noun initial n’a jamais lieu lorsque la seconde lettre de 
la racine est une gutturale. 

(’) • Dans la maison de réserve », probablement dans les salles ad hoc 
annexées au temple, et dont Néhémie parle à plusieurs reprises (x, 38, 
39 ; XIII, 5,9, etc.). — « Toutes les dîmes », cette expression comprend Us 
redevances religieuses en général, celles des prêtres comme des Lévites, 
et semble indiquer que les Israélites n’en retenaient qu'une partie. Nous 
insllons le pluriel, parce que, én vertu d’un hébraïsme déjà signalé (Ex. 
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SOS 

— Sur la dime , sur l’ofirande ! 6. La malédiction vous 

poursuit, et c’est moi que vous pensez frustrer ?... C’est la 
nation tout entière ! 7. Apportez toutes les dîmes dans 

le lien du dépôt afin que ma maison ait sa subsistance ^ 

— et attendez-moi à cette épreuve, dit l’Éternel-Tsebhaôth : 
vous verrez si je n’ouvre pas en votre faveur les cataractes 
célestes, si je n’épuise pas sur vous la bénédiction au point 
que vous n’y pourrez suffire 8. Et je réprimerai le 
fléau qui vous dévore pour qu’il ne détruise plus les 
fruits de votre sol ; et la vigne, dans vos champs, ne sera 
plus stérile dit l’Éternel-Tsebhaôth. 9. Et tous les 
])euples vous féliciteront, car vous serez, vous, une 

terre de prédilection dit l’Éternel-Tsebhaôth. 

10. n Yos paroles ont été violentes contre moi » , disait l’É- 
ternel, et vous avez dit : <• En quoi avons-nous parlé contre 

p. 172, n. I), “ityj?ûn ^3 1 malgré l’article, signifie ici plutôt toute dime 
que toute la dime. 

(*) « Qu'il n’y aura pas assez » de place dans vos greniers, dans vos 
celliers, etc., pour contenir vos récoltes. Ces récoltes sont appelées ici 
« bénédiction >, mot qui, par une double et élégante métonymie , désigne 
aussi, comme complément de >np'’^ni (vWer, épancher], la pluie, 
source des abondantes moissons, et que Dieu tient en réserve dans les 
« cataractes » ou les canaux du ciel. — vn 1^3 IJ? peut aussi s’expliquer 
lût. • jusqu’au point où le besoin n’existe plus. > 7'^ signifiant ce qui suffit 
aux besoins, •>^3 signifiera ce qui n'est pas en proportion avec les 

besoins, ce qui est en deçà ou au-delà, insuffisant ou surabondant. 

(‘) Probablement les sauterelles. 

(*) Ou n’avortera, c.-à-d. n’aura de fruits abortifs ; Cf. Ex. p. 234, n. 2. 
bsEf n, belle métaphore, empruntée au domaine de la zoologie. 

{’) Cet attribut, appliqué à des personnes, est encore une beauté poé^ 
tique bien remarquable. An reste, le mot hébreu , où l'on peut également 
sous-entendre « pour Dieu » ou « pour les peuples », comporte encore 
d’autres nuances. — Sur le verbe , V. la note 3, page suivante. 

(*) a ici, cornmé v. 13 et comme il arrive souvent au niph’al, 

le sens réfléchi ou plutôt réciproque: S’entretenir, parier entre soi.— 
Des paroles qui suivent ne sont que l'écho de cette plainte éternelle qui 
s'élève du cœur humain , à la vue du mal physique et du mal moral, 
à la vue surtout de ce douloureux contraste que te Talmud nomme p' 7 j 
li 3'üi , li JJ"?' : l’infortune de l’homme de bien, la prospérité du 
méchant. Ce problème, qui a donné naissance à-un livre admirable — Job 

— et à nne hérésie philosophiqne et religieuse — le dualisme — a été 
souvent agité par les écrivains bibliques, qui loi donnent en général la 
même solution qne Malakbie {inf. 14—18), en se réfugiant dans les répa-' 
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rations de ravenir, dans les consolations de la vie éternelle, laquelle 
trouve ainsi une de ses preuves dans les anomalies mêmes de la vie pré¬ 
sente. (F. surtout Ps. uxiii, xcii, xciv, et Maïm. G. des Ég. III, 19.) 
Cela revient à dire que la question du mal est bumainemeut insoluble, 
comme l’avoue, avec une bonne foi digne d’éloges, un docteur de la 
Mischnah (tr. dbAdlA, iv, IS) : 'tJO'» «jf’) O'FCt? Plie» f'i 13'7’3 j’fr 
0’P’73p. 

(') Ou, plus exactement, à avoir observé..., k avoir cheminé... D’où 
il suit qu’ils avaient effectivement pratiqué le culte mosaïque, mais ma¬ 
tériellement et petitement ; cagots ou hypocrites, iis avaient les oeuvres 
sans la foi. Cette classe d’hommes est toujours la plus prompte au mur¬ 
mure. Leur prière est un trafic ; ils font leurs conditions à Dieu, et quand 
ils ne sont pas satisfaits de leur débiteur, ils rompent le marché. 

(*) Cette crainte, que nous prenons dans le sens servile, gU impli- 
-dtemettt dans iJEÛt *1“® I®* traducteurs confondent avec et dont 

ils ne semblent pas soupçonner l’énergie. ’JDîa ri’JTlp USbH présente 
une magnifique alliance de mots; et que plusieurs traduisent 

a humblement a, comme s’il venait de -np, résume peut-être en effet 
les deux idées que Racine a dû exprimer par un vers entier : 

a L’œil morne maintenant et la tête baissée... a 

(’) Le verbe hébreu signifie proprement estimer heureux. Or, le bon¬ 
heur d’autrui peut produire deux sentiments, l’admiration ou l’envie (A'on 
equidem invideo, miror magis, Virg.) ; c’est visiblement du dernier 
qu’il est question ici, et peut-être aussi v. 9. — On a cru voir dans 
a les Orgueilleux a, une allusion discrète aux Persans, dont les Juifs 
étaient tributaires. Cette conjecture est repoussée par toute la suite du 
passage. 

(*) A persévérer dans leur foi et dans leur vertu. C’est à tort, et con¬ 
trairement à la grammaire, que plusieurs considèrent le reste du verset 
comme étant le texte même du discours des a adorateurs, a 
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loi ? » 11. Vous avez parlé ainsi : « C’est chose vaine, servir 
Dieu; qne gagnons-nous à observer son culte à chemi* 
ner tristement dans la crainte de l’Éternel-Tsebhaôth ? 
12. Certes, nous envions le bonheur <*) des impies : vrai-* 
ment, ils prospèrent ceux qui font le mal ; vraiment, ils 
ont tenté Dien et ils triomphent... » 13. Cei)endant les 

adorateurs de riilernel s’exhortaient mutuellement ; 
l’Éternel écouta et entendit» et un r^istre de souvenir fut 
dressé devant lui en faveur de ceux qui craignent l’É- 
ternel et qui honorent son nom. * 14. Ceux-là seront les 
miens — dit l’Éternel-Tsebhaôth -— au jour privilégié que 
je prépare ; je les protégerai comme un père protège son 
fils el^issant. * 15. De nouveau alors, Vous apprécierez 
la différence du juste au méchant , du serviteur de Dieu 

(^) Devant lui, non far lui. Dieu est censé faire dresser, par un ange 
spécialement chargé de ce soin, la nomenclature de ceux qu’il destine an 
bonheur (temporel ou éternel); tous ceux qui ne figurent pas sur ce 
• mémorial » sont, par le fait, exclus de la félicité. Ce thème, ingénieuse 
et élotiuenle allégorie qui figure plus d’une fois dans la Bible, a été fort 
amplifié par la Synagogue, et il constitue un des éléments religieux les 
plus importants de la période de pénitence qui s’ouvre par le jour du 
« souvenir. » Cf. supr. p. 298, notes 1 et 2, et notre Guide du Cray. isr., 
pp. 240 8. : Les tbois Rsgistbes. 

(*) Le texte, pdrtant 01'^, non signifierait plutèt : • Ils seront 

par devers moi pour le jour... •, je les liens en réserve pour les félicités 
de ce jour-là. Mais le système qne nous avons adopté est plus élégant, et 
nous aimons mieux voir dans une petite licence poétique. Quant à 
Ibn-Éxra le rapporte, non sans raison (cf. v. 18), à 
nous n’avons pas voulu nous écarter, sans nécessité, du système proso¬ 
dique , qui parait expliquer lilt. • au jour que je prépare comme une chose 
privilégiée, comme un trésor. » peut, du reste, avoir aussi là valeur 
d'un adverbe ; • au jour où j’agirai. • — Quel est ce mon ? £st-ce l’avéné- 
ment, essentiellement temporel, du Messie, ou l’époque, essentiellement 
spirituelle, du Jugement dernier? Les données qui suivent permettent 
tour à tour les deux hypothèses, et ainsi en juge te Talmhd, qui applique 
presque partontles vv. 15 s. an mohde futur, et 20-21 au Messie. Toute¬ 
fois l’unité logique du discours nous commande d’opter, et nous opinons, 
tout considéré, pour l’hypothèse messianique. Encore ne l’admettons-nons 
que modifiée, car le dogme et l’attente du Messie avaient nécessairement, 
du temps de Malakhie et du second temple, une antre forme que celle 
qui leur a été imprimée par la dispersion finale des Israélites. 

(’) « Vous verrez (vous jugerez) entre le juste et le méchant... », c.-à-d. 
la différence de leurs destinées ; soit qu’on sous-entende le mot différence, 
soit qu’on prenne pour l’état construit de , selon le sens primitif 

lÉviT. 64 
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de cetle préposition : » l'interTaile, la distance qni sépare. » — De nou¬ 
veau, allnsion aux tt. Il et 12, où les Juifs faisaient le même parallèle, 
mais appnyé snr des arguments vicieux, et concluant à l’impiété. Nous dé¬ 
veloppons ainsi d’après l’accent tonique. Communément on isole cnSti^l : 
« vous vous amenderez ou convertirez », exégèse peu plausible. 

(') Les Septante, la Vnlgate et plusieurs éditions commencent ici, mal 
à propos, un nouveau chapitre. 

(’) Ces mêmes et nyiîfT ’ttlj? ^0“s enviez le sort, v. 12. '— 
Cette figure hardie : « le jour les consumera », a fait croire à plusieurs 
lalmudistes, suivis par Raschi, que désigne ici le soleil, brillant 
d'un éclat inusité; de plus, que ce même soleil qui brûlera les uns ap¬ 
portera le salut aux antres (v. 17), et que I’Enfeb n’a pas d'autre sens; 
pensées prises à la lettre et sérieusement amplifiées par Saadyah. V. Talm. 
Abhôd. Z. 3 b —4 a et Nedar. %b ; Saad. Émoun. ix, 2. A ces questions 
d’ontre-tombe, nous répondrions volontiers, avec un docteur du Talmud 
(Niddah, 70 b) : jri5 03P3 t’P’Csi > en d'autres termes ; Qui vivra verra. 

(’) Ni le père ni sa postérité. Ceci est un des traits qui nous portent 
k croire que ces prédictions sont purement temporelles. 

(') Ou un soleil d’équité, de bienfaisance. A la différence de 
qui est la justice appliquée k tous « conséquemment impartiale et froide , 
np*llf est la justice appliquée un juste, c.-à-d. la récompense, conséquem¬ 
ment bienveillante et généreuse. Voilà pourquoi ce mot se trouve si sou¬ 
vent en parallélisme avec ÿtSfv on le salut; et c’est ainsi que nous 

comprenons cette belle parole du Psautier (lxxxv , 12) : « Quand la 
fleurit sur la terre, le p*lH loi sourit du haut des cieux. » 

(‘) « Comme des veaux (qu’on met) à l'engrais >, cf. Am. vi, 4. | 2 ))Q k 
llfCJ 1 se restaurer, se délecter (an soleil), V. Talm. Abhôd. Z. 4 o. Loin 


Digitized by t^ooQle 



507 


HAPHTARAH DU GRAND SABBAT 


à celui qui ne l’aura point servi. IG. Car le voici venir, 
ce jour, brûlant comme une fournaise ; impies et ouvriers 
d’iniquité seront tous comme du chaume, et ce jour qui 
vient les consumera — dit l’Éternel-Tsebhaôth — et il n’é¬ 
pargnera d’eux ni racine ni rejeton * 17. Mais pour 
vous qui révérez mon nom , se lèvera le soleil d’équité 
portant le salut dans ses rayons ; et vous irez, et vous vous 
ébattrez comme de jeunes taureaux , * 18. Et vous fou¬ 
lerez les méchants, qui se réduiront en poussière sous la 
plante de vos pieds, — au jour que je prépare, dit l’Éternel- 
Tsebhaôth. * 19. Souvenez-vous de la doctrine de Moïse , 
mon serviteur ; des lois et des statuts que je lui ai si¬ 
gnifiés , sur l’Horeb , pour tout Israël. 20. Or, je voua 
enverrai Éue , le prophète, avant qu’arrive le jour de 

d’é(re réduits à vous cacher, comme aujourd'hui, devant la perversité ar¬ 
rogante et triomphante, « vous sortirez > au grand jour, et à votre tour 
vous écraserez les méchants (v. 18). Ce verbe sortir est employé de même 
dans le dernier verset d’Isaïe, dont la finale en général semble avoir servi 
de modèle à celle de notre prophète. 

(‘) Cette recommandation est la conclusion, et comme la moralité anti¬ 
cipée, des graves événements qui vienneut d’être annoncés. 

(’) C.-à-d. dans la région de l’Horeb ; car il parait s’agir ici de tonte 
la législation mosaïque, et le Décalogue seul, au témoignage du Deutéro¬ 
nome, parait avoir eu pour théâtre le mont Horeb, on des mamelons de 
la chaîne sinaïque, — « Pour tout Israël », c.-à-d. pour toutes ses généra¬ 
tions successives, conséquemment aussi pour vous. 

(’) Texte : Éliïvab, plus souvent Êuvvâaoo. D’après une tradition fon¬ 
dée sur ce passage même, tradition fort accréditée dans le judaïsme et 
dont le christianisme a fait son profit, le prophète Élie, qui fut enlevé 
vivant au ciel (II Rois, ii), sera le précurseur du Messie ; plusieurs, qui 
le tiennent pour mort, estiment qu'il doit ressusciter à cette époque et que 
sa résurrection précédera toutes les autres. Ou sait que ce personnage fai¬ 
sait profession d’un • grand zèle » ('HNJp pour le culte de « l'Éter- 
nel-Tsebhaêlh n, qu'il eut le bonheur de venger et de réhabiliter dans une 
circonstance mémorable (P. Exod. hapht. IXI. Quoi qu’il en soit de ces 
souvenirs et do cette tradition, ne peut-on pas voir aussi dans le nom 
d’Élie l’Éternel ») un éloquent emblème des 

T • •• 

conditions de notre salut futur et de celui de l’humanité ? Les temps se¬ 
ront accomplis, la révolution religieuse se consommera, quand les peuples 
s'uniront dans ce commun symbole : »» éternel. 

« Étie précurseur du Messie », c'est la/oi précurseur de la régénération. 


Digitized by i^ooQle 




508 


noD '7^ üv niEjDn 

■^3 D’pi a^l d 1|-!>S hlaç-aÎ! a'ÿni 21 : Kniïji 
: oj! 

bnan nKv Di’ «12 '>X)b K'nan ri’iJN rw cd^ rhv ôbx nsn 

T — T : •• : • • » “ T • »• •• V T - «T - • 

: «nüm 


noB Dri> n-iûDn 

(t"3 '^ '1 ra '3 'n ,'? '3 »t!?') 

nî?g:.-iOç 'J? iertp.on ïiÿln’ lot^ji < 

D’irisn-^s» ÿèin’ ibs»‘i 2 ; nl»(>oj'o 5 aip 2 nw 

, j; -: I - V - •.. : •.•<-. 1 t : • tv,; :!• : .jit : 


1 •■•,•*■ ••. ••• <“ rTT.>”T'. V :i"" . 'f' I J":. ••' 

■16'S i’îHPî'i’? 7»? ^^15 nio Dl;n sein'. 

=il?» '"^“■0? ’O’fl TÇ^ ’S p7. 

j63 c'i'pp» piirp ?3")r3 

11^ ip? »'î?i3 ni!? ' 

f-'rj 'b t’3 ,m2*in Vr. 4 et 8. - (S'i'J3 b"3 fiisyi V. ». 


(’) Image de la concorde universelle opérée par l'unité des croyances, 
sinon des cultes, et dont cette unité même sera déjà l'henreus symptôme. 
Cette belle interprétation appartient en partie au Talmud (fin du tr. 
Êdalôth). C’est ici un texte fécond, où i’on pourrait trouver, entre 
autres, ta réconciliation du judaïsme, pire des religions bibliques, avec 
ces dernières qui sont ses enfants ; et, dans un sens plus restreint, U 
réconciliation des trois patriarches (O^SK) ‘vec leur postérité régénérée. 

(’) peut signifier la terre on , dans le sens restreint, le pays 

(d'Israël) ; nous avons conservé l'équivoque. — Après ce verset, on répète 
dans la Synagogue le verset précédent, soit pour ne pas finir par une 
Image menaçante , soit parce que, au fond, cette dernière incise fait sur* 
tout suite à l’idée du v. 19, comme l’a bien vu h. Helier, l’habile com¬ 
mentateur de la Mischaah {v"'P, l. c.). La suite logique des trois versets 
est donc celle-ci : ■ Souvenez-vous etc. ; alors j'enverrai Ëlie... qui ra¬ 
mènera etc. ; sinon j’interviendrai etc. (Donc souvenez-vous, dis-je...), 
et alors je vous enverrai Élie... » 

(’) Propr. sanctifiez-vous; selon d'autres, simplement: Préparez-vous, 
tenez-vous prêts, cf. Nomb. xi, 18. De fait, le verbe hébreu flotte entre 
tes deux acceptions, qui en dernière analyse n’en font qu’une, mais qui 
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l'Éternel, grand et terrible/o«r / 21. Et il ramènera le 

cœnr des pères à leurs enfants, et le cœur des enfants à 
leurs pères ; — de peur que je n’intervienne et ne frappe 
cette terre d'anatbème. 


G. Haphtàrah du premier jour de Pâque. 

Josoé, ni, 5-7; v,2s.; vi, 1,27. 

[ I. Josiié dit au peuple : « Recueillez-vous '*> ! car de¬ 
main , l’Éternel accomplira au milieu de vous des mer¬ 
veilles • 2. Puis, Josué parla ainsi aux pontifes : « Por¬ 

tez l'arelie d'alliance, et défilez en tète du peuple» Et 
ils portèrent l’arche d'alliance, et ils s'avancèrent en tète 
du peuple. 3. L’Éternel dit à Josué : « Dès aujourd'hui je 
veux te grandir aux yeux de tout Israël , afin qu’ils 
sachent que, comme j’ai été avec Moise, je serai avec toi... »] 

Commencemeiit de la Haphtàrah, dans plusieurs communautés (*)■ 

4. En ce temps-là l’Étemel dit à Josué : « Munis-toi 
de couteaux tranchants , et fais subir une nouvelle circon- 

s’appliquent, selon le cas, à la préparation physique, morale ou religieuse'. 
Cette recommandation rappelle celle qui précéda le Décalogue, Ex. xix, 
10, 14,22. — Josué, texte : Yehôscdoda. 

(M Pluriel emphatique. Il s’agit du passage du Jourdain à pied sec. 

(‘) Disposition préliminaire audit passage , raconté dans la suite do 
chapitre et dans le suivant, mais omis dans la haphtàrah. 

(•) Par le miracle qui va s’opérer sous la direction. « Dès • est renfermé 
dans commencerai. — Il est aisé de voir que cette allocution et 

la précédente ont eu lieu le lendemain de celle dn v. I. 

(*) Notamment dn rite sephârad, d’après le v'c Orach chasylm, art. 488. 

(’) Après le passage du fleuve, les populations riveraines étant saisies 
de stupeur par la vue de la puissance du Dieu des Hébreux, ces derniers 
jouissent d’une sécurité momentanée et n’ont pas de surprise à craindre. 
Le moment est donc bien choisi pour une opération qui demande quelques 
jours de repos (v. 10); opération d’ailleurs indispensable, et comme loi 
mosaïque (Lév. xit, 3), et comme signe de Falliance de Dieu avec cette 
génération nouvelle (Gen. xvii, 9 s.). 

(*) mn> communément épée, peut désigner, selon la circonstance, 
tout autre instrument tranchant on aigu ; un ciseau (Ex. xx, 25), un ra¬ 
soir (Éz. V, I), une hache (Ih. xxvi, 9) ou, comme ici, un couteau. Quant 
à noos le prenons, avec la généralité des interprètes juifs, pour le 

pluriel de (l’s. lxxxix ,44), auquel on rapporte aussi le verbe déno- 
minatif *))2{ on(Ex. xxxn, 4 et Is. uv, 17), tailler, aiguiser. Ou 
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peut d’ailleurs assimiler *|| Jt * tranchant » à '^2i * étroit, mince », comme 
en français a//lé à e//ilé. Enfin, les instruments d’acier sont préférés à 
tous autres pour la circoncision (Maïm. M.-T. AiM. Milah, ii, i |. — Tou¬ 
tefois, beaucoup d’exégètes, avec les Septante et la Vulgate, expliquent 
» des couteaux de pierre •, version qui se recommande, entre autres mo¬ 
tifs, par les suivants : i° QS'nîf inon Qins) est plutôt le pluriel de "îjf, 
qu’on a vu avec le même sens dans l’Exode, iv, 25 ; 2* appliquée à des cou¬ 
teaux , surtout à des couteaux de circoncision, l’épithète de tranchants 
semble assez oiseuse ; 3° Dieu ne dit pas à Josué prends np) > ii>eis 
fais-toi : or, il lui était plus facile d'aiguiser des cailloux que de fabriquer 
des couteaux. 

(') Cela ne signifie pas qu’on l'eût pratiquée une première fois, les vv. 7 
et 9 disant formellement le contraire ; mais qu'il faut remettre en vigueur 
cette loi sacrée, tombée en désuétude depuis quarante ans. Selon Raschi, 
c'est une allusion à une première circoncision générale qui aurait été effec¬ 
tuée la veille de la sortie d'Égypte, l'agneau pascal ne pouvant être mangé 
par des incirconcis (Ex. xii, 43-48). 

(>) • Des Prépuces » ; appellation qui date sans doute de cette époque 
même, comme celle de Ghilgal ci-après v. 11. —11 circoncit = il fit cir¬ 
concire. 
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cision aux enfants d’Israël. < 5. Et Josué se munit de 
conteanx tranchants , et il circoncit les enfants d’Israël près 
de la colline des Aralôth 6. Voici le motif de cette cir¬ 
concision faite par Josué. Toute la population sortie de l’É¬ 
gypte , — les mâles, les gens de guerre , étaient tous 
morts dans le trajet du désert après leur sortie d’Égypte. 

7. Or, toute cette population émigrante était circoncise ; 
mais ceux qui naquirent dans le désert, pendant la péré¬ 
grination , après la sortie d’Égypte, on ne les circoncit pas , 

8. Parce que les Israélites voyagèrent quarante années 
dans le désert, jus(|u’à l’extinction de toute la population 
guerrière sortie de l’Égypte, laquelle n’obéit point à la voix 
de l’Élernel , et que l’Éteruel jura de ne pas laisser jouir 
de ce pays qu’il avait juré à leurs pères de nous donner, — 
pays ruisselant de lait et de miel. 9. Mais il adopta leurs 
flis à leur place : ce sont ceux-là que circoncit Josué , — car 
ils étaient incirconcis , vu qu’on n’avait pu les circoncire 
pendant le voyage 10. Lorsqu’on eut achevé de circon¬ 
cire tout le peuple, ils demeurèrent en repos dans le camp 
jusqu’à ce qu’ils fussent rétablis. 11. L’Éternel dit à Josué : 
« Aujourd’hui, j’ai écarté de vous l’ignominie de l’É- 

(*) La popnlation ralide, en âge de porter les armes, c.>à-d. ayant dé* 
passé la vingtième année. De même v. 8. 

(*) La fin dn verset snivant éclaircira ce motif. 

(‘) Il s’agit particulièrement du fait relalé Nomb. xiv, f-IO, et de la 
sentence divine qui en fut la conséquence, ib. 21.35. 

(*) Soit faute d’instruments convenables, soit à cause du repos sub* 
séquent que nécessite l’opération et sur lequel ne pouvait compter un 
peuple nomade (cf. Ex. iv, 25, fin de la n. S) ; soit enfin, dit le Talmud 
Qr. Yebham. 72 a), parce que te climat brûlant du désert rendait la cir¬ 
concision dangereuse. Dans tons les cas, le dernier mot de ce verset a le 
sens d’une atténuation, d’une excuse, et ne permet pas d’attribuer cette 
omission à une négligence coupable. . 

(’) C.-i-d. ne se mirent pas encore en campagne contre Jéricho. Comp. 
Gen. xxxiv, 25, et ci-après v. 12. 

<•) Propr. fait rouler, devolvi ; hébr. gallûtbi, de d’où la forme 
redoublée Obilgai.. — L’ignominie on Yinjure de VÉgypte comporte 
le sens actif comme le sens passif, et a été diversement interprétée. Néan- 
moins, à prendre les mots dans leur sens le plus naturel, ce passage 
semble prouver, contrairemettt à l’opinion commune, que la circoncision 
était inconnue aux Égyptiens, du moins à cette époque ou comme cé¬ 
rémonie religieuse. Il est vrai que Voltaire (Dici. philos. , art. Cibco.s- 
cisioit) en tire précisément une conclusion opposée; mais ce n’est pas 
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la première foie que la passion lui fait oublier la logique. Hérodote lui- 
même, sa principale mais souvent contestable autorité, ne voit dans cette 
opération qu’une « pratique de propreté » ; et son témoignage, dans tous 
les cas, aurait moins de valeur pour nous que celui de Jérémie (ix, 24, 
25) , qui parait classer les Égyptiens parmi les incirconcis. 

(') Cette formule semble indiquer que Josué n’est pas l’auteur du livre 
entier qui porte son nom, bien qu’un document talmudique bien connu 
(tr. £. Bathra, 14 6) lui en attribue la rédaction. — il/iUgal, Vtilg. 
Galgala (neutre pluriel), localité qui ne parait pas devoir se confondre 
avec celle ou celles dont il est question Deut. xi, SD et Jos. xii, 23. C’est 
à ce mot que notre baphtârab doit son nom talmudique, tr. Ueghitl. 31 a. 

(’) L’agneau pascal ; V. Ex. xii, il, n. 5. On sait, par une relation an¬ 
térieure (Jos. IV, 19), que les Israélites sont arrivés dans cette localité 
le 10 du même mois (de niçân’), le même jour où la loi de Moïse exige 
qu'on se pourvoie de l’agneau pascal. Il n’y aurait donc eu que trois on 
quatre jours d’écouiés depuis la circoncision, en supposant que cette 
opération ait en lien le jour même de leur arrivée et qu’ils l’aient tous 
subie ce même jour. Mais cet intervalle suffisait pour qn’ils fussent en état 
de célébrer la Pâque , lors même qn’ils n’auraient pas été assez bien guéris 
pour commencer leurs hostilités, d’ailleurs peu laborieuses, contre Jéricho. 

(^) Dans la campagne qui s’étend à l’est de cette ville ; texte : YnutcaO 
(«A guttural), dans le Pentateuque Yenêcnd. 

(*) C.-à-d. do sacrifice pascal, selon le sens mosaïque de l’expression et 
comme au verset précédent ; ce que prouverait d’ailleurs suffisamment la 
mention des t azymes > ci-après. — Il est singulier que le texte ne dise 
rien des azymes de la veille, lesquels sont plus obl^atoires encore et 
devaient accompagner le festin pascal (Ex. xii, 8, 18). Mais probablement 
les Hébreux ont procédé comme lors de la Pâque du désert (Nomb. u, 
1-5), et l’on veut seulement nous apprendre ici que, dès le 15 niçân’ (cf. 
Nomb. xxxui, 3), ils employèrent des productions du pays, soit par voie 
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gypte. » Et ce lieu reçut le nom de Ghilgal , qu’il 'porte 
encore aujourd’hui * 12. Tandis que les Israélites 
étaient campés à Gbilgal, ils offrirent la Pâque , — le 
quatorzième jour du mois, au soir, dans les plaines de 
Jéricho ; * 13. Et le lendemain de la Pâque ils 

mangèrent du blé du pays, en pains azymes et en grains 
torréfiés, ce jour-là même. 14. La manne cessa de tom¬ 
ber le lendemain , les Israélites mangeant du blé du 
pays; et il n’y eut plus de manne pour eux, mais ils 
se nourrirent i®), dès cette année, des productions du 
pays de Canaan. 15. — Un jour, Josué, se trouvant de¬ 
vant Jéricho, leva les yeux et vit on homme debout en 
face de lui, l'épée nue à la main. Josué alla à loi et 
lui dit ': « Es-tu des nôtres ou un de nos ennemis » 

d’achat comme au désert, soit par droit de conquête; de sorte qne ta 
manne n’avait plus de raison d’être. Rascbi insiste sur ta date du <6, qui 
est t’époque mosaïco-talmudique de l’offrande de l’êmer (Lér. xxiii, 9 s.), 
et prétend qne les Israélites avaient dû faire préalablement cette offrande ; 
Y. aussi Maïm. M.-T., Mlkh. Temid. vu, ti. Mais les Israélites, fraîche¬ 
ment arrivés, ne possédant pas un champ, n’ayant encore fait aucune 
moisson, n'avaient pas à appliquer la loi de l'ômer. D’ailleurs et en tout 
état de cause, ils n’ont pas contrevenu à la défense du cvp (Lév. l. e. 14), 
si nous admettons avec Qimchi qne désigne le hlé ancien, tandis 
qne celui de la récolte actuelle est exprimé par nxnn (verset suivant). 
Mais celte distinction, quel qn’en soit le mérite, n’est nullement néces¬ 
saire, et le sens naturel ne montre aucune relation directe entre le présent 
passage et celui du Lévitique. V. toutefois le Taimnd, tr. Rôsch ha-Schûn. 
t. 13 a. 

(‘) le lendemain dn jour dont on vient de parler, c.-à-d. le surlende¬ 
main de la Pâque. C'est ce qui résulte dn motif même énoncé ici : les 
Israélites mangeaient ou avaient mangé dn blé, iis n’avaient donc plus 
besoin de manne ; car Dieu ne fait point de miracles sans nécessité. Un 
midrasch, adopté par Rascbi, explique la phrase en sens inverse ; • Les 
Israélites durent se nourrir des blés dn pays, parce que la manne avait 
cessé... > Cela répugne au sens grammatical. — La manne, au dire de 
l’Exode, avait doré quarante ans. Ce n'est qu’un chiffre rond; car elle 
avait commencé le 13 du deuxième mois (Ex. xvi, 1), et noos la voyons 
cesser ici le 13 ou le 16 du premier mois. Cf. Ex. p. 157, n. 6. 

(') Ou : • de sorte qu'ils continuèrent à se nourrir... >, ce qui ren¬ 
trerait dans l'idée do midrasch précité, et confirmerait en partie la dis¬ 
tinction de Qimchi (note 4). 

(’) Litt. son épée, non une épée ; semble indiquer que le personnage 
en question était en costume de guerrier. 

(*) Ou, avec une nuance différente : « Es-tu pour nous ou pour nos 

LéviT. 65 
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ennemis ? » Sorte de qiii-viTe. — La réponse N6n est plus favorable à 
hotre version. 

(') Ni l’an ni l’aatrn, car je ne suis pas un homme. Plusieurs, d'après 
les versions grecque et syriaque, traduisent « il toi dit • , pour ; 
mais, dans râtte hypothèse, serait parasite. 

(’) Le.prince des anges, ou peut-être le chef, i'ange protecteur des 
lésons d’Israël, nommées dansi’Exode (vu, 4 et xii, 41) > les légions de 
l’Eternel. » Rascbi, d'après Dan. x, 21, nomme l'ange Michaël ; mais ce 
protecteur, ce génie tutélaire pourrait bien être Ilieu lui-même, d’après le 
chapitre suivant, v. 2 (hors de la haphlârah). — Le *)t£t du texte et le 
pfincept de là 'Vülgate auraient pu également se traduire >< dm prince •, 
grâce à l’imperfection des deux langues, dont l’une ne connaît pas l’ar¬ 
ticle, et l’autre ne l’admet pas dans les noms construits ; mais le verset 
Suivant lève en partie l’équivoque. 

(’) Sanctifié par ma présence. Cf. Ex. iii, 5. Texte ; *]^3'1 « ton pied », 

lè ségol dit à la pause du zaqipfi. Une note pseudo-massorélbique, in¬ 
sérée dans plusieurs éditions, avertit qu’il manque ici un yod. C’est une 
erreur ; le singulier est commandé par *]!7y3i comme Is. xx, 2. Si l’Exode 
l. e. porte le pluriel *^’^3T, c’est que y est an même nombre. — 

Il est difficile de croire que l’apparition du mystérieux personnage n’ait 
pas eu d’autre but que la recommandation qu'on vient de lire. Il n’y faut 
voir que le préliminaire d’un discours qui n’est autre, probablement, 
que celui du chapitre suivant (vv. 2-5), écarté à tort de la haphlârah. 
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16. Il répondit : « Non <*>, mais je suis le chef de la milice 
du Seigneur , qui suis venu présentement. » Josué tomba 
la face contre terre en se prosternant, et loi dit : « Qu’or¬ 
donne mon seigneur à son serviteur ? » 17. Le chef de la 

milice divine dit à Josué : « Ote ta chaussure de tes pieds, 
çar le lieu que tu foules est un lieu saint » — Et Josué 
obéit. 

18. Or, Jéricho avait fermé ses portes et restait close , 
à cause des enfants d’Israël ; nul n’en sortait, nul n’y en¬ 
trait. 19. Mais le Seigneur fut avec Josué, el sa l’enoDO- 

mée se répandit dana toute la contrée. 


9. HaphtArah du deuxième jour de PAque. 

II Rois , xxiii, 1-9 et 21-30. 

1. Sur l’ordre du roi , l’on convoqua auprès de lui tous 
les anciens de Juda et de Jérusalem. 2. Le roi moi^ an 
temple du Seigneur, accompagné de tous les Judéens et de 
tous les habitants de Jérusalem, — prêtres, prophètes et 

Çe discours soit le t. <8 ci-après, qui n’est sans doute qu’une parenthèse, 
explicative. 

(*) Cette traduction nous parait la meilleure, en ce que fo qel, 
est ordinairement transitif; déplus, ce verbe redoublé fait paraHélisme 
avec la fin de la phrase : « Jéricho s’était fermée et enfermée » : fermée 
aux enfanta.d'Israël (èO pt(.), enfermée elle-même pX)-—Ce verset 

et le suivant (ce dernier omis par plusieurs communautés) forment le 
commencement et la lin du chapitre vi de Josué. Il en résulte une sorte 
d'incohérence j que nous avons, atténuée au moyen d’une légère mpdifi- 
cation dans lé français, 

(‘) Josi.as, roi de Juda. 

(') Désigne peut-être ici les personnes noiab/es, et se confondait ainsi 
avec celles qu’énumère le verset suivant jusqu’à cj),”) ^ 31 . — « Juda et 
Jérusalem ■>, c’est le royaume de Juda (la Judée) et sa capitale; le géné¬ 
ral et le particulier. Cette locution est fréquente dans la Bible. 

(’) D’jri 3 ni> vo» explicatif (« savoir ») ou, d'après la note précédente, 
copulatif (• ainsi que »).. — Scljon Qimchi et le targ. de Jonathan, C’M’SJ 
n’àurait pas ici son, acception, habilnelle, parce que la démarche faite pré- 
çédemment auprès d’une prophélesse (xxii, 1:4) indiquerait qu'il n’y avait 

? as de prophètés. Mais Chouldah demeurait à Jérusalem (1. c. ), et il serait 
rouyé, tout an plus, qu’il n’y avait pas de prophètes dans cette ville. Il 
pouvait y en avoir et ii y en avait dans d'autres localités ; tels sont Jé- 
fémie, Urie, Sophonie, etc. An reste, la relation correspondante (II Cbr. 
^xxiv, 30) porte “ et les Lévites » ; leçon excellente, à laquelle. 
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oa aura subatilué l’antre par une de ces « erreurs de l’oreille • signalées- 
par Eichborn (Sinidtung iné 2(. S., S 97). D’où nous conclurons incidem* 
raeat que le ) et le 3 rdpheh devaient, dans la prononciation des Hé¬ 
breux, se ressembler plus qu'on ne pense. 

(') L’exemplaire de la loi de Moïse , découvert par le grand-prêtre 
Helcias (xxii, 8 s.), ou peut-être ua des passages significatifs et solennels 
de cette loi, tel que la Section (Deut. xxix, xxx). 

(’) Qui lui était réservée (xi, 14 et II Chr. xxiii, 13); probablement 
cette tribune d’airain, de trois coudées de haut, ^acée dans le parvis 
par Salomon (f. c. vi, 13). 

(’) ■ A marcher après l'Étemei. » Bien que la forme du texte n’indique 
pas si rengagement du roi est collectif ou individuel, il résulte de la fin 
du verset et mieux encore du passage correspondant (v. 31,1237 733 
liyDJ ?331)i qu’il stipule d’abord pour lui-même. — On trouve dans la 
Bible d'autres exemples de ces engagements solennels, qui renouvelaient 
l'antique engagement du Sinaî, et qui, comme lui, ne furent que trop 
souvent stériles. V. Jos. xxiv, 25 ; I Sara, vu, 3, 4 ; II Chr. xiix, 4 s., et 
notre Exode, Hapbt. v. I, n. 3 (où nous justifions i’article de n'ISD)- 

(') Texte ; CHiLQivïàBou ; aussi Cbii.qittah. 

(‘) Litt. pontifes • en second » ou c du second rang » ; vicaires du 
grand-prêtre, destinés à le remplacer en cas d'indisposition (Miscbn. 
Ydmd, i) et peut-être d'intérim. Mais nous ne sachions pas qu’il yen eût 
plus d^in à la fois, et en effet l'on ne trouve ailleurs que le singulier 
jn3. Nous pensons qu’il s’agit ici et de ce vicaire, dit |JSi et de tes tous- 
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tout le peuple, petits et grands ; et il leur donna lecture de 
toutes les paroles du Livre de l’alliance , trouvé dans le 
temple du Seigneur. 3. Le roi se plaça sur l’estrade '*>, et 
s’engagea par un pacte, devant l’Éternel, à marcher dans 
ses voies , à observer ses commandements, ses lois et ses 
statuts, de tout cœur et de toute Ame, afin d’exécuter les 
paroles de cette alliance, inscrites dans ce livre. — Tout le 
peuple act^a au pacte. 

(Pinsienrs commnnantés commencent ici la haphtàrah.) 

4. Alors le roi ordonna à Helcias le grand-pontife, aux 
pontifes suppléants et aux gardiens du seuil, d’enlever 
du temple de l’Éternel tous les objets destinés au culte de 
Baal, d’Aschérah et de toute la milice du ciel ; il les fit 
brûler hors de Jérusalem, dans la campagne de Cédron 
et l’on en porta la cendre à Bétbel. 5. Il supprima les sa¬ 
crificateurs institués par les rois de Juda et qui offraient 

vicaires, dits pp’iipp {xahxiiut, al. rpiip’ 3 , J’i'p'pp, etc.) et qui étaient, 
an minimum, de deux. F.Talm. de Jérusalem,Sc/regat. V, hal. 13, et Maîm. 
h. Kdi ha-miqd. iv, <7, dont l’opinion contredit celle de Grœtz, 
tet3ubeni t. m, p. lit. — Sur les « gardiens du seuil », Y. Ex. p. 540, 
n. f. Menachem ben Chelbo (le plus ancien exégète français), cité par 
M. Geiger, propose d’expliquer ici PjO par « palais », et retrouve la même 
acception Sopb. n, i4. Il aurait pu se prévaloir aussi A’Esther u, 21 et 
VI, 2 ; mais il a contre lui tons les autres passages. 

(*) Sur « Aschérah », Voy. Ex. p. 506, n. 4 ; sur la « milice céleste > , 
le verset suivant ; et sur le motif légal de cette mesure , Deut. vn, 25 etc. 

(’) Texte ; Qiondii, nom d'une vallée au S.-E. de Jérusalem, ainsi que 
d'un torrent qui la traverse et qui se jette dans la mer Morte. Le torrent 
recevait les immondices de la ville ; la vallée, ou une partie de la vallée, 
servait de cimetière aux « gens du peuple » (v. 6). Quant à Bétbel, on 
sait que cette ville était, depuis Jéroboam, le siège principal de l'idolfttrie 
des veaux d’or. Le choix de ces localités s’explique donc de soi-mème. 
Seulement, Bétbel étant à cette époque, comme le reste de l’ancien royaume 
d'Israël, sous la dépendance de l’Assyrie, on doit admettre que Josias avait 
pu, à la faveur des troubles politiques de ce dernier pays, s’emparer de 
la ville en question ou du moins y accomplir certains actes d’autorité 
( vv. 15 s., hors de la hapht.). — Sur , Y. Gen. p. 81, n. iO. 

(*) La racine signifie brûler, griUer, d'où peut-être, par méta- 
thèse, le latin eremo. Il est vraisemblable qu’on nommait ainsi les prêtres, 
parce qu’ils brûlaient les victimes, en tout ou en partie. Seion Gesenius 
et autres, le singulier serait ; cela n’est ni prouvé ni probable, le 

type pôel ne se disant ordinairement que des choses. L’analogie du sy¬ 
riaque éoumro, qui a le même sens, est peu décisive. — Ici, Josias sup- 
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prime les prêtres, c.-à-d. leur inslitution ; le sort des personnes sera 
déterminé ci-après. 

(>) En l’honnenr dn vrai Dien, ponrrait-on croire d'après le second hé-, 
mistiche ; mais le choix du terme spécial et caractéristique QS*]1S3 in¬ 
dique plutôt des prêtres d’idoles, ou du moins pratiquant des rites enta- 
çhés d’idolfttrie. — *lQp'l, singulier distributir. 

(’) Al. les Planètes. Il faudrait alors expliquer Les autres planètes, 
puisque la lune en est une et que même le soleil passait pour tel. — L'ex- 
]pression D’Ûlîin N3Î1 est l’origine très-probable du mot SAséisuE, qui 
s’applique surtout au culte dont il est question ici. 

(’) C.-à-d. l'image (probablement en bois) de cette divinité ; cf. II Rois, 
XXI, 7. Selon d'antres, le bocage qui lui était consacré; ce qui est peu 
admissible. — Ici et v. 4, “)Cy i poudre, pour , cendre. 

(<) Litt. des prostitués, au masculin ; mais il nous semble résulter de 
ia fin du verset qu'il s’agit de l'un et de l’autre sexe, et l’on sait qu'en, 
pareil cas c’est le masculin qu’on emploie en tonte langue. Au reste, la 
pédérastie existait en Judée dès le règne de Roboam (I Rois, xiv, 24) et 
avait été successivement extirpée par les rois Asa et Josapbat ; mais elle 
h’avait pas encore osé s’étaler dans le temple de Jérusalem, et s’élever- 
aux proportions d'une institution publique. 

{*) La phrase hébraïque n’offre on sens raisonnable que si l’on rapporte 
02) , oïl:, a la a maison du Seigneur », de sorte que ce second hémistiche, 
n'est que l'explication des mots D’Unpn ’OS- Or , puisque ces salles 
étaient lissées, il en résulte qu'elles n’étaient ni maçonnées ni boisées. 
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l’encens snr les hants-lienx , dans les villes de Juda et 
aux environs de Jérusalem ; ceux aussi qui encensaient Baal, 
le Soleil, la Lune, les Constellations et toute la milice 
du ciel. 6. Il fit transporter l’Aschêrah du temple de 
l’Éternel à l’extérieur de Jérusalem, dans la vallée de Cé- 
dron ; on la brûla dans la vallée de Gédron et on la réduisit 
en cendres, qu’on dispersa sur les tombeaux du peuple. 
7. Il détruisit les salles de prostitution qui étaient dans 
la maison du Seigneur, où les femmes tissaient des tentes 
en l’honneur d’Aschêrah. 8. Il fit venir tous les prêtres W 
des villes de Juda, fit souiller les hauts-lieux où ces prêtres 
avaient offert l’encens — depuis Ghébba jusqu’à Bersabée 
— et abattre les hauts-lieux des portes , placés en avant 
de la porte de Josué, gouverneur de la ville , qu’on avait 
sur sa gauche en arrivant à la porte de la ville. * 9. Toule-^ 
fois, les pontifes des hauts-lieux ne devaient point appro¬ 
cher de l’autel du Seigneur , dans Jérusalem , mais ils 
mangèrent les azjmes au milieu de leurs frères. 

mais fonnées de tapisseries oa de tentores, et qae pctd ici son ac- 

ception habituelle. Comp. d'ailleurs Ézéch. xvi, <6. 

(*) Non pas seulement, selon nous,ceux qui étaient restés pars, mais 
les uns et les autres ; ceux qui s’étaient abstenus, ou qui u’avaient encensé 
sur les hauts-lieux qu’en l’honneur du vrai Dieu , sont mentionnés v. 9 ; 
les autres, déjà indiqués v. 5, subiront leur peine au r. 20 (omis dans la 
haphtirah). Le culte des hauts-lieux est défendu en tout état de cause par 
la loi mosaïque, qui veut un sanctuaire unique ; mais ce culte, on le con¬ 
çoit , était excusable lorsqu’il s’adressait à Dieu, et que le temple de Dieu, 
souillé d’idoles ou de turpitudes, était devenu lui-même le pire des « hauts- 
Iteux. » 

(’) Ghébba (Vulg. Gabaa, ou mieux Goèa) parait avoir formé la fron¬ 
tière nord du royaume de Juda, Bersabée (texte : BeÊb-Scuébha) la fron¬ 
tière sud du même royaume et aussi de la Palestine entière, d’où la for¬ 
mule connue : « De Dan jusqu'à Bersabée. » 

(*) Probablement des autels ou des chapelles (saceUa ), signification 
qu’a très-souvent nB3 i P®^ ellipse (nttSD Diali soû parce que 
l’illégalité de ces constructions les faisait assimiler métaphoriquement à 
des hauts-lieux. — Le reste de la phrase est louehe et obscur. La ville en 
question est sans doute Jérusalem ; mais Jérusalem avait plusieurs portes, 
manque de précision. Un ne voit pas non plus si ce qui 
était » à gauche » se rapporte aux hauts-lieux, à la porte de Josué ou à 
Josué lui-même, ni si cette gauche est la gauche en entrant ou en sortant. 
Ne pouvant être clair sans risquer d’être infidèle, nous n’avons pas voulu 
que la version fût plus explicite que le texte. 

(*) Pour les sacrifices et autres attributs de leur ministère, dont ils S’é- 
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taient rendus indignes, moins toutefois que les prêtres d'idoles. Aussi 
leur accorde-t-on part aux • azymes » des oblations (Lér. ii, 11 ) ou, selon 
d'autres, de la Pâque dont on va parler; et cela, i l’égal de « leurs 
frères », c.-à-d., selon l’hypothèse, des pontifes restés fidèles, ou des 
Israélites en général. L’un et l’autre système offrent des difficultés, sur¬ 
tout le second ; mais noos ne voulons pas nous y appesantir. 

(') Ou décrite. Ce passage nous parait prouver que le « livre de l’al¬ 
liance » trouvé par Heïcias et lu à l’assemblée du peuple n’était pas, comme 
plusieurs le croient, telle partie du Penlateuqoe, mais l’ouvrage entier ; 
car c’est l’Eiode et non le Deutéronome qui contient le véritable pro¬ 
gramme de la Pâque. — Ce dernier mot parait désigner ici, non l’agneau 
pascal, son acception habituelle dans le Pentateuque, mais là fête pascale. 
Les deux acceptions se trouvent réunies dans le passage correspondant 
(Il Chr. XXXV, I). 

(’) On se trompe généralement et sur le sens de >3, que l’on regarde 
volontiers comme oiseux ou impropre, et sur celui de niH > gu’on ap¬ 
plique à la Pâque de Josias. L’historien a voulu dire : » Josias s’exprime 
ainsi ('y^ 2in3D)i parce qu’en effet on n’avait jamais encore observé la 
Pâque (elle qu’elle est prescrite, la vraie Pâque mosaïque », même sous 
le règne d’Ézéchias (I. c. ixx), où cette fête avait été célébrée d’une ma¬ 
nière fort pompeuse, mais peu régulière. Le sens que nous attribuons â 
piin ressort clairement du versst^uivant, qui autrement n’exprimerait 
qu’une ridicule tautologie. 

(’) Cette mention, plus accentuée encore dans les Chroniques, est très- 
remarquable ; car elle prouve que, malgré leurs déportements et la pré¬ 
sence des veaux d’or, les rois on plusieurs rois d’Israël ne laissèrent pas 
de célébrer tant bien que mal certaines fêtes mosaïques. On sait d’ailleurs 
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(Suite. — Commencement de la haphtârah, selon le rite italien.) 

* 10. Le roi donna à tout le peuple l’ordre suivant : « Célé¬ 
brés la Pâque en l’honneur de l’Éternel votre Dieu, telle 
qu’elle est prescrite dans ce livre de l’alliance. » 

* il. De fait, on n’avait point encore célébré une telle 
PAque depuis l’époque des Juges qui avaient gouverné 
Israël, ni dans toute la période des rois d’Israël et des 
rois de Juda. * 12. Ce ne fut que eette année , la dix- 
huitième du règne de Josias , que la PAque fut ainsi célé¬ 
brée en l’honneur de l’Éternel, à Jérusalem. 13. De plus, 
les évocations et les sortilèges, les dieux familiers , les 
idoles, et toutes les abominations qui se voyaient dans la 
Judée et à Jérusalem, — Josias les fit disparaître, afin d’ac¬ 
complir les termes de la loi, consignés dans le livre que le 
pontife Helcias avait trouvé dans la maison du Seigneur. 
14. Nul roi encore, autant que lui, n’était revenu à 

(fue le schisme de Jéroboam avait été, au fond et en principe, plutSt po¬ 
litique que religieux. 

(*) Ce tour n’exclut sans doute que les années précédentes, non les 
suivantes, puisque Josias régna encore treize ans et resta pieux jusqu'à 
la fin. Qÿt répond ici à l’aliemand etft, non à nur ; distinction nécessaire 
qui n’existe, croyons-nous, que dans cette langue, et dont les traducteurs 
allemands de la Bible n’ont pas su profiter, faute de comprendre notre 
texte. — Le cbap. xxxv des Chroniques donne d’amples détails sur les 
cérémonies de cette Pâque de Josias. 

(‘) Fotr^ sur ces trois derniers substantifs, les notes Lév. xix, 31 et 
6en. XXXI, 19. La mention des <■ idoies » qui suit, confirme ce que nous 
avons avancé dans ce dernier passage, que les teraphlm n’étaient pas 
positivement considérés comme idoles. 

(') Revenu de quoi, s’il lui fut toujours fidèle, comme l'histoire l'atteste 
expressément (xxii,2)?... On peut dire que est pris dans un sens 
composé et par rapport aux rois précédents (pjQ^), qui pour la plupart 
étaient plus ou moins pécheurs. Peut-être est-il simplement opposé au 
3121 K/ Au verset suivant. D’autres traduisent improprement • ne s’éfait 
tourné », et le Talmud (tr. Schabbâth, 56 b) est partagé sur le sens plus 
on moins rigoureux de l’expression. Une autre remarque à faire, c’est 
qu’une louange toute semblable est accordée à Ézéchias , l’un des prédé¬ 
cesseurs de Josias (xviii, 5) ; or, si le premier a été supérieur à tous ses 
successeurs, le second ne peut avoir été supérieur à tous ses devanciers. 
L’une de ces formules, sinon toutes les deux, a donc nécessairement quel¬ 
que chose d’hyperbolique. C’est aussi à peu près l’opinion d’AIbo (Iqqa- 
rfm, III, 20, inif.), quoique par des motifs différents et moins plausibles. 

LÉVIT. 66 
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(') Voÿ. en effet Dent, ti, 5, où se trouvent précisément les mêmes 
expressions, appliquées à l’amour de Dien. 

( ’) Ou Manassès (texte ; Memaschscueh) , ravant-dernier roi, dont 
le long règne avait achevé de pervertir le peuple par les pins détes¬ 
tables exemples. Si nous avons vu, au commencement du chapitre, 
l’assemblée entière adhérer au pacte saint ; si les Chroniques nous parlent 
de l’empressement universel à célébrer la Pâque, il n’y avait là sans doute 
qu’une exaltation factice ou passagère, et puis la Pâque n'est pas toute 
la Loi. — Amon, le prédécesseur immédiat, n’est pas mentionné, parce 
que son règne trop court dut avoir peu d'influence. 

(’) Je condamne à l’exil les habitants du royaume de Juda, de la Judée. 
V. la prédiction primitive ; même livre, xxi, 10 s., et dans divers cha¬ 
pitres de Jérémie et de Sophonie, 

(*) « Le livre des Événements des jours » ; répond exactement, quant 
à la forme, mais non quant au sens, à éphêmérides ou k journal. — Ce 
livre des annales ou des chroniques royales, très-souvent mentionné dans 
le livre des Rois, n’a rien de commun avec les Chroniques on Paralipo- 
mènes qui font partie du Canon biblique. Les « Annales » des rois d’Israël 
et celles des rois de Juda, perdues sans doute depuis l’exil de Babylone, 
contenaient l’histoire détaillée des deux royaumes, histoire dont les >> Rois » 
et les > Chroniques » de la Bible ne paraissent être que l'extrait. Au pre¬ 
mier livre des Chroniques, xxvu, 24, il semble être question d’une chro¬ 
nique particulière du règne de David. 

(‘) Texte : NEKHêR, à peu près comme le Néeos ou Néchos d’Hérodote ; 
dans les Chroniques, ^3^. Il s’agit de Néchao II, fils et successeur de 
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l’Éternel de tout son cœur, de toute son âme et de tout son 
pouvoir, selon la doctrine entière de Moïse ; et nul, 
depuis y ne s’éleva son égal. 

(Les Italiens continuent ainsi :) 

15. Néanmoins, l’Éternel ne revint point de la grande indi¬ 
gnation qui s’était allumée en lui contre la Judée , à cause 
des nombreuses offenses de Manassé à son égard ; 16. Et 

l’Éternel dit : « Judâ aussi, Je l’écarterai de devant moi , 
comme j’ai écarté Israël ; et Je rejetterai cette ville que J’a¬ 
vais élue — Jérusalem — et cette maison dont J’avais dit : 
« Mon nom y résidera... » 17. Pour le surplus des faits 

et gestes de Josias, ils sont écrits dans le livre des an¬ 
nales des rois de Juda. 18. Sous son règne , Pharaon 
Néchao , roi d’Égypte , fit une expédition contre le roi 
d’Assyrie , vers l’Euphrate. Le roi Josias s’avança contre 
Néchao, qui le fit périr à Meghiddo lorsqu’il l’eut recon¬ 
nu 19. Ses serviteurs , le voyant mort , le mirent 

Psaramétique, qui, pour arrêter la marche envahissante des Chaldéens, 
alla les attaquer dans leur propre pays, et i cet effet traversa la Pa¬ 
lestine, mais sans aucune intention hostile contre les Juifs. En voulant 
s'opposer à son passage, Josias commit une double faute, qui devait coûter 
cher et i lui-même et à son pays. Cf. II Chr. xxxv, 20 s. — Après le verset 
précédent, qui a la forme d’une conclnûon, on pourrait s’étonner de voir 
l’écrivain rentrer dans l'histoire de Josias ; mais U n’a d’autre but que de 
relater sa mort et l’avénement de son successeur. 

{*) Nabopolassar, roi de Babylone et fondateur de l’empire assyrio- 
babylonien. — « Sur le fleuve d’Euphrate •, c.-à-d. pour assiéger la for¬ 
teresse de Earkemisch ou Circésium, située au bord de l’Euphrate. 

(’) inX (lorsqu’il l’eut vu), qui semble une addition parasite 

et même peu conforme aux faits, a fort embarrassé les traducteurs ; on 
est allé jusqu’à expliquer : « lorsqu’il (Josias) se rencontra, se mesura avec 
lui », c.-à-d. le provoqua au combat. Nous estimons, ou que HNI signifie 
reconnaître, car les Chroniques rapportent que Josias s’était déguisé ; ou 
iriK’ID 1 mieux , est un syriasme pour > de ni’’ : " en 

faisant tirer sur lui » , comme le racoutent les Chroniques. Comp. 11 Sam. 
XI, 24 et II Chr. xxvi, 15, où se trouve exactement la même orthographe. 
Que n"!’ ) même au qal, puisse régir la personne à l’accusatif, c’est ce 
qui est établi par plusieurs exemples; Nomb. xxi, 30; Ps. lxiv, 5, et, 
indirectement. Ex. xix, 13. — Sur Meghiddo, V. Ex. p. 473, n. 8. 

(*) D’après le récit correspondant, vv. 23-24, il paraîtrait n’avoir suc¬ 
combé qu’une fois arrivé à Jérusalem. Pour concilier les deux relations, 
nous proposerions de traduire inD’û’l ci-dessas par « blesser à mort », 
et niO par « mourant », acception d’autant plus plausible que le mot hébreu 
est, en réalité, au participe présent. 
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(') Texte : YEBftACHâz, qqf. YdACHâz. Joachaz était le frère puîné de 
Joachim (qui lui succéda quelques mois plus tard), comme le prouve la 
suite du chapitre ; c’est donc ce dernier qui était le successeur naturel de 
son père. Mais Joachaz lui est substitué par la volonté du peuple, et de li 
la mention insolite de l’oncfio». Car ce sasre n’avait lieu, comme dit le 
Talmud, que pour le premier roi d’une dynastie, ou en cas de compétition 
réelle ou possible. — L’accentuation subordonne iptt iniZîtt'l à c® <!"’* 
et lui donne pour complément nDH • Nous croyons que c’est un 
contre-sens et que est subordonné à pIp’V 

(*) Lorsqu’un des jours intermédiaires ou demi-fêtes de la Pâque (p. 288, 
n. 2) se trouvç être un samedi, on introduit certaines modifications dans 
la liturgie et l’on complète la lecture de la Loi par la présente haphtftrah. 
— A part tes deux premiers versets, qui ne font point partie essentielle 
de la haphtârah ( F. note suivante), on chercherait en vain, dans ce mor¬ 
ceau , des allusions matérielles à la circonstance ; mais l'idée capitale de 
la régénération et de la délivrance, prochaines ou messianiques, qui res¬ 
sort de la sublime vision d’Ézécbiei, offre avec l’émancipation pascale des 
analogies bien plus réelles que ne le seraient de petites similitudes d'ex¬ 
pressions. C'est peut-être aussi à ce point de vue qu’il convient d’apprécier 
la haphtârah du • Grand sabbat » ci-dessus. — D'après R. Haya le Gaôn, 
cité par l’auteur des Tourtm, le choix de cette haphtârah se fonde sur 
ce que la résurrection messianique doit avoir lieu en niçân’ ; d’après 
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sur un char, le transportèrent de Meghiddo à Jérusalem, 
et l’inhumèrent dans son sépulcre. Le peuple du pays élut 
Joachaz , fils de Josias ; on lui donna Ponction , et on le 
proclama roi à la place de son père. 


* J. Haphfârah du Sabbat intermédiaire de Pique. * 

Ézéch. zxxTi, 37 — xxxvil, 17. 

[1. Ainsi parle mon Seigneur Élohlm : — Un jour. J’exau¬ 
cerai les vœux de la maison d’Israël en leur faisant cette 
grâce , que je multiplierai parmi eux la population comme 
un bétail. 2. Comme le bétail des sacrifices, comme le bé¬ 
tail de Jérusalem en ses jours solennels , ainsi ces villes 
désertes regorgeront de bétail humain ; et l’on reconnaîtra 
que je suis l’Éternel.] 

(Le rite sephârad et plusieurs communautés aschkenaz commencent ici.) 

3. La main du Seigneur se posa sur moi, et le Seigneur 
me transporta en esprit et me déposa au milieu de la 
vallée ^'*1, laquelle était couverte d’ossements. 4. Il me fit 
avancer près de ces ossements, tout autour : or, il y en avait 
un très-grand nombre sur cette vallée, et ils étaient tout 
desséchés. 5. U me dit : « Fils de l’homme ! ces ossements 

Raschi {Ueghül. 31 a), sur ce que, suivant une opinion talmudique, les 
Ressuscités de la vision ne seraient antres que les Éphraïmites qui, par 
suite d’un faux calcul, avaient devancé spontanément la sortie d’Egypte, 
et avaient péri victimes de leur erreur : V. tr. Synhid. 92 6 et notre Gvide 
du Cray, isr, pp. 338 s. Il y aurait alors ici, non une simple vision, mais 
un fait bistoriqne; ce qui n’est ni vraisemblable ni admis par tout le monde, 
même dans le Talmud. Cf. Maïm. G. des Ég. Il, 46. 

(*) Ces deux versets , qu'on a déjà vus dans l’Exode (hapbt. E, p. 557), 
sont ajoutés par quelques communautés du rite allemand, sans doute à 
cause de ces derniers mots , que plusieurs appliquent à la Pâque , ainsi 
que nous l’avons dit l. c. Mais cette relation, dans tous les cas, est toute se¬ 
condaire , l’idée capitale de la hapbtârah étant celle de la Vision ; 
nm’n, comme le Talmud la nomme {Meghill. 1. c.). 

{‘) Tous les traducteurs à nous connus, à l’exception d’Oslervald, ont 
pris le change sur cette incise, dont le sens est si nettement déterminé 
par l’accentuation. En joignant ',*7 nnSi laissent dans le vague le 
sujet de , et, inconvénient plus' grave, ils privent la phrase et le 

chapitre du mot le plus décisif : « en esprit >, ce mot qui nous déclare 
expressément que nous avons affaire à une simple vision. 

(*) II est probable que la ville de Tèl-Abhibh, où demeurait Ézéchiel 
(iii, 15), était située sur une hauteur et qu’il s’agit ici de la vallée voisine. 
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{') Tu sais s’ils le peuvent ou qu’ils le peuvent. La première version est 
la plus naturelle, mais elle impliquerait que le prophète doute ou ignore, 
et compromettrait ainsi le dogme de la résurrection corporelle, tel du 
moins qu’on l’entend d’ordinaire. Toutefois, est-on sûr de bien l’en¬ 
tendre ? Theologi eertant, et adhuc sub judice lis est. Le fait en lui- 
même parait constant, mais il n’en est pas ainsi des questions de détail qui 
s’y rattachent. Ce qui est certain, c’est que le présent chapitre, en der¬ 
nière analyse, ne prouve ni pour ni contre, fût-il même autre chose 
qu’une parabole. 

(’) DSJli “olé à tort masculin par 'Winer et féminin par Gesenius, est 
des deux genres à la fois dans le présent verset ainsi qu’au v. 9, masculin 
dans presque tout ce chapitre et dans la plus grande partie de la Bible. 

(“) Ou un esprit, l’esprit vital ; cf. H , 12, et la note 5 ci-après. 

(*) D’TJ) ûans la langue biblique en général et dans ce passage en par¬ 
ticulier , parait désigner indifl'éremment, comme l’allemand Kin , les 
veines, les artères, les nerfs et les tendons. La précision française rend 
donc ce mot intraduisible pour noos. 

(*) Le ni”) régénérateur a déjà été promis verset précédent. Celui-ci 
était donc une simple anticipation, à moins qu’on ne distingue deux sortes 
rm : 1® premier, souffle précurseur de la vie, impulsion mystérieuse 
qui détermine le rapprochement des.os, reforme les tissus et les réorga- 
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peuTcnt-ils revivre ?» — Je répondis : « Mon Seigneur 
Élohim, tu le sais » 6. Et il me dit : « Prophétise sur 
ces ossements et dis-leur :—Ossements desséchés, écoutez 
la parole du Seigneur ! 7. Ainsi parle mon Seigneur Élohim 
aux ossements que voici : — Je vais faire passer en vous un 
souffle et vous allez revivre. 8. Je ferai naître sur vous 
des nerfs , je ferai croître une chair autour de vous , je 
vous envelopperai d’une peau, puis je vous communiquerai 
l’esprit et vous vivrez ; et vous reconnaîtrez que je suis 
l’Éternel. » 9. Je prophétisai comme j’en avais reçu l’ordre. 
Aussitôt il se lit une rumeur, il y eut un frémissement, et 
les os se rapprochèrent en s’ajustant l’un à l’autre. 10. Je 
vis des nerfs les recouvrir, et se développer une chair , 
et une peau s’étendre par-dessus ; mais l’esprit y manquait 
encore. 11. Dieu me dit : « Fais appel à l’esprit t*) ! fais 
appel, fils de l’homme, à l’esprit et lui dis : — Ainsi parle 
mon Seigneur Élohim ; Viens, ô Esprit, des quatre coins du 
ciel , et souffle sur ces cadavres et qu’ils revivent ! » 

Dise ; l’antre, qui serait la vie elle-même on, pour mieux dire, l’âme, ce 
divin moteur de l’appareil animal. — Tous ces « vous • sont des à-peu-près 
poétiques, et le premier seul est exact. Dans la pensée du propûte, les 
os se revêtent de nerfs ; sur ces nerfs se forme une chair, sur cette 
chair une peau, et la vie anime le tout. 

(•) Ce verbe correspond à l’expressif affixe de TOSp, qui indique ici l’ap¬ 
partenance et la convenance : non-seulement les os d’un même corps se 
rejoignent et ne vont pas à un antre, mais chacun va se fixer k sa place 
normale. Bemarqnez de pins que cet aifixe, masculin, tranche avec 
îS'Ipni ) <ivi est un amalgame des deux genres. 

(’) Avec Heidenbeim, nous marquons •t’®" rabhia ; d’antres 

éditions l’affectent d’un ghéresch ou d’un gheraschim, mais ce dernier est 
une véritable faute. Nous avons eu occasion d'en signaler deux semblables, 
£xod. p. 560, n. 6. 

(*) Lût. « prophétise», verbe qui n’entrerait pas bien, en français, 
dans la construction de cette phrase. 

(') Ou, si l’on veut, de la terre. ni*li vent, signifie aussi, par une 
extension métonymique, point cardinal, ou, plus généralement encore, 
côté. Mais pourquoi • des quatre coins > ? Parce que, dit Baschi, les 
âmes qui avaient habité ces différents corps errent à tons les bouts du 
monde. Allusion, sans doute, à un pass-ige du Talmud (tr. Sehabbâth, f. 
152 b), et d’où il résulterait que ces âmes avaient démérité sur la terre. 
Il serait peut-être plus juste de voir ici une allusion aux directions diverses 
où l’exil avait jeté on devait jeter le peuple Israélite. 

('*) Ou dans ces cadavres, proprement ces tués, ces victimes (de la 
mort, Qimchi). Il faut convenir que ce mot donne une apparence de raison 
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i quelques-unes des légendes rapportées dans le traité Synhédrtn 1. c., 
au sujet des morts en question. 

(') ’nïtajnii encore un mot hybride, combinaison du bithpaél et du 
niph’al, non du pïêl comme on pourrait le croire ; car cette dernière voix 
n’est jamais employée, et ’nMaJI {▼• 9) n’est autre chose que le niph’al, 
forme ordinaire de ce verbe. — Plusieurs grammairiens prennent >nxajn 
pour un simple hithpaél, avec daghesch compensalif du tâv omis. 

(>) Ces os, tout à l’heure secs et épars, maintenant rassemblés et vi¬ 
vaces , représentent toute la famille Israélite ( peut-être les deux ex¬ 
royaumes), éparpillée à cette heure, et qui a perdu ou croit avoir perdu 
toute sève, c.-à-d. tout espoir de recouvrer sa nationalité. 

(•) Régénération morale, religieuse et politique, comme les « sépulcres • 
qui précèdent représentent la terre d’exil, tombeau de notre autonomie et 
de nos espérances. 
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12. Et le prophétisai comme il me l’avait ordonné; et 
l’esprit les pénétra, et ils vécurent, et ils se dressèrent sur 
leurs pieds, formant une multitude innombrable. 13. Alors 
il me dit : c Fils de l’bomme ! ees ossements, c’est tonte la 
maison d’Israël Ceux-ci disent « Nos os se sont dessé¬ 
chés , notre espoir a péri, c’est fait de nous !» 14. Eh 

bien, prophétise et dis-leur ; — Ainsi parle mon Seigneur 
Élobim : Voici que je rouvre vos tombeaux , et je vous ferai 
remonter de vos tombeaux, ô mon peuple ! et je vous ramè¬ 
nerai an pays d’Israël ; 15. Et vous reconnaîtrez que je suis 

l’Éternel, quand j’aurai ouvert vos sépulcres et vous en aurai 
fait remonter, ô mon peuple ! 16. Je vous animerai de mon 

esprit et vous serez vivifiés , et je vous assoirai sur votre 
sol, et vous reconnaîtrez que je suis l’Éternel, qui promets 
et exécute , — a dit le Seigneur. • 

Dans plusieiirs comraunaatés on ajoute ; 

17. — La parole de l’Éternel me fut adressée en ces termes ; 

18. « Et toi, fils de l'homme, prends une pièce de bois et 
écris dessus : Poun Jdda , et pour les enfâsts d’Israël ses 
ASSOCIÉS. Puis, prends une autre pièce et écris dessus : Pour 
Joseph , souche d’Éphraïm , et povr toute la maison d’Is¬ 
raël SES ASSOCIÉS. 19. Rapproche ces pièces l’une de l’autre, 
pour n’avoir qu’une pièce unique ; et elles deviendront une 
dans ta main '*>... » 


(9 eii un passé non converti ; plus litt. « qui avais promis et 

qui aurai exécuté », c.-à-d. qui ai la puissance de remplir mes promesses, 
quelque invraisemblables qu’elles soient. 

(‘) Pour les notes, V. Hapht.XI de la Genèse, p. 508. C’est une annexion 
assez malencontreuse que celle de ces trois derniers versets, début d’une 
prophétie qui ne manque pas , sans doute, de rapport avec la précédente, 
mais qui a le tort de rester incomplète. Tronquer ainsi un passage, laisser 
une prophétie suspendue sur un symbole inexpliqué, est un procédé plus 
propre à étonner qu’à édifier les fidèles. 
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<*) D'après la tradition Israélite {SéderOldm r., ch. V et al.), c’est le 
21 niçân’, correspondant an septième jour dé la Pâque , qu’eut lien le pas¬ 
sage de la mer Rouge et conséquemment l’hymne chanté à l’occasion de 
cet événement. Le poème de David—qui sert aussi, dans un grand nombre 
de communautés, de haphtârah à la X* Section du Deutéronome— rap¬ 
pelle le cantique de la mer Rouge par des analogies de la même nature que 
celles de la Hapht. IV de l’Exode ; analogies de forme et de fond, l’un et 
l’autre étant un poème, l’un et l’autre une action de grâces au Dieu libé¬ 
rateur, indépendamment des allusions directes que plusieurs commenta- 
tateurs, et peut-être les liturgistes, ont cru trouver dans certains versets 
(5 s., 8 s., 16 s., 28, etc.). — Ce morceau se retrouve dans le Psautier, 
ps. xvni, avec un certain nombre de variantes, dont nous indiquerons les 
plus notables. Sur l’origine et l’auteur de ces variantes, sur la question de 
priorité, sur l’époque de ta rédaction, il existe mainte conjecture ; aucune 
n’est entièrement satisfaisante. Ce qui nous parait certain, c’est qu’il cir¬ 
culait différentes versions du cantique de David, et que les éditeurs du 
Psautier, en l’insérant dans leur collection, où sa place était marquée na¬ 
turellement , suivirent un exemplaire autre que celui du livre de Samuel. 
Que l'un des deux morceaux, qpiel qu’il soit, ait été une seconde édition 
de l’autre, revue et amendée, cela nous semble fort improbable, car la 
leçon la plus satisfaisante se trouve tour à tour dans l’un et dans l’autre. 
Terminons par une remarque qui a son utilité : la ressemblance de ces 
pièces de comparaison si étendues, comme aussi celle de l'hymne I Chron. 
XVI, 8-36 avec divers fragments des Psaumes ( xcvi, cv init., cvi fin. ), offre 
un moyen précieux de connaître la valeur relative des accents employés 
dans les livres métriques ’p»ü) et de ceux des livres prosaïques de 
la Bible ; matière mal connue encore, malgré de nombreuses élucubrations 
juives et chrétiennes. 

( ' ) Soit que DV3 signifie « le jour » ou, plus vaguement, « l’époque », 
on ne s’explique pas trop comment Saül, le premier en date des ennemis de 
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531 HAPHTARAH DU SEPTIÈME JOUR DE PAQUE 
* K. HephtArah du septième jour de PAqnel * 

Il Samael, xxii. 

1. David récita en l’honneur de l’Éternel les paroles de ce 
cantique, lorsque TÉternel l’eut délivré de la main de tous 
ses ennemis et de la main de Saül 2.11 dit : 

Seigneur, tu es <*) mon rocher et ma forteresse, 

Un libérateur pour moi ; 

3. Mon Dieu tutélaire en qui je me repose, 

Mou bouclier (s) et mon puissant sauveur, 

Mon rempart et mon asile, 

Mon protecteur, qui m’assistes contre la violence I 

4. Gloire, — je le proclame, — à TÉternel, 

Qui me délivre de mes ennemis W I 

5. Déjà m’enveloppaient les flots mortels ; 

Les torrents de la perdition i») me faisaient frémir ; 

David, se trouve mentionné à côté et i la suite de ces mêmes ennemis, 
Des uns placent la composition de cé chant au commencement du règne 
de David, les autres à la fin ; hypothèses également défectueuses, mais 
dont la seconde toutefois s'accorde un peu mieux avec la présente épi¬ 
graphe. 

(’) Cette seconde personne est indiquée par le dnv. 3. — Dans 

le Ps. xvtii, manque ou est remplacé par Cette différence en pro¬ 
duit une autre dans l’analyse de i dont le ÿod est ici purement 

paragogique, tandis qu’il exprime là un possessif. Cf. Ps. cxuv, 2, cantique 
qui offre quelques similitudes avec celui-ci. 

(’) manque de mitheg dans les meilleures éditions. C’est pourtant 
une faute incontestable, et noos n’avons pas hésité à la corriger. 

(’) vav explicatif. Cette phrase est susceptible de plusieurs 

interprétations; une des plus accréditées, mais non des meilleures, est 
celle de la Volgate et de Mendelssohn : « Loué soit Dieu, me suis-je 
écrié, — et je fus délivré, etc. » Avant la délivrance, on invoque Dieu ; 
on ne ie loue qu’après. 

(‘) C.-à-d. qui devaient causer ma perte, ou qui coulent dans les lieux 
de perdition, dans les sombres profondeurs de la terre. Le vulgaire y a de 
tout temps placé l’enfer (inféra loca), et la poésie se platt aux images 
populaires. Gesenius et Winer n’admettent nulle part, pour , le sens 
d'enfer, qu’y a vu Michaëlis; nous croyons qu’ils se trompent, témoin 
déjà le parallélisme de ce mol avec nitt ce dernier, Gen. 

p. 312, n. 4). — David ne pouvait employer d’images plus poétiques et 
plus saisissantes que celles de ces deux versets, pour peindre les effroyables 
dangers qui le menaçaient. 
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(') C’est encore le parallélisme qni noos fait opter ponr cette exégèse ; 
mais il est à remarquer que le mot propre serait s^ 3 )*| (de ^31*1) 

“ V 

s^jan Tîcot plutôt de isan > qui slgniOe la douleur, les affres. — « Sur¬ 
pris », peut-être plus exactement « attendu au passage, guetté » par les.. 
etc., comme t. 19. 

(’) Le psaume ajoute t<3n l’JOb (“*• {0313)- Ici U y a ellipse, 14 sura¬ 
bondance. 

(^) Kethibh : 12/j;3{!ll, comme dans le psaume; qeri : , forme 

peu correcte, moins à cause du masculin (jusliiiable par la place du sujet) 
que parce que les deux rerbes consécutifs sont à des genres différents. 
D'où il suit que les qeri-kethibh ne sont pas toujours des corrections cri¬ 
tiques, mais des leçons traditionnelles. Au reste, tyjljn'l » peut-être pour 
sujet ■ Dieu » (il s’ébranle, se met en mouvement) et rappellerait ainsi le 
vers célèbre : Annuit, et totum nutu treme/ecit Olympum. — Au point 
de vue esthétique, ce verset et tonte la période sont d'un effet sublime. 
Tout commentaire serait superflu ; il suffit de lire. 

(*) Traduit à peu près selon Mendeissohn. '1CN3 =P«>‘ sa colère. Celle 
fumée qni • monte dans le nez >, comme on explique d’ordinaire, nous 
déplatt singulièrement. Noos voulons bien qu’elle en sorte (cf. Job, xu, 
tt ou 12), mais non pas qu’elle y monte. 
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533 HAPHTARAH DU SEPTIÈME JOUR DE PAQUE 

J’étais enlacé dans les réseaux (*) de la tombe, 

Surpris dans les filets de la mort... 

7. Dans ma détresse, j’invoque le Seigneur, 

Je fais appel à mon Dieu , — 

Et de son palais il entend ma voix , 

Mon cri esl monté à ses oreilles (*). 

8. Soudain la terre oscille (*) et tremble, 

Les fondements du ciel s’émeuvent, 

Secoués par la colère de Dieu. 

9. Des vapeurs s’exhalent, signe de sa colère (') ; 

De sa bouche sort un feu dévorant, 

Jaillissent de brûlantes étincelles (k). 

10. Il incline les cienx, il descend ; 

Sous ses pieds, une brume épaisse. 

11. Porté sur les chérubins il vole, 

Il apparait (<) sur les ailes du vent. 

13. Il répand autour de lui les ténèbres comme une tente, 

Des eaux agglomérées (7), d’opaques nuages. 

i 3. Le seul reflet de sa face ♦*) 

Allume des flammes ardentes... 

14. Il tonne do haut des cieux, l’Éternel ; 

{*) Litt. braises. «t sont des verba prxgnantia, doués 

d'une admirable énergie comme tous leurs pareils, qui ne se rencontrent 
guère que dans les littératures sémitiques. 

(*) Psaume; ptnne, leçon donnée également ici par quelques 

éditions et un grand nombre de manuscrits. — anD parait avoir un sens 
collectif. Nous ne prétendons pas d’ailleurs expliquer la nature de ces 
êtres (Ex. p. 251, note), et noos nous bornons à faire remarquer que ia 
monture de Dieu ne peut, dans tous les cas, avoir qu’un sens allégo¬ 
rique , dont le Ps. civ, 3 et 4, nous semble donner la clef. Maimonide obéit 
i des scrupules exagérés, lorsqu’il soutient, en dépit de la syntaxe et du 
parallélisme (Guide, I, 49), que Pjyn) se rapporte aux chérubins et non 
à Dieu. 

(’) Sens de la racine arabe. Psaume : n312in> obscurité, d’où quelques- 
uns expliquent ici fTIltin = n*iniy i noirceur. — Nous considérons ce 
second hémistiche comme régime de Quant à O’pnit) ’3J)i 
traduisons litt. spUsa nubium s= spissas nubes, en prenant comme 
adjectif. On peut aussi l’expliquer substantivement ; « les nuages de l’em- 
pyrée », d’après Dent, xxxiii, 26 (V. note ib.). 

(*) « Delà lomière-projetée en face de lui, s’allument etc. » Contradic¬ 
tion apparente avec ie verset précédent, et qui rend plus saisissant encore 
le mystère de cette description. — Jusqu’ici, le poète nous a fait assister 
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aux préparatifs, à la mise en scène; maintenant nous allons voir Dieu 
à l’œuTre. 

(') < Il les dissipe » (mes ennemis, syllepse). Dans le psaume, Men- 
deissohn rapporte les suffixes aux flèches et aux éclairs ( V. le Bîonr /. c.) ; 
système improbable en lui-même, outre qu’il dénature l'acception natu¬ 
relle de s’appliquerait mal au passage presque identique 

PS. «LIT, 6. 

(*) > (Il lance) l’éclair, il les... » est parallèle à l’explique. 

Ce mot peut aussi être un Terbe (et. I. c.), ayant deux qâmets par suite de 
la pause. — le kethibh du dernier mot est DJsri’l 1 leÇO“ plus correcte, 
adoptée par le psaume. •• \ :- 

(^) L’image sublime de ce verset, dont on trouve un pâle reflet dans 
l’Iliade (xx, 61 s., passage admiré par Longin, chap. vu de son Traité), 
forme en quelque sorte la contre-partie des vv. 5 et 6. Matériellement, elle 
s’appliquerait assez bien, comme plusieurs l’ont cru , au miracle de la mer 
Rouge ; d’après le sens naturel, elle n’a trait qu’à David, et elle accuse¬ 
rait chez lui un sentiment excessif de sa personnalité , s’il n’avait pour loi 
la double excuse de l’hyperbole poétique et de l’emphase orientale. 

{*) Métaphore expliquée par le verset suivant. — Après n7IZ/^ uous 
suppléons, comme tout le monde, ; mais peut-être faut-il sous-entendre 


Digitized by i^ooQle 



535 HAPHTARAH DU SEPTIÈME JOUR DE PAQUE 

Le Très-Haut fait enteudre sa voix. 

15. Il lance ses flèches, — ils s’éparpillent («) ; 

L’éclair, — il les frappe de torpeur {*). 

16. Le lit de l’océan s’est découvert, 

Les fondements de la terre ont été mis à nu, 

A la voix impérieuse de l’Éternel, 

Au souffle du vent de sa colère (s). 

17. Il étend de là-haut sa main, me saisit. 

Me retire du sein des grandes eaux ; 

18. Il me délivre de mon puissant ennemi, 

De mes adversaires, trop forts pour moi. 

19. Ils étaient à l’affût de mon malheur (<n ; 

Mais l’Étemel a été mon appui. 

30. Il m’a mis au large, 

M’a sauvé parce qu’il m’aime. 

21. Le Seigneur me traite selon ma droiture , 

Il récompense la pureté de mes mains. 

22. Car je suis fidèle aux voies du Seigneur ; 

Jamais je n’ai trahi mon Dieu. 

23. Toutes ses lois me sont présentes ; 

Ses statuts, je ne m’en écarte point t?). 


le ni1 précède, ou même un mot tel que un ange, son ange. 

(») « Ils m’avaient guetté {prxoccupaverant) an jour de mon mal¬ 
heur » ; Us attendaient que je me trouvasse dans une situation critique, 
pour en profiter et m’accabler. Parait faire allusion à la récente entreprise 
des Philistins, racontée dans le chapitre précédent, 13 s. ; entreprise en¬ 
couragée par le délabrement du royaume, en proie à la guerre civile et à 
la famine, et dans laquelle le vieux roi avait failli succomber. 

I*) “ pib") parait différer de 3 JlîîlD *1“« celui-ci marque 

une rébellion , celui-là un simple écart, une déviation ; d’où la différence 
de leurs compléments. Il en résulte que le coupable, mais que le 

jlCllD l’est plus encore, parce qu’il ajoute au méfait l’intention de l’o/- 
fense. Aussi, d'après la Bible interprétée par le Talmud (qui toutefois né¬ 
glige cette distinction dans son propre langage), des peines moins sévères 
sont réservées, dans le monde futur, au premier qu’au second. K. Mal. ni, 
21 ; le. fin ; Séder Olâm r. iii, et Talm. 17 a. > (Extrait de notre 
Commentaire inédit sur les Psaumes.) 

(’) njttlD 1 singulier distributif : « pas d’un seul. » Psaume : "l'DK 
de ne les écarte pas de moi. 
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{') y. Deut. xviii, 13 et note, passage que le poète parait avoir eu dans 
la pensée, et qu'il reproduit plus exactement dans le psaume. 

(’) Je me suis toujours appliqué à n’y point retomber, ijiy pourrait 
aussi se traduire • mes passions », ou encore = Q’Jiy (cf. 44, n. 4) ; 
mais la première version est plus conforme à la vérité historique. On sait 
que David eut plus d'une tache sur sa couronne. 

(^) Cette répétition do v. 2i doit être considérée comme une transition. 

(*) Pour se rendre compte de la racine *lDn • appliquée ici tour à tour 
4l’homue et à Dieu, il suivra de songer à « dévot », qui veut dire pri- 
jnilivement « dévoué. » 

(M “lann et ijcnn. ponr “liann et isncnn qu’on ut dans le psaume, 
paraissent dus à l’attraction de CiCnD et ont beaucoup de rapport, sur¬ 
tout le premier, i la conjugaison aramaique Htaphal. V. Gesenius, ëeÿrgcb. 
p. 374. — Mendeissohn traduit le second verbe par Irréconciliable, im¬ 
placable (unt>C(fè4inli4))- U lui répugne, apparemment, de prêter de l’as¬ 
tuce à Dieu ; mais Dieu n’est pas non plus implacable. Ajoutons que 
n’a jamais cette acception , qui d’ailleurs détruit complètement l’antithèse 
des versets. 11 n’y a U cependant qu’une anthropopathie bien facile à 
comprendre : Dieu ruse en quelque sorte avec les pervers, il sème des 
pièges sous leurs pas ; leur prospérité n’est qu’une leurre, et le triomphe 
momentané dés ennemis de l’honnéte homme ( vv. 5, 6, té, 28) n’est que 
la préface d’une chute d'autant plus foudroyante. Voici la dernière parole 
du prophète Osée, parole profonde : « Les voies du Seigneur sont toujours 
droites : aussi les justes y marchent, tandis que les méchants y tré¬ 
buchent. » 

(‘) Allusion au parti de David on même, dans une hypothèse, au peuple 
Israélite entier, dont il est le chef. Selon le Bîonr des Psaumes, Qj; ne 
serait qu’une simple cheville euphonique ; système absurde en lui-même 
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537 HAPHTARAH DU SEPTIÈME JOUR DE PAQUE 

24. Attaché à lui sans réserve U), 

Je me suis tenu en garde contre mes fautes «). 

25. Oui, le Seigneur m’a rémunéré selon ma droiture, 

Selon ma pureté, visible à ses yeux 

26. Tu te montres aimant poiu* qui t’aime W, 

Loyal, envers l’homme loyal ; 

27. Sincère, avec les cœurs purs, 

— Mais insidieux pour les pervers t») I 

28. Tu viens en aide à un peuple t*) humilié, 

Et sous ton regard tu fais ployer les superbes 

29. Oui, tu es mou flambeau (s). Seigneur ; 

L’Éternel illumine mes ténèbres. 

30. Soutenu par toi, j’attaque un bataillon ; 

Grâce à mou Dieu, j’escalade un rempart t». 

31. Dieu puissant ! parfaite est sa voie ; 

La parole du Seigneur est infaillible, 

Il est le bouclier de quiconque espère en lui. 

32. Qui est dieu, hormis l’Étemel ? 

et réfuté d’aillenrs par le présent verset, où ce prétendu motif d’euphonie 
ne serait pas applicable, et où cependant le même mot figure. Ce com* 
menlaire des Psaumes, ou plutôt de la version de Mendelssohn, ne mérite 
qu’é certains égards l’épithéle d'excellent que lui décerne M. Lnzzatto dans 
ses Prolegomeni. Son auteur, le célèbre Joël Loew, dit (ce qu’un 

traducteur moderne a pris pour un nom allemand Brüll), a composé une 
petite grammaire hébraïque et n’en est pas moins nn médiocre hébraïsant. 
Ainsi, Ps. cii, 5, il prend riDIH pour un féminin et, par snite, pour 
nn substantif des deux genres, faute à peine excusable chez un écolier. 

(’) Avec la Vulgate et Luther, nous expliquons cette incise comme dans 
le psaume, et nous traduisons litt. : Tu fais humilier tes yeux sur les su¬ 
perbes, c.-à-d. tu fais que tes yeux humilient les superbes, on, si l’on 
veut, Tu rends tes regards humiliants pour eux. 

(*) l’Ji combinaison des formes U (Ps.) et “jty (I Rois, xi, 36, etc.). 

(•) * Presque tous les dérivés de la racine hébraïque emportent l’idée 
de la ligne droite ; tels sont : “jiyi droit, viser (aligner le regard), 

chant (parole régulière, cadencée), boeuf (qui aligne des sil¬ 
lons) , mur (ligne de pierres) ou rangée de soldats ; i!*®» 

le Talmud et peut-être Job, xxiv, H. D’après cela, on peut traduire ici 
• les camps ennemis », parallèle à Le Psalmiste (xcii, 12) emploie 

d’ailleurs et quelquefois *l~)liy dans le sens d'ennemi , ce qui se rat¬ 
tache peut-être directement an '.verbe : celui qui guef fe on qui regarde 
de travers. » (Extrait du susdit Commentaire.) 

LéviT. 68 
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{') ’ÎIJJî? = ’liyü “ ®»<»“ renfort de rictoire », ou |jin 

pris adjectivement. Les prosodistes semblent faire de ce mot l’attribi^ de 
?Kn I peut-être ont-ils expliqué : « Le Dieu qui me protège vaut une 
armée » ; exégèse risquée, mais pensée sublime. An reste, le psaume 
remplace vnyo par ’JItttan (®^- 7. 40) ; leçon plus simple, ce qui ne 
veut pas dire qu’elle soit la meilleure. 

(’) Débarrasse ma voie de tout obstacle. {RascM.) Le du psaume 
est bien moins expressif. Nous ne savons pourquoi Gesenius déclare la va¬ 
riante de Samuel « inintelligible », si ce n’est pour le plaisir de trouver 
dans la Bible une ■ falf^e Srêort » de plus. Nous n’en dirons toutefois pas 
autant du ketbibh imputable è une réminiscence du v. 31. 

(3) Sur le trêne (on dans la ville) qui m’appartient de droit, v** peut 
aussi être purement paragogiqne. — La hauteur en question est censée dif¬ 
ficile à escalader (cf. 30), et exige une agilité qui motive la comparaison 
précédente. nWQ U ou simplement, i\/ait, il place; chaldaïsme 
fréquent dans les Psaumes. 

(3) nrU> P>® niph’al de nPUi P®“t s’expliquer, ainsi que l’hémi¬ 
stiche entier, de plusieurs façons : 1* Il fait dompter (= bander, al. rompre) 
un arc d’airain par mes bras, ce dernier mot complément et sujet à la 
fois, comme v. 28 ; 2° moins correctement. Mes bras domptent 

l’arc... ; 3* moins régulièrement encore. L’arc... est dompté (par) mes 
bras. Cependant ces deux dernières constructions sont seules compatibles 
avec la leçon nnrUI psaume. — Comme arme de guerre, l’arc des 
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Qui une puissance tutélaire, si ce n’est notre Dieu ? 

33. Ce Dieu est mon renfort invincible (O ; 

Il dégage complètement ma carrière (*). 

34. Il rend mes pieds agiles comme ceux des biches, 

Et m’installe sur mes hauteurs 1*1. 

35. Il aguerrit mes mains aux combats. 

Mes bras, à manier l’arc d’airain l"*). 

36. Tu me prêtes le bouclier de ton secours ; 

Ta bienveillance 1*) fait ma supériorité. 

37. Tu donnes de l’aisance à mon pas le) 

Et empêches mes talons de chanceler. 

38. Je poursuis mes ennemis, je les extermine l7) j 

Point de relâche, que je ne les aie détruits. 

39. Je les détruis, je les abats, ils ne se relèveront plus ; 

Ils gisent désormais à mes pieds ! 

40. C’est toi qui m’as armé 1«) de vaillance pour la guerre, 

Qui fais plier sons moi mes agresseurs ; 

anciens était plus grand et plus difficile à manier que les nôtres, plus 
encore lorsqu’il était d’airain. On ne pouvait souvent le bander qu’à l’aide 
du pied ; d’où l’expression nUlp "jn > 'nettre le pied sur Vare, et d’où 
aussi la prouesse dont se vante le poëte-guerrier, d’en venir à bout par 
la seule force de ses a bras. » 

(‘) Litt. ton répondre, être propice (à mes vœux); sujet de 'â2“)n. 
si celui-ci est à la troisième personne du féminin (?) comme dans le 
psaume, on complément indirect s’il est à la deuxième du masculin.— 
Ps. ton humilité, c.-à-d. ta condescendance, ce qui revient au 

même. Dans l’un et l’autre cas, il ne faut pas traduire « ton humilia¬ 
tion , tes châtiments >, comme font les Septante, Luther et autres. Cette 
acception est étrangère au qal du verbe njp -, et plus encore an contexte. 

{*) « Tu élargis mon pas sous moi », tu facilites mes allures. Cf. vv. 
20 et — >jrinn > qo* ne se trouve que dans ce chapitre , est remplacé 
dans le ps. par innn (w. 37,40, 48). — D’7D1p> proprem. malléoles 
on chevilles des pieds, ne se trouve également qu’ici et dans le psaume 
correspondant ; mais on le rencontre quelquefois dans le Talmud et les 
targoumtm. 

(’) Psaume : , je les atteins (cf. Ex. xv, 9) ; où l’on remar¬ 

quera le vav conjonctif, plus exact que le vav conversif employé ici et 
pins loin. 

(*) 'i’iini) contracté pour ’JIlKni (P*-) i de même ci-après nnn 
pour nnnj (<&•). qui lui-même remplace Fljnj- — D’îîp > 

proprem. ceux qui m’assaillent, ennemis étrangers ou sujets rebelles. 
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en quoi il diffère de et de Q^tOW ( ®“ D^tOttHS > verset saivant), 

qui répondent à pen près, le premier à hostes, le second à tntmlot. 

('} D’après la leçon OD^lSllK^ i donnée par Heidenheim et Loswenstein, 

T 

il conviendrait de traduire : (Tu m’as livré) mes adversaires, et j’en ai fait 
justice. — Si le premier hémistiche s’applique réellement à une fuite, il y 
a une sorte de contradiction dans la phrase ; mais la poésie n’y regarde pas 
de si près. Peut-être aussi l’écrivain joue sur le double sens de nnO ’■ î<x- 
xxin, 27 et <h. n. 5. 

(’) Ayant vainement invoqué d’autres appuis. (Biour anonyme de la 
BaphtArah.) pxi équivaut à on pK ^3- O" explique communé¬ 
ment : • Ils se tournent, et nul ne (les) assiste... » ; ce qui produit une 
coupe plus élégante et même très-élégante, mais pen logique, puisque 
n'a qu’un sens incomplet. O en est à peu près de même de la 
variante du psaume • ils implorent. • 

(^) Propr. je les aplatis. Ces deux verbes sont fondus, dans le psaume, 
en un seul, Qp^nXi qui parait loin de les valoir, et que le dictionnaire 
de HM. Sander et Trénel tire ad libitum de pn st de pp*l- Cette der¬ 
nière attribution est inexacte. 

(*) Qui ne voulaient pas reconnaître mon autorité. Ps. : Q}) qui 
répondrait assez bien an français « guerre civile. « On a proposé d’expli¬ 
quer VQy = , pluriel apocopé dont la Bible offre quelques analogues, 

plus spécieux, à la vérité , que bien constatés. Tels sont surtout ; le même 
viay, Ps. cxLiv, 2, cf. infr. 48 ; iJiy, mpr. 24 (n. 2) ; ijsn on sÿn (ke- 

thibh), I Sam. xx, 36-38; II Rois, xi, 4, 19; , Ps. xiv,9; 

SJÎ 3 -), Cant. viii,2 ; II Sam. xxui, 8. Voir à ce sujet la Gram¬ 

maire de Vater, { 276. 

(') Ou Tu me conservée dans ce commandement. Ces « nations • sont, 
indépendamment du peuple juif, certaines peuplades voisines de la Pales- 
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41. Mes ennemis, tu les fais fuir devant moi, 

Et mes adversaires , — pour que j’en fasse justice 

42. Ils s’adressent, à bout de ressources , 

A rÉternel... point de réponse I 

43. Je les écrase comme la poussière de la terre, 

Comme la fange des mes je les pulvérise, je les foule (a). 

44. Tu me débarrasses des factions de mon peuple ; 

Tu me réserves pour commander è des nations l»), 

Des peuples inconnus deviennent mes tributaires. 

45. Les fils de la terre étrangère me rendent hommage te) ; 

Au seul brait de mon nom (7) , ils se soumettent à moi. 

46. Les fils de l’étranger perdent courage, 

Ils sortent en tremblant (a) de leurs retraites... 

47. Vivant est le Seigneur, et béni mon Rocher I 

Glorifié, le Dieu puissant qui me protège I 

48. O Dieu <»•), c’est toi qui me procures vengeance , 

Une et SDccessivement asservies par David.—Ce qui nous a porté à rendre 
Qj; par ie pinriel, ce n’est pas le verbe qni suit, c’est le substantif paral¬ 
lèle qui précède. 

(*) Kampent devant moi, abdiquent leur orgueil. Voir Deut. xaxiii, 29 
et note. Nous dirons ailleurs {ih. xxzi, 16) ie sens exact de ’qSJ, qui est 
essentiellement un nom de chose, et qu’il ne faut pas confondre avec son 
dérivé patronfmiqne '"IJJ. 

(’) Ou de mon approche, ou de mes ordres, etc. ; litt. à l’audition de 
l’oreille. est pris substantivement et équivaut à la leçon plus 

simple du psaume — Le niph’al , sorte de hithpaM ou de 

déponent qni signifie moins écouter que se soumettre, ne se trouve, 
avec cette remarquable acception, que dans ces deux passages et dans 
l’hébreu talmudique. Mais on le rencontre aussi dans le chaldéen, soit 
de la Bible (Dan. vu, 27), soit du Talmud, où il signifie servir et a pour 
dérivé (’iji ri’jjjjci O’S congénère à ttiîSlt?. 

(*) "ÜHi métathèse pour qoe porte le psaume ; comp. Mich. vii, 17. 
Peut-être ; lis sortent en boitant (en chancelant), d’après le sens de cette 
racine en syriaque et dans le Talmud. Telle est aussi, à peu près, l’opi¬ 
nion de Raschi, suivi par S. Parchôn. 

(') On ne voit pas clairement si subordonné ou coordonné à 

lis; en d’autres termes, s’il s’appuie sur lui on si, avec lui, il s’appuie 
sur 1 ce qui serait plus logique mais peu grammatical. , qni em¬ 
barrasse la phrase, est omis dans ie psaume. 

(") i’Mn «U vocatif, témoin les secondes personnes des versets sui¬ 
vants. De plus, ia période 48-49 est, ad libitum, on le complément du ’ 
V. 47, ou ie préambule du v. 50. 
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(') C.-à-d. aux hommes, ou, selon plnsieurs, allnsion spéciale àSaül 

(7. I). 

(‘) bMllâi nne tour (omis dans les Concordances de Bnxtorf, qni ne 
le_cite qne comme nom propre); partout ailleurs Le kethibh et 

T 

le psaume donnent 5’''l!lî3i " toi qui fais grandir » sans cesse. Ou plutôt, 


le mot du psaume, étant défectif, forme aussi un qeri-kethibh, qni, 
à l’inverse de celui-ci, écrit migdôl et prononce magdil. Il est évident 
pour nous qne les scribes, placés en présence de deux leçons également 
signibcatives ou également douteuses, ont pris le parti de les conserver 
toutes les deux dans chaque passage. Par une raison semblable, ce verset 


ayant été inséré dans la Prière du repas (ptnn J?573), la variante du 
psaume a été adoptée pour les jours ordinaires, celle de Samuel, pour 
les sabbats, néoménies et fêtes. Pendant les premiers, notre saint est 
censé • grandir » ; lors des seconds, images de la félicité future, il est 
réputé complet, et on le représente par le symbole de la « tour » ou du 
« donjon. » Voir d’autres motifs dans le Traité de la Liturgie d’Abou- 
drabam, f. 129 bc. 

(’) L’accentuation sépare ce mot du précédent et le lie an suivant. Le 
contraire semble plus rationnel. * 

(*) Plusieurs motifs peuvent avoir concouru à l’adoption de cette baph- 
târah : 1° Les premiers versets font allnsion à l’échec de Sennachérib, 
arrivé, selon la tradition, dans la nuit de Pique. 2° Les versets suivants, 
soit qu’ils se rapportent à Ézéchias, dont le règne fut témoin de ce mé- 
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Qui fais tomber des peuples à mes pieds ; 

49. Qui m’arraches à mes enuemis, 

Me fais triompher de mes agresseurs, 

Me fais échapper à l’homme ü) des violences. 

50. C’est pourquoi, Seigneur, je te rends grâce à la face des 

Et je chante ta gloire ; [peuples, 

51. Donjon 1*) de salut pour ton roi, 

Bienfaiteur de ton oint David 

Et de sa postérité à jamais ! 


* L. HaphfArali du huitième jour de PAque. * 

Isaïe, X, 32 — xu, 6. 

1. Il reste encore aujourd’hui à Nôbh pour faire 
halte, menaçant du geste la montagne de la fille de Sion t**, 
la colline de Jérusalem. * 2. Mais le Seigneur, l’Éternel- 
Tsebhaôth, va abattre violemment ces belles branches et 
ces arbres géants seront jetés bas, et ces superbes seront 
humiliés. * 3. Et les halliers de cette forêt seront atta- 

luorable événement, on au Messie proprement dit, sont toujours une 
prophétie messianique et ont ainsi une relation morale avec ia Pâque, 
selon l’observation déjà faite sur la haphtârah /. 3° Certaines phrases, 
signalées ci-après, semblent annoncer une nouvelle édition du miracle de 
la mer Rouge ; or la date de ce fait, comme nous l’avons dit haphtârah 
précédente, correspond a«i septième jour de la Pâque, dont le huitième 
n’est en quelque sorte que la doublure. Le premier de ces motifs est seul 
indiqué par Raschi {ad Talm. Meghill. f. 31 a). 

(*) L’ennemi, le roi d'Assyrie, dont le prophète a dépeint précédem¬ 
ment les préparatifs de guerre et les premiers progrès dans la Palestine. 

(‘) Ville sacerdotale, tribu de Benjamin. Elle paraît avoir été à peu de 
distance de Jérusalem ; cf. Talm. Sgnhëd. 95 a. 

(*) Fille pour ville tailleurs pays), métaphore fréquente chez les pro¬ 
phètes. — Kethibh : de la maison de Sion, peut-être par suite d’uue con¬ 
fusion avec le n'Zîn "ID» P®*' lequel Michée (ni, 12, cf. Jér. xxvi, 18) 
et le Talmud désignent la colline de Moriyyah. Il s’agit probablement ici 
de celle dite de Sion, qui est beaucoup plus haute. 

(’) Allusion à la formidable armée de Sennachérib, anéantie en une seule 
nuit par « l’ange de l’Ëternel » (II Rois, xix, 35). 

(’) Ou les massifs ; image de ces troupes aux rangs pressés et qui sem¬ 
blaient impénétrables. — PjpJ), d’après son emploi ordinaire et le paral¬ 
lélisme, est plutôt au nipn’ai (impersonnel) qu’au pîêl, comme l’a bien 
vu Hitzig. 
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(') Texte : LebbxnOm, pris à la fois comme métaphore et comme méto¬ 
nymie , car le prophète pense moins i la montagne qu’à sa forêt. 

(*) Texte : Yiscbaï (deux syllabes), père de David. — Ce verset et tonte 
la suite de la hapbtârah paraissent complètement indépendants de ceux 
qu’on vient de lire, et se rapportent, d’après ie sens naturel, à nne 
époque ultérieure et toute differente, nous voulons dire à celle du Messie. 
Néanmoins certains détails et certains tours de phrase ont fait admettre à 
plusieurs exégètes et théologiens, juifs et chrétiens, qu’il s’agit ici, comme 
plus haut, de l’époqne du roi Ëzécbias. Cette opinion se concilie jus¬ 
qu’à un certain point avec la précédente, en vertu d’un mot du Talmud 
(f. c. 94 a; 'o p»t» P’ptnricui r’jp? cp3, cf. 98 à.-p'pip *p'3 iPtisf» TOc) 
qni semble considérer Ézéchias comme un messie manqué ; mais, bien 
qn’appnyée au moyen ftge par Ibn-Ezra et Albo, de nos jours par Gesenins 
et M. Luzzatto, elle nous parait peu compatible avec les textes, notam¬ 
ment avec les vv. <1 et suivants. Ajoutons que déjà ce premier verset, 
qui parle d’un rejeton encore à naître, s’applique fort mal à ézéchias, qni 
comptait alors trente-neuf ans d’Ige et quatorze années de règne. V. aussi 
V. 12, n. 4 . 

(*) nrUI ) pAMé de niJ > barytone, par nne excepUon qu’occa¬ 

sionne fréquemment le vav conversif, et plus encore la rencontre des 
gutturales à la fin d’un mot et au commencement du suivant. 

(*) L’énergie et la résolution du caractère, non pas le courage guerrier, 
inutile dans on temps de paix et d'harmonie universelle. Cet attribut trouve 
son développement dans ie second hémistiche du v. 7, les antres dans ie 
reste de la tirade. Ils ne sont eux-mêmes que l’amplification de 'H ni*) > 
laquelle renferme plus d’un synonyme ; et les mystiques des deux commu¬ 
nions ont eu deux fois tort de les prendre an pied de la lettre pour en 
déduire, soit les sept attributs de la Divinité, soit les sept « dons du 
Saint-Esprit » on les sept Esprits qni sont devant le trône du Seigneur 
(Apocal. I, 4 ; iv, 5; v, 6). 
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qués par le fer, et ce Liban <*> tombera sous une wam puis¬ 
sante. 

4. Or, un rejeton sortira de la souche de Jessé et un 
surgeon croîtra d’entre ses racines. 5. Sur lui reposera 
l’esprit du Seigneur : esprit de sagesse et d’intelligence, 
esprit de prudence et de force esprit de science et de 
crainte de l’Éternel. 6. Animé ainsi de la crainte de 
l’Éternel, il n’assoira pas son jugement sur des apparences, 
ni sa décision sur des ouï-dire. 7. Il jugera équitablement 
les chétifs, et prononcera avec droiture sur les humbles du 
pays. Du sceptre de sa parole il terrassera le pervers, 
du souffle de ses lèvres il le fera mourir. 8. Et la vertu 
sera son ceinturon et la loyauté, la ceinture de ses 
reins. 9. Alors le loup vivra près de l’agneau , et à 
côté du chevreau le tigre se reposera ; bouvillon, lionceau et 
bélier seront confondus un jeune enfant les conduira. 

(*) Raschi traduit très-bien “ et animera lui » (iic), racine HH * 

sujet « l’esprit » on « Dieu. » Le Talmud et la plupart des exégètes prennent 
pour racine n’T i avec cette différence que le premier l’explique au pied 
de la lettre : « Dieu le douera d’un flair infaillible », par lequel il jugera 
les hommes P‘5)», Synhéd. 93 b); et que les antres traduisent : 

« Il se plaira dans... », lltt. il respirera (arec délices). La première Ter- 
sion, évidemment midrascMgue ou homilétique, n’aurait pas dû être adop¬ 
tée par Heidenheim, dans son Machaz&r de Pique. Mais nous repoussons 
aussi la seconde, quia contre elle et le contexte et la grammaire, puis¬ 
qu’il faudrait H’i'inv Que « le mol est à l’infinitif avec suffixe, c’est un 

tour on ne peut plus forcé. 

(“) Propr. Il frappera (en jetant) à terre, il jettera violemment à terre ; 
construction prægnante, complément , que nous avons transposé 
pour l’aisance de la phrase. Faire battre par le Messie tonte la tebre ou 
même seulement tout le pays, c’est une énormité que nous acceptons 
difficilement. Notre version nous semble plus raisonnable, et la grammaire 
n’a rien qui s’y oppose. On sait que vnx. pouv nî{“lNi est très-commun, 
surtout dans la poésie : bornons-nous à citer I Rois, i, 31 ; Is. xxvi, 19, 
xLix, 23; Lam. ii, I ; Abd. 3; Ps. oxlvii, 15, et sup. p. 444, v. 3. La lo¬ 
cution ninN nsn se retrouve dans les livres de Samuel et des Rois. 

(’) • La ceinture de ses reins ou de ses flancs » ; ce qui indique à la 
fois qu’il ne s’en départira jamais, et que c’est elle qui fera sa force. 

(') Élégant emblème de la concorde.universelle, et qu’on retrouve dans 
les peintures idéales de l’avenir par les poètes profanes de l’Orient et de 
l’Occident. Yoy. Théocr. Idyll. 24 ; Virg. Ecl. iv et v ; Hor. Épod. xvi ; 

W. Jones, Po&s. asiat. comment, p. 380, etc. Maimonide a écrit une page 
importante sur ce verset, dans son opuscule de la Résurrection. 

(’) Si bien confondus, que le poète lui-méme, par un beau désordre 

LÉVIT. 69 
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probablement calculé, lea confond et les entremêle en les énumérant. ^ 
On n’est pas bien sûr du sens de , et nous ne le sommes pas non plus 
de celui de l'iss et de K^IS* Dans tous les cas, il résulte dn présent 
passage que ce dernier mot, ainsi que nous Tarons dit Hapht. III, r. 13, 
ne peut signifier, ou dn moins ne peut signifier partout « reau gras ■, ac¬ 
ception que repousse le voisinage de 

(■) ai> nom essenUellement épicène et masculin, est féminin dans ce 
verset, comme II Rois, ii, 24. —Nous suppléons également (c.-i-d. Tune 
comme Tantre), non ensemble, et nous croyons, avec Hitzig, qu’on a tort 
de considérer comme se rapportant à la fois aux deux verbes, ou 
sous-entendu avec le premier. C’est déjà une circonstance assez remar¬ 
quable qu'un ours broute, sans qu’il soit nécessaire d’en ajouter une 
autre. Comparez d’ailleurs la fin du verset. 

(*) Nous traduisons |nD et iJiyQü comme la majorité des interprètes ; 
mais nous ne pouvons nous empêcher de remarquer l’analogie du pre¬ 
mier nom avec celui du serpent dit python, analogie sur laquelle Bochart 
a une page instructive (Hiero*. Ill,p. 383, ou 159 de Téd. de Rosenm.). 
Quant à rtllMS > mot unique, les opinions se partagent entre le sens de 
lumière (yeux étincelants) et celui de caverne, le premier indiqué par 
l’étymologie, le second par le parallélisme et par sa propre vraisemblance. 
On peut admettre que sa racine lin • <>“ mWb = mj/Û. ou le 

tirer directement de lumière, comme en français jour s ouverfure. 

(>) Le mont de Sion, c.-à-d. Jérusalem; ou, plus vraisemblablement, 
tout le montueux pays de la Palestine, cf. ci-après Peut-être aussi 

’ttnp "in ^33 tto s®®® objectif ; « Ils ne feront plus de dégâts sur 
ma montagne, ils ne la désoleront plus n ; ils, c.-à-d. les animaux malfai¬ 
sants sus-nommés, représentant les ennemis d'Israël et de son Dieu, de 
ce Dieu que « la terre » entière reconnaîtra alors. — Toutefois, il ne nous 
est nullement démontré que les versets précédents ne poissent se prendre 
qu’au figuré. L’argument tiré de celui-ci par Maimonide et antres, n’est 
rien moins que victorieux; car le sujet des deux premiers verbes peut être 
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10. Génisse et ourse brouteront également ensemble 
s’ébattront leurs petits ; et le lion, comme le bœuf, se nour¬ 
rira de paille. 11. L’enfant à la mamelle folâtrera dans la 
retraite de l’aspic, et le nouveau-sevré avancera la mam 
dans l’antre du basilic 12. Plus de méfaits, plus de 
violences sur toute ma sainte montagne ; car la connais¬ 
sance de l’Éternel abondera sur la terre, comme 1 eau abonde 
dans le lit des mers 13. Et à cette époque le tronc Je 
Jessé. qui se dressera comme la bannière des MUples 9 
verra les nations se tourner vers lui, et sa résidence sera 
entourée de gloire * 14. A cette époque, Adonaï ina- 
nifestera de nouveau sa puissance en reprenant possession 


m (les homme») aussi bien que (les animauï). De fait, treoe espèces 
animales sont énumérées vv. 9-U, et c’est beaucoup pour nne_»i^le 
métaphore. QimcU rappelle, non sans raison , le» promesses on déclara- 
lions analogues, Lév. xxvi, 6 ; Os. ii, 20 ; Job, v, ^> 23 ' ’ 

13), qu’il n’est guère possible de prendre au figuré. Nous convenons que 

- ’ --- Auie de eraves difficultés d’histoire naturelle ; mai» nous 

ne sommes pas tenus a expinpn» . surtout les miracles de 

l'avenir. 


(*) 6f. Hab. Il, 14 et Is. lxv, 25. Ce dernier passage, si semblable au 
nôtre, et enclavé dans une prophétie visiblement messianique, est une 
preuve décisive en faveur de l’opinion que nous avons soutenue à l’occa¬ 
sion du V. 4. — 'n nN nîn> construction remarquable , où le subsiantif 
régit le même cas que le verbe dont il dérive. Cette particularité, qu’on 
observe en hébreu (DniNlDWlDi Deut. ix,28, cf. i, 27 etc.) comme 
ailleurs {l’arrivée âv pays, le départ nu pays), peut servir à rendre 
compte de mainte expression biblique, où l'on prend mal à propos des 
noms très-correct» pour des infinitifs irrégulier». Ex. : rTIttin inP Gen. 
xLVii, 24 ; —Nnpû!? Nomb. x, 2 ; “pWa DN gw'? Hab. iii, 13. 

Comme on signe de ralliement pour les hommes, c.-à-d. on centre de 
doclrine, un modèle et un oracle. V. la note, Nomb. xxvi, 10. — Le' 
• tronc K de Jessé, c.-è-d. ta dynastie de David réhabilitée dans le Messie ; 
ou, si l’on veut, le « surgeon > du v. 4, devenu à son tour un arbre aux 
puissantes racines. 

(*) nnWOi propr. lieu de repos, parait pris dans le même sens que 
Nomb. X, 33. De cette façon, la fin du verset en complète heureusement 
le commencement. Pour , il parait tenir ici de la.^nature de l’ad¬ 
verbe, comme P», lxxhi, 24 et lxxxv, 10. 

(’) Lilt. recommencera une seconde fois (à employer) sa main ; pléo¬ 
nasme énergique. La première fois est sans doute la délivrance d’Égypte, 
de sorte que cette phrase renferme implicitement un souvenir pascal et 
a pu contribuer, pour sa part, au choix de la haphlèrah. 
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(•) C.-à-d. des générations qui auront survécu à ces différents exils et 

***“* **® P®y® *“ question {che rimarranno 
<ttt quMi passati in Asairia etc., comme s’exprime M. Luzzatto dans sa 
paraphrase un peu llasque.-Sur . Pathras», F.Ex. p. 454, n.2. . Kousch . 
et . Blim . passent respectivement pour l’Éthiopie (orientale?) et l’Ély- 
maide (partie de la Perse). Sur « Sennaar •, V. Gen. n. fi« . n « il .... 

faut pas confondre cette n»A»!~- -- —r—»»» "oirtemirTra meffle 

nuin, bien qu’il y ait peut-être communauté d’origine. « Hémath », texte ; 
CHAMftTB, ville ou district considérable delà Syrie; depuis, Épiphanie, 
aujourd'bni Hamah. » Les Iles ou les côtes de la mer » (Méditerranée; 
Luzzatto : les pays d'outre-mer), dénomination vague pour nous et qui 
l’était peut-être pour les Hébreux eux-mêmes, désignait en général, selon 
Micbaëlis, les Iles et (erres maritimes situées vers l’Occident, plus ou 
moins éloignées de la Palestine, et qu’on ne connaissait qu’imparfaitement. 
L’indécision de ce dernier terme, qui épuise la noraenelature de la disper¬ 
sion d’Israël, permet d’appliquer la présente prophétie aux époques les 
plus éloignées d’Isaïe , voire à l’époque actuelle. Ceux qui la bornent au 
règne d’Ezéehias ne sont pas médiocrement embarrassés pour concilier 
tous ces exils avec l’histoire, et ils ne s’en tirent qu’au moyen d’hypo¬ 
thèses plus on moins arbitraires. , 

(’) Représenté par la fïitnr héritier de David, cf. v. 13. — Les meil¬ 
leures éditions affectent MIZIJ') d’un mahpakh : erreur évidente. D’aprë* 
les règles de la prosodie, la proximité de i’accent suivant exige un mé- 
rekhà, et il n’y aurait lieu au mahpakh que si MIPJ'), par l’effet de la ré¬ 
trogradation ou itph jtDJ, devenait oxytone. 

(’) ’mj sont des noms abstraits; « les bannissements, les 

dispersions », pour « les différentes agglomérations de bannis, de disper¬ 
sés. • C’est à tort que Gesenius — suivi, ajouterons-nous, par Hilzig — ap¬ 
plique ces deux mots respectivement aux hommes et aux femmes. [Luze.) 
— D’après le verset suivant, « Israël » et i Juda » ne sont pas de simples 
synonymes, mais désignent les deux anciens royaumes rivaux, le pre¬ 
mier déjà dissous à cette époque, le second qui devait l’être plus tard. 
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du reste de son peuple, de ce qui aura éch^appé à l’Assy¬ 
rie, à l’Égypte, à Pathrôs , à Kousch, à Élàra, à Sennaar, 
à Hémath et aux îles de la Mer. 15. Il lèvera l’étendard 
pour les nations et recueillera les proscrits d’Israël, et il 
rassemblera les débris épars de Juda des quatre coins de 
la terre. 16. Alors disparaîtra la rivalité d’Éphraxm, et 
les haines de Juda seront anéanties : Éphraïm ne jalou¬ 
sera plus Juda, — Juda ne sera plus hostile à Éphraim. 
17. Mais ils fondront de concertsur les Philistins, au 
couchant ; ensemble ils dépouilleront les fils de l’orient 
Ils feront main basse sur Édom et Moab, assujettiront les 


Nouvel argument à l’appui de notre opinion, car il n’y avait pas encore 
de rmn' mSDJ temps d’Ézéchias. On a bien allégné Joël, iv, 6 : 
mais le passage est peu décisif, et puis qui sait à quelle époque vivait 
Joël f — Nous avons suivi l’accentuation, qui attribue \athnach à 
et donne ainsi plus de symétrie à la période, mais peut-être aui dépens de 
la logiq ue, qui indiquerait plutôt 

as e déte rmine clairement, ce nous semble, 

. ^.- seconn— pr is subjectivement 

(Cf. ist nmn’) , et le premier soit comme nom abstrait, ainsi que 
nous l’avons rendu, soit litt, ceux de Juda qui haïssaient..., idée moins 
consolante. — En raison de leur prépondérance respective, « Éphraim » 
personnifie souvent, chez les prophètes, le royaume d’Israël ou les dix 
tribus, et » Juda » le royaume de son nom ou les deux autres tribus. 


(*) Qimchi, Gesenius et quelques autres, traduisent « ta côte ou l’é¬ 
paule des Philistins r ; version d’un goût douteux, outre que l’état de 
régime de Pjn3 est constamment Fjn3) comme ces lexicographes l’in¬ 
diquent eux-mêmes à cet article. Il parait plus juste d’attrihuer à FiODS 
un sens analogue à nnK C2W (Soph. iii, 9), comme font Jonathan et 
Raschi; ce que confirme le parallélisme de nn’- Quant à quoi 
qu’en dise Heidenheim d’après Maimonide, il vient plutôt de r^j; que 
d’un noy qu’on ne trouve nulle part. Le mol, à la vérité, devrait être 
oxytone, mais c’est là une anomalie fréquente. Il y a d’aillenrs ici une 
particulière, signalée par Qimchi et par Heidenheim lui-même 
(Jfedr Enayiin, Ex. ixiii, i); eette raison est l’euphonie , qui défend de 
trop lier les syllabes labiales consécutives , à quoi l’on obvie par 
1 accent. : 


(•) Cette expression pourrait désigner les peuplades qui suivent, et qui 

Dif-iwz **’*'*^“** “ ** *“ du royaume de Juda, comme la 

Ptoüstée en occupait l’ouest. Mais il s’agit plutôt des tribus errantes de 
IArabie déserte, à l’est de la mer Morte, qui dès l’époque des Juees 
inquiétaient et rançonnaient les Hébreux, et que ta Bible appelle sou¬ 
vent de ce nom .- Jog. vi, 3, 33; vu, 12 ; Éz. xxv, é, etc. 
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DI rj , D’ V. 18. 


(') Tous ces Toisius de la Palestine et ses éternels ennemis seront dé- 
nmlivement vaincus, forcés de reconnaître sa puissance ; et leur défaite, 
franchement acceptée, sera le début ou le couronnement de l’ère pacifique 
précédemment annoncée. 

(’) « La langue de mer de l’Ficrvi.<o - - • ’ .-o»™ 

Bouge ! r'. !• n« ou verset suivant. Cet « anatneme », c est le dessè¬ 
chement même dont parle la fin de cette phrase ou du moins le v. 19. 
Plusieurs expliquent directement D’inni * 2’^nni: “«“i comme le croit 
ParchAn, en vertu de la permutation fantastique D"3 > ">®*s ‘*c 


permutation grammaticale et phonique P]'’l512. 

(’) « Il agitera, promènera sa main sur le Fleuve avec la véhémence (?) 
de son vent ou de son souffle. » Le « Fleuve » désigne ordinairement 
l'Euphrate, et la mention de l’Assyrie au v. 19 confirme cette acception. 
Ainsi : le lit de la mer Bouge servira, comme autrefois, de route triom¬ 
phale aux exilés de l’Égypte, de l’Afrique , etc., et le lit de l’Bnphrate 
i ceux de.la Babylonie et des régions voisines. D’après la combinaison 
des deux versets, 'yji irOHI se rapporte au Fleuve, et la panse princi¬ 
pale devrait être à Les prosodistes, qui la reculent jusqu’à inn» 

semblent appliquer, assez improprement, à la mer Rouge. Beste 
à savoir comment ils la prennent pour voie de communication entre l’As¬ 
syrie et la Palestine. Auraient-ils songé à cet autre passage, d'ailleurs 
bizarre et obscur (Is. xtx, 23), qui promet une chaussée joignant l’Égypte 
à l’Assyrie ?... Cf. n. 5 ci-après. — D’y (qâmets impur, comme Qs du 


même verset) se rapproche, selon la plupart des hébraïsants depuis Ibn- 
Djanach, de l’adjectif redoutable; peut-être signifie-t-il " dévasta¬ 


tion, pouvoir dévastateur >, de ruine. M. Luzzatlo, se fondant sur 
la ressemblance du ? et do Jj dans l'écriture samaritaine, substitue ici 
DÉjiia. Mais de ce que C’jl ne se trouve (|u’eo cet endroit, est-ce une 
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enfants d’Ammoii * 18. Et l’Éternel imprimera l’ana¬ 
thème au Golfe égyptien '*> ; de sa main, de son souffle im¬ 
pétueux , il fouettera le grand fleuve ^*1, et il le divisera en 
sept ruisseaux , où l’on marchera à pied sec w. * jg. Et 
ce sera une chaussée pour le reste de son peuple, échappé à 
l’Assyrie, comme il y en eut une pour Israël alors qu’il 
sortit du pays d’Égypte. 

20. Et tu diras en ce jour : « Je te remercie. Seigneur, 
d’avoir fait éclater sur moi ta colère ! — car la colère 
s’apaise, et tu me consoles. * 21. Oui ! Dieu est mou salut, 
j’espère et ne crains point ; car ma force et ma gloire, 
c’est Yàh — l’Éternel ! — c’est Lui qui m’a sauvé ! » 
22. Vous puiserez, avec allégresse, les eaux de cette source 

raison suffisante ponr le corriger ? On irait loin avec un pareil système. 
V. baphiârah C des Nombres , note dernière. 

(*) Ou du moins à gué ; litt. en cbaussures, arec des sandales. 

(Dieu) fera marcher, ou bien On marchera, selon la double acception de 
ce bipb'il.— La prédiction d’Isaîe rappelle deux légendes analogues : l'une, 
du Midrasch, qui prétend (d'après Ps. cxxxti, 13) que la mer Ronge, lors 
de la sortie d’Égypte , se divisa en douze bras on chaussées distinctes pour 
le passage des douze tribus (et que fait-on de ia treizième, celle de Lévi ?) ; 
l’autre d’Hérodote, qui raconte que Cyrus, irrité contre le Gyndès, dont 
le cours rapide lui avait coûté un de ses meilleurs chevaux, fit creuser 
trois cent soixante canaux par lesquels s’écoulèrent les eaux de ce fleuve. 

(‘) Les prosodisles (cf. n. 3) ont sans doute expliqué : • comme ce l’a 
été », par analogie avec le commencement du verset; or, ce n’est pas 
l’Euphrate, mais la mer Rouge, qui a servi de chaussée aux affranchis de 
l’Exode. Les prosodistes se sont donc crus obligés de rapporter aussi nri'^ril 
par suite le verset précédent, à la mer Rouge. 

(*) On a méconnu généralement cette belle pensée, en dépit de sa gran¬ 
deur , du sens naturel et de la prosodie. H y a là on sorite abrégé : Iq 
colère de Dieu a donné lien an châtiment, le châtiment à la pénitence, la 
pénitence au retour des faveurs divines. 

(’) Litt. « voici le Dieu de mon salut. » Ce voici a semblé malsonnant à 
Jonathan et aux prosodistes, comme le développe finement H. Lnzzatlo; 
et, pour éviter un innocent anthropomorphisme, ils se sont résignés à nn 
contre-sens grammatical, tombant ainsi de Charybde en Scylla, comme il 
leur arrive souvent. 

(*) Abréviation du saint Tétragramme, qui suit immédiatement comme 
pour l’expliquer. Ce verset et le v. 24, que nous avons, par cette raison, 
marqués d’un astérisque, sont une réminiscence visible, et en partie tex¬ 
tuelle , de l’Exode xv, I et 2 ( F. les notes iè.), exorde du cantique de la mer 
Ronge. Cette imitation est tout à fait de circonstance, puisque le prophète 
vient d’assimiler la délivrance future à celle du passé. 
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(') Pins exactement : « Vous puiserez de l’eau... aux sources du salut » 
ou mieux de ce salut, car répète arec une intention marquée 

les ny^lÿi du verset précédent. Sur l’ensemble de celui-ci, V. les réflexions 
de Maimonide, judicieusement critiquées par son traducteur hébreu Ibn- 
Tibbbn, dans une note que nous a conservée M. Munk ( Guide des Ég., 
1.1, p. 102-103). — Dieu est comparé plus d’une fois, par la Bible, à une 
source intarissable, purifiant et vivifiant ceux qui y puisent ou s’y désal¬ 
tèrent ; V. sup. Hapht. X, v. 16 et ib. note 8. Le Talmud (tr. Soukk. 48 b et 
80 6) applique le présent verset à la fontaine de Siloé, qui fournissait les 
« libations aqueuses n de la fête des Tabernacles (sup. p. 303, n. 4), et en 
jastifie les réjouissances par le mot ; quant au principe même de 

ces libations, il déclare à plusieurs reprises qu’elles sont d’origine mo¬ 
saïque et ne s’appuient nullement sur le passage d’Isaïe. 

(’) Probablement tout ce qui suit, jusqu’à la fin du chapitre ; c’est 
pourquoi noos avons rendu bni (v. 25) par le passé. 

(’) Cet hémistiche, depuis , se retrouve textuellement dans le Ps. 
cv, 1 et dans la tirade analogue I Chron. xvi, 8. — lX"lp > d’après le 
contexte et la construction, signifie proprement ici « prêchez, proclamez », 
comme traduisent Meudelssohn et M. Luzzatto. Nous goûtons moins l’idée 
de ce dernier, faisant de ajUi J une espèce de nom propre : « cke Ecceïso 
è il nome suo. n C’est bien prétentieux t 

(*) niîO ’S rappelle le TiXiriXa ’D cantique de Moïse, et nXÎ 
qui suit se rapporte à ce même PlêO- — nyT’lS i flc* Hjn’lÛ, notifiée ; 
ketbibh , même sens, mais inusité dans cette acception (cf. le 

qeri-kethibh îlTtti Ruth, ii, t). Il serait peut-être plus exact de traduire 
à l’indicatif : « elles sont divulguées... », soit à cause du génie de la 
langue , qui se prête mal à l’ellipse du verbe être en dehors de l'indicatif, 
comme noos l’avons déjà dit ; soit en vertu des faits mêmes qui viennent 
d’être prédits et qui, ayant le monde pour théâtre, n’auront pas besoin 
d’être racontés an monde. 

(^) Cette citoyenne, litt. habitante, c’est Sion elle-même; cf. 1, n. 6. 
Une ville peut être considérée tour à tour comme une agglomération de 
demeures et une agglomération d’hommes qui les habitent ; c’est dans ce 
double sens qu’elle est prise ici, de sorte que la ville est censée s’habiter 
elle-même, à peu près comme dans l'hémistiche de Corneille : « Rome h’est 
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salutaire ^ 23. Et vous direz en ce jour : « Bendez 
hommage à l’Éternel, invoquez son nom, célébrez ses œuvres 
parmi les peuples ; proclamez que son nom est grand ! 
* 24. Chantez l’Éternel, il a fait des choses glorieuses } 
qu’elles soient divulguées par toute la terre. 25. Triomphe 
et chante, citoyenne de Sion <*>, car il s’est signalé en toi 
le Saint d’Israël. » 

FIN DES HAPHTAROTH DU LÉVITIQUE, 

ET DU TROISIÈME VOLUME. 


plut dans Rome... » —Pourquoi ces six derniers versets forment-ils un 
chapitre à part? Ils se lient évidemment à celui qui précède, ils en sont 
la conclusion naturelle , et leur peu d’étendue rend leur isolement d’au¬ 
tant plus singulier. 


xiviT. 70 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS. 


DEUXIÈME VOLUME. 

Page 91, note 7, lignes 4-5 ; irrationnels, Usa irraisonnablas. 

104, notes, I. 6 ; elle, lisez il. 

137, notes, I. 10 : Miqnéh, transporter la virgul* après Abhrâm. 
169, n. 4, 1. 4 ; V. 17, lisez v. 7. 

201, n. 7, 1. iO : effacer comme dans le cas présent. 

238, n. 2, I. i ; note t, lis. n. 3 ci-dessus. 

239, n. 6, 1. 5 : après les Lévites, ajouter et les prélrss. 

250, n. i, 1. 4 : n. 27, lis. n. 2. 

346, I. dernière : 19, lis. 20. 

354, n. 2 : après Navê, ajouter ou Navl. 

448, n. 2 , 1 .3: 1 “ nnn. Us. 1 ” nnn- 

532, I. 4 (et Genèse, p. 524, 1. 2) ; lis. "IST. 

534, 1. 4 : VJlnK, rjnN- 


TROISIÈME VOLUME. 

26, note 3, ligne 10; après q. v. lisez r(. Nomb. i, fl. 

36, n. 4 : ou les flux , lis. ou la lèpre et les flux. 

57, n. 6, 1. 5 : impossible , lis. difficile. 

67, n. 3, I. I : naturellement, lis. morte naturellemant. 

93, n. 3, 1. 6 : 37, lis. 38. 

ib. 1. 7 ; de l’autel d’or, lis. du sanctuaire. 

96, 1. 9 : p"p, lis. p’d, 

97, n. 6, 1. 9 : tippechâ, ajouter : ou mieux dargâ, tebhir. 

99, n. 4 : — apj etc. (à transposer à la suite de la note 5.) 

126, n. 3: après Ibn-Ezra, lis. cf. Talm. Niddah, f. 31 b. 

ISO, n. 1, 1. 3; suivant, lis. v. 54. 

154, n. I, 1. 9 : Mal, lis. Erreur. 

206, I. dernière ; 14, lis. 13. 

220, n. 2, I. 4 : n. 2, lis. a. 1. 

226, notes, 1. Il : après ellipse, ajouter.' V. ci-après p. 441, n. 6, 
238, n. 1, 1. 9 : après 19, lis. xiv, 21. 

276, n. 1, I. 7 ; après jamais, lis. surtout dans le Penlateuque. 
410, fin de la note 4, ajouter: Au fond, d’ailleurs, ils l’étaient de¬ 
venus en effet, et c’est par une sorte de fiction qu’Ézécliiei , 
captif au bord du Cbaboras , antidate , pour ainsi dire , ici 
comme ailleurs, la plupart de ses discours. 
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■mna. ■« no 

T^D Slçs ’^’O -pio? iIVt; làTat - K 
y^e cçjttS^ n’Àyo #ri tffiÿ ’içça 
iÿt<Tn8 » : -Bsÿ on»? 
-> 5 )^? ni6ÿ -jspç? i:^ 

(') En toti> ffunuri; tradocUon du titre grec ’Afti/ut, employé par les 
Jnifs d’Alexandrie et conserré par la Teraion des Septante. Ce titre se 
rapporte au double « déuombremeot > des Israélites, détaillé dans le pré¬ 
sent Toinme (ch. i à pais ah. xXT<f), etqui n’içnoaeui# pas, «nie Toit, 
la partie lapins eonaldérabie:Les dénominations iébfuïques sont, par 
ordre d'ancienneté ; <* CufiuEsca ba-pepoobIu , Folume du Dénombrement 
ou des Dénombrements, titre correspondant à ceux qui précèdent ; 2* 
(fépher) VaTEnsBEfin, tiré du mot initial, et employé par plusieurs mi- 
drascbim, par S. Jéréme dans son Prologus gaieatus, etc. ; 3’ (Sépher) 
BBuiBBan, presque généralement usité aiiÿoard’hui comme litre h^reu du 
volume. Ce mot est le cinquième du v. <, et c’est à tort que la plupart 
des Israélites, les savants comme le vulgaire, écrivent et prononcent 
Bammidbâr. 

(>) Dans le tabernacle, érigé et fonctionnant depuis un mois (Ex. xl), 
et où avaient d^à eu lieu toutes les allocutions divines contenues dans lè 
Lévilique. A ce moment, les Hébreux étaient campés depuis onxe mois 
(/. c. XIX, < ) dans le • désert de Sinaî » ; et si cette station est encore une 
fois mentionnée ici, c’est, à notre sens, ou parce qu’ils doivent la quitter 
dans quelques jours (in/, x. Il s.), circonstance qui motive le dénombre¬ 
ment ordonné ci-après ; on par opposition à la station finale des « Plaines 
de Moab » (xxiiii, 48 s.), où un nouveau dénombrement dut avoir lieu 
(XXVI, i-4). 

(*) Se rapporte aux • enfants d’Israël », nommés à la fin du volume 
précédent. — Ce « deuxième mois », appelé depuis Ziv (jj, I Rois, vi, I, 
37) et plus tard encore fyydr (IsM, Pseudoj.) A l’instar'des Chaldéens, 
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* Chaprbe 1*', vertei i. L’Étemel parla ea ces termes 
à Moïse, dans le désert de SinaX, dans la Tente d’assi- 
gnatioB , -»■ le premier jour du seeond mois de la 
deuxième année après leur sortie du pays d’Egypte : 
2. « FaUes le relevé de toute la communauté des en¬ 
fants d’Israël, selon leurs ftmiilles et leurs maisons pater¬ 
nelles y au moyen d’un recensement nominal de tous 

* l'* Paraschah. 

^dea Syriens et des Arabes, est le deuxième dans l’ordre historique comme 
dans l’année reTigieose, l’ère biblique étant précisément, comme on l’a tu, 
le mois de la sortie d’Égypte. 

(*) Métaphore analogue dans les deux langues ; proprement Relever la 
somme, le montant, cf. Ex. p. 320, n. 5. — Le pluriel s’adresse à Moïse et 
à Aaron, mentionné au verset suivant. 

Exception fUHe des Lévites (47 et ii, 33), qui seront recensés à part 
et dans des conditions différentes (iii, 14 s.). — Il résulte de ce verset et de 
tout le contexte que la mesnre ordonnée avait pour but de constater, non- 
senlement le ebiffre total de la population valide, les forces effectives et 
disponibles de la nation, mais le montant respectif de chaque tribu et de 
ses subdivisions, parce qu’il s’agit d’organiser les Hébreux pour la paix 
comme pour la guerre ; organisation militaire, civile et géodésiqne, oette 
dernière applicable après la conquête. — Ces divisions sont, au fond, assex 
simples ; le peuple (non compris les Lévites) est partagé en douze tribus, 
nDÎ3 O® üâiy : chaque tribu en sous-tribus ou lignées, DnDttfÛ > '»snes 
respectivement des premiers colons d’Égypte, petits-fils de Jacob (Ccn. 
XLVi et in/, xxvi) ; enfin chaque lignée en familles on ménages, essentiel¬ 
lement paternels, n’a ou max ri’3- Cf. Jos. vu, 14. Mais ces mots, 
sauf le premier, permutent quelquefois entre eux et ne conservent pas tou¬ 
jours leur acception propre, ce qui en rend la traduction difficile. Ainsi, 
123127 puut se restreindre à une simple subdivision (inf. iv, 18 ; Jug. xx, 
12; I Sam. ix,2l), et n’3 parait au contraire s’élargir jusqu'à la 
tribu, inf. 4 et 44, xvii, 17, etc. Nous remarquerons encore, à propos de ce 
dernier terme, que n'3 est mis ici pour le pluriel *1®* 

gularilé est constante. 
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(’) «>ar te>i<k)À|^«d»iiottto, tiDMii|sâk<ttitn l«an.iM«8 % fmaKDtom 
niSV, Mt' i r«hfa|aH;bes màidl wids wat «om^téa» ti»ita'la<i«'’ÿ9i|{a' 

OHttfoKViême/^d^'Mi'DégMlatdlii' a«Af'iua<(Râte fVHMéiileâtëÿ; Mâ le aoii£ 
direatemept {far. Ute, B«n fkb>a far d«»i-siol«s cocmna Ex. xxx pt xjcxtiu , 
parce qiip le premier recensement avait pour principal but la levée d’un 
impôt, et qub celtfi-&rii’a pour but qu'und évahiatioa numèritiae. Clést là', 
du moins, ce qui résulte du sens naturel et du contexte. Mais d'après une 
tradition adoptée par Raschi et autres, tout dénombrement, cothine nous 
l’avons dit, doit se faire.indirectement; le procédé de l’Exode est applU 
cable à tous lés cas, et conséquemment a été appliqué ici. T. la noie v. 4. 

. (’) Lilt. O sortant ('= pouvant sortir) pour la milice », capable de porter 
les armes. èQE présente tour à tour les.accefAions suivantes ; Armée, 
corps d’armée ou légion, — milice, service militaire, — service actif en 
général, corvée, tâche imposée ; mais on ne saurait dire s'il faut admettre 
cette filiation ou la filiation inverse, ni lequel des deux verbe ou ' 

le substantif, a engendré l’autre. De plus, nous n'affirmerions pas qu1| 
s’agisse ici exclusivement du service militaire, comme on Iç croit géné¬ 
ralement. Dans ce cas, on s’explique bien, à la vérité, la fixation d'un, 
minimum de vingt ans (chiffre qui, par parenthèse, était adopté par 
d’autres peuples anciens et l’ést encore par presque toute l’Europe) ; mais 
un âge maximum n’était pas moins nécessaire à établir, et il n’en est au¬ 
cunement question dans la loi. Prendrons-nous pour limite du ({^11 > et 
conséquemment de la population resensée, l'âge de.soixante ans, par 
analogie avec U loi du Lévit. xxvii, 3, o,u (comme prétend M.. Caheu, qui 
se contredit un peu plus loia) claquante ans, par analogie avec ia durée 
du service des Lévites, in/, vm, 25? La première analogie serait arbi¬ 
traire et sans base, la seconde est doublement fausse ; car I* la limite de 
cinquante ans n'est pas absolue (fâ. 26), 2" les Lévites eux-mémes furent 
recensés saos aucun maximum d’âge, comme on le verra ni, 15 elpassim. 
D'ailleurs, l'exégèse et t'bistoire s’accordent pour exclure toute limite, 
maximum : l'exégèse, car par son indétermination môme, s’étend 

Jusqu’au dernier terme de la vie (cf. au besoin iir, 40 et -iâ) ; rhistoire,' 
puisque la population enfière dénoinbrée ici, sauf deux seules exceptions, 
<îut mourir dans le désert (xiv, '20), qu’au second recensement elle était 
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les mâles, compté» par tête 3. Depuis Tège de 
vingt ans et au-delà ; tojuLlsraélite ,apte service.^*’, 
vous les classejrei: selon leurs légions, — toi et Aaron.’ 
A. Vous vous adjoindrez un homme pariribu, tm hmnnie 
qui soit chef de sa famille paternelle'*). 5. Or,'voici les 
noms des hommes qpi yona assisteront: *r- Pouf la, tribu 
de Bubea'?); i;iits 0 ur,..fii 8 de ^e^uc; B. Pour 
Simeon I Schetoumïél, fils ée Tsourischaddaï ; 7. Ponr 

en effet totalement éteinte (xiTi, 64) et avait fait place à nné génération 
nouae/Za (Jos. v, 7)... Nona-cMfons donete reeanaawant comprit 
anssi lea vieiMard*, Jesquetg peuvent encore rendre des sèrrtceS, comme 
les Lévites après ia cinquantaine, et que ttS* formule élas¬ 

tique, applicable principalement à l’aptitude militaire, et évenbieUement 
â tout service actif. Quant à Ta limite d’âge du service militaire, la Bible 
et le Talmnd sont muets; mais l'bistorien iesèfite [Antiq. III, xn, 4) la 
lixe à. cinquante ans. — Le Slour de Mendelssobn remarque que ÿOÜ 
doit ici être pris adverbialement, sans quoi il y aurait KSTiS- C'est une 
erreur ; est en état construit, témoin le pluriel > f Chr. 

V, 18, vil. H, lit, Met 36; II Chr. zxvi, il. 

(’) Les, pluriel sylleptique, à cause du collectif .^3. — ypQ parait 
différer de tJTÿtT juyj comme recenser de dénombrer, celui-ci indiquant 
proprement les opérations de détail, celui-là l’opéralloa d’enaamMa. Mais 
nous n’avons pas toujours, non plus que le texte, lobeervé cette distinc¬ 
tion, d’ailleurs peu importante. 

(*) Ces fonctionnaires sont chargés d’ordonner ou de diriger les dé¬ 
nombrements partiels, des individus, de ia famille , de la tribu, pois de 
remettre les listes à Moïse et à Aaron, qui contrdient et centraOsent le 
résultat. On ne voit pas de prime abord, dans le texte, si ces douze 
hommes sont déjà • chefs t> on s’ils le deviennent par le fait de l'électioa 
divine. Mais remarquons d’abord que «TH s’applique ptulêt au présent 
qu’au futur, ce qui favorise la première hypothèse: chaque personnage 
est seulement un chef de /amWe, ax D’S StèO, ®t' »*’ nemination va en 
faire un chef de tribu (v. 16) ; d’où il suit, ou qu'il n’y avait pas encore 
de phylarqnes, ou plutêtque le phylarebat, dont on a déjà vu des traces 
dans l’Bxode, est organisé à nouveau. D'un antre cDlé,.ei l’on compare 
ce verset au v. 44, )>naî< rï'3 paraîtrait désigner la tribu, et l’on pourrait 
traduire : « chacun d'eux étant un chef dans sa tribu », ce qui eonduit 
au même sens. Mais ne dites pas : >< étant le chef de sa tribu », puisque 
alors il s'agirait des phylarqoes et que, .ceux-ci restant en fonetim». Dieu 
n’avait pas besoin de les énumérer à Moïse (ô-tâ). 

(’*) L’ellipse que nous indiquons ici est également applicable aux versets 
suivants. A vrai dire, c’est moins une ellipse qu'un* élégante métoitymie. 
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I • V*J J» » • X J*’ «IX ^ • A ,1 • 

iifT-Wl ’isï' =^1?^ *'W? ilss'^l >18] ** 

ïjpasp 'j> I ptt^rU p'in ’u I ptt?n3 V. 7 . 

. "lîÿ'm . "ns-mo d'o v?. lo, 12, i<. 

(?) nijw is *3 mijim V. is. — np iKnj? v. le. 


tri»4oaMaBe dan* la Bible, et qne Racine a souyeat reproduite arec 
boabenr, comme dans ces vers d'dtdalie : 

« BenjanUn est sans force et JucLa sans vertu... » 

«... De David éteint rallumer le flambeau... » 

« Songes qu’en cet enfant tout Israël réside. > 

— Les tribus sont pinceurs fois énumérées dans la Bible, mais suivant un 
ordre variable. Ici elles ne le sont pas d’après l’ordre de naissance des pa¬ 
triarches , mais d’après le rang de leurs mères, savoir V Lia, Rachel, pais 
leurs servantes BUhah et Zilpah. Encore y a-t-il interversion pour les fils 
de ces dernières, comme entre Éphralm et Manassé; ce qu’Ibn-Esra et 
Nachmanide essayent de justifier. 

(') Voy. Sx. VI, 23, note 7. Heidenheim, à l’exemple de qaelques ponc- 
tuatenrs, met un dagbesch au sehin' de (parce qne la gutturale 

préeédeqte porte un simple scheva) ; mais, pour être conséquent, il aurait 
dû Irriter de même le pufrU ^ l’Exode. Le mteae reproche s’apphque 
à ses imitateurs. 

(*^ Lesquels formaient, par privilège, deux tribus distinctes, selon la 
volonté on 4a prédiction de Jacob monrant : V. €lea. xcvm, 5 et p.-ét. 22. 

(’) Voir la note ci-après, ii, 14. 

(’i rropr. U)t appelas, les ddripne's on les ctmuoqiids/ ceux que je 
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Juda ; Nach’schôn, fils d’Ammiaadâbh ; 8. Pour Issa- 

char: Nethan’él, fils de Tsouâr; 9. Pour Zabulon : Élï- 
âbh, fils de Chélôn ; 10. Pour les fils de Joseph : — 
pour Éphralm : Éliscbamà, fils d'Ammiboud ; — pour 
Manassé: Gamllêl,fils de Pedahtsour; 11. Pour Ben¬ 
jamin: Abhidân’, fils de Ghid’ôni; 13. Pour Dan : 
Acblézer, fils d’Anuniscbaddai ; 13. Pour Aser : Pagh’iél, 
fils d’Okhrftn’ ; 14. Pour Gad : Elyaçé^h, fils de Deouél ; 
IS. Pour Nepbtali : Achira , fils d’Énân'. 16. Ceux-là 
sont les élus de la eommunauté, princes fie leurs 
tribus paternelles ; ce sont les chefs des divisions 
d’Israël w. » 17. — Moïse et Aaron s’adjoignirent 

ces hommes, désignés par leurs noms ; . 18. Puis 
ils convoquèrent toute la communauté , le pre¬ 
mier jour du second mois ; et on les enregis- 


Sésigie duM la comunDanté, ou qni aeroat eoaToqnét aux aaaambléea 
pabUqoes comme ayaat qfualité pour la repréaeater. Le texte ierit porte 
(ef’Xvit S) «t le texte la, u*i> c’eat l’Iaveiae, 

d’où l’oB pent conclnre qae l’oeage oadllait entre eea deux formea, dont 
la première eat na aubstantif homotypt à ^K'>|2;j qni anit, et la aeeonde 
aa participe paaaif- Cf. hapht. K du Lér., p. 542, a. 2. — Ce veraet paratt 
faire partie du diaconra de Dieu. , 

(‘) Onnn trlbas dont ila deaceadent, auxquelles lia ap. 

partieanent ; on ellipae ponr QmSK fl'S mOO i ^èa tribna dont ieara 
familles paternelles font partie. 

(*) C.-i*d. ce sont ceux-là mêmes qni sont aetuellement les chefs etc. 
(alors aérait aynonyne de flHX P'S r. 4 ) , on : ce sont eux qni de- 
Tienaeat dorénaopt^t les che& (alors exprime les grandes divisions 
dont se compose reapecUvement chaque tribu). Cette dernière Teraion est 
appuyée par le texte <m/. x, 4 ; la première a pour elle d’antres passages, 
tels que Joa. xxn, 30, oà lesQSèfiV^ sont expressément distingués des 
’Ci’M'WtO. — lÿ>K, propr. un millier, mee/tiUade, désigne 
la pins grande (Gesenius mt à tort la plus petite) des divisions meauquea 
de ia tribu, et son chef s'appelait ppn "lit) (I Sam. xvii, 18, xvin, t3, 
cf. Ex. xviii, 2i et n.) ; '•IUNT signifie donc que chacun des phy- 
larqnes ici nommés était chef d’une chüiade, ou qn'il devient le chef des 
chUiarquet de sa tribu. D’après plusieurs exégètes, signifie, par 
extension, une « famille » en général. 

(’) La convocation eut donc lien le jour même de cetté loi, et Ips opé¬ 
rations commencèrent à partir de ce jour ; mais il n’est pas dit, et il n'est 
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.b;j2^ npj q0n?^^ Dgiÿn' ^ijfoç' ÿ,?> 22 
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iJW • 

]MS pcokable, qna a> aém» jont 'ait suiK ptmr leti tertoiner. (;v«cflffi.)— 
Cette « cpaTOcatioa » n’exprime pas, comme ailleurs, une assemblée plé> 
nière du peuple ni même dé ses représentants, mais plutôt la notification 
de la loi à toits les adûltes et l’invitation qui leur est faite de se rendre 
à des places on bureaux déterminés. 

Cl (dagbesch supprimé par'euphonie, mais compensé par le 

'métheg), se faire inscrire sur tes tables de naissance , sur les listes de 
l’état' citdl ; telle est du -moins l’explication commune, et la valeur or¬ 
dinaire dn bithpaêl. Selon Ibn-Exra : « chacun cechereha sa data de nhis- 
sànce », pour savoir s’il avait atteint l’âge requis.'Dans'l’une et'l’autre 
hypothèse, quelle garantie avait-on dé la bonim confection dés listes, ét 
comment s’assurer que tonte la popidation viiîle avait «béi à l’appel ? 
Peut-être'■^^inrii ^^1 qu’en soH le sens précis, doit-V se rendr«ipar le 
passif (ilsyiûrenf inscrits etc.), IncKquant, par exemple, qéô le recense¬ 
ment 'ou du moins son contrôle se fit â>dômieile. —^ Idendelssohn traduit 
trop librement ; ba| fie odnrqu’ils etc. , qotaaie js’üT^avnit 

nîiw- 

s 

(*) La simple inspection du texte, et la plus légère connaissance de la 
sjntaxe hébraïque, montrent que cet hémistiche appartient à la phrase 
précédente. Il y a ici une faute prosodique, analogue à ce qu’on a vu Lév. 
IV, 10 et surtout Ex.' xvi, 34, et non moins excusable. Mais une faute plus 
grave est le placement de l’affinocA dans le verset précédent, où le prin¬ 
cipal repos devait être à • —Notons, à propos du passage de PEiode, 
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tra selon leurs fatnifles et leurs maisons paternelles, 
en comptant par noms ceux qui avaient yinjrt ans et plus, 
chacun individnellement, 19. Ainsi que i’Éternel l’avait 
prescrit à Moïse Leur dénombrement ea( lieu dans 
le désert de Sinaï. 

* 99. Les descendants de Ruben, premier'riié d’Israël, 
fiant classés Selon leiir origine leurs fîunilles, leurs 
maisons paternelles; d’après (■*> le compfte nominal et 
par létë, pour tout mâle âgé de vingt ans et plus, apte 
au service, 21. Les recensés dans la tribu de Ru¬ 
ben , se montèrent à quarante-six mille cinq cents 

22. Pour les descendants de Simeon, classés selon 
leur origine, leurs familles, leurs maisons paternelles, 
recensés d’après le compte nominal et par tête de tout 

* 2" Paraschtfh. 

oae aamaalie remarquable'qui nous avait échappé, aiasi qu’à tous les com- 
meatateura et lexicographes : l’emploi de pour PK, comme compié- 
aaeal du verbe nnt* 

(’) « Ch les dénombra », ou peut-être « U (Moïse) les rèoeasa «, c.-à-d. 
révisa les listes partielles pour le relevé général ( r. 4 . 'uete). — Le • dé¬ 
sert de ftaei v -est meatioaoé ici par le même motif qu’au, t. I. , 

(M C.-i-d. leur Qliatioa ou extraction, relativemeat àRubea. Traduit 
d'après Mendelssohn. QrrÔin pcot •nsd faire aBqsion à r. <S. 

Au reste, cette phrase et toutes ses similaires ci-après offrent un décousu 
qui en rendent l'intelligenee difficile, et la tradnetiou exacte impossible. 
On remarquera que les tribus sont classées ici, par une sorte d'anticipa- 
tiou, d’après l’ordre de campement qui sera déterminé ch. ii. 

(‘i 'Cet hémistiche,, dans notre pensée, est le complément du verset 
suivant. 

Ci Cn^pC (faufs dénombrés ou leur dénombrement, Ex. p. 320, 
n. 5) se rapporte, comme tous les pluriels précédents, i ^ui domine 
le période. Il en est de même dans toutes les périodes euivantes, excepté 
aiu V. 22, où déeombrés eu son. dénombrement) se rapporte 

à Siméon, souche de la tribu. Dereaer rapporte, peu vraisemblablement, 
l'affixe cn~ d Jfoise et Acron. 

{') None avons signalé (Ex. p. 154, n. 2) l'inconvénient de la mélopée 
juive-allemande, quant i la valeur relative des accents tebhir et tippecM. 
Le présent verset et la plupart do ses similaires offrent de nouveaux 
exemples de cet inconvénient ; ii est peu de récUateurs qui ne déna¬ 
turent compiéteinent les données numériques de ce paragraphe, en at- 

son. 2 
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tribnant i ftobea 1,546 hommes an lieu de 46,500, i Sftnéon 1,359 pour 
56,300, etc. — U est probable que la plupart des totaux énoncés ici, sinon 
tous, sont purement approximatifs; car l’Écrivain ne donne que des 
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a 

mâle âgé de vingt ans et plus, apte au service, ' Les 
recensés, dans la tribu de Siméon, re montèrent à cin- 
quantC'neuf mille trois cents. 

Si. Pour tes descendants de 6ad ,' daswés seloR teiir 
origine, leurs familles, leurs maisons paternelles; d’après 
le compte nominal de tous les hommes âgés de vingt 
ans et plus, aptes au service, 23. Les recensés, dans la 
tribu de Gad, se montèrent à quarante-cinq mille six 
cent cinquanté. 

26. Pour les descendants de Joda, classés selon leur 
origine, leurs familles, leurs maisonspatéiHelIeS ; d’apré« 
le compte nominal de tous les hommes âgés de vingt 
ans et plus, aptes au service, 27. Les recensés , dans 
la tribu de Juda, se montèrent à soixante-quàtàr^ mille 
six cents. 

28. Pour les descendants d’issachar^ classés par ori¬ 
gine , familtes, maisons paternelles ; d’après le compte 
nominal de tous les hommes âgés de vingt ans et plus, 
aptes au service, 29. Les recensés, dans la tribu d’Is- 
sachar, se montèrent à cinquante-'^piatre mille quatre 
cents. 

30. Pouf les dèseendants de Zabuloti, elùisés par ori¬ 
gine, familles, maisons paternelles ; suivant le compte 
nominal de tôus les homhtes âgés de vingt ans et plus , 
aptes au service f 31. Les recensés ^ dans la tribu de 
Zabulod, se nïontèfent à cinquante-sept mille quatre 
centsi 

ogmbrérrMSs 'ét SfgUge fMk'tbuf, non-séuTénKlit Uii ilIilUt, Inkis même, 
sauf au T. les dizaines. 

(') Mobs avoBS transposé ^ 3 , en vue delà clarté. ELseratt difQcile, ea 
général, de reproduire (exiuellement toutes ces périodes sails blesser la 
syntaxe française et même sans tomber dans un Téritable amphigouri; 
outre que les fréquentes redites, naturelles en hébreu, sont très-fasti¬ 
dieuses ailt oreilles modernes. 
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<M Mendefssohn , suivi, comme d'babitude, par Lœwenstein, traduit 
le premier par descendants, le second par enfants. La distinction 
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.53. QiKuit aux tribus issues de Josq)b : pour les 
descendants d’Épbraïm, classés selon leur origine, leurs 
familles, leurs maiseiis pat^neiles ; suivant lë compte 
nominal de tous les hommes âgés de vingt ans et plus , 
aptes au service, 33. Les recensés, dans la tribu d'É- 
phraïm, se montèrent à quarante mille cinq cents. 

34. Pour les descendants de Manassé, classés selon 
leur origine, leurs familles, leurs maisons paternelles ; 
d'après le compte nominal de tous les hommes âgés de 
vingt ans et plus, aptes au service, 33. Les recensés, 
dans la tribu de Manassé, se montèrent à trente-deux 
mille deux cents. 

36. Pour les descendants de Benjamin, classés par 
origine, familles, maisons paternelles ; suivant te compte 
nominal de tous les hommes âgés de vingt ans et plus , 
aptes au service, 37. Les recensés, dans ta tribu de 
Benjamin, se montèrent à trente-cinq mille quatre 
cents. 

38. Pour les descendants de Dan, classés par origine, 
familles, maisons, paternelles ; suivant le compte nomi¬ 
nal de tous les hommes âgés de vingt ans et plus, ^tes 
au service, 39. Les recensés, dans la tribu de Dan, se 
montèrent à soixante-deux mille sept cents. 

40. Pour les descendants d’Aser, classés par origine, 
familles, maisons paternelles ; suivant le compte nominal 
de tous les hommes âgés de vingt ans et plus, aptes au 
service, 41. Les recensés, dans la tribu d’Aser, se 
montèrent à quarante et un mille cinq cents. 

43. Les descendants de Nephtali étant classés selon 
leur origine, leurs familles, leurs maisons paternelles ; 

est peu importente; mais, puisqu’il en a fait une, il eât mieux Tain la 
faire en sens contraire. Le premier parait se rapporter directement 
anx deuivfis de Joseph (ef. t. 10) ; le second paraît analogue à tons ceux 
de ce paragraphe, qui désignent le* descendants, le contmgent actuel 
des tribus. 

(’) Ce passage, comparé uu antres, offre une petite rariante, corrigée 
sans nécessité par le texte samaritain, et qui en rapproche la construction 
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de celte do v. 20. AOtsI atom-Oom conserri ce lOehiiâ (ont. ÜO fcotatnen- 
taire |tett Mnaa , te lÿ’<t> (AttMérdMa« <7t4| jdaùfie aeCee ingéeiea- 

sement cette différence ; Biaw eite est trep peu importante et te jtattilica- 
tiontrep ]ongne,pour gne nons jugions ntile de reproduire celte dernière. 

(') Üiè résumé, les iribtfs sa tdaisèttt, d'âprès Teur force nOthéHque, 
daiis rentre Mirant: Juda t74,eoo hetuihes), San, Kméon, Zabeloa, 
Issacbar, NephtaK, Ruben, Oad , Aux, Épbraim , Seajamin, Manesséi 
(^,200|. baOs te second recensement, comme on Je verra (ch. zxvi), 
presque tous ces rapporta ae trouvent èhaugéa. Mets JUdà maintiendra, 
comme dans toute notre iiirtoii«« nette rttatfqnalda sppérièrtté que oon 
père lui avait prédite ((Jeu. aux, 8). 

Chefs de tribu. Nons empruntons celte dénomination ^ Josèphe. 

(*) tbb>'Ksrè Isolé oe vetacA, dont ti cotraèdère la aecMide partie comme 
l’attribut de la première ; mais U est seul de son opinion. D'après le génie 
de te langue, lès dbux verSets forment uaa même pbrtM> dont la lon¬ 
gueur sente motive la rèpéUtira dè 
(M Cette donnée étaBt.te anéaie qUe Uèlte de llindi auvm, 90, on 
serait tenté de eroM qu’it s’egit ici èt te d’an même dénombrement ; 
mais Rasehi {ad Ex. xzx, 16) démontre péremptoirement, par te rappro¬ 
chement des dates, qn’il n’en peut être ainai. Bn «dtet, la somme pro¬ 
duite per te prenèi^ opératîMi fat employée à la boétectioa des socles 
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1$ 

d’ 9 près ie cofqpteaoinmal de tou$ \A%hûnme$ âgés de 
vingt sms et plus , aptes au service, i3. Les recensés , 
dans U (riUu de IVeiÂttdi, $0 nwnti^rent d cinqaante-treis 
mille quatre cents <*>. 

4A. Tel fiu ie dénpmbrement opéré par Moïse et 
Âaron conjointement avec les pbylarques d’Israël, 
lesquels étaient douze, — un homme par famine pater« 
nelle. 45. Le total des Israélites recensés selon leurs 
maisons paternelles, — de tous eenx qui, âgés de vingt 
ans et au-delà, étaient propres au service eu Israël » 
4p. Le total de ces recensés fut de six ceut trois mille 
cinq cent cinquante . 47. Quant aux Lévites , eu 
égard à leur tribu paternelle, ils ne figurèrent point dans 
ce dénombrement ; 

48, Et l'Éternej paria ainsi à Moïse : 49. «Pour ce qui 

d» iai>einiad»i qui fut éHai noia, tau^qw Itracanae- 

ment «cluel «’« eu li«« «n’a^ Mftmd muie. Ans connIiMreUpM q«e nuim 
avons présentées dans l’Exode pouirinnUÉer nette HUgutiêre Uentifé, nous 
en aÿooterons une fort simplec’est que le réglai numérique Indiqué 
ici ne doit être admis que comme un i-peu-pr^, attendu que ses 41 émcnla 
eun-mémes, cqnune nons l’arens dÿ v. m sont prnbniilemeut upproni* 
matifs. 

(‘I Q'ti) {pour PV«« l’MItte# évite, «n pnrell cas, le re- 
doniileini^ du. yod) est nu nom patronymique tiré de vp, et doitt le 
UnguMer sendt svtjy, mot inusité et remplacé par v/p (in/, ni, SO; Dent. 

xu, 18, niTi 91 etc. ; Jng. xvti, 8, Il ete.) ; de sorte que ce dernier mot, 
désijgnnnt t^r à tour le pstmrche I4vi et l’un de ses descendants, cet un 
véfitable homonyme. 

{*) d cense de leurs foncttens spéciales, comme U va être dit. Aussi 
Mendeissohu, A l’exemple d’ibn-Szre «t de BaseUNim, rattache-Ml ce 
verset nu paragriqdie emvent. Tontefdis ce dernier peut être isolé (eomme 
rindiipmnt sa forme grammaticale et ta coupe maasoréUûqne), panse que 
l’excloaiou dee Lévites résulte déjà suldsamment dn l’omission de lenr 
tribu dans l’aUocaUon divine (îUSU-'npOfVl. qu'KBas tevita (8. Ao- 
harkibtinh) écrit à tort npOftH > eel une tome hybride, combinaison du 
hoph’al et du UIkpaél, dn pasrif et dn réfléchi, répondant à peu près à 
« se faite rceeneer. » Cf. 1 Rois, xx, ST, et, dans le livre des Jnges fxx, 
13, il, ui, t), la tome pius régulière Quelques exemplelres 

suppriment le métheg (AofApoqdev), çe qui s’accorde mai avec cea der¬ 
niers passages et ce qui angmsnte ranomalie, puisqne ie doUth devrait 
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alors £tre daghésché... Ces anomaUes et quelques autres ont fait admettre 
i plusieurs grammairiens une forme holhpàél, le passif du réfléchi ; dé^ 
nomination pou logique, ce semble, mais qui, dans la circonstance, se 
jnstüerait assez bien par cette version : « Us ne furent pas invités i se 
compter.» Cf. Lév. p. ISO, n. 3. — QnSK HtSSb > soisoi qu'on peut 
le comprendre, est quelque peu parasite. 

(') • Parmi les enfants etc. >, ce qui ne veut pas dire que les Lévites 
ne seront pas dénombrés, puisque au contraire ils furent soumis à un 
double recensement (iu/. ni, 14-M et iv, 34 s.) ; mais cela Mgnilie qu’Us 
seront dénombrés d’une autre manière. 

(’i Ad tabernacle rtn/ermant le Statut, e.-à-d. les tables de la Loi; 
cf. Sx. p. 250, n. 3. La garde et tons les serrioes du tabernacle sont 
confiés aux Lévites en général et aux Aarouides en partieulier, lesquels 
sont anssi des Lévites. Les fonctions des uns et des antres sont plus dé¬ 
taillées eh. in et iv ; celles des seconds ou du sacerdoce proprement dit, 
de beaucoup les plus nombreuses et les plus importantes, sont traitées 
en outre dans une fouie d’autres passages et particulièrement dans le Lé- 
vitique. — La tribu de Lévi, étant ainsi vouée tout entière an service 
relif^eux, ne pouvant vaquer ni à l’agriculture ni à la plupart des obli¬ 
gations de la vie civile, était nécessairement dispensée dn service miü- 
laire et privée d’une possession cuufonale dans la Palestine ; or, ces deux 
choses étaient le principal bot de l’opération qu’on vient de lire, et c’ett 
pour cela que les Lévites a'j furent pas compris. 

(’l Grice à cette expression, qui équivaut à un ef cotera, on put, 
sous le fégime du temple de Jérusalem, introdiüre dans les attributions 
du Ipvitat des accroissements considérables, tels que l’organisation des 
escouades (piwcnl et l'exécution de la musique vocale et instrumentale ; 
fait que le Talinnd autorise par d’autres passages (P. Nachmanide.sur te 
V. 33). Celte extension était d’autant plus opportune, que le programme 
de Moïse Se rapporte évidemment à la vie dn désert et aux premiers siècles 
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est de la tribu de Lévi, tu ne la recenseras ni n’en feras 
le relevé à l’instar des autres enfants d’Israël BO. Mais 
tu préposeras les Lévites au tabernacle du Statut '•>, à 
tout son attirail et à tout ce qui le concerne : ce sont 
eux qui porteront le tabernacle et tout son attirsdl, eux 
qui en feront le service, et qui doivent camper à l’en¬ 
tour. 51. Quand le tabernaele devra partir, ce sont les 
Lévites qui le démonteront, et quand il devra s’arrêter, 
ce sont eux qui le dresseront ; le profane qui en ap¬ 
procherait serait frappé de mort 52. Les enfants 
d’Israël se tiendront chacuu dans son camp et chacun 


de la tionqufile. Da joor où le tabernacle nomade et portatif fut remplacé 
par un temple fixe, ce programme n’arait pins ni application ni raison 
d’être, et le iévital devenait presque une sinécure. 

(<) a Partir... s’arrêter », propr. décamper et camper, ce qui a toujours 
lieu par l’ordre divin, maulfesté paf ie départ de la colonne de nuée. — 
« Démonter... dresser », ces opérations, selon Mendeissobn, seraient le 
fait des Aaronides et ne regarderaient pas les Lévites, chargés uniquement 
du transport des pièces; témoin, dit-il, le ch. iv, v. 15, qui ne permet 
aux Lévites de toucher aux choses sacrées qu’après leur emballage par 
les pontifes. Il ; a là une double et très-grave erreur. Le passage en ques¬ 
tion s’applique expressément et uniquement aux vaisseavÆ et ustensiles 
sacrés, tandis que celui-ci, comme l’indiquent' les termes et 

et la version même de Mendeissobn, s’appliq;ue i la charpente du taber¬ 
nacle , laqneUe n’était nailement emballée et où les pontifes n’avaient rien 
à faire. Cf. ci-après iv, 18, où le Bïonr de cet auteur, bien examiné, con¬ 
tredit ce qu’il avance kt. Il y a pins : le Talmnd et le Siphré (in/r. xviii, 3) 
déclarent que le présent verset exclut les Aaronides et punit tout empié¬ 
tement de leur part. Cf. Haim. hiUth. Kelê ha~Miqd. in, 10 et Bemidb. 
rabb. ad h. 1. : or f>^i> wtpwc D’ipfo pP K'P. Ainsi, chose 

singulière, le hUdrasch respecte ici le sens naturel, et c’est l’exégète mo¬ 
derne qui fait de l’interprétation midrascMque ! 

(’) " *lini > étranger à cette tribu ( f$t-il Israélite) ou même, 

comme nous venons de le dire, à cette fonction (fût-il Aaronide). —«De 
inort > judiciaire, selon Ibn-Ezra ; céleste, selon Kaschi et le Psendojona- 
tban, dont l’opinion est plus vraisemblable en elle-même et confirmée 
par k Vjlfp du verset suivant. Ajoutons que, selon la majorité des doc¬ 
teurs, un laïque usurpant même les fonctions cérdmonkuës dn sacerdoce 
n’encourrait que la mort céleste : V. Hischn. Sgnhéd. ix, 6 et Müm. A, 
Blalkha-Mlqd., ch. ix. Voir aussi, pour cette note et la précédente, le 
commentaire d’Élias Mizracbi. 

non. 3 
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(') C.*i-d. séparément des Lérites et de la famille sacerdotale, comme 
il sera développé an chapitre suivant. 

(’) Sur le membre ou les membres de la communauté (laïque) qui sor* 
liraient de leur camp et de leurs attributions, pour usurper une des fonc¬ 
tions iévitiques ou sacerdotales. Nous rapportons l'incise • afin que... » 
et an premier hémistiche et au verset précédent. 

(‘’) C.-à-d. sans doute, que les uns et les antres — Lévites et laïques — 
restèrent dès lors dans leurs limites respectives, ceux-ci se tenant i une 
certaine distance du tabernacle, bien qu’aucune disposition de détail n’eût 
encore été formulée. C’est ainsi, à peu près, que l’entend le midrasch 
Rabbah. On pourrait aussi voir dans ce verset une anticipation i mais 
il y aurait alors double emploi avec la fin du chapitre suivant. 

(^) A Aaron aussi, à cause du v. 17.— Le chapitre précédent a fixé 
llmportance numérique de chaque tribu. U s’agit maintenant, pour pré¬ 
venir toute confusion dans les mouvements et les rapports d’une masse 
d’hommes aussi considérable, de leur tracer l’ordre qu’ils devront garder 
invariablement, soit dans le stationnement, soit dans la marche; cette 
dernière plus développée au ch. x. Le stationnement s’exprime toujours 
par le verbe njD camper, le départ par j)D3 décamper, propr. lever le 
pignet, car les Hébreux vivaient sous la tente. 

(*) « Chacun près de sa bannière, (distinguée) par des signes. » On joint 
généralement, en dépit des accents et de ta syntaxe, Qn3K nriK2a 
qne les uns traduisent « selon les signes (propres) à leur tribu », les autres 
• près des enseignes de leur famille paternelle », cette dernière étant 
moindre que la tribu, et le ^lont au ce que le guidon, par 
exemide, est an drapeau. Nous ignorons, du reste, si le ^3'] était une 
bannière, un drapeau on une banderole, et s’il se distingue de ou 
de niKfinot qui rappelle en ce sensie latin stpnim (milUare). Ce qui 
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sous sa bannière, selon leurs légions O) ; 53. Et les Le^ 
vîtes camperont autour du tabernacle du Statut, — sdin 
Que la colère divine ne sévisse point sur là communauté 
des enfants d’Israël et les Lévites prendront sous 
leur garde le tabernacle du Statut. » 34. Les Israélites 
obéirent : tout ce que l’Étemel avait ordonné à Moïse, 
ils s’y conformèrent 

* Ch. II, 1. L’Éternel parla à Moïse et à Aaron w en ces 
termes : 3. « Rangés chacun sous une bannière dis* 
tincte , d’après leurs tribus paternelles, ainsi campe¬ 
ront les enfeuits d’Israël ; c’est en face et autour de la 
Tente d’assignation qu’ils seront campés. 3. Ceux qui 
campent en avant — à l’orient —seront sous la baimière 

* 3“* Paraschah. 

est certain, c’est qu’il y avait, non douze « bannières • comme l’indique¬ 
rait le sens apparent de ce verset, mais quatre (celles de Juda, Ruben, 
Éphralm et Dan), occupant les quatre points carnaux autour du taber¬ 
nacle , .et sous lesquelles toutes les tribus étaient groupées trois i trois, 
comme on va le voir. Quant i la nature des • signes • qui différendaient 
ces bannières, la tradition n’est pas fixée. Selon )es uns, elles se distin¬ 
guaient par des figures d'animaux (respectivement un lion, un homme, 
on taureau, un aigle, comme les animaux ou les chérubins d’Ézécbiel, i, 

10 et X, 14) ; selon les autres, par des couleurs semblables à celles des 
pierres do pectoral où leurs noms étaient inscrits. Sur l’nn et l’antre point, 

11 y a une foule de variantes, qu’il serait fastidieux d’énumérer. V. surtout 
le Bem. rabbah, qui combine les deux hypothèses et les applique à cha¬ 
cune des treize tribus (y comprenant Lévi et même, par erreur, Joseph) ; 
d'où il suit que chaque tribu avait son drapeau on son guidon particulier. 
Le Psendojonathan, qui ne connaît que les quatre bannières de notre 
texte, les distingue, lui aussi, par la diversité des figures et de la cou¬ 
leur ; mais il y ajoute encore une double inscription, savoir : le nom des 
trois tribus groupées sons la bannière, plus un verset de la Bible (pour 
Juda, Ps. Liviii, 2, ou infr. x, 35; pour Ruben, Dent, vi, 4; pour 
Éphraïm, inf. x, 34 ; pour Dan, ib. M). Ces contes ne méritent pas une 
réfutation sérieuse. 

(*) On traduit ordinairement à distance, ce qui répond bien à la vérité 
> historiqne, mais non, croyons-nous, au terme hébreu. — Cette distance, 
selon les rabbins (cf. Jos. iit, 4), est d’un mil ou deux miHe coudées, soit 
environ un kilomètre, mesuré sans doute depuis la-limite intérieure des 
camps jusqu’au tabernacle, non jusqu’aux lignes extérieures du camp des 
LévHes. Cet intervalle était assez grand pour assurer la démarcation voulue 
par le Législateur (i, SO s.), et assez petit pour permettre aux laïques 
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d’approcher da tabernacle le samedi, jour où l’on ne pent, selon le Tal* 
mud, faire pins d’nn kilomètre de chemin hors du lieu qu’on habite. 

(') Pins exactement : Ce sera la bannière du etc., e.-à-d. les tribus com¬ 
prises sous cette bannière. ^31, s’il n’y a ici une ellipse, est une sorte de 
collectif, comprenant et la tribu principale et ses deux voisines, campées 
probablement à sa droite et à sa gauche. Le côté oriental, correspondant 
i la façade du tahernacle, est le poste d’honneur ; il représente l’avant- 
garde ou le front de bandière, et a dû être réservé à la plus nombreuse 
des tribus et des divisions, comme l’arrière-garde appartient à Dan (31 et 
X, 25), tribu et division les plus importantes après celles de Juda. 

(’) Les trois légions qui composent ce camp on la division de Juda ; nous 
rapportons l’afGxe de Qnî<2î{^ au collectif njnï5> 32. -r Ici et dans 
toutes les séries suivantes, nous avons mis entre parenthèses le nom du 
pbylarque et le chiffre de la « légion », parce que l’un et l’autre, étant 
déjà connus, ne sont rappelés que pour mémoire. On peut dire aussi que 
la mention des phyiarques a pour but de les confirmer définitivement dans 
leur dignité, à peine indiquée précédemment ; et que l’énonciation des 
chiffres partiels était nécessitée par celle du chiffre total (vv. 9, <6, etc.), 
dont ils sont les éléments. Dans tous les cas, cette double mention est évi¬ 
demment incidente, puisqu’elle interrompt partout la construction, comme 
on le verra v. 5. 

(®) Litt. Et sa légion et leurs recensées ou leur recensement. « Sa lé¬ 
gion », celle de la tribu ou du pbylarque ; « leur recensement •, celui 
des enfants on de la légion, prise collectivement. La tribu s'appelle ici 
Légion ou Milice, parce qu’elle est organisée en quelque sorte militaire- 
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du camp de Juda <*>, selop leurs légions (Phylarque 
des .enfants de Juda : Nach’schôn, fils d’Âmminadâbh ; 
4.. Et sa légion, d'après son recensement : soixante- 
quatorze mille six cents hommes 5. Près de lui cam¬ 
pera la tribu d’Issachar ; (phylarque des enfants d’is- 
sachar : Nethan’êl, fils de Tsouâr ; 6. Et sa légion, d’a¬ 
près son recensement : cinquante-quatre mille quatre 
cents hommes.) 7. Puis la tribu de Zabulon.^*^ (PBy- 
larque des enfants de Zabulon : Élïâbh, fils de Ghélôn ; 
8. Et sa légion, d’après son recensement : cinquante- 
sept mille quatre cents hommes.) 9. Total des recensés 
formant le camp de Juda : cent quatre-vingt-six mille 

ment, ou pIutM parce qu’il ne s’agit que de la population ririle ; et c'est 
pourquoi, dans toute la suite, nous Toyons figurer tour à tour nt9â ^ 
toit 12-13,14-15, etc.), le premier comprenant les femmes et 

les enfants, qui apparemment devaient loger quelque part. 

(q Ibn-Ezra elNachmanide, remarquant la couoordance des chiffres de 
ce chapitre avec ceux du précédent, s’étonnent que dans an espace de 
vingt jours (i, 1—x, 11) il ne soit pas mort un seul homme sur plus de 
six cent mille, et ils tiennent le fait pour miraculeux ; ce que répète, 
non sans malice, on traducteur moderne. Ne soyons pas si prompts à crier 
miracle; on vient de voir (n. 2) qne tons ces énoncés ne sont qu’un 
simple rappel, et dès lors il faut bien qu’ils soient identiques. De l'aveu 
de Nachmanide, il n’y a pas eu ici un recensement nouveau, autrement le- 
premier eût été Inutile. Bien ne prouve d’ailleurs que ce discours n'ait pas 
été tenu aussitôt après le recensement, on que cette opération n’ait pas 
duré jusqu’au 20 du mois. Mais en fût-il autrement, qu’est-ee que cela 
prouve t N’en est-il pas ainsi de tontes les statistiques du monde 1 Tout 
recensement de population exigeant un temps plus ou moins long, il se 
produit nécessairement, dans le cours des opérations, des faits de nais¬ 
sance et de décès qui modifient le résultat, ce qui n’erapéche pas d’ac¬ 
cepter eelni-ci comme le chiffre vrai jusqu’au recensement suivant ; c’est 
une fiction légale sans laquelle il n’y aurait pas de statistique possible. 

(‘1 Dans ce passage et les correspondants (12-15 , 20-23 avec ellipse, et 
27-30), le mot-i-mot ne peut être que celui-ci : « Ceux qui camperont près 
de lui seront : la tribu N., plus la tribu N. » Cela prouve surabondam¬ 
ment que la double mention, du phylarque et du chiffre, intercalée entre 
ces tribus, doit être considérée comme une parenthèse, ainsi qne nousi. 
l’avons dit. — ^v^y ssprès de la bannière ou près de Juda, c.-à-d. delà 
tribu de Jnda. 

(‘) Campera également sous la bannière de Juda. deuxième sujet 

^ Q’jnm 6st une légère anomalie, pour fllûîûl (vv. 14, ^ et 29). 
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(?) D3a"n (S’d f oainni v. «. 


(') Lilt. cent mille et quatre-vingt raille et six miUiers et quatre «en- 
taiaee. I.e nombre est ici décomposé exacteésent dans ses unités déci¬ 
males. La langue hébraïque ne s’astreint pas toujours à cette décom- 
posiiion détaillée, et ne suit pas toujours comme ici, et comme le font 
d’autres langues, la progression décroissante des unités dans l’énoncé 
des nombres. 

(3) «Ils décamperont en prmnier >, c.-à-d. que c’est aussi cette division 
qui se mettra la première en marche, quand il y aura lien ; cf. z, 14 s. 

(3) Nommé partout ailleurs DçouÊc {snp. i, 14 ; <«/. vu, 42, 47, z, 20). 
ii'affinité phonique et peut-être aussi la ressemblance graphique du *| et 
dn expliquait la substitution du nom de Seouti (Ragaél), qui paraît 
d'aillenrs avoir été plut usité, puisqu’on le trouve porté successivement 
par un fils d’tilsaü, par Jétbro ou ton père, par un descendant de Benjamin 
||I Chron. a, 8) et par le beau-père dn jeune Tobie. Selon Nachmanide, le 
personnage désigné ici portait Tun et l'antre nom. An reste, la Vnigate, le 
texte samaritain et plusieurs manuscrits conservent le daletk. Par contre, 
les Septante lisent partout PayounZ, MagoneL 

(*) « Les seconds >, eu égard aux quatre divisions; mais ils devaient 
eux-mêmes être précédés par deux des familles lévitiques : x, 17. 
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quatre cents '*>, répartis selon leurs légions. — Ceux-là 
ouvriront la marche 

10. » La bannière du camp de Ruben occupera le midi, 
avec ses légions. (Phylarque des enfants de Riiben : Éli- 
tsour, flis de Schedéour ; 11. Et sa légion, d’après son 
recensement: quarante-six mille cinq cents hommes.) 
12. Près de lui campera la tribu de Siméon; (phylarque 
des enfants de Siméon : Scheloumièl, fils de Tsourischad- 
da!; 13. Et sa légion, d’après son recensement: cin¬ 
quante-neuf mille trois cents hommes.) H. Puis la tribu 
de Gad. (Phylarque des enfants de Gad : Elyaçâph, fîis 
de Reouéi IS. Et sa légion, d’après son recense¬ 
ment : quarante-cinq mille six cent cinquante hommes.) 
16. Total des recensés formant le camp de Ruben: 
cent cinquantë et un mille quatre cent cinquante, répar¬ 
tis selon leurs légions. — Us marcheront en seconde 
ligne 

17. » Alors s’avancera la Tente d’assignation — le camp 
des Lévites — aii centre des camps Ck>mme on pro- 

(‘) Le «ihap. lu indiquera les poaitiona respcetiTes des Lévites autour 
du tabernacle. Mous saTons déjà (sup. 2) que ceiui^i occupe le centre 
des quatre divisions iaïmes. De plus, au moment de l’allocution, il est 
en place et il n’y a pas uen de parler de son « campement > comme on 
l’a fait pour les tribus, lesquelles sont encore disposées sans ordre et ont 
à prendre rang autour de lui. H n’y a Uen de parier que de son rang de 
‘ • départ », et c’est pourquoi ce verset figure ici au lien d’être au com¬ 
mencement ou à la fin du programme. Or, d’après le ch. x, le tabernacle 
ne part pas tout d'une pièce, mais par portions successives, avant et 
après la division de Ruben. D’après cela, njrtân ^<*it signifier, ou 
que son àépnt s’achèvera entre celui des quatre, disions, e.-à-d. après 
celui de la seconde, ou bien {Ibn-Mz. et tfachm.) qu’il commencera entre 
les deux divisions sus-nommées, c.-à-d. après le départ de la division de 
Jnda. Dans les deux systèmes et par analogie, les autres indications de 
départ (vv. 9,16, etc.) doivent concerner de même l’ordre temporel et 
non local, c.-à-d. le moment où chaque division doit s’ébranler. C’est d’ail- 
lenrs ce qni résulte et des termes employés (rUttlifl * , 9 et 31 ) 

et de la nature des choses ; car, pour quatre points disposés autour d’un 
centre, il ne peut y avoir iûpremier m dernier dans l’ordre local. C’est 
cepenÂmt cet^-ci qu’adopte Mendeissohn, en vertu d’une hypothèse in¬ 
vraisemblable dent nous allont parler. 
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(') En ce sens que, ponr l’un comme pour l’autre, • chacun derra con- 
serrer son poste, etc. • ; ou mieux, en ce sens que la translation du ta¬ 
bernacle formera le point médial des départs, comme il occupe lui-méme 
le point central des divisions. D’après une opinion talmudique, fondée sur 
ce passage, Tordre de la marche serait identique à celui du campement ; 
on aurait ainsi marché en CABué 1*7 73 *PS), ce qui est peu ad¬ 

missible en soi et contraire à l’économie du ch. x, pris dans son sens na- 
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t'éilm pôUi'le caDipémenl, ainsi pour lii marche : 
chacun à son poste, suivant sa bannière. 

1^. » La bannière du canip d’Éphraïm, avec ses légions, 
occupera le couchant. (Phylarque dje& enfants d’Épbraim; 
Élisohanlâ, fils d’Aramihoüd ; tfl. Et sa légion, d'après 
snn ceednsemenL: iiuar,aiUe niiUe cinq çeats homme^y 
20. IVès^deluî, la tribu de Manassé ; (phyiarque des en- 
faats'de Manassé: Gamliél, fi|e-de Ped^tsotn*; 2i.'.Ef 
sa légion, d’après son recensement : trente-deux mille 
denx'eénts'hoflimes.} 22. Pni» ty tribu de Benjandn. 
(Phyiarque des enfants de Benjamin : Abhidân’, fils de 
(îlu<rtei i,. 25. Il sa légion, d’après son reoensement t 
irente-einq mille quatre cents hommes.) 24. Total des 
recensés formant 1er camp élÊp^ahii4 cent huit'inille 
cent, réforfM.seU)nlq»rs^léjPpns. — lls.fnarcbei:oiU en, 
troisîèmè ligne ‘ ' • ' • 

25v » La bannièra-du camp-de Danooott|Çi!a-le-.i^d.M 
avec ses légions. (Phylarqûe des enfants de Danf: ÀclBé- 
zer, Ris d’Ammischadda! ; 26. Et sa légion, d’après son 
recensement : soixante-deux mille sept cents hommes.) 
27. Près de lui campera la tribu.d’Aser ; (phylarqne des 
enfants d’Ascf : Pagh’iéi, jUs d’0|i:hrân’ ; 28. Et sa légion, 
d’après son recensement: quarante et tm-imile cinq 
çents hommes.) . 29. Puis la tribu de Néphtali. (Pbylar^ue 
des enfants de NephtaJi Acbira, Ris, d*Éuân’ ; 30. Et sa 
légion, d’après son recensement: cinqumite-trois mille 
quatre cents Aommw.) 31. Total des recensés pour 

iorel, Hoquet U résulte que la inarefie ârait lien en colomre (n’oins), les 
dirisiens se soirant è'Iaflle. Dans tons les cas, d’ailleurs, le premier sys¬ 
tème s’ap^iqnerrit mal aux LévHes: eemperOrni, 93, SSavecx,’l7, et 
r. note teiTÉXte; ■ • ' ■ • ’ 

(>) Et non à l’errière.garde, quoiqu’ils occupent, dans la distribntioO 
locale, la derrière’dà tabemade ■-déisaecerd qai confirme'notre'o{dnion. 
Be Mt, la diriabW'dSilphrafm,- tOntd composée des'deseendsnts'de mèhd-r 
•St nnraérfqaemeat la pla» AriUe des quatre. 

' KOXB. S 
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bO’^}Ti’lÿTff 

B : l’fJJB ngrbs rfjnçÿpii.Bf^ çr 
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(') Vof. T. 3, n. I. ]^e t«l«, port 4 ii( te. pten«l QTl^Tkl’l (h*^rs ba»' 
nières) ao lieu du «iagulter Q^n (leur Àunntere), ne peut désigner gue 
l’euseMble des bannières ; Bsaia alM» Vafllxe se rapporte pIntOt, par s}!* 
tepae, i um leeieraMtes •»’•«( spute « reeemée* de la Mbu^ Jlep, 
et c’est en ee sen* ifue pwf «roM tra^nt. 

(3) Cktnformément i te. dirlsion ipassorétldqne (Ç), nous mettons ce 
rerset en récit, bien qu’on pbt égdement l’earinager comme fMseàt'partie 


de l’aUoestioa dhateft 

(*) Ainsi léperti» : teirision dp Jnda... UKI,40p 

Id. de Ruben. 151,450 

Id. d’Éphridm. 108,100 

Id. de Dan.*••••••••• 1t{i7,e00 


003,«$A 

Comp. 1 ,46. Rens dennepona Rteetoin >(*«• 08i te tebiow «te ten^ipoté- 
lions respectives et de celles dn corps sacerdotal et lériüipin 8010111 ; du 

tabesMote. 

(*) Cette répétitiou de i, 47 swnMe innAde et déptecéo. lD'e4t pfu.MdiB 
une stapte trnniWMuwi 4ew cbepter«s,«MiTa8te. pooseeids apé^lemnt 
à l’organisatioB de te tribn de IM*- bnlen Ibn-SbrCt l’^piPAte conteate 
qn’anenn Lévite ne fut compris dans les divisions précédentes ; ce qui 
va de soi, et ce que notre version essaye cependant d’indiqner. 
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le eamp de Dan: cent c!nquante-Si^ lûilte six cents 
hommes, qui marcheront en dernier, après les autres 
bannières » 

32. Tel fut le classement des enfants d’Israël, selon 
leurs familles paternelles ; répartis dans tes camps par 
légions, leur total fut de six ceiU trois mille cinq cent 
cinquante 33. Pour les Lévites, iis ne furent point 
incorporés parmi le» enfants d’Israël , d’après ce que 
l’Éternel avait prescrit à Moïse. 34. Les enfants d’Israël 
exérentèrent tout ce qne l’Éteimel avait ordonné à Mofse: 
ils campaient ainsi par bannières et ils marchaient dans 
cet ordre — chacun selon sa famille, près de sa mai¬ 
son paternelle. 

* Gh. HI, 1. Suivent les générations d’Âaron et de 
Moïse, à l’époque où l’Étemel parlait à Moïse sur le 
mont Sinal. 2. Votei les noms des fils d’Aarmi: — l’aîné, 

• f*» Parascbah. 


(‘) HabHoellemeat et toatea les fois qa’il y avait lieu. Eu ce qui cou. 
ceme les k marches >, ceci est évidemment une anUdpation, puisque les 
penUana dM Iiévitet ne sont pas eneore indiquées. — Plusieurs anciennes 
verNOBs semMent avoir la Dnk3Eb Uau de Im panse pria, 

dpale paraîtrait miettai placée à nw&r^mme l'exprime notre version. 

(') Sens «ètif, pnisqn’il néi vu être question que de Is ligne desemtdante. 
Celle de Moïse, î la Vérité, n’est intnqnée en aueutte façon dans ce pa. 
ragraphe ; mais, dit avec r^on Nachmanide, die le sera anpiieitement 
ei-après tT ( V. note ib. ) sons le nom de « famille dea Amramites >, ap- 
pCeâtde & elle saule. Pludeurs snppoaent, avec peu de vraisemhlance, qne 
las fils d’Aanm sont attribués aussi à Moïse, par une aorte de compensa, 
tion, parce que ies enfants de ce dernier, nés d’mie étrangère, durent être 
cxdusduaaeerdoce et reléguée dans le lévitat (I Chr. xxm, 14). D’autres 
enfin tranebent le nesnd en supprimant simplement nVttI = >Bot. 

est dans tons les manuscrits, dans les verdons les pins anciennes, et 
d’aillenrs son omission produirait un véritable double emploi dans les 
débuts reepeeUfs des vv. I et 8. 

(’) Non parla, parce qu’il ne a’agit pas d’un jour, mais d’une pé. 
riode, celle qui précéda l’éraction du labernade, st où Moïse recevait 
encore ses inspirstions « sur le mmit Sinaï. » L’emplei de rwû rw 
(nK**DV. non l’aconsatifl, qntindiqne des entreUens sniv» ou haMlaels, 
à le différence de bn > qet be déUgnerdt qn'nne alldeution isolée, 
vient à l’appui de nutré observation. Ajontops que, d’après la construclion 


Digitized by Google 



’^1D2 - -QIDS 2« ^ 

hlDÇ^ 3 : WiTi^i.aTj 

: ]n:)^ D^n^'^n Qpd^n 

hp] p.9y nnî E^è D?l?Ci? n'in^^ ];içb 
-iÇn'î?! 131P2 

.D ' : 07 ?^ ]hq^'’^jS; ' 
n©D^« ynpn » : idh^ rrô“bK nlrr "lai’i » 
nDüi 7 Mn« în-)ü) 'J9^ 

1JJ.1D t>dç hwp-n^l in^pî^p-n^ 


ée la phrase, '^3*) ne peut être, selon nons, qu’im infinitif passâ, cmt' 
logue à ^i?n (I-é¥. xiT, 43 et note); autrement il faudrait 13T nU/üDVS • 
— En résumé, ce verset et ce paragraphe (1-4) ont pour but de nous 
rappeler la composition primitlTe de la famille sacerdotale et le motif de 
sa réduction à trois membres. Ils servent ainsi d’intTOduetM>n. au reste du 
chapitre et au suivant, où Sont exposées l’éleetion des Lévites, leurs 
fonctions et leuvÿ positions respectives à-l'égard du tabernacle, ainsique 
celte de Moïse et du corps sacerdotal. Le rOle de Moïse seus ce rapport 
étant fort effacé, on s’explique pourquoi son nom ne figure qti’après celui 
d'Aaron, contrairement a»x habitudes bibliques. Cf. Ex. vi, 26. 

(') F. ib. 23. Si rbémistiche comnmace à KlD^Dti), comme nous avons 
construit avec tout le monde et d’après l'aecent tonique, l’omission du 
vav conjonctif arec est dure et peu conforme à l’usage.. Elle feratl 

boa effet, au contraire, si l’hémistiche commençait à et que *^33!*) < 
marqué de Vathnach-, se rapporULà Aaroa. En isolant ce mot parte peeiq 
après l’avoir lié au mot suivant, les prosodistes semblent avoir témoigné 
de leur indéelsion et tenu compte de l’hjpotfaèse que nous indiquons. 

(’) Lév. ch. Tiii et IX. Litt. « les pontifes omis, dont on (ou U, 
avait rempli la main pour fsaetionner. • Nous nous sommes expliqué sur 
la locntion remplir la main. Ex.- nxviii, 41 et paesim. — d’autrSs 
termes Ces quatre hommes furent tous, en principe, consacrés au sa^ 
cerdoce et même désignés éventuellement pour le grand pontificat ; mais, 
par suite du fait qui va être rappelé, il a’eu resta plus que deux. 

(’) Lévit. ch. X. Ces derniers mois sent pintdt le complément A'apportè 
que de moururent. Les prosodistes paraissent l’avoir entendu autrement, 
puisqa'Us affectent, le premier >1 d’un pazèr et le second d'un paschtd, 
pause que i’oa considère comme-supérieure à l’autre. 
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Ifauiab ; puis^ibu, Éléazar et ItbaoiaF^ 3. €e sont 
là les noms des (Ils d^Âaron', oints en qualité de pontifes, 
auxquels oa conféra le saoerdooe4. Or,'Nadat»'et 
Abibu moururent devant leSeigneur, pour avoir apporté 
devant lui un fea profane « dans le désert ^e^Sinat ; iis 
n’avaient point eu d’enfants. Mais Éléazar et Ithamar fonc¬ 
tionnèrent (O sous leS'yeuK d’Âaron leur père. 

5. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 6. « Fais 
approcher la tribu de -Lévi et mets-^la en présence 
d’Aaron le pontife, pour qu’ils l’assistent. 7. Ils soi¬ 
gneront sa tàebe et celle de tonte la communanté de¬ 
vant la Tente d’assignation, en faisant le service du ta- 

P) C.-à-d. conlinuèrent de fonctionner. Ou mieux : « Us ne laissèrent 
point ie-fils <q«i cassent exercé comme en le sacerdoce), de aorte 
ÿu’Éléazar et Ithamar fonctionnèrent (seuls) sons les yenx d’Aaron », c.-àrd. 
sons sa direction. Nachmanide, par suite d'une difficulté peu sériease et 
sur la foi de I Chron. xxiv, 2, rapporte 'ij) à rilS’l > q»i commence 

la phrase. Cette relation n’est pas seulement anti-prosodique,, çomme le 
dit Mendelssohn, elle est en elle-même impossible et absurde. 

(‘) La tribu de Lévi n’étant pas encore régulièrement constituée, ceci 
ne peot être considéré comme un ordre i exécuter immédiatement, et le 
texte ne nous apprendra pas encore ici qu’il ait été exécuté. Ce n'est qu’un 
avertissement préliminaire, destiné à motiver les mesurés qui suivent. 
Mais il sera répété plus tard (vin, 5 s., cf. i6. 13) et alors seulement 
siÜTi d'exécution (20 8.). 

(‘) fis, c.-à-d. les Lévites ; se rapporte, par syllèpse, au collectif friàtt. 

J ous disons < assistent » et non « servent «, parce qu'il s’agit seulement 
e seconder les prêtres dans leurs fonctions (cf. xvm, 6 et note), ou plutôt 
de remplir , en leur lien et place, certaines fonctions subalternes, qui 
seront détaillées dans la suite. — « Aaron » représente ici, comme il arrive 
quelquefois, le eorps sacerdotal en général. 

(’) jmiSlîlÛ 1 terme un peu vague et élastique^ comme nous avons déjà 
qu l’occasion de le remarquer, peut ici s’expliquer soit dans le sens actif, 
soit dans le sens passif. Sens actif : « Ils s’acquitteront de la tâche que leur 
imposent le pontife et lè peuple. > Sens passif : « Ils se chargeront de la 
tâche imposée à ces derniers par Dieu. >> C’est ainsi que sa commission, 
en français, signifie également cèlle qu'il a donnée ou celle qu’il a reçue. 
Dieu est censé Avoir imposé certains devoirs personnels aux prêtres et aux 
laïques, lesquels s’en déchargent sur les Lévites et leur doivent tes dîmes 
en échange (xvm, 31 ; V. aussi là. 3). — LViprèssion « devûnt la T’enté... > 
no semble pas justifiée par la nature des fonctions lévitiques mentionnées 
soit ici, soit même xvm, 2 s. Ce mot, qui désigne ordinairement le parvis, 
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indique peut-être id, comme le veutlbn-Bzra, des services (secondaires) 
reletifs aux sacrifices. On sait, dn reste, que les attributions des Lévites 
furent ultérieurement beaucoup plus étendues, ou du moins mieux définies. 
Ÿ. $up. 1 ,90, n. ); I Chr. ix, 29 s., ét Munk, PaUst. p. 171 b. 

(') Ce qui, sans doute, comprend aussi l’entretien, nonobstant la dé¬ 
fense xvin, 3, qui doit s’interpréter largement. 

(*) Ici, c’est surtout le sens passif : les Lévites suppléent et représentent 
la communauté dans les devoirs du cuite public. La fia de ce verset, qui 
an premier coup d’oeil ne fait que reproduire celle dn verset précédent, 
a précisément pour bot de fortifier celte idée d’une Uche commune, d’on 
devmr qui, en principe, incombe également à tous.—Selon Ibn-Ezra : 
• la garde des enfants d’braël », qu’ils empêcheront de toucher aux 
choses saintes (Cf. i, 53). La fin de la phrase est peu favorable a cette 
version. 

(*) |n9i ici Sonner comme aide, attacher au service de quelqu’un. 
09109 D9in9. plus exactement • Sonnés, bien donnés • (donnés pour 
toujours, ibn-Sx.) , redoublement analojgue k celui de inr) |fV9 (BascAb.). 
7 ^, pour onS ê aux. Les Samaritains, les Septante et plnsienrs manus¬ 
crits Usent '{ 7 , è moi, CMunie vm, 16 ; mais le v. 1616. et le présent con¬ 
texte justifient pleinement la lepon classique. — plusieurs identifient à 
tort ces ueMouNins avec les netUnim raenlionoés dans les derniers livres 
du Canon, et qui étaient, non des Lévites, aoais des employés toCérieiurs 
adjeiats «a Lévites, oosame ils l’étaieut eux-mêmes aux prêtres : cf. Bsdr. 
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» • 

bernacle; 8. ifoanront la garde<*> de tous le» dstensHes 
de la Tente d’assignation, et feront l’office des enfants 
d’iwadl , en s’oceopant du serviee du tabernacle. 

' 9. Tu adjoindras donc les Lévites àÂaron et à ses fils : 
ils lui sont donnés comme adjpints, entre les enfants 
d’I^^l. 10. Pour Aaron et ses fils, recommande«leur 
de veiller sur leur ministère ; le profane gui. y pren¬ 
drait pdrt serait frappé demort. » 

11. L’Étemel perla è Noîae enees twmes : 19. f Hoi- 
méme, en effet, j’ai pris les Lévites entre les enfants 
d’Israël, en échange de tons les premiers-nés — pré¬ 
mices de U maternité — des enfante d’Israël les 
Lévites sont donc à moi. 13. Car tout premiernné 


WH. M, et Ttiin. VeMaiti. TS»-TSt. (!MT^sdn to&iSev'StaieRteiim*, 
•elon U tradition, qne les Qabeonites et lenra deaeendent», i qui Josné, 
esctove de m parole, avait laissé la vie sauve, mais en les vouant aux plus 
kumbles services du culte (Jos. ix,23,3T). n parat^ que, pins tard, des 
prisonniers de guerre, des esclaves, etc., y furent également affectés 
(Néh. s, 29 etc.b 

(•) Cosùnnnément par, traduction erronée. Dans le paragraphe voi, 
S 8., qa’on peut considérer comme le développement de cetni.ci, nous 
lisons 'pltb ('ST. 16, 19...), ce qui détermine anaiogiqueroent le sens de 
riMâ ; d'ailleurs, le v. 19 dit expressément qne le donateur est Dlea. ha 
Vulgate aurait donc dû traduire /srodlaulien de a^Ois..., et lAthar 

e»S htit. ffiahan an lieu de p op hçn Jtmbcm. 

(*) Leurs fonctions sont une prérogative qn’iis doivent maintenir et ne 
laisser usuiper par aucun autes, cfc • lé proléne etc. • Le prpfme, htt. 
celui qui est « étranger » à qes fpacUpns,..fût.«e nn Lévite. OL i, 61 
et xvni, 7. 

4*) SxÿUqné par te verset sulvaet. Dieu « a pris R, ardiPisi les Lévites, 
e.4.4. cs’il les e^kU dés i présent, sdon te sens fréquent éa prétérit 
bébren; ou bien, selon l’acception littérale, fl les avait phoitis dans sa 
pensée dès l'époque du Veau d’or, où ils avaient fait preuve d’nnséte si 
remarquable : Ex. xxxn, 28 , 29,n. 7. Sur Qm P* H*» “• I- 

— Pnii plds exactement « pour^’fls soient a ; «n quoi cette expression 
diflè»edeDn"i»lv.«). 
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, 'ÎJnb V. ao. cb a\ i mp>*P,nnp v. t». * 

(') l. c., ch. xui. bêla comparaison dudit chapitre avec notre passage, 
il résulterait que l’exhnératipn des premiers-nés, leur remplacement par 
les Lévites, devait se faire à 'titre onéreux ; mais ia fin du présent chajùlre 
prouve qu’il n’en est pas ainsi. La substitution est gratuite, et la rançon 
des premiers-nés n’est applicable, alors comme après, qu’à ceux qui n’ont 
pas de substituants. Du reste, 'si cette rançon prouve que la « consécra¬ 
tion à Dieu », en d’autres terme's le service du culte, est une cHarpe, 
à un antre point de vue c’ëst un honneur, et pour les Lévites' ce' fut 
line récompense, conime l’indique la note précédente. V. aussi Ex. p. 239, 
n. 6. — « Jusqu’au bétail >, qui-sera-également remplacé par ednides 
Lévttes, aux termes des vv. 41 et 43. 

(*) Selon le Bionr, copié par M. Herxheimer, ee verbe-a pour sn|et les 
lévites ei non les premiers-nés. Opinion vraisemblable, mais qnll devait 
plutôt inférer de ia fin du verset précèdent, du futur <te la lo¬ 

gique, que de l’aceentnation, laquelle ne prouve absolument rien. Suppo¬ 
sez l’ofAnacb sous 1^ '’oilo du verset n’en restera pas moins 

applicable aux Lévites. 

(’) Ces derniers mots, qui ne figurent pas'dans l’en-tête des deux allo¬ 
cutions précédentes, ont sans doute poué but de nous apprendre que le 
recensement des Lévites fut ordonné dans les mêmes circonstances que 
celui des autres tribus,'annoncé par la même indication (i, t,'n. 2),et in- 
dépendant du recensement antérieur ( <6.46, note ), dans lequel, selon tout* 
apparence, la tribu de Lévi avait été également comprise. 
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m’appartient : le jour où j’ai frappé tous les premiers- 
nés du pays d’Égypte, j’ai eonsaeré à moi tout premier- 
né en Israël, depuis l’iiomme jusqu’au bétail ; ils 
m’appartiendront à moi l’Éternel. » 

* U. L’Étemel parla à Moïse, dans le désert de Sinaiw, 

en ces termes : 15. « Fais le dénombrement des enfants 
deLévi, selon leur deseendanee paternelle, par familles ; 
tous les mâles, depuis l’âge d’un mois et au-delà , tu 
les dénombreras. * 16. Moïse les dénombra sur l’ordre 
de l’Éterael, de la manière qui lui avait été preserite. 
17. Or, les fils de Lévi étaient les suivants, ainsi nom¬ 
més:— Gerson, Qehâtb et Merârî <*>. 18. Voiei les 

noms des fils de Gerson avee leurs familles — Libbni 
et Sehim’i; 19. Les fils de Qebâtb avee leurs familles: 
— ânarâm et Yits’bàr, Cbebbrôn et Onzziêl ; 90. Et les 
fils de Merâri aved leurs familles : — Maebli et Mousebi. 

* 5^ Pansehab. 

(*) Le discoare précédent ttMtÜ posé le principe, eelni.ci en contient 
la eonséqiience. Les premiers-nés appartenant à Dieii dopais l’ége d’nn 
mois {in/. 40 et zTin, M), sans donte parce qu’alors seolemenl ils sont 
reconnus définitivement viables, il est clair que le même chiffre devait 
être adopté pour la tribu qui les remplace. Mais pour la staUstiqae de la 
populaUon active, destinée an service du tabernacle, le recensement sera 
établi sur d’antres bases. Yoy. tout le chapitre iv, notamment les derniers 
versets. 

(*) Cette tradnetiott efface la redondance appsréote de vq avec 
n«t ^üîo. redondance à laquelle nous devons probablement rbistorielte 
midrasc/tique dont Raschi s’est fait l’écho. — • Moïse », assisté d’Aaron, 
comme on le verra v. 39, 

(*) Cf. Kz. VI, 16-19. Ces trois fils de Lévi ne se ■ tronvèrent • pas dans 
le recensement, comme le croit la Vuigaie, car il y a toute apparence 
qu’ils étaient morts depuis longtemps. Ils né figurent ici qu’à tûre de 
préambule, et comme étant la souche des trois grandes divisions lévitiques 
dont il va être parlé. La Vulgate aura été induite en erreur par la forme 
qoi équivaut d’ordinaire au prétérit. 

(’) C.-é-d. qui furent ebefé d’autant de fiamilles, groupées sous la même 
division. De même vv. 19 et 20. La population, les fonctions et la place 
respective de chaque division sont déterminées ci-après vv. 21 s., 27 s. et 
33 s. Les versets 18 i 20, simple rappel de faits déjà connus, ne sont 
également, selon nous, qu’un préambule, et ne se rapportent pas directe¬ 
ment auz opérations actuelles. 

. MOHB. S 
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(') Et noa « de Lévi >, comme plo^enrs tradaisent, témoia l’article 
qui accompagne le root hébreo. V. sup. p. 15, a. 5, et Ex. p. 48, a. 2. 
Quant au ■ingaUet', c’eat la forme omplerée da préftrtm» pour lei noms 
palronyiaiqneat eomnie le pronreat le rerset sniTaaA et Une foule d’autres. 

(2) Suppl, on constata et l’oa dénombra les fandHes snirantés. (De méiiie 
|7, 33 et ob. xaei, pMttm.) Car ce verset contient déjà un résultat, et il 
a’est pas néoessaire de le Ser au suiraBt, coinasefont EbmSiI et Ibn^Exra. 

I’) '339 et 'PÜttli ï«>or "MÎ» «t'tJIÎSttf, comme pour et 
comme les pluriels , D'iiri'i P®®*’ D’''‘1îJÎ3 etc. Cf. t. 33. r- OI'T, 

peur le féminin j}’| ; on bled i •cOiü-ct forment les fainilles deSGersonites. * 

(*) Le second dmpP «t’est, SélOn non», qoe la reprise Ab premier ; 
lîH. « lenrs dénombrés, par le Compté' dé tous les mâles etc., leurs' dé¬ 
nombrés (dis-je, étaient...). » C’est ce que prouvent le v. 34, où ce mot 
n'est employé qU'one fols, et 1» t. 28, où il ne Test pas dn toùt. 

<*) 13H'i <1®?» ta circonstance, est une sorte dé pasié^futur âsset rè- 
marqoaùe, et que l’on concevra par notre vèrSkrti. — tes positions res¬ 
pectives des fatniiles lévitiqneS antout dn tabernacle paraissent être en 
rapport avec l’iMpOrtance de lents fonctions, iCs fonctions lés ptds bon(v 
râbles étant attribuées, par gradation descendante, aU corps s'acerdotal, 
puis & Qehârb; Cterson, Merârf, et les places d’honnébr étant, dans le 
même sens, Terlent dn. tabemaïqe) le ibidi, le eôucliant, le nord’, r. le 
tableau page 4o. 

Bleu qnUs portent en bébfén le înéttie nom, H ne faut pas éorifondro . 
les elufs de ftnhÎM* avec les pHgiarqves, neihmés dans les deux premiers 
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Telles les Bmiilles des Lévites seloa leur des¬ 
cendance paternelle. 21. — Pour Gerson : la famille 
des LibbnHes et la famille des Sefûm’ites Telles sont 
les lainiHes iasnes de Gerson. ft. Dénombrées par le 
chiflVe total des mâles, de l’âge d’un mois et au-delà, 
^tes se èomposaiént de sept mUle cmq cents hommes. 
23. Les familles issues de Gersoa devaient camper 
derrière le tabernacle, — à l’occident. 24. Le chef de 
famiUe » pour les Gersomtes, était Ëtyaeâph, fils de 
Laél ; 25. Et ce qu’avaient à garder les enfants de 
Gerson dans la Tente d’assignation » o'était : le taber- 
ttaele et le paviiloa» ses couvertures » et le rideau 
d’entrée dé la Tente d’assignation; 26. Les toiles du 
parvis, le rideau d’entrée dn parvis, Qiil s’étend au- 


«l> 4 iSties et ailleort. Le phjlarque commande k U tribu entière ; le chef 
de famille., au ^ ri^S, qui n’en est qu’une subdirigion (p.3, n. 5), comme 
la curie chez les anciens Remains. Toutefois, le rapport dit 2 K à la 
nnDüî5 n’étant pas bien déterminé , l’expression aK n’3 N'WJ (tv. *4, 
30, ajS) peut s’entendre de deux manières (à peu près comme le 12^10 
■prDttn’aij dei, 4). Selon que le premier est plus ou moins étendn que 
In SMoade, 3(4 rigsiflera te chef, eUfà exhtàiU,. des deux 

temlReegersonites, ou le obef d’une de leuK' subdivisions, nommé otort 
ponr eemmander la division entière. Cf. ei-am’è» 3S. 

(') Cette tournure fera comprendre l’emploi un peu irrégulier de rU(, 
qui se trouve deux fois dans le verset suivant. An surplus, ces deux 
versets, de même que leurs correspondants ci-après, ne sent qu’un som¬ 
maire, amené incidemment parla circonstance ; les détails se trouveront 
an eh. ir, où est leur véritable place. — Vulgate : Et habebunt excubiat 
in etc. C’est tout bonnement absurde. 

(*) Pour l’inteiiigence de ce terme et des suivants, consniter l’Exode, 
ch. xxTi, Ÿv. 1,7, 14, 36. • Tabernacle • et t pavillon » sont pris dans 
un sens restreint et un peu impropre, puisqu’ils désignent respectivement 
deux assemblages de tapis superposés l'un à l’autre. Quant à 
un collectif, désignant la double housseï extérieure ; c’est pourquoi bous 
le rendons par le pluriel. 

(*) C.-è-d. lequel parvis comprend dans son eaceinte et i« tabeniacleet 
l’autel extérieur (ainsi que la cuve d’airain 1. K. Eix. xxva, 9 s. 
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(') D’apri» le seas aatarel : Ka senrice^du parvis, qai en hibrea e»t 
des deux genres (£x. xxxt, i7> zxxix, 40). Seulement, il doit être entendu 
qu’il ne s’agit que du parris proprement ^t, c.-ê-d. des toiles qui le com¬ 
posent (cf. ir, 26) et qui étaient fixées au sol, à leur partie inférieure, par 
des cordes et des cberilles. Mais les cordes supérieures qui les retenaient 
aux piliers faisaient partie de la charge des Merérites (ib. 32, in/. 37). 
£n rapportant cette incise au tabernacle et au pavillon, qui n’est pas 
même nommé ici, et en excluant formellement le parvis, qui est l’objet 
principal, Raschi contredit et le texte et lui-même. Le Bïonr le justifie en 
dénaturant le sens incontestable de sa glose ; nous aimons mieux la croire 
simplement interpolée. 

(’) Ainsi que nous l’avons avancé v. I, il ne peut être question ici que 
de la ligne de Moïse, Aaron et Moïse ayant été, sinon les seuls enfants, 
du moins les seuls fils d’Araram (Ex. vi, 20, cf. I Chr. xxui, 13), et la ligne 
d’Aaron stationnant avec son chef à l’est du tabernacle (<n/. 38), non ài| 
sud comme ceux dont on parle ici. Quant a Miryam ou Marie, on ignore 
si elle a fait souche, et même si elle s’est mariée : F. Ex. p. 161, n. 10. 

(*) Dans le texte, Osx... pour Ousz... Va'btet, congénère à l’ou et 
plus rapide, lui est souvent substitué lorsque-le mot s’allonge par suite 
de la flexion ou autrement. Cf. Ex. p. 133, n. 3. 


Digitized by Google 



37 


l^iOMBRES — lil — BfiMlDBAR 

tour du tabernacle et de l’autel, ainsi que les cordages 
nécessaires à son service <*). , 

27. Pour Qebâth : la famille des Amramites la fa¬ 
mille des Yits’hârites, celle des Chebhrônites et celle 
des Ouzziélites Telles sont les familles issues de 
Qebâth. 28. Le chiffi-e total des mâles, depuis l’âge d’un 
mois et au-delà, fut de huit mille six cents, .commis à 
la garde du sanctuaire . 29. Les familles des enfants 
de Qebâth devaient occuper le flanc méridional du ta¬ 
bernacle. 30. Le chef de famille, pour la descendance 
de Qebâth, était Élitsaphân’, fils d’Ouzziél; 31. Et les 
objets de leur garde: l’arche, la table le candélabre, 
les autels les ustensiles sacrés servant au minis¬ 
tère '’), et le voile avec tout son appareil 32. Le 
chef général des Lévites était Éléazar, fils d’Aaron le 

• De la sainteté », c.-i-d. des cbosas sabites on les plus précienses, 
détaillées r. 31. Cet apposilif est omis pour les denx autres secUons lévi- 
tiqnes (TT. S2 et 34), parce que les objets confiés à leur garde araient moins 
d’importance. Il ne pent du reste, même pour les Qeh&thites, se prendre, 
é la rigueur ; car tons les contingents énnmérés ici comprennent on grand 
nombre de mineurs depuis i’âge d’un mois, et il est certain que ceux-là 
n’aTaient rien à garder. 

(‘) Destinée anx pains de proposition Ex. xxt, S3-30. 

(*) Celui d'or ou des parfums, dans fe Saint ; celui d’airain ou des 
sacrifices, dans le parvis. 

(’) « A l’aide desquels on fait le serrice •, c.-à-d. les nstensHes et an¬ 
nexes relatifs aux cinq appareils qu’on Tient de nommer ; comprend peut- 
être aussi la cuve et son support, suppléés par le Pentaleuqne samari¬ 
tain (cf. iT, 12). — a pour sujet les prêtres et non les Qehftthites, 

comme paraissent l’avoir entendu Luther, Dereser, M. Herxbeimer, etc. 

(') Le Toile du Très-Saint (Ex. xxti, 31-33), dit ordinairement nS'lD» 
mais quelquefois aussi n3*’)D (Bx. passim et in/, iv, 5). • Son 

appareil », c.-i-d. ce qui sert à le suspendre, y compris ses piliers arec 
leurs socles, sauf notre observation sur le v. 36 ci-après. — Ibn-Esra, par 
une distraction incroyable, qu’il faut peut-être imputer aux copistes, con¬ 
fond cé voile avec le rideau d’entrée du tabernacle, confié par le T. 25 
anx Gersonites. 

(') « Le chef des chefs • ; quelque chose d’analogne an grand-eurion 
des Romains, d’après ce que nous avons dit T. 24. La tribu de Lévi, orga¬ 
nisée différemment de toutes les autres, n’avait pas àephylarque propre¬ 
ment dit, et l’on verra même plus tard (xvu, isj Aaron considéré comme 
son véritable primat. — La place naturelle de ce verset serait à la'fin de 
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tODt ie paragraphe (après les rr. 37 oa 38). Sa transposition tient i ce 
qtt’Éléazar appartenait à la section de Qehâth, dont il est question nain- * 
tenant. Cf. ci-après iv, 16. 

' (•) mpD. abstrait de sa nature, passe quelquefois an sens concret coh 

teeti/ (Is. U, 17 ; U Chr. xni, 14 et uiv ,11), comme en français les mots 
administration, gouvernement, police, etc. Il aurait ici, selon pHi- 
aieara, le sens concret individuel, ce qni est moins simple, bien qu’on 
puisse encore alléguer des analogies françaises : garde, sentinelle, et, à 
na autre point de vue, enseigne, tamiour, trompette, etc. D’antres 
considèrent, assez, peu grammaticalement, n*lpO comme complément de 
ÿi'>Xtfi ou de I<e mieux, selon noos, serait de sous-entendre avant 

ce mot iri*1p& (aa charge). Quant aux trois suivants, déjà vus v. 28, ils 
paraissent avoir ici un sens plus étendu, et s’appliquer à tout le corps 
lévitique. 

(’) Nous ignorons ponripioi la Hassorah, qui inet en alinéa lie r. 27, 
n’en fait pas autant pour celui-ci, placé dans les mêmes conditions. Sem-f 
blablu observation au chapitre suivant pour le v. 42, comparé au v. 38. 

(’) Pour < des Merérites », ■ comme rëxigerait ranafo^è des 

VT. 21 et 27. 

(*) Les solives. Ex. xxvi, 15 s. ; les traverses,.<5. 26 s. Les püien sont 
ceux du rideau d’entrée du tabernacle,. ib. 37, ainsi que ceux du voile in¬ 
térieur, ift. 32, ai toutefois ces derniers ne sont pas compris dans les attri¬ 
butions des Qohâthites {sup. note 8). Enfin, les socles sont ceux qui servent 
de support aux solives et aux piliers. 
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pontife, ayant rinspection de eeux. qui étaient char¬ 
gés de la garde du sanctuaire. 33. Pour Merârî : la 
famille des Macblitcs et la famille des Mouschites. Telles 
sont les familles de Hecâri 34. Leur contingent, 
d'après le relevé de tous les mâles âgés d’un mois et 
au-delà, fut de six mille deux cents hommes. 33. Le 
chef de famille, pour la descendance de Meràri, était 
Tsourlél, fils d’Abbicbayil. C’est au flanc nord du taber¬ 
nacle qu’ils devaient camper. 36. Dépôt confié à la 
garde des Merârites : les solives du tabernacle, ses tra¬ 
verses , ses piliers et ses socles , toutes ses pièces 
et toute sa dépendance; 37. Les piliers formant le 
pourtour du parvis, ainsi que leurs socles, leurs che¬ 
villes et leurs cordages 38. Pour ceux qui station¬ 
naient à la face orientale du tabernacle, devant la Tente 
d’assignation, — au levant — e*étaient Moïse, Aaron 
et ses fils , gardiens de l’observance du sanctuaire, 

pouf le salut des enfants d’Israël : le profane qui en 

« 

<‘) Sapérienrs, nommés aitlenn « les cordes des piliers. • V. SS, n. 1. 
— Sa général, les pièces les pins lourdes sont confiées anx descendants de 
Merirt, celles i{ni le sont moins aux Oerseaites, les plus portatives et en 
mémo temps les pins saintes aux enfants de Qehtth. C’est pdï ce double 
motif que cenx-ci partaient à bras, tandis que les premiers disposabint de 
quatre ehartois et les seconds de deux seulement {in/, tii, 6-0). 

(*) Tout ce premier membre eftre comme ne dônble paralléUsme et un 
surcrett d’explieaUon, destinés i embellir la pensée sinon b l’éclaircir. 
L’accentuation, en rapportant à ce qui Suit, semble prenire k Uche 

d’aggraver la redondance ;,nons avons cm detoir y déroger, i 

(’) Y compris, sans donte, toute la famille des deux frères. Hotis au¬ 
rions même traduit par • ses enfanta •, n’étaient les mots qui snirent. 

(') D'IâVlSi Çnl’a vn, est suscepUUe de diverses nnances; maiseelle- 
ei, d'ailleurs élégante et faeilp & saisir, nous parait le mieux indiquée par 
le contexte. 

Le tableau ci-après montre le pian général du camp des Hébreux, 
d’après les données des chapitres ii et nt Au centre, le sanctuaire, ap¬ 
pelé par le Talmnd rUTUS, ie camp (on l’enceinte) de la IHviiUté; 

à l’enlour, les prêtres et les Lévites s H'iî’ Dinûi te camp du lévUat; 
autour de ces derniers, les quatre divisions laïques ; runi3< te 

camp d’Israelihea distances respectives des camps sont déterminées par 
ta tradition. — On se rappellera que chaque division laïque se compose de 
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trois tribos ; la principale, indiquée ici par des caractères pins apparents, 
est an milien, les deux antres à sa droite et à sa gauche. Le eÛffre de 
la population se rapporte è la division entière. Des deux chiffres affectés 
ans Lévites, le premier représente la population tot<üe, telle qu’on l'a 
vue dans ce-chapitre; le second, la population active (de 30 i 50 ans), 
telle qu’elle résulte du chapitre suivant, w. 34-45. 

rfOJtD 

■ a ' * -- '■ ' . . » 

Aser — Dah — Nephtali 
«57,600 


a 

I 

>2 U 

îU 

I 
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If 


Merâri 
6,900 ( 3,900) 


LA 

TENTE 

SACRÉS 


8,600 (8,750) 
Qehdth 


^ I 

: tr 

:l 

i 

O 


% 
^ ' 


151,450 
Siméon — Rdbeh 


Cad 


S UO 


(') Surponetué dans le texte, sans doute comme suspect d’interpolation 
(K. Gen. p. 970, n. 2). De fait, le mot pDKI manque dans le texte smnari- 
tain et dans plusieurs manaserits, et les versions grecqne, syriaque, copte, 
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approeiiait çneotu-aft hi mort. 39. — Le nombre total 
des Lévites, recensés par Moïse et âabon , sur l’ot-drc 
de rÉterBicl, scldll léOfs Câtûilles; le.Votai des mâles de 
râge d’un mois et au-delà , fut de vingt-deux mille 
* 40. L’Étémêl dit à Moïse : « Dénombre tous les pre¬ 
miers-nés mâles des dnfants d’Israël iepois l’âge 

' 6“* Paraschab. • • 

ne le rendent point. Mais ce mot s été retemi avec raison ;.car, si Aaron 
n’est pas nommé dans les vv. 15 ét 16 ci-dessus, U le sera ci-après xxri, 
éi. De pins, le bon sens indi^iae que, 8i';Aaroiir a çqneourff^au seçpnd dé¬ 
nombrement des Lévites (iv, 3T, 41,45), il a dû concourir de même au 
premier, et que, s’il a assisté Moïse dans le dénombrement des autres tribus 
(i, 3,44), il a dû l'assister, à phis forte raison, dans le dénombrement 
de la sienne. 

(M Vérilteation''faiteV on afortnK fèî ûii mécémpte de'300; en effdl, 
7,500 8,600 -f- 6,200 mm 22,360. Sïais èe recensement h’a pour objet que de 

constater le nombre xla Lévites .subsUtuésy per4a £oHoa légalo, «ux pre> 
miersmés d’Israêlt ôri eslimu le Talûmd (tr. Meiàâr. 5 o), 'el ^rès lui 
J. Bonfrère, il y avait parmi les Lévites eux-mêmes 300,premiers-nés, et 
cette fiction i>e poiuraH leur'être appliquée, — yij V’pin 103 pf>. A la 
vérité, on peut s’étonner d’un si faible chiffre, représentant à peine un 74* 
(<ra l;W p; V») de la masse totale. Ci-àprès t. 43, la disproportion (22,273 
sur un million environ) est forte encore et n'atteint guère ^’un 45*. Mais 
ces résultats, après tout, ne sont pas.impossibles, surtout si l'on admet, 
avec quelques auteurs, qu’il n’est qneslidu, ict et là, que des premiers-nés 
dont la naissance était postérieure à la loi du rachat (Ex. xiu, cf. in/r. 
47, note),,‘qui ne datait eHe-mêmè que d’on an, et si l’ou oonsidère, en. 
outre, que dans ces chiffres ne sont pas compris les alAés du sexe fémhiitt, 
ni ceux qui sont morts avant l’âge d’un mois. — Le commentaire Brenlano- 
Deréser, pour atténuer ta dtffieoHé, suppose que, d’après le droit mosaïque, 
cehii-lâ sonl est premier-né qui Fest de père et do mMre-; or, les Hébreux 
vivaient dans la polygamie, de sorte que, sur 50 enfants d’un même père, 
mais de dix mères différentes, U pouvait n’y avoir qu’un seul premier-né 
(mâle) ou même n’y en avoir aucun. Get argument pèche par la base. Nous 
ignorons si les Hébreux étalent généralement polygames ; s'ils l’étaient, 
eela ne fait qu'aggraver la difficulté, car tt'résulte de la loi écrite comme 
du Talmud quela primogéniture (orPI • prémieea de la matrice >| 
doit s’entendre en égard à la-mère et non au père, sinon en matière civile 
(l’hérédité), du naoias en matière rèligieuse (le rachat).—Enfin Boubigant, 
cet intrépide correcteur du tèifé sacré, propose- de lire au t. 28 üfpiifl, 
trois, au lieu de six. C’est trancher le noend gordien, quant au 
premier point, et nous aimerions'fort cet expédient... partout ailteors 
que dans la Bible. 

(‘) Autres que les Lévites, s’entend,- et cela pour eonstater, s’il y a 

Mona. 6 
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lieu, l’excès de leur population sur celle des Lévites ; car oes dendess 
ne peuvent renpl^eer qu’nn nsmbreégal de preasen-nés. — Celte mesure 
n’a eu lieu qu’ators et une fois pour toutes, afin de conatitoer le corps des 
Lévites comme représentation légale et permanente. Quant au bétail, il 
ne parait pas avoir été dénombré, mais simplemeat snbstitaé en masse, 
va son peu d’importanop relative. Toutefois, d’après le Talmttd, suivi par 
Baschi, la subslitation ne dut porter que sur les animaua immonto, 
son Mr le bétaH pur (in/, xvm, <7,48), car les prêtres oax-Bèines et les 
Lévites ne sont pas dispensés d’offrir à Dieu leurs premierS'aéa de c^te 
catégorie. V. les noies d’Élias Hisracbi sur le venwt smvaat. 

(') Koné dirons, v. dO, le nsolifprésumrtle de oettedacnièreaoention. 

(’) L’accent de nnpiilt conjonctif d’après le sens, est un •gadmâ et 
doit se placer précisément au milieu de la lettre, non à l’exlrémilé. Cf. 
Gen. p. <51, n. 2. 

(’) Répétition apparente du v. 41. Hais tout à l’heure c’était une simple 
annonce et comme une préparation ; ici, c’est un ordre positif et détaillé, 
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d'an mois et aa-desMis, et fais^en JEe relevé nommai 
41. Tu m’attribueras '*> les Lévites —à mol l’Éternel — à 
la place de tous tes premiers-nés des enfmits d’Israël, 
et le bétail des Lévites à la place des premiers-nés du 
bétail des enfants d’Israël. » 42. Moïse dénombra, 

comme l’Éternel le lui avait ordonné » tous les premiers- 
nés parmi les enfants d’Israël. 43. Or, la somme des 
premiers-nés. mâles , comptés par noms depuis l’âge d’un 
mois et au-deiâ, dans ce recensement, ft^t de vingt-deux 
mille deux cent soixante-treize. 

44. Et l’Éternel parla ainsi à Moïse : 45. « Prends les 
Lévites à la place de tous les premiers^és des en¬ 
fants d’Israël, et le bétail des Lévites à la place de leur 
bétail ; les Lévites devant m’appartenir, à moi l’Éternel. 
46. Pour la rançon des deux cent, soix&ntertreize, 

— excédant des premiers-nés Israélites sur le nombre 

des Lévites, — 47. Tu prendras cinq, sicles , cinq 

par tête (tu les prendras selon le poids du sanctuaire, 

— à vingt ghêrah le sicle), 48. Et tu donneras cet 

à exécuter »or-Ie-ctiamp', ce qu’indique ledifférenee des formes verbales,. 
nnp?i. —np- {Abravanel. ) 

{<) Bascbi jurait expliquer les raehetabks ; le participe passif 
aurait ainsi une acception particaHère et nouvelle, analogue aux adjectifs 
verbaux grecs en rue. Cf. in/, xviii, 16. Mais la construction, remarque 
avec raison le Bïonr, serait à contre-sens, car il ne s’agit pas des « racbe* 
tables parmi les 273 », mais des « 273 raehetables. » Il vaut donc mieux 
admettre, avec Qimchi elles targoumim, un nom abstrait sipg), type 

7!|0^, d’antant plus que les abstractions, comme nous l’avons dit ailleurs, 

s’expriment volontiers en hébreu par le phmel ; tels sont D'.J'DSMi 
D'i'n, D’Il»'». C’tC^Û. OmpD (Bï- P- 3») n. 5;lnr. iv, 48, etc.), 
et les différents âges de la vie. — L’accentuation de cette incise est sin¬ 
gulière; elle isole trop devrait avoir un méitek/id et 

7^1*10 0“ zaqéph. 

(*-*)roirles notes Lév. xxvii, 6 et 25, et cf. I»/. xvin, 16. Cette taxe est 
celle des enfants mâles au-dessous de cinq ans ; ce qui confirme l’opinion 
rapportée ci-dessus p. 41 , que les premiers-nés laïques ou Lévites, soumis 
au rachat ou consacrés à Dieu, sont exclusivement ceux qni étaient nés 
.depuis la loi récente de l’Exode, c.-à-d. depuis la mort des premiers-nés 
égyptiens. 
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'•yaw ’ 

(')Li(t. deceuxqui dépasseat pannieox {parmi les preinier8>nés laïqnes). 

(’) C.-à-d. de la portion rachetée par les Lévites. On peut voir ici dans 

un verbe (participe paoul), et alors U a le sens passif; on an , 
nom abstrait (comme vv. 46 et 48), et alors sa signification serait active 
ou subjective : « le rachat opéré par les Lévites. » Onqelos opte pour la 
première hypothèse, Jonathan ponr la seconde. Même incertitude et même 
dissidence au v. 51. 

(’) C.-à-d. des parents de ces premiers-nés, en ce qui concerne les plus 
jeunes, ou s’il ne s'agit en effet que de jeunes enfants. le singulier 

pour le pluriel ; de plus, terme elliptique, puisqu’il ne s’agit que de la 
portion excédante. Mais quels individus furent considérés comme • excé* 
danls » et soumis à cette perception? Il faut admettre, ou qu’on procéda 
par b voie du sort (système du Talmud, Semidb. rabb. 4 et tr. Sfnhe'd. 

17 a), ou qu’il se trouva273 familles disposées à payer spontanément ce 
tribut ; ou enfin que l’inscription des ainés se fil successivement, de manière 
que, une fois atteint le chiffre de vingt-deux mille, la liste fut close et tous 
‘ les nouveaux inscrits furent tenus de se racheter. Ceb expliquerait pour¬ 
quoi les premiers-nés laïques durent être enregistrés « nominativement » 

( V. 40), mesure qui n’avait pas été exigée ponr le recensement des Lévites. 

(*) Ou l’argent (c.-à-d. la rançon) des rachetés. D’ID" > défectif, est une 
sorte de qcri-kethibh, qui pourrait également se lire (cf. 49). 

(*) Cette petite incise semble faire pléonasme avec b suivante ; mais 
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arfent à Aaron et à ses Bis, eonme racine de ia pertion 
excédante » 49. Moïse recueillit le montant de la 

rançon, donnée par cenx qui se trouvaient en plus du 
rachat des Lévites 50. C’est des premiers-nés des 
enfants d’Israël qü’il reçut cette somme, — mille 
trois cent soixante-cinq sicles , au poids du sanctuaire. 
51. Et Moïse remit le mon^t du rachat à Aaron et 
à ses fils, sur l’ordre de l’Éternel — ainsi que.l’É- 
temel l’avait prescrit à Moïse. 

* -Ch. IV, 1. L’Étemel parla à Moïse.et à Aaron en ees 

termes : 2. « Qu’on fasse le relevé des enfants de 

■Qehàtfi entre les autres^') descendants deLévi, selon 
leurs familles, par maisons paternelles, 3. Depuis l’âge 
de trente ans et plus, jusqu’^ l’âge de cinquante ans : 
quiconque est admissible au service , — à l’exécution 
d’iine tâche dans la Tente d’assignation. 4. La tâche 

• 7“ Paraschah. 

la premièrâ se rapporte peat>élre i ee qei précède immédiatement, et la 
seconde i l'ensemble des opérations. 

(*) Cf. I, S, a. 4, et, snr la forme inflnitire. Ex. xm, 3, n. 6. — Cet 
ordre, adressé aux denx ft-ères, on, selon le Psendojonathan et plnslenrs 
mannserits, i Moïse seni (cf. t. 2t), doit être exécuté concurremment 
par Moïse, Aaron et les pbylarqnes, témoin les tt. 34 et 46. 

(’) Répond à *|>nî5i substitné an terme ordinaire •pro- “ Ito”® 
tons ici à un recensement nodrean, établi snr d’antiés bases que le pré- 
eédent, parce qnll a une destindtioB diSérente. Ce qui, de plus, dMtingne 
spédalement les fiebAtliites, et ce qui explique lenrprioriû dans ce cha¬ 
pitre, malgré la postériorité généaiogique, c'est l’importance comparative 
de leurs fonctions, qui vont être décrites; C'est aussi ce qui a permis aux 
Blassorèthes de terminer la Section (v. 20) par cette famille, tandis que la 
logique semble en demander la réunion dans une même tirade arec les 
familles de Uerson et de Merért, selon le plan de la division capitulaire. 

<*) t(3 ^3 ) partout aiHenrs M^ri iJ3 1 Btt. tout entrant an service ou 
admit dans la milice sacrée ; dans le recensement des laïques, an 
contraire (ch. i), ce qui s'explique par la différence des rôles, 

le service militaire du clviqoa étant en quelque sorte extérieur, tandis que 
le service religieux est intérieur et, pour ainsi dire, sédentaire. — L'Age 
minimum indiqué ici semble contredire celui qu’on lira viii, 24 (vingt- 
cinq ans) ; aussi leè Septante substituent partout le nombre vingt-cinq à 
celai de trente, le contraire eût été plus rationnel, ce dernier chiffre 
Sgnrant sept fois et le premier une fois seulement. Mais la correction n’é¬ 
tait pas nécessaire, ainsi qu’on le verra dans le passage en question. Disons 
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*i o(n} P» ,n’f«Sp i>'3 ,n'p36n v. 7. 

WDUment ici que HOK^Z) P*rali déslgiur toute etpèce de tAebet, le» 
plus ftciles comme les plus pénibles, ces dernières consistent sartont dans 
le tran^ort des objets sacrés, qn’on a spécialement en vne ici. Ce mot 
résume ainsi la nn ajl majl at la majl d» »• éï ci-après. 

(') Ce qn’ils auront à garder, i entretenir et itransporter,, ce sentlee 
eboses tes plus saintes (dont le détail se sniTreJ. Il ne faut pas sonfondre 
cet « eboses très-saintes • avec le > Très-Saint >, bien que tel soit le sens 
ordinaire de l’eapression bébraïqne. — « Dans la Tente » ne signifie pas 
qne les Lévites ; soient babituetlement, mais que ce sont là les'parties, de 
la Tente dont le service ienr est confié ^ entai te plnpart des versions al¬ 
lemandes rendent-elles, ici. et plus loin, 3 par bei et non par üi. 

(^) Om commencera de partir,, se mettra en marebe ; car., comme on te 
verra.eh. z, le camp des Hébreux ne s’ébranlait pas fout d’une pièce, 
et les opérations sacerdotales se plaçaient entre te départ de te premièrâ 
division (selon d’autres, des deax premières) et celui des suivanlea. On 
a va dans le Lévitiqne, (di. zvt, que le Saint des. saints n’était accessible 
qu’au grand-prêtre et une seule fois llannée. Le cas présent fait exception 
à cette double règle. Tous les prêtres, sans distinction,. • entrent » dans 
les deux sanctuaires et emballent soceessivement les objets qui suiveat, 
après quoi viennent les Qehfttbites qui' s’en, chargent (v. 15). 

(*) cr. Ex. XXXV, 12 et rup. in, 31. 

(‘) snr l’arche, déjà emballée dans le voUe. Pour le • tachasch », 
Voir l’Exode xxv,5etxxvi, 14. Cette housseparatt distincte décria qui 
couvrait le tabernade, puisque les Gersonites seront chargés ci-après (v. 
25) du transport de cette dernière. Él. Mizraehi {ad v. 10) ajoute qu’il j 
a ici plusienrs pean^ de tachasch (w. 0,8,10, 11, 12, 14), tendit qu’il 
n’y en avait qu’une snr le tabernacle. Ce dernier point est inexact; F. les 
passages précités de l’Bxode. 
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<l«s eslwils d« Qebâtfa dans la Tente d'assignation, ce 
seront les saintetés éminentes 5. Aaron entrera avec 
ses fils ^ lorsque le camp devra partir ; ils détacheront 
le voile protecteur et en couvriront l’arcbe du Statut ; 
6. Ils mettront encore dessus une housse de peau de 
taebaseh, étendront par-dessus une étoffe entièrement 
d'azur , puis ajusteront ses barres 7. Sur la table 
de proposition iis étendront une étoffe d’azur, sur 
laquelle Us placeront les sébUes, les cuillers, les demi- 
tubes et les montants qui^gamissent la table (quant au 
pain perpétuel il restera dessus) ; 8. lis étendront 

sur ces objets une étoffe d’écarlate, qu’ils couvriront 

(*) Non* voyons ici l'emploi des « tapis d'emballage • dont parle l'Exode 
(zxzi«'JOet Szxv,là, V. les notes), et qui étaient» d’aaur, deponrpre 
et d’écarlete » (<&. xxzix, i ), ces deux dernières étoffes employées ci-après. 
Ibn-Eera pense que le tacbateli, comme moins précieux ou moins per¬ 
méable, était superposé à l'azur. Cela est contraire à la lettre du texte. 
I.a constmcUon prosodique de nbsn TI3 semble également désa¬ 
vouée par le sent naturel, qui joint 7 x 73 au mot suivant plut voleatkn 
qu’BO précédent ; cf. Ex. p. 293, n. 6 . 

t*) Litt. • ils ntettront ses barras > ; mais, eomme eEet y étaient en 
permanaaca <Bz. xxv, tZ), Pènt ici se prendre à la rigueur. 

II sigaifle phitèt « mettre en équilibre • én ftdunt dépasser les bouts de 
part et d’anUe, pour la commi^ité des porteurs ; on • remettre » les 
baltes en place, après les avoir aoitias momentanmn«nt poor facnitar l’em- 
bitttge. Cette dernièK expUealion est d’Ibn-Ezra, dans la glose dnqnel 
il faut, croyons-npus, mettre un point final après O’^ccs. — USVI» 
barytons dans tout le paragraphe, sans dente à cause du vav conversif. 

<’} Expression elliptique, oA U faut intercaler « des pains. > Pour cette 
table et ses annexes, V. les notes l. e. 23-30. Le Pseudojonatban, qui tra¬ 
duit le de l’Exode par nK13 < lo rend ici par comme Onqelos. 

(*) C.-è-d. les douze pains de proposition; ainsi qualifiés parce qu’ils 
restaient en permanence sur la sainte table, sauf renonvellement tontes 
les semaines : Lév. xxiv, 8. — Dessus, sur la table même, que par consé¬ 
quent le tapto d'aznr ne recouvrait pas immédiatement. 

(*) Bnr ces annexes de la table, ou, ce qui revient au même, sur le 
iont. Akiri, sar la table garnie de ses pnns, on dispose un ta]Hs d’axnr ; 
sur ce tapis, les nstensilès, et le tout est recouvert sueceséivement d'un 
tapis d'écariate et d^ne bbuwe de tachaseh. Telle est l'exégèse, très- 
plausibls, de Nschmanide. 
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') V. Kx. L e. 31, 38. La disposition de ce vemt montre clairement 
lies lampes du candélabre étaient mobiles et ne faisaient point corps 
« lui. 

M L’Exode ne parle nulle part de cet raisseanx ; mais il ra de toi 
il en fallait, bien qn’il n'en ait pas falhi la qnaotitié que semblent aap'! 
1er leplnriel et surtout le mot Les Targoumiates traduisent 
MISE/ ^3N!9 {vaisseaux de service, comme ci-après n~ll{^n >'<’*> 
i parait plus logique, mais n’en est pas moins une étmi^e Ncence. 
ndenl-ils lu ffU^V/t 9 <û du reste n’est pas biblique?... Toatefois, 

18 l’édition de Lœwenstdin, la version d’Ûnqelos porte corres- 

idant à jUttl. 

’ ) Cette seconde enveloppe, dit Raschi, était une sorte de gainé on de 
irreau (cjOiv = marsupium) .où l’on introduisait l’attirail du 

idélabre. Ainsi s’explique la construction riD3& btt TJrOl 1 nu lieu de 
S233 1031- n faudrait alors en dire auUmt des « uslens^es Mcrés a 
V. 12, où le même tour est employé. 

i') Mot à mot, sur la civière ; mais l’hébreu abuye volontiers de l’article 
en. p. 133, n. 6, etc.), et en particulier s’en trouve souvent ae- 
mpagné : F. ia/. 12 ; xm, 23 ; I Cht. xv, <5. Du reste, une mémeicivière 
pu servir au transport de tops lés objets sacrés non pourvus de barres, 
qui motiverait sufBsapiment l’artide. — {9113, ailleurs une perche, 
un système de perches formant civière on brancard. Ce sens est nette- 
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d’une lieusse de peau de tachascb ; puis ils ajusteront 
ses barres. 9. Ils prendront une étoffe d’azur, y enve¬ 
lopperont le candélabre servant à l’éclairage , avec ses 
lampes, ses mouchettes, ses godets et tous les vais¬ 
seaux à huile employés pour son service; 10. Et ils 
le mettront, avec tous ses ustensiles, dans une enve¬ 
loppe de peau dctachasch, et le poseront sur une 
civière <*>. 11. Sur l’autel d’or ils étendront une 

étoffe d’azur, la couvriront d’une housse de peau de 
tachasch, et ajusteront les bprres ; 12. Prendront tous 
les ustensiles employés pour le service du sanctuaire ‘*), 
les mettront dans une étoffe d’azur, les couvriront d’une 
housse de peau de tachasch, et les poseront sur une 
civière. 13. Ils enlèveront les cendres de l’autel 

ment indiqué par la construction, et par cotte circonstance que le candé¬ 
labre , n’a^ant point d'anneaux, ne pouvait guère être porté que de cette 
façon. C’est donc à tort que laVulgate dK Et inducent veetes, et que 
Raschbam combat sur ce point l’opinion de son compatriote Joseph Qara. 
Si le complément ÎOIloa, in/, xiii, n’indique pas clairement la nature de 
l’objet, car le 3 peut signifier au moyen de, le complément Blûn hv 
ne peut, dans le cas présent, laisser aucun doute à éet égard. 

(^) L’autel aux parfums, placé devant le voile du Très-Saint ; Ex. xxx, 
i s. On ne dit pas qu’il faille au préalable enlever les cendres (résidus de 
l’encensement quotidien), comme on le dira v. 13 pour l’autel extérieur. 

(') « Tous les ustensiles (ou vaisseaux) du service, par lesquels ou sert 
dans le saint (ou dans la sainteté). • infinitif pris snbstantivemént. 

Ces ustensiles et vaisseaux désignent, selon nous, non-seulement les cou¬ 
teaux et autres objets non mentionnés ici (Ibn-Ezra), mais aussi et par¬ 
ticulièrement la cuve et son support, comme nous l’avons déjà remarqué 
III, 31, n. 7 ; car il n’en est pas antremeni question, et l’on ne peut pour¬ 
tant supposer que l’Écrivain n’y ait pas pensé. Selon Raschi et Mendeis- 
sobn , il s’agit des vases destinés à l’encensement. Mais t* ils devaient être 
peu nombreux, et ^3 serait mal justifié ; 2'on ne voit pas pourquoi 
ils seraient emballés séparément de l’autel, lorsque les annexes de tons 
les autres meubles sont respectivement emballés avec eux ; 3° le texte au¬ 
rait dû dire Dn3 (ou imE)’ comme aux vv. 9 et 14 ; 

4° le Talmud parait également attribuer un sens général à l’expression 
mitin Synhéd. 16 b et Schebhouàth, 15 a. Quant à ttllp» il dé¬ 

signe la sainteté ou les lieux saints en.général, et peut anui bien s’appll- 
guer au parvis, où est la cuve, qu’à l’intérieur du tabernacle : cf. v. |5. 

['>) L’autel aux sacrifices, situé dans le parvis ; Ex. xxvn, I s. — Le Lé- 

* «0«B. T 
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que (ti, 5, 6 ) défend itérativement d’en laisser éteindre le feu. Com¬ 
at ce feu n’a-t-il pas brûlé les enveloppes, on comment celles-ci ne l’ont- 
« pas étouffé ? Voir , à ce sqjet, Rascbi et Él. Mizracbi ad h. l., et 
re remarque Lév. p. 52, n. I. 

') Selon Rascbi, sorte ^ puisettes ou cuillers à manche, i l’aide des- 
sUes on faisait chaque matin l’opération dite « prélèvement de la cendre • 
iv. VI, 3). La Miscbnah aussi nomme cet instrument nnntlS- L’explica- 
1 actuelle du savant commentateur contredit celle qu’il avait donnée 
ts l’Exode, l.e. 3; mais elle est beauconpplus admissible, bienqn’as- 
conjecturale. F. Lév. p. 93, n. 3. 

>) • Ses barres • ; de même v. il. Les barres de la table et des deux 
els n’étant pas forcément d demeure comme celles de l'arche, les 
s’; rapportent pourraient se traduire littéralement ; mais nous avons 
déré une traduction uniformie. — D’après le parallélisme, tons les afSxes 
ce verset se rapportent grammaticalement à Vautel ; mais le bon sens 
iqne qu’il n’était couvert directement que par le tissu de pourpre. Sur 
ubci on pose les ustensiles, et la peau de tachasch recouvre le tout. 

« Le saint et toutes les pièces du saint. • Contrairement à Raschi, 
as estimons que le premier mot désigne les pièces principales, les meubles 
rés, et le second leurs accessoires ou dépendances, ainsi que les menus 
sseaux ou ustensiles non dénommés ici on dans l’Exode. Nous entendons 
: meublei, faute d’un meilleur terme, l’arche, la table, le candé- 
re, les autels, et encore, si l’on veut, la cuve. 

*) Vof. 9, n. 2. Mendelssohtt et quelques autres font de futur 

l^enr: « Rs auront fini d'envelopper, disent-ils,... lorsque le camp 
lira partir. » Version peu nécessaire, et même inexacte dans son en- 
nble. Les prêtres ne sont nullement tenus d’avoir terminé l’emballage 
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SI 

sar lequel ils étendront une étoffe de pourpre ; 14. Ils 
mettront là-dessus tous les ustensiles destinés à son ser¬ 
vice : brasiers fourches, pelles, bassins, — tous les 
ustensiles de cet autel ; ils déploieront par-dessus une 
housse de peau de tachasch, et ajusteront les barres <*>. 
18. Aaron et ses flls achèveront ainsi d’envelopper les 
choses saintes et tous les ustensiles sacrés lors du 
départ du camp ; alors seulement viendront les en¬ 
fants de Qehâth pour le$ porter, car ils ne doivent pas 
toucher aux choses saintes sous peine de mort C’est 
là la charge des enfants de Qehâth dans la Tente d’assi¬ 
gnation 16. Les fonctions d’Éléazar , fils d’Aaron le 
pontife, comprendront l’huile du luminaire, le fu- 

avant la levée du camp ; il suffit qu’ils le terminent avec te départ des 
premières lignes, ou plutAt ce n’est qu’à ce moment qu'ils le commencent, 
comme le dira Mendelssohn lui-même (x, 17). Traduisez donc simplement : 
Ils achèveront d’envelopper... lorsque le camp (pris coilectivement) devra 
partir, ou lorsque le camp (pris individuellement, c.-à-d. le premier corps) 
se mettra en marche. 

(‘) Surnaturelle et peut-être instantanée ; cf. iii, 10 et in/. 20. — 
répond au latin ne et pourrait se rendre par de peur que ; il domine 
à la fois les deux verbes. Sens : Les Qehâthites ne commenceront leur 
office qn’après que les pontifes auront terminé le leur, afin de ne pas 
s’exposer à toucher (directement) les choses saintes. 

(‘) Voy. 4, fin de la note. Le pluriel fiui semble jurer avec le 

singulier se résout très-simplement : • Ces objets cousfiruenf leur 

charge », c.-à-d. ce qu’ils ont à porter. — Bien que le port de l’arche 
sainte semble ainsi exclusivement dévolu aux Lévites, l’histoire biblique, 
dans certdns cas exceptionnels, l’attribue aux prêtres, et cette appa¬ 
rente contradiction se retrouve dans le Pentateuqne lui-même. F. Deut. 
XXXI, 9, avec notre explication. 

(’) Ces fonctions consistent-elles dans une simple inspection, ou dans 
line distribution de tâches, ou dans la besogne toute matérielle du trans¬ 
port f Cela ne ressort pas clairement du texte, et la traduction n’avait 
pas le droit d’être plus claire. Disons cependant que les objets mentionnés 
ici constitueraient une charge énorme pour un seul homme, comme le 
démontre Nacbmanide contre Raschi, et que le texte, en opposant mpQ 
au Kittî) du verset précédent, semble écarter visiblement cette hjpolhèse. 
— Mendelssohn met ici le passé , sans doute par distraction. 
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(') C.-à-d. les vaisseaux contenant ces divers objets (Ibn-Esra), qui 
sont tous des saintetés éminentes. V. Ex. xxvii, 20 ; xxx, 22 s. et 34 s. 

« L’oblation perpétuelle >.(<»/. xxviii, 5 ou 8j, probablement celle qnl 
devait être offerte lorsqu’on ferait halte ; peut-être aussi la farine et l’huile 
destinées aux oblations quotidiennes en général. On ne voit pas pourquoi 
il n’est pas aussi question de la libation et même de Vholocauste, éga¬ 
lement quotidien. Un commentateur suppose que comprend en effet 
les trois choses ; il signifierait ainsi l’ojrrande^ acception qui n’est pas 
mosaïque. 

(’) On n’est pas non plus fixé ni d’accord sur la portée de ce second hé¬ 
mistiche. Nous estimons, avec Ibn-Ezra, qu’aux attributions spéciales qui 
précèdent, Éléazar, en qualité de chef général du lévitat (iii, 32), devait 
joindre ia direction supérieure des opérations confiées non-seulement aux 
Qehâthiles ( 11 ^ 33 ) tyjp 3 ), mais aux deux autres familles (jStyûn '?3 
'U1> cf. inf. 2T), bien que celles-ci fussent sous la direction immédiate d’I- 
thamar (28 et 33); le tout indépendamment des trois chefs particuliers (iii, 
24 , 30, 35), dont le rêle, dans la circonstance, parait s’être borné à com¬ 
mander ia manœuvre et la marche. 

(’) On peut-être > une branche » quelconque. Dans tous les cas , on re¬ 
marquera que {33Uf perd ici son acception habituelle de tribu, qui d’ail¬ 
leurs, ainsi que niDSi offre à peu près la même métaphore. — La branche 
qehftthite est la seule des trois à qui il soit défendu, sous peine'de mort, 
de toucher directement les objets de sa charge, peut-être même de les re¬ 
garder (v. 20). Moïse et Aaron ont mission de prévenir ce danger, comme 
il suit. 

(*) B13J ost ici transitif, comme en français Approcher de quelqu’un cl 
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migatoire aromatique, l’oblation perpétuelle et l’huile 
d’onction ; la surveillance du tabernacle entier et de 
tout ce qu’il renferme , — du sanctuaire et de son ap¬ 
pareil » 

* 17. L’Éternel parla ainsi à Moïse et à Aaron ; 
18. < N’exposez point la branche des familles issues 
de Qehâth à disparaître du milieu des Lévites ; 19. Hms 
agissez ainsi à leur égard, afin qu’ils vivent au lieu de 
mourir, lorsqu’ils approcheront des saintetés émi¬ 
nentes : Aaron et ses fils viendront, et les commettront 
chacun à sa tâche et à ee qu’il doit porter , 20. De 
peur qu’ils n’entrent pour regarder — fût-ce un instant 
— les choses saintes, et qu’ils ne meurent. » 

' Maphtir. 

Approcher quelqu’un ; cf. I Sam. n, <8. — Cette petite incise se rapporte 
naturellement à la précédente ; mais les prosodistes paraissent la rattacher 
à la première (yy nwil et considérer la seconde ^inv) comme une 
phrase incidente. 11 y a de la finesse dans ce point de Tue, an peu trop de 
finesse peut-être. 

(*) Deux sens possibles : I* Lorsque les prêtres entreront (v. 5) pour 
procéder à l’emballage, ils commenceront par assigner d’avance à chaque 
Qehftthite sa tftche etc. 2* Les prêtres viendront, après avoir terminé tout 
l’emballage, avertir les différentes escouades, préposer chacune à sa tâche 
(c.-à-d. la lui prescrire) et la poster près de l’objet dont elle doit se char* 
ger. Cette seconde version, meilleure en elle-même, a de plus l’avantage 
de motiver la disUncUon de et de ; distinction qui a nécessairement 
un but et dont les correcteurs samaritains ne se sont pas rendu compte, 
non plus que la généralité des exégètes (cf. 49 et note). — Ibn-Ezra rap¬ 
porte cniB c/ioses et non aux personnes. Idée fort étrange, que Men- 
deissohn semble adopter dans le Bîour, bien qu’il l’ait repoussée dans sa 
traduction. 

(') > mot difficile et diversement interprété. Communément : 

• lorsqu'on enveloppe ». accepUon douteuse, usitée tout au plus en poésie ; 
et pourquoi l’Écriture n’aurait-elle pas employé simplement le verbe nD3i 
comme elle l’a fait jusqu’ici r D’autres ffisent : « lorsqu'on détruit • (dé¬ 
monte, décompose), expression non moins bizarre. D’autres, isolant y^SD 
malgré l’accentuation, traduisent ; t qu’ils n’entrent pour regarder avec 
avidité, iitt, comme pour avaler», explication que laVulgate combine avec 
la première : AÜi nuUd curiositate videant ... priusguàm involvantw. 
Plusieurs enfin voient dans ce mot un terme proverbial : < comme (le 
temps) d’avaler (sa salive) », c.-â-d. un instant ; idée contraire aussi aux 
accents, mais confirmée par les Septante (^airnie), par Job vu, 19 et pat 
une locution arabe. Cette dernière version nous parait la moins forcée de 
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tet. — Ainsi, non-senlement l’attouchement (t. <S) , mais la simple sue 
•oserait l’indiscret Lévite èt nne mort tragique on prématurée. L’Ûstoiro 
este le chiliment de cette double témérité, d’une part sur Onzzah 
Sam. Tl, 6 , T, V. Lév. p. 415), d’autre part shr le canton de Beth- 
lémesch (ISam. vt, <9; cf. Mnnk, Palest. p. 248, où, au lien de non 
Utt, il faut lire non prêtres). Mais, dans i’nn et l’antre cas, il h’est 
istion que de l’arche : dépositaire de la parole divine et siège de la 
’tekhinah, on conçoit qu’elle ait donné lien à une telle défense et A une 
letton si terrible. On le comprend moins pour les autres pièces, et on ne 
:omprend pas du tout s’il est vrai que les Lévites fussent chargés de leur 
Itoyage et de leur entretien. Nous pensons donc, avec Ibn-Bzre, qu'il 
gitiei, et peut-être v. 15, uniquement de l’arche sainte, qui ne devait 
0 , ni regardée nue, ni touchée même sons ses enveloppes, mais senle- 
int portée an moyen des barres ; et cela ex{dique pourquoi ces der* 
sres devaient être à demeure. Foir le commentaire d’Is. Aboab sur 
chmanide h. I. 

(' ) Voir V. 2, arec les notes. 

I’) C.-à-d. que les limites d’âge en question correspondent à la période 
udivité des Lévites. 

I*) Ces deux termes sembleraient simidement explioatiis l’un de l’autre, 
Is n’étaient expressément distingués par le v. 47, q. v. Quant à leur dis- 
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Section II: HAfA. 

* 21. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 22. « H 

faut faire le relevé des enfants de Gerson — eux 
aussi — par maisons paternelles, selon leurs familles. 
23. C’est depuis l’âge de trente ans et plus, jusqu’à l’âge 
de cinquante ans, que tu les recenseras : quiconque est 
apte à participer au service à faire une besogne dans 
la Tente d’assignation. 24. Voici ce qui est imposé aux 
familles nées de Gerson, comme tâche et comme trans¬ 
port 25. Elles porteront les tapis du taber¬ 
nacle , le pavillon d’assignation sa couverture et 

la housse de tachasch qui la couvre extérieurement, 
ainsi que le rideau-portière de la Tente d’assignation ; 
26. Les toiles du parvis, le rideau d’entrée servant de 
porte à ce parvis, qui s’étend autour du tabernacle et 
de l’autel, et leurs cordages et toutes les pièces de 
leur appareil; enfin, tout ce qui s’y rattache, elles s’en 

* Paragehah. 

parate grammaticale dans l’hébren, elle n'est qu’apparente : est au 

gérondif comme "QP?. C’est une ancienne forme d’inflnitif, empruntée du 
chaldéen ou par le chaldéen, employée depuis comme substantif, et dont on 
trouTora deux exemples i la fois in/, x, 2, sans parler de plusieurs autres. 

Pour les cbarger sur les chariots (rn, S s.) an départ, et pour les 
décharger à l'arriTée. De même, ci-aprés, les Merérites. Voir ni, 2S, 
26 et notes. — Le métheg, placé ici par le Ên ha-Qûré, est superflu, 
comme nous l’avons fait obserrer pour un cas pareil, Gen. xltiii , 20. 

(’) Ijnt) i’DK, <!<■> désigne habituellement le corps même du tabernacle 
ou plutôt son enceinte intérieure, considérée comme lien des communica- 
Uoas divines et des services religieux, est id détourné de cette acception 
nonr s’appliquer à l’assemblage de tapis que l’Exode (xxn, 7-14) nomme 
Tntt tout court, et que nous avons nommé Xtpavülon; terme que nous 
conservons id. 

(*) De peaux de bélier (1. c. 14). L’accentuation des deux mots suivants, 
dans le texte, semble peu rationnelle : nous eussions préféré dargd tebhir. 

(’) Qui couvre cette couverture ; car nous rapportons l’afflxe de vb? ^ 
inOStt > estimons, comme noos l’avons dit dans 

l’Exode, que les deux housses n’étaient pas disposées bout i bout, mais 
superposées. L’aspect du présent verset confirme péremptoirement cette 
opinion. 

(*) Des toiles et du rideau ; les cordes inférieures, qui les empêchent 
de flotter. Baschi y ajoute les cbeviiles (aussi inférieures) ; en quoi il 


Digitized by Google 



- 1 - IDIDl' 56 

rnajrb'S n^nn riD=i 27 

■ babiî oniim Dni:?i; D$f d-^;?|5 

;J5 nnç^’p niDS nï4] 28 : m 

"1!jrp'’5;< T? DÂ1Ç?PT I^ID tîîj5^|l 
Dri 3 î<-n'nb onnsK^D^ ''"l’ip P? 29 d : irisn 
Il "ijsîl n^ÿôi. niÿ ‘'^IP 30 : Dfi^î ijpçn 
niDJsrn^ qnpçn ta^^^pp 

Dnib:^“t3p> D$fp rippi^p 31 : 

: V3|W-VT[=is3?î ’^Eh}? -i;kid Sp»? 

Dà''?n''pi bmnn on’^i^i 3 ’'?p "ixnn ‘‘'•iiDin 32 


est contredit par Nachmanide, qui estime, non sans apparence, que tontes 
les pièces dures, bois ou métal, étaient exclusivement du ressort des Meri- 
rites. Cf. inf. 32. 

(') Le mot final de tk période, 7*13)11 1 distinct de 1K1Z1J1 <!<>> la com¬ 
mence, correspond à •|3)?Î5 du v. 24 et indique une besogne autre que 
celle du transport, mais relative toutefois aux mêmes objets, et non, 
comme le veut Ibn-Szra, « au tabernacle et à l'autel », qui ne figurent ici 
qu’incidemment. Bien moins encore rapporterions-nous, comme Onqelos- 
** et Raschi, QH? aux Gersonites 4 ce qui en ferait une espèce de tautologie : 
« Elles feront ce qu elles auront à faire. • 

{’) Aaron exerce avec Éléazar (16, n. 2) la direction générale on snpé- 
. rieure ; quant à Itbamar, il sera en même temps chargé (v. 28) de tenir 
la main à l’exécution de leurs ordres , ou peut-être de les transmettre au 
chef de famille (Elyaçêph, ni, 24). Le même triumvirat préside sans doute 
aux opérations des Mei’ftrites, bien que )e texte n’en ^e mot. — Selon 
Raschi, le 1SJ31 pnt< <1® ce verset n’est antre-chose que le 'TSari’K du 
suivant. Cela est inadmissible et, si on l’ose dire, absurde, ciMnme Nach¬ 
manide prend la peine de le démontrer. 

(’) ’ÛllfUn = ’3a. fi’eù il suit que ’Ji, dans ce verset 

. et le suivant, est une véritable redondance. De même v^ripn ’33t v. 34. 
Noos ne connaissons guère d’autres exemples de cette licence. (K. LéviU 
p. 444,n. t.) 
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occuperont '■'K 27. C’est sur l’ordre d’Âaron et de ses 

fils qu’aura lieu tout le service des descendants de 
Gerson , pour tout ce qu’ils ont à porter comme à 
exécuter ; et vous commettrez à leur garde tout ce 
qu’ils devront transporter. 28. Telle est la lâche des 
familles descendant de Gerson, dans la Tente d’assigna¬ 
tion ; et leur surveillance appartient à ithamar, fils 
d’Aaron le pontife. 

29. » Les enfants de Merârî, — selon leurs familles, 
par maisons paternelles, tu les recenseras. 50. De Tâge 
de trentè ans et au-dessus, jusqu’à l’âge de cinquante 
ans, tu les recenseras : tous ceux qui sont admissibles 
au service, pouvant faire la besogne de la Tente d’as¬ 
signation 31. Voici ce qu’ils sont tenus de porter, 
selon le détail de leur emploi dans la Tente d’assigna¬ 
tion — les solives du tabernacle, ses traverses, ses 
piliers et ses socles ; 32. Les piliers du-pourtour du 

parvis, leurs socles, leurs chevilles et leurs cordages, 

(*) Parait désigner Aaron et ses fils, quoique le discours soit adressé à 
Meise(T. 21). 

(‘) Cf. 33. On n’a pas de notion bien précise sur la nature de cette sur- 
TeiUance ou de celte intendance ; il est seulement à présumer, comme 
nous Tarons dit, qu’elle avait quelque chose de plus immédiat que la di- 
reeUott indiquée v. 27. 

« ta besogne de la Tente > est une expression certainement plus 
large et moins exacte, dans l’espèce, que « une besogne dans la Tente >, 
V. 23 et ailleurs ; mais cette diCTérence ne parait pas préméditée dans le 
texte. On pourrait, du reste, traduire ici « une besogne (un des services) 
de la Tente >>, si ntt n’indiquait une détermination. 

(’) Voir ni, 36 , 37 et notes. 

(*) Ces chevilles, selon Nachmanide, sont celles et des piliers et do 
« tabernacle > susdit ; à ces dernières ferait également allusion le 
'131 ée III, 36. Nous admettons volontiers (sup.n.8)que les Gersonites 
n'avaient aucunes chevilles à porter, et que celles du tabernacle, c.-i-d. 
des tapis (Ex. xxvii, 19)', étaient également à la charge des Merâriles; 
mais nous les voyons plutôt dans le 'IJI DH’bs Rapporter 

tour à tour trois affixes consécutifs, cn’nH'ÎSl OmO'! DD^JIMl, le pre¬ 
mier aux piliers, le second au miscAMn’ et aux piliers, le troisième en¬ 
core une fois aux pMers seuls, c’est faire parler la Bible comme personne 
ne parle. Si telle eût été la pensée du texte, il eût simplement aiouté 

nouB. 8 
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au Tcraet précédent. Ajoutoiu que Nachmanide semble contraire 
à lui-même et au texte, lorsqu’il dit au commencemeut de sa glose : « Je 
vois pas à quoi auraient servi des chevilles sur les piliers. t> 
l') C.-à-d. en indiquant à chaque porteur (ou à chaque escouade) les 
>ces dont il a la charge et la responsabilité. HDIZ^S ae rapporte plutôt 
X hommes qu'aux choses ; ou, s’il désigne ces dernières, il ne prescrit 
», comme certains l'ont cru , de leur donner des noms propres, mais 
! spécifier la nature et peut-être le nombre (Vulg. ad numerum) des 
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avec toutes leurs pièces et tout ce qui ,s'y rattache.—Vous 
leur attribuerez nominativement les objets dont le 
transport leur est confié. 33. Telle est la tâche des fa¬ 
milles descendant de Merârî, le détail de leur service 
dans la Tente d’assignation, sous la direction d’ithamar, 
fils d’Âaron le pontife. » 34. — Moïse et Âaron, et les 

phylarques de la communauté, firent le receûsement des 
Qehâthites par familles et maisons paternelles, 35. De 
l’âge de trente ans et au-delà, jusqu’à l’âge de cinquante 
ans, — quiconque était admissible au service, à un 
emploi dans la Tente d’assignation. 36. Recensés ainsi 
par familles, ils étaient deux mille sept cent cinquante. 
37. Tel fut le contingent des familles nées de Qehâth, 
employées dans la Tente d’assignation, ainsi que Moïse 
et Aaron les recensèrent d’après l’ordre de TÉternel, 
transmis par Moïse. 

* 38. Pour le contingent des enfants de Gerson , dé¬ 
nombrés sclonïeurs familles et leurs maisons paternelles, 

39. Depuis l’âge de trente ans et au-delà , jusqu’à l’âge 
de cinquante ans, — tous ceux qui étaient admissibles 
au service, à un emploi dans la Tente d’assignation, 

40. Comptés par familles, selon leurs maisons pater¬ 
nelles , leur nombre fut de deux mille six cent trente. 
44. Tel fut le contingent des familles nées de Gerson, 
employées dans la Tente d’assignation, ainsi que Moïse et 
Aaron les recensèrent sur l’ordre de l’Éternel. 42.—Et 

* 2"* Parasebab. 

charges respectives. — Cette mesure est sans doute générale, et elle nous 
psratt résulter, pour les deux autres familles, des vv. 19 et 27, cf. 49. Si 
elle est un peu plus accentuée ici, c’est, dit avec raison Nacbmanide, 
pour prévenir les discussions et les refus de service, d’autant plus faciles 
à prévoir chez les Merftrites que leur emploi était plus pénible. 

(3) Des Qehâthites d’abord, puis des Gersonites et des Merârites, confor¬ 
mément aux prescriptions des vv. 2, 22 , 29. Moïse s’adjoint Aaron et les 
phylarques, par analogie avec l’opération du chap. !•'. Toutefois, les phy- 
larques ne figurent pas dans le premier recensement des Lévites, lu, 14-39. 

(’) Ceci devrait être en alinéa. Cf. p. 38, n. 2. 
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') Dans le tableau p. 40, nous arons donné les résultats comparatifs 
deux recensements pour chacune des sections iéritiques. Les rapports 
ta population virile à la popniation totale sont respectivement : Pour 
liàth, an peu moins du tiers (plus exactement 0,319) ; pour Gerson, plus 
tiers (0,351 et non 0,352 comme dit M. Cahen) ; pour Mer&rl, plus de 
noitié (0,516, M. Cahen pose à tort 0,385). Ainsi Qehâth, qui avait la 
mialion la plus nombreuse, est ici relativement le plus faible ; MerftrI, 
contraire, qui pris en masse était le moindre, possède en hommes va- 
îs le contingent le plus fort, à la fois relativement et réellement. Pour 
ae et l’autre famille, le nombre se trouve être en raison directe de la 
trge, Qehâth ayant la moindre et Merârt la plus considérable. 

’) DM peut être envisagé comme complément direct ou indirect, selon 
B sat conjonction ou pronom relatif. Peut-être est-il â la fois l'un 
l’antre, en ce sens que *lp0, comme il arrive assez souvent, serait un 
>t M/rons, régissant à la fois ce qni le précède et ce qui le suit. 

I*) L’aspect du texte indique clairement qu’il s'agit de deux emplois ou 
légories d’emplois spéciaux et distincts, et que ri”Oy JTiay désigne 
n une tâche quelconque, sens vague et indéterminé, mais nne fonction 
âcise, telle que la conservation et Ventretien des objets sacrés, ou plutôt 
ir manoeuvre, c.-à-d. leur enlèvement et leur mise en place, leur asscm- 
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le contingent des familles des enfants de Meràri, classés 
par familles , selon leurs maisons paternelles, 43. De¬ 
puis l’âge de trente ans et au-delà, jusqu’à l’àge de cin¬ 
quante ans, —tous ceux qui étaient admissibles au ser¬ 
vice , à une tâche dans la Tente d’assignation, 44. Leur 
contingent, par familles, fut de trois mille deux centS’^‘L 
43. Tel fut le contingent des familles des enfants de Me- 
râri, que Moïse et Âaron dénombrèrent sur l’ordre de 
l’Étemel, transmis par Moïse. 46. Total du dénombre¬ 
ment opéré par Moïse, Aaron et les phylarques d’Israël 
à l’égard des Lévites, selon leurs familles et leurs 
maisons paternelles, 47. De l’âge de trente ans et au- 
delà , jusqu’à l’âge de cinquante ans, — tous ceux qui 
étaient admissibles à l’exécution d’un service ou à celle 
d’un transport dans la Tente d’assignation : 48. Leur 
nombre fut de huit mille cinq cent quatre-vingts. 49. D’a¬ 
près l’ordre de l’Étemel, on leur assigna, sous la direc¬ 
tion de Moïse à chacun son service et son transport <**, 

blage et leur démontage. Nous disons « ou plutôt •, parce que les pre¬ 
mières tftehes, plus faciles, semblent avoir pu s’exécuter dès l’ftge de 
ringt-cinq ans (tiii, 24) et qu’ici le minimum est de trente. Dans tous les 
cas, ces acceptions nous paraissent plus conformes i la simplicité mo¬ 
saïque et à la nature du mot que celle qu’adopte Raschi [chant, musique, 
cf. Talm. Arakhtn, il a), et dont le moindre défaut est d’offrir un ana¬ 
chronisme. Nous n’admettons pas davantage l’opinion de Mendelssohn, 
qui applique maî? m3V «ux pontifes, comme chargés du commande¬ 
ment et de la survenance ; fonctions orales ou morales pour lesquelles 
le terme hébreu serait trop énergique, outre que l’indication parallèle 
Tayb ( V. 24) et autres semblables (19, 27, 49) s’appliquent à des 
Lévites et non aux Aaronides. 

(9 Nous traduisons comme aux vv. 28 et 33, et nous ne voyons pas 
la nécessité de supposer dans le texte, comme on le fhit communément, 
la dure et hétéroclite inversion n®ÎD TS 'H 'D bV- 

(*) Nous avons explimé, v. 19, pourquoi le texte affecte une prépo¬ 
sition distincte, et 9(4* deux substantifs; on conçoit aisément 
que cette distinction n’est plus de mise ici. Plus haut il s’agissait des dis-, 
positions à prendre dans un cas donné, c.-è-d. lorsqu’on doit effectuer un 
départ; chacun alors (des Qehâthites) doit être posté près de sa charge, 
préparée i l’avance par les prêtres. Ici, aucun départ n’est encore an¬ 
noncé, aucune pièce n’attend ses porteurs ; il s’agit simplement d’un pro¬ 
gramme, d’une distribution toute théorique des rôles. 
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(') Cette traduction nous semble d'autant meilleure qu’elle ne nécessite 
ni ellipse ni changement de construction, et qu’elle explique arec une 
égale facilité l’afBxe de V'^pOl (relatif à emploi syntaxique 

(complément de npC 1 parallèle et coordonné à Ul'X)* Quant au 
sens que nous lui attribuons, il est fort ordinaire, et on le retrouvera ci- 
après zxxi, 14 et 48 ; cf. II Bois xi, 15, Il Chr. xxiii, 14, etc. 

(’) A l’organisation du camp et à ses délimitations diverses, succèdent 
naturellement les mesures propres à en conserver la pureté. Ces mesures, 
applicables d’abord au camp permanent du désert, plus tard i la Pales¬ 
tine avec les modifications requises, se compléteront, dans le Deutéronome 
(xxui, 10-15), par des dispositions analogues relatives aux camps volants. 

(’) On a vu, lu, 38, que le camp hébreu se divise en trois circonscrip¬ 
tions : celle de la Schekhinah, celle des prêtres et Lévites, celle des 
laïques. Il va de soi que leur sainteté n’est pas égale, et que l’épuration 
commandée ici doit être en raison composée et de cette sainteté et de la 
gravité des cas. « Le camp i est donc ici un terme élastique, tour à tour 
singulier ei eolleetif, désignant ; p'our le lépreux, les trois enceintes à la 
fois ; pour le zAhh, les deux premières, et pour l’impureté mortuaire, la. 
première seulement. La phrase offre ainsi une progression décroissante. 
Telle est l’opinion do Talmod (Peçaeh. 87-68), qui s’étpye de certains rap¬ 
prochements de textes, et qui bien loin d’être, comme on l’a dit, fantas¬ 
tique et arbitraire, atteste an contraire nn grand sens pratique. Voir les 
détails et les preuves dans Maimonide, Mischnik-Tôrah, III, h. Slath ha- 

Miqd. ch. III. 
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ainsi que ses préposés , désignés par l’Éternel à Moïse. 

* Ch. V, 1. L’Éternel parla à Moïse en ees termes : 
2. « Ordonne aux enfants d’Israël de renvoyer du camp <*> 
tout individu lépreux, ou atteint de flux, ou souille par 
un cadavre 3. Renvoyez-fcs, hommes ou femmes 
reléguez-les hors du camp, afin qu’ils ne souillent point 
CCS enceintes au milieu desquelles je réside. » 
i. Ainsi firent les enfants d’Israël : ils les renvoyèrent 
hors du camp. Comme l’Éternel avait parlé à Moïse, ainsi 
agirent les enfants d’Israël 

* 3*** Parascbah. 


(*) Ces trois catégories sont traitées dans le Léritiqne, la première ch. 
xni, où la présente mesure est déjà indiquée ; ia seconde, ch. xv ; la troi¬ 
sième passim, et spécialement ci-après, xix, il s. Pour cette dernière, dit 
arec raison Ibn-Esra, il ne s’agit que des souillures les pius grares, les¬ 
quelles durent sept jours. Quant à la seconde, qu’on applique exclusire- 
ment à la gonorrhée, on commet, selon nous, uné erreur. Le Terset 
suivant étend la mesure aux deux sexes. Or, le flux de la femme est es- 
. sentiellement sanguin ou ost, menstrues normales ou anormales), 
tandis que la gonorrhée (ou mieux le flux mueo-spermatique) n’est cause 
d’impureté que pour l’homme. Comp. Lév. xv, 2 s., 19 s. et les notes. 
3 ] est donc ici un terme générique qui désigne un écoulement quel¬ 
conque, différent selon le sexe. 

P) Mot à mol : De mâle jusqu’à femelle, renvoyeg.Nida Bible ni le Talmud 
ne nous apprennent si ce renvoi doit se faire par autorité de justice. Il est 
évident que, dans plusieurs cas, l’exclusion est une affaire de conscience 
et doit être volontaire ; pour le lépreux déclaré, c’est probablement le 
pontife inspecteur qui la requiert. Dans tous les cas, l’intrusion dans une 
enceinte interdite est frappée de pénalités variables, indiquées par le 
Talmud. 

(') camps •, fait évidemment allnûon i plusieurs en¬ 

ceintes et confirme indirectement le dire du Talmud sup. n. 3. On ne sau¬ 
rait dire que le yod est explétif, témoin Q3)ri3i syntaxe rapporte 
à ce substantif, quoi qu’en disent la plupart des versions. Cf. Dent, xxui, 
15. Dieu, représenté par l’arche sainte, est censé effectivement résider an 
centre des camps et les sanctifier, par sa présence, à des degrés divers. 

(’) Ces denx hémistiches, qui semblent se répéter inutilement, signi¬ 
fient peut-être : le premier, que les Israélites agirent ainsi dès lors ; le 
second, qu’ils le firent toujours. En fut-il de même pendant les marchesî 
Vraisemblablement. Selon Ibn-Ezra, les « impurs » se plaçaient alors entre 
la division d’Épbrüm et celle de Dan (runttH ^)Dî<ÎSt », *5). Ce** 
nous parait inadmissible. 


Digitized by Google 



- n - u 


niÿD“^^ nin: na-i-'T 5 

T*J*» I / • • 4T • J** * ** 

? DÎ^n ni<Ç)n“b;pp 

x©n-nK îiinni 7 : ^^inn {ÿD^n nDïÿ^i nln ’'3 

T- V -: •: r - ‘.vv- : itî at i- 

' inE^’'pr:n_ n^ç^ni '''m 

l * I *•! * T ” • <* î T JV • 

;^n> b^a » : lb loai. i 

v-l3i>P nî*l'> =J?’®E' DJ'S? ’’?«? ^1*93 
liî^J^nçi'Vrt’î] «n;^? iç-iMpfïtovhçîn 

Dü« 'VDtà f>’> lumi nw«i> V. 7. 


) On s’esl donné beaucoup de peine, et de peinë perdue, pour motiver 
onnexion de ce paragraphe avec ceux qui précèdent ; de même pour 
aivant, Ils., relatif à la • femme suspecte h ; de même pour la ch. vi 
onr plusieurs antres. Il est toujours facile d’imaginer des transitions ; 

> ces tours de force ne peuvent faire illusion à un lecteur de bonne * 
Pour nous, indépendamment de le raison générale que nous avons 
née Léva p. 313, n. 8, et qui dispense de toute autre, nous remarquons 
tons ces paragraphes et beaucoup des suivants sont reliés par une 
I commune : intervention du prêtre, oM^ation d'une offrande. Si l'on 
t è ce que cette idée soit amenée, elle Test suffisamment, croyons- 
s, par les deux chapitres précédents, hpécialement consacrés aux 
1res et aux Lévites. Et il n’en peut guère être autrement, ce volume 
eut en majeure partie, sauf les interruptions historiques, que la con- 
tation du précédent et comme un second Térath kohanim. 

') • Un de tous le's manquements de l’homme >, c.-à-d. qu’on p^ut 
unettre à l’égard d’une personne ; D^xn P™ 1 b Bons objeefff. Car 
le loi se rapporte visiblement aux cas de préjudice civil relatés l^év. v, 
)., passage auquel nous renvoyons pour les notes. S’il a été reproduit 
clest à cause des vr. 8 à 10*, qui y i^onlent les droits éventuels du 
tee, droits qui forment dans ce votüne, comsae nous venons de le 
», la préoccupation habitnelie du Législatenr. — « A fait • ; l’hébreu, 
ts ce verset et le suivant., met alternativement le plbriel .et le singulier, 
a tient à la nature de la disjonctive •«, qui, en français aussi, fait te 
espoir des écrivains et surtout des grammairiens. 

•) Voir Lév. p. 46, n. 3, et p. 47, n, 7. 

M Cf. Lév. V, 5, n. 2. Celtp confession ou-déclaration, qui probabie* 
nt doit se faire devant le pontife, est ta conséquence naturelle du re- 
)tir et a pu être sous-entendue dans le Lévitique. Ce n’est donc pas ce 
.ail, selon nous, qui a nécessité la répétition de la présente toi. 
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5. L'Éterad parla à Moïse ea ces termes : 6. « Parle 
ainsi aux enfants d’Israël : — Si ua homme ou une femme 
a fait quelque préjudice à une personne et, par là, 
commis une forfaiture au Seigneur, mais qu'enattife cet 
individu se sente coupable 7. On confessera le préju¬ 
dice ctHnmià , puis ®n.restituera intégralement l’objet 
du délit, augmenté du cinquième, et qui doit être remis à 
la personne lésée. 8. Si cette personne n’a. pas de 
proche parent à qui l’on puisse restituer l’objet du 
délit, cet objet, restituable à l’Éternel, appartiendra 
au pontife ; indépendamment du bélier expiatoire , 
par lequel on lui obtiendra grâce. 9. — Toute chose 

prélevée ou sainteté quelconque offerte par les enfants 

► 

(‘) Si, av moment de ta réparation projetée, la peraenae lésée n’existe 
plus, et qu’elle n’ait point laissé d’héritier, propr. le uinetea;, celui 
qui a droit de revendication ou de rachat, c’est-à-dire le parent au degré 
successible, en conamençanepar le plus proche. Cf. Lêv. xxr,23etin/. 
xxxT, 12. Or, en droit mosaïco-talmudiqne, tout Israélite a des-héritiers di¬ 
rects on collatéraux : la successibilité, qui en France s’arrête au. douzième 
degré, n’a pas de limites chez nous. La victime du dot ne peut donc être 
ici qu’un étranger, prosélyte ou non, et sans héritiers connus ; .c’est pour¬ 
quoi les rabbins nomment ce cas ju. 

(') La chose a restituer, av^ le cinquième en sus, sern attribuée, dit 
Raschi, au pontife (mieux : aux pontifes) de ce ç.-à-d. de l’escouade 
en éphémérie qui sera de service celte semaine-là.—, Le droit à'aubaine 
eu su moins de déshérence appartient généralement, comme on sait,,au 
domaine public ou à l’État. La chose est « restituable à l’Éteroel u, parce 
qu’il est le chef de l’État juif, ef par suite « au pontife », représentant 
de l’Éternel. Ibn-Ezra explique 'n^ “ 3 “e l’on vient restituer en 

l’honneur de Dieu » ; Raschi joint 21î)122n Ûl!7Sn i ®e qui est moins plau¬ 
sible encore et contraire aux aecpnts. 

(’) Prescrit Lév. v, 25-26,>«t dont la ébair appartient légalement anx 
pontifes. Le tour de cette incise annonoe dairement'que l’Écrivain se 
réfère à un passage antérieur.— ici et assez souvent encore, la Vnigatê 
rend *13^13 excepta, ce Iqui cst tout au moins équivoque. 

(*) Le lamed de est additif ou simplement explicatif-nous avohs 
combiné ces deux hypothèses. On ignore de quelle sorte de présent ou 
d’offrande ii est question ici, d'autant plus que Qi’np' s’applique'ordi¬ 
nairement à Dieu ét non aux prêtres. Peut-être s’agit-il d’offrandes vo¬ 
lontaires (ni3*13) <n> Ée portions autres que celles qui leur sont attribuées 
d’ofSce par la loi: à la différence de ces dernières, le-prêtre donataire 

Nona. 9 
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n’est pas tenu de les partager avee ses eoUègnes. Selon le Talnmd, nisnn 
désigne les prémices dues par le laïque ; i quoi Rasebbam ajoute la part 
due par le Lévite sur sa dtme. Le sens du verset parait plus général. 

(') n'iV. masculin malgré ïHDnn, signifie peut-être « eela sera. » 
Le désaccord de genre dispar^trait si l’on mettait un athnack à * 

de sorte que le sujet deviendrût ^2V^p> : « ce qu’on offre » on 

<• ce qu’ils offrent. » 

(>) Le verset précédent n’était qu’obscur; celui-ci est obscur et incor¬ 
rect , du moins en apparence. Nous adoptons l’exégèse très-vraisemblable 
d’Ibn-Exra et de Mendelssohn : « Tant que le sacrum dfi an sacerdoce 
est en la possession du laïque, il peut en disposer en favenr de tel pontife 
qu’il lui plrtt; mais dès que etc. * Quanti la grave irrégularité de riK, 
M. Herxhdmer croit la justifier en intercalant a>ip' llffèt td’après le 
verset précédent), ee qui ne rend pas encore la construction bien régu¬ 
lière , et ce qui surtout est un contre-sens ; car ce que nous « offrons » 
n’est certainement pins i nous, et c’est Ijivipv (consacrer) qu’il faudrait 
dire, non a^Tp'- Nous estimons, quant à nous, que JTK n’est pas iei la 
particule de l’accusatif (nnkl» mal» celle de l’ablaüf (DR«) ; UU- • 

homme étant avec ses saintetés •, tant qp’ua homme est près de ses sain¬ 
tetés, e.-i-d. tant qu’il les a par devers lui. Exégèse, comme on voH, 
aussi simple que lumineuse, et qui cimfirme le système d’Ibn-Bm. - 7 -O* 
lira avec intérêt et souvent avec fruit, tant sur la significaiion de c« 
derniers versets que sur la corrélation des eh. v et vi dons leurs diverse* 
parties, le premier chapitre d’une érudite et un peu proiise. ^sertation, 
consacrée spécialement à la loi qu’on va lire, et intitulée : De aquisamaris 
zelotÿpix phUologema, par André Acolulhus, de Breslan ; 168a. C'est un 
traité complet eur la matière. 

( 3 ) pmjÿ (quelquefois ISIÛ;) désigne en général un dcorton aberra¬ 
tion quelconque, surtout une débauche morale ou intellectuelle, la pre¬ 
mière mieux précisée par l’addition de nXttû (!”/■ 1 ®)- 
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d’Israël au pontife, lui appartiendra 10. Possesseur 
d’une sainteté, on peut en disposer; dès qu’on l’a don¬ 
née au pontife, elie est à loi » 

* H, L’Étemel paria à Moïse én ces termes : 
15. « Parle aux enfants d’Israël et dis-leurî — Si la 
femme de quelqu’un, déviant de ses devoirs lui 
devient infidèle ; IS. Si im homme a eu avec elle 
un commerce charnel à l’insu de son epoux et qu’elle 
ait été clandestinement déshonorée — nul cependant 
ne déposant contre elle , parce qu’eHe n’a pas été 

* 3“ Paraschah. 

jostifie suffisamment la réSexion du Talmnd, réSezion grosse de réformes 
pénales : nue pn O psaj s'M) ov» ■Mi» 07é pé (Sôtaà, 3 a) ; mais 
il ne s’ensuit pas, comme plusieurs le croient, que le chaldéen iOlSlP et 
le rabbtnique Mte , piPCt doirentse prononcer par V, puisque le Taimud 
lui-même ajoute ici 3’P9 ntStPD. D’ailleurs, ce recueil renferme encore 
un antre passage qui implique précisément la prononciation : nipti 
PIBC ’'M73 ipD»P3C D'DlPa (SynA. 106a, cf. Beihàr. 5 h). — 

De ce même rerbe rient le nom de 9010 , Sôtah, donné par le Taimud i 
la femme suspecte d’adultère. Dénomination méritée, ainsi que les termes 
de notre rersel ; car si l’aditffère n’esi pas certain, l’dcarf et l’infidélité 
ne le sont que trop, comme on ra le voir. 

{*) r. Lérit. p. «, n. 5. 

(1) Litt. concumbet... concubilu seminis. Non que le fait soit constant 
(V. note snirante) ; mais le Législateur l’énonce comme tel parce qu’il y a 
an moins de graves présomptions et qu’il n’y manque que la conviction 
légale. Peut-être aussi se place-t-il au point de vue de l’époux offensé. 

(*) « Elle s’est cachée et a été (ou alors qu’elle a été) souillée » ; ce qui 
ne vent pas dire qu’elle l’a été réellement, mais que l’époux le conclut 
de ce qu’elle s’est cachée avec un antre, la trahison était avérée, l'é- 
prenve des « eaux amères » serait snperflne : il n’y aurait plus qn’à appli¬ 
quer, à la femme adultère et i son complice, la peine capitale édictée Lév. 
XX, 16 (sauf les réserves de la note suivante). —• Quoique toute cohabita¬ 
tion produise la souillure lévitique, il est évident que ce mot, ici et plus 
loin, est pris surtout dans son acception morale. 

(’) Nul témoin n'atteste la cohabitation, mais seulement le tête-i-tête. 
Dans ce cas, un seul témoin suffit pour qh’on procède au cérémonial ci- 
après. Par contre, si la cohabitation n’est constatée que par une seule 
déposition, le mari est tenu de répudier sa femme ; pour l’application de 
la peine de mort, il fout on minimum de deux témoins (Deut. xvii, 6). 
Dans ancnn cas, le témoignage du mari n’est vaUble, et dans tous les cas 
il faut qn’il y ait en averltssement préalable (o^'yji?), c.-à-d. défense faite 
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à la femme, eu préseuce de deux témoins, de s'isoler a?ec tel individu. 
La • jalousie » ou suspicion dont parle le texte ne serait autre que cette 
défense même, au dire du Talmud, d’où nous extrayons ces remarques,, 
toutes fondées sur la tradition ou le bon sens, quoique nous n’acceptions 
|ias toujours son exégèse. Si par exemple la niUp antérieure à la 
D'iinO I *u téte-à-tête, il eût été plus naturel de la mentionner d’abord. 
Mais il n’y a pas moins là un esprit de mansuétude et de modération qu’on 
ne peut méconnaître. 

(') En flagrant délit d’adultère. Selon le Talmud et plusieurs.cpmmenta- 
teurs : « Si elle n’a pas été forcée » de se cacher avec l’étranger en ques¬ 
tion (cf. Deut. XXII, 28).. Vessiou peu plausible en. elle-même, outre que 
m j’N nyi ne serait pas à sa place. 

t’) Eésumé du verset ; S'il soup(ouue sa femme, à tort ou à raison. IL 
y a des indices, mais point de pteuves. 

(1) • L'offrande d'elle pour elle «, c.-à-d. pour obtenir de Dien qu'il, 
mette son crime en évidence à la suite de l’épreuve qu’on va lire. A ce 
|>oint de vue, prouvé par la Gn du verset, on peut aussi traduire contre 
elle. U’autres disent • avec elle », ou • à ses frais » (ce qui choque la 
justice autant que la langue, V. d’ailleurs Maïm. M.-T. hilkh. SôtaJi, lu, 
12) ; ou enfin > sur elle » , parce que l’oblation doit être posée sur les mains- 
de la sOtah elle-même (v. 18, cf. Mischn. Sdtah, ii, I). 

(*) Farine commune, et non fleur de farine ; orge, et non froment., ce 
qui n’a pas lieu pour toute autre oblation. A la. vérité, celle de l’Omer est 
de farine d'orge, mais de la plus flne (Lév. p, 289., n. 4). ; l'expiatoire de 
l'indigent est dépourvu aussi d’huile et d’encens (ib. v. II), mais c’est 
du moins de la farine de froment. Ici et dans tout le cérémonial, le Légis¬ 
lateur a pour but d’humilier et d’impVessionncr une femme sinon cou- 
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surprise — Î4. Mais qu’une p«isée de jqlousie se 

soit emparée de lui et qu’il soupçonne sa femme, effec¬ 
tivement déshonorée ; ou qu’une pensée de jalousie se 
soit emparée de lui et qu’il soupçonne sa femme , bien 
qu’elle n’ait point subi le déshonneur ,• IS. Cet 
homme conduira sa femme devant le pontife, et présen¬ 
tera pour offrande, à cause d’elle , un dixième d’ê- 
phah de farine d’orge ; il n’y versera point d’huile 
et n’y mettra point d’encens , car c’est une Oblatioh de 
j.4LOü8iE^»>, — oblation de ressouvenir, laquelle remé¬ 
more l’offense 16. Et le pontife la fera approcher, et 
il la placera en présence du Seigneur^’*.... 17. Le pontife 
puisera de l’eau sainte dans un vase d’argile, pren¬ 
dra de la poussière qui forme le sol du tabernacle et 

pable, tout au moins compromise, et de l’amener à un aveu qui suppri¬ 
merait la terrible épreuve (in/. 22, n. 6).—La Vnlgate et la version armé¬ 
nienne confondent ici par erreur l'êphah avec la seah, qui n'en est que 
le tiers. 

(‘) De JAtoosiES, dit le texte ; selon le Talmud, parce qu’U y a ici deux 
ressentiments, celui de l’époux et celui de Dieu (en. cas d’adultère effectif). 
Peut-être plus simplement, parce que la « zélotypie » maritale porte et sur 
la femme et sur l’amant soupçonné. Voir aussi ta note v. 30. — et 
mn> masculins, se rapportent à niûp ®“) à jn"®- 

(*) En d’autres termes, selon nous: Cette oblation, à la différence des 
antres, est destinée, dans la pensée de l’époux, à appeler l'attention de 
Dieu sur le crime présumé de l’épouse ; elle lui dénonce le crime, selon 
l’heureuse expression de Luther ( baS SKiflctÇat ïûgrt, V. Acolnthus, I. c. 

37 8. et Adeiung, v” rtigen). Vulgate : investigans adulterium. Cela ré¬ 
pond au |’p7i3 O’» du Talmud, mais n’est pas exact, car l’exploration est 
laite par le breuvage et non par l’oblation. 

(’) A l'entrée du parvis ou près de l’autel (cf. 25) ; selon le Talmud, 
à la porte dite de Nicanor, qui, dans le temple d’Hérode, donnait passage 
de la Cour des Femmes dans celle des « Israélites » on laïques hommes. 
La même autorité applique avec raison les verbes de ce verset à la/«mme, 
non à Voblation, commè le prétendent Ibn-Ezra et Abravanel. Seulement, 
la même disposition étant répétée v. 18, on doit considérer le v. 17 comme 
une sorte de parenthèse, où les opérations seront exprimées jiar le futur 
antérieur; ou bien (systèmede Mendelssohn) la présente phrase énonce le 
fait sommaire, que les suivantes reprennent en détail. 

(')C.-à-d. probablement, affectée aux usages religieux; ainsi, de l’eau 
de la cuve d’airain, comme l’ont entendu les Talmudistes. 

(•) Dans le temple de Jérusalem, tout dallé de marbre, on soulevait 
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les dalles et on prenait de la poussière du sol. (Talm.) D’après le 
apparent du programme talmudique et l’opinion explicite de Maïmo- 
cette partie du ârémoniai se placerait entre les tt. 22 et 23 ci-après. 
Selon d’antres, ce qui revient presque au même, • dénouera ses 
«x, les fera flotter en désordre » ; K. les notes Lév. x, 6 et xin, 45. 
le même que dans ce dernier passage, il est impossible de traduire 
par raser ; car les cheveux ne repoussent pas du jour an lendemain, 
la femme est innocente, son humiliation ne doit pas se prolonger. 
humilistioB, du reste, n’est pas d’une sévérité èxorbitante ; car, si 
mdnite n’a pas été criminelle, toqjonrs a-t-elle été légère. 

Littéral probable : « L’eau des amertumes, qui communique la ma- 
liott » ; pourrait encore se traduire infamante, JtëtrU- 

!. Quelques-uns expliquent, d’après plusieurs analogies, vj) = 
simplement < les eanx amères ■> ; selon d’antres, ^t un ad- 

’ eonertt, • les eaux des choses amères », c.-è-d. contenant des snb- 
^ amères, soit l’encre de la formule écrite (v. 23), soit de l’ab- 
e etc. qu’on y mêlait d’après le.Talmnd. Quelques-uns vont jusqu’à 
ir ie poison, d’acide cyanhydrique; ce qui est tout simplement ab- 
e, bien qn’llm-Ezra l’insinue également par un certain jnv’ itid- Dans 
les cas, il résulta, selon nous, de la fin du v. 24 que nos deux pre- 
es analyses sont seules admissibles. Ce même passage prouve que 
! 9 , à peu près synonyme de Cl^*lètl9 qvi le complète, se rapporte 
5t aux effets du breuvage qu’à sa nature. Inoffsn^ en lui-même, il 
ent mortel on bienfaisaat selon le cas ; et si l’Écriture lui donne dès 
ésent une épithète défàvorable, c’est qu’U y a, comme nous l’avons 
présemptlon de culpidtilité. 
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la mettra dans cette eau. 18. Plaçant alors la femme 
en présence du Seigneur, le pontife lui découvrira la 
tête , et lui posera sur tes mains l’oblation de ressou¬ 
venir — qui est l’oblation de jalousie — tandis qu’il tien¬ 
dra dans sa propre main les eaux. amères de la malé¬ 
diction 19. Puis, le pontife adjurera cette femme 
Il lui dira: c Si un homme n’a pas eu comnierce avec 
toi, si tu n’as pas dévié criminellement de tes devoirs 
envers ton époux , sois respectée par ces eaux 
amères de la malédiction. 90. Nais s’il est vrai 
que tu aies trahi ton époux et te sois laissé déshonorer; 

(’) C.4'.d. !•! récitera l'impréeatieD conditionneUe qai smt, et qaelle 
doit ratiBer par dmen (t. 33^, poisqa’elle «e prétead innoeeBie. Le éére- 
l(q>|ieneat Tétilable de celte adinration ne commençant qu’au rerset sui- 
vaut, noua croyons que les prosodistes anraient dû mettre ici zargâ sSgdt, 
aree pins de fondement encore qu'ils ne l’ont fait au T. Si. 

(*) Ces deux hypothèses n’en font évidemment qu’une, et le v. 30 le 
prouve surabondamment. Toutefois Ibn-Exra distingue : le premier cas 
indiquerait la cohabitation imposée de force, le second la cohabitation 
volontaire. C'est nne grave erreur, car la femme violée est innocente. 
Nachmanide distingue autrement : il rapporte le premier cas i l'homme 
80 ui>çonné, le second k un individu quelconque, et c’est ainsi, ajonte-t41, 
que le Talmnd explique les deux i amen » ,pi vfii> 

Nachmanide a raison au fond, quoique son exégèse soit peu exacte. Hais 
il est bon d’observer que le Talmnd n’impose l’administration du breuvage 
qn’antant que l’injonction'préalable du mari (v. f0,n. 7) aurait dédgné 
expressément tel individu et que la femme eût forniqué avec cet individu 
même. Il Cuit avouer que le contexte des versets suivants supporte dif¬ 
ficilement cet indulgent système. — HMSES» expression elliptique on ad¬ 
verbiale : « pour la souillure; de manière k te souiller. * Ibn-Ezra expli^ne 

(niçip) qn’ücompare à ri'*n (p^a) jnn» rüan vo ; 

ce qui revient à peu près k notre explication , et ce que n’a pas compris 
Acolttlbns, qui, en l’«ccnaant d’ignorance grammatictUe {L e. p. SM), 
trahitsapropreignorance. —*|Sl>Knnni (étant) sons ton époux, c.-à4. 
en paissance d’époux, ou tenue de lui rester fldûe. 

N'éprouve aucun dommage de cette boisson, amère et funeste seule¬ 
ment pour la femme criminelle. — Le fiitur conviendrait sans doute mieux 
ici que l'impératif ; mais l’idée est conqtlexe. Comme l’hypothèse actuelle 
est celle de rianocenee, l’expression a quelque chose d’affectueux : <• Sois 
rassurée contre ces eaux etc. » 

(•) Tout k l’heure OX, ici '3 : ce dernier plus affirmatif (toujours k 
cause de ta présomption d’adultère) exprime nne nuance entre si etymis- 
gue, nuance que nous avons Uché de rendre. — Nous imprimons nv{îiff 
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^ nKSCû s^lon l’asage général ; mais oet usage est vieieux, contraire à 
l'analogie et fertHe en équivoques. Dans ces verbes et leurs similaires, à la 
deuxième personne du féminin singulier, le n deerait toujours porter un 
acheva, selon la méthode d’Ibn>Èzra, de ParchOn'et de plusieurs pone- 
luatenrs. K rexc'ellente note de Heidenheim dans l’^n ha-Qàri sur ce 
passage. 

(') LHt. et dédit vir tu te coucubitum (i. e. semen) suum.—Voir Lévil, 
p. 214, n. 4. ' 

(*) C.-à-d. en disant, car ce serment ne paraît autre que la formule 
même qui suit. Le discours du pontife est hiterrompn ici, pour montrer 
que c'est à ce moment que se place Vadjuration annoncée v. 19. — 
est plus fort et plus solennel que rt^î^pi Gersonide (dit Ralbag) infère 
de ce passage mêmç qu’on applique ce mot, dérivé peut-être de , à 
toute malédiction accompagnée du Nom divin. 

(’) Allusion à un châtiment si sévère qu’il deviendra en quelque sorte 
proverbial : « Poisses-tn, dira-t-on on jour en guise de malédiction, éprou¬ 
ver le sort d'une telle ! Que Dieu te maudisse comme il l’a maudite ! » 
Cf. Jér. XXIX, 22; Éz. xxiir, 48 ( rapport direct avec le cas présent),'et, 
pour le cas inverse, Gen. xlviii, 20. 

{*) Instruments du crime, ils en porteront la peine : ppi f(üPC on, dit 
le vieil adage. En effet, plusieurs voient dans on simple euphémisme, 
comme Gen. xlvi, 26,’Jug. viii, 30 etc., cf. Éz. xvi, 25.; mais nous ne 
savons jusqu’i quel point s’y appliquerait flbSO- An reste, on ne «ait pas 
au juste de quelle maladie il s’a^t, ni même si c’est, unè maladie connue 
on tout à fait exceptionnelle. Dans toits les cas, elle parait avoir été mor¬ 
telle. Josèphe {Arctdol. III, xt, 6) y voit une hydropisie abdominale on 
ascite, que plusieurs, expliquent par Vhydroj^sie de l'ovaire, affection 
qui rend le coït impossible’on infiécond, et qui se termine toujours par la 
mort. V. 27, n. 7. — > féminin régulier de l’adjectif verbal ou parti¬ 
cipe présent DSS. tyP® B» effet, est féminin, comme bedaine 

qui peut-être en dérive. 
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si beffim« a eu eonunerce avec toi autre <|ue ton 
épôtix... 9 21. (Alors le pontife adjurera la femme par 
Je.çermçRt d’imprécation, et il dira <*> à la femme:) 
à Que l’Éternel fasse de toi un sujet d’imprécation et de 
Serinent au milieu 4e ton peuple en faisant — lui 
l’Éternèl — dépérir ton flanc et gonfler ton ventre ; 
S3. Et que ces eaux de malédiction s’introduisent dans 
teg entrailles, pour faire gonfler le ventre et dépérir le 
flanc » — Et la femme répondra : « Amen î amen t«) ! > 
Le pontife écrira ces malédicUons sur un bulletin , 

(^) C.-à-d. que leur iolroduction, au'lien d’avoir un résultat nul eu 
BséBie sainlaire (t. 28), ait pour effet de te fsire gonfler etc.—double 
ànomaliè ; car ce mot est pour et celui-ci pour 

' (•) T«w«e d’adhésion, développé I Rois, i, 36 ('müNi p) et Jér. 
XXVIII, 6 (']n2“I HN "n Cp’ . 'n niyj;'' p), et qui signifie tantôt • cela 
ost vrai », tantôt, comme iei, • que cria soit vrai • (ainsi soit-tt). U é<^ 
vaiÿ légalement, comme en France • je le jure >, à la répétition textuelle 
du serment par la personne adjurée. Le mot congénère è t= 

rO^K)> et les Kabbalistes ont tourmenté par mainte combinaison pné- 

rile, a passé de la Bible dans la liturgie, et la plupart des langues l’ont 
adopté ainsi qu'ALLÉLVM. Or, Bible et.liturgie ne l’emploient jamais qu’à 
lu fin des pbiases : grave indice de suspicion contre le texte des Évangiles, 
qui prodiguent ee mot et qui le placent presque invariablement en tête de 
la proposilioa. — Revenons à notre phrase. Le double Ame-n n’a sans doute 
d'autre but que de corroborer l’acquiescement. Toutefois la Mischnab ^S6• 
tah. Il, ôl commente ce redoublement de plurieurs manières, dont la meU- 
leure, à notre sens, est celle-ci : « Amen, que je u’ai pas failli ; amen, 
que si j'ai failli cette boisson me punisse. > Si la prévenue refuse de ré¬ 
pondre oii de boire, et de même si elle avoue formellement le crime, 
elle ne peut être condamnée à mort, faute des deux témoins de rigueur 
(l'3, n. 7), et elle n’est pas non plus soumise à l’épreuve ; mais elle est 
répudiée, sans reprise de son douaire, et interdite i jamais tant à son mari 
qu’à son complice, (Talm.) Mesure on ne peut plus sage. 

(’) “IDDI proprement un récit (d’où IBDi raconter), par extenripn l’é- 

crit qui le contient, enfin, comme ici, la matière sur laquelle on écrit. Srion 
leTalmnd,ce ne peut être qu’un rouleau ou mieux un rôUt de pareh^ 
min, sur lequel on transcrit, soit les « imprécations» proprement dites 
(depuis jusqu’à , 21-SS), soit, comme le veut nne opinion adoptée 
par Maimonide, l’allocntion entière de 19 à 22. Pris on agite la feuille dans 
l'eau de manière à effàcer les caractères. Nous voyons par ce passage qae 
l’usBge d’une encre quelconque, ainsi que d'une mati^ (dns on moins 

nous. 10 
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approchante du papier, existait déjà do temps de Mofse. Nous voyons 
aussi, par la fin dn verset, que l’amer6<me de l’eau d’épreuve, fât-elle 
prise au sens physique, ne provient pas de la dissolution des cara'etères. 
Citons, à ce propos, une glose singulière des midraschtm. On lit dans le 
Siphiè et le Bemidb. rabb. : 0’*w 0’»s !>(> (oc») rcw 3*rDr» 7U»; phrase 
suspecte, où l’on doit corriger :)ctv par rcivc (leçon de la Peciqtâ Zont.) 
ou 3 ir 3 P par 3r3rc (leçon du Yalqoût). Sens de la première leçon : « Il 
résulte de ce passage qu’on rendait l'ean amère • (par l’addition de quel* 
que substance). C’est possible, mais cela ne résulte pas plutèt de ce pas¬ 
sage que des autres où figure Sens de la seconde : « Il en résulte 

que c’est l’ècrllvre qui rendait l’eau amère. » Cette leçon est probablement 
la bonne, mais elle exprime, selon nous, une pensée fausse. 

(') Suppléé d'après Raschi, et à cause de la fin du v. 26. Cependant, 
selon les rabbins, la double mention du « faire boire », avant et après 
l’oblation, htdique que cette dernière peut ou précéder ou suivre l’épreuve 
fatale ; seulement, en princtpe, selon les uns, elle doit la précéder, selon 
les antres (et c’est l’opinion dominante), elle doit la suivre (K.Talm. SdfoA, 
f. 19 et Bem. rabbah, 2 9, f. 234 d). Cette dernière opinion, bien qu’elle 
semble moins conforme à la saine exégèse, a été adoptée par Maimonide, 
et elle se retrouve dans la Vulgate et dans la version de Luther. 

(-) Litt. viendront en elle pour l’amertume, ou comme (eaux) amères ; 
cf. 27. « Amères » pour elle en effet, si elle est coupable ; « amères » pour 
l’époux ombrageux, si cette épreuve démontre l’innocence de sa femme, 
partant l’injastice de ses soupçons. Ou plutôt amères pour la femme seule, 
d’après le sens naturel et le v. 27, ce qui prouve une fois de plus que le 
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et («4; effacera dans les em\ amères ; 34. Et quand <*> 

il fera boire à la femme les eaux amères de la malédic¬ 
tion , ces eaux de malédiction porteront dans son sein 
l’amertume 25. Le pontife prendra des mains <*> 
de là femme l’oblation de jalousie; il balancera cette 
oblation devant le Seigneur, et l’approchera de l’autel. 

26. Puis, le pontife prendra une poignée de cette oblation 
— le mémorial — qu’il fera fumer sur l’autel. C’est 
alors qu’il fera boire à cette femme le breuvage 

27. Lorsqu’il le lui aura fait boire B arrivera que, 
si elle s’est souillée et a trahi son époux, ce breuvage de 
malédiction portera dans son sein l’amertume : il fera 
gonfler son ventre, dépérir son flanc et cette femme 
deviendra un sujet d’imprécation parmi son peuple. 


Législatenr la réputé ordlaalremest coupable. Les Septante disent m vtaf... 
Tov h.tytau ; cette version inexacte pallie du moins la difficulté de 
difficulté sérieuse et qui semble n’avoir frappé aucun commentateur. 

(’l Lttt. de la main ; mais Voÿ. v. 18.—Le double rite du balancement et 
de l'offrande (?u?) n’a lieu, en fait d’oblation, dit la Miscbnab [Mernch. 
V, 6), que pour celle-ci et celle de l’émer (Lév. xxui, 10, 11). Rectifier 
en ce sens la glose équivoque de Gersonide. 

(^) Voir Lév. ii, 2 et notes, et comparer la fin du v. IS ci-dessus. 

P) La quantité d’un demi-log, selon la majorité des docteurs de la 
Mjscbnah 15df. 11,2). Cette quantité répond à la moitié du < xeste > des 
Grecs, soit environ 27 centilitres. Y. Ex. p. 314, n. 4, où l’évaluation «61., 
474 » doit s’appliquer au hin' et non au quart de Un’. 

1*) Aussi construisent la yulgate, Mendelssohn, etc., pour sauver la 
redondance de cette troisième mention (cf. 24 et 26), d’ailleurs justifiée 
an point de vue légal par le Taimnd (Sdtah, 19.b, ef. Maîm. l. c. iv, 4 
et 6). Les prosodistes l’entendent de même, puisqu’ils placent ici le faible 
di^ônctif rabhta au lieu de la panse atlmaeh. — il 

; mais ce féminin se rapporte peut-être à la prévenue : Elle sera 
ainsi, elle se trouvera dans l’état qu’on va dire. Ou bien il se rapporte à la 
fin du verset, où nn^HI * dù se répéter à cause de l’interruption occa¬ 
sionnée par les mots intermédiaires. 

(’) Malgré le silence assez singulier de la Loi, qui affecte de ne pro¬ 
noncer nulle part le mot de mort, le Talmud et la généralité des in¬ 
terprètes s’accordent à reconnaître ici les prodromes d’une mort inévitable 
et plus ou moins rapide ; prodromes qui (sauf une exception déterminée 
par les rabbins) se déclarent immédiatement après l’absorption du breu¬ 
vage. Ainsi, l’eau amère dénonce et punit en même temps le crime; c’est à 
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la Ma nne éprevre «t «a sapi^iee. Telles étaient ces dràaUiès (litt^liey 
on jugements de Dieu ai tristement célèbres an moyen flge, lorsque la 
jnstice humaine, à bpnt de voies, abdiquant sa mission et.sq repensa*; 
bilité, en appelait i la justice d’en haut. L’épreuve des eaux. de. jdlqusie 
en fut sans doute l’origine et le modèle ; mais elle en diffère profbndépiçnt, 
quoiqu’on en ait dit, comme une loi divine diffère d’une institution, hu- 
maine. Ici, Dieu intervient spontanément'; là, c’est l’homme qpii le Solli¬ 
cite, qui provoque un miracle. Or, Dieu défend qu’on le tenté'(fient, yr, 
I6>v et il ne Ait de miracles qu'à son heure. Rationnellement SSns'Soute, 
la redoutable cérémonie qu’on vient de lire, l’humiliation publiée inlll^éé 
à une femme déjà compromise, devait faire sur elle une forte impression 
et l’amener à un aven qui, du reste, n’eût pas entraîné la mort; elle 
devait aussi obliger les filles d’Israél à vmller sur elles-'mémes, à né pas 
s’exposer non-seulement à l’adiiltère, mais ait simple soupçon (MaTm.^vftfe^ 
m, 49). Mais ces résultats ne sont que probables, et ta double éventualité 
des vv. 27 et 28 est annoncée comme certMne. Il y a donc miracle, nona 
le répétons, et Dieu seul, comme nous l’avons dit à d’antres oeéasions 
{Guide du Grog. pp. 334 s. et Lév. p. 331, n. 5),pouvait établir nné pa¬ 
reille loi. Il iasporte d’aillears de remarquer avec M. Frankel (2)rt 
tûÿt Sewrié etc., Breslau, I8S6) que l’ordalie avait' pour but d’indiqnér'an 
juge la culpabilité du prévenu, et servait ainsi de base à un jogemént 
humain; l’épreuve mosaïque, an contraire, réserve à Dieu seul, s'il y a 
lieu, la'Punition, et le magistrat n’intervient en aucune Açoà.’ 

(') • Bile sera fécondée par une postérité. • C’est à la fois un dédom¬ 
magement à sa honte, et, de la part du Législateur, un conseil Indirect 
à l’époux de rendre son affection à sa.femme, de vaquer sans hésitalion 
an devoir conjugal. 

(>) ltts=Qèt(Jt(McAi). D’après cela, les deux cas n’en font qn'u», et le 
second est une sorte de correctif pour le premier. Il vaut peut-être mieux' 
admettre que le second eSt un Ait distinct, en ce qu’il désigne nn soupçon 
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38. Mais si cette femme ne s’est pas souillée, si die est 
pure, elle restera intacte et aura même une postérité 
29. — Telle est ia règle coneemant la jalousie, — au 
cas qu’une femme ait dévié de ses devoirs envers son 
mari et se soit déshonorée, 30. Ou si un homme, as¬ 
sailli d’une pensée de jalousie, avait soupçonné sa 
femme 11 la placera en présence do Seigneur, elle 
pontife lui appliquera cette règle de tout point. 31. Cet 
homme sera net de toute faute, et cette femme expiera 
la sienne » 

mal fondé. Les deux cas rappelleraient ainsi la physionomie du t. M ; 
ils déTeiopperaient le précède et en suggéreraient une 

bonne ezpUcation, 11 y a en effet deux sortes de • jalousie >, l’une jus¬ 
tifiée, l'autre démentie par l’épreuTe; toutes deux d’ailleurs légitimes, 
puisqu'il y a eu an moins apparence d'adultère et, comme on dit en ju¬ 
risprudence, commencement de preuxe. 

Cl La phrase hébraïque parait susceptible d’un double sens : i* Si des 
indices graves autorisent ses soupçons, qu'il dénonce sa femme I et alors 
U sera exempt de faate, il n’aura pas à se reprocher un coupable silenee, 
car elle doit expier son adultère. 2° Si l'épreuve qu'il a provoquée est 
funeste à sa femme, qu’il se rassure I U n'a pas à se reprocher cette 
mort, c’est une expiation du crime infligée par Dieu même. — Le Talmud 
(5dê. 47 b etc.) a encore trouvé dans le premier hémistiche une leçon 
indirecte, d’une haute sagesse pratique : « La femme n’expiera son crime 
(l’épreuve de l’eau ne sera efficace) que si le mari lui-méme est innocent. * 
Bien que, dans toutes les législations et plus encore dans celles qui ad¬ 
mettent la polygamie, l’adultère du mari soit moins sévèrement punique 
celui de la femme (K. Lév. p. 245, n. 6), il ne peut avoir, dans ce cas, ni 
le droit ni le bénéfice de l'épreuve ; aussi fut-ellè abolie dans les dernières 
années du second temple (Mischn. Sôt. ix, 9, cf. Osée, iv, 14), lorsque la 
dissolution des mœurs était devenue égale dans les deux sexes. — Restent 
deux difficultés. Premièrement, que devient le complice de la femme adul¬ 
tère ? Puisque la mort judiciaire, le cas échéant, lui serait infligée comme 
& elle (Lév. xx, tO), il doit, bgiqnement, en être de même de la mort 
surnaturelle. C’est en effet, selon le Talmud, ce qui arrive. • Même séria 
d’accidents se manifestent chez les deux coupables, même fin tragique 
pour l’un et l’autre » (Maïm. l. c. ni, (7, cf. Talm. l. c. 28 a, Tan’chouma et 
Pseudoj. ad r. 27). Ensuite, on a objecté que, si la femme est justifiée, le 
mari est calomniateur et devrait être puni. Le texte a répondu d’avance, 
puisqu’il n’autorise la démarche du mari qu’en présence d’indices graves 
et bien constatés. D’ailleurs, calomnie impliqué mauvaise foi,, et cette 
dernière n’est pas présumable ; non-seulemeut parce qu’on ne dénonce pas 
à plairir son propre déshonneur, mais parce que l’époux délateur savait 
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d’avance que Vépreupe dévoilerait infitilliblement la vérité. 7'3»7 frjjS*» 

’CS’fr ’Tpc» , dit l’adage talmudique. 

Le texte offrant quelque confusion dans l’ordre du cérémonial, nous le 
rétablissons ici d’après Maimonide, abstraction faite des additions rabbi- 
niques relatives soit à la cérémonie même, soit aux faits judiciaires qui ia 
précèdent : — 1° La femme suspecte est amenée devant la porte orientale 
du temple, faisant face au sanctuaire ; 2° le pontife l’adjure ; 3° il transcrit 
la formule d’adjuration sur un vélin, 4° met de i’eau «sainte» dans un 
vase de terre ad hoc, entre dans le hékhil où il prend un peu de pous¬ 
sière qu’il jette sur l’eau, et y efface entièrement les caractères de la 
formule ; 5* un antre prêtre dénoue la chevelure de la sêtah, 6* et pose sur 
ses mains l’oblation de jalousie, tandis que le premier tient dans les siennes 
l’ean fatale et la montre à la prévenue ; 7* administration du breuvage ; 

8” service de l’oblation, dont la partie restante appartient aux prêtres. 

(') Sur la liaison de ce discours et du suivant (v. 22) avec ceux qui 
précèdent, F. la note ci-déssns v, 5. Il s'agit ici des règles à observer par 
Vabstème, c.-à-d. par celui qui fait voeu de s’imposer certaines austérités, 
pour un temps on pour toujours, et particulièrement de renoncer à Tusage 
du vin. C’est le voeu de sainteté par excellence, le « grand voeu », comme ' 
disent les Septante et Philon ; et cette sainteté, réglementée par le Pen- 
tateuqne, consiste principalement dans trois points : s'abstenir de toute 
liqueur forte, laisser croître sa chevelure, éviter le voisinage ou le contact 
d'un cadavre, cause de souillure ; le tout en l’honneur de l’Éternel. Cette 
consécration ascétique, notamment de ia chevelure, s’est pratiquée en 
Égypte, en Grèce, i Rome, et il résulte, soit des termes mêmes du verset 
suivant, soit d’une induction qu’on a lue Lév. p. 322, n. 4, qn'dle était 
connue des contemporains de Moïse. Le divin Législateur parait avoir eu 
pour hnt, d’abord, d’exciter les Hébreux à se sanctifier pour Lui seul et 
non pour les faux dieux (d’où la répétition fréquente de 'nb) i peut- 
être , en second lien, d’augmenter les austérités et les obligations de ce 
vœu, précisément pour le rendre plus rare. Dans tous les cas, s’il accepte 
l'ascétisme, il ne le recommande nulle part. Si donc la présente loi a pu 
servir de modèle aux mortifications monastiques, comme la précédente 
aux ordalies du moyen ige, il est certain que le modèle a été fort exagéré 
et dépassé par les imitateurs. 

(’) Ce mot ne dérive pas du verbe abstenir qui suit, mais de abs te- 
meto, privation de vin, et représente ainsi l’idée principale de l’hébreu 
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Ch. Vi, 1. L’Éterael parla ainsi à Mofse : 2. « Parle 
aux enfants d’Israël et dis-leur: — Si un homme ou une 
femme fait expressément vœu d’être abstème voulant 
s’abstenir en l’honneur de l’Éternel 3.11 s’abstiendra 
de vin et autre liqueur enivrante , ne boira ni vinaigre 
de vin ni vinaigre de liqueur, ni une infusion quelconque 

MAzlk. CommDiiémeat, d’après la Valgate, xainatarim; lioraoiiTmie fl* 
cbense, poisqae ce mot signifie aussi et plus justement « habitant de 
Nazaretb > et mieux vaudrait encore conserver le terme original. 

signifie ici, indifféremment ou & la fois, Vabstenant, le distingué 
ou le couronné (et. Gen. xux, 26), ce dernier par allusion è la cbevé- 
lure ; toutes ces acceptions tiennent au sens primitif de la racine , se 
séparer, se distinguer, T. Lév. p. 262, n. 2. De même le substantif , 

employé çà et là dans ce chapitre. — Quant à homographe à 

on a pu voir, par nos remarques l. e. pp. 278 et 373, qu’il exprime pintftt 
quelque chose de spécial que d’insolite / et de fait le naziréat, comme 
nous l’avons dit tout à l’heure, ne pouvait avoir rien d’insolite ni d’étrange 
pour les Hébreux. 

(’) Non pour les idoles (n. I), ni sous l’influence d’un danger, d’une 
crainte, cause de tant de vœux irréfléchis. Ce dernier point de vue est 
celui du Talmud, qni rapporte à ce sujet (ffaztr, Ab; Nedar. 9 fi) une 
anecdote intéressante, mais trop longue pour être reproduite, et d’où noos 
concluons que, chez les Hébreux comme chez les païens, à une certaine 
époque du moins, i’abstème avait moins pour but de laisser croître sa 
chevelure que de la sacrifier finalement à Dieu (v. 18). — of. se ré¬ 
server, se consacrer ; tantôt transitif, comme Lév. xv, 31, tantôt intran- 
sitif par exception ou ellipse, comme dans tout on presque tout ce cha¬ 
pitre. 

(’) ) fi’où le rimf* des Septante, désigne, non précisément le vin 

vieux (Targg. et RascM) , celui-ci étant compris dans pv; mais une boisson 
enivrante quelconque, plus ou moins alcoolique, telle que le 'W? 
du Talmud, qoiré|rând à notre bière on plutôt à la cervoise des anciens. 
(Voir cependant n. 2 ci-après.) Le < vinaigre de *1312^ * produit de 
la fermentation acide de cette même liqueur, ha privation de vinaigre est 
considérée comme une abstinence dans les pays chauds, et nous voyons 
par le livre de Rnth (ii, 14) que les moissonneurs se rafraîchissaient en 
trempant leur pain dans cette boisson, probablement étendue d’eau. — En 
développant cette obligation avant toute autre et plus que toute autre, 
en menüonnant plus tard le vin seul (v. 20), le texte montre assez que 
l’ahstenUon des substances vineuses formait, comme nous l’avons dit, 
le caractère saillant du naziréat. 
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(') Un liquide queiconqne, dans ieqnel on aurait Inflisé on macéré des 
r^ns. Car rnttiO parait être i’dMf construit de miîiû i ^<5nt ia racine 
n*lUi> inusitée ou peu usitée dans ia Bible, mais commune en chaldéen et 
dans ieTaimnd,*répond exactement an latin solvere. — Selon le Bïour, 
est d’un antre type que nb (Pont, zxvt, 7), conséquemment irrégu¬ 
lier, et il faudrait Qin?* Autant d'erreurs que.de mots. <* Si les deux 

formes accusent des types différents, ce n’est pas une raison pour attri¬ 
buer l’anomalie à celle-ci plutôt qu’à eelie-ià ; ^ rien u’empêche de tirer 
d’une racine géminée (nni?) *“*»* ?“6 HÎ’ î 3* (e mot est iti 

adtjeetir, et n’est nullement tenu détre vocalisé comme le substantif. 

, ( ’)'Naturel ou industriel ; car l’hébreu peut s’intetfréter également • ce 
«pli, ert produit par... ■, ou « ce qui est fait avec... » (Même équi- 
toque dans Jug. zm, 14.) Dans ee dernier cas, Jl *1])) o’ev 

pliquerait ; • depuis ce «{ui est fàit avec les jusqu’à ee qui est fait 

•vec le » Sur le sens de ces deux noms, ni les Talmndistes ni les exé¬ 
gètes ne sont d’accord ; et aesenius lui-même, qui dans son .^Mmbunirtet* 
bu4) traduit le premier par < verjus • (d’après une analogie araN assez im¬ 
parfaite), est beaucoup moins affirmatif dans son TAesaurur.Nous adoptons 
la version la plus ordinaire, «{ui voit dans pépins on nnenles 

du raisin, dans yi sa p^icule ; version confirmée par le parallélisme de 
jy et par l'antithèse du pluriel avec le singulier. — |«n )£)3 »’e»t P** un 
pléonasme, car my ne se dit pas exclusivement de la vigne : V. U fioik, 
IV, 39 ; Dent, xxxii, 331 Jér. i«, fil t — ‘iSK', P»opr. consonmer, com¬ 
prend, selon nous, le boire comme le manger. La détemination des sub¬ 
stances prohibées à l’abstème est un des litiges agités entre Karaites m 
RUbbanites (F. Ibn-Bzra au v. 3 et Khotart, III, 49) : les plumiers in¬ 
terdisent tonte liqueur enivrante f même ne provenant pas de la vigne ; 
les seconds, an contrMre, tout produit vineux, même non enivrant. A ce 
point de vue, justiâé par le contexte et pmr le présent venet, qui a tout 
l’air d’un résumé, le'’iSlti-, an moins id, est esswtiellement WN bidsson 
vineuse et ne saurait s’appliquer à la bière. 
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de raisins et n'e mangera point de ratsin$ frai$ ni. secs ; 
i. Tout le temps de son abstinence, il ne mangera d’au¬ 
cun produit de la vigne, depuis les pépins jnsqn’à 
l’enveloppe. 5. Tout le temps stipulé pour son absti*- 
nence , le rasoir ne doit pas effleurer sa tête : jus¬ 
qu’au terme des jours où il veut s’abstenir pour rÉter- 
ncl ^*>»il doit rester saint, laisser croître librement ^*’ 
la chevelure de sa tête. 6. Tout le temps de cette abs- 
tinenee en l’honneur de'l’Éterneto), h ne doit pas ap¬ 
procher d’un corps mort ; 7. Pour son père et sa 

(^) « Tous les jours du tcsu de sou abstinence (ou de sa consécration) », 
c.-àrd. durant lesquels a doit, d’après son iVceu, garder l’abstinence. — 
"lyri> ploB exactement une lame tranchante, peut s’appliquer aussi aux 
« ciseaux •, comme traduit Onqeios. Celte partie des obligations du iiaztr, 
laquelle nous parait se rapporter a la chevelure et non à la barbe, est 
la seule que menUonue la Biblei|>ropos de Samuel (1 Sam. j, il), d’Ab- 
salon (II Sam^ xiv, 28, d’sÿrès le Talmnd) et même de Samson (Jug. xw, 
5, XVI, 17)., dont la mère seule a ordre de s’abatenir de vin (cf. ib. xiv, 10). 
Aussi ne les considère-t-on pas comme des naztr proprement dit», d’au¬ 
tant plna que le na^réat est essenUeilemeat spontané et qp'U ne le fut 
pas au moins pour deux d’entre eux. Par contre, Samson et Samuel étaienl 
cottsaeréa d vie. Cf. <»/. 7, 13 et notef. 

(I) Ou • qui! aura, réservés, consacrés à l’Éternel >,ai nous dounoasè 
le sosi tramitif, conformément i U grammaire mais non au eontexte; 

(‘) On mieux : en laiseant croître..., l’infinHif absolu tenant lien de 
géroidlf ; cf. in/.' 23 ")TÎ5{<, et Vrtg. : ereteente ceisarle. — jnO> P>’éP'- 
l’inculture, le développement libre (d'od l'allemand frdt), est ici en état 
construit. Les prosodistes le prennent sans doute à l’absolu et adverbia¬ 
lement, comme Mendelssohn, puisqu'ils donnent à un méreiiM an 
lien d’un aaqéph godât. — ipîî) vient régulièrement de . comme 

33^ de 33^, et U est inutile .de forger un substantif *1^121, comme .!• 

font Ibn-Exra (v. 18), le Bïonr et M. Çaben. 

(*) Bemarquez cette formule, qui se répète en se modifiant dans trois 
venais consécutifs; répétition et variété qui ne sont sans doute qp’use 
affaire de style. , 

(’) • Du corps d'un mort •, lequd contamine le vivant nu premier chef, 
soit par eontact.ou transport, soit par simpla voisinage, lorsqu'on se 
trouve sons le mime toit on ; in/, m. 

* Kom. li 
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(>) UB|>assi^e «aalogae, Lév. su, 3, porte ^giriK» i^* et pins 

régulier que notre injTîJ* Ce demjer parait appartenir à un type daghes- 
sable commue ie pluriel Q'<nK> l’opinion de Qimchi. 

1’) Il ne doit donc pu leur rendre les dernier»devolM, ûee n’est i dis¬ 
tance; plus • eûnt » en cela qne les prêtres mêmes', et ansst ssint que 
les grands-prêtres. Vog. en effet I. c. 3, 3, <1. • Penr cens-là mdme » et 
pour ses proches en générid, à plus forte raison pour d’autres ; mais le 
Talmnd lui permet, comme aux pontifu de tout rang, de se soniHf r .en 
farenr d’un rt^n î») (<ê. p. SS5, n. $, et p. 261, n. 6). — La défense conte¬ 
nue dans ce verset est peut-être de tontes la plus pénible à observer ; e’est 
pourquoi le Législateurl'n accentuée davantage en la motivant *113 • 

De fett,8amson et peut-être 8amaei (Jug. siv, 19;. 1 Sam. xv, 33,.|Of. 
Talm. Sanlr, 4 4) ont tomshé à des.çadavses humains, .ce qpi cqnj^e la 
nmarque feite à leur sujet u. 3) qu’il» n’étaient que dÿs serai-nszlr. 

(’) C.-à-d. sa loj^e cheyalufe, sigue visible de s» distinction, de sa 
consécration à Dlep et de son abstinence. Toutes ces acceptions, nous 
l’avons dit, conviennent à ’^l.jli.et Mendelssoitn les réunit en disant,: • Il 
porte sur sa tête la divine conrpnme ^e l’ahstinençe », version à la fois 
très-consciencieuse et très-libre. — On remarquera qu’un motif tout sem¬ 
blable est indiqué par le Lévétiquel. c. 12, pour Tabstentipn jQPUèée-am 
grand-prêtre. 

)<) Ce petit verset n’est que la fin du précédent bu^il ne signille rien, 
ét interrompt inutilement le fil 4es pensées. 11 n’y a là aucune disposition 
spéciale ; il n’y a que le développement d’un motif. Nous avons tradatt' 
à ce point de vue, et nous estimons que les prosodistes, comme les tra¬ 
ducteurs, en is<dant la phrase, «nt un véritable cootre-seas. 

Litt. si un mort meurt..: La syntaxe des langues aneiénnesy nous- 
l’avons déjà fait observer, n'obétt pas toninUrs à «ae logique rigo«reu8e--Tr. 
yPD et < probablement congénères, forment un pléonasme consa- 
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mère, pduf son frère er ^a sœar <*>,'— pfonr e«px-rà 
même il ne se souillera point à leur mort : car l’au- 
rébfe de son fôeu est sur sa tête, 8. Tant qa^ por¬ 
tera eetle auréole il est consacré au Seigneur 9. Si 
quelqu’un vient à mourir près de lui inopinément ce 
sera une souillure pour sa tète consacrée <•) : il rasera 
sa tête le jour de sa purification, — le septième jour il 
la rasera^’).- 10. Puis, le huitième jour, il £q>portera 
deux tourterelles ou deux jeunes colombes au pontife, 
à Pentrép de la Tente d’assignation. 11. Le pontife trai¬ 
tera l’une comme expiatoire, l'autre comme holocauste, 
et le fera absoudre du péché qu’il , a commis par ce 

cré ; , selon plnsienre, ils exprimeraient deux eas distincts. Citons 

seulement le Talmud (Kerith. 9 a), d’après lequel le premier mot répond 
k JJ1C (souillure contractée inseiemmenf m/ortuitement, cf. in/, xxxt, 
32), le second à (sciemment mais involontairement) et peut même 
impliquer la souillure volontaire on 7’f». I<a glose de Raschi doit être 
rectifiée dans ce sens. Il s'entend, du reste, qne la règle 9-12 s’appliqve- 
rait également à ce dernier cas, aauf qne le naxir serait, en outre, pas¬ 
sible de flagellation ponr avoir violé noe défense fi^) et même denx 
'Selon Maimonide. Mais qu’adviendrait-H s’il violait une de ses antres obli¬ 
gations ; s’il avait bu du vin on coupé ses cheveux T Dam le premier 
CBS, selon les docteurs, la présente loi n’est pas applieaMe ; dans le se- 
oond; le terme dn nàsiréat se tronve prorogé comme v. 12, mais avec 
une Certaine mo^ficaUon. V. Misebnah, tr. flTasfr, vi, 3 et 5; Maïm. 
M.-T. ni, hUkk. Ketironth, vi, I et 2. 

(') liitt. cela (ou il le mort) souille la tète de sa consécration, c.-i-d. 
sa tète on m chevelure consacrée. Les proaodistes paraissent rattacher 
eetle inche à la protase on membre conditionnel de la 'période ; nous 
traduirions alors ; • et souille ainsi sa tète... » 

C) On fera ruer. Cette petite incise ut explicative de la précédente (T. 
inf. XIX, 14 et 19) ; ce que n'a pas eonpiii la Vnigate, qui traduit par 
une double erreur : quod radet illico in eddem die purgationii suæ, et 
tvrêum *epttmd. — hn loi du cb. xix,qDe nous venons de citer, est né¬ 
cessairement antérieure i la présente, quoique classée subséquemment. 

(') Quel péché, puisque la mort a été inopinée f... On doit se rappeler 
ici que KSOD »'* pas toujours la même portée morale que pécher en fran¬ 
çais , et que, dans l’économie dn mosaîsme, l’expiatoire n’est précisément 
offert qne pour des fautes involontaires (Lév. p. 23, n. 6). Mais que dire 
du « délictif » imposé par le v. 12 f qne dire de l’expiatoire à offrir par 
tout- naztr au terme de son vœu (v. 14) î Wons croyons que le tort du 
naztr, selon le Pentatenque, est de s’ètre exposé, par le fait Même de 
son vœu volontaire, à des souillures involontaires. Selon le Talmud {iXedar. 
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) ; « Il est coupable de s'être mortifié en se ÿrivant de vin, et on l'est 
>lus forte raison quand on se prive d’antres choses (plus nécessaires) ; 
ne, cenx qui se complaisent dans les jeûnes sont appelés récnsuns > 
P P'3VP3 3CVP 5p jfrs»). Paroles remarquables et qni'font hon- 
' à nos rabbins, mais qui s’api^iquent mal ici comme exégèse. — lbn<- 
i objecte à cette théorie (qu’il ne rempiaee cependant pas per une 
e)que, si Dien dés^prouvalt le naxtr, il ne loi ordonnerait pns de 
«voler son vcen. Ce n’est pas une raison. Le vœu, une fois fait, doK 
accompli, et cet engagement, pour avoir été rompu velonthirement 
non, n'a rien perdu de sa force. 

) /Issle naxir ; et cette incisa, dont les prosodistes ont fait la fin 
r. Il, eommencerail plus logiquement le v. 13. 

) A laquelle l’obligeait son vœu. 

) Cette proposition, dont la vraie pince semblerait être au v. Il, 
uionne Âtns la phrase une incohérence qui a sans doute sa rsûson 
re; mais cette raison noos échappev Quoi qu’il en soit, il est à re* 
'quer que les sacrifices imposés à l’abslème, après purification, sont 
itiqnes à ceux du lépreux indigent en parâl cas : Lév. xit, 31, 33. 

') Ou, parce que sa couronne ou sa consécration a été profanée (Men- 
is. : interrompue par un.bit de souillure). 

’) Sens: Voici maintenant comment il doit procéder lorsque arrive le 
me du vcBu, soit après son cours normal, soit après sa nouvelle pè¬ 
le en cas d’interruption. 

') 11 résulte de plusieurs versets (4-6,8, 12), et plus elûrement encore 
celui-ci, que le naairéat do Pentateuqpe est.essentiellement tempo- 
ire et expire à jour fixe. Cependant l’Mstoire biblique, nous l’avons déjà 
, mentionne des naxiréals perpétuels (à la vérité imparfaits), et le 
Imud admet trois cas ou catégories, qu'il réglemente ainsi : Vœu de 
sir à ternie, comme ici ; vœu perpétuel, et voeu indéterminé. Le 
str à perpétuité doit pratiquer tous les ans, comme faisait Absalon, 
cérémonial des vv. 13-30. Le nazir sans date fixe, c.-à-d. qui a fait pu- 
nent et simplement vœu d’être abstème (rn'O DPD), doit observer ce 
eu trente jours , car une loi orale, innémonisée par le du v. S, 
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«ad^rcïci îl consacrm'^*^ noîwüwf» sa e^velm 
en ce jour. 13. Il vouera au Sei^eur la même période 
(fabstineibêe , et il olllrirâ un 'agneau -âgé d’4âa âa, 
comme délictif '.*> j pour les jours antérieurs , ils^^se- 
ront nuis-, parce que son abstinence a été violée 
— Or, vpici la règle de l’abstème : qmuad seront 
àcedmplis les jours de son abstinence on le fera 
vwir à rentrée de la Tente d’assignation^ U.^St il 
présentera son offrande à l’Éternel : un agneau d’un an, 
saits-défaut, pour bolocauste ; une brebis d’un.an, sans 
défaut, pour expiatoire et un bélier sans défaut 


indique ce chiffre comme te durée miaimum du natiréat ; de aorte que 
«eluM vatroe qtd aiMR stipulé une dnrte mblnilié est ntsasoMiiis tenu 
à trente jours d’abstinence, et ne peut procéder qu’après ce terme aux 
cérémonies qn'on va lire. 

(’) D’autorité et d’oflice, s’il ne vient spontanément. i/&ii-tera.) fielon 
Raschbam : • Il apportera ceci », c.-à-d. l’offrande dont le détail suit. 
Peut-être : Il apportera ou présentera le susdit HJ, sa consécration, 
c.-à-d. sa chevelure, comme le dira le v.- tS. — D’après le talmudisle 
R. Ismaël, suivi parRaschi et déjà'cité Lév. p. 276, n. -1 (q. v.)-, IPR 
serait réfléchi : « Le nazfr s’amènera lui-même^ » Acception Inaplfte et 
tonrhure bizarre, comme nous l’avons remarqué l. c. St telle était te 
pensée dn texte, il aurait simplémeut dit , il viendra. 

(') Par l’un des motifs énoncés ci-dessus v. li, n. 8, qn' parce qu'fl 
a pu, sans le savoir, contracter quelque souillure pendant le cours de sm 
voeu. La plupart des expiatoires ordonnés in/, xxviii et xxi'x paraissent 
dictés par un semblable motif. Nachmanide en imagine un fort étrai^ : 
■■ La faute à expier par le nazlr, dil-it, consiste à ne s’être imposé qns 
pour un temps cette vie de saintes austérités. • Idée contraire au texte, 
qui n’admet partent, comme hypothèse normale, que l’abslinence tem¬ 
poraire ; contraire au Talmud,. qui ordonne tous les mêmes sacrifices au 
nazlr à vie; contrairé enfin au bon sens, car, à ce compté, le raérilji 
suprême serait dans le haziréat perpétuel : or, si tout le monde l’adop¬ 
tait , qui rendrait aux morts les derniers devoirs 7 |1 fandriût donc les 
laisser sans sépulture, et réaliser la mauvaise plaisanterie de l'Évangile : 
« LaisSe lés morts ensevelir lei^'s morts t • 

(*) Ainsi, les victimes appartiennent toutes trois â la race ovine. On 
a vo dans l’Exode (p. 314, n. I) te différence qui existe entre nb.tO (l’d* 
gneau proprement dit), 2^23 (ot>> P»7 métathèse, 2273) et propr. 
le fort on le chef, cbald. > comme dries de iffm. L’anlenois fe¬ 
melle se nomme HttfSD (DSII^D) > femelle du bélier, c.-à-d. te bre¬ 
bis mère ou adulte, reçoit te nom de Quant au moulon, son nom 
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-n^i ij;ifcîçirn« np; pin n'^jipni <6 
5>p 'p^ nîn^> bv'^p nÿ.. n^jribs^j-n^] n ’: 

«8 : i:pprn}?] inn;iç-n^ p'SD rii^ri 
n|2ÿ) 'ipù ^ nçp Tf|n 

: □''p^ç’n nsî ncinn^ tel l’^p 

ni^ n^n0:§n“]P 3?‘^n~n« pan *9 

"îiÿ3 p3‘^2 te) 1?^ '1^5 >èirp hn» 


est inconiitt eu hébreu.. L’Israélite peut bien en posséder et même en inan- 

r , mais fl ne peut en faire, non plus que des boeufs, des hongres, 
chapons (léT. p. 28Ô, n. 2). 

(' ) Litt. de la fleur de farine en gâteaux ; espèce d’hypallage. — V. Ex. 
p. 299, n. 9, et cf. Lér. ru, <2. Ici de même, selon les rabbins, Ü y a 
dix pièces de chaque sorte, ensemble ringt, dont dix-huit reviendront 
au nazir (v. 20). II reprend aussi, comme on sait, la pins grande partie 
du rémunératoire Cette quantité d’ofi)randes ne laisse pas d’être assez 
dispendieuse, sans parler des sacrifices éventuels vv. 10-12; nouvelle 
preuve que le Législateur n’a pas voulu encourager les voeux ascétiques, 
et que l’appréciation de Maimonide (Guide, tii, 48, fin, et M.-T., fin des 
h. Hezir.) , sans être aussi outrée que celle de Nacbmanide, est encore un 
peu trop aWlue. 

(*) Qui accompagnent, selon la règle, l’holocadste et le rémunératoire. 
Sur la disparate grammaticale des mots hébreux, F. Lév. p. 295, n.'5; 

(>) • Offrira*, sous-entendu cela. C’est une généralité, développée pqr 
ée qui suit jusqu’à 

Ainsi, la brebis d’abord, quoiqu’elle n’ait été mentionnée (14) qu’a- 
près l’agneau. Selon Ibn-Ezra, celle interversion n’est qu’une affaire de 
style. 

(‘)'Non qu’elle soit précisément offerte epenlier, puisqu’on n’en prélè¬ 
vera qu’une faible partie, le surplus étant repris par le naztr ; mais elle 
doit être placée à côté du rémunératoire, parce qu’elle loi sert de com¬ 
plément comme les P7»P ’»pi Lév. vii, 13. 

(’')C.-à-d. les deux oblations et libations du «asiV (cf. 15) ; selon Raschi, 
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pouf fômunératolïe. 15. Pins nue corb^le , 

savoir des gâteaux de fleur de farine pétris à i’huiie, 
'et des'galettes ùzymes'ointes d’huHè ; outré leurs obla¬ 
tions et leurs libations '•>. 16. Le pontife en fera hom¬ 

mage ‘*> à PÉtemel : — il offrira son expiatoire et son 
holocauste/*’ ; 17. Traitera le béljer comme sacrifice 

rémunératoire à l’Éternel ; accompagné de la corbeille 
d’azymes et il y joindra son oblatioa et sa liba¬ 
tion 18. Alors l’abstème rasera, à l’entrée de la 
Tente d’assigjaation <*’, sa télé consaoree ; et d fre»^ 
cette chevelure consacrée, et il la jettera sur le feu qui 
est sons la victime de rémunération 19. Et je'pon^ 

prendra l’épaule du bélier — quand elle sera bouillie 
— puis un. gâteau'azyme danS la corbeille et une ga¬ 
lette azyme ; il les posera sur les mains de l’abstème, 

du bélier (rlcaiinénUrire). Mais l’halocamte anMi devait être aeeompa* 
gaé de eette deal>ie anexe, et poorqvéi anrait^n menUonBé exciusiTe. 
ment celle du rémunératoire T Rien n’emplehe de prendre ^firUO et 
peur dee e^leetift. 

(’) ASn de constater publiquement que sou voeu est expiré. TonteüDkle 
Taimnd, jugpaat eette opéràtiou irrévérencieuse dans le parvis propre¬ 
ment dU, la place dans nue chambre parUcuiiére, sitnée à l'nngle de le 
Cour dee Femttee, et dite o*t}9 psti, oà l’on faisait ensdi cuire, par ex- 
ceptioB, le rémenératohra du naxlr, en vue de la cérémonie qu’ea va lire 
et aurtout de eeüe qui «ommenee le v. 19. 

(') Sous -la vicUme, non soue les graisses qu’on en a préleréM. Aussi, 
selon les rabbins, ne s’agit-il pas ici du feu de l’autel, qui consume ces 
g rai s ses , mais du fou qui fait cuire la chair dans la soffe des oasfr. 
CettecoeOMistion de la ebeveinre n’en doit pas moins, .selon nous,être 
considéréecompMune sortedo sacrj&csk Lee Talmn dû tes ne sont pan d’ac¬ 
cord awr La question desavoir si les cheveux coupés par mite de souillure 
( V. 9) doivent également être brûlés. Le sens naturel est pour la négative. 

(*) Litt., d’après l’accentnalion : • Le pontife prendra,'du bélier, l’é- 
psuid quapd elle sera c.uitè. * est Vattribut du complément et non 

»n simple qasUdeatif; de là l’omission de l'arlide. eigniflerait 

• qui est cuite • et ne conviendrait que si le texte avait déjà parlé de cette 
cuisson. —Ce bélier et cette épaule (en hébreu le bras) caractériseik assez 
bien la force morale de Fabstéme, son empire snr les penchants de la na¬ 
ture. Rapprochés de cette chevniure qui joue un rûle si notable dans le 
nadfréftt, ne rappeileraient-ils pas aussi la force jdiyslqne, petaennitée 
plus tard dans Samson le cbeveln, cet • abstàmedeDiea ■, comme l'ap¬ 
pelle la haphlftrah correspondante ? 
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( • ) • De sa couronne > ou, si l’on vent, « de son naziréat », e.-à<d. de 
sa chevelure, qui en est le signe et. la coaséquence. L» bithpi^t a id un 
régiaM direct, de sorte qu’il signifie, n<Mi raser ou fake raser soi> mais 
4 soi / e| c’est ainsi, qu'on ezplique par exemple ^>yt3n PK tSB^ElPn 
(I Sam. xTUi, 4) par exuit sibi vestem, mieux que eavit u vuU. F. Oesen. 

St(d94i« P-240., 

l*>'Oe-ces trois objets, ainsi que des'doux nommis ci-après et mtaoe 
des graisses destinées i l’autel, e<nume dans tout Démnnqratoine (Lév. 
lu et Tii)-. Xoutcda est posé sur les mains du nazir., sous iMqnellqs lu 
pontife place lea siennes IcAnsqn’il procède au balancement. Celte dernière 
cérémonie, selon le Taimnd, n!a jamais lieu pour les éemmes., excepté 
dabole cas présent (rR9t< 1K< 2) et dans.celui4e la tôtab(su|>. ViSS). 

Feir Maïm., b. ilfaacdA An-Qoré. ch. IX. 

1 *) Klili oeb>> e.-à-d. ees trois choses ; ou an siugnlier parrattraetioade 
Cnp- Nous avoos swiTi l’accent toniqne ; mais U paraîtrait plus gran-i 
matiçal de prendre 'yj rUTl bÿ po^f complément de ï]>3ni et dé cortsl- 
dérer 'fl Çl*ip comme nue parenthèse; — Selon Maïmoiiîde, la poi¬ 
trine et la cuisse, étant réserrées au prêtre, èont retirées d’avance, et 
ne, sont pas cuites avec les autres morceaux. 

(*) Il est entendu qne toutes les autres distinctions cessent de même. 
Celle-ci n’a été mentionnée que comme étqnt la plus saillante, ainsi qoo 
noua l’avons .^t. 

(t) Ainsi.expliqué et construit d’après le système, très-plausible, des 
protistes. « .Telle sera aon offrande » légale:et normale, soit qu’il ait 
voué .d’avance ce nombre de vii^imes ou qu'il n’ait pas précisé de chiffre t 
« iudépmtdammeAt de ce qu’il aura le mi^eu » d’y ajouter^ s’il avait voué 
un pins grand nombre de victimos. 
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apir^ qu4i se seite 4ép«»Hté «te s* eonséeratian , 
20: Et le pontife en opérera le balancement devant 
fe Seigneor : «^esi one. sainteté qui appoHient au pon¬ 
tife indépendamment de la poitrine balancée et de la 
eulssc prélevée. Alorç l’abstème pourra boire du vin <•>. 
21. — Telle est la règle de l’abstéme qui aura fait vœu ; 
tellé sera son efli'ande à rÉlernel' au sujet <!« son 
Oi)stiaence» sans préjudice de ce que permettront ses 
moyens : selon le vœu qu’il aura prononcé, amsf fera- 
t-ü yveu sus de la règle relaUve à son abstinence. • 
22. L’Éternel parla' à Moïse en ces termes : 25. « Parlé 
pimi à Acuron et à ses Mis ; Voici eomn^t vous béateei 
les enfants d’Israël ; vous leur direz : 

(*) De la qmantité normale indiquée ci-desus. • En sns », jamais en 
m«éu,. cette tPWoUté étant qn minimnm. (MacM.) Lntltec et anteM tra- 
dnisenl wtms ; e’eat ptna simriei mais an pea iniigniSant. 

i’i ladliMien de ta MnddteMMS auertfotafc (0*XO lOV, dile anasi 
xyÿs pifrt», d’après Lév. n, Vj. H était naturel et convenaMe qne les 
aloentieMdesrt. vet Tl, qni tMtee, aTons-mms dtt, M riypertent à fMl- 
qaeinéerTentioa de prêtre, tassent cenronnéea par eclle-èi, oà • figure dan 
lepInstoaehantfltpeM-étnlepIMsalatdtMsTMM. JNnHin’idBoul'aTMa 
tu exereer nn adalstère en qsm t q ne sorte intéressé, on-menaçant et th- 
Tère : U repré se nt a i t ta pnissaMe de Dien reeerant iss hommages, on sa 
-jnstlee flétrissant le crime ; il ne représente pins que sar bonté pntemeBe, 
prodigMnt ses faTenrs an penpie qnH aime. 

t*! un. « ton doit) Irar dirs • testnntement léserais Mnédietions snf. 
Tantes, dentetHcnde (ahui que le Déédogne et ieSchenw) offre rem^ 
dn uint Tétragramme et de la deuxième personne dn singulier, indiqnut 
que chaque Israéiite est béni indiriduellement et l’est an nom de Dien 
même (cf. ST). En effet, au dire dn Talmnd, le Nom sacré était, k cette 
occasion, prononcé en toutes lettres dans le sanctuaire eentnd, tandis 
qu’en tout autre Hen il ne pouTait l’étre qne sous la forme • Adflnaf. • 
Cette forme, seule usitée aujourd’hui, le fut même dans le temple de Jé¬ 
rusalem, selon la tradition, depuis la mort de Siméon le Juste (Ters l'an 
280 avant l’ère vulgaire). — Le texte ne dit pas quand doit se faii« cette 
imposante cérémonie. Les traditions rabbiniqnes nous apprennent qn’eHe 
avait Ueu tons les matins, à l'issue du sacrifice journalier, les prêtres Aanl 
rangés sur le perron du portique (pi7). Hors dn temple, eUe avait lien 
à tons les offices du malin ( V. Miscbn. Tamid, vn, S, cf. ié. T, i ^SâtaÂ, 
Tii, 6 et Gbem. Taanlth, 26 h). Aujourd’hui, la bénédiction sacerdotale 
est simplement rappelée, dans ces mêmes offices, par le ministre officiant; 
mais elle est récitée en choeur par les kobanim dans tontes les fêtes qui 

HOHB. «2 
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aheat pas le samerii, et en Orient, an contraire, tons les samedis, 
à pen pris la seule «les attributions pnbHipies dn sacerdoce qui ait 
Ml i la mine d« Tesspie, et assncteant elle asiritait est hoanenr. 
U la luiaiUqne <1. c. et 131 noos arcBs ru Aarsa, dis son iaslaila' 
bcKMr desa feis le peiqds. Mi la prianiira béaédielio*, csmase an le 
|ib. m. Set iO), n'est anti* ^na la psiaaate iaraanla, il flwtmlaMttm 
Qlte M est antérieure an Mt dn Litiliqas; dans le cas mntraiiie, 
ien rent régniariaer et reMlm déaensaie sbUgatairs celte prUre de 
h, précédemment apsnUaée, fænllatire, et rariaUedanatatomie. 
Pritpr. ettw on ipiens jMrM: On attendrait ]^ntM sMaie, et le< 
kdopté semblerait mieux oonaeidr de l'bonune à Sien, eoaiisedoib, 
M ; maie vHti ^l<dt nna loentiM conaaerée. Of. Ps. ir, T, où 
MtpoÉr rrit^)sin(tj|13,e.*i<d. l’impératif arec M panmstlque. 

Tl T I T 

Le saint Législateur n'a rien tronré de plus beau que la raix pour 
on plutôt pour résumer la série des bénédictions dirines. De fait, le 
Dlbv renferme i la fois tous les bonheurs et toutes les perfections 
itres, comme nous l’arons exposé dans un sermon sur la Concorde 
1 ,1851) et comme les midraschim le développent admirablement ici 
lenrs- Cf- Cen. p. 222, n. 6 ; Albo, Iqqar. iv, 19 et Si. K. aussi le 
; SduUàm, inséré k la suite du tr. Direkh irets dans les éditions du 
ud.—Le Psendojonathan copie le texte hébreu des trois versets avant 
) paraphraser; apparemment parce que ces bénédictions, selon les 
as, devaient être dites en langue hébraique. Pourtant il ne procède 
insi dans d’antres circonstances où l'emploi du saint idiome était éga- 
at de'rigueur selon le Talmud. 

C.-i-à. proclameront ou invoqueront, comme traduit la Vnigate. 
ni-.Ils prononceront en toutes lettres (cf. sup. n. 8), ce qui est 
is naturel. — , barytone à cause de la gutturale qui suit, ou par 

unce du vàv conversil'. 
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94. « Qoe L’ÉnatHBL tb béskee et n fbotése ! 

99. » QiTB L’ÉTEaKEI. FASSE BAYOBNEB SA FACE S«B TOI , 
ET TE BOR nSirVEtlXAET 1 

96. » Qox L'ÉtEBHEL DIRIGE SOU REGARD VERS TOI ET 
T’aOGCWDB IA PAIE (^ ! » 

97. » Us imposeront (■) ainsi mon nom sur les enfants 
d’Israël, — et Moi je les bénirai (*>. » 

* Ch. vu, 1. Or, le jour où Moïse eut achevé de dres¬ 
ser le tabemade^*), dé l’oindre et de le consacrer avec 
tontes ses pièeés, ainsi qm l’aiitel ettoussee ustirasiles ; 
lorsqu’il les eut atnat oints et consacrés, 9. Les phy- 
larqnes d’Israël, eiiefis de leurs families paternelles, 
firent des oifrandes — (ce sont les chefs des tribus, les 

* S~ PETatohah. ’ 

(*| Lea braélites ; car l’homme proooBce on mtma provoqne la béné- 
Sictiim, mala Dien seul la dispense. U y a ainsi, comme l’a vn Raschbam, 
i la fois corrélation et oppoUtion entre les Sens hémisUdies, de sorte 
sn’mt pourrait tnnhiire : • Lorsqu’ils etc., Moi Je etc. > — D’antres ee- 
pendant rapportent le suffixe aux prêtres, ou anx prêtres et ahk biques 
ensemble. Ces systèmes ont quelque chose de puéril et sont loin de Valoir 
le premier. 

(*) fMte êreetioh, d'après l’Bxode (xt, 17), eut lien la seconde année 
de la sortie d'Ùsyplei le premier jour du preinier mois, tandis qne les 
ordres et les opérations relatés Jusqu’iet dans le présent volnme ont pour 
point de Aipart le premier Jour du $eeonit mots i*up. i, i). Il y anraR 
donc inierrersh» dans le récit, et ce chapitre devrait se ybeer ou è la 
Sa de l'Bxodn, on mieux après le Lévitiqne vin>x, où est décrite Ilnstafla- 
tiani des Aaronldes, plus on moins contemporaine de l’érection du td>er- 
nade. Ce syatèsMest eeini deNacbmanide, dedom Calaaet, ete., quijns* 
usent dtvenesMUt llaterreraion. D’un antre cMé, la mention Snale da 
V. S, ealies des w. 7 à 9, la désignation des pb^arques conforme i celles 
(b ch. I^IVIS), miSu Tordre de leurs offrandes fin/. 1t s.) conforme i 
cehri dn campeineiit étiAli ch. ii, semblent indiquer qne le présent chapitre 
est bien i sa pbee ekroaologiqne. PiusienTs eommentatenrs-peneent donc 
qne Q)i 3 aigniSe à tipoque et peut comporter nue laUtulb d’au mois, 
de sorte qu'il n’y aurait aucune transposition. Mais cette verUon est peu 
natnrette, et b synchronisme établi par ce verset serait ou bexact os 
an mdns saperSu. Si le ch. vii énonce un fUt eonsécntif aux précédents, 
il devait commencer simplement par le v. 2. Voici un moyen terme qni 
nous parait plus ptausHtie. Nous supposons qne les phylarquea—c.A-d. 
les chên de femille qsm Dieu devait ]^as tard créer phybrqnes,' peut-être 
en réttompenae de cette ceavre pie — avaient offert lenrs présente Jvr. 3 
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«t. 10) dès après rinaiigiiration ; nais Dieu ae veut pas qu’il soU fait emploi 
des prenierSt ni peut-être des seconds, Jusqu’i ce qu’il ait réglé l’ordre 
des camps et les attributions respectires des familles iérUiques. Les faits 
essentiels du chapitre, c,-è-d. les vt. 4-0 et peut-être les vv. il-88, sont 
doue è leur place, et les autres, étant nécessaires i leur intelligeaçe, ont 
dA égalewent, quoique antérieurs, figurer ici. D’après cela, las verbes des 
TT. i-3 (et 10 T) devraient se traduire au pina-qne-parfiiit.—De l’espres- 
•ioB Q^pr6 nP3 font Qipn, le Ta)mud inière qu’avant le I*’ uiçên’, 
durant les sept jours d’iastailaüon des piètres, le tabernacle IM dressé et 
démonté pluaienrs fois (V. Basebi et l’Exode, p. 424 , a. 2). La preuve 
est insuffisante, eoroue le démoatre Nachmani^ ; et nous ajoaitarena que 
le texte lui-mêiiie {inf. ix, 15) emploie égalemeat le tenue Q'pn pour 
l’époque de l’éreetioa définitive. Ces termes seiableat doue iudifeirenle. 

(')C.-é-d. qui présidèrent d^ia aux divers dénombrements reialés «i- 
desMS. Pan^brase: « Les phylarqnes, je veux dire ceux qui 'u’étëeat 
alors que des cbefs de Camille (K. les. potes cb. 1*,.4 et 16), nais qui pins 
tard devinrent cbeCi de tribn et, en cette qnaUté, assislêrent Meiae dane les 
dénombrsments— ■ Tonte cette addition, antreaeant anporflue, castfeme 
notre bypotbèae, note précédente. — eompûlé per te vetiet 

aidvant. 

(>) Veitnrea4 l’inatar des Htièrea on palanquioa, e.4-4. sans rones,.nftn 
d’évttar les aMonaaea, et atteiéea cbacnne de deux tanrenu, l’nn devaat, 
l’antiB derrière. Cf. la. lxti ,20. Il Ml peu admiaiibie qu’on ait nfiiirt des 
voitncM à Dien > elles étaient aana doute destinéee, mais en bloe et in- 
.diatincteuant, anx différente services lévitiqnes entre letqnela Mobe las 
répartira nliérienrement (7,8). Selon Nacbmanide, qui explique su) 0**’' 
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mèmès qui àvamttt présidé aux dénombrémeDts). 
3. Ils présentèrent pour oflVande, devant l’Ëternel, six 
voitures-litières et douze bétès à cornes — ooe voi* 
turc par deux phylarques, uu taureau pair pbylaixfne 
— qu’ils amenèrent devant ie tabernacle. 4. Et fÉter- 
nei «Ut à Moise t*) ce qui suit : 5. « 000 pt^ésettU 

de leur part, iis seront employés au service de la Tente 
d'assipaatios : jlv- les ren^tnis aux LévUes, à etmcun 
selon sa tâche » 6. Moïse reçut les voitures <•> et 
les bêtes à eomes, et les remit aux Lévites. ^ 7. ir donna 
deux voitures et quatre taureaux aux enfants de Ger- 

^ées, bourréet d’objeU (cf. Ibn-Ezra et mp. r, 21), elles coaterndent les 
fiéteaU mêmes qui seront éaumérés e t après et «’eet per l’er^ 

de Dieu que ces Toitures ou chariets, après arSIr Mé déchargëd, furent, 
ainsi que leur attetage, affectés an transport des choses saintes. V. <n/. 
'la. — La plupart deiî {’nteiprètes rendent le mot hébreu par < chariuls 
couTerts », ce qui se rapproche de noflre version, empruntée à Gesenins. 
Selon Haschbam, il s’agirait d'une sorte de fourgon destiné i la guerre, 
aux expéditions on aux qoqrses iomUines ; JUI TStndraié.de ilSUt ^ <I*>i 
s’accordera^ mal avec ie Q'Slt d'Ia. il. c., Hdti de asit* 

(*) Tout à l'heure '*|pa, ici Le premier, toujours-eelleeUf, désigne 
«rdbsairelDent k gros bétail, ks bêtes à eomes (^a de pTf, quel* 
'quefok, comme ki, un cerMn noiabré de ces bêtes ; le second désigne pro¬ 
prement «n indiTidu dn gros bétaili mêlé on femelle (aitem. Stinb), éomme 
on i’â TU dans le LévMiqoe. Nous avons mis taurean, parce qu’il fallait 
opter; méis le sexe est tadifférent, puisqu’il ne s'agit pas d’anhnanx i 
sacfMer. 

(*) Phu tard, une fois ks Lévites recensés et lenrs attfibutions t^écs. 
On bien immédiatement, et Moïse procéda plus tard (• S.) dans fe sens 
de cette inionctfon. 

(*) « Selon la MncSe ds M tâehv », c.-i-d. scfon ce qn’eBe réclame. 
On donnera pins on moins uni diverses familles lévitiqnes , en raison 
diroete dn poids on de-k qnanUté de lemr charge, et en ràisen inverse 
de son imporlineo. OU se rappellera que les Lévites validés 'étaient 
dlvkés «n trok seetiotts on familles celte de Qehêth, pour tons tes vases 
et nstensiies sacrés ; celle de Gerson, pour les toiles ; tapis, etc.et celle 
de Meif rl penr k charpente et k gros appsrett en gênérid : svp. in passfes 
et IV, 4-M, 2^3e.' 

(*') Dans l’hypothèse abedito de- ISecditmnide, après-qu'on ks èntdéchar- 
géM ; ee qni n’est pas le sens naturel du texte. Encore fatit-it admettre 
qu’elles ne-forent déchargées-et livrées anx Lévites que successivement, 
au for et à mesure des offrandes, celles-ci n’ayant en lieu que Jour par Jour. 

i’) Le strkt littéralI dans oe Verset et le suivant, semble être : • deux 
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duTottoriÉ, qoMre «in tntreanx, ete. » ; eequi Mrail eoHforae i la tyn- 
tase françaiae, mais m« i l’vaage hébren. Le vrai uot-i-met est ; « Les 
éeax voitnres eie. ■ 

{') LUt; (fei était) dans la nain d'IUMBiar. Tel est dm moias le srsUne 
des prosodistes et des tradaetenrs ; nais II en résotte «ae eoastraetioa 
loaehe, car l’aatorité d’iUiaroar a’était pas boraée au Meriritea, eUe a’é- 
teadait aussi aux opérations des Gersonites (iv, S8, 33). U faudûit peut* 
être placer l’aMaacA sous CHISP «t faire décadré 'U) TS .^bs deu 
verbes : ■ Moïse remit ces objets, pour les Lévites, entre les muins dT* 
tbuaar » ; c'est Ithamar qui fat ebargé de les r^atir, on qai en fut 
déclaré reMwaaable. 

(’) « De la sainteté ■, e.-i'd. des cboses saintes par exeeileaee. Or, U jr 
avait à la dois pins de acuité et de eonvanaaee à ee qaa cas cboses fusaeat 
portées par des bomaiea qae par des aniinau ; et att^r des Lévites é snm 
litière eût été nne antre incoavenaace. Seioa ptnsiaara écrivains, les objets 
conOés au Qebitbites étant pourvus de barres, il a’eût pas été eanunode 
de les charger sur des véhicules. Ces éerivaias prenaent l’eSet pour la 
oanse : évidemment, le Législatenr n’avait prescrit ces barres <|i>e parce 
qn'il destinait lasdUs objets i être portés k bras d’boBtasea. . 

(*) C.*è-d., dans l'nn des systèmes exposés v. I, d l'époque,, duius, la 
période de cMte eaetioa, soit environ an mois apite Dans le système de 
riaterversion, ces nouveau présents avaient été offerts è la même époque 
que les précédents, et Dieu an règle l’ordre d’t^raade (v. Il) soit wir* 
le-cbamp, soit seulement après les opérations du deuxième mois, by- 
potbèse qui justifierait mieu la mention tardive du fait. Dans le premier 
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soo, eu égard à leur tâcbe; 8. Et les quatre autres 
voitures et les huit autres taureaux, il les donna aux 
enfants de MerAri, eu égml à lenr tâche, dirigée par 
Ithamar » fils d’jMvon le pontife. 9. Quant aux en»' 
liants de Qehâth, fl ne leur en donna point : chargés du 
service des obj^ sacrés , ils devairat iss porter sur 
répaule. 10. — Les phylarques firrat des offirandes 
inaugurales pour Taiitel, te jour oét il avatt été oint , et 
ils amenèrent leurs offrandes devant Tautel. il. Mais 
rEtemel dit à Motse : « Qu'un jour un phyiarque, un jour 
un autre phyiarque, présentent leur offrande pour 
PinaugurMlon de l’autel. » 

13. Celui qui présenta le premier jour son offjrmée, 
fut Nach’sehèn fils d’AmminadàMi, <*>de la tribu de Juda. 


cas, tons les rerbes sont au plus-que-parfait; dans le second, cenx du 
présent rerset seraient seuls i ce temps- — > P^pr. 

dédicace, signifie ici, par extension et collectivement, des dons tnaugn- 
rah eu dédieatoires. Ces dons, qui vont être décrits, sont indéponduits 
des attelages qai précèdent, soit que ces derniers n’aient servi qn’i les 
voitnrer on aient été eux-mèmes des offrandes. On traduit communément : 
«... offrirent pour la dédicace de l’autel >, ce qui ne cadre ni avec l’eai- 
ploi ordinaire de fin i ni avec le sens évident de notre substantif .dans les 
vv. 84 et 88. 

(*) Ou voulurent amener. Ils avaient préswté ou voulu présenter leurs 
offrandes, tons à la fois le même jour ; ce qui témoignait de lenr empresse¬ 
ment, mais aurait singulièrement encombré le parvis, le total des offrandes 
se montant à plus dé deux cent cinquante animaux, sans compter les vases. 
Si d’aUleurs les victimes ont dû être immédiatement sacrifiées, comme l’ad¬ 
met le Talmud, il est clair qu’un personnel de trois prêtres, eussent-ils des 
fils adultes, ne pouvait y suffire en un jour. C’est pourquoi Dieu éche¬ 
lonné lés offrandes par Jour, dans le même ordre de préséance, nous l’a¬ 
vons dit, qu’il vient d’assigner on qu’il assignera plus tard an campement 
des trttms (ch. ii) ; il les vent successives et individuOles, pour que cha¬ 
cun des chefs ait le mérite personnel de son offrande. C’est sans doute 
pour fa même raison que l'Écrivain sacré va reproduire douze fois, avec 
une monotone exactitude, l’énumération de tous ces dons si parfaitement 
identiques. Il a à cœur de rendre justice è chacun ; ou, selon l’expression 
un peu prosaïque d’un commentateur, chacun de ces paragraphes est 
comme une quittance délivrée par Moïse à qui de droit. 

(*) Suppléez ici chef, comme portent les paragraphes suivants, et 
comme on le lit dans les versions grecque et syriaque. 
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La rnjWt d'après l’Eiode, est an des raisseanx affectés an service 
•his de prapoaition, et le pSîQ nn des TaUseaax de rantel d’airatn, 
iblesoent celai oà l’on recoeiliait le sang pour les aspersions (R. p*ll). 
et l’autre, ici, sont destinés an service d’une oblation, et nous igno- 
ai, dans la pensée du phylarque, iis devaient i i’avenir conserver 
destination on recevoir celles qne semble indigner l’Exode. — La 
‘pm, que portent plnsienrs exemplaires, parait être euphonique ; 
év. XXIV, SS et note. 

Voir Ex. p. 3S( , a. S, et cf. Lév. xxvn, SS. 

Nous ne disons pas • comme oblation », selon l’usage, parce qu’il 
'agit qne d’une simple destination ; U n’y a encore li qu’un présent 
lit, Il n’y a pas d’oblation desservie. Même observation pour les vic- 
s d-aprés vv. 15 s. — Cette • fleur de farine à l’hoile » doit être con* 
■ée on comme oblation indépendante (pb PPlUt Lév. ii, i), on 
me annexe des sacrifices suivants (0'9D) PP3»< cf. In/. 87 et xv, 1 s.). 

I • Dix licles d’or • , semblent dire le texte et l’accent toniqne ; mais 
phrê, les targoumim et la plupart des versions s’accordent 4 reporter 
4 la coupé et non aux aides, qni sont d’argent nomme presque par- 
. Ce rapport est confirmé par le v. 86 ci-aprèa et par cette droenstanee, 
les vases en qnestion durent servir, depuis, 4 l’autel des parfums, 
l tontes les pièces, comme toutes celles dn sanctuaire intérienr, 
ent d’or, bntber : • une cailler d’or valant dix aides d’or. > Il a crn se 
r d’affaire en répétant le mot ; mais son expédient n’est ni habile ni 
ace. — On n’est pas beauconp plus sûr de r]3 que des deux vases pré- 
sais. Il désigne aussi la pawne de la main (R. , courber), et i’us- 
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13. Son offrande était : une écuelle d’argent, du poids 
de cent trente skies ; un bassin d’argent de soixante- 
dix sicles, — au poids du sanctuaire , — tous deux 
remplis de fleur de farine pétrie à l’huile, pour une obla¬ 
tion . 14. Une coupe de dix skies, en or pleine 
de paf-fum ; 18. Un jeune taureau , un bélier , un 

agneau d’un an, pour holocauste ; 16. Un jeune bouc 
pour expiatoire ; 17. Puis , pour le sacrifice de ré¬ 

munération, deux taureaux ^*), cinq béliers, cinq boucs, 
cinq agneaux d’un an. Telle fut l’offrande de Nach’schôn 
fils d’Àmminadâbh. 

18. Le second jour, l’offrant fut Nethan’èl fils de Tsouâr, 


tcnsile en qneslidn est probablement creux et concave comme elle. On 
traduit ordinairement ctMler, d’après le Talmud, mais nous ne saruns si 
la avait un manche. Nous avons adopté « coupe >, qui en vient peut- 
être ; mais nons présumons, d'après l’nsaqe qne le Tahnnd lui-même assigne 
à ce vase, qu’il avait quelque analogie avec la navette des églises. Ci. 
Lév. p. 189, n. 6. 

t‘) Nous voyons ici, dit RascM (cf. Talm. tr. Sfmach. t. 50), nne déro¬ 
gation exceptionnelle et i la loi de l’Exode xxx ,9, et à celles qui règlent 
la service des autels. Effectivement, il parait être question, dans tout ce 
chapitre, de l’autel extérieur, et l’encens ne poùvait être offert que sur 
l’autel d’or. Une troisième anomalie,, dit Nacbmanide, est l’apport' des 
expiatoires (v. 16 et pasiin), qui ne pouvaient, non plus que le parlbm, 
faire l’objet d’une ri3*IJ oo don spontané. Il parait qne les phylarqoes vou¬ 
laient inaugurer l’autel par un spécimen de toutes les offrandes auxqneOes 
la Loi l’affecte. 11 h’y manquerait que Vaeehâm ou délictif, qne Nachmanide 
assimile à l’expiatoire ; et \»iUbation, dont nous parlerouav. 87. 

(*) I que nons rendons ordinairement par hoM, désigne 

cependant un animal plus jeune que llDy (v. 17).; le texte, dans ce para¬ 
graphe comme dans les snhrants, l’en distingue visiblement, et c’est à tort 
que la Vulgate les identifie. V. Lévit. p. 31, n. 7. 

(’) Remarquez l’article, qui ne se retrouve pas dans les sacrifices précé¬ 
dents. Cela tient peut-être à ce qne le rémnnératmre, étant une offrande 
de reconnaissance, un tribut d’action de grâces, est en quelque sorte de 
droit plus encore que les autres ; le lecteur s’y attend donc naturellement, 
ce qui appelle un déterminatif. On s’y attend encore en ce sens que la série 
des jpdcimens est épuisée et qu’il ne reste plus à offrir qne celui-ci. 

( ') , terme générique, indéterminé quant an sexe (cf. 3, n. 3), mais 

précisé ici par le masculin et surtout par le du v. 88. —Dix- 

sept rémunératoires, multipliés par 12, seraient un chiffre énorme pour 

NOMB. 13 
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ite famHie d’Aaron ; mais noos rappelons qu’elle n’avait droit qu’à 
morceaux de chaque victime, le reste étant repris par le phylarque 
ui, sa famille et ses amis. L'expiatoire seul, moins les graisses con- 
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phylarque d’issachar, 19. Lequel présenta pour of^ 
frande : une écuelle d’argént, du poids de cent trente 
sicles; un bassin d’argent de soixante-dix sicles, — au 
poids du sanctuaire, — tous deux remplis de fleur de 
farine pétriç à rbuile, pour une oblation ; 2P. Une coupe 
de dix sicles, en or, pleine de parfum ; 21. Un jeune 

taureau, un bélier, un agneau d’un an, pour boioeauste ; 
22. Un jeune bouc, pour expiatoire ; 23. Et, pour le 
sacrifice de rémunération, deux taureaux, cinq béliers, 
cinq boucs, cinq agneaux d’un an. Telle fut l’offrande de 
Netfaan’êl fils de Tsouâr. 

24. Au troisième jour, ce fut le pbÿlarque des enfants 
de Zabulon —Élïâbb fils de Cbélôn. 23. Son offrande : 
une écuelle d’argent, du poids de cent trente sicles ; un 
bassin d’argent de soixante-dix sicles, — au poids du 
sanctuaire, ^ tous deux reippUsile fleur (te farine pé¬ 
trie à l’buiie, pour une oblation ; 26. Une coupe de 
dix sicles, en or, pleine de parfum ; 27. Un jeupetau¬ 
reau, un bélier, un agneau d’un an, pour holocauste ; 
28. Un jeune bouc, pour expiatoire î 29. Et, pour le 
sacrifice de rémunération, deux taureaux, cinq béliers, 
cinq boucs, cinq agneaux d’un an. Telle fut l’offrande 
d’Élïâbh fils de Cbélôn. 

30. Au quatrième "jour, le phylarque des enfants de 
Rubep,—Élitsour bis de Schqdéour, 31. Son offrande: 


(UBMM ^ l’autel, appartenait aux prêtre», et'ils n’araient de i’holeeasMte 
que la peau. 

n’est que la reprise du précédent > inteçrompq par nn 

sujet trop'long; autrement U aurait faHu Littéral des deux ver'> 

sets ; 5 Au second jour, offrit N. etc., offrit, dis-je, son offrande, savoir 
etc. » (ReeUfier en ce sens la note d’Ibn-Ezra, copiée par le Btonr.) 

(‘) Cette tournure, qni va se reproduire jnsqn’é la fin, n’a sans donie 
prévalu qu’à cause de sa simplicité ; mais elle n’est n! aussi juste ni aussi 
correcte que les précédentes, vv. 12 et 18. {fUlJ devrait avoir l’articie, 
et ii faut sous-entendceni' 1 p 4 *l ou 3>*)pi3n. Xn premier aspea,.ie texte 
semble dire : « Le chef de la tribu N.' éraiT N. », ce qui n’est ni ne petit 
être sa pensée. 
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uae écuelle d’argent, du poids de cent trente sicles ; nn 
bassin d’argent de soixante-Küx sicles, — au poids du 
sanctuaire, — tous deux remplis de fleur de farine pétrie 
à l’huile, pour une oblation; 33. Une coupe de dix 
sicles, en or, pleine de parfum ; 33. Un jeune taureau, 
un bélier, un agneau d’un an, pour holocauste ; 34. Un 
jeune bouc, pour expiatoire; 58. Et, pour le sacrifice 
de rémunération, deux taureaux, cinq béliers, cinq 
boucs, cinq agneaux d’un an. Telle fut l’offrande d’Éli- 
tsour fils de Schedéour. 

36. Au cinquième jour, le phylarque des enfants de 
Siméon, — Scheloumïél fils de Tsourischaddaï. 37. Son 
offi-ande : une écuelle d’argent, du poids de cent trente 
sicles ; un bassin d’argent de soixante-dix sicles, — an 
poids du sanctuaire, — tous deux remplie de fleur de 
farine pétrie à l’huile, pour une oblation ; 38. Une coupe 
de dix sicles , en or, pleine de parfum ; 39. Un jeune 

taureau, un bélier, un agneau d’un an, pmu- holocauste ; 
40. Un jeune bouc, pour expiatoire; 41. Et, pour le 
sacrifice de rémunération, deux taureaux, cinq béifers, 
cinq boucs, cinq agneaux d’un an. Telle fut l’ofli'ande 
de Scheloumïél fils de Tsourischaddaï. 

* 43. Au sixième jour, le phylarque des enfants de 
Cad, — Elyaçâph fils de Deouél. 43. Son ofb’ande : une 
écuelle d’argent, du poids de cent trente sicles; un 

■ l’ara»chah. 
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bassin d’argent de soixante-dix sicles, — au poids du 
sanctuaire, — tous dçux reoiHis de fleur de fttffne pétrie 
à i’buile, pour une oblation; 44. Une coupe de dix 
sicle$, en or, pleine de parftun ; 45. Un jeune taureau, 

un béHer, un agneau d’un an, pour holocauste ; 46. Un 
jeune bouc, pour expiatoire ; 47. Et, pour le sacrifice 
de rémunération, deux taureaux, cinq béliers, cinq 
boues,' einu agneaux d’un an. Telle fut rolTrande «TElya- 
çàph fils de Deouél. 

48. Au septième jour, le phylarque des enfants d’É- 
phraïm,—Éliscbamâ fils d’Àmmiboud. 40. $onoSï>ande : 
une éeuelle d’argen(, du^poids de cent trente sicl^r un 
bassin d’argent de soixànte-flix stdes, — au poids du 
^pnetflUire „— tousnnux reoipUs de fldirde larhie pétrie 
à l’huile, pour une oblation; 50. Une coiu>e 4e dix 
si€le$, en or, pleine de parfum ; 51. Un jeune taureau, 
«r béltbr, uéf aÿieau d’un an, pour boloeauste ; 5$. Un 
jeune bnuc^pour expiatoirn; 56. Et,- pow le sacrifice 
de rémunération, deux taureaux, cinq béliers, cinq 
boucs {cinq agneaux d’au an. Telle fnt l’ofiTande d’Éli- 
scjhaiDà fiU 4’ijâmihoud. 

54. Au huitième joür, le phylarque des enfants de Ife- 
ndssé'Garaliëi fils de Pèdahtsonr. 55. Son offrande: 
une écueiie d’argent, dupeids- de cent trente std/ca ; un 
bassin d’argent de soixante-dix sicles, — au poids du 
sanctuaire-, — toué deux remplis de fleur de farine péfirie 
à- l’huite, pour une oblation; 56. Une cobpe de dix 
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sictes, en or, pleine de parfum^ B7. Un jeune taureau, 
un bélier, un agneau d’on an, pour holocau^ ; BR. Un 
jcone.bouc, pour expiatoire; B9. Et, pour le sacrifice 
de rémunération, deux taureaux, cinq béliers, cinq 
lioues, cinq agneaux d’on an. Telle fut l’offrande de 
Gamliél fils de Pedahtsour. 

60. Au neuvième jour, le pbylarque des enfants de 
Benjamin, — Abbldân’ fils de Ghid’ôni. 61. Son of- 
fhinde.: une écuelle d^argent, du poids de cent tr.ente 
sieleê : im bassin <f argent de soixante-^ sioles, rr- au 
poids du sanctuaire , — tous deux remplis de fleur de 
farine pétrie à l’huile, pour une oblation ; 62. Une 

coupe de dix sicles, en or, pleine de parfum ; 63. Un 
jeune taureau, un bélier, un agneau d’un àn, poitr ho- 
locauste; 6i. Un jeune bouc, pour expiatoire; 63. Et, 
pour le sacrifice de rémunération, deux taureaux, cinq 
béliers, cinq boucs, cinq agneaux d’un an. Telle fut 
roflTande d’Ahhid&n’fils de Ghid*dni. 

66. Au dixième, jour, le pbylarque des enfants de Dan, 
—Achïézer fils d’Ammischaddal. 67. Son oliTande : Une 
écudle d’argent, du poids de cent trente sieleê; un 
bassin d’argent de soixante-dix sicles, — au poids du 
sanctuairo, — tous deux remplis de fleur de farine pétrie 
d Thuile, pour une oblation ; 68. Une coupe de dix 
sicles, en or, pleine de parfum ; 69. Un jeune taureau, 

Ndiia. ii . 
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) T", note wirante. — • Onze » se dit en hébren ")ipp mK. plns soo- 
l, commeieio®? 'H®? Iftminin in®?)- Ce dernier a fort 

rmenté les ét;mologistes. Les nns, d’après Ibn-Djanacb, y volent une 
copedeittljl >n® bV *“ Bdenx denvÿ >n® nj; • avant douze ., 
imeealstia undeviginti, duodmHginti, etc. Mais, objecte avec raison 
i-Ktra,, U fsodrait alors an mascnlin sjgyj; •\y). D’antres, 
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un bélier, un agneau d’un an, pour holocauste; 70. Un 
jeune bouc, pour expiatoire; 71. Et, pour le sacrifice 
de rémunération, deux taureaux, cinq béliers, cinq 
boucs, cinq agneaux d’un an. Telle fut l’o&ande d’A- 
chïézer fils d’Ammischaddaî. 

* 72. Au onzième jour <*>, le phylarque des enfants 
d’Aser, — Pagh’ïél fils d’Okhrân’. 73. Sou offrande: 
une écuclle d’argent , du poids de cent trmite ncles; un 
bassin d’argent de soixante-dix sicles, — au poids du 
sanctuaire, —tous deux remplis de fleur de farine pétrie 
à l'buile, pour une oblation ; 7i. Une coupe de dix 
sicles, en or, pleine de parfum ; 75. Un jeune taureau, 
un bélieç, un agneau d’un an, pour holocauste ; 76. Un 
jeune bouc, pour expiatoire ; 77. Et, pour le sacrifice 
de rémunération, deux taureaux, cinq béliers, cinq 
boucs, cinq agneaux d’nn an. Telle fut l’oflVande de 
Pagb^él fils d’Okbrân’. 

78. Au douzième jour , le phylarque des enfants de 
Nephtali, — Acldra fils d'Énân’. 79. Son ofiRrande : une 
écuelle d’argent, du poids de cent trente sicles ; un 
bassin d’argent de soixante-dix sicles,— au poids du 

* î"* Parasdaal). 

«onuna. Iba-Ewr» lui'inéiiie (K..«ob 'ïetSdmi^àr, éd. Pingker) et plas 
récemment J. Simonis, safri par Gesenioa, cxpUqneDt « cogUattone» nttra 
deeem », c.-à-d. le premier des nombres conçus mentalement, les dix pré¬ 
cédents se comptant sur les doigts. Abraham de Balmes, grammairien ori¬ 
ginal dn XVI* siècle, tire nU/p' •“W«ean, fraction (cf. AroütA 

de Nathan A. v.}', ainsi : « fraction de tO », ou plutôt « iO arec sa frac¬ 
tion •, c.-â-d. 10 plus I, dis; équivalant à dix fois i'unité. Mais pourquoi 
vntUP an pioriel?... On fera bon marché de toutes cesconjeclnrespins 
on moins prétentieuses, si l’on s'en rapporte au savant M. Oppert (ÉU- 
ments de la Gramm. assyr., dans le Journal asiatigue, 1860, t. I, p. 
fS7|, qui a trouvé notre asehté dans les ioseriptiong aasyriennes avec la 
signiOcation de en. Or, le sémitisme de cette dernière langue est anjonr- 
d’bni un fait reconnu. 

(>) Dans ce paragraphe et dans le précédent (v. 7S), le mot Q^v est 
répété, probablement pour indiquer que onze et douze sont ici ordinaux t 
car, au-delà de 10, la langue hébraïque n'a pas de formes distinctes pour 
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nie* de nembrec. Tonlefaie, la répétition n’eet pu d« rigneitr et 
I» toujours lieu. Selon le Bionr, cette répétition wpplée à l'oaMtosion 
rtiele (IVJi pour *|Vy«1) > «t ««Ue omiuion est rédainée par la 
• mène de eea nombres composés (cf. Ibn-Ezra ad r. 8 ). Que devient 
sonde assertion en présence du pusagu Jos. iv, 4 et 1 Rois, un, 
n on lit *^BPyn C'JV ^ — Quant an sens littéral, dont le fiïour ne 
iSn, nous estimons qu’H Awt l’entendre aimé : • i Vépaqae dn dou- 
s jour t jeC Si. xl, 2 et n.) ; on, < an jour <«ù il 1 avait) doute 
•, hypothèse où les nombres conserveraient le sens cardinal. 
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sanctuaire, — tons deux remplis de fleur de farine pétrie 
à l’huile, pour une oblation ; 80. Une coupe de dix 
ticles , en or, pleine de parfum ; 81. Un jeune taureau, 
un bélier, un agneau d’un an, pour holocauste ; 83. Un 
jeune bouc, ppur expiatoire ; 83. Et, pour le sacrifice 
de rémunération, deux taureaux, cinq béliers, cinq 
boues, cinq agneaux d’un an. Telle fut l’ofB'ande d’A- 
chira fils d’Enàn’. 

84. Ce fut là le présent dédicatoire de l’autel, offert, 
lors de son onction , par les idiylarques d’teraël. 
Douze écuelles d’argent, douze bassins d’argent, douze 
eoupes d’or ; 83. Chaque éouelle d’argent, ccnt trente 
sicles, et chaque bassin, soixante-dix : poids total de 
l’argent des vases, — deux mille quatre cents sieles , 
au poids du sanctuaire. 8fi. Douze coupes d’or, pleines 
de parftnn, chaque coupe dix sieles, au poids du sanc¬ 
tuaire: totai de l’or des coupes, cent vingt sicles. 
• 87. Somme du gros bétail pour holocauste '*>, — douze 
taureaux : de plus, douze béliers, douze agneaux d’un 
an —outre leur oblation — et douze jeunes boues pour 

* Maphtir. 


(' ) « Xa jow 4!ttre <^t hri ■ ; rRU£)n ^ un impenonoel-patsif (comme 
en lalin Uur, rtfertvr) qui reUentnn peu de la feree tranalUre, de là 
l^àcensatif poar le nominatif InVÛn* — ' onction > par 

Moïse; car PK& a’est pas le complément de ^ rosn, 

comme l’indiquent bleu les accents toniques. —Qp, ici encore, peut se 
traduire cjpojue. On peut d’aillaurs lui eonserrer son acception ordinaire, 
toit en considérant la jour de l'onction comme le point de départ des 
offrandes (ffaicAé.), soit en se référant à l’intenUon primitive des phy- 
larques. qui les ava^t tontes présentées ce même jour (v, 10). 

(*) nby^i ®»«® l’article, moins régulier que nitîOn^ <!»• »’e*- 

pUqne cependant par oMte eonsidération, que c’est ici un simple réeutné 
èt qu’en conséquence les • hoiocanstes • sont déjà connus et déterminés. 
As surplus, le qlmets peut être simpiemeat euphonique. Quant à l’arUcle 
nous l’avons déjà motivé (v. 17). 

(*) Respective ; ae ra^rte, d’apvèa la combinaison prosodique, à tous 
les animaux sas4aentioanés. La matière de o^e oblation est probablemmU 
la farine coatenue dans les vases d’argent (cf. v. 13). Rascbi et le Bîonr 
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iront cotte dernière comme oblation indépendante et séparée ; d’ow 
ilors qne la présente ne figure qu'au résumé et ne se retrouve pas 
es détails antérieurs T—D’après les prescriptions du ch. xi^, tout bo¬ 
ite on rémunératoire, même volontaires, doivent être aecompa^és 
oblation et d’une übaUon. Cette dernière annexe n'est pas mention- 
i, et toutes denz sont omises dans le verset suivant. On peut ad- 
a,. è la rigueur, que réfère aux deux versèts, et que, 

« le D’:>D9 DPsn dn Talmud, il comprend la libation. Mais il est plus 
imblable qne la loi du ch. zv, donnée d’ailleurs postérieurement, 
t exéentoire qn'en Palestine, comme U résulte de sa teneur mime 
. 8 ). 

Une fois le tabernacle érigé, l’autel oint et inauguré comme il vient 
I dit. Moïse ne reçoit plus ses inspirations sur le mont Sinaï, mais 
la Tente d'assignation, et de la manière présentement expliquée. Cf. 
:xv, 22 et sup. iir, f, n. 7. Ce verset, quoi qu’on en ait dit, s'enchaîne 
suffisamment i ce qui le précède. 

Litt. pour qu’on parlât avec lui, cf. Ex. t. e. Communément ; « pour 
r avec lui » (avec Dieu) ; mais 1° Dieu n’a pas encore été nommé ; 
est fort peu naturel de dire qne, quand Moïse entrait pour parler 
Dieu, c’est alors Dieu qui parlait avec lui. 

La voix divine. Comme l’observe ingénieusement l’auteur dn Biqnr, 
iterlocuteur parle, mais une vois ee parle ou e*t parlée. 
loDC ud mojen-passif, comme on en trouve en ehaldéen et en grec. Ce 
>aél, apfdiqné aux communications divines, se rencontre encore (mais 
fadjonctioD de ^ip) És. ii, 2, xuii , 6 . Voir aussi Deut. xxxiii , 3 et n. 
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expiatoire. 88. Somme du gros bétail pour le sacrifice 
rémuDératoire, —vingt-quatre taureaux ; de plus^ soi¬ 
xante béliers, soiiante boucs, soixante agneaux âgés 
d’un an. Ainsi fut inauguré l’autel, après avoir été oint. 
89. Or '*>, quand Moïse entrait dans la Tente d’assi¬ 
gnation pour que Dieu loi parlât '*>, il entendait la Voix 
s’adresser à lui de dessus le propitiatoire qui couvrait 
l’arche du Statut, — entre les deux chérubins ; et c’est 
à elle qu’il pariait 

Section III t BduudôiliekhA. 

* Ch. Vin, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 
2. c Parle à Aaron et Æs-lui : — Quand tu disposeras 
les lampes , c’est vis-à-vis de la face du candé- 

• I» Paraschah. 

— les proBodtotes coastniisent conme «omplémcnt de jnSIJf^ 

et non de change rien an sens. 

(*) Rapporter à Dieu et ^ Moïse, ce serait introdnire nne 

oiseuse redite et omettre une idée nécessaire. On objectera peut-être que, 
de Moïse à Dieu, est trop hardi (cf. Raschi in/, xu, i) ; le 

passage ci-après zzrii, iSest, entre plnsienrs autres, une réponse déci¬ 
sive. — A propos da principe ’o ’3C invoqué par ce conunentateur, 

nous citerons nne observation intéressante, attribuée par l’auteur du pre¬ 
mier f*3eD (Simeon ben Tsadêq) i son maître, l’illustre Méir de Rothen- 
burg. On sait que ce principe est la dernière des treize règles herméneu¬ 
tiques énumérées dans la « Beraitha de R. Ismaèl » (qui hgnse en tête dm 
Sipkrâ, commentaire sur le lévitiqne, et a été insérée, depuis, dans le 
Rituel). Il débute ainsi t ...0’3ip? ’SC pi, «t Ce pi est un non-sens 
(V. le Xabhdn. ha-miqr. h. 1.). Or, le taWndiste en question propose de 
lirep^ = |t01i ^ même • , c.-à-d. au début du lévitique, qui offre 

précisément l’application de cette règle, comme Raschi le développe sur 
le présent verset. Le texte primitif portait ou p3>, corrigé à fort parles 
copistes, ou même pi qui en est la véritable orthographe; cf. Mischn. 
KU’ayim, m, 2-, Qinntnj ii, S; Taim. de dérus. passim. 

(*) Les sept lampes du Candélabre. Utt. quand tu les monterai, ou aU 
limeras ; celte dernière version est seule possible dans le système, du 
reste improbable, de lampes fixes et non mobiles : Ezod. zzv, 37; xxvii, 
20 et notes. Le présent verset n’ajoute rien, en apparmice, an premier de 
ces passages, et l’on, ne voit pas aisément pourquoi ce détaii est répétd 
ici, ni pourquoi il l’est plntêt que tel antre. Raschi et Ibn-Ezra proposent 
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ipUe«ti«M jsUement eiiUqnéM par NachiMiiide, dont le système, 
lent, n’est goère piqs setisfaisant. Tons oes écrirains, de mênm que 
bam et les autres interprètes, se placent à nn fsnx point de vue. Lh 
iption de ce verset, d’après le sens naturel et manifeste, ne porte 
ement sur l’oèUpafion d’alinmer, mais seulement snr la tnanière de 
re, snr la direction i donner aux lumières. Puisque Dieu insiste 
i détail, on peut en eonclnre qn’Aaron l’avait né^gé, l'estimant 
tonte temporaire et applicable seulement lors deriaangnraUon (Ex. 
I). En Ini apprenant qu’il doit toujours procéder ainsi, le Législateur 
■e assex qudle importanoe il y attache, bien que cette importance 
échappe aussi bien qu’à Aaron. — D’après cette théorie, le présent 
yaphe Mt A ta place ehronolegiqne et rien ne nous obUge de l’anti* 
. Telle parait être aussi l’ofdnion du Talmnd, te. 60 o-O. 

r. EÎod. p. 250, n. 6. Dans ce dernier passai, comme rop. vi, 25, 
rbe est transitif; ici, comme Gen. 1 , 16 etc., u est neutre, on piotêt 
ares ellipse, comme en français ielairer. 

Suppl, dorénavant, à partir de ce moment. Aaron figure ici comme 
dn sacerdoce, et peut-être a-t-il teim, jusqu’à sa mort, à pratiquer 
lêmenette cérémonie (F. Nadim.) ; mais elle pouvait également sU 
par les simples prêtres. Cf. Ex. xxvn, 21 et xxx, 8 (n. 7). 

Tonma le bec des larapés, on bien les mèches; dans la direction 
le. Si cette direction, comme le vent Basehi d’ajptès le Talmnd, était 
mpe central», le verset précédent devrait dire ■ leO ste hunpes > et 
les sept. 

i n’étant pas en état de régime, doit se tradnire isrdément 

1;^. Qnsst à « jusqu’à >, il riguifie ici « mêtnie » , acception plus 
lenteen français qu’en hébreu, et que le Bïonr justifie mal ; car *iy, 
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lai>re‘*^ que les sept lampes doiveat projeter la-immèe. » 
3. Aiosi fit Aaron : c’est vis-à-vis de la face du candé¬ 
labre qu’il en disposa les tempes <*>, Comme I^ternel 
l’avait ordonné à Moïse. 4. Quant à la confection du 
candélabre, il était tout 4*une pièce, en or jusqu’à 
sa base, jusqu’à sès fleurs, c’était une seule pièce. D’a¬ 
près la fornae que l’Étemel avait indiquée à Moïse , ainsi 
avait-on w fabriqué le candélabre. . . 

S. L’Éternel parla à Môise en ces termes : 6. « Prends 
les Lévites du milieu des enfants d’Israël, et purUie-les^'L 
7. Voici ce que tu leur feras pour les purifier: les as¬ 
perger de l’ean expimoireIls passeront le rasoir sur 

en ce cas, est ordiiiairement jprécédé dn corrélatif j}). — La « base >, c’est 
Je pied qui supporte l’appareil ; les fleurs (nnTB est collectif) en sont un 
des ornements, situé probablement au bout de chaque bras, de sorte 
que niTlD ny nOT ny désigne en quelque sorte les deux extrémités 
du candélabre. Cf. Ex. xxv, 3t. 

(*) On, c.-à-d. Betsal’ël; td. xxxvu, 17-24. — Ce verset, amené occa¬ 
sionnellement par ceux qui précèdent, a pour but de faire ressortir ce 
qu’avait de merveilleux un tel travail, fait tout entier d’une seule pièce 
et an marteau ; on, selon Nachmanide, de nous apprendre que la double 
condition de STIÎ est strictement obligatoire {jovjy). 

(*) Ordonne-leur de se :pnriSer, comme je vais dire. Le second verbe, 
n'inOli ^ l’expUeatien dà. premier, ; car celui-ci. désigne snrteul 
nne séparation morale. La séparation matérielle est déjè eifeetnée. Des 
chspitres antérienrs nous ont montré les Lévites sonmis à un double 
recenseraèttt, répartis en tnds dasses et chargés de certains serriees aub 
Maires. 11 s’agit maintenant de les préparer à leurs fonctions-<v. 7) et de. 
les J InstaHer (8 s.), oomme on l’avrit fait ponr les pontifes (Lév. vm.ncl ; 
d’antant pins qne le départ imminent des Hébreux (in/, x, ii s.) va ap¬ 
peler cette Iribn à rmapUr sa principale mission ; le déménagement, le 
transport et la mise en place des choses saintes. Logiquement et ehronolo- 
giqnement, oe paragraphe est donc bien où il est ; il se plaee dans le 
deuxième mois de la seconde année, partant pins d’nn mois après l’érec- 
tien du tabernacle et l’installation des pontifes, et il faut admettre que, 
dans l’intervalle, les services auxiliaires ont été faits bénévolement par 
enx on obligatoirement par lea premiers-nés (Ex. xiiv, 5, n. 6). Tontefeis, 
selon le Talmud, ta censéeralion des Lévites eut lien anssitét après l'érec¬ 
tion du Ubemacte. 

(’) Destinée 4 effacer les souillures mortuaires , et dont la prépualk», 
quoique dlcijile seulement ch. xix ci-après, doit nécessairement avoir été 
ordonnée dès 4 présent, selon la remarque du Talmnd l. e. — nîn< *1^ 

NOM. 15 
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noos rendoiu par l’iafinitif, peat s’analyser-également comme impératif, 
or. unp.Bx. p. 119, n. 3. 

(') C.-i-d. et alors senlement ils recevront l’aspersion lostrale énoncée 
lont à nienre. (An-fsra.) De sorte qne 'U) est explicatif : « Hais 

d’abmrd ils devront etc. > Exégèse plansible, car ait s’agissait d’vne nou¬ 
velle purification, le texte aurait dfl la déterminer. Men&lssolm explique, 
il est vrai : * Et alors ils seront purs * ; mais il faudrait, dans ce cas , 
^intSV ~ ^ résumé, la purification inaugurale des Lévites se compose 

de trois actes t rasnre de tout le poil, blanchissage des vétemmits et asper¬ 
sion. lis sont ainsi assimilés et an lépreux gaéti (Liv. xnr, fi, fi) et, oomme 
nous l’avons dit, à celui qui aurait contracté une sonUlure cadavériqne. 
Beaucoup d’entre cas, an effet, pouvaient s’ètre troavés antérieurement 
dans l’un de ces cas, et la mesure est généraUsée pour garantir efficace¬ 
ment, aux yeux de tous, la pureté des mÜstres de Dien. C’est dans le même 
esprit, quoique par des procédés différents, qu’avait en lien la pnriftcaUon 
des prêtres. Si d’ailleurs ceux-ci n’ont pas été astreints 4 laver leurs vê¬ 
tements, c’est qu’ils avaient un costume neuf et spécial ; ce qne nous ne 
voyons pas pour les Lévites, si ce n’est peut-être du temps de David 
(I Chr. XV, 97). 

(’) A offrir comme holocauste, cf. v. 12. — L’oêlafioN est sans doute de 
trois dixièmes d’êphah, selon la règle xv, 9; mais on ne dit rien de la 
Ubatio», qui est cepeadant aussi un appendice obligé de l'holocauste. 
F. VII, 87, n. 3. 

(*) Ou emploieras, c.-4-d. leras employer par Aaron. Dans tous les cas, 
npn appliqué 4 Moise ne peut avoir tont 4 fait le même sens qne mp^l, 
appliqué aux Lévites. 

(*) Cf. Lév. VIII, 3. Ceci semble reproduire le commencemmit du précé¬ 
dent verset ; mais il y a peut-être une différence entre "lyiD S'W 
(extérienremrat 4 la Teste) et ',*7 (intérieurement, dans le parvis). 
Ou bien il s’agissait tout à l’heure d'un ordre 4 donner aux Lévites, et il 
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iMitleur «orps, l«veroiit leurs véteraeals et se jmrifie- 
ront 8. Puis ils preudront un jeune taureau , avec 
son obladiott : de la 8enr de farine pétrie à l’hiiiie ; et 
un autre jeune taureau, que tu recevras comme expia¬ 
toire. 9. Tu feras avancer les lévites devant la Tente 
d’assignation, et tu assembleras toute la communauté des 
enfants d’Israël. 10. Tu feras avancer les Lévites en 
présence du Seigneur et les enfants d’Israël im¬ 
poseront leurs mains sur les Lévites. 11. Et Âaron fera 
le balancement des Lévites devant le Seigneur, de la 
part <*> des enfants d’Israël, pour qu’ils soient consacrés 
au service du Seigneur. 12. Et les Lévites ^0 appuieront 

•'«gU ki d« t'exéoaUm de cet ordre. C’est ce que coeanne Je ^rallélisiM» 
de nbnpnii * conToqoeras «, sass doute par un ordre reÂal. Le T. 9 
n’éiioneertit aiasi qu’une double assignation, qu’un rendez-rons i donner 
aux Lérites et à la eoumunaulé. 

(‘) Représentés sans doute par les anciens (cf. Lér. ir, <S) ou par les 
pbjrlarqnes (»q». t, M, n.4), pe«t.étrepar les uns et lesantresw—>eonHm» 
on l’a TU souvent dans le Lévitique, le propriétaire de la victime hsi impose 
les mains pour la consacrer à Dieu et la faire servir, en tout ou en partie, 
à sa propre rançon. Ôr, tel est an fond, comme on sait (rup. m et inf. 
IS s.), le réle des Lévites i l’égard des premiers-nés et, en un sens, de la 
communauté entière ; le même acte spnboUqne leur est donc naterelle- 
ment applicable, et s’il, n’a pas eu lieu pour les pontifes en pareil cas, 
c'est que le Pentateuque ne représente pas ccs derniers comme des • rem* 
plaçants • proprement dits. 

C) Ou au nom... ; selon Mendelssobn : « pour montrer qu’ils sont *é~ 
paré* des enfants d’Israël. » Cette version est de mauvais goût. — Sur la 
cérémonie du balancement on de l’a^tation, V. Ex. p. 308, n. i, et Lév. 
p. 09, n. 5. Appliqué aux personnes, le rite de la tenmphah était, sans 
anenn donte, tout matériel comme pour les choses ; néanmoins, il est dif- 
fkiie d’admettre qu’il se soit effectué de la même manière.. Ajoutons que 
cette opération, quelle qu’elle fût, devait être d’nae excessive longueur, 
si elle s'est faite sur un personnel d’an moins 8S80 individus (iv, 48, cf. 
ni, 39), et plus encore si elle s'est répétée trois fois (in/. 13, iff). Il est 
donc permis de eoqjectnrer que la tribn de Lévi fut ici représentée par ses 
notables — phylarques et chefs de famille — de même que les laïques le 
furent par les leurs dans le rite de l’imposition des mains (n. précédente). 

(’) Slêma conjecture. — Mendelssobn place les opérations de ce verset 
avant celle du précédent, qu’il croit voir reproduite dans le suivant ; an 
moyen de certains artifices de traduction qui lui sont familiers, il dérange 
et bouleverse, ici et plus loin, toute l’économie du récit. Ces tours de 
force sont dévoués par le sens naturel et ne sont pas nécessaires. Trois 
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tenmphah sont relatées dans ce chapitre ; Raschi les admet tontes et Men- ' 
deissohn les i‘amène à nne senle, probablement à cause dn t. 21 , qui n’est 
pas aussi dédSif qu'il le pense. Pour nous, nous prenons les faits tels 
qu’ils sont; nons estimons qu’interrertir les textes, c’est en réalité les 
corriger, et qu’on pareil droit, s’il existe, doit être exercé le plus rare¬ 
ment possible. 

(') Ii’holocauste, quoique d'une antre nature que l’expiatoire, a pour 
but, comme lui, de « faire propitiation •, e.-à-d. do rendre Dieu propice 
aux personnes en compensant, par le mérite d’un hommage religieux, lès 
souillures on même les péchés antérieurs et inconnus, quas huthand 
parut» eavit natura. Les Lérites en avaient surtout bessin comme man¬ 
dataires du peuple auprès de Dieu (cf. Lév. vm, <4 s.), et cette mesure 
complète ainsi celles dn v. 7. 

(’) Après leur tenonphah par Aaron et pendant l’exécation de leur 
double sacriflee, les Lévites, selon l’usage, doivent se tenir à distance. Les 
sacrifices terminés. Moïse les remettra en présence des pontifes, auxquels 
ils serviront désormais d’auxiliaires, et procédera lui-même à une nouvelle 
tenouphah. Par là ( v.'l4) se trouvera consommée l’installation des Lévites 
comme corps spécial, exclusivement voué au service religieux. Tel est le 
sens naturel, que nous suivons avec Raschbam. 

Lût. entreront (en fonctions, ou dans le tabernacle) : cf. in/. 22: 
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IcUrsf mâins sur la tâte des taureaux ; fais alors offrir 
l'un comme expiatoire et l’autre comme holocauste au 
Mergne'ur, pour faire propitiation sur les Lévites. 
iS. Puis tu placeras les Lévites en présence d.’Aaz.on et de 
ses fils , et tu accompliras leur balancement à l’infen- 
tion du Seigneur. 14. Tu distingueras ainsi les -Lévites 
entre les enfants d’Israël, de sorte que les Lévites soient 
à faoi. * 15. Alors seulemeiit les Laites seront admis 
à desservir la Tente d’assignation : — tu les purifieras 
done et tn procéderas h leur balancement. 16. Car 
ils me sont réservés ceux-là, réservés entre les en¬ 
fants disraël : en échange de tout premier fruit des en¬ 
trailles , de tout premier-né parmi les enfants d’Israël <*>, 
je me les suis attribués. 17. Car tout premier-né m’ap¬ 
partient chez les enfants d’Israël» — homme ou bêle; 
le iour où je frappai tous les premiers-nés dans le pays 
d’igjpta.» je me les consacrai 18. Or, j-’ai pris 4es 

* 3» Paraschah. 

(') On, en ji^naatles hémUticbee : «Lorsque tu les auras purifiés et 
que tn. .. > Puti/léM, c.-à-d. fait purifier (par les trois opérations du t . 7 
et par les sacrifices) ; balancé», ou plus exactement fait balancer (sous la 
direction d’Aaron, puis sous la tienne). On remarquera même que, grfiee 
à l'énergie du biph’il, la eonstmction nbt signifie indifféremmeat 
« imprimer soi-mfime on faire imprimer nne tenonphah par un tiers >, ou 
« la faire exécuter per la personne même ■ ; or, i ce dernier point de rue, 
CHM rC3m embrasse très-suffisamment la double tenouphah' desvT.il 
et 1S. — Enfin, l’omission de 'fl indique assez (contre Raschi) qu’il 
ne s’agit pas ici d’une troisième tenouphah, mais que c’est un simple rappel. 

(M Cf. m, 9, note 3. 

(*) Cette portion du verset présente une sorte d’hystêrologie, plus appa¬ 
rente que réelle, et corrigée mal à propos par les Samaritains. Mot i 
baot, selon fions : « en place de l’éclosion de tonte matrice, du premier-né 
de tout (individu) parmi les... » Cf. Éz. xuv, 15, ou Hapht. du Lév. p. 
' |l99, n. 8. — 73 signifie donc quoi que ce soit, ce qui comprendrait aussi 
les animaux, cf. 17; ou qui que ce soit, ce qui semblerait comprendre 
les premiers-nés de père. Or, la tradition talmudique et l’emploi habituel 
de Ôrn eeni seulement pour la mère ; mais la thèse inverse résulterait 
jusqu’à un certain point de VExode ( zi, 5 et xir, 29), qui désigne le • pre¬ 
mier-né de Pharaon » parmi les victimes de la dernière plaie d'Egypte, 
origine de rinstitntion des Lévites. Voy. cependant sup. p. 41, n. 2. 

(’) Les premiers-nés Israélites ; cf. iii ,13. 
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* Coupe de manrais goût, de infime qne la pificêdente. L’une et l’autre 
interrompit la suite des idées. 

(') Bxégèse d’Ibn-Szra, qui rattache ici*^^ à rançon; pensée 

dérek^pée et complétée par la suite du rerset : Les serriees r^ieax 
requièrâal une foule de eonditioas dont l’aoeumplissament n’est pas-facile, 
et dont la violation serait sérèrement punie. C’est donc un bienihit pour 
les premiers-nés que de leur avoir substitué un corps homogène, une fa¬ 
mille unique, dont tes membres, d’une part, assument la tâche et perlant 
la responsabilité des laiqnes, et de l’antre, sont moins exposés ileiUir, 
formés qu’ils sont par l’exemple, par une tradition suivie et par un ap: 
prentissage réguiier. Les Lévites ont déjà été présentés sous ce. point de 
vue de « rançon ■, mais un pen plus màtérieilement, â la fin du ch. >«. 
Un antre passage (i, 53), qui a quelque analogie avec la fin du présent 
verset, conduirait à une exégèse différente. Les Lévites, étant subrogés 
an lien et place des laïques, oht aussi .un service de gar-dç et doivent 
interdire â ceux-ci l’accès du lien saint, l’immixtion dans les fonctions 
religieuses ; donc, le cas échéant, ce sont eux qui en porteraient la peine. 
Dans ce système, conserverait son sens habituel d’earpier. Comp. 
aussi xvm, 5 et pasHm. 

(’) Pour achever leur purification. — Il ne faut voir dans ce verset 
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LévUes eiV échange dé ious les prepiiersi-nés des enfants 
d’Israël ; * 19. Et je les ai â(:>nnés., eomme adjoints, à 
ï^aroivct 4 teiHils, thtre les.enfants d’Israël, pour faire 
l’ofQce;cLesi ënfents.d^caêi dans la Tente d’assignation, 
et pnnr servir de rançon^*) anx eiifonts d’Israël : de peur 
iitt’il.n’y ràt we oatastroplie paErnâ les enfants d’Israël, 
si ceux-ci appfoebaienl des elioses saintes. » 20. Ainsi 
Arent-Mofae et Aérop, ettéute la coinniaiiauté des Israé¬ 
lites , à régard des Lévites ; scion tout cè que l’Étemel 
hvait préscrit â MÔlse toocbant les Lévites, ainsi leur 
firent les enfants dMsraël. 21. Les Lévites se purifièrent, 
{|s lavèrent Ipnrs vêtements ; Aaron effectua leur balan¬ 
cement devant i’Étemel, et il fit propitiation sur eux 
pqur tes rendre purs 22. C’est alors que les Lévites 
entrèrent en fonctions dans la Tente d’assignation, en 
présence d’Aaron et de ses fils '*>. D’après ce que l’Étemei 
avait prescrit à Moïse au sujet des Lévites, ainsi procéda- 
t-on à leur égard 

* Paruchah, dans plnsienrs commnnantés.) 

qv’nn précis du cérémonial, dont l’ÉcriTain ne ri^porte que les prbi* 
cipan:i traits, sans s’attacher même i lenr ordre de succession. Ainsi 
rappelle le. fUtESn ^23 1 l’aspersion a sniri et non précédé le 
bla n chissage (y. 7) ; ainsi, même dans le système de Mendelasohn, U 7 a 
interreraion entre les vv. at et 21, où- les Lévites ne figurent qn’en der¬ 
nier lien, contrairement aux faits. N’allachons done pas trop d’importance 
à un sommaire sans prétention, qni ne pent Cure, prenve cositre nne nar¬ 
ration détaillée. Quant i m rapporte évidemment anx saerificea 

effectués r. IX; mais ce n’est pas nne raison pour admettre, avoe Ibn- 
Bm, nne traiMpoaition dana ce verset on dans le T. 13. 

(*) la eepalraeliaa bébraiqne est na pea hniche. D'après U prosodie, 
Tjntt.i»nH3-wèle compMmmU dèi non de UCI i deptat, 

sereit leeempléHent de ce dernier verbe, la pattae de *unî) ^aot «ap^ 
riasure à celte de Mais ce dernier point est moins plausible. 

« eenstamment », ajoute Ibn-Esrs. Il semble croire, opinion profes¬ 
sée BMsi par D.'Cdmèt, que les mêmes cérémonies ont dfl se faire nlté- 
rieowmènl'po**' tout Lévite arrivé à l’âge requis. Le sens historique, anssi 
bten que lé silenoe absolu de la Bible, se déclare contre cette hypothèse, 
Uni à d’éifiwd des Lévites qne des pitres. Dien inslitaeici nne tribn, là 
une famille, non tels omtels individns, et l’instUntion, nalnrellement, est 
taUe une fais pour tontes. La preuve tirée dn IP livre des Chroniques 
(xxix, 34) est d’nne‘faiblesse qfui saute aux yeux. Si l’on ne vent pas voli'^ 
ici une simple répétition du v. 20 , on peut rapporter ce second hémistiche 
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Uail des foDclions meDtionnées dans le premier, détail que les prétrek 
9 t coiqmuniqner aux Lévites. 

Précédemment (iv, 3 s., 34 s.), le minimum d’ige avait été fxé i - 
e ans. Mais il s’agissait là’des fonctions proprement dites, et U s’agit 
.’un noviciat, d’un stage de cinq ans à accomplir pour s’y préparer. 
miad, Xotehi, etc.) Ou bien, là, des travaux de transport, ici des soins 
arde (fT’ItSStSi M) et autres services moins considérables. {Èaseh- 
,'Rn-Êsra, ete.| On a objecté au premier système, que cinq années 
>rentissage sont beaucoup pour de semblables fonctions ; an second, 
l’homme 'est au moins aussi robuste,- de vingt-cinq à trente ans, 
de trente à cinquante ; à tons les deux, que le texte emploie les mêmes 
les dans Tune ét l’antre circonstance. La première objection, il est 
, serait nulle dans le système talmudique, qui place la «nwfotie dand 
ttributions des Lévites dès l’époque de Motss (K. lianassé beu Israël, 
tUiator, p. 903) ; mais cette tradition est fort suspeolo. Dans tous les 
d’aWeHrs, on peut se danunider pourquoi un nouveau d^rambremènt 
1 pas exigé, l^tes ces dUficnltés s’évHionissent dMS' ie..systèaie dé . 

tonanide, pour qui les dispositioos des vv.. 94 et28 sont pnrsment fa* ' • . 

afioas et non impiratives. Tout Lévite, de vingt-cinq à trente ans, 
se sent apte aux fonctions requises, peut y être admis elles no dé¬ 
ment obligatoires qu'à partir de trente ans, et le maximum de ein* 
nie est maintenu pour les tâches qui exigent l%foroe eorppreUe. O'esé 
1 doute cette latitude du minimum, jointe à la faiblesse de la popu- 
su lévitiqne, qui permit plus tard d’abaisser eneore le Unité : '&d. 

8 ; II Cbr. XXXI, ) 7 . • 

') Litt il servira sas frères (s’il s’agit des pontifes, cf. ni, d, xéui j 9^ 
du peuple, ef. xvi, d); on II servira avec sea firèrês (s’il s’agit des 
ites). On sait que la^particnle ntt ést un homonyme. 
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93. L'&emel parla i Moïse eo ces termes : 2i. « Ceci 
concerne encore les Lévites c — Celui qui sera âgé de 
vingt-cinq ans et au-delà, sera admis à participer au 
service requis par la Tente d'assignation ; 23. Mais passé 
Pàge de cinquante ans, Il se retirera du service actif .et 
ne travaillera plus. 26.11 aidera ses frères dans la 
fente d’assignation en veillant à sa garde, mais il n’exé* 
entera peint de corvée — C’est ainsi que tu en 
useras pour les Lévites selon leurs fonctions » 

* Ca. IX, 1. L’Éternel paria à Mofsedàns le désert de 
Rinaï, la seconde année de leur sortie du pays d’Égypte, 
le premier mois , — en disant : ' 2. c Que les enfants 
d’Israël fassent la Pâque au temps flxé: 5. C’est le 

• 3 »« paraschah. 

P) Il n’en fera pas encart ', ayant trente ana.; U n'en fera plus, paasé 
cinquante. Car ce verset se rapporte également aux deux cas. [Raschha».) 
Il nous parait pins plausible, par plusieurs raisons, de le rapporter seu¬ 
lement au dernier. 

(<) C'est ainsi que ta régleras les divers emplois des I>éviles en raison 
de l'tge. — Nous avons constaté plus d’nne fois la variabilité d’acceptions 
du mot piaitiü- 

(*) De la sortie des Israélites: accord sjUeptique. Cf. i, f, n. 3. 

Les diseonrs et les faits qui précèdent afant eu lien, en général, 
dans le deuxième mois, l’Historien sacré semble ici revenir sur ses pas. 
Ce n'est cependant pas une raison pour expliquer, comme le font plusieurs : 

« L’Éternel avait parlé », sens qui s'’exprimerait plutôt par ^2'^ yi). 
La piaOe donnée i ce paragraphe peut se justifier assez simplement. 11 
se eempose de deux parties : I* célébration de la Pâqne i son premier 
anniversaire; 2* institution d’une seconde pâque pour ceux qui n'ont 
.pu célébrer la première. Ces deux fiiits répondent respectivement an 
premier et au deuxième mois (niçén’ et iyyftr). Le second fait est donc 
à sa place Ustorique, et II amène eccasionneUement le premier comme 
pdianbale nécessaire. D'un autre côté, l’aspect du texte, qui détaille an 
lieu d'abréger, indique dans cette narration plus qu’un simple préambale. 
Mous dirtHis donc qu’elle figure pour eUe-méme et non incidemment ; que 
Dieu devait ordonner eette pèque du désert, parce que la lettre et mtoe 
reoprit de l’institution première (Ex. xh, 2S, xin. S) semblaient ne la 
rendre exécutoire qu’en Palestine (Ibn-Eera et/faehm.); et qu'enfin, sll 
y a iei transposition chronologique en égard aux premiers faits du vo- 
émue, il n’y en a pas eu égard è ceux qu’on vient de lire et qui dateat 
du premier mois, tels que ceux du ch. vu et peut-être du ch. vin. 
(’)C.'>è-d. immolent l’ayneaupascal, car tel est, au moips dans le 

NOMS. 16 
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•wy }f> *“i»y f>’3, "wy V. 5. 

Pentatenqne, le sens primitif et coastant de nODi comme noos l’aTons 
pinsienrs fois remarqué, et comme le pronee manifestemeitt tout ce pa¬ 
ragraphe. Ausd, pour pins de clarté, le Psendojonathan tradait-U nD33 
«nos I * le sacrifice pascal. > Qaaot an reilm î)Vy, on sait que c’est 
le terme technique des sacrifices, comme le grec ftÇtn et le latin /aeere. 
D’après le sens naturel, il ne s’aérait donc que de la victime pascale et 
du premier soir, non de l’abstention du pain levé pendant sept jours, puis¬ 
qu’il n’y avait pas de pain sons le ré^me de la manne ; mais le Talmud 
en jnge autrement et le Talmud a raison, comme on le verra pins loin. 
— Il y a ici deux anomalies, l’une légère et constatée par la Hassorah : 
nODH P®“>' noçn • ce qui arrive quelquefois avec les disjonctifs même 

mineurs ; l’autre plus grave, lUiytl pour llCl];i, on plutôt, selon Infor¬ 
mulé ordinaire, ..Oltfpl ^tOlCf' ~13*1- Nous expliquons Utt. ; 

n faut aussi que les enfants d’Israël etc., allusion à quelques antres près- 
eriptions qui précédent et qui étaient également applicables dès lors, 
quoique formulées surtout en vue de la Palestine. 

(■j’Exposéspar l’Bxode, xii, fis. Ces termes embrassent, selon les rab¬ 
bins, non-seulement les préceptes relatifs à l’agneau pascal, mais ceux du 
même chapitre qui ne s’y rattachent qn'indirectement, c.-à-d. la célébra- 
tiott de deux jours de fête et l’abstention rigoureuse de pain levé pendant 
sept jours. V. Basebi corrigé par Nacbmanide. C’est ce qu’indique en 
effet l’insistaBee des termes que nous annotons. Si le eontraire seinlde ré¬ 
sulter des vv. M et 12 ci-après, on ne doit pas oublier qu’il s’agit lé d’nne 
pftque anormale, celle dn second mois, laquelle, de l’aveu des rabbins 
(Blischn. Peçaeh. ix, 3), n’implique pas la défense du pain levé. L’objec¬ 
tion tirée du régime de la manne (note précédente) est sans valeur ; car la 
mention des niBld '>• 11, et colle du douze fois répétée ch. vu, 
souvent que les Hébreux possédaient encore ou pouvaient se procurer 


« 
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quatorzième jour de ce mois, vers le soir, — temps 
fixé pour elle, — que vous devez la faire ; d’après tous 
ses statuts et toutes ses règles <*> vous l’exécuterez. » 
4. Moise paria aux enfants d’Israël, pour qu’ils fissent la 
Pâque. 5. Et ils firent la Pâque au premier mois, le 
quatorzième jour du mois, vers le soir, dans le désert 
de Sinaï ; exactement comme l’Étemel l’avait prescrit 
à Moïse, ainsi firent les enfants d’Israël. 6. Or, il y eut 
des hommes qui se trouvaient souillés par un attouche¬ 
ment de cadavre humain et qui ne purent faire la Pâque 
ce jour-là Us se présentèrent devant Moïse et devant 

une cerlaiDê qnantité de farine, et qne l’interdiction du chaméts conser¬ 
vait tonte ton opportunité. Voir, au surplus, Sx. p. 427, n. 4, «t la note 
ci-après. 

(*) n semble résulter de ces indications, autrement superflues, que les 
Israélites n’observèrent pins d’antre pâqne dans le désert. Cf. Amos, v, 25. 
Que ce fût par une coupable négligence, on avec l’assenUment de Dieu 
et par suite de force majeure, e’est une question sur laquelle les rabbins 
de la Gbemara ne sont pas d’accord avec ceux du Siphrè. Nous penchons 
ponr l’hypothèse la plus favorable. Mofse, remarque Nachmanide, n’anrait 
pas toléré une violation volontaire. A cette raison, assez discidable, on 
peut en ajouter d’antres. La consommation de la pâqne doit être, comme 
on sait, accompagnée de pains azymes ; or, supposé qne les Hébreux 
eussent assez de bétail pour fournir, pendant quarante ans, l’agnean pascal 
à plus d’un demi-million de familles, il est peu admissible qn’lls aient en 
assez de farine pour y suffire. De plus, Josné nous apprend qn’aucnne 
circoncision ne put être opérée dans le désert (cf. Hapht. G du Lévit.j. 
Or, en droit mosaïco4almHdiqne, il faut, ponr manger la Pâqne, non- 
seulement être sol-méme circoncis, mab avoir fait circoncire ses fils et 
ses esclaves (tr. Pecach. 96 a, Yebham. 70 h) ; d’on il suit que même la 
génération sortie d’Egypte ne put, légalement, observer la loi pascale qne 
pendant une période très-limitée. Quant à l’ordre de Dieu qu’on vient de 
lire (2-3), on bien il ne s’applique qu’à cette seule foU, ou s’il a un carac¬ 
tère général, c’est en vne de la Palestine où les Hébreux sont censés à la 
veille d’entrer. 

(’) Singulier vague ou collectif, équivalant à un plnriel. De même 
est pour parce que ce verbe est pris impersonnellement comme en 
français. 

(M Ces hommes savaient sans doute, eu ils apprirent à cette occasion, 
que la pâqne est un sacrifice, une chose sainte (quoique d'ordre inférieur, 
O’ip O'CTp) ; qu’elle doit, comme telle, être immolée devant le sane- 
tnaire (Lév. xvii, 8 s. ; Dent, xvi, 5-7) ; qu’il en était même ainsi de tout 
autre animal pour les Hébreux du désert (Lév. l. c. 3 s.), et que les im- 
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pars, exclus du camp, ne ponraient en conséquence o^ir la p4que ; 
sup. ▼, 2. Mais comineDt ces hommes, ainsi tenus à distance, peoTent-iis 
« se présenter » devant les denx frères ? La note 3 sur le passage précité 
a ré^ndu d’avance à cette petite objection. 

(■) Sans dontei Moïse (Cf. v. 8); ce qui conflrme l’obserrMion de Rasebi, 
que l’on s'est adressé aux denx Mres simultanément, non snecessiveraent. 

L’incise qui termine le verset précédent figurerait mieux en tête de 
celui-ci. 

(’jOu, sommes-noos, peut aussi se tradnire, d’après l’usage chaldéo- 

tataudique, « être désavairtagé, traité défavorablement ou moins bien que 
d’autres. » — Sens : La souillure cadavérique, accident involontaire ou 
phitM méritoire, puisque nous l’avons contractée en ensevelissant nos 
morts, doit-elle nous empêcher de participer à i’ofi'rande nationale T Car 
ce que ces hommes regrettent et réclament, notons4e bien, c’est moins 
la joaiasance matérielle des victimes que leur hommage an Dieu dont 
rites rappellent la miraculense intervention ; 'n}aip- Ce sentiment leur 
fait honnenr. 

( ’) Ce passage est un de ceux qui prouvent que Moise avait reçu de Dieu 
le droit de l’interroger, ou, pour mieux dire, la fàcrité de provoquer i 
son gré l’taispiraUon; privilège qui.n’a été accordé qu’i lui, et qui constitue 
une de ses gloires. CL <n/. xxvii, 5 ; Itaschi ad h. l. et Miüm. Gaide des 
Èg., trad. Mnnk, t. Il, p. 277, n. 2. 

(*) A tons, et non pas seulement aux requérmits ; car la lei est pour 
tout le monde et pour tons les temps, comme llndiqiM sa teneur même. 

(‘) Deux cas prévus : 1* l’impureté mortuaire, comme dans l’espèce, 
mais que le Talmud généralise en l’étendabt à toute souillure analogue, 
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Aaron, ce même jour, 7. Et ces hommes hii dirent 
• Nous sommes souillés par des cadavres humains ; 
mais pourquoi serions-nous '*> privés d’offrir le sacrifice 
du Seigneur en son temps, seuls entre les enfants d’Is¬ 
raël? » 8. Mo'tseleur répondit: « Attendez, que j’ap¬ 
prenne ee que i’Étemel statuera à votre égard » 

9. Et f Étemel parla à Moïse en ces termes : 10. « Parle 
ainsi aux enfants d’Israël Si quelqu’un se tronve 
souillé par un cadavre, ou sur une route éloignée — 
parmi vous ou vos descendants — et qu’il veuille faire 
la Pâque en l’honneur de l’Étemel, 11. C’est au 
deuxième mois, le quatorzième jour, vers le soir'’>, 
qu’ils la feront ; ils la mangeront avec des azymes et des 


c.>à-d. ayant une certaine permanence la go¬ 

norrhée et la lèpre ; 2* l’éloijfnement dn sanctuaire central au moment 
de la Pique, quelle que .soit d’ailleurs la distance, car npnn 
éTideroment avoir qu’un sens relatif. A ces deux cas on peut raisonna¬ 
blement joindre, par analogie, tout autre empêchement de force m^eure 
et même l’omissioB par inadvertance ; extensions également admises par 
les docteurs dn Talmud, mais avec des distineUons et des controverses 
qu’il serait trop long de reproduire. V. tr. Peçaeh, f. 93 ê s. •— Le Ai de 
nprfl porte un point mystérieux que Raschi explique au point de vue de 
la halakhah ; explication attaquée par Nachmanide et le Biour, mais jnsti- 
fiée par ÉL Hizræhi, qui aurait pu ajouter que le Pseudojonathan donne 
raison .an grand commentateur. Toutefois, dans le système plus vraisem¬ 
blable qui voit dans les points supérieurs des notaUons critiques (cf. 6en. 
p. 370, n. 2), nous inclinerions plutôt A croire que les scribes ont hésité 
entre ph*l et ripn*! > eei' *]1*1 est des deux genres et plusieurs exem^ 
plaires pouvaient avoir la leçon masculine. Telle est aussi l’opinion d'un 
critique distingué dans le journal hébreu Karmet, n* du 7 décembre t862. 

(') Selon d'autres ; Il devra (lui aussi) faire la Pique, (mais de la ma¬ 
nière que je Tris dire) > ; version moins favorisée par la granamrire, 
témoin le nOD Dttiy) fia ’r- ié, et aussi par la logique ; car on ne voit 
pas, rationnellement parlant, pourquoi l’omiMion de cette pique n’est pas 
l’objet d’une pénalité comme celle dn v. 13, si l’une est aussi obligaVÂre 
que l’antre. Cette distinction a également frappé le Talmnd, qui, tout en 
imposant la pique de remplacement, i titre obligatoire, dans les cas dn 
présent verset, n’attache pas la sanction du kéreth i sa violation, eût-elle 
été volontaire. V. Mischn. Peçach. u, I, et Haïm. bOkh. Qorb, Péfoch, 
V, 1,8, avec les commentateurs. 

(’) Époque correspondante à celle de la Pique normale. Il s’entend de 
soi que si, i cette époque, l’obstacle précédent subsistait encore ou s'U 
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en était sorrenn nn nonvean, l’obligation de l’offrande pascale serait péri¬ 
mée pour cette année-ii. — La pâque supplémentaire et anormale dont il 
s’agit ici se nomme, dans le Taimnd, »3C PD5, « pâque seconde » ou 
« pâque du second » mois, celui d’iyyâr. L’histoire biblique offre on exemple 
remarquable de cette pâque exceptionnelle, célébrée sons le règne d’Ézé- 
chias,eteelapar tonte la nation (H Chron. xxx); soit parce que les cas 
d’impureté lévitique étaient considérables, comme l’indiqne le texte, soit, 
comme le reut le Taimnd, parce qu’en vertu de ce motif même, illégale¬ 
ment appliqué, l’autorité religieuse avait décrété nn embolisme tardif 
(]D'33 {D*3 Vs) et déplacé ainsi artificiellement la date de la fête. V. 
SynAéd. f. 12, et PeçacA. ff. 79 s. ; Maïm. A. BlatA Aa~miqd. iv, 17-18, 
et A. Qorh. Péç. vn. 

(') C.-à-d., comme toujours, de l’agneau pascal (cf. £x. xn, 8 s. et 46), 
mais non de ta fête proprement dite, qui doit en tout état de cause être 
célébrée en niçân’ ; c.-à-d. que le 15 et le 22 de ce mois restent jours 
fériés et le pain levé interdit pendant toute l’octave, ce qui n’a pas lieu 
en iyyâr. 

(’i Ici, et ; an v. 10, ou. 11 suffit d’on instant d’attention pour saisir la 
justesse de cette différence. C’est donc par une distraction singulière 
qu’Ibn-Exra assimile a® précédent INt et le Bïonr tente en 

vain de le justifier par une explication dont l’invraisemblance saute aux 
yeux. La citatiob qu’il fait d’une glose sur l’Exode (i, 2) prouve d’autant 
moins, que ce dernier commentaire est certainement ou apocryphe ou au 
moins interpolé. V. Lév. p. 53, fin de la n. 11 ; Luzzatto, -BêfA Aa-élsâr, 
1847, f. 39 a. — Notons aussi la disparate des deux cas dans ce verset ; le 
premier an présent (Nin)i la second au passé (nTI)- l’homme qui 
(au moment de la Pâque) bst pur et n’a pas évé en voyage. Le texte 
semble indiquer par là, du moins selon le sens naturel, qu’on ne serait 
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herbes amères, 12. N’en laisseront rien pour le lende¬ 
main , et n’en briseront pas un seul os : ils suivront, à son 
égard ,^tout le rite de la Pâque 13. Pour l’homme 
qui, étant pur et n’ayant pas été en voyage, se serait 
néanmoins abstenu de faire la Pâque, — cette personne 
sera retranchée de son peuple ; puisqu’il n’a pas offert 
en son temps le sacrifice du Seigneur, cet homme por¬ 
tera sa faute. U. Et si un étranger habite avec vous et 
veut faire la Pâque en l’honneur de TÉternel il devra 
se conformer au rite de la Pâque et à son institution : 
même loi vous régira , tant l’étranger que le regni- 
cole. » 

excQsable que pour un To;age commencé un certain temps arant la 
Pique et qn’on ne doit pas s’absenter aux approches de cette époqne. 
Dans ce dernier cas, d’ailleurs, on n’est pas censé « loin >, on peut re^ 
Tenir en temps utile, et cela explique pourquoi l’épithète ripn*) * 

. jugée superflue i côté du prétérit 

(’) Cette pénalité, sur laquelle nous nous sommes expUqpié léT. xx, 3, 
.pronre qu’il s’agit d’une Tiolation volontaire, préméditée. Mais on ne voit 
pas clairement si la Loi laisse au pécheur la ressource de la « seconde 
pâqué », ou si elle le punit irrémissiblement et ipso facto. L’hémistiche 
suivant milite pour l’hypothèse la plus rigoureuse. Néanmoins les Tal- 
raudistes diffèrent et sur sa traduction et sur la question en elle-même 
{Peçach. 93), et Maimonide déclare que « celui qui a contrevenu voloU'^ 
tairement i la première pâque, doit offrir la seconde ; et s’il a aussi né¬ 
gligé cette dernière, fût-ce involontairement, il est passible de kéreth. » 
D’où il suit que notre nOCH comprendrait l’une et l’autre pftqne, on que 
n'aurait qu’une valeur suspensive. 

(*) Cf. Ex. XII, 48, 49, où nous avons expliqué qu’il s’agit du prosélyte 
ou *13* Mais, une fois entré dans le judaïsme, la célébration de la 
Pâque dépend-elle de sa « volonté > et n’est-elle pas obligatoire ? Nous 
croyons avec Mendelssohn et quelques talmudistes, ne fût-ce que pour 
justifier la répétition de cette loi, qu’elle s’applique ou à la pâque supplé¬ 
mentaire , ou à toutes les deux ensemble. Sens : Le païen converti est 
assimilé en tout au juif de naissance. Si donc sa conversion est postérieure 
an 14 niçân’, ou s’il n’a pu, pour tout antre empêchement, observer la 
première pâqne, il y suppléera par la seconde. Il en est de même, re¬ 
marque le Talmud, de l’Israélite mineur qui serait devenu majeur (treize 
ans et un jour) dans l'intervalle des deux dates. 

(’) n'*n^ ^ti masculin, comme Ex. I. c. — La répétition du «av copulatif 
ne peut signifier ici que l’assimilation, comme ailleurs celle du kaph com¬ 
paratif. Mot à mot ; Et à l’étranger ef à..., tour plus commun dans les 
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langaes dauiqnesqne dan» la Bible. F. G«n. p. 6, n. 3.--L'addition de 
^nKTIi pti9*> conlfme ce que none avons avancé plusieurs fois, que 
les lois cérémonielles en générd, et spéenUement celles qni concernent 
« l'étranger 1 , prosélTte on non, sont écrites en vue de la Palestine. 
F. Lér. p. M4, n. I. 

(<) Les Samaritains lisent Qpin> passif ; correction pen nécessaire, 
«nais appuyée par le opriK des tai^oumlm.—Ce vecset devrait commencer 
un noovean chapitrede même qne la division massorétbique en fait le 
débat d’nne nouvelle section. Les faits relatés dans ce paragraphe ont déjà 
été vus à la fin de l’Exode ; on les reprend ici i eanse du prochain départ 
dont la • nuée > donnera le signal (x, Il s.), et pour y clouter des dé¬ 
veloppements que nous motiverons en leur lien. La tournure n03M*0r31 
nu lien de 03^V««DV3 indique snllsamment qne l’ilistorien ne pré¬ 
tend que rappeler des choses déjà connues : flDS est, uu réalité, un plns- 
qne^arfalt. 

(’) En d’autres termes : non le tabernacle entier, parvis compris, mais 
seulement la • Tente » proprement dite, composée du Saint et du Très- 
Saint , et où reposait le « Statut », c.4-d. les tables du Décalogue. Tel 
parait être le système des prosodistes, et telle est à peu près l’exégèse 
d’Ibtt-Ezra. La même expression se retrouve in/, xvu, 22 et xvin, 2 ; F. 
les notes. —Za nuée, dont il est question dans l'Exode l. e. Ou encore, 
parce qu’il s’agit vraisemblablement de cette même nuée, symbole d’un 
Dieu présent mais invisible, qui guida les Israélttes au sortir de l’Égypte. 

{*) tafor d’habitude, parce que le phénomène, appliqué ici au 

premier soir, se reproduisit depuis constamment. — Avec la plupart des 
interprètes, nous prenons ce verbe impersonnellement ; mais U parait plus 
juste de lui donner pour sujet Jjyni ''*'•*» «»“*“« nous l’avons 

conjecturé (Ex. p. 430, n. 3), qu’il n’y avait pas là deux colonnes se re- 
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* iîi. Or, l« jour où l’on eut érigé le tabernacle <*>, 

la nuée couvrit le tabernacle du côté de la tente du Sta¬ 
tut'*); et le soir il y avait '•>, au-dessus du tabernacle, 
comme un météore de feu jusqu’au matin. 16.11 en fut 
ainsi constamment ; la nuée Je couvrait le jour, et le 
météore de feu la nuit '*>. 17. Chaque fois que la nuée 

s’élevait de dessus la Tente, aussitôt '*) les enfants d’Is¬ 
raël décampaient; puis, à l’endroit où se fixait la nuée, 
là s’arrêtaient les enfants d’Israël '*>. 18. C’est à la 

voix du Seigneur que décampaient les enfants d’Is¬ 
raël , à la voix du Seigneur qu’ils s’arrêtaient : tant que 
la nuée restait fixée sur le tabernacle, ils demeuraient 
campés '*). 19. Lors même que la nüée stationnait long- 

* 4“* Paraachab. 

lajanl iDUtucllement, mais une colonna unique, tour i tour nébuleuse 
et ignée. Cette conjecture, suggérée par le ^3 de l’Exode l. c., se cor¬ 
robore par les ?t. IS et SI, ÿ. v., et par l'emploi constant de py seul 
dans tout le présent récit. 

i*’) Nous construisons ainsi comme tout le monde, pour la commodité 
de ta Tersion ; mais H en est autrement selon les prosodistes, qni para¬ 
phrasent éridemment lererset comme il anU; « lien fut ainsi toujours, 
c.-à-d. que la nuée le couvrait en permanence ; seulement, cette nnée 
prenait, la nuit, une apparence de feu. » On s'explique ainsi, et l’omiasioa 
de C33V ^*0* premier bémistiebe, et, dans le second, l’emploi de lyx 
pour que réclamerait, dans le système commun, le paraHélisme 

de pyn* ^ verset vient donc à l’appui de notre conjecture ci-dessus, 
qui a de plus pour elle l’autorité de l’accent tonique. 

(^) La copulative comme /a en arabe et fe en allemand, ne sert 
quelquefois qu’à lier l’apodose ou membre conséquent de la phrase à 
l'antécédent ou à la protase. Sur le passif ni?yn> B*- L c. n. I. 

(*) Ainsi, la colonne marquait à la fois le moment du départ, celui 
'4e l’arrivée, ia direction i suivre et le lieu de chaque station. Hais elle 
ne.fournissait peut-être pas seule toutes ces indications; V, ci-après. 

(’) Lilt. sur la bouche, c.-à-d. sur l’ordre, soit tacitement révélé par 
la nuée symbolique, soit formulé expressément et transmis par Moïse, 
comme il semble résulter du v. 23 et, jusqu'à un certain point, du pa^ 
ragraphe suivant. 

(') Cet hémistiche final formerait plus convenablement, ce Semble, 
rhémistiche initial du verset suivant. — Remarquez que le verbe 
dans cette phrase, dans tout le paragraphe et ailleurs, signifie tour à tour 
SC camper, cl être ou rester campé. De même pyi ( 17 et 18), ^î5y, 3iy', 

NOUS, n 
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«to., expriment, selon le cas, le commencement de l’acUon et sa. conli'' 
nnallon, ou, si l'on rent, l’action et l’état. La simplicité des laidesan> 
ciennea confond aonrent ces nuances; c'est une des causes de leqc Ob' 
acnrité. 

CI « Des jours nombreux », ce ipii pwt s’étendre à des années entières. 

(>) Qneigue fastidieux ou pénible que pût être, dans certains cas', un 
séjour prolongé, ou quelque impatience qu’ils eussent de quittef ces tristes 
solitudes. L’intention laudalire du texte est évidente. Heureux si, toujours 
et en tout, les Hébreux eussent mérité le même éloge I Dès celte Section 
et plus encore dans la suivante, nous verrons maintes fois, hélas I se 
démentir cette belle soumission à ■ l’observance du Seigneur. » 

(^) C.-à-d. fait halte et assis leur camp. Le biais que nous adoptons dans 
notre version donne de l’onité à la phrase, et dispense de recourir, 
comme le fait Dereser, & l’hypothèse d’une lacune qui d’ailleurs n’efface 
pas la difficulté. — Q'IS't ’ des jours en nombre », c.-i-d. (au 

rebours de la locution française) faciles à nombrer, peu nombreux. Comp. 
l’expression connue dob,xv(, 22, et surtout Is. z, 

19. Sens : • D’autres fois, après une courte halte et à peine installés, 
les Hébreux étaient obligés de lever le camp et de subir la fatigue d’une 
nouvelle marche ; ici encore, ils se résignaient docilement. ■ Ce verset 
est donc la contre-partie du précédent, et tons deux sont détaillés par 
les suivants, qui offrent une gradation parfaite. — Au reste, indépendam¬ 
ment de celte observation et de la note précédente, nous renvoyons lé 
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temps avHiessiis 4a taberaade, les enfants tfisraël, 
fidèles à l’obserrance do Seigneur, ne partaient point <*>. 
MO. PaiTois la nuée ne restait quCim certain nombre de 
jours sur le tabernacle : ils avaient campé à la voix, 
de rÉtemel, à la voix de rÉtemel iis décampaient. 
21. Parfois la nuée demeurait do soir jusqu’au matin , 
et quand elle se retirait le matin on partait ; ou bien 
un jour et une nuit., et quand elle se retirait l’on par¬ 
tait. 22. Ou bien deux jours, ou un mois, ou une an¬ 
née entière —sdon que la nuée inrolongeait sa station 
sur le tabernacle — les enfants d’Israël restaient campés 
sans partir ; pnis, qumid elle se -retirait, ils levaient le 
camp. 23. A la voix de l’Étemel iis faisaient halte, à sa 
voix ils décampaient; gardant ainsi l’observance de 
rÉternel, d’après l’ordre dim transmis par Moïse 

tecUnt i MïïmODÎde, qai jMtifi* escettemment l’apparente prolixité de 
ce paragraphe, conaidéré dansaon ensemble ; V. Guide de* Ég. 111, ch. 50. 
' (t) Suppl, elle demeurait. Cette phrase, où la • nuée • seule continue à 
figurer quoiqu’il s'; agisse deux fois de la nuit, est une nourelle justifica¬ 
tion dp l’opinion rappelée ci-dessus (p. 128, n. 3). Bemarquez, en outre, 
qu'il n'est question ici que de départ et non de campement ; parce que l’in¬ 
tervalle de douze ou de vingt-quatre heur% était évidemment insuffisant, 
sinon aux tribus pour dresser leurs tentes, tout au moins aux prêtres et 
aux Lévites pour poser le tabernacle et son contenu. 

(^) Le sens de dans certains cas, est peu déterminé on du moins 

variable ; ici il pourrait encore signifier • des années » ou, plus vague¬ 
ment, « beaucoup ds temps, un temps pins long * que le précédent (fon- 
giori tempore, Vulg.) ; et. Gen. xxiv, 55, n. 3, et Lév. xiv, 29, n. 1. — 
Toute cette première incise se rapporte, non à la suivante, que nous 
avons isolée par des tirets, mais à celle qui suit cette dernière, on, si 
l'on veut, à toutes deux ensemble. L’accent tonique de supérieur à 
celui de.O'ûv, comporte l’une comme l’autre hypothèse. — On remar- 

• T ■ 

qnera que ce verset, au contraire dn précédent (n. 4) et pmree qu’il s’agit 
d’intervalles plus longs, constate qu’il j avait • campement et non dé¬ 
part > ; de sorte que le premier lêt est lonche.-é moins qu'il ne réponde 
à < soit » ou é l'aUeuMnd enttaebrv (cf. Lév. p. 347, n. 4). 

Cl On ne voit'94s bien s'il s’agit ici d’uh ordre donné, une fois pour 
tomes, d’avoir à auLvre les iadications de la nuée, ou ai, pour chaque 
station et départ, il y avait un nouveau commandement énoncé , indé¬ 
pendamment du mystérieux signal. La première hypothèse semble la pins 
naturelle; toutefois on va voir que, pour certains détails réglementaires. 
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1c signal en question devait ^ coiqpléler encore par un aulrp moyen (x, 

2 ; 5,6). Cf. 16.13. • ' ■ 

<') La fin de.la phrase et les 'Versets S et 6 ci-après, expliqueront l’à* , 
propos de ce commandement. — Les denx de ce verset ne doivent pas 
être pris stricto jure, non plus que les deux verbes « faire ». Moïse feya 
fabriquer les trompettes, il ne les fabriquera pas lui-même ; ce n’est pas 
non pins par lui que se feront les appels,'mais seulement par ses ordres. ' 
— La miTîJn 6ét essentiellement métalliqoe, en quoi elle diffère dn schA- 
pbâr (Kx. p. 180, n. 2) ; de plus, eUe était toujours droite, autant qa’on 
peut en juger par la description de Josèphfe et par'les imagés, un peu 
frustes, qui en subsistent encore Sur l’arn de Titus à Rome. 

(’) Chaque trompette doit être faite d’un seul lingot ; condition favorabié 
à la sonorité de l’instrument,, et ]plus facile à exécuter pour celui-ci qu’alfs 
ne l’avait été pour les ebérubins de l’arche et pour le candélabre (Ex. xxv, 
18,31). — CPK pour JTlMi anomalie assez fréquente. 

(M Ces denx choses, que la Vnlgate confond erronément en une seule, 
résument à peu près les divers usages des trompettes, lesquels vont être ^ 
développés. Toutefois, la première s’appliquerait assez mat au v. 10, si • 
X*1pSb n’était i double entente et ne pouvait se traduire aussi « à l’occa¬ 
sion de la convocation... •, c.-à-d. lors des solennités dites' lt)"ip ’i<*lpl5- 
De fait, ce mot peut, grammaUealeraent, être substantif; mais yott 
parait être un infinitif de forme aramaique (comme Deut. x, tt), té¬ 
moin le complément C’est ce qu’a très-bien vu Ibn-Eara et ce que. 
n’a pas compris le Bfour, qni voit à tort miè anomalie dans le second 
patbaeh. Cf. ^up. iv, 24 «1»»^!: <"/• ««‘i I® "IDOÎÎV «ste, cet 
aramaisroe, assez commun, est moins bizarre qu'on ne pense, car tout in¬ 
finitif, au fond, n’est qu'une sorte de substantif ; et à son tour, un nom 
verbal peut avoir le même complément que le verbe dont il dérive (Lév. 
p. 347,n; 4). • 
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€h. X, 1. L’Éterael parta à Moïse en ces termes: 

S. « Fais-toi deux trompettes d’argent , que tu façon¬ 
neras d’une seule pièce; elles te serviront à convoquer 
la communauté, et à faire décamper les légions 

3. Quand m en sonnera toute la communauté devra 
se réunir auprès de toi.'*) à l’entrée de la Tente d’assi- 
gnatian* Si l’on '«> ne sonne que d’une seule, ce sont 
les pbylarques qui se rendront auprès de toi, les chefs 
des divisions d’Israël b. ’ Quand vous sonnerez une 
.fanfare , les légions qui cnmpent'à rmrient se mettront 
en marehe. 6. Vous sonnerez une seconde fanfare , 
et les légions .campées au midi se mettront en marche : 

I*) • Quand on tonnera d'eOes », c.>i-d. des deux simnltanément, sif^aat 
qui te dittiague du sniraut par rintensUé du sbn ; si mieux ou n'aime 
admeUre on deux sonneries ïnOTesthies, ou nne diff^ouse sontible daat le 
timbre des deux instrumpnts*. K. ■.'6«i>après. 

(‘I Ane set chefs, bien entendu,*; mais an verset suivant, les chefs 
aenls.- Poar le cbté pratique- de cette mesure, comp. Lév. p. 73, n.4, et 
remarques qu’IbnrEsra se contredit impHcttement dans les deux passages. 

(*) I>e texte semble dire «ils » comme tout A'l’henra ; mais «ne trom¬ 
pette ne peut être embouchée que par «n homme. Si eepeodant on admit, 
au V. 3, deux émissiont tnecessives, cetni-ci pourrit, à larignear,s’ap- 
pliqnar A nne émission simultanée par les deux prêtres (nntO camm 
Ht. X, S). 

(’) K. sup. I, iê et notes. — Les convocations prévues dans les deux 
versets qu'on vient de lire ont sans doute un sens général et n’ont aucun 
rapport avec le décampement. Toutefbis, cela n'est pas démontré pour le 

T. 4, et le snhraat doit peut-être se tniduire : « Alort vous sonnerex nne 
fanbre, et les légions etc. > Dans ce cas, le rOle des phylar^es aurait 
consisté A‘recevoir les ordres de Moise, pour avertir leurs légions res¬ 
pectives de se préparer an départ. 

(') « Vous », c.-A-d. les prêtres (v. 8); d'après le Talraud et la vrai- 
eemMaaee, on ;eudKHielie iei les déux trompettes. —11 résulte du v. 7 et 
de la collation des vv. 9-iO que la terouah diffère essentiellement de la 
fefMA, D’après la tradition-talmadiqae, tonte teronah est précédée et 
suivie d'une teqiah, on poot-êlre se composa-t-elle des tnds émisions 
réunies : teqïnh, terouah, teqîah. Il est probable d'ailleurs que notre 
n]ll'’in Crypni s*t abaolomeat synonyme do (▼• *)• 

eu Mit, eelte soceession do notes tour A tour filées et tremblées, grives 
et éeiotatttos, forme nne espèce de /sN/sre, et ce mot nous n paru le 
moins inexact dans la circonstance. V. Lév. p. SB8, n. S. ’ 

(*) nus litt., au moins d’après l'aocent tonique : Vous sonnerex en fan¬ 
fare hue seconde (fois). -,Le$ légions de l’orienf sont les tribuh groupées 
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MHS la bianière de Jada, celle* du mUi sont les tribus rangies sons la 
bannière de^Snben (cf. ii et in/. t4-M). Toutes s’appelleat ki des nunSf 
camps on dMsiosu, bien qtne ce nom, su cb. u, n’ait été attribué qu'à 
la tribu principale, porte-enseigne du groupe on de la triphylle. 

< ' ) « Pour leurs départs >, ce qui peut s'entendre de plnsiesirB ma¬ 
nières : les départs des Israélites en général, ceux des légions sus-men- 
tionnées, ou eenx des deux antres dirisions (del'oaest et du nordl. Dans 
les deax premiers cas , cette incise est une sorte de résumé Ibisant anti¬ 
thèse au T. 7 ; dans le troisième , elle signifie : • On fera parsilbment 
nue teronah pour les autres départs », mesure ez^e par le seoond «as 
■«t cependant tellement naturelle, qu’elle a été suppléée par la Vnlgate 
(ef Juxta hune modum reliqui facient) et plus longuement encore par 
les Septante. Nacbmanide et plusieurs talmndistes pensent aussi qu’un 
signal avait lieu pour ebacpn des quatre groupes. Toutefois, on peut 
opposer è ce système la juste observation d’Ibn-Exra : que les préi^, 
étant partis avec les Qebftthites après la seconde division {ht/. 21), ne 
pouvaient guère sonner utilement pour ks deux dernières.. 

(*) Soit rassemblée du peuple.{v. 3), soit celle des pbybtrqnes (v. é), 
bien que telle ne soit pas l’acception ordinaire de l^np. Ce verset ne 
BOUS apprend rien de nouveau, et n’est i autre fin que deftire mieux 
ressortir la dififércnce des signaux. C’est dans ce sens que nous l'avons 
traduit et lié au précédent. 

(’) Snr l’ordre de Moïse, et dans les cnreonstances que l'on sUnt de 
dire.. De même plus tard, dans les circonstances des vv. • et' 10, eè sont 
toujours le* ptMres qui seront commis i cet office. O’oû il suit que le 
nombre des' trompettes, fixé ki è deux à cause des deux fiM- d’Aanm, 
n’est nullement limitatif et qu’il peut s’augmenter avec le nombre des 
prêtres. C’est ainsi que, lors de la dédicace du temple de Selomon, nous 
voyons cent vingt pontifes sonner de la tnmspette.ill Ohr. v, IS). On a 
aussi allégué le ch. vr de Josuétioû sept prêtres font -retentir septsehê- 
pbarôlh autour des murs de Jéricho ; mais les fameuses • trompettes » 
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une fanfore "sçra sonnée pour les départe , 7. Tandis 
que, pour convoquer l’assemblée , vous sonnerez, 
mais sans fanfare. 8. Ce sont les fils d’Aâron —' les 
pontifes — qui sonneront de ces trompettes Elles vous 
serviront', comme institution perpétuelle » dans vos gé* 
nérations 9. Quand donc vous marcherez en ba¬ 
taille , dans votre pays, contre l’ennend qui vous at¬ 
taque , vous sonnerez des trompettes avec fanfare ; 
vous vous recommanderez ainsi au souvenir de l’Étemel 
votre Dieu , et vous recevrez assistance contre vos 
ennemis. 10. Et au jour de votre allégresse, dans vos 
solennités et vos néoménies, vous sonnerez des trom- 

de. Jéricha itaieat des cors, et n’sraient dea de commua avec celle» de 
Mefse. H ast à peine besoin d’sTCfUr qm U sonaeris de ce» instruments, 
en tant qne signal de départ, ne fait pas double emploi avec la « nuée • 
dn chapitre précédent. Celle-ci commande le départ et trace rUinéraire ; 
les trompettes disent aux diverges légions dans quel ordre et h quel mp- 
ment elles doivent s’ébranler. 

(*) Sens : Vous emploierea égalenmat etl instrameat dans la P^estine 
pour les deux «sages que je vais dire, et qai oorrespoadeat respecUre'- 
ment, le premier au vv. S et S, le seewsd an t. 3. un) == tous tes 
coBServenw, noii les trompâtes elles-mtenes, moins encore leur ebiltee 
aetirà (F. note précédente), mais leur principe, lenrinsUtnUoa.LaphipHl 
dea tradnetenn mettent ; Cela vous servira... ; verMoii conformtf i l’ea- 
prit du texte, mais non i sa lettre. 

(‘) Autrement, maie moins bien: Quand von» irex en gnerr». 

(') Ceci semble ne permettre aux Israélites qne te guerre défendre ; il 
s’agimit due d’ennemis autres que les penplades'pslestiaieanes', 4 Pégard 
desquelles, l’offensive leur était ordonnée, au moins dans certaiBs cas-. 
Toutefois, la présente mesure parait être générale, et fl- n’est.pas pronré 
d’aülears que spécifie l’dÿresslon, mais simidement VinimiM, l’an- 
tsgouisme' d’intérêts on de position. Plnsievrs tradniseiltt < Poppreesenr 
qui vous opprime «, ce qui-est évidemment trop fort. 

(’) Anthropomorphisme qui s’entend de Sot-même, et où- Maimonide 
{G. dea Ég: III, 36) voit un appel indirect à te Providence, et un hom- 
mage impUcite au Dieu qui décide dn gUn des batailles ; cf. Ibn-Bcra. — 
De toat temps on a reconnu et utilisé la paissants inSuence de te musiiiuc 
snr l’esprit militaire. Ici, comme souvent, le divin bégidstenr essoeie 4 
ses me» l'Institution homaine, et la fortifie parlldée religieuse. Voir une 
belleappiieaiion bistedqne II Cbr. xia, IS, 14. 

(*) Ce steguiier, opposé au pluriels qui le snivent, semble confirmer la 
glose d’Ibn-Sxra, qui rattaeke ce verset au précédent et qui expUqn» «e 
« jonr » par nne fMe commémorative dn triomphe, telle qne le Povrtm et 
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le Chamoukkah. Nom ne Mchions pas eependant qoe ces Ktes afeot jamais 
été oélébsées an swa dM trompettm, même i Jérusalem. Selon le 
Siphré, H s’agirait du sid>bat. D'après le sens nature, nous expliquerions 
pIntM : « Dans VOS fStes et en général dans vos solenaités >, eeUes-lé làéme 
qui ne sont pas fêtes et jours de j«de proprement ^ts, comme le Réseh 
ha-sehânah et le Kippour. Pareillement, les « néoménies • ne ^reiit pas 
an tablean des fêtes (Lér. xxnf j, mais elles requièrent des saeriflces sup¬ 
plémentaires {inf. xxTni, Il s.). 

(') Sans fanfare, d’après la règle du v. 7; è rexeepUon de l’auguste 
néoménie de tischri, Lér. p. SN, n. & — Dans Isa deux xersets qu’en rient 
de Urè, la deuxième personne dn {durisl s’applique aux Israélites, tour à 
tour dituetement et par procurûtUm / car ce ne sont pas eux, mais les 
prêtres en leur nOm, qui sonnent de la trwnpette. 

(*) Bn d’autres termes : le 20 inét de l’an H (de la sortie d’Égypte) ; 
dix-neuf jours a|«ès l’ouxerture dn recensement par oè débute ce vidnme, 
et près d’un an, ajoute Rascbi, ^^rès l’arriTée des Israélites i la station 
de l’Boreb, dite désert de Sinaî (1*'^ sirftn’ an l», Bx. xu, 1). S’il faut 
prendre au pied de la lettre les paroles de Moïse dans le Deutéronome 
( 1 ,0-8), paroles interpolées ici par le texte samaritain, le retrait de la nuée 
aurait été accompagné, et en quelque sorte e<»amenté, par un ordre 
verbal de Dieu ; V. tnj. 13. 

(*) Tel qu’il a été réglé précédemment, cb. u et n, M qu’il va être dé¬ 
veloppé ci-iq>rè8. L4k. selon leurs ÜparU, an pluriel, eu égard an déeam- 
pemsnt successif de chaque édvision ; cf. in/. 28. On pourrait tra- 
duare aussi • pour leurs d^arts », c.-à-d. pour eommencer leurs divers 
décampouents on pérégrinsUens, celle-ci étant la première qui se soit 
opérée sous les auspices de la nuée. F. aussi note suivante. 
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pettes (<)pottr accompagner vos holocaustes et vos sa-, 
orifices rémunératoires ; et elles vous serviront de mé- 
.morial devant votre Dieu. Je suis rÉternel votre Dieu. » 

** 11. Or il advint, dans la deuxième année, au deu¬ 
xième mois, le vingtième jour du mois^*), que la nuée 
se retira de dessus le tabernacle du Statut, li. Et les 
enfants d’Israël partirent, selon leur ordre de marche w, 
du désert de Sina!^ et la nuée s’arrêta dans le désert de 
Pharan ^1. 13. C’est la première fois qu’ils partaient 

ainsi d’après l’ordre de l’Étemel '■>, transmis par 
Moïse. 14. La bannière du camp des enfants de Juda se 
mit en marche la première, selon leurs légions. Sa légion 
à lui était commandée par Nach’schôn fils d’Ammina- 
.dàbh ; 15. La légion de la tribu des enfants d’issa- 

' S” Parwchah. 

\*) Texte: BtêiH’, aon qni figure pour la première foia Gen. zir, 6, 
•et qui désigne tour à tour un désert, une montagne, une vallée et peut- 
être même une ville (I Rois, xi, 18). Le désert de Pharan loi-mfime parait 
désigner tantM la vallée qu’on nomme encore aitjonrd'hni Wàdi Fetran 
ou Faran, tantôt, et dans an sens plus large, ces vastes solitudes de 
l’Arabie Pélrée qui s’étendent de fAgypte & l’idamée et 4 la Palestine, et 
que Moise appelle ailleurs (Deut. i, 19) le « grand et terrible désert. # 
Limitrophe de celui de Sinm, il renfermait sans doute las différentes sta¬ 
tions qu’on verra qn peu pins loin (xi, 94, 35; xn, 16), et même an 
grand nombre d’autres énumérées dans l’itinéraire final (xxxm, IS s.) ; ce 
.qui lève l’apparente contradiction de ces divers passages. Cela même, selon 
Mendeissohn, serait in^qné ici par Qn^yoâb • traduit, à tort selon 
nous : ht ooffl^tbciltn Sâgea. Le Bionr ajoute qu’il y ent eu effet plusieurs 
aUtions entre le* deux déeert* y ce qui contredit sa propre giose, puis¬ 
qu’il place, comme nons, ces stations dans le désert de Phwaa. 

(*) C.-à-d. c’est la presâière foia que le départ avait lien dans l’ordre 
in^qné par Bien (eh. h), ou, si l’on vent, d’après l’ordre de IHen reletif 
à la nuée (ix, 17 s. et 23, nota). On serait tenté de voir ici une allusion 
à l’inionction VM'bde mentioimée uRérienrement par Uoise (sup. u. 2) ; 
mais le texte dit « la première fois •, et l’on ne peut guère supposer que 
les départs antérieurs se soient effectués, à cet égard, dans d’autres con¬ 
ditions que oelui-oi. Pop. par ex. Sxod. xiv, 1, 2 et xxxui, X 

(') Le phylarqne, comme on l’a vu. Ainsi des antres. L’affize de )iOSI 
se nqipoite à Ante ou, moins logiquement, an camp. — La fin de ce 
verset, les deux snivants et tons leurs similaires ci-après, sont chantés, 
dans nos synagogues, sur une psalmodie partieulière ; soit pour imitmr les 

non. 18 
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frafares qui présidaient anz moarements des diverses légions (sup. 2, 
^ 6), soit simplement ponr éviter la monotonie inhérente à la récita¬ 
tion de phrases tontes sembiabies, et toutes accompagnées des mêmes 
accents toniques. PareiUe remarque est à faire ci-après xzxni, H s., 
tirade qui se rapporte également anz marches des Hébreux et qui se 
module comme la présente. 

(■)Ce verset, comparé d’une part an v. 21, d’antre part à it, 17 et 
IV, 5 ci-dessus, offre des difficnltés et des contradictions apparentes, que 
MUS avons en partie résolues d’avance. Comme nous l’avons remarqué, 
les opérations lévitiqaes et sacerdotales ne se placent pas précisément 
entre denz départi, mais elles se peursuivent parallèlement an départ 
des denz premières divisions, en s’échelonnant ainsi : Après que dnda s’est 
mis en marche, les prêtres entrent dans le sanctuaire et emballent les- 
ustensiles sacrés, après quoi les Gersonites et les Merirites enlèvent char¬ 
pente, piliers, tapis,etc., les chargent sur leurs voitnres et suivent le 
camp de duda. Part ensuite la division de Bnben, après elle les prêtres 
et les QehiUiites (v. 21), ceux-ci chargés des objets sacrés que cenx-iè 
pourront Immédiatement déballer et mettre en place, vu que Gerson et 
Merirt, arrivés à destination, ont aussitôt reconstruit le tabernacle. Telle 
est U combinaison, ansei juste que simple, adoptée par la plupart des 
commentalenrs, et qui suppose naturellement la marche en cofonne (p. 
Î4, noie). — D’après cela, pB)î3n inni (“o“ Tl’l'l) pourrait se rendre 
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char, par Nethan’él fils de Tsouàr ; 16. Et la légion de la 
tribu des enfants de Zabulon, par Élîâbh fils de Chélôn. 
17. Alors on démonta le tabernacle et les enfants 
de Gerson et ceux de Merârî, ses porteurs, se mirent 
en marche. 18. Puis se mit en marche la bannière du 
camp de Ruben, selon ses légions : sa légion à lui, 
conduite par Éiitsour fils de Schedéour ; 19. La légion 
de la tribu des enfants de Siméon, par Scheloumïél fils 
de Tsourischaddaï ; 20. Et la légion de la tribu des en¬ 
fants de Gad, par Eiyaçâph fils de Deouêl. 21. Alors 
s’avancèrent les Qehâthites, porteurs.de l’appareil sa¬ 
cré '*>, — de sorte qu’on avait redressé le tabernacle 
lorsqu’ils arrivèrent w. 22. Et la bannière du camp des 
enfhnts d’Ëpbrmm se mit en marche, selon leurs légions : 
sa légion à lui, conduite par Élischamâ fils d’Anunihoud ; 
23. La légion de la tribu des enfants de Manassé, 
par Gamliél fils de Pedahtsour ; 24. Et la légion de la 
tribu des enfants de Benjamin, par Abhidân’ fils de 
Ghid’ônî. 29. Enfin s’avança la bannière du camp des 


par le plns-que-parfait, à peu pris comme l’entend Mendelssohit ; mais il 
resterait tonjours à justifier les IJIDJI «t J?DJ1 ci-après, employés au lien 
de , J?D’1 (et. 12-14 ), et qui ne peuvent cependant répondre au plus- 
que-parfait. A notre avis, n'uni les verbes suivants répondent i 

Vimparfait français, en tant qu’il désigne les faits à’habitude (ce qui est, 
comme on.sait, l’une des acceptions du futur hébreu et de son équivalent 
le passé-converti). L’Historien emploie donc ici tour i tour le passé défini 
{Us partirent) et l’imparfait {ils partaient), absolument comme u, IS s. 
et par la même raison : c’est qu’il s’agit ici du premier départ régulier, 
fait isolé d’abord, mais qui, en se reproduisant depuis i chaque station, 
est devenu habituel. Toutefois, ce manque d’uniformité serait une &nte 
en français, et notre version a dû conserver partout le même temps. 

(’) 1î'~lpl3> ordinairement sanctuaire, c.-à-d. le lien des choses saintes, 
désigne ici ces choses mêmes, le (Slip du ch. iv, c.-à-d. tous les uenbles 
et ustensiles y énumérés (S.16), sauf peut-être l’arche, d’après l’observa¬ 
tion ci-après v, 33. 

(’) Sens : Par cette combinaison, les deux autres familles lévitiques, 
parties les premières, avaient eu le temps de reformer le tabemade et 
les objets sacrés pouvaient y entrer sur-leAshunp, sans rester exposés anx 
intempéries. P. sup. n. i. 
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(') ^DM3 1 ptopr, le reeueUlant, le resserrant, participe prie snbstan- 
ttTement, répond assez bien an français > serre-file », quoiqu’il n’ait pas 
tout i fait le même sens. Cf. Jos. ti, 9, 13 ; Is. ui, 12, et, à la toU qai, 
ib. LTiii, 8. Cet appositif se rapporte à la • bannière » on, si l’on veut, 
au « camp » pris comme division, mais non i la tribn, puisqu’il y en avait 
encore deux aprto celle de Dan. Nous l’avons placé entre deux tirets et 
isolé de QntQS^, parce que ce mot, n'en déplaise aux prosodistes et i 
Mendelssohn, est certainement régime de yDJli comme dans tons les pas¬ 
sages parallèles. — L’importance numérique de la division de Dan lui 
assignait naturellement ce poste d’honneur (p. 20 , n. I ) ; et le présent 
passage, comme l’a déjà vu le Taimnd de Jérusalem, est un des plus forts 
arguments pour te système de ta marche en colonne. Si l’on eût défilé 
en carré, ce n’est pas le corps de Dan, placé au nord, mais celui d’É- 
phraïm, campé à l’ouest et à l’opposite de Juda, qui aurait fermé la 
marebe. Selon le Bionr, ce système pourrait se justifier eu appliquant 
l'IOMDé l’ordre temporel seulement: Dan se serait ébranlé le dernier, 
et en ce sens aurait, pour ainsi dire, clôturé le camp hébreu. Mais il y a 
contradiction dans les termes : la marche en carré suppose nécessairement 
nne opératiM d’ensemble. S les départs sont successifs, le carré es4 rOmpu. 

4 ’) Lo premier veibc exprime le fait habituel, le second le fMt actuel i 
selon la plausible exégèse de Raschi ; cf. Ibn-Szra. D’autres lient plus 
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Danites, — arrière-garde de tous les camps — selon 
leurs légions: sa légion à lui, commandée par Achïézer 
fils d’Ammischadda!; 26. La légion de la tribu des en¬ 
fants d’Aser, par Pagh’Iél fils d’Okhrân’ ; 27. Et la légion 
de ia tribu des enfants de Nephtali, par Achira fils 
d’Énân’. 28. Tel était Tordre de marche des enfants 
d’Israël, selon leurs légions ; et ils décampèrent aitui 

29. Moïse dit à Chôbbâbh, fils de Aaguël le Madianite, 
beau-père de Moïse : « Nous partons pour la contrée 
dont TÉternel a dit : C’est celle-là que je vous donne. — 
Viens avec nous, nous te rendrons heureux, puisque 
i’Étemel a promis du bonheur à Israël. » 30. Il lui ré¬ 
pondit : « Je n’irai point ; c’est au contraire dans mon 
pays, au lieu de ma naissance, que Je veux aller. » 
31. Moïte reprit: « Ne nous quitte point, de grâce! car , 
en vérité, tu connais les lieux où nous campons dans ce 
désert , et tu nous serviras de guide 32. Or, si tu 

élroHMnent traduisent lorsqu'ils décampèrent ou décampaient. 

C’est plus simple, mais moins correct. 

(') Cette ({ualification, d’après l’accent tonique et la tradition, se rap¬ 
porte i CMbhdbà, non à Paguèl, ce qui résulte également du livre des 
Juges, iT, II. D’après cela, • Chdbhftbh » serait un nouveau synonyme 
de • Jétluro • ( V. les notes Ex. u, 18 et iv, 18), i moins qu’on ne préfère 
attribuer plusieurs beaux-pères i Moïse ou, ce qui vaut mieux ici, ad¬ 
mettre sTee Ibn-Szra et Mendelssohn que Raguël était le propre père 
de Séphora, dont Jéthro et ChObbtbh seraient les frères. De fait, |nh 
en principe est un alUé et peut conséquemment s’appliquer an beau-frère. 
Cette hypothèse, selon Mendelssohn, résoudrait une autre difScnlté, que 
nous avons déjà indiquée dans l’Exode fxvm, 27, cf. ib. I s.) : comment 
concilier la présence actuelle de Jéthro avec son départ antérieur t C'est 
que le personnage de l’Exode n’est pas celui des Nombres. Tous deux 
beaux-frères de Moïse, l’un est venu la visiter avant l’époque du Déca¬ 
logue et l’a quitté peu après ; l’antre est venu aussi (quand!) et est resté 
plus longtemps. — Reste à savoir pourquoi et comment se trouve id ce 
nouveau beau-frère, qui semble tomber des nues ; sans parler de la donnée 
chronologique du Deutéronome i, 9 s., qui s’adapte malaisément à ce 
système. 

T) En raison de ton long séjour dans le pays de Madian, voisin des 
d^rta de ^ai et de Pharan. Litt. tn connais notre campement..., ce 
qui peut signifier ausd ; ta sais que nous campons. Cette version serait 
mime ^ns correcte, mais elle est peu naturelle daus la circonstance. 

(‘) • D’yeux •, cf. Job, xxix, 15, et inf, xv, 14 ; non pour ia direction 
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itinéraire, puisqu’on arait la colonne aérienne, mais pour la direction mo¬ 
rale ; pour donner des rensei^emenls sur les localités ou pour suppléer, 
an besoin, par les conseils de son expérience, au silence de la Divinité, 
comme il l’avait déjà fait, lui ou son frère (Ex. xviii). Peut-être même, 
ai les deux personnages n’en font qu’un. Moïse fait-il directement allu¬ 
sion à ce dernier fait ; serait alors au passé et n'exprimerait qne 
la reconnaissance. Quoiqu’il en soit, on remarquera que Moïse n’avait , 
d’abord fait valoir qne l’intérêt de son allié, et n’allègiie maintenant celui 
des Hébreux que pour triompher de sa répugnance. D’après cela, les ar¬ 
guments du présent verset pourraient bien n’étre qu’un prétexte, d’où 
nous concluons deux choses : 1* qne l’insistance de l’un est toute désinté¬ 
ressée , de même que l’acquiescement de l’autre ; 2° que les rationalistes 
ont inféré à tort, des prétendus services demandés par Moïse, que la co¬ 
lonne n’était pas un guide surnaturel et infaillible. 

(') Qui ne dit mot consent. 11 est probable que Chôbhâbh céda aux in¬ 
stances de Moïse, et peut-être même est-il compris, comme sujet, dans le 
qui suit ; d'ailleurs, nous trouvons plus tard ses descendants établis 
en Palestine et vivant parmi les Israélites (Jug. 1‘. c. et i, 16). Le départ 
de Jéthro, relaté par l’Exode (xviii, 27), ne prouverait rien, y eût-il iden¬ 
tité entre les personnes : F. la note l. c. 

(>) C.-à-d. —- selon le sens le plus naturel, adopté par Ibn-Ezra et Rasch- 
bam — qne cette première marche dura trois jours, après lesquels on fit 
halte à Tabh’êrah (xi, 3). — La montagne de VÉternel on, comme dit 
l’Exode (ni, f eKpassim, V. note S là.), la montagne de Dieu, n’est autre 
que le mont Horeb on mieux le Sinaî, dans la région duquel nous avions 
stationné jusqu’ici. Ce même nom plus tard, dans la langue des prophètes, 
désignera le Mûriyyah, le Sion et même tout Jérusalem, siège du temple. 

(*) D’après le v. 21 et n, 17, elle semble avoir marché au centre des di¬ 
visions. Pour résoudre cette contradiction, les uns prétendent que l’arche 
n’est pas comprise dans le « saint appareil » du v. 21, opinion insou¬ 
tenable à ptnsienrs égards ; les autres-, qu’il s’agit ici du premier départ, 
qui aurait en lien dans une forme exceptionnelle, système plus judicieux, 
mais qui donne encore prise i mainte objection ; pourquoi l’arche aurait- 
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n(^s acoonpagam, ce mèom bcgÉlMor dont rÉterad 
nous fera jouir noiis te lé ferons partager » 
33. Et ils flrenr, â partir du mont de l’Éternel, trois Jour¬ 
nées de chemin l’arche d’aUiaaee de l’Éterncl mar¬ 
cha à leur tête '*> l’espace de trois journées, pour leur 
choisir une halte , 34 . Tandis que la nuée divine 

planait au-dessus d’eux, le jour, à leur départ du 
camp. 

[ * 55. Or lorsque l’arche partait. Moïse di- 

' 6“* Paraschah. 

elle précédé cette seule fois et non les autres ? comment le t. 21 ne s’ap¬ 
pliquerait-il qu’aux marches ultérieures, qoand tons les autres s’appliquent 
i la première ? D’ailleurs, le t. 14 dit formellement que c’est la bannière 
de Juda qui tenait la tSte. — Enfin , selon le Talmud, il ; avait deux 
arches , dont l’une, contenant les fragments des premières Tsbfes, mar¬ 
chait toujours en tête des expéditions guerrières (T. Ex. p. 425, n. 6), 
et c’est de cette dernière qu’il s’agirait ici. Ce système, adopté par Rasehi, 
nous‘satisfait darrentage ; mais il a aussi contre lui le v. 14, puis le silence 
antérieur du texte sur cette'seconde arche et serses porteurs. C’étaient 
sans doute des Qehftthftes ; ils se partageaient donc en deux bandes. Mais 
de tout cela l’Écriture n’a sonné mot. — « D’espace de trois jeumées » 
ajoute encore à l’obscurité du passage. L’arche accompagna-t-elie les Hé¬ 
breux « pendant les trois Jours » qu’on tient de dire (Qsûs pour QtîJ'ri) > 
ou resta-t-elle, soit cette fois, soit aussi dans les marches suhrantes, « à 
trois journées de distance > du camp t La fin de la phrase et la grammaire 
paraissent plus favorables à cette dernière explication. 

(M On même (dans cette hypothèse) une résidence définitive, la Terre 
promise. Cf. Lév. p. 54T, n. 6. — Sur!’’• V>. p. 449, n. 8,et comp. 
Dent. I, 33. L’arche, quelle qu'elle soit, qui dirige le mouvement des 
Hébreux, est censée en quête de l’endroit le plus favorable à leur éta¬ 
blissement. Elle ne fait pas double emploi avec la nuée, puisque celle-ci 
plane sans doute sur celle-là, et que toutes deux symbolisAtt ta volonté 
divine. V. cependant note suivante. 

(^) Ou pendant qu’ils s'avançaient. Il semble que cette phrase soit boi¬ 
teuse et qn'îi y manque l’antithèse de la nuif, surtout si on la compare 
à Dent. l. e. Cette circonstance et le mot Qn'ijy DÎT'JD?)) joints 
an passage significatif Ps. cv, 39 (cf. Sagesse, x, 17), Ont fait supposer que 
la nuée dinme avait, outre sa mission de guide, celle de protéger les 
Hébreux en marche contre l’ardeur du soleil. Colonne pendant le repos, 
elle se serait déployée en rideau pendant la marche : ^*1D > comme dit 
le Psalmiste. 

(') Ce petit paragraphe est enfermé, dans le texte, entre deux signes 
qui ont fort exercé les commentateurs, surtout kabbalistes, et qui, à notre 
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MDS, ne «ont antre chose qne des erocAets, ainsi qne les reproduit notre 
verdon. Ces dons Tersets, en effet, étaient considérés comme une sorte 
de parenthèse (F. tr. SeAaàâ. I iS M16 a, et AiAdfA de R. Nathan, ch. 34), 
soit parce qu’ils auraient dû û^rer dans la description précédente (l3-t7), 
soit parce qu’ils mentionnent an fait constant et non spécial à ce premier 
départ. On nomme Tulgairement ces signes r>3)5? ps on , «w* 

retourné (sens dessus dessous) ou mieux, selon leur forme authentique, 
Ji'fti}» {<3, noun eontoumé (sens deraat derrière), sur quoi on peut lire 
les prolixes dissertations de l’Or Urah et da Min’ehath ethea. Séton la 
Hassorah, respectée eo ceci pwr trènpeu d’éditeurs, Msn qn’appujféd par 
le Taimnd {SétcA-Aatch. i7 û), le même signe existe sept fois dans le 
psaume cru, probaUement par une raison analogoe ; roér à ee snjet l'ar* 
ticle anonyme du Kamel, déjà cité, N* du S( déeembre I86i. — Ajoutons 
id qne, d’après une opinion rabbinique fort accréditée (Nischn. Yàdayim, 
III, S ; Obem. ScAabbàth 1. e. ; tr. SépAerimt n, I et S ; If. rabbA, Oen. 
{ 64 etltérit. { il...), ces deux Tersets seraient tellement isolés, qu'ils 
formeraient un livre à part ; ee qui, partageant en trois le volume des 
Nombres, ferait du Pentateuqne un HspTaTsoonn, nom qu’on a quelquefois 
attribué sans nécessité à la collection des livres de Moïse, de Josné et 
des Juges. V. Parohûn, Maehb. M-Aroûkh, f. 7 b. 

(') Habituellement, comme noos l’avons dt note précédente, et eomme 
il résulte du futur ci-après. C’est pourquoi nous mettons l’imparfait. 

(>) Ces ennemis de Dieu, c.-à-d. de son peuple, sont ceux qu’il allait- 
trouver sur son chemin, daiis le désert d’abord, ensuite et surtout dans 
le Canaan, et qui ne manqueraient pas de lui disputer sa conquête. La 
belle apostrophe de Moïse donne à la situation un cachet beUiqneux qui 
confirme l’hypothèse talmudique rapportée plus haut (p. 143, n. 3), et qui 
s’expliqoe loi-même pw cette circonstance que les Israélites, non encore 
condamnés (<»/. xiv), croient‘s’acheminer dbrectement vers la Palestine. 
L’arche sainte est leur palladium, parce qu’elle symbolise la présence de 
Dieu ; aussi l’histoire noos la montre ioujonrs marchant à l’avant-garde de 
nos armées, et servant de gage à nos victoires. — Ces paroles sont imi¬ 
tées dans le ps. Lxvin (v. 2), qu’on croit avoir été composé pour la trans¬ 
lation de l’arche à Sien ; et le verset entier se répète encore aqjourd’hni 
dans les synagogues, lorsque le rouleau sacré est tiré de l’armoire qui Iq 
renferme. 
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sait : « Lève-toi, Éternel! afin que tes ennemis soient 
dissipés et que tes adversaires fuient de devant ta face ! » 
36. Et lorsqu’elle faisait halte, il disait: • Reviens siéger. 
Étemel, parmi les myriades des familles d’Israël ! » ] 
Ch. XI, 1. Le peuple affecta de se plaindre amèrement 
aux oreilles du Seigneur Le Seigneur l’entendit et sa 

(*) C.-à-d. parmi les (soixante) myriades qne forment les familles... 
comme ci-dessus i, 16. « Les myriades de mille >, comme on traduit d’ordi. 
naire, serait une expression bizarre, et l’on attendrait pint&t • les mille 
myriades •, cpmme Gen. xxir, 60. D’ailleurs, chercher dans le peuple 
hébreu des myriades de milliers, e.-à-d. des dizaines de millions, c’est 
abuser de l'hyperbole. — ril^lp et miSl, régulièrement ozytones, sont 
barytones ici, probablement i cause de la gutturale qui suit ; cette guttu¬ 
rale, c'est VaUph initial du mot • substitution conrenue du saint 
Tétragramme. Cependant la barytonie de rO^lZ^ peut s’expliquer autre¬ 
ment, si on le considère arec nous comme un amalgame de DSllZI, reviens 

T 1 

ou recommence, arec nSQl'i demeure; ainsi, redemeure. Moïse invite 

|T ! 

en quelque sorte Dieu, représenté par l'arche j i résider de nouveau, 
dins son calme et dans, sa force, parmi ses trihns chéries, maintenant 
que leur pérégrination est terminée ou que leurs ennemis sont vaincus. 
Cette explication est d'autant plus naturelle, que comme HiQl admet 
souvent, on le sait, l’ellipse de son complément. — La synagogue récite 
ce verset comme le précédent, et cela an moment de la rentrée du saint 
Livre. Elle le fait suivre delà tirade analogue Ps. cxxxn, 8 s., cf. Il Chr. 
VI, 41,42. 

(*) Probablement, des fatigues et des privations de cette première 
marche è travers un affreux désert ; marche qui avait duré trois jours et 
qui peut-être, à ce moment, se continuait encore. — Le texte est difficile, 
et aucune explication n’est entièrement satisfaisante ; aucune ne justifie 
ni le 3 de Q’jjîinDD > ni la construction va , où pi pour p"jsi est 
contre la syntaxe, et 'JÎKa ponr contre l'usage. Nous croyons, 
malgré l'accent, qu’il faut joindre pi 'nî23 ■ “ 1® peuple fut, aux oreilles 
de Dieu (qui percevaient leurs murmures), comme des gens qui se plaignent 
d'un mal » ou • qui se plaignent méchamment, de mauvaise foi a ou sim¬ 
plement • avec amertume. » Seulement, celte amertnme est feinte et af¬ 
fectée , comme nous avons exprimé le a et la forme hithpaêl ; ou elle 
cherche des prétextes, comme Kaschi entend le verbe. Cela revient à 
dire, en somme, que les Israélites se plaignent àlHeu, cf. Dn'3:i 

V. 18. On peut encore, ce qui serait compatible afee l’accentuation, isoler 
D’JJWnOD et traduire : a Le peuple fut, en qualité de O’JJÎinO. déplai¬ 
sant aux oreilles do Seigneur, a Mais dans cette version, comme dfans 
toutes les autres, il y a double emploi entre la présente incise et la sui- 

SOHB. 19 
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Tante (dât-on lire avec plnsienrs manuscrits, les Septante, etc.), 

et notre Tersion seule érite cet incouTénient. 

(') On un feu ; probablement la foudre. Cf. Lér. x, 2. Nous allons voir 
le peuple s’adresser à Moïse pour faire cesser le fléau, ce qui prouve suf¬ 
fisamment le caractère surnaturel de son apparition. 

n nsp, Vesctrémité initiale ou finale. Un midrasch adopté par fiaschi 
(in/. i6) et par Maimonide (&. des Ég. 1 , 5) indique comme victimes, ou 
comme ayant fait partie des victimes, les « Élus » de l’Eiode xxiv, 11 (cf. 
ib. n. 2), qui auraient offensé Dieu par leur témérité, et dont le châti¬ 
ment aurait été différé à la prière de Moïse. La distinction même de ces 
victimes serait indiquée par HÉpS « OP3C DO’âpJ* D’après eette légende, 
d’ailleurs invraisemblable, ta gérousie instituée ci-après 16 s. aurait été 
entièrement recrutée d’éléments nouveaux. 

(>) • S’enfonça » dans le sol, réservoir commun de l’étoctricité. Le choix 
de ce verbe confirme la eoiqeeture émise tout à l’heure, et que d’autres 
motifs d’ailleurs concourent à rendre plus vraisemblable qu’aucune autre. 

(*) Texte : BâABAB. Selon 'Winer : avait brûlé en eux, les avait consumés, 
3 désignant ici la matière de l’embrasement; de même v. 1. — D’après 
Nacbmanide, « Tabb’êrah » ne désigne pas une station distincte, mais le 
point restreint où éclata le fléau. Le nom vrai de la station serait donné 
ci-après 34. De fait, on ne voit pas qu’il soit fait, d'ici là, mention d’un 
nouveau décampement, et Tabh’êrab n’est pas non plus cité dans l’itiné¬ 
raire ci-après xxxiii, 16. 

(*) Nous traduisons d’après les Targoumistes et la plupart des commen¬ 
tateurs, qui estiment que cette populace n’est autre que le 3 *^ (Ex. 
xn, 38) qui suivit les Israélites à leur départ d'Égypte ; la suite du verset 
prouve en effet que ces provocateurs n’étaient pas des « enfants d’Israël. » 
Kemarquex la beauté de ce mot P^DDONH P*"*'•^DCDNri) 1 
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colère s’enflamma ; le feu de rÉternci sévit parmi eux, 
et déjà il dévorait les dernières lignes du camp.^i*.,. 
2. Mais le peuple implora Moïse ; Moïse pria le Sei¬ 
gneur, et le feu s’affaissa 3. Ou nomma cet endroit 
Tabh’êrah {embrasement ), parce que le feu de l’Éternel 
y avait sévi parmi eux. 4. Or, le ramas d'étrangers 
qui était parmi eux fut pris de convoitise et à leur 
tour, les enfants d’Israël se remirent à pleurer et dirent: 
« Qui nous donnera de la viande à manger ? 3. Il 
nous souvient du poisson que nous mangions pour 
rien en Égypte; des concombres et des melons, des 

auquel m racine r|DM et la forme du redoublement donnent une physio¬ 
nomie éminemment méprisante on, comme disent les grammairiens, jpd/o- 
rativê. En rapprochant cette forme de la leçon des Samaritains dans 
l’Exode Talm. N’SQ'IJ?) et de la traduction actnelle d'On- 

qelos (panaij» , on ne peut s’empêcher d’avoir égard au texte samari¬ 
tain comme txégèse, sinon cpmme correction, et de prendre 3Ta*ip 
pour un nom composé. 

(*) C.-à-d. sans doute, exprima cette conroitise avec violence et se 
plaignit de ne pouvoir la satisfaire. HWn s’applique surtout aux appétits 
physiques et sensuels ; ce sens ressort d’ailleurs de la nature des plaintes 
qu’on va lire, et qui ne sont sans doute que l’écho des premières. 

( ’ ) Allusion an V. I. tes Septante et la Vulgate paraissent avoir lu ; 

leçon non moins vicieuse que le quippè de celte dernière, qui confond mai 
à propos l’épisode 1-3 et celui-ci en un seul et même fait. 

Cl tes Israélites avaient emmené d’Egypte un bétail considérable (Ex. 
1. c. et XVII, 3) ; ils en auront encore au moment de passer en Palestine 
(m/. XXXII, 1), conséquemment ils ne doivent pas manquer de viande. 
Mais ils pouvaient avoir, à celte époque, perdu beaucoup dé leurs bêtes, 
qui apparemment ne se nourrissaient pas de manne et trouvaient peu de 
pâturages (V. Ex. p. 147, n. 10-11) ; d’ailleurs, dit Nachmanide, il n’y 
avait pas assez de viande pour tout le monde et pour tous les jours (cf. 
SI, 22). Ajoutez que la cAuir^comprend aussi le poisson et le comprenait 
pour les murmurateurs, témoin ce dernier verset et celui qu’on va lire. 

C) C.-à-d. à vil prix. {Ibn-Ezr.) D’autres prennent le mot au pied de la 
lettre ; et cela se conçoit quand on songe que le Nil, au témoignage d’une 
foule d’historiens et de voyageurs, est excessivement poissonneux malgré 
ses crocodiles, et que d’ailleurs les Égyptiens, selon quelques auteurs, 
s’abstenaient de toute sorte ou au moins de certaines sortes de poissons. 
V. Hérodot. ii, 37 , 72; Ovid. Fast. vi; Porphyr. de'Abstin. iv, etc. — 
31 . c’est un poisson, considéré comme individu, comme animal ; , 

«U moins ici, au poisson, le poisson, considéré comme genre de nour- 
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riture, comme moyen d’alimentation. On a tort d’appeler ces sortes de 
mots collectifs : Us ne sont qn'indéflnis. De mSme le ‘’l'Jtn l»! 

(') Gomme le regret des jouissances passées se montre bien dans cette 
longue énumération I C’est la nature prise sur le Tait ; c’est la sensualité 
prâite par dle-mëme.—Au reste, nous ne savons le 
Qjn s’appUqne anssi A cette partie de la phrase ; on n’est pas non plus 
filé sur le sens de certains noms, qne nous avons traduits comme la 
plupart des interprètes, d’accord avec la tradition juive. Mais ce qui est 
sftr, c’est qne les plantes potagères que nous avons nommées sont très- 
abondantes en Égypte, et qn’eUes y surpassent de beancoup, en saveur 
comme en salubrité, lei^ congénères des autres climats. — Selon Ibn- 
Bara, Valeph de Pour on hé, témoin nVPB (!*• h 8)1 

Qimchi, au contraire, le hé de HBpB ^st pour un aleph, témoin Q'Miyp> 
Ce dernier système est le bon, car un singulier D^tPp serait des plus 
hétérocHles. 

(’) • Notre personne est desséchée • ; forme un heureux contraste avec 
les viandes succulentes, avec les légumes aqueux ou juteux qu’on vient 
de mentionner. La manne, qui se pétrissait en géteanx (v. 8), {teratt avoir 
été une substance farineuse. Cf. inf. xxi, 5. . 

{’) V. Ex. XVI, 31 et notes. “U-jriT paraît avoir formé une expression 
usuelle, analogue à l’allemand IStagfamen (pavot) ; et comme l’nsagc, en 
créant des mots composés, les abrège volontiers, s’est changé quel¬ 
quefois en , forme plus rapide, imitée d’ailleurs du chaldéen. Selon 
M. Luzxatto {ad Is. i, 4, cf. ses Prolegomeni, N* 121), y~)l serait la 
forme archaïque et jni la forme moderne, et il cUe quelques autres 

exemples semblables. Mais il est à remarquer que tons les mots cités sont 
en état de régime, jamais à l’absolu, circonstance qui s’explique mal dans 
son hypothèse. 

(*) V. Gen. Il, 12 et note. Cet hémistiche ayant trait à la couleur, le pré¬ 
cédent ne peut se rapporter qu’à la dimension on à la forme. En rappro¬ 
chant l’Exode l. c. du présent passage , on est porté à croire que la 
manne était blanche, mais d’un blanc particulier. D’après cela, le sens do 
perle conviendrafl mieux à nî’'13 bdelHxim , du moins lo 
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poireaux, des ognons et de Tail 6. Maintemnt, 
nous sommes exténués nous manquons de tout: 
point d’autre perspective que la manne !... » 7. (Or, la 
manne était comme de la graine de coriandre et son 
aspect comme l’aspect du bdellium 8. Le peuple se 
dispersait pour la recueillir, puis on Técrasait sous 
la meule ou on la pilait au mortier ; on la mettait 
cuire au pot, et l’on en faisait des gâteaux Elle avait 

bdellium que nous connaissons, car celoi-«l n’est jamais blanc. — Ce verset 
et les deux suivants forment uqe espèce de parenthèse oû l’Historien, à 
propos de la « manne » mentionnée par les mécontents, complète la re> 
lalien de l’Exode xvi par de nouveaux détails sur cette substance, sur 
son mode d’apparition et sur son emploi. Certains commentateurs voient 
dans les vv. 7-9 une intention laudative i l’égard de la manne, et par 
suite un blême indirect pour les Hébreux. Tout au plus verrions-nous cette 
intention dans les derniers mots du v. 8. 

(i) Dans le camp ou autour du camp (v. 9). , propr. se répandait, 

allait de c6té et d’autre; simple promenade, selon Rascbi, qui dit t’MC'A , 
vieux mot que l’on a mal compris et qui doit se lire « s’esbanoyer » ss 
s’ébattre, s’amuser. 

(•) « Dans ou avec le moulin », ce qui, vu l’époque et la localité, ne 
peut désigner que le moulin à bras, campes^, comme on sait, de deux 
meules superposées, dont l’une tourne dans la concavité de l’autre. — 

offre l’emploi successif de deux radnes distlnctès : le substantif 
dérive de i tandis que le verbe, barytone, vient de ri3*1i quoi qu’en 
disent tons les dictionnaires... Selon le véridique voyageur J.-L. Bnrdk' 
hardt ( Travels in Syria etc., p. 600), la manne actuelle des Arabes » u’est 
jamais assez dure pour être moulue ni pilée. ■ Cette circonstance, ainsi 
que plusieurs antres non moins décisives, prouve assez que la manne bi¬ 
blique ne saurait se confondre avec celles que nous connaissons, comme 
l’ont prétendu quelques rationalistes. Cf. Munk, Palest. p. 124. 

C) Cette description n’est pas très-eiaire. On ne voit pas bien si les der¬ 
niers verbes expriment des opérations consécutives on indépendantes l’une 
de l’antre, ni, conséquemment, si la manne se consommait sous une seule 
forme on sous plusienrs ; crue, bouillie ou cuite au four. En effet, les vav 
de et de ou l’un des deux, peuvent s’expliquer à volwité 

comme copulatifs on alternatifs. Hais si nous considérons que le verbe 
ne se dit que de la cuisson à l’eau et est d’ailleurs précisé par , 
tandis que flUy désigne des pièces de four ; si surtout nous tenons compte 
de l’alternative indiquée par l’Exode l. e. 23 (n. 7), nous serons fondés 
à conclure qu'il y avait au moins deux modes de préparation, et il n'y 
aura j>lns d'incertitude que sur les deux premiers (mouture et tritura¬ 
tion), qu’on est libre d’envisager comme définitifs 4ce qui ferait quatre 
modes distincts) ou comme de simples préliminaires aux deux suivants. 
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(•) H’ill (non 1S)5D1) «f- W'PI ï)i Mit- *<>“ goût devenait..., 
indique une sareur acquise, non la sarenr naturelle, qui était différente : 
Bz. l. c. 8t. Ceci résout la contradiction des deux passages, et sert peut* 
être à réfuter, jusqu’à un certain point, le grief exprimé v. 6. V. Haschbam. 

(*) Non i«r eUe, puisque d'après l’Exode, y. U, elle était plutôt des¬ 
sous. Du reste, notre peut aussi se ràpporter an € camp. » On a cru 
Toir une antre dirergenee entre les deux relations, la première faisant 
tomber ta manne à l’extérieur du camp (f. c. 13 , 25), la seconde dans le 
camp même. Ni l’un ni l’autre point ne sont bien établis, et dès lors on n’a 
pas le droit d’afSrmer le désaccord. D’ailleurs, peut-être en effet y a-t-il 
en à cet égard une modification, motivée par l’organisation actuelle du 
camp, et c’est précisément ce que ce verset aurait pour but de nous 
apprendre. Il résulte encore du présent passage que, malgré le dépla¬ 
cement des Hébreux, le miracle de la manne continua de s’accomplir en 
les suivant partout et se renouvelant sans cesse ; de sorte qn’en défini¬ 
tive, ai leur subsistance était monotone, elle était du m<fins assurée. Après 
cette courte digression, l’Écrivain reprend son récit. 

(*) Ces deux dernières indications semblent se contredire ; mais il faut 
probablement entendre par chaque chef de famille, chaque person¬ 
nage influent, aqtonr duquel s’en réunissaient d’autres, pour faire écho 
à ses plaintes. Dans cet attroupement de • familles •, il y a un commen¬ 
cement d’émeute. • 

(*) la colère de Dieu, qni ne s’était pas manifestée Tanné» précédente 
en pareil cas (1 c. 2 s., V. la note ib. 3), se conçoit bien ici : alors les ap¬ 
préhensions des Hébreux étaient excusables, mais aqjourd’hui ils ont der¬ 
rière eux toute une année de bienfaits providentiels. Toutefois cette • co¬ 
lère » ne produit encore aucun effet ; elle se révèle seulement à Moïse, et 
celni-ci s'en itffiige, parce qu’il en redoute les saites terribles. « Et aux 
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alors le goût d’mie pâtisserie à rhùiie (*>. 9. Lorsque 

la rosée descendait sur le camp, la nuit, la manne y 
tombait avec elle 10. Moïse entendit le peuple 
gémir, groupé par familles, chacun à l’entrée de sa 
tente L’Étemel entra daps une grande colère ; Moïse 
en fut contristé 11. Et if dit à l’Étemel : « Pourquoi 
as-tu rendu ton serviteur malheureux? pourquoi n’ai-je 
pas trouvé grâce à tes yeux, et m’as-tu imposé le 
fardeau de tout ce peuple ? 19. Est-ce donc moi qui ai 
conçu tout ce peuple, moi qui l’ai enfanté , — pour 
que tu me dises : Porte-le dans ton sein, comme le nour- 


yeox de Moïse (cela fut) mauvais. > Cela, est-ce la conduite des Hébreux, 
comme on le croit communément ? Mais la nature même et le ton du 
discours qui suit, le reproche direct contenu dans rijlin (▼• H) et dans 
la fin du T. 15, montrent assez que ce qui coutriste surtout Moïse, c’est la 
difficulté de sa propre situation. Puis, comment le même fait qui allume 
en Oieu une si véhimmte colère, serait-il simplement mauvais et déplai¬ 
sant aux yeux de Moïse t Cqnvenail-il même de parler de ses sentiments, 
et Bien en avait-il besoin pour justifier les siens t Donc ceux de Moïse ont 
un autre objet. 

(*) Plus exactement, et comme l’indique bien l'accentuation : ■ Ponrqncd 
m’as-tu fait ce mal..., de m’imposer etc. ? > La seconde question n&l’l 
est coordonnée à la première 'Jl «t revient à dire : « en dé^t de 
mes protestations et de ma résistance >, allusion aux scènes de l’Exode 
lu et IV passim ; comp. iè. v, 22, 23, comme forme oratoire. — Le Bïour 
se trmnpe en attribuant le ketUbh ‘‘o f;po des Q faudrait 
alors in’îRS* C’est le type desvpj (^Plîfô) quil aurait dû dire. 

(') Suis-je sa mère, pour être obligé de me dévouer ainsi à la tâche im¬ 
possible de le nourrir (v. 13), à la tâche héroïque de supporter ses ca¬ 
prices, ses murmures, sa désobéissance?... Remarquez la beauté de ce 
mouvement, et le sentiment aussi exquis que profond qui appelle sur les 
lèvres de Moïse l’allusion à une mère, non à un père. Seulement, cette idée 
perd un peu de son énergie, ou du moins de son unité, dans la comparai¬ 
son qui suit. Quelques-uns, il est vrai, traduisent « engendré * ; ce qui s’ex¬ 
prime d’ordinaire parle biph’il Cn trouve bien quelques exemples 

de cette acception au qal ; mais ces exemples sont de beaucoup les moins 
nombreux, et le voisinage de iD^lD semble concluant. 
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(') Les Septante et la Vulgale, sans dente pour conserver l’unité de 
l’image t disent t la nourrice. • Mais ce n’est pas la seule fois que la Bible 
parle de pères nourriciers, anMogues aus gerutt et aux nufricB des Ho- 
mains; V. II Rois, x, I, S; Is. xux, 23 ; £ÿth. u, 7. 

(’) SjUepse, pour t j’ai promis, » ly, ou plutôt expression com¬ 
plexe i/usçue sur.,.}, dont on peut se rendre compte au moyen d’une 
ellipse : « Porle-le... (et dépose-le) sur le sol que etc. » 

(’) Litt. « car ils pleurent sur moi » on, comme nous dirions familière¬ 
ment, • après moi. » 0117 forme une très-belle alUance de mots.— 

Sans aucun doute. Moïse siut bien que ce qui lui est impossible ne le serait 
pas à Dieu ; mais de la part d’un Dieu irrité il n’attend ni ne désire même 
un miracle, qui ne pourrait être que funeste, comme il le sera eu effet. 
C’est le même sentiment qui lui dictera sa réponse ci-après 21-22. 

(*) nUD, troisième personne du passé, type paêl; a pour sujet « le 
peuple » ou plutôt la proposition entière, nin DJIH HN riNttf- —Ce 
dernier mot fait sans doute allusion au IHKIZf ‘Itil précède. Du reste, ce 
que Moïse demande ici impHcilement, ce ne sont pas des associés juges 
ni phyiarques, ils existaient déjà (Ex. xnri et Nomb. 1 ) ; ce sont des as¬ 
sociés prophètes, comme le prouvent la suite du chapitre et le vœu du 
T. 29. Jusque-là lui seul, pour le peuple, représentait Dieu ; lui seul était 
responsable du bien et du mal, des incidents du voyage', des privations de 
toute nature; lui seul — parfois aVec Aaron, mais celui-ci toujours an 
second plan — servait de point de mire pux objurgations et aux menaces. 
Il voudrait s’exonérer de ce dangpereux privilège, ou du moins le partager. 
(*) » Si tu fais ainsi pour moi •, si tu continues à me refuser des coo- 
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rrcipr porte le nourrisson, jusqu’au pays que tu as 
promis par serment à ses pères ? 13. Où trouverais-je 
de la cfiair pour tout ce peuple, qui m’assaille de ses 
pleurs en disant : Donne-nous de la chair à manger ! 
44. Je ne puis, moi seul, porter tout ce peuple: c’est un 
ffiix trop pesant pour moi 15. Si tu me destines un 
tel sort , ah ! fais-moi mourir, oui mourir, si j’ai 
trouvé grâce à tes yeux et que je n’aie plus cette mi¬ 
sère en perspective » 

16. L’Éternel répondit à Moïse: « Assemble-moi soixante- 
dix hommes entre les anciens d’Israël que tu connais 
pour, être des anciens du peuple et ses magistrats <•>; 

péralenrs. Pauvre faot-il appuyer sar s Si c'est pour .mot que'tu le 
fais, si c'est pour nta gloire que tu ne charges exchisiTement de cette 
périlleuse missioa, j’aime mieo^ mourir sur-le>champ. — Sur[^ï{, que 

l’on tient communément pour un cbaldaîsme, V. la note Dent. ▼, 24. 
De midrasch abuse un peu de ses pririléges, lorsqu’il dit, pour justifier 
la ferme féminine : r3p33 iP3. ccp. Oublie-t-il que HK se rapporte à Dieu 
et non à Moïse T Ai. Miarachi et Heid.enheim font de rains efforts pour 
pallier ce quiproquo ; et Nachmaaide, qui l'a signalé le premier, y substitue 
une exégèse aussi contraire an bon goût qu’à la grammaire. 

(*) Répond à notre « s'il te plaît. » 

(’) Pins exactement : • que je ne sois pas témoin de mon mal >, (.-à-d. 
d'une situation qui m’afBige (y-), r. 10). Ce passage est cité comme une 
des « corrections des scribes » dont nous avons parlé dans ta Genèse (p. 
121, n. 7) ; le texte primitif et réel, ou plutôt le texte logique serait, selon 
les uns, inconduite on mieux leur malheur ; selon les 

autres, fo** (4”® tu leur fais ou que tu me fais, cf. njTin 

T. i i ), hypothèse beaucoup plus plausible, car on ne voit pas ce qu’il y au¬ 
rait de malsonnant dans l’autre leçon et pourquoi elle aurait dû être dissi- 
mulée. Quoi qu’il on soit, nous avons lâché d'accommoder notre version 
à toutes ces variantes, bien que la leçon du texte soit parfaitement irré¬ 
prochable ; F. Ibn-Ezra. 

(*) Ceux qui ont de l'ascendant sur lui, qui loi inspirent le plus de con¬ 
fiance : ce qui répond précisément an vœu de Moïse. II résulte de la 
forme de cette phrase que les soixante-dix anciens en question ne sont 
pas, ou du moins ne sont pas tous, les mêmes qui ont figuré dans l’Exode, 
ch. XXIV ; mais dans tous les cas nous croyons, contrairement à quelques 
criliques, qu'il y a ici un corps destiné à fonctionner périodiquement ou 
dans toutes les circonstances gra'ves, sinon en permanence. V. note 3 ci- 
après. Quant aux '‘’®° ® encore été question que pour les 

Noua. 20 
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Hébreu d’Égypte (Ex. t) ; mais ce mot, au moins dans l’espèce, paraK 
désigner plutôt un rOle moral que des fonctions officielles. Voir, aa sur¬ 
plus, la note Dent, xvi, 18. — DODKi éte rjlDK avec le Aé paragogique, 

porte dans pinsienrs bonnes éditions nn pseado-mélbeg, justifié tant bien 
que mai par Heidenheim. Ibn-Ezra compare cette forme à DOljl, Job, 
xum, 9. - 

(') Soit cette fois seulement, soit A l’arenir le cas échéant. De même, 
peut-être, pour la première partie du verset suivant, s’il est vrai (v. 25) 
que l’inspiration des anciens cessa arec la circonstance qui l'avait fait 
naître. 

(*) « De l’esprit qui est tur toi • ; l’esprit prophétique, que nos théo- 
lo^ens appellent une émanation ou un épanchement {yQTff, Maïm. féidh), 
est censé descendre du ciel et se poser sur le prophète ; opéralion que le 
Talmud nomme rnW ®* Bible (f«/. 25 et 26 ; II R. ii, 15; Is. xi, 2). 
— ^SN. distraire, retirer et en quelque sorte soutirer ; cf. 25 et notes. 

(*) Ceci répond k la dernièrt partie du discours de Moïse ; les versets 
suivants répondront à la première. — Ainsi, en tout, soixante-onze seheihht 
ou sénateurs, chargés de gouverner les Hébreux, ou du moins de les in¬ 
struire et de les moraliser an nom de la Divinité. Denrs fonctions ne sont 
pas autrement précisées, et le Pentateuque garde même un silence presque 
absolu sur leur intervention ultérieure. En revanche, nous trouvons dans 
le Talmud (tr. Synhéd. i-vi) de copieux détails sur la composition et les 
attributions du grand Synédrion (vulg. Sanhédrin), auquel le sénat 
mosaïque a certainement servi de modèle, indépendamment des petits rpn- 
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lu les amèneras devant la Tente d'assignation, et là ils 
se rangeront près de toi 17. Cest là que je vien¬ 
drai te parler, et je détournerai une partie de ton 
inspiration pour la faire reposer sur eux : alors ils 
porteront avec toi la charge du peuple, et tu ne la por¬ 
teras plus à toi seul 18. Quant à ce peuple, tu lui 
diras : Tenez-vous prêts pour demain, vous mangerez 
de la chair, — puisque vous avez pleuré aux oreilles de 
l’Éternel en disant : « Qui nous donnera de la viande à 
manger? Nous étions plus heureux en Égypte ! » L’Étemel 
vous en donnera à manger, de la viande... 19. Ce n’est 
pas un jour ni deux que vous en mangerez ; ce n’est 
pas cinq jours, ni dix jours, ni vingt jours, 30. Mais 
un mois entier , — tellement qu’elle vous ressortira 
de la gorge et vous deviendra en horreur ; parce que 


édria de Tingt'lrois membres et des tribunans eirils de trois joges- 
arbitres, établis dans les différentes localités de Palestine selon l’impor¬ 
tance de leur population. A part les manvais jours de la Jndicature et 
qoelqnes autres, nous tenons pour certaib que l’espèce de grand Conseil 
fondé par Noise a toujours subsisté depuis ; seulement, son organisation 
complète sons le titre grec de nntSfm ne peut guère remonter qu’au troi¬ 
sième siècle avant l'ère vulgaire, sous le second temple. Le terme de 
son existence est Bxé par Maimonide {hilkh. Qiddousch haeh. v, 3 s.) vers 
l'an 358 de celte ère, époque de la fixation du calendrier, et, selon As. 
de’ Kossi ( Me.6r Ênayim, iii, ch. 23), dès avant la rédaction de la Miscb- 
nah, vers la fin du deuxième siècle. 

(*) Est-ce une allusion aux cailles de l'Exikie, dont il ne paraît pas 
qu’on ait joui plus d'un jour r V. les notes Ex. xvi, 8 et 35. 

(*) La suite ( v. 33) semble indiquer que les mangeurs de cailles périrent 
dès les premières bouchées ; mais rien n’empéche d’admettre que lès sur¬ 
vivants continuèrent à s’en nourrir un mois durant, soit qu’on suppose, 
avec un midrasch , qu’ils étaient moins coupables, ou, avec plusieurs 
rationalistes, que les premiers n’avaient été victimes que de leur intem¬ 
pérance et que leur fin tragique avait rendu les autres plus prudents. On 
pourrait aussi, comme Mendelssohn et autres, traduire pbSKH P*r • vous 
aurez i manger » (pour un jour..., pour un mois), mais le sens naturel 
des versets se prête mal à ce système. 

(*) « On nez > ; expression énergique qui caractérise le dégoût, et qu’on 
est libre de prendre au propre ou an figuré ; V. v. 33. Dans les vomisse¬ 
ments violents et copieux, une partie des matières sort quelquefois par 
le nez. 
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(' ) « Parmi lequel je sois. » Remarquez la modestie de l’expression. ' 
Toutefois, sa singulière ressemblance avec D33*lp3 11PN d» ■»■• 2® décèle 
peut-être une intention différente, une sorte de tactique par laquelle Moïse 
voudrait, en quelque sorte, désintéresser la Divinité dans la querelle des 
Hébreux. —Les spj"! représentent la population virile (Ex. p. 107, nn. 8 
et 9), ceux-là surtout qui réclamaient de la viande ou qui en avaient la 
plus besoin. Ce n’est là , du reste, qu’un nombre rond ; V. sup. i, 46 , 
■Il, 43 et IV, 48. — Une note massoréthique prétend que semble plus 
naturel que et qu’on pourrait s’; tromper. C'est cette note elle-même 
qui se trompe. 

(*) De prime abord, les paroles du texte accusent une incrédulité si 
grossière et si peu digne de Moïse, qu’il n’est pas possible de les prendre 
au pied de la lettre. On peut également s’étonner que Dieu se borne à 
l’indulgente réponse du v. 23, alors que , dans une circonstance moins 
grave en apparence (in/, xx, 12), il se montrera si sévère pour les deux 
frères. Le Siphrê propose à cet égard deux solutions peu satisfaisantes, 
auxquelles noué préférons celle de Nachmanide, toutefois en la modifiant 
ainsi : Les doutes de àloïse ne portent pas sur la puissance divine, mais 
sur la sienne propre. Il juge impossible à nn homme, même assisté de 
septante auxiliaires, de satisfaire au désir actuel du peuple; or il croit 
que c'est par lui et par son Conseil, par des movens humains et non sur¬ 
naturels, que Dieu entend procurer de la chair aux Hébreux. Ou plutôt d 
feint de le croire (en effet, CD? o’ssi *1“® t*op clair), parce 
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vous avez outragé t’Éternel qui est au milieu de vous, 
et que vous avez pleuré devant lui en disant : Pourquoi 
sommes-nous sortis de TÉgypte? » SI. Moïse repartit: 

• Six ceut mille voyageurs composent le peuple dont je 
fais partie , et tu veux que je leur donne de la viande 
à manger pour un mois entier! SS. Faudra-t-il leur tuer 
brebis et bœufs, pour qu'ils en aient assez? leur amas¬ 
ser tous les poissons de la mer, pour qu’ils en aient 
assez <*)?... » 

S3. Et l’Étemel dit à Moïse : • Est-ce que le bras de 
l’Éternel est trop court '*>? — Tu verras bientôt si ma 
parole s’accomplit devant toi ou non. » SA. Moïse se 
retira , et rapporta au peuple les paroles de l’Éternel ; 
puis il réunit soixante-dix houunes parmi les anciens du 
peuple et les rangea autour de la Tente. 35. L’Éternel 
descendit dans une nuée et lui parla, et, détournant une 
partie de l’inspiration qui l’animait , la reporta sur 
ces soixante-dix personnages, — sur les anciens. Et 

que, comme nous l’avoiu dit T. <3, il redoute, loin de le désirer, un mi¬ 
racle qui, dans de telles conjonctures (r. 10) et annoneé sous une telle forme 
(t. 20), ne peut être qu’un châtiment et une calamité. C’est à ce point de 
vue que nous traduisons le présent verset et le précédent. L’erreur 

de Moïse, fût-elle volontaire, n’en serait pas moins excusable, louable 
même. C'est un de ces sublimes sophismes qui n’échappent qu’aux grands 
coeurs, et que le dévouement seul peut inspirer. 

(*) Si ta puissance est limitée (note précédente), en e$t-U ainsi de la 
mienne T — nny> présentement, tout à l’heure. Le Bïour, qui voit une 
anomalie dans le suffixe de , n’a compris ni le génie de la langue 
hébraïque, ni l’énergie du verbe n'1p> dont l’accusatif est le complément 
normal et habituel. — La • parole • dont U est question est surtout celle 
qui termine le v. 18. Sens : Ce peuple aura de la viande, mais par mon 
intervention seule. 

(*) De devant Dieu, c.-à-d., comme expliquent le Pseudojenathan et 
Ibn-Ezra, du tabernacle, oû il rentrera sans doute v. 25. — Le Ên horqùrt 
de est la seule autorité qui attribue un taqéph k C’est beau¬ 

coup plus logique que le rabhta. On peut toutefois maintenir ce dernier, 
en expliquant ; • Moïse s’en alla rapporter... • — Les paroles de l’Éternel, 
c.-à-d. les vv. 18 à 20. 

<^) • Qni était sur lui » ; cf. 17, noie 2. Dieu inspire Moïse immédiate¬ 
ment, et l’esprit on l’inspiration passe de Moïse aux vieillards, qui le re- 
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çoivent ainsi indirectement. C’est le prophétisme de seconde main, espèce 
de ricochet dont la Bible offre d’autres exemples remarquables (in/, sxtii, 
18 s. et passim, de Moïse à J.osué ; I Sam. x, 10, d’une troupe de pro¬ 
phètes à Saül ; I R. xix, 16 et II R. ii, 9 s., d’Élie à Élisée), et qui a suggéré 
à AIbo une théorie originale, mais assez laborieuse, sur la prophétie par 
contact ou par infiuenee: Y. ses Iqqatim, ni, Il, et cf. <n/. xii, 4. Ce 
que Cieu a « dit i Moïse », ce que les anciens ont « prophétisé », l’His¬ 
torien sacré ne. nous l’apprend pas, n’ayant sans doute d’antre but que 
de relater ce fait merreiDeux, ce o ■jim de la communication de l’es¬ 
prit prophétique par le canal du prophète. Ainsi se réalisera le voeu de ce 
dernier (t. 14). Animés de l’esprit divin de leur maître, devenus autant 
de Moïses au petit pied, ils vont le seconder en prophétisant, c.-à-d. en 
annonçant la volonté de Dieu et en prêchant l’obéissance, chacun dans sa 
tribu, et avec une autorité presque égale à la sienne ; ils atténueront, 
en les partageant, et les difficultés de sa téche et sa responsabilité. C’est 
ainsi que noos les voyons intervenir dans l’affaire de Coré (In/. xvi, 25) et 
que Moïse, à la fin de sa carrière, leur confie, comme aux prêtres, le dépOt 
de la Loi (Dent, xxxi, 9). — (1 m deux a contractés 

en a long, comme en grec, cf. piM Job, xxxii. II) ; mais le mot, étant 
oxytone, dérive grammaticalement de |))){, comme SUi'si de 3)lti. 

1 T* 

(') Cette inspiration était donc destinée seulement à constater pour 
tous, et pour eux-mêmes, la mission d’auxiliaires que Dieu leur confiait ; 
ce fut leur consécration officielle. Ou bien : Ils ne le firent plus, sinon 
par une nouvelle effusion prophétique de Moïse à eux. Du reste, plusieurs 
expliquent an contraire : Us ne eessèrenf plus (de prophétiser). Tels sont 
les targoumim, la Vulgate, Luther et les prosodistes, qui autrement au¬ 
raient scandé fl^n DD'^y mis- MaU cette version est peu 

natnreUe, et en désaccord avec le sens constant de . 

(’) Ceci hnpUque qu'ils devaient s’y rendre, et que leur abstention ré¬ 
duit à soixantc-linit te nombre des doyens; mais, les deux versets pré- 
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aussitôt que l’esprit se fut posé sur eux, ils prophéti¬ 
sèrent , — mais ils ne le firent plus depuis 26. Deux 
de ees hommes étaient restés dans le camp, l’un nommé 
Eldâd, le second Mêdâd. L’esprit se posa également sur 
eux (ils étaient sur la liste, mais ne s’étaient pas rendus 
à la Tente ) ; et ils prophétisèrent dans le camp 

27. Un jeune homme courut l’annoncer à Moïse, en 
disant ; « Eldàd et Médâd prophétisent dans le camp. » 

28. Alors Josué, fils de Noun, serviteur de Moïse depuis 
sa jeunesse prit la parole et dit : « Mon maître Moïse, 

cédeato maintenant le chiffre de wixante-diz, on doit admettre avec le 
Talmud que Moïse avait dressé une liste (d'où Utt. parmi les 

inscrits) de six membres par tribu, ensemble soixante-douze, afin de ne 
pas favoriser une tribu plus qu’une antre. Or, Dieu n’en ayant demandé 
que soixante-dix, deux membres durent être éliminés, soit par la voie du 
sort, soit en se reUrant volontairement et par hnmOité. Raschi, an ben 
d’opter entre ces deux moliib qui s’excluent mutnellemfent, les admet l’on 
et l’autre. —Ce verset présente une sorte de confusion, qu’indiquent et 
atténuent en même temps nos parenthèses, et qu’augmente encore le sye- 
tèmo des prosodistes : car ils subordonnent l’incise nnD HiW 

à l’incise D’3ro3 Î^DÏ, qu’ils isolent, tandis que la première se rattache 
visiblement à la fin de la phrase et la seconde à «bV 

(*) Cela ne vent pas dire que les autres soient restés devant le tabernacle 
et n’aient point, eux aussi, prophétisé parmi leurs frères (F. 25, n. 5); 
mais simplement qu’ÏUdâd et Méd&d reçurent ce don sans franchir l’en¬ 
ceinte laique,soit qu’ils (üssent inspirés directement, soit qu’ils eussent 
éprouvé, quoique à distance, l’influence de l’inspiration de Moïse. Leur 
mérite est d’ailleurs suffisamment attesté par leur inscription sur la liste. 

(M Idtt. fe jeune homme, le garçon; pent-ètrè le domestique (de Moine), 
ef. mic et lal. puer. Aibo l. e. attribue cette annonce k Josué ; erreur de 
mémoire occasionnée par le verset suivant, et qu’aucun des commentateurs 
de ce théologien n’a remarquée. 

(‘) La jeunesse de Josué, s’entend ; car on sait qu’il était beaucoup 
plus jeune que Moïse. F. Sx. p. 354, n. 3. Ce même passage favorise notn 
explication de |^*in3, flui est d’ailleurs la plus plausible en elle-même. 
D’autres traduisent ; (un) de ses jeunes gens, de ses élus ou favoris. Mais 
ces versions sont contredites par l’accent tonique, oomme le démontre 
savamment le Biour. Qu’est-ce d’ailleurs que les «jeunes gens > de Moïse f 
quels étaient ces autres • élus » T De plus, dans le premier cas, la gram¬ 
maire exigerait l’inaû. Quant à la version d’Onqelos smî5’biPOi <!”• 
le Biour et son copiste français citent oomme nne nonvelie preuve, elle 
prouverait justement le contraire ; mais on doit corriger « 

comme portent plusieurs exemplaires et une version manuscrite de Restai. 
F. Heidenheira Babh. ha-Mlqr. et Luzzatto, Fél/ox p. 62. 
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(') ^{. défeads-le leur, ou mets-les en prison. U s’agit, dans tons les cas, 
d’nne action on d’âne mesure coerdtives. Comme l’inspiration leur est 
renne en plein camp et, à ce qu’il semble, hors de l’influence de Moïse 
et du tabernacle, le fidèle serriteur les tient ponr des prophètes sans 
misdon, on du moins il craint qu’on ne les prenne pour tels et qne l’anto- 
rilé de son maître n’en .soit compromise. 

(’) Directement et sans mon intermédiaire (iVecAm.) ; ma tflche n’en 
serait que plus facile , ou, ponr mieux dire, elle deriendrait inutile. « Ré¬ 
ponse sublime et digne d'un grand homme, qui, dans la conscience de 
son génie, roit parfouf des émules et nulle part des riraux. » {Cahen.) 
La réponse est sublime en effet, mais d’abnégation et de déronement. La 
• conscience du génie • n’a que faire ici. — Selon le Bïour, le interro¬ 
gatif de (H pour n, modifié par le scbera suivant) ne peut se con¬ 

fondre arec le D article, parce qne celui-ci exigerait un daghesch dans le 
C’est le contraire qui est vrai. Lorsque la lettre qui suit l’article porte un 
scbera, elle perd très-souvent le daghesch, surtout dans les participes 
de la seconde conjugaison ; tandis qne, dans ce même cas, l’interrogatif 
7 appelle un daghesch, surtout quand cette première lettre est une ser¬ 
vile. (K. Qimchi, Mikhlôl, éd. Rittenberg, f. 41, et Noldius, Concord, 
partie, note 1057.) L’omission du daghesch est donc ici une anomalie, et 
loin d'effacer l’équivoque c’est elle qni l’occasionne. C’est ainsi qu’il n’y a 
aucune différence matérielle entre nOS&n interrogatif (Gen. xvm, 17) et 
riDDlSn déterminatif (Bx. xx«, 13, etc.). En sens inverse, comparer 
nJOlÈfri WH 1 30 «Teo !« même mot Éz. ' xxxiv ,16. 

{•) Si jusque-là, selon le sens apparent de la phrase, les anciens n’ont 
pas bougé de devant la Tente, on s’explique mal l’ntilité de leur prédica¬ 
tion prophétique (v. S5) et l’on ne voit pas trop en quoi ils ont allégé le 
fardeau de Moïse iv. 17). Il faut donc conridérer lenr • prophétie • de 
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empéche^es en, ! » i9. Mo!ge loi répondit: « Tu «s 

bien zélé pour moi ! Eh ! plût au Ciel que tout le peuple 
de Dieu M composât de prophètes,-— que l’Étemel fit 
reposer son esprit sur eux * * 30. Et Moïse rentra 

dans ie camp, ainsi que les anciens d’Israël (*>... 31. Ge-t 
pendant un vent s’éleva de par l’Éternel, qui suscita 
des cailles du côté de la mer, et^M abattit sur le camp 
dans un rayon d’une journée de part et d’autre , au¬ 
tour du camp, et à la hauteur de deux coudées envi¬ 
ron sur le sol 32. Le peuple s’occupa — tout ce 
jour-Ià, toute la nuit, et toute la journée du lendemain 

* PtrMclnk. 

rniM^MJDBaiiière» {iMUi{iié«« M-desaMSÇt, a. I, ob «ipiiqiier, kwa la Siphfé 
et Kagçhi, que, leur pUssion acfneUe terminée, ils se retirent <)tiaenB dans 
sa tente ; ce qne confirme le terme rjOtCV Pent-fitre ans^ ce verset n'est-il 
qu’une repriie, serrant de transiUon an sairnnt ; de poa nm pw 

nn jJD'v 

{•) Cr4-d. lequel rent saactU. cr. Ps. uamu, 9fi, qui nomme 4 la fois, 
pent-fitre par une simple licence poéUque, ié rent d’est et celui du midi 
La « mer s on question est sans doute la mer aouge. — qui peut 
venir également de m ou de ne peut guère se traduire qn’approai- 
mativement. Pour (pluriel iri^ulier de 1^21, ou régulier de l’inn* 

sité îyhv, forme araiMsante), noos le rendons par < criiies ■, selon le 

sens du mot Vabe, l’opinion de tons tes anciens interprètes et la tradition 
générale ; mm» nous citerons, 4 titre de curiosité, deux opinions sin> 
gulières, qnivoient dans ces animaux une espèce de sauterelles (|^lpn = 

atlelabus ou de poissons volants. La première opinion a été prsqNtsés 
par Job Ludolf, dans son Histoire de l’Éthiopie, la seconde par OUis 
Rudbeck, dans VJehthgologie bibUque, et tontes deux ont trouvé plan de 
partisans qu’elles ne méritaient. 

(‘) Plus litt. à la distance ou dans une étendue d’une journée (itiné¬ 
raire) ici, et d’une journée U. La première version ne serait admissible 
que si les mots • autour du camp • signifient Extérieurement au camp i 
acception la plus naturelle, mais qui cadre mal avec rUTlîjri '?ÿ ot plus 
mal encore avec 2 *1 p 3 psaume cité. Toutefois, nous nn sa¬ 

vons si ces deux pass<^es doivent se prendre au pied de ia lettre. 

(') Poussées par le vent et fatiguée* par leur vol, d’autant plus pénible 
qn’ellessont pins grasses, les cailles tombent épuisées snr le sofOtfQT)) 
et y forment, vu leur quantité, une couche d’un mètre d’épaisseur. Tel 
est le sens indubitable, et c’est 4 tort que plusieurs oxpliqnent : «u» 

nonn. St 
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twMiMf i dan eond^ M-denw de la terre. D’ailleara, on ne doit pas 
confondre ^IKTI ’JD ^ 

(') Sar cane merare, Lér. p. MP, n. •, et sot le prétende qeri V^Vn > 
la note Bx. xrl, II. • Cetni • dédgae probablement la famille plutôt que 
PindiTidaL {Berxh.) — Comme on ne mesure pas les oiseaax an boisseau, 
an commentatear propose de traduire C'*]|3n psr ta*, paquets, et. Bx. 
nn, 19. Mais combien faut-il de caSlies pour former un tas t Ce qu’on ne 
fait pas babitneliement, on a bien pu le faire pour une pMe d'oiseau», 
selon la belle expression du psaume ; sans compter que les « dix chOmèr • 
penrent n'ètre qu'une évaluation comparative. 

(’) Pour faire sécher au soleil, après les avoir plumées et salées, celles 
qu’ils ne mangeraient pas immédiatement, ainsi que procèdent les Bgjp- 
Ùens pour les oiseaux de passage, les poissons et les sauterelles en pareil' 
cas. — liS répétition du verbe hébreu indique l’étendue on l’activité de 
l’optoation. Quant i Qn^, c’est un ehddalsme pour QDIN ; ou pent-Otre 
se rapporte-t-il mieux an • peuple », étant féminin (non masculin 
eomuie le dK Gesenius, F. Bx. l. e.). Le mot-i-mot serait alors : Ils (les) 
étalèrent pour Su», on bien ; Ils sa répandirent ç4 et lè (pour les man¬ 
ger) , action que le verset suivant suppose en effet comme énoncée. Comp. 

<eb, ni, S3 et sup. 8 D};n '' 

(’) Mtt. absumpta ; ou mieux, d'après le contexte, coupée, brapée 
par la masUeation. — Le texte dit que « la eoiàre de Dieu s^aùuma • ; c’est 
sans doute la cause pour l’effet {sévit), car cette • colère » s'était allumée 
dès le V. 10, et nous ne voyons pas qu’elle ait en lieu de s’apaiser depuis. 

(*) On Uradnit généralement • d’une très-grande pliée », version au moins 
éqnivoi^e’, puisqu’elle attribue i la qualité ce qui n’a certainement trait 
qu’à la (piantité : l’hébreu porte na*l i nbl*13- ~ L’Historien ne 
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à râDoasser les^ailLes; celui qui eurecuetilitiesamas 
en eut encore dix chômer <•>. Et ils se misent à les éta-? 
1er autour du «amp. 33. La chair était encore entre 
leurs dents, elle n’était pas encore consommée , — 
lorsque la colère du Seigneur éclata contre le peuple, 
et le Seigneur frappa le peuple d’une mortalité très- 
ponsidérable Si, On donna à ce lieu le nom de 

QlBHRÔTHrHATTJUVAH ‘1) , pprCO QUO p’eSt là qu’OU ElISE- 

VEUT ce peuple trop seesobl. 35. De Qlbbrôth-Huttaa'* 
vah, le peuple pprtjt pqur Cbatsérôtb et iis s’aprô- 
térent à Cbptsêrôtb 

Ch. XII, 1. Marie et Aaron médirent de Moïse, à 
cause de la fename éthiopienne qu’il avait épousée* — 
par il avait épousé unp Éthiopienne ,— 2. Et ils 

«'explique pas sur Ut nature de cette plaie, qoe plnsieqrs attribuent i 
l’imprudente aridité des mangeurs, d’antres i rinsalnhrilé des celles dans 
certains climats, où elles se nourrissent de plantes dangereuses : cf. Pline, 
lir. X, ch. 83, etc. Quoi qu'il en soit, le topr de la phrase indique qu’une 
partie seulement des consommateurs ont péri (snp. 20, n. 5); et cette 
donnée est cmroborée par le Ps. uzno, qui nous montre d'une part 
(r. 89) les Hébreux mapgeant à satiété, et d’autre part (30 s.) les fatt 
ineeomber arimt d'aroir pu assouvir leur voracité. 

(*) • Sépulcres de la concupiscence au de la sensualité >, e.>à.d. dps 
sensuels. Cf. v. 4. 

(*) On ne dit pas combien dp tpmps ils étaient restés dans la première 
Station; mais nous voyons par le chapitre suivant, v. 19, qu’ils demeu¬ 
rèrent dans celle-ci an moins une semaine. On ignore également si elle |M, 
oemme les précédentes et quelques autres, nommée par les israéHtes, on 
si elle existait déji sons ce nom , circonstance qui indiquerait nne loesHté 
plus on moins habilid>le, nne sorte d’oasis, Le même dmite existe pour fai 
plupart des lienx énaraérés an eh. xxziq. 

(’) Ces roots, dans le texte, faisant pléonasme svee les précédents, 
doivent se rattacher é ce qui suit, sinon grammaticalement, dn moins par 
le senA On peut expliquer : « Tandis qu’ils étaient é ChataérMh » (anivs 
ce qn’on va fare), ou mieux : • Ils restèrent à Chatsérèth s (è cause dp oe 
qn'oa va lire). 

(') Sesur de Moïse ; V. Si. p. 140, n. S. Le verbe hébreu est an férainia 
pt Marie est nommée la première ; c’est aussi elle qui sera le plus sévè¬ 
rement punie (in/. 10s.). On peut es conclure qu’elle avait pris l’inMia- 
(ive, et qn’Aaron, faible et facile comme dans l’affaira du Vean d’or, ne 
(it que céder à ses instigations. 

8 Une femme konschite ou dn pays de Kouscb > (Gen. X, O). Les 
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ÉtbippiAM, mtak* eeai de l’Arabie, dont nons arona parié bitr. p. 444, 
n. t, 4 P uwbient pas avoir eu avec laa Madianitea aucune communauté aoit 
d’habitation, soit d’origine. C’est donc à tort que plusieurs pensent ici à 
Sépbora ; d’ailleurs, la fin du verset parle de ce mariage comme d’un fait 
ttoravenu pour nous, et celui de Sépbora ne l’est pas. Après la mort de 
celle-ci, Moïse peut avoir épousé une Éthiopienne d’Asie, soit vers l’époque 
actuelle du récit, soit antérieurement. On sait que, d’après rhistorien 
Joaèphe (cf. Pseudojonathan et ta Vie apocryphe de Molu ), ce prophète, 
lors de sa fnlie d’Égypta, épousa la fille d’un roi d’Éthiopie auquel il faisait 
ta.guerre. M. Munk {Paiett. p. tl6) objecte qu'H n’y a pas trace de ce fait 
dan8.rExode. D’accord ; mais on voit que la trace existe dans les Nombres. 
On a encore allégué, contre cette hypothèse et celle de Séphora, que l’une 
etPautre union remontaient à plus de quarante ans, et qne Marie n’aurait 
pas attendu jusque-là pour blâmer Moïse ; mais la Bible ne dit pas que 
lebMssM ait porté précisément sur son mariage. Quel grief donc avait-on 
contra loi 1 Elle s’en tait, et nous ne pouvons, qa’imiter son silence, d’au¬ 
tant qne, comme la suite la prouve, ce grief, quel qu’il fût, n'était pas. 
fondé. Quant à la religion de cette femme, le reproche eût été tardif, et 
il serMt surtout invraisemblable. Éthiopienne de naissance, elle pouvait 
4tre devenue Israélite par le ecenr et par la foi, et l'on ne peut atoettre 
qne Moïse ait contracté des liens désapprouvés par Dieu. 

(t) L’obscurité du récit empêche déjuger si cette phrase se rattache au 
sujet sna-mentionaé, ou si, comme l’entend Raschbam, die exprime une 
nouvelle plainte. Dans tous les cas, c’est la plainte prineipde, à en jnger 
par le diaeoars de Dieu (Û-S j, qui ne porte que sur ce point. — On a vu 
effectivement Aaron recevoir plusieurs fois le verbe divin, soit conjointe¬ 
ment avec Moïse, soit même seul (Lév. x, 8, Foir la note). Quant à 
Marie, outre le passage précité de l'Exode, elle a pu être ins{drée encore, 
daan d'astres circonstances, omises sans doute en raison de leur peu 
d’importance historique (cf. Talm. Ueghttt. 14 a : pi'inS Phx 

’o 93P9)). Ce sarcasme signifie peut-être : « Moïse se croit-il tout permis 
parce qu’il est prophète T Ce privilège dont il est si fier, nous l’avoM. 
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dirent : m £st>ce qae l^Éternel n’a parlé qu’à Moïse, uni¬ 
quement ? ne nous a-t>il pas parlé, à nous aussi » 
L’Êterael les entendit... 3. Or. cet boiqme — Moïse — 
était fort bumble plus qu’aucun bonune qui fût sur la 
terre. 

.. 4. Soudain l’Étemel dit à Moïse, à Aaron et à Marie : 
« RendoE-Tous tous trois à la Tente d’assi^m^tion ! » 
Et ils s’y rendirent tous, trois. 3. L’Éterael deseendit 
dans une colonne nébuleuse, s’arrêta à l’entrée de la 
Tente, et appela Aaron et Marie , qui sortirent tous 
deux ; 6. Et il dit : « Écoutez bien mes paroles : S’il 

comme Ini. • Séton d’antres : « Inspirés comme Ini, nons savons si sa cod- 
dalle doit dépinre à Dieu. • Le verset suivant est plus favorable à la pre¬ 
mière interprétation. — p*) , double restriction, comme te nur albin 

de Hendelssohn ; cf. Ex. xiv, fl et ib. n. i. — Plusiearstraduisent ■ jpar 
Moïse, par nons •, ce qui est cpntredit par nne foule d’exemples, tds que 
IlSam. xxiu,2; Hab.ii, l;ZaI(h. i, ii et nr,jpa|si», et ici même vv. C 
et 8, oà tout le monde traduit 13 . iluL « 

(*) Les reproches ci-dessus portaient donc à faux. Selon d’autres : Doux, 
patient, supportant l’ipjnre sens mot dire (de sorte que Dieu dut intervenir 
pour lui). Bans tous les cas, il y a ici un éiogu; or, comment ceUe hu¬ 
milité ou cette modestie lui permit-elle d’écrire uns pareille phrase et même 
tout ce chapitrer... Aussi plusieurs critiques ont vu ici nne interpolation. 
Ces critiques ont raison en un sens : ni ce verset, ni même le reste du 
Psntatenque, n’appartiennent à Moïse, ils appartiennent i mou qui les a 
dictés. 

(*) • Sortez •, su|q>l, de vos tentes. Pourquoi Dieu les appelle-t-il tons 
trois, alors qu’il ne parlera qu’à deux (v. 5} ? Parce qu’il prévoit la rêla 
magnanime que Moïse jouera tout à l’heure ( v. i3) et que, d’un autre cêté, 
celni-d ne doit pas assister à cette réprimande où se mêle sa propre glori. 
fieation : l’une le ferait souffrir dans son amour fraternel, l’autre dans sa 
modestie. {RateM Kaehmatü^.) AIbo explique ce fait très-naturel pat 
une théorie surnaturelle: la communication, d’homme à homme, de la 
, ftcnllé' prophétique. Moïse n'aurait été qu’un instrument pour faire ar¬ 
river la parole divine aux conpahlesj^mal préparés pour la recevoir. 
Théorie vraie du» certains cas et dont nous avons déjà parié (xr, 25, n, 
S), mais que ce théologien généralise trop, comme À serait aisé de le 
^motdrer.'Bornons-nous à une seule objaction ; Lorsque Adam et Ève. 
après lepéAi, Caïn après son crime, Laban poursuivant Jacob, Balaam 
ate., returont sons imtemuldiaire la parole divine, y étaient-ils plus aptes 
on mieux disposés que Marie et Auront 

iq Le voriw tTipi ce sens, gouvemaiit idutêt le datif,.ces deux 
noms propres sont peut-être an vocatif. 
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(M Si- Mene a’était'qoe le prephète des Israélites. Sens : Vons tods pré¬ 
tendes inspirés comme Mefse I Veos l'étes en éffist, liais d’une maidére 
bien différente. Lui, il est plus que prophète, pins que mon délégué 
auprès des Hébreux. S’il n’était que cela (comine rons), je me mani¬ 
festerais etc. (comme i tous autres simples prophètes) ; mais il est {dns 
encore, il est mon serTiteur et mon confident, aussi est-ce face i face que 
je M parle, etc. (rr. 7-8). C’est ainsi que nous conceTons cette singulière 
tirade, qui semble défier la grammaire, et que nul en effet n'a expliquée 
jusquld qu’aux dépens de ht grammaire ; sans parler de ceux qui riolent 
et l’accentuation et le bon sens par les ellipses ou les inversions les plus 
dures (Ibn-Ezra: «laj 03*033 ; Herxh. : 'n *033 033 > « 

fttnnM). 

• La vision et le songe sont une seule et même chose » {Jdn-Ezra }, 
— si ce n’est que l’une a lien à l’état de veille et l’autre pendant le sommeil. 
Tel est le sentiment de Maimonide, qui a fort exploité ce passage dans ses 
ehapKres sur le projdtétisme {Guide, n, 32 s.), et qui déclare le degré de 
ht M vision » plus parfait que celui du « songe. » Ce grand théologien a, si 
m l'oae dire, beaucoup subtilisé en cette matière et imaginé nombre de 
théories on de distinctions assez arbitraires. Que dire, par exemple, de 
eette assertion : que Dieu ne communique Jamais, même, en songe, avec 
le commun des prophètes, que par l’intermédiaire d’un ange! Les pre¬ 
mières personnes jniTIÎ* > 33nî* > employées ici, semblent bien prouver le 
contraire. — Sur fqiçiîj, F. la note 5 ci-après. 

(*) Communément: < Pas ainsi (pour) mon serviteur Moise. > Notre 
système pourrait s’accommoder aussi de cette version, mais la nôtre none 
a paru avoir plus d’énergie et faire mieux ressortir le contraste, p 
il n’en est pas ainsi (Moïse n’est pas cela). 

(*) |3*t3i .^<fèfe, on, i un antre point de vae,tofinM, eanfideut ; ce 
qui cadrerait mieux avec la suite. Ainsi : • de tonte ma inmoa, c’est Moïse 
qui est le plus familier avec moi ; qui ref oit mes ré.vétaUoae les pins in¬ 
times. » Cette maison, c’est la famille des prophètes on .oeile d’iscaêl, 
comme disent les Targonmistes (Foy. pour Onq^as, Luxe. IMkt». pp. M 
et 62). — Maimonide traduit : • U est solide (versé i fond) dans tonte mn 
maison •, c.-à-d. il connatt mieux qu’ancnn prophète l’éepnomie de l’nni- 
vers, que je lui ai révélée lors de l’entrevue racontée dans l’Exode ( xxxui 
et XXXIV). Traduction trop métaphysique pour être naturelle, et qui n’a 
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n'étail que votre prophète moi Étemel je me iiiaiii<‘ 
lesterais à lüi par une vision, c^est en songe que je 
m’entretiendrais avec lui. 7. Mais non : Moïse est mon 
serviteur <•> ; de toute ma maison c’est le plus dévoué '*>< 
B. C’est face à faee que je lui parie, par intuition et 
non par énigmes; c’est l’image de Dieu même qu’M 
contemple ^*>... Pourquoi donc n’avez-voos pas craint 
de parler contre mod serviteur, — contre Moïse f * 
9. La colère de l’Ëternel éclata ainti contre eux, et H 
se retira 10. La nuée ayant disparu de dessus la 

d’antre avantage qne de coaeonrir an sjrstèlne de l’aatenr mir l’entrevue en 
qvition. V, son Bvidt, lin. n', «k. 2i, SS et <4. 

(‘) nOnnc, bowiie à tanche, h peu prts cemme Ex. xxun, 11, 
Y. ib. n. 8. On ne saurait mieux caractériser l’intimité, ni l’exprimer f 
puisqu’il u’agit de Dieu, avec plus de hardiesse. —nK'*lâ n’est qu’une 

appariUon, soit fantastique (tSsionJi soit réfléObie et apparente (miroir, 
c’est la vue eUe-mtoe,. c’est le phénomène de la vlsiois, 

w UchoseréellB qui nous apparaît. Otrpeut 'eOnSrmev cette dlstinetirai 
comme l’a fait Heidankeim, per la fonne aatae des deux Saots, le premi«r 
féminin, le second masivUn. La fiwnMiiiiriniM, en tant qu’eUe ^rive de 
la forme maseuline, énonce d’ordiuMre qoeiqna chose de secondaire, 
d’accessoire et pour ainsi dire d’incomplet ; tandis que le mascnttk, en tant 
que formateur ,;i«présetttal'etaion, le t^, la chose supérieure et pat* 
faite, n est entendu que cette perfection est purement relatiVev et que 
VfMuttkm de Moïse, directe si lion vent, n’en est pas moins restée incom¬ 
plète et voilée, comme pieu le lui déclara è loi-méme dans l’Exode 1. e. 
SO-23. C’es( à pen près è ce point de Vtlé que se place le Talmud, lors* 
qh’il asaimile la vision mosaïque i celte que produit un uHroir bien poU 
(ci’yéno I>’iipPDé, al. ppjpijn) : c'est doue toujours un miroir, un simple 
relel. Cf. Aibo, Iqgar. ni, ». Quant i la eonStruction nîTfflli «o pe«t 
l’expliquer adverbUdement, ou arec ellipse de 3 , ou sans ellipie : « C’est 
une intuition qui n’a rien d’teiigmatique. • Ce dernier mot Adt aünskm 
è VabeanriU de te percepUoa des prophètes, on aux voiles symboliques 
dont elle est d’ordinaire enveloppée. Toutefois elle ne parait pas l’être 
tonjours ; ce n’est donc pus là,, quoi qn’on en dise, la vériUddu préémi¬ 
nence de Moïse. 

(*) L’image de Dieu, non pas Oteu. Ainsi la restriction est eontenue 
dans l’éloga même. Il faut d’aiUeurs. toujuars tenir compte du l'anthropo¬ 
morphisme (^"3 pcis TViT?), figure si familière au texte sacré, et si 
néeessairerè l’èxpression des idées bibliquM, exposées dans une langue et 
à des esprits pen propices aux distractions. 

(’) C.-à-d. qué la nuée symbolique, qui était censée le renfermer (v. S) j 
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remonta on diepamt, comme lindiqne le reraet «nirant^ oA pyîll ne 

dnit pM M confondre otm pjiT) *1D'V Pent>étm anadl alfookm 

à fo retraite (an moins nonMnUnéail de ce mime esprit prtfhétiqne qne 
lee conpabies •’étaieid Tonids dé posséder. De la tcsée, Aaron se tronre 
. également puni. — denathan trarasUt ringnUérement les premters mots : 
a La majesté dirine se retira d’en. » A4>il ronln, plus sempulenx qn’On* 
qelos, pallier nn anthropomorphisme par un contre sens T Le remède serait 
pire qne le maL 

(') La pins grave variété de la lèpre dans le système mosaïque (Lév. 
p.'ISS, n. 2, etc.). Ceci est nn des traita qui confirment la théoHe des 
raM>ittS sur l’origine de la lèpre, théorie dont nous avons patlé LéV. ziii, 
I et »v, U ; comp. Dent, xziv, 84. • Sept mauvaises actions, dit le iTd* 
mnd (AroAAln, f. tfi a), font naître les pMes (entanées) ; la première c’est 
la médfoanee » et, i plus forte raison, laeaiomnie, dont le mtme Anvrage 
avait dit plus haots is pmi» î jnSÛTl min »Tnn nW TPP7 »fr» 
m oc ; ce qn’on a expliqué avec raison comme nn notarUtm j sorte 
de jeu de mots. F. S. Veii, trad. de l’ifmoKsM rémah, p. IM héh., H. 5, 
et cf. Âhhôth de R. Nathan, eh. ix. 

(>.) L’hnmilité de ce mot et de .la phrase entière, dans la bouché d’un 
frère aîné, est remarquable ; cf. Ex. xxxn, 22. Si Aaron n’a pas été pnni 
OH l’a été moins qne sa seeur, il le doit sans donte (indépendamment de 
ce qne nous avons dit v. I) an liHial aven de son tort. — Snr 13 , F. 6en. 
p. 868, tt. 4. 

(*) nitlSn ^ rép^ent à dessein. ■ Nous avons péché, c’est 

vrai; mais ne nous l’impnte pas (ou ne nous le fois pas imputer) à péché, s 
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Tentei Marie se trouva couverte de lèpre, 6io«cAe 
comoae k a^e iuron se tourna vers Marie, et k vit 
lépreuse ; il. Et Àaron dit à Moïse : « Pitié, mon sei¬ 
gneur f*) ! de grâce, ne laous impute pas à p^hé notre 
démence et notre faute ! 13, Oh ! ne sois pas comme 
un mort.w, toi qui, sorti du sein de la même mère, 
vois se consumer le moitié de.ta chah- !... » 13. Et 

Moïse jiqpjora rÉterqel en disant « Seigneur > oh ! guér 
ris-ia, de grâce <*> ! * ‘ 

* 14 . .L'Étemel répondit à Moïse .: « Si son père lui eût 
craché, au visage , n’en serait-elle pas mortifiée du- 

« '* Mapikiirl , 

Les sont pronoms relatifs (ce gîte), et paraît Stre, par méta- 

thèse, four vSne racine (pia 

: r 

apalbiipie, insensible à ma prière. On rapporte ordinaire¬ 
ment à Marie : « Qu’elle ne soit pas comme un mort (un enfant mort- 
né) , ddnt fa moitié de la chair est eonsnmée dès sa naissance. > Pourquoi 
la moitié, et qneHe comparaison biaarre I Notre système nous semble plus* 
naturel et plus conforme du paraliéiisme (nUfO K 3 bit > seconde personne ). 
Pour la suite du terset, nous adoptons l’idée poétique de Rascbi (comp. 

frère, de même matrice), et nous pensons que l’emplot 

exceptionnel des aflixes de la troisième personne s'explique très-shnple- 
meni par l’attraction de piS auquel Moïse Tient d’être assimilé, et qui’est 
à la troisième personne. Cette énallage, dae an relatif exprimé’ ou sous- 
entendu, est fréquente dans la Bible (Is. xxTiii, 16, XLvn, 8 , lit, < ; Hab. 
Il , 15; PS. LIT, T; Job, xviil, 4; Lam. ni, 1), et le Sitnei la reproduit con¬ 
stamment dans la formiate ... iînit — Non* arons lu, 

depuis, dans Raschbam, qui prend auski k la seconde personne, une 
explication analogue à la nôtre. 

(‘) Xa sœur, et peut-être bientôt ton frère. Cf. G.en, zxxtu, 27. 

(‘i nb-nni», of. $up. XI, 32 (a.S), etc. Cette prière, d’autant plut 
méritmre que Marie ne parait pas avoir dit un mot, «et anssi remarqnaUn 
par la concision de. ia forme que par la générosité dn sentiment. Moiie 
applique ici sa propre maxime (OpiMlbt 18) et justifie l’éioga 

que l'Historien lui décernait, tout à l’heure (r. 3). 

(’) Ou devant elle (et avec l’inteniion de t’hnmilier), sens ie {dus fré¬ 
quent de la locution 1353 ; F. ia note Beut. xxt, 9. - 

NOMS. , 22 . 
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j»v» f.*în« psw 9 fimt V. 

1!» (ii*3i r“ij» ^*5 np v. ib. 

(') Sorte de miiiimuin, selon Meadeiwobn ; on, si l’on reut, synecdoque 
du défini, pour l'indéfini. — Suppl. : ox, moi je sais son Père céleste, et le 
durée de le boute doit être eu moins ég;ele (cf. Talm. S. Qomma, 35 n, 
etc.). Peut-être aussi l’idée de « père » est-elle opposée, comme rétorsion, 
4 celle de • mère » qu’avait invoquée Aaron. 

(’) Pans le camp, et par conséquent guérie, selon ta prière. V. Lév. 
zui, 4 s. et 46 ; sup. v, 3 et 3- l>e verbe désignerait même précisé¬ 
ment oçtte guérison, d'après quelques enégèteq. C'est aussi le sens que 
nouS; luj ayons donné dans ,le Hapht. IV du Lévitique (p, 4%, n.. 4) ; 
mais, dans, le caq présent et comme sens primitif, il nous parait d’autant 
moins naturel qu’il impliquerait, sana nécessité., un retard d’une semaine 
dans la guérison de Marie. Pans les cas ordinaires, la séquestration du 
lépreux est une épreuve, une sorte de médedne expectante ; ici, il suffisait 
de rhumiliation. 

(’) Nonebstani la retraite de la colonne de nnéê (r. 10), signal ordinaire 
de dééampeiaeat (n, IT s.). Sans doute 4 settar eakmae, qui.était apparue 
défisam but spéeisl, était dialineU fie l’antre,témoin l’abaenee ded’aclicle 
dnnerfjy, T. 5.-~Go délai eut-il tien par déférence pour la asanr de Moïse, 
on par «n motif opposé t ProbaMement par la premiérs raison , et- tel 
est aussi l’avis du Talinud.. ‘ . 

<i*) C<'d-d. 4 ipe la station snivanU» (it^..xxxnt,l 8 ) se trouva pnçqroidaps 
lo désert de Pharan, non loin de Qadéacli .(x)ii ,-26>i car Us étaient déjà 
dans ce désert, comme on l’a vu x, 12 (K. note 4 ib.). — Plusieurs éditions 
font commencer le chapitre suivant par le présent verset. 
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raat sept jours Qu’elle soit éonc séque^ë sept 
jours hors du camp, et ensuite elle y sera admise » 
lis. Marie fut séquestrée Ikh*s du camp peûdant sept 
jours ; et le peuple ne .décampa que Jorsqu’eile fiU 

réintégrée. 16. C’est alors que le peuplé pm-tît de €ba- 
tsêréth 1 et ils eampèreat dans de désert de PbarMi-1«). 

Section IV : Scfaelach.-LekliA. 

*<lH.'Xin, 1. L’Éternel parla ainsi à Moïse: 2. « En¬ 
voie townéme des hommes pour exploser te pays de 
Canaan, que je destine aux enfants d’Israël ; vous en¬ 
verrez un hemme respeptiveinent per tribup aterMUe tu, 
— tous éminents parmi eux '’>. » 3. Et Moïse les envoya 
du dÉSBjit dp' Pharan',' sidwr te'parole l’Éte«nà-î 

* l" Paraschah. 

(‘) Il résulte du Deutéronome (i, 22, 23) , combiné arec le présent récit, 
ealt» piopfMiUon- émwm ék» IsMéütes «Mtpmtwesv ot -que Sfeiso,' sp- 
prouTant Vidéé dans tine certaine mesure, la soumh à là Oirtntté, qiti lui 
donne ici son adhésion. Sans doute Dieu, et par copséquent son pepfde, 
a’araiént pas besoin de rensHÿvementx sur la Palosline ét sas'liaM^iits ; 
aussi, comme le prouve la suite du récit, celte adhésion, cette mission 
des eiploratenrà, avait surtout pour but d’éprouver la foi des Hébreux 
et le degré de leur confiance en Dieu. — , ponr toi, pour ton compte, 

non pour moi. Le mot peut aussi être explétif, par suite d’un hébraîsme 
fort usitétcf; np, etc.).'Toutefois, il ne nous parait pas que 

ce verset,, cernais le vemleiit aeaibre d'eaégètos avec le Talmttd,_exprime 
une simple autorisation. Les formes employées et l'expression VQ (t. 3i 
indiquent pluiét un ordre. Dieu peut fort bien avoir tracé na programme 
impératif pour l’exécution, lors même qn’ii n’aurait pas eu l’mitiative du 
projet ; et il aurait même approuvé ce dernier comme ii approuva plus 
tard edni de Josné (Jos. ii), si celui-ià eût été dicté par des motifs aussi 
louables. 

(*) « Pour la tribu de ses. pères •, cf. i, 16, n. 5. 

(^) Tous doivent être des ■ hommes éminents i> ou, si l’op veut, des 
• chefs de famille » (ajt n’3 N'Ib'J) parmi les Israélites; mais fl est 
clair qu’on ne déléguera pas tous les hommes éminents ni tous les chefs. 
C'est donc avec raison que les prosodistes isolent 73 (non “bp) » mol-è- 

mot : Tout (chacun) doit être un — Weu n’imposc ici que la règle 

générale ; quant au choix des personnes et au détail de leur mission (18 s.), 
il donne carte blanche à Moïse, ce quH ne fait point dans les cas où il 
prend l’initiative, comme 1 , 5 s. et xxxiv, 17 s. {RaM'hbam.) 

(') Signifie ordinairement « sur l’ordre n ; mais ici, dans l'hypothèse 
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rabbinique tn. S) : •• avec l’avea, la pemissien... » — ^VtD • peopr. dea 
iommités (sens moral) ou des chefs (sens social ou hiérarchique) ; même , 
équivoque que pour ÎOŒ^J > »• *• Nous faisons de niDH *• *“i** *®*'* 

l'hémistiche. D’autres construisent: • tous grands personnages (C*iii3R'— 

) t'iH, sens emphatique), lesquels étaient chefs etc. > Ainsi pensent 
les prosodistss, qui accentuent o5>3 mounach iaqiph au lieu de 

dargd tebhir. 

(') Quelques-uns de ces noms sont légèrement altérés, comme il arrlre 
très-souTent, par les Septante et la Vnlgate. — L’énumération ne soit ni 
l’ordre généalogique des tribus, ni celui des campements ; il en est de mélme 
de celle du eh. xxzit, 19 s. On a supposé qu’elles se règlent sur te degré de 
considération dont jouissaient respectirement les délégués. Dans l’une et 
l’antre aussi, la tribu de Lévi est omise ; apparemment parce que, n'ayant 
pas de part (cantonale) à prétendre dans la Terre sainte, elle est moins 
intéressée à la. connatlre d’avance. 

(’) Texte: KAtÊBH. —/wepA, texte : ïôcÊpn. 

. I’) Vulg. Osée. C’est aussi le nom do premier des « petits prophètes » 
et du dernier des rois d’israél. V. inf. r. 16. 
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(yélftirat toHS p«r»oiinag«s eoasidérables «atre les en¬ 
fants d’Israël. 4. Et voici leurs noms : — Pour la tribu 
de Ruben, Schammoûa fils de Zakkour ; B. Pour la tribu 
de Siméon, Schaphât’ fils de Chôri ; 6. Pour la tribu 

de Juda, Caleb <*> fils de Yephoiamah ; 7. Pour la tribu 
d’Issachar, Yig’âl fils de Joseph ; 8. Pour la tribu d’É- 
phraim, Hôschéa fils de Noun ; 9. Pour la tribu de 

Benjamin, Palti fils de Raphoù ; 10. Pour la tribu de 
Zabulon, Oaddièl fils de Sôdi; 11. Pour la tribu de 
Joseph formant celle de Manassé Gaddi fils de Çoucî ; 
13. Pour la tribu de Dan, Âmmiél fils de Ghemalli ; 
13. Pour la tribu d’Âser, Sethour fils de Mikhaél ; 14. Pour 
la tribu de Nephtali, Nachbi fils de Vophsi ; 15. Pour 
la tribu de Gad, Gheouêl fils de Mâkhi 16. Tels 
sont les noms des hommes que Moïse envoya explorer 
la contrée. (Moïse avait nommé Hôschéa fils de Noun : 
Josoé <’>.) 17. Moïse leur donna donc mission d’explo¬ 

rer le pays de Canaan, en leur disant : « Dirigez-vous 

< M On sait qn'il n’y avait pas Se tribu, de Joseph proprement Site ; 
mats Joseph avait été la sonche de Sens tribns, Manassé et Éphrmm. 
Ce verset signiGe donc rigoureusement : • Pour la tribn (isene) de Joseph-, 
qui était ceiie de Manassé », l’antre ayant déjà été mentionnée au v. 8 
défaut d'ordre qui peut s’expliquer comme noos l’avons fait n. t. 

L’absence du mélheg dans ce mot- preuve que le qftmets est un 
O bref et non un d long, oomme l'écrivent toutes les versions. V. Méir 
ha-Lévi, Sepdg la-T(Srah,.h cet article. 

(*) Tous ces noms sont accompagnés, dans le targonm attribué à Jo. 
nathan, delà qualification mot chaldéen et persan qui 

signifie un envoyé, et qu’on retrouve dans Plutarque et Hésychius sons 
la.forme grécisée irymJ'ac.ou inuatn. Cf. Bochart, JSierps. I, p. 237 (220 
de l'édHion HoSenm.). 

(’) F. Es. p. I6t, n. T, et p. 354,0.2. Nous disons t avait nommé», 
parce que déjà plusicitts fois Josué a été désigné par ce nom, et par ce 
nom seul, ainsi qu’il l'est dans tonte la Bible , sauf Peut. zxxn,44. Seule¬ 
ment , le V. 8 lui a donné le nom sous lequel il était connu ou inscrit dans 
sa tribu. L’addition du yod par Moïse est évidmnment une allusion à la 
Divinité (H^), qui avait protégé le fidèle serviteur a Bephidlm (Ex. xvn, 
8 8.) ou qui devait le protéger dans la Terre promise, et celte dénomina.- 
tion est ainsi ou un souvenir ou un encouragement., Kascbbam suppose 
simplement que Moïse lui imposa un nouveau nom en le prenant à son 
service, comme on le fit en pareil cas à Joseph (Gcn. xu, 45}, à Daniel et 
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à w$ fumpagnoDs (Dan. 1,7).-^ Phis tord, ee nom contracté est davena 
y^Vf' 1comme rappellent les Septante et Néhémie (Tin, 17), et fut 
p<ffté par nonbre d'ieraélitee, }Mfa’aa fils de Marie, le plot famenx de 
ton. Rai, depuis, n’« osé le prendre : les chrétiens, par respect; lM'Jiitfs« 
an cnntraire, par répolsion religietue et eonfonnénaent i la défense de 
l’Bxode HM, U. ' 

(') Qui limite le désert de Phacan an nord et s'étend dans la partie 
tuét^amle de la Palestine (comp. 6en. p. 85, n..7). C'est mnins une 
mentagne qn’nne cbatne de montagnes. — ni, po** pronom pris ad- 
rerbialement, et précisé par 33^. — *7Dn ftK n’eiprime pas la ménté 
idée «pwe^n jK, et n’est anormal qu’en apparence. 

(’)' Les rense^ements sur le pays eu la terre' sont demandés ft trois 
reprises : rr. 18, tfiel SO. La qnesUen est ragne dans le premier, détaxée 
dans le eeeodd, précise dans le dernier senlement. Dans le présent Tcrset, 
il est facile de suppléer un déreloppement quelconque, et la gent iaren- 
trve des «ommentateurs ne s’en est pas fait faute. Hais jious croyons pins 
rationnel de considérer, arec le Bfonr, le premier comme nue 

question sommaire, déreloppée par les versets suivants, tandis quw la 
question relative au « peuple > est expliquée immédiatement parce qn’élle 
comporte moins de détails. — Moïse parie ordinairement de plusieurs 
peuples ou peuplades habitant la Palestine ; mais Dpf) répond ici i « la 
jiopnlation. » — iVblI > «i-aprés ntl ; fl y a là une nuance que notre version 
a dû reproduire, et qui se retrouvera également vv. 28 et 29. 

(’) Litt. « Et ce qu’est te pays etc., (à savtdr) s’il est bon... > De même 
verset suivant. — Don on mauvais, c.-i-d. commode on incommode au 
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de^ cèté —■ vm le end — et gravissez ta mopmae “L 
IS. Vous observerez l’aspect de ce pays , et te peuple 
qui rocciQie: s’il est robuste ou Râble, peu nombreuK 
ou considérable ; 19. QuanLau pays qu’il habite, s’il 
èst bon ou mauvais W ; conunent sont les^villesoù U 
demeure, — des villes ouvertes i*) ou des places fortes ; 
20. Quant an sol, s’il est gras ou mmgre, s’il est boisé 
ou non. Tâchez ipissi d’emporter quelques-uns des 
fruits du pays » (c’était alors la saison des preipiers 
raisiiis-b)). * 2 i. -.-Et ils s’en allèrent explorer le 

* 2“ Paraschah. 

point de rne stratégique, pour l’attaque ou pour la dél%ase. Mais ees 
épithètes sont élastiques «t'équiroques, car un terrain arantageuf pour 
l’attaque est défavorable pour la défense, et réciproquement. nSIIS 
njn termes rdatift, qu’on peut attribuer ad MAfam vas. 

ennemis on aux Hébreux. D’antres les eppliquênt an climat du p^s, on à 
sa richesse en sewreés et en cours d’eau, ete. ; dreonstanees qui rentre* 
raient sneux dans' l’ordre d’Mées du v. SO. 

Septante, tai^nmlm, Bsm^i,«te. oguiBe propr. des camps, 

e.*i>d. des groupes de tMtes ou de baraques, comme celles des Hébreux 
dans le désert et des Arabes nomades ou Bédouins. Aussi plnsienn, d’a¬ 
près Ibn-Ezra, traduisent Bttéralemeat d(es.eamjis audes^feuies, ceqni, 
au fond, revient an mémo.; eue œs baraquements, analogues aux, deuars 
des Maures (cf tmf. xxxi, M et note), forment de véritables bouf^, des 
vfllages mobiles, et JustiBeut sullsamment le de notre ‘tex^. 

(*) Mon pat', seleu le strict littéral, • s'il, y a des arbres *, puisque 
IKrise va leur dinde rapporter des fruits; mais s'il y en a bepacoqp.et 
s’ils y prospèrent. H-est: elsir, d’aüleurs,. que les arbres forrndien sont 
compris dans celte , qnestion uissi bien que les arbres fruitiers. — Sans 
auenn.'doute,Moüe sait d’avançe i quoi s’en tenir sur ces divers points; 
il aaitque les rapports seront favorables au pays et à ses habitants, et 
que ai la perspective d’une conquête importante, mais humainement dE- 
fleiie, doit tenter,des hommes forts, elle effrayera des esprits de peu de 
foi eu de peu. de courage. C’est ce qui arriva en effet ; et si Dieu et Moïse, 
nonobstant celte prév^ion, ont consenti'i l’envoi des émissaires, ctst 
quota iconqpête de la Palestine demandait une génération digne ^’ÿmar- 
cb«r, et.qu’il fallait que les affranchis dePËgypte donnassent la mesure 
de leur videur. 

(') Qnpinnni. at..ayez le courage; parce qu’ils risquaient d’éveüier, 
par cette exportation, les soupçons des habitants. 

Vil Anui.des grenades et des ligues (v. 23) ; ce qui, vu la latitude du 
pays,.placa Vépoqoe de l’eiploration an plus têt vers juillet-août, date qui 
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e«rTes|i»Dd'à pea près à.«elle do ■ 39 sirin’ • donnée par le PaeodejO'. , 
naUtan. Cf. T. 2S,'naCe. 

lift. Û* montèrent é^e même pastim dans le diapitre), i cause 
de l’élévation relative du sol de la .Palestine. —Le désert de Tsin’ (|Hl i 9 *û 
fait partie os est limitrophe de celui de Pharan où se tnmvMent alors les 
Hébreos, s’étendait au end-onest de l’Idumée, an snd de la Palestine , 
et avait peop station principale Qadésch {in/. 26, cf. XK, i, xxxin, 36...). 

Il ne font pa» le confondre ared le désert de Stn’ (pD) > situé près de la 
'mer Rwlge, et on les Israélites avaient campé avant d’arriver dans celui 
de StnM. — Reehôbh on Platéta (Sept., Psendéj.) est nne ville du canton 
d’Aser, cédée depuis aux JLévites, et -située non loin de Sidon, dans ia 
vouée du Liban. Bile se nomme auési 3)ni P|S3.'Sar Bémath, V. Gen. 
p. 69, n. 18. Rs est ici un infinitif pris snhetaativemenL {l’aller, le che' 
min) et équivalant i ^t03 ou déjà vu dans la Genèse. U est 

remarquable que, à part deux passages, cette locution est toujours)m«te 
à ni3n- ~ somme, ce verset nous apprend que les émissaires paicon- 
roi;ent le pays du sud an nord, sens de la longueur. Il est probaMe, d’à* 
près la situation de ces dernières villes et la mention de la • mer • v. 29, 
que l'exploration se fit aussi en largeur. 

(^)Noos expliquons litt. : « Ils montèrent (de nouveau) dans la région 
méridionale (où est située Hébron). • C.-à-d. que de ReobÀbli on Hémath, 
limite de leur voyage au nord-ouest, ils' revinrent jusqu’au sud-otrest 
(D'n by< 29) 6* poussèrent de là jusqu’à Hébron, au sud-est, leur avant- 
dernière station connue. 

(*) V. Gen. p. 89, n. 7. Cette ville est citée à cause du détail qui suit 
immédiatement, et qui fit sur les émissaires d’abord, ensuite sur te peuple « 
une impression considérable, on peut même dire décisive. — Le texte 
semble dire • il parvint », et le Tatmnd’, sur la foi-dn ch, xiv de Josué 
(cf. Dent. I, 36), estime qu’il s’agit de Caleb seul; opfiüon contraire au 
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pays, depuis le désort de Tsili' jusqu'à RechôBh, vers 
Hémath 22. Ils s’acheirimèrent du côté du midi 
et l’on parvint jusqu’à H^ron où démettraient Achi- 
mân’, Schéschaï et Talmaî, descendants d’Anâq 
Hébron avait été bâtie sept ans avant Tanis d’Égypte 
23. Arrivés à la vallée d’Eschkôl , ils y ooupèrMit un 
sarment avec une grappe de raisin, qu’ils portèrent à 
deux au moyen d’une perche ; de plus, quelques gre¬ 
nades et quelques figues. 24. On nomma ce lieu vAtuÉE 
d’Esch&ôi. , à cause de la gkappe qu’y avaient coupée les 
enfants d’Israël. 23. Ils revinrent de cette expioration 

sens naturel et contredite par les eiploratenrs enx-m6mes tt. 28 et 33. Le 
singidier répond éi ■ on * ; et cette feaHage du nocnbre, ee passage 
do pluriel au singulier, est tout i fait dansl’esprït de la langue. Au reste, 
le Pentateuque samaritain et deux manuscrits portent 
i*) Fameux géant (r. 33), qui donna son nom à la famille des AnSqites 
ou Aniqéens, établie dans cette contrée; probablement le même qu'/ne- 
chu$, ^re des Inacbides et qui, selon la légende grecque, vint de la 
Pbénicie dansle Péloponèse, où il fonda le royaume d'Argos. L’emploi de 
1 article dans le texte s'explique soit par l’illasû:atioa dù géant, soit parce 
que son nom étaitHevenu un nom patronymique commun à toute sa lignée, 
et peut'^tre une aatonomase pour désigner des « géants » en général. 
V. Deul. 1 , 28, II, 10, etc. Selon Nacbmanide, Aniq loi-même était OU 
d'Arba, qui fonda Hébron., dont le nom pnmitiLy3*)it Hre de lui 
son origine. Le premier point est contestable ; car Joeué (xt , 14-). ne dit pas 
pjp ^QX, -mais pjyn ee qui s’applique plutôt à la famille qu’à 
l’betnme et ne prouverait pan la filiation immédiate de celai-cL — « Schê- 
scbaï > et « Talmaï » ont chacun denx- syllabes. 

(>) Elle était pins ancienae encore que Tanis, ville de la fiasse Égypte 
que ks Hébreux devaient bien connaître et qui sans donte se targuait d’une 
haute antiquité. Ptaisienrs croient que c’était La oapitaie des Pharaons à 
l'époque des événements de l’Exode. Le nom hébreu est Tsêuuv’, que noos 
avons traduit d’après les Septante et les targoomtm ; cf. ChampolUon, 
VÉgypte sous les Pharaons, II, pp. 101 s. — On.remarquera que jn3n. 
malgré sa formé masculine, est dn féminin ; il en est de même de la plupart 
des noms de ville, en hébreu cmnme en d'autres langnesr parce qne 
est sona-entendu. — Nous croyons que les détails de ee verset ne s’adressent 
pas précisément au lecteur ; ce sont plutêt des données, des renseigne¬ 
ments recueillis par les émissaires, conformément aux instnicliona de 
Moïse, sur la population (v. 18) et sur l’importance - des villes (v. tO). 
Quant aux instrttelioas.dn v. 20, le verset suivant va.y satisfaire. 

(*) Ou de la Graptte ; nom donné par prolepse ou aatkipation (v. S4). 

(’) Al. d’en brancard, ce qui est peu probaMe. so tn- 

Koan. 23 
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dttire : (passée, enfilée) sur nne perche. V. tv, 10, n. 4. — On sait que les 
raisins, en Palestine, acquièrent sonrent un Tolume énorme et pèsent 
jnsqn'è six kiiog. Ce n’est cependant ni le p<Hds ni la dùnension de la 
célèbre grappe, qnels qu’ils fussent, qui ont pu nécessiter ce mode de 
transport, comme on le croit communément; le récit, dans ce cas, ne 
pourrait guère être qo’nne fable. Mais les fruits de la Palestine étaient plus 
remarquables encore par leur beauté que par leur grosseur, et H n’y a ici 
qu’une préemttio» prise par tes émissaires pour ne pas les froisser, pour 
les conserTcr dans tonte leur fratchenr. 

C) Selon la tradition talmudiqtte, le 8-9 abh, date néfaste de la des- 
tsruction du premier et du second temple. Ceci explique la date du 29 
sivân’ donnée ci-dessus (t. 20) par Jonathan, qui tontefois n’aurait pas 
dû, ce semble, dire ici • le 8 abbS ; car sirân’ a trente jours, tammouz 
vingt-neuf, et l’on aurait ainsi 2-{-29-|-8r=:39et non 40. F. cependant 
ce targoam frs/. xiv, I et Talm. tr. Taantth, 29 a, etc. 

(^) Vnlg. Cadèt , dont le nom complet on distinctif est QAcfisca-BAUiiéA 
(C: Bamé) : et. in/, xxxii, 8; Dent, i, 19 s., ix, 23 ; Jos. xiv, 7, etc. 
Celle localité, point de départ des explorateurs et où le peuple avait at¬ 
tendu leur retour, est placée par la Bible tantèt dans le désert de Pbaran, 
tantôt dans celui de Tsin’ ; ce qui prouve que ce dernier, comme nous 
l'arvons dit, était voisin ou faisait partie de l'autre. Plusieurs supposent 
mal à propos qu’il y avait deux Qadèscb ; V. ci-après xx, i, 
t>) A Moïse et à Aaron, suppl. do résultat de leur mission. 

(*) A Moïse, œmme organisateur de la mission (Unn?Ki)- On ne sait 
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du pays, au bout de quarante jours 36. Ils allèrent 
trouver Moïse, Aaron et toute la communauté des enfants 
d’Israël, dans le désert de Pharan, — à Qadésch <*>. Ils 
rendirent compte à eux et à toute la communauté, 
leur montrèrent les fruits de la contrée , 27. Et lui firent 
ce récit : « Nous.sommes entrés dans le pays où tu 
nous avais envoyés; oui vraiment il ruisselle de 
lak et de miel, «t voipi de son fruit. 28. Mais il est puis¬ 
sant le peuple qui habite ce pays ! puis, les villes sont 
fortifiées et très-grandes , et même noos y avons vu 
des descendants d’Anâq ! 29. Amaiéq habite la région 
du midi ; le Héthéén, le Jébuséen et l’Amorréen l^bitent 
la montagne, et le Cananéen occupe le littoral et la rive 
du Jourdain .. » 50. Caleb fit taire le peuple sou- 

si ce « récit •, qui semble distinct du compte-rendu ou de la relation dont 
parle le précédent Terset, se confond avec le discours qui soit, ainsi que 
noos l'avons traduit, ou s’il en est indépendant. On a vn une semblable 
équivoque dans nfttOI i xn , 2 ; F. ib. an commencement de la note. 

(’) C31 1 particule afUrmalive et qui n’a pas la même nuance qu’au verset 
suivant, fait allusion à ce que Moïse avait souvent annoncé des ressources 
de la Palestine (F. Kx. p. 18, n. 3), et exprime de la part des émissaires 
nne sorle de concession faite à regret. Ils commencent par la vérité, dit 
Itaschi d’après le midrascb, pour mieux faire passer le mensonge. Toute¬ 
fois , ce dernier termé parait trop fort, comme nous allons le dire. 

(*) On a prétendu que les émissaires avaient exagéré, par l’effet de la 
mauvaise foi ou de la peur. Nous ne voyons pas quel intérêt ferait mentir 
ces hommes, s’ils n’ont pas été réellement effrayés et découragés par ce 
qu’ils ont vu ; on oublie trop, d’ailleurs, que des sommités d’Israël et des 
élus de Moïse ne doivent pas être accusés sans preuve. Nous n’admeltons 
pas même que leur terreur ait grossi les choses, puisque Josué ni Caleb 
IV. 30 et XIV, 6 s.) ne démentent en déflnilive aucune des assertions de 
leurs collègues, et que Moïse lui-même donnera cette épithète de grandes 
aux villes de la Palestine (Deut. vi, tO et ix, I). Les émissaires exposent 
simplement leurs impressions ; ce n’est pas la sincérité qui leur manque, 
c'est la confiance eu Dieu et le courage I F. p. 175, n. 5. • 

(’) Ainsi : villes fortes, population nombreuse et gigantesque, à chaque 
frontière une peuplade aguerrie, ions ces obstacles nous rendent la con¬ 
quête impossible. — Àsnaléq peur les Amaléeites ; métonymie assez 
commune (JSx. p. tfil, n. 6); pour les. peuplades suivantes, le singulier 
au lien du pluriel, et pour ossoiii comme si les lrois sujets n’en 
faisaient qu’un : cf. xiv, 25, 45, etc. Les peuplades nommées ici ne sont 
qu'une partie de celles qui habitaient ou avoisinaient la Palestine ; nais 
elles sont choisies avec nne intention visible. On sait quels cuisants son- 
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venin erait iaieséa Amelèq ^Ez. xm, 8 e. et Dent, xxr, 17 s.). Lee 
Héthéene (texte : Cam) ocenpaient la région d'Hébron, et les Jéboséeas 
celle de Jérnsalem, qui s’appela primiUreineiit, de leur nom, Jébus (Yb< 
•Hods). Les Amorr^ns dominaient les deux rives du Jourdain, et ce penpi» 
était si puissant que, comme les Cananéens., il donne quelquefois son nom 
à tous les Palestiniens (Gen. zv» 16; Dent, i, 20 , 27; Am. ii, 9, 10). 
La • montagne » parait désigner principalement cette cbatne appelée plus 
tard « les monts de Jqda >, dans les cantons de Juda et de Siméon. Enfla 
les Cananéens, proprement dits, s’étendaient depuis « la rive (probable¬ 
ment occidentale) du Jourdain •, jusque UW* ****’ (Mé¬ 

diterranée) ou à l’occident du pays, ce qui rerient au même. — DanA 
ce volume même (xxi, 21 s.), vers la fin de leur voyage, nous verrons 
tes Hébreu aux prises avec l’une des peuplades nommées ici. 

(') C.-à-d. essaya de le calmer, ou le calma momentanémeitf. Les mur¬ 
mures du peuple, sous-entendus par la construction prœgnante, sont dé¬ 
veloppés, ainsi que la tentative de sédition qui s’ensuivit, in/, xiv, i-IQ> 
et Dent. 1 , 26-28. Ce n’est qu’au chapitre suivant qu’il sera question de 
l’intervention de Josué. Peut-être voulut-il laisser l’initiative à Caleb, délé¬ 
gué de l’importante tribn de Juda, et qui avait plus de chance de se faire 
écouter.—DD'li futur apocopé denDHi probablement au hiph'il. Ou il 
dérive de l’interjection O,*), qne Baschi compare A l’onomatopée française 
cAuf / ou au contraire on n’est primitivement que l’impératif piêi (apo¬ 
copé) de ce verbe, comme le pensent les grammairiens. Toutefois, dans, 
cette hypothèse, noos le tirerions plutêt de QOn *** puisque son plu- 
riel iQi'q (Néh. vni. H) est oxytone ou mil’éL 
(’) lis ouMIaient, ees hommes, que nul n'est plus fort qne Dieu. Le 
Trimud le leur reproche indirectement avec beaucoup d’éne^ie, en disant 
{SOtah, 35 a etc. ) : « Ne Uses pas que nous, mais que Lui ... • C’est le 
même mot en hébreu ; aussi Baschi efface-t-il ce membre de phrase, et 
d’autres lisent, la seconde fois, 13©)^, mot faeUcc. Il est probable que le 
premier mot doit se lire UISQ et le second ’)3©|3, distinction utile et ra- 
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ievé contre Moïse , et dit : « Mentons, montons^y cl 
prenons-en possession, car certes nous en serons vain¬ 
queurs !» * 31. Mais les hommes qui étaient partis avec 
lui, dirent: c Nous ne pouvons marcher contre ce peuple, 
car il est plus fort que nous '*>. » .32. Et ils décrièrent 

le pays qu’ils avaient exploré en disant aux enfants 
d’israél : « Le pays que nous avons parcouru pour l’ex¬ 
plorer est un pays qui dévorerait ses habitants ; quant 
au peuple que nous y avons vu, ce sont tous gens de 
haute taille 33. Nous y avons même vu les Itephi- 

* (r** Parasohah, dana ploaievra eommiinavlés.) 


liomialle que faiaaieiit aotrefois les Juifs d’Orient, et que nous aurions dA 
conserver (cf; Gea. p, 23, note). 

nn» barytone, comme s’il venait d’un verbe niPi* r'. Gen. p. 332, 
n. S. — Voyant la Tonie bésiiante, intimidée par la pardie de Caleb , et 
persuades que la Palestine serait le tombean du peuple hébreu, les dis 
émissaires reprennent, en les accentuant davantage, lenrs allégations 
précédentes ; ils voudraient qu'on partageât lenrs appréhensions, et ils n’y 
réussiront que trop bien. Mais ils ne fflenfenf pas pins ici qne tout à 
l’heure : ils sont pusillanimes, mais ils le sont franchement, et nous n’ad¬ 
mettons pas U distinction établie par Nachraanide entre nST îf 3n 
rn*l bUifin, qh’U applique, le premier A ia médisance, le second à la 
calomnie. Distinction vaine et qni a d’ailleurs contre elle le passage même 
cité par Nachmanide (Prov. x, 18) : Salomon n’anraitdl pas infii^ an ca¬ 
lomniateur une épithète pins sévère que celle de 5^031 

(*) Lors même qne nous viendrions à bout de l’envahir et de nons y 
établir, nous y succomberions tdt ou tard aux attaques on anx incursions 
incessantes des popniations autochthones on voisines. Prévision qni, dans 
une certaine mesure, se réalisa souvent, mais par des causes qne les Israé¬ 
lites ne devaient imputer qu’à eux-mémes. — Le conditionnel n’est pas 
expressément indiqué dans le texte, mais il est réclamé, selon nons, par 
la logique et fournit seul un sens satisfaisant. 

1’) (I Chr. XI, 23, xx, 6, cf. Is. xlv, 14), propr. homme de 

taille, ne caractérise pas nécessairement un « géant i proprement dit, 
dont il ne sera question qu’au verset suivant. Les explorateurs veulent dire 
seulement qne la taille moyenne des Palestiniens (et conséquemment leur 
vigueur, mais la conséquence est erronée) surpassait celle des Hébreux. 
De fait, l’histoire mentionne souvent dans cette contrée la hante stature, 
soit de peuplades entières, comme dans le passage précité d’Amos et Dent. 
Il, soit de particuliers, comme Deut. ni. Il ; I Sam, xvu, 4 s. ; II Sam. 
XXI, 18-22, etc. 
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(') Race antique de géants, mentionnés Gen. ti,4. Cette descendance 
probablement eûmérique, et dont il n’avait pas été question tv. 22 et 28, 
était un dire populaire recueilli par les explorateurs, ou le produit de leur 
imagination affoiée par la peur.—On voit que, contrairement aux accents, 
nous joignons p pjy 'ja, comme justiflcation du premier 

Q'ÎJ’eJ : • Nous J avons vu ces terribles Nepbilim, — car c’est bien d’eux 
que descendent les Anâqites. » 

(’) L’hyperbole est évidente, et ici seulement nous admettons que la 
peur a grossi les objets. On tronve dans Isaïe (xl,22) une comparaison 
semblable , mais qui, au rebours de celle-ci, pèche par un excès de modé¬ 
ration. 

(’) Le mécontentement que nous avons vu poindre tout à l’heure (v. 30), 
grandit ici sous l’influence des dernières paroles des émissaires et va 
prendre les proportions d’une émeute ; soit que la < communauté • se 
confonde arec le « peuple • et les «enfants d’Israël » qn’on va mentionner, 
soit, ce qui nous plaît moins, qu’on explique, avec les rabbins et Rosen- 
müller, n*iyn par Les chefs ou les magistrats, qui auraient été ainsi les 
instigateurs de la révolte (cf. in/. 27). Dans cette hypothèse, on pourrait 
traduire: • Toute la souleva, excita (le peuple, et alors celui-ci) 
'13 UD’V • Dans tous les cas, ce mot ne peut désigner les émissaires, 
puisque tous ne furent pas coupables.—Comme Mendelssobn, nous faisons 
Miyj intransitif, acception qu'il a qttelqoefois).au qal. On peut aussi traduire 
Éleva (la voix), toujours intransitivement, comme Is.iii, 7;'xui, 2, II, 
etc. Mais il y aurait redondance dans la phrase. Ibn-Ezra et autres font 
•le D^lp complément des deux verbes, ce qui, outre la redondance, 
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lim, — les enfants d’Anàq, descendants des Nephilim : 
nous étions à nos propres yeux comme des sautereiles, 
et ainsi étions-nous à leurs yeux ^*K » Ch. XIV, 1. Alors 
toute la communauté se souleva en jetant des cris , 
et le peuple passa cette nuit à gémir. 2. Tous les en¬ 
fants dTsraël murmurèrent contre Moïse et Aaron, et 
toute la communauté leur dit : « Que ne sommes-^nous 
morts dans le pays d’Égypte , — ou que ne mourons- 
nous dans ce désert ! 3. Et pourquoi l’Étemel nous 
mène-t-il dans ce pays-là, poiu* y périr par le glaive , 
nous voir ravir nos femmes et nos enfants ?... Certes, U 
vaut mieux, pour nous, retourner en Égypte. » 4. Et ils 
se dirent l’un à l’autre : « Donnons-noua nn chef, et re¬ 
tournons en Égypte ! » 5. Moïse et Aaron tombèrent 
sur leur face devant toute l’assemblée réunie des en- 

cst contraire aux accents toniques, mais non , comme le prétend le Bïour, 
a la syntaxe hébraïque, «à l’énallage du nombre est admise et même 
élégante. * 

(*) Sens : Ou même, an pis-aller, que ne restons-nous ici pour y ipourir 
de mort naturelle, — ce qu’ils préfèrent encore aux éventuidités sinistres 
énoncées dans le verset suivant. Cf. Ex. xvi, 3 et n. — Plus litt. que ne 
sommes-nous morts (depuis longtemps) dans ce désert I Mais cela s’accor¬ 
derait moins bien avec la terrible parole {in/. 28) par laquelle Dieu les 
prendra au mol. 

(*) Cette interrogation peut se couper de deux manières, comme cdle 
(le l’Exode xvn, 3 (n. 6). —Selon Mendelssobn, les Israélites ne taxent pas 
Dieu de la cruelle intention de les livrer au « glaire », mais seulement 
d’impuissance i les en garanUr ; autrement, le • pourquoi » n’aurait pas 
de sons, et de plus il faudrait Don Nous ne pensons pas 

qu’accuser Dieu d’impuissance soit plus raisonnable que l’accuser de haine. 
Fuis, Mendelssobn oublie qu’il y a un pourquoi de reproche comme un 
pourquoi de curiosité, et nous lui opposons non-senlemont le Dent, i, 27, 
mais le susdit passage de l'Exode, où ost suivi de ri'lsn?* Don de 

(') Apparemment par voie de terre (isthme de Sues) ; car les Hébreux 
n’aTaienl pas de vaisseaux i leur disposition, et ils ne pouvMent compter 
sur nn nouveau miracle pour passer le golfe A pied sec. — l>e projet de 
nommer un chef aurait en un commencement d’exécution, selon Néhém. 
jx, 17. 

(’) Devant Dieu, pour le prier de ne pas sévir, cf. xvi, 22 (alors 
signilierait en présence, à la vue de...); on mieux devant le peuple, pour 
lé conjurer de renoncer i son dessein et do reprendre courage '{IfacÂm., 
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et. Detrt. i, 29). Selon Mendetssohn, ils m lidaeent simplement tomber à 
terre, eballns et eonsternés per la condnite des Hébreux. Oette idée n’est 
pas beoreuse, et elle contredit jusqu'à un certain point Inbeile théorie que 
donnera Mendeissohn loi-même à propos de l’aflûre de Meribhah, où ii 
attribue le mécontentement de Bien à la faiblesse des deux frères {én/. xs, 
• et i2>. Ici le cas est à peu près semblable, et pourtant Bien se taiti 

(>) Bn signe de deuil et de douleur. — Voir ia note stu, 80. 

i’i Cé si équivaut presque à pniique (lat. siquidem) ; sa nuaaee dubi¬ 
tative s'exphqoie |iar ce motif, que ie peupla vient de démériter par ses 
murmures. Plusieurs expliquent : « Si Dieu est content de nous • ; .version 
moins conforme au textemais qui rend ie discours plus pecsuasif, puis¬ 
qu’elle présuppose le repentir des Israélites et le retour de leur confiance 
bn Dieu. — La paraschah, qui interrompt , brutalement un discours com¬ 
mencé , est fort mai placée ici. Celle que nous avons indiquée xiu, 31, 
est préférable. 

(*) est pedt-étre eorréblifà CHHI • “ Sevlemeni ne vous mutines 
point... » ou « pourvu que vous ne vous etc. », alors vousa'aurex rien 
à craindre. 


Digitized by Google 


185 NOMBRES — XIV — SCHEUCH-LEKHA 
faats d’Israël. 6. Et Josué fils de Noun, et Caleb Gis dé 
Yephounnéb, qui avaient, eux aussi, exploré la contréé, 
déchirèrent leurs vêtements 7. Et parlèrent à toute 
la communauté des Israélites en cés termes : « Le pays 
que nous avons parcouru pow Texplorêr, ce pays est 
bon, est excellent. * 8. Si l’Étemel nous veut du bien,. 
il saura nous faire entrer dans ce pays et nous le livrer,— 
ce pays qui ruisselle de lait et de miel. 9. Mais ne vous 
mutinez point contre l’Éternel ; ne craignei: point, 
vous , ie peuple de ce pays, — car ils seront notre 
pâture : leur ombrage les a abandonnés et l’Éternel 
est avec nous, ne les craignez point ^^>1 » 10. Or, 

toute la communauté se disposait à les lapider '’>, lors¬ 
que la gloire divine apparut, dans la Tente d’assignation, 
à tous les enfants d’Israël... 

•* 11. Et l’Éternel dit à Moïse: « Quand cessera ce 
peuple de m’outrager ? combien de temps raanquera4dl 
de conûance en moi, malgré tant de prodiges que j’ai 

■ 3“* Paraschah. ** (4"* Paraschah, dans plùsieurs communautés.) 

P)Votis que Dieu protège, — qu’il protégera Si tous avez foi en lui, 
— ne craignez point etc. On voit combien ce petit mot, dédaigné par les 
traducteurs, est expressif dans sa brièveté, et combien l’antithèse est 
éloquente. 

(‘) Figure Orientale : leur ange tntélaUe, le bonheur on le prestige dont 
ils jouissaient jusqu’à présent. Ou encore : leurs prétendues divinités, 
vaincues par la puissance du vrai Dieu. pourrait même désigner ce 
dernier, en tant qu’il a conservé et laissé vivre jusqu’ici les Palestiniens. 
Selon Nachmanide et surtout Aboudraham (f. < 10 c), l’expression hébraïque 
rappellerait un Usage bizarre, observé autrefois par des ascètes juifs la nuit 
de Hèschana rabbah (veille de l’octave de Soukkètb), et désapprouvé 
avec raisOn par le second de ces écrivains. Il consistait à s’exposer nu aux 
rayons dè la lune, et à tirer un présage de mort de l’absence de la pé¬ 
nombre (npt337 ?6 i 33)- Cf. Talmud, Hiralôth, 12 a, qui blâme une 
superstition analogue. 

(*) tO' gouverne ici deux fois l’accUsatif au lieu de ; V. la noté 
Hapht. 111 du Lé vit., V. 9. 

. (’) Probablement Josué et Caleb. 

àOMB. 24 


Digitized by Google 


rbü ~ - 13103 186 

•^13^ ">3^ * i?1i:?5 

îi:^|ÿl njÿo ip^^i. <3 : :|3||9 ^1i| 

: 1?-!i?i? rai3 D?rpn^ jiqî? q’>*n-'? 0 »^:^ 
i-fjn: nnjrpbp,ç»>»«tD jgg.j"aÿrtçî^j<) « 
n\n’ nga 1 ng-y o^nj aqjp.? 

bqrwi- n^ iJï ibï?i -çb î]^ 
«^5? rgn D®-n^ njjorjjfs : Bÿ-nswi DÇl’ 
: in«> ^rnç ifPS'~iÇ'8 Dîlaci hçjçi Tn» 


{') Dieu awationiieIt • peste », pour iodkpier qnll Tent ea flair d’an 
eonp avec ce peuple ingrat et rebelle, et qui récidive saas cesse. Reste 
à savoir si la race i aattre de Moïse, pour être pins • nombreuse > que 
les Hétoeax d’alors, serait aussi meilieure et plus fidèle à Dieu. Le con¬ 
traire résulterait plutôt de certaines traditions juives {ad Jug. xvni, 30). 
Mais il nelbut, très-probablement, voir ici qu’une épreuve, comme Rx. 
XXXII, 10, et dans tous les cas, en général, où la Divinité exprime des 
Intentions non suivies d’efièt. Au reste, ki comme dans l’Exode, la vertu 
de Moise triomphera de cette épreuve, qui montre sons un jour si admi¬ 
rable et son abnégation et son inépuisiriile dévouement pour Israël, dont 
il avait, en quelque sorte, autant à se plaindre que Dieu. 

(’) Toute cette obsécration a quelque chose d’enchevêtré et de confus,, 
qui s’explique assex par Témotion de l’orateur et par la gravité de la 
circonstance ; mais la clarté des détails en souffre nécessairement, et nous 
n’osone trop nous flatter, malgré nos efforts, d’avoir rencontré plus juste 
que nos devanciers. L’idée dominante du discours git, selon nous, dans 
te V. 16, qui reproduit, à une nuance près peut-être , l’argument de l’Exode 
I. c. 12, et que les versets précédents tendent seulement à préparer, afin 
de lui donner toute la portée possible. 

(’) La délivrance des Hébreux n’a été réellement consommée, ne s’est 
accomplie définitivement, que par la traversée de la mer Ronge, où s’en¬ 
gloutit toute la population virile de l’Égypte : T. Ex. xiv, 30,31. Par la 
même raison, la génération actuelle de ce pays ne connaît les faits, en 
quelque sorte, que par ouï-dire. De là lyQBfV 

(*) « A l’hriiitant de ce pays », de la Palestine, limitrophe de l’Égypte 
par te sud-ouest. On voit que nous rattachons cotte incise au verset pré¬ 
cédent, ce qui est plus correct et surtout plus logique que de le joindre 
au V. 14, comme font les prosodistes et la plupart des exégètes. Ceux qui, 
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opérés ao milieu de lui? 12. Je veux le frapper de la 
peste et l’anéantir <•>, et te faire devenir toi-même 
un peuple plus grand et plus puissant que celui-ci. > 
15. Moïse répondit à rÉtemen*’: «Mais les Égyptiens 
ont su que tu as, par ta puissance, fait sortir ce peuple 
du milieu d’eux <*>, U. Et ils Toniditaux habitants 
de ce pays-là ; ils ont appris , Seigneur, que tu es 
au milieu de ce peuple, que celui qu’ils ont vu face à 
face c’est toi-même, Seigneur ! — que ta nuée plane 
au-dessus d’eux ; que, dans une colonne nébuleuse, tu 
les guides le jour, et dans une colonne de feu la nuit, 
15. — Et tu ferais mourir ce peuple comme un seul 
homme t Mais ces nations, qui ont entendu parler de 


comme naschi et Luther, Iradufeeiit • Ils diront... », et ajournent ce dire 
jnaqn’au t. 16 , «près une longue et intolérable parenthèse, ceux-là mé¬ 
connaissent encore pins, ce nous semble, le génie de la langue biblique. 

CI Peut se rapporter aux uns et aux autres. Contexte : Égyptiens et 
Cananéens savent que tu aimes, que tu protèges spécialement les Hébreux ; 
si tu donnes suite à ta menace, ils rallribneront à l’impuissance, et ta 
gloire sera compromise. 

■ i'I • Œil à œil >, comme Is. ui, 8, et comme ci-dessus « bouche à 
bouche > (xii, 8) ; c.-à-d. en quelque sorte intuitivement, soit par le Déca¬ 
logue, où il y eut, à ce qu’il semble, communication directe , 

Dent. T, 4), soit par la • Glmre divine » qui lui était appame plusieurs fois 
«t qui brillait en ce moment même (sup. 10). Nous ne savons si celte Gloire 
doit se confondre avec la « nuée • qui suU. ; mais il est certain que l’ordre 
naturel des idées rattache l’incise ’O suivantes plutôt qu’à 

eelle-ei. L^ presodiates intervertissent les rapports,sans doute par crainte 
de l’anthropomorphisme, et ils paraissent prendre comme l’ex¬ 

plication de 'n nnt< rwnj- — L’anomalle grammaticale de ces derniers 
mets nous semble heureusement résolue par uolre version, qui justifie 
du même coup Peut-être aussi est-ce une simple tmèse pour 

ef- ’JK (P». VI, 3) et «. 9.—IbnEinH. 

(’l On : • or, si tu fais mourir etc., ces nations etc. • Conme «n «ul 
homme, c.-à-d. en masse, par la mortalité (v. 18). Il y a plus d’art qu’on 
ne pense dans ce tour, qui n’ose pas demander grâce entière, et qui, tout 
en tmj^orant la clémence de Dieu, ménage nde satisfaction à sa justice. 
Cff. V. 80. 
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(') Qui ont appris que tu as protégé les Israélites, et qui appren- 
draient que tu les abandonnes. Telle est, selon nous, la signiOcation 
complexe du passé ipsii;. —, eene passif eu objectif : ce qu’on 
entend dire de toi. 

(*) « Faute de pouToir, l’Étemel, faire entrer... » , infinitif con¬ 

struit, comme flttfa’ G«b- Tm, 7- — Ce passage, comme l’a bien tu 
R asebbam, donne la clef du long préambule qui précède. Après aroir vu 
Dieu dispenser tant et de si hantes faveurs aux Israélites, on ne dira pas ; 
Il n’a pas voulu, on dira ; Il n’a pas pu. Le passage de l’Kxode l. e., 
relatif A l'affaire dn veau d'or, est moins net, U oscille entre l’idée de 
l’impuissance et celle de la haine ; le Deutéronome (ix, 28) les invoque 
l’une et l’antre. Ici et là, Moïse semble traiter Dieu comme nn homme, 
lui supposer l’amour-propre et les faiblesses de rburoanité ; et cependant, 
même hnmainemenl parlant, ses raisons ne sont rien moins qne péremp¬ 
toires. Le jnUf J <pii va suivre et qni renferme, nn reproche indirect iv 
parjure, serait nn argument plus fort, nn argument que Dieu emploiera 
ini-mèroe (Deut. vu, 8 eto.), et pourtant Moïse n’y appuie même pas. C’est 
que sa cause est gagnée d’avance, et qne la dopble annonce du v. t2, 
comme nous l’avons dit, n’était qu’une épreuve, Voir aussi Nachmanide , 
sur le sens particulier de 1’ « impaissance » en question. 

<’) Ce vœu sublime se lie, selon nous, et à ce qui précède et à ce qui 
suit. « Montre ta force matérielle aux Gentils, en nous faisant conquérir 
leur pays ; montre ta force morale aux Hébreux, en leur pardonnant. < 
Qui est vraiment fort ? celui qui se domine lui-mAme, a dit le Talmud après 
Salomon (Prov. xvi, 32). 

(*) Exod. XXXIV, 8, 7. La citation est abrégée. 

(*) Il pourrait sembler peu habile, de la part de Moïse, de rappeler à 
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toi '•>, diront alors : 16. « Parce que l’Éternel n’a pu 

» faire entrer ce peuple dans le pays qu’il leur avait so* 
» lennellement promis, il les a égorgés dans le désert. » 
17, Maintenant donc, de grâce, que la puissance d’Adônaï 
se déploie , comme tu l’as déclaré en disant : 
18- « L’Étemel est plein de longanimité et de bienveil- 
» lance ; il supporte le crime et la rébellion, — sans 
V toutefois les absoudre, faisant justice du crime des 
» pères sur les enfants jusqu’à la troisième et à la qua- 
» trième génération » 19. 0.h! pardonne le crime 
de ce peuple selon ta clémence infinie, et comme tu 
as pardonné à ce peuple depuis l’Égypte jusqu’ici î » 
20. L’Étemel répondit ; « Je pardonne, selon ta de¬ 
mande <*>. 21. Mais, — je l’affirme par mon être, par 
la majesté de l’Étemel qui remplit toute la terre '»>, — 

pieu cette contre-partie de ses attributs d’amour. Mais d’abord, ayant cité 
le commencement, il y aurait une sorte de mauTaise foi à éluder la fin : 
la réticence, en pareil cas, équivaut à une citation expresse. En second 
lieu, comme Dieu punit avec le père ses descendants qui adhèrent à sa 
faute, le châtiment ainsi fractionné entre tous s’aifaiblit pour chacun : or, 
c’est là précisément ce que demande Moïse , sachant bien que les Hébreux 
«ont trop coupables pour espérer un pardon complet, et que la justice 
divine doit avoir sou cours. V. mp. p. 187, n. 7, et Ex. p. 349, n. S. 

(•) Plus exactement supporté, patienté ; allusion au pp verset 

précédent. D’où il soit que le verbe , employé tout à l’heure et 
ci-après, n’a pas toujours la même force que le français pardonner. 

(’) Ce terme, en français comme en hébreu, s’applique proprement an 
lieu, et figurément au temps. Ici, il comporte l’un et l’autre emploi. Cette 
double acception appartient également à la locution *1]! (cf. lat. 
hucusque, quousque), qui diffère en ceci de nj? (!»/• 27), réservé 
uniquement au temps. De Bïour prétend {sup. Il) que *)y a ce même 
sens exclusif ; comment donc les Hébreux s’y prenaient-ils pour exprimer 
• jusqu’où » T 

(•) On si l’on veut, selon le sens littéral : « J’ai pardonné » ; car, nous 
l’avons dit, la cause était gagnée d’avance, et, en général, tout ce qne 
Dieu, essentiellement immuable, semble accordera nos prières, il l’avait 
déjà arrêté dans sa pensée. — , non « à ta prière *, mais « selon 

ta parole » -, c.-à-d. dans le même sens et dans la même mesure qne tu l’as 
demandé on insinué vv. 15, 18 et 19. De sorte que ci-après est 

moins adversatif qu’affirmatif, nuance dont notre version a dû tenir 
compte. 

(*) C.-à-d. l’nnivers, comme hapht. V de l’Exode, p. 480, n. I. Litt. (anssi 
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vrai qne) je vis, «t (qne) la majesté etc. remplit... Peut-être aussi, comme 
explique Baschi (cf. Ibn-Gz.), • je veux qne la terre (le paysf) reode 
bommage à ma gloire », qu'on n’y porte pas atteinte par le soupçon d'im¬ 
puissance (t. 16) qne pourrait faire naître une extermination en masse 
des Israélites. C’est ingénieux, mais cela s’accorde mal avec la suite. — Le* 
Bïonr remarque avec justesse qne le verbe peut s’appliquer, selon 
le cas, an contenu comme an contenant ; mais il a tort de comparer ce 
passage à I K. vu, 14, qui présente le cas inverse. Peut-être doit-on lire 
p6 an lieii de pi. — >n, formule ordinaire du serment divin (cf. v. 

M), ne doit pas se traduire • par ma vie », car Dieu ne possède pas la vie, 
non plus qn’ancnn autre attribut, comme qualité distincte et adventice ; 
mais il est essentiellement vivant, il est la Vie par excellence, comme il 
est la Justice, la Sagesse, la Puissance absolues. Aussi la Bible lui applique- 
t-elle toqjours, en pareil cas, la forme >n, participe présent de i tandis 
qu'elle réserve aux créatures la forme in > construit du substantif ob¬ 
solète vjq» *4 le contraste fréquent : "liyBJ 'Hl 'H 'H- Cette belle 

observation est due à Maimonide ; F. Lév. p. 341, n. 4. 

* Division absurde. 

(') Lût. qne j’ai faits en Égypte etc. Nous nous conformons à l’accentua¬ 
tion tonique, qui réunit >*|3B et ^HTIK comme compléments de , 

sans doute par une sorte de zengma. Mais il semble plus naturel d’isoler 
le premier mot. 

(>) C’est probablement on nombre rond, comme Gen. xxxi, 7 (n. 3), 
Lév. zxvi, 26, Job xix, 3, Néh. iv,6 (ai. 12). Mais le Talmnd prend ce 
nombre à la lettre et énumère les circonstances auxquelles la Divinité 
fait allusion ; l'une d’elles serait l’affaire du veau d’or, pour laquelle le 
mot « tentation • semble bien indulgent. F. tr. Arathin, f. 15 ; Abheih de 
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* 22. Tous ces hommes qui ont vu ma gloire et mes pro¬ 
diges , en Égypte et dans le désert , et qui m’ont tenté 
dix fols déjà et n’ont pas obéi à ma voix, 25. Jamais 
iis ne verront ce pays que j’ai promis par serment à 
leurs aïeux ; eux tous qui m’ont outragé, ils ne le ver¬ 
ront point ! 24. Pour mon serviteur Caleb w, attendu 
qu’il a été animé d’un esprit différent et m’est resté plei¬ 
nement fidèle je le ferai entrer dans le pays qu’il a 
visité, et sa postérité le possédera. 25. Or, l’Amalécite 
et le Cananéen occupent la vallée demain, changez 
de direction et partez pour le désert, du côté de la mer 
des Joncs * 

‘ (S» Paraschait, dans plnsienrs communaotés.) 

R. Nathan, ch. ix; Mischn. Abhôth, v, 4 avec les réflexions de YOm-TObh 
Uefler ou B*»p. 

(>) Iiilt. Si (jamais) Us voient... Ce verbe a pour sujet le v. îî tout 
entier, et le présent verset achève le serment commencé au v. 21. Ite là' 
l’emploi de QK, complément ordindre des serments et qui y produit un 
contre-sens apparent, déjà signalé dans nos notes auLéviUque, p.éTC, n.l. 
La présence de cette particule prouve que notre version de tCÜM 
premier mot-à-mot que nous en avons donné (p. < 89, n. 9) sont les meilleurs. 
De plus, si l’on considère que QX, dans ce cas, équivaut à une négatios, 
on se rendra mieux compte de la bizarre ordonnance des vv. 21-23 et l’es 
en fera ainsi le littéral : « Je suis vivant... fue tons ces hommes... 
verront pas le pays etc. s ; littéral un peu barbare, mais que nous croyons 
exact, et qui justifie l’emploi successif des compléments '3 et QK P*' 
la longueur de la phrase. 

(<) Josné sera mentionné vv. 30 et 38 ci-dessons, ainsi qu’en d’autres 
passages de ce volume et du Deutéronome. S’il n’est pas nommé ici, c'est 
sans doute parce que la fin de ce verset ne lui serait pas applicable- 
(Comp. Jos. XIV, 6-14 avec xix, 49, 50.) Une distinction bien autrement 
importante lui était réservée, et celle-là sera développée en son lieu (ht/- 

XXVII, 15s., etc.). 

(‘) vintt pWinement suivi, s On peut encore 

se rendre compte de cette singulière locution à l’aide d’nne autre ellipse.' 

• 11 a rempli (l’intervalle qui était) derrière moi », il n’a laissé auena in¬ 
tervalle entre lui et moi, il m’a suivi de près, m’a été étroitement attaché. 

(*) Et sur le versant opposé de la montagne qui couvre votre camp (cf. 
42-45). N’avancez dimc pas, car ils vous livreraient bataille, et je ne serais 
point avec vous.—Le nom de « Cananéens » ne parait pas employé ici daas 
le sens restreint, bien que leur position topographique ne soit pas, à I* 
rigueur, inconciliable avec celle qu’indique le ch. xni, v. 29, q. v. 

(’) Mer Ronge. Us sont encore dans le • désert », mais presque à » 
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limite. En changeant leur itinéraire naturel pour s’engager, de nouveau 
dans les solitudes de l’Aridiie Pétréé, ils sont censés » partir pour le dé¬ 
sert. » Toutefois, ce n’est pas une véritable v(dte-face ; s= tournez^ 
tous, mais retournez sur vos pas s’exprimerait par ^3)®. 

(’) Dieu n’a encore parlé qu’à Moïse ; de plus, s’il a annulé la sentence 
Onptulbt la menace du v. 12, il n’a pas prononcé une amnistie, mais une 
simple commutation de peine ; enfin, le verset précédent, qui relègue les 
Hébreux an désert, semble les condamner en masse et indéfiniment. Il 
faut maifttenant qn’Israél, en apprenant son châtiment, connaisse et la 
durte de l’expiation et la réserve, consolante en un sens (v. 31), que Dieu 
; apporte. Yoy. toutefois la-note suivante,, et, sur la mention d’Aaron, 
la note 7 ci-après. 

{’) < Ce qu’ils murmurent ou eu^ qui murmurent Contre moi. » Nous 
suppléas KltlKt allusion au verbe employé vv. 18 et 19, et nous croyons 
•PW'nîD ny,différent de ,“i3î< ny (v. 11) qui renferme un reproche, n’est 
en quelque sorte qu’une question préparatoire : « J’ai dit que les Hébreux 
ne verront point la Terre promise (23), qu’ils resteront dans ce désert 
(23)( or, combien de temps entends-je les y laisser vivre? combien de 
temps consentirai-je à subir leurs murmures ? > — On voit que nous ap¬ 
pliquons ,'q*^y, selon le sens le plus ordinaire, à la masse du peuple. Cela 
résulte clairement de tout le discours, et le v. 33, qui s’applique forcément 
à la masse, a le même mot mj)- Quelques exégètes, distinguant 

de de donnent à cette forme daghéschée une accep¬ 

tion cansative ; faire murmurer, et voient dans ,'liy, réunion, les dix 
émissaires coupables (cf. v. 1, note ; Lév. p. 27, n. 9, et in/, xxxv, 12,24, 
lê). De cet avis est le ^ahaud, qui en conclut que la niy légale se 


Digitized by Google 



!95 NOMBRES — XIV — SCHEUCH-LEJvHA ^ 

* 2fi. L’Éternel parla à Moïse et à Aaron., en disant : 

27.' • Jusqu’à quand tolérerai-je cette eommunauté per¬ 
verse et ses murmures contre moi Car les mur¬ 
mures que les enfants d’Israël profèrent contre mof, je 
les ai entendus 28. Dis-leur :—Vrai comme je vis, 
a dit l’Étemel ! selon les paroles que vous m’avez fait 
entendre ainsi vous ferai-je. 29. Vos cadavres 
resteront dans ce désert, — vous tous qui avez été 
dénombrés, tous tant que vous êtes âgés de vingt ans 
et au-delà <’>, qui avez murmuré contre moi ! 30. Si 

* 4 »* Paraschah. 


compose de dix membres (Misehn. Synhid: i, 6). Hais celte opiiüoa est 
repoussée par les.taisoDs données ci-dessns.et par d'antres encore. La 
question • jnsqu’à quand », qaelle qu'en soit la portée, n'est de mise 
que peur la masse des Hébreux. En outre, la Dorme daghéschée dans 
le verbe |p a généralement le sens intransitif de murmurer (Ex. xti, 
7, 8 ; in/. XVI, H , xvii, 20) ; et si, v. 36 ci-après, est cansalif, par 
contre son complément n*1tm on pnnt désigner que le peuple et réfute 
ainsi, une fois de plus, l'opinion que noos combattons. On pourrait encore 
arguer de la deuxième personne □D'in (▼• 34) ; mais nous la justifierons. 

(*) C.-à-d. je veux les punir; métalepse de üantécédent pour le consé¬ 
quent. 

(M Pour: dttes-lenr. S’adresse sansdonte à Moïse, organe habituel de 
la Divinité. Sur CK2> é'- Is note inf. xxiv, 3. 

(*) An V. S. — m!? DKi dans un serment, équivaut nécessairement i une 
affimation, par h jmême raison que QK vaut une négation (v. 23, note). 
— Le placement de l'afAnacA dans ce verset semble fort peu rationnel. 

(*) Ou pourriront, comme nous le rendons v. 32, cf. rup. v, 21,27. 
Litt. tomberont, mais un cadavre est déji tombé {cadaver, à cadendo). 
Au reste, peut signifier simplement corps, témoin l'expression D’*UD 

D'nO (II B- 1 33 et Is. XXXVII, 36 ).'—Le vav de ^31 répond i « savoir. » 

(’) Ci-dessns I, 3 et passim. Ceci explique peut-être pourquoi la présente 
allocution s'adresse aussi à Aaron, qui avait présidé au recensement avec 
Moïse. —Les femmes, qui ne furent pas dénombrées, et les Lévites, qui 
le furent sur d'autres bases, paraissent exceptés de la sentence divine. 
On peut en conclure qu'ils n’avaient pas pris part à la sédition ( V. in/, 
n. 3); et de fait, l’histoire nous montre les prêtres Ëléazar et Phinéas 
vivant encore sons le gouvernement de Josné. Il est vrai que, selon les 
probabilités de la vie humaine, bon nombre de femmes et de Lévites no 
devaient guère, après le long délai de quarante ans, jouir du bénéfice de 
cette exception ; et bien moins encore les vieillards, à qui ie Tahnud (3*a, 
121 b) accorde le même bénéfice. Voir aussi nos observations xxvi, 63. 

nom. 2S 
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(I) ywpi'i t>"o ivmm v. so («/. 3»). 


(') • Levé la maÎB. ■ Cf. Ex. Ti, 8, n. 4 et Lév. bapht. VII Us, r. 5; 
Celte phrase, à laquelle notre rersion donne la forme d’une apoHopèse 
ou réticence, est, au fond, sous la dépendance du serment exprimé v. 28; 

<’) Caleb est nommé le premier, dit Ibn-Ezra, parce que le premier il a 
défendu la bonne cause (xiu, 30). 

(f) Verset 3. QDOQ), sauf la combinaison prosodique, est un de ces 
mots à double face qui semblent regarder i la fois on arrière et en avant, 
comme compléments de ce qui précède et de ce qui suit. Disons aussi que 
ce collectif, qui ne désigne pas toujours uniquement le| « petits enfants • , 
comme nous l'avons remarqué Ex. p. iOT, n. 9, parait ici comprendre let 
femmes, à en juger i* par les termes du T. 3 auquel ii est fait allusion; 
2“ par l’opposition de DD’53i 33- Çomp. aussi Deui. i, 39. — ’nN'Sni 
est un véritable qeri-kethibb ; et. bapht. 1 du Lévitique, v. 3, n. 3. 

(*) Ainsi ûné perspective consolante se mêle à l’amertume du châtiment. 
Si les Hébreux, qui tout à l’heure regretteront leur conduite (vv. 39, 40), 
ont perdu ce beau pays par leur fauté, du moins il appartiendra à ce qu'ils 
ont de plus cher. Admirons les voies dn l>ièn de la Bible, qui est avant 
tout un Dieu d’aniour, et qui sait cacher uii baume sofis les dduleitrs ieS 
plus cuisantes. 

(‘) D’jn l’tT *“ 9eu dn simple , révèle une intention de Style que 
nous avons dû reproduire. Quant au verbe en lui-mème, semblable à pasci, 
paitre, nmben, il s’explique, soit comme actif elliptique (paîtront leurs 
troupeaux), soit comme neutre (paîtront eux-mèmes, c.-a-d. mèneront 
une vie nomade). Toutefois, le mol a ici quelque chose d’insolite, et n’était 
l’inviolable sainteté du texte, on serait tenté de substituer Q')in é C'jl')' 
Ainsi traduisent le Pseudojonatban, les Septante, la Yulgalé ; ainsi leé 
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jamais vous entrez, vous, dans ce pays où J’avais solen¬ 
nellement promis de vous établir !... Ce sera seule- 
pient Caleb fils de Yephounneh et Josué fils de Noun ; 
51. Vos enfants aussi, dont vous disiez : « Us nous 
seront ravis », je les y amènerai, et ils connaîtront ce 
pays dont vous n’avez point voulu 32. Mais vos ca¬ 
davres , à vous, pourriront dans ce désert. 33. Vos 
enfants iront errant dans le désert, quarante années, 
expiant vos infidélités , jusqu’à ce que le désert ait 
reçu toutes vos dépouilles, 3i. Selon le nombre de jours 
que vous avez exploré le pays, —autant de jours, — 
autant d’années vous porterez la peine de vos crimes <»>, 
partant quarante années; et vous jugerez de ce que je 

Arabes nomment ce grand désert ft-TÿA =3 n''yirir)< l’Égarement (cf. 
Maïm. &. des Ég. ni, 50 pt Itfnnk, Palest. p. iZO), et, an surplus, selon 
piusienrs grammairiens, le permute aVec le tâv 

(') Sur ce pluriel et le chiffre de • quarante ans », F. au rerset suivant. 
— Nous savons que Dieu ne punit jamais les enfants pour le crime des 
pères (F. Ex. p. 187, n. 6, etc.) ; mais les mesures générales et les évé¬ 
nements sociaux, bienfaisants ou funestes, englobent toujours, par la force 
des choses, ou des coupables qui en profitent on des innocents qui en sont 
victimes. Seulement, la justice divine, en fin de compte, a toujours son 
heure, elle remet tonte chose et tout homme à sa place, et de fait, comme 
00 vient de le voir, un ample dédommagement était réservé aux innocents 
dont il s'agit ici. * 

<’) Voits, plutdt vos émissaires; mais nous avons déjà dit que cette 
exploration eut lieu à la demande du peuple, ipwa o7t> ic ipiSc, dit l’a¬ 
dage rabbiniqqe. 

(') Raschi relève avec raison ce pluriel (faussé par presque tons les tra. 
ducteurs), et rappelle à cette occasion la sombre et mystérieuse menace 
de UE.xode zxxn, 34 ; F. ib, n. 5. Ce même pluriel démontre une fois de 
plus que le présent discours, comme nous l’avons dit an v. 27, et nonob, 
étant le sens apparent de Qn*ini s’adresse an peuple entier et non aux 
émissaires ; car ceux-ci n’avaient pas plusieurs péchés à expier. Il semble 
d’ailleurs résulter du v. 37 que le répit de quarante ans ne s'applique pas 
à eux. — On trouve dans Ézéchiel (l’v, 4-6) une imitation symbolique de 
cette justice en quelque sorte mathématique, application do principe sou¬ 
vent cité r7» 7J33 PT» [par pari refertur). Il est entendu que les deux 
années ou à peu près, déjà écoulées à ce moment, viendront en déduction 
du chiffre, qui se trouve ainsi réduit à trente-huit ans (cf. Deut. 11 , 14). Aq 
total, et bien qu’on ait contesté ce nombre comme exagéré, c’est bien qua- 
fapte ans ^ne les Hébreux ont vécu dans le désert. Aaron, ^i avail troif( 
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ans de plus que Moïse, meurt i cent Tuigt-trois ans dans la quarantième 
année de la sortie d’Égypte (i«/. zxxiii, 38). Moïse, qui- avait quatre- 
vingts ans lors dasa vocation, meurt à la fin de la même année, âgé de 
cent vingt ans (Exod. vu, 7 ; Dent, i, 3 et xxxiv, 7). Les Israélites avaient 
quitté l’Egypte le 15 du premier mois, et ils mettent le pied sur la Terre 
sainte le 10 du premier mois (de la quarante-unième année), Jos. iv, 19; 
il n’y a donc que cinq jours de déficit. Cf. Munk, l. c. 

(') nNIJOi qu’on ne trouve que deux fois dans la Bible, est obscur 
et a donné lieu, comme de raison, à mainte explication. Toutefois, 4 en 
juger par les divers passages où figure sa racine (entre antres in/.xix., 
passim, et xxxii, 9), il doit signifier l’action on le pouvoir d’empêcher, de 
neutraliser, de mettre obstacle ; ici, la force coercitive. Celle de Dieu 
consistera à circonscrire les Israélites dans le désert et â. les repousser 
également de la Palestine et de l’Égypte, où leurs vœux les appelleront 
tour à tour. 

(’) Déclaration solennelle, qui équivaut à un serment; d’où la formule 
sacramentelle {<^ nX- 

(’) Qui s’unit dans une commune désobéissance à ma volonté. Selon le 
Bïonr, Dieu revient ici aux émissaires. La forme du discours ne l’indique 
nullement et prouve même le contraire : 1* cette menace solennelle se 
conçoit si elle est faite â longue échéance, tandis que la mort des émis- 
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puis empêcher 33. Mol, l’Éternel, je le déclare 
cul, c’est ainsi que j’en userai avec toute cette commu¬ 
nauté perverse , ameutée contre moi C’est dans ce 
désert qu’elle prendra fin, c’est là qu’elle doit mourir. » 

36. (De fait, les hommes que Moïse avait envoyés explo¬ 
rer le pays , et qûî, de retour, avaient fait murmurer 
contre lui toute la communauté en décriant ce pays; 

37. Ces hommes , qui avaient débité de méchants propos 

sur le pays, périrent frappés par le Seigneur 38. Josué 

fils de Noua et Caleb fils de Yephounneh furent sevds 
épargnés, entre ces hommes qui étaient allés explorer le 
pays.) 39. Moïse rapporta ces paroles à tous les enfants 
d’igraël ; et le peuple s’m affligea fort. 40. Puis, le len¬ 
demain de bon matin, ils se dirigèrent vers le sommet de 
la montagne , disant : « Nous sommes prêts à marcher 
vers le lieu que l’Éteniei a dit, car nous sommes en 


saires Ta snivre tout à l'heure ; 2° ne s’applique pas à des morts in¬ 
dividuelles (autrement serait superflu), mais à l’extinction successive 
d’une génération , d’une race, etc. Aussi ce verbe est-il spécialement em¬ 
ployé à propos de la génération du désert: cf. rup. 33; in/. iTii, 28, 
xxiii, fS; Deut. ii, M-16, etc., etc. 

(‘) Tout i l’heure ; 'Ci, np”) DllîT) épithète qui ajoute à la • mé¬ 
disance » l'intention méchante et perverse, c.-à-d. celle de communiquer 
au peuple leur propre lâcheté et leur manque de confiance, mais qui prouve 
en môme temps que N'jnD ne désigne pas précisément la calomnie 
(XIII, 32, n. 3). A cOté de la calomnie j l’épithète « méchante • serait sn- 
perflue. —IDOV* Mit- moururent par un coup (une catastrophe, une 
mort tragique) devant le Seignear, c.-à-d. décrété par te Seigneur (Siour), 
ou peut-être devant le Tabernacle, où brillait la gloire divine (v. (0). Celle 
mort fut sans doute soudaine et simnltÿnée, et suivit de près l’allocation 
qu’on vient de lire ; cela résulte de l’aspect du verset et du placement de 
la tirade 36-38, qui autrement interromprait le récit. Ainsi les principanx 
coupables, les instigateurs, périssent d’ràord ; leur fin terrible fournfi nne 
première sanction aux menaces divines, et contribue pour nne part au 
repentir que vont manifester les Hébreux. 

(*) Située au nord de la station, et qui les séparait de la Palestine; la 
même sans doute que Moïse avait désignée aux explorateurs (xni, H)- 
Sur l’anomal lUHi P- 378, n. I, et cf. Deut. i, 41. 
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(') Selon Nachmanide, cette parole est celle qne rapporte le Beutér. i, 
43 ; mais c’est ici surtout qu’elle aurait dû être citée, et telle a été effec¬ 
tivement la pensée des correcteurs samaritains. Nous croyons, nous, que 
Hoise fait allusion, ici et méine dans le Deutéronome, an v. 2S, dont la 
teneur impérative est assez claire pour constituer en faute les Israélites, 
à qui le prophète en a fait part (t. 33). 

(’) Ou, en général : Cela (désobéir i Dieu) ne réussit jamais, (/ÿn-ffs.) 

Plus exactement : Afin qne vous ne soyez pas battus devant (=3 par) 
vos ennemis. De sorte qu’il faut, ou répéter pj?n avant cet hémi¬ 
stiche, ou supposer dans la phrase une interversion et rejeter 
i la fin. 

(') « Vous avez rebroussé (vous yons êtes retirés) de derrière l’Éter- 
nel. > Il y a ici un nouvel exemple de ces antithèses de la Providence dont 
nous avons souvent parlé |cf. 34, ç. 8) : qui se retire de Dieu, Dieu se 
retire de lui.Comp. I Chr. zzvni, 9, parole qui se reflète dans la suivante 
du Taimnd de Jérusalem (fferoAA. ch. iz) ; «.Si tu m’abandonnes un jour, 
moi je t’abandonnerai deux jours I • 

(*) • pouf « verbe douteux, qui ne se retrouve que dans 

nn seul passage non moins douteux (Hab. ii, 4), et.qu'on a diversement 
expliqué. Un mhirasch compare i , agir aveuglément, idée 
adoptée pqr lé Pseudojonathan, la Vulgate, Mendelssohn, etc. Schultens, 
d’après une racine arabe, traduit: • Iis négligèrent • les avertissements 
de Moïse; mais la même langpie a une autre racine (itemore labora- 
vil), qui rend mieux compte et de ce vefbe et des divers emplois de 
sa racine dans la Bible. Ainsi, propr. t'enjler , de lé Agir avec orgueil, 
audace on entêtement ; ce qui ne manque pas d’analogie avec le rijni 
pp passage correspondant (Dent, t, 43), et ce que l'ancienne bible genc- 
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faute.» 41. Moïse frardit: « Pourquoi transgressez- 
vous la parole de I’Étemei^‘>? Cela ne vous réussira 
point ! 42. N’y montez pas, car l’Éternel n’est pas 

au milieu de vous ; ne vous livrez pas aux. coups de vos 
ennemis (>>. 43. Car l’Àmalécite et le Cananéen sont là 

sur votre chemin, et vous tomberiez sous leur glaive ; 
aussi bien, vous vous êtes éloignés de l’Éternel 

— l’Éternel ne sera point avec vous! » 44, Mais ils 
s’obstinèrent t") à monter au sommet de la montagne ; 
cependant l’arehe d’alliance du Seigneur, ni Moïse, ne 
bougèrent du milieu du camp 45. L’Amalécile et le 
Cananéen, qui habitaient sur cette montagne en 
descendirent, les battirent et les taillèrent en pièces 
jusqu’à Chormah 

voile, comme Raichi, exprime assex bien par « s’ingérèrent présomptueM* 
seinenl. 

(*) Tandis que, dans la règle, le signal de marcher en avant aurait dû 
Mrc donné par la colonne de nuée, par les trompettes, et peut-être par 
l'arche portée en tête des divisions (svp. uelx, cf. 33, n. 3). Obéir 
ainsi i Üieu, c’était lui désobéir ; et ce mouvement, de même que les pa¬ 
roles des Hébreux v. 40, dénote on une mauvaise foi ou une inconséquence 
remarquables. 

(’) Précédemment (v. 2S) on les plaçait dans la vallée- Mais est 
moins une montagne qu’une rdpion montagneute, une chaîne, dont fai¬ 
sait partie la hauteur qoè gravissent en ce moment les Hébreux. Les en¬ 
nemis , en entendant cette marche tumultueuse, montent de leur côté et 
tondent sur les Hébreux, qui n’étalent pas encore parvenus au sommet. 

— A ces deux peuplades, le Deutéronome (i, 44) substitue « l’Amorrécn • ; 
mais on sait que le nom de Cananéen, outre son acception restreinte, 
désigne tout ou partie des peuplades palestiniennes, et il en est de même, 
en un sens, de celui à'Amorrêen (note xiii, 29). Les deux noms peuvent 
donc se permuter, et nous avons deux solutions pour une. 

(') C.-i-d. en les poursuivant jusqu’à Chormah. On ne sait si ce mot 
désigne ou non la localité qui fut ainsi nommée ultérieurement {inf. xxi, 
3 et note); dans le premier cas, ce serait une prolepse ou anticipation. 
Selon lePseudojonathan et autres, ce serait, non un infinitif, comme l’a 
compris le Bïour, mais un substantif commun ; l’extermination ; sans 
doute à cause de l'article, mais il n’y a point d’article dans le passage cor¬ 
respondant (Oeut. l. c.) ni ailleurs. — < anomalie qui ne s’adapte 

à aucune forme verbale connue, et qui est peut-être simplement due à 
l'attraction de Selon El. Levita, ce serait une contraction pour 

DïnSJM* PÏW » O» Din’3'1 1 biph’il de l'inusité flDJ peut-être 
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rOKI Deut. IX, 21. Si l’on «appose Wiverbe nrài «o sera le kipb’ft régulier, 
sauf un daghesch empboniqne ou transposé. Mais il raut inieux le lirer de 
nriD > «oui usité, et-en faire le futur pïêl (pour omFlD^I) o» biph’il (pour 

DIPID’I) “OU QFID’1, comme écrit M. Cahen après le Bïour). il y aurait 

là un recul du daghesch et du scbera, qui s’observe fréquemment dans les 
verbes redoublants ; cf. npT > IÏ5PÎ’>- • •, «* P- 357, n. 2. 

(■) La présente allocution traite des oblations et des libations qu’on est 
tenu de joindre à tout holocauste ou rémunératoire, et que la langue tal¬ 
mudique nomme DOD3 PP3P- Elle forme donc, ainsi que la majeure partie 
du chapitre, une sorte d’annexe an code des sacrifices et offrandes, annexe 
étrangère à ce qui précède comme à ce qui suit, et qui semble un fragment 
dépaysé du Lévitique. Aussi a-t-etle exercé les chercheurs de transitions, 
mais sans succès comme sans nécessité; F. nos observations Lév. xxiv, 
10 et sup. V, 5. Le Pentateuque, ayant la forme d’une narration, présente 
naturellement les faits et les lois dans leur ordre historique et par suite les 
entremêle les uns aux autres, sans avoir à se soucier des di^arates. Telle 
loi a été donnée entre deux événements, tel événement s’est produit entre 
deux lois {inf. 32 s.), — l'Historiea enregistre le tout à sa date ; et il est 
aussi puéril d’y chercher, avec la critique orthodoxe, des rapports d’ana¬ 
logie, que de conclure, avec la critique rationaliste, au désordre, à l’inter¬ 
polation ou à la pluralité d'auteurs. 

(’) « Dans le pays de vos établissements, que je vous donne. • 

ott une alliance de mots unique dans la Bible, et qui contraste 
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Ch. XV, 1. L’Éternel parla à Moïse en ces ternies : 
2. « Parle aux enfants d’Israël et dis-leur : — Quand 
vous serez arrivés dans le pays que je vous destine pour 
votre établissement , 3. Et que vous ferez un sacri¬ 
fice à l’Éternel, holocauste ou autre victime , à l’oc¬ 
casion d’un vœu spécial ou d’un don spontané , ou lors 
de vos solennités, — voulant offrir, en odeur agréable 
au Seigneur, une pièce de gros ou de menu bétail, 
4. Celui qui offrira ce sacrifice à l’Éternel y joindra, 
comme oblation, un dixième de fleur de farine, pétrie 
avec un quart dehîn’ d’huile5. Plus, du vin, comme 
libation, un quart de hin’, que tu joindras à l’holocauste 
ou au sacrifice,—pour chaque agneau 6. Si c’est un 
bélier , tu offriras comme oblation deux dixièmes de 
fleur de farine, pétrie avec un tiers de hîn’ d’huile ; 

peul-Stre arec le des patriarches (6en. xvii, 8, etc., cf. Ei. 

Tl, 4 ). — Cette mention confirme ce qne nons avons dit plus d’une fois : 
qne les lois cérémonielles, en général, ont plutôt en vue la Palestine que 
le désert. 

(>) C.-à-d. un rémunératoire on seheîamîm, sens ordinaire du motnai 
dans lalangne des sacrifices. Sur HU/K combustion), V. Ex. p. 305, 
n. 7 ; et sur xbo < fi- distinction des offrandes ■ votives ■ et ■ vo¬ 
lontaires » a été expliquée Lév. p. 62, n. 6. 

(*) Voir Lévitique, page 7, note 8. 

(‘) Ou le pontife au nom de la communauté, s’il s’agit d’un sacrifico 
public, comme ceux qui seront prescrits cb. xxtiii et xxis ci-après. 

(*) Nous avons indiqué, Ex. xxix, 40, la nature de ce • dixième »,la 
valeur du bln’, et la véritable relation de qne nons rapportons à 

Notons cependant que, ci-après 6, le participe se rapporte à 
(sans doole.pour indiquer que chaque dixième n’est pas pétri à part), et 
qne dans le v. 9 il ne peut se rapporter ni à iun ni à l’autre. 

{') C.-à-d. telles seront les annexes de l’offrande, si elle consiste en un 
ou plusieurs agneaux (antenois), et même en boucs ou chèvres (<«/. il). 
Suit le détail des oblations et libations requises pour les béliers (6,7), 
puis pour le gros bétail (9, 10).—Nous avons parlé de la libation. Es. 
l.e.; quant à l’oblation supplémentaire, différente en ceci de l’oblation 
isolée (Lév. ii), elle n’est, disent les rabbins, ni garnie d’encens ni sujette 
an prélèvement de la « poignée > pour l’autel, mais elle lui appartient en 
entier. 

(') Litt. « ou pour le bélier. » 3K est quelquefois synonyme de QKI (?“« 
si), surtout dans les distinctions de catégories. Cf. Lév. xiii, 16 (n. 7) et 24. 

non. 26 
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(') On traduit communément • nn jeune bœuf > ou mieux • un Jeune 
tanreaa » ; maie il ne s'agit ici que de l’eqièce, la question d’dge est indif¬ 
férente. Cf. in/. Il et Maïm. A. Maaeéh ha-Qorb. n, 4. *)p 3 p signifie 
proprement et simplement un indiridu de l'espèce borine, comme Q~|X p 
un individu de l’espèce humaine, et comme nous l’avons développé Lev. 
p. 5, note fi. 

(>i F. Lév. p. 278, n. I, où nous avons fait remarquer que l'explication 
de Wesselv s’accorde mal avec le présent passage. En effet, non-seulement 
•^-|3 ît^D?» *®* comme au v. 3, est sons la dépendance de (holo¬ 
causte) aussi bien que de flSÎ (rémunératoire), mais il s’y rapporte même 
de préférence, puisque le texte le distingue de , plus explicite en¬ 

core que n’avait été n3*13 ci-dessus. 

(*) féminin et Q'J'lCiy au pluriel, est nécessaire¬ 

ment sans relation précise. C’est un participe indéterminé : Ce tera pétri 
avec etc. 

(*) Propr. eonUnution; ne peut conséquemment s’appliquer qu’il’ed- 
loMois du T. 9, bien que le mot nVX« comme nous l’avons remarqué 
dans l’Exode (p. 305) n. 7) , admette une certaine extension. 
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7. Plus , du vin, pour libation , on tiers de hîn', que lu 
offriras, comme odeur délectable, au Seigneur. * 8. Et 
si c’est une pièce de gros bétail que tu offres coiume 
holocauste ou autre sacrifice, à l’occasion d’un vœu 
particulier ou comme rémunératoire au Seigneur, 
9. On ajoutera à cette victime, comme oblation , trois 
dixièmes de fleur de fariné, pétrie avec un demî-hîn’ 
d’huile ; 10. Et lu offriras, comme libation, un demi- 
^ hîn’ de vin : sacrifice d’odeur agréable à l’Éternel. 
11. C’est ainsi qu’on en usera pour chaque taureau , pour 
chaque bélier, pour chaque animal de l’espèce des bre¬ 
bis ou des chèvres ; 12. Selon le nombre de vietimes 
que vous offrirez , vous suivrez ces prescriptions pour 
chacune, en nombre égal ^®). 13. Tout indigène prati¬ 

quera ainsi ces rites, lorsqu’il offrira un sacrifice 
d’odeur agréable au Seigneur; H. Et si un étranger 
émigre chez vous ou se trouve parmi vous, dans les 
âges ultérieurs , et qu’il offre à l’Éternel un sacri¬ 
fice d’odèur agréable, — comme vous procéderez, ainsi 

‘ 5** Parascbah. 


{*) Snr nar I V. Es. p. 94, d. 5. Le texte récapltnle ici les cas précédents, 
mais dans un ordre inverse, et assimile à la race ovine la race caprine 
qu’il avait omise. En résumé, la quantité de farine, d’hnile et de vin (ces 
deux dernières toujours égales) est proportionnée l l’importance de la 
victime, c.-à-d. à son espèce, abstraction faite du sexe et de l’âge, sanf 
pour la race ovine, où le mâle adulte fornle une catégorie è part. Cf. 
Maimonide l. e. 

C) • Selon leur nombre» : autant il y aura d’animaux, autant de fois 
devront se répéter les quantités en question. Mal expliqué par Ibn-Esra. 

(’) Ou lilt.pour offrir ; c.-à-d. : Pour que le sacrifice soit régulièrement 
ofl'ert, on devra « faire ainsi ces choses », en d’autres termes, y joindre 
l’oblation et la libation requises selon les règles ci-dessus. —Contexte des 
VT. 13-16: • Celle loi est faite pour l’étranger comme pour l’indigène • ; 
idée délayée en quatre versets, et simplifiée par la Vulgate. 

C) « Dans vos générations » ; se rapporte, d’après l’accent et la vrai¬ 
semblance historique (Lév. p. 204, n. 1), an cas de "lUS comme an 
suivant. Nous avons ponctué en ce sens, et nous n'admettons ni la glose 
d’Ibn-Ezra, qui applique CSDIPS è le génération d’alors, ni à plot 
forte raison la thèse inverse du Bïour, qui contredit et l’accentuation et le 
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sens naturel de L’un et l’autre cas s’appliquent à l’avenir et pa¬ 

raissent désigner respectlTement L'étranger qui émigre chez nous, qui 
vient résider on séjourner en Palestine (Qen. p. 401, n. 7), et Celai qui y 
demeure déjà depuis un temps plus ou moins long. Le premier (lat. advena) 
est nécessairement un extra-Palestinien, le second pourrait même être un 
Palestinien autocbtbone, épargné par nos armes (Lér. p. 344, n. 2). Ni 
l’un ni l’autre ne sont nécessairement des prosélytes : tout étranger, pourvu 
qu’il acceptât le dogme monothéiste, était admis sur notre soi et pouvait 
même présenter des offrandes au temple ; V. ib. xxii, 18,25 et notes. 

Cl Appositir (transposé) de 03^, ou nominatif absolu, comme nUMD 
V. 29 etc. Sens : Vous qui êtes l’assemblée, une même loi sera pour vous, 
etc. Selon d’autres, c’est un vocatif. Ce serait plus grammatical, mais peu 
naturel et contraire à la prosodie, qui affecte îsnpn d’une pause plus forte 
que oai?. 

(’) Sous-entendu CDRN H •®)- ElMpsé insolite. 

(*) Cette élégante version est de Mendelssobn. — On connaît l’emploi du 
3 redoublé pour la comparaison , redoublement qui marque l’égalité par¬ 
faite {a=b, b = a) ; mais ce qu’on n’a pas remarqué, c’est la troisième 
personne D’H', qui, ne se rapportant bien ni à D33 ni à , est selon 
nous une sorte d'impersonnel. Rasebi, d’accord avec les prosodistes, qui 
paraissent en faire un verbe personnel, explique mal à propos “Ü3=* ID p, 
et cite plus mal à propos encore Geo. xiii, 10, où V~1K3 n’équivaut nulle¬ 
ment à p. 

(*) tûBttlîS : un exemplaire porte tûBîî^tti comme Lév, xxiv, 22 (K. la 

T “ 

note té.). — D'après le sens naturel, l’égalité en question a trait aux sacri¬ 
fices. Toutefois, l’insistance du Législateur , qui amplifie en quatre ver¬ 
sets, comme nous l'avons dit, une idée fort simple, porte à croire qu'il 
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procédera-t-il. 15. Peuple , une même loi vous ré¬ 
gira , vous et l’étranger domicilié Règle absolue pour 
vos générations : vous et l’étranger , vous serez égaux 
devant l’Éternel jg. Même loi et même droit 
existeront pour vous et pour l’étranger habitant parmi 
vous. » 

* 17. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 
18. « Parle aux enfants d’Israël et dis-leur: —A votre 
arrivée dans le pays où je vous conduirai, 19. Lors¬ 
que vous mangerez du pain de la contrée j vous en 
prélèverez un tribut au Seigneur 20. Comme pré¬ 
mices de votre pâtevous prélèverez un gâteau en 

* 6"* Paraschah. 

entend généraliser le principe autant que possible. Voy. du reste Ei. 
p. Ml, n. 10. 

(*) V. 2 et ailleurs : 'D i çuand vous sereï arrivés ; ici, quand 

vous ARRIVEREZ. Cela signifie, dit Baschi d’après le Siphrê, que la présente 
loi fut exécutoire dès que les Israélites eurent louché le sol de la Palestine, 
tandis que les autres ne le devinrent qu’après la conquête et le partage 
des terres. 

(*) C.-à-d., d’après le contexte : Avant de manger du pain que vous 
fabriquerez avec les céréales de la Palestine, avant même de le cuire, 
vous devez offrir à Dieu les prémices de la pâte. i ‘ >1 arrivera que... », 
formule qui annonce Vapodose ou second membre de la période, comme 
inf. 24 et fort souvent. 

(’) A un de ses prêtres (n. 1 ci-après). Sur nûnn, ^oir la note t, 
Ex. XXT, 2. 

(•) « De vos pâtes. • On a diversement expliqué riD“iy (^D’'^Î?) î 
nous en tenons à la version traditionnelle et commune, plus, plausible 
d’ailleurs que tonte antre. Du mot hébreu vient peut-être par syncope 
le talmudique PO’», s’il ne dérive de la racine DOJl ( HSÎ? i ®f. nSD ‘l® 

aao). - « Cbaixab », gâteau, est devenu le nom usuel de cette of¬ 
frande , que le Talmud, d’après le présent verset, assimile en tout à la 
teroumah ordinaire {inf. xviii, 12, etc.). Le Législateur ne détermine ni 
le volume de ce n gâteau », ni la quotité minimum de pâte sur laquelle 
on est tenu de le prélever. Les rabbins exigent, pour le premier, jL de 
la pâte de ménage, ~ de celle du boulanger ; pour la seconde, un volume 
égal A celui de Vâmer, consommation moyenne par jour et par individu : 
soit 43 ; œufs de poule moyens, ce qu’on a ranémonisé par le mot même 
de nt^D. y. Maïm. Ailkh. Bikkourtm, vi, 15 ; ^'c sur le Yâreh déah, art. 
324, 1, note 2, et Exod. p. 157, n. 7. 
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(') En d’autres termes, cette offrande n’est pas moins obligatoire que 
les rederances annuelles que tous avez à acquitter sur la récolté : l’un 
et l’autre sont la part de Dieu, — c.-à-d. du pontife, qui peut toujours les 
consommer, dit le Talmud, à moins qu’il ne soit en étal d’impureté (lév. 
p. 270, n. 2). La fréquence même de cette offrande pouvait la faire né¬ 
gliger par l’Israélite parcimonieux ; c’est ce qui explique, selon nous, l’as¬ 
similation énoncée ici. Cf. zvm, 27 , 30. 

(*) Il s’agit toujours, bien entendu, de la Palestine et de l’époque, 
ajoutent les rabbins, où « tout Israël ; est réuni. » Tontefois, l'usage de 
la Challab subsiste encore aujourd’hui, mais comme simple souvenir (iSSc 
ib7c*» nip P7»P PPPtp) ; aussi la pieuse Israélite, à qui ce devoir in¬ 
combe particulièrement, se contenle-t-elle de prélever une parcelle du 
pain qu’elle fait, parfois de celui qu'elle achète , et de la jeter au feu. 
Cette pratique a lien surtout pour les pains-gâteaux du samedi, qui portent 
le même nom de • Challah. ■> 

(’) « Si TOUS vous trompez et que... » Ce paragraphe et le suivant 
semblent répéter, en les modifiant, ceux do Lévitique iv, 13 s. et 27 s. ; 
mais la différence des rites en indique nécessairement une dans les situa¬ 
tions. Remarquons tout d’abord une équivoque dans ce verset, équivoque 
inhérente aux propositions négatives universelles, comme nous l’avons 
ditih. p. 356, n. t. Expliquerons-nous ; Si vous n’observez pas toutes ces 
lois, on Si vous n’en observez aucune? Puisqu’il s’agit d’une violation 
involontaire, et attribuée à un peuple entier, la première hypothèse pard- 
trait beaucoup plus vraisemblable ; aussi a-t-elle souri à plusieurs com¬ 
mentateurs , qui appliquent la loi du Lévitique aux péchés d’aefio» on 
de commission (/. c. ')2 RPJll) et celle-ci aux péchés d’omission 
'15 llffïin)- Mais comment admettre que cette dernière catégorie, évi¬ 
demment moins grave, ait été soumise à une expiation plus sévère T II fhnt 
donc revenir à l’autre hypothèse, et supposer que le Législateur prévoit 
le cas où le malheur des temps, l’anarchie, l’ignorance, l’influence d’un 
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tribut; à l’instar du tribut de la grange, ainsi vous le pré¬ 
lèverez 21. Des prémices de votre pâle vous ferez 
constamment hommage à l’Étemel dans vos généra¬ 
tions 

22. » Si, par suite d’une erreur '»>, vous n’observez 
pas tous ces commandements que l’Étemel a communi¬ 
qués à Moïse, 23. Tout ce que l’Étemel a prescrit à 
votre intention par l’organe de Moïse, — et cela de¬ 
puis l’époque où l’Éternel Ta prescrit <*> jusqu’à vos gé¬ 
nérations ultérieures, — 24. Si c’est par l’inadvertance 
de la communauté qu’a eu lieu cette erreur '•>, la com- 


exemple royal oa d’nne doctrine andaciense entraînerait le penpie entier on 
la majorité à négliger la loi divine dans son ensemble ; cas qui se réaliM 
pins d’nne fois dans la période des Jnges et, plus tard, dans tout le royaume 
d'Israël. Tel est aussi, i peu près, le sentiment deNaehmanide. Le Talmud 
applique ce passage & l’idolâtrie, qui effectivement, par la désertion des 
dogmes fondamentaux dn mosaïsme (unité et spiritualité de Dieu), eonsti- 
tue on entraîne l’abandon de la Târah en masse : 9^3 P’ïipn iss ‘)503 
(Siphrë h. l., ef. tr, Bdraidth, 8 a etc.). On voit que cette idée est com¬ 
prise dans la nôtre; seulement, sous sa forme exclusive et restreinte, elle 
s’accorde moins avec, le sens naturel dn texte. 

(<) Non simplement • à vous •, car alors il faudrait QSnM* 

(>) Ce complément, selon le Bïour et Mendelssobn, se rapporte an verbe 
dn verset précédent : ■ Si vous n’observez pas... depuis l’époque etc. > 
Les lois ne sauraient être rétroactives ; mais elles sont exécutoires, saal 
empêchement, dès l’instant de leur promulgation. Une conunnnanté se 
pourra donc jamais exciper de son ignorance pour se dispenser d’obéir, os, 
en eas d'infraction, de suivre le rite qui va être exposé. D’après ceb, 
*13 DVD ns signifierait ■ depuis la date de la présente loi, depuis le ne- 
ment actnel > ; ce qni est contredit et par le parallélisme dn premier ‘iitiil 
et par la prcpio versioa de Mendelssobn, od nous lisons bà bcp 
gebeto. A notre avis, ë^nl est te complément du 

verbes dn v. SS, et te littéral serait : (SS) « S vous, n’obssrve» pas, dt» 
vos générations, tons ces préceptes..., (S3) tout ce que l’Éterqel as^ 
-donné... depids le jour oà Q a ordonné et aihdMi •, C.-44. depuis la pre¬ 
nne loi qu’il a donnée Jnsqn’i la dernière qn’il donnera. Ce sysUM 

semble appqyé par les prosodistes, qni auraient accentué CITI'P 
niS »'û® n’avaient vonln isoler py iWlS. 

(*) éteppt « et qu’elle vienne ensuite à reconnaître sa faute », comne 
dans te Lévilique 1. e. C’est ici ia première catégorie, cf. ST s. — 
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tilt, hors des yeux, à l’insn ; par la force priratire do ou par l’ellipse 
de qu’on lit dans le passage correspondant. Peut-être aussi les • yeux ■ 
de la communauté désignent-ils figurément ses guides spirituels, ses ré¬ 
pondants religieux, comme furent nltérienrement les sanhédrins, cf. Lér. 
{. e. et SKp. x, 3t, n. 5. Ainsi l'expliqne Maimonide (Guide des Ég. t, 30, 
trad. Munk, p. 102, n. 2), conformément à l’opinion talmudique, qui sup¬ 
pose une erreur doctrinale ayant occasionné le péché du peuple. Cela 
justifierait mieux le mot-à-mot : • Si c’est arriré par le fait des chefs pour 
l’erreur (du peuple) >, c.-à-d. lequel fait a en pour conséquence le tort in¬ 
volontaire du peuple ; cf. QJin niDttlKbi 1- c- 3- — nriŒiyj» féminin 
indéterminé. Ce verbe, employé aussi vv. 29 et 30, est un argument de 
pins contre cenx qui ne veulent voir ici que des péchés d'omission (n. 3 
ci-dessus). 

(') C.-i-d. que le prêtre l’offrira en son nom et snr le budget alimenté 
par elle. 

(’) Propr. un Jeune bonc ; cf. Lév. p. 31, n. 7, et sup. p. 97 , n. •. 
Dans le cas correspondant du Lévitique, on n’oiDe pas de bonc, et le tan- 
rean est offert comme expiatoire. En outre, l’expiatoire ici suit l’holocauste 
au lieu de le précéder selon l’usage ; anomalie signalée, selon le Talmnd, 
par la forme défective de riDD^* 

(>) Sacrifice voué au fen. Il est aisé de voir que ce mot, comme le pré¬ 
cédent, ne s’applique qu’à l’holocauste, y compris, si l’on vent, ses denx 
annexes, d’après les notes vv. 5 et 10 ci-dessns. A la vérité, l’expiatoire 
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mtfnauté entière offi-ira un jeune taureau comme 
holocauste, en odeur agréable à l’Éternei, avec son 
oblation et sa libation selon la règle ; plus un bouc , 
comme expiatoire. 25. Le pontife effacera la faute de 
toute la communauté des enfants d’Israël, et elle leur 
sera remise; parce que c’était une erreur, et qu’ils ont 
apporté devant Dieu leur ofirande — une combustion 
pour le Seigneur — ainsi que leur expiatoire, pour ré¬ 
parer cette erreur. 26. Et il sera pardonné à toute la 
communauté des enfants d’Israël et à l’étranger qui 
séjourne parmi eux ; car l’erreur a été commune à tout 
le peuple 

* 27. » Que si c’est une seule personne qui a péché 
par erreur , elle offrira une chèvre âgée d’un an pour 
expiatoire. 28. Le pontife fera expiation pour la per¬ 
sonne imprudente (car elle «’a péché que par impru¬ 
dence) devant le Seigneur ; afin qu’étant expiée, 

* T“ Parascbali. 

aussi, selon le Taimnd, doit être brûlé, mais hors du camp et non sur 
l’autel, comme toutes les pip’îcs ptAüP (tév. p. 30, n. 4). — OriMtOn ne 
pouvant signifier Ici que « leur expiatoire » et non « leur péché », ',~i 
n’est pas son complément, mais celui de C’est ce qu'indiijne aussi, 

quoique un peu faiblement, le disjonctif tebhir. 

(q Soit protélyte, dans notre hypothèse (22, note^, soit simplement 
domicilié, dans celle du Talmud ; car dans ce dernier cas on était tenu, 
sinon d’embrasser le mosaïsme, au moins de renoncer à l’idoiâtrie. En tonte 
hypothèse , ce mot doit avoir ici un sens collectif ; car s'il s’agissait d’un 
wui étranger, il rentrerait dans la catégorie suivante, cf. 29. 

■ (‘) Litt. (il y a eu part) pour tout le.peuple dans l’erreur, ou : (c’est 
arrivé) à tout le peuple par erreur, ignorance, imprudence , etc. Mendeis- 
sohn prend cefte réflexion en mauvaise part (F. Bïour), ce qui est fort 
invraisembiable. Au reste, il faut la considérer moins comme un motif de 
ce qpi précède que comme une transition à ce qui suit. 

(*) H s’agit du même péché capital ou cumulatif que tout à l’heure ; 
mais.comme c’est celui d’un seul, la gravité en semble amoindrie. La règle 
est donc différente, et différente aussi de celle du Lévitique iv, 27 s. On 
remarquera surtout que, dans.ce dernier, la loi distingue plusieurs catégo¬ 
ries d’individus : le grand-prêtre, le « prince », le simple citoyen, distinc¬ 
tion qui n’existe point dans le cas présent. 

(’) 'n complément de *1C31> es qu'indique bien l’accentuation. 

HOHB. 27 
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Qnant au second hémistiche, U semble produire une tautologie (•••ICS) 
lODb) > loe nous croyons avoir sauvée par notre version. — HitDnS i ^n- 
fiuitif qal avec H paragogique, ou aUGxe du féminin ; mais, dans ce dernier 
cas, l’absence du mappiq serait une anomalie, cf. ^3111 31. 

(•) Prosélyte ou domicilié, comme mp. note 4. — rniNH et “13? Pré¬ 
sentent une discordance grammaticale qui peut se justifier par le nominatif 
absolu, comme ^npil '>• <5 ; ou mieux encore (sauf l’autorité de l’accent 
ionique) en considérant tout cet hémistiche comme la fin du verset précé* 
dent : '131 miNH n?D31 « U aéra pardonné à lui qui est indigène... 
comme à l’étranger etc. • 

(*) Sur le masculin H’ri't ®® rapportant au féminin ri*lln> V- B** 

49 et ib. n. 9. 

(») Tout ce qui précède a trait à la transgression involontaire ; il s’agit 
maintenant de celui qui forfait sciemment à la religion , et nous ajou¬ 
terons que la sombre solennité de ces deux versets, l’expression HÜT l’3 » 
la 'Sévérité de la peine et sa triple répétition (niDH DIDH — tiniDJl) 
confirment pleinement te système développé v. 22 : qu’il y a ici plus qu’une 
violation partieile ou peu importante. — Dans cette contre-partie, le Lé¬ 
gislateur ne distingue plus entre la communauté et l’individu, i* parce 
qu'il n’y a plus deux rites distincts, mais un seul et égal châtiment; 2° 
parce qu'il ne suppose que les cas ordinaires, et qu’on ne saurait attri¬ 
buer à une génération entière la pensée de renoncer volontairement à ses 
croyances. — nST T3 1 à dessein et par bravade. Ces mots, qui ont 
quelque analogie avec l’expression française haut la main, expriment pins 
que le simple fait de la préméditation, comme l’ont bien vu Ibn-Ezra et 
l’auteur du Bïour. 
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«a faute loi soit remise. 29. Indigène entre les enfants 
d’Israël ou étranger résidant parmi eux , une même 
règle sera la vôtre, si l’on a agi par erreur. 30. Mais 
celui qui aurait agi ainsi de propos délibéré — parmi 
les nationaux ou parmi les étrangers, — celui-là brave 
le Seigneur wj... cette personne sera retranchée du 
milieu de son peuple. 31. Pour avoir méprisé la parole 
du Seigneur, pour avoir violé sa loi, cette personne 
sera certainement retranchée : elle est coupable ! » 

32. Pendant leur séjour au désert, les enfants d’Israël 
trouvèrent un homme ramassant du bois le jour du sab¬ 
bat 33. Ceux qui l’avaient trouvé ramassantdu bois 

(*) Plnsteurs talmudistes, contratrement an sens natnrel, rapportent 
spécialement cette incise an cas da • blasphème •, qui a été traité ex 
professa Lér. xxit, 13,16, et où la peine du kéreth n'arait pas encore 
été explicitement indiquée. 

(*) Comninnément : « son iniquité ou son châtiment est en elle», elle 
doit s’en prendre â elle-même de ce qui lui arrire ; cf. 13 VÎ3T (lér, 
XX, 9...), etc. Le mappiq est omis, peut-être pour ériter la cacophonie 
na rwiy. Mais on peut, ce nous semble, expliquer régulièrement 
comme une variante féminine de j'ij;, cf. jljlü et nijlfti pT!t np*lS 

etc. ; et c’est i cette forme qu’appartiendrait le pluriel > comme 

D’jiy à l’antre. Mot à mot ; (il y a) perversité en elle. — Le redoublement 
msn msn parait destiné, selon l’usage de la langue, à donner plus 
de force et de cerUtude à la déclaration. Mais cette répétition, selon plu¬ 
sieurs laimndistes, selon d’antres son rapprochement avec le nmSJl 
du V. 30-, indique une double pénalité, motivée par la gravité de l’of¬ 
fense : le retranchement terrestre suivi du retranchement céleste, l'un 
et l’autre du reste essentiellement surnaturels {V. Lév. p. 241, n. 6). 

(') C.-à-d. quelques enfants d’Israël. Le chapitre précédent noos a montré 
les Hébreux adultes condamnés à finir leurs jours « dans le désert. » Pen¬ 
dant les trente-huit ans qu’ils y restèrent encore, différents faits piné ou 
moins importants se passèrent, différentes lois furent édictées, dont la re¬ 
lation remplit le reste du Pentatenque. De ce nombre est l'incident qu'on 
va lire (ce qui explique la mention vague du « désert •) et que l'Historien 
place à ce moment, parce que c'est à ce moment qu’il se produisit ( v. I, 
note). Toutefois, dans la seconde des hypothèses exposées sur le v. 34, on 
peut admettre que cet épisode est relaté ici comme une preuve historique 
et une leçon, à l’appui des vv. 30 et 31, bien que les cas no soient nulle¬ 
ment identiques. 

(’) Construction prosodique : « trouvèrent, le jour du sabbat, un 
homme etc. • 
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(■) Représentée peut-être par ses phjlarques ou par l’assemblée des 
soixante-dix anciens, comme les niy du ch. xxxt. Le Talmu^, qui n’admet 
aucune criminalité s’il n’y a eu admonition après un premier 

crime (cf. T, 13, n. 7, etc.), estime que pareille chose a dd avoir lien ici 
et l'infère de 'J) )nK C'NSÜH {Synhéd. 41 o); parce que, explique Raschi, 
le texte porte lîlUlpS au lieu de l£;i{l>pl2^. Voilà une explication bien sub¬ 
tile et un hébreu bien pitoyable 1 Le Talmud se fonde simplement (à tort 
ou à raison) sur la répétition de D'SJ) lîliypû, répétition qui prouve 
qu’il y avait récidive et conséquemment préméditation, l’homme ayant dû 
être averti de son péché la première fois qu’il l’avait commis. 

(’) C’est une détention provisoire ; cf. Lév. xxiv, 12 et n. La nature de 
cette incertitude du tribunal n’est pas claire. Selon le Talmud (L e. 78 b 
et Sipbrê h. L), on savait que le violateur du sabbat devait mourir (Ex. xxxi, 
14,15 et XXXV, 2), mais on ignorait te genre de mort. Mais alors, le Dlâ 
du verset suivant est superflu ; puis, quelle apparence que Moïse, qui 
connaissait par la loi orale le sens de toutes les lois écrites, et entre 
autres la détermination de tous les genres de mort énoncés dans le Pen- 
tatenque, ignorât précisément celui-ci ? Quelques-uns prétendent qu’on ne 
savait pas si l’individu avait agi sciemment ou avec une intention perverse 
(V. 30), et qu’on dut en référer à Dieu, qui seul sonde les cœurs. Mais on 
n’a pas toujours des prophètes à sa disposition, et en matière Judiciaire 
on ne peut admettre le beus ex macMnû. D’ailleurs, celte hypothèse est 
incompatible avec les termes : iyi£5 vb indique l’ignorance du droit et 
non du fait. Peut-être s’agissait-ii de savoir si la simple action de ramasser 
du bois constitue un « travail • proprement dit ; si par conséquent cet 
homme était coupable, ou du moins à quel degré il l'était. 
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le conduisirent devant Moïse et Aaron , et devant toute 
la communauté 34. On le mit en lieu sûr, parce 
qu’il n’avait pas été expliqué comment il fallait agir à 
son égard <»>. 

33. Alors l’Éternel dit à Moïse : « Cet homme doit être 
mis à mort ; que toute la communauté le lapide hors du 
camp » 36. Et toute la communauté l’emmena hors 
du camp, et on le fit mourir à coups de pierres, comme 
l’Élerael l’avait ordonné à Moïse. 

* 37. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 38. • Parle 
aux enfants d’Israël, et dis-leur de se faire des franges 
aux coins de leurs vêtements — dans toutes leurs géné- 

* Maphtir. 

(’) • Toute la communauté • , c.-à-d. qu’il est loisible à chacun de 
participer à cette exécution ; « hors du camp », comme il était d’usage 
pour les peines capitales. Cf. Lér. xjnr, 14, 23, et, pour le verbe 031. 
ib. p. 240, n. 4. En Palestine, les exécutions avaient lieu hors de la Wlle 
siège du Sanhédrin ; Y. I Rois, xxi, 10 et 13, et Talm. l. c. 42 b. • 

(*) La racine ou (= parait signifier, comme en 

arabe, briller. De là, d’une part, le hiph’il ,/o«ccr des œillades, 
et te substantif pisfij, étincelle ; d’antre part, les substantifs yij}, lame 
brillante, ailleurs ^eur et par extension pfumape, nS’Jf 
notre nS’S (P’S’X), qui, par analogie «vec le plumage des oiseaux, dé¬ 
signe tantôt les mèches ou boucles dé ïa chevelure (Éx. vin, 3), tantôt, 
comme Ici, les/ranges d’une étoffe, une.houppe, une poignée de fils 
flottants. Le p’ICDnD d’OnqeIos et le xfxemfu des Septante, qu’on a 
rendus par bordure, ne nous paraissent pas avoir d’autre sens. Une glose 
de Raschi, d’après le biph’il sus-mentionné et le <ïu v. 39, ex¬ 

plique : « on objet de coqtemplation », version suivie par Mendeissohn et 
ses successeurs (SScÿaufaben), mais que nous croyons aussi fausse que le 
« petit bout » de Luther (CSpplctn). Sans parler du passage d’Ézéchiel et 
des autres analogies, on doit supposer que Moise employait les mots de la 
langue usuelle ; or, un « fil destiné à être regardé- » ne pouvait être qu’un 
bizarre néologisme , et en tout cas Moïse, pour te forger, n’aurait pas 
eu recours au veirbe -pjtn i r**’® > poétique et d’une nuance différente { Y- 
toutefois V. 39, n. 3). — Quoi qu'il en soit, nütS parait pris tour à tour 
ici dans le sens collectif et dans le sens individuel. De plus, il résulte du 
Deut. xxu, 12, qui répète cette loi en l’abrégeant, que ces franges doivent 
en même temps former torsade ; aussi la Loi orale a-t-elle combiné ces 
deux formes et fait du tsitsith une espèce de cordonnet ou ganse ronde, 
terminée par une houppe longue, et n’ayant de nom dans aucune langue 
moderne. 
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(') Nonobstant cette indication, te précepte des tsitsilh n'est plus appli¬ 
cable à la lettre, parce que le Deutéronome l. e. parle des > quatre coins » 
du vêtement et que les costumes modernes ne sont pas quadrangulaires 
comme l’était celui des Hébreux ; V: aussi note suivante. Néanmoins celte 
prescription s’est perpétuée en Israël par le voile synagogal dit taled 
( tallith) , et par le scapulaire que nous portons en permanence sous nos 
vêtements. Ce dernier est appelé « le petit tal'iêth » et familièrement l’arba 
ftan’pAdfA^ d'après l’expression du Deutéronome. Ibn-Ezra observe que, 
d’après l’esprit de la Loi, le voile, que noos portons seulement pendant 
la prière, devrait surtout être porté quand on ne prie pas. Le scapulaire 
satisfait en partie à cette judicieuse objection. 

(’) Al. violet ou pourpre (hyacinthe); version peu vraisemblable, malgré 
l’assertion de S. Justin, Dialog. eum Tryph. Ce qu’il y a de plus certain A 
l’égard du (lue Gesenius compare à n^niyi coquillage) , c’est qu’il 

désigne une étoffe de laine teinte du sang d’un mollusque précieux, que 
le Talmud nomme jitip (tr. Menach. ff. 43-44). D’après la même autorité, 
cette teinte ressemble i la fois au vert glauque de la mer et au bleu du ciel. 
Mais comme on ne connaît pas exactement le mollusque en question . ni 
même (du moins d’après le sens naturel) la relation indiquée par nS'H bVi 
il en résulte que l’exécution fidèle du précepte mosaïque est devenue im¬ 
possible , indépendamment de ce que nous avons dit note précédente. 
Comp. Bochart, Hieroi. Il* partie, 1. V, ch. 9 à ti, et Àroùkh de Landau, 
’f* )lPn ®t notes. 

(’) « Et vous le verrez (ou regarderez) et vous vous rappellerez... », 
c.-à-d. afin qu’en le regardant vous vous rappeliez... n'D! ®Mnî<i ™®*' 


Digitized by Google 



215 


NOMBRES — XV — SCHELACH-LEKHA 


rations — et d’ajouter à la frange de chaque coin un 
cordon d’azur ^*K 39. Cela formera, pour vous, des 

franges, dont la vue vous rappellera tous les com¬ 
mandements de l’Étemel, afin que vous les exécutiez et 
ne vous égariez pas à la suite de votre cœur et de vos 
yeux, qui vous entraînent à l’infidélité 40. Vous 
vous rappellerez ainsi et vous accomplirez tous mes 
commandements, et vous serez saints pour votre Dieu <*>. 
41. Je suis l’Éternel votre Dieu, qui vous ai fait sortir du 
pays d’Égypte pour devenir votre Dieu ; moi l’Étemel, 
votre Dieu ! » 


culins indélerminés. Sens: Ce cordon, réuni i la frange, consUtuera le 
nH'it que je demande, la frange religieuse et sacrée, mémento risible 
et permanent de vos devoirs. Le Pseudojonatban l’entend de même, puis¬ 
qu’il paraphrase : 'n’V On voit que la partie ca¬ 

ractéristique de cet emblème (dont le but rappelle celui des tephilUn 
et de la mezousah, Deut. vi, '8, 9) est le cordon d’azur, dont la cou¬ 
leur fait penser au ciel, comme nous venons de le dire. D’après cela, 
n'm ®*' peuvent se rapporter au masculin tj'HD > comme le vent Ibn- 
Ezra. — On peut aussi, tout en maintenant « frange ■ comme sens primitif 
de ns’iS (p. 2i3, n. 4), admettre que le Législateur joue sur le double sens 
du verbe : « Ces franges seront pour vous un objet de contempla¬ 
tion... », et c’est peut-être pour cela même qu’elles ont été choisies 
comme emblème. 

(*) C.-à-d. au lieu de vous égarer, litt. aller çà et là, explorer curieu¬ 
sement ; cf. tour, touriste. — DPN, légère anomalie pour |nj<. — D’après 
un calcul kabbalistique, les lettres du mot plus les huit fiis de 

la frange et les cinq nœuds de la torsade, forment le nombre six cent 
TBBize, égal à celui des lois mosaïques. Il est fâcheux pour ce calcul qu'il 
manque un yod au Pentateuque. 

(‘) Plus litt. i la suite desquels vous vous débauchez (de votre Dieu). 
V. Lév. p. 243, n. 4... Ainsi, Dieu tire le remède des sources mêmes d’où 
vient le mal ; c’est l’histoire de la fameuse lance d’Achille. « Les yeux et le 
cœur, dit le midrasch, sont les courtiers du péché (ni'3»7 ’71D7D) : l’œil 
voit, le cœur s’enflamme, et l’homme succombe. » Eh bien I que vos yeux 
regardent les tsitsith, et votre cœur, se rappelant ma loi (Cn*1311), 
se passionnera plus que pour le bien. C’est une homéopathie morale : 
similia similibus. 

(') Voir Lév. zx, 26 et note. Cela équivaut à : dignes de votre Dieu. 

(’) Sur l’application Uturgique de ce paragraphe (3T-4t), V. la note 
Dentér. Zvi, 3. 
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(') F’. Ex. TI, 21. Coré était congin germain de Moïse. 

(*) Texte: DATBâit', ABBinâM ; cf. inf. xxri, 9. — np’1 présente des 
difBcuItés par son emploi elliptique ou intransitif. Il a quelque analogie 
avec KtPni *«!>■ «'*'1 <» et parait correspondre, comme métaphore, an 
français entreprendre (cf. lat. suscepit de sub-capere, et cœpit = cepit). 
C’est sa«s doute un verbe inchoatif, comme cpi^ auquel on le dirait sub¬ 
stitué et qu’emploie le v. 2; cf. Il Sam. xviii, 18, in/, xxxi, il (note), et 
nombre de passages, où np^ > 4 1® vérité, a d’ordinaire un régime direct. 
Les commentateurs sous-entendent Hlty (tint conseil}, ou (gagna, 

séduisit des personnes) , etc. ; ellipses peu vraisemblables. 

(>) Descendants se rapporte à Datban, Abiron et Ôn, le père des deux 
premiers étant petit-fils de Ruben (xxvi, S-8). Quant è il ne figure 

nulle part dans la lignée de Ruben ; s’il est le même que s®® second 

fils, il faudra lui attribuer, ainsi qu’à On, une longévité remarquable, 
pour que ce dernier ait pu être contemporain de Moïse. — Nous voyons ici 
on Lévite, de ta branche de Qehftth, se liguer avec trois Rubénites, tribu 
voisine de cette branche (ii, 10 et in, 29), puis avec deux cent cinquante 
notables appartenant, selon toute apparence, aux diverses tribus, y com¬ 
pris celle de Lévi (inf. T s.)^ La nature de leurs griefs ou de leurs pré¬ 
textes n’est pas indiquée, mais elle se révélera successivement dans la 
suite du récit. Quant à l’époque du fait, noos la croyons, d’après son 
placement dans le volume et certains indices (cf. 13 et xv, 32), postérieure 
à la sentence du cb. xiv, mais postérieure de peu, vu que Moïse, dans la 
quarantième année, rappelle cet événement à ïanciemne génération (Deut. 
XI, 2, 6), et que le Psalmiste (cvi, 16, 17) l’entremêle aux faits des deux 
premières années. 

(‘) Peut-être plus exactement : « Ils se levèrent (se soulevèrent) en face 
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Section V i QArneli. 

* Gh. XVi, 1. Coré »), fils fie Yits’hâr, fils de Qehâth, 
fils de Lévi » forma un parti avec Dathan et Abiron , 
fils d’ÉIîâbb, et On fils de Péleth, — descendants dé 
Ruben '*>. 2. Ils s’avancèrent devant Moïse avec deux 
cent cinquante des enfants d’Isfaël, princes de la com¬ 
munauté, membres des réunions, personnages nor- 
tables3. Et s’étant attroupés autour de Moïse et 
d’Aaron, ils leur dirent r « C’en est trop de votre part ! 
Toute la communauté, oui, tous sont saints, et au mi¬ 
lieu d’eux est ie Seigneur ; pourquoi donc vous érigez- 
vous en chefs de l’assemblée du Seigneur ?» i. Moïse, 
en les entendant, se jeta sur sa face ; 5. Puis il parla 

* 1” Paraschah. 

{Ibn-Ezra : an sa et an tu) de Moïse > ; car ils semblent n’aborder les 
de» frères qu’au Terset suirant. 

(*) n*iy peut comprendre les phylarques on quelques phylarqnes, 
mais ne les désigne pas nécessairement. Hpltt propr. appelés aux 
conToéations : participe, n’indiquerait qu'un /ait accidentel on 

isolé (cf. I, 16); substantif, énonce un titre habituel et perma* 

nent, et le singulier lyit) équivaut à un plnriel. L’Écrivain insiste avec 
une intention mwquée sur ces distinctions sociales, qui rendent d’.autant 
plus étranges l’envie et l’ingratitude des factieu, et qui rendront d’autant 
plus éclatant le double triomphe de la bonne cause (31 s. et xvn, 9 s.). 

(*) Vous usurpes un pouvoir, vous voqs ari'ogez des droits qui ne vous 
appartiennent pas. Moïse s’empare de la direction suprême, i l’exclusion 
de tous ; il réserve à sa tribu les services religieux, i la famille d’Aaron 
le sacerdoce, i Aaron lui-méme le grand-ponti6cat, au détriment de tribus, 
de familles et d’individus non moins dignes. Il y a de l’habileté dans cette 
accusation collective, qui ressemble à un mot d’ordre donné par les me¬ 
neurs, et qui n’a certainement pas le même sens pour eux que ponr leurs 
complices, instruments, sans le savoir, de leur ambition pêrsonnelle. C’est 
là rùstoire de beaucoup de séditions. Nous traduisons S'*) comme 
la plupart des interprètes et d’après l’analogie du v. 13 ; mais peut-être 
vaudrait-il mieux traduire : Cessez (d’agir ainsi), selon l’emploi ordi¬ 
naire de cette locution, qui veut dire litt. : C’est assez (fait) 4 vous, cf. 
V. 7. Plnsienrs, avec la Vulgate, joignant ainsi : • Qu’il vous suffise qve 
toute la communanté etc, > 

(’) Comme oi-dessùs xiv, 5, V. la note. Ici, Moïse seul intervient, parce 
qu’au fond c’est lui seul qui est en cause, et qu’il ne conviait pas 4 Aaron 
de défendre une prérogative qu’il n'a fait qu'accepter. 

nem. M 
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(') Propr. demain matin; V. Ex. p. S5, n. 6, et p. 147, a. 6. In/. T et 
i«, on Ut nna- 

(») Opposé au du ▼. 3. Nous traduisons )>Î5K a^'ipm à peu 

près comme Mendelssohn, afin d’éviter l’espèce de battologie que ces mots 
semblent former avec les suivants. Plusieurs commentateurs voient ici 
deux choses distinctes ; Dieu fera connaître 1 ■> > ceux qui lui appartiennent n, 
c.-à-d. les Lévites, i l’exclusion des laïques ou des premiers-nés qu’ils 
ont remplacés (iii, Ii s. et 40 s.) ; 2° • celui ou ceux qui lui sont saints », 
e.-è-d. Aaron et ses fils, à l’exclusion des autres Lévites. V. la fin du v. 7. 
— Selon le Midrasch rabba. Moïse (ou plutdt Dieu) remet les coupables au 
lendemain, pour leur laisser le temps de s’amender. Cette raison est tou¬ 
chante, mais il y en a d’autres plus plausibles et plus naturelles. 

(*) Litt. « mettez dedans du feu et posez dessus du parfum », c.-à-d. le 
fumigatoire décrit Ex. xxx, 34 s. La distinction des deux adverbes tient 
sans doute à ce qne le feu est placé plus bas que l’encens ; mais elle a peu 
d’importance, témoin le v. 18 qui répète on^^y. —Le Bîour prend à tort 
Wlîl P®’**' hiph’il irrégnlier de Qliy. C’est le qal régulier de QHy, 
comme yy>Vf de "isiÿ et comme les verbes cités par ce commenlaire. 

(•) C.-à-d. à l’entrée dn tabernacle, et. v. 18. 


Digitized by Google 



219 


NOMBRES — XVI — QORÂCH 

à Coré et à toute sa faction, en ces termes ; * Demain 
le Seigneur fera savoir qui est digne de lui, qui est je 
saint qu’il admet auprès de lui ; celui qu’il aura élu, 

11 le laissera approcher de lui. 6. Faites ceci : munissez- 

vous d’encensoirs, toi Coré, et tout ton parti ; 7. Met- 
lez-y du feu et remplissez-les de parfum devant le 
Seigneur demain : or, l’homme que distinguera le 
Seigneur, c’est celui-là qui est saint. Assez donc, en¬ 
fants de Lévi ! » 8. Et Moïse dit à Coré : « Or 

écoutez i enfants de Lévi. 9. C’est donc peu, pour vous, 
que le Dieu d’Israël vous ait distingués de la communauté 
d’Israël, en vous admettant auprès de lui pour faire le 
service du tabernacle divin, et en vous plaçant en pré¬ 
sence de la communauté pour la servir ? 10. II l’a 

donc approché de lui, toi et tous tes frères les enfants 
de Lévi, — et vous aspirez encore au sacerdoce ! 

(‘) Sens individuel, s'il s'agit du grand-prètre ; sens distributif, s'il 
s'agit des prêtres ou des desservants en général. Le premier sens répond 
à la prétention secrète de Coré, le second à celle de ses adhérents. 

(*) Cessez donc d'élever des prétentions dont rien n'appuie la légitimité : 
la journée de demain en constatera la valeur. Moïse rétorque ici le ai 
Cab V- 3. — Cette mention exclusive des « Lévites », alors que le dis¬ 
cours s'adresse à « toute la faction », indique peut-être que cette tribu 
en formait la majorité ; ou bien Moïse, en reprochant à celle-ci son ou- 
1 recuidance, stigmatise implicitement et à fortiori les membres des autres 
tribus. Quant aux instigateurs, Datban et Abiron auront leur tour vv. 

A 

12 6. ; el s’il n’est plus question, ici ni ailleurs, de eet On nommé y. I, 
il est à croire que, repentant de sa faute, il s'était spontanément détaché 
du complot. Cf. à ce sujet Talmud Synhéd. 109 b et Bemidb. rabb. J i8. 

(’) Cette formule, et les singuliers des vv. tO et It, prouvent que 
mainienant Moïse s'adresse à Coré seul ; Voy. aussi 12, n. 3. Vis-à-vis 
de tous, la déclaration officielle, calme et froide ; tête à tête avec son 
cousin, ia remontrance émue, l’admonition pressante et presque affec¬ 
tueuse cf. y. 28). Quant aux pluriels, employés aussi dans celle 
apostrophe, cela ne peut faire, dans aucune langue, une difficulté sérieuse. 

(•) Pour la représenter à titre de mandataires ; cf. iit, 7, 8, vin, 19 et 
notes. Avoir été choisis entre tout Israël par le « Dieu d'IsRAEL •, par 
le Dieu de tous, n'est-ce pas un assez beau privilège? — Nous douions 
que sjjjb doive se prendre absolument à la lettre. 

(*) D'où l'on voit que Coré et les autres Lévites de la faction visaient 
au sacerdoce et, éveutuellement, à la grande-prêtrise ; soit qu'ils l’aient 
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déclaré Bettement, soit plutôt «{uc Moïse ait pénétré leur pensée, ce qu’in- 
diqoe peut^tre le puilPI du ▼. 4. 

V) Dnwn noos parait remplir la double fonction de sujet et d'attri* 
but, on au moins la fonction de snjet elliptique : « Vous qui êtes ligués — 
(tou» l’êtes) contre Sien •; idiotisme remarquable, et qui a pour but 
d’ériter une redite. On pourrait aussi traduire, arec reilipso ordinaire du 
serbe être : • Toi et tout ton parti qui tous êtes lignés, (tous êtes) contre 
l’Étemrt ■ : mais ce ne serait pas conforme à l’accentuation. Mendelssobn 
foit de nne sorte de mmiace par réticence (Prenes garde I...), ce 
qui est mal justifié. Ibn>Esra supplée après ce mot Qn*1Vp : ■ pour 
cela que tous conspires • ; ellipse dore et d'ailleurs peu logique, puisque 
'n Q^y^rit idée prindpale d’après le conteste, ne serait plus alors 
que l’idée secondaire. 

(’) Ce n’est pas lui qui s’est fait grand'prêtre ; il n’est que l'instrument 
de la Tolonté de Dieu, dont je n’ai été moi-même que l’interprète. Gf. Ex. - 
STI, 7,8, et <n/. zxti, 9. V. aussi la note xx, 13. 

(3) Puisqu’U les • enroie quérir », il s’ensuit qu'ils n’étaient plus là, 
que par conséquent la bande s’était retirée après le discours S-7, et qu’ainsi, 
comme nous l’arons dit, l’interpellation 8-H a en lien en tête-à-tête. Coré 
garde le silence et se retire à son tour, sans renoncer à son entreprise. 
Alors Moïse, par la même tactique d’isolement, essaye d’agir sur Datban 
et Abiron dans un entretien particulier ; son but est de les amener à rési¬ 
piscence, mais par d’antres moyens, puisqu’ils ne sent pas Lévites. S’il 
parvient à les détacher du complot de Coré, ces chefs influents entraîne¬ 
ront les autres, et Coré resté seul sera réduit à l’impuissance. 

(*) • Nous ne monterons point • ; expression motivée peut-être par la 
position élevée du tabernacle {Ibn-Esra), ou par celle duHribunal présidé 
ou représenté par Moïse {Raschb.) ; et. Dent, xvit, 8, xxv, 7; Jug. iv. S, etc. 

1*') Ces mots, allusion aux événements narrés dans la Section précé- 
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II. En vérité, toi et tonte.ta bande, c’èst contre rÊtemel 
que vous êtes ligués <*> ; car Aaron, qu’est-il, pour que 
vous murmuriez contre lui ? » 12. Moïse envoya quérir 
Datban et Abiron '»>, fils d’Éiïâbh ; mais ils dirent : « Nous 
n’irons point <*>. 13. Est-ce peu que tu nous aies fait 

sortir d’un pays ruisselant de lait et de miel, pour nous 
faire mourir dans ce désert ~ sans te faire encore 
notre maître, oui notre maître^®*! * 14. Certes, ce 
n’est pas dans un pays abondant en lait et en miel que 
lu nous as conduits ; ce ne sont champs ni vignes 
dont tu nous as procuré l’héritage ! Crèveras-tu les yeuK 
à ces hommes ^*) ?... Nous n’irons point. * IM. Moïse, 
fort contristé , dit au Seigneur : « N’accueille point 

* 2^ Paraschah. 

dente, fixent la date du fait auquel nous assistons, et en mSme temps 
BOUS en donnent la clef. Sans doute les meneurs ne sont mus en réalité 
que par l’ambiüon et l’enyie ; mais l’adhésion des masses s’explique par 
d’antres causes. Le désespoir, l’exaspération que dut faire naître la terrible 
mesure développée ch. xit, offrait à Coré des chances de succès dont il 
sut s’emparer; et le nombre de ses partisans ne se fût pas borné k deux 
cent cinquante (cf. v. 19 et xvii, 6), sans la soudaine InterTention de la 
Divinité. 

{*) D3 marque souvent la répétition persistante d’un fait. Sens : Tu nous 
avais imposé ton autorité pour noos tirer de l'Égypte, tu prétends encore 
nous l’imposer pour nous faire pourrir dans ce désert. Mais ce n’est pas à 
cette fin que nous l’avons acceptée. Nous avens assez de ta tyrannie, et 
noos voulons un chef qui nous conduise en Canaan... on qui nous ramène 
en Égypte, — La paraschah indiquée ici, et qui a l’inconvénient dè couper 
en deux le discours, serait mieux placée après le verset suivant. 

(’) Les Septante et la Vulgate suppriment îô lisent ; la phrase 
devient ainsi affirmative et conséquemment ironique. 

(*) La négation ètb domine toute la phrase ; idiotisme fréquent en hé>- 
breu et qui se retrouve en grec. V. Barnonf, Mith. gr. { 383, et la note 
Dent, xxxin, 6. 

(•) Prétends-tu fasciner les Israélitesf les crois-tu aveugles, dupes de tes 
mauvais desseinst... Le Psendojonatfaan explique: « Penses-tu frapper 
d’ébiouissement, de vertige("juont «ï- D'^WD^ Gen.xa, II), les AaW- 
tûmt$ de te pagedà, pour parvenir i les vaincre? • Selon d’antres : ■ Quand 
tu nous ferais crever les yeux (en cas de refus), nous ne viendrons point •, 
et ainsi paraissent l’entendre les prosodistes. Le premier système est un 
contre-sens dans la situation ; le second est bizarre et contraire i l’exégèse 
grammaticale. 

t") Et non • irrité *, comme explique, uof Nascbi, la généralité des 
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exégètes, contrairement an sens ordinaire de niH P^s impersonnelle¬ 
ment : cf. Gen. iT, 5, 6 ; I Sam. xt, tt ; Jon. it, 1,4,9, etc. 

(') C.-à-d. leur encensement. (Saschi, cf. Pseudojonathan.) Nachmanide 
objecte que Gathan et Abiron n’ont pas encensé'(ce qui n’est que probable), 
et il applique DnnillS nnx « prières » et aux « sacrifices • qu’ils pourraient 
offrir à Dieu en qualité de prêtres, s’ils s’arrogeaient cette fonction.La ver¬ 
sion de Raschi est évidemment plus plausible, avec cette réserve toutefois 
que le vœu de Moïse s’applique collectivement à la bande entière ; ce que 
conffrme l’expression DHIS nPiX) laquelle convient mieux à une foule qu’à 
deux hommes. 

(*) On m’accuse de tyrannie ; je n’ai pourtant jamais abusé de mon pou¬ 
voir. Je n’en ai même jamais mé comme le font les chefs des peuples 
pasleurs, qui acceptent , ou prélèvent des animaux en présent de leurs 
tribus. — Deux choses sont à remarquer ici; 1° Moïse, en se rendant ce 
témoignage à lui-même, ne s’adresse pas à ses adversaires, mais à Dieu. 
2° Nous savons qu’il s’est dévoué pour les Israélites jusqu’à l’abnégation, 
qu’il leur a fait tout le bien qu’un homme peut faire, et il se contente 
de dire qu’il ne leur a jamais fait de mal. Ainsi, dans une seule phrase, 
Moïse fait preuve à la fois de dignité et d’humilité, et l'on voit que ces 
deux sentiments, chez le prophète modèle, s’allient dans une admirable 
mesure. —Les Samaritains et les Septante corrigent ■ "ilûn > àne, par 
"llUn 1 désirable, précieux. Cette substitution d’assez mauvais 
goût, et faite avec intention selon le Talmud {Ir.MeghiU. 9 è), est repoussée 
par le passage I Sam. xn, 3, dont la frappante analogie, ponrle'dire en 
passant, a contribué au choix de la baphtârah. Cette même analogie, ainsi 
que l’autorité de l'accent tonique, prouvent, contre Raschbam et Nach- 
inanide qu’on ne doit pas traduire > un seul Ine », mais • l’âne d'un 
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leur hommage ! le n’ai jamais pris à un seul d’entre 
eux. son âne, je n’ai jamais fait de mai à un seul d’entre 
eux '*>. » 16. Moïse dit à Coré : « Toi et tout ton parti, 
soyez devant le Seigneur'*^,—toi et eux ainsi qu’Aaron, 
— demain; 17. Prenez chacun votre encensoir 
mettez-y du parfum et apportez, devant le Seigneur, 
chacun votre encensoir, — deux cent cinquante encen¬ 
soirs; toi aussi et Aaron^”), chacun le sien. » 18. Us 

prirent chacun leur encensoir, y mirent du feu, le cou¬ 
vrirent de parfum, et se placèrent à l’entrée de la Tente 
d’assignation avec Moïse et Aaron. 19. Coré avait 
ameuté contre eux toute la communauté à l’entrée de 


seul. * V. les targomnlm, le Blour et Heidenheim dont nous 

D’approufons pas, toutefois, la distinction entre *iriK *inK ! distinction 

subtile, imaginaire et contredite par l'usage, qui emploie indifféremment 
les deux formes à l’état construit et même à l'absolu ( Gen. xltiii , 22 ; 
II Sam. XVII, 22 ; Éz. xxxni, 30 ; Zakh. xi, 7). 

(’) Foy. 7, n. 4. Moïse, voyant linsuccès de ses efforts et de sa double 
allocution, renouvelle l’ordre on le défi déjà formulé 6-7, afin qu’on ne 
croie pas à une reculade de sa part, et aussi parce qu’il importe que la lu¬ 
mière se fasse et qu’il ne reste aucun prétexte à la malveillance ou à la 
mauvaise foi. L’adjonction d’Aaron est peut-être pour quelque chose dans 
cette redite, comme te veut Nacbmanide, qui du reste épilogue trop sur ce 
détail. Selon Ibn-Ezra, les vv. 16-17 sont une simple réassomption ou 
reprise, servant de transition à ce qui suit. 

(9 • Son encensoir. » F. Gen. p. 376, n. 2, et Lév. p. 93, n. 3. — 
pluriel par tyllepse, et masculin par anomalie. 

- Cl 11 parait résulter et de ces indications précises et de la suite du 
récit, que Dathan et Abiron n’acceptèrent pas ou n’acceptèrent plus cette 
épreuve, sans doute parce que, n’étant pas Lévites, ils en voulaient moins 
à Aaron qu’à Moïse, moins au sacerdoce qu’à l’autocratie, et n’avaient 
d’antie but que de remplacer cette dernière par l’anarchie ou par ieur 
propre domination. Quant à Pexpression toot ton parti (vv. 6 et 16), 
il ne faut pas la prendre trop à la rigueur. 

(*) Probablement dans le parvis et près de l’autel d’airain, pour que 
le peuple ffit plus à même de voir ce qui se passerait. D’ailleurs, l’enceinte 
du sanctuaire, où était l’autel d'or, eût été fort insuffisante pour contenir 
un si gVand nombre de personnes. Il y eut donc ici dérogation, mais déro¬ 
gation inévitable, à la loi qui ne permettait l’encensement que dans l’inté¬ 
rieur du sanctuaire. Cf. Lév. x, I, fin de la note 4: 

(’) Quoi qu’en dise Ibn-Ezra, niyni ici et dans les phrases suivantes, 
parût désigner la masse des Hébreux, où couvait déjà ie ferment de U 
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sédition ; bien qne, ici encore, le mot t toute • ne doive ai ne pniase t'en* 
tendre d’nne manière absotne. 

(') Ou instantanément, en on clin d’osil. Ce n’est pas i dire qne Dieu ne 
puisse firapper les coupables, si les innocents restent snrla scène; idée 
absurde, et démentie d’ailleurs par l’éTénement. La catastrophe eut lien 
à proximité de Moise (25, 31) et de tout le peuple (34). CeCe inritation 
aux deux frères n’est qu’une épreuve, destinée i faire ressortir leur dévone- 
ment pour Israël ; de même in/, xvu, 10 s. Aussi bien, leur réponse ci-après 
est très-logique, et l'on ne peut pourtant admettre qne Dieu ait è recevoir 
de ses créatures des leçons de justice. Quant è l'invitation analogue faite 
aux Israélites (24 s.), c’est une épreuve d’un autre genre, qui nous parait 
avoir exactement le même but que le 'n!’ Moise à l’oecasion 
du veau d’or (Ex. p. 346, n. 2). 

(*) De tout homme. nnilDi pluriel, e peut-être une double portée. 
L’ime de l’homme, en tant qu’animal, est nn principe de vie; en tant 
qu’homme, nn principe à’intelUgenee. Auteur de la vie. Dieu ne peut lé¬ 
gèrement la d^ruire ; auteur de la pensée, il ne pnnit qne l’intention 
coupable, et ne saurait confondre le peride instigateur avec ses complices 
crédules et égarés. Comp. la paraphrase aramaïqne. — La remarquabte 
expression du texte se retrouvera ci-après xxvui 16; ef. Job, xu, 10. 

(*) Coré : insinuation générenst en faveur de Datban et d’Abiron, q<ri 
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la Tente d’assignation... Soudain la gloire de l’Étemel 
apparut à toute la communauté. 

* 10. Et rÉtemel parla à Moïse et à Aaron en ces 
termes ; 21. « Séparez-vous de cette communauté, je 
veux Tanéanlir à l’instant ! » 32. Mais ils tombèrent 
sur leur face et dirent : « Seigneur ! Dieu des esprits de 
toute chair ! quoi, un seul homme aura péché, 
et tu t’irriterais contre la communauté entière ! • 

23. Et l’Éternel parla ainsi à Moïse : 24. « Parle à la 
communauté et lui dis : — Écartez-vous d’autour de la 
demeure de Coré, de Datban et d’Abiron ! » 25. Moïse 
se releva, et alla vers Datban et Abiron suivi des 
anciens d’Israël 26. Et il dit à la communauté; 
« Retirez>vou8, de grâce , d’auprès des tentes de ces 

* Paraschah. 

avaient parlé'platôt en ennemis personnels de Moïse (13,14) qne de Diea 
(II). —poof exclamatif, quoi qu'en disent le Bionr et 

Heidenheini. L’article n'a qne Taire ici, et si d'aillenrs notre n ^tait article, 
inK devrait également l’avoir. De même le Psendojonathan dit pttD 
{<^33 < ^ I** meilleures éditions d’Onqelos (Lnzz. Philox. p. S3) portent 
"Tn t-® qâmetsest peut-être compensatif du daghesch eupho¬ 

nique, qui suit quelquefois le M interrogatif on exclamatif (Lév. x, IS, 
etc.) et que la gutturale K ne peut admettre. 

(*) plt^â collectif, ou sous-entendu avant les derniers noms propres. 
Chacun de ces hommes avait sa tente, témoin le pluriel et QD^briM 
ci-après ; celle de Coré, située dans le camp des Lévites, était nécessaire¬ 
ment disUncte des autres, appartenant an camp de fiuben. Seulement, 
comme nous l’avons dit v. (, n. 3, elles pouvaient être assez rapprochées 
l’une de l’antre, de sorte que la multitude pourra facilement et les entourer 
et s’en éloigner. 

(*) C.-àd. vers leur demeure, pour parler au peuple (v. 36) ; selon 
d'antres, pour essayer sur eux-mémes une dernière tentative. Peu plausible. 
— Coré n’est pas nommé, peut-être parce qu’en ce moment, l’encensoir 
i la main, il était devant le tabernacle (v. 19 et cf. 32, n. 3). 

(*) Les soixante-dix anciens (/bn-£sra),chargés, au chap. xi, d’assisler 
Moïse dans les eoujonctnres graves, et qui doivent ici lui prêter l’appui 
moral de leur présence et, an besoin, de leur parole. V. ib. v. 23, n. 5. 

(') Keraarquez la nuance affectueuse de ce monosyllabe KJ. Moïse n’exd- 
ente pas simplement un ordre ; il conjure avec ardeur des frères abusés 
qn’il aime, et qu’il vent sauver é tout pris. 

noua 29 
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(') Puisqu’ils doivent périr avec leurs familles, on pourrait croiïo qno 
leur succession est épave et y faire main basse (comme fit plus tard Akhan 
après la prise de Jéricho) ; mais leur fortune est frappée d’interdit commo 
leurs personnes, et elle doit disparaître avec eux. T. en effet 30, Sff, et 
cf. Dent, vu, 26; xiii, <6, etc. 

(’) • Pour toits. leurs méfaits. > Ce pluriel et ce « tous » paraissent em¬ 
ployés emphatiquement ; ^33 peut aussi être amené par l’attraction du 
même mot, qu’on vient de lire. 

(’) Sans doute sous la double impression d^ paroles de Moïse et de la 
terrifiante apparition du v., <9. Mais cette impression paraît n’avoir été 
que partielle ou momentanée, comme on le verra v. ^ et xvii, 6. 

( *) « Debout, se tenant droit », c.-à-d. la tête haute, comme pour braver 
les menaces ou'l’antorité de Moïse. {Rasehi, d’après le midr. Tan’choqma.) 
On joint communément aux mots suivants, contrairement ft l’ac¬ 

centuation et à la syntaxe, 

{^) L’opposition de CCD ^ remarquable. Celui-ci sembla 

rendre celui-là superflu, et en tout cas l’on ne peqt guère admettre, avec 
Rasebi, qu’il s’agisse même des • enfants à la mamelle > : ni le , 

ni surtout la justice divine, ne se prêtent à une telle hypothèse. Plusieurs, 
d’après les Septante et la Yulgate, expliquent • leur ménage • ou « leur 
entourage, les personnes sous leur dépendance » ; cf. Kx. p. 107, g. 9, etc, 

(*) Allusion à la fois aux griefs de Coré et dos lévites (vv. 3 et 1(4, et 
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pervers , et ne touchez à rien qui leur appartienne , 
.si vous ne voulez périr pour leurs méfaits * 27. Et 

ils s’éloignèrent, de toutes parts , de la demeure de 
Coré, deDathan et d’Abiron, tandis que Dathan et Abiron 
s’avançaient fièrement w à l’entrée de leurs tentes, avec 
leurs femmes , leurs fils et leurs jeunes enfants 
98. Alors Moïse dit : « Par ceci vous reconnaîtrez que 
c’est l’Éternel qui m’a donné mission d’accomplir toutes 
ces choses que je n'ai rien fait de mon chef : 29. Si 
ces gens meurent comme meûrent tous les hommes ; 
si la commune destinée des hommes doit être aussi la 
leur, — ce n’est pas Dieu qui m’a envoyé. 30. Mais si 
l’Étemel produit un phénomène si la terre ouvre 
«on sein pour les en^outir avec tout ce qui est à eux, 
et qu’ils descendent vivants dans la tombe — vous 
saurez alors que ces hommes ont offensé l’Éternel. » 
Si. Or, comme il achevait de prononcer ces paroles, le 


à eeax de Dathan et d’Abiron (O et 14); mais plutM i ces derniers, si A ce 
moment ils sont seuls en scène, et si !e cbitiment annoncé par Moïse n'a 
frappé qu’eux : points qui ne sont pas bien établis. 

(’) C.-i-d. plus tard et au terme naturel de leur carrière. Mais cela 
revient i dire : « S’ils ne menrent pas tout è l'beure d'une mort tragique », 
puisque c’est à rinstint même que la question doit se décider et que l’in- 
lervenlion divine prononcera entre les prétentions rivales. — Le mascolin 
doit être considéré comme un impvsonnel ; il est exactement dans 
les mêmes conditions que ci-dessus xv, 29 (a. 2). 

■ <*) propr. une manifestation extérieure (cbald. "ja), quelque 

ebose qui s<e produit soudainement et spontanément (all. @Tf(ÿtinung> : 
ce qui implique, mais non exclusivement, l’idée de création. Ici ce peut 
être un eifet naturel (v. 33, note), mais extraordinaire par les circonstances 
où il se produit ; ce qui est, du reste, le cas de bien des miracles. Or, telle 
fut la déhiscence du sol racontée ici, et tel est le senp de notre > phéno¬ 
mène », le fumjufFo? des Gre^. — On remarquera que Moïse annonce cette 
catastrophe, tandis qu’il se' tait sur oëlle du v. 35. C'est qu’il n’a pas 
prévu celte dernière, ou qu’il a plutôt besoin d’avertir ici les Hébreux, 
afin de les tenir à distance. Saadyah prétend [Émoun. vedéôth, ni, 4) que 
tbut miracle est annoncé à- l'avance. Cette regle est démentie par ce qne 
nous venons.de dire et par maint autre exemple. 

1*) VkuI, la région des morts, i« des réprouvés ; vulgairement l'Enfer. 
F. Gen. p. 313, n. 4. 
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(') • St bouche. » Cecf«e fait pas tautologie arec eoqoi précède. ppS. 
c'est la rupture du sol, le déchirement, la solution de continuité ; riDCt 
c’est l'ourerture proprement dite, le développement de la crevassé. Le 
texte ne répète donc pas un même fait, il en raconte les phases succesMvea. 

(>) Comprend indistinctement les « tentes » et les < familles •, comme 
on? "n»N » 30 peut désigner et les personnes et les biens. 

(*) Les biens de Coré et de ses gens, la fortune des antres étant déji 
indiquée par on’r'O- Tel parait être aussi le système des prosodistes. — 
Il est singulier que le principal coupable, le chef du parti et le promoteur 
de la révolte, soit précisément le seul dont le châtiment ne soit pas nette' 
ment exprimé. Coré s'abima-t-il avec Datban et Abiron T périt-il foudroyé 
avec ceux du v. 35T La teneur même de ce dernier, un passage ultérieur 
(XXVI, 10), et l’opinion commune, sont pour la première hypothèse ; mais 
la participation notoire de Coré à l’encensement et son absence apparente 
dans toute la scène actuelle, semblent commander la seconde. Le Talmud 
se tire d’affaire soit en les adoptant toutes les deux, soit en les repoussant 
l’une et l'antre (tr. Synh. ilO a et BenUdb. r. 118). Selon les uns, Coré, 
cause des deux catastrophes, fut victime des deux i la fois : foudroyé 
d’abord, englouti après (mais que devient le « vivants » des vv. 30 et 33 T) ; 
selon les antres, il périt dans la mortalité subséquente (xvii, 9 s.) : con¬ 
jecture plus malheureuse encore que la première et qui, au lieu de conci¬ 
lier les textes, les met tou^ contre elle. Nous pensons, avec Ibn-Esra, 
que Coré partagea le sort des niISpri 35), puisqu'il avirit 

commis le même sacrilège ; et à la preuve morale tirée par cet exégète de 
XVII, 5 ci-après, nous sjontons cet argumentum à sUentio, que Moïse'et 
le Psalmiste, en rappelant le mémorable événement (Dent, xi, 0 et Ps. cvi, 
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sol qui les portait se fendit, 32. La terre ouvrit son 
sein et les dévora, eux et leurs maisons '*>, et tous 
les gens de Coré , et tous leurs biens 35. Ils des¬ 
cendirent, eux et tous les leurs, vivants dans la tombe ; 
la terre se referma sur eux et ils disparurent du 
milieu de rassemblée. 34. Et tous les Israélites qui 
étaient autour d’eux s’enfuirent à leur cri, disant : 
c La terre pourrait bien nous engloutir ! » 33. Puis 

on feu s’élança de devant le Seigneur, et consuma les 
deux cent cinquante hommes qui avaient offert l’encens. 


17), nomment exelusivement < Dathan et Abiron. ■ Keste A jnstifier lee 
deux passages contraires à celle rue, ce que noos lAcberons de faire en 
son lieu. Remarquons enfin que, d’après le passage xxti , H, q. v. . les « gens 
de Coré • signifient moins sa famille que ses esclaves, ou mieux ses ad- 
bérenls ; cf. Lév. p. 241, n. 3. 

1*) Lilt. couvrit sur eux, expression prsegnanle ou elliptique. Selon la 
remarque d’un exégète théologien (Nacbmanide, A. l.), reproduite par un 
théologien exégète ( Aibo, Iqqar. i, 23, /n.), c’est ce fait qui constituerait 
principalement le miracle ; car ce n’est pas une chose inouïe que de voir 
la terre s'entr'ouvrir, mais c’en est une de la voir se refermer inconUnent. 
Cf. Deulér. hapbt. E, 5, note. Nous osons croire, avec le Bïour, que, 
même à défaut de la présente circonstance, ii n’y aurait pas moins li un 
miracle des mieux caractérisés, et qui résiste même à tous les eiforts des 
rationalistes pour le naturaliser. Est-il bien sûr, d'ailleurs, d’après le 
littéral ci-dessus, que la terre se soit refermée sur les coupables T 

(*) A une certaine distance, puisqu’au v. 27 nous les avons vus s’éloigner. 
Mais il est plus probable qu’une partie des assistants étaient restés là 
malgré les exhortations de Moïse, ou que, revenus d’une première appré¬ 
hension , ils s’étalent rapprochés peu i peu. 

(*) Litt. (noos fuyons) de peur que la terre ne noos engloutisse. On 
sent bien qu’ils n’ont pas dit cela ; si la peur donne souvent des ailes, efis 
fait rarement des phrases. « Dire », ici comme souvent, signifie « penser •, 
et cette incise équivaut i : • craignant d’étre engloutis comme eux. • 

(’) Peut-être plus justement • foudroya », comme il advint aux fils 
d’Aaron en pareille circonstance (Lév. x, 2 et n.). On ne sait, du reste, 
si ce fait est arrivé avant, pendant ou après le précédent. La forme Bftfl 
HNIP (pour peut marquer une simple opposition, aussi bien 

qu’un plus-que-parfait. De même participe, signifie indistincte¬ 

ment qui avaient offert ou qui offraient, bien qu’il résulte plntêt de xvn, 
2, que le feu divin les frappa an moment même de l'offrande. — Si Coré, 
comme nous l’avons présumé sup. n. 3, a péri lui ausri par le fen, le 
ebiffrc de deux cent cinquante doit être considéré comme un nombre rond. 
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( ' ) Plttsienrs éditions, d’après les Septante et la Vulgate, ne commencent 
ce chapitre qu’au t. 16 ci-après, et font desvT. t-tS la fin du précédent. 

(’) D* 1 ' 1 , futur apocopé, répondant au subjonctif ; litt. qu’il relève 01 » 
enlève. — • L’enibrasement • pour « tes embrasés, les brûlés » (v. 4) ; sy¬ 
necdoque de l’abstrait pour le concret. « Le feu », c.-à-d. les braises incan¬ 
descentes restées dans les encensoirs. — mi» impératif t jette, pour/ait 
jeter. On peut-être est-ce un véritable infinitif (>=i , comme n'H 

XXI, 13. ‘ " " 

(*) Ces encensoirs, par le seul fait de leur introduction dans le saint lieu 
(cf. T. 3) ; d’autant plus que cette introduction avait eu lieu par l'ordre de 
Moïse et probablement par la volonté de Dieu. 

(*) Nous joignons cette incise i ce qui suit, Conformément à l'accentua¬ 
tion et pour la commodité de la phrase ; mais il faudrait > et il est 
plus grammatical de considérer, avec Ibn-Ezra, ces cinq premiers mots 
comme une apposition explicative de nnnûn 2 ; de sorte qu’ils de¬ 
vraient plutôt figurer k la fin dudit verset. Les Samaritains et plusieurs 
versions joignent, au contraire, 13 à ce qui suit; il faudrait lire 
alors liznp on llZi’Hp 1 l’nne et l’autre anomalie beaucoup plus grave que 
celle qu’ils prétendent éviter. 

(*) Plus litt. • On en fera des aplatissements de lames {ou des lami¬ 
nages de plaques), comme revêtement è l’autel », sans doute par-deasne 
l’airain dont il était déjà couvert. — * Da’'^in «1 ••• verbes 
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Ch. XVII 1 . L’Étemel parla ainsi à Moïse : 2 . « Dit 
àÉiéazar, fils d’Aaron le pontife, de retirerles en¬ 
censoirs du milieu de l’embrasement et d’en disperser 
le feu au ioin ; car iis sont devenus saints 3. Les 
encensoirs de ces hommes, coupables de leur propre 
mort on les transformera en plaques minces dont on 
revêtira l’autel — parce qu’ils ont été présentés de¬ 
vant le Seigneur et sont devenus saints ; — et ils servi¬ 
ront d’enseignement aux enfants d’Israël. » 4. Et le 

pontife Éléazar prit les encensoirs d’airain qu’avaient ap¬ 
portés ceux qui furent brûlés, et on les lamina pour 
en revêtir l’autel : b. Signe eommémoratif pour les en¬ 
fants d’Israël, afin que nul profane étranger à la race 
d’Aaron, ne s'ingérât de faire fumer l’encens (*> devant 


suivants ou au moins le premier, sont au masculin par une raison d’eu¬ 
phonie. 

(*) «De signe», c.-à-d. d’sTertissement et de leçon ; développé par leu.S. 
A cette consécration du cuivre des encensoirs, nous voyons une cause 
occasionnelle et deux causes finales. La première, c’est qu’ayant été offert* 
on mieux présentés devant Dieu, ils doivent rester sacrés ; c’est 

par ce même motif qu’ils ont pu échapper aux sévères mesures qui avaient 
frappé les antres biens des coupables (xvi, 26... 33). Les deux autres 
causes, résumées par niN jTÜÎ » Tent utiliser cet^ 

consécration en faisant de ces encensoirs à la fois une leçon pour les témé¬ 
raires et un trophée de sa propre victoire, comme font les princes de 
la terre avèc les armes et les dépouilles dé leurs ennemis vaincus. — 

(non vni ! proprement afin qu'ils soient) est, selon nous, subor¬ 
donné A et lltf*lp^V..>3 forme nne phrase incidente. 

(’) Mendelssohn : • et les lamina », comme si le sujet était Éiiasar. 
Mais c’est pent-être'une faute dlmpression. 

(*) Même les Lévites sont profanes k cet égard. V. sup. m, tft, et 
chapitre suivant. 

(*)On, en général, d’usurper les fonctions sacerdotdes, dont Fencen- 
sement quotidien et annuel (Ex. xxix, 7 s. et Lév. xvi, 12 s.) parait avoir 
été la plus importante. Le terrible exemple que Dieu vient de faire (notam¬ 
ment XVI, 33) pourrait n’avoir qu’une influence momentanée) pour le 
rendre à jamais efficace, il faut l’éterniser par un monument (n^OT), 
et c’est le but de la mesnre actuelle. 
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('} Ea d’antres termes: sort qne l'Éternel Ini arsit fait annoncer on 
pressentir, comme on l’a vn xri, 5-il. Ceci d’après les prosodistes, qni 
paraissent rapporter i Coré. Hais nous préférons l’explication de Basch- 
bam et de Nachmanide, qni le rapportent i Ëléazar ; et nons appliquons 
cette incise an verset entier (de à , qui n’est en effet 

que le dévrioppement de '13 {11)6 l'iTli pvol^* devaient être dites 
i Éléasar. 

(’) Le lendemain de la scène qui termine le précédent chapitre. 

(*) 11 y a nne intention et dans l’emploi de QTËti inutile i l’expression 
grammaticale, et dans son antithèse avec 'n « laquelle explique, parfaite¬ 
ment, selon nons, la nature des sentiments qni agitent le peuple. « Nons 
sommes tous le peuple de Dieu (le mot d’ordre de xvi, 3 I...), et si les plus 
dignes d’entre nous ont péri, c’est grâce è vos prières on i vos artifices. ■ 
On voit que si le miracle a châtié les conpahles, son impression sur la 
foule a néanmoins été pen durable, selon la prévision divine formulée 
tup. n. 9. Au reste, cette apostrophe a été l’qbjet d’autres expiications, 
mais qni nons semblent pen judicieuses. 

(') Peut se rapporter, d’après le génie héhrHque et le contexte, soitâ 
la • communauté >, sidt anx denx frères; seniement, pour ces derniers^ 
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rÊternel et ne subit le sort de Coré et de sa faction, 
comme l’Éternel le lui avait annoncé par l’organe de 
Moïse. 

* 6. Toute la eommunauté des enfants d’Israël mur¬ 
mura, le lendemain contre Moïse et Aaron, en disant : 
« C’est vous qui avez tué le peuple de l’Éternel !... » 
7. Or, comme la communauté s’attroupait contre Moïse 
et contre Aaron, ils se tournèrent vers la Tente d’as¬ 
signation,—et voici que la nuée la couvrait, et la gloire 
du Seigneur apparut. 8. Moïse et Aaron s’avancèrent 
Jusque devant la Tente d’assignation <*>... 

** 9. Et l’Étemel parla à Moïse disant : 10. « Éloi¬ 
gnez-vous du milieu de cette communauté , je veux 
l’anéantir à l’instant !» — Et ils se jetèrent sur leur face ; 
il. Et Moïse dit à Aaron : « Saisis l’encensoir, mets-y du 
feu de l’autel, pose le parfum, et porte-/e sur-le-champ 

* (4"* t>ara84B]iati, dyiia pliisienrs eommanaatéi.) 

** 4'“ Paraschah. 


aérait faible et quelque peu impropre, et le premier rapport est 
pina rraiaemblable. 

(*) Saua doute pour obéir i l’appel qui leur eat f^t par cette double 
apparition, et reeeroir lea ordres ^ la Oirioité ; on encore pour essayer 
de conjurer la catastrophe imminente. 

(') Et indirectement à Âatvn, comme suppléent les rersions grecque 
et syriaque. 

(’) • Êlerez-rous », plus énergique que le « séparez>Tons > de sti, SI, 
parce qulci « la colère a déji éclaté » (verset suivant. — JStucAô.) et qu’il 
y a même un commencement de mortalité. C’est pour cela qu’ils se bornent 
à tomber $vr leur face, prière muette, et qu’au lien de perdre le temps 
en vaines paroles, Moïse eiborte sôn frère i l’action. Cette petite scène 
est presque la répétition de celle de U veille (iè. 19-24), et l’expliealioa 
que nous avons donnée de est applicabie à Uieons pourtant 

qn’au sens matériel des verbes, surtout de celui-ci, parait se joindre un 
sens moral- : Dilaehet^ou» de cette communauté t renoncez i vos affec- 
ttons parmi elle et pour elle I S’intéresser à un tel peuple, mû par des 
passions tontes terrestres, c’est en quelque sorte se rabaisser i son niveau : 
Hêoet-voue au-dessus de ce niveau I répudiez toute communauté avec enz I 
—niph’alde 023 *^, verbe analogue i Q)*), mais beaucoup moins 
usité. 

Noua. 30 
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(') Sxactemeot ; Vers la commnaaoté ; mais V. le verset sniTsnt. 

(*) Le texte est admirable, et la tiédeur de notre langue permet difV- 
eilement d’y atteindre : « La Colère est partie, s’est élancée de devant le 
Seigneur. » Cette colère, cVst le Fléau personnifié, messager invisible 
qui est censé reposer aux pieds de l’Étemel, et qui n’attend que son ordre 
pour s'élancer sur les coupables. 

(’) Sur la braise de l'encensoir. D’après le verset précédent, il devait 
mettre le parfum avant de se mêler au peuple ; selon celui-ci, il le met 
après. Cette dernière indication nous parait la véritable. — ~i£)3, faire 
expiation,,d'après sej divers emplois dans la Bible, peut s’appliquer et 
i l'acte expiatoire, symbole de l’intercession du prêtre, et i son résultat 
(le pardon), développé dans le verset suivant. Faire ainsi fumer l’encens 
en dehors du sanctuaire était une chose grave, défendue par la loi, mais 
commandée par le péril de la circonstance. D’ailleurs Dieu, dont Moïse 
n’avait été sans doute que l’organe et Aaron que l’instrument, atteignait, 
ici encore, un double but. En punissant d’une part les plus coupables 
(in/. 14), il donne libre cours à sa justice ; puis, en pardonnant aux autres 
et en ne paraissant le faire qu’à la considération d’Aaron, il prouve que 
l’encensoir est bien placé dans sa main et que le vrai prêtre c'est lui. Agent 
de mort aux mains des factieux, l’encens devient une panaeée dans eelles 
du prêtre {Hasehb.); ou plutôt, comme dit le Midrasch, ce n’est pas 
l’caesns qui tue ai qui sauve, e’est notre propre eenduite. 


Digitized by Google 



23$ 


NOMIRES — XVII — QORACH 

au milieu de la cammunauté pour couvrir leur faiite ; 
car le Seigneur a laissé éclater sa colère , déjà le 
fléau commence !» 12. Âaron prit V encensoir, comme 
l’avait dit Moïse, et s’élança au milieu de l’assemblée, 
où déjà le fléau avait commencé à sévir ; et il posa le 
parfum et il fit expiation sur le peuple. 13.11 s’in¬ 
terposa ainsi entre les morts et les vivants , et la 
mortalité s’arrêta. 14. Les victimes de celte mortalité 
furent au nombre de quatorze mille sept cents, outre 
ceux qui avaient péri à cause de Coré IS. Aaron 
retourna auprès de Moïse, à l’entrée de la Tente d’assi¬ 
gnation , lorsque la mortalité eut cessé '*>. 

* 16. L’Éternel parla ainsi à Moïse ; 17. « Annonce 
aux enfants d’Israël que tu dois recevoir d’eux une verge 
respectivement par famille paternelle de la part de 
tous leurs chefs de familles paternelles, — ensemble 

• s** Paraschah. 


(M Celte expression, bien analysée, indique propagation du mal par 
contagion, conséquemment une sorte de peste. Mais cette peste n’en était 
pas moins surnaturelle, comme le prouvent et son apparition à point 
nommé, et la rapidité de sa disparition. — D’après leur forme typique et 
leur emploi dans ce récit, et nD!l& diffèrent entre eux comme la cause 

et l’effet : est le coup qui frappe, le fléaxt (Jlagellum), i"lê33D •* 

tnortalité qui en résulte; l’un a trait i Dieu comme auteur, l'autre i 
l’homme comme objet. 

(M Ceux dont la fin tragique est relatée xvi, 32 et 35. Quant à ceux du 
présent verset, leur mort, il est vrai, se rattache également au fait de 
Coré, mais d’une manière indirecte. 

(‘) Remarquez qne est oxytone, par conséquent au passé. Ce 

verset, qui honore Aaron, est assez intéressant, tel que nous l’entendons, 
pour former une phrase principale et indépendante. C’est donc à tort 
qu'Ibn-Ezra et le Bïour le lient au paragraphe suivant, en dépit de la 
pause massoréthiqne qui l’en isole. — Nous trouvons dans le livre de la 
Sagesse (xviit, 20 s.) une amplification quelque peu légendaire du récit 
qu’on vient de lire. 

(’). « Parle aux enfants d'Israël et reçois d’eux (c.-à-d. à l’effet de re¬ 
cevoir d’eux) une verge, une verge par •. • Comme nous l’avons 

diti, 2, n. 5, ce dernier terme, ainsi qne d’autres similaires, a une cer¬ 
taine élasticité d’acception, et d’après le nombre • douze • adopté dans 
ce paragraphe il ne peut signifier ici qne la tribu. Obligé d'employer dans 
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la même phrase te mot ,")t3Û •▼«<! »o“ »«os propre de bâton oii verge, o» 
conçoit qne l’ÉcriTsin ne ponvait, sans éqniroque ou mauvais ^ût, ré¬ 
péter le même mot dans son acception tigurée, ni même dire QüiVb DSSfii 
puisque t33tti, d’aflieurs pins rare dans ce volume, réunit également les. 
deux acceptions (p. S2, n. 3). 

(') De chaque ph;larque ; lltl. • chacun son nom. » La précaution ordon¬ 
née Ici prouve qne les verges étaient semblables ou à peu près. Nons- 
ignorons si les pbylarqnes les portaient habituellement, comme insignes 
de leur dignité ; ce que plusieurs indnisent du passage xii, t* ci-après. De 
tout temps et en tout pays, la verge a été l’emblème de la puissance Im¬ 
pérative , depuis la houlette du pfilre jusqu’au sceptre des rois. 

(’) Bien qu’Aaron, comme grand-pontife, préside à la fois le sacerdoce- 
et le lévitat, ces deux branches appartiennent à la même tribu, et une 
même verge doit les représenter. — On sait que la tribu de Lévi, quoi¬ 
qu’elle eût, outre Aaron et ses deux fils, trois chefs spéciaux (ch. iii et iv), 
n’avait pas de pl^larqpie proprement dit ; mais il a bien fallu ici l’adjoindre 
aux autres tribus, puisque l’épreuve qui va se faire aura lieu précisément 
au profit d’Aaron et pour établir son droit. Il s’agit maintenant de savoir 
si la verge de ce dernier, la verge lévitiqne, est comprise dans les douse 
sus-nommées ou si elle forme la trefxième-. Ni ce verset, ni même la fin du 
▼. 21, ne l’indiquent clairement. Ibn-Esra et d’autres n’admettent que 
douze verges en tout et en affectent une seule aux deux tribus issues de 
Joseph (Éphraim et Manassé). Mais ces tribus ne furent jamais confondues 
en une seule, ni dans le Pentateuqne, ni dans tout le cours de l’histoire 
des Hébreux ; il n’y a point de « tribu do Joseph », point de » phylatque » 
de cette tribu, et cependant, d’après la teneur même du v. 21, chaque 
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douze verges ; le nom de chacun , tu l’écriras sur sa 
verge. 18. Et le nom d’Aaron, tu l’écriras sur la verge 
de Lévi, car il faut une seule verge par chef de famille 
paternelle 19. Tu les déposeras dans la Tente d’as¬ 
signation, devant le Statut où je vous donne habi¬ 
tuellement rendez-vous. 20. Or, l’homme que j’aurai 
élu — sa verge fleurira, et ainsi mettrai-je fin à ces 
murmures contre mei <*>, que les enfants d’Israël pro¬ 
fèrent à cause de vous. » 21. Moïse parla aux enfants 
d’Israël ; et tous leurs phylarques lui remirent chacun 
une verge <*>, selon leurs familles paternelles, — «i- 


phylarqae remet nne verge. Au moins anrait-il falln nous dire si b verge 
des JosépMdes fiit foarnie par ie pbylarqne de Hanassé ou par «ebi 
d’Éphraïm. Cf. xiii, Il et note. 

(’) Devant l’arebe sacrée ; ainsi, probablement, dans le Très-Saial. 
V. Ex. XXV, 16, 22, et notes.—ipiN. tntor d’babitude; Q3Î), à vmu, 
parce qu'Aaron aussi recevait quelquefois directement les communicaUons 
divines. 

{*) « J’apaiserai (et j’écarterai) de contre moi les murmures etc. <, con¬ 
struction pragnante, barbare en français, mais excellente en hébreu (cf. 
25). Pour l’ensemble de la phrase, nous suivons Mendeissohn. Toutefois, 
parait faire anUthèse avec , et l’on peut conserver i ce der¬ 

nier ta signification habituelle {contre vous ), en admettant que les mur¬ 
mures contre les élus de Dieu sont, an fond, des plaintes contre Dieu 
même {sup. xvi. Il) ; et qn’ainsi Dieu, par le miracle qu’il promet, vent en 
quelque sorte s’exonérer lui-même des griefs du peuple. 

(‘) • Une verge pour un chef, une verge pour un chef. » —De celle 
espèce de concours ouvert entre les chefs seulement et accepté par eux 
comme par ie peuple, il est permis de conclure : I* que, malgré les sévères 
exemples déjà faits, des doutes subsistaient encore sur la légitimité des 
prérogatives d’Aaron, doutes que nous avons indiqués v. 6, n. 3 ; 2* que, 
quelque larges et étendues qu’aient pu être les prétentions antérieures, 
elles paraissent maintenant se restreindre aux seuls phylarques, et que 
si l’on n’ose plus proclamer la sain teté, c.-à-d. les droits, du peuple entier 
(XVI , 3), on croit encore à ceux de ses représentants ; 3* enfin que l’épreuve 
est tenue d’avance pour déebive par tout le monde, en dépit des passions, 
des ambitions et des défiances coalisées. D’où il suit que cette épreuve 
s'est faite loyalement, avec tontes garanties possibles, et que les insinua¬ 
tions du scepticisme moderne, plus tenace que ceini des centemporaies 
de Moïse, sont aussi absurdes que calomnieuses. 
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(') Plus exactement : (fut mêlée) parmi leurs verges ; c.-é-d., dans notre 
sjstème, qu’elle ne fut pas apportée, ni probabiement placée, en tête des 
autres verges, alin de ne rien préjuger, et parce que d’ailleurs la tribu 
de Lévi, dans l’ordre généalogique, n’avait droit qu’au troisième rang. 
Y. aussi Raschi. 

(’) Expression rare, qui paratt signifier : La tente renfermant (dans sa 
partie la plus reculée) l’arche du Statut. aussi désigner directe¬ 

ment cette partie reculée ou le Très-Saint. V. sup. n. 3, et cf. ix, IS, 

XVIII, 2 . 

(’) Traduit d’après le Bïour. — n")D parait figurer ici comme un terme 
générique, dont les verbes suivants sont le développement; c’est aussi le 
seul qui avait été employé v. 20. D’après cela, il répondrait proprement 
à verdir ou germer (ail. auèrc^Iagcn). De même les substantifs n”)D «t 
étant juxtaposés, ne peuvent tous les deux signifier fleurs, et le premier 
signifie sans doute boutons ou bourgeons, acception analogue i celle du 
verbe et conforme aux lois de la botanique. Déplus, ces deux noms, au 
singulier dans le texte, ont probablement un sens collectif et doivent se 
rendre par le pluriel. 

(*) Tous ces phénomènes s’offraient simultanément le long de la verge, 
et ainsi les Israélites (v. 24) purent les remarquer comme Moïse. Mais ne 
voir là qu'une série de faits successifs et accomplis dans le sanctuaire, 
comme il résulterait de la version de Mendelssohn, ce serait priver les 
spectateurs de la plus grande partie du spectacle ; ou ce serait supposer 
que Moïse, -qui n'avait nul besoin de preuves, assista i tous les dévelop- 
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semble dâuze verges ; et la verge d’Aaron fut jointe aux 
leurs '*>. 22. Moïse déposa ces verges devant le Sei¬ 

gneur, dans la tente du Statut 23. Or, le lendemain, 
Moïse entra dans la tente du Statut, et voici qu’avait 
fleuri la verge d’Aaron, déposée pour ta famille de Lévi : 
il y avait gel-mé des boutons, éclos des fleurs, mûri des 
amandes 24. Moïse ôta toutes les verges de devant 
le Seigneur et les exposa devant les enfants d’Israël : ils 
les regardèrent, et reprirent chacun la sienne. 

* 25. Et l’Éternel dit à Moïse : « Replace la verge d’Aaron 
devant le Statut, comme signe durable à l’encontre 
des rebelles tu feras cesser par là leurs mur- 

’ Paratebah. 

pemenls da miracle, et que les Bébreax incrédaies n'en rirent qnc la fin. 
Raschbam admet anssi la succession des faits, mais en présence du penple. 
Idée plus judicieuse, mais contraire au texte, qui ne fait sortir les rerges 
de l’enceinte sacrée qu’au verset suivant. — Il est à croire, d’après le der¬ 
nier mot, que les verges des phjplarques étaient de bois d’amandier. — Sur 
le ffa’ÿd (non mérekM) qui accompagne les mots KIPÏ 
denheim, Mischp. ha-team. f. 59 b, et le Min'chath schai (ou le Tiqqoun 
sSpheritn de S. Dnbno) sur notre verset. Ce signe est une sorte de moyen 
terme, indiquant que ie mot, oxytone pur position, conserve néanmoins 
par sa nature une certaine barylonie. (Cf. et *1*130, Hapht. de la 
Gen. p. Sifi, V. 3.) Ceux qui mainttennent ce s4;ne tout en écrivant ppi, 

font preuve d’inintelligence grammaticale ; car le ségol n’a pu être sub¬ 
stitué à l'd long qu’en vertu de l’absence de tout signe prosodique. 

(>) Chaque phylarque. constatèrent le résultat et se le tinrent 

pour dit. Les prosodistes joignent les deux verbes et expliquent sans 
doute ; Ils reconnurent leurs verges respectives, ou, selon Ibn-Ezra, 
chacun reconnut son écriture. D’après cela, • tu écriras ■ (v. 17) équivau¬ 
drait è • tu feras écrire *. 

(*) Des rebelles du passé comme de ceux de l’avenir ; litt. pour les en¬ 
fants de rébellion, ce qui n’est pas la même chose que les • enfants 
rebelles > de Luther et de Mendelssohn. — Nous suivons l’accentuation, 
qui joint (pl°s UH* poo' conservée comme signe...) ; 

mais on pourrait, non moins justement, rattacher nil311'137 
précède. Quoi qu’il en soit, il est présumable que cette verge, devant 
former le titre permanent et comme le diplême du sacerdoce, conserva sa 
végétation merveilleuse ; ce qui est une merveille de plus. Placée lè en 
compagnie de l’nrne de la manne'(Ex. xvi, 33-34), peut-être aussi de la 
verge de Moise {inf. xx, 9) et, selon le Talmud, dn flacon d’huile d'onc- 
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ikm, elle était sans doute confiée pendant les marches, ainsi que ces 
Tues, anz soins des Qehàthites ou d’Ëiéazar (sup. ir, 4, < 6 ). Le tout fut 
enfoui BOUS ie règne de Josias, dans la prévision du prochain exil : Taim. 
BâraftfM, 12 a/ Yitmâ, S2b, etc. 

(') qu’on traduit d’ordinaire comme un qal (intransitif), ne peut 

être qu’au pièl et transitif ; autrement il faudrait bOHI comme Bz. xzxiz, 

32. Le sujet est • toi Moïse » (2* pers. masc.) ou, selon Sforno, n*)âSf)9 
(3* pers. fém.). Quant à l’affize de DrÜi^nt sur lequel Heidenheim et 
antres- hébraîsants ont fort subtilisé, il est, selon nous, parfaitement 
identique avec l’affize On'~* Moins régulier, puisqu’il ne s’applique 

proprement qu’an pluriel du possesseur et au singulier de la passes- 
sion, il lui est cependant souvent préféré parce qu’il est plus rapide. 
Or, l’hébreu aime la brièveté des formes, à condition toutefois-qu'elle ne 
produise pas d’équivoque. C’est pourquoi l’afBze Q**, en tant qu’anormal, 

BS s’emploie jamais qu’après la désinence féminine ni i oà la confusion 
n’est pas possible, tandis qu’elle serait inévitable an masculin. Par ez., 
Dnijpn “6 P«“t Mre que le pluriel, car le singulier exigerait Dn 3 li>n ; 

si au contraire on pouvait dire indifféremment, .au pluriel, Qnijlg et 
Qj'iy, ee dernier se confondrait nécessairement avec le singulier.'' 

(*) Expliqué par le verset suivant. Remarquez que la prosodie ne joint 
pas, comme on sermt tenté de le faire, 13^3 IJiaN» «si* bien Un 2 {< UJfü. 

(>) La radne OSD (>c> Qin paraît exprimer dans cette phrase un 
arrêt-i la fois définitif et général, acception complexe que possède éga> 
lement la racine avons tàèhé de reproduire. — Près 

de quinze mille personnes viennent dépérir de morts diverses, pour cause 
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mures contre moi, et ils ne mourront point. » 26. Moïse 
obéit : comme rÉternel lui avait ordonné, ainsi fit-il. 

37. Les enfants d’Israël parlèrent ainsi à Moïse : « Certes, 
* c’est fait de nous, nous sommes perdus, tous perdus ! 
28. Quiconque s’approche tant soit peu de la résidence 
du Seigneur est frappé de mort : sommes-nous donc tous 
destinés à périr ? » 

Ch. XVIIl, 1. L’Éternel dit à Aaron w ; « Xoi et tes fils 
et la famille de ton père vous serez responsables des 
délits du sanctuaire ; toi et tes fils, vous serez respon¬ 
sables des atteintes à votre sacerdoce 2. Et cepen¬ 
dant tes frères, la tribu de Lévi, — tribu de ton père 

d'irréféreoce eoTers Dieu et ses ministres, ou d’immixtion dans les choses 
saintes. Or, tu les-relations fréquentes et obligatoires, pareille chose peut 
souventarriTer.il y a là un danger permanent, et la religion, instituée 
pour le bonheur de l’homme, devient pour lui une épée de Damoclès. Les 
Hébreux consentent bien à finir leurs jours dans le désert, mais ils ne se 
résignent pas an péril continuel d'ètre foudroyés par une mort tragique. 
Fussent-ils d’ailleurs indifférents pour eux-mémes, qui ont moins de rap¬ 
ports avec le tabernacle, ils ne sauraient l’être pour leurs enfants, qui 
en auront beaucoup en Palestine. Leur plainte ou, si on l’aime mieux, 
leur crainte, est donc plausible cette fois; mais Dieu se chargera d’y ré¬ 
pondre. Il est aisé de voir, en effet, que l’allocution suivante est motivée, 
en partie do moins, par ces deux versets, qui devraient former le com¬ 
mencement du chapitre xviii. 

1*) Mon directement, mais par l’intermédiaire de Moïse. (RascM, d'après 
le Siphrê.) —Cela est peu conforme au sens naturel. V. aussi les notes vv. 
8 et 20. On pourrait toutefois se prévaloir du v. 26, où la construction 
*13*11*1 CD^17n semble indiquer que Moïse avait déjà eu missioo de 
parler à d’autres personnes. 

(^) ■ Aaron et ses fils » représentent, pour l’avenir et en thèse géné¬ 
rale, les pontifes ; sa • famille paternelle « représente les Lévites (selon 
Rasebi, les Qebâtbites seulement). Les uns et les autres « porteront les 
délits du sanctuaire » ou seront responsables des atteintes dont il serait 
l’objet, c.-à-d. de tonte immixtion ou empiétement des laïques sur les 
choses saintes, confiées aux deux castes. 

(*) Les pontifes ont à garantir leurs fonctions et leurs prérogatives spé¬ 
ciales contre tous, laïques ou Lévites. Cf. v. 7. 

(’) C.-i-d. .cette même tribu dont tu descends par ton père. Celte ap¬ 
position est un motif ; les Lévites ne sont pas tes fils, mais ils sont tes 
frères. Hs seront donc les desservants ou les auxiliaires do sacerdoce, 
comme vous en serex les titulaires. — propre comme an figuré 

nova. 31 
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{bâtôn, verge,tribu), est ici et le pins souyent synonyme de nUiS, 
ainsi que nnns rayons remarqué xTii, <7, et n’est sans doute employé ici 
que pour diversider. Raschi, censément ayee lai>même, l’applique aux 
deux antres branches delà tribu: Gerson et Merftrt. Cf. ly, <8. ^3*lpn 
^rw, lut. fais-les ou laisse-les approcher ayee toi ou comme toi (du taber* 
bâcle et des choses saintes en général ). 

(*) C.-à.d. dans le paryis ou dans le Saint, selon que ri*iyn désigne 
ce dernier ou le Très-Saint ; cf. xyii, 22. Celte dernière hypothèse aurait 
pour conséquence naturelie qu’il était permis aux Léyites, comme aux 
prêtres, de pénétrer dans le premier sanctuaire; ce qui est contraire à 
l’opinion commune et traditionnelle (fipyn C’tSpt D’9S3n D'intc D'9P3P, 
Siphré et Talm. Tamtd, ch. !*')• —!<& nature du seryice des Lévites est 
détaillée ci-après. Ibn-Ézra soupçonne, dans le choix du verbe ni!^ (cf. 
V. 4), une aljnsion au nom de • Lévi », dd Ini-méme, selon la Genèse 
(xxa, 34), à un jeu de mots semblable. 

(’) Expression assez indécise, comme nous l’avons remarqué plusieurs 
fois. Pour pins de détails, cf. i, 83 et iii, 6-10. Sens probable : Les Lévites 
veilleront à ta garde et à celle du tabernacle, c.-à^d. qu’ils empêcheront 
les laïques de s’introduire dans ce dernier, de troubler les prêtres dans 
leur service ou d’usurper leurs fonctions. D’autres expliquent : Ils t’aide* 
Vont à remplir ta charge, ou encore : Ils garderont ce que tu leur don- 
«eras é garder; sens incompatibles avec t>nNn 

I*) De l’autel d’airain, bien qu’U soit en dehors de l’enceinte sacrée. 
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— admets-les auprès de toi ; qu’ils s’associent à toi et te 
servent, tandis qu’avec tes fils tu seras devant ia tente 
du Statut 3. ils garderont ton observance et celle 
de toute ia tente ; toutefois , qu’ils n’approchent point 
des vases sacrés ni de l’autel sous peine de mort pour 
eux comme pour vous 4. Mais ils te seront attachés 
pour veiller à la garde de la Tente d’assignation, en tout 
ce qui concerne la Tente, et empêcher qu’un profane 
ne s’approche de vous 8. Vous garderez ainsi 
l’observance du sanctuaire et celle de l’autel, et les en¬ 
fants d’Israël ne seront plus exposés à ma colère 
6. Car moi-même j’ai choisi vos frères, les Lévites, entre 
les enfants d’Israël : ils sont à vous, octroyés en don 
pour l’Éternel '*>, — pour faire le service de la Tente 
d’assignation. 7. Et toi, et tes fils avec toi, vous veil- 


{S/orno.) On a déjà w (ir, 5 s.) (pie, même lorsqu’ils ont à transporter 
ees ustensiles, il n’est pas permis aux Lévites de ies toucher directement. 
Touterois, l’entretien matériei, qui parait avoir fait partie de leurs fonc¬ 
tions , implique nécessairement l’attouchement immédiat. 

(t) Eux, pour y avoir touché; vous, pour y avoir laissé toucher. Ainsi, 
l’intérêt commun vous oblige tons à veiller sur vos attributions respec¬ 
tives. Le Talmud (tr. Arakh. 11 b) explique un peu différemment : • Mort 
pour vous si vous usurpez leurs fonctions, pour eux s’ils usurpent les 
vôtres. O Cette mort est probablement la mort céleste ; cf. p. 17, n. 5. 

(‘) lie touche à vos droits, ou aux sacra dont vous êtes dépositaires. 

Les uns et les autres. Quelques-uns traduisent ; « Et vous (prêtres), 
vous garderez etc. » Mais rien, dans le texte, n'indique ici une opposition. 

(’) Colère qui pourrait les frapper — et vous frapper aussi — si, par té¬ 
mérité, légèreté ou imprudence, iis violaient la consigne du tabernacle et 
que vous n’y missiez pas d’empêchement. Allusion aux récentes cata¬ 
strophes, et réponse, comme nous l’avons dit, aux appréhensions expri¬ 
mées xvu, fin. Cf. VIII, i9 et in/. 22 , 23. 

(') Pour mon service, comme il va être dit, mais non pour vos besoins 
personnels. Toutefois, il parait plus simple et plus élégant de traduire, 
avec les Targoumistes : par i’Ëternel. On sait qu’en hébreu , de même 
qu’en d’autres langues, le datif remplace souvent l’ablatif comme complé¬ 
ment des formes passives. Cela admis, on remédierait peut-être heureuse¬ 
ment à cette double et dure inversion D’jnj njnO plaçant Vath- 

nach sons Ti ■ * J’ai choisi vos frères... pour vous, comme présent •, 
ce ({ne développe aussitôt la suite du verset. 

(*) Extérieur et anxiliidre. 
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(') Implique i la fois l’attachement aux fonctions et le devoir de les 
protéger, de les sauvegarder avec un soin jaloux, envers et contre tous ; 
l’un et l’autre fait sont motivés par l’hémistiche suivant. Dniajll i 8up0. 
nnk, se coordonne logiquement à l*)1312/n‘ 

(’) Toi et tes fils (= les pontifes en général) pour ce qui concerne 
l’autel, c.-i-d. les sacrifices et autres offrandes, et, ajouterons-nous , les 
services de la première enceinte on do Saint; — toi seul (=3 le grand- 
pontife) pour ce qui est * à l’intérieur du voile >, c.-à-d. pour le Très- 
Saint on seconde enceinte, lors de la solennité expiatoire. 11 serait sans 
doute préférable d’appliquer n3"lDb H’SÎÎ) comme le font plusieurs, à 
tout l’intérieur du tabernacle ; mais cette expression désigne constamment 
le Très-Saint. V. Ex. xxvi, 33 et Lév. xvi, passim. 

(») a Que je donne (que j’institue?) votre sacerdoce. « L’idée de • pri¬ 
vilège » réunit ceQes d’ouowfape et de propriété ; ce mot exprime donc 
exactement, à notre avis, l’esprit du verset, en mèmè temps qu’il en 
justifie la dernière incise, rattachée avec raison par les prosodistes à ce qui 
précède. En tout cas, et quoi qu’en'dise 0. Calmet, la correction sama¬ 
ritaine njn»! m2î? n’est pas seulement inutile, elle est malheureuse. 

(<) V. les notes i, SI, ni, lOet 38, passages d’où il appert que Dieu avait 
pris soin d’avance d’dter tout prétexte ou motif de plainte aux a pro¬ 
fanes » ; seulement, ces dispositions n’avaient pas été portées à leur con¬ 
naissance, et il est probable qu’elles doivent l’être maintenant, comme 
cela résulte d'ailleurs implicitement du v. 22 et de toute la tirade qu’on 
va lire. 

(*) De mon côté, en compensation des devoirs que j’impose aux prêtres 
et aux Lévites, j’entends leur assurer des droits et pourvoir à leur sub¬ 
sistance. Le présent alinéa pour les prêtres ; les deux suivants pour les 
Lévites. Les trois ensemble forment le tableau des principaux revenus et 
apanages de la tribu, tableau dont plusieurs éléments ont déjà figuré dans 
l’Exode et le Lévitique, et qui doit se compléter, sur d’autres points plus 
ou moins importants, dans ce volume même (xxxi, 47 et xxxv) et dans 
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ierez à voire ministère que vous avez à exercer pour 
toutes les choses de rautei et dans l’enceinte du voile 
C’est comme fonction privilégiée que je vous donne le 
sacerdoce <*>, et le profane qui y participerait serait 
frappé de mort w. » 

8. L’Éternel parla encore ainsi à Aaron : « Moi-méme 
aussi je te confle le sein de mes offrandes ; pré¬ 
levées sur toutes les saintetés des enfants d’Israël, je 
lés assigne, par prérogative, à toi et à tes fils comme 
revenu perpétuel. 9. Voici ce qui t’appartiendra entre 


le Dentéronome passim. —Ici encore, le discours parait s’adresser direc¬ 
tement à Aaron ; cela se conçoit d’autant mieux que, après la sédition de 
Coré et tes murmures du peuple, après rallocution précédente, grave et 
même sévère, le prêtre avait besoin d’être rassuré et consolé, comme Lév. 
X, 8 (note). 

(*) On voit aisément que ce verset pose le principe, l’idée générale, et 
que les suivants en contiennent le développement. Or, parmi les redevances 
énumérées, les unes sont cédées intégralement par Dieu à ses ministres, 
les autres ne leur sont dévolues que pour une part. Il s'ensuit que ces mois 
et toute la phrase ont un sens complexe, participant à la fois du don, et 
de la charge. Le prêtre reçoit tout ou partie de la plupart des choses 
vouées à Dieu, voilà son droit; il doit veiller, pour l’honneur du culte 
comme pour son intérêt propre, à ce que ces diverses • offrandes » soient 
religieusament acquittées, voilà son devoir. La même équivoque, ou plutdt 
la même idée cumulative, existe également dans les mots pn 

qui suivent. 

(’) Ou à tes enfants (filles et femmes comprises), parce qu’il est des 
« saintetés » dont la consommation est permise aux deux sexes, comme 
V. Il etc. nnttttti Mendelssohn traduit « droits seigneuriaux », à 

T 

l’instar dn Siphrê et des largonmtm, est congénère à nnî£tî5, pour lequel 
nous renvoyons à l’Exode, p. 424, n. I, et au Lévitique, p. 70, n. 5. — 
Nous suivons, comme la plupart des traducteurs, le système desproso- 
distes, qui commencent le second hémistiche à et expliquent sans 
doute; « De tout ce que consacrent les Israélites, je te les donne (ces 
nionn, ces prélèvements)... » Mais il faudrait ^ 3)3 et pnnji fémi¬ 
nin, et de plus ri)t 3 )*)n s’appliquerait tour à tour, dans un même verset, 
au tout et à la partie. 11 vaut mieux, ce semble, placer Vathnach à 
; Q'nnO se rapporterait aux deux substantifs ou à ’Etlp seul, 
et le lamed de serait explicatif comme dans les ’pj'p du verset suivant. 
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(') Nong ne gavons si l’on s'èst bien rendu compte de l’expreggion |^ 
les nns sons-efftendent "inUn. • c« J"®*!® • I *®Ion d’autres , 
SIK s nUlKt niais il faudrait an moins le pluriel. Mendelssohn (version et 
Biour) joint mttn |& pn''p!3> * destinées .an feu », contrairement et aux 
accents et à tontes les acceptions de ||3. II nous parait cert ain que , d’où 
peut-être le latin minia, et dont l’expression complète serait ®® 
m, marque ici exception et répond an français « abstraction faite de... • 
Nous dirions aussi: moins ce qui doit être brûlé, et c’est exactement 
l'idée du texte. Or, ce qui doit être brûlé des * saintetés majeures » , 
ce .qui représente la part de Dieu ou de l’autel, c’est l’holocauste entier 
(sauf la peau), le mémorial dans les oblations , et certaines membranes 
et graisses dans les deux catégories suivantes. Tout le reste est la part 
des pontifes. Cf. I>év. vi et vu. Notons cependant qu’il est des cas (it. vi, 
15 et 16) où l’oblation est consumée en entier. Par contre, les rémnné- 
ratoires publics de la Pentecôte (ib. xxiii, 19, 20) appartiennent en entier 
aux prêtres, sauf la partie combustible; ce qui déroge à la règle com¬ 
mune (in/, it), et ce que le texte, selon le Talm.nd, indique ici par 
D33ip 73- 

(>) • Qu’ils me restitueront ■ ; se rapporte, peut-être par une sorte de 
xengroa, à tons les substantifs de l’hémistiche. Toute offrande à Dieu, 
même volontaire, est une dette, un tribut, une espèce de retour, que 
la créature doit au Créateur. Comp. en français < rendre hommage », et 
F. Dict. de Gesenius, v* 2!|tp, Biph. n* 3. Les rabbins (te. Uenachdth, 
73 a), les prosodistes et plusieurs commentateurs rapportent i 

g®nl, et expliquent ce derni.er par le cas spécial de Lév. v, 15 ou 
sup. V, 8. Ce n’est pas là de la saine exégèse. — On remarquera, dans ce 
verset, l’orthographe contradictoire de «t de CUjnp, écrits le 

premier par chataph-qâmets, le second par qftinets simple ; contradiction 
bizarre et peu explicable, mais constante. Pour la prononciation du qftraets 
(moins régulier que le cfaatapb) et pour l’emploi du métbeg, Y. Exode, 
p. 342, n. 6. 
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les saintetés éminentes, sauf ce qui est brûlé 
toutes les oGR'andes , soit oblations, soit expiatoires ou 
délictifs quelconques, dont on me fera hommage , 
appartiendront comme saintetés éminentes à toi et à tes 
fils. 10. C’est en très-saint lieu que tu les consom¬ 
meras ; tout mâle p'eut en manger ; ee sera pour toi 
une chose sainte. 11. Ce qui est encore à toi, c’est le 
prélèvement de leurs offrandes , — de toutes les of¬ 
frandes balancées par les enfants d’Israël : je te les at¬ 
tribue , ainsi qu’à tes fils et à tes filles, comme droit 

(’) Seas apparent : « Dans le Très-Saint », ce qu’il n'est pas possible de 
prendre i la lettre, puisqu’il n’était pas même permis de les consommer 
dans le Saint, mais seulement dans le parvis ; Lév. vi, 9,19, etc. Le Siphrft 
applique l’eipression au Saint et dans des circonstances exceptionnelles 
(cf. Talm. 1. c. 8 6-9 a) ; idée qui répugne doublement an sens naturel des 
termes. Nachmanide ; « Tu le mangeras en qualité de pn''p, comme (il 
convient à) un pn‘p- * I^<ûs M faudrait QilP*1p, non ^Qvu;'^p,'q. Selon 
noos, ce n’est qn’nna forme superlative et emphatique, pour rehausser 
l’importance des sacra en question. Ou encore, litt. : Dans le lien saint 
des saintetés, c.-à-d. destiné à U consommation des saintetés (majeures). 
— L’affixe de > comme le précédent Klil, Signifie • cela », et peut 

se rapporter an terme générique DJa’^p. 

(*) De la famille sacerdotale. — La fin de ce verset répète, en l’afiaiblis- 
sant, la fin du précédent. Ce n’est sans doute qu’une variation oratoire 
sans conséquence ; il n’en est pas moins singulier qu’aucun interpi^te, ni 
même le Talroud, que nous sachions, n’aient cherché à la justifier. 

(‘) ■ De leur don > , sens collectif. Ces « dons ■ sont déterminés par 
lès mots suivants, où le comme on voit, est encore explicatif. Il s’agit 
donc des offrandes « balancées ■ devant l’autel par ou pour le proprié-' 
taire, on plutôt de la partie balancée de ces mêmes offrandes, laquello 
appartient aux prêtres, tandis que tont le reste, sauf la portion brûlée, 
est repris par le laïque. Les offrandes en question ne sont antres que les 
rémunértUoires, soit simples (D'sbSf) cf. Lév. vu, 28 s.), soit de re¬ 
connaissance (nn^n, <6. <2 s.), soit enfin celui de l’abstème («up. vi, (9, 
20), où des parts diverses. Selon les cas, sont attribuées aux prêtres après 
balancement. Sur cette dernière cérémonie, V. Ex. p. 308, n. 1. — Cette 
catégorie et les suivantes, à part celle du v. 14.(cf. Lév. xzyii, 28), ne 
comprennent que des • saintetés mineures », 0*C7p, et c’est poiir- 

quoi, à la différence des précédentes, l’usage en est accordé aux deux 
sexes. On pourrait même, d’après le sens naturel, ne voir dans tout ee 
verset qu’une mbriqne générale, détaOlée dans les suivants ; rCUD •<)- 
rail l’acception vague à'offrandes, comme Ex. xxxv, 22 etc., et le cae 
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des rémanératoires serait iodiqné, incidemment par le t. <8, et directe¬ 
ment par le t. 19. 

(') O'nn.3 et ^nK> eraxes disparates et peu réguliers en apparence. Le 
premier est pour pnnO o» se rapporte à tout ce qui suit, d’après ce que 
nous venons de dire ; le second s'explique comme dans le verset précé¬ 
dent {cela). — La condition de « pureté > , stipulée ici et v. t3, est appli¬ 
cable à tonte espèce de sacrum : P. Lér. xxii, 2-7 et notes. 

(’) Ce premier hémistiche est expliqué par le second, où l’afGxe de 
se rapporte, non aux deux S^n'i nsis à leurs compléments. 
Cf. Deut. xviii, 4. Cette redevance, qu’il ne faut pas confondre avec la sui¬ 
vante, constitue selon Haschi (contrairement au Siphrê) la nidlin sacer¬ 
dotale proprement dite, que les rabbins nomment rinj Dvnp , et dont ils 
fixent la quotité moyenne an cinquantième des produits agricoles, et le 
minimum an soixantième. Elle n’est pas, comme la suivante, apportée au 
temple (W3’)> m»'s elle n’est pas moins due à Dieu (13n’), qui l’aban¬ 
donne à ses ministres. — abn , litt. la graisse, le soc, la moelle, ce qu’il 
y a de plus substantiel ; nous dirions familièrement la crème. , de 
"jnS briller on éclairer, synonyme archaïque ou poétique de JÛlJï, parait 
désigner spécialement l’huile d’olive nouvelle, comme Uin’n» qui lui est 
ordinairement accolé, désigne proprement le vin nouveau ou le moût 
(F. 6en. p. 207, n. 9). 

(*) Litt. les prémices de tout ce qui (croit) dans leur pays. 

(•) fiipi pour , litt. cela sera ; de même uisaW’- Semblable par- 
ticnlarité a Üeu en grec, surtout pour les noms neutres (t* et 

peut s’y expliquer de même. — (▼• *2) et signifient tous 

deux • prémices >, considérées dans l’un comme étant le premier emploi 
à faire de la denrée, dans l’autre saynimeur effective, c.-à-d. ce qui arrive 
le premier i maturité. Ils sont donc à peu près synonymes, mais ils s’ap¬ 
pliquent à des objets différents, comme l’indiquent et la distinction même 
des deux versets et les règles différentes attribuées aux deux catégories 
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perpétaet ; tout mrnnbre pur de" ta famille peut en man¬ 
ger '‘’i 12. Tout le meilleur dé l’huile, tout le meilleur 
du vin et du blé, v-les prémices qu’ils en doivent 
•donner au Seigneur ^ je te les donne. 13. Tous les pre¬ 
miers produits de leur terre , qu’ils apporteront au 
Seigneur, seront â toi ;'tquf membre pur de ta famille 
en peut manger. 14. Toute chose dévouée en Israël 
t’appartiendra. • 15. Tout premier fruit des entrailles 
d’une créature queieonque, lequel deit être offert '*> au 
Seigneür, — hommé où bête, — sera à toi. Seulement, 

par la Bible et les rabbins. Un cérémonial particnlier (détaillé Oeut. zari, 
i-il) est imposé pour'lés • prémices », qu’il fallait apporter au temple, 
comme nous'l’avons dit, el'l'bn ne voit rien de pareil pour la teroumah. 
Or, les prémices s’appliquent en première ligne aux céréales, d'après le 
boa sens et le pfiaeij^ rabbinique (Mischn. nbUotir. i, 3, cf. Maim.-A. 
Mikkour. H, 2). Il Mais semble donc, sons toute réserve, qu’il y aurait 
double emploi on «oKtradietion à soumettre ces produits à la teroumah, 
et qn’eo, eontéqnenoe le ptl du inréeédent verset désigne, non le blé en 
natnre, mais sa préparaUon àNmeutaire (la farineT), comme 
ue désignent pas l'cBive ni le raisin, mais la liqueur qu’on en tire. Cf. Munk, 
PuiMt. p, m b itêitp. xr, 17-21. Ces trois noms s’appliquant ainsi i des 
produits industriels et non botaniques, on oençoit mieux pourquoi le texte 
a employé nMühn cl cnn j^nuun, appUeable aeulement i des 

snhstaases végétales. 

(*) r. les notes téVV'xxvii, 2t et 28. 0’sprès la lettre dn texte et le 
Vidmud; il y attrait ooHtradMinn entre ce dernier passage et celai-ci. Pour 
les ceneilièr, les adS appUqUenl la présents disposition et au chérem ex- 
pUeite (expressément doitnéau sacerdoce) et-an chérem tacite ou indéter¬ 
miné ; les antres la restreignent au premier cas. Hais le sens naturel parait 
repottsser cea distinetions et attribuer tout’ chérem, ainsi que les autres 
offraudes ou redevances' religieuses, nominalement à Dieu, et réellement 
aux pontifes qui le représentent. 

(*) • Qu’ils (les Israélites) doivent offrir», suppl. en principe, d’après 
l'Exode, xni, 2 et If s. ; V. les notes ib. Il s’entend que le relatif ne 
se rapporte pas à la « créature », mais à son premier-né ; ce que n’a pas 
compris le Pseudojonatban, non plus que les prosodistes. Ceux-ci affectent 
Qrri grand teHsctia et "ilîia d’un gheraschtm ; or, la première dis¬ 
jonction est supérieure à la seconde dans le même rapport que le rabhia 
l'est an tèbhtr, comme -«çi le voit, entre autres, par l’Exode xiv, 33. 

SOUB. 32 
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<■) Ce verbe, deac cette phrase et les snivantes, noos peratt plus couve- 
uable que celui 4e • racheter *, traduction ordinaire de mD* ^ 
ce n’est pas le pontiCs qui rachète ; au contraire, 8 reçoit la raucon, et 
par suite, perdant ses droits, il rend la liberté i sou tributaire, il le re- 
llehe, eu un mot il le MMrc en acceptant le rachat. On bten p)^ô signifie 
id litt. faire raeketer, e.-i-d. accepter ou exiger le rachat. — o De 
rbomme », e.-é-d. de la créature humaine, ici la femate, pnisqu’il s'agit 
Q IISD* primegéidtare matemOte. 

(*1 Sans doute parce qu'U est ii^ropre 1 l’autel eT qtt'ou ne peut lui 
appliquer le cérémonial prescrit v. 17. Cette disposition parait s’étendre 
à tout le bétail immonde., comme chevaux, dtameanx, etc., tandis que 
l’Exode ({. c. et xxxtv, 90) n’avait parlé que d« pipoMer-né de l'dne. 
Peut-être, à l’époque ^ la première loi, donnée en .quelque sqrte ex 
tempore, les Israélites n’avaieat-ils d’antre animal inamonde que çelui-U. 
liais les Talmudistes, en présence du texte précis de,l’Exode, ont cru 
devoir effectivement borner la prescription au premier-né, de l’âne seul- 

(*) Litt. Et son rachat, tn le libéreras depuis... etc. ; ou ses raehetables 
(les individus de cette espèce qui doivent être rachetés), ta les Ubéreras... 
Il s'agit du premier-né kumain, comme l’indique la taxe même ci-après ; 
d’ailleurs, d'après l’Exode tt.ee., le premier-né de l’âne et peut-être de 
tout autre animal immonde se rachète d’une autre manière. Toutefois, 
l’âge minimum d’un mois, époque où le nouveau-né est réputé viable, 
semble applicable aux animaux comme aux personnes. F. à ce sujet Talm. 
tr. Bekhôr. fin du ch. I*'. 

(<) Voir Lév. XXVII, 6, 25 et notes ; et, sur ’p'TJl, ii. p. 43, n. 7. — 
Le tarif indiqué ici est et devait être conforme acelui du Lévitique. Dans 
l’hypothèse où tout premier-né immonde serait sujet au rachat (n. 2), 
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tti dois libérer le premier-né de l’homme, et le 
niier-né d’an animal immonde tu le libéreras awti 
16. Quant au rachat, tu l’accorderas à partir de l’âge 
d’un mois , au taux de cinq sicles d’argent, selon le 
sicle du sanctuaire, valant vingt ghérah <*>. 17. Mais 
le premier-né de la vacbe, ni celui de la brebis, ni celui 
de la chèvre , tu ne peux les libérer, — ils sont 
saints <*>. Tu répandras leur sang sur l’autel, tu y feras 
fumer leur graisse, — combustion d’cdem* arable 
â i’Étemel, 18. Et leur chair sera pour toi : comme la 
poitrine balancée et comme la caisse droite <*>, elle 
(^appartiendra. 19. Tous prélèvements que les Israélites 
ont à faire sur les choses saintes (***) en l’honneur de 
l’Étemel, Je te les accorde, ainsi qu’à tes fils et à tes 


on pent aduellre od que ce raebat est analogue i eelni de l’tne, o« que, 
eomme Liv. xxra , |2 et 2T, il s’opère d’après reaUmation d« prêtre. 

1') Le Baot^.inot comme LéT. ixii, 27. Nons rendons ici l’èpicène 
et le mascnUn Sff3 par des féminins, la primogénitnre devant tonjonrs 
s'entendre en égard è la mère ; et cent qui traduisent le premier-né du 
sûtes font k la fois un contre-sens et nn eontre-bon-sens. 

(*) C.-à-d. parce qe’ilssont saints, litt. une ebose sainte. Étant propres 
i l'autel, ils possèdent en quelque sorte nne sainteté personnelle, tandis 
que les autres n’ont pour eux que le numéro d’ordre de leur naissanee. 

(’) L’accentuation rapporte ce terme ans deux incises précédentes i la 
fois ; ta logique ie rapporte seulement i la dernière. 

('**) Du rémnnératoire i Lévit. tii, 16, 28 s. 

C'I Selon Haschi, ce verset récapitule tous les précédents, comme le 
Y- 8 les avait résumés d’avance ; la tirade entière formerait ainsi ce que 
le Talmud nomme ^^3. Nous ne savons si plusieurs de ces rede¬ 

vances, celles par ex- des vv. 12 â 18, peuvent bien s’appeler « des choses 
prélevées, sur des saintetés. ■ De plus, et sauf notre observation v. S, 
n. 7, ce n’est peut-être pas sans hitentton que le texte parle ici des Jilt 
et des fillesX et au r. 8 des fils seulement. Ainsi que nous l’avons dit 
V. il, il se pourrait que le présent hémistiche s’appliquât aux portions 
sacerdotales des rémunératoires privés, permises en effet aux deux sexes 
et de plus, selon te Talmud, aux enfants mineurs et aux esclaves du sa¬ 
cerdoce. Ajoutons enfln que Sforno applique, Ini aussi, ce passage i des 
cas particnliers. 
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' (’) Expliqué par le mot suivant et, jusqu'à on eertain point, par le Lé- 
vitique n, 13 (K. iô. n. 7). La construcllon grammaticale s’explique, on à 
l’aide d’une ellipse : obljl {n'"13) n'’“12i oo «" prenant ad¬ 

verbialement, comme Ps. zxi, 5, lxxxix, 2, etc. Quant à la relation de 
tout cet hémistiche, il se rapporte au précédent, ou mieux à tout le pa¬ 
ragraphe qu’on vient de lire. 

(>) ■ Devant l’Éternel ■ ; complément rare en pareil eaaet-qjaisignite 
peut-être que cette alliance sera tonjonra/xrdwMte. an souvenir de-Mes ; 
cf. Ex. xxviii, 29, XXX, 16r sup. x, 0,10 ; in/, xxxi ,54 ; Mal. iti, 16, etc. 

<*) Des Israélites, en tant que ■ ancnn lot... » etc., c.-i-d. qu'H n’y 
aura pas, en Palestine, de canton distinct attribué aux Aaronides, non plus 
qn’à la tribu de Lévi «n générai Un/. 25,24). Le Siphrè, pour sauver le 
léger pléonasme de ces deux incises, explique la seconde eu. ce sens que 
les prêtres n’auxpnt point part même aux distribulinns de butin. Si cela est 
vrai, ce ne serait du moins pas applicable au désert, témoin ci-après xxii, 
29, 41. {Èl. MiiracM.) — Il est à peine besoin d’avertir qu’il ne s'agit pas 
ici d’Aaron personneliement, puisqu’ii n'entra jamais dans la Terre pro¬ 
mise (xx-, 23 s.). Son nom n’est ici, comme probablement plus haut et 
très-souvent, que l’expression symbolique du sacerdoce en général. Cf. 
III, 6; XVII, 16; in/. 28, etc. 

(’) La même formule est appliquée à la tribu entière, Deut. x, 9 et 
XVIII, 2. Elle est à la fois un avertissement et une garaiilie ; elle implique, 
avec les devoirs, les droits qui en dérivent. Le prêtre vit de l’autel, c’est-à- 
dire de sa profession, comme tout autre citoyen vit de la sienne. Ministre de 
Dieu, il est logique que Dieu le paye ; administrateur des choses saintes , 
il est juste que le sanctuaire le nourrisse. C’est là la pensée de notre texte, 
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filles, comme revenu perpétuel. C’est une alliance de 
sel — inaltérable — établie de par l’Eternel à ton 
profit et au profil de la postérité. » 20. Dieu dit encore à 
Aaron : * Tu ne posséderas point sur leur territoire '*>, et 
aucun lot ne sera le tien parmi eux : c’est Moi qui snis.ton 
lot et ta possession , au milieu des enfants d’Israël. 

* 21. » Quant aux enfants de Lévi, je leur donne pour 
héritage toute dime en Israël , en échange du service 
dont ils sont chargés, — du service de la Tente d’assi¬ 
gnation 22. Que désormais tes enfants d’Israël 
n’approchent plus de la Tente d’assignation ils se 
chargeraient d’un péché mortel. 23. Que le Lévite» lui » 
fasse son office dans la Tente d’assignation, et alors eux- 

* 7"* Paraschab. 

dont lea termes S^n et grec xXa^r, aoat dermins, pour le dire 

en passant, l’origine des • dercs • et dn « clergé » chrétiens (xx«f<xu, 
ekriei) ; imitation qni tend à passer dans le jndaisme, mais qni, d’ans la 
constitntion de la Synagogue comme de l'Église, n'est pas d’une rigoureuse 
exactitude.—Les redevances et apanages du sacerdoce hébreu, quitte sont 
pas tous dans ce paragraphe, étaient an nombre de vingt-quatre, dits 
iy)3P» y’s, et énumérés par Maimoiiide au commeBcement des 
AiUà. JUàkourim tome Ut). 

(‘1 C.-i-d. la dime de tous les produits agricoles recueillis par les antres 
tribus. Celte dîme, que les talmudistes ne considèrent pas comme une 
• sainteté ■, est appelée par eux pcA’s ‘scvn, Mme première, par opposi¬ 
tion à la seconde et i celle des pauvres j dont traite le Deutéronome (xir, 
XI-S9), et dont les Lévites avaient aussi leur part. Mais la dtme lévilique 
n’est pas, en réalité, le premier prélèvement i opérer par le enlUvaleur, 
car il a d’abord A prélever la redevance dn prêtre ou la grande terou- 
mah, et la dime n’est prise que sur le surplus. Or, la tereumah étant e» 
moyenne i/80 de la masse (v.. 13, note), il reste 0,98 et le Lévite ne touche 
réellement que 0,098.— Outre la dime des denrées, il a été question au- 
Lévitique (xxvii, 33) d’une dime des bestiaux ; mais, comme nous l’avons- 
dit l. c.j elle ne coûtait au propriétaire qu’une minime fraction A offrir 
sur l’autel. C’est aussi l’avis du Taimud, et l'assertion contraire de M. Munk. 
{Palest. p. 172) manque de preuves sufBsantes. 

(*) Mous suivons ici les prosodisles ; mais il faut remarquer que flM 
ni3y nécessairement le régime de 0>~)3y , disionctif de ce 

dernier mot, supérieur à celui de oniS])> devrait au contraire être plus 
faible. 

t*) Les laïques no doivent pas même pénétrer dans le parvis (Si ce n’est 
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ponr l’imposilioa des maiiis iorsqu'Us ont à offirir un sacrifice, Lés. i, 3, 
4 , etc.) ; cf. sup. i, 52 s.—Placeurs joignent celte phrase 4 la précédente : 
« ... lenr sertlee dans la Tente d'assignation, (consistant à empêcher) 
que les Israélites etc. ■ Cela semble en effet d’antant plus naturel, que le 
présent paragraphe concerne plntftt les Lérites que les laïques ; s’il s’a¬ 
gissait d'une défense intimée à ces derniers, on aurait dû s’adresser direc¬ 
tement à enz. Mais la fin du verset s’oppose, selon nous, 4 ce système. 
lUe stipule une responsabilité qui ne peut, grammaticalement, se rap¬ 
porter qu’aux laïques ; or, c’est pintût ans Lévites qu’elle devrait ineomberi 
si ce verset avait pour but de lenr eqjoindre la surveillance. Y. n. suivante. 

(*) Malgré l’opinion commune, nous pensons que ce mot désigne les 
• Israélites » ou laïques et non les Lévites. Ceux-ci, avait-on dit d’abord 
(vv. t s.), sont re^onsables de toute immixtion profane, laquelle ne peut 
Cire imputée qn’4 leur négligence. Mais qu’ils fassent bonne garde, et 
alors l’invasion du profane deviendra une infraction véritable, une ré- 
belliott, dont lui seul portera la peine. C’est ce qui ressort clairement du 
eoutraste de tOD *vec qti, et ce que confirme sortent ta fin du verset 
précédent, autrement inexplicable. — Dans notre hypothèse, et même en 
toute hypothèse, le dernier hémistiche 'O *|)n3) eût été mieux placé, par 
les prosodistes, en tête du verset suivant. 

t*) A la différence des autres tribus, cantonnées chacune dans un district 
séparé (celle de Manassé dans deux, in/, xxxii, 33), la tribu de Lévi 
n’obtint en partage que quarante-huit villes avec leur banlieue, disséminées 
sur les deux rives du Jourdain ) condition que son aïeul Jacob semble avoir 
pressentie au lit de mort (Geo. xux,. T et n. 3). Encore toutes ces vitlgs 
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mêmes porteront leur faute: statut perpétuel pour 
vos générations. Mais, parmi les enfants d’Israël, ils ne 
recevront point de patrimoine (*>. 9i. Car la dime que 

les enfants d’Israël prélèveront pour le Seigneur, comme 
tribut , je la donne aux Lévites comme patrimoine ; 
c’est pourquoi je leur déclare qu'ils n’auront point de 
patrimoine entre les enfants d’Israël. » 

35. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 36. « Parle 
aussi aux Lévites et dis-ieur: — Lorsque vous aurez 
reçu des enfants d’Israël la dime que je vous donne de leur 
part pour votre héritage , vous prélèverez là-dessus , 
comme impôt de l’Étemel^^), la dime de la dime. 97. Cet 

»eloii le Talmnd, efx d’entre elle» selon le texte littéral (tu/, xxxv, etc.), 
durent-elles servir de refuges pour rbomieide involontaire être ainsi, 
dans nue certaine mesure, propriétés de l’État autant que de la tribn t 
P 7)1^5 1 Nachmanide, qui toutefois nous semble se contredira 
en ce qu’il adopte ici l’opinion talmudique et l’abandonnera ci-après (<mI 

XXXV, 14). 

(’) Même fiction légale que pour les prêtres. Les Israélites sont censés 
devoir i’bommage de leurs récoltes à Dieu, qui les a mis en possession 
du soi et qni le féconde par ses bénédictions; cet bommago, Dien l’abaa* 
donne è ses serviteurs. Sur le sens vrai de rUSPHi P- — 

On remarquera que *lV)n9, 4 l’éut construit, change te ehataph, sa 
vojelle normale, en scbeva quiescent; c’est pour mieux faire ressortir 
celte quieseenee de la gutturale que plusieurs éditions dagbèscbent le shs" 
dans le dernier cas. D’antres, toutefois, conservent régulièrement le 
cbatapb. 

(*) Indirectement, puisque le discours s’adresse à Aaron, qni est dn 
reste, on l’a vu, leur principal représentant (xup. xvu, 18, 23). Si l’allo* 
ention suivante doit leur être transmise par Moïse et non plus par Aaroa , 
c’est, dit très-bien Ibn-Ezra , parce qu’elle avantage les prêtres et qa'il 
ne convenait pas qu’un prêtre en fût l’organe. Plusieurs traduisent QD? : 
•• 4 leur égard, v 

{*) Comme Aaron précédemment, on (v. I, n. 4) comme ta as parlé 
précédemment 4 Aaron. 

(*) Tout le monde traduit ainsi, et avec raison ; mais personne n’a remar¬ 
qué que les prosodistes l’entendent autrement et rapportent 
non 4 ^nn)> i»ais 4 mpO* * vous recevrex comme étant votre héritage > ; 
probablement parce que vpp|), selon eux, régirait ^ et non 3, cf. SI, 
24, etc. 

(') A percevoir par ses prêtres (v. 28). Le Talmud nomme cette rede¬ 
vance 'xim pmip. Ainsi le Lévite cède an kobên le dixième de sa propre 
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dime, soit 0,0098 des réeeltes (y. 21, n. 5) ; il ne garde donc en défini¬ 
tive qne 0,098-r-0,0098 = 0,0882. En outre, il est tenu, tout comme les 
laïqnes et même les prêtres, de dfmer ses bestianx pour l’aolel (Mischn. 
Zebhaek. V, 8, cf. Maïm. hUih. Bekhôr. vi, 3). Le revenu de cette tribii 
ne dépasse donc pas, en somme, son droit nalnrel, a savoir le douzième 
du revenu collectif, et ceux-là exagèrent qui prétendent, comme M. Cahen, 
qne les Lévites étaient > nwENséaeMT avantagés. » Il y a bien encore les 
villes dites lévitiques ; mais il. fallait bien qu’ils pussent se loger. Ils ne 
pouvaient pas tous s’entasser autour du temple, et ils avaient femmes et 
enfants. Vof. d’ailleurs n. 2 ci-dessus (p. 2S4). 

(') Ou pour vous (par l’Éternel). Le verset suivant précise le sens de 
celui-ci : « De même que le laïque doit, sur l’effectif de sa récolte, une 
portion à Dieu, c.-à-d. au prêtre (sup. vv. 12 et 13), de même vous lui 
réserverez une part des dîmes qne vous aurez touchées et qui sont votre 
récolte à vous. » Nous avons indiqué le v. 13, parce qu’il parait qne la 
tnbn de Lévi était, elle aussi, tenue à l’bommage des prémices : K.Mischn. 
Maaetr sehént, V, 14 et Maïm. A. Bikkour. iv, 3. — nêÔîS n’est traduit 
qu’à peu près; on l'a déjà vu dans l’Exode (ixii,29, un. 7-8), appliqué 
surtout ans denrées sèches, mais arec la Aême acception d’aàoiufance 
selon les uns, de maturité complète selon les autres. 

(») « Et vous remettrez de cela (IjpîJ, relation indéterminée) le prélè¬ 
vement de l’Éternel à Aaron... > Ce dernier mot est encore une antono 
mase, ef. 20, n. 3; car il n’est question ici ni d’Aaron en personne, ni 
même d’aucun grand-prêtre , mais des pontifes en général. Un talmudiste 
(tr. Spnhéd. 90 h ), prenant ce nom an pied de la lettre, prétend qu’Aaron 
loi-inêms touchera un jour ses redevances, et voit ici une des preuves 
bibliques de la résurrection I 

(*) Sur tons les dons qui vous sont faits : sens passif, comme en français 
• vos dotations. » Il s'i^t toujours des dîmes. — Le ^3 qui soit manque 
dans plusieurs manuscrits et dans les anciennes versions. Le Taimnd l’in- 
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impôt sera considéré par vous comme le blé 
prélevé de la grange et comme la liqueur prélevée du 
pressoir. 28. C’est ainsi que vous prélèverez, vous 
aussi, le tribut de l’Étemel, sur toutes les dîmes que 
vous percevrez des enfants d’Israël ; et vous remettrez 
ce tribut de l’Éternel au pontife Aaron 29. Sur toutes 
vos donations vous réserverez entière cette part de 
rÉternel, prélevant sur le meilleur ce qu’on en doit con¬ 
sacrer * 30. — Dis-leur encore : Quand vous 
en aurez prélevé le meilleur, le reste équivaudra pour 
vous, Lévites, au produit de la grange , à celui d^i pres¬ 
soir ; 31. Et vous pourrez le consommer en tout 

* Maphtir. 

terprète en ce sens qoe , si ie Lévite avait touché sa dîme avant que la part 
sacerdotale (v. 12) eût été extraite de la masse, il doit lui-même extraire 
pour le prêtre le cinquantième de sa dtme, puis la dtme du restant. Cela est 
rationnel, mais notre version noos parait plus simple. 

(M <Io>l' ae répéter après toute sa f^raisse (vous pré¬ 

lèverez) sa partie sainte, d’elie-même », c.-à-d. de cette graisse même. 
Nous avons dit, v. 12, ce que le texte entend Ici par la graisse. Quant i 
l’arfixc de ui’D • la Bïonr lui donne un sens distributif; mais au moins 
fandrait-ii Mendelssohn le rapporte à ^3 » la totalité ; cela est 

bien subtil. Nous ne pouvons y voir qu’un neutre : cela, comme dans les 
vv. 10, H, 13(F. les notes), etc. Mais que signifie ? La redevance du 
Lévite an prêtre n’est pas prise du meilleur, elle est ce meilleur lui-même, 
comme le dit très-bien le verset solvant (>2^1*1 HX). A notre sens donc, 
le texte indique ici incidemment que la dtme à percevoir par le Lévite doit 
lui être offerte en pièces de choix, comme au prêtre sa teronmah ( v. 12). 
C’est aussi ce qu’enseigne le Talmud, quoiqu’il le déduise d’une autre façon. 
V. Siphrê h. l. et Maïm. A. Maaeér, i, 13.—C’est ici le seul cas où 
avec l'affixe, porte un scheva au lieu d’un qâmets; et c’est aussi le seul 
passage (F. toutefois Lév. p. 268, n. I) où il sorte de son emploi faabilnel 
de lieu saint pour désigner une chose sainte, une portion réservée. Ce 
n’est donc pas là, à vrai dire, un» anomalie, c’est une nouvelle forme du 
mot, correspondant à une-nuance distincte. Cf. Qimchi, MikhUd, édit, 
Rittenb. f. 164 a. 

(‘) Évidemment aux Lévites, comme le prouve la teneur de la phrase et 
malgré la troisième personne ci-après. Le d’seudojonathan, sans 

doute par cette dernière raison, rapporte l’allocution aux prêtres ; mais 
ne peut s’adresser à eux, et d’ailleurs la syntaxe exigerait, 
dans ce cas, cependant Talm. tr. ChouUtn, 131 é, etc. 

(') Pius rigoureusement : D’une grange, d'un pressoir (quelconques). 

noua. 33 
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Le reste sera chose profane, et tous en nserez i discrétion (t. 3<) comme 
le lafque nse des produits de sa terre. Les termes dn r. S4, qni appelle la 
dfane nne ■ teronmah », auraient pu faire supposer le contraire ; la pré¬ 
sente déclaration n’est donc rien moins que superflue. 

(') Pnr, ajouteIbn-Kzra. C’est une erreur, puisqu’il applique, Ini aussi, 
ce discours aux Lérites ; or les Lévites, dit arec raison le Tahnnd, penrent 
consommer leur dtme même dans nn cimetière, et la pureté n’est requise 
que pour les prêtres et la teronmah, comme en générai pour tout taerum. 

(>) Parait avoir nn donbie sens : • Je vous autorise i consommer libre¬ 
ment vos dîmes ; mais n’en conclues pas, I* que vous puissiez user de 
même des antres sainteté* offertes par les Israélites ; 2* que vous ayez des 
droits sur votre propre dotation, avant d’en avoir extrait ce que vous 
devez an pontife. Jnsqne-lè elle est encore nne sainteté. 

(3) La mort céleste, comme toujours en pareille matière. 

{*) Exactement : qu’a ordonné (mascoUn, cf. Mendelssohn) ; car 
étant suivi de '13 , a nécessairement pour régime npn ^ non 

rnirin* —^ premier hémistiche a quelque chose d’insolite ; il semble 
peu logique que Dieu dise : > Voici la loi que Dieu a donnée en disant : 
jfarle aux enfants d'Israël... > Cette phrase, qui serait mieux dite par on 
autre, et qui l’a été effectivement par Eiéazar sur le même sujet {in/, xxxi, 
Si), a l’air on d’être nne réminiscence, on d’émaner de l’Historien ; mais 
alors elle fait donbie emploi avec le v. 1. Certains documents religieux (cf. 
Gen. p. 270, n. S ; Ex. p. 239, n. <) afCrment que les manuscrits du Penta- 
leuqne qni servirent de base à l’édition d'Ezra, offraient des variantes plus 
on moins graves eqtre lesquelles il fallut opter. Or, il se peut que nos deux 
préambules historiques aient existé chacun dans des exemplaires différents, 
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lieu vous et votre famille, — car c’est un salaire 
pour vous, en retour de votre service dans la Tente d’as¬ 
signation. 32. Vous n’aurez, sur ce point, aucun péché à 
votre charge, dès que vous aurez prélevé cette meiUeare 
part; mais pour les saintetés des enfants d’Israël, n’y 
portez pas atteinte si vous ne voulez encourir la 
mort <*>. » 

Section VI i Chouqqeth. 

* Gh. XIX, 1. L’Éternel parla à Moïse et à Âaron en ces 
termes : 2. < Ceci est un statut de la loi qu’a donnée 
l’Étemel ; savoir : — Avertis les enfants d’Israël de te 
choisir une vache rousse, sans tache , sans aucun dé¬ 
faut, et qui n’ait pas encore porté le joug 3. Vous 

* l** Paraschah. 

et qee, n’oaant sacrifier ni l’an ni l'autre, on les ait conservés tous'les 
deux (cf. inf. xzu, 4, note). A la rigneur, en effet, ils peuvent s’aotre- 
suivre, et le second s’expliquerait à peu près ainsi : « Ce que je vais dire 
est une des dispositions de ma loi, disposition non moins obligatoire que 
les autres, quelque bizarre ou arbitraire qu’elle puisse paraître •, conuns 
on le verra plus loin. Quant h l’origine on i l’à-propos de cette loi, rela¬ 
tive i la purification de la souillure mortuaire, c’est à tort que plusieurs 
la rattachent historiquement i la Section précédente. Elle doit être au 
moins contemporaine des premières relations de ce volume ; car non-seu¬ 
lement elle r^nlte implicitement des dispositions prises v, 2 et ix, 6-12 
(observation d’Ibn-Ezra), mais elle est présupposée par la loi du nazlr 
(vt, 9) et plus formellement encore par l’installation des Lévites (vni, T), 
où l'eau de lustration est nommée en toutes lettres. 

(^) S’adresse à Moïse seul, organe habituel de la Loi. Hais le verset sui¬ 
vant est aussi pour Aaron, qui, en sa qualité de grand-prétre, est plus 
spécialement chargé de veiller à son exécution. 

(*) Sans aucun poil d’une autre couleur. Telle est l’opinion des rabbins, 
qui l’infèrent avec raison de la redondance apparente des mots suivants, 
et qui déclarent que deux poils non roux seraient une cause sulBsanle 
d’invalidité. Cette condition n’existe que pour la vache rousse : V. Lév. 
p. 278, n. 3. D'après la fin du verset et la tradition, il s'agit d’une vache 
jeune (3 on 4 ans) et qui n’a pas encore vêlé ; non toutefois d’une génisse, 
puisque le texte dit ,'T )2 et non n?ÎJl- 

(’) On en général, dit le Talmud, qui n'ait pas été soumise i un travail 
quelconque (ef. Oeut. xxi, 3 et Lév. p. 413, n. 7). Encore une condition 
partienlière à la vache rousse, mais qui, chez plusieurs peuples anciens, 
était requise pour tout animal destiné aux dieux. Voir l’iUade, x* chant, 
V. 293 ; Porphyre, de Abstin. iv, 7 ; Hacrobe, Satum. ii, 5, etc. 
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i') L’incinération de la rache n'est pas ordonnée à Aaron iui-mèmc, 
peut-être parce qn’elle entraîne souillure (7, 8) et que la pureté lérHique 
est plus particulièrement recommandée au grand-prêtre (Lér. xxi, <0 s.). 
Toutefois, ce point de vue ne parait pas avoir été celui des tahnudiétes, 
dont la majorité pense que la cérémonie, en thèse générale, pouvait se 
faire par le grand-prêtre., et dont plusieurs même estiment qu'elle ne 
pouvait se faire que par lui. F. Siphrê h. l. ; tr. Yâmû, 42 b; et le ch. iv, 
i 1, du traité mischnaïqne Pdrah, entièrement consacré à cette matière. 

(’) Ou peut-être (cf. <w/. n. 4) : Il l’égorgera devant lui, — devant 
Aaron. Mais, selon les rabbins, la jugulation même des victimes les plus 
saintes peut se faire par un laïque, à plus forte raison celle de la vache 
rousse, qui n’est pas une' sainteté proprement dite, puisqu’elle n’est pas 
offerte et qu’on la tue loin du tabernacle. C’est pour cela aussi que nous 
écrivons • égorgera • et non « immolera. » Cf. Y&md 1. c. et Lév. p. 1S4, 
h. 3. Voir également ib. p. 27, nn. 5 et 7, sur ce qu’on doit entendre par 
le • transport hors du camp. ■ 

(’) > £t il aspergera de son sang sept fois vis-à-vis de la face de la 
Tente... » La face ou l’entrée, c’est le côté oriental. Le pontife, éloigné 
du sanctuaire, ne peut j projeter le sang directement comme Lév. iv, 6 
etXVI, 19; il y suppléera par la direction du geste, du regard et de la 
pensée. Il suit de là que le lieu de la cérémonie était nécessairement situé 
à l’est du sanctuaire; cf. Y&md, 68 a. 

(*) Elu d’autres termes : on la brûlera tout entière sur place, sans même 
vider les intestins ; cf. Ex. xxix, 14, Lév. iv. Il et xvi, 27. — Raschbam 
explique : « sons les yeux » d’Aaron ; le sujet, d’après cela, serait Éléazar, 
et il faudrait sans doute entendre de même la fin du v. 3. Mais le Talmud 
et le Pseudojonathan permettent le fait matériel de l’incinération à un 
pontife quelconque. 
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la remettrez au pontife Éléazar '*>; il la fera conduire hors 
du camp, et on l’égorgera en sa présence '*>. 4. Le pon¬ 
tife Éléazar prendra du sang de l’animal avec le doigt, 
et il fera — en les dirigeant vers la face de la Tente d’as¬ 
signation — sept aspersions de ce sang 5. Alors on 
brûlera la vache sous ses yeux : sa peau, sa chair et son 
sang, on les brûlera avec sa fiente 6. Le pontife 
prendra du bois de cèdre, de l’hysope et de l’écarlate , 
qu’il jettera dans le feu oû se consume la vache 
7. Puis ce pontife lavera ses vêtements, baignera son 
corps dans l’eau, et alors il rentrera au camp ; mais il 
restera impur jusqu’au soir 8. Celui qui aura brûlé 
la vache nettoiera ses vêtements dans l’eau, baignera 


_ P) Quel pontife t Les uns disent, nu ^utre pontife quelconque ; les autres, 
Éléazar. Mais dans le premier cas, il ne faudrait pas d’article; dans le 
second, le texte aurait dit ^lo» simplicité habituelle. L’exégëse 

la pins naturelle nous semble celle-ci : > Le pontife (dont je riens de parler, 
celui qui aura br&lé la vache). » L’article est ainsi justiGé. En général, dans 
tonte la partie cérémonielle de ce chapitre, les indications relatives aux su¬ 
jets des verbes sont assez confuses et semblent quelquefois contradictoires, 
comme l’avoue le Talmud ( Yômâ, Â2 b) ; VP PPCP nio nOSO 
fib'PP i’»C»l »»c»- V. in/. 9, n. I. 

(*) F. Lév. XIV, 4 et n. 2. Les trois objets étant ici simplement brûlés 
et ne servant pas à l’aspersion {inf. 19), on peut en conclure que le Légis¬ 
lateur considère ces substances comme cathartiques ou du moins comme 
augmentant la paissance dn puriGcatoire (v. 9). n8us ajouterons que la 
conlenr ronge, notamment, était un emblème du péché ; de là aussi peut- 
être le choix d’un animal roiM;> ainsi que l’antique usage d’attacher un 
ruban rougê aux cornes dn bouc émissaire (F. Yémd, 67 a), usage qui 
se rattache i un beau passage d'Isaïe (i, 18), comme nous le verrons dans 
la première haphtârah du Deutéronome. 

(’) Litt. au miiieu de la combustion de la vache ; selon les rabbins, dans 
le corps même de la vache, ouvert par l'action du feu. D’après cela, • le 
brûlement de la vache « serait mis pour « la vache qui brûle. » 

(') Quoique puriüé matérielienent, il reste « impur n jusqu’après le 
coucher dn soleil, en ce sens que l’entrée du saint lieu et la jouissance des 
sacra lui sont interdites josque-ià. D’après cela, le • camp » désigne celui 
des Lévites, non l’enceinte sacrée {sup. p. 39, n. 8) comme le veuleat Ibn- 
Ezra, qui fait de un futur antérieur, et Raschi, qui suppose uae 
interverrion dans la phrase. An reste, la glose de ce dernier, confuse et 
peu correcte, semble contredire celle qu’il avait donnée v, 2. — La vache 
rousse est une sorte d’expiatoire (v. 9), conséquemment un symbole de 
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péché et de gonillore. Tons ceux donc qui ont pris part au cérémonial de 
cet expiatoire, à commencer par le pontire inspecteur, en ont contracté 
l'impureté et sont tenus de s’en laver. Ainsi une même chose à la fois 
souille tes purs*et purifie les impurs ; sorte d’homéopathie religieuse dont 
le pendant, du reste, se retrouve 'dans les expiatoires du Kipponr (Lév. 

XVI , 26, 28) et même, selon le Talmud, dans tons les expiatoires destinés 
an feu (»6. p. 30, n. 4, V. Maïm. hU/ih. Pdrah adoummah, V, 4). Néan¬ 
moins, cette anomalie semble si étrange et les diverses conditions du 
cérémoniai si arbitraires, que rabbins et commentateurs y ont vn un des 
plus grands mystères de la Loi. Salomon, qui a su tant de choses, n’a rien 
compris à ceUe-là, assure le Midrasch rabbah d’après Eccl. vu, 23 (cf. 
Talm. Ydmd, 44 a ; Niddah, 9 a) ; ce qui n’a pas empêché des terivmns 
fort laconiques d’ailleurs, comme èaadyah et Sforno, de s’étendre longue¬ 
ment sur cette question et de s’évertuer & la résoudre. Yoy. aussi Maim. 
Guide des Ég. ni,‘ 26 et 47. 

(') C.-à-d. dans cet intervalle, après la combustion ; fait suite au v. 6. 
Toutefois, selon la Tradition, cette opération pouvait se faire la nuit; il 
n’était donc pas nécessaire qu’elle suivit immédiatement l’autre. — « Un 
homme ou individu pur • quelconque^ même un laïque, même une femme. * 
Selon Jonathan, toujours un prêtre. Dans tous les cas, un autre que les 
précédents, qui sont devenus impurs comme on l’a vu. Maimonide, d’après 
la Tôciphta, formule ce principe ; • Tous les détails du cérémonial ont 
lieu le jour et par des prêtres, excepté ceux des vv. 9 et <7-19. » Il conve¬ 
nait peut-être d’en excepter aussi la ji^lation, v. 3, n. 2. 

(>) D’après le sens naturel, hors des trois camps, et par ‘analogie, ulté¬ 
rieurement, hors de Jérusalem. Mais le Talmud (mabcompris par M. Cahen, 
qui confond avec apprend qu’on faisait de ces cendres trois 

parts égales, dont l’une était déposée dans le Chü on avant-mur (devant 
le premier parvis), l’antre sur la montagne des Oliviers pour l'usage des 
prMres, et la troisième était distribuée aux vingt-quatre escouades lévi- 
tiques pour l’usage du peuple. Voir la discussion de ce passage dans le 
eommentaire de Helier sur la Mischnah, tr. Pârah, ni. II.— 
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dans l’eau son corps, et restera impur jusqu’au soir. 
9. Cependant un homme pur recueillera les cendres 
de la vache et les déposera hors du camp , en lieu 
pur, otis elles resteront en dépôt, pour la communauté 
des enfants d’Israël, pour l’eau lustrale W; c’est un 
purificatoire. 10. Celui qui aura recueilli les cendres de 
la vache lavera ses vêtements et sera impur jusqu’au 
soir. — Et ceci sera, pour les enfants d’Israël et pour 
l’étranger établi parmi eux, un statut invariable : 
11. Celui qui touchera au cadavre d’un être humain quel- 

L’hémisUche qui soit forme une sorte de parenthèse ; le cérémonial sera 
repris an v. <0. 

(*) masculin, nriVU Pent se rapporter par métonymie à 

i**,*^, la vache (incinérée); on bien It équivaut i un neutre (cela), 
comme il arrive souvent. De même vv. 10 et 21, et ^ la fin de 
eelaiHii. 

(*) C.4-d. pour entrer dans la composition de l’ean lustrale, quand il j 
aura fieu de l’administrer (17 s.). d’antonomase, a d’abord dé¬ 

signé spécialement l’impureté périodique de la femme (Lév. p. f25, n. 4), 
puis s’est étendu à toute espèce d’impureté. est donc proprement 

■ l’eau destinée aux impuretés, l’eau qui lave les sonillures a, et corres¬ 
pond ainsi asses bien k l’eau lustrtde des Romains, soit comme étymologie 
(XtuvK, xavTfor), soit comme provenance et destiimUon; car on obtenait 
l’eau lustrale, ou en éteignant dans l’ean commune un tison ardent pris 
sur l’autel, ou mtoie en j mêlant la cendre provenant de la combustion 

d’un veau {Igné eremat vtfulos . populos pwrget ut Me cinis. Ovin. 

Fait. 1. nr). L’un de ses usages, d’ailleurs, était de purifier les maisons 
souillées par un cadavre (ef. 4n/. Il s.). — Ceux qni expliquent 
c isolement a sont obligés de traduire : a eau destinée à ceux que l’impu¬ 
reté force de s'i^ler du camp ou des choses saintes a ; ou ils ont recours, 
comme Raschi, an sens à peine hébreu de jet , aspersion. Notre système 
est bien plus ^ple. — > ordinairement (victime) expiatoire, s’é¬ 

carte un peu de cétte acception, pour signifier nne a substance lustrale a 
(ef. Ps. U, 9 et In/, n. 3) ; et c’est k tort que les verûons allemandes 
ajoutent ici le mot Opfec, victime, sacrifice. 

(>) L’immertion corporelle n’est pas textuellement ordonnée ; mais l’a¬ 
nalogie, le bon sens et le Talmud la prescrivent comme ci-dessus. Cf. Lév. 
ch. XI , pasMn. 

(') Ce second hémistiche se lie assez mal an premier ; nous croyons qu’il 
en est absolument indépendant et qn’il sert d’introduction à tout ce qui 
suit Après avoir décrit l’incinération de la vache rousse, le Législateur va 
expliquer maintenant la destination de ses cendres, leur conversion en 
«an lustrale et leur emploi. Elles sont exclusivement alTectécs aux souil- 


Digitized by Google 




npn - {D’i - 

D1’3 i6~ü^] ")np: pipi 

VpAP np? 'iîiiirr^Ç <3 : inpî î<}î Dpi 

Kptp riin: ]3iÿp“n^ Q'?^? 

niû V "’P «inn e^pjn nnpj] 

Dii< H'^inn ni^T <4 :13 in^^pp lü; n^n'i ^ipp 


In res cadaTériques (pn pf<mv), les plus graves de toutes et les seules qui 
exigent la double aspersion (tt. 12 et (9), bien que ce ne soient pas les 
seules qui impliquent l’impureté de sept jours ; V. p. ex. Lér. xii à xr. 
Suit donc le détail des diverses catégories de ta souillure mortuaire, ainsi 
que de leur mode de purification. — L’ • étranger • nommé ici àe peut 
être que le prosélyte, et c’est à tort qu’Ibn-Ezra parait étendre ce mot 
au païen. V. Maïm. A. Toum’ath méth, i, <3. 

( ' ) Même d’on non-Israélite' jTalm. et ) ; bien que eelni-ei, comme 

noua venons de le dire, ne puisse de son vivant contracter la souillure, il 
la communique après sa mort. On verra pins loin (xxxi, i9) une preuve 
historique à l'appui de cette explication. — Par contre, le cadavre humai» 
seul, non celui d’un animal, peut rendre sept jours impur et nécessiter 
l’emploi dè l’eau lustrale. V. Lév. xi, passim. Mous pensons qu’il faut 
effacer, dans la glose de Baschi an v. 13, les mots nvjc pf>pm , 
on corriger prac p^utl? ^>ii. 

(’) Selon Ibn-Ezra, tODl sst nn passé «on converti, faisant partie 
de la protase ou du premier membre de la période : • et qui est ainsi 
devenu impur... » Mais nous ne connaissions pas encore celte impureté 
de sept jours, et il n’est pas naturel que le texte nous, l'apprenne sous 
une forme incidente. De plus, le passé se coordonnerait mal avec > 
qui est participe. Enfin, dans les vv. 14 à <6, la mention de l’impureté 
figure incontestablement comme apodose ou membre conséquent. Ibn- 
Ezra a donc contre lui l’analogie, la logique et la grammaire. 

(’) Par la lustration décrite w. 17-19. i-nii et non celui qui aurait 
contracté quelque antre souillure, ainsi que nous l’avons dit n. 6. 
litt. il se fera purifier, ou, plus exactement, purger du péché (du péché 
conventionnel de la souillure, cf. ITNîSn 9 et Lév. p. ST, n. 3). — « Le 
troisième et le septième jour », à dater de l’attouchement. Plusieurs ver¬ 
sions construisent : « Il se purifiera le troisième jour, et le septième il 
sera pur. » Cette construction semble justifiée par la forme iniÛ' 
inûD) indice peu décisif ; mais lanOtrc,plus logique d’aiUenrs, est dé- 

» î 
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Qonqoe , sera impur durant sept jours.. 12. Qu’il 
se purifie au moyen de ces cendres le troisième et le 
septiènae jour — il sera pur; mais s’il ne s’est pas pu¬ 
rifié le troisième et le septième jour, il ne sera point 
pur Quiconque a touché à un cadavre — au 

corps d’une personne morte —et ne se purifie point 
soùiUe la résidence du Seigneur , et cette existence 
sera retranchée d’Israël: parce que l’eau lustrale n’a pas 
été lancée sur lui, — souillé qu’il est, irgàrdèra sa 
souillure 14. Voici la règle lorsqu’il se trouve un 

«iwUrée par la finda reraet, par le ▼. 19, et par l’accentuation. Cette 
dernièrei àola 'vérité, Mt déflgarée par notre- maiheureaae mélopée (cf. 
p. 9,ji.'7), qui ln.rait:idir» ptéoiaéoMttt.ce cfu'eHe ne roniaitpnadire. 

tq obaerTatiopa, sauf. q«’ici ie «op de QPSl iéve tpnte.éqBi- 

Toque. liS.Tersion d’Ost«rTUl<t,ipar suite d'un rain scrupule de grammaire, 
est ici inconséquente avec eiie-méme. ... 

P) Cette explication du • cadavre » n'est pas un pléonasme,.comme on 
J’a Ttt'M.‘I ;-sen!ement, sa répétition semble superflue. Le Talmud essaye 

-de la jnaUfler, tr."UAosnéie^'92 a.> :. i ' 

(q C.-4-d.. ae«e pnriftflijaMaie, .a’obsUBe i ne passe poriaeriCanil .eaa 
toujours la latitude si, par une cause quelconque, il avait omis cetfe,for¬ 
malité dans les délais sus-indiqués. Maimonide.(A. P-Arah, xa,2)., qui 
semble ici, sur un point, en désaccord aveo.le Talmud. .. ' . 

fq SSl vient à y entrer. Il doit donc se purifler,' pour ne pas s’exposer 
à w MdriiégOi qà aurait pour conséquence la peine du'« retranchement a 
0 U/Mrs#A>fLév. p. 24ly n. 6). 'npSlS psut encore désigner, par une 
sorte.d'empfcaee, lecCanrptont enUett-, et 4t y aurait iei quelque snattefie 
aveeOent. o(siu,qO-J5i mais alors ja.dispoailion pénale qui suit: serait bien 
rigoureuse,.et il. est pins sage d’adopter le point de vue talmudiqiie* Comp. 
d’ailleurs v. 20, qui dit « le sanctuaire. • Ce n’est pas une raison, toute¬ 
fois, pour joindre ces mots à la protase, comme le font Mendelsjobn et 
Kerxbeiraer, et Comme paraissent ie faire les prosodistes, au mépris de 
la syntaxe >«t de là bonne eaégëse. 

{• ) S'il, impersonnel passif, comme en latin itur, rafurtar, etc. .. 

(^) Lors même..qu’il, se serait abstenu pendant, les sept jonrs-ou,plus 
longtemps, et qu’il eût pratiqué au bout de-ce terme l'immersion oorpo- 
reile. mj?. encore,, ou plutôt, d’après l’hypothèse, toujours, comme Gen. 
vni, 22 et Ps. uxxiv ,5. —11 est entendu que la pénitence sincère, qui 
expie les péchés les plus graves au moins pour la vie future, comme dit 
fortMen Sèadvnh (Émoun. I. V), expierait également celui-ei ; e.-i-d. 'que 
l’aveu de U faute, sa réparation efijective et le ferme propos de ne pas 
récidiver,. efTaoersieni l’arrêt fatal. 

Cq Lié aux mots suivants, d’après l'accentuation. 

NOME. S4 
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(') ■ Lonqn’an iadivida mrart dans une Uat« >, et de aidme lerMpi’oB 
; iatrodnit an cadeinre. De mène aussi dans me maison on nn enclos 
qockonqne ; mais Moïse parle à ses eontemporains, qui vivaient sons la 
tente. SenlMent', l’enclos doit être eonoert y car ce cas, visiblement dis¬ 
tinct dn précédent, l’est aussi de eeini da v. 16. Kicluslvement propre 
an cadavre bnmain{Mischn. KiUm,t, S), cette contamination à distance 
est appelée par les rabbins, qni l’ont passablement ampUiée. 

(*) Tant qne le cadavre on même, selon le Talmnd, une pucelle de 
cadavre s’y trenve ; ime Ade sorti, pins de sonillnre. De même au membre 
suivant. 

<’) Personnes et choses, selon le sens naturel dn texte; y compris la 
tente elle-méme, comme il appert dn v. 18. Maif il fant noter que, d’a¬ 
près le Talmud, 1* un enclos maçonnéj nne maison, n’étant pas mobile, 
ne deviendrait pas impure en pareii cas ; 3* en fait de vases, ce verset ne 
s’qipliqne pas à ceux de terre on à la potnrie (v. fS). Les Septante et la 
Vnlgate, en pariant ici de ■ vases » en général et en traduisant littéra¬ 
lement (a phrase snivante, mettent le texte en contradiction avec lai- 
même. 

(•) C.-l-d. ou mime un vase couvert, mais qui ne l’est pas hermétique- 
ment. Litt. ■ sur lequel n’est point nn couvercle joignant bien • : 
parait être substantif et edjeetif, malgré la ressemblance du type ; 
mate ces mots, dont la réunion n’existe qn’ici, sont obscurs et diverse¬ 
ment interprétés. Quoi qu’il en soit, le Talmud restreint cette disposition 
aux vaisseaux d’argile, à la poterie, seule espèce quitte reçoive pas l’im¬ 
pureté par sa surface extérieure, tandis que le cas précédent, comme nous 
l’avons dit, s’appliquerait k tonte antre nature de vases et même aux 
étoffes dans certaines conditions. 

Également pendant sept jours, et soumis i la lustration. 
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moirt dans une tente : quiconque entre dans cette 
tente et tout ce qu’elle renferme , sera impur d»* 
rant sept jours; 16. Et tout vaisseau découvert, qui 
n’est pas mitièrement clos d’un couvercle , sera 
impur 16. Quiconque touchera, en pleine cam¬ 
pagne , au corps d’un homme tué par le glaive on 
iaort naturdiimmt , ou à un essement humain ou à un 
sépulcre sera souillé durant sept jours. 17. Pour j»a- 
ri/Eer l’impur, on prendra des cendres dn purificatoire 


(') Ou généralement, dans un lieu déeonvert quelconque. Ce cas, déjà 
Indiqué sommairement t. Il, est visil^Iement opposé au précédent. Id , 
il faut le contact immédiat de l’objet contaminant ; là, an contraire, le seul 
fait de la présence sons le mime toit que cet objet suffit pour communi¬ 
quer la sonOlure. Ainsi, la souillure cadavérique a deux catégories : celle 
de la « tente » et celle de 1' ■ attouchement *, auxquelles s’ajoute, d’après 
le Talmud et le Lé vit. xi, celle du port de l’objet avec déplacement (Lév. 
p. 113, B. 7). Nous remarquerons encore que, d’après les rabbins, la 
sonillore par contact pent même atteindre les choses (O’isi, comme on 
vient de le voir pour le cas de la tente ; de sorte que ^31, dans ce verset, 
signifierait aussi bien toute chose que toute personne, bien que le contexte 
des vv. 11-13 répugne à cette interprétation. 

(’) C.-à-d. qni a péri de mort violente. C’est le déterminé pour l’indé- 
temiitté ; le glaiee n’est là qne comme exemple, de même que tout à 
l’heure la campagne, outre qne 3*]n * acception plus étendue qne 
le mot français ; V. Lév. p. 309, n. 8. — Selon les rabbins, il s’agit id d’an 
a membre détaché d’nne personne vivante a (>fo *>36), lequel est consi¬ 
déré comme eadevra partiel et, à ce titre, produit souillure. Cf. Pseadej. 

(*) De U, sons le régime du temple, l’na^e de Manehir les sépnlcm, 
usage rappelé par l’Évangile, et qni avait pour but de les signaler à tons, 
particulièrement aux abstèmes et aux grands-prêtres, à qni la pureté est 
plus sévèrement recommandée {sup. vi, 6 s. et Lév. xxi. II). Voir nm 
réflexions dans le journal la Vérité israéUfe, nov. 18(0, p. 210. 

(') « De la pondre de la combustion du pnrificatoim •, c.-à-d. résida 
de cette combustion; V, 6, n. 7, et 9, n. 4. cendre, et "VBÿt 

ponsdère ou poudre, sont congénères par leurs racines, qni se rattacheat 
l’une et l’autre à friare. L’addition de nO*11tf, né- 

eessaira pour ip darté, ne l’eût pas été avec ; aussi ce mot n’a-tü 
pas figuré w. t et 19, et est-il omis dans notre verdon. — NlDIsS ■ 
llmpur », boiame on chose (cf. ^3^, n. 6) ; de même v. 22. Il est vrai 
qne, dans le v. 19, le même mqt ne peut fOTcément s’appliquer qu’asi 
personnes ; V. la note iû. 


Digitized by Google 



npn - ts' - "»iî23 îp 

3.1% 48 • : o^, û!p )ÿSf 

‘^in^ Dtl3| 

1H ^^31^ à^p yjàn-bÿ] ütth'j^ "1^ niÿç|D 

î=ii;3 H-içd • *T5j^3. i« n^3 

D3DÎ 'è'^Ê^n Ü\’>2 ’iNGSm >ÿ’3tÿn D1’31 

hatfrm, » : 3'^^ ijSÇl q;! 53 TP11 i^J3 

(») DSÎJ^ 7Pfr-»D3,DS;Q V. !8. 13»* 


(’,) |nj.1 ••onpb) * prendront... et M mettra », simple énaltagede 
nombre, car l’une et l’autre forme, en hébreu, correspond k on. — D’après 
le sens naturel, on met la cendre d’abord, puis on veree l’eau par-dessus 
mais il faut convenir qne les mots 1^3.^, qui auraient dûsa 
placer après nMQnn> jettent du louche dans la phrase. Ou pourrait eu' 
conclure qne la cendre et l’eau doivent être jetées en même temps (l^yt 
et tomber ensemble dans le vase ; mais le Talmod veut, à peine 
de ttidUté, qu’en-mette l’eau viue d’abord, et qn’misnile on y dâaie la 
cendre. Il ^>pelte la première opération ni’u (action de puiser, cf.‘ 

Luzzatto ad Is. ii, 6) et la seconde ci7’|) (ssoiotification). V. une cérémonie* 
analogue, mais plus nettement formulée, Lév. xiv,'5,6. —Xe Psendojo- 
nathàn dit: * dé feau de source dans nu vaisseau'd’arpife. « Ni l’une ni' 
FMtre condition ne sont de rigueur d’après le 7aNnud. 

' * Cette céupe synagogate n’est pas des plus heureuses. 

(*1 Trois tiges d’bysope liées en teisceau.:(Iis{m.i 'X'hysope a déji figuré 
plus haut V. 6 et peur la purification de la lèpre ( Xén^xiv, è s. et 49 s.), 
m'sé's accompagnée d’autms matières ; ici elle est employée seule, comme 
«Ré le fut dans la mémorable nuit de la première péqfOe (Bx. xn, 22). — 
Ë’aspersion peut se- faire par un laiqne, cf. sup. 9 et Mischn. Pérah; xii, 
fO ; par un pontifè seulement, selon Jonathan et Ibâ>Xzra. — Xe sujet, 
*nnÔ lîl’lR» eèt mjeté' à la fia au- Heu de Suivre le premier verbe ; con- 
strucUott élégante-et dont ou observe quelques exemples, mais qpie le 
Bmur a'tort d'ériger en principe. -> 

■ 1*) Antres qne ceux exceptés implicitement par le v. 15. Il n’est pas né¬ 
cessaire qné'Cette aspersioii soit eoUeetive et simultanée » l'homme on la- 
chose entachés de soniUnre mortuaire peuvent à toute époque, à dater d«> 
troisième jour; subir la lustration si elle n’a pas eu liea au tempslégal; 
cf. 13, U. 6. Sncere moins doit-on donuer un sens cumulatif à l’ensembèe. 
du verset, puisqu’il s’agit des deux cas, parfaitement disl^cls, prévus rps*. 
pectivement par les vv. 14 et 16. Quoi qu’il en soit, il peut semble^ éli;(ipg.u_ 
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uuxqu.elies on çiêle^at l’eau vive d#u 0 ÿ i|n vase “> ; 

* 18. Et un homme pur prendra de l’hysope là trem¬ 
pera dans Teau et aspergera la tente, ainsi que tous les 
vaisseaux et les personnes qui s’y trouvaient ; 'pa¬ 
reillement celui qui await touché ^ l’osseméht, à 
l’homme tué ou mort naturellement, ou au sépulcre. 
19,. L’homme pur fera donc aspersion sur l’impur, au 
troisièmè et au septième jour ; et lorsqu’il l’aura purïflé 
le septième jour Vautre lavera ses yètéments, se 

baignera dans l’eau, et sera pur le soir. 20. Mais l’indi- 

• 2~ Parasehahi 

que le Législateur éteade l'iuipareté jusqu'aux choses iuaniinées, si i'on 
considère que, comme nous l’asons dit pins d’iiae fois, la souiUore iévi- 
lique n’a d’autre portée et d’autre eons^ueuee que l’interdiction du Ueu 
saiut et des choses saintes, interdiction qui ne cwiaient qu’aux personnes. 

( Yoÿ. encore, i ce sujet, Khotari, m, 49, et Maïm. Gwdt des Eg. m, 47. l 
Sans doute i’impureté des choses est admissible en ce sens, qu’un objet 
qui aurait touché à un cadavre et serait à son tour touché par un homme, 
lui transmettrait la souillure cadavérique ; mais pour la teansmettre il faut 
d’abord l’avoir, et la difBculté subsiste. En considérant que, de toutes les 
causes dé souillure, le cadavre hiùnain ast la plus grave (pno oiiCn ‘)> 0 P, 
Mischn.li'tant par le nombre et la durée de ses effets que par la complexité de 
da puridcaiion, l’on ne peut s’empêcher d’admettre, à côté du principe légal 
et conventionnel, un point de vue rationnel et hygiénique, mis en évidence 
par to'üs lès détails de ce paragraphe. Ûn sait que les corps morts dégagent 
des miasmes putrides , particuliérement délétères dans les pays chauds ; de 
là rétablissement des cimetières hors des villes (mwri ’^dE) '7V> ^P- 
cf. Lév^ p. 9$, nJ C). Exhalés à l’air libre, ces miasmes sont moins dange¬ 
reux et n’agissent que par te contact immédiat ; dans un lien clos, ils se 
propagent par l’àir ambiant, s'imprègnent dans les objets voisins, qui 
â leur tour, par le 'simplé contact, peuvent' confmuniquer le principe mal¬ 
faisant (V. 14). Mais on conçoit qu’il n’ait aucune prise sur Tintéricur d’un 
vase clos (v. 13), ùi même,'rationnellement parlant, sur les parois d'un 
vase quetcobqne, si'eliesUe sont pas de nature poreuse et absorbante. 
t. toutefois XXXI, 22,'23'. ' 

' (*) 'Cdnstrucllota adoptée par Mendelssohn et probablement par les pro- 
sodistes. Selon RUsdhi et le'Sipbrê', « ff lë rendra net au septième jodr', 
il dchèvera' Sa puriffeation « ; cette seconde aspersion'constituera la lus- 
tlatidnproprefniblildite, paVeeqn’elle'én sèrale terme. — Noussuppléons 
cf-après l’dutre', parce que léé Verbes ne peuvent se rapporter â l’asper¬ 
geant , ce dernier étant impur d’après le sens naturel' du v. 21, et pur 
d’après là tiàditiott rabbihiqne. Or, de deux choses l’une : si l’on tient 
compte de cetté-dernièreil y aurait contradietion entre les deux passages ; 
sü’oà en fait absttactioii, il y autait’aù liaoins double emploi. 
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(*) S’il eatra dm le Mnctoeire on tonebe à nne sainteté, car etc. Cf. 
V. 13, qu'on ne répète sans doute ici que pour mieux accentuer la menace. 
Selon Ibn-Eara, le premier passage ne s’appliquait qu’i l’attouchement 
direct du cadavre, nt33 ]IUn< celui-ci comprend les contaminations 
iadireete* ou partMles énumérées depuis (ar. t4-|6) et qu’on aurait pu 
juger moins graves. Quant i la disparate de pitiQ — STipiSi c'est nne 
rartation oratoire sans conséquence. Le Talmnd aussi (tr. Éroubh. f. 2 et 
Schebàoudth, I6è) incline i estimer ces deux mots synonymes; mais, fidèle 
à la méthode midraschique qui n’admet pas d’i-peu-près dans la parole de 
Dieu (F. notre Préface, pp. xxt et xxn), il préfère voir dans ÛHpî) le 
temple de Jérusalem. — Remarques l’expression ^npH ’^IDD > appliquée, 
dans ce passage seulement, à la peine du kéreth, et qui ferait croire contre 
tonte apparence à un retranchement matériel, comme rup, xvi, 33. 

(’) Les versions allemandes que nous avons critiquées au v. 13 (n. 7), 
joignent par un motif semblable, et non moins abusivement, cette incise 
i la précédente, et rendent par H, en, tant que. Mieux avisés, les pro- 
sodistes les séparent ; toutefois, on peut encore leur reprocher d'avoir 
subordonné ce membre an suivant, en affectant iQstO d'un rabhta et 
d’un tippechd, accent snpériejir, alors que l’inverse eût semblé plus lo¬ 
gique. 

(’) Pouries Israélites, mentionnés collectivement dans le verset qui pré¬ 
cède, et nominativement en tête de l'allocution. C'est donc mal à propos 
que les Samaritains corrigent ici DD?. — Cette notification semblerait 
mieux piaeée à la fin du chapitre. Cependant le plan du texte peut se jus¬ 
tifier é la rigueur, si l’on observe que les phrases suivantes ne contiennent 
plus que des dispositions subsidiaires ; que le sujet principal (les sonillnns 
mortuaires et leur lustration, vv. 11-20) est épuisé, et que le Législateur 
a jngé utile de le conclure par la même formule qui lui avait servi d'in¬ 
troduction (v. 10, U. 6). 

(*) Cela revient à dire qu’U est impur (jusqu’au soir et afnrès immer¬ 
sion), et même d’une, impureté communicable aux vêtements et étoffes 
fnw). C’est assez étrango de prime abord, et le ^brê s’écrie 
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vidu qui, devenu imiMir, ne se purifierait pas, celui-là 
sera retranché du sein de l'assemblée car il a souillé 
le sanctuaire du Seigneur : l’eau lustrale n’a pas été 
jetée sur lui, il reste impur. 21. Ce sera pour eux: t») 
une règle invariable. Quant à celui qui aura fait asper¬ 
sion de l’eau lustrale, il lavera ses vêtements et celui 
qui touchera à l’eau lustrale sera impur jusqu’au soir t». 
22. — Tout ce qüe touchera l’impur, sera souillé <•> ; et 
la personne qui le touchera sera souillée jusqu’au 
soir » 

avec qvalque raison (cf. Talm. YômA, 14 a) ; « Celui qui purifie les im* 
purs, eonmenl iui-mérae serait-i) noins pur T > Le Talmud entend donc 
P3>^ DTS DO» asperge, mais celui qni porte la quantité d’ean 

nécessaire à l’aaperston ; cf. Maim. h . Pdrab, ch. xt. On ponrrait, dans 
celte hypothèse, donner à nîâ 1^ eansatif qu’a souvent le hiph’fl 
• celui qni faU aeperger, qni contribue à l’aspersion « en portant le vase 
lostral. Hais l'assertion tidmadiqne, si elle n’ert loi orale — t)*o pisp of> 
— est inacceptable en présence du texte, avec lequel le Bîonr s’efforce 
vainement de la concilier; et, chose remarquable, le Pseudojonathan, 
d’ordinaire si fidèle an système rabbinique, s’en écarte fd. Quelle diffé¬ 
rence d’aiüenrs entre l’aspersion de l’eau lustrale et son attouchement, 
déclaré souillure par ce verset même ? entre l’aspersion et le transport, 
déclaré souillure par le Talmud T L’argument du Siphré n’esi-il pas anttoi 
applicable à ces deux faits ? ne l’est-il pas, comme on l’a vu, aux diverses 
souilUires qui accompagnent l’indnération, et n’est-ce pas là font le mys¬ 
tère de la Vache rousseT Or, en n’argumente pas sur an mystère, et la 
sagesse de Satemon lui-même, on se le rappelle, a échoué sur celui-d (note 
au V. 7). 

(*) Mais ne contamine pas les étoffes comme le précédent. La soniDure, 
dit Maimonide d’après la Tddphta (1. c.), n’a lien que lorsqu'on touche on 
tiansporte Feàu lustrale sans nécessité. Cela ne répondrait que faiblement 
è nos Objections précédentes. One chose contaminante en soi doit rester 
tdlo, quel que soit le motif qni vous a mis en rapport avec eUe. 

f*) Smis: Tout otjet (opposé à personne) qni se trouverait en 
eeutact avec un individu ou une' chose souHlés directement par le cadavre 
«uses entours, sers lui-même souillé; non «jusqu’au soir •, mais jusqu’à 
son humerdon dans Fean, à qudque époque qu’il la subisse. Il faut en 
excepter cependant la vaissdle de terre, qui n’est pas purifiable : V. Lév. 
pr. SS, nu. I et Z: — On voit que KfiCil» >ci encore, comprend les per¬ 
sonnes et Ira choses. 

f ) Sens : fü au contraire c’est une personne qui a tonehé à l’individu 
ou à Fdhjet sonlHés par la mort, cette souillure indirecte durera jusqu’au 
seir, sauf toujours l’hnmersièn corporelle. Il résulte de ce verset que le 
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cadavre est générateur d’impureté par exceHeiiee (p^» 1 »>p PI 36 '3f>) et 
que-tout ce qu’il a contaminé, générateur aussi (p|S»)pp j^), contamine i 
son tour. — La matière, très-complexe, des impuretés léritiques, a été 
savamment et cempiétement traitée par Marmonide dans son commentaire 
Sonia Hischnaii (Préface du Séder Tohorâth, .traduite par Poeocke dans 
la Porta Afaaw);, et Vapteor dn Khomri (n, 60i62>a easa^ .d’0B motiver 
ratienneilement ies; principales catégories. — Ça a d^éjà va précédemment 
<cf.. V. 2, n, 4) des applications, pratiques de la loi de (à Vaebc rousse, et 
on en trouvera anç autre c>-après (xxxi,,l& s.).; ce qui prouve qii’on avà^t 
des. cendres.lustrales en ^éser.i(e.et que la présente loi a .été, exécutée di^ 
le.désert, fait qui résulte d’ailleurs ûupUcilepient dés,premiefs versets 
dp ce ebapitre, ét.qni,. par'parentbèse,, aurait dû, .ce semblé, étrejndiqt^ 
p^ la Tormnfe, liamnelie ' 13 , niH.IWèO .WJinv:©»» 

conçoit{qne„lorsqu!une proYisiqn de .cendres était épqisée en à.pen prés, 
a f. avait.Heu de pj;ooideK.i une aonvelle combustion dO .mobe rousae. 

(a trqdUinn ts|l.mu.diqu« (Miscbn. Pârah, in, di, neuf céréinonjes 
de ce genre ont été pratiquées depuis Moïse jusqu’à la destmction du sq* 
cpud.teinple ;.is dixiénve vnçbe.rousse, ajoute Maimonide (A. Pârah, fin 
^ cb, inj,. sera incinéréo sous le j-ègne du Messie. . , 

. (')-«'Ioute la.communauté * ; addition qui semble fort parasite et qui 
laitpeqt-fitie illusion à,.l'upiversabté des musmures dont ij va être perlé, 
comme les mêmes termes eu .y.-22,,peuvent indiquée, par anticipation, 
l’neanûnité des regrets qui suivirent ia mort d’Aarpn (DTJin 
,.'(>) .De <mells année ! c’e4 ee qu’il nous importerait davantage de spvW- 
.ia suite w yécit fait présumer que c’est la quarantième., ]:,’épisode..4e 
jiferibjiabqui, s’est terminé par la condamnation de Moïse et 4’Aarmi 
(in/. M), .paraît syoiy précédé de peu la mort de çe dernier <2^ 8. ), que 
nous^savjons avôii; en lien l’an XL (xxiuu,38) ; et la tentutiye detronrsfr 
lldumée (14 s.), pays Umitropbo de is Palestine, présqppojsa riateiitiqn 
d’entrer, dans cetto dsinière,,d’où,il sut qoe.lps pérégrii^ionadiii d^ert 
tonebaient è leqr fin., Des. faits, précédèi^s ayant, en lieu ,0“ ,fan ,11, ÿ.y 
. aurait ,donc. ipj une lacunq d’an moins trente-sept ans, où se planent,sans 
doute la plupart des slàlions nommées fn/.'xxxin, 18-36, èt où, à fézeep- 
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' Ch. XX, 1. Les enfants d'Israël arrivèrent en masse 
au désert de Tsin’, dans le premier mois et le peuple 
s’arrêta à Qadésch. Marie mourut en ce lieu et y fut 
ensevelie. 2. Or, la communauté manqua d’eau , et ils 
s’ameutèrent contre Moïse et Aaron ; 3. Et le peuple 
chercha querelle à Mo'ise ^*1, et ils parlèrent ainsi : « Eh ! 
que ne sommes-nous morts quand sont morts nos ft*ères, 
devant l’Éternel (“M 4. Et pourquoi avez-vous conduit 

lion peut-Atre de l’affaire de Coré et de ses suites (xrt, xvii), U ne parait 
pas s’étre passé d'événements qui méritassent une mention historique 
( V. toutefois in/, n. 5). Maintenant nous retrouvons les Hébreux dans le 
désert de Tsin’ (ss Pharan T), dans la localité ou la région de Qadésch 
fBarnéa?), désert et localité où nous les avions déjà vus précédemment 
(xni, 21,96), mais où à présent ils prolongeront leur séjour , et. 
Dent. I, 46). A la vérité, plusieurs commentateurs, juifs et chrétiens, 
admettent deux « Qadésch » et distinguent le désert de Pharan de celui 
de Tsin’ ; ce qui n'est ni prouvé ni nécessaire. 

(3) Plus Agée que Moïse et probablement qu’Aaron (Ex. ii, 4, 7; vit, 7), 
Marie ou Miryam devait avoir au moins cent trente ans à cette époque, 
si la date du verset correspond efléctivement à l’an 40 de la sortie d'É- 
gypte : cf. xxxiti, 38 et Dent, xxxiv, 7. 

{*) On en voulait aussi à Aaron, témoin le verset précédent et ceux qui 
suivent ; mais on s’adresse à >foïse, parce que la principale responsabilité 
lui incombe. — 3*1^1, dit Ibn-Ezra, est au hipb’il. Cela n'est pas sûr, et 
l'usage est même plus favorable au qal, dont le futur, dans les verbes 
vj?i. est homonyme avec celui du hiph’il. 

(*) A l’occasion ou à la suite (ch. xvi ou xvii) de la révolte de Coré. 
C’est du moins ce que paraissent indiquer les mots 'n ^.30^ i csais alors 
l’hypothèse de la n. 2 ci-dessus serait fort compromise, car une allusion 
à des événements vieux de trente-sept ans est aussi peu vraisemblable que 
la dénomination de /rères au lieu de pères appliquée à une génération 
antérieure. On peut cependant, avec Ibn-Ezra, entendre ces mots de tons 
ceux, en générai, qui étaient morts jusque-là, par suite et à dater de la 
sentence du ch. xiv. Quant à 'D '20^, >1 signiûera, si l’on veut, « par la 
volonté on le décret de l’Éternel », comme xiv, 37, cf. xvii. Il, etc. Quoi 
qu’il en soit, nous avons rapporté ces deux mots (devant VÉternel) aux 
deux verbes à la fois, et l’on remarquera que les prosodistes ne les rap¬ 
portent pas non plus à seul ; soit qu’ils partagent l’opinion d'Ibn- 
Ekra, soit simplement qu’Sb tiennent, avec Raschi, JjljQ pour un sub¬ 
stantif, auquel cas un régime indirect serait peu correct et de mauvais 
goût. An reste, l’observation de Kaschi est inexacte : pour est 

d’autant plus légitime que ce verbe finit par nne gutturale, et qu’il se 
trouve en état construit. — Quant à la pensée de ce vœu, F. les notes xi, I 


Digitized by Google 




274 


npn - D - 
» î oèr rmh r»n 

<tt: !•• ^^ : IC****: t j t av : • * 

np jnn Dlpp’^« ^:Â» «ran>.D:'!iV^ 

: nii;^ipi> )?|{? o:pi ]é'^] ]m ^., oipp i 
léto nnè-Î5« t’Oi^n p.çp nèo e 

D :Dn’>^nlnpl3p«n5i_DnpB-!5J2^1 

n|pn-r^ rp « : nin] "pi>i 7 * 

0151211 l'PÇ ïlDjÿ] ^jpjy\ 

v'2èJrp bv qp^ n«iiini rpv )P41 VÿO 

‘n« nçto 05119 : oi^ÿa-nw m^n-n^ n''pç^rii 
ib6p!l : 'inrs lÿ^p n^n^ pq^p npD 

(Tom»3 '•JW.) * 


(■) Bien que, rigooreuseenent parlant, ce complément soit amphibolo¬ 
gique et puisse s^rfifier : « est-ce pour y périr... » (F. les notes ib. 3 
et Ex. XTU, 3), l'équivoque, d’ailleurs peu sérieuse, est levée par le verset 
suivant, où ''13 forme évidemment la fin de la question et non une 

question nouvelle ; or, les deux leurs sont identiques. — collectif, 

répend bien i bétail = collection de bétes. Cf. Ex. p. 212,. n. 2. 

{’) Remarquez la vivacité de ces interrogations redoublées : ]^i, 

na^i.nisbv 

(’) « Un endroit de semence », où l’on puisse utilement semer .et planter, 
ou encore : où l’on trouve des grains (d’après l’analogie des noms suivants, 
tous compléments de OlpD)- 

(^) A défaqt d’eau, les fruits de ces arbrisseaux nous offriraient du 
moins .un jus rafraîchissant. La manne, qui remplaçait pour les Hébreux 
les aliments solides, ne pouvait leur tenir üeu d’eau (cf. xi, 8), 

et l’on ne voit pas d’ailleurs que les bestiaux en fissent usage. 

(*) Nous rendons de notre mienx l’énergique particule IJDU (G«n. p. 
47, n. .5), fort J>ien interprétée par Ibn-Ezra, et qui renforce le verbe 
voisin KS’I au point de lui faire signifier « ils se réfugièrent », jîiuvp 
0’P7)3- Ainsi entendue, surtout dans l’hypothèse de Mendeissohn (in/. t2), 
cette petite incise- vaut un tableau, et elle pourrait en inspirer un. 


Digitized by Google 




575 


NüMBÛÊS — XX -- eilOüQQATH 

I6 l^eupld de Dieu cfems ce désert, — pour y périr <*>, nous 
et notre bétail ? 5. Et pourquoi nous avez-vous fait 
quitter l’Égypte pour nous amener en ce méchant pays, 
qui n’est pas un pays de culture ; — point de figuiers, 
de vignes, de grenadiers , — point d’eau à boire ! » 
6. Moïse et Âaron, assaillis par la multitude , se diri- 
gêreiu; vers l’entrée de la Tente d’assignation et se je¬ 
tèrent sur leur faee ; et la majesté divine leur 
apparut. 

* 7. Et PÉternel parla ainsi à Moïse : 8. « Prends la 

verge et assemble la communauté — toi ainsi 
qu’Âaron ton frère, — et dites au rocher , en leur pré¬ 
sence, de donner ses eaux: tu feras couler, pour eux, 
ée l’ean de ce rocher, et tu désaltéreras la communauté 
et son bétail. » 9. Moïse prit la verge de devant l’É- 
temel , comme il le lui avait ordonné ; 10. Puis Moïse 

*■ 3*“ (ÏI*) Parascfcah. 

Cf. ci-dessDS xiv, 5, zvi, 4 et zvii, 7. La Vulgate intercale ici : 
« Et il» crièrent à Dieu et ils dirent ; Seigneur Dieu, écoute la clameur 

• de ce penide, et ourre-leur ton trésor — une source d’eau vive — afin 

• qu’ils étanchent leur soif et cessent de murmurer... » Cette addition 
midrasc&ique ne se retrouve ni dans les Septante, ni dans les versions 
orientales. 

* Voir Exode, page 383, note *. 

(’) Naturellement, ta propre verge; celle dont il est si souvent question 
dans l’Exode et qni figura , notamment, dans l’épisode de Rephidlm, si 
semblable à celuî^si (Ex. xvn, 51. Cf. in/. Il, où elle est appelée • sa 
verge. > Il faudrait alors supposer que la verge de Moïse était habituel¬ 
lement on en ce moment déposée « devant l’Éternel o (v. 9) avec celle 
d*Aaron {sitp. Xvii,25). D'autres, au contraire, infèrent du v. 9 que c’est 
>de cette dernière qu’il s’agit, et considèrent l’expression du v. Il comme 
sans conséquence. La question est difficile , mais assez indifférente. 

(*1 Eue était déjà réunie, mais il s’agit de la convoquer de ce lien dans 
on HeA diflSrent, connue le dira plus clairement le v. 10. 

(•) Quel rocher 1 Celui, explique Ibn-Em, que Je te désignerai, ou qui 
est près du camp des Hébreux. — Nous reviendrons sur ce mot à propos dn 
r. 12, Slhisi que mr l’expression non moins singulière « ses eaux », em¬ 
ployée ci-après. — L’accent de nNSinit d’après le sens qni le vent con¬ 
jonctif, est nécessairement un qadmâ, non on pascMd,' et doit tomber 
Juste sur le milieu de la lettre, non à son extrémité. Cf. Gen. p. 151, n. 2. 

("JC.-à-d. sabs doute : la retira du sanctuaire. V. sup. n. 7. 
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( ' ) > le singaUer pour lë pluriel (sens collectif), ou Moïse leur dit 

arec l’assentiment de sou frère ; assentiment dont on ne peut douter e» 
eonsidéraut le pluriel MllfUt le présence d'Aaron. sur la scène surtout 
la punition qu’il partagera arec son frère. 

(*) Est-ce que nous, simples mortels, réduits ànos propres forces et à des 
moyens physiques, serions capables de faire naître une source T Si donc- 
tout à l’heure il en jaillit une. Vous ne pourrez l’attribuer qu’à l'interren 
tion divine. Telle est, selon nous, l’explication la plus raisonnable de cette 
interrogation, que dans tous les cas aucun homme de sens ne prendra pour 
une forme dt^itative-, c’est-à-dire pour un blasphème stupide et indigne 
de Moïse. Quant au passage Ps. cvi, 33, qui semble accuser ce dernier, 
if esftrop obscur pour rien-pronrer. Néanmoins, la forme interrogative- 
du présent verset était malheureusement choisie ; elle pouvait prêter à 
l’équivoque, toute là phrase en elle-même était peut-être déplacée, et a pu 
entrer pour une part dans le grief de la Divinité. — « L’épithète D’^Î5^; 
dit le Midrasch rabbah, cumule ici plusieurs acceptions : l" rebelles (de 
mîD) : 2* insensés (grec ,««/>«); 3* censeurs, s’érigeant en docteurs 
(hiph’il de ^1’) ; 4” lànceurs d’injures, de sarcasmes {id.). » Toutes ces 
acceptions, sauf la secondé, sont admissibles, du moins pour la gram¬ 
maire. Nous n'en dirons pas autant de là glose du Bîour, qui tire le mot 
de mJ5 et l’explique par changer ; » vous qui changez, qui contredisez » 
la volonté de Dieu. U a raison sur le premier point, mais tort sur le second 
qui ne serait vrai que de la racine *ilî 5 .et au hiph’il (DSISÜÎS). 

(’) C.-à-d. destiné. — En quoi consista,, au vrai, le péché de Moïse et' 
d’Aaron ? Chacun s’est posé cette question et, grâce an laconisme du texte 
a pu la résoudre au point de vue de sa croyance ou de sa passion, les or¬ 
thodoxes imaginant des griefs peu sérieux ou mal justifiés, et les incrédules 
accusant Dieu d’un rigorisme absurde et peu digne de loi. Citons les prin¬ 
cipales hypothèses. Les uns reprochent à Moïse d’avoir frappé le rocher, 
alors qu’il avait eu ordre de lui parler ; les autres relèvent la petite allo¬ 
cution du. V. iO comme injurieuse pour les Hébreux, ou entachée d’hésita¬ 
tion et de doute (note précédente) ou au moins d’une colère intempestive 
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et Aaron convoquèrent l’assemblée devant le rocher , et 
il leur dit : « Or écoutez, ô rebelles! Est-ce que de ce 
rocher nous pouvons faire sortir de l’eau pour vous » 
H. Et Moïse leva la main, et il frappa le rocher de sa 
verge par deux fois; il en sortit de l’eau en abondance, 
et la communauté et ses bêtes en burent. 

12. Mais l’Éternel dit à Moïse et à Aaron : « Puisque 
vous n’avez pas assez cru en moi pour me sanctifier aux 
yeux des enfants d’Israël, — aussi ne conduirez-vous 
point ce peuple dans le pays que je leur ai donné » 

(Maïm. Suit ehap., it) ; d’antres enfla signalent la défaillance dea deux 
frères, qui ont reculé devant l’émeute (v. 6) au lieu de lui tenir tête, soit 
en opérant de leur chef un miracle ( AIbo, Iqqar, ir, 22), soit simplement 
par une attitude courageuse (Mendeissohn, Biottr). La première hypothèse 
est la plus conforme au texte, mais elle implique en Dieu une sévérité exces¬ 
sive, et l’on ne voit pas en quoi le miracle eflt été plus grand , opéré par 
une parole que par un coup de baguette. Quant aux hypothèses suivantes, 
on peut objecter à toutes 1° qu’elles cadrent mal avec certaines assertions 
du texte (in/. 24 et xxvii, 14 : sg pièt Qn’"1î3 , ifOMS s^ex désobéi à ma 
voix ; . me sanctifier par les eaux ; Dent, xxxn, 51 : 

'3 Cnpy&t TOUS m’avex trahi) ; 2° que ce n’est pas la première fois que 
nous assistons ni à celte défaillance ( i^. sMp. 6, n. 6), ni à cette explosion 
d’une colère d’ailleurs légitime : or l’une et l’autre n’ont jamais offensé 
Dieu, et la prétendue injure se retrouvera trois fois encore dans la bouche 
de Moïse (Dent, ix, 7et 24 ; xxxi, 27).—Voici ce qui nous parait probable. 
Les Israélites soaX, fixés à Qadèsch (v. I); ils ont donc, apparemment, à> 
leur portée une source abondante. Tout à coup (v. 2), pour éprouver le 
peuple ou les deux frères, Dieu suspend cette source dans le rocher d'où 
elle sortait. Soulèvement du peuple. Dieu ordonne è Moïse de parler 
au rocher (y^OHi notez l’article), qui redonnera ses eaux < notez 

l’afflxe) ; et Moïse, moitié par faiblesse humaine, moitié par le souvenir 
d’on événement antérieur (Ex. xvii), au lieu de parler au rocher, le frappe 
i deux reprises. Dès lors, rien de plus naturel que le mécontentement de 
Dieu. Qu’une source jaillisse sur un simple commandement verbal, il y a 
miracle évident, et c’est ce que Dieu voulût ; mais qu’une source momen¬ 
tanément suspendue recommence à couler par une impulsion matérielle, 
ce fait pouvait paraître naturel au peuple, et la Divinité perdût son pres¬ 
tige ou, comme dit notre texte, sa « sainteté. » Beut-êlre même, si Moïse 
a dû frapper deux fois, preuve que la première avait été inutile, était-ce 
une leçon infligée à son imprudence, et qui lui apprenait, comme elle nous 
apprend à tous, qu’il ne faut jamûs se croire plus sage que Dieu (Prov. 
XXI, 30)... Mais, dira-t-on, pourquoi Aaron fut-il puni ? A celle objection, 
applicable également à presque tons les systèmes, nous répondrons qu’Aa- 
ron a péché indirectement par son adhésion tacite à Moïse {sup. n. 1 ), et 
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directement par sa désobéissance ; car Dieu avait dit à tous deux Vois 
PAnLEKES, et Aaron s’est tu. 

(') C.-à-d. : de là le nom d’fatu; de SIeribhah (conteslation, querelle) 
ou de Meribhath-Qadêsch (la querelle de Qadêsch, ixvii, <4 et Dcut. xxxii, 
5i,cf. Éz. XLVU, 19 et xlviii, 28), donné depuis à cette localité voisiue 
de Qadésch, sans doute pour la distinguer de la Mcribhah du mont Horeb, 
où. se passa un fait semblable. L’analogie des événements et des noms a 
même forté plusieurs critiques à les identifier, mais à tort. Les diffé¬ 
rences, soit dans les détails, soit surtout dans les conséquences, sont 
encore plus fortes que les similitudes. On sait qus IDistoirc se répète quel¬ 
quefois , ce qui ne l’empèche pas d’être l’histoire. 

(’) Les rsraélifes, on l’a vu, ne s’en étaient pris qu'aux deux frères, 
et de fait nous ne voyons te peuple ni blâmé ni puni ; dans tout ce para¬ 
graphe , pas une parole divine ne raccnse, et le même arrêt qui vient de 
frapper ses chefs loi confirme implicitement le don de la Palestine 
en? '•nnj). Mais attaquer Moïse et Aaron, leur reprocher surtout la 
sortie d’Égypte, c’était an fond s’en prendre à Dieu même (cf. Éz. xvi, 
8; aup. XTi, il, etc.). Le Taimud aussi parait ne voir ici qu’une « contes¬ 
tation » indirecte et, pour ainsi dire, inconsciente : V. tr. Synhéd. HO a. 
— “Wa ) légèrement équivoque , peut encore signifier « où les enfants 
d’Israël... » on se rapporter, comme pronom relatif, à n3’"!lD- Sur l’a¬ 
nomalie de , barytone, V. Gen. xxvi,22, n. 7. 

{*> n la réhabilita «n châtiant Moïse et Aaron, qui l’avaient compromise 
(p. 370, B. i). C’est même à ces derniers que se rapporterait directement 
Q 3 r s^n Jonathan et Ibn-Ézra. 

(*) Suppl, avec ce message. Quelle que soit la date du précédent épi¬ 
sode , celui-ci, comme tons les suivants, appartient nécessairement à la 
dernière année du voyage. Malgré la sentence du v. t3 ou plutôt à cause 
de cette sentence même. Moïse veut du moins accomplir jusqu’au bout sa 
mission protectrice, en aplanissant le dernier obstacle qui sépare les Hé¬ 
breux de la Terre promise. Cet obstacle, c’est la chaîne du Séir, qui 
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13. Ce sont là les Eau*, d* Meribhah parce que les 
enfants d’Israël contestèrent contre le Seigneur qui 
fit éclater sa sainteté par elles '*>. 

* 14. Moïse envoya, de Qadêsch, des députés au roi 
d’Ëdom W: — < Ainsi parle ton frère Israël: Tu con¬ 
nais toutes les tribulations que nous avons éprouvées 
15. Jadis , nos pères descradirent en Ég^te, et nous 
y avons demeuré de longs jours ; puis les Égyptiens ont 
agi méchamment envers nous et nos pères 16. Mais 
nous avens imploré l’Éternel, et il a entendu notre vei*, 
et il a envoyé un mandataire qui nous a fait sortir 

* 4“* Paraschah. 

s’étend au nord et à l'ouest de Qadêsch, et qui conduirait direcSeineDt eu 
Palestine par le sud. Or, le Séir appartenait aux Idnméens ( 6 en. xxxti, 8 
et Deut. U, 4 s.J , et Noise ne tour demanderait .pas le passage , s’il-ne savaii 
que l’heure est Tenue. — Selon plusieurs exégètes, c’est par Vest que Noise 
veut pénétrer en Palestine, en traversant le Jourdain, et il s’adresse pour 
cela A une section d’Iduméens qui, disent-ils, occupaient cette région, 
voisine de la Moabie (F. les notes Deut. 1. c.). 

1^1 Remarquez l’à-propos de cette qualification, qui joint la vérité à 
l’adresse diplomatique. l«es noms Édom et Israël, primitivement synonymes 
i'Ésaü et de Jacob, Trères jumeaux, se sont depuis appliqués de préférence 
k leurs lignées respectives ; et c’est dans ce sens que le présent paragraphe 
emploie plusieurs fois l’un et l'autre mot. 

(‘) Résumées ci-eprès, du moins quant à la partie la plus intéresaanle 
et la plus appropriée au but de la démarche actuelle. Cf. Ex. xvm, 8 . 

(*) Du pays de Canaan, leur primitive demeure et, d'après les déclara- 
thms divines, leur patrimoine et le nêtre. Noos prétendons y retourner, 
et pouT 'céla nous te demandons le passage. Tel est le but probable de cette 
mention ab ovo, que plusieurs joignent à la phrase précédente : (Tu sais, 
dis-je,) que, ou comme quoi nos pères etc. 

(*.) 'Cf. Dent. xxTi, 6 , où le -même verbe régit un cas différent. 
—£t à nos pères =; comme ils l’avaient fait à nos pères ; on plutôt le vav 
est explicatif (c’est-à-dire à nos pères), la génération actuelle ayant peu 
on point souffert en Égypte. 

1°) Pinceurs, comme les Targoumistes, donnent k son sens rmuel 
d’ange, et Ibn-Ezra cite à ce propos Is. lxiii, 9, passage qui est lui-même 
douteux. Comp. Ex. xxui, 20 et note. D’ange serait celui du buisson ardent 
(ib. m, 2 et T s.), ou celui qui semble présider aux premiers pas dn.peuple 
affranchi.(ib. xiv, 19). Ce sens est admissible, et notre versiona’y prête ; 
mais noos.ramènerions plutôt le mot à son acception primitive d’envogd, 
représentant, qu'on vient de voir v. U et qui s'applique souvent aux 
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prophètes. V. Raschi h, l., Maimonide ( Guide, i, IS ; ii, 6 et 42), et le com¬ 
mencement du Vayyiqrâ rabbah. Comme c’est Moïse qui dicte le message, 
U est naturel qu’il ne se nomme pas lui-même, et nous aurions ici une 
preuve nouvelle de sa modestie ou de son tact. 

(-) blM , propr. frontière, et par métonymie territoire, flotte souvent 
entre ces deux acceptions. Employé trois fois dans ce court paragraphe, 
il incline au premier sens v. 17 et au second v. 21, construit difiiéremment. 
Dans le présent verset, « l’extrémité de la frontière » ferait redondance ; 
par contre, • l’extrémité du territoire » impliquerait que Qadêsch appar¬ 
tenait anx Iduméens, ce qui n’est pas. Nous avons dû tourner la difficulté. 

(’) Ou des puits ; suppl. à moins de la payer, v. 19. Cf. xxi, 22 et Dent. 
U, 6. La rareté de l’eau, sons cette chaude latitude, la rendait précieuse 
(Gen. XXI, 25 s. et xxvi, 15 s.), et la nombreuse population des Israélites 
i’eilt bientôt épuisée. 

1*) La route de l’État, la grande route (n^Ddi Ifi). !•> même ex¬ 
pression existe en français ; comparez aussi « le pavé du roi. » 

(*) • Tu ne passeras point par moi », c.-à-d. par chez moi. Édom— le 
roi d'Édom, cf. 20 et note. Il peut aussi désigner le peuple iduméen, car 
nous allons voir les Israélites aussi parler d’eux-mêmes au singulier. — 
é Moïse, c.-i-d. à ses envoyés; ou pour 4/rflre. 

On voit surgir ici, pour la première fois, l’antipathie des deux races, 
antipathie «ini avait déjà éclaté entre leurs fondateurs, qui s’était apaisée 
depuis, mais que Dieu interdit anx Israélites, parce qu’ils doivent toujours 
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de l’Égypte.—Or, nous voici à Qadésch, ville qoi confine 
à ta frontière : 17. Permets-nous de traverser ton 

pays ! Nous ne passerons par tes champs ni par tes vignes, 
et nous ne boirons ppint de l’eau des citernes ; nous 
suivrons la route royale sans nous en écarter à droite 
<ou à gauche, jusqu’à ce que nous ayons passé ta fron¬ 
tière. » 18. £dom lui répondit : c Tu ne traverseras point 
mon pays car je me porterais en armes à ta rencontre. » 
19. Les" enfants d’Israël lui dirent : « C’est par la 
chaussée que nous voulons monter, et si nous buvons 
de ton eaü, moi ou mes bestiaux, j’en paierai le prix ; 
mais il n’en sera rien, je ne ferai que traverser ipied <’>. » 
90.11 répliqua : « Tu ne passeras point ! » El Édom s’a¬ 
vança à sa rencontre, en grande multitude et à main 
armée 21. Édom ayant donc refusé à Israël la per¬ 
mission de traverser son territoire, Israël prit une autre 
direction 

«e sooTenir de la commonaoté d’origine (Deut. ii et zxin, 8). Le beau rble 
iei n’est pas pour Édom, quand même on allribuerait sa conduite à la dé¬ 
fiance plntfit qu’à l’hostilité. Toutefois, il semble résulter du Deutéronome 
(li, 4 et surtout 29), ou que le refus des Iduméens n’a pas été absolu, ou 
qu’une partie de ce peuple se montra plus accommodante. 

(M Probablement les députés, qui avaient reçu d’avance leurs inslmc- 
Uons en cas de refus. 

(•) Selon le Bionr (moins affirmatif Dent, ii, 6), Q13Î5 vient de rnSÛ» 

' * V : • 

racine mo. acheter (ib. et Gen. l, 51. Il est plus simple de le tirer de 
<r>> sxiste (Néh. xiu, 16) et qu’on peut traduire « prix de vente >, 

V t 

que de D'ISlSi <n>> n’existe pas, si ce n’est Soph. ii, 9 avec un sens tout 
différent. 

(’) D’après cela, nDlt^J et^HrOI auraient un sens conditionnel. D’autres 
traduisent : « Seulement, pas autre chose, je veux traverser etc. », ce 
qui rend la phrase contradictoire ou font de '^3'^ une parenthèse 
rien de mal »), ce qui rend l'hémistiche assez dur. Toutefois, d’après 
Deut. Il, 28, pT pourrait se rapporter à la f<ds à IST px «1 à 
et nous avons combiné notre version à ce point de vue. 

.(*) « Avec une main forte » ; en d’autres termes, une multitude nom- 
breose et bien armée. Si signifie, comme on l'explique d’ordi¬ 

naire, • avec une multitude considérable », il s’ensuivra qu’ < Édom • 
signifie le roi d’Édom, autrement il y aurait tautologie. 

(') Litt. • obliqua, se détourna de lui ou d’auprès de lui », dans la 
direction qui va être indiquée. moub. 36 
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(') Voir V. I, n. 1. Cette petite incise, qne nous considérons, nonob¬ 
stant l’accent tonique, comme le sujet des deux verbes i la fois, indique, 
selon Ibn-Ezra, que le peuple Israélite n’avait pas perdu un seul homme, 
malgré les démonstrations menaçantes de l’Idumée. Hais puisque ce n'é¬ 
taient que des démonstrations, la chose va de soi. — « HOr-la-Montagne », 
où arrivent maintenant les Israélites, touche à la frontière de i’idumèe 
(v. 23), probablement du côté du sud-est, et ne doit conséquemment pas 
se confondre avec celui de xxxiv, 7-8 ci-après. Ce nom parait avoir désigné, 
tantM une montagne, comme vv. 23 et 27, tant&t la contrée ambiante, 
comme ici et au verset suivant. Il en est de même des mots , 


pKD «t antres, ’in o“ "llH i peut-être forme archaïque de " 7 ^ montagne 


(6en. p. 429, n. 10)*, est 'devenu nom propre par antonomase ; mais cette 
construction est unique, car on ne dit jamais vjvD , pî3”)n - • - , 
mais vjvQ -)p) etc., et le ”)nn IH Michée vu, 12 parait avoir une tout 
antre acception. Nous présumons qu’en cous) misant ’^nn In > lus l^breux 
ont sacrifié l’usage à l’euphonie ; en effet, nn nn serait singulièrement dur. 

(J)SelonJosèphe etS. Jérôme, près de SélafjijjQ), depuis nommée Pétra, 
capitale de l'Arabie Pétrée, aujourd’hui Wadi Mourâ CVallée de Moïse), où 
l’on montre encore un monument dit le Tombeau tVAaron. — La principale 
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* 22. Ils partirent de Qadêscb et arrivèrent — les en¬ 
fants d’Israël en masse — à Hôr-la-Montagne. 23. L’É¬ 
temel parla i Moïse et à Aaron, à Hôr-Ia-Montagne, sur les 
conflns du pays d’Édom en ces termes : 24. « Aaron 
doit rejoindre ses pères ; car il n’entrera point dans 
le pays que j’ai donné aux enfants d’Israël, attendu que 
vous avez dérogé à ma parole au sujet des eaux de Me- 
ribhah 25. Prends donc Aaron avec Éléazar son 
fils, et fais-Ies monter sur le mont Hôr ; 26. Dépouille 
Aaron de son costume , et revéts-en Éléazar son fils : 
alors Aaron rejoindra ses pères, il mourra là... » 
27. Moïse fit comme avait ordonné l’Éternel : ils gravirent 
le mont Hôr à la vue de toute la communauté ; 28. Et 
Moïse dépouilla Aaron de son costume, le fit revêtir à 
Éléazar son fils, et Aaron mourut là , au sommet de 

* 5“* (lll*) P^raschab. 

panse du verset devrait être ici, et n’a été reculée que pour éviter une 
trop grande inégalité des hémistiches. 

Litt. < être recneilii vers (auprès de) ses peuples •, auprès des justes 
ses pareils (Lév. p. 225, n. 7), c.-à-d. passer de cette vie à la vie étemelle. 
Sur la portée de cette remarquable expression, V. les notes Gen. zv, 15, 
XXV, 8 , etc. r. aussi In/. 26, où rjDN’ .étant placé avant nî31 « •• mourra », 
ne peut évidemment se rapporter à la sépulture. 

(*) Ou: à Mê.Meribbah, ^ pour 3 . [Ibn-Ezra.) 

(*) Des insignes sacerdotaux, lesquels appartiennent plutfit au pontificat 
qu’au pontifb ; et. Ex. xxix, 29 et note. Le double accusatif régi par le 
verbe hébreu, ainsi que par le suivant et plusieurs autres, s’explique d’une 
manière aussi simple que logique, si l'on décompose ainsi la forme facti- 
tive : « Fais..4aro» dépouiller ses vêtements (fais qu'Aaron les dépouille), 
fais Éléazar les revêtir », etc. Cf. Lév. p. 149, n. 5. Et l’on pourrait, 
croyons-nous, justifier de même le double accusatif des langues classiques, 
sans avoir recours à des ellipses artificielles. Doceo pueras grammaticam 
•=» je fais les enfants apprendre la grammaire ; Hostem consilia celabat 
Cxsar (Cæs.) => César laissait l’ennemi ignorer ses desseins. 

(*) Mort évidemment subite et surnaturelle, puisqu’elle est prévue. Aaron 
avait alors cent vingt-trois ans {inf. xxxiii, 39), et sa mort ne précéda 
que de quelques mois celle de Moïse. Son ensevelissement, omis ici contre 
l'usage de la Bible, est mentionné Dent, x, 6 ; mais qui lui rendit ce 
dernier devoir ? Si l’on fait abstraction de la légende rabbinique repro¬ 
duite par Baschi, ce ne peut être que Moïse. Ithamar était absent, et 
Éléazar, promu grand-prêtre, ne pouvait, aux termes de la Loi, toucher 
è la dépouille mortelle de son père. V. Lév. xxi, Il et notes. 
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(*) C.-à-d. ayant appris ; selon Jonathan, voyant qne Moïse revenait les 
larmes aux yenx et les vêtements déchirés, signe de denil. Le Midrasch 
rabbah, épiloguant sur le mot, invente une nouvelle histoire fantastique, 
qne Raschi reproduit encore. 

(>) Comme plus tard pour Moïse. Ici et là, il ne s’agit pas, croyons- 
nons, de la douleur, mais du deuil, manifestation extérieure de cette 
douleur (^3M >33, Dent. xxxiv,8). Si l’on peut imposer un terme an 
deuil, il n’en est pas de même des regrets ; ils s’affaiblissent insensible¬ 
ment , mais ils ne s’interrompent pas i jour fixe. C’est la logique du cœur 
hnmain ; et Dieu lui-méme la respecte, parce que Dieu lui-même l'a éta¬ 
blie. An reste, officielle on spontanée, la douleur des Hébreux parait sin.- 
eère ; et si elle semble étrange après la scène qui commence ce chapitre- 
même , n'attribuoas pas ce revirement à la mobilité du peuple, mais plutôt 
à son équité naturelle, qui finalement rend toujours justice à ses vrais 
amis. Or, les Hébreux ne pouvaient oublier qu’autrefois (Ex. xxxii) Aaron 
avait poussé la bonté jusqu’à la faiblesse, et plus récemment (sup. xvii, 
6 s.) le pardon des injures jusqu’au dévouement qui brave la peste. 

(*) An midi de la Palestine (in/, xxxiii, 40) ; mais l’engagement qui va 
être raconté n’ayant pu avoir lieu en Palestine (à moins d’une interpola¬ 
tion post-mosaïque que nous ne pouvons admettre, on d’une anticipation 
prophétique non moins improbable), on doit présumer que le roi d’Aràd 
fit une excursion dans le désert pour prévenir les projets des Hébreux et 
leur barrer le passage. V. ci-après. — «Le Cananéen roi d’Aràd » est une 
tournure singulière et qui confirme notre conjecture, car l’Écrivaiu sembla 
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la montagne. Moïse et Éléazar redescendirent la mon¬ 
tagne. 29. La communauté voyant qu’Àaron avait 
cessé de vivre, toute la maison d’Israël le pleura trente 
jours 

Ch. XXI, 1. Le Cananéen, roi d’Arâd, qui habitait an 
midi <*), ayant appris qu’Israël s’acheminait par ces ré¬ 
gions attaqua les Israélites et en flt quelques-uns pri¬ 
sonniers. 2. Mais Israël fit un vœu à l’Étemel en disant: 
« Si tu livres cé peuple en mon pouvoir, je vouerai ses 
villes à l’aitathème. » 3. L’Éternel écouta la voix d’Is¬ 
raël et lui livra les Cananéens ; et on les frappa 

faire remarquer que, quoique cette scène, comme tontes celles du Penta* 
teuqne depuis l’Exode, se passe nécessairement dans le désert, c’est cepen¬ 
dant une peuplade cananéenne qui y iignre. 

(*) Ou vers ces régions (du midi), témoin la démarche récente faite 
auprès des Iduméens. Avec Michaëlis, nous prenons pouir plnriei 

de "irW ou “intti “Ot Tieiiii qui se retrouTe dans l’araméen "intt endrM. 

T T V V ’" *: 

D’antres, comme les Septante et la Tersion arabe, y voient un nom propre 
ATBABtu, du reste inconnu. Hais nous consentons dUficilement au sens 
d’eitplorateurs • donné par les targoumtm et la plu¬ 

part des exégètes : « par le chemin que les explorateurs avaient pris autre¬ 
fois •, svp. xin ,17, 22. n est très-douteux que les Cananéens aient en con¬ 
naissance de cette exploration, ou au moins du but des explorateurs ; dans 
ce cas même, nous trouverions peu naturelles et cette façon de désigner 
l’itinéraire actuel, et surtout cette allusion A un fait vieux de près de qua- 
raute ans, qui, n’ayant pas en de conséquences, devait avoir perdu tonte 
valeur. Grammaticalement, DnrW pen* remplacer D^’irii 'af ** *110. 
dans le Pentateuqne (même sup. xiv,6), est toujours verbe et non sub¬ 
stantif; 2* fût-il pris substantivement, la langue hébraïque en pareil cas 
ne prépose jamais un aleph. — Quoi qu’il en soit, le sens évident de cette 
incise est que les Cananéens se croient menacés : or, n’avons-neus pas vu 
les IsraéUtes rebrousser chmnin (w. 2i, 22) 7 Hais on craignait, non sans 
raison, quelenrsprojets ne fassent qu’ajournés; ou bien l’on peut sup¬ 
poser que l’avis donné an roi d’Aràd était antérieur an départ de Qadèsch , 
mais que ies Hébreux étaient déjà à Hôr lorsqu’il les atteignit. 

(‘) Suppl, n’3 1 ellipse remplie par les Samaritains et les Septante. 
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(') Le vœu ne portait liltératement que sur • les villes », mais compre¬ 
nait leurs habitants ; d'ailleurs les personnes étaient déjà proscrites par 
les décrets de la Divinité. — Din'l indiquant nécessairement l'exécution 
du vœu , exécution qui n'a pu avoir lieu qu’en Palestine, il semble que la 
scène se soit passée dans ce pays, ce qui a donné lieu aux conjectures 
mentionnées jup. n. 3. De fait, on trouve ultérieurement un roi d'Ardd 
parmi ceux que défit Josné (Jos. xii, 14), et, dans le voisinage de cette 
ville on de ce canton, le mfime nom de Chormah donné à une ville ana- 
thématisée (ib. et Jug. i, 16, 17, cf. I Chr. iv, 30). Selon Ibn-£zra, il y 
avait deux Arâd et deux Chormah, l’un à l’est du Jourdain dans le désert, 
l’antre à l’ouest et en Palestine ; thèse adoptée par le Bïour, mais qui 
nous parait en contradiction formelle avec xxxni, 40 ci-après. Voici notre 
sentiment. On vient de voir le roi d’Aràd emmener un certain nombre de 
prisonniers, par victoire ou par surprise. 11 est rentré avec eux dans son 
pays. Leurs frères sont forcés de les laisser à sa merci, puisqu’ils ne 
peuvent arriver en Palestine que par l’Idnmée, dont le passage leur est 
interdit (xx, 21 ). Mais ee$ captifs font on vœu ( v. 2), vœu qui s’explique 
par la difficulté de l’entreprise , et devenus vainqueurs à leur tour, ils le 
mettent à exécution, encore du temps de Âfoise. Il est probable que cette 
poignée d’hommes, impuissante contre la masse des Palestiniens, ne put 
conserver sa conquête, que les Cananéens la reprirent et nommèrent un 
nouveau roi d’Arâd : c’est ce roi qui fut battu par Jesué, et la ville 
(nClt?) anathématisée une première fois le fnt de nouveau plus tard, 
cette fois définitivement, par les puissantes tribus de Juda et de Siméon. 

P) • Anathème. » Cf. sup. xiv, 45 et n., et V. Lévit. xxvn, 28 , 29. 

(*) Même direction qn’avait suivie jadis la génération précédente (xiv, 25), 
mais par une cause beaucoup moins honorable. — La mer des Joncs (mer 
Rouge ou golfe Héroopolite) est au sud-ouest du mont Hêr, qui en est 
passablement éloigné. C'est donc vers le sud que se dirigent les Hébreux ; 
mais la suite du récit prouve qu’ils ont dû bientôt obliquer du sud-ouest 
au sud-est et remonter de là vers le nord, pour se rapprocher de la Pales- 
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d’anatbèmc, eux et leurs villes , et l’on donna à ce 
lieu le nom de Chormah 

4. Us décampèrent de Hôr-la-Montagne dans la direc¬ 
tion de la mer des Joncs , pour tourner le pays d’Édom. 
Le peuple perdit courage pendant cette marche 
5. Et il se plaignit de Dieu et de Moïse : < Pourquoi nous 
avez-vous tirés de l’Égypte, pour nous faire mou¬ 
rir dans ce désert ? car il n’y a point de pain, point 
d’eau, et nous sommes excédés de ce misérable ali¬ 
ment » 6. Alors l’Éternel suscita contre le peuple les 

Une (tO s.; XXII, <,etc.)- — 3307 pent se traduire aussi: de manière i 
tourner... 

(q Ou, ce qui revient presque au même, A cause de cette route. Haschi 
n’admet même que ce dernier sens, attendu que la ioention 
ne s’empioie jamais, dit>il, d’une manière absolue ; mais il oublie Jng. xvi, 
16, et meme Job xxi, 4. — Litt. l’esprit (le souffle ou le cceur) du peuple 
fut raccourci ou serré... , ce qui comporte encore d’antres nuances, 
comme l’impaUence ou l’anxiété ; cf. Ex. ti , 9 et n. 6. Ces sentiments s'ex¬ 
pliquent jusqu’à un certain point, soit par la nature d'une contrée parti¬ 
culièrement aride , sauvage et inhospitalière , comme il semble résulter 
des versets suivants (cf. Deut. viii, IS) ; soit par cette contre-marche qui, 
en éloignant encore une fois les Hébreux du but qu’ils allaient toucher, 
les désappointe et les exaspère. 

{*) Toi et Dieu. Il y a une audace nai've et une sorte de blasphème dans 
ce pluriel, qui associe Moïse k Dieu dans le miracle, et Dieu à Moïse dans 
l’accusation. Ce que ce blasphème a de bon, — comme beaucoup d’autres, 
— c’est son inconséquence même. Au reste, nombre de versions j anciennes 
et modernes (compris celle de Cahen, qui contredit son propre texte), 
mettent ici le singulier tu, contrairement aux voyelles massoréthiques et 
à la logique. — Cf. xx, 4, 5, etc. 

(*) La manne ; cf. xi, 6. Nous avons déjà parlé (ià. v. 4) du sens péjo¬ 
ratif ou de dénigrement qui s’attache quelquefois, en hébreu, an redou¬ 
blement des radicales. Ce sens est visiblement celui de soit qu'il 

vienne de (^p léger, peu substantiel. Sept, ftaium; ou vili¬ 
pender), soit qu’on le rapporte à n^p ini’pJ chétif, méprisable). Mais 
une opinion vraiment singulière est celle de Menachem ben Saroaq, qui 
place ce mot sous la rubrique de ,~)^p griller / Il y a là quelque méprise, 
qu’aurait dû relever le savant éditeur, M. Filipowski.—QISJ se rapporte 
souvent à l’appétit on, comme disent nos théologiens platonisants, à l'dnie 
concupiscible ; d’autre part, pjjip, oxytone, est au passé. Le sens des 
deux mots serait donc : • Notre appétit a été blasé ■, c.-à-d. est blasé 
depuis longtemps, saturé de ce mets insipide; peut-êire aussi, écœuré 
}>ar ce mets. — Gesenius et 'Winer, dans leurs Dictionnaires (v* *)2tp), 
confondent ici, par erreur, nsp avec ,T)j{p. * ’ 
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(') Probablement de n~)B>, brftler : qui brûlent par leur morsure ; dont 
le venin, d’autres disent l’haleine, provoque inflammation, combustion 
du sang. Certains étymologistes rapprochent ce mot du sanskrit sarpam 
et du latin serpens. On a vu tour à tour, dans ces reptiles, le céraste ou 
le basilic, leprestèr ou leiausdn des Grecs; Bochart, dans VBierosoicon 
(t. III, pp. 421 s. on 211 8.), penche pour l’hydre et la chersydre. Isaïe 
nomme deux fois des • saràph volants •, et les « séraphins • du même 
prophète (vi, 2, 6) seraient eux-mêmes, selon Gesenius, une espèce de 
serpents ( I ). Nous avons cm devoir conserver le mot du texte sans le tra¬ 
duire. Quant à l’article, il indique, selon nous, que ces serpents étaient 
particnlièrement redoutés, ou connus pour appartenir à ces contrées. Dieu 
ne les crée pas ad hoc, ne les fait même pas venir d’un autre endroit 
vi quddam Suxara,comme le veut Bochart ; son intervention se borne à 

laisser sévir ces animaux, au lien de comprimer leurs instincts féroces. 

(’) Itfrori poiif D'VnJTIi synecdoque on sens collectif. De même v. t. 

1’) D’airain, ajoute la Vnlgate, d’après le verset précité. — L’heure 
était pressante ; mais nous ne croyons pas qu’il ait fallu beaucoup de 
temps à Moïse pour confectionner ou faire confectionner, non en airain, 
selon le terme consacré,mais en cuivre (Ex. p. 246, n. 4), l’efGgie gros¬ 
sière d’un serpent, dont la forme est ordinairement des plus simples. 

(*) Lilt. tout (individu) mordu ; ce qui est équivoque comme tout par¬ 
ticipe , et peut signifier Ayant été mordu, on Qui le serait plus tard. Mais 
Voy. verset suivant, n. fi. 

(*) ha perche dont Dieu loi avait parlé ; on article explétif, comme 
il arrive souvent en hébren. Cette image est fixée sur une perche, plantée 
peut-être elle-même sur nne hauteur, afin de pouvoir être vue de tout 
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serpents saràph , qui mordirent le peuple, et il périt 
une multitude d’Israélites. 7. Et le peuple s’adressa à 
Moïse, et ils dirent : « Nous avons péché en pariant contre 
l’Éternel et contre toi ; intercède auprès de l’Éternel, 
pour qu’il détourne de nous ces serpents (*> ! » Et Moïse 
intercéda pour le peuple. 8. L’Éternel dit à Moïse : 
« Fais toi-même un sarâph et place-Ie au haut d’une 
perche ; quiconque aura été mordu w ^ — quqi le re¬ 
garde , il vivra !» 9. Et Moïse fit un serpent d’airain, le 
fixa sur une perche ; et alors, si quelqu’un était mordu 
par on serpent , il levait les yeux vers le serpent d’ai¬ 
rain et était sauvé * 10. — Les enfants d’Israël le- 

• 6” Paraschah. 

le monde. D'après ce qu’on lira dans les deux notes suivantes, elle doit 
avoir suivi les Israélites dans leurs diverses stations, et même dans la 
Palestine. 

(•) La forme des verbes hébreux (Dvni, I3’2m > ’PII) > t®*** équivalant 
au futur et indiquant des faits habituels, prouve que la chose s’est passée 
ainsi non-seulement cette fois, mais plus tard aussi, lorsqu’il y avait lien. 
Dieu n’a donc pas précisément • détourné les serpents •, selon le vœu 
des Israélites, mais il a détruit leur pouvoir malfaisant, on plutôt fourni 
aux Israélites le moyen de s’en garantir. De là vient aussi qu’aux vv. 8 
et 9 on emploie, comme presque partout, an qal (mordre, piquer), 
tandis que le v. 6 l’avait an pïêl (mordre avec acharnement ou d’une ma¬ 
nière mortelle, cf. Jér. vin, 17). Ainsi, dans la pensée de Dieu et de Moïse, 
l’image du sarâph devait servir indéfiniment. — étant indéterminé, 
l’emploi de la particule riK est irrégulier et parait dô au désir d’éviter 
une cacophonie ; le même motif, outre ce que nous avons dit pour 0^*1 • 
a pu faire donner l’article à Quelle oreille supporterait *7|2;i 

I>es Hébreux, quoi qu’on en ait dit, se préoccupaient donc aussi, 
dans une certaine mesure , de l’harmonie du discours, ou du moins de son 
euphonie. Et c’est elle encore, on n’en peut douter, qui explique l’insertion 
du peciq entre 3217) et • »u commencement de ce chapitre. Yof. 
aussi p. 283, fin de la note I, etc. 

(’) Dieu ne frappe ni ne guérit au hasard. Ceux qu’avaient mordus les 
serpents l’avaient donc mérité, et la pénitence seule pouvait les sauver. 
’VéUvatlou des yeux vers le serpent d’airain, preuve d’obéissance et de 
confiance au Dieu qui l’avait fait ériger, implique donc nécessairement 
VéUvatiou du cœur à ce môme Dieu, la résipiscence. • Ce n’est pas le 
serpent qui tue ni qui sauve, ce sont les oeuvres >>, dit éloquemment le 
Talmnd(JtdscA ha-Sehdnah, passage que nous avons cité dans une occasion 
analogue, Ex. xvii, 13). Cf. Sagesse, xvi, (I et 7. — Ainsi, il n’y avait M 
qu’un symbole ; mais tout symbole a ses dangers. Image légitime sans 

Kom. 37 
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doute, puisque c’est Dieu même qui l’avait ordonnée (K. Bz. p. 251, note), 
teujonrs était*ce nne image, que son efficacité appartnte ponvalt faire 
diviniser, et qui flaalement fnt en effet encensée par les’Israélitea, amou¬ 
reux d’ailleurs du merveilleux et de ridolétrie. Aussi le roi Ézéchias dut-il 
détruire la dangereuse relique (II Rois, xvii(,4), et cette action, disent 
nos docteurs, fut approuvée de Dieu {Ahhfith de R. Nathan, ch. ii, cf. 
Talm. CàoplU», 6 b). 

(') Bntre HOr, que les Israélites avaient déjà quitté (v. 4), et Obhôth, 
le journal itinéraire ci-après (zxxiii, 41,42) nomme deux stations, 
et pip. .C’est dans l’une d’elles que doit se placer l’épisode qu’on vient de 
lire. Plusieurs disent dans la première, qui aurait précisément re{n son 
nom de V$moge d’airain (Q^Jtl- Mais Bochart Le., d’après S. JérOme et 
qneirpics Pères de l’Église, opte pour la seconde, où se trouvaient, dit- 
on , des mines de cuivre, ce même métal qui fut employé pour le serpent 
de Moïse. 

(’) Bipliquex : • àlyylm (xzxui, 45), qui fait partie op qui est voisine 
de la chaîne des monts Abhartm *, où ils arrivèrent plps tard (ih. 48 et 
xxvu, 12). 0''y> eu moneecaus, ici probablement toUtudes ou 

buttes. Mendelssobn traduit ici ce mot comme nom comieen, et dans l’Iti- 
aéraire du ch. zzxiii comme nom propre. 

n • Au levant dn soleil, à l’orient solaire ■ de la Moabie; ce qui prouve, 
d’après la situation topographique de cette dernière, que les Israélites re¬ 
montent maintenant vers le nord et, conséquemment, se rapprochent de 
la Palestine. — nniîtt <= ni79 (ùtat construit) avec le hé local ; à i’ab- 

>Mu érnit})< même avec l’accent coujonctif, on dR toujours nTi'IÎS- 

T ■ 

Remarquez aussi que ItfiSlff et solaire ne sont Mltament pléonastiques ; 
c’est au contraire rnîlS ^t y,')yo< levant et eouehant, en latin oeiens et 
otddens, qui sont elliptiques, puisque dans tons ces mois on sous-entend 
• soleil. • 

(') Probablement le Wadi JKarrak onKerrek actuel, qui se Jette dans 
la mer Morte. Car si ^rU paraît indiquer ici nne vallée, dans le Deutéro- 
Bomein, 13,14) il inique plutêt an cours d’eau ; et, à vrai dire, ce mot 
signifie souvent l’un .et l’autre à la fois, c.-à-d. le torrent et son lit, qui 
reste à sec une partie de l’année ; à peu près comme le français ravine 
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yèrent ie camp, puis campèrent à Obhôth <*>. 11. Partis 
d’Obhôtb, ils campèrent à lyyé-tiâabharim dans le dé- 
serlsitué devantMoàb, vers le soleil levant 12. De 
là iis repartirent, et campèrent dans la vallée de Zéred^*’. 
13. De là ils repartirent, et campèrent sur la rive de l’Ar- 
noft située dans le désert et partant do territoire des 
Amôrréens ; car l’Amon est la frontière de Moab, entre 
Moab et le territoire amorréen. 14. (C’est pourquoi 
Poii cite, dans l’histoire des guerres du Seigneur , 

«t l’arabe«lattt {ouàdi). Du reste, le Zéred et plusieurs autres noms ci-après 
pe figurent pas dans l’Itinéraire, qui rdcipro(j[Ueinent en contient plnrieurs 
omis ici. — Vexte; Zâred, par suite de la yauSe. 

(*) Nons arons ru tout à l’heure les Israélites à l’est de la Moabie ; 
conUnnant de s’avancer vers le nord, ils /ranchissent maintenant ou ils 
tournent ce dernier pays (la première hypothèse résulterait de Deut. ii, 
29 et la seconde de Jng. xi, 17,18) et se Campent sut la riVe septentrio¬ 
nale de l’Amon, aujourd’hui le Moudjéb, fleuTè qui Cbule de l’est à 
l’ouest, se jette dans la mer Morte, et séparait à celte époque le territoire 
amorréen de celui des Moabites.Tr&versèr Ce der'nier de foèce était Interdit 
jinx Israélites'(iteut. li, 9), mais il h’éh était pas ain'si de l'autre, bien 
qn’ayant appartenu primitirement auk Moabitcs (in/. 28 s. ). Hs y pé¬ 
nètrent donc, et bientôt iis demahderoiil 1 le traverser dans toute sa lon- 
gnéut', de gré ou de force, pour se rapprocher du Jourdain (21 s.).—Selon 
nous, '131 htilït a pour but de fixer celte position des Hébreux an nord 
de rACnon. désigne célte partie dn « désert • (v. H) qui s’étend 

ah IfoVd do la Moabie, à l’est de la mer Morte «i da Jourdain. “lUIR et 
Nîf’il *e rapportent à "lay , et désignent le bras (on raflinent) de l’Arnon 
■((hl prend sa source dans le territoire amôrtée'n, à la difiérencO de celui 
qui natl dans le territoire moabite on ammonite (in/, 2i). 

(') Le texte parait se référer, soit à un ouvrage écrit, chronique on 
épopée, d’origine juive ou peut-être étrangère, qui racontait les « combats 
de bien » où « contre bien » ; soit plutôt à une histoire orale (* 119 HS), à 
un réüt populaire des conquêtes de J3ieu, qui dès lors avait cours parmi 
(es Hébreux,‘et qui rappelle singulièrement, par son litre, le Gesta Dei 
per Fretnéae. *)^, qui peut signifier récit, se prête A celte double hy¬ 
pothèse-, et «eus avbfls dfi en conserver l’ambiguïté. Fragment détaché 
d’un éttsembie perdn , ainsi que la tirade 27-30 ci-apt-ès, ce passage est 
d'une 'obscurité hapénétrable, qui s’étend jusqu’au-V. 20, grice aux noms 
propres «U rares dont il est hérissé, et au peu de données historiques et 
(pét^Hphlques que nous possédons. Ce qu'on peut affirmer avec quelque 
'eertiturte, -c’est que les w. t'4 et iS ont Un but juslificetif et tendent à 
prouver le droit des Hébreux contre toute revendieotisa «Itérieure de la 
part de Moab bu d’iAmmoB ( K. Jug. xi, 13 s,) ; preuve qui serait surtout 
éoqelpMte si Ip docimient émaqait de l’qn de ces derniers peuples. Seioq 
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MendcIsBohn , la citalion incidente irait jusqu’au T. 20 ; ce qui lèverait 
quelques difficultés de détail, mais répugne tout à fait à la forme 4“ 
texte, comme on le verre- 

(') Ces quelques mots, et le verset suivant ont été torturés de mille ma¬ 
nières par les versions, les, commentaires et les corrections conjecturales j 
dont pas une n’a ombre dç vraisemblance. Tenons-nons-en au texte masso.- 
rétbique, qui indique simplement des localités; et reléguons dans le do¬ 
maine du ^drasch toutes les explications qui, soit ici, soit à la fin du 
paragraphe, transforment des noms propres en assertions historiques et 
des stations en événements. — Les flK, signe ordinaire de l’accusatif, 
penvenl dépendre d’un verbe antérieur {conquérir, occuper, etc.), ex¬ 
primé dans la phrase dont nous n’avons plus qu’un lambeau ; ou Men ils 
indiquent des sujets, ce qui arrive souvent avec le niph’al. 
construction archaïque pour 'brU > o** elliptique pour Dl^non 

P3“lè<3) " <!»> s<M*t dans l’Arnon », ce dernier désignant aussi la contrée 
baignée ou limitée par l’Arnon, : V. <»/. 28; xxn, 36, et Dent, ui, 16- Men- 
delssohn traduit: « et, parmi Iqs rivières., l’Arnon »; ce qui est assez 
bizarre qt a surtout l’inconvénient de donner deux sens différents à nit 
dans la même phrase. 

(’) Nous prenons ce mot dans le sqns géographique, le seul raisonnable 
si l’on combine la probabilité du contexte avec celle de l’étymologiç. 
laftt) plus, souvent rj-nÿîjl comme en syriaque, signifie, d’après la racine 

aramaïque, l’eÿ'usioa d’un ou de plusieurs cours d’eau, le point d’où ils 
s'épanchent ou la région qu’ils arrosent. 

(*) Litt. s’appuie, est adossé, i la limite ou au territoire de Moab. Do4 
il suit que ce dernier se trouve au-delà dn bassin septentrional de l’Arnon, 
qu'occupaient les Hébreux, et n’a été en. aucune fàqon entamé par ce 
peuple.* nWJ et p)ttf J sont proprement au passé, ce qui affaiblirait un peu 
l’argument, si argument il y a ; mais cette forme (que personne n’a relavée) 
n’est sans doute qu’une licence poétique. — Ar {d long), plus souvent 
Ar-MoAbh (v. 28, etc.), était la capitale des Moabites, ainsi nommée par 
excellence ou antonomase, parce que signifiait autrefms uiUe / depuis,, 
vjsjj, qui. en a retenu le pluriel Di“iy. • Ar » seul aurait donc formé une 
équivoque, qu’on évitait par l’adjonction de • Schébheth », résidence 
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« Vahèbh en Souphah, et les affluents de l’Arnon ; 
13. Et encore le bassin des rivières, qui s’étend vers 
Schébheth-Ar et confine à la frontière de Moab '*>... ») 
16. Puis, de là, à Beêr , — ce pum à propos duquel 
le Seigneur dit à Moïse : « Assemble le peuple, je veux 
lui donner de l’eau » 

17. C’est alors qn’Israël chanta ce cantique : 

« Jaillis , source divine ! Acclamez-la tous W) !... 

(royale), adjonction qui plus tard n’eut plus de raison d’être et tomba 
en désuétude. C’est ainsi, mais en sens inverse, que le « Misr el-Kahira » 
des Arabes, litt. Misr la Capitale, est devenu, pour les Européens, • le 
Caire. » nSlll, comme ijj, est primitivement nom commun (propr. Hége, 
cf. I R, X , 19 ; II Chr. ix, 18 ; II Sam. xxiii, 8 ?) , et plusieurs le traduisent 
en ce sens. 

(*) Ceci, comme l’a bien jugé Ibn-Ezra, se coordonne visiblement avec 
les vv. 10-13 et reprend la narration interrompue. Beét, litt. puits, est 
donc une nouvelle étape des Israélites et probablement la seconde qu’ils 
firent au nord de l'Arnon. L’origine de ce nom va être expliquée. 

(’) C.-i-d. ce nom de Beêr rappelle le puits, ou Ce lieu doit son nom 
an puits, à propos duquel etc. ; en d’autres termes : Là se trouve le puits 
qui se forma ou fut découvert à cette époque, grâce A l’intervention de 
Moïse, assisté de la puissance divine, on éclairé par une inspiration d’en 
bant.—Le peuple s’était plaint naguère {V. 5) de manquer de pain et d’eau. 
Blâmable dans la forme, cette plainte était néanmoins, au fond, très-légi¬ 
time quant au second point, et il était urgent d’y satisfaire. C’est à quoi 
paraissent avoir pourvu les stations subséquentes, et cela est certain sur¬ 
tout pour celles des vv. 12 et 13. Mais après cette dernière, le besoin d’eau 
se fait de nouveau sentir; Dieu en procure à son peuple, et le peuple 
reconnaissant célèbre par un cantique la merveilleuse trouvaille. Résignés 
et confiants pendant l’épreuve,'seAsibles au bienfait, les Hébreux nous 
semblent ici jouer un bien beau rôle, malheureusement rare dans nos 
annales. 

_(‘) Ce petit chant, peut-être fragmentaire, et dont on ne s'explique pas 
bien l'isolement massoréthique (D), nous frappe surtout par une parti¬ 
cularité : il est plus obscur que l’histoire à laquelle il se lie, et cependant 
c’est le poème qui éclaircit l’histoire. Ajoutons que, prononcé dans la 
quarantième année, il ne peut se rapporter, comme le prétendMendelsr 
sohn d'après le Midrasch, à un fait arrivé dans la première (Ex. xvii, 
5, 6), et qu’il ne peut conséquemment s’agir ici du fameux • Puits de 
Miryam », qui aurait, suivant une tradition, accompagné les Hébreux dans 
toutes leurs marches ; tradition d’ailleurs difficile à concilier avec leurs 
disettes d’eau si fréquentes. De l’aveu de Nachmanide l. c., le présent 
passage ne se rapporte pas à l’événement de l’Exode. 

(’) Litt. • Moqte, ô Puits; entonnez (des chants) pour luil » Monte, 
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c.-à-d. conlinue à faire monter Ion eau. Mais l’eau d’un puits ne monte 
pas d’elle-mCme. Est-ce une figure, on s’agirait-il d’un puits artésien T On 
sait que l’art de forer de tels puits est fort ancien, et qu’il y en avait 
enÉ^pte, en Syrie, en Perse, etc. Le Toisinage de hautes montagnes 
favoriserait cette hypothèse ; V. aussi le verset suivant, pourrait 
encore se traduire ■ Mis eiatté •, sois i jamais célèbre I Au reste, plu- 
sienrs versions lisent vyy (au st^;et du puitsj ; d’autres, en outre, corrigent 
et expliquent : • Qn l’entonna (cette ou sujet ou auprès du 

puits. » C'est peine perdue; car serait incorrect, v^y resterait toujours 
poéUqne, et l’historien anrait dit simplement nnW ‘lüisn bV' 

(’) Moïse et Aaron, d’antres disent les pbytarques. Us l’ont creusé avec 
leurs vergee, comme instrnment matériel d’un forage nûraculeus ; ou l’ont 
fttU creuser en employant la verge, soit comme s^e de commandement, 
soit comme révélatrice de ia souroe caehée ; ce qui rappellerait la baguette 
dMnatoire des prétendus sonrciers on hydroscopes : pn^*119in!3 < 

dit la version syriaque.— piynid parait quelquefois désigner le bâton dn 
législatenr (cf. 6en. aux,'10 et Ps. M, •); peut-être litt. l’fosfrHWienf 
ÿtti grave les lois on gui creuse le sol, ce qui anrait un rapport plus direct 
avec la circonstance. Quoi qu’il en soit, ce passage, nous le répétons, 
jette quelque jour sur l'événement ; et si large qu’on fasse la part de la 
poésie et des métaphores, les termes en sont tellement significatifs qu’on 
ne peut guère les appliquer qu’à un événement particulier et nouveau. 
Il y a bien quelque rapport avec celui du ch. Sx, 2 s. (opinion de Nach- 
manide), et la fin du v. 10 y cadrerait fort; mais ce n’est pas d’un > puits » 
que parlait le ch. xx. De plus, n~]K3 indique certainement une 

localité, et cette localité ne peut se confondre avec Qadisch ni Meribhah. 

(’) Reprise du récit, faisant suite à D'IN!!- D’après cela, on s’attendrait 
et ainsi Usent en effet les Septante. Peut-être : « de la partie du 
désert « où se trouvait Beêr. rUHD devrait commencer le v. 19 ; 

mais les prosodiStes ont très-probablement interprété ces noms et les sui¬ 
vants d’après les allégorismes dn Midrasch et des targoumlm. — Ces mêmes 
noms manquent, pour la plupart, dans l’Itinéraire du ch. xxxiu. Suivant 
H. Rapoport (Êrehh müttn, v* ÎJifniyt S) , i fiW- désigne 
la région transjordanjque-donnes par Moïse lui-même avant sa mort (tn/, 
xxxn) ; et il compare le cbaldéen pn!D JUID i que l’on rapproche ordi- 
nsiremcqt de la • Ralanéc. > idée ingénieuse, mais discutable à plus d|t]q 
liire. 
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» 18. Ce puits, des princes l’ont creusé, 

» Les plus grands du peuple t‘) l’ont ouvert, 

» Avec le sceptre, — avec leurs verges !... » 

Et de Midbâr ils aUèrent à Mattâaah ; 19. De Mattâ- 
nah, À Nachalïél ; de Nacballél, à Bamôtb ; 20. Et de 
Bamôtb, aa plateau qui est dans la campagne de 
Moab, au sommet du Pisgab d’où l’on découvrait 
l’étendue du Désert 

(’) toi, qui rappeHe l’aUemanS 0ao(Voy. le Dkt. d’Adelang) et4e grec 
y«ia, y», signifie ordinairement vallée; mais nne vallée n’est pas au 
■ sommet * d’nne montagne. Onelqnes-ttas font de ee mot un nom propm; 
exégèse préférable en eUe-même, mais que l’aspect du texte rend assez 
improbable. Le acheva de K^;in est omis, par erreur, dans le texte de 
Dnbno. — Il faot entendre par la « campagne de Moab •, comme pins tard 
par les • plaines de Moab » , une étendue de pays qni avait 

précédemment appartenu aux MOabites et en avait conservé le nom, mate 
qni ne leur appartenait pins à cette époque (ef. Sfi). 

{*) Volg. Phasga ; portion de la ehaine des monts dMarfm, située 
an sud du pays de SicbSn dont on va parler (Jos. xii, 3), et qni pent>fitre, 
indépendamment du plateau qui la dominait, se terminait, sur un autre 
point, par ta hante cime appelée mont Ifébo. Car nons trouvons successi¬ 
vement cés trois noms appiiqnés à (a montagne que Moïse gravit avant de 
monrir, et il fant bien qu’ils soient en rapport matnel. Voir aussi note sui¬ 
vante. Cependant cette combinaison a quoique chose de bizarre, elle 
semble contredite par xzni, 44 ci-après, et il parait plus simple de prendre, 
avec Sasehi et'lesTargonmistes, niDD poof o» oom commun, signifiaat 
nne hauteur, nn ptton de montagne. L’emploi constant de l’article, la 
mention Mmnitanée de ce mot avec 131 Tl IDent. zxxiv, i), et leseas 
probable de sa racine IDÜ <Ps. xivui, 14), viendraient à l’appel de cette 
version. 

(‘) Celte même incise est appliquée ci-après à l’éminence dite PeSrea 
Bith-PeSr(%xm, 28, cf. Dent, ui, 29), ce qni a fait prendre ce dernier pour 
un nonveau mamelon de la chsdne d’Abhartm. Qnant à , d n’est pas 
sflr, malgré rartide, que ce ne soit pas un nom propre. Il parait sy nonyne 
de , q<d figure à la même place dans ritinéraire (eouip. 

aurtoiiLifaH.4. e. et im, 20 ), et les Targg. le raadeat par pb'Vt D^S; 
d'antre part, remploi de pnnr k désert • est inâolite dans le Pea- 

tateeque , sauf nn senl passage poétique et douteux. La difficelté géo- 
grepyqiM se dovble ici d’une ihlBenlté grammatieale. riDpttfll, féminia, 
ee rapporta natnreHement à $ 413 , qni est des deux genres. .Oxytooe, il m 
pentèue qu’au pansé, ce qni, dans l’espèce, est nne ficenee pins forte 
enmmqine dans tas verbes dn v. 43. MMs alors, nonveite anowalie ; car 
d fendrait nopVll, «t ta panse dn tippetM a rarement la puissance 
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de Toealiserle achera. Néanmoins, on peat admettre i la rigueur que le 
verbe est au masculin et an présent, comme inf. I. c., et qu’il y a ici un Aé 
paragogiquo, i la vérité fort rare en pareil cas. 

(') Les Israélites, c.-i-d. Moïse, comme sup. xx, 14; cf. Dent, ii, 26. La 
rive gauche ou orientale du Jourdain, par où les Hébreux devaient opérer 
leur passage dans la Terre sainte, était occupée j>ar deux peuples d’origine 
amorréenne ou émârt (Dent, ii, 8 ; iv, 47, etc.). L’on, au midi, et qui avait 
conservé son nom d’Amorréens, avait pour roi Sichôn (vulg. SéAon ), i qui 
des propositions vont être faites ; l’antre, au nord, possédait le Basan 
et avait pour roi le géant Og (in/. 33 s.). Ce paragraphe raconte la cam¬ 
pagne de Moïse contre ces deux peuples, campagne dont le résultat fut, 
pour les Hébreux, la possession de tout le pays é l’est du Jourdain, et qui 
termina la longue pérégrination du désert. — Le point où ils se trouvaient 
en ce moment est le c désert de Qedêméth » (Dent, n, 26), bien qu’il n’ait 
pas été nommé ci-dessus. 

(’) Singulier, en rapport avec le collectif < Israël » qui précède. Cf. id. 
27 s. et sup. XX, 17. — La disjonction de est moindre quq celle de 

D'IMI, et la logique, ce semble, l’eût demandée supérieure. D’un autre 
c6té, U est curieux que la pause moindre ait produit ici une modification 
C^iritO) qui aurait dû appartenir à la plus forte (Q*D31). On peut donc 

conjecturer que les prosodistes ont accentué le premier d'un xaqéph, pins 
disjonctif, comme on sait, que le xaqêph snlteéqnent. Même remarque 
sup. l. e. 

(’> admet deux compléments, et 7)2] deux acceptions distinctes : 

ij)a] "jajl (V. 22), c’est passer la frontière d’un pays, ponry entrer ou 
en sortir ; 773]a “OP, c’est passer par «n territoire. Cf. p. 280, n. 1. 

(*) Vulg. lasa on Jasa ; ville située non loin de Qedémûtb que nous 
venons de nommer (Jos. xin, 18; I Chron. vi, 63,64), et qui, après avoir 
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* 51. Israël envoya des députés à Sichôn, roi 

des Amprréens , pour lui dire : 52. « Je voudrais <*> 

passer par ton pays. Nous ne traverserons ni champs ni 
vignobles, nous ne boirons point de l’eau des citernes ; 
nous irons par laroute royale, jusqu’à ce que nous ayons 
passé ta frontière. > 53. Mais Sichôn ne permit point à 
Israël de traverser son territoire ; et Sichôn rassembla 
tout son peuple, marcha à la rencontre d’Israël, vers le 
désert, et atteignit Yahtsâh oit il livra bataille à Is¬ 
raël. 54. Israël le passa au fît de l’épée, et il conquit 
son pays depuis l’Amon jusqu’au Jabbc , — jusqu’aux 
possessions des Ammonites ; car elle était forte, la fron- 

* <IV*j Parasehah. 

Sté enlevée anx Moabites par les Amorréens, à ceux-ci par les Hébreux, 
parait être revenue plus tard anx premiers (Is. xv, 4 ; Jér. XLvni, Si, 34). 
I.a Bible dit indifféremment ou filin' > deux oxytones. On peut 

admettre ici le premier (avec hé local), diais nous préférons le second 
comme plus usité (F. encore beut. ii, 32 et surtout Jug. xi, 20) ; outre 
que, seion Michaëlis, les deux mots s’appliquent à des localités différentes. 
— Après avoir cité avec un profond dédain, et comme > échantillon de 
l’exagération rabbinique » , une glose de Raschi, au fond excellente, 
M. Cahen nous donne un échantillon de son savoir en écrivant : • Cet en¬ 
droit n’est plus mentionné nulle part » ; assertion dont la présente note 
permet d'apprécier l’exactitude, et qui confirme une fois de plus l’adage tal¬ 
mudique : ipip i»W 3 io'Br» is. 

(*) • Xe > représente ici le roi et son peuple ; cf. in/. 3S et Ueut. ii, 33. 
Ces passages semblent en contradiction flagrante avec celui de Josné xxiv, 
42, qui attribue formellement à l'intervention de la nyiH xsni) 28) 
et MON A l’épée des Hébreux, la défaite des » deux rois amorréens » Sichôn 
et Og. Peut-être Josné veut-il dire « non par ton épée » seule, en ce sens que 
l’auxiliaire surnaturel de la tsir'ah a achevé l’extermination (')3 *1^ 
Dent, vu, 20). Solution imparfaite, il est vrai, mais meilleure encore, A 
notre sens, que la singulière paraphrase de Jonathan, suggérée sans doute 
par la diflienité même que nous venons d’indiquer. 

(*) F. Gen. p. 266, n. 2 ; aujourd’hui le Wadi Zerka, qui se jette dan» 
la Jourdain et coule, comme le Moudjeb (Arnon), de l’est à l’ouest. Le 
Jaboc forme la limite nord du territoire des Ammonites, qui occupaient 
autrefois, avant l’arrivée de Moïse, tout le littoral nord-est du Jourdain, 
comme les Moabites le littoral sud-est. Tous denx congénères des Hébreux, 
puisqu’ils descendaient de. Loth, neveu d’Abraham (Gen. xix, 37 , 38), il 
nous était interdit de les attaquer (Dent, u, 9,49) ; mais cette défense ne 
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fconeeriiait (MU les <leaz peopUde* amorréesnes, qni lear avaient prie, du 
nord an and, tonte la aSne voiaine dn Jourdain. 

(') On le territoire. Forte phyaiqnemcnt par la nature on l’art, de sorte 
ifoe les Amorréens n’avaient pu la prendre ; forte moralement par la dé^ 
fense divine, de sorte que les Hébreux durent aussi la respecter. 

(T I Des Amorréens gouvernés par Sich&n ; celles des Amorréens sujets 
d’Og ne sont pas encore en leur pouvoir. 

(T) ■ Dans CbescbbOn (Volgate : Besebon) et dans tontes ses filles », 
c.-à-d. les villes moins importantes on les villages, groupés autour d’elle. 
La ville ca{ntale est considérée comme la mère des antres, d’od le mot 
métropole, cf. CKl *1^)1 H Sam. zx, 19; mais alors les abtrés sont les.^Ues, 
et l'hébreu se montre conséquent en admettant les deux métaphores. 
V. Jos. xin, 17 s. Comp. aussi Ez. xvi, 44 s., oà cette figure est prodiguée. 

(*) Nous mettons l’imparfait, parce qu’il s’agit apparemment de poètes 
amorréens, et d’un chant de victoire antérieur A l'arrivée des Hébreux ; 
chant allégué comme document justificatif, puisque, en constatant la dé- 
possession des Moabltes, il établissait, par cela même, la légitimité de 
taotre conquête. — signifie également * dominateur > et « auteur d’un 
matehâi », et ce dernier réunit iui-même des acceptions diverses. Ces ho- 
nonjmies sont remarquables et, selon nous, parement apparentes. Nous 
ir reviendrons A propos des • maschâl » de Balaam, in/; xxiii, 7. 

(*) Ils invitent lenrs concitojeus A venir peupler Hesbon, désormais la 
résidence de lenrs rois, A en réparer les mines (faites par la guerre) et A 
la fortifier, comme il convient à une capitale. 

(*) Contexte : Hesbon est bien, en effet, notre conquête définitive, car 
les Moabites ont été, sans retour, vaincus par nos armes et refoulés au- 
delA de l’Arnon. Il paraît que Hesbon fut p^rise la première, et que cet 
échec fat le signal des désastres des Moabites ; ce qui explique la méta¬ 
phore cmplopée, et confirme notre version dn v. 30. 
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tière des enfants d’Ammon. 55. Israël s’empara de 
toutes ces villes ; et il s’établit dans toutes les villes des 
Amorréens à Hesbon et dans toutes ses dépen¬ 
dances w. 56. Car Hesbon était devenue la ville de 
Sichôn, roi des Amorréens, celui-ci ayant fait la guerre 
au précédent roi de Noab, et lui ayant pris tout son ter¬ 
ritoire jusqu’à l’Arnon, 57. C’est à ce propos que les 
poètes disaient <'*> : 

€ Venez à Hesbon I 

» Cité de Sichôa, qu’elle se relève çt s’affefraisse ! 

4 58. Car un feu a jailli de Hesbon , 

> Une flamme, de la ville de Sicbôn, 

* Qui a dévoré Âr-en-Moab , 

* Les maîtres des hauteurs d’Arnou 

» 59. C’est fait 4e toi, Ifoab ! 

» Tu es perdu, peuple de Camés <9)!... 

* Ses fils, il Uo) les laisse mettre en fuite, 

» Ses filles, emmener captives, 

f ) Ou, si l’on veut, • la ville de Moab », le ohef-lieu de la Moabie, q«i, 
dans quelques passages, du reste un peu douteur, est nommé tout 
court : V. les notes, sup. IS et Deut. ii, 9, 18, 29. Ar-Moab, VAréopoli^ 
d’Eusèbe et d'Étienne de Byzance, parait avoir été situé au sud de i’Ar* 
pon, ce qui s’accorderait mal avec lè v. 26. On a supposé que cette ville, 
commeYabtsab (v. 23, p. 4), est revenue ultérieurement aux Hoabites, 
ce qui résuile en eflet d’Is. xv, i , et qu’ils purent même la reprendre du 
temps de Sicb6n, par suite d’un traité qui fixa l’Arnon comme ligne de 
démarcation. Peut-être aussi les poètes amorréens, comme il arrive sou¬ 
vent, prennent le passé pour le futur, et leurs espérances pour des réalités. 
— Au reste, les Septante et les Samaritains lisent ZliKlS ly, ■ jusqn’i 
Moab > ; mais la correction n’est pas heureuse. 

(*) LesMoabites, naguère possesseurs « de BamOth près de l’Arnon • 
(sup. 19), ou • des hauteurs » situées soit près de ce fleuve, soit dans son 
bassin ou YArnonide, considérée comme contrée 114, n. I ). 

(*) Vulg. Chamojs, texte ; KEudscu ; divinité principale des Moabiles 
(I R. XI, 7; II R. XXIII, 13 ; Jér. xlvui, passim) et aussi des Ammonites 
(Jug. xi,24), et que plusieurs critiques identifient avec ReipAdpor (ÿys 
in/. XXV, 3), d’autres avec Beîzébuth (3137 H R- •> 2 etc.), 
dent le nom hébreu correspond au Khamoüsch (mouche, cousin) des 
Arabes. 

<") Ce sujet peut se rapporter au « peuple » ou à <■ Camés », mais pins 
élégamment à ce dernier. — Ces deux derniers versets sont reproitaits 
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presque HUéralement par Jérémie ({. c. 45 , 46). On sait que sa prophète 
imite roloatiers; cf. ci-après hit, <7. 

(’) Une fois Hesbon enlevé anx Moabites, nous etc. (s«p. note 6 ). On 
Toit qne nous considérons ISK comme une proposition incidente ; 

senle manière plausible, selon nous, de concilier, dans ce difficile Terset, 
la grammaire et l’accentuation avec la poésie. Remarquez aussi que ||3U?n < 
féminin au t . 25 selon l’usage le plus ordinaire {sup. p. 177, n. S) , est loi 
masculin. En hébreu comme en français, le genre des noms de Tille est 
Tariable et souvent indécis. 

(’) Dibhôn et Médebha, successivement villes moabites, amorréennes et 
hébraïques, tombèrent depuis en partage à la tribu de Ruben (Jos. xm, 
16,17), mids, dans la suite des temps, furent reprises par ieurs anciens 
maîtres (Is. xv, 2; Jér. l. e. 18,22). La première paraH avoir beaucoup 
souffert dans cette campagne, puisqu’il sera question pins loin (xxxu, 34) 
de sa restauration par ta tribu de Oad. Voy. toutefois les notes i. e. et 
xnni, 45. — OTJI » légère anomahe pour OT'JI» DI' percer de traits, 

T - ^ 

OU jeter bas, ruiner. Cette analyse, conforme à la version samaritaine et au 
sentiment d’Jbn-Ezra (2" expi.), de Raschbam, de Qimchi, est encore de 
tontes la plus naturelle et la moins incorrecte. 

(’) F. note précédente. • Népbach > ne se trouve qu’in! ; on l’a identifié 
avec • Nôbbach • {in/, xixu, 42 et Jug. viu, I i ) et, avec plus de fondement 
peut-être, avec i Nebhô » (in/, l. e, 3, 38, Is. et Jér. II. cc.), lieu voisiq 
sans doute de la montagne du même nom et, depuis, redevenu aussi moa^ 
bite. — E^iyjl » été analysé ou peut s’analyser tour i tour comme le 
futur biph’il : de 0531^ (pour Qtÿj)) on Qtyv, dévaster, ruiner ; de Qlîtj 
(F. tn/.); de Qtttbt (contractépottrQ^tt^{<3t)i condamner, cf. Ps. t, It, 

Os. xiT, 1, etc. ; on enfin de niîtj svec l’affixe (parallèle à celui de D*1'31) = 
v Nous les avons anéantis, nous avons effacé leur mémoire », synonyme 
élc nnâi cl'- Job, XI, 6 . La première explication, pleinement justifiée par 
Jér. xnix, 20 et L, 45 (omis par les Concord, de Ruxtorf), est certainement 
)a meilleure. —ne peut signifier, comme plusieurs le croient : 
« qui s’étend jusqu’à H. • Ce détail topographique d’une ville qui s’étend 
jnsqu’ft une antre ville est géographiquement absurde, littérairement d’une 
froideur glaciale, et rationnellement superflu, qne ce chant soHd’originn 
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> Par on roi amorréen, par Sichôn ! 

» 30. Hesbon perdu O), 

■ Nous les avons poursuivis de nos traits jusqu'à Dibbân ; 

> Nous avons dévasté jusqu’à Nôphach, 

» Même jusqu'à Hêdebba ts) t... » 

31. Israël s’établit donc dans le pays des Amorréens 
52. Moïse envoya explorer Ya’zêr ; on s’empara de 
ses dépendances , et l’tm déposséda f’* les Amorréens 
qui y demeuraient. 33. Puis ils se dirigèrent, en mon- 

amorréenue ou même juive. est plutêt une parUcule intensive, 

comme dans les phrases citées par Noldius, h. v. N* 4. Ou reste, la leton 
est douteuse. Les Samaritains et les Septante,' peut-être même le Taimud 
{£. balhra, 79 a), lisent VNi «’est la métaphore même employés 
V. 28, et le point supérieur du réseh est encore on indice significatif. Si l'on 
observe que Ciyj signifie sou/fier, halener, que nDJ * même sens, 
et que le sémitisme aime les allilérations, on pourra, d’après les lois con¬ 
nues do parallélisme biblique, combiner ainsi cet hémistiche ; 

« Nous avons soufflé.jusqu’à Nêphach, 

.le feu jusqu’à Mêdebha >, 

les deux membres se complétant mutuellement. V. aussi l’article critique 
du Karmel, déjà cité sup, ix , 10 . 

(^) Reprise do v. 25, interrompu par la digression justificative 26-30. 
Cette phrase se lie peut-être au verset suivant : < Lorsque Israël fût ainsi 
établi... etc., Moïse envoya... » Sforno, an contraire, l’interprète comme 
une conclusion : « C’est donc dans un pays amorréen • , et non pas moa- 
bite, « que s’établit Israël. » 

(‘) Autre ville jadis moabite et qui le redevint plus tard (Is. et Jér. 
U. ec. ). Elle était, selon Eusèbe, à cinq lieues à l’est de Hesbon ; et proba¬ 
blement voisine de l’Ammonie, d’après J Maecab. v, 8 (texte'grec). 

(*) • De ses filles », comme v. 25 ; ce qui annonce une ville importante. 
La ville elle-même ne put être prise que plus tard, selon quelques-uns 
( V. in/, zxxii, 3 8., etc. ), ou bien elle est comprise dans les • dépendances. » 
Suivant Sforno, ces dernières furent prises par les émissaires de Moïse (cf. 
Baschi), et c’est Moïse lui-même qui • déposséda les Amorréens demeu¬ 
rant là >, c.-à-d. qui prit le chef-lieu. Système peu vraisemblable. 

(’) Qeri, an biph’il ; kethibh, , an qal : sens équivalent 

Qfqv signifie proprement Prendre possession, par suite Hériter d’une chose 
on succéder à une personne, même par violence, ainsi Conquérir, dépos¬ 
séder, chasser (cf. I2i'q;|, et V. Deut. ii, 12, ix, I, zi,23elc.). Mais ce 
dernier sens appartient plus souvent à Itf >*nn • êe même que l’aecepUon 
absolue de Détruire, exterminer (svp. xiv, 12), bien que ce verbe ait qosà- 
qnefois aussi le sens primitif de Prendre possession on hériterv(ib. 24 etc.). 
Les deux leçons sont donc bonnes, mais Celle du qeri, comme U arrive le 
plus souvent, est la meilleure. 
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<’) Texte: BAScaâR, chaîne de montagnes qui a donné son nom, 
comme ici et presque partout, au royaume de' Baschân, appelé par las 
Targonmistes pnD> ?*>■ *6* Samaritains pjn3i par Josèphe et Ptolémée 
la Batanie ; mais cette dernière parait se restreindre spécialement an 
district dn même nom (F. Munk, Palest. pp. 64 s.)- Le royaume de Basan 
(reyaame et non ville, comme on pourrait le croire d’après tes versions de 
Luther et de Mendelssobn) était situé au-deli du Jaboc et s'étendait jns- 
qu’au mont Herraon, branche de l’Antiliban, au N.-E. de la Palestine. 
D’après cela, on ne s’expliquerait guère le motif de cette marche en avant, 
s’il ne s'agissait que de se rapprocher de la Palestine et de se camper en 
faèe de Jéricho; car cette position, les Hébreux l’occupaient déjà dans 
l’ex-royaume de Sichên, et ils vont en effet y revenir (xxii, i). Mais il 
nous parait résulter de la relation plus détaillée du Deutéronome (ii, 31 — 
fu, IT) que Dieu, qui prévoyait d’ailleurs l'attitude agressive des Basaniens, 
voulait dès lors donner aux Hébreux l’un et l’autre royaume, c.-à-d. la 
totalité de la Transjordanie, dite plus tard la Pérée. F. in/, n. 3. 

1’) Une de ses résidences (Deut. i, 4), située dans le Haurân on Anra- 
nltide ; depuis, Adraa ou AAra, aujourd’hui Draa. Il ne faut pas ia 
confondre avec une ville du même nom, située en ^eçà du Jourdain, dans 
le canton de Nephtali (Jos. za, 37). Il résulte de ce dernier passage (cf. ib. 
XIII, 31 ) que Gesenius a tort d’orthographier 'jmK > ettribuant sans doute 
le ségol à la pause prosodique. ' 

<*) Apparemment pour le répéter an peuple hébreu. Moise, lui, était-il 
Jiomme à « craindre • un ennemi T Toutefois, on peut croire qu’il héritait 
à accepter un combat qui devait lui sembler inutile, si Dieu ne l’a pas 
initié au dessein dont nous avons parlé n. 1. — Ce passage est du petit 
nombre de ceux où le verbe lO’ > de la crainte proprement 

régit l’accusatif. Cf. snp. xiv, *, etc. 
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« 

tant p/ta haut, vers le Basan Og, roi du Basan, s’a¬ 
vança à leur rencontre avec tout son peuple, pour leur 
livrer bataille, à Édréi * 34. Mais l’Étemel dit à 
Moïse : « Ne le crains point, car je le livre en tes 
mains, lui et tout son peuple , et son pays ; et tu le trai¬ 
teras comme tu as traité Sichôn, roi des Amorréens, 
qui résidait à Hesbon. » 35. Et ils le battirent, ainsi 
que ses fils et tout son peuple, tellement qu’ils n’en 
laissèrent survivre aueun ; et ils conquirent son ter¬ 
ritoire. Ch. XXII, 1. Les enfants d’Israël décampèrent, 
et ils allèrent se camper dans les plaines de Moab t*’), sur 
la rive du Jourdain qui fait face à Jéricho 

* Maphtir. 

<*) Peut'Ætre mieux : ■> Ils le frappèrent ttaèrent), lui et ses enfants... r 
S’il ne s’agissait que d’une défaite, les compléments HKI seraient 

soperOus : battre on général, c’e^ battre son armée. L’addition '\'ÿ 

confirme cette explication. 

i‘) Cf. Dent. lu, 3 etc. Litt. « qu'ils ne lui laissèrent aucun surrivant • ; 
ce qui présenterait pour nous une idée fort différente, ou plutôt ce qui 
contredirait le premier membre, où Og est assimilé aux siens et par consé^ 
quenl (note précédente) mis à mort.—Sur le passé Is note 

Deut. VII, 24. 

(*’) Ils reviennent au sud , dans les vastes plaines autrefois raoabitiques 
et qu’ils avaient prises à Sichôn ; position mieux déterminée inf. xxxui, 
49, et où ils seront à portée de Jéricho, clef de la Palestine, quand l’heure 
sera venue de pénétrer dans ce pays. — Dans plusieurs éditions, Is met 
presque partout, porte un ga’yi, imaginé comme beau¬ 
coup d’antres par certains puntupptofori, pour indiquer que le acheva du 
réseh est semi-mabiie, d’où l'absence de daghesch dans la lettre suivante. 
V. Luzzsato, Proleÿom. pp. <94 et <95, et cf. Deut. xxxiv, <. 

(’) 'Texte : Vanatn... YEntcnO ; hors du Pentatenqne, VunicnO, d’où le 
nom classique de cette ville, située non loin de Jérusalem et de i’emboa'‘ 
chure dn Jourdain. — Litt., d’après l’accenlnathm : ■ de ce côté-ci du 
Jourdain de Jéricho •, e,-i-d. vers la partie de ce fleuve la plus rapprochée 
de Jérieho. Les prosodistes, qui joignent d’ordinaire jnii) lajlÔ, les sé¬ 
parent ici pour joindre TfTjl pi', et cela avec raison ; car 
produirait nn contre-sens idsteriiiue ou au moins une équivoque. Néan¬ 
moins, cette constrnction, qui reparaîtra plusieurs fois, a quelque chose 
d’extraordinaire, et nous ne croyons pas qu’il en existe une pareille dans 
la Bible di ailleurs (sauf p.-ét. OTW la'IÎS iuf. xxxiii, 8, et antres sem¬ 
blables). Quant a l’expression "yyjyû ou lajO, elle signifie ordi- 
hairensent de l’autre esté de ..., Mtasi au-delà; mais *iày pent, au fend. 
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désigner une rire comme l’antre, l’on des cdtés d’une chose : V. Ex. xxxii, 
<5; in/, xxxn, 19; 1 Sam. xir, 40, etc. Il signifie certainement en deçà, 
Jos. 1 , 19,1 Chr. xxTi, 30, et peut-fitre I R. v, 4. Dans le Pentateuque, 
cette acceptiôM est certaine eu égard i la rire gauche on orientale du Jour¬ 
dain, puisque Moïse l’emploie personnellement'(Deut. iii,8; in/, xxxir, 
15, xxxT, 14) et que, là même où il ne parle pas, c’est encore loi, selon 
la tradition, qui rédige. Seulement, ce qu’il appelait « cisjordanique s 
est nécessairement transjordahique pouf noos autres Occidentaux, et vice 
versé. 

(') Ou YI bis, en cas de jonction avec la précédente. Il eût été plus ra¬ 
tionnel de commencer ici le ch. xxii, conformément à la division masso- 
réthiqne. — La présente Section, l’une des plus remarquables du Penla- 
tenqne, offre plusieurs diflicnltés morales que nous avons appréciées et 
essayé de résoudre dans une Étude spéciale, publiée par la Vérité is- 
taélite, du 5 juillet 1860. 

(’) Roi de Moab (v. 4). Litt. • Balàq... vit », c.-à-d. remarqua ou 
apprit; ce qui était facile, la Moabio étant voisine des pays récemment 
conquis. Toutefois, la liaison de ce verset au suivant serait plus natu¬ 
relle, si l’on expliquait par le hlph’il f « Il fit voir, il révéla » à ses 
sujets « ce que les Israélites etc., et alors (V. 3) Moab eut grand’peur > etc. 
MOab, ce sont ici les Moabites, comme Isratl les Israélites. — Voir 
d’antres systèmes v. 4, n. 7. 

(*) V. Section précédente, vv. 21 s. Les Amorréens, peuple robuste et 
de hante stature (Amos, ii, 9, Cf. DeuL in. 11), étaient certainement l’un 
des plus considérables de la Palestine, au point que leur nom, comme nous 
l’avons dit, comprend quelquefois tons les autres. 

(*) Le verbe exprime le plus souvent le < dégoût », mais son 
acception exacte parait être 1’ < aversion » {avertere^ se détourner), quel 
'qu’en soit le principe, et c’est ainsi que nous l’avons rendu dans le passage 
analogue Bx. i, 12. Or, la haine, le dégoût et la crainte produisant éga¬ 
lement ce mouvement aversif ou répulsif, il est naturel que |f)p, comme 
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Section VU ( 1 ) ; BalAq. 

* 2. Balâq fils de Tsippôr, ayant su tout ce qu’Israël 
avait fait aux Amorréens <*>, 3. Moab eut grand’peur de 
ce peuple, parce qu’il était nombreux, et Moab frémit 

à cause des enfants d’Israël, i. Et Moab dit aux anciens 
de Madian : « Bientôt cette multitude aura fourragé 
tous nos alentours, comme le bœuf fourrage l’herbe des 
champs !... » Or, Balâq, fils de Tsippôr, régnait sur 
Moab à cette époque S. 11 envoya des messa¬ 

gers à Balaam, fils de Beôr, — à Pethôr qui est sur le 

* 1" Paraschah. 

l’aUemand gtouen, eamporte tonr à tonr ces trois significations. On pent 
aussi traduire ■ se désespéra » , comme Oen. ixtii, 46, bien qu’il ne soit 
■nllement nécessaire de suppléer > comme l’ont cru Raschi, Rasch- 
bam et Sfomo. 

(*) les Madianites — plus exactement Midtanites — ont déjà figuré pin¬ 
ceurs fois jusqu’id, et la Genèse (xxxti, 35) les montre en guerre arec 
ces mêmes MoabRes, maintenant lignés arec enx contre l’adversaire com¬ 
mun. On pense que le principal territoire de ce peuple était compris entre 
l’extrémité nord de la mer Ronge et la Moabie ; mais il devait s’étendre 
plus an nord, vers l’est des ex-plaines de Moab, si l’on en juge par la 
campagne ultérieure des Israélites contre Madian {inf. xxxi), et par cette 
circonstance que les cinq rois on sche&hs madianites qui périrent dans 
ladite campagné {tb. v. 8) — et que plusieurs identifient avec les « anciens « 
du présent verset—sont désignés, dans le livre de Josué (xiu, 2< ), comme 
des lieutenants on des vassaux du roi Sichén. 

(*) ntt. léché, brouté ; c.-à-d. dévoré (par le seul fCt de son séjour), 
ou même conquis, ce qui serait encore plus grave. Mais les Moabiles 
ignoraient qu’il ne nous était pas permis de les attaquer, moins encore 
de leur prendre un ponce de terrain. — Il faut remarquer la couleur locale 
de la comparaison qui suit, et, au point de vue grammatical, la disparate 
très-rare du piêl (Dnî”) erec le qal 
(’) Mention tardive et qui aurait dû figurer au v. 2. En^énéral, l’agen- 
cemeat de ces quatre on cinq premiers versets offre un décousu, un 
défaut de méthode, qui nuit à leur clarté, « Balâq » et ■ Moab • alternent 
d’une façon qui semble assez incohérente. Dans l’ordre naturel, le v. 2 
(■omit être s^vi immédiatement du v. S. On a trouvé là de la naïveté ; 
mais ce serait plutôt de la gaucherie. Peut-être en effet les vv. 3 et 4 
forment-ils une additimi incidente ; ou plutôt il y aurait ici, selon notre 
conjecture svp. xix, I, un double préambule provenant de deux leçons 
différentes qu’on aura juxtaposées, et qui portaient, comme introduction 
aux TT. S s., l’une le T. 2, l’autre les vv. 3 et 4. 

(*) Ou, on envoya;c.-à-d. Moab et Madian envoyèrent ensemble, cf. 

MOHB. 39 
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T. 7. BaUam, texte ; BiL’iM. La Genèse (xxzvt, 32) nomme nn » Bêla, 
ffls de BeOr >, qui régna snr les Iduméens ; ressemblance sbignlièra, mais 
purement fortuite, dît avec raison Ibn-Szra. 

(’) L’Bnpbrate ; antonomase connne, et d’autant pins certaine ici, que 
Balaam vivait en Mésopotamie (Dent, xxm, 5, cf. In/, xxm, 7). La Vul> 
gâte, renouvelant l’erreur du singe de la fable, transforme JPefbdr en pro¬ 
fession (ariolum, cf. Pseudoj.) et le supprime dans le Deutéronome. 

. (*) En d’autres termes, dans son pays natal ;,se rapporte sans doute é 
Balâq, ce qui explique et sa démarche et la confiance qu’il exprime an 
V. 6 . — Seize mannscrils hébreux , le texte samaribûn, la Vnlgate et la 
syriaque, remplacent yQ.)) ija par , Ut Ammonites : cette leçon 

n’a aucune vraisemblance historique. 

(>) Cf. Ex. X, 5 (n. 7) et 15; Lév. xni, 5 et SS; si^p. xi, 7, etc. 

(*) 2 ^ SS pour moi, à mon profit ; de même dans tout ce chapitre et le 
solvant. Le daghesch de ce mot est dû à une variété de l’accident gram¬ 
matical nommé p p 2 » •pf'. — L’analyse de n“JM est difficile. 11 vient cer¬ 
tainement de "JIM (d’où le grec if* y if*m} et il fondrait niK. comme 

T 

DBD (<’f- ^ paragogique a fait changer le chêiem en qâ- 

mets, mais qn’est-ee que ce qêmets T Selon le Bïeor, un d Itmg substitué 
à l’o bref ; ce dernier étant de règle, dit-il, pour l’impératif paragogique 
des verbes redoublants. La règle est fansse et la substitution deux fois 
impossible, car il n’y a aucune affinité entre d et 0 ^ et l’effet de la para- 
goge est plntêt d’allonger la voyelle brève que d’abréger la longue. Nous 
estimons que ce qâmets est un o bref (pron. oraMU), occasionné par la 
jonctien étroite des deux mots, et que le métheg a pour but de remplacer 
le daghesch que la gutturale -j n’admet pas ; cf. D’iSi. tOpl5i*3. etc. K. 
ci-après V. 1 f l’anàlyse de nap. “ 

(*) Litt. « en défaire » un certain nombre, cf. 1 Sam. vt, 19; II Sam- 
xxm, 10, XXIV, 17 ; H Chr. xxviii ,6,17, etc. fDi ne peut être ici que 
l’infinitif pïêl; voix inusitée d'ailleurs, si ce n’est dans le Taimud, mais 
que n’auraient pas dû omettre las lexicographes, et dont le passif existe 
dans l’Exode (ix, 31 et 32). Saadyah (i^ntoun. Ved. II, 5, f. 16 b, éd. Amst.) 
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Fleuve '*>, dans !e pays de ses coacitoyens — pour le 
mander, en ces termes ; « Un peuple est sorti d’Égypte, 
déjà il couvre ia face du pays et il est campé vis-à-vis 
de moi. 6. Viens donc, je te prie, et maudis-moi w ce 
peupks, car il est plus puissant que moi : peut-être par- 
viendrai-sje à le vaincre et le repousserai-je du pays. 
Car, je le sais, celui que tu bénis €st béni, et celui que 
tù maudis est maudit » 7. Les anciens de Moab et 

et beaucoup d’antres après loi, expliquent HSj P<>i' te biph’il, pre¬ 
mière penoane du 'plnrlel, ce qui produit i la fois une disconvenance de 
«ombre et un vice de construction, l’usage exigeant rotti bsIN mieux 

n»nb>a»t; cf. t. h. 

(*) Il résnltet de l’ensemUe de «e verset ; I* que Balâq ne renonce pas 
précisément, comme on l’a dit (F. Munk, Paktt, pp. 96 et 131), i gum- 
coper axec tes Hébreux, mais que seulement, effrayé de leur supériorité, 
U ne veut les attaquer qu’après s'étre assuré la victoire par l’Intervention 
4 » aaloam ; qutl connaissait par expérieneo reffiewité des 

draeles de ce dernier, ce qui ne l’empêche pas de conserver quelque doute 
C'blX}* D’après cela, on peut se demander ce qn’eat, an vrai, Bahtam :• 
prophète, i en juger par ses succès antérieurs, il ne le serait pins, ri Pon 
songe an « peut-être » du roi de Moab. Même incertitude, ai noos exami- 
Bons Iq suite du récit et les autres données disponibles. D'une, part, il 
apparaît comme usant de divination et de magie (in/. 7; zxni, 23; xxiv, I), 
et Josoé (xiii, 22 ) l’appelle formellement QDlpn: on ne voit pas, d’aU- 
leurs, pourquoi Dieu aurait inspiré un non-IsraéUte et, qui plus est, un 
ennebti dlsraël (xxxi, 16, Deut. xxiii, 6 et Jos. xxiv, 10). Mais d’antre part 
et en fait, nous le voyons inspiré, et & plosienrs reprises, dans le cours de 
celle Section ; noua le voyons reconnaître pour son Dieu le Dieu d’Israël 
(in/. 13, 18, etc.), et n’attendre conseil que de lui pour répondre aux 
envoyés du roi; enfin, les talmudistes le considèrent comme prophète, 
et un midrasch va jusqu’à l’asaimiler 4 Moïse lui-même (Siphri, Dent. 
Wiv, 10).. Peut-être, en effet, est-il l’un et l’autre ; prophète et devin, 
païen et monothéiste. L’inflnenee d’Abraham on de sa famille avril pu 
laisser quelques traces dans la Mésopotamie, où nous avons déjà constaté 
chez L.aban ( 6 en. p. 251, n. 8 ) cette étrange dualité, cette riUance hybride 
des deux croyances. Briaam est sorcier de profession et païen de nais¬ 
sance ; mais il connaît Jéhovah, U lui sacrifie au besoin (zxui, 4), et il 
lui demande des inspirations lorsque ses sortilèges ont échoué. Il a réussi 
ÿueïqtte/ols, comme réussissent tous les sorciers, ou parce que Dien l’aura 
inspiré pour des raisons particulières, comme il le fera dans cette Section 
même. Quoi qu’il rit été jusqu’alors, dans notre histoire il est prophète, 
mais prophète malgré lui. £t nous croyons que le Talmud ne l’a pas jngè 
trop sévèrement, lorsque, en dépit de ses magnifiques oracles, 0 l’a placé 
êu rêug des réproQvés (Mischn. tr. ÀbMth, v, 19 ; Sÿuhéd. x on xl, 2), 
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(') O^ttOp) 00 appareil dîTinatoire, désigne phitOt id le salaire da 
QDlp. Cette excellente exégèse, confirmée par le *]3Uf de Dent. xzm,5 
et par des métonjrnues analogues, comme D^yB, Hiwa (Il Sam. ir, 19), 
est attribnée par Ibn-Ezra an célèbre R. Samuel ha-Naghid ; maie elle est 
déjà dans laVulgate, et plnsienrs modernes l’ont adoptée arec raison.—On 
ToK aisément, dn reste, pourquoi Balâq paie d’avance. 

(0) On se tait sur ceux de Madian, et il n’en sera pins question. Proba¬ 
blement, et quoi qu’en pensent plnsienrs commentateurs, ils se rétirèrent 
anssitOt; soit que cette prière d’attendre et ce recours au Dieu des ennemis 
leur eussent paru de mauvais augure, soit parce qu’il suffisait d’une partie 
de la députation pour attendre la réponse promise. Il n’est même pas sûr 
qne les Madianites fussent des envoyés de BalAq : ils ont pu se joindre 
spontanément à ces derniers à la suite de l’éveil donné v. 4 ; mais les 
Hoabites seuls, sujets de Balâq, étaient tenus d’accomplir leur mission 
jusqu’au bout. 

(’) Songe prophétique, comme Gen. xx, 3, xxxi, M, etc., et comme 
paratt l’indiquer la circonstance de nuit (vv. 8 et 20). On serait tenté de 
traduire « un ilohtm » , e.-à-d. un esprit céleste, un ange ; ce qu’appuieradt 
is D^D^n 7M du verset suivant (à est éloMm), et ce qui expliquerait 
on du moins atténuerait les singulières variations qu’on remarquera ci-après 
dans la conduite de Dieu. Telle est aussi l’opinion de Maimonide (G. det 
ig. II, 4i) et d’antres théologiens. Mais, dans tout le cours du récit, 
o'nbK «t'n'» sont employés indifféremment et par Balaam et par l’His¬ 
torien sacré ; nous les voyons même figurer tour à tour dans deux phrases 
identiques, in/, xxiii, 4 et 16, et il est à croire que le premier signifia 
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ceux de Madian partirent, munis des honoraires de la di¬ 
vination et, arrivés chez Balaam, lui transmirent 
les paroles de Balâq. 8. Il leur répondit: < Restez ici 
cette nuit, et je vous rendrai réponse selon ce que l’É- 
ternel m’aura dit. » — Et les princes moabites res¬ 
tèrent chez Balaam. 9. Dieu aborda Balaam , en di¬ 
sant: ■ Qui sont ces hommes-là chez toi? » 10. Balaam 
répondit à Dieu : « C’est Balâq fils de Tsippôr, roi de 
Moab, qui m’envoie dire : 11. « Déjà ce peuple , sorti 
de l’Égypte, a couvert la face du pays. Viens donc, mau- 
dis-Ie moi ; peut-être pourrai-je l’attaquer et l’expul- 
serai-je. » 12. Dieu dit à Balaam : « Tu n’iras point 
avec eux Tu ne maudiras point ce peuple, car il est 

partout • Dieu », sanf à admettre qne, lorsqu’il est question, comme ici, 
d’uae apparition on autre fait matériel, l'interTention d’un ange est tou¬ 
jours sous-entendue. — Quant à la question qui suit, c’est, dit avec raison 
Ibn-Bzra, une façon antbropolo^qne d’entamer l’enlreUen ; cf. Gen. m, 
9 et IT, 9. 

(9 V- 6, mK, et de même, dans la réponse ci-après, "litn 1 nSp, 
d’où nous concluons qu’il j avait, dans l’usage, peu de différence entre les 
deux verbes. Les Targonmistes emploient en effet un seul et même verbe. 
Quant à la forme grammaticale, nap. qne noos prononçons qâhheth 
(cf. 17) , ne peut guère venir de aap, vu l’absence de daghesch dans le 3; 
il vient plutôt de 3py, employé dans le même sens Lév. zxiv, 16 etc., et 
qui alterne avec lui in/, xxni, 8. On devrait dire DSpi comme de 

©33 : l’euphonie ou le pmn » changé le acheva en d, cf. n3n de a,“p. 

Et l’on pourrait de même tirer nitt de "IJO. l’acception de « maudire • 
était démontrée pour ce dernier verbe. V. Hapht. du Lévit. p. 502, n. 2, 
et Él. Levita, riya*)?:) 'd (Liber compositionis), v“ n*)N. 

(9 Avec ceux-ci; et lors même que tu iras plus tard avec d’autres, 
sache que « tu ne maudiras point... », c.-à-d. que tu ne pourras ou qne 
tu ne devras pas maudire. Dieu savait que BalAq y mettrait de la persis¬ 
tance, ce qui, humainement, obligerait davantage Baiaam à maudire les 
Hébreux , et ferait, par conséquent, ressortir d’autant plus l’ascendant 
du divin Protecteur qui allait le contraindre i les bénir. (Dans celte expli¬ 
cation et dans la plupart de celles qne nous présenterons sur les diverses 
singularités de l’épisode de Balaam, nous faisons abstraction du système 
général exposé dans la Vérité israélite, et sur lequel nous reviendrons 
XXIV, 25.) —Nous avons dit « pourras ou devras » : ceci se rattache à 
une question importante et difficile, soulevée par nous dans le même 
article, et plus développée Gen. p. 209, note ; à savoir, si bénir et niau- 
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dire, dans la Bible, signifteot souhaiter les événements, on prédire ? 
Si, dans la pensée de Balâq, de Balaam et des anciens en général, la ma¬ 
lédiction de l’oracle n’était qu’un vœu, mais un vœu réputé efficace par la 
vertu de l’homme on de ses opérations, ~]i<n signifiera < tu ne dxHs 
pas maudire » : si, an contraire, c’était une prédiction positive , nous 
traduirons • tu ne peux pas maudire », tu ne saurais annoncer le mal¬ 
heur i ce peuple, puisqu’il est destiné à vivre et à prospérer. Il y a de 
fortes raisons pour l’une et l’antre hypothèse, soit en thèse générale, soit 
dans l’espèce, quoique les termes de la requête de Baiftq soient plus favo¬ 
rables à la seconde. Ibn-Ezra {ad Gen. xxvii, 40) et, à son exemple, 
i. AIbo, ont ern devoir adopter un moyen terme, et nous avons, par le 
même motif, conservé autant que nous l’avons pu l’ambiguïté des textes. 

(') Plus titt. Il continua envoyant ou d’envoyer, 11 envoya de nouveau ; 
hébraîsme fréquent et reproduit i peu près en grec, mais que la logique 
française n’admettrait pas ici. — Balaam avait omis, probablement à des¬ 
sein, la parole décisive îêin *|1“0 '3 (i®) n’avait allégué que le simple 
veto du Dieu des Hébreux, pour lequel Balâq n’a qu’un médiocre respect. 
Celui-ci attribue donc son refus à l’insuffisance de l’ambassade ou des ho¬ 
noraires, et il veut contenter autant que possible l’amour-propre du pro¬ 
phète (13) et sa cupidité (IT). 

(’) yjp,,empêcher ; au niph’d (sens réfléchi, comme dans le Talmnd), 
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béni !» * 13. Balaam, s’étant levé le matin, dit aux 
officiers de Balâq: « Retournez dans votre pays ; car l’É- 
ternel n’a pas voulu me permettre de partir avec vous. » 
li. Les princes de Jioab se retirèrent, revinrent auprès 
de Balâq et lui dirent : « Balaam a refusé de nous accom¬ 
pagner. » 13. Balâq revint à la charge, en envoyant 

des princes plus nombreux et plus distingués que ceux-là. 
16. Arrivés chez Balaam, ils lui dirent : «Ainsi parie Balâq, 
fils de Tsippôr :—Ne te défends pas de grâce, de venir 
auprès de moi. 17. Car je veux te combler d’honneurs'”, 
et tout ce que tu me diras je le ferai ; mais viens, de 
grâce, maudis-moi ce peuple ! > 18. Balaam répondit 
en ces termes aux serviteurs de Balâq : « Quand Balâq 
me donnerait de l’argent et de l’or plein son palais'”, 
je ne pourrais contrevenir à l’ordre de l’Étemel mon 
Dieu, en aucune façon 19. Et maintenant, veuillez 

* 2« (V») Parasehah. 

s’empêcher soi-même, se refuser à..., synonyme et presque homonyme 
arec |t<a ci-dessus. D’autres, adoptant le sens passif, plus ordinaire, 
traduisent : < Ne sois pas empêché, ne te laisse pas détourner • ; version 
plausible, si l’on admet que les députés ont rapporté au long la réponse 
de Balaam, et que le v. 14 abrège ce rapport. — « De venir », litt. d'aller, 
c.-ê-d. de partir (de chez toi). De même vv. 14, 37, etc. 

(’) Ces mots (et, au besoin, les suivants) comprennent les présents 
matériels ou pécuniaires, comme l’atteste la réponse de Balaam. (ib»-£z.) 
V. d’ailleurs 37 et zxiv, 11. 

'*) tibS, substantif, la plénitude, la pleine contenance. On traduit 
communément : • sa maison pleine d’argent et d’or •, ce qui est inexact 
ou an moins équivoque.—Remarquez que Balaam ne dit jamais Je ne veux 
pas..., mais Je ne puis, ou bien Dieu ne veut pas. Il ne demanderait pas 
mieux que de maudire, et c’est i contre-cmur qu’it refuse. Au surplus, 
cette sujétion ne préjudicie en rien au libre arbitre. Balaam conserve 
toujours, comme homme, la faculté de penser le mal, de le vouloir,de 
le faire, et plus tard il n’usera qne trop bien de cette faculté ; m^s il 
s’agit ici de ki prophétie, fait surnaturel, qui relève essentiellement du 
vouloir de Dieu et non de la conscience humaine. Toutefois, il résulterait 
d'une assertion talmudique (tr. Sgnhéd. 89 a) , ainsi qne de l’histoire ou 
de l’apologue de Jouas, qne l’homme peut, au moins dans une certaine 
mesure, résister à l’impulsion de l'inspiration divine. 

(^) • Btt faisant (chose) petite on grande >, c.-A-d. en disant pins ou 
moins que ce qu’il me fera dire, comme traduit la Vulgate; car l’action 
comprend la parole. Cf. xxiv, 13 et note. 
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(') te mot hébren a souvent cette acception : K Noldins, v» Q{(, N' 14 ; 
fnp. p. 484, n. 2, etc. Sens de l'allocntion ; » Baiâq le vent, et toi- 
méme en nourris le secret désir ? £h bien, pars t mais ni tes vœux ni 
les siens ne s’accompliront, et c'est ma seule volonté qui prévaudra en 
définitive. » D’après cette exégèse, que nous croyons la mieux appropriée 
au contexte ( vv. 12 et 22), le premier bémistiebe est moins un ordre qu’une 
permission ironique, ou ce que les rhéteurs nomment une épitrope ; quant 
au second, l'on peut le prendre ou pour un ordre,ou pour une prédiction, 
s’il ne tient de î’un et de l’autre, comme îÔ 12 ci-dessus. — Foir 
un autre système v. 22. 

(’) ‘INi comme p*) et DQX (in/. 35), signifie, selon le cas, cependant 
ou seulement, et peut comprendre ici les deux acceptions. C’est à ce 
point de vue que nous le traduisons. 

(’) On connattra bientfit le but de ce détail. — L’ânesse et quelquefois 
l’ânon, plus grands et plus beaux dans l’Orient que chez nous, y étaient 
la monture favorite des personnes notables op des riches. Cf. Gen. xxii, 
3, xux. Il ; Jng. z, 4, xu, 14 et surtout v, 10. 

(*) Cette colère semble impliquer, contradiction avec le v. 20, où Dieu 
a autorisé le départ ; mais notre glose \bià. a pourvu a cette difficulté. 
Cependant il faut convenir que signifie proprement II s’irrita (alors), 
et non II était (déjà) irrité ; or, une colère actuelle suppose on motif 
actuel, et U ne s’était rien passé de nouvean depuis l’autorisation. Même 
observation sur Ibn-Ezra, qui attribue le mécontentement de Dieu à ce 
que Balaam avait voulu le consulter une seconde fois (v. 19), après la 
défense et la déclaration si précises du v. 12. Nachmanide (en partie d’a¬ 
près Rasebbam) concilie donc ainsi l’antinomie des deux passages: Dieu 
dit d’abord : • Si ces hommes sont venus pour t’appeler » purement et 
simplement, pour que tu les suives en tout état de cause et non spéciale- 
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aUen4re ici, vous aussi, cette nuit, que je $ac^ ce qne 
l'Éternel doit encore me dire. » Dieu aborda Baiaani 
pendant la nnit, en M disant : « Puisque ces bonunes 
sont vernis pour le mander, va, pars avec eux. ! et cepen¬ 
dant, les ordres què je té donnerai, ceux-là seul^aieut 
tu les accompliras ! » * SI. Balaam se leva le matins sangla 
son ànesse <*>,. et partit avec les princes de Moab. 
92. Mais Dieu étant irrité de ce qu’il partait , un ange 
du Seigneur se mit sur son chemin pour lui/iit>e oD- 
slacte (Or , U était monté sur son âne8se , et'8es detiX' 
jeunés esclaves l’accompagnaient. ) 23. L’ânesse, 

• 3»« Para^ah. 

meol pfiur inaitaire, « Ta uree eox... « Mmatcnaiit.nievseeiçlie', • parce 
qu'il est parti avec eus « aans leur fàre part de ta resTtibliou significatire 
'13 "lann rw «t «re» l* secrète pensée de lui désobéir ou, de nuire 
à Israël. Mais Dieu 1 avait-il ebargé de redh-e sa réponse aux messagers de 
Baiâq? Puis, comment supposer de telles ellipses dans le texte? Nous 
croyMsdonc notre syslènre préférable, filf-il un peü moins cobfonnè à la 
grammaire. 

(‘) Cet bêmistiche présente deux termes qui plus tard, dans la théologie 
juive en pseudojndaiqne, ont acquis une grande importance : , 

« le messager » de Dieu ou d’un homme, est devenu exclusivement un ange ; 

(sATàu’), « l’obstacle, l’adversaire », est devenu Satan ou le Hiable 
(fveCcXK, yrupp , l’Accusalenry, et s’est trouvé chef de l'innombrable-miliee 
dea Or*|tlt, des ttémons. n est incontestable, selon nous, que les « anges > 
figurent déjà, et très-souvent, dans le Pentaleuque, bien qn’ils n’y smenl 
pas toujours des créatures spirituelles et suruaturelles et que l’angélologie 
y soit encore peu développée ( V. Gen. p. 104, n. 3). Mais la démonologie 
est postérieure à Moïse ; el dans tous les cas, à aucune époq[^ae, la vraie 
Syiagogue et Ta saine Ibéoiogie juive n'ont admis de « démons • au sens 
chrétien el persan du mot,e.-à-â. des anges rebelles, de mauvais anges. 
Aucune créature de Dieu n’est mauvaise (Gen. i, 31), et l’ange, par sa 
natnré même, ne peut se révolter contre son Auteur ; nous connaissons 
des anges pour les maux ou pour les méchants (D’yi ?3îÔÜ * 
Lxxviii, 49), non de méchants anges ; le n^nttlQ I* Bible, 

supposé que ce soient des êtres concrets, des anges, sont encore des 
Créatures bonnes et pures, chargées seulement d’une mission douloureuse ; 
«l dans le passage même qui nous occupe (cf. inf. 32), c'est un même 
être qui, d’abord « ange «, se transforme en • satan • sans rien perdre 
de son caractère. 

(*) Et non Deux de ses serviteurs, comme on le lit dans la Vulgate 
{iitos au lieu i'ambos) cl dans une fouie de versions. — Les Moabites 

NOUS. 40 
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B’ont pas .quitté Baiaaio ( V. v. 35) ; mais ils le précédent sqns doute à 
distance, puisqu’ils semUent étrangers à la acène suivante. Quant aus 
jennes gens, ils ne paraissent, pas plus que Balaam, avoir aperçu l’ange. 

D Que l’ftnesse ait vu l’ange, qui ayait pris une forme yisiûe et portait 
nne épée, il n’y a rien là d’étrange ; mais comment l’homme ne l’a-t il.pas 
vnt car cela résulte de tonte sa conduite et du y. 31. Cette anomalie 
s’expliquerait, à la rigueur, dans les hypothèses que nous rapporterons 
T. S8; mais on verra ce qu’eHes valent. Nous pensons, d’après le v. 3t, 
que la puissance divine avait frappé Balaam éTune cécité momentanée, 
d’an éblouissement (comme Gen. xix, li et II R. vi, 18), et cela pour 
hnmilisr l'homme par la supériorité de la bête ; ce qui se rattache à notre 
système général sur la signiflcation de cette histoire. Si les jeunes esclaves 
non plus ne virent l’apparition, c’est qn’fls suivaient à distance, ou que 
Dieu les aveugla aussi pour qu’ils n’avertissent pas leur maître. 

(*) Oà fAnesse venait d’arriver. De là, sans doute, l'emploi de l'article : 

ins-Ton. 

(*) *)V|^ parait diférer de "il], qù’on vient de lire, en ce qae le pre* 
mier (do *Tlp creuser, on de *V3 chaux) désigne le mur comme construc¬ 
tion , et te second comme clôture et séparation. Chacun de ces synonymes 
est employé ici selon sa nuance particulière. — » Par suite de ce froisse- ^ 
ment, dit Raschbam, Balaam est devenu boiteux, car il est dit (xxui, 3) : 
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voyaot l’ange du -Suigaeur deNut sur 9on passage et 
répée nue à la main, s’écarta de ia route et alla à tra¬ 
vers ehamps; Balaam frappa t’ânesse pOBr fa raniener 
sur la route 24. Alors l’ange du Seigneur se plaça 
dans on chemin creux entré les vignes W, — clôture 
deçà , clôture delà. 28. L’ânesse, voyant l’ange du 
Seigneur, se serra contre le mur^’^, et froisSa contre 
le mur le pied de Balaam, qui la frappa de nouveau. 
26. Mais dé nouveau l’ange du Seigneur prit les devants, 
et il se plaça, dans tm lieu étroit , où il n’était pos¬ 
sible de s’écarter à droite ni à gauche. 27. L’ânesse, 
voyant meore l’ange du Seigneur, se ceueha sons Ba¬ 
laam; enflammé de colère, Balaam la frappa de son 
béton 28. AIots le Seigaedr oilvtK fa bouche de 
l’ânésse qui dit à Balaarb : « Que t’ai-je fait, pour 

'Dtÿ * Cette n6té, deux foi» absurde, est vraiment peu digne de 

•on «utenr. 

(') Plus resserré encore que le précédent, et où sans doute l'inesse 
derait inévitablement passer. 

« Avec fc bitOn. » Les premiers coups (vr. 23, 25) étaient dea coups 
modérés, administrés arec la main. Balaam n'était qu’étonné, il n’était 
pas encore irrité. 

(*) One inesse qtü parie et qui raisonne, c’est assurément quelque chose 
.de ræré; Mmcle soit, mais miracle intitile, à ce qd’il semble. Aussi plu- 
denrs, arée Miilon, suppriment bravement, comme hors-d’œuvre, tout 
l’épisode 20-35. Ceux qui lie font pas si bon marché du texte saint, ex¬ 
pliquent diversement la scène ; les nns, comme une pure invention de 
Balaam (ce qui est i la fois une absurdité, et un démenti donné à l’His¬ 
torien) ; les autres, comme l’effet de quelque hallucination, due elte-mCme 
à la situation d’eSprit où il se trouvait (Ce qui répugne également aux 
termes formels dii récit). Mdïmonide volt dans tout ceci un songe, une 
Vision prophétique ; selon lui, actions et discours Oé l’ânesse sont le fait 
de riirtervëntioa d’un arige {O. des Ég. H, 6 et 42), opinion déjà émise 
par Saadyah et sur cet épisode et sur celui 8n serpent de la Genèse ( V. 
fbn-Ezra h. l. et Oen. ni, I); opinion séduisante, mais contre laquelle 
protestent le v. 22 et l’aspect de tonte la narration eh’ générai. Kier ici 
ie miracle, c’est martyriser le texte, c’est se faire illusion à soi-méme. 
« lions ne toyons pas, avons-nous dit aillenrs (VétiU isr. I. c.), pourquoi 
> le Dieu tout-puissant, qui a donné à l’animal Tes rudiments d'une âme et 
• d’un organe vocal, n’aurait pas la puissance dé les élever jusqu’à la 
» parole et à l’intelligence humaines. Cehii qui a sobfBé à l’homme la pen- 
» sëe, qui peul-étre'int a enseigné la parole, peut les octroyer aussi à ia 
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> pins humble créature quand la circonstance le requiert, quand ce phéno- 
< mène convient à ses vues et concourt à leur établissement. ». En quel sens 
il J concourrait, c’est ce que nous avons vu (v. 23, note) et ce que nous 
verrons encore. Admettons, si l’on vent, que l’animal n'a pas eu conscience 
de ses paroles ; admettons que les sons qu’il articule ou semble articuler , 
c'est Dieu qui les produit, comme il a produit les syllabes sublimes du 
Décalogue. Mais respectons le texte, et ne faisons pas d’une scène réelle 
an rêve, d’un récit historique une fantasmagorie. 

(') Ou tu m'as malmené. Un prodige plus étonnant peut-être que le 
précédent, parce qu'il est de l’homme, c’est la simplicité, l’aplomb avec 
leqael Balaam répond à sa monture. Cette parole et cette logique, dans 
la bouche d’une brute, semblent ne lui causer aucune surprise. Comment 
n'en est-il pas épouvanté, bouleversé? comment ne voit-il pas qu’il se 
passe là quelque chose de surhumain, et ne sent-il pas Dieu caché der¬ 
rière la créature ?... Probablement parce qu’il est en fureur (v. 27), et qtte 
la fureur ne raisonne pas. Cetle absence de surprise — qui d’ailleurs n’est 
pas prouvée—ne peut donc être alléguée, comme on l’a prétendu, à l'appui 
de l’hypothèse d’une vision. 

(’) 1 “ depuis que tu exisies », locution employée ici par une 

sorte de catachrèse ; ou, elliptiquement, « depuis que lu » me montes, 
( vjl 33n) l*liyi2* — Gesenius rapproche avec raison les racines piÿ et 
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que lu m’aies frappée ainsi à trois reprises ? » 29. Ba- 

laam répondit à l’ânesse : « Parce que lu te joues de 
moi ! SI je tenais une épée, certes, je te tuerais sur 
l’heure ! » 30. Et l’ânesse dit à Balaam : « Ne suis-je 
pas ton ànesse, que tu as toujours montée jusqu’à 
ce jour? Avais-je accoutumé d’agir ainsi avçc toi? « Et 
il répondit: « Non... » 31. Soudain le Seigneur des¬ 
silla les yeux de Balaam , et U vit l’ange du Seigneur 
debout sur la route, l’épée nue à la main ; U s’inclina, 
et se prosterna sur sa face. 32. L’ange dtt;Seigneiv fui 
dit : « Pourquoi as-tu frappé ton ànesse par trois fois ? 
C’est moi qui suis venu me poser en obstàe'te, parce 
que ce voyage a lieu contre mon gré 33. Celte 
ànesse m’a vu, et elle s’est écartée à mon aspect * trois 
fois ; si elle ne s’était écartée de devant moi w, assu- 


pOi foi rappellent, en rrançeis.AoiUer et habitude, en allemand we^th 

(’) « DécooTiit, &ta le Toile » qui était sur ses yeux, évidemment par 
l’effet de la volonté divine, qui l’avait empêché de veir ce qui était humai¬ 
nement visible (v. 23, note). 

(*) Litt., Mien Bons: « est contrariant devant moi, me contrarie • ; 
c.-à-d. est entrepris avec des dispositions que je réprouve. , mot 
douteux et diversenient expliqué, parait unique dans la Bible. Toutefois, 
on a ern le retrouver dans le de Jeb xvi, Il, qui vient plntêt de 

ni3T (à moins qu’on ne Use dérivé Î3*na, 

fl* 

d’Is. xvui, 2, 7, si toutefois ce dernier ne vient de 0'%. — Les^mtari- 
tains lisent jTin ! cf lo ressemblance dn {S avec le p dans lenr écritnre 
nons porterait h lire jnv (ef. Sept, et Vnig.), n'éteit notre respect ponr 
le teste reçu. 

(*) signifie ordinairement peut-être, rarement si (Os. vin, T), 
jamais ai ne pas (lat. nisi) ; mais celte dernière acception est si naln- 
relle ici, qne nous n’hésitons pas à l’adopter avec les targoumim et ia 
plupart des versions. Il est mis pour 0“ bien il dérive de 

comme l'autre de Bien n’est pins bizarre, que l’idée de 

Oesenins (Ce^eb. p. 7fi8), qni maintient te peut-être, si ee n’est celte de 
Rasebbam, qui s'escrime ponr te ai afflrmatif et imagine une dbiUnctioa 
fntile entre ’JDÛ-1*» nuance qn'ajoute celte dernière forme, 

et qne nons avons tâché d’indiqner, c’est tout au plus celle du respect on 
de ia crainte. 
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«a ^ fr'j ,«2(^3 V. 50. — Tir\n t>’t> iWTin v. sô. 

(') liU. « ie t’anrais même tu4 » et ne me serais pas contenté de re¬ 
tarder la eom'se en dé te bire an peu sonffrir du pied. 'n3"iri HSITit C5 
=» roriK ^’^3^n C3. {Xasehi.) 

Kn tout état de cante. 

j>) On sait que, dans l'écheUe des tantes, «ton exprime la moins grare ; 
c’est proprement l’action de /aillir par faHHesse, légèreté, ignorance, etc. 
C’est dans ce sens qn’on doit le prendre ici ; caf expliquer • Je suis eou- 
pable, parce que j’ipnorais... », c’est faire dire é Balaam un non-sens. 
— Il ne s’accuse donc pas, il s’excuse au contraire ; excuse spécieuse sans 
doute, mais qui ne le justiOe qu’i moitié. Les allures extraordinaires de sa 
bête auraient dO loi donner à penser. 

(0 Résignation hypocrite ; caT il sait bien (tv. <â, 20) qu’il sera forcé de 
béidr Utaét s’il se rend â l’invitation de Salâq, et il aime mieux s’abstenir. 

t^) V. tes notas v. 20. Ainsi l’apparition de l’ange n’avait d’antre but que 
de lui a%nifier pins énergiquement l’ordre on la prédiction dudit verset', 
en J ajoutant In menace indirecte, mais rignificaUve, ds l’épée ane et dn 
T. 33. 

(‘) C.-à-d. que, pour mieux capter sa bienveillanee, il va au-devant de 
lui jnsqu’à la ville sitnée > â l’extrémité de la limite » susdite, ou << à l'cx- 
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rément je t’aurais fait mourir tamiis que Je l’aurais 
laissée vivre » 34. Balaam répondit à l’ange du 

Seignair : « J’ai péché , parce que je ne savais pas 
que tu fusses posté devant moi sur le chemin; et main¬ 
tenant , si cela te déplaît, je m’en retournerai <'». » 
55. Mais l’ange du Seigneur dit à Balaam : « Va avec ces 
hommes ! Et cependant, la parole que je te dicterai, 
celle-là seule tu la diras. » Et Balaam poursuivit sa 
route avec les officiers de Balàq. 36. — Balâq , ayant 
appris que Balaam venait, alla le recevoir à br-Moàbh, 
qui est sur la limite de l’Arnon, au point extrême de la 
frontière 57. Et Balàq dit à Balaam : « Ne t’avajs-Je 
pas appelé par on prertiier message ? pourquoi n’es- 
tu pas venu 4 )rès de moi ? Est-ce qu’en vérité je n’ai pas 
le pouvoir de te faire honneur ? » 38. Balaam répon¬ 
dit à Balâq : « Tu le vois « je suis venu vers toi ; mais 
est-il en ma puissance de dire quoi que ce soit <*)?... 
La parole que D4eu mettra dans ma bouche, e’est celle-là 

tréroit^. du Urriloire » de ia Moabie. La Hmite de l'dmon signifie la limUe 
formée par ce flenre, ou mieux la limHe du bassin, de la région de l’Arnon 
isup. p. 292, note 1). Noos arons sttiri l'aeoonUiattoii, qn! rapporte le 
second comme le premier, à meo *1^ i »*<■* tssons ces der> 

niers mots pour nn nom propre, synonyme peut-être de TPi qui s’a¬ 
nalyse de la même manière (« Cité de Moab », xxi, 28, n. 7), on de 

cbald. 10*13) anjonrd’hni Katrak (• Citadelle de Moab >). 

Traduire, comme on fait d’ordinaire, • La Tille o.u une Tille de Moab 
qui... », c’est supposer, contre toute raison, que te diTin Historien ne 
connaît pas le nom de cette Tille. 

(’) Plus litt. « n’avais-je pas bien envoyé vers toi pour t’appelu T » La 
répétition du verbe bébreu fait peut-être allusion, comme il arrive quel¬ 
quefois, à l'inviUlion réitérée: cf. Deot. xv, 8, 10; I Sam. xx, 6, etc. 

(*) De bonne foi, ne me croyais-tn pas assex riche pour t’offrir une 
ample rémunération. T Ce dernier sens est ici manifeste, et confirme la 
glose rapportée v. 17. 

(’) Sens : Mais jlgnore si tu en seras pins avancé, car je ne suis pas 
libre de « rien dire » de mon chef, je suis soumis i une puissance supé¬ 
rieure à la tienne. Balaam se rappeHe la déclaration ^vine du v. 12, mais 
U n’a garde de la redire an roi. Comme le prouveront ses paroles ulté¬ 
rieures (xxiii, 19 s.), fl reste toujours, au fond de son coeur htdneux on 
intéressé, quelque espérance de voir le Dieu d’Israël, versatile comme 
«■eux des païens, revenir sur sa résolution. 
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( ' ) > Cité des Rues », c.-à-d. cité populeuse ; Tille qui parait avoir en quel¬ 
que iM|>ortance (cf. Pseudojonathan), et sans doute une des plus rappro¬ 
chées du camp des B^reux, mais dont le nom n'apparall qu'en cet en¬ 
droit. Les Sciante paraissent avoir lu nnsn -Ot et 'B- Caimelil'ideatide 
avec (nitnn) ânn l’p , Is. xn, 7 , h ; Jér. XLTIU, 31 , 36. 

(’) Ou qui l'avaient accompagné. Balftq n'épqrgne rien pour se rendre 
le prophète favorable : en d^it de la déclaration du v. 33, U le suppose 
mnjours en possession et de son libre arbitre et du pouvoir de maîtriser 
le destin. Quant aux « officiers » ou « princes >, si ce sont les nràmes qui 
avaient mandé Balaam, l'honneur que leur fait le toi est sans doute la 
récompense dit succès de leur mission. — , an pïél, em|doi excep.- 

tionnel pour le qai. Celui-ci répond d’ordinaire è envoyer ; celui-là, plus 
énergique, à renvoyer, ou, à un autre point de vue, lâcher, déchaîner 
(nu fléau, une bête féroce, etc.). D’après cela, il s’agit peut-être d’un 
« envoi complet « des pièces tuées, et non de quelques morceaux seule¬ 
ment. Toutefois, on trouve encore plusieurs exemples du pïêl substitué 
au qal; T. Gen. p, 3ll, n. 8, p. 317, n. 8, et cf. Jér. xxvu, 3; Néh. viii, 12; 
HCÂr. xxxii, 31. 

(’) Les hauteurs consacrées an Baal (a à la déité)'des Moabites, proba¬ 
blement à Camés (sup. xxi, 29) ; lieu qu’il jugeait propre, par sa destina¬ 
tion, à contre-bàlancer l’ascendant de Jéhovah , comme aussi, par sa si- 
tnatérn, à placer l’armée ennemie tout entière sous le regard du maudis- 
seur. Cf. xxiu, 14 et 28.—Nous suivons la version commune ; mais, comme 
Balaam n’a pu monter sur plusieurs hauteurs à la fois, il faut peut-être 
voir dans « Baméth-Baal » un nom propre, cf. xxi, 19 et 28. F. aussi Lév. 
p. 362,n. 3. 

(*) Nombre de versions traduisent l’extrémité ou une partie du 
peuple; traduction improbable en elle-même et contredite par xxm, 13 
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que je dois dire. » * 39. Balaam fit roule avec Balâq, et 
ils arrivèrent à Qiryath-Choutsôth 40. Balâq tua 
bœufs et brebis, dont il envoya des parts à Balaam et 
aux officiers qui l’accompagnaient 4t. Et le matin 
venu, Balâq alla prendre Balaam et le conduisit sur les 
hauteurs de Baal d’où il vit jusqu'aux dernières 

lignes du peuple Ch. XXlll, 1. Alors Balaam dit à 

Balâq : « Dresse-moi ici sept autels, et prépare-moi ici 
sept taureaux et sept béliers » 2. Balâq fit ce qu’a¬ 
vait dit Balaam ; puis Balâq et Balaam offrirent un tau¬ 
reau et un bélier sur chaque autel. 3. Balaam dit â 

* 4" (VI*) Paraschab. 

ci aprèa. Dltp) aignifte proprement le bout d’nne chose (jamais une 
partie), a souvent, comme ici, le sens coHecUf : tout les bouts, c.-4-d. la 
chose entière ; d’eà l'expression à'un bout à l’autre, en état 

construit DSJJÜ*i “ totalité de... », c.-à-d. « une partie 

de... » Dans ce dernier sens, DJIpld devenu un simple nom (Gen. xlvii, 
2), qui, dans la décadence de la langue, s’est transformé en nUptd (Han. 
1,2; Néb. vu, 70). — » /Z vit », sans doute Balaam. Septante et Mend'ets- 
sohn (copié par Lcewensteio) ; • Il lui montra • , comme si était au 
biph’il. Mais cette forme n’apparatt qu’nne seule Ibis (U R., Xi, 4), et 
d’aillenrs il faudrait nécessairement ’intO'V — Ici encore, la division ca- 

pilnlaire est en défaut. Vu la liaison des idées, le ch. xxm aurait dû, ra¬ 
tionnellement, commencer aux vv. 39 ou 41 ci-dessus. Même observation 
pour lé ch. xxiv, qui se placerait mieux aux vv. 27 ou 29 ci-après. 

(M On sait que le nombre sept est sacré par excellence dans l'antiquité 
et partieuHètement chez les Orientaux ; soit à cause des sept planètes 
connues alors et qui étaient censées présider au monde sublunaire, soit 
à cause des sept jours de la création, — deux motifs qui pourraient bien 
n’en faire qu'un , mais dont le dernier surtout parait avoir inspiré les 
nombreuses dispositions septinaires do mosaismc. Idnsienrs pensent que 
Balaam avait pour but d'obtenir des sept planètes une influence favorable â 
ses vues, e.-è d. contraire à Israël; opinion insoutenable en'présence du 
V 4 ci-après et des aveux réitérés qu’il fait de la toute-puisSance de l'É- 
temel. C’eél bien k ce dernier que s'adressent et ses hommages actuels et 
ceux qn’dta lira encore (14 et 29) ; seulement, en vertu dn caractère mixte 
que nous avons signalé (p. 307, n. 6), Balaam voudrait concilier so» 
devoir avec ses passions, le monothéisme avec l'astrolatrie, et, après avoir 
flatté Dieu par les ofrandes qu’il aime, capter aussi les.puissances céleste» 
(lar des opérations magiques [in/, n. Sj. C’est dans les mêmes vues inté¬ 
ressées que Baliq. s’associe au sacrifice. 

MOHB. 4t 
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(') Dieu rencontre Baham (tt. 4 et ( 6)4 c<-à'<4. ae maaiiiBHe i toi en 
qadque sorte par kasard, et son inspiration n’est qn’un accident ( Ÿ. une 
antre forme txiT, 3, et cl. ib. tS t. on elle semble éelaler spontantoant). 
Mais cela ne préjuge rien , quoi qn’en disent Nàcbmanide et autres, sur' 
la nature et le degré de'Cette inspiration, et le « peut-être > de Balaam 
ne pruuTe pas davantage. Aucun prophète, dit Mabnonide, ai ce n’est 
Moïse, «'était assuré d’avance de l’insfrfratiou et ne peuvait la provoquer 
à volonté. Cf. Ex. ni, 18 (n. 3) et v, 3. 

(*) Telle est, croyons-nous,,la nuance exacte de l’expression Itébraïque, 
vériudile idiotisme. Cf.^ Septante et Vaigate. Quelqnes-nnt traduisent, 
comme compiément de : < et me révélera-t-il quelque chose » ; iqnol 
s’oppose ia prosodie, qui joint ,-)to à ^JèTl’ et donne à ce dernier une 
pause plus faible qu’à —Tnini) passé converti, est oiylone 

par l’effet du naçôg achôr ou accent rétrograde ; cf. I Sam. xix, 3, phrase 
presque identique. 

(*) , racine nDSlI proprement Usu CfeoC et «», aride ou solitaire, 

est pris sans doute ici comme advcibe : « solitairement », cf. Onqeios. 
L’expHeation commune ; « vers une hantenr », ne peut subMster qu’avec 
une ellipse très-d'oroée, mal justifiée p»r de fausses analogies. Qu’il est pen 
naturel, d’ailleurs, de faire aller Balaam sur une colline, lorsqu’on vient 
de le voir (xsu, 4i ) « sur les hauteurs de Baal » I Nous ne citons que pour 
mémoire, bien qu'elle se retrouve dans le Talmnd (tr. Sôtah, 10 o), ta 
version presqire facétieuse de Baschbsm : • 11 s’en slls boitant > ; cf. xxii, 
Si et note. — Voki tontefois nne aulrê hypothèse, que nont «onmettens 
au jugement des savants. Dans une circenstaacé pareille (In/, xxtv, I ), 
sons liMM (pie Balaam • n’eut plus recours, comme précédemment, aux 
epératiOM magique» » ; donnée frappante, et qui semble Caire anikhése 
à notre, Ne pent-on pas supposer que 'C&f * 1^1 «imt une 

hKfnlioB eonucrée, signifiant « se livrer à des opérations oecultes > (ma¬ 
giques) ; IHl., si l’im vent, aller solitairement, procéder avec mgstère f 
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BaiâA : « Demeure près de toi^ bolocauste ; moi je m'en 
•Irai,—peut-être l’Éterael s’offrira-t-il à ma rencontre 
et <|uei qu*a me révèle je t’en ferai part. » Et il s*«n 
ella dans te solitude 4. Dieu se présenta à Balaam « 
qui lui dtt.r « Pai dressé les sept qutels , et j’ai offert 
tia taureau et iw b^r sur chaque autel. » 5. L’Étemel 
mit sa parole dans la bouche de Balaam, et lui dit : 
« Retoume vers Balàq, et tu parleras de ta smle... » 
6. U retourna vers lui et le trouva deboyt près de son 
Moeauste, lui et tous les princes de Moah. 7. Et fl pro- 
léra son emole «a disant : 

On 8Ut<pie cet derQÎèrtt idéet sont étroitement liéet, snrtoaten liébrea, 
t ceHe de itLmiOr.iÇ/ lei iBémet racines ({jUi 13) toM comportent 
l’tme et l’autre «cceçUoai et «upptcten (d’où peut-être offre 

aeeo temerquable alSnité. Ibn-Ecra, quoiqu’il explique diffé- 

remment, dK Ini-méme î *tj» ipsia tP 3 » fiip MP». 

f*) L’article te indique, selon nous, on que ces autels ont été élevés 
par suite d’un ordre antérieur de la Divinilé, eu que Balaam avait cou- 
-tnme d’agir ainsi lorsqu’il voûtait soUiciter l'iaspiraUon. De.plus, ce.dis¬ 
cours, adressé à Dieu, prouve q^e les secriftces, eouHue noue l’avoqs dit, 
avaient en lieu à son bitention. 

(*). L’oracle qu’U.avait mission de pronoq.cer- Il est difficile de rendre 
^V.P nqe précUiop rlgenreuse. Comme verbe, il a. deux acceptions 
prindpales : coupann et oohuieu, acceptions qui se relient peut-être par 
cette, idée oommuae ; Rattacher et subordonner des sujets, censés aeoes- 
soi|;es, 4 un persounage unique ou à une idée principe. De lé Le sub¬ 
stantif ffui sigifffle tantôt une eomparaiton, par extension para- 

bole, àUé9»i*, /aUt, proverbe (cf. maxime du latin maxinia, Qv*l»U 
et — princes et grandes pensées) ; tantôt eu général une poésie 

inspirée ou supposée telle, considérée d'une part comme langue imagée, 
pleine de conpsnaisom et de figures, caractérisée en hébreu, par le pasal- 
rêusns, d’antre part comme puissance supérieure, qui dohimb et entrslae 
les esprits. Ce double caractère est celui des oracles, et justifie la préfé¬ 
rence qne nous avons accordée à ce dernier mot. Quant è l’emploi dn 
verbe MlEfJ, Voir Gen, p. 478, n. I, — De fidt, dans les divers oracles ds 
Bslaam.qni sont d’âne snbUmité croissante et comptent parmi les plus 
beaux de l’Écriture, il y a, si l’on peut le dire, quelque chose d’impé¬ 
rieux et de souverain, qui s’impose et aux auditeurs et à celui-U même 
qui les prononce. Quoi qu’on pense de l’homme, il ne peut y avoir qu’une 
voix sur 1* chose. 
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(') Parallèle à » Aram ■, qui désigne ordinairement la Syrie, ici la Mé¬ 
sopotamie (xxii, 5, n. I, et Gen. p. <65, n. 7); pays que la Bible place à 
1>4^ de la Palestine (ib. xxix, < ; Is, ix, <<), quolqu’H soit proprement au 
nord-est et de cette dernière et de la Moabie. — Sens : BalAq m a fait 
seoir de ioin et à grands frais, mais ce sera en pure perte. A la coupe 
adoptée par les prosodistes, l’harmonie et le parallélisme conseillaient de 
préférer celle-ci : 'p 'a 'a “1^13 i pi’S ’inj’ Q"lî< P ; cf. 23, n. 3. 

f ) Propr. parler avec colère, fulminer contre. Dûyj * P®“^ ^ ’ **"” 

pératif on infinitif poétique ; la longue pour la brève, à cause de^ la gut¬ 
turale. Cf. nbyh» DSNSb (Oen. p. 261, n. 3), etc. 

O SpK, de apj (p. 309, n. 4) ; flap = ^np, de 33p : deux radicaqx 
différents dans une même phrase, comme xxii, 4, et quoi qu’en dise le 
Monr, qui du reste se rétracte ci-après v. 2.5. 

(*) K. la fin du chapitre précédent. Les prophètes se plaçaient d’ordinaire 
sur une hantenr : pour voir loin, il faut voir de haut. — Le pronom fs 
se rapporte par antieipation au • peuple •. 

(‘) Israël est et sera toujours un peuple à part, isolé des autres par sa 
législation, par la protection divine et par son caractère, et qui devra 
son bonheur à cet isolement même : ni mes imprécations ni tes armes 
ne sauraient l’entamer, psfv complète l’idée de " solitude » par celle d’uue 
parfaite « sécurité » ; cl. Deut. xxxii, <2 et xxxiii, 28. On traduit générale¬ 
ment 3Utnn5 par le passif ; c’est une faute. L'emploi du hithpaèl pour le 
aiph’al est un chddalsme, que la langue hébraïque n’a guère emprunté que 
dans sa décadence.—Ces deux verbes sont au futur, qui en hébreu, comme 
on sait, répond souvent au présent rf’Aa&llude. Ils nous paraissent cumuler 
ici les deux acceptions, ce qui les rend intraduisibles, et ee que bous avons 
exprimé par l’alternance des temps. 

(") La postérité de Jacob, nombreuse comme les atomes de la poussière 
(et dédaignée comme eux). Figure d’une magnifique hardiesse, et bien 
supérieure aux comparaisons qu'elle rappelle ; Gen. xiii, <6, xxviii, 14. 
— « Qui a compté », c.-à-d. qui a jamais pu compter f 
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t II me fait venir d’Aram, Balàq roi de Moab ; 

» Il m’appelle des monts de l’Orient <•)... 

* — Viens maudire pour moi Jacob 1 
» Oui, viens menacer i*) Israël ! » — 

» 8. Comment maudirais-je celai que Dieu n’a point maudit <>) ? 
» Gomment menacerais-je, quand l’Éternel est sans colère ? 

> 9. Oui, je le vois de la cime des rochers, 

» Et du haut des collines je le découvre ; 

» Ce peuple, il vit solitaire, , 

» Il ne se confondra point avec les nations t»). 

» 10. Qui peut compter la poussière de Jacob te), 

» Nombrer la multitude t’) d’Israël ?... 

» Puissé-je mourir comme meurent ces justes , 

» Et puisse ma fin ressembler à la leur <«> ! » 


(') "TDOÎSI > conlraoté poer "ipo ’IM (.Septante) , ou iniioiur ehaldée- 

. • T • 

archaïque, comme (Opâ etc. (sup. z, 2) ; ou simplement sobstantif, UU. 
(j a-t-il) un nombre avec (= pour) la etc. — J?aT, pour DÎTST (G«se- 
nins : Solltmengc, cf. Prov. ziv, 28), a le même sens en arabe. Onqelos et 
autres : « le quart « ; c.-à-d. même une seule des quatre divisions dont se 
composait, comme on l’a vu, le camp Israélite. Hasardons une antre ex¬ 
plication , qui sera pent-ètre plus goûtée. Il y a affinité étroite entre 
etyaTfPs. cxxxiz, 8), comme entre celui-ci et dont il parait sy¬ 
nonyme. Or, ce dernier se dit du repos de l’animal on de son gfte, s’ap- 
pbque même à celui de l’homme (Prov. xziv, 15), et le vieux Jacob l'avait 
déjà employé (Gen. xux, 9) pour dépeindre l’attitude de Juda, calme et 
fier dans sa force, ys") pourrait donc avoir le double sens de l’allemand 
Sûgct, et désigner ici « Israël an repos » on < le camp d’Israël », eu égard 
à son assiette solide, inébranlable, majestnense, dont le spectacle arra¬ 
chera bientêt à Balaam un cri d’admiration (xxiv, 5 s.). — ta poésie lyrique 
ne s’astreint pas à un rigoureux enchaînement de pensées. Cependant cette 
phrase se lie peut-être à la précédente par un rapport d’opposition : (v. 9) 
• Voilà une peuplade isolée, réduite à elle-même, sans auxiliaire apparent ; 
(16) et pourtant elle est o» sera innombrable, et sa durée n’aura point de 
terme. » 

(') « Que ma fin (ou mon avenir) soit comme lui •, comme Israël, c.-à-d. 
comme la fin d’Israël. eUnsion, selon pinsieurs, à (Oeut. 

XXXII, 15), synonyme poétique d’Israël. Sens ; Tu crois avoir aisément 
raison de ce peuple f sache qu’il est immortel (ou qull ne succombe, 
comme individus, qu’autant que son Dieu le permet). • Pnissé-je monrir 
comme ils meurent ou comme iis mourront > est, selon nous, une sorte 
de serment ironique dont la formule proverbiale, usitée en toute langue. 
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est très-facile à saisir. Toutefois, et bien que cette exégèse soit connundée 
parle contexte, la version commune a l'avantage de placer dans le Pen- 
tateuqne, et dans «ne bouche inspirée, l’un des plus beaux témoignages 
de l'immortalité de l'imn : cf. Khozàri, i, 115 ; Émounah rdmah, p. 39, 
etc. Il est uni qu'il s’agirait seulement de l'imc des « justes •, et que le 
vceu de rimpie Baiaain ne devait pas se réaliser. Samort tragique (ixxi, 8), 
ei^iiatiou insuAlsiinte, ne sauva pas, selon le Talmnd, son ftme de la 
dantosUon (st<j>. p. 307, fin de la a. 6). 

( ) t,e renforeemenl du verbe par son infinittf aMxqm souvent népéti- 
tion de l’apte (ef. xxu, 33, n. 7>, et nous,qnrions pu traduire « tu as béni 
coup, sur coup, tu prodigues la bénédicti^ > ; mais Balasm n’a encore 
béni qn’nne fois, et le redoublement ici indiqqe plutôt une opposUion. 
Notez aussi que l'infinitif suit le verbe, drconetanea usez rare eit qui sa 
augmente singulièrement l’énergie : cf. Gen. xix, 9 et xxxi, 15 ; suj». xti, 
13; Is. w, ». 

(?)■ Litt. • J’ai soin de le dir», je m'applique i le dire •, ou mieux • c’est 
cela, que je dois dire. » Dans ce système, est le complément dn "laiî». 

Les prosodistes le rapportent è ~lQ8f»( '• « c’est cale que j'obseru, qae je 
reiiena.poiur (4e) redire. » 

(‘y spnco^ popr nsi? ; ne se relroave, sinsi écrit, que Jug. xrz, 
t-3 et 11 Chcon. xxv, 17, Pu* contre, on trouve une fois nS^ pooc ^ » 
à toi : Qen. xzvn, 37. 
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11. Baiâq dit à Balaam : < Que m’as-tu fait ! J'ai eu re¬ 
cours à toi pour maudire mes ennemis, et voiià que lu 
les bénis au contraire ! » 12. Mais il répondit:, 

• Certes, ce que l'Êternel impose à ma bouche, ne doit-» 
elle pas fidèlemenl le redire » * 13. Baiâq lüi dit : 

< Viens je te prie, avec moi dans un autre lieu, 
d’où tu pourras voir ce peuple : tu n’en verras que les 
derniers rangs tu ne le verras pas tout entier... Et 
maudis-le moi de là. » 11. Il le conduisit au plateau 
de Tsôphim sur la crête du Pisgah ; il ÿ dreâsa sept 
autels, et offrit sur chaque autel un taureau et un bé¬ 
lier. 15. Balàam dit à Baiâq: c Tiens-toi ici, près de 
ton holocauste, et moi, j’attendrai là-bas iarencontre • 
16. L’Éternel se présenta à Balaam, imposa une parole à 
sa bouche, puis il dit : « Va rejoindre Baiâq, et tu par¬ 
leras ainsi... » 17. Et il revint près de lui, et le trouva 
debout près de son holocauste, tes princes de Moab à ses 

* 5“ Partschab. 

(') cr. xoi, 41 «t notes. Baiâq attrilMe au spectacle iHposant de cette 
« multitude », dont Balaani parlait avec tant d’entbouHasme (v. l'in- 
Onence étrange subie par te prophète. 11 vent le soustraire i cette inSuence. 

Osterrald fait de cette incise «ne parenthèse et traduit : > Car tu en 
roijais seulement un bout, et tu ne le voyais pas tout entier. » C’est mettre 
an service d^’utte idée fausse Une exégèse impossible. 

(‘) Sur l’irrégulier , V. l’excellente analyse diEl. LèVila dans le 
Mer eompasiUokis (trad. Munster, où il faut lire, l. 0, ’lisnpl—. 

y. aussi le BïoOr, qui tiré, comme Int, ce reihe de SiÜp, mais qui écrit, 
par distraction, fnpa (Hsez CJ7;0, «1 q“' préténd mal à propos qne 
la forme régulière serait ’ljSpV C’est une double erreur : la forme normale 

est m^'l : ^ patbaoh n’appartient qn’au passé ou au présent, et le suffixe 

qu’au futur. 

O Prttnitireméût, des Sentinellei, qu'on distribuait sul- cês hauteurs 
pour signaler l'approche ou les mouvements des ennemis. Mais le mot était 
devenu nom propre (analogue à riDSÛ. Gen. xxxi, 49), témoin l’oinission 
de l’article. Sur « Pisgah », qui est penl-ètre au contraire un nom com¬ 
mun , y. sup. xxi, 40. Il est douteux qo’i! s’agisse du même Beu, eel»i-éi 
êlaut situé dans la Moabie, où les Israélites ne paraissent pas atolr pénétré. 

(’) Probablement avec Balaam, eomme r. 4 : V. la ndte ▼. 90. 

(*) « Je serai rencontré là », c.-à-d. j’espère que Dieu «l’y abordera de 
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nooTeas. rts, «omme rtQi sigaifie partout ici et nou Ut (eomne dans le 
premier bémisUche), et l’on serait tenté de croire que Balaam, cette fois, 
ne s’est pas éloigné ; mais la fin du verset suivant prouve le contraire. 
L’opposition des deux ,"|S a peut-être pour effet de modifier le sens du 
second, bien qn’ils ne soient pas précisément corrélatif* comme dans 
I Exode II, ta et tup. xi, SI. On trouve on effet semblable Gen. xxa, 5, où 
ns est opposé à nD- 

(') Litl. • lève-toi et écoule •, ce qu'on prend généralement an pied 
de la lettre, au point que Kascbi brode là-dessus un charmant thème 
midrasehiqne. Mais on oublie que BaMq était déjà debout, et que Qlp n'a 
très-souvent qu’une valeur inchoative ; cf. Gen. p. t7$, n 6. 

(') litL vers moi, comme en latin attende an me, qui peut-être 
vient de *ty. Cf. Job, xxxn, tl et 18 (où tonteftiis serait plus ré¬ 

gulier). — La désinence ^, dans Ija, est un archaïsme poétique, qu’on 
retrouve dans 1î5^ pour ob^DÎT?» dans (Prov. v, 32) pour 

et dans plusieurs états construits. X,omXio ■{Proleg. ad una 
Gramtn. etc., p. fifi) y voit on simple afSxe possessif, et construit 
1&2 (bl2f ) comme en chaldéen; cf. Cant. m, 7. On sait que le même 
tour s’emploie dans l’idiome de la Mischnah et même dans certaines parties 
de l’Allemagne : meintm IBotet frin sa maison, à mon père, pour 
OKiiuê fiSotrci , te maison de mon père. Mais si cette conjecture était 
juste, l'afBxe devrait varier selon la nature du substantif qui suit, et il 
faudrait, par exemple, dire fin'Pl «n •'«“ de D’J5 DJ’Jflûï» 

ponr^jvyQ^, etc. Nous ne saurions donc voir là qu’une ingénieuse erreur. 

(') Chaque masckdl, nous l’avons dit, renchérit sur le précédent. Re¬ 
marquez le ton fier et impérieux de cet exorde, et l’accent résolu de tout 
le morceau. Il jr a, si l’on peut le dire, un progrès continu dans l'inspira¬ 
tion de Balaam. Elle atteindra son apogée au chapitre suivant. 

(') Pour qu'on puisse supposer qu’il « mente > ou qu’il • se ravise » ; 
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côtés. Et Balàq lui demanda : • Qu’a dit l’Étërnel ? » 
18. li proféra son oracle en ces termes - 

« Prépare-toi, Balàq, à m’entendre n); 

» Prête-moi l’oreille <*', fils de Tsippôr ! 

>19. Oiea n'est pas un mortel, pour mentir, 

> Ni un fils d’Adam , pour qu’il se ravise M , 

> Est-ce lui qui parle — et ne tient point parole ? 

> Qui affirme — et n’exécute point ? ' 

> 20. Oui, j’ai reçu mission de bénir <») ; 

> Il a béni, je ne puis le dédire ts). 

> 21. L’Iniquité ne peut viser sur Jacob, 

» Ni le Mal^ur, guetter Israël O) ; 

> L’Éternel, son Dieu, est avec lui, 

> Et l’attitié d’un Roi U) le protège. 

c.-à-d. qa’il promette sans fitre décidé à tenir, ou qn'ayant promis il ne 
tienne point. Or, il a formeilement déclaré, à moi d’abord (xxn, 12), à toi 
ensuite (sup. 8 s.), qnll ne vent pas maudire Israël ; tes tentaUves sont 
donc vaines. — On a déjà va (Hapht. de l'Ex., p. 5S0, v. 29, n. S) comme 
nn écho de cette belle parole qui proclame l’immutabilité de Dieu, mais 
queleTaimud, dans une pensée plus bienveillante que logique, restreint 
exclusiveroeBtnux prophéties favortdtles. V. tr. Berakh. 7 a et Schabbâth, 
Sbà; Malm. Préf. du Comm. sur la Misekn. f. 87 b et Mkb. rs'D' x, 4. 

infihitif pris substantivement. Nous adoptons l’exégèse de Men- 
dfelssobn. — Ce Vërsët contieift l’appKcation de la doctrine exprimée par 
te précédent. 

f *) • Réro^eir ceta » ; < féminin tedéterminé, comme ci*dessns 

lé futur hébreu, vu son élasticité naturelle, peut si¬ 
gnifier ici Je ne puis, je ne dois, et meme, grâce à rautwité de l’inspi¬ 
ration, Je ne veux pas te dédire. 

(’’) iMloti nous, ét sont, non tes compléments, mais les sujets 
dès verbes qu’ils accompagnent, ce qui en simplifie beaucoup l’explica- 
tten : te texte et le contexte y gagnent en cohésion, et la personnification 
y ajoute une grande beauté. Tteraarquez l’énergie des tours acan. 
..«atilM’l, 4é> répondeM ici à viser, (fuigner, tâcher d’atteindre, eher- 
eb^ prise, et qui S'expliquent si bien par les efforts de Balàq pour ap- 
(jeter te malheur sur tes Israélites. 

'('jllultoi des rois, qui se rit du principion de Bfoab. Phi«enrs tra¬ 
duisent ryi'in (coHeclivement) : \es jubilations on les fanfares qui re¬ 
tentissent en t’honnenr du Roi ; allnsion an premier paragraphe dn ch. x. 
Nous préférons de beaucoup, fussent-eltes moins grammaticales, la version 
d’Onqelos , la résidence) et surtout celte de Raschi, Rasehbam, 

etc. (Is faveur, la bienveillaneeX La première conduit à la racine ; 

NOMB. 42 
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la seconde, plus correctement, ao verbe ÿ )~\, radical de y“\ ami (plus 

exactement Job vi, 27), et qui est employé Prov. xviii, 24. nynn 
nous parait d’ailleurs avoir celte même acception Ps. xxvii, 6, lxxxix, <6 
et Job xxxiu, 26; et peut-être même se ramène-t-il partout à une commune 
idée, celle à'harmoni^. 

(') En hébreu QK*), al. Q'XT «t Qi"), mentionné encore Deut. xxxin, 
17 et ailleurs. Qu’est-ce que cet animal ? Les interprètes sont fort partagés 
sur ce point. Les uns {Sept., Vulg.) y voient la licorne ou le rhinocéros, 
les autres. {Bochart, Rosenm.) la gazelle on l’antilope oryx, d’autres enbn 
{SefntUens et la plupart des modernes) le buiifle, version qui se recommande 
surtout par Job xxxix, 9 s. ; la première, au contraire, est inadmissible et 
contredite, entre antres , par le DeiAéronome l. c., qui mentionne < les 
cornes du reêm « au pluriel. Comme Mendelssohn et comme en d'autres 
cas pareils, nous avons copié le mot sans le traduire. — Le contexte du 
verset s’explique de lui-même par notre version, qui le rattache sans 
effort au précédent : • Le Dieu fort protège Israël, car cette sortie d’É* 
gypte dont tu as parlé (xxii, 5 et II) c’est é Lui qu’elle est due ; or, avec 
un tel appui, ce peuple est invincible. » Noos faisons du premier hémi¬ 
stiche un nominatif absolu, et nous rapportons é * Israël » qui précède 
et qui suit ; litt. (une force) comme la force du reêm , est à lui, ou bien 
{Oiterv., Berxh.) : Dieu, qui les etc., est pour lui cpmme la force etc. 
La disparate du pluriel > énallage fort commune, ne prouve'rlen 

et doit être acceptée en tout état de cause. La Vulgate et Albo {Iqqar. lu, 6) 
rapportent à D'ISÜ l'Égypte = V Égyptien, cf. Ex. xiv, 25, etc. ; 
exégèse médiocre, mais préférable encore à celle de Mendelssohn, qui 
applique ^ Dieu. Nous lui opposons d’abord le contexte ci-après xxiv, 
8-9, où les verbes qui suivent la même phrase se réfèrent certainement à 
Israël ; ensuite et surtout l’absurdité , l’inconvenance d’une telle compa¬ 
raison appliquée à Dieu : défaut qu’il signale lui-même dans le Bïour, 
et que sa version dissimule à peine. — DDyin > course rapide , élan on 
essor ; de Pjyi cf. Dan. ix, 21. , 

(’) Plus exactement : Il n’y a point de magie dans Jacob, etc. (K^ et 
licence poétique pour J'N, pK))* D’autres disent : Ni magie ni... 
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» 5î. Délivré, par ce Dieu, de l’Égypte , 

» Il a le vigoureux élau du reêm 

> 23. Il ne faut point de magie à Jacob, 

> Point de sortilège à Israël : 

» Ils apprennd&t à point nommé , Jacob et Israël, 

» Ce que Dieu a résolu 

» 24. Voyez ! ce peuple se lève comme un léopard , 

> Il se dresse comme un lion ; 

> Il ne se reposera qu’assouvi de carnage , 

» Qu’enivré du sang de ses victimes (4) I » 


ne servent, ne prévalent contre Jacob ; s’accorde moins bien avec le reste 
de la phrase. Nous croyons que Balaam fait ici allusion à lui-même et sur¬ 
tout à Balâq, qui employaient les laborieux artiflces de la magie, de la 
divination, pour découvrir les desseins de leurs ennemis ou pour les 
vaincre (v. 3, n. 3). — Sur lîtrU > q»* répond assez bien aux auguria des 
Bomains, F. la note Gen. xur, 5. 

(’) Litt. • il est ou il sera dit, révélé (par les prophètes) à Jacob », etc. 
Les Hébreux connaissent leur sort par des révélations directes et infail¬ 
libles, ils n’ont pas besoin de nos expédients difficiles et aléatoires. nilS • 
terme assez obscur quoique assez fréquent, s’emploie de préférence dans 
les prédictions, et parait désigner soit le « temps opportun >> où elles 
sont faites, soit le « temps préfix » indiqué par lé prophète. Cf. Jog. 
XIII, 23 et le commentaire de Baschbam sur notre passage. — Noos suivons 
ici, comme au v. 7 (n. 1) et comme tous les traducteurs, la division indi¬ 
quée par l’accent tonique ; mais nous estimons, ici encore , que la conpe 
'la plus harmonieuse et la plus conforme an rbythme habituel de la BlÛe 
serait celle-ci : 

.spjl’ij 112N'' nys 

bit bvB n» . 

dans laquelle les deux membres se suppléent réciproquement, et qui re¬ 
produit élégamment les deux noms propres de la protase. Citons, pour 
mémoire, l’opinion singulière de Luzzatto (ad Is. ix, 5) : aérait ex- 

clamatif, et bVÜ HO ““ propre composé qui sera donné nn jour 
au peuple hébreu. Comp. la version protestante : « On dira en son temps, 
de Jacob et d’Jsraêl : Qu’est-ce que le Dieu fort a fait I i> Luzzatto se 
fonde sur ce que l’accouplement de < Jacob et Israël • dans une même in¬ 
cise est une chose étrange. La coupe proposée ci-dessus anéantit cette ob¬ 
jection. 

(*) Menace indirecte à Balâq, ou du moins à ses alliés les Madianites 
(<»/. xxxi). Qf. XXIV, 9, n. 2. — Les verbes de ces deux versets comportent 
également le présent et le fntur, selon l’observation que nous avons faile 
sur ceux du v. 9. 
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(') Si tu ne peux ouvrir la bouche que pour dire du bien de ce peuple oa 
lui en pridire, fais trêve à tes oracles. — Ici, comme au v. 8, juxtaposU 
lion des deux radicaux distincts aap et apj. Cf. QD’DM ?)DHi Jér- ’“*• 
13(Soph. I, 2), et peut-être IJBtn’ wnN> !*• *xviii, 28: 

(’)II y a dansl’arlicie hébreu, employé ici pour la première fois, une 
intention qu’on saisira, et qui nous a paru mériter de ne pas se perdre. 
Peut-être même Q^nbêCl signifie-l-il « les dieux, les puissances célestes » 
qu'adorait Balâq ; anrail pour sujet 0^)9 = ■ Cette autre place pourra 
convenir davantage aux déités qui protègent Moab. > Quoi qu’il en soit, 
çe discours prouve denx choses : t” que Balâq oublie sa propre résolution 
(v. 25), justifiant ainsi ce.que l’oracle vient de dire (v. 19) de la versatilité 
immaine ; 2* qn’il a la superstition des localités et de leur influence sur nos 
destinées, superstition qn’on retrouverait ailleurs encore que chez les 
Moabiles et qui se reflète dans notre dicton populaire : Sru Zi3a> Oip>7 rJCf, 
• Qni change de lieu change de sort. » Cf. Talm. q”') <6 b. 

(’) Peôr, Vulg. pourrait bien, d’après; l’analogie des détails, 

n’Stre antre que le lien mentionné sup. xxi, 20, et par suite contigu à la 
station des Israélites. Ce mot est aussi ou du* moins parait êtTe(xxii, Ifi: 
los. XXII, 17) le nom d’une divinité moabitc, proprement Baal-PeOr, qui 
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25. Balàq dit à Balaam : « Ne le maudis point, soit, mais 
ne le bénis point non plus » 26. Balaam répondit à 
Balàq : « Ne t’avais-je pas fait cette déclaration : — Tout 
ce que dira l’Étemel, Je dois le faire ?» * 27. Et Balàq 
dit à Balaam : < Viens donc , que je te conduise à une 
autre place; peut-être ce dieu trouvera-t-il bon que, 
de là, tu me les maudisses. » 28. Et Balàq emmena 
Balaam sur la cime du Peôr, qui domine la surface du 
désert 29. Balaam dit à Balàq: « Construis-moi 
ici sept autels, et prépare-moi ici sept taureaux et 
sept béliers. > 30. Balàq fit ce qu’avait dit Balaam, et 
il offrit un taureau et un bélier sur chaque autel. 
Ch. XXIV, 1. Balaam , voyant que l’Éternel se plaisait à 
bénir Israël, n’eut plus recours, comme précédem¬ 
ment , à des opérations magiques , mais tourna son 
visage du côté du désert 2. En y portant ses regards, 

* 6” (Vif) Paraschah. 

avait sans doute un temple sur cette montagne, et dont nous parlerons 
uv, 3. Le dictionnaire de Gesenios, par une singulière inadvertance, cite 
le ”) 137 D verset à la fois comme te nom de la montagne et comme 
celui de T’idole. Dans le même article, les auteurs du nouveau Dict. hébr.- 
franç. écrivent, par erreur, duquel pour de laquelle. 

(‘) Sujet « Balaam •, ou suppléez • avec Balaam. » Car fl résulte des vv. 
2 et 4, et surtout de celai qu’on vient de lire, que les victimes ne furent 
pas offertes par Balàq seul. 

(‘) Litt. comme (il l'avait Caii)/ois par fols, chaque fois. Gesenios et 
Winer analysent cette locution d’une manière peu exacte. 

(*) Du sommet du Peôr où il était placé (sup. 28), sa vue plongeait, 
comme la première fois(xxii, 41), sur tout le camp d'Israël, et peut-être 
même embrassait encore plusieurs tribus nomades des environs (inf. 20, 
21). — Ainsi, les inspirations précédentes, dont THistorien nous a entre¬ 
tenus sous le nom de • rencontres •, d’entrevues • fortuites >, n'étaient 
pas, pour ainsi parler, légitimes et franches comme l’inspiration de nos 
prophètes ; Balaam avait dû les solliciter, avait même tâché de les fausser, 
pat le secours de la magie ; et lorsque nous l’avons vu, après chaque ho¬ 
locauste , s’éloigner et s’isoler de Balàq, c’était pour se livrer aux combi¬ 
naisons que les sciences occultes lui avaient enseignées. Mais « les protégés 
de Dieu n’ont pas besoin de magie », s’est-il écrié tout à l’heure (sup. 23), 
et voilà que lui-même, devenu un instant Israélite, vaincu par l’ascendant 
de Jacob, renonce à tout ce factice appareil, et va puiser directement 
l’inspiration à sa vraie source. Cf. p. 322, n. 3. 
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('} « Résidant selon ses tribus » , c.-à-d. campant en bon ordre sous ses 
quatre bannières (ch. ii). Expression pittoresque, pleine de calme et de 
majesté, qui explique d’avance et le subit enthousiasme du prophète et la 
magnifique apostrophe que va lui inspirer cet imposant spectacle. 

d') Voÿi, p. 328, n. 2. — Quoiqu’on traduise ordinairement CKJ comme 
verbe et que nous le fassions nous-méme ailleurs pour la commodité de la 
phrase, il parait certain, d’après sa forme et Jér. xxiii, 31, que c’est un 
véritable substantif, répondant à peu près à Sentence, oracle; comp. fatum 
de fari, 6pru(ÿ de fpie^en--- Oesenius et autres en font un participe 
passif : mais (* il faudrait 01KJ i tandis que nous lisons partout Qèt3 ; 2° il 
ne pourrait être, comme tel, qu’en état construit, et l’absolu serait C’IXJ > 

T 

ce que contredit le susdit passage de Jérémie. Nous ne savons, au surplus, 
si le verbe CM(<Iu’on ne trouve que dans ce dernier endroit) dérive dn 
nom, on si au contraire celui-ci s'en est formé. Le OtJJSiéJ xii, 20 

(éloquents ?) tient peut-être à la même racine. 

(’) Qui possède (habituellement on à cette heure) l’intuition de l’avenir, 
la faculté prophétique ; la même que le célèbre auteur du Khozdri (rv, 3 etc.) 
nomme « l’œil intérieur. » Cf. inf. 17. — i en chaldéen et dans la 
Mischnah (Abhôd. zAr. v, 3), signifie percer et par extension oworir : 
ainsi, litt. « l'homme'ouvert quant à l’œil », c.-à-d. quant aux yeux, 
comme te dit le verset suivant, onttî est précisément l’inverse de CHIÎI 
(Lam. III, 8), en chaldéo-talmudiqne nnOi boucher, fermer. La Vnlgate, 
contre toute vraisemblance, traduit obturatus, ce que Derescr applique 
à l’aveuglement antérieur de Balaam (xxu, 23 s.). Une haggadah talmu¬ 
dique va jusqu’à le déclarer positivement • borgne ■, et prétend même 
savoir l’origine de cette infirmité (F. tr. Nidtiah, 31 a, cf. Synhéd. lOS a 
et Baschi h. l.). Ce conte est le digne pendant de celui de la « claudica¬ 
tion ■, sup. XXII, 2S et XXIII , 3. 

{*)C.-à-d. probablement : qui voit ce que voit Dieu, comme inf. 16 
p’bpnjn =<!.“' connaît ce qne Dieu connaît. 
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Balaam vit Israël, dont les tribus s’y déployaient '•> ; et 
l’esprit divin s’empara de lui, 3. Et il proféra son 
oracle en ces termes : 

€ Parole, de Balaam, fils ^2) de Beôr , 

» Parole de l’homme au clairvoyant regard ; 

> 4. De celui qui entend le verbe divin, 

» Qui perçoit la vision du Tout-Puissant M 

» — Il fléchit , mais son œil reste ouvert — : 

» 5. Qu’elles me plaisent ^6) tes tentes, ô Jacob ! 

» Tes demeures, ô Israël ! 

» 6. Elles se développent comme des vallées , 

» Comme des vergers le long d’un fleuve ; 

* Dieu les a plantées comme des aloès (»), 

> Comme des cèdres au bord des eaux. 

('■) Je m’affaisse, mais c’est sous le poids de l’extase. Onqelos et'aatres : 
« Je suis couché, je dors », parce que l’inspiration ne le visitait que dans 
des songes nocturnes ou des visions extatiques, cf. xxii, 9 et note. Cet état 
d’affaissement ou de torpeur hypnotique est signalé par l’Écritnre en di¬ 
verses occasions(Gen. xv, 12; sup. xii, 6; I Sam. xix,24; Dan. x, 8et9...), 
et c’est là, selon Maimonide (Comm. sur le tr, Synhéd., vu* art. de foi; 
jtf.-r., hükh. pr^'D’, vil, 6), uù phénomène commun à tous les prophètes. 
Moïse excepté. Ce phénomène rappelle à certains égards te « sommeil la- 
eide » du magnétisme, et Mahomet s’en souvenait, croyons-nous, lorsqoll 
attribuait ses accès d’épilepsie aux apparitions de l’archange Gabriel.- 
Ce remarquable exorde a été imité par David dans une de ses dernières 
poésies ; II Sam. xxin, 1. 

(‘)Et non « qu’elles sont belles », comme on traduit généralement. 
sous-entendu , n’exprime pas la même nuance que Ces « tentes * 
c{ne Balaam admire, c’est le camp des Hébreux, redoutable en effet per 
son immense développement (6 s.), c.-à-d. par le nombre des légions et 
par leur habile disposition, ou plutôt par la protection divine à qui cOes 
doivent l’un et l’autre. 

(’) Ce camp présente l’aspect d’une vaste et fertile campagne, sillonnée 
de cours d’eau, pnj comprend et le cours d’eau et la plaine (p. 290, n. 4), et 
beaucoup le rendent ici par ce dernier mot ; ce qui donne, selon nous, bb* 
comparaison moins rationnelle et moins conforme an parallélisme. D’antres 
lisent « dans les vallées, b Ingénieux, mais peu nécessaire.— 

1Î0J > niph’al avec le sens réfléchi ; cf. Jér. vi, 4. Le yodépen- 
thétique, en permettant de faire le mot oxytone, lui donne plus de ron¬ 
deur et d’harmonie. 

(') Vulgairement : « comme les aloès (que) Dieu a plantés », ou encore : 

• comme les tentes n etc. Deux idées assez bizarres, chacune à sa manière. 
De plus, « tentes » est condamné par le parallélisme comme par ta 
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grammaire , ou au moins par l’usage, qui exige C’S’lN" BlUpse pour 
ellipse, nous préférons la nôtre. En hébreu comme en français, on dit 
élégamment J>/attfer une tente Dan. xi, 45), et les Israélites eux- 
mémes • plantés par leur Dieu > sont une figure familière & la Bible : Y. Ex. 
xr, 17; II Sam. vu, 10; Jér. possim,- Ps. lxxx, 9, etc. Il y a donc, si 
l’on veut,paronomasie entre et D'i^riKi ®ai* c’est tont. Cf. Onqeios 

et Talm. Synkid. 105 h. Au reste, on remarquera qu’il ne s’agit pas ici 
de l’aloès d’Afrique, plante herbacée ou simple arbrisseau qui donne un 
SBC fort connu ; mais de l’aloès aguUaire, cultivé dans l’Inde et aussi, 
selon Dioscoride, en Ar^ie, grand et bel arbre qui fournit la substance 
aromatique dite agalloche ou bois d'eloès. Notre O'SlK ee retrouve Prov. 
vu, 17 ; ailleurs mbrW. Ps. xiv, 9 et Canl. iv, 14. 

('.} Ici et dans ce qui suit, le poète quitte la deuxième personne, pour 
y revenir A la fin dn mascbâl. Les troisièmes personnes peuvent se rap¬ 
porter à > Jaoob » ou « Israël » (v. 5), et afors )jnT ferait une espèce de 
jen de mots : graine et postérité. — Nous suivons Ibn-Ezra, qui assimile 
A i le plupart disent « de ses seaux », ce qui est bien hétéroclite 

et ne convient ni aux arbres ni anx Hébreux, te mot, dn reste, est anomal 
dans tous les systèmes : dans le nôtre, il faudrait 

dans le système commun, la voyelle du daleth et surtout son accent- 
méth^ ne sont pas justifiés. Mais ne pourrait-on pas imaginer un substan- 
üf fiiVï) (dâleyeh), pluriel du même type que t”®©'! et qui serait 

»! IT î. • ’’ 

l’équivalent masculin du féminin H v^l eu- ri^^Tf ? 

T- |T ■ T 

(’) Et, par suite, très-prolifique. litt. sa semence est dans une eau 
abondante. Mendelssobn dit à peu près de même, mais fort librement : 
• Sa semence tombe dans un sol humide. • On pourrait encore traduire 
> eemme les grandes eaux » (symbole d’abondance), on considérant que 
3 équivaut parfois au 3 comparatif: Y. Noldius, article S, N°* 27 et 29, 

et Qesenins ib. N'* 13 et 14. — On saisira aisément l'allégorie de ce premier 
hémistiche, qui continue, surtout dans notre système, les comparaisons 
végétales du verset précédent. 11 faut avouer, toutefois, qu’à partir des 
mots suivants l’image paraît brusquement interrompue, et cesse de se 
soutenir. 

(’) Le roi d’Israël est plus puissant qu’Agag (ou a triomphé d’Agag), 
parce que ce roi est Dieu, « dont la royauté est souveraine » ; transition 
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> 7. La sère ruisselle de ses branches , 

X Et sa graine est abondamment arrosée (*) ; 

X Son Roi est plus grand que n’est Agag <!>>, 

» Sa royauté est souveraine 1 
X 8. Quand Dieu le fit sortir de l'Égypte, 

X Son élan fut celui du reèm : 

X II dévore les peuples qui l’attaquent, 

X II brise leurs os , 

» Trempe t») ses flèches dans leur sang. 

X 9. lise couche, il repose... comme le lion et le léopard: 

au verset suivant. Agag, qui figure dans l’histoire de Saûl (ISam. xv), 
était sans doute le nom dynastique des rois d’Amalêq, peuple fort puissant 
à eeùe époque (in/. 20) et qu’Israët, à peine sorti d’Égypte, avait cepen¬ 
dant vaincu (Ex. xvn, 8 s.). Le futur Q~|S, de même que les verbes sui- 
vsnfs, peut aussi se prendre au pied de la lettre et indiquer des triomphes 
à venir, tout en conservant à <■ Agag » sa signification dynastique et indé¬ 
terminée ; car nous n’admettons pas, en thèse générale, que la lucidité 
prophétique aille jusqu’à détailler les faits et préciser les noms propres.; 
V. Nachmanide. Bien moins encore souscririons-nous à l’exégèse des tar- 
goumlm (cf. la Yulgate) ; • Son roi vaincra Agag, puis sera dépouillé de sa 
royauté * ; idée fort déplacée dans la circonstance, et acception étrangère 
à Samaritains corrigent (lljb ét non Magog comme 

on l’a lu à tort) : « triomphera de Gog. • On peut' en conclure qu’ils ap¬ 
pliquent ce passage au Messie, comme inf. 17s., et, dmis cette hypo¬ 
thèse, la correction ne serait pas sans mérite. 

(*) Témoin la défaite des Amalécites, que nous venons de rappeler. 
Balaam copie sa propre pensée (xxui, 22), mais pour l’amplifier, comme 
on va le voir. 

(‘) Après les comparaisons botaniques, viennent celles de l’ordre zoo-' 
logique : le reém, le lion , le léopard. Tout à l'heure il cherchera ses 
images dans le ciel (v. 17) Balaam n’est que conséquent dans les vives 
et sauvages métaphores qu’il emploie ici, allusiotts évidentes aux futures 
conquêtes d'Israël et à ses guerres-d’extermination.— Selon Gesenius, “)S, 
ennemi, ne se trouverait que dans les écrivains postérieurs. C’est une 
erreur, témoin le présent verset, sup. x,0, et cinq autres passages du 
Pentateuque. — , verbe dênominatif de CDJ , os ; peut-être désosser 

ou mieux décharner, ronger les os, comme en chaldéen et en arabe. 

(*) Gesenius, d’après Ps. Lxvin, 21. Analogie séduisante et qui satisfait 
la syntaxe, mais non la rhétorique ; car Israël est assimilé ici à un animal 
carnassier, et il y a disconvenance à loi prêter des • flèches. • Même 
objection' à ceux qui traduisent « ses flèches percent ou fracassent • 
= ISrilD’ I pluriel distributif) ; ou encore « il perce de ses flèches • 
(l’îim = VÉrO))- D’autres enfin expliquent « il brise ses flèches x, c.-à-d. 
leurs flèches. Ici, la disparate est sauvée ; mais l’idée est peu nalurellCr 

Non. 43 
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et d’aitleurs DD^ltni serait plus correct.—Le sujet de ces différents rerbes, 
comme au verset suivant, est évidemment Israël et non Dieu, comme le 
prétend, par un insigne manque de goût, le Blour de Mendelssobn. 

(') Analogie remarquable arec Gen. xuz, 9(tt. 6), cf. sup, xxiu, 24. Ici 
comme dans la Genèse, noos avons respecté l’accent tonique, admistible à 
la rigueur ; nous serions cependant volontiers de l’avis du Blour sur 
l'Exode {Préamb. du ch. xv), qui scande ainsi le premier passage : 

.nn«D v'-a 

Utt-'P'i '•ÎS «oisDi. 

avec elUpse alternative, comme sup. I. c. 23, n. 9; ce qui donne plus de 
nombre et une meilleure cadence à la période. 

(3) Ce dernier trait porte directement sur Balâq, et a dû fort contribuer 
à son exaspération. C’est, du reste, une nouvelle réminiscence on , si l’on 
vent, une nouvelle rencontre : V. Gen. xir, 3 et surtout xxvu, 29. il est 
assez curieux que les bénédictions de Balaam aux descendants de Jacob 
commencent et finissent comme celles d’isaac à Jacob lui^-méme. Nous di^ 
sons « commencent ; n’y a-t-il pas, en effet, un rapport sensible entre 
les vergers^ les odorants aloès, la plantation divine du v. 6 ci-dessus, 
et ces « parfums d’un champ béni du Seigneur » dont parle le v. 27 de la 
Genèse L c. ? 

(’)Conf. mil, il et note, 

(*) ■ J’avais dit », c.-à-d. Je m’étais dit, ou Je t’avais dit à toi-même i 
V. en effet xzn, 17 et 37. 
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» Qui osera le réveiller U) ? 

> Heureux ceux qui te bénissent ! 

> Malheur à qui te maudit 1» I » 

10. Balâq, enflammé de colère contre Balaam » frappa 
des mains, et il dit à Balaam : < C’est pour maudire mes 
ennemis que je t’avais appelé, et tù as persisté à les 
bénir W , par trois fois ! 11. Eh bien donc, fuis dans ton 
pays ; je voulais te combler d’bonneürs, et voici que 
l’Étemel t’en a frustré !» 12. Balaam repartit à Balâq : 
« N’avais-je pas déjà , aux messagers que tu m’avais 
envoyés, répondu en ces termes : 13. —Quand Balâq 
me donnerait de l’argent et de l’or plein son palais, je 
ne saurais désobéir à la voix de l’Étemel, en agissant 
bien ou mal de mon chef ; ce que dira l’Étemel, je 
le dirai — * 14. Et maintenant, je m’en retourne 

* ï"* Parascbah. 


(‘)On croit généralement ce 03 explétif on impropre; c’est n'en pas 
comprendre la finesse. Il signifie, comme partout, » aussi », et Balaam ne 
songe nullement à se défendre contre Balâq, il lui donne raison an con. 
traire. Celui-ci, sûr de son ami, n’avait accusé que Dieu ; l’ami loi répond ; 
C’est précisément ce que j’avais dit d’avance, moi'aussi, à tes messagers: 
la volonté de Dieu est plus forte que la mienne. De fait, dès qne cesse 
l’insifiration, Balaam redevient lui-même et fait cause commune avec l'en¬ 
nemi d’Israël. 1^ le v, 10 a montré Balâq « irrité ornitre Balaam > , ce n’est 
pas â l’homme qu’U en voulait, c’est an prophète, organe de Jéhovah , 
écho de bénédictions si splendides et si odieuses. Tel est même , croyons- 
nous, le propre sens de DJlbn complément qui ne se trouve nulle 
part ailleurs avec mn, et nous expliquerions : « Balâq se fâcha à l’endroit 
de Balaam, an sujet ou à propos de Balaam », c.-à-d. du rôle qu’il avait 
joué, des paroles qu’il avait dites. Quant aux premiers mots du v. 11, ils 
peuvent n’être qu’un avertissement charitable de se soustraire à la colère 
des Moabites, qui, instruits de ses prédictions, pourraient lui faire un 
mauvais pigrti. 

(‘)’3i5î3, comme XVI, 28. — Plus exactement: En faisant (ou faire, 
complément de bsiX) ûu bien on du mal ; c.-à-d. en bénissant on en 
maudissant les Israélites. Cf. xxii, 18. 

(’) Autrement (futur A’habitude) : Ce que dit l’Éternel, je le dis. — * Pa- 
raschah vicieuse. 


Digitized by Google 



340 


pta - "ID - “Û")D3 

mnqfj? nîG D^q nfepè» ■î)V](.''« \syb 
ijb 1J3 DW liî^ «È?n <5 : Q-.D^'n 

<6 :vrn ünp laari dw^ 

V • • ■ • I IT T ' V * * ^ • ^\ • 

lièl» •’ : D?^’J! 'in,’n?.DP nsj 

155,1 3 |?çç 3^13 i)i'5 Ji irstfti n$s 


(‘) Jnsqn’iei, il a seolement béni Israël, U n’a maudit ses adversaires 
qn’indireetemeiit et in globo ; maintenant U ira jusqu’à maudire Moab 
(r. 17). C’est le triomphe de l’inspiration, que nous voyons déjà poindre 
dans ce début menaçant, sorte de transition où Balaam se transfigure 
pour ainsi dire à vue d’œil, et pourrait s’écrier comme la Sibylle t ecce 
Deust —"jSJPtt, propr. je veux t’aviser ou te prédire (nîlj?i b® avis); 
cf.Ps. xvi,7,xxxu, 8, etc. Nombre d’exégètes, avec le Talmud, expliquent 
ce verbe par eonteiller, et Mendelssobn se donne bien du mal pour y ajos> 
ter sa version. Selon la tradition, en effet, c’est aux • conseils * de Balaam 
que seraient dues les séductions des filles de Moab et leurs désastreuses 
conséquences (ch. XXV, cf. xxxi, 8, 16). Le fait est admissible, mais ce 
n’est pas une raison pour l’introduire dans un texte qui ne le comporte 
en aucune façon. 

(’) Les « oracles > qu’il nous reste à lire, tout improvisés en quelque 
sorte et sans cérémonial préalable, sont plus obscurs encore que les pré¬ 
cédents, par cela même qu’ils renferment plus de noms propres et de cir¬ 
constances particulières. Grâce à la double incertitude des faits historiques 
et des formes grammaticales, il est aussi facile de créer des hypothèses 
que difficile d’en trouver de satisfaisantes. Nous en serons aussi sobre que 
possible et ne donnerons place qu’aux moins invraisemblables. 

(’) • La science » ; njTl DiniDi s®®* subjectif. Voir les notes sur 
i’exorde précédent (vv. Set 4), reproduit presque textuellement par celui-ci. 

(*) Tons ces masculins se rapportent sans doute à 33)3 et tOSfilt qui 
suivent. Les expliquer vaguement par • cela • ne serait ni élégant ni très- 
correct, car l’hébreu, dans ce cas,emploie de préférence le féminin. 


/ 
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chez mon peuple ; mais écoute, je veux t’avertir de ec 
que ce peuple-ci fera au tien dans la suite des jours 
15. Et il proféra son oracle de la sorte : 

c Parole de Balaan, fils de Beôr, 

» Parole de l'homme an Incide regard ; 

> 16. De celui qui entend le verbe divin^ 

> Et connaît le secret dn Très-Haut ; 

» Qui perçoit la vision du Tout-Puissant, 

» Qui fléchit, mais dont l’œil reste ouvert : 

>17. — Je le vois, mais ce n'est pas encore l’heure; 

> Je le distingue, mais il («) n'est pas proche : 

> Un astre s’élance de Jacob 

(‘) Prepr. chemine ; rilnsiOB i l'orbit* planétaire ClITJ)» cf. OHliJDÛÎÎ 
Jug. T, 20. Cet • astre venant de Jacob > désigne visiblement un . paissant 
roi d’Israël, qni subjuguera un jour et Moab et d’autres peuples. Les opi¬ 
nions se partagent entre David et le Messie ; chacune de ces opinions a 
dn pour et du contre, ce qui nous les rend l’une et l’autre suspectes. La 
solennité du ton, l’éclat des métaphores, peut-être le 
(à la fin des temps du v. 14, peut-être encore le nW '33 celui-ci, 
indiqueraient le Messie; mais le caractère belliqueux, les conquêtes vio¬ 
lentes, l’écrasement de Moab et d’Édom (17-19, comp. U Sam. vin etc.), 
cadrent mal avec le rftle pacifique que lui attribuent nos prophètes, fort 
bien au contraire avec les goûts et les exploits de David. Toutefois, le 
Messie guerroiera bien aussi un peu an début (Ézéch. xxxvm et xxxix, 
y.sup.t, B. 3); et Isaïe, dans un oracle probablement messianique (xi, 
14, cf. Lév.p.SSO, n. I), annonce la soumission future à’Édom et de Moab. 
Il est d’ailleurs à peu près certain que l’un et l’autre peuple, depuis David, 
recouvrèrent plus d’uire fois leur indépendance. V. Mnnk, Palest. pp. 99 
et 97. Quoi qu’il en soit, les Targoumistes et toute l’ancienne Synagogue 
n’ont pas hésité à voir ici une prédiction messianique ; et c’est même à 
notre 3313 qne Bar-Eêzibhâ, le célèbre pseudo-messie de l’époque d’A¬ 
drien, parait avoir emprunté son surnom de Barcochébas (M3313 IS)* 
plus illustre de ses dupes et de ses victimes, le docteur Aqibha, se plaisait 
à proclamer ce rapport. 
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('} Communément, « un sceptre ou un rameau. > Cela jure avec l'astre ; 
et puis, nous goûtons peu un rameau qui se dresse, un sceptre qui se lève 
tout seul, et ces deux choses, d’ordinaire, ne frappent ni ne tuent. La 
version < comète >, si élégante et si conforme au parsilélisme, est due à 
Heidenheim, qui rappelle à ce propos le ü'3C7 f>3DiD du Talmud (Ir. 
Berakh. S 8 V), litt. étoile à queue ou à verge ; selon d'autres, étoile Klante, 
qui part comme une baguette (nous dirions comme une fusée) ; cf. Aroûlch 
de R. Nathan, éd. Landau, v>‘ p| i et 333 i. Les comètes ont de tout 
temps passé pour signe de malheur, et aujourd’hui encore elles inquiètent 
quelque peu la science. Ainsi, l’astre d’Israël, c’est le désastre de Moab, 
et ceci ne vise nullement au calembour. — Si cependant on tenait à une 
acception biblique, nous proposerions celle de « flèche, javelot », qui se 
retrouve II Sam. xviu, 14 (cf. niSûi 1 Sam. iiv, 27 ; Hab. iii, 14 f), et qui 

se prête assez bien au contexte et à la nature des verbes suivants ; comp. 

mm «• 

(’)^nî 5 ) blesser, meurtrir, fracasser, etc. '>nNDi ploriel poétique eon~ 
strvit do nHD (comme ’Ptia de nî 53 ), que nous retrouvons au singulier 
dans Jérémie, xlvih, 45, passage qui semble calqué sur celui>ci ; comp. 
sup. XXI, 29, n. 10. Remarquez l’affinité de arec ^nriD) les pachas, 
les princes. D’autres traduisent • les bouts, les confins », c.-à>d. tout le 
territoire, ou (an duel) ■ les deux côtés », la droite et la gauche ; cf. £x. 
XXVI, 18, etc. 

(’jrCeux qui précèdent et ceux qui suivent, on seulement ces derniers. 
*1p1p1 (pour ”lp“)p1) ne se retrouve que dans Is. xxii, 5, hémistiche éga¬ 
lement douteux et'que feu Luzzatto, soit dit en passant, a oublié de tra¬ 
duire. On explique ce verbe de diverses manières, toutes conjecturales. Le 
passage susdit de Jérémie porte ’^p'^pl 1 * le sommet de la tête >, variante 
dont les correcteurs samaritains n’ont pas manqué de s’emparer. — , 

P 0 “r riKip (Lam. iii, 47), de riNtt/i comme l’atlesle la leçon ])Klîi de 
Jérémie; or, ce dernier signifie « fracas, ostentation » on « ruine », et 
l’on peut indifféremment, arec quelques hébralsants modernes,adopter ici 
l’na on l’autre point de vue. < Les enfants de la ruine » = ceux qui sont 
voués à la perdition, au malheur; il peut, comme « les enfants de l’or¬ 
gueil », s’appliquer aux impies et aux oppresseurs en général, et par consé¬ 
quent n’exclut pas l’hypothèse messianique. On a encore proposé : Tons les 
gens des forteresses ou tous les bâtiments forts ( 1 J 3 de ,^33 bâtir, et nUJ 
comme Ps. xi, 3) ; — Tous les enfants de la boisson ou de l'ivresse (racine 
"nîît) , c.-i-'J. les Moabites, descendants de Loth (K. Gen. iix, 32-37); 
— enfin. Tous les enfants de Seth (fils d'Adam), c.-à-d. tous les hommes. 
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> Et ane comète (O surgit du sein d'Israël, 

» Qui écrasera les sommités de Moab 

* Et reuTorsera tous les enfants de l’orgaeil ^3), 

> 18. Fera sa proie de l’Idumée, 

t Sa proie do Séir, — ses ennemis <<►) ; 

* Et Israël triomphera. 

>19. Oui, un dominateur naîtra de Jacob (s), 

» Qui balaiera des villes leurs derniers habitants <«)... * 

Ce dernier système est le moins soutenable. Outre (pie l’expression serait 
bizarre en elle-même, U est certain que le sens de quel qu’il soit, 

parait défavorable’; or, qu’il s’agisse du Messie, de David ou d’un roi quel¬ 
conque, il est absurde de lui faire malmener tout le genre humain. 

(() < Édom » et a Séir » ne font qu’un, comme on sait, l’un désignant 
le peuple ou le pays, l’autre sa principale chaîne de montagnes. Ils sont, 
en quelque sorte, personnifiés ici par l’expression Idnméens, 

dont nous avons naguère constaté les sentiments hostiles (xx, 18 s.), furent 
principalement domptés par Saul (I Sam. xiv, 47) et par David (II Sam. 
vin, 14); ce qui n’empècberait pas, an besoin, d’étendre cette prédiction 
an Messie, comme on l’a vu 17, n. 3, cf. Abd. 21. Quant au littéral, voici, 
selon nous, la seule construction correcte : • Et deviendra Édom (sa) con¬ 
quête, et deviendra sa conquête Séir, (qui sont) ses ennemis • , les ennemis 
du g'tierrier-étoile qui précède ou d’fsrael qui suit. va’K est appositif 
aux deux noms propres, et , (l^oi qu’en dise Ibn-Ezra, n'est pas un 
participe pris substantivement, mais nn vrai substantif d’un 4ype assez 
connu. 

(‘) = mi"! D)p’ (/bn-Ezro), construction prægnante; on plus sim¬ 

plement, d’après Saschbaitt : (Quelqu’un issu) de Jacob dominera (sur eux). 
Peut-être foulera, écrasera, comme Joël, iv, 13 ; le. xiv, 6 ; Lam. i, 19. 
— 1 * 11 , futur apocopé, qal, pour cf. au hiph’il vp’iv, Is. xu,2. 

Plusienrs le Urent de descendre, contrairement à la grammaire. 

(‘) « Détruira les restants, ou survivants, de (toute) ville • : allusion, dit- 
on, à Joab, lieutenant de David, qui acheva son cenvre d’extermination 
dans ridumée (I R. xi, 15 et 16) ; on encore au sanglant exploit d’Atnasias, 
l’un des successeurs de David(II Cbr. xxv, il, 12). S’il s’agit du Messie, 
il faut adoucir l’énergie de "ItZlNn i modifier l’application de "IV)© 
en le rapportant, par exemple, aux idoles. « De toute ville • idnméenne 
on quelconque, selon l’bypothése. Plusieurs construisent • ceux qui se 
seront échappés des villes >, contre l’accentoalion. Mendelssohn traduit : 
« Un vengeur (litt. un excitateur) anéantira le reste », participe 
hipb’il de ~))y. C’est joli, mais bien risqué t Ses objections contre la ver¬ 
sion commune sont des plus futiles. Ainsi, il prétend qu’elle exigerait 
l’article ; ’l’Jinîî. On voit par notre littéral que l’article est inutile, qu’il 
serait même incorrect ; qui ne sait d’ailleurs que la poésie s’en passe vo¬ 
lontiers , témoin, ici même, lil© pour ni*)©,") on ? 


Digitized by Google 


- 12 - 13103 344 

pl^D^briii nÿ«iipi<i ?ip.^Drn^ kin 20 

’ 4 'jî?n-n« «i!i 21 :13^? ng l^nq^l 
'? “ ♦ W 3 îlàK^lû 101 


( ' ) Le peuple amalécite ou quelquea-unes de ses tribus, qui campaient 
sans doute dans cette région (cL xiv, 45), bien que leur siège principal fût 
ailleurs. Balaam pouvait, comme noua l’avons dit (v. 1, n. 6), les aperce^ 
voir de la crête du Peôr. Toutefois, il peut s’agir d’une vision prophétique, 
due aux intuitions de l’extase, comme v. iT, surtout si l’on prend au pied 
de la lettre le des vv. 4 et <8. Couché et peut-être endormi, Balaam 
ne peut rien « voir • que des yeux de l’esprit. Mais la vue du camp d’Israël, 
relatée an v. 2, a été nécessairement une perééption physique, d’après le 
tour de phrase employé dans ce verset. 

(’) Il était (ou est encore) le plus considérable, le plus redoutable des 
peuples, a souvent cette acception : V. I Sam. xv, 21 ; Jér. ii, 3 et 

xux, 33; Amos, vi, I et 6, etc. Plusieurs expliquent « le plus ancien des 
peuples », et rappellent les • campagnes des Amalécites » mentionnées dès 
l’époque d’Abrah8m(Clen. XIV, 7); mais Vog. la note (bid. S’Ùs ont pour 
souche Amaléq, petit-fils d’Esaü, comme l’affirment Josèphe et d’autres 
écrivains (Gen. p. 295, n. 6, cf. Jos. Archéol. U, i, 2), les Moabites comme 
les Israélites étaient de beaucoup leurs aînés. Enfin, les targonmlm et 
autres suppléent : « qui se soit attaqué aux Hébreux » (P. Ex. xvii, 8-1^, 
ce qui nous parait peu naturel dans la circonstance. 

® loot l’®»'' d’une antithèse à n’I&ètl » «nais nous n’en sai¬ 
sissons pas la finesse, à moins qu’on n’explique OnilHN) H en 

sera un jour le dernier, le plus misérable. — "laK , litt. (ira) jusqu’à 
la perdition ; finira par une catastrophe. est sans doute un nom ab¬ 
strait, analogue è 3*111 corbeau, et mieux encore à (Is. xxviu, 7), 
"133 (Soph. m, 4), etc. F, inf. 24, n. i. Les Samaritains lisent iaiC Hj) ; 
le texte y gagne pent-fitre en correction, non en clarté. — Les Amalécites 
forent exterminés presque totalement par Saül (I Sam. tv, 8), mais ils se 
relevèrent depuis. Soumis par David (II Sam. vui, 12), ils paraissent avoir 
définitivement succombé sous le règne d’Ézéchias (I Chr. iv, 41-43). 

{*) F. sup. n. I. D’obscur qu’il était, le discours devient ici énigma¬ 
tique, car on n’en connaît bien ni le sujet ni l’objet. Qu’est-ce que les « Qê- 
néens » ? line peuplade cananéenne de ce nom figuré déjà parmi celles dont 
Dieu promet le pays à la postérité d’Abraham (Gen. xv, 19). Les mêmes' 
ou d’autres, • descendants de Qayin’ » ou « de l'allié de Moïse >>, sont men¬ 
tionnés plus tard comme s’étant établis à proximité du canton de Jnda 
(Ing. 1 ,16), plus tard encore comme vivant parmi les Amalécites, com¬ 
promettant voisinage auquel une invitation amicale de Saül les fit renoncer 
(I Sam. XV, 6) Enfin, une famille qênéenne, en bons termes avec nos en- 
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20. Pais il vit Amaléq ***, et il proféra son oracle en di¬ 
sant: . • 

€ Amaléq était le premier des peuples !*> ; 

> Mais son avenir est voué à la perdition » 

21. Il vi* Qênéen et *il proféra son oracle en 
disant:^ 

c Fortifie ta demeure t 
» Pose ton nid sur le rocheül») ! 

» 22. Car, s'il est consumé, ô Qénéen l®!, 


Demis, est campée, du temps de Déborah, an nord de la Paleslioe : Jng. 
J V, M, cf. E*. p. 462, nn. 3 et 4 ; p. 544 , n. 3. Telles sont les données bi¬ 
bliques , tort insuffisantes, eobime on voit. Y a-t-il identité entre ces peu¬ 
plades ? Hentité entre la présente et celle de la Genèse, comme le veut 
Onqelos, qui traduit ici et là t ou encore entre cette dernière et 

les Iduméens ou les Ammonites, comme l’affirme une légende contestable, 
aeceplée par ^ravanel t... Questions mal résolues et probablement inso¬ 
lubles. 

(’■) Sur des hauteurs inaccessibles, comme un nid d’aigle. Cf. Jér. lui, 
16 ; Abd. 3 et 4, etc. Nous supposons, avant i l’ellipse ordinaire do 
verbe être (rpiT’) o® ^® “l®* *"**• Qoant à ce dernier, nous l’ana¬ 

lysons régulièrement par l’impératif, parce qu’il ne peut exprimer qu’un 
conseil (ironique si Ton vent), témoin le « car • qui suit. Nombre de ver¬ 
sions, il est vrri, rendent DN ’D par cependant ; ce qui est une 
grave erreur* Dt< >3 ne signifie jamais eependant, et ne répond à mais 
(alleBtnnd IWitotin, ium ol«) que comme eorrélatif d’une négation. 

P*) Texte : Qav»)’, nom du fondateur devenu celui de la race (poame 
Adam, Jacob, Iteael, Édom, etc.), et qui se retrouve Jng. nr, il. 11 
y a une idUtéraiion évidente, un jeu de mots, entre pp et jp (nid) qui pré¬ 
cède. Litt. s’il est (livré) an feu ou à la destruction ; si ton nid (ta forte¬ 
resse), qui fait toute ta force, est ou était une fois détruit, ce serait bit 
de toi. Il est prouvé par Is. v, 5 et vi, 13, quton doit, contre Ttvis des 
prosodUtes et autres, joindre n’H’ et i»oler pp par le vocaUf.ee 
qui d’ailleurs ajoute beaucoup et A Télégauce de la phrase et à TniiiU 
du contexte. Dans cette locution, “lys est un infinitif nominaecens ou pris 
sttbstanUvement. Quant au système prosodique, nous ne le concevifons 
guère qu’à l’aide de ce mot-à-mot, moins hébreu que latin ; Quum ventum 
fuerit ad auferendum Qayin, n’D’ P™ impersonnellement. — te mé- 
rehhâ de q®’»® voit dans plusieurs éditions, est vicieux. C'est un 

ta’ÿé qu’il faut, exactement comme dans KE') ®t pH'l, tnp tvir, 23, a. 4. 

NOMS. 44 
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( ' ) *11VK féminin, comme il arrire sourent lorsqa’on personnifie niie 
TîUe, nn pays, un peuple : Misrium, Jêmsalem, Jnda, etc. I.es exemples 
abondent. *1)1 s’emploie élégamment^poan exprinpr l’intervalle néces¬ 
saire à l’accomplissement d’nn fait : ’^pSH 1)1 î>i 30> éi’ici demain 
matin ; rnilld 1)1 (P>* cxi>vn, 13}, en moles d’on court intervalle. Ici done, 
« en combien (de temps) t • D'antres disent jvsÿu’à qvand f (et. Ps. iv, 3, 
lxxix,5, etc.); on encan Jusqu'où, mais sans autorité suffisante. Dans 
tontes les bypotbèsea, il y a lien de douter ai la phrase est exclamative 
on interrogative, ce qui changeraitie sens du tout au toat ; menapant dans 
nn cas, favorable dans l’antre, et, dans le verset précédent, ironique on 
sérieux. Une prophétie obscnre ne peut s’éclaircir qie par l’histoire; or, 
rhiatoire est muette sur oepoktt. On a allégué le ch. xxxv de Jérémie, 
relatif aux Rékhabites ; passage deux fois insignifiant, car il nous fine peu 
snr le sort ultérieur des R^habites, et rien né prouve, malgré ropiaion 
commune et I Cbr. ii, 55, que cette famille d’abstftmes nomades se rattache 
anx Qfinéens de Balaam. 

(*) Dans ce verset et le suivant, l’énigmatique arrive à sa plus hante 
paissance. Diction tourmentée, elliptique, incohérente, oA il n’y a de cer¬ 
tain, conuae en l’a dit, quel’incertitadn. L’aspect de la phmsc indique une 
sorte d’épiphonème, relatif «oit boc qni préôéde (cbnte des Oénéens), soit 
Bortout à ce qni suit (c^nte d’Assnr et doKiUlm). Qaelqdesmns expliquent 
■■ : * Qoi peut vivre après avoir fait ces choses >, rester impuni 

après tant de sanglants exploits T Selon nous, 13 ou ||9 ne sort pas ici de son 
acception réelle, qni implique toujours une sorte de négation ; et le suffixe 
de yattfli so rapporte i 3)3 ou à un sujet vague, Ljtt. sans que Dieu l’y ait 
destiné, ou sans que Dieu l’ait permis, i’ail décidé. Oc verbe peut aussi 
être réfléchi (V. Ibn-Ezra) : • Qui peut vivre, durer,.du moment ofi il 
s’érige en dieu, en tout-puissant T > Allusion à l’Assyrie (Babylonie), qni 
a trouvé sa mine dans l’excès même de son orgudlleux despotisme, et 
transition au verset suivant. 

(*)Kittim est nn fils de Javan (Gen. x, 4), conséquemment, selon toute 
apparence, la souche d’une peuplade grecque ou plutdt pélasgique, qui 
porte le même nom, ou plus correctement celui de Quelquefois 
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> Eu combien peu de temps' hssur te fera eaptif (i) ! > 

33. U proféra encore son oracle et il dit : 

c Hélas 1 qui peut vivre 

> Qnand Dieu ne Ta pas voulu t 

> 24. Des flottes, parties de la côte de Kittiin ts), 

> Subjugueront Âssur, subjugueront Héber : 

vogue et appliqué sommairement, comme ici pent-étre, aux penples médi¬ 
terranéens (nord-onest de ia Palestine), il est à peu près avéré qne ce nom, 
dans le sens propre et restreint, désigne l’IIe de Chypre : c’est l’opjnion de 
Josèphe et d’Épiphane, snivie par la plupart des modernes. Toutefois, pour 
faire cadrer cette prophétie, tout obscure qu’elle sst, avec l’histoire, les 
uns, comme les Septante et l’auteur du premier livre des Machahées (i, I ; 
vin. S), identifient « Kitttm ■ avec U Macédoine, s.-à-d. avec Alexmidre ; 
les antres pensent à ritaüe, à l’empire ronudn, opinioci invraisemblable 
en ellé>mème, mais spécieuse ici, où Kitttm figure comme la dernière 
puissance envahissante et vMneue. Tel est le sentiment de la Vnigate, de 
Nachmanide et des targonmlm. Onqeios nomme positivement les • Ro¬ 
mains », et les paraphrases de Jérusalem mentionnent « la Lombardie, 
.la Terre Italique et Constantinople », ce qui, par parenthèse, prouve le 
peu d’antiquité de ces versions. On pourrait encore invoquer ici un pas¬ 
sage analogue de Daniel (xi, 30), si un mystère pouvait contribuer à en 
éclaircir un autre. — QVg) (vav explicatif?), pluriel de vj;, à pen près 
comme QVQ de n& : et. Éz. xxx, fi. Selon plusieurs, de Dg) 

vaierj à cause de la course rapide do vaisseau. 

(*) Ainsi, à son tour, l’Assyrie sera humiliée et chAtiée. Si c’est par les 
Grecs, et à plus forte raison par les Romains, elle ne le fut qn’indiree- 
tement. A l’époque d’Alexandre, elle s'était absorbée depuis plnsiears 
siècles dans la Babylonie,et celle-ci dans la Perse lorsqu'elle devint pro¬ 
vince romaine (64 avant J.-C.). — • Héber », c.-à-d. les Hébreux (Oen. x, 
21 et p. 93, n. subira le même joug ; ce qui convient beaucoup miecx 
è la seconde hypothèse. Mais ce nom ne s’applique nulle part avec certitude 
aux Hébreux, et nous croyons plutôt, avec les Targoumistes et dom Calmet, 
qnll s’agit des « riverains » de l’Euphrate, lesquels, avec « Assur », com¬ 
plètent la dénomination de l’empire de Babyione. Pareillernent, Is. vu, 20, 
les bords du (grand) Fleuve sont mis en parallèle avec le roi d’Assur. — 
UV) > répétition poétique du vav ; nous dirions .- et Assur et Héber. 
Cf. Gen. I, <4, n. 3. On peut aussi suppléer un verbe dans le premier 
membre : • Des vaisseaux viendront de..., et ils subjugueroiit etc. » 
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(') Lui = Kitttm ; substantif singulier, malgré sa forme plurielle (F. Gen. 
X, 4). Sur T^y, cf. sup. 20, n. 3. D'après sa construction dans le pré 
sent verset, il serait peut-être plus régulier d’expliquer s'qy comme l’^faf 
construit, pluriel ou poétique, de 'nj;(chald. X'Ty)''Ty) proie : « la proie 
de ta destruction, du malheur. » ~ 

(*)Non définttivement, car nons le retrouverons pins tard ehes les Ma- 
dianites(xxxi, sy—QS'il, selon Ibn-Bsra, • U se releva >, ayant été coueliË 
pendant l’inspiration (tup. iO). C’est plut^ une fafon de parier iticAoaffve, 
dit avec raison le Bionr, qui toutefois n’aurait pas dû alléguer la Genèse, 
xxv,3i,oà Ésaü • se lève » eifectivement de table. 

(’}Et sans doute renonça à des hostilités directes contre les Hébreux, 
bien que le livre de Josué (xxiv, 0) semble lui en attribuer. Nous ne savons, 
par les seules données du texte, quelle part de provocation lui ou Baiaam 
peuvent avoir eue dans les faits qui vont suivre. Mais l’animosité de ce der¬ 
nier, on l’a déjà vu, n'est pas douteuse, et puisque Dieu a changé dans 
M bouche « la malédiction en bénédiction n (Deut. xxiu, 6 ; Néh, xiu, 2), 
e’sstdonc que sa bouche voulait maudire, li fera d’ailleurs cause commune 
avec les Madianiles, signalés comme de perfides ennemis d’Israël (in/, 
lit, 18). Les sublimes oracles qu’on vient de lire, et qui en définitive, 
malgré les obscurités de détail, signifient clairement le triomphe d’Israël, 
sont donc une véritable palinodie que Dieu lui impose ; et cette palinodie, 
comme les apparentes inconséquences de Dieu ltti-mème(ch. xxb), ne 
s’expliquent bien, croyons-nous, que par la thèse que nous avons déve¬ 
loppée ailleurs (Fdr. isr. I. c.) : « Baiaam devait servir de Jouet à la 
» puissance divine. Plus le roi de Moab avait confiance en lui, le con- 
» sidérait comme son vltima ratio, son meilleur auxiliaire contre la 
» fortune d’Israël, plus il importait de lui montrer que cet illustre tban- 

• matnrge n’était qu’un iustrument entre les mains de Dieu.Il noos 

> parait évident que Baiaam joue, dans tout ce récit, le réle d’un souffre- 

• douleur, sur la joue.duquel la Divinité souffielte, si l’on peut le dire , 

• le téméraire orgueil du roi de Moab... » — On lit dans le Talraud 
(8. bathrd, 14.8) : • Moïse a écrit son propre livre (la TOrah), le caAPiTBE 
DE Bauau , et Job. » Dans notre Histoire inédite de l’exégèse, nons avons 
expliqué la portée de cette curieuse assertion, et signalé une grave erreur 
de Raschi à cet égard. 
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> Mais lai aussi est voué à la ruine (<>. t 

25. Alors Balaam se leva et reprit le chemin de son 
pays ; et Balâq aussi se remit en route 
Ch. XXV, 1. Israël s’établit à Schittîm Là, le peuple 
SC livra à la fornication avec les filles de Moab 
2. Elles convièrent le peuple à leurs festins idolâtres ; 
et le peuple mangea, et il se prosterna devant leurs 
dieux 3. Israël se prostitua à Baal-Peôr ; et 4e 

(*) Dernière station des Hébreux, et probablement la même qti'Abhél 
ha-Sehittim (xxxin, 49, cf. Jos. ii, 1). Cet endroit est situé dans les « plaines 
de Moab », où les Israélites étaient déjà parvenus (xxii, I) ; de sorte que 
peut signifier simplement « comme il demeurait » ou, ce qui revient 
au même, • il resta, il continua de camper, a 

(^)C.-à-d. les filles (ou généralement les femmes) moabites. Litt. com¬ 
mença à se débaucher après les filles etc., ensuite de quoi (v. 2) elles con¬ 
vièrent etc. Si toutefois niJI? exprime, non la fornication matérielle, 
mais la débauche religieuse, l’oubli du Dieu un (acception fréquente dans 
la Bible), les vv. 2 et 3 ne seraient qne le développement de celui-ci, noos 
expliquant comment les Israélites en sont venus à cette défection. Le vrai 
point de départ étant ainsi au v. 2, il s'ensuivrait que les Moabites (exdtés 
sans doute eux-mêmes par les Madianites, in/. 18) ont joué le rOle d’a¬ 
gents provocateurs. — iin’li Sept. fC<?ii\a>9s, se profana, se sotUUa, ab¬ 
solument comme Lév. xxi, 9. Ils ont lu • o» niph’al. Le Psendojona- 
than combine les deux versions. 

(*) < Anx sacrifices-festins de leurs dieux », ou peut-être de leur dieu 
(Baal-Peôr, v. 3). nSTi noos l’avons déjà remarqué, exprime l’idée com¬ 
plexe d'un sacrifice aboutissant à un festin (on l’on mange la chair des 
victimes), ou d’un festin commençant par un sacrifice (où l’on en ofi're 
les graisses). V. Lév. p. 83, n. 7. C’est ce dernier point de vue qui domine 
ici, témoin les mots qui siiivent. En français aussi, d'ailleurs, une idée 
religieuse s'attache en principe an mot » festin », dérivé, comme on sait, 
de » fête. » 

(’) Cf. Ex. XXXIV, 15, où cette fatale filiation du mal était d’avance an¬ 
noncée aux Hébreux avec une vérité frappante. 

Dans le crime il suffit qu’une fois on débute : 

Une chute toujours attire une autre chute. (Boil.) 

(') Vulg. Beelphegor (Belphégor), mot qui, en se vulgarisant dans le 
christianisme, est devenu le nom d’un démon, comme Belzébuth, Asta- 
roth, Lucifer, tous mots d’origine biblique. On sait que « Baal » on Bel, 
Bélus, était le Jupiter des Phéniciens (Cananéens) et autres peuples do 
l'Orient ; c’est le dieu supérieur ou national, dont les subalternes locaux 
sont désignés par différentes adjonctions. Tel était Baof-Peôr (= Camôs, 
sup. XXI, 29T), qne S. Jérôme nomme le Priape des Moabites, et dont le 
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culte, comme celui d’Astarté en Phénicie, de Vénus dans i’Asic-Mineurc, 
se célébrait par des cérémonies obscènes et immorales, qui toutefois, selon 
le Talmnd (Sgnhéd. 64 a), n’anraienl été qu’indécentes. L’opinion com¬ 
mune, que les jeunes filles oflVaient leur virginité à ce dieu, nous parait 
confirmée et par le ▼. I et surtout par l’énergique "IIOS'I, qui signifie 
moins j'affacAér que s’accoupler (à B.-P. ou mieux en l'honneur de B.-P.). 
Ce verbe, qu’on ne trouve appiiqué qu’à cette divinité, est en quelque 
sorte le terne technique de son culte. Michaélis explique, d’après une 
racine arabe : > se coiffer de bandelettes » ; version peu vraisemblable. — 
• Pe6r » parait être propr. le nom d’une montagne en Moabie (jsup. xxiii, 
28 et n.). Selon d’autres, la montagne doit son nom à l’idole. La racine 
*iyC répond exactement an latin tdare; terme expressif, mais qui, diver¬ 
sement explicable, ne peut résoudre le litige. 

( ' ) Courroux qui se manifesta par une soudaine mortalité, comme l’in¬ 
dique clairement ta fin du v. 8 ; cf. Dent, iv, 3 et Ps. cvi, 28, 29. 

(*) En plein jour, d’après la prescription Deut. xxi, 23, et après exécu¬ 
tion préalable (ib. 22) ; car la pendaison, comme supplice judiciaire, n’exis¬ 
tait pas chez les Hébreux, ainsi que nous l’avons déjà constaté.—Ce verset 
et l’ensemble du récit offrent de graves difficultés. I* Il est étrange que 
Dien exige la mort de ■ tous les chefs », et-cela pour « détourner sa co¬ 
lère •, c.-à-d. la mortalité qui sévissait snr le reste du peuple. Les chefs 
sont-ils coupables T le sont-ils foua f Alors que signifie l’ordre du v. 5 ? Le 
sont-ils seuls T que signifie la mortalité, on pourquoi doit-elle cesser par 
leur supplice s’il y a d’antres coupables T 2° Vindicte céleste d’une part, de 
l’autre, vindicte humaine ordonnée à Moïse : différence ou double emploi 
dent on ne se rend pas bien compte. 3° L’injonction de Dieu semble négligée 
et presque contredite par Moïse; celle de Moïse aux ■ juges » semble rester 
sans exécution. Nous tâcherons de répondre sur ces différents points. 
Quant an présent verset, le Talmnd et nombre d’interprètes rapportent 
Qn)M sux « chefs », mais aux subordonnés : < Prends les chefs (comme 
juges), et fais pendre eux (les coupables) » ; ce que Moïse exécute en 
effet an verset suivant. Mais la grammaire rapporte évidemment oniM à 
ilfftn « St >1 faudrait au moins traduire : Fais eux pendre, c.-à-d. fais 
pendre par eux, suppl. ceux qni l’ont mérité. Version bien forcée I Selon 
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coarreux du Seigneur s'alluma contre Israël 4. Et 
le Seigneur dit à Moïse : « Prends tous les chefs du peuple 
et fais-les pendre — au nom du Seigneur — à la face 
du soleil pour que la colère divine se détourne 
d’Israël. » 5. Et Moïse dit aux juges d’Israël « Que 

chaeun de vous immole ceux des siens qui se sont 
livrés à Baal-Peôr !... » 6. Cependant quelqu’un des Is¬ 
raélites s’avança, amenant parmi ses frères la Nadianite^’), 

nous, signifie les « principaux • eonpables, on les • instigatenrs •, 
pent-ëlre les > premiers », c.-à-d. ceux qni ont donné le premier exemple 
(^nn> v* <) fie la défection ; on, s’il désigne les eheft réels, il ne s’agirait 
que de cenx qni ont encouragé le crime, soit en te commettant enx-mémes, 
soit en ne le réprimant point. D’après cela, Oien a sévi Ini-mérae contre 
le gros du peuple, les pécheurs Tulgaires, mais U vent que les chefs on 
les proTOcatenrs subissent, pour l’exemple, un chitiment Judiciaire et 
solennel : ce qui répond à notre deuxième obJecUon. 

(*) S'il s’agit, comme c’est probable, des quatre catégories de magistrats 
instituées Ex. xmi, 21-26 , leur nombre, à cette époque, devait être d’en¬ 
viron 80 mille (V. ntp. i, 46 et ni, 39) ; d’où le Talmud, prenant i la lettre 
le ItfM 4ni suit, infère que Moïse, par cette simple pande, com¬ 

mandait cent soixante mille exécutions. Mais il est clair que ce dernier 
chUTre était purement éventuel. Voy. d’ailleurs la note suivante, et Téça- 
phOth sur le tr. Synhéd. 18 a. 

(*) • Tuez chaeun ses hommes... », c.-à-d. ses subordonnés; Sept, et 
Vnlg. : • (même) ses gens », • (même) ses proches. • Cf. Ex. xxxn, 27. — 
Ainri, Moïse ordonne l’exécution des coupables, sauf à les • pendre • après, 
c.-à-d. à les pilorier, conformément à la volonté divine. U résulte encore 
de cette invitation que les juges n’avaient pas trempé dans le crime, on 
que s’ils ; avaient connivé par leur inaction. Moïse prend sur Inï de les 
mettre en demeure de la réparer. — Son ordre fut-il exécuté T Oui, disent 
les commentateurs, d'après Deut. iv, 3. Non, dirons-nous d’après le silence 
du présent passage, d’après le Deutéronome même et le Psaume on, qui 
ne partent que d’une vindicte dMne, d’après le v. 9 ci-dessous qui ne 
compte que tes victimes de la mortalité; enfin, parce que celte dernière 
ne cessa que par le fait de Phinéas (v. 8), et cependant Dieu avait promis 
de la faire cesser après l’exécution des eonpables. Donc il n’y a pas eu 
d’exécution. Les juges ont donc manqué à leur devoir t Nullement ; mais 
l’incident des vv. 6-8 fut si soudain, l’action de Phinéas si rapide, qu’ils 
n’eurent pas le temps d’obéir à Moïse. 

(‘) Article explétif, on motivé par le rang distingué de cette femme (w. 
15,18). Peut-être encore : « la Madianite » qni sera nommée ci-après. On 
voit que parmi les Moabites se trouvaient aussi des Madianites : cf. ib. ; 
sup. I, n. 5, et xxn, 4. « Ses frères » =: les membres de sa famille (fèn- 

£z.), on de sa tribu. 
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(') Sans doute représentée par les Anciens et antres notables. 

(>)Soit la faute eommise, soit ses terribles conséquences, et qui implo¬ 
raient Dieu d^ mettre nn terme. Cf. xxsiii, 49 et note. 

(') Voir Exode, p. 49, n. 11. Vi bébren est long, et c’est à tort que les 
Israélites, dans l'usage, écrirent DH JD* 

(’)Où celui-ci venait d’entrer, sans doute arec son Indigne conquête 
(note sairante), après l’avoir affichée aux yeux de tous, nsp, proprement 
olcdM ou coMnef (cabine, cabane), tons mots qui viennent de l’hébreu on 
de son timilsire arabe al-qobbah. Ce dernier, signifiant aussi « vofite >, 
r^peHe le latin fomix, d’où fomicatUm. De fait, la Volgate traduit 
Wpanar, et nous remarquerons de plus qu’une femme publique se dit, en 
arabe, qabahhah. 

(‘) Le sens de nOSp, qui ne se trouve que là, n’est pas tout A fait clair. 
Il peut désigner le sHn, Yettvmat (csnSp)) comme aussi le pudendum, 
les parties sexuelles ( Sp)). Cette dernière version, adoptée par les 

Septante, la Vulgale et le Talmud (Synhédr. 82 é), est la pins probable; elle 
donne du relief à l’événement et en fait une espèce de talion : ppi om. 

L’ > estomac », au contraire, est une circonstance indifférente, et t’Écri- 
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à la vue de Moïse, à la vue de toute la communauté 
des enfants d’Israël, qui pleuraient au seuil de la 
Tente d’assignation. * 7. A cette vue, Phinéas^»), fils 
d’Éléazar, fils d’Aaron le pontife, se leva du milieu de 
la communauté, arma sa main d’une lance, 8. Entra , 
sur les pas de l’Israélite, dans la tente , et les perça 
tous deux, l’Israélite ainsi que cette femme, quHl frappa 
au flanc ; et le fléau cessa de sévir parmi les enfants 
d’Israël 9. Ceux qui avaient péri par suite du fléau 
étaient au nombre de vingt-quatre mille 

Section Vlll «»: Plnechis. 

** lOiAi’Éternel parla ainsi à Moïse: 11. « Phinéas , 
fils d’Éléazar, fils d’Aaron le pontife, a détourné ma co¬ 
lère de dessus les enfants d’Israël, en se montrant animé 

* Maphtir. ** 1" Paraschah. 

vain ne derait pas pIntOt le mentionner qu’il ne mentionne la partie où 
l’homme a été frappé. Ibn-Ezra : « Dans la tente des frères du eonpable, 
où elle se tronvait. » Mais le contexte et la Traisémblance Indiquent que 
les deux amants étaient réunis ; d’aillenrs pour 3 et nnsp poor nnSp 
sont contre la grammaire. '' 

(*) Ainn, ces derniers furent épargnés, quoique coupables à divers de¬ 
grés. Ce n’est pas à dire qu’ils le fassent tous : on ne peut raisonnablement 
le supposer, et nous avons vu le coqlraire au v. 5 (n. 4) et peut-être v. I, 
peut signifier qu’il n’y eut qu’un « commencement » de débauche. 
C’est dans cet esprit que le Pentatenque samaritain Ht, v. 3 : ^ J 3 & 
btnw’, «ne partie des enfaqts d’Israël. 

(■’)Dan8 le recensement général ordonné peu après, on observe qne la 
tribu deSiméon, à laquelle appartenait le criminel (in/, 14), est celle qui 
B subi le plus fort appauvrissement de population. Placée au sud du camp 
bébseu (p. 40), conséquemment dans le voisinage immédiat des Hoabites, 
et exposée plus que les autres à la tentation, il est à présumer que cette 
tribu avait fourni au iléau le plus grand nombre de victimes. Les tribus 
de Ruben et de Cad, ses voisines, figureront également parmi les contin¬ 
gents en déficit (xxvi. Si). 

(') VU, en cas de jonction des deux précédentes. 

NOMS. 45 
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(') Pins litt. • en exerçant ma jalousie », en se montrant jaloux, comme 
je le sois moi-même, de mon droit à être seul adoré. Phinéas afWt vengé le 
Dieu dlsraél et sa loi morale, en châtiant un attentat qui les touchiût Tun 
et l’antre. La « jalousie » du Dieu de la Bible ou plutôt sa « colère jalouse » 
tcf. fin de ce verset, et Raschi : emportement) est une sorte de suscepti¬ 
bilité qui s’éveille surtout lorsque, par l’intrusion d’un cuite étranger, la 
Divinité est comme blessée dans son droit. V. Ex. XX, 5 et ib. n. 5. 

(>) D’où il suit que, sans son intervention, les Israélites eussent été 
anéantis ( V. in/. 13, n. 6) ; ce qu’il ne faut cependant pas prendre à la 
lettre, puisque tons, noos l’avons dit, n’étaient pas coupables on ne l’é¬ 
taient pas au même degré. En général, d’ailleurs, ces formules mena¬ 
çantes doivent toujours s’entendre cum grano salis ; car un des axiomes 
de la Bible, c’est qn’Israëi ne saurait périr. 

(*) On supplée communément > i lui. » Nous croyons que l'ellipse est 
plus générale, et nous sous-entendrions par exemple « â qui de droit. » 
Puisqu’il s’agit, selon toute apparence, d’un privilège octroyé à Phinéas. 
{V. 13) , cette mesure devait être proclamée publiquement, et notifiée à 
ceux qu’elle dépossédait de leur droit éventuel. signifie donc : « Dis » 
à tout Israël, ou an moins à tonte la famille sacerdotale. 

(*) nna «eion les uns, ou mijin nna '•rf-ia 

selon les autres. Les prosodistes, disjoignant les deux mots, paraissent 
faire du second un explicatif : > savoir, la paix » ; ou encore l’avoir con¬ 
sidéré comme une sorte d’adjectif invariable on d’adverbe (cf. Gen. p. 370, 
n. 6), ce qui peut-être justifierait la singulière forme du vav, coupé dans 
plnsienrs exemplaires de manière à simuler un god: ad¬ 

jectif). Une idée analogue est exprimée par le Talmud, tr. Qiddousch. 
66 b, etc. 

{*) Litt. > Et elle sera jionr lui... une alliance de sacerdoce perpétuel «, 
on impersonnellement: « Et il y aura pour lui, etc. » Dans le premier 
sens, il n’y a qu’une seule alliance ou faveur, proclamée par le v. 12 et 
développée par le v. f3 ; dans le second (d’Ibn-Ezra), ce sont deux faveurs 
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de mon zèle au milieu d’eux, en sorte que je n’ai pas 
anéanti les enfants d’Israël dans mon indignation 
\% C’est pourquoi tu annonceras que je lui accorde 
mon alliance amicale 13. Lui et sa postérité après 
lui posséderont, comme gage d’alliancé, le sacerdoce à 
perpétuité parce qu’il a pris parti pour son Dieu, et 
procuré expiation aux enfants d’Israël. » 14. — Or, 
le nom de l’Israélite frappé par lui, qui avait péri avec 
la Madianite, était Zihbi fils de Saloû, chef d’une 
famille paternelle des Siméonites ; 15. Bt la fmme qui 

distinctes, Dieu promettant d’abord de protéger Phinéas contre la ven¬ 
geance des parents de Ziinri (v. 14). — Que faut-il entendre par le « sacer¬ 
doce perpétuel » ? RaschI, d’après une opinion talmudique (tr. Zebhach. 
lOi è), rapplique è la simple prêtrise, qui à la vérité, dit-il, avait déji été 
conférée à Aaron et à ses fils (Ex. xxn et Eév. viii), mais n’avait pu 
s'étendre virtuellement qn’i leur postérité/ufure ; or, Phinéas était déjà 
né à l’époque de cette consécration (Ex. vi, 25). Hypothèse gratuite et 
invraisemblable. Nous croyons, avec le Pseudojonathan et presque tous 
lea inten>tètea, qa’il s’agit du grand-pontificat. L’hérédité de cette magis¬ 
trature avait bien été posée ou plutét supposée antérieurement (F. Ex. 
p., 809, n. 8; Lév. p. 199, n. 6, etc.), et nous avons vu pjus hant, xx, 25 s., 
Ëléaaar succéder à son père. Mais il ne s’ensuivait pas que ce bénéfice dût 
échoir à Phinéas plutôt qu’à Ithamar on à ses fils(V. notre article, Vér. 
isr. N°dtt 12 juillet 1860) ; et Éléazar Ini-mfime, observe Ibn-Ezra, pouvait 
ayoit eu d’antres fils. Ajoutons qpi’ii en eut effectivement, d’après I Chr. 
XXIV. ,4. Si do'nc l’hérédité n’a pas encore été légalement instituée, 
Dieu l’institue maintenant; si elle ne devait pas profiler à Phiaéas ou 
ne devait Ini profiter qn’éventuellement, il la loi octroie formellement, 
ainsi qu’à sa postérité mâle... Toutefois, perpétuité n'implique pas tou¬ 
jours continuité. Le grand-prêtre Héli et ses successeurs, d’après Josëpbo 
et certaines données bibliques, appartenaient à la ligne d’Ithamar, et celle 
d’Éléwar avait sans doute mérité cette éviction par son inconduite ; mais 
elle recouvra, depuis, sa prérogative dans la personne de Tsadôq, et pro¬ 
bablement la conserva. V. I Sam. ii, 30 s. ; I R. n, 27 et 35, et notre 
Exode, p. 501, n. 7. Nous indiquerons du reste, in/, xxxi, 6, une autre 
conjecture sur le sens de la prérogative en question. 

(*) On « fait pardonner. » Ainsi, Dieu sait gré à Phinéas, il le remercie 
en quelque sorte, d’avoir, eu immolant le principal coupable nonobstant 
son rang élevé, soustrait les autres à sa vindicte; cf. sup. n. 2. La faveur 
qui lui est accordée n'est donc pas précisément, comme l’avance un tra¬ 
ducteur peu sincère, « là récompense d’un meurtre. » Dieu nous l’apprend 
lui-iuême : ij a moins récompensé dans phinéas le meurtrier d’un seul que 
le sauveur de tous. 

(’) Sept, et Vulg. Zambri. — • Chef de famille... •, c.-à-d. d'une des 
cinq principales familles composant la tribu de Siméon (xxvi, 12, 13 , et 
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y.tup.f. 34 , n. 6). Il ne fant pas prendre an aérieuz l’assertion talmu* 
diqne (Synhéd. 82 b) qni l’identifle azec SchelonmMl, phylarqite de la 
tribn trente-hnit ans anparavant (t, 6), et moins encore celle qui le confond 
arèe Schaoûl, fils de Siméon Ini-mSme (Gen. zlvi, 10). — La place natn- 
ralle des tt. 14 et 15 serait pins haut. Nous crovons que le T. 14 a été 
déplacé à cause du suivant, et eelni>ci parce qu'il sert de transition et 
de motif à l’allocution 16 s. 

(')C.-&-d. chef des peuplades composant une des famiiles madianites» 
on issues de l’une de ces familles. Madian (Min’téN’), fils d’Abraham, eut 
cinq fils (Gen. xxv, 4), souches d’autant de familles, assez nombreuses 
pour former chacune plusieurs peuplades ou tribus, niQK (cf. ib. 16) ; d’où 
l’etpression remarquable « les peuplades d’une, famille », qu’on lit ici. Les 
cinq a rois de Madian » nommés inf. sxsi, 8 sont sans doute les chefs res* 
pectifs de ces familles, et Tsour, l'un deux, est sans doute te même qni 
fignreici; d’autant plus que le v. 18 ci-après l'appelle kacI, prince, et que 
dos. xm,2l donne précisément le même titre aux cinq rois de Madian. 

(’) Propr. et vous les battrez, vous les déferez ; ce qui, comme on te 
verra lors de l’exécnllon (in/, xxxi), implique l’extermination. Remarquez 
anssi ce futur (passé-converti), qui exprime à la fois un ordre et une 
prédiction ; cf. Gen. xuv, 4 et n. li n’y a que Dieu ou son interprète, 
on le sent bien, qui puisse parler ainsi. — “inît, infinitif absolu , ayant 
force d’impératif: (Il faut) attaquer. La répétition du même verbe au 
verset suivant montre que cette expédition est commandée à litre de 
représailles. 
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avait été frappée — la Madianite — se nommait Rozbi , 
fille de Tsour, qui était chef des peuplades d’une famille 
paternelle de Madian. 

16. L’Étemel parla ainsi à Moïse : 17. « Attaquez les 
Madianites et les taillez en pièces ! 18. Car ils vous 
ont attaqués eux-mêmes, par les ruses qu’ils ont machi¬ 
nées contre vous au moyen de Peôr , et au moyen de 
Kozbi, la fille du prince madianite, leur sœur, qui a été 
frappée, le jour de la mortalité <*>, à cause de Peôr. » 
Ch. XXVI, 1. Or, à la suite de cette mortalité 

L’Éternel dit à Moïse et à Éléazar, fils d’Aaron le pon¬ 
tife , ce qui suit : 2. « Faites le relevé de la commu¬ 
nauté entière des enfants d’Israël, depuis l’âge de vingt 

(>) De Baal-Pedr (▼. 3). La donble défection dea Israélites, idolâtres 
et fornicatenrs, avait donc été provoquée par les Madianites, alliés des 
Moabites (XXII, 4 et 7). L’impunité de ces derniers, contre lesquels d'ail¬ 
leurs il nous était défendu en générai de prendre i’olfensire, autorise à 
croire qu'ils avaient été eux-mSmes entraînés par l’exemple ou les conseils 
des Madianites. 

(*) Sup. V. 8 . Ils vous ont provoqués indirectement à l'idolâtrie par les 
fêtes de Baal-Peâr, et directement à la plus cynique luxure par les séduc¬ 
tions de Kozbi. An reste, laT propr. pour te fait de, est un peu 
vague et permet diverses suppositions. Ainsi, Ibn-Ezra explique : (Ils vous 
en veulent aussi) à cause de Kozbi... Ces mots seraient alors le complé¬ 
ment, non do mais de QH Ü’T^S• <!“• après avoir fait allusion à 
l’inimitié passée, indiiyneralt maintenant une hostilité actuelle on prochaine. 

(*) Cette courte incise n’est évidemment, et comme l’indique la prosodie, 
que le commencement de la phrase. Mais la Massorah, ainsi que dans plu¬ 
sieurs autres passages (F. Gen. p. 291 , n. 7), place ici une « pisqah » 
(panse, alinéa) qui suspend le sens rommencé, apparemment pour mieux 
détacher la suite. La plupart des bibles hébraïques et des traducteurs, 
trompés sans doute par la présence de l’alinéa, font de ce début un v. <9 
et ne commencent le ch. xxvi qu'aux mots suivants. Noos avons adopté 
le système des Septante et de ta Vulgate, seul conforme â l’esprit de la 
division capitulaire. 

(‘) Cf. ci-dessus i, 2, et ib: n. 4. Ce qui a nécessité ce nouveau dé¬ 
nombrement , c’est d’une part, comme l’indiquent les premiers mots de la 
phrase, l’épidémie ipii venait de décimer la nation et peut-être d’achever 
l’exécution de la sentence portée au eh. xtv; d’autre part, l’arrivée pro¬ 
chaine des Israélites dans la Terre promise, dont la conquête et le partage 
(in/. 52 s.) impliquaient une revue des forces disponibles. Si cette opéra¬ 
tion put précéder l’expédition contre les Madianites, c’est que, dans les 
prévisions divines, cette dernière ne devait pas coûter un seul homme 
à la nation (xxii, 49). 
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(’) Où se tFouvait SchilUm, la station actnetle (xzt, <). QHk poo' DRK 
0" CH'^^K ; cf. Gen. zxxtu, 4, et V. note 3 ci-après. 

(’) SnppL Vous ttUez être dénombrés; car la phrase est tronquée ou 
elliptique , et ne contient que la fln ou la substanee des paroles de Moïse. 
Bien n’empêche, an surplus, de mettre également la suite du verset dans 
la bouche de Mmse ; l’âionciation de son nom ne prouve rien, d’autant 
que cette aQocntion est aussi prononcée par Éléazar. Tel parait être l’avis 
des prosodistes, et nons l’avons suivi. 

(’) D’abord dans la première année (Ex. zxxvm, 26, cf. ib. xxx, 14), 
puis dans la deuxième (sup. i, 3, etc.). — vjS), on attendrait plutêt ^^37, 
à l’égard des enfants d’Israâ. Ces deux versets, singulièrement ^encés, 
ont donné de la besogne aux faiseurs de conjectures ; citons seulement 
celle de Dereser. Il rend *)3T) pv « compter >, è peu près comme en 
arabe et en araméen ; biffe '^)9tÔ t «1 arrête le v. 4 à nVt> ^ ■ Moïse et 
Éléazar les dénombrMent dans les... etc., comme Dieu Pavait ordonné 
i Moïse. Or les enfants d’Israël sortis de l’Égypte (étaient les suivants). • 
Ce n'est pas mal imaginé, mais voilé bien des liceaees pour un écrivain 
orthodoxe I Nons aimons mieux Pidée de Sfomo, qui explique sans laeuim 
sensible : • Moise et Éléazar leur dirent, leur Mgnifièrent pi) 1ISM? 
de dire depuis l’ftge de vingt ans •, e.-à-d. de déclarer tons les individus 
ayant atteint cet Age. 

(') Cette statistique des tribus et des familles (ou sous-tribus) juives, 


l 


Digitized by Google 



NOMBRES — XXVI — PINECHAS 


3î)9 

ans et au-delà, par familles paternelles ; — de tous ceux 
qui sont aptes au service en Israël. » 3. Moïse et Éléa- 
zar le pontife leur en firent part, dans les plaines de 
Moab au bord du Jourdain /‘aidant faee à Jéricho, 
en disant: 4. « ... Depuis l’âge de vingt ans et au- 
delà ; ainsi que l’Étemei l’avait prescrit à Moïse et aux 
enfants d’Israël, lorsqu’ils furent sortis du pays d’É¬ 
gypte » * 5. Rüben , premier-né d’Israël. Les fils de 
Ruben —Ghanôkh, d'oii la famille des Chanôkhites 
de Palloû, la famille des Pallouïtes; 6. De Ghetsrôn , 
la famille des Chetsrônites ; de Karmi, la famille des 
Karmites. 7. Telles sont les familles issues de Ruben ; 
on y compta quarante-trois mille sept cent trente 
hommes. 8. Fils de Palloû : — Élïâbh. 9. Fils d’É- 

■ 2** Parasehah. 

base de la répartition ultérienre du Canaan, reprodnit, à quelques variantes 
près, celle qu’on a lue Gen. xlvi, 9-24. Ces variantes portent, soit sur la 
forme des noms propres, soit sur leur succession, soit sur leur nombre. 
Nous nous bornerons à les enregistrer, observant une fois pour toutes 
qu'elles tiennent probablement, les unes à des affinités phoniques ou gram¬ 
maticales, les autres aux altérations de langage ou aux extinctions de fa¬ 
milles qu’avait dû inévitablement produire un intervalle de plusieurs siècles. 
L’omission de certaines familles peut aussi provenir de ce que, vu leur 
faiblesse numérique, elles s’étalent absorbées dans d’autres. 

{*) V. sup.p. 34, nn. 1 à 3. — est une désinence patronymique, dé¬ 
signant l’extracUoD, soit personnelle, comme dans tout ce chapitre, soit 
aussi locale. Elle est individuelle ou colleotive, et a rarement un pluriel. 
Elle s’ajoute au nom primitif, tantôt sans changement, comme dans la 
plupart des noms qui suivent, tantôt avec insertion d’un noun euphonique, 
comme «ï® > ’JID HID ; ou, an contraire, avec suppression 

du noun primilif, comme sjsyj <1® Lorsque le mot est déjà ter¬ 
miné par f OÛTa, sjn> etc.), quelquefois même par oAL'UO't, 

V. 44), elle se confond avec la terminaison première, et il y a alors homo¬ 
nymie , comme nous l’avons remarqué sur le nom de • Lévi », p. <5, a. 5. 
Nous avons adopté -iles comme déunence normale, tout en suivant le 
texte dans ses diverses modifications. 

(*) « Leurs dénombrés furent... » L’affixe masculin se rapporte an col¬ 
lectif Au premier recensement, la tribu de Ruben s’était trou¬ 

vée plus nombreuse (i, 21 ), et pareil fait se révélera pour quelques autres 
tribus. Nous y reviendrons v. 51, où l’on trouvera le tableau comparatif 
des deux recensements. 

(') Au pluriel dans le texte; V. Gen. p. 399, n. 5, et comp. ci-après 
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n’rm v*néD nèçni to ; nvyr'^^ onsn? 
O'p^pq nj^ E^n rn^n niü? nqjp-n^i qiji^ 
];!5 ^ 2 D : =inp”fc<b n*ij?’:>;i:;i!i < < :dj> i;nn b:n5<p!) 

]'&;> ■'^«’ipin hnè^ bçnf “^lÿpEr 
nop^P 

■'nqin nnpiÿp 

]j| < s D ; D^nwp^ d::e^ 'piJpt?^n nnp^ 

'ip ’Nnf) V. 9. 


TT. 29 , 36 , 42. —Élïâbb et ses eorants n’étant antres que la « famille des 
PalloDîtes » qui Tient d’élre nommée, les tt. 8 à il semblent un Téritable 
bors-d’œuTre, sans intérêt dahs la circonstance. Mais ils sont placés là, 
sans aucun doute, pour constater que cette famille, bien qu'ayant subi 
une perte notable lors de la réTolte de Coré, n’était cependant pas tota> 
lement éteinte, non plus que celle dd Coré lui-même (t. 11). 

(') V. sup. XTl, I. * 

(’) nid. 2, n. 5. Le ketbibh ^K'Tlp moins exact que le qeri, qui 
signifie litt. • des désignés (habituels) de la communauté », des notables. 

(^) Nous rapportons le pluriel QDltnS an collectif DI])- Nous ne saTOns 
s’il y a une antithèse calculée entre les compléments « contre Moïse et 
Aaron, — contre l’Éternel » ; il est certain que les factieux, les uns comme 
les autres, s’étaient insurgés directement contre Moïse et son frère, in-, 
direstement contre Dieu. Mais jl est bon de remarquer que Moïse n’a re¬ 
proché ce dernier attentat qu’à Coré et aux Léntes (ib. 11 ), et que Dathan 
et Abiron, interpellés par lui, persistent à s’en prendre à lui seul 111-14). 
— Le biph’il nSH > étant pris absolument, parait aToir un sens intransitif, 
quoi qu’en pensent plusieurs exégètes ; cf. Ps. lx , 2. 

(*) Ce passage, qù’on ne peut guère traduire autrement sans faire Tio- 
lence et à la grammaire et à la prosodie, est le eeutnrgument qu’on puisse 
opposer aTec arantage à l'opinion d’Ibn-Ezra, adoptée par nous (sup. page 
228, n. 3), que Coré iht brûlé et non englouti. Mais cet argument est 
graTe et difficile à détruire. Ibn-Ezra construit n*^p Hètl mots 

soirants, ce qui n’est pas soutenable. Le Bïour l. e. explique; • les gens 


Digitized by Google 



361 


NOMBRES — XXVI — PINECHAS 

lïâbh : — Ncmouêl, Dathan et Abiron (ces mêmes 
Dathan' et Abiron , fonctionnaires de la communauté, 
qni s’attaquèrent à Moïse et à Aaron avec la faction de 
Coré, lorsque celle-ci s’attaqua à l’Éternel. 10. Mais 
ta terre ouvrit son sein et les engloutit avec Coré (*>, 
pendant que périssait le reste du parti, — que le feu con¬ 
sumait les deux cent cinquante hommes, frappés pour 
l’exemple41. Quant aux fils de Coré, ils ne 
périrent point). 

12. Fils de SmÉoN, selon leurs fanûlles: — De Ne- 
monél la famille des Nemouélites; de Yamin’, la 
famille des Yaminites ; de Yakhin’, la famille des Ya- 
khinites ; 13. De Zérach la famille des Zarchites ; de 
Schaoût, la famille des Schaoûlites. lA. Telles sont les 
familles issues de Siméon; vingt-deux mille deux cents 
Sommes. 

de Coré », qnioii effet furent englontU. Peut-être, les deux catastrophes 
ayant été siumltanées et le ^nre de mort peu diff^ent an fond, le texte 
a pu négliger Ici la rérité hlstoriqfue ou la précision grammaticale, qui 
devait faire rejeter > Coré » an second membre, à c&té des « deux cent 
cinquante homnms », comme porte en effot le Pentatenqne samaritain. 

(‘) L, e. 35. Pluslitt. et ils servh-eat d’exemple. analogue à -piK 
-«1 ^ piDl (xra, 8 et 5), et congénère à 1 répond an latin portentum 
iporrô-tentum) on protUginm {irfo-ttnuu/u) •. c’est, en général, toute 
chose dressée haut et. plac^ en évidence pour servir de signe on d’avertis¬ 
sement. De là toutes les acceptions propres et figurées du mot, y compris 
l'acception rabbinique de < miracle », qui se retrouve peut-être Is. xxxi,9. 
Cf. Hapht. du Lévit. p. 547, n. 5. La Vulgate la retrouve même ici, puis¬ 
qu’elle traduit, en joignant les versets : Et factum est grande uiracdmiu, 
«f... filü ejus non périrent. 

(') Ou aux enfants. •- Ne périrent point », sans doute parce que, trop 
jeunes on plus sages que leur père, ils n’avaient pas pris part à sa ré¬ 
bellion. Les fils de Coré, au nombre de trois (Ex. vi, 24), formèrent la 
famille des Coréites, nommée ci-après v. 58. Leurs descendants figurent 
plusieurs fois dans les Chroniques, et onze psaumes leur sont attribués, 
dont un (lePs. XLvi) aurait directement trait, selon une légende, à leur 
préservation miraculeuse. 

(’) Homonyme de celui du v. 9, qni sans doute ne forma point de 
» famine », autrement il y aurait eu confusion. Ÿog. toutefois n. 6 ci- v 
après. —Dans la première généalogie (Gen. xLvi, 10), il est appelé Temouél. 

(■) D’après l’analogie du sens et même de la forme (7 = S), c’est le 
Tsâchar de la Genèse l. c., qui compte dé plus un Ohad, omis ici. 

noua. 46 
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nn|5f P hnè^ ]lè^ 'brinp^p^'il 

pî^nnnp^ ''5îç> <« : 'J^iîs^o nngiÿp ’jnn 
ni"i5<n nnsi^D : njj^n nnsDt^D nj?^ 

li-'j.l nnçpfp n>j5ç *» : nn^pip 

<9 D : ni«p î^om □n'''Tpî3^ 

2. : lilix) ■^.nç;îpj«n?. rr^r 

réii ’iî>i^ hnètfo ürinsiÿDi’ rTniT-'ja 

! vv: ‘TJ** •* T**: T T:*: t :r*: 

îT»”.! ♦* ^rnîn nnipp niti> '>v'?sd nns?;p 
:’)îDnn nnspp ^én'? nns^'p né 

ni=in: nnpi^ 22 

DÇnppp^ Sdw p.9 23 D : mysp tî^ni 


(') Genèse (2. c. 16) : Tsiph’yôn. 

P) Parait synonyme à’Etsb&n, celui-ci étant en plus dans la Genèse, 
et ici en moins. 

(’) Genèse : Arédl. 

(*) Juda aurait dû suivre Siméon ; mais il est à remarquer que l’Auteur 
classe les tribus d’après leur ordre de campement (cb. ii), comme il l’avait 
fait lors dn premier dénombrement (i, 20, s.) ; à part l’interversion peu 
importante de Manassé et d’Épbraîm, interversion qu’Ibn-Ezra motive par 
le changement survenu dans leur proportion numérique. 

(’) Sans postérité (Gen. xxxviii, 7-10), de sorte qu’ils ne figurent ici 
que pour mémoire. 

(°) Homonymie avec le « Zéracb » du v. 13 et avec sa famille; homo¬ 
nymie encore entre le a Chelsrûn ■ qui suit et celui du v. 6.11 y avait sans 
doute, dans l’usage , un moyen quelconque de distinguer ces familles ; 
mais l’Écriture nous le laisse ignorer. 

(’) U y a ici quelque chose de bizarre et qui semble inexplicable à pre¬ 
mière vue. D’après le plan général de cette statistique, il est aisé de voir 
que chacun des fils de Jacob donne son nom à une tribu, et chacun de ses 
petits-fils (sauf extinction) à une famille. C’est ainsi que, dans le verset 
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15. Fils de Cad, selon leurs familles: —De Tsepiiôn^^’, 
la famille des Tsepbônites; de Chagghi, la famille des 
Cbagghites; de Scbouni, la famille des Schounites ; 
16. D’Ozni **), la famille des Oznites ; de Êrî, la famille 
des Érites; 17. D’Arôd la famille des Arôdites ; 
d’Ar’êlî, la famille des Ar’êlites. 18. Telles sont les fa¬ 
milles des fils de Cad , selon leur dénombrement ; qua¬ 
rante mille cinq cents hommes. 

19. Fils de Jdda : — Èr et Onân’ ; mais Ér et Onân' 
moururent dans le pays de Canaan. 20. Les autres 
fils de Judafurent, selon leurs familles: Scbélab, d’où la 
famille des Scbêlânites ; de Pérets’, la famille des Par- 
tsites ; de Zéracb , la famille des Zarcbites. 21. Les 
fils de Pérets’ furent : Chetsrôn, d’où la famille des Chets- 
rônites ; Cbamoûl, d’où la famille des Cbamoûlites 
22. Telles sont les familles de Juda, selon leur dénom¬ 
brement; soixante-seize mille cinq cents hommes. 

23. Fils d’IssACHA», selon leurs familles : — Tôlâ, d’où 


précédent, Pérets’ fonde la famille des Partsites. Mais voici nn fait noo- 
vean ; les deux fils de ce même Pérets’ forment à leur tour deux familles, 
et ces deux familles figurent dans le dénombrement. Or, la « famille des 
Partsites », mentionnée v. 20, n’est autre chose que ces deux fils avec leur 
lignée ; il y a donc double emploi. Pareille remarque est à faire pour la 
plupart des tribus suivantes. Dira-t-on que Pérets’ eut encore d’autres fils, 
moins prolifiques, et que ce sont leurs lignées réunies qui constituent la 
famille des Partsitest Mais parait avoir un sens restrictif 

tH exclure l’existence d’antres enfants ; cette exclusion est encore plus évi¬ 
dente dans N M) et 'ja nî’NI (v. SO), passages 

qui soulèvent la même difficulté. La seule issue plausible, à notre avis, 
est de supposer que la lignée de Pérets’, c.-à-d. de ses deux fils, s’appela 
d'abord de son nom, mais devint plus tard tellement nombreuse qu’il fallut 
la scinder en deux sons-familles. Réponse analogue pour celles qui se 
trouvent dans le même cas ci-après. Toujours est-il que, è l’époque du re¬ 
censement actuel, les sous-familles en question existaient, et dès lors la 
famille primitive n’est citée que ponr mémoire. Voy. in/, v. 29, et les notes 
de Rasebi vv. 24 et 36. 
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yé^ 24 : pisn nhsi?to n|9> '•^inn nn§^ 
n|^ 25 : •'jhpi^îi no©?^ lîa9ç^> ’3E^n nngîÿD 
(ÿjjiÿi P|^ üffi ngîT» qçTiJç!» nn?lÿo 
nnsEto t 6> 'bnnpsÿDb “to ■•j? ae d : ni«D 

• • • •* ♦ T • • •■ J I * J** • I ** 

ryj^\^ ncipç^ç ’i^îTi 

afp DjTTj^ 'pi^n nnf^ n^ « : ^S>î«^5- 

rf(s?Dr!nf^|>rp1’j!|28 d :ni^«©E5jniP)^|S 

l’ptpi ■^’ 5 P ncpiÿç nf» ’j» M :DT:3eçi 

;;!3 n|«,3o ; nrpiÿp Tgÿj-n» i^iin- 

: ’iji’ijp nr^çfp pS6|> ’nis’}?? ne®?;?) i^x 

noMÏ) a:^ WPSn nnseto « 

nns^p ^©6) '’/i'ûÇn nnsi^ç aar-pj^a 

-D^ P D’^? P ivr»6 -ipi3-13 njjçjvi “ : 'T?!^ 

'mn t >‘3 pÎJt^n'n v. 26. - (-:>■)) nïDb f >'3 ,niDi' v. «. 

l’n'Nb t >’3 v. 35. 


(') CoBtraction euphosique pour Pouvrmiies= PourrtUles=:Pouniles, 
U y a là un indice en faveur dn eystèroe qui asâmile le ^ consonne au w 
snglais. 

(’) Dans la Genèse (uvi, 13) : Yôbh, le Qf on moins. V. la note ibid. 

(') Au pluriel dans l’hébreu, comme v. 8 (note), ou, selon le Bïour, 
parce que ce mot embrasse toute la descendance nommée à la suite. De 
fait, le livre de Josné (svii, 2) appelle <• fils de Manassé » les six individus 
qid figurent ci-après (3(>-32) comme ses arrière-petits-enfants. On peut 
admettre encore que Hanassé eut d’autres enfants, mais du sexe féminin, 
on morts sans postérité (I Chr. vu, 14) ; et il en est de même de Makblr 
(ià. 16, cf. Gen. l, 23 et in/, xxxu, 39), à qui cependant notre texte n’at¬ 
tribue qu’un seul fils. 
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lafanûUe des Traites; Pouwah, d’où la famille des Pou- 
nites 24. De Yaschoûbh la famille des Ya- 
schoûbhites ; de Schimrôn, la fmnille des Schimrônites. 
2B. Telles sont les familles d’Issacbar, selon leur dénom¬ 
brement ; soixante-quatre mille trois cents hommes. 

26. Fils de Zaboioh , selon leurs fauûlles : — De Séred, 
la famille des Sardites ; d’Êlôn, ta famille des Élônites ; 
de Yaebleêl, la famille des Yachleêlltes. 27. Telles sont 
les familles issues de Zabulon, selon leur dénombrement; 
soixante mille cinq cents hommes. 

28. Fils de Joseph, selon leurs familles : — Manassé et 
Épbraîm. 29. Fils de Makassé : — Makhir » d'où la fa-' 
mille des Makbirites. Makhir engendra Gbil’âd : de 
Gbil’âd, la famille des Ghil’àdites. 30. Suivent les fils de 
Ghil’âd : ïézer (’O, d’où la famille des lezrites; de Chéleq, 
la famille des Chelqites ; 31. Puis Âçriêl, d'où la famille 
des Açriêlites ; Sebékhem, d^où la famille des Schikb- 
mites ; 32.Schemidâ, d’où la famille des Schemidaïtes ; 
et Chêpber, d'où la famille des Chéphrites. 33. (Sal- 
phaad , fils de Chêpber, n’eut point de fils, mais seu- 

(*) Vnlg. Galaad. Ce nom est également celui d’une contrée, d’une vHle, 
et d’une montagne mentionnée pour la première fois Gen. xxxi, 2t. Cf. M- 
l. e. — Ici, après Hakhtr, qui donne régulièrement son nom à la famille, 
nous voyons son fils devenir la souche d’une famille nouvelle ; puis encore 
les enfants de celui-ci former i leur tour autant de familles distinctes, cas 
nouveau et qui n'arrive que dans cette tribu. Si nous adoptons le système de 
la n.7 ci-dessns (p. 362), les • Makhtrites » et les « Ghil'ftdiles » font double 
emploi avec les familles ultérieures et ne figurent que pour mémoire. Toute¬ 
fois, cela n’est pas nécessaire pour Makhir, qui a en, comme nous l’avons 
dit, plus d’un fils, et qui put ainsi, indépendamment de la lignée propre 
de Ghil’id, en fonder une autre. C'est précisément, croyons-nous, l’avis des 
pTOsodistes,qni affectent *7 d’une pause-moindre que *1P73 > <1»> 

expliquent évidemment : • Makhir fonda (d’une part) la famille des M., 
et (de l’antre) 11 engendra G. (qui fit souche à son tour). » 

P) ‘llJT'Ki syncopé pour ffui parait être la forme normale du 

mot : V, Jos. I. e. 

(*) Texte ; TsELOPHcnâu et non, comme plusieurs l’écrivent, TseiApncnan ; 
l’absence dn métheg indique o bref et non A long. — Ce verset est une di¬ 
gression , mais qui n’est pas oiseuse ; car les filles de Salphaad joueront 
bientôt un rôle de quelque importance, et elles recevront, elles aussi, des 
attributions patrimoniades dans la Terre promise. V. ch. zxyii et zxxvi. 
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rà^n mp] nhp^v ril:? hm\ nu^ 
0'*jtîi a«i'’1i:’Ç’i nnp^^p 34 : nmm 

•s*? • **|J** • A ♦ • J • • • t IT • * • 

ni»)? 35 d :nl«p 3 Dÿi 

nnsEto “ip 3 > hnè^’p n^fiiE/iîpnnpc^Dî) 

iJ* •*•. «Jo^ t • • Té*** 

n^miÿ 'J3 n^w se : *>jnnn nnsî^D n^an 
briipï^"';? nnpçip 37 : -tj-iÿn nnsçto 
ni«p E^ni p].^^ D:p^ 

i^^S^’üÇnp^p^ 38 d : ofinfiç?p> pjpi*' 

OTH»^ nnetÿD b5E^^ hnè^ü 

— *21 A***î— IT i— J* *»—î *• •* 

’DBîE^n nnppp dd^dç^îj 39 : ^pTnsn nniç^p 
]üp), ^“jjs =i>7*l <0 : 'ppinn nns^'p Doinÿ 


-'J? n^î< ** : ''p;;in nnspp ipÿjb nns^'p 

I* • •J* I* 51 C • J T *• J • t IT • 

Jàp) P)^N n^pq ü.ÿijjp!! qqnfiÇp^ 
nnpp^p Dn-iîÿ> oÇnp^p^ 42 d : nHjtp 


Dtp» i33 j3>, n^nî5 1‘3 /ni>nîD v. 33 . 

(’) Lut. • les fils », et nons n’en voyons qu’nn. Le pluriel ne pouvant 
être éludé ici comme aux vv. 8 et 29, nous rendons 1J3 par « descen¬ 
dants », applicable i Êrân’ et à sa famille. De même in/, v. 42. — D’après 
l’observation et le système qu’on a lus v. 2i, note, les quatre sons-tribus 
d’Éphraïm se réduiraient à trois, la première étant purement nominale. 

{‘) Parait correspondre à Échl de la Genèse (xlvi, 21), omis ici. 

(*) Contraction euphonique. • Schephonpbâm » manque dans la Genèse ; 
quelques-uns l’identifient avec le • Moqpplm » de cette dernière. Le I*' livre 
des Chroniques (viii,5) porte bien Un « Sehephouphân’ », mais comme 
petit-fils de Benjamin. 

(*) Équivaut probablement au « Choupplm » de la Genèse. 

(■') Désignés, dans la Genèse, comme propres fils de Benjamin, De plus. 
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leiuent des filles. Les filles de Salphaad se nommaient : 
Machlah, Nôah , Choglah, Milkah et Tirtsah. ) 34. Ce 

sont là les familles de Manassé ; on y compta cinquante- 
deux mille sept cents hommes. 

35. Ceux-ci sont les fils d’ÉPHRAïM, selon leurs familles : 
De Schoutbélach, la famille des Schoutbalcbites ; de Bé- 
kb'er, la famille des Bakbrites ; de Tacban’, la famille 
des Tachanites. 36. Et ceux-ci sont les descendants 
de Scboutbélach : Érân’, d’où la famille des Érânites. 
37. Telles sont les familles des fils d’Épbralm, selon leur 
dénombrement ; trente-deux mille cinq cents hommes. 
— Tels sont les descendants de Joseph, selon leurs fa¬ 
milles. 

38. Fils de BETtjrAuiN, selon leurs familles:—De Bêla, la 
famille des Bal’ites ; d’Ascbbél, la famille des Ascbbélites ; 
d’Acbirâm , la famille des Acbirâmites ; 39. De Scbe- 
pboupbâm, la famille des Schoupbâmites ; de Cbou- 
pbâm la famille des Cboupbâmites. 40. Bêla eut pour 
fils Ard’ et Naamân’ '»> : de Ard’ , la famille des Ar- 
dites; de Naamân’, la famille des Naamites 41. Tels 
sont les descendants de Benjamin, selon leurs familles ; 
on y compta* quarante-cinq miile six cents hommes. 

42. Voici les descendants de Dan selon leurs familles : 
De Scboucbâm , la famille des Scboucbàmites. Ce sont 

nous ne trouTons pas trace de trois autres fils mentionnés l. c., savoir : 
• Békher (cf. sup. 33), Chéri, ROsch. » Le parallèle de ces passages avec 
celui des Chroniques (t. c. t s.) est encore plus embarrassant. On voit que 
la lignée de Benjamin est de tontes la plus enchevêtrée et la plus difficile à 
faire concorder. Nous nous en référons i l'observation générale faite v. S, 
n. 4. Quant aux Chroniques, il ne faut pas s’en préoccuper outre mesnre, 
car la tirade citée est obscure en elle-même et visiblement corrompue, 
comme beaucoup d'autres du même livre. Comment admettre, par exemple, 
que Ghêri, fils de Bêla selon le. chroniqueur (son frère d’après ia Genèse), 
se trouve être à la fois son deuxième et son septième fils, ou que deux 
frères aient porté exactement le même nom ? ‘ 

(‘) Suppléé par les Samaritains, qui de plus effacent le premier hémi¬ 
stiche. En enssions-ttous le droit, nous n’y gagnerions encore qu’une demi- 
solution. 

(’) Abréviation pour Xitamânites. 

(*) Hétathèse pour « Chouschlm » (Gen. l. c. 23). 


Digitized by Google 



308 


DTU'o -13 - nsms 


« :Drti|iÿç> n^jii ’pniiÿn 

ïp-ftfl P|^ o'^ÿ) n^-is D.rirîÇf^ ’pnii^ 
hr©^ ;j3 44 d :ni^ 

ncp^ nfT3> ’ii5?;ri nns?to ’!ÿ;> n|;>ri 

ncis^ç -çift i-i |^5 45 ; ly'-jin 

:rv^-itfç-n3i:|?î46:'4.sp^!Pi3 nn^5iî^^'?)>!P> 

0’^. qjrçiBi’ f''n9?'D n|js 47 

D^^;> 48 D : niçD 

: '3135 nnetfp 'Su? ’ïîtsns nosï^P iévnTÿ 

: nnpîta noBï^ 49 

“>5PÎ5 (>'3 ,yp'? V. <9. 


(*) les /amiltes de Dan sdon leurs familles, comme on a contnme 
de traduire Ulléraiement, est une battologie assez insipide, pour ne pas 
dire nn non>sens. Mendelssohn, d’après Ibn-Ezra: • qdi derinrent elles- 
mêmes souches d’autres familles. ■ Mais pourquoi ces autres familles ne 
sont-elles pas nommées? Il faudrait d’ailleurs |nn&Vt3^) <>0 féminin. Il est 
plus simple de rapporter le mot, comme nous le fsisons, i • Dan », pris col¬ 
lectivement et désignant la tribn. Reste une légère difficulté, et cela dans 
tons les systèmes: c’est te premier pluriel, nnDQfï)ÎI^M- On ne peut 
guère le justifier que par la syllepse ou par une sorte de parallélisme. En 
effet, rmGVÎ) r%<? edt été plus loÿque, mais moins uniforme. 

(>) Il aurait falln de Dan (comme Luther se permet effiselivement de 
traduire) ; mais cela revient au même, puisque toute la tribn se résume 
dans cette seule famiUe. Toutefois, comme le texte, ici encore, emploie 
le pluriel (nnDVtS) > ^ difficile d’attribuer un tel chiffire (le plus 

fort après celui de Jnda) i une seule famille, il faut croire que les diverses 
Kgaées de Schonchftm, au lien de se fractionner comme les autres, gar¬ 
dèrent, pour une raison quelconque, le nom de leur fondateur commun. 
C’est ainsi que la Vulgate traduit : • Ce furent tons des Suhamites, dont le 
nombre était, etc. » — La raison dont nous parlons n’est peut-être pas 
imposmble à trouver. La Genèse l. e. dit que Les fils de Dan (an pluriel) 
forent ovuifli forme plurielle aussi, litt lesCMousch. U semble que Dan 
ait en plusieurs fils et ait voulu, par quelque motif particulier, donner le 
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là les famines de Dan, compté selon ses familles 
43. Total des familles issues de Schouchâra d’après 
leur dénombrement : soixante-quatre mille quatre cents 
hommes. 

44. Fils d’AsE» , selon leurs familles : — De Yimnah, 
la famille des Vlmnah ; de Yischvi, la famille des 
Yischvites ; de Berîah , la famille des Beriites. 45. Pour 
les fils de Berîah : De Chêbher , la famille des Ché- 
bhrites ; de Malkïél, la famille des Malkïêlites. 46. Puis, 
la fille d’Aser, nommée Sérach 47. Telles sont les 
familles des fils^®> d^Aser, selon leur dénombrement: cin¬ 
quante-trois mille quatre cents hommes. 

48. Fils de Nephtau , selon leurs familles : — De 
Yachtseêl, la famille des Yachtseêlites de Gouni, la 
famille des Gounites ; 49. De Yêtser, la famille des Yits- 
rites ; de Schillêm, la famille des Schillêmites. 50. Telles 

inSme nom à chacun d’eux, ainsi rcspeclÎTement Chousch /•% Chousch II, 
etc. Dès lors on s’expliquera sans peine et les pluriels de la Genèse, et toutes 
tes étrangetés du présent passage. 

(’) Remarquez l’absence de la terminaison patronymique. La forme du 
texte est exactement celle qu’admet la langue française. — La Genèse, I. c. 
<7, eompte de plus Yischvah ; sa famille se confondait probablement avec 
la suivante. 

(.*) Genèse et Chroniques; Chébher, é bref au fieu d’é long. Voy. une 
divergence semblable à propos de l'époux de Jahcl, qui portait le même 
nom :'Hapht. de l’Exode , p. 462, v. 8, note hébr. 

(‘) « Et le nom de la fille d’Aser était Sérach » {Sârach par suite de la 
pause), mention incidente (comme aux vv. 8 s. et 33), puisque cette femme 
ne parait pas avoir fait souche, et que les familles, en général, ne sont pas 
nommées d’après les femmes. Onqeios (leçon de Nacbmanide) traduit : « la 
fille de la femme d’Âser », ainsi sa belle-fille, laquelle, suppose ce com¬ 
mentateur, n’avait pas de frères consanguins et avait droit, conséquem* 
ment, à l’héritage de son père, selon la règle établie inf. xxvii, 8. Ou 
peut-être est-elle mentionnée, ajoute-t-il, parce qu’elle fut la souche d’uue 
famille considérable. Fait dénué de preuves, et motif très-discutable. Quant 
au motif précédent, il est purement conjectural, et il s’appuie sur une leçon 
suspecte. 

(') Si l’on adoptait la première supposition de Nachmanide (note précé¬ 
dente), il faudrait traduire ici enfants, puisqu’une femme aurait été com¬ 
prise dans ce dénombrement. 

. ( ’ ) On a vu, V. 26 (note hétm. ), que plusieurs éditions ont un métheg à 
*îi<?n'’ri • ï"®* mêmes l'orocttont ici ; c’est une inconséquence. 

NOMB. 47 
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(') Comme t. 42; V. ibid. note 4. 

(’) Moins tes LéTÎles, in/. 57-62. Nous ddnnons ici le tableau comparatif 
des deux dénombrements de ce Tolume, dont le premier a été décrit ch. I*'. 
Il ne s’agit qne des laïques '; le tour des Lévites viendra au v. 62. 


TRIBUS. 

t" DÉNOUB*. 

2“* nÉNOiu*. 

AUGMENTA¬ 

TION. 

DIMINUTION. 

Ruben 

46.500 

43.730 

» 

2.770 

Siméon 

59.300 

22.200 

N 

37.100 

Gad 

45.650 

40.500 

N 

5.150 

Jnda 

74.600 

76.500 

1.900 

n 

Issachar 

54.400 

64.300 

9.900 

H 

Zabuion 

57.400 

60.500 

3.100 

» 

Manassé 

32.200 

52.700 

20.500 

)» 

Éphraïm 

40.500 

32.500 

» 

8.000 

Benjamin 

35.400 

45.600 

10.200 

H 

Dan 

62.700 

64.400 

1.700 

n 

Aser 

41.500 

53.400 

11.900 

M 

Nephtali 

53.400 

45.400 

n 

8.000 

TOTAUX... 

603.550 

601.730 

59.200 

61.020 


DiniNDTIOH TOTXLE .1.820 


Ainsi, le classement des tribus d'après leur population (cf. p. 14, n. <) est 
maintenant celui-ci : Juda, Dan. Issaehar, Zabuion, Aser, Manassé, Ben¬ 
jamin, Nephtali, Ruben, Gad, Ephraîm et Kméon. Sept tribus ont gagné, 
notamment celle de Manassé ; cinq ont perdn, notamment celle de Siméon 
(F. p. 353, n. 7), qui dn troisième rang est passée au dernier, tandis qne 
ittda et Dan ont conservé leur prééminence. Malgré les difficnltés et les 
dangers de la vie du désert, malgré les terribles hécatombes de l’alfaire de 
Coré et de celle de Baai-Pe6r, la compensation des naissances a été assez 
importante, dans ces trente-neuf ans d’intervalle, pour que la population 
valide n’ait souffert, dans sou ensemble, qu’un déficit de 1.820 hommes. 
Encore ce déficit sera-t-il notablement moindre , si l’on tient compte ds 
l’élément lévitique. 
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sont les familles de Nephtali, compté selon ses familles ; 
leur dénombrement donna quarante-cinq mille quatre 
cents hommes. 51. — Résultat du dénombrement-des 
enfants d’Israël : six cent un mille sept cent trente 
hommes. 

* 52. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 53. « C’est 
entre ceux-là que le pays sera partagé comme héri¬ 
tage, selon le relevé des noms 54. Aux plus nom¬ 
breux tu donneras '*> une plus grande part, aux moins 

* 3" Paraschah. 

(’) Antonomase, pour Le pays d'Israël ; non compris sans doute la rive 
orientale du Jourdain, qui écW, comme on le verra plus tard, à deux 
tribus et demie, et qui ne parait pas leur avoir été répartie par te même 
procédé, comme il appert du ch. xxxn et de l’énumération des réparU- 
tenrs au cb. xxxiv, 16 s. 

(*) C.'à-d. tels qu’ils ont été dénombrés nominalement, par tribus, fa¬ 
milles et individus. Ceci révèle le but principal de l’opération qui vient 
d’élre décrite. Toutefois, il est à remarquer que l’Historien n'a indiqué ci- 
dessus que le contingent respectif des tribus et la population totale, ce qui 
semble venir à l’appui du système que nous allons exposer. 

(*) Ou mieux, seion l’acception causative du hiph’il : tu feras donner, 
puisque ce ne fut pas Moïse lui-même qui dirigea cette répartition. — Le 
mode de distribution énoncé dans ce paragraphe et xxxni, 54, est assez 
difficile i comprendre. Le texte en prescrit deux, qui semblent s’exclure 
mutuellement : d’abord une distribution proportionnelle, par conséquent 
raisonnée; puis lé partage an sort, procédé aveugle et arbitraire. Voici, 
selon nous, la combinaison qui résulte le plus naturellement du contexte. 
La Palestine (sup. n. 3) devra être préalablement divisée en dix parts, 
fixées, quant à l’étendue et aux limites, d'après la configuration du terri¬ 
toire , d’après les accidents naturels do sol, peut-être en partie d’après les 
divisions antérieures à la conquête. Ces parts doivent être données respec¬ 
tivement aus neuf tribus et demie suivant leur importance : ainsi, le plus 
grand district A Juda, le plus exigu à Siméon. Après ce partage, tout ma¬ 
thématique ou géodésique, on procédera à la subdivision par familles ; 
celles-ci étant toujours égales ou censées telles, le district afférent à chaque 
tribu sera fractionné en autant de lots que cette tribu compte de familles, 
et le lot de chaque famille lui est attribué par le sort. C’est dans ce sens, 
conforme au texte et à la logique, que notre version est conçue. Quant 
aux lots individuels on parcellaires, devant échoir à chaque ménage, 
nous nous en expliquerons Dent, xix, 14. — Toutefois, comme il semble 
résulter de Josué, ch. xiv et suivants, que le sort présida aussi, ou exclusi¬ 
vement, à la répartition cantonale, on peut y satisfaire à la rigueur et^ 
admettant le système de Nachmanide, modifié par Abravanel : le sort aurait 
déierminé, pour chaque tribu , la situation et les limites de son canton, et 
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oeloi-ci aurait été réparti entre les familles selon leur importance numé- 
riqae. V. aussi le Talmud, B. bathra, ff. 117 à 123. 

(') « Selon ses dénombrés • , ce qui se réfère visiblement à la statistique 
précédente. Or, elle n’indiquait de résultats que pour les tribu», ce qui 
confirme et notre version et notre système ci-dessus. 

(’) Chaque famille ou sous-tribu, et probablement chaque méqage; 
selon Abravanel, chaque tribu. Cette répartition, dans notre système, suc¬ 
cède naturellement à celle du v. 54. 

{’) Le Législateur n’a pas égard, dans ce cas, aux inégalités de détail, 
parce qu’elles sont trop variables, et le plus souvent minimes eu nulles. — 
L'alBxe singulier de favorise encore notre hypothèse, en ce qu’il 

caractérise les lots particuliers, seuls soumis à la décision du sort. Ce 
verset, au fond, n’ajoute rien à celui qui précède, il ne fait que l’accen¬ 
tuer ; S’il y a par hasard quelque disproportion (ÜJIÎD? 31 p3)i que per¬ 
sonne ne se plaigne I c’est le sort qui aura prononcé (V£5). 

(*) Communément : les dénombrés de Lévi, ce qu'on explique comme 
une synecdoque; mais cette version est inexacte. V. tvp. p. 34, n. i.— 
Ce dénombrement n’est fait on mentionné qu'après la loi de répartition, 
par le motif que dira le v. 62. 

(‘) Mentions purement nominales peut-être, d’après ce que nous avons 
éilv. 2t. 

(‘1 Par ses trois flls, qu’on vient de nommer. Ici étant dépourvu 
fie l’article, désigne le patriarche et n’est plus proprement patronymique. 
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nombreux une part Inférieure : chaque tribu recevra sa 
part selon le chiffre de sa population 35. Toutefois, 
c’est au sort qu’on distribuera le pays ; chacun aura 
son lot selon la désignation de sa tribu paternelle. 
56. Ce lot sera attribué par la voie du sort, que la fa¬ 
mille soit considérable ou non » 

57. Voici maintenant le relevé des Lévites selon 
leurs familles ; — Pour Gerson, la famille des Gersonites ; 
pour Qehâth , la famille des Qehâthites ; pour Merârî, la 
famille des Merârites <*>. 58. Voici les familles issues de 
Lévi : — la famille des Libhnites , la famille des Ché- 
bhrônites, celle des Machlites, celle des Mouscbites, 
celle des Coréites Qehâth engendra Âmram ; 
59. Et le nom de l’épouse d’Àmram était Jokhabeo , fille 


— Comparés au ch. iii, <7-33, la nomenclature qui suit offre des lacunes et 
quelque désordre. Les Libhnites appartiennent é Gerson, les Ghébbrénites 
à Qehâth, les deux suivants à Merârt, et les Coréites nous ramènent à 
Qehâth, dont Coré fut le petit-fils (xvi, 1). De la lignée de Gerson, il 
manque Schim’t, et de celle de Qehâth Ouzziél et Yits’hâr ; ce dernier re¬ 
présenté , si l’on veut, par son fils Coré, mais il en avait eu encore deux 
autres (Ex. vi, 21 ). Ibn-Ezra pense que l’on revient à Qehâth en vue des 
versets suivants, qui ont trait à sa descendance; et il explique les omis¬ 
sions par l’hypothèse que les individus en question n’ont pas laissé de fils 
on du moins de petits-fils. Mais on avait parlé formellement des u familles • 
de Schim'i, d’OuzziêletdeVits'bâr(Ex. l. c. 17 eXsup. iii, 18,19, 21,27). 
8i mieux on n’aime admettre des lacunes dans la texte, il faut donc modifier 
cette hypothèse en ce sens que les personnes omises firent souche en effet, 
mais que leur postérité se trouvait éteinte à l’époque do dénombrement. 
V. p. 3S8, n. 4. 

{’) F. sup. V. Il et note. 

(') Ceci commencerait plus rationnellement le v. 99. — Cette tirade, jus¬ 
qu’à 61 inclusivement, semble déplacée. Sans doute l’Historien voulait com¬ 
pléter le tableau des Lévites par celui du corps sacerdotal, qui fait partie 
de cette tribu. Seulement, ce dernier tableau est lui-même incomplet ou 
ne mentionne que les principaux chefs de famille ; car Ëléazar et Ithamar 
devaient être pères depuis longtemps, et cette Section même porte le 
nom d'un illustre fils d’Éléazar. 
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(') F. Ex. l. c. 20 et notes. Léyi, qui vécut cent trente-sept ans, l’engen¬ 
dra sans doute à un âge avancé. Plusieurs, n’admettant pas qu'elle pût être 
encore assez jeune pour donner des enfants à son neveu, petit-fils de Lévi, 
traduisent nS P^'' petite-fille et P..." cousine. Mais la suite de 

notre verset s’; oppose, et si l'on accepte leur objection, nous aimerions 
encore mieux rendre ici vp par « un Lévite, un descendant de Lévi », 
supposé que la généalogie de l'Exode omette une ou deux générations entre 
Lévi et Amram, comme cela arrive quelquefois. Cette dernière hypothèse 
serait d’ailleurs nécessaire, selon d’autres, pour justifier la durée considé¬ 
rable assignée par l’Exode (xii, 40) au séjour des Israélites en Égypte. Mais 
Foÿ. la note l. c. 

(‘) Litt. laquelle elle enfanta à Lévi... Elle, désigne par syllepse la 
femme de Lévi, qu’on n’a pas jugé nécessaire de nommer. Michaëiis et 
Dereser font de fqnX uo nom propre : • que Otbâh enfanta... » Hypothèse 
bizarre et gratuite. 

(’) Leur aînée à tous deux, d’après Ex. ii, 4 s., et Aaron lui-même 
n’ayant que trois ans de plus que Moïse. 

(*) Sans postérité (ni, 4), de sorte qu’ils ne figurèrent point dans le re¬ 
censement, et que le corps sacerdotal se trouve réduit à Eléazar, Ithamar 
et leurs enfants. Aaron ne vivait plus à cette époque, comme il résulte 
de XX, 23 s. et de cette circonstance que ce n’est plus lui, mais Ëléazar, 
qui dirige avec Moïse les operations actuelles {sup. 1, 3, cf. xxvii, 2, etc.). 
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de Lévi , laquelle naquit à Lévi en Égypte. Elle en¬ 
fanta à Amram Aaron, Moïse, et Marie leur sœur 
60. Aaron eut pour fils Nadab et Abihu, Éléazar et Itha- 
niar ; 61. Mais Nadab et Abihu moururent , pour avoir 
apporté un feu profane devant le Seigneur... 62. Or , 
leur population dénombrée se monta à vingt-trois 
mille mâles âgés d’un mois et au-dessus car ils n’a¬ 
vaient point figuré dans le recensement des enfànts d’Is¬ 
raël, n’ayant point reçu de patrimoine comme ceux-ci. 

63. — Tel fut ierésultat du recensement opéré par Moïse 
et le pontife Éléazar à l’égard des enfants d’Israël, dans 
les plaines de Moab, près du Jourdain vers Jéricho 

64. Parmi eux ne se trouvait pas un seul homme de ceux 
qu’avaient recensés Moïse et le pontife Aaron, lorsqu’ils 
avaient dénombré les Israélites dans le désert de Sinaï 

65. Car l’Éternel avait déclaré, quant â ceux-là, qu’ils 


{’•) C.-à-d. la population des Lévites, auxquels l’Historien rerient après 
cette sorte de digression. 

Cl Ainsi, mille de plus que le résultat apparent du premier dénombre¬ 
ment (III, 39), et sept cents de plus que le résultat réet(il>. a. 2). Modi¬ 
fier en ce sens les notes de HM. Cahen, Herxheimer, etc. En ne tenant 
compte que de cette dernière düTérence, le déficit de la population totale 
(r. 51, note) se réduit à 1120individus. Toutefois, il est bon de noter que 
les deux statistiques ne doivent pas se confondre et que l’Écriture les sé¬ 
pare avec raison, vu qu’elles ne se composent pas d’éléments semblables ; 
la population laïque n’ayant été comptée que depuis l’âge de vingt ans, 
et la population lévitique l’ayant été dès l’Age d’un mois. 

(’) C.-i-d. de canton propre et distinct, mais seulement des villes dissé¬ 
minées (XXXV, 1-8). Ceci montre une fois de plus ( V. 33, n. 4) quel avait 
été le principal but du recensement des laïques. petrmi, 

veut dire ici, au fond, « de la même manière «, et ainsi s’explique la liaison 
de celte incise avec ta précédente. En effet, dît Kaschi, les tribus laïques 
furent dénombrées d'après le minimum de vingt ans, parce qu’il s’agissait 
de leur assigner un patrimoine, et qu’à vingt ans on est habile à posséder ; 
pour les Lévites, il ne s’agissait, en quelque sorte, que de les caser, et la 
condition de viabilité suffisait. — Sur npDnn > ï'. P- <S| n. 6. 

C) Cf. XXII, I et notes. 

(®) Ch. !♦', et peut-être ch. in ; soit qu’on les eût formellement exclus 
de ce second dénombrement, soit plutût qu’ils eussent tous cessé de vivre, 
somme nous allons le dire. 
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(') inW ÿf? pourrait également signifier • ne survécut », en ce sens 
que plusieurs viraient encore, mais moururent avant le passage du Jour¬ 
dain. Mais notre version est plus plausible. En effet, si un certain nombre 
des condamnés en question, tous âgés alors de plus de cinquante-neuf 
ans ( XIV, 29 s. ), eussent encore été au monde, il aurait fallu les exclure du 
recensement et dire dans les vv. 2 et 4 : • depuis l’âge de vingt una jusqu'à 
V&ge de cinguante-neu/ • ; l'omission de cette limite prouve qu’il ne restait 
plus personne ayant dépassé cet âge. Le même fait nous parait résulter de 
Dent, n, l4-<7 s. 

(*) V. XIV, 30, etc. On a déjà vu qu’il faut probablement ajouter à ces 
exceptions la tribu de Lévi tout entière. Cette opinion, qui est aussi celle 
du Taimnd {B. bathra, 121 6), est fortement motivée ; néanmoins, le con¬ 
texte du présent chapitre semble peu la favoriser. Le v. 63 s’appliquant au 
recensement général. Lévites compris, il est difficile d’admettre que le 
V. 61, qui lui fait suite et le répète en partie, s’applique seulement aux 
tribus laïques. Sa vraie place eût été après les vv. SI ou S6. De plus, si rien 
n’est changé dans la situation des Lévites, on s’explique mal l’opportunité 
d’un nouveau recensement de cette tribu. Mais ces inductions ne doivent 
pas prévaloir contre celles, déjà mentionnées, qui viennent à l’appui de 
l’opinion talmudique. 

(’) Voir XXVI, 33 et note; 16. 28-32, et Jos. xvii, 3-6. 

(*) Litt. (faisant partie) des familles... ; se rapporte aux « filles» ou 
mieux à Salphaad, témoin l’affixe de VnjS ffui suit. Nous donnons ce 
littéral d’après la traduction commune. Cependant, en considérant que la 
présente incise est redondante, le pluriel nhCiytt peu rationnel, et 
dépourvu de complément, nous étions d’abord tenté de voir dans 
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m 

devaient mourir dans le désert ; et aucun d’eux tfaraîl 
survécu excepté Caleb , fils de Yephounneh, et Jo- 
sué, fils de Noun 

Ch. XXVÜ, i. Alors s’approchèrent les filles de Sal- 
phaad fils de Chépèer, fils de Ghil’âd, fils de Makhir, 
fils de Manassé, — de la descendant de Manassé fils de 
Joseph, — lesquelles filles avaient nom 'Machlah, Nôah , 
Choglah , Milkah et Tirtsah ; 2. Et elles se présentèrent 
devant Moïse, devant Éléazar le pontife, devant les phy— 
larques et toute ia communauté , à renü*ée de la Tente 
d’assignation, disant: 3. c Notre père est mort dans le 
désert '*>. TOutefiSis il ne faisait point partie de cette fac¬ 
tion liguée contre le Seigneur , — de la faction de 
Coré : c’est pour son péché qu’il est mort , et il n’avait 

ririDiytib complément même ; ce ipil donne à la phrase une phy¬ 
sionomie nouvelle. Les Salphaadites auraient commencé par se plaindre à 
eeuz de leur tribu ; ces derniers auraient déclaré leur incompétence on 
avoué leur incertitude sur la question, et alors elles s’adressent au tribuad 
suprême : nJ“lî5Prrt. Mais nous avons renoncé à ce système, parce que le 
verbe régit rarement la préposition 

(‘) C.-i-d. le peuple en masse (cf. Lév. p. T3, n. 4), ou peut-être le sénat, 
comme in/. XI. 

(<) Probablement, le désert de Sinaî on celui de Pbaran, antérieurement 
■à l’arrivée des Hébreux dans les plaines de Moab. 

{’’) Tenues employés par Moïse lui-même {sup.xvi, il), et dont la gravité 
pouvait faire supposer que les enfants de Saiphaad, s’il eût été complice de 
Coré, n’auraient en aucun droit patrimonial dans la Terre promise. Cette 
supposition, du reste, était vaine, puisque nous avons vu la famille de 
Coré lui-même, qui a survécu à son chef, figurer dans le dénombrement 
et être appelée aux mêmes droits que les autres familles lévitiques (zxvi, 

11,58). C’est donc à tort que Sforno légitime la supposition, en se fondant 
sur ce que Moïse avait voué à l’anatbème (xvi, 26 et 32) tous les biens de 
Coré et de ses partisans. Leurs biens actuels, oui ; mais nullement leurs 
droits de copropriété dans le Canaan, droits qui passèrent à leur descen¬ 
dance , tout comme ceux de la génération qui en avait été précédemment 
dépossédée en masse (xiv, 31). F. note suivante. 

(M Pour quelque faute personnelle, obscure et sans portée, qui n’a en¬ 
traîné personne et n’a fait de tort qu'à lui-même. Un talmndiste pense an 
fait de xv, 32 ; un autre, à celui de xiv, 44 ; selon d’autres (ce qui revient 
presque au même et a cependant plus d’apparence), Saiphaad faisait partie 
de cette multitude qu’avait effrayée le rapport des émissaires et dont le 
même chapitre raconte la condamnation. Ces conjectures sont inutiles. 

NOHB. 48 
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IKtOnS parait n’6trc, aa fond, qu’ane façon de parler analogue à notre 
nuiy3 «t au « pécairé » des Provençaux, on encore à la maxime talmti- 
dique (tr. Schabb. 55 a) : * Toute mort suppose péché. » Le premier de 
ces rapprochements est dû au célèbre auteur du Khosari (cité par Ibn- 
Ezra), le second à Mendelssohn. Seulement, l’une et l’aiitre opinion né¬ 
cessitent des réserves. J. Hallévi, en rapportant IXünS à toute la suite 
( • malheureusement il est mort sans laisser de fils ■ ), a contre lui les ac¬ 
cents (ilfendeiss.), et, ajouterons-nous, la logique, qui repousse l’emploi 
de >3. Et quant à la doctrine talmudique, adoptée ici par Mendelssohn, 
il est essentiel de noter qu’elle n’a qu’un rapport apparent ou fort indirect 
axec la théorie du péché originel. 

(') Propr. soit diminué, retranché ; cf. xxxvi, 3, etc. — Le « nom », ici, 
parait au fond signifier les « droits ». Pourquoi les droits de notre père 
seraient-ils frappés de déchéance, parce qu’au lieu de fils il n’a laissé que 
des filles? Pourquoi, nous qui sommes ses représentants naturels à défaut 
de fils, ne serions-nous pas mises en possession du fonds qu’il aurait reçu 
s’il n’était mort T — Le raisonnement de ces femmes est fort sensé ; un 
pas de plus, nous arriverions non-seulêment à l’égalité des sexes en ma¬ 
tière d’héritage, mais à l’abolition du droit d'aînesse. Si, malgré l’évidence 
de leur droit, Moïse en réfère à Dieu, c’est parce qu’il ne légifère jamais 
proprio motu, moins encore en présence d’une coutume établie. Or, il y 
en avait une nécessairement, et nous supposons qu’elle excluait les filles ou 
ne les faisait succéder,qu'à défaut d’autres héritiers, tels que les ascendants 
ou meme les frères du défünt. V. aussi Talmud, B. bathr. f. 119. 

(^) C.-à-d. accorde-nous un droit de possession territoriale comme à tons 
ceux de sa tribu. — Elles s’adressent naturellement à Moïse, chef du tri¬ 
bunal ; mais les Septante et la Vnlgate ont le pluriel : Donnes-nous... 

(’) Ou leur réclamation, sur laquelle il fut statué immédi&tement : cf. ix , 
8 et note. 
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point de fils. 4. Faut-il que le nom de notre père dispa¬ 
raisse du milieu de sa famille, parce qù’il n’a pas 
laissé de fils?... Donne-nous une propriété parmi les 
frères de notre père î » 5. Moïse déféra leur cause 
à rÉtemel ; 

* 6. Et r^temel parla ainsi à Moite : 7. < Les filles de 

Salphaad ont raison Tu dois leur accorder un droit 
jd’bérédité parmi les frères de leur père , et leur trans¬ 
mettre l’héritage de leur père 8. Et tu parleras en 

cet termes aux enfants d’Israël : — Si un homme 

meurt sans laisser de fils, vous ferez passer son héritage 

• 4" Parascbah. 

(M • Parlent joste, comme il faut ; ae plaignent à bon (Iroit. > Cf. Es. s, 
29 et inf. xsxvi, 5. 

(‘) C.-à-d. an même titre que ce droit existe pour les antres flis de 
Cbêpber pnx ayant le sens restreint), ou pour les antres membres de U 
tribu (spN pris dans un sens étendu). Nous avons traduit « un droit d’bé- 
rédité >, parce que la mise en possession effective n’aura lieu que plus tard, 
au-delà du Jourdain, et ne peut être effectuée par Moïse. De même, ci- 
après , r • héritage du père » ne saurait être pris selon la rigueur légale, 
comme U' le sera 8 s., et ne peut désigner qu’un héritage fictif, une pos¬ 
session purement hypothétique, ce que le Talmud appelle par opposi¬ 
tion à pip)». M. Bapoport, il est vrai, dans une dissertation savante et 
fortement travaillée {Érekh milUn, v” déjà citée swp.p. 294, 

n, 2), soutient qu’il s’agit d’une concession effective, que les Salphaadites 
furent réellement loties par Moïse, et cela dans ta Transjourdaine ou Pérée, 
en même temps que les deux tribus et demie dont elles faisaient partie ; de 
sorte que le présent épisode (Hl) n’est pas à sa place chronologique et 
doit être relégué après les faits du chap. xxxii... On peut user de l’hysté- 
rologie, mais il n’en fàut pas abuser. Nous osons croire que l’illustre 
critique en abuse. Ses objections sont on peu importantes ou annulées par 
notre système, et le sien, en revanche, en soulève une très-grave : c’est 
qu’il est formellement contredit par l’histoire. V. en effet Jos. xvn, 3-8, 
d’où il appert que les Salphaadites ne furent mises en possession qu’après 
la mort de Moïse, et avec la demi-tribu de Manassé cantonnée dans la 
Palestine propre. 

(*) Cette mesure sera complétée au ch. xxxvi. — DH’aêf» 

anomalie grammaticale que nous ne relèverions pas, tu sa fréquence, ai 
elle n’était aggravée par l’emploi régulier des deux mêmes mets à la fia 
de la phrase. 

(’) Après avoir statué dans l’espèce, le Législateur généralise la règle et 
établit à celte occasion, pour l'avenir, l’ordre de snceessibililé tel qu’il doit 
être observé. Cet ordre n’avait encore été régi que par le droit coutumier, 
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qui «ans doute différait de la présente loi on permettait à chacnn de disposer 
arbitrairement de sa snccession ; sauf toutefois le droit d'aînesse (pour les 
garçons), qui parait avoir existé de temps immémorial, puisque Moïse s'en 
tait ici et n’eu parle qu’incidemment, soit dans la Genèse (xxv, XLTiu,etc.-), 
soit dans le Deutéronome (xu, 15-17). Cf. ci-dessus p. 378, n. i. — Quatre 
versets pour régler une matière civile aussi compliquée que celle des sac- 
cessions, c'est peu sans doute, et un code aussi laconique ne peut se passer 
d'un long commentaire d’additions et de restrictions. La Loi orale et les rab¬ 
bins n’y ont fait faute ; F. notamment le Talmud, tr. S. bathra, cb. viii 
et IX ; Maïm. M.-T., t. IV, Mlkh. Kechàlôtb, et le CMschen mlschpdl, art. 
370. Les titres des Successions et des Testaments, dans le Code Napoléon, ne 
comprennent pas moins de 383 articles, dont beaucoup, pour le dire en 
. passant, rappellent la législation mosaïco-talmudique. 

(■) Ou à ses filles, par portions égales et sans privilège, siil en a laissé 
plnaienrs. La fille n’est habile à succéder qu’à défaut, non-seulement de 
fils, mais d’une postérité quelconque de ce dernier s’il était mort avant le 
père. Cette situation parait dure et inique ; mais la Loi orale y a remédié, 
entre autres, par les dispositions suivantes : 1° Le père peut avantager ses 
filles (on ses fils cadets) par donation enlre-vifs et même par testament, 
pourvu qu'il ne le fasse pas à titre d'hérédité ; 2° les fils sont tenus de 
nourrir et entretenir leurs sœurs jusqu’à l'âge nubile, sur les biens de la 
succession, si cette dernière est suffisante pour tous ; dans le cas contraire, 
elle est exclusivement affectée aux besoins des filles, • dussent leurs frères 
mendier pour vivre ■■ (Mischn. 3*3 viit, 5 et ix, 1). 

(>) Consanguins, dit le Talmud, par ce principe que la • famille », en 
matière d’hérédité, est essentiellement paternelle. Mais, par cette raison 
même, le père, auteur de- la-consanguinité , doit passer avant les frères, et 
ainsi le déclare la Loi orale. Cela résulte même, selon nous, implicitement 
du texte enosaïque : d’abord, il ne dit pas 

expliquons « à ses plus proches parents » ; or, le père est plus proche d’un 
degré que le frère. En second lieu, le verset suivant, à défaut de frères du 
défunt, désigne ses oncles paternels ; or, il est impossible d’admettre que 
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à ga fille 9. S'iln’a pas de fille, vous donoerer. son 
ItéHtag^ à ses frères <*>. 10. S’il n’a pas de frères <*>, 
vous donnerez son héritage aux frères de son père 
J1. Et si son père n’a pas laissé de frères , vous don¬ 
nerez son héritage au plus proche parent qu’il aura dans 
§a famille lequel en deviendra possesseur. Ce 
sera pour les enfants d’Israël une règle de droit, ainsi 
que l’Ét^nel l’a prescrit à Moïse » 


!• pire p’eit pas la priorité snr l'oncle. — La toi rrançaise s adopté nn 
moyen terme, en déférant la succession par moitié, d'nne part aux as¬ 
cendants, de l’autre aux frères et smurs de la personne morte sans posté¬ 
rité {C. irapoL, art. 748 et 751). 

(') Ni de sœurs ou de postérité d’elles; car, selon.la Loi orale, i défaut 
de frères surrirants on de leur postérité, ce sonUes se^rs ou leur des¬ 
cendance qui succèdent, de préférence aux oncles. D’après cela, D'>nK 
<3>mprendrait tour i tour les deux sexes. — De plus, ajoute le Talmud, les 
oncles paternels n’étant appelés i succéder que comme fils de l’aieut, ne 
succèdent qu’à défaut de celui-ci. 

(*) Toujours par portions égales, sans distinction de primogénitnre. 

j*) Litt. s’il n’y a pas de frères de son père, c.-i-d. si, an moment du 
décès, il n’y a pas d’oncles virants ou de postérité d’eux. On traduit 
communément ; « si son père n’a pas de frères •, tour qui ferait supposer 
que le père vit encore. Mais le père héritant, comme nous l’avons dit, 
même i l’exclusion des frères du défunt, il ne peut être question, dans les 
TT. 10 et il, que des « frères du père » prédécidé. 

(') C.-è-d. aux ascendants et aux collatéraux les plus proches : le bisaïeul 
d’abord, pois à son défaut ses fils (grands-oncles du défunt) on leur pos¬ 
térité, puis ses filles (les grand’tantes) on leur postérité; à défont, le 
trisaïeul ou les collatéraux qui descendent de lui, et ainsi de suite. De 
sorte, remarque le Talmud, qu’il n’est point de succession en Israël qui 
puisse tomber en déshérence (cf. sup. p. 65, n. S). Obserration juste en 
principe, mais non en fait, aujourd’hui du moins.—En résumé, l’ordre 
de snccessibilité, dans le droit mosaîco-talmudique, s’établit ainsi : Le fils 
ou ses descendants (mêles on femelles), la fille ou les siens, le père, le 
frère ou sa postérité, la sœur ou la sienne, l'aieul paternel, l’oncle paternel 
ou sa postérité, la tante paternelle ou la sienne, le,bisaïeul paternel, le 
grand-oncle paternel, etc. En matière de succession,’l’on n'a jamais égard 
è la ligne maternelle. Quant aux successions entre conjoints, dont nous 
avons dit on mot Lév. p. 256, c’est une matière trop complexe pour être 
abordée ici, et qui d’ailleurs ne se rattache qu’indirectement à la loi ac¬ 
tuelle. 

(’) Il fallait: Ainsi que Je te l'ai prescrit. L'emploi de ces troisièmes 
personnes a également frappé Nachmanide, qui le justifie par une analogie 
fort inexacte {Inf. xxxs, 21 ). Cette singiilariti tient peut-être è ce que ik 
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loi, après arou été ^exposée verbalement aux Hébreux, a dû ensuite, 
comme toutes les autres, être consignée par écrit, procédé (fui exclut 
naturellement les je et les te. On peut aussi admettre, à la rigueur, (Jtie 
le discours s’arrête a nnk 4^6 la dernière incise est en récit : • Et cele 
resta (ott dut rester) pour les Israélites etc., comme Dieu l’avait preserit 
à Moïse. > 

(') Après le recensement, dont le soin lui a été confié ; après les lois de 
répartition et d’hérédité qui lui ont été communiquées, et cela quelquefois 
sous une forme personneile.|xxvi, 54 ; xxvii, 7) , Moïse pouvait croire que 
Dieu, cédant à ses instances (Deut. iii, 23 s.), avait révoqué la sentence 
qui le condamnait à mourir dans le désert {^up. xx, 12). Il est donc naturel 
que Dieu le désabuse sur-le-champ, et aussi qu’il lui désigne un successeur 
chargé de la conquête et de la répartition du Canaan. Tel est le double 
objet des deux paragraphes qu’on va lire, et qui sont ainsi, selon le 
midrasch, à leur place historique. Toutefois, l’un et l’autre fait se repro¬ 
duisant plus tard dans le Deutéronome, qn pense communément qu’ils ne 
sont relatés ici que par anticipation. Nous croyons qu’il faut distinguer. 
D’après le Deutér. iii, 21-28, les deux faits doivent avoir eu lieu à l’époque 
actuelle ou à peu près ; d’un autre côté, le même livre atteste (xxxti, 
48 s. ; xxxiv, 1-5) que l’ascension de Moïse fut ordonnéè et exécutée à la 
fin de sa carrière, peut-être le jour même de sa mort. La nomination de 
dosué ayant eu lieu à la demande de Moïse (in/. 15 s.), et celle-ci étant 
évidemment provoquée par les paroles que Dieu va dire, il faut admettre 
I’ que ces dernières, prononcées maintenant, n’ont dû être exécutées 
qu'ultérieurement (lesimpératifs équivalant à des futurs), à 

moins que Moïse n’ait deux fois gravi le mont Nébo ; 2° que Josué fut dé¬ 
signé et présenté au peuple dès celte même époque, ce qui n’empêchera 
pas Moïse, l’heure venue, de lui renouveler ses instructions (Dent, xxxi, 
3-8), ni Dieu lui-même de confirmer ses pouvoirs et de l’installer dans ses 
fonctions (45. 14,23). Il y a donc, si l’on veut, ajournement pour l’un des 
faits, mais ii n’y a. aucune transpepition dans le texte. 
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13. L’Éterael dit à Moïse : c Monte sp* cet^e hauteur 
des Abharîm , pour contempler le pays que j’ai donné 
aux ënfants d’Israël 13. Quand tu l’auras contemplé, 
tu iras rejoindre tes pères — toi aussi — comme l’a 
faitÂaron ton frère ; 14. Parce que vous avez con¬ 
trevenu à ma parole dans le désert de Tsin’, lors de la 
querelle soulevée par la communauté, au lieu de faire 
éclater devant eux ma sainteté par les eaux. » (Ce 
sont les Eaux de Meribhath-Qadéscli, au désert de 
Tsin’.) 

15. Alors Moïse parla à l’Éternel en ces termes : 


(>) Dn rapprochement de ce passage arec Dent, zxxii, 49 (cf. ift. in, 27), 
et du pluriel D''^3J?n '"ID ci-aprùs xxxiii, 47, 48, on a coocln arec raison 
que les Abhartm sont une chaîne de montagnes, et que le Nébo, snr lequel 
monta Moïse, est un sommet de cette chaîne. « Sur ce mont des Abhartm > 
signifie don* Sur ce mont qui fait partie des Abbarlm, sur ce point de la 
chaîne. F. mp. xxt, 20, n. 4. — niH parait indiquer que le point en ques¬ 
tion n’était pas fort éloigné du camp, bien que les Hébreux n’j fassent plus 
en ce moment (<n/. l. c.). 

(>) Si tu n’y entres pas, tu auras du moins la consolation de le voir avant 
de mourir. Cette consolation avait été refusée à tous les autres « morts 
dn désert 1 , même i Aaron, sans doute parce que, indépendamment du 
méfait qui va être rappelé, il avait encore à se reprocher sa faiblesse dans 
l’affaire du Veau d’or. 

(<) Voir XX., 24, n. 3. 

(*) • 4 *>i ne peut avoir le même sens que tout-à-l'heure, équivaut 

quelquefoisà *1121X2: K. 1 Sam. xxvin, 48; U Rois, zvn,26; Mich. ui, 4. 
Mais on peut lui donner l’acception plus fréquente de lorsque, la mort 
d’Aaron ayant eu lieu effectivement peu après l’incident de Meribhah; 
sup. XX, 2-13. — Dubno écrit ÜD’IID oxylone (naçôg ach6r?). 

(<) « De me sanctifier... > forme affirmative substituée à 

la négative, que semble exiger le sens, peut se résoudre de plusieurs 
manières. Ibn-Ezra en fait te complément de Qn'*ll 3 (vous a/vez re/usé); 
peut-être mieux de {mon ordre, l’invitation qpe je vous avais faite, 
de me sanctifier...); ou absolument : • lorsqu’il s’agissait de me sancti¬ 
fier », ce qui répond à notre version. Dans tous les cas, il est formelle¬ 
ment question d’une désobéissance, et c’est un point dont il est nécessaire 
de tenir compte si l’on vent savoir an juste en quoi ont péché les deux 
frères. 

(’) On du désert, si 13*153 pour 131533 parait une licence trop forte. 

(') Sans doute après la touchante, mais inutile prière qu’il nous a con¬ 
servée lui-même dans le Deutéronome (iii, 24 , 28). 


Digitized by Google 



OrU'B - 13 - 13133 384 

: niïjT>j! üJ'i» fHPW11 n|n^ ij;?'. i « 

Djs’si; *^;iç*6Sid 0’8?!’ *çîn^ ” 

ifg \iês riiri’ rp« h;ipp q»’3; i|%i 
S^nrn» V|^n& ri^-;><ç njn; içî<>’if8 :,igi op^ 

: lé? ’ïït^ SÇei?l 1? on“'?«ÿ «'tf lii-)? 

niî!p-t>îi ’;?;>! 103.5 ij?^ <39^ lni( piosp].. 

3Î inlna npq:i 3» : Dp'3.is|> in« njj'ivi 


(') Cf.XTi, 22. Sens ; Puisque ma mort est imminente, il faut un non» 
veau chef à ce peupie, et fl est utile qu’fl soit désigné dés à présent. Or, 
toi qui sondes les cœnrs et les forces de Chacun, seul tu peux choisir le 
plus digne. On encore, selon le Talmnd : Tu viens de régler les questions 
de gpcc^ion et do partage ; qui me succédera, imoi, dans le gouverne- 
mcÀ des Hébreux ? 

(’) • Qui aille et vienne devant eux, et qui les fasse aller et vqnir •; 
hébraïsme assez fréquent ( V. Dent, xxvin , 6 et n.) et dont Raschi, dans sa 
première glose, apprécie parfaitement la portée morale. D'antres y ont vu, 
mal à propos, une allusion au « troupeau-» dont on va parler, en tant qne 
le berger le fait sortir an pitnrage et rentrer dans le bercail. — Nous 
croyons que le verbe *|bnnni ^9 I Sam. xii, 2, offre comme la synthèse 
des deux verbcÿ employés ici par Moïse. 

(’) Â la merci des agressions étrangères et de ses propres écarts ; — 
comme il arriva en effet après la mort de Josné, qui eût peut-être bien fait, 
lui aussi, de demander à Dieu un successeur. Litt. « comme le troupeau 
(pins exactement : le menu bétail) qui n'ont point de pasteur » ; em¬ 
ployé syileptiquement, ce qui arrive souvent pour les noms collectifs. 
Aussi (Ausieurs traduisent comme des brebis ... 

{*) < Prends-toi », c.-à-d. prends toi-méme; sorte d’explétif qne les 
grammairiens appelaient jadis datif commodi, et dont la Bible offre plu- 
sienrs exemples: 1^» riBlJ?, “jil n")3> etc. —Ainsi, c’est Moïse 

qui désigne Ct qui présente ; mais c’est Dieu qui a dicté le choix. 

(*) ril'n exprime, an moins ici, la réunion des meilleures qualités intel- 
lectuelles et mordles : dévouement et courage, piété et haute intelligence, 
celle-ci comprenant l’aptitude à la prophétie, aptitude qui deviendra plus 
tard une faculté effective; car non-seulement Dieu parle à Josué (Deut. 
XXXI , 23 ; Jos. i et passim ), mais il l’inspire (ié. vi, 26 ; x , 12 ; xxiv, 2 s.). 
— Le sacerdoce, privilège d’une famille, est héréditaire, et la royauté le 
sera ; mais dans la république de Moïse, la présidence appartient au plus 
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i6. « Que l’Éternel, le Dieu des esprits de toute chuîr <*>, 
institue un chef sur cette communauté, 17. Qui marche 
sans cesse à leur tête et qui dirige tous leurs mouve¬ 
ments ; afin que la communauté de l’Éternel ne soit 
pas comme un troupeau sans pasteur « 18. Et 

rÉternel dit à Moïse : « Fais approcher de toi Josué, 

fils de Noun, — homme animé de mon esprit — et 
impose ta main sur lui 19. Tu le mettras en pré¬ 
sence d'Éléazar le poat|fe et de toute la communauté 
et lui donneras ses inst^ctions devant eux. 20. Tu 
lui communiqueras une partie de ta majesté afin 

digne. Anssi, loin de songer à ses propres enfants, qni resteront slfaiples 
liérites (I Chr.xxiii, 14), s’empresse-t-il d’installer Josné, qni, dans toutes 
tes circonstances où il ajoné un rôle, notamment Ex. xvn etswp. .xir, 
avait noblement préludé à sa future mission. 

(*) T'a main pour tes mains (Septante et in/. 23; ef. tév. p. 4, n. 4). 
L'imposition des mains est une cérémonie symbolique par laquelle on est 
censé transmettre, tantôt ses péchés à une Tictime innocente (Létr. 
passim) , quelquefois coupable {ib. xxit, 14) ^tantôt ses pouvoirs ou ses 
obligations à un remplaçant, à un successeur, comme ici et sup. vin, 10. 
Cette pratique s’est continuée longtemps dans la Synagogue, sons le nom 
de SEHIKBA.H, pour l’ordination des docteurs, et l’Église l’a empruntée pour 
celle des prêtres. Voir, sur le premier point, des détails intéressants et 
complets dans Maimonide, M.-T., IV, h. Synhéd. eh. iv. 

(’) F. la note 1, v. 21. Ne traduisez pas avec Mendeissobn : « Tu le 
mettras alors... » Comme on le verra et comme l’indiquote bon sem, ce 
fait a dù avoir lien avant l’imposition des mains, non après. Mendelssohn 
abuse quelquefois du mpt ; c’était justement le cas de l’appliquer icL 

(*) Le mot-à-mot rigoureux serait : • tu l’ordonneras >, ce qui n’a qn’nn 
rapport apparent avec l’ordination ecclésiastique dont nous parlions tout 
à l’heure. niÉ gouverne généralemeft la personne à l’accusatif, et psfitt 
comprendre ici, avec l’installafion du successeur, les ordres et le\/'ecom- 
mandations qu’il avait A recevoir. 

(*) Ou de ton autorité ; car nous ne saurions décider s’il s’agit ici de 
l’auréole de rayons qui entourait, d’après l’Sxode, le visage de Moïse, ou 
de quelque autre prestige, soit phyMque soit moral, à peu près ei^iiie 
Dan. XI , 21 et I Chr. xxii, 25. Le premier système est celui^du TahBad, 
qui compare • la face de Moïse au soleil et celle de Josué* à la lune • 
(B. bathr. 75 a, cf. Albo, Iqqar. lu. H), de sorte que pourrait 

se traduire Un reflet de ta gloire; cette espèce de transfusa aurait 
quelque analogie avec le phénomène relaté ci-dessus xi, 17, 25 et avec la 
communication d’ÉIie à Elisée (II Rois, ii, 9, 15). Le second système est 
adopté par Sforno, qni commente: • Délègue-lni, dès A présent, une 

non. 49 
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partie de ton autorité > , et qui traduit nri'iit) par « instituer, conférer 
une dignité », cf. I Sam. xxt, 30 et II Sam. tii , 11. Ibn-Ezra et Mendeissohn : 
■ Traite-Ie avec distinction, parle-lui arec déférence... » Cela est bien 
vague et incoiii|alibIo.aTec le sens naturel de l’expression. Dans tous les 
cas, ce détail, ne reparaissant pas dans l’exécution ci-après (22, 25), semble 
désigner moins un ordre qu’une prédiction, moins un acte à accomplir 
qu’un résultat annoncé ; et nous expliquerions volontiers : « Tu lui com¬ 
muniqueras ainsi une partie de ton autorité, de ton prestige. » Cf. Dent. 
x:mv, 9. 

t') Qp sent que cette pITISy na peut avoir le même sens que celle du 
T. 19 : ^est un ordre éventuel et, de plus, général, c.-à-d. qu’il s'applique 
et à Josné et à ses successeurs, mutandis mutalis. Le prince dTsraél, 
pour décider les questions d’État, spécialement, dit le Talmnd, les ques¬ 
tionnée paix et de guerre, devra consulter Dieu par l’intermédiaire du 
grafiA-prétre, dépositaire des Ourlm et Toummlni (Ex. xxvid, 30), ou, 
à défaut de cet oracle, le sénat, comme c'était le cas sous le régime du 
second tem|Je. — Josué parait avoir une fois enfreint, ou du moins laissé 
enfreindre cette prescription ; F. Jos. ix, 14. Il s'entend, du reste, qu’elle 
n’était pas faite pour Moïse, inspiré toujours directement de Dieu même. 

(’) Quelques-uns traduisent: « Et il (Josué) l’interrogera,le consultera, 
par l’oracle etc. » Mais veut toujours i l’accusatif le nom de la 
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que toute l’assemblée des enfants d’Israël lui obéisse. 
21. II devra se présenter <*> devant le pontife Éléazar, 
qui interrogera pour lui l’oracle des Ourîm devant 
le Seigneur : c’est à sa voix qu’ils partiront, à sa voix 
qu’ils rentreront , lui-même aussi bien que tous les 
enfants d’Israël et toute la communauté w. » 22 . Moïse 
fit comme l’Éternel lui avait prescrit: il prit Josué, le 
mit en présence du pontife Éléazar et de toute la com¬ 
munauté, 23. Lui imposa les mains et lui donna ses 
instructions, comme l’Éternel l’avait dit par l’organe de 
Moïse. 

* Ch. XX'Vlll, i. L’Éternel parla à Moïse en ces termes 

2. « Ordonne ceci aux enfants d’Israël; dis-leur: Mes 
offrandes, — ce pain qui se consume pour moi en 
délectable odeur — vous aurez soin.de me les offrir 
en leur temps. 3. Dis-leur encore: Ceci est le sacrifice 

* 5«« Paraschah. 

personne interrogée ; et même dans des passages tels que Deut. ir, 33 et 
Job Tiii, 8, ^ veut dire proprement Interroger au sujet de... 

(’) Qu’ils se mettront en campagne et rentreront dans leurs foyers, on, 
plus généralement, qu’ils agiront dans toutes les occasions importantes ; 
Voy. 17, n. 3. — pD bj?» é la voix d’Éléazar ou de l’oracle. 

(*) Ici, la communauté ou réunion, rnjJi étant nommée à côté des 
« enfants d’Israël », doit forcément s’entendre du tribunal religieux, du 
sénat (plus tard le grand sanhédrin ou synédrion), sens que le Talmud loi 
attribue si souvent. Cf. Lév. p. 37, n. 9, etc. Le et cætera mulütudo de la 
Vulgate est d'une absurdité palpable. — Il ne nous parait pas que Josoé 
eût fait précédemment partie de cette assemblée, ni qu’il eût encctre exercé 
une magistrature proprement dite. Serviteur dévoué de Moïse, son confi* 
dent et son auxiliaire dans les circonstances solennelles, « il ne bougeait 
pas de la tente » du maître (Ex. xxxin. 11); et son autorité, jusqu’alors, 
avait été toute morMe. 

(‘) CEV.discours, qui prsMyd deux chapitres entiers, trace le programme 
complet du culte public, Considéré sous le rappôrt des sacrifices obHga- 
toires, divisés en offrandes quotidiennes (3 s.), hebdomadaires (9-10), 
mensuelles (H s.) et annuelles (16 s. et xxix). Toutes ou presque tontes 
avaient déjà été indiquées, mais sommairement et par de simples allusions, 
et probablement n’avaient guère pu être exécutées. Au moment d'entrer 
dans la Terre promise, où elles sont strictement obligatoires, U com^ait 
de les exposer ex pro/esso, ei la place donnée à ces deux chapitres, com¬ 
plément essentiel du ch.xxni du Lévitique, se.trouve suifisamment justifiée. 

(*) Litt. mon offrande , (qui est) mon pain (destiné) à mes eombustious, 
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odeur de ma délectation. . . K. Lév. p. 7, n. 8, et p. 258, n. 3. Â ifies com¬ 
bustions, c.-i-d. à être brûlé en mon honnenr ; ce qui forme un nVK o** 

V • 

Mcrifice par le feu. Pluaieura tirent le mot de Ufii > * po^r mes feux • ; tel 
est le Khoiari (n, 26), qui établit sur cette base suspecte tout un symbo¬ 
lisme do culte mosaïque. Quoi qu’il en soit, le présent verset nous parait 
poser un principe générai, dont tont le reste de la Section offre le dévelop¬ 
pement ; ce qu'indique assex la reprise ri*)13t0 du t. 3. D’après cela, 
nous voyons dans ooe synecdoque du singulier pour le pluriel, et 

nons traduisons en conséquence. 

(') Journellement, si nilfèt se rapporte seulement & cette première classe -, 
mais il peut être collectif (Lév. p. 288, n. {) et se rapporter i toutes, 
comme parait l’entendre le Pseudojonathan. . 

(’) Fofr^es notes Ex. xxix, 38-41, passage dont le présent paragraphe 
n’est, à vrai dire, qu'une seconde édition et qui, déjà annoncé comme 
toujours exécutoire ^ib. 42j, n'est répété ici que pour l’intégrité du pro¬ 
gramme. — n’^y, construction qu’il ne faut pas confondre avec 
Tî3n nriJb^ibév. VI, 13 , n. 2), ni, comme le fait inconsidérément'Winer, 
avec n?yn (I cbr. xn, 40), est une simple apposition -. « holocauste 
qni est une chose perpétuelle » ; car TJsn “’®sl *» qu’un substantif 
signifiant perpétuité ouwose perpétuelle, et les ellipses imaginées par le 
Blonr sont parfaitement inutiles. 

(») “inït P*’**' nnt<n» comme «» pour l’tt« ; anomalie qni ne se trouve 
pas dans l’Exode, et dont ta grammaire aurait peine à rendre compte. Ce¬ 
pendant Ibn-Ezra et le Talmud (tr. Meghill. 28 o) l’ont essayé, et notre 
versibn peut, Jusqu’à un certain point, la faire concevoir. 

(•) Tous les sacrifices mentionnés ici, sauf les expiatoires, sont accom¬ 
pagnés d'une offrande farineupe dite oblation et d'une effusion de vin dite 
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que vous aurez à offrir à PÉtfemel : des agneaux âgés 
d’un an, sans défaut^ deux par jour, — holocauste 
perpétuel 4. Un de ces agneaux '*>, tu l’offriras le 
matin; le second, tu l’offriras vers le soir. 3. PUis, 
comme oblation un dixième d’éphah de fleur de 
farine, pétrie avec un quart de hîn’ d’huile d’olives con¬ 
cassées 6. Holocauste perpétuel, déjà offert sur le 
mont Sinaï comme odeur agréable, comme combus¬ 
tion à l’Éternel. 7. Sa libation sera un quart de hîn’ 
pour ce premier agneau; c’est dans le lieu saint 
qu’on fera cette libation de vin pur , en l’honneur de 
l’Éternel. 8. Pour le second agneau, tu l’offriras vers 


Ubation, selon la règle et dans les proportions formulées ci-aessus, au 
premier paragraphe du cb. xt. 

(*) Voir £xode, p. 28ü, n. 4. 

(*) C.-à-d. semblable à celui que Moïse avait fait trente-neuf'ans aupa¬ 
ravant, lors de rinslallation du sacerdoce, les Israélites étant stationnés 
dans la région du Sinal. Ce renvoi i une époque si reculée, et le déve¬ 
loppement même donné ici au tableau des divers sacri&ces, prouvent 
qu’aucun d’eux, sauf de rares exceptions, n’avait été observé en perma¬ 
nence dans le désert, ainsi que nous l’avons avancé (Ex. p. 427, n. 4, etc., 
cf. Dent, xn, 8); de sorte que la formule C3iri*l*li5 (Ex. xxix, 42) n’a 
qu’une valeur théorique ou plntêt hypothétique, et n'a trait, comme la 
présente loi, qu’à la Terre promise, où les Israélites étaient, dès lors, 
supposés près d’arriver. — Luzzatto (dans le Bethoulath bath Yehoudah, 
p. IS) blâme la substitution de ^ prière 

de Mottfftph. nnùttin o, du-n, pp,ic is»? |’' 7 »c »»c»- Notre 
et bien d’autres exemples réfutent cette assertion, d’ailleurs peu gramma¬ 
ticale ; car le bënoni n’est qu’un participe et comporte tous les temps 
possibles. 

(’) Suppl, de vin, qu’on h'ra tout à l’beore. — Mendelssohn et antres : 
Pour chaque agneau; contradiction ou redondance avec le DD3D1 8- 

(')DansIe parvis, al. sur l’autel (d’airain). La libation, vmfa, étant un 
des rites les plus saillants et souvent le seul rite des cérémonies païennes, 
en comprend l’imporlance qu’attache le Législateur à cette expression 
limitative, et nous croyons que 'H?, à la fln du verset, n’a d’autre objet 
que de la corroborer. 

C) ‘’IDDt infinitif ayant force d’impératif. “OW, ailleurs boisson eni¬ 
vrante quelconque; ici, d’après le Sipbrè et le contexte, vin propre i 
enivrer, e.-à-d. pur, d’autres disent vieux. V.sup. p. 79, n. 4, et p. 80, n, 2. 
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(') Déjà dit, mais répété iocidemmeift à cause de la prescription 
suivante. 

(’) C.>à>d. et tu y ajouteras nue oblation et une libation semblables à 
celles du matin. 13D3D1 1 masculin, se rapporte à ipâ j dans l’Exode 
{p. 315, n. 6),nDDûD1 , ce qui semble moins naturel. 

(’) Cette réflexion, d’après les accents toniques, se réfère seulement 
au sacrifice du soir; mais alors 'jmn’J (’’• 6) devrait s’appliquer 

à celui du matin, qui apparemment n’était pas moins • agréable à Dieu » 
que l’autre, et cependant les prosodistes le rapportent à l’holocauste pri¬ 
mitif du Sinaï. il y a là une sorte de contradiction, et il aurait fallu placer 
Vathnach sous le second nufprit sSn que la réflexion qui suit pût 
embrasser les deux sacrifices quotidiens. 

(*) Les sacrifices impliquant diverses opérations qui constituent, selon 
la Loi écrite ou orale, une violation du repos sabbatique, on voit que la 
sainteté du jour est subordonnée à celle de la cérémonie. C 7 pn 3 PI3C |'f>, 
dit le Talmnd. Cette réflexion trouvera encore son application à propos 
des diverses solennités qui suivent, notamment celles du Eippour fxxix, 
7 8 .). — On n’avait pas encore prescrit, dilM. Herxbeimer, de sacrifices 
spéciaux pour le sabbat. Petite erreur : ils avaient été implicitement annon¬ 
cés Lév. xxin, 38, F. <6, a. 2. 

(‘) D’êpbab, comme v. 5; cf. Ex. p. 314, n. 3. De même pour toute la 
suite de la Section. — Ces « deux dixièmes » doivent s’entendre cumula- 
Uvement, un par victime, d’après la règle xv, 4. 

(‘) L’affixe de 13031 une sorte de neutre, relatif à un sujet indéter¬ 
miné : La libation de cela, du sacrifice dont je viens de- parler. 

(’) nSltft nous l’avons déjà dit (Lév. p. 286, n. 2), est du féminin. Mais 
on a mis inSC nn masculin, ou pour éviter l’équivoque du féminin n^y, 
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le soir ; tu procédei^s comme pour i’oblation et la 
libation du matin — combustion d’odeur agréable 
à l’Étemel 

9. » Et au jour du sabbat w, deux agneaux d’un an 
sans défaut ; plus, pour oblation, deux dixièmes de 
fleur de farine pétrie à l’huile, et sa libation 10. Ho¬ 
locauste du sabbat, offert chaque sabbat , indépen¬ 
damment de l’holocauste perpétuel et de sa libation 

11. » Et lors de vos néoménies , vous oflrirez pour 
holocauste à l’Étemel deux jeunes taureaux, un bélier, 
sept agneaux d’un an sans défaut 12. Plus, trois 
dixièmes de fleur de farine pétrie à l’huile, comme obta- 

ou par l’ellipse de Qp (de même Is.’iti, 6 ), otf mieux parce que ce tour 
étaft nue construction toute faite, comme etë. ; ce qui explique 

peut-être la forme construite > st aurait dû engager les prosodistes k 
accentuer tippecM mounach au lien àemêrekfid Hppeekd.—ÏSite (ixn, 
83) dit inaiya naui I différence qui ne parait pas difficile à justifier. 

(’) Il doit être offert après le sacrifice journalier du tiatin ; et il en est 
de même de tous les sacrifices spéciaux qui vont être énumérés. V. in/. 23. 

(’) « Dans vos têtes de mois. » La néoménie ne figure à cette place que 
grâce à son ordre de périodicité, car elle est moins sajnte que le sabbat et 
les fêles annuelles. Omise dans le tableau du Lêvitique xxiii, elle ne se 
distingue des jours ordinaires que par un supplément de onze victimes, 
offertes au son de la trompette [sup. x, 10); mais de nombreia passages 
des Écritures attestent qu’elle acquit ultérieurexsent plus de solennité, et 
elle semble même, à une certaine époque, avoir été positivement chômée 
(Am. vni, 5). Tels furent aussi les néoménies des Grecs et les novüunia 
des Romains, qui sacrifiaient à la lune ainsi que tous les peuples anciens ; 
et de nos jours encore, la fête mensuelle a conservé quelque importance 
dans la Synagogue. V. notre Guide du Croyant, pp. iî 6 s. — Nous avons 
déjà dit que Ifilrii propr. renouvellement (de la lune), signifie souvent, 
par extension, le i^ou entier: c’est le sens qu’il a évidemment ici. L’exégète 
espagnol Moïse ba-Kohén (Ghiquitilla), cité et approuvé par Ibn-Ezra, 
entend DSiJînn 'tyNI de la néoménie pascale, considérée comme la 
• première » de toutes (Ex. xn, 2), et estime que la règle est ensuite 
généralisée par le '31 nPJ) HNÎ du v. 14. Mais, outre que ce procédé'est 
peu naturel en lui-même, le savant exégète a contre lui et le pluriel 
iJîfNI et surtout l’expression identique DDUnH«•)> qu* 
assurément ne s’applique pas à la seule néoménie de niçân’. F. aussi le Bïour 
sur ce verset. 

('•'.Cette épithète se rapporte seulement aux « agneaux» d’après l’ac- 
ceniuation, mais la vériHé légale l’applique à toutes Iss victimes. V. Lév. 
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p. 277, n. 9. Mime remarque in/. 19 et ixix, S, 8, etc. A la Térité, on ne 
TOit pas pourquoi ^dans cette Section, la condition dont il s’agit n'est sti¬ 
pulée, en fait d'hoiocanstes, que pour les agneaux, ni pourquoi elle n’y 
figure jamais pour les expiatoires, tlefte circonstance, qui mérite examen, 
n'a été motivée, que noos sacbio'ns, ni par le Talmud ni par les commen¬ 
tateurs. 'Wessely, dans un cas semblable (Lév. ix, 3), a bien tenté une ex¬ 
plication , mais toute locale et évidemment insuffisante. F. At/. 31, n. 2. 

(') Presque tons les traducteurs disent, par inadvertance : Pour chaque 
bélier. On vient de voir qu,’fl n’y en a qu’un. Les mêmes versions répètent 
la même faute dans la plupart des passages similaires ci-après. 

(>) a Un dixième un dixième •, c.-à-d. un dixième respectivement. Cf. 
xm, 2, etc. 

(’) a Holocauste (qui sera ou formera) un parfum agréable. ■ piri'J H^*) 
est ici un appositif, comme l'DD &<> 3. 

(*) Transposition nécessitée par les lois de la syntaxe française, pi se 
rapporte à tous les membres qui précèdent ; relation fort bien indiquée par 
les prosodistes, mais méconnue'par la plupart des verslbns. 

(*) a L’holocauste (à offrir) une néoménie dans sa néoménie a,c.-i-d. 
A chaque néoménie lorsque son tour arrive. C’est ainsi du moins que nous 
analysons, tant bien que mal, ce singulier bébratsme, assez fréquent d’ail¬ 
leurs, et qu’on vient de voir v. 10. 

(*) Ainsi, tous les mois et, comme on le verra plus loin, tous les jours 
de réte et même de demi-fête, le sacrifice public doit se compléter par 
l'offrande d’une victime expiatoire. Expiatoire de quoi ? des fautes, en gé¬ 
nérai , qu’on peut avoir commises précédemment, sans participation de la 
volonté et même de la conscience, on dont on a perdu le souvenir. Cf. 
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tion pour chaque taureau ; deux dixièmes de flenr de 
farine pétrie à l’huile, comme oblation pour le bélier 
unique 13. Et un dixième de fleur de farine 
pétrie à l’huile, comme oblation pour chaque agneau : 
holocauste d’odeur délectable combustion à l’Éternel. 
H. Quant à leurs libations, il y aura un demi-hin’ de 
vin par taureau, un tiers de hîn’ pour le bélier, et 
un quart de hin’ par agneau. — Tel sera l’holocauste 
périodique des néoménies , pour toutes les néomé¬ 
nies de l’année. 15. I>e plus, un boue pour expiatoire, 
en l’honneur de l’Éternel — à offrir indépendamment 
de l’holocauste perpétuel et de sa libation 

* 16. » Au premier mois, le quatorzième jour de ce 
mois, la pâque sera offerte à l’Éternel. 17. Et le 
quinzième jour du même mois, c'est fête : durant sept 

* C“* Paraschab. 

Miscbnah, tr. Schebbovéth, ch. I*' ; Khozari, iii, S ; sup. p. U6, n. 1, et 
Borabre de. passages mosaïques où l’expiatoire n’a qu'une destination indé¬ 
terminée. Pour des fautes particulières et connues, il faudrait un sacrifice 
ad hoc, varié d’après les prescriptions du Lévitique iv et v, et l’on n'at¬ 
tend pas pour l’oSt'ir l’occasion de la solennité. Toutefois, certains mi- 
draschtm {Y, notre Guide K c.), s’emparant du mot qu’ils expliquent 
« pour l’Éternel », rattachent l’expiatoire mensuel à une légende singu¬ 
lière, dont le résultat n^ serait de rendre Dieu lui-même passible d’expia¬ 
tion I il est clair que 'fli? veut dire « à l’Éternel » ; que ce mot ne se rap¬ 
porte pa» à seul, mais à l’incise entière, comme l’indiquent bien 

les accents, et que toute expiation se fait nécessairement an bénéfice de 
l’homme ( D D ' ? Jf > ***/• 22, 30, etc. ). Nous ajouterons que le com¬ 

plément 'j*p, qui n’est pas d'ailleurs absolument insolite (cC Lév. iv, 3), se¬ 
rait justifié, au besoin, par l'interprétation de Maimonide : « A Dieu, pas 
à la Lune. » V. son Guide des Égarés, iii, 46 ; Munk, Réjl. sur le eiüte 
des anc. Bébr., p. 5t ; et sup. note 9. 

(’) Et indépendamment, s’il y a lien, de l’holocauste du sabbat (Lév. 
xxiii, 38), qui doit se placer entre le sacrifice quotidien et celui du mois, 
l’ordre des offrandes se réglant toujours 4’après le degré de périodicité ; 
)">3P 07)p 1730» 7’7Pn , Mischn. Zebhoch. x, 1. Le même détail est 

à suppléer pour chacune des fêtes suivantes. — Construisez by nUl])’ 
1DD31 n’ÎUnn- C® dernier mot, en effet, ne peut se rapporter à Vesepia- 
toire, qui n’est jamais accompagné de libation. 

(*) L’agneau ou le chevreau pascal. Voir, pour de plus amples détails, 
Ex. XII et notes. 

.VOHB. 50 
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(') A dater de celui-là , c.-à-d. depuis le <4 au soir : 1. c. 18. — Il fau¬ 
drait à la rigueur nJ^DNFl ', mais 53N’ doit ®tre considéré comme un 

T ; - T •• • 

impersonnel, Il sera mangé des azymes, V. l. c. 49, n. 9, etc. 

(^) Voir respectivement, pour ces deux hémistiches : Ex. p. 99, n. 6, 
etLév. p. 287,n.6. 

(’) Litt. ils seront pour vous offerts par tous) sans défaut. On serait 
tenté de rapporter Vrii an* trois catégories de victimes et de tra¬ 
duire : « Vous aures deux taureaux, un bélier et sept agneaux sans dé¬ 
faut. » Mais les phrases in/. 31, xxix , 8 et 13, et beaucoup d’autres, 
prouvent que l’exégèse des prosodistes, à laquelle nous nous conformons, 
répond au véritable esprit de la langue. 

(<) Le texte emploie indifféremment, dans ces deux chapitres, et 

Q’iy l'îlttl ; «oci confirme notre assertion, que les deux termes sont au 
fond synonymes (Lév. p. 31, n. 7, et sup. p. 97, h. 6). C’est ainsi que le 
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jours on mangera des azymes. 18. Au premier jour, 
convocation sainte : vous ne ferez aucune œuvre ser¬ 
vile <*'. 19. Et vous offrirez en sacrifice, comme 

holocauste à l’Éternel, deux jeunes taureaux, on bélier, 
et sept agneaux âgés d’un an, que vous choisirez sans 
défaut 20. Pour leur oblation, de la fleur de farine 
pétrie à l’huile ; vous en offrirez trois dixièmes par 
taureau, deux dixièmes pour le bélier, 21. Et tu en 
offriras un dixième respectivement pour chacun des sept 
agneaux. 22. De plus, un bouc expiatoire, pour obte¬ 
nir votre pardon. 23. C’est indépendamment de l’holo¬ 
causte du matin, dû comme holocauste perpétuel ^*), que 
vous ferez ces offrandes. 24. Vous ferez les pareilles 
journellement pendant sept jours comme aliment 
de combustion qui sera en odeur agréable à l’Éternel ; 
cela aura lieu en sus de l’holocauste perpétuel et de sa 
libation. 23. Et le septième jour, il y aura pour vous 
convocation sainte: vous ne ferez aucune œuvre servile. 

26. » Au jour des Prémices— quand vous présen¬ 
terez à l’Éternel l’offrande nouvelle , k la fin de vos se¬ 
maines , — il y aura pour vous convocation sainte : 

Léritique, dans plusienrs endroits (ix, <5 et x, 16; xti, 7 s., 15, etc.), 
donne le nom de tout court aux mêmes animaux qu’il avait d’abord 
appelés O’ÎP (ix, 3; xvi, 5). 

(*) Ou qui fait partie de l’holocauste perpétuel (composé de deux sacri¬ 
fices, celui du matin et celui du soir). De ce passage, le Talmud conclut 
par analogie que tons les sacrifices spéciaux ou supplémentaires (énumérés 
depuis le T. 9) doivent s’offrir, comme nous i’avons dit, entre les deux sacri¬ 
fices quotidiens. 

(') En d’autres termes, pendant les six jours suivants ; et cela, malgré 
la sainteté inférieure des cinq jours intermédiaires, qui ne sont pas chômés, 
bien qu’assqjettis à l’obligation des azymes ou plutôt à l’interdiction du 
pain levé. 

(’) A la Pentecôte: cf. Lévit. xxiii, l5-t7. Ce dernier verset justifie la 
dénomination donnée ici à la solennité. Voffrande ou oblation nouvelle 
est celle des deux pains de froment de la nouvelle récolte, oblation prescrite 
par le même passage. V. ib. p. 294, n. 2. 

(') Ou plus simplement : • lors de vos Semaines », de votre fête des 
Semaines. niPSO/ serait alors, comme dans plusieurs autres passages, et 
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{>ar nne sorte de métonymie, le nom même de la solennité. Ainsi l’ont 
compris les Targoumisles, qni traduisent ici par exception |0^ril^V3> 
mot qni rappelle le HISJ? <1® Mischnah. V. Lér. p. S96, n. 3, et Perchôn 
{Lexique, art. yauy), qui dérive le terme mischnalque du chaldéen, 
tandis qne c’est l’inverse qu’il devait dire. — On remarquera que la 
Pentecôte seule n’a pas de date précise, ce qui semble favoriser les systèmes 
aolitalmudiqnes que nous avons exposés l. c. et passim. Mais cette indé* 
termination ne prouve rien contre le Talmnd; parce qne, comme dit 
M. Munk {Réft. p. 53), « les néoménies se fixant, du temps de Moisé, 
d’après les phases visibles de la lune, les mois de niçftn’ et iyyir pouvaient 
être l’un de 29, l’autre de 30, ou l’un et l’autre de 30 jours, de sorte que 
la Pentecôte pouvait tomber tantôt le 3, tantôt le 0 sivân’. > 

(') Le Lévitique xxui, 18 prescrit au contraire un taureau et deux 
béliers. Nous nous sommes expliqué, I. c. n. 4, sur le désaccord apparent 
des deux passages. V. aussi le Blour, qui répète Ibn-£zra sans le nommer, 
mais qui a le mérite d’être plus clair. 
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vous ne ferez aucune œuvre servile. 27. Vous offi'irez, 
comme holocauste d’odeur agréable à l’Éternel, deux 
jeunes taureaux, un bélier , sept agneaux âgés d’un 

an. 28. Pour leur oblation, de la fleur de farine pétrie 
à l’huile; trois dixièmes pour chaque taureau, deux 
dixièmes pour le bélier unique, 29. Un dixième respec¬ 
tivement pour chacun des sept agneaux. 50. Un bouc , 
pour faire expiation sur vous. 5t. Vous les offrirez 
en sus de l’holocauste perpétuel et de son oblation ; 
vous les choisirez sans défaut , et y joindrez leurs 
libations ^®). 

Ch. XXIX, 1. » Au septième mois, le premier/our du 
mois w J il y aura pour vous convocation sainte ; vous ne 
ferez aucune œuvre servile. Ce sera pour vous le jour 
de la Fanfare ^*>. 2. Vous offrirez en holocauste, comme 
odeur agréable à l’Éternel , un jeune taureau, un bé¬ 
lier , sept agneaux d’un an sans défaut. 5. Leur oblation : 
de la fleur de farine pétrie à l’huile, — trois dixièmes pour 

(*) Voir le mot-à-mot t. t9. L’épithète QÛ’lon parait se rapporter 
à toutes les espèces mentionnées vr. 27 et 30, et répare ainsi, en an sens, 
l’omission systématique qne nous arons signalée y. Il, n. 10. Néanmoins, 
si le Législateur a eu pour but de généraliser cette condition, noos nous 
demandons pourquoi il ne l’a pas relégnée tout à la fin, c.-à-d. après le 

y. 38 du chapitre suiyant. 

(’) Sauf pour le bouc expiatoire, qui n’en comporte pas. Le Talmud 
traduit : t ainsi que leurs libations *, qui doiyent être irréprochables ; de 
sorte que, par exemple, un vin qui aurait des^eurs serait impropre à ce 
rite. Le principe est rationnel; mais l’exégèse est peu natureUe, quoique 
parrailemenl grammaticale. 

(*) Cf. Léy. l. c. 24 , 25 et notes. L’addition inK3 prouyemit 

Jusqu’à l’éyidence, s’il en était besoin, que le iy*tri de la Bible, ainsi qne 
nous l’ayons déjà dit, ne conserve pas toujours son acception primitiTC 
de • néoménie. » 

(*) « Un jour de fanfare », c.-à-d. la seule néoménie dont les sacrifices, 
en tant qu’additionnels et extraordinaires, sont accompagnés, non d’une 
sonnerie simple ( teqiah), mais de la sonnerie solennelle dite terouah; cette 
dernière exécutée, selon la tradition, ayec le cor (“îQliy) ou du moins 
avec le concours de cet instrument. K. les notes l. c. et sup. x, 5 et 10. 

(*) Construction prosodique: « Vous offrirez... à l’Éternel. » De même 
XMiii, 27, iit/. 13, etc. 


Digitized by Google 



398 


Dn:^D - CDD - nD“IDD 

nnnn “ih^f Ynwi!) 4 ; a^^'ioi} '•dîc^ 

AT VIT VtV- T V J T^ : 'ITT l* J V ;** : 

iDD^ 5 : nî?ptÿ> 

Tpnn nnn;pi e^nn nÿi; iD^p 6 : DD-'iîÿ 
nc^5>f nh^j nni? dpse^dd Dn^DODi nHinjpi 
nfn î^lnb 7 d : nin*;^ 
ià n^vfbp"b2 Dp'ri'pçrn^ ünpj?] Dp^ iTn’ b'ip 
np 2 “]| “IB nh; nn r\bv cèplpni. s : 
rn^ oD'Dn niDîÿ ba^^DD d^ê^dd inx im 

J :r r • : t: • tt r*: <• t : at v «j- ctv 

r\M ide^d n>b DiSnjpi 9 :dd5 

• : V <T : ) VAT JT : v i t t : • iv t 

40 : in^n 

nî<csn im 44 : ctÿDpn “in^^n 

AT- (TV >•'= T'T !• TT “ k": • : atvit 


(') Plus haut, dans ONtSH ^’ÎHy (uvui, 22), nN^D ®st l® complément 
de , ce. dernier étant en état de régime ; ici il n’en ést que Vappositi/, 

C’ÎJl T’Jllîl formant une expression absolue. De même ci-après vv. H, 16, 
19 et 25. Il en résulte une petite différence de sens : HNtOn ®i Oans le 
premier cas, l’acception pijmitire de ■ péché •; dans le second, l’accep¬ 
tion dérivée d’« expiatoire ». Cf. tév. p. 21, n. 3. 

(’) Et de l’expiatoire offert dans la même circonstance (xxviii, 15); légère 
omission, motivée par Nachmanide et le Bïour. V. aussi l. c. n. 7. 

(’) « Leurs « se rapporte naturellement, et d’après tes similaires des deux 
chapitres, aux deux holocaustes qu’on vient de nommer. Toutefois, puisqu’il 
n’a pas encore été question des libations à joindre aux sacrifices spéciaux 
de la solennité, nous croyons que le possessif comprend aussi ces derniers, 
réserve faite, comme toujours, de l’expiatoire. Cf. v. 11. 

(*) Solennité du Kipponr (Lév. xvi et xxiii, 27-32), où est interdit, 
comme au sabbat, « tout travail » et non plus seulement • tonte oeuvre 
servile. * C’est donc par une grave distraction que la Vnlgate écrit opus 
servile, et Mendeissobn feinerlei Æ u n fi oeiric^tung, à peu près comme il 
traduit nnaj; rox!?» ((eWe «unftarbeit). Sans doute, SBerrid^tung seul 
serait, même pour le Kippour, d’une généralité absurde; cependant U 
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le taureau, deux dixièmes pour le bélier, 4. Et un 
dixième pour chacun des sept agneaux. 5. Plus, un 
bouc comme expiatoire , pour obtenir votre pardon. 
6. Indépendamment de l’holocauste de néoménie avec 
son oblation , et de l’holocauste perpétuel avec la 
sienne et avec leurs libations réglementaires com¬ 
bustion d’odeur agréable à l’Éternel. 

7. » Et au dixièmejour de ce septième mois, il y aura 
pour vous convocation sainte vous mortifierez vos 
personnes, vous vous abstiendrez de tout travail. 8. Et 
vous offrirez en holocauste à l’Éternel, comme odeur 
délectable, un jeune taureau, un bélier, sept agneaux 
d’un an que vous choisirez sans défaut. 9. Leur obla¬ 
tion : de la fleur de farine pétrie à l’huile, — trois 
dixièmes pour le taureau, deux dixièmes pour le bélier 
unique 10. Un dixiéme respectivement pour chacun 
des sept agneaux. 11. Un bouc, comme expiatoire: 
— sans compter l’expiatoire du jour d’expiation , 

était,indispensable d’établir entre cette solennité et tes autres, entre 
PDttPO et mSJl riDNlPüi une différence précise. Or, teinerlei renchérit-il 
assez sur {eine pour ta faire ressortir ? 

(‘) *inKn semble ici d’autant plus inutile que qui est dans le même 
cas, est dépourTU- de cet adjectif. Il n’est peut-être là que pour arrondir 
la phrase. 

(') Ou • l’expiatoire des expiations = destiné à l’expiation », en expli¬ 
quant O’IMn comme Ex. p. 320, n. 2, et en l’analysant, comme Lév. 
p. 300, n. 1. — Le Léritiqne xvi nous a appris qu’on offre, le Kippour, 
denx expiatoires: un bouc pour le peuple (autre que le bouc émissaire, 
qui n’était pas immolé), et un taureau pour le grand-prêtre. On peut 
admettre, comme nous l’avons fait Ex. l, c., que riMtSIl sst ici collectif et 
désigne l’une et l’autre victime i ou, avec Nachmanide, qu’il s’applique au 
bouc seul, le taureau étant considéré comme offrande individuelle et les 
présents chapitres ne traitant que des offrandes publiques pi; 3 * 7 p). 
De manière ou d’autre, l’Écriture distingue à bon droit, dans ce verset, 
, le » bouc expiatoire > d’avec 1’ • expiatoire du Kippour > : le premier est, 
en quelque sorte, l’expiatoire banal, annexe obligé de l'holocauste en 
toute solennité ; le second, approprié à la spécialité de la circonstance, a 
une signification plus élevée et plus sainte. Aussi est-ce lin expiatoire 
intériaur et interdit à la consommation, tandis que l’autre est extérieur 
et consommable (Lév. p. 30, n. 4), comme tous les expiatoires des fêles. 
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Cf.lfaïm., M.-T.,hiliA. Maaci ha-Qorh. 1 ,6 et 16. (Dans ce dernier passage, 
nous remarquons un double emploi de oivb 19 et nous croyons qu’il faut 
corriger l’un des deux par 9 p*i* 19 .) — Notre texte, observe Nacbmanide, 
sous-entend ici ; « sans compter encore le bélier holocauste offert an nom 
du peuple > (Lév. xvi, 5 et 24). Ibn-Ezra et le Bîonr pensent de même. 
C’est trancher une question que le Taimnd laisse indécise, et la trancher 
dans le sens le moins plausible, juridiquement pariant; celle de savoir si 
ce bélier est distinct de celui du v. 8 ci-dessus, ou s’ils ne sont pas plutôt 
identiques. Y. Lév. p. 195, n. 8; Talm. 70mâ, 70 h; Haïm. A. Y6m ha- 
Kipp. i, I, avec le commentaire de J. Caro. 

(') Ce pluriel étant malaonnant, Raschi l’isole en expliquant : * Et (vous 
offrirex aussi) leais libations >, les libations des sacrifices énoncés v. 8.. 
Ellipse violcttte, contraire 4 la prosodie et à sa propre glose sur le v. iO. 
Le Bîonr propose ; • outre les libations de cet holocauste perpétuel et de 
cette oblation. • Cela est plus forcé encore ; non pas à cause de la petite 
anemalie QH' poor p~ signalée par le Bîour Ini-méme, mais parce que le 
double pluriel Qn'303), ainsi entendu, n’a aucun sens. En effet, il n’y a 
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riiolouauste perpétuel, son oblation et leurs libations 

* 12. » Et le quinzième jour du septième mois, il y 
aura pour vous convocation sainte, vous ne ferez aucune 
œuvre servile. Vous célébrerez, en l’honneur de l’Éler- 
nel, une fête de sept jours 13. Vous offrirez en 
holocauste , comme sacriflce d’odeur agréable à l’É- 
ternel, treize jeunes taureaux, deux béliers, quatorze 
agneaux d’un an qui soient sans défaut. 14. Leur obla¬ 
tion sera de fleur de farine pétrie à l’huile ; trois dixièmes 
pour chacun des treize taureaux, deux dixièmes pour 
chacun des deux béliers, 18. Et un dixième res¬ 
pectivement, pour chacun des quatorze agneaux 

16. Plus un bouc, comme expiatoire ; — indépendam¬ 
ment de l’holocauste perpétuel, de son oblation et de sa 
libation 

17. B Le deuxième jour, douze jeunes taureaux, deux 

• Paraschah. 

paa une libation à part pour l'hoiocauste, une autre pour son oblation. 
Rien n’est plus simple cependant que de traduire ce mot comme le fait 
Rascbi, soit au t. 19 ( V. la note ib.), soit même ici, avec l’ellipse ordi¬ 
naire de ^<>»c ad libitum .* 1° • et outre ses libations • 

(de l’holocauste journalier); 2° et mieux encore, • et outre leurs liba¬ 
tions >, c.-à-d. les libations de cet holocauste et des victimes du v. 8, ou 
de ces dernières seules. 

(>) La fête des Tentes ou Tabernacles : Lér. xxiii, 31-36 et 39-43. 

(3) Snppl. le premier jour. Chacun des autres sera traité à part, et l’on 
pourra remarquer que, pour tous les sept, le cérémonial est exactement le 
même, anx taureaux près, dont le nombre décroît progressivement d’une 
unité. Le chiffre 13 a peut-être été choisi pour le premier jour, afin 
d’arriver, pour le septième, au nombre qui serait ainsi doublement 
sacré. On observera aussi que le nombre des agneaux, qui est de sept dans 
tontes tes autres solennités, est ici de dehx fois sept. 

(^) Le second vav de p^lîiy) porte un point supérieur, distinct da 
cbôlem; probablement parce que cette lettre manquait dans plusieurs 
manuscrits. Fotr, avec les notes, Gen. xvi, 5 et xix, 33; sup. ix, iO et 
xxi, 30. y. aussi, pour une explication différente : Talm. tr. Menach. 876/ 
Abhôth de R. N., ch. 34, et Bemidb, rabb. I 3, f. 215 d, où une négligence 
de rédaction ferait croire que le mot entier est ponctué, ce qui n'est pas. 

(‘) légère'anomalie, pour D’iy33ri. 

(*} Ajoutes: Et des libations à joindre à chaciin des vingt-neuf holo¬ 
caustes prescrits v. 13. Cette omission, qui n’existe pas pour les jours 

KOMB. 51 
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goîTants (F. tt. 18,21, etc.), a été réparée par les Samaritains, qni 
ajontent on’DDJ) é 1® 6“ dn t. 15. 

(<) Texte ; leur oblation, et de même dans tous les versets analogues 
«-après. II faudrait, à la rigueur, nri’nirUÛ'l (on DDDJ1): «nais, comme 
on a pu le remarquer souvent dans ces deux chapitres, le texte évite à 
dessein ce mot long et traînant. Cf. Lév. p. 299, n. 5. 
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béliers, quatorze agneaux d’un an sans défaut. 18. Leurs 
oblations et leurs libations — pour les taureaux, les 
béliers et les agneaux, à proportion de leur nombre — 
auront lieu d’après le rite 19. Plus un boue, comme 
expiatoire ; — indépendamment de l’holocauste perpé¬ 
tuel , de son oblation et de leurs libations 

20. » Le troisième jour, onze taureaux, deux béliers, 
quatorze agneaux d’un an sans défaut. 21. Leurs obla¬ 
tions et leurs libations — pour les taureaux, les béliers 
et les agneaux, à proportion de leur nombre — auront 
lieu d’après le rite. 22. De plus , un bouc expiatoire ; — 
indépendamment de l’holocauste perpétuel, de son obla¬ 
tion et de sa libation. 

23. » Le quatrième jour, dix taureaux, deux béliers, 
quatorze agneaux d’un an sans défaut. 24. Leurs obla¬ 
tions et leurs libations — pour les taureaux, les béliers 
et les agneaux, à proportion de leur nombre — auront 
lieu d’après le rite.. 25. Plus un bouc, comme expia¬ 
toire; — indépendamment de l’holocauste perpétuel, 
de son oblation et de sa libation. 

26. » Le cinquième jour, neuf taureaux, deux béliers, 
quatorze agneaux d’un an sans défaut. 27. Leurs obla¬ 
tions et leurs libations — pour les taureaux, les béliers 
et les agneaux, à proportion de leur nombre — auront 
lieu d’après le rite. 28. De plus, un bouc expiatoire ; 
— indépendamment de l’holocauste perpétuel, de son 
oblation et de sa libation. 

(’) D’après le rite indiqué tt. t4 et iS, ou, si l’on veut, d’après la règle 
générale posée ch. xv. — Nous avons suivi, pour ce verset et ses analogues 
ci-après, l’indication des prosodisles, qui ellipsent le verbe non avant 
cncDisa, mais avant ; témoin la panse du tippechâ, supérieure 

à toutes celles qui précèdent. 

(3) Nous avons indiqué , v. 10, deux explications possibles pour ce 
pluriel. La seconde ne peut être admise ici, puisque, le v. <8 ayant déjà 
prescrit des libations, il y aurait double emploi à en reparler. 11 ne peut 
donc s’agir que des libations de l’holocauste perpétuel ou quotidien, 
lesquelles sont au nombre de denx, une le matin et une le soir. Voilà pour 
le pluriel du nom. Quant au pluriel de'Va^xe (substitué an singulier 
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t. 31 )> nous le rapportons par syllepse, eomme fait BascM, aux 
deux agneaux dudit holocauste, renfermés implicitement dans l’expression 
"l’Onn rÔP> «t accompagnés chacun de sa libation propre ; xxviii, 7, 8. 

(') K la note précédente, et, sur la disparate du pluriel libations arec le 
singulier oblation, la note p. 402. — Ainsi, l’Écrivain sacré emploie tour à 
tour, eu égard aux libations journalières, les afiixes 13D3 1 n3D3 1 H’DDJ 
Dn^DDi 1 *® rapportant, le premier à > les deux suivants à nbîl > 1® 
dernier aux agneaux, et les yod du pluriel faisant allusion A leurs libations 
respectives. Grammaticalement, ces variations sont arbitraires et indiffé¬ 
rentes. Le Talmud (Ir. Taantth, 2 b, etc.), combinant deux de ces 
■Momalies avec celle du v. 33 ( QÎSDtîlfiD — DI^DJ) — Dn’SDJl)!®*» 
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29. » Le sixième jonr, huit taureaux, deux bélierff, 
quatorze agneaux d’un an sans défaut. 30. Leurs obla¬ 
tions et leurs libations — pour les taureaux, les béliers 
et les agneaux, à proportion de leur nombre — se feront 
. d’après le rite. 31. De plus, un bouc expiatoire; — 
indépendamment de l’holocauste perpétuel, de son obla¬ 
tion et de ses libations 

32. » Et le septième jour, sept taureaux, deux béliers ^ 
quatorze agneaux d’un an sans défaut. 33. Leurs obla¬ 
tions et leurs libations — pour les taureaux, les béliers 
et les agneaux, à proportion de leur nombre — auront 
lieu suivant leur prescription <*>. 34. De plus, un bouc 

expiatoire ; — indépendamment de l’holocauste perpé¬ 
tuel , de son oblation et de sa libation. 

* 35. > Le huitième jour aura lieu pour vous une 
fête de clôture ; vous ne ferez aucune œuvre servile. 
36. Et vous offrirez en holocauste, comme sacrifice 
d’^odeur agréable à l’Éternel, un taureau, un bélier, sept 
agneaux d’un an sans défaut. 37. Leurs oblations et 
leurs libations — pour le taureau, pour le bélier et pour 
les agneaux selon leur nombre — se feront d’après la 
règle. 38. De plus, un bouc expiatoire; — indépen¬ 
damment de l’holocauste perpétuel, de son oblation et 
de sa libation. 39. — Tels seront vos sacrifices à l’Éter- 
nel lors de vos solennités, sans préjudice de vos offrandes 

* Maphtir. 

tire artificiellement ie mot , eau, et troare ainsi dans la Loi écrite une ' 
allusion aux « libations d’eau » dont nous avons parié ailleurs (Ex. p. 3iS, 
n. 5 ; Lév. p. 305, n. 4, et Guide du Croyant isr. p. 293). 

(’) Ct5D®ï5D. précédemment ; variante exploitée par le 

Talmnd (note précédente), mais sans aucune importance grammaticale. 

(’) Cette formule rattache la « fête de clôture » à celle des Tabernacles, 
tandis que l’absence de la conjonction • et » l’en sépare. C’est qu’en effet, 
quoique la clôture (dite p'jjv V. Lév. xxin, 36) serve d’octave et 

comme de supplément aux Tabernacles, elle en est au fond indépendante ; 
. aussi n’est-elle soumise, ni an même système de sacrifices, comme on va le 
voir, ni aux obligations de la soukkah et du louldbft, comme oh l’a vu dans- 
le Lèvitique. Cf. le Uin’chath schaU 
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(') »^-Lév./. c. 38 et n. 3 . 

(’) D’autres expliquent'j) OD’n?)?^? ‘ consistant en holocaustes, obla- 
tioBs etc. • Ces six noms sont accouplés deux à deux par les prosodistes, 
d’après la construction naturelle. Cependant il serait plus logique, d’après 
le caractère de ces diverses offrandes, de lier les ninjtt D’3D3 
les disjoindre de leur entourage ; notre version se prête à cette combi¬ 
naison. — Le texte pouvait encore ajouter ; Sans préjudice des offrandes 
obligatoires imposées aux particuliers ou à la communauté dans diverses 
circonstances, comme délictifs, expiatoires, etc. Mais ces offrandes n’ont 
pas de rapport direct avec les solennités. 

Outre le chapitre du Lévitiqne auquel nous avons fait de fréquents 
renvois, on peut comparer avec cette tirade le ch. xvi du Deutéronome. 
Les cérémonies qu’on vient de lire n’ont plus, naturellement, d’application 
possible depuis la destruction du temple de Jérusalem ; mais la Synagogue 
se dédommage, en quelque sorte, de cette privation par deux moyens; 
i° par la récitation publique, dans chaque circonstance, du paragraphe 
qui s'y rapporte, récitation insérée dans le rituel (prières journalières et 
sabbatiques), ou faite directement dans le livre de la Loi (néoménies et 
fêtes); 2” par l’institution des prières en général, fondées sur une parole 
d’Osée (xiv, 3) ou plutêt sur le principe risp it ?7i3i> (cf. tr. Taanitb, 
2a; B. Qammà, 92 b etc.', Iqqarim, iv, 20), qu’on a faussemwt traduit : 
« Travailler c'est prier. » La prière, cet heureux succédané du sacrifice 
antique, est calquée sur lui et correspond à ses diverses formes ; celles du 
matin et du soir (p>')pc et ppjn), aux deux holocaustes journaliers ; celles 
des sabbats, néoménies et fêtes, dans leur partie supplémentaire et 
spéciale, aux sacrifices additionnels de ces jours (|'PD)P)i dont elles ont 
conservé le nom. Toutefois, l’institution de la triple prière quotidienne, 
pratiquée déjà par Danfel avant l’exil (Dan. vi, if), est attribuée par 
quelques-uns aux trois patriarches; V. Gen. p. 216, n. 7. — On a fait 
(K Cahen ad h. l.) le relevé du nombre d’animaux dont la loi de Moïse, 
année commune, exige le sacrifice : relevé inexact dans plusieurs chiffres, 
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votives ou volontaires de vos autres holocaustes » 
oblations et libations, et de vos sacrifices rémunéra- 
toires » Ch. XXX , 1- Moïse redit aux enfants d’Israêl 
tout ce que l’Éternel lui avait commandé 

Section IX : HettOtii. 

* 2. Moïse parla aux chefs des tribus des enfants 
d’Israël, en ces termes^®) ; «Voici ce qu’a ordonné l’Éter- 
nel ; 3. — Si un homme fait un vœu au Seigneur, 

* l"* Faraschab. 

faux et calomnieux dans ses coBclosions, comme il serait fort aisé de le 
prouTer, si cette note n’était déjà trop longue. 

(’) t Selon tout ce que l’Étemel avait commandé à Moïse. • — Ici, 
comme presque partout, la division massoréthique, qui regarde ce verset 
comme la clôture des paragraphes précédents, est bien plus rationnelle que 
la division classique, qui semble en faire le préambule du suivant. Il est à 
remarquer que les Septante, à cet égard, sont d'accord avec les Hassorètes. 

(*) VIII, si la précédente est VII. — Le nom exact est Hahmattôtb. 

(‘} Parait désigner non-seulement les phylarques (dont le vrai nom serait 
niûîSn roais tons ceux qui avaient une autorité, qui exerçaient 

une magistrature quelconque en Israël. Il s’agirait surtout d’une magistra¬ 
ture spirituelle, c.-à-d. du conseil des Anciens, si nous admettons la 
théorie de Nachraanide, qui considère le code dès Vœux comme une légis¬ 
lation secrète , communiquée à huis clos aux sages de la nation. En effet, 
la doctrine complète de l’annulation des vœux, exposée coram populo, 
pouvait avoir de graves inconvénients. Mais ces inconvénients ne nous 
apparaissent nullement dans la présente loi, qui au contraire, par sa nature 
même, devait être portée à la connaissance de tons et l’a été de fait par sa 
consignation dans la Tôrah. — Selon le même commentateur, cette Ird sur 
les vœux a été amenée occasionnellement par la mention récente des 
a offrandes votives • (xxix, 39); conjecture émise avant lui par Saschbam, 
V. aussi la note xxxii, 24. La transition serait des plus faibles ; mais une 
transition, nous l’avons dit plus d’une fois, est-elle bien nécessaire t 

(‘) Les prosodistes paraissent construire “l/Dttbi • P®*® ï* 

redire anx enfants dlsraël » , explication diamétralement opposée i la 
doctrine ésotérique de Naehmanide, mais qu’on pourrait aussi bien admettre 
sans inversion, en traduisant: • Moïse parla anx chefs etc., pour les 
enfants etc., en disant. » Cf. Ibn-Ezra. Mais il est plus simple de voir, avec 
la plupart des versions, dans un génitif, comme Ex. p. 420, n. X 
Cette forme, qui s’emploie surtout quand il y a accnmnlation de régimes, 
s’explique fort bien par une ellipse: ...i? -)!»{<, contracté plus Urd en 
dans le Talmnd et même dans la Bible(Cant. i,6, m, 7, etc.). — Qnoiqnll 
en soit et en tonte hypothèse, il est probable qu’ici comme ailleurs Moïse 
parie pour tout le monde, et qu’ailleurs comme ici, ii ne peut guère parler 
• aux enfants d’Israël » que par l’intermédiaire de leurs chefs. 

(’) Adulte, dans l’âge de raison, c.-à-d. à treize ans révolus. En deçà de 
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cette Kimte, les roeux sont nuis, sauf les restrictions indiquées tr. Niddak, 
S. 45 b s. 

(') JlSUfD est oxjtone, selon le IHbhré émeth, parce qu'il est i l’infi- 
nitif. Où 8-t'il tu que l’infinitif soit jamais oxytons f C’est une pure ano¬ 
malie , que nous ne pouvons attribuer qu’à un caprice de l’usage, comme 
l'oxytonié de Ittlÿ'n POur nûl»n- 

(’) Litt. « fait serment (jaiyn P0“>’ JlSlîl’) de lier un lien sur lui-même • 
on, comme nous dirions, de se lier par quelque obligation religieuse; ce 
qui, an besoin, impliquerait aussi bien l’engagement de faire que celui de 
ne pas faire. Le Talmud ne voit, dans tout ce premier hémistiche, qu’une 
seule nature d’engagement, consistant à s’interdire tel acte ou telle jouis¬ 
sance , et différencié seulement par la formule : ici un serment (JlSU^ri 
nj?aiîl)i ià une simple expression votive (nj ’in’)- Mais le contexte da 
tout ce chapitre et du Deutéronome (xxm, 22-24) indique une distinction 
plus profonde : par le j, on voon quelque chose à Dieu, soit une offrande 
d’autel (sup. l. c.), soit même, par voie de chérem (Lév. xxvii, 28; sup. 
XXI, 2), des objets plus considérables ; par le *lDK'i on s'iurosn à soi-même 
avec serment, pour toujours ou pour un temps donné, quelque abstinence 
on interdiction, comme celle de tel aliment ou même de tout aliment (cf. r. 
iéj.L’nne et l’autre sorte d’engagements sont sacrés en principe, le premier 
parce qu’il est fait à Dieu, le second parce qu’il est fait en son nom. 

¥. Raschbam et le Biour. D’après cela, te et le diffèrent comme 
l’affirmation et la négation, comme le commandement et la défense, et ce 
dernier sens est en effet celui du verbe dans le Talmud, où • défendre » 
et < permettre • s’appellent partout « lier » et « délier » comme dans l’É¬ 
vangile. Répétons, à cette occasion, la sage remarque du Siphrê : « Le vœu 
qniipterdit une chose pemfre, est sacré ; le vœu qui engage à une chose 
défendue (OB qui interdit une chose ordonnée) est nul et de nul effet. > . 
D’on il soit que la célèbre promesse de Jephté, formulée par le crime, ne 
put s'accomplir — si elle s’accomplit — que par un antre crime. 


Digitized by Google 




409 


NOMBRES — XXX — MATTOTH 


ou s’impose , par un serment, quelque interdiction 
à lui-méme, il ne peut violer sa parole : tout ce qu’a pro¬ 
féré sa bouche, il doit l’accomplir. 4. Pour la femme 
si elle fait un vœu au Seigneur ou s’impose une absti¬ 
nence dans la maison de son père — pendant sa jeu¬ 
nesse, 5. Et que son père, ayant connaissance de son 
vœu ou de l’abstinence qu’elle s’est imposée, garde le 
silence vis-à-vis d’elle — ses vœux, quels qu’ils 
soient, seront valables; toute abstinence qu’elle a pu 
s’imposer sera maintenue. 6. Mais si son père la 
désavoue le jour où iL en a eu connaissance , tous 

(?) Les vœox et engagements de la femme, qui occapent le reste dn 
chapitre, sont considérés successivement selon ses trois états ; avant le 
mariage, pendant'le mariage, et après sa dissoldtion. 

(M ri*)DM1i disjooclif. — Les prosodistes paraissent avoir consulté 
l’oreille plus que la logique, lorsqu’ils ont affecté de la pause princi¬ 
pale , qui appartient de droit à "(OX i cer la fin de la phrase se rapporte i 
l’un et à l’autre cas. 

(‘) Expression métaphorique, expliquée parle qui suit, et déjà 

vue Lév. XXII, <3. La « maison » du père, la « maison » dn mari (y. Il), 
représentent leur autorité ou la dépendance de lU femme, comme, en sens 
inverse, le latin dominas vient de domus. — Or, la « jeunesse » de la 
femme, dans le sens mosaïco-talmudique, n’est pas synonyme de sa 
« minorité » ; elle n’est antre que la période de six mois comprise entre la 
première apparition des signes de puberté (n*)]7j, hUiitnellement douze 
ans révolus) et la nubilité complète (0*1313 ^ Ist. vigor, selon B; Mussa- 
phia ; plutèt, l’arabe 0133)• Avant cette période, la femme est un en- 
fant, ses vœux sont nuis on an moins sujets A examen ; au-deli, elle est 
femme et n’est plus sons la puissance paternelle, dn moins à cet égard 
et à quelques autres. 

.(*) Ce silence équivaut à une adhésion, d’après le principe o67t99 Op’PC, 
> qui ne dit mot consent. » Le vœn est donc valable et sa violation serait 
nn péché, lors même que le père aurait prononcé l’annulation après conp et 
dans le délai légal indiqué ci-après. Par contre, il ne paraît pas qne la fille 
on la femme soit légalement obligée de notifier le vœu i son snpérienr 
pour obtenir son acquiescement formel ou tacite, bien qne le contraire 
semble résulter du v. 14. Toutefois,'ce point n’est traité, à notre connais¬ 
sance , ni par le Talmud ni par les «asuistes. 

(’) A quelque époque que le vœn ait été prononcé, fût-il déjà en cours 
d’exécution, le père a le droit de l’annuler lorsqu’il en a connaissance, et 
cela par une simple opposition (verbale, non mentale seulement, Toim.),* 
mais ce droit deeefo doit s’exercer dans les vingt-quatre heures (v. 15), 

SOMB. 52 
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00 , seloo l’opinion dominante cbez les pabbins, seulement jusqu’au coucher 
du soleil, q;> ne désignant que le Jour naturel. Passé ee terme, le vœu 
est irrévocable ; si néanmoins le père prétendait encore le déclarer nul, il 
serait procédé comme au v. 16. — La rac. ttu emporte toujours l’idée d'un 
empêchement ; cf. xiv, 34 et note. Remarquons i ce propos quedans 
beaucoup de langues, les idées de néant, de négation, de nnlUté, sont 
traduites par te n, consonne sourde et n^ale. Le oui de l’adhésion est ou¬ 
vert et pour ainsi dire cordial, le non du refus est maussade, disgracieux ; 
ei, sans sortir de l’hébreu, voyez par exemple les racines jijt, JXÎ3. 
W», K13- 

(<) Le ne pas les accomplir, puisqu’il l’en dispense lui-mème. La logique 
exigerait donc ; « le Seigneur l’absoudra », mais la langue biblique 

n’est pas si méticuleuse. Cependant les rabbins, qui n’admettent point 
d’d-peu-près dans la Tôrah, appliquent l’expression au cas où une femme, 
ayant fait vmu d’abslème {sup. vi) et désavouée à son insu par sou supé¬ 
rieur, aurait violé son voeu : le désaveu étant valable, quoique ignoré de 
laTemme, celle-ci n’est pas matériellement coupable ; mais eile l’est d'in^^ 
tention, et néanmoins • Dieu lui pardonne. » V. Siphré ad h. l. et tr. 
Neair, 23 «. Le cas de l’abstème est reproduit servilement par Raschi ; 
mais Maimonide(M.-T., h. Nedarim,TU, 18) l'étend avec raison à tous 
les-cae semblables. 

(’)Litt. si eUe devient (appartenant) à un homme alors que ses vœux 
sont sut eUe. Tel est du moins le sens naturel, d’après lequel il s'agit 
manifestement de vœux prononcés avant le mariage, soit pendant l’adoles- 
cence avec l’approbation du père, soit même depuis l’époque de la nubi- 
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ses vœux et les interdictions qu’elle a pu s’imposer 
seront nuis. Lè Seigneur lui pardonnera , son père 
l’ayant désavouée. 7. Que si elle passe en puissance 
d’époux étant soumise à des vœux^*>, ou à une pro> 
messe verbale qui lui impose une abstinence, 8. Que 
son époux rapprenne à une époque quelconque et 
garde le silence à son égard, — ses vœux seront 
valables, et les abstinences qu’elle s’est imposées sub¬ 
sisteront 9. Mais si, le jour où il en a eu connais¬ 
sance , son époux la désavoue, il annule par là le vœu 
qui la lie ou la parole de ses lèvres qui loi imposait l’absti¬ 
nence; et le Seigneur lui pardonnera 10. Quant 
aux vœux d’une femme veuve ou répudiée tout ce 


lilé, on la femme est maltresse d’elle-mime {snp. note S). Les vœux et 
engagements faits pettdanf le mariage sont traités tt. Il s. et peut-être 
15-16.—n’HDiy NtOaOi proprement, selon nous, « le prononcé de ses 
lèrres », synonyme évident de tOllÜ 13 ; ^oy. Lév. p. 37, n. 6. 

(*) «Si son époux l’apprend le jour où il {'apprend », c.-à-d. quelque 
jour; sorte de tautologie, dont on retrouve peut-être l’analogue Dent, i, 46. 
Peut-être encore est-ce une hyperbale, pour lyîîU? QV3 H? lî^^’inm- 

P) Il est entendu que le droit de confirmer et d’annuler existe, pour le 
mari comme pour le père, soit que l’époque fixée par le vœu ne soit pas 
encore échue, soit même qu’il ait déjà reçu un commencement d’exécu¬ 
tion. — Les prosodistes, en marquant d’un rabhia, pause inférieure 

au tippechd de nUlDJ i ont certainement considéré comme ayant un 
double sqjet, et rTIDNi ^6 ®orte que IJjp', isolé à la fin de la 

phrase, forme une redite oiseuse. Combinaison d’autant plus étrange, 
qu’elle contredfit celle des vv. 5 et 12, où ÎT*"n3 porte avec raison un 
taqiph. Nous croyons pouvoir conclure de cette difiérence, qui ne saurait 
être fortuite ni arbitraire, que les prosodistes ont lu ou du moins expliqué 
mONl =3 PTlDîtl I c--à-d. comme un singulier, vu l’absence du yod ; 

TV T 

de sorte qu’il ne peut servir de sujet au pluriel IJ^p^ et doit en consé¬ 
quence en être disjoint pour se coordonner avec 

(*) Cf. supr. n. I. 

(*) Ne dites pas divorcée, car le divorce, dans sa signification absolue, 
est inconnu à la loi de Moïse. Le mari peut répudier sa femme ; mais ce 
droit n'est pas réciproque. — , an singulier, par synecdoque ou comme 

nom collectif. 
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(') Mendelssohn traduit: • et aussi tout ce qu’elle s’est interdit par 
vœu. > Aussi u'est pas dans le texte, et cette version est repoussée par la 
grammaire comme par l’accent tonique, d’après lesquels le second sujet 
ne sert ici qu’à expliquer ou à génértdiser le premier : « Les vœux d’une 
veuve... (c.-à-d.) tout ce qu’elle s’impose etc. »; ou bien; « Les vœux 
d’une veuve... (on généralement) tout ce qu’elle s’impose... » Dans le 
premier système, perd l’acception spéciale qu’it avait jusqu’ici (cf. 3, 
n. 2), pour s’étendre à un engagement quelconque ; dans l’un et l’autre 
système, H'IDN perd son acception négative, celle d’interdiction volon¬ 
taire , vœu de privation on d’abstinence, pour signifier en générai « lier, 
obliger, astreindre », cé qui comprend aussi le *)*13 à Dieu, l’offrande 
votive. An reste, notre désaccord ne porte que sur la forme. Au fond et 
en résumé, ce verset déclare obligatoires tous les engagements pris parla 
femme après la dissolution du mariage, parce qu’elle ne dépend plus que 
d'elle-mème. 

(’) ■ Dans la maison de son mari », cL A, not. 5. file = la veuve ou 
répudiée en question, dit lbn>Ezra d’après le Taimud, qui commente ainsi 
tMiscbn. Nedar. xi, 9) ; « Si une femme a fait un vœu à l’échéance de 
trente jours , par exemple, et que le mari, après l'avoir annulé, vienne à 
mourir on à la répudier dans les trente jours, le vœu reste nul. Par contre, 
si elle a fait un vœu semblable dans l’état de veuvage et qu’elle se remarie 
avant l’échéance, le vœu subsiste (v, 10) et le mari ne peut le défaire. » 
Cette dernière règle semble peu compatible avec le droit d’annulation ae- 
eordé, d’après le sens naturel, par les v v. 7.9. Quant à la règle et à l’explica¬ 
tion précédentes, la forme et le placement de la phrase les favoriseraient à 
première vue. Mais si l’on considère, d’une part, que les vv. .7 s. paraissent 
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qu’elle s’est imposé sera obligatoire pour elle. 11. Si 
c’est en puissance de mari qu’elle a fait un vœu ou 
s’est interdit quelque chose par serment ; 12. Si son 
époux t’apprend et ne lui dit rien, ne la désavoue 
point — tous ses vœux et toute abstinence qu’elle a 
pu s’imposer restent obligatoires. 13. Sr, au contraire-, 
son époux les annule le jour où il en a eu connaissance, 
— tout ce qu’a proféré sa bouche, soit vœux, soit inter¬ 
diction personnelle, sera sans effet : son époux les a 
annulés, Dieu sera indulgent pour elle 14. Tout vœu» 
tout serment d’abstinence, tendant à mortifier la per¬ 
sonne, l’époux peut les ratifier, il peut les rendre 
nuis 13. Si son époux ne s’en explique pas à elle 


traiter de« tosox antérienrs an mariage et qu’il n’a paa encore été question 
des TOBUX de la femme mariée ; d’autre part et surtout, que t. 13 est 
an futur et que, dans l’hypothèse talmudique, il faudrait ‘‘lOrii a annmlé 

(avant la dissolution), on sera porté à croire, avec Raschbam,qne les 
TT. ti'ia, tout comme les snirants, sont indépendants du v. 10 et se 
rapportent simplement à la femme.mariée. — Luther, sans doute pour 
éviter d’apparentes redites, transforme ici la femme en domestique et le 
mari en maître (Scfinbe, ■^ttéÿcR) ; fantaisie étrange, que le résumé du 
T. 17 repousserait déjà sufOsamment. 

(’) nntt étant superflu et peu correct, car il faudrait ^>1 

nnX èfjn, ces mots sont pent.ètre en apodose (’fopr P3>CI>) et pourraient 
se traduire: n ne ia dégage point; en d’autres termes : Il n’a pas expres¬ 
sément invalidé, donc ii s confirmé. Le silence est un aven, comme nous 
i’avons remarqué v. 5. 

(*) Il ne la rendra pas responsable de lïnexécntion ; cf. 6 et 16. — Le 
singulier Qipv se rapporte à le pluriel □lOD ^ ees deux complé¬ 
ments et On sait avec quelle mobilité l’hébreu alterne les 

nombres, les temps, les personnes; nous conservons ces variations, dites 
énaUaçet, partout où le permet le génie de la langue française. 

(*) Dans le texte: le ratifier, le rendre nul... Le = cela, c.-à-d. les 
choses de cette nature. — Les vv. I4't6 semblent reproduire inutile¬ 
ment ce qu’on a déjà lu. Rationnellement, nous croyons qu’en effet 
15 et 16 reprennent les faits en sons-ordre, mais pour mieux préciser, 
comme on le verra, et qne le présent verset ne figure que comme transition 
introductive aux deux autres. Sens : « En résumé, tout vœu de la femme a 
besoin, pour être valable, de l’assentiment du mari. » Ces vœux sont de 
deux sortes: le d’nne part, de l’antre le me J njyi» ^DN DJlSHf, 
comme ceux de U fille chez son ^re v. 4. Le Talmud, suivi par les pro- 
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sodistes (qui autrement auraient marqué *)'*|^ d’un zaqéph gadôl), ne voit 
toujours là qu’une seule et même sorte de vœu quant à l’objet, sinon quant 
à la forme (cf. 3, n. 2), et cet objet c’est > «“e mortification 

ou privation physique, ce qu’lbn-Ezra restreint à tort an ■ jeûne. » De plus, 
selon les rabbins, le veto marital n’existe que pour les voeux de mortification 
ou quelques autres nommés i3'3C O’W (<»/. tf, V. Siphrê et Talm. 
A'edar. 79 s. ), et il en serait de même du veto paternel selon le Siphrê et la 
plupart des casnistes; mais Btaïmonide accorde au père une autorité beau¬ 
coup plus large. Voir son M.-T., hilih. fiedartm, xii, 1, avec les obser¬ 
vations du Migdal 6i et de J. Caro, qui signale une grave erreur de citation 
dans le commentaire d'Elias Mizrachi. 

(') Si, après avoir eu connaissance d’un vœu de sa femme, il ne l'a pas 
expressément annulé dans les vingt-quatre heures, comptées depuis la 
réception de l’avis. Ceci précise pour le mari et, par analogie, pour le père, 
l’étendue du Cl' employé précédemment, et qui semblait limiter 

l’exercice du droit d’opposition à la durée du jour naturel. C’est même 
cette dernière donnée, comme nous l’avons dit v. 6, note 7, qui a prévalu 
(sauf une leçon divergente, V. tr. Nedar. 76 h et Schabb. 157 o) chez les 
docteurs du Talmud et les casuisles, de sorte qu’ils ont dénaturé la présente 
expression pour l’y accommoder, tandis que la saine exégèse demanderait 
plutôt l’inverse. Il est singulier que le Bîour,qui explique comme nous, 
passe entièrement sous silence l’opinion rabbinique. 

(') Ceci est susceptible de deux explications: l°Si le mari, instruit du 
vœu, l’annule le jour même, la femme en est relevée, et lui seul sera 
responsable de l’inexécution (ce qui qjoute à l’immunité de la femme, 
déjà proclamée 6,9 et 13, la culpabilité éventuelle du mari, et doit rendre 
ce dernier plus retenu dans l’exercice de son droit); 2° si l'annulation a eu 
lieu après coup, passé la limite légale, la femme est dégagée, parce que 
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du jour au iendemain il sanctionne ses vœux ou les 
abstinences auxquelles elle s’est soumise : il les sanc¬ 
tionne, parce qu’il s’est tu lorsqu’il en a eu connais¬ 
sance. 16. Que s’il les invalidait après qu’il «n a eu 
connaissance, sa faute à elle retomberait sur lui » 
17. — Telles étaient les règles que l’Éternel avait pres¬ 
crites à Moïse sur les rapports entre l’homme et sa 
femme, entre le père et sa Hile adolescente dans la 
maison paternelle'^*). 

Ch. XXXI, 1. L’Éternel parla ainsi à Moïse : 2. « Exerce 
sur les Madianites la vengeance due aux enfants d’Israël ; 

* 2"* Paraschab. 

le mari a prononcé; mais celui-ci est coupable, parce qu’il avait déjà, par 
son silence, ratiGé le vœu de sa femme. Ce second point de vue, adopté par 
plusieurs commentateurs, a le mérite de donner plus de relief à la phrase, 
en loi faisant exprimer ce fait intéressant et tout nouveau: que la femme, 
sans doute dans l’intérêt des mœnrs et du bon ordre, doit se soumettre à 
l'autorité de son supérieur, même illégalement exercée. V. à ce sujet 
Maïm. l. e. xitt, 20; Yôreh déah, art. 23t, g 49, et, sur l’esprit de tout ce 
chapitre, le Guide des Égarés, iii, 48. — Sforno et autres, dans la seconde 
hypothèse, expliquent elliptiquement lÿîsat (DP) ’intt- On pourrait 
aussi invoquer une distinction talmudique, selon laquelle "inK désigne une 
postériorité immédiate et ''"iriM une postériorité éloignée *inj?t 
jisi» 'TIX, Ber. rabb. J 44 et passim); mais cette distinction n’est pas 
toujours justiGée. Y. page suivante , n. t. 

(’) Lorsque celui-ci les communiqua à qui de droit, v. 2. Le rapport 
entre cette incise et la suivante est dur et insolite, quoiqu’il rappelle 
assex la construction Lév. xxvi, 46. On pourrait également traduire litt. 
« avait ordonné (devoir être observées) entre un homme etc. » 

(*) ■ Dans sa jeunesse, dans la maison de son père »; c.-à-d. tant que 
celte Glle est encore assez jeune pour être soumise à l’autorité paternelle. 
Ce résumé, qui ne tient aucun compte du v. 3, montre assez que ce der¬ 
nier , malgré son importance, ne Ggure en quelque sorte que pour mémoire 
et comme introduction à la présente loi, dont la pensée dominattU se 
rapporte à la femme. 

Ô) happei de l’ordre donné sup. xxv, 17-18, et que l'heure est venue 
d’exécuter. « Venge les enfants d’Israël » des graves dommages, moraux 
et matériels, que les Madianites leur ont causés directement ou indirecte¬ 
ment, comme il a été dit l. e. — Dieu ne donne ici qu'un ordre sommaire ; 
dans les versets suivants (3 s. et 14 s.}. Moïse organisera et l’attaque et 
la victoire, mais on ne voit pas clairement s’il le fait de son chef on sur les 
indications expresses de la Divinité. 
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(') a A tes penpies. a V. utii, 12-14. On sait que Moise n’est pas mort 
immédiatement après cette expédition ; Dieu, sans donte, reut seulement 
dire qu'elle sera le dernier événement, le dernier acte important de sa car¬ 
rière publique. C’est ici un des exemples assez nombreux qui réfutent la 
distinction rabbinique, mentionnée pins haut, entre mK et ^*inM > dis¬ 
tinction spécieuse toutefois, et que justifierait, au premier abord, la forme 
des deux mots, l'un singulier, l’autre pluriel. 

(’) ISbnn» P*“s régulièrement 1J{^ris (troisième personne) ; lilt. « équi¬ 
pez-vous — mais seulement un certain nombre d’entre vous — pônr la 
milice, pour la guerre. > Les prosodistes auraient peut-être été plus lo¬ 
giques en scandant Q^HîtlD t ®® î®* renforcé la pause du 

J i 

premier mot et affaibli celle du second. Toujours est-ce par eireur, ou du 
moins par une licence trop forte, que ta plupart des traducteurs expriment 
ce verbe parla forme transitive. Quant à son sens intrinsèque, nous le ratta¬ 
chons ici, comme verbe dénominatif, à (Q^!!li’n)i les reins ; ce serait 

comme la synthèse de l’expression biblique si connue ; ceindre ses reins. 

(*) Le verset précédent disait ; « la vengeance d’Israël • ; mais la cause 
d'Israël est celle de Dieu (Rasehi) , — et réciproquement. Car, à vrai dire, 
Dieu et Israël ont tons deux des représailles à exercer, des griefs à faire 
valoir eoatre les Madianites. L’idolâtrie et la débauche qu’ils ont provo¬ 
quées sont une offense directe au Dieu • jaloux •, an Dieu « saint > ; elles 
furent de plus, et par elles-mêmes et par leurs terribles conséquences, 
une atteinte i la moralité d’Israël d’abord, puis à son existence. An reste, 
aucun esprit sage ne prendra ce terme de • vengeance « à la lettre. La 
• vengeance » biblique, comme celle de la poésie en toute langue, et comme 
la • vindicte » employée dans notre version, n’est autre chose que le 
châtiment. Le Dieu de Moïse, qui nous interdit la rancune et les repré¬ 
sailles (Lév. XIX , 18), ne saurait nous en donner l’exemple ; et confondre 
vengeur avec vindicatif, comme le font les détracteurs de la Bible, c’est 
faire preuve ou d’une grande ignorance ou d’une insigne mauvaise foi. 
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après quoi tu seras réuni à tes pères » 3. El Moïse 
parla ainsi au peuple : < Qu’un certain nombre d’entre 
vous s’apprêtent à combattre '*>: ils marcheront contre 
Madian, pour exercer sur lui la vindicte de l’Éternel 
4. Mille par tribu, — mille pour chacune des tribus 
d’Israël, — seront désignés par vous pour cette expé¬ 
dition. » 5. On recruta donc, parmi les familles 

d’Israël , mille hommes par tribu ; en tout douze 
mille équipés pour le combat. 6. Moïse les envoya 
en campagne, mille par tribu ; et avec eux, pour diriger 
l’expédition Phinéas, fils d’Éléazar le pontife, muni 

(*) V. sup. p. 7, n. 6; p. <45, n. 3, etc. Nous suivons à peu près Men- 
delssohn {SÊnippen) 1 qui toutefois n’est pas très-conséquent avec Ini-mênie 
dans la version de On peut aussi, du reste, traduire ce mot par 

milHers, chaque tribu comprenant, comme nous l’avons dit, un certain 
nombre de chiliades, et chacune ayant dû envoyer une de ces chiliades 
pour l’expédition projetée. — On n'est pas bien fixé sur le sens du verbe 
*1019 > qo^ rendons par une sorte de moyen terme. Plusieurs tra¬ 
duisent , d'après tes versions sémitiques : furent thoitis ; il signifie plutût 
furent livrét(,et. v. 16, n. a), c.-à-d. mis à la disposition de Moïse par les 
phylarqnes. Noos ignorons, an surplus, si l’on prit en masse une chiiiade 
dans chaque tribu, ou si on leva mille hommes sur l’ensemble de la tribu ; 
le texte ne dit pas non plus si l'on procéda au choix ou par la voie du sort. 

(‘) Ce chiffre, humainement parlant, semblerait bien minime , si l’on ne 
songeait qu’il ne s’agit pas d’attaquer tous les Madianites, établis pour la 
plupart loin de la Moabie, n’ayant eu avec nous aucun démêlé, et dont un 
chef, comme on sait, était l’allié de Moïse; mais seulement cinq de ses 
tribus (in/. 9, cf- p. note 5), qui erraient dans ie voisinage des Hé¬ 
breux et qui seules, paratt-il, avaient (ait cause commune avec les Moabites. 

(*) D'ordinaire on traduit ce second exactement comme ie pre¬ 

mier , ce qui le rend à la fois insignifiant et d’une construction fort incom¬ 
mode. Notre version est moins mauvaise; mais en voici une antre qui 
nous semble bien préférable, et qui n’aurait contre elle que l’accent tonique. 
Phinéas, dit Raschi d’après le Talmud (tr. Sôlah, 43 a), fut choisi parce 
qu’il était rnpSn P'cn, le Pontifea-Imperator, sorte de fécial qui ac¬ 
compagnait les années et donnait le signal du combat (Dent, xx, 3). 
C’est peut-être de cette dignité même qu’il est question plus haut (xxv, 
<2-l3) à propos de Phinéas, et précisément comme récompense de son 
zèle contre les Madianites. Bien n’est donc plus naturel que de construire 
ici N2S{? )n3n> “ ic pontife (élu) pour la guerre ou pour l’armée, le 
pontife militaire > ; expression toute semblable au mpi» Picn du Talmud 
(et au riamen martialis des Romains. Nous aurions ainsi, dans le texte 

MOUB. 53 


Digitized by Google 



niDD - si> - laiaa 

ÇlO-t>ï isQVn 1:173 ngnw nni^oj iÿ^ 

■T'ÇÎ * = "ffr^î ’r='^ 3 .n|to-n 8 n^n; rp 

■n«\Din-nçi 'jrn» Dô'So^a TO in>? 'i?8 
£^? hsi ïHP n^pq ïsi'nçi ‘wrnçi us 
’jÿj-n» ^^qiyr:» » : a^pi ifPff ilSm 

=mm 1:7? 

r^l DqaplD? ànnjr^? n^<i < o : iij? Dÿn-i>|-n^1 

tappua '» ,p*n p3i» 3 ‘"3a»S » UTJpn 'i>31 V. e. 

(?) D.Ti?^n f>-3 ,Dn''bi>n v. s. 


mCme dn Pentateuque et indépendamment du passage précité dn Dea>. 
térottome, la mention formelle de cette fonction, dont M. Mnnk(Paleif, 
p. 174 ) ne tronre « anenne trace dans l'Écriture sainte. ■ 

('} « Ayant dans sa main les raisseaux de sainteté et les trompettes de 
fanfare. • Dan* ta main, e.-à>d. à sa dispotitien ou sons see ordres, en ce 
sens que les Lévites porteurs desdits objets sont commandés par le fils dn 
grand-prétre ; cf. sap. m, 33, et in/. 49 Les vaisteaux de taMeté, 
selon le Talmnd, l’arche et son contenu, on (ce qui cadre mal arec ITIS) 
l’arche et la plaque d’or; selon le Pseudoj. et Abravanel, les Onrim et 
Toummtm. Les trompette* de fanfare, c.-à>d. qui cette fois seront 
sonnées en fanfare (x, 9), peut-être par deux ponUfes placés soos les 
ordres de Phinéas, qnoiqpie le texte ne mentionne pas d’antre prêtre que lui. 
— On remarquera que Heidenheim, à la suite de '•“sP', accentue Vlpn 
d’nn saqêph, ce qui rendrait plus acceptable la seconde explication talmu¬ 
dique ; mais cette leçon, peu autorisée d’ailleurs, est contraire à la syntaxe, 
qui ne permet pas d’isoler ainsi lî^'ipn ’bSV 

(>) { 43 i{,propr. marcher en ordre de bataille; par extension, attaquer, 
cond>attre. 

(’l Adultes, dit Ibn-Ezra. V. en effet 9, il, 17, etc. 

( * ) Propr. ils tuèrent aussi par-dessus ( c.-à-d. en outre de ) leurs victimes ; 
en d’antres fermes, parmi les morts se trouvèrent également les chefs des 
cinq tribus attaquées. Ces « rois • sont nommés, moins emphatiquement, 
■ princes », Jos. xiii, 21, et c’est A l’un d’eux que parait s’appliquer la même 
qualification, sup. xxv, 15. De plus, Josué (. e. les appelle lieutenants ou 
vassaux Sichfin, qui avait conquis, on l’a vu (xxi, 26), une 

partie de la Moabie, et dont ils étaient devenus indépendants depuis sa 
défaite par Moïse. 
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de l’appareil sacré et des trompettes retentissantes ; 

7. Et ils livrèrent bataille à Madian, comme l’Étemel 
l’avait ordonné à Moïse, et ils tuèrent tons les mâles 

8. Ils sÿoutèrent à ces victimes les rois de Madian : 

Ëvi, Réqem, Tsour, Cbour et Rébha, — tous cinq rois 
de Madian, — plus Balaam fils de Beôr qu’ils firent 
périr par le glaive. 9. Et les Israélites firent prison¬ 
nières les femmes de Madian, ainsi que leurs enfants; 
ils s’emparèrent de toutes leurs bétes de somme, de 
tous leurs troupeaux et de tous leurs biens ; 10. Et 

toutes les villes qu’ils habitaient et tous leurs villages 

(*) Cr. T. IS. —Le contexte, et plus explicitement encore le passage de 
Josné (I. e. SS), indiquent qne Balaam périt an même lieu et dans la même 
affaire qne les Madianites. Il faut donc admettre que, lors de son départ 
Itup. xxnr, S5), il n’avait pas poussé jusqu’en Mésopotamie, on plutôt qne, 
pour un motif quelconque, il s’était rendu chez les Madianites ; soit qn’ils 
i’enssent appelé eomme auxiliaire, ainsi qu’avait fait Balftq, soit qu’il eût été 
conduit i son insu par la main vengeresse de Dieu. 

(*) Ce possessif, de même que tons les suivants, se rapporte an coUecUf 
• Madian » = les Madianites. 

(’) Deux observations ezégétiques à faire ici: i* Diip&t l’avons dit 
ailleurs, signifie propr. acquit, possession, puis, par extension et par 
excellence, bitaii (cf, XTsmt de ict«o/«m et peut-être pecunia de pecus); or, 
soit qu’on lui donne ici la première on la seconde acception, il fera 
pléonasme avec le nom suivant ou avec celui qui précède (même remarque 
sur 6en. xxxiv, 23). Bendre, comme Oslervald, onî3j-13 QHÛptt par 

« leur gros et menu bétail », est une version tout à fait arbitraire. Peut-être 
DiipD désigne-t-il le bétail proprement dit, les bêtes qgi paissent en 
troupeau, et HïînS ï®* antres animanx domestiques. 2" Ce verset peut se 
construire de deux manières : on en étendant les compléments de 
jusqu’à nnapia {ou jusqu’à DDÎsnS »* DHJpîî ®®t synonyme de DÎJvn); 
ou en faisant, an contraire, remonter les régimes de jusqu’à cntSHS. 
Ce dernier système est celui des prosodistes, que nous suivons avec la plupart 
des traducteurs. Mais nous ne cacherons pas que le premier nous semble 
meillenr, d'uqe conslmclion plus coulante, et que si, rigoureusement 
parlant, l’un et l’autre verbe sont également impropres eu égard aux 
animanx {in/r. n. 3), l’emploi du premier est cependant plus naturel et 
autorisé par maint exemple : cf. IChr. v, 21 ; II Chr. xiv, 14; Am. iv, 10, etc. 

(*) On voit qne même cette fraction de Madianites, quoique nomades 
et vivant sons la tente, avaient aussi un certain nombre de villes, pro¬ 
bablement places fortes, destinées à les garantir en cas d'incursions on 
plutôt de représailles. Quelques-uns entendent ainsi 0n')''t9i To’ils tra- 
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dvisent • ienrs chftteaax >, expre»gion qni est au moins de mauvais goût 
(F. Gen. p. 185, n. 8). n*1’D. «e- "llû *=11”. rappelle, par l’analogie 
phonique, l’aHemand 2)otf et l’arabe dottar, village (mobile), et il parait 
avoir presque partout l’acception de ce dernier, si connn depuis l'établisse¬ 
ment des Français en Afrique ; V. sup, p. 175, n. 4. 

( ' ) On traduit trop servilement « ils prirent », ce qui ne fait que répéter 
le V. 9 et produit ici même la tautologie la plus inepte, mpi sorte 

de verbe incboalif, servant d’introduction' au IKS’I d» ’f- snfvant. plp? » 
souvent cet emploi, de même que op, etc., et c’est ainsi que nous 
l'avons interprété ci-dessus xvi, I. 

(’) Ne répond pas à viH^ JOldnner, puisque tous les hommes faits avaient 
péri; mais à hovtines, SKenfdfien, les personnes, les individus humains. — 
Nous supposons la principale pause sous . qui désigne tes choses 

inanimées. En la mettant sous Hlp^lsn. i^^ prosodistes, selon nous, font 
une double faute : devient à la fois superflu et impropre (note sui¬ 

vante); puis, ce qui est plus grave, le verset, ainsi construit, ne mention¬ 
nerait que des captures vivantes, tandis que le butin comprenait aussi les 
choses. 

(’) Propr. prise, c.-à-d. ici, les animaux pris. — Ce serait ici le lieu de 
traiter de la synonymie des termes collectifs 13 , nipÎ553. 'Sttf. bbV . flu' 
figurent tour à tour dans ce chapitre. Nous nous bornerons à constater 
que, soit d’après leur étymologie, soit d’après leur usage le plus ordinaire, 
n et se disent plus particulièrement des objets inanimés, ^t 
mpi^îS des êtres animés, le premier habituellement des personnes, le 
second des animaux. Ces distinctions, auxquelles partout, autant que 
possible, nous sommes resté fidèle, ne sont pas absolues, mais relatives, 
en ce qn’eUes s’observent surtout lorsqu’un de ces mots contraste avec 
l’autre. Elles se justifient, avons-nous dit, par l’étymologie. En effet, 13 
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ils les incendièrent, 11. Alors iis réunirent tout le 
butin, et tout ce qu’ils avaient pris d’hommes et 
d’animaux, 12. Et amenèrent le tout, — prisonniers, 
bétail et dépouilles r— devant Moise, devant Éléazar 
le pontife et la communauté des enfants d’Israël, — 
an camp, dans les plaines de Moab, qw sont près du 
Jourdain vers Jéricho '•>. 

* 13. Moïse, le pontife Éléazar et tous les chefs de la 

communauté se portèrent à leur rencontre, hors du 
camp '*>. 14. Moïse se mit en colère contre les officiers 

de l’armée — chiliarques et centurions — qui reve- 

* a** (II*) Parsschah. 

renferme ane idée de dédain, de gaspillage, c’est ce qn'on piuj!; 
ane idée de spoliation, ce sont les népooicLEs, le tbophés, cf. exuvix de 
exuo; une idée de captivité, ce sont les pmsonriebs; enfin 
ane idée de prise, c'est le ncm ou la captcbb. — Quant i rilQ, de même 
que son équivalent poétique il répond exactement à • proie », et, 
par extension, à • aourritore ». Nous en dérivons le grec et, par 
métathèse, le latin 

(') C.'à'd. les phylarques de la communauté (v. 13). Le corps ezpédi* 
tionnaire rapporte les trophées de sa victoire, non précisément comme 
hommage, mais pour qu’il soit statué sur ce qn’on dmt en Mre. 

(*) V. sup. p.303, notes 6 et 7. DJIlttn signifie seulement qu’ils se 
dirigent vers le camp; mais, comme on va le voir, ils n’y entreront pas 
encore. 

(*) D'où les vainqueurs et même leurs prisonniers étUent exclus momen¬ 
tanément, pour cause de souillure mortuaire. (Rasehbam.) — Cette glose 
est évidemment inspirée par le v. 19 ci-après. Mais il est i remarquer que 
le • camp » du v. 19 est celui dit de la Divinité, c.-à-d. l'enceinte du 
tabernacle, seule interdite à cette catégorie de souillure (mp. p. 62, n. 3). 
Or, il est fort improbable que le • camp » du présent verset ait la même 
acception. Puisque les personnages nommés s'en vont • hors du camp », ils 
étaient donc dedans; mais ni Moïse, ni surtout les phylarques, u’habitaieut 
dans le tabernacle. njrR3 désigne donc, comme dans le verset précédent, 
la dernière enceinte, celle des laïques; et si Moïse n’y laisse pas pénétrer 
les vainqueurs, c’est peut-être qu’il vent s’assurer s’ils ont accompli jusqu’au 
bout leur sanglante mission. — A propos de > anomalie constante pour 
pntti observons que les cas où (=|Î3) reste invariable devant une 
gutturale, et ceux (analogues au fond) où il ne daghèsche pas la non- 
gutturale qui le suit, sont des exceptions très-rares. Qimchi énumère les 
unes et les antres dans son Mikhldl, ff. 41 a et 48 a de l’éd. Rittenberg. 

(’) V. Ex. XVIII, 21 et ib. n. 8. Ils étaient cent trente-deux, dit Ibn-Ezra 
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(douze pour les milHers et cent vingt pour les centaines). On ce chiffre, 
observeroiM>nons, on la dénomination de ces officiers, ne peut être d'une 
exactitude mathématique, si l’on admet, comme c’est probable, que le 
corps d’armée était rigoureusement de douze mille hommes, officiers et 
soldats; car il n'y aurait eu alors que 119 centaines plus une fraction. 
F. une observation semblable, TUçaph. sur Synhéd. f. 19 a. — II y avait 
sans doute aussi des chefs de cinquante et de dix (Ex. I. e. ) ; mais Moïse 
ne s’en prend qu’aux officiers supérieurs, parce que la responsabilité est 
toujours en raison directe de l’autorité. 

(') « Toute femelle >, même adulte. Les détracteurs de la Bible ont 
reproché aux combattants d’avoir fait périr tons les hommes adultes, et i 
Moïse d’avoir encore enchéri sur cette cruauté. Sans nous retrancher 
sur le droit de la guerre dans l’antiquité, qdi légitimait et ces tueries et la 
capture des femmes, nous répondrons, quant au premier point, que les 
Madianites ne furent pas massacrés, mais frappés sur le champ de bataille ; 
quant an second, que Moïse obéit simplement é la volonté de Dieu, qui 
avait ordonné, d’une manière absolue, de châtier les Madianites et de les 
tailler en pièces (xxv, 17 et sup. 2) : or, les plus coupables dans ce peuple, 
comme on l’a vu et comme on va le voir, étaient précisément les femmes. 
F. Naehmanide, et les notes v. 17 ci*après. — Les Samaritains et quelques 
versions, en préposant ," 153^5 à Dri^TlDi pa® saisi ia force interro¬ 
gative do hé, ou bien ils ont lu oniinn au hiph’il, comme Jos. ii, t3 et 
Jug. vin, 19. ’' * ■ 

(>) Litt. • par la parole de Balaam », selon le conseil qu’il parait avoir 
donné aux anciens de Hadian; ce qui justifierait amplement sa mort, si sa 
présence sur le lien du combat (v. 9, n. 5) ne l’expliquait déjà assez 
naturellement. Il nous importe donc peu que *13^3 ne soit pas suffisamment 
clair et énergique, et que certains traducteurs, trop sensibles an sort du 
fameux devin, disent simplement « dansl’affaire de Balaam. «Cette compas¬ 
sion part d’un bon naturel, mais d’une exégèse vicieuse : l’a^aire de Ba¬ 
laam, si affaire il y a, n’a rien de commun avec les manœuvres des Madia¬ 
nites. Cf. XXIV, 14 et xxv, 1 , 18, avec les notes. Foir aussi l’Apocalypse, 11, 
14. — est tm homonyme et peut signifier elles ou voici; dans la première 
accepuoBt on dit aussi conune ci-après, et dans la seconde C’est 
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naient de l’expédition de guerre, 18. Et Moïse leur dit; 

• Quoi! vous avez laissé vivre toutes les femmes 
16. Ne sont-ce pas elles qui, à l’instigation de Balaam 
ont porté les enfants d’Israël à trahir l’Étemel pour 
Baal-Veàr — de sorte que la mort a sévi dans la 
communauté de l’Étemel? 17. Et maintenant, tuez 
tous les enfants mâles et toute femme qui a connu 
un homme par cohabitation tuez-la. 18. Quant à 

la BMoade qui est id la benne, et Jonathan a eu tort de tradnire 
(*) Tout ce premier hémistiche, bien que la pensée en soit fort claire, 
présente des obscurités de détail et quelque embarras dans la construction. 

« Elles ont été aux Israélites... pour trahir Dieu », est un tour fort inso¬ 
lite, non moins que l’expression -| D û : et surtout opposé 

4 •^2*13, est incertain. Nous croyons que celte locution signifie simple¬ 
ment , comme presque partout, à cause, soit que l’on considère Peôr 
comme la cause occasionnelle ou finale. Quant à “IDÎÎ * qn’on ne tronre 
qu’id et sup. 5, rien ne s’oppose à ce qu’on lui conserre, ici et là, le sens 
de • lirrer » , qu’ü a en chaldéen et dans le Talmud. Livrer, c.-l-d. 
entreprendre, déclarer, comme dans le verbe syriaque, et comme dans 
ces expressions françaises Uvrer bataille , livrer l’assaut, etc. L’idée de 
trahison, d’ailleurs, se rattache naturellement à l’action de livrer, et telle 
est, on le sait, la signification étymologique de ntAnm =: traders. Enfin, 
la singularité du tour que nous avons signalé disparaîtra complètement, 
si l’on envisage ici “1DÎ3 comme un nom construit, type "|fn , ”)W > 3^3» 

etc. Nous n’aurions alors dans cette construction qu’un idiotisme fort usité 
dans la Bible, et analogue à la tournure latine est mVU dolori. 

) Qui, devenus grands, vous attaqueraient à leur tour, aiguillonnés à la 
fois par la haine naÙonale et par le désir de venger la mort de leurs pères. 
— Il nous semble que cette incise devrait s’accentuer *131~b3 UTI» 

(*) Lilt. ad (on per) concuUtum maris. Il est très-probable qu’il ne 
s’agit pas ici de la virginité, du fait matériel d’avoir on non cohabité, fait 
difficile à constater, même par l’exploration médicale. Expliquez donc , 
avec le Talmud (tr. Tebham. 60 h) ; Toute femme qui peut avoir connu..., 
qui ne peut pas avoir connu, c.-à-d. nubile ou non, pubère ou impubère; 
de là, V. 18, F|tOn* I*® Talmud l. e. et le Pseudojonathan in¬ 

diquent par quel moyen surnaturel et expéditif on distingua les unes des 
autres... En somme, on dut frapper toutes les femmes adultes, sévérité 
exceptionnelle dans le mosaïsme ( F. Dent, xx, 14 ; xxi, 10 s.), renouvelée 
plus tard, à tort on à raison, contre une population juive (Jug. xxi, 10-12), 
et motivée ici par le fait du v. 16. Si toutes n’étaient pas coupables, toutes 
étaient dangereuses. Dieu lit dans les cœurs et dans l’avenir, et il sait ce 
qu’il fait. — Le texte ne dit pas que les Israélites aient obéi à cette double 
injonction de Boise ; mats cela résulte implicitement de son silence même 
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et de la suite du récit, notamment dn r. 35. — Une note du Siphré, re¬ 
produite par Raschi, explique la répétition de U~in P^r le besoin d’éviter 
Doe amphibologie. Cette note prouve que les signes prosodiques n’exis¬ 
taient-pas à l’époque du Siphré, ou qu’ils n’étaient pas considérés comme 
synchroniques à Moïse ; car ces signes auraient suffi, au besoin, pour pré¬ 
venir l’équivoque en question, dn reste peu sérieuse et purement gram¬ 
maticale. 

(') Lilt. Kt tout enfant, parmi les femmes, qui n’ont (= n’a) pas connu 
toitevMtum maris... Innocentes, ceUes-là pourront vous servir comme 
esclaves, ou même devenir ultérieurement vos épouses (Deut. l. c. ). 

(’) V. p. 421, n. 6 , et la loi du ch. xix, vv. Il s. Celui qui a tué une 
personne, lors même qu’il ne l’aurait pas touchée directement, est néan¬ 
moins impur, parce que l’arme, mise en contact avec le corps frappé, est 
considérée comme un conducteur de l’impureté (p^wio Sjp»); bien en¬ 
tendu, lorsqu’elle met en communication le mort avec le vivant. Ainsi, 
eeini qui aurait tué en lançant un projectile, serait exempt de sonflinre. 

(‘) Ces prisonniers sont païens, et, selon la tradition rabbinique, les 
non-Israélites ne peuvent contracter la souillure léviliqueCo^mu >i *• 533 , 
Talm. Naxlr, 6 t h etc.) ni, conséquemment, la propager de leur vivant. 
Bien plus, l’Israélite lui-même, souillé par un cadavre, ne communique à 
son tour, par le contact, la souillure que jusqu’au soir, non pendant les 
sept jours (xix, 22). Si donc les prisonniers sont tenus ici de se purifier, 
c’est seulement dans l'hypothèse d’une conversion au mosaïsme {Raschi) ; 
on plutôt ils doivent purifier leurs vêtements et ustensiles, qui, ayant 
touché aux cadavres et étant touchés ensuite par des Israélites, rendraient 
ceux-ci impurs pendant sept jours {Naehm.). Car, en droit mosaïco-talmu- 
diqne, les choses sont considérées comme meilleurs conducteurs de souil¬ 
lure que les personnes. Cf. Maim. U.-T. hilkh. Toum’ath mêth, v, 2, 3, 
et F. la fin de la note suivante. 

(*) Toutes choses qui peuvent s’être trouvées en contact avec des 
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c«Hes qiM, encore enfants, n’wit pas cohabité avec tra 
.homme conscrvez-les pour vous. 19. De plus, 
réstéï sept jours hors du camp vous tous cfui avez 
tué une personne ou touché à quelque cadavre, vous 
devez vous purifier le U'oisième et le septième jour, 
vous et vos prisonniers 20. De même tout vête¬ 
ment, tout ustensile de peau, tout objet fait de poil de 
chèvre et tout vaisseau de bois , ayez soin de k 
purifier. » 

21.,Éléazar le pontife dit aux hommes de la mHioe, 
qui avaient pris part au combat : « Ceci est un statut 
de la loi que rÉternel a donnée à Moïse. 22. ’^te» 

cadavres, surtout si elles fout partie des dépouilles du champ de bataille ou 
du bagage des prisonoiers. et on l’a tu dans le Lévitique, ont une 
extension trop grande ponr.qn’U soit possible de les traduire exactement : 
le premier désigne ou un, vêtement ou un tissu quelconque, et le second 
toute espèce de vaisseau ou ustensile, principalement eu matière dure : 
vas», iuslrumeut, arme ou meuble. Le Talmud igoute, du reste ( diverses 
autres substances à celles qu’énumère ce verset. — Plusieurs rappellent ici 
1$ loi Xix, 15,18, qui étend même aux vaisaeaux la souillure à distance, 
dite de la Tente ; mais, optre que cette meaure, comme on 

l’a vu, n’est pas absolue, nous ne la croyons pas applicable ici : 1° parce 
que les cadavres gisaient sana doute à ciel ouvert et non en lieu clos; 
2* parce que, selon la Loi orale, le cadavre d’uu non-Israélite ae commu¬ 
nique riinpuceté que .par le. contact, non par l’air ambiant de la lente. — 
Les méilleures éditions d'Oùqelos, è nous connues, portent êty*!- I<oÇoa 
fautive; lisezytn* — Le bitbpaêl IMDnrini'po'M' te piêl, est embarras¬ 
sant. On le jiialiiw en disant que cette voix est quelquefois transitive. D’ac¬ 
cord ; mais ii est bon d’obaerver qu’il a’y joint loujongs au fend, conune 
en grec, une idée réflexive. M, ppr exempte, ee-swwil : Puri^ j^our 
vous-snénies, pour, «pire utopa ; ou bien Xppliquei-vous à purifier, etc. 
Mais ne serait-il pas plus simple de l’expliquer par l’altràclion du premier 
mennn, ». w; al plus simple encore de commencer le présent verset 
par C3''3Vt Qntt» eontrairement aux prpsodisles? Le x. poserait ainsi 
le pruseipngénérai, le v. 20 le déteillerail; et ce verset commenfanl par 
les jwrwnnee, le réfléchi n’o%iMit plus qu’un zeugma, non-seulement 
naturel, mais pneqne inévitable. 

(‘) Se repperle,eaas doute, moins é ce qui suit qu’à ce qui précède,sar- 
tont si l'on Uenl compte de la aingulière similitude que nous avons signalée 
entre ee lambean de phrase et le début de la loi du chap. xix. Cette exégèse, 
adoptée aussi par Sforno, s’accorde mieux, et avec riatervenlion d’Éiéazar, 
et avec le • toutefois » qu’on va lice. Moïse avait parlé succinctement de la 

Nouu. 54 
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poritcation, Éléazar va en détailler le mode; on plntfit, l’un n’avait parlé 
qoe de la histraHon cérémonielle par l’ean sainte, tandis qne l’antre recom¬ 
mande an préalaUe le nettoiement domestique, par le fen ou par Tean com¬ 
mune , selon la matière des choses à pnrifier. Reste à savoir quand a eu lieu 
cette allocution, et pourquoi elle n’est pas faite par Mcdse.Il résulte du v. 24, 
indépendamment de notre « HKT •< qn'elle a dû suivre de fort près la pre¬ 
mière; mais alors pourquoi n’est-ce pins Moïse qui parle! Sdon Raschi, 
parce qne la colère ( v. 44) ûte le sang-frUid nécessaire à l’enseignement 
religieux (cf. Talm. Peçach. 66 où, particularité curieuse, Moïse est 
appelé OSfl P^r opposition à ; wlon Ibn-Ezra, parce qne la loi de la 
Vache rousse regardait spécialement le grand-prêtre (aujp. xix, 3-5). Nous 
objectons au premier, qne les vv. 19-20 constituent aussi un enseignement 
religieux, et assez détaUlé ; an second, que la lustration par les cendres de 
la Vache ronsse ne Joue, dans le diseonrs d’Aéazar, qu’un rMe accessoire, 
et même nul selon lé TMmnd. Si nous censMéroas que Moïse n’a parlé 
qu’aux ofReiers ( ^UpC) i tandis qu’Étêazar s’adresse aux combattants 
en général tt trty n MtfMO , nous serons peut-être sur la vole d’une sohition 
meiHéure. 

(') V. note précédente. Quelques-uns disent « uniquement version dés 
moins naturelles. oiême an début d’une instruction, se réfère ordiiiai- 
rement i une chose antérieure, pour la restrMndre ou y ajouter un fait 
nouveau; cf. sup. i, 49 et LéV. xxra, 39. T. cependant <6.2T, n. 4. — Les 
métaux sont pris ici par métonymie, pour les ustensiles qui en sont (hKs. 

(*) Tout ce qui, dans l’usage domestique, se trouve en contact avec le feu; 
contact direct, comme les quatre premiers métaux, ou indirect (par i’eau 
chaude), comme tes deux derniers. Les sucs Impurs (provenant d'aliments 
illicites) que l’action du fen avait fait absorber par ces vases, ne peuvent 
en sortir que par la force du même agent : ipisj? •ja JC’PCPS. Taim. 
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fois l’or et I’ar(;e|M, le cuivre, le fer, l’étaia et le 
plomb, 25. Bref, tout ce qui supporte le feu vous 
le passerez par le feu et il sera pur, — après toutefms 
avoir été purifié par l’eau lustrale — et tout ce qui 
ne va pas au feu vous le passerez par l’eau. 24. Et 
vous laverez vos vêtements le septième jour, et vous 
deviendrez purs ; après quoi vous pourrez rentrer au 
camp (*). » 

* 25. L’Étemel parla à Moïse en ces termes: 26. « Fafe 
le relevé de toutes 1^ prises en personnes et en ani¬ 
maux — toi avec Éléazar le pontife et les principaux 

* 4“* Paraschah. 

(^) • ParTean d’imparelé ou d'aspersion », et. sup. xix, 9, etc. Éléazar 
indique ainsi, ponr prévenir tonte erreur, qn'il n’entend pas recUSer ou 
restreindre ee qu’avait dit Moise, asais le compléter. Seulement, on ne voit ' 
pas Men pourquoi celw>ei a omis les métaux, et pourquoi l’antre, au 
contraire, ne cHe que ces substances, au moins nominativeuenl. Selon 
Rasebi, il n'y avait en eSet que les nstensSes métalUques qui passent 
être purifiés de la eoniliure alimentaire. — On sait que le niph’ai prend 
volontiers l'accepUon bilhpaêl ou réfléchie ; l’inverse est beaucoup plus 
rare, si ee n’est en araméen et dans le Talmud. Ici encore, 
peui-étre dû i l’attraction ( vv.. 19 et 20). 

( *) Les nstensiles dont on ne se sert qu’à froid, soit pour les boissons soit 
pour les aliments solides. Le Pseudojonalhan cite quelques exemples de 
cette classe et de la précédente, la plupart défigurés ou mal expliqués 
par M. Cahen. H’D’ail (non X’D’sb) *** pluriel de D’a,^ = niO® 
rappelle, non le latin barbare spittum, mais tpath»; tÔaOK — 
non seala; pülpIDIp ne vient pas de euctmii, concombre (slaguliére 
vaisselleI), mais de cucuma, d’où en ûraatais coguemmr. Enfin, dans 
tcna^ia (non btna^na), le premier 3 n’est qu’nne servile. — • Paseer 
an feu «, e’eit, selon le cas, chauffer rusteusiie à Uanc ou le traiter par 
l’eau bouillante; • à l’eau (froide) », c’est le rincer, comme nens l’avons 
dit d'après Nachmanide. Seloa Baschi, laborieusement défendu par El. 
Hizraehi, cette dernière opération serait la simple immersion légale. 

(^) Ou mieux y entrer, le cas échéant, si ïe v. 19 ne les exclut, comme 
nous l'avons expliqué, que de l’enceinte saerêe. — Nachmanide, que nous 
ne pouvons suivre dans ses développements, essaie d’expliquer poorquoi 
ces diverses mesures ne furent pas également ordonnées après la défaite de 
SichOn et celle d’Og {sup. xxi, 21 s.), où il y avait en cependant, comme 
ici, mort d’hommes et bnlin (Deul. ii, 3S et iii, 7). 

C) Après l’exlermination ordonnée v. 17, et sans doute aossi après les 
purifications, Dieu fait dresser un état numérique des prises existantes. 
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p*jj3 i»j»i» V, 28. 

trt • Mifidn» àumfiias >, e.-à-<l. fille* impubère*, *eit animaux. mp!>b 
^Vn • terme* compléments l’un de l’autre, litt. les prises en fsUt de 
prisonniers, ce dernier mot pouraat «fuehfaefois aussi s’appfiquer à des 
animaux (v. t, n. T). Non* ne saurions admettre^ bien qu'appuyée nar 
l’aeeent timlqne, l’analyse d’Ibn>Exra et du Biour, qui scin^t nipi^ 
^Vn(l): attendu que, outre eette anomaHe avolée, elle en entraîne une 
pins grare encore, nipbtt P«»r mpî>î3n. C® dernier mot, du reste, 
quoique le ▼. 12 (n. 3) paraisse l'appliqner spécialement aux animanx, 
peut néanmoins avoir un sens pins étendu, témoin le t. 27 (cf. 32 s.) , où 
il comprend évidemment bétes et gens, et qui devient une preuve de plu* 
contre Ibn-Exra. Isaie (xux, 24, Si) parait même l’entendre uniquement 
des personnes. 

(') Litt. les principaux des pères (■> chefs) de la cemnranauté ; on mieux, 
eUipse pour .. .mSK 0^3 expression très-usitée, qui, selon Ibn- 

Bsra, désigne les pbylarqnes. V. en effet xxxii, 28; xxxm, I, etc. Voir 
aussi sup. p. 3, o. S. 

0) ■ St entre toute la co mmun a u té • ; cf. Q*)n ^3 DM) > Kx. xxix, 12 ou 
Lév. IV, M, etc. — nsrii partager par moitié. Ainsi, les dente mille com¬ 
battants reçoivent autant que tous les autres ensemble, et Us auront dix 
Ibis moins à prélever snr leur part que les autres. Cette faveur se justifie 
d’eOe-méme. 

(’) Plu* exactement quotité, quote-part; luratt différer de 
ce qu’il a, plu* spécialement, le double caractère d’on tarif obligatoire et 
jî*e. te D3Î5 est proprement administratif, la HDTin i religieuse ; deux 
points de vue compatibles, témoin le v. 41. Ce mot dérive sans doute d« 
DDD, ainsi que nD3î3 (tév. p. 382, n. 2). Le Biour argumente de l’absence 
du daghesch dans ce dernier et dans CD3Û (i></- 3*. *•) l’on'' dériver cos 
noms de l'inusité Q2Ü- !• aurait pu , tout aussi régulièrement, les tirer de 

“ T 
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membres de la communiuté 9). 27. Tu partageras ces 

prises entre les guerriers qui ont pris part à l’expédition, 
et le reste de la eoramunauté 28. Pais ta prélèveras 
comme tribut pour le Seigneur, de la part des gens 
de guerre qui ont fait l’expédition', une tête sur cinq 
cents; individus bumain&,i)(eul&, ânes et menu bétail 

29. Vous le prendrez sur leur moitié, et tu le donneras 
au pontife Éléazar couHne prélèvement d» Setgaeur 

30. Quaint à la moitié afférente aux enfants d’Israël, tu 
en sépareras un omqaantième, pris a» hamrd sur 
les personnes, sur les bœufs, les ânes et le menu bétail. 


nOSi qni'da noias existe; mais cela n’est pas nécessaire, et l'absence de 
daghesch’prouve d'autant moins qu’elie est en quelque sorte forcée. La 
première voyelle de DDÎ5> accentuée; ne peut dégénérer en acheva; 
de sarte qne'nsSD QSDlSi svppoee le Meur, seraient de véritables 

f • : T • : 

barbarismes. La décomposition de ce mot et de ses analogues 'Vi'û < plV23 , 
«r DÇ3& < TtttS, ppims IQimchi, MiàkUl), exclurait égalemwt Ü 
daghescb dans leur flexion. 

1‘) fl est rare que l’adjectifTflHprécède so«siibrtanllf(r.Éz. vn, 5? 
Dan.' vHi, 13); cette anomalie lient peul>étre à l’acception distributive qU’a 
ici ce numéral, et .qui répond au je etner des AHemand». 

'(‘) Races p^ne et caprine. Les espèces sont énumérées ici d’après leur 
valeur personnelle. Plus loin ( 3f s. et 43 s.), elles seront classées selon leur 
importaqce‘ nnméricpie, presque en sens inverse. 

(‘) Comme l’impôt dû à Dieu dans la personne de ses prêtres, à qui 
Éléazar est sans doute chargé d’en faire la répartition. — Les prêtres, 
étant également Lévites, avaient aussi droit à la répartition qui suit; mais 
nous croyons, d’après l’aspect du texte, qu'ils n’eurent pas double part. 
Il est naturel d’aillaurs qu^s aient reçu dix'fois moins que les Lévites, 
étant beaucoup moins nombreux. 

(’) C.-à-d; par la voie dn sort; ou plutôt sans choix, comme ils te 
tomberont sons la main; cf. v. 47 et I Chr. xxtv, 8. Cette circonstance étant 
omise précédemment, è propos de la « part du Seigneur », il s’ensuit que 
ceMe dernière étevait être ftite avec choix, apparemment par les motifs 
suivants : I* elle était la plus sainte ; 2' il était juste qu’elle gagaftt en qualité 
ce qui lui manquait en quantité; 3° Ice qui revieàit presque an môme), les 
miliciens ayant reçu preportionBetlement le plus fort dividende, la condi¬ 
tion dn choix étifolissail i'Ienr égard une sorte de compensation. — inK > 
lit». saiH; tel est aussi le sens dn inPttCl d'Onqclos, mal compris par 
M. Caben. 
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’nr**^ '^. D'jç 35 ; D’tf^g 

Vigi 36 : g^ d;^ç> TJÎ ^SÏ'P 

ni«OTÿi>ç» ]»âi!3 TBçp *g«5 o’ç^ n&pj 
: niçp ï^,i crp^B n^çg g^ ogpi’ïft 
Bpj nwp njn;^ opfn -’pnisi 
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0'éi.T|î3 f>’3 fD^varp v. w. — v. 53 p , gp ^*3 , ina v. 32 . 

(') Scolie dlbn-Esra: « T«Is que chameanx, ete.>Jl’il n’eii • pa* été 

• qoestioB poor Éiéazar, et si le texte ne noos approid pins loin ni cMubiea 

• B Ml existait ni combien les LéTites en reçurent, c’est peut-être qne le 
> nombre en était insignifiaiit. » Noos croirions pintêt que ,*g23n3n 732} 
a pour but soit de récsqtitnter les trois Mpèces précédentes, soit d’accentuer 
l’ordre arec pins d’énergie. L’obligatioa de livrer le cinquantième, étant 
plna onéreuse, pouvait sembler iqjuste et n’être pas docilement exécutée; 
il lailait donc y insistar davantage. 

<3) SyHepae, pour Tu It donneras (ce cinquantième). 

(3) 11 aurait eonvenu, on d’omettre Éléasar, ou de mentionner avec lui 
les « principaux membres ■ (v. 9S^. Nachmanide essaie de justifier cette 
petite négligence. 

(3) Traduit d’après Raschi, Noldius, Gesenius, Observez que ‘gn^, ici et 
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— sur tous les animaux et tu les donneras (*> aux 
Lévites, qui veillent à la garde de l’habitation du 
Seigneur, » 3t. Moïse et le pontife Éléazar firent ce 
que l’Étemel avait ordonné à Moïse. 33. Or la capture, 
complément de ce qu’avaient pillé les gens de guerre, 
se ccunposait ainsi : — menu bétail, six cent soixantcr 
quinze mille pièces; 33. Gros bétail, soixante-douze 
miHe; 3é. Anes, soixante et un mille 33. Quant 
aux eréatures humaines, le nombre des femmes qui 
ne connaissaient pas les rapports sexuels s’élevait à 
trente-deux mille. 36. La moitié afférente aux 
hommes de l’expédition, fut: —^en menu bétail, trois 
cent trente-sept mille cinq cents têtes; 37. Et la quotité 
réservée au Seigneur sur ce bétail, fut de six cent 
soixante-quinze 38. En gros bétail, trente^ieix 
mille téfea; quotité pour le Seigneur, soixante-douze. 
39. Anes, trente raille cinq emVs; qnofité pour le 
Seigneur, soixante et un. 40. Créatures humaines, 


partout aillenn, est en réalité un substantif, signifiant la partie restante 
ab mieux excédante; ici, ce qui est en pins, ce qui existe en outre d’aiitra 
cbose. De cette façon, la phrase est logique et la langue conséquente 
& eUe-méuM, puisque sonscrue l’aeespUnn qw M est prepra et que nom 
lui avons assignée ci-dessus ( 12, n. 31. 

(*) Ces chiffres, qu’on a taxés d’exagération, n’ont rien d’extraordi¬ 
naire, si l’on se rappelle qu’il s’agit d’un peuple pasteur, dont les troupeaux 
constitnaient la principale richesse. 

<*i ]0 ici explicatif, comme en arabe et dans rh^bren moderne. Kit. 
en fait de femmes ou i l’égard des femmes. 

l'I • Ls m^tié, part de ceux qui étalent sortis en miliee (ou en guerre). ■ 
rtîBTOn et sont en apposHion, comme mp!?î3n et *in* 

(*) Quotient de 3tT,S00 divisé par SOO, on h millième du chiffre tethi. 
OlMervatioa analogue pour les trtds versets suivants. — Remarquez, dans 
le texte, le féminin VSn > <lBi contraste avec les masculins ^ *inK 
des versets en question. On sait que |tt!{ est des deux genres et féminin 
de préférence, tandis que *)p 3 et D’Tttn exigent nécessairement le mas- 
ciÆn. It’anomaUe du v. 40 est plus difficile à justifier, puisqu’il s’agit es- 
sentiefiement dlndividns féminins ; m^s on peut observ^ que > dans 
cette signification absolue de « personne, individu *, admet volontiers le 
masenlitt, et c’est ainsi que nous venons de le voir v. 28. 
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;• : :i“ IviT i* : yT • It T i •* 

: •^^. tfÇjîl « : e^ni 

T7» i^JîqpP nèo nè’i <7 

O?!?,S D^ lèîirtpDWTPi ûTÿîJl? D’i^eoplP 
: niÿDTi» rjirpnjSp-B^p rqrrgi^hTÔï^P.hpi? 
nÇxasT) D'%^çr! ni|to-^ b-ip •» 

ïf^ .TfD-i» >-ç«<n *» : nl^p oip^n 

s'a-a #>*3t ,ci7 ’ij <7*3,1NW V. 49. 'tyicn * 


( ' ) ]} déierjBÛiaUf, i peu près ooouae t. 35 (note) ; les jrr. 43 s. iénaeiit 
une propositioii principale, exactement comme les tt^ 3t a. te ponriaH 
encore, arjc Eaûsiii et lleadelssohn, considérer comme le com¬ 

plément anticipé deTip^^ (r. 47), et les tt. 43-46 comme proposition in¬ 
cidente. Mais, sans parler d’autres inconvénients, este longne pascotbèse 
dtmnerait A la période une prolixité insopportaUe, répngnante è. l’esprit- 
hébraî^e, et d’autant pins eboquante que tous ces énoncés nnmériqoes 
sont, au fond, superflus.. 

(7) inètri* * *1'** *1''* trouvait » le cinquantième, quels 

que fussent l’âge, les qualités, etc. Le cinquantième de la moitié écpiivaot, 
plus simplementan centième du total.. Ainsi, 6.750 brebis, 720 bmnfs, 
610 ânes et 320 jeunes filles. C. v. 30 et notes. — Ce procédé rappelle le 
mode de décimation que nous avons vu appliqué aux animaux, Lév. xxvii, 
32, 33. 
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seize mille; quotité pour le Seigneur, trente-deux per¬ 
sonnes. 41. Moïse remit ce tribut, prélevé pour l’Étemel, 
au pontife Éléazar, ainsi que l’Éternel l’avait ordonné à 
Moïse. * 42. — A l’égard de la moitié afférente aux 
enfants d’Israël, part assignée par Moïse sur la prise des 
gens de guerre, 43. Cette part de la communauté fut : 
— en menu bétail, trois cent trente-sept mille cinq cents 
tètes; 44. En gros bétail, trente-six mille ; 45. Anes , 
trente mille cinq cents ; 46. Individus humains , seize 
mille. 47. Moïse prit, sur cette moitié échue aux enfants 
d’Israël, indistinctement un sur cinquante, — per¬ 
sonnes et animaux, — et il les donna aux Lévites , 
gardiens du tabernacle de l’Étemel, comme l’Éternel 
l’avait ordonné à Moïse. 48. — Les officiers des divers 
corps de la milice, ebiliarques et centurions, s’appro¬ 
chèrent de Moïse 49. Et lui dirent : « Tes serviteurs 
ont fait le dénombrement des gens de guerre qui étaient 
sous leurs (H*dres et il n’en manque pas un seul 
• 5“* Paraschth. 

(>)Cf. sup. 14. Il est visible qne les sont ici décomposés en D'Di’tt 
et en nVt!9> en milliers et en centaines', et ne penvent par conséquent 
signifier eux-mêmes des milliers, quel que soit d’ailicnrs le sens primitif ou 
habituel, ainsi que nous i’avons remarqué plus d’une fois. Quant au tour 
D’-lpDn, c’est un hendiadys assez fréquent pour ’”llpD 
un état de régime transformé en absolu ; le bas-hébreu et le Talmud 
diraient ÎJtîl.D'npD mieux selon l'orthographe de 

a. Loria Heidenheim. Cf. sup. xxx, 3, n. fi, et les diction¬ 

naires ♦“ 

V 

(*) Lilt. dans MOing main, disparate de personnes assez commune en 
hébreu, mais peu supportable ailleurs. On ne dit pas si cette vérification 
fut faite spontanément ou par l’ordre de Moïse. 

(’) MiyOy première personne du pluriel (de nous), ou troisième du sin¬ 
gulier (delui, de cela), si on le rapporte à , la somme, le relevé. — 
*tpDi3 6^1 passé, ainsi lilt. : « Il n’en a pas été regretté, trouvé en 
moins(oetmi^) un seul homme. » Résultat extraordinaire si l’on veut, 
mais non incroyable ; logique, au contraire, dans l’ordre biblique, puisque 
Dieu, qui avait ordonné l’expédition, devait naturellement protéger ceux 
qui vengeaient sa cause, 'n HlSpJ- Miraele à part, il ne manque pas 

Nom. SS 
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d’exemples, dans rhislaire (Tsett. À*tuU. xm, 89; Strd>. Gtop. I. xvi; 
I Mue: T, 54), on une victoire a été remportée sans coup férir. Dans l'es¬ 
pèce, les Hébreux sont agresseurs et ont pu surprendre les Madianites; 
lears forces étaient peut-être égales ou même supérieures ( V. tup. 8, n. 5), 
M iis avaient affaire à une peuplade plus habituée peut-être i l’élève des 
troupeaux qu’au maniement des armes. — Au reste, ce passage signifierait 
tout antre chose, an dire de Rauhbam on plutôt de son père (R. Méir, 
gendre de Raubi), qui explique : « Nous avons dénombré nos soldats, et 
cependant nous n’avpns pas perdu un sent homme > par. suite de cette 
opération (qui passait autrefois pour porter malheur et attirer la colère 
divine, cf. Ex. xxx, 18 et <6. n. 9). La dilScnlté serait ainsi supprimée. 
Toutefois, le système de Bassfabam, quoique spécieux (<»/. 50 , 54} et 
adopté par le Biour, nous parait faux, incompatible avec les termes et 
avec le contexte. S’agit-il d’un receTuement fait par les officiers avant l’ex¬ 
pédition T Mais chaque phylarque avait dft également dénombrer les mille 
hommes qu’E était tenu de fournir, et l’on ne voit pas qu’aucun d’eux ait 
été happé ni ait offert un don expiatoire. Il s’agit dono d’une véri/lcation 
fuie après )a victoire ; cette vérification, il faut bien en mentionner le 
résultat, sons peine de priver la phrase de son élément essenli^ Or, c’est 
ce résultat nnéme qu’indique très-congrfiment l'incbe '3) IpDO tOI > termes 
qui seraient impropres et beaucoup trop faibles s’ils faisaient allusioa au 
chtUment surnaturel du Pj^. Ajoutons qu’il y a des différences considé¬ 
rables entre la loi de l’Exode et le cas présent. L’Exode ne parle que des 
recensements généraux ; il impose la rançon aux citoyens recensés, non 
tnx recenseurs ; il l’exige en espèces, non en nature ; enfin, il l’exige nni- 
forme pour tous, savoir un demi-sicle, ni plus ni moins. Or, toutes ces 
coaditiotts sont ici renversées ; et finalement, au lien d’une valeur de 16.750 
dcles acceptée par le sanctuaire, il n’aurait dû, d’après la note tup. v. 44, 
<a retenir que 60 on moins encore. 

(') • Et nous avons apporté » , c.-i-d. nous sommes venus apporter, ou 
nous avons résolu d’apporter. Les officiers offrent è Dieu, à la caisse sa- 
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50. Nous apportons donc^*) en hommage à l’Étemel ce que 
chacun de noue a trouvé de joyaux d’or,—chaînettes,. 
bracelets, bagues, boucles et colliers, — pour racheter 
nos personnes devant l’Étemel » 51. Moïse et le pon¬ 
tife Éléazar reçurent de leurs mains cet or, toutes ces 
pièces façonnées (*>. 5S. Tout l’or de Toffirande, dont on 
dt ainsi hommage à rÉtemel, se montait à seize mille sept 
cent chiquante sicles (■>, offerts par les cbiliarqoes et les 
centurions. 53. Quant aux simples miliciens, ils avaient 
butiné chacun pour soi 54. Moïse et le pontife 

erée, ton tm Jojmx d’or fSicaot partlo de lonr bntln, indépendammeiit de la 
rederaace déjà eeqeittée sur leurs prises viTSotes ( Vr. 28 et 41 ). Les autres 
métaua (r.ZS) et le uaméraire, s’il y en arait, rett^ent en leur possessioii. 

(>) Ce mot ainsi que les tertues de détail qui suivent, sont au singulier 
dans le texte, apparemment avec le sens collectif, comme oela arriTe sur¬ 
tout dans les énumérations. On n’est pas bien Oxé sur le sens de ces bijoux, 
comme, en général, de la plupart des objets de toilette mentionnés dans 
la Bible ; phuienra même paraissent avoir en plus d’une acception. Trois 
de ces noms ont été déjà vos (Gen. xxiv, S2 et Ex.xxxv, 22, V. les notes); 

d’après rétymoiogie et Éz. xvi, 12, doit être une < boucle d’oreille » ; 
11213 > <l’iB BOUS rendons comme la Vulgate (mursenultu), est très-diverse¬ 
ment expliqué, et répond, selon plusieurs (d’après une racine arabe), aux 
htdtx on haecatwm monUe des Romains, collier à gros grains. Quant à 
niPEK = nnyit (Is. m, 20 ), ll désigne tantôt une jarretière on chaînette 
pour le bas des jambes (R. *t];E, faire des pas), tantôt un bracelet (Il Sam. 
1 ,10). Mais a aussi cette acception, et il serait ^surde de la donner 
simultanément aux deux mots, comme font Benzew, Oesenins et Winer; 
de même qu’il est inconséquent d’exprimer Hoi;; par « collier •, après l’avofar 
rendu dans l’Exode par « bracelet •, comme l’a (àit M. Cahen. — Sur In 
version d’OnqeIos, V. la cnriease note de Lnzzatto, ftMox. p. 8T. 

(’) C.-à-d., très-probablement, Pourexfdor Infante que tu nous as re¬ 
prochée (vv. 14-16). Système de Raschbam : Pour expier le dénombrement. 
L'Fxodc (xxx, 13,16} porte en effet une expression tonte semblable, 
CSTIttlSJ bv : mais V. page suivante, n. 1. 

( *) Plus exactement : « ... Cet or, consistant tout en objets fabriqués a 
collectif, comme v. 30). En d’antres termes : point <Por monnayé, 
tous dons en nature. 

(‘) Évaluation en pmds-monnaie. Les mots qui snivent ne soirt rendus 
qu'à peu près ; car nous pensons, avec les prosodistes, qu’il y a une légère 
hyperbate, et qu’ils sont le complément de (de to part des cM- 

liarques etc.). Ils sont du reste superflus, et ne figurent sans doute que 
comme transition an verset suivant. 

(*) En d’autres termes, ils usèrent de leur droit en gardant par devers 
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eux. lenr part de « butin •, c.-i-d. de.bijoux ou autres objets, qu’ils n’é¬ 
taient tenus de partager ni arec les non-combattants, ni STec les prêtres. 
Vog. T. 32 et note. 

(') Ceci indiquerait, en apparence, quelque chose comme un • monu¬ 
ment •, n'ayant aucune destination pratique ; mais il n’est pas probable 
qu’on ait touIu laisser à jamais sans emploi une telle quantité d’or. On doit 
plutôt Toir ici une première mise de fonds pour l’établissement d’une caisse 
sacrée, du « trésor de la maison de Dieu •, trésor que, peu de mois après, 
Josné devait accroître (Jos. ti, 13, 24'), et qui s’augmenta surtout sous 
David et ses successeurs. Nacbmanide vent que cet or ait été destiné 
à la fabrication ultérieure et éventuelle d’ustensiles sacrés; ses raisons sont 
peu décisives. Il en faut dire autant de l’analogie signalée par Raschbam 
entre cette incise et l’Exode xxx, 16 ; seul indice, avec celui du r. 50 (n. 8)', 
qui donne à son système un semblant de vérité. Ces deux analogies sont 
tontes fortuites et, d’tiUeurs, d’autant moins probantes que l’une et l’antre 
expression sont employées encore en d’autres circonstances. 

(’) Les descendants, la tribu. Ruben est nommé ici le premier, comme 
l’ainé ; dans tout le reste du chapitre, ce sera Gad, sans doute parce que 
cette tribu, dit Ibn-Ezra, eut l’initiative de la démarche qu’on va lire. 

(’) « Un bétail nombreux, très-jiuljsanf », c.-à-d. beau et florissant. 
Hais aT et D1SJ1> é® même que les verbes dont ils dérivent, sont si fré¬ 
quemment employés ensemble, qu’on doit plutêt y voir une simple tauto¬ 
logie consacrée par l’usage. — Ce bétail était celui qu’ils avaient emmené 
d’Egypte (Ex. xii, 38), augmenté des prises faites sur les Madianites ( nip. 
XXXI, 32 8.). 
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Éléàzar, ayant reçu l’or de la part des chiliarqnes et Æes 
centurions, l'apportèrent dans la Tente d’assignation ^ 
comme mémorial des enfants d’Israël devant le Seigneur. 

* Ch. XXXll, 1. Or, les enfants de Ruben et eeox de 
Gad possédaient de grands, de nombreux troupeaux 
Lorsqu’ils virent le pays de Ya’zér et celui de Galaad 

iis trouvèrent cette contrée avantageuse pour le bétail. 
2. Les enfants de Gad et ceux de Ruben vinrent donc et 
parlèrent à Moïse, à Èléazar le pontife et aux pbylarques 
de la communauté, en ces termes : 3. « Atarôth, Dibhôn, 
Ya’zêr, Nimrah, Hesbon et Erâléh ; Sebhâm, Nébo et 
Bedn 4. Ce pays que l’Éternel a fait sujccombec devant 

* 6"* (III*) Paraschab. 


(*) RécMUBMiit coBquU, le premier sar lea Amorrient (xxi, 3S), le m> 
cond, en parUe du moins, sur le roi Og (ib. 35, cf^ Deut. ni, 10, (2)^ 
l’autre partie ne fut conquise qu’ultérienrement (<n/. 39 et Dent. l. e. 
13,'etc.). Ces deux noms, comprenant les localités énumérées ci-après 
y. 3, et d’autres encore, désignent primitirement des villes, et ici, par 
extension, les cantons dont elles étaient les chefs-lieux. 

(^) Aux dix antres pbjlarqoes, car ce sont probablement les chefs des 
tribus intéressées qui portent ici la parole, lis s’adressent ausU au grand- 
prêtre, parce qu’il partage avec le chef temporel la mission de distribuer 
les cantons, comme on l'a vu et comme on le verra (xxvs et i»/. 28'; 
xxxiv, 17). 

(*)Ces noms, vos en partie ch. xxi et qui, avec ou sans modification, 
se retrquvent ci-après 34 s., Jos. xiii, et dans plusieurs tirades d’isaie et de 
Jérémie, représentent sans doute les principales conquêtes du ch. xxi, 
lesquelles se résument dans le verset suivant. Il ne faut pas 

confondre « Nébo » (texte ; Nebbô) avec le mont Nébo ; c’est vraisem¬ 
blablement une ville voisine de cette montagne. Ainsi pensent les targou- 
mistes, qui expliquent ■ le lieu de la sépulture de Moïse • (nv^'llSp 
nU^l, cf< Deut. xxxu, 49, 50). Ces targoumistes, chose remarquable, 
traduüent, an lien de les transcrire, la plupart des noms de ce verset ; et, 
ce qui est plus remarquable encore, il résulterait d’un passage du Talmnd 
(tr. Berakh. t. 8) qu’ils étaient simplement transcrits. Voir cependant le 
Tour érath-e/iayyim, art. 285, et le Touré tahàbh même article. Selon 
Lnzxatto, la leçon admise dans nos éditions d’Onqelos est vicieuse et 
probablement empruntée an Psendojonathan. 
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(') C.-à-d. en ont beancoop, en ont pins que les antres. II parait qne 
ces derniers, moins experts dans rélère dn bkail, avaient d'antres a^i> 
tndes et d’antres ressonrees ponr la Palestine, notamment les travanx 
agricoles ; sans qucd, ee qne demandent ici nos denx tribns ne serait rien 
moins qu’une flegranle injnstiee. 

(’) La phrase précédente n’est qn’nn préainbnle; celle-ci en est ta con- 
elnslon, et doit l’avoir suivie immédiatement. Pourquoi donc nn alinéa ? 
Les Massorètes, sur la foi de niSK'l, qui parait oiseux (mais F. Ibn- 
Btra), ont peut-être supposé qu’il y eut un intervalle entre les deux 
discours ; que les deux tribns, n’osant formuler tout d’abord une demande 
de séeessto», assez hardie en effet, se bornèrent à l'insinuer, à tâter le 
tendh; et que plus tard seulement, voyant leur tentative inutile, elles 
se décidèrent à parier net. 

(•) Ou entreraient (en Palestine) pour la guerre, pour y guerroyer. — 
D3'n{<ni<>^<**03'ntd= I* première leçon parait plus mélodiqné, mais 

n'est pas précisément • régulière », comme le prétend Luzzatto ( Prolegom. 
p. 195), car la.forme exacte estQ^^nMTIi affixes graves se modelant 

toujours, comme on sait, sur la forme de i’état construit. Cf. sup. vi, 7, n. I. 
(*) • Détoumerez'vonsle cœur, paralyserez-vous le courage des... » 
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les enfants d’Israël est un pays propice au bétaU ; or, 
tes serviteurs ont du bétail <*>... » 
b. Us dirent encore : « Si nous avons teouvé faveur 
à tes yeux, que ce pays soit donné en propriété à tes 
serviteurs; ne nous fais point passer le Jourdain. » 
6. Moïse répondit aux enfants de Gad et à ceux de 
Ruben : « Quoi î vos frères iraient au combat <•>, et vous 
demeureriez ici ! 7. Pourquoi voulez*vous décourager 
les enfants d’Israël de marcher vers le pays que leur a 
donné l’Éternel ? 8. Ainsi firent vos pères, alors que 
je les envoyai de Qadésch-Baméa pour explorer ce 
pays. 9. Us montèrent jusqu’à la vallée d’Eschkôl t*) ^ 
ils explorèrent le pays ; pois ils découragèrent les enfants 
d’Israël de se rendre au pays que leur avait donné l’Éter¬ 
nel. 10. Ce jour-là, le courroux de l’Étemel s’alluma, 
et il prononça ce serment : 11. « Si jamais ils voient, 


Cf. ci-8prè«9 et aup. p. 196, n. I. Le kethibii mettrait le verbe ao qal, voix 
iansitée et moin» expressive. — La démarche des déni tribus, si elle eût 
été accneiUie sans réserve, était propre en effet k décourager les antres 
et k provoquer le retour des scènes affligeantes du cb. xiv. Non-seulement 
U semble iqjuste de leur accorder la jouissance exclusive d’une conquête qui 
est l’csovre de tons on de Dieu plutôt que la leur ; mais les termes mêmes 
de leur demande, notamment la fin du v. 5, peuvent les faire soupçonner, 
à tort ou k raison, de pnsillanimité à l’endroit des Cananéens. Or, la peur 
est contagieuse, on ne l’avait que trop vu dans l’affaire des émissaires ; et 
ainsi les reproches de Moïse, de même que l’assimilaUon établie par les 
venets suivants, sont amplement justifiés. Bien n’empêche d’admettre, an 
surplus, que les intentions des orateurs sont pures, et que Moise ne leur 
parle aussi sévèrement que pour les mettre en^ demeure de s’expliquer. 
Cf. V. n. 

(^1 Voir la a. 2, p. 178. L’expression • vos pères >, appliquée ici aux 
émissaires, est remarquable. 14, elle a peut-être un sens plus étendu. 

(') Terme probable de leur exidoration d’aprée xm, 28 a., bien qoe 
l’incise suivante semble plutôt l’inÂiner comme point de départ. C’est un 
peu la faute des prosodistes, qui auraient dû, selon nous, attribuer à 
une panse j^ns forte qu’à ton* l<s cas, le placement 

de Vathnaeh sons effet de rapporter le complémoit 

'31 bO k four les verbes précédents, ce qui suppose une exégèse bien 
subtile. 
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(') Expliquez et construisez: « Ces hommes... ne verront point la 
contrée etc. ; <ces hommes, dis-je ,) excepté Caleb etc. » En réalité, cette 
phrase n’est que la fin de ia formule sacramentelle ; le commencement 
serait exprimé dans le récit antérieur (xiv, 21,28), et renfermé 

ici implicitement dans La phrase complète est donc: « Je suis (le 

Dieu) vivant, si ces hommes... verront le pays que etc. » Nons dirions au 
contraire: « Je ne suis pas le Dieu vivant, si... »; Y. àcesuJetLév. p. 428, 
n. f, et sup. p. 191, n. 3. 

(') Pour l’analyse de la locution hébraïque, V. l. c., note 5. 

( *) ‘ Ce nom patronymique a été vu, mais avec un sens différent, Cen. x v, 
19. Il dérive ici de Qenai, qui parait avoir été le grand-père on quelque 
antre des ascendants de Caleb. Toutefois, Othoniel étant qnalMé JU$ de 
Qenaz et frère de Caleb (Jos. xv, 17, Jug. i, 13, cf. I Chr. iv, 13), il faut, 
si l'on prend ces termes & la rigueur, ou supposer deux Qenaz honwnymes, 
on admettre avec le Tahnud (Mtah, 11 -é-lt a, Temour. 18a) que Cdeb 
était wnlement le beau-fils de Kenaz et le frère utérin d’Othoniel; ce qui 
cadre moins hien avec le sens naturel de 

('') Mieux peut-être, mais contrairement à l'accentuation: « Qui avait. 
Ml - 7 - ce qui est mal aux yeux du Seigneur. » K. là note Dent, vi, 18. 

(*) Plus exactemeut: • Vous êtes venus remplaeer vos pèfres »; vous 
(tes leur digne postérité. — DDin > qui répond à peu près an latin pro- 
genies pris en mauvaise part (ail, S3rut), se rapporte plntét à « vous • qu’à 
• vos pères », et est plntét nn appositif qn’nn vocatif. Mais cela n’est pas 
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— ces hommes sortis de l’Égypte, âgés de vingt ans on 
plus, — la contrée que j’ai solennellement promise à 
Abraham, à Isaac et à Jacob !... car ils m’ont été infi¬ 
dèles • 12. Seuls, Caleb fils de Yephounneb le Qeniz- 
zéen , et Josué fils de Noun, la verront, parce qu’Us 
sont restés fidèles au Seigneur. » 13. Et le Seigneur, 
courroucé contre Israël, les a fait vaguer dans le désert, 
quarante années, — jusqu’à l’extinction de cette géné¬ 
ration entière, qui avait démérité devant le Seigneur <•>. 
14. Et maintenant, vous marchez sur les traces de vos 
pères , — engeance de pécheurs, — pour ajouter en¬ 
core à la colère de Dieu contre Israël! 15. Oui, si vous 
vous détachez de loi , il continuera de le laisser 
dans le désert, et vous aurez fait le malheur de tout ce 
peuple. » 

16. Alors ils s’approchèrent de Moïse (*> et dirent 

alSMlnineiit prouvé, et nous aTons inienx aimé laisser l’option au lecteur 
que ée lui imposer la nAtre. 

(*) LHt. « si vous rebroussez chemin de derrière lui >, si vous cessez de 
suivre ses drapeaux ; car Dieu est comme le général qui conduit les Hébreux 
à la conquête, et rester en deçà du Jourdain, c’est déserter. — Il est indis¬ 
pensable de suppléer ici : « Et que votre exemple entraîne la défection de 
vos frères » (cf. v. 7), autrement on ne voit pas pourquoi cenx-ddevraient 
expier le tort des tribus récalcitrantes. 11 faut convenir que la phrase 
gagnerait en eorrecUon et surtout en logique, si l’on pouvait remplacer 
P»r jaillis: « car ils (c.-à-d. les Hébreux, à votre exemple) se 
détourneront de lui, et alors..., et vous aurez ainsi perdu tout ce peuple. » 

(’) De laisser Israël, nj;, encore, ou mieux indéfinivimt, acception 
assez fréquente. Dnniîn P0“»' ÎSnpiniîll: • le 1 servile, dit M. Cahen, 
fait disparattre le second fl radical. • Autant de mots, autant d’erreurs. 
Le secondn n’est pas radical, ce n'est pas lui qui disparaît, et le 1 est 
parfaitement étranger à cette disparition. 

(‘) • De lui. > Après le refus de Moïse, les députés des deux tribus sont 
peut-être allés retrouver leurs mandants, et ils viennent maintenant lui 
faire part du résultat de leur délibération. Ou bien, leur plan étant arrêté 
d’avance, ce nouveau discours est prononcé séance tenante; et s’ils s’a¬ 
dressent personnellement à Moïse, c’est que lui seul a le pouvoir de mitiger 
la sévérité de ses premières paroles. 

NOHB. 56 
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' (') Endos découverts où l’on enferme les troupeanx la nnit, pour les 
mettre à l’abri des déprédations. Les deux tribus avaient sans doute aussi 
dn gros bétail, témoin UJpQ et les passages cités an v. 1 ; mais leurs 
prindpales possessions, paratt-il, consistaient en menu bétail, et la même 
sorte d’enclos pouvait servir k parquer tonies leurs bétes. 

(’} Non pas • pour nos enfants », car P ||3 n’est pas proprement syno¬ 
nyme de Q>~|^1 1 d il comprend nécessairement les femmes (v. 26) et, en 
général, toute la population nen valide. V. Ex. p. 107, n. 9, et in/. 21, n. 3. 
■- Quelles mois & peine devaient encore s’écouler jusqu’à notre sortie du 
désert, et cet intervalle était insuffisant pour bâtir des viiles. Mais, comme 
on le verra v. 34, U s’agit moins ici de bâtir que de rebâtir, ou plutôt 
de réparer et de fortifier. 

(’) Réponse victorieuse aux reproches d’égoïsme pu de lâcheté qu’on 
pouvait leur fdre. Remarquez l’empressement avec lequel iis se mettent 
à la disposition de Moïse, et comme ils affectent de renchérir sur ce qu’il 
a demandé. Us veulent partir le plus tOt possible ( QV{tfn > Raschi, Ibn- 

Ezra, Raschbam) ; ils réclament l’honneur de l’avant-garde i 'I* 

portent fort de les faire triompher »on ; ils ambitionnent, 

en un mot, et l’honneur des postes périlleux et l’initiative de la conquête. 
C’est que, après la vive mercuriale de Moïse, ils avaient besoin de prouver 
leur bonne volonté, ou de réparer leur mauvaise. Il n’y a là, après tout, 
qu’une juste compensation ; aussi Moïse l’acceptera-l-il tout à l’heure. 

(’) Dans les villes que nous aurons fortifiées, garnies de portes, pour les 
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AiS 

« Nous voulons consb^ire ici des parcs à brebis pour 
notre bétail, et des villes pour nos familles 17. Mais 
nous, nous irons en armes, résolument, à la tête des 
enfants d'Israël, jusqu’à ce que nous les ayons amenés 
à leur destination , — tandis que nos familles demeu¬ 
reront dans les villes fortes à cause des habitants du 
pays. 18. Nous ne rentrerons pas dans nos foyers, que 
les enfants d’Israël n’aient pris possession chacun de son 
héritage 19. Nous ne prétendons point posséder 

avec eux de l’autre côté du Jourdain, puisque c’est en 
deçà du Jourdain, à l’orient, que notre possession nous 
sera échue » 

' * 20. Moïse leur répondit : « Si vous tenez cette con- 

* 7“ (IV*) Paraschah. 


protéger contre les entreprises « des (anciens) habitants dn pays », on 
plutôt « des habitants dn pays (voisin) », les premiers ayant été, anx 
termes dn ch. xxi, à peu près tous exterminés. 

(‘) est réellement le régime direct de car ce verbe, 

bien qu’au bitbpaêl, est partout transitif dans la Bible. V. Lév. p. 315, n. 4. 
Toutefois, pn ne saurait dire positivement s’il signifie ici litt. se mettre on 
être mis en possession. 

(') Suppl, si tu accèdes à notre demande. Ce verset peut recevoir et a 
reçu diverses interprétations, grâce à l’ambiguïté du second 'i^(car on 
lorsque) et à l’élasticité dn futur et du passé hébreux (^nJJ iÔ = boc* 
ne devons ou nous ne voulons pas posséder ; rièO = csf échue on sera 
échue). Nachmanide va jusqu’à travestir le sens naturel de en expli¬ 
quant ; « car la possession que nous demandons noos plaît on nous con- 
vient plus qu’aux autres tribus » ; version d’autant plus forcée qu’elle 
suppose ce verbe an présent, contrairement à sa tonalité. Noos avons 
suivi Mendeissohn. — On a déjà remarqué (Cf. p. 303, n. 7) que “J 3 J) 

désigne, selon le cas, l’une on l’autre rive d’un fleuve, la région cité- 
rieure on ultérieure ; les deux accèptions sont réunies dans ce même 
verset. Seulement, il nous semble que les deux 13 offrent une nuance 
différente, le premier signifiant « depuis l’autre côté » du Jourdain et 
au-delà, c.-à d. tout l’ouest dn fleuve (question undè), et le second sim¬ 
plement « de ce cOté-ci » du Jourdain, ce qui répond à la question uàf. 
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('} « K voos (éit«( eette chose-tô », que Tona venez, de dire, on ■ cette 
cbose-ei », qne je vaie dire. Équivoque sans importance. — Tonte période 
commençant par un si se résout naturellement en deux nombres ; l’anté¬ 
cédent on laproiose (’^}p), qui énonce la condition, et le conséquent 
on l’apodose ( P3)CP ), qui en détermine le résultat. Or, dans la pré¬ 
sente période, qui embrasse trois versets, le point où commence l'apodose 
est indécis : ce peut être à niî^23i1 (v. 22), ou i Dn'’ni> ® nn’HI. 
( Luther la place même an v. 21, et ta Vutgate, par un vrai contre-sens, 
dés le V. 20.) le premier système est le moins plausible des trois ; le der¬ 
nier est celui de Mendelssohn et des prosodistes, mais nous avons préiéré 
le second et pour lui-même et à cause de l'antithèse dn v. 23 : 
CnKISn> opposé visiblement à Qip) DD^’m* 

(*) Peut également signifier « en présence, sous les yeux, sons les 
anspices de l’Étemel », on bien en avant de l’Éternel, o.-à>d. de l’arche 
où réside sa parole et qpii marche elle-même en tête du camp {sup. p. 143, 
n. 3). Cette expression, qui se répète plusieurs fois ci-après et une fois 
dans dosné, équivaudrait alors à l'3 du v. 17, et ainsi l’ont entendue 
les targoumistes, qui cherchent à pallier l’anthropomorphisme. 

(•) D3^, pour vous, en votre nom (complément de Sap), ou à vous, 
d’entre vous (complément de Î’D) Étt. quiconque est ceint, 

alerte, vaillant; V. sup. p. 416, n. 2. Ainsi, l’élite seule doit partir, et 
Josué dira de même (i, 14): Ainsi, le FjtO des vv. 16 et 

antres comprenait, comme nous l’avons dit, non-seulement les enfants et 
les femmes, mais tous les hommes non valides ou moins valides, les vieil¬ 
lards, les malades et, en général, les moins aptes aux fatigues de la guerre, 
utiles néanmoins et nécessaires pour la garde des personnes et des biens 
en l’absence des plus forts. Aussi Josué put féliciter plus tard les deux 
tribus et demie d'avoir loyalement tenu parole (Jos.xxii, 1 s.), bien qu’elles 
n’eussent fourni que quarante mille auxiliaires {ib. iv, 13), alors que le 
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duite , si vous marchez devant rÉternel équipés 
pour ia guerre ; 31. Si tous vos guerriers ^*> passent le 
Jourdain peur combattre devant l’Éternei, jusqu’à ce 
qu’il ait dépossédé ses ennemis 22. Et si» le pays 
ime fois subjugué devant l’Étemel, alors seulement 
vous vous retirez, — vous serez quittes «ivens Dieu et 
envers Israël et cette contrée vous sera légitimement 
acquise devant le Seigneur. 23. Mais si vous agissez 
autrement, vous êtes coupables envers le Seigneur, 
et sachez que votre-faute ne serait pas impûnie .. 
2i. Construisez donc des villes pour vos familles et des 
parcs pour vos brebis ; et soyez fidèles à votre parole » 

ceoUngent intégral anrait dû tire («up. xxti, T, <8,84) de ceni dix mille 
cinq cent quatre-vingts combattants. 

{*) L’hébreu ^nte « de devant hii. > Nom rapportons les trois afBzes 
dn texte à « l’^mel ■, contrairement i l’improbable version de Uen- 
delssohn. 

(*) L’homme, disent nos docteurs généralisant cette belle parole, doit 
tonjonrs être en règle avec ses Ccères comme avec Dien; il ne suffit pas 
qae sa conscience soit pure, il faut aussi que ses actes soient irrépro¬ 
chables et ne puissent donner prise au soupçon. Cette maxime, qui rappelle 
»n mot célèbre de César, est si importante à leurs jeux, qu’ils veulent la 
retronver encore dans les Prophètes (Jos. xxii, 22) et dans les Hagio- 
graphcs (Prov. iii, 4). Vog. T^m. de Jéms. Scheqal. ni, i 4', et cf. tr. 
AbMth, m, 10 (18): 'u» pi'-)» prx iD. 

(*) Il est tacile de deviner le sens, même temporel, de cette menace. 
L’armée hébraïque a besoin, humainement parlant, de toutes ses forces. 
Affaiblie d’un-quinzième (quatre myriades sur soixante), elle pourrait être 
vaincue en Palestine, exterminée ou refoulée sur la rive gauche du 
Jourdain ; et alors la possession de ce territoire vous sera disputée par 
Vos frères, si elle ne vous est arrachée par l’ennemi commun. — Men. 
deissohn remarque que HNOn pVi pich4, méfait, désignent aussi, 
par métonymie, la punition qui en est la conséquence. Observation appli¬ 
cable encore & d’antres mots et que nous avons eu plusieurs fois occasion 
d’énoncer, mais qui ne parait pas tout à fait de mise ici. Le littéral est : 
« Connaissez votre faute qui (ou qu’elle) vous atteindra », hébraisme pour : 
sachez que votre faute vous atteindra (retombera sur vous), phrase qui 
est elle-même un hébrrâme des plus expressifs. Lœwenstein, qui a réuni 
m grand nombre d’exemples de la métonymie sus-mentionnée ((Dit 
«ct6iai6aloi)u’<,xxviii, 2, cf. sa version du Pentateuque h. 2.), n’aurait 
pas dâ, selon nous, y joindre la présente phrase. 

(’) • Et CS qui est sorti de votre bouche, vous (le) ferez. » Cf. iix, 3^ 
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passage et loi qui enraient dft à cette circonstance même, selon Ibn>£zra, 
la place qn’ils occupent dans ce volume. — Q3KJSi l’innsité iojt, oh 
irrégulièrement de (Ps. vin, 8), ou simple métathèse pour QSiKlt* 

V 

(') *0 singulier, sorte d’impersonnel motivé par la transposition 

du sujet, et assez fréquent dans la Bible. Selon d’antres, parce que la 
réponse fut unanime {Pteudaj., Raschl) , on parce qu’on seul parla pour 
tons; explications peu grammaticales. 

(’) Pour, notre seigneur; cf. v. 27 et Genèse, xxni, 6, n. 2. 

(*) Comme Pindique le voisinage des < femmes », le mot PjtSi 
conservant le sens collectif qui lui est essentiel, ne désigne plus ici que les 
• jeunes enfants », ou tout au moins ne peut-il plus, comme vv. 16 et 24, 
s’appliquer k la famille entière, ainsi que le prétend Gesenius et dans le 
•^bwôrtecbudÿ et dans le Thésaurus ; méprise reproduite par ’tPiner dans 
son Lexieon. Cf. s«p. p. 226, n. 5. 

(*) Le verset 16 avait dit, plus exactement, no Ici. Toutefois, Ih peut 
se justifier, si l’on considère que plusieurs villes de ce grand pays sont en 
effet pins on moins éloignées, ou si l’on suppose que les orateurs se consi-, 
dèrent enx-mémes comme déjà partis et loin de leurs familles. Les targou- 
mtm distinguent de même, en mettant ci-dessus et ici |12n- — 
Unsns ^31 UwpÛi pins exactement « notre bétail et toutes nos bêtes », 
telles que ânes, cnameanx, etc. 
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95. Les enfants de Gad et cenx. de Ruben repartirent 
à Moïse en disant : « Tes serviteurs feront comme mon 
seigneur l’ordonne. 96. Nos enfants nos femmes, 
nos troupeaux et tout notre bétail, resteront là , dans 

les villes du Galaad, 97. Tandis que tes serviteurs — 
tous ceux qui peuvent s’armer pour la milice <*> mar¬ 
cheront aux combats devant l’Éternel, comme l’a dit 
mon seigneur. » 98. Moïse enjoignit, à leur sujet, au 
pontife Éléazar, à Josué fils de Noun et aux principaux 
membres des tribus des enfants d’Israël, 29. En leur 
disant : < Si les enfants de Gad et ceux de Ruben — tous 
ceux qui peuvent s’armer pour la lutte — passent 
avec vous le Jourdain devant l’Éternel et vous aident à 
soumettre le pays vous leur attribuerez la contrée de 


(^) F. p. 416, n. 2 et p. 444, n. 8. Il résulte d’une scolie d’Ibn-Ezra que ce 
commentateur a lu ici p^n i contrairement à la Hassorah et i toutes les 

' éditions; divergence remarqnabl», mais non remarquée jusqu’ici. 

(•) L’expression du texte, con^inaison des termes fliaN ’IÎ^ÈO {*xxi, 
26) et nitStSn 2), comprend sans doute et les phylarqnes 

actuels et, si ce ne sont les mêmes, cenx qui seront désignés pins tard 
comme réparUtenrs (xxxiv, 18 s.) ; V. les notes II. ce. et xxxi, 48. Or, quand 
bien même tons auraient assisté à tons les pourparlers qui précèdent, ce 
qui n’est passûr(st(p. 16, n. 8), BIbïse n’en juge pas moins utile de leur 
donner des instructions précises, parce qn’H sait d’avance (xxvn, 12-23) 
qu’il ne sera pas là pour veiller à l’exécntion du contrat. 

(') Cette expresdon a sans doute la même portée qu’elle a eue jusqu’ici, 
et la même relation aux deux tribus requérantes. Cependant il n’est pas 
impossible que Moïse fasse allusion à ceux qni pourraient demander, et qui 
peut-être avaient déjà demandé, la même faveur que ces dernières; nous 
voulons parler de la demi-tribu de Manassé (v. 83). Dans tous les cas, on 
ne peut admettre qu’elle n’ait pas été soumise expressément aux mêmes 
conditions que ses copartageants, lors même que le texte ne le dirait pas 
•n termes formels; cela résulte d’ailleurs de l’iiistoire même de la conquête 
dans le livre de Josué, spécialement iv, 12. 

(•) « Et que le pays soit soumis devant vous », sens collectif; vous et 
eux simultanément. Si < vous » n’a pas cette acception, il faut admettre que 
Qtt, sous-entendu avec plus le sens dubitatif qu’il avait tout 

à l’heure, car la conquête de la Palestine ne pent faire pour Moïse l'objet 
d’un doute. De fait, ainsi que nous l’avons remarqué plus d’une fois, la 
conjonction QM, comme mtitn en allemand, peit signifier également si et 
lorsque. 
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(') Jnsqve-là elle ne leur appartient que conditionnellement on, selon 
Nachmankie, partiellement; d’autant plus qu’une partie, comme on le 
verra bientfit, restait encore à conquérir. Le Galaad, héb. Gaa’én, 
désigne ici, par extension, toutq la région transjordanique appelée nlté- . 
rienrement la Jférëe. Cf. T. i et note suivante. 

(a); En vertu de votre autorité coilectiTe, et an besoiq par la force des 
armes, vous les contraindras d’évacuer la Galaadite. H faudra donc, en 
tout cas, qu’ils livrent combat pour gagner leur place au soleil: or, guerre 
pour guerre, ils aimeront mieux, nécessairement, faire cause commune 
avec leurs frères que d’avoir à lutter seuls, ou contre eux ou contre les 
Cananéens ; Us aimeront mieux aussi la lutte dont.le Galaad «era la récom¬ 
pense, q^e celle qui n’aboutirait qu’à la possession d’un territoire inférieur. 
liniÜI (= linül. nipb’al irrégnlier pour HPlïtilt V- Ibn-Bira et Biour) a 

J V V 

d’près cela, ad Ubttmn, le sens passif on réfléchi : * ils seront établis • par 
vous m^ré eux, ou • ils devront s’établir > eux-mêmes. — Qu’aurait fait 
alors Moise difpays transjordanique fou, ce qui revient au même, quelles 
étment ses vues sur cette conquête avant le démarche des deux tribus ? 
Probablement on l’eût comprise dans la répartition et donnée sur le même 
pied que la Palestine, en cas d’insuffisance de cette dernière; mais, dans 
tons les cas, après la conquête seuleiqent et sous la condition d’y avoir 
coopéré. 

(’) • Nous le ferons >, syllepse on énallage. — Ils considèrent avec raison 
les paroles de Moïse comme conformes à la volonté, tacite ou exprimée, 
de l’Étemel. Cela revient donc à dire : Noos avons déjà promis de faire 
■ ce que vent mon seigneur • (25 et 27) ; nous renouvelons cet engagement 
devant tes successeurs et noos y serons d’autant pins fidèles, que nous le 
croyons dicté par Dieu même. T. aussi Nachmûiide. En somme, et pour 
que rien ne manque à la solennité de cette convention, elle est réitérée deux 
fois par Moïse , trois fois par les tribus ; insistance qui a quelque analogie 


Digitized by Google 




NOMBRES — XXXir — MATTOTH 


|i9 

Galaad comme j>ropriété 30. Mais s’ils ne marchent 
point en armes avec vous, iis devront s’établir au milieu 
de vous, dans le pays de Canaan w. » 31 . Les enfants 

de Cad et ceux de Ruben répondirent en ces termes : 
« Ce que l’Étemel a dit à tes serviteurs, ils le feront 
exactement. 33. Oui, nous passerons en mmes, devant 
l’Étemel, dans le pays de Canaan, conservant la pos¬ 
session de notre héritage de ce côté>ci du Jourdain. » 
33. Alors Moïse leur octroya — aux enfants de Cad et à 
ceux de Ruben, ainsi gu’à la moitié de la tribu de Ma- 
nassé fils de Joseph — le domaine de Sichôn, roi des 

Amorréens, et le domaine d’Og, roi du Basan ; tout 
ce pays selon les limites de ses villes, les villes du pays 

avfec celle de Jephté stipnlant avec les anciens de Galaad et répétant leur 
propositiof devant eux-mémes, pais devant Dieu fJug. xi, 8 -li). On re¬ 
marquera encere ici tq double clause pénale ajoutée par Moïse (2$ et 30), 
et qui parait offrir deux éventualités distinctes. 

(*) Moïse avait reconnu sans doote que l’étendue de la Transjourdaine 
copquise on é conquérir dépassait les besoins (même ultérieurs7) des deux 
tribus, et que la demi-tribu de Manassé, qui s'était associée i leur dé¬ 
marche et se trouvait dans le mémo cas, avait droit aux mèmesavantages, 
bien entendu sous les mêmes réserves; selon d'autres, elle avait conquis et 
mérité ce. droit à ta pointe de l'épée, si les faits des vv. 39-42 sont antérieurs 
à Celui-ci. Ce ne serait alors qu’une petite partie des Manassites qui aurait 
demeuré à l’est du Jourdain. Nacfamanide pense aussi que désigne ici 
moins que la moitié, attendu que Manassé avait huit branches (xxvi, 
29^) et que six passèrent dans la Palestine ( Jos. xvii, 2). Mais les deux 
familles de l’est pouvaient être numériquement égales aux six autres. En 
hébreu comme en toute langue, la mot « moitié » peut être approximatif ; 
il l’est ici,.il l’est dans le passage I R. xvi, 21 et dans d'autres que Nach- 
manide aurait pu y jAdre ; <mais nous ne pouvons admettre que cette 
approximation-descen^jusqu’à signifier un quart (deux sur hait). Ajou¬ 
tons que la dèmi-tribu deia Pérée ne peut s’être composée exclusivement 
des conquérants nommés 39 s., puisque la famille des Makhirites , Tua de 
cea.eonqaérants, ne laissa elle-même que la moitié de ses membres dans la. 
Pérée, au témoignage de Josné (xiii, 3i, cf. inf. xxxvi, i). 

(‘) Y. tup. p. 302, n. I. D’après l’aspect du texte, les convenances des 
partWs intéressées et l’ensemble de la situation, Moïse n’eut pas recours 
ici i la noie du sort, prescrite ci-dessusxxvi, 52 s. (ff. ib. 53, n. 3-). Il leur 
« octroie J) de sa propre autorité toute la région orientale du fleuve, non 
sans doute-t» globo, mais en lés répartissant selon les besoins ou l'im- 
portance de chaque tribu. Ainsi,, et comme' il résulte soit des versets sui- 

nwaa. 51 
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TantS} soit du l)ent. ii/, <2-17, de Jos. xiii, <5 s., etc., le « doiuaiDe de 
SichOn » est attribué partie à Huben, partie à Gad (celui-ci plus an nord) ; 
le « domaine d’Og » à M’ànassé, et spécialement, dans ce dernier, l’impor¬ 
tante province de Gaiaad à la famille de Makhlr. —Une fois la conquête 
achevée, toute cette région, qui n'appartient pas an « pays de Canaan », 
à la Palestine, fera partie intégrante du . pays d’Israël. » La question de 
savoir si elle possède en tout la même sainteté et les mêmes privilèges que 
ce dernier est controversée dans le Talmud : Voÿ. à ce sujet l’article, déjà 
cité, de M. Rapoport, ÊrekA millin, v» , N°* 4 et 5. ’ 

(') Contexte des derniers versets (3Î-42) : En Wnséqnence de cette do¬ 
nation , ou sons le bénéfice de cette clause, les deux tribus et demie firent, 
comme il suit, acte de possession dans les cantons qui leur étaient respec¬ 
tivement attribués i Gad et Ruben, par des travaux de défense ; Manassé, 
par des conquêtes, sauf, pour les uns et les antres , la possession défini¬ 
tive et la colonisation, qui ne pouvaient avoir lieu qu’à leur retour. Il résul¬ 
terait de ce contexte que les familles nommées 39 s. constitueraient préci¬ 
sément la « demi-tribu de Manassé » ; mais, d’après ce qu’on a vu n. 4 ci- 
dessus, elles n’en représentent sans doute que la partie active et, en quelque 
sorte, les pionniers. — Dans ce verset et ci-après, de même que sup. 16 
et 24, H33 signifie moins Mtir que rebâtirj c.-#d. réparer ou mettre 
en état de défense ; ce que détermine très-bien la Si du v. 36. Le temps, 
BOUS l’avons dit, aurait manqué pour bfttir tant de villes ; d’âilleurs, elles 
existaient déjà, et plusieurs sont mentionnées v. 3. Mais elles avaient 
besoin d’être fortifiées, munies de remparts on de clôtures, soit qn’eUes 
ne le fussent pas précédemment, soit que les Israélites, dans les guerres 
du ch. XXI, les eussent démantelées. Cette acception de n^3i gni se re¬ 
trouve en syriaque et en arabe , est fréquente dans la Bible : V. Dent, xni 
17 ; Jos. VI, 26 ; Is. xuv, 26; Am. ix, 14 ; Ps. cxlvii, 2, etc. ’ 

(*) Autrement dit Ar’dr (Jng. xi, 26). Il y avait deux villes de ce nom 
dans la Transjordanie ; V. la première note Deut. ii, 36. 

(’) 3aDs doute te même que « Nimrah », stip. 3. La plupart de ces 
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dans toute son étendue. 34. Et les enfants de Gad rebâ' 
tirent Dibhôn, Atarôth et Aroêr'*>; 35. Atrôth-Schô- 
phân’, Ya’zèr et Yogbehah ; 36. Bêth-Nimrah et 

Bêth-Harân’, — comme villes fortes et parcs à bétail 
37. Et les enfants de Ruben rebâtirent Hesbon, El’âlê ^*> 
et Qiryâthayim ; 38. Nébo, Baal-Meôn (qui changèrent 
de nom) et Sibhmah. Ils remplacèrent par d'autres 
noms le nom des villes qu’ils rebâtirent 59. Les 


noms et des suivants sont pins on 'moins altérés par les anciennes versioBs 
et se retrouvent, également modifiés, dans le cL xni de Josné. 

(*) Ce dernier hémistiche , d’après l’opinion très-plausible de Raschi, 
n’est pas un complément ajouté aux précédents, mais plutôt un attribut 
explicatif, qui restreint le sens du verbe On doit également le 

suppléer après l’énumération suivante, v. 38. Les impétrants ne réparent, 
pour le moment, que les places mentionnées ici, parce qu’elles suflisent à 
ieurs possessions actuelles et à la population qu’ils vont laisser derrière eux. 

(‘) Svp. 3, pa'' tiê. De même ci-après parait corres¬ 

pondre a Daiîl, et PJ1Î3 à |'j52 qui en serait la contraction et dont 
le nom complet était jljlû {1^3 (Jos. xm, 17). Presque toutes ces 
localités, d’après divers passages d’Isaïe, de Jérémie, etc., paraissent avoir 
été recouvrées plus tard par les Moabites, leurs anciens possesseurs. 

(*) Ce verset est difficile, et aucune exégèse n’échappe aux objections. 
Le système de Raschi noiis parait le plus acceptable, du moins quant à 
ciy naoits- Cette expression, qui rappelle le latin veriere, eonvertere, 
désigne un « cbangemenl de nom » imposé aux deux villes ; mais par qui T 
Si c'était par Sicbôn, comme le veut Nachmanide, les nouveaux noms 
étaient donc en usage au moment de la conquête ; c’est de ces noms que 
les deux tribus devaient naturellement se servir dans leur requête à Moïse ; 
or elles disent précisément Nébo et Beôn, c.-à-d. qu’elles emploient, ou 
à peu près, les noms que, dans l’hypothèse, ces villes auraient cessé de 
porter. De plus, dans ce système, lesRubénites auraient substitué, aux 
noms donnés par Sicbôn,' les anciens noms moabites : mais à quoi bon 
remplacer des noms païens par d’autres, païens aussi ? et, l’eussent-ils fait, 
quel intérêt aurions-nous à l’apprendre? D’ailleurs il faudrait alors, non 
. «nais niÛl£«2 ou |nilât73- Nous pensons donc que Nsbo et Baai.- 

Meôn désignant des faux dieux , lesRubénites durent changer ces noms, 
ce que nous apprend l’Historien ; pois il ajoute qu’ils firent de même pour 
les autres villes qu’ils fortifièrent par la suite, bien entendu quand la forme 
païenne du mot réclamait une modification. — Toutefois, l’aspect parti¬ 
culier du second hémistiche , son placement, la répétition de > nous 
en suggéreraient une explication nouvelle et, croyons-nous, meilleure; 
I Ils qualifièrent de noms (nouveaux, additionnels) les noms des villes 
qn'ila rebétlrent », c.-à-d. que, pour éviter toute confusion, les deux tribus 
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ajontaient respectiTement leur nom à celui de leurs Tilles. Cette confusion 
eût été facile, Tii les nombreuses homonymies. Ainsi, il y aTait deux 
comme nous l’avons dit ; deux n*lt3]; dans le seul canton de Gad ; deux 
|l&^P(4n/. xxxin, 46, note), deux et même trois ; et nous avons 

à la (bis nne trace et une preuve de ces additions distinctives dans la déno¬ 
mination de Dibhûn-ead ({. e. 43), opposé an Dibhfin de Ruben (Jos. l. c.) 
et même plus tard à celui de Jnda(Néh. xi, 25), comme le Bethléem de 
Juda (n*l)n^ Cn^ n^S) était distingué de celui de Zabulon (Jos. xix, 
15), etc. La version du Pseudojonathan a quelque analogie avec ce système. 

(') C.-à-d. les descendants, la branche; de là peut-être le singulier 
De même, au verset suivant, • Hakhlr » pour les Hakhlrites, 
métonymie bien connue, et dont on a vu treize exemples consécutifs au 
commencement de ce volume (i, 5-16). 

(’) Sans donte è titre provisoire et aux mêmes conditions qu’il avait 
stipulées pour Gad et Ruben ; sauf toutefois l’exception qui semble résulter 
de Jos. xni, 3t. — Le fils de Nakhlr s’appelle également Galaad, hébreu 
6aii.’ftn (sup. xxvt, 29). Il y a là, probablement, plus qu'une simple 
homonymie. Si le GhU'id nommé ici est le même que le « Gal’êd n de la 
Genèse (xxxi, 48), laquelle, du reste, connaît déjà aussi nne > montagne 
de Ghil’âd » (ib. 23), la conquête aurait donné son nom au CQnqnéraut ; 
mais l’inverse est plus rationnel et plus conforme aux habitudes des temps 
bibliques. Dès les premiers âges, Catn donne à une ville le ndm de son 
premier-né ; V. aussi tout le ch. x de la Genèse. Ce qui .est certain, c'est 
que ce terme désigne une montagne, une ville et un grand pays, tous dans 
la partie nord de la Pérée, et que chacune des deux tribus et demie reçut 
une part de ce pays : sup. t, 26, 29 , 39; Dent, iii, 12-16, etc. 

(>) Non fisfilt, comme le croient Gesenius et autres. Un fils de Manassé, 
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enfants de Makhir, fils de Manassé, marchèrent sur le 
Galaad et s’en rendirent maîtres, et expulsèrent les 
Amorréens qui l’habitaient ; *40. Et Moïse donna le 
Galaad à Makhir, fils de Manassé, qui s’y établit. 41. Yaïr» 
descendant de Manassé, y alla aussi, et s’empara de 
leurs bourgs , qu’il nomma Bourgs de YAia 
42. Nôbhach aussi y alla et s’empara de Qenâth et de 
sa banlieue, qu’il appela Nôbhach, de son propre 
nom. 

* Mapbtir. 


agissant ici, ne pourrait guère être qu’un anachronisme ; d’ailleurs, Yale 
ne figure à ce titre dans aucune généalogie, et il résulte an contraire de 
I Chron. ii, 21,22, qu’il était le quatrième descendant de Manassé. D’autre 
part, Rasehi suppose que Yalr ne laissa pas d’enfants, assertion contredite 
peut-être parle nom patronymique l'iN’ (Il Sam. xx, 26); F. aussi la n. 6 
ci-après. — Suivant le même passage des Chroniques, ce personnage , 
petit'fils d’un petit-fils de Juda, ne descendait de Manassé que par sa 
grand’mêre (non sa mère, comme disent Ibn-Ezra, le Bïour, etc.). II n’au¬ 
rait donc pas dû se cantonner dans la Transjonrdaine, d’après la loi énf. 
xxxn, 7-9. Mais cette loi, répond Ibn-Ezra, ne fut faite que pour la Pales¬ 
tine propre. 

{*) Des bourgs des Amorréens (r. 39). D'in ne désigne pas, ici du moins, 
des villages mobiles ou douars, comme *)Sn on naois des villages 

fixes, de petites villes, témoin Jos. xm, 30. 

(>]) Qn a.cni qne ce passage contredisait, sinon formellement, du moins 
par induction, celui de Jug. x, 4, on l’on remarque avec quelque surprise 
un antre Yair, fils ou habitant de Ghil’dd. Mais l'induction n’est nulle¬ 
ment démontrée, et les homonymies n’ont rien d’étrange dans une. même 
famille. F. d’ailleurs RospnmüUer, JBibl. Alterth. ch. xiv (t. Il, pp. 279 s. ). 

(‘)Eils de.Yaïr, estime Nachmanide, fondé sur les Chroniques (1. e-. 22), 
qui semblent citer Qenith comme ayant appartenu aux enfants de Yair. — 
D’après une variante, le nom de cette ville est Qenath par a bref. 

(’) L’absence du mappiq dans nb nous parait être nne sorte de qeri- 
ketbibh, qui permet de regarder ce mot comme l’apocope de 11*^7 et de 
le rapporter è ■ Qenâth » seul on à tonte sa « banlieue. » Nous avons 
conservé l’amphibologie. — La ville de n3J> nommée encore Jug. vin, 
il, aurait repris, depuis, son ancien nom, s’il est vrai, comme plnsienrs 
ie pensent, qu’elle n’est autre que le Kanouat actuel, leKaraSa des géo¬ 
graphes grecs, dans le Haurftn. 
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(') IX, si la précédente est VIII; VIII dis ou IX bis, si les deux Sections 
sont réunies. 

{^) Les Israélites étant arrivés maintenant à leur dernière station, cet 
aperça de ieur voyage ainsi que les paragraphes suivants terminent conve¬ 
nablement le volume des Nombres, qui forme lui-mfime la>clôture réelle 
du Pentateuque (in/, xxxvi, 13), le Deutéronome étant rempli tout entier 
par les discours de Moïse et par le récit de ses derniers instants. — Le 
tableau qu’on va lire mentionne quarante et une étapes (Ramessès ne 
comptant que comme point de départ), soit, en moyenne, une étape par 
année. Toutefois, comme on le verra, un certain nombre de stations 
paraissent être omises, sans doute en raison de leur peu d’importance ou 
de durée. Par contre, plusieurs autres apparaissent ici pour la première 
fois, soit que le récit antérieur les ait englobées sous une dénomination 
générique, soit par quelque autre motif. Quant aux noms et à la nature de 
la plupart des localités qui vont être énumérées, V. sup. p. 163, n. 6.. 

(’} Ce complément, sous la conduite.., , peut également appartenir ou 
à le* marches ayant en lien sons la conduite des deux frères, on i 

sortie d’Égypte s’étant effectuée de la même manière (Ex. vi, 
26, etc.}. Le premier système est celui des prosodistes. Nous avons adopté 
le second comme pins naturel et pins grammatical, car les compléments 
de cette nature, en hébreu comme ailleurs, se rapportent mieux à des 
verbes qu’à des substantifs. 

(*) Autre ambiguïté du même genre ; est-ce l’itinéraire, est-ce le journal 
tenu par Moïse, qui se fit sur l’ordre de Dieu ? Ibn-Ezra opine ponr l'iti¬ 
néraire (cf. ix, 18,20,23) ; d’après le principe que nous venons d’alléguer, 
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* Ch. XXXIIi, i. Voici l’itinéraire des enfants d’lsraëi<*>, 
depuis qu’ils furent sortis du pays d’Égypte selon leurs 
légions, sons la conduite de Moïse et d’Aaron 2. (Moïse 
inscrivit leurs départs et leurs stations sur l’ordre de 
l’Étemel voici donc leurs stations et leurs départs î) 
3. Ils partirent de Ramessès dans le premier mois, — 
le quinzième jour du premier mois; le lendemain de la 
pâque les enfants d’Israël sortirent, triomphants, à 
la vue de toute l’Égypte, 4. Tandis que les Egyptiens 
ensevelissaient ceux que l’Étemel avait frappés parmi 
eux , — tous les premiers-nés , — l’Étemel faisant 

* l" Paraschab. 

et que les pTosodistes ont respecté ici, l’autre hypothèse est bien préfé'* 
table. Quant aux moUfs présumables de cet « ordre », les commentateurs 
émettent diverses conjectures. V. aussi Maimonide, Guide des Ég. ni, 50. 

{‘} Tonti l’heure (d’après l’hébreu) : • leurs sorties selon leurs dé¬ 
parts > ; ici, • leurs départs selon leurs sorties. » U résulte déjà de eo 
littéral que les deux locutions sont équivalentes et que l’Écrivain n’a voulu 
que diversifier le tour. Cependant les deux noms, ainsi accolés, ne sauraient 
être synonymes. On sait que selon, dans la langue biblique, n’a pas la même 
rigueur que dans les autres et n’exprime souvent qu’un rapport copnlatif. 
S’un antre cêté, KÉ113 signifie constamment une sortie, un départ, tandis 
que yofi pcQti comme ici même (v. I) et ailleurs, signifier la marche, le 
voyage, et même le terme du voyage, la halte ou la station. D’après cela, 
nous entendrions aind le mot-à-mot : • leurs départs selon les endroits où 
Us devaient camper,... leurs campements selon les Ueux d’où ils sortaient. » 
Bn effet, la plupart des versets suivants sont Ubellés dans ce sens : • ils 
partirent de tel lien, et ils campèrent dans tel autre. » 

(•) Voir Exode, xn, 37. 

( ’) C.-à-d. du sacrifice pascal, offert le 14 niçân’ avant la nuit. Mais n’ex¬ 
pliquez pas « le lendemain de sa consommation », puisqu’il ne fut mangé 
que dans la nuit du 14 an <5, qui pour les Hébreux est le commencement 
du quinzième jour : Lév. p. 301, n. 7. —Sur nû"! l'a, V. Ex. p. 123, n. 7, 
et sup, p. 210, n. 3. 

('} Suppléez ici c’est-à-dire, ce que nous indiquons par le tiret. On atten¬ 
drait plutôt ona 'n nan “iwit "iiaa ntt ; «“«i* ce tour, pins simple, 
serait moins élégant. La prosodie, elle aussi, détache comme 

explicatif. 
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('} Nods traMsons cette iiidse non comme nn fait spécial, mais comme 
nue réOeiion, ee rapportant soit i la « sortie triomphale » do verset pré¬ 
cédent, Mit plutftt à la plaie mentionnée par celui-ci <cf. Ex. xii, 12 et note). 
A ce pcdnt de we, on peut admettre qne le» Égyptiens rendirent les der¬ 
niers konnenrs même ans premiera-nés animaux, autant et pins peut-être 
qu'à leurs propres enfants. Ce serait donc A tort, en tout cas trop hardiment, 
qne Mendelssohn et antres traduisent ; « tous les premiers-nés d'entrt 
eux... » 

(*) Cf. Ex. xni, 20, et ci-après 8. 

(’) Le texte met le singulier (o« on liraei rebrod^). — ^j), préi, otf 
pour si£) i>j) s= iJDÎJ : «f- E*- • 2 et note»- 

(*) On serait tenté d’expliquer iJDÏS =* 'D!l5) comme l’entendent plu-f 
sieurs exégètes et comme liseUt en effet les Samaritains, d'autant plus que 
le mot « devant >, comme nous Tarons soupçonné l. c., est pèut'^tre im-' 
propre appliqué à cette localité. Mais dans le texte saint, qne nous ne pon^ 
vous corriger i la légère, une ellipse est toujours préférable à une permu^ 
tation. Pans le nom propre’D > nous considérons V£) comme une 
annexe sans valeur, d’autant pins que cette syllabe, eonuue en sait, n’est 
antre qne l’article égyptien.. 
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ainsi justice de leurs divinités 5. Partis de Rames- 
sès, les enfants d'Israël s’arrêtèrent à Soukkôth. 6. Ils 
repartirent de Soukkôth et se campèrent-à Êthâm, situé 
sur la lisière du Désert 7. Puis ils partirent d’Éthâm, 
rebroussèrent vers Pi-Hacbirôth , qui fait face à Baal- 
Tsephôn, et campèrent devant Migdôl. 8. Ils partirent 
de devant Pi-Hachirôth, se dirigèrent, en traver¬ 
sant la mer, vers le Désert, et après unç marche de 
trois journées dans le désert d’Éthâm , s’arrêtèrent 
à 'Mârah. 9. Partis de Màrah, ils arrivèrent à Élim. Or, 
à Élim étaient douze sources d’eau et soixante-dix 
palmiers, et ils s’y campèrent. IQ. Puis ils repartirent 
d’Élim, et campèrent près de la mer des Joncs * 11. Ils 
repartirent de la mer des Joncs, et campèrent dans le 
désert de Sîn’ 12. lis repartirent du désert de Sin’, 
et campèrent à Dqphqah. 13. Ils repartirent de Dophqah, 
et campèrent à Aloûsch. 14. Us repartirent d’AIoûscb, 
et campèrent à Rephidim — où il n’y eut point d’eau 

* 2"* Paraschah. 

(‘) C.-à-d. le désert qui aroisine ÊthAm. Cf. partie do 

Jourdain qui regarde Jéricho. C’est aiusi que les différentes parties da dé¬ 
sert Arabique nommées dans le Pegtatetique doivent sans doute leur nom à 
quelque tocalilé principale, centrale eu adjacente^ et cela explique comment 
le Midbar Êihàm mentionné ici peut être identique au tiidbar Sekour de 
l’Exode jxv, 22). 

(< ) Ou sont. Cf. l. c, 27 et nqte. Cette dernière est confirmée, croyons- 
nous, parj’aspect, surtout prosodique, du présent verset, où l’on remar¬ 
quera que ruMMocA n’est pas à Q’îîjri. «««* à DÛP’tt- 

(’) Dans on lien dont l'histoire n'a pas conservé le nom à moins que 
ne soit précisément ce nom.même, simple homon^qse dq la • mer 
des Joncs •, car on ne voit pas pourqnof les Hébreux seraient revenus 
près du golfe après l’avoir quitté. Mais il faudrait alors et non C' bV- 
Cf. Ex. XT, 22 (n. 1 ) et xvi, I (n. 4). Pseodoj. : rjlDT MIS’ f)'3 ’?y, «« èord 
dt la mer de Souph. 

(*) Exod. Ib. —Ce verset et les suivants jusqu’à 4< inclusivement, aen 
compris ceux qui diS'érent de forme on d’étendue, se ehantmt habituelle¬ 
ment, à la synagogue, sur un rhythme particniier; nous en avons exposé 
les motifs présumables, ntpr. p. 137, n. 6. 

(’) Cf. Ex. XVII, 1, où les deux stations antérieures sont désignées impli- 

Nonq. fis 
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citement, comme l’indique notre version l. e. —‘La mention ünÿle de cë 
verset semble & la fois «eonrtée et soperflue, ainsi que quelques antres, 
tandis que le document omet aillenn des faits en apparence pins, considé¬ 
rables: la manne, Amalêq, le Déoelo'gne, etc. Nachmanide a essajré de 
justifier cette sinftnlarité, mais arec un suecès douteux. 

(') Exod.œ, 1 et2. 

{’) C.-à-d. dans le lieu quidepuis, reçut ce nom. K. suji.x, {2(n. 4) 
et XI, 34,33. 

(’) Cette station et les suivantes jusqu’au v. 35 inclusivement, ou au 
moins une partie d’entre elles, paraissent appartenir au désert de Pharau 
(xn, 16 et note). Aucune n’avait figuré dans le cours des récits précédents ; 
par contre, nous ne trouvons pas dans cette série la première station de 
Qadésch (nn, 26, cf. xx, I), oroistion d’autant plus étrange que cette 
station, tristement célèbre, est d’une importance historique incontestable. 
Il est donc très-probiible que • Qadêscb • se cache sous ï'un des noms qui 
suivent, on même que, s’il peut désigner collectivement la contrée, il se 
résout dans plnsîeurs d’entre eux. 
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à boire pour le peuple. 15. Ils repartirent de Hepliiditn < 
et campèrent dans le désert de Sinaï 16. Ils repar¬ 
tirent du désert de Sinaï, et campèrent à Qibhrdth-Hat- 
laavah 17. Ils repartirent de Qibhrôth-Hattaavah , 
et campèrent à Chatsêrôth. 18. Ils repartirent de Cha- 
tsêrôth, et campèrent à Rithmah ^®>. 19. Ils repartirent 
de Rithmah, et campèrent à Rimmôn-Pérets’ '“î. 20. ïls 

repartirent de Rimmôn-Pérets’, et campèrent à Libhnah. 

21. Ils repartirent de Libhnah, et campèrent à Rissah. 

22. Ils repartirent de Rissah, et campèrent à Qehêlàthah 

23. Ils repartirent de Qehêlàthah, et campèrent au mont 
Schépher 24. Ils repartirent du mont Schépher, et 
campèrent à C[iarâdah. 25. Ils repartirent de Charâdah, 
et campèrent à Maq’hêlôth. 26. Us repartirent de Maq’- 
hêlôth, et campèrent à Tachath. 27. Ils repartirent de 
Tachath, et campèrent à Térach 28. Us repartirent 
de Térach, et campèrent à Mithqah. 29. Us repartirent 
de Mithqah, et campèrent à Chaschmônah. 30. Us re¬ 
partirent de Chaschmônah, et campèrent à Môcérôth. 
31. Us repartirent de Môcérôth, et campèrent à Benê- 
Yaaqân’. 32. Ils repartirent de Benê-Yaaqân’, et cam¬ 
pèrent à Chôr-Hagghidgâd. 33. Ils repartirent de Chôr- 


(*) Texte : PâRETs’, évidemment par t’effet de la pause. Corriger en ce 
sens les iudicalions du dictionnaire Sander et Trénel. 

(‘) L'oiytonie de ce mot porte communément à croire qu’il finit par le 
hê local; mais sa construction, dans ce verset et dans le suivant, s'y 
eippose. Le nom primitif de la station sera donc, si l’on Teut, nS“lp> fi»# 
la 'paragoge a transformé en nni^Hp. Il en est de même de rUfin et 

nnjttn, fie et narp(««p- xu, 23 ), de «t mau (oeut. x, t) 
et de beaucoup d’autres. Gesenius a donc eu tort de ne pas citer nnPnp, 
tandis qu'il cite nrQK' (i»./- 33-34) et les autres noms sas-menlionnes, 
qui se trouvent dans les mêmes conditions. 

(‘) Texte ; ScnêpBER, vu la pause- in2i “on “tn i c.-à-d. aux en¬ 
virons ou dans la région de celte montagne. V. Lév.72, n. t, et p. 
370, n. 3 Du reste, « Har-Sebépber > peut aussi ne former qu’un mot 
indivisible, et c’est ainsi que l'entendent Mendelssohn et Lœwenstein. 

(’) Texte ; TftRiVcn, par suite de la pause. De même, probablement, 

nnn ponr nnn. 

T - 
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(') K. sup. n. 5, et comparez ces trois derniers rersets arec Deut. x, 
6,7. — Les Samaritains, les Septante et la Vulgate remplacent *in 'ID 
(le mont Ghidgâd). Gesenins parait de même avoir In *\n ponr *ini PJii*' 
qne d'une part il ne donne pas ce dernier, et que de l’autre, i l’article 
, il cite le présent verset ; double méprise, qu’il a évitée dans le 
Thésaurus. Le Deutéronome l. e. n’a ni l’un ni l’autre, ce qui donne quel¬ 
que vraisemblance à la leçon *^n • 

(*) Traduction classique ; texte : Ets’tôn-Gbébhbh , port et chantier naval 
que les flottes de Salomon et de Josaphat (I Bois, ix, 26, xxii, 49; cf. ' 
Il Cbr. XX, 36) ont rendu célébré; aujourd’hui Kalaat el-Akaba, dans 
l’Hedjaz (Arabie), prés i’AÜeh, autrefois Êlath ou Ælana (Deut. ii, 8), 
au fond du golfe d’Akaba on sinus Ælanlticus, lun des deux petits golfes 
formés par la mer Ronge. L'autre golfe terminal est celui de Suez ou 
sinus Beroopolitanus, traversé par les Hébreux au sortir de l’Égypte ; 
de sorte que, après tant de pérégrinations, ils se retrouvent presque à 
leur point de départ. — Un voyageur contemporain, le rabbin Saphir, 
explique ‘XU p3]l • Adhen la Grande » et l’identifie avec la ville d’Aden 
(K. le journal libanon, ni* année, N° <). Cette opinion ne soutient pas 
l’eiamen. Aden est à l’extrémité S.-O. de l'Arabie, à quatre cent cinquante 
lieues d’AiIeh ; c’est une ville opulente de PYémep, Arabia felix, où 
les Hébreux ne mirent jamais le pied ; et son nom même ne peut se con¬ 
fondre avec psy, puisqu’il s'écrit par un dal cl non par un dhad. 
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Hagghidgâd, et campèrent à Yotbâthah 34. Ils re¬ 
partirent de Yotbâthah, et campèrent à Abhrônah. 35. Ils 
repartirent d’Abhrônah, et campèrent à Asiongaber t»). 
36. Ils repartirent d’Asiongaber, et campèrent au désert 
de Tsin’, — c’est-d-dtre à Qadêsch <»>. 37. Us repar¬ 

tirent de Qadéscb et campèrent à Hôr-la-Montagne , — 
à l'extrémité du pays d’Édom. 38. (Aaron, le pontife, 
monta sur cette montagne par ordre de l’Éternel, et 
y mourut. C’était la quarantième année du départ des 
Israélites du pays d’Égypte, le premierjiour du cinquième 
mois. 39. Aaron avait cent vingt-trois ans lorsqu’il 
mourut à Hôr-la-Montagne. 

40. C’est alors que le Cananéen, roi d’Arâd, qui habi¬ 
tait au midi du pays de Canaan, apprit l’arrivée des 


(*) Leur priacfpal établissement dans ce désert. Le contexte des versets 
saivants, comparé anx ch. zx*xxii, prouve qu’il s’agit ici du second eam- 
pemeat des Hébreux t Qadéscb (cf. snp. p. 458, b. 3 ). Le premier doit 
donc être cherché, comme nons i’avons dit, dans l’âne on dans plusieurs 
des Btatiofls précédentes. D’un antre côté, vu la distance considérable 
(«ne quarantaine de lieues) qui sépare Asiongaber de Qadêsch-Barnéa, 
situé, on l’a vu, presque en Palestine (cf. xzxiv, 4), on ne peut admettre 
qu’il n'p ait pas eu des stations intermédiaires. Mais ce n’étaient sans doute 
que de courtes balles, historiquement insignifiantes (sauf toutef^ l’évé¬ 
nement de • lleribhath-Qadésch », si fatal pour les deux frères, et suffi¬ 
samment indiqué ici par le nom môme de la staUon). Peut-être même ces 
diverses battes sont-elles sous-entendues par le terme générique jü 
dont Qadêsch est présenté eonune l’éqnivident (Onp Kin)f égale¬ 

ment générique, comme nous l’avons supposé v. IsL Plusieurs critiques 
partagent rttinéraire 1M6 en deux séries, ia première du sud au nord, 
avant le premier campement de Qadêsch, la seconde en sens inverse, après 
le départ de ce Heu : Y. Muuk , Palest. p. 139 a, n. i. Système contredit 
par te sens naturel du contexte, et qui laisse trop de place & l’arbitraire. 

(0 Y. SMp. XX, 32 et nete. Hôr est désigné ici comme limite ou plutôt 
limitrophe de l’Idumée ; l. e. ifi, cette position est assignée à Qadêsch : 
différence peu importante. Mais nous savons d’antre part, par plusieurs 
passades d^é eilés, qu'Asiongaber appartenait aussi anx Idnméens, ce qui 
prouve d’almtd que leur territoire on leurs possessions étaient considé- 
rabtes, ensuite qne tes Hébreux avaient deux fois, et sur des points fort 
distants l’an de l’antre, touché leurs frontières. 

(^) C.-i-d. sur la montagne A laquelle cette ville devait son nom. Litt. 
vers Hôr..., e.-i-d. vers soa sommet. Ci-aprèa , ce qm ne peut 
grammaficateasent désigner que la vHh ; mais cela revient an même. 
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(') Le lecteur est censé renvoyé, pour la suite de ce fait, au chapitre 
spécial Çsup. xxi, 1-3). Cet événement, ainsi que le précédent (où d’ailleurs 
l’Historien comble une lacune chronologique), a été jugé assez important 
pour être rappeié occasionnellement, mais le détail serait étranger k l’objet 
du présent chapitre. D’où il suit que les versets 38-40 forment une paren¬ 
thèse homogène , et qn'ainsi l’alinéa massoréthiqne ( D ) parait hors de 
propos. — Le complément M33 > 4 vi n’a pas coutume de suivre le verbe 
Jl0»,a aussi quelque chose de louche. Nous nous en rendrions compte 
an moyen de cette inversion ; « Lorsque les enfants d'Israël arrivèrent, le 
Cananéen... f'apprit. » 

(>) Ces deux stations manquent dans le récit détaillé (xzi, 4-10), mais 
il y est fait allusion par les mots QHît flK DDDÎ^ ; et c’est dans l’un 
des deux endroits, comme nous l’avons dit l. e,, qu’a dû avoir lien l’épi¬ 
sode du Serpent d’airain. D’après Bochart, ce • Pounên » serait le même 
que le « PinOn de la Genèse (xxxvi, 41), lequel peut en effet désigner 
une localité, d’après notre observation sur ce dernier passage. 

(>) Sup. l. c. Il, F. la note. Ce nom a pu signifier originairement « les 
battes des (monts) Abbarim » ; de là la dénomination abréviative lyytm, 
« les Buttes », donnée an même lieu par le verset suivant. 

(*) Un « Dibbdn » a déjà figuré l. c. 30. Nous ne savons si celui-ci est le 
même, mais l’addition « Gtad » est, dans tous les cas, distinctive, et doit 
son origine à ce que cette ville fut restaurée par ia tribu de Gad (zxxii, 
3i, F. la note6, p. 4dl). Seulement, ce nom lui serait donné ici par une 
sorte d’anticipation, quand même on admettrait que le présent itinéraire 
a été rédigé par Moïse après coup et tout d’une pièce. — Le Psendojona- 
than fait de *Û »» nom commun et traduit , « maison du bon¬ 

heur », cf. Gen. XXX, 11, n. 4. Est-ce une version de fantaisie, ou s’appuie- 
t-il sur quelque document, légendaire ou non T Presque tons les noms 
nowoeaux de ce chapitre sont ainsi défigurés on enjolivés par ce para- 
pbraste dans des intentions toutes vüdrascMgves, pour la gloire de Dieu 
et l’édification du lecteur, mais au détriment de la géographie, de l’bis- 
toire et du sens naturel. 
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enfants d’Israël 41. Puis ils décampèrent de Hôr- 

la-Montagne, et vinrent eamper à Tsalmônah. 42. Ils 
repartirent de Tsalmônah, et eampèrent à Pounôn 

43. Ils repartirent de Pounôn, et campèrent à Obhôth. 

44. Us repartirent d’Obhôth et eampèrent à lyyê-Hàa- 

bharim vers les confins de Moab. 45. Us repartirent 
d’iyyîra, et campèrent à Dibhôn-Gad '*>. 46. Ils repar¬ 

tirent de Dibbôn-Gad, et eampèrent à Almôn-Dibhlâthaï- 
raab '*>. 47. lis repartirent d’Almôn-DibhIâthaïmah et 

eampèrent parmi les monts Abharim,—en face deNébo<*>. 
48. Ils repartirent des monts Abharim et campèrent dans 
les plaines de Moab, près du Jourdain qui est vers Jéri¬ 
cho 49. Us occupaient la rive du Jourdain, depuis 

I 

(')La m£me ville, apparemment, que Jérémie (xlviii, 22} appelle Sétà- 
Dtbhldthayim, on du moins voisine de celle-ci, et ce voisinage serait 
indiqué ici par le hé local, répondant an français lès on lez : le Plessis-lès- 
Tonrs, Montigny-lès-Metz, etc. Le nom d’« Almôn » senl eût été ambigu 
et insuffisant, car il y avait plusieurs villes de ce nom : V. Jos. ixi, 18. 

« pibhlftthayûn » lui-méme, selon Sosenmüller, serait identique avec le 
« Dibiilûthali » on « Dibblah » d’Ézéch. vi, 14. 

{*) Al. à l’orient de Nébo. Cf. xxvii, 12 et xzxii, 3. Nébo, on l’a vu, 
désigne un des points de la chaîne des Abharim et aussi une ville voisine 
de ce point. Noos traduisons nn Nébo et non nu Nébo, parce qne, s’il 
s’agissait de la montagne, le texte dirait plutût QJ ~ 

reportant au récit antérieur (xxi, 12—xxii, I), noos n’y retrouvons, entre 
le campement i’Iyytm et celui des plaines de Moah, aucune des trois 
stations mentionnées ici ; par contre, nous y avons lu d’antres indications 
(vv. 12,13, 16, 18-20) plus on moins obscures, tontes omises par l’itiné¬ 
raire. Le peu de certitude et de la géographie locale et des données du 
ch. XXI rend assez difficile la concordance des deux récits. Abstraction faite 
de la station des • monts Abharim», implicitement indiquée xxvn, 12, 
nous pouvons admettre qu’il y a synonymie entre tout ou partie des stations 
nommées de part et d’autre, ou que l’nne des deux qu’on vient de men¬ 
tionner, DiMdn oaAlmifn, avait une signification générique et compre¬ 
nait les diverses localités du ch. xxi. Cette dernière opinion est celle d’Ibn- 
Bzra, qui accorde, un peu arbitrairement, cette valeur compréhensive 
é Aimén. D’antres pensent que les iocatités du eh. xxi, notamment 16 s., 
n’étaient pas des stations proprement dites, mais de simples haltes, et 
qn’il n’y avait pas lieu d’en parier ici. Mais si Dibhûn et Almôn ont été, 
an contraire, des stations sérieuses, pourquoi le ch. xxi n’en a-t-il pas 
fut mention T 

(’) T. ipp. XXII, I et notes. 
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(') Bien qqe un^1> d'après sa forme et son empM antérienr, soit an 
prétérit et indique un fait consécutif aoi précédents, il est visible que ce 
verset ne mentionne pas un campement nouveau, mais fixe seulement les 
limites de la dernière station des Qébrenx. Ces limites sont prises dn sud 
an nord, la première localité étant située en face de Jéricho et la seconde 
an S.-E. de cette ville. Cf. xxi, 20, xxih, 28, xxt, 1 ; Jos. ni, I, xii, 3, 
MH, 20; Josèphe, Àntig. V, i, i. — nb»’n ri'S (= ibittf'n ï) p««t se 
traduire Utt. • la région des Solitudes » ; bsM (rdbfto de Jortphe), 

« la plmne ou le plateau des ScbittUn, des Acacias. • Peut-être aussi : • le 
denil de Schittlm », à cause de la catastrophe arrivée en ce lieu, et ra¬ 
contée XXV, 1-9; cf. Gen. i., <1 et <b. a. 10. —ha distance de ces deux 
localités détermine l’étendue du camp hébreu , qui selon le Taiuud ( tr. 
Éroub^ 55 b, YAmd 75 b, Sbtah 34 a, etc.) était de trtds parasai^es ou 
donae mil en tout sens, soit environ douze ktlomètreacarrés. 

(>) L’irominenca du départ des Hébreux expliqua l’oppeetwiité des lois 
qui vont suivre. Celles qui terminent ce chapitre ne sont pas nouvelles, 
mais leur importance en justifie le répétition, -r- Rentarqnea l'atAnneA de 
ce verset, qui.logiquement devrait appertenir à , et peosodiquement 
è nw»- 

(*} écoutsa les instructions que vont anren à suivre. Ce tour, 

qu’on retronvera xxxiv, 2, xauv, 10 et Dent. xv»i, 9, est peu familier è la 
langue hébraique, où ^ 3 .initial signifie idutêt forsjwe que perce que; et de 
fait, ta phipart te rendent iei par la première conjonction.' Sfais alors la 
grammaire exigerait najlfl ’3, et la circonstance Wan 'D (qvand vous 
seret arrivés). 
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Béth-Hayesehimôth jusqu'à Abhéi-HascbschiUim dans 
les plaines de Moab. 

* 50. L’Éternel parla ainsi à Moïse dans les plaines de 

Moab, près du Jourdain vers Jéricho : 51. « Comme 

vous allez passer le Jourdain pour atteindre le pays de 
Canaan , 52. Quand vous aurez dépossédé à votre 

profit ^“Hous les habitants de ce pays, vous devc4 anéantir 
tous leurs symboles, anéantir aussi toutes leurs idoles 
de métal, et détruire tous leurs hauts-lieux ' 53. Vous 
conquerrez ainsi le pays et vous vous y établirez ; car 
c’est à vous que je le donne à titre de possession. 
54. Vous lotirez ce pays par la voie du sort, entre 

* 3"* (V*) ParaschaU. 

(*) « A cause de tous », c.-à-d. pour qu’ils tous fassent place ; ce qui 
implique, non direetomeot, mais au besoin, l’extermination, comme In 
prouvent d’antres.passages du PentatenqUe et l’bistoire ultérieure. Cf. Ex. 
p. 305, n. 0, etc. — au qal, nous l’avons dit ailleurs, signifie propr. 
entrer en possession, prendre possession d’un bien. Le hiph’U 
renforce celte pensée en y ajoutant celle de VévMlon du propriétaire, de 
la dépossession. Mais de ce Terset au suivant, la nuance se modifie : ici, 
c'çst « priver (l’homme) de sa possession ■, sens habituel ; au.T. 53, c’est 
« priver (la chose) de son possesseur •, sens exceptionnel, qui se résout 
quelquefois en celui de « posséder », comme sup. xir, 24. F. Raschi et. 
lleidenbeim, Babhàivath ha-Miqrû. 

(‘) F. Lév. XXVI, I (n. 3) et 30(id.). Les Targoumistes, qui rendent ici. 
par • leurs maisons de prière •, paraissent distinguer entre 
n’DîîlÛ jSK- Quant aux « hauts<lieux », nous croyons qu’ici, 
comme là, il s’agit moins de l’éminence consacrée-que des conslruclions, 
autels ou chapelles, qu’on y élève ; les deux acceptions sont également 
réunies dans le grec ^/us, —^ L’afAnocA de dû sans doute 

à une raison de symétrie. L’analogie des idées appelait cette pause prin>> 
eipsie sous DU’JDID- 

(*) Raschi d'après le Talmad ; «■ Si tou» faites évacuer le pays, vous 
pourrez vous y maintenir » ; sinon, non. Ingénieux, mais repoussé par- 
le contexte. Même observation'sur l'exégèse de Sibrno:' « Vous pourrez 
alors transmettre l’héritage de ce pays • (à vos enfants, et. Esd. ix, 12), 
outre que l’ellipse supposée est trop dure. 

(’) Sur le complément direct du bilhpaél, fait grammatical insolite, 
F. les notes Lév. x.xv, 46 et sup. xXxii, 18. On pourrait aussi le justifier 
par ce mol-à-mol : « Vous prendrez possession de ce pays entre vous », 
o.-à'd. vous le partagerez entre vous, comme ta/, xuuv, 13. —Ce verset 

KOMB. 59 
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nproduit, lana l'éclaircir, la mesure légisiatire déjà me zxri, 53.59, et 
dont noDS âTdas tâché d’apprécier l’économie. 14 semble interrompre mal 
àpropoa la suite des idées', mais on roit, d’une part, qull est amené natn* 
rellement parla phrase précédente, et, d’autre part, cette nécessité d’une 
iMallaliDn snfGsante pour chaque tribu , pour chaque famille, rendait 
d'aatant plus indispensable fa totale expulsion des habitants actuels. VOÿ. 
s. 3 ebaprèt. 

(') Ou serait tenté d’expUqaer, selon le sens littéral : « Vous aupmeu-' 
tem on Mmtnuerez, suirant rimportaoce de la population respectiTe, 
les lots attribués par le tari >, et de même mti , 54 ; ce qui résoudrait la 
difflcttlté d’une façon nouvelle. Mais ce système, grammaticalement plau¬ 
sible, a le double Inconvénient de n’élre guère d'une exécution pratique, 
et, en corrigeant le sort, de rendre cette dernière mesure a peu près illu- 
tidre. 

(’) C.>à>d. chaque fanMle' ou chaque tribu, selon l’hypothèse qu’on 
rendra adopter. — La syntaxe de l’hébreu est un peu embarrassée, ce qui 
arrire souvent dans les phrases à pronoms relatifs; ^pt) surtout, est louche 
etparatt superflu, même si nous suppléons avecRaschi C^pSrt*'he mieux, 
croyons-nous, est de eonddérer les deux comme indéterminés, ri>nr' 
tomme impersonnel (cela sera), et comme une proposition 

hidépeddante ; ce que l'on concevra aisément par l’excellente traducUont 
àeNoUius : Quoeumqut ou qvoquovers^ exierit cuiquam s&rs, ejvs est»- 
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vos familles, donnant toutefois aux plus nombreux un 
plus grand patrimoine et aux moins nombreux un patri¬ 
moine moindre , et ebacua recevant ce que lui aura 
attribué le sort; c'est dans vos tribus paternelles que 
vous aurez vos lots respectifs. bîS. Or, si vous ne dé¬ 
possédez pas à votre profit totts les habitants de ce pays, 
ceux que vous aurez épargnés seront comme des épines 
dans vos yeux et comme des aiguillons à vos flancs : 
ils vous harcèleront sur le territoire que vous occuperez ; 
M. Et alors, ce que j’ai résolu de leur faire, je le ferai 
à vous-mêmes • 

Ch. XXXIV, I . L’Éternel parla â Moïse en ees termes : 
2. < Donne aux enfants d’Israël les instructions suivantes : 
— Comme vous allez entrer dans ce pays de Canaan, 


('') Ces métaphores cooTiennent bien à rhostilité sourde et incessante , 
aux guérillas du peuple vaincu , qui ne peut pardonner à son vainqueur, 
et qui le fatigue en détail quand il n’ose le combattre à ciel ouvert. ‘Toute¬ 
fois , ces images cachent peut-être une idée moins violente. Remarquez que 
la Bible ne parle pas ici, comme elle le fait d’ordinaire, du danger de 
l’exemple, des incitations à la débauche et i l’idolâtrie. C’est qu’en effet il 
7 a autre chose à craindre. La Palestine, grandement suffisante pour noos 
seuls, ne le serait plus pour nous et les Palestiniens ; si donc noos les 
épargnons, antipathie religieuse et nationale à part, nous serons mutuel¬ 
lement gênés et resserrés (ce qui est peut-être le sens de TT^SI) ; ils nous 
disputeront forcément un espace devenu trop étroit, et alors (v. 36) c’est 
nous qui devrons leur céder la place. Ainsi se confirme la remarque faite 
ci-dessus, fin de la n. T.— On a diversement expliqué le rapport des 
différentes acceptions du radical , comme aussi du radical ; nous 
renvoyons aux dictionnaires. Noos dirons seulement que, d’après les ana¬ 
logies sémitiques, l’on et l’autre paraissent signifier en principe protéger, 
conorfr = * 130 ), soR parce que l’épine ou la haie sont protégées 
par leurs pointes ( Winer, cf. de Tlûiy ), soit plutêt parce qu’elles 

protègent la plante et le champ. Quant à DSS (Pro'^- 
pleroeot un froid aigu et piquant. — On comparera utilement ce ver» 
avecJos. xxm, 13. 

(') J’ai voulu qu’ils fussent chassés ou exterminés par vous, et c'est vou.> 
qui le serez par eux. V. aussi Raschbam. Nous retrouvons ici, sous une 
/orme difl'érente, la pensée du Lévilique , xviii, 28. 

(‘) Telle est, croyons-nous, la vraie nuance de celle expression 
ÎJfjD. parait irrégulière au premier coup d’œil et qui se trouve ainsi 
èlSlifiéç. On peint aussi considérer |j;j 3 comme une apposition ; et ces sor 
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'lotions, applicables i d’antres termes anadognes, comme |l*lKri 

(Jos. in, 14), etc., nous semblent préférables aux ellipses auxquelles d’or¬ 
dinaire on a recours. Pour le sens précis de la tournure '13 cnK '3 1 '* 

noie r. 51 ci-dessus. 

(■') On, en considérant le membre comme appositif : Voici, dis-je, quel 
4 era le pays de Canaan etc., c.-à-d. l’étendue exacte du territoire que dési¬ 
gnera pour vous cette appellation. Dans le premier système, le Législateur 
accepte les limites existantes ; dans le second, il les établit lui-méme. Ce 
sera le Canaan réel ou un Canaan de convention, selon la version qn’pn 
adoptera... La délimitation qu’on va lire, très-simple dans son ensemMe, 
et qui contourne visiblement la Palestine d,u sud-est à l’ouest, de là gu nord 
et à l’est jusqu’au point de déport, e,st beaucoup moins facile i suivre dans 
ses détails. Up grand nombre de localités ne sont mentionnées qu’ici, et 
leur ressemblance avec certains noms modernes n’est pas toujours une 
donnée suffisante. La formule du tracé n’est pas non plus uniforme, et nous 
n’oserions décider Si la variété des verbes (3D), KSS, etc.) tient à 
des circonstances locales ou à une simple synonymie de diction. D’autre 
part, divers passages de l’Écriture fixent les contours soit du Canaap pri- 
mjtif (Gen. x, 10), soit de celui de Moïse (Jos. xv s.), soit de celui de 
l'avenir (Gen. xv, 18-21 ; Éz. xlvii, 13-20) : ces descriptions, loin dejete.r 
du jour sur celle qui nous occupe, ne font que l’obscurcir davantage, 
sinon la contredire. Tlous ne savons cependant jusqu’à quel point il est 
permis d’affirmer avec M. Munk (Paletf. p. 8 ) que les limites du pays eu 
deçà du Jourdain n’ont jamais été en réalité celles que Moïse assigne ici. 
Sfoïse n’a pu se contredire lui-mèrae ; or on le voit dans le Deutéronome 
(1,7, U, 24, etc.), comme dans ta denèse l. c., étendre nos possessions 
jusqu’à l’Euphrate d'un cftté, et jusqu’au Liban de l’autre. Il est certain 
que la présente délimitalion n’est pas absolue. Elle ne s’applique, seloq 
Raschi, qu’au pays légal, dit « Terre d'Israël », en tant qu’un certain 
nombre de lois ne sont exécutoires que là (p ^>3 pnipg pOr) et non 
ailleurs(p^i P^ir); réserve faite, soit de l’orient du Jourdain, assimilable 
à l'occident, soit des territoires mixtes dits 6 " 5 ’C(Maïm. M.rT. III, hi’Jih. 
Teroum. ch. I*"). Ou plutôt c’est une fixation minimum, statuant pour la 
génération actuelle et pour une longue suite de siècles, mais non définitive, 
et ayant principalement en vue le cantonnement des neuf tribus et demie 
{inf. 13), sans préjudice d’un agrandissement nllérienr prévu par Moisc 
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voici quel territoire vous tombera en partage : le pays de 
Canaan selon ses limites 3. Vous aurez pour côté 
méridional le désert de Tsin’ , sur la lisière d’Édom ; 
cette limite du midi commencera pour vous à la poiate 
orientale de la mer Salée. 4. Puis la limite s’inflé¬ 
chira , par le midi vers la montée d’Aqrabbîm, attein¬ 
dra Tsin’ et aboutira au midi de Qadêsch-Barnéa ; 


lUi-meme (Dent, zix, 8) : éveutnalité qui «e réalisa souaDafidut Salomon, 
et que le Messie réalisera plus complètement encore. 

(*} Litt. « le c6té dn midi sera (formé nu marqué) pour tous par le désert 
de Tsin’ >, e.-à-d. qu’il en formera la portion la plus saillante (cf. v. 4) ; 
mais ne traduisez pas ■ à partir do désert de Tsin’ «, vu la fin dn présent 
Terset. Tsin’ est à l'ouest de l'idomée, et ridumée est à l’ouest de la mer 
Morte, que l’Écriture appelle, Ici comme partout, « mer du Sel. «Of. sup. 
p. 176, n. I, et Gen. p.4il, n. 4. Hatth. Hiiler (Onomtist. sacrum, p. 461) 
eiplique partout elliptiquement Cl’Jl) D’, « la mer de la viUe de 

Mélacb ou dn Sel », ville qui appartenait à la tribu de Jnda(Jos. xv,62). 

(*) A la pointe sud-est, s’entend. nSpîS, comme partout ou presque 
partout, est pour n2p"ÎÎS râpké par euphonie), depuis l’exlrd- 

mité de... 

(*) Tout en suivant le midi de la Palestine, elle fera un coude (dans 
le sens du nord on du sud) an lien de courir d'est en ouest. Le mot 
de Jos. xr,8, parait indiquer que ce coude ou cette déviation a lien vers 
le nord ; cf. "i«)'>),4n/. Il et 12. Au reste, nous avons traduit d’après les 
prosodistes, qui isolent des mots suivants ; mais le sens naturel, le 
verset précité de Josné, et la construction prosodique elle-même de 33)53 
12)~ipp ci-après, conseilleraient plutêt de traduire : « au midi de la montée 
d’Aqrabbtm. »—53D31i passé niph’al de 33D) >c tourner, passer à'un poinÿ 
ou d’un individu à un autre : cf. In/, zxxvi, ^ ; Jér. vi, 12, etc. 

(^) Le désert de Tsin’; selon d’autres, une ville située au nord de ce 
désert et qui lui aurait donné son nom, bien que, comme nous l’avons dit, 
Qadêsch en fût la principale station. La Vulgate traduit in Senna, 
ci-après ad Asemona ; mais ces mots étant oxytones, le hé est évidemment 
local. On remarquera aussi que le noun de njlt estrâpbé, ce qui indique¬ 
rait, comme forme normale de ce nom, et non JJ). Toutefois, queW 
ques éditions et Josué I. e. ont avec daghesch. 

(•) Qui se trouve ainsi faire partie de la Terre sainte. D’o.ù suivrait ce 
résultat étrange et paradoxal ; que Moïse, Aaron et tons les condamnés dn 
cb. XIV auraient habité au moins un coin de la Palestine, et cela pendant 
un temps assez long (cf. Deut. i, 46). On il y avait deux Qadêsch, ou bien 
cette ville ne devient palestinienne que de ce moment et par la volonté de 
Dieu. — Litt. «es aboutissants, ses débouchés, seront au midi de... ; ce 
qui n’est pas suffisamment clair, comparé à la suite de U pimase, let ce qMji 
se comprend mieux aux vv. 5 et 9. 
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('*) /ji.Ten le Tillage d’Addir {Yi^g. et les Targg. de Jéraa.) ; décom¬ 
posé, dans Josaé l. e., en deux noms propres: Chettiôn eiAddâr, le 
premier oublié par les dicttooDsires. 

(’) Al. à l’occideot (snd-ouesl|, ce qui revient au même, car il s'agit de 
ce qui va être nommé tout i l'heure « la grande mer • ou la Méditerranée ; 
et e’est même de sa situation reiaUvement à la Palestine que provient 
l’emploi de 0» pour S'^JIîa, occident. — Il ne faut pas confondre n^rU» 

masculin, exjrtone et scheva quiosoeut, avec {héritage), féminin, 

barytone et scheva mobile. Quant au • torrent d’Égypte •, c’est, comme 
l’a bien vu Saadyah et comme tout le monde en convient aujourd'hui, 
le Wadi él-Arisch, vers l’ancienne Rhlnocolnra, et non le Nil, malgré 
la ressemblance de ce dernier mot avec , et malgré la promesse antique 
(Gen. XV, 18} qui fixait le « fleuve d’Égypte » comme limite extrême de la 
Terre promise. 

(’) Ainsi nommée par opposition aux petites mers on lacs échelonnés 
à l'orient, snr le parcours du Jourdain. Le second est embarrassant. 
On a supposé qu’il y avait ici une erreur prosodique, et qu’il f&llait con¬ 
struire, en reculant Vathnach, '31 HT SsJV Mais le premier hémistiche 
serait encore défectueux, et, correction pour correction, nous propose¬ 
rions plutôt ^133^ ; du reste, le vav a quelquefois une valeur analogue 
( V. Dict. de Gesenius, v* 1, N°* 4 et 9), et nous avons traduit en ce seos. 

Mais tontes ees conjectures doivent s’évanouir en présence des passages 
assez nombreux qui oCRent le même mot et le même tour ( Deut. iii, If, 
17; Jos. XIII, 2S, 27, xv, 12,47), passages d’où il résulte que bl'331 du 
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sortira vers Chatsar-Àddàr ira jusqm’à Atsmôn; 
5. D’Âtsmôa, la ligne déviera vers le torrent d’Égypte , 
et se terminera à la Mer 6. Pour la frontière occi¬ 
dentale , c’est la grande Mer '•> qui vous en tiendra lieu : 
telle sera pour vous la frontière occidentale. 7. Vdici 
quelles seront vos bornes au nord : vous tracerez une 
Kgne de la grande Mer à Hôr-la4Iontagne ; 8. De Hôr- 
la-Montagne vous la continuerez jusqu’à Hémath d’où 
la démarcation aboutira à Tsedâd ; 9. Pois die at¬ 

teindra Zipbrôn, et aura pour terme Chatsar-Ênân’ s 
telles seront vos bornes au nord. 10. Pour vos bornes 
à l’orient, vous tirerez une ligne de Chatsar-Ênân’ à Sche- 


terme cooeacré, comme en françai» et compagnie, et consorts, etc., 
lequel s'adjoignait aux expressions géographiques poni Indiquer des an^ 
nexes, la circonscription, les lieux adjacents ou circenroisins. Ainsi l’ont 
compris tes Talmudisles (tr. Ghitt. 8 a) , dont les ans expliquent : 1» 
Méditerranée et toute son étendue (dans la latitude de la PalesUne, jusqu'A 
l'Atiantique, qu’ils nomment DO”pt^ ssSsMænit), les autres plus modeste* 
ment : la Méditerranée et sa cfrconscription. d'tles (j'D) =3 runt ), dans le 
voisinage de la Palestine. Le sens du mot est taconteslaW, il n’y a doute 
que sur son applicaUon. 

(q De l’ouest à l’est. Ce « Hôr v ne peut être le même que celui dont 
il a été plusieurs fois question précédemment, et sur lequel mourut Aaron :< 
eelui.ci, an midi de la Palestbke, confinait à l’idumée; l’kutre, an nord 
comme le dit clairement notre vetset, fait probablement partie de i'Anti-' 
liban, qui s’étend, comme on sait, i l’est du Liban. C’est donc i tort que 
le Psettdojonatban les rend tous< deux par un même terme géographique 

D'JDTM Dmita* Ooqelos aussi emploie une même exïB•es8ton (K^ 1 Ê>^ 1 ^)^ 

mais tt'eneourt pas le même reproche, parce que sa version, comme la 
nôtre, est un eai({ne fidèle du texte et non une interprétation. 

O) Ÿ. ci-dessus, p. 176, note f. Queiquesams expliquent': Dans la 
rection de ttémalb, non jusqu^à Hémath même, qui parait avoir toujours, 
appartenn è la Syrie. 

(*) Ké Ktoai, «ncere négligé par la Vulgate, de même que dans 
et nbSl&l M-aprèS. Tsedéd se retrouve, avec la même relation géogra¬ 
phique, ÉX. xtvit, < 6 . C’est donc mal à propos que les Samaritains lisent 
fPIJj, confondant sans doute avec ville située aa centre de 1 » 

Palestine, et dont le nom est d’àiltéurs barytone. 

(’) Chatsar-Ênân d’après Ëzécb. xlvii, 17; ai. » le village d’Énâa’V,, 
comme pour ^^ît “IJ}}!., v. é. 
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( ‘} En suhrani <hi nord au and. Scbepbâm, nommé seulement ici, serait^ 
identique, selon Gesenins, an rilÛDttt de 1 Sam. xix, 28, et situé dans la 
partie orientale du district de Juda. Tout cela est inexact ou hasardé. Le 
texte de Samuel a ripCÛli ee qui rend l’identité encore moins sûre ; de’ 
plus, rien ne prouve que ce dernier ait appartenu au canton de Juda, 
et il est certain que le nfttre n’en faisait point partie. Situé au nord-est de 
la Palestine, il était sans doute à (iephtaii. K. aussi Rapoport, jfreiA mUi., 
f’ lî’SDN* — L’emploi du hithpaél cn’Wnm parait peu logique, surtout 
en contact avec C2b- Ce mot n’est peut-être qu’une forme adoucie ou 
épenUiélique pour CH'ipni («f- É*- K, é), hiph’il de mn« ou pour 

Cn'Knn^ • biph'U de nttn employé ci-dessus. On sait que ces deux racines- 

sont équivalentes, et te niMTl le Genèse (xux, 26) nous a déjà offert 
le même amalgame. Ajoutwts ici< toutefois que, si niK dérive de ce 
dernier aurait été synonyme de Din et pourrait ainsi revendiquer le pré-' 
sent verbe, ainsi que le substantif-de la Genèse. 

(’) Très-probablement la même ville dont il est question ailleurs (Il R. 
xxni, 33, etc. ; Jér. xxxix-, 5, ui, 9) comme appartenant à la province de 
Chamâth ou.Hémalh ; peut-être la même qu’.4rM^ mentionnée quelquefois- 
dans le Talmud, une fois dans Osée (x-, 14), et qui, selon le I*' livre des 
Machàbée8(ix,2), était en Galilée. Cf. la leçomdes Samaritains 
Il n’est rien moins qu’ « indubitable > , quoi qu’en dise Gesenius, que lah 
Dibhlah d'Ézéchiel soit une leçon fausse, qu’il faille remplacer par Mbhlah : 
Y. ci-dessus p. 463, n. 5.—Remarquez l’article Joint à ce nom propre, pois 
le verbe • descendre », dû à ce que la limite orientale longe le Jourdain , 
et que ce fleuve, coulant du nord au sud, accuse nécessairement une 
décûvilé de terrain dans le même sens. 

('*) Localité autrement inconnue. Âlais le mot hébreu signifiant « source », 
la Vulgaté l'applique à la source de Daphné ou Daphnis près d’Antioche, 
qui cependant est plutôt au nord qu’au nord-est ; même observation sur 
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phâm ; H. De Schephâm, cette ligne descendra jus¬ 
qu’à Ribblali en passant à l’orient d’Ayin’ puis, 
descendant encore, elle suivra le bord oriental de la 
mer de Kinnéreth 12. Descendra encore le long du 
Jourdain, et viendra abotitir à la mer Salée— Tel 
sera votre territoire, quant aux limites qui doivent le 
circonscrire. » 13. Moïse trmïsrail.cet ordre aux en¬ 

fants d’Israël, en disant : « C’est là le territoire que vous 
vous partagerez au sort — que l’Éternel a ordonné 
d’attribuer aux neuf tribus et demie 14. Car, pour 

lecXurgg. dsJérnsalem et S. Jérdme(ad Éz. zlvu), qui dunueat ceti» 
traducUon pour D’autres pensent à la • spurce: » du Jourdain , 

c.-i-d. an lac Phiala ou à la grotte de Banias, autrefois Paneas et dans le 
ïalmnd PatniM, terme que les mdmes targouratm, par suite de quelque 
analogie pbeuique, emploient pour QQlJl. Toutefois, le Pseodojonathan 
dit encore d-après DX’JD njlîS, ce est peut-être une faute de 
copiste pour DïfJD nÿî5* 

(‘) Ce qui revient à dire.que cette mer sera comprise dans le pays de 
Cttnaa*, celui des neuf tribue et demie; mais ce qui n'empêche pas le 
pays d’/srod' de s'étendre à l’est jusqu’à la Pérée inclusivement, patrimoine 
des deux tribus et demie. — I>a mer de Kinnéreth (Vulg. Cenereth'^. ainsi 
uommée de la ville nephtalite voisine wi m")23i s’cst appelée depuis 
mer de Galilée, lac> de Génésaretb (Talm. et Targg. '‘VO'iJ'à) cl lac de 
Tibériade. C’est un des lacs que traverse le Jourdain, et la Bible l’appelle 
« mer » à cause de son étendue relative, comme elle fait pour le lac 
Aspbaltite, où ce fleuve a son embouchure. Comp. la mer Caspienne des 
.andens et l’allemand @ce, qui, sauf la différence des genres, comporte 
l’one et l’antre acception. 

(^) A l’extrémité sud-est de cette mer ( v. 3), qui se trouve ainsi comprise 
dans la Palestine propre. D'après les limites indiquées ici, ce pays devait 
avoir une superficie de treize à quatorze cents lieues carrées. 

('} C.-à-d. l’ordre suivant, d'après la syntaxe ordindre; mais, d’après 
la logique, plutfit les instructions qui précèdent, et cela conformément au 
T. 3. Car ce qu’on va lire ne contient ni ordre ni instructions, mais un 
simple résumé. D’après cela, signifierait en ajoutant. 

(’) Comme il vient d’être dit xxxiii, 54 ( V. les notes). On voit comment, 
ce chapitre se. rattache à la fin du précédent. 

(t) lûtt. « aiur neufltribjiS'et à la deroi-lribn » qui restent à pourvoir, 
la surplus ayant déjà retu sa part comme on va le dire. Ainsi s'explique. 
l!am|doi de l’iurticle. 

KOXB. Cfl 
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(') • La tribu de» enfants des Xubiinites,... des enfants des Gadites •, 
redondance curieuse, que nous avons eu déjà occasion de remarquer p. 56, 
n. 3. — Pourquoi la mention Dn3it n'2? est-elle omise à propos de 
Manassé ? Peut-être précisément parce que ce n’est qu’une fraction do 
tribu, et qu’une partie seulement de ses • familles paternelles ■ avait en des 
établissements dans la Pérée. Bien mieux, si ces établissements n’ont été 
que la conséquence> et le prix de la conquête (p. 449, n. 4), il n’y a pas 
même en lieu à une répartition onSM n'3? 1 c.-à-d. entre des sous-tribus, 
mais uniquement entre les famiUes conquérantes. 

(’) Noos ne disons pas Elles avaient reçu, parce que ce verset et le 
suivant, selon tonte apparence, font partie du discours de Moïse. — Le 
stthe recevoir se trouve deux fois dans le texte : la première fois, d’après 
la construction habituelle ; la seconde, parce que cette construction éloi¬ 
gnait trop ici le vqrbe de son complément. Les prosodistes, en ne mettant 
pas Vathnach sous • semblent l’entendre différemment et rapporter 

la fin dn verset à Manassé seul ; mais ils n'ont vouln sans doute qu’équi¬ 
librer les hémistiches pour l’oreille. Ces sacrifices à la cadence, ceux de la 
prosodie comme ceux de la syntaxe, sont fréquents dans la Bible. 

(”) V. la note 7 , sup. xxii, 1. On sent que cette expression n’est employée 
id que par une sorte d’habitude et ne saurait se prendre au pied de la 
lettre, le domaine de ces tribus comprenant tonte la région riveraine dn 
fleuve. Voir, pour plu» de détails, le» notes xxxn, 33 s. — La redondance 
nmm nîsnp. même que n3»’n naao dgnalé Ex. XXVI, 18, on 
quen33j rUu’n *''''f** 1 *® trouve aussi l’inverse), ces redon- 
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la tribu des descendants de Ruben selon leurs familles 
paternelles, la tribu des descendants de Gad selon 
les leurs, et la demi-tiibu de-Manassé, elles ont déjà 
reçu leur lot : 15. Ces deux tribus et demie ont reçu 
leur lot sur la rive du Jourdain faisant face à Jéricho , 
du côté de l’orient. » 

* 16. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 17. « Voici 
les noms des hommes qui doivent prendre, pour vous 
possession du pays : Éléazar, le pontife, et Josué, fils de 
Noun ; 18. Plus un chef — un chef par tribu — que 
vous chargerez de prendre possession du pays. 19. Voici 
les noms de ces hommes: — Pour la tribu de Juda: 

' * 4" (Vf) Paraschah. 


dances, disons-nons, ne peuvent guère s’expliquer que par le désir de 
rendre l'expression pins claire. Mais il est singulier qu’on ne les rencontre 
qu’avec le hi local. 

(*) En votre nom ou à votre profit, comme tuteurs Rascht) 

de leurs tribus respectives. Cette nomination anticipée d’une commission de 
partage, mesure complémentaire de la précédente, a ponr bnt probable de 
prévenir des discusnons ultérieures entre les tribus. La commision se com¬ 
posera de dix hommes, opérant sous la direction et le contrôle d’Éléazar, 
le chef religieux, et de Josué, le chef militaire et civil. Deux objections se 
posent ici : 1» Quelques mois devaient s’écouler encore jusqu’au passage du 
Jourdain, et quelques années jusqu’à la conquête, au moins des principales 
provinces ; or, qui pouvait dire si ces douze hommes vivraient encore à cette 
époque? 2” Les tribus sont classées ici (19-28), et ici seulement, dans le 
même ordre à peu près où devaient se suivre, du midi au nord, leurs can¬ 
tons respectifs (Jos. xv-xix), désignés par là vole du sort, dont naine 
pouvait prévoir le résultat. On en a conclu que ce document a été fait 
après coup et interpolé dans le Pentateuque : or>’i» ninj r>3»D c, dit Ibn- 
Ezra in 3 rslérleusement, sans dente dans le même sens. Nous croyons, 
nous, que Celui qui avait annoncé que Josué et Caleb fouleraient la Terre 
sainte avait prévu, avec la même infaillibilité, et la destinée de leurs col¬ 
lègues et les arrêts topographiques du sort. Mais ce dernier point n’est pas 
même nécessaire dans notre système (p. 371, n. 5), qui n’admet pas de 
procédé aléatoire dans la répartition cantonale de la Palestine. 

(‘} Sauf, bien entendu, les deux tribus et demie domiciliées à gauche 
du Jourdain. Nous ignorons si ces « chefs » sont des « phylarques » propre¬ 
ment dits, comme il semble résulter de Jos. xiv, I, xix. Si ; ou seulement 
des commissaires ad hoc, investis d’une mission spéciale et temporaire, 
comme l'indiqueraient ici les vv. 17, 18 et 29. Dans tous les cas, on com¬ 
prend qn’ancuQ des phylarques et des notables désignés ch. i et ziii ne te 
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retroure plu» ici : tou» aTSient cessé de vivre, ies uns frappés comme insli- 
galeurs (p. 197, n, 4), les autres enveloppés dans l’arrêt de mort fulminé 
contre l’ancienne génération, dont ils avaient partagé le coupable entraîne* 
ment (XXVI, 64,65, et 16. n. 1). — mpHi vous prendra, ne signifie pas 
Hd choisir, élire, puisque ces nominations sont imposées aux Israélites ; 
mais simplement Msigner on mieux accepter : Vous devez les tenir ponr 
vos représentants légitimes, leur donner votre confiance et vous reposer 
sur eux de vos intérêts respectifs. 

(') Cf. xm, 6. 

{') Texte: ScBsnouÊL. On voit que ce nom existait chez les Hébretix, 
longtemps avant le prophète qui devait l’illustrer (cf. I Chr. vu, 2) ; celle 
circonstance, selon nous, explique suffisamment la formation irrégulière 
dnmème nom par la miûre de Samuel, et réfute ceux qui, au mépris de 
l’assertion bfiiliqne (I Sam. i,20) et sous prétexte d’étymologie ration- 
aall», ont tiré ^K1Û117 dl®ijieÿîpJBl, «exaucé de Dieu. » 
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Caleb, fils de Yephouimek ; 20. Pour la tribu des eo- 
fants de Siméon i Samuel fils d’Ammiboad ; 21. Pour 
la tribu de Benjamiu : Élidâd, fils de Kislôn ; 22. Pour 

la tribu des enfants de Dan, le chef sera Bouqqi, 
fils deYogli; 25. Quant aux descendants de Joseph, 
la tribu des enfants de Manassé aura pour chef Chan- 
nîêl, fils d’Éphôd, 24. Et celle des enfants d*ÉpbraIm, 
Qeuiouél, fils de Schiphtân’ ; 25. Chef pour la tribu des 
enfants de Zabulon : Élitsaphân’, fils de Parnâkh ; 26. Chef 
pour la tribu des enfants d’issachar : P’altïêl, fils d’Azzân’ ; 
27. Chef pour la tribu des enfants d’Aser : Achihoud, fils 
de Scbelômî ; 28. Et pour la tribu des enfants de Nepb- 
tali, le chef sera Pedah’êl, fils d’Ammihoud. * Tels 
sont ceux à qui PÉternel donna mission de répartir, entre 
les enfants d’Israël le pays de Canaan. 

* Ch. XXXV, 1. L’Étemel paria à Moïse dans les plaines 
de Moab, près du Jourdain vers Jéricho ^*), en disant: 
2. « Avertis les enfants d’Israël qu’ils doivent donner 
aux Lévites, sur leur part de possession, des villes pour 

• S" Parsscbah. 

(*) A partir de cette tribo, ie texte ejoute partout {OV3 i Tariation aaoa 
coBséquence, mais mal comprise par la généralité des traducteurs, qui 
joignent ce mot au nom propre suivant, tandis qUe le génie de la langue 
et l’accent tonique io rattachent évidemment au premter membre. Litt. 
Kt pour la tribu N. sera chef... un tel, flls d'un tel. 

(*) Expliquez : la portion de cette trUI>n non encore établie. 

(‘) Plus rigoureusement: de lotir les enfants d'Israël dans le... etc. 
C’est par erreur que Gesenius voit ici un double accusatif, celui de la wr~ 
tonne et celui de la chose. — On a déjà relevé la différence entre nM 

de ce verset et ^n3 4u v. 17 ; différence qui nous parait intéresser la 

T 

grammaire plus que le sens. Quant i la distinction entre ce pïél et le biph’il 
^Ti3n, elle consiste, selon Saschi amplifié par Heidenfaeim, en ce que le 
dernier indique la concession de la propriété, la mise en possession (ce 
que les chefs ne pouvaient faire, mais seulement Josué an nom de Dieu), 
an lieu que le premier désigne seulement l’opération matérielle du bornage, 
de Xe ripartition des terres conquises. 

(') Cf. xxxqi, SOet note. 

(’) Chaque ti^n respectivement, lorsque la conquête de la Palestine sera 
terminée, an moins virtuellement. Voir le mode cl’exécntion <n/r. v. 8, et 
l'accomplissement historique Jos. xxi. 
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(') Oo faubourg, ou esplanade, etc., s’étendant antonr de la Tille, 
comme dépendance exploitable ou non, ainsi qn’on le rerra. La largeur de 
cette zone on ligne d’enceinte va être déterminée. La racine ©nj, repous¬ 
ser, mettre dehors, convient suffisamment, selon nous, i la position de 
cette espèce de boulevard extérieur; et nous écartons comme suspecte, 
par plusieurs raisons, la copjecture de Ôesenius et autres, qui font de 
V'ÜD l’équivalent de pâturage. Ni le mot ni la chose ne se prêtent bien à 
cette idée. L’expression du Pseudojonathan, visiblement corrompue et va¬ 
riant d’un verset à l’antre, dérive à coup sûr de ” 1^10 ou laiD > foubourg, 
mot cbaldéo-talmndiqne qu’on trouve aussi dans la Bible (II R. xxui. Il ; 
cf. I Cbr. xxTi, 18, où les Concordances lisent à tort I3“ic la'nD)* 

(*) « Leurs banlieues >, masculin dans le texte, se rapporte aux Lévites, 
ou mieux, mais irrégulièrement, an féminin QV'iy,*). 

(') Communément : pour leurs animaux, et aiud traduit Onqeios. Mais 
OriTl doit avoir plus de rapport avec son voisin QlüD'l qu’avec cnttDS 
dont il est séparé, et avec lequel d’ailleurs U ferait 4 peu près double emploi : 
cf. Talm. Nedar. 81 a. Toutefois, les diverses destinations indiquées par 
ce verset ne sont pas très-claires ; il est difficile, sinon impraticable, d’avoir 
son habitation d’un cftté, ses provisions et tout son avoir de l’autre. Nous 
pensons que l’usage des banlieues, indiqué par le second hémistiche, com¬ 
prend respectivement les parcs et pâturages (onisrQlt les greniers, mIos, 
etc., pour les dîmes et antres possessions enfin les cultures et 

exploitations rurales, telles que ruches, pigeonniers, etc. (Dn'n)i dont 
aucune n’est interdite aux Lévites. Les deux derniers mots peuvent aussi 
s’expliquer en sens inverse ; ou bien, dans le système qui admet deux ban¬ 
lieues , dont une non exploitable ( n. S ci-après), DVS'Î comprendrait tous 
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qu'ils y habitent, — outre une banlieue autour de ces 
villes que vous leur donnerez également. 3. Les villes 
leur serviront pour l’habitation ; et les banlieues seront 
pour leur bétail, pour leurs biens, pour tous les besoins 
de leur vie 4. Ces banlieues des villes que vous 
donnerez aux Lévites comporteront, à partir du mur de 
chaque ville, un rayon de mille coudées <*>. 5. Vous 
mesurerez, extérieurement à la ville, deux mille cou¬ 
dées du côté de l’orient, deux mille coudées do côté 
du midi, deux mille du côté de l’occident et deux mille 
du côté du nord, ayant pour centre la ville: telles se¬ 
ront les banlieues de leurs villes. 6. Ces villes que vous 


les services antres que cnisriS, et CCI^rii pl»* élastique, s’appliquerait i 
cette banlieue dé pur agrément : car U faut bien qu'elle soit exprimée qud* 
que part. 

(*) Mesure complétée ou restreinte par le renet suivant, selon qu’on pré¬ 
fère tel ou tel système. — Plus litt. ; mille coudées tout autour, (mesurées) 
depuis le mur de la ville et au dehors, c.-à-d. en n’arpentant que le terrain 
extérieur. 

(>) On a fait nombre de tentaUves pour effacer la contradiction de cette 
donnée avec celle du précédent'verset. Les Septante lisent simplement, lé 
comme ici, • deux mille coudées •, en quoi ils sont suivis par Philon ( De 
præm. saeerd., t. II, p. 286 éd. Mangey) et Josèpbe (Archéol. IV, iv, S). 
Quelques-uns distinguent deux sortes de coudées : la coudée vulgaire ( v. 5) 
et la coudée sacrée (v. 4), celle-ci soi-disant double de l’antre. A ce système 
arbitraire se rallie évidemment la Vnlgate, qui parle ici de deux mille cou¬ 
dées et ci-dessus de mille pas, par analogie avec le pas romain, qu’on 
évalue é !■, 47, conséquemment beaucoup plus que la pins forte coudée hé¬ 
braïque. D’autres font partir les mille coudées du mur d’enceinte et les 
deux mille do centre de la ville même ('^inS "l'yni) 1 il suivrait que 
toutes tes villes à donner aux Lévites auraient occupé des surfaces drcn- 
laires, ayant précisément mille coudées de rayon. Pareille objection est à 
faire an système de Nachmanide, reproduit et tronqué par le Bïonr, mal 
résumé par Herxbeimer, et qu’il faut lire dans le texte même. A toutes ces 
explications, d’une invraisemblance palpable, nous préférons sans hésiter 
celle du Talmnd (Éroubh. 56-57 etc. ), qui admet deux sones autour de 
chaque ville léviliqne : la première, dmple annexe de la ville et comme son 
boulevard de ceinture ’isi), forme ce que les rabbins nomment pro¬ 
prement le ; la seconde, extérieure et concentrique é l’antre, consti¬ 
tue la campagne, le terrain exploitable, on pouvaient se fdre tous les tra¬ 
vaux de la ferme. Chacune de ces sones a mille coudées d'à large, de sorte qne 
le V.5 reprend, pour la compléter, l’indication du v. 4; ce que l’on eompren- 
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<lra mieux pareette paraphrase : « Le migrasch (zone libre) des villes sera 
de mille'coudces, prises dn mur d'enpeinte ; mais (comme il en faut encore 
mille-pour la cône exploitable), vous anrez à mesurer deux mille coudées 
en tout. » Selon Maimonide {M.-T. III, h. Schemittah, xtii,2}, les mesures 
des deux versets ne-doivent passe confondre, mais s'additionner, de sorte 
^ue nous aurions trois mille coudées en tout, dont deux mille ( v. 5) pour la 
zone cultivée. Tel est| en effet, le sens apparent de la Mischoah, tr. S6:ah, 
V, 3. Mais ce docteur est contredit et par le Talmud l. c. et par lui-même 
{M.-T. l,h.Sehttbb.jxvn,i), et par notre texte, qui dit pHSi 

rfeurement à la ville, non à la première zone. Toiyours est-il qu'il veut, 
loi anssi, une double ceinture, et cette opinion nous parait confirmée avec 
évidence pftr le pluriel ou nBilîti ff»! accompagne constamment, 

dans Jos. xxi et I Cbron. vi, le nom de chaque ville lévilique. — L’art de 
tracer les banlieues scion les divers périmètres des villes a été exposé par le 
Talmud et reproduit avec une savante précision par Terquem, dans nhe 
« Notice sur la zone dés villes lévitiques » ; travail plein de mérite, mais où 
le sar^me et la boudade humoristique se mêlent trop souvent à la science. 

(') ^ns nous arrêter à l’explication forcée du Blour, qui enjambe quatre' 
versets pour aboutir à cette construction malheureuse «..D’Tjin DN IS, 
nous pensons que lés deux de cette phrase servent à ; établir'une corré¬ 
lation de sujet à attribut, et suppléent ainsi à la copule être. Cet emploi de 
ntt, qui a quelque rapport avec le tour latin ürbem qüamstatuo vestraesf 
( Virg.), n’est pas sans analogues dans la Bible, et il nous parait fort élégant. 
V. Gesepius, v U> N” 2. Plusieurs, comme la Vulgate et Luther (cf. 
Noldins, ncdcfflf )i expliqnenl « purmile* villes », ce qui ne remédie pas à 

la diffieirité dm second 

(3) « Que vous dmmerez » aux Lévites à condition qu’ils en fassent des 
asiles où le meurtrier puisse « se dérober » à la poursuite dès parents de la 
victime. Ceci .sera développé vv. 9 s., où l'Ou verra aussi de quel « meur¬ 
trier » il est question. — ÎJppû, de Î35>p retirer (Lév. p. 279, n. #) et, par 
extension, rtcneUlir; ainsi, l’endroit qui recueille, qui abrite. 
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devez donaer aux Lévites sout d'abord, les six villes 
de refuge, que vous accorderez pour que le meurtrier 
s’y relire '**; en outre, vous y ajouterez quarante-deux 
villes 7. Total des villes que vous donnerez aux 
Lévites : quarante-huit villes , avec leurs banlieues. 
9 . Pour ces villes que vous devez distraire de la propriété 
des enfants d’Israël, vous exigerez davantage de la plus 
grande tribu , à la moindre vous demanderez moins : 
chacun cédera de son territoire w aux Lévites, à pro¬ 
portion de la part qu’il aura obtenue. » 

(*) Qni seront également lienx d'asile, quoique avec moins de pririléges, 
dit le Taimnd, pins eharitablt dans ses dispositions qne rationné dans son 
exéfése ; F. tr. MaUOlh, 10 a, et Maïm. if.-T. IV, MOcA. Rétséach, nii, 
0,10. Le même avantage, disent les rabbins, existe pour la banliene de ees 
vilios ainsi que pour l’snlel, comme ils l’infèrent d «mtrario de l'Exode 

XXI, 14. 

(*) Nommées, pour cette raison, vület (bév. zxt, 

n, 34 etc.}; soit, en moyenne, quatre par tribu, ; compris celles de laPérée. 
Les prêtres, étant issus de Lévi, eurent natnreUemeqt part è cette coucea- 
.•lion : treixe de ces villes, nous apprend le livre de Josné, leur fnrent attri¬ 
buées, les trente-cinq autres au reste de la tribu. Ainsi se trouvent com¬ 
plétés les avantages ou, pour mieux dire, les ressources assurées aux uns 
et aux autres par le cb. xviii cMessos ( F. les notes ib. vv. 8,23 et Seu¬ 
lement, comme les Lévites et surtout les pontifes étaient astreints en per¬ 
manence au service du sanctuaire, et que d'autre part leurs villes étaient 
disséminées dans tonte la Palestine, ii faut admettre pour eux un double 
domicile : domicile religieux pour les besoins du cuite, qu’ils ne desser¬ 
vaient, du reste, que par escouades alternantes; domicile privé ou civil, 
soit pour leurs famiiled, soit pour eux-mêmes en cas d’interruption régu¬ 
lière ou irrégulière de leurs fonctions. — Le second bémisliche, qui semble 
être au nominatif, est régi en réalité par uriD sous-entendu. 

<*) Puisque, comme nous l’avons établi ci-dessus (xivi, 53, 54, n. 5), 
la plus grande aura reçu un lot plus considérable. Seulement, le plus et le 
moins dont on parle ici n’ont pas trait an nombre des villes, mais plutôt k 
leur importance ; car il résulte du chapitre précité de Josné que le chiffre 
des villes concédées ne fut pas en rapport avec celui des popnlations res¬ 
pectives. F. Nachmanide, et cf. sup. p. 254, n. 2. Ce même chapitre prouve 
aussi que la répartition des villes eut lieu par la voie du sort, ce qui semble 
incompatible avec une proportionnalité quelconque; mais observez que le 
sort portait sur les «fonofaires, égaux en droits, non sur les donateurs, 
inégaux en moyens. — On a déjà vu |Lév. xxv, 32-34) que les possessions 
urbainco et suburbaines des Lévites, à la différence de ceUes des laïques, 
étaient leur propriété perpétuelle et incommutable. 

(*) < De ses villes » ; ce qui, en français, semblerait indiquer une pro- 

KOMB. 6i 
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porUon numérique, et ce que nous avons dû modifier en conséquence de la 
note précédente. — ÙriT > ^ côté dn singulier Ifl^PW 1 ®9t ïiofi licence ssses 
forte et peut-être plus qu’un simple idiotisme. 

(') Suppl, écoutez ee que je vous recommande. Cf. sup. xxxiii, 51 et note. 
On traduit généralement : « quand vous aurez passé... », ce qui s’accorde 
mal et avec la logique et avec la grammaire, comme nous l’avons dit 1. e. 

(’) Le texte ajoute pourvoie. Autrement : <r vous désignerez », en admet» 
tant j'i'Tp t= tt7p ; ma** ce dernier n’eiiste point an hiph'il. ibn-Ezra et 
antres : « voue bâtirez », cf. rT>1p vüle et le pïél n"1p- Erreur sur le mot, 
eerplanchéier n’est point lâlir ; erreur plus grave encore sur la chose, 
car il ne s’agissait nullement de construire des villes ad Itoe, mais de les 
prendre toutes faites... La racine n'^p désigne propr. la rencontre plu* 
on moins opportune, l’occasion, fournie tantôt parle hasard (c.-à-d., au 
point de vue biblique, par l'action cachée de la cause universelle. Dieu: cf. 
Gen. «rr, 12, xxvii, 20; Ex. xxi, 13),-tantôt par les combinaisons de la 
volonté humaine. De là peut-être le'grec xai^oc, le latin quærb et Cura, et 
l’homonymie fréquente du mot hébreu avec {<”)p, appeler, faire venir. — 
Ainsi, et comme on le verra mieux Deut. xix,3,‘les asiles devaient être 
choisis et espacés de manière à offrir au fugitif une retraite opportune, à se 
rencontrer à propos sur son chemin , pour l’abriter promptement contre 
une poursuite aveugle et passionnée, légitime peut-être (v. i9), mais pré¬ 
maturée. Sous un climat brôlant, chez un peuple imparfaitement civilisé, 
plein dn culte des affections domestiques, ia vendetta devait avoir une 
violence terrible ; et l’institution des asiles, destinée à y soustraire l’inno¬ 
cent ou le prévenu, cette institution, qui serait chez nous un contre-sens 
et une immoralité, était alors, comme elle le fut en Europe an moyen âge, 
an véritable bienfait. Et chez les autres peuples comme chez les Hébreux, 
ce fat naturellement aux lieux sacrés et aux demeures des ministres, de la 
religion qu’appartint, par privilège, le droit d’asile. 

(') D’après la langue et ia législation françaises (Code pénal, 295, 296), 
le meurtre est un homicide volontaire ; compliqué de préméditation ou de 
pet-apens, il devient assassinat. Le mot que nous employons ici est donc 
impropre et contradictoire, mais il reflète fidèlement celui du texte. Le 
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* 9. L’Éternel parla à Moïse en ces termes : 10. « Parle 
aux enfants d’Israël et dis-lenr : Comme vous allez pas¬ 
ser le Jourdain pour ffagher le pays de Canaan t*), 
11. Vous choisirez des villes propres à vous servir 
de cités d’asile : là se réfugiera le meurtrier homicide 
par imprudence. 12. Ces villes serviront, chez vous, 
d’asile contre le poursuivant , afin que le meurtrier ne 
meure point avant d’avoir comparu devant l’assemblée 

* 6** (VII*) Paraschah. 

▼erbe nS"! > d'après son nsage le pins fréquent, son emplo.i dans le Déca¬ 
logue et les définitions précises de ce paragraphe même (16-21, nst*!) , 
s’applique proprement à l’honûcide volontaire, arec ou sans prémédita¬ 
tion ; mais les mots qui le suivent dans ce verset, et plus encore la façon 
dont il figure vv. 6, 23-28 , 30 (niH')) prouvent qu’il pouvait aussi-, 
par extension, s’appliquer aui cas d’homicide involontaire ou même auto¬ 
risé. F. in/. n. 3. 

(‘) Le poursuivant du meurtre, le plus proche parent (homme ou femme, 
Talm. ) de la victime, lequel a mission, en cas de culpabilité, de venger sa 
mort, propr. rédempteur, vindex, désigne en général le proche 
parent d’une personne, en tant surtout que substitué à ses droits on à ses 
intérêts lorsque celle-ci ne peut les faire valoir; ce qui a lien principalement 
sous trois formes : le retrait lignager (Lév. xxv, 23 s., F. ib. n. I et sup. 
p. 65, n. S); le lévirat, dans certaines conditions (Dent, xxv, 5-10), et enfin 
la vindicte criminelle, qui constitue proprement le onn bW (*»/• 19, 
21, etc.), « celui qui venge ou revendique le sang », KÎ3*1N JiSrii comme 
dit Jonathan. Plus encore que les deux autres, ce dernier droit est aussi 
un devoir. Il était sans doute dans lés mœurs {svp. n. 2), comme chez la 
plupart des peuples anciens, comme aujourd’hui encore chez les Corses, 
les Monténégrins, les Arabes ; et il n’était pas pire apparemment que la loi 
de Lynch et le duel, fléaux toujours vivaces des deux mondes. Forcée de 
tolérer cette pratique, — qui après tout, étant données la peine de mort 
et la nature humaine, vaut peut-être mieux que l’institution du bourreau, — 
la législation de Moïse a eu fe double mérite de la régulariser et de la res¬ 
treindre dans des limites sévères. 

(‘) Le tribunal criminel (de soixante et nze ou plutôt de vingt-trois 
membres, sup. p. 134, n. 3, F. la note.D yt. xix, 12), qui seul a qualité 
pour instruire l’affaire, interroger le prévenu et les témoins, et infliger, le 
cas échéant, la peine capitale : in/.2{ , 23 et 30 s. Alors seulement com¬ 
mence l’action du goél. — Le sens restreint que nous donnons ici au mot 
my. ailleurs • la communauté n, est évident dans tout ce paragraphe ; et 
c’est même là que le Talmud en a puisé la notion, qu’il étend à beaucoup 
d’autres passages. Bappelons toutefois que, d’après cette autorité, la 
proprement dite ne comprendrait que dix juges {sup. p. 192, n. 2), et 
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^u’oB n’arrive aa ckiffra de vlngt-troi* qn’i l’aide d'nne combinaison 
berménentique. 

(') C.-à-d. quant au nombre des villes que rouedonneres. Ijnrii 
«e verset et le suivant, signide « affecter » comme Ken d’asile, ou, moins 
bien, « donner » aux Lévites pour qu’ilsl’appliqueirt b cette destination.— 
Ce verset, qui n’ajoute rie» au v. ff, n'est qn’uBO transition é cdni qu’on 
va Hro. 

(^) • De ce côté<ci du Jourdain »; ce qui, pour les Palestiniens- et pour 
nous, est, au contraire, ce cAté^d, la Transjordanie on la Pérée. Malgré la 
seconde personne UPri > <‘’^*t Moïse lui-même qui désigna ces trois villes : 
Deut. iv,.41,43. Mais F. Hapht. X bis d-après, v. 9, note. 

(*) Fotr l'exécution de cette mesure, Jos. xx. Mais pourquoi acoorde-t-on 
autant de refuges à la rive ganebe, qui n’a que deux, tribus et demie, qu’à 
la rive droite, qui en compte neuf ot demie t Parce que les meurtres, dit 
le Talmud, étaient pins fréquents dans la préinière région, notamment 
dans le Galaad : cf. Os. vs, 8. Réponse suspecte, puisque les reffiges devaient 
profiter senlement à l’homicide accidentel, involontaire, non à l’assassinat. 
Le Talmud auratt invoqué plus à propos, peut-être, sa propre théorie 
(citée atq>. v. 8, n. 3), qui sauve parfaitement la proportionnalité; on 
encore la mesure éventnelle Dent. xix,8-IO, qui la sauve jusqu’à un certain 
point. Selon Machmadd», qui repousse, au nom de l’exégèse littérale, la 
théorie en question (cf. ruji. p. S5S, n. S), le territoire de la Pérée était 
aussi étendu que la Palestine occidentale, de sorte qpe la disproportion no 
serait qu’apparente. C’est en effet ce qu’indique l’aspect de la carte. Mais 
alors, il y anrdt en inégalité de possessions entre les diverses tribus, ot 
cette solution ne ferait que déplacer la dUficnlté. 
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pour être jugé. 13. Quant aux villes à donner — 
vous aurez six villes de refuge : 14. Vous accorderez 

trois de ces villes en deçà du Jourdain et les trois 
autres dans le pays de Canaan ; elles seront villes de 
refuge. 15. Pour les en^nts d’Israël, comme pour 
l’étranger et le domicilié parmi eux ces six villes 
serviront d’asile, où pourra se réfugier quiconque a tué 
une personne involontairement. 16. Que s’il l’a frappée 
avec un instrument <*> de fer et qu’elle en soit morte, 
c’est un assassin ; l’assassin doit être mis à mort. 
17. Si, s’armant d’une pierre qui peut doimer la mort 
il « porté un eonp mortel, c’est un assassin ; l’assassin 
doit être mis à mort. 18. Pareillement, si, armé d’un 

Ainsi, »oft>seolement l’Israélite d'origine, non-senlement le prosélyte, 
mais l’étranger païen. Disposition précieuse et qui honore, autant la pré¬ 
voyance de notre législation que son faunanité universelle : la vie du paîeo 
ou de l’étranger, homicide par imprudence, devait être d’autant pins pro¬ 
tégée qu’elle était, en pareil cas, plus exposée que celle du coreligionnaire 
et du concitoyen. 

(^1 Ou une arme,comme épée,poignard,etc.; choses évideuunent meur¬ 
trières et qui supposent une intention homicide. U faut donc sous-entendre 
ici la condition nS filDi dnn versets suivants; mais U est clair que- 
si, par aceptioa, eette condition n’existait pas, il n’y aurail phs criminalité. 
— Le ga’f/A qni, dans pinsieurs éditions , ternûne le mot nHI ^iri de 
Mi BBS sorbe d’arrêt imaginé par certains ponctuatturs, lorsque , 
de deux mots liés par le sens, le premier finit et le second commence par 
une gutturale ; c’est pour éviter que celle du second root ne soit absorbée 
par mi débit trop rapide. 

(*) Sn général ( V. Ex. xxi, 12) ; ou, dans un sens restreint : cet assassin. 
Cette dernière version est préférable : comme maxime générale, il eût été 
ittutfle de répéter trois fois la même phrase. — D’après ce que nous avons 
dit V. (f, n. 3, le mot exact, an point de vue français, serait ici • meur¬ 
trier >, puisqu’il n’est question que de la volonté de tuer, abstrActioa faite 
de le préméditation. De même dans les deux cas suivants. 

C) A raison de son volume on de sa forme. — p(ç, • une pierre i 
main », une pierre gu'U a prise à la main, on plutôt, d’après le principe du 
génitif hébreu, une pierre propre à être prise avec la main ; Sipbré et 
Pseudojonathan : • remplissant la main •, e.-à-d. assez grosse pour qu’on 
ne puisse la lancer qn’en l’empoignant. Cette construction, qui se retrouve 
au verset suivant, a quelque chose d’insolite. Cependant Ézéchiel, xxzix, 
», dit de même n' . 
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(’ ) Yn soo poids, son volame ou sa forme. Toutes ces circonstances sont 
nécessairement constatées et appréciées par le tribunal seul (r. 24). — Les 
prosodistes, sans doute par quelque raison d’euphonia, joignent T'yy an 
lien de YJ?“^i>33. C’est ainsi qu’ils construisent souvent ""lUlK HX P®»*" 
IWtrnX, "DX ’D pour CX’^S. etc. 

(’) On, plus librement, ■ le plus proche parent de la victime » (v. 12, 
n. 4); après condamnation Judiciaire, bien entendu. Le goél qui tuerait 
sans forme de procès serait lui-même, quoi qu’en dise Dereser, puni comme 
assassin. — Le mot Min> employé deux fois, paratt avoir une force exclu¬ 
sive : LDI SEUL. Ce droit terrible, nous l’avons dit, est en même temps un 
devoir, et c’est à tort que Mendelssohn et ses imitateurs traduisent : « Le 
vengeur... peut le faire mourir » ; l’insuffisance de ce verbe est prouvée 
sans réplique par Dent, xix, <2. Il n’y avait donc point d’exécuteurs attitrés 
et régulièrement institués, au moins du temps de Moïse. On conçoit cepen¬ 
dant que, dans certains cas, par exemple an refus du proche parent ou des 
témoins (Dent, xiii, 10, xvu, 7), ou pour des crimes autres que l’assas¬ 
sinat, il ait fallu désigner quelqu’un pour cet office (peut-être le 
ib. XVI, 18); cf. Lév. p. 240, n. 4 et Talm. Sgnh. 45 b. M. Mnnk semble 
donc s’exprimer d’une manière trop absolue, lorsqu’il dit {Palest. p. 219} 
que « les bourreaux n’existaient pas dans la république mosaïque », alors 
que, d’après lui-même (p. 218), » à défaut de goêl l’autorité faisait exécuter 
le meurtrier. > Par qui? 

(’) Une fois la sentence prononcée (Onqelos ), et lors même qu’il voudrait 
se soustraire au chitiment par la fuite. Dans ce cas, la ville de refuge même 
ne le sauverait point (Raschi, cf. £x. xxi, 14); et si le Pseudojonatban 
ajoute » en dehors de ces villes », noos ne pouvons voir là qu’une grave 
méprise, ou du paraphraste ou de ses copistes. Il faut repousser également, 
comme contraire à la langue, l’interprétation de Luther: « Comme il a 
frappé, on doit le tuerà son tour. » 

(<j propr. jiousse ou mieux renverse (d’un coup de pied, de poing, etc.). 
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objet en bois pouvant donner la mort , i! a porté un 
coup mortel, c’est un assassin; l’assassin doit être mis à 
mort. 19. C’est le vengeur du sang <*> qui fera mourir 
l’assassin; s’il le rencontre qu’il le fasse mourir. 
20. Si quelqu’un heurte un autre par haine ou lui 
lance quelque chose de guet-apens '»>, et qu’il en meure ; 
2t. Ou si, mû par l’inimitié, il lui porte un coup avec 
la main et qu’il meure, — l’homicide doit être mis à 
mort, c’est un assassin ; le vengeur du sang devra le tuer 
sitôt qu’il le rencontre. 22. Mais s’il l’a heurté fortui¬ 
tement , sans hostilité, ou s’il a jeté quelque objet 
SUT lui sans dessein de l'atteindre; 23. Si encore, te¬ 
nant une pierre qui peut donner la mort, il la fait tom- 

Ici, U mort résulte de la chute ; dans le verset euiraut, de la violeace du 
coup on du choc. Dans l’un et l’autre cas, il faut que le coup ait été porté 
« par haine ii,c.'é-d. avec la certitude qu’il pouvait donner la mort, et 
conséquemment avec l’intention de la donner. 

(‘1 Propr. en guettant,en visant; ce qui implique la « haine » (ou, comme 
s’exprime arec plus de précision la jurisprudence moderne, la prémédita¬ 
tion), et rentre ainsi dans le cas précédent. — Il est évident qne se 
rapporte à l’un et à l’autre cas, bien que l'accentuation, motivée sans doute 
par la cadence des hémistiches, semble ne le rapporter qu’au dernier. 

(‘) Ou des coups. La aynonymie de et de (▼• 20), assez mal 

débrouillée par Abr. Bedarschi dans son Chétham Tokhnith, serait inté¬ 
ressante à examiner. On peut dire que le premier, en général, se rapporte 
plutôt aux actes {hostilité), le second aux sentiments; mais cette distinc¬ 
tion , an point de vue légal, est indifférente. Il est d’ailleurs aisé de voir que 
les trois circonstances des vr. 20 et 21 permutent entre elles et qu’elles se 
résument soit dans la préméditation, soit dans la volonté actuelle, prou¬ 
vées ici par la nature du fait, comme elles l’étaient tout à l’heure ((6-<S) 
par celle de I'instruiient. 

(’) Sans autre forme de procès, du moment que l’une des circonstances 
précédentes est constatée juridiquement. 

( ’) Gardez-vous de traduire • subitement, à l’improviste », comme le font 
plusieurs : cela exclurait bien, si l'on veut, la préméditation, mais non la vo¬ 
lonté , et il ÿ aurait meurtre. La volonté, si soudaine et si rapide qu’elle soit, 
n’est pas moins volonté. Raschi, en expliquant 03)^3 au lieu de jjiic3, nous 
parait également se tromper, du moins au point de vue talmudique, qui 
exempte ce cas de tonte peine et ne le renvoie même pas à la ville de 
refuge. V. sup. p. 82, n. 5, et la note 1 ci-après. 

(*) Ou Instrument; suppl. propre & donner la mort et l’ayant occa¬ 
sionnée (nîS’Ii wset suivant). 
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(') Et, i plus forte raison, la taiue tomber. comporte les deux 
sens, comme l’allemand et lieÿ faUen; confusion sourent fâcheuse. Peut- 
âtre mâme le second sens est-il ici le seul exact, autrement ce cas équivau¬ 
drait an précédent. — Tout ce premier hémistiche présente un désordre de 
censtmclioa, une espèce d'byperbate qui ne se retrouve pas dans le passage 
analogue (Deut. xix, 4,5), et qui semble rebelle an mot-à-mot. — Consi-, 
dérée dans son ensemble et d'après le sens naturel, la tirade qu’on vient de 
lire (1S-23), de même que celle du Deutér. l.c. semble ne prévoir que 
deux cas ; l’homicide volontaire, distingué ini-méme en deux formes (sup. 
n. 6), et l’homicide involontaire. Entre ees deux cas s’en place un trol- 
sième, ceini du memire provoqué par le fait d’autrui, cas dont nous 
avons parié trop sommairement dans l’Exode ixi, 14 et It. LeTalmnd, 
comme le Code pénal (art. 3S81, abeout le menrtre • commandé par la 
nécesHié actneHe de la légitime ^fente de soi-mème ou d’autrni. » 
ann’ bw l r. tr. Spnh. e. m4, et wam. M.-T. P^'D’ 'n ch. v, pjn 'a 

ch. 1*'). Si donc je tne pour nn soufflet on une injure i je suis criminel 
(cas de l’Exode, et défense implicite du duel) ; mais je ne le suis pas lorsque 
je tne qui veut me tuer, si je n’ai pas d’autre moyen de défendre ma vie. 
Mon bot alors est moins de perpétrer un homicide que d’en empêcher un 
antre. et de mettre l’assnllant l^rs d’état de me nuire. Je le tne donc en 
quelque aorle malgré moi et par hasard, Hyx 14^3 JinDS 22); et, 
à ce compte, le cas de légitime défense aurait été effectivement prévu par 
la loi de Moïse. 

(*) Eilt. seroilt juges, comme en latin turba ruunt et en français la 
plupart disent, etc. Nous avons dit, v. 12, ce qu’est cette « assemblée. » 
— Sens : Ee tiibonal examinera si le fait s’est passé comme on vient de 
dire, ou d’une manière-équivalente, et alors... (24) l-c con¬ 

texte des versets suivants prouve en effet que celni-ci n’a en vue que 
l’bypotbèse favorable, quoique l’action judiciaire doive s’exercer en tout 
état de cause, et que ce soit même cette action seule qui détermine si le 
fajt est criminel ou excusable. 11 y a donc quelque chose d’illogique ou 
plutôt de naïf dans l’agencement de ja période (22-23), où l’antécédent 
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b«r sur quelqu'un qu'il n’avait pas vu et le fart mou¬ 
rir, sans d’ailleurs être son ennemi ni lui vouloir du mal, 
24. L’assemblée sera juge entre l’homicide et lè vengeur 
du sang, au sujet de ces circonstances. 25. Et cette 
assemblée soustraira le meurtrier à l’action du vengeur 
du sang, et elle le fera reconduire à la ville de refuge 
où il s’était retiré ; et il y demeurera jusqu’à la mort 
du grand-pontife w, — du personnage qui a été oint 
de l’huile sacrée. 26. Mais si le meurtrier vient à quit- 

( 22-28) suppose ce qui est en question el ce qui doit seulement être décidé 
par 1’ « assemblée. » 

(’) Et'd’où elle l’avait fait extraire en vertu de la prévention, soit d’ofSc» 
et au nom de la société, soit sur la réquisiliop du goél. 11 résulte de ce 
jiassage, comibe aussi de Jos. xx, 4, 6, que la législation reconnaît au 
meurtrier le droit de se placer, avant tente instruction judiciaire, sous la 
sauvegarde de l'asile; ce qu'exige d'ailleurs l’urgence de sa situation, et 
ce qui, sous un autre point de vue, répond à la détention provisoire des 
légidations - modernes. Il est bien entendu que cette sauvegarde n'est, 
définitive qu’après la sentence d'absolution; cf. Deut. xix, <2, et Mischnah, 
Ir: Uakkâth,n,t. — En résumé, d’après le sens apparent, Moïse ne connaît 
que deux issues à l’accusation d'homicide ; punissable, la.peine capitale ; 
excusable, la ville de refuge. Mais sur ce dernier point, les rabbins ont 
introduit plusieurs distinctions, dont on peut voir le détail dans Maimonide 
(f. «. ch. vil, et dont voici l’idée fondamentale : La résidence du refuge, 
après jngement, est moins une protection pour l’homicide qu’une mesure 
|ténale; c'est une espèce d'internement ou de déportation, ptij (comme 
nous l’appelions tout à l’heure une détention provisoire). Elle n’est donc 
infligée que pour un quasi-délit, pour un homicide par imprudence, que le 
prévenu aurait pu â la rigueur éviter. Mais s’il y avait force majeure abso¬ 
lue, ou inconscience évidente de l’acte, nulle culpabilité, partant nulle 
peine; rhbmme reste libre, et si le goél osait le frapper, c’est lui-même 
qui aérait poursuivi comme assassin... Il y a, selon nous, une haute sagesse 
dans cette distincHon, inspirée sans doute par un principe de moralité 
sociale, el aussi par certains indices signiOcatifs, tels que la qualification 

ns'“l appliquée ici à l’homicide ( Vog. Il, n. 3), la forme impérative de 
la résidence qui lui est assignée (Ici et v. 28), enfin la grave mesure 
édictée v. 27. 

(*) Le choix dé cette limite a été diversement motivé. Citons les princi 
pales conjectures. Raschi, d’après le Talmud : I” Celui qui a abrégé une vie 
hawiûiM doit être éloigué de la présence du pontife, qui a mission de la 
prolonger par les sacrifices et la prière ; 2” si le pontife en eût été digne, 
le scandale (r^pp) de l’homicide ne serait pas arrivé de son temps; (il 
mérite donc que sa mort, signal de rapatriement pour l’exilé, soit attendue 

Noua. 62 
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avec hnpatience, et de fait IPseudoJ.] il mourra cette année même.) — 
Ibn-Ezra ; lia mort dn grand-prêtre aat nne aorte d’espiatoire, qui doit 
venger suffisamment « même aux ^eux dn goêl, le sang de la viciime. — 
Maimonide et Abraranel : Cette mort aat nne calamité pubüque, dont 
i’impreasion est supposée assez forte pour dominer les doulenrs particu¬ 
lières et faire taire l’esprit de oengeanee {V. le Guide des Ég. lu, 40)> 
A ces systèmes, d’une faiblesse manifeste , nous préférerions celui de 
Sforno : — L’exil a lieu pour rbomioide par imprudence. Or, l’imprudence 
admet bien des degiée, et il n’est pas facile au juge humain de déterminer, 
dans tel homicide réputé invrdontaire, la part exacte du hasard, de la force 
majeure on de la Tolonté. Mais cette part. Dieu sait bien la faire. Il a donc 
assigné à l’exil nne Innite variable, qu’il avancera ou reculera selon le 
degré d’innocence de l’exilé, de sorte que l’exil de l’un précédera de peu la 
mort du pontife, tandis que tel autre, au contraire, y finira ses jours. Il y 
aurait ici une sorte de jugement de Dieu, analogue è celui que nous avons 
vu eh. V, H s. Nous ne verrions guère qu’un inconvénient i ce système 
(qui est, an fond, l’inverse de celui du Pseudojonathan); c’est qu'il est 
malheureux pour le prêtre, en définitive étranger an meurtre, que sa vie 
dépende dn plus ou moins de culpabilité du meurtrier. Voici enfin deux 
hypothèses qui seront peut-être mieux accueillies : 1* Les villes de refuge, 
toutes lévitiques, sont censées relever du grand-prêtre, chef suprême du 
' lévitat. Le meurtrier, interné dans son domaine, passe donc sous sa dépeu- 
danee ; mais il redevient libre par sa mort. 2° Il est assez naturel que la mort 
dn premier fonctionnaire religieux soit une occasion d’amnistie, notamment 
pour les crimes ou délits qui ont, comme dans l’espèce, un earaetèpe fictif 
on excusable. C’est ainsi que chez les Arabes, à la mort d’un prince, chez 
d’antres à l’avénement d’un pouvoir nouveau, on élargit un certain nombre 
de fiétenua. (Modifier en ce sens nos observations dans la Vérité israéljte, 
numéro du tfi juillet IfifiO.) 

(') Ce qui comprend aussi la banlieue, sup. v. fi, n. 3. — 
plus régulièrement ^133 Selon le Bionr, HK s’emploie absolument, 
tandis que m exige, outre l’indication du lien d'oü l’on vient, celle du lieu 
oü l’on va. Il n’y a de vrai dans cette distinction que sa première, partie. 
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ter l’enceinte de la ville de reftige où il s’est retiré, 
27. Et que le vengeur du sang, le rencontrant hors des 
limites de son asile, tue le meurtrier, —il ne sera point 
punissable 28. Car le meurtrier doit rester dans son 
asile jusqu’à la mort du grand-pontife ; et après la mort 
de ce pontife seulement il pourra retourner au pays de 
sa possession. — 29. Ces choses auront pour vous force 
de loi dans toutes vos générations, dans toutes vos de- 

(■) «Il n’a point de sang », c.>i-d. de responsabilité capRale (da moins 
deraalla jnslice humaine). Cf. Pseudoj. et Lér. xtii, 4, n. i. Mais d’après 
l'Bmodexxn, 2 et a (n. •), )^ se rapporterait pintét à l’homicide en rup¬ 
ture de ban. — Remarquez que le • vengeur du sang », dans te présent 
cas, n’est pas autorisé, comme vt. 19 et 21, à tuer I» meurtrier, mais 
seulement excusé le cas échéant. Selon le Tahnad, qui du resta n’est pas 
unanime sur ce point ( F. le Kieeph mkchneA sur Maim. pjn 'p, ▼, 10-ti ), 
il ; a lieu de distinguer si la rupture du han est roioataire on non, et dans 
le premier cas le goél serait formeUement « autorisé > i tuer le délüuiaaBt. 
Osons dire que ce droit nous parait à la fois contraire au sens naturel du 
texte, exorbitant en lui-mème, et peu applicable en fait; car personne, et 
le goél moins que personne, n’a qualité peur juger l'inlention du déporté, 
cpii peut avoir quitté l’asile dans un moment d’onbU. Autre question grave : 
It’immunité accordée ici au goél est-elle absolue ? serait-elle également 
applieaUe s'il avait tué le meurtrier avant le jugement, soit que ce dernier 
n’eût pas encore atteint la ville de refuge, soit qu’il en fût ressorti volon¬ 
tairement on non ? La négative, indiquée par le droit naturel, nous parait 
résulter aussi du droit mosaïco-lalraudique. Nous concluons le droit mo¬ 
saïque, l*de Deut. xix, 6, interprété selon te sens naturel; 2*du présent 
contexte, qui s’applique visiblement (cf. 28) à une rencontre des parties 
adverses après condamnation: or les exceptions, en matière criminelle 
surtout, sont de droit strict. Nous établissons le droit talmudique, 1* sur la 
théorie efposée v. 25, n. 3, théorie qui implique, tant que le tribunal n’a 
pas statué, présomption ou du moins poss&ilité d’innocence complète pour 
le prévenu, parlant de culpabilité pour son meurtrier ; 2’ sur les termes de 
la décision rabbinique : -jtür) 0’5~» D7? if»j üip» Ti>i pij C Pifî 
(laim. Uoikâth, 10 b). Exil suppose jugement. Nous ne savons donc spr 
quoi s’appuie Maimonide, lorsqu’il déclare (i. e. 9-10) le goél non punis¬ 
sable, • soit qu’il ait tué le meurtrier lorsqu’on le ramenait à l’asile (après 
jugement), soit même avant qu’il y entrât • la première fois, pour s’y 
réfugier. 
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<<) Anssi longtemps, bien enlcnda , qoe votre constitution poUliqoe 
subsistera. — « Ces choses « peut se rapporter indüTéremment à ce qui 
précède et à ce qui suit. 

(>) Ces mots expriment la disposition fondamentale du verset ; ce que- 
Mendeissohir et antres ne paraissent pas avoir assez compris. QSty est un 
pluriel indéfini, dont la valeur minimum est 2 (d’ 3 C DOT cw»), comme 
il résulte d’ailleurs du second hémistiche ; cf. Deut. xvii, 6 et xis, 15. Ainsi, 
non-senlement le meurtre, mais les circonstances qui le font tel, doivuiit 
être constatés par le tribunal sur le dire de deux témoins oculaires au moins, 
avant que ia vindicle particulière on sociale puisse s’exercer. Cette vindicte,. 
selon les rabbins, consiste dans la décollation par le glaive. Us ajoutent, 
comme condition essentielle de la criminalité, la rfnp? ou avertissem4mt 
préalable à l'acte, mesure d’une indulgence excessive peut-être, et dont 
Maimonide a résumé les règles M.-T. hilkb. SynMd., ch. xii. — rOb î’b 
nominatif absolu : « quiconque a frappé une personne. ■ Plnsieiiis, 
comme Oslervald et peut-être Raschi, font de ces mots le sujet de PS”!' ot 
les appliquent au juge ou è l’exécuteur, contrairement à leur signiAcalion 
habituelle. 

I’) Plus lut. ne peut déposer contre une personne de manière à (la faite) 
mourir. 

(') Ou la personne. Cette défense s’adresse soit aux juges, soit aux 
exécuteurs. Dictée par un principe de moralité publique, d’égalité devant 
la loi, et destinée à protéger la vie du pauvre contre ia violence du riche, 
cette sage loi eût épargné peut-être bien des crimes au moyen êgc, si 
l’Europe l'eût observée. Mahomet s'en écarta avec non moins d’imprudence 
lorsque, tout en accordant le droit de vindicte au plus proche parent de la 
victime, il lui permettait d’entrer en composition avec la famille du meur¬ 
trier (Koran, sonr. ii, 173-175; ib. xvti, 35). — Selon la judicieuse 
remarque du Talmud {B.qammà, f. 83 6), ce verset pose implicitement 
le principe du rachat ou, en d’autres termes, du talion pécuniaire, pour 
les cas autres que l'homicide volontaire ; et ainsi se justifie, par le texte 
aime de la loi écrite, l’interprétation de la loi orale sur le célèbre passage 
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meures50. i9an# tout cas d’homicide, c’est sur 
une déclaration de témoins qu’on fera mourir l’assas¬ 
sin; mais un témoin unique ne peut, par sa déposition , 
faire condamner une personne à mort 31. Vous 
n’accepterez point de rançon pour la tie d’un meur¬ 
trier , s’il est coupable et digne de mort il faut qu’il 
meure. 52. Vous n’accepterez pas non plus de rançon 
pour que, dispensé de fuir dans la ville de refuge ou 
puisse revenir habiter dans le pays avant la mort du pon¬ 
tife. 33. De la sorte , vous ne souillerez point le 

de l'Exode (xxi, S5, cf. 29-30 et notes), passage si étrangement faussé par 
le Sermon sür la Montagne (Matlh. v, 38-39). Dûl-on accorder à l’Évangile 
le bénéfice du sens littéral, toujours ne devait-il pas confondre une dispc- 
sition législative avec une règle de morale particulière. 

(*) yiyi, propr. méchant, coupable; puis, par extension on méta- 
lepse, reconnu tel, c.-à-d. condamné. Cf. reussanguMs, Vulg. 

(*) On voit ^e ce verset s’applique à Phomicide excusable, interné dans 
le lieu de refuge, et qui ne peut se dispenser à prix d’or ni de s’y rendre 
après la sentence, ni d’en sortir avant le terme légal. Quant à la forine 
grammaticale du texte, un peu obscur, Rascbi voit dans un participe 
passif ; « pour celui qui est condanané à fuir >, ce qu'il étaye, de plusieurs 
analogies. Mais 1° celle de Soph. iii, 18 est mal choisie, car vient de 
DJ’ et non de 2* il faudrait DIW ou 013^ cependant Qimchi, 

MiJM. f. 47 a, éd. Fûrth) ; 3° l’usage et le sens naturel exigeraient plutfit 
|û flue ^5. Nous préférons donc expliquer avec Mendelssohn : « N’acceptez 
pas de rachat en échange ou au sujet du fuir », c.-à-d. pour exempter 
de la fuite. Quant au mot • revenir » ci-après, dont se prévaut Raschi, il 
s’applique soit au tribunal, à la salle d’audience, d’où le condamné revien¬ 
drait chez lui; soit, comme le veut le Blour, au lieu d'asile, où il s'était 
réfugié provisoirement avant l'instruction (25, n. 3). En effet, l’affixe de 
lîûbpO) * *0» asile *, annonce évidemment une retraite antérieure. Seule¬ 
ment , il ne se réfère à aucun sujet déterminé, et sous ce rapport il 
favoriserait davantage le système de Raschi. 

(’) C.-à-d. en agissant comme an v. 32, et surtout comme au v. 31 ; 
car la lin du présent verset prouve qu’il s’agit principalement de l’homicide 
punissable. On.sent, du reste, que la mesure du v. 32, outre qu’elle est 
une nouvelle consécration de l’égalité de tous devant la loi, constitue aussi 
une précaution tutélaire en faveur de l’interné (V. v. 27). 

(') Propr. profanerez. Filiation des acceptions de F|jn ■ Profane, — 
impie, — scélérat, selon d’autres hypocrite, — d’où, dans l’hébreu 
moderne, flatteur. Ce dernier sens est probablement celui do Talmud, tr.. 
SStah, 48 a, où le voisinage de Qv^piy exclut l’idée d’hypocrites. 
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(') n s’agit sans doute de la terre en général (cf. Gen. a, •); dans le 
Terset sairant, de la Terre sainte en particulier. 

(’) • Ne déshonore »; énallage du nombre. Ibn-Ezra: • qu’elle (lanDUH) 
ne souille point. \ Version improbable, i* parce qu’elle fait tautologie ; 

S-* parce que le mot HD^n prononcé, et il n’est même pas 

\ 

sâr que ce mot, qu’on tronve seulement Jér. ixiii, tS, ait existé du temps 
de Moise. 

(’) Le premier pt2t renferme une idée de futur, le second une idée de 
présent halHtuel. Cette explication fait disparaître l'apparente redite de la 
phrase, et justifie la différence des termes flDina, — blOlIP '33 “Jin2- 
Cf. Bx. XXT, 8 et XXIX, 45; Lév. xtiii, 24 s., etc. 

(^) Comme le prouve la teneur même de leur réclamation, il s’agit de 
ceux qui allaient avoir des intérêts territoriaux dans la Palestine, et non 
de la portion des ManassHes déjà pourvue dans la Pérée (ixxii, tub fin.). 
Ceci confirme ce que nous avons remarqué {. c. SS, 'qu’une partie des 
BakliMtes fbrent établis en Palestine. — Dans une circonstance analogue 
(xxvif, 4 ), nous avons proposé pour construction différente; 

on voit aisément qu’elle ne saurait s’appliquer ici, où d’ailleurs rien ne 
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pays où vous demeurez... Car le sang est une souillure 
pour la terre ; et la terre où le sang a coulé ne peut 
être lavée de cette souillure , que par le sang de celui 
qui l’a répandu. 34. Ne déshonorez point le pays où 
vous habiterez, dans lequel je résiderai ; car moi-inéme, 
Étemel, je réside au milieu des enfants d’Israël. » 

* Ch. XXXVl, i. Les chefe de famille de la descendance 
de Ghil’âd fils de Makbîr fils de Manassé, — de la lignée 
des enfants de Joseph, — se présentèrent et parlèrent 
ainsi devant Moïse et devant les phylarques, principaux 
chefs des enfants d’Israël ; 2. Ils dirent : « L’Étemel 
a ordonné à mon seigneur d’attribuer le pays en héri¬ 
tage, par la voie du sort, aux enfants d’Israël ; d’autre 
part, mon seigneur a été chargé par l’Éternel d’attri¬ 
buer l’héritage de Salphaad, notre frère, à ses filles. 
3. Or, si elles contractent mariage dans quelqu’une des 
autres tribus des enfants d’Israël leur héritagp sera 
retranché de l’héritage de nos pères s’ajoutera à 

• î** Paratchah. 

la motive, paUque le mol est an singulier. Tontefois, riDDlî^tiÛ ci-après 
pourrait être le complément de : • s’approchèrent d’entre les fa¬ 

milles de Joseph... > K^alons, i ce propos, la singulière version de 
Jonathan, qui semble distingner deux GWâd : l'un, fils de Makhlr, l’autre, 
fils de Joseph. 

(’) mSK 'Vtn est visiblement apposilif, ce qu’exprime mal la version 
de Mendelssobn. Nous ne croyons pas non plus qu’il y ait identité de signi¬ 
fication avec le niSttn précédé; V. tup. zzxu, 28 et note. 

(*) Comme I. c. 23, n. 2. — « De donner », c.-à-d. de faire donner par son 
successeur; « le pays • d’Israël, antonomase connue, qui s’applique princi¬ 
palement à la ré^on occidentale du Jourdain, à la Palestine propre. L’ordre 
en question est consigné sup. xxvi, 52-Sé, et complété xxxiv, 13-20. 

(’) V. xxvi,33etSxvo,i-lI. Salphaad descendait de Manassé; de là la 
quafificathw de frère b parent, qui lui est donnée id. 

(') Litt. • si elles appartiennent 4 l’un des fils des tribus des enfants 
d’iwaël, comme épouses. * Le premier est donc pris dans le sens indi¬ 

viduel, masculin ; le second dans le sens collectif, épicène. Quant i • l’un >, 
on doit le prendre dans le sens distriÿntif, puisque les cinq filles de Sal¬ 
phaad ne pouvaient appartenir è un même époux. Non qne la polygamie 
fût interdite ; mais elle l’était dans ce cas, en vertu de la loi Lév. xviu, <8. 
(*) Ce mot, dans la circonstance et an moment actuel, a quelque chose 
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d’impropre èl, pour ainsi dire, d’anticipé. Peut-être 13’n3N= W’rOX DÎOÛ 
(notre tribu), gn’on lit an verset suivant. 

( ' ) Puisque cet héritage est leur dot, et que cette dot passera à leurs 
enfants, lesquels appartiendraient par leurs pères à une tribu (ou à des 
tribus) différentes de la nôtre. — P)D13) pour HCDU) (comme v. 4) ; ou 
plutôt, dit avec raison le Bîour, il est pris impersonnellement. Nous en 
dirions volontiers autant de , et nous traduirions litt. « il serait ainsi 
ajouté (quelque chose) à l’héritage de la tribu... , et (quelque chose) 
serait retranché du lot de notre héritage. > D’après ce mot-à-mot, qui 
parait rationnel, Vathnaeh aurait dû préférablement se placer sous ■ 

(’) Lév. XXV, passim. Le Jubilé rend les terres à leurs possesseurs pri¬ 
mitifs ; mais les possesseurs étant ici des femmes, il y aurait dévolution de 
propriété d’une tribu à une antre. La mort de la femme, survenue avant le 
Jubilé, ne changerait rien à cette situation ; car, soit qu’on admette qu’en 
dr<Ht mosaïque sa succession appartient à l’époux survivant ou anx enfants 
nés du mariage (Lév. p. 25ô, n. 1), il est évident que les immeubles ne 
sortiront pas de la nouvelle tribu. — Sur Q{ê1 lorsque, primitivement si, 
V. ib. p. 16, n. 2. 

(>) (I Et leur héritage sera diminué , détaché, de Fhéritage de latribu de 
nos pères. » au masculin, non tout à fait comme n. 1, maissimide- 
ment parce qu'il précède le sujet. 

(•) du pour les filles, c.-à-d. pour leur être communiqué ; mais ne tra¬ 
duisez pas • aux filles », comme font Luther, Osterveld, Mendelssohn, 
etc. La langue exigerait, dans ce cas, 'S moa HX- !■** prosodistet pa¬ 
raissent avoir construit : ... a ordonné be dire anx filles etc. - r. Errata de 
l’Exode, 7, V. 22. 
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l’héritage de la tribu où elles auront passé et notre 
lot patrimonial en sera amoindri. *. Lors même que le 
Jubilé aura lieu pour les enfants d’Israël, leur héritage à 
elles restera joint à celui de la tribu où elles auront 
passé et le patrimoine de la tribu de nos pères restera 
diminué d’autant » 5. Et Moïse donna aux enfants 
d’Israël, sur l’ordre de l’Étemel, les instruetions sui¬ 
vantes : « La tribu des enfants de Joseph a raison. 

6. Voici ce que l’Éternel a prescrit au sujet des filles 
de Salphaad: — Elles pourront épouser qui bon leur 
semblera ; toutefois, c’est dans une famille de leur 
tribu paternellé qu’elles doivent contracter mariage 

7. De la sorte, aucun héritage , chez les enfants 
d’Israël, ne sera transporté d’une tribu à une autre, 


(‘) liQtb., Mend., Lœw. : « dans la famille ■, ce qai nods parait peu exact. 

(') Libre quant à l'individu, leur choix sera restreint quant ï la tribu. 
Ainsi se trouve résolu le conflit soulevé entre les droits naissant du ma¬ 
riage et le prindpe de l’inaliénabilité des cantons. Une terre dotale pourra 
bien sortir de la possession d’une/amitié, sans reprise possible au Jubilé ; 
mais elle ne cessera jamais d’appartenir à la tribu, conformément an vœu 
du Législateur et à la forme fédérative de l'État mosaïque. C’est là du moins 
le sens naturel du contexte, qui ne se préoccupe que de la dévolution 
• d’une tribu à l’autre. » Par la même raison, noos croyons que, dans 
l’espèce, la liberté du cBoix matrimonial devait se borner à la demi-tribu 
établie en Palestine, encore que le texte semble n’en rien dire ; car les deux 
demi-tribus de Manassé ont des cantons parfaitement distincts, et ne doivent 
pas plus s’enrichir au détriment l’une de l'autrè qu’une tribu quelconque 
aux dépens de sa voisine. 

(’) Ce motif généralise la loi. Toutefois,, si elle est générale, elle n’est 
pas pour cela perpétuelle, ef ses efiets ne durent.pas s’étendre au-delà de 
l’époque du partage de la Palestine (Talm. B. qammâ, 120 a, cf. Pseu- 
doj.)... Cette distinction, que Nachmanide s'efforce de justifier, nous parait 
soulever des difficultés pratiques de plus d’une sorte, et s’accorde mal avec 
le sens naturel des passages. — 200 répond exactement au latin devol- 
netur; être dévolu, litt. roulé d’un possesseur à. un autre. C’est par une 
:double erreur que Gesenins et autres le mettent au qal, car il faudrait 
«réer alors une racine 203 '> l6 futur qal de 330 ne peut être qqe 3DI^ • 

T 

* KOUB. 63 
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Par nne autre erreur, le Bïonr fait dépendre 'üî? de D^PIJ. tandis 

que ces mots, d’après la syntaxe et l’accent tonique, forment plutôt le 
complément de 300- 

(') On ne dit pas simplement ■ conservera. » C’est qu’il s’agit aussi de 
l’attaciie morale, ce qui révèle un des buts de la présente loi. Pour l’agen* 
cernent exégétique des deux hémistiches, Voir an v. 9. 

(‘) A défaut ou par prédécès des enfants mâles (xxvii, 8). Plus lilt. toute 
fille héritant, on mieux héritière, d’un patrimoine ; car ntZf3', étant un 
simple participe, parait s'appliquer au futur comme au passé, et désigner 
en conséquence l’héritière présomptive (avant le décès du père) aussi bien 
que l’héritière de fait alors que la succession est ouverte. Il est vrai qUe 
la loi, ainsi entendue, serait peut-être trop sévère , puisque l’immeuble du 
père vivant n’appartient pas encore à sa tille, et ({u'il ne lui appartiendrait 
même pas ultérieurement en cas de survenance d’enfant mâle. 

(’) Litt. quelqu’un d’une famille de la tribu etc., c.-à-d. un membre d’une 
des familles de cette tribu ; cf. mp. a. 6. — Expliquez : ne devra épouser, 
si elle veut se marier, que quelqu’un etc. ha Vulgate, en traduisant sim¬ 
plement , an V. 7, onme» viri, et dans celui-ci eunctæ /eminæ, omet la 
condition essentielle d’eénrrtèaE et dénature la portée de cette lui. 

pour nfâîsb. comme si le texte avait voulu dire « à la tribu 
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mais chacim des enfants d’Israël demeurera attaché 
à riiéritage de la tribu de ses pères. 8. Toute fille 
appelée à hériter , parmi les tribus des enfants 
d’Israël, devra épouser quelqu’un qui appartienne à 
la tribu de son père ; afin que les enfants d’Israël pos¬ 
sèdent chacun l’héritage de leurs pères, 9. Et qu’il n’y 
ait pas dévolution d’héritage d’une tribu à une tribu 
différente^*), les tribus des enfants d’Israël devant, cha¬ 
cune , conserver leur héritage. » * 10. Comme l’Éternel 
l’avait ordonné à Moïse, ainsi agirent les filles de Sal- 
pliaad. 11. Machlah, Tirtsah, Choglah, Milkah et Nôah^’O se 

* Uaphlir. 


d’un antre » (?). Le Dibhrê émeth, cité par S. Dnbno, justifie assez mal 
celte singularité, qui n’est pas, du reste, dans toutes les éditions. — Ce 
verset semble une redite du v. 7. Selon Ibn-iSzra, le premier s’applique à 
I rpoque actuelle, antérieure à la conquête; le second, aux époques ulté* 
ricures. D’accord avec lui pour le fond (rup. n. 7), nous le sommes moins 
pour l’exégèse. Il est clair, comme l’a bien tu leBïour, que le premier 
motif, bien que général par sa forme, est donné pour le cas spécial des 
lilles de Salphaad, et que le second, bien que superflu à la rigueur, le 
reproduit pour tons les cas semblables. On peut, du reste, traduire ici et 
là les deux hémistiches de différentes manières, toutes équivalentes. 
'131 2Dn signifier : « Ainsi, aucun héritage... », ou « afin qu’au* 

cun héritage... », ou « car il ne faut pas qu’aucun, etc. » De même 
'131 ly’ît ®® rendre par mais chacun on car chacun. Notre version 

a tenu compte de ces équivalences. 

* Plusieurs communautés placent le maphtir au v. II. 

(’') Cet ordre est différent de celui où elles figurent ailleurs {sup. xxvi, 
33 et xxvii, I ; Jos. xvii, 3). L’Écrivain, dit Ibn-Ezra, les nomme ici dans 
l’ordre où elles se sont mariées, et là d'après leur rang d’flge. Nous goû¬ 
tons plus cette explication que celle de Raschi, empruntée au Talmud 
(R. bathr, 120 a), et que ce commentateur semble terminer par une con¬ 
tradiction. Toutefois, cette dernière a été aplanie par Él. Mizrachi. 
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(') Le complément nhDVttd ( é on de /amUU$), que la Vulgate et 
Lother cousent mal à propos à la pluraae précédente, a quelque chose d’ex> 
Iraordiaaire, qui ne peut guère se Justifier que par une ellipse. On peut 
Mppléer, en tête du verset, 
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ÜOl NOMBRES — XXXVI — MAS’É 

marièrent avec les fils de l^urs oncles. 12. Ce fut donc 
dans des familles issues de Manassé, fils de Joseph, 
qu’elles se marièrent, et leur héritage resta dans la tribu 
de leur souche paternelle. 13. — Tels sont les lois et 
les statuts que l’Éternel imposa, par l’organe de Moïse, 
aux enfants d’Israël, dans les plaines de Moab, au bord 
du Jourdain vers Jéricho <*>. • 

FIN DES NOMBRES. 


(>) Cf. XXII, I, d’oà il appert que cette conclusion n’éinbrasse pas tont 
le volume et ne peut s’appliquer, en fait de lois et ie statuts, qu’à la série 
des chapitres xxv-xxxvi. La première expression (propr. commandements) 
parait désigner les lois de circonstance, telles que les mesures relatives au 
dénombrement des Hébreux, à l’investiture de Josué, à l'expédition de 
Madian; la seconde (propr. droits, règleméhts), les mesures législatives 
d’une application ultérieure ou permanente, telles que la loi des succes¬ 
sions, celles des divers sacrifices et offrandes, de la validité des vœnx, de 
la délimitation et du partage de la Palestine, de l’homicide et des villes de 
refuge, enfin celle qn’on vient de lire, -r- Voir la note sûr le verset final 
dn Lévitique, avec lequel celui-ci a, selon nous, une corrélation évidente. 
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Les Haphtàrôth 

LECTURES SUPPLÉMENTAIRES DES SABBATS ET FÊTES 

A L’USAGE DES ISRAÉLITES 
DES KITES 

Aschkenaz, Sephârad et Italien. 


Quafrième Partie: 

NOMBRES. 


Celui qui est appelé à la récitation publique de la haphUrab, prononce 
d'abord la formule suivante. 

Sois loué, Éternel notre Dieu, roi de l’univers, qui as choisi de 
saints prophètes, et qui as agréé leurs paroles dictées par la vérité. 

Sois loué, Éternel, qui as élu la Loi, Moïse ton serviteur, Israël 
ton peuple, et des prophètes véridiques et vertueux. 

Après la récitation, le lecteur prononce les paroles suivantes. 

Sois loué , Éternel notre Dieu, roi de l’univers, centre de tous 
les mondes, juste dans tous les temps. Dieu véridique, qui parles 
et exécutes, qui promets et accomplis : toutes tes paroles sont 
vérité et droiture. — Tu es véridique. Éternel notre Dieu, et véri¬ 
diques sont tes paroles, et pas une de tes paroles n’est révoquée 
ni perdue ; car tu es un Dieu immuable. Sois loué. Éternel, Dieu 
immuable eu toutes les paroles. 
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BÉNÉDICTIONS DE LA HAPHTARAH 


Preuds en pitié Sion, car c’est le foyer de notre vie, et porte 
incessamment remède à sa désolation. Sois loué, Éternel, qui ré¬ 
jouiras Sion dans ses enfants ^ 

Rends-nous le bonheur. Étemel notre Dieu, par le prophète 
Élie, ton serviteur, et par l’avénement de l’héritier de David, ton 
Messie. Puisse-t-il bientôt paraître et rasséréner nos cœurs ; 
puisse un étranger ne pins occuper son trône ni usuiper sa gloire, 
car tu lui as juré par ton saint nom que son flambeau ne sera 
jamais éteint l Sois loué. Éternel, bouclier de David. 

Pour la Loi, pour le Culte, pour les Prophètes, pour ce jour 
du Sabbat que tu as destiné, Éternel notre Dieu, à la sainteté, au 
repos, à la majesté et au triomphe; pour tout cela. Éternel notre 
Dieu, nous te rendons grâces et nous te bénissons. Que ton nom 
soit perpétuellement loué par la bouche de tout ce qui respire ! — 
Sois loué, Éternel, qui as sanctifié le Sabbat. 

fPour les Haphlârôth de la Pentecôte, on remplace, dans ce 
dernier alinéa, le mot Sabbat par le nom de la solennité, et Von 
conserve les deux noms lorsqu’il y a coïncidence. On fait, en 
outre, quelques légères additions relatives à la circonstance, et 
communes aux trois fêtes dites regaUm.J 
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(') Ob I, iO-ii, 20, dans le système de la Vulgate et de quelques édi¬ 
tions. — L’analogie de cette hapûârah avec la Section est des plus faibles, 
car elle parait fondée uniquement sur le *^QD!3 (nombre) du v. I et peut- 
être encore sur le *i31ûn (désert) du v. 16, qui rappellent matérielle¬ 
ment, l’un le dénombrement des Hébreux par Moïse , l’autre le théâtre de 
cette opération et le titre de la Section qui la raconte. 

(») Litt. an lien qu'on leur dise ; « Vous êtes LO-Aniu •, dénomination 
symbolique employée par le prophète au chapitre précédent, v. 0. On 
traduit communément : « an lieu qu’on leur avait dit... >11 faudrait alors 
*)3êU, an passé. D’autres expliquent avec la Vulgate ; « dans le lieu même 
en on lenr anra dit... > C’est encore plus invraisemblable. 

(») On voit aisément qu’il s’agit ici des deux royaumes ainsi nommés 
par l’histoire, c.-à-d. du nord et du sud de la Palestine, et que le nom 
Ülsrael n’a plus le sens général qu’il avait tout è l'heure. Osée, qui vivait 
sous Jéroboam II, c’est-à-dire en plein schisme des tribus, annonce donc ici 
et leur réconciliation future, et leur retour, après des malheurs communs, 
dans la patrie première ; promesse fréquente chez les prophètes ( V. entre 
antres, Gen. Hapht. XI et Lév. Hapht. L, 15-17), et qui, ne s'étant point 
réalisée an retour de la Babylonie, semble avoir une portée messianique. 
Les derniers versets'du présent chapitre sont particulièrement favorables 
i ce point de vue. Toutefois, d’autres indices assez graves commandent 
une certaine réserve à cet égard. Nous ne pouvons les développer ici, et 
Bons rappellerons senlement que le Talmnd agite quelque part (Synhéd. 
110 b) l’intéressante question de savoir si les tribus schismatiques doivent 
un jour participer, soit anx bienfaits du Messie, soit au moins i la béati¬ 
tude étemelle. 

ODésigne U Babylonie on « la terre > entière, suivant l’hypothèse qu’on 
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m HAPHTARAH DE BEMIDBAR 


1. Haphfàrah de la Section Bemidbar. 

Osée, Il , 1 — 22 ('). 

* i. Un jour, la multitude des enfants d’Israël paiera le 
sable de la mer, qù’on ne peut ni mesurer ni compter ; et au 
lieu de s'entendre dire « Yous n’êtes point mon peuple », 
ils seront dénommés « les Fils du Dieu vivant. >> 2. Et les 

enfants de Juda et ceux d’Israël ensemble réunis , se 
donneront un même chef et reviendront du pays , — car 
il sera grand le jour de Jezraël ! 3. Appelez alors vos 

frères Ammi et vos sœurs RoucHâMAH — 4. Prenez- 

vous-en, prenez-vous-en à votre mère, si elle n’est plus ma 
compagne, si je ne suis plus son époux ! Qu’elle bannisse de 
sa face la prostitution, et de son sein l’adultère, 5. Sinon 

préférera. — Btt. monteront, à cause du niveau plus élevé de la 
Palestine. 

(‘) Texte: YiZKsëL, depuis Esdrélon, aujourd’hui Stradela ; ville 
importante de la tribu d’Issacbar (de Manassé selon Gesenins), l’une des 
résidences des rois d’Israël, et fameuse par la mort de Jézabei. Osée attache 
une grande valeur prophétique à ce nom, qui lui a déjà servi de symbole 
dans le ch. I*' ; il semble jouer à la fois sur sa ressemblance avec Israël 
et sur sa signification étymologique plantation ou race divine 

(cf. n, 2t, 25, hors de la bapht.). Et de fait, le nom si glorieux üIsraël 
avait alors perdu sa grandeur : loin de désigner le peuple-uni du Dieu un, 
il n’en désignait plus qu’une portion, et la portion la moins pure. Il est 
douteux, dans tous les cas, que l’Ësdrélon de l’histoire ait rien de commun 
avec le'mystique « Jezraël » de notre prophète. 

(•■’) VÎ 3 ];, mon peuple, opposé à la dénomination rappelée v. 1 (n. 2) ; 
nûrili graciée ou chérie, opposé à l’expression négative Lô-RoucnâMan, 
du ch. !•', V. 6. C’est cette opposition qui explique, selon nous, l’emploi 
anomal du singulier riûm ponr le pluriel lûn"]- (Nous ne disons pas 

niîsm 1 parce que HOm i oxytone, est au passé et non au participe ; litt. 
Elle a été prise en pitié.) — Sens ; « Quand vous reviendrez purifiés par le 
malheur, vous pourrez vous appeler mutuellement les bien-aimés de Dieu. » 
Les frères et les sœurs sont les enfants d'Israèl ; et leur mère, qui va être 
nommée, c’est Israël lui-même, c.-à-d. la Synagogue personnifiée, épouse 
de Dieu, mais épouse infidèle, d’après une métaphore familière à la Bible. 
Maintenant le prophète va entrer dans un ordre d’idées bien différent, mais 
seulement en apparence ; car il y a de l’amour dans la colère de Dieu, il ne 
nous châtie que pour nous amender et nous rendre ses faveurs. La sévé¬ 
rité des vv. 4-16 n’est donc qu’un acheminement prémédité aux consola¬ 
tions des versets suivants, et le v. Ifi, croyons-nous, en forme précisément 
le trait d'union. 

(') • D'entre see mamelles. » La gorge découverte et, dans l’Orient, le 
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visage dévoilé, accusent une rare impudicité et la provocation la plus cy¬ 
nique à la débauche. Nous avons indiqué plus d'une fois ( V. par ex. Lév. 
p. 243, n. 4) le sens de cette image, ici doublement hardie. Cependant, 
comme Israël n'a pas provoqué les idoles, mais a été au contraire attiré 
par leur culte, nous croyons qu’Osée lui reproche fîgurément de leur 
avoir prodigué ses baisers (D^JO) de les avoir pressées amoureusement 
sur son cœur ( n’'112t )• Les pluriels et les redoublements : ri’JlOîi D’DIDNJ, 
indiquent la fréquence de ses infidélités. 

( ' ) « J e la dépouillerai nue et la mettrai comme... • L’application s’entend 
d'elle-méine. 

(’) Élevés à l'école de la débauche, et dépravés comme leur mère. — Mais 
cette mère et ces enfants, la Synagogue et les Israélites, n'est-ce pas une 
même chose?... Peut-être la • mère » désigne-t-elle ici l'autorité religieuse, 
ou bien les générations antérieures. Do reste, il n'y faut pas regarder de si 
près avec la poésie, et la fongueuse improvisation du prophète ne se pique 
pas toujours d’une logique rigoureuse. 

(’) Les faux dieux, qu’elle s’imagine être sa véritable providence et les 
auteurs de son bien-être. Comp. in/. Ilapht. X, 20 s., et une foule de 
passages. — i.lKÛ) propr. celui qui aime (d’amour), comporte aussi le 
sens passif : celui qui est aimé, comme amans en latin et amant eu français. 

(*) Dont on se frotte ou se parfume la peau; une des nécessités de la vie 
orientale, , probablement comme Prov. ni, 8. Communément : « ma 
boisson •, ce qui fait double emploi avec l’eaM ou du moins ne devrait pas 
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je lu dépouillerai et la mettrai nue comme au jour de sa 
naissance ; et je la ferai semblable à un désert, et je la ren¬ 
drai comme un sol aride, et je la ferai périr de soif. 6. Ses 
enfauts, je u’en aurai point pitié, car ce sont les enfants de 
la débauche 7. (5ir elle est débauchée leur mère, in¬ 
fâme celle gui les a conçus ; car elle a dit : « Je m'attacherai 
aux pas de mes amants , qui me pourvoient de pain et 
d'eau, de laine et de lin, d’huile et d’essences <*>...» 8. Eh 

bien! moi, j'embarrasserai son chemin de broussailles, 
j’y élèverai une clùture , et elle ne reconnaîtra plus sa 
voie. 9. Qu’elle coure après ses amants, elle ne pourra les 
atteindre; qu’elle les cherche, elle ne les trouvera point... 
Et elle dira alors ; « Allons, revenons à mon premier époux, 
— j’étais alors plus heureuse qu’aujourd’hui! » 10. Elle 

ne le .savait donc point, que c’est moi qui lui donnais le 
blé, et le vin et l’huile ; qui lui prodiguais cet argent et cet 
or — dont on faisait hommage à Baal 11. Aussi re¬ 
prendrai-je mon blé en son temps, et mou vin en sa sai- 

en être séparé. — 'nt^D vient, non «le masculin inusité 

T 

riRUlD 1 S6 révèle encore dans le plur. C’nUlD- 0“ suppose ce dernier 

féminin, d’après Is.xix, 9; preuve faible à notre avis, et même démentie 
par l’accentuation. — Heidenheim omet le métheg de ajnj : P*"’« 
d'impression, perpétuée comme de raison par les éditeurs suivants. 

(*) «I Ton chemin », par où tu cours après tes amants. Ce verset et les 
huit suivants font allusion, soit au futur exil, soit aux désastres qui le pré¬ 
céderont. Mais quel exil f On peut choisir, selon l’hypothèse, entre celui 
des dix tribus (pour lesquelles surtout prophétisait Osée), celui des Judalles 
à Babylone, et même, d’après ce que nous avons dit, la dispersion actuelle. 

(•) Je veux le murer, l'intercepter ; application : vous barrer le retour à 
l'idolâtrie. Nous rapportons l’atlixe possessif au « chemin > ; d’autres le rap¬ 
portent , moins correctement, à la.« mère. » — Plusieurs éditions ont niU 
sans mappiq, partant sans afRxe, cf. I Chr. rv, 23; ce que la présence de HN 
rend peu grammatical. V. la note de Heidenheim. 

(’) Les futurs des versets suivants permettent également de traduire : 
Elle ne sait point. Dans le verbe ÿ'V, comme dans ufx (qui semble en di- 
' river) et. comme dans le latin novi, le passé a souvent la valeur du présent. 
Il en est même ainsi de bien des verbes, l’hébreu suppléant au présent par 
le futur ou le passé, les seuls temps qu’il possède. Lé bëmni n'est qu'un 
participe et n’est pas un temps proprement dit. 

(•) « Qu’ils employaient pour Baal », c.-à-d. pour fabriquer des statues 
de Baal. i}ue se rapporte évidemment à l’argent comme à l’or, et l'accent 
le confirme. M. Cahen nous apprend gravement que « de l’or, seul on faisait 
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l'idole de Baal >; en cinoi il est contredit par sa propre rersion, ce qui lui 
arrive souvent. — Ici le prophète, vaincu par l’indignation, brise l’allégorie 
pour revenir an sens réel. La vérité l’a emporté sur le goût. El de là, pour le 
dire en passant, le brusque changement de nombre : au lieu de nnU^Jl « 

qu’aurait exigé un étroit purisme. 

(') Le temps, la saison, répondent à ce que nous appelons le « point de 
maturité », et ne sont autres que l’époque de la moisson et celle de la ven¬ 
dange. Application: l'heure fixée par les décrets divins pour la catastrophe 
d’Israël. Comparez la belle parole de Joël (iv, 13, al. v, S) ; • Prenez la 
faucille, les blés sont mûrs !» — La plupart des éditions donnent un 
%aqéph à aiUtK, ce qui, en l’isolant trop de ’nnp?l. •«» fait signifier « /e 
reviendrai » et altère gravement la pensée. 

(>) De ses amants, sans doute. Sens propre : Ils ne voudront pas la 
sauver, rebutés qu’ils seront de sa laideur. Sens allégorique: Ils ne le 
pourront pas, c.-à-d. que ces divinités, objet de sa confiance, seront 
impuissantes à la protéger. Pensée très-fréquente dans l'Ëcriture. 

(^) Singulières joies pour une prostituée I Mais ici encore, on le voit, 
Osée abandonne la fiction. Il est entendu que les fêles nommées ici, quoi 
qu’en dise maint commentateur, ne sont pas celles du mosaïsme, mais 
avaient lien en l’honneur de Baal ou de quelque autre faux dieu. — Tous 
les substantifs'de cette phrase sont au singulier dans le texte. Remarquez 
aussi cette rencontre curieuse, et peut-être voulue : nnSlîl inaaini. 
litt. je ferai chômer ses chômages. 

(*) Dans l’hébreu : sa vigne et son figuier, mais ici encore synecdoque 
du singulier pour le pluriel. Car t" on va les voir transformés en forêt, ce 
qui suppose plus de deux arbres ; 2° l’allégorie les représente comme des 
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sou ; aussi lui arracherai-je ma laine et mon lin, qui pro¬ 
tègent sa audité. 12. Et j’étalerai ainsi sa honte aux regards 
de ses amants, et nul ne la sauvera de mon pouvoir. 13. J ’a- 
néantirai toutes ses joies, — ses fêtes, ses néoménies, ses 
.sahbats — toutes ses solennités. 14. Je dévasterai ses 
vignes et ses figuiers— « gages d’amour, disait-elle, 
que m’ont donnés mes adorateurs » ; et j’en ferai un bois, 
où pâturera la bête sauvage. 15. Je lui ferai expier ces 
jours où elle encensait les Bealîm , où, parée de ses joyaux 
et de ses atours, elle pourchassait ses amants, et Moi elle 
m’oubliait! dit le Seigneur^ * 16. C’est pourquoi je veux la 
regagner en la confinant dans la solitude , et là je parlerai 
à son cœur. 17. Là je lui rendrai ses vignobles et la 
Vallée de Malheur deviendra un foyer d’espérance ; et elle y 

cadeaux faits par les amants (les feux dieux) ; or, cenx>ci étaient viombreux 
(Os. passim, Jér. ii, 28 et xi, t3, etc.), et l’on ne peut admettre moins 
d’un cadeau par amant. —niÛN 11&N) Utt. dont elle a dit : Ce sont 
des présents ou salaires pour moi, que etc. Luther : « parce qu’elle a dit... • 
rUnî< = pn{<. âe njn = |nji donner, qui {wut-être en dérive par le 
latin. Ce mot s’applique spécialement aux bénéfices de l’impudicité, et, 
par une extension allégorique, aux avantages matériels que les Israélites 
considéraient comme la récompense de leur idolâtrie ; Os. ix, I ; Mich. 1,7; 
Is. XXIII, i 7, 18, etc. — Les masculins niDH > D'HÎDiy) etc. sont dus àpj, 
qui est quelquefois de ce genre. 

(*) Pluriel de Baal, et métonymie pour : les images de Baal, cf. ri1*iniyy 
et nlllîlK' Peut-être aussi, parce qu’il y avait plusieurs déités de ce nom : 
V. sup. p. 349, n. 8. Remarquez, du reste, que signifie également 

les amants, les époux {d'oà l’allemand bn()len ? P. le Dict. d’Adelung h. v.). 
Grâce à cette paronomasie, sorte de calembour qui parait avoir son pen¬ 
dant in/. <8-19, l’allégorie ne serait pas interrompue. 

(*) Dans le désert des peuples, comme dira pins tard si éloquemment 
Ézéchiel (xx, 35); image saisissante de l’isolement moral de l’exil, où en 
butte au mépris de tous, délaissé et par ses faux dieux et, en apparence, 
par l’Ëternel, Israël se sentira plus seul que jamais, et éprouvera le besoin 
de revenir à ce Dieu, son ami véritable. C'est le même sentiment qu’au v. 9. 
Propr. je veux la yiersuoder, la captiver, Vattirer â moi (par le châti¬ 
ment même) ; idée justifiée par le sens habituel du mot et en harmonie 
avec la fin du verset, qui forme ainsi, comme nous l’avons dit, une véri¬ 
table transition entre ce qui précède et ce qui suit, entre le crime et le 
pardon. On peut aussi, avec les Septante, traduire Je la ferai errer, 
litt. Je l’égareraL — yod redondant, peut-être par TattracUon du 

mot suivant. 

(’) de là, construction presgnante : c’est de là que naîtra, ou 

c'est par là que s'opérera le retour de sa prospérité première. Cf. ci-après 
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rjipn rtnoî». la porte, le point de départ de l’espérance. — La valléa 
d’Akhor ou do Malheur est célèbre par le supplice d’Akhan, qui lui donna 
son nom (Jos. xn). Nous croyons, contrairement à Scbolz, que c'est ici une 
simple allusion. Osée joue sur le mot, comme peut-être Isaïe (lzt, <0),.et 
eomme on l’a déjà vu pour Jezraéil. 

(■) • Entonnera », suppl. des chants, on mieux des prières, des actions 
de grâces, n^y signifie propr. prendre ou reprendre la parole, élever la 
voix; il ne signifie répondre que par extension, et exaucer que par mé¬ 
taphore. 

t*) Litt. • mon Époux,., mon Baal. • Le premier est un terme de ten¬ 
dresse, de sympathie ; le second, qui signifie maître, a le double inconvé¬ 
nient d’exprimer la froideur on une crainte servile, et de rappeler un culte 
idolâtre. C’est ce que confirme le verset suivant, et ce qui montre une fois 
de plus le goût d’Osée pour l’allitération. Il vent dire, en somme, que les 
anciens rapports seront rétablis, et plus affectueux encore. — Remarqnex 
aussi qu'il revient maintenant à la 2'** personne; il la quittera tout à l’heure, 
pour la rejurendre un peu plus loin. Ces fréquentes variations, à peine tolé¬ 
rables en français, sont au contraire un des charmes de la langue sacrée. 

(’} Les « animaux du champ » et les « oiseaux du ciel » sont pris d’ordi¬ 
naire, dans la Bible, pour les bêtes féroces (ou du moins fauves) et les 
oiseaux de proie; ainsi, « J’empêcherai les créatures malfaisantes de leur 
nuire •, soit qu’on prenne ces créatures au figuré, d’après l’hémistiche sui¬ 
vant , soit qu’on les explique à la lettre, comme nous l’avons soupçonné 
Lévit. p.546,n.2. Cf. ib.xxvi,6,et Ibn-Ezra, qui oppose la présente incise 
à la dernière du v. 14. 

(<)Ousttr la terre, si cette prophétie a un caractère d’universalité; F. 
les notes v. 2. De même les pluriels rapportent, selon 

le cas, aux Israélites seuls ou à l’humanité entière. — Jû ^131^lK, 
« je briserai (et ferai disparaître) du pays », forme une constructio prx- 
fnans. 
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chantera eemnie aux jonrs de sa jeunesse, eomine au temps 
où elle sortit du pays d’Égypte. 18. A cette époque, dit le 
Seigneur, tu me nommeras ton Époux , tu ne me nommeras 
plus ton Baal **>. 19. Oui, je proscrirai de sa bouche ces 

dénominations de Bealîmj leur noai sera voué à l’oubli. 

20. A cette époque, je ferai un pacte en leur faveur avec les 
animaux des champs, avec les oiseaux du ciel et les reptiles 
de la terre ; arcs, épées, tout attirail guerrier, je le 
briserai dans ce pays , et chacun y dormira tranquille. 

21. Alors tu seras ma fiancée pour l’éternité... ma fiancée 
par la droiture et la justice, comme par la tendresse et la 
bienveillance ; 22. Ma fiancée en toute vérité — et alors 
tù connaîtras l’Éternel ! 

(*) « Je te fiancerai à moi... » Le verbe (oo» i comme écrivent 

les dictionnaires, V. Dent, xx, 7) dit plus qn$ • fiancer », par lequel nons le 
rendons faute de mieux. L’engagmuent maJrimonial qu’il exprime est, en 
droit mosaïque, aussi saint.que te mariage lui-même, tellement qu’il ne peut 
être dissous que par le divorce et que sa violation est considérée comme une 
variété de l’aduttère (Deut. xxh , 23 s.). Le terme employé par le prophète 
est donc aussi énergique que le serait celui d'dpouaer. D’aillents, un enga¬ 
gement pris par Dieu est deux fois inviotabie. Or, le mode habituel de sceller 
cette conrention était la remise d’nne somme d'argent (dite *irîS) ou de 
quelque antre valeur (|niS > Gten. xxxiv, 12), par le fiancé aux parents de In 
femme : celle-ci lui était dès lors acgutse — sens propre de — et le prix 
ou le signe matériel de celte acquisition est précédé en'hébreu de la prépo¬ 
sition II Sam. III, 141. Ceci, croyons-nons, donne la clef des quatre on 
cinq compléments qui vont suivre ce verbe. Quand notre • mère ■, quand 
la Synagogue sera redevenue digne de son amour, Dieu la reprendra pour 
épouse, cette fois à jamais et sans divorce possible, Qb)yb; et comme gage 
ou comme preuve de cette union nouvelle, il lui promet équité et bienveil¬ 
lance inaltérables. Ou encore, puisqu’elle aura regagné son cœur • par la 
vertu et la loyauté », il lui apportera en retour » tendresse et bonté. • 

(•) Il lui apportera encore, selon quelques-uns,/défffd etconsfoMce/ 
mais cette acception ferait double emploi avec qui précède. D’autres; 

• Je t’épouserai en (récompense de ta) foi », mais njlîîîê jamais on a 
rarement celle signification dans la Bible. Il est à peu près identique à 
par le sens comme par la racine. 

(’) Tu verras quels trésors H réserve à ceux qui l’aiment, njnvi est 
d'antint plus beufeux ici, que ce verbe, qui exprime^ comme on sait, les 
rapports conjugaux, semble faire allusion à l’intimité de la liaison future, 
et conlioue ainsi l'allégorie commencée. Allusion hardie, sans donte ; mais 
Osée, on le sait de reste, n’est pas timide en fait de symboles et de mé¬ 
taphores. 

NOM. 6S 


Digitized by Google 



«üjniCDcn 5Î4 

niDDH . '2 

('3 r> o'vsic) 

iDE^i pin nnpç^sp n^n^ nn^ * 
«ni 2 : niT, «ni nnp^is?. 
n-i'n’ «Ji nnp]rn« ^rn^n n\‘5« np«]>i njÿ«n 
v:I nçiBi 5 ;«, ônni 

n-inn nnn nin '>3 ^ : «pû'bp 73«n-n«i nn^i 
m;ni D%nn« nir^p iîy«Tn:^ n>j;rï<n nniDi p 
l!îP^«n^"h« ^n; Wiii ibjn-^P i^in 

‘nDj^ nÿ'«^Sp«ninf«n «ani5 : □■'nç/^s 

in^nD!) brin«n 

*MP3j>n V / nnm ^’j , nnrn v. 2 . 


(') Àigonreasement : <2e Tsor’ab, Tille appartenant aux Danites (Jos. 
zn, 41), et qui parait leur avoir été cédée, ainsi qu’Eschtaél (In/. 24), 
par ta tribu de Jnda (dos. zt, 33).—Sept, et Vuig. Saraa^ Plusieurs 
écrivent ; Tsdreah , d’autres (M. Munk, Palest.) Saréah. Tontes ces formes 
sont inexactes. 

t’) Litt. d’une famille des Danites. Al. de la tribu des Danites; mais il 
ne faut pas, sans nécessité, admettre nnOUf 13 comme synonyme de . 

(') Vuig. Manué; texte béb. ManôaCb. Les Histoires classiques nomment 
sa femme tlyma : d’après quelle autorité ? C’est ce que toutes nos re> 
cherches n’ont pu noos faire découvrir. Le Talmud, qui n’aime pas non 
pins les anonymes, croit la retrouver dans la I Chr. iv, 8 : 

F. tr. Bah. bathr. 91 a, et Bemidb. rabb. § 10. 

1*) Tons les anges sont des > anges de Dieu », au moins dans le ju¬ 
daïsme, qui n’en connaît point de mauvais (sup. p. 313, n 5). Il y aurait 
donc U une redondance ; mais elle n’est qu’apparente, d’après notre obser¬ 
vation Gien. p, 104, n. 3. 

(‘) Incessamment, témoin le verset suivant et le niH “jiH du v. 4. 
—Heidenbeim, copié comme toujours par ses successeurs, ponctue n’im, 

contrairement à toutes les éditions. Il a raison en principe, mais il est 
inconséquent et il oublie sa propre déclaration dans VÉn ha-Qéré {sup. 
▼. 20 ). 

(*) C.-à-d., selon le Talmud (Sélah, 9 b; Bemidb. rabb. l. c.) et j)lH- 
sienrs commentateurs, rien de ce qui est interdit à l’abstème comme pro¬ 
duit de la vigne on alimentation vineuse ; V. Sect. correspondante, vi, 8, 4. 
Cette explication ne s’accorde bien ni avec le sens habituel de , ni 
avec le v. 13 ci-après, et n’est pas nécessaire. Nous savons que les aliments 
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IL Haphtârah de la Section Nàçô. 

jDges,' xm, 2 s. 

I. Il y avait un homme à Tsor’ah , d’une famille issue 
de Dan ; son nom était Manoé Sa femme était stérile, 
elle n’avait jamais enfanté. 2. Or, un ange du Seigneur 
apparut à cette femme et lui dit : « Vois, tu es stérile, tu 
n’as jamais eu d’enfant ; eh bien ! tu concevras , et tu 
auras un fils. * 3. Et maintenant, observe-toi bien, ne 
bois ni vin ni autre liqueur enivrante, et ne mange rien 
d’impur * 4. Car tu vas concevoir et enfanter on fils ; 
le rasoir ne doit pas toucher m tête car cat enfant doit 
être un abstème d§ Dieu dès le sein maternel , et c’est 
lui qui entreprendra de sauver Israël de la main des Phi¬ 
listins '»' 5. La femme alla trouver son mari et lui dit : 
« Un homme de Dieu est venu à moi, — son aspect était 
aussi imposant que l’aspect d’on ange de Dieu ; je ne lui ai 

immondes sont interdits à tons ; mais on peut les avoir signalés pins éner¬ 
giquement à la mère do futur abstème, comme Moïse et Ezéchiel le font à 
l’égard des pontifes (Lér. p. 272, n. i, et p. 460, n. 2). Il le fallait surtout 
dans un temps où les Israélites « faisaient ce qui déplaît à Dieu », comme 
le dit le verset même qui précède la haphtârah ; sans pourtant qu’on ait 
droit d’en inférer, ni que l’impiété fût générale, ni qu’elle existât dans la 
famille de Manoé. An reste , les prescriptions de l’ange renchérissent fort 
sur celles du Pentateuque, qui ne connaît que le naziréat personnel et 
volontaire. Ici, il imposé, imposé à perpétuité, et imposé ab ovo ; 
ce qui oblige naturellement la mère à se soumettre aux mêmes abstinences, 
et cela sans doute jusqu'au sevrage de l’enfant. 

(’) Cf. (îen. XVI, H, et ibid. note 2. 

(•) On ne voit pas qu’il soit prescrit antre chose à ce fils. Cependant, 
malgré cet indice et ce que nous avons dit p. fil, n. 3, il est à supposer 
que ce qui a été défendu à la mère le sera à plus forte raison â l’enfant. 
— miÔ) malgré sa terminaison féminine, est partout masculin. 

(’) Il résulte de ces derniers mots que la présente incise sert de motif, 
non à la défense du > rasoir », mais principalement aux prescriptions du 
v. 3. Nous convenons que la grammaire se prête avec peine à ce rapport ; 
mais la logique l’impose manifestement. — « Abstème de Dien «, c.-à-d. 
voué à Dien comme abstème. Peut-être le couronné, l’dfu de Dieu (sup. 
p. 78, n. 2) ; ou, « le naztr institué de Dieu », à la différence des nezirtm 
ordinaires qui s’instituent eux-mêmes. Cette expression remarquable n’est 
employée que pour Samson. 

('•) F. 6en. p. 69, n. 10. — Communément : qui commencera, qui sau¬ 
vera U premier. Mais Samgar en avait déjà fait autant (Jug. ni, 31), 
sans parler d’un premier succès obtenu auparavant par la tribu de Jnda 
(16. 1,18). 

(")Un prophète. Elle le juge tel à son langage, peut-être à la physio- 
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oomie et an costume qu'arait adoptés l’ange ; mais elle ignore sa véritable 
condition, témoin la comparaison même qa’eHe va faire. Cf. r. 20. 

(') F. la note Gen. xuu, 20. 

(^} A la lettre : « ce que nons devons faire au garçon (ou pour le 
garçon) à naître. • On ne voit pas bien, et on ne verra pas beaucoup 
mienx au v. il, si Hanoé demande des instructions supplémentaires, ou 
simplement confirmatives des premières ; s’il ne veut que vérifier les faits 
par une entrevue personnelle, ou s’il suppose que le programme a besoin 
de se compléter en ce qui concerne l'enfant, ou en ce qui le concerne 
Ini-mtme : car le pluriel nUlJlJ ®»i * noter. — "J^V i synonyme de 
(Ex. 1 , 22), est le participe du poual avec ÿod explétif et avec la valeur du 
futur : a devant être enfanté. » Il ne faut pas le confondre avec le 
de Gen. xu, SO, mais on en retrouve peut-être l’analogue dans Job, v, 7. 

(’) La veillé, suppose le Bemidbar rabb., l. c. C1’2 so rendrait exac¬ 
tement par l’allemand en Jenem JEngc. D’autres expliquent aujourd’hui, 
tantôt ; mais nous croyons qu’il y a quelque différence entre 0)’i et 

or,. 

(*) It^Mn. “ l’homme » de Dieu, c.-à-d. celui qu’ils croyaient tel. Rien 
n’empêche, an surplus, d’attribuer cette dénomination même à un ange : 
F. Gen. xxxii, 25, n. S, et, pour le pluriel Q>l 2 f)K, ié. xviu, 2 et note. 
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pM demandé d’où il venait, et il ne m’a point appris son 
nom. * 6. U m’a dit : — Tu vas concevoir et enfanter un 
fils ; et maintenant ne bois ni vin ni liqueur forte, ne mange 
rien d’impur, car cet enfant sera un abstème de Dieu depuis 
«a conception jusqu’au jour de sa mort. » 7. Alors Manoé 
implora l’Éternel en disant : « De grâce Seigneur! que 
l’homme divin que tu avais envoyé vienne derechef nous visi¬ 
ter , pour nous enseigner nos devoirs à l’égard de l’enfant 
qui doit naître <*>. • 8. Le Seigneur exauça la prière de 

Manoé : l’ange du Seigneur vint de nouveau trouver la femme 
tandis qu’elle se tenait anx champs, Manoé son époux n’étant 
pas avec elle. 9. Elle courut en toute hâte l’annoncer à sou 
époux, lui disant : < Voici que j’ai revu l’homme qui était 
venu à moi l’autre jour » 10. Manoé se leva et suivit 

sa femme, et, arrivé près du personnage lui dit: « Es- 
tu celui qui a parlé à cette femme ?» Il répondit : « Je /e 
suis. • 11. Manoé reprit : « Vienne maintenant ce que tu 

as prédit, quelle règle, quelle conduite est recommandée 
pour cet en&nt » 12. L’ange de l’Éternel répondit à 

Manoé : « Tout ce qpe j’ai désigné à ta femme, elle doit se 
l’interdire'*! : * 13. Elle ne mangera rien de ce que pro- 

(0 Pbrase un pen obscure dans chacun de ses hémistiches. Le premier, 
que nous interprétons comme une supposition, peut aussi avoir la valeur 
d’un souhait, peut-être même d'une affirmation : « Déjà tes paroles s’ac¬ 
complissent ■ ; ce qui revient à dire que la femme a conçu, mais suppose 
nécessairement, entre les denx entrevues, un certain intervalle ppur con¬ 
stater la grossesse. Quant au second hémistiche, il parait signifier litt. : 
■ Quelle sera la règle du jeune homme et sa conduite ? », en d’autres 
termes : Complète tes instructions relatives à la mère par un programme 
d’éducation pour l'enfant, ou par l’indication des pratiques qu’il devra 
observer. Mais l'ange se tait sur ce point, et ne répète même pas le détail 
du V. 4, le seul qui se rapportât à l’enfant. A moins d’admettre une lacune 
dans sa réponse, nous serions donc obligés de modifier le sens de la ques¬ 
tion et de donner à une acception objective : • la conduite 

(à tenir par nous) en vue de cet enfant • ; cf. tup. n. 2. Dans le doute, 
nous avons imité l’ambiguité du texte. * 

(*) U n’est pas impossible, bien que telle ne soit pas l’opinion commune, 
que ce verbe et tous tes suivants soient à la deuxième personne du mas¬ 
culin, identique, comme on sait, à la troisième du féminin (ce qui n’est 
pas, soit dit en passant, un des moindres inconvénients de la langue hé¬ 
braïque). Ainsi SC comprendraient mienx et la question de Manoé, et le 
pluriel relevé n. 2, et la réponse de l’ange, qui semble une oiseuse 

reproduction des vv. S et C. Il est vrai qu’un tel ascétisme, eu égard au 
père, serait passablement exagéré, surtout si le fait de la conception est 
dé^ accompli à cette henre. 
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(') Sur |>'n JD3> p. 80, n. 2. Ce premier membre infirme l’epinioa 
du Talmud relativement su mot impur (r. 3, note) ; car, dans son bype- 
thèse, le troisième membre ci-après fait double emploi avec celui-ci, ou 
tout an moins devrait le suivre immédiatement. 

(’) Litt. <> nous voudrions te retenir, et faire deVanl toi... >, c.-à-d. 
raccommoder, le faire cuire pour t’en offrir les parties les plus succulentes. 
Ce n’est pas là seulement un acte dlibspitalité, c'est un tribut de recon¬ 
naissance bien légitime en vers celui qui leur annonçait à la fois un bonheur 
et une gloire. 

(’) Un traducteur allemand, B. Friedliender, explique ainsi: « Si ta 
veux faire (quelque chose de ce chevreau), ofTre-Ie comme holocauste à 
l'Éternel » ; parce que, dit-il, il n’a pas encore été question d’holocanste. 
C'est faire violence, pour une difficulté bien mince, au bon goût, à la pro¬ 
sodie et à la langue, puisque c’est refuser un complément à nUiyn et en 
donner un vicieux à HJ^yn- Selon nous, l’expression de Manoé, HKiyi 
, est équivoque et s’applique aussi bien à Vojfre d’un mets qu’à 
Voffrande d’une victime. Or, il est assez naturel que l’ange, qui ne connaît 
ni l’erreur de Manoé ni son intention réeile, discute les deux hypothèses. 
Quant à la dernière phrase de ce verset, elle semblerait mieux placée à 
la fin du précédent : ( Manoé parlait ainsi ) parce qu’il ignorait que etc. 
Mais comme cette ignorance, qui ne se dissipera qu'au v. 20, a aussi pohr 
conséquence la question qu’on va lire, l’Historien a préféré la noter ici. 
est donc presque synonyme de nJHl > l’avons rendu en oe sens. 

(*) « Qui? » sorte de syllepse, la pensée étant : Qui es-tu T V. Qimchi 
ad h. l. Do reste, vj;) s’emploie quelquefois pour ^{13 - Cloa. xxxiii, K ; 
1 Sam. xvui, t8 ; Mich. i, 5, etc. 
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duH la vigne ne boira ni vin ni liqueur enivrante, 
s’abstiendra de tout mets impur ; bref, tout ce que je lui 
ai prescrit, elle l’observera. » 14, Manoé dit à l’ange de 

l’Éternel : « Oh ! reste encore avec nous, que nous te ser¬ 
vions un jeune chevreau... ■ 15. L’ange de l’Éternel 

répondit a Manoé : « Tu aurais beau me retenir, je ne man¬ 
gerais point de ton pain ; et si c’est un holocauste que tu 
veux faire, offre-le à l'Éternel ! » — Or, Manoé ignorait 
que c’était un ange de Dieu. 16. Et il dit à l’ange de Dieu : 
• Quel est ton nom ? Dis-le, pour que, ta prédiction 
accomplie; nous puissions t’honorer» 17. L’ange du 

Seigneur lui répondit : « Pourquoi t’enquiers-tu de naon 
nom ? c’est un mystère » 18. Et Manoé prit lè jeune 

chevreau ainsi que l’oblation et le» pflrit, sur le rocher, 


' (‘) En proclapiant qne tu avais prédit le fait (la naissance d’nn flls on 
ses exploits contre les Philistins), en t’invitant au repas de réjouissance, 
elc. Baschi : « ponr qne, si ta parole (nous) arrive •, s’il noos arrive quel¬ 
que message de ta part, « nous te fassions honneur > en nous y confor¬ 
mant. — 1,0 kethibh a : te* paroles, comme au v. i I ; ce qui nous porterait 
à croire que > dans ce dernier, le yod n’est également que la leçon gra¬ 
phique, que le substantif est au singulier, et n’a reçu le ségol qu’en vertu 
de la pause forte. 

' (*) Ce mystère même est une demi-névélation, qui Imase déjà entrevoir 
'la vérité à Manoé. Voy. une scène analogue Gen. xxxii, 30, et'lisez les 
réOexions d’AIbo, Iqqar. n, 38. — , qne l’on tient généralement ponr 

un sdjestif, ne l’est que dans rhn) 0 thè 8 e du kethibh ('{<7S > H wD * 

.. J . T » ; • 

Ps. cxxxu, 6) : le qsri, d’après sa forme, est plut&t substqntif, cf. 

3^3, s*^..., où le acheva, comme on sait, s<rchange en ségol à la panse. 
Quant au qeri psaume prfeité, on peut le traiter ad Ubitvm, 

d’autant plus que la donstmction n’est pas très-claire. Toutefois, sat 

peut-être une simple erate pour comme (Jos.ixiv, 

14, etc.) pour îiKT*- 
: • 

(’) Accessoire obligé de tont holocauste (Nomb. xv) ; de là l’emploi de 
rncUcle. — « Sur le rocher •, c.-à-d. sur l’awfei qn’on y avait érigé ( v. 19), 
à moins qne cet autel ne soit te rocher lui-même. Le lecteur connaissait 
sans doute ce rocher voisin de Tsor'ah ; de là cet antre article, — 

Heidenheim ayant oublié le métheg de Qqyn i inadvertance a été 
religieusement reproduite par ses snecessenrs, plus consciencieux qu’in- 
toDigents, et pour lesquels, comme dirait leTMmud, )C£3 PMJC. 
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•"in^]n3 nncDDH. 'j 

‘ ('l'T 7» 7 *’ 'D r'73f) 


'îjpin? «n-'JJn P ’’;3T. * ■ 

«idn'ol’i nin:'?$< D^31o:ü * : nln' Dto 

- j-«T«v <*“• :•: it:. a,4 

n^naa )f> ranaa ,“njna 3 v. ai. - '-ja-ii ifj \ ^rona’i y. 23. 


O.té’Cai impersonnel avec le sens neutre, on personnel (sujet'in^) 
ayec le sens actif. Qu^tii l’emploi anomd idu participe substitué au passé 
(«bD^V >.ii s'explique penb-être pan l’attrectiou,ile l'autre>participe < 
et il établit mieux d’nilleurq la siAnltanéité deà deux faits : le spectacle 
^’une part, tes spectatedre de l'autre. . * 

(’) On ne noos avait ^s encore parlé de cette flamme. Pourtant le liait en 
valait la peiné, si le feu s’est élancé spontanément, comme il y a quelque 
apparence d’afirès f’bistoire de Gédêon’(Jug. n, 2i, cf. Lév. in. 24; I Sois, 
V», 38; H Cbr.vu, 1). Tious proposerions donc d’expliquer '131 : • Cela 

fut », c.-à-d. ce miraclq consista, » en ce que la flamme s’éleva..., et que 
l'ange montmetc. » Double prodige, coinmeovvoit; ef. in/, nt 4. 

(>) Un être divin, une créature supérieure. Les anciens croyaient que la 
vue d’un ange (incarné, puisque de sa nature il est spirituel et invisible) 
occasionnait une mort prochaine. V. Gen. xxxu,'3l ; Jug. vi, 22, 23. Dieu 
le dit aussi de sa propre vhe (Ex. xxxin, 80}, mais non pas, croyon8>-nottS, 
dans le même sens: Y. la note ibii. 

(') Tou$ ces prodiges I II y en açidt donc en moins deux, et notre coqjec- 
tnren. 2 se trouve justifiée. 

(O dl. litt. a il ne nous anrsit p|S fait «atendre sette (prédietion, comme 
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à l’Éternel. Alors nn miracle s’accomplit dont Manoé et 
sa femme forent ténoins : 19. Au nmment où la flamme 

s’élevait de l’autel vers le ciel , l’ange du Seigneur dis¬ 
parut ail milieu de cette flamme. Mapoé et sa femme, à cette 
vue, se jetèrent la face contre terré. 20. L’ange dp ^igneur 
cessa ainsi d’être visible pour Manoé et pour sa femme ; 
Manoé reconnut alors que c’était un ange de fÉternel, 
21. Et il dit à sa femmes « Slous sommes morts y car c’est 
un dieu que nous avons vu ! « 22. Sa femme lui re¬ 

partit : * Si FÉternel avait voulu nous faire mourirj il n’au¬ 
rait pas accepté de notre part holocauste et oblation ; il ne 
nous aurait pas montré tous ces prodiges ni fait à cette 
lieure une telle prédiction <*>. » 23. — Cetté femme donna 

le jeur'à un fils, qu’dle nomma Samsoh ^*). L’enf^t grandit 
et fut béni du Seigneur 24. L’esprit divin le saisit 
ponr la première fois à Mapbanèh-DAn’ eutte Tson’ah et 
ËsohtaM. 

111. Haplrt^ah de la Section Behénlôf&ekhà 

. Zakharie, u, M—iv, 7. ' 

1. Chdnte etjtriomphe, ô fillp de Sion ! car voici que 
j’apjparms pour résider aü milieu de'toi, a dit l’Éternel. 
2. Nombre de nations se raineront, à l’Éternel, ce jour-là , 

devant se réalisei^'npD à parçille époqne. > Ce derafer mot est, en effet, 
le terme caractéristiqoe des prédictions : mp. p. 831, n. 8- —femme» de 
Manoé, qui partage peut-être sou préjugé en thèse générale, le combat ici 
par trois raisons, et trois bonnes raisons. La dernière surtout'êst péremp¬ 
toire , au moins pour elle : puiiqu’elle doit être enceinte et devenir mère, U 
est bien certain qu'elle vivra jusque-là. 

(<) xexie ; ScuiuscnêN, petit soleil ; c.-à-d. le Brillant ou, selon Josèphe, 
le Fort. Plosiehrs'expriqoent • serviteur » de sk patrie ou de Dieu; mais le 
verbe TV'ÜW chaMéen et n’a été hébraïsé qqe dans la décadence de la 
langue, ■ ' ' ‘ 

(’) Contexte probable ; « Lorsque l’enfant ent grandi. Dieu 4e bénit « par 
la communica'tion de son esprit, comme on va le dire. 

(') • Camp-de-Dan », ce que plusieurs prennent à tort poiA nn noraeom- 
4nun : F. Jug. xvni, 11,12. On ne dit pas si cet • esprit de l’Éternel >, cette 
inspiration soudaine, s’est manifestée par des paroles ou par des actes. Le 
second est infiniment plus probable, et, bien que plus rare, c’est encore là 
un des effets de ce que la Bible nomme l’esprit de Dieu, et le Talmnd l'es- 
prH safnf (c7p:5 no). Voir, entre autres, Maimonide, G. des Ég. n, 45^ 
Premier degré, et Albo, Iqqar. iii,' ift. 

(*) Voir, pour les notes, la bapht. C du premier volume, pages 52B et 

Nonu. 68 
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toîTaates. Eu égard aa présent Tolume, les analogies de cette kaphlârali 
paraissent se rapporter uniquement aa candélabre, dont traite le commcn- 
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et elles deviendront aussi mon penpie ; mais ma résidence 
sera au milieu de toi, — et tu reconnaîtras que c’est l’Éter- 
nel-Tsebhaoth qui m’a délégué vers toi. 3. L’Éternel ren¬ 
trera en possession de Juda, son héritage, sur le saint terri¬ 
toire; et de nouveau il adoptera Jérusalem. 4. Silence à 
toute créature à l’aspect de l’Étemel, lorsqu’il surgira du 
fond de son. sanctuaire !... 

5. Et l’on me montra Josué, le grand-pontife, debout 
devant un ange du Seigneur ; le Persécuteur se tenait à sa 
droite pour lui nuire. 6. Mais l’Éternel disait au Persécu¬ 
teur : « L’Éternel te condamne, 6 Persécuteur ; l’Éternel te 
condamne, lui qui a élu Jérusalem Certes, celui-ci est un 
tison retiré des flammes. » 7. Cependant Josué, couvert de 
vêlements souillés, était debout devant l’ange. 8. Celui-ci 
s’écria, eu s’adressant à ceux qui l’entouraient : • Dépouilleî^- 
le de oes vêtements souillés. » Et il lui dit : « Regarde, je te 
dépouille de tes péchés, en te faisant vêtir d’un costume 
nouveau. » 9. Et je me dis ; « On va mettre sur sa tête une 

tiare sans souillure... » Et l’on coiffa sa tête de la tiare 
immaculée, et on lui passa les vêtements , en présence du 
ministre de l’Éternel. 10. Le ministre de l’Éternel avertit 
Josué en œs termes : 11. « Ainsi parle l’Éternel-Tsebbaoth *. 
— Si tu marches dans mes voies, si tu gardes mon obser¬ 
vance, alors aussi tu seras l’arbitre de ma maison, alors aussi 
le gardien de mes parvis ; et je marquerai ton rang au milieu 
de cette assistance. 12. Or écoute, Josué, pontife suprême, 
toi et tes amis qui siègent avec toi, tous personnages de 
marque : je veux susciter mon serviteur, le Rejeton promis. 

* 13. Oui, la pierre que j’ai exposée aux yeux de Josué, 
cette même pierre portera sept entailles ; moi-même , j’y 
burinerai ces mots, dit l’Éternel-Tsebbaoth : J’efface, e» 
UN SEUL JOUR, l’iniquité DE CETTE TERRE. 14. A CettC 
époque, dit l’Éternel-Tsebbaoth , vous vous convierez mu¬ 
tuellement sous la vigne et sous le figuier. » 

15. L’ange qui m’avait parlé revint d moi; il me ré¬ 
veilla , comme un homme qu’on réveillerait de son sommeil, 

* 16. Et il me dit : « Que vois-tu? » Je lui répondis: « Je 

cernent de la Section correspondante. Nous ajouterons seulement, ce que 
nous avions omis dans la Genèse, qu’on à pn trouver aussi, dans les supt 
myslérieni du v. 13, une allusion ou un rapport aui sept lampes du 
candélabre. 
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(') « A la aoardine », de Vin lourd. Comme lei prosodistes et Qimshi, 

noos rapportons cet adverbe à « envoya i, en ce sens qoe l’envoi ent Ken i 
l'insu des Hébreux, adn d’éviter, soit de les inquiéter à l’avance, soit, e i 
cas de rapport défavorable , de les décourager plus tard. Ce qui s'était passé 
trente-huit ans auparavant ( V. Section correspondante) était une leçon 
pour Josué, qui ne parait pas, du reste, non plus que Moïse, avoir agi en 
vertu d’un ordre exprès de Dieu. Y. note suivante. — « Scbitttm « , i l’est 
du Jourdain, est la station o6 nous avons laissé les Hébreux, qui y étaien t 
arrivés quelques mois avant la mort de Moïse (p. 349, n. 4). 

(’) Texte : Yesichô, cf. p. 303, n. 7. Après le résultat connu de i’a e- 
cienne mission, après les paroles étaergiques que Josué lui-même avait 
proférées alors (Nomb. xiv, 6s.), la mission actuelle semble assez inop¬ 
portune ; Jéricho surtout devant tomber par miracle, il n’était pas besoin 
d’explorateurs. Mais Josué ne pouvait le prévoir, et il dut prendre les 
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Tois ua candélabre entièrement d’or, — son bassin à son 
sommet, — ses sept lampes alignées, —et sept condnits 
«boutissant à chacune des lampes qui couronnent son som¬ 
met. * 17. Puis, deux oliviers à ses côtés : l’un à droite du 
bassin, l’autre à gauche. » 18. Je repris, et je dis à l’ange 

qui m’avait parlé : « Qu’est-ce que ces choses, seigneur? » 
19. Et l’ange qui m’avait parlé me répondit : « Quoi ! tu ne 
sais pas ce que signifient ces choses ?» Je répondis : < Non, 
seigneur. » 20. Il reprit, et me parla en ces termes : « Ceci 
est la parole du Seigneur à ' Zorobabel : Ni par la force ni 
par la violence, mais par moh inspiratiow , — dit l’Éternel- 
Tsehhaoth. 21. Que seras-tu, montagne orgueilleuse, de¬ 
vant Zorobabel ? — une humble plaine 1 Lorsqu’il posera la 
première pierre, des acclamations redoublées retentiront 
autour d’elle... » 


* IV. HaphtArah da la Section Schelaeh-liOkhA. * 

Jogné, II. 

1. Josué, fils de Noun, envoya secrètement de Schittim 
deux explorateurs, en leur disaüt : « Allez examiner le pays, 
notamment Jéricho» Ils s’en allèrent, et, arrivés dans 
la maison d’une courtisane nommée Rahab ils y cou- 

mesures que prescrivait la prudence humaine. D’un autre c6té, le lonfir 
intervalle écoulé avait pu amener, dans la Palestine, des changements 
utiles à connaître. Enfin, Josué avait surtout pour but de s’édifier, ou 
plutét d’édifier sen peuple, sur les dispositions morales des Palestiniens : 
c’est ce qu’attestent et la réponse de ses envoyés (<n/. 24) et la nature 
sommaire de leur exploration, qui se borna à Jéricho, tandis que leur 
programme embrassait • le pays ■ entier. De même l’envoi ultérieur à Ai 
<Jos. \ii,2) est une simple reconnaissance militaire, comme l’avait été 
l’envoi de Moïse à Ya’zér (Nomb. xxi, 32). 

(*) Texte : RACnâBH. • Plusieurs interprètes, dit Dereser, rendent 
par aubergiste ; cette version a contre elle le sens ordinaire du mot, les 
usages de l’antique Orient, qui ne connaissait pas l’hospitalité payante, 
enfin ces circonstances que Rahab n’a ni mari ni enfants ( v. 13) et qu’elle 
accueille des inconnus sang plus ample informé. Peut-être était-ce une 
prêtresse du culte infâme d’Astarté ou de la Lune, qui avait pu donner 
son nom à Jéricho (n'^i, SKonbflabt). Si les émissaires descendent chez une 

• •• T 

prostituée, c’est pour éveiller moins de soupçons et réussir plus aisément 
dans leur entreprise... • Ajoutons qn’ils pouvaient ignorer sa profession ; 
que sa maison était la première qui s’offrit i eux (v. IS) ; que Raschi lui- 
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même, qui dit d’abord • aubergiste •, admet ensnite jusqu’à trois fois (rv. 
I, Il et 15) l’autre hypothèse, et qu’enSu, en honne grammaire, nj)T 
dérire de fiJ) se débaucher, non de p| nourrir. Du reste, Rahab, qui 
rend hommage an vrai Dien(v. il), qui même, selon le Talmnd, adopta 
ie judaïsme (tr. Meghill. 14 b,Zebhach. 116 6, cf. Talqont et Midr. du 
Cantiq.), peut avoir renoncé depuis lors à l’immoralité de son culte on de 
sa conduite. 

( ') Le gouverneur, vient peut-être de comme rese de rego. 

— ”lDni> 1 propr. creuser, par suite/oviffer^ scruter. IDH > *bre confus, 
est un pur homonyme. 

(*) Sans doute instruite à l’avance de ce message, ou en ayant le pres¬ 
sentiment. Cf. V. 6 . 

<’) lODUnii désinence paragogiqne, comme (I Sam. txi, 14), 

(II Sam. ziv, 6). Selon Raschi et autres, c’est un singulier distributif : Elle 
les cacha chacun à part. Alors, pourquoi des pluriels au v. 6 T Puis, 
n’est pas le suffixe ordinaire du futur. 

(*) L’esprit de la langue permet également de traduire : ]'lgnore d’où ils 
viennent, d’où ils sont; mais cette version est moins plausible dans la 
circonstance. 

(‘)Cf. Gen. zv, 12 et ib. n. 2. Nous disons les portes an pluriel, peur 
désigner celles de la ville ; celle de la maison s’appellerait o» HnC • 
Ces derniers indiquent spécialement l’entrée d’une enceinte couverte, 1J?Ef 
au contraire celle d’un lieu découvert; voilà pourquoi l’on dit ordinairement 
?nttn n n B ef "isnn “1JI ut • — • sur le soir » dément implicitement la 
nouvelle du v. 2, qui disait • cette nuit. » Toutefois, P«“l »“®si 

signifier la nuit, de nuit, et la nouvelle n’être arrivée an roi qu’un ou 
deux jours après. 
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chèrent. 2. Le roi de Jéricho en eut avis en ces termes : 
« Des hommes sont venus ici cette nuit, de chez las enfants 
d’Israël, pour explorer le pays. » 3. Et le roi de Jéricho 

fit dire à Bahab : « Livre-moi ces hommes qui sont venus 
chez toi, qui sont entrés dans ta maison , car c’est pour 
explorer tout ce pays qu’ils sont venus. » 4. Mais Bahab 

avait emmené les deux hommes et les avait cachés Elle 
répondit : « Il est vrai, ces hommes sont venus chez moi, 
mais j’ignorais d’où ils venaient 5. Gomme on allait 
fermer les portes t*), sur le soir, ces hommes sont sortis ; je 
ne sais où Us sont allés. Gourez vite après eux, vous .pourrez 
les atteindre. < §. (Or, elle les avait fait monter sur le 

toit et les avait camés sous des chènevottes étalées par 
elle sur le toit.) 7. Les envoyés les poursuivirent dans la 
direction du Jourdain , vers les gués , et l’on ferma les 
portes aussitôt qu’ils furent sortis à leur poursuite 

(*) Les toits, en Orwnt, sent plats et, entre autres usages, servent sou¬ 
vent de séchoirs. K. Dent, xxn, 8 et note. — Il faudrait nMH > second 
ghimel prenant daghesch dans la flexion. Ce daghesch a étés supprimé 
par raison d’euphonie. 

. (’) Litt. des lins en arbre ssen tige, c.-à-d. des tiges de lin. Les cbène- 
voUes viennent du chanvre et non du lin ; mais on ne s'arrêtera pas à 
cette vétille. Du reste, le sens de bien précis. Plusieurs 

le rendent ici par « coton », opinion insoutenable et bien réfutée par 
Dereser. Quant au genre, on voÿ qu’il est féminin pomme nflVD i quoiqu'il 

soit emprunté, ainsi que nous l’avons dit Hapht. I, v. 7, au masculin 
nRttlD- — Ce verset se rattache an v. é, et n’a été rejeté id que pour ne 

pas nuire à la rapidité du récit. 

(‘) Vers les parties guéables de ce fleuve, qui a en moyenne, dit Tolney, 
dix à douze pieds de profondeur. pour , comme v. 8 pour 

agents du roi supposaient sans doute que les deux étran* 
gers avaient repris le chemin de la Pérée, ce qu’on ne peut guère s'ex¬ 
pliquer que par suite d’une indication fallaciense de Bahab. Il y aurait 
donc une petite lacune au v. 5. Elle leur aura dit : ■ J’ignore où ils sont 
allés, Je sais sevlement qu’ils ont prt» telle direction. » De toute façon 
d’ailleurs, voulant sauver les explorateurs elle.devait parler ainsi. 

(’) liyîO’nnX) MIL opfé*. lorsjw’lb..., le premier mot pris adver¬ 
bialement ; peut-être, sauf l’accent : derrière (derrière eux). Quant à 
C,“l>"inK ci-après, il est, ad libitum, complément de l*)3Di INS’ ou 
de D’Dnn- Nous avons, avec les prosodistes, opté pour la seconde hy¬ 
pothèse. 
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('}: Semble'contredire et le T. 1, oà on les voit déjà < couchés », et U 
suite dn récit, qui les fait partir.aussitét après l'qDtrerue. Nous dirons, 
snr le premier point, qn’il n’est pas besoin de prendre au pied de 

la lettre, ou qne cette scène peut n’avoir pas en lieu la nuit même de leur 
arrivée (sup. n. 5); sur le second point, qu’ils étaient en effet sortis de 
leur cachette avec l’intention de se mettre au'lit et de remplir leur mission 
le lendemain, mais qu’ils se ravisèrent ensuite, jugeant un plus long 
%éjour dangereux d’une part, et de l’autre inutile après la déclaration de 
Rahab'Vv. 9-il. 

{’) Plus logiquement car, et de même pour VJI ci-après. Le premier 
serait alors mis improprement pour — Lin. que votre terreur est 
tombée snr nous. En français, ce4«e peut signifier que « la terreur que 
vous éprouvez » ; ici, c’est • la terreur que vous inspirez », sens objectif, 
fréquent dans la langue biSlique, et qui, s’il lui donne plus de concision 
et de nerf, nuit parfois à la clarté du style. ' 

(’)Par un effet singulier, la situation périlleuse des explorateurs, pour¬ 
suivis en ce moment même, contredit et justifie à la fois l’assertion de leur 
hôtesse. 

(*} Propr. mis en anathème, voués à la destruction, eux et leurs sujets 
s’entend. Moïse, rappelant le fait dans le Deutéronome (ii, 14 et in, 6), 
se sert de la même expression. 
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8. Avant que ses hôtes allassent se coucher Bahah vint les 
trouver sur le toit 9. Et leur dit : « Je sais que l’Éternei 
vous a donné ce pays, que vous nous avez terrifiés, que 
tous les habitants du pays ont perdu courage à votre ap¬ 
proche 10. €ar nous l’avons appris, que l’Éternel a tari 
pour vous les eaux de la mer des Joncs, quand vous sortîtes 
de l’Égypte ; et aussi ce que vous avez fait aux deux rois 
amorréens de delà le Jourdain, — Sichôn et Og, — que vous 
avez exterminés 11 . Nous l’avons appris, et le cœur 
nous a failli, et personne ne s’est plus senti de courage ^0 
devant vous... C’est qu’ausst l’Éternel votre Dieu est Dieu, 
ià-baut dans le ciel comme sur la terre ici-bas 12. Or 
à présent, jurez-moi par l’Éternel, — puisque je vous ai 
témoigné du dévouement, — que vous ^irez, vous aussi, 
amicalement envers la maison de mon père ; et indiquez- 
moi un moyen de icccmnaissanoe , 13. Promettant d’épar¬ 

gner mon père et ma mère , mes frères et mes sœurs et toute 
leur famille et de garantir nos personnes de la mort. > 
14. Ces hommes lui répondirent : « Notre vie sera caution 
de la vôtre , pourvu que vous ne divulguiez point ce que 

(') Litt. et notre eœ«r s’est fondu, et il n’a pins subsisté de courage ou 
de soufQe dans personne... Il ne serait pas facile de dire si Rahab, et plus 
tard les émissaires (v. 24), entendent parler de la Palestine entière, on 
seulement de la province de Jéricho. 

(') Cette phrase confirme et a peut-être inspiré le dire du Talmud {sup. 

<, n. S), suivant lequel Rahab embrassa ultérieurement la lei mosaïque et 
compta même des prophètes parmi ses descendants. L’enthousiasme de la 
croyante nous fait presque oublier la trahison de la citoyenne. Du reste, 
ces mots ne contiennent pas seulement une profession de foi eu un hom¬ 
mage; nous y voyons aussi une ingénieuse transition à la demande qui suit. 

(’) Envers ma famille ; moi comprise, bien entendu. — nOK DlKi un 
signe de vérité = un signe vrai, sûr, grâce auquel(v. 13) CnTlDl 
C’est en effet ce que feront ses hOles v. 18. Celte indse peut encore s’ex¬ 
pliquer de diverses manières, moins satisfaisantes. 

(*)0n!? llîfN bs P«ut signifier « tout ce qui est à euxt (tons leurs biens), 
ou « tous ceux qui sont à eux. » Ce dernier sens est le seul qu’admette le 
contexte.—Le qeri '•plPriN suppose, comme état absolu, nî^riN ou Hl’ilN.- 

Le kethibh parait êlrq iHlTO. lype qu’on a déjà vu Hapht. 1,3, mais dont 

l’absolu manque dans la Bible et n’a probablement jamais existé, parce qu’il 
se serait confondu avec le singulier nlnêt- 

T 

(•) « Notre vie en place de vous y»o«r mourir » , c.-à-d. si vous de.vex 
mourir, ou en ce sens (|ue c'est nous qui mourrions. Ce pluriel et le sui- 

NOM. (T 
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vaut s’adreaseat implicitemeiit i toute la famille de Rahab. — Remarquez 
que ees bommes, quoiqu’ils en dieent eux-mêmes tt. 17 et 20, ne Jurent 
pas, dans le sens propre du mol : leur parole vaut germent. Aussi, encore 
que donnée à une étrangère, sera-t-elle religieusement tenue. 

( ' ) Litt. hune nostrum sermonem ; c.-à-d. notre conversatiou en géné¬ 
ral , et en particulier le signe dont nous allons convenir. 

(*) C.-à-d. Jéricho, clef du pays ; on peut-être « cette province. • — Le 
complément de l’entretien, et le signe demandé, se trouveront vv. 17 s., 
q. V. — Heidenb. donne unpatchta à nra = errenr ou faute d’impression. 

(’) ■ Oe fo corde >, celle peut-être dont il sera question tout à l’heure ; 
ou article explétif, comme 11 arrive quelquefois. L’interprétation talmu¬ 
dique copiée par Raschi va un peu trop loin, si, comme il semble, elle 
o’a d’antre base que cet innocent article. 

(*) Propr. Dans la construction de la mnrailie (suj>. p. 3<4, n. 3) on, si 
l'on veut, Dans le mur du rempart. Cette maison était adossée intérieure¬ 
ment an mur de la ville, mais de manière à pouvoir communiquer avec le 
dehors ; peut-être aussi dominait-elle le rempart. Sa situation, dans tous 
les cas, alngi que certains détails de ce chapitre, prouvent que les Jéri- 
ehontins avaient dana la fidélité de Rahab une confiance aussi grande 
que peu méritée. 

(*) Rahab «avait sans donte quelle direction avaient prise les agents du 
roi (v. 7, n. 8), ct*elle conseille iei avec raison l’une des montagnes soli¬ 
taires situéesdn cêté opposé, entre Jéricho et Jérusalem, telle que la 
(Juarantania, où l’on ne s’avisera pas de Chercher les eàploratenrs, et 
qu’ils pourront quitter après le retour présumable de leurs eunemis. — 
Le métbeg des divers éditions de Heidenheim, est 

plaeé d’nne façon négligée et inconséquente, tantêt sous le hé, tantôt sous 
le réêch. Ce dernier système est seul ezacl. 
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nous allons dire ; alors, quand l’Étemel nous liTrera ce 
pays , nous agirons h ton égard avec bienveillance et 
loyauté... » 15. Elle les fit descendre par la fenêtre, au 

moyen d’nne corde (car, sa maison étant contiguë à la 
muraille c’est dans la muraille même qu’elle demeurait) ; 
16. Et elle leur dit : « Dirigez-vous vers la montagne t*>, 
de peur que les émissaires ne vous rencontrent ; restez-y 
cachés trois jours, jusqu’au retour de ceux qui vous pour¬ 
suivent, puis vous vous mettrez en route » 17. Alors 

ils lui dirent : « Nous nous acquitterons ainsi du serment 
que tu nous as fait prononcer : 18. A notre arrivée dans 

ce pays, attache ce cordon de fil d’écarlate à la fenêtre par 
laquelle tu nous as fait descendre, et réunis chez toi, dans 
cette maison, ton père, ta mère, tes frères, toute ta famille. 
19. Dès lors, quiconque sortira du seuil de ta dmteure, son 

(*) C.-à-d. TOUS T6n$ remettrez en ronte, litt. von» irez selon votre 
chemin. Moïse Friedlsender traduit : • Vons ponrrez continuer votre che¬ 
min », version inexacte d'après la note précédente. — Il semble étrange 
que ce discours et tout le dialogue 16-SI aient eu lien i distance, les 
émissaires étant au pied du rempart. Aussi plusieurs supposent toute cette 
tirade antérieure à leur descente et tradnisent psr le 

plus-que-parfait, Ijmiin (»• 18) par le futur antérieur. Mais le sens na¬ 
turel des verbes, la contexture du récit et l’aspect du v. Si s’opposent à 
cette interversion des faits. Peut-être, le conseil de Rahab ainsi que la 
réponse des émissaires étant tout confidentiels, avait-on jugé plus prudent 
de les échanger extra muros, du côté de la campagne déserte, qu’à l'in* 
térieur du logis, où les murs ont souvent des oreilles. 

( ’ ) Propr. dont tu nous as adjurés ; car en réalité, nous l’avons dit, 
iis se sont engagés, mais ils n’ont pas, comme le demandait Rahab, « juré 
]>ar l’Éternel. » — Deux anomalies remarquables : mn pour riXTH ; 
UPJiaUfn ponr UR" ou (cf. lûnmn v. IS), et de même v. 20. - 

Il importe d’apprécier la vraie nuance de hébréu, s’acquitter 

ou plutôt être quitte d’un serment, ce n’est pas précisément l’accomplir; 
c’est n’avoir pas à répondre des conséquences, lorsqu'il se trouve violé ou 
neutralisé par des faits indépendants de notre volonté. La conscience est 
déchargée après coup, une fois notre serment accompli; elle est dé¬ 
chargée d’avance, si une cause étrangère paralyse ou contrarie cet accom¬ 
plissement. Cf. inf. 20 ; Gen. xxiv, 8, 41, etc. 

(') Cette corde même, instrument de notre salut, le sera aussi du tien. 
Elle était apparemment en laine. Toutefois, si HTH n’est anomal ici en¬ 
core, le littéral serait plutôt; Un cordon on ruban de ce fil d’écarlale, 
c.-â-d. composé de brins écarlates comme cetle corde. — Deux choses ici 
méritent attention : i» le cordon placé à la fenêtre extérieure, au lieu de 
l’être du côté faisant face A la ville ; 2" celle fenêtre et celle maison restant 
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debout, peodaBt (|ae la mnraiUe contiguë croulera (Joe. ti , 22, 22). Nous 
«ignalons ces faits, non comme difflcultés, mais comme particularilés 
curieuses. 

(') « Si une main est sur lui » , si quelqu’un met la main sur lui. 
WI£iï<‘13 est synonyme de 'n )JÎ£?DJ Ou t. i4. 

(*) Le signe de reconnaissance indiqué v. 18 (cf. 14), mais qui ne doit 
servir qu’au salut de Rahab et de sa famille, — ajoutons, et de tous ceux 
i qui elle s'intéresse. Car il lai était facile d’offrir son toit protecteur à 
tontes personnes de son choix, et il ne l’était pas aux Hébreux de contrôler 
leurs titres. Ces derniers, on le voit, ont payé largement leur dette de 
reconnaissance. 

(>) Sans doute ultérieurement et en temps utile. 

(•) Traduit d’après le système prosodique, qui joint ’i) 13tti>1 à 
Mais U semblerait et plut hébreu «t plus rationnel d'isoler cette première 


Digitized by Google 



555 HAPHTAR4H DE QORACH 

sang retombera sur lui-mèoie et nous en serons innocents; 
mais quiconque restera avec toi dans cette maison , que son 
sang retombe sur nous s’il lui est fait dommage '•*'>. 20. Si 

toutefois tu révèles ce que nous venons de dire , nous 
serons dégagés du serment que tu nous as fait prononcer. • 
21. Elle répondit : « Soit fait comme vous avez dit ! » — Elle 
les congédia, et ils s'en allèrent ; et elle attacha le cordon 
d’écarlate à la fenêtre. 22. Pour eux, ils se dirigèrent vers 
la montagne, où ils demeurèrent trois jours, jusqu’au retour 
de ceux qui les poursuivaient. Ceux-ci les cherchèrent sur 
toute la route, mais ne les trouvèrent point. 23. Alors les 
deux hommes redescendirent la montagne repassèrent le 
Jourdain et arrivèrent auprès de Josué , fils de Noun, à qui 
ils firent part de toute l’aventure ; 24. Et Us dirent à Josué : 
« Certes, l’Éternel a livré en nos mains tout ce pays, et déjà 
tous ses habitants tremblent devant nous... « 


V. HaphtAràh de la Seetion Qdraeli. 

I Sam. XI, H — xii, 22. 

i. Samuel dit au peuple : « Tenez, allons à Ghilgal, 
pour y consacrer de nouveau la royauté » 2. Et tout le 
peuple se rendit à Ghilgal; et là, à Ghilgal, devant le 
Seigneur, ils proclamèrent Saûl roi, et là ils immolèrent 

inciae, en Iraduisant : «Les deux hommes s’en retournèrent, (c.-à-d. qu’) ils 
descendirent etc. > Ce serait un Sis suivi du or, explicatif. — L’addition 
« le Jourdain » est donnée par Rnsebi, et se trouve déjà dans la Vnigate. 

P) Texte: ScuEMOuÊL. Sxa Ghilgal, T. Lévit. p. 512, n. t.—Ces deux 
premiers versets, rattachés par la division capitulaire à la narration pré¬ 
cédente , formeraient mieux le début du ch. xii, comme l’ont entendu 
les auteurs de la hapbtârah : Y. inf. n. 2. 

(‘) Pour confirmer l’élection de Saül, que plusieurs avaient mal accueillie 
(x, 27), nonobstant son onction par Samuel et l’adhésion des masses. Mais 
bientôt Saül, par son attitude courageuse et digne devant l’agression des 
Ammonites, avait su imposer silence aux mécontents et entraîner l’unani¬ 
mité du peuple (xi , 7 s.). —inaugurer la royauté ou re¬ 
nouveler l’hommage au roi. 

(’) Texte : ScBAOÔL. « Devant le Seigneur • signifie ordinairement Dans 
le tabernacle, et ce n’est que là, d’ailleurs, qu’on pouvait offrir des sacri¬ 
fices. Or, l’arche sainte était alors à Qir’yath-Yearlm (I Sam. vu, 1, 2), 
et il est probable qne le tabernacle l’y avait suivie. Mais, selon le Talmud, 
les bants-lieox étaient permis à eette époque : rirs? fîriD pi’C J'TPC», 
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ef. iÿ. <7. Et, d'après uae antre opinion (F. Rdsohi ad Jug. xi, K}, « la 
Divinité réside toujours là où est la majorité d’Israél. • 

( ' ) Ou simplement : se livrèrent à une vire allégresse. Mais ce détail, 
pour Saül, semblerait assez snperQn. 

(’) Probablement à l’occasion de cet hommage définitif, et en présence 
dn nouveau roi(cf. 5 et 7). Ce disconrs du vieux Samuel, abdiquant la 
judicature mais non le dévouement, est à coup sûr, malgré quelques 
obscurités de détail, un des plus remarquables que nous ait conservés 
la Bible. Dans une vingtaine de versets il traite du passé, do présent, 
de l'avenir; il rappelle au peuple ses fautes„ses intérêts et ses devoirs ; 
et en lui résumant sa propre histoire, il en tire de sévères et utiles leçons. 
Mais son ton reste constamment affectueux, modéré quoique ferme, car 
l'expérience loi a appris que la raison et l’amour ont plus d’influence, font 
des conquêtes plus durables, que la fougue et la colère. Disons encore 
qu’il fallait être bien sûr de son long passé, se sentir bien fort et bien 
pur, pour défier, comme il va le faire, une multitude passionnée ; pour 
livrer toute son administration, toute sa vie, au contrôle de ce peuple, 
ivre d'un gouvernement nouveau, blasé sur le régime antérieur. Cette 
épreuve fut pour Samuel un triomphe, et il ne pouvait, certes, le sou¬ 
haiter plus beau. 

(’) « J’ai fait régner sur vous », d’àbord par te choix de Dieu et par 
l’onction (ix,15s., x, 1), et maintenant par votre suffrage universel. 

(‘)C.-à-d. qui agit, qui gouverne; de même ci-après^rO^Jrinn- Cf. 
procéder de procedere, et F. sup. p. 384, n. 2. 

(^) Ainsi, ni moi ni eux n’aurons plus à intervenir dans le gouvernement 
de vos affaires. 
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d«6 victimes rémunératoires devaat le Seigneur. Saül et tous 
les Israélites y firent de grandes réjouissances 

3. Et Samuel dit à tout Israël : • Vous le voyez, j’ai 
condescendu à tout ce (jue vous m’avez dit,—^je vous ai donné 
un roi. * 4. Désormais, c'est ce roi qui marche à votre 
tête pour moi, je suis vieux et caduc, et mes fils sont 
confondus parmi vous ; mais je vous ai gouvernés, moi, 
depuis ma jeunesse jusqu’à ce jour <*>. * 5. Eh bien ! accusez- 
raoi, à la face de l’Éternel et à la face de son élu — s’il 
est quelqu’un dont j’aie pris le bœuf ou l’âne quelqu’un 
que j’aie lésé ou opprimé, quelqu’un qui m’ait déterminé, 
par un présent, à fermer les yeux sur sa faute .. Je suis 
prêt à vous le rendre • 6. Ils répondirent; « Tu ne 
nous as poiqt lésés, point opprimés ; tu n’as rien accepté de 
personne. » * 7. Et il leur dit : « Dieu soit «témoin contre 

C) Je doit donc et je veux vont rendre met comptes. Sur ce verset, fort 
simple comme on voit, le Bfonr se perd en snbtilités estàétiqoeg et senti, 
mentales ; ii va jusqu’i souienir qne Samuel avait considéré la demande 
d'un roi comme une injure pour lui et ponr tes fils. Pour l’autorité divine, 
d’accord ; pour tui-méme, c’est possible (viii, 7 et in/. iS) ; pour ses fils, 
rien ne le prouve. Il lenr avait Üen délégué récemment une partie de ses 
fonctions ; mais ils s’en étaient montrés indignes, et leur conduite lui avait 
été signalée à lui-méme. 11 a pu douter du fait, n’y voir qu’un prétexte 
à la demande d’on changement de régime ; mais on ne pent admettre qtt’Q 
eût voulu, sans enquête préalable, imposer an peuple, comme ses sup¬ 
pléants ou ses successeurs, ceux qu’on lui dénonçait comme prévaricateurs, 
fnssent-ils ses propres enfants. V. in/, v. 14. 

( ’) • De son oint » Saül, qui représente maintenant son autorité, comme 
in/. 7. et Gen. xxxi , 37. 

(') Dominés par le sens et le contexte, les Septante traduisent ici comme 
tout le monde, ce qui contredit leur version dans ie passage correspondant 
de la Sidra(xvt, 15,n.3).—Un talmndiste prétend(tr. iVetforfi»,38a) 
que la délicatesse de Samuel, sur ce point, a été supérieure encore & celle 
de Moise. 

(*) Litt. de la main de qui ai-je accepté une rançon, pour fermer 
non les yeux sur lui (13= IJÛO), on mieux par eUe, 

par suite de cette rançon, comme parait l’entendre Baschi. Notre version 
combine les deux sysUnnes.—Celte interpellation, sans doute, ne s’adresse 
pas an corrupteur, qui se serait trahi lui-même en dénonçant Samuel ; 
mais piutêt à la partie adverse, intéressée à découvrir la prévarication. 

('*) Tons les préjudices ne se résolvent pas en argent, et il en est d'ir- 
réparables. Peut-être donc vaudrait-il mieux traduire : « Je suis prêt é 
ré^ndre », ai l’on m’aocose d’un de ces méfaits. Notre je suis prêt répond 
*u qui commence la phrase. 
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(’) Tout à l’heure, Je tous ai mis en demeure devant eux ; maintenant 
que TOUS avez affirmé l'intégrité de ma gestion, je les prendrais, en cas 
de reproches ultérieurs, à témoin contre vous. En d'autres termes : Je 
prends acte de votre déclaration. — Les prosodistes, qui rapportent CVH 
Dîn à in'l£?/D 1 non à 'ipi '', paraissent interpréter : « L’Éternel sera mon 
témoin (todjoubs), et son représentant périssable le sera au moins a cutu 
HEORE. > Système remarquable, mais tant soit peu subtil. 

(’) “ION’1 «I 1 le singulier pour le pluriel. D’autres expliquent : 
« (Saül) dit : Je suis témoin > ; ce qui est plus correct, mais moins naturel, 
car ce n'est pas Saül, mais le peuple, qui avait été interpellé. Moins encore 
admettrions-nous la supposition midrasebique (Talm. Makkàth, 23 a) qui 
fait intervenir Dieu lui-méme sous la for^e d’une voix céleste, bath-qôl. 
D’ailleurs, objecterons-nous à l’un et à l’antre système, puisque deux « té¬ 
moins • sont désignés, pourquoi nu seul répond-il T — Note massoré- 
tbique : IIÎÎN’I {intelUgendum est). Cette note n’indique pas un 

qeri-kethibh comme v. 12 ; elle est purement exégétique, et cette exégèse, 
on le voit, est conforme à la nôtre. 

(’) Mit à votre tête, ou prédestina. Ou encore : qui a agi avec Hoise, 
c.-à-d., comme interprète Jonathan, « qni a fait des prodiges par Moïse et 
Aaron. » 'Version assez plausible, si l'on explique nH comme à la fin du 
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vous en ce jour, et témoin son élu que vous n’avez rien 
trouvé à me reprocher ! » — Et l’on répondit : « Qu’ils 
soient témoins '*>. » 8. Et Samuel dit au peuple : « Dieu, 
dis-je, qui institua Moïse et Aaron, et qui tira vos aïeux 
du pays d’Égypte !... 9. A présent approchez, que Je 

plaide contre vous la cause de l’Eternel tous les bienfaits 
que l’Éternel a dispensés à vous et A vos pères. 10. Jacob 
étant établi en Égypte vos pères implorèrent l’Éternel ; 
l’Éternel suscita Moïse et Aaron, qui firent sortir vos pères 
de l’Égypte et qui les installèrent dans cette contré <*>. 
11. Mais eux, ils oublièrent l’Éternel leur Dieu ; et il les 
livra aux mains de Sisara, chef de l’armée de Ghatsôr et 
aux mains des Philistins et & celles du roi de Moab, qui leur 
firent la guerre. 12. Alors ils gémirent au Seigneur, ils 
dirent : « Nous sommes coupables ! nous avons abandonné 
le Seigneur pour servir les Baal et les Astarté ^•>; mais 4 
présent délivre-nous de la main de nos ennemis, nous von- 

Terset suivant. Quant à l’ensemble de cette phrase, qu’on a diversement 
compris, ce n’est antre chose qu’une reprise de la précédente, et une tran¬ 
sition éloquente à ce qui suit ; • Ce Dieu que j’ai pris à témoin, c’est 
Celui qui etc. » Cf. Sept., Vnig., Luther, etc. 

(<) Plus litt. • tenez-vous (attentifs!, je veux discuter avec vous devant 
l’Élernel, au sujet de tous les bienfaits... >, ou elliptiquement : • (en vous 
rappelant) tous ces bienfaits » que vous avez payés d'ingratitude. 

(‘1 On sait que Jacob, ainsi qa’lsrasl, s’emploie très-souvent dans la 
Bible avec l’acception collective, pour désigner tes Israélites en général 
{ci.sup. p. 5, n. 5). C’est dans ce sens que nous le prenons ici. 11 n’est donc 
pns besoin de recourir aux ambages et aux sous-entendus, par lesquels 
Qimcbi et antres s’efforcent de combler une prétendue lacune historique 
entre ce premier membre et les suivants. Quant au placement de Vapo- 
dose, nous suivons l’accent tonique. Plusieurs la font commencer i 
nbitfi = H aéob étant..., et vos pères ayant imploré..., Dieu envoya, etc. • 

(') Virtuellement, en les invitant an nom de Dieu à la conquérir, en 
désignant les chefs destinés à conduire les opérations, et en donnant 
à ceux-ci les instructions nécessaires. De plus, un premier établissement 
avait déjà eu lieu , comme on sait, au-delà du Jourdain. Mais dans tout 
cela, à vrai dire, on ne voit guère la part d’Aaron , et il n’est sans doute 
nommé ici que par l’attraction du membre qui précède. 

(’) C.-à-d. de l’armée, réunie à Chatsôr, ville importante de la province 
de Canaan : V. Jos. xi, iO et Jug. iv, 2. — Sisara, texte : Slrj:Rft. 

(*) Teite ; Les Bealim et les Aschtardth (Astaroth), ce dernier pluriel 
d’Ascftfdrefft = Astarté. Sur ces pluriels, Y. la note Hapht. I, 15. Baal et 
Astarté, ou Aschérah, sont souvent accouplés dans la Bible; tous les 
savants ont été frappés de la différence de genre de ces deux noms, et y 
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ont va des divinités corrélatives, Jupiter et Vénns, le Soleil et la Lnne, 
etc., opinions qui, du reste, ne s'excluent pas mutuellement. Voir encore : 
Dereser, sur Jug. a, il et l3;Munk, PaJest. pp. 89-90; Exod. p. 506, 
n. 4, et .sttp. p. 349, n. 8. 

(') G.-à-d. car nous voulons désormais. Communément : Et alors nous 
te servirons. C’est faire des conditions à Dieu et lui mettre, comme on dit, 
le marché à la main. Que les Israélites aient pu tenir un tel langage, soit ; 
mais Samuel n’était pas homme à s’en faire l’écho. Nous ne saurions donc 
accepter cette version. 

(’) Jérobaal, héb. Yehoobbaal, surnom et synonyme de Gédéon : V. Jug. 
VI, 32. Ibid. VII, I et vin, 35, tes deux noms se trouvent réunis, et on en 
lit un troisième II Sam. xi, 21. — Bedftn’, Vulg. Badan, est peut-être une 
abréviation de/Ihdtm (Jug.xii, i3). Selon le Talmud f. 25, ç. «.), 
c’est un surnom de Samson le Bonite. Le 3 serait alors une abréviatian 
de |3 (Gesen.) , ou une simple préposition. Toutefois, les versions grecque, 
syriaque et arabe ont ■ Barftq >, ce qui ne manque pas de vraisemblance. 
— Jephté, héb. YiparàcH. — A « Samnel •, le syriaque et l’arabe substi¬ 
tuent « Samson », n’admettant pas qu’on se glorifie soi-mème. Mais Samuel 
constate simplement des faits, il nomme les t envoyés du Seigneur « ; 
d’ailleurs U dédaigne les réticences d’une fausse modestie , et en associant 
son nom à ceux qu’on vient de lire , U leur fait assurément plus d'honneur 
qu’à lui-même. Selon le midrasch, ce discours est inspiré ; ce n’est donc 
plus Samuel qui parle, c’est le mandataire de la Divinité. Le prophète 
demeure, le moi a disparu. 

(3) Deux observations, l'une grammaticale, l’autre historique : i° le 
contexte demandait eux et non vous; Mais Samnel vient de se nommer lui. 
même ; or, ceux qu’il a sauvés, ce sont les contemporains et non les « pères. • 
2° Aucun des personnages mentionnés ici ne nous a sauvés des Moabltet, 
cités au V. II. L’histoire sainte — sauf lacune—ne rapporte, avant Sa¬ 
muel , qu’une seule collision entre Moab et Israël; or c’est Éhoûd, vulg. 
Aod, qui en a triomphé (Jug. m, 12-30), et il n’est pas nommé ici, à moins 
qu’il ne se cache sous le pseudonyme de Bedftn’. 
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lon8^*) te servir! » 13. Et le Seigneur a suscité Jérobaal 

et Bed&n’, Jephté et Samuel (*> ; il vous a soustraits au 
pouvoir de vos ennemis d’alentour et vous avez recouvré 
la sécurité. 14. Or, voyant que Nacbàsch, roi des Ammo^ 
nites, marchait contre vous vous m’avez dit : « Non, 
c’est un roi qu’il nous faut », — quand vous aviez pour 
roi l’Éternel votre Dieu 15. Eh bien, voici ce roi 
que vous avez voulu que vous avez sollicité ; le voici, 
Dieu vous l’a donné, — 16. A condition que vous révériez 
l’Éternel que vous lui rendiez hommage et obéissance, 
que vous ne soyez point rebelles à sa parole, et que vous 
demeuriez fidèles, vous comme le roi qui vous gouverne, à 
l’Éternel votre Dieu. 17. Mais si, indociles à la voix 

(^) Ceci ne semble pas d’accord avec Thistoire. D’après le ch. vui, la 
demande des Israélites aurait été motivée par l’indignité des fils de Samuel, 
et l'onction de Saul aurait précédé l’attaque de Nachâsch racontée ch. xi. 
Il était sans doute pénible au vieillard de rappeler publiquement les torts 
de ses enfants ; mais on ne saurait non pins admettre qu’il ait falsiâé les 
faits, moins encore devant leurs propres antenrs. Nous proposons, deux 
systèmes de conciliation. Ou la demande du ch. viii n’était qu’une simple 
velléité, qui s’est accusée avec plus d’énergie et d’unanimité au ch. zi*; 
ou bien les deux circonstances out concouru à provo(|aer la démarche des 
Hébreux. D’une part un ennemi menaçant, car ils pouvaient avoir eu vent 
de ses préparatifs de guerre ; de l’autre une autorité affaiblie, partagée 
entre des fils égoïstes et un père trop indulgent. Il leur fallait, ils le 
croyaient du moine, nne main ferme et dévouée, un chef unique et ab¬ 
solu, qui prit BU besoin la dictature pour faire face aux dangers de l'État. 
C'est en effet ce que fit Saül (xi, 6 s.), et ce que le peuple déclare nette¬ 
ment au ch. vni, v. 20. D’après cette hypothèse, la plus vraisemblable, 
KS n’est pas an passé (étatt venu ), mais au bénoni (oenuif , se disposait 
à venir), et nous l’avons rendu en ce sens. 

(>) Qui aurait bien su, comme ill’a toujours fait, vous préserver ou vous 
délivrer de toute agression étrangère, si vous lui étiez demeurés fidèles. 

(*) Litt. choisi ou préféré (à Dieu). S’ils n’ont pas voulu précisément 
l’homme, iis ont voulu l’institution. D’ailleurs, si Saül leur a ké imposé, 
ils ont ratifié le choix divin par leurs acclamations. 

(’) Généralement on isole ce verset, ce qui oblige d’y admettre une 
réticence intempestive de la part de l’orateur, ou une lacune dans le texte ; 
ou encore de traduire comme Baschi : « Si vous révérez etc., alors vous 
serez... après l’Étemel votre Dieu • , c.-à-d. vous subsisterez sous sa pro¬ 
tection : ce qui donne à Qn^H) ^ "iriN acceptions aussi impropres 
qu’insolites. Nous aimerions autant lire, avec un critique moderne, 
vous vivrez. Notre système est beaucoup plus simple : il suffit de lier ce 
verset aq précédent. 

(•) Litt. et que vous soyez... après l’Éternel, e.-à-d. que vous le suiviez. 
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que TOUS marchiez dans ses Toies. (>~;nN) '^nxn^Di sens de 

• sniTre, s'attacher à «, est une locution très-usitée dans la Bible ( V. 
Noldius, Conc. partie, t" 'nflNi N° ï). et qui rappelle celte autre, plus 
énergique : '■^^X X^lû, ■*«?• P- 191, 5, etc. On peut encore attribuer 

ê *)nK O» outre sens fort élégant, celui de la subordination : « que tous 
TOUS considériez, tous et Totre roi, comme Wétant qu'qprèsDieu, comme 
ne Tenant qu’en seconde ligne », et qu’en réalité le Trai maître soit toujonrs 
Dieu. Tu secundo Cætare régnés, Hobat. Od. 1, H. — désigne ici , 

non le règne, mais l’arénement au trône ; de là le passé. Propr. qui est 
dcTenu TOlre roi. Si l’on admettait la correction DH^’m o“ 1® Tersion de 
Kasebi, nous proposerions, sauf l’accent, de rapporter "inX 0“ verbe pré¬ 
cédent : « ... devenu votre roi après Dieu, en remplacement de Dieu », 
qui TOUS gouvernail auparavant ( T. 14). 

(') Lilt. « et vos pères », ce qui est un peu louche. On peut, à la rigueur, 
expliquer: « vous atteindrait, vous et vos chefs n, qui vous auraient en¬ 
traînés au mal on ne l’auraient point réprimé. Cf. Septante : m 
et la fin du chapitre : 033^3» D3 CHX QU* 

(’) Dès à présent, un phénomène menaçant va vous prouver que Dieu 
est mécontent de vous, et ce qu’il pourrait vous eu coûter d’attirer sa 
colère. Tel est du moins le sens indiqué par le contexte et expliqué, en 
quelque sorte, par Samuel lui-même au verset suivant ('J1 1X11 lyil)- 
D’après plusieurs commentateurs, il veut montrer aux Hébreux que Dieu, 
qui commande à la nature, saurait au besoin, et sans le secours d’un roi, 
les protéger contre les hommes ; et surtout, ajoute Raschi, que sa propre 
iatervention, malgré la vieillesse, est toujours toute-puissante, et qu'il 
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de l’Éternel, vous méconnaissez sa parole , la main de 
l’Éternel vous atteindra comme elle atteigmt vos pères 

18. En ce moment même, préparez-vous à être témoins d'une 
chose insigne que le l^ignenr va accomplir A vos yenx. 

19. N’est-ce pas, c’est aujourd’hui la moisson du froment? 
— Je vais invoquer le Seigneur,' pour qu’il fasse tonner et 
pleuvoir <*>... Comprenez alors et voyez combien vous 
avez mal agi aux yeux du Seigneur, en demandant un roi. » 

20. Èt Samuel invoqua le Seigneur, et le Seigneur, ce jour 

même, fit tonner et pleuvoir ; et tout le peuple révéra 
grandement le Seignenr ainsi que Samuel, 21. Et tous 
dirent à Samuel : « Intercède pour tes serviteurs auprès de 
l’Éternel ton Dieu '*>, afin que nous ne mourions pas ^*) J 
car à tous nos péchés nous avons ajouté oe m^ait, de 
demander un roi. » 22. Samuel répondit au peuple : 

• Soyez sans crainte Vous êtes bien coupables, il est 

faut compter aVec lui. Il nous répugne de roir ici un plaidoyer pro dotno 
sud. Il n'y à pas trace d’on regret personnel dans tout ce discours, bien 
qu’une parole antérieure de Dieu lui-méme (IDNO *]nH ït!? » rui, 7) y 
fasse peut-être allusion. 

(’) > Qu’il produise des tonnerres et de la pluie. » Communément : Et 
U fera tonner etc. Mais la grammaire, dans ce cas, exigerait irUt* — bes 
orages, à l'époque des moissons, sont rares en Palestine, et désastreux 
partout. Bienfaisante au contraire dans l’ariière-sateon, la pluie appelée 
par Élie eut pour conséquence de faire cesser la famine (I Rois, xrin, 41 s,). 

(M Cette • révérence • implique la crainte proprement dite, témoin les 
deux versets suivants ; mais l’emploi de ntt i mieux encore la requête 
du peuple, prouvent qne ce n’est pas la peur qui le domine, du moins 
à l’endroit de Samuel. A celui qu’on redoute, on ne demande pas de services. 

(*) Le Dieu que tu sers et que tu représentes. Celte expression n’a pas, 
dans la Bible, la portée qu’elle aurait en français. V. Ex. p. 547, n. 6, etc. 

{‘1 Frappés de la fondre, explique Oereser. De la part d’un peuple 
entier, celte crainte, semble puérile et chimérique. Ce qu’ils redoutent, 
évidemment, c’est la famine ; car si l’orage continue, leurs récoltes faites 
on à faire sont perdues. — La suite de la phrase prouve que le peuplé 
reconnaît son tort et le besoin qu’il a, tant de l’intercession du prophète 
qne de la miséricorde d’un Dieu offensé. Remarquez-le toutefois, il ne 
renonce pas à ce roi dont il semble regretter si amèrement l’élection ; son 
maintien au trône ne paraît être nullement en question. C’est qu’en effet 
il n’y avait pins à revenir li-dessus ; c’est que le régime monarchique. 
sollicité par tous, avait été octroyé de Dieu ; c’est enfin que Saül avait été 
sacré de l’huile sainte, et que, devenu l’oint du Seigneur, il portait dé¬ 
sormais un caractère indélébile. 

(’) La pause principale est évidemment ici. Nous ne pouvons voir dans 
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le système des prosodistes qa’one complaisance excessive pour l’harmo¬ 
nie, à laquelle ils sacriSent trop souvent la logique. 

(') Plusieurs suppriment ici sans droit comme sans nécessité. D’autres 
expliquent : « Ne vous détonrnex pas (dis-je), car (si vous le Taisiez, vous 
le feriez) pour suivre des... » etc. Répétition inutile d’un c6té, ellipse ' 
immodérée de Vautre. Rien n’est plus simple cependant, prosodie à part, 
que de traduire comme nous l’avons fait, en prenant pour QM >3, 
chose fort ordinaire. F. Gesenius, v° ^3 II, N°5; Nomb. xxxvi, 7, 9, etc. 

— Les « idoles » ne sont pas nommées par Samuel, mais elles sont dans 
sa pensée, témoin les pluriels qu’il emploie. H y a beaucoup de sens dans 
cette parole éloquente. Renier Dieu c’est embrasser le néant, c’est s’ap¬ 
puyer sur le vide ; ce n’est pas seulement impie, c’est absurde... On voit 
que Samuel, comme nous l'avons dit au début (v. 3, n. 2), aime mieux 
faire appel à la calme raison qu’au langage véhément de la passion. 

1”) Ou ne délaissera jamais, quels que soient nos écarts, ne/üt~ce que 
pour l’honneur etc. — Nonobstant cette espèce de discours d’adieu (admi¬ 
rablement complété hors de la haphtftrah), on sait que Samuel continua de 
s’intéresser assez activement aux affaires publiques. Il conserva toute sa 
vie une grande autorité morale et même, d’après vu, 15, le litre de « juge », 
sans doute honoraire. 
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vrai ; du moins ne renoncez jamais à suivre l’Étemel, 
servez l’Éternel de tout votre cœur ! 23. Vous ne renonce¬ 
riez à lui que pour des idoles de néant, — impuissantes 
à secourir et à sauver, puisqu’elles sont néant. 24. Mais 
l’Éternel ne délaisse point son peuple, pour l’honneur 
de son saint nom, parce qu’il lui a plu de vous adopter pour 
son peuple. » 


VI. HaphtArah de la Section Chouqqath. 

Jug. XI, 1-33. 

1. Or il y avait un vaillant guerrier, Jephté le 
Galaadite. C’était le fils d’une prostituée et Ghil’âd était 
son père. 2. Mais la femme de Ghil’àd loi donna aussi des 
enfants. Ceux-ci, devenus grands, expulsèrent Jephté en 
lui disant : « Tu n’as pas droit à l’héritage paternel car 
tu es le fils d’une femme étrangère. • 3. Jephté dut s’éloi¬ 

gner de ses frères et alla s’établir au pays de Tôbh Là il 


{^) Le chapitre précédent des Juges avait raconté la détresse des Israé¬ 
lites, nolestéj, sur l’une et l’autre rive du Jourdain, par les Ammonites, qui 
habitaient vers la rire orientale. — Litt. Or YiPHTâcn le GaiL’âniTE était un 
gnerrier etc. Le nom du pays de Galaad, envahi à cette époque par les 
Ammonites, est homonyme de celui do père de Jephté, que nous avons 
transcrit sous sa forme hébraïque, comme nous l’avions fait pour le fils de 
Makhtr (Nomb. xxvi, 29, cf. note xxxn, 40), dont il descendait peut-être. 
L’épithète signifie indifféremment iuibitant ou natif de Galaad, 

pays, ou descendant de Galaad, homme. 

(*) Plus exactement peut-être D’une femme illégitime (cf. n*inM nVK 
V. 2), répondant à peu près à la concubine moderne. V. page S25, n. 8. 
C’est aussi l’opinion de Qimchi et d’Abravanel, qui disent: « Il n’y avait 
eu ni contrat ni épousailles », ce que M. Oahen traduit, par une sing^nlière 
méprise : Une femme hauée sans contrat t 

(') « Tu ne peux hériter dans ia maison ou dans la famille de notre père. • 
Nous ignorons tri celte expuision eut lieu du vivant de ce dernier ; ce qui 
parait certain d’après le v. 7, c’est qu’elle s’accomplit avec le concours ou 
l’assentiment de l’autorité judiciaire. 

(‘) Situé probablement à l’est de la Palestine, entre l’Ammonitideet la 
Syrie, si ce nom est le même qu’on lit II Sam. x, 6, 8 ; cf. I Macc. v, 13, 
II Macc. xn, 17 et Josèphe, Archéol. v, 9. Selon Michaêlis, ce pourrait être 
Talbeh, au nord du désert de Palmyre. C’est à tort que plusieurs voient 
dans 3^13 soit un nom d’homme, soit un adjectif, qui devrait au moins être 
féminin. 
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(') • Des gens efe rien, ÿes gensv<de« (d’argent ou de principes), des 
gens sang areu, se ramassèrent auprès de loi. » Cf. Lér. Hepbt. III, 20, 
n. 4. top^, propr. glaner, rassembler ce qui est épars, ramasser un à un : 
Is. zxTii, 12. — Ces expéditions du ces brigandages, qui s’exerçaient sans 
doute aux dépens des peuplades Toisines, rappellent les exploits des Bé¬ 
douins arabes et ceux de David persécuté par Saül (I Sam. xxii, 2) ; et il 
y a de plus, dans tout ce préambule, quelque analogie avec le commence¬ 
ment de l’bistoire romaine, du reste postérieur de plus de quatre siècles. 

(’) Après la fuite de Jepbté. D’antres expliquent r un an après. La guerre 
on Vattaqw des Ammonites est celle dont il avait été question dans le 
précédent chapitre. 

(’) Et les Israélites ayant promis la principauté de la Oalaadite entière, 
c.-à-d. probablement de la Transjordanie, à celui qui les débarrasserait de 
leurs ennemis. 

(M F. les notes inf. vv. 8 et II aonbn , comme Dî? Dnbn, 
signifie souvent Combattre, se battre avec ; mais, d'aprè» l’énergie de la 
particule et de nombreux exemples dans la Bible et dans ce chapitre même, 
son acception propre et distinctive est plutôt Attaquer, prendre l’initiative 
des hostilités ou, selon la pratique des peuples policés, déclarer la guerre. 

(‘) Si ce met ne veut dire ■< vous m’avez laissé chasser », nous pouvons 
en inférer que les anciens de Galaad étaient une magistrature, une sorte 
de sanhédrin, et que l’expulsion de Jephté avait été une éviction. 

(*) ÿyyo) I oxytone, doit porter un ghéresch simple et non double, comme 
l'ont cm Heidenheim et bon nombre d’éditeurs. Nous avons signalé des 
fautes semblables, Ex. p. 560, n. 6. 
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dcvmt le ceutie d'uu ramas d’aventuriers qui firent avec Int 
des incursions. 4. Ce fut quelque temps après qu’eut 
lieu la guerre des Ammonites contre Israël. 5. Les Ammo¬ 
nites ayant attaqué Israël les ^mciens de Galaad s’en 
vinrent chercher Jephté au pays de Tôbh. 6. Ils dirent à 
Jephté : « Viens, sois notre chef que nous puissions 
cumhattreles enfants d’Ammon. » 7. Jephté répondit aux 

anciens d« Galaad : « Est-ce que vous n’êtes pas mes ennemis, 
qui m’avez chassé de la maison de mon père ? Pourquoi 
donc venez-vous à moi, maintenant que vous êtes dans 
la détresse? » 8. Les anciens de Galaad dirent à Jephté : 
« Il est vrai maintenant nous revenons à toi, afin que 

tu viennes avec nous, que tu combattes les enfants 
d'Ammon, et que tu sois notre chef à tous, habitants du 
Galaad. > 9. Alors Jephté dit aux anciens de Galaad : 

« Si vous me déterminez à revenir pour guerroyer contre les 
Ammonites et que l’Éternel me les livre, je veux rester 
votre chef » 10. Et les anciens de Galaad lui répon- 

(’) p^i comme son prïmitir p, peut se traduire Htt. « pour sûr, en 
vériU » ; il répond alors au révéra des Latins. D’autres expliquent : « La 
raison pourquoi nous sommes venus..., c’est pour que tu... etc. >, redite 
froide et niaise. D’autres : « C’est pour cela que nous sommes venus nous- 
mêmes a, ou encore : a C’est pour cela même, parce que nous sentons 
notre tort et voulons le réparer a, ce qui n’est conforme ni au texte ni à la 
vérité. Ne mettons pas l’esprit à la place du cœur : pl? n’est pas un argu* 
ment, mais un aveu plein de cindeur et de noble humilité. Remarquez 
d’ailleurs ce mot mous bevenons, si simple et si franc, et qui dit tant de 
choses I 

{•) Lilt. que tu ailles, hébraïsme qu’on a souvent pu observer dans la 
Section de Baléq ; T. sup. p. 310, u. 2. Ou encore : a que tu marches a 
contre l’ennemi. 

(*) Le sens interrogatif, qu’on attribue généralement à cette incise, 
est contredit par la réponse des anciens et par la fin du v. Il, tellement 
que la Vulgate a dû altérer le texte et rendre par nostba promissa. 

Ni le texte, ni la situation bien comprise, n’autorisent à voir une question 
proprement dite dans les paroles de Jephté. Remarquez que les anciens 
lui ont offert le commandement à deux reprises, mais sons une forme 
différente : le v. S, plaçant ce a commandement a avant le a combat a, 
n’indiquait que des pouvoirs militaires et temporaires ; le v. 8, procédant 
en or^e inverse et accentuant davantage, semble étendre et perpétuer 
ces pouvoirs, même après la guerre, comme l’avaient en effet promis les 
Galaadites (X, 18). Jephté, qui peut-être ignore cette promesse, tient à 
préciser les faits et à écarter toute équivoque. S’il est assez magnanime 

Konn. C9 
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pour pardonner l’injure, assez patriote pour défendre le pays qui l’a traité 
en bâtard, U ne l’est pas assez cependant pour le faire sans condition. £n 
dernière analyse, sa phrase signifie : « Je prends acte de votre déclaration. 
Si donc Je consens à vous commander pendant la campagne, c’est à condi¬ 
tion que ce sera encore moi gouvernerai après la victoire, si 

Dieu me l'accorde. » 

(') « Entendant entre nous » pour prononcer, et pour punir celui qui 
manquerait à ia convention; cf. Deut. i, 16. Entre nous, c.-à-d. entre toi 
et nous, comme noos l’avons expliqué Gen. p. 199, n. 0. — «7 Qi< fortifie 
et modifie en même temps la pensée, en lui donnant la forme du serment. 

(’) Son chef en cas de victoire (car la défaite, c’eût été l’esclavage on 
l’assujettissement de tous) , et provisoirement son capitaine ; pjtp, prob. 
de nup* celui 4 ui est au haut bout, au sommet (cf. ^riKQ, Nomb. zziv, 
IT, etc.), ou qui termine les débats, qui prononce en dernier ressort. Ce 
substantif désigne, an moins ici, un commandement temporaire, une sorte 
de dictature ; l’autre, une magistrature permanente, la judicature : V. Jug. 
xn, 7. Cette distinction nous parait clairement établie par l’emploi qu’ont 
fait successivement des deux mots les anciens et Jepbté (vv. 6,8, 9), et 
elle s’harmonise parfaitement avec notre système n. 9 ci-dessus. 

(3 ) Texte : Mitspab ( V . Gen. xxxi, 49) , localité où les Israélites s’étalent 
concentrés à l'arrivée de l’ennemi ( Jug. x, 17), et située probablement vers 
la frontière du Galaad. On trouve plusieurs fois HBITS en nSElS comme 

T V 

nom de ville et même (Jos. xi, 3) de canton, et ou le retrouvera oi-après 
V. 29 ; mais ce n’est pas toujours le même lieu, et il est certain, par exenqde, 
que les Uaspha des districts de Jnda et de Benjamin (Jos. xv, 38 et xvni, 
26) ne peuvent se confondre avec celui de la GalaacHte, au-delà du Jour¬ 
dain. Gesenius, dans son Dictionnaire, distingue deux n&E&l mais, par 
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dirent : » L’Éternel soit notre commun arbitre si nous 
n’agissons pas selon ta parole !» 11. Jephté partit alors 

avec les anciens de Galaad, et le peuple le nomma son chef 
et son capitaine ; et ie]^té répéta toutes ses paroles 
devant l’Éterncl, à Maspha 12. Puis Jephté envoya 
une'députation au roi des Ammonites pour lui dire: 
« Qu’ai-je à démêler avec toi, que tu sois venu attaquer 
mon pays? » * 13. Le roi des Ammonites répondit aux 
envoyés de Jephté ; « C’est qu’IsraS, étant sorti d’Égypte, 
s’empara de mon pays depuis l’Amon jusqu’au Jab^, et 
jusqu’au Jourdain Et maintenant, rends-les moi 
amiablement. » 14. Jephté envoya une nouvelle députation 

au roi des Ammonites, 18. Et lui fit dire : < Ainsi parle 

Jephté : — Israël ne s’est emparé ni du territoire de Moab, 
ni de celui des enfants d’Ammon. * 16. En effet, après 
être sorti d’Égypte, Israël s’avança dans le désert jusqu’à la 

une incroyable dietradion, il place & la foi» dans l’une et l’antre catégorie' 
celui de Jug. X que nous venons de citer, et qui est évidemment identique 
avec cdni dn présent verset. — ■ Devant l’Étemel », c.-à-d. sous les aus¬ 
pices de la Divinité, censée assister au pacte (p. 533, n. 7) ; selon d'autres, 
parce qu’il s’agirait ici dn Maspha mentioliaé I Sam. vu, 5 s. et où il y 
avait, paralt-il, un autel (i&. 9). 

(*) Le texte ajoute à moi ou cAez moi. — Cette démarche préalable, et 
toute la discussion qu’on va lire, font ressortir d'une part l’humanité ou 
la prudence de Jephté, qui ne veut guerroyer qu’aprës épuisement des 
voies pacifiques, et d'antre part la civilisation de cette époque et de ce 
pays, qui obligeait l’envahisseur sinon de légitimer son agression , au 
moins de la couvrir d’un prétexte quelconque. 

(‘) Ces limites sont indiquées d’une manière plus précise, in/. 22.— 
Une partie des villes conquises sur Sichôn (Sect. corresp. xxi, 24 s.) 
avaient, en effet, originairement appartenu aux Ammonites , comme Q 
résulte de Jos. xiu, 25 ; mais la conquête les avait fait passer sous la do¬ 
mination amorréenne, et tel est le sens de ta longue réplique de Jephté. 
Ajoutez que Dieu lui-même nous avait défendu d’empiéter sur le territoire 
des Ammonites ; mais il s'agissait de leur territoire actuel, dont la région 
conquise ne faisait plus partie. Du reste, le roi d’Ammon exagère et ment, 
lorsqu’il revendique comme sien le pays compris • entre l’Arnon et le 
Jaboc » ; car une partie au moins de ce pays, comme on le voit dans les 
Nombres et in/. 15, avait appartenu primitivement aux Moabites. Selon 
Dereser, l’adversaire de Jephté aurait été & la fois roi d’Ammon et de 
Moab ; ce qui n’est nullement probable et ne s’appuie sur aucune preuve 
sérieuse. K les notes in/. 24 et 25. 

^ (*) Les villes conquises ; inriN rapporte, par syllep&e, à Û'IJl *ous- 
«ntendu. 


Digitized by 


Google 



npn niDen m 

I DpïjtJQ : nçhp p]iè-Dr^^ 

î?D^ TÎ^ni<? Dl*i« '’^pb’P« 

p^?l rm D|<lb‘ ■i]^D-î5^, oii bli« ’‘ï]:?p 

bm piç-nV'Dççn|lS3 TjVl ^8 : ^ip2 ^jjsf'jÿ’''. 

Yÿ<ï> bp^nSîsp fe:p_ 3 §id ’p.^pn^’i 

]i:p5< 'P 2$1D ^Qji? n3j?3i'i«nÿ 

-fj^s :b|çiD Pna 

«rnnaÿj "»pi<’3 flbpn T|^p^’''iD^n 

^in'D VP^p"^^{ 20 : ^pipp-ni? 
nïîn'ia mnibrb™ \m nb«n 1 ^ 3:2 “inj 

t;at:^ t-:r*- . .t v pjp • J<v:ir • j*; 

"Dî? np: p!i 24 : cnf 31 

&!«{ DD!i^ ^in^p 

nx^ièp»! 22 : HNin yp^n z0 'ip^n ypj<4^ 

f >\>, wi^i Y- 22. — T »3 ^,*3 ,-pa v. 21. 


( ' ) Ce verset et les deax suivants semblent présenter les faits d’une 
manière inexacte ou peu naturelle. An témoignage du Pentateuqne, deux 
fois les Israélites se sont acheminés vers la « mer des Joncs » ou mer 
Rouge (Exod. un, <8 et Nomb. xxi, 4), et deux fois aussi ils ont stationné 
à Qadêscb (I. c. xiii, 26 et xx, I). Or, le passage de la mer Rouge semble 
une chose fort indifférente pour le roi d’Ammon et n’a guère de rapport 
au fait du v. IT, arrivé quarante ans pins tard. 11 en est à peu près de 
même de la première Station de Qadésch. S’il s’agit de la seconde et du 
Yam-Souph des Nombres, cette mention est singulière dans ia forme, 
puisque ces deux voyages sont bien éloignés du fait de la • sortie d’Égypte », 
ot fausse dans le fond, pnisque le second voyage au Yam-Souph a suivi et 
non précédé la démarche dont on va parler. Les opinions sout partagées 
sur ia pensée de Jephté , et la plupart des traductions ont recours à des 
sous-entendus, à des interversions et autres artifices de style invraisem¬ 
blables. Nous ne pouvons que suivre le sens naturel, qui est celui-ci : « Tu 
prétends qu’après avoir quitté l’Égypte ( v. 13), les Israélites ont usurpé 
ton pays ? Nnlleinent. Ne pouvant aller directement d’Égypte en Palestine, 
Hs ont pris à l’est par la mer Rouge {Exode), puis, après de longs circuits , 
sont arrivés à Qadésch (station de la 40* année), ville limitrophe de l’Idu- 
mée. Or T,Idnmée, et à son défaut la Moabie, leur donnaient un accès facile 
an Palestine ; mai» elles lenr refusèrent le passage, et iis se résignèrent à un 
Bonveau détoar (v. IS) plutôt qn» de violenter des peuples frères, que Dieu 
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mer des Joncs, puis il amya à Qadêsch <*>. * 17. Et Israël 
lit dire par députés au roi d’Édoin : « Je voudrais passer par 
ton i»ys... » Mais le roi d’Édom n’y consentit pas. On 
envoya pareil message au roi de Moab, qui refusa égale¬ 
ment et Israël resta à Qadêsch. * 18. Alors, prenant 
par le désert, il tourna le pays d’Édom et celai de Moab, 
arriva au levant du pays de Moab , et ils campèrent au 
bord de l’Arnon ; mais ils ne franchirent point la limite 
de Moab, car c’est l’Arnon qui forme cette limite. * 19. Et 
Israël envoya des députés à Sichôn, roi des Amorréens, qui 
régnait à Hesbon et il lui fit dire : « Laisse-nous traverser 
ton pays pour gagner notre destination » * 20. Mais 

Sichôn n’eut pas assez de confiance en Israël pour le laisser 
franchir sa frontière Sichôn rassembla tout son peuple, 
ils prirent position à Yahtsah, ils attaquèrent Israël. 
* 21. L’Éternel, Dieu d’Israël , livra Sichôn et tout son 
peuple au pouvoir d’Israël, qui les défit, et qui prit posses¬ 
sion de tout le pays des Amorréens, seuls habitants de cette 

lear avait défendo d’attaquer. Comment donc anrions>nous violé le territoire 
ammonite, qui nous était également interdit T • On peut même dire qu’au 
fond et en bonne grammaire, le» mentions de ce verset sont purement inci¬ 
dentes, ce qui en diminue beaucoup l’importance. Litt. Lorsqu’ils mon- 
tèrent... et qu’Israëi alla... et qu’il arriva à Qadêsch, Israël envoya etc. Eu 
effet, si était une proposition principale, la syntaxe eût exigé 

(’l Ce détail est omis dans la Section correspondante; mais la suivante 
(xxii-xxiv) témoigne assez du mauvais vouloir des Moabites. Voyez'aussi la 
défense Dent, ii, 9, défense dont Jephté aurait pu se prévaloir. Toutefois 
le même chapitre, v. 29, semble indiquer, contrairement à son dire, un 
bon accueil de la part des Moabites : V. la note ib. , et sup. p. 291, n. 5. 

(*) Septentrional. Ils — les Israélites ; syllepse. — Le | de , assez 
commun au futur, et qui existe également en cbaldéen, en syriaque et en' 
arabe, est rare au futur converti. Il rappelle, mais d’un peu loin, le f eu¬ 
phonique des Grecs. 

(9 • Soi de Hesbon », c.-à-d. qui résidait dans cette ville. 

n II Jusqu’à ma destination », énallage que le goût français n’admet pas. 

(•) ExpUqnez : nay iJni construction dite prx- 

gnante. On peut aussi, ce qui ne serait pas moins élégant, prendre 
substantivement ; m. à m. Il ne confia pas à Israël (double accusatif) le 
passer, c.-à-d. le passage. Winer explique pÛXH tenir pour fidèle ; ainsi : 
Il ne jugea pas Israël assez fidèle, assez sûr, pour passer sa frontière, ou 
mieux (pp. 280, n. <, et 293, n. 3) pour traverser son territoire. 

(’) Notez l’intention de ce mot, qui prélude à l’argument qu’on lira 
tout à l’heore (23 s.). 


Digitized by Google 



npn nnûcn m 

^^D^n-h^bntn ’'K'?^i nin^ nnsv23: ji^n 
î^Sn 21 : isS pçp 

lÿnin nèiî“^Vn^l cs^Vn'inlk 

31D 3ien hÇjJi 23’: itr^ ini« làsip upijx hh\ 
bi Dni aÆ 'n‘)D nisi-p pSao nà^ 
'|i3E^n5 n3C>5 26 : q^ anbrüç^ 

Dn^p’^pÿ 7^1^3313l^23î| n^nupsi 
bn>«n i;neîriWni{<p' 

Dni»î:n“«i> j;n»i f >"3 v. 26. - ,»p (S'o , ann v. 25. 


(') Limites prises da sud an nord et de l’est à l’ouest. Ce même territoire 
que tu revendiques, ces mfimes limites que tu t’attribues (v. 13), c’est sur 
les Amorréens et non sur toi (ni sur Moab) que nous les avons conquis. 

(’) L’affixe de P^ul moins bien, se rapporter & 

• l’Amorréen. » — , dans ce verset, est tour à tour au hiph’il et au qal. 

Dans le premier cas, il signifie propr. déposséder, exproprier; dans le 
second, prendre possession, devenir possesseur, par conquête, héritage 
•n autrement. Toutefois, appliquée aux personnes comme id, cette voix se 
confond avec l’autre ; car, en hébreu, « posséder quelqu’un » c’est prendre 
possession de son bien et, par conséquent, le déposséder Ini-méme. Dans 
le verset suivant, autre singularité : le même verbe au hiph’il, signifiant 
successivement /aire posséder (acception normale de cette voix, factitive 
du qal), et déposséder ou expulser (acception particulière et ordinaire du 
hiph’il de ce verbe). 

(’) Sect. corresp. xxi, 29. Dcreser cite ce passage à l’appui de sa thèse, 
sup. V. 13. Ce serait tout an plus un adminicule, ce n’est pas une preuve. 
Si le roi d’Ammon a été aussi roi de Moab, pourquoi l'historien ne lui en 
donne-t-il jamais le titre î D’autres encore — des incrédules — ont inféré 
de cette phrase que les Israélites reconnaissaient la légitimité des autres 
dieux, et que leur Jéhovah n’était qu’une divinité ■ locale », « nationale ». 
Étrange conclusion, que dément toute la Bible, que démentira tout à 
l’heure Jephté Ini-méme (v. 27) I Ces pseudocritiques ont pris pour un 
aveu ce qui n’est qu’un argument ad hominem et n’implique en aucune 
manière l’assentiment de celui qui parle. Jephté se montre trop bon diplo¬ 
mate , dans tout ce message, pour engager inutilement une discussion 
religieuse ; il feint évidemment d’abonder dans le sens de son adversaire, 
et il fait bien. Mais quand il aurait effectivement prononcé la plus stupide 
des hérésies, qu’en résulterait-il? Ni la nation ni la religion n’en seraient 
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contrée. * 22. Us possédèrent ainsi tout le territoire amor- 
réeu, — depuis l’Arnoa jusqu’au Jaboc, et depuis le désert 
jusqu’au Jourdain * 23. Ainsi rÉtemel, Dieu d’Israël, 
a évincé l’Amorréen pour son peuple Israël, et tu voudrais 
déposséder celui-ci ! 24. K’est-ce pas, ce que ton dieu 

Camôs te fait conquérir, devient ta possession ? — Eh 
bien! tout ce que l’Éternei notre dieu nous a fait conquérir, 
restera la nôtre. 25. Au surplus, serais-tu mieux fondé 
en droit que Balàq fils de Tsippôr, le roi de Moab? Osa- 
t-il lutter contre Israël ? osa-t-il lui foire la guerre ? 
26. Israël est établi, depuis trois cents ans, dans Hesbon et 
sa banlieue, dans Ar’ôr et sa banlieue, dans toutes les 
villes qui bordent l’Arnon... pourquoi donc, durant toute 


respooMbles, do|i plut que du vœu insensé que nous le verrons bientôt 
proférer i 

I*) Ou es-tu plus fort, pins brsve, pins btbile... 

|>) Et cependant il se trouvait dans le nOme cas que toi et pouvait ré¬ 
clamer i plus juste titre, étant presque contemporain de la conquête de 
son pays par SichOn (Nomb. ixi, M). Nouvelle preuve, s’écrie Dereser 
(F. sup. n. 3) t Nous la trouvons, an contraire, encore plus faible. — 
3"l SllDi propr. a-t il contesté contre braël, discuté son droit T Plusieurs 
traduisent, en sens inverse : « N’A-r-a pas contesté et c ombattn...» Mais, 
outre que le hé interrogatif a rarement le sens négatif, ce serait là, en 
vérité, on singulier argument et qui irait Juste à rebours de son but. De 
fait, et bien que Josné xxiv, 9 semble dire le contraire, Balàq n’a jamais 
« combattu • les Hébreux; et s’il a essayé indirectement de les écarter, il a 
si peu « contesté » leur droit, si peu cru à la violation du sien , qu'il se 
plaint seulement de les voir campés, non sur ses terres, mais sis-a-vis db 
LC i (Nomb.XXII, 5). Ce sont donc pour lui des voisins dangereux, mais non 
pas des usurpateurs. 

(*) Nommé habituellement Avoir, comme tnf. 33 et Nomb. xxxu, 34, 
bien qu’il s'agisse peut-être d’une ville différente. Il y en avait an moins 
deux de ce nom dans la Transjordanie, comme il appert notamment de Jos. 
xm, <6 et 25. La ville du présent verset, au midi de l’autre, est relie dont 
parle plusieurs fois le Deutéronome (n, 36 ; lu, 12, etc.}. « Sa banliene », 
litt. ses filles; F. sup. p. 298, n. 3. 

(') Le vav de JinSI simplement emphatique; litt. alors qn’Israël 
a demeuré (pendantj trois cents ans, ou demeure (depuis) trois cents ans 
etc., pourquoi etc. t C’est à tort, et en dépit de la prosodie comme du 
sens commqii, que la Vnlgate et antres versions rattachent le premier hé¬ 
mistiche au verset précédent, attribuant ainsi, sans y penser, une longé¬ 
vité de plusieurs siècles au roi Balàq, 
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(■) En d’autres termes, possession vaut titre, à pins forte raison lors¬ 
qu’elle est trois fois séculaire ( V. la justification du chiffre, S. oldm rabb. 
ch. xii, et Raschi). C'est arec raison que Jephté a réserré cet argument 
pour le bouquet. Aux autres, humaineiaent parlant, on pouvait répliquer : 
Si les Hébreux ont pu conquérir ie territoire de Sicbôn, qui était dans son 
droit en leur refusant le passage, Je puis à mon tour conquérir leur terri¬ 
toire ; je ie puis d’autant mieux qu'en principe ii était à nous, et que SicbOn 
lui-mème t’avait usurpé. Si, du temps de Moïse, votre dieu a supplanté 
le nétre, rien ne prouve qu’it le vaincrait aujourd’hui. Enfin, si Balftq n’a 
pas résisté ouvertement, toujours a-t-il résisté, et son échec ne prouva 
pas contre son droit. Mais l’argument de la frescripHon est décisif en tout 
pays, et il l’est d’autant plus ici que c’est en même temps un argument 
ad hominem. 

(^) Moi, c.-à-d. le peuple Israélite que je représente. Sens : Tu ne peux 
non plus alléguer aucun grief actuel et personnel, dont tu eusses à pour¬ 
suivre la réparation par la voie des armes. Plusieurs voient ici une conciu- 
sion : • Donc, je ne t’ai etc. » 

(’) Mieux peut-être au futur : (Si tu ne cèdes pas,) i’Éternel décidera 
entre nous (en accordant ia victoire aux Israéiites, forts à la fois de sa 
protection et de leur bon droit). 

(<) a l’esprit ou le souffle de l’Éternel fut sur Jephté >, inspiration <nia- 
logue à ceiie dont il a été question, fin de la Hapbt. II. 

(‘) Double et élégante métonymie, pour : ie canton de la demi-tribu de 
Manassé, celle qui habitait la Transjordanie. 

(') Le chapitre précédent et l’ensemble du récit nous montrent les Am- - 
monites campés dans le Galaad ; comment donc Jephté ne les atteint-il 
qu’après avoir a traversé » cette contrée ? Puis, si JffifspeA-Ghil’âd est le 
même que Mitspah ou Maspha, comme on le croit généralement et comme 
BOUS l’avons dit (Gen. p. 3S7, n. 7), d’où vient que ce lieu est indiqué ici 
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cette période, ne les avez*-wu8 point reprises ? 27. Pour 

moi, je ne t’ai point lésé , et tu agis mal à mon égard en 
me faisant la guerre. Que l’Éternel, le wai Juge, pro¬ 
nonce aujourd'hui entre les enfants d’Israël et les enfants 
d’Ammon !» 28. Le roi des Ammonites ne tint pas compte 
des paroles que Jephté lui avait fait adresser. 29. Alors, 
animé d’une résolution divine i*), Jephté traversa le Galaad 
et Manassé atteignit Mitspeh-Ghil’àd, et de là s’avança 
jusqu’aux Ammonites 30. Et Jephté fit un vœu à l’É¬ 
ternel en disant : « Si tu livres en mon pouvoir les enfants 
d’Ammon, 31. 1& première créature qui sortira de ma 
maison au-devant de moi quand je reviendrai vainqueur 
des enfants d’Ammon, sera vouée à l’Éternel, et je l’offri¬ 
rai en holocauste. » 32. Jephté marcha alors sur les en- 

eomme son point d’arrivée, quand au contraire il a dû être son point de 
départ (T. <<), d'autant plus que c’est là qu’il venait de s’établir avec sa 
famille (v. 34)? Supposer que Jepblé laissa derrière iui l’armée d’invasion 
et porta la guerre au cœur de l’Ammonie, serait une solution peu vrai¬ 
semblable et d’ailleurs insuffisante. Nous préférons expliquer qu’il par¬ 
courut la Transjordanie pour relever les courages et recruter des com¬ 
battants (comme cela résulte implicitement du reproche des Éphrafmites, 
Jug. XII , 1,2), puis qu’ii poussa jusqu’à Mitspeh ou, si l’on vent, revint 
à Mitspah, d’où il fondit sur les Ammonites avec les troupes qu’il avait 
massées. Cf. v. 33. 

(’) Litt. le sortant qui sortira des portes de ma maison... est an 
duel, comme le latin/om au pluriel, par allusion aux deux vantaux de 
la porte. — MSI’H comprend l’homme et l’animal, et c’est sans doute 
cette funeste ambiguïté qui porta Jephté à se croire lié par son vœu. Mais, 
eût-il formellement dévoué la tête de sa fille, cet exécrable serment ne 
pouvait le contraindre, et le violer était non-seulement un droit mais.le 
plus impérieux des devoirs : V. sup. p. 4ti8, n. 2, et cf. Lév. p. 386, n. 2. 

(') Plusieurs théologiens ont prétendu que Jephté ne sacrifia pas sa 
fille, qu’il la consacra seulement à Dieu, immolation spirituelle qui en 
faisait une espèce de vestale. selon les uns, signifierait 

« et je lui offrirai (à Dieu) un holocauste » ; selon les autres, il serait dis- 
jonctif : « ou je l’offrirai comme holocauste, (si c’est un animal). • Exégèse 
peu grammaticale, et assertion aussi contraire à la tradition (Talm. Taa- 
nith, 4 O, Jos. Archéot. vu, 10) qu’au sens naturel du contexte. Toute¬ 
fois, elle trouverait quelque appui dans la fin du v. 39 (hors de la haphtârah) 
et dans ce fait, que la fille de Jephté « pleura sur sa virginité », non sur 
sa mort. 

NOMB. 70 
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(') Reprise de la fin da t. 29; on bien les deux *)2y expriment deux 
faits consécutifs : l’un, que Jephté est arrivé en vue de l'ennemi, l'autre, 
qu’il entame l’attaque. 

(’) C.-à-d. espace qui comprenait vingt villes. Peut-être furent-ils traqués 
par l’armée victorieuse, qui les débusqua successivement de ces villes, 
échelonnées depuis Aroêr jusqu’à Minntth ; un antre corps les poursuivit 
jusqu’à Keramim, qui était sans doute dans une autre direction. — Nous 
avons déjà dit qu’U y a plusieurs Aroêr ; Minnîth est peu connu (cf. Éz. 
xivn, 17), et Abhél-Keramîm on la Plaine des Vignes ne l’est pas du tout. 
On ne saurait donc trop dire si ces localités sont dans le Galaad on dans 
l'Ammonie, de sorte que ce verset jette peu de jour sur la question agitée 
n. 6 ci-dessus. 

<^} liitt. « ceci ou celui-ci sera une paix » solide, durable. se rapporte 
à l’événement, à l'époque ou à l’homme dont parlait la tirade précédente 
de Michée, à laquelle on attribue assez généralement, Juifs et chrétiens, 
une signification messianique. 

(*) • Nous susciterons contre loi (ou à sa tète, pour le régenter, v. 2} 
sept bergers, voire huit gouverneurs d’hommes. » Asswr, c.-à-d. les Assy¬ 
riens, fléau des Hébreux à l’époque du prophète, sont pour, lui un type 
représentant nos ennemis en général ; et le verset suivant prouve que 
c’est à eux que sont destinés les • bergers » de celui-ci, employés dans 
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fants d’Ammon pour les combattre, et l’Éterael les livra 
en sa main. 33. II les battit depuis Aroêr jusque vers Min- 
nîth (vingt villes) <*>, et jusqu’à la plaine de Keramim, — 
une dé&ite très-considérable ; de sorte que les Ammonites 
plièrent devant les enfants d’Israël. 


VIL Haphtérah de la Section BalAq. 

Nichée, V, 4 (5) — vi, 8. 


(Les dens pruniers yersets, seolement- dans le rite ilafien.) 

[I... Alors régnera la paix ! Qu’Assor vienne dans notre 
pays, qu’il pénkre dans nos remparts, nous lui opposerons 
sept, huit l^rgers, conducteurs de troupeaux humains ! 
2. Ils r^enteraient , avec le glaive, le pays d’Assur, et 
la terre de Nemrod dans sa propre enceinte ; on nous dé¬ 
livrerait bientôt d’Assur, s’il venait dans notre pays, s’il 
mettait le pied sur nos confins ! ] 3. Les survivants de Ja¬ 

cob seront épars an milieu de la foule des peuples, mais 
comme la rosée que Dieu envoie, comme la pluie sur l’her¬ 
bage , — qui n’a pas besoin de l’homme , et qui n’attend 

leur acception la pins fâcheuse. Sens ; Si, en ce tempe-Ià, des ennemis 
incorrigibles osaient nous attaquer, nous ne manquerions pas de chefs peur 
les mettre à la raison. — Le Talmud (tr. Soukk. 52 b) , prenant les nombres 
â la lettre, va jusqn'à nommer ces chefs , qn’il suppose sans doute devoir 
ressusciter à l’épogue du Messie. Les sept premiers seraient : David (au 
centre), Adam, Seih, Mathusalem, Abraham, Jacob et Moïse; les huit 
autres ; Jessé, Saüi, Samuel, Amos, Sophonie, Sédécias, Élie et le Messie. 
Cf. Saad. Émoun. vu, I, dont le texte ^ffère un peu du nôtre. Voy. aussi 
Pococke, Porta Mosis, p. 226-227, ou 206-207 éd. Reinecke. 

Litt. ils feraient paître ou pâturer, continuation de la métaphore. 
Nos conquérants dicteraient des lois à l’Assyrie, ils la dirigeraient comme 
un troupeau ; mais leur houlette serait un glaive. 

(') Synonyme de la Babylonie et même de l’Assyrie , d’après Gen. x, 
8-1 i. Ces deux royaumes, du reste, à i’époque de notre prophète, ten¬ 
daient déjà à se fondre en un seul. — D’nnCS t ot. avec ses (propres) 

T 

épées ou lances, version bizarre en elle-méme et mal justlflée par Ps. iv, 
22, on le mot est ponctué différemment. Les Septante paraissent avoir lu 
Donnes > dans ses fossés ou retranchements ; ce qui ne vaut guère mieux. 

(’) Cf. Dent, xxxii, 2. Il y a ici une espèce de litote on d'antiphrase, qui 
prend la pensée à rebours pour lui donner plus de grâce. • Ce n’est pas la 
rosée ni la pluie qui ont besoin de l’homme », c’est le contraire ; elles 
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sont comme exilées du ciel sur la terre , mais c'est pour la ferliliëer. Telle 
est aussi, au point de vue moral, la mission d’Israël, et (ei est le but de sa 
dispersion. Selon nous donc, le prophète revient ici sur ses pas, et consi¬ 
dère Israël avant la délivrance messianique. Communément on rapporte 
ce passage à la période même du Messie ; ce qui n’est, à coup sûr, ni aussi' 
correct comme exégèse, ni surtout aussi élevé comme pensée. 

(') Autre image, même point de vne au fond. Israël est seul parmi les 
peuples, mais comme le fort parmi les faibles. La supériorité du lion per¬ 
sonnifie l’ascendant et les conquêtes morales du judaïsme, auquel > nul 
n’échappera tôt ou tard, et dont les > ennemis » ne sont autres que le 
paganisme avec ses conséquences (cf. v. iO, n. 7 ). 

(’) S’adresse vraisemblablement à Israël plutôt qu’à Dieu. 

P) Celle du Messie, selon loule apparence. La tirade qui suit développe 
rapidement les principaux bienfaits de son règne. Les fléaux de l’humanité 
auront disparu : la guerre avec tout son appareil (vv. 6 et 7), l'idoiâtrie 
(9, 10) et les superstitions absurdes ou ignobles qu’elle enfante (8), cesse¬ 
ront de déshonorer Israël et même, sous l’influence de son autorité ou de 
son exemple, l’humanité entière.—Chacune des quatre phrases qui suivent, 
dans le texte, coiiimeuce par le même verbe ’monii alternant constam¬ 
ment avec un verbe analogue. Nous u’avous pas cru devoir nous astreindre 
à cette symétrie, mais elle méritait d’êlre notée. 

(*) Signe et conséquence de la paix universelle. V. note précédente, «L 
cf. Éz. xxxviii, Il ; Is. Lx, il ; Zakb. ii, 8, eic. 
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rieades fils d’Adam. * 4. Les survivants de Jacob seront 
mêlés aux peuples, à la foule des nations, — comme le lion 
l’est aux hôtes de la forêt, le lionceau aux troupeaux de 
brebis : quand il passe , il saisit, il déchire, et nul ne lut 
dérobera sa proie ! * 5. Ainsi ta main dominera tes 

adversaires, et tous tes ennemis seront anéantis. 6. Et à 
cette époque , dit l’Éternel, je ferai disparaître de ton 
pays ta cavalerie, disparaître tes chars ; 7. J’abattrai les 
murs des villes de ton pays, et je raserai toutes tes forte¬ 
resses ; * 8. Je proscrirai de ton sein la magie, et il 
n’y aura plus de devins chez toi ; 9. J’extirperai de chez 
toi tes statues et tes monuments idolâtres, et tu ne te pro¬ 
sterneras plus devant l’œuvre de tes mains ; 10. J’arracherai 
de ton sol tes bois sacrés , et je détruirai tes ennemis 
H. Et je ferai sentir mon courroux vengeur aux peuples qui 
n’auront pas cédé. 

12. Or, écoutez ce que dit le Seigneur — « Viens , 
plaide ma cause devant les montagnes , et que les collines 
entendent ta voix ! •> 13. Montagnes, écoutez le litige da 

Seigneur, et vous , robustes soutiens de la terre ! — car 

(‘) « J’abattrai de ta main... », considérée comme maniant les appar 
reils divinatoires, combinant les substances magiques pour philtres, in¬ 
cantations, envoûtements, etc. Sur ciyjlÿû > V. Lév. p. 2%, n. 6. 

C) (pour cf. Deut. vu, 5) est un des pluriels de 

mot sur les acceptions duquel nous nous sommes expliqué Ex. p. 
506, n. 4. Le verbe tyn; signifiant propr. arracher, déplanter, on voit que, 
dans ce passage encore, le sens de bois sacré ou bocage, en latin lucus, est 
préférable à la version moderne. 

(’) Sens propre, si l'on tient compte du verset suivant ; mais plutôt sens 
métaphorique, si l’on considère le parallélisme de ce verset même et des pré¬ 
cédents. L'idolâtrie, la superstition, la haine et toutes les passions mau¬ 
vaises, ce sont là les pires ennemis d'Israël et du genre humain. — Com¬ 
munément : (I les villes », sens plus usité, mais faisant double emploi avec 
le V. 7, et d’ailleurs inattendu ici. Avec Jlascbiel Jonathan, nous préférons 
donc t tes ennemis •, comme I Sam. xxviii, 16; Ps. cxixix,20, etc. 

serait le participe présent qal de "yi}} ou une substitution chalda'ique de 

; F. Benzew, Dict. hébr. f. tOO a. 

(•) Le paragraphe précédent est auaprédiction, celui-ci est une prédi¬ 
cation. Kéunis un peu violemment par les Hlurgistes, ils ont peu de rap¬ 
port entre eux. — La suite de ce verset est censée adressée par Dieu au 
prophète, et celui-ci reprend la parole au verset suivant pour se confor¬ 
mer à l’ordre divin. 

( • ) Collines. D'JnNH > , al. les rochers. Par une double 
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et saisissante imafçe, assez familière aux prophètes, le Dieu d’Israël est 
introduit comme faisant un procès à son peuple, et appelant à titre de 
témoins on d’arbitres les corps les plus imposants du giobe, comme ici, 
ou de l’univers, comme Dent.xxxii, I etis. i, 2 ; cf. id. 18, etc. C'est même 
si bien un « procès », que nous verrons tout à l’heure s’établir entre les 
parties un débat contradictoire (17-19). 

(') Ai. en quoi ou de quoi t’ai-je accablé T T’ai-je imposé trop de de¬ 
voirs, trop de sacrifices en échange de la sortie d’Ég;pte et de tant d'autres 
bienfaits? Ainsi explique Raschi, qui rattache, avec plus de finesse que 
de naturel, le verset suivant à celui-ci. 

(’) Ce système de version, qui est aussi, croyons-nous, celui de la Vnl- 
gate, nous semble bien supérieur et à celui de Raschi (note précédente) 
et, à plus forte raison, aux autres versions, toutes froides et incolores. 
Le verset y gagne en véhémence, et l’ensemble en logique. — • Je t’ai fait 
■monter du pays d’Égypte », dit l’Écriture ici et presque partout. Élective¬ 
ment, passer de l’Égypte à la Palestine c’était monter physiquement (Gen. 
p. 393, n. 6), comme c’était monter moralement que de passer de l’escla¬ 
vage à la liberté. 

(’) On connaît la part d'Aaron dans les démarches qui précédèrent la 
sortie d'Égypte, comme dans lë gouvernement des Hébreux au désert, 
et ce volume même (xvii, 12, 13) a offert un louchant exemple de sa sol¬ 
licitude. Du concours de Marie la Bible ne dit rien, sinon que le futur libé¬ 
rateur d’Israël fut lui-même, enfant, protégé par elle (Ex. u, 4-8), et que 
plus lard elle répéta, après son frère, le chant du triomphe {ib. xv, 20, 21). 
Le targoum de Jonathan détermine ainsi les rôles ; « Moïse, pour ensei¬ 
gner les lois; Aaron, pour faire expiation en faveur du peuple ; Marie, 
pour instruire les femmes de leurs devoirs. » Cf. Talm. Taantth .,0 a, etc. 

(*) Celui-là même qui avait reçu mission de vous maudire, vous prodi¬ 
gua la bénédiction ; preuve et de ma puissance et de ma tendresse pour 
vous. Raschi (d'après le Talmud) rappelle ici le passage xxiii, 8 de la Sec¬ 
tion correspondante ; mais il est évident que l’allusion porte sur toutes les 
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le Seigneur est en litige arec son peuple, il veut discuter 
avec Israël : 14.— O mon peuple, que t’ai-je fait ? comment 
te surs-je devenu à charge ? Dis tes griefs contre moi ! 
15. Est-ce parce que je t’ai tiré du pays d’Égypte et dé¬ 
livré de la maison d’esclavage ? parce que je t’ai donné pour 
guides Moïse, Aaron et Marie '*) ? 16. O mon peuple ! 

songe seulement à ce que méditait Balàq, roi de Moab , et à 
ce que lui répondit Balaam ben-Beôr (*)... De Schittim à 
Ghilgàl , tu as pu connaître les bontés du Seigneur ! 
17. — « Mais quel hommage offirirais-je au Seigneur? quel 
» humble tribut au Dieu suprême ? Ne faut-il pas le 
» courtiser par des holocaustes, — par de jeunes victimes ? 

strophes prononcées per Balaam. — Ce verset, on le voit aisément, est la 
cause déterminante du choix de la haphtârah ; cependant, quelques antres 
analogies ont dû frapper ies liturgistes. Tels sont les vv. 4, S et 8, com¬ 
parés respectivement à Nomb. xxiii, 9 et 24 ; xxiv, 8 et 17 s. ; xxiii, 23. 

(^) C’est la transition du désert à la conquête. En effet, Schittim a été 
la dernière station des Hébreux au-delà du Jourdain (Nomb. xxxm, 49, 
etc.), et Ghilgâl, la première en deçà du fleuve (Jos. iv, 19). La relation de 
njn n'apparalt pas à première vue. 11 est probable que tout cet 
hémistiche est sous la dépendance de : Pense, dis-je, à l'événe¬ 

ment ou aux événements accomplis de Schittim à Ghiigàl, — afin d’ap¬ 
précier etc. « Malgré les saturnales de SchifO'm (Nomb. xxv), explique 
Raschi, je vous ai manifesté ma bienveillance par GhilgtU », c.-à-d. par le 
passage du Jourdain. On peut encore y ajouter, si Ton tient à justifier le 
pluriel n)p*1ü I la mémorable défaite des Madianiles, arrivée également 
dans c’ette première station ( 1 . c. xxxi). 

(') Litt. par quoi montrer de ia prévenance, faire ma cour à l'Éternel ; 
me courber, m’humilier devant le Dieu de la haute région ? Nous mettons 
ce verset et le suivant dans la bouche du peuple, sommé tout à l’heure 
(v. 14) de justifier sa désobéissance à la loi divine. Le prophète lui fait ex¬ 
poser ici ses prétendus griefs. On croyait ou l’on feignait de croire que 
Dieu demandait surtout des démonstrations extérieures ; qu’il voulait force 
sacrifices de bétail et même des sacrifices huraaius (l’offrande du premier- 
né, loi mal comprise). Or, disait-on, nous n’avons pas le moyen d'offrir 
les uns, et ne pouvons nous résoudre à offrir ies autres. Tel nous parait 
être le sens de i^es deux versets, prosaïquement résumés. 

(’) a Par des veaux âgés d’un an a, ce qui est, selon le Talmud, l'âge 
légal pour le sacrifice de cet animal : V. tr. Résch-hasch. 10 a et Lév. ix, 8. 
— On sait que le hé interrogatif, dit alors C'pri ’o , a quelquefois le sens 
négatif de kS'“i ou, si l’on veut, celui d’une simple exclamation. V. la note 
Gen. XXX, 2, et les Concordances de Noldius (vN" 2, note 1063), dont 
plusieurs exemples toutefois sont contestables. Tel est le sens que nous 
attribuons à cette particule dans les deux versets. 
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(') Litt. des milliers de béliers (noB mille béliers, comme oa traduit 
souvent) ; exagération volontaire, mais moins forte encore que la suivante. 
— Indépendamment de l’éclairage du temple et de la puridcation des lé¬ 
preux (Lév. XIV, 10 s.), l’huile servait principalement à pétrir la farine 
des oblations. 

(’)Ou bien, pour conserver runilé d’acception : ffe dois-je peu livrer, 
ne faut-il pas que je livre... Le traducteur allemand Wolf Joseph place 
ce verset, comme réplique, dans la bouche du prophète. On pourrait éga¬ 
lement, à la rigueur, lui prêter le verset précédent et restituer au hé son 
acception commune, en supposant que Michée, par l’emploi de la première 
personne, se met fictivement à la place de ceux qu’il interpelle ; sorte de 
trope assez fréquent, que les rhéteurs nomment communication dans les 
paroles ou association. Mais celte exégèse ne vaut pas l'autre , ne fût-ce 
que pour la vivacité du coloris. 

(’) yillO cl nN£ 2 n nous paraissent pris ici dans le sens métonymique 
d’expiatoire, rançon du péché, sens élégant dont nous avons parlé plu¬ 
sieurs fois : V. Lév. p. 24, n. 3. — Abslraclion faite de l'hypothèse indiquée 
sup. n. 6 , il n’est pas impossible que le prophète fasse allusion à ces sacri¬ 
fices de victimes humaines, affreuses copies du culte de Molokh, dont nos 
ancêtres se rendirent plus d'une fois coupables. V. II Bois, xvii, 17, xxi, 
6 ; Os. XIII, 2 ; Jér. xix ; Éz. xvi, 20, 21, et cf. Lév. p.'215, n. 6 , et p. 
408, nn. 3 et 4. 

( *) Nous croyons que ce mot, par une anticipation des plus élégantes, 
est le sujet sous-entendu de "lijri- D’après cela, la pause principale devrait 
être à “jaio, et Qx 13 signifie rien que. — Le vocatif ciK, l'homme 
opposé à l'Israélite, nous semble d’une admirable beauté. La loi mosaïque, 
dans sa partie positive et cérémonielle, n’est, dit excellemment le Khozari 
(il, 48), que le perfectionnement de la loi naturelle : lemporellcment et 
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I 

« 18. Le Seigneur ne veut-il pas des hécatombes de béliers , 
» des torrents d’huile par myriades ? Livrerais-je mon 
» premier-né pour mon expiation, le fruit de mes entrailles 
» pour les péchés de mon âme ?... » 19. Homme , il te 

l’a dit ce qui est bon, l’Éternel et ce qu’il te demande : 
uniquement de pratiquer la justice, et de chérir la vertu, et 
de rester humble en face de ton Dieu ! 


VlII. Haphtârah de la Section PlnechAa 

I Rois, XVIII, 46 — XIX, 2i. 

1. ... Et l’influence divine se fit sentir à Élie, qui 
ceignit ses reins et courut devant Achab jusqu’à l’entrée de 
Jezraêl. 

* 2. Or, Achab apprit à Jézabel tout ce qu’avait fait 
Élie, et comme quoi il avait passé tous les prophètes t*) au 

logiquement, celle-ci est antérieure et s’impose à tons ; l’antre ne s’adresse 
qu’à nous, et elle présuppose nécessairement la seconde. Votre cuite n’est 
donc qu’une indigne momerie : car qui fait le plus fait le moins, et com¬ 
ment seriez-vous des Israélites, quand vous n’agissez même pas en 
hommes / Cf. Deut. x, 12, <3 et Lév. p. 403, n. 5. 

(^) « Cheminer modestement (avec simplicité, soumission, respect) 
avec ton Dieu >, ce qui rappelle, en un sens, le précepte Deut. xvui, <3. 
— Cette tirade de Michée est chère aux rationalistes, qui la citent souvent 
en compagnie de trois ou quatre autres, mais qui glissent volontiers sur 
la dernière incise ; nous recommandons celle-ci à leurs méditations, et nous 
leur disons avec le Talmud : r’D’oi i’DC iS'üC. 

(*) En cas de jonction des deux Sections suivantes, on récite pour celle- 
ci la hapbt. IX, et pour les deux autres la hapht. X. 

(’) K La main ou la puissance de l’Éternel • ; sorte d’inspiration subite, 
toute pratique dans ses efl'ets, et répondant à peu près à ce que nous 
appelons Venthovsiasme. On en a déjà vu deux exemples : Hapht. II, v. 24, 
et hapht. VI, V. 29.—Après avoir assisté, sur le mont Carmel, à une scène 
dont nous avons lu les premiers détails Hapht. IX de l’Exode, Achab s’en 
retourne à sa résidence de Jezraêl (I R. xxi, I, et sup. p. 507, n. 5), 
•t Élie l’escorte en courrier jusque-là ; acte dq hardiesse qui, humaine¬ 
ment , pouvait lui coûter cher comme on va le voir, et que l’historien 
attribue par cette raison à une impulsion d'en haut. Son but, dit Raschi, 
était d’honorer la majesté royale ; cf. Talm. Zebhaih. 102 a, etc. Du reste, 
ce verset, qui termine le ch. xviii, a peu de rapport à ce qui soit et aurait 
pu, sans inconvénient, être écarté de la haphtârah. 

(') Sa femme. Pour l’orthographe des trois noms propres, V. la hapht. 
IX de l’Exode. 

(’) De Baal, témoignant ainsi d’un « zèle pour l’Éternel » qu’il constatera 

NOUE. 71 
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bientôt lui-même(vy. il et <5), et qui, rappelant à certains égards celui 
de Phinéas, loué dans la Section correspondante, a déterminé le choix de 
cette haphtàrah. Ajoutons que, selon plusieurs kabbalistes, partisans de la 
métempsycose comme on sait, Ëlie est un ■ gMlgoul » de Phinéas, c.-à-d. 
l’héritier de son âme. 

(') Formule vague de serment imprécatoire, qui se rencontre souvent 
dans les livres historiques, et qui, comme ôn le voit, a son pendant en 
français. D’ordinaire, les verbes sont au singulier ; mais le pluriel n’a rien 
d’étonnant dans la bouche d’une Jézabel. 

{‘) Plus iitt. que je ferai ta personne (ou ta vie) comme (tu as fait) la 
personne de l’un (ou de chacun) d’eux. 

(3) « Voyant cela. » Les Septante, la Vulgate et la version syriaque ont 
lu , • U eut peur » , leçon qui se retrouve dans cinq manuscrits 
hébreux. 

(*) Texte : BeÊs-Scuébba, vers la frontière méridionale de la Palestine, 
dans le district de Siméon, enclavé, comme on sait, dans celui de Juda ; 
V. Jos. XII, 1 , 2, et cf. les notes Geo. xxi, »1 , xxvi, 33. D’aUIenrs, mvi' 
peut signifier ici la Jvdée, le royaume de Juda, par opposition à celui 
d’Israël d’où le prophète s’éloigne. 

(‘) Probablement le désert d’Arabie, au sud-est de la Palestine, et oà se 
trouve le mont Horeb (v. 9). 

(') • Souhaita sa personne à mourir • , sorte d’hypallage assez bizarre, 
pour : se souhaita la mort à lui-même. Ce vœu n’a pas seulement pour 
cause le découragement, la lassitude, la sombre disposition d’esprit, pro¬ 
voqués chez le prophète par les mœurs de ses contemporains ; il tenait 
aussi à des raisons toutes physiques, comme la suite va le montrer. 
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fil de l’ëpée. 3; Et Jézabel envoya nn messager à Élie mar 
lui dire : « Que les dieux m'en fassent tant et plus , si 
demain, à pareille heure, je ne t’ai rendu semblable à l’un 
de ceux-là !» 4. A cette nouvelle , il se leva, partit 

pour sauver sa vie, et, arrivé à Bersabée en Juda, il y 
laissa son serviteur. 5. Pour lui, il fit encore une journée 
de chemin dans le désert alla s’asseoir sous un genêt, et 
implora la mort en disant ; <• Assez maintenant, ô mou 
Dieu ! prends ma vie ! Je ne suis pas meilleur que mes 
pères ! » 6. Et il se coucha sous le genêt et s’endor¬ 
mit... Soudain un ange le toucha et lui dit : « Lève-toi , 
mange. » 7. Il regarda — et aperçut, près de sa tête 
un gâteau cuit aux charbons et un vase plein d’eau. Il 
mangea et but, puis il se recoucha. 8. Une seconde fois, 
l’envoyé du Seigneur le toucha en disant : « Lève-toi, mange; 

(’} Si ane longévité exceptionnëlie est la preuve ou la récompense d'un 
mérite extraordinaire, pourquoi vivrais-je plus longtemps que mes pères, 
n’ayant pas plus de mérite qu’ils n’en eurent ? Si nous comprenons bien 
cette phrase, il en résulte qu’Élie, à cette époque, avait atteint un âge 
suffisamment avancé, quelque chose comme soixante-dix ans, limite nor¬ 
male de la vie d’après le ps. xc. Mais V. in/r. 11, n. 8. :— Avec plusieurs 
traducteurs, nous joignons 'n 3*1 • Ceux qui, comme les prosodistes, 

isolent le premier mot, ne nous semblent pas dans le vrai. 

(') nriK est ici parasite et ne peut güère s’expliquer que par l’attrac¬ 
tion, en quelque sorte involontaire et machinale, du même mot dans le 
verset précédent. Ben-Mélekh suppose qu’il n’y avait pas d’autre genêt 
dans ce désert, et il traduit « unique ». Soit ; encore faudrait-il l'article, 

nnitn omn- 

Il est aisé de voir qn’ici Qljp, d'après nn hébraîsme que nous avons 
souvent remarqué, est simplement inchoatif et revient à dire r Mets-toi 
en devoir de manger. De même au v. 9. 

("1 mttlîCIÛ) inusité au singulier, vient de lîlXI i comme chevet vient 
de chef. Mais le mot français ne s’applique guère qu’à un lit, tandis que 
l’hébreu s’étend à tout ce qui fait office de chevet ou d’oreiller. Dé plus, 
comme on le voit ici même, il ne Mgnifie pas seulement ce qui se trouve 
sous la tète , mais à proximité, de quelque manière que ce soit, et il se 
construit d’ordinaire en forme d’adverbe on de complément circonstanciel. 
Cf. Gen. p. 217, n. 9. 

(*') Selon d’antres, sur des pierres plates (et chauffées), comme celles 
qui servent quelquefois à daller le sol (nC!l'*l}- Cependant, il semble 
qu’une de ces pierres suffirait pour cuire un gâteau, et le singulier 
wraft ]dns naturel. — Une première fois déjà, près du torrent de Kerith, 
ÉUe avait été sustenté miraculeusement (xvii, 3s.). 
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( ') «Le clteniiii est pins grand que toi » ; pins grand ^ue tu ne pourrais 
le supporter, si tu ne te restaurais d’abord suffisamment. 

(’) Lilt. par la rertu de cette consommation (mot qui comprend aussi 
la boisson), ou par la vigueur surnaturelle qu’elle lui avait communiquée. 
Un jeûne ou, pour mieux dire, une puissance analogue est attribuée à 
Moïse par l’Exode, xxxiv, 28, F. >b. n. 1. — Il résulte et des derniers mots 
de l’ange et de tout le contexte que, si Élie s’est enfoncé dans le désert, 
ce n’était pas tant pour se dérober à la vengeance de Jézabel (dont il était 
suffisamment garanti par le séjour de Bersabée et la protection du roi 
Josaphat) que pour obéir à une voix mystérieuse, à un appel d’en haut, 
qui lui donnait rendez-vous, pour une grande mission (in/. 16 s.), sur (a 
même montagne où Dieu avait révélé sa loi à Israël et ses ■ voies • à 
Moïse... Mais d’où vient qu’ÉIie met quarante et un jours ( vv. 5 et 9) à 
franchir la distance de Bersabée à l’Horeb, moins de quatre-vingts lieues t 
Il faut qu’il ait voyagé à très-petites journées ou fait force détours, soit 
pour n’étre pas découvert, soit peut-être pour visiter suceessivement tous 
les lieux où, pendant quarante ans, nos pères avaient erré dans ce même 
désert. 

(’) Voir Exod. p. 15, nn. 5 et 6. 

Voir Gen. p. 133, n. 6. Selon le midrasch r dans ta mime caverne où 
Dieu fit entrer Moïse lors de l’entrevue racontée par l’Exode (xixiii, 22). 

(‘) Plusieurs ont vu dans ces mots un reproche fait à Élie d’avoir aban¬ 
donné son poste, le royaume d’Israël. Il n’en saurait être ainsi, d’après ce 
que nous avons dit sup. n. 2. Ce n’est ici, probablement, qu’une de ces 
questions préliminaires et sans conséquence que la Bible prête volontiers à 
Dieu: cf. sup. p. 308, n. 3. 

(*) A l’occasion et de la manière qne l’historien avait relatées dans le 
chapitre précédent. V. hapht. IX de l’Ëxode et, pour l’analogie liturgique, 
sup. V. 2, n. 9. 

(’) Il ne peut s'agir ici de i’antel légal du temple de Jérusalem, mais de 
ces autels extra-légaux bâtis sur les hauts-lieux ou formant des hauts-lieux, 
érigés dans l’un et l’autre royaume palestinien, et qui, consacrés au vrai 
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car tu as une longue traite à faire » 9. Il se leva, 

mangea et but; puis, réconforté par ce repas il marcha 
quarante jours et quarante nuits jusqu’à l’Horeb, la mon¬ 
tagne de Dieu 10. Là il entra dans une caverne , 
où il passa la nuit. Et voici que la voix du Seigneur s’a¬ 
dressa à lui, disant : « Que fais-tu là, Élie ?. *11.11 
répondit : « J’ai manifesté mon zèle pour le Seigneur , 
pour le Dieu-Tsebhaôth, parce que les enfants d’Israël ont 
répudié ton alliance, renversé tes autels , fait périr tes 
prophètes sous le glaive ; moi seul je suis resté, et ils en 
veulent à ma vie » 12. Lo voix reprit : « Sors, et tiens- 

toi sur la montagne pour attendre le Seigneur ! » Et de fait, 
le Seigneur se manifesta Devant lui, un vent intense et 

Dieu, furent tolérés par la plupart des rois de Juda, même les meilleurs. 
Dans la baphtârab précitée, on a tu notre prophète relever un de ces au¬ 
tels, abattu probablement par l’ordre de Jézabel. 

(‘) • Ils ont cbercbé ma vie pour la prendre. » F. Ex. p. 509, n. 2. — 
Puisque la question précédente n’en est pas une, ceci n’est pas une réponse 
proprement dite. C’est plutêt une plainte. Élie déplore l’inutilité de son zèle 
et de ses efforts, qui ont exposé sa vie sans servir la cause de Dieu, ou ne 
l’ont servie du moins que passagèrement. Cette cause semble perdue désor¬ 
mais, puisqu’on veut la priver de son dernier champion. C’est là, selon 
nous, le sentiment qui domine dans ces derniers mots, et non une crainle 
pusillanime de la mort, crainle qui contredirait d’ailleurs le souhait du v. 5. 
Ce point de vue pourrait même suggérer une explication nouvelle et meil¬ 
leure de l’incise 31t3 ’D = “ Prends ma vie, puisqu’eile a été inutile, 
puisque je n’ai pas été plus habile ou plus heureux dans ma mission que mes 
devanciers ou mes maitres *, propr. que mes pères, titre qu’on donnait 
volontiers aux prophètes, comme le prouvent nombre d’exemples, et qui 
avait pour pendant l’expression Q’N’SJn ’OD- 

(') Propr. passa, s’avança (devant Élie, comme Jadis devant Moïse) ; 
non immédiatement, mais précédé et annoncé d’abord par les phénomènes 
successifs qu’on va lire. Peu de tableaux, dans la Bible, sont plus imposants 
que celui-ci, et peu donnent une plus haute et plus touchante idée de la 
puissance divine, qui se manifeste moins par le fracas, la violence, la des¬ 
truction , que par le calme, la modération et la sérénité : leçon en action 
donnée au fougueux prophète, et qui rappelle la leçon théorique entendue 
par son grand prédécesseur. Ex. xxxiii, 19 et XXXIV, 6, 7; cf. Zakh. iv,6. 
— Outre le mystère de la pensée, mystère qui en augmente la grandeur et 
le charme, cette tirade a une autre sorte d’obscurité, toute de forme et de 
grammaire : la description est-elle en récit, ou n’est-ce que la suite de l’al¬ 
locution divine, annonçant à Élie ce qui va s’accomplir ? Nous avons adopté 
la première version, comme plus dramatique et généralement suivie ; mais 
l'autre, en égard à la syntaxe hébraïque et au contexte, est pour le moins 
aussi vraisemblable. 
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upw? 'j> /pt^ÛT V. 16. — |S.n :'jjct ,îj->i» a'p 3 iWV'\ v. 12 . 

t>'3 , ’lÿûj V. 17. 

(') féminin, les mots suivants au masculin ; forte anomalie. Cf. 

Gen. XXXII, 9 et ib. n. 7. — Remarquez que 'n 9“» suit n’est pas le 
complément des verbes, mais de nn) us qu'indiquent bien les accents; 
litt. un vent... était devant le Seigneur. A propos d’accents, le gherascMm 
de ptni > dans les éditions de Heidenheim, n'est et ne peut être qu’un 
lapsus typographique, reproduit, cela va sans dire, par la naïve servilité 
de ses successeurs. 

(’) tttjn, terme cher aussi à Ézéchiel, désigne ou un fracas ou une 
commotion quelconque; ici, d’après l’opinion commune, un tremblement 
de terre. 

(’) Littéral probable : « le son d’un murmure léger, ténu on vague. » Cf. 
Job, IV, 16. Ce trait final frappe moins par ce qu’il dit que par ce qu’il sous- 
entend; la description la plus riche ne vaudrait pas cette réticence. Le Tal- 
mud prend la peine de la compléter, tr. Chaghig. 16 a, cf. Berakh. 58 a. 

(<) Texte : Quand Élie eut entendu... suppl. ce murmurej dans l’hypo¬ 
thèse convenue; on ce discours, si ce qui précède est un discours, et alors 
il faut sous-entendre, avant ^^p Vpx HJm. 1 ® succession des phénomènes 
précurseurs de celte « voix. » Élie se voile la face, comme Moïse en deux 
circonstances (Éxod. iii, 6 et xxxiii, 22 ), pour ne pas regarder en face l’é¬ 
blouissante apparition, qui n’est autre que la « gloire » divine. 
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impëtaem entr’oavrant les monts, brisant les rochers ; 
mais dans ce vent n’était point le Seigneur. Après le vent, 
une secousse violente ^*)... le Seigneur n’y était pas encore. 
13. Après la secousse, un feu; le Seigneur n’était point 
dans le feu. Puis, après le feu, un sourd et subtil mur¬ 
mure . 14. Aussitôt W Élie se couvrit le visage de 

son manteau, et alla se placer à l’entrée de la caverne ; et 
une voix lui arriva qui disait : « Que fais-tu là, Élie ? » 
* 15. Il répondit : « J’ai manifesté mon zèle pour le Seigneur, 
pour le Dieu-Tsebhaôth, parce que les enfapts d’braël ont 
répudié ton alliance, renversé tes autels et ff.it périr tes pro¬ 
phètes par le glaive ; moi seul je suis resté, et ils en veulent 
à ma vie. > 16. Le Seigneur lui dit: « Va, reprends ta 

route vers le désert de Damas Arrivé là, tu sacreras 
Hazaël comme roi de Syrie; 17. Puis, Jéhu fils de 

INiimscbi, tu le sacreras roi d’Israël ; et Élisée fils de 

Schaphât, d’Abbêl-Mechôlah, tu l’oindras comme prophète 
pour te succéder. 18. Or, celui qui aura échappé au glaive 
d’Hazaël, Jéhu le fera mourir; et qui aura échappé au glaive 
de Jéhu Élisée le fera mourir. 19. Mais j’en épargnerai 

(‘) An T. iO, c’était une inspiration intérieure et comme un pressentiment ; 
maintenant c’est une manifestation visible, une interpellation distincte. 

(*) (Texte : Dauméceq, modifié par la panse.) Sens : Dispose-toi à rentrer 
en Palestine, en t’acheminant d’abord vers le désert de Damas, c.-à-d. au 
nord-est. Le génitif est dans le texte, et c’est ce qui distingue 

On sait que Damas était, comme ii i’est encore, une des principales 

villes de la Syrie, en hébreu Anân. — Ueidenheim et ses séides impriment 
daleth daghésché, comme s’il y avait un p-mn ’pè ; mais ii fau¬ 
drait pour cela que la première syllabe du mot ffit accentuée, au moins 
d’un métbeg, ce qui n’est pas. — Hazaëi, texte : Cbazaêi.; quelquefois 

bunm- 

••T'; 

(’-*) Texte : Yêhoûe , — Éuscaâ. Jéhu n’était pas le fils de Nimsehi, mais 
son petit-fits (II Rois, ix, 2), sens qu'a parfois le mot p. Ce même passage 
nous montre que ce n’est pas par Élie que Jéhu Iht sacré roi, et peut-être 
en est-il de même d’Hazaél {l. c. viii, 13) ; par suite de quelles circon¬ 
stances, nous l'ignorons. V. cependant in/. 20, n. 4. On remarquera aussi 
que le verbe oindre, employé partout ici dacs l’origi^l, ne parait pas 
devoir se prendre à la lettre, au moins à l'égard d’Hazaël. 

(*)C.-à-d.si quelqu’un, par impossible, devait échapper etc. ; car on ne 
voit pas qu’Élisée ait fait mourir personne, si ce n'est une bande d'enfants 
qui l’avaient insulté ( II Rois, ii, 24). 
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{') Dans le royaume d’Israël. ■ Sept miUe •> est sans doute un nombre 
déterminé pour l’indéterminé, plusieurs milliers. — Certaines versions 
prennent iniNUim PO“r un passé propre : Je me suis réservé om con¬ 
servé (fidèles). De ce nombre est S. Paul, dans l’Épltre aux Bomains, 
XI, 4. C’est peu rationnel et peu grammatical. 

(’) Litt. ne l’a point baisé. Il est constant, par le témoignage de la Bible, 
du Taimud et des auteurs profanes, que le baiser, appliqué directement ou 
envoyé avec la main, était une des formes ou un des rites de l'idolâtrie; 
dans les mœurs actuelles même, il est resté, en certains cas, l’expression 
symbolique de 1’ v hommage ■, soit officiel, soit de pore courtoisie; la 
Mischnah le considère comme un acte formel d’adoration , et ce dernier 
mot lui-même (ad-os) n’a pas d’autre origine. V. Os. xui, 2; Job, xxxi, 27 ; 
Gen. xu, 40? Ps. ii, 12? — Mischn. Synhéd. vu, 6 et Ghem. *6. 63 ô/ — 
Pline, ifisf. naf. uvui, 2.; Minut. Félix, Octav. 2, etc. On remarquera, du 
reste, que, dansfe texte, ce sont les genoux mêmes, les bouches mêmes, 
qui seront « épargnés, h Nous avons dû modifier cette métonymie, qui serait 
de mauvais goût en français. 

(’) Les onze antres paires, c.-à-d. charrues, étaient dirigées par autant 
de serviteurs, sons sa surveillance. Le futur prophète n’était donc qu’un 
laboureur, comme Moïse et Amos furent de simples bergers. 
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sept mille en loraü ; à savoir, tons oeni dmit le genmi 
n’a point fléchi devant Baal, et dont la bonche ne lui a point 
adressé d’hommages » 20. — B partit de ce lien, et 

rencontra Élisée, fils de SehaphAt, qui Idwurait ayant donse 
paires de bœufs devant lui, et se tenant près de la dou¬ 
zième Élie s’avança vers Ini et lai jeta son manteau 
21. L’autre quitta ses bêtes., courut après Élie et dit^ 
« Laisse-moi eodirasser mon ]^re et ma mère, puis je te 
suivrai. » Il lui répondit: « Ta, retire-toi, car que t’ai-je 
fait ? » 22. Elisée s'éloigna de lui , prit une paire de 

bœufs qu’il tua, en fit cuire la chair sur le bois de l’at¬ 
telage, et la donna à manger à ses gens Puis il se mit 
en devoir de suivre Élie, «t il devint son serviteur. 


* tX HaphtArah do la Seetion Mattôth (•). * 

Jérémie,4, t — n, 3. 

1. Paroles de Jérémie, fils d’Helcias, F un des pontifes ré¬ 
sidant à Anatbôth, dans le territoire de Benjamin; 2. A qui 
fiât adressée la parole de l’Étmmel, à l’époque de Josias, fils 

(q Sorte dteveetitare (««fie), ejenboie et gage d’adoftioa epiiitaell» 
on de trensmiMloB de l’esprit divin'. C’est sens doute «e mène mentean, 
repris per Aie, qn’AUsée reeneilUt pins tand çnand son amltre fnt a enlevé 
an ciel •, et qni devint entre ses mains nn instrument de miracles. Nom 
avons dit iHeesUutre, et nons «royons qne c’est ici l’enéention para et 
simple de l’ordre relatif i Élisée (v. 17); car on ne voit pas qne luiidaacttn 
antre prophète aient jamais été sacrée par voie d’onction. D^n antre cSté, 
maintenant ^’U est institué prophète • i la place • d’ÉUe, *iv|vir)i 
n’empéche ce dernier de lui eonSer, par délégatioa, les denz autres 
missions qui lui incombaient à hii-méme. 

(*) Suppl, pour que tu te croies obligé de me suivre. Ces paroles, 
empreintes d’une légère ironie, doivent être considérées comme on artifice 
qu’emploie Aie, pour éprouver la vocation de Son nouveau disci^e. 3)0 
a visiblement le même sens qne 3SP) ei-^rès. Plusieurs tradnisent : t va, 
mois reviens », ce qne n’iudiqne pas le sens naturel (il fSndraH an moins 
3)0) oo 3)Or) iritt)), et ce qui les oblige d’interpréter les mots sidvants 
invité Minervd. Notre exégèse est à peu psès celle de Raschi. 

(*) H. i m. les fit cuire (quant à) la chair, ellipse analogue an secundüm 
et an xav« li souvent invoqués par 1 m mdiseents. 

(’) « An peuple », comme nons dirions familièrement au menée, i son 
monde ; e,4>d. è sm servitenrs ou aux habUauls de l’endndt. Élisée brfile 
sa. charrue i e’sH brfiler sm vaisseaux. Nous voytms irt wie renoaeiatiM 
soleaaelie à sa vie pauée, en même temps qn’nn rspM d’adieu aUz siens «t 
la joyeuse célébraUon de son exlstoice nouvelle. 

(*) Voir, pour Im notes, la hapht. I bis du deuxième volume, pages 444 

MOUS. 72 
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el^iwatét. .Q<nMt aux a u ult p w dCMttu hafiitirah et d« presque toutee 
huMteantet jiiM|u’â U An.du Peatatnqiie, bien que bous 'en ayons indiqué 
phMèMrnçè «t'Ui, «Ueseent'pIptM.foiiliiiteaque préméditées. Le choix de 
ces morceaux n’a pas été moU«é ,' 0 «i»nie aiUeuts, par quelque ressemblance 
attelés Sectâoasrespeetiees, mais par le carâclèm de l’époque àliuiuelle 
on les.récjle..Cette époque a pour point de départ le jeûne du 17 tummouz, 
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Wl 

dlAmoo, Toi de Jade, dans la treizième année de soa r^oe, 
3. Et eQci>re aU temps-de Joaebim, fils de Josias, roi de Jada, 

a t'i laitn de la onzième aimée de Sfidéctas, fil* d« JUrfaiS, 
e Jada,'— jusqa’à la transmigration de Jérusalem dans 
le cinquiènfe mois. 4. — La parole de l'Éternd me fut 
• odmséç en cçm trames :. 5. «• Avant de te former den® fe 
sèiü maternel, je t’avais désigné ; avant que .tu n’eo sor¬ 
tisses, je t’avais consacré. Je t’institue prophète des na- 
tîOTw. '» . d. Et je répondis : « Hélas î Seigneur-Élohim, je 
ne saurais pader, je suis trop jeune ! ,» 7. Et i’Éteruel me 
dit J « Ne dis pas Je su» trop jeune ; meis partout où je t’en- 
verraJ, ta Jr{i)r,'eltmirt çe que je t’nijcûndrai, tirl*aBnpaceras. 
8, .?ie crains point, çar iè. setaj avec toi pour te i;^tiéget, 
a dit l’Eternél.- * 9-. Et le Seigiiepr étendit la main et ef- 

flrair» maImiro^o, et H nw ditj ,f. yoier que j’ai ntis «taq paj- 
jv)les.,dans ta bojocbe.10. Vois î je te donne autorité,.dès 
ce’jOur^ Sûr les peuple» et sur les empires,-—pour renverser 
et booléveraar, pour -perdis et; [«ar détruire,--*fpTOr planter 
et pOur édifier... » • H. L’Éternel m’adressa ainsi la parole : 
■■ Que vois-tu, Jérémie ? — Je vois j répondis-je, un rameau 
de l’arbre l^f. 1-8 .—Tn «s bien; ya^ me dit l'Éternel : moi 

aussi je se’rài bàlif dans l’exécution de ma parole. » "l 3. L’É¬ 
ternel m’adressa une seconde fois là parole eu disant : « Que 
vois-tu ? »■ Jerépoirfi»'; «-de vms-vm -vase-bouHlaiMieiH , et 
ses Iwuîlloiis f élancent dü côté du nord. » 14. Et l’Éternei 

me dit :• « É’êst du nord que lé malheur doit éelater contre 
ioue-le» halmteRto da-pajur /Ijap -ie vais faire appel -à 
foutes lœ races des empires du Nord, ait îe Seigneur ; et ils 
Viciidn)nt\ et cUâeun (Safdirà sott siège au seuil des poiii^ 
do Jernsaloiu et au^eireuit de seo^uraUie», etéevaut tout^ 
lés yilTes de Judà. ‘16. Et je leur dirai mes griefs pour tous 

triste précurseur d’un jour plus triste encore, le 9 ab, qui le suit à trois 
seratiods di'nrtervalle': ialvryallc de deuü, suivi à son tour d’une période de 
consolation. De.là le nom de Consolateur, Cnjl3i donné souvent au mois 
d'abà partir 4a t0.C’esl pourquoi, dansâtes trois samedis qui suiveal le 17 
tammouz,on récite des prophéties inenaçantea et sévères (ôp)}tr7ij>7'j); 
)mis, dans les «mtedis qui suivent le jeûue d’ab, sept chapitres de conso- 
latioa <é>prpj7'() et deux d’eibortution à la piénilence (ÔP5»’P7 *3), tivinsl- 
tidn naturelle âfix solennRés de la Pénitence p'^cv qui suivent immédia¬ 
tement. — Cette sttccessidn ’à été ainsi réglée par la Pcciqta et par les 
casuisles. Voir Âboudrabam , f. 118; "tour et Schoulchan*'-ÀTOUkh, !'• 
partie,'krl. 428, J 8; ZSanz, gotteSb. 58ortr. btt ^Hbeit, pp. 188 s. 
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(V) Les ntnrgtstes ont peiit*être penié id i la graoda défaite des Madia* 
nitea, racontée dans la Section correapondante. 

(>) « Et Ht ont agi fainement », c.-à-d. ils te tont montrés par U aussi 
raiiw qu’eliet. Cf. II R. xtu , tS. Michaëlit : Aussi se aont'ilt dissipés 
comme nne rapeur, cf. evanescere de nantit. Cela s’accorderait mal arec 
le contexte et arec l’emploi ordinaire de ce rerbe. Dans tous les cas, il 
est certain que Jérémie jone tnr le mot. 

(7) En d’antres termes : ils ne se sont pas inquiétés da,rrai Dieu, ils 
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Ican méfaits ; — parce ^’ils m’ont délaissé^ parce qu’il» 
ont encensé dies dâttés étagères, adoré les cauvres de leur» 
mains ! 17. Pour toi, tu ceindras tes reins, tu iras, tu leur 

diras tout ce que je te eomraanderai..! Ne ^oie pas devant 
eux, car je te briserais à leur vue ! 15. D*iûllenrs, je fai» 
de toi, dès aujourd’hui, une fo^resse, une oïdoone ^ fér, 
une muraille d’airaiu, à l’enomitre de tout le pava ; — des 
rois de Jnda, de ses princes, de ses prêtres et du peuple de 
la contrée. 19. Qu’ils luttent contre toi, ils ne sauraient te 
vaincre ! car je suis avec toi, dit le Seigneur, pour te pro^ 
léger. . 

20. L’Étemel m’adressa la ^role en ces termes : 21. « Va, 
porte cet appel aux weilles de Jâmsalem : — Ainsi parle 
l’Éternel : Je veux me souvenir encore de tes jeunes amours 
et de- ta tei^resse première, alors que tu me suivais dans le 
désert, dans une i^ion inculte. * 22. Israël est la chose 
sainte du Seigneur, les prémices de sa récolte : coupable qui 
les dévore l malheur à loi ! a dit l’Étemèl. * 


* X. Haphtérah da U Saetiou Mas’é * 

Seioa ie> rites Mchkenu et eq^red. 

JéréBie, n, 4 — tv, S. 

1. Éeuntez la parole de l’Éternel, maison de Jacob ! vous 
tous, membres de la famille d’Israël ! 2. Ainsi parle TÉ- 
ternel : — Quelle injustice vos pèrra avaient-ils découverte 
en moi, pour s’âoigner de moi et s’attadier à de vaines 
‘ idoles, insensés qu’ils étaient ? * 3. Ils ne ae deman¬ 
daient point : Où est l’Étmiel qui nous à tirés du pays. 
d’Égypte; qui nous a guidés à travers le désert, région sau¬ 
vage et crevassée légion de sécheresse et de mort, où nul 
être humain n'avait passé, où nul n’habita jamais ^*)?... 

l’ont oublié ; cf. v. 5. Pour désigner on impie on nn indifférent, les Jnlfs 
germanUant$ ont coutnme de dire : 9t wett Ri(tt no 9ott wotat, li ne 
Mit pas où Dieu demeure. On pourrait, du reste, ezpüquer encore : « Qn 
est Dieu » dans ces idoles T comment serait-il dans ces vains rimnlscres, 
celui qui nous a etc. 

(’) nnttff psy* de précipices, de fondritres, sol anfractueux et 

crevassé. — ténèbres profondes on mortelles, est certainement 

un nom composé, quoique l’hébreu soit peu ami de la composition ; et 
c’est i tort que plusieurs ont voulu rattacher ce mot i la racine Q^Jt. 

(*) 11 y a uns légère hyperbole dans ces deux incises. Tout le second 
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op^j? :Jri^»i ^prm o^i^- 3^ i? yp‘^ « 
Wjianci) in^ T5j:>T^i^lVü'!i:ip n^î? p^7 : 3n^ 

n^l] ’iâ •Y'p'nn « : nçrn p ^i<n!|i«ç 

□pÿ.îs^ 9 : Kij)5 1735 3^9in''^ïi o'd’i’^. 

D^pçnjp <0 : ninrw «in r^. 
bnj 3vb^ û'!D D:p«"^^j?P ril^ 

DPîstt^ ’nbrui 4>‘» V. 4 . 

'■P'tftt ,ip^v —' tTK^m «'D 1 D^jrn ▼• »• 

CU 7 3 fi'ij ,asn-? V. ««. -i ur ^"3 /UJnnm v- »• 


héinitUche et pent^MrèM Ai 4» t. 44, fidwnt tHasion aa long voyage 
dont l’itinéraire est tracé dans la Section correspondante, ont pu entrer 
pour une part dans le choix de la hapktârah. 

(') On plutiH, d’après l’hébr^ ; Et je vous imtaUai..», ce ^i semble 
continuer l’exposé des faits et' offre ainsi une disparate grammaticale assex 
forte. Tont i l’henre', on a vu les Israélites parlant de Dieu ; ici c’est Dieu 
qui leur parle, Interrompant en quelque sorte le discours qn’ils tenaient, 
onptatOt qaÜIs wtaieirt dû tenir. It y n là , utant que bons cfoyons' le 
cowprehdM. «9 désbrdre bien éloquent, 

(’l Notivelie mialogip pvec la ^tion eorrespondante i Y- *n effet Mesnk 
XXXV, 31. 

(’) Les docteurs, chargés d’enseigner et de faire exécuter la loi de Dieu, 
ont’ dobné eux^mêmes l’exemple de sa violation, ou ont enseigné des doc* 
irines qo’e)ie'bépt^oo*o. H s’agit des tribunaux religieux qu’on appela, 
depuis, les sanhédrins, ou bien c'est un simple parallélisme désignant 
encore les prétireS. Même observation pour les « pasteurs », si on n’ap- 
piiqne «e mot, Mmme fait Raachi d'’aprés le targoum, aux rois, qu’Homère 
aussi appelle lesiposfevrs des peuples. 

(’) Ruisque vous continuez les errements de vos pères et de vos devan* 
ciers ; et j’en ferai autant « aux fils de vos fils », parce qu’iA contiaueront 
les vôtres. Cette dernière pensée semble enchaîner ifavtuice, et'de'la pire 
manière, le libre arbitre de l’homme.;.mais on peut la considérer comme 
purcuioul comnimolotre. Yoy. du reste Dsut. xxzi, 16, 29 et notes.— 
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MvJeT 0 U 8 mhni«tdWs^‘>dai»tJ»cte]iTe plantaceite; pottr 
vous faire jouir do ses fruits et de ses riobesses ;.— à fwine 
arrivés, vous avez «oiriilé ma terre , et vous avez fait de 
«on domaine une cbosç hideuse ! 5. Les prêtreS ne se «ont 
pas demandé où est rÉterncl, les depositaires de la. Doc¬ 
trine m’ont méconnu, et les pasteurs ont prévariqué 
contre moi ; cftles prophètes ont prophétisé au nom de Baal, 
et tous ont adoré des chimères. 6. Aussi, dit l'Éterucl, 
vous gounnanderai-je encore '*>, et vos descendants aussi. 
7. En effet, allez voir aux lies Ritthéens envoyez eu 
Qédàr , informez-vous avec soin... et voyez si pareille 
chose s’est encore faite ! 8. Si jantais peuples ohangé de 
dieux » — et encore ne sont-ce point des dieux ; — et mon 
peuple a troqué sa gloire contre une vaine image ! 9. Cieux, 
soyez^ stuj^&ûts ! ûrissonnez d’une hprremr profonde, 
a dît ri^rael l 10. €ar mon peuple est deux fois «oupuhlei 
ils m’ont délaissé, moi, Ja soujee toujours vive — pour 

Plnaiean traduisent "ijf toujours, comme Gen. rni, 22 el'Ps. uaxir, 5 ; 
ou du moins ton$rte«j)«, ««mma Gen. uvi, 29, Kuth,.i, 14,'etc. 

(*) ProbablemeM, les Iles de ta Méditermnée et tes pays qn'elie baigne ; 
F. sup. p. X4S, a. a On M retfenne pae le slngalier 4» «a nom(probable- 
BWiU ’cb). tsat a« garder de oonfoudre avec iei'Q>fy)3 du Talmad, 
les Kuthéens on Samaritains. 

(*) Canton et tribu dé PArabie; les Cedret de Pline, qni revirent peut- 
etre dans les Bédouins de nos jours. V. Gen. xxv, 13. — La construction 
prosodique rapporte deux verbes qui précèdent. Tl est bien cer¬ 

tain cependant guH ne pent se rapporter qu’au dernier. 

(’) P’après le paraUéiismé, “î’JJ’D “e vient pas de (Is. lxi, 6), 
raaie de cpnune son voiatp dont U pe difiëre que par Ja re¬ 

dondance du premier yod. 

<*) TirVi iP** •** Pïét. ataia m qal et.A lïispésUlif, ténoia l’ab- 
lance du aoéthng; ce qaeplsisieMas«xqiii|da«ves iadiqMat>pBitle signe r:, 
ici qanvets^hatouph. Ce verbe ainsi que font ramertir ranaiegie des 
idéesdandiSud*,.de«iéBodaUen et d'Aemim ; analogie iniliqnée<en quei- 
qnenMle par Ta .nainre «Ue«aitme, M qné sa mtrosnne dans |dua d'nn 
idioBM. 

C) CeeqtaMx le atee propMte, sni, >13, on Ifc|>M. K dn Lévitiqne, 
p. W3', n.*. — La panse de fivifl, inlé^nre i celto de •nTlîd. depralt 
au eontraine, ce semble, dire pins Ibrte, ponr S^arer Tes deux « mélbita » 
énoncés dans l’hémistiche. 
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»:pj n;i3 »■?» wi?n;3T>n»» ‘«■i!?'. 
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nini0. afsK jyp nôjj» 

• Tÿ P i*iiBe7 "^"npi Uni? P 


'ÇPp? (5*3’y'V Dn^Bnrn v. i*. - r>p wv? *>• 

l O p*in '«J ♦isî’ns V. U. 

t') nl*V 6 }i MrtB de feri-kettiibh, ooMbiBeisoa des Ibnnee nl*ff 3 «( 
— N«H lalMOM à IteUiligeBee du leelew le déeeloppeMeet de 

«ette nageifiqae eetHkète, qitf reprodeit, sons me fome pies eipresdre, 
le peeeée d« t. S, et qmi eeâütle evoir lertl de modèle à celle de Racine 
{ittkolte, act.JI,M.T): 

«.Qnelpère 

• Je qniUeMe I et pour... pour qmlle mèi» I » 

(*) Propr. eoNfeutr ; qui lestalMent éeiiapper par lenn duuras et, aè 
lira d'une eu d’aBleura atagnuteet pu aaiae, n’ont qu’une mm infecte 
i offrir i In aoif du voyageur. — Il mrait aisé g» dènwntrer «que les verbes 
sinilaires et même et 7311 , tiennent à une meme 

idée primitive. 

(') Un maître .peut céder ses esclaves, un père ne livre point ses enfuts. 
8 i vous êtes les Us de Dira et non ses esciaves (comme l« Bible le proclame 
sonveni), pourquoi donc etc.T n ’3 signifie certainement, ici comme 
partout, resclnve-né, le «orna ou vemaeului des Latins, employé id 
Bèaw par la Yulgate ; et 'Ostervald fait violence an teste ainsi qu’à la 
laague, lersqn’il traduit : ef n’asv-n ras né dans la mottonf — Les 
passages Lév. xxv, 4 S et 15, » app a rsnee.eentradictoirss avec ceinind, 
es lâlKé l’i^paiût, pnis^’iis pronveat qu les Israélites ne doivent 
appartanir qn’à Dion. 

I*) • Rugisaent m rngkont contre lui. » Les verbes de estta^braae sut 
tour à tour an fistur et u passé; et l’éiaatieilé des temps en bébrsu, 
comme aussi la date incertaine de cette prophétie, ne permettent pas de 
ker l’époque de loette invasieu 4 ss * Uoneeua •, qui u sut autres que 
les peuples enneads, psrticulièroment Iss Cbaldéens. — Ce verset et le 
sdvant sMt,Mi' 0 Bd, sous la dépudance de l’interrogaliu qni termine 
le V. il. C’est une série de qnestions oratoires, dont le v. lé fournil^ la 
(ipoBse. 

(M Sur le kethibb nnilâ 1 <!’>( exprime sans dute un singulier distributif, 
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se creuser des citernes citernes crevassées, çni ne 
peuvent retenir les eaux. 11. — Israël est-il un es¬ 
clave ? est-ll né dans la servitude ? Pourquoi donc l’a-t-on 
mis au pillage ? 12. Des lionceaux l’ont assailli en ru¬ 

gissant W, leur cri s’est fait entendre ; et ils ont fait de son 
pays un désert, et ses villes incendiées n’ont plus d’habi¬ 
tants. 13. Eux-mêmes, les fils de Nôph et de Tachpan’chès 
t’ont meurtri la tête * 14. Ah ! ce qui t’a fait cette 
destinée , c’est que tu as délaissé l’Éternel ton Dieu, taudis 
qu’il te dirigeait dans ta voie 15. Et maintenant, que te 
sert d’aller en Égypte , pour boire l’eau du Nil ? que te sert 
de t’acheminer vers Assur, pour boire l’eau de son fleuve ? 

V. Hapbl. de l’Exod., p. 458, n. t. Mais la même observation ne s’applique¬ 
rait pas au qeri mSJ i ne peut venir d’un 

(*) G.-à-d. les Égyptiens, tes prétendus auxiliaires. On sait ce que 
PbaraoB Néchao fit de Josias, de ses successeurs et de leur malbeureux 
pays. Pour ces deux noms propres, V. l. c. p. 456, b. 2, et cf. in/. 15. Le 
second (dont le ketbibb Ta’hphnès se rapproche singulièrement de la 
leçon des Septante et de la Yulgate) se Ut, dans plusieurs éditions, 
« Tacbapban’cbès », et un passage d'Ézécbiel (xxx, 18) nomme la même 
ville « Tecbaphnecbès. > 

(’) Litt. • meurtrissent ou meurtriront toi (au) sommet du crâne », 
d’après les interprètes Israélites, qui tirent le verbe de pj;"] = 
froisser, fracasser. Anomalie gratuite, car la grammaire indique Din 
brouter, ronger, lal. depascere, ce qui rappelle, par une vague analogie, 
les têtes scalpées des sauvages. Nous croyons voir, dans l’emploi de "IplO , 
une allusion au sort réservé aux chefs de la nation. Il faut remarquer aussi, 
dans et dans les versets suivants, le brusque passage de la troisième 
personne à la seconde et du masculin au féminin, genre favori des prophètes 
quand ils s’adressent à Jnda ou à Jérusalem. 

(') DlZipn est.la troisième personne do féminin, équivalant, comme on 
sait, au neutre, et ayant pour sujet l'infinitif qui suit, considéré comme 
nom abstrait. Feu le grand-rabbin Lambert (Kotes inédites sur la Bible) 
traduit: « C’est ce que tu t’attires toi-même. » De même Luther, Ostervald 
et autres. Mais tonte cette apostrophe étant au féminin, il aurait fallu 
"•typn. 

(’) A l’époque même où il te dirigeait et te sustentait, avec une solli¬ 
citude si vigilante, dans les steppes de l’Arabie (comme v. 3); ou, tandis 
que Lui t’enseignait la bonne voie (par la loi de Moïse et par les exhortations 
des prophètes). Plusieurs voient ici une allusion aux efi’orts tardifs et 
infructueux du roi Josias, contemporain de Jérémie, pour restaurer le culte 
du vrai Dieu. — PP3 8*1 w®* licence poétique pour np3 

ellipse insolite pour mPH nP3. 

('*f « Du Fleuve »; antonomase, comme on sait, pour l’EitpArafe. Sens; 

NOMS. 73 
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■q’fWé^ Pis VJT^’? ivîèi. 

: n>-i5J p|n ’piD ’!> pj^n;! np8 jat ri^? ptilb 

Dij?J n’T3 1^3 'P35P-D^ ’P <• 

’PSQÇJ tSji no«8fi '!)’îî 21 : njn; ’jh» 0{^ ’Jçÿ 

np HN t>‘3 ,nyjt m — »-jp nüjx v- «ï- 


Pourquoi mendier dee aUiances honteosee et illusoires, qui coûtent bien 
plus qu’elles ne rapportent 1 Le tour emplo 7 é par le prophète est aussi 
incisif qu’original, et il renferme peut>ètre une antithèse latente, analogue 
à celle du t. <0. Les eaux du Nil, notamment, sont noires et limoneuses, 
d’où son nom > l’èpithèle ftthat que lui donnent les Grecs, et le vers 

de Virgile dans les Géorgiques : 

Et viridem Ægyptwn nigrâ fœcmdat arend. 

( ■ 1 Par les malheurs qui en ont été et qui en seront la conséquence. 
Sorte demétalepse, dont la pensée Juste et profonde rerient plus d'une 
fois dans l’Écriture : • La méchanceté tue le méchant » , dit admirablement 
e Psalmisle (xxxir, 22). — iroin, ft»l®rou opUUf, pour «jnw nJri'Din, 
le féminin pluriel ne pouvant commodément se fondre avec le suffixe 
pronominal. 

(2) Expliquez: 'riTTlD (WH) lÔl. • et que ma crainte ne te 

soit pas venue • , infinitif coordonné à Cette version, bien qu’en 

désaccord avec l’accent tonique, est sans contredit la plqs naturelle, pour 
ne pas dire la seule naturelle. 

(2) En échange de l’indépendance politique que je t’avais donnée et 
lon^emps conservée, tu avais promis de me rester fidèle. Tel est do moins 
le sens du qeri, du texte phonique, que nous avons dû respecter selon 
l’usage. Hais il faut avouer que le texte graphique, suivi par les Septante 
et par la Vulgate, offre un ensemble bien plus satisfaisant : • Oui, depuis 
longtemps (ou de tout temps) tu as brisé ton joug (le joug de ma loi), tu 
as dit: Je ne veux point servir I Oui, sur tontes les collines... etc. » Les 
formes Tlpnj seraient des archaïsmes pour Bpni» 

archaïsmes bien connus, qu’attestent encore une multitude de qeri-kelhibh, 
et, dans cette haphtérah même, le mot ^PK'^p v. 2fi. 

(2) L’expression française ne paraîtra pas trop violente, si l’on songe 
que, d’après la plupart des interprètes, le verbe njlÉ > analogue à , 
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16. Ta seras corrigée par tes fautes mêmes, châtiée par 
tes propres écarts tu éprouveras alors et tu sentiras 
que c'est chose mauvaise et funeste d’abandonner l'Éteniel 
ton Dieu , de ne m’avoir pas craint — dit mon Seigneulr 
ÉIobim-Tsebhaôth. 17. Bien que, dès longtemps, j’aie 
brisé ton joug et rompu tes liens, bien que tu aies pro¬ 
mis de ne point prévariqner f’), — partout, sur les hautes 
collines, sous les arbres touffus, tu te vautres dans la 
débauche 18. Je t’avais plantée vigne exquise, pleine 
d’une sève loyale ; hélas ! je te retrouve cep abâtardi, 
méconnaissable ! 19. Oui, nettoie ta robe avec le 

nitre, sature - la d’alcali, — j’y verrai toujours la tache 
de ton iniquité dit mon Seigneur Élohitn. 20. Gom¬ 
ment oses-tu dire : « Je ne suis point souillée ! je ne me 

latia sterni, signifie Se courber ou se coucher, s’étendre; ce qui convient 
également à l’altitude de la courtisane qui se livre, et à la posture de 
l'adorateur prosterné devant l’autel. Ces denx idées peuvent être concur¬ 
remment dans le texte. On sait quels impudiques mystères se célébraient 
« sur les hautes collines et sons les arbres touffus », siège habituel de 
l’idolâtrie cananéenne, comme l’atteste souvent la Bible (IMut. xn, 2; 
II Rois, xvn, iO, etc.). Aussi, lorsque nos prophètes, notamment Ézéchiel, 
pour dépeindre les infidélités d'Israël, épuisent le vocabulaire de la luxure, 
leurs paroles flottent sans cesse entre le sens propre et le sens figuré, et il 
faut y voir, la plupart do temps, plus que de simples métaphores. — 
D’après l’accentuation reçue, DJ) est un substantif apposé à nÿjt (utpotè 
meretrix) , ou un participe dépendant comme lui de ; mais si l’on 
intervertit les accents de njlH DM • comme le vent une variante, HJI *cra 
an vocatif, ce qui est bien préférable. 

(‘} « Qui était tout entière un plant loyal, ou qui ne contenait que des 
semences loyales, franches, de bon aloi. » 

(') Les derniers mots du texte présentent quelque obscurité ; )D3n 
où il y a un article omis ou superflu, est une grave anomalie. Sauf 
l’autorité de l’accent, nous pencherions à voir dans un vocatif, ou 

un second attribut de nSCnJ- |D3n'^1Di bit. les bâtards de la 
vigne, il parait désigner des ceps ou des sarments rabougris, dégénérés 
ou sauvages, propr. détournés, dévoyés de leur croissance naturelle et 
primitive; ce qui peut, en outre, renfermer une allusion aux défections 
de la Synagogue. Lœwenstein assimile à épines, broussailles, 

plantes parasites et sans valeur. — On trouve dans Isaïe, v, 1-7, une 
magnifique amplification de l’image qui n’est ici qu’ébauchée. 

(’) « Ton iniquité (reste) empreinte devant moi >, quand tu emploierais 
les détersifs les plus puissants pour l'effacer, ou plutèt pour la dissimuler. 
Le meilleur détersif, le seul efficace, c’est la pénitence. Rien ne sert de 
pallier Vos crimes, ils sont sans excuse; vous n’avez qu’une ressource, 
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c’est de les répudier énergiquement. — Cn3J > marqué, congénère à 
an33 : et cns • “®“ ®®*“‘ ^e la Bible, qui n’y a qu’un rapport dou- 

r Y 

teux, vais cdui du Talmnd, qui signifle tache. 

<■) V. la note 3, page SU. Ceci prooTerait que les Israélites avaient 
du moins la conscience de leurs torts et n’avaient pas le triste courage de 
les afficher ; mais il y a loin de cette fausse honte au repentir véritable, 
comme le démontrent et les reproches mêmes de notre prophète, et 
l’histoire. 

(>) Tu as été idolâtre à ciel ouvert. Allusion peut-être, soit à la fameuse 
plaine ou vallée de Ben-Hinnôm (Hapht. du Lév., p. 408, n. 4), qui revient 
souvent dans les discours de Jérémie ; soit, selon le targoum, à la a vallée 
en face de Bètb-Peôr > ( Dent, iii, 29, cf. Nomb. xxv, 3), où les Hébreux du 
désert s'élaient livrés à une honteuse idolâtrie. Mais il y aurait, selon.nous, 
une espèce d’anachronisme dans ce reproche rétrospectif. — Heidenbeim et 
ses imitateurs suppriment sans raison le schëva de (<'32. 

' (’) Litt. « qui croise ses voies, qui court en zigzag », au hasard, sans 
but ni règle, de Dieu à Baal et d’une idole à l'autre. Chez nous, le type de 
l’allure capricieuse et désordonnée est ordinairement la chèvre, et c’est 
même de son nom latin que s’est formé le mol caprice. Les Orientaux, pour 
ce type, ont adopté lajeMwe chamelle ; car tel est, d’après l’arabe, le vrai 
sens de n^33 1 <I“* *’®o “o®* pardonnera de n’avoir pas traduit servilement. 
— Le prophète, lui aussi, littérairement parlant, a des allures assez incohé¬ 
rentes: la Synagogue est pour lui, dans ces quatre versets, successivement 
une vigne, une femme, une chamelle, un onagre. L’incorrection est sou¬ 
vent le défaut d’une qualité sublime ; l’inspiration. 

(*) Cette belle comparaison a été défigurée par tous les traducteurs ; il 
en est qui vont jnsqu’au grotesque, comme la Vnigate, qui attribué di s 
menstrues i une bête, et comme Luther, qui termine ainsi : • Celui qui 
vent le savoir, u’a pas besoin de courir loin ; au jour de fête on le voit 
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suis pas attachée aux Bealim '‘M • — Regarde ta voie dans 
la plaine , considère ce que tu as fait, gazelle impatiente, 
aux allures irrégulières ! 21. Ainsi l’onagre, enfant du 

désert, en aspire le vent à son gré, rien n’arrête son fou¬ 
gueux instinct; ses amants n’ont pas besoin d’efforts, ils 
la trouvent prête à son heure ! 22. Épargne à tes pieds 

la nudité, à ton gosier la soif .Mais tu as dit : « Non, 

c’en est fait ! je me suis éprise des étrangers, c’est à eux que 
je me livre ! » 2.3. Comme est confondu un larron pris sur 

le fait, ainsi sont confondus les gens d’Israël ; eux, leurs 
rois, leurs princes, et leurs prêtres et leurs prophètes. 
24. Ils disent au bois : « Tu es mon père » ; à la pierre.^’) : 

bien I » — Il s’agit ici de l’onagre femelle ; le masculin , sorte de 
nom abstrait, ne pronre rien, non plus que le mot « enfant » par lequel non» 
l'avons rendu. C’est proprement {'élève du désert, l’habitué de la solitude. 
Le « vent » du désert (ne joignez pas nDJÎtn nn)i c® soot les veut» 
chauds qui irritent l’ardeur amoureuse de l’animal ; > ®’®®t celte ardeur 

elle-même, c’est le rut, selon d’antres la course impétueuse (occursua, 
■Winer), acceptions que nous avons combinées; n’tt'p3l3i Wl. pour¬ 
suivants, ses prétendants; enfin nttlin > mois, c.-à-d. la saison de 
ses amours, et il n’est pas nécessaire de lire ou d’expliquer ril213n i 
ou sa /orét (I Sam. zxiii, passim), comme on l’a proposé. Quant à 
rappliealion des différents détails de cette allégorie, chacun la trouvera 
sans peine. 

(‘) Cesse d’errer pieds nus dans le désert aride (de l’idolfttrie), ou ne 
t’expose plus à aller pieds nus dans les contrées inbospitalières (de l’exil). 
Il faut peut-être sous-entendre en tête do verset : « Je t’ai dit », ou • J'ai 
eu beau te dire. • Y. Raschi. — r|n', adjectif ou adverbe, pris ici substan¬ 
tivement. 

(*) Ou seront. On sait que les anciens, en général, ne se piquent pas 
d’une grande exactitude dans leurs comparaisons ; toutefois, celie-ci est 
parfaitement justifiée par les versets suivants. Car il s’agit de la confusion 
(les Israélites, qui adressent des vœux à leurs idoles et ne les voient pas 
s'accomplir ; et d’où vient cette confusion ? de la déception d’une espérance 
illégitime. Or, c’est précisément l'histoire du voleur pris sur le fait. — 
Comme tout le monde, nous isolons rüdD- Les prosodistes paraissent faire 
de ce mot le sujet do second hémistiche ; « Ce sont leurs. rois... » ; 
divergence assez grave, puisqu’il en résulterait, contrairement au v I et 
à bien d’antres passages, tpie les accusations du prophète ne s’appüquent 
pas à la masse du peuple. 

(’) Aux idoles de bois et de pierre. — Le <ieri est justifié par le 

parallélisme du pluriel mus le kethibh l'est mieux encore 

par le parallélisme du singulier L’une et l’autre leçon sont irrégulières, 
car elles mettent le verbe an masculin avec un sujet féminin. 
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(') Cf. Jér. xxxn, 33 et peut-Stre tii, 24. Le mot-à-mot n’eat pu, comme 
oa l’expliqoe d’ordinaire : « Ils m’ont tourné la nnqiie et non la face •, 
mais : > Ils se sont tournés vers moi de nuque (de dos) et non de face. » 
n^O, eu qal, est essentiellemeat intransitif. 

(*) /( moi, supplée-l-en communément. Nous croyons que tout cnlte a 
sa logique, et que celui qui adore un fétiche l’invoque nécessairement dans 
aa détresse. C’est pourquoi nous avons mis l’iucise précédente entre paren¬ 
thèses, et ainsi font les prosodistes en subordonnant la panse de à 

celle de. Q’JO- 

(’) Chaqne ville est idolâtre, et même chaque ville (hyperbole uns doute) 
a son dieu local. Ici le prophète, par une nouvelle licence, puse à la seconde 
personne du mucnlin. 

(^) La haphtârah enjambe plusieurs versets, pour finir sur nue idée 
consolante. Nous avons légèrement modifié le sens, du reste un peu 
douteux, afin de mieux lier le contexte. 

(^) A l’exemple des prosodistes, nous regardons comme le complé¬ 
ment du premier > ^t le second comme une sorte de jeu de mots : l’nn 
exprime le retour moral (le repentir), l’autre le retour physique (en 
Palestine), qni en sera la conséquence. Le second hémistiche confirme 
cette exégèse. On peut, du reste, combiner ce verset et le suivant de 
plusieurs manières, et même ne faire des deux qu’une seule période, ayant 
son apodose à '^31 DlSnni - 

(*) Et non pins par des protestations mensongères, comme le dédare le 
ehapiire suivant (t. 2 ) , passage cité par Raachi avec beaucoup d'à-prepoa. 
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< Tu nous as enfantés » — (car moi, loin de me regarder , 
ils me tournent le dos '♦>) ; — puis , vienne leur détresse, 
ils diront : « Lève-toi à notre aide ! > 23. Eh bien ! où 
sont-ils ces dieux que tu t’es faits ? qu’ils se lèvent, qu’ils 
essaient de te' sauver au jour de ta détresse, — puisque 
leur multitude égale celle de tes villes ô Juda ! 

26 (III, 4). Mais non : désormais c’est Moi que tu nom¬ 
meras ton père , le guide de ta jeunesse 

Le rite «ephftrad remplace ce verset par les deux soirants : 

27 (IV, 1). Si tu reviens à moi, Israël, dit le Seigneur, 
tu reviendras au bonheur <*>; si tu délivres mes regards de 
ton culte impur, ton exil prendra fin. 28. Quand tu attes¬ 
teras le « Dieu vivant > avec vérité, par la justice , par la 
vertu , — alors les peuples verront en lui leur bonheur, 
et seront fiers de lui appartenir ! 

* X bis. HsphtArah de la Section Mas’A * 

selon le rite italien (*). 

Jos. XIX, 51 —' XXI, 3. 

1 . Tellœ sont les possessions qu’ÉIéaiar le pontife et 
Josué fils de Noun, ainsi que les chefs de famille des tribus 
israélites répartirent par la voie du sort, à Silo <**>, en 

(’) Le spectacle de votre piété et des bénédictions qni en seront le prix, 
gagnera tous les peuples à ce Dieu que vous adores et qui vous protège. 
Gf. Is. xuv, 5 et nombre de prédictions messianiques, annonçant le règne 
futur et universel du vrai Dieu. Rapporter les 13 à Israël, c’est introduire, 
selon nous, une anomalie tonte gratuite dans cette belle phrase. 

(*) Malgré ses remarquables rapports avec la Section, nous ne saurions 
approuver le choix de cette baphtàrah ni son économie, attendu que : I* elle 
est en désaccord avec ie système général de la Synagogue pour les haphtA- 
rètb de cette période, système que nous avons exposé en tète de la bapht. IX 
et qui se préoccupe fort peu des analogies de Section. 2* Elle est détachée 
assez malhabilement de son cadre historique, car elle commence par une 
conclusion et 6nit par un préambule. 3* Elle n’a pas l’étendue normale des 
haphtèrèth (F. Gen. p. 455, n. 5); insnlIBsance qui n’a point d’excuse ici, 
puisque la ^rase finale laisse le sens inachevé. C’est pour ces raisons, 
sans doute, que la présente lecture n’a été adoptée que dans un petit 
nombre de synagogues. 

(') Ceci résume les Mx chapitres précédents du livre de Josué. 

. (") Probablement les dix fonctionnaires — phylarques on autres—que 
Moise avait désignés pour les seconder; Momb. xxxiv, 16 s. Plusieurs 
versions et dictionnaires, contrairement à l’accent tonique, considèrent 
v *3 miDûb comme complément de pnj- Mais V. Jos. xiv, i ; in/. Il, etc. 

"y Texte : ScniiJla, ville éphraïmite, qu’il ne faut pas confondre avec le 
SUoi (ScBiLèAGa), rnisHau et aqueduc prts de Jérusalem. 
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(') De tuer ou même de fi-apper ; peat-être litt. « sans savoir, sans avoir 
«onscieore » dn conp porté, ou du moins de ses conséquences funestes. 

(’) Pour ce mot et pour les autres difficultés qui pourraient arrêter, V. les 
notes de la Section correspondante, xxxv, <1 s. 

(’) • Et il dira... ses paroles », C.-à-d. ce qu’il a & dire; qu'il a tué 
quelqu’un involontairement, et qu’il demande asile. D’on il parait suivre 
que si le fait dn meurtre était déjà connu, son auteur ne serait pas admis 
dans la ville avant d’avoir déclaré son innocence et même, d’après la note 
suivante, dé l’avoir établie. 

(*) Généralement, on entend par ce nom d’anciens les juges sanbédri- 
naux, et par les portes de la ville le tribunal où ils siègent. L’assignation 
de résidence dont il est question ici peut donc être considérée comme 
définitive, puisqu’elle résulte d'un jugement. C’est ce que confirme le 
verset suivant, mais ce qui ne parait d’accord ni avec le v. 7, ni avec la 
jurisprudence mosaïco-taimudique (Deut. xix, 12; tr. Makk. 10 b), qui 
déférent l’instruction et le jugement au tribunal de la ville Où le meurtre 
a eu lieu. 

> Il n’était pas ennemi à lui d’hier (ni) d’avant-bier. » 

(*) Le sens de ces deux Jusqu’à, de cette double limite assignée au 
séjour du meurtrier dans l’asile, n’est pas très-clair. On peut d’abord 
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présence du Seigneur, devant la Tente d'assignation. Quand 
on eut terminé le partage du pays , - 

2. L’Éternel parla ainsi à Josué : 3. « Parle aux enfants 
d'Israël en ces termes : — Pourvoyez-vous des villes de 
refuge que je vous ai prescrites par l’organe de Moïse. 
4. Asile du meurtrier qui aurait frappé une personne par 
imprudence, sans intention elles seront votre sauvegarde 
contre le vengeur du sang 5. Le meurlrier fuira 
vers l’une de ces villes, s'arrêtera aux portes de la ville, 
et exposera sa situation aux anciens de cet endroit; 
ceux-ci le recueilleront dans leur ville, lui désigneront 
un domicile, et il demeurera chez eux ^'*1'. 6. Et si le 

vengeur de la victime le poursuit, on ne lui livrera point 
le meurtrièr ; car c'est sans intention qu'il a frappé son 
prochain, il ne le haïssait pas antérieurement 7. Il 
restera dans cette ville jusqu’à ce qu’il comparaisse devant 
l’assemblée pour être jugé-, — jusqu’à la mort du grand- 
pontife qui fonctionnera à cette époque ; alors le meurtrier 
pourra revenir chez lui, dans sa ville, — dans la ville d’oh 
il s'était enfqi. » 8. On consacra à eel effet: Qédesch, en 

Oalilée dans la montagne de Tfepbtali ; Siehem, dans la 
montagne d’Éphra'ïm, et Qiryàth-Arba (autrement Hébron), 
dans la montagne de Iluda. 9. Sur le bord oriental du 
Jourdain,/at'sanl face à Jéricho, on avait déjà désigné 
Bétser, dans le désert, dans le plat pays , appartenant à la 

supposer qu’à lu diligence îtigoél, de la partie civile, la cause est évoquée 
devant un autre tribunal, qui serait même seul compétent d'après la n. é 
ci-dessus; que, pour cette procédure, le prévenu est extrait de l’asile, et 
qu’après l’aequitteraeut définitif {selon le 'Talmod, après la senlence dVxil) 
il y est réintégré jusqu’à la mort du pontife. Tel est aussi, à peu près, le 
sentiment de Raschi. Blais pourquoi le cas de criminalité, de condamnation 
à mort, n'esl-il pas prévu? 11 vaut peut-être mieux, d'après le contexte, 
admettre que le a jugement • dont il est question ici n’est antre qu’une 
espèce de formalité qui s’accomplit après la mort du pontife, et par suite de 
laquelle le banni, solennellement réhabilité, est autorisé à rentrer dans 
ses foyers. Dans cette hypothèse, les deux yusqu’à seraient simplement 
explicatifs l’un de l’autre, et la contradiction des deux versets serait résolue. 

(’) Texte : Gaül. Pour les deux villes suivantes, V. Gen. xxxiu, 18 et 
xxin, 2. — les « montagnes » nommées dans ce verset sont, à vrai dire, 
des chaînes de montagnes ou plutôt les régions occupées par ces chaînes. 
C’est pourquoi le texte porte “IH «1 “olre version « dans » 

au lieu den sur ». 

(•) Il s’agit de Mcïsc: Dent, iv, 4l-i3. Selon d’autres: on- dr'si na, on 

KOMU. 74 
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consacra de nouveau ces villes à l’époque de Josné, c.-à-d. qg’oq lit les 
aménageiuents nécessaires pour qu’elles’ pussent servir à léur desjlmaUpit 
(ii. XIX, 3|; ce qu’on n’avait pas pu faire pendant les guerres de la 
conquête, quand tout encore était à organiser et que les forces vires des 
tribus transjordaniques étaient occupées ailleurs. Cependant nous observe* 
rons que ces dernières, à ce moment, ne sont pas encore rentrées dans 
leurs foyers (Jos. xxii). La version citée n’en est pas moips plausible en 
elle-même, et elle pourrait s’étayer de l’assertion rabbinique d’après laquelle 
■ les trois villes de Moïse ne devinrent réellement lieux d’asile, que lorsqu’on 
eut désigné les trois autres » ; V. Siphrê sur Nomb. xxpv, 13, et Miscbnalt, 
tr. Uakkdth, U, 4. 

(') A tous, c.'à-d. aux habitants de Tune comme de l’autre rivp du 
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tribu de Ruben ; Bâmdth, en Galaad, à la tribu de Gad, et 
Gôlàn ’, dan» le Basan, à la tribu de Hanassé. 10. Telles 
furent les villes assignées A tous les enfants d’Israël et 
aux étrangers résidant parmi eux, afin que tout boipicide 
par im|)rudence pût s’y ^fugier, et qu’il ne périt pas de la 
main du vengeur dn sang avant d’avoir comparu devant 
Vassémbléé. 

11. Les chefs de famille des Lévites se présentèrent devant 
Éléazaf lé pontife, devant Josué fils de Nonn et devant les 
chefs de famille des tribus Israélites^ 12. Et ils leur 
parlèrent ainsi à Silo, gui est dans le pays de Canaan : 
« L’Éteniël a ordonné, par l'organe de Moïse <*>, qu’on 
noos donnât des villes pour y habiter, avec leurs banlieues 
pour nos bestiaux... > 13. Et les enfants d’Israël donnèrent 

de leur héfilagé àux Lévites, selon l’ordre de l’Étemel, 
les viÜes suivantes avec leurs banlieues. 


A. HaphtArab du Sabbat-Réonénio i*). 

(La leatufe faite aa Maphtir aat Urée de la Sectiea rimoita, 
Nomb. xxTin, 9—<3.) 

ItMc, axn, < a. 

I. Ainsi parle l’Étemel : — Le ciél, c’est mon trône ; la 
teirrè, ntob marcbepied : quelle maison pourriex>vous me 
bfttif ? CA qiiëlle euiæinte assoiriex^vous ma gloire? 2. Eh ! 
tout cela, ma main l’a créé, tout cela est né d’une parole 

J^etirdiitn. • 1** ville» de l’assignation », e.-à>d. qui forent 

déterminées côndme telles,ou • de la convention » CWiner: urbet condic- 
tiûnis}, où purement ét simplement, d'après le syriaque, « les villes 
d'atile ». 

(*) y. Seetiod correspondante, xxxv, t-8. 

(’) Mon pas sur l’ordre, car Une s'agit pas d’un ordre actuel, etlemot>à- 
ntdt en : (Obéissant) t l’ordre (antérieur) de l’Éternel. C’est ainsi qu’on 
doit, setOU nous, distinguer vf) yy de , qui se retrouve fos. xv, <3 
et XVII, 4, et qu’oiiieltent tous les dictionnaires, de même que Noldius dans 
se» ‘Ôéncàrdaneei. 

(*i .Énbmér^ dans le reste dn chapitré. Ainsi les liturgistes, comme 
âetod iVéonS dn, ont tronqué Inconsidérément le sens. Il ne fallut pas 
entamer le chapitre, ou il faltàit le continuer. 

(*) Voir, pour les notes, la hapht. À du premier volume, pages St3 
et suivantes. 
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de l'Éternel !... Ce que j’aime à contempler, c’est le diéfîf,. 
c’est rbumUe d’esprit y qui est timoré pour ma parole T 

3. — Qu’ils forgent un: boeuf ou assassinent un- homme 
qu’ils immolent un agneau ou assomment un chien ; qu’ils* 
offrent des oblations, ou le sang du pourceau f.qu’ils brûlent 
i endtlémaüque encens ou adressent leurs hommages à une 
idole, — l’un comme l'autre ils se délectent dans leurs- 
errements, leur âme se complaît dans leurs turpitudes. 

4. Or, moi aussi je me complairai dans leur dérision, et' 
l’objet de leur terreur je le susciterai sur eux, — parce que 
mon appel a été sans ^ponse et ma toûl sans écho ; parce- 
qu’on a fait ce qui me déplaît, parce qu’on a adopté ce que 
je réprouve. 5. Écoutez ce que dit l'Éternel, vous qui 
révérés sa parole : — Ils ont prétendu , vos frères, vous 
persécuter, vous pn^crire en mon nom: vienne le triomphe 
du Seigneur, et votre allégresse éclatera avec leur honte, 
fî. Grande rumeur dans la ville, rumeur au temple: c’est' 
la voix de l’Éternel, qui paie leur salaire à ses ennemis, 
7. Elle , — sans convulsions elle a enfanté ; sans éprouver 
de douleurs , elle est accouché d’enfants mâles. 8. Qui a 
ouï pareil fait? qui a vu fait pareil? Tout un monde procréé 
le même jour ! tout un peuple enfanté à la fois ! — C’est 
ainsi que Sion a été en travail, ainsi a-t-elle donné le jour 
à ses fils. 9. Quoi 1 moi qui fais la crise, je ne ferais pas la 
délivrance! dit l’Éternel; moi qui fais poindre le germe, j’en 
comprimerais l’essor ! a dit ton Dieu. 10. Amants de Jéru¬ 
salem, partagez tous son allégresse , partagez son bonheur !■ 
réjouissez-vous de sa joie, vous tous qui pleuriez sur elle l 
ri. Aussi exprimerez-vous à satiété la consolante liqueur 
de sa mamelle; aussi, la pressant avidement, vous enhTerez- 
vous de sa gloire croissante. 12. Car voici ce qu’a dit 
l’Éternel : — Je ferai afSuer, dans ses murs, la paix comme 
un fleuve, et comme un torrent impétueux la richesse des 
nations ; vous en boirez le suc, portés dans leurs bras, 
bercés sur leurs genoux. 13. Comme un fils que sa mère 
console, ainsi vous consolerai-je, ainsi Jérusalem essuiera 
vos pleurs. 14. Vous verrez — et votre cœur se délectera, 
et vos membres, comme l’herbe nouvelle, en seront rajeunis 

— vous verrez la main de l’Éternel se signaler sur ses fidèles 
et sévir sur ses contempteurs. 15. Oui ! voici que l’Éternel 
apparaît dans la flamme, avec ses chars pareils à la tempête, 

— pour transformer en vengeance sa colère, ses admonitions 
en un vaste émbrasraient. 16. Oui ! l’Éternel, par le feu, 
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m HAPIITARAII DE LA VEILLE-DE-NÉOMÉNlE 

per son glaive, fera justice de toute chair; et ils seront 
nombreux les suppliciés de l'Étemel ! 17. Ceux-là qui se 

font saints, qni se font purs, pour le culte des bosquets, se 
groupant autour d’une idole ; ceux-là qni se repaissent de la 
chair du sanglier, du reptile, du mulot... ensemble ils péri¬ 
ront, l’Étemel l'a dit ! 18. Et moi, désormai» le but de 

leurs actions, de leurs pensées, j’apparais pour agglomérer 
tous les peuples , toutes les races ; ils approcheront, ils 
assisteront à mon tiiomphe ! 19. Je leur donnerai le signal, 

et j’en déléguerai une partie, sains et saufs, vers les peu¬ 
plades de Tharsis, de Poùl, de Loûd les s^ittaices , de 
Toubhal et d’Ionie, — riions lointaines où n’a point retenti 
mon nom, où n’a pas édaté ma gloire ; et ils annonceront 
ma gloire parmi ces peuples. 20. Et l’on amènera tous vos 
frères, de chaque contrée, comme tribut à l’Étemel, sur 
des chevaux, sur des chars, dans des litières, sur des 
mulets, sqr des dronudaires, vers ma sainte montagne à 
Jérusalem dit i’Eternel — comme jadis les enfants d’Israël 
apportaient leurs tributs, dans des vases sans souillure, au 
temple du Seigneur. 21. Bien plus, j’en dirai plusieurs 
parmi eux, comme pontifes, comme lévites, — dit l’Étemel. 
22. Oui ! comme ces cieux nouveaux, comme cette terre 
nouvdle qne je ferai 'naître dureront devant moi, — dit 
l’Étemel, — aussi impérissable sera votre race et votre nom. 
* 23. Et U arrivera eondanunent, à chaque néoménie, à 
chaque sdibat, qne tonte chair viendra çe proderoer devant 
moi, dit l’Éternd. 24. Et ils iront, et ils contempleront 
la déponille de ces bouunes qui m’outragèrent, — dont le ver 
iroqgeor sera toujours vivace , dont le supjdice sera perpé¬ 
tuel ;—ces hommes, désonnais en horreur àtoute (créature!... 


B. HaphtArah de la Veille-de-IféoinéBie U). 

1 Sam. XX, 18 s. 

* I. Jonatban lui dit : « C’est demain néoménie : ton 
absence sera remarquée, ta place étant vide. 2. Le troisième 
jour tu t’enfonceras encore plus avant, jusqu’au lieu où tu 
étais caché le jour de l’attentat, et tu t'assiéras près de la 

•) Yotr, poar les notes, la hapht. Ê du premkr volume, pages 523 
et ijalTentes. 
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pierre itinéraire. 3. Moi, je lancerai trois flèches de ee 
côté, comme pour tirer à la cible; 4. Puis, j’enverrai 
mon jeune esclave ramasser les flèches. Si, en parlant à 
l’esclave, je dis: « Les flèches sont en deçà de toi >, recueille 
cette parole et reviens, car il y aura sécurité pour toi, et 
nul danger, par l’Éternel ! 5. Que si je parle ainsi à l’en¬ 

fant : « Les flèches sont en avant de toi », pars alors, car le 
Seigneur veut ta fuite. 6. Quant aux paroles que nous 
avons échangées, toi et moi, l’Éternel en est, entre nous 
deux, l’immuable garant. » * 7. David resta caché dans la 
campagne. La néoménie venue, le roi se mit à table pour le 
festin. 8. lie roi s’était assis à sa place habituelle , -r- à la 
place du mur ; Jonathan se tint debout, Abner ^it place 
auprès de Saul, et le siège de David .resta inoccupé. 9. SaM 
ne dit rien ce jour-là. Il se disait : « C’est accidentel, — 
il est sans doute impur, — oui, il est impur. » * 10. Mais 
il arriva, le lendemain de la néoménie, le second jour, que 
la place de David fut encore vacante. Saûl dit à Jonathan, 
son fils : « Pourquoi le fils de Jessé n’a-t-il assisté ni hier ni 
aujourd’hui au repas ?» 11. Jonathan répondit à Saül : 

< C’est que David m’a demandé la faveur dÜaller à Bethléem. 
12.11 m’a dit: « Laisse-moi partir, car nous avons un ban¬ 
quet de famille dans cette ville, et mon frère me l’a mandé. 
Donc, si j’ai trouvé grâce à tes yeux , je cours visiter mes 
frères. » — Yoilà pourquoi il n’a point paru à la table du 
Eoi. » 13. Saul entra en fureur contre Jonathan, et il lui 

•dit : « Fils parfide et rebelle ! crois-tu que j’ignore que tu 
chéris le fils de Jessé, — à ta honte, à la honte des flancs 
de ta mère 1 14. Non, tant que le fils de Jessé sera vivant 

sur la terre, ni toi ni ta royauté ne pourr^E subsister ! — 
Partant, ordonne qu’on me l’amène, car il a mfirité la mort. » 
15. Jonathan répondit à Saül son père, lui disant : « Pourquoi 
doit-il mourir ? qu’a-t-il fait ?» 16. Saûl lança son javelot 

contre lui pour le frapper : Jonathan reconnut alors que son 
père avait résolu la mort de David. * 17. Jonathan se leva 

Hom. 75 
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(') D’aprisplusienrg indicationg poétiques de la Bible, la révélatioa du 
SioM, dont la Pentecdte ramène ranoirersaire, fut coogacrée par la pré* 
■ence de la cour eélette entourant l’Éternel ( F. surtout Dent, xiiui, S et 
Ps. utrin, 18). De là le choix de celte baphtftrah, mi décrit ou plut&t qui 
laisse entrevoir, comme prélude de la vocation d’Kzéchlel, l’économie du 
Tréne divin et des Puissances mystérieuses qui l'entourent. F. aussi Ex. 
p. 478, n. 3. C’est ici la fameuse vision connue sous le nom de 933'm rcvF » 
• rUstoire du Char • ou du Trfine céleste, récit apocalyptique qui tronve 
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de table, désespéré ; il ne prit aucune nourriture le jour de 
cette seconde néoménie, affligé qu’il était an sujet de David, 
au sujet des injures de sou ^re. 18. Le matin venu, 
Jonathan se rendit aux cham^, à l’endroit convenu avec 
David ; un jeune esclave l’accompagnait. 19. Il dit à son 
èsdave : « Cours ramasser, je te prie, les flèches que je 
lancerai. » Le jeune homme s’^oigna, mais lui, lança les 
flèches de manière à le dépasser. 20. Comme l’esclave 
atteignait l’endroit où Jonathan avait lancé les flèches, 
celui-ci lui cria : « Mais les flèches sont en avant de toi ! » 
21. Puis Jonathan cria à l’esdave ; « Vite, hàte-toi, ne 
t’arrête point ! » L'esclave de Jonathan ramassa les flèches, 
et revint vers son maître. 22. L’esclave ne s’était douté de 
rien, Jonathan et David seuls étaient d’intelligence. 
23. Jonathan remit ses armes à son esclave, et lui dit: 
« Va, rapporte cela à la ville. » 24. L’esdave se retira ; 
David vint du côté du midi, tomba la face contre terre, et 
se prosterna trois fois. Ils s’embrassèrent, et pleurèrent 
ensemble ; quant à David, il pleura abondamment. 25. Jo~ 
nathan dit à David: « Va en paix 1 ce que nous nous somme» 
juré Ton à l’autre au nom de TÉlernel, en disant: — Que 
Dieu soit garant entre toi et moi, entre ma postd'ité et la 
tienne, — ce «errnenl est irrévocable î » 


" C. HsqphlArali du premier jour de la Pmiteeôte î». * 

Ézèeliiel, i; in, 12. 

I. * C’était dans la trentième année le cinquième jour 

•on complémMit dans plusi«ars autres passages du mSme prophète (notam¬ 
ment an ch. X), et (|ni a en te privilège d'exercer les plus grands génies de 
In Synagogue, talmudistes et kabbalistes, exégètes et tbéologiens. L’angé- 
lologie, la cosmologie, l’hUtoire, ont fait tour à tour les frais de ces 
diverses investigations, dont pas une, il faut le dire, n'a été heureuse, et 
stout plus d’une est restée aussi obscure que le texte lui-méme. On lira 
particulièrement avec intérêt, sinon avec fruit : le tr. CAaghigab du Talmud 
de Babylone, eh. ii; la théorie de Maimonide dans le Guide des Ég., 
III* partie, ch. t-vn ; et celle d’Abravanel, son contradicteur, Pré/, et ch. i** 
du Commentaire d’Éxéchiel. Pour nous, à qui la religion comme le hon 
sens imposent ici nne respectueuse réserve, nous n’essaierons pas d’appro¬ 
fondir ces mystères, et nous bornerons notre ambition à élucider de notre 
mieux les dilBcnltés matérielles, déjà assez nombreuses. 

(’) Probablement, de l’ère de Nabopolassar, fondateur de l’empire chaldéO' 
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babylonien, «DUS le régime duquel écrivait le prophète. Selon d’autres : la 
trentième année de mon ftge ; on encore du Jubilé courant, dont le début 
aurait coinddé avec l'an ivin du règne de Josiaa et la découverte, par 
Helcias, du livre de la Loi (Il R. xxii, ef. Séder olàm r., Saachi et Abrav.). 
G’ea^, en efl'et, environ vingt-cinq ans après ce fait qu’eut lieu l’exil de 
Joachin (in/. 2); mais il est peu naturel que la trouvaille d’Helcias ait 
servi d'ère, non plus que l’âge du prophète, et le synchronisme jubSaire 
n’est pas démontré. 

(') Le Chahora» de Ptolémée, anjour<fhui le Khabmr, un des afDnents 
de l’Euphrate. On l’identifie communément avec *mn > i»ais il n’est pas 
même sûr que ce dernier soit un fleuve. V. I Chr. v, 2ft; Bochart,'PAalêp, 
1. oi, c. <4, et Schuitens, Jud. geogr. b. v. 

(’) Suppl, de ladite année, laquelle correspondait i « la cinquième 
de... > etc. L’agencement du v. i avec les vv. 2-3, qui l’interrompent en le 
modifiant, a quelque chose d’hétéroclite. Il y a, selon nous, deux manière 
de concevoir ces derniers : ou comme une variante provenant de deux 
documents distincts (cf. sup. p. 25S, n. 4 , et p. 305, n. 7), on mieux 
comme une addition explicative insérée par les éditeurs d'Ézéohiel (les 
membres du grand Synode, selon le Talmud, B. bat/ir. 13 u) pour com¬ 
pléter ses indications et pour les ramener à une date juive. Tel est aussi, 
à peu près, le sentiment de Rascbi, et il parait confirmé, soit par le 
brusque passage de la première personne à la troisième, soit par la forme 
n'n D’ n dont nous croyons avoir exprimé la véritable nuance. (C’est à 
cette seconde hypothèse que répondent les guillemets de notre version.) 

(’) En Babylonie, par Nabuchodonosor. Texte; YdysKHlN’, contracté pour 
YehôyatiMn,’; la Bible lui donne encore trois noms, tous congénères : 
Yekhonyaà (Jécfaonias), Yekhongdhou et Konydhou. — 1*1173 signifie 
l'exil, la déportation, tandis que nbu (r-1 ) désigne le lieu de cet exil on, 
plus souvent, l’ensemble des exilés. 

(M Texte : Yecbezqêl. |ri3n se rapporte indifféremment à lui on i son 
père ; la prosodie le rapporte à ce dernier. 

(‘) Texte : KAsnin ; désigne dans la Bible, comme on sait, tantôt la 
Mésopotamie, tantôt improprement la Babylonie. 

C) Plusieurs entendent par ce mot la Babylonie, d’après un usage asses fré- 
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du quatrième mois ; je me trouvais avec mes compagnom 
«rexil, près du fleuve deKebhar Les cieux s’ôuvrireat, 
et je perçus des visions divines... » 2. Le cinq du mois 
(c'étaitla cinquième annéede l’eiil du roi Joachin 3. La 
parole du Seigneur s’adressa effectivement à Ézéchiel fils de- 
Bouzi le pontife, au pays des Chaldéens , près du fleuve 
de Kebhar ; et c’esUà que la main du Seigneur se posa sur lui.. 

4. « Or, voici ce que jé vis : un souffle orageux venant du 
nord puis une grande nuée, et un feu tourbillonnant 

et tout autour une lumière rayonnante ; et au centre, — au 
centre du feu, — quelque chose de semblable au chaschmal^*H 

5. Au centre encore, l’image de quatre créatures 

quent, surtout dans Jérémie. Nous ne voyons guère ce que laBabylonie a de 
commun avec les arcanes de la cour céleste. Il est plus probable que le pro¬ 
phète indique vaguement les régions inconnues et inaccessibles de l’univers, 
comme les anciens se figuraient l’extrême septentrion et comme l'atteste 
l'étymologie même de pjjjl, cf. ?«<)>«. V. Umbreit sur Job, xxvi, 7, passage 
qui semble, comme celui-ci, désigner la sphère céleste dans son ensemble. 
— mjlD nn > propr. an vent de tempête, terme que nous avons dû 
rendre par un équivalent, parce ipi’il est douteux qn’Ézéchiel, qui emploie 
souvent ni*! ci-après et ailleurs, le prenne dans son acception primitive. 
Il nous fallait un moyen terme entre vent et esprit, double acception dn> 
mot hébreu ; équivoque fâcheuse, mais qui tient à l’indigence dn langage 
humain, car elle se retrouve et dans le nnu/uie des Grecs et dans le spiritus 
et Vanima des Latins, d’où nous avons tiré esprit et Ame. — Remarquez 
gne > barytone, est au participe et non au passé ; ce qui indique que 
le phénomène était en pleine activité, et non qu’il commençait i s’accom¬ 
plir. C'est pourquoi nous disons ■ venant » et non • vint ». 

(’) Cf. Ex. IX, 2i et note. se rapporte au masculin py, on mieux^ 
d’après 13 et 87 ci-après, à qui est des deux genres. 

(') On chaschmalah {Éz. vni, 2), substance inconnue; selon tout» 
apparence, sorte de pierre précieuse, à en juger par la nature des compa¬ 
raisons que l’Écriture emploie d’ordinaire en pareil cas. Bochart, qui dans 
nne longue dissertation {HUroz. iii, p. Ç7I s. ou 876 s.) discute les diverses 
opinions à cet égard, décompose le mot en i5i3Û“lî?rU i chald. cuivre et or, 
et y voit une espèce de similor on de chrysocal (chrysocalque), l’auricAaf- 
cum des anciens : cf. in/. 7 et xl , 3 ; Dan. x , 6. 

(*) Litt. animaux ou êtres animés; quelques-uns copient, sans le traduire, 
le mot dn texte cbatyôth. D’après le ch. x, v. 20, ces êtres seraient iden¬ 
tiques aux chérubins; mais qui nous dira ce qu’étaient les chérubins 
eux-mêmes, et comment, au v. 14 do même chapitre, la • face de taureau > 
(in/. 10) devient une • face de keroubh » t — On sait le parti qu’a tiré 
S. Jean, dans l’Apocalypse, de ces créatures mystiques d'Ézéchiel, qui 
rappellent, dans une certaine mesure, les t séraphins » d’Isâle et les 
• animaux » de la vision de Daniel. 
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( ' ) Sauf peut-être les {»eds et le visage, d’après ce que nous Usons vv. 7 
et tO. Voir aussi Aascbi. ' 

(*) • Quatre ailes à chacune, à elles > tontes; Ci'^p pour|n^, anomalie 
fréquente surtout dans Ézéchiel. Les quatre ailes sont peut-être quatre 
paires d’ailes, une paire correspondant naturellement à un visage. Selon 
le targoum et Baschi, c’est au contraire nnttb serait irrégulier, puis¬ 
qu'ils le rapportent an mascnUn Q>^0. Chacun des qndtre visages du v. 10 
serait quadruple, soit pour chaque créature seize faces et soixante-quatre 
ailes, et deux cent cinquante-six ailes pour les quatre ensemhle. 

(*| Description obscure. Les uns expliquent perpendiculaires, ce qne 
confirmerait l’incise suivante; les antres, sons articulations, ce qui con¬ 
viendrait mieux à tout le membre loeometeur, et de fait (opposé à 

01*1^73*1 l’]3) pourrait comprendre la jambe et la cuisse. D’antres, comme 
le Talmud dans Berahhdth (10 h), expliquent que les membres étaient 
joints de manière à simuler une jambe unique, attitude qui nous est, par 
cette raison, recommandée pour la prière par excellence dite Amidah. Il est 
dontenx qne cette acception convienne à mais du moins elle justi¬ 
fierait la bizarre disparate du singulier 53*1 le pluriel Dn’b3^- 

La difficulté s’accroît par l’incise suivante, déjà pen intelligible en elle- 
même : qu’est-ce que la plante du pied d'un veau ? et n'eût-il pas été plus 
naturel de dire taureau, comme an v. 10T Aussi Jonathan et Luther 
traduisent-ils ; ■ Leurs pieds étaient faits comme des pieds arrondis », 
version qui toutefois laisse aussi à désirer. 

(*) Probablement leurs pieds, bien que ^3*) soit habituellement féminin. 

(*) Ne dites pas, comme font plusieurs : « Au-dessous de leurs ailes 
étaient des mains... >; il faudrait alors Cn''D33b nnniD- ^es mains 
étaient sous les ailes mêmes, cf. x, 8. Leur usage, ou du moins un de leurs 
usages, est indiqué fUti. 7. 

ci Litt. à leurs quatre quarts ou quartiers, cf. xuii, 16 et 17. Dans le 
second hémistiche, Jonathan supplée : « faces et ailes étident uoL 
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ayant, quant à leur forme, l’apparence humaine 
6. Chacune d’elles aTait quatre visages y chacnne avait 
quatre ailes 7. Leurs pieds étaient des pieds droits '•> ; 
la plante en était semblable à celle du pied d’un veau, 
et ils étincelaient comme le cuivre poli. 8. De dessous 
leurs ailes aux quatre côtés , sortaient Aei mains hu¬ 
maines ; aux quatre côtés aussi, leurs visages et leurs ailes. 

9. Jointes l’une à l’autre par leurs ailes elles ne faisaient 
point d'évolutions : chacune marchait droit devant elle 

10. Quant à la forme de leurs visages, elles avaient tontes 
quatre, do côté droit, face d’homme et face de lion ; du côté 
gauche, toutes quatre, face de taureau et face d’aigle ^'1. 


rormes poor toutes tes quatre (créatures) >, ellipse commode, mais gram* 
maticalement forcée. 

(’) Ou, transitiTemeat et sans ellipse: ■ Joignant leurs ailes l’une à 
l’antre >, sans doute par leurs extrémités ; cf. Ex. xxv, SO et in/. H. On 
prend communément QH'DJS poar sujet de n*13n 1 vne inversion 
dure et peu nécessaire. 

(') Comme il y avait des quatre côtés des visages et des ailes, les quatru 
ebaiyAlh, quelle que fût la direction commandée, n’avaient pas besoin, 
pour la prendre, d’opérer une conversion. {Kaschi; cf. v. tS.) — La seconde 
partie de ce verset, dans lequel les deux genres alternent d'une façon 
presque fatigante, peut se rapporter aux • ailes » ou aux • Créatures »; 
mais en tout cas le masculin ôf'K est d’autant plus remarquable qu’il y 
avait d’abord nVK- On ne voit pas i quoi il peut se rapporter gramma¬ 
ticalement, ni si marcher, pour Éaécbiel, est synonyme de voter. Ces* 
particnlarités tiennent peut-être i un mystère de la Vision ( Y. Heidenbeim, 
jnvocb ad h. l.). Pour le masculin IP'Mi ü w JusUfler par la 
syllepse, sHest vrai (v. 5, n. •) qne la chayyah soit identique au hertmbk. 

(*) Nous suivons le sens naturel de la phrase. Cependant, d les créatures 
vues par le prophète avaient quatre côtés, comme parait l'indiquer le 
On^jn*) du V. S, il devait y avoir, non-seulement une droite et une 
gauche, mais un côté antérieur et un postérieur. Aussi plusieurs n’admettent 
à droite que la face de bon, à gaucto que celle de taureau, et supposent 
que les deux antres se trouvaient respectivement devant et derrière, ou an 
nord et an sud, puisque c’est du norà que procède la Vision (v. 4). De cet 
avis paraissent être les prosodistes, puisqu’ils placent les grands dtojonctifs 
i OIM et é pjniètb, an Ueu de donner Vaihnach à La 

Vulgate, par un système bâtard, isole seulement le dernier membre; 
et /acte* aqvil» desuper ipeorum quatuor, — Ces quatre «'visages >, 
d’antres disent « formes », représentent respectivement, pense-t-on, 
l’intelligenoe, le courage, la force ou la majesté, la puissance du vol ou 
du regard. C’est à peu près en ce sens que s’exprime le Talmnd [ChagMg. 
13 ô) : « Le lion est le roi des bôtes sauvages; le taureau, le roi des 
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.animaux domestiques ; l’aigle, le roi des oiseaux ; l’homme, le roi de tous, 
— mais tous et l’unirers entier sont soumis k Dieu. » 

r) Cn^OOl) nominatif absolu, soit comme complément anticipé de 
soit comme lié à lyiN <n 'Bf Bf-ïÔ en eonsidérîtot Dn’DJSl 
■*'Q iQ comme une parenthèse. Rapporter fimb » OH’JD répugne et an 
bon sens, car ce serait une mention oiseuse, et à la grammaire, car il 
faudrait D'TID- bes prosodistes ont donc isolé arec raison le premier 
•mot, comme l'obserre Raschi (qui toutefois explique autrement que nous) ; 
mais pourquoi ne scandent-ils pas flITlD QD’DJSI^ Apparemment ils 

J t 

interprètent ; • Leurs ailes déployées (se trouvaient ou se rejoignaient) 
au-dessus (desdits visages) », pour sauver le désaccord apparent de cette 
incise avec la suivante. 

(’) Les mqiicnlins, ne peuvent se rapporter qn’à On^^Q. Litt. 
« pour chacune, deux (ailes)-joignaient chaenne, ou se joignaient (sur) 
chacune ■, selon que le verbe *01*1 .aora transitif on intransitif (9, n. 7). 
Ainsi, lès tètes et les corps se cachaient sous les ailes, sans doute par 
respect pour la majesté divine-ou. impuissance d’en soutenir l’édat. Cf. 
-33-25 et k. VI, 2 (Exod. p. 479), qui ajoute deuof autres ailes destinées 
au vol. 

(’) Des Créatures (témoin ci-après le féminin |i;i3^3) ; Uf^ètpour.niti^ 
par l’attraction du verset précédent, ou k cause de l’identité que nous 
avons mentionnée v. 5 , n. 9. — Comparez vv^ 9 et 20. 

{*) Sens apparent; le vent; sens réel ou ésotériqueprobablement 
l’Esprit, ou, comme s’exprime Jonathan, la volonté divine. Ce point de 
vue faciliterait le mot4-mot : « là où la Volonté était d'aller • == qu'on 
allât. Cf. V. 4, n. 0. 
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11. Au-dessas de ces faces s’ouvraient les ailes, dont 
deux se rejoignaient sur chaque face , et deux cou¬ 
vraient le corps. 12. Chacune <•> se mouvait en ligne di¬ 
recte ; elles allaient oii allait le souffle sans faire d’évo¬ 
lution dans leur vol. 13. L’aspect des Créatures, leurs 
regards, étaient comme des braises ardentes, scintillaient 
comme des flammes '*> ; un feu circulait entre les Créatures, 
et ce feu avait un rayonnement, et de ce feu sortaient des 
flairs. 14. Les Créatures allaient et venaient rapidement, 
ainsi que fait la fondre (*>. 15. Comme Je considérais les 

Créatures, je vis une roue, sur le sol près de chacune 
des Créatures, vers ses quatre faces <*>. 16. L’aspect des 

roues et leur matière étaient pareils à la tartessienue ; 
toutes quatre avaient même forme ^*®>, et par leur aspect, 
par leurs mouvements, elles semblaient se croiser l’une 

(‘) Cf. Dan. l. e. L’articla, dans le texte, parait redondimt. Neos en 
dirions autant du god de cri'KIO nons traduirions « leur apparence *, 
s’il ne faisait ainsi double emploi arec se rapporte soit an 

D^*K^qui précède, soit plutôt, par anticipation, au même mot qui suit. 

(‘) tflS") p6î S6 rencontrent qu’ici. Le premier = est 
synonyme de pi ; le second "est une heureuse onomatopée (cf. nip'l et 
sigzag), qu’on regarde généralement, mais sans preuve certaine, comme 
équivalent de 0*^3 qui précède. La permutation de — y est douteuse ; 
niais plusieurs ta retrouvent dans IDIX — l’DiN- De Talmud l. c. explique : 

« comme la flamme ondoyante et mullicolore qui s'élève de la coupelle • (où 
l’on purifie les métaux précieux); peut-être de ppy, purifier, affiner. 

(’) Sur le sol du ciel, jsomme dit BascU, et non « sur la terre », comme 
en traduit communément. 

(•) Nous avons ajouté chacune, parce que l'affixe de 1VJ0, qui parait 
se rapporter à ni’H v «si singulier ; il est vrai qu’il est aussi au masculin, 
incorrection grave. Plusieurs traduisent, comme la Vulgale et contrairement 
à la syntaxe: ayant quatre faces. Quoi qu’il en soit, si à chaque face 
correspondit une roue, il résulte du v. 6 qu’il y avait soixante-quatre 
roues; mais Vog. tfi, t8 et x, ». — La mythologie ou, si l’on vent, la 
mgstologie juive considère ces ■ roues •, de même que les « créatures •, 
comme des anges ; c'esi pourquoi plusieurs se bornent i transcrire le mot 
hébreu : ôpban’, et au pluriel âpaANNln. 

(*) Cf. Ex. xxvui, £0, H. 4 ; et Ézéch. /. c. qui dit expressément 
lîl’linn- — Cn’E'îltt (yod redondant), Utl. ce dont elles étaient faites. 
Peut-être ce mot est-il simplement synonyme de DèfllO, et doit-il s’expliquer 
comme le de l'Exode xxiv, 10, n. 8. Dans taus les cas, il ne parait 

pas avoir ici le même sens qu’au second hémistiche. 

('•) poof nriM. «l injiaiNi? pour on- : deux anomalies contraires. 

noms. 76 
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Cependant man ponmit être en «tat eonstmlt (la resseniBlance M la 
figure de l’une était celle des quatre), ce qui supprimerait du moins une 
anomalie. 

(•) Litt. • comme si une roue était au milieu (dans ITnt&ieur) dé 
l’auüro » ; ce qni ne ^eut pas dire qu’elles fussent concentriques, témoin le 
Tersef suirant, mais plntfit qn'elles passaient au travert l’une de l’antre, 
qu’elles s’entre-croisaiettt, ce qui permettait toujours à deux d'entre elles 
de rouler vers un point cardinal quelconque. 

(’) Il n’y a en somme que deux plans distincts, formés par les deux 
paires qni se coupent à angle droit ; mais chaque paire pouvant se mouvoir 
en avant ou en arrière, il est clair que l’appareil se meut à volonté vers les 
quatre points cardinaux sans avoir besoin d'obliquer. Cf: v. fi. 

(®) liitt. et alHtudo itlis et foTvUdo itlis. D’après nn ancien' exégète, 
Uenachem ben Chelbo, cité par M. Geiger [Parschandàtka, p. 18), 
onaai = orcsi», c.-4-d. que Dni> nin'') serait expliqué par ce qni suit 

«t signifieratt Un système visuel ou oculaire (de HêDi voir). Cela est an 
moins fort ingénieux. — Leursyanfes, propr. leurs dos, cf. I Rois, vii, 
Ainsi expliquent la plupart des modernes. Cependant la hauteur dFune 
jante est quelque chose d’assez bizarre, même dans une vision. De plui, Il 
rat à remarquer que le texte offi-e deux formes différentes : jn’23. DDil. 
et que cette différence en accuse peut-être une dans le sens. Aussi, HaSchi 
voit Hr simplement des dos et des sourcils {ce dernier d’après Lév. xiv, 9) ; 
comparez en effet Éz. x, 12, off parait signifier dos, et où les • êpban* 
tttm H paraissent même avoir de la chair t On serait ett droit d’en conclure 
que les prétendues • roues > sont des- créatures bel et bien -vivantes, selon 


Digitized by Google 


105 RAPHTmU MI r JOUR DE PENTECOTE 

17. EUesse moaTaient dans le sens de leur» 
quatre Rk» 8 , sans changer de plan selon les direclicms. 
10. Lears jantes étaient hautes à faire peur et ces jantes 
des quatre roues étaient garnies d’yeux tout autour. 19. Or, 
quand marchaient les Créatures, les roues marchaient avec 
dies ; et quand les Créatures s’élevaient au'^essus du sol W, 
pareillement les. roues s’élevaient. 20. Partout où. l’indi- 
qqait la direction dn souffle elles allaient, — là même 
oti allait le souffle ces roues s’élevaient dans le même 
sens car le soufffe, moteur des Créatures'’!, animait 
les rones. 21. Avec elles elles allaient, elles s’arrêtaient 
av(« elles ; si elles s'élevaient du sol, les roues s’élevaient 
eomme elles, car le souffle des Cr^türes était celui des 
roues. 22. Et sur la tète des Créatures appwaissait un 
ciel'*!: c’était comme on cristal immense, qui s’étendait 
aur^esaus dc têtes '*>. 23, Sous ce ciel, de» chérit^ 

H Ibéori» des. Kabbalistes... Mais noos a’avons garde de rien décider ea 
anatière aussi traascendaBte et aussi abstruse. 

(1) ComsM au v. <5, aous. snivous quant à ce net le sentinent de 
Kas^i. Mais ce connentateur invoque i tort le targoum de Jonalban, qui 
dit sinpIemeDt OVib qu’on peut entendre ad libitum. 

(*) roirv. t», n.d. 

(*) Que les Créatures; lût. vis-é-vis d'elles, sans doute comme 
V. tS. indique généralement correspondance, symétrie. 

(’) il’nn. daqs ce verset et dans les deux suivants, est probablement 
use synecdoque : chaque- Créature. — Selon Raschi, le vent, l’esprit, 
l'impulsioamystérieuse, passe de Dieu, la Cause première, aux Créatures, 
•t de celles-ci ayix roues. C’est une transmission snceessive et une sorte de 
hirrarchie ; peut-être une esquisse de la formation et du gonvernement de 
l'univers, hquelle offre quelque rapport avec la doctrine de l'Émanation. 

(•) Construction probable : n’nn Tÿ îi'pl rilüni, Utt. et l’image 
d'une étendue (comme 6en. i, ér-ff etc.) sur les tètes de la Créature, cf. 
Vulgatr. Cette transposition fort rare, qui disjoint le nom régisseur dn 
nom. régi, parait motivée par la longueur dn complément qni sait , 
et qui exigeait que ce mot fôl le dernier de llncise où il figure, soit que 
Vjtoj se rapporte é PHp^on, comme il semble lésalter de l’accentuation, 4 
jnpi. 

(’) « Sur lenrs têtes, au-dessus», ce dernier mot pour corriger l’équi¬ 
voque résultant de et indiquer que le del était distant des têtes. Nous 
suivons, pour nip, le sentiment des Septante, de la Vulgate et probable¬ 
ment de Jean l’évangéliste, qni a transporté cette image dans son Apoca¬ 
lypse (SV, fi) : tauquam mare vitreum simile erÿstallo. La double acception 
de « giaee • et de » cristal » se fonde sur une analogie palpable et peut-être 
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Mr nne erreur de physique qui attribuait la formation du cristaT i une 
congélation-intense (Plin. 1: ixxvii, c. 2). Cel te dualité se retrouve dans le 
grec x/varaxxoc (formé de qui dérive de rnp'on-mp). dansTaUe-- 
mand @(a( qui vient de glaeies, et, jusqu’à un certain point, dans le double 
sens du français glace. Il est également digne de remarque que le grec 
Xfvtfüc réunit les deux significations de nip et de tt*lU, qui se suivent dans 
le présent verset. — On a inféré de cette comparaison que les Hébreux, 
de même que la plupart des anciens, se représentaient la voûte céleste 
eomme un corps solide. Mais 1* ce n'est, en- effet, qu’une comparaison^. 
2° l’on ne peut conclure du particulier au général, ni d’une vision.isolée et- 
surnatnrelle à des.faits naturels et constants. 

(') Cette addition, qui n’est au fond qu’une syllepse, est justifiée, 
croyons-nous, par les masculins qui suivent (notamment les et par 
l’économie du cb. x, qui, comme nous l’avons dit, substitue généralement 
des chérubins aux chaggôth de cebii-cf. 

(’)' Cf. Il, note 2. on’ri’lJ. pluriel distributif : leurs corps, pour son. 
corps. Car nous croyons, avec Noldius et Ostervald, que les soil 
adverbes, corrélatifs, et signifient litt. deçà... delà, et plus strictement 
inhanc... in illam partem. Si le terme ordinaire, en pareil cas, est 
sans P, ce n’est pas une raison, et au besoin nous pourrions alléguer Éz. 
xui,9.1.a version commune : «à elles», est inadmissible, parce que 1* n^nb' 
serait en désaccord de genre avec ^ >i ferait double emploi avec 

lui, comme aussi avec 3° les deux incises formeraient une- 

répétition oiseuse et insipide, au lieu d’une corrélation élégante ; 4* la des¬ 
cription serait incomplète, puisqu’elle ne parlerait en somme que de deux 
ailes, tandis que notre version indique l'emploi de toutes les quatre. 

(’} Périphrase qui désigne sans doute le tonnerre, comme Ps. xxa, 3-0 ; 
car, pour la voix même de Dieu, d’ailleurs incomparable, il n’en sera ques¬ 
tion qu’au verset suivant (selon Jonathan), ou peut-être même qu’au v. 28. 
En créant, par le maqqeph, l’expression composée liiyjiip, les proso- 
distes semblent avoir eo la même pensée. 
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bitit t*) aux ailes convergentes ; chacun eu avait deux qui 
couvraient son corps d’un côté, chacun en avait deux qui 
le couvraient de l’autre 24. Et j’entendis le bruit de 
leurs ailes, semblable, quand ils s’avançaient, au bruit des 
grandes eaux, à la voix du Tout-Puissant un frémisse¬ 
ment confus comme celui d’une armée. Quand ils s’arrê¬ 
taient ils laissaient retomber leurs ailes. 25. Puis 
«ne voix retentit'*) au-delà du ciel qui dominait leur tête, 
tandis que leurs ailes retombaient immobiles. 26. Puis, 
au-delà du ciel qui dominait leur tête apparut, sem¬ 
blable à on saphir '*), la figure d’un trône ; et au-dessus 
de cette figure, — tout en haut, — une figure semblable à 
un fantôme humain 27. Et je vis comme un chaschmal , 
une sorte de feu l’entourant intérieurement '*), au-dessus 

(‘) Visiblement opposé à QriD^S précède. Mais on ne se rend pas 
bien compte de la répétition de ce détail au rerset suivant, ni de l’a^ati- 
sement appliqué à des ailes qui ne volaient point, puisqu'elles recouvraient 
le corps. Il s’agit peut-être des ailes supplémentaires dont parte Isaie et que 
nous avons rappelées v. H, n. 2. Quant à nJ’Bin» <>“ attendrait plutôt 
le masculin; mais on est libre de Ini donner pour sujet at de prendre 

le verbe neutralement. Il est vrai que, partout ailieurs, il est transitif ; 
mais entre deux anomalies nous préférons la baoiudre : minima de malis. 

(*) Nous ne disons pas retentissait, parce que la forme ta lUtur 
converti, répond d’ordinaire au passé défini, dit historique. Nous ignorons, 
du reste, s’il s’agit d'une vois articulée et parlante, comme le veut Jonathan 
(sup. n. 3), ou simplement d’un son, d’un bruit, selon la signification des 
quatre du verset précédent. 

(*) « Par delà tons ces cieux, le Dieu des cieux réside. > 

Voltaire, Menriade, chant vu. 

(’) Vd^. Éz. X, I ; Ex. ixiv, 10, n. 8; et aux passages de Maimonide 
cités dan» ladite note, ajoutez les pages 36 et 166 du premier volume, 
trad. Munk. 

(*) • Comme l’apparence d’un être humain. » On sait que fantôme dérive 
de »«•»“, comme de Quei que représentât cette apparition, 

l’on peut dire que l’anthropomorphisme n’atteignit jamais un pareil degré 
de hardiesse on plutôt de naïveté. 

(*) Litt. intérieurement à elle alentour. est, selon nous, com¬ 
plément à la fois de et de QIK, deux comparaisons équivalentes, et 

dont la première a déjà figuré v. 4 ; le féminin n j se rapporte à mûl et 
le masculin lijnîS é , ce qhi revient au même. On ne voit pas si. 
cette description est destinée à modifier la comparaison du « fantôme hu¬ 
main > on seulement à la compléter. La première hypothèse est bien plus 
probable ; mais c’est là la moindre difficulté de ce redoutable texte. 
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( ' ) Utt. depuis l’apparence de ses reins et au-dessus,—depuis l'apparence 
de ses reins et au-dessous. Bn effet, s’il n'j a qu’un fantôme d’homme, il 
ne peut y aroir non plus qu’un fantôme de reins. Cf. Éz. riii, 2. La distinc¬ 
tion que fait le prophète, ici et là, entre les deux moitiés du spectre céleste 
prouve qu’elles différaient notablement lune de l'autre, bien que la double 
obscurité de la langue et du sujet nous rende cette différence peu appré- 
eiable. — Ce verset, avec le précédent et le suivant, forme en quelque sorte 
le point culminant de la Vision, le noyau du Mystère. Jusqu'ici ii n’était 
questioD que de l’entourage de Dieu ; ici le prophète ose s’aventurer jusqa’à 
Dieu môme. Aussi Kasehi déclare, après le Talmud (ChagMg. 13 a), qu’ •il 
est défendu d’approfondir le présent verset. » Cela n'est pas seulement dé¬ 
fendu , cela est moralement impossible. Si le soleti ni la mort ne se peuvent 
regarder fixement (Larochefoncauld), bien moins encore l’Infini. — Voy. 
Khosari, kv , 3,23 etc. ; 6«Me des £g. m, S ei 7 ; Aqidatk Yitsek&q, ch. 
TC.etc. 

(’) Cf. Eiod. l. c., Apocal. iv, 3, et l’intéressant commentaire d’AIbo 
dans les Iqqartm, n, 29. Plusieurs ont vu dans cette image de l’arc-en-ciel 
une allusion à l’attribnt de la miséricorde (Gen. iz, 13 et note), qui tempère 
si heureusement la majesté et la justice divines. 

(*) Bemarquez ces génitifs accumulés, précaution prise par le prophète 
pour éviter tout malentendu anthropomorphique. Ce n’est pas Dieu qu’il a 
vu, ce n’est pas môme l’ombre de son ombre I Ainsi s’expliquent encore tous 
les mî3T, les ntDD ** **• ff®* “O®* avons lus précédemment. T. 
Ssad'. Emounâth, fin du Hv. II. — La Vulgate coupe mal à propos la 
phrase à ces derniers mots, et va jusqu’à en faire le commenemneat dm 
chapitre suivant. 
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de la ceinture ; et aurdessous de la eehttore <*> je vis une 
sorte de feu, qu’enveloppait un rayonnement. 28. Pareil 
à l’arc qui se forme dans la nue en on jour d’orage, tel 
apparaissait ce cercle de lumière; or, c’était le reflet de 
l’image de la majesté du Seigneur ! — A cette vue, Je 
tombai sur ma face, et j’entendis une voix qui parlait '*>... 

29. Et l’Esprit m’emporta, et j’entendis derrière moi une 
voix au vaste murmure qui disait: « Soit bénie en tout 
lien la majesté do Seigneur ! » 

D. HaphtArah da aecoad jour de la Pentecète. 

BabacDc, ii, ^ — in, <9. 

* 1. Dans son palais auguste, l’Éternel a parlé que 
toute la terre fasse silence devant lui ! 

(La plupart de» communautés commencent id:) 

2. Prière du prophète Hâbagüc 
SUE le mode des schig’tônôth : 

(1) Ov la voix de (quelqu’un) qui parlait. Les paroles sont rapportées 
dùis le ch. H (hors de la haphtftrah, qui l’eajambe t» entier). 

(*). « Une ToiXvnn grand frémissement », si est bl’absoln ; ou * la 
voix Od brait) d’une grande commotion >, s’il est en état de régiate, comme 
à la fin du verset suivant. 

(') Litt. de son lieu, c.-à-d. dans l'univers, qui est son ouvrage, ou dans 
le ciel, sa résidence. V. aussi Guide, i, ch. 8. — Un hébraïsant cél^re et 
sincèrement pieux, mais d’humeur paradoxale, feu Luazalto, a proposé de 
lire ici au lieu de : « J’entendis nu grand bruit lorsque la gloire 

divine s’éleva (remonta) de son lieu. » Il se fonde sur la ressemblance du 
3 et du Q dans l’alpha^t samaritain ; cf. Hapht. du Lévit., p. SSO, n. 3. 
Mous nous expliquerons ailleurs (Deot. xxxiii, 13) sur ce procédé rationa* 
liste. Sans aucun doute, la correction est ingénieuse ; mais fl s’agit de savoir 
si elle est nécessaire. Or, la leçon classique, d’ailleers consacrée par les plus 
anciennes versions et par le Rituel, n’est pas tellement étrange et inexpll* 
cable qu’on soit forcé d’en chercher une autre. Ajoutons que s’il est pro¬ 
bable que l’alphabet samaritain est celui des anciens Hébreux, le fait n'est 
cependant pas démontré : V. Azar. de’ Rossi, Imré binah, ch. S8. 

(’) Nous traduisons ces mots d’après l’intention présumée du liturgiste, 
et pour les approprier à la circonstance : F. Hapht. C, première note, et 
ef. Zakh. n, 17. On a sans doute expiiqpié • dans son saint 

appareil », ,c.-à-d. entouré on escorté de la milice céleste. — Snr , Voy. 
p. 180, n. I- 

('). Texte : Cbsbüàqqodq. Plusieurs substituent n^nn é ni’DD : mais 
F. Bofe suivante. 

(') Le seUggaidn, où quelques-uns ont vu un instrument de musique, 
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désigne plnt&t, d'après Ps. vn, i, une sorte de poème ou de mélodie par- 
4icnlière. Si Ton considère sa racine hébraïque, ce qui vaut mieux, selon 
uons, que de chercher de lointaines analogies dans le syriaque ou l’arabe, 
le |p;)t£l d’Habacnc répondrait assez bien à notre • dithyrambe » ; car nütl/ 
exprime d’ordinaire égarement, désordre, incohérence réelle on appa¬ 
rente , surtout celle qui tient à l'ivresse, et tels sont d’nne part le carac-; 
tère et l’or^ne de la poésie dithyrambique, d’autre, part la physionomie 
du présent chapitre, qui est moins une prière qu’nn hymne. On pintdt la 
prière, au fond, nous voulons dire la vraie prière, n’est jamais antre chose. 
On peut admettre, du reste, que la • Prière d’Habacnc » était destinée on 
le fnt plus tard-à être «hantée dans le temple, si l’on en jnge par le titre et 
la fin, par les trois (^»/- “• ®) ** par beaucoup d’autres indices, qui 
lui donnerit nne étonnante conformité avec le ton du Psautier. Si, aux vv. 3, 
17 et 18, Habacnc parle en prophète, partout ailleurs il chante en psalmiste. 

(') Litt. < ta nouvelle », c.-à-d. la nouvelle des châtiments que tu pré¬ 
pares à ton peuple, à ce peuple qni est « ton ouvrage », comme il l’ap¬ 
pellera tout à l’heure. 

{’) 3’1p3i substantif verbal, litt. à l’approche de. (Wol/.) — 
second ÿod explétif; anomalie fréquente, et qui tient peut-être à nne 
confusion des racines similaires n^n Cf. Os. vi, 2; Ps. txxi, 20, 

txxx, 19, uxxv, 7, etc. — L’accent de disjonctif par le sens, ne 

peut être qu’nn paschta et doit se placer à l’extrémité de la lettre, non 
an milieu. 

(’) Wolf, contrairement anx accents, Qe jmn é ce qui suit ; « Fais 
connaître que... tu te souviens de la clémence. » Nous préférons cette 
version anx antres ; mais nous osons croire la nôtre encore meilleure. — 
73*13 1 of- s» milieu des troubles, de l’agitation ; sens pins ordinaire, mais 
moins élégant. — DÎTI i infinitif propre ou pris substantivement, n’est 
autre, selon plusieurs, que le singulier de Q^23n*l ’> V'. Qimchi, Mihhlôl, 
f. 132 h, éd. Rittenberg. 

(*)rropr. du Midi, à cause de la position de cette montagne on de ce 
canton relativement à la Palestine et à l’Asie en général. Cf. Èx. p. 467, 
n. 5 ; la physionomie des quatre passages est la même, ainsi que la cir¬ 
constance à laquelle ils font allusion. Celte circonstance est la révélation 
dn Sinai, témoignage le plus éclatant de la bienveillance divine que le 
poète sollicite en ce moment. — Relevons ici l’erreur de Gesenius , 
v'j"it®)i *1“* MWHi 2, pKD'in pluriel: or, le 
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3. — Seigoenr, en apprenant ton dessein (O, j'ai frémi ; 

Seigneur ! épargne ton ouvrage quand approcheront ces années <*>, 
Quand approcheront les ans que tu m'annonces Is) { 

An milieu de la colère, que la clémence se fasse jour !... 

* 4. Quand Dieu s’avança du Têmân’ l'd, 

Et le Saint du mont Pharan (sélah «’M), 

Sa splendeur éclipsa les deux 

Et sa majesté remplit la terre. 

* S. C'était comme une lumière éblouissante 17) • 

Des rayons jaillissaient de ses côtés 

Deutéronome dit comme Habacuc, et J'qXD 'IH trouve ni là 

ni même, que nous sachions, nulle part aitlenrs. 

(^) Sur ce petit mot, qui ne se retrouve que dans le Psautier (71 fois) 
et deux fois ci-après (10, 14), on a écrit des volumes de dissertations, 
et il en faudrait presque un autre pour les énumérer tous. Toutes les ex¬ 
plications qu’on en a données nous paraissent forcées ou arbitraires; la 
réfutation en serait aisée, mais excéderait les limites d’une simple note. 
Ce qu’on a avancé de plus raisonnable à cet égard, c’est que n^O est une 
indication musicale dont nous ne connaissons plus le sens, on un adverbe 
signifiant « toujours ». Seulement, l’oxytonie du mot ne serait pas justi¬ 
fiée ; et quant à l’acception toujours (appuyée par le Tatmud, tr. Éroubh. 
S4'a), si elle convient à nombre de passages, celui-ci et beaucoup 
d’autres s’y refusent absolument. Selon nous, ce n’est pas autre chose 
qu’une interjection, un cri poétique jeté par le psalmiste au milieu ou à la 
fin de sa phrase ; sorte de remplissage si l’on veut,-comme on en trouve 
dans tonies les poésies du monde, quelque chose comme l’eia des Grecs et 
des Latins, comme le judllie <^ea Allemands, comme notre hélas dont les 
rimeurs ont tant abusé, et qui, par le sens comme par la forme, est juste 
l’inverse du triomphant sélah de la Bible. Ainsi s’explique encore le hé pa- 
ragogiqne, signe ordinaire de l’interjection : n’iît. nJîîN. nsn. nsj». • • 
(') La sphère céleste, pour: les astres qui l’éclairent. Car telle est, ici 
et souvent, l’acception de HDSt ô’où peut-être cscber, ce qui répondrait 
précisément à l'occultation des astronomes. Pour mbno > eous serions 
assez de l’avis de M. Rapoporl (,Pré/. du j'i» l’is), qui explique sa lu¬ 
mière, son éclat, comme parallèle à mn et dérivé de fuire (d’où 
peut-être »x»( et ÿeH). n^nn neea parait avoir le même sens Is. lxi, 3. 

(’) n'nri) impersonnel (W y avait) , d’où le féminin ; on sujet m^nn- 
On prend communément pour sujet nHJ i qne la plupart des dictionnaires 
font du féminin, contrairement à sa forme et sans preuve suffisante. Hei- 
denheim,plus mal encore, rapporte le verbe à Voir, dans le 

Machazor pour la Pentecête, sa traduction métrique et son commentaire, 
que plusieurs considèrent comme des cheb-d’œuvre ; jugement quelque 
peu exagéré. V. aussi, sur tout ce verset, le commentaire tbéologique 
d’AIbo, Iqqarim, ii, 29. 

• NOUB. 77 
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(') Plus litt. « à lui étaient (= il avait) des rayons (venant) de son côté , 
et où se dérobait sa puissance. » Ceci rappelle certains passages de la baph- 
Urah précédente. Les anciennes versions, contondant D^j'lp avec Qvj*^, 

Mettent des cornes dans la main de Dieu ; AIbo l. c. a bien vu les rayons, 
mais il les fait jaillir de la suàstance môme du Créateur. Ineptie d’un côté, 
hérésie de l’autre; erreur des deux parts. Pour nous, sans prétendre 
rien affirmer, ce n'û C’ilp nous fait songer involontairement au IJ'Oso 
du Deutéronome l. c. : les deux passages sont également obscurs, 
mais ils pourraient s’éclaircir mutuellement. 

(>) Allusion peut-être aux plaies d’Égypte, qui déterminèrent la déli¬ 
vrance des Hébreux, et furent conséquemment comme les précurseurs de 
la Révélation. — Ici encore la Yulgate fait de la fantaisie, et de la plus 
bouffonne : comme pendant aux • cornes dans la main de Dieu a, elle fait 
• sortir un diable de' devant ses pieds a... Traduire ainsi, n’est-ce pas 
trahir? Il est vrai qu’ici elle s’est inspirée d'une légende midraschique ; 
mais, 

. Lorsque sur le Midrasch on prétend se régler, 

C’est par les beaux côtés qu’il lui faut ressembler. 

(*) (sojet ou terre ), racine niû = £31)3, ou T153 = Tij. 

La racine arabe a le même sens, et ainsi traduisent les Septante, 
Jonathan, etc. Selon d’autres : « il mesure la terre » du regard ; sens élé¬ 
gant et qui ne choque pas la grammaire (quoi qu’en dise Heideubeim), 
mais plutôt le contexte. 

(*) « Les marches (mouvements, lois) de l’univers sont à loi. n V. Rascbi. 
Nous n’ignorons pas que cette acception chaldéo-talmudique de Qpiy 
partit étrangère à l’hébraïsme des bonnes époques ; mais elle pouvait avoir 
déjà pénétré dans la langue à l’époque d'Habacuc, contemporain des der¬ 
niers rois de Juda ou même des premières années de l’exil. Coiiip. Ëccl. 
lu, il; Prov. VIII, 23 (d’après Uinbreil) ; Job, vxii, iS ; Dan. xii, 7 ?... 
et V. VOtsar ha-schorasehim de Benzew à ce mol. 

(V) Remarquez la hardiesse de la métonymie, qui attribue à la demeure 
les sentiments de ceux qui l’habitent, jtyo, synonyme de lyo, YÈthiopie 
(arabique, cf. Lév. p. 444 . n. i ), ou de nyi3, l'Élhlopten. Quelques-uns, 
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Et servaient de voile à sa gloire ('). 

• 6. Devant lui marchait le fléau (s), 

Et la foudre suivait ses pas. 

* .7. il parait, et la terre vacille ts) ; , 

Il regarde . •. et les peuples tressaillent, 

Les monts antiques s’écroulent, les collines éternelles s'aflaissent : 
L’univers est à ses ordres 

8. Je vois les huttes de Kouschân’ en proie à la douleur Is), 

Et frissonner les tentes du pays de Madian. 

9. Est-ce aux fleuves qu’en veut, — Seigneur, 

—• Est-ce aux fleuves qu'en veut ta colère j 
Est-ce à la mer que ton courroux s’adresse 

— Quand tu t’avances ayec tes coursiers , 

Sur ton char de victoire t«) ? 

10. Ton arc se montre à nu... 

comme Ibn-Ezra et Rosenmôller, pensent an roi de Mésopotamie menlionné 
Jug. III, 8 s., et voient dans ce verset une allusion aux exploits respectifs 
d’Olhoniel et de Gédéon. — nPin» Utt. (accablées) sous la douleur; 
peut aussi être le complément de qui serait alors un mot bifrons. 

Dans ce dernier cas, on pourrait encore traduire i en échange de l’iniquité, 
c.-à-d. pour prix de l’oppression que ces peuplades avaient fait peser sur 
Israël. 

(') Allusion très-probable au passage miraculeux de la mer Bouge sous 
Moïse, et du Jourdain sous Josué. Ilerder et Scbolz rappellent ici, avec 
à-propos, les interrogations du Ps. cxiv, 5,6. — Toutes les versions joignent 
mn > • l’Eternel esl-il irrité ? » Mais, sans parler de l’alternance trop 
rapide de la troisième et de la seconde personne ("|SX) > >1 6*1 sans exemple 
que le verbe mn ait pour sujet le -nom de la personne irritée. Nous 
estimons que 1’ est au vocatif, et que rnri) <166* l’une et l'autre incise, 
a pour sujet ; ce qui donne la coupe suivante, une des plus belles et 
des plus fréquentes de la poésie biblique : 

• mn onnjan 

■jDK . . . .Di-inja DN 

•jn-naj;.O’-n ex 

Nous avons été heureux de retrouver, depuis, la même explication dans 
k Bêlh-haôtsûr de Luzzatto (Comment, sur le Cant. de l’Ex. iv). 

(’) Ou pour que tu... Nous ne disons pas sur les coursiers, parce qu’on 
ne peut être à la fois à cheval et en voilure. Au reste, possède les 
deux acceptions, comme l’anglais to ride et le hollandais ryden; l’allemand 
fn()r(n réunit celles de la voilure et du bateau, et le latin vehi a toutes 
les trois. 

(•) Ou (pour procurer) la victoire (à ton peuple). 
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<') Ce singntier Tenet, le plu» obscur de cet obscur chapitre, a fort 
tourmenté les commentateurs... qui lui ont rendu la pareille.Noos ferons 
grflce au lecteur des nombreuses conjectures, plus forcées les unes que 
les autres. La difficnlté de la phrase tient surtout à son aspect décousu et 
incohérent, à la succession heurtée et comme arbitraire des mots qui la 
composent. — Nous expliquons H^IJl comme Gesenius (t“ II), 
n'i'iy accusatif absolu et redondant : nuditate nudatur, ou mieux infinitif 
qal pour : nudando nudatur. L’incise suivante, litt. : (Contre) des 
conjurations de tribus on mot (suffit) ; désigne la Parole souveraine 
et décisive, cf. Ps. lxviii, 12 et lxivii, 9; Job, xxii, 28. Allusion soit A 
l’Égypte, soit aux peuplades do désert ou de la Palestine, dont les 
fréquentes agressions sont connues. Le texte ajoute ici « sélah a, que noos 
avons cru inutile de reproduire ( K. v. 4, n. 5 ). — Enfin, le dernier membre, 
on é volonté sujet ou régime (la terre fait éclater des torrents, — 

tu sillonnes de torrents la terre), peut se prendre soit au propre, cf. v. Il, 
soit au figuré et exprimer les torrents du sang ennemi dont Dieu inonde 
la terre. On peut encore proposer : a des éclairs sillonnent la terre a ; 
miriji <iu féminin mnj (Job, iii, 4), pourrait être le sujet de JJpan 
pris distributivement. L’idée des • éclairs a parait se retrouver v. 12. 

(>) « L’averse ou l’irruption des eaux a passé ou débordé, a De Q*^l 
dérivent peut-être @trom et Stumt. — La première incise semblerait 
demander paschtâ mounach au lieu de makpakh pasahid. Les prosodistes 
ont peut être voulu montrer que Q’*),"! se rapporte à la foi» aux deux 
verbes, intention dont notre version a tenu compte. 

(’) a Ses bras, a Les vagues sont comme les mille bras de la mer, qui 
semblent vouloir atteindre le ciel, ou ( V. Lœwenst. ) saisir ce qu’ils trouvent 
sur la terre. Car, d’ordinaire, le CSinn tic I® B'ble ne répond pas précisé¬ 
ment à notre « abîme a (idée qu’exprime n?11{î3): c’est plutôt la mer, 
considérée comme masse effrayante et confuse d’eaux sans fond ni rivage. 
C’est donc une espèce de nom propre, et voilà pourquoi, non plus que 
il ne reçoit jamais l’article.—Heidenheim ; ■ Le ciel fait retentir ses 
cris, ou ses chants. » Version excellente pour le parallélisme, mais fort 
peu naturelle pour le mol. Cf. Raschi et V. notre Lévitique, p. 397, n. 7. 

(*) Il y a là, si l'on veut, une réminiscence du miracle de Josué ; mais 
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Qae des peoptades se liguent, tu dis un mot, 

Des torrents sillonnent la terre <*). 

11. A ton aspect elles tremblent, les montagnes, 

Les eanx roulent impétueuses ; 

L’Abime élève sa voix, 

Élance ses vagues t*) jusqu’au ciel. 

12. Le soleil, la lune, s’arrêtent dans leur orbite t**: 

C'est à la lueur de tes flèches que ton armée s’avance, 

C’est à la clarté fulgurante de ta lance t») 1 

13. Ton courroux piétine la terre; 

Ta vengeance écrase des nations. 

14. Quand tu marchas an secours de ton peuple, 

An secours de ton élu te), 

Tu brisas les sommités d’une maison coupable W , 

on a tort d’y voir une allusion directe, car alors le poète se serait niépris sur 
le gens de cet événement. Si le soleil s’arrêta à Gabaon, c’est pour qu’on 
pût profiter plus longtemps de sa lumière. Or, Habacuc dit au contraire : 
• Les astres du ciel ont chômé, parce qne les Israélites, guidés par les 
feux de la foudre ou par la gloire divine elle-même, n’ont pas besoin de 
ces flambeaux subalternes. ■ Dans tout ceci, bien entendu, il faut faire une 
grande part à la double exaltation du lyrisme et de la prophétie. 

(‘) Luther et beaucoup d’autres isolent et n33^i <)e sorte que 
>D?n’ aurait pour sujets *jiîfn «t Cette version serait plus compa¬ 
tible avec l’allusion historique dont nous venons de parler ; mais elle est 
désavouée par l’accentuation, la grammaire et le bon goût. Celle de 'Wolf 
est plus plausible : « ... à cause de la lumière de tes flèches (qui) volent, 
à cause de l’éclat, etc. » 

(•) Cet dlu, propr. oint, n’est autre que le peuple susnommé, en vertu 
du parallélisme, et surtout dans l’hypothèse de la note suivante. On sait que 
l'onction indique métaphoriquement l'élection, la distinction, dont elle 
était le signe dans certains cas. Notre exégèse, conGrmée par Ps. cv, 15 
etc., justifierait bien la leçon plurielle ‘^Tl’iyîîi admise par cinq manu¬ 
scrits, par les versions grecque et arabe, et probablement par Raschi, qui 
explique : « Saül et David. » — Sur la construction “ntt , V. Lévit. 
p. 547, n. 4. Il parait qne le rapprochement de ytîf'i (=îniy’ ?) et de n’ÎSIÛ 
a été exploité par certains théologiens à bout de voies, et dont 
l'auleur du Sépher KittsacMn (gj 238 et 348) se moque fort agréablement. 
Voir aussi Eicbhorn, gint. inê 2C. S., I"* partie, gg 203 et 204. 

(’) • De la maison d’un (homme ou peuple) coupable • ; se rapporte sans 
doute à la défaite de Pharaon ou à la mort de son premier-né, plaie dernière 
et décisive dont fut frappée l’Égypte. Le texte offre une sorte d’allégorie, que 
la fin du verset met encore mieux en relief.—Le 53 de D’DD donne à nSHD 
une force prxgnante : « tu as brisé (et fait tomber). » Les éditions hei- 
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denhetmiennes donoent nn daghesch à ; c'esl peul-Slre étendre bd 
peu loin le pririlége du p'pi» 'pf<.. 

(') Ou la tète de ses dignitaires; les alBxes se rapportent au du 
▼erset précédent, dont celui-ci setnble répéter la pensée. L'allusion, du 
reste, peut s'enlendre de diverses manières, et on en retrouverait peut-être 
le germe dans l'Exode xviii. Il, F. ib. Onqelos et Raschi. — 1~iQ ou ] 1 S, 

T T V V 

selon d’autres aussi et yiOidug- ï> 2, etc.), celui qui est exposé 
(à tous les regards), en évidence ; on illustre ou un chef. L’analogie de ce 
mot avec w/iaToc, prasses, gütfl, prince ..., est remarquable, mais purement 
fortuite. Wolf l’identifie avec l'iyic, au moyen de la permutation 
Mais il ne justifie pas la différence de déclinaison ; car on dit 
et non )'lînB. 

|T : 

(’) M. à m. «leur réjouissance était (VDi supplée Raschi; lisez nn'D) 
comme pour manger le chétif en cachette >, à l’insu de son éternel Pro¬ 
tecteur. L’idée de ce dernier hémistiche revient souvent dans les Psaumes ; 
V. par exemple Ps. x, et cf. Prov. xxx, 14. — La traduction de ce verset 
par Luther est curieuse : « Tu voulus maudire le sceptre du chef avec ses 
bourgades, qui viennent comme une tempête pour me disperser, et se 
réjouissent comme s'ils dévoraient le misérable en secret. • Débrouille qui 
pourra cet amphigouri, tiré en partie de la Vulgale. 

(’) Peut se prendre au propre ou au figuré, selon qu’il s’agit des Égyptiens 
de l’Exode ou des ennemis d’Israël en général. — *lbn > monceau ; al. limon, 
vase. Gesenius ; fermentation, bouillonnement ; ainsi, les vagues bouillon¬ 
nantes ou écumantes. Le premier hémistiche offre une construction inso¬ 
lite, soit qu’on sous-entende une préposition avant *|'01Di qu'on 
prenne DDIT transitivement. Dans ce dernier cas, l’bypaltage fournirait 
une solution passable : Q’ n3”n- 

(<) Ce mot a pour complément logique tout le verset suivant ('3 = que); 
et le présent verset est la reprise du v. 3, interrompu par ['apparente di¬ 
gression qu’on vienl do lire, et dont le but véritable, la pensée secrète, so 
révélera aux vv. 19 et 20. 
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De la base au fute tu l’anéantis, — sélah I 

15. Tu perças, avec leurs propres traits, ses premiers digoi- 

Acbarnés à ma perte... [taires U), 

Ils triomphaient déjà, 

Comptant dévorer le faible dans l’ombre <*): 

16. Avec tes coursiers tu as dompté la mer, 

Les grandes vagues amoncelées W. — ' 

17. Mais j’apprends «>>... et mon sein en frémit ; 

A cette nouvelle, çue répètent mes lèvres tremblantes «>), 

Mes os se dissolvent, je m’affaisse sur moi-même <®)... 

Comment resterais-je calme devant ce jour de malheur, 

Qui va se lever sur un peuple pour, le décimer (v) | 

18. On ne verra ni fleurir le figuier ni fructifier la vigne ; 

L’olivier refusera son produit, 

Et les champs leur tribut nourricier ; 

Plus de breÜs an bercail, plus de bœufs dans l’étable (•). 

(‘) Communément : « A cette voix mes lèvres tremblent », et ainsi pa¬ 
raissent l’entendre les prosodisles. Mais si la terreur peut faire claquer les 
dents, elle ne fait d’ordinaire, ni dans la Bible ni ailleurs, palpiter les lèvres. 
Nous suppléons donc avant , qui signifiera « dire en tremblant » 
et deviendra ainsi un verbe d’une grande beauté. Le traducteur 

allemand D. Friedlænder l'a compris à peu près de même. Il s’entend, du 
reste, que cette t voix » est celle de Dieu, qui impose au prophète fré¬ 
missant ses sinistres oracles. — Gesenius place (U au, 12, cf. 

Jér. XIX, 3) sous la rubrique du qal. 11 aurait dû rattribuer au niph’al ouïe 
signaler comme un chaldaïsme. 

(O « Je tremble sous moi. » Pittoresque alliance de mots, à laquelle se 
refuse la susceptibilité de la langue française. — mes os ou mes 

membres : cf. Gen. ii, 23 ; Prov. xv, 30 ; Lam. iv, 7 ; Eccl. xi, 5, etc. 

(’) 113s= "113, propr. assaillir ou morceler, a pour sujet, selon nous, 
« le jour », et pour complément « le peuple », qui n’est antre que celui d’Is¬ 
raël, menacé par les Babyloniens. C’est encore « le jour » qui est le sujet 
de I rapport à la fois plus élégant et plus grammatical ; cf. ("liy 

inmrii Gen- lAXU, 27, etc. — ni3t< lElN est évidemment exclamatif; 
les versions qui le rendent autrement sont froides et décolorées. ni3 > dans 
le sens de se taire, rester coi ou impassible, se retrouve I Sam. xxv,9, etc. 

(”} Tableau saisissant des ruines que fera la guerre dans la Judée si riche 
et si fertile, et de l’abandon où la laissera l’exil de ses habitants. — ttinS > 
aura menti, c.-à-d. frustré l’espoir du cultivateur. — niÛlUt équivaut à 
un collectif : « la campagne •, ce qui explique le singulier > cf- 1®- 

XVI, 8. 
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(' ) Ces malbenrs n’aaront qu’on temps, et le Dieu qui châtie se sonrien- 
dra un jour qu’il est aussi le Dieu qui pardonne. — Ce verset et le suivant 
(où le prophète, dit Rascbi, parte au nom du peuple israétite) sont encore 
tout à fait dans le ton des Psaumes et semblent un écho de la lyre de David. 
Le V. 20 se retrouve même, presque littéralement, Ps. xviii, 33 , 34, cf. II 
Sam. XXII, 33, 34. 

(’) • Il me fera fouler les hauteurs >, cf. Dent, xxxiii, 29. 1 **, comme 
nous l’avons dit 1. c. (Hapbt. K du Lévit.), serait un pluriel poétique comme 
’Jlijrii peut-être ijlX et ci-après. Mais on peut aussi tra¬ 

duire mes hauteurs, et expliquer : i Dieu me rendra ma puissance, ma 
grandeur morale, ou la libre possession de mon pays. • 

(’l A Dieu. Ces mots forment la dédicace et comme l'adresse du poème. 
nSJi propr. subjuguer, dominer, présider à quelque chose, acceptions 
qui conviennent parfaitement au céleste Auteur de l’inspiration. Toutefois, 
désignant proprement le jeu d’un instrument de musique, surtout 
à cordes, et l’expression o» nW’ÜOa nSJOb formant l’épigraphe 

d'un grand nombre de Psaumes, on lui donne généralement le même sens 
dans ce passage. C’est possible à la rigueur, et nous rappellerons ici ce 
que nous avons dit v. 2, n. 9. Mais il est assez étrange, t* qn’Habacuc 
inscrive à la fin de son chant ce que le Psalmiste met toujours au commen¬ 
cement du sien ; 2° qu’il semble affecter exclusivement un (chef de 
musique ou compositeur) à ses propres chants, — à moins que la désinence 
ne soit parement paragogiqne, comme nous l’avons dit note précédente. 
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19. Et cependant, grâce à l’Éternel, je retrouverai le bonheur ; 
Je me délecterai dans le Dieu qui me protège t*). 

90. Élohim, ma Divinité, — voilà ma force ! 

11 rendra inrs pieds agîtes comme ceux des biches, 

Et il m’élèvera jusqu’au faite t*). 

X l’Inspirateuii be mes chants ! 

FIN DES HAPHTAROTH DES NOMBRES, 

El' DU QrATIllÈME VOTX'ME. 




ADDITIONS ET RECTIFICATIONS. 

Exode, p. S43, ligne dernière, ç/^ioces relative et ojoutes .* qui aurait 
pu faire supposer un contingent plus coiiskiérahle. 

546, I. avant-dernière : ne parlent que d’Agag, ç^ncrs que. 

Létitiqoe, p. 2li, n, 7,1. 4: utérine, lis. consanguine. 

312, n. 4,1. 8 ; après droit, ajotefes; Comparez aussi Is. i., i. 

345, n. 4,1. t : indirect, lis. direct. 

358, n. 3,1. 3 : après suivants, aj. sauf notre hypothèse, tin 
de la note 6 ci-après. 

339, 1. <1 : persistez à ne point, lis. ne voulez point. 

Nohiees, p. 50, I. 7, 

54, 11. 4 et i I, lis. > — ntttp 
94, 1.5, «s. ink 

133, 1.10 : de (doit être en italique) 

125, n. 6,1. 1 ; II, lis. • Il 

467, n. 3, I. 20: vers, lis. verset. 

4, n. 2, 1. 16: après analogie, lis. bien quelle semble 
adoptée par le Talmud (tr. 3 " 3 , f. 121 b, et. Tûçaph. sur 
Stjrihéd. 18 a). 

.iô, n. 8, I. 5, après sédentaire : Toutefois , cette distinc¬ 
tion ne parait rigoureuse qu’à l'ég|rd des Lévites. Pour 
les laïques, on emploie indifféremment et tuf. 

XXXI, 21,27... ; et indifféremment aussi et 

ïasD NS’, fâ. 28,36, etc. 

36, n. 3, ajoutez: V. aussi in/r. xxxiv, 14. ] 

81, n. 4 : -piJ, ü*. «qi]!. 

vous. 78 ' 

i 


Dans quelques 
exemplaires. 


Digitized by Google 


i 


RECTIFICATIONS {tuile) GIS 

107, fin de la n. I : Vog. ansai le même Recueil, ann. I86S, 

p. 168. 

194, n. 3, l. 3 : compléments, lis. sujets. 

221, n. 7 : après isSN, lis. au lieu de KÎ? Çjx* 

253, notes, 11. 1 et 2 : On a toutefois assigné, dans ces der¬ 
niers temps, une origine différente et beaucoup plus 
moderne à ces termes ecclésiastiques. V. Ernest Renan, 
les Apôtres, p. 3S2. 

257, n.4, 1. 5: fis. ^3. 

259, notes, I. 2 : après noie, ajoutez : et p. 596, si. 2. 

264, fin de la n. 1 : Voir à ce sujel la belle édition de Raschi 
qne vient de publier M. Berliner, p. ix de la Préface. 

265, 1. dernière : d'après, lis. conformément à. 

297, fin de la n. 4, fis. l’adage talmudico-évangélique p‘)ip 
]'3» (tr. Ârakhin, 16 b). 

343, n. 4,1. 9 ; sa, fis. (sa). 

444, n. 3. 1. 1 : Us. -)aj)V 
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de la division liturgique en sedarim et parascMth ; 
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BT (Oivn 

DE LA TRADUCTION COMPLÈTE DES HAPHTAROTH 

(lbctobes couplémentaires) 

Cette denière iccanpapde égalcnent di Texte Mbren et de Eetee raisendes 
et reiferaaet l’indicaUra dei analogies qai nUacbeBl les Bifhtirdtk 
aux SeelieH cerrespoBdaales. 
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(') £n hébreu DebbarIu, mieux HaddebbakIii ; ancieDuement, Miscbüeu- 
Tôrab => Répélition ou Récapitulation de la Loi, ce qui répond au 
Deutéronome des Alexandrins. F. in/, xrii, 18 et les notes initiales sur 
la Genèse (où il faut lire : le nom hébreu wlgaUre), le Léritique et tes 
Nombres. On voit que las Jqirs JhailanMes avaient c^qué les noms des 
diverses juuiiea du'l’antatenqae sarl^rs'titrai péeitiiieBt.'^’.Wode seul 
ferait exception ; mais on peut conjecturer, par analogie, que ce livre 
avait également en hébreu un nom significatif, et que ce nom était 
Q'~11{13 'D- —Quant à celui de « Mischneh-Tùrah », que Maimonide 

a donné aussi à l’on de ses ouvrages les plus importants, il ne parait pas, 
quoi qu’on en dise, et malgré l’analogie de la ttmfmnt de Justinien , 
avoir rien de commun avec la « Mischnah > des rabbins. Voir Frankel : 
Utbec patdjt. u. <ün» • p- T, «t •^obesctif, p> 8. 

(’) Communément : au-delà j mais F. Nomb. p. 903, n. 7. Dans cotle 
expression, non pins que dans les autres arguments qu’on invoque, il n’y 
a rien, selon nous, qui autorise à supposer une rédaction postérieure i 
Moïse. — «A fottf Israël •, représenté par ses chefs ; on pour tout Israël, 
les Hébreux contemporains comme ceux de l’avenir. 

(’) Il est difficile, pour ne pas dire impossible, de déterminer d’une 
manière satisfaisante le placement chronologique et géographique de ees 
quatre ou cinq premiers chapitres en général, et de ce préambule en par* 
ticulier. Il n’est même pas sûr que ce soit un préambule, malgré l’opinion 
des rabbins et des Targoumistes (cf. Raschi), qui eipliquent : « Vold les 
remontrances que etc. » L’emploi de pour > d les données géo¬ 
graphiques du verset, quelque obscures qu'elles soient, y montrent plutût 
une conclusiOH, servant de transition è ce qui suit, et résumant, sbit les 
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Sectioa I**: [iSljBli ]iad-]D«bh«rliii. 

* Chapitre I*', verset 1. Ce sont là les paroles que Moïse 
adressa a l»ut Israël en deçà du Jourdain, — dans le 
déser^ dans la plaine en face de Souph, — entre Pharân 
MTdphel, Lal»hén’, Chatsêrôth etDi-Zabâbh<*>. % Hga 
onze ioüniées depuis Horeb — en passant par le. mont 
Séir jusqu’à Qadêsch-Baméa W... 3. Or, ce fût dans 

• ParyseMi. 

discean de la dernière partie des Nombres, soit, comme le veut le BTour, 
tous les diseonrs mosaïques antérieurs à ceux qu'on va lire. Mais ce Com¬ 
mentaire semble peu d'accord avec iuf-mème. — Un mot sur chacune des 
données en question. Elles se résument toutes, selon le Bïour, en un seul 
iMfcl ; lès • plaines de Moab >, nommées ici > mais, dans son sys¬ 
tème , il devrait plotét les considérer comme autant d’indications distinctes 
(F. note suivante) et expliquer “ilTO le ddserf (CArabie en général, on 
même le désert de Slnat. — • En face de Sonph » (^1î5 pour {jlO, peut- 
être à cause de la cacophonie Pj’IQ ; cf. Néb. xii, 38) semblerait se 
rapporter i la station d’Asiongaber, près du golfe Élanitique, qui est en 
effet i l’opposite de la mer de Souph (Nomb. p. 460, n. 2). Plusieurs, 
prenant pour théâtre uniqiue de ces discours les plaines de Moab, identi¬ 
fient ce nom avec ie SaupAah des Nombres (xxi, t4) ou, comme le Bïour 
et en dépit de ia carte, placent la mer Rouge près de la mer Morte. — 
« Pharan » désigne, ou le grand déseft de ce nom, ou mieux , d'après le 
contexte, une simple localité (1. c. p. 137, a. 4). —Si notre « cWsèrôth » 
est celui des Nombres xi, 35, il semble cadrer assex mal avec les Plaines 
de Moab. — Les trois autres noms ne figurent qu’iei, sauf pent.-étre 
= ,'“037 1- XXXIII, 20. Mais est-il bien prouvé que tons ces noms dé¬ 
signent des stations ? 

. (*) Le mont Horeb,, de la obaine sinaïque, est, comme en sait, le point 
de départ de la législation de Bfoise ; Cadès-Bemé est sur la limite raé- 
ridionate de la Palestine (1. c.. xaxiv, 4, cf. in/. 19). Les Israélites, après 
avoir reçu une constitution et des lois, pouvaient donc et devaient arriver 
en peu de Jours à la Terre promise ; mais, par suite de leur faute (que 
Mmse va mméinorer tout à rbeure), ils durent, errer et mourir dans le 
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désert, et (t. 3) U qaarantièine année, Moïse dut, pour une génér^o» 
Boutelle, renouveler ses enseignements. C’est ainsi que nous comprenoM, 
avec Bascbbam, la transition des vr. 2 à 3 ; et rattacher le premier au 
V. t, comme font le Bîour et M. Ilcrxheiroer, n’est pas seulement «ne 
erreur, c’est une contradiction. Aucun homme de goût n’adraellra davao* 
tage le bizarre système de Sforno et de t'eu Luzzalto (dans le MUchtad- 
dél), qui placent le présent verset dans la bouche de Aloïse et soqs U 
dépendance de '^3 D’iann r!!?î< 1 comme nn mystérieux refrain, une 
monotone et invariable ritournelle, qu’il nous aurait répétée è chacune 
de nos stations. 

{') De ta sortie d'Égypte, et après l'extinction de tons tes adultes radies 
qui en étaient sortis (în/. 11 , 14-16). D’après le calcul rabbinique {Se’der 
OldiH, ch. x). Moïse est mort le 7 adar, après quoi les Hébreux restent 
encore on mois dans les plaines de Moab {in/, xxxir, 8) ; le présent début 
indique le <*' schebhat’. D'où il suit que les ailocntions de MiTse eoni- 
prennent un espace de cinq semaines, et le Deutéronome entier deux 
mois et sept jours. 

(') Développé rv. 5 s. On peut expliquer h volonté : *■ ce que Dieu lui 
avait ordonné > dès la première génération, et qu’il s’agit de redire à 
celle-ci ; eu « ce qu'il toi avait ordonné » spécialement pour celte dernière. 
Dans la seconde hypothèse, qui est préférable, le sens de rillf ne pnratt 
pas absolu. Le Deutéronome se compose principalement de lois, de pro¬ 
phéties et d’exhortations; or, si les dfeux premiers ordres de faits sont 
d’inspiration divine, c’est évidemment dans sa conscience que Moïse a 
puisé le troisième. 

(’) Cf. Nofflb. XXI, 21 s. Nons joignons ce verset au suit’ant. D’autres le 
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ta 4«nraiitièin« année ta onEi^^ mois, le premier 
Jom' du mois, que Moïse redit aux enfants d’Israël tout ce 
que l’Éternel lui avait ordonné à leur égard <*>. 4. Aprè8 
avoir défait Sichôn, roi des Amorréens, qui résidait à 
Hesbon, et Og, roi du Basan qui résidait à Astarotfi 
et à Édréi ; 5 . En deçà du Jourdain, dans le pays de 
Hoab, Moïse se mit en devoir de développer cette doc¬ 
trine et il dit : .6. < L’Eternel notre Dieu nous, avait 
parlé à Horeb '•> en ces termes : « Assez longtemps vous 
a av«z demeuré dans cette montagqe. 7. Partez, pour- 
» suivez votre marche, dirigez-vous vers les monts 
# «Borréens et les contrées voisines, — la Plaine, ta 
» Montagne, là Vallée, la région méridionale, les côtes 
» de ta mer ; le pays des Cananéens et le Liban, jusqu’au 

fattacheat ui prieédMil; mai» U avraii dû, daa» ca •jalèu», m placer 
avaal .-î»» -Qn, 

(q Alleraativement daa» ces deax tHIcs, t «a jager par ioa. ui, 4 et 
XW, <a. Ces-deux passages réfutent ceux qui traduisent • i Aeiaroth eu 
édréi, on prés d'Édréi • , ou qai, avec Mendelssohn, fout de ce mot le 
c a a i p iénteat de iron , siusi : « Après avoir défait Sichûn... et Og etc., 
ee dernier i ÉdrM • ; système contraire d'ailleurs à la prosodie et même i 
la logique, car la meutlou à’Édréi an second hémMicSe demandait pour 
pendant celle de Yahtt» an premier. Il est viai qne U. Cahen, par nne de 
ces grosses méprises dont il a le secret, fait snccomber l’on et l’autre roi 
à liâréL — AsiarofA, texte : AsearanéTà. 

Le développement de la doctrine proprement dite, comprenant, avec 
le rappel des lois antérieures, nombre d’exhortations et de dispositions 
nouvelles, n’aura liai qu’au rb. ir, et plus soleunellement encore ch. r 
et suivants. Jusque-là ce n’est qu’un préliminaire hietorique. — « Le paye 
(c.-à-d. l’ancien pays) de Mpab >, synonyme des « plaines de Moab • ; cL 
in/, xxviu, 69, qui est comme la conclusion correspondant au présent 
début. — Sur P-1-3, n. 3, où la contradiction apparente 

des deux seolies de Rasebi se trouve résolue par notre explication. — 

(le passé pour l’infinitif, bébraisme, V. inf. Hapbt. V, v. 13), propr. 
creuter, approfondir; d’où pnils, et peut-être be^ra, le latin 
forare, et percer. 

(*) C.-è-d. qnand nous étions, non sur cette montagne, mais dans la 
région qu'elle domine. C’était près d'une année a^rès le promulgatioD du 
Décalogue : V. Nomb. x. Il , où l’ordre qu’on va lire n’est pas exprimé, 
comme ici, sous la forme verbale, mais symbolisé par le mouvement de 
la cedonne nébnieuse. 

(’) Au singulier eoUeoiif dans le texte. Il s’agit de la chaîne ou plutôt de 
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ta rjfiOB Biontnease qoi borne U Pelesline an inidL D’antree renteiideBl 
de ta Palestine dans son ensemble, le nom d’dmorr^ena s’appliquant anssr, 
eomme nans l'avons dit dans tas Nombres (pp. 180, 304, ete.), à tou» les 
Palestiniens. Cf. <9^ — La Plaine est probabtament cdta du Joard^, 
dans la partie qui s’étend à l’ouest de ce fleuae, entre ta tac «ta Tibértodè 
et ta mer Morte. La Montagne et ta Vallée (propr. lieu bas) eont-m^ns 
déteruinées ; peut-être, en général, les parties montagneuses et le paya 
ptat Pluaiears prennml P"<V' partie raérldionate du littoral de ta 

MédMerranée (de Gaza idoppé), et QS,'*) (rj^n poar ht nord de la raênia 
este ; mais le dernier nom parait pins général, et n'aurait pas dû, d’ail¬ 
leurs, être séparé du premier parajj^. Enfin-, le Page des Cananéens, 
S’il n’est un terme générique résumant ce qui précède, pourrait désigber 
la province habitée par tas Cananéens proprement dits ou Canaanites 
(Mnnk, Palest. pp. 78 et 79), que nous avons rencontrés dans le livre de» 
Nombres (xiii, 29, V. note 16.). — Du reste, il y a quelque part dan» ta 
Mischnah {ScAebhiith, ix, 2) un passage intéressant, qm divise la Pales¬ 
tine, ê certains égards, en trois régions : la Judée, la Pérée et ta Galilée, 
attribue à chacune d’elles trois circonscriptions, et nomme celles de la 
Judée (33jm b":) p»yni n^Dtpn nnrr, ce qui fournirait ici une exé¬ 
gèse nouvelle. 

(') Le Liban et l’Euphrate (héb. lEMiANéN, PenàTB) constituent les li¬ 
mites extrêmes du « pays d’Israèl ■ ou du moins de sa domination, telle 
que Dieu l’avait promise ê Abraham et que Salomon parait l'avoir possédée. 
V. in/.it, 24, XIX, 8, et Nomb. p. 468, n. i. 

(^) Au singulier en hébreu, comme interjection, V. Gen. p. 207, n. 7, et 
comparez encore te latinpuia, ta français liens /■ etc. 

(’) V. 16. p. 88 , n. 2, et Ex. p. 43, n. b. Ce passage est un de ceux qof 
leTalmud contidèrs, à tort ou à raison, comme preuves scripturaires à 
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». grand fleuve, — le fleuve d’Euptoate 8. Voyez 
» je vous livre ce pays ! Allez prendre possession du pays 
» que l*Étemel a juré à tos pères — Abraham, Isaac et 
» Jacob — de donner à eux et à leur postérité après 
» eux... » 9. Dans ce temps-ià, je vous parlai ainsi w 
• Je ne puis suffire, moi seul, à votre charge. 10. L’É¬ 
temel votre Dieu vous a fait multiplier, et vous voilà, 
aujourd’hui, nombreux comme les étoiles du ciel <»>. 
11. Veuille l’Étemel, Dieu de vos pères, vous rendre 
mille fois plus nombreux encore vous bénissant 
comme il vous l’a promis * 12. Mais comment 

* s** Paruchah (al. au t. t1 ). 

l’appui de la rtaurrecUon, argumeutalion qui a quelque rapp6rt avec celle 
de rÉvangile. Y. Synhéd. 90 b (sur l'Ex. ti, 4) ; BipbrC, ad Deut. xl, 21 ; 
MaUh. xu, 32 ; Pococke, NotMUetU. pp. 08a. éd.Reteecke, et cL3(oinl>. 
p. 256, B. 2. 

(*) « A Toug >, e.-à-d. à vos pères; petite impropriété, qui se repro¬ 
duira fréquemment d-après. — On adl que rinilialire de la propositioii 
qui suit appartient à Jélhro (Ex. XTiii) ; mais il n’est pas bien établi si elle 
fut faite avant ou après le Décalogue, par conséquent avant ou après le 
discours qu’on vient de lire. Le contexte de l’Exode indiquerait la pre¬ 
mière hypotbèse, celui du Deutéronome la seconde; de là, disddence 
entre les interprètes. Quoi qu’il en soit, la tirade 9-18 n'est nullement un 
bors-d’œuvre. Au moment de se diriger vert là Palestine, où les tribut 
devaient s’éparpiller et les affaires se décentraliser, une organisation ju¬ 
diciaire et administrative devenait une mesure urgente, dont le récit se 
place naturellement avant celui du départ (v. 19). 

(‘) Cette assertion hyperbolique semble contredite et par le vœu qui 
suit, et par la déclaration vu, 7 (Voir toutefois la note <é.), et surtout 
par la réalité des faits. Nous croyons que l'appréciation de Moïse est tonte 
relative et fait suite an CSHK nZ]'*in = * A peine cinq générations se sont 
succédé depuis Jacob ; et de soixante-dix personnes que vons étiez lors 
de son émigration en Égypte, vous êtes arrivés 4 près de trois millions. » 
Accroissement prodigieux, en effet, eu égard à sa rapidité. Cf. x, 22. 

(*) LiU. qu’ilaioaie, par-dessus vous, mille fois entant que vous. Ce 
Toen, autre hyperbole, n’est, snivaat le Biour, qu'au correctif de i»phrase 
préeédeute, qui (combinée avec le v. 0) semblait trahir ebez Moïse nu 
emrlMn mécontentement à l'endroit de cette • multiplication • des Hé¬ 
breux. 

(’) Ou mieux « l’a promis à votre égard ■, acception fréquente de ^ 
après '^ 3*1 ; car Bons ne voyons pas que Dieu ait jamais fait cette pro¬ 
messe directement au peuple Israélite. 
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(') Suppl, dès à présent, avant même ce nouTel acciroieeement que je 
TOUS souhaite. — Les deux noms suivants sont pris dans le sens actif : le 
labeur, le fardeau que vous imposez i qui vous gouverne. Cf. Bx. xvm, 
18, oà la même idée est exprimée par Jélbro; et Nomb. xi, Il s., où 
Moïse l'exprime dans une circonstance différente. 

(*) Litt. connus, e.-à-d., selon d’autres, dlrfinpu^a^ considérés; selon 
d'autres encore (Sept., Luth., etc.), avisés, expérimentés, ce qui con¬ 
viendrait mieux i Q s jn 1 —L’accent tonique rapporte C3U33lffi> * 

mri; exégèse confirmée par le v. 15, et que noos avons adoptée. 

(’) L’expression du texte a quelque chose d’irrégnlier, soit qu'on tra¬ 
duise litt. > à votre tête », car il faudrait qu’on l’explique 

comme noua, auquel cas serait préférable. Le v. <5 favorite 

cette dernière veraioa. Quant au fond de la phrase, il semble que Moise 
ordonne aux IsraéHtes de lui proposer les fonctionnairM en qmrtion et 
qa’il se réserve, loi, leur nomination offieiella ; mais cela ne résolterait 
paa de» passages correspenduts de l’Exode, et nous ne croyons pas 
d’ailleurs devoir attribuer une telle importance an mot IS,*), qui n^est 
d’ordinaire qu’une vague inlerjeeUen. 

(O La Vid^te et Luther tradniaent, cenirairement aux accents ; ■ ce 
que tu le proposes de faire est bon. » 

{*) Y. Ex. XVIII, 21 (n. 8), où U n’est pas question des terme 
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»ttpperterais-je seul votre labeur, et votre fardeau et 
vos contestations? 13. Choisissez parmi vous, dans 
chaque tribu, des hommes sages, judicieux et éprou¬ 
vés ; je les établirai vos chefs » 14. Vous me 

répondîtes en disant: « Ce que tu proposes est bon à 
faire » 13. Et je désignai tes principaux de vos tribus, 
— hommes sages et éprouvés, — et je vous les donnai 
pour chefs, soit commandants de chiliades, de centuries, 
de cinquantaines et de dizaines soit commissaires de 
vos tribus.. 16. Je donnai alors à vos juges les instruc¬ 
tions suivantes : « Écoutez également tous vos frères 
et prononcez équitablement, — entre chacun et son 
frère, entre chacun et l’étranger 17. Ne faites point, 
en ju^ce, acception de personnes : donnez audience ap 
petit comme au grand ; ne craignez qui que ce soit, 
car la justice est à Dieu ! — Que si une affaire est trop 

ébstique, également applicable à des employés subalternes on & des ma¬ 
gistrats, et sur lequel nous reviendrons ci-aprèé ivi, 18. — Ce qui suit, 
ainsi que le du 12 , semlde indiquer une orgauisationyudtciaire, 

organisation.assez étrange en elle-même et en désaccord avec celle qu'in¬ 
diquent les données mosaïco-talmudiques {V. Nomb. p. I5i, n. 3). Selon 
Storno,' ille étaK dictée, ei^eptionneliement par le mauvais caractère des 
Hébreni ( 3 b do» t>“D ri l'fn). tellemenf hargneiix et processifs que ce 
n’était, pas trop d’un juge pour dix personnes. 

(') » Écoutez entre vos frères », sorte de construclio prxgnans. Sur 
l’infinitif-gérondif (qne llaschi traduit, non entendant, mais ayant), 
T. l’Exode, p. tl2, n. C. — Ce beau principe de l’impartiaiité pour tous 
rappelle la célèbre formule des lois athéniennes, citée par Démosthène 
et par Lucien : i/trnti à/ji^on 

(’) ht frère, Vdtranger, sont pris visiblement pour le jr«f/et le no»- 
Juif. — PT3, litt. son étranger, c.-à-d. celui qui est étranger à son égard; 
cf. ■j'^3, qui se rencontre plus souvent. Devant le juge, commente ex- 
celiemment le Bïour, il n’y. a plus d’étrangers : tous également sont pour 
lui des • frères. » 

(‘) Et au grand comme au petit (d’après l'énergique répétition du J, 
ii^lraduisible en français), car la partialité généreuse est encore partialité : 
cf. Ex. xxui, 3 et note. — Talm. et Targ. : • Ecoutez les causes minimes 
gvec le même, soin que les grandes >, version contraire et i l'esprit du 
contexte et à. celui de la langue. Le.i»u‘}D 3 de Baschi est une faute; 
V. la note de M. Berliner dans son édition critique. 

(”) Pensée profonde, exprimée avec moins de concision II Chr. xa,C. 

OEOT. 2 
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Dieu veut l’ordre dans la société ; toute injustice, toute yiolence, est une 
atteinte à l’ordre, partant à la volonté divine. Or, le jugé est le représen¬ 
tant de Dieu, et lorsqu’il tolère ou absout l'injustice, injuste lui-même, 
il trahit son mandat. {KacAm.) V. la note in/, xix, (7. 

( ' ) Ou peut-être : j’entendrai ce que Dieu décide à cet égard ; cf. 
njlîSttlNl. Nomb. IX, 8. 

(’) La part des juges faite, il fallait faire celle du peuple. II. fallait ap¬ 
prendre à ces nouveaux affranchis qu’on ne se fait pas justice soi-même ; 
qu’on n’a droit à la liberté qu’anlanl qu’on respecte celte d’autmi ; qu’lie 
devaient obéissance aux lois établies on qui le seraient plus tard, ainsi 
qu’aux magistrats chargés de les appliquer. C’est i ces inetmethme et à 
d’autres semblables que le présent verset nous parait faire aHasion. 

(') « Que TOUS avez vu. • C’est le désert de Pharan ; V. Momb. x. 11. 

Communément ; • en passant par les monts... » Il est vrai que 
répond habituellement, comme sup. 2, à la question guà : (par) le chemin. 
Mais il résulte clairement des vv. 7 et 20 qu’il s’explique ici par la rela- 
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difficHe pour vous, déférez-la moi et j’en prendrai con¬ 
naissance » 18. Et je vous prescrivis, dans ce même 
temps, tout ce que vous aviez à observer 19. Nous 
partîmes d’Horeb ; nous traversâmes tout ce vaste et 
redoutable désert que vous savez nous dirigeant vers 
les monts amorréens comme l’Étemel notre Dieu 
nous l’avait prescrit, et nous atteignîmes Qadêsch-Bar- 
néa 20. Et je vous dis : « Vous voici arrivés au pied 
des monts amorréens, que l’Étemel notre Dieu nous 
(tomte. 21. Regarde ! l’Étemel ton Dieu t’a livré ce pays ; 
va, prraids-e» possession comme te l’a dit l’Étemel, 
Dîen de tes pères ; sois sans peur et sans faiblesse ! » 

* 22. Mais vous vîntes vers moi, tous, en disant ; « Nous 
voudrions envoyer quelques hommes en avant, qui 
exploreraient pour nous ce pays, et qui nous renseigne¬ 
raient sur le chemin que nous devons suivre, sur les 
villes où nous devons aller » 23. La proposition 
me plut <•) ; et je choisis parmi vous douze hommes, — 

* t** ParasclMli. 

Uw quù ; {ttn) le ekemi», oo eo»me appositiC 4a « désert », considéré 
comoM le • chemin ■ des montagnes en question. La région amorréenne 
B'est pas nn acheminement, c’est le terme même du voyage. 

(*) Probablement le même que Qadésch tout coart, mentionné Nomb. 
XH, tS. F. les notesih. et v. 21 ; xx , I , xxxii, 8, et p. 458, n. 3. 

(*) « Monte — conquiers ! » Remarquez la rapidité de ce tour eUiptique, 
qui ressemble assez au classique Veni, vidi, vici. 

(’) Ce mot répond au hé emphatique do An sujet de la pro¬ 

position des Hébreux, F. Nomb. p. 171, n. S. 

(*) liégère équivoque, pouvant être nn simple fatur (Les vHles 
oà nous arriverons) ou, comme exprimer un devoir, une conve¬ 

nance (Les villes où U serait utile d'aller d'abord, comme plus aisées à 
prendre). Ce dernier système est celui de Raschi. Nous avons conservé 
Véqcivoqne. — Séton Johlson, •^nn DN et D’iyn DM sont complé- 
sscnts de TTDn' > s* "laT WDM niF’1 forme, une parenthèse. C’est un 
peu forcé, et contraire aux accents. 

(*) Cette proposition pouvait-elle plaire à Moïse, surtout après ee qu’il 
vient de dire v. ZI t Oui ; car, formulée ainsi, elle n’annonçait à la 
rignenr ancune arrière-pensée de la part des Hébreux. La confiance en 
Uiea, essentidlement relative au résultat, n'exclut pas la prudence dans 
«l'emploi des moyens. Moïse ne pouvait donc supposer chez le peuple ni 


Digitized by GooqIc 



Dnm - « - OnDl 42 

WD’n 24 : cd3E^^ im tÿ'î^ 

i T- TT T J *:i : •• VIT- IT V • T -4 

•'nsû bi^n inp’i 25 : nn« iisîÿtî 
njçlD =iipiÇi ijnïî nni’i vi§n 

c=n'?8 8j!) 2 « : P U'jl'js npn8¥ 
yOTl : ps'n'î’K nin’ ’s-nn ncni ni>sP 
=1^0^ nin] i*np&?ni bp'Jn^a 

I 28 : nD^^n n^a i:n« nnb D^nîio 

JT T I- • : - : i' v:it j"* : y*T ’at: •. 

Mna Dÿ_nDi«> iDpnVnK 

□:dî|? 3 finiipi onj? wIp d*?! 


irrésotnlion, ni défiance à l’égard de Dieu. D’ùiHeurs, plein de' confianiie 
Ini-mèrae, il ne pouvail qu’approuver la mesure, lors même qu'il eût sus¬ 
pecté les vues de ceux qui la proposaient. — Au reste, 2tû''l peut 

signifier simplement < j’acceptai ». 

(') Le Siphrê, copié par Itascbi, infère de là que la tribu de Lévi n’eut 
pas de représentant {V. Nomb. p. 172, n. 1). Induction discutable et bien 
snperilue , puisque le fait résufie directement de l'énumération même des 
tribus commettantes, Nomb. xiii, 4-IS. 

(’) Et non cette vallée, comme plnsieuns expliquent, contrairement 'A fa 
grammaire, car ^nj 6st du masculin, et à l’accentuation, car |?2iyN 
porte Yathnach. Ce dernier a aussi l’avantage de rectifier la petite inter¬ 
version du texte au sujet de la « vallée d’Kschkêl >, interversion semblable 
à celle des Nomb. xxxii, 9 ; K il), note. 

•' (’) t. c. XIII, 27, cf. XIV, 7. Moïse omet avec raison la partie désavan¬ 
tageuse du rapport, parce que celte partie, relative surtout aux habitants, 
n’aurait dû avoir aucune influence sur un peuple conduit par l’Éteniel. 
La contrée était bonne, cela devait leur suffire. 

(M 'n ’Di l*i IX, 23, est accent ni méreUha Hppecha ; la logique 
exigerait l'inverse, comme Nomb. xx , 18. On a voulu, probablement, évi¬ 
ter une équivoque (imaginaire), vq isole paraissant signifier > ma bouche; » 

(^) Ils s’excitent mutuellement à la résistance dans les entretiens intitnes, 
puis ces dispositions se traduisent par une protestation publique iidrestée 
à Moïse, témoin la réponse de ce dernier (29 s.), — p'^, onomatopée 
expressive, comme grun-nire et grogner ; af. Ps. cvi, 25. 

(‘) Dieu capable do haïr I de haïr Israël I Jamais la folie du biadpbèm^ 
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un hcnnme par tribu 24. Ils partirent, s’avancèrent 
sur la montagne, atteignirent la vallée d’Esclikôl, et ex¬ 
plorèrent cette Contrée 25. Puis ils prirent dè ses 
fruits, qu’ils nous apportèrent, et nous rendirent compte 
en disant : « H est bon, le pays que l’Étemel notre Dieu 
nous donne » 26. Mais vous refusâtes d’y monter, 
désobéissant ainsi à la voix de l’Étemel votre Dieu ; 
27. Et vous murmurâtes dans vos tentes i") et vous dîtes : 
« C’est parce qu’il nous hait que l’Éternel nous a fait 
sortir de d’Égypte ! c’est pour nous livrer au pouvmr de 
l’Amorréen, pour nous anéantir !, 28. C’est là que nous 
irions <^>1 Nos frères ont abattu notre courage, en di¬ 
sant : — Il y a là une race plus grande et plus forte que 
la nôtre des villes considérables et fortifiées/ztsçu’au 
ciel ; et nous y avons môme vu des enfants d’Anâq » 


ne fut poussée plus loin. Toutefois, comme la folie même a sa logique, 
Sforno suppose que les Hébreux attribuaient cette prétendue haine de 
Dieu à ce qu'ils avaient adoré des idoles en Égjpte (ou mieux : le veau 
ü’or an désert). — ribO&'t infinitif par la construetion, et subslànlif par 
la forme. En réalité, c'est un nom verbal, c.-à-d., doué , par un idiotisme 
élégant, des propriétés du verbe. Y. Lév. p. 547, n. 4 ; Nomb. p. 132, n. 3, 
et 325, n. 7 ; inf. ix, 28 ; Is. xxix, 13, etc. 

(’) M. i m. : « Où montons-nous I » Dans quel pays on veut noos faire 
qller ! Le Blonr rappelle ici, avec assez d’â-propos, une phrase de la 
Oenise( XXXVII , 30). — On sait que, pour ceux qui vont en Palestine, pays 
montagneux , la Bible emploie d'ordinaire te verbe monter, et descendre 
pour ceux qui s’en éloignent. Nous remarquerons en outre que njK, ad¬ 
verbe de lien, est ici barytone par exception (cf. Ps. cxxxix, 7), sans 
doute i cause de la gutturale qui suit. 

(M Bîonr : « a rapport an nombre, CI à la taille on à la force. • 
Mail l’adjonction de 2“), nombreux {Inf. ii, 10, 21 ), exclut cette accep¬ 
tion pour même commentaire place Qj; et Qiny sons la dépen¬ 

dance de = “ Nous y avons vu une race etc. • Système confirmé en 
partie par l’absence de l’article dans ces noms, mais repoussé par la pro¬ 
sodie et par le verset analogue Nomb. xni ,28. — On remarquera que 
Jusque n’est pas dans le texte ; c’est sans doute ce qui a porté les proso- 
distes & disjoindre, ici et ix, 1, PD512 de é expliquer cette 

incise un peu différemment. 

(*) Tons, en général, sont d’une taille supérieure à la nôtre ('J) CJ?, 
cf. Nomb. l. c. 32) ; mais noos y avons vu, en outre, de véritables géants, 
lut. des enfants d'Anàqéens (sorte de redondance, comme Nomb. p. 5fi, 
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n. 3 et p. 474, n. <} ; eu d’antres termes, des desoendaiHs d'Anâq, lesquels 
paraissent avoir formé une peuplade do quelque importance (f. e. p. 177, 
n. 4), exterminée ultérieurement et en grande partie, d’abord par Josué 
(Jos. XI, 21,22), puis par Caleb (id. xiv, 12-15). — Le discours rapporté 
ici par MoTse n’est pas textuellement dans les Nombres, mais la pensée 
y est. Dans le Deutéronome, en général, faits, discours et lois ne sont 
pas tonjonrs d’accord avec le texte des volumes précédents. On résout 
ces antinomies, tantdt en complétant les textes l’un par l’autre , tantôt 
en n’; voyant que des variantes sans conséquence, on des oublis presque 
inévitables après un intervalle de trente-huit ans. 

(') Ou, comme on traduit communément : en Égypte, ce qui ferait 
allusion à la série des dix plaies. Mais notre version, justifiée par Qn^7 
et par l’Exode xiv, 23 (cf. iô. 14), nous parait et plus juste et plus ex¬ 
pressive. 

(’) • Que l’Êtemel ton Dieu t’a porté », c.-à-d. soutenu. Comp. Ex. xix, 
4 et Nomb. xi, 12. Mendelssohn : • dans ce désert gue tu as vu (et. v. 19), 
où l’Éternel etc. • Version plausible, sauf que la grammaire exigerait à 
la rigueur : ^2'K^ "jttlPJ “ilîtit- — Ce verset, dit avec raison Raschi, 
doit se lier au précédent. 
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39. Et je vous répondis : « Vous n'avez pas à trembler 
ni à les craindre. 30. L’Étemel votre Dieu, qui marche 
à votre tête, — lui-même combattra pour vous, tout 
comme il l’a fait contre l’Égypte ‘O sous vos yeux; 
31. Et aussi dans ce désert, où tu as vu l’Éterael ton Dieu 
te porter comme un père porte son fils, durant 
tout le trajet que vous avez fait, jusqu’à votre arrivée en 
ce lieu-ci. 32. Et dans cette circonstance, vous ne vous 
confieriez pas en l’Étemel votre Dieu t 33. Lui qui 
précède votre marche, choisissant les lieux propices 
à vos stations ; la nuit par le feu, pour vous montrer la 
route à suivre, et le jour par la nuée 1... > 34. L’Éterael 
entendit vos paroles, — et il s’irrita, et il proféra ce 
serment : 35. < Si jamais un seul de ces hommes, de 
cette génération mauvaise voit l’heureux pays que 


(’) « Un honiM. » — Nom avons signalé pins d’nne fois ces variations 
de nombre ou do personne, familières i la langue biblique et fréquentes 
surtout dans le Deutéronome, où vous signifie les Israélites, et toi, le 
peuple ’pris collectivement. 

(*) Plusieurs mettent ce verset et le suivant en récit, et traduisent ; 
• Malgré ce discours, ou malgré celte promesse (de Dieu, de vous donner 
lé Canaan), vous n’eûtes pas confiance etc. » Nous objectons à la première 
version qu’il faudrait innh • ■><>■> Din i é la seconde, que l'apostrophe de 
Moïse n’avait dit mot de la promesse en question : à toutes les deux, que 
3 parait trop faible, et surtout que le passé eût exigé nb an 

lieu de Ci’lSK» Nous ne pouvons donc voir là qu’une éloquente 

conclusion du discours de Moïse. — Les mêmes versions mettent 'ïjSiri 
au présent, ce qui nous parait une faute dans le système ; car les Israélites 
étant, à l’époque du Deutéronome, arrivés au terme de leur voyage, il 
est probable que la colonne indicatrice avait cessé de fonctionner. Pour 
être conséquent, il faudrait donc traduire : « qui marchait devant vous..., 
le chemin que vous deviez suivre. » 

(*) Cf. Nomb. X, 33, et F. ib. a. 4. — • La nnlt... » est le complément 
de la première incise, non de la seconde, comme l’indique bien l’accen¬ 
tuation. 

(*) La génération adulte, comme on l’a vn Nomb. xiv. Les mineurs 
n’avaient pas pris part à la rébellion, on sont réputés avoir agi sans dis¬ 
cernement ( in/. 39). 
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(') Et qae je leur donnai en effet (sup. 8,n. 3),niaia que je ne voua 
donnerai pa«. On serait tenté d’expliquer, sauf l’acceut : • que j'ai Juré 
à vos pères de donner « à leur postérité ; mais le susdit passage et d’autres 
encore s’y opposent. V. aussi les notes inf. zi, 21 et xix, 8. —Sur ce 
serment et sa formule elliptique , V. Nomb. xxxii, <i et n. 1. 

(’) Ainsi que Josué, qui sera mentionné tout à l’heure et à part, vu 
l’importance de son réle. Cf. Nomb. p. <91, n. 4. 

(*) Une part de ce sol, s’entend. Psendojonathan et les commentaires 
rabbiniques : • je lui donnerai la province... n, c.-à-d. Hébron. Hais 
V, l. e. p. <76, n. 3; Il n’est pas probable que Caleb ait exploré seulement 
Hébron, ni qu'il l'ùt exploré seul. 

(*) Dans une autre occurrence (1. e. xx, 3-<3); non précisément à cause 
des Israélites, mais tout an moins en ftirent-ils la cause indirecte et pre¬ 
mière. Cf. Ps. CTI, 32. Il est visible, du reste, que cette circonstance n’est 
rappelée ici que pour amener le verset suivant ; et c’est pour cela que 
Moïse ne parle que de sa propre eondamnation et se tait sur celle de son 
frère. Cfi iii, 26 s. 

* Division inintelligente, puisqu’elle coupe en quelque sorte la parole 
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j’ai juré de donner à vos pères !... 36. Seul, Caleb 
fils de Yephounneli le verra ; ce sol qu’il a foulé, je 
le donnerai à lui et à ses enfants, parce qu’il est resté 
fidèle au Seigneur. » 37. Contre moi aussi l’Étemel 

s’est irrité à cause de vous <*>, au point de dire : « Tu 
n’y entreras pas, toi non plus ! 38. Josoé, fils de Noun, 
qui est à ton service, c’est lui qui doit y entrer : affer¬ 
mis son «curage, car c’est lui qui en donnera possession 
à Israël. * 39. Et vos familles, dont vous avez dit: 
» Elles nous seront ravies » ; et vos enfants, qui ne 
discernent pas encore le bien du mal, — ceux-là entre¬ 
ront dans ce pays ; je le leur donnerai à eux et ils le 
posséderont. 40. Pour vous, changez de direction et 
acheminez-vous vers le désert, du côté de la mer des 
Joncs » 41. Alors vous vous écriâtes, vous me dites : 
« Nous avons péché contre le Seigneur ; nous voulons 
monter et combattre, comme nous l’a ordonné le Sei¬ 
gneur notre Dieu... » Et chacun de vous ceignit ses armes, 
et vous vous disposâtes à gravir la montagne. 42. Mais 

* 4*** Par»soh«h. 

à 01*11. C’est, en effet, tonjoar*Dieu qui pari*; mais il s’adresse mainte¬ 
nant au peuple, ou.plutôt il charge Moïse de lui parler eu son nom. 

(‘) V. Nomb. xw, 3 , 31 et noies. P|B estun mot précieux, dont le cor¬ 
respondant exact manque à notre langue et à beaucoup d’aulres.Le présent 
xerset, où il est rapproché de D3'33. prouxe bien qu’il a’en est pas ab¬ 
solument synonyme. Ainsi : d’abord le rjt3, quel que soit son 4ge ; puis le* 
D’33 [enfants ou mieux fils) , ces derniers en tant qu’ils n’ont pas atteicA 
l’âge légal du-» discernement », c.-à-d. celui de rtngt ans révolus. V. aussi 
Ibn-Ëzra. 

{•) V. I. c. 25, note 7. 

(’) On a assimilé la racine «n ou pn à son congénère arabe ; mais l'éty¬ 
mologie qui la rapproche de jH, nSH , bien qn’nn peu 

moins grammaticale, noos semble plus élégante, de quelque façon d’ail¬ 
leurs qu'on entende ce rapprochement. La racine arabe elle-même nous 
parait tenir à cette particule, et la langue allemande présente une forma¬ 
tion toute pareille dans le verbe lejalien, dérivé de io (dire oui, af&rmer). 
D’après le génie de la langue hébraïque, noos traduirions volontiers : 
• Vous montâtes résoldment. • On sait que le hiph’il suivi d'un gérondif 
équivaut souvént à une modihcation adverbitle. 

DECT. 3 
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( ' ) Pour te commencemeiit et U fin de ce verset, F. I. e. 49 et ootes. 

(’) Pluriel en rapport avec un coUectif. — La comparaison des « abeilles > 
est d'autaat plus juste, que ces insectes ne bataillent que lorsqu’on les 
provoque, et qn’iei les Israélites étaient les agresseurs. (/ 6 n-£sr 0 .) Tonte- 
fois, nons ignorons s’il en est de même Ps. civui, 12, où se trouve la 
même image. 

(>) Non s«r le mont Séir, où les Hébreux ne paraissent pas avoir mis 
le pied, mais dans la région qu’il domine. Septante et Vulgate : tlepuU le 
Séir, ou plutôt du Séir (comme s’il y avait ‘l'JiVÎ}), c.-à-d. en descendant 
du Séir, qui ne serait autre qne la « montagne • dont il a été question 
jusqu’ici. 

(<) Dans vos tentes, ou i Qadésch. L’accent tonique, liant les deux 
verbes, donne au premier la force d’un adverbe : • Vous pleurâtes de nou¬ 
veau >, sans doute pour obtenir le retrait de la sentence du v. 35. Sforno 
essais d’expliquer pourquoi Dieu se montre inOexible et à leur repentir et 
â leur changement de conduite (v. 41 ), au point non-seulement de main¬ 
tenir son arrêt, mais de les faire repousser avec perte par l’ennemi. La 
meilleure raison, c'est qu’il avait./ure par sa propre existence, et qu’il y a 
ici, comme dit le Talmud {Mseh-haseh. 18 o, Yebham. 105 o), py ytj 
r»t 3 C in» C’C. 

(‘) Tour de phrase analogue , selon nous, à celui qne nous avons relevé 
Nomb. XXX, 8 ; cf. in/, a, 25. Moïse voulait d’abord préciser la durée du 
séjour â Cadès; jugeant ensuite cette précision inutile, il se contente de 
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l’Étemel me parla ainsi : « Dis-leur : Ne montez pas, ne 
livrez point de combat, car je ne serai point avec vous ; 
ne vous exposez pas aux coups de vos ennemis. » 43. Je 
vous le redis, mais vous n’en tintes pas compte ; vous 
désobéîtes à la parole du Seigneur, vous eûtes la témé¬ 
rité de vous avancer sur la montagne. 44. L’Amor- 
réen<*’, qui occupe cette montagne, marcha à votre 
rencontre ; et ils vous poursuivirent comme font les 
abeilles, et ils vous taillèrent en pièces dans Séir 
jusqu’à Chormah. 48. De retour <’*>, vous pleurâtes de¬ 
vant le Seigneur ; mais le Seigneur fut insensible à vos 
cris, il ne vous écouta point. 46. Vous demeurâtes de 
longs jours à Qadésch... vous savez combien de jours 
vous y avez demeuré Ch. il, 1. Nous partîmes alors 
en rétrogradant vers le désert, du côté de la mer des 
Joncs, comme l’Étemel me l’avait ordonné ; et nous 
fîmes un long circuit autour du mont Séir 

* 9. » Puis l’Éternel me parla en ces termes : 3. « Asséz 

* PanisciMli. 

aire : « Voes êtes restés à Cadès... le temps que tous y êtes restés. » Tel 
est, k peu près, le sentiment de Raschbam et de Meodelssohn. D’autres 
disent: près de Cadès, ou clans (le désert de) Cadès, c.-à-d. dans le 
désert qui s'étend au sud de cette staUon ; ce qui nous parait une inexac¬ 
titude géographique. Ibn-Bzra : • Vous restites à Cadès-/?amda aussi 
longtemps que vous étiez restés {vous, c.-t-d. vos émissaires, cf. l. e. 
At, 34) à explorer la Palestine. > Cette version répugne à la langue, et 
est démenUe par l’histoire. Enfin \e Séder oldm, suivi par Raschi, ex¬ 
plique : < ... autant de jours que vous demeurâtes dans les stations sub¬ 
séquentes a, soit dix-neuf ans, puisque la durée totale du voyage fut de 
trente-huit années. Le lait est possible, mais l’ellipse est dure. 

I*) Après ce séjour de Qadêsch , et en exécution de l’ordre mentionné 
I, 40. Il est vrai que, d’après Nomb. l. e. 23, ce départ « pour le désert » 
devait s’elTectuer dès le lendemain ; mais cet ordre, deux fois violé (sup. 
41 et 48) par la résolution intempestive des Hébreux, fut probablement 
suivi d’un contre-ordre, par suite duquel ils restèrent, comme on vient de 
le voir, t de longs jours « à Qadêsch. Plusieurs font correspondre le pré¬ 
sent verset è Nomb. xxi, 4 ; mais ce dernier détail se rapporte à l’an XL, 
c.-è*d. au terme seulement des U filfo question. Cette 

erreur parait être une conséquence de la division capitulaire, qui fait du 
présent verset un début, tandis que la division massoréthique, plus ra¬ 
tionnelle à son ordinaire, en fait une conclusion. 

(') Jusqu’au point extrême d’Asiongaber (in/. S), ce qui comprend un 
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Mpace de Uente-buit ans el complèle les quarante années stipulées par la 
sentence dWine : ef. inf. 7 et 14. 

(') Vers le nord-est {RascM, d’après Jng. xi, 18) ; ou plutôt vers le nord 
d’abord, pids vers l’est. La Moabie est à l’est de l’Idumée , qui est elle- 
même au sud de la Palestine, et il s’agit maintenant de se rapprocher de 
ce dernier pays. 

(’) V. Norab. p. 279, n. 5. — La double aibbiguilé du verbe (Qi"i3j;, 
présent ou futur) et du substantif (^133 , territoire ou /ron/ière) donne 
à cet hémistiche une obscurité qui s'accroît encore , lorsqu’on le compare 
aux vv. 8 el 29 ci-après, et à Norab. xx, 14-21. D’après nos remarques ib. 
p. 289, n. I et p. 29G, n. 3, |?)333 signifierait plutôt • par le territoire » ; 
mais il resterait à savoir si les Hébreux l'ont traversé en effet, quesUp|i 
que nous examinerons plus loin. 

(’) Plus exactement : • Ils vous craindront • , c.-à-d. ils vous manifeste¬ 
ront leur crainte, qui est, du reste, moûts de la yteur que de la défiance, 
car nous les avons vus dans les Nombres (xx, 18 s.) faire assez benqe 
conlénauce. — Or, à ce sentiment hostile, les Hébreux doivent s bienae 
garder » de répondre par des dispositions de môme nature, et par consé¬ 
quent (v. S)de les attaquer... Dans une autre hypothèse (V.in/. 29) : 
< Iis auront peur de vous > et vous livreront passage ; mais malgré cela 
• vous vous garderez bien » de céder à des tentations de conquête. 

(*) n“Urin. propr. s’attaquer à quelqu’un, ou s'exciter, s'animer à 
une lutte. De là n*ljn (Ps. xxxix, 11), le talmudique -uD, le celtique 
qker et le (iraii(Bis guerre. D’après les meilleures éditions, 3~i3nn est ici 
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longtemps vous avez tourné autour de cette montagne ; 
acheminez-vous vers le nord 4. Et toi , ordonne au 
peuple ce qui suit : Vous touchez aux confins de vos 
frères <*’, les enfants (fÉsaû, qui habitent en Séir. Ils 
vous craignent ; mais tenez-vous bien sur vos gardes, 
5. Ne les attaquez point ! car je ne vous accorde pas, 
de leur pays, même la largeur d’une semelle attendu 
que J’ai donné la montagne de Séir comme héritage â 
Esau. 6. Les aliments qjue vous mangerez, adietez-les 
leur à prix d’argent ; l’eau même que vous boirez, payez- 
la leur à prix d’argent 1. Car l’Étemei ton Diea t’a 
béni dans toutes les œuvres de tes mains ; il a veîUé 
sur ta marche à travers ce long désert. Voici quarante 

oxjitone, par l’effet dn mipdp aehir. T. Heideobeim daaa /la-fdré, et 
tf. Ptor. xznif, 4. 

(‘) « Ce qne peut fouler me plante de pied. • B noua est d^lbndo son 
d’attaquer, aoli de dépoaaéder lea Iduméeoa, ainai que lea Moabitea et tea 
Ammonitea (in/. 9 et 19), parce qu’ila deacendent comme noua d'Abraham, 
lea premiera directement par Éaaô, tea autrea en ligne eollalérale par Lotb. 
Nona TOyona bien, dana le cours de l’biatoire, lea uns et lea antres tribu- 
tairea de ptuaieura rois jvift»; maia, sauf une quasi-exception pour les 
ldnméeaa(sou8 Jean Hyrcan)*, leurs pays no forent jamais incorporés i 
celui d’Israël. 

(*) Si TOUS en ares besoin, ou s'ib tous lafasent passer à cette condi¬ 
tion : deux hypothèse* qui ne deraient peut-être pas soréaliaer, si l'on 
en juge par le xerset anirant, quant à la première, et par le récit des 
Nombres, quant k la seconde. — n*17 signiffâ en bébreaavJieter, en arabe 
louer, en phénicien (d'après le Talmnd) vendre: tontes acceptions ana¬ 
logues. C’est ainai que louer, fréter, etc., s’appliquent indistinctement 
aux deux parties contractantes ; cf. 6en. p. 8SI, n. tt. 

(’) • L’oBUvre de ta main >, ce qui implique une certaine activité, l'exis¬ 
tence de certains travaux industriels, agricoles on autres, chez tes Hé¬ 
breux dn désert. Et de fait, ils avaient bien la manne ; mais eltc ne se 
consommait pas sans préparation (Nomb. xi, Sj, rt puis l’bomme a d'antres 
besoins, même physiques, que celui de la nourriture. Nous savons d'ailleurs 
qu'ils avaient beaucoup de bétail, dont l'élève exigeait des soins, et dont 
ils utilisaient les produits soit pour eux-mêmes, soit par voie d’échange ou 
de vente avec les pèuplades disséminées sur leur route. Et quand même 
on prendrait au pied de la lettre tes assertions de Sfolse, #n/. viii, 4 et 
xxix. S, 4, le seul fait de la construction dn tabernacle indique sulflsain- 
ment la cuKnre d’un grand nombre d’arts et d’tndntiries. 

(*) • Il a connu ton marcher... • Remarquez le comidément direct de 
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ce nom Terbal, et surtout la nuance exquise du verbe y*is, nuance que 
noua avons déjà rencontrée Qen. xviii, 19 ; Ex. u, 25, xxxiii, 13, 17, et 
que noos retrouvons : Amos, 111 ,2 ; Nah. i, 7 ; Ps. cxliv , 3 ; Prov. xii, 10, 
XXVII , 23, etc. C’est l’idée de providence dans son acception la plus com¬ 
plète, dérivant de l’idée d'omniscience, comme l’entendent tous nos théo¬ 
logiens. 

( ' ) Fiez-vous donc encore à sa sollldtude, et si, p^r impossible, vous aviez 
quelque chose à demander à vos Frères, n’apez pas recours à la violence. 
Tel parait être le sens de ce verset, qui fait sans doute,partie du discours 
de Dieu, et dont le désaccord apparent avec le précédent a fait croire ( F. 
Ibn-Ez.) que ce dernier avait un sens exclamatif; système d’ailleurs très- 
forcé, et peu compatible avec le v. 28. 

(’)Il y a ici une équivoque que nous avons dû conserver. On ne voK 
clairement, ni par ce texte, ni par l’ensemble des données du Pentateuque, 
si les Hébreux ont qnitté , apr^s l’avoir traversé (4-6), le territoire des 
Iduméens, on si, nonobstant l'allocution précédente , ils ont dû, en pré¬ 
sence de leur attitude hostile, s’abstenir d’y pénétrer et se résigner à un 
détour. Voy. 4 et 29. Dans l'un et l’antre cas, il y aurait une sorte de lacune 
avant ce verset, puisque Moïse devrait dire, ou que les Hébreux obéirent 
à l'ordre divin et obtinrent le passage, on que cet ordre resta sans effet 
par suite de la résistance des Iduméens. Cette dernière omission, plus 
grave, est comblée par le texte samaritain , qui reproduit, à quelques 
variantes près, le passage Nomb. xx, 14, 17, 18, et se prononce ainsi pour 
la première des deux hypothèses. 

{*) Ou de ta Steppe ; probablement celte partie du désert srabique qui 
s'étend depuis le S.-E. du Jourdain et de la mer Morte jusqu’aux deux 
villes qu’on va nommer, et sur lesquelles F. Nomb. p. 460, n. 2. — D'après 
l’accent et la vraisemblance , est complément de Il résulte 

de ce passage, comme de I fiois, ix, 26, etc., qu'Asiongahar était idq- 
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an» qn« l’Étmiel ton Dieu est avec toi, — tu n’as man¬ 
qué de rien » 8. Nous quittâmes ainsi nos frères les 
enfants d’Ésaû qui habitent le Séir, nous éloignant 
du chemin de la Plaine '*>, d’Élath et d’Asiongaber, 

» Et, changeant de direction, nous traversâmes le dé¬ 
sert de Moab 9. Et l’Éternel me dit : « Ne moleste 
pas Moab et ne le provoque pas à la guerre : je ne te 
laisserai rien conquérir de son territoire, car c’est aux 
enfants de Loth que j’ai donné Ar en héritage. 10. (Les 
Émim y demeuraient primitivement — nation grande, 

méenne ; et comme, au témoignage des Nombres l. e., les Hébreu y ont 
cjbtnpé, its ont donc, ad moins sur ce point, rencontré des dispositions 
plus amicales. 

(*} Le même apparemment dont il est question Nomb. xxi. Il, et qni ne 
doit pas se confondre avec les « Plaines de Moab >, où l’on n’arriva que pins 
tard. — Sur la panse raassorétbique qni fait alinéa dans ce verset ((fpPD 
p*DS r3»^3), Voir Genèse, p. S9I, n. 7. 

(‘) Plus litt. « ne t’attaque pas (cf. S, n. 4 ) à eux (à Uoab, pris coUee- 
tivement) par un combat, ou par des hostilités » ; expression 

elliptique ou ayant force d’adverbe. De même v. 24. 

(“)Capitale delà Moabie (V. les notes Nomb. l. c. 15 et 28); désigne 
Ici, par synecdoqpie, la province entière. Le véritable motif de son invio- 
iabililé est encore, on le voit, la communauté d'origine. Moab, fils de 
Loth et souche des Moabites, était le petit-neveu d’Abraham. Cette pen- 
plade, comme celle des Ammonites (v. 18), fait donc partie, jusqu’à an 
certain point, de cette « postérité » que Dieu avait bénie, et, nonobstant 
les griefs et les dispositions sévères que nous lirons plus tard ixxi», 4-7), 
Israël doit respecter leur territoire. 

(’) En effet, encore du temps d’Abraham (6en. xiv, 5), on trouve cette 
peuplade établie dans une contrée depuis moabite. V. in/. Il, n. 3. — Ce 
verset et les deux suivants, de même que 20-28ci-après, sont considérés 
par les rationalistes comme des interpolations. Hypothèse gratuite. Le sens 
et le bnt de l’interpolation seraient évidemment ceux-ci : « Moab, Édom, 
etc., n’ont dû leurs conquêtes qu'à la protection surnaturelle du Dien 
d’Abrafaam. Donc, I* vous devez respecter ces conquêtes ; 2* vous devez 
compter que Dieu vous assistera également dans les vôtres et saura égale¬ 
ment vous les garantir. • Or, ces idées étaient au moins aussi (qiportnnes 
dans le discours de Dieu, ou plutôt dans la bouche de Moïse qni s’en fait 
le commentateur. Ce n’est donc pas une addition posthume, c’est une 
simple parenthèse. 
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(') F. les notes i, 28. « Grande •, probablement par ses exploits, son 
courage ou sa renommée. La comparaison, d'après les accents toniques, 
«e porte pas seulement sur la dernière qualité, mais sur toutes les trois. 
De même in/. 2i. Dans les deux endroits et au v. Il, les éditions varient 
sur l'orthographe de Q^poyS <t peu l'écrivent uniformément. Nous 
croyons, comme Htidenheim, qu’il lant opter partout ou pour 3 ou pour 3 ; 

•“ T 

mais nous n’admettons pas, avec ce savant et S. Meseritz (dans le Tiqq. 
lépherlm), que cette distüiction intéresse le sens. Cvp*ÿ,comme nom 
patronymique, peut se passer de l’article, mais il n'en est pas moins 
déterminé. 

( >) Ou doivent être, ou étaient réputés etc. ; de mémo IKip^ > nomment 
on nommaient. Q'é(&*’l est attribut et non sujet de comme 

l’indique l'accentuation et comme le prouve le v. 20. Ce terme, comme 
et Ospjy, flotte entre le sens patronymique fRephaltesJ et le sens 
appellatif ^géantsJ, et nombre de versions, ici et infrà, lui donnent ce 
dernier sens. Mais alors serait impropre, et le texte anrait dit 

simplement : Ce sont des géants. Il s’agit donc ici d'nne raCe athlétique, 
issue de Rapha eu Raphah, nom qui, du reste, est lui>méme une anto> 
nomase (te GéantJ, témoin l’article qui l'accompagne toujours (II Sam. 
XXI, 16 22 et I Chr. xx, 4-8) ; et il résulte du présent verset qne Aniq ou 
les Anâqéens descendaient aussi de ce personnage. Nous voyons ici les 
Sepbaïles, ou une fraction de ce peuple, établis au S.-E. du Jourdain ; la 
Genèse /. e. nous les montre au N.-E., dans le Basan, où nous retrouverons 
bientôt un de leurs derniers représentants (<n/. ni, 11 ). Plue tard encore, 
on les v<dt flgurer à l’ouest du fleuve et jusque dans la Pbilistée (Jos. xv, t. 
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•nombreuse et de haute stature, comme les Anâqéens ; 
11. Eux aussi, ils sont réputés Rephaïtes comme les 
Anâqéens, et leSMoabites les nomment Émîm12. De 
même, dans le Séir habitaient autrefois les.Chôréens ; 
mais les enfants d’Ésatt les dépossédèrent les exter¬ 
minèrent et s’établirent à leur place, comme l’a fait 
Israël pour le pays de sa possession, que l’Éternel lui a 
donné...) 13. Donc, mettez-vous en devoir de passer 
le torrent de Zéred » — Et nous passâmes le torrent de 
Z^ed. ,14. La durée de notre voyage, depuis Qadêsch- 
Baméa jusqu’au passage du torrent de Zéred, avait été 
tic trente-huit ans. A cette époque, toute la génération 
guerrière avait disparu du milieu du camp, comme 

Xviii, <6; II Sam. l. c.), soit que tes Transjordaniens de la Genèse y 
aient émigté , &oit qu'il s'agisse do différentes faratHes issues d’une soucke 
commane. La plupart d’entre elles. aux termes de la promesse divine, 
devaient être dépossédées un jour par les Israéliles (Gen. xv, 20). 

(’) K Leè Redoutables » ; suppl. ce qui ne les empôcha pas d’être vaincus 
par les heureux collatéraux d’Abraham. 

(*) Probablement de i tfou: habitants de cavernes ou de souter- 
ruDS, troglodytes. Cl'. S et 22 ; Gen. xiv, 6, xxxvi, 20 s. Plusieurs pensent, 
d'après ee dernier passage, que les Chôréens ne lurent pas absolument 
évincés du Séir, mais couUnuèrenl longtemps encore à en occuper nne 
partie. 

(*) Dltt'*!''! licence pour Dliy")'; ou liO- devaient ica déposséder, 

étaient destinés à les... V. aussi Itaschi, développé par Ël. Mizracbi. 

C) C.-à-d. le fera; c’est l’inverse d« i’aoomaiio précédente. L’hébrcn 
est peu sévère dans l’emploi des temps : comp. surtout Lév. p. 2t8, n. I, 
et p. 219, n. 4. Xonlefois, le passé est très-concevable, si l’on admet, 
comme nous l’avons fait sup. 10, n. 7, que la parenthèse est de Moïse. A 
l’époque du discours de Dieu, les Israélites n’avaicnl encore lait aucune 
conquête ; mais ils en avaient fait plusieurs an moment où Moïse leur |>arle. 

(’} V. Nomb.XXI, l2.elnote. 

(’) Où se trouvaient les Hébreux (i, 10) lorsqu’ils furent condamnés è 
mourir dans le désert. i 

C) Litt.i (temps qui devait s’écouler) jusqu’à l’extinction de toute la 
génération, (c.-à-d.) des gens de guerre... r.cn^Sn ’ÎI/JX e*l un appo- 
sitif, comme Jos. v, 6, et désigne la population virile (Lév. p SIt, n. S). 
D'après les Targoumisles et nne glose anonyme dans Raschbara, cette ex¬ 
pression signifierait « les hommes du combat », qui livrèrent combat malgré 
Dieu, le lendemain de l’insarrecUon(Nomb. xiv, 40g., sup.i,4l s.), on 
qui luttèrent contre Dieu même en résistant coup sur coup à sa volonté En 

DECT. 4 
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fait, cela revient au même ; «n droit, l’explication n’e«t pas proa^ée, ear 
elle a'appnie eor l'articie de ■ leqoei est, en tont état de eawe, 

eaigé par la grammaire. 

(') Ou en iea anéantisaant. QJ^Di ici et dans plusieurs autres pastagee, 

signifie propr. frapper par un coup violent et étourdissant, peut-être 
foudroyer : cf. Jér. u, 34 ; Ps. cxur, 8, etc. — « Aussi » , e.*à-d. qu’indé- 
pendamment de ceux qui moururent de vieillesse, les autres périrent d’une 
manière surnaturelle et tragique, afin, dit Raschi, que les innocents ne 
restassent pas plus longtemps dans le désert par le fait des coupabies. Nous 
avons vu dans les Nomltres (xvi, xvii, xxi et xxv) des exemples de ces 
morts violentes , et c’est peut-être à ces exemples mêmes que Moïse fidt 
allusion. 

(’) « Enrent achevé de mourir », c.-â-d. forent morts jnsqu'an dernier. 
F. Nomb. p. i9T, fin de la a. 3. — La phrase se continue évidemment an 
verset suivant, ce que les prosodisles auraient dû, sembie-t-H, indiquer 
par une pisqa comme an y. 8, c.-â-d. en ne mettant sous CJiTI qn’un 
alhnach. 

(’) Suppléez : < Dis ce qui suit aux enfants d'Israël. » 

(*) Même préambule â peu près et même équivoque qu'au v. 4, malgré 
la dissemblance du complément ^12] avec ^1333. Les Hébrmix ont 
pn dépasser la frontière on le territoire de Moab, soit en les traversant 
(pacifiquement, selon l’ordre dur. fi), soit simplement en les cOtoyant; 
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rÉterB«I le leur avait joré. 15. La mahi do Seigneur les 
avait aussi frappés, pour les anéantir du milieu du 
damp, jusqu’à leur entière extinction. 16. Or, lorsque 
tous ces gens de guerre eurent disparu, par la mort 
du miüeu du peuple, 

17. » L’Étemel me parla ainsi : 18. «Tu vas dépasser 
maintenant la frontière de Moab — Ar ; 19. Tu vas 
arriver en face des eaàtnts d’Ammon... Ne les attaque 
pas, ne les provoque point: je ne te pennets aucune 
oonquéte snr le sol des enfants d’Ammon, car c’est aux 
descendants de Loth que je l’ai donné en héritage. 

(Celui-là aussi est considéré <’> comme pays de 
Rephaïtes : des Rephaïtes l’occupaient d’abord, — les 
Ammonites les appellent Zamzoummim 2f. — Peuple 
grand, nombreux et de haute taille, comme les Ànâ- 
qéens ; maïs le Seigneur les extermina au profit des 
Ammonites, qui les vainquirent et les remplacèrent. 
22. Ainsi a-t-il fait pour les enfants d’Ésaü , qui habitent 

Seulement, « Ar • étant en appoeilion et explicatir de • parait Mre pria 
ici (cf. 9, n. 6) dans son sens propre et désigner la capitale. Or, elle est, 
nons l’avons vu, sur la rive sud de l’Arnon, qui ferme la Moabie au nord ; 
situation peu avantageuse pour une capitale, mais combien d’antres méri¬ 
taient ou méritent encore le méine reproche I 

(') Ou lorsque tu arriveras, t’avanceras... En dépassant l’Amon ( v. 24), 
e.-à.d. en continuant de monter au nord, les Débreu^ailaient se trouver 
entre les Amorréens à gauche et les Ammonites à droite. Or, Us ne doivent 
rien entreprendre sur le territoire de ces derniers, et iis n'ont pas même 
besoin de le traverser (Nomb. Hi, 24 et !«/. ST).— mjtn» défectif pour 
miSDi non de “fis, mais de "juj, comme ")îjn 

ion de -1)0- 

(*) Cf. 9, n. 6. Ammon, père des Ammonites, était le second Sis de 
liOth : Gen. xix, 38. — Suit une digression justificative, analogue à celle 

des vv. 19-12. 

(’) Ou « doit être considéré » comme ayant appartenu primitivement aax 
Repballes; et, nonobstant leur droit de premiers occupants, nonobstmt 
l’infériorité avouée des Ammonites (n. suiv.), Dieu permit que ceux-ci le 
ravissent à ses puissants autochlhones. 

(*) « Les Entreprenants » ou « les Perfides » (de DâT) 1 <1^ 

empêcha pas d’être dépossédés par les Ammonites, favorisés de Diea. 
Plusieurs identifient cette appellation avec celle des Zouttm de la Genèse, 
Xiv, 5. 
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;■) Lilt. « comme il • om arait fait poar etc., de dorant lesqueia il e<< 
mina etc., et ils s’établirent à leur place jusqu’à ce jour. » ^*inn> collec' 
, équivalant au pluriel O’inD 12. — Celui qui parle se répété 

rfois, rarement celui qui écrit. Cette oiseuse redite du r. 12 prouverait 
jà suilisamment qu'ici comme là, selon notre conjecture v. 10, n. 7, il 
ut voir plutôt l'insistance d'un orateur que ta glose explicative d’un 
ribe. 

(’) y. Gen. X, 19. cnSH. des villages (mobiles ou douars, Momb. p. 
15, n. 4). Toutefois, d'après l'opposition ôiy *ty< ce substanlif serait 
.utôt nom propre icf. Sept, et 'Vulg. ), ou mieux encore signifierait le plat 
ays, la plaine, c.-à-d. le littoral sud-ouest dont Gaza forme la limite ; 

: pathach du 3 serait alors article. V, une semblable équivoque Gen. p. 
57, n. 7. — Sur « Kaphtor », que toutes les anciennes versions rendent à 
ort par » Cappadoce », V. Lév. p. 444, n. 2. Du présent verset, combiné 
vec ce dernier passage et d’autres données, il résulte clairement que les 
iapbtortm ne sont autres que les Philistins de l'histoire, et que ceux-ci, à 
me certaine époque antérieure à àloise , dépossédèrent les Avtlm ou 
tvvéens, habitants primitifs de la côte méridionale ( V. encore Munk , 
Palest. pp. 77 et 82 s ). Sur quoi l'on peut se demander : 1° D’oû vient que 
es Avvlin figurent encore dans le livre de Josué (xiii, 3) à côté des Phiïis- 
lins ? 2* Que veut prouver àloïse par cette mention ? Ne va-t-eile pas contre 
son but, et si les Hébreux sont tenus de respecter les conquêtes d'Édom , 
de Moab et d'Ainmon, l'analogie n'indique-t-elte pas le même privilège 
pour celle des Philistins? Nous répondrons , sur le premier point, comme 
on l’a fait à l’égard des Chôréeiis ( 12, n. 4) ; le second est résolu comme il 
suit par Raschi (cf. Taim. Choullin, 60 ô) : Lies par le serment d’Abraham 
à Abimélek (Gcn. xxi, 22 s., ’à’JlPDi scs descendants ne pouvaient 
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en Séir ; çai* il a exterminé devant eux le Chôréen, qu'ils 
ont dépossédé, et qu’ils remplacent encore aujourd’hui'**. 
23. De même les Avvéens, qui habitaient des bourgades 
jusqu’à Gaza des Kaphtorim sortis de Kaphtor les ont 
détroits et se sont établis à leur place...) 24. Allez, 
mettez-vous en marche '**, et passez le torrent de 
l’Amon. 'Vois, je livre en ton pouvoir Sichôn, roi de 
Hesbon, l’Amorréen, avec son pays ; commence par lui 
la conquête ! engage la lutte avec lui ! 25. D’aujour¬ 
d’hui je veux imprimer ta crainte et ta terreur à tous les 
peuples sous le ciel '** ; tellement qu’au bruit de ton 
nom l’qn /rémira et l’on tremûera devant toi. » 
26. Et j’envoyai, du désert de Qedêmôth une députa- 

vien prendre aux Aveim ; mais iU pouvaient déposséder sans scrupule les 
Kapbtortm leurs successeurs, exactement comme ils parent conquérir le 
teriltoire de Siebén, usurpé sur les Moabites. Seulement, leTalmud n’au¬ 
rait pas dû eonfondre les Avvlra avec les Philistins et distinguer ces der¬ 
niers des Rapbtorfin. . . . 

. (*) Sur le dagbesch que beaucoup de bonnes éditions donnent à IJIO, 
K Ex. p. 98, n. 4. 

(*) Nous avons vu (Nomb. xxi, 21 s.) et nous allons voir Moïse débuter 
d’une manière toute pacilique et ne demander à Siebén que le libre passage; 
6r, on ne peut admettre ni mauvaise foi dans cette démarche, ni contra¬ 
vention à la volonté divine. 11 n’y a donc ici qu'un ordre anticipé ou, si 
l’on veut, une prédiction, fondée sur la prévision du refus de Sichôn ; ce 
que confirme la teneur du V. SO. — Litt. commence conquiers, hébraisme 
analogue à celui de bWH >1 5 ; lîlT pour ly'^, et celui-ci pour ly’”). 

Ici et V. 31, nous suivons Meadelssohn ; on pourrait aussi traduire £nfre- 
^renrfs de conquérir, commeiHapbt. des Nomb., p. 515 et n, 10. Mais ne 
dites pas : Prends rintfiafiue de la lutte et de la dépossession, idée con¬ 
traire et à l’événement et, comme nous venons de le dire, à la volonté 
divine. C’est également une erreur de joindre ty*) ^nn 'S'IM HStl i «omBM 
fait la Vulgale. « 

1^) > Sur la face des peuples sous tous les cieux >, hyperbole :,le bruit 
de cet exploit se propagera au loin. La /ace des peuples, pour leur esprit > 
est une métalepse des plus remarquables. 

Pluslitt. de ta nouvelle, de ta renommée. Les Latins disent fauta 
(de fart) , ce qu’on raconte'; les Hébreux qu’on eidend dire. Les 

Sept, et la Vulg. paraissent lire "’jîJiy. — ibm i barytone, vient pent-êlro 
denbr.. être malade, défaillir. — Celte promesse n'a sans doute pour but 
que d’encourager le peuple et n’est pas d'une vérité absolue, pnistiue, 
bientôt après, Og devait la démentir. 

(’) Du désert où se trouvait la ville de Qcdémôtb, située dans k région 
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le l’Arnon (Jos. xni, 16-18,1 ; ce disert est compris dans le s plateau» 
■enlionné Nomb. xii, 20, s’il n'est identique avec lui. 

(') » Laronte, (toujours) la route > ; hébralsme, expliqué par ce qui 
luit. 

(») En voyageur, non en conquérant. J’entends donc payer les vivres, 
tifai à t’en demander, comme Nomb. xx, 16, ef. sup.6, 7. La contradic¬ 
tion de cette phrase avec Nomb. xxi, 22, est purement apparente. 

(*) Utt. • ainsi que m’ont fait les enfants etc. » *iy, que 

Rasebi et Mendelssohn rapportent an verset précédent, peut sans inconvé¬ 
nient se rapporter aussi é celui-ci. Mais comment concilier les assertions de 
Moise avec la vérité des faits? Est-ce que les Iduméens (Nomb. xX) et les 
lloabites(Jng. XI, 17 ; Néh. xiii, 2) n’ont pas, au contraire, formellement 
rcfasé la passage? Peut-être en effet n’y a-t-il ici qu’une fraus pia, 
un de ces artifices diplomatiques que le Taluiud et la raison absolvent 
0»ic *3'»7 '3PP, par le désir d’éviter la guerre ; mais on a proposé d’autres 
scrtntions, entre lesquelles le lecteur peut choisir: l*Les Iduméens ont 
refosé le passage, mais non la vente des vivres ; assertion qui s’appliquerait 
milanx Moabites (Ji^. i. c. et in/, xxm, 5) et qni, dans tons les cas, a 
besoin de se combiner avec la suivante. 2° Ils se sont opposés i ce qu’on 
traeertdt leur pays, mais on a pu du moins en longer ia frontière (atfp. I, 
4; Jng. XI, 18). Argument malheureux, puisqu’il s'agit précisément de 
iravtrMT le pays de SIchén. 3° et 4* Ils anraieut accordé d’abord, puis 
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tioa à Sichôn, roi de Hesbon, avec ces parolea paei- 
flques : 27. « Je voudrais passer par ton pays. Je suivrai 
constamment la grande route Je n’e» dévierai ni à 
droite ni à gauche. 28. Les vivres que je consommerai, 
vends-les moi à prix d’argent ; donne-moi à prix d’argent 
l’eau que je veux boire. Je voudrais simplement passer 
à pied ^*>. 29. Ainsi en ont usé avec moi les enfants 
d’Ésaü, habitants de Séir, et les Moabites habitants 
d’Ar— pour que je puisse atteindre, par le Jourdain, 
le pays que l’Étemel notre Dieu nous destine. » 30. Mais 
Sichôn, roi de Hesbon, ne voulut pas nous livrer pas¬ 
sage ; car l’Étemel ton Dieu avait endurci son cœur et 
rendu son esprit tenace, pour le faire tomber en ton 
pouvoir comme H y est aujourd’hui. 

* 31. » L’Éternel me dit; « Vois, je t’ai d’avance 
livré Sichôn et son pays ; commence la conquête en 

• 6"“ Parsscbah. 

refusé le passage ; ou au contraire, après un premier refus, ils tanraient 
permis malgré eux en voyant les Hébreux reparaître sur un point plus 
vulnérable de leur frontière ( V. Scbolzacf A. L). 5° tes Iduméens de ce 
chapitre ne sont pas les mêmes que ceux des Nombres. Ceux-ci, qui habi¬ 
taient le Djebâl, au N.-E. du Jourdain, avaient adopté le gouvernement 
monarchique (Gen. xxxvi, 31 s.), et c’est leur roi qui nous défendit le 
passage. Les autres, répandus sur la chaîne du Séir, avaient gardé la con¬ 
stitution patriarcale ou fédérative,étaient gouvernés par des chefs de tribus 
{allouph, ib. 13 s.), et ces derniers, dominés par la terreur (Ex. xv, 13 et 
sup. 4), n’osèrent se montrer hostiles. Ce système, soutenu par Houbigant, 
Bosenmüller, Munk {Paient, pp. 97 et 130), et en partie par Raschbam, est 
fort ingénieux, plausible même à certains égards, mais résout mal U difl- 
culté en ce qui concerne les Moabites. 

(■') 13pt*'" f“f (Sichôn) = par son pays. Cf. > 3 , Nomb. xx, IS. 

(*) Ici encore, le ro» est pris pour son pai/s, témoin la fin du verset, 
pour laquelle V. Lé», p. 466, ri. i, et cf. «»/. iV, 20 etc. — Ce verset et les 
passages analogues rappellent, moiris peut-être dans le fond que dans U 
forme, cette sentence de la philosophie païenne : Quos vutt perdere Jupi¬ 
ter, dementat. Tout ce qui se passe dans le monde reconnaît Oien pour 
cause ; seulement, le bien quelquefois, lè mal toujonrs, ne viennent de M 
qn’indirectement. Le mal physique n’est que relatif on imaginaire ; le mal 
moral est toujours la eonséquenoc du libre arbitre, et c'est précisément 
par là qu’il remonte à Dieu, auteur de notre liberté. Vop. d’aitlenrs nm 
réflexions sur l’Exode vu, 3. 

(*) • J’ai commencé délivrer », par l’endurcissement en question: l’or- 
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ueil est l’aTanl-conreur de la chute. Ou : « j’avais commencé », au moyen 
e l'ordre donné v. S4, et que je réitère cette rois irrévocablement. Invila- 
on ou promesse, l’heure est venue de l’accomplir. Il est probable que ce 
'est ici encore qii’une parole d’encouragement, et qu’elle s’adresse aux 
sraélites plutôt qu’à Moïse. 

{') Ou pour hériter, pour posséder son pays. — ttll, comme v. 24 ( n. 4 ). 
(’) Al. Yabais ; F. Nomb. p. 296, n. 4. 

(^) Son fils d’après le kelbibh. 

(') En d’antres termes ; nous exterminâmes tonte la population. On sait, 
lit Nacbmanide, qn’elte était amorréenne, conséquemment passible de 
'anathème (in/, xx, 16,17), traitement qu’elle aurait toulerois évité par 
me altitude pacifique. — On s’arrête communément à **)'};, et l’on coor- 
ionne Fjtsni Q’tyim DHO ; système condamné par l’accentuation et par 
la langue. Cn)3 signifie simplement mortels et ne s’applique pas exclusive¬ 
ment aux mâles. De plus, l’article devrait accouipagner chaque substantif 
ou être omis pour tous; et in/, iii, 6, C’B/On P'*»'' C’IHini est encore 
plus intolérable. Enfin, la partie virile de la population avait déjà péri tout 
entière (v. 33) ; il ne reste donc que les femmes et le FjU, propr. la partie 
invalide. Cf. Ibn-Ezra. Toutefois, Jug. xi, 48, on lit DDO (integritasj, 
ce qui pourrait suggérer une explication nouvelle : l'ensemble de la popu¬ 
lation , cf. Sept, f; — Quant au sens propre et à l’origine de C'ni3 1 ^oat 
le singulier inusité serait ntS 1^)0° > e’est peut-être simplement 0^019 

adonei,celai-ci signifiant morfs, celui-là morfefs. Selon fep Miink {Essai 
surVinscr. phënie. d’Eschmoun-Éser, p. 31), il diffère de e» ee 
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t’emparant de son pays » 32. Siehdn s’avança ù 
notre rencontre avec tout son peuple, pour la bataille, 
à Yahtsah <*>. 38. L’Étemel notre Dieu le livra à notre 
merci et nous le battîmes, lui, ses fils et tout son 
peuple. 34. Nous primes alors toutes ses villes, et nous 
frappâmes d’anathème toute ville où étaient des êtres 
humains même les femmes et les enfants ; nous ne 
laissâmes pas un survivant. 35. Nous ne primes pour 
nous que le bétail, ainsi que le butin des villes que 
nous avions conquises. 36. Depuis Aroér (qui est au 
bord du torrent d’Arnon <®>) et la ville située dans cette 
vallée jusqu’au Galaad, pas une place n’a pu tenir 
devant nous : l’Éterael notre Dieu nous a tout livré. 
37. Mais tu as laissé intact le territoire des Ammonites 
tout le bassin du torrent de Jaboc tes villes de la 

que « les vices sont attribués aux D’nDi et les vertus aux " !• 

servi facile de prouver que cette disliactioB est ioiu d'dtre absolue. 

1^) S'il n’y a pas ici une dérogation exceptionnelle à la loi précitée dn 
cb. XX, il faut admettre que la mesure du v. 10 l. c. ne porte que sur les 
individus hwnoins et n’est applicable ni aux bestiaux ni, à plus forte 
raison, aux choses inanimées, dont traite le v. 14 du même chapitre. 
Voir m, 7. 

(‘) Ce qui a sans doute donné lieu à cette explication incidente, c’est 
qu’il y avait deux Aroér (sans parler d’une troisième dans le canton do 
Juda.ISamr xxx,28) : l’une aux Moabites, sur l’Arnon, auj. Arâir, et 
qui échut à la tribu de Ruben; l’autre aux Ammonites, sur un bras du 
Jaboc, et qui fut adjugée à Gad (Jos. xiu, IG et 25): toutes deux, du 
reste, légitimement, puisqu'elles étaient devenues amorréennes ( V. Nomb. 
p. 547, n. S). C’est de la dernière qu’il a été question dans les Nombres 
(xxxii, 31); c'est de la première qu’il s’agit ici. • D’Aroêr au Galaad » = du 
sud au nord de la Pérée. 

(’) Dans le bas-fond arrosé par l’Arnon et qui, d’après le sens com|>lexe 
du mot (Nomb. p. 290, n. 4), peut être compris dans la même déno¬ 
mination. T>yni = *l’ynî21 Et depuis la ville..., laquelle n’est pas autre¬ 
ment désignée, sans doute à cause de sou peu d’importance. Plusieurs 
traduisent Et les autres villes, ou, plus violemment encore, supposent 
qu’Aroér se composait de deux parties, l'une sise au bord de l’Arnon, 
l’autre dans une lie, an beau milieu de ce torrent ou de cette rivière! 
V. in/. III, 12 et 16. — Mendeissohn et Loewenstein ont trouvé une solution 
bien plus simple : ils suppriment toute l'incise. 

(*) Leur territoire actuel (sup. n. 6), d’après la défense dn v. 19. 

(*) Frontière do l’Ammonic, d’après iii, 16 et Nomb. xxi, 21, V. les 
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notes. Il ne s’agit, bien entendu, que de la partie oiientale de ce bassin, la 
partie occidentale étant nécessairement enclavée dans la zoné du Jourdain. 
Quant à la « montagne •, qui n'est pas nommée dans la Bible, il s'agit 
probablement de la chaîne voisine du Jaboc, laquelle s’étend du nord au 
snd et constituait cette limite naturelle dont là force est vantée par le livre 
des Nombres l. e. 

(') Complément de « s’avança • , comme niSn^ ’i, 32. — Comp. le 
présent paragraphe avec Nomb. l. e. 33-33, et V. les noies ibid. 

(’) Ib. a. S. La justesse de notre analyse, qui fait de via infinitif 

passe, est encore plus frappante ici qu'au livre des Nombres ; car le passé 
indicatif, si péniblement justifié par Ibn-Ezra et le Blour, eût évidemment 
eïigé linÿttttn- 

(’) On de l’Argobh (v. i3|. • corde, répond ici à peu près au lat. 

tractus, à l’ail. Sanb^rit^, et on l’a même comparé au lat./nes (confins), 
qu’lsidore de Séville dérive de fanes. Ce nom désigne une province consi¬ 
dérable , qui n’était toutefois ni la Tracfaonilide, comme l’expriment les 
Targoumistes, ni même le royaume d’Og tout entier, comme parait l’en¬ 
tendre Mendelssohn. La Traefaonitide était voisine de la Batanée; mais on 
sait qu’elle était en dehors de la limite N.-E. de ta Palestine, et il est douteux 
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Montagne, enfin tout ce que l’Éterael notre Dieu nous 
avait enjoint de respecter. Ch. lll, 1. Nous nous diri¬ 
geâmes alors, en montant haut, du côté du Basan. 
Og, roi du Basan, s’avança à notre rencontre avec tout 
son peuple, pour livrer bataille, vers Édréi '*>. 2. Et 
rÉtcmel me dit : « Ne le crains point, car Je le livre en 
ton pouvoir, loi et tout son peuple, et son pays ; et tu 
le traiteras comme tu as traité Sichôn, roi des Ampr- 
réens, qui résidait à Hesbon. » 3. Et l’Étemel notre 
Dieu nous livra pareillement Og, roi du Basan, avec tout 
son peuple ; et nous le défîmes au point de n’en pas 
laisser survivre un seul <*>. 4. Nous primes alors toutes 
ses villes ; il n’y a pas une place que nous ne leur ayons 
prise : — soixante villes formant le district d’Argobh 
— tout le royaume d’Og en Basan. 8. (C’étaient toutes 
villes fortifiées de hauts remparts, avec portes et 
verrous, — sans compter les villes ouvertes <*>, très- 
nombreuses.) 6. Nous les frappâmes d’anathème. 


((n'elle aH jamais fait partie do rojranme d’Og, quelqoC dimses que soient 
les aeceptioDS géographiques de l’on et de l’autre nom. O’un autre c(Hé, le 
• Basan ■ de la Bible comprenait plus que le seul district d’Argobh, témoin 
Jos. xiH , 30 , 1 Rois , ir, IS et én/. 14 , où nous voyous l’Argobh tout entier 
conquis par Ÿafr seul. V. Munk, Pdtett. ]^. <3-67, et Aroukk de Landau, 
■*"’ îtJD")î3 ) note. signifie donc « faisant partie du royaume 

d'Og •, on bien : *etle reste du royaume d’Og », de sorte que l’énumé¬ 
ration comporterait trois membres ; les villes de l'Aigobh, — les autres 
places fortes, — les villes non fortifiées. 

(*) est l'allribnt deriî^Ni et c’est à tort que plusieurs traduisent 
ees villes, contrairement à l’accentuation qui disjoint ces deux mots, et à 
la grammaire qui exigerait n^Nn □''lyD- l<e littéral est : « Toutes ces 
(villes étaient) des villes fortifiées... •; ce qui n’empéche pas 
d’être le complément de UHpi’- 

(^) Non murées, comme le sont les bourgs et les villages. Ces villes se 
nomment aussi simplement niTlD et leurs habitants O'nO {Ksth. ix, 19), 
ou collectivement, comme iei, ino {^paganns, de pagus). Ainsi, litt. : 
les villes des paysans. De là peut-être encore la peuplade des , nom qui 

répondrait, comme dit Gesenius, à l’allemand filattldnbcr. Comp. ce verset 
avec Éx. XXXVIII, II. 
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( ' ) Voir la noie it, 34. 

(’) Mendeissohn et Lœwenslein traduisent « qui est s<tu^ •, rappqrtant 
çui au pays. Ce système répugne à la syntaxe, et plus encore à l’accen¬ 
tuation. V. toutefois inf. iv, 47. M. Herxbieimer rapporte Itttit aux Amor- 
réens ; c'est plus correct, mais nous croyons notre version préférable. — 
« fieis amorréens > , exactement « rois de.i Amorréens •et de fait, Sichôn 
appartenait peut-être à cette nation, mais non pas Og (in/, t f ). Seulement, 
celte dénomination, qui apparaît pour la première fois, prouverait que les 
Amorréens, avant l'arrivée de Moïse, avaient conquis aussi le nord de la 
Transjordanie, occupé primitivement par des Repbailes (Gen. xiv, 5); ce 
qui ne les empêchait pas d'être actuellement soumis à un Repbaïte, par 
suite de circonstances que l'histoire nous laisse ignorer. Cf. N'omb. p. 296, 
n. t, et in/, n. 8. 

(’) Texte: Chebmôn, une des branches de l’Anliliban, an nord-est du 
Jourdain, et qui forme la limite nord de la Pérée, comme la limite sud 
est marquée par l’Amon. C’est pour mieux déterminer cette frontière que 
ftloise intercale le verset suivant, qui indique les synonymes du nom 
hébreu de cette montagne. 

( ' ) .Texte ! Tsid6n1h , habitants de l’antique et fameuse Sidon (Gen. x, 19 
et xLix, 13), prise ici pour la Phénicie dont elle était la capitale. 

(^) Ce nom a peut-être rapport à la Syrie, dont faisait partie une 
certaine étendue du Hermon. On explique communément « cuirasse », dont 
cette montagne aurait la forme, et l'on compare de même ^ l’arabe 

sanawivaroun, même sens. Mais « cuirasse » se dit et notre texte 

porte A la vérité, la plupart des éditions et des dictionnaires ont le 
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éoinme nous Tavions fait pour Sichôn roi de Hcsbon, 
condamnant toute ville oii étaient des êtres humains 
— les femmes et les enfants. 7. Mais tout le bétail, et 
le butin de ces villes, nous le prîmes pour nous. 8. Nous 
conquîmes donc à celte époque le pays des deux roîs 
àmorréens (pù régjnaient en deçà du Jourdain, — 
depuis le torrent de l’Amon jusqu’à la montagne de 
Hermon 9. (Les Sidoniens nomment le Hermon 
SiRioN et les Âmorréens l’appellent Senir) ; 10. Toutes 
les villes du plat pays , tout le Galaad, tout le Basan 
jusqu’à Salkhah et Édréi, villes de la domination d’Og 
en Basan. il. De fait, Og seul, roi du Basan, avait sur¬ 
vécu aux derniers Rephaïtes ; son lit — un lit de fer — 

sehtn’ ; mais notre leçon est seule exacte ( y. le Min'ehath Schal et Heî* 
denheim, pri't? h. {.), et elle explique mieux' aussi les autres noms de U 
montagne ; car, à notre avis, n’en est que l’anagramme, et pN’Œt 

(iv, 48) que la contraction.—An reste, le Senir, ici synonyme dti Hermon, 
en semblerait distinct d'après 1 Cbr. v, 23 et Cant. iv, 8 (où quelques exem¬ 
plaires ont Onqeios et le Pseudojonathan le rendent par îO^n 

• Mont neigeux », et. Sierra Nevada, et Raschi remarque à cette occasion 
que senir signifie neige,* en allemand et en cananéen », c.-à-d. en slavon 
( V. l’édilion critique de VI. Berliner, Appendice, p. 367). Il faut convenir 
que l’allemand (@i^nee) n’offre qu’une ressemblance lointaine. D’autres 
vont jusqu’à rapprocher du grecx*» (même sens), ce qu’on ne 

peut admettre qu’en faussant la prononciation et de l’hébreu et du grec. 

(‘) Propr. àeXa plaine ; opposé aux montagnes qui précédent et qui 
suivent. Ce verset continue le v. 8, interrompu par la parenthèse du v. 9. 
Nous ne savons si ces « villes en plaine » font partie des ci-devant posses¬ 
sions de l’un et de l’autre roi, ou de l'un d’eux seulement. D’après iv, 43, 
elles paraîtraient avoir appartenu à Sichdn. Quant au Galaad ( héb. GaiL’ào ), 
ils en avaient possédé chacun une partie : inf. 12 et 13. 

(’) ilf. Salekhah, aujourd’hui Sa/ltAaf,’ frontière orientale du royaume 
d'Og, de même qu’Édréi, mais au sud de cette dernière ville. 

(‘) Aux àêphatles exterminés par les Ammonites, lors de l’invasion 
relatée sup. n, 20, 21 ; Og était donc un géant (16. 11, n. 2), ce qu’attes¬ 
tera encore pour la postérité • son lit », conservé comme trophée dans 
Rabbah, son ancienne résidence, d’où il avait fui pour se constituer un 
nouveau royaume, usurpé sur les Amorréens ou librement offert. (Nachm. 
et Sforno.J Ainsi s’explique la conjonction > tendant à faire comprendre 
comment un Rephaïte se trouvait régner sur des Amorréens ; conjonction 
que Raschbam place, bien mal à propos, sous la dépendance de K*ivri 
THK) y- 2. — Il faut croire que celte invasion des Ammonites était encore 
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réeenle du temps de Moïse, i moins d’attribuer à Og, eomine le fait la 
légende, «ne longévité proportionnée à sa forte nature. Goiiteinporain du 
déluge ( y. l’seudoj.), il aurait partagé avec Noé le privilège d'y échapper, 
et des calculateurs’kabbalistes en ont se trouver la preuve dans le verset 
même gui les dément (6en. vu, 23) : n^'lN = î# — 31J1. I*a légende en 
question existe également chez les Arabes, et voici comment la rapporte 
le doctenr-poëte Frankl (9ta4 SerufaUm, p. 415) ; > OutreNoé et sa famille, 
un homme encore échappa an déluge; ce fut Aoudseh (lis. AoudJ), fils 
d’Anak. Les flots ne lui venaient qu’à la ceinture. De la main droite il 
enlevait des baleines, qu’il tenait de la gauche au-dessus des nuages; 
elles rblissaient ainsi au soleil et lui servaient de nourriture. » 

( ') Ou dans la RASsau des Ammonites ; car ce nom, proprement /’vtlhj 
principale ou capitale, est devenu par antonomase le nom même de la 
capitale de tel ou tel pays. C’est ainsi que • la Capitale », en France, 
signifie Paris ; que • la Ville • , pour les Athéniens et les Romains, n’était 
autre qu’Athènes ou Rome, et que les Moabites donnaient le même nom à 
leur chef-lien (Nomb. p. 292, n. 3), qui aujourd’hui encore s’appelle Itabba 
comme celui de i’Ammonie. — poor «Si < peut-être par l’attraction 
du bi qui commence le mot suivant ; ou forme mixte, composée de l^ri et 

de 13,1. Nous trouvons nue opinion approchante dans la Grammaire de 

parchon (f. 11 «) : 131 e*p»3 [6'r] '"pj P3P33 «, 

(’) Litt. selon la coudée (ou le coude, l’avant-bras) d’un homme (ordi¬ 
naire) ; et non Selon la coudée de l’homme, de Og lui-même, comme 
expliquent les targoumlm , Raschi, Sforno, ce qu'lbn-Ezra n’a pas de peine 
à réfuter. Cette mesure égale à peu près 4",50 de long sur 2* de large, 
dimensions non-seulement gigantesques, mais colossales ; aussi ne s'ap¬ 
pliquent-elles pas à l’homme, dit fort bien Maimonide (G. des Èg., ii, 47)^ 
mais A sa couche, nécessairement plus longue (et plus large) que lui. Il en 
serait de même si i’on traduisait, comme Ritter (ISrbfunbe, u. p. 863) et 
Muak {Palest. p. 17), p|13 par • un sarcophage de basalte » ; idée 
ingénieuse, que nous ne saurions toutefois adopter. Car les Hébreux, 
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se voit encore dans la capitale des Ammonites : il a 
neuf coudées de long et quatre de large, en coudées 
communes 12. — Ce pays-là, nous en primes pos¬ 
session dans ce même temps Depuis Aroêr sur le tor¬ 
rent d’Arnon, plus la moitié do mont Galaai avec ses 
villes je le donnai aux tribus de Ruben et de Gad ; 
13. Et le reste du Galaad et tout le Basan, où régnait Og, 
je le donnai à la demi-tribu de Manassé , -7- tout le 
district de l’Argobh, enfin tout le Basan , lequel doit se 
qualifier terre de Rephaites 14. Yaïr, descendant 

apparemment, n'ont paa mia Og dans un sarcophage ; et i supposer qne 
les Ammonites, ses anciens ennemis, loi eussent érigé un cénotaphe (non 
un cercueil, puisqu’il avait péri sur le champ de bataille), la grandeur de 
ce monument n’aurait rien prouvé. 

(’) Après la conquête (v. 10), vient la prise de possession proprement 
dite, et cela dans la forme qui va être exposée. Cette inase n’est donc pas 
une vaine répétition du v. 8. Hendelssobn seul noos parait l’avoir bien 
comprise. — Lascolie de Aaschi manque de netteté, et nous la crojoas 
mal ponctuée. 

(<) L’affixe de IV’ipi se rapporte non à nais A : les villes du 
Galaad, c.-à*d. de la Galaadite. Cf. Nomb. xxxii, 28; Jos. xni, 85, etc.— 
• La moitié • m une partie, et ne doit sans doute pas se prendre è la 
rigueur. De même, la réparUtion entre les Snbénites et les Gadltes est 
indiquée gro$$o modo et a besoin d’être décomposée. Voir, avec les notes, 
Nomb. i. e. 1,29 et 33. 

(^) Les deux tribus et demie sont énumérées ici (12-13) dans l’ordre 
même où s’échelonnaient leurs possessions, du sud au nord. Il y a, du reste, 
quelque confusion dans les détails et dans l’ensemble (12-17), où Moïse 
semble parfois se répéter ou se contredire. En voici, selon nous, le plan 
simplifié: Parts de Ruben et de Gad (v. I2);partde Manassé (13), celle-ci 
divisée en deux circonscriptions : cellé des Yaïrites (14) et celle des Makhl- 
riles ( 15), attribution qui motive une nouvelle délimitation de Ruben et de 
Gad (16-17), plus précise et plus détaillée que la première, parce que le 
voisinage de Gad et de Makblr, qui occupaient chacnn une partie du 
Galaad, aurait pu être une cause de confusion et de litiges. Cf. Jos. xiu, 8 s. 

C) Ou, plus litt., avec le reste du B., acception qu’a souvent le mot 
(par ex. Lév. iv, 7,18,83 et 34). C’est le ^ énnmératlf, non le ^ explicalif ; 
et Mendelssohn a également tort de traduire : « qui faisait partie du 
Basan », ce qui rend superflu et contredit sa propre version du v. I 
(V. note). ’ 

(’) Comme ayant été gouverné par Og (cf. Il) ; c’était donc là le pays 
rephalte promis à la postérité d’Abrafaara. [Rascki, cf. Gen. xv, 20.) 
Nachinanide est à peu près du même sentimeut ; mais il ne devrait pas 
ajouter que • Og et ses sujets étaient les derniers débris des Rephaites. • 
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Cela est deux fois contraire an texte, qui attribue cette filiation i Og seul, 
et qui le fait régner sur des Amorréens. Du reste, cette dernière incise 
n'est pas claire ; elle peut se rapporter à t’Argobh ou au Basan entier. De 
plu* > I comme pronom, est rare et peul^tre unique (dans Nomb. xxiii, 
19, le Ad-est interrogatif) ; il parait correspondre i celui-là ou à lequel, et 
plnsieurs l’expliquent comme iOn H manque dans Noldins et dans 
tous les dictionnaires. 

(') t Du Gheschourite et du Maakhalhite >, deux peuplades i l’extrême 
nord du Basan, appartenant ou contiguës à laSyrie, dont une prorince a pris 
de là le nom A'Aram-Maàkhah. D’après Jos. xiii, 13, ceS deux peuplades 
ne seraient pas comprises dans la conquête de Yaïr, bien qu’une phrase, 
à la rérité un peu obscure, de I Chron. ii, 23, affirme le contraire quant à 
Gbesehour. Y.Nomb. xxxii, 41 et notes.—Mendelssobn commence ce verset 
par Mais (altein), comme si te partage opéré par Moïse avait été réformé 
par Yaïr ou avait eu Heu antérieurement à la prise de l’Argobh ; supposV- 
tions d'autant plus absurdes qu’on est iibre de rendre pev le plus-que- 
parfait. Ce verset, loin d’infirmer la disposition du v. 13, ne tait que la 
développer, comme on l'a vu n. 5. 

(1) C.-à-d. cette partie importante du Basan. La construction est pénible 
et douteuse. Nous rapportons CHX à ^ 2(1 pris collectivement, ou, par 
sjfilepse, aux « soixante viiles » dont il se composait, ou enfin, par antici¬ 
pation, à nin. Avant ON “o®* suppléons îf^pil, ou nous considé¬ 
rons ces mots comme explicatifs de Qntt- Mais ces solutions ne sont que 
des expédients, nous n’avons aucune peine à en convenir. 

(1) Aujourd'hui ! Et quelques mois à peine avaient passé sur cet événe¬ 
ment I Aussi croit-on généralement à une interpolation, croyance peu 
orthodoxe et, selon nous, peu nécessaire. Voici la pensée probable de 
Moïse : « Donner son nom à sa conquête, c’est faire acte de possession ; 
adopter ce nom, c'est reconnaître la conquête pour légitime. Or, le nom 
imposé par Yaïr a été accepté d’emblée, mime par les peuples voisins, 
et il subsiste encore. Son droit a donc été, bon gré mal gré, lenu pour 
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de Manassé, s’empara de tout le district d’Argobh, jus¬ 
qu’aux conflns de Gheschour et de Maakhah et lui 
donna son nom, appelant le Basant*) Bourgs de Yaïr, 
comme on l’appelle encore aujourd’hui * 15. A Ma- 
khir je donnai le Galaad 16. Et aux enfants de Ruben 
et de Gad, je donnai depuis le Galaad jusqu’au torrent 
d’Amon, le milieu du torrent servant de limite ; puis 
jusqu’au torrent de Jaboc limite du côté des enfants 
d’Ammon ; 17. Et la Plaine — avec le Jourdain pour 
limite — depuis Kinnéreth jusqu’à la mer de la Plaine ou 

* T“ Paraschah. ' 

ralable, et il en «era de même pour toutes les conquêtes réservées aux 
Hébreux dans la Palestine. » 

-(*) « Makblr > est pris pour ses descendants, et « le Galaad » pour une 
partie seulement de celte région : V. tup. 12, tS, et Nomb. l. e. 39,40 et 
notes. Ainsi, le premier mot de ce verset dit le moins pour le plus, et le 
dernier dit le plus pour le moins. 

(*) Inclusivement, c.-à-d. en y comprenant une partie de ce pays. C'est 
même ainsi que traduisent Luther et Mendeissohn, plus soucieux du sens 
que de la syntaxe hébraïque. 

(*) i’njri lin est obscur, n peut désigner, ou le milieu du torrent, 
soit dans sa largeur où il sépare les Hébreux de la Moabie an sud, soit dans 
sa longueur où il les sépare de l’Ammonie à l'est ; ou bien Vintérieur de la 
vallée et même du bassin de l’Arnon, comme ii, 3S et Nomb. xxi, 14 
fV. les notes U. ce.J. Seulement, dans cette seconde hypothèse, 
■'aurait pas le sens attributif que nous lui avons donné ici et Nomb. xxxi v, 6, 
mais celui que nous avons proposé dans la note à ce dernier passage : les 
annexes, les alentours, les dépendances. Ainsi expliquent Aaschi et Ibn* 
Kzra, et il en serait de même au verset suivant. 

(’) C.'à-d. jusqu’à la section orientale de ce torrent, où commence le 
territoire ammonite. Ainsi ce verset énonce d’abord l’étendue des deux 
cantons en longueur, du nord au sud, puis leur limite en largeur vers 
l’orient ; le verset suivant indiquera la limite occidentale. 

(’) Probablement la célèbre plaine du Jourdain, anj. El-Ghor, coupée 
en deux dans tonte sa longueur par ce fleuve et s’étendant « depuis 
Kinnéreth > ou le lac de Tibériade (Nomb. p. 473, n. 4), au nord, « jusqu’à 
la mer de la Plaine » (qui lui doit son nom), au sud. Cette dernière n'est 
autre que la « mer Salée > ou mer Morte, cf. ib. p. 469, n. 2, et Jos. xn, 3. 
— « Kt le Jourdain pour limite >>, en ce sens que les deux tribus ne 
possèdent, de cette plaine, que la partie située à l’orient du fleuve. — On 
voit ici que leur territoire s'étendait jusqu'au lac de Tibériade ; indication 
que n’a pas suivie Munk daps sa Palestine, planche 69, quoiqu’il s’y con* 
forme dans son texte (p. 65 a, n. I ). 

DECT. S 
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(') Proprement au S.-l^., d’après Jos. Le. On n'est pas fué sur le sens 
de n*ll2IXi dont noos avons tu l'analogue Nomb. xii, 15. Noos suivons 
l'opinion commune, qni le rapproebe de ce dernier. D’autres expliqnent 
pied {radices, Vuig.), ou chutes, oa gàrçes {l»t. eonvalUs), ou mamelons 
(cf. ~ 1 U;) ,ete. V. Hiller, Onowost. saer>pp. 206et 7S2. Quant an «.Pisgab», 
P. Noinb. p. 295, n. 4. 

(’) Moïse s’adresse ici aux deux tribus et demie dont il vient de parler, 
et il fait allusion aux belles allocutions du çb. xxxii des Nombres. Mais il 
ne faut pas attacher trop d'importance à l’expression vague N'nn PySt 
si prodiguée par le vieux prophète, ni à l’ordre chronologique des faits 
qu’il expose. La donation de la Transjordanie n’eut lieu qu’à la suilu de 
l'ordre ou, si on l'aime mieux, de la proposition qu’on va lire. 

(’) •> Tous les vaillants » d’entre vous, ou ceux qui sont les p)us propres - 
à la guerre. Cf. 1. c. 30, 32, et p. 444, n. 3. 

(*) Ou vos femmes seulement..., ce qui n’offre pas la même nuance. —- 
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mer Salée, sous le versant oriental^‘> du Pisgah. 18. Je 
vous donnai en ce temps-là, l’ordre suivant : « L’É¬ 
temel votre Dieu vous accorde ce pays en toute posses¬ 
sion. Maü vous marcherez en armes à la tête de vos 
frères les enfants d’Israël, vous tous hommes vaillants 
19. Seulement, vos femmes vos familles et votre bé¬ 
tail —je sais que vous avez un nombreux bétail — 
-demettreront dmis les villes que je vous ai données 
• 20. Quand l’Éterael aura assuré le sort de vos frères 
comme le vôtre ; quand ils seront, eux aussi, èn pos¬ 
session du pays que l’Éternel votre Dieu leur destine de 
l’autre côté du Jourdain, alors vous retournerez chacun 
à l’héritage que je vous ai donné. » 21. J’exhortai Josué 
en ce temps-là , disant : « C’est de tes yeux que tu as 
vu tout ce que l’Étemel votre Dieu a fait à ces deux rois : 
ainsi fera PÉtemel à tous les royaumes où tu vas péné¬ 
trer. 22. Ne les craignez point ; car c’est PÉtemel, 
votre Dieu, qui combattra pour vous. » 

*'Maphtir. 

CDypîîV au singulier arec tsêré euphonique |cf. CnjJpb P®»*' Cnipî3 
ou au pluriel arec omission 4u yod. V. aussi la noie in/.xxm, 15. 

(*) C.-i-d. je reconnais que vous avez beaucoup plus de besliaui que 
tes antres tribus c. <, 4); et qu’il y a convenance à vous accorder le 
privilège que vous sollicitez^ Cette parenthèse est évidemment à l'intention 
des-autres Israélites, ddht la faveur en question aurait pu exciter la jalousie 
et les plaintes. 

(*) Litt. « dans vos viltes », et, d’après l'ordre historique des faits, « que 
'je vous aurai données. » 

(’) « Jnsqu’à ce que l’Étèrnel ait donné (par la conquête entière du 
pays) du rejîOS à vbs frères comme (à) vous », c.-à-d. comme vous ea avez 
dès à présent. On voit que ce verset, jusqu’à l'atknaeà, est la continuation 
des deux précédents, et que cn2tS^l commence une nouvelle phrase. Le 
' Sfajihlir est donc mal placé, et c’est plutêt au v. 18 qn’il devrait commencer. 

(') Ou je lui donnai les instructions nécessaires, ce fidèle serviteur ayant 
été désigné pour me succéder (cf. Nomb. xxvii, 18 s. et sup. i, 38). A cet 
anlré point de vue, nous traduirions : en ajoutant. Quant au sens 
pr^B deit>nH PJID.'P', la noie inf. v. 23. 

■ (•) On attendrait plutôt te singulier, CNI’H- Celle remarquable énallage 
doit renfermer une idée ; et cette idée, selon nous, c’est que les disposi¬ 
tions morales du peuple dépendent beaucoup de l’attitude de son chef. 

('*) OU qui combat (toujours) : cf. i, 30 cl noie. 
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(') Nous luettons le plus-que-parrait, comme le reut Ibn-Ezra, parce 
f u’il vient d'être question de la nomination de Josué, laquelle n'eut lien 
qu'après le rejet, de la présente requête. « K cette époque • indique oorame 
toujours, mais sans le déterminer (T. 18, n. S), un moment quelconque 
de la période écoulée depuis la défaite de Sicbôn et d’Og. Ici, ce serait 
l'époque où eurent lien les instructions du T. 21, et il est facile de voir 
qu'en traitant le contexte par la méthode du ^^ 3 , on pourrait fort 
bien employer le passé : «j'implorai », qni répond mieux au texte. Peut- 
être même, et nonobstant le v. 28, cette prière n'est-elle qu'une respec¬ 
tueuse insistance de Moïse après la sentence portée, ce.que confirmeraient 
les paroles de Dieu au v. 26. Bemarquez d’ailleurs que Moïse ne demande 
pas à conduire les Hébreux dans la Terre promise : il voudrait seulement 
la voir, en toncber le sol, et monrir. Au reste, en ce qui concerne le 
synchronisme du v. 21, il y a, ce semble, une certaine négligence dans 
l'indication , ou du moins dans la place donnée à ce fait par 

Moïse ; car il en résulterait qu'il n'a eu lien qu'après l'affaire des deux 
tribus et demie, tandis que le livre des Nombres a placé celte dernière 
longtemps après. Cela prouverait une fois de plus qu'il ne faut pas trop 
presser le sens de celte locution. 

(’) « Tu as commencé de faire voir à ton serviteur... > par la conquête 
de la Transjordanie, et selon les termes employés par Dieu lui-même ( 11 , 24 
et 31). Suppléez : Mets à présent le comble à tes faveurs, en me permettant 
(.V. 25) de traverser le Jourdain. 

(’) tellement que, ou second complément de nibnn!? = “• 

montrer, dis-je, qu'il n'est point de puissance, etc. — Expliquez : Laquells, 
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Section 11: TActhchannan’. 

* 23. » J’avais impjoré l’Éternel à celte époque, en 
disant: 24. < Seigneur Étemelt déjà tu as rendu ton 
serviteur témoin de ta grandeur et de la foree de ton 
bras ; et^*^ quelle est la puissance, dans le ciel ou sur la 
terre, qui pourrait imiter tes œuvres et tes merveilles ? 
25. Ah ! laisse-moi traverser, que je voie cet heureux 
pays qui est au-delà du Jourdain, cette belle montagne, 
et le Liban <»> !... » 26. Mais l’Éternel, irrité contre moi 
à cause de vous , ne m’exauça point. Et l’Éterael me 
dit : « Assez ! ne me parle pas davantage à ce sujet. 
27. Monte au sommet du Pisgah ; porte ta vue au cou- 

* l" Paraschah. 

«le toutes ces prétendues divinités qu'on adore an ciel ou sur la terre... 
Pensée parfaitement juste, mais qui se serait mieux adressée aux Hébreux 
ou aux idolâtres qu'à Dieu. Moïse cède ici à la puissance de sa conviction. 
Il répétera bientôt ce langage à qui de droit, inf. iv, 34. 

(M “JCTIIM (véritable qeri-ketMbh, car il est écrit comme 

répond assez bien à notre vieux mot prmeues. Joint à , il nous 

parait former une sorte d'hendiadys, pour: tes œuvres merveilleuses, et 
se rapporter aux grandes victoires dont Dieu avait été l'auteur et Moïse 
l’instrument. 

(*) La montagne pour les montagnes, on plutôt pour Le pays monta¬ 
gneux, ce qui implique les sources nombreuses, les vallées fertiles, tes 
vignobles ; — le Liban, c.-à-d., en langage biblique, i’Attliliban ( V. Munk, 
Pal. p. 4), car le Liban proprement dit est tout entier en dehors de la 
Palestine. Voir, du reste, pour ces deux substantifs, les notes i, 7. Le 
texte dit « ce bon pays, cette bonne montagne ■, et de fait il s’entend 
«{ue Moïse n’envisage pas la Terre sainte an point de vue pittoresque. Ce 
qui lui plaît et l’attire, ce sont les bénédictions que Dieu a répandues sur 
elle ; ce sont surtout ses grands souvenirs et ses grandes destinées. 

(•) P. 1 ,37. layn’li propr. s'emporta, licence anthropomorphique peu 
supportable en français. De plus, légère impropriété, car il résulterait de 
celte forme que la colère divine eut tien à la suite et par suite des paroles 
de Moïse, ce qui est inexact et contredit par syntaxe habi¬ 

tuelle demande "aym 'm, «t- tv, 21. 

(’) Voir le littéral, Nomb. xvi, 3. ^ 

(• ) Voir ib.p. 2#5, n. 4, et p. 383, n. 2. Cet ordre ou, si on le préfère, 
cette permission, qu’on a lue l. c. xxvii, 12, se retrouvera in/, xxxii, 49; 
il est probable, d’après l’afBrmation de l’Écriture d’une part et son silence 
de i’autre, que Moïse ne s'est décidé qu’au dernier momeiit et quand il n’y 
avait plus à reculer. Jnsque-lâ, peut-être espérait-il que Dieu reviendrai 
sur sa résolution. 
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('} Le Pisgeh, al. le Nébo, point culminant de la chaîne des Abharim, 
est au sud-est de la PalesÜoe et du Jourdain. Ces quatre points cardinaux 
se rapportent donc au pays et non i la montagne. Moïse avait donc à 
regarder plutôt devant Ivi qu’autovr de lui comme traduit Mendeissobn 
(Ite^ bi^ Çetum), car toute la région Iransjordanique loi était connue. — 
• De tes yeux » seulement, et non de ta personne comme tu l'as demandé 
(HîTiKi maj;N)-Hny a donc point de pléonasme. 

(’) De nouvelles instructions ou exhortations, si cette scène se passe 
après le lait du v. 21 (note au v. 23). Dans le cas contraire, il faut néces¬ 
sairement supposer qu’entre les vv. 27 et 28 se place la pxoposition de 
Moïse (Nomb. l. e. 15 s.) d’aviser à son remplacement. 

(’) Sans doute une vUle située près du mont PeOr, ou cette montagne elle- 
même, mentionnée l. c. xxiii, 28. Il parait que les Hébreux, en ce moment, 
se trouvaient encore au même point, d’après le chapitre suivant, v. 46, cf. 
'Xxxiv, 6 ; et ce petit verset signifie que. Moïse étant décidément condamné 
à mourir dans la Moabie,.les Hébreux durent s’arrêter là pour recevoir 
ses recommandations dernières et pleurer sa mort. 11 s’ensuit que le {<13 
-nommé ici n’est pas, quoi qu’en dise Ibn-Ezra, identique au » pipeau > 
mentionné Npmb. xxi, 20, et où les Israélites ne paraissent pas être restés 
(lè. xni, 1); à moins qu’on ne traduise: « Nous demeurâmes dans la 
partie du plateau qui fait face' etc. « 

' (*} Le sens de ce mot et la connexion des deux chapitres s’expliquent 
très-naturellement par ce que nous avons dit note précédente. 

(‘) Complément d'enseigne et non d’e'coufe, d’après l’accentuation. — 
Texte: • Que je vous enseigne », énallage et syilepse fréquentes, que,le 
goût moderne ne permet pas toujours do reproduire. 
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chant, et au nord, au raidi et à l’orient <*>, et regarde 
de tes yeux, — car tu ne passeras point ce Jourdain. 
28. Donne des instructions à Josué, exborte-le au 
courage et à la résolution ; car c’est lui qui marchera à 
la tète de ce peuple, lui qui les mettra en possession du 
pays que tu vas contempler. » 29. Nous demeurâmes 
ainsi dans la vallée, en face de Béth-Peôr 
Ch. IV, 1. » Maintenant donc <*>, ô Israël! écoute les 
lois et les règles que je t’enseigne pour les pratiquer <*>, 
afin que vous viviez , et que vous arriviez à posséder 
le pays que l’Étemel, Dieu de vos pères, vous donne. 
2. N’ajoutez rien à ce que je vous prescris et n’en re¬ 
tranchez rien vous conformant aux préceptes de 

(') Compléoienit S'écoute: (Écoute-les, dis-je) si lu reux cnnserrer ia 
xie et ne pas périr au seuil de ia Terre promise, comme ont péri naguère 
ies adorateurs de Belphégor (<n/. 3,4). Cf. Lér. xviii, .5; in/, xxxii, 47, etc. 

(’) Cette défense, qu’on retrouvera xin, t ,aété fort exploitée contre 
la Synagogue rabbanite par ses adversaires, Karaïtes ou rationalistes, et 
tes commentateurs orthodoxes enx-mémes ne sont pas d’accord, sur sa 
véritable portée. Le Talroud la restreint aux lois quantitatives (comme ies 
quatre pièces du loulabh, les quatre franges, les trois bénédictions sacer¬ 
dotales), dont la teneur numérique ne peut être modifiée. Selon l’auteur dit 
Khozari (iii, 4t) et celui du Nittsachôn (? t34), cette prescription ne 
s’adresse qu’à ta masse et s’applique simultanément aux lois écrites et 
orales, ces dernières transmises aux Doeteurs, qui ont le droit et te devoir, 
non-seulement d’enseigner les unes et les antres, mais de les sauvegarder 
par des dispositions additionnelles (0’J"D ,pnij ,pt;pp). Or, le peuple 
doit respecter l'enseignement de ses chefs religieux (<n/. xvii, 8-13; 
cf. XVIII, <5 s., XXIV, S), et il ne peut le modifier de son autorité privée. 
Selon Maimonide (M.-T., IV, h. Mamrim, ii, 9 etc.). Moïse ne défend 
nullement aux docteurs d’ajouter ni même de retrancher quelque chose 
de la loi, soit écrite, soit orale, lorsque les circonstances et l'intérêt de 
la loi elle-même l’exigent ; mais il leur défend de donner à ces mesures 
personnelies le caractère de lois mosaïques, essentiellement irrévocables. 
Enfin, au dire d'Albo (Iqqar. iii, 14), la recommandation a une portée 
tonte spéciale et indiquée par le contexte, qui la restreint aux rites plus 
ou moins idolâtres. ■ Ne ptétendez pas savoir mieux que Dieu ce qui 
convient à son cuiU ; n'ajoulez ni ne sapprimez des déuils sons prétexte 
de mieux faire, et à l’imitation des antres cultes. N’ailez pas au-delà de 
mes prescriptions, ne restez pas en deçà. » — A ie bien prendre, ces 
diverses explications sont au fond très-compatibles et ne s’excluent nulle¬ 
ment. Noos croyons avec Albo que le principe consacré ici, et qui n’est 
antre que celui de l'iNticBiTz ns La loi, est formulé à lioccasion de i’ido- 
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làtrie, ce qui est surtout visible in/.xm, < ; mais l'application en est 
généralisée et par la logique et par notre texte, qui porte niJiS *<> pluriel. 
La Loi, écrite et orale, et même les institutions ultérieures, doivent être 
respectées par tous, y compris les Docteurs, auteurs de ces dernières et 
dépositaires de la loi orale ; néanmoins il n’est pas question des inslilntions 
rabbiniques, puisqu’on peut toujours y en ■ ejouler > de nouvelles et que 
d'ailleurs Moïse ne parle expressément que des siennes Bref, 

Moïse veut que sa loi (y compris la loi orale, ch. xvu) reste intacte et 
immuable pour tous ; cè qui nïmplique pas que Dieu ne puisse la modifier 
un jour, et ce qui n’cxclul pas, d'autre part, les dispositions additionnelles 
ou restrictives reconnues nécessaires, et émanant d’hommes autorisés. Tels 
sont les docteurs du Xalmud, et tels ne sont point, certes, nos modernes 
réformateurs, qui leur reprochent si vivement la violation du IC’Dh K?» 
alors qu'eux-mêmes transgressent tous les jours la défense eontraire 
lii'ijn! 

(’) Comme ni. Si. L’événement en qnestion est relaté Nomb. xxv, 1-9. 
Moïse aurait pu en rappeler d’autres ; mais eelui-ci était k la fois le plot 
récent et le-plus tragique. 

(3) Du moins les principaux coupables on les instigetenrs(i. e. p. 333, 
n. 6). — « L’Éternel... » : preuve, comme nous l'avons dit, que l’ordre de 
Moïse ib. S ne fut pas exécuté, et que, à part l’exploit de Phinéas, il n’y 
eut pas d'autres vicUmes que celles de la • colère divine. » 
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l’Éteraei votre Dieu, que je vous donne en son nom. 
3. Ce sont vos propres yeux qui ont vu ce que l’Étemel 
a fait à l’occasion de Baal-Peôr : quiconque s’était aban¬ 
donné à Baal-Peôr l’Étemel ton Dieu l’a exterminé 
du milieu de toi, i. Et vous qui êtes restés fidèles à 
PÉtemel votre Dieu, vous êtes tous vivants aujourd’hui ! 
* 5. Voyez, je vous ai enseigné des lois et des statuts, 
selon ce que mi’a ordonné l’Étemel mon Dieu, afin que 
vous vous y conformiez '*> dans le pays où vous allez 
entrer pour le posséder. 6. Observez-fes et pratiquez- 
les ! ce sera là votre sagesse et votre intelligence aux 
yeux du monde, car lorsqu’il aura connaissance de toutes 
ces lois, il dira : « Elle ne peut ^re que sage et intelli¬ 
gente cette grande nation *•> !» 7. En effet, où est 
le peuple assez grand pour avoir des divinités acces- 

* S“* Parasehah. 

(*) Ceci est le complément de et c’est là, cdmme le prouve la 

(Dite, que glt l’idée dominante, non pas dans 'JIX comme le 

prétend Ibn-Ezra, suivi par M. Herxheimer; car cette dernière idée se 
trouve déjà au v. t. 

(*) ton répond an neutre on est dû à l’attraction des attributs qui 
Snivent ; selon le Psendojonathan, à n'^1n sous-entendu. — Ailleurs, et à 
an autre point de vue : « car c’est là votre vie » (in/, ixx, 20 ; xixii, 47). 
Ce verset est remarquable à plus d’un titre ; relevons-en seulement deux. 
Il prouve que Moïse se préoccupe de l’opinion publique des peuples on 
du moins suppose cette préoccupation chez le sien, et, d’antre part, qu’il 
prévoit l’accession du monde à ses doctrines. Car, si on les admire, la 
conséquence naturelle est qu’on les adoptera. L’esprit de Moïse, qnoi qu’on 
en ait dit, n’est donc rien moins que • séparatiste. » 

(‘) Et non pas : • C’est le seul peuple sage et intelligent... », comme 
expliquent Ostervald et Cahen. 

f ) Grande jsartont par l’honneur qu’elle a eu de recevoir sa législation 
de Dieu même, comme le développe la suite. M. Salvador, qui a pris ce 
verset pour épigraphe de ses Institutions de Afofse, traduit à tort : • cette 
uation est grande. » “c peut, en bonne grammaire, former 

une proposition à part. 

BECT. 7 
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< ' ) • Proches da lai », c.-à-d. propices, voulant et pouvant faire triompher 
leurs adorateurs. Eu d’autres termes : la sagesse supérieure d'Israël, déjà 
prouvée par l'excellence de sa législaüou, l’est encore par la puissance du 
Dieu qu'il a su choisir, et qui assurera voire prospérité tant que vous lui 
serez fidèles. Mot à mot, selon nous: « Quel est le peuple (qui serait) 
grand (comme nous), en ce qu’il posséderait, etc. >> De même au verset 
suivant. Celle considération est présentée avec plus de forcç eucorc, çi- 
après 32 s.; cf. I Chr. ivii, 21. 

(’) Dans leurs détails comme dans leur économie générale ; cf. Ps. xix, 
*0: nn’ )p“i!{ nîîN 'n ’DDiyÛ- les explications , partiellement 
exactes, de Maimonide {Guide, ii, 39) et d’Albo {Iqqar. i, 8). Cp^^J{I 
rarement appliqué aux choses, répond ici à usages» (Cl^SH serait un 
barbarisme) et a un sens bien plus étendu que • équitables », qui ne cou» 
viendrait qu’à une seule catégorie de lois. 

(^) Les miracles et notamment la Révélation (10 s.), base de toute 
religion positive, soit pour les contemporains, soit pour la postérité ; base 
surtout, pour Israël, de cette législation qui fera sou bonheur et que lui 
envieront les autres peuples. „ 

{*) Ces derniers mots se rapportent à la fois aux deux incises qui pré» 
cèdent; ce qu’indique parfaitement l’accentuation, et ce qui u échappé à 
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sibles comme l’Éternel notre Dieu Vest pour nous 
toutes les fois que nous l’invoquons ? 8. Et où est le 
peuple assez grand pour posséder des lois et des statuts 
aussi bien ordonnés que toute cette doctrine que je 
vous présente aujourd’hui? 9, Mais aussi garde-toi, 
préserve-toi bien d’oqblier les cho^ dont tes yeux 
furent témoins de lès laisser échapper de ta pensée, 
à aucun moment de ton existence ! Fais-les connaître 
à tes enfants, et aux enfants de tes enfants ! 10. iV’on- 
hlie pas ce jour où tu parus en présence de l’Éternel 
ton Dieu à Horeb, lorsque l’Éteruel m’eut dit : « Convoque 
ce peuple de ma part, je veux leur faire entendre mes 
paroles ; afin qu’ils apprennent à me révérer tant qu’ils 
vivront sur la terre, et qu’ils renseignent à leurs en¬ 
fants. » 11. Vous vous approchâtes alors, et vous fîtes 
halte au pied de la montagne ; et la montagne était 
embrasée de feux qui s'élevaient jusqu’au ciel et 
voilée de nuages et de brume. 12. Et l’Éternel vous 

l'atteolioD de tous les traducteurs. De plus, iis s’appliquent surtout i 
l'existence politique, i la nationalité, car Moïse, dans le Deutéronome, 
s’adresse plus encore au peuple qu’à l’indiridu ; et ainsi est amenée logi¬ 
quement la pensée qui termine celte phrase. 

{‘) Litt. stetisti. « Toi », ou plutôt tes pères; de même les « vous » 
ci-après. La plupart des auditeurs de Moïse n’avaient pas assisté à la grande 
scène du Sinal.—Selon Rasebi, mal compris par plusieurs, est le 
complément circonstanciel de lèt*); il répondrait, non k dits ni 

même à diem (QVn PN). mais à die (Dl’3.). 

. (') Moi-méroe, afin qu’ils s’habituent et habituent leurs enlants... etc., 
e.-à-d, pour leur imposer à jamais ma croyance comme Divinité et mon 
obéissance comme législateur ; cf. Ex. xix, 9 et xx, 17. — • Mes paroles », 
non simplement la voix de mes paroles ; de même t. 36, « ses paroles. » 
Ce terme et d'autres circonstances, qu'on verra plus loin, militent contre 
le dire du Talmud (tr. ilakk. 21 a), que.les Hébreux n’auraient perçu 
directement que les deux premiers commandements ; et plus encore contre 
la thèse de Maimonide, selon lequel {Guide, n, 33>ils n’auraient entendu 
distinctement aucune parole, mais uqiquement un son. 

(’) D’après l’accent, ces derniers mots seraient le complément des deux 
verbes à la fois (?). 

' (*) « Jusqu’au cœur du ciel. » Les trois mots suivants sont des nominatifs 
absolus, où nous suppléons d tenons Pouf état construit; 
« ténèbres produites par un nuage (ou des nuages) etc. » Les prosodistes 
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lent, de sorte que nous aurions trois météores distincts.—Mendelssohn, 
empêché entre ces ténèbres et ce feu, qu’il croit incompatibles, comme 
ODS n’étions pas en présence du plus grand des miracles, place les 
Bières dans la partie inférieure de la montagne. Nous ne savons jusqu'à 
1 point cela est conciliable, soit arec Ex. xix, 16 et 18, xx, 18, soit 
c Y, 19 ci-après. 

) ■ Un bruit de paroles », c.-à-d. tous avez bien entendu retentir des 
oies, mais tous ne les avez pas vues sortir d’une bouche quelconque, 
ame l’exprime très-bien l’incise suivante. Maimonide l. c. se prévaut 
IC à tort de cette expression, et il a déjà contre lui le début même dn 
■sel : • L’Éternel vous paria... > Dieu nous a donc parlé à nous-mêmes, 
parler c’est faire entendre des paroles. Ci-après v, 25, Dieu entend < la 
ix des paroles « d’IsraèL An compte de Maimonide, Dieu n'anrait donc, 
aussi,perçu qn’un vague murmure? 

(>) Moïse, lui, voyait l’image divine, nous apprend la Bible (Nomb. xn, 
; mais cette vision, quelle qu’elle soit (car on ne saurait la prendre an 
id de la lettre), n’aurait pu être, pour une multitude encline au matéria- 
me, qu'une pierre d’achoppement. Y. les notes l. e. et notre Guide d» 
oy. isr,, p. 84, n. 3. Il est douteux d’ailleurs que l’image divine, la 
snooMAH, soit de nature à apparaître autrement que dans l’exaltation 
ilitaire, quoi qu’on poisse inférer du remarquable passage ci-après v, 4. 

(’) F. Ex. XXXIV, 28 et n. 3. La note 2 thioi. est inexacte dans sa seconde 
arlie. C’est bien le Décahigne, on le voit Ici, qui constitue pour Moïse 
aUianee de Dieu avec Israël on, pour mieux dire, le pacte fondamental, 
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parla du milieu de ces feux — vous entendiez parler 
une voix mais vous ne perceviez aucune image 
rien que des sons — 13. Et il vous promulgua son al¬ 
liance, qu’il vous enjoignait d’observer, <i savoir les 
dix Paroles Puis il les écrivit sur deux tables de 
pierre. 14. Et moi, l’Éternel m’ordonna en ce temps-là 
de vous exposer des lois et des statuts que vous 
aure? à observer dans le pays où vous allez pour en 
prendre possession. 15. Veillez soigneusement sur 
vous-mêmes car vous n’avez vu aucune figure, 

le jour où le Seigneur vous parla sur l’Horeb du mi¬ 
lieu du feu; 16. Gardez de vous pervertir, en vous 
fabriquant des idoles, représentation ou symbole de 
quoi que ce soit : — image d’un individu mâle ou fê¬ 
ta efaarle dont la première parole constate notre adoption par Dien, et tes 
neuf suivantes les conditions de cette adoption, c’est-à-dire les lois dont 
notre Protecteor exige l’observance. C’est pourquoi les tables du Décalogue 
s’appellent tables de l’alliance fin/. ix,patsim/, et l'arcbe qui les contient 
est nommée, pins fréquemment encore, l’arche de l’alliance du Seigneur. 

P) Particuliers, locaux ou temporaires: le Décalogue est universel et 
immuable. Moïse fait ici allusion aux ch. xxi et suivants de l'Exode; et les 
lois orales, comme l’a bien vu Raschi, paraissent également indiquées par 
cotte phrase. 

Sera complété et développé vv. 16 et 23. On peut aussi isoler l’incise 
en traduisant : • Velilez sur vos esprits », si enclins à la personnification et 
à l'idolâtrie. Plusieurs expliquent : « Prenez bien garde pour vos âmes, — 
dans votre propre intérêt. • 

U) Si était au passé, il faudrait suppléer *ll2tM, ellipse que la prose 
n’admet guère; cf. v. 10, n*1î!2y TWN DV, etc. Nous avons donc içi un 
nouvel exemple de Vinfiniti/ passé, dont nous établirons l’existence 
i«/. vu, 24. 

(’) Le Bïonr dépense beaucoup de métaphysique allemande à propos des 
quatre mots du texte-: ^DD • rUUSfl, ?Î2D «t n'jaPI et il n’est guère plus 
heureux ni plus clair dans ses distinctions que ne l’avait été, au xin* siècle, 
l’auteur du Chôtham {ChétMm ?) tokhnitA. Il est certain que le premier 
mot signifie originairement une chose taillée, par extension une statue ou 
idole quelconque. Pour les trois autres, ils se confondent dans l’idée com¬ 
mune d’image, représentation, emblème, à quelque titre que ce soit et de 
quelque type qu’il s’agisse. Aller plus loin, c’est se jeter dans l'arbitraire. 
La synonyraique, toujours difficile, est souvent impossible dans les langues 
mortes. Disons seulement que ri'jan, par sa racine , répond proprement 
à structure ; et notons l’analogie de iJÎ3D avec le latin similis, d’où simu- 
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lacre; analogie que plusieurs étendent à |52D i ^ D^S ,®*' ® PWÛ» 

comparoison. — Quant à la redondance apparente de ^I2D bs DJIlSn» 
nous y voyons un simple hébralsme, pour ^'3 ^îûD f ^3 031530 («^* *3) > 
et nous le traduisons en ce sens. 

(') Les animaux étant nommés ci-après, il doit s’agir ici de l’homme, 
ou même d’un être fantastique ayant fignre humaine ; car, malgré la règle 
OPPJC r» Pb Üpj J’P üPSI ib , il est difRcile d’admettre que des (igures 
imaginaires on composites, comme la Chimère des Grecs, soient moins 
proscrites que l'image des êtres réels. Si Moïse se borne ici à cette dernière 
catégorie, c’est parce qu’il redoute surtout notre penchant à l’imitation, 
et que les idolâtries connues alors s’appliquaient seulement ou principale¬ 
ment aux choses qu’il énumère. 

(•) Plusieurs éditions portent ici rH31N3 î leÇO“ irrégulière et probable¬ 
ment faulire, l’article étant indiqué par le parallélisme. Pe même cl-aprta 

XXI, 1. 

(*) C.-à-d. au-dessous du niveau de la terre ; situation habituelle des 
eaux. C’est ainsi que nous lisons (Ps. cxxxvi, 6 ) : ClSn bj? flNH Î?p52b» 
disposition si importante que l'Israélite en rend grâce à Dieu chaque 
malin, et qu’elle constitue, selon Atbo {Iqqar. iv, 8 ), une des plus grandes 
preuves de lâ Providence. — Cf. Ex. xx, 4 ort in/, v, 8 . 
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melle 47. Image de quelque animal terrestre ; image 
d’un volatile quelconque, qui vole sous le ciel; 18. Image 
de ce qui rampe sur le sol , ou de tout poisson q|ui vit 
dans les eaifk au-dessous de la terre 19. Tu pourrais 
aussi porter tes regards vers le ciel et, en voyant le so¬ 
leil, la lune, les étoiles, toute la milice céleste, te laisser 
induire à te prosterner devant eux et à les adorer : or, 
c’est l’Éternel ton Dieu qui les a donnés en partage à tous 
les peuples sous le ciel ; 20. Mais vous, l’Etemel vous a 
adoptés, il vous a arrachés de ce creuset de fer — l’É¬ 
gypte— pour vous faire devenir son peuple-propriété 
comme vous l’êtes aujourd’hui. 21. L’Éternel s’est cour¬ 
roucé contre moi à cause de vous ; il a juré que je ne 
franchirai pas le Jourdain, que je n’entrerai point dans 
ce bon pays que l’Étemel ton Dieu te donne en héritage. 

(*) LiU. sous toul Id ciel. Cette proposition est susceptible d’nue double 
interprétation ; I* tes astres ne sont pas des dieux, Us ne sont ^ne les 
ouvrages du vrai Dieu, créés pour te bien de l'buinanité (0’12]?ri 
prendrait aussi les Israélites); 2° les autres peuples sont en quelque sorte 
excusables de les adorer, parce qu’ils sont les instrumènts principaux de la 
bonté divine, les seuls bienfaiteurs visibles de la terre ; aussi est-ce en les 
contemplant qu’ils en sont venus à les diviniser : mais vous, vous 

connaissez Dieu par lui-même, il vous a spécialement et directement proté¬ 
gés , TOUS seriez coupables d’en adorer un antre ( D’îîî?n bob “■ •** 

autres peuples). — La première explication condamne le sabéisme, la 
seconde l’amnistie Jnsqu’è un certain point. Celle-ci s'accorde mieux avec le 
contexte et la tradition ; mais celle-là semble plus rationnelle, et c’est aussi 
celle de Maimonide, G, des Èg. li, 5. Le Tatmud {Ueghitl. 9 b) attribue 
celle dernière aux Septante comme une erreur votontair,. ; on n’en voit pas 
trace dans les éditions que nous possédons aujourd'hui. 

(‘) Plus exactement, croyons-nous, four au fer, c.-à-d. fourneau de 
forge. Ainsi parait l’entendre également Mendeissohn, qui traduit oué bem 
Sifenofen (non (iftmen Ofrn) ; mais il aurait dû mettre son commentaire 
d’accord avec sa version. 

(‘) '121 ïiy (plus ordinairement îjjj) = pour les affaires de..., au 
sujet de ; ^y, à voire sujet. Cf. Jér. vu, 22 et xiv, I. — Celte 

idée a déjà été exprimée sup. i, 37 et iii, 26, et sa liaison avec le contexte ne 
se découvre pas de prime abord. On a proposé diverses conjeetnres, ou¬ 
bliant que àlulse lui-même va nous fournir la solution au t. 24. C’est là, en 
effet, la transition sous-entendue : « Prenez garde ! l’Élernel est un Dieu 
jaloux ; il m’a puni pour une faute légère et qui était un peu la vôtre, — 
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poor ane atteinte indirecte à sa gloire : que ne ferait-il pas contre l’idolâtrie, 
qui l’atteint et l’offense directement t » 

(') ^3 peut aussi être pourQK>3, comme il arrive souvent: a Je n’en¬ 
trerai point..., mais je mourrai etc. » — On remarquera que nttîD i 
ce verset, signifie tour à tour celle-ci et celle-là. 11 est un peu impropre dans 
le dernier cas, l’usage exigeant MtriD poof l’objet le pins éloigné. 

(>) • T’a ordonné » de ne pas faire; ou « au sujet de laquelle il t’a donné 
des ordres. » Le verbe défendre, nous l’avons déjà remarqué, n’a pas de 
correspondant précis dans l’bébren biblique, non plus que permettre. Ces 
deux idées, dans l’bébren de la décadence, se sont exprimées par lier et 
diUer. Y. Nomb. p. 408, n. 2. 

(3) Symbole de la punition rapide et irrésistible, a II ne faut pas jouer avec 
le feu*, dit la sagesse des nations; et, selon la belle parole de Saadyah 
(Émoun. 11 ,%), a le feu brûle qui le nie ou le dédaigne. » Cf. Ex. xxiv, <7 et 
note, et, sur le sens de la a jalousie * divine, ié. xx, 5 , n. 5. — Le para¬ 
graphe suivant est le commentaire énergique de cette phrase. 

(*) Allusion à pnTlI&n JD 16)i défense dont le présent discours est la' 
sanction. — Cette traduction laisse le sens suspendu et ne le complète que 
dans les versets suivants. Mais on peut^ussi isoler celui-ci et traduire : 
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22. Ainsi je mourrai dare ce pays-ci, je ne passerai 
point le Jourdain ; mais vous, vous irez, et vous pren¬ 
drez possession de cette belle contrée. .23. Prenez garde 
d’oublier l’alliance que l’Éternel votre Dieu a contractée 
avec vous, — de vous faire une idole, une image quel¬ 
conque , que l’Éternel ton Dieu t’a défendue 24. Car 
l’Éternel ton Dieu est un feu dévorant , — une divinité 
jalouse ! 

28. » Quand vous aurez engendré des enfants, puis 
des petits-enfants, et que vous aurez vieilli sur cette 
terre ; si vous dégénérez alors , si vous fabriquez une 
Idole, image d’un être quelconque,. — |aisant ainsi ce 
qui déplaît à l’Éternel ton Dieu et l’offense, 26. J’en 
prends à témoin contre vous, aujourd’hui, les cieüx et 
la terre vous disparaîtrez promptement de ce pays 
pour la possession duquel vous allez passer le Jourdain ; 

• Vou» dégénérerez «lore, rnus fabriquerez etc,.» Ce ne aérait plna l'hypo¬ 
thèse du législateur, mais bien, comme l’entend Nachmanide, la prévision 
dn prophète. Observez que la particule ^3, signifiant indifféremment quand 
et sf (comme l'allemand nxim), se prèle à l’un comme à* l’autre système, et 
empreint tout ce passage d’une équivoque peut-être voiontsire. Cependant, 
nons préférons et noos avons adopté le sens conditionnel, parce que I * l’ab¬ 
sence de conjonction v-ïd indique assez que le membre conséquent 

ne commence que là ; 2° il nous répugne, malgré certaines anidogies {inj. 
XXXI, Iti et 29, etc. ), d’admettre qu’on.prophétise à des hommes leur propre 
cenduile, prophétie qui semble enchaîner leur libre arbitre et dégage en 
quelque sorte leur responsabilité. Si d’ailleurs U y a certitude pour Moïse, 
tontes ses menaces sont superflues et tout ce discours est sans but. D’un 
autre côté, la première partie du verset s’accorderait mai avec une pure 
hypothèse. Non, il y a ici une prévision tout humaine, une éventualité trop 
probable ( xxxi, 27} et qui se réalisa en efiet, non sous la forte administra¬ 
tion de Josné et de ses coopérateurs, mais loirsque les Hébreux < eurent 
des enfants qt des petits-enfants » , c.-à-d. à la génération suivante : 
Jug. Il, 10 a. 

(‘) Sur la construction prosodique, V. le note in/, vi, 18. —'ID’î?3nî>> 
litt. pour roffenser ; de façon à l’irriter. 

{•)Témoins impérissables et incorruptibles (/’sc««iojoftoi/mn,f6n-£'sra, 
etc.); ou, créatures plus fidèles que vous aux lois du Créateur (SlpAré); 
ou, selon Rasebbam, qui vous refuseront leurs trésors si vous me refusez 
votre obéissance (cf. xi, M s. et passim). Voir nos conjectures in/, 
xxxii, I. 

DEUT. 8. 
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OComiDtf peuple, c.-à'>d. totre autoitomie et mifflo rotre résideaee ; 
cf. 40, etc. 

(’) Ce dernier terme correspond au redoublement du verbe hébreu , dont 
ou remarquera du reste que nous avons adouci l'énergie, comme pour le 
verbe précédent *q 3 N. 1 ’»® signifiant propr. périr, i’autre être détruit, 
exterminé. Nous l’avons dit plus d’une fois et l’on va en avoir à l'instant une 
nouvelle preuve, Israël ne saurait périr. V. la note xxvin, 45. D'où il résulte, 
fait linguistique assez eurieuz, que les acceptions de *1)9111 ont suivi une 
filiation inverse de celles d’eurferminer, qui a d’abord signifié bannir {ex 
terminis). 

(’) Plnslitt. vous resterez des hommes en (petit) nombre ; V. Gen. p. fS3, 
n. 8 (où, au lieu de Xixiii, 6 , il faut lire ii, 34). 

(*) Ce mot est remarquable. Dieu est clément jusque dans ses rigueurs. 
« lin père, en punissant, dit Racine, est toujours père. > La plupart des ver¬ 
sions allemandes disent treiben, pousser, chasser. C’est transformer une 
justice paternelle en sévérité brutale, et fausser le sentiment biblique. 

(M Pois(|ue vous serez soumis à ceux qui les adorent. (Turgg. et Raschl.) 
Vous serez punis par où vous aurez péché, à peu près selon la pensée tal¬ 
mudique (tr. Abhélh, IV, 9, al. H): 1*513 pcm» n’ji.i J5^ 

* 51 »» rioii- Les Targoumistes, dit le Bloor, n'ont pas voulu traduire sim¬ 
plement « Vous adorerez des dieux .. », parce que l’idolâtrie leur apparaU 
comme un crime et non comme une punition. C’est plutôt, croyons-nous, 
parce que, en fait, les Israélites exilés n’ont pas été idolâtres. Il est vrai que, 
d'après une curieuse parolé du Talmud (Alhéd. zar. 8 A), invoquée ici par 
Nachmanide, le Baal ha-Tourlm et Sforno, les Israélites hors de la Pales¬ 
tine sont toujours un peu idolâtres, sont des païens sans i.e s.ivoia 
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vous n’y prolongerez pas vos jours , vous en serez 
proscrits au contraire ! 27. L’Étemel vous dispersera 
parmi les peuples, et vous serez réduits à un misérabld 
reste au milieu des nations où l’Éternel vous con¬ 
duira 28. Là, vous serez soumis à ces dieux, œuvre 
des mains de l’homme ; dieux de bois et de pierre, 
qui ne voient ni n’entendent, qui ne mangent ni ne res¬ 
pirent 29. C’est alors que tu recourras à l’Étemel 
ton Dieu, — et tu le retrouveras, si tu le cherches de 
tout ton cœur et de toute ton àme. âO. Dans ta détresse, 
quand tu auras essuyé tous ces malheurs , après de 
longs jours tu reviendras à l’Étemen*> ton Dieu, et tu 
écouteras sa voix. 31. Car c’est un Dieu dément que 
TËtemel ton Dieu, U ne te délaissera pas. Il ne con¬ 
sommera pas ta perte ; et il n’oubliera point ralliance de 

(nri33 I*» * 731 » , V. Ratchi). Qnoi qu’il en soit, Il fani conrenir que le sena 
naturel du texte indique pesUirement l’idolâtrie, et nous noos expliquerons 
à cet égard ii^. xxtiii, 36. Quant à saroir comment ellexonsUtne un châti¬ 
ment, le Blour développe un système ingénieux et vrai, mais peut-âtre un 
peu rafBné pour Moïse et surtout pour ses auditeurs. N*eit>il pas plus simple 
de soua>entendre que ces dieux qulls invoqueront seront impuissants à les 
tirer de leur misère, et qu’lsraèl expiera sa conflance impie par ia proion* 
gation de son exil T Cette, impuissanee des faux dieux est clairemenl for¬ 
mulée par la fin de la phrase, et le retour au vrai Dieu (conséquence de 
nos déceptions) par le verset suivant. 

(*) Qui ne pourront (dans l’hypothèse que nous venons d'indiquer) ni 
voir votre misère, ni entendre vos supplications, ni manger la chair de 
vos saeriiices, ni en aspirer l’odeur ou celle de votre encens. , propr. 
cdorer, peut d’ailleors aussi bien dériver de n)'1 que de H'*) P*. 

cxxxT, 17), ce qui, justifie notre version. — Le ^ des verbes hébreux rap¬ 
pelle le V euphonique des Grecs, quoiqu’il ne s’emploie pas dans les mêmes 
conditioas. 

(’) « Vous chercherez delà... », dn fond de votre exil, où vous serez 
censés loin de la présence de Dieu. 

(*) Énumérés 36-28: la dépopulation, l’exil et tons les maux qu’il en¬ 
traîne. V. Hooaherg dans le Kôrêm. — La constroction lû, plus 
fréquente dans les Psaumes, est remarquable. C’est peut-être une ell^ise 
pour C)’3 (Ps. eu, 3) ou ni'nS* D’après les Septante, la Vul- 

gate et Sforno, ces deux premiers mots formeraient la Un du verset 
précédent. 

(*)Litt. jnsqn’â l’ÉHernel. F. Haphtarah IX bis de ce volume, note 
première, et cf. in/, xxx, 2. 

('•) Se rapporte à DilÉÛI v. 29 : Tu le trouveras, dis-je, car... 
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(') On Ad*m(7’ar77.)i l’iieniBic, t’humanUé. 

(>) En d’aotreg termeg ; explore rhisloire de tons Ica temps et de tons 
les pays. Le de/ se pi'end souTeut, par métonymie, pour la terre qu'il en«e< 
lopi>e. — Les ^ de ce rerset ne sont nullement explétifs, comme le prétend 
Ibtt-Ezra; ils sont eittptiques : Informe-toi de (ce qui s’est passé) depuis ie 
jour etc. ; et de (ce qui s’est passé) depuis un bout... > De même 
reut dire propr. au sujet des jours. • Demander » en hébreu, comme en 
grec, en latin et en allemand, veut à l’accusatif ie nom de la personne 
interrogée (sauf la locution OPIwij bKtt') ! o^- Nomb. p. 386, n. 2. 

Le ntb n) D'bWliy do Biluel est donc peu correct, il faudrait ,")y nK HT • 
— Voy. do reste inf. ix, T, première note. 

(') C'nbttt dans ce verset et dans ie suivant, est ambigu, et peut s’en¬ 
tendre du vrai Dieu comme d’une déité quelconque. La première version est 
celle des Targoumistes et d’Ibn-Ezra, auxquels il faut joindre les Samari¬ 
tains et les Septante, qui lisent ici • le Dieu vivant. • La seconde version 
est celle de Rascbi, adoptée par Mendelssohn et Luzzalto (dans le Mischtod- 
dél) , et que noos avons suivie sous toutes réserves ( V. note suivante ). 
Nous ne saurions l’admettre, en tout cas, dans le présent verset, è cause 
du dernier mot. Moise ne peut raisonnablement dire aux Hébreux : • Quel 
peuple a pu entendre la voix d’une divinité (fausse), et rester en vie f • au 
lieu qu'il peut très-bien leur dire : • Nul autre que vous n’a entendu la voix 
de Dieu, ou, s’il l’a entendue, n'est demeuré vivant. » Y. la note E.x. 
xxxni, 20 et cf. inf. v, 23, passage décisif en faveur de notre opinion. Tou¬ 
tefois, nous remarquerons que les Septante et la Vnigate ont lu >nn), « et 
tu es resté vivant » ; le^on très-spécieuse, qui i la fois rend la phrase phis 
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tes pères, — /'a/fiawce qu’il leur a jurée. . 32. Dé fait, 
interroge un peu les premiers âges, qui ont précédé le 
tien, — depuis le jour ou Dieu créa un être humain 
sur la terre, et d’un bout du ciel jusqu’à l’autre — 
demande si rien d’aussi grand est encore arrivé, si l’on 
a ouï chose pareille ! 33. Quel peuple a entendu, comme 
tu l’as entendue, la voix de Dieu parlant du sein de 
la flamme, — et a pu vivre ? 34. Et quelle divinité 
entreprit jamais d’aller se chercher un peuple au milieu 

un autre peuple, à force d’épreuves de signes et 
de miracles, en combattant d’une main puissante et d’un 
bras étendu ‘*>, en imposant la terreur —toutes choses 
que l’Étemeï votre Dieu a faites pour vous, en Égypte, 

fogigae et permet d’eppliquer l'an et l’antre D'nbtt A « vn dûn • 
conque. — Le mérekha que la plupart des éditiona donnent à JTSSin 
«a aaeeat parasite et ricienx ; cf. Nomb. p. Î39, n. 4. 

1*) Litt. ou est-ce que Dieu (ou un dien) s'essayé etc. Selon le BTnur, 
il s’agit d'un dieu en général, autrement Moïse aurait construit C3'n^K 'H 
fiai»- Voilà qui est bien subtil ! Nous tirerions plutôt celle conclusion dé 
l’aniithèse de 'H- Nous sommes donc de l'aTis du 

Bîoor, mais par une raison différente. — Convenons cependant qa'il ^ s 
ici quelque chose de louche, et que la répugnance d’Ibn-Ezra n’est pas 
sans fondement. La forme que Moïse donne à sa question snppou an 
moins VexUtence de cet > "■'i comment admettre qu'il accorde une 

existence réelle aux faux dieux t Peut-être y a-t-il lieu d’adopter un moyen 
terme, en expliquant, an moins ici, O'nbtt PiK* divin, un onge. 

(’) DDÎS (lie riD3) «*1 analogue au bas-hébréu QJ (racine similaire 
OOJlf de la même manière qn’nne épreuve est analogue à une preuve. 
L’uue aboutit à l’antre, et toutes deux se réunissent dans le tnirocfe. Ce 
mot peut aussi être en rapport direct avec nDJH <l<>i précède, et alors il 
èquiraudrait à • entreprises •, exploits. 

<*} F. Ex. p. 44, n. 1. • En combattant », c.-à-d. selon Raschi, en lnte^ 
Tenant lors du passage de la mer Ronge (cf. Ex. xiv, t4 et 25). Dans ce 
CM, dcii M traduire, non en Egypte, mais contre le» Éggptient. 

(’) Litt. par des terreurs (des choses terrifiantes| considérables. Cf. inf. 
XXVI, fi at xxxiT, 12 ; Jér. xxxu, 21. Dans tons ces passages, les ancienaes 
versions en général, même les targoumlm, remplacent KIIIS par nM*lO< 
phénotnine on apparition, et ainsi lisent les Samaritains. On ne peut 
même guère s’expliquer autrement, comme l’ont remarqué Beidenheimet 
Luacatto {PMoxenut, p. 80), le passage de la Haggadab pascale: tOSSl 
Z>ysc ’iii rt > passage qui paraît originaire du Siphrè ( V. Znnz, iDic 
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gott(<b 4 SSortr.i P- (27). Il va sans direqne, malgré ces nombreux témoi» 
gnages, U a'j a pas lieu de corriger le teste massorétbigne. Ou les anciens 
n’ont pas compris la beauté do texte, ou ils ont cédé à un scrupule exagéré 
qui leur faisait voir là une ombre d’autbropopathie. — On a fait la remarqua 
assez cnriense que ce verset contient tout Valphabet hébreu. Il en est de 
même de l’Exode, cb. xvi, v. 16. 

(') Littéralement, selon la version commune : • Tu as été rendu témoin 
(de ces faits), afin d'apprendre que etc. » Ellipse un peu dore et système 
contraire à l’accentuation, dont on ne doit pas s’écarter sans nécessité. 

(’) Selon Maimonide (àf.-T., hilkh. Yeç6dé-hatt. 1 ,4) : « qu’il n’y a point 
d’autre être >, Dieu seul éTAnT dans le sens rigoureux .du mol. Cela est vrai 
philosophiquement, mais peu vraisemblable comme exégèse. 

(’) C.-à'd. à la fois pourinstmire ton ignorance et pour imposer son auto¬ 
rité à tes instincts d’indépendance. — La vérité est divine et éternelle, bien 
que l’appareil dont elle s’entoure quelquefois soit matériel et périssable. Las 
effets visibles sent sur la terre, la cause latente est au ciel... Celui qui ne 
verrait dans ce verset qu’une puérile antithèse, l’aurait lu bien superficiel- 
lemenl. 

(*) • Sa postérité après lui. » est un pluriel distributif : ehaeun 
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63 DELTOONOME — IV — VAETHCHANNAN’ 

à vos yeux? 85, Toi, tu as été initié à cette connais¬ 
sance : — que l’Éternel seul est Dieu, qu’û n’en est 
point d’autre 36. Du haut du ciel il t’a fait entendre 
sa voix pour te discipliner ; sur la terre il t’a fait voir 
son feu imposant, et du milieu de ce feu tu as entendu 
ses paroles. 37. Et parce qu’il a aimé tes ancêtres, il a 
adopté leur postérité après eux ; et il t’a fait sortir sous 
ses yeux par sa toute-puissance, de l’Égypte, 38. Pour 
dépossédé!*, à ton profit, des peuples plus grands et plus 
forts que toi ; pour te conduire dans leur pays et te le 
donner en héritage, comme tu le vois aujourd’hui 

39. Reconnais à présent, et imprime-le dans ton cœur 
que l’Éternel seul est Dieu, dans le ciel en haut comme 
ici-bas sur la terre, — qu’il n’en point d’autre ! 

40. Et tu observeras Ses lois et ses préceptes, que je 
t’impoâe aujourd’hui ^*5, pour ton bonheur et pour celui 


de tes aocêtres.—Plosieufg couimencent l’apodose, ou membre cooséquent, 
i riacise suivante. C’est aussi l’avis des prosudistes, mais non pas, croyons- 
nous, celui, de la logique. 

(') Litt. devant lui, en sa préseoce, c.-à-d. sous sa direction ; on même 
par >a face, comme Ex. xxxiii, <4 et note, c.-à-d. par lui-même et, s’il 
est permis de le dire,, en personne. Comp. encore Ex. ziii, 21. — Celte 
phrase, remarque judicieusement le Bïour, correspond au v. 34,et la 
précédente an v. 33. 

(<) Par un commencement d’exécution (Rasthb. et Ibn-Et.) ; et. iii, 21. 
M. Cahen, d’après cette expression, trouve • bien plus probable que ce 
document est écrit longtemps après la conquête. » Nous trouvons, nous, 
la supposition non-seulement improbable, mais absurde. ^ niD CV3 ■>’* 
de sens qu’après la mort de Moïse, comment le prétendu faussaire, auteur 
du document, aurait-il commis la faute grossière de prêter ces mots et ce 
verset à Moïse t 

(’) Propr. fais-le revenir (souvent) dans ton cœur, pour te l’inculquer. 
Il y a, sauf comparaison, quelque chose d’analogue à cette figure dans 
l’acception familière du mot ruminer. 

(*) Cette observance est la conséqueuce naturelle de la « reconnais¬ 
sance » qui précède, et elle-même aura pour conséquence ce qui va suivre. 
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(') Physiqno, comme iodifida; et rartoot poUtiqae, comme Mal km. 
Cf. Ex. XX, 12 et note. Remarquez que Moïse, en disant , non |yis^> 
distingue celte récompense de la précédente ; d'où il suit que cette der¬ 
nière signifie ou du moins impfiqae antre chose que le bonheur temporel, 
et qae nous avons ainsi, dans le Pentateuqiie, un indice de pins en Unwu 
de la vie futnre. 

(^) Donation conditionnelle, et révocable pour cause d’ingraUlude ou 
d’inexécution des clauses, comme les donations humaines {Code Kap., 
art. 953), et comme il résulte de ce verset même. Seulement, la révo¬ 
cation ici n’est qn’une suspension, parce que la juslice de Dieu est tem¬ 
pérée par sa miséricorde et que celle-ci est toajonrs acquise à la pénitençe 
d'Israél, enfant des patriarches. 

(’) Après cette première allocution (i, 7—iv, 40), qui a’esl, comme nous 
l'avons remarqué, qu’un préliminaire, une sorte d'inlrodaetien.au Deuté¬ 
ronome proprement dit, et qui fut prononcée (i, 4; m, 12 s.) après la 
conquête de la Traosjordanie. lt noos avait été enjoint (Nomb. xxxv, 14) 
de désigner trois villes de refuge dans celle région ; le moment est venu 
de le faire, et personne n’est mieux qualifié pour cela que Moïse. II désigna 
donc nominalement ces villes, sauf leur affeetalion réelle par Josué après 
la conquête de la Palestine. Le paragraphe 41-43 est donc Ûen A sa place, 
et c'est par une supposition toute gratuite qu’on y a vu une interpolation, 
r. Nomk p. 585, n. 8, et, pour la fin de ce verset, ib. p. 290, n. 3. 
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de tes enfants, et afin tpte ton existence se prolonge 
sur cette terre <|ue l’Étemel ton Dieu te donne à perpé¬ 
tuité » 

* 41. C’est alors que Moïse réserv’a trois villes en 

deçà du Jourdain, à l’orient solaire, 49. Pour servir de 
refuge au meurtrier, qui ferait mourir son prochain sans 
préméditation et sans avoir été précédemment son 
ennemi ; il devait (uir dans une de ces villes pour sauver 
sa vie. 43. Cétaient : Bétser, dans le désert, dans le 
plat pays appartenant à la tribu de Buben.; lUmiâtb, 
en Galaad, à la tribu de Cad, et Gôlân’, dans le Basan, 
à ceHe de Manassé... 44. Or, eeei est la doctrine 

que Moïse exposa aux enfants d’Israël. 45. Ces mêmes 
avertissements, lots et règlements, que Moïse avait don¬ 
nés aux enfants d’Israël après leur sortie d’Égypte, 46. /{ 

• 3 *“ Parasebab. 

(') • D’bicr(ni) <l'avaat-bier. * — Cetlo mesure a lieu ancoororuilé à» 
la loi Nomb. xtxr, 9 s. ; sans préjudice des trois autres villes, et même 
des six, qui devaient 9tre ultMeureraeiii ou éventaellemeDt - désignées 
(in/, ux, I s. et 8 s.). 

(*) Dans le pays de plaine », V. p. 37, n. 6. Il faut se garder de confondre 
celle ville avec Jiotsrah, capitale de l’Idumée, ainsi qn’avoc la Bontra 
des Grecs et des Romains, celte célèbre • métropole de l'Arabie », comme 
l’appellent les Pères de l’Église. — Mméfh ou Râmalh-Mitspcb, une des 
principales villes du canton de Gad, était aitaée prée du Jaboc ; et Càlén', 
qni a donné aon nom à la GaolanMide, eat probablement le I>iolin actuel, 
.1 l’est dn éoordain supérieur et du tac de Tibériade. Mais «n ne saurait 
déterminer avec eertitude la position d’aucune de ces trois villes. 

(*) Le vav annonce un nouvel ordre d'idées, à peu près comme nous 
dirions; « Voici maintenant... » Ceci se rapporte doue proboMement A 
ce qui soit, c.-à-d. i la longue allocution, on plutôt A la série d’aHocutions, 
qni commencent au ch. v et ne se terminent qu’A la fin dn eb. axvi ou 
même, si l'oa veut, du ch. xxx. Contexle ; • Ce qu’on ta Hre-forme la 
doctrine (lois civiles et religieuses, exhortations, prédictions) que Mofsa 
exposa aux Hébreux,... (4ti dans ta Transjordanie, ci-devant domaine 
de SichOn et d’Og ; et cala après qn’oa les eut vaincus, (41 s.) et qu’on 
se trouva ainsi en poSMssion de toute la contrée. » — Ce verset est le 
début de la formule qui se récite dans les synagogues au moment de ViU- 
vation (?r3Jr>), lorsque la lecture publique est (erminée: K notre premier 
volume, p. Lvt. 

BBIT. 9 
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(')P«ttr l’exégèse du précédent verset et sa liaison avec relui-ci, nous 
adoptons à peu prés le sentiment de Raschi. Plus litt. » ce sont les (mêmes) 
avertissements (ou statuts), lois etc., que Moïse etc. « Il n'est puurtaut 
pas nécessaire d’expliquer ainsi, ni de faire, comme le veut le Biour, du 
V. 45 une psirenthète. Les mots C'*lli19& CDNStSi qui paraissent avoir 
motivé cette exégèse, ne sont pas plus étranges ici qu’au v. 46 et peuvent 
s'exptiqner de la même manière. 

(*) Pofr III, S9 et note. 

(’) Mon certes immédiatement après t mais l’Écrivain sacré veut dire 
que «et événement se place entre la sortie d'Égypte et l'entrée dans la 
Terre promise. Cf. i, 3-5. 

(t) JSh depA pour Moïse, au-delà pour noos.— Les prOeodisies rtqv* 
portent *||Z/Î< *ox deux pays et non aux deux rois, en quoi ils ont raison 
et nonstes avons suivis ; mais ils arrêtent rhémistiehe à p'I^il, en quoi 
ils ont-tort," car la place de l’aWnacA était visiblement sous 'nttêtri. sur¬ 
tout' dans leur système. 

Ne pas confondre avec la classique montagne de Sioa (pvg), l'aero- 
pôle de Jérusalem.— V. les noies ii, cC cl iii, 8,9. Ce verset trace les 
limitas du sud au nord. 
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leg retwuveh, ^^^ au bord du Jourdain, -dans la vallée 
fait face à Bêth-Peôr dans le pays de Sichôn, roi des 
Anoiorréens, qui résidait à Hésbon, et qüf Ait Valncai par 
Moïse et les enfants d’Israël après leur sortie d’Égypte ; 
47. De sorte qu’ils prirent possession dé son pays et dé 
celui d’Og, roi du Basan (tous deux rois des Amprréens), 
situés en deçà du Jourdain '*>, 'à l’orient solaire : 48, De¬ 
puis Aroér, (pii.est au .Jiord du. torrent d’Arnon, jua^’à 
la montagne de Siôn’ autrement le Hermon ; 49. Et 
UMite la Plaine ^^’du^iôté oriental du Jourdain, jusqu’à la 
mer de la Plaine, sous le versant du Pisgah 

• Cm. V , 1. Messe fit appel-à tout i^ël -et lewr dit : 

« Écoute, Israël, les lois et les statuts que je vous fais 
entendre aujonriPhui; étudiez-Ies et appliquez-vous à 
les suivre. 2. -— L’Éternel, notre Dieu, a contracté avec 
nous une alliance en Horeb. 3. Ce n’est pas avec nos 

' 4"* l’araschah. 

('} Le mot hébrea, dansks meillenres éditions, porte sa mélbeg 4|ai fait 
double emploi avec l’aceent de la même syllabe ; el Heidenbeim, qai relève 
cettefante, l’a rommise lui-même. 

.(’) Limites prises de l’est i l’ouest, ou plul&t an sud-ouest.' V. les notes 
lu, 17. — Ainsi, les Israélites avaient conquis, en deçà du fleuve, tout ce 
qu’il knr était donné de conquérir; il leur restait à le traverser, pour 
accomplir sur son autre rive la dernière et principale partie de leur mis¬ 
sion. Avant que celte génération nouvelle aille obéir à sa destinée, il im¬ 
porte qu’elle la connaisse ; il faut qu’elle sache d'où elle vient et où elle 
va , à quelles conditions elle pourra obtenir ce pays, à quelles conditions 
le conserver ; il faut enfin que la primitive aliiance soit renouvelée. C’est 
ce que Moïse va faire avant de mourir. Tel est le sens de cet appendice 
qui termine le chapitre, et qui n’est, on le voit, rien moins que superflu. 

(') t dit le Bïour, ne signifie pas ici convoquer, les Israélites étant 
déjà convoqués et présents ; mais /a&e ajgiel à l’attentioD. Son motif est 
douteux, invraisemblable en lui-mème, et ne résulte en aucune façon du 
contexte. Son argument grammatical n’est pas meilleur: le 

(laiif, signifie très-souvent convoquer, témoin Gen. xux, 4 ; Ex. xii, SI ; 
Jos. X, 34, xxin, 2, etc. Toutefois, notre version pent se prêter à son 
système. Quoi qu’il en soit, il y a, dans cette entrée en matière, une cer¬ 
taine solennité qui s'explique parle contenu du chapitre, consacré princi¬ 
palement au rappel du Décalogue. Il était natnrel que la principale série 
des enseignements de Moïse (notes i, 3 et iv, 44) coinmençAt par la Loi des 
lois, r.omme avaient commencé ceux de Dieu pour la génération précédente. 
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» 

( ' ) Sup|il. feulement, dit Ratchi (cf. inf. xux ,13,14). — Cela n'eal pa» 
néceaaaire, surtout si l’on voit dans ces « pères • les générations antérieores 
mortes en Égypte, on même la génération qui monrut dans le désert, et 
|tonr laquelle l’alliaoee s’était trouvée comme nulle et non avenne. 

1^) Moïse, Josaé, Caleb et tous ceux qui avaient moins de vingt ans lors 
de l’affaire des émissaires (Norob. xiii et xiv), sans parler des exceptions 
possibles indiquées <Mci. p. 193, a. 7. La combinaison du texte, qui exprima 
une sorte d’insistance emphatique, est d’une singulière et intraduisible 
beauté ; mais le • tous vivants *, déjà vu iv, 4, est ici quelque peu exagéré. 
— Dans la glose haggadique citée par Rascbi, et dont la source nous est 
inronnne, nous croyons qu’il faut remplacer rpti." ••y par •>-»r>T' 

(')S’il n’y eut pas et s’il ne put y avoir vision réelle, il y eut du moins 
audition directe et transmission immédiate. (/bn-£sr<i.)Mais la voix enten¬ 
due par les Israélites, de quelque manière qu’on la contoive, n’est-elle pas 
toujours un intermédiaire, 'x3r'^t Quoi qu’il en soit, la déclaration de 
Moïse a une importance qu’on ne saurait, selon nous, ni méconnaître ni 
atténuer. Les termes de ce verset, presque identiqpies à ceux que l’Écriture 
emploie à propos de Moïse lui-méme (Ex. xxxiii, tl et in/, xxxiv, 10), 
sensblent eonflrroer l’assertion de plusieurs théologiens ; que les Israélites, 
soit par l’influence de Moïse (dlèo, K. Nomb. p. 157, n. S), soit par suite de 
lenr préparation antérieure (Kkotari, i, M7, cf. Ex. xix, 10, il), avaient 
atteint le degré de la • prophétie » par excellence lorsqu’ils assistèrent à la 
scène du Décalogue. Du reste, ce prodige eut lieu surtout parce qu’il était 
nécessaire ; mais U ne l’était qu’une lois, et il était trop en dehors de la 
nature et de notre état intellectuel pour pouvoir durer. Les Hébreux le sen¬ 
tirent bien eox-mémes, comme l’atteste leur démarche ultérieure4n/. 30 s. 

(') Nous avons déjà vu que cette expression, dans la bouche de Moïse, 
est souvent vague et n’indique qu’un à-peu-piés. Nacbmanide, la prenant à 
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nm a «antraeté ««tte -aUÎMioe ; «''««4 

avec noua-mémes nous qui sommes ici, aujourd’hui, 
tunrTjvaats." 4 . C’esjt face à face .«cae PÉternel tou» 
parla sur la montagne, du sein de la llantme... 5. (Je 
me tenais, en ce tëmps-là enite rÉtemcl et vous, 
^our vous exposer la parole de rÉtemel ; parce que, 
terrifiés par la flamme, vous n’approcbàt^ point de la 
mpptagne » et il disait 

6 (t). « Je suis rÉtemel, ton Dieu, qui t’ai lait sortir du 
«.pa}’& d’Égyptfir d’nne maison d’esclavai^e. .7 <U). JCu 
> n’auras point d’autre dieu que moi 8. Tu ne te feras 

1a et défératati lin Mretaliattdiqnedéji rapporté (Éx^ p. l8i,Uol«), 
«outient que Moïse nons a transmis même le Décato^e, moins les premières 
'p'ai;piès; (ÿqüi ttaïfift.iacqropafllfîe.qfeè lê 'ïeràetprécédant, VBxade i'i, 
IS s. et lont le contexte ci-après 19 s. D’autres expliquent : avant le Déca- 
Jagna, ailusiost aux4iscaurA dn l'Exada sus; mais ilAonUient laâAdn 
présent rcMet. Neàs croyons, atce Ibn-Eara, que Mqise'véut dife'oprès 
le Décalogue, et fait allusion aux lois qui l'ont suivi. Son bot, ajouterons- 
Jiobsi' est dé pétrenir tuié'olijeeiron : « J’al é(î,1I est trraii'rintértuédlaiée 
de Dieu -auprès de vous -depuis la névélalioit, et cela sur votre propre 
demande ’> la Révélation eile-roéme vons est arrivée 

directement, dans les termes que je vais rappeler. » Y. note suivante. 

(^) • Voua ne monlâtea point sur U montagne. • ils avaient donc le droil 
d'jr monter, et la crainte seule les en écarta volontairement. Or, t'aeeès te 
Shmï, pendant toute la promuigntion du Décitegne, avait été poailivrcment 
interdit (Ex, XIX, t9el2is.). Ceci se passe donc après , et réfote une Cola 
de plus, le système de Nacbmanide. — Ce verset, en le voit, forme nne 
pbrase incidenle, que nons croyons avoir sufiisammeiit motivée. Nous 
fermons la parenthèse i *in3< rapportant au v. 4. Pseudojonalhan 
et Onqeioa Iselon Luzxalto, Pbilox. p. T0) ; • lorsqu’il disait », version 
inadmissible d’après ce que nous venons d’établir, et d'ailleiira désavouée 
par la grammaire. Nacbmanide : « en (le) disant •, c.-i-d. comme vons 
mel’avax déclaré voua-memes (in/. SI a.). Également contraire à req>rit 
de la langue. — Pour le commentaire du Décalogue, nous renvoyons aux 
notes de l’Exode, pp. 183-192. On remarquera ici, comme en d'autres 
lois répétées par le Deutéronome, un certain nombre de variantes Icbmi- 
gementsel additions), les unes indifl'érentes, dues sans doute à ce que 
Moise cite de mémoire et après un intervalle de quarante ans; les autres 
plus graves, évidemment volontaires, et que nous motiverons en leur lieu. 
Au surplus , les deux tirades, dans le texte massorétbique, offrent le même 
système de pauses traditionnelles et de prosodie double, et nous avons 
adopté, pour leur agencement dans ce volume, le même plan que dans 
l'Exode. Voir encore, àu sujet des deux accentuations, la note inf. v. IT. 

(*} Communément : » d'antres dieut devant ma face. » C’est (dus 
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rmKnnm «u seBs (mtanDMiMt, mata moin* ratiomiri et motet {Namibie 
> en siri. ■ ■ _ 

( ‘) « Dm fignte qaeleowfie. « Texte : , daug 4'Bsede ^ 3 % Ce deroier 

etl iiteestrirement toet la dtpeiidaliiB; 4n verbe, partent «oordonné et tjr- 
Boojme è I mata ‘Xi <tre eoinplément de ce dernier, et le tent 
Mrait ; » Tn ne te feras point 'le gfmtilaere d’nne figure (= cPnne créature) 
«ineieonqoe >, ce qei te Herait mietnt avec le snite. — C’ett par errenr qne 
Ileidenheim, dans la coloane d«i f*am taehtôn, met un peciq après ^QQ : 
il n'en faut qne dans te système du taam élg&it. 

(’) Devant ces images, en, d'après ce que nous venons de dire. Devant 
les êtres représentés par elles et phts détaillés iv, W-lfi. — CT3ÿn » futur 

qal, pour C*13jin > les o substitués par euphonie aux a (K. Qimchi, 


MikhUSl, éd. Riltenbcrg, f. 37 d). Gesenins cf Tfiner le mettent au boph'ai : 
• tn ne seras pas fait adorer elles », tu ne te laisseras pas induire i les 
adorer. Ce serait plus régulier comme forme, mais c'est une consirocllbn 
impossible. 

(’) ®*- i^îf- D»ns l’Exode, CPiS signifie les descendants ; ici il 

n’indique ’qnè la seconde génération, les enfants proprement dits. 

C*) Le (péri comme dans l'Exode; kcthibh : tmjJD > «sa loi », leçon 

. . T- • 

vicieuse, puisqu’elle jure.avec le» premières personnes <{ai précèdent. 

(*) B*- "Î'2Î' Cette variante est célèbre, et les deux mots, selon 


Digitized by 


by Google 



71 DEUTÉRON^t — V VAETflCHANNAN’ 

» {>oHit <i-ldol«« riiiMi|;e ée Quoi que œ eoH <}ftas te 
» ciel en haut, ni en bas sur la terre, ni dans les eaux 
» au'des^r de la terre'. 9. Ju itpte pro^erneras point 
» devant elles tu ne les adoreras point ; car moi seul, 

* l’Éternèl, ]fe suis ton Dieu, — Meû jaloux, qui poursuis 
» le crime des pères sur les enfants, même sur la 

• troisième ët la quatrième génération, pour ceux qui 

» m’offensent ; 10. Et qui étends mes faveurs à l,a mil- 
» lième, pour eetlx qui-m’aiment et gardent mes coin- 
» mandements ‘1’. . . , . , . 

11 (lll). » Tu n’invoqueras point le nom de l’Éterael 

» t>w» Dieii 4 l’appui du manège ;'Çar l’Àeruel ne laia» 
» sera point impuni celiii qai invoque son nom pour le 
•.'ttensnjage; , 'L '. - 

12 (ÏV). » Observe le jour du Sabbat pour le sanc- 
«".üSËr, Comme te. Vâ'ifrëscrit J’Éteinel toâ Dieu 

» lâ. Durant six jours tu travailleras, et t’occuperas de 
» toutes’iês affaires r '14. Mais le septième jour est la 
» TRÊVE de l’Éternel ton Dieu ; tu ne feras aucun. tra¬ 
is légeade ialmadiqae {MethUta^ sect. YitbbO , et. Ta1m. r**), 27 a «t Sirhe- 
bhouith, 30 6), avraient été, l’nii eomme l’autra et i la fois, pronoacés par 
Dieu mfime : miracle bizarre, qn'il faudrait, pour éireconséquent, éleqdre 
à toutes tes varianles. Rationnellement, on peut admettre que Mois« no 
vent que renchérir sur là formule employée par Diéu, el cela pour mieux 
nous tncoiqner la sainteté dù repos sabbatique. Luzzalto, dans le tfiseb- 
taddél, Identifie en quelqne sorte les deux mots en expliquant 
comme xri,, I, et distingue finement cette acception de celle qu'il a dans 
Isaïe, LTi, 6. 

( " ) Soit dans le Déealogne de l'Exode, soit précédemment à l'occasion de 
la manne (Ex. xri, 23); selon le Taimnd, à la slation de Atàrah, V. ib. 
p. 143, n. fi. — Ce membre de phrase manque dans l’Exode ; et il eat re*. 
marquable que les trois endrotU où il figure ici, et où Moïse invoque expres¬ 
sément l'autorité de Dieu (vr. 12, tS, 16), soient précisément ceux qui 
offrent les variantes les plus, considérables. 

(’) • Tu n'p feras •, d'après les Saraaritains, les Septante, la Vulgale et 
la version syriaqne. De même dens l’Exode. — Le texte offre ici «ne anoma¬ 
lie ren^qoabie et preeqne anique, que pmeonon, i notre oonnaissance, 
n’aencoro signalée : le cbangemeat de vuyeUe ("jPISi pour * 1 ^ 31 } par l'pa- 

finence d*nn accent conjonctif. On peut l’expliqner, soit par la force do sens, 
qni rtigèrait en effet une certaine pause, soit par l’analogie du passage 
eorrèspondafit de TExode, où l’accrnl est diifjoncH/ et le cbangeinciil de 
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voyelle régulier, sinon obligetoire. (Nous avons relevé une double anomalie 
de ce genre au mot Hapbl. VI de U Genèse, p. 479, n. 5 ) 

(') LMl. afin que Ion... se reposent etc. Ct Kx. xiiii, 18, Ce verset et le 
suivant offrent te plus de dissemblance avec le texte de l’Exode. Là *]^2y. 
ici : ici, en plus, le bœuf, l'ânt. et tout le dernier membre de ia 

phrase: celui-ci, sans doute, comme transition au verset suivant, qui est 
eutièrement nouveau. On conçoit d’ailleurs que Moïse insiste davantage sur 
l’esc/oi'e, en raison même do mépris où le tenaient les législations antiques, 
lesquelles faisaient bon marché de sa vie, à plus forte raison de sa santé 
ct de son repos. Quant à la protection accordée aux animaux, V. inf. xsv, 
4, note. 

(’) Ce verset manque dans le premier Décalogue , et le verset parallèle de 
i’Kxnde manque ici. D’après l'Exode XX, le Sabbat est un son venir Mstoricu- 
religieox, il noos rappelle la création du monde ; d’après le Deutéronome et 
l'Exode XXIII, il est de plus le jour de l’buroanité, le signal do repos de 
l'esclave. C'est là, du moins, le sens qui frappe tout d’abord, ct qu’on y 
trouve communément. F. aussi la note inf. xv, iS. Mais ta fin du verset, 
|)ea logique daas eette hypothèse, nous iorce d'en ebereher une autre, et 
noos croyons y voir en effet an magnifique symbole. _• Dieu, dit Midse, nous 
impose le Sabbat pour nous rappeler la sortie d'Égypte. » Et de Mt, te 
repos après le travail, la délectation en Dieu après ^s tribulations quoti¬ 
diennes de l’existence, n’est-ce pas la liberté après l’esclavage ? L’àme, ein- 
prisonnée durant six jonrs dans la vie physique, cl condamnée au travail 
matériel pour la susieuier, ne scuiblr-l-elle pas, le septième jour, respirer 
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» vail, toi, ton fils ni ta fille, ton esclave ni ta servante, 
» ton bœuf, ton âne ni tes autres bétes, non plus que 
» l’étranger qui est dans tes murs ; car ton esclave et ta 
» servante doivent se reposercomme toi. 15. Et tu 
» te souviendras que tu fus esclave au pays d’Égypte, et 
» que l’Éterael ton Dieu t’en a fait sortir d’une main puis- 
» santé et d’un bras étendu : c’est pourquoi l’Étemel ton 
9 Dieu t’a prescrit d’observer le jour du Sabbat 

16 (V). » Honore ton père et ta mère, comme te Fa 
» prescrit FÉtemel ton Dieu ; afin de prolonger tes 
» jours et de vivre heureux sur la terre que FÉternel ton 
» Dieu te destine. 

17 (VI). » Ne commets point d’homicide ; 

(Vil) » Ne commets point d’adultère ; 

(VIII) » Ne commets point de larcin, 

(IX) » Et ne porte point contre ton prochain un faux 
• témoignage. 


daiu nne émaocipation sablime, en ae livrant tout entière à la pensée reli¬ 
gieuse T Or, la sortie d’Égypte est une frappante image de cet affranchisse¬ 
ment moral, qui est Ini-mème, dit très-justement le Talmud, une image 
affaiblie et eomme un avanl-goât des Joies de I^ternité. V. Albo, iii, 26, et 
notre Guide du Croyant, pp. 18-23. Yoy. surtout l’ingénieux commentaire 
de Maimonide ( G. des Ég. ii, 31 ), qui peut se résumer ainsi : La loi du Sab¬ 
bat a deux causes, d’où dérivent deux conséquences; 1* « Dieu a créé 
l’anivers en six jours, c'est pourquoi U a sanctifié le septième • ( Exodel ; 

• Dieu nous a délivrés de lÉgypte, c'est pourquoi il nous a ordonné 
spécialement, é nous Israélites, de le célébrer • (Deutéronome). 

(*) Voir V. 12, B. 6. Cette'incise manque dans l’Exode, ainsi que 
^ Cette dernière, que nous avons précédemment (iv, 40) étendue 

a la vie hiture, ne saurait, d’après la syntaxe et l’accentuation, s’y appliquer 
ici, comme le veut une opinion mentionnée par Ibn-Ezra. Citons ici te mot 
étonnant d’un talmudiste qui, interrogé par son collègue sur le motif de 
celte divergence, lui répondit : • Avant de me demander pourquoi le Deuté¬ 
ronome porte , demande-moi s’il le porte en effet ; car, pour moi, je 
l’ignore» (tr. È. qammà, ff. 54-55). Béponse étrange, nous le répétons, 
mais que, per cela même, nous hésitons à prendre au pied de la lettre. 

ipVi synonyme indifférent, au 

témoi^age des targownlm, qui rendent l’on et l’autre par le même terme. 
De plus, dans l’Exode, ces quatre conamandements ne sont pas liés, comme 
idiparlaceqionctioa ef / ce que S. Hanau nvCy N* 325) explique 

BEOT. 10 
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as.sez iagénieasement. D'après co célèbre grammairien, le présent Déca¬ 
logue est au premier ce que le qeri est au ket/iibh, la leçon parlée i la 
leçon écrite. Le premier Décalogue est le code même des dix commande* 
menu, tels qu’ils devaient figurer sur les saintes Tables, en dix phrases 
légales, abstraction faite de leur disproportion, tel commandement n'ayant 
que deux mots, tel antre en ayant jusqu’à cinquante-cinq; le second 
Décalogue est en récil, il est raconté par Moïse, et ae divise naturel¬ 
lement d'après les règles ordinaires de la phraséologie et de la prosodie. 
Dans ce système, les articles ri à ix, qui forment quatre phrases légales ou 
graphiques (j pj), n'en font qu'une à la lecture ("îp) ; de là la conjonc¬ 
tion qui les unit. Il en résulte encore ces deux conséquences : 1* que le dud 
) i*iv ne convient qu’au premier Décalogue (et c’est pour cela même, selon 
Hanau, qu'on l’appelle ainsi : 2°que, nonobstant l’osage de.s 

synagogues ,ron comme l’autre Décalogue devraient, en tonte circonstance. 
être récités d’après le pppp 'u, de même que, dans la prononciation des 
mots, l’on ne tient jamais compte que du qeri. Nous ferons aussi remarquer 
qne la plupart des éditions commettent une inconséquence lorsque, dans 
l’Exode, elles scindent ces quatre préceptes en autant de versets, d’après le 
système élÿon, tandis qu’elles décomposent chacun des autres d’après le 
système opposé. 

(') Dans l’Exode, la « maison » d’abord, la <i femme > ensuite ; dans la 
seconde phrase, « convoite • pour « désire « ; enfin, le « champ » manque. 
Cette variante, et peut-être les autres, sont indifférentes, si l'on considère 
que tes deux phrases ne forment qu’un seul précepte (Ex. p. 191, n. 6), et 
que les derniers mots comprennent, tout. Toutefois, on peut se rendre 
compte et-de la transposition de riBlX «f l’emploi de niKnn- simple 
désir (nwn) conduit à la convoitise (nan)i «t celle-ci au vol ; d’autre 
part, le vol de la femme ou l’adultère est le plus criminel de tous. Moïse, 
voulant interdire même le simple désir, même à l’égar.l de la chose d’au- 
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18 (X). » Ne convoite point la femme de ton prochain, 

» Et ne désire la maison de ton prochain ni son 
» champ son esdave ni sa servante, son bœuf ni'son 
» âne ni rien de ce qui est à ton prochain. » 

* 19. » Ces paroles, rÉtemel les adressa à toute votre 
assemblée sur la montagne, du milieu des feux, des 
nuées et delà brume, d’une voix puissante, sans y rien 
ajouter ; puis il les écrivit sur deux tables de pierre, 
qu’il me remit w. 20. Or, quand vous eûtes entendu 
cette voix iortir du sein des ténèbres et vu cette mon^ 
tagne en feu vous vîntes tous à moi, — les chefs de 

* S“* Parascbab. 


trui, devait donc, d'après les lois de ia gradation, cemraracer par la convoi¬ 
tise appliquée à la femme du prochain. 

(f) ibn-Bzra {ad Ex. xx, i) dit que le bosuret l’âne 

sont placés ici avant les esclaves, et se donne beaucoup de mal pour expli¬ 
quer cette prétendue interversion. Une erreur aussi grossière aurait lieu 
de nous surprendre, si nous ne savions déjà que la paternité d Ibn-Ezra, à 
l'endroit de ce commentaire, est très-suspecte. Son exubérance inusitée, 
chez un écrivain si concis, vient confirmer encore ce que nous avons-dil à 
ce sujet dans le Lévitique, p. 53, n. 11. — Sur certains calculs assez curieux 
dont le texte du Décalogue a été l’objet, V. l’Àroûkh de B. Nathan, 
*1 et le commentaire de Heidenheim dans son Machasor de J’en- 
teeéte, f. 72. On a plusieurs fois essayé, dans des catéchismes et antres 
ouvrages religieux, de déduire respectiv^ent du Décalogue tous les. fil3 
préceptes de la loi mosaïque. La première et la plus importante de ces ten¬ 
tatives est le b?co de H. Éliéeer ben Natban ( al. Samuel ben débonda ), 

Crémone 1557 et Rœdelheim t804. 

(’}Je vous les ai rapportées fidèlement quant au sens, sinon danslenr 
teneur littérale. Ou mieux ( Ibn-Ei. et Mend.'l: II n’édicta pas directement 
d.’autres lois, et cela sur votre propre demande v v. 20 s. Raschbara : « D’une 
voix éclatante et qui ne se renouvela plus » depuis ; on (selon les targou- 
mlm, conséquents avec eux-mémes, V. Nomb. p. 158, n. I) « qui ne cessa 
pas •, qui se soutint sans interruption, tout d’une baleine. Ces deux der¬ 
nières versions paraissent les moins plausibles, bien qu’appuyées par l’ac- 
centnation et par le Talmud (tr. Synhéd. 17 a, etc.). 

(•)Cf. IV, 13, et Voy. pour de plus amples dkaiU inf. ii, 9 s. et x, 1-5. 

(‘) Nous traduisons comme la Vulgate et supposons '13 inm 
dépendance du verbe • entendre », par un zeugma inverse de celui de 
l’Ezode (xx; 15), on les sont régis par le verbe « voir. » Au reste, 
cette, incise peut s’analyser par le nominatif absolu : • ia montagne étant 
en feu ; tandis que ia montagne était en len. » 
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(') Eiplleatif on restrictif : • Vous, c.-4-d. tos chefs, qni tous représen- 
taieBt et qui parièrent en TOtre nom. > — Les « anciens > sont probablement 
le Cmiseil de ce nom, la GéroutU, comme traduisent les Septante, si toute - 
fois ce Conseil existait déjà à celte époque. 

(*)II est à peine besoin de faire remarquer que « nous arons tu » porte 
principalement sur le dernier verbe : « Nous avons éprouvé ou reconnu que 
l’homme peut rester vivant après avoir entendu le verbe divin... mais cette 
épreuve renouvelée on prolongée nous tuerait. • La manifestation de la 
Mvinité avait produit sur les Hébreux une commotion analogue an coup de 
foudre.—On serait tenté de croire que . opposé à signifie 

«n Men quelconque ; mais F. le r. 23. Supposé d'ailleurs que les Isra^ites 
fussent capables d'émettre une hérésie religieuse et philosophique, MoiM 
s’étatt pas homme à la redire, et Dieu ne l'eflt pas approuvée comme il le 
fera w. 25 s. 

(') Ifous suivons l'accentuation. Construction des Septante : « Pourquoi 
»oorrions>nons T car ce grand feu nous anéantira si nous continuons etc., 
et nous mourrons. • Dans l’nn comme dans l'autre système, fl y a, ce semble, 
une corrélation mystérieuse, peut-être même identité, entre ce feu et la voix 
divine. Quant à préciser ce rapport, les témoins de l'événement auraient 
peut-être pu le faire ; la postérité doit y renoncer. 

(*) Mmse confirme ainsi aux Israélites, par leur propre aven, ia remarque 
qu’il avait faite précédemment (iv, 33). — "IIVS Vû , sorte de surcharge 
qui peut s’expliquer par l’ellipse : h 33 oo traduire littéralement 


Digitized by LnOOQle 



77 DEUTÉRONOME — V — VAETHCHANNAN’ 

vos ti-ibus et vos aneiens 31. En disant : « Certes, 
l’Étemel notre Dieu nous a révélé sa gloire et sa 
grandeur, et noos avons entendu sa voix au milieu de 
la flamme ; nous avons vu aujourd’hui Dieu parler à 
l’homme et celui-ci vivre 1 33. Mais désormais, 

pourquoi nous exposer à mourir, consumés par cette 
grande flamme Si nous entendons une fois de plus 
la voix de l’Étemel notre Dieu, nous sommes morts. 
33. Car est-il une seule créature qui ait entendu, comme 
nous, la voix du Dieu vivant parler du milieu du feu, — 
et soit demeurée vivante ? 34. Va toi-mème et écoute 
tout ce que dira l’Étemel notre Dicm ; et toi encore 
tu nous rapporteras tout ce que l’Étemel notre Dieu 
t’aura dit, et nous /'entendrons et nous obéirons. » 

• quelle créature quelconque T • Vnigale: Quid est omnis csiro, ut audlat 
. • • et passif vivere f Contre-aeaa maoifeste. — . pluriel, eat purement 

emphatique comme lui-même, car il n’y s pas ptusieurs dieux 

vivants. 

(*) ^ pour piRto, ef. Nomb. ii, 13 et note ; É*. xtvm, 14. te Blour 

explique cette apocope par le contact du tav de 'Oin- Voilà une euphonie 
qui ressemblerait assez à une caedpbonie, et qui d’ailleurs ne saurait s’ap¬ 
pliquer aux deux autres passages. Pour la glose du roidrascb et de Raschi, 
qui métamorphose MoTse en femme (en dépit du masculin lain)» «He ne 
soutient pas l’examen, quoique Sforno et Heidenheim (dans le Babhan. 
hamtniq. ) fassent d’incroyables efforts pour la jusUSer. On peut considérer 
put soit comme un archaisme, qui se reironze dans l’araméen soit 
comme une forme mutilée et incorrecte produite par l’émotion de ceux qui 
parlent, émotion qni donne à la parole quelque chose de haletant et de sac¬ 
cadé. Cette dernière raison, toutefois, ne s’appliquerait pas an verset 
d’Ézécbiel. — Au surplus, on trouve encore au masculin dans cinq 
autres passages ( Yoy. Frensdorff, baé S3u((i Ochlah Wocblah, p. 99, n* 1 i 1 ), 
où les Massorètbes indiquent le qeri HPIX, évidemment pour atténuer l’ano¬ 
malie ; mais il est probable que ce sont autant de vestiges de la forme 
arcbsiqne. Comme, d'autre part, (l’in parait avoir été primitivement des 
deux genres (cf. I*' voL, Prélimin. p. l) , nous arriverions ainsi à ce résnl- 
tat assez carieux, qu’en ancien hébreu le pronom personnel, au moins dans 
tout le singulier, ne possédait qu’une seule forme ; (OH t ITIKr 'JX. 

(*)C.-à-d. nous pourrons l’entendre sans danger; ou Nous «ouions en¬ 
tendre (as écouler), ce qui ferait presque pléonasme avec Cf. Ex. 

XXIV, 7, notes, où, an lien de O’pidJ O’S’rtf', H faut lire J3’37iéS O’WB. 
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(') Litt. « la vois de vos paroles •, et ci-après : • la voix des paroles de ce 
peuple. » V. tup, p. 52, n. I. 

( ’) Mot à mot : « Qui donnera (•=: qui fera) que leur coeur actuel soit (= 
reste) à eux... tons les jours I > On voit que nous joignons ces derniers 
mots i n^Dii <l»ûi faible par lui-mème, réclame en effet un complément. 
C’est ce qu’indique fort bien l’accentuation, et ce que n’a vu aucun tradue- 
tenr. — '<», hébralsme expressif, répond à rufinotn des Latins, qui 

peut-être en dérive. Targg. , de l’hébreu Ce • pl&t à Dieu a prononcé 
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35.. L’Étemel enteacUt les paroles que vous m’adres¬ 
siez, et il me dit: « J’ai ouï la voix de ce peuple, les 
paroles qu’il t’adresse; — tout ce qu’ils ont dit est 
bien dit. 26. Ah ! que ne conservent-ils en tout temps 
'cette disposition à me craindre et à garder tous mes 
commandements ! Alors ils seraient heureux, et leurs 
enfants aussi, à jamais ! 27. Va , dis-leur de rentrer 
dans leurs tentes; 28. Toi ensuite, tu resteras ici avec 
moi et je te dirai toute la loi,, et les statuts et les 
règles que tu dois leur enseigner, afin qu’ils les observent 
dans le pays dont je leur destine la possession... » 
29. Ayez donc soin d’observer ce que l’Éternel votre 
Dieu vous impose ; ne vous en écartez ni à droite ni à 
gauche. 30. Toute la voie que l’Étemel votre Dieu 
vous a tracée, suivez-la; et vous vivrez heureux, et 
vous aurez de longs jours dans le pays que vous pos¬ 
séderez. Ch. \T, 1. Or, voici la loi, les statuts et les 
règles que TÉternel votre Dieu m’a ordonné de vous 

par Dien lui-même, qui souhaite alors qu’il pourrait contraindre, est i 
coup sûr insolite, mais ne peut étonner que ceux qui ne réfléchissent point. 
Dieu veut que nous fassions le bien, mais il nous laisse libres de faire le mal, 
et il respecte cette liberté, qui est la condition mêftte de la responsabilité et 
du mérite : il est donc réduit à dés vœux, puisque, d’après la loi qu’il a 
établie, notre bonheur dépend moins d» loi que de nous-mêmes ( V. ci-après 
X, 12 ; XXX, 15 s. etc.). Ce n’en est pas moins, au fond, une figure anthro¬ 
pomorphique, car Dieu, essentiellement impassible, n’a rien à souhaiter, 
rién à craindre ; et il est singulier que les Targoumistes ne l’aient pas senti, 
eut si timorés d’ordinaire, eux qui rendront tout à l’heure cet innocent 
"TIN nNT'b par '•Dip 

(>) C’est è cette invitation que Moïse a fait allusion sup. iv, 14 (Masch- 
bam) ; cf. VI, I, 

(^) C.-à-d. obéissez ponctuellement, sans tergiverser et sans rien omettre. 
— Ou simplement pour : toutes les voies, d’après un hébraïsme signalé Ex. 
XVIII , 22, etc. 

(‘) Longévité individuelle, constitution politique persistante (cf. Ex. xx, 
l2etLév. XXII, H). Ce n’est pas là, il s’en faut, une promesse purement 
matérielle, même abstraction faite de l'interprétation d’Ibn-Ezra et du 
significatif objl? 26. 
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(' ) Celte phrase se réKre risiblement an r. 38 ei-dessas. Il est aisé de roir 
<|ue toute la tirade, depuis le v. 20 qui précède, ne fait que reproduire, en 
la développant et en la complétant, celle de l’Exode xx, f5-l8. Elle offre un 
tout continu et parfaitement lié, qui jette une vire lumière sur mainte 
question controversée, et qui peut se simpliâer comme il soit ; • Les Israé* 
ütes, terrlBés par la révélation directe du Sinaï, demandent pour l’avenir 
l’interposition de Moisa (20-24). Dien, approuvant et leurs paroles (35) et 
le bon sentiment dont elles font preuve (26), dit à Moise : C'est donc loi qui 
recevras désormais mes lois et qui les leur communiqueras (27 , 28). Or, 
nous dit maintenant Moïse (1-8), ces lois que je suis chargé de vous ensei¬ 
gner, qne vous êtes tenus de suivre, les voici... » Nous sommes ainsi con¬ 
duits, parla logique do qonlexte, jusqu’au v, 4 et à toute ta suite du livre, 
où pas on verset du Décalogue ne reparaîtra, non plus que dans l'Exode xx, 
19 s. et chapitres suivants. Donc, l’entremise demandée et obtenue par les 
Hébreux ne se rapportait pas an Décalogue ; donc ils avaient entendu la loi 
fondamentale tout entière, directement et distinctement, quoi qu’en disent 
Mumonide et le Talmud lui-même, ou, pour mieux dire, un docteur du 
Tatmud {Rabh Samnouna). Donc enfin, rien n’empêche d’admettre que, 
pendant le prononcé du Décalogue, Moïse était resté sur la sainte mon¬ 
tagne. 

(2) Ce complément, qne le fiionr (copiant Ibn-Ezra sans le nommer) 
interprète avec plus d’élégance qne de simplicité, s’explique très-naturelle¬ 
ment si nons le rapportons à la première partie du verset précédent, au 
lien de le rapporter è la seconde. 

(2) Texte : ta, te*..., parce qu’il s’adresse plutôt au peuple qn’è l’individu. 

(*)Snppl. ces préceptes, et cf. iv,40. Ou, prenant comme pronom 
relatif. Tu observeras ces choses (par) lesquelles tu seras heureux... 

(‘) K Ex. p. 18, n. 8. pour {fàn~Ezra, cf. Noldius, Concord. 
v* 3 , n* 37). D’autres, comme les Septante et la Vulgate, construisent : 
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enseicntec, — que voue avez à suivre dans le pays dont 
vous allez prendre possession 3. Afin que tu 
révères l’Étemel ton Dieu en |[ardant tons ses statuts et 
ses préceptes, — que je te transmets, — toi, et ton fils 
et ton petit-fils, tout le temps de votre vie, et afin que 
vos jours se prolongent. 3. Tu écouteras donc, 
Israël, et tu observeras avec soin afin de prospérer 
et de multiplier sans mesure — ainsi que l’Étemel, Dieu 
de tes pères, te l’a promis — dans ce pays ruisselant de 
lait et de miel 

* 4. » Écoute, Iskael : l’Étcrnel est hotre Dieu, l’Étbb- 
NEL EST UN t fi. Tu aimeras donc l’Étemel ton Dien , de 

• 6"* Paraschah. ^ 

• Ainsi que ou parce que l’Éternel... t’a promis un pays ruisselant etc. >, 
la fertilité du pays étant une condition nécessaire an développement de sa 
population. Ce système, bien qne farorisé par les accents toniques, parait 
trop pen naturel pour mériter la préférence. Pour la coDstrnction et peut- 
être ponr'la pensée, cf. in/, xxvi, 15. 

OScanva Yicaaéi ; ce début imposant, et destiné à commander l’atlen- 
-tion, est detenn la dénomination usuelle de tout le paragraphe (4-9) , qui, 
-malgré sai brièreté, a-une hante importance dans la foi jnire, et se récite, 
dans la synagogue, sur un ton élevé et solennel. A IHnstar du Décalogue, 
Mmae entre en matière par l’existence et Tunité de Dieu, et H y ajoute, 
comme consécration, le reste du paragraphe, corollaire pratique de ces 
dogmes. F. notre Guide du erogant, pp. 7 et W. Le Talmud idkis en 
impose ia récitation quotidienne, sinon comme obligation mosaiqne (t. 7, 
a. 4 ), du ittoins d’après nne tradHIon immémoriale ; et cette récitation 
constUne l'aMésion du peuple, qui n’a pas rédigé le • l^ema ■, mais qui 
le contrme et s’y associe. C’est pourquoi on l’appelle O’nc POin itv piyp 
iMiscbn. .BerabA. Il, 3, cdc.), e.-à-d. notre acte ^/oi, et ii joae ma graaa 
réle dans la vie de l’Israélite. C’est la première oraison de 'l’enfant ( v. 7) et 
le dernier cri du mmribond ; c’était le chant de mort de nos martyrs ( v. 5, 
cf. Talm. ib. 61 é) ; c’est le phylactère, cette cocarde du fidèle ( v. 8), c’est la 
mesousah, cette enseigne du foyer ( v. 3) ; c'est enfin ia pins esscntieilo de 
nos prières, et cependant ee n’est pas une pr^re. Dans son iatégrMté, cette 
récitation comprend deux antres paragraphes {in/. xi, i3‘Si et Nomb. xv, 
37 s.), égaleroent obligatoires, mais d'une sainteté moindre ; et il en est de 
même des vv. 5-9 du. présent ehapitre, comparés au v. 4. — Or, chose 
étrange à noter., le> sens ou plutôt la eooatractiou de ce verMt, ei rlaasiqne 
et ai capit^, n’est pas encore fixée jusqu'ici. Indépendamment de notre ver- 
^n, on a donné tour à tour les suivantes : « L’Éternd notre Dieu , l'Éternel 
est un {ou unique) ; l’Éternei notre Dieu est seul l'Éternel ou éternel ; 

DECT. Il 
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t'ilefiiél totM lM6b etA an Mre ttni<tun et êtetne) ittënd.), ou est «■ 
Étemel aiiiii]ne < BètaUi. * Toutes ecs sefsidas soàt fneiactSsi le preiiÉèee 
offre une répétition Ticieuse du sujet ; ie seconde confond e^*® 
et arec C^n^K (ir, 35, 39), ou arec un adjectif qu’on n'a jamais esprhnd 
ainsi ; les deux autres ajoutent i ses torts celui de formuler une Téritsb|s 
tautologie. Nous le répétons, taoîse proelame ici deux dogVnes, Vexistenof 
et r«n<fd dittaes : • Noire Dieu est l’Éternel = l’iÈfre pap exeellenesn 
cf. lésnolés Ex. m,l4, 15 et ti,, 3), et ce Dieu est un. • On reste, en 
dogme fondamental du raosaisme a un double sens: *inN signifie à ta f<^ 
osiQun (CO qui ^eiulie dnatisme persan et te polythéisme paien), et vit, 
e.>i-d. simpte et sans parties (ce qni oxclol la Irinilé et rinssmatioa, aisÉ 
que leurs conséquences). — La dimension anormale do y et du *)f dans Isa 
deux mats safilants de oe verset, a sans doute pour but d'en Mre ressortir 
l'importamic.: ee verset ressemble ainsi à une inscription. Voir amssi notl* 
observatioB Sx. nntv, 14. D'après une aulre et ancienne cdujeciure, ees 
deux maiusoules ibrumt le mot tëfooi*, parce que la réatatten Ai 
Schéma porte ténaoisauge de notre eroyaneO. r. Aboudrabam, f. SI; 
TUtrii Éininnni. rdot., p. 5ï héb. ; Xè Sépher ha-chénnon^ h. 1. , etc. 

(> ) Pedsqoo t« n’be qé'nn seul Oieu et que eè Dieu est rÈlemél, é.>4*d. i 
lafida rttre absolu et tttn constant proMeSeliT (Ex, vi, *-8>, tu dois l’ado* 
rer a'ndoror qbe tui^ ot l'aimer piM qtm toute «diuité ; en d'antres tcvidoS 
f aidsi (Abté Taimnd dévrioppe respeolivcmOnt Ces trdis noms) ; lui saOrix 
ier ab bMeia, S« A.ffetiiOfC*, ta oSe bt ta /artune ; lui obéir ot le confee* 
abé’qnol qu’il t’dd obMb. •i*n«} * «f. tes Ibrcea, lea efforla; noua nvoi» 
ebibbidé «one !»»•*•»*•« «»« »ationnéBome«v cel« 

éfauta^ath» ^aratt sigiÆer q»e l’amsoui' do Dién n’ort réel qu'à troia 
eoodtttend : f tfaboirae» raebiet dons locsnir, c.-à-d. d'êiro ptwfonaémbni 
unH; *• dWre ibrtilli par fintoHigeRée, c.rà-d." raüounë at ré^Mf 
3* de M péonvdr pâr des efforts et doa socrBces, c.-à-d. de se trstduire ob 
aefee. tîuaiil i la eoMieiîoa de cette loi aveé tes dogmes qoi présèdant «9 
tes pratique* qoi soivont, lises tes Intéreasanles remarques d'Albo (/qqnd. 
in aSi.doSacbydtCteaW. do*éeéft«6ff.ch. !•', Pféamb.; eh.x, Préamb. •• 
{2*1, 1) et de IdalmonidO (6. des Ég. ni, 98 et 31; Tepdddffnlf. bi 1|- 
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tout toiÿ cœut, 4e loutè (oq âpe et de tous tes moyens 
«. Çes devoirs que je t’impose aqjour4’I)u|. <*>, seront 
gravit dans ton eœur ; 7. Tu les ineulqueras à tes en- 
ftmts (y) et t*en entretiendras, — soit dans ta maison, 
soit en voyage,—en te coucbant connne en te levant ; 
8. Tu les attacheras, comme synabole, sur ton bras 


(>)I.es lois do Dentéronome et du code lUMaïque eu géqéral, oer il ne faut 
fupreii<rq OVn ItrolUment; ef.ir,S, v, <, tu, Il, etc. 1« rltyUuiM 
jniS-allemand, ai fertile en méfaila (K. Nomb. p. 9, n. 7|, joint iei 
*{na^ • «f <I<il >*«*1 rien moins qu’nn sAomiaeblo eonlr«-eemi, -r 
généralement Qfnsnn per • cea parolea •, fvdtir*, terba ; mata qn*eat<ee 
que do paroles qn'on commande t exprimeici des dko««s>«.<i^ 

daa principee et dès deroire. La tonéon coipniu|M perett a’être inspirée 4a 
la doctrine rabbinique, dont noua parlerons ei^près ; mais cette d<^r{M 
te l'iropHtine pas péeeeséirerneat, et le logique la repousse. tTae prpncripi^ 
qui se recommande elle-même ; une phrase qoi est i la fois nn préeepts st 
le metiére même dn précepte, UI a ta nne tautologie et nn non-sent, qn« 
qu’on puisae Inférer de l’analogie, d'ailleurs séduissutc, doeh. xi, il JO. 

(*| Cppame op le terra pins amplement 30-25, et comme on t’a tu ir, 0 ; 
ef. Ex. XII, je,XIII, S, 14, etc. Moïse pose ici le dosble principe de i’édaes- 
tion religieuse et de la tracUtion domestique. « Tii t’en entretiendras • 
avec eux, pu mieux atec toi-méme ; lu les raédileraa. C’est aux deux terbss 
é la foin <|ae se rapporte toute la suite du verset, coipme l’indiquent Iqs pro- 
sodistei, et non au dernier seul, comme.on le erpit (top souvent, 

(O Moïse ne pent, rationneUoment, vouloir diioqne nouadmroM réeiler 
tons les loprs les peroles qui nous ordonnent,., quoit du Ina récitur. Os 
cerfle vioiena surait, d» ptna, unefanlu de gremmairo, ear Qa «t 

totre obose que n'D'IL préoepten’appHqno donc aniqÛMnoat i la 

ItnindO vérité dur. 4, on mictix à la toi da Bien on générai {mp. n.||), qm 
pmuitovMie iqéditer r matin ot aoir », e.4-d. «onatammont, de même qu'on 
remipmaudeia ptaa tardé iMBédnto liw « Jour ot niiit » (joa. i, 8, et f*. 
1 ,3), Unie toe eamiataa appliqiMBt 0 ^ prawripUon à «e paingMpiM mten 
et à IM dent «»«im ( v. 4 , note) , d’oè l’obligatiou moMf^ de réoUer ts 
Itobome deun Ibis per Jw- Quant an Ttomnd, fi a%at paaunanimB «faaasen 
Mégèw, et eertoiBSibMtonrs, totorpidUnt oomme uous, ne «otont dmnta 
VMK futoa ew m i ndiinint w b bi nique. V.ir. BertoUL m, ué aoti 
I eMjsés. 

(*) 1* l ign Ms qn s tq u s l i i stodwm, etM la truMion lui nsigno fonneUt,' 
usent eueuds ( ef. <11, •- 1. 
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(' ) Exégèse niétaphcirique et rationnelle des vv. 8-9 : Avoir toojonrs la loi 
de Dien présente, en faire la règle de sa vie. Exégèse littérale et tradition¬ 
nelle : Mettre par écrit ce paragraphe (et ses similaires) et les appliquer 
sons forme de phylactères et de metouzah : les premiers, au bras ganrhe et 
an sommet du front, la seconde, sur le jambage droit de nos portes. Ces 
deux exégèses sont inséparables, comme la théorie et la pratique. Si d'ail¬ 
leurs la première s’appuie è bon droit sur le contexte et sur certaines analo¬ 
gies (Pror. TM, 3, Is. xux, <6, Cant. viii, 6), la seconde pent invoquer une 
tradition immémoriale, l’absence d’analogies métaphoriques pour le v. 9, la 
symboUsoM ebar aux Orientaux, enfla cette considéralion que Moïse n’a 
pas rbabilude de mettre du lyrisme dans ses lois, moins encore de le faire 
avec tant d’innstanee. U y a donc là, selon nous, d’abord une penaéeiBMHratet 
applicable à la Tôrab entière, puis comme corollaire une pratique maté¬ 
rielle, nécessairement restreinte, et destinée à mettre l’antre en action (cl. 
Ex. Xi» , 9 et 16). Noua ne peuroos donc approuver d’nne manière absolue, 
ni Us Targoumiates, qui se bornent au sens matériel, ni Mmaaebem ben 
Sarenq et Rasebbam, qui n'admettent que le sens flgnré : F. le I<exiqae da 
premier, v* nt9 « ut es biographie pM Lnzsatto ; le oonaaentain du second, 
Exod. l. e., et l’article du rabbin Hochmnth dans le Ben-Chananya, 1858 i 
pp. 215 s.— Ainsi que nous Tarons remarqué^ adlenrs (Afomiei tPinsir. 
relig. , p. ISO), ce mot de putlactAbe , signifiant en.gree un préservatif, un 
talisman, est un terme abusif et anti-judaïque, qui transforme en symbole 
religieux en ridicule amnletle. Il n'en est pas de même, quoi qu'en dise 
Moïse Landan (ArotiàA, v* DEtSD), dn talmudique sisp, pL l’isr* 
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et lef portei^s en fronteau entre tes yeux<*' ; 9. Tu les 
inscriras au seuil de ta maison et sur tes portes 
10. » Or, quand rÉtemei ton Dieu t’aura installé dans 
le pays qu’il a juré à tes pères Abraham, Isaac et Jacob 
de te donner — pays aux villes grandes et belles, que 
tu n’as point bâties; 11. Avec des maisons abondantes 
en biens ^*>, que tu n’y as pas répandus, des citernes 
toutes faites que tu n’as pas creusées, des vignes et 
des oliviers, que tu n’as point plantés; — quand tu 
jouiras de ees biens et t’en rassasieras 12. Garde- 
toi d’oublier l’Étemcl, qui t’a tiré du pays d’Égypte, 
d’une maison de servitude^*)! 13. C’est l’Étemel ton 
Dieu que tu dois adorer, c’est lui que tu dois servir 
c’est par son nom que tu dois jurer. 14. Ne suivez point 

tepbillIn’, qui caractérise parfaitement un engin de prière et n’a rien de 
commun arec on préservatif. 

(’) Rif^onreosement ; sur les poteaux, e.-i d. sur l’nn des poteaux de 
ciracnne des portes de ta maison. 

(’) Méine aut portes des rilles (appartenant anx Israélites), dit ares 
raison le Talmud, TSnté, Il a. Tel est en effet le sens habituel de *1PV, 
ail. IStlot ; si d’aillenrs il était question des portes du logis, 
serait i la fois mal construit et superflu. 

(*) Baàttcoup de rmsions joignent *|^ d «« qui suit : • te doisnanl 
des rilles, etc. » Le système des prasodistes nous parait plus élégant. 

(‘) Nacbmanide explique, dans une glose substantielle, de quelle nature 
étaient ees biéos, et dans quelles limites il nous était permis d’en « jouir >, 
même au point de vue de la consommation ; F. in/, xx, 14, note. 

(*) • Taillées •, sans doute dans le roc, ce qui les rend et plus solides 
et plus imperméables. On sait, du reste, que dans un pays cband, où il 
pleut rarement, où les sources et les cours d’ean, bien qn'abondants (in/. 
viiiv7),sont sourentàsee, les citernes sont un trésor non moins précienx 
que les maisons, sinon davantage. — La vigne et l'olivier sont cités comme 
les produits les plus importants; F. k c. fl, 9, une énumération plus 
complète. 

(’) La pensée de ces deux versets se retrouve Jos. xxiv, 13 ; Néh. ix, 25, 
et, sous une forme à ta fois plus concise et plus poétique, Ps. «v, 44.. 

{*) Où tu ne possédais aucun de ces biens, dit Ibn-Ezra... Nous croyons 
qu’ils n'en manquaient pas en Égypte, et l'on a déjà vn (Ex. p. 70, n. I) 
qu'ils n’y étaienl pas escfaoei.daas le sens propre du mot. Hais ce qu’ils y 
possédaient était le fruit de leurs sueurs, tandis qu'en Palestine, comme dit 
le psauuie précité, ils allaient s'enriçbir des labeurs d’aulroL 

(') « Adorer et servir », culte intérieur et culte extérieur. Plus tard, David 
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4ira isonfils: «eoniMltre et adorer» (I Chr. wew, t)> IHeti, 

Kadmr, k sortir, c'eet k résmaé dn cké^hkinoiamlmHo* la* oragifBk!^- 
Cf. tnf. X, ». — Selon Ibn-Kzra, tnin • * l’ol»o»»*o»»4oo pxiÔ#pi»« 

■dgalife, riayn à ealtodM aotree. O’eat jnginkox, Maial^odé a«f w» M.é- 
giae faosee. ntt tO' eigiriSe Craindre d’cStnser, e.‘»i-d. îétérer. Qff, SiMi 
tent que égale obéiuanoe à tentes ses (oit, et «a l’olkMe aïosi bktgqgr Im 
péchés d’omission que par (es péchés d’aelion. 

< ' >Qiii vous entourenrat en Palaitiue ( ou partout ai Heurs aitéfieqioinonl ). 
Tek sont les Syriens, les PbilktiM, tesMipuéens, sasts parier 4 m sept pou- 
ptedao qn'lsnët a aksioa de dépasaéder. 

(*) Tudnetfea de l^delaeetui,«pii paraît eiwaaMl esl|e des Septente ; 

de même les prosodistes, qui autrement auraient aocentné tcp On 

peut enoers çonstniire : • ear c’est un Bdon jaéonx que l’tterael... g«i fsf 
enmiliao detol » ( mais mm repoMsoM, eemiue peu logique, le vemkna 
de k Vulgate, de Luther, de SehMs : « ear l'ÉRtrasl... est «n Déeugaloiu 
MSBfliea de loi. » 

i'0<k(4«i pays, en ee sens que tu en seras exilé. En toqt cas, l'aecepiliea 
de T&t^n parait devoir être mitigée, comme nous l’avons remarqué iv, M. 

('*> Bxode, Kvti, I s., ef. iê. 7; V. aussi Ps. xev, S, •. • Tenter Dieu », 
c’est loi marebander i’ôbéissaaee, ne ikiner en n’aoo«Tier sa lcd que sons 
eendMien et réserve, partéifl menquer de etwSenee en lui. Ckst «w qni 
réseite et de l'événement en spseslien et dee versets ei-nprès, dont Ibndicrt 
dUMM trés.%ien le eonleMe. -r- D est remerqasbie que le premier do nos 
prophètes semble, sur ce point, contredit par le dernier (Mal. in, M| ; unis 
ps désaccord, svoné par le Tatmndftr. Tttati($h,9a^, asees bkn réae é n |isr 
(kad|tait(i^motm.>H, I,f. 94 e,i^at.),eHflteàeèepkiiir,ot'4e^l 
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i7 DEiniROWOiit « vi — ViËrncüÂNNi^ 

Séff diVSütés étfaiatèfâ, —• dueun dés âieiil dé iés 
peuples qui vous entourent IK. Cær une divinité 
leiouse t’Êtemel ton Dien est au milieu de toi : 
crains que son courroux ne s’allume contre toi, et ^’U 
ne t’anéantisse de dessus la face de la terre 
16. » Ne tentez point l’Étemel votre Dieu, eoitane trons 
l’àvee tenté â lassàh ; 17. Gardez, aU cohti'àire 
les eenmittBdmnmits de l’fitMMl votre Dieu* leè av«tit- 
sementi et les lois mi’il vous à imposés. 18; Fais 
ce qui est juste et agréeole aiax yewz du Se^netir 
afin d’étre heureux, afin d’arriver à posséder ce bm 
pays que lé Seigneur a promis par serment à tes pères, 
19. Lorsqu’il repoussera tous tes ennemis de devant 
loi, comme l’a déclaré le Smgnair. 


dans hçoiii ^ , anomilie pOtar ntJbS tbimr.) Ceh Heàt peut- 

être i ce que ce met est t la fois nom propre et nom commnn, et poarrait m 
fradalre : iàrs àè l’iptevtie (queVoué lâiezj. V. ânssl ties. p. tSS, a. S. 

(*)0octlèment et simplement. La répétition du verbe hébreu a pour bel 
de le Faire mieux éonlrasler avec ce qui précède, 

é) Ou les stàtutêf non les témoigtuige* comme oa traduit communément ; 
Ÿ. £x. p. 250, tt. 3. Tout au pins dirions-nous • ses déclarations » , comKC 
acreption transitoire à celle de • témoignage • juridique, laquelle n’exisie 
nulle part dans la Bible. 

(’) D’après l’accent ieniqiie : « Fais sous les peux du Seigneur ee qui al 
juste et bon. t C’est ainsi que gènéraknent et 1 peu d'eaceptleM près 
(caiwme Oen. nvi, t; Bx. xr.M; Jag. x», S4 ; H Sam. xiXi 38, M; i B. 
Xis, S), lesprMedisieeeottttrniaeal 'Q tpvp]} canme complément die e«UM\ 
tandis qu'il ee rapporte manifeatdhseHt aux adjecUfs, térnmn bm lonla dt 
passages qu’au peut lire dent teC Coneordamms ; comp. é«/.xu, 8-ueeexm 
IB, 18. Cette erreur a pu être aeeéClobnée par des fritraws teitexqsm II Ckr. 
XXXI, 98,. st elle a occasionné à son tour là gtoea énU-gèaramaticala da 
Wpbrê et de nasdii, tu/, xn.ai. Ile n’oM pas vu que éKffère ds 
eamma VaHaésauid fn bruêfuàén delidf btn Xagem Ce qull y a di 
plus étonnant, e’est que léud lés traOnctèars cMltfuiselit cas boeutiosi 
pomme nuhs, et qæ pM un M eenéiale sou désaccord avec le syslèiM 
piOsodique, 

t*) Complérnènt de : • (Tu te possédèlatl parce qu'c ta renversé- 
t'as ii.oaimeux • parce que Dien renversera... > (cF. ix,4|. Plusieurs, 
d’aprm les Septante et la Vuigste, joignent 5 ysVj, cè qui éü 

ébsoiument inadmissible. 
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(') Cr. Ex. XII, 26 , 27; xiii, M 8 ., arec les notes. Quand ton fils, «t 
non H ton fils, car cette question, qui n’est autre que celle de l'origine, 
de raathenticité et de la valeur des lois religieuses, doit naturellement sur* 
glr dans l'esprit du fils ou du catéchumène. Mais il s’entend que le père, au 
besoin, doit prendre l'initistive ; ef. sup. 7, it ; 9, etc. Il s’entend de même 
que le mot «fils », ainsi que les affixes masculins employés partout par Moïse, 
ne sont là qu’en rertu de l’usage, qui en hébreu comme en toute langue 
préfère le masculin. L'instruction religieuse est un droit dont Moïse 
tt’exetot pas la fille, et un devoir dont il ne dispense pas la mère. Ce qu'il 
fbttt surtout remarquer dans cette tirade et les autres semblables, c’est la 
soIHcitnde du Législateur, d’une part pour assurer la tradition de ses doc¬ 
trines, de l’antre pour les vivifier par un enseignement raisonné. — Selon 
Wattwnsnide, la qneslion prévue par Moïse, et conséquemment sa réponse, 
ne portent que sur les lois civiles on religieuses proprement dites, non 
sur les lois rationnelles et morales. Cette opinion, quoique spécieuse, ne 
nous parait nullement démontrée. . 

(>) « Vous », parce qne le fils mineur n’y est pas encmre soumis ; ou 
fdulOt (le texte disant CSriM» »<»> ■ vous autres • coatemporaias 

de Moïse, qui avez refu directement de lui la loi de • i’Ëtemel. • 

('') Communément: esclaves de Pharaon; mais le texte ne dit pas 
nÿlS et il ne pouvait le dire, les Hébreux n’ayant pas été les 
esclaves-nés de Pharaon ni même ses esclaves de fait, mais plutét ses 
tributaires. F. Ex. p. 70, n. 1, et cf. II Sam. vni, 14 ; I Chr. xviii, 2, 0, 
13, etc. Les prosodistes, en mettant tebhlr mérekha au lieu de l’inverse, 
paraissent avoir expliqué : • Nous avons été pour Pharaon des esclaves >, 
il nous a traités comme tels. 
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èt bEUTÉROWOilÉ — VI — VA^CHANNAN' 

» Quntd to9 ils tfnteiTogera un jimr « disant : 
«. Qu’est-ce que ces avertissements, ces lois, ces statuts, 
^e i’éterael notre Dieu vous a imposés? » 21. Tu 
répondras à ton fils : « Nous étions asservis à Pharaon 
ren Egypte, et rÉtemel nous en fit sortir d’une main 
poissante. 22. H opéra des signes et des prodiges — 
grtqids et teirildes—sur l’Égypte ^*>, sur Pharaon et toute 
sa maison, nous présents; 23. Et nous, il nous fit sortir 
de là pour nous amener ici , pour nous gratifier du 
pays qu’il avait promis à nos pères ; 24. Et il nous pres¬ 
crivit (Texécüter toutes ces. lois, de révérer l’Éternel 
notre Dieu pour que nous fussions heureux à jamais, 
pour qu’il conservât nos jours comme il l'a fait jus¬ 
qu’ici. 2b. Et ce sera œuvre méritoire pour nous de 

(M At. en Égypte; ce qni ne serait pas tout i fait en harmonie arec 
l’ordre des phrases, puisque an rerset précédent on est déji sorti d’Égypte, 
r. noUsulr. —uiyipli.à nos j/eux : un certain nombre des auditeurs de 
Moïse araient été , en effet, témoins oculaires de ces prodiges. Le Pseudo- 
.josathau paraphrase deae tiés-justement : > Et nous Tarons ru de nos 
y«ua >, ce que X. Gahea, par une fantaisie des plus étranges, transforme 
ea : « Nous fûmes protégés par le nuage. > C’est abuser quelque peu du 
fnidHbet audenâi qn'Borace ne permet qu’aux peintres et aux poêles. 

{*) Déjà dit r. 21, mais répété comme transition. On peut admettre 
aussi que les rr. 21 s. forment on O'sp* , le premier indiquant le fait en 
gros, et les suivants ses circonstances et son bot. La seconde explication 
^ (noteprécédente) n’aurait, dès lors plus rien de choquant, 

«tmême le mot QUft3 employé ici la rendrait plus vraisemblable. 

(‘) Ainsi notre religion est une alliance, et cette alliance, qui date des 
patriarches nos pères, a été cimentée par la sortie d’Égypte. Ainsi notre 
religtoa s'appuie é la fois sur la crainte (révérencielle) et sur l’amour; 
car si Dieu a prouvé sa puissance par les désastres de TÉgypte, il a prouvé 
sa bonté par notre délivrance. — Piusieurs traduisent révérer ; 

différence, au fond, peu importante, car la emMe de Dieu, c.-à-d. son 
adoration, est é la fois la base, le but et le sommaire de toute la loi 
mosaïque. Cf. x, 12. 

(’) On n'a pas traduit, comme les Septante, « pour que nous vivions • , 
parce que le teilepoiicljn'n^ et “onijn'nb- LesTargoumistes paraissent 

en faire on snbsiantif (Xjnitt’p!?. pour notre conservation). Au reste, il 
a’entend que relie conservation n’est pas la vie pure et simple, mais la vie 
heureuse, le bien-être, comme Ps. cxxxviii, 7 ; Job, xxxvi, 6, etc. 

(•) Cf. Gen. XV, « et <n/. xxiv, 18. Septante et Vulg.: « Il y aura 

MOT. 12 
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miséricorde (divine) pour nous » ; peu naturel. L’un et l’anUre passaita, <{Mi 
qu’en dise ibo>Ezra, font peut-être allusion aui récompenses éternelles 
(cf. Pseudoj. et Sforno), qui, selon Maimonide {G.deség. lu, 27), seraient 
déjà indiquées par le 0^0’n PD du verset précédent, opposé à niH CWD- 
— En comparant ce verset à xxiv, <3, et en considérant la singniarité du 
complément 'j-q , on est tenté d’admettre ici une interversion 

irrégulière et de construire ; « Ce sera un mérite pour nous devait 
rËternei notre Dieu de pratiquer etc. » Dans cette hypothèse, il est vrai, 
IJIË *)ËtèO serait mal placé et la plu-ase, daus son ensemble,.gauchement' 
agencée. 

(') Le radical pU).] parait signifier en général Détacher (on se détacher), 
Cter, faire sortir ou tomber de sa place. C’est ce qui explique l’affinité de 
ce verbe, d’une, part avec dépouille, nPlîi envoger ou lâcher, etc., 
de l’autre avec la série nSid» *)Si3 (arabe, chald., talm.), <!■< 

tiennent plus ou moins à l’acception primordiale. Cf. in/, xix, S et xitviii, 49. 

(>-<) Non sans doute individuellement, mais prises en masse. Ces sept 
peuplades, désignées par le Talmud sous le nom de pimp s;3c, comme leur 
pays sous celui de r>mt' 'i p^ (la Septempopulanie), avaient déjà été 
énumérées, avec trois en plus et une en moins, dans les promesses de Dien 
à Abraham ( Gen. xv. lA-2i , cf. ié. x, 15 s. ). Ces variantes s’expliquent , soit 
par le peu d'importance de plusieurs de res tribus ou leur disparition 
à l’époque de Moïse, soit par leur affinité et leur incorporation avec 
quelques -lutres. — Pour l’orthographe exacte de la plupart de ces noms. 
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ft DEÜTÉROIfOm vn — VAETHCHANNAN’ 

s 9 ifBen$etneiit toute ectte loi devant le Sei¬ 
gneur notre Dieu, telle qu’il nous fa preserite. » 

* Ch. Vil, d. » Lorsque l’Éterael ton Dieu t’aura fait en- 
U’er dans le pays où tu te rends pour le conquérir ; quand 
il aura écarté de devant toi oes nombreuses peuplades, 
•-r l€^ fléthéen, te Ghirgaschéen, TAmorréen, le Cana¬ 
néen , le Phérëzéen, le Hévéen et le Jébuséen, — sept 
peuplades plus nombreuses et plus puissantes t*) que 
toi ; 3. Quand l’Étemel ton Dieu te les aura livrés et 
que tu les auras vaincus, frappe-les, frappe-les d’ana- 
Chèine 1 Point de pacte avec eux, point Se merci pour 
eux ! 3. Ne t’allie avec aucun d’eux : ta fille, ne la donne 
pas à son fils ; sa fille, n’én fais pas l’épouse du tien ! 

* 7“* Parasebah. 


qoe Doos atoBS donnés sons leur forme nsueUe, V. les notes Gen. l. e. et 
peusim. Le nom qui figure en plus est celui des Bivéens (texte : CuiTvt), 
qu’il ne faut pas confondre, comme on le fait d'après les Septante et la 
Vulgale, avec les Avvéens nommés plus haut (ii, 23). Quant aux « Cana¬ 
néens », qu’il faudrait peut-être appeler ici Canaanites comiqe n fait Munk 
{Pal. pp. 78-79), ils sont évidemment pris dans un sens restreint et non ' 
collectif, comme Nomb. xiii, 29, etc. 

, (q Bipn que ce verbe, sur lequel nous nous sommes étendu Lév. xxvu, 
28,. 29, ait une certaine élasticité en bébren, le contexte et les faits 
Indiquent manifestement Vextermination ; mesure sévère sans doute, en 
apparence inhumaine, mais commandée par Dieu même, admise par le 
droii de la guerre dans l’antiquité, et surtout motivée par des nécessités 
impérieuses. Ces nécessités sont: la résistance des Cananéens au droit 
historique et patrimonial des Hébreux (xx. 10 s. etc.) ; les dangers moraux 
et religieux de leür voisinage (iaf. 4, etc.); leurs coutumes abominables, 
leurs mœurs barbares et corrompues, qui les avaient fait condamner par 
le Justicier suprême (Gen. xv, 16 ; Lév. xvni , ib. xx, 23 ; in/, ix, 5, xii, 
SI, XVIII, 9-12, XI, 18, rie.). On verra, du reste, au chapitre xx, que 
l’extermination n’était pas prescrite d'une manière absolue et était subor¬ 
donnée à certaines conditions. Il n’y a d’absolu ([ue les mesures à prendre 
contre l’idolâtrie, non contre les idolâtres, comme le dira clairement le 
T. 9 ci-après. 

(^) Le paragraphe xixiv, 11-16 de l’Exode, qui a beaucoup de rapports 
avec celui'èi, n’avait interdit que le mariage avec les Cananéennes ; ici Is 
défense est complétée. 
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( ' ) Ton fils dans te second cas, ton petit-fils dans le premier, tes "des¬ 
cendants en générai dans ions les cas. Le Talmnd (Yebhatn. S3 a, 
Qiddottseh. 68 b J semble adopter exclasivemenl la seconde Ters!on>inûe 
seuletnent comme indice on asmoklita interprétative. La troisième est la 
plus vraisemblable, car seule elle justifie bien le masc. "l’O’ pour l'On = • 
païen en général (homme ou femme) détournerait ton enfant (homme on 
femme) • ; et, pour parler comme le Talmnd Ini-méme II. ce. : f "l'D^ '*3 
j»ro»n i 3 Pi 3 ii. 

(’) Ils adoreraient ensemble (ton fils avec lui). Ou simplement, par 
sjliepse, ton fils, mis pour tes fils (ta postérité, note précédente). Mais il 
vaut mieux encore rapporter ce pluriel au peuple entier, qui de proche en 
proche finirait par tomber dans l'idolâtrie ; ce que confirme la suite 4o 
verset, et ce que rhistoire n’a que trop démontré. V. inf. 16, etc. 

(•’) V. Hapht. des Nombres, p. .557, n. 6, et cf. inf. xii, 3. 

(‘) Proprement ; images seniptées ou taillées, ici en bois, ailleurs aussi 
en pierre ; celles de métal s'appellent plutfit n3013- Notez que, rigoureu¬ 
sement pariant, Qi^iDS ■>’* P^s de singulier, et ^D£) pas de pIurM, 
comme en français bétail et bestiaum, en latin supeUex et supeUectUia. 

f‘) 'ina *^3. plus expressif que *^3 "inS ! Hit- c’est toi qu’il a choisi. 
— Noos construisons cet hémistiche comme tout le monde ; mais il est à 
remarquer que les prosodisles séparent QiîJÿn ^355 H^ÎD P®**' •“ 
faire le complément de ’^nS = système contredit par i’Sxude iix, S, f. «, 
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98 DEUTÉRONOME — VII — VAETHCHANNAN’ 

k. Car il détacherait ton tls de tnon culte, et il? adore¬ 
raient des divinités étrangères ; et la colère du Seigneur 
s'allumerait contre vous, et il vous aurait bientôt anéan¬ 
tis. .5. Non, voici ce que vous devrez *eur faire : vous 
renverserez leurs autels, vous briserez leurs monuments, 
vous abattre2 leurs bosquets vous livrerez leuis 
statues aux flammes. 6. Car tu es un peuple consacré 
à l’Étemel ton Dieu : 11 t’a choisi l’Étemel ton Dieu, 
pour lui être un peuple spécial entre tous les peuples qui 
sont sur la face de la terre. 7. Si l’Éternel vous a pré¬ 
férés, vous a distingués, ce n’est pas que vous soyez 
supérieurs aux autres peuples — car vous êtes le 
moindre de tous ; 8. — C’est parce que l’Étemel vous 
aime parce qu’il est fidèle au serment qu’il a fait à 
vos aïeux ; voilà pourquoi il vous a, d’un bras puissant, 

(') Plus litt. ; Ce n’est pas à cause de votre supériorité sur tons les 
peuples que l’Éternel... Sur pipn, r. note suivante. — On applique 
ordinairement celte supériorité au nombre, de même que Vin/érioriti qui 
suit ; peut-être s'appliquent-elles encore à d'autres circonstances on quali¬ 
tés. Voy. ci-dessus i, 10 et note. Et de fait, comment la simple supériorité 
numérique serait-elle un motif de prédilection?... Bien plus étrange encore 
est la version du Psendojonatban, qui abusant d’une belle pensée du Talmad 
fChoutUn, 89 &) fait dire ê Moïse cette absurdité rare : • Si Dieu vous 
a élus, ce n’est pas qne vous soyez plus oneoziixEox que les autres 
peuples •III 

(’) Ceci semble offrir à la fois une tautologie et une eontradietiou. 
Tautologie avec le v. T : Dieu vous aime... parce qu’il vous aime; 
contradiction avec les reproches dont nous sommes l’objet dans tout le 
Deutéronome, et notamment avec la déclaration de Moise in/. ix,Ss. 
Comment Dieu peut-il nous • aimer » pins qne les autres peniHes, si nous 
ne valons pas plus qu’eux ? — Nous répondons au premier point qne pittn 
veut dire proprement s’attacher et équivaut ici à adopter ; au second, 
qu’il ne s’agit pas en effet d’une prédilection personnelle, et que le seas 
complet est celui-ci : • C’est parce que Dieu vous aime, — et il vous aias 
parce qu’il est Idèle au serment etc. » Idée que nous croyons conftrq^ 
par le V. 9, et qui sera formulée plus correctement in/, x, 15. — nSHMi 
ayant un com^ément direct, parait Ootler entre TiaBnitif (cf. i. c./xi, 
13, etc.) et le nom verbal, comme ci-dessus i, 27 son opposé,~}(OltI 
beaucoup d’antres mots. 
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(') Celle incise indique qu'il a le pouvoir de faire tse qn’dd ra âir«, et lis 
sairantes qu’il en a la volonté. (Ibn-Eira.J 
i‘‘) Lill. • gardant le pacte et la bienveillance (c'eU la figtire Botnmée 
hendiaclys} ... (même) à mille générations -ii, e.-àrd. Indéfinimêlnt. — 
'31 peut *e rapporter indifféremment aux premiers bénéficiaires du 

n'<~13 en question (« il tient parole à ceux qui l’aiment »), on à leur postérité 
( ■ il conserve, il étend le bénéfice de celte promeSfie à «eux qui l’aiment « }. 
li'antitbèse de 1>lUlvb <est plus favorable à la seconde vet-sion.'— Contexte 
de 8 à il : « Dieu te protège en faveur des patriarches, qui ont mérité son 
amour et reçu ses promesses; ms» s’il centinne sa prédilection à leur 
postérité, il faut qu'elle en reste digne. Ii’individu ou la. génération cou¬ 
pables seraient châtiés nonobstant les promesses, mais Us le seraient 
personnellement et n’empêcheraient pas la grâce promise de profiter, s’il y 
a lien, aux générations suivantes. Pénétrez-vous (njlT'1) de ces principes, 
et de mêmre que Dieu est fidèle à son alliance (“);21îl ) . vous serez fidèles à 
6 aloi(n"lî 2 î£tl). • ! , . 

(*) «tSnr leur face • ou plus litt. « sur sa face » (VSOiy, pluriel dîstri 
hnlif), c.-à d. en les frappant eux-mêmes et ne punissant pas, pour eux, 
leur postérité liinocenle. La postérité vertueuse des justes est doublé- 
meot récompensée, parce que Dieu est feon; la race innocente des méchants 
n’est pas punie,' parce que 'Dieu est juste. F. les notes précédente et 
suivante. , 

(•) Plus litt. « il ne surseoit pas à l’égard de son haissenr, c’eid dans sa 
personne qu’il le paie. » C.-à-d. il ne l'épargne pas pour frapper ses enfants 


Digilizecf by 


Google 





^ ^ DEÜTWÔÎfOîlE- -î- VIIÉQEÔH 

arradké^ eM<Mvé»i)e Ift maivon die servitude, dèlalBàié 
de Pharaon roi d’Égypte; * 9. Reconnais donc que l’É- 
terael, ton Djeu, lui est Dieu — un Dieu véri¬ 
dique, fidèle au pacte de bienveillance pour ceux qui 
l’aiment et obéissent à see lois, jusqu’à la millième 
génération ; 10. Mais qui punit ses ennemis person- 
nellement en les faisant périr, et n’ajourne point, à 
l’égard de son .contempt^’, le paiement qui lui est 
dû ^^K.. 11. Tu observeras donc la loi, et tes décrets et 
les fèglfis, que je t’ordonne en ce jour d’exécuter 

Section III: Êqebh, 

**12. » Pour prix dé votre obéissance à ces lois et 

* Sapblir. ** I'* Paraschah.- 

à sa place (cf. xxir, fS), ou mieux : Il n’étend pas son châtiment à sa race, 
si celle-ci n'est pas coupable. Il ne s’agit pas d’une punition immédiate, ce 
qui coit^lredirait la longanimité attribnéa ailieuraà Dieu ; mais d’cne panition 
personnelle, t^oujours certaine ei^ cas d’impénitenee. Moïae', qui a imité 
tout à l’heure une parole du Décalogue (sup. v, tOi, semble avoir mainte¬ 
nant pour but de rectilier la parole corrélative (ib. 9), sur laquelle les 
Hébreux auraient pu se méprendre : V. £x. p. IS7, n. 6. — ftascfai et les 
trois targouinim appliquent ce verset à la théorie talmudique d’après 
laquelle les méchants, c. â-d. ceux qui ont fait plus de mal que de bien, 
sont récompensés ici-bas pour leur minorité de bonnes œuvres, tandis que 
les mauvaises sont rétribuées dans le monde futur; théorie qui s’appUq.ae 
en sens inverse aux bons, c.-à-d. à ceux dont les œuvres sont en majorité 
méritoires. C’est là, pour le dire en passant, une des clefs du probtème de 
"la théodicée : 'O é p'-î. D'après cela, dViî/ désignerait ici une 
técbmpense actuelle et la châtiment.ultérieur, et ce dernier 

mot rappellerait le *]j; du ps. xcu. Y. Talm. Qiddousck. 

39 b, Taanith, ii a, etc. ; Saad. Émoun. 1. v, cb. I*'; AIbo, Iqqar. 1. iv, 
cb. 12, e(c. Si cette exégèse est peu naturelle eu égard au contexte , U faut 
convenir qu'elle semble mieux accorder le préseut verset avec la longani¬ 
mité divine, si souvent proclamée par la Bible et attestée par les faita. 

(‘) Ou que je l’impose... pour que tu les exécutes. Ou encore (d’aprèa 
l’accentnation, insciemmcnt négligée par Mendeissohn) ; « Tu observeras 
la loi et tes décrets... en les exécutant. » Quant à rexplicalion talmudi{|ue, 
reprnduile par Rasebi, qui joint .nniEiy? CI'H **'• ÉronbA. 22 a, 
Abhôd. zâr. 4 bj, c’est un par midraschisme, dont notre absurde mélopée 
se fait la complice involontaire. —Ce verset sert de transition à ceux qui 
suivent. 

C) 3py> congénère à talon, désigne la^n d’une chose, ses consé- 
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(Sis-) cwi ,7nr»’i (s’d , ^^nx31 v.. «. 

qaeaces boBoet ou maurai«es, la r^eompenie comme ici ou le cMliment 
comme inf. vin, 20. Par une métaphore empruntée au corps humain, dit 
Nachnuiaide, les Hébreux nomment la Sa « te talon >, comme le commen¬ 
cement • ta tète i>. 

(')POp. 9, note 2. Le verbe "jjjtjt. Ici encore, semble répété avec 
intention. — Le texte porte ; Ton 0!eu, tes pères, disconvenance fréquente, 
et que noos avons dû éviter dans une phrase de début. 

(>) Développé par ce qui suit ; car > bénir le fruit des entrailles etc. >, 
c’est le rendre à la fols nombreux et fécond à son tour. — Bien qu’on 
poisse, phjsiologiqoement, l'appliquer aussi au mâle , nous croyons, 
contrairement à Gesenius, que |S03, dans ce passage et les autres sem- 
Mabtes. désigne l’afèrus ou la matrice La forme masculine de l’affixe ne 

I ronve rien, car c'est ko. peuple et non à l'homme que Moïse s'adresse. 
Nous ne faisons même pas exception pour le 'lO Mich. vi, 7, 
ptii.sque lâ encore c’est le peuple (tî;];, ». 5) qui est censé parler. 

(») al. -^nns'i. • tes bulles », ce qui discorde avec les singuliers 
precedents. Ce serait, du reste, le seul passage où le mot hébreu se 
ï; ooverait au pluriel — V. Nomb. p. 348, lin de la n. 2 
V) ■j''D!3N' de nom épicene coinine le lat. bos et qui 

désigne ici les vaches — Chacun de ces • produits » est désigné dans notre 

II X e par un nom à pari, dont le sens précis n'esl pas bien certain, , 

p.tr ses afiinités cbaldaïques, parait aignifier pisrpr. déjection, ici le 
parlus, le produit de la conception. Gesenius y voit à tort l'état construit 
de ~UU1> 4ti> même à cet état £x. xiii, 12: ce sont deux types 

V V 
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ie votre OdélUé à les teeoinplir, rÊtemel votre Dieu 
sera Mdèle aussi au pacte de bienveillance quMl a juré 
à vos pères : f S. I) t’aimera, te bénira, te multipliera ; 
M le fniR de tes entrailles et le fruit de ton sol, 
ton blé, ton vin et ton huile — les produits de ton 
fros ^ de ton menu bétail (*>, dans le pays qu’il «.juré à 
tes pères de te donner. 14. Tu seras béni entre tous les 
peupfaQB ; pamii toi eomme fmimi tes bétes, ancun sexe 
ne sera stérile <“>; 15. L’Étemel écartera de toi tout 
Méaü et toutes ces ftuiestes jdaies de l’^yptr, que ta 
connais bien, ce n’est pas à toi qu’il les infligera mais 
k tes adversaires. 16. Tu anéantiras donc tous les 


dbtiaets. Qaaat à riirOfy i H est plos problématiqae encore. Les opiniow 
les plus plausibles sont d’abord celle du Talmud (Choullin, 84 hj, qui 
ratlaobe ce mot i enrlcAis.tefftanl de la race ou du propriétaire; 
puis celle de Gesenius (ef. Ibn-Ezral, qui le rattache directement à 
kltairtC 00 Véhoit, déesse de l'amour, t>pe cb la fécondatioa. Winer dit 
fort bien ; Certè à Venere ad sobolem facilU transitas, et it serait pent- 
étr* «aeore mieux de rearerser la propositiou, ce qui fonrairait nue 
excellente étymologie du nom d’.tstarté et donnerait gain de cause au 
système talmudique. 

^ (t) « n n’y aura ni (mile) impuissant, ni (feroeUc) inféconde. » te 
roaaculin Sept, âymi, u’existe qu’ici et est peut-être dû i l’attractioa 
;iu "féminin qui suit. D’on autre cOté, l’idée était nécessaire i exprimer, 
la génération exigeant te concours et par suite l’aptitude des deux sexes. 
La préaente bénédiction est donc plus complète et mieux formulée que 
celle de l’Exode xxiii, 26. 

(*) Ces promesses étant collecÜTes et nationales, il s'agit moins de 
maladies individuelles que d’épidémies ou d'affections endémiques, ce 
que confirme le parallélisme des • plaies d'Égypte. » D’ailleurs, les atteintes 
morbifiques, partielles ou générales, tiennent le plus souvent à la conduite 
de l’bomme et à son régime hygiénique; en ce sens, la prédiction de 
Moïse est juste, indépendamment de toute intervention surnaturelle. 

(’) DÛ'ltl’ ponr Cû’ttf’- peut-être par l’allraction de DJrtJI- On trouve 
dt ménit Es xxix. 30. Cf. Ex. xv, 26, xxiu, 25 ; et, pour la 

contre-partie, <«/. xxvui, 27, 60 nj?”!’ « *a's " combien elles sont 
terribles, et aussi que Dieu sait en préserver ceux qn'il protège (comme 
l'arapUfie étoqoemmeat le ps. xa). 

DECT. 13 
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(') Cccl esl moins nne bénédiction qu'un ordre, témoin la tuile de la 
phrase. (Ibn-Ez.J — Peut-être bien l’un et l’autre, comme transition au 
paragraphe suivant. 

(’) Les jeux, témoins de l’infortune et source des larmes, sont i la 
fois la cause et la manifestation de la pitié. V. Gen. xlv, 20 et note. — La 
sévérité de cette injonction, sonvent répétée, trouvera peut-être un eor> 
reclif dans le ch. xx, 10 et 11, q. v. 

(’) C.-à-d. un danger, en ce sens que tolérer les idolâtres c’est tolérer 
l'idolâtrie, dont le spectacle ne manquerait pas de vous corrompre. Il y a 
donc une sorte d'interversion dans cette phrase, où, comme l’a bien vu 
Mendeissohn, tOH ** rapporte à l’avant-dernier membre. Bn effet, le 
I cnlte des divinités • n’est pas un danger, c’est déjà le mal Ini-méme. 

(<) En nombre on en moyens, surtout prises en masse, comme nous 
l’avons remarqué T. I. 
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peuples que të livre TÉterner ton Dieu, sans laisser 
ton œil s’attendrir sur eux, de peur que tu t’adores 
leur» divinités ; car cette pitié serait un piège pour toi. 

17., » Peut-être diras-tu en ton cœur ; « Ces nations-là 
sont plus considérables que moi ; comment pourrai-je 
les déposséder » 18. Ne les crains point ! Souviens- 
toi, souviens-toi de ce que rÉlernel ton Dieu a fait à 
ntaraon et à toute l’Égypte ; 19. Des grandes épreuves 
qtie tes yeux ont vues ; de ces signes et de ces prodiges, 
de cette main puissante et de ce bras étendu, par les¬ 
quels t’a émancipé l’Éternel ton Dieu... Ainsi fera-t-il de 
tous les peuples que tu pourrais craindre. 20. De plus, 
l’Éternel ton Dieu suscitera contre eux les frelons 
pour achever les survivants qui se seraient dérobés â 
toi 21. Ne tremble donc pas devant eux ; car l’Étcr- 
ne! ton Dieu est au milieu de loi, — un Dieu grand et 
redoutable ! 22. L’Étemel tou Dieu écartera ces 
peuples de devant toi '*®>, màis peu à peu ; lu ne pourras 
pas les détroire d’emblée, car les bêtes sauvages se mul¬ 
tiplieraient autour de toi • 23. Mais l’Éternel ton Dieu 


(*) Ou te« vaincre, ou uifime, d'après le contexte, les esterminer. 

(•) P. svp. ir, 34, note 5. 

(’) Cf. Ex. xxiti, 38, note, et Nomb. p. 297, n. 5. On voit par cette déf¬ 
aire <}ne le • freien » n’était pas pour les Israélites un auxiliaire inconnu, 
él e’eat peut-être Ut une des intentions du mot C3I = contre eux aussi. 

(*) C'est la construction reçue et la plus.vraisemblable. peut 

aussi être le censplémeat des deux participes, ou, comme le veulent les 
9X044411400,^0 verbe Mais, sauf tenr respect, ce dernier sistème 
e«l le moins plausible. 

(*).8«p|d. c'est donc à eux de trembler. Ou.plulût le coiiiexte est celui-ci : 
QÛehliie nombreux que soient ces peuples, ia victoire vous est assurée; 
eealcment, vu les inconvénients d’une dépopulation soudaine, ils ne dispa¬ 
raîtront que lentement du soi, chassés de leurs villes par vos armes, puis 
de leurs retraites par la tsir'ah. Cependant, ce séjour prolongé des ennemis 
dllfe un double écueil pour les Hébreux ; il peut les décourager, et il tes 
ex|>ose à un contact ou h des exemples dangereux. C’est é ces deux écueils 
(jne se réfèrent respectivement lès vv. 21 et 25. 

('•) V. les notes sup. I et Ex. l. e. 29 , 30. 

I") 0» contre toi, à tes dépens; encouragées par la dépopulation,et 
attirées par la quantité des cadavres. 
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(') tes étourdira ou les démoralisera (soit par les ravages du frelon, 
soit par d’antres causes relatées dans Josué et lea Jugea),deaorto que, 
vaincus d’avance et combattant à peine,ils voua offriront jttpg»’# lajin 
de faciles triomphes. Même sens pour les derniers mots du verset enivant. 

(’) selon Ibn-Eara et d’après la marche nalureUe de la.^eee* 

serait a i’inflnitif, pour *JT13V>*I* No»* erojena qu’on peut justiier le 
chiriq, en prenant ce verbe pour la troisième personne du passé et lui 
donnant nn double complément ; « jnsqn’à ee qu'il te lee ait Mt détmive <s 
il, c.-4-d. Dfen, sujet déjà de jnjV Mais on rcgHlarisem eneere méaem Of 
chiriq si l’on admet, avec nous, que les Hébreux avaient, pont la pâmé 
de PinJiniUf, notamment au piél et an hiph’il, une fisrase parlécsHère, 
empruntée on semblable au passé de l’incUoatif ; qe surte qM 
signifie lilt. ton détruire, mais “J'I’Diyn Ion avotr^iétréU, L’existence 
de l'iniinitif passé, fait curieux dont nous avons parlé plus d'une fois, 
parait établie par une mnltitnde d’exemples. Citons seulement : Gen. xxxi, 
20 ; LéV. XIV, 43 ( F. note iô. ) ; tup. ni, 3, et inf. xxvin, 48 ; Jos. xi, 14 ; 
Il Sam. XII, 14 ; U R. ni, 25; Is. xxxi,3 ; Jér. xx^i, 32, l, 34, u, 38; Os. i, 
2, etc. —•]ï03,']|j II Sam. ni, t3 et <*• », 6,ne peuvent venir que de 

K'Sn, 'l'Dn > et BOUS fournissent ainsi deux preuves 4a pies.' ' 
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les nettra à ta merei ; il les livrera à «ne graikte per* 
turbation jusqu’à ce qu’ils soient détruits. 24. Il 
méttra leurs rois dans ta main, et tu effaceras leur 
mémoire sous le ciel ; pas un ne te tiendra tête, de sorte 
que tu les extermineras tout. 25. Les images de leurs 
divinités, vous les détruirez par le feu. Ne cède pas à la 
tentation de garder l’argent ou l’or qui les couvre il 
ferait ton malheur; car il est en abomination à l’Éterael 
ton Dieu, 26. Et tu ne dois pas apporter une abomina¬ 
tion dans ta demeure, tu serais anathème comme elle (*> : 
déteste-la, repousse-la avec horreur, elle est vouée à 
/’anathème ! 

Ch. VIII, 1 . » Tous les préceptes que Je vous impose 
en ce jour, ayez soin de les suivre, afin que vous viviez 
et deveniez nombreux quand vous serez entrés <*> en 
possession de ce pays, que l’Éternel a promis par ser¬ 
ment à vos pères. 2. Tu te, rappelleras cette traversée^” 

(’) Avant • rappl- Antremenl, mais moins bien : « Ne sois 

pas tenté d’accepter de l’argent... pour elles •, c.-à-d. poor laisser ces 
images aux mains de leurs adorateurs. ffbn-KsJ — «Un, c.-i-d. ce 
métal; peut-être aussi O — cela, par cette action, comme à la fia 
dn r. K. 

(*) « Comme 2«i », syllepse ; car cette abomination n’est antre qne le 
métal dont il vient d'élre parlé. Le masculin peut anssi être dû à l’attraction 
lAe D'in- Expliquez de même les mascniins qni suivent. L’anomalie que 
nous signalons a inspiré à Parchôn (lexique, v° Syn) des réflexions inté¬ 
ressantes, mais qui relèvent plus de l’homélie que de la grammaire. — On 
a cité rÙstoire d'Akban (Jos. vu) comme une application de la présente 
loi ; la parité des cas est contestable : V. ib. vi, 19. 

(») a Que je T'impose • ; V. p. 95, n. I. 

( ‘) Communément : Et que vous entriez... C’est une interversion d’Mées 
difficile à admettre, malgré l’analogie de iv, I. Les Israélites étaient sur le 
point de passer dans la Terre sainte, et leur bonne conduite, eomme les 
récompenses qni devaient s’ensnlvre (notamment Cn^3*ll)i étaient des 
faits postériénrs à ce passage. Nous traduisons donc le vav de CPtOI 
par • quand ■, une des acceptions de cette riche particule, qu’on pourrait 
qualifier de conjonction universelle. 

(’) C.-à-d. le but de cette traversée. • Tu te rappelleras (que) ce voyage 
(a en lien) afin de t’éprouver... », et qne tu n’entres en Palestine qu’à la 
condition de triompher des mêmes épreuves, de justifier la même attente. 
L’idée est complétée par S s. 
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(') « Afin de l’affliger pour l’éprouver », cf. 16. Il ne s’agit ici que 
d’adversités tempcraires, de fatigues ou de souffrances moineutanées, 
comme l’explique nettement le verset qui suit. Peuple jeune et indiscipliné, 
Dieu voulait faire notre éducation, et il la fallait sévère. En nous prouvant, 
par les faits, que nous dépendions uniquement de sa providence, il nous 
contraignait à le reconnaître et à lui obéir. Toute souffrance est une 
épreuve: elfe démasque le pervers, elle améliore le faible, elle grandit 
Tbomme vertueux. Moïse dit donc fort bien que Dieu voulait • savoir ce qu’il 
y avait dans notre cœur •, c.-à-<l. nous forcer de le mettre au jour. L'antbro- 
pomorphisroe est évident, mais sans péril ; aussi, chose remarquable et 
rare, les Targoumistes n’y ont rien changé. Et si Maimonide {Guide, iii, 
24), en expliquant ny qu’on sût... », a rendu la pensée intime 

de Moïse, il a certainement, comme traducteur, fait violence à son texte. 
Cf. 6en. p. 150, n. 1 ; Exod. p. 146, n. 2, p. 193, n. 4, etc. 

(’) Kelbibh : « à sa loi. > — Le système prosodique, donnant i militt 
une disjonction plus forte qu'à *12373, nous parait vicieux. 

(’) De ton propre aveu: V. Ex. xvi, 15. — pj;*)', noua paragogique, 
très-rare an passé (cf. 46), fréquent au futur, où il est même de règle en 
araméctt. 

(') » Sur le pain », cf. Gen. xxvii, 40, et en français: a Vivre sur ses 
économies, vivre sur le commun », etc. V. Veiner, lexicon manuale. 

(M La parole créatrice, c.-à-d. la volonté ; litt. la bouche. Le pain aussi, 
en dernière analyse, vient de Dieu (Ps. civ, 14) ; mais il s’agit ici de 
produits surnaturels, réalisés par une intervention spéciale de sa volonté, 
et en quelque sorte par sa parole. Cette phrase féconde a été maintes fois 
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de quarante ans que l’Étemel ton Dieu t’a fait subir 
dans le désert, afin de t’éprouver par l’adversité afin 
de connaiti'e le fond de ton cœur, — si tu resterais fidèle 
à ses lois ou non. 3. Oui, il t’a maté, t’a fait souffrir 
de la faim, puis il t’a ffoum avec cette manne que tu ne 
connaissais pas que n’avaient pas connue tes pères ; 
pour te prouver que l’homme ne vit pas seulement de 
pain qu’il peut vivre de tout ce qué produit le verbe 
du Seigneur. 4. Tes vêtements ne se sont pas usés sur 
toi tes pieds n’ont pas été meurtris, durant ces qua¬ 
rante années îi. Tu reconnaîtras donc en ta con¬ 
science que, si l’Éternel ton Dieu te châtie, c’est comme 
un père châtie son fils ; 6. Et tu observ'eras les coin- 

exploilée.par la prédicatioo, et nous-même y avons trouvé l'explication 
d’un des faits les plus extraordinaires de la vie de Moïse; Exod. p. 3T2. 
H. t. A tous les points de vue, la pensée était trop belle pour ne pas 
tenlcr les rédacteurs de l’Évangile (Matth. et Luc: iv, 4) ; mais ici du moins 
ils citent et ne plagient pas, et c’est à tort qu’on leur en attribue souvent U 
paternité. — Ce même mot ofl're un plaisant exemple des absurdités où peut 
conduire un scrupule exagéré. Au témoignage de Norzi dans le Min'chatk 
schol, certains ponctualeurs écrivaient par daghesch, pour ne pas 
accoler au Nom sacré l'injurieuse interjection Jl ! Immoler la grammaire 
hébraïque à on calembour français, c’était, en vérité, faire trop peu de 
cas de l’une, ou trop d’bonneur à l’autre. 

(‘) La phrase hébraïque est preegnante, et pourrait se traduire lilt. : 
Ton vêlement n’est pas tombé de vétusté de dessus toi. propr. 

gonflé par la marche ; cela revient à dire que les chaussures non plu* 
ne se sont usées (cf. inf. xxix, 4), ce qui aurait obligé les voyageurs 
d’aller nu-pieds. — L'idée d'un miracle se présente tout d'abord à l'esprit, 
et telle est l’opinii n de Rasebi, de Nachmanide et du roidrasch,au dire 
duquel « les vêlements des enfants croissaient avec eux, comme la coquille 
avec le mollusque. • Mais ces vêlements, il fallait d'abord les avoir, et si 
nous avons pu babiller nos enfants, il n’était pas beaucoup plus difficile de 
nous vêtir nous-mêmes. De fait, sans parler des vêlements qu’ils avaient 
emportés d’Égypte (Ex. xii, 35), les Hébreux possédaient de nombreux 
troupeaux, dont ils savaient filer et tisser la laine et le poil (ib. xxxv, 25, 
26, 35...) ; or. Dieu ne fait point de miracle sans nécessité, outre que 
celui-ci a quelque chose d’assez bizarre. La phrase de Moïse revient doac 
plutôt à dire ; « Tu as toujours pu renouveler à temps tes vêtements et les 
chaussures, grâce aux matériaux dont la Providence ne t'a jamais laissé 
dépourvu » ; explication qui s’accorde suffisamment avec le contexte. Cf. 
Néb. iK, 21. 

(’) Plus litt. voici quarante ans (que cela dure). 

(') s homme •, cf. i, 31. Les Iribulatioas que tu as subies ne losl 
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donc pas imputables à une malveillance que Dieu ne saurait éprouver, 
mais au contraire à son amour. Elles avaient pour but ton seui bonheur, 
que Dieu ne pouvait réaliser qu’en disciplinant ton mauvais caractère, en 
corrigeant les penchants vicieux, en châtiant tes écarts, en un mot en 
\'élevant avec une sollicitude paternelle ; car toutes ces acceptions, notam¬ 
ment celle de châtier, se trouvent dans tQv, congénère à^DN lier et à^vQ,”) 
détourner. Cl', iv, 36 et note. C’est peut-être par analogie avec ce dernier 
passage que le sulïixe de «st daghésché, ce qui n’arrive régulière¬ 

ment qu’au futur. On trouve aussi Wüa, fn/r. xii, 14 et 28; 

1X111,5, etc. 

( ' ) Les voies qu’il t’impose ( sens actif) ; ou Les voies qu’il suit lui-même, 
celles du bien, de la vérité, de la justice (sens passif). 

(’) Preuve de son amour dans i’avenir, comme la manne etc. en a été la 
preuve dans le passé ; mais, en même temps, écueil pour ton obéissance 
(Il s.), car la prospérité, qui devrait t’attacher à Dieu par la reconnais¬ 
sance, est piécisément ce qui pourra t’en éloigner par l’orgueil (xzxii, 
15 3.). Tel est , selon nous , le sens de ce car, et l'esprit de tout le contexte. 

(^) D'Î3 n’est pas superflu, car seul peut ne désigner qu’un bas- 
fond , on un torrent sujet à tarir. Les deux mots réunis paraissent indiquer 
des rivières, et i on sait qu il y en a un bon nombre en Palestine, indé¬ 
pendamment du Jourdain. — Selon Nachinanide, nà^Jl sont les sources 
pluviales, qui .sortent des montagnes, et nisnn los sources souterraines 
formant les puits, les lacs, etc. | V. Exod. p. 134 , n. 3.) Cette opinion est 
très<piansibls, et conOrraéc par le paralléUsme de nypS et de *),li qui se 
rapporteraient respectivement à ces deux natures de sources, encore que 
Nacbmanide lai-même ne l’enteude pas ainsi. 

(M Mendeissobn : ^ttdbonifl. C'est ce qu’on nomme ordinairemeni 
ÿaUnÿonig, vin de palme ou miel végétal, Exod. p. 48, n. 3. — {ff peut 
également se traduire oHvier; de même les deux noms précédents peuvent 
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maodemeats dei’Étemel ton Dku^cajuareR^ dans ses 
voies <•> et en le révérant. 7. Car l’Éternel ton Dieu te 
ctmduit dans un pays fc^tuné un pays plein de «ours 
d’eau, de sources et de torrents qui s’épandent dans 
la vallée ou sur la montage ; 8. ün pays qui.proimt 
le froment et l’orge, — le raisin, la ligue et la grenade, 
et l’olive huileuse et le ftiiel 9. Un pays où tu ne 
mangeras pas ton pain avec parcimonie — où tu ne 
manqueras de rien ;—les cailloux y sont du fer w, <»t <ie 
ses montagnes tu extrairas du cuivre. 10. Tu jouiras 
de ces biens, lu t’e» rassasieras... Rends grâce alors 
à riitemel ton Dieu du bon pays qu’il t’aura d<Muié ! 

s’appliquer an figuier et an grenadier (cf. Joël, i, !2>, ce tïn’tppaie 
l’analogie de IDl, propr. cep de vigne. Qnant à a buitense > on oléagîMiiM, 
c'est one èpiihéte d'ornement (riche en huile/ on, selon plusienrs, aa 
attriiRit distineUf, tons les oHriers ne rournitoanl pas de rhnBp (fl. Diis 
tocs les cas, il semble qne les signes maqqéph et mërekha de rOT JHK 
. doirent être ialerverlis ; K. la note bébralqae et cf..U JR. sriirrM. iM 
sept espèeet végétales tnenlionaces iei directement on par ailnsioa sont 
désignées par le Talmud sons le nom de nv3c, et constllpent lis 
'pTineij>anx produits agricoles de la Palestine (dn moins 4'l’époqne de 
Moisei ; c’est pourquoi l’offrande annuelle des prémices ne portait qne lar 
•h»deux céréales et les cinq fmils en question, le mie/ étant représenté 
par les dattes. Il est probable que ces mêmes produits, en général, étalant 
rares ou nuis en Égypte, de meme que les coars d’eau et les mines (vv. T 
et 9) ; an contraire, les animaux domestiques y abondaient, les Israélites y 
' avaient en déjà de nombreux troupeaux, et cela explique pourquoi Moïse, 
dans eette longae énumération des riebesses de la Palestine, ne dit rien d« 
sa /oiHie. 

(*) rODOtS» ^ ]3DÎ5, ffol M retroBve, comme on l’a remarqué depuis 
loffglanpt, DOn-iettleiaent dans les autres langues sémitiqnea, mais dans 
le français mesquin et dans tontes les langues néo-lalines. — Nous croyous 
ipc Cn^ a id un sens général : Uà pays on tu n'auras pas besoin de lésiner 
Sur U «ourrifure. 

Noua dtrioos : Le fer y est anssi commun qne les pierres. Au témai- 
gnagn de Volney et de Dclaborde, U se trouve encore en Syrie des miuM 
de fer et nne de cuivre ; on ne parte pas de eetles de la Patesline, mais U 
pupt y en avoir existé autrefois. Du reste, pinsienrs expliquent MU. • ses 
- pierres sont du fer, sont ferragiaenses >, et estiment qu’il s’agit do taksdrs 
des Alpes, pierre aboadanle eu Judée, et riebe en minerai de fer d de 
enivre. Cf. Targ. de Jérnaalem. 

(’) Les Taimudistea,s'appuyant sorte sens littéral dn mot bébrea(Ta 

OECT. 14 
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mangeras), et généralisant le principe, l'ont érigé arec raison en der^r 
pratique, applicable même hors du ■ bon pays », et ont imposé aux ÿdèies 
des actions de grâces après chaque repas (j*t»S Us exigent en 

outre une » bénédiction • spéciale i l'occasion de la plupart des jouissances 
de ce monde, matérielles et même morales |'j’ f’SSX) P3'33). Yôir, sur 
leurs dirersM origines, le Meqâr btrâkhak de Landshuth, dans le Bégkgén 
Ul-hj .pp. 182 s. 

(') B^oureusemeat, ce |£> est coordonné au précédent et, comme M, 
sous la dépendance de • garde-toi. » Contexte de 11 à 17: ■ 6arde4oi 
d’oublier l'Bternet (U|..., de laisser la prospérité (12, 12) t'égarer, te 
faire Méconaatlre tim vrai Bienfaiteur (14-18), et de dire eu toi-méne, etc. 
(17) » — Comparez cette tirade avec vi, 10-12; xi, l)-IO, etc. 

'(^) Ce mol-n'est pa» ajouté au texte, il tient an sens intime du reibe 
3 U)v. — Plus haut < VI, f. e. ), les Hébreux trouvent en Judée des mmsens 
tontes bâties ; iei, ils en ont bâti eux-mâmes, leurs troupeaux et tons leurs 
biens se sont accrus, ce qui suppose, d'une part, une époque différenle, 
pies éloignée du moipent actuel, et ce qui, d’autre part, semble pins propre 
à • gonfler leur cœur ■>, parce qu’un est toujours disposé â se croire l’ar¬ 
tisan de sa prospérité. 
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*11. Garde-toi d’oublier L’Étemei ton Dieu, de neiger 
ses préceptes, ses institutions et ses lois, que je t’impose 
en ce jo«r. 12. Peut-être jouissaut d’une noufriture 
abondante, bâtissant de belles maisons où tu vivras 
tranquille IS. Voyant prospérer ton gros et ton 
menu bétail, croitre ton argent et ton or , se multi¬ 
plier tous tes biens, 14. Peut-être ton cœur s^enflera- 
t-il, et tu oublieras l’Étemel ton Dieu, qui t’a tiré du 
pays d’Égypte, de la maison de servitude; 15. Qui t’a 
conduit à travers ce vaste et redoutable déspet plein, 
de serpents vœaimeux et de scorpions, sol aride et 
sans eau ; qui a fait^ pour toi, jaillir des eaux de la 
pierre des rochers <*>; 16. Qui t’a nourri, dans ce dé¬ 

sert, d’une manne inconnue à tes aïeux, — car il voulait 
t’éprouver par les tribulations pour te rendre heureux à 
la fin ; 17. — St tu diras en tou cœur : « C’est 
ma propre force, c’est le pouvoir de mon bras, qui m’a . 

• n* Puraschaii. 

(*) Pkrte veole <Ie tea denrées et de tes besltem, trop noubmii posr 
ton seul usage. 

(*) Sans te laisser succomber à aacoa de ses périls, eicepté quand tu 
déméritais. 

(‘) Texte; SABàra. Les deux noms nons paraissent être en apposition; 
cf. Nomb. XXI, Set note. — D’après la Vnlgate et peut-être les Septante, 
J1W3S serait aussi un serpent, le dipias, sorte de vipère dont la morsure 
cansait une soif inorteilc MSlt)- Mais Yog. Is. xxxv, 7; Ps. evu, 33,. 
et l’accentuation. Cf. aussi in/, xxxii, <0, note ... 

(') Ou du rocher pierreux, siliceux. et 87^13paraisaeiU ton* 
deux signider pierre ou rocher, eaillou, et ne sont réunis <l>c P*f emphase. 
Ils le seront en sens inverse, t. e., IS. 

(’} • Dans fa fin », c.-à-d. dans la suite de ton existence. Dieu t’a afWg^ 
d'abord pour te rendre d'autant plus heureux ensuite. Cf. eup. 2 et 3. — 
2î3’n signifie aussi rendre meilleur, et iê récompente finale ; ce 

qui peut suggérer deux explications nouveites et donner raison, soit a« eya- 
tètne qui rend le MOJ biblique par « élever • (Mat»., etc.), soit à celui qui 
n’admet l’épreuve que sous le bénéfice d’une « compensation » ultérieure 
(Saad., etc.). Mais l’un et l’autre système nous est suspect, au moins eorame 
exégèse. 

(') Complément du v. 14 : « Tu oublieras l’Éternel... et tu diras, etc. ■ 
Ÿoy. note i ci-dessus. 
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(•) Cf. Vlriç. Kcl. I : Deus nobis hæe otia fecit. — Par le « pouvoir du 
bras >, il faut entendre ici les/acuffda actives en général, et surtout ce 
qne nous appelons l'industrie. Il est surprenant que Moïse ne dise pas plu¬ 
tôt : « Ta pourrais attr’iner ta fortune à l’influence de tel astre, de telle 
divinité, et tomber dans l’idolâtrie... > C’est que, sans doute, il n'admet 
pas que fbotume, l’Israélite surtout, devienne ainsi spontanément idolâtre ; 
il faut pour eela, on qu’il ait subi une incitation étrangère (xii, 29 s. et 
xin), ou qa'il ait préalablement oublié le vrai Dieu (in/. 13) : car l’bomrae 
abesoin^ croire à quelque chose, fût-ce à l’erreur. Or, l'oubli en question 
devait nafireehes nous de la prospérité, eanse ordinaire d’orgueil etd’in- 
gratitode envers le bienfaiteur. 

(’) msn f»ft anlHhtee avec nSWn et nnSlTI des vv. U et 14. — 13 
peut aussi être complément de ce verbe : (Tn te souviendras, dis-je,) que 
c’est lui etc. 

(>) Et qui en sera mène la eanse directe, d'après Vu, 13 s. — miPîf 
signifie tantôt Acquérir des biens, prospérer, tantôt Faire des exploits, 
remporter H victoire ; cf. sttceès. NachmanMe et Gesenius expliquent tour 
à tour le présent passage dans les deux sens ; mais le parallélisme (v. IT) 
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faH cette richesse . » 18. iVbn/ c’est de l’Éteriiel 
ton Dieu que tu dois te souvenir car c’est lui qui 
t’aura donné le moyen d’arriver à cette prospérité 
voulant accomplir l’alliance jurée à tes pères, comme • 
il te fera à cette époque. 

* 19. » Or, si jamais tu oublies l’Etemcl ton Dieu, si 
tu t’attaches à des dieux étrangers, que tu les serves et 
que tu leur rendes hommage, —je vous le dcelare 
en ce jour, ce sera fait de vous ! 20. Comme ces peuples 
qae l’Etemel fait dhtpandtre devant vous ainsi vous 
disparaîtrez vous-mêmes, pour n’avoir pas obéi à la voix 
de l’Étemel votre Dieu ! 

Ch. IX, 1. » Écoute, Israël : tu vas franchir le Jour¬ 
dain, pour venir déposséder des nations plus grandes et 
plus puissantes que toi, aux villesconsidérables dont 
les remparts touchent le ciel ; 2. Une peuplade nom¬ 
breuse et géante, — des enfants d’Anâq 1 — et tu sais 

* Sr* Paraschah, dans qnelqnes localisés. 

et le contexte iediqnent évideniment le premier. — ponr CT*!? 

(dnil. parce qae l'heare de cet • accomplissement > est proche, ou parce 
que Mofse se la Hgure déjà présente. 

(*) Ptosienrs, comme tes targoomtm, trndniseat « je témoigne contre 
Tons. • Nous comprenons bien que le prophète invoque d'augustes lérooi- 
gneges t t’appnl de ees menaces (comme U l’a latt iv, 36, K. ib. notes), 
mais non qu’il se serve de témoin à Ini-méne. , transiUf, signifie 
Prendre è témoin et quelquefois ’Témoigner ; pris ahsohimeat, comme im, 

U. signifie d'ordinaire Avertir, déclarer expresaémeat ou solenaeUement. 
Cf. Gen. xuu, 3; Ex. xix, 21,23; in/, xxxn, 46; I Rois,u, 42, etc. 

(>) » De devant vous » ou • à cause de vous », c.-à-d. à votre profit, 
pour, vous faire place. — La même assimilation se relcouve Lév. xvia, 28 ; 
Nomb. xxxin, 56, et ailleurs.. 

(*} Ol'Hi « aujourd'hui », à présent, c.-à-d. incessamment; extension 
Malogne à celte de (xi, ÎW), ou parce que peut désigner «me 
période plus longue que celle d’un jour. Ce compléinent adverbial, qu’on 
va revoir v. 3, perd souvent, dans le Deutéronome, sa signification littérale. 

(’} On supplée communément avant ce fini oblige de 

modifier un peu l’acception de ce verbe. Notre système nous parait plus 
logique, et n’csl pas moins dans l’esprit de la Bible : V. parexerafde vi, 

16,11, et VUl , 13. — Rapprochez la fin de ce verset et le suivant, de i, 28. 
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(') Meadelssohn : 1 Jlfab apprend» en ce jonr... • Noos croyons noire 
version plos conrorme an tour de ta phrase (fnn c’es^2«< 9 <(i-•• ) et an 
contexte, dont l'idée doeainante est dans rtlt^l? : • toi, peuple infime, In 
vas triompher de plusieurs nations considérables. ■ Cf. it, 39, \ti, 9 et 
*ni, 5, où Mendeissohn lui-même traduit celte expression comme nous le 
faisons ici. 

( *) n!?3tt WN e»t l'appositif ou plutêt l’attribut du verbe *13j? : « Dieu 
marche devant toi feu ^vorant. » Cette construction est aussi éléganfe 
qu'originale. 

(*) Complément de l’an et de l’antre verbe, d’après l’accentuation. It' 
s’entend de soi que le «ne de NIH^ cat disjonctif et que Moïse veut dire,' 
comme l’exprime un peu prosaïquement Mendeissobn : • Il anéantira les 
uns, il soumettra les autres. » Ces derniers sont sans doute ceux qui 
accepteront de bonne grdce les conditions du peupie de Dieu (xx, if), ou' 
ceux qui n’auront pas été tout d’abord exterminés totalement ou en partie ^ 
soit par des motifs particuliers (Jos. ix), soit en vertu du principe énoncé' 
TU, 22; ce qui résout, comme le remarque Rasebbam, la contradiclion 
apparente des deux passages. 
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tOHBt^e, tu l’as souvent ouï <Mre, qui peut ttttfr tête 
aux enfants d’Anâq? 3. Tu reconnaîtras donc que 
c’est l’Élernel ton Dieu qui marche devant toi, comme 
une lave dévorante <*); c’est lui qui les anéantira, lui 
qui les fera plier devant toi ^®V si bien.que tu les vaincras 
et les détruiras sans peine, comme rÉierneLte l’a promis. 

* 4. Ne dis pas en ton cœur, lorsque rÉtemel ton Dieu 
les. aura aimi écartés de devant toi : « C’est grâce à mmi 
mérite que l’Éternel m’a introduit dans ce pays pour en 
I^e«dre possession », — quand c’est à causé de ,te per¬ 
versité de ces peuples que l’Éternel les dépossède à 
ton proie 8. Non; ce rfest pas À ton tn^jie ni. à la , 
droiture de ton cœur que tu devras la conquête de leur 

ipays ; é’ estpour leur iniquité que UÉtemel ton Dieu 
dépossède ces pèuples àton profit, et aussi pour accom¬ 
plir ia parole qu’il a jurée à tes pères, — à Abraham, à 
Isaac et à Jacob. 6. Sache-le, .ce ne peut 4tre pour ta 
vertu que l’Éternel ton Dieu t’accorde la possession de 
* 3"* Pmsebah. 

(q Remarquez qu’il n’est pas simplemeut question <le leur idolâtrie. 
Tonte ia terre alors était plus ou moins idolâtre, ou du moins polythéiste. 
Mats les Cananéens étaient, de plus, pervers et criminels; iis avalent 
poussé te paganisme à ses conséquences tes plus monstrueuses, .tdtes que 
ta débauche et les sacrifices humains. Ce soûl ces excès qui les perdirent. 

Du reste,' ceci etptlque bien leur chute, mais non ie Irioinpfae des IsraéUtes. 
Pour ce dernier Ôil il faut nu nuire motif,' et ie verset suivant le donnera. 

— Il est t peine besoin de dire que ce second bémisliehe, quoi qne pré¬ 
tendent Rasebi et Raschbam, exprime non la pensée' des Israétites, nuds 
"ceüb de MaiM ; «eus n’en Toudriens pour pré'ure que la seconde ^raonas 
^rmv a très-souvent une valwr adveraaUve ^ eriorr 

que, tandis que, M l’on peut en voir .pluHenrt exempies dan ie JHtei- 
t»üdM. fieulement, Luxztdto ne devait pas rcvndi^er celte idéepenr 
• tteadeissohn, qui av^ été devancé par les Septante /eod-. Ate*.), la 
Vutgate, Sferno, Luther, et qui du reste traduit assez biblemeut : fenic 
-in bec iSitat... 

(*i >3 répimd id à neuit, fottbtra. Mend. ; • Attendu que l’Éternl chaste 
ces peuples etc., il veut en même temps tenir'ia promesse ete. » Paraphrase 
' bien pâle et-surtout peu eùele, car dans cette hypethèaela mot • 

• de devant toi >, serait inotite et même déplacé. Aussi Hendeissohn s'est- 
■ it'pérmis de le supprimer: 
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(') La métaphore du texte (expliquée Ex. xiuui« 9) caraolérke i la fiHs 
i'iiKoumUaiou et ropiniâtreié. La readre littéralement aérait impostible «u 
de mauvais goût. 

(^) Le latued de|l 3 ^ pourrait être considéré comme emphaliqiM, mais 
BOUS aimons mieux y voir aae ellipse et expUquer : A partir, A cooipter du 
jour où etc. Ou peut expUquer aiusi les ^, soi-disant expié) iÂ> de te«tee les 
. hmulions auelogaee, et même ci-descus iv, 3S. <^ut ù V'KD? de l’Exode, 
XI,'7, Voir la note iMd. 

(’) Me OQuiendez pas B^*ldS« <I*U détigM uae quttüti en 

quelque sorte inliérente en un fait permanent, avec Q{y**ICn < 4»! B iù- 
diqMraft qu'un fait isotùou eeeidentel. CL <»/. Si, S4et xaxi, S7. Delùle 
eomptémSBt Bj;, qui n’e jamais Ueu avec rn&i'l verbe. An surplus, ess 
reproches s'adressent moins à le généruiiou aetuelie, inmeeute eu mij i M ir o 
partie des méMts qui saireat, qu'à Israël pris coHectivement ; et même 
ù ce point de vue, ou ne saurait admettre qn’U n’y ait pas quslqiw exa- 
gùralieu daus les paroles du vieiUerd. Moïse e besoin d’être eéeére et, 
comme tous les prédicateurs, ds forcer un.peu la note. 

(*) e.-i-d. au pied de ce même Hereb où la Loi tons fiit deuuée, où Dieu 
s'était manifesté avec tant d'éclat, et où voua lui aviex si CsnMllement 
promis obéissance (Ex. xxiv, 3 et 7).— Il s’agit ici du veau d’or. Moïse 
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ce beau pays, — puisque tu es un peuple réfractaire 

7. Rappelle-toi, n’oublie jamais, combien tu as mécon> 
tenté l’Étemel ton Dieu dans le désert ! Depuis le jour 
où tu es sorti du pays d’Égypte, jusqu’à votre arrivée en 
ce lieu-ci, vous avez été rebelles envers le Seigneur! 

8. A Horeb même vous avez mécontenté le Seigneur, 
et il s’irrita contre vous au point de vouloir vous 
anéantir. 9. Je m’étais retiré sur la montagne pour 
recevoir les tables de pierre, les tables de l’alliance 
contractée par le Seigneur avec vous. Je restai sur la 
montagne quarante jours et quarante nuits, ne mangeant 
pas de pain, ne buvant point d’eau *•>; 10. Et le 
Seigneur me remit les deux tables de pierre, burinées 
de son doigt divin et contenant toutes les paroles 

«y appesantit particnIièremeDt, dit Nacbmanide, parce qne cette rérolte 
des Hébreux, postérieure à la promulgation du Oécalogue, était bien pins 
conpable que les réroltes qui l’avaient précédée. Nous estimons qne ce qni 
en fait plutôt la gravité, c’est qu'ici la désobéissance se traduit par des 
actes; c’est surtout parce que le peuple ne se borne pas i oublier Dien, 
mais qu’il substitue à son culte une idolttrié effecUve, quelque excusable 
qu’ait pu être son intention première. — Nous ne saisissons pas l’accea- 
tnation des mots cnSüpn La logique demanderait tippecM 

taounaeh, non taérekhâ tippechâ. 

(') liitt. • lorsque j’étais monté ■ , ce qni peut s'enlendre de déni 
manières : on comme complément de ce qui précède | • ce fait arriva 
pendant ma retraite... •), ou comme protase du v. 10, et alors • SSiêtW 
* forme une sorte de phrase incidente. De toute façon, les vv. 9i 
31 forment une digression relative an veau d'or, sur lequel Moïse reviendra 
presque aussitôt (23 s.), puis une troisième fois x, 10, tant ce grave sujet 
lui tient au cœur ! 

(*) Cf. Ex. XXIV, 18 (où celte dernière circonstance n’est pas mentionnée),- 
el r. ib, p. 372, n. I. — Ce n'est qu’au terme de ces quarante Jours qae 
Moïse reçut les Tables {in/, li); or, au témoignage de l’Écriture (Ex. 
XXXII, I6|, ces premières Tables étaient l’œuvre de Dieu aussi bien qae 
la gravure du Décalogue, et Dieu n'avait pas besoin de quarante jonrs 
pour ce double travail. C’étaient donc d'autres soins qni retenaient Moïse 
sur le Sinaï, — le développement oral du Décalogue et l’audition de 
beaucoup d'autres lois (Ex. p. 24S, n. 7) ; et tandis que Dieu et Moïse 
s’occupaient ainsi des intérêts moraux d’Israèl, de son avenir, de son 
bonheur, ce peuple ingrat les offensait l'nn et l’autre I Tel est, sans doute, 
le but de la présente phrase. 

(») V, Ex. p. 33S, n. 7 ; p. 342, n. 2, et p. 360, n. I. — 'Jl HW- 

BBVT. 15 
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■ et sur elles (était écrit) comme toutes les paroles... », c.-à-d. la repro¬ 
duction exacte des paroles. 

(') C.-à-d. lors de votre solennelle réunion devant le Sinai ; cf. x, 4 et 
XVIII, <6. Ce verset prouve une fols de plus, contre Maimonide, (^ae les 
Hébreux perçurent distinclement le Décalogue. L'inscription est conforma 
• à toutes les paroles que Dieu leur a dites » ; or, on ne parle que pour 
être entendu et compris. 

(>) Pour ce verset et les deux suivants, cf. Ex. xxxii, 7-10 et notes. 

(“ ) Propr. un (dieu de) métal ; ri3Dî3. matière fusible, de fondre. 

(*) Il faut supposer, ou que Moïse avait intercédé auprès de Dieu ou s* 
disposait à le faire, ou bien que cette formule était une manière de lui 
montrer indirectement et l'imminence de la situation et la possibilité de 
fléchir Dieu : qui délibérant, desciverunt. Aussi voyons-nous Moïse, 
d’abord descendre pour arrêter les excès du peuple, puis revenir à Dieu 
ponc tenter de l’apaiser. (Cf. Ex. xiv, 15 .et note.) — Quant à cette mpgai- 
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que le Seigneur vous avait adressées sur la montagne , ' 

du milieu du feu, le jour de la Convocation<*>. 11. Ce 
fut au bout de quarante jours et de quarante nuits que 
le Seigneur me remit les deux tables de pierre, tables 
de l’alliance; 12. Et il me dit alors « Va, des¬ 
cends d’ici en toute hâte, car on a perverti ton 
peuple, que tu as conduit hors de l’Égypte ; ils ont tôt 
abandonné la voie que je leur avais prescrite, ils se sont 
fabriqué une idole ... » 13. Puis, l’Éternel mé parla 
ainsi : « J’ai observé ce peuple : or, c’est un peuple 
rétif. 14. Laisse-moi je veux les anéantir, je veux | 
effaeer leur nom sous le ciel, et faire naître de toi une 1 
nation plus grande et plus nombreuse que celle-ci. » 

Itl. Et je redescendis de la montagne, — qui était 
alors en feu — tenant les deux tables d’alliance de i 
mes deux mains ; 16. Et je vis qu’en effet vous aviez | 
prévariqué à l’Étemel votre Dieu, — vous vous étiez j 
fait un veau de métal, prompts à quitter la voie que le 
Seigneur vous avait imposée ; 17. Et je saisis les deux 

liqne proposition que Dieu loi a faite, elle eût pu éblouir on autre, elle ne 
l’a pas ou instant séduit : comp. Nombres, xir, 12. 

(‘1 On attendrait plutôt • meilleure, plus fidèle, plus docile... > n y a 
peut-être là une sorte de métalepse (le conséquent pour l'antécédent), 
l’accroissement d’un peuple élu étant censé en raison directe de sa bonne 
conduite, comme on le voit au commencement de la Section et ailleurs. 

(•) « Je me tournai et descendis. » (“ijO a ici une simple valeur inchoative, 
comme ni, t etc., ou bien il équivaut à un adverbe tel que le latin retri, 
d’où la particule inséparable re employée ici. Mais cette acception appartient 
proprement à ; V. Nomb. p. 191, n. 7. — Ici se place, dans le récit 
de rExode*(xxiii ,11), une louchante prière de Moïse, à peu près semblable 
à celle que noos lisons ci-après 26-29 , et qui, d’après la version du Deuté¬ 
ronome, serait postérieure au bris des Tables et au coup de main des 
Lévites. Moïse, indépendamment de la prière des quarante jours, a-t-il 
immédiatement intercédé? L’incertitude et l’apparente contradiction des 
textes laissent à cet égard le champ libre; il y a dissidence entre les 
traditions ( V. le Bïoor, Ex. l-c.), et par suite entre les commentateurs. 

(’) Comme au moment même du Décalogue (iv, 11). Ainsi, explique 
Sforno, la Majesté divine était encore présente, et vous la braviez pour 
ainsi dire en face. 
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myanai j»pi pi ,)’>ii jp» {<(!> fr'aa ,pnïar v. 20. 

nNijfi'j »n«i V. 2«. 

(') Ne les tenait-il pas déjà 7 Mais il est probable ^ue le da r. 15 
signifie les briu, et. p. 83, n. 5 ; delà 'snc^ non inS^a* tes Tables 
étaient posées snr les bras de Moïse et inclinées snr sa poitrine ; il les 
saisit de ses mains et les fait tomber ^yQ, de dessus ses bras. Selon Basch- 
bam, il tes lâche inrelontàirement. Le texte dit clairement le contraire. 
Moïse agit de propos délibéré, sons rinOuence d'une sainte colère, et sa 
conduite, dit le Talmud {Schabb. 87 a, etc.), fut approuvée de Dieu. 

(’) C.-à-d. comme au v. 9; sauf que, dans cette seconde ascension, la 
privation d’aliments semble présentée, non plus comme une sorte de 
privilège effet de l'inspiration, mais comme une abstinence*qoe Moïse 
s’impose pour obtenir le pardon du peuple. Du reste, il est clair que 
l’idolâtrie et l’idole, le corps du délit, devaient avant tout disparaître, et 
que Moïse ne les laissa pas subsister quarante jours. La présente mention 
est donc un peu anticipe; elle doit se confondre avec celle de x, 10 et 
correspond sans doute au récit de l’Exode, xxxiv, 28. Le jeûne d’Esther 
(Estb. IV, 16) offre quelque chose d’analogue à celui-ci, comme situation 
et comme sentiment. — Selon Luzzatto, Aloîse aurait en effet, comme 
l’avance le Talmud, jeûné fro<s/ois quarante jours ; seulement le présent 
jeûne a en lien, non snr la montagne, mais dans sa tente (Ex. xxxnt, 7), 
et aurait été rompu tons les soirs. Il serait trop long et de développer ce 
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tables (*>, je les jetai de mes deux mains» je les brisai à 
vos yeux... 18. Puis je me prosternai devant le Sei- 
fneur, restant comme la première fois quarante 
jours et quarante nuits sans manger de pain ni boire 
d’eau, à cause du grave péché que vous aviez commis 
en faisant ce qui déplaît au Seigneur, ce qui devait 
l’offenser. 19. Car j’étais effrayé de cette colère et de 
cette indignation dont le Seigneur était animé pour votre 
perte '*>... Mais, cette fois-là encore, le Seigneur 
m’exauça. 30. Aaron aussi avait gravement irrité l’Éter- 
nel, qui voulait l’anéantir: j’intercédai pour Aaron 
aussi dans ce t^ps-ià. 31. Et voM ouvrage impie 
•*— ce veau que vous aviez fabriqué, — je m’en saisis, 
le jetai au feu, le mis entièrement en pièces et le 

lyitAine tt de le réftter; neos feus beroone i dire <|ue, per plesievre 
Botife, il noue peralt inpoMibie d'y eoaecrire. 

(’) Coromunimeat : • de toae «o» péchée. > MaU il ne (’egit que d’w 
Mul < et CSntttSn eet an aiitgalier. n’a Ici qu'une ralenr augmenlatiee 
on inleneive, valeur fréquente en hébreu et même en français, p. ex. 
• Comprenes toute tliorreur, fou/e l'énermité de ce crime •, etc. 

(*) Litt. au point de (vouloir) vous délmire, cf. 8 et 20. — Selon le 
Bloor, CjK serait plus fort que nSD i <Ioi se confcrndrait IniHBdme avec 
]nri- Abr. BedarKhi, dans ses Synonymes kébreux, n’est pas tout à fait 
de cet avis. Il est toujours difBcile de bien traiter une synonymie, plus 
encore dans une langue morte; toutefois, à en juger par te gradaUon 
même de cette phrase, nous croirions, au eontrdre du Biour, qu’il y a plus 
de véhémence dans te nSH daas le e|c<, le premier mot d’aiUeitrs 
paraissant désigner rq^ervescence, l’dÿtiMfion dn sang on de te bile, tpni 
earaetérise un des plus hauts périodes de te colère. 

(*) Aaron était coupabte, mais les Israélites éUtent les lnstigatens*s et 
la cause première. C’est ce que Moïse avait éclairci par une sorte d'enquête, 
Kx. xtxii, 21-25. Cette phrase est donc encore un reproche indirect aut 
braélites (cf. i, 3T etiii, 26); autrement, d’ailleurs, elle serait déplacée, 
maintenant surtout qu’Aaron est mort. Du reste, ni cette • colère », ai 
eetle.v intercession », ne figurent daas l’Exode. 

(') • Votre péché », métonymie de l'abstrait pour le concret on de te 
cause pour l’effet. — Avec Mendelssohn, nous eonstruisons, d’après la 
combinaison prosodique ; CD'lHJl IttlK DK- il semblerait 
plus rationnel d’isoler riK) litt..: « El votre péché que vous avies 
(ait, (i savoir) le vean. ■ 

(’) • Je le mis en morceaux, en moulant (•■ broyant ou pilant) tout à 
faÈ. » Ce te se rapporte an Uoc résultant de te fusion ou plutôt de te 
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«alcinatioD. — F'rttli futur <I«> (forme cbaldaisante) de nnD : ptu* régu- 
lièremeat de n33i luais œ dernier eat peu ou point utHé. T, NomlK 
p. 199, n. 8. 

(') De l’Horeb; V. Ex. xvn, 6.et ib. p. 344, n. 4. 

(’; rolr respectivement: Nomb. xi, 3; Ex. xvii, '7, et Nomb. xi, 34. 
Massab a encore été rappelé sup. vi, 16. — DnDSpD exprimerait un fait 
isolé ; on^n D’DSptt exprime un fait persistant et comme prémédité. 
Cf. ▼. 7, n. 3. Notre « partout > est donc bien dans l’esprit du texte. 

(’) r. sup. I, 2 (note) et 19-21, d’où U résulte que les Israélites, arrivés 
à Qadésch moins de deux ans après la sortie d'Égypte, étaient alors au 
terme de leur voyage, au seuil de la Palestine, et auraient dû y entrer 
immédiatement d’après l’invitation de Moïse, parlant au nom de Dieu. 
C’est pourquoi nous suppléons voulut. Tout le monde traduit servilement 
« envoya », prenant vous pour vos émissaires (comme Nomb. xiv, 34) ; 
mais Dieu n'a pu dire à ceux-ci : « prenex possession. ■ V. note suivante. 
(*) Plus exactement ( 1 ^, non p) : « Vous ne l’avez panera », lorsqu’il 
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r«d«im ea «leiHie poassière; pnis je répandis cette 
poussière dans le torrent qui deseend de la montagne 
32. — De même à Tabh’érah, à Massah, à Qibhrôth- 
Hattaavah partout vous avez irrité le Seigneur. 
23. Et quand l’Éternel voulut vous faire partir de 
Qadésch-Barnéa, en disant : « Allez prendre possession 
du pays que je vous ai donné », vous avez désobéi à la 
parole de l’Éternel votre Dieu, vous n’âvez pas eu foi 
en luivous n’avez pas écouté sa voix! 24. Om, 
vous avez été rebelles envers le Seigneur, depuis que 
je vous connais 2B. Je restai donc prosterné 

devant le Seigneur pendant les quarante jours et les, 
quarante nuits que j’ai dit <«>, — car le Seigneur mena¬ 
çait de vous sméantir, — 26. Et j’implorai le Seigneur, 
et je dis : « Seigneur-Élohim ! n’extermine pas ton 
peuple, ton héritage, que.tu as sauvé par ta puissance, 
que tu as, d’une invincible main, fait sortir de l’Égypte ! 
27. Souviens-toi de tes serviteurs, — d’Abraham, d’isaac 
et de Jacob; ne eonsidère pas l’insoumission de ce 

TOUS. prometUit uae conquête facile et assurée. Selon qu’on admet que le 
projet d’exploration, émané des Israélites, fut approuvé ou non de Dieu 
et de Moïse (Nomb. p. <71, n. 5 et sup. p. Il, n. 9), le présent reproche 
signiAera, ou que les Hébreux, après le retour des émissaires et malgré 
les instances de Josué et de Caleb, n'osteent passer outre, ou que, peu 
conOants dans la parole de Dieu, indociles à son invitation, ils ne voulurent 
pas entrer dans la Terre sainte avant de l’avoir fait explerer. 

(‘) • Depuis le jour où Je vous ai connus » pour la première fois, e.-i>d. 
depuis la sortie d’Égypte.(cf. 7) t ou mieux : déjà antérieurement à cette, 
affaire de Qadésch. Ce serait une allusion au veau d’or, et celte répétition 
dn V. 7 aurait pour but de préparer une transition à ce qui va suivre. 

C) liilt. je me jetai devant l’Éternel pendant les quarante jours... que 
je ma jetai; tautologie analogue 4 l’bébraSIsBie que nous avons relevé 
I, 46. Mendelssobn : v Lorsque je me prosternai... pendant les 
quarante etc., où je me prosternai. » C’est pallier la tautologie, mais .ce 
n'.est pas l'effacer. — Çèjte reprise du récit, interrompu après le v. «, 
sert à la fois de transition et d'explicalion as cbaptlre suivant, qui 
témoigne du retour des grâces divines, retour dû à l’intervention de Moïse. 

(’i V. siq>. V, 15, note 6. 
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<') ^PMSn est ici ambi{;u : Il pent signifier en général l’ineliaation an 
p^cbé, l'babilnde de Taiilir, de mal faire, ou en particulier le pécbé du 
veau d’or. Nous adoptons le Wnier sens comme plus usuel, quoique l’autre 
soit plus conforme an parallélisme. Du reste, il; a une antitbèse dans cette 
phrase, qu’il faut retourner pour la bien comprendre: « Ne considère 
pas..., mais souviens-loi plutôt de tes serriteurs etc. • Le rerset suirant 
^oote un noureau motif, et le v. S9 reproduit i pen près la même consi¬ 
dération que le t. St. 

(>) • Que ce pa;s ne cffsenf >, au pluriel par syllepse, le pays étant prie 
pour ses habitants, comme suppléent toutes les anciennes versions; de 
aséme lesSamaritaiBS lisent O}!) peuple du pays. 

(*) Snppt. c’est pourquoi il les a • eiterminés • (▼.£<). Ainsi, arec les 
prosodistes, noos isolons cet hémistiche, parce qn’on ne peut y rapporter 
la fin de la phrase, qui supposerait méchanceté et non impuissance. La 
conjonction, dans IDtCVSIi *èt évidemment disjonetive, quoi qu’en dise 
le Blonr contra êfendeissobn. •— Ce motif de l'impuiMnuce divine manque 
dans le passage eorreqioBdant de l’Exode ; mais Moise l’a éloquemment 
développé dans une antre circonstance, Momb. siy, 13-16. Pour l’analyse 
du complément CMIK • > > 27- 

(<) « Et pourtant, paraphrase le Bïoor, cette délimnce même prouve 
et contre cette impuissance et contre cette haine supposées. » A ce compte, 
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peuple, sa perversité ni sa faute 98. De peur qa*on 
ne dise, dans ce pays d’où tu nous as fait sortir : — 
C’est que l’Êtemel n’avait pas le pouvoir de les intro¬ 
duire dans le pays qu’il leur avait promis ; ou bien, 
par haine pour eux, il les a fait sortir d’ici pour les 
immoler dans le désert... 29. Et pourtant ils sont ton 
peuple et ton héritage, que tu as délivré par ta haute 
puissance, par ton bras triomphant I » 

* Ch. X, i. » En ce temps-là l’Étemel me dit: 
« Taille toi-même deux tables de pierre pareilles aux 
premières, et viens me trouver sur la montagne; fais- 
toi aussi une arche de bois 9. J’écrirai sur ces 
tables les paroles qui étaient sur les premières que tu as 
brisées, et tu les déposeras dans l’arche. » 3. Je fis 
une arche en bois de schittim, je taillai deux tables de 

* Ir* PtraKhah. 

MolM réfaterait aon propre argoment, et au v. 28 U aorait parlé poor 
ne rien dire. Noos ne le croyons pas capable de cette maladresse, et nous 
expliqoerions plotét : • Ta aurais lieu, en effet, de les prendre eu haine et 
de les faire périr ; mais tn ne saurais le faire sans mentir et k tes promesses 

innbru) «i * ««‘es (nNSin). » 

V) Touché de ma prière et réconcilié arec Israël. Correspond i l'Exode 

XXXIT, I S. 

(*) Comme il était plus naturel de commencer par l'arche, pour qu’elle 
fût prête è raeeroir les tables, Moise ne crut pas devoir suivre litiérale* 
ment l’ordre indiqué dans ce verset, et il ne St les tables qu’en dernier 
lieu (V. 3) ; on voit d'ailleurs par notre version que la succession des faits 
ne résulte pas nécessatrement de la parole de Dieu, qui les classe d'après 
leur importance et non d’après l’ordre temporel. Au surplus, on ignore si 
cette arche est la même qui avait été ordonnée A Moïse avant l'érection 
dn veau d'or (Ex. xx v, 10) et exécutée plus tard par Betsai’èl (iè. xxxvii, t ), 
ou s'il y en a eu deux, dont l'ane aorait contenu les débris des premières 
tables. Celte question, agitée par le Talmud, est restée un problème pour 
les exégètes modernes, l’hypothèse des deux arches, bien que moins 
accrédités que l'autre, nous parait toutefois U plus vraisemblable. Le 
conteste du présent chapitre indique partout une arche faite par Moise 
lui-même, et i l’époque du veau d'or; tandis qu’il n'a été question dans 
rSxede que d’une arche exécutée par d’autres et k une époque ultérieure. 
Cf. Raschi A. I. et nos observations Norab. p. <43, n. 3. Il resta bien 
certaines diflicultés, mais piutêt morales que matérielles, et qui ne sauraient 
prévaloir sur le sens naturel du récit. 

OBUT. <6 
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(<) Ce sujet, dans le texte, n’est mentionné qu’un peu plus loin, selon 
i’esprit de la syntaxe hébraïque. — llUtNin 2n3ï5D n'cslqne le complé¬ 
ment circonstanciel du verbe, et signifie rigoureusement : « selon la pre¬ 
mière écriture », c.-à-d. de la même manière qu’il les avait gravées 
précédemment; manière indiquée Ex. xxxii, 15, <8. 

(’) Cf. IX, 10, note 1. ‘ 

(’) Ou les puits de (ou des) Benê-Yaaqén’.-Toute la tirade 6-9, et notam¬ 
ment les deux premiers versets, soulèvent deux natures d’objections: la 
première fondée sur leur peu de liaison avec le récit, la seconde sur la 
contradiction qu'iis sembient offrir avec la retalion des Nombres (xxxut, 
61-38). Les commeptaleurs ont résolu à leur manière la seconde objection, 
« soit en attribuant plusieurs noms à une même station, soit en donnant 
le même nom à des stations différentes », comme l’exprime dpm Calmet, 
qui se tire d'affaire au moyen de la correction samaritaine. Cette correction, 
évidemment faite après coup, consiste à supprimer net le T. 7, et à lire 
ainsi le sUième : awû.mjljn Un’! nnOÎDÎO )J?D3 b«ll»'i '•«l 

uiT»! — WD3 Eiy» •ans H’bns p» (nc) nnan’'a isnn ijids 

'ai prix CŒ? n»''! .inn ma- Cette version peu grammaticale anraitÿ en 
tout cas, besoin d'être elle-même corrigée. Plusieurs admettent une inter¬ 
polation postérieure à Moïse, ce qui est incompatible an moins avec la 
seconde personne ( v- 9) < et ce qui ne nous avancé pas beaucoup ; 

car si noue pouvons admettre & la rigueur l’interpolalion de quelques 
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pierre semblsü[)Ie3 aux pârééédente^ ; puis )e montai sur 
la montagne, les deux tables à la main. 4. Et TÉter- 
Ael^’grava sur les tables la même insertion,-—lee 
dix paroles qu'il vous avait fait entendre sur la mon¬ 
tagne, du milieu du feu, le jour de la Convocation 
puis l'Étemel me les remit, ü. Je redescendis de la 
montagne, je déposai les tables dans l’arche que j’avais 
faite, et elles y $(mt restées ainsi que l’Étemel me l’avait 
prescrit... 6. Or, les enfants d’Israël partirent de 
BeérèUHBené-Yaaqàn’ pour aller à Mdcêrah : là est 
mort Aaron, là il a été enseveli, et son fils Éléazar l’a 
remplaeé dans le sacerdoce. 7. De là ils allèrent à 
Goudgôdah, et de Goudgôdah à Yotbâtbah, contrée 
abondanie en cours d’eau <»>. 8. — A cette même 
époquel’Étemel distingua la tribu de Lévi, en la 
chargeant de porter l’arche de là divine alliance, de 


pbfMes. (comme le font plueienrs Taimndisles i fégard des derniers reneU 
de ce volume), (oujoars ne sanrions-nons admettre l’existence d’une erreur 
dans ta TOrah. Mais quand fi s’agit de dits si anciens, et de détails topo* 
graphiques dont là trace est à peu prés perdue, il est également facile de 
faire 4e8 objections et d’y lépondre. V. notamment Uui>£ara et NacJuuanide. 
— Quant au premier point, le manque d’à-propos, c'est oncminee difficqtté. 
Loin d’èlre étranger an récit, ce passage le complète utilement. Cn crime 
aéré commis. Les Lévites, vengeurs de la sainte cause, 'deviennent un 
corps priviTégié (8, 9) ; le peuple, déjà décimé, obtient grâce (10, 11) ; et 
quant à Aaron, coupable seulement de faiblesse, Il ne mourra que quarante 
ans après, pour un autre méfait, entre deux stations que Moïse détermine 
en passant (6, 7, cf. Ibn-Ezra). Ou plutôt, puisqu’en somme il fut coupable, 
cette mort est indiqnée comme ayant été en partie l’expiation de sa conduite, 
d’après le principe proclamé Ex. xxxii, 34 ; cf. Nomb. p. 383 j n. 3. 

(*) V. sup. vni, 7, n. 3 Cette localilé est la seule dont le nom se retrouve 
identiquement dans l’itinéraire des Nombres. Pour les autres, il n’y a 
qu’analogie plus ou moins complète, et l'identité, si elle est probable, 
n’est pas démontrée. —Quant an M final des deux noms, que nous avons 
conservé, V. I. e., p. 459, n. 5. 

(‘) De l’adoration dn veau d'or, fait auquel se rattachent également, 
comme nous l’avons expliqué, les deux versets qu’on vient de lire. L’élection 
des Lévites remonte donc à cet événement, bien qu’elle n’ait été régularisée 
et organisée dans tous ses détails que l’aonée suivante : cf. Ex. xxxii, 29 
et Nomb. ni, 12, avec les notes. — propr. la tribu des Lévites, 

ef. Nomb. p. 34, n. I. * 
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(') Cette dernière attribution réaerrée aux Lévilea Àaronidet, e.*à>d. 
anx prêtres : ib. n, 22 s. Selon le Bîonr, HByb ««reit un terme générique, 
amplifié par ut *1*^3^- C’est contraire è l’accent lonlqae. 

Depuis trente-neuV ans, sans aroir jamais cessé de mériter cet 
bonnenr. Cette incise, on le TOit, n'autorise nullement l’hypothèse d'une 
interpolation. 

(*'*} C.'à-d. la tflbu de Lévi... avec les autres tribus; métonymie. — 
Cr. Nomb. XTiii, 20-24, modifié par Nomb. xxxr,.<-8. 

(*) .Ceci répète la phrase ix, 18 et fait suite au t. 5 ci-dessus, interrompu 
par l’espèce de digression qu’on vient de lire. Au fond, selon nous, ce 
n'est qu’une phrase d’introduction, dont le vrai but se développera depuis 
le T. 12, et dont le vrai sens est celui-ci: « Or, après cette seconde 
ascension et cette sollicitation de quarante jours, j’obtins dè Dieu non- 
seulement votre pardon, mais(r. il) l’invitation formelle,de marcher en 
avant et de vous conduire dans la Terre promise. En retour de cette 
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f»ice en permanence le service du Seifneur et de 
vous bénir en son nom comme elle Va fait jusqu'à ce 
)our‘»|. B. C’est pourquoi Lévi n’a reçu part ni héri¬ 
tage avec ses frères : c’est Dieu qui est son héritage, 
ainsi que rÉteme! ton Dieu le lid a déclaré. 10. J’é¬ 
tais donc resté sur la montagne, comme la première 
fois, quarante jours et quarante nuits ; et l’Étemel 
m’exauça cette fois encore, il ne voulut pas <*> t’exter¬ 
miner, 11. Et il me dit : « Va, dirige la marche de ce 
peuple , pour qu’il atteigne et conquière le pays que 
j’ai juré à leurs pères de leur donner. » 

* 12. » Et maintenant, ô Israël ! ce que TÉtemel ton 
Weu te demande uniquement, c’est de révérer w) 
J’Étemel ton Dieu, de suivre en tout ses voies, de 
l’aimer, de le servir de tout ton cœur et de toute ton 
àme, 13. En observant n») les préceptes et les Itois du 

• 8”* Paraschab. 

magaanima réconeUiation 1<S s.), c« q[ue Dieo tods daniande, e’etl ete. • 
D’apria cela, la paiiM mB«saréthi<|ae, iadiqaée après le t. Il, se placerait 
pevt-tlra plus loghiaeaseat après la V. S. 

(*) Nous dirions mieux : Il voulu* ne pa$, il eoasenlit i ne pas t’anéantir, 
b'bébrea biblique na possède point cette nuance. 

(’) Moîm n'arait pas eneera été condamné i mourir dans la désert. — 
La complémcat CpH ^^0^ indique un verbe, et pOI9^ = JMDlb serait 
un infinitif aranaique, comme Nomb. x, S. Toutefois, cela n’est pas 
prouvé dans le système des prosodistes -, qui paraissent traduire lilt. : 
« Lève^oi, marche devant le peuple pour le décampement •, e.>é-d. en le 
faisant décamper d'ici. 

(*) Eemarquea cette eipresaion, si profondément philosophique, et qui 
montre si bien ie respect du mosèlsme pour le libre arbitre. Dieu ordonne 
bien souvent dans te Pentateuque ; mais ce qu’il ordonne ainsi, ce sont 
des soles matériels. Autre chose est nécessaire et l’est plus encore i c’est 
notre véaératton, notre amour et notre docilité, faits moraux, sentiments 
essentiallement spontanés, qui doivent d’ailleurs inspirer et accompagner 
anssi l'observance matérielle. Sur ceni-lé, la puissance divine n'a point 
de prise, et elle est réduite en quelque sorte à nous implorer. €f. v, 26 et 
note. L’interprétation du Talmud est digne de ce beau texte : • Tout est 
soumis à Dieu, hormis la crainte de Dieu » (tr. Berakh. 33 6). Ce root 
vaut mieux qu’un traité de métaphysique. 

(') Le latin vereor, origine de ce verbe, nous parait dériver (ainsi que 
le grec Uf-.t) do ètti = auquel il correspotd exactement, en ce 
qu’il désigne la crainte dite révérencielle. 

( '*) Ou pour observer... ; c.-à-d. que ces sentiments doivent se mont- 
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/esltr fàt l^bserraiioe, on qu’ils doireut y prùiUar Itufr. u. 9). Car 
lîM&b n’aat pas le camplément de limais des verbes sniTsats. 

(') Complément (comme lindique bien l’accentusUonl non du deruisf 
verbe, mais de ou plutôt du v. .42. 

(’) • Et les deux des deux », c.-à*d. le ciel ou les eieux sapériews qid 
enserrent le ciel visible ; d’après le système des audens astrouomes., qui 
voyaient dans le ciel deux sphêies on sériee de sphères conecntrIquM i’uab 
à l’autre, et ayant pour centre cominnn la terre. V. Talas. ChaçUg. <2 b 
et Maimonide, G. des Éf. u, 9. 

{’) On: ce sont tes pères seulement, car p*) flotte entre les deux 
acceptions et souvent les cumule, comme sup. ni, t9 et peut-être ii, 2 &. 
Contexte.- Dieu est le créateur eoimunn des heaames; mais U a’eal épfis 
de vos pères (anthropomorphisme) è oanse de leur mérite exe^tienMl, et 
vous bénéficiez de cet amour. Mais i 161 ne croyez pas pouvoir abuser de 
cette préférence: s’il est votre Dieu (t7),il est aussi le Dieu universel, 
conséquemment impartial ('U> tt^li «t l’honneur de son choix 

vous impose des devoirs d’autant pins grands ((9 a.). — La liateon des 
vv. i4 et 15 peut auaai s’expliquer eomme celle de PEx. xm, S-6, q. v, 

(*) Litt. circoncisez l’excroissance ou le prépnce. On connaît cetta 
métaphore biblique, qui assimile les mauvaises pensées, les passiens 
impures, é une superfétation qu’il Tant sdgnensement extirper: cf. Lév. 
XXVI, 41 et peut-être inf. xxx, 6. D’autres voient ici, moins logiquement, 
l’image de la ilureté, de l’insensibilité, et c’est ainsi que les Septante disent 
vx>»-ix«^fu. Noos avons analysé le mot bébren, Lév. xn, 23. 

(') Projir. votre nuque [cervicem, Vnig.). V. la note ni, fl, 
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— quç je t^knpese «iqoorâ'èui — peur deveair 

heureüi; 14. Vois, l’Éterael ton Dieu possède les 
deux et ftws espaces la terre et tout ce (pi’elle ren¬ 
ferme : 15. Pourtant, ce sont tes pères qû’a préférés 
nÈternel, sè complaisant en eux ; et e’est leur postérité 
après eux, c’est vous, qu’il a adoptés entre tous les 
peuples, comme vous le voyez aujourd’hui. 16. Retran- 
phez donc la souillure de votre cœur, et cessez de 
roidir votre tête 17. Car l’Étemel, votre Dieu, e’est 
^ Dieu des dieux et le Maître des maîtres Dieu 
souverain, puissant et redoutable, qui ne fait point 
ace^tion de pensennes q^i ne cMe point à ta cor¬ 
ruption ; 18. Qui fait droit à l’orphelin et à la veuve ; 
QUI s’intéresse à Pétrangier, pour qu’on hii donne le pain 
et le vêtement '•>. 19. Vous aimerez, vous aussi, 

• 

(•) Aaalogoean v. U; cf. Pa. cxzTiri,2 et3. — C’est fcire peu d’honnenr 
à Dféit, ait MaftaoBide c. , ch. 6), que de le déclarer supérieur aux 
dieux et aux maîtres mortels (e.*à-d. aux juges et aux rois) ; moius 
eoQora, d'aa faire le UitH dea /aux dieux et le acatUe (tes idâles. Et 
Maimonide explique respectîTemeet : le Dieu des auges, le Seigneur des 
sphères et des astres. Noos croyons que Moïse a voulu simplement dire : 
le vrai Dieu et le Maître par excellence. Si d’ailleurs on considère que 
rUèlttria«'est aMre chose, en principe, qtuela divinisatia» des foreea de 
IntttUiM, xms na rerrions aucun inonavénieat à expliquer que J^ovah 
Mt le Bien, .e.'à-d. l’auteur et le matsre, noa pas des vaiaee-images d« 
paganisme, mais des forces, des lois et des phénomènes que ces images 
rèprèseiiteDt.* 

• Dn visages. ■ Parait se ladtaeher au v. iS (F. la nele) : Si vous 
faltea le mal, iken n'aura égard m au mérite de vos ascendanta, ni à sa 
ynédl I an Si on pour voua. Oomparez, du reste, la./, xvi., iS.. 

'"('<) An piiisantn eorropleure (Ex. p. 236, n. I ) ; allusion sans doute eux 
ncr igcM , qoi ne sont qu’ane dérision quand la vie n'eat pas pnro, ou 
qSM du moilf la conversion n’eat pas sincère. — Oe passage est imité par 
la Mischnah, tr. Abôlh, fin du ch. iv, où Maimonide, explique, avec plus 
de finesae que de vérité, que Dieu ne Se laisse pas séé%dre par les bonnes 
mnvres pour pardonner les mauvaiaes, et que, eAt-ou mille mérites et on 
Mni fort, on sera récompensé pour les uns et puni pour l’autre (en cas 
d’impéaitenee, n'^r) ; explicatien reproduite ici par Sforno. 

(*) O.'è'di qu’on lui procure au rooiua le nécessaire ou qu’on le mette 
4 même de ie gagner i cf. Gen. xxvin, 20 ; Is. lviii, 7, etc. — Traduction 
eommone ; * en lui donnant du pain etc. • C’est faire intervenir Dieu 
tvep dlreetement, et nous croyons notre versioa plus raisonnable. 
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(') Cf. Lér. XIX, M, 84 et xxr, 33 «., evee ie« luMes. — Cette peÉeéei 
qniapeoUMreiBepir* lexerede Redeei 

( Comme eux tous fûtes ptarre, et comme eux orpbelia •, 

exprime soos aee forme praliqae. l’edairebie ade^e de la ehariU :.« Ml 
à aotnii ce qae ta voudrais qa'oa te ft( * ; ada(;e qui diAre beaaceap 
moias qa'oa ae paasa de la maxime a^atire À Bitléi, rapportée 1.4v« 
p. 2X7, a. 4. 

(’} ntt*!' nisyi tatérieor et culte extérieur (ef. ti, |3, aete)i 
Ués'eatre eux comme la cause et l’effét, et aécessaires toaa les deux. — 
Abr. bea David {Émonn. râm,., p. iOA), MUmeaide et loue nos Ibéola* 
giens, après le Talaiad, coasidèreat avee raisoa ce beaa verset e e ea m e aq 
passage capital. Oa remarquera la forme «xeluMte qae aoae avoaa doimte 
à cbaean de ses membres : relie aeceptioa résulte de leiw comtraetiM 
même, et elle se retrouve daas toutes les langues qui admellei^ riaversioar, 
surlonl en allemand. 

(*) Voir 6en. xlti, 27 et Ib. a. Ü. 

(*) Cf. sup. I, ta. — Ea retour de celte proteetioa, cemmcale Iba-bta, 
• tu dois aimer... t. (verset suivant). La division eapitalûro, suppAmasP 
ce rapport., prend au contraire le susdit verset pour aae iotroducliou.' 

(*) Tu aimeras, et alors lu observeras. Toujours le rapport de cause i 
effet. — Après ce mol, le texte ajoute : • son observance », c.>t-d. ce qn’i 
te donne à observer ; sorte de pléonasme développé par ce qui suit, et 
que nous avons jugé inutile de traduire. Toutefois, on a va, Lér. xvhi., 
30, que le Taimnd no considère nullement ce terme comme insigniflant. 
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fétraogér^ vous qui fûtes étrangers dans lë pays 
d’Égypte 20. C’est l’Étemel top Dieu que tu 

dois révérer, e’cst lui qiie tu dois servir-<*> ; attache-toi 
à lui seul, ne Jure . que. par son nom. 21. IL est ton 
honneur, il est ton IWeu, — celui qui a feîl pour toi ces 
grandes et prodigieiises choses que tes yeux ont vues ! 
22. Tes ancêtres étaient soixante-dix âmes quand ils 
vinrent en Égypte ; et maintenant rÉtemcî ton Dieq t’a 
mültiplié comme les étoiles do ciel * Cii. XI, 1. Tu 
ahneras donc rÉlernel twi Dieu et tu observ eras ses 
lois, ses statuts, ses préceptes, en tout temps. 2. Re- 
icphnafssez .en ce jour • car ce n’est pas à Vos enfants 
ifue je parle, eux qui ne connaissent pas, qui n’ont 
point vu les enseignements'O de l’Étemel votre Die», 

Pwaâebak, dMw pto U— r» «y—gognet. , 

— hs M raff <Mter à l'un «l à i’MlM .verb* ; «nivaai tes 

rrdko^stes, seatement «a deriUsr. 

(*) Voos i qai je parle avjourd'lmi, membres de la génération adulte 
aetnelte, pénélres-vons des Haiti que je «aia rappeter, et alon Cfl'IOVl 
(8, S). Car les vT. 2 9 forment, selon nous, une seule période, i la vérité 
peu régulière e>t un verbe sans eomptément et fUt u» 

eoropMmenl tans verbe), néanmoins très-claire et très-logique. f)X 
jusqu’à »e rapporte grammaticalement à Ijn' cl mais 

Indirectement et par la pensée à Cny*l^ : vos cnrants ne connaissait paa.ces 
fails <te visv, mais vous, vous Ica connaissea (cf. v.7). — OS’JO fUt, 1*4- 
4tvee vos fils, auppl. par exemple “ 53 VX» wbe que MoneonUieiHi «égüge, 
entraîné par te longueur de te pbraae. ■— • Vos iils », nés «• à a^tre;, 
• qui n’oDl point ponnu ou n’auront point connu etc. « Lp plupart de 
ceux à qui le prophète s’adresse avaient moint de dix-hoil ans <ui n’étaient 
même pas nés, lorsqu'une partie des événements qp’il ya citer se sont 
accomplis; ce qui u’empèche pas qu’ils n'en soient censés.lémoins. Ceit.e 
pensée est le développement de x, 21 et te contre-partie de v, 3 ci-dessus. 

(’) Nous traduisons comme Onqeios et comme Rnsobbam, quj rappelle 
ici te phrase viii, 5. est amplifié par rénuinéralion suivante, qui 

CB dëlermioe lè vrai sens, et qui le délermiue sutanl en bonne qu'en 
mauvaise part. Sans douta ce mot renferine toujours une idée grave et 
austère, mais non exclusivement celle de te correclioUf du châtiment, 
comme le prouvent nombre de passages en général et inf. S dans le cas 
'présent, tl'ailleurs, les laits des vv. 3 et 4, fàcbebx é coup sûr pour 
l'égyple, étaient, an somme, de^ bienfails ppur npus. 

. » > i , ■ !. .'lUliUT- lï. 
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(•) Les autres œùtres; équivaut à 1»rtD1î3i P^“s usité-,Le mot héfcireu 
est peut-être pris emphatiquement, comme ge$ta et /acinora au latin. 

(S) • k tes chevaux et à son char », singulier collectif; en outre,les 
chavmttx A ies chars, (tour Ceux qui les moulent. — Kemarquns que Te 
texte ne 4it pas VDID^V 8i; comme nous l’avons conjecturé Et. xiv, .23, 
l'aruiie pevrsttisante ne comptait pas de fantassins, VDIO et 033 ue 
seraient que rexpiieatioa de 7»ri> et l'on pourrait traduire simplement : 
« chars et cavaleWe. » 

(*) C.-à-d., si bien que vous n’en avex plus vos Jusqu’aujourd’hui, 
comme traduit ou plutôt paraphrase Mendeltsohn. Cf. Ibn-Esra et Ex. 

L e- ‘L 

(*) Ibtt-Ezra et autres : • ce qu’il a fait povr vous » par ta manne (qui 
a duré en effet jusqu’au moment actuel). Naebm. et autres : t ce qu’il a 
bH eOMfre vous » par ses divers châtiments. Le eontexte est plus favorable 
i cette explication, mais elle a contre elle l’aspect même de ce verset et 
surtont sa fin. Prendre CS!» «u mauvaise part, ce serait faire dire i Moïse 
qoe, pendant les quarante années du désert, Dieu a passé ton temps ji 
malmener Israël. Nous croyons que la sens est mixte ; « comment il s’etl 
comporté à votre égard >, bienveillant ou sévère selon votre conduite , 
et monlmnl que s il protège tes bons, il sait punir qui l’offense. 
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131 DEUTÉRONOME — XI — ÈQEBH 

ta grandeur, sa main puissante et son bras étendu; 
8. Ni les signes et les œuvres qu’il a opérés au sein 
de l’Égypte, sur Pharaon roi d’Égypte et sur tout son 
pays ; 4. Ni ce qu’il a fait à l’année égyptienne, à ses 
chars et à sa cavalerie i*^ alors qu’il les submergea sous 
les eaux de la mer des Jones quand ils vous poursui¬ 
vaient, et que l’Étemel les lit disparaître jusqu’à ce 
jour 5. Ni ce qu’il vous à fait dans le désert, 
jusqu’à votre arrivée en ce lieu ; 6. Ni ce qu’il a fait à 
l’égard de Dathan et d’Ablron fils d’Élïâbh, descen¬ 
dant de Ruben, quand la terre ouvrit son ^ein et les 
engloutit aveé leurs familles et leurs tentés, et tous 
leurs adhérents '*),- à la vue d’Israël entier : 7 . — Ce 
sont vos propres yeux qui ont vu toutes cés gà'andes 
œuvres opérées par i’Étemel !. .8, Gardez donc top les 

(‘) Poar ForUiogn^dM de«t VMsUigeoeedn Tenet, V. fiomk. 
XTi, f et toBt le ekapttre. Noos treduieoiu p deatendani, parce qa’Ëmbh 
dlail le pelit-fila et bob le Sla de Raben : ib. ixti, S. — Hoïae ae cite 
pas Coré, parce que celni-ci arait été aoB eanemi personae!, et qo’ea 
rappelant sa Hn il aarait para a’ea réjouir... (Blour.j Conjecture inté- 
reaaante, maia qui nanque de base : rien ne proaxe que la réTOlte da 
Dathan et d'Ablroa ait été moins pertonnette q«e celle de Coré. Nous 
croyons plutôt que ce dernier n’est pas nommé, par égard pour sea Sis 
Tcrtuenx qui avaient survécu: l.c. il et noie. D'aUienrs, Moïse ne parla 
que d’engloutissement, et Coré parait .avoir péri d’une manière difliireate ; 
/. c. p. X28, n. 3. 

(*} « Toutes les personnes qui étaient i leurs pieds », qai leuf obéiaaaient 
eu faisaient cause corornttne avec anq (cf. Ex. xx^ S; Jug. vw, 5, etc.! ; 
ce qui comprend indirectement Coré. — avant **t redeadaat, 

ce qui a été exploité par le Midrascb-; V. Rascbi, E’afAnecA, qai serait 
mieux placé à également k Mrter, et coaSrmerait peut-être 

l'opinion, déjà citée par nous, qne cette panse serait, an moins daaa certains 
res, inférieure à celte dn segoltd. 

(O ^2) cor ou mai*, ce verset étant à la fois en-rapport d^ffinité 
a»** OOjn’1 et d’opposHton avec C2'J2 flK tO (▼• SV. D’autie part, 
•ix nrj?a b 2 rut résume la tirade 3-6 et forme ainsi, au besoin, le 
cemptément réel de Onjn'l- '— • Ce n’est pas à votre postérité qne je 
parie,’ c’est à vous, témoins oculaires. » Si l'on pressait ce raisofanement 
de Moïse, il s’ensnivrait que nons, qüi sommes celte postérité, ne sommes 
tenus ni de croire à ces faits ni d’adorer le Dieu dn Sinaf. Mais ce serait 
mai coneiare. Il s’agissait alorftde l'établissement de la foi. Or, si nné 
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religion, poor se petp^tuer, n’a besoin qne de la tradflion et des enseigne¬ 
ments du foyer, ponr naître et s'établir il lui faut la révélation directe et 
«n quelque sorte l'intuition personnelle des faits. Moïse les retrace anx 
Hébreux, et h ce point de vue son argntnenl n'est pas seulement juste, il 
était rigoureusement nécessiûre. Aussi y revient-il mainles fois, et il est 
aisé de voir que cela ne contredit en aucune façon sa déclaration ullérieute : 

<»/. XXIX, IS, tt. 

(') Hébreu ; te. Le samaritain èt fit Tulgsie ont le pluriel. 

(') Une lottgué dorée emnmo peuple ; cf. infr. 21, etc. 

('*} Le seM de eet alinéa, l'idée qui le rattache aux deux'tirades entre 
iesquettas it est intercalé, c’est que ta fertilité du soi, en Palestine, tient 
en qnelqne sorte A l’aetinn de la Providence, an lien qn’en Ëgypte elte 
dépend des efforts hamains. D'où ü suit quit y aura avantage pour les 
Hébreux, en ee qne In terre leur demandera peu d'efforts ; mats que eet 
annntafffl devra être adieté par Ibvr conduile, puiaqn’lt est d& aux ptniee 
périediqiies ti4-i2j, que Dieu ne dispense (ou plutôt m dispensere) que 
selon le mérite des bahiUnts. — NÔns disone « dispensera s, perce que., 
malgré l'appareuce du v. 12, reb-servalion de Moïse paratt n'avoir qu'une 
valeur relative et s'appliquer surtout eus Hébreux..Si elle étell .d’une, 
vérité ebsolue, la Palestine, souillée A cette époquede l«ut de vioeeetde 
méfaits, aurait été jusqu'alors un affreux pays ; fl nous nous espüqttersMis 
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(]tie |e vous dontte aujourd'hui ; 
alors vous serez forts, et vous obtiendrez la possession 
du pays où vous allez pour le conquérir. 9. Alors aussi 
vous aurez de longs jours sur cette terre que l’Éterael 
à juré à vos ancêtres de donner à eux et à leur poste- 
rite terre où ruissellent le lait et le miel. 

* 10. » Car le pays où tu vas pour le conqué¬ 
rir ne ressemble point au pays d’Égypte, d’où vous 
êtes sortis. Là lu devais semer ta graine et l’hu- 
meeter à l’aide du pied ooimne en un jardin pota¬ 
ger : 11. Mais le pays que vous allez conquérir est un 
pays dé montagnes et de vallées <•’, abreuvé par les 
pluies du ciel ; 12. Un pays sur lequel veille l’Éternel 
(onDieu, — qui est constamment sous l’œil du Seigneur, 
, ,j6r Pvascbal». -. . , - . 

mal les éloges qu'en firent les explorateurs (Nomb. xiii,27; xir, 7, 81, et 
(ÏPK Me'ràe ttH-mtee vient <ie répéter (ivj». vin, Ti-Sv «le.)!. Comp. 
Khozari, i, 109, et infr. xxix,*2l s. 

(') La contre-partie est au v. 12. Il est certain que te sol le plus fertile 
une OttHure, et qu'il n'y a pas de récolte sans semailles; mais cette 
kyperbole inpIieRe eal raeUe é rectifie*. Bile n'a lien éraillenrs' qne dans le 
aystëme prosodique, qui rapporte p*^>n pS ■*> dernier verbe seDl,'et que 
|M>«| a'aTOM pas cm devoir enivre. Par nne rniaon semblaMe, nous donaens 
l>o«r caupléBscat i • Bomeeter » ta prMne et non le sol, eomme on le 
ÜUl d'ordinaire. 

. (‘> La eoulre-partie eat an r. 11. L’Égypte étant privée de pfuié, et les 
jairadatiens dn NU étant irréguUiree, H fallait s’ingénier i j remédiér. On 
suppose, d’après Pbilon et Niebnbr, qu’il s’agit d’un appareil irrigateur, 
enctere en mage aujourd'Bot, et qn’on laanoMivre i l'aide des pieds ; à 
peu près comme le treadmilt des Anglais. Yoÿ. aoesi le eommenfaife de 
Sebeix. — On-pourrait ennelure de ces 2” personnes que les Israélites 
en Égypte, «actre l’élére des bestfanx, a’adenaaMnt mûl A l'agricalture 
icf. Nomb. ti, $ et Sx. p. $t, n. 31, Maie ^e» epnt peutaAtre anelagnee an 
français Vous faites telia eboae pour On/«if ; ainsi traduit Mendelasobn, 
et tea Septante et la Vnlgale «Ueaiit positivenient «h. . 

(*) Éxcellente eoadiüaa de températnte.et de fertilité. Ou caêt d'aillenrs 
que les pUoiu des meatagnes attirent et coadeasent les nnagea ; de là 
aiiaei les ceure d’eau dont ta PateeUne eal silionnée, et que Moïse a men- 
lionnés.plus baut //. e.J. 

(') Peul'être veilUrm iquand vous y seresi, d'aprée ce.que none avons 
dit note il. —- sauf faccant tonique, peut se rapporter au premier 

coinine au second béMistiebe, el le Talmud aérait pu ÿoindre ca verset à 
la liste des amphibologies nue nous avons cilée Ceu. xxxiv, 7. 
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('} • De l’année •,«joaJIe Tbébren; ,peur > «noniéie 

plo* grave qa’elle altère la aynaétrie de la pbraaa, où Toa vient 4e U» 

ruEin- ... 

. (’) • A mes loia. > C’eM la.fremière foie qoe MoHe a'cxpriine akMt. n M 
aubatitne A Dien d’une manière plat élonnaale encore dana lea déni ver|e|a 
suivante. Nécessairement, c’est au nom de la Divinité qn'il parie ; mais rien 
ns l’avait £iit pressentir, et même, dés le v. 17, U reviendra è in troisième 
personne. C’est celle-lè aussi qu’expriment, vv. 14 et 15,. lesSumaritains, 
les Seplanle et ia Vulgatc. 

(*) De tout votre.elo. (orme,d’après l’aceentmtioa, le complément4* 
l'un et de l'antre vertM». 

(*) formé du qal de HT (Irtrteef on «rrosery, est synonyme te 
(formé du idpb’Ui et opposé è propr. piSda tariUve. La 

prandère pinie, on pintot périote ptovieuse, coinmenoe, endndée, vers la 
An d’octobre, in seconde au mois de mars ; cclIeH;! est dite la seconde, 
parce que l’automne de . l'Orient, commencement de l’année agricole, 
correspond à notre printemps, et son printemps à notre automne. Cf. 
Psendoj. La première pluie suit la semailie et développe les germes ; la 
seconde précède la moisson et, combinée avec-le soleil, achève ta raatniilé. 
(Talm. Siphré et Taanith, 6 a.) D'après les voyageurs modernes, ces 
deux périodes favorisent respectivement la ^rmination des plantes d’hiver 
cl celle des plantes d’été. — L’infliience do soleil est aussi une conditioB 
nécessaire ; maie elle résulte Implicitement de la promesse même de ce 
verset. 
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dej^le l« eommeacement éç l’année juaqu'à la Rn 

13. » Or, si vous êtes dociles aux lois '*> que je vous 
impose en CO Jour, aimastt E^temel votre Dieu, le servant 
de tout votre cœur et de toute votre àme li. Je 
donnerai à votre pays, la pluie opportune, pliûe de 

printemps et pluie d’arrière-saison — et tu récolteras 
ton blé, et ton vin et ton huile 15. Je ferai eroitre 
l’herbe dans ton champ pour ton bétail, et tu vivras 
dans l’abondance. 16. Prenez garde que votre coèur 
m cède à la séduction ;.que voua ne deveniez iaSdèles, 
au point de servir d’autres dieux et de leur rendre 
hommage. 17. L» colère du Seigneur s’aHumerait'Contre 
vous... 11 défendrait au ciel de répandre la pluie, et 
ta terre t^ofw refnseratt' son tribut et vous ^sparat- 

• ç») Cf. p. OS; «. 8. <— C.4-a. dr «wl* qu« ta pouffM' récflBfer C!'e. 
S«l«a Ruèhi et le SiphrC : Ta les récolteras loi-mime, ils ne seront pas 
)a proie die .eottetnls (ni des spatereites, etc.). Ce lerattgne prédtcUoa 
disHaete, et on en serra le eontre-partie inf. txvm, 33 , 38 s.-, SI, etc. 
Mais on j verra aassi (23,84, cf. ci*aprè8 17) qae, en cas de mauvaise 
conduire,Il terre Be prednicar rien otf pen de dio<e, et (1 est IntfUle d'in¬ 
troduire ici des hypothèses contradictoires'. 

(*) Des biens qui viennent d’étre énumérés, y compris le bétail et ses 
produits divers. — Litt. lu mangeras et te rassesieras. Le bétail a été 
nommé avant l'homnie. La Taimod, a^emparani de 'ce(la circonstance et 
deçà littéral,vaut que l’on ait soin de ses bétes d'abord, de soi-mfime 
après [BeroM. 40 a, CMU. 62 o, éf. Prov. zn, 10). Touchante sollicitude 
pour les Mres faibles, qui ne craint pas de mettre nne exégèse ertifieielle 
au service d'nne doctrine généreuse t 

(’) UlL prenez garde à tous; veillez sur vous-mêmes, cf iv, <S, a. S. 

_La prM^rité vous mènerait i l'orgueil, l'orgneil è Ungrratitnde et i la 

défection. Rasebt développe très-bien cette flliation morale, déjà exprimée 
vnii, 10 t. — nnC devenirinepte. Selon Luzzatto et autres: 
s'outrir on être ouvert, accessible à toute impression, bonne on mauvaise ; 
analogue à nnC «i «® •»**“ paleo. 

(') sIgniBe également re/enir (fermer) et commander, et peut id se 
traduire des deux manières. L'idée commune est celle de conslriction, de 
force eoerdtive. Congénères: ISX. 1S3. TîfD» Tl», «‘c. 

(*) Conséquence naturelle du fait précédent, et qn'avait déjà fait pres¬ 
sentir le V. II. — Ici encore, promesses et menaces sont purement 
matérielles. Aux motib que nous avons donnés dans le Lévitiqae (xxvi, 4) 
an peut en ajouter un autre : c'est que les résultats moraux sont difliciles 
i constater, quelquefois contestabies ou lents à s'accomplir ; au lieu que 
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ixx, » jppi '* , T3 r;i *51 ,OTpa“l^1 V. ». ; 

les phénomènes physiques sautent aux y^x et atlesteat, d’iine manière 
fr^ipante et. irompdUte, l'inUryentiiw de la juslû^ divine. Dites à un 
homme que s'il ne vous obéit pas U en «are des remords, ou qu'il eji 
sera puni dans l'autre monde, vous pourrea ne pas le euntainere, Dites^lui 
que sa prospérité ou sa décadence phlNlises, ràbondeaee ou le déficit 4e 
ses récoltes, etc., seront le prix immédiat de sa conduite, fi se rendra 
nécessairement, car l'inlerprèle de Dieu peut seul parler ainsi. A ce compte, 
dira-t-on, la vertu n'est qu'un marché ? Soit ; mais il en’ serait de' même 
avec toute autre pers|>ective, et l'intérêt moral est encore riotérél. Ici, 
d’aillears, fl s'agit moins de Vertu qué de lois positives; or, ces lois reposelit 
sur un pacte , et il n’y a point de pacte sané conditions réciproqueé. 

(') • Ces miennes'paroles. » Cf. Ex. p. 89, n, .1. — ^es fioroles en 
général, et particnlmrement celles-ci ; èe qui, combiné avec ^es rccpiîi- 
fnaiidations suivanlês ( 18-20), motivé d'nne part Pinscription 'du présent 
alinéa dans les phylactères el la meznuzah , de l'autre sa récitation quoti- 
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trier bieiitM bon pays <{ne l’Êtemel vtms d^ne. 

18. Imprimez donc mes paroles <*> dans votre cœur et 
dans votre pensée ; attachez-lcs, comme symbole, sur 
votre bras, et portez-les en fronteau entre vos yeux ; 

19. Enseignez-les à vos enfants en les répétant s^ns 
cesse, — quand tu seras à la maison ou en voyage, — 
soit que tu le couches-, soit que tu te lèves ; 20. Inscris- 
les au seuil de ta maison et sur tes portes,. 21, Alors la 
durée de vos jours et des jours de vos enfants, sur le 
sol qpe l’Étemel a juré à vos pères de leur donner 
égalera la durée du ciel au-dessus de la terre 

* 22. » Oui, si vous observez bien toute cette loi que 

je vous prescris d’accomplir aimant l’Éternel votre 
Dieu , rnarehant teiqows sea voie» et lui dâmen- 
rant fidèles, 23. L’Eternel repoussera toutes ces 

* ï“* Paraschah el Maphlir. 

dianiie (03 »<>“ adjinclioB au Schéma {tap. ' 4 - 9 , -V. les 

notes). — Il est éïklcnt que nous ne pouTions plus ici, comme l. ç. 6, 
Tendre '")3"T |>ar « dfevoirs », SI ta tautologie que dous evixls eîgnafée 
devient inévitable. Mais on ne doft pas oublier que les « paroles » , au Tond, 
repréebatest des choses, et que l’idée des prescriptions qu'on va lire est, 
avant tout, une idée morale, partant lUétaphorique. 

(’) Ou pour qu’ils les répètent; plus exactement, pour qu’ils parlent 
'd’eîfcj, c.-à-d. des vérités et des dpvoirs que ces paroles rappellent. — 
Les prescripiiofis (8-20 sont disposées, el-dessiis vi, dans un ordre diil« - 
rent et qui parait plus rationné. 

(*) Ce qui implique ta possession héréditntre par leur postérité ; cf. sup. 

• et I, 8. {Voir ce dernier passage au sujet de la déduciion talmmüqne 
, reproduite ici par Basebi.) 

(*) En d’autres termes, la durée même dn monde ; ce qui n’en démontre 
nullement la perpétuité absolue. Cf. Gen. p. 38, n. I (oà il faut corriger 

• ce système» par ; le système en question). — Au reste, cette eomparaisen 
justifie surabondamment ce que nous avons avaneé plusieurs fois: que la 
longévité promise dans la Bible, comme la pluphrt des autves récompenses, 
a un sens politique plutôt qu’individuel, bien que le contraire semble, à 
première vue, résulter de ta distinction entre OD’O’ «t DD'33 'ÎS'. 

(*) D'après la constrnclion prosodique (négligée inscieminent, mais non 
sans raison, par Mendeissobn et autres), serait le complément 

de et'signilierait : en l’accomplissant. Ce point de vue est aussi 

celui de la Vuigate. 

BKtT. 18 
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(') Lilt. toutes ces natioDS>ci (n^KDi »»» Onn)* comme « Moïse, en 
ikarlant aiosi, désignait du gesfe la Terre promise. — Cr. ix, I. 

(^} Ce n’était pas donner carte blanche aux Israélites, puisqu'ils deraiest 
être dirigés par Josué sur les points destinés à la conquête, et que d’ailleurs 
ces points vont être fixés parle rerset même. Toutefois, le Siphrê donne 
une certaine latitude à ce passage : F. Nachmanide. — Clpûn > poor QlpÛ , 
idiotisme : V. Bx. p. 171, n. 1, et comparer Jos. i, 3. 

(’) lâtt. et te Liban. Nous suivous la rersion de Mendelseohn, plus 
mielligible géographiquement et plus élégante. D’après cela, la présente 
délimitation irait du sud au nord, et la suirante de l’est à l’ouest. Fojr. 
tontafoia la note inf. Haphl. xi, v. 4. 

(*) La Méditerranée, ainsi nommée parce qu'elle sert de frontière. Plus 
esactement, d'après Zakh. gir, 8: • la mer Postérieure », e.-à-d. Occi- 
denlale (ef. Sept., ’Vuig.), l’ouest étant pour les Hébreux ie derrière 
OinMl > comme l’orient le devant (Qlp). Quant au • Fleuve •, il dés^ne 
par antonomase l’Bupbrate (F. Ex. xxiii, 31 et n. 1), et Moïse l’explique 
lui-même pour prévenir toute équivoque : on aurait.pu croire, par exemple, 
qu’il ne s'agit que du Jourdain. — Les limites indiquées dans ce verset pa- 
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natkms devant vous, et vons ii(^c»aéderez des 
peuples plus grands et plus forts que vous. 24. Toute 
région où se posera la plante de vos pieds, sera à vous 
depuis le Désert jusqu’au Liban depuis le Fleuve — 
eelui de l’Euphrate —■ jusqu’à. la mer Ultérieure , 
s’étendra votre territoire. 23. Nul ne pourra tenir 
devant vous ; l’Éternel votre Dieu répandra votre ter¬ 
reur sur tous les lieux où vous porterez vos pas, ainsi 
qu’il vous l’a déclaré 

Section IV: Reéh. 

* 26. » Voyez je vous propose en ce jour, d’une 
part la bénédiction, la malédjctioq de l'autre : 27. La 
bénédiction, — quand vous (dJéirez aux commande¬ 
ments; de l’Éternei votre Dieu, que je vous impose 
aujourd’hui ; 28. Et la malédiction, —^'si vous n’obéis¬ 
sez pas aux commandements de l’Étemel votre Dieu, si 
vous quittez la voie que je vous trace aujoiîrd’hui pour 

* l"* Panseliab. 

raissent être ou appreximaUves ou éaentaelUs. Lire tes notes Nonb. 
%atT, 2 et supr. i, 7. 

(‘) • Et Totie crainte •, addition de pnr ornement. Baschi appliqne "ino 
aux choses proches ou prochaines, tOlS choses éloignées; celte 
dislinctioa est loin d’être pronrée. Toutefois, t’antear du cmjri lui 
oppose à tort sa propre glose Ex. xv, t6, où plusieurs éditions ont la leton 
inverse, et Talm. SOtah, 20 h, où il n’exprime pas son opinion personnelle. 

( ') EX. xxni, 27, et implicitement dans divers antres passages. 

(’) Litt. • vois a, cf. sitp. I, 8, n. 2. — a Bénédiction et malédiction a 
désignent tantêt des formules, tantêt les choses dont ces formules sont 
l’expression, c.-à-d. le bonheur et le malheur. Le v. 28 porterait à adopter 
le premier sens et à expliquer le vav copulativemenl ; mais l’aspect du 
présent verset et le contexte sont visiblement pour le second sens 
(nonobstant la disparate qui en résulte), et conséquemment pour le vav 
disjonctif. C’est donc une alternative que Moïse propose à notre'choix, 
et dans le même esprit que ci-après xxx, 15,19. 

(') lElK nsi' plus affirmatif que CK dn v- 28. Il y a là une nuance déli¬ 
cate, (|ui a échappé à tous les traducteurs, et que le Bïour surtout mécon¬ 
naît lorsqu’il dit : OK D)pn3 "1VK- 
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(') Que vous ne connaissez ni commp bommes, puisque leur.existence 
est absurde et condamnée par la raison ;'ni comme Israélites, puisqulls 
sont étrangers et à ros traditions domestiques (xxxii, 17) et aux bieafÿils 
dont vous jouissez. 

(’) O» prononcer ; litt. tu mettras, cf. Lév. xvi, 2t. fIbn-Eira.) 

( ^-* ) Texte : Gnuuzstii, — Éunâb.- Y. cf-après la sitmion topographique, 
et, pour le cérémonial détaillé, xxvii, 11 s. 

(*) C.'i-d. i l’occident, eenrme l’expliqve la suite, cf. 24, n. 4 ; ou •• en 
reculant •, en «’enroaqant dans la direction du concbant, ainsi à uua 
distance assez grande de la rive occidentale du Jourdain. — Avec Raschi, 
nous isolons >*)nK comme adverbe; non en-vertu de l’accent tonique, 
qui ne prouve ni pour ni contre ( r. le MiscMaddél h. 1.), mais parce que 
■rn nriN, « après ou derrière uu chemin », n’offre pas, selon nous, un 
sens assez net. U'un autre cdté, l'emploi de adverbe n’est pas sans 
exemples : cf. Jos. ii, 7; Néb. iii, 90, 31 (dansiekethibh), et Rrov. xxviu, 
23, ou plusieurs exemplaires (lorlent (K Raschi et Hitzig ibid., et 

le re)' {'*p’p M. Sachs, p. 29). Relevons ici, incidemment, une erreur 
dans la glose de Raschi, où les mots iid? "iDiC, qui équivalent à -ju.*» , 
doivent être remplacés par Psip. — On traduit communément HÛT iÔ^ • 
ne sont-elles pas? traduction infidèle dans sa servilité. est évidem¬ 
ment synonyme de ,~i3n (cf. ii), 11, n. I ), et répond à peu près à : • vous 
le ^avez. » 

(*) Expliquez : dans le canton de cette partie des Palestiniens qui occupe 
la plaine, c-i-d. le côté occidental de la plaine du Jourdain. — Le 
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suivre des dieuK étrangeK, que vous ne connaisse^ 
point <*>. 

Î9. » Or, quand l’Étmiel ton Dien t’aura Instalté <tens 
le pays où tu vas pour le conquérir, tu feras proclamer 
la bénédiction sur le mont Garizim^’),^ la malédiction 
sur le mont Hébal 30. (Ces montagnes sont au-delà 
du Jourdain, en arrière dans la direction du eoucliant, 
dans ia province des Cananéens habitants de la plaine ; 
vis-à-vis de Ghilgal, près des elrênes de Mdreli 
31. Car vous., adiez passer le Jourdain pour marcher à. 
la conquête du pays que rÉternel votre Diéu vous donne; 
vous^ preudrea possessipftet.yde w ewer e g : 3f. Apfdi- 
quez-vous alors à observer toutes les lois et les statuts 


• Ghilgal » nommé ici est peut-être le même que mentionne Josné, xii, 
23v nuis il-ne pesr.qaoi qu'en djeenê ibarKtra et Oesanius, être 

celui lie JoS. K, <9, situé à l’est de Jéfiebo. Cf. Lév. p. 512, n. I. 

(’) Cf. Gcn. > 11 , 6 et Talm. 33 b. Cette minutieuse délimitation 

a pour objet dTindiqner, inoios la.poûsilion de ces inonlagaés que les points 
où devait s’accomplir la cérémonie en question. — A la fin de ce verset, 
les SMnnritMi)»ajoutent -et* de ^iebeni n e fou rd’hui 

yabtous on Nuplouse ; interpolation calculée, mais maladroité et inutile, 
car personne ne conteste que les deux montagnes ne se trouvent dans le 
canton de Samarle., V, Taltn. 2. c. ét cf.Jn/. xxvii, 4. Quant au motif qui 
leur a lait.attribuer respectivement ces destinations par Moïse, Benjamin 
de Tudèle le trouve dans la fertilité de l'une et la stérilité de l'autre ; 
contraste signalé également par Jos. Schwartz (baê 8anb/ P- ^8 ), 
par Munh { Palest. p.‘5) , et qui nous a été confirmé, personnellement par 
un témoin irrécusable, le savant M. Albert Cohn. Eti présence de ces 
affirmations, que penser de celle d'un autre voyageur,'le docteur L-A. 
FrankI (Stoê^ 3cnifalrm, pp. 424 cl 4211), qui déclare, et cela de visu', les 
denv montagnes « également arides et inhospitalières ■>?... Il suppose 
en outre que • les Lévites, debout à l'endroit où est maintenant la ville, 
et tournés vers l’orient , avaient à leur droite, place d’honneur dans ces 
contrées, le mont Qariziin, etâ leur gauche le mont Hébal, ce qui explique 
peut-être les attributions diverses de ces montagnes. » Telle est en eifcl 
leur position par rapport à Siebem ; mais pourquoi les Lévites se seraient- 
ils tournés vers l’orient ? En admettant qu’ils songeassent dès lors à 
Jérusalem, c'est vers le sud qu’ils auraient dù se tourner. i'Oÿ. du reste 
in/, xxvii, 12. 

(*) Celte idée se rattache naturelicment à ce qui précède, notamment à 
l’alinéa 26-2''t. vj pbnt aussi s’entendre comme Nomb. xxxtii, 51, etc. ; 
V. ib. note. 
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( ' ) Suppl. : parce que les bénédictions et les malédiclions que je tous 
annonce, soit comme faits soit comme formules (t. 26, note), auront 
cours dès ce moment-li. Voÿ. en effet t’exéculion historique, Jos. tiii, 30 s. 
— n7K) du Tersel suivant, nu peu trop isolé par la division capitulaire, 
se rapporte à la fois à ce qui précède et à ce qui suit. Sens ; « Or, ccs lois 
et ces statuts dont je parle, les voici. » 

(’) La série des lois qu’on va lire, et qui se suivent sans interruplion 
dans quinze chapitres, se compose de deux catégories : lois tocates , 
applicables seulement à la Palestine, et lois générales, exécutoires partout 
et toujours. Quelques-unes, comme la suivante, se rapportent aux premiers 
temps de la conquête. Ce verset a donc un sens complexe et qui, dans sa 
généralité, ne s’applique bien i aucune hypothèse, soit qu’on traduise 
niSnKn P»'' « le pays » ou par < la terre. » De plus, la première version, 
quoique favorisée par le sens naturel, a l'inconvénient de ressembler à un 
cercle vicieux, puisque les Israélites doivent ■ vivre dans ce pays • aussi 
longtemps qu'ils obéiront a leurs lois. Mais peut-être Moïse a-t-il voulu 
dire : > Ohéissez-y constamment, si vous voulez demeurer dans ce pajs. n 
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que je ^em ex|»»e«n ee jour €». XII, 4. Voici tes 
lois et tes statuts que vous aurez soin d’observer dans 
te pays «iBe l’Éternd, Die» de tes pèfes, t’a destiné 
comme possession ; vous les observerez tout le temps 
4[iie -vous vivrez- dans ce pays 2. — Vous devez 
détruire tous les lieux où les peuples dépossédés par 
vous auront honoré leurs dieux, — sur les hautes mon¬ 
tagnes et sur les collines, et au pied des arbres touffus 
3. Renversez leurs autels, brisez leurs monuments, 
livrez leurs bosquets aux flammes, abattez tes images 
de leurs dieux ; effacez enfin leur souvenir de cette 
contrée 4. Vous n’en userez point de la sorte envers 
l’Étemel votre Dieu ; 3. Mais uniquement à l’endroit 
que rÉternei votre Dieu aura adopté entre toutes vos 
tribus pour y attacher son nom , — dans ce lieu de sa 

Que si l'OB pr^re les eiigences de la logique i celies du sens naturel, 
•noue profMMHons de eetndMr ta phrase e* deai eat dieHnets : « Voici les 
lois que «ous observerez dans le pays..., (et celles que vous observerez) 
toujours sur la terre », meme hors de la Palestine. 

(0 C.-i'd. le» loraptes, les autels etc., comme le déreloppe le verset 
snivaiit. 

(*) Dont l'onabrage tavoristit soureat des mystères impurs ; cf. Nomb. 
p. STS, a. 4. Ces arbres eux-Bêmes doirent être détruits, s'ils forment des 
bosquets ou beié sacrés (y. 3). 

(‘) Voir, arec les notes. Ex. xxziv, 13, sup. vu,.’»; et cf. inf. xvi, Si, 
2S. Oans le cbapitre vu précité, les verbes reialirs aux • bosquets > et aux 
« images • sont placés dans l'ordre inverse. 

(‘) Qlp&iComme Ex. iii, 8; Nomb. x, 29; IISara, vu, 10, etc.; ou 
mieux (d’après le sens babituellement restreint du mol et l'antithèse du 
V. 5) : • de cet endroit ■, c.-i-d. de çbacun des endroits nommés v. 2 : 
“in, riy3T< yÿ- ~ I-’anixe de Cîîlt/, contrairement à tous les précé¬ 
dents, parait se rapporter aux dieux et non aux peuples. 

(’) Cette défense est susceptible de plusieurs interprétations; la pins 
aimpie est celle qui résulte du contexte même. Le Meu d'Israël ne veut 
pas être servi comme ceux du paganisme. Dieu unique, il ne veut, qu’un 
temple et qu’un autel, il proscrit les hauts-lieux comme les images. D’un 
culte multiple an polythéisme il n’y a qu'un pas, et ee (ms, franchi depnis 
longtemps par les idotâtres, le fut plus tard par nous lors du schisme des 
tribus. Voir note suivante. 

(•) En d’antres termes, peur y centraliser son culte. Dans le Dentéro- 
■ome plne que partout ailleurs. Moïse emploie le « nom » de Ueu ponr < la 
DiTlnité » elle-même on pour aon inifoenee paiücniière (.V. <«/, xxtih , 
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58,note...)-, et inMste sur U Décessité 8’on sauetuaire unique, iAée qu’il arait 
à |ieiii« indiquée jusqu'alors. La ville alTectée à ce sanctuaire, tt ne* la 
Miinine pas (sinon |ieut-étrepar allusimi, f. El. p. 870, n. 4), parée que le 
tabersaela et l'aMel, pendant ptnsienrs siècles, devaient être nomades 
cofoine ils l’avaient été au désert (II Sam. vu, 6). TOUT A (onr à 8llt^, à 
Nob, A Gabaon, c’est depnis Daf id' seulement qu'ils furent fixés A Jérusa¬ 
lem. Alors le centre religieux devient aussi centre politique, le tabernacle 
devient temple, et ce temple est pour les Israélites ,*TP3r P‘3,'« la maison 
d’élection » par excellence, allusion an 'inS' du présent verset. Quoi qu'il 
en soit,'le lieu du sanctuaire devant plusieurs fois varier, Aloïse ne pouvait 
évblemment le déterminer d'avance. Alaîmonide croit avec le Taliirud qu’il 
est uniquement qnesllon du sanctuaire définitif de Jérusalem, «l il'assigne 
plusieurs motifs à l’absence de ce nom dans le Pentateiique. V. son Gtdde, 
ni* partie, cbap. 43. 

(') W3EI, de |3iy'i substantif. Propr. vous vous adresserez A sa' ré»i- 

deace ||)our ce qui sera indiqué 6s.), et c’est là que tu iras. Selon Luzzatto : 
\ üus vous enquerrez de sa r^ésidence...- (cf. Nachmauide). Mais alors 
CSpDil serait sans verbe, ou il iàudrait. le rapporter A nttS pev on détour 
assez pénible. 

(’) Utl. les premiers-nés de volrn gros «t de votre menu bétail. Ce 
verset réeume les différents ou du raoinz les principaux sacra mentioaBés 
dans les trois derniers livres du Pentateuque ; ef. <1 et 47. • Les bolocanates 
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réiidenee vous irez l’iirvocpier 6. Là voos apportiez 
vos holocaustes et vos autre$ sacrifices, vos dîmes et 
vos offirandes, vos préseats votife ou spontanés, et les 
prémices de votre bétail 7. Là vous le$ consomme- 
rez devant rÉtemel votre Dieu, et vous jouirez de ce 
qui vous appartient — vous et vos familles — selon 
que rÉtemel ton Dieu t'aura favorisé. 8. Vous n'agirez 
point comme nous agissons ici actueitemeat, — cbaeoa 
selon sa convenance 9. C'est que vous n'avez pas 
encore atteint la possession tranquille, l'iiéritage que 
rÉtemel ton Dieu te réserve. 10. Mais quand, le Jour¬ 
dain passé, vous serez fixés dans le pays que rÉ^md 
votre Dieu vous donné en héritage ; quand il vous aura 
délivrés de tous vos ennemis d'alentour et que vous 

et avlret eaeriSees ■ s ceux qei mbI oViçatoirts {k la SHHrasee Sa 
CS'raTJI CD'TIJ Tolontalrea), aott «Tune obligatioB aoranla 

«t aSaolae, earame lea «ffraBdet des (êlas, soit d’une oU^lion relsiire, 
comme les eipistoires. • Les dîmes > ss Is dfme animale (Léi. xxan, SS) 
et Is dirae seeontle (in/, sir, 2S-ST), qui ap|>artiemioiil au propriétaire et 
dotrent être consommées i proiimité du sanctuaire central (r. T). Les 
« offrandes >, propr. l’offrande ou préléreroent de rotre main >a les pré» 
roices régélales, scion naschi et le Talraod {iuf. xxri, t-ll) ; selon Nacb- 
manide, tout don rolontaire (aulre qu’un sacriSce). Pour les • préienU 
votifs et spontanés >, F. Lér. ni, fS; imur les • preiB{ers>nés'aninMax >, 
Noffib. xrHi, i7, etc. Ces derniers, tontefois, appartiennent au poalife et 
mm au propriétaire laïque. — A l’exemple de Rasebi et malgré les appa> 
renres, nous n’arons pas appliqué les diuiet et la ter&umaA de ce rerset 
aux rederances lériliqnes el sacerdotales connues sous ces dénominations 
<1. c. <2 et 21 s.), parce que celies-IA nimimsent pas au propriétairs 
l’ebligation de se déplacer. F. Él. Mizracbi A. l. 

(>) S’adresse aux laîqnes, aux préU^s et aux LérRcs, ebacun selOa sea 
droit. — nbVl3> - tek quoi on met, on a mis ou on peut meHie la 
main » : entreprises, acquisitions, possessions. C’est l’antécMent de 
si ce dernier n’est pris comme conjonelion. 

(*) Ce verset s’explique par les snivants, qui en sont la conlinuallnn et 
l’antithèse ; F. Ibn-Bzra et Nachmanide. On peut encore dire que Moïse 
fait aliusion i ce qu’il y avait néGcssaircmeot d’incomplet et d’irrégulier 
dans i« cuite cérémoniel, à raison de la vie errante des Hébreux et de 
l'absence d'agriculture ; deux circonstances qui disparaîtront après te 
conquête. Cf. V. 25. Il faut surtoul remarquer ce hocs, par lequel Mone 
s'associe à la situation comme pour la légitimer. 

(‘) « Vous aura mis en repos > ; allusion au ffui précède, comme 

DECT. 19 
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p'p> 6*»'i> ,p©"5'nj ,mn V. H. ijiti * 

tn nbvvi ew pnp/b '53, nbyn es? - nu'ï^ f>'3 n»» v. u. 

* n?rU* — (*) On toU combien ce roint d>rrêi e«t myl choisi. 
Lor» in£me qne le verset précédent eereit isolé greimpnticelement de 
.celoi-â (comme il l'est dans beeecoup de versions), il y serait toujours 
intimeineat lié par le sens. 

(■) « Et tout le chois de vos v«nx • ; ce qui noos enseigne incidemment 
qa’on ne doit oilrir à Uiea qnedes objets de choix (Sipbrfi), — même pour 
de simples vœux, pour des dons purement volontaires. V. tup^ÿ. — Selon 
-Basebi, «O «erset ferait allusion è l’empincemeot défioUif dn sanctueire 
(Jérusalem), et le v. S aux emplacements «ntérieurs et provisoires ; ceux-ci 
et celui-lé senient indiqués à la Cois au v. 9. Cf. Xsuu, üehhaeh. lia et 
Sgnhid. 20 b. Ces distinctions sont, impossibles en bOUOé. exégése. d la 
vérité, la ailoation politique des Hébreux sous Pavid et Salomon répondrait 
mieux aux termes du présent verset que leur situation antérieure. Mais de 
son conlraste avec le v. 9, qui s’arrête au moment aclpel ij;),il ré¬ 
sulte clairement qu'on ne doit pas l’interpréter à la rigueur. 

(’) Dieu est partout, maisjl est censé résider lé où est le sanctuaire : 
F. Ex. XXV, 8, etc. « Devant Dieu », expression très-fréquente dans la 
Bible, équivaut donc à Dana l'iatérienr ou à proximjlé de sa résidence. 

(’) V, Gen. p. 25i, n. 4. La langue française, ni peut-être aucune autre, 
n'a de correspondants exacts pour et n>2K- f^es » esclaves » des 
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Yiyr«! CH sécurité, * H. C’esJ. alors au Meo choisi par 
l’Éternel votre Dieu pour y asseoir sa résidence, c’est là 
que tduS apporterez tout ce qüe'je vous imposé : vus 
holocaustes et vos sacrifices, vos dîmes et vos offrandes, 
et tous les présents de choix que vous aurez voués 
au Seigneur. 12. Vous en jouirez en présence du Sei¬ 
gneur votre* Dieu , avec tos fils et vos filles, avec 
vos serviteurs et vos servantes a«»si. le Lévite 

qui sera dans vos murs , parce qu’il n’aura point, 
epHiiqe vohs, de part béfédRaire^ Id* Garde-toi d’offirtr 
tes holocaustes en tout lieu où bon te semblera : 
14. Uniquement au lieu que rÉterael aura choisi dans 
l’une de tes tribus, là tu offriras tes holocaustes, là tu 
accompliras tout ce que je te prescris ‘‘L 15. Néan¬ 
moins tu pourras, à ton gré, tuer des animaux et en 

* Paragehah. 

Hébreux étaient mieux que des esclarea, quoiqu’ila foasent moim que des 
servUeùrs. 

(*) « Dans Tos portes », e.'è-d. dsm tw TÜtes; méteajrnie que tioin 
rendons par une figure équirslente. Les Lévites, n'syant peint de canton 
distinct, sont censés résider dans nos villes à noes, iors même qu’ils 
habitent celles qui leur sont attribuées en toute propriété (Momb. xxxv, 
2-8, cf. ib. p. 254, n. 2). — Sens apparent : Lui aussi, quel que soit son 
domicile, c’est dans la métropole religieuse qu’il devra • jouir », c.-à-d. 
consommer les dîmes qu’il aura reçues ; cf. 17, 18. Mais la Loi peimettant 
ailleurs (Nomb. xviii, 3i) au Lévite de les consommer où bon Ini semble, 
Nacbmanide le distingue ici des noms précédents, en tant qu’il a le droit 
de consommer même dans nos villes. V. in/, it une eoujee- 

tu’re plus plausible. — Le placement de l’affinacfi avant ^ d’une 
justesse palpable ; pourtant la plupart des traducleors n’en ont pas tenu 
compte, probablement par inadvertance. 

(‘) Ainsi que les autres sacra, cf. verset suivant. — nK*!, «of»*/ signifia 
par extension s’aviser (qui a la même origine), prendre un parti, juger à 
propos, préférer; de même en laiin vidio {DU aliter visu»). Cf. Geû. 
XXII, 8, XLi, 33, etc.; et, dans le Talmud, ’o nyi 

(*} A l’égard des choses saintes. Sur V. viii, 5, fin de la note. 

‘— Celte répétition d'une loi qu’on vient de lire n’est, au fond, qu’une 
transition aux dispositions qui suivent. /Ibn-EzJ On trouve encore 
d’aulres redites et dans ce chapitre et dans ce volume ; elles ont sans 
doute pour cause l’importaoce que Moïse allache 4 certaines lois. Malgré, 
son insistance, nous vojons plus d’une fuis, dans Tbistoire, des sacrifices 
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offerts ailleurs qu'au sanctuaire, mime par des prophètes et mime i 
l’époque du temple de Jifruxalem. Ces dérogations, plus ou moins légi¬ 
times, tiennent tantit au relâchement religieux de l’époque, tantôt à 
l'urgence du cas ou k une volonté spéciale de Dieu, etc.; cf. Ex. p. St$, 
m. t, et Nomb. p. f33, n. 7. 

(') • Dans toutes tes portes » ; ce que les Septante, la Vulgale et 
M. Henheimer rapportent, comme complémeat, i *7^ jno 1 contrairement 
à In logique et aux accents. — Il s'agit ici de ce que la juristimdenee |ttiee 
nomme %3, « la viande du bon plaisir >, qu'on pent consommer à 
son gré, on encore j'iip 703 > ■■ viande profane >, dont l'usage, astreint à 
certaines conditions sous te régime du Désert, ne le sera plus dorénavant. 
V. inf. 20-25, où la mime loi est reprise et développée. Pour justitier celte 
redite, le Talinud applique le présent passage aux animaux destinés d’abord 
à l'autei, mais redevenus profanes par suite d’une lésion ou infirinils 
essentieltes (jiop Dm). C'est à un point de vue semblable que la Vulgate, 
qui du reste se contredira v. 22, paraphrase M&iSn comme E 

suit : K soit qne Vanimal soit immonde, c’est-â-dire souillé et faible, soit 
monde, c'est-à-dire parfait et sans défaut, de sorte qn'il soit permis ds 
l’offrir—» 

(’} Celui qui aurait contracté une des souillures corporelles indiquées 
Momb. XIX et Lévit. xi-xv etc., lesquelles interdisent et la consommation 
et même le simple atleucbement des choses saintes (iô. vu, 20, 21). Or, 
les viandes d’usage commun sont déclarées ici profanes ; cf. in/. 32. — La 
grammaire exigerait le pluriel, i mais l'idée dominante, le cr7*P, 

porte sur l’impur, comme l'inéttque notre version. De là le singulier. 

Animaux mondes (xiv, S),mais impropres à être offerts en sacrifies 
et, par cette raison, exempts des formalités dont nous avons parlé note I. 
D'autres encore, cités inf. l. c., sont dans le môme cas ; mais il parait que 
les deux nommés ici étaient pins commuas. Nous traduisons ces noms 
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manger la chair, dans tonte» tes ville» sdon le bienH 
être que l’Étemel ton Dieu t’aura accordé ; l’impur 
ainsi 4iue le pur pourra la manger, cmnme la chair du 
chevreuil et du cerf16. Seulement, vous n’en man¬ 
gerez. point le sang : tu le répandras sur la terre, 
comme de l’eau 17. Tu ne pourras consommer dans 
tes villes la dîme de km Mé,i de ton vin, de ton hnile ; les 
premiers-hés de ton gros ni de ton menu bétail ; les dons 
que tu auras voués, ceux que tu offriras spontanément 
ou que prélèvera ta main : 18. Mais tu devras les 
eonsonmier en présence de l’Étemel ton Dieu, dans 

comme les Septante et la Vutgate. D’après Bocbait et les anUogies sémi> 
liqnes, désigne proprement la gaselle ; dans les tradiliaas jnires, c’eet 
le e*r/, qoelqoerois le daim: différences pen importantes dans l'espèce, 
«ntm qpe toneeee animawt appartiennent an mCmo'genre on & des genres 
voMbs. 

(*) Soit par, soit transformé on incorporé de qnelqne manière que ce 
soit. T^St' ponrqneé le telle ne dit pas « boirez », mais « mangerez », 
propr. consommerez. Cf. Lér. iii, 17, vu, £6,27, xvii, 10-14, et notes. S'it 
b'; ajontc pas ici la prohibition du suif, c’est qne celle dernière n'est pas 
absolue, et ne s'apptique point ans animaux purs impropres à l’autel 
P’p j : T . a. p. 22, B. 3-4 , et p. 66, n. 2. 

(') Sauf i le edurrir de terre, s'il s'agit d'un animal sanvage, tel qne le 
iSÜl et le eoi-mémes : V. ib. xvii, 13. • Sur la terre >, et non autour 
on près de l'antet, comme on le fait penr les sacriSees. 

(*) Pour l’ortbographe de Nomb. p. 255, n. 3. 

(’) Ponr être intelligible, eette phrase a évidmnment besoin d’être 
scindée. I.e second hémislicbe s’appliqne bien à toutes les classes d'IsraéWee. 
Pent'On en dire a^ant des dîmes et des premiers*nés T On sait qne les 
premières, dans leur sent normal, appartiennent enx Lévites, et les 
eecoadt ani prêtres. C'eel donc h enx, selon Ibn-Szm et antres, qne 
e'adresae Moïse, ebaeun en ce qni la coneerne. Mma, t*te Lérile, eomme 
nous l’avons dit <▼. 12, n. 4), a la fseulté l^ate de consommer pariomt 
ta dtme ; ii y anrait donc contradiction dans la Lcd. 2* Les premiers-nés 
sent bien au prêtre, malt le bétail ne Ini appartient pas ; H y aurait donc 
impropriété dans les termm *| ^31 exégètes, anciens et 

modernes, appUqiient en effet ces mots aux laitques et détournent iiû 
de sa aignifieatiott faabMnelle ; système absurde, et reponssé d’ailtenrs par 
le eontexioin/. xv, 19 t. Mais, si nous consentons b une snotnaSe, nous ne 
faisons pas antsi bon marché d'une contradiclion. Nous estimons donc que 
les • dîmes » nommées Ici s'apptiquent k la dtme seconde, laquelle doK 
être consommée, en nitore on en éqnivatents, k proximité dn sanctuaire, 
tant par le Lévite que par le laïque (iiv, 22-27). Et tel eat peut-èlre aussi 
le sens des • dîmes », au versât 11 ci-dessus ; cf. S et note. 
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(') Ce mot,«a égerd Mil « preariert-eéi » du vertet précédent, com- 
fttôad nécesMûrement les prêtre*, descendail* de Léii. • Il y * dan* la 
Bible, dit le Talmnd (tr. YeUmm. 80 etc.), fingtiiaatre pa«* 8 ge* où 
les prêtres sont appelé* Lévtteê,.. ■» 

« Ton* te* Jour* (gu* tn sera*) tar ton «oi. ■ Compare*, pour la 
eeMtrnctioB, « 19 . XI, SI ; et ponr la peBsée, NoaA. i«ni. Si et te/. iis« 
-S7. L’intentionda posaeasif : to» aol, est transparente, gaand on eMge 
’gne le* LérHea sont, ponr ainsi dire, désliérilés de oe mêine aol. 

. <>} C.>d>d. immédiatement après b soamiseion et U partage de In Sqa- 
tempopulanié , ngi. vu, I.Cette expresaien n'ndoaepa* le mOmasenagiM 
cènprè* xsx, 8, où il s’agit de la poasestieii totale et détaitive, rêaUmMe 
pin* tard. (A'ecèm.) t Étendre leterriteim « est donc èci one aoaOe de 
trope ^ signifie Donner «n territoire étendu ; è BMsn* qn* MOIse ne tiaee 
alfaMioa i eetni que le* Hébreux possédaient déjà dans la Pérée, ai qui ae 
irenvera mgrandi, sou* do*aé, ^ ia Palestine prasqua antière. ièoai qnil 
en soit, ce paragraphe, eomate no«* l'avons remarqué, ae fait qn* ra- 
preiidre„poiir l'aoesntner davantage, ce qu'avait dit la précédent, notaaa- 
ment vv. 15 s. 

(*) C.-à.d. par pure fantaisie et tan*qu’il s'agissa d'nae vietiaaa en d'une 
viande consacrée. On voit que celte pelite iiWHa, <|w penrrnit aemhter 
oiseuae, asan importenee. 
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a«ia loi, ton*StfrieMafille. 

Ion serviteur et la servante, et le Lévite qui sera 
dans tés iiiurs ; et fü jouiras, devant TÉtemi^ toii Dieu, 
de ce que ta main possède. 19. Garde-toi de négliger 
le Lévite, tant que tu vivras dans Ion pays <*>. 

- 96. » Quand l'&eniel ton DtéO aüara éteidln tSnteild- 
toire <*> comme il te l’a promis, et que tu diras : « Je vou¬ 
drais manger de là viande », désireux que tu seras d’en 
jinanger^*),—tu pourras manger de la viande lui ^ de. tes 
désirs <*>. 21. Trop éloigné du lieu éhoisi par rÊtemel ton 
ifim etmm «WfÇ su» ttom ,1» poluras tttèr , selon 
le rite que je t’ai prescrit <’>, des pièces du gros ou du 
menu bétail que l’Éternel t’aura donnée et les consom¬ 
mer dans tes villes tout comme il te plaira. 22. Au 

<M A la différence du. Désert, où les Israélitea, encliu à l'idnlAtric, «t 
d'ailleurs plus rapprochés de l’aBlel (cf. 21), étaient obligés dïnmu^r 
(l’abord en sacrilice lès animaux dont ils voulaient se nourrir. Ceux des 
Talmudisles qui n’admettent pas cette dislinetion (V. Lév. p. 200, n. 3) 
considèrent le présent verset cémme aceessoire, et bornent toute la dis¬ 
tinction au verset enivant, qni prescrit \» Jugulation pour la Palestine, 
tandis que les Hébreux du désert ën étaient dispensés, dans ce sjfslèaae, 
à résarti des viandes ckouUin ou profanes. 

(*) 1.Ht. • Comme le lieu... peut se trouver loin de toi • i raison de 
l'étendue du terrHoire. Toutefois, (^ disposttions s’appliquent égalemmit 
nnx iiabllants les phis rapprochés, la loi devant être uniforme. Par le 
ibéme motif et à plus forte raison, les Israélites'vhrant hors de la Palestine 
jouissent du même droit, tout en restant soumis, tant qne le sanetnaire 
MiiMiite, à in règle dee vv. é6,27. 

(’) Uttérat apparent : • comme jè te l’ai «rdmmé. » Mats tner nos bêtes 
p«nr b emsommatinn est un «ete faenttatlf' et non «biignteife. il s'a{|it 
dasm, ewMDse l'entend le Tnhnsd, deje ntonf^e de les tuer ; d'oé il snit 
qnn- le rite de la jugnlalieo, m Wins dans ses prinoipanx détaMs. a été 
enseigné m ie mn nt à Moüee. L'existeDce de U Loi omis est dene certifiés 
par In Lei éntitn. Cf. Lé*, p. 120, a. 2, nt p. SCS, n. 1. Qaslqaes docisnn 
iaterpsèlent : s Ta abattras les aniataux- (pour l’nsnge privé) snloa le mede 
pnaerü ((wor lea sacrifices). > Celle expiiealion revient au mène, et efie 
SS {urête mieux A la Mstiielion '«K da verset suiveal. — D'après Lusiatls : 
Ta paarras tuer..., «sais comme je te t’si ordenaé, e.-i-d. sanf ta réserre 
retalive au sang tv. M). Versieu peu naturelle et réserve saperfiue, pais- 
qu elle va reparaître v. 23. 
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eajc #>1?» ,<^ P’i I pTn V. «. 

T; C'S P'tft #«PT»? '» ,ipp *i3 1>‘} • T’B^'îp V. #6. 


( ' ) Ou unkineineiit, aiwotDnlfcnt, tout i bit ; ou caeore eomaie Lit. 
uni, SI, 39. BabilttelleBMBt,est reatrictif ftoutefoisj; mais cette 
acceplioo cadre mal avec ce qui précède, et ne >e comprendrait qu’en regard 
de nn'WlüïO.danala limite indiquée note précédente. 

(*j En ce aeng, dît Raachi d’après le Siphré i*up- tS), que ces animaux 
sont francs des redevances sacerdotales énoncées la/, xviii, 3. Cette glose, 
dans sa forme absolue, est inexacte ou au moins équivoque. Le gibier, 
d’appès le Talmud, est en effet exempt des droits en question; mais les 
animaux domestiques purs, ^nt il est question ici, y sont soumis en tbèse 
générale, et en cela précisément iis diffèrent de 

(’) Ou mieux pareillement, c.>i-d. i'un comme l'autre; cf, cbald. 
«nnS, «alin. 7Pr3, et V. Noldius, v‘*’nn'* et nn\ N*>- — Voir *. *5 
et notes. 

(*’‘} Cf. r. tff ; Lér. p. 20S, un. 5 et 6. Le sang, rougi par la respiration 
qui le renourelle incessamment, est le principe plivsioiagique de U vie 
utiimale, comme i’dme eu est le principe spirituel. Les détracteurs consme 
les amis de la Bible ont fort abusÿ de ce verset, les uns pour accuser 
Moïse de matérialisme, les autres peur motiver rinsistanee avec laqnulie 
il recorainajide de • faire effort > pour s’abstenir du sang. Mous avuns 
répondu sut prmniers dans le Lévitique ; aux antres nous dirons que lesvs 
théories, plus ou moins conjecturales, pèchent par la base, attendu que 
n)n 00 parait |>as avoir l'importance qu’ils lui altribneut. Celui qui a le 
mieux renconiré, sekm noua, est Ratclibam : • Le aang étant répandu 
dans tous les membres, il faut beaucoup de soin et une attention minutieuse 
pour l’eu extraire, h C’est i ce poiul de vue que nous avons tiadnIL Voir 
aussi note suivante. 
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“«jmïiïe on 'Mange , du «fiemur éLW’c&t; 
ainsi tu en mangeras '*>; l’impur et le pur en pour¬ 
ront maü^êr ensemble Vius évitO' avec «aili 

d’en manger le sang <•>; car Je sang ç’est la. Y»€ .‘'’i 
et to .ne dp» pas absorber ta vie aveclachair: ‘ Si. We 
le mange point t .mais .répandsrle à terre^ comme de 
Peau. *1. Ne le mange 'peiiit T et bien t'etï ptendit, 
ainsi tes aolants d’pvoir- faiV «e cpii-plak aii 
Seigneur 26. Quant aux choses saintes que tu pos- 
fi^ras C!t à tes offrawtes voQves.^'^-tu.dplplepjpipçKter 
au lieu qu’aura choisi le Seigneur: 27. Tu offriras tes 
bblocaustes r' la cliair combie le shag >- stb- ratttid da 

(*) Nota* l«« Hébreux, miphtét Im tioemiw •* géeénrt, m iitti •«m> 
|>«le 4e mCler le uug i leur Bbarritare, plue 11 eit naturel que IhAii 
appuie sur sa probibilipn. H semble y qi.pi>ter Ici unp p.h;sique et en 

même temps un stiuulaot, en y nHncknnt eonine perspeétir'n l’sfnclieretiêâ 
dn In race («les enfants après loi»!, Inquetia se serait insenaibleroest 
nbmiie aom l'inOneMse 4'»n résimn grnasier. 'ée eettr iaeerporwtieir 4t 
l’éme ttnimâU arec la fibre’hiimaine. 

(’) Çelte. finale et celj.e du t. 28 nop.s semblent faire snlilbèsp ap r. 
éb confirment u«e fois de phm notre obserratioa Vi, tS. « C^cm fni» 
dénermais, non ce qull fat plaît, mais ce qui plaît à Uieu. » Consignons, i 
on propos,'me roBMrqao sim eurteuse. A prendre ce t. adaMnn'nigiM>; 
eaiion absolue, il semblèrsît'qne le régime du Désert fâ't celui de la liberté 
on de la tolérance la plus grande en matière de culte, et que le régime de 
le Terre promise dût y substHuor partout les entraves de le diseipUue cl de 
la réglementalioB. Or, cela n'est vrai que dans une certaine mesura, et, en 
BislièMi de pipjy %), c’est tout la oentraire qui a lieu. Tandis que l'Hébren 
de In PalestiBe pourra manger de tolUe viande Ifcile sans restrietiali bî 
formalité d'aucune aorte, l'Hébreu du Désert ne peut se noBrrir d'aueuMO 
bêle ctfroàl» i l’sntel qu'il ae l'ait d’abord offectivemeat oflerU ; per suite, 
il (lott reMBcer et sas parties grasses, qui sont ta part de i'aalel, et même 
à iiae partie qnelcoaqne s’il n'est pas' ta état de puieté (r«p».l9, n. 2), 

(*! Kxpreasion abrégée des sacra énumérés vv. fi. II, etc,; ouplutfil, 
d’après le contexte, ce verset s’applique spécislemenLs des animaux et sera 
amplifié par le suivant. Onqulos traduit assez arbitrairement par 

ta dtme (Pseudoj. animale) de tes saifitctis. Toutefois, le mol • dime » 
manque dans deux exemplaires d'Onqelus (Luzs. Philox. p. 72). — 
est une redondance, qu’il nous a paru inutile de reproduire. 11 u’en est pas 
de même, croyons-nous, de car nous expliquons lit t. : • Tes 

saintetés, (je veux dire). ceUet qui existeront (comme telles) par devers 
toi », celtes que la posséderas déjà ; i.la différence du Désert, où l’animal 
même profane doit être converti ea sacrum (réraunéiatuire) sien veut 
l’employer è sa table. necr. 20 
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-^531 aiçri, h|»j53 '? ô:|iÿ-i£ ^in{s 

n)n;îr!5r? *» * o : îj'p;?» n,ïT^ ’fs| 
T|^ £»5m n?iÿ np ite û’tafrÿ^ç 

WiT.^T? tl?» iç?i w : qm p¥îi, 

ào\i^rn^'>%2^n q:iiD iDii| 

nî^'> P *« î ’^îr°5 

qi îtoï^ «4? if^, ‘ili; nsj^'jn-bq 

r CHTi^î»'? r«3 -ID-Tô’' DÔ'nJ9-nm fawynït 

rr ••! '* 4"T y ;i ' « -j. •• / • t v- 

.\ ; ' ; ■ {03 133'^» ,>3 tV 'u v V. 3j. lu^^ÎJîÿ ,♦■ . 


.(«) Ji« t«rine propr» et. («clintdtM sereU p^t^. eomme hév, xvn^fe 
( V. É». p. *, *• »J- C’®st peut-être per epetegM a»«q te lJJ£Hl»r> 4« r.J4 « 
(|a» Mwêe «Biplaie ici te «nêwa »erl^. 

Ce« deniknte’itMiR *ti4rMee»t •» prêtre oa $m l•><(«e séton Ité ra». ' 
ffim-Stra.J H'tevx’. aw prêtw «t au luiqee diiw1*«a»êd réimiBératrire,- 
sens habiloei de "t’HaT ! «•>' ***» eettetlaste de saerMee, te prOtve' adesi 

«sa paet: Lé». »H , 80-S4, ' ■ ^ 

‘ (•) liïft. ce qui est bon et juste au* ye«x de, etc. Siphrê : « Ce qui est 
botf derant Dieu, ce qui eiVjv-ite devant l’bomme »,'sans ddnle la loi' 
révélée et la loi naturelle ; mais V. notre observation ti , 18. 

(V) Ov à leur exemple ; en cherchant à les imiter. On“voit aisément ce ' 
qui amène Moïse à formuler cette reconomandation. Le paragraphe pré-. 
cèdent, dan» sa pensée fondamentale, contredit et abroge une loi àù 
Lévitique, loi sage, mais peu praticable en Palestine. Or, ce qui l'avait ’ 
dictée, c’était la crainte de l'iilolêtrie (lér. xvii, 5^ t); aussi Jloise iie 
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ISt DEUTÉBOIOIM XII <•4. tiEÉH 

eiifaeftr Mki'tfhmT tn mtns tiMSIntryiÇ mü 
en sera répandu èur l’autel du Seigneur ton Dieu, 
Çuds tu ên eonsdmméras la cbair^\V-' i^'ttetieifi et 
observe toutes ces instructions que je te donqe j aSQ 
Ü’ètre heureux, ~ toi ét tes descendants^ Jùinnls « en fsà-» 
;pt ce qu’aime .eÿ,appronye ÜÉte»^ ton Di«Uv - 
» Quand i’Éterhel ton Dieu aura fait disparaître 
^aat.toiJI(as^[Miiiples^4ii«.ta vaa^ddpûsaAdf < 
les'auras dépossédés et que tu occuperas leur pays, 

| 0 <-'Prcn^' façi^ de ee dsury^^stif^ewts irtree* ^3 

après les avoir vus périr ; ne va pas t’enqoérir de leurs 
divinités '*> et dire : • Comment ces peuples seryaient- 
jls leurs dieux? je veux faire comnte euxy moi qqssi,.,^ 
84. N<ms n’agis peint dete torte^eavererÉtenieL, tonOiMi 1 
Par tout çe qu’abhorré rtîtefnel, fottrce qu’il n^rouve, 
ils l’ont fait pour leurs .dieux ; car leurs fils même et 
tour» fiUea , ds l«a livrent an bâcher pouf leurs dieux t 

• 3~ Paraschah. . 

ra*Ht tBBvIét fk’à sm eorr» SifeaSast et e« ralwti mrtoail Hm StfCMlMB 
■latérMiea 21). TaBjmS-» aal-<l 4|Be, r-eite lai écattée, le Sanger 
d’elle devait prévenir renaît pins on Maim grave ; e'Mt «tSta préodeapa.' 
Ùoa qw e:f{>Ii 4 iie, selon nous, et-lea paroles qo'on «a lire, et un gtaad 
nombre des dispositioBS MHraDtea.^-Qnoiqa’enilise Masebi, aoiai par lo 
Bïear et défendu par Beidenbei», la raciae kébraiqm vaj a nna affinité 
éaédante avec i^pv et , «iprimaBt piège, déceptiœr, tKbnebeUMnt, et- 
n’a qn’ita rappbit étoigiié o» donlenxavec le sprow AcMCen iTpj.'V. lOn 
tangeamlm, et cf. PSi a, IT, CR, Il ; I Sam. xtvin, S, etc. ' 

' (*> C.-àMt. de-ladont ebaevee d'elles est ow SMr étdfSeï Viia 
Mrt de rien d’avoir •ffiMé- tona l«t vüMlges de l'ideIfteUe >, S), si 

VMS la Mtes revivre dans votre pPopoo-eslio, mSme à bonne iirtedUéR «t 
on i’bonnenr du vrai Dicn. —> nS'M rat évidemtnènl Inlerrogatir, N dév(.> 
loppe l’Mée de Venquéte. La plupaii doB versions disent'; « Cnnrme ces 
pe^ea..., slnal feral-ja bmI nnasi • ; systtine repoussé et par le vue do 
DVyNIi rt P*r l’ctnplol de nsatr^ab» tonte la Bible. 

(*) Aflusfon au etttte de Molukh (?) et d'antres divlnRés analOgnes ; tévl 
p. SIS, n. 6. « Même ■ : Moise ne cite que l’oM des excès de l'IdoIStrld 
poteetialenue, et é eonp sAr )'ub des plus hideux. Crimine ab nno nUtt^e 
0nan,et nous'ca avons fu Men d'aotres dans te'Léviliqne. V. aussi In/I 
tvw, S 8., tirade qui oflVe une analogie remarquable avec la pféCCUte, j 
eoiopris le cbepiire suivant. 
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i , ’ ;.••*•♦• ' ■•/ 

(') !T3“in 73 peut Mgnlfier <ortt<« la cAo«e, laebote enlièw, oa, par npi 
KébraNiii«‘h^Baat<ef. p. IM, b. iti), lintla ihoM, toates leu chlM««; Vaw 

tolMili m boNMM rfeMi Basait |>t«iiiiM oiivb a’MI qattHo» 4 |àa d'ttM 

a«pl» M(4||aHp'4« kiM.tceUcs fii^,«tf|laa| tecaite; dwt If tteofdÿ H 
poarraH l'agir de toute! les lois nosaïqués ea . général. Or, ^ logique ^ 
edaibate et la dlvi^dir massortibiqaé rattaohèht ibaMfbtkenfettt ceité phriinl 
ua p u ri Ilàt^ h a pt è i l U ti s » d’aérlIuattfR'etti datif é*ealMdi* 4 aM ta pieaiied 
MM, dans te sens restreint ; ce'qui n'empéche pas d'ailleurs de la gésé- 
raÜMr, le cas éebéant, comme nous l'aToos dit iv, 3 . Ainsi ont dû l’entendre 
les Samaritains et la plupart des anciennes versions, qni comprennent le 
paé Mrt meet dnnale obap. aa ;.Bt’ti wmss afona adopté dm antre divisien, 
paree qn'eUe est consacrée par toutes les bibles hébralqnes, noM ne la 
emsidéroM pns matas eomam erreate. ' 

(t) I<a eonstractlaa des vr. S et 3 est un peu entortlHAe: R«ctMona-la 
dl’apeM 'la pbraaéniegie française et la pensée probable de HMse : • Si ad 
prapbèla «le. s'armiee em miMea de voas et voas Invite A adopter an 
miile dUléwat. da vMra, ddt-il produire des mlraides A l’eppui de aet 
|wroiee,«e;récedtet pae. • — AumMende foi, et A |dua farte misen es 
étranger ; mais la Synagogue n’admet pas, M ffoine pour Iscaël, d'antiM 
psepbèleeqpeides Israélites : P. x«hi, Ibt It. — FMonaaire (iUt. songeur 
de muga ) n'est pas,pria dans le sena iraniqoe qu'en lai prAte erdineifUiaenA 
an françaia. Vrats au laaaae, la ptopbéiie se produisait lantbt sens forma 
de vision diurne, A l’état .de veille ic'est le MV30 présent aerwt), 
Untbl comme vision nocturne, pendant le sommeil ; F. les natw Naadst 
Ui, g et X 3 UV, 4 . Seulement , l'in^iration pouvait n'Atre pat réelle , soit «pMi 
le prétendu prophète ne fût qu'ttn.impostenr, end qu'il fdl lawqiéme dap« 
de qon imsgiaalion.. r- Signe ou miroeie .- ie premier est ,im fait natarel, 
atmis extraordinaire en ce qu'il est annoncé„A l’avance ayec précision ; la 
saconcl est essentiellement inrnaturel. Cette distinction du moins, nona 
parsU la plus simple, quant au seùs.priroiiif des deas moU, qaa l’usage, 
srmbla.avôir confondus par la suite. V. Mcore Es. p. 30, n. $> — On expUqna 
d’ordinaire "l'bit pil « Il opère, il produit A ton intonlion... > Mais la 
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CiT Xl 0 , iri^ôi^ce 4 âr}e‘v^ ï»rescûi;'*>; 
exactement,^—8^^^rieii ajouter, sans en retrancher 
rtem ■ - ^ t * T J “1. C7Z ZZ" 


X a S'il s'él^tSeUn^mUieu Se.loi W 
tiaioiitftU/e, t^oRhint pour èauthm uti signe on un 
fk'QwapS'iR^nM a^aiteoaiiiUratt Je aigne^ 
mirâcîe qa*fl tV annoncé, en'disant« Suit ans 


d|eiwd^aaKw(g^^ tes *» 

4 . Tu n’éconteras pas les paroles de ce prophète 


•• •- ■' * . > . . . I 

wérm^ MriTut indiqaf qu'R' «'agit ’plolAt dé l'aaitoiM*, de ta promeut 

■dia al a.t-ai»#rfl ta éwmm, v.*è^ iH*ae*â.~t*«MtMMa>«» aalrari» 
«MOM 'pr««*e de m «laaloa. De it peat-tUe *P^KP*ar «oàaie >t, 
¥ QSfXà f«tr OS?^JH> »♦ epfipreu hi^. li .«Jlésoale pjpi. aet par^aj,^ 
aS taa de :*« If'aie piM ^gdrd t aea miraclaa. •‘Car, ta pareil caa, oa aa 
doU paa mtaae l'adnieltre d ea faire ; U faut rcpoaaaer de priaaé abord la 
maaalie ioblriaCI F. SUiC ÉniOUiF. pÊ, «; M». JMrtii. «| CsyÉaa: aar 
UiHtek*.\. 

(*t Cwd-d. «K^oHlaat^ aaiav^uti A aaUajiaiiMCA l'iarUJ#iUt «t^TSSir». 
ltVUIti;aeeetitueioa,l»<taa'prapoMrioiia de traltar au coaaeae de 

eempMuMal 4e tout ce qut précède, aotammeet de ; a* coiBBie le 
èoMplèmeâl de èQ), qtd peut a'eipHquer Ik^iàtma de 'deùïaçbAi : t**'ii til 
qae le aigoe dont ii l’a parlé i'aecompUste, de manière A dire », c.-è'-d. 
4a aeite qm ta aerah tenté de dire ; 4* • Kl que le aigue... t t t ém poaae 
dira •, e.-A*d. ail pour bat de te faire dire etc., en d’antrea tèrmea; d'à 
t’ncMer è l'idolAlrie. Cea explieaiiona auraient l'araalage de donner plus 
de l eg lq a e è renaeuiMa; et ea outre la dernière eadreiait aaieaa aeeele 
aeraet Miaont, comme on te verra n. S. 

t*) Catta pareaibèaa aat une rdlexioa de Moite ; ef. xi, 3S (note), 

14, etc. Vaata aaaaaoréthmua ; CPIJTI^ : de même ia Vuigate et lea taie 

goumlm. Mendelsuoba parait aroir lu CplP',. comme inf. U. — Poofi 

l'anMpaa de Oiayjt. F- aup- p. », n. i. Brnmtrf fComeord. W 

Oiapjt, ^éguNèreffient. 

Tu ne dois pas croire à'aa doctrine ni, eon 8 é<p]emnient, aceepier 
i'expérience qu’il te propose. Ooe si, ce nonobstant, fl opérait le mlraoto' 
au que la signe promis se réalisât, on n’en doit tenir auenn compte, disent 
Mée-Jnetemenl Saadjreh et Maimonide /'U. èc.J ; car le faux ne peut se 
prouver, et celui qui prêche contre le Dieu do Moise est nécessairement 
dans le faux. « Le témoignage de la raison, qui dément l'imposteur, est 
plus fort que celai de l’œil qni voit ses miracles • (UaVn.J, Toutefois, 
Moïse x’en dit rien ici ; d'où il suit que, dans l'espèce., il n’y a en ipiracle 
ai prestige, et que I 4 dernière des versions proposées n. 3 est la plus 
plausible. 
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. ,nn r-J’-^onyï: . m 

niif 0 ^- rw ’> 

-^î?i D 5 ? 5 ^j? Dj'!l}>a nin^ç D'?rj« üs^j^n, 

ij) ni^. ins] lÿ^n lÿpji Vtôftj' iTii|qTSsî 
r$r tfflS'ÿ oiïnrt iç wi^ 9 : ^<1^^ 

np I opo» K'Jflsn D5'ri|)8 n|n;-^>ï n-jç-ijT 

Î 3 ÎB 1 ? ^|tT 7 D^;'C^ cr^, 


jj-ispi fij.ns^V Tit ’8 riintW^^ 

Tpyiw *rp 9 ^’p; ’p ■»■ D î TyiSuç 

1 C 5 S 3 Î 1 ?'W? “f 8 ^. 1 ? '!®'DîiiÇÿ ilÿ 
Prt» htti« D’in» o'rfiî» nna’wv.nj'îj tdkV 
oiTi^^p if» D’éîp ’^tiistp « : fppHi-wis 


(') lapnmnesse ««ii<« dtmtrwela.I’Mmiratictf-liabNMMa Aei IM|MW«ii*# 
et des illuminés, sont déjà une sédifctkin, et jaistMlMH' MffiiiiMkniMil t'él< 
ptession d* texte. Hais M «ill ceMait »ue l'épreev» «eratt '<lfu«tant plus 
ftÿrte que la promesss'teMrtt anivie d’effet ; soit yee te A IteerAt 

•il réellemept acquis, par des vqies occulles, une certaine puissance.sursi- 
tureiie, comme on Va attribué atrx magiciens; suit, plus ralionnelletneiit'i 
que Dieu au ]>«tiiits an hasaifl ât (wolnnar la prêiicMtnt, on a«x wiHtets 
humains de surprendre la crédulité. Foir les note» é»/. •«•1,13,'et,'f«S 
leaeoa de I’ «épreuve»,su^. vui.S.—est flus.forl que CüHli 
Dette miaact est exprimée par notre Tetsie», 

(*1 Cf- X| 26 et note. Les six verbes de ce verset sont tous modifiés dais 
lenrs «ejreiies.eemme par une forte pause;. 13^0Pduv 13^,«te.Uses 

résulte une sorte de lenteur sotenaelle, qui donne à h pkrase nn caeiiet 
tout particulier. 

(’) Non par lapidation, comme on serait tenté de l'inféter du «. If, iftate 
par strangulation (Mischn. Ir.^SynAdrf. xi, o/. x, J 11, d’après fe principe 
qnenons avons cité Bx. p. 201, n. 7.—PseudoJ. : KD*'D (î'f«»i arabe srl/) ; 
le glaive, c.-è-d. la décollation. 
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dtf oe^vis^iüûire'!; ..' Mat eW üae'.élMOVe 4|II8 
rÉterne) votre Dieu vous iin|tose , pour constater si 
vous Faiinez récrieineMde toût V<Aré 6«Bur ét de ioutë 
yotrft âtoe, ÎJ. C’est l’Éternel votre Dieu qu’il faut suivre, 
c'est îui qtïe v»»s devéi craindire ; votis n’obsjerverez qwe 
aea préccsptea, A.’obéii'ez qu’À sa voix; àlui votre.culte, 
à lui votre altaeheaiéut ■ 6. Pour ee prophète’ou. ee 
viftoRMira, aer» mijs à BMPé paree ^’il » pi^cH ta 
révolte contre l’Éternel votre Dieu , qui vous' a tirés 
dtt ptifs d’Égjfpte etrasiiétés dr ia paiaon dp servitude, 
~ voulant ainsi t’écartèr <*> de la voie que l'Éternel ton 
Keu fa, ordoBBé de suivre ettu eXtirpaTasle jnat 4d 

milieu de toi '•>. 

-7. *’ferip» frère", l’enfant de ta mère ; si ton fila o« 
ta fiJlle , ta compagne, on l’ami de ton çoeu^ vient ipysté: 
i^sement te séduire, en disant: « Allons servit des 
dieux étrangera », que toi ni tes pères n’avez jamais 
connus, 8. Tels que les dieux des peuples qui sont 

(*)n"!D> <** TlDt M réToUer, ou mieux de TD. *« déiourner, 
ft'dcMier ; ear ce oaui e toutes les aoee|>lione du, frençaia deeri, depuis 
lu éifjftcti(M morale eu reUKisuM jusqu'su ntfi^pupe ou « l otatrrt 
diid, • la efcose «lui n’eU pas •, iionr parler comme Uaschi (A. l. et.Ca. 
XXXI, 19) et certains héros de Swift. Cf. iaj. XiX, t6. Mzsatto, dans le 
, ex|4i<|iie comme Baarhi; dans son l.^aie, i, 5, il traduit 
r-eiid, méfait. Le premier sens, adopté pur la plupart des interprètes, et 
(lUi répond eaaclUINenl à «.apost;)si^ •, nous parait biea préféralile ici. 

. 1^1 LiU. jtoor te pousser hors de la voie, etc. ; compléuvat de. « prêché. • 

{*) En d’autres termes, ce sera une punition exemplaire; idée claire*' 
meut développée v. 12 (cf. ïioprb, xvii, 3,5), et formule frégucnle dans le 
Oeulérouoiue. Luther et Menddssohn traduisent y'in * id mccbanl 
hM «éfm; version peu ualureUe et mémo .inadmissiUe dans certains 
paasapas isujf. sxu ,>2i-.24), où ils opi dd eux-mêmes ireduiro düTéreumeiil. 

Le présent psragrspbe s sou .compiéioeiié duos ceux qui suiv.épl, et wis 
peudaui «N cB. xvm. tS n, f, 

(’-) Semer.: .• de ton pèse o« de tanère. » lci,l'incUalipnà l'idoUtrie 
■'•al plus, foudée ser t'Httluenee du miracle,.mais sur ceile des- affectioaa 
du couv, iuAucace plu# puiaapeie et snuveut irrésistible, d’autaut qu’elle 
s'eseroe pur rnsMuatiOR et dues t'ombre : ^ gradation est visible, 

uM moine qM kt ebeia deatetvnes, ealeuléa peur exprimer l'allrait : • Lu 
femme de ton setm' • ttlui Kpoac deos l«t bras) ; • tqp «nsiqiu est selou tau 
emw, af.qni est enmiMto .nie; » ii «al clair que '^ISI^pai’mlpaiipiBenent 
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^tn eifiressif |HéMlMm«, et que to correetiM eeimrilelae déneftire ht 
^mée. — Étletm» Gaieherd' dértte cttare (eteHer) et tutulere de rt^ oa 
fVO. Peue peur le'ieeofad ; àeii ettore B’éet ({u^ te'fréqaetttatfr de cwfe, 
^ne d’allteîirs (es Letfne prOnootaient Uial. 

(') t'eùplades paleatinienaee, Pbi4riciem, Syfleas.'Égyptteas, Arabêe i# 
même (xt,?4) Babyloniena et AssyrieM. 

(*) O Que ton œft ne s'apitoie pas sur loi • ef. vit, fC é(M. n. f. Cktte 
phrase et cette loi, qui au preihier coop d'œil ont une appafence do 
cruauté, noos paraiEsetit empreintes 'd\iné grande sagesse. Ce n'est pas 
pour rien qne tous ces vetbès sont accumulés, et noos croyons 7 vcdr une 
gradation de moyens eoercilifs. D'abord, ne Féeoute pas, reponsse-le aeee 
mépris et borrenr (cf. Miscbn. Spthéd. -^H, !•!. 8 i eet aceueii ne le Ciil 
pas rentrer en ltt^tl(éme, eerri^edg tans piNé, sedbà seul, par Ms aaeiyuM 
dont tu disposes (ef. Lér. six, If); «ete mdnope pat, e.-è-d’. empMM an 
besoin la eoaetioB ou la menace ; mais si tes efforts sont Impuissmtts, UMm 
ifénonce fe à la juMiee. Il.afttaqne è ia'fois M fiol et la ConatitnilMr, e.*t-d. 
DbiO et le Dèeniogoe; sflnécboiM'eontrutoi, il pent en entratner d'anitrea 
(v. Iff), et quelque e^r que le aoilleliniminel, Uen doit t’ftre pMa eber 
encore {svp. n, 5).—Tontefois, fa denoneiatiott d’un preebe pareW est-elhr 
faisbief Le oontraire no idwIteMiLH pas de la disposMon tn/. xair -, td^ 
tdfle qne l%tpNyue le Talmad T ffoif t ee s^et M nute «Md. 

^’l'DMa edtendu^apith sentence judiciaire, rendue aar ta dé po ne ia it Mi 
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autour de vous, dans ton voisinageou loin de toi, 
depuis un bout de la terre jusqu’à l’autre, 9. Toi, n’y 
accède pas, ne l’écoute point ; bien plus, ferme ton œil 
à la pitié n’épargne ni ne dissimule son crime, 
10. Mais fais-le, fais-Ie périr Ta main doit le frapper 
la première pour qu’il meure , et la main de tout le 
peuple ensuite. 11. C’est à coups de pierres que tu le 
feras mourir, pour avoir tenté de t’éloigner de l’Étemel 
ton Dieu, qui t’a délivré du pays d’Égypte, de la maison 
d’esclavage... 12. Afin que tout Israël l’apprenne et 
tremble, et que nul ne commette plus un tel méfait au 
milieu de vous <*>. 

13. » Si tu entends dire à l’égard de l’une des villes 
que l’Étemel ton Dieu te donnera pour y habiter, 

(Sn dn T. 9) et précédée d’inronnàtion (in/. 15, etc.), de débats contra¬ 
dictoires, de toutes les formes qui protègent le droit de l’accusé. 

(*) « Doit être snr lui en premier pour le füre mourir •, c.-à-d. lorsqu'il 
s’agira de le faire mourir. Cf. xrii, 7, et comparez tout le paragraphe i cdui 
qui nous occupe. — Ainsi le témoin du crime, on piotét les témoins, car il 
en faut an moins deux (xix, 15), sont tenus de le dénoncer, et même, après 
la condamnation légale, d’en faire jusUce les premiers : obligation ternie 
et qui, si elle n’est pas sans inconvénients, a le double avantage de garantir, 
par sa gravité même, la véracité de l’accusateur, et de suppléer à l’absence 
du bourreau dans la société mosaïque (Norob. p. 483, n. 4, et p. 486, n. 2 ). 
La célèbre parole (Jean, vni, 7) : « Que celui qui est sans péché lui jette 
la première pierre >, cette parole qui absout l’adultère n’est, en définitive, 
qu’un déplorable sophisme. L’impunité serait assurée à tous les crimes, si 
l’exécuteur devait être un modèle de perfection morale. Il faut et il suffit 
qu’il ait horreur du crime que la Loi le charge de punir, et c’est ce qui 
arrive dans l’espèce. V. encore Lév. xiiv, 14 et notes ; 16. p. 240, n. 4. 

(‘) Idée souvent formulée : cf. xvu, 13, xix, 20, xxi, 21. Si donc If 
Législateur est sévère à l’égard de l’individu, c’est pour l’exemple et dans 
l’intérêt de la société. 

{•) Rapprochez (qu’il se passe ce qui suit) dans une 

de tes Tilles etc. — Celte ville, d^ns le langage rabbinique, est qualifiée 
PP73Z> yx (la Ville égarée, pervertie), allusion au in’Tl <1“ verset 
suivant. 11 paraîtrait, d’après cela, plus correct de l’appeler rin’^tiD s 

an hoph’al ) mais le niph’al est également usité dans la Bible, comme sup. 
iT, 19 et in/, xxx, 17. D’ailleurs, comme dit le Talmud lui-même (tr. 

58 6, et 137 6), « autre chose est l’hébreu de la Bible, autre chose 
celui des Docteurs. > 

(’) Manière indirecte de faire sentir l’énormité de celte défection, qui i 
l’im^été joindrait l’ingratitade ; cf. 6 et 11. naor. 21 
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(‘) « Sont «ortis dn milieu de toi • (d’Iereël) ; doit peut-être se prendre 
an Sgnré ponr la sortie morale, la désertion, à peu près comme ie 
"vyip J» c'5<J> du Talmnd. — , propr., nom abstrait comme ici, 

quelquefois concret par ellipse, Tient probablement de et répond 

an français vaurien, à l'allemand Sougenii^êi mais avec pins d’énergie. 
C’est ainsi que ÎJSJ s’est amoindri dans son dérivé .latin nebulo. — • Du 
milieu de toi », à plus forte raison si c’étaient des étrangers, dont ia provo* 
cation doit noos inspirer plus de méfiance ( F. toutefois Miscbnah, tr. Sÿnh. 
X, 4) ; et i plus forte raison encore si la défection des habitants a été 
spontanée. 

(’) Complément des trois verbes à la fois, d’après l’accent. — Une 
instruction soigneuse et approfondie est toujours nécessaire, c’est le pre* 
mier devoir du juge, et le Tatmud l’étend é tons les cas (tr. Synhid. iv 
et V, cl. inf. xvii, 4, xix, 18); mais 1#Législateur y Insiste davantage 
en raison de la gravité de l'espèce, qui renchérit sur les précédentes, 
puisqu’il s'apdt maintenant d’une population entière. 

(^) Litt. tu la feras anathème, lu la condamneras. C'est le chdrm judi¬ 
ciaire ou pénal, dont il a été question Lév. xxvu, 29 ; K. ié. et 28, notes, 
rintf désignant nécessairement la partie matérielle de la ville, les murs 
et les maisons, le • glaive • ne s’y rapporte que par une sorte de zeugma 
on doit s’entendre d’un engin de destruction quelconque ( F. Lév. p. 509, 
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14. Que des hommes pervers, nés dans ton sein '*>, 
ont égaré les habitants de cette ville en disant : « Allons, 
servons des dieux étrangers », que vous ne connaissez 
point, 15. Tu feras une enquête, tu examineras, tu 
t’informeras avec soin et si le fait est avéré, constant, 
si cette abomination a été commise au milieu de toi, 
16. Tu passeras au fil de l’épée les habitants de cette 
ville; tu la voueras ^*>, avec tout ce qu’elle renferme, 
jusqu’au bétail, au tranchant du glaive; 17. Tu en réu¬ 
niras toutes les richesses au centre de la place, et tu 
livreras au feu la ville et tous ses biens, sans réserve 
en l’honneur de l’Étemel ton Dieu. Elle restera une ruine 
étemelle, elle ne sera plus rebâtie. 18. Que rien de 
la cité maudite ne s’attache à ta main; — afin que 
l’Éternel apaise sa colère, qu’il te prenne en pitié et te 

a. 8, où au lien de xx, 25, il faut lire xx, 22) ; sans préjudice de la des¬ 
truction par le feu ordonnée ci-après. Ces mesures peuvent parère d’une 
rigueur excessive; mais, en somme, elles ne diffèrent des précédentes 
(6 et II) que par le genre de mort et par l’obligation d’anéantir les biens. 
Cette dernière aggravation s’explique soit par la gravité même de l’apo¬ 
stasie, d’antant pins contagieuse qu'elle est colleetive; soit, comme dit ie 
Kérém, pour prévenir tout soupçon injurieux à l’égard des témoins oa 
des juges. En effet, on aurait pu croire que l’accusation ou la répression 
avaient pour mobile le désir de s’approprier les biens des condamnés. — Il 
est certain, du reste, que tous les habitants ne sont punis qu’autant que 
tous sont coupables ; d’où il soit nécessairement que l’enfance est épargnée, 
bien que Maimonide ait avancé le contraire (df.-T., hiikh. S). 

(*) « Toute ia dépouille », c.-à-d. tous les biens meubles; les immeubles, 
7 compris peut-être les mars après leur démolition (n. préc.), périront 
également par le feu. — Le des Septante dérive peut-être, comme 
roh », du de notre texte. 

(’) b'bj pri* adverbialement, comme Is. ii, 18. Mais ce mot est pro¬ 
prement substantif, et, malgré l’accentuation, nous ne serions pas éloi¬ 
gné, avec Ibn-Ezra et la Mischnah (1. e. 6), de le joindre aux mots sui¬ 
vants : « holocauste à l’Éternel.ton Dieu. » MoTse aura employé 
synonyme poétique de (in/, xxxiu, 10 et Lév. p. 4, n. 1), parce 
que ce n’est pas un holocauste proprement dit. 

(«) Biour : ■ nSllCS? nom à désinence féminine, comme tout ce qôi est 
indéterminé. • Autant d’errenrs que de mots. L’indétermination ne s’ex¬ 
prime pas toujours par le féminin. De plus, le mot étant oxytone, le hê n’y 
est pas féminin, mais paragogique comme dans L’oxytonie s’oppose 
également à l’étymologie, d’ailleurs ingénieuse, de Gesenius, qui explique 
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ntilMtt = DÎSI riÛ (cf. quidquid). Ce mot n’est autre que le substantif 
01 KD = DyOt OBS tache, un point qui fait tache; lequel se retroure plu¬ 
sieurs fois, notamment Job, xxxi, 7, passage qui offre avec le nôtre une 
parité frappante. Le oiis du Talmud paraît être la contraction de 01!3 bo > 
cf. Geo. xxxix, 23. V. aussi II Bois, v, 20, avec ta glose de Baschi. On 
sait, d’ailleurs, que la plupart des négations sont primitivement des sub¬ 
stantifs : pas, point, mie; rien s rem; lat. nihil s ne hUum, etc. ; et en 
rendant ici nOlMS < bob parcelle, la moindre parcelle •, on le tra¬ 
duirait très-exactement. Cf. in/, xxiv, 10. — Pour la pensée, cf.sup.vn, 
25, 26. 

(') De la perle d’une partie de ta population, comme le développe 
— D’ÎSm )nj «t ntsm font nullement redondance. Le pre¬ 
mier exprime la pitié; le second, la grâce, le ëien/ait qui est la suites 
L’un est la cause, l’antre l’effet. 

<’) Joignez, nonobstant l’accentuation, '31 '3^V3 , d’après la note 

VI, 18. 

(*) Litt. • vous ôtes (vous devez vous considérer comme) des fils vis- 
à-vis de l'Éternel... > N’adoptez donc pas les rites barbares ni l’alimen¬ 
tation grossière ( 3-21 ) des autres peuples, qui n’ont pas reçu, comme vous, 
leur éducation de Dieu. Soyez dignes de votre Père. Cf. Gen. vi, 2; Ex. iv, 
22; sup. vin, 5, etc. — Le même motif est développé, sous une autre 
forme, au verset suivant. V. encore la note ci-après. 

(<) D’après les prosodistes et la plupart des interprètes, ces derniers 
mots sont le complément des deux verbes à la fois, de sorte que l’une et 
l’autre action n’est défendue que comme manifestation funéraire. Aussi 
Nachmanide, Sforno et beaucoup d’autres, rapportant à cette seule défense 
le motif du préambule ':p| QTIK 0^33, expliqWt qu’il n’est pas digne de» 


Digitized by t^jOOQle 



16^ DEUTÉRONOME — XHl, ÎHV — REÉH 

dédoiaffi«g« (O en 4& multipliantcomme il l’a juré à tes 
pères, 19. Si tu écoutes la voix de l’Étemel ton Dieu, 
en observant tous ses commandenients que je te signifie 
en ce jour, en faisant ce qui est juste aux yeux de 
l’É^emel ton Dieu <*>. 

* Ch. XIV, 1. » Vous êtes les enfants de l’Étemel votre 
Dieu '•> : ne vous tailladez point le corps, ne vous rasez 
pas entre les yeux, en l’honneur d’un mort 2. Car 
tu es un peuple ctmsacré à l’Étemel ton Dieu ; et c’est 
toi qp’il.a choisi l’Étemel, pour lui être.un peuple 
spécial entre tous les peuples répandus sur la terre. 

Su » Tu ne. mangeras d’aucune chose abominable 
i. Voici les animaux dont vous pouvez manger : — 

■* 4* Faraschali. 

■ eafnits de Oien > de se Hrrer à une donlenr exngérée, de déSgarer 
nuage divine on de labourer leur corps de plaies hideuses à propos d’on 
mort, dont l'Sme, après tout, est immortelle. Cependant, outre qne k 
contexte semble peu favorable à ce système, il résulte de I Bois, xvni,t8 
(Bx. p. SIO, n. < ) et, jusqu’à un certain point, de Lév. xix, 28, que la pre¬ 
mière de ces coutumes n’était pas exclusivement une cérémonie de denil. 
Pour la seconde, aucun doute possible en présence de notre texte; mais 
comment se fait-il qu’elle ait été tolérée et presque sanctionnée par tant de 
prophètes, quand elle est positivement défendue par Moïse? F. Amos, vni, 
tO; Mich. i, 16; Is. iii, 24, xxii, 12; dér. xvi, 6, xlviii, 37; Éz. vu, 18, 
XXVII , 31, etc. Tonlefois, on pourrait aplanir la difficulté en admettant que 
Moïse ne défend ici que la tonsure partielle pS, dont ne parlent 

pas les prophètes, et qne la défense plus générale énoncée Lév. xxi, 5 
ne concerne que les prêtres; mais nous n'avons pas cette ressource avec 
le Taimnd, qui généralise la mesure pour tout le monde, prêtres et 
laïques. F. Siphrê h. t.; tr. MakMth, 20 o. — nmpt calvitie naturelle, 
accidentelle on artïOcièile; place glabre ou pelée, ordinairement an derrière 
delà tête ( Lév. xiit, 40-42), ici an sommet du front (comme suj». vi,8)m 
peut-être à l’entre-sourcils. 

(‘) Baachi voit ici un second motif, distinct du précédent; opinion eoa- 
tredite parle>vorset amdogue va, 6, od nons tisons *>3, non 

(•) Développé'par ce qui suit (4-21 ), et pins encore an eh. xi dn Lévi. 
tique. — Il s’agit ici des abominations légales, qui ne sont pas toujours des 
abominations naturelles (et. Talmud : 'o •î’IP icjJ 'csf> ’t' 07fi *5»^’ iê) ; 
ce qui.n’empêche pas qu’elles ne puissent être fondées en partie sur des 
motifs hygiéniques. Mais, quoi qu’il en soit de ces derniers, puisque la toi 
ne les articule pas et que ses prohibitions sont absolues, aocune ergoterie 
ne peut prévaloir à l’encontre. F. d'ailleurs Lév. p. 123, n. 3. 

(?) Ce « voici * nkst pas limitatif, témcna le v. 6; mais Mdise veut ctter 
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d’abord les espèces les plus commanes, on celles pent-être dont U con¬ 
sommation noos est recommandée de préférence. Cela expliquerait pour¬ 
quoi il les détaille, alors qu’il pouvait, comme dans le liévitique, se borner 
à rénonciation générale do T. 6. 

(') C.>ft-d. les espèces bovine, ovine et caprine. Nous employons « boeuf • 
comme nom typique et non comme opposé à i taureau •. , nous l’avons 

dit ailleurs, désigne l’individu du gros bétail, nV celui du menu bétail, 
abstraction faite du sexe et de l’ftge; et 32^3 ou 1^33, le bélier antenois. 
Il y a donc dans notre Q«31£I3 une double impropriété, puisqu’il aurait 
fallu dire • brebis •, et que la brebis ne porte guère avant denx ou trois 
ans, époque où elle s’appelle ^n~l- Même singularité dans Nomb. yviii, 17, 
où il est question du • premier-né d’un 3Sf3. » liuxsatto en conclut que ce 
mot difière de 12733 et s’applique i tons les âges; il wrsit dû igonter, à 
tons les sexes. 

<’} Tons ces noms désignent des animaux sauvages mminattts et fissl- 
pèdes; quant an sens précis de chacun d’enx, il est pins ou moins pridtlé- 
matiqne, et les traducteurs comme les zoologistes bibUqnes (Bocbart, 
CBdmann, Bosenmûller, Lewysobn) ne sont à peu près d’accord que snr le 
premier mot. Mendelssobn en traduit quatre et se borne è copier les trois 
antres. Nous le suivons dans l'un et l’autre système, sauf pour *|lQn^ et 
|Cf ^, que nous rendons d’après la version la pies répandue et la pins vrai¬ 
semblable. Le premier, d’après les caractères de son homonyme arabe et 
l’élymologie probable "ifin Ipelage roux) , convient le mieux au daim. 
Pour le second, malgré l'incertitude visible de Bocbart et de itosenmâlier 
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le bœuf, le petit de la brebis, celui de la chèvre 
5. Le cerf, le chevreuil, le daim, le bouquetin, l’anti¬ 
lope, l’aurochs, le zémer 6. Bref, tout quadrupède 
qui a le pied corné et divisé en deux ongles distincts, 
parmi les animaux ruminants, vous pouvez le manger 
7. Mais vous ne mangerez point les suivants , qui 
ruminent ou qui ont l’ongle fendu seulement (*>; -— le 
chameau, le lièvre, la gerboise (car ils ruminent 
mais n’ont pas l’ongle fendu : ils vous seront immon¬ 
des); 8. Ni le porc, parce qu’il a l’ongle fendu, mais 
ne rumine point : il vous sera immonde. Ne mangez 
point de leur chair, et ne touchez point à leur cadavre 

9. » Voici ceux que vous mangerez, entre les animaux 

{Bieroi. Il, p. 270, n. 4), U comparaison des différentes Torsions et opi¬ 
nions eondoit presque forcément i nne espèce dn genre antilope. Mais nons 
n’BTons osé traduire *7^), oA plnsienrs, arec ies Septante et iaVnigate, 
voient la girafe, animal monde en effet, mais très-probablement inconnn 
des Bébrenx. F, Bochari, qui toutefois commet on singulier contre-sens 
dans la traduction d’un passage dn Gerson b. SMomon) : 

yy» •ym où il confond * 7231 , ^«4 agréable, avec 3 '!^ iSî, 

le zémer d’Arabie. — Pour et 732 , F. sup. xn, 15, n. 3. Ittfl = Klfl 
(Is. U, ao),prob. sorte de buffle (qaelques-uns comparent de même lltTH 
à Wson, mais F. Bochart) ; le M^3nri d’Onqelos et dn Taimnd (ChotM. 
80 a) est formé exactement comme bubalut. Cf. Lewysohn, 300 I. bcd «E. 
page 126. 

(’) Fofr les notes tév. xi, 3. 

(*) C.-è-d. qui ne possèdent qu’un senl de ces deux caractères. Fofr ib. 
4 à 6. Ici et là, comme il arrive souvent, ‘jM n’est pas restrictif, puisqu’il 
n '7 a nulle contradiction entre les deux versets; c’est une confirmation par 
opposition, et « donc ■ serait ausM juste que • mais ». — nD*7Cn 
njilDIPn « litt. ■ le sabot, ( même ) bien divisé ■, comme l’a, par exemple, 
le porc. Selon le Taimnd et Baschi, npiDOf ost un substantif et désigne un 
animal particulier, d’antres disent phénoménal, ayant double échine e 
même, selon le Psendojonathan, deux têtes. Cette fantaisie ne soutient pas 
l’examen. 

(') nbytS pour singulier distributif pour ie pluriel; ou hé pour 

fod, par ht permutation 

(*) Ou simplement et litt. n’ont pas de sabot; ce qui s’applique exacte¬ 
ment an lièvre et à legerboise, mais imparfaitement au chameau. 

(’) a Mais, point de rumination »; proposition elliptiqne. — 
nO'flD* impropre, ou snppI.nyiOV* Ib. 7, où le texte est plus complet. 

(•)F.fè. 8,etcf. f»/. 21. 
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(')C.-à-d. qui ne posiide pas ces denx caractères i la fois; V. ib. 2-I2. 

(*) C.-i-d. non compris dans les espèces snirantes, en admettant que la 
liste 12-18 soit Umitattve; F. v. 4, n. 7, et Lér. p. lil, fin de ta n. 7. Dn 
reste,les oiseaux < purs » étant précisément cenx qne nons ponvons man¬ 
ger, it faudrait voir ici une réritable tautologie, si l’on n’admet pas qne là 
distinction des animaux purs et impurs existait d^à ayant Moïse (nous la 
voyons mentionnée dès ayant le déluge, Gen. yii, 2 et note, et. ib. ytii, 28), 
et qne le'diyin législatenr ne fit que la préciser dayantage et la rendre spé- 
datemest obligatoire peur les Israélites. 

(’) F. Léy. XI, i8 s. et notes. — onî3 parmi eux; se rapporte par syU 
lepse à , qui est des deux genres. G’autres le joignent à '’ISIM et tra¬ 
duisent : « cenx dont yons ne mangerez point », construction peu bé- 
braiqne. Mais on peut, tout en conseryant ce rapport, expliquer* ceux 
parmi lesqueU (c.-à-d. dans les espèces respectives desqu^) yous ne man¬ 
gerez » aueun indiyidu. 

(M F. Ib. t4 et note. p;Ht ««4 le seul terme commua aux deux passages ; 
en regard des deux autres noms, le Uvitiqno n'a que ntn * <im ressemble 
assez à obaéun d’eux. Biitre et surtout, il ; a à la fois and<q|ie 
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9 i|ttfltgaee ee fnil a dçs wfeoire» et des eeÉles; 
voos pouvez le manger; 10. Mais tout ce qui est inlvé 
de nagedres et d’écaiUes voua n’en mangerez point : 
c’est immonde pour vous. 

H. » Tout oiseau pur <*>; vous pouvez te manger. 
12. Voici ceux que vous ne mangerez point : — 
l'aigle, Torfraie»Ta Valérie; 13. Le faucon, le vautour, 
l’autour s^n ses espèces ^^>4 14. Tous les corbeaux 
selon leurs espèces; 15. L’autriiche, l’hirondefle, la 
mottoMe, l’épervier selon ses espèces ; 16. Le bibwu; la 
hulotte, le porphyrion; , 17. Le pélican, le percnoptère, 
le cormoran; 18. La cigogne, le héron selon ses 
espèces, le tétras et la chauve-souris 19. Tout 
biseeteailé smu immonde pour vous. Ton n’en mangera 
point; Hais tout volatile pur, vous pourrez le 
manger. 21. Vous ne mangerez point de chair morte ; 
donne-la à manger à l’étrange admis d«ms tes murs, ou 


a’écrltnre, de prononciation «1 même de sen*, car le premier 

Indiiivc une vue portante et le second an vol éteré : or, l'an est la con* 
Séqnetica de l’antre. Nons avons donc tnds espèces an Boint, et probaWe^ 
ment quatre, mais voisines, la forme ntD eondtiisanl i ,nin. Hên * Ti’T 
et celui-ci à Tl'K- Cette affinité, qne reproduit en partie notre versioni 
d’aitlenrs conjecturale comme toutes les antres, résout suffisamment la 
contradiction apparente entre le Lévltique et le Peutéronome. 

(M V. 1». 1», n. T. 

(*} Terme plus général que celui d'oiseau (v. Il), et qni fait aftnsioA Z 
certains insectes ailés, déterminés par le LévUiqite f. c. 81, 2S. Cf. Csen* 
dojonathan, qni dit : toute sauterelle pure. Ce verset est donc restrictif 
du précédent et ne fait pas double emploi avec le v. 11. Qnant an iuM 
« pur •, il se comprend mieux ici. Moïse ayant en effet déterminé, dans l« 
LévMtqne, et les espèces en qnestion et les signes de pareté qni les eu^ 
térisent. 

(’) S’entend de tout animM, même pur (sanfles es^eeaVé'. S-et'^l, 
qni serait mort autrement que par nne jugaMieU réguHére : Cév. I. e. 
4Set notes. Cest i tort qne le Pseudojonathan appffqnere mot uniqu em ent 
à une béte mal jugulée. C’est anetf par erreur qne le Biour prétend jueUftsÿ 
l’acepUon susdite au moyen d’nne détnitioa arbitraire de qui nb 

pedt, selon lui, s’appBquer anx animkux'aquatiques. A Cê Cbmpte'', qaudbu 
dnQf^^iU dOlév.t. c. Ht L’autorité dé la pBSologiB est ici insbffisanie, 
eî B faflidi s’en leùiKâ celle de laleî orale'. ' ’ >•. 

*■’ • - • ■ ■ ' ■■■ ■ ■ ^ • -MlfT.’''88 
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(0« • T« 4ani l’Bxode, p. IW« n. 4, Im dirertM «eMptieM d« mal *)] 
•4 ce fni le dietingae de le premier iin|riiqaaBt tmjoiire nee id4e de 
$4Jaur pies on meius long dans le peys, d’aesimUalion plus ou moius rom* 
pIMe (advma, SrrmbSng^ le second les esdeant abeotument (o/lenlpena; 
XMliifbtt). U est certain «foe le * 1 ) de ce verset ne peut être le proaélfte, 
soumis comme nous i tonte la loi de Moïse : comment Ini serait-il permis 
de • manger • ce qne cette loi interdÜT U e’agit donc, comme i pen prte 
dans tout ce volume, de iVlranper de la porte, du ')}< qol n'a 

rseoncé qn’i l'idoUttrie et à ses conséquences immorales, et qui, admis i 
ee titre i résider en Palestine, est recommandé partout, comme tous les 
^aMes et les désliérités, i notre charité, k notre sotiicltode. A oeloi44 noue 
devons • donner > ee qu’il nous est défendu de manger nous-mêmes, an 
païen pur nous pouvons le • vendre •, celui-ci étant étranger à notre sol 
comme i nos croyances. Il suit de U : I* que les lois alimentaires ne sont 
pas MfÿUniques dans le sens propre de mot, car le paies, apres tout, est 
créature de Dien comme nous, et Dieu n’a pu nous permettre de lui 
donner des viandes dangereuses. Le vrai motif de ces lois est dans ee ver¬ 
set même icf. Lév. p. I», n. 3); S* que le *U dn Pentateuqne n'est pas 
tonjonrs lepresd^fe, et qu'aissi la charité mosaiqne s’eat ni exclusive ni 
intolérante. Ce dernier argument, qui résulte d’ailleurs d'autres passâtes 
(ih. p. 238, n. i, etc.), a été donné par AIbo {Iqqar. ni, 25) et reproduit 
pat Zalkind Heurudis daus sa célèbre Apologte de* Jpif* ( 1788), p. 55. — 
Lu faculté accordée par ce verset ne parait pas, d'après le sens naturel, 
a'éimi^A la viande dite teréphah (Ex. xxm, 31, n. 4) ; ce que Moïse ha- 
Kdhdn(Chiqaitilla), cité par Ibn-Esra/. e., motiva par l’iasalnhrité réelle 
de cette deraièrs. Tonlefoia, le Talmod n’en juge point ainsi. 

(<) r. Epod. um, 19 (n. 5) et tb. zxxiv, 28. Le présent verset prouve 
«m cette défense tient, avant tout, à quelque raison aerale, bici que 
iMmnie'^i oy '3 se rapportent, par la cmwtmelimi, ica qui précédaot 
non à ee qui suK, qnoi qn'en dise Nacbmenide eppnyé par te fiïour. — On 
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v a><» l a ireem 4» dehon ctriu es ttiat tNemâe eomé^ 
cré à rÉteroel ton Dieo. — Tu ne feras pas cuire un che¬ 
vreau dans le lait dé sa mère 

* M. » Tu dois lever la dime du produit de ta se¬ 
mence ,—de ce qui vient annuellement sur ion champ 
23. Et la consommer. en présence de l’Étemel tqa 
Dieu, dans la loéalité qu’il aura choisie comme résidence 
de soiutonu mvoir, la dhne.de ton blé, de ton vin et de 
ton huile, les premiers-nés de ton in^os et dé ton menu 
bétail-t», 'U&i que tu t’acoout^w à lioH<M«r couti#- 

* 5« PwMckali. 

niBHqnera qae, dans les trois passages, Oaqèlos dit ; « Voas ne mangefes 
IMSIs TisDde (mêlée)an laitage », conforméfMat i la tiadition tatmuUqne; 
tr. Psendej. — Kn résuaié, les prohftitiona alimentaires aMiioneéas par ta 
T. S consistent, I* dans les animaai Immondes (gnadropèdes, peissoM, 
oiaeanx, insectes); S* dans les animaux morts sans jngnlation régulière; 
9 dam la cfeatr et ta lait cnKs ensemble. Il fant j aionter : les repiNea, 
vers, aaelhnqiiM, elc;; les «pMdmpèdes et oiseanx terêpIuA; le sang, le 
«nif et le nerf aeiatiqiie (Gen. xxxii, SS), sans parler de la • chair 
xteante ■, «p? p Interdite astee aux Moschides (ib. ix, 4). Tontes 
ces probihitiom, on le soit, appartiennent an r^ne animal. Le règne 
minéral n'en a point, et le règne végétal n’en compte qu’une (Lév. xix, SS), 
«ncora paratt-eile enehisive à la PaiesUne. 

(*) Non pat donner enpoper, comme plusienrs traditfseiit, pnisqne celte 
dtme reste an propriétaire, fi s’agit de la ■* dime seeonde • ( • je '%vn ), 
dUne laiqne, comme ie prouve la verset snivant, qni impose la eonsom- 
nNMoa dans la métropeta, tandis qae la dtme première en HSitiqne est 
cansanunée ad MMSam par les ayant-divdl (Noinb. xvim, 31). Après rac- 
q a iU è mea t des deux premlèses redevances (iè.' SI, n. S|, il reste au pro¬ 
priétaire d.WS, dent la dixièma aodriMi eonatHae ta dtae secMde. 

4 *) Ons’ast èsrt embarrassé dasens exact des mets ri’tvn mpn et de 
leur relation grammaticale : bornons-nous à citer Iba-Bxra, ie Bionrb. l., 
CaW de Vsasebi U*- uvu, aS, ri ie PAriaarnw daLaMetto(p. 71^, dont 
l'ecpUeatiou est la inoiaa aumratoe. 6elan aena,.oeamaU sent sim^emont 
explicatifs de riNian; c’est un second complément de IVlinti et il 
signifie litt. ce qui sort du sol, ce qui pousse sur le sot. La proposttion 
complète serait ; .-nsn ttsivri ^3 fW IWJimiPy. On sait qæ ne 
verbe (qui n'a ici qa’na rapport apparent aveeiV. xsviu. Mi goaeeme 
volontiers raccaariif : of. Gen. xuv,4; Npmb. xxxv,M: Jér. x«2t, rie.’ 

('') r.siii». ITetnotes. Wess^f, deaeleBiearpiériié,enlabd 

{V133 de la dlma antmoia et l’enpUqiie par « les medienra, las pbm die- 
.tingnéa », eeqas sans ar«Mt réInté prée é d sm maat rioaqala’aeea*dambl 
avec les faits, puisque U dtate ma faeslioa est préievâ au basavd. Ceava- 
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BOM toutefois que <»s • pfeJBiere>né8 •, qui a’ont itea 4e «<>»»•■ ew 
le dlme, ae sont pas ici è leur place et ne figurent que d’uae weaière trèe> 
incideute. — Indépendamment de la dtaie seconde, lee/mifade guatrUmm 
«nnét, dits noj (Lés. xa, 24),'doivent être également ço ns aei ni és 
dans ia métropole religieuse, en nature on en équivalents {ib. aide, et dqit. 
xivi,13). 

CI Ced motive la fréqnenee dea «Mmes, qui eut pour i^jet de rapporter 
loa biens terreatres à ienr véritable Auteur. Prélevées 4 dea épeqaea diffé- 
rentea, selon la maturité inégale des produits, eteonaommées oÛigatoite- 
ment dans U ville sainte, etiaarenouv^ent, ellesentreUeaneat iadeeaaia* 
ment la pensée de Ifien dans le eosur de l'Israélita. Ceei d'aprè» la version 
epmmune, que nous avons suivie. Mds un remsrqnere qne les ptesedistsi 
rapporUnt Q^S'H ^3 4 ^D?n, ••« 4 •* parWaaant aapWqMr : 

• afin qna tu appreanus coalinaHllMaeBt 4 révérer.» », pwPto s p e st ee l e 
ménw du euitu pubNu et de le» e ete an tt éa , eo ma m int^ièle Beeehbem 
(cf, Ibn-Ssm, I” expL). 

(‘llTBtVi * de treneperler raid», le tribut éneeKé'Mvereetftréeédeut; 
le inlfisu peut entci te rapperter 4 > 4*i eiprime l'idée pitocipaié. 

(>) «. T'aura béni • par d’abondantes récoltes, dont la dime sera peu por- 
tattte.. Le Bionr rapporte respeelivemenl les deux derniers membres aux 
den'péenler* : • si le ebmaiin est trop long... vu rèloighement do sanc- 
la^ue ; si tu ne peux transporter tés dîmes... vn lenr abondance. > Ce ti'est 
pae tusd 4 fait coaforate aux aeeeats. QuM qu’il em Mût, le Législateur 
unnMe B'amerder le fhenlté du raehat qne si les dêui eodditions, d’éloi- 
gn swen t ut du quantité censidérable, seM réaifleé; mais en sent eenibien U 
lui ,^>4estuousiqiiu, IM s se snit de pbwc 4 PerbWmif. Ce eoat moins des etm- 
diMo«sqae.des«iufi/s, uppltcabies en «ffetA'U maqeritédes cas,'et lén- 
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n«e)^lem«nt fêteraèl ton IMeu éi; Si le chcnatin, trop 
k»^ toi» ne te perinet pas ce Uai^ê^an ^*> 4 ((Mpié 
que'ta seras du lieu choisi par rËierael ton Dieu comme 
l^t^de «oh oaiia, et pntcèque yËteittet fo»Dieu faurà 
comblé de bjens <*>, 25. Tu les convertiras en argent ; m 
réùnirâs la somme dans fa main, et td iras à l’endroit 
qiiwl’£terBei4QnI^u««»a«lioiei«- Tn-em | > toi e ros cet 
urgent à telle chose qu’iî te plaira — pièces de gros 
6 tt de> menu bâtail'^ vfais mt tiqneüri fWtesenfo ee 
que ton goût te dicter^ .pt tu le cnnsontmetns lû« en 
ffrésencé deTÊtèmei ton Dieu,' et tu en jouiras avec 
ta•Camüle Et le Lévite qui sera dans tes murs, tu 

fanout IntpIliâKiMM l« ptonetAe é’m s«tanAt S« Men» an oftaerv^Mt» 
a*-U ah»ë : ^yppc i*3c3 ,’Wjn fflt IngéoîeiisenieBt le Trf- 

iBwi, t l'histar dtt dieten français ; Qui paie ses dettes s’enrichit. Mais 1« 
drOH dè Taeherer sa dUna et de la eonvertir en prodnits équivatents est 
aSanhi (cf.p. l5f,B.e), et la Loi orale n’en exelnt qne les habitants de fa 
' «fétrep^ mSmè. Y. Tahu. Maldedth, tff h, etc. 

'' (') le prix de cette dtme ainsi rachetée, pins nn cfnqnléiue de sa Talenr, 
d'après Lér. nrit, SI '< Y. note)'. La dlmë étant = 0,08S2 (sup. 22. n. 3}, 
dont le einqniènie est 0,0176, on a en tout 0,1058 ou on peu plus 
■dixitme des produits. — répond a toutes les acceptions dn français 
serrer, qui semble en dériver. Cf. Il Rois, y, 23 et ib. xn. Il (sauf notre 
Observation Ex. p. 540, n. 2). 

. (*) Une fois arrivé dans la ville sainte, coqima l'indiqu l'agenpesiept 
des phrases et comme l’exige le Talmud. 

(f ) < Tosit e« qne ton bameur on ton ivpétit te4eaaaadera. » qt. EccL h, 
tO) et.l«a.tocBlip«p proyerbialias « s tTraUct. K. hpncha qne «««xHta *, 
fOlaOl MntwiHfli’ —Raiehi psenae.-par Ms* mos bi;», qn'il ■* s'agit id 
qne de chosqs propres i la consommation. Oa n'fst pas précisémMt ee qne 
dit le Taimnd (i$r«néA.27 ht-Otc.), «t U n’élail pæ heaein d'npa pcenve 
arlilicieile pour nn fait qui résulte direciemsuatdn teaie : fibstfl t et tss le- 
^ oassonnnnAs. 

t’I Ce dcraier mat n'hnpüqne oMigatios qm pour Im enfrats miles, les 
Is w a ss B ,n'étant pas tmiiins ans troia pèlwiaageé. ^ibn-Mem.J Yog. en 

tO, etc. Sien no prouve eapendani ^ IS'eoncnmistiea de» 
dîmes doive cwneider avec i’^oqim des pèieriaagee ; n>^ la chose «et 
adndssible en lait, et noue vopona d’tHtew's, i. c..it,.44, le Légiatatnnr 
convier ansai la familla entière non téjsniuancaa trisaqaneilaa.de ia mi- 
tropole. 
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<*) Çwtwut, cowB* « 19 . XII, IS(«.4);iAptr cMN^qMat tt m potiMs 
pcÀit d« réorfiM, Mof le* M*«iiw hMoffleMt* d» *e* buliexe* (Nonfc. 
xxx«). Ta doi* dooo redniettre (ou même le convierf) aoz ■ rdioiiteseneae 
de fnattille » dont Je perle. Cad rappelle U belle parole do Talmod {Abhéth, 
1 ,9) : « Conaidère les panrrc* comme des membres de ta famille », parole 
<|ae Joet a onblié de traduire. — Selon Baeriii e| Ibo-Sara : Na BêgKfte pas 
de lui doener sa dlme, icvr, sons le prétexte de la dime seconde qne 
tn prélève:: d'autre part... Mais cette dernière restant an propriétaire, ce 
prétexte est on non^sens, une absurdité qui ne méritait pas d’étre préroe. 

. llappdons d’ailleurs (|ne la dltne lériltque doit être acquittée ouonf et non 
épris l’antre, ce qui n’est nnllement indifférent. 

(*) On sait que la Loi impose, après chaque période agricole de six ans, 
une année de chêmage, dite scAemilfnA ou année sabbatique (Lér. xxr, 
'1-7),et qui, ne rapportant rien su cuttiratenr, l’exempte nécessairement 
de tonte re^vanoe rurale. Moïse ne veut donc pas dire ici ; • régoUè- 
reneat tons les trois ans •, mds : • à chaque troisième année de la pé¬ 
riode de enMnre *, divisée ea deux friennla. Bu d^ralree ternies : dans 
la SroMèase et iaatxièma'anaée, la dlm» reeomde change de fertbe et de 
eareetére, effe devient la dime ées poutres, ’ 3 » te texte dit : 
• ân boni 'de trois an •, ce que noos avons modMé à eaose de • cMte 
année » qn’on Ht pins Mn, et psree qne l’expresshm liftéraieIndiquerait, 
en fraaçais, le commencement de le quatrième année. D’nn antre eêté, 
' Moiaea pu dire pares que e’sstà te#» de i’année iqfrteole-qnVint 

Bon les résoltae et eons^emnent les dîmes < r. t»f. xr, 1). PetMlre 
même N'iTI n2V3> ffof noat rspporton, avsn tout le monde; à ’ltHOÜS^, 
en rapporte-MI pins correetement 4 Qv^ nitpB et a-t-ii justè- 
menl peur but' de préciser esdle deraièrs expressioh ; Ntt. * 4 la In de 
trids annies, dans nette (trMsIème) année Wtine. »' Ainsi l'unt compris 
les prosodistcs, qui donnent 4 *^nK13n «n disjonctif plus fort qn’4 
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Me Poubtieras pas, car il n'a point de pvt ni de patri¬ 
moine comine toi. 

38. » A la fin de la troisième année (*>, tu extrairas ia 
dlme entière de tes produits de cette année et tu te 
déposeras dans tes murs 39. Pour que le Lévite, 
qui n'a pointée purtni de patrimoine comme toi; l’oran¬ 
ger, Pm^ibelin et la veuve qui sont dans tes murs, puis¬ 
sent venir manger et se rassasier, —afin qne l’Étemel 
ton Dieu te bénisse en toute œuvre que ta main pourra 
teire<*>. 

* Ch. XV, 1. > Tous les sept ans, tu pratiqueras la loi de 
rémission 3. Voici le sens de cette rémission : tout 

* ir* PkraseMi. 

(’J Après les deux prélèremeals rappelés t. 22, note 3. — « Tonte U 
dtme de tes produits », hypallage pour : la dlme de tons tes produits, 
ef. l, e.; on litt. « toute dlme », e.-i-d. toutes les dîmes. C’est A ces 
■sots, eroyons-nous, que se Téfire la glose de RascU, et non A nvpQ 
gl'tll, comme ilndlquwt toutes les éditions. 

(*| An lien de la porter dans U métropole pour la consommer toi- 

(') Ici encore, selon aasebl, le Lévite est mentionné en égard A la 
dtase prsniAre qui lai revient. Cetle eipHcaHon est encore plus forcée 
qn’an v. 2t. — • Kt se rassasier » ; H ne suffit donc pas, dit ht Tatend, 
d’abandonner sa dlme eatlactivement et an hasard,. U Ibnt, autant que 
pesaihla, qn» ehnqod peuvre en raçoive asnn pour se msio d er . Ut tout, 
iadépandammenl des droits «totnais qa’il a sar la divarsps récoUa, et 
dont les principaux sont connus sous le nom de rtoi rP3b Upi (Lév. 
SIX, 2, !•; in/, ixiv, 12). 

(*) • Sa tonte mnvre de ta mdn, qne tu fera «en « qn'elle fera. • 
Par cette farmide et antres semblables, qne Moue emptoie senveat, tt 
vent piatM eftrir A la vertu un enceuragemeat que lai proposer ua but. 
La véritable motif de bleu bire, c'est le devoir de aous perieetionner, 
le désir de eemidaire A Dieu et A notre.eoaseienee. — ReMIvemeat ami 
dbBM doat mm veaeuM de partor, ou trouvera quriques aatrm détails ei- 
aprés sxvi, Mbfd. 

(^) • Ta observera, tu effcotuera nae scasaiTTaa >, relddu, leenise, 
sffiaadonidM travaux agricoles, «bs produsla da la taita on dm créancm), 
amion de cAdmer, mot qai vient gaat-élra da (S&V- H s’agit de rueée 
Mbtaitque, déjà traitée Sa. sxn, <1 et aartoat Lév. xtv, l-T, aiaiaaaa- 
Moaet au paAat de vue da ta tenq- Hess* b edffi l l W s ici A «a «ire 
miel da eae, cl il y eat caaAall.praimMMMat, par le daM eametère 
da MppaUHer trtaiaala et «a MaaMiaBeeqas dlitinfaa le paiagraghe 
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i>ré«édeBt. — Mate aH «'agit de la septième année, petrqaoi te teife ne 
dât-il pas « au bout de six ans >? Nous répondrons, ou bien que U 
remise des créances, ctanme le disent les rabbins, n’arait tien en effet 
qu’à la fin de la septième année, conséquemment > au bout de sept 
ans », selon le texte littéral; ou que ces dernièra mots désignent toute 
la septième année, celle-ci étant CÙUi PSUt t^p* la/n de la période 
<fe t'ept ans, c.-è-d. la dernière année de eetle période. F., sup, uf. 
S8, et in/. 9. Toutefois, dans le doute, nous avons adopté la version X 
double entente de Mendèlssohn. 


(‘) p’après le texte masméthique et les aceqnta, constnaiset : QlISBf 
P73 <lt>e tout possesseur abandonne le .prêt de sa main, 

saeedr nv^ 'lUfèt <|A’U um prêté, etc» to» : lequel il «cra prêté, 
anlécédeist nSft})' Toiâefeis, pris abselament ayant qne^w» steam 
dOosoUte, ea penrmit censidéfer comme un met bifrons : ^ 
t1' nUfîJ (rWtt) bn- »m«U) «“«l compris par LitieaMa (F. tl. 

» . 1 

Misracbi), construit : ntZltt 7113 73 ic 1*1^ » Utt..» Tout maître de créance, 
sa main doit abandonner etc. • tosxettn at enireet » üae tout ipettre de 
eréenee Usba ce main. « C’ait faire trop bon merebé de le double eute^ 
rité de U Masserab et de la proeodie. Plus reapectuausee, mate phu fpr:- 
eéM anad, août lea «eraiaaa du Bïoor (y. «.) et de Getenioa, qui duf 
«m TAasaitnis Ung. Aeèr. explique T HVâ • M i*>od tnanibar alICH» 
Jas eredUmn net,' I'cAm de H' »« powant ae reporter qu’eu prMeqr, 
il tenait : id quod manus alicui eredidit. Celte expreeeto» se rcteroavq, 
an peu eftéate, Néb. x,.MI, ef. éè. v, T, 19 tlMtiâ, ni- KtffO). et 
in/. XXIV, et. — Une qoestieii piSM grave est eeilc de eefvatr si l’aaindu 
sabbstiqtie dégage eaOttremedt ie débiteur, «u st.elle ne teit que eue» 
pta^le droit de eréencter. CeMadmulbie apiaten^amteemi* paa Ijl r b sêlte 
et Mtaefc, «t qui semble eenirmée ptr le aiteece de-éoaèpbe.'a «eNbie 
eNe le èra#lleii nb b è aiqe s (üBsritts; .scMWWfiA, cb. x), leeexÉncie et 
l’éiHèa dse lewww ffetamBWt dte/y«b lil, l’ im e teg i e de-1» bbénlieu 
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créancier doit faire remise de sa créance — de ce 
qu’il aura prêté à son prochain. U ne contraindra pas 
celui qui est son prochain et son frère dès qu’on a 
proclamé la rémission de par le Seigneur 3, L’étran¬ 
ger, tu peux le contraindre^") ; mais ce que ton frère aura à 
toi, que ta main l’abandonne 4. A la vérité, il ne doit 
pas y avoir d’indigent chez toi '*); car l’Éternel veut te 
bénir dans ce pays que Lui, ton Dieu, te destine comme 
héritage pour le posséder. 8. Mais c’est quand tu obéiras 
à la voix de l’Éternel ton Dieu, en observant avec soin 

jabUaire, esscnlicllement absolae, enfla U logique et l’humanité. Un 
simple délai accordé au débiteur ne serait qu’un bienlait illusoire ; s'il est 
mollTé, comme on le prétend, par l'absence de rerenus pendant l’année 
sabbatique, la créance ne devrait, par celte raison même, être esigibie 
qu’au tenne de la huitième année, époque des récoltes. D’antre part, la 
mansuétude envers le débiteur pauvre est recommandée en tout état de 
cause (Ex. xxii, 25 s., inf. xxiv, tO s.), et nous ne voyons guère, dans 
l’bypolhèse, où serait ie privilège de la septième année. 

Nous ajoutons celui gui est, parce qu’il s’agit d'une seule et mime 
catégorie, le coreligionnaire. Le mv de OKI ^onc purenrent expli¬ 
catif. El l’on aurait tort d'inférer de cette explication que le « prochain », 
pour Moïse, ne s'applique généralement qu’à l’Israélite (cf. Lév. iix, <8, 
n. 4); car elle prouve précisément le contraire. 

(* ) Ou parce qu’on a proclamé etc. *,1^ > ni. en l'honneur de l’Éternel ; 
moins plausible. — On a ingénieusement démontré, par le v. que 
l’année de relâche est nécessairement l’année sabbatique et non (comme 
in/. 12) la septième année à dater du prêt : F. le Siphré et Raschi. On 
pouvait déjà, selon nous, tirer cette preuve du présent hémisliebe. 

{*) An paiement de sa dette. Les créances sur l’étranger (idolâtre, 
F. sup. p. <70, note 1) ne sont pas éleinles par l'année sabbatique, 
faveur exceptionnelle qui se rattache au chômage septennal du sol, et que 
Dieu n’accorde en conséquence qu’aux Israélites, cultivateurs de la Pales¬ 
tine (sans doute aussi aux étrangers de la porte, non idolâtres). — 
Selon le Siphré, Maimonide et autres, cette faculté de contrain<lre le païen 
serait même un devoir', peu rO”. Nous croyons qu’aucune législation ne 
peut obhger un créancier d’étre inflexible, quelle qne soit la date de sa 
créance, et moins encore si cette créance est ancienne. Du reste, selon 
Naçhman|de, l’assertion rabbinique ne doit pas s’entendre au pied de la 
lettre. Cf. inf. xxiii, 20 , 21. 

(') ■ Ce qui sera à toi avec (= chez) ton frère, que ta main le lâche, ou 
fais lâcher la main », e.-à-d. fais que ta main (ton pouvoir, ton droit) s’en 
retire. Corap. en français main-levée. 

(‘) Il n’y aura pas lieu à la loi précédente, explique Ibn-Ezra, si vous 

SEtIT. 23 
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vo«a condnim bien, parce que nul n’étaal dans le beaoin, nul n’emprun* 
t«ra 4 ef. 6 ; ou du moine, nul ne te prévaudra du bénéfice de la êehemittah 
pour ne point rendre). La pensée flotte doue entre une exhortation et une 
promesse, cette-ci restreinte anssildt par le v. 5 et démentie en quelque 
sorte par le r. H. Aussi a>t-on proposé diverses autres explications, dont 
Htoas ne citerons que deux : i* Cette loi est faite « uniquement afin qu’il 
n’y ail point de pauvres (de débiteurs ruinés) parmi vous » ; résultat dou' 
tenx, et idée qui se lie mal an reste de la phrase. 2° « Malgré cela, il n'y 
anra peint de pauvres parmi vous (créanciers) ■ ; ne craignez pas de vous 
appauvrir par l’abandon de vos droits. C’est beaucoup mieux, mais cela ne 
s’accorde ni avec fijayn tO nnt<) (»• *). “• surtout avec 13 ocx qui 
signifie constamment loule/ots. V. Nold. b. v. et n. 509. — Sur , 
F. in/, note 6 . ' 

’(') La loi de Dieu en général; ou la présente loi, dans le dernier système 
de la note précédente. 

(’) LitL t’a béni, ou plutôt t'aura béni. 13 a peut-être ici le même carac¬ 
tère que nous avons remarqué Ex. p. 219, n. 8 . — • Comme il te l’a pro¬ 
mis • par mon organe, au v. 4 et ailleurs. 

(’) Tu seras assez riehe pour prêter, même à beaucoup d’étrangers; 
cf. XXVIII, 12. tsssyr), prêter sur gage; ce qui prouve, ainsi que le v. 8 
ci-après, que les créances de cette nature sont également annulées par 
l’année sabbatique. Toutefois, selon les rabbins, il n’en serait ainsi que pour 
les prêts hypothécaires, non pour ceux qui ne reposent que sur une garan¬ 
tie mobilière (joen); F. Misobnab l. c. 

(*) Allusion an pouvoir moral et même coactif do créancier sur son débi¬ 
teur , qui peut devenir son esclave en cas d’insolvabilité. Cf. Pror. xxii, T ; 
Is. L, I, et in/. 12. Le contexte ne permet pas de prendre • peuples » A la 
lettre et de songer ici à une domination politique, comme l’ont fait Ibn- 
Ezra et autres. 

(‘) Remarquez le rapimrt étymologique : piSK de ni3t<> désirer; indi- 
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Bette loi que. je t’hnpose en ce jour. 6. Car 
’Éternel ton Dieu te bénira comme il te l’a pro- 
t tu pourras {M’éter à bien des peuples mais tu 
•unteras point; et tu domineras sur bien des peu- 
, mais on ne dominera pas sur toi. 

Que s’il y avait chez toi un indigent <*>, — quel- 
de tes frères — dans l’une de tes villes, au 
ue EÉtemel ton Dieu te destine; n’endureis point 
ur, ne ferme point ta main à ton frère nécessi- 
8, Ouvre plutôt, ouvre-lui ta maint préte-lid 
on de ses besoins de ce qui peut lui manquer! 
ie qu’une pensée ignoble ne surgisse en ton 

ndigere, avoir besoin... ps3{< , jjT , 'Jp désignent également le 
0 le nécessUenz, non pas, quoi qu’on en dise, à divers degrés, 

B divers aspects. le représente au point de vue des deMiiis, 
le rapport du dinvement, eu égard à l'humilité, A Vinfiria- 
ile. Ce sont là, du moins, les sens primitifs, tels que les indique la 
U respective. Il est bon d’ajouter, avec Homberg (dans le Kérim) , 
luvreté et même l’indigence sont choses essentiellement relaUves, 
que la richesse. Elles dépendent moins de la quotité des biens que 
ère de l’individu, de son tempérament, de ses habitudes acquises, 
ms, il peut y avoir des indigents, même chez un peuple > qna 
aura béni »; Moïse a pu prévoir cette indigence {in/. Il), et le 
étendre l’aumône ou le prêt jusqu’au superflu, qui dans certains 
e nécessaire : F. Baschi et Talm. tr. Kethoubh. 67 b; ef. Maîm. 

/. III, ii. 

nriND. sorte d’hypallage, pour ynV!0 *inK: cf. Onqetos. 
Winer, Lexie. man., pp. 569 et 1057. 

p, congénère à |> 23 p, psp, , signifie proprement Bamasser, 

h là, au pîél, tauter, parce qu’on se pelotonne avant de s'élancer, 
e en arabe, q- Bemarquez que Moïse ne dit pas : Si un pauvre 
!, mais simplement : S’il y a un pauvre. 11 ne faut pas seuleineot 
' sa requête, il faut la prévenir s’il est possible. 

répétition du verbe, ici et plus loin, indique, selon le Taliund 
ê. 1. et B. Mets. 31 b), qu’on doit venir en aMe an pauvre, à 
tenr, à l’esclave libéré, en tonte circonstance et autant de foin 
nécessaire. Ces répétitions, du reste, sont particniièremeiit fré- 
dans le présent chapitre et loi donnent quelque chose d’oratoire, 
s titt. < prête-iui sur gage jusqu’à concurrence de son déficit >, s’il 
) pas un secours gratuit ou une simple créance chirograpiiaire. 
t,n. 3. 

1^3 semble séparé violemment de '^3^. Cela s'explique assez bien 
end ce mot dans son sens abstrait {sup. p. 162, s. I ), mot à mot : 
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« Garde-toi qn’Bae parole n'existe dans ton ceenr, ene bsssesse Ou ini* 
qaité, saroir... » On peut aussi suppléer ^'ÿ'h'2 "ID^i comme Ps. xu, 9, 

et, 3 ; et Gesenius a même lu ainsi par erreur (•^onbnt- )• 

( ‘ ) • L’année des sept •, à peu près comme en français l'an VII, pour : 
la septième année. — Il résulte de ce passage : i° que, malgré nos observa¬ 
tions précédentes et celles du Talmud, qui restent vraies en thèse générale , 
la pensée directe de ce paragraphe, comme du précédent, est celle du 
désintéressement dans le prêt, non dans l’aumdne ; 2° que le privilège de 
l’année sabbatique, à i'égard des créances, parait applicable à l’année 
entière, comme ses autres privilèges, et non uniquement à son expiration 
{tup. i, note), autrement le texte ne dirait pas ici i la septième anpée «, 
mais « la fin de la septième année » ; 3' qu'il est question d’un emprunt fait 
aux approches de l’année sabbatique, parce que cette demande tardive et à 
courte échéance, donnant moins de latitude au débiteur pour se libérer, 
doit en effet rencontrer plus de résistance de la part du capitaliste. Bien 
qu’elle donne aussi plus beau jeu aux emprunteurs de mauvaise foi. Moïse 
ne veut p.xs qu’on se préoccupe de ces craintes. L’intérêt doit se taire quand 
l’humanité parle. Ton frère est pauvre, tu peux le secourir, donc lu le dois, 
— le prit dût-il n’êtrepas remboursé et devenir ainsi une donation. (De 
là peut-être tnn pour mbn, 8 et iO.) — La prévision de Moïse s’est réaH- 

sée. Sous le second temple, l’année sabbatique(même lointaine, à ce qu’il 
parait) était devenue ré.pée de Damoclès des capitalistes, qui fermaieht leur 
bourse aux. pauvres. C’est alors que Hillel, choisissant de deux maux le 
moindre, autorisa l'expédient judiciaire connu sons le nom àt prosbol ou 
prosboul (}rf3sCi>>iou irfst £ov\s) , qui paralysait l'action de la loi sabbatique ; 
mesure illégale en apparence, mais justifiée par le Talmud (Ghitt. f. 36, cf, 
Mischn..!. c. et PdaA, iii, 6). V. à ce sujet Munk, Palest. p. 2il ; GræU, 
III, p. 213, rectifié par Jost, ©efdÿ. beê 3ubeat(|. i, p. 26i ; Trénel, Vie de 
ffUlel , p. 50 (30 du tirage à part), page intéressante et instructive, à part 
de légères inexactitudes. 

(’) Litt. et ton mil serait mauvais, malveillant... Le défaut de charité 
sous toutes sesformqs, envie, inhumanité, avarice, sécheresse de ceeur. 
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cœur, celle pensée « que la septième aimée rann^ 
de rémission approche », et que, sans pitié pour ton 
frère nécessiteux, tu ne refuses de le secourir... Il se 
plaindrait de toi au Seigneur, et tu serais condamné 
10. Non ! il faut lui donner, et lui donner sans que toit 
cœur le regrette car, pour prix de cette conduite, 
l’Étemel ton Dieu te bénira dans ton labeur et dans 
toutes les entreprises de ta main. 11. Or, il y aura tou¬ 
jours des nécessiteux dans le pays c’est pourquoi je 

«'appelle en hébreu, surtoot dans le talmnd, njn î’Jl (et- <"/• txTi», 54, 
5C; Prov. xxiii, 6, xxviii, 32), comme la charité aclire, libéralité, indul¬ 
gence, pitié, se nomme nSIÛ pj; «6- «n, 9. V. sup. th, iS, n.i}. — 
npn • passé de pn, barytone à cause de la gutturale qui suit, ou plutôt 
( V. II Sam. XIX, 8) à cause du mv conversif. 

(’) Condamné toujours, mais plus sévèrement encore si ta victime se 
plaint, dit avec raison Raschi d'après le Talmud. Une iniquité criante vent 
une répression énergique. Cf. in/, xxiv, 15 et Sx. xxn, 22 s. ( n. 8). — Lilf. 
et il y aurait en loi un péché ; métalepse de l’antécédept pour le conséquenl. 

{*) « Et que Ion cœur ne soit pas mauvais quand tu lui donnes « (c.-à-d. 
prêtes, mp. n. i); mauvais, c.-à-d. chagrin, soucieux, répugnant. Ne 
donne pas à contrecœur, appréhendant que ce prêt (d’ailleurs toujours 
gratuit, inf. xxiii, 20, 21) ne t'appauvrisse, car etc. Le Bïour explique : 
«Tu ne dois pas lui donner par crainte de la punition divine, mais... » 
L'enirit de la phrase est bien plutêt : • Tu ne dois pas toi refuser par la 
crainte de ne pas rentrer dans tes fonds. > — On voit que la nuance est autre 
que dans njip np") 0, et le verbe même est difterenl, la racine étant 
ici pi> (cf. Is. XV, 4). 

(‘) “ippo, sing. collectif, comme xiv, 29, etc. — On serait lenlé de tra¬ 
duire :« C’est pour cefo que l’Éternel l'oura hént » ; lu n’as reçu du bien 
que pour le répandre. Ainsi entendue, la pensée du texte aurait, sans con¬ 
tredit, plus de noblesse. Mais^5^32 ne se confond jamais avec*ï) 2 p 3 (t’'.Kx. 
p. 114, n. 5). Il ne faut pas, d’ailleurs, travestir par de vains artifices de 
traduction, par des contre-sens volontaires, une idée très-naturelle, très- 
familière au Pentateuque, et après tout fort innocente, comme nous l’avoos 
remarqué a la fin du ch. xiv. 

(') Ou, comme le propose Nacbmanide, « sur la terre « en général, mais 
sans en excepter la Palestine, comme le prouvent la fin du verset el le con¬ 
texte. De fait, cette prophétie douloureuse est applicable à tous les temps 
et à tous les lieux : aux Israélites, parce qu'ils ne furent jamais, ou pres¬ 
que jamais (F. Sforno), dans les conditions du v. 5, comme Moïse le 
redira plus d’une fois encore ; aux hommes en général, et aux Israélites 
comme tels, parce que l’humanité éprouve toujours.des bénins et' des 
désirs, et, son fiut à peine atteint, en poursuit un autre. Or, c’est là cp qui 
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eoDsUtoe la véritable indigence. Kt cette misère, le Messie lai-même ne la 
tarira point, car elle est la sonree féconde de deux grands biens, qui la 
rachètent ; la charité et le travail. 

(') t A ton pauvre et à ton nécessiteux •, même étranger, s'ils habitent 
• ton pays * (awifl "13)- — *]'3îl? 4tanl an singulier, comme l’observe 
Rascbi, le ségol est une anomalie, due sans doute à la dureté de la forme 
1**' 6» »a se rencontre Jamais. Qlmchi l’attribue à 

tort à la pause insignifiante du tebhir (V. MUMél, f. 174 a, éd. Riltenb.). 

(’) La femme, par son père, pendant sa minorité (Ex. xxi, T) ; l’homme , 
et peut-être aussi la femme , par l’autorité judiciaire ou par eux-mêmes, 
en cas de vol non réparé, d’insolvabilité ou d’indigence {ib. 2, xiii,3et 
Lév. XXV , 39 , F. les notes). Toutefois , les rabbins n’admettent pas que ta 
femme soit vendue pour vol ou puisse aliéner elle-même sa liberté : V. 
Miscba. Sâlah, iii, 8 ; Xekhilt. sur Ex. xxi, 7. — Aux faits déji connus, le 
présent paragraphe ajoute les dispositions charitables des vv. 13-15 et <8, et 
c'est par là qu’H se rattache a l’esprit des lois précédentes. — Le texte porté 
Test vendu, Il te servira, etc., sing. mase., selon l’osage hébraiqae. 

(*) Rar cette répétition, en apparence oiseuse, le Législateur semble dire : 
En lui rendant ia liberté, tu n'as pas encore tout fait ; tu n’es pas quitte 
envers lui. Cf. 18. 

(*) C.-à-d: de ton blé et de ton vin. Ce sont évidemment les provisions 
dn retour ; intenlion que les Septante et la Volgate ont très-bien saisie en 
traduisant: l^tutiv»tnsfin..., (fuMs vu-ncou <fs prepléus, etc. Du reste. 
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te le recommande,—ouvre, ouvre ta main à ton frère, 
au pauvre, au nécessiteux '*> qui sera dans ton pays! 

12. » Si un Hébreu ton frère ou une femme bébreue te 
sont vendus ils te serviront six ans; et ta septième 
année tu les renverras, libres, de chez toi. 13. Or, en 
libérant cet esclave de ton service ne le renvoie pas 
les mains vides, 14. Mais donne-lui, en gratification, 
quelque chose de ton menu bétail, de ta grange et de ton 
pressoir'*); ce dont l’Éternel ton Dieu t’aura favorisé, 
fais-lui-en part 15. Souviens-tol que tu fiis esclave 
au pays d’Égypte, et que rÉtemel ton Dieu t’a affran¬ 
chi C’est pourquoi je te donne aujourd’hui ce com¬ 
mandement. 16.11 peut arriver que l’esclave te dise : 
c Je ne veux point te quitter », attaché qu’il sera à toi 

et à ta maison, parce qu’il aura été heureux chez toi 

* 

te MDS exaet de p>ypn,doDt la racine a quelque rapport et arec et aree 
]Pt9, PBS bien déterminé.—Les frères Szanto, dans leur excellent com¬ 

mentaire réi>» "îSo, font des réflexions très-justes snr Vesclavage mo¬ 
saïque comparé à celui des autres législations. Nons en recommandons la 
lecture ; mais nous derons relever Terrenr, du reste assez commune, par 
laquelle ils confondent la septième année de l’esclavage ( v. 12) avec l'année 
sabbatique, sehemittaA. Ce n’est pas cette dernière, c’est le jubilé, qui 
émancipe de plein droit l'esclave, quelle qu'ait été la durée de son service. 

(‘)8amar. ponr de même les Septante. Ils expliquent: 

• Donne'lui selon ^uel’Êternel etc. », ce qui porte snr la quotité, snr la 
proportion des présents, tandis que la leçon massoréthique porte plnfét 
sur leur nature. Cf. Talm. Qiddousch. 17 a et 6 ; in/, xvi-, 10, etc. 

CI Cet bémistiebe renferme deux motifs : celui de l'expérience person¬ 
nelle, qui doit nous rendre plus sensibles à une situation subie par nous- 
mêmes ; et eeini de la reconnaissance pour notre divin Libérateur, qui pro¬ 
tège les infortunés et qui l’a prouvé par notre émancipation. Le siimulant 
des souvenirs personneds est souvent invoqué par Moïse : V. par ex. tup. 
Z, iO(note), et-, comme rapprochemenl plus direct, in/, xvt, il, 12, etc. 
C’est encore, en partie du moins, sur ce double motif qu il s’est appu|é 
dans ie Décalogue, pour justifier ie repos hebdomadaire accordé à l’eselave 

{mp. V, 14,15). 

(’) Litt. Il arrivera (que), s’il te dit etc..., tu prendras ( v. 17)... 

(') Cela revient & dire qu’il doit énoncer iui-mème cet • attachement », 
comme l'indique l’Exode ï. c. 5, et comme l’exige strictement le Talmud. 
Or, l’esclave ne s’allacbera à son maître que s'il est « heureux chez lui. • 
Ces mots révèlent lu lactiqne du Législateur ; et bien que, comme noua 
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l'aTons dM (i. c. 6, n. 4), Wn d’encourager l’esclaTage rolontaire, il lo 
atigmalise par la perroralion de l'oreille, il e»l iiopoasible, ici encore, de 
méconnaître sa bénignité pour l’esclave. Moïse veul engager le maître, par 
son propre intérêt, à bien traiter son serviteur. Celui-ci a le droit de récla¬ 
mer sa liberté au bout de six ans, mais le reconnaissance pourra l’eneiiainer 
au foyer d'un bon maître. 

(') « Tu (le) mettras dans son oreille et dans ta porte. • Voir une tour¬ 
nure semblable 1 Sam. xvm, Il et xix, 10. , 

(’) D'après le sens naturel, celte phrase se réfère à ce qui précède immé¬ 
diatement, au moins quant à la prolongation de servitude ; elle s'y réfère bien 
plutôt qn'au v. 14, qui est éloigné et qui d’ailleurs, applicable déjà à la 
femme puisqu’il est sous la dépendance du v. l2(n’“iajirnN''12yn)) rend 
une nouvelle menliou inutile. Cependant, selon le Talimid et la plupart des 
exégètes, la présente assimilation ne porte que sur leyirésenf d’atUeu, 
p'^yn p'^yn l ot cela, soit à cause des termes impératifs de i’Exode 
t ^niyK nt< > cf. Maf m. JU.-T. IV, hiUih. Abhad. iii, 13), soit à cause dos vv. 
7-11 du même passage, pris dans leur sens apparent. Hais dans ce cas , 
l’hémislicbe qui nous occupe, au lieu d’éire annexé au v. IT, doit sa ratta¬ 
cher au verset suivant ; et c’est ce que les prosodisles auraient dû foire, s'ils 
ont partagé l’opinion commune. 

( -) • Que ce ne soit pas pénible i ton cait quand tu le renvoies etc. • 
L’usage préfère *^'^'y3. Ou te mut est ici défectif, ou bien la locution ex¬ 
prime une nuance parlicnlière, analogue à Tjjvy nyil B. — » L’aceent 
de "^nPiyS Ml le conjouctif qadna, et non le disjonclif poschta ; il doit 
donc se placer à droite (lisez : an milien) de la lettre, et non à gauche. » 
(Or tôrah.j 

(‘} n^iyS i l’^l3t construit, comme 6en. xuii, 13 et Jér. xvii, 18. On 

V 

peut le justifier parl’elUpse ('if; *)2iy2 HJiyiS, cf. Onq .) ou par une in- 
varsionnilPO 'iy "130, • le salaire... porté au double. » Plusieura édi¬ 
tions ont régulièrement nj0D — phrase hébraïque est obscurs, et 
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17. Alors tu prendras un poinçon, tu en peredras son 
oreille sur la porte et il restera ton esclave indéfini¬ 
ment. — Tu en useras de même pour ta servmite 

18. Qu’il ne t’en coûte pas trop de lè renvoyer libre de 
chez toi car il a gagné deux fois le salaire d’un mer¬ 
cenaire en te servant six années et l’Étemel ton Dieu 
te bénira dans toutes tes entreprises 

19. » Tous les premiers-nés de ton gros et de ton 
menu bétail, — les mâles, — tu les réserveras <•> à 

• 7** Pmschah. 

aacuM versien a’Mt entièreineiit MlûaiiMBte. Celle des Septante et de la 
Vulgate ett simplement absurde, aaschi : • car U t’a serri déni fois autant 
q[n’an mereenaire », qui n’esf engagé qne pour le Joar, tandis qne l'eselave 
est exploilé même la nnit ( Y. Siphrt et Qlddonteh. 13 a). Mais fl fandrait 
effacer nSV ou le remplacer par n'ISP• Ibn^Eira : • car il t'a serti Mx 
ans, le double du louage d’un mercenaire •, dont le service normal n’est 
que de trois ans, d’après Is. xvi, 14. Mais ce dernier passage est mal com¬ 
pris, V. d’ailleurs ià. xxi, 16 ; et de pins, serait impropre. Rasehbam 
construit ainsi ; « Me trouve pas dur, quand ta le renverras libre, quil 
t’ait servi six ans pour un salaire double de celui d'un mercenaire {double, 
vn la surpaye dn v. 14) ; car l'Élernel, en compensation, te bénira etc. * 
Mais alors, c’est de cette surpaye et non du renvoi que Moïse devait par¬ 
ler ; en outre, sa quotité est facultative et, en tout cas, ne parait pas élever 
le salaire jusqu’au double. Néanmoins, ce système est plus conforme que 
les précédents, non à l’accentuation (qui ne prouve ni pour ni contre, 
quoi qu’en dise le Bïonr), mais peut-être à la logique; car on pourrait 
objecter aux antres systèmes qne, si l’esclave a travaillé plus que le mer¬ 
cenaire, fl a dû être payé en'cons^nenee. Eufin, Lnxzalto propose : « Car 
double (aurait été) le salaire d’un mercenaire (qui) t’aurait servi six ans » 
et qui, ayant d’ordinaire un ménage i nourrir, cote son travail plus cher... 
Plus cher soit, mais pourquoi précisément le doublet Puis, l’esclave ne 
peut-il pas, lui aussi, avoir de la famille, et cette famille n’est-elie pas à la 
charge du mattre (Ex. xti,3)T Enfin, cette tra^ction en elle-même est 
dure et martelée. — Aucun système n’échappant donc aux objections, nous 
avons adopté, en les combinant et en les modifiant, l’exégèse de Raschi et 
celle d’Ibn-Exra, qui ont du moins le mérite de la simplicité. 

(*) Le premier motif était tiré du passé, eelni el l'est de l’avenir. Il faut 
peut-être suppléer : • Quant A la gratification qne je tlmpese en sus, ne 
la regrette pas non plus, car l’Éternd ete. • — On doit à un jeune rabM, 
M. Zadoe Kahn, nu travail remarquable et comptet sur rffsêtevepe selon 
la Bible et le Taltnud. 

(*) Sens apparent : * lu les consacreras. • Mais fl n'est pas besoin d’une 
eoùsécraUon spéciale, et une consécration à tout antre titre est interdite : 

ncev. 24 
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X.év. xivn, 26 et noie. Le sens rrai est donc ; « In les traiteru ou con^- 
déreras comme saints... » , tellement que iy\ ^aJ;^ iO > c.-à-d. que In n’às 
le droit d’en tirer aucno profit.—Les ch. xii et xir aTàient roulé principale¬ 
ment sur la nécessité d'un sanctuaire unique et sur les. diverses occasicgss 
qui nous y appellent. Après l’interruption motivée du ch. xv, Moïse revient 
sur ce sujet et traite successivement, à ce même point dé vue ; 'i° des pre- 
miei's-nés, dont il n’avait encore parlé qu’incideminent (xii, 6 et 17; xiv., 
23) ; 2° des trois fêles annuelles (Xvi, 1-17), qui exigent également la pré¬ 
sence des fidèles au lieu saint. 

(') Litt. « tu ne travailleras (ou ne. labonreras) point avec le premie.r- 
né de ton taureau du de ta vache », *^lt2r étant épicène. Communément : 
de ton bç^/. Mais le bœuf n’engendre poiqt. — « Xa .brejbis •, plus exaq- 
temept ïa. menue bête>, brebis ou chèvre. Cf. Momk xviii, 15-18 et notas. 

(’) C.-i-d., selon le sens naturel, qu’on doit amener à la métropole (lors 
d’nn des pèlerinages nnnnels.t) tons tes prem)ers-nés miles engsndréis 
jdann l’année, et les donner à uq pontife pour qu’il les cajuçmme. Mafgqé 
la disparate des sujets (F. xii, (7, n. 7), ce dernier yerbe, dans te lextq. 
s’adresse nécessairement an pentile. On peut le justifier jusqnfè un certain 
p^pairaUrpclion du;'. 22, oû.U 73 êtn.est applicable même ao |aï^e. 

(>) Même suwpnu depuis la naissénce. (Toi;».).— Qtp n’ést pas on 
ptépnaisnie* pibeat on défaut qnelemsqiie; yn Ollpv un défaut notable, 
essentiel, une Jofirmitéif—UnSlMi fdcme empémtiqne en-«iphOa^uM, 

pour IjnSin- Ce rerbe , dit M. Cahen , « signifie ici, non immoler pour 

un êoeriftce., mme.èg«rger>p9wr.$’en-neurrir^ s'C’est le'contraire qu’il 
isllnit dire ,.ct sa trsduetion dit en effet le contraire. 
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I^A^èHôttïSeul toTne feras pèfnt trarâtfer le prewicr- 
né dçjon taureauet tu ne tondras point cçlui de ta 
brebis. 20. C’est devwU’Éterael toiof Dieu, à Ééndroit 
tfu’U aura^càoial*. MUe tu le eops^moieraj^ apnpeRo- 
toi etta fàmtllé. 21. Qute s’il a tm défaut, tèl 
ÿtM'beitei»-^ ayéttÿa^ «ifc<|uel^e.attt>e ¥ice<^¥e 
ne rimmolc pas ^ l’ÉÏemél ton Pieu; ‘ 221 Consomme^e 

4MfHpup<ndisliBet««^ 
menteoittmè le ehevréüü et lé cerfl 23. Séule- 
|uipejB.)naï*l««s'potîtt‘l«'saBg, t^ndnerér 
terre conime de l’eau. 

rcàl XVr,'l. »T*rënds gai-de dumoli dê là géftUlMâtîdff 
pour célébrer la Paque en Phonneur de l’Éternel ton 
Dieu; car c’est dans le mois de la .germinatio«i uueFÉ- 
tèmel ton Dieu t’a fait sortir d’Égypte , la nidM’>. 

(') ExpKquez : < Tn ae 4oi* pM l'immoler.,mais lu peux le «opsom- 
Mer... • Mime le laïque, mime le seB-Juif, seloa plusieurs lalroudistes et 
Meïmonide. 

(O • Lümpiut etlepur eueanltlp. * Ppur^» verset«t,1e snivaut/pf. xii, 
1S > 16. — lue Bïaur tlime ici tspp sivèremeaWdeBx spolies d’Ibo-Ezra.' U 
est: fvident que ce dernier entend par i:7ptt .non le sq^ctuaire mime, maie 
In villeqni eu est te siise^ D’un autre côté, Ibn-Ezra repeuzse avec raison 
l’oidnioa qui,attribue au laïqne la propriété de U bite viciquse..Elle appar¬ 
tient inconleatablemqnl au prÜre h et le laïque , de l'avenmimedaBioiir, 
ne puni enjouir que mojenuanl anance. 

• (*) AntreweDt, des mûre ou mArMeants ; depuis. le mois de niçàii’. 

V. Ex.- xiw, A .et uote. H faut • prendre, garde >.. faire attention A ce 
mois, se préoccuper de sa date, pour ne pas oublier de « célébrer la 
Bique» dont il ramène l’anniversaire, traduirait plus justement 

par néoménie, n'était le second hémistiche, où on ne peut lui donner 
cette acception. —Nous veuons de dire (xv, 19,«. 6} i. quel point de 
Tue Moïse reparle des solennités annnelles ,. déjà tràitées n'etaVpmenl'Lév. 
xxiiiet Nomb. xxvni, xxix ; point de vue qui permet ou nécèssilo quel- 
qnes détails nouveaux, mais qui dispense d’eU consigner d'antres, tels 
que ta date précise de chaque ffite-'Cf. in/, p. 19S, ». 5. 

(’) C’est ce qui résulterait en effet du contexte'appariât de PEtode'; xn , 
39 8. ; hais V. ib. n. 3. TObteTofs. c’est iMen dans la Mit paaenle, comme Tin- 
dfqne le tiiéme passage, qhe les bébrenrsovtirent'dn t'eselnvage', sinon du 
pays. O'attienrs, lltlsHttttion de In Ptqae.'ct mêmeison nom Mbrenv sont 
dos an miracle nocturne des premiers-nés, leqdet'détéraMnate^sorllc-d'É* 
gjrpte. — Plnsiédrs rapportent à nOÔ Bàprdhable 

et contraire aux accénis. Mendetssolin ; en une'nuit ; sens étégnitt, mais 
reponssé par la langue comme par Phisloire. 
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(*)noD. «lue Bo» STOM {w, T. I, appifaia«r ft la /été de Péqne, ne peét. 
ici déaigiMr ^ne la victime ou les rictimes paacides, ce qai ea ut i'accepUoa 
bibHqoe ordinaire. Or, ceci semble contredire i’fixodei.c. 3-5, qui exclnt 
le gros bétail. Plasienrs peuent, arec la Vulgaie, que Moïse permet en effet 
l’une ou Tautre sorte d’animaux, que de même le mode de cuissoa lui ut ia- 
Affèrent (In/.T), et que les rites de la^téque égjrplieaae ne préjugeaient pas 
pour ceux de l'aTenir ; opinion mentionnée par Ibn-Szra (l^.l.c. etA.I.), et 
teprise de nu Jours par Lanatto dans le Miuhtaddtt. Ce système s’accorde 
mai arec la grammaire t‘]p3'l,non *)p 3 'Kt), arec le renet snirant'in. S), 
et surtout arec la traditimiqui ne comprend pas ces déni points parmi lés 
psrtienlarités de la pique égyptienne |Kx. p. Ht, n. H ). Ibn-Ssra y oppose 
encore la tirade II Cbr. xxxv, 7-9, mais elle n'ut pas asus claire pour être 
décisire. Ruteat lu renioae orthodoxu des^argoumistu et du commen- 
tatenrs rabbiniqnes, qui toutu, selon nous, laissent i désirer, sortMt eu 
égard au- T. 3. Celle de Meadeissofan (jum iftfte * ■) *'7 accenimode 

mieux ^ mais la syntaxe biblique ne tolère pas nOC HOSS- Quant i’ 
nons, nous estimons que ut on nom collectif (les victimespascales), 
déreloppé par ’^pSljKJt, en ce sens que la première rictime, la pdque 
proprement dite, est essentiellement du menu bétail, et que les suirantu 
(Nomb. xxrin, 19s. et i,év. p. 304, n. i i sont tirées de l'une et de l'autre 
catéprie. V. aussi la note in/. 8. 

(') VÔP, avec lui J ou plutôt pour lui, pour t'accompagner ; compares; 
en sens inverse, niJTS ^Jl. Nomb. a, II. Maisi quoi se rapporte l’aiUxet 
Natarellement i HOC : *1 comme il va être question de • sept jours », nous 
en concluons que ce mot désigae, non l’agneau paKaI, mais toutu lu 
oibsndu de Pique en général (note précédente). Dans lu autru systèmes, 
ne peut sigatter qu’auec cela et se rapputerait, quoique au singulier, 
I plusieurs aufaaUatifi i la Rds. 

(*)Par leur aéeheresse, leur dureté, leur apparence cbéttva, ils rappellent 
notre misère et notre oppression, indépeadamnient. du motif qui suit. — 
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2. Ttt hnmolerfts la pàque à rÊtemel ton IKeu,.->du menu 
et du gros bétail —dans le lieu que l’Étemel aura choisi 
pùor y teer sou ntnn: S. Tn ne dois pas manger de 
pain levé avec ces victimes — durant sept jours tu 
mangeras avec efles des azymes, pain de mis^e^*>; 
car c’est avec précipitation que tu as quitté le pays 
d'Égypteet il faut que tu te souviennes, tous les jours 
de ta vie^'^ du jour où tu as quitté le pays d’Égypf^* 
4. Qu’on ne voie pas de levain chez toi^*\ dans tout ton 
tenrilAfare, durant sept jours; et qu’il ne reste rien, le 
lendemain, de la chair du sacrifice offert le soir du pre¬ 
mier jour^’^ ü. Tu ne pourras pas immoler la pàque 

Qa oeonatt le t(23n^ la Haggedeh (ef. Psendej.); nude U faot 
observer qe il réroad miens 4 QTi? , pais mMrablt, opposé sa r 

rvt» d« Talmad. le mot hébreu doit se rendre par ttnTOjn Ufinil ou, 

comme dans Onqélos, par «JP en!’(ot.'iy). 

.♦ I. • . 

- (*i ¥. Ex. xii, 3^31, d’où a résoUe que ce motif se rapporte plutôt 4 
rrmo q«’4 «jp cn>. dm» tous les cm, l'iaeise nivente ‘iy poa* 

vent ewairtmit qu’m premier htoMiehe, la vraie place de retAnacbteteit 
M. ItneM petaM dene eerlein que les prosodistes ont supposé une inler- 
venion dem lee dans demiere m e mb ree : « ASn qne tu le rappelles le jour 
oè etc. ; car («w qm) c'est arec précipitaUen, etc. ■ C'est en effet ce 
qn’esige la lopiqne, et c'est en ce mm que nous traduieons. 

(’) C.-é-d. chaque année. (/iM>ffs.} Ou plutôt, tout, le temps de ton 
mietCMe, e.>4-d.4|c votre existence, car c’est toujours w peuple que Moîm 
s'adnsse, môme pour les devoirs individuels. De là aum, v.4, Po""' 

^n*3 i V. 7 , au pluriel, etc. — la loi orale ( Misebn. Serakh. i, 5, 

cl Baggod. de’pAque ) fonde sur ce verMt l’obligation de rappeler formelle- 
inent chaque jour, matin et soir, le bienlAit de la sortie d’Égypte, et elle sf- 
tsete 4 ceUe cojnméuorstion le troisième paragraphe du Schéma {sup. vi,4, 
■Ote). ]i eat vrai que i^Tn n’est pas synonyme de ni *« rappâer 

da rpppeter. Mm le Talnuid a très-bien compris que le souvenir, pour être 
efflease et durable, a besoin d’ôlre matérialisé par la parole. Ce n’en est pu 
nwtos une faute de dire ponr • menfiouner. comme on le fait 

..dau l’hébreu ipoderne, par une imitation, inconsciente pent-ôtre, dn Istin 
«oMlnieie «t de i’aüeaand gfbcn{en. 

(') Pr«q>r. 4 toi, o.-4-d. t’appartenant ; cf. Ex. xn, I9at xin, 7. — 
pite oigrie, employée comme Csrment ; d'où l’allemand fana et le françMf, 
tmr (aeide). 

(’) Parait anaingne 4 Ex. xn, M et Nomb. ix, i2 ; mais alors il fant 
admMtre S’il! *= O'anpn p3 (É*- 6), et paftOH == prêchent 
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(comme tb. (5) j car le * premier }oar ■ urait le fS Mlçfto’ «t aoil le 14. £è 
premier point noue paraît plelneœent confirmé par le r. fi d^iprèe ; le 
ceçondaet.plMdMiUaXi.etiioue aeriona tea|é.d!expliqper 
• U réille du premier jonr. > Quoi qu'il en aoit, ^aacbi préfère eoaatmire : 
« Qu’il ne reate rien, le lendemain du premier jour, de la chair... « (cf. 
Takn. Ptsçaeh. Tl afi|. Ilette hypetMae e’appliqe^ait^ nen à.ragkeat paa> 
cal, mnfs à la ehogkêttilt, qnW pearaM tfeotieeaMiit «cnwpfef Jvaq^ns. 
lendeaMto do prcdiieritiur, «.-éhéUlnaiiÉ’ntt Ifi nèpê»’ an opatiia, exainain* 
ment. Maia ce ayatèmoeal lardé et opatdaiaeA raceoniuation.iifiiaa Mtnral 
encore eai celui deMemMaaobn, qui ét — a- an ratbb nat, ici et n..fi^iine 
aleu^on faiconnAe daaa la'taugue. Bu-tout état de eanae, il facd ooneenir 
que ce rerbe, aeeoupfé àr effrn quelque choae de ategdUerr A- peu 

prèa comme aon alliance aree Ijq B*, «mit î 18* 

(') ^Kt indiquant mourement, eat impropre; maia ranemaUe nkstpM 
aéna enempîe, et peut-être fait-elle alloaion ici an «oyage qu'on doit faire k 
la rfile sainte: ef. a«p. xii,5, etc.Quant é■Q|2^, qui aembie1iialile,-it;sett 
i mieux accentuer l’idée, ou Men, si l’on u’a paeégard- aux aoeenta, il ae 
Joint à 1)30 , comme i*. i I, in/. I f, etc. 

' (*) Quant aux saeritees des jours aniranta," dont mus ntons parié an 
t.fi, Foir ci-apréa U.' 5 . — 0O0n WÎ 331 IMlt tomme te èokiH te fou¬ 
ettera, s'applique trèO-bten, soif à la durée entière de«é coneber, de|»«tt le 
déclin du soleil jnaqn’an erépnacnie,' atdt k ce dernier comifte Hmite 
«ttrême, et se Coheilie ainsi sans difficulté, tant arec notreïnpa'qfu'arec' 
fcs données de l’Bkode. Pour la Un dn vehet, fiond l ’ acp ^ u o nt cemMe 
Ibn>Bzra, qnl ne s'écarte nullement de l’aeoCnt; qnoi'qn’e'n'dlae''ie‘MMr. 
'to 'S Sjniÿ n’est pas sulhrdmné comme- appfisitif îfl23',' il lui 

ést Éaarionti, Pnne et l’autrefneiaééMUt le dfitUIOppetaeiit de *31 fTSÎff t 
et le mot • annireraaire » s’appliquant au mois (▼. I ), sinon rigoureUieùiMt 
«U jonr.’Rien n’empêche,'dans cesyatéine-.'tfe -iahsbrnilfinaC/ieA'neat. 

(’) C.-à-id. griltér, d'après l’Ex. xii,'ll, V, ib. n. t. Sans dodte', ettionob* 
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4tai|/»^elqu*uAe de» vitte» l’l^«ni»l 4w> J Mw i l«4l«g^ 
nera; 6. Mais uniquement au lieu que l’Éterael ton 
Bleu -aiwr dioiïi'pour y ftrire résWer «on çom, —là tp 
immoleras la pâque sur le soir‘*>, au coucher du soleil, 
à l’anniversaire de-ta sortie (TÉgypte» 7. Tu la feras 
cuire et la mangeras en ce même lieu que l’Étemel 
ton Dieu aura choisi; puis, le lendemaintu pourrais 
t’îïD rqtournsr.daiis tes 4§ntêftre8. , 8.. Six jours tu man¬ 
geras des azymesde plus^ le septième jour, il y aura 
mic fète-danoiène-pout. l’Éi^mel ton Dieu., tu neXeras 
diicun travail. 

•Uat le passage H Chr. xixr', 13, ce tenbe, 'pris absolanent, est tqai- 
vqA9ÿ>.l»nt;;$ti^^.intme.j|i.et^^; i>Mdsil.eU:Clfw: Ssjs jaoigjB„|]r^S|irta«t 
en TBaeans ce chapiléeta préregatise do gaBCtdaîM eeetret, « est pas tsMi 
de préciser les poiots étraogers t son bot, et peut s’én référer à ce qn’il a 
tflSSMWOrs. C'est ce même motif, comme l’a bien ru Nachmanide, qui jus¬ 
tifie les direrses omissions qu’on remarque dans ce chapitre. 

(*) « Le matin • ; naturellement, te matin du 15 niçta’, lendemain du sacri¬ 
fiée pascal.'«onque la Ldinouà permette, en nu jour de fête, nn voyage 
pins en moine long ; msM elte nous autorise t noos éloigner de la ville sainte 
jnsqnt Ht dMaSfee légale , pourdett «entinuer notre voyage dès le IS, jour 

onvrible. ('/#ti-EV.>—C’est précisément le sens de fVJBIt "« P** 

se confondre avecpi^ttn- .^htsi,' fe pavtieVIier n'est pas tenu d’assister aux 
sacrificespuêffcs de la seinaine pascale, sll n’est retenu par d'autres causes, 
t^s que l’offrande de ta cbaghigah on d’une viclimë votive. — Selon le 
Talmud (Siphrê et Chaghig, 17 ob), *lp3!l signifie le tendeinain de lu /été, 
dnsile 10. C’etlpldssimple, maispengrammatical.' 

'(*)'«ept jours d'après i'Eiode, le lévitiqne et mp. 3 ; contradiction que 
le Tainiiud résout "de deux manières; ’ff. Rsscbi et'tr.'dfobaefi. 06 a, 
fefoek:.' tutu-, oAi’en oenélnt que les azymes ne sont obligatoires qtae la 
preintêrenuit (Ex. p. 08,ii. fi). Selon' Mendelssohn, Scbolz, etc. ; « Après 
avoirinangé dès azymes pendant abc jours, il faut en outre consacrer tè ’f* 
è'une Mie *, senspréjndlse de l'obligation des azymes. Mats le premier de 
ces six jours est aussi une fête Hn dltUnetien est dénc inexacte. La phrase 
UMspenM eèpcndwitiilfiBa sbnpleu-lfoue vient detparler du premier jour eu 
«anct préBèdant^obplus dietiaolMiMut ancaw v. 4 ; il t^oute ici i Cendent 
eb jeure /ieneorej op mangaM des aoyaMa.; .sealeiiMnt,:‘le 3* sera saint 
ienmmel’nététe peeminr, ebàilndifliémKedea cinq jamnintermédisiseet. 
Moire version, du reste, comporte l’un et l’antre point .de *ne. —'On voit 
maénannt ponrqnsi il n’eai: pas. gnesteon- dne^McsifioM. publics de eette 
période, non plus que dans )ea fâiea soiveolea. L’idée dontinentc est la.eon- 
séèration du saqotnairp par leatrsâs pèlerinegef an]uie]s,.ei e’eal 4 caUe 
idée que tout se xattacbe : « J^u dois, venir au lieu saint pour immoler la 
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pAqae ; mi» U piqua eairatae I» di^tarithm du p«i« levi : dit ton ou ne 
doit pM eu Tohr <to«« tous teseon/iiu (r. 4), bleu que tu en •oi» éloiguÀ par 
k pèlerioaga... lii cumoob et k coDSomaatiou de la pique deiTeut encore 
aroir Heu dans la métropole. Tu pourras t’en éMgaer die le lendeiMia ( r. 
7) ; mais rentré cbea toi, tu n'es dispensé ni de l'obligation des as|ases (s 
de l’abstinence de pain levé, Talm.), ni de la célébration du dernier jour 
(t. 8), bien que tu n’assistes pas i ses sacrifices. > — Sur le sens de DlXy • 
F. U noie Lér. p. 308. 

(•) « Tu te compteras, ta compteras pour toi >, c.-à-d. eomue obli¬ 
gation inditiduelle (F. Lér. xim, 15, n.S); ou sans analogue i i»/. 13. 

(>) « Dès que k {aucUie commence dans les blés mfirs... « ; «.-i-d., setou 
k Tradition, à partir du deuxième Jour de Piqua, onrerlura oJ/UAàle 
de to moisson de l’orge, et où l’on apportait an lieu saint k geÂe «ou- 
reiie. F. les targoumlin A. l. et Lér. l. c. iS-SI, arec les notes. Remarques 
k sjrmétrie des deux rerbes jülVI > indiquant k syncbrouiame ika deux 
opérations.— Sur V. Kx. p. 313, a. 8. 

' (’) Non la fête, puisque le texte porte ftljlSV *ana article ; et «ek 
parce que cette fête, quoique déji nommée Ex. «xxiv, 33 et pent-ltae 
Momb. xxTm,38, ne l’a pas encore été dans to ebapitre fondamental du 
liéfiliqoe. I<e nom des « SoukkOth « , an contraire, f a ^i figaeé, aussi 
refOlt-U l’artiele ■{*»/. il). 

(♦) mptt aaeonde penenne do masculin, o« troWiaae du féminin. — 
OOÎS'i constrnlt (pris comme préposition) do substantif nOIQ * 
n03S: •«» Mm. *3 et Ifomb. xxx», 38. D’autres tirent 

71055 , ainsi que oo, de le'w. prélerér (cf. P», ir, T et 
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9. » Tu 4ois comptar^o s^t semaiaes : aw^tôt ^»’<ni 
mettra la faucille dans les blés^», tu commenceras à 
éompter eet sept semaines; 10. Puis tu eélébreras une 
féte^*) des Semaines en l’honneur de l’Étemel ton Dieu, à 
proportion des dons que ta main pourra oflKr^*^ selon 
que l’Étemel ton Dieu t’aura béni. il. Et tu te réjouiras 
en présence de l’Étemel ton Dieu, — toi, ton fils et ta 
fille, ton esclave et ta servante **>, le Lévite qpi sera dans 
tés murs, l’étranger, l’orphelin et la veuve qui seront 
près de toi —dans l’enceinte que l’Étemel ton Dieu 
aura choisie pour y faire habiter son nom. 13. Tu te 
souviendras que tu as été esclave en Égypte , et tu 
observeras fidèlement ces lois '’l 

n&nn cn)> ooi plv* encore, font de PD& por •nmaïeme 
wree l'nceepUon de •naffiMBce » : F. les Urgg. A. t.ettttrLée. v, 7.Qn«i 
qv'il en «oit, l'idée eet évidemment la même <|ae ci-après 17. Il s'agit, 
non des sacriflces publics, tons déterminés d’avance et qui n’exigent ni 
rassistanee des iaïquea ni conséquemment le pèlerinage ; mais de In 
ehaghigah et autres offrandes individuelles, obligatoires en principe, 
facnlUUves quant A leur nature et à leur quotité. 

(*) Si lu veux , développe Bascbi, rendre heureux ces quatre premiers, 
qui sont les tien», songe i réjouir les quatre suivants, mes protégés 
A moi, — Les enfants en bas Age , les femmes et les esclaves, sont dis¬ 
pensés des pèlerinages annuels (<up. xiv, M, n. 7), comme ils le sent 
en général, les premiers de toute obUgntion religiense , les antres des 
deveirt prescrits à date fixe<rp‘)j pire v*n). biais Ils doiveat avoir leur 
part des • réjonissaBces » de In fCte ; et même le Taimnd, fidèh an sens 
Mttéral, déclare que s'ils ne sont pas tenus de « partitre » dans le sanc¬ 
tuaire et d’; offrir des sacrifices (<«/. ifi ), ils n’ont pas moins le droit 
et le devoir de participer anx Joies de la solennité. Cf. Ir. Peçatk. tW a, 
tic. Le présent verset, d’ailleurs, partit impiiqner leur présence dans la 
métropole : 'n — Mais pourquoi l’dpouse n’est-clle pas mentioB- 
née ici, non pins que dans le Uéetiogne (v, 14) et les autres passages 
semblables.r SeraÜ-eÜe eemprise dans nnM, per l’aaalegie du rang, en 
dans nns. P** l’analogie du sexe r... Viêeant 4betior»s. 

(•) « An iniKeu de toi » : nouvelle preuve, sit en était besoia, que le 
prophète s'adresse cotteetiranent an peuple (et. v. 3, a. 3). — Les mets 
qui suivent sont le complément de • tu te réjouiras. > 

(’) Qui nous commandent (v. Il) de traiter avec bonté et eympntbia 
les esclaves, les Lévites et antres déshérités ; cf. xv, 13 et uote. De pins, 
les trois soiennités menUennées ici se rattachent tonies plus ou moins 

BEOT. 25 
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«IkectemBBt, par leurs souTcnirs, à la sortie d’Égypte. Cette espUcation 
eadre mieux avec le pluriel n^MH Q'pnn* 

(‘) X Pour toi. a Tu ta plairas i la célébrer, lu la fêteras eomme étaat 
timne (*pn3 > v. 14), puisqu’elle correapoud à la a reatrée a de tes réi 
coites t ce grand bouheur de la vie agricole. K. aussi m -3 ci>après , 
«tfp. 9, n. 1. 

(’) C.rà>d. i l’époque Jiabituelle de cette rentrée. V. la date précise Lér. 
ZXIII, 34, 39, et et. £x. zxni, 16. 

(’) ny3S^> complément, soit direct, soit plutét cireonstaneiel, 
Hnn, actif ou ae«tre.r— V. 13, *|7 ; iei,v'^. Ce contraste est remacr 
quabia et parait prémédité. Oa que je te demande pour M, c'est de fêter 
tes récoltes, le succès de les travaux ; ce que je te deraae^ pour Dieu, 
c’est de le faire dans la ville où il réside, car c’est à sa protection que tu 
dois cette prospérité. N’est'ce pas la cas de rappeler ce. mat du Talmud 
(Peçaeh.6i b, Bétsak, Mb):, o^i »'5pf *pi l'ap , • ünemoHié peur vous, 
l’autre paurl’ÉterMl > t 

{*) Peut avoir un douMe sens ; « Parce qu’s t’aura béni etc. • et que tu 
dois lui eu rendre*gràee dans sa. résidence (note précédeataj ; et aussi : 
« Parce qu’il continuera é te bénir » pour prix de ta gratitude et de ton 
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* 13. * Tu célébrerasla fêleT estes duraat sept 
jours, quand tu rentreras les produits de ton aire et de 
ton pressoir**) ; 14. Et to jouirâs de ta fêté, «t avte tôi 
ton fils et ta fille, ton esclave et ta servante, — et le 
Lévite, l’étranger, l’orphelin, la veuve, qui seront dans 
tes murs. 15. Tu fêteras ces sept jours'®' en l’^onneuj 
de l’Étemel ton Dieu, dans l’enceinte qu’il aura choisie; 
car il te bénira'®', TÉternel ton Dieu, dans tons.tes.ter 
venus, dans tout le labeur de tes mains, et to pourras 
t’abandonner à la jme. 16. Ainsi, b^ois lois Tan, tons 
tes mâles paraîtront en présence du Seigneur ton Dieu, 
dans l’endroit qu’il aura éln'*': — à la fête derAzymes, 
à celle des Semaines et à celle des Tentes. Et que l’ont 
ne paraisse pas les mains vides en présence dû Seigneuf '; 
17. Mais chacun selon ses moyens'®', selon les bénédic¬ 
tions que l’Êtemel ton Dieu t’aura dispensées'*'. 

* Maphtir. 

obéwtiHtce , d« sorte qae • la poorra» t’abaadoaaer etc. > , liU. ta aéra» 
otclaaiTOBieBl jejfeax. Tv pourras foire trtTq aux préoecupalions maU- 
^ielles, au soaci du leodemain. Tes travaux sont Gais , les récoltes eu 
sAreté, et si tu a'aa dooué , dans les Tètes précédentes, qu’un seul jour 
au sanctuaire, ta peux aoiourd'hui lui ea donner sept (et mène huil, 
hér. l. c. 36>. 

(^) Voir Ex. xxiit, 14-17; xxxiv, 23, 24, et sup. Il, n. 5. Cf. aussi 
UCbr. Tiu, 13, et iaj. xxxi, 10^12.Ceci résume l’esprit du chapitre, 
et explique pourquoi Moïse ne rappelle pas, à 'côté de ces trois Tètes , le» 
solennités nos note», importante» du Souvenir et de l'JExpiatiou, r "i et 
y*. C'est que, dans celles-ci, la présence des Israélites au Ueu saint n’é¬ 
tait pas nécessaire , et cela sans doute parce qu’elles nlout aneun rapport 
arec l’agriculture , à laquelle, indépendamment de leurs souvenirs histo¬ 
rique» , se éatlachenl les trois autres Tètes. 

(") liitt,.chacun (paraîtra, en offrant) selon la donation de sa main es 
selon ce que sa .main pourra donner, (c.-i-d.) selon la bénédiction etc. 
CT. sup. 10. 

(’) Nous dirions : lui aura... Remarquons, & ce propos, que Moïse, 
qui d’abord employait indistinctement le singulier ou le pluriel en s'adres¬ 
sant aux Hébreux , a employé presque exclusivement ie singulier depuis 
la On du ch. xiv (22 s. ), et continuera à l’employer jusque vers la Gn du 
ch. xxvui. 11 nous semble que cette sorte de tutoiement vi8-à>vis d’up 
peuple a quelque chose de tendre , d’affectueux, d’iotiide , qui explique 
la préTérence donnée à cette forme par te prophète. EUle a, de plus, l’axan- 
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tage de faire reMortir le caiaetdre indtvidueUemmt obUgateire d'«e 
graed nombre de loia, de prédictions, de remontrances, de celles-li 
mêmes qni semblent générales de lenr nature. 

(') « Pour toi •, dans ton intérêt ; ce que développe la fin du verset. 
Quand il s'agira d’un roi (ivn, 14,15), Uolsedira • Our toi » ; car fi ses 
veux, comme pins tard aux jreox de Samuel, se donner an roi c'est se don» 
aer un mettre. — On n'est pas bien fixé sur les fonelions des • préposés *, 
tradnetion vagoe de ; >« sens de ce mot, déjà vu plusieurs fois 

(Kx. r,pauim; Momb.xi, lit; tup. i, 15, V. lesnoles)et que noos ren¬ 
contrerons encore, parait ne pas être uniforme. D'après Michaëlis, Ges»- 
Bina, Munit, etc., ces officiers étaient à peu prés ce que sont chex nous les 
greffiers et les arebivistes ; d'après la tradition talmodiqoe et tes targou- 
mtm, ils avaient plus d'analogie avec nos huissiers ou nos eomtniasaires 
de police. Étymologiquement, la première opinion, conlirmée par les ver¬ 
sions grecque et syriaque, s'appuie sur la racine arabe (et assyrienne, V. 
Oppert et Ménant, Jmr*. aséat. IMS, p. iT5)satar, écrire, et sur le 
rfibbinique <wc, document écrit ; la seconde invoque le rapprocèemeut, 
plus doutenx, ie ’qQQfO (Job, xxxvni, 33), doratnation, autorité. Ni 
l'une ni l'autre ne semblent absolument dans le vrai, m il résulle plutôt de 
l'ensemble des testes que les seMtertm de l'État juif étaient des magistrats 
administrateurs (très-souvent des Lévites), chargés non-seulement de 
seconder l’action de la justice oU de la loi, mais de présider fi tontes les 
mesures et opérations d’ordre publie. Tel est fi peu près le sentiment de 
Lnxxatto, des frères Ssaftto et même de Maimonide {M.-T. IV, fiilfift. 
SinMd. I, i ) ; V. aussi Él. Misracbi h. i. , et cf. in/, xs , 5 s., xxtx , 9 , 
XXXI, 18. — A en juger par le présent verset, ces fonctionnaires étaient 
étoetifs, de mèmè que les « juges », qu'il ne faut pas confondre arec les 
« anciens » transformés plus tard en conseil sanhédrinal (Nomb. xt, 17, n. 
3), et dont l’autorité, on pour mieux dire la compétence, était plus étendue 
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* 18, » Tu iostilueras^*) destiofes et des préposés dan» 
toutes les enceintes^*’ des viUet que TÉtemei ton Dieu 
te (kmnera, — dans ehaeuM de tra trtt>us^*); et ils de^ 
vront juger le peuple selon la justice. 19. Ne fais pas 
léebir le droit, n’ide pes égard à la pmonne; et n'ac» 
cepte point de présent corrupteur, car la corruption 
areagle les yeux des sages et Hausse la parole des 
justes^*^ 30. Que la justice, la justice seule soit ton 
bvd, si Ui veux te maintenir en possessiondu pays que 
rÉtemel ton Dieu te destine. 

31. • Ne plante chez toi ni bosquet ni arbre queieon'- 
que, auprès de l’autelque Ui devras ériger à TÉternel 

• Parwehah. 

la lenr (In/, im, 8 a.), n ne a'afiH id <|ae dea tdbaaaiii iofériaara on d« 
province. Toutefoia, aelan la doctrine tdmudiqne (tr. SpnA. <a><4, ef. 
itoaali.' p. 983, n. S), le pouvoir légialapf ou jadiciaire ne peut, à éaoun 
degré, être conféré que par l'ordination eceléaiastique dite aemlkAoA. 

(’) Litt. dana toutea lea portes, c.-â-d. i la porte principale de tootea lea 
vUteaqae... Cette attribution, jdaa aneicDae que Mail8e(r. Geo. p. 168, 
a. 9), et qui revit jnaqu’t an certain point daqa la ti Porte • ottomane, 
expHqne pourquoi ce mot, dans la Bible, est souvent synonyme de Mhv- 
ntd; cf. In/, xvii. S, xxi, 19, xxn, 13, etc. C’est à peu près l'histdre du 
nantais cour et du latin forum ( := fores f). 

(') Ce complément se rapporte an pramier verbe et non an second. ( Ua- 
acMet Mend., ef. Tahn. SjmS. iS 3.). Kxégèsc contraire à celle des proao- 
diatea, mais inSniMeat plus vratoemblable. 

<*) et. sup. I, IT, X, 17 ; >x. ixm, t; Lév. m, 13. Apremière vue, ces 
parolea s'adressent aux magistrats ana>mentioanés, et ainsi expUqne Ibu- 
Ktra. Mais la dngalarité de ee cbangenMnt de perscaine, et surtout la 
conclusion du v. 99, nous font présumer que Moïse comprend le peuple 
entier dans son diecution, comme avant et après. • Vous deves tous aimer 
la jnstice ; alors les magistrataélua par vous l'aimeront ansel, parce qu’on 
ekoMt ton{onrs ses ma^taires i son image. • Tel est, selou nous, le sens 
de ee beau précepte ; sens équivalent, an fond, mais plus inqwvtaat par sa 
généralité. 

(‘) Mmss s’adressant an penpie, riTIfl ■« pant ae prendre qu’au Bgaré. 
Il dfoigne, comme nous l’avons dit sonvent, la tfenattomaiê, c.-èHl. le 
' maintica de la société poliliqns, dont Injustice est en effet nne des bases 
essentielles. D’un antre eété, nil^TI aa peut signiBer ioi l’entrée en pos- 
sessioa, mais la possassioa eottUmue. U» denx vorbes sont done intime* 
ment liés, et représontoat nne Idée crni^sn. 

(')MénwMprisdnl’aatol, e.>à-d.enl’hMHMnrd« vi«iOien.Pareilismcnt 
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au verset suivanl, quoi qa’eü dise Ibn-Ezra. Car ces contâmes païennes, 
innocentes en elles-mêmes et admises chez nos patriarches) avaient dêgér 
péré en superstition et en abus, en faisant prendre l’accessoire pour le 
principal, l'image pour la réalité , le signe pour la chose signMée. Cf. st^. 
vu, 5 et Ex. p. 506, n. 4. Le sens de bosquet, bote sacré, résnlte clairev 
ment ici de ytsn et de que plusieurs joignent méme.au .mot précé¬ 

dent en traduisant jcontre raceentuation>: « un bosquet de qneiqtte arbre 
( ou essence) qne ce soit. > On vmt d’aillenrs, par l’histoire de Gédéen 
VI, 23), que les idolUres plaataien(t v^ealiers UascAdroA à proximité de 
l’aoiet. . s • - 

(<) Monolithe ; ce qui comprend natnreilement, mais non. exclusivenmd, 

laxfofuc ou Idole, témoin nayt)) .^ DD 5 f'-<*' “• *• 

. Bace bovine, ovine ou caprine : eüeme doit avoir » aocun vice-», mêlne 
passager ou guérissable..(vSipÂrd.) Maisiin oiseau entaché peut êtreeffsri^ 
à.moins d’an vice grave. Cf. .Mel;i, 8;-Talia. BekMr . 14b..., et,pour 
.de plus amples détails, Léy. xxu, 17 s. 

(’) yi "13T bo 06 l'oit pa* redite avec ; il n’en est que l’expUeatioa'., 
ooBune dit jbn^Bzra, mat eompris pat un Iraducteartrop pressé. Cf. tap. 
XV, 2i. —: La fin deeetie phrase, rapprochée de *nfK (foi précédé 
^nsyin qoi sait .< 1 * 1 /. 4), indique suffisamment la coUnexité des trois 
psragrapbeis. Lenv itaison avse le premier (Ivt18-iO) et le cinquième ( Mf. 
Bs.), dont ilséaterrompeat la suite naturette, est ptusdiffieile è établir,' et 
les commenlatenrs n’jr parviennent qn’à'grand’pufBe. Mais, nous l’avons dfl 
pin» d’niH fois i it n’est pas. iatispsnsabU que tout se tienne ,,sMrtrat dans le 
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tm W^vr, 3J. Et m pose pftstteindïiûiiïeftf ‘«^éüfez'tdî; 
chose odieuse à l’Élernel ton Dieu. 

■ Cil.» N’immole à'l’Éternel ton Dieu iiii grosse 
ni menue bêteentachée d’un défaut, d’un vice quelj 
conque **>; c’est un objet de répulsion" pour l’Éternel ton 

.. . .. . 

2. » S’il se trouve dans ton sein — dans l’une des 
viU^ que l’Éter&el toa Dieu te donnera^-r- uu ^nune 
ou une femme fasse une chose odieuse à l’Éternel 
iM Dieu en violant «on alliance 3. Qui soit allé ser¬ 
vir d’autres divinités et se prosterner devant.elles'®’, ou 
devant le soleil xiuia lune, on quoi que cè soit de la mi¬ 
lice céleste, contrairement à ma loi'*’, 4. Instruit du 
fait par ouï-diré'”, tu feras une enquête sévère ; et si là 
chose est avérée, constante, si cette infamie s’est com¬ 
mise en Israël'»’, 5. Tu feras Conduire aux portes de la 

neutérooome, qui est moins un code qu’une snite de discours ; et l’exégèse 
des transitions, quand elles ne ressortent pas d’eUes-mèmes, est i notre 
ms un procédé purement midraschique ! jrc*)7 fiS 0 ‘ 3 *r 0 . 

(*) Le pacte du Décalogue, accepté par tout Israël, et dont les premiers 
articles proclament Tunité de Dieu, son immatérialité, et la défense de 
toute idolâtrie. — 'J’ÎID est régime de , non de “lîlJJ’ i malgré l'ac- 
éent. V.lanoteri, 18. 

(‘) Il s’entend que ces pluriels ne sont pas de rigueur; peut-être même, 
séton l’usage du mot C’nbM> éqniraient-ils au singulier, qui est certaine¬ 
ment plus naturel. Par la même raison, le pav de est nécessaire¬ 

ment diajonclif, sans compter qu’il y a d’autres faux dieux que la <> milice 
céleste > et d’autl-es idolâtries que le sabéisme. Il en résulte que ié? '’ltHK 
«loit rapporter â l'ensemble de la phrase et que le disjonctif athnach 
appartient à Q7Q]tin< bl"n qno les prosodistes, esclares de l'harmonie et 
de la syntaie, l’aient placé autrement. 

(* ) Cf. sup. ir, 18, etc. Litt. • ce qne je n’ai point ordonné >, pour : ce 
que j’ai ordonné de ne point faire; ou encore, aorte de litote, cf. Lér. 
p. 4Ull, n. 5. 

( ’ 1 > Si cela t’est dénoncé et qne tu l’apprennes. • Ibn-Ezra applique le 
premier verbe à«n saerot, leeecead é la. clameur pmhUqmt de 

porta que le vav serait dïèiouciif. On pourrait aussi tradnire nycEl ) : « alors 
tu éeoutaras », tu doMieras snite A. ce reppori, tu le prendras en euaaidérar 
tins, âiais il est pies swiple de aair dans -cette redondance un pur hé- 

bnMMie.-,c 

(*) Compares à ce verscl sup. am, 15, et à l'ensemble do paragrljibf, ié> 
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7>Mt, «ù I* ntéiM péMiilé est «lyii^aé» i VittMfmtemr de l'MeMtrie. Ici il 
•'agit, Boa de m Tietine, eeiune diMBlC*IWB, Siaato, etc.’, in»i*dei'<«> 
4Mdu qui le ÜTre i l’idolitrie, •poBUnêmeot oa aoa ; par oppoaitioB i 
XHi, 13 a., qui traite d’une communanté entière. 

( ' ) Où le crime a été comraia. iBaacbi et Maîmonide, d’aprèa la Tairn, 
KeUumbh. 43 a.) Cl. in/, xai, It ; xxii, 21, S4. Litt. * lu tea ferasaortir (du 
tribunal où ils ont été coBfaincua d’idolâtrie), vers tea portes >, c.'.à-d. i 
l’endroit même *irtt<) désigné t. 2. Selon Luxxatto (PiUfoàr. pp. 

73-74), c'est du tribunal qu’il s’agit ici, conformément aux targoomim. Ses 
arguments ne nous ont pas eonraincn, et notre littéral y répond d’avance. 
Les opérations dn tribnnai, quoi qn’tn dise cet exégète, sent indiquées an 
verset précédent, et ces opérations se font nécessairement en présence de 
l’accusé. D’ailleurs, on ne conduit pas un homme au tribunal pour le faire 
exécuter, mais pour le faire Juger, ce qui n’hnpiique pas toujours eoa* 
damnation. 

(’) Malgré ta pHié naturelle pour le sexe faible, malgré les eireoàstances 
mténuantes qui peuvent militer en faveur d’une fetnme, tu seras inflexible 
pour elle comme pour l’homme. Ainsi s'ex|dique rinaistanee dn Législateur ; 
ef. Kx. p. 313, n. t, etc. 

(*) D'après le principe générid énoncé Nemb. xxxv, flbetfn/. xix, fS. 
Deux ténudna sont le minimum de rigueur ; maia si l’on apprend qii’It j a 
sm trotatème ttaiolB du feM i n er i n rin é ion nu qnatrMme, et ainM de suHel, 
en doH les citer égnlemeut, et procéder â nu pMs ample Inflsnné St itisMr 
Héposilkm ne eoBcerdeit pas a?ee la précédeaie. K. Nachm. et Miaehaah, 
tr. âfaadfâ, 1,7. 
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ville''*^ cet iiwtime ou cette femme, coupables 4’uii tel 
crime, — l’homme ou la femmeet tu les lapideras, 
pour qu’ils meurent sous les pierres. C. C’est sur la dé¬ 
position de deux ou de trois témoins que sera mis à 
mort celui qui doit mourir; il ne pourra y être condamné 
sur le dire d’un seul témoin. 7. La main des témoins 
doit le frapper la première pour le faire mourir et la 
main du peuple en dernier lieu ; et tu extirperas ainsi 
le mal du milieu de toi '"L 

8. » , Si tu es impuissant à prononcer sur un cas ju¬ 
diciaire, — sur une question de sang, ou de droit cmV, 
ou de plaie corporelle — sur un litige quelconque 

(*)cr. $tip. 1111 , Met notes, ainsi plaeé, semble indkpierqne 

l’exécation dn coopabte est eonflée aux ténwins seuls, et que te peuple, 
e.4-d. l'assistanee, se borne i jeter des pierres snr le cadavre ; les pre¬ 
miers seraient chargés de la partie a/fiicUve du supplice, le second, de sa 
partie infamante. Le Talmud parait l'entendre différemment : V. Mischn. 
Synk. ▼!, 4 . 

(*) Toir st^. XIII, fi, n. fi. 

(*)Cf. 6en. xvm,t4,n. S. LUt. si une chose est tropdiCfieiie<on mieux : 
iacnnnue) pour toi i l’égard do jugement. On voit que celte tirade s'adresse 
aux Jvges locaux ou proxineianx, institués xri, 18-20, paragraphe dont 
celui-ci est la continuation logique. Il ne s’agit pas des tribunaux de trois, 
cinq, sept juges-arbitres nommés par les intéressés dans les affaires civiles, 
mais des petits egnedria de 23 membres, connaissant de toute espèce de 
causes, luéme eorreclionnelle» et erimindles, et qui, en «as dincertitiide 
I non sur un pidat de fait, mais sur un point de droit), doivent recourir an 
conseil suprême, établi dans la métropole, et apant seul qualité pour fixer 
la jurisprudence. Cette organisation juridico-religieuse parait être tombée 
en désuétude sous les mauvais rois de Juda, puisqu'il est question de son 
rétablissement par le roi Josaphat (II Chron. xix). 

(’) Litt. (é distinguer) entre sang «t sang, entre droit et droit, etc. Q'q 
désigne les causes ca|iitales, qui intéressent la vie, r*e9} ’}’7; p*l,lilt. 
droit ou prétention, les question» civiles on commerciales, ptjwp ' 3*7 
(ou de pratique religieuse, mais ceci cadrerait mal avec 
nirnl; anSn les coups et blessures ou autres préjudices matériels, 
piijp» l’pfj 'y7, qui ressortissent d’ordinaire à nos tribunaux de police 
correctionnelle. Le Talmud cl plusieurs exégètes prennent Q~| et ÿj;) dans 
le sens purement religieux, appliquant l’un au sang de la femme (Lév. xii 
et xv), l’autre aux plaies léprenses ou pseudo-lépreuses (46. xm et xiv). 
Cette opinion peut s’appuyer, jusqu’à un certain point, sur le sens habituel 
de (mais V. inf. xxi, 5 et Prov. iv, 33), et sur la mention des • pon- 

IiSüT. 26 
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lifes • ( r. 9) , seuls chargés, comme on sait, de l'inspection de la lèpre. 
Mais, dans ce système, le texte n’aurait pas dA séparer Q*] de }I33;. de 
plus, l’expression rO’T HST. <l<»i résume les cas, indique manireslement 
des litiges judiciaires. Toutefois, nous avons cru devoir conserver l’équi* 
roque dans notre version. Cf. II Chr. I. e. 10. 

(')Sar l'oiégèse d'Onqelos, généralement mal comprise, Y. Luzzatto, 
PMox. p. 17. Nous relevons une erreur semblable dans la Pseudojor.alhau 
et même, quoi qu’en dise LneXatto, dans la glose de Kasebi. 

CI «Tu te lèveras (de ton Siège de juge) et tu monferos vers l'en¬ 
droit...», c.-à-d. à la inélrop^e, on plutdt an sanctuaire ou au tribunal 
suprême qui y sont établis : cf. Ex. p. 370, n. 4, et tup. xii, 5, n. 8. — Ou 
voit qu'il ne s’agit pas ici d’an pourvoi des parties contre un jugement 
rendu, mais d’un recours en consultation par les juges enx-raéines pour 
cause d'incompétence ou d'incapacilé. Le droit d’appel n'existe pas dans te 
code mosaïque , qui ne connaît pas do « degrés de juridiction » dans le sens 
moderne, et qui suppose partout des magistrats intègres, coasciendeux et 
éclairés. Mais il va sans dire que, si un juge avait prévariqué par eurroplitm 
ou aulremeut, le procès était sujet à révision, et c’est un cas send>lable qne 
prévoit le v. 13. 

(') Le texte parstt dire : et te juge ; mais , d'après le bon sens et le v. 12 
ebaprès l{<)i no»^ croyons devoir, i l'instar de Mcndela- 

sohn , couddérer le vav comme disjonetif. On serait tenté de voir kldenx 
juridictions distinctes, celle des prêtres pour les quea^ioM iwligieesea, 
celle des juges (civils, plus tard le grand sanhédrin) ponr les qeestjpns 
tqmporéllos ; c« qui coMUrmerait le système talmudique tup. n. 7. D'après 
le niUre, i| est.enjoint aux juges locaux, dans les cas douteux, d'en référer .à 
l’nne des autorités , sacerdotale ou laïque, qui siègent simultanément dans 
la métropole, hsipremière est le collège des • poutifes-lévîtes • (cf.Lé.v.x, 
il J tup. p. 150, n. I; in/, xjx, 17, xxxi, 9 s., etc.), expression pléonastique 
' qui reparaîtra plus d'une fois et qu’Ibu-Ezra jnatifle. Bien que la grammaire 
ne permette pas de la scinder en deux termes, comme font plusieurs traduc¬ 
teurs, ub a t>u s'en autoriser depuis pour confier à de simples Lévites des 
fonctions judiciaires , administratives ou de police : c'est ainsi que nous les 
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forlé devaMl'tes U’ibmaiix (*>, tu dois alors te rendre à 
l’endroll qu’aura choisi l’Étemel ton Dieu'*>; 9. Tu iras 
trouver les pontües, descendants de Lévi, ou le }uge qui 
foneiionnera à cette époquetu les consulteras, et ils 
t-’éciakeront sur le ju^effleat à prononcer 10. Et tu 
agiras selon leur déclaration, émanée de ce lieu choisi 
par rÉtemeP®^; et tu auras soin de te conformer à toutes 
leurs instructions. 11. Scion la doctrine qu’ils t’ensei- 
gnerontv selon la règle qu’ils te diront de ««'vre, 

voyons fonetionAer à diverses époques (F. I Cbr. um, 4, xxvi, 29 g, ; 
II Cltr. XIX, 8 8., XXXIV, 13 ; Ëz. xuv, 24), et, seloo Ihistorieit Josépbe, 
deux Lévites étaient adjoints aux juges laïques dans chaque localité. La 
«ecoiuie autorité est le qui doit s’entendre, selon les eircon- 

gtaacea, ou individoellement ( le président ou le suffète, comioe aujour¬ 
d’hui Moïse , »up. 1 , 17 ; plus tard le roi, vv. 14 s.), ou mieux collective¬ 
ment : le collège des juges, depuis, le grand sanhédrin. Les mots 
'Jtl nous paraissent préiusément foire allusion i ces éventualités aller- 
nalives , subordonnées à l’organisation variable de l'Ëtat juif. C'est cette 
inêiiie parole qui a inspiré le dicton talmudique nn 3 i^l»t^ iii 7 j rps' 

~ (BSsçi hascIt. XS h), dicton si abusivement exploité par le néojndaïMne. 

. t'*)» Et ils te déclareront le prononcé dit jugement, al. la règle du 
droit. » Ces derniers mots, d’après la prosodie , seraient le complément de 
l’on et de l'antre verbe, ce qui n’est pas d’une bonne syntaxe. Même obser¬ 
vation sur la leçon examineront ), adoptée par tes Samari- 

' tains et les Septante. 

{‘) • Selon la chose ou la parole , v. 9) qu’ils l’auront déclarée be 
ce lieu... » Les oracles du Dieu d’Israël, rendus soit directement par 
ftn^railon (Dïinj) consultation du pectoral (G’îsm D’UN), 
soit indirectement en vertu de la tradition (n^Sp), ces oracles devaient 
'nalnretlement émaner du sanctuaire d’élection : min NSD jl’Siî- Aussi 
est-ce dans les dépendances du temple que siégeaient, non-seulement les 
prêtres en fonctions, mais le grand sanhédrin pendant ses délibérations tant 
législatives que Judiciaires. Cf. inf. xix, 17. — Ce passage et toute la tirade 
prouvent péremptoirement une chose d'aillenrs évidente de soi : que notre 
• Loi écrite • (comme toute l<d écrite) est incomplète dans ses dispositions ; 
^tt'eüeeiéeessite des eommentaires pour ce qu’elle dit et des additions pour 
CO qu'elle ne dit pas ; qne les uns et les autres doivent être fournis, non par 
te Kbre examen et la raison iudividuellcf, mais par l'autorité instituée A cet 
effet, et dépositaire de la • Loi orale» comme de l’esprit de la législation 
mosaïque. Dans toute société bien organisée, chacun est censé connsMre 
la loi dans ce qu’elle a de précis ; mais pour ce qu’elle a d’obscur ou d’in¬ 
complet , il n’apparlient qu’aux juges de l’inlerpréler, et au conseil su¬ 
prême de fixer la jurisprudence. 

(‘) bV) > suppt. i)u reste, pris absolntivenl, pp a souvent ce même 
sens; r..Noiditt8, k. v., N” 29,, 
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(') Siplirfi : « Lors in^me qu’ils le diraieut que U maiu droite est U 
gauche, et vice versd. > Un traducteur rationaliste , qni trouve la ■ mé¬ 
taphore » du texte fort naturelle , se récrie sur la phrase du Siphré, qui 
n’est cependant elte>inéme qu’une métaphore, identique au fond, avec 
celle de Moïse. Lorsque les juges suprêmes ont prononcé, les juges infé¬ 
rieurs restent libres de leur opinion, mais ils ne Ip sont plus dans leur 
conduite (v. 12): voilà ce que dit Moïse avec tous les législateurs, tous 
les juristes dn monde (dura lex, sed lex), et ce que le Talmud répète 
avec lui. Synh. 88 ft ; i c’ ) 0’•'n^5 r^t’c »l^ p c » ’ c 7n 3”r O'fr 

irr*«r>; ; cf. Mischo. ibid. xi (x), 2, et Albo, Iqqor. iii, 23.11 est certain, 
en effet, que l’autorité doit être quelque part. Kt, en un sens, notre 
~110n ne diffère pas de la célèbre défense « d’ajouter et de retran¬ 
cher » , qu’on a lue iv, 2 et xiii, t. 

(^) Remarquez ce mot, qui confirme ce que nous venons de dire, 
le juge, et à plus forte raison le particulier. Le Talmud. d’après to 
contexte, l'applique au premier, qu’il nomme (b'vav selon l’or¬ 

thographe vicieuse des éditeurs), • le magistrat insoumis. • Toutes les 
règles et la procédure relatives à ce cas sont réunies par Maimonide^us 
le Mischneh-Tirah, IV, éi/éh. Mamrtn , ch. i, lu et iv. 

(*) • Qni se tient pour servir là... » Là, dans la ville sainte. Lepon- 
tife, e.-à-d. le grand-prêtre, ou (collectivement) le corps sacerdotal. 
Même équivoque ou plutôt même alternative d’acceptions dans • le juge • , 
comme noos l’avons dit an r. 9. 

(*) Par sentence judiciaire, après due information et débats contradk- 


« 


Digitized by i^jOOQle 


J 



205 DEUTÉRONOME — XVII — SCHOPHETIM 

ainsi dois-tu procéder; tu ne dois t’écarter de ce qu’ils 
t’aureot^t^ ni à droite ni à gauohe^*^ 19^ Et celui qui, 
téméraire en sa conduite^*^ n’obéirait pas à la décision 
du pontife établi là pour servir i’Étemel ton DieUj ou 
à eeffe juge, — cet homme doit mourirpour que 
tu fasses disparaître ce mal en Israël 13. Afln que 
tous l’apprennent et tremblent, et n’aient plus pareille 
témérité. 

* 14. » Quand, arrivé dans le pays que l’Étemel ton 
Dieu te donne, tu en auras pris possession et y sers^ 
bien établi ; si tu dis alors <•> ; « Je voudrais m’imposer 
un roi, à l’instar de tous les peuples qui m’entourent », 

• *«• Paratehah. 


(oiret. le soppliee est la slrangulalion (Ex. p. 201, n. 7), qui a lieu dans 
la métropole, i la plus prochaine fêle de pèlerinage , comme le Talraüd 
l’infère du v. 13. 

(M Expliqué par le verset suivant. La loi ne tue pas par vengeance ; elle 
né frappe que pour l’exemple. Voir xiii, 6 , n. 6 . 

(*) C’est en effet, et presque dans les mêmes termes, ce que les Israé¬ 
lites demandèrent plus tard à Samuel, I Sam. viii, éi, 20. Ici et U, ^9 3 3 
DW nous parait être emphatique et i)épondre i l’expression frauçaiae 
• comase fnnf de peuples qui... >; car il ne serait pas vrai de dire que 
tons les babilanls ou les voisins de la Palestine, soit du temps de Moïse, 
soit même à l'époque de Samuel, fussent soam4 au régime monarctüque. 

La mentioa de i’ autorité suprême » , notamment celle du « juge » 
{sujt. 0 , 13), amène naturellement celle de la royauté, qui, comme l'a 
très-bien remarqué Luzzalto(cf. Sforno 4- !•), diffère surtout de l’autce 
par deux points : 1 * elle est héréditaire (v. 20 |, bien qu’éleetive à son 
débnt ; 8 * elle implique , dans l’héritier présomptif, une éducation et des 
goûts fastueux, efféminés, despotiques -, re qui motive les dispositions qu’oii 
va lire (16 s.), et la décourageante peinture que fera plus tard Samuel (I. c. 
It s.}. De sorte, ajouterons-nous, que comme plus haut QQltl et ci- 
après (xvin, 15, iS), a ici un sens complexe, et, outre l’acception 
concrète, individuelle, de rqi, comprend virtuellement l'aecepUon abs¬ 
traite de deruutk. et de régime monarcUqve. 
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( ' ) Le Talmud, ou plutôt quelque* Uimudistes ( Sgnhéd. SO b, etc.), eon- 
.s^dèreul «etle phrase comiue ua précepte potilif ; ih ee foadcat sens doute 
sur le redoublemeul C'IZ^n Cll^- on sait que celte forme a des sens 
fort divers (K. Gesen. ttÿr|cb. pp. lit s.), et ici, par ei., en pourrait trè- 
duire litt. • quant à mettre, lu peux mettre k ta (die un roi... mais qui soit 
adopté de Dieu «t pris parmi tes frères. > Le v. 14 faisant dépendre l'inlUà 
tire du peuple, il est certain que U ropaulé n’est qu’uae cedccssion du 14* 
gislateur. Méanmoins il est facile et même nécessaire de combiner le* deux 
opinions, llationnellemenl, notre paragraphe ne peut signifier que ceci: 
il arrivera, un jour, que tu désireras être gouverné par un roi. Soit, tu peux 
en prendre un, mais tu ne <foii le prendre qu’adopté par moi, c.-i-d. un de 
tes coreligionnaires, et qui aura de son côté à remplir les obligations sui- 
Tantes... CIC^ exprime donc aussi une idée complexe, plus facile à 

rommenler qu'a traduire. — Plusieurs critiques, trouvant ce passage con¬ 
tradictoire et avec l'économie de l’État mosaïque et avec le méconlentement 
formulé plus tard par Samuel et par Dieu lui-même (1 Sam. l. e. 7, 8), le 
supposent forgé après coup, en pleine royauté , et interpolé dans le Den- 
lérunome. Ilomberg dans leülour et le Kôrétn, Luzzatto dans le Misektad- 
ridf, Munk dans la /‘alesUne, etc., ont fait justice de cette assertion et 
d’antres plus radicales encore. Ÿ. d’aiHeurs, sur les véritables motifs de la 
demande de* Israélite* è Samuel, nos réflexions Komb. pp. 835 et SM. Ajon- 
len* seulement que, anx yeux d’nne critique impartiale, on n’a pu opposer 
ies deux paaeagea qu’en le* forçant l’un et l’autre ; car, d'nne part, le Den- 
lérnnome n’accorde évidemment la royauté qn’à regret, et d’antre part, 
font «a blêasant la conduite on plntOt les sentimenia des enntemperaina de 
Sstnud, en fait néanmoins Dien accède à leurs voeux. 

' (’) *7ntl^ est équivoque : le pen]>le réctoMe nh roi et Dieu te ttodime (par 
•on prophète, comme l'atteste l'histoire pour Saél, David, Jéroboam, 
Baasa, Jéhn) ; ou bien le peuple nomme (coinme l'indique la suite du ver¬ 
set) et Dien rali/le son choix. C'est ee dernier sens, dit justement Naehma- 
Bidé, qu’D fant altribaer è I’ • élection » d’un sanelnaire central, ai souvent 
mentionaée dans ce volume ; et volontiers enccïro le retrouverions-nons 
dan*.rfixode xx, 31. — La répétition fréquente de , '7V^, a sans donte 

an but (ef. xvi, 18, n. 1), et confirme le mot du Talmud (SpuAed. I. «.): 

0 "f>i ’73 Ci/j tf rf5r t>ï. 
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W. Tu pourras en effet te donner un roi, — celui qu’a¬ 
doptera l'Éternel ton Dieu : c’est un de tes frères que 
tu dois désigner pour ton roi ; tu n’auras pas le droit de 
le soumettre à un étranger, à celui qui ne serait pas ton 
frère. 16. il doit se garder d’entretenir beaucoup de 
ckeraux, et ne pas ramener le peu|de en Égypte peur 
en augmenter le nombre'*), l’Éternel vous ayant déclaré 
f«e vons ne reprendrez plus ce chemin>là désormais 
17. Il no doit pas non plus avoir beaucoup de femmes '*), 

(>) n*^ (hil. «n<cd) annonce l'importanee de U recommandation : « parti- 
nNftamcat, avœaoia. > Cette acception, liré(|ueute en pareil eaa (cf. Gea. 
« 1 », 8; E*. X, tT; Jos. 1,7,1H, xiii, 6; Jag.xn, 20 ; Ps.xxiii, 0...), atté 
dénaturée paries Septante et affaiblie par toutes les autres versions. 

(*) tes aebats de ebevaux nécessiteraient de Créiiuents envois d'hommes 
eu Ëg 7 pte, et rétabliraient entre ce pays et noos des relatioas dangerenses 
aue-seuteraant pour nos mceors ei notre croyance, mais pour nos intérêts , 
■aatéiiels et politiques ; prévision que l’histoire a trop souvent jnsUAée. Oa 
sait, du reste, que i'Égyple était et est encore fertile en ebevaux, tandis que 
le Paleetiae en fonroissait peu ; et, & vrai dire, ils loi eussent été dtaine 
médieere utilité, soit ooor ses besoins militaires, soit pour ceux dei son 
«gricoltore. — H?! «si moins une défense spéciale qu’un des motifs 

delà défense précédente (ef. Raschi et Rieur) ; cela équivaut i peu près à : 

« peur ne pas ramener. * C’est ce que prouvent : l’analogie de , 

V. 17; l’addition iyt ; le ptaeeraent de cette proposition entre deux 
défenses natureUemKUt connexes, O'OIO : *aila le choix même 

du verbe , csr nue défense spéciale aurait dit simpteinent : Il ne conduira 
ou n’enverra pas le peuple etc. « Ramènera • est plus qu’un fait, c’est 
une appréciation. 

(*) Nous ignorons s’il s’agit d’une interdietion formelle, omise dans te 
Pentatemine, mais dont on retronve certaines traces ( Ex. xiu, 17, xiv, <8 ; 
ef.ta/. xxtui,88 et iér. xui, 15 s.), ou s'il n'est question que delà vofonfd 
de Dieu, ieqnette résulte manifestement de l’ensemble des faits. Cette 
volonté, au surplus, n’implique en aucune façon ta baiae pour l'Égypte : 

V. in/- xuii, 8 «t lé beau mot du Talmud (McghM. 10 h, Sÿnhéd. À ê), 
:«rc O")»*!» Ojvffi 0*3 ;*V3*u *7’ <cvn. Si nous voyons, dit Ibn-Exra, les 
propbèlea Vrfo et Jérémie émigrar en Égypte (Jér. zxvi, 21 ; ■uu,8), ce 
ne fut évidemment qn’à leur corps défendant... Cela n’oat pas eertiin pour 
lo premier, et neue nvesm déjà dit que le probibilien ne parait pas être 
absolue. 

(*) On voit Roe Moïsa n'eneonrage poeln polygamie, même cbex les r«éa : 
ef. Via. p. 2U, n. I, et p. 2et, n. 3. Membre d'entre eux n'en ont pas tenu 
eempte, et c’est ondes motifs qui «ét fslt aapposor ici «no fistsrpolstioa : 
«omtto si la «iolatfon d’nue loi en pronvoit la nm«ziatenee t U fandcait dose 
rayer le Décalogue du code mosaïque, sous prélexie que I idolâtrie a'est 
maintes fois assise sur le trône d'Isreèl I 
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( '} Le motif est omis, parce qn’il s’entend de soi. — La gnerie, te desp»> 
lisme, la volupté, le luxe, sont les qnatre dangers que semblent tnrlont 
avoir voulu prévenir res défenses. C'est dire que Salomon, qui les a tontes 
violées, ne s'est pas montré en cela «'le pins sage des rois. • Bt en se don* 
nant' non-seulement un harem, mais un barein de paîeiities, il s’exposa 
en outre à l’idolâtrie, le plus grave iesécarts dont il va être questioB ei> 
après. Cf. Talm. Syah. 21 b, et MStm. GtAde, iii, 26 (trad. hlnak, p. 20S, 
y. <6. D. 3|. — On trouve dans Aibo, Iqqar. iv, 2S, nne dissertation inté¬ 
ressante sur les devoirs de la royauté. Selon ce théoiogiea, tant soit peu 
prévenu ^ il n’en est pas un anqual SbüI n’ait manqué, pas un au eontràin 
que n’ait observé David. 

(’) C.-i'd. à son avènement an trOne ; postquom sederit, dit très-bien U 
'Vutgate. — {(03 signifie propr. siège et non trône ; la locution {<03 
n’est donc pas Un pléonasme. 

(’) Un rouleau (de li non 3 ) ; Vnig. volwnen, de volvera, eomne 
plijjïS. usité plus tard, vient de — HiWlD. IlU.une répétHton, un du¬ 
plicata ou, comme ditIbn-Szra, un second exemplaire; ef. Jos. viii, 12 
St «ip. XV, 18. La Doctrine ou le Code en question est certainement le 
Pentateuque entier, à tout le moins sa partie législative, et bon nnlqne- 
ment cette petite efaarte en trois eu quatre articles, i laquelle s’appliqne- 
raient mal les détails du v. (6 ; moins encore le DentéronoiM (coasme l’en¬ 
tendent les Septante, la Tttigate,Abravaael), car le texte ne dit pas « cette 
répétition de la Loi •, mais < ht répéllUon de eette.Loi », c.-i'^. sa copie. 
V. in/, nn. 5 et 6. Au surplus, le cinquième livre de Moise est loin d’Mre 
une simple réeepitulaiion des précédents, malgré les noms qu’il porte (sup. 
p. 2, n. t) et dont le présent verset paratt être l’origine. — D’après an 
document talmadiquc (S|rnA. 21 b), les rois devaient transcrire (ou se faire 
transcrire) la Térah en deux exeniptaires ; cela se fonde sans doate sur 
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ée erainte qm son çceur ne s’éga^ ; même de rdrgettfet 
de l’or, il n’en amassera pas outre mesure '*>. 18. — Or, 
quand il occupera le siège royal il écrira pour son 
usage une copie de cette Doctrine dans un livre d’a- 
i>rès l'exemplaire confié aux pontifes, descendants de 
Lévi 19. Elle restera p^ devers.lui, car il doit y lire 
ioute sa vie <*>, afin qu’il s’habitue à révérer l’Éternel son 
Dieu, qu’il respecte et exécute tout le cont«au de cette 
Doctrine et les présents statuts ; 30. Afin que son 

cœur ne s’enorgueillisse point à l’égard de ses frères 
et qu’il ne s’écarte de la loi ni à droite ni à gauche. De 

Tapparenie inutilité du mot > et e’ett d’ailleun ce qui le» diatingne 

^ umple citOTCD, obligé de copier une/oi$ le Peolateoque pour aon uaage. 

(*) Lût. « il écrira... de devant les pontifes etc. », dépositaires de l'eri» 
ginal mosaïque ; inf. xxxi, 9 ou 26. On serait tenté de traduire 
■ sous la dictée » ; mais la pureté de la langue exigerait plutôt , 
comme Jér. xxxvi, patiim. 

(*) Litt., selon noos, * pour qu’il y lise tous les jours de sa vie. * Le 
fém. nn’m «« rapporte à mm. le masc. n à nJUi» on à «teo- De œ 
même mot ^3 (v lire, non le lire), on peut déjà iqférer qu'il s'agit plutôt 
d'un livre étendu que du maigre paragraphe objet de ces notes. — D'aprte 
le document précité, )23y signifierait à la fois sur lui et cAex lui, le rot 
devant garder un exemplaire sur sa personne et l'autre dans son pal^. 
Nous avons combiné les deux acceptions.—Que deviennent ces exempl^res 
après la mort du roi T II résulte du Talmud 1. e. qu'ils passent à son suecea- 
seur, ce qui ne dispense pas ce dernier de faire à son tour deux copies 
(une seule selon Maimonide). 

(‘) La c Doctrine • désigne probablement la Loi entière, et les • statuts » 
la présente ordonnance ) ce qui confirme une fois de plus notre opinion, 
note 3 ci-dessus. 

(’) n Ne s'élève point au-dessus de ses frères >, ce qui aurait pour consé¬ 
quence le prétendu droit d'oppression ou d'arbitraire ; ou plutôt, d’après le 
contexte : • ne se croie supérieur à eux » et dispensé d’obéir soit à la loi 
commune, soit aux obligations Relaies de la royauté. C'est précisément la 
pensée des célèbres vers de Baeine : 

Bientôt ils vous diront que les plus saintes lois. 

Maîtresses du vil peuple, obéissent aux rois... 

Nous ne croyons donc pas, avec le Bïour, que la présente incise sè rapporté 
itoutes les défenses qui précédent, et la suivante au v. <9 seul. Logique¬ 
ment, liées, elles ont le,même rapport. En général, ces disjonctions de com¬ 
pléments, facilesMttt admises par certains commenintenrs, répugnent à la 
saine exégèse, et ne doivent être acoeptées-qu'avee réserve. 

DEl'T. 27 
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< ’ ) AllaiioD au priocipe d’hérédité, qni, pour le roi comme pour le ^rand- 
prêtre (Ex. p. 309, n. 8), doit se concilier autant que possible arec le prin> 
eipe d’élection indiqué rv. l4-t5. Cf. Talm. Bôraùith, il d et Kerilh. 5 b. 
L’hietoire montre en effet que la monarchie hébraique a reposé tour i tour 
Mr ces deux bases, dont chacune a ses avantages et ses iuconvénienta. Tou* 
téfois, la forme dynastique étant encore la meilleure, Moïse la consacre ici 
comme le régime normal ; mais en même temps il apprend aux rois que 
l’éteelioa, origine de leur pouvoir, peut au besoin le remplacer par un 
antre ; que. Diea et le peuple sont toujours maîtres de leur couronne, et que 
les bons gouvernements sont les seuls qui durent. — in3?î30 ^Jl.pour 
MOS Pili ellipse complétée par le texte samaritain. On peut aussi 
traduire : « é la tète de son royaume. » 

(’l “ipnj. 1® Siphrê efface la redondance par une distinction 

que nous connaissons déjà (Nomb. xviii, 20, n. 3), pourraient bien n’être 
qn’nn bendiadys, une idée complexe délayée en deux idées partielles : • une 
part et un héritage », pour « une part héré^taire. • Cf. sup. x, 9 ; xii, 
«; xiv,27. 

(’) « Les crémations (faites en l’honneur) de l’Éternet », c.-à-d. les sacri¬ 
fices et antres offrandes, appartiennent, pour une part plus ou moins 
grande, aux pontifia; • le patrimoine • de l’Éternel, c.-à-d. les diverses 
redevances agricoles, appartiennent, les unes aux pontifes, les autres aux 
LMte*. Pour plus de détaits. Voir surtout Lév. vu et Nomb. xvui. 

(*} EU$ n cette tribu, nom masculin en hébreu ; de Ut «ses frères > et 
non < ses sœurs. » Ti'ri' P®®' H^nn i saes doute impersonnel, eomme Bx. 
ui, 49, etc. Cet hémistiebe, en apparence riseuc, paraH avoir pour but 
de préparer l’antilbAse qu'achèvent les mots suivants. 

(>)Ilest bien entendu que ce pari^raphe n’exclut de la possession terri- 
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la «arta, il conservera lottgtemfys sa royauté, lui ainsi 
que ses fils au milieu d'Israël. 

* Cr. XVHI, 1. » 11 n'est accordé aux pontifes, des¬ 
cendants de Lévi, et à la tribu de Lévi en général, ni 
part ni propriété patrimoniale^*' comme au reste d’l«*aël : 
c’est des sacrifices de rÉtemel et de son patrimoine 
qu’ils subsisteront. 2. Non, elle n’aura point d’héritage 
au milieu de ses frères : c’est Dieu qui est son héri¬ 
tage, comme il le lui a déclaré 

3. » Voici quel sera le droit dû aux poiMifes par le 
peuple, — par quiconque tuera une bète, soit de gros ou 
de menu bétail '*> : il en donnera au pontife l’épaule, les 
mâchoires et l’estomac^’). 4. Les prémices de ton blé^*>, 
de ton vin, de ton huile ; les prémices de la toison de 
ton menu bétail, tu les lui donneras. 5. Car c’est lui 

* ST" ParMChab. 

loriale qne la • tribn ■ , mais non ses membres. II n’j aura pas de terriloire, 
defroTince affectés h la tribu de Lévi comme aux autres, mais ou réser- 
Tera aux Lévites un certain nombre de villes, prises sur la part des autres 
tribus (Nomb. xxxv) ; car U faut que ces dernières, comme les individus, 
contrlbaent 4 l’entretien des ministres de Dieu. 

(*) En d’autres termes, tout quadrupède domestique pur ; ce qui ex- 
elnt le gibier (pi^n) et les oiseaux. — Il s'agit ici des animaux qu’on tue 
pour la «(Aisommalion ({>5tp ppn), et dont il a été question xii, 15 et 21 ; 
U ne s’agit pas de « sacrifices à offrir ■ , comme l’a cm un traducteur, 
qui s’étonne après cela de la divergence entre ce passage et Lév. vu, 34. 
Le Lévitique, et de même le cb. xviii des Nombres, ne parient que des 
«boses saintes, tandis qu’on traite ici de cbairs essentiellement jrro/anes , 
dont il ne pouvait être question sous le régime du désert (Lév. p. 200, 
n. S), et dont les portions sacerdotales seraient, aujourd’hui encore, 
obligatoires Selon la Miscfhnab ( tr. ChouUln , x, f , cf. Miüm. MlMh. Bik- 
kourtm, i et ix; J. Karo, Yôreh-Béah, art. 61, ^ i et21, etc.). Y. aussi 
Nachmanide sur ce passage. 

{’) Comme étant des morceaux de choix. (Ibn-Es. b. 1. et Maim. 
6uoa , ni, 39.) De 14 sans doute le nom de rop» , apanage du sacerdoce, 
que le Talmud lenr donne par excellence.—Les > mêchoires > comprennent 
les Joues (Sept, viayor, de |p|) et la langue, selon Ibn-Exra et Maimonide 
{h. ffittour. IX, 18) ; l’estomac => la panse (Sept, innpts ), le premier et le 
plus volumineux des quatre estomacs des ruminants. La Volgate omet de 
traduira ; et M. Caban, qui en fait la remarque, a oublié loLméaee 

de traduire verset suivant. 

(*) Koir, sur ce mot, Nomb. p. 248, nn. 2 et 4. Pour ia foison, la 
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gootité minime de la redevance, fixée par lea rabbina ; eat d’na aeixan* 
tièoie , comme pour la teroumak (<6. n. 2). — Ce paragraphe est airoplO' 
ment comptémentairc de ceux qui roulent anr le même anjet ; et c’eat 
pour cela même qu’il est incomplet. 

( ' ) D'D’n 53 1 *“ moins d’après l’aceentuation, paraît être le complé¬ 
ment de , qni lui-même indique déjà la permanence du service , la 
stabilité des fonctions (comme xvii, 12), et que nous avons traduit en ce 
sens. Ces fonctions ne sont pas seiitement viagères, elles sont perpé¬ 
tuelles, car elles appartiennent moins à l’individu qu’au corps entier, et 
c’est évidemment à cé point de vue collectif qu’il faut entendre (v. 3), 
ninsi que les pronoms p, 13, etc, , qni le représeident. 

(’) D’après le Sipbré et le Talmud de Bahylone {SouMi. tt. 53-36 , B. 
Qamm. 109 6), suivis par Raschi et Rascbbam, les vv, 7 et 8 indiqaent 
qu'il s’agit ici d’un pontife et non d’un Lévite quelconque. Ou eu trouve¬ 
rait jpenl-étre aussi un faible indice dans le verbe 'p;|, séjourne et non 
demeure. Néanmoins te sens naturel désigne les Lévites en général, prêtres 
on non , et l'on sait en effet que les simples Lévites avaient, eux aussi, 
des fonctions à remplir dans la maison de Dieu : V. notamment Nomb. iv 
et VIII. Du reste, nons trouvons dans le Talmud même (tr. Arakiiin, jt a) 
nne déduction fondée sur le v. 7, et qui ne peut manifestement s'appli¬ 
quer qu’aux Lévites. 

(*) Sans être requis par les nécessités du service. Ceci nous apprend im¬ 
plicitement— ce qui d’ailleurs est dans la nature des choses — que les 
Lévites et les prêtres, déjà alors et dans la pensée du Législateur, ne 
devaient pas être confinés au séjour de la méiropole et n’étaieut tenus , vu 
'lénr grand nombre, qu’a un service alternatif ; ce qui n’excluait pas. la 
faculté de Venir à toute époque au sanctuaire , pour y participer aux 
charges et aux bénéfices communs. Cette faculté cessa plus tard , lorsque 
David' régularisa le Service du temple en divisant les Lévites en quatre 
etaswB , les prêtres en vingt-quatre familles ou éphéméries, fonctionnant 
à tour de rôle dans un ordre rigoureusement invariable. 
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top Bi^fV »<lésdg|»^ «vtir tiMitjeskicr trtlÉns» 
pour fonctionner en permanence au nom de l’Étemei ; 
liif 8f.ï<irtn«;'ijaiflâisw: 

*è. » Lorsqu’un Lévite viendra de l’iine de tes villes, 
dhm pomï quêieonquè en i^aél où il tMbite ; viendra, 
mêpae de ,8on,plein jfré à l’endroit élu pw Iç 
Seigneur f 7 .11 pourra fonctionner^*) au nom de l’Éter- 
^aon^Bieii, comme tous, ses frères les Lévites, qui .se 
tiénneni là devant l’Étemel. 8. Il jouira d’ùne portion 
à-l«r4ewf. indéj^doBunem de ses ventes sur les 
mens paternels 

* 4^ PUÿMOilkli. . 

4^) 0« Mu I » St fMKtiMMra • etc., «lot» U joniu, ete. • (Sfoiir.) Le 
•eewid BNUbra d« la période <a;>o(£o«e ou 'tsKi PSicP) ne coramenceraU 
40*00 T. 8. Le MM revient ao même. — « Servir an nom de Dieu », ici et 
v..8, 'eai nne ej^praaeiott remaniiiabie et qui demande expKcatien. JBdnir 
Ut nom de Dieu (x , 8 , xxi. S), parh$r an nopi de Dieu (in/. IS-SS) , 
«.•àHi. à aa place et eemme aen repréaentant, aont dea 'jdtrawa logiqoea 
ui. toute langue ; mais ie Mrviteor de Dieu n’cat pas aoo remplaçant, et 
-qoaad prétrea et Lévitea le Mrvent, e'est au nom du peuple. Il faut donc 
modifier irî ou l’acception de Ql^3 ou celle de n*)t2Ü > aoii qua l'ua aignifle 
• an l'benneur, A llateniion de... ■ , soit que rentre fasseaiinaion, pour 
luponlifea:, aoxefficea ou ils re^^ntent Dieu (bénédietioaa, eipiatloM, 
enseignement), et pour les Lévitea, i la garde du sanetwdre et de aen 
cenleqn. 

(*) Texte obsear et fertUe an eommentairea, qn’il serait trop long de 
citer et d’apprécier. Le sens que noua avons adopté comme le meios im- 
qireSabie,aat celnM ; Lors mtaM qn’il anrait aliéné tout ou partie de son 
petriaaoine, on qtm les reaaonccea qu’il en tire anffiraient à ses besoiaa 
iibu-St. at Mettd. ), il est égal, devant la loi, à aea frères de la métropole, 
-et a droU anx mêmes avantages. —.Ce petit verset renferme sntanl de ain- 
gnlaritéaqoe de mots. comme part, expression pro- 

mubiale ans doute,-mais qu’on ne trouve qu’lcl (ef. I Sam. xxx, tt*, 
pbraae appreebanle). r il* «tangermU (eèx et lui), c.>à>d. U eou- 

monimera cemnw eux. , comme préposition, est constamment pré¬ 

cédé ev'aaivide Jû (wne fois suivi de {îj?, Esd. i, 6). On a peut-être 
‘tonlnèilter la fcaeophouie V*l3T!;i!3î3- Enfin (si toutefois nous entendons 
bled'les derniers mots), ^JJ) V) 3 Î 2 J 3 , « ce qu’il a vendu ou vendrait sur 
*ïoa bièn a , est une construction très-commune en français, mais très-rare 
en hébreu ; et l’empioi de ,rV)3fi i • 1®8 pères », pour « rbérilagè des 
l>lrea'< , est nné métonymie dés pins remarquables et qui n’est pas sans 
affinité avec qu’on vient de lire (v. 8) : « Israël •, pour « Je pays 

d’Israël. » 
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% r^T nsSRrs « : D’opn^ç b^tJ 
opiR îjNÿig n^p n^îfipci ’i>^ 


(•) > Quand tu entres ou puisque lu entres • ; le veriMM fusent, pur 
marquer l'imminence du fait. Cr. Nomb. xzxiii, SI et note. — Lethine 
principal de la préaeate Section est de déterminer les différeMes antorités 
de l'État mosaiqne et leurs attributiem. Après aooir Arailé des j»ife$ nt 
•atres mapislrats, des penti/es, des hévitu, et éfcntneUement da roi, 
McOae pa«M inaitttenaot as prophèt» | Ide.), «t tout ee qn'on «a Hro jus* 
.qtus-4A n’est qu'une préparation pour arrirer-A xopersoanofU. ti téaidoln 
oéritoMe connexité des passages, et nnHemanl, comme l’imafiM M. linnt- 
heimer, dans une prétendue antHbèse entre le boa cuMe ('n QV3« S, 7) 
et le mouvais ; car ce n’est pas de oolie qu'il s'epit -kd, mais de l’oicplo ra l t — 
pins ou mob» iégitiroe de la volonté divine eu des m^stèNU dèl’orenir, 
dont laspaiens demandaient la çoonaifsaMee ans pracédés aHileials,<an«»> 
«nat eriittineis, de la magie, tandia qae nona deoona, mus, l'attandre nné- 
•qnensent do la révélation wopitéliqoe. 

(’) Syllepse. — K7. cf. XIV, 33, n. i ; a/., d’après le sens prapr», 

« n’apprends pas •, c.-A-d. ne praada pas peur guide, pour modèle,la ooa- 
dttite dea Paleethsiens. 

(*) Culte de Ifotokh, déjà manHonné mmina^maul tdv. xurn, M «t 
U, 21. ; r. les notes et cf. siqi. xii, 31. L’uaMé étant um loi r ig oonmae 
du discours, noos sommes obligé d’odmeUre, d’après le ewilexte et -notre 
observation $up. n. t, que in luitration ou lacvémaUon priostinlonM -«'é> 
tait pas, on du moins n’est pas ici, an eultt proprement dit, mois piuWt 
on moyen d’interroger l’avenir, nne oorte d'amqiics., amaiafine nu Mt 
mtégoriaa qu’on va Ure. 1» pinpsrt do ceaepérutioas mngiqnm on dèvinn* 
toireo ont déjà été vues ; mais il est ditbcila, lo domién «xeeptéo., d'on 
déterminer le sens arec certitude. Le Xalmud ltti-roéme., pina vedain que 
nona de le tradition biblique, hésite auréaaigniftcaUon de pinaktuMdneos 
termes, et ou ne peut les traduire que par cpujecture.’D’apréslbn-EsrajaDo 
Blour, C’'i5Dp ODp tarait un terme générique, développé par les trok 
suivants. Pourquoi pas par tous les suivants T 

(*) Sur ces deux mots. Voir Lév. p. 238, n. 6. Pour le aoivant, cf. Kx. 

XXII, 18. 

(*) Littéral probable ; « qui conjure des conjurations. • !1 s’agirait, 
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' 9. V Q«ank ttt senn eii^^> &tm le p«ys que Péterael 
toû Dieu te donne, ne t'habitue pas à imiter les abomi- 
flations de cea pebplés»là<*>. 10. Qu’il ne se trouve per¬ 
sonne, chex toi, qui fasse passer par le feu son fils ou sa 
qui pratique des enchantements, qui s’adonné 
aux augures, à la divinqtion^*’, à la magie ; 11. Qui em- 
des charmes‘•>, qui ait recours aux évocations ou 
aux sortilèges ou qid interroge les morts. 12.. Car 
rttemel a horreur de quiconque fait pareilles choses; et 
•’ert à cause de telles ^mminatitms^^) que rÉtemel tmi 

{)S<pAr^ b. J. «t SÿvA. 69 a), ie PsaoSojoiuUban et ia plnpsit 
des iaterprèles, de la faculté, réelle ou prétendue, de fascinef et de domp¬ 
ter les esprits ou les anunaux malfaisants, notamment les serpenls, les 
scorpious, etc. ; quelque chose comme les psglles, dont l’histoire ancienne 
et. celle de nos jours célèbrent les jongleries. F. le dictionnaire de Gesenius, 
V* ISn et cf. Ps. Lvui, 5. Cependant les charmeurs d’animaux sont, en 

• • T ' ■ 

seesme, inoffewdlii; Isufs opêratioBS peurenl être atiles, parfois roênse 
hteafaiwates, an mem d'iatentioa, et dans tons les cas ne paraisseat, 
4nnnf an hnt, avoir rien de commun avec celles qui précèdent et qui 
antfenU K. Baaenmüller snrl’Aioros. de Boohart, ni, p. <67. Mous verrions 
doue pInUl ki, avec Ihn-Ksra, aeuieaent les doeaplenrs i'e$prits (c*7C , 
S'sim. l. e. ), ees ancêtres das qkrfdes modernes. 

' (*} Voir hév. p. S36, n. 3. tjp-|'est au nominaUf ouà l'aecnsalif, selon 
qn’il est coordonné oo mbordonné é ; l’aecentuotiim semble plus fa- 
voraMe an awoad aÿstème. — Comme comptémeot è la note précitéenous 
ojootorona qae le d'OaqeIoa parait tiré da inSmt des Grecs, d’oà 
jijrflko«i<sM,etqaesoaYT37(al. T^13*7) désignerait le ventrUoqm selon 
Mnnlc (JUt/f. sur le tutte etc. p. T, h. 1); F. cependant P/lrotchA del.an- 
•an, v*^-)^3rT. De pins, la distinction établie par le présent verset entre 
«d am «t Véoocatenr des morts ou nécromancien, ne doit pas être 
absolue, puisque la femme qui évoqua pour Saûl l’ombre de Samuel est 
précisément qualifiée (I ^n>. x.xviii, 7 s.). Disons enfin que la 

plupart des méfaits énumérés ici, sinon tous, indépendamment de l’idolà- 
trie qni en est la cause ou l’elTét, sont attribués par l’Écriture à Manassé, 
roi de Jnda(II Cbr. xxxiii, 6),et même, dans une période antérieure, 4 
^ généralité du royaume d’Israël (Il Kois, xvii, 17). 

' (’) Commises par les Cananéens, mais dont vous êtes purs jusqu'à prér 
sent (comme l’avait confessé naguère un ennemi des Hébreux , 'Nomb. 
Xxlii, 23) *, cf. tér. xvni, 24 s. ; xx, 23 s., etc. Il y a un second motif à 
eetie • dêpossesslon », ce sont lês promesses faites aux patriarches. Les 
deux motifs sont réunis sup. tx, S ; mais il est clair qn'iis se confondent, el 
que Dieu n’anratt ^ promis d’expulser tes peuptades palestiniennes, s’il 
n'avait prévu qu’elles le mérileraieat par leurs turpitudes. F.'Gen. xv, 46. 
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Cî D'îsn» liA. tnteger, signifie propr. « entier, parfait •, au pbisiqo^ 
OB au moral : au physique, ce qui n'a aucun défaut, aucune tare ; au ifioral, 
ee (fOi est iiréprMbabt», ce qui n'est-vM# par-aiieait Mément tmpWr', 
par weun mélaage de mai. C'est «nsi qu^eu est airiré à t'aeeeptio* M 
timpUcUé A i’innoeeneê (Qnrâesi.^ ur.,27), aeceptioa que le eoMMil 
haOiqDe ici ; « Tu dois t’attaeber i ton Dieu sans réserve ) purenàit et ifiw- 
ptaraeat », ne pas rseourir i des paiesaiMee ou à des iopéraUeas eeeidtes; à 
des combinaisons humaines et faeticcs, qui «e rénsalraieM que par bMarC 
ou pour t^épreuver. Dieu te. fait cminallie direetemsint: sa voloaté, siM 
dans la Loi s’il s'agit de tes devoirs «rdiasdres, soit dans ses oradlea ftes 
prophètes inf. 15 s., les onrlm ve-thoummlm Nombi nvii, 34) all jugnè 
propos de les faire parier, pour t'éclaker sur l'avenir on. tedietertaiMh» 
duite dans les circonstances graves. — Semblable préc^lis fut deaiid^ 
Abrabam(Gen. xvu, I), et David se vante de l’avoir toujours obaervé(T|k 
xviii, 24 ). Dans cette attache exclusive que Dieu nous demaude, il y a ». ap 
fond, la même idée que dans le « Dieu jaloux .» du Décalogue; et. supuiv» 
24, yi, 15, et Talm. PepocA. il3h. 

(*) Division peu rationnelle, et qui serait miènx placée à la fin du chapitre. 

{’) he verbe ppiî?, ici et ci-après (iS,î9), comporte, selon nous, lek 
deux acceptions de croire et d’obdir, dont la première, d'ailleurs, est 15 
condition nécessaire de la seconde, comme celle-ci eÿ la conséquence natu¬ 
relle de rautrè. 

(’) Ce contraste rappelle, dans certaine hypothèse, celui du ch- |v, iV, 
20. Plusieurs traduisent|rU ' t’s promis » ; c’est moins naturel et moins 
correct, car |n^, dans cette acception, gonvwue^ d’ordinaire raccnsqtif. 
Sur la tonalité de cé verbe, F. i»/.'xix,8. —hè «car « qiti.commenceceiu 
phrase et qui semble peu logique, se référé eq réalité qu.^ond hémjpticbe. 
U faudrait peut-être traduire ; Taqdis qqe cen.nationé *t^, toi, tel q’e^t 
pas ton partage. 
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Dieu dépossède ceâ peuples à ton profit. 13. Reste en-, 
tièrement avec rÉternel ton Dieu Car ces na- 

Mèns qüe tù vas déposséder donnent créance à des 
augures et à des enchanteurs; mais toi, ce n’est pas là ce 
que t’a départi l’Étemel ton Dieu , 15. C’est un pro¬ 
phète sprti de tes rangs, un de tes frères comme iqoi 
que l’Étemel ton Dieu instituera en ta faveur : c’est loi 
que vous devea écouter ^‘‘>1 16.. Absolument comme tu 
t’as demandé à l’Étemel ton Dieu au mont Horeb, le jour 
de la Convocationquand tu as dit : « Je ne veux plu» 

• 5“ Paraschah. 

(*) Ceci ne contredit pas la déclaration finale dn Pentatenque, • qu'il n'y 
ont jamais depropliite semblable à Moïse » : l'assimilation ne porte pas ici 
'sur le rang du prophète, mais sur le but et la divinité de sa mission 
{Blowr), — et sur l'autorité morale qui doit en être la conséquence. Mais il 
est plus simple de rapporter '^yCD à > comme nous le faisons avec 

Rascbi. Ce n'est nullement par modestie, comme le croitVater, qne Moïse dit 
v'Comme moi », puisque Dieu exprime la même pensée r. 1$.—On sait qne 
ce verset est nn des chevanx de bataille du christianisme. La Vnl^ale écrit 
PROPBETâM en gros caractères , et le Nouveau-Testament {Act. apost, 
lu,22; vu,37) s’en prévaut avec orgueil. C'est faire uneétrange violence an 
plus simple des textes : < N’écoutez ni sorcier ni devin, mais seulement un 
prophète comme moi. ■ Bien mieux, ce passage prouve directement contre 
ceux qui l’invoquent ; car, à leur sens, Moïse n’aurait pas dû dire « mon 
égal >, mais : • on plus grand qne moi. t Si, du reste , il dit prophète an 
singulier, c'est qu’il ne peut naturellement penser qu'à son successeur, 
lequel sera suivi d’un autre, et que dans la règle il n’est pas besoin de 
plusieurs prophètes à la fois. V. aussi notre observation sup. xvn, 14. Dans 
les versets 20 et 22 ci-après ( véritables arguments ad hotninem, i* 7 i), no 
Toyons-nons pas également le singulier appliqué au faux prophète T Enfin , 
— et ceci peut servir de réponse aux 0,99 des arguments christophiles, — 
mi admettant que le présent verset fasse allusion au Messie, reste toujours 
à prouver que ce Messie est celui de l’Église. Cf. in/. Ig et note. 

(*) 'Lors même qu’il vous prescrirait la violation temporaire d'un pré¬ 
cepte, sauf l’idolâtrie. {Siphrê et Talm., tr. Yebham. M6, Synh. 90 o/ 
Maïm. A. Yeçdd. hatt. ix, cf. h. Mamrim, ii, 4.) Dans ce dernier cas, les 
miracles même les plus éclatants seraient comme nuis et non avenus (lé. et 
mp. XHi, 2 s. ). 

{•) V. sup. IX, iO, n. 1. Ne traduisez pas “ifiNÎï « savoir », car le fond 
de la demande des Israéütes ('31 yaiîll nOM mp ) n'est pas exprimé Ici 
par Moïse. — L’auteur dn Dibhré émeth, cité par S. Meseritz dans le 
Tiqqoun Sdpherim, fait nue distinction futile entre fjDh «1 ï)Dk(= 

OBDT. 28 
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Qen. vm, S<, Ex. x, 29...), qn’U rapporte à de« eoiijngaisoiu 

différentes. Tous les deux sont évidemment au futur hiph’il; seulement, 
le premier a la forme dite apœopée ou futur second, parce qu’il a le 
sens optatif. 

(’ ) Ces derniers mots se rapportent 4 toute la phrase des Hébreux, non 
d’après l’accenlnalion, mais d'après le bon sens et la vérité historique. 

(*) M. à m. Ils ont bien fait (ils ont raison) (dans) ce qu’ils ont dit. On 
a lu ce vœu du peuple Ex. xx, 16 et ci-dessus v, 20 s. ; mais ta réponse 
divine est omise dans le premier passage et incomplète dans le second. 
C’est que, cette réponse n’ayant trait qu'aux successeurs de Moïse, celui-ci 
n’avait à la rapporter qu’au moment de se séparer des Hébreux. ( Blour. ) 
Ajoutons que la déclaration de Dieu , Nomb. xxvii, 18, bien que fort pos¬ 
térieure au Décalogue, se rattache directement an sujet traité ici. 

(’) “J3Î5D ) te, comme je t’ai suscité ; ou sieut tu, comme tu es un 
de leurs frères. — Ce passage a été exploité par certains polémistes de l'is¬ 
lamisme en faveur de Mahomet : criTiN 2'^pÛ > disaient-ils , vi’lKîj 
Dnî2 Or, les frères d'Israël, ce sont les Ismaélites... Mais 

que font-ils de • comme toi, comme moi.» (v. tS)? Moïse était-il Ismaé¬ 
lite ? Ils prennent sans doute ces mots à l'accusatif, selon notre première 
explication. E. T3N1i Émoun. râm. éd. S. Weil, p. 78 et n. 7; Albo, 
Iqqar. ni, 19. Ce dernier a été mal compris par le docteur Schlesinger, 
qui met l’argument dans la bouche des théologiens chrétiens ; V. ses notes 
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entendre la voix de l’Étemel mon Dieu, et ce feu infeose 
je ne veux plus le voir, de peur d’en mourir<‘> » ; 17. Et 
le Seigneur me dit alors : < Ils ont bien parlé18. Je 
leur susciterai un prophète du milieu de leurs frères, — 
tel que toi**>; et je mettrai mes paroles dans sa bouché, 
et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai de dire. 
19. Et alors, celui qui n’obéirait pas à mes paroles'*», à 
ee que le prophète dirait en mon nom, c’est moi qui lui 
demanderais compte !... 20. Toutefois, si un prophète 
osait annoncer en mon nom une chose que je ne lui au¬ 
rais pas enjoint d’annoncer, ou s’il parlaitau nom 
d’une divinité étrangère,^—ce prophète doit mourir'*». » 
21. Mais—diras-tu en toi-même—comment reconnaîtrons- 
nous la parole qui n’émane pas de l’Étemel?... 22. Si le 
prophète annonce de la part de l’Éterael une chose qui 
ne saurait être, ou qui n’est pas suivie d’effet'^, cette 

•«r Albe, p. 664. Qaoi qu’il en soit, ce litre de « frère », itéretirement 
appliqué au prophète, est bien remarquable : il prouve à contrario que 
les jongleurs desvT. i Del II ne sont pas Israélites ou du moins réputés 
tels, ce qui conSrme à la fois le mot précité de Balaam et notre opinion 
•U» *î^ )nj ▼. 14. 

(*)Mend. et Lœwenst. : • ma parole », et de mémer. IS, comme s'ils 
araient In 

(* ) Même dans un sens conforme à la loi mosaïque. 

(•) De la main des hommes, et par la strangulation ; à la différence du 
cas précédent (r. 19), où le texte indique assez clairement que c’est Dieu 
qui fera justice. V. Taim. Synh. 89 a : Maîm. I. e. et Préf. au Corom. sur 
la Hischn. ; Ibn-Ezra'b. l., etc. A cette dernière catégorie, le Tatmud ajoute 
encore le prophète • qui étouffe son inspiration • ; c’est le cas du prophète 
Jonas, cas impossible, si l’on prenait à la lettre la belle parole d’Amos, 

III, 8. 

(’) A moins d’admettre dans le texte une fade redondance, et de res¬ 
treindre le rôle du prophète a la prédiction, alors que l’histoire et notre 
texte (19,19) y ajoutent }a. prédication, nous croyons qu’il faut voir dans 
mm cl K3’' Itb ilcux cas distincts : le premier relatif aux vérités 
constantes, soit morales soit traditionnelles, le second aux faits éventuels 
on contingents ; les premières sont jugées instantanément par la con¬ 
science de l'homme ou de l’Israélite, les seconds sont jugés après coup 
par l’événement. Si donc le soi-disant prophète annonce, même de la part 
du vrai Dieu, l’abolition définitive de tout on partie de la Loi divine, ou 
nne doctrine inadmissible pour la raison ou la conscience, qui sont divines 
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aossi ; s’il ordonne, on de croire un fait impossible, on de pratiquer n'n 
fait immoral, c'est un faux prophète, il est punissable sans autre informé: 
S'il prédit nn fait ultérieur (surtout un' fait heureux, V. Talm. Berakh. 
7 a, Schabbdth, 55 a ; Maïm. h. Yeçdd. hatt. x, 4), et que la prédic¬ 
tion ne se réalise pas, il est punissable après l’événement. Cf. Saad. Éfiftowh, 
fil , 8. On voR que nous ne considérons pas, selon* l'opinion commune, les 
données de ce verset comme un critérium de la prophétie , mais dbniine 
son objectif même. —Remarquez que le v. 20 prévoyait deux cas, et que 
le second n’est pas mentionné ici. C’est que ce dernier a déjà été traité eh. 
xiii ; et nous avons vu qu’iluntratne toujours la peine de mort, quels que 
soient les miracles dont le prophète s’appuie, ou la conformité de ses 
prédictions avec l’événement. 

('} U12D Pèut se rapporter à l’homme ou à la chose : Ne te laisse pas 
intimider par lui |en ce sens que tu craindrais de le ppnir), ou par ce qu’il 
t’aurait prêché (en ce sens que tu serais tenté d’y obéir). 

(’} L’ensemble de ce chapitre , roulant sur des faits judiciaires , 66 rat¬ 
tache naturellement à l’objet général de la Section , comme l’ont bien vp 
Sforno et Abravanel ; cf. notre observation p. 214, a. I. L'analogie indi¬ 
quée par Ibn-Ezra est un peu tirée par tes cheveux. 

{’) Cette expression rare indique une inslaliatien complète, nécessaire 
en effet pour ia tripartiUon ordonnée v. 3. 

(') De refuge , pour compléter le nombre de six exigé par les Nombres 
(xxxT, <3,14) , et sur lequel trois villes avaient déjà été désignées par 
Moïse (sup. iv, 41-43). —■ pour toi » peuple, c.-à-d. pour le bien 
conuBun. £n effet, distraire les villes de refuge des cantons dont elles 
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«'aorfr irn? ^é' dictée-parl'Étemcl f c’«8t atmr 
lémérité que le prophète l’a émise, — ne crains pas de 
8!*ç^ è'snn égard ■ r 

Ch. XIX, 1. » Quand '*>' l’Étemel ton Dieu aura fait dis- 
Jiàraîtrëles peuplés dont il te donne le territoire; quand 
tu les auras dépossédés et que tu seras établi dans leurs 
Villès et dans leurs maisons **>, , 2. Tu te réserveras trois 
yiUes<»>,.dans ce paya dont üÉtemel ton Dieu. t’accorde 
)& fiossessiOn. 3. Tu devras en faciliter Tabord^*), et 
diviser en.trots parts 4e territoire du pays que l’Étmiel 

fbn Dièû te fera échoir; et cela, poùr que tout meur- 
0*7 puisse réfugier. 4. (h*, vojci dans quel eas 
le meurtrier, en s’y réfugiant, aura la vie sauve^*^ : s’il a 
ftBjipê aen* prochain sans iniention n’ayant pas été 
son ennemi antérieurèment. 5. Ainsi, il entre avec son 

faisaient partie, les prendre aux tribns qoi en étalent respecllTement pos- 
Ké^ss, ç’était.une ?éritablâ. expropriation pour cause d'utiUlé publique. 

C’}X«Ut. tu t’accommoderas le chemin (qui y conduit) ; soit en l'entrete¬ 
nant aVec soin , comme traduisent la Vulgate et Mendelssobn (cf. Noinb. 
p. 4S2, n. 2},. soit en pjanlanl aux pTiuqjpaui carrefours des poteaux indî- 
cateürs avec le mol 13^3)3 , REFOG'E , et autres moyens indiqués par le 
falmud ; K. Sipbré h. Z.; Miscbn. Makkdth, ii, 5; Ghein.'tJ. fO b s 
Sfaim. lV,'hilkH. Bâtsfach, vin, 5.' 

(*T Tel est le sens naturel du verbe {tiereer) et du substantif 

^123, dti moins dans l’espèce, et ainsi expliquent la plupart des exégètes. 
£a Palestine propre doit ^e partagée en trois cercles ou départements., 
renlermant chacun un refuge. Ce système n’exclut pas d’ailleurs celui du 
Talmud Z. c. 9 b, d’après lequel on doit établir une égale, distance entré 
•le» trois refuges, comme entre les refuges extrêmes et les frontières corres- 
pdnrfantn (nord et sud, et non est et ouest, Comme a compris M. Gabon). 

se retronvè, avec un sens différent, I Sam. xx, <9; ce que 
Bttxtérf, dans ses Concordances, a placé, par une bévue étrange, sous 
U'robrique de 

. -4’}-Méme Toiottlaire, sauf à en être, extrait pour qu’il soit statué à son 
égard, comme on l’a va dans tes Nombres, et comme l'indiquent ImpE- 
’citement les tp|) des versets suivants. Sur le sens étendu du mot , 
E. Nomb. Z. ç. n. 3. 

(') iU. à m. Et voici le cas du meurtrier qui s'y réfugiera et vivra. 
V. in/, p. 223, n. 3. 

(*) De le frapper, ou du moins de hii donner la mort. Cf. sup. iv, 42, 
et Nomb. xxxr, 22 , 29, avec les notes. — Ici et dans les passages aem- 
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blables, une petite anomalie ; étant on participe pris snbaiaotlTt* 
ment, témoin le datif, l’oeage commun de ia langue indiquerait U3>K da 
préférence é {(b* 

(') C.-à-d. un des arbres. — P»» Hm comma on 

l’a éUt (il faudrait nnn*131< ot point de dagbesch), mais à» nij, dont le 
sens est parfaitement déterminé par le passage analogue In/, xx, 19. Em¬ 
ployé là au qal, il peut être ici au pïél, ailleurs inusité, eu mieux au 
niph’al, signifiant litt. «sa main est lancée, poussée arec force, arec la 
cognée. > La scolie d’Ibn-Ezra est singniière. 11 veut peut-être ^re que 
TI*I2 (f*- cxLTii, 2} s’analyse comme notre nn*1Ji malgré l’absence de 
dagbesch, absence qu’il nomme Sp, adoucissement. 

(’) Taimndistes et commentateurs sont partagés ici. .On peut traduira 
à volonté : • le fer se détache du bois », c.-à-d. du manche, ou ■ le fer 
détache (un éclat) du bois », c.-à-d. de i'arbrc- Cette dernière version, 
adoptée par R. Jnda le Saint et Raschbam, n’a gnére d’autre avantage 
que de conserver à un sens uniforme. L’autre, professée par les 
Targonmistes, par la matorité des Docteurs (tr. Makkéth, T b) et des 
interprètes, a pour elle ia. vraisemblance du fait, la mention 
'31t autrement oiseuse ; l’emploi de ^1*13 nn Heu de jl*)] qui précède, 
et la construction de KÜDI) <Iiii a plutôt pour sujet le fer exprimé qqe 
l’defaf sous-entendu. Dans ce système , est intransltif et doit étré 
considéré, soit comme le qal de plt)3, soit comme le niph’al de 
homonymie tonte semblable à celle de (In/, xxvm, 40), sur laquelle 
les grammairiens ae partagent également. F. Heidenheim ad h. l., eh 
la dissertation D() v du même auteur. e 
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(MOittrade ilans Ift forêt pour abattre du bois; sa mabt 
brandissant la cognée pour couper l’arbre le fer s’é¬ 
chappe du manche et atteint le camarade, qui en 
meurt : l’autre alors pourra fuir dans une de ces villes 
et sauver sa vîe^*>. 6. Autrement, le vengeur du sang^*> 
pourrait, dans l’elTervescence de son cœur, courir sus au 
meurtrier, l’atteindre si le chemin était long, et lui por¬ 
ter un coup mortel; et cependant il ne ipéritait point la 
m<Mrt'*>, puisqu’il ne haïssait pas l’autre antérieurement. 
7. C’est pour cela que je te donne cet ordre *♦> ; c Réserve- 
toi trois villes. » 8. Que si l’Étemel ton Dieu élargit ta 
frontière — eonune ii l’a juré à tes ancêtres, — et te 
donne la région entière qu’il a déclaré octroyer à tes 

(') Même jBdiciairement ; car H s'eatead qu'une inetruetion juridique 
doit toujours avoir lieu, pour }a satisfaction de la famille et de la société, 
et c'est celte instruction seule qui détermine le caractère, punissable ou 
non, du fait incriminé. F. Nomb. p. 488, n. 2. —Nonobstant le vav de 
ce verset n’ajoute évidemment au précédent qu’une eàrpficaUou. 
C’est un exemple choisi par Moïse pour préciser sa pensée, de manière 
que ce paragraphe et celui des Nombres se complètent et s’éclairent mit- 
tnellement. 

(<) Le parent de la Victime ; F. Nomb. p. 483 , n. 4. Cette prévision 
explique les sages dispositions do v. 3, lesquelles se ramènent à ces deux 
termes : établir dans le pays un nombre suffisant d'asiles, et les rendre 
facilement accessibles de toutes parts. 

(') D’après une opinion talmudique (tr. Uaik. 10 h), trop élargie peut- 
être par Maimonide (F. Nomb. p. 491, n. 2), cette incise se rapporte au 
• vengeur du sang », qui pourrait ainsi impunément venger un accident 
par un assassinat. Version repoussée par le sens naturel du contexte et 
aussi, à ce qu’il semble, par le sens moral. Toutefois, il est è remarquer 
que le Talmud applique ce verset à une fuite après jugement, e.-à-d. è une 
déportation du meurtrier par imprudence, cas où sa mort serait, non 
pas autorisée, mais excusée, comme elle l’est formellement par le texte 
dans ou cas semblable (Nomb. xxxv, 20 , 27). 

(*) Reprise du v. 2, servant de transition à ce qui suit. 

(’) Te donne un territoire pins étendu que la Septempopulanie, déU- 
nrit^Nomb. xxxiv, 2 s. (F. ib. n. I et Gen. xv, f8, 19); extension qui se 
réalisa sous Salomon et ne parait cependant pas avoir eu pour conséquence 
la mesure ordonnée ici. Aussi le Talmud de Jérusalem, suivi par Maimo¬ 
nide (f. e. vm, 4 et A. SMaUüm, xi, 2), rapporte-t-il cette prévision à 
l'époque du Messie; ef. Is. xt, 14, lxi, 7, etc. Il semble résulter de ce 
dernier passage que le territoire messianique sera double de l’ancien ; ce 
qui cadrerait A merveille avec le nombre de refuges stipulé an verset soi- 
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Tant. Maig 'commeot concilier le dubilalif si avec le serment.fait aux iut*. 
c^treat Toute promesse'de bonheur n'est-elle pas infaillible, comme nofn^ 
l’avons dit ci>âessus (p. 219, n. 7)? Non, quand elle est conditionnetle, 
et la condition va être indfquée v. 9; an contraire, dans le passage ana*' 
logue sup. III, 20, le texte porte au lieu de QN, et pour •l''n5Xy,' 
différences significatives. A la vérité, le serment fait aux patriarches était 
absolu et sans réserve ; mais la réponse est facile. Dieu savait qu’à l'é¬ 
poque où la frontière d’Israël sera « élargie », Israël l'aura mérité en effet| 
par sa conduite religieuse. Reste une petite difficulté ; Aura-t-on besoin de 
refuges sous le Messie ? Y aura-t-il encore des homicides, ou du moins nu 
seront-ils pas essenliëliement involont.aires? Or, selon les rabbins, le tri¬ 
bunal n’exile que pour un quagi-délit (Nomb. p. 489, p. 3). Mais le refuge* 
aura toujours son utilité, comme sauvegarde temporaire avant le juge¬ 
ment. Toir, au surplus, les notes au v. 9. . . . 

(') 'Virtuellement, c.-à-d.'dans leur postérité, comme nous l’avbns vq 
plusieurs fois. Cf, sup. i, 8, 35, etc. — |njl est ici pxytone, et de même 
XVIII, 14 ; anomalie que le Dibhr.é émeth. explique par des raisons Irivoiea. 
et antigrammalicales. Il y a là évidemment un naçôg achor, mais incor¬ 
rect,, car le scheva de séparerait suffisamment les deux accents consécu¬ 
tifs. Cf. xup.xvx, 4, 18; In/. XXIII,22, xxv, 17, M, xzvxi,3; IISam, u„ 
20, etc. Dans toutes ces phrases,, le verbe suivi de reste barytone. 

(^} Ou en aimant... en marchant... ^istème des preaedietea, qui rap¬ 
portent nDÎ’y n^riK^ à "latyn, « Constammeut • : encore uniadice, 
de.l’époqiaa'UessUniqae. La puissanee politique de Snionoa ne devait pas. 
lai. auEvivae, parce que ni ses snjets ni lui-inéiae ne reatéreat fidèles aux, 
« Toief du fietgnaur > ; et c’est pour cela que la préaeale masucu au ifot.paa 
appliquée sous son règne. 
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pères 9. (Ce gui arrivera lorsque tu t’appliqueras 
à accomplir toute cette loi que je t’impose en ce Jour, 
d’aimer l’Étemel ton Dieu et de marcher'*) constamment 
dans ses voies),— tu devras ajouter encore trois villes'®) 
à ces trois-là; 10. Afin que le sang innocent'*) ne soit 
pas répandu au sein de ce pays que l’Étemel ton Dieu te 
donne pour héritage, et qu’une responsabilité sanglante 
ne pèse point sur toi. 

11. » Mais si quelqu’un'®), animé de haine pour son 
prochain, le guette, se jette sur lui et le frappe de ma¬ 
nière à lui donner la mort, puis se réfugie'®) dans une 
des villes en question, 12. Les anciens de sa ville'*) le 
feront extraire de là et le livreront au vengeur du sang, 

(')DoBe, nraf ea tant. (Xasehi.) Et aoa pas comme le prétendoat 
Mrtaiai eriliqaee, qai aperçoivent le /étu d'une contradiciion entre cette 
tirade et celle dea Nombres, et n'aperçoivent pas la poutre des versets i-3, 
■qa'ea ae peut manifestement appliquer qu’aux possessions futures des 
Hébreux, à l’ouest du Jourdain. 

(’*) Selon le Biour, copié par M. Cahen : • le sang de l’innocent. > C'est 
une erreur. Les éditions de Heidenheim et même celle de Cahen portent Qv;, 

T 

t l'absolu, et l'expression tpj Q*i, qu’on lit une quinzaine de fois dans la 
Bible, est toujours orthographiée ainsi. « Le sang innocent » se trouve 
d’ailleurs exprimé en toutes lettres in/, sxi, 9, C’est seulement spj,”) QT, 

locution beaucoup plus rare (ef. in/. 13), qui doit se traduire comme le 
Test le Biour. Les deux locutions se trouvent réunies II R. xxiv , 4. (V. aussi 
Heidenh.^n ha-qM h. 1. tXMischp. ha-team. 63 6.) 

(*} Ce paragraphe fait naturellement suite au v. 3. Mais la digression des 
verséts intermédiaires est suflisamment JustiSée, en tant que les refuges 
sont essentiellement institués au bénéfice de l’homicide involontaire. 

(*)La Loi orale explique : « Alors il se réfugiera... mais ensuite le tribunal 
le fera comparaître et, sa culpabilité reconnue, le condamnera à mort. > 
Cette exégèse parait moins conforme an sens naturel ; mais elle l’est entiè¬ 
rement i l’esprit de la législation mosaïque sur f homicide, comme nous 
rêvons établi au livre des Nombres. Dans tous les cas, il est vraisemblable 
que si, par une cause quelconque, l’assassin est livré à la justice immédia¬ 
tement après le crime, celle-ci le retient pour le juger : le sanctuaire de la 
jbstice est évidemment ie meilleur des refuges. 

('} Ceci semble indiquer que le meurtrier est toujours jugé par le tribunal 
de sa localité, encore que ie meurtre eût été commis dans un ressort diffé¬ 
rent. Cf. Talm. Synh. 16 b: }V3C pfy tnS vja rO». Mais il résulte d’un 
autre paisage ( jfatt. 10 b, et. Maïm. a. MUiach, v, 7 et in/, xxi, t s.) 

DBOT. 29 
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que c’est le tribunal voisin du théâtre du crime qui est chargé de la pro¬ 
cédure. Il est donc probable que le Législateur snppose ici le cas le pins 
ordinaire, celui où l'assassin et sa victime appartiennent à la même juri¬ 
diction. 

( ') V. la note sup. vu, 16. Ceci s'adresse aux juges comme au vengeur ; 
car la société tout entière est intéressée à ce qne l'assassinat ne demeure 
pas impuni, et tel est le sens des mots qui terminent ce verset. 

t>) 11 est aisé de voir que ce mot n'a pas ici la même application qu’au T. - 
10. L'innocent, tout à 1 heure, c’était le meurtrier; ici, c’est l'homme 
assassiné. 

(*) traduit ordinairement • prochain », doit se rendre diver¬ 

sement selon la circonstance ; c’est ainsi qu’au v. 5, o,n il s'agissait de 
bûcherons, nous l’avons exprimé par « camarade. » Ce mot parait .être 
emprunté! ta vie agricole, et signifler propr. celui qui j>a{P on fait paître 
(njn)*’®® ’> ®" SSeibgefeU* 

(‘)L«s premiers répartiteurs. Le mot hébreu n’est nullement unique, 
eomme l'affirme M. Cahen ; il se retrouve dans le Pentateuque même (Lév. 
XXVI, 45) et ailleurs. — Nous rendons 1^531 par le futur antérieur ; on le 
rend communément par le passé. Pour opter avec certitude, il fandridt 
»voir si, après la division de la Palestine en provinces pour les tribus et 
en cantons pour les familles, la subdivision de ces derniers en lots indivi¬ 
duels devait avoir lien en respectant les bornes existantes, on sll a dû 
être procédé à une délimitation nouvelle ; question que nous croyons In¬ 
décise. y. Nomb. p. 371, n. 5. Notre version parait avoir contre elle le 
Talmud, tr. Sthabbdth, 85 o / mais elle est confirmée par Prov. Xxii, à8, 
où nous lisons "|ini3N- Q“®* *1®’*' ®" ®“ ®® ®®“rait Se prévaloir du 

présent passage pour supposer une rédaction postmosaïque ou une inter¬ 
polation : tes verbes du second hémistiche déposent déjà suffisamment 
contre cette absurdité. 

(*) • Déplacer • (propr. faire reculer) la borne du voisin, c’est empiéter 
sur sa possession, c’est vouloir arrondir son propre champ aux dépens 
d’antrni. Ce méfait, qui sera spécialement flétri {<«/. xxvn, 17), et que 


Digitized by i-jOOQle 


327 DEUTÉRONOME — XIX — SCHOPHETIM 

pour qu’il meure. IB. Oue ton œil soit sans pitié pour 
lui«); tu dois purger Israël de l*effusion du sang inno- 
centt*), et tu t’en trouveras bien. 

* 14. » Ne déplace point la borne de ton voisin telle 
que l’auront posée les devanciers dans le lot qui te 
sera échu sur le territoire dont l’Étemel ton Dieu t’ac¬ 
corde la possession 

IS. » Un témoignage isolé ne sera pas valable contre 
une personne, quel que soit le crime ou le délit, quelque 
faute qui lui soit imputée : c’est par la déposition de 

*6^ PcratelMh. 

le* prophètes hébreux reprochèrent maintes fois i leurs contemporains 
(F. Is. T, 8; Os. T, 10; Mich. ii, ST, etc.), n’est qu’une application par* 
ticnlière de la • rapine », défendue Lér. xix, 13 et ailleurs, et il comporte 
Ini-ipême bien des rariétés. C’est ainsi que les rabbins modernes ont appli¬ 
qué l’expression du texte i la contrefaçon industrielle on littéraire. — Co 
Terset offre trois que (*nZtN}Bn cascade, ce qui est une Négligence en 
tonte langue. Notre rerslon la dissimule, et les prosodistes l’ont atténuée' 
en plaçant l’afAnacA à 1 construction que nous avons suivie, et 

qui ne permet pas, du reste, de connaître leur opinion sur la question 
indiquée note précédente. 

(<) Communément un témoin, d’après le sens habituel et le verset 
suivant; mais l’emploi de Qipv et le parallélisme (*13*1 Qlp^) sont 
pins favorables au sens abstrait de témoignage, qui parait se retrouver 
dans les deux décalogueset peut-être in/. xxxi,2i. Cf. Psendoj. : lino 
nm- Rien n’empèche même d’étendre celte acception aux deux Qs*ip 
qui suivent, et de traduire par d'après, comme Gen. xuii, 7; 

Ex. XXXIV, 27 ; Amos, vi, 5 etc., et comme dans l’idiome talmudique. 

<’)-ttËn>iu. i m. manquement, répond étymologiquement è faute 
(faillir) et à ddfif (lat. delinquere) , et semble résumer pj) et riNlSri- Toute¬ 
fois, la différence des compléments ^ 3 ^ et ^33 nous suggère une explica¬ 
tion plus plausible, à notre gré, que la version reçue. Le par sa force 
propre, indique la conséquence du témoignage; le 3 en indique la maftëre, 
la teneur. On sait aussi que, par un hébraïsme assez fréquent, les termes 
désignant une mauvaise action, py, nNOD, 1 èn signifient également 

l’expiation, le châtiment, ambiguité qui n'a jamais lieu pour NDH. Nous 

traduirions donc : • Un seul témoignage ne sera pas valable pour (faire 
infliger) une punition ou une amende quelconque (une peine afflictive ou 
pécuniaire), sur quelque délit que porte ce témoignage. • On voit sur-le- 
champ tout ce que la phrase hébraïque gagne i celle exégèse, qui parait 
être aussi celle du Talmud : Siphrê A. l. ; tr, Kethoubhôth, 87 b ; Sche- 
bhouâth, 40 a, 
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(') La règle particulière poïée xrii, 6 , est géaéraliaée ici, et appH^jSe 
è ions les cas comme à toutes les peines. 

i ’ ) > Un témoin d’iniquité » ; expression ambiguë, qui pourrait bien ré¬ 
pondre simplement à ce que nons appelons « témoin à charge », sans impli¬ 
quer le faux lërooigiiage. Car, dans l’hypothèse, rien n’indique encore que 
ce témoin sôK inique (cf. iS). La même exégèse pourrait s’appliquer Cx. 
ixiii, I.—Sur niDt ï'-X‘ii>0i n. 4. 

OCes mots, d’après le sens natnrel, désignent évidemment les deux 
personnes dont on vient de parler, c.-à-d. l’accusateur (on, dans un procès 
personnel, le plaignant) et le prévenu. Le Législateur ayant, au v. i$, 
exigé un minimum de deux témoins à charge, dit ici comment il raat procé¬ 
der eu présence d’un seul. Mais le Talmud (ir. SehtbhouM^, f. 30), nonob¬ 
stant les singuliers des vv. <8 et <0, applique l’expression aux deux timoUu, 
et parait considérer un témoignage unique comme nul et non avenu. Exé¬ 
gèse purement midraschique et qui ne vise qu’à rattacher au texte certaines 
règles testimoniales. — ',*) est expliqué par ce qui suit. Le tiibnuel 
est toujours censé siéger • devant Dieu •, source de toute justice (svp. i, 
<7 et XVII, 8-11). C’est en vertu de ce principe tutélaire que ta Bible nomme 
les jugea et □vnbèt. des dieux {c(.’&x. xxi, 0 , xxii, 28, etc.) ; que la 
salle des séances, délibératives et judiciaires, du premier tribunal da la na¬ 
tion (seul compétent ici) était contiguë au sanctuaire central, et qu’aujonr- 
d’hui encore, en France, l'image eonvenlionnelle de la Divinité est placée 
dans toutes les salles d'audience. Mais il va sans dire que cette image eat de 
nulle valeur pour l’Israélite, qui adore Dieu en espbit bt eh véairi. K à ce 
sujet notre article dans les Archives israéliCes, N* du iS mai 1868. 
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deux témoins êeulement, ou même de trois qu*UB 
fait sera constaté. 16. —Si un témoin malveillant^*^ se 
I>résente contre qn Individu, pour l’accuser d’nn méfait, 
17. Les deux personnes intéressées dans le débat'*> com¬ 
paraîtront devant rÉternel, — devant les pontifes et le» 
juges qui fonctionneront à cette époque. 18. Ceux-ci 
examineront attentivement; et si ce témoin est un faux 
témoin, si c’est un mensonge qu’W 9. articulé contre son 
frère19. Vous le traiterez comme il a eu dessein 
de faire traiter son frère^"’, et ainsi tu extirperas ce mal 
du milieu de toi. 20. Car lés autres l’apprendront et 
s^ont intimidés, et l’on n’osera plus commettre une 
aussi mauvaise action chez toi. 21. Ne laisse donc point 
s’attendrir ton regard <’>; exige corps pour corps <•>, œil 

C’} « Son frère *, eireonstanee aggraraote ■ ajoutée pour faire mieux ret* 
•ortir la criminalité du fait. (Biour. ) 

(‘) Dispoaition déreloppée par le r. 2i, qui n’en eat séparé que parce qne 
l’hémistiche <31 mjiqi a’’?*! besoiu lui'>mème d’être complété parle t. 20 . 
— Du mot D19) dérive la qualification classique du Talmnd cpk 7V , ou pie* 
têt O’PPtf D’7p a» pluriel, psrce que les dépositions, d’après lui, ne sont 
Janifts iv>lées, mais ont lieu par couples, par groupes (p?). 0»)i 7P 
est profrement un « témoin machinateur », mais U désigne moins le faux 
témoin en général que celui qui a été convaincu de ce crime par d’autres 
témoignages. — Le cas inverse n’est pas indiqué ici, mais noua avoqs des- 
dopnées suffiaantes pour le régler. Eu droit mosaïque, si l'enquête ■'éta¬ 
blit pas la fausseté du témoignage, si même elle en démontre la sincérité, 
on doit néanmoins surseoir au jugement tant qu’une seconde déposition, 
identique à la première, n’est pas venue la corroborer (v. 15). Et c'est 
précisément ce qui peut arriver dans l'bypolbèse, puisque l'enquête, d’or¬ 
dinaire, s’appuie sur des témoignages et qu’il n’est pas nécessaire que ces 
derniers soient spontanés. 

(*) > Les restants », qui seraieut tentés de commettre un pareil crime, 
r. sup. XIII, 12 et note. 

(’) Par cette considération que la mauvaise intention n’a pas été suivis 
d’effet. Cf. 13, note I. 

(') Al. vie pour vie. Une accusation capitale, démontrée fausse, en¬ 
traîne pour son auteur la peine capitale. Ceux qui se récrient contre le 
loi dn talion devraient blâmer aussi le code pénal moderne, qui inflige la 
peine de mort i l’assassin. Le talion lestiinonial n'est pas moins logiqne, 
car quelle différence entre assassiner soi-même un homme ou le faire tuer 
par le glaive de la loi ? Le code français, plus sévère en un sens que celui 
de Moïse, condamne même l’individu qui aurait déposé faussement en 
faveur d'un prévenu, crime considéré senlem'ént comme un (précepte 
négatif) par la loi mosaico-talmndique : Ex. xx, 13, n. 4. 
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(’)Si «an témoifçnage tendait à faire condamner le prévenn i la perte 
d’on membre, le hiua témoin subira la même peiné. Tel est le sens apa 
parent; .mais comme le Pentatenqne ne condamne personne à perdre un 
membre (Ex. p. 205, n. 8, et Lér. p. 319, n. 6), il ne peut, ici encore, 
être question que d’une compensation pécuniaire. Par exemple, À a perdu 
nn œil et £ prétend que C est l'auteur de la mutilation ; la réparation 
qn’anrait due C sera pâ^ée par S. — Tonte cette matière du feux témob , 
gnage, où le droit mosaïqne pur parait différer à plusieurs égards dn droit 
rabbinique, est traitée par Maimonide dans la Miscbneh-Térak, IV, Miltk, 
Êdouth, eh. xsRi à xxn. 

(') *13'K parait être an pluriel, malgré l’absence dn ffod: ef. <«/. t, 

XXI, 10, xxin, 10, les targoumtm et Baschi sur le présent rerset. Quant à 
nbnbû. « signifie tantôt guerre, tantôt combat, et l’on pourrait tra* 
duire ici • quand'tu te mettras en campagne contre tes ennemis », n’é¬ 
taient les mots qui suivent et qui indiquent une bataille imminente. Cf. 
in/, n. 5. — Tout ce chapitre et nn fragment du suivant (10-14) sont 
eonsacrés à des faits militaires, i leurs préparatifé ou à leurs consé¬ 
quences. Le rapport de ces faits avec l’ensemble est facile & trouver, au 
moyen de la clef que nous avons donnée tup. p. 214, note 1. C’est sim-' 
plement une des attributions respectives des prêtres (2-4) et des scMte- 
rîm (5-9) que le Législateur veut nous faire connaître ; ce qui amènera, 
par analogie, les dispositions édictées vv. 10-20. Aux amateurs de rappro- 
«Aements directs, nous signalerons, comme la moins mauvaise, l'idée dn 
Tan’chouma, reproduite par la seconde glose de Baschi : < Si tu fais bonne 
justice des méchants, ces ennemis intérieurs. Dieu te garantira la victoire 
sur les ennemis du dehors. » 

(•) Noos croyons que Qy doit s’isoler de ce qui le précède. Il y a là 
deux faits distincts, dont chacun pourrait suffire à décourager les Hébreux ; 
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pour œil, dent pour dent, main pour main, pied pour 
pied‘‘M 

Ch. XX, i. » Quand tu t’avanceras contre tes enne¬ 
mis^** pour leur livrer bataille, et que tu verras cava¬ 
lerie et chariots de guerre '•>, une armée supérienré à la 
tienne, n’en sois pas effrayé; car tu as avec toi l’Étemel 
tob Dieü'*^, qui t’a fait sortir du pays d’Égypte. 2. Or, 
quand vous serez sur le point de combattre^*’, le Pontife 
s’avancera et parlera au peuple. 3.11 leur dira : c Écoute, 
Israël! Vous allez, en ce moment, livrer bataille à vos 

ennemis.Que votre courage ne mollisse point; soyez 

sans crainte, ne vous laissez ni déconcerter ni terrifier 
par eux. k. Car c’est l’Étemel, votre Dieu, qui marche 

• ehevanx et chars », on sait que c’était li le c6té faible de la Palestine 
(F. p. 207, n. 4, et la note chaprès); en second lieu, • snpériorité numé- 
riqne des troupes >, probablement de l’infanterie (Ex. p. 122, n. 4). 
Lntber, Mendeissohn et leurs copistes, en traduisant d’un peuple, 
manquent 4 la Traisemblance et à la grammaire, car 1* il faudrait ; 

2 * le régisseur du génitif doit toujours être immédiatement suivi de son 
complément, d’où il suit que Q'.q serait fautif. 

(*) On voit qu’il s’agit principalement des guerres ordonnées par Dieu 
(?3tp pirp^n), ajantpour bot la dépossession des Cananéens, et subsi¬ 
diairement des guerres autorisées par lui (r'cn 'p), comme celles entre¬ 
prises par David. Plnsienrs des dispositions suivantes ne s’appliquent, selon 
la Loi orale, qu’à cèlte dernière catégorie : F. Mischn. Sétah, viti, 7. — 
Quel à-propos dans ce rappel de la sortie d’Égypte, de ce pays déni la 

• cavalerie • et les t chariots » faisaient la principale force et avaient jeté 

réponvanle an Msnr des Hébreux, acculés à la mer Rouge I |n la victoire 
fM si complète, que ceux-ci purent non-seulement quitter l’Égypie, mais 
arriver jusqu’à ia Terre promise. De li n®® "jtf'SlOri- La sortie 

d’Égypte avait été le premier pas ; l’ascension au Canaan fut le dernier. 

(‘) C.-à-d. probablement, d’entrer en campagne (bien que cette idée Soit 
logiqnement antérieure à cette du v. i ) ; témoin les mesures des vv. 5-8 
et surtout celle du v. 9, qu’on ne prend pas d’ordinaire an dernier mo¬ 
ment. — D33“lpi euphonique pour doit se prononcer qorobh- 

khem (Geaenius) et non gdrobkkhem, comme le veulent Qimcbi et Ël. Lé¬ 
vite. — • Le pontife » dont il est question ici (remarquez l’article} est, 
d’après la tradition rabbiniqne, un prêtre spécialement désigné et oint à 
cet effet, tenant le milieu entre le grand-pontife et les autres. Nous avons 
en occasion, Nomb. xxxi, 6, g. v,, de parler de ce dignitaire, qu’il ne faut 
pas confondre avec le po ®>t coadjuteur du grand-prêtre, dont le Talmud 
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le distingne expresiément (SâtaA, 42 à). A son tour, celui-ci n’a de com¬ 
mun que le nom avec les Q'JIO <^ont parlent lea dernieri écri?aina bi'< 
bliquei. 

(') Cf. sup. I, 30 et tii, 21 ; Bx. xit, 18, 14, etc. Atant •]^,'),*i, sup¬ 
pléez nvii comme In/, xxxi, 6. — Cette îoterTention de la Divinité 
était ajimbolisée par la présence de l’arche sainte, qui derait accompagner 
les Hébreux dans leurs expéditions : cf. Nomb. p. 148, A. S. 

(’) Acception fréquente; F. Gesenins et Wlnet, t* yu/v. De même le» 

iubstantifs njilBf' et HyiBin (ce dernier de y||y) ont qoelquefois le seM 
précis de victoire, comme I Sam. xir, 45 et 11 Bois, t, I. 

(*) Fdr page 106, note I. 

(*} Litt. ■ qui est i’bomme qui a bâti etc. t qu’il parte, etc. • De même 
TT. 6-8. — « NeuTe » n’est pas une redondance, car nJ3 pourrait signi¬ 
fier rebdilr, reiiaurer (F. Nomb. p. 450, n. I-), et dans ce cas la pr^ 
sente .invitation ne serait pas appHcabie. 

(^) Ou peut-être, plus généralement: dans cette gfnerre, dans cette 
campagne. 

ci II ne s’agit pas ici d’une usurpation, mais de la première iouiMance 
de la chose. Il en est de même dans les dans verseU suivants, et il est 
aisé de comprendre les raisons à la fois de sentiment, de prudence et de 
politique, qui ont dicté ces mesures. *^jn signifie propr. Inaugurer une 
chose, en avoir la primeur, ou, comme nous disons familièrement, r.dlr«n-' 
fier. — On pourrait se demander s'il ne serait pas plus simple de prendre 
ces mesures avant l'entrée en campagne et de ne pas admettre dans l’armée 
expéditionnaire les individus en question. Selon toute apparence, répon-' 
drons-nous, il en était ainsi en effet ; mais plusieurs pouvaient, néanmoins, 
B’avoir pas obtempéré à cette invitation préalable, «t c’est i ccnk-li qu’oa 
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avec vous<‘>, afin de guerroyer pour vous contre vos 
ennemis et de vous procurer la victoire^®’. » 5. Ensuite 
les préposés parleront au peuple en ces termes : « Si 
quelqu’un a bâti^'‘> une maison neuve et n’ea a pas 
encore pris possession, qu’il parte et s’en retourne à sa 
maison; car il pourrait mourir dans la bataille^’), et un 
autre en prendrait possession 6. Si quelqu’un a 
planté une vigne et n’en a pas encore acquis la jouis¬ 
sance, qu’il parte et s’en retourne chez lui; car il pour¬ 
rait mourir dans la bataille, et un autre acquerrait cette 
jouissance. 7. Et si quelqu’un a promis mariage à une 
femme et ne l’a pas encore épousée, qu’il parte et s’en 
retourne chez lui ; car il pourrait mourir dans la ba- 


tnjoint- ici de se retirer. Car, selon la juste observation de Lwzatto, Ions 
ces départs ne sont pas facultatifs, mais obligaioires. 

■(’) Ou un arbre-fruiUer quelconque. ni3 diffère de JD3 «o 1* 

premier signifle la vigne entière et même un vignoble ( parfois une autre 
plantation, Jug. xv, S), tandis que le second ne s'applique ordinairement 
qu'à un cep ou pied de v igné. — pjn, diversement interprété, parait signi¬ 
fier lut. profaner, c.-à-d. rendre accessible à l'usage profane ou commun, 
soit au moyen do rachat dans la quatrième année de la plantation, soit par h 
consommation des fruits en nature, celle même année dans la métropole, 
et les années suivantes partout ailleurs. V. Lév. xii, 23 s., où ie terme 
D'bien n'cst peut-être pas sans rapport avec le présent verset. 

— D'après Sal. Norzi et d’autres grammairiens, serait ici barytone 
par anomalie. Il n'y a là aucune anomalie. Vour adoucir en pareil cas la 
contigtiïlé des accents, l'usage permet indifféremment, ou de reculer le 
mahpakh (-itp6 ou de le remplacer par un mêrrkfia. Senlement, le 
premier moyen n'élait pas de mise dans l'espèce, puisqu’il n’aurait évité 
une contigu'ilé que pour en produire une auirc. 

f) A celle dispense s’en rattache une autre, plus large encore, qn'oa 
lira ci-après xxiv, S. — Les cas de ces trois versets se retrouvent ensemble 
inf. XXVIII, 30. D'après Itaschbain, ils ne soûl pas limilalirs cl de droit 
strict, mais généralisés par le verset suivant, qui ue prévoit pas, selon lui, 
la pusillanimité, mais les craintes ou les préoccupations de toute nature, 
touchant les intérêts ou les affections qu'on a laissés derrière soi. Exégèse 
repoussée par la langue, caraaS”! “voir trait qu’au carac¬ 

tère ; et par le bon sens, car tout le monde, dans une année temporaire 
comme élaieul les nùires, laisse nécessairement des intérêts en souffrance, 
et une pareille mesure eût équivalu à un licenciement en masse. 

DilVT. 30 
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iîisi nçç>p ^p? npfpft] ^jIï b'i-iffo *«>-0^1 <» 

» 


( ' ) N« tradoiseï pas, comme on a cootame de le faire : « continueront de 
parler... • S'il ne s’agiss^t que de continner, cette mention serait super- 
fine. Il s'agit de « reprendre la parole >, ce qui implique une pause entre 
les invitations précédentes et celle-ci, pause dont les motifs se conçoivent 
aisément. Indiquons-eu un seul. Les premières invitations étaient un ordre, 
la dernière est plutôt une sorte de défi, qui par son énoncé même devait 
donner du cœur aux plus Iftcbes. Il est vrai que la première èxéculion 
qu’en rapporte l’histoire (Jug. vu, 3) eut un résultat fort différent. Mais 
aussi, remarquons-le bien, il n’appartenait qu'au • Dieu de la victoire » 
(sup. 4) d’affaiblir ainsi par des éliminations successives, et sans analogues 
dans l’histoire militaire, une armée souvent inférieure en forces et même 
expressément supposée telle ( V. I). C’était donner la preuve la plus écla¬ 
tante de son intervention, comme il le déclare lui-même dans l’épisode 
en question {l. e. 2). 

(>) On sait que ce mot est une métaphore, dont le sens propre et origi¬ 
naire (faocus) répond identiquement à celui du texte. 

(’) > Ne se fonde point • ; 013'i ><> nipb'al avec nK explétif ou empha¬ 
tique. — Le Talmud étend quelque peu, par voie d'analogie, le cercle de 
ces trois catégories ; mais il est remarquable que ni la Loi écrite ni la Loi 
orale ne s’expliquent sur les autres cas d’exemption on de réforme, admis 
généralement dans les codes militaires, et dont plusieurs sont d’une évi¬ 
dente nécessité. V. note suivante. 

(*) Kt aussi sur ses derrières, dit la Mischnah (Sôlah, viii, 6), qui in¬ 
dique la destination des uns et des autres. A part son explication, l’on peut 
mettre ce verset en rapport direct avec ce qui précède, en admettant que 
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taille, et un autre homme l’épouserait. » 8. Les prépo* 
sés adresseront de nouveau la parole au peuple et 
diront : • S’il est un homme qui ait peur et dont te cœur 
soit lâchequ’il se retire et retourne chez lui, pour 
que le cœur de ses frères ne défaille point '*> comme le 
sien! » 9. Alors, les préposés ayant fini de parler au 
peuple, on placera des ofüciers de légions à la tête de 
l’armée 

* 10. » Quand, tu marcheras sur une ville pour l’at¬ 
taquer, tu l’inviteras d'abord à la paix. 11. Alors, si 
elle te répond dans le sens de la paix et t’ouvre ses 
portes, tout ce qu’elle renferme d’habitants te devront 
tribut et te serviront. 19. Mais si elle ne compose pas 
avec toi et veut te faire la guerre, tu assiégeras cette 

* Paraschah. 


lea officiers en question avaient ponr tâche de constater les incapacités phy¬ 
siques ou morales, antres que celles des versets 5-8, et qui pouvaient 
motiver le renvoi du soldat dans ses foyers. — ^pDIt * on établira, ou 
ils établiront » ; ainsi disent la plupart des traducteurs, d'accord, comme 
on volt, avec les rabbins. Mendelssohn prend niNüit ^'1117 Povr sujet du 
verbe, et traduit ce dernier • passer en revue » ; ce qui peut s’accorder 
ayec notre conjecture, mais a l’inconvénient de laisser 11p£j sans régime. 
Quant à l’accentuation, elle ne décide absolument rien, n’en déplaise an 
BTour. 

(*) On verra, v. 15, de quelle sorte de ville il s’agit. Dans le premier sys¬ 
tème que nous y exposerons, il faut traduire CnS"l? • * guer¬ 
royer contre elle », si elle t’a provoqué ; car la guerre offensive, si ce n’est 
contre les Palestiniens, ne fut jamais permise aux Israélites. 

(®) «Tous, même s'il s’y trouvait des Palestiniens, proscrits par le v. 
16 », ajoute Raschi d’après le Siphré. Commentaire charitable, mais super¬ 
flu a notre point de vue (note an verset 15). Nous dirions plut&t : 5!6me les 
villes palestiniennes, uniquement habitées par des Palestiniens. — De • tri¬ 
but > consiste, comme on sait, dans une redevance périodique, ordinaire¬ 
ment en espèces ; le • service » ou la sujétion, selon Nachmanide, dans le 
droit qu’aura chaque Israélite d’employer les habitants à certains travaux 
moyennant salaire : et. Jos. ii, 21,27. Peut-être les deux termes sont-ils 
simplement synonymes. Ces obligations représentent ce que nous appe¬ 
lons aujourd’hui les frais de guerre. 
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(») JP» ’b 6 * 31 ,Clan t>*3 /C’ian v. «s. 

(') La phrase bébraïr[iie esl. équivoque, comme il arrive souTent dans 
les périodes condilionnelles un peu loufrues ; ainsi l'on pourrait encore tra¬ 
duire : « quand l'Éteruei ia livrera >, ou même « si l’Élernel la livre. > 
Mais nous avons adopté l'exégèse de Raschi, malgré son air et son origine 
midraschiques, parce qu'il nous semble que Dieu ne prescrirait pas le siège 
|t. 12), si la victoire ne devait pas en être le résultat. Ceux-là donc qui 
traduisent nDDil P»'' un si, devraient logiquement rendre niSl P®!': *" 
pourras l'assiéger. An surplus, cette question est subordonnée, en partie, 
à celle qui sera traitée n. 3. 

(’) Adultes ; Voir le verset suivant. — Pour cf. Ex. p. 229, n. 9. 

(’) Litt., d'apres les accents : (constituant) son butin quelconque, 
ellSn f'* rapportent proprement à nîcnS • improprement aux deux autres 
substantifs, et même, à la rigueur, ils conviendraient mieux aux choses 
inanimées. K. Nomb. p. 420, nn. 2 et 3; Jos. xi, 14, etc. 

(') Ambiguïté dans le texte, où peut se rapporter aux ennemis 
comme à la dépouille. Cependant, l'emploi de pour nous fait incli¬ 
ner pour la seconde hypothèse, adoptée aussi par la Vulgate et Oslervald. 
— En prenant nbsNI, « tu mangeras «, au pied de la lettre, et en combi¬ 
nant ce passage avec un lexio antérieur (vi. II), les rabbins en ont conclu 
que Moïse permet aux Hébreux de manger même des viandes immondes, 
tant que la conquête ne sera pas achevée (Ir. CAouli. 17 a, cf. <b. Raschi); 
disposition inexactement reproduite par .Walmonide(A4/Aft. Melttkhtm, viii, 
I), comme le prouve Nachnianide (svp. l. c.), et qui a quelque analogie 
avec les dispenses accordées par le Grand-Sanhédrin de France aux Israé¬ 
lites sous les drapeaux. * 

(*) Des races palestiniennes nommées v. 17, en y ajoutant les Ghirga- 
schéens (Septante etSamar.) et les Amalécites. La distinction établie ici 
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ville. 13. Et l’Éternel ton Dieu la livrera en ton pou¬ 
voir^*), et tu feras périr tous ses habitants mâles'*> par 
le tranchant de l’épée. 14. U n’y aura que les femmes, 
les enfants, le bétail, et tout ce qui se trouvera dans la 
ville en fait de butin que tu pourras capturer ; et tu 
profiteras de la dépouille de tes ennemis, que'*> l’Etemel 
ton Dieu t’aura livrée. 13. Ainsi procéderas-tu pour 
toutes les villes situées bien loin de chez toi, qui ne font 
point partie des villes de ces nations ; 16. Mais dans 
les villes de ces peuples que l’Éternel ton Dieu te 
donne comme héritage, tu ne laisseras pas subsister une 
âme. 17. Car tu dois les vouer à l’extermination, — le 
Hélhécn et l’Amorréen, le Cananéen et le Phérézéen, le 

«'ajiplique-t-eire à tout le paragraphe, ou seulement à la seconde partie f 
Les Cananéens eic: dotTent-ils être exterminés en tout état de cause, ou 
doit-on leur proposer la paix comme aux autres, les recevoir à composi¬ 
tion , et ne les tuer sans distinction de sexe et d’âge qu’au cas où ils refu¬ 
seraient de capitulerÿ La première thèse, adoptée par le Siphrè, Ilaschi, 
Munk (Palest. pp. 198, 199), a pour elle l'opinion commune et le sens ap¬ 
parent de certains passages, comme in/. 18 ; mais la seconde, admise par 
Maimonide (l. c. vi, i-4), savamment soutenue par Nachmanide et suivie 
par le Blour, s’appuie sur des textes nombreux dnTalmud et du Midrasrh 
et sur te témoignage de la Bible elle-mSnie, qui nous montre Moïse offrant 
la paix à un roi amorréen ( Nomb. xxi, 21 s., V. aussi Lév. xxv, 44 et note), 
Josttè acceptant les propositions des Gabaonites et ne poursuivant les autres 
à outrance que parce qu'ils résistaient (Jos. xi, 19 s.). Cette opinion a sur¬ 
tout l’avantage de concilier la justice divine et les sévères exigences de la 
politique avec les instincts de l'humanité et avec la miséricorde du Dieu de 
la Bible. Mais il est nécessaire d’ajouter une autre différence à l’égard des 
IHfuplades proscrites : c’est que les offres de paix devaient être accompa¬ 
gnées d’une sommation de renoncer à l’idolâtrie (cf. Talm. Sdla/t, 38 b, 
etc.), et qu'en cas de refus d’y obtempérer, les hostilités devaient avoir 
leur cours. C'est ce refus qu'on Soit sous-entendre, soit in/. 18, soit dans 
les divers passages qui semblent commander l'extermination pure et simple, 
interdire l’alliance politique, etc. C’est encore ce refus qui justifierait la 
réponse des Hébreux aux Gabaonites (Jos. ix, 7) ; néanmoins il nous parait 
peu vraisemblable, et tout cet épisode de Josue offre, dans notre système, 
certaines difficultés que Alaïmonide, du reste, a essayé d'aplanir (L c. JS). 

(’) Les prosodistes construisent, assez durement, « dans ces villes des 
peuples», sans doute parce qu’ils rapportent nSu» conséquemment 
aux villes ; ce qui est en effet plus conforme à l'usage. Mais, à ce point de 
vue même, rien n’empêcherait de joindre n^i{ri Ci&yn de traduire : 
• dans les villes de ces peuples, lesquelles l’Éternel ton Dieu etc. » 
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(') F. svp. TU, 1, et le <«0010)60061116111 de lï n. 5 ci-de«sa«. Les Ghir- 
gMehéeas, dont oo ne connaît mSine pas la position exacte, étaient nne 
peuplade moins importante, probablement enclarée dans nne des six antres. 

(*) Donc, s’ils renoncent à ces abominations et se convertissent, dit Ba> 
schi, TOUS pouvea les épargner. Se convertissent est trop fort (F.Él. Misra- 
chi) et pouvez est trop faible. Ni l'un ni l'autre ne sont dans le texte du Tal- 
mud dont Baschi s'est inspiré {Sôtah 1. c.), non plus que dans son esprit. 

(*) Quelle que soit la longueur du siège, tu ne dois pas, pour l'abréger, 
sacrifier des arbres utiles. 

(*} Litt. son bois, c.-à-d. les arbres (fruitiers, v.20) qui l’aToisinent. yy, 
dans ce verset et peut-être dsns le suivant, a un sens collectif. — Le but 
des assiégeants, en abattant les arbres autour de la place ennemie, était 
d’en former des fascines on des retranchements, destinés soit à les couvrir 
eux-mêmes, soit à opposer un obstacle matériel aux sorties des assiégés. 
Ces constructions obsidionales s’appellent > dont le sens primitif est 
siège. C'est ainsi que nous l’expliquons notamment au v. 20. — Htt. 

brandissant; F. sup.xix,S,n. i. La Loi orale, généralisant cette disposi¬ 
tion, défend de dégrader (sans nécessité) aucun objet utile ; ce qu’elle ap¬ 
pelle p’pcp ia 131 », locution où is = bb ou ifa. 

(*) Les versions foisonnent sur ce difficile hémistiche, et il serait fasti¬ 
dieux de les discuter toutes. Celles de Raschbam, de Vater, de Noidius 
{Concord. v° 13 , N° 23, note 1353), ne soutiennent pas l’examen. Hendels- 
sohn, d’après Baschi : « L’arhre du champ est-il un homme, pour que tu 
l’entonres de bastions f > Sur ce dernier .membre de phrase, nous nous 
bornons à faire remarquer qu’abattre un arbre n’est pas l’assiéger. Quant à 
la forme interrogative (que les anciennes versions et paraphrases remplacent 
par nne ndpafion équivalente), nous estimons, malgré la prolixe apologie 
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Hévéen et le Jébuséen<‘), — comme te l’a commandé l’É- 
terael ton Dieu, 18. Afin qu’ils ne vous apprennent pas 
à imiter toutes les abominations commises par eux en 
l’honneur de leurs déités^*>, et à devenir coupables 
envers l’Étemel votre Dieu. 

19. » Si tu es arrêté longtemps au siège d’une ville 
que tu attaques pour t’en rendre maître, tu ne dois ce¬ 
pendant pas en détruire les arbres porter sur eux la 
cognée : ce sont eux qui te nourrissent, tu ne dois pas 
les abattre. Oui, l’arbre du champ c’est l’homme même, 
tu l’épargneras dans les travaux du siège 20. Seule¬ 
ment, l’arbre que tu sauras n’être pas un arbre fruitier'*’, 
celui-là.tu peux le sacrifier et l’abattre, pour l’employer 
à des travaux de siège contre la ville qui est en guerre 
avec toi , jusqu’à ce qu’elle succombe. 


de Iiuczalto, i° qae cette forme oratoire est déplacée daas une loi {lex itu- 
perat, nontuadet); même observation 8arn^*in)«’B>.xiiu,5,oàplu> 
sieurs voient à tort un sens exclamatif ; 2° qu’elle est contraire 4 la logique, 
puisque, 4 ce compte, l'abatage des arbres forestiers (v. 20) devrait être 
également interdit ; 3° qu’elle est peu grammaUcalo. Si le hé de est 

l’article, il est vicieux, et >3 a rarmneat le sens interrogatif. Si l'interroga¬ 
tion est daas le hé, il faudrait O”!»"!. comme (Job, xxi, 

y TV t y 

4; XXXIV, 31). L’opinion d'Ibn-Ezra est plus plausible, mais elle suppose 
une ellipse fort dure : □'IKH = CHKH ^'lî • et elle fait violence aux accents 
en subordonnant $07 4 n*|3n xS I*ous modiHons ainsi son exégèse : 


• L’arbre fruitier, qui nourrit l'homme, représente une multitude d’exis¬ 
tences humaines ; le détruire, fût-il aux ennemis, c'est détruire la vie hu¬ 
maine dans une de ses sources. Tu dois donc le traiter comme un homme, 
le ménager comme un des tiens, et tu ne dois pas plus l’arracher à sa desti¬ 
nation naturelle, même poiir les nécessités de la guerre, que tu n'aurais le 
droit d’exploiter tes frères en pareil cas, et de te faire un rempart de leurs 
corps. > On voit qu’il s’agit d’arbres en, plein rapport, comme il s’agirait 
de corps vivants dans l’hypothèse de la comparaison. Le prophète Elisée 


semble avoir violé ce précepte (U R. ni, 19) ; mais il était dans son droit 
(mp. XVIII, <S, n.S), comme Éiie sacrifiant sur le Carmel, et rienn’em- 
pêcbe d’ailleurs de traduire yV ^3 P**' - P’"* beaux arbres. — 

I Ut.'- qu’il doit venir de devant toi, être soustrait 4 ton 
action, être sacré pour toi. On mieux : “l’JQÛ “llSlSa toi>, • pour faire 
partie du retranchement 4 cause de toi >, 4 cause de tes combinaisons stra¬ 


tégiques , e.-4-d. : Tu ne dois donc pas l’employer aux retranchements. 


(*) « Mangeable » ; répond ici au latin esculentus. 


(’) Suppléez ici : tUpe ou travaux que tu poursuivras ... HDI*! « 
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Tl', non de TT ï **»ni, 52. — Le Talinud (Sc/iabb. t9 a) conclut 
de In fin de ce vereel que le* opération» de liège, qui doivent commencer 
nu moins trois jours avant le sabbat, peuvent continuer, au besoin, pen> 
dont ce jour. Ceci est une preuve, entre mille, de l’esprit libéral de nos doc¬ 
teurs. 

(') Sur l'orthograpbe de ntn{<2, Voir p. 54, n. 2. 

(’) 7^n (dont la place grammaticale serait avec DIBIS >a traduit 
' ordinairement « le corps d’une personne tiiée », et on le dérive de la racine 
7^n percer. Mais celle racine signifie plutôt creuser, et on peut être tué 
autrement qu’avec une arme pénétrante. On trouve d’ailleurs nombre 
d’exemples (Is. XXII, 2 ; Lam. iv,0;Ps. lxxxviii, 6 ; Prov. vu, 26...) aux¬ 
quels celte étymologie est inapplicable. Nous croyons que le mut signilie 
simplement cadavre, notamment quand il y a eu mort violente, occasion¬ 
née par meurtre ou autrement, et le littéral est ; • profané • , comme le fé¬ 
minin npbn If- L’homme vivant, comme nous l’avons dit 

ci-dessus (p.2S9,n.5), est un élresacré;la mort le profane en quelque 
sorte et le dégrade, en le faisant tomber à l’étal de chose. 

(’) L’emploi de btp pour pjt et la forme grammaticale de jmj indiquent 
forcément un passé. Ne dites donc pas, avec la foule des traducteurs : « on 
ignore •, mais « on n'a pas reconnu > ; ce qui supjiosc upc enquête préa¬ 
lable, qu'on doit toujours faire en pareil cas. — Malgré le sens apparent de 
cette incise, nous estimons que la présente loi, du moins eu droit mosaïque, 
serait encore applicable, 1° lors môme que l’cnquétc n’établirait pas s’il y a 
eu meurtre, accident ou suicide ; 2* lors même ({ue l'assassinat serait prouvé 
et l’assassin connu, mais qu’on n’aurait pn mettre la main sur lui. 

(*) Les autorités des villes circonvoisincs. {Ibn-Ez.) Selon la Miscbnah 
(Sôtah, IX, t), des membres du grand 8ynédrium,au nombre de trois ou de 
cinq. V. inf. 5, n. 2. — Au dire d’un voyageur contemporain, M. ttenjamin 
(de Moldavie), l'asagc mentionné ici se serait conservé dans le Kourdistan, 
mais se térmiuerail d’une façon beaucoup plus tragique. Voir Cinq années 
de voÿagcs en Orient, p. 72-7-3. 
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Ch, XXl, 1, » Si l’on trouve, dans le pajfs <*> que rÉtw- 
ntd ton Bleu te donne en possession, un cadavre '•> gisant 
e^,plein cbaoap, et que l’auteur du uacurtre soit resté in¬ 
connu , 2. Tes anciens et tes juges s’y transporte- 
mat, <«t mesitreroat la disiame juscpi’nux villes situées 
antour du cadavre, â. Alors, la ville la plus rapprochée 
(kl cadavre —les anciens (Je cette vHie prendront «ne 

jeune vache qu’on n’aura pas encore employée au travail, 
(|Di n’aura porté aucun joug'*> ; 4. Ces anciens feront 
descendre la génisse dans un bas-fond sauvage^*>, qui ne, 
siéra ni exploité ni enseraéncé^*), et là, dans ce bas-fond, 

CobstnreUonInterrompDe, ou, comme disent tes. grammairiens, te- 
■sinatif absolu. On pourrait isoler cet hémistiche, en traduisant : • Ce sera 
la ville la plus proche > qui sera présumée renfermer l'assassin. — Si te 
corps se trouvait i égale distance de plusieurs localités, elles concourràienl 
1 frais communs, disent les rabbins, aux cérémonies indiquées. La pré- 
anmpiion réanltant de la supériorité numérique, disent-ils alUeurs, remporte 
enr celle qui natt de ta proximité : jfw ai'vpt' 3 » V. tr. n«*; 

Mhr. 23 b> et Mann. hUkh. Retsiûch, ix,6, 7. Le même écrivain, dans 
•on Guide (iti, 40), conjecture que ces diverses dispositions ont pour but 
de parvenir à la découverte du meurtrier ; opinion suivie par Abravanel et 
réfutée, nu peu trop sévèrement, par Luzzatto. Les motifs proposés par ce 
Asrniersont plausibles, mais n’exelnent pas celui de Maimonide. 

' (* j Ponr nn travail quelconqne, l'Incise précédente s’appliquant spéciale 
ment au labourage, cf. Q v. 4. — Comp. Nomb. xix, 2, et (6. n. 7 
(’) M. à m. les anciens de celle ville. 

(*) Le sens du mot est controversé : les uns disent torrent, les 
autres vallée. Quoique la première version, adoptée entre autres par Haî- 
monide, soit conforme au sens le plus habituel, et que la locution même 
bnj se retrouve avec cette acception Am. v, 24, où elle est parallèis 
> QV]3 (cf. Ps. Lxxiv, iS), nous .croyons cette exégèse insoutenable ici. tt 
est impossible d’appliquer A un torrent les détails du présent verset,et dans 
bien d’antres passages (Oen.xxvi, 17, 10; Nomb.xiu, 23, etc.) ce terme 
n’est pas plus admissible. Il a d’ailleurs contre lui toutes les auciennes ver¬ 
sions, et la disposition talmudique rapportée note suivante. Voir l’excd- 
.lente ecoiie de. Lnzzatto dans le Mischtaddêl. — Le sens propre de 
parait être. « ou terrain bae et humide », de sorte qu’ii s’applique tantôt au 
jMd Ittl-méme, tantôt an terrain qui le traverse; V. aussi Nomb. p. 290, 
.B. 4., etc. Quant A pris adjectivement, il signifie propr. Apre, 

abmpt,impétueux, et par extensto Sauvage, inculte, al. rocailleux. Il 
eet djime aisé de eoneevoir comment il peut s’rqtpiiquer ad libilum A une 
vallée et A un torrent, on, ponr mieux dire, A nu torrent et A son lit. 

: (•) C.-è'd- «ni M I’«Ma pas Mé jueque-lA ; ou, selon tes rabbins, qid 

BBOT. 3( 
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M l« sera jamais à l’aseiiir. « Il est dose défendu, enseignent-ils, de 
labeerer et de planter dans l'endroit où la génisse a été tnéc. » Sur Iss 
motifs préaomés de cette défense, V. in/, 8, n. i. Toutefois, une opinion 
dissidente et plus conforme au sens grammatical, interprète ce membre 
de phrase selon te premier système ; d’où l’on peut conclure qn’elle n'admel 
aucune prohibition quant à l'avenir. V. Taira. Sôtah, 46 b. 

(') B*- PP* ^verbe dénoroinaiif,de 

nvque, et répondrait à dénuquer, qui ne se dit pas, mais qni a 

pour équivalent ou • assommer » (briser la nuque), ou « décapiter » (tran¬ 
cher la nuque ). Ce dernier système est celui du Talmud, qui indique l’em¬ 
ploi du couperet (f’O’p — *»*»«). — On a vu dans ce cérémonial une sorte 
d'ezi'cution en effigie. Si l’animal n’est pas jugulé, comme à l'ordinaire, 
c’est peut-être pour mieux le distinguer d’avec la Tache rousse, qu’on de¬ 
vait Juguler : Nomb. zix, 3. 

(’) C’est peut-être à eux que font allusion tes < Juges » nommés au t. 9, 
le tribunal proprement dit étant désigné par le mot • anciens ». Soit une 
parenthèse motivant le double rôle, Judieiaire et explateur, des pontifes, 
et faisant pressentir le but de leur intervention actuelle, but qni se révé¬ 
lera au T. 7. Cf. sup. XVII, 8 s. et notes. 

(’) F. Nomb. Tl, 22 s. Ce qui suit ne doit pas être pris à la lettre, an 
moins dans l'espèce. Le Législateur veut seulement dire que l’élément 
sacerdotal doit intervenir dans toute cérémonie religieuse et, entant que 
possible, dans toute opération Judiciaire, pour les sanctifier par sa pré¬ 
sence. — , probablement Lésion ou préjudice matériel, car tes « plaies 

impures ■ n’ont rien à faire ici. Ce passage confirme donc notre expHea- 
tion iup. l. e. 

(<) Avec de l’eau (Uischn. l. c. { fi) ; tur, on mprt$ de la géatsae. dette 
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ils brisçroDt la nuqueà la génisse. . 5. Puis s’avance¬ 
ront les poitfifes '*>, descendants de Lévi (car ce sont eux 
PËterael ton Dieu a désignés pour le servir, pour bé¬ 
nir le peuple au nom du Seigneuret c’est par eux qu’est 
jugé tout débat, tout dommage); 6. Et tous les anciens 
de la ville en question, comme voisins du cadavre, se 
laveront les mains sur la génisse ainsi décapitée dans ’ 
le bas-fond. * 7. Et ils diront tour à tour : « Nos 
mains n’<mt point répandu ee sang-là, et nos yeux ne 
Pont point vu répandre. » 8. « Pardonne à ton peuple 
Israël, que tu as racheté, Seigneur! et ne laisse pas peser 
Veffusion du sang innocent sur ton peuple IsraëD’M » — 

* HapkUr. 

cérémonie symboliiiue, qni signifie : • Nos mains sont puret de ce 
meurtre », el que rappellent, aujourd'hui encore, cerUiines locutions pro¬ 
verbiales, a été renouvelée par Ponce-Pilate, au dire de l’Évangile, dans 
une circonstance mémorable : Matth. axvii, 24 ; cf. Ps. xxvi, 6, Lixni, 
13, etc. — Les intéressés n’imposent pas les mains sur la tête de la vic¬ 
time (selon la règle Lév. i, 4, xvi, 21 etc.), précisément parce qu’ils se 
déclarent innocents. {Scholi.) 

(M Les anciens et les pontifes ; les premiers disent le v. 7, les seconds la 
phrase suivante. Cette excellente exégèse du Talmnd, adoptée par Men- 
delssohn, et qui se retrouve en partie dans la version des Septante et celle 
de Luther, justifie l’emploi de Ijp, qui indique souvent des paroles aller- 
nées (cf. Winer, texte, v* I, N’ 2), et elle justifie surtout l’interven¬ 
tion des pontifes exigée par le v. S. Dût-on traduire : « Ils prendront la 
parole et diront... •, cet Us désignerait toujours les uns et les autres et 
conduirait au même résultat ; car il est clair que le v. 7 ne peut être dit 
par les prêtres, mais par les anciens de la'rifle soupçonnée, chargés de la 
police et de la répression, et dont la déclaration signifie : « Aucun des 
nêtres, i notre connaissance, n’est coupable de la mort de cet homme. • 
Il ne reste donc, pour les prêtres, que la phrase du v. 8. — D’après le 
ketbibh nSCttl i qu* est au singulier, serait.pour 

(*) Peut aussi équivaloir à : Nous n’avons pas, malgré toutes nos re¬ 
cherches (v. 1, n. 3), découvert le meurtrier, — si meurtrier il y a (ib.). 

(’) C.-à-d. ne lui impute pas la responsabilité du sang versé, ou bien : 
Ne permets plus qu’un pareil crime se commette en Israël. Le premier sens 
est pins conforme au parallélisme, le second à la syntaxe, car le texte dit 
anpa et non ^y. Nous avons conservé l’amphibologie. — *^ayb doit 
porter un qadma, qui ressemble an paschta par la forme, mais qui en 
diffère par la valeur et par la position. Cf. p. 184, n. 3, etc. 
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(') Ces derniers mots, dit la Mischnati, appartiennent an LégisUlcor. 

« Mais qu’y a-t-il à pardonner, se demande Saadyah (Émoun. ni, subfn.), 
puisqu’ils se proclament innocents ? C'est, répond-il, qu’ils sont coupables 
de négligence, parce qu’avec une police plus sévère ils auraient connu l'au¬ 
teur du crime. Aussi sont-ils punis et par l'obligation d’acheter nne gé¬ 
nisse, et par la défense d’utiliser le terrain du bas-fond... > Cette puni¬ 
tion, s’ils sont réellement en faute, nous semble assez légère. L’objection 
est puérile, et la réponse est digne de l’objection. Si une police bien faite 
pouvait, en tout état de cause, faire découvrir les assassins, une police 
meilleure saurait prévenir l'assassinat; et, à ce compte, les anciens ru 
question devraient être punis comme complices. Non, le • pardon » divin 
demandé et obtenu n’implique pas leur culpabilité, c’est au contraire Une 
décharge morale, un bUi d’indemnité qui leur est promis s’ils peuvent 
déclarer, sur leur conscience, qu’ils n’ont aucun reproche à se faire. C'est 
ce que dit le v. 7, et ce qq’a bien compris le Talmud (Mischn. l. c.). Quant 
à la défense do cultiver le bas-fond, Maimonide ( Guide, I. c. ) en donne un 
autre motif. Le véritable, croyons-nous, si toutefois cette défense est réel¬ 
lement mosaïque, c’est que le terrain où a eu lien l’expiation d’un meurtre 
impuni (ou, selon Abravanel, la représentation même de ce meurtre) est 
considéré comme on lieu maudit. — forme hybride, composée, 

dil-on, du niph’al et du hithpaél ; mieux peut-être, du niph’al et du pïêl, 
car le réfléchi n’a que faire ici. Du reste, la forme comme pa^sé 

du hithpaêl et ayant force de passif, est purement rabbinique et serait 
un solécisme dans la langue de Moïse. Sur la glose de Kaschi ( i.'i:*)»’}) 
P 131 f n b 3 ), empruntée à une leçon douteuse de la Mischnah, K Geiger, 
Utfd(|ïift U. f. »., p. 478. 

(’) Cette cérémonie ne doit t’empêcher ni de faire une enquête soigneuse 
avant, pour découvrir l’assassin, ni de le condamner après, si tu viens à 
le connaître. Ibn-Ezra et autres : ■ Toi, tu ôteras ainsi de chez toi le re- 
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Et éèCsalfig lèlltr sera pardonne 9. Toi cependant, tu 
dois ôter du milieu de toi la tache du sang innocent , 
âL'IU vofu^tairè ce <iui est juste aux yeux de rÉtemel. 

8««lion VI > Ki-Th4to4. 

* 10. » Quand tu iras en guerre contre tes ennemis 
’qoe rÉtemel ton Dieu les livrera en ton pouvoir, et que 
tu leur feras des prisonniers 11. Si tu remarques, 
“dans eette prise, une belle femme <*^1, que lu désires 
prendre pour épouse 12. Tu l’emmèneras d’abord 
dans ta maison; elle se rasera la tête et se coupera les 

. ' PtlMekab. 

' proetié 4ir «ang etc., en faisant cette cérémonie qui phtt etc. » Exégèse 
peu TreisemWsMe, qui s’accorde mal et arec l’aniithèse dé rinNl) «t arec 
l’énergie' habfluelle du rerbe nys. Il y a peut-être là une recommandation 
générale, exprimée à propos d’un fait particulier. 

(’) Cf. ch. XX, première note., 

. (' ) «Et que ta oeplnreras se capture • ; les et Uwt sont an singnlier dans 
. texte, par énallage. De même in/, xxtiii, 2S, 48. — Il s’agit iei d’irne 
guerre facultative (picj pupin), où l’on peut faire prisonniers les entants 
et les femmes ; mais dans les guerres obligatoires, e.>à-d. contre les Pales- 
.tiniens, Il n’y.a pas de prisonniers possibles. Car, même dans le plus in- 
dulgen.1 des systèmes exposés sup. xx, iS, il ne peut y avoir de Biifieu : ou 
câpitulatiou immédiate avec pjuistation de tribut, ou guerre d'extermina¬ 
tion. Toutefois, le Siphré étend la présente loi aux Palestiuiens qui se 
trouveraient mêlés à la popnlation non-palestinienne; cf. xx, ll,;notc, 
,.et Talm- Sôtah, 35 b, avec Rascbi ib. 

(‘) Lilt. belle de forme,,bien faite; al. de bonne mine, aux traits 
agréables. V. Gen. p. 226, n. i. ici à l’absolu, comme Ps. lviu, 9 

et 1 Sam. ixviii. 7. Peut-être par l’attraction du génitif suivant.; et l’on 
expliquerait de même les anomalies telles que <Job, xx, 

<7), etc. — Comme l'a bien vn le Siphrê, la • beauté • est ici une circon¬ 
stance indifférente, et n’est mentionnée que pour motiver ce qni sait. 

(<) m El que tu t'éprennes ou que lu aies envie d’elie, de sorte que in 
(veniliesla) prendre ponr épouse. » Telle est l’exégèee d'Itm^EEra, appuyée 
par le contexte , v. 131 , et snrtout par l’accent tonique et U 

grammaire ( nnp^l > non nnnp!’’l )i Qui indiquent union intime, rapport de 
subordination, entre-HS npCt'ni ot les mets suivants. Cependant le Tal- 
mud {Qiddoutch. 22 a) et Rascbi paraissent terminer la phrase avec ce 
verset,et traduire : « tu ponrras (la) prendre pour épouse. • Dans ce cas, 
nntQTtl devrait .s’expUqner : • maii d'abord tu dois l« conduire etc.. • 
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( ') LUI. te/era tes sngles ; ce qaeGetenias cempsre il'tiqMrMsieii frai- 
çatoe « se faire la barbe. » Cf. II Sam. xts, 25. £«b femmes de TOriest 
avaient coatnme de Uisser croUre leors ongles, qu'elles teigaaieat et 
teignent encore, comme on sait, avec la poudre dn hmna tmk*»në. Se 
couper les ongles était donc un signe de deuil, eenune les autres céré¬ 
monies indiquées ici. Plusieurs commentateurs et talmudistes ( V. Siphrt 
k. l. ettr. Yebham. 48 a), ainsique les Tersions cbaldaïques et l’arabe, 
traduisent au contraire nnS^yi * laissera croître », exégèse que nous ne 
saurions admettre, bien qu’appuyée par Winer et Heidcnheiffl. Le verbe 
DIP? ’ quand il a pour sujet une personne, indique nécess^remeat une 
opération quelconque. — Tontes ces dispositions, avons-aons dit, ’se rap¬ 
portent au deuil. On aurait tort cependant d’inférer de l’incise précédente 
que leeHébreux, i l’époque de Moïse, se rasaient la télé en pareil cas ( Y. 
Lév. p.95, n. 8, etsup.xiv, I). Il est question ici de peuples étrangers, 
dent les coutumes pouTaient différer des nôtres ; et nous en dirions volon¬ 
tiers autant du détail relatif aux onghs, dont on ne trouve aucune trace 
dans la Bible en ce qui concerne les Juives. 

(’) Bemplaeéra par un habillement sombre et austère la toilette qu’elle 
portait au moment « de sa captivité, de sa prise. > n^l3t2^, le vêtement 
supérieur; on terme collectif, comme en français kabUlement, costume. 

(*) Perdus pour elle, le premier parla mort, la seconde pareillement ou 
parcé qu’elle sert un autre mailre. • Elle restera... et pleurera », pour ; 
• elle restera à pleurer •, cf. Ibn-Esra ; ce que les prosodistes n’ont pas 

assez marqué, en donnant un disjonctif trop fort à'^n'33- H est de 
même au v. 15, où Vatknack, placé sons nKIJttini tandis quil appartient 
au premier r*KUl£^« ferait croire que la fin dn verset énonce une rèpic, 
alors qu’elle n’est que la continuation d’une hypothèse. — Le texte soes- 
entend ici la conversion de ia païenne au judaïsme, conditioa préalable, 
selon la Loi orale, de toute union légitime avec une étrangère. Y. Ibn-Bsra, 
.Maimonide (df.-T. IV, hillih. Melakh. vin, et G. des ég. ni, 41 ) et la cu¬ 
rieuse paraphrase du Pseudojonatlian : « Tu lui feras changer ses vêtements 
> de captive, prendre nn bain de pnrelé chez toi et adopter le judaïsme, 
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(fai^e*^% . l|..5e«[ép<Miincra^ sim vêt^erit de èàp^ 
tive'*>, demeurera dans ta maison et pleurera son père 
dt sa mâ%^, un mois entier. Alors seulement tu pourras 
t’approcher d’elle et la posséder maritalement, et elle 
(féviendra aihd ton épouse, li. S’il arrive que tu 
n’aies plus de goût pour elle, tu la laisseras libre de sa 
personne, mais tu ne pourras pas la vendre à prix d’ar¬ 
gent : tu n’as plus le droit de l’exploiter après lui avoir 
fait vi(dence 

IS. » Si un homme'’) possède deux femmes, l’une 


» et elle pleurera les erreors (relij^enses) de sa famille, et elle attendra 
» trois mois, pour qu'on saçhe si elle était enceinte iau moment de sa cap- 
» lure) ; alors sealement tu t’approcheras d’elle etc. » 

. (*) roni semble indiquer un fait nouveau, consécutif au précédent; il 
s’agirait donc de la prisonnière une fois mariée, et nnn^lf 1 signifierait : 
tu la répudieras. Ainsi parait l’entendre le Talmud, ainsi traduit Jonathan. 
Mais il est pins naturel de voir ici, simplement, la eontre-partie du verset 
précédent, où l’homme est supposé avoir persisté dans son amour. 

(^) C.-i-d. soit de la vendre, soit de la conserver comme esclave. Litt. 
te seroir d’elle, d’après les analogies sémitiques. Le sens propre parait 
être Her, urrer, d’où tes substantifs et “iDy, javeils, gerte. Cf. te/, 

ixiv, 7 et Ex. jkXi, 8. 

(*) Par une première cohabitation. Admirons la sagesse de ces disposi¬ 
tions. Le divin LégUtsteur, qui conualt mieux que personne la puissance 
du désir, permet ce qu’il ne peut empêcher (ir’i' 7J33 Wh rmp r'’37 , 

tr. Qiddausch. 21 b); mais, la première fouguesaliafaite, il n’accorde plus 
la cohabitation que moyennant mariage. Et ce mariage avec une païenne, 
même votontairement convertie, ü a’attacbe â l’entourer d’obstacles, eu 
ètaat à la femme ees-moyens de.aéduetioB, en bnpesant à rboearoe nue 
attente 4’im m«ie,. de trois mois -même d’sprès un docteur {sup. n. 3). Si 
.hi'pension du vaipquenf a résisté è «es éprouvée, qu’il épouee légalement 
aa captive; sinon,- q«’H la renvoie libre! C’est unu que les intérêts <te 
i’hismauité,-de la morale et delà religion sont «onidtiés, autant que pes¬ 
ais, eveeieemesurs de l’époque et le droit brutal de ta guerre. — Voie, 
dauele St»’Cha» 0 stffa, anu. t8fi2, n^SO, unehelle dissertatioa aiurja loi 
qu’on vient de lire. 

(’) J’ignore, éorit te IHèkrédmetU, pourquoi ie km«d de ee 
sane -daghaseta. — L» raison en eat etaiple : c’est que l’accident graniua 
iical appelé pim 'pf> ou pression HUUrsete n'a pas lieu ici. L'une de ses 
eoDiBUoM eat que le net subséquent eommenee par une syllabe accentuée; 
or cette syitabe, dans précédée d’un scheva, et la pression, 

dans ce cas, ne pourrait s’exercer que par anomalie. 
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( ' ) « 001) hait > ; mais V. inf. n. 3. — La connexioi; est manifeste 
entre celte loi et la précédente, qui défend, elle aussi, à l’homme de sacri> 
fier son devoir soit à sa sympathie ( v. il), soit à son antipathie (v. 14). 
Dè plus, ce passage est de ceux qui prouvent que le Législateur du iPenta* 
teoqufe tolère et accepte la bigamie ou, si l’on veut,la pofygamiè, plutôt 
qu'ilne l’approuve. Sous ce régime, en effet, il ést très-ôrdinairè cl presque 
inévitable de préférer nnc femme aux autres ëf l’enfant de cettéfemmc â 
sès frères'V or, la loi nous ordonne de faire violence à oeltè incUiiation na¬ 
turelle, eMe ne rent pas qu’on- avantage le bien-aitoé au détriment' dë 
l’ayant-droit. Quoi déplus propre à décourager de fa polygamie! Cf. LéV. 
p.2i4, n. i. 

' (•) Du père, lors même qu’il né serait pas le premiër-né de là mère et 
que son frère consanguin serait le premier-né de la sienne : cf. y. 17 èt 
Nomb. p. 41, R.' 2. 

(’) riîlljiy est on participe ; rix'jttl, qui ne se rencontre qn’îci, est nn 
substantif qualificatif, au masculin > analogue à ^'>01^, «.ri'iîlDt 

«t que phHfeuYS -liébntiMitis censidérènt comme une Yrariante'dd pMrtteipe 
passif qai. Nous avoM lidiqtiéff. c. p>'21T, fl.' 5) entre cmMeèx fionMs 
mft'distiectiwi applicable ici-jusqu’d «n certiitn point; •*^11-est étMem iqaé 
fies termes « aimée « et « haie » sont purenieiii relsdifs- et-s’appüqflent i 
-me puéférene» qnelcf)aque(cf. Oen. xnx , Sfi, 91-;' PYotr. xni, 94), alaii 
que l’observe Qesenius, qui, par parenlhèee', danseoa'dte- 

tienfléfre, qaéiqu’it ne partage pas Popinioti des Irébrèisants saè-itteli- 
tionnés. 

■ (<) Lin. /ero MHUr, ou, ce qui fevfent anjmétne', laissera en héritage 
(s’H meurt intestat). Bahs ee cas, les verbes et *)> 3 V airraieut ponr 
sujet implicite • te tribunal ». — Nous avons traduit • ses IHs > ét mn « ses 
enfants », comme s'expriment Luther, MmidetMaltt et autpan. On aaft qm, 
dans le droit patriarcal, consacré par Uoîse .(Nomh- xxvii,.&), Hl fiUes 
n’héritent qu’à défaut ,de fils survivaqls. 
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qu'il aime, l’autre qu’il dédaigne^*); si l’une et l’autre lui 
donnent des enfants, et que le fils premier-né se troüve 
appartenir à la femme dédaignée^®), 16, Le jour où il 
partagera entre ses fils l’héritage de ce qu’il possède, 
il ne pourra point conférer le droit d’aînesse au fils de 
la femme préférée, aux dépens du fils de la dédaignée 
qui est l’aîné réel. 17. C’est le fils aîné de la dédaignée 
qu’il doit reconnaître pour tel, lui attribuant une part 
double dans tout son avoir ; car c’est lui qui est le 

(‘) Litt. faire aîné; donner (c.-à-d. attribuer fictivement) U primogé- 
nil are. 

(') 'wD bv ® quelque rapport avec notre expression familière à la 
barbe. Quelques-uns traduisent de préférence à... • , ou < du vivant de •. 
Tous ces sens reviennent au même. Mous ferons toutefois observer, i l'é¬ 
gard du dernier, qu'il impliquerait extincUrm du droit si l’alné prédécédait 
au père ; conséquence contraire à la jurisprudence rabbiniqne, d'après la¬ 
quelle le droit d’aînesse, en cas de préd^è8,est transmissible aux fils du 
premier-né et même, à leur défaut, i ses filles. 

(’)Une portion égale à celle de deux frères; ainsi, dans l’espèce, il a 
droit aux deux tiers de la succession. Il aurait droit à ia moitié s’il jr avait 
trois fils survivants, aux deux cinquièmes s’il yen avait quatre, etc. Ces 
deux parts se composent i° de la légitime qu’il reçoit comme héritier ; 2° du 
préciput qu'il touche comme représentant naturel du père, protecteur de 
la famille, et cela se rapproche beaucoup, on le voit, des dispositions du 
Code Napoléon sur la • quotité disponible. • Plusieurs pensent, do reste, 
que Moise ne fait qu'adopter ta coutume existante (ce que confirme, selon 
nous, la forme incidente de ce passage) ; selon d’autres, au contraire, il a 
ramené à des limites plus équitables le droit antérieur, qui déclarait le 
premier-né héritier universel. Cette hypothèse aurait besoin de preuves. 
On a remarqué aussi que Jacob aurait violé la présente loi, en transférant 
le droit d’ainesse de Ruben, • fils de la dédaignée • , à Joseph, « fils de la 
préférée » ( V. Gen..xux, 4 et n. Sj. Mais, è supposer que la même règle 
existit alors, elle pouvait n’être qu’une coutume et non une loi ; d’ailleurs, 
dit Abravanel d’après le Talmud (tr. II. bathr. 123 a), Ruben a été légale¬ 
ment dépossédé pour cause d’indignité.—^Di bO- lu bouche de deux, 
c.-à-d. la portion (primitivement, de comestibles). C'est ainsi, mais en sens 
inverse, que ration vient de ratio; et. >£53 et 1^7 1 * proportion. — 
« Dans tout son avoir », litt. dans tout ce qui existe à lui, d’où les rabbins 
ont déduit l'qne le droit d'aînesse s'exerce sur les biens existant au mo¬ 
ment du décès, non sur des biens éventuels ou une plus-value posthume 
(~lPin 33 ) ; 2 * qu’il appartient au premier-né du père, mais non 

à celui de la mère. V. Mischn. tr. BelMr. viit, 9. 

DECT. 32 
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( ' ) De sa paissance génératrice, de sa ririlité. Cf. Gen, l. e. 3, n. 2. 
On voit qu’il s'agit essentieileinenl du premier-né (c.-à-d. présumé tel ; 
is priinogenitus est quem nuptlæ demonstrant, cf. Ibn-Èz.)t non de 
l’afne' en général. Si donc le premier-né était mort arant le père, l’alné 
des file sorfivants ne succéderait pas à son droit, quelque logique que pût 
sembler le coniraire. — Voir, sur toute cette matière, Maimonide, M.-T. 
IT, hilkh. Kechalétà, ch. ii et suirants. 

(*) V. in/, n. S. La loi précédente consacrait le droit des enfants; celle- 
ci, à l'inverse, consacre le droit des parents, car c’est là, selon nous, son 
véritable ou du moins son principal caractère. Le c fils i dont il a’agit est 
bien un mauvais sqjet, un homme vicieux ou immoral; mais c’est surtout 
comme fils qu’il est coupable, et il n'y a ici, en réalité, qu’une sanction du 
cinquième commandement du Décalogue, dont on a déjà vu d’autres appli¬ 
cations Ex. Xïi, 15, 17 et Lév. xx, 9. Cf. in/, xxvii, 16. — s«>o“ 

Ibn-Ezra, s'applique aux péchés d’omission, n*)1â aux péchés de com¬ 
mission,' il y aurait ainsi gradation, ces derniers étant les plus graves. 
Senlement, cette distinction est un peu arbitraire ; et de plus, elle grossit 
sans nécessité tes torts du fils en question, ainsi qu'on le verra ci-après. 

PI Le mot '^07« qui est comme le factitif de *’)10i s’applique à tout 
moyen coercitif, à tout redressement moral ou manuel: V. sup. vin. S, in/. 
XXII, 18; Lév. xxvi, 18, etc. Il est aisé de voir, quoi qu’en dise le Bîour , 
que c'est de la correction matérielle qu’il est question ici, comme le veut 
positivement le Talmud ( Mischn. et Gfaem. Sguà. f. Tl). Mais observez la 
sage gradation du texte : d’abord les remontrances et les avertissements, 
; puis, en cas de persist ance, le châtiment physique (les coups ou tout 
autre moyen), IIO'V 8i enfin celte dernière voie i cboue, on doit livrer au 
tribunal le fils coupable d'avoir désobéi, non à des ordres injustes ou arbi¬ 
traires, non au simple vouloir de ses parents, mais à ce que lui comman¬ 
dait comme eux la morale ou la religion. Remarquez encore que ce para¬ 
graphe réfute du même coup deux préjugés, qui assimilent trop souvent le 
code de Moïse aux autres législations de l'antiquité ; l’un relatif à la puis- 
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premier fruit de sa force '*>, à lui appartient le droH 
d’aînesse. 

18. » Si un homme a un fils libertin et rebelle, sourd 
à la voix de son père comme à celle de sa mère, et qui, 
malgré leurs corrections , persiste à leur désobéir, 
19. Son père et sa mère sc saisiront de lui, le traduiront 
devant les anciens de sa ville, au tribunal de sa loca» 
lité, 20. Et ils diront aux anciens de la ville : « Notre fils 
que voici est libertin et rebelle, n’obéit pas à notre voix, 
s’adonne à la débauche et à l’ivrognerie » 21. Alors 
tous les habitants de. cette ville le feront mourir à coups 
de pierres et lu auras ainsi extirpé le vice de chez 

sance paternelle, qu’on exagérait aillenra Jusqu'an droit de vie et de mort ; 
l’autre relatif au rôle de la femme, qu'on amoindrissait jusqu'à l’esclavage. 
Nous voyons ici le père et la mère égaux, et également restreints dans leurs 
droits. 

(*) > A la porte > ; V. sitp. p. 197, n. 2, et p. 225, n. 7. — Localité et 
fiUe sont de simples synonymes, employés pour diversifier le diseonrs. 

(^) An point, ajonle le Talmud, de voler son père pour satisfaire ses 
pencbants. Cette addition, d’après le sens naturel.et ce que nous avons dit 
n. 2, ne parait pas nécessaire. Il est visible que et(ODi sott 
sans doute que des exemptes, mais des exemples limitatifs, sont choisis à 
dessein par le Législaleur. Il faut et il suffit, pour que l’enfant rebelle soit 
traduit en justice par ses parents, que ses mœurs soient déréglées, sur¬ 
tout intempérantes (cf. Prov. xxiii, 20, 2t, xxvni,7), de manière à le 
rendre dangereux, A faire craindre pour son avenir et pour la société ; il 
n’est pas besoin qu’il ait violé aucune loi positive, sauf celle de la piété 
filiale. Dans ce sens, les rabbins remarquent avec raison qu'il est moins 
puni pour ce qu’il a fait que pour ce qu’il ferait plus tard, et c’est mal A 
propos qu’on s’est récrié sur cette assertion, qui n’est que de l’exégèse là 
pins rationnelle. Cf. Maïm. Guide, ni, ch. 33 et 41. ll'est vrai que la loi, 
ainsi comprise, peut sembler trop sévère, au moins dans l’état actuel de 
nos mœurs. Aussi le Talmud l’a-t-il entourée d’un Inxe de eondilions et de 
restrictions qui la rend presque impossible, et il déclare en effet qn’elle 
n’a jamais été exécutée. Du reste, on en conviendra, il faut qu’un enfant 
soit bien corrompu et bien dénaturé pour que son père et sa mère (car le 
concours de tous deux est indispensable) se décident à demander juridique¬ 
ment sa mort. Bien entendu, et le Talmud le constate avec un grand sens, 
qu’il s’agit, dans ce paragraphe, du jeune homme parvenu à la puberté, 
mais qui est encore sous la dépendance de ses parents. 

Lut. «l'accableront sous le» pierres, de façon qu’il meure. ■ les 
parents dénonciateurs ne lui jettent pas la première pierre, comme sup, xin, 
10 et XVII, 7 : le motif se comprend de soi-même. 11 est également inutile 
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d'ajouter qve la mort ne peut i'tre prononcée que par le tribunal, après 
due information et procédure régulière. — Sur la contradiction apparente 
de cette loi arec une dispoaitiott ultérieure {inf. xiiv, 16), V. la note à cet 
endroit. Tonte» les dispositions relatives au « fils rebelle • ont été réunies 
par Maimonide, cb. ix des hilkk. Mamrim. 

(') « Quand il y aura dans un homme (pas dans une femme, TVifm.) an 
manquement (qui comporte) un jugement de mort. • {<£31*1 est, s^on 
nous, en état construit. La locution hébraïque est dédoublée sup. six , 6, 
où on Ut niti DDlît0 1 et <»/• *xn, 26, qui porte flIÛ «DH' 

(‘) Un talmudiste explique : « tu l'attacheras alors... » (Mischn. 5ynù. 
Tl, 4), de sorte que tout condamné à mort, ou, selon lui, à la mort par 
lapidation, était rois au gibet, après l’exécution s’entend ; mais la majorité 
des docieurs n’appliqua ce supplice posthume qu'au blasphémateur et à 
l’idolâtre, d’où il sqit que ce membre de phrase fait partie de l’hypothèse, 
et e’est dans ce sens que nous le traduisons. An surplus, à en juger par la 
description talmudique, l’arbre on le bois en question, Varbor infelix des 
Hébreux, ressemblait beaucoup plus à nos potences qu’à une croix. Cf. LéT. 
p. 24.?, n. 7. Encore, d’après le sens naturel, Moïse ne parait-il commander 
dans anenn cas eelte peine, mais simplement la supposer comme on usage 
existant (Gen. xl, .19 et Nomb. xxv, 4) et l’accepter en l'atténuant. Ce qui 
est certain, répétons>le, c’est qu'elle n’avait lieu qo'après la mort, témoin ce 
verset même, Gen. l. e., Jos. x, 26, Eslh. ix, tOet 14. Supposé donc que les 
Juifs aient crucifié eux-mâmes le plus célèbre des agitateurs, que deviennent 
les séculaires accusations contre leur cruauté, et les pathétiques déclama¬ 
tions de M. R. au sujet de cette pendaison... après décès ? 

(^>) Propr. passer la nuit, d'où l’op peut inférer que cette sorte d’exposi¬ 
tion avait lieu de jour : cf. Nomb. l. c. ; Jos. l. c. et vin, 29.— 
culin an biph’il, on féminin an qal, comme Lév. xix, 13, n. 2. 
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toi; car tout Israël rapprendra, et craindra de l’imiter. 

• 22. » Quand un homme, convaincu d’un crime qui 
mérite la mort aura été exécuté, et que tu l’auras 
attaché au bois d’infamie <*>, 23. Tu ne laisseras pas 
séjourner son cadavre sur le gibet, mais tu auras soin 
de l’enterrer le même jour, car un pendu est chose oifen- 
sante pour Dieu et tu ne dois pas souiller ainsi ton 
pays, que l’Étemel ton Dieu te donne en héritage. 

Cn. XXll, !. » Tu ne dois pas voir le bœuf ou la brebis 
de ton frère égarés et te dérober à eux : tu es tenu de 
les ramener à ton frère. 2. Que si ton frère n’est pas à ta 
portée, ou'*> si tu ne connais pas le possesseur de la bête, 
tu la recueilleras dans ta maison, et elle restera chez 

• 2"* Parasehah. 

(•) F. Paendoj. et Raaehi, et cf. in/, xxt, 3. L’homme, même déchn par 
le crime, e«l toujours l'image de Dieu; et c'est arilir cette image que de 
laisser longtemps sa dépouille sans sépulture. Nos codes religieux en con¬ 
cluent avec raison et à fortiori qu'on doit (sauf les cas qu'ils déler- 
minentl inhumer les morts le plus tût possible nous disons les mort*, 
conséquemment lorsque le décès est avéré, point sur lequel la coutume 
juive et même la coutume française laissent fort i désirer, comme on sait. 
Le commencement de putréfaction est, jusqu’à présent, le seul, indice cer¬ 
tain de la mort.— i“lÎ5?p, ici, avUitsement, chose propre à fairt mépri¬ 
ser... Plusieurs, du reste, expliquent différemment, soit en prenant 
C’ni?X ies juges (cf. Bx. xxn ,28), soit cn rapportant wP* 

plicié en tant que blasphémateur. Cette dernière version, qui est celle 
des Talraudistes cités n. 2, est contraire an sens naturel et i la gram¬ 
maire. V. sur ce passage les curieuses remarques de Qlmchi (Dict. »* ?!5j>) 
et le Mischladdéi de Luxzatto. 

(^) Affecter de ne pas les voir, ou te soustraire (à ton devoir ) à lenr 
égard. • Tu ne dois pas voir... et te dérober • , pour : En voyant, tu ne dois 
pas te dérober. Cette influence de la négation, qu'on retrouve en grec, 
est fréquente dans la Bible. V. in/. 4 et la note xxxiii, 6.— et , 
intraduisibles en français, ne désignent que des espèces, comme nous 
l’avons dit plus d'une fois, et c’est uniquement à ce point de vue que nous 
les rendons par les termes impropres de boeuf et de brebis .—• Ton frère •, 
e.-à-d. ton prochain quel qu’il soit, même ton ennemi, comme l’atteste te 
passage analogue Ex. xxiii, 4. 

(') Le vav est ici disjonctif, selon Nachmanide et le bon sens. La Vul- 
gate réunit à tort les deux versets : « Tu dois les ramener à ton frère, 
même s'il est éloigné et que tu ne le connaisses pas. > Si on ne le connaît 
pas, comment loi restituer sa chose ? —Slip 1 1M- près de toi. Notre 
version généralise l’idée. 

(’) Dans le premier cas : • tnpetus la recueillir » et n’es pas obligé de 
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le rendre chez le propriétaire; dans le second : « tu dois la recueillir • ou 
du moins la mettre en lieu sûr. On doit en outre, ajoutent les rabbins, 
faire publier la trouvaille, laquelle est restituable à quelque époque qu’elle 
soif réclamée fiyc 7J>). Quant aux frais de nourriture de l’animal ou 
antres dépenses nécessaires, ils sont naturellement remboursables par te 
propriétaire. Cependant la Loi orale y a pourvu autrement. F. Mischn. tr. 
£. Melsta, eh. n. 

CI Ou de sa couverture, cf. in/. 17 ^ Ex. p. 220, n. 2; Munk, JPalest, 
p. 366. Ceci conOrme notre observation l. e. sur le sens de îlfpISttf : 
effet, la plupart des vêtements proprement dits sont peu sujets i se perdre. 
Toutefois Sibrno, précisément par cette raison, explique : même son vête* 
ment ; F. son commentaire. 

(’) C.*à-d. de laisser la chose à l’abandon, on de ne pas restituer l’épave 
à qui de droit, dès que son droit est prouvé. On a déjà vu, Lév. v, 22, qne 
te serment judiciaire est imposé à celui qui .'présumé détenteur d’une chose 
perdue, nierait.l’avoir en sa possession. Comp. Malm. Mlkh. Gheztl. va- 
Abhêd. XI s., et Schoulchan, aroûkh, iv , art. 267 e^passim. 

(^) F. la note v. I, et cf. Ex. xxiii, 5. On ne d^t plus ici ; « la brebis *, 
parce qne le cas d’une bête de somme succombant sous sa charge est te 
plus ordinaire. 

(<)De lui aider à les relever. Ici encore, l’Écriture cite le cas le plus 
habituel; mais l’obligation subsiste même en cas d’absence du maître ou 
du conducteur. F. Talm. Babh. Mets. 31 a. 

(') Remarquez la différence des termes appliqués ici respectivement à 
l’homme et à la femme. nb&IF qu’un manteau ou nu robe; ^3 est 


Digitized by i^jOOQle 




255 DEUTÉRONOME — XXII — Kl-THÉTSÉ 

toi Jusqu’à ce que ton frère la réclame; alors tu la lui 
rendras. 3. Et tu agiras de même à l’égard de son âne, 
de même encore à l’égard de son manteau de même 
eiifln à l’égard de toute chose perdue par ton frère et que 
tu aurais trouvée : tu n’as pas le droit de t’abstenir 

4. » Tu ne dois pas voir l’âne ou le bœuf de ton flrère 
s’abattre sur la voie publique, et fermer les yeux sur 
leur sort‘*> : tu es tenu de les relever avec lui 

5. » Une femme ne doit pas porter le costume d’un 
homme, ni unhorome s’habiller d’unvêtement^»’ defemme; 
car l’Étemel ton Dieu a en horreur quiconque agit ainsi. 

6. » Si tu rencontres en ton chemin un nid d’oiseaux 
sur quelque arbre ou à terre, — de jeunes oiseaux'*) ou 
des œufs sur lesquels soit posée la mère, — tu ne 

plus complexe, c’est tout l'appareil (armes et Têlemeats) qui constitue le 
coslunte de l’homme ; et c’est dans ce sens que nens le traduisons, après 
dosèpbe, Onqelos, le Talmud, Maimonide et Munk ( V. sa Palest, I. c., et sa 
version du Guide, t. ni, p. 28S, n. 2). Nous avons déjà constaté (Ex. p. 213, 
D. 8, etc. ) l’étendue des acceptions de , et l’on a aussi vu, Eév. xix, 
27, une application remarquable de la présente toi. — La distinction dn 
costume dans les sexes est un fait si général qu'on peut y voir une loi de la 
nature , qui, par une mystérieuse antithèse, a mis dans la femme, à côté 
de la pudeur, la coquetterie et le besoin de plaire. Cette distinction, dans 
l’état social, est devenue sa sauvegarde; car, comme l’ont bien vu la plu¬ 
part des commentateurs du présent passage , la similitude du costuma, 
presque autant que la promiscuité des sexes, favorise le désordre des 
mœurs. Aussi le judaïsme s’oppose-t-il sévèrement à l'un comme à l'autre 
abus. Même dans le temple, surtout dans le temple, il sépare complètement 
l'homme de la femme ; il proscrit les travestissements qui tendent à viri¬ 
liser l’une ou à etféminer l’aolre, et Maimonide va jusqu’à défendre à un 
homme de teindre sa chevelure en noir (M.-T., hilkh. 'o\‘213, xii, 10). Le 
même écrivain a vu avec raison, dans la présente loi, le souvenir d’une 
pratique païenne (6. des ég. ni, 37), cause fréquente de libertinage, et 
qui, en dernière analyse, se confond avec celle que nous'avons indiquée. 
Outre les autorités citées par Munk l. c ., V. la Symbolik de Kreutzer, 
1.1, pp. 729 s. çt t. Il, pp. 4 , 32 , 35, etc. 

(*} Qui ne peuvent pas encore voler, dit avec raison la Mischnah d’après 
le conlexte(tr. ChoxdUn, ch. dernier). Il est à peine besoin d’ajouter qu’il 
s’agit d’oiseaux sauvages ou dn moins sans propriétaire; de là l’expression 
Kipi i3(=mp''), et, selon le mot du Talmud, puix5 DIS* Quant à 
l’espèce de ces oiseau, V. page suivante, n. i. 

(’) « Couchée »; non précisément pour l’incubation, car les oisillons 
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n’en ont pas besoin., mais pour en achever le développement. Cette loi n’a 
donc lieu qu'autanl que les petits sont encore tout jeunes et ont besoin de 
leur mère. 

(') appliqué à des œufs est remarquable. Nous avons adopté un 

terme qui, comme l'hébreu, s’applique également aux œufs ét aux oisillons 
éclos .—Avec sa couvée, et moins encore sans sa couvée ; car celle dernière, 
en tout état de cause, ne doit pas être abandonnée à elle-même. 11 y a là 
un motif de commisération évident, mais peut-être n’est-il que là. Ceux qui 
étendent ce motif à toutês les parties du précepte, à commencer par Mal* 
monide ( Guide, ni, 48), ne se mettent pas seulement, do leur propre aveu, 
en dontradiction avec le Talmud (ftfischu. tr. Berakh. v, 3 et Meghill. iv , 
9), mais avec la logique. Car si la présente loi reposait principalement sur 
une raison de seutiuient, comment nous permeltrail-elle de séparer ta 
mère de sa progéniture? Comment (et celte remarque est de Maimonidelui* 
même, Coiuiii. sur la Mischn. et n"Û, hilkh. Tephillah , ii, 7), comment 
noos serait-il permis, parfois même ordonné, de tuer des animaux , soit 
pour l’autel, soit pour notre consommation ? Selon Luzzalto , capturer la 
mère qui protège ou défend ses petits, la punir en quelque sorte de son 
amour, c’est une cruauté. N’en est-ce pas une plus grande de les enlever à 
cet amour? Selon Michaèlis et autres. Moïse défend de détruire les espèces 
insectivores, poursuivies par de vains préjugés, mais en réalité utiles à l’a- 
gricnlture. Pourquoi donc une exception pour les petits ? D’ailleurs, le texte 
ne dit pas • tu les détruiras «, mais « lu les prendras pour toi », apparem¬ 
ment pour les manger, ce qui indique, comme l'ont bien vu les rabbins , 
des oiseaux purs. Ce qu'on peut dire ici de plus plausible, c'èst qu’il y a 
une apparence cl comme un am>rentissage de férocité à eilèrminer une 
famille entière. A ce point de vue, conQrmé par Gen. xxxii, iS et Os. x, 14, 
il y a athnitë entre cette loi et Lév. xxii, 28 ; et ce rapport, indiqué par 
Ibn-Ëzra et, de nos jours, par Valer, semble adopté par Maimonide lui- 
même , qui, dans sou if .-T., traite des deux lois dans deux cbapitres con¬ 
sécutifs ( MiàA. Schechitah, xii et xiii). 
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pas la mère avec sa couvée : 7. Tu es tenu 
de laisser envoler la mère, sauf à t’emparer des petits; 
de Id sortej bien t’en prendra, et tu verras se prolonger 
tes jours <*>. 

• 8, » Quand tu bâtiras une maison neuve , ta éta¬ 
bliras un appui autour du toit^*>, pour ne pas exposer ta 
maison à une responsabilité de sang, si quelqu’un venait 
à cnr tomber 9. —N’ensemence pas ton vignoble de 
graines hétérogènes , si tu ne veux frapper d’interdit la 
production entière : le grain que tu auras semé, et le 
produit même du vignoble. 

• ^ Paratchah. 

(’’) S’applique , selon le Talmod, à la longévilé tpirituelle et indéflnie dn 
monde fatar ; on, comme nous l'avons dit plusieurs fois, à la longévité po/i- 
Uqu» du peuple fidèle i sas lois, même les plus incompréhensiblea. 

(<) Cf. XX, 5, note 4. 

(q Lilt. à ton toit. On sait qne les toits des Orientaux sont en terrasse on 
en plate-forme, qn’ils s’y promènent et y couchent même quelquefois. Yof- 
Nomb. p. 527, n. 6, et les détails recueillis dans la Bible par Munk, Palett. 
p.3C4.—L'appiO dont il est question ici (parapet,garde-fou,balustrade, etc.) 
doit avoir, d'après le code judaïque, une hauteur minimum de dix palmes, 
environ 85 centimètres. Il ne suliirait donc pas d'un simple rebord. 

(q Proposition équivoque, surtout dans l’pxégèse midraschique (5</;hré 
et Haschi) qui semble rapporter en à la balustrade. D'après le sens le plus 
naturel, ce mot se rapporte au toit,et il faut suppléer; >> ce qui arriverait I6t 
ou tardai tune prenais pas cette précaution. » —On a déjà vu que le pluriel 
implique d'ordinaire criminalité. En bon français. Moïse eût dit: 

• aiin qu'il n’arrive pas mort d'homme dans ta maison par ton fait. • 

(■) Il ne s’agit pas ici, dit le Talmud, de semer sur le même point des 
pépins et une graine différente, ce qui résulte déjà de Lév. xix, 19; mais 
d’y jeter, avec le pépin, deux autres semences hétérogènes entre elles, 
comme du froment et de l’orge. C’est ce qu’indique aussi le contexte, 
malgré son obscurité. 

(’} LUI. • de peur que ne devienne interdite la production... > Le verbe 
Ufip. appliqué aux choses, signifie propr. être sacré, c.-à-d. interdit à 
l’usage commun ou personnel; de sorte que, comme le latin sacer, il peut 
arriver à se prendre en mauvaise part, cf. inf. ixiit, 18. Hîtbo. <léjà vn 
Èx. XXII, 29 et Nomb. xviii, 27, désigne propr. Vabondance,\aL pléuUwU, 
ici selon nous le produit complet ou complexe, antreraent dit là récolte 
mixte, provenant d’un semis hétérogène. C’est donc un terme générique, 
développé par les termes spécifiques yqinetQl^n nXlSn. D'apièscela, 
riNban devrait porter un accent disjonctif ; mais d’autre part il est im- 

• nauT. 33 
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possible, quoiqv’en dise le Bïour, de coDstrnire grammalicalemeat 
ynn, “®®» aimons mieux blesser la prosodie que la grammaire. — La 

Massorah semble ici également en défaut : l’analogie des matières appelait 
l’alinéa (pptro) au présent yersel et non au verset iO. 

(') La tradition rabbinique (Miscbn. KiVayim, viii, itXB.Qamma, t, 7) 
étend cette prohibition à toute espèce d'animaux de genre différent, et i 
toute opération antre que te labourage. Ce serait alors une aggravation à la 
loi qu'on a lue Lév. l. c ., aggravation qui aurait précisément pour but, 
suivant Maimonide (Guide, iii, 49), d’en mieux assurer l’observance. Selon 
Abravanel, Moïse défend simplement ici d’atleler au même joug l’animal 
monde avec l’animal immonde ; cette défense résulte également du sisiëme 
rabbinique. Ibn-Ezra la motive par la différence de force musculaire entre 
les deux animaux, laquelle aurait pour résultat de surmener le plus faible. 
Est-ce bien exact? et deux Anes à une charrue ne fatigueraient-ils pas plus 
que ne ferait un seul, secondé par un taureau? Au reste, dans ces systèmes 
comme dans le premier, et dc sont que des exemples, et la loi 
doit être généralisée. Mais sou placement entre les vv. 9 et il donne , selon 
nous , plus de vraisemblance à l’explication rabbinique. 

(’) Texte : scHAATNÊz ; V. Lév. l. c. note 4. 

(’) C.-à-d. pour l’usage religieux^recommandé Nomb. xv, 37 s. — 
prop. des brins cordonnés, c.-i-d. tors ou retors , al. festonnés; cf. I Rois, 
vu, 17. Cette signification de la racine ne se retrouve plus que dans 
les autres langues sémitiques et le Talmud; et Schultens, suivi par 
Gesenius, y rattache ingénieusement le sens de grandeur ou de force qu’a 
cette racine dans l'hébreu biblique. Chose curieuse I Onqeios, qui la connaît 
et l’emploie ailleurs (Ex. xxviii, 14, etc..), la remplace ici parp^jjQ^’qj 
comme dans les Nombres ; apparemment pour mieux établir l’identiU 
des deux lois. C’est par un motif analogue que le Pseudojonathan ajoute 
» le jour (7. note suivante); 
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19. » Ne laboure pas avec un bœuf et un âne attelés 
ensemble 11.—Ne t’habille pas d’une étoife mixte 

mélangée de laine et de lin. 

12. » Tu disposeras des cordons à ton usage aux 
quatre coins du vêtement dont tu te couvres 

13. » Si un homme, ayant épousé une femme et 
cohabité avec elle, la prend en haine, i4. Invente 
contre elle des prétextes d’accusation et répand sur 
son compte un bruit calomnieux , en disant : « Cette 
femme je Tai épousée, et en m’approchant d’elle je ne 
l’ai point trouvée vierge », 15. Le père et la mère de la 
jeune femme se nantiront des preuves de sa virginité 
qu’ils produiront devant les anciens de la ville, au tri- 

(• ) Il ne parait pas y aroir de différence entre le *iniD3 HIDOD D*®' 
téronome et le nri'njS 'DJD des Nombres, et c’est à tort que plusieurs 
supposent deux lois distinctes, applicables l'une au « vêlement » de Jour, 
l’autre à la « couverture » de niiit. Cette loi a nécessairement on bot, et ce 
but est indiqué dans les Nombres ; regarder le symbole, et par suite pra¬ 
tiquer les commandements divins. Or, l'un et l’autre fait se rapportent 
plutôt au jour qu’à la nuit. V. Ibn-Ezr. h. l. ; Xalm. Menarh. 43 a et tiagg. 
malmon. sur U.-T., hitkh. Tsitsith, lu, 7.,— Malgré sa forme transitive, 
nD3n A réfléchi ou neutre, comme Geo. xxxviii, 14 et Jon. ni, 

6;of. revêtir. Peut-être est-il réellement transitif, avec une ellipse telle 
que > • ta nudité. » 

P) Héputée vierge, comme l’indique la suite. La « cohabitation ■ est 
mentionnée ici pour motiver l’accusation du mari. 

(®) « Des sujets de paroles », c.-à-d. de diffamation. La rac. toucha 
de près à tJjlg, agir, mais avec une nuance plus énergique. Gomme le 
latin fadnus, elle indique toujours un acte important, en bien ou en mal, 
et même ce qu’il y a de plus important dans l’acte, c.-à-d. sa cause, 
d’ailleurs vraie ou fausse; et voilà pourquoi précisé par CÛf, 

signifie ici > prétexte », comme l’ont bien compris les Septante. Le sens 
de « cause » s'exprime spécialement.par (Gan. vi, 5,6), qui se re¬ 

trouve en syriaque, en arabe et dans l’hébreu moderne. 

( ’) «Un mauvais nom ou renom », ce qui, en thèse générale, n’implique 
pas toujours calomnie. Néanmoins, le Talmud et l’usage ont restreint le 
locution Qiy N’ÎJIO à ce dernier sens, qu’elle a évidemment dans 
l'espèce : cf. Lév. p. 225, n. 7. 

(’) Û'*binUi la virginité, qu, par métonymie, ce qui l’atteste. D’après 
le sens naturel et le v. 17, il s’agit des draps tachés de sang. Il est vrai que 
le mari calomniateur pourrait refuser de les livrer ; mais ce refus prouve- 
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rail déjà ooatre loi, indépendamment de ce que nous dirons au t. 20. 
V. aussi n. sniv. et Munk, Palest. p. 379 b, n. 2. —Le père et la mère, 
e.-à-d. ou la mère ; à leur défaut, un commissaire nommé par le tribunal, 
t^iour.) Le contexte et ie Siphré repoussent cette disjonction des parents, 
etNacbmanide motive fort bien l'intervention de la mère. D’ailleurs, l’on 
«l l’autre Ascendant, comme le dit le Bïour lui-méme, ne sont-ils pas at¬ 
teints indirectement par cetle accusation? Ajoutons, avec le Talmud, 
qu’il s’agit bien d’une femme nubile, mais assez jeune encore pour être 
sous la dépemiance et la responsabilité de ses parents ; situation analogue 
à celle du ,”m011110 )a ( P- 231, n. 5). — Sur le kethibh ijjj, qui se 
reproduit partout dans ce chapitre à l’exception du v. 19, F. Gen. p. 166, 
n. I ; et sur les motifs supposés de cette exception, Buxtorf, Tiberias, 
pp. 139-140. 

(<)Plusieurs docteurs (F. Siphré et tr. KetAoubh.iia, cf. Baschi ) prenoent 
cetle exhibition au figuré ; opinion qui ne répugne en rien à l’exégèse ra¬ 
tionnelle, en ce sens que, à défaut do la pièce de conviction dont U s’agit, 
toute preuve par témoin ou autre serait également admissible ; ce qui est 
évident. Toutefois, ie mol d’un de ces docteurs, qui rattache,1^13121 au 
15 Ciy <ît> lé , n’a d’autre valeur que celle d’un calembour.—Le Pseudo- 
jonatban, par une sorte d’inconséquence, entremêle dans celle tirade le 
sens propre (pi’,10 1 témoignages) avec le figuré (ND’tyittf) couverture, 
drap I. 

(’) Lui feront infliger la peine du fouet, déterminée ci-après xxv ,2,3. 
Telle est l’exégèse talmudique, celle de Josèphe et des Targoumistes. On 
a prétendu qu’il s’agit plutôt d'une simple réprimande. Cela est d’autant 
moins probable que «ût été le mot propre, et que le début du 
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bunal, 16. Et le père de la jeuae fenane dira aux 
anciens ; « J’avais donné ma fllle pour épouse à cet 
homme, et il l’a prise en haine; 47. Et maintenant U 
invente des prétextes d’accusation, disant : « Je n’ai pas 
trouvé chez ta fille le signe de la virginité. » Or, voici la 
preuve de la virginité de ma fille !» — Et ils déploieront 
le drap devant les anciens de la ville. 18. Alors les 
anciens de cette même ville se saisiront de l’homme et le 
châtieront <*>; 19. Et ils le condamneront à payer cent 
sicles d’argent (qu’ils remettront au père de la jeune 
femme , parce qu’il a émis un bruit calomnieux sur 
une vierge d’Israël ; de plus, elle restera sa femme, il ne 
pourra la répudiér de sa vie 
20. » Mais si cette accusation était vraie; si la jeune 
femme, n’a pas été trouvée vierge 21. On la con- 

Terset, inpî>1, prisage-plutôt des actes que des paroles. Un châtiraent 
eorporel, môme Joiat aux peines du verset suivant, n'a rien de Irop 
sévère dans l'espèce , comme Schotz le démontre fort bien. V. aussi page 
suivante, note I, et sup. xxi, tS, n. 3. 

(’) Parce qu'accuser la fille c’est porter atteinte à l'honneur du père. 
chargé de veilier sur son innocence (cf. Lév. xix, 29); c’est donc à loi 
que la réparation est due. Si la femme est orpheline, les dommages-inté¬ 
rêts lui sont payés à elle-même. 

(*) Forcé d'opler entre deux inconvénients ; d’une part enchatner la 
femme à un homme qui la hait et qu’elle méprise , d’autre part l’exposer à 
un célibat perpétuel, parce que la calomnie fait toujours tache, le Législa¬ 
teur a sans doute voulu, de ces deux maux, choisir le moindre.— Le droit 
de répudiation est établi in/, xxiv, 1-4. Il en résulte que , dans l'espèce , 
le mari, au lieu de calomnier sa femme , aurait pu se borner à réclamer le 
divorce: puisqu’il ne l’a pas fait, c’est donc , dit Nachmanide , qu'il vou¬ 
lait éviter la restitution du douaire {in/. 29), et c'est pourquoi on l’oblige 
à en rendre le double, comme Ex. xxii, 4 et 7. 

(') Evidemment, il ne peut s'agir ici des indices matériels de la virgi¬ 
nité ; non-seulement, comme on l’a dit, parce que l’absence du signe ne 
prouve pas toujours l’absence de la chose , mais parce que le mari, dans un 
but de diffamalion , pourrait bien n’avoir pas môme consommé te mariage. 

Il faut donc traduire ici 0'’^ina par « la virginité » elle-môme, ou du 
moins prendre ce mol an figuré, et admettre avec le Talmud (f. c. 45 al 
qu’il s’agit d’une personne convaincue, par témoins, de s’être laissé 
séduire par un tiers entre les fiançailles et le mariage ; opinion adoptée 
également par Munk ( FaLp. 203) et mal réfutée par Luzzatto. La forni- 
pation après le mariage est traitée ci-dessous r.22; avant les fiançailles, Ex. 
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l. c. 16, 17. La sainteté de ce dernier lien est attestée par le paragraphe 
23-24 ci-après. 

( ') En d’autres termes ; étant mineure, mais déjà fl.iucée. Ainsi, dans te 
cas précédent, l’accusation calomnieuse du mari a’allail à rien moins qu’à 
faire périr sa femme. Il devrait donc, d'après la règle posée xix , 19, être 
Ini-roéme condamné à mort; sa punition sup. 18-19 peut sembler assez 
douce, et la législation inconséquente. Toutefois, cette difficulté disparaît 
dans le système talmudique, qui fait soutenir le dire du mari par des 
témoins et condamne eifectirement ces derniers à mort en cas do calomnie. 
V. Taira. /. e. et Maïm. Mlkà. Kaàrah, ni, 6. 

m C.-à-d. (également convaincu, par la déposition de deux témoins. Il 
s’agit ici de l’adultère proprement dit, déjà prévu Lév. xx , 10. On remar¬ 
quera à cette occasion que l’adultère de l’homme seul, c.-à-d. le commerce 
de l'homme marié arec une femme libre, est considéré comme une infrac¬ 
tion à la loi morale ou religieuse (Gen. ii, 21), mais n’est pas puni comme 
un crime social, parce qu’il a des conséquences sociales bien moins 
graves que l’adultère de la femme, particulièrement sous le régime de la 
polygamie, qui offre dans le mariage obligatoire 'Jnf. 29) un facile 
moyen de réparation. Tous les codes de l’antiquité et même nos codes 
modernes (C Nap. art. 229,230; Code pénal, 337 , 339) se sont également 
montrés moins sévères à cet égard. 

(’) • Afaritata à marito », à peu près comme nous disons ; en puis¬ 
sance de mari. Gf. Gen. xx, 3. Le pffl du Pseudojonathan, qui veut 
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duiraÀ l’enlrée de la maison de son père, et les gens de 
sa ville la lapideront jusqu’à ce que mort s’ensuive, — 
pour avoir cmnmis une infamie en Israël en formquant 
dans la maison paternelle^*). Et tu extirperas ainsi le mal 
du milieu de toi. 

22. » Si un homme est surpris'*) ayant commerce avec 
tme femme mariée'*), Us mourront tous deux égale¬ 
ment, — l’homme qui a eu commerce avec la femme, 
ainsi que cette dernière. Et tu feras disparaître ce mal en 
Israël, 

23. » Si une fille vierge est fiancée à quelqu’un'*), et 
qu’un homme, la rencontrant dans la ville'*), cohabite 
avec elle, 24. Vous les conduirez tous deux à la porte 
de cette même ville, et vous les ferez mourir par lapida¬ 
tion : la jeune fille, par la raison qu’elle n’a pas crié à 
i’aide, étant en pleine ville^) ; et l’homme , parla rai- 


«traplement dire ; un autre homme, est travesti par M. Cahen en homme 
libre(l). Disons à ce propos que l’adultère de la femme esclave est traité 
Lév. zik,'2S, et jugé avec moins de rigueur. 

(*) Ce cas diOere de celui des vv. 13-21, en ce que la fornication a été 
découverte avant le mariage définitif, ou du moins avant la cohabitation 
conjugale. C'est à celte ditférence que le Talmud attribue celle du lieu dési¬ 
gné pour le supplice. — Grammaticalement, le masc. n'i*!' s'explique par 
l’impersonnel, et tel est le sens delà scolle d'Ibn-Ëzra. n'nn signifierait : 
• si une fille... est fiancée » ; signifie : • s’il y a une fille... fiancée •, 
différence qui, du reste, n’intéresse que le mot-à-niot. Mais il ne faut pas 
croire, avec le Bïour, qu’il soit toujours permis de violer l'accord quand 
je verbe précède son sujet; il y faut d’ordinaire une autre condition : que 
le verbe puisse sc traduire impersonnellement, c.-à-d. que le sujet soit 
indéterminé. Ainsi, Nomb. ii,6, □''lyjK M’Iü y eut des hommes • ; 
Mis au verset suivant, « ces hommes dirent.» IcijIOH'l 

serait peu correct. 

(‘) Dans un endroit habité, où les cris d'une victime seraient facilement 
entendus; of. v. 27. 

(•) II, est clair que la pensée du Législateur doit être généralisée. 11 
veut dire que la femme est punissable, s’il est légalement démontré qu elle 
a consenti à son déshonneur. Mime observation, en sens inverse, pour le 
cas suivant. 11 est également manifesle que la distinction est applicable au 
T. 22, et, en général, è toutes les pénalités possibles. 
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(') Ainsi, la fiancée d’un homme est considérée comme sa femme. On ' 
sait que les fiançailles avaient chez les anciens ( notamment à Rome), et ont 
eu lon^rtemps en France, un caractère de solennité qu'elles n'oiit plus 
aujourd’hui. Elles constituaient une ohligation positive, un lien également 
sacré pour les deux parties, quelque intervalle qui les séparât du mariage 
effeetif, et l'on sait que cet intervalle (pendant lequel la fiiture restait 
chez ses parents) était parfois très-long, témoin l'exemple de Jaoob. Cf. 
Noinb. p. 513, n. 5.— ne penl indiquer, dans l’espèce, un viol pro¬ 
prement dit, mais une humiliation et un déshonneur, à peu près comme 
tup. XXI, <4 et peut-être Gen. xxxiv , S. 

('} On dans tout autre endroit peu fréquenté. F. Nachmanide, et inf. St. 

(^) Litt. il n'y a pas, chez la jeune fille, un manquement (passible) de 
mort. Cf. XXI, 22, n. I. 

(*) Litt. l’assassinait quant à la vie, ou en lui prenant la vie; c.-i-d. hif 
prenait la vie en assassin, en traître. O» dit plus ordinairement nO,*) 
IPDJ- 

(6) Al. a eu beau crier, ou encore : Si elle a crié, personne, etc. Ces ver¬ 
sions sont moins correctes. — Mais le fait a eu des témoins, autrement il 
n’y aurait pas poursuite, encore moins condamnation : le lieu n’était donè 
pas absolument désert, (!t la Jeune fille a pu appeler à son secours I... 
Cette difficulté peut se résoudre de diverses manières; par exemple, les 
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son qu’il a abusé de la femme d’autrui Et tu extir~ 
peras le mal du milieu de toi. 

98. » Mais si c’est dans les champs que l’individu a 
rencontré la jeune fiancée, s’il lui a fait violence en 
cohabitant avec elle, cet honune qui a cohabité avec 
elle mourra seul ; 96. Et à la jeune fille tu ne feras 
rien, — elle n’a rieïi commis qui mérite la mort<*>. Car, 
comme si un homme se jetait sur un autre et le tuait 
traîtreusement ainsi s'est passée la chose. 97. En 
effet, c’est dans la campagne qu’il l’a rencontrée; la jeune 
fille aura crié mais personne n’a pu la secourir. 

98. » Si un homme, rencontrant une fille vierge non 
fiancée, la surprendet abuse d’elle, et qu’ils soient 
pris sur le fmt, 99. L’homme qui a eu commerce avec 
elle donnera au père de la jeune fille cinquante sieles 
d’argent, et elle deviendra sa femme , parce qu’il l’a 
violée ; il ne pourra la répudier de sa vie. 

lémoîB» n’oot pas été tus par la yictime, ou fls sont surrenus trop tard 
pour la sauTer, etc. 

(') Lui fait Tiolence. Ce cas, qui répond au^'oo^ dn Talmud, est opposé 
d’une part à celui dù t. 25 (viol d’une jianede), d’autre part i cetni de 
i’Éxode XXII, 16, 17 (séduction d’une fille non fiancée). 

(’) A titre de méhar ou douaire ; d’où l’on a conclu que ce donaire, da 
temps de Moïse ou en rertu de sa lot, était régulièrement de cinquante 
sicies. Cf. sup. 12, n. 4, et les notes Ex. l. e. Selon le Talmud, cette 
somme représente les dommages-intéréts (osp) dus au père ou, à son 
défaut, à la mère ou à la Tîctime elle-même, indépendamment de son 
douaire proprement dit ; encore cette indemnité ne serait-elle pas payable, 
dans le cas de l’Eiode, s'il y avait mariage, que le séducteur, du reste, 
est libre de refuser aussi bien que la jeune fille et ses auteurs. Dans le cas 
de viol, au contraire, le maria^ a lieu de plein droit, sauf le refus de ccs 
derniers ou de la,victime, et alors le coupable ne serait tenu qu’aux dom¬ 
mages-intérêts. V. Talm. Kethoubh. 39. 

(*) Lors même qu'il serait déjà marié, le cas n’élant pas considéré comme 
adultère, d'après ce que nous avons dit v. 22.— Ainsi, celui qui a défloré, 
de gré ou de force, une jeune fille libre, ést tenu à réparation ; mais la jeune 
fille n’est punie en aucun cas, bien que la loi mosaïque lui commande indi¬ 
rectement la chasteté (Lév. xix, 29 et inf. xxiii, 18), et directement la 
sainteté (Lév. xix , 2), qui a pour condition première les bonnes mœurs. 
— Plusieurs éditions joignent à ce chapitre lé ve^pet suivant. 

«EUT. 34 
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( ') La femme qui a appartenu à son père (actuellement veuve ou divor* 
cée ), lors même qu'elle ne serait pas sa mère. L’opinion prépondérante 
dans le Tahnud (tr. Yebham. xi, I ) en excepte la femme qnl aurait été 
Violée ou sédntte par le père; bien entendu lorsque U séduction ou le viol 
n’ont pas été suivis de maria;;e {sup. n. 7). C’est, du moins, ce que nous 
semblent indiquer la logique et la morale. La glose d’Ibn-Ezraet du Blour : 
i’ 3 f? poi;6i n’est pas nette, quoique appuyée par le Pseudojonathan.—Cette 
loi parait se confondre avec celle de Lév. xviu, 8, ef. <6. xx, 11. Si Moïse 
ne reproduit pas ici les autres cas d’inceste énumérés II. ce., c'est peuLétre 
qu’il considère celni-ci comme le plus grave : cf. inf. xxvii, 20. 

(3) Litt. le pan du vêlement ou la couverture At son père; deux choses 
qui se confondent souvent en hébreu, surtout dans (Ex. xxii, 

27, etc.) et ni03 [sup. xxu, 12). L’homme qui retoit une femme dans sa 
couche est dit « étendce son pan ou son manteau sur elle », usage dont 
la réminiscence s’est conservée dans nos cérémonies nuptiales. V. Éz. xvi, 
8; Roth, iii, 9, et in/. 1. c. De ces trois textes, les deux premiers con¬ 
damnent la version de Jonathan, qui paraphrase : le pan qu'a découvert 
son père ; et le dernier contredit l’exégèse talmudique, qui voit ici deux 
prohibitions distinctes. 

(■‘) Tout ou partie des organes de la génération, que le Taimnd (l. e. 75 
b, etc.) compte au nombre de trois : le pénis, les testicules et les vaisseaux 
spermatiques. L’ablation ou l’éerasement d’on seul de ces organes, en 
d’autres termes la castration totale ou partielle, rend inapte à « entrer 
dans rassemblée do Seigneur », c.-à-d. à épouser une Israélite de nais¬ 
sance , mais non toutefois une prosélyte. Ainsi se trouve implicitement 
proscrite cette mutilation contre nature, si fréquente de tout temps en 
Orient ,.et dont l'Occident lui-même offre quelques part l’affligeant exemple ; 
celte émasculation qui stérilise l'homme, qui a son pendant moral dans le 
célibat opligatoire, et que Moise, on l’a vu ailleurs , nous défend de prati¬ 
quer même sur les animaux : Lév. xxii ,24, V. Ib. n. 2.— ^31 < pur la con¬ 
struction et le parallélisme, semble désigner un organe, ou du moins une 
opération par suite de laquelle on est yiEC (Sept, êxafj-tf); d’après sa 
racine et au dire des raAins, l’un et l’autre indiqueraient une opération , 
celui-ci une incision ou une perforation, celui-IA une compression ou un 
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Ch. XXIII, 1 . » On ne doit pas épouser la femme de son 
père , et découvrir ainsi la couche paternelle 

2. » Celui qui a les génitoires écrasés ou mutilés <*>, 
ne sera pas admis dans l’assemblée du Seigneur. 

3. » L’enfant illégitime ne sera pas admis dans 
l’assemblée du Seigneur; sa dixième génération même 
ne pourra pas y être admise. 

4. » Un Ammonite ni un Moabite ne seront admis 
dans rassemblée du Seigneur ; même après la dixième 
génération ils seront exclus de l’assemblée du Sei- 

éerasement. Pourpin^ (cf. név. I. c.), il répond eiaclement à • covpé »; 
et nseV, que noos traduirions litt. le déversoir , est simplement, 
croyons-noDS, un enpbéinisme appliqué au membre viril. Cf. Maîm. Guide, 
III , 8, p. 95 de l’éd. Munk. 

(*) Homme ou femme. Ce mot ne répond pas, comme on le croit eom- 
mnnément, à ce que nons appelons un bâtard ou enfant naturel; d'après 
les traditions talmudiques, il s’applique exclusivement au fruit d'une des 
unions illicites ( adultère ou inceste ) que le code mosdfque frappe de kérel h 
ou de la peine capitale. V. Mischo. Yebham. ir, 13 et Qiddousch. ni, 12 s. ; 
Maïm. hMh. Issouré idah, xv; Frankel, ©tunbl. ieS moMaléi. (S^neâftt, 
pp. XX et XXI. Cette loi, ainsi que la précédente et la suivante, est une 
sorte de sanction attachée i d’autres défenses et ^ui a pour but de les for¬ 
tifier davantage ; ainsi, la crainte de procréer un mamsér, une sorte de 
paria, est un frein de plus contre ta tentation de l'inceste. £n outre , cette 
loi vise à conserver en Israël la pureté do sang, l'honneur de la race, et 
sous ce rapport les rabbins ont encore enchéri sur Moïse. Ainsi, ils 
étendent l’exclusion matrimoniale même au mamsér douteux, tel que 
l’enfant trouvé ( poê i P^re et mère inconnus) et celui dont on ne connaît 
que la mère (-piPc). —lîûlîi qui se retrouve dans l'espagnol manzer, 
et qu’on lit encore Zakh. ix, 6, est diversement analysé. Le Talmod le tire 
de ■nroi». et Ibn-Ezra directement de avec double mém prosthétique, 
comme ni*UÎ3J3, Joël, i, 17. Cf. , Ps. mx, 9. AKi aliter. Nous le déri¬ 
verions, nous, de vlUum in semitie: « celui dont l'origine est 

taohée. • 

(*)Les hommes seuls, non les femmes, comme l’indiquent les formes 
masculines do texte et les motifs do v. 5, lesquels s’appliquent spéciale¬ 
ment à des hommes. Cette opinion du Talmud, qui a l’avantage de légi¬ 
timer le naissance de David , issu de la Moabite Roth (Rulh, <»j{n.|,et 
celle de Roboam, fils de l’Ammonite Naamab (II Rois, xiv, 2i, etc. ; tr. 
Yebham. 77 a), est repoussée par les docteurs karaïtes à cause dn grave 
épisode relaté Nébém. xiit, i-3,23 s. ; sur quoi on peut lire les commenta¬ 
teurs du Khosari , liv. III, 0*63. Au reste, dès les teaips misnaïques, cette 
prohibition avait cessé d’être applicable ; V. tr. Yûdayim, iv, 4. 

(*) Dixième à partir de qui ? de leurs ancêtres Ammon et Moab, ou des 
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•iOBtemporaiBS de Moïse T II j anrait iine troisiime hypothèse d'après le 
▼. 9 ( K. la note); mais la question, ici, est indifférente, pnisqn’U résulte 
de la fin de ce verset même que le chiffre • dix » qui y figure, et, par ana¬ 
logie, celui du T. 3, sont des expressions oratoires, ayant une valeur indé¬ 
finie. 

(i'^l D'après 4a forme des deux verbes, le premier parait se rapporter i 
l’un et è l’autre peuple, le second aux seuls Moabites ( Nomb. xsii)■ Kn effet, 
dit Sforno, les Moabites ont bien, an témoignage de Moïse {sup. n, 28, 29), 
accordé des vivres aux Hébreux, mais sur leur demande et moyennant 
finance; tandis qu'ils auraient dil les • offrir • spontanément i un peuple 
frère, issu d’une même souche(Tbaré), animé d’intentions pacifiques,et 
dont l’aïeul (Abraham) avait sauvé le leur (Loth) du désastre de Sodome et 
des mains d’un ennemi vainqueur. Pourtant comme, en définitive, le pas¬ 
sage précité est favorable aux Moabites , Nachmanide rapporte ^tMp (Ô 
aux Ammonites seuls (dont l’inhumanité, le manque de prévenance, résul¬ 
terait implicitement de ii, 19), et aplanit ainsi le désaccord apparent des 
textes en ce qui concerne les Moabites. Notre phrase signifierait, d’après 
cela : les uns ne vous ont pas offert..., l’autre a stipendié... Maisvoybî?. 
au V. 4, étant au singulier comme > pourquoi 1î5“p an pluriel? Nous 
nous sommes d'ailleurs expliqué, sup. ii, 29, sur la prétendue contradic¬ 
tion des passages. Nous traduisons donc celui-ci selon sa teneur rigou> 
rense, qui laisse , da reste, toute liberté d’option au lecteur. 
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gaeur, à perf étttité, 5. Parce qu’ils ue vous ont pas 
offertle pain et l’eau à votre passage, au sortir de 
l’Égypte, •— et parce qu’il a stipendié contre toi 
Balaam, fils de Beôr, de Pethôren Mésopotamie pour 
te maudire. 6. (Mais l’Étemel ton Dieu n’a pas voulu 
épouter Balaam, et il a transformé pour toi, l’Éterael ton 
Dieu, l’imprécation en bénédietion; car il te veut du 
bi«), i’Ëternei ton Dieu!) 7. Ne t’intéresse donc jamais 
à leur bien-être et à leur prospérité, tant que tu vivras t*’. 

* 8. » N’aie pas en horreur l’Iduméen, car il est ton 
frère ; non plus l’Égyptien, car tu as séjourné dans 
son pays 9. Les enfants qui naîtront d’eux, dès la 

* Parascbah. 

(') r. Nomb. XXII, S, XXIII, 7; Gen. xxir, 10. —Suite kaph dagkéOcM 
de 1 • VIII, S, fin de la noie. 

(*) Tant que tu farineras un corps de nation. Vous finiriez par en faire 
vos alliés, et iis finiraient, eux, par vous débaucher ou vous trahir. Moïse 
aurait pu en citer une preuve récente ; Nomb. xxv, i s. — Kemarquez que 
Dieu défend de contribuer d’une manière quelconque au bien de ces deux 
peuples, mais il n’ordonne pas de leiù' faire du -mal comme aux Madiauites 
et aux Amalécites ; il avait même expressément interdit de les attaquer 
(swp. Il, Oet 19), en faveur de leur allinité généalogique avec Israël. Qui 
plus est, nous voyons David, é plusieurs époques de sa vie, en bon rapport 
avec des Ammonites : II Sam. x, 2 et xvu, 27 s. 

P) Communauté d’origine par Ésaû, fils d’Isaac. Cf. ii, 4 s., etc. Cepen¬ 
dant il se présente ici une difficulté. Les Ammonites aussi sont de notre 
parenté, et le mauvms procédé qui leur est reproché sup. 5 ne semble pas 
pire que celui des Iduméens, attesté par les Nombres (xx, l8-2i ) ; pourquoi 
donc ces derniers sont-ils traités plus favorablement î A celle objecSion 
Ton peut répondre : l*que leur consanguinité plus directe et plus rappro¬ 
chée {Slip. p. 21, n. 5) a pu leur valoir plus d’indulgence ; 2“ que, si l’on 
admet certains systèmes exposés plus haut (p. 30, n. 3), leurs torts à notre 
égard se trouvent Singulièrement amoindris. En somme, comme on l’a vu 
II, 4, les Iduméens nous ont témoigné plutôt de la défiance que de la haine. 

(*) Et quelque onéreuse, quelque sanguinaire même qu’ait été son hospi¬ 
talité , c’était toujours l’hospitalité. Il y a dans cette phrase une élévation 
de pensée et une délicatesse de sentiment bien remarquables. Elle contient 
une bonne leçon pour les Israélites opprimés, et à plus forte raison pour 
ceux qui ne le sont plus. Cf. Ex. xxiii, 9 et note. — Snr la glose de Basehi 
à ce verset, V, leTiscAU d’Élias Levita, v* STÛJ, et la note curteuse, 
mais subtile, de M. Dukes dans sa traduction du commentaire de Rasebi. 
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(') Quel est le point de départ? Le sens probable, adopté par la Tra¬ 
dition , est que l'Iduméen ou l'ÉgjrptiçB, même converti au judaïsme, ne 
peut épouser une Israélite, mais bien une convertie, et qu'il en est de 
inCrae de ses enfants; mais que dans ce cas ses pelils-enfants, bomraes 
ou femmes, pourront se marier arec des individus Israélites d'origine. Of.‘ 
Yebhetm. 7d b; SétùA, 9 a, etc.—Le sujet de étant visiblement , 
nous croyons que XathrMtk appartient au premier QH^ et que cette phrase' 
offre une anacoluthe ; ou , en d’antres termes, que C^33 ^at un nominatif 
absolu. 

{’) rUnî3 est pris adverbialement et avec ellipse d'une préposition (cf. 
«as «SI’')- Ce mot ne signifie pas ici uu camp stable et permanent, ni 
même, selon Ibn-Ezra , analogue à celui du désert, qui était divisé en 
circonscriptions et comprenait le peuple entier ; mais plutôt un camp volant 
ou de passage, on simplement un corps de troupes en marche, faisant des 
baltes la nuit, mats n’établissant ni baraques ni tentes. Au centre ou en 
tête, selon les rabbins, était toujours l’arche sainte, dont la présence ex¬ 
pliquerait les dispositions,qu’on va lire : cf. Talm. Veçaeh. 68 a; Nomb. 
p. 142 , n. 3, p. 418, n. t, et inf. v. 15. 

(M Parait synonyme d’impure, d’après les détails qui suivent. Cf. ni~iy 
V. iS. D’autres appliquent celfb expression, en général, à tous les 
faits d’irréligion ou. d’immoralité , aux excès de toute nature, qu’en- 
tratnent d’ordinaire la licence des camps, l'enivrement de la victoire, etc. 

(*) Cf. Lév. XV, 16-18 et Gen. p. 524, n. 4. On conçoit qu’il n’est pas 
question ici de cohabitation, car il n’y avait pas de femmes dans le camp 
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troisième généralioo pourrcmt être admis 4aas ras¬ 
semblée du Seigneur. 

10. » Quand tu marcheras en corps d’armée contre 
tes ennemis, tu devras te garder de toute action mau¬ 
vaise11. S’il se trouve dans tes rangs un homme 
qui ne soit pas pur, par suite d’une pollution nocturne 
il se retirera du camp, où il ne rentrera pas de la jour¬ 
née ; 12. Aux approches du soir, il se plongera dans 
l’eau, et an coucher du soleil U rentrera dans le camp. 
13. Tu réserveras uo endroit en dehors du camp, où tu 
puisses aller à l’écart14. Tu auras aussi une bé- 
cbette dans ton équipement, —et quand tu iras t’as¬ 
seoir à l’écart tu creuseras la terre avec cet instru¬ 
ment et tu en recouvriras tes déjections 15. Car 
l’Étemel ton Dieu marche au centre de ton camp pour 
te protéger et pour te livrer tes ennemis : tout, dans ton 

des Hé9>reui, tel qne nous Tenons de le décrire. Le présent ces, du reste, 
doit protiablenient se compléter par cenx qu’on e lus NomL. t , 1-4, 
malgré la diSérencc des siltiBUons. — n*lptD r selon plnsienrs, dagbesch 
euphonique', plutôt, état couatrult de '''pl précédé de la 

préposition s, Hit. • par un accident », comme l’ont expliqué Gesenius et 
tVIner, et longtemps avant eux Ibn-Ezra, Parebon, Qimchi, Norzi, eic. 
Seulement, Purchon semble contredire , à l’art. n~jp son Lexique , ce 
qu’il avait avancé f. 30 a du même ouvrage. 

(‘) Pour les nécessilés naturelles (cf. v. 14) ; précaution commandée par 
la décence (v. 15} et aussi par l'hygiène, surtout dans les pays chauds et 
les grandes réunions d'hommes. 

(‘) Al. une petite pelle. ||ÿ<, Tatlirail et spécialement les arme*, cf. 
arain. et talm. p}, item Jér. t, 8 et peut-être IRuis, xxii, 38. Sept, et 
Vulg. : • à ton baudrier ou ceinturon •, comme s|ils tiraient lui-même 
de ns- 

(') Euphémisme analogue à la locution HK “JOH i • epuvrir ses 
pieds. » L'indétermination de l’infinitif et l’obscurité de rtHUI} empêchent 
de comprendre s’il faut fouir d’avance, ou seulement après le besoin satis¬ 
fait. Dans tous les cas , traduire ce dernier verbe • ta t’asseyeras » {Caken ), 
c’est commettre une faute grossière. 

(‘} riitE , plus ordinairement nRlK> vient de , comme excreme»- 
tum de eteerni ; lilt. ce qui sorf de la personne. 

(’) Allusion à l’arche qui contient sa parole et qui atteste sa protection ; 
af. 10, 0 . 2, et Lév. xxvi, 12, note. Selon Luzzatto, le sens est pure- 
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ment métapltysiqae, et l’arche n’a qne faire.ici : elle n’accompagnait pas 
d'ordinaire les expéditions; de plus, on ne l’éloignait pas en cas d'imp'o- 
rété, et cependant -Motse dit DŒ^Î— he premier argmneni n’est 

pas prouvé, et a même contre lui les textes cités dans ladite note 2. Le 
second est pjusepéoieoxt mais rien m’empêche de prendre 3127 ^ an figuré ; 
si d’ailleurs la fin du verset a’étadt que ta contre^partie du comnwneement, 
Moïse aurait dit “^a'^pî3 et non ’^'inWD- 

( ' ) K. les potes Nomb. xix, iS et 20i .Nous adoptons ce tour de phrase 
pour rendre le pluriel se rapportant à des singuliers, et que neu^ 

considérons comme une sorte de collectif : • l’ensemble de tes camps. » 
Ce pluriel tient peut-être à ce que le camp du désert, avec ses trois divi> 
sions concentriques (Noinb. p. â9, n. 8 , etc.), devait, au moins dans nne 
certaine mesure, être conservé à l'avenir; ou bien c'est un pluriel de 
convention , comme le castra des Latins. D’après cela, le qui pré* 
cède est probablement défectif (‘’j^jriia) > cuuime l'indique d’ailleurs le 
ségol, peu motivé par la faible pause du rabhta ; cf. inf. xxix, 10 , etc. 
L’observation de Luzzalto \ad Is. 1 , 30), que les dérivés desn''bj prennent 
volontiers la forme plurielle, est très-juste èn thèse générale, non dans 
l’espèce; car nous avons prouvé, Nomb. p. 83, n. 6 , que le C'jnîS **• 
Moïse est un pluriel réel, ce qui est d’ailleurs évident pour Dl^nS- — I*’**^' 
cent de t négligemment placé par mainte édition, est un paschta 

et doit tomber à la fin de ta lettre. 

(’)Un esclave païen à son maître païen, celui-ci domicilié hors de la 
Palestine : opinion des Ta’rgonmistes et du Talmud {GJUtttn, ff. 43-43), 
confirmée par le sens naturel du verset suivant. Cette mesure, toute 
d’humanité, dit assez quel était le sort des esclaves dans les pays où ré¬ 
gnaient l’idolâtrie et ses conséquences. Bt tel est l’empire du préjagé, 
que de grands philosophes estimaient celte condition parfaitement ration¬ 
nelle, comme l’estiment encore de fort brèves gens eujomrd'huii 
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camp, doit donc être saintEt Dieu ne doit pas voir 
chez toi une chose déshonnête, car il se retirerait d’avec 

toi. 

t6. » Ne livre pas un esciave à son maître <*>, s’il vient 
se réftigier de chez son maître auprès de toi. 17. Laisse- 
le demeurer chez toi, dans ton pays, en tel lieu qu’il lui 
plairq, dans telle de tes villes où il se trouvera bien ; 
ne le moleste point 

18. » 11 ne doit pas y avoir une prostituée parmi les 
filles d’Israël, ni un prostitué parmi les fils d’Israël. 
19. Tu n’apporteras point dans la maison de l’Éternel 
ton Dieu, comme offrande votive d’aucune sorte, le 
salaire d’une courtisane ni la chose reçue en échange 

(*) n’après l’accent et la logique, traduisez litt. : « dans l’endroit (le 
quartier) qu’il choisira dans l’une de tes portes », et isolez Mais 

ce littéral n’est pas assez littéraire. 

(*) D’où résulte l’interdiction de le prendre soi-même comme esclave, 
ai ce n’est dans les conditions où cela serait permis à l’égard d’un Hébreu. 
Ainsi, l’esclave étranger, dès qu’il a touché la terre juive, devient notre 
égal. 

(^) Cf. Lév. XK, 29. Plusieurs pensent que ce féminin, et le masculin 
qui suit, désignent spécialement les jeunes gens qui, dans certaines fêtes 
ou cérémonies du culte de Vénus ou Astarlé, Priape ou Belpbégor, etc., 
offraient à la déité païenne ies prémices de leur virginité; prostitution 
légale qui régnait, entre autres, en Phénicie et en Syrie (Hérod. 1, 199), 
peut-être en Moabie (Nomb. p. 349, n. 8 ), et dont l’exemple pouvait être 
contagieux pour nous. Quoi qu'il en soit de celte explication,— que justifie¬ 
raient plnsieura passages, le sens habituel du verbe et la différence 
de njlî employé au verset suivant,— il n’est pas moins certain que l'accep¬ 
tion primitive s'est étendue, et que ce verset, dans tous les cas, implique 
la défense de la prostitution en général. Cf. Gen. p. 318, n. 4. 

(')Qui prête son corps au péché de la pédérastie, soit par profession, soit 
comme pratique prétendue religieuse (note précédente). Le Lévitique xz, 
13, prononce la peine de mort tant contre lui que contre son complice. 
Voir d’autres données , même volume , p. 318, no. 4 et 3 ; et sur tout ce 
verset, les intéressantes réflexions de Maimonide, Guide, iii,49, intl.— 
Élias Levita ( TlscftW, v” npDi) cf'liqce la manière dont ici le tar- 
gourn de Jérusalem, ailleurs celui de Jonathan , traduisent le masculin 
Itllp- critique est juste , mais on ne peut voir dans ces inexactitudes 
que des fautes de copistes. 

(’) Sens probable (surtout k l’égard de ce premier cas ) ; Le prêtre ne 
doit pas laisser entrer, ne doit pas admettre pour l'autel une chose pro- 

DBUT. 33 
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Tenant etc. Sur «nX «« njnX. Y. Nomb. p. 5H, n. 4, De tout tempe 
on a TU des Gourlisanes sur le retour, pour expier ou légitimer lenre 
désordres, consacrer une partie de leurs impurs bénéfices i des ceuTrée 
pies, — offrandes, érections d’autels, etc. Dieu ne reut pas d’une telle 
expiation, qui souillerait sa demeure et encouragerait le vice au lieu de le 
corriger. Toutefois, selon les rabbins (Mischn. tr. Temour. ti, S s.), il 
ne s’agit pas ici de l'orpenf donné à la femme pour prix de sa boute, ou de 
VanimeU monde qu’elle aurait acheté de cet argent; mais de l’animal ou 
autre objet propre à l’autel, qu’elle aurait reçu en nature. Quant au *l'<nâ 
ils l’appliquent, à la lettre, au même objet reçu en « échange d’où 
chien >, immonde et dont l’offrande, même par substitution, 

serait messéante. D’après le sens naturel, pnx pu'ult désigner le salaire 
et *’*"*'^® ®" "8®“* ®“ *“ '«t»''®- Cf. Sept, et Vulg. 

On a Tonlu Toir dans une expression figurée, synonyme de ttnp 
qui précède, et analogue au cinxdus ( cyneedus) des Latins et au cynique 
des Français. Mais nous ne Toyons pas, dans cette hypothèse, pourquoi 
l’Écriture ne conserve pas le terme propre, ni surtout pourquoi elle appu¬ 
ierait une même chose tour à tour pnX et 

(') Cette loi célèbre, qui se retrouve , avec moins de largeur. Ex. xxii, 
25 (W ) et Lév. xxv , 36, 37 , est éténdne par le Talmud à la défense de 
payer des intérêts an coreligionnaire, en d’autres termes de lui emprun¬ 
ter i intérêt. Avec Mendelssohn et la plupart des Interprètes, nous croyons 
que le vrai sens est celui que noua avons adopté. Le hiph’il est évl- 

demraent identique à l’expression de l’Exode pû''l»ni et analogue 
aux hiph’B , b^XUin, tCajin, etc., qui s’appliquent à des opéra- 
lions semblables; ainsi, lilt. « faire donner un "jiyj, un intérêt. • D’ùli 
autre côté, la défense talmudique est parfaitement juste, et elle résnlte 
nécessairement de notre texte ; car payer des intérêts an prêteur quaa4 
celui-ci ne doit pas en prendre, c’est se faire complice de son péché. 

(») Il nous parait certain que "131 est le sujet et non le complément de 
I <!“' autrement ne se rapporterait à rien, , au qal, signifie litt. 
mordre ; métaphore ingénieuse que nous regrettons de n’avoir pu repro¬ 
duire. Une chose qui « mord », c’est une chose qui n’est pas rendue telle 
qu’elle a été prêtée, mais qui revient au prêteur avec une plus-value , avefc 
un accroissement quelconque ; or, ce qui accroît au créancier décroît au 
débiteur, conséquemment rogne et entame une partie de son bien. Cf. le 
Unitium d’Aristophane ( mutes , i, t ) et l'usura vorax de Lucain {Phars. 
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d'un chien ; car l’un et l’autre sont en horreur à l’Étemel 
ton Dieu. 

20. » N’exige point d’intéréts de ton frère — intérêts 
pour argent, intérêts pour denrées ou pour toute chose 
susceptible d’accroissement ^*K 81. À l’étranger tu peux 
prêter à intérêt, tu ne le dois pas à l’égard de ton frère'*’, 
si tu veux que l’Éternel ton Dieu bénisse tes divers tra- 

1,171). C’est là l’éoergiqoe pensée dn verbe et do sabstanlif qni en 
dérive; ce qne le Talmud exprime par p'S yn’ ffh «fin i pc, • prendre 

à quelqu’un plus qu’on ne lui a donné. > Au point de vue de l’accroissement, 
le terme propre est H’mîî ou n’mn, Talm. p'}") ( cf. mut de t>kt» , 
/enut de /e 0 =pario). Ce dernier mot est le seul employé d’ordinaire en 
casuistique ; on l’explique vulgairement par • usure • , mais il désigne un 
proSt queiconqne en général, usnraire ou non. Comme on l’a d’ailleurs 
justement observé, l’usure est un intérêt supérieur an taux légal; or, la 
loi de Moïse n’a fixé aucun taux. F. ci-après. 

(*) Cette disUnction, analogue à celle dn ch. xv, v. 3, a fourni de tout 
temps contre les malheureux Juifs une arme d’autant plus cruelle, que 
c’est l’ignorance qui l’a forgée. On s’ëst mépris, et sur le sens du mot , 
et sur celui dn verbe et sur l’esprit de la distinction en elle-même, 

t L’étranger > de ce temps-là c’était l’idolâtre, on l’a appliqué mal à propos 
à l’Buropéen de nos jours, qui est pour nous un « frère ». La défense porte 
sur un • intérêt » quelconque (note précédente), on l’a appliquée à l’naure, 
commettant ainsi une double erreur, an détriment et du Juif et du non- 
Juif. Cette dernière erreur est due à la Vnlgate, cause innocente cette fois, 
car tuura (de lutu, usage) ne signifie pas propr. usure, mais le prix de 
Vxtage on de la consommation d’une chose prêtée , exactement comme 
l’hébren Enfin, la distinction de notre texte (comme l’indique assex 
3 M nEfJ q)ii précède ) porte bien moins, en réalité, sur le frère et 
l’étranger comme tels, que sur leurs professions respectives; l’Bébreu 
étant essentieliement agriculteur, et les nations voisines essentiellement 
commerçantes. Le prêt fait à ces dernières pouvait donc, pent-être même 
devait ( F. le Kôrim) être productif d’intérêts représentant non-seulement 
le service rendu, mais les risques du capital et son chômage pour le prê¬ 
teur ; le prêt fait à l’Hébreu devait être gratuit, parce qu’il n’est considéré 
que comme une cemre de charité (Ex. et Lév. II. ce.), réclamée par des 
besoins momentanés. Il résulte de tout ce qui précède : I* que l’usure est 
eondamnée sans restriction, non par la lettre du mosaîsme qui l’ignore, mais 
par son esprit éminemment humain (Ex.xxu, 21, xxiii, 9; sup. x, 19, etc.); 
S’qne la perception d’inlérêts n’est licite qu’envers te commerçant, païen on 
non, spéculant sur on avec des capitaux ; 3*que le prêt gratuit est de rigueur 
envers le nécessiteux, Israélite ou non, si mieux on n’aime lui faire un don 
pur et simple. Ajoutons que le Talmud( Uakkâth, U- a) recommande 
comme une conduite méritoire de s’abstenir de prêter à intérêt, même an 
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non-Israélite. V. encore le % 272 du Sêpker ntttsac/iân {adPs. xr, S ), 
petit paragraphe très-curieux et plein de verre. — Pour do plus amples 
détails, lire les célèbres Décisions du Grand-Sanhédrin de France, art. vin 
et IX, et les lumineuses discussions qui les ont précédées ( Déclaration des 
députés juifs, Quesl. li et 12). Nous reprocherons toutefois à ce document 
deux erreurs d'expression : il prend un livre pour un homme, et une race 
pour une loi. Le Siphri (mieux Siphré,^’) >37 '730 76c) n’est pas un * doc¬ 
teur particulier a, mais un commentaire talmudique; les Noaehides sont 
les descendants de Noé, c.-à-d. les hommes en général, et non les « sept pré¬ 
ceptes a que Dieu leur a donnés. Cette dernière méprise, très-commune 
depuis chez les Israélites, a été copiée par Bescberellei 

(') a Te bénisse dans tonte entreprise de ta main a, ou « dans toute pos¬ 
session , acquêts, biens, etc. a Cf. sup. xii, 7, etc. 

(’) Cette défense et les délais légaux qu'elle comporte sont précisés par 
leTalmud, Msch-hasch. ff. 4 s., cf. Maïm. hilkh. Maacékha-qorb. xiv, 13. 
V. aussi Lév. p. 304, n. 3 f ib. ch. xxvii, et Nomb. xxx. 

( ’ ) Ainsi, et comme nous l’avons remarqué à l’occasion du naziréat ( l. e. 
VI ), la législation mosaïque accepte mais n’encourage pas l’ascétisme , les 
élans d’une dévotion exagérée on mystique, se traduisant en sacrifices, 
offrandes on macérations de toute sorte. Les nombreuses prescriptions du 
Lévitique ont pour but de réglementer des besoins inhérents au coeur 
humain ou d’indiquer des correctifs pour les différentes fautes on impu¬ 
retés de la vie ; mais il est peu de sacrifices individuels que Dieu exige à 
priori. Appliqué aux voeux, ce principe a été admirablement commenté par 
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vaux dans le pays où tu vas entrer pour en prendre 
possession. 

22. B Quand tu auras fait un vœu à l’Éternel ton Dieu, 
ne tarde point à l’accomplir^*’ ; autrement, l’Éternel ton 
Dieu ne manquerait pas de t’en demander compte, et tu 
aurais à répondre d’un péché. 23. Si d’ailleurs tu t’abs¬ 
tiens de faire des vœux, tu ne seras pas répréhensible^*’; 
24'. Mais la parole sortie de tes lèvres, tu dois l’exécuter 
religieusement, une fois que tu auras voué à l’Étcrnel 
t(m Dieu une offrande volontaire, promise par ta propre 
bouche. 

* 2b. » Quand tu entreras dans la vigne de ton pro¬ 
chain, tu pourras manger des raisins à ton appétit, jus- 
qu^à t’en rassasier ; mais tu n’en mettras point dans 
ton panier. 

26. » Quand tu entreras dans les blés de ton pro¬ 
chain , tu pourras, avec la main, arracher des épis ; 

■ 5"* Paraschab. 

l’Ecclésiaale ( v, < -5) et plus nettement encore par le Taimnd ( tr. Nedarim . 
9 a) : « Il vaut mieux ne pas faire de vœux que d'en prononcer sans les 
accomplir, voire même en les accom|di$sant. ■ 

( • ) Ou « selon que » , comme traduisent Mendeissohn et autres. De 
même les Septante et la Vulgalc , sauf qu’ils joignent n’IÎIJ?) à rhcmisliche 
suivant. 

(*) A. l’époque des vendanges et en qualité de vendangeur; de même 
V. 26, en qualité de moissonneur. {Talm., Targg., Itaschi...) Selon d’autres 
( V. Ibn-Sz,, le Kdrém, ele.), ce sens s’accorderait mal avec la lin du verset 
suivant, et résulterait d’ailleursd fortiori de la loi xxv, 4 , ci-après. Us 
pensent donc , avec Fl, .tosciilie , que Moïse permet ici au premier venu de 
pénétrer dans une pièce de terre et d’en cueillir les fruits : idée plus géné¬ 
reuse que sensée, et qui n’irait à rien moins, dans des cas donnés, qu’à 
ruiner ie cultivateur. Il ne faut rien outrer, pas même la vertu. Les argu¬ 
ments allégués sont d’ailleurs d’une faiblesse manifeste. 

cf. sup. XII, ta, XIV, 26, etc. — , construction 

adverbiale toute pareille à notre expression familière : manger son soûl. 
— ’bD désigner un vase ou récipient quelconque ; nous ie traduisons 

ici selon la circonstance. 

(’inttp. champ de blé mûr, cf. Ex. xxii, 6 , n. G. De même pb’bîîi 
épis mûrs, c.-à-d. prêts à être coupés, d’après leliïour, 'Winer, 
Gesenius ); ou remplis , grenvs ( tîbû avec redoublement, comme 
rT*© «le ne. ''mp «Je my. CJ’JD •’e nûQ —/«ceffes, etc.). 
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(') Pour tou propre compte, aux dépens on à l'insu du propriétaire. Mais 
celui-ci doit permettre le glanage, le grappillage, etc. ; Lér. xn, 9,10, 
xxin , 2S; in/. xxiT, iO s. 

(> ) Le rerbe (de b]l~tO ? ) désigne prcpr. la eohabUaHon et, par 
suite, la possession conjugale en général. Cf. p. 863, n. 3, etc. 

( *) Sur les causes légalM du divorce, il y a une grave divergence entre 
l’école de Schammai et celle de Hillél ( V. Mischn. ifin du tr. Gbilli»), La 
première, suivie par Joséphe et Philon, et depuis, comme de coutume, par 
lesKarattea, n’admet le divorce qu’en cas de ni*!]!) c.-à-d. de conduite 
licencieose et impudique de la part de la femme (ce qui ne signiAe pas 
l’adultère, comme l’ont cru Cahen et autres, puisque alors il y aurait peine 
capitale, ce qu’apparemroent les Schammaïtes n’ignoraient pas. Cf. Mnnk, 
falesl. p. 205 n. I. Toutefois, lbn-£zra parait admettre l’adultère , mais 
non justiciable des hommes, parce quïl u’aurait eu d’autre témoin que le 
mari ). Selon les Hillélitcs, au contraire, un grief quelconque du mari 
contre la femme suiAt pour autoriser le divorce; doctrine qui semble moins 
conforme au texte et à la raison, et qu’on a essayé d’expliquer différem¬ 
ment ( F. Jost, ®ef4i. beé 3ubtnt^. u. f. ®etttnf 1.1, p.864|, mais avec plus 
d’esprit que de vraisemblance. Par contre, le Législateur, surtout dans la 
loi orale, a entouré cet acte d’un nombre inOni de formalités , dans le but 
évident de le rendre presque impossible, ou du moins de laisser du temps 
i la réAexion et an repentir. — Grammaticalement, cet alinéa parait former 
une seule période , dont la conclusion ou apodose se trouve au v. 4 , et 
ainsi traduit Mendeissohn. Néanmoins nous avons adopté nne marcbe dif¬ 
férente, soit pour l’aisance de la phrase, soit parce que, la loi du divqreq 
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mais tu ne porteras point la faûcUle^*) sur les blés de ton 
prochain. 

Ch. XXIV, 1. » Quand un homme aura pris une femme 
et vécu maritalement'*> avec elle; si elle cesse de lui 
plaire, parce qu’il aura remarqué en elle quelque chose 
de malséant U lui écrira un libelle de divorce‘*>, le 
lui mettra en main et la renverra de chez lui. % Si, 
sortie de la maison conjugale, elle convole et devient 
V épouse d’un autre homme‘*>, 3. Et que ce dernier, 
l’ayant prise en aversion, lui écrive un libelle de divorce, 
le lui mette en main et la renvoie de chez lui ; ou que ce 
même homme, qui l’a épousée en dernier lieu, vienne 
à mourir, k. Son premier mari, qui l’a répudiée, ne 
peut la reprendre une fois qu’elle s’est laissé souiller <*>, 
car ce serait une abomination devant le Seigneur : or, 

a’éUat traité* «pilci, il n’eat pas aatnrel d'en préienter les détaUs sons 
forme de propositions incidentes. — Il résnlte de la glose d’Ibn-Ezra qu’il 
a in dans le texte UUH) po"i’ KEâ O : divergence remarqnable, et dont 
nous ne trouvons trace dan* ancnne édition. 

(* ) Cette expression de la Vulgate est aussi le terme employé dans le 
Droit romain^; litt. un livre on acte de rupture, parce qu’il rompt toute 
relation et tout droit respectif entre les époux. Le nom rabbiniqne est 
DJ (d’où pent-étre ghetto, propr. séparation), mot reproduit par Onqelos, 
et qui peut s’étendre à d’autres actes analogues; ainsi -jnpc uj, lettre* 
d'émancipation. 

Bemariée on non, les enfants dn premier mariage, s’il y en a, 
restent probablement sons la dépendance du père. Il en était ainsi, dn 
moins en thèse générale, sons la législation française du divorce, anjour- 
d’hni abrogée. Toutefois le Talinud, autant que nous sachions, est rouet 
tpt ce point comnse le Pentateuque.— Plusieurs isolent ce verset, comme 
qons l'avons fait du précédent : • Sortie do chez lui, elle pourra con* 
voler et devenir, etc. • 

(*) Bile est souillée pour lui, parce qu’elle a passé de ses bras dan* 
ceux d’un autre. On a comparé cette acception relative de é celle 
de Jng. xui, 5, 7,14; preuve douteuse, V. Nonfb. p.SM, n. 6. Nous compa¬ 
rerions plutdt ce terme é la nttStO de Nomb. v, 13, <9etporrim, vu l’ana¬ 
logie des situations : la reprise de la femme étant censée annuler le 
divorce, la cohabitation du second mari constitue, i l’égard du premier, 
une sorte d’adultère moral. — nM&DTI > combinaison probable du hopb’al 
et du hitbpafit, est à la fois passif et réOéchi ; ce qui motive notre version, 
imitée de Mendelssohn. Cf. Lév. xiii, 55, et ib. n. 3. 

(’) Outre ce que nous venons de dire, Moïse peut avoir pour but de 
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mettre un obstacle de plus au divorce, en lui donnant un caractère pres¬ 
que toujours irréparable dans un pays où règne la polygamie, et où les 
femmes sont recherchées. Machinanide et Munk (2. e, n. 3), ce dernier 
contredit par M. Itenamozegh {Morale juive, etc., p. 378), allèguent 
d’autres motifs qui nous semblent fort discutables. — Viilgate : « parce 
qu’eWe est devenue abominable devant Dieu. » Alors pourquoi un tiers 
peut-il l'épouser? Il est clair que «sp) a un sens neutre, et qu’il n’y a 
d’abominable qae le contre-sens de la Vnigate. V. cependant Pseudoj. et 
Taira. Yebham. H ô.’ j'juir» n’jy ]-é>t rju'P 6’n. 

(') Moïse semble reconnaître au mari .seul le droit de provoquer le di¬ 
vorce ; et ce fait, combiné avec notre observation mp. page 262, n. 2, 
confirmerait en un sens l’opinion (stty). 1, n. 3) qui n’autorise cette grave 
mesure qu’en cas d'adultère. Mais on ne saurait admettre un tel privilège, 
qui choque et la justice naturelle et le caractère du code mosaïque, par¬ 
tout bienveillant pour les faibles et spécialement pour la femme, comme 
nous l’avons maintes fois constaté et comme le prouve encore le verset 
suivant. £n droit mosaïco-talinndique, le mari doit dix choses à sa femme, 
les trois principales indiquées Ex. XXI, iO(cf. Maim. h. Ischouth, xii s.), 
et ces devoirs ont pour sanction le divorce, que les tribunaux peuvent 
toujours ordonner sur la plainte de la femme. Seulement, dans la forme, 
et quelle que soit Impartie plaignante, c’est toujours le mari qui « répu¬ 
die » (n!?ttfîD> ty^lJli parce qu'il est le chef de la communauté et que 
c’est «chez luit que la femme habite. Il est évident, du reste, par la teneur 
même de ce paragraphe (svp. n. 3,' lin), que Moïse n’a pas institué mais 
seulement réglementé et restreint le divorce, comme d’aotres’usages qui 
avaient dégénéré en abus. Dès les premières lignes du Pentaleuque ( Gen. 
Il, 24) il l’avait déclaré co'ntraire à la loi naturelle, et ta parole du pre¬ 
mier de nos prophètes a été confirmée par le dernier (Malakh. n, 18 s., 
cf. Talm. GMtiin, 90 6). 

(J‘) < Une femme nouvelle », c.-à-d. nouvelle pour lui, fOt-èlIe veuve ou 
répudiée par un autre. (Talm. Sàtah, 44 a.) — Sept., Vulg., Luther, 
Mendeissohn : récemment, version moins conforme à la grammaire, mais 
qui ns change rien au sens, et que nous préférons pour sa clarté. 

(’) Lilt., selon Ibn-Ezra : « aucune chose ne passera sur lui >, ne l’at- 
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lu ne dois pas déshonorer le pays que le Seigneur, ton 
Dieu, te donne en héritage 

* 5. • srquelqu’un a pris nouvelle/nenf femme'*’, il 
sera dispensé du service militaire et on ne lui imposera 
aucune corvée '*> ; il pourra vaquer librement à son in¬ 
térieur pendant un an, et rendre heureuse la femme 
qu’il a épousée. 6. —On ne doit pas saisir comme gage 
une meule inférieure ni une meule courante'”, car ce 
serait prendre la vie même en gage 

7. * Si un homme est convaincu d’avoir enlevé'” quel- 

• Para»cliah. 

teindra ; ^ explélir. Mieux : • on ne i'alleindra pour aucun service (public)», 
ou : *11 ne passera (ne sera requis) pour l’armée en quoi que ce soit », 
comme foornilure de vivres, eiilreiicii des roules, elc. Analogie avec l'ex¬ 
pression D'"tpD~ *)3y, iîx, XXX , 13 et pii.sûm. — La première exemp¬ 
tion est identique à celle des cas inenlioniiés sitp. xx, 5 s. ; la seconde est 
une liiTeur spérialo accordée-aux époux durant Vannée de miel, et qui 
tend sans doute à encourager le mariage. 

(‘) Voici un des nombreux témoignages de la sollicilude rie notre Lé¬ 
gislateur pour les femmes, et qui d<iiine la mesure de leur position dans 
la société juive. Le Pseudejonathan parait avoir lu nîDlîtl et s'est trompé 
trois fois dans ce verset... TrodvHore, Irudilore! 

(‘) l.a meule courante on tournante est la meule supérieure du moulin 
é bras, le seul qu’aient connu les aucicus ; l'autre (meule gisante ou gite), 
étant fixe, est censée former la pièce principale de l'appareil, d'où son nom 
de cm. moulin ( Ex. p. 91, n 6). Quant à 2DT , il vient évidemment du 
verbe 23"). à cheval, ce qui s'entend de soi-même. C’est à tort que 
plusieurs traduisciil ; « le moulin les deux meules) ni même la meule su¬ 
périeure » ; à tort aussi qu’ou rend S2n par • prendre en gage », V. inf. 
’ 10, noie 6. 

(•) Soit parce que le moulin est le gagne-pain du meunier, soit simple¬ 
ment, selon le Talmud (B. Mets. 116 a, cf. R. Ascher ib., etc.) et les 
targoumtm, parce qu'il sert à préparer la principale substance alimentaire. 
Le meunier employât-il cinq moulins, ajoute la Tôciphta, il n’est pas per¬ 
mis den prendre un seul. Il va sans dire, d’ailleurs, que le gagne-pain de 
l'ouvrier est insaisissable, du moins A l'heure du travail ; V. inf. 10 s.. 

Ex. XXII, 26 , 27, et comp. le Code de procédure civile, art. 592._II est 

singulier que «e verset ne soit pas séparé massorélhiqueinent du précédent, 
•vec lequel il-n’a aucune relation' apparente (à moins qu’on n'y trouve, 
comme le Pseudoj. et les cît;?'» d'Ibn-Ezra, une allusion discrèic au ma¬ 
léfice des noueurs d’aiguillette). L'inierpnsilion des vv. 7-9 et IC occa¬ 
sionne également dans le coiiiexle une iticohércnce difficile à motiver. 
j’)Rigonreoseinent: « est trouvé votant uue personne etc. » C’est à ce 

dëut. 36 
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cas (déjà TQ El. xxi, 16) que ee rapporterait, selon les rabbins, le VIII* 
eommandement du Décalogue. 

(') Pour son propre usage; V. sup. xxi, 14, n. 5. Le vav de nSÛ) 
parait disjonctif, d'après le sens naturel de ce passage et de l’Exode. Toute¬ 
fois le Talmud (tr. Synh. 83 à) n'admet la peine de mort qu'anlanl que les 
deux faits, exploitation domestiquent vente, sont réunis. 

(’)Litl. « prends garde à la plaie ou affection de lèpre (traitée fn ex¬ 
tenso, Lév. 1111 et iiv), pour bien observer etc. • Plusieurs mettent la 
pause principale à C'ibrt > système des prosodistes nous semble beau¬ 
coup plus logique. 

(*) Cf. Lévit. X, 10, H et notes. 

Ô) V. Nomb. XII. • Le lépreux fûl-il roi comme Ozias(IIR, xv, Set 
II Chr. XXVI, 16 s.), ne craignez pas de l'expulser du camp (ou de la ville) 
et de le séquestrer le temps voulu ; souvenez-vous de la rigueur avec la¬ 
quelle fut traitée Marie en pareil cas, et cependant Marie était prophé- 
lesse, sœur de Moïse et d'Aaron t « (Raschbam.) — « Songez que la lèpre 
aest pas une maladie comme une autre, mais une plaie de Dieu, témoin le 
sort de Marie... v (Luzz.) Consultez donc les pontifes et suivez leurs 
indications. 

(‘)Les verbes ,'“i2fn , rnS"! et P’ètiyn signifient tons trois prêter, 
avec ceU'e différence que les deux premiers (surtout le premier) désignent 
ordinairement un prêt sur gage ou à titre onéreux, et le dernier un prêt 
gratuit, désintéressé ; en outre,-les premiers seuls conviennent à un prêt 
d'argent. — contracté pour riNlî/ûi état construit de ,'^^<^£ïa ; 

- ; - TT- 

Rac. ntüfj > qui s'emploie indifféremment, comme on le voit ici, au qal ou 
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qu’un de ses frères, un des enfants d’Israël, et de l’avoir 
exploité ou vendu, ce ravisseur doit mourir ; et tu 
extirperas ainsi le mal du milieu de toi. 

8. » Observe avec un soin extrême et exécute les 
prescnptions relatives à la lèpre : tout ce que les 
pontifes, descendants de Lévi, vous enseigneront d’après 
ce que je leur ai prescrit, vous vous appliquerez à le 
faire 9. Souviens-toi de ce que l’Éternel ton Dieu 
a fait à Marie pendant votre voyage au sortir de l’É¬ 
gypte. 

10. » Si tu as fait à ton prochain un prêt quelconque 
n’entre point dans sa maison pour te nantir de son gage ; 
H. Tu dois attendre dehors, et celui dont tu es le créan¬ 
cier t’apportera le gage hors de chez lui 12. Et si 
c’est un pauvre, tu ne dois pas te coucher nanti de son 
gage : 13. Tu es tenu de le lui rendre au soleil cou- 

au hiph’il. Ce passage montre aussi que P'''a, comme beau¬ 

coup le pensent, une négation proprement dite; il sig^dfie simplement 
• quoi que ce soit, une chose quelconque •, cf. Nomb. xxii, 38 et sup. 
XIII, 18, n. 6. Au reste, en français aussi, la plupart des termes négatifs 
(rien, aucun, personne, pas, point. ..J sont originairement affirmatifs ; 
et l’on étonnerait peut-être bien des gens en leur apprenant que guère 
signifie beaucoup. 

(*) Ici, comme au v. 6 et Ex. xxii, 26, il n'est pas question de ce qu’on 
nomme communément le prêt sur gage, mais de ce que la Pratique fran¬ 
çaise appelle une saisie-gagerie, c.-à-d. une saisie mobilière effectuée à la 
suite du non-paiement d’une dette. Cette saisie, dit le Talmud, ne peut 
s’opérer que par autorité de justice, et, selon l’opinion prépondérante, par 
ministère d’huissier. — D'où l’on voit que niZ/n est un futur antérieur : 
« quand tu auras prêté » , et non « quand tu prêteras. » Il est évident, du 
reste, que les règles d’humanité relatives à la saisie s’appliqueraient aussi, 
l e cas échéant, au simple prêt sur gage. 

(’) Il est inutile d'insister sur la délicatesse de celte mesure, qui ménage 
à la fois l'amour-propre du débiteur, en dounanl à la saisie l’apparence 
d’une cession volontaire; et son intérêt, en lui permettant de choisir à 
son aise ce dont il peut le mieux se passer. En cas de mauvaise volonté de 
sa part, il est clair que le créancier ne saurait perdre son droit; mais il 
ne peut jamais l'exercer personnellement. V. Maim. hilkh. Malvek ve- 
Uv<h, III, 4. 

(*) Cette prescription, et mieux encore le verset suivant, prouvent qu’il 
t’agit du manteau à deux fins dont nous avons parlé plus il'une fois, — 
vêtement le jour, couverture la nuit, — et qui était souvent le seul gage 
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que l’indigent pût donner, parce (|n’il pou rail s'en passer à la rigueur; non 
toutefois sans danger pour sa saiilé, surtout la nuit. De là la présente lof 
ou plutôt exhortation (tn/. n. 2|. Néanmoins U ne faut pas, pour plus 
d'une bonne raison, traduire Iîû3y2 nsxs son gage {Septante et Cahen), 
mais bien ; avec son gage. 

( ' ) D'où il soit, conclut avec raison le Talraud, que l'objet servant k un 
usage àejour doit filre reslitué au soleil levant. Cf. Ex. xxil, 26, 27. Inu> 
tile d’ajouter que le débiteur doit de nouveau livrer son gage chaque malin 
ou chaque soir, spontanément et, an besoin, par contrainte. D'après celle 
combinaison , la saisie peut sembler une mesure illusoire; mais Vog. à ce 
sujet le Taiinui|(£. mets, ilô a) cl les développements du Sépher ha- 
ebinnoukh. 

( ’) Ce mol et les suivants indiquent, au moins d'après le sens naturel, 
que nous avons ici moins une loi qn'un précepte , 'un appel au sentiment 
et à rimmanité ; appel impérieux s.ins doute, mais tout mural et qui n’a de 
sanction que l’approbation de Dieu , comme le môme précepte dans l'Exode 
avait eu pour sanction sa colère. Il en e.sl de même, du reste, d'un grand 
nombre de lois dans l'un comme dans l'autre volume. — Noos rendons 
np'lÿà peu près comme lesSeplantc: «\«»//97ur», qu’on a faussement rendu 
par « aumône. » Ce mot, ainsi que l'hébreu , slgnilie propr. • charité • ; 
ce n'est que plus lard que l'idée du sentiment a été étendue à sa manifes¬ 
tation matérielle , et que ces mots, dans les trois langues, ont pu s'appli¬ 
quer à l’awnéne. Notre version, du reste , implique aussi l'idée de mérite, 
applicable, si l'on veut, aux récompenses de la vie future, comme sup. 
VI, 25. 

{’) Propr. n'opprime point, c.-à-d. ne frustre point (de son dô) le 
journalier, etc. < Pauvre », c.-â-d. surtout le pauvre; mais la règle est, en 
réalité , générale : Lév. xix , 13. V. les notes té. et Taira, l. c. itO b s. 

(*)'« Do ton étranger », “ijcoHcclif, conmie il l’est souvent. Il va de soi 
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ebmt peur qu’il puisse reposer sous sa couverture et 
qu’il te bénisse; et cela te sera imputé à bonne œuvre 
par l’Étemel ton Dieu. 

*14. * Ne retiens point le salairedu journalier 
pauvre et nécessiteux, que ce soit un de tes frères ou des 
étrangers qui sont dans ton pays, dans l’une de tes 
villes. 18 Le jour même tu lui remettras son salaire, 
le soleil doit pas se coucher sur cette dette ; car il est 
pauvre, et il attend après '®>. Crains qu’il n’implore 
contre toi le Seigneur, et que tu ne sois trouvé coupable. 

16. » Les pères ne doivent pas être mis à mort pour les 
enfants, ni les enfants pour les pères : on ne sera mis 
à mort que pour son propre méfait. , 

• Paraschab. 

que tons lea préceptes de charité qoi précèdent s'appliquent également à 
l’étranger, et telle est peut-être la pensée du Législateur, qui n’ajoute cette 
mention au présent statut que parce qu'il clôt la série. Après l’interrup¬ 
tion du V. <6, il répétera la même mention de • l’étranger » dans chacun 
des paragraphes sulTants. 

(‘) L’afflxe de lapa se rapporte an « salaire » : le jour même où il 
échoit, c.-é-d. chaque jour, puisqu'il s’agit d’un pauvre, partant d'on jour¬ 
nalier, bien que désigne propr. un mercenaire en général. 

(') « Il porte vers cela son âme, son désir » ; cf. Ps. xxv, 1, etc. On- 
qelos et Raschi, d'après le Talinud : « Il erpose pour cela sa vie », dans 
des travaux dangereux ou insalubres. L’expression serait analogue à 
1033 I Sam. iix,5 et passim. — Pour la fin do verset, V. svp. 

XT, 9, n. 3. 

(’) Cf. Jér. XXXI, 30; Éz. xvm , 4 et 20 ; Il R. iiv, 6. Voir aussi Ex. 
p. 187, n. 6. L’antiquité, l’histoire politique de l’Orient, l’histoire reli¬ 
gieuse de la plupart des peuples, oil'rent de nombreux exemples de celte 
iniquité, et les Israélites, en un sens, n'en furent que trop souvent ric- 
timcs. Cette belle loi, bien comprise, est aussi la coaüarauation indirecte 
do préjugé social qui étend à une fainille entière la solidarité morale du 
crime d’on de ses membres; préjugé qui a inspiré à Robespierre avocat 
une thèse éloquente, que Robespierre conventionnel devait tristement 
démentir. — Le Talmud explique '31 D’33 bj? “ sttf témoignage des 
enfants, — des pères », et déclare non-recevable toute déposition de 
proches parents, à charge ou a décharge, en quelque matière que co 
soit. Principe rationnel, mais exégèse vicieuse. De plus, comment concilier 
cette règle avec les lois xiu, 7 s. et xxi, 18s. ci-dessus, où nous voyons 
les dépositions des proches reçues en justice? Peut-être l'exception est- 
elle motivée par la gravité particulière des cas ; Y. aussi les codes rabbi- 
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niqaes H. cc. — Le Pseudojonatban combiae ici les deux exégèses. Quant 
à Onqeios, il est strictement conrorine au sens naturel, comme l’établit 
solidement Rapoporl (ifdrewt chémed, t. V, p. 224) : CIJJ qu'il ne faut 
pas confondre arec N*)î3’a ^y, répond simplement à l'bébreu ^y = 

-tT by- 

(') Cf. Ex. ixiii, 6; sup. xvi, 19, etc. —La jonction intime de “U 
Din’. qui semble confondre ces deux misères dans un seul individu, est 
un fait curieux, qui se reproduit d’une manière plus frappante encore, 
quant à la construction, iér. xxii, 3 , et quant à la prosodie, in/, xüvii, 19, 
où les deux mots sont liés par le maqqépb. Nous ne pouvons cependant 
voir lè qu’un asi/ndeton, et le Pseudojonatban le confirmerait au besoin. 

(’) Comme garantie ou équivalent d'une dette échue et non payée. 
Voir v. 10, n. 6, et cf. vv. 6 et 12. 

(^) V. les notes Ex. xxin, sup. x, 19, etc. 

(*) Littéral rigoureux : « Quand tu couperas ta coupe dans ton champ. > 
Gette loi semble contredire, jusqu’à uq certain point, celle de Lér. xix, Q 
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. 17. » Ne fausse pas le droit de l’étranger, cHni de 
l’orphelin et ne saisis pas le vêtement de la veuve : 
1«. Rappelle-toi que tu as été. esclave en Égypte et que 
rÉtemel ton Dieu t’en a affranchi ; c’est pour cela que je 
t’ordonne de tenir cette conduite 

19. » Quand tu feras la moisson de ton champ si tu 
as oublié dans ce champ une javelle, ne retourne pas la 
prendre, mais qu’elle reste pour l’étranger, l’orphelin ou 
la veuve; afin que l’Éternel ton Dieu te bénisse dans 
toutes les œuvres de tes mains. 

20. » Quand tu gauleras ton olivier, n’y glane pas 
après coup'*); ce sera pour l’étranger, l’orphelin et la 
veuve. 21. Quand tu vendangeras ta vigne, n’y grappille 
pas après coup'’); ce sera pour l’étranger, pour l’orphe¬ 
lin, pour la veuve, 22. Et tu te souviendras que tu as 
été esclave au pays d’Égypte : c’est pourquoi je t’ordonne 
de tenir cette conduite. 

Ch. XXV. 1. » Si un débat s’élève entre des individus, 
ils se présenteront devant le tribunal '*) et on les jugera ; 
on déclarera innocent l’innocent, et coupable celui qui 

et XXIII, 22, qui nous recommandait expressément cet « oubli • , indiqué 
ici comme involontaire. Mais ici il est question d’une javelle (ai. même 
d'une gerbe , mais on dirait )< tandis que le Lévitique nu parle que 
d'épis isolés et éparpillés. — Qui ce se rappellera, à celte occasion, le lou¬ 
chant épisode de Buth et de Booz? 

(‘) Mendelssohn et ses copistes :« secoueras. » Mais {33n i la 

Bible comme dans le Talmud , signifie partout battre (qui peut-être en 
dérive), frapper svec un corps dur, avec un bâton , etc. Cf. l’seudojo- 
natban : p|33iyn- C’est donc du gaulage qu’il est question ici. 

(“) « Après toi-même », c.»à-d. après ton opération; ou » derrière toi • , 
c.-à-d. en revenant sur les pas, comme v. i9. — Les incilleures éditions 
portent “iNDn i qoi se distingue ainsi de , paber , orner, glorifier. 

D'après Raschi et le Talmud, le sens propre serait ici : ôter V ornement ; 
ainsi, un piél privatif. Nous aimons mieux le sentiment dlbn-Ezra, qui 
indique pour étymologie ou rnXB» branche : » chercher dans les 

branches. » Dans l’un et l’autre cas. c’est on verbe dénominatif, mais it 
n’est pas privatif dans le second (èbrancAer, élaguer), comme l'avance 
Luzzatto dans son Jsaie , x , 33. 

(’) Voir Lévil. xii, iO et notes. 

(*) On ne doit pas se faire justice soi-même, ni s’adresser, pour l’obtenir. 
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à d’autres qu'aux juges autorisés. 'Qri !^K peut aussi (nonobstant 
racccotnation) faire partie du membre conditionnel : « et s’ils se pré¬ 
sentent, etc., on les Jugera. • L’élasticité de la syntaxe hébraïque permet 
même de considérer le rerset entier comme conditionnel et subordonné 
aux deux suivants ; ainsi traduisent Mendelssobn et autres. Dans tous les 
cas, il parait n'avoir que la valeur d'un préambule. 

(') Ce qui a lieu : d'après le verset précédent et le sens naturel, quand 
il y a plainte justifiée par suite d’un dommage ou préjudice quelconque; 
selon la majorité des rabbins, si l’on a contrevenu à nn précepte négatif 
( l^b ou p“l; ) dont la violation constituerait un acte malériet et ne serait 
pas passible d’une peine supérieure. Cette règle souffre quelques restric¬ 
tions : Voir Maimonide, qui a donné un exposé complet sur la matière, 
dans son commentaire sur la Mischnah<Afailédf4, iii, t) et dans son 
Siischneh-târah, t. IV, Mlhh. Synk. xvi s. — La flageilation ou le fouet, 
qu’on a confondu à tort avec la fusUgalion et lu baslonnaàe, était un 
supplice fort usité chez les anciens et qui subsiste encore en Angleteire et 
en Russie, où l'on y ajoute une aggravation de cruauté devenue prover¬ 
biale. Chez nous il s’appelait p'p;r>(du chald. Talm. ppi, être 

frappé), se pratiquait, selon la tradition, avec un fouet armé de quatre 
lanières, et se composait du trois séries de coups, dont la première s’ap¬ 
pliquait par devant et les deux autres par derrière. C'est à l'imitation de 
cette peine que plusieurs Israélites s’imposent, aujourd'hui encore, une 
flagellation volontaire la veille du Kippour (v°c, Orachchayyim, art. 601). 
— DDH j3i * fils én frapper », c.-à-d. passible de coups, car l’idée de 
filiation implique celte de dépendance; cf. niD (f ^1 H Sam.) et 
nniSn ( Psaumes ). La dénomination du cas génitif n'a pas d’autre ori¬ 
gine. Gesenius, induit en erreur par une omission des Concordances de 
Buxtorf, ne connaît la forme |3 qu’avant le nom propre pj et Pror. xxx, 1 ; 

mais il oublie le présent verset et Jon. iv, 10. 

(’) Complément probable des deux verbes, ainsi que l’exprime Men- 
deissohn, qui omet tonlefois de remarquer que les prosodistes le rap¬ 
portent au dernier seulement. Il en est de même du Talraud ( tr. Matk. 

a), qui traduit par devant et, contre toute vraisemblance, 
l'applique au coupable. 

(') Sens apparent et naturel ; On frappera plus ou moins de coups selon 
la culpabilité, jamais plus de quarante. Sens traditionnel : On frappera 
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« tort. 9. Or, si le coupable a mérité la fli^Hation 
le juge le fera coucher par terre et battre en sa pré¬ 
sence d’un nombre de coups proportionné à son délit. 
3.11 lui en infligera quarante, sans plus^*>; autrement, en 
dépassant oe nombre on lui infligerait trop de coups, et 
ton frère serait avili à tes yeux L — Ne muselle point 

le bœuf pendant le dépiquage 

toQjonri le même nombre (modifiable «enlement selon la eoDstilnlion du 
patient), et ce nombre, devant être divisé en trois séries égaies, sera toa- 
joars na mnltiple de 3; d’où il suit que (e minimnm est de trois coups, et le 
maximum de trente-neuf. Ce dernier nombre, contraire i la lettre dn texte, 
est confirmé par l’bistorien Josèpbe (iircAéof. iv, 8) et par l’apêlre Paal 
(Il Cor. XI, SI), qui se plaint ou se vante d'avoir été cinq fois flagellé, par 
les Jnifs, • de 40 conps moins un. • Le Taimnd trouve une allusion à ce 
■ombre dans la construction IDOtSSi ^oe reproduisent, dans le 

'même but sans doute, le Pentaleuqne samaritain, les versions grecque, 
agrriaque, arabe, et que les rabbins auraient pu joindre à la liste des ver¬ 
sets amphibologiques ( F. Gen. p. 278, n. 8, et Ex. p. 238, n. 2 ). Quoi 
.^n'ilen soit , la déduction talmudique est peu grammaticale, et, comme 
k démontre Heidenheim, la glose de Raschi an présent verset est en 
partie interpolée. On aurait trouvé, ce nous semble, un indice plue 
rationael dans les mots < on ne doit pas en infliger plus », 

donc on peut en infliger moins ; or, dès qu’on le peut, on le d‘oi(, pour ne 
pas s’exposer i dépasser par erreur la limite de quarante. 

(*) Toujours la miséricorde dans la justice, et toujours, comme sup. xxi, 
tt, te respect de l’image divine, même déchue. Au reste, ce passage 
même démontre que la flagellation n’avait rien d’infamant chez les Hé¬ 
breux ; ef. Miscbn. tr. Makk. fin, et Talm. Jéms. BSraiSth, iii, I. Ajoutons 
que les sanhédrins apportaient une foule d’adoucissements é celte peine 
eorporelte, la seule, avec la peine de mort, que connaisse le droit mosaieo- 
talmudique. Les rabbins l’expriment (outre le nom de pipin déjà cité) 
par la locution 0’W>^p P^ JP'D, éponger (c.-à-d. absorber,' recevoir) 
les quarante (coups) ; location singulière, qui rappelle le verbe français 
non moins bizarre Essuyer des malheurs , des reproches , etc. Quelques- 
nns l’assimilent mal à propos à pQO> frapper. F. AroûlJi, v* 2, et 
Bertinoro sur la Miscbnah, Zebhaeh. vi, 5. 

(i) On sait que l’extraction do grain se fait de deux manières ; le battage, 
à l’aide du béton ou du fléau le dépiquage, à l’aide de chevaux ou de 
bœufs qui foulent les épis on qu’on attelle à des chariots qui les triturent. 
C’est de ces deux derniers modes qu’il est question ici. Loi touchante, qui 
applique aux animaux un principe exactement semblable à celui que nous 
avons vn pour l’homme, sup. xxiii, 25 , 26. Ce principe, le Talmud le 
généralise, en égard aux premiers, sons ie nom decp 'ïxz et déjà 
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la loi fondamentale (Ex. XX, 10, cf. 16. xxiii, 5,12; xup. xxii, 0, N>f «t«.) 
l'a Tait indirectement proclamé. — Observona que ce Terael devrall être 
séparé du précédent par un sij;ne d’alinéa. Le Talmud {Sfakkâth, 18 8} 
explique à sa manière cette anomalie. 

(') Talmud : • Vivent ensemble, en même temps • , c.-i-d. ai l'an d’en 
n’est pas né après la mort de l'autre. En effet, peu importe i l’esprit de 
la loi que les frères aient eu un même domicile ou non. Vop. toutefois le 
Mitehtaddil.— Dans quel texte U. Caben a-t-il trouvé scs • necx frères.a t 
(*) a Sans enfant • , c.-à-d. sans postérité quelconque, de celle femme 
ou d'une antre. {Talm.) Mendeissohn et Lmwenstein , en traduisant a fils a, 
dérogent à la tradition sans aucune nécessité : c’est se montrer moins juifs 
que Luther, iaTuigate et les Septante, qui traduisent enfants et postérité. 
P n’est que le singulier deQVjS, qui signifie Irès-souTeol a enfants a 
sans distinction de sexe. Obligé d'employer un mot indéterminé. Moïse 
met naturellement le masculin , comme Oiiqeios le terme correspondant 
“13- Si P ne pouvait désigner qn’un garçon, le 131 p de Jérémie (xx, 15) 
serait un pléonasme. V. le Sépber ha-cMnnoükh, art. 551.— • La veuve a, 
litt. .la femme du mort, alliance de mots qui répugne au goût français. 

(*) V. Gen. xxxviii, 8 et note. Le iévirat est l’obligation matriiapniale 
imposée au levir, mot latin qui signifie Le frère du mari. Celte obligation, 
qui existait également chez d’autres peuples, et qui aujourd'hui encore, 
dit-on, est en vigueur chez les Tcherkesses, perd ici, comme ou le verra 
1 s., une partie de sa puissance. Sa première condition, c’est que le défunt 
n’ait laissé ni enfants ni petits-enfants (Talm.) ; autrement il n'y aurait 
plus Iévirat, mais union incestueuse, prévue cl punie Lév. xviii, 16 et 
21. — S’il y a plusieurs frères, l’obligation incombe naturellement 4 
l’atné , et, en cas d’absence ou de refus, snccessivemenl aux autres. Sites 
derniers refusaient à leur tour, c’est encore l’atné, comme principal obligé, 
qui aurait à se soumettre à la cérémonie décrite ci-après. 

(<) Sens naturel : Il portera le même nom, on bien : Il sera appelé son 
fils par uns fiction légale et aura droit, par conséquent, à son héritage. 
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5. » Si des frères demeurent ensemble et que l’un 
d’eux décède sans postérité , la veuve ne pourra se 
marier au dehors, à un étranger; c’est son beau-frère 
qui doit s’unir à elle. 11 la prendra donc pour femme, 
exerçant le lévirat à son égard 6. Et le premier fils . 
qu’elle enfantera, succédera au nom du frère mort , 
afin que ce nom ne périsse pas en Israël. 7. Que s’il 
déplaît à l’homme d’épouser sa belle-sœur celle-ci 
montera au tribunal, par-devant les anciens, et dira: < 

CetU seconde explication est la plus plausible, témoin entre autres l'his¬ 
toire de Buth, dont nous ne voyons! pas le fils s'appeler Maehlôn comme 
le défunt, mais Obhéd. (Extrait du Bïonr ; cf. Nornb. xivii ,4s.) Obser- 
Tons lentefois que l'histoire de Bnlb ne fait pas absolument preuve , pnis- 
qn'il n’y est question que d'un qnasi-lévirat. De plus, dans la seconde hypo¬ 
thèse, et en vertu du droit successoral mosaïque, on doit supposer,ce 
semble, que "P33 a ici une acception particulière : • le fils atné • de la 
mère (le Uvir pouvant être marié et père avant le lévirat ), lors même qu'il 
ne serait pas son premier-né ou cm lî3D : encori', • l'enfant pre¬ 

mier-né », fût-ce une fille, si elle est enfant unique on si les suivants sont 
également du sexe féminin. Néanmoins , il y aurait encore ici de graves dif- 
âeuHéa, et plusieurs préféreront, avec Nachmanide, ne voir dans ce verset 
qu'une éventualité, une espérance : • Elle aura un fils, et dès lors l'héri¬ 
tage du défunt ne sortira pas de sa famille > ( V. en eflot Nomb. xixvi). 

Mais si ce fils n'est pas le premier-né de la mère, est ce que le même 
résultat ne sera pas acquis?... Le mieux serait donc peut-être d'en rereair 
à la première hypothèse : « Le premier garçon qu'elle aura recevra le nom 
do défont, il sera con^déré comme son représentant et son continuateur >; 
ahatraolion faite de l'héritage, qui, n'y eût-il que des filles, restera sinon 
dans la famOle, au moins dans la tribu. — Ces difficultés n'existent pas 
dans l» système talmudique (tr. Tebhai». 14 a, rectifié par Maimonide, 
kUkk. Yibboum, n, fi), qui traduit : • Ce sera l'atné (des frères du déruot) 
qui remplacera son frère mort », comme nous l’avons dit note précédente ; 

ayant pour sujet sous-entendu • la mère du défunt. > Mais ce rap¬ 
port est très-forcé, et vriN seul est favorable à ce système. Ce mot 
ssanque, du reste, dans les Septante et la Vulgate. 

(*)Si le mariage ne déplaît qu’à elle , la cérémonie du déchaussement 
parait un contre-sens, l’exécution du lévirat une violence faite à la femme, 
sa non-exécution une violence faite à la loi. Les casuistes sont partagés 
sur celte question; F. Maïm. l. c. passim, etv"c, Ébhen ha-êter, art. 

169, etc. Il est certain que, dans nombre de cas, les rabbins ont égard aux 
répugnances de la femme (F. par ex. Yebham. 4 a et lit b) ; mais, è 
défaut du mariage, ils imposent presque toujours le déchaussement. — 

• Celle-ci montera », terme consacré eu égard aux tribunaux, lors même 
qu’il ne s'agirait pas de ceux de la métropole. F. sup. xvii, 8, n. S, et la 
note ci-après. 
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('> De sa ville i lui, naturellement les mêmes que les précédents. 
Toutefois celle jaridiction n’csl pas toujours de riguear : F. a'c l. e. iW, 
î t, et tr. Synh. 31 6. — • Ils rinlerpelleront b , pour s’assurer du fait et, 
au besoin, l'engager an lévirat. Selon leTalmud, pour lui conseiller le 
parti le plus convenable dans la circonstance, On conçoit, en effet, quSi 
dans bien des cas, le lévirat peut avoir des inconvénients pins pu moins 
graves, et parfois le Talroud l’interdit formellement. 

(’) Cf. Sept, et Taimnd. Litt. • il se lèvera et dira •, ou plutôt : ■ il se 
présentera, comparaîtra » devant le tribunal, en audience publique, tandis 
que l’interpellation précédente a eu lieu en audience privée, dans «ne sorte 
de huis-clos. *112111 dans le sens de • se lever.», appartient é l'hébreu 4n 
la décadence ; Moïse aurait dit cpV Mendelssohn et antres jtrignent est 
hémiatiebe au verset suivant ; » S’il se' lève ou s'avance, et dit ete. ; ai. 
s’il perdste à dire... > Cela n’est conforme ni aux accents, ni à ia langue, 
ni môme i l'hypothèse, puisqu’on a déjà posé en fait que l’homme refuse. 

(*) « De dessus le pied », ce qui prouverait, contrairement i l'opinion 
commune, que la chaussure ordinaire tenait plus du soulier que de la 
sandale proprement dite. C'est toutefois cette dernière fortne, on à peu 
près, que la tradition a consacrée dans l’espèce, et déjà le Taimnd nous 
apprend .qn'on préférait le ^733 au (tr. Teèham, lOS a). — La 
cb.'iiissnre lancée sur un objet était autrefois, à ce qu’il parait (Ps. tx, 
10), signe du droit d’usage et de possession. En la lui arrachant du pied, 
la veuve constate symboliquement que son beau-frère s’est dépouillé d’un 
droit qui était un devoir; à peu près comme, dans l’histoire de Suth (ir, 
8), le goêl se déchausse lui-méme, parce qu'il renonce à un droit 
moins exclusif. — C’est ce détail caractéristique qui a valu le nom de 
CbauTSAR, Déchaussement , à la présente cérémonie, indispensable pour 
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■ Mon beau-frère rebise de relever en Israël le nom de son 
frère,—il né veut pas m’accorder le lévirat. » 8. Alors 
les MMiens 4e sa ville le manderont et l’interpello- 
mnt; et lui, debout, dira : c U ne me plait point de 
rdpouser. * 9. ^ sa bèlle-sœur s’avancera vers lui à la 
vue des anciens, lui ôtera sa chaussure du pied , cra> 
eliera devant lui <•> et dira à haute voix ; « Ainsi est 
traité l’homme qui ne veut pas édifier la maison de son 
frère! » 40. Et la sienne <*> sera surnommée, en Israël, 
U «Msan ne Décaànssi. 

11. » Si des individus ont querelle ensemble — un 
Homme aWc uh aütre — et que la femme de l’un, 
intervenant pour soustraire son mari à celui qui le frappe, 

itgtgmr (a Trar* et l«i Remettra de le remerier. Aqjoard'hni, en France 
d« Boiae, le lévirat cet impraiieaUe ponr l’bomBe narié, pnisqoe la 
poljigaiaie est iaterdUe ; il ne le serait pas pour le veuf on ie eéSbataire, 
car la toi autorise, rarenent i la vérité, le mariage entre beau-frère et 
bclle-sosnr (Code A^ol. art. 1S4). Néanmoins, il est depuis longtemps 
tombé en désuétude et remplacé, même hors de l’Europe, par la Cba- 
IMsab; tt Êbben ha-é»«r. i, 10. On a maintes fols réclamé l’abolition do 
celte dernière. Ce serait là, selon nous, une réforme incompatible, sinon 
avec l’esprit de la présente loi (qui prévoit bien le re/tu, mais non l'em- 
pérhement), m moins avec le code talmudique, qui n’accorde la double 
dispense dot») r ri-)WO que dans des cas spéçiauji et prévus. Cf. 
tutti note 3. 

. ( *1 Pins ciactement peul-Stre : < Iqi crachera au visage >, cf. Oaqelos et 
Momb. xn, <4 ; mais il suflit, selon le Talmud, qu’elle crache devant lui, 
al à la vue des juges. Or, ie texte comporte également cette explication, 
^snt souvent synonyme de -* version d'Ibn-Esra est cu- 
■iensfl : < Ztens um intérieur, c..A.d. dans la chanssure de l’homme. ■ 

(*) Nous rapportons , par syllepse, l’aflixe de mitf é : « le nom 
d’elle • , c.-è-d. de sa maison A lui. Noos sommes peut-être seul de notre 
opinion; mais nous ne pouvons'admettre qu'un homme s’appelle une 
maison. 

(*) Cette addition n’est pas un pléonasme, comme on pourrait le croire ; 
elleost motivée par l’indétermination du root qui n’étant pas le 

pluriel de tir, mais de VTJM homo, ne désigne pas avec assez de 
préeisioa le sexe masculin. 
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(*) L'h;pothè«e peut aembler bizarre et compliquée i plaisir; mais elle 
a été choisie i dessein. • Lors même que le coupable serait une femme, 
qu’elle n’anrait agi que pour défendre son époux, et que ce dernier serait 
le plus faible (in3&)i tu dois être sans pitié. » Ces sortes d'attentats f 
d’ailleurs, facilités par le costume oriental, n’étaient pas chose inoole dans 
l’antiquité. An témoignage de Scholz, on voit é Bonn (Prusse) an bas-relief 
grec représentant, comme épisode de la guerre de Troie, une femme fu¬ 
rieuse aux prises arec un guerrier, et précisément dans l’attitude indiquée' 
par Moïse. 

(’) • Ton oeil n’aura nul égard » pour elle, cf. xix, 1S, n. I. Plusieurs 
passages du Talmud appliqhent ce texte, comme d’autres qu’on a déjà rus 
(fé. 2t, etc.), à la compensation pécuniaire, éraluée selon l’importance 
des dommages physiques et moraux énumérés par la Mischnah (B.qannnA, 
riH, t; cf. tr. mddeh, n, l : ppj> ii, égriement àu égaré). Mais 
le Siphré, et la Ghemara elle-même dans un antre endroit {Synhëd. if. 
73'T4), ont une exégèse qui se rapproche darantage du sens littéral. Ce 
rerset ne s’adresserait pas au juge, mais à tout homme en Isriiël. Cette 
femme ne commet pas seulement un acte cynique, mais une sorte d’assas- 
siaat, jnitss P}SO- II'est donc permis et même ordonné à cbacon de loi 
soustraire sa rictime, fdt-ce an prix d'un des membres deTagressenr 
(cf. Lér. xa, iC, n. I). Sans doute, il y arait prorocation antérieure, 
mais non pas assez grare pour justifier une riolence meurtrière. 

P) • Un poids et un (autre) poids •; c.-à-d. que le marchand ne doit 
pas avoir, par ex., un sicle plus grand ou plus lourd que l’étalon légal, 
pour ce qu’il achète, et un sicle inférieur pour ce qu’il Tend. C’est de ce 
verset et do suivant que vient la locution proverbiale ; Avoir deux poids 
et deux mesures.—ptt, propr. pierre, matière des poids chez les anciens, 
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forte laiiiaiB sur ce dernier et le saisisse par les parties 
honteuses'*), 12. Tu lui couperas le poing, sans lui 
aeoorder aucune pitié 

13. » N’aie point dans ta bourse deux poids inégaux '*>, 
un grand et un petit. 14. N’aie point dans ta maison 
deux mesures '*> inégales, une grande et une petite, 
fîi. Des poids exacts et loyaux , des mesures exactes 
et loyales, doivent seuls être en ta possession, si tu veux 
avoir une longue existence dans le pays que l’Étemel 
ton Dieu te dopne. 16. Car rÉternel ton Dieu a en hor- 
teur quiconque agit ainsi, — quiconque fait une chose 
déloyale 


«t que kt Bible,.per eeiaebriee, applique aiHears qaelquefoie i dw peMs 
métalliques. Les marchands portaieut ces pierres dans une bourse-cein¬ 
ture ou on sachet (0'3)> usage qui subsiste encore dans l'Orient; on le# 
.jiommaR par cette raisaaOO irrur. xti, il, cf. 16. u, I et Mich. 
Tl, il ). Les plus grandes restaient dans la boutique, ainsi que les mesures 
de ■capaepê' dont il va être qnestioa. 

(*) • Éphah >, nom de la principale mesure de capacité; peut s’étendre, 
par antonomase, à une mesure quelconque. Cf. Amos, tiii,9 et V. les 
notes Lév. xix, 35, 36. 

(‘) Il faat remarquer ici : i* le masculin après son sujet féminin 
(sens impersonnel : il p aura) ; B’raccoopiemeal de l'adjeciif urec 

ie snbstantif pnü t probablemenl parce que l'adjectif tiré de ce dernier, 
s'appliquerait mai i une choae (cf. sup. p. 30, n, 2) ; 3* la apno- 
•pmie de ces deux mots, mal comprise et par Raschbam, et par le Oiour qui 
le eriliqHe. Selon ce dernier, il s’agit de poids et de mesures qui ne soient 
in/érieurs, ni en volume, ni en densité, i l’étalon normal; mais la fraude, 
on vient de le voir, peut aussi bien résulter de poids op de mesures supé¬ 
rieurs. Il n’jr a là, crojrons-nous, qu’une dilférence oratoire, 

.rapportant à ta qualité de l’objet, et p’qi; à la probité du marchand qui 
l'cmplmo» 

. (S) Bonspolitiqao, comme partout. La fraude commerciale, la déloyauté 
dansies transactions, peuvent accroître la prospérité, même la longévité 
de l’individù ; mais elles compromettent infailliblemenl et ruinent t&l ou 
tard rttat qui les tolère ou les eqeourage. — C’est ici le seul endroit, dit 
la Massôrah, où se trouve Buxtorf l’omet ( Concord, v* nix ) et 

’ écrit i tort , cf. iJ. V Dv. 

(’) Membre ajouté pour généraliser le principe (_Ibn-Ez.), ou pour lever 
l’équivoque du membre précédent, qui se rapporte grammaticalement au 
' V.' tS,' mais eu réalité aux vt. 13 et 14. 
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(') V. Ex. XTii, 8 s., où le récit d* celte agreesion se termine par U 
même recommandation de guerre à outrance. 

(’) 231t !2âT parait tigoifier Attaquer par derrière, prendre 

cnqnene, harceler; cf. Joe. X, 19. Qi^ltinjest un mol aMqve,q«enn«t 
tradnisone par conjecture et d’après Qnqetea. Oa l'explique ordinairement 
comme • permutation rare et pent-êira eaaa eiampla ; eu. eoie^ 

Qiyi^nJt ‘i'û redite arec jfy) (|i]j et, de plut, se eoneilis me 
arec ie complément "|iins<* B'aprés te ehaldaiqne i)Bfr| “ l'STOÎS (B««. 
Il, 49), BOUS expliquerions Totonliers ; éparpUléâ, (ÿ<m. — Au snrpint, 
ce détail ne iguse pas dans l'Bxode. 

(') Far suite de la marche, et probablement anesi du manque d'ean dent 
parle l’Exode an môme chapitre. E’agreMien des Amaléeiles arsH dene rn 
caractère particulier de Ucheté et de perfidie; c'eat ce caractère ndiei-x 
qne parait sligmaliaer ia fin du rarset, et- qni eai^UqsM anaei t’an^èu • 
séculaire, le deltnda Carthago, inaigé ksi è la race d'AmaICq. —> «et 

nécessairement au pasaé, troisième personne; non pss whlement', comme 
ditleBïonr, parce qne ie participe exigerait l'état construit )n'> >i>è)S 

parce qu’il exigerait en outre U3i{0 lieu de Supposer, eqnne le 
fait un traductenr moderne, que celte fin pourrait se rapporter aux iaraâ- 
lites et qu’ainsi. l’entend Onqetos; c’est calomnier Onqelos et nos pères; 
e’eel faire preore d’nne-rsre ignorance grammaticale; enfla > Ç'Ml rempU* 
car l'ordre logique des idées par leur incohérwce. 
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* 17. » Souviens-toi de ce que t’a fait Amaiéq , lors 
de votre voyage, au sortir de l’Égypte; 18. Comme il 
t’a surpris chemin faisant, et a chargé en queue tous les 
traînards '*> sur tes derrières. Tu étais alors fatigué, à 
bout de forces et lui ne craignait pas Dieu. 19. Eh 
bien ! lorsque l’Éternel ton Dieu t’aura débarrassé de tous 
tes ennemis d’alentour, dans le pays qu’il te donne en 
héritage pour le posséder, — tu effaceras tout vestige 

d’ Amaiéq sous le ciel; ne f’oublie point 1 

SectioD VII : Ki-ThàbhA. 

** Ch. XXVI, 1. » Or, quand tu seras arrivé dans le pays 
qüe l’Éternel ton Dieu te donne en héritage, quand tu en 
auras pris possession et y seras établi 2. Tu pren- 

• Mapbtir. ** l** Paraschah. 

Ct *131 ■e rapporte aux reatigea matériela, c.<4>d. au ladlridos 
potanl ce peuple ou ses débris; mais non an tovvenlr tiropremeat.dit, 
pniaque Amaiéq a reço, dans la Bible même, l'immortalité de la honte. 
L’anéanlUaeineat matériel, commencé par Saül (I Sam. xr) et eontiané par 
Darid (tb. ixx, 17|, parait avoir été consommé août le règne d'ÉzéehiM 
fi Cbr. ir, 4S, 4S); la perpélnité du aouretiir est consacrée^ dans la Syna¬ 
gogue , par la lecture de ce paragraphe et de celui de t’Ex^e, non-senle- 
ment à leur date tabbatiqne, mais encore à des époques spéciales. V. Ex. 
p. 164, n. S, et p. S42, n. I. — Le Taiinud (E. batMr. St b, d'après I Rois, 
XI, 16) cite un quiproquo légeodahre assez remarquable à propos déco 
que Joab aurait lu (état construit de *^^1). Il résulte de celte 

•I » T 

anecdote, non, comme on l’a dit, que les points-voyelles étaient inconnus 
des Talinudtstes, mais qu’à tout le moins, de l’aveu du Talmud, ils nexis- 
laienl pas encore à l’époque de David. 

(*) Suppl, d’exécuter celle loi. D'après Ibn-Ezra et le Talmud, ce mot no 
serait qu’une varianle dn premier verbe : ” 1131 , lequel signifierait • men¬ 
tionner expressément • (cf. p. 189, n. S), et c’est en conformité de cet 
ordre que la Synagogue a ioslilué les lectures spéciales sus-indiquées. Le 
but de celle commémoration n’est pas tant de nous rappeler un peuple 
mort depuis longtemps, que de nous inviter à reconnatlre-, dans l’épisode 
où il a joué un si triste réle, une nouvelle preuve de la protection divine i 
notre égard. 

(») Ainsi, seulement après la conquête et le partage du pays. [Rasihi; et. 
Talm. Qiddouseh. 37 b, et Nomb. p. 205, n. 5.) Toutefois, cette époque, 
remarque Ibn-Ezra, est encore bien antérieure à celle qui vient d’être Indi¬ 
quée ei-dessns : 'U1 n'JnS* 

BBOT. 38 
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(') 0.-è><t. deaprinctpivx fégétaai, éuumirés ivp. Tin, S. l'iMptetioa 
da tMta aHitdiqBe pas clairement si l'offrande des prdnices doit avoir Hep 
périodiquement on seeleraenl une fois ponr toutes, et cola après I^Meupa• 
tion défiaffive de la Palestine, comme liuioignage de recoanaissMce envers 
teeéleste Auteur de ce bienfait. L’aspect du v.t, certains détails des TT. éet 
M, sembleraient favoriser cetttf dernière hypothèse. Hait la forme absolue 
des prescriplions de l’Exode (xxiii, 19, xiiiv, 26), et l’affectatioa despté* 
mkes, comme redevance régulière, à la famille sacerdstsle (Nomis xthi., 
ih|, conSmient le témoignage de la Tradition, qui fait de ces offrandesuns 
obl^atiop permanente, annuelte, et en fixe l’époqne à partir de ta Panle» 
eéte, d’aprèsl’Ex. xxiii, 16. P. Néb. x,36; Miseha.,lr. Bikkomr. 1 , 3, cto. 
Quant à la <|uotilé des prémices à offrir, le texte la laisse indéterminée , et 
les rabbins ne paraissent pas d'accord : tandis que d'une part(ib. 11 , t; 
Péah, 1 , 1 ) iis semblent n'im{)Oser aucun chiffre , de l’autre (Talm. babyl. 
ChoulUn, {37 b; jérus. Bitkour. iii, I ), ifs en fixent le minimum au soixan* 
tième de la récolle comme pour la teronmah. L. Heller, dans le D'*ip, essaie 
d’aplanir ce désaccord. 

t’) Au sanctuaire central ; sup. tii, $ S. etpossim. 

(') Celte expression et l’emploi du singulier sembleraient indiquer le 
frand-ponU/e; et. xvii, 9 el xix, 17. Mais il résulte de plusieurs passages 
eifés sup. II. I que la redevance est commune t tous les prêtres, el notre 
texte vent simplement dire qu'elle ne doit être présentée qu’à un de ceux 
qui se trouvent de service en ce moment. Cf. Ëx. xur, 39 : Q^jn37- 

Dieu dont lu es le ministre. — Il a tenu parole, je viens à mon 
tour lui offrir les primeurs du sol dont je lui dois la possession. 

(M Cf. tup. xxT, 9. Selon d’autres : Tu rèprendras la parole, ou encore : 
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dras des prémices de tous les fruits de la terre, — ré¬ 
coltés par toi dans le pays que PÉtemel ton Dieu t’aura 
donné, — et tu les mettras dans une corbeille; et tu te 
rendras à Fendroit que FÉterilel ton Dieu aura cbf^si 
pour y faire régner son nom. 3. Tu te présenteras au 
pontife qiii sera alors en fonetions^'^^ et lui diras : « Je 
viens reconnaître en ce jour, devant l’Éternel ton Dieu 
que je suis installé dans le pays que l’Éternel avait juré à 
nos pères de nous donner. » 4. Alors le pontife recevra 
la corbeille de ta main, et la déposera devant l’autel de 
l’Étemel ton Dieu ; ü. Et tu divas à haute votit devant 
l’Étemel ton Dieu : « Enfant d’Aram, mon père était 
errant w J-il descendit en Égypte, y vécut étranger, peu 
nombreux d'abord <’>, puis y devint une nation considé¬ 
rable , puissante et nombreuse, Alors les Égyptiens 
nous traitèrent iniquement^*), nous opprimèrent, nous îm- 

Tu réponâras(an pontife, te demandant ce qne tu apportes là). Cette der¬ 
nière venion est la moins vraisemblable. Toir, du reste, f«/. 10, note. 

(*) Texte obscur. La plupart des anciens interprètes ex|diqnent : • Un 
Araméen ( S^rrfen de M^polamie, Laban) voulut perdre ou ruiner mon 
père •, et tel parait être le système des accents. Mais *12^ <iel n’a jamais 
le sens actif, et les incises suivantes n’ont d’ailleurs aucun rapport avec 
les persécutions de Laban. Cette dernière objection s'adresse également 
à Heidenheim , qui s’elTorce de sauver la grammaire en rapportant “iSK 
A la voix poél, voix transitive, mais rare et douteuse. Quelques-uns 
appliquent à Abraham, ce qui s’accorde également assez mal avec 
la suite du verset. Pour nous, nous rapportons la phrase entière à Jacob, 
et nous expiiqnons originaire d’Aram ou issu d'un Araméen, c.-à-d. 
d’Abrabam. On remarquera, du reste, que notre version est combinée de 
manière A se conciiier, à la rigueur, avec l’accentuation. 

(’) On dénature généralement la One nuance de *1**' *** 

veut pas dire Avec une petite famille, mais en une pelile fpinille, perce 
fnele père lui-même fait partie de celte famille, »ii plulôl parce que ce 
père, espressimi collective, représente Jacob et te» siens comme premier 
Myau do peuple sorti d'Égypte. C’est par la même raison qu'on ajoute : 

• Jl g devint (non ils g devinrent) une nation etc. » Ainsi ; Il y séjourna 
AnrmanI un faibk; groupe, une poignée d'hommes, et bicnlCl il formait un 
peuple. Ou. comme dit la vieille bible de Genève en son naK langage : 

• El fut là èsl ranger en petit nombre de gens, et là devint en grande gent, 
forte et peupleuse. ■ 

(') Cf. Nomb. XX, 15. De la comparaison des deux passages, portant 
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Tun l’autre Heidenheim iafère nue différence radicale dans le 
sens de qu’il traduit ici: traiter en méchants, suspecter. V. son 

édition de la Haggadah de Pâque, où il reproduit, sans le saroir, la pensée 
intégrale du Jdéiri dans son commentaire sur Abhôth, éd. Siern, f. 27 «. 
Or, cette idée cadre fort bien arec ladite Haggadah, mais est peu naturelle 
an fond, et démentie d'ailleurs par plusieurs passages où le même rerbe a, 
comme ici, un complément direct arec le sens de /aire du mal ; par ex. 
Nomb. XTi, 15,1 Sam. XXV, 34. Il en est de ce verbe comme de son opposé 
3'13’n et de leur équivalent commun ^ 553 , qui régissent indifféremment 
le datif et l’accusatif. 

(') On peut rendre aussi par notre hutuiliaHon, et USnb P*e 
ttofre opprestion (Ex. iii, 9). 

(*) ■ Et par une grande terreur. » Cf. sup. iv, 34, et 46. n. 7. 

(’) Se ce passage combiné avec le v. 4, il résulte, séton le Talmnd et 
Kasefai, que la corbeille, après avoir été d^osée par le prêtre , est reprise 
par l’offrant, qui la dépose ensuite lui-même après le discours qu’on vient 
de lire. Selon le Bïour, il n'j a qu'un seul dépêt, celui que mentionne le 
présent verset (et qui signifierait ; tu feras déposer) ; la mention du v. 4 
serait anticipée, et rnCNl n'Jîll (▼• 5) **• futur antérieur. On pourrait 
modifier cette explication par la méthode, souvent heureuse, du 0-151 ^^ 5 . 
Les versets 3 et 4 exprimeraient succinctement les f«its qne développe en 
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posèrent un dur servage. 7. Nous implorâmes rÉtemel, 
Dieu de nos pères; et l’Éternel entendit notre plainte, il 
considéra notre misère, notre labeur, notre dé&esse'**, 
8. Et il nous fit sortir de l’Égypte avec une main pais¬ 
sante et un bras étendu, eu imprimant la terrear‘*>, en 
opérant signes et prodiges ; 9. Et il nous introduisit 
dans cette contrée, et il nous fit présent de cette terre, 
— une terre où ruissellent le lait et le miel. 10. Or, 
maintenant j’apporte en hommage les premiers fruits de 
cette terre dont tu m’as fait présent. Seigneur! » — Tu 
les déposeras alors devant l’Éternel ton Dieu, et tu te 
prosterneras devant lui. 11. Et tu te délecteras de tous 
les biens que l’Étemel ton Dieu aura donnés à toi et à 
ta famille; tu en jouiras avec le Lévite et avec l’é¬ 
tranger qui est dans ton pays. 


tODS-ordre la tirade 5><0. Il en réaniterait que le petit diaeonrs du r. ) 
n’est qu'un résumé, et nous éviterions ainsi une rediteAue rien ne moiire. 
— Le suffixe de «St nne sorte de neutre (a eeta). On peut aussi 

le rapporter, soit i du r. 4, soit A de celui-ci. 

(*) De tontes ees productions dont tu auras offert les prémices i Dieu, 
(ffiour.) Ces prémices étaient consommées par les prêtres, exclusiTeineat 
dans la métropole. (Talm., d’après les textes svp. iii, 6 et lï.)—flflOWI. 
d’après l’indication de l'hémistiche suivant, doit exprimer plus que la sim|de 
Joie, plutôt la jouissance.effective; et c’est en ce sens que bons le tra¬ 
duisons. 

(>) Tu associeras A cette jouissance te Lévite et l’étranger. Tel est le 
sens naturel, confirmé par les analogiessup. xit,7, 12, xvi. H, 14, etc. 
Selon les rabbins, le Lévite et l’étranger (prosélyte) sont.également tenus, 
le cas échéant, d’offrir leurs prémices ; seulement, le second ne prononce 
pas l’allocution ou les allocutions, parce qu’elles doivent être textuelles, 
et que (nospères, v. 3) serait un non-sens dans sa bouche. lien 

serait de même, ce nous semble, de toute la tirade 5-tO. Nous ajonteus 
que la teneur du v. 1 semble aussi contraire A l’opinion rabbiniqne : le 
Lévite n'a pas den^HJ proprement dite(Nomb. xvm, 23; sup. xn,12, 
etc.), et l’étranger encore moins. Cette doctrine peut donc avoir une valeur 
traditionnelle, mais non exégétique : r>3<tD t* |'7i O^. — L’offrande des 
prémices, pendant la période du second temple, se faisait processionnelle- 
ment et avec une pompe extraordinaire, dont la Mischnah ( fiAAour. m) 
nous a conservé l’émouvant souvenir. Par leur but et leur cérémonial, ces 
fêles rappellent assez bien les célèbres théories grecques, décrites avec 
tant de charme dans le Voj/agt d’Ameharsis, cb. lxxti. 
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(') « De dimtr. • po*>f • biph’il contracté; on mieux pour 

*iVyb < pï^i métatbèse dn scheva, comme TitttttnS > l<ér. p. 371, B 3; 
ef. *itttpa, Néh. X, 39. 

(*) Vers la fin de ehaqne troisième année (c.-à-d. de la troisième et de la 
sixième ) de la période sabbatique on de sept ans, la septième année étant 
celle de la schemlttah (êup. xv). Or, après trois ans, tontes les rederanees 
agricoles doivent se-trouver acquittées ou du moins réservées, et la décla- 
ration exigée ci-après doit se faire dès la première fête de la quatrième 
aimée; non précisément la veille de Pâque, comme dit Rascbl, mais la 
TeiUeda dernier jour de Pâque (Miseim. Matu. schént, V, 10), C’est pour 
cela, sans doute, qu’Él. Mizracbi explique ri)U^3 — n^litStZ/, « ton revenu 
<{«la troisième année. > — Celte dernière est nommée ici « l’année de la 
dtme », c.-à-d. de la dtme des pauvres, qui n’a lieu qu’alors(ién-fn. et 
JHuehb,, et. in/, n. 4) ; ou peut-être, collectivement, « l’année des dîmes >, 
c.-à-d. où se fait la liquidation des dîmes, où elles doivent toutes avoir été 
acquittées. 

(’) Soit à la fête de Pâque (note précédente), soit , selon d’autres, à 
l’occasion de l’apport de la dtme seconde de cette année (Xuzx.,cf. xiv, 
S2 s.), on à l’occasion et à la suite de ia déclaration précédente ( Berxh., et. 
tpp. 5 s.). L’opinion de Luzzatto , motivée et développée dans le Misch- 
taddél,eil favorisée par le texte, mais sciemment contraire au Talmiid; 
celle de M. Herxheimer, arbitraire et sans base, est contraire à l’un comme 
il’autre.—En imposant celte déclaration solennelle, la pensée du Législa¬ 
teur est d’obliger moralement les propriétaires terriens d’acquitter toutes 
les redevances indispensables à l’entretien des classes non propriétaires, 
prêtres. Lévites, nécessiteux. Comme ces prestations seraient difficiles à 
constater et sont, avant tout, affaire de conscience, Moïse n'admet pas qu'un 
Israélite osât se présenter dans le temple du Seigneur, affirmer publi¬ 
quement qu’il a satisfait à sa loi et lui demandér e.n échange set bénédic¬ 
tions (v. 15), s’il n’avait effectivement accompli tous ses devoirs. 
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*•,12. » Quand tu ajiras achevé de préleverles di¬ 
verses dîmes de ton revenu, dans la troisième année 
année de. la dernière diine ; quand tu auras donné lenr 
dû au Lévite, à l’étrangeé, à l’orphelin et. à ta veuve, 
afin qu’ils aient à manger, dans tes viUés et se rassasient, 
13. Tu feras cette déclai’ation devant l’Étemel ton 
Dieu ; • J’ai fait disparaître de ehez moi les dtoses 
saintes w, et je les ai attribuées au Lévite, à l’étranger, 
à l’orphelin et la veuve, esiactement selon Tordre que 
tu m’as donné; je n’ai transgressé aucun de tes pré¬ 
ceptes, je n’en ai omis aucun. 14. De ces choses 
saintes, je n’ai rien consommé pendant mon deuil 
rien prélevé en état d’impureté , rien employé en 

* ParasohA. 


(*) « La sainteté •, tout ce qui est saint, e.-i*d. les dîmes et offrandes 
que je dois i autrui on dont je ne puis disposer moi-méme qne sous cer« 
taines conditions. Ce dernier cas renferme la seconde dtmet'x 'Ki»’) et 
les/rwili de 4“* annéeÇ'ÿy) i?u 3 ), qne le propriétaire doit consommer-è 
Jérusalem en nature ou en râleur pécuniaire. Les offrandes dues à auimi 
comprennent principaiement : les prémices {c")yD3) et l'offrande majeure 
P»nr, t/ao du produit) attribuées aux prêtres; la dlme proprement 
dite ou première ican) afférente aux Lévites, et la dime des 

pauvres ■tcu»), dont la destination s'explique d’elle>mêmc. Toutes 
les redevances de celte catégorie sont annuelles, asuf la dernière qui est 
Uiennale {sup. xiv, 28), et qui remplace la dime seconde. De plus, elles 
sont toutes indiquées par ce verset, si l’on considère que le nom de 
• Lévite >, dans son acception la plus étendue, comixrend aussi les 
prêtres. 

(*) Le deuil mqsaïco-tidmudique, Jio’îé. «’est rinlefralle qui 

a’itend depuis te moment du décès jusqu'à la nuit; les rabbins y ont iqoaté 
la nuit suivante et tout le temps qui s’écoule jusqu'à la sépulture. Dans 
cet intervalle, le laïque ou autres ne peuvent consommer les a saintetés > 
qni leur appartiennent, parce qu’ils ne peuvent y apporter les dispositions 
religieuses ni le recueillement nécessaires. Celle défense ( qui toutefois, 
selon le Talmud, ne s’applique pas à la teroumah) ne se trouve pas 
ailleurs, du moins textuellement, non plus que les suivantes; mais en 
faisant dire à l’Israélite : « Je n’ai pas fait telle chose >, le Législateur lui 
apprend indirectement ce qu’il ne doit pas faire. 

('} Impureté légale de l’offrant ou de l’offrande. (SijiArd h. L; tr. 
yeà/iapt. 73 à.) V. note suivante. 
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(')()■ ae doit pas, enseigne le Talmud, appliquer même indirecte* 
Aent la dime seconde, c.-i-d. son prodoit en argent, il des usages foné> 
raires, tels qu’acbat de bière ou de linceul. C’est ce que la Valgate, cette 
fois excellente Pharisienne, exprime très-bien en disant : !fec expendi ex 
Ms qvidquam in refunebri. Au reste, les trois versets et notamment les 
trois incises qu’on vient de lire sont d'une singulière obscurité, que les 
meilleurs exégètes ont mai dissipée jusqu’ici. On n'est d’accord ni sur la 
sujet ni sur l’objet de ces diverses prescriptions implicites, allusions i des 
lois perdues on è des usages oubliés. Dans cette incertitude, nous nous en 
sommes tenu an système talmudique, qui n’est pas pire que les antres, 
et qui a pour lui l’autorité de la tradition. A la vérité, il n'y aurait pas 
unité de sujet (objection de Luzzatto, qui applique tous ces faits i la âtme 
seconde); mais tous se rapportent i ( r. 13 ) , qui, étant une exprès* 

sion eollecUve, est susceptible de diverses applications. La principale dif- 
teulté, selon nous, est dans le>n*1V3 verset, qui semble 

impropre et, dans tous les cas, autrement nuancé qu’au v. 13; mais cette 
difiicolté est commune à tous les systèmes. 

(0 C.-à*d. continue à les bénir, on plutôt à le bénir, car c’est au fond 
un hendiadqs : la bénédiction du pays est contenue dans celle du peuple. 
Le Blour remarque que l’Israélite ne prie pas pour loi seul, mais pour tous 
ses concitoyens. Cet esprit élevé et charitable est celui de toutes les prières 
de ta Synagogue en général. — Pour la fin de ce verset, nous adoptons le 
système de l'accenlualion, qui est d’une parfaite justesse, bien qu’i pre¬ 
mière vne le disjonctif alhnaeh pût sembler mieux convenir A 
qu’i Le vrai sens est évidemment celui-ci : (Bénis-la, dis-je,) comme 
U l'as promis, (en en faisant) nne terre ruisselante etc. Aussi croyons- 
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l’honneur d’un mort<*>; docile à la voix de l’Étemel 
mon Dieu, je me suis entièrement conformé à tes pres¬ 
criptions. IS. Jette un regard favorable du haut dès 
cieux, ta sainte demeure, et bénis ton peuple Israël et 
la terre que tu nous as donnée la faisant telle que 
tu l’as juré à nos pères, — une terre ruisselante de lait 
ét de miel ! » 

* 16. » En ce jour l’Éternel ton Dieu te recommande 
d’exécuter ces diverses lois et ces statuts ; tu t’appli¬ 
queras donc à les observer de tout ton cœur et de 
toute ton âme. 17. Tu as glorifié aujourd’hui l’Éternel, 
en fengageant à l’adopter pour ton Dieu, à marcher 

* 3-» Paraichah. 


Bout que Mendeltsohn et autres ne dcTaient pas écrire flicft, «nais füefe, 
• ou giefen foU. r. sup. ti , 3 et note. Nachraanide fait direclement, ici et U, 
'31 le complément do verbe qui précède. Celte promesse, ajoule- 
-t*fl, fi'a pas été faite texluelleinenl ani patriarches, mais eelarptieot au 
même, puisque la Palestine était, de leur temps déjà, un pays fertile ; 
d’ailleurs. Moïse entend peut-être, parles « pères », la génération sortie 
de l’Égypte. V. en effet Ex. ni, 8 , 17, etc. 

(>) Ce paragraphe est une conclusion. Le sublime rieillard a terminé la 
série des principaux devoirs qu’il voulait enseigner ou rappeler aux Hé¬ 
breux ; devoirs dont l’exposé commence, à proprement dire, avec le ch. xii 
et dont les sept chapitres précédents — lois générales, avertissements’ 
prophéties — ne formaient que l’inlroducllon et la base. II vent mainte¬ 
nant faire ressortir le caractère obligatoire de ces instructions en les rap¬ 
portant à leur véritable Auteur : « Tous ces préceptes que Je vous ai donnés 
Jusqu’ici, c’est Dieu même qui vous les impose; Je n’ai été que son humble 
interprète (v. 16). Ils sont d’ailleurs la conséquence de votre pacte mutuel, 
.qui stipule de votre part l’obéissance, la protection de la sienne » (17-19). 

(^) Les prosodistes font de QniH lo complément des deux verbes à in 
fois. Il est plus conforme à l’esprit de la langue d’isoler niDlSl > comme 
nous l’avons fait. 


(‘) La racine -jîJXi comme l’attestent plusieurs dérivés indépendamment 
de ce passage, a en pour sens primitif : Placer haut, mettre en relief, en 
évidence (cf. nûHnn. P*, xciv, 4; niax, l’arabe émir...), et n’asigniBé 
qQe.par extension dire, c.-à-d. mettre sa pensée en évidence. F. Gesenfu» 
h. v., qui toutefois traduit ici autrement que nous. L’exégèse que nous 
•dopions, avecIbn-DJanach, Ibn-Ezra, Sforno, est aussi à peu près celle 
du ’Talmnd {Berahh. 6o, etc.) et des anciennes versions; elle nous parait 
la plu simple quant au mot hébreu et la plus satisfaisante quant au con¬ 
texte, qui au surplus n’est pas net. 


DIDT. 39 
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(') Propr. sa vota:, ce qai ressemblerait trop au voies qui procède. 

(>) « Ce même jour »; expression qui éridemment, ainsi que le QVH d*> 
verset précédent, doit s'entendre avec une certaine latitude. Ce sens em¬ 
phatique revient plusieurs fois dans le Deutéronome. 

(*) Ex. xtx, 5, à la veille du Décalogue. Cf. sup. iv, 20, vii, 6, etc. 

(') Obéir à la parole de Dieu même n'est pas seulement une oMIgation 
pour nous, c’est un honneur et un privilège. Le premier point de vue est 
celui du verset précédent; le second est celui du présent verset. La répé¬ 
tition de pnilflS llSiy? seulement logique, elle est sublime. 

Cf. sup. IV, S-8. 

(*) Exod. L c. 6, et passfm. La gloire et la supériorité d’Israël con¬ 
sistent précisément dans cette sainteté, dans cette consécration à Dieu. 
Tant qu’il les conserve, il reste « le premier des peuples > ; s’il les perd on 
les compromet, il peut en devenir le dernier : in/, xxviii, < i, 43, 44. 

(*) Je, parce que chaque ancien parie individuellement, ou au nom de 
Moïse. En fait, il est probable que Motse parle seulement aux anciens 
(comme in/. 9 aux pontifes seuls ), et que ceux-ci, par son ordre, muta- 
tis mutandis, répètent ses paroles an peuple. C’est même ainsi, ou à peu 
près, qu’il parait avoir toujours procédé, comme nous l'avons remarqué 
ailleurs, et comme l’enseigne Maimonide d’après le Talmnd (Préface du 
Comm. sur la Mischn., cf.Talm. Èroubh. 54 è).—C’est à tort que plnsirars 
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dans ses voies, à observer ses lois, ses préceptes, ses 
statuts, et à écouter sa parole18. Et l’Éternel t’a 
glorifié à son tour en t’adoptant pour son peuple pri¬ 
vilégié, comme il te l’a promis et en te conviant à 
garder tous ses commandements^*'). 19. 11 veut que tu 
deviennes la première de toutes les nations qu’il a faites, 
— en gloire, en renommée et en dignité ; que tu sois un 
peuple consacré à l’Éternel ton Dieu, comme il l’a dé¬ 
claré H.. » 

* Ch. XXVI!, 1. Moïse, avec les anciens d’Israël, ex¬ 
horta le peuple en ces termes : « Observez toute la loi 
que je vous impose en ce jour... 2. Et quand vous 
serez arrivés au-delà du Jourdain, dans le pays que 
l’Étemel ton Dieu t’accorde, tu érigeras pour toi<’)de 
grandes pierres, que tu enduiras de chaux3. Et tu 
y écriras toutes lés paroles de cette Doctrine dès que 

* Pamehah. 

appliquent cette exhortation nniquemeot à l’ordre qui suit. Elle porte 
éTidemment sur la loi entière, mSîîn ^3 ’. q“a“t '“ol ÜUrii y- 
18, notes. 

(’) Non pas • pour l’Éternel », comme l’autel mentionné r. S, mais « pour 
toi-même », c.-à-d. afin que tu aies sous les jeux la loi objet du pacte dont 
il sera parlé H s. n’est doqc nullement explétif. — Le nombre des 
pierres en question n’est pas déterminé et il ne pouvait t’être, car ce 
nombre dépendait de leur dimension. V. in/, n. 9. 

(*) L’hébreu a l’article, comme cela arrive souvent par euphonie, sur¬ 
tout aux disjonctions. D’ailleurs, nous disons de même : passer à la chaux. 
Cet enduit avait sans doute pour but de faciliter l’écriture, alias la gra¬ 
vure, dont il va être parlé , et surtout de rendre les caractères plus appa¬ 
rents. Selon la conjecture de l’abbé Guénée, c’était « une espère de stuc 
capable de résister aux injures de l’air • , et d'assurer ainsi la conservation 
de ces pierres. Cependant Moïse ne dit 'pas qu’on doive les conserver ni 
renouveler la cérémonie, et l’histoire ne nous apprend pas non plus ce 
qu’elles sont devenues. 

(•) On n’est pas d’accord sur la portée de ce mot, que les uns appliquent, 
d’après le sens apparent, an Pentatenque entier, les autres à un résumé 
de cet ouvrage ou au Deutéronome, au Décalogue, etc. Pour nous, il nous 
semble résulter soit de l’examen impartial du contexte (F. les notes in/. 
26 etxixi. H), soit de la comparaison de cet ordre avec son exécution 
(Jos. VIII, 32, cf. sup. p. 2u8, D. 3), qu’il ne peut s’agir que d'une trans¬ 
cription intégrale du Pentatenque, mais seulement dans sa « doctrine », 
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e.-à-d, dans sa partie législative. Pas n’est besoin, pour cela, d’invoquer un ' 
miracle, comme le fait Nacbmanide ; un certain nombre de pierres de 
grande dimension, et l’emploi de caractères moyens, pouvaient parfaite¬ 
ment y suffire. Si le Législateur n’eût demandé que la copie d’un ou de 
quelques chapitres, à quoi bon eiiger plusieurs pierres, et les exiger 
grandes ? 

(') Nous traduisons ainsi, avec Ibn>Ezraet Mendeissohn, pour justifier 
la répétition de cette ordonnance et surtout la seconde partie iu présent 
verset, autrement peu intelligible. Toutefois, l’exécution par Josué ne 
parait pas avoir eu lieu immédiatement après le passage du fleuve, quoi¬ 
qu’il ait fait ériger des pierres monumentales pendant ce passage même et 
aussitôt après (Jos. iv, passim, cf. Talm. Sàtah, 33 b s. bt Synh. 44 a). 
Dans tous les cas, il faut tenir compte de la distance de quinze lieues 
environ, qui, selon le Talroud, sépare l’Hébal de Ghilgal, la première 
étape des Hébreux dans la Terre promise. — t<3n 31îft< '\'S'cbtPOur que 
tu entres..., e.-à d. pour que tu puisses t’établir, demeurer. Ostervald 
joint • aussitôt que tu auras passé, pour entrer etc. » C’est plus simple, 
mais contraire à l’accentuation et même à la langue. 

(’) V. sup. XI, 29 et notes. Les Samaritains corrigent ici Caritim, dans 
un intérêt facile i comprendre ; on sait que leur temple était béti sur celte 
montagne. Un Juif moderne a prétendu que ce sont les Juifs qui ont fal¬ 
sifié le texte; supposition peu charitable, nous allions dire peu filiale, et 
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tu auras passé ^*>, pour mériter d’entrer dans le pays que 
l’Éterael ton Dieu te destine, — pays ruisselant de lait 
et de miel, — comme te l’a promis le Seigneur, le Dieu 
de tes pères. 4. Donc, après avoir passé le Jourdain, 
vous érigerez ces pierres, comme je vous l’ordonne 
aujourd’hui, sur le mont Hébal et tu les enduiras de 
chaux. 5. Tu bâtiras au même endroit un autel destiné 
à l’Étemel ton Dieu, — un autel fait de pierres que le 
fer n’aura point touchées 6. C’est de pierres vierges 
que tu formeras l’autel de l’Éternel ton Dieu : là tu 
offriras des holocaustes en son honneur ; 7. Tu y feras 
des sacrifices rémunératoires et tu les y consommeras, 
et tu te réjouiras en présence de l’Étemel ton Dieu. 
8. Et tu écriras sur les pierres tout le contenu de cette 
doctrine, très-distinctement » 

absurde par-dessus le marché. Car, l’ l’Hébal appartenait aux Samaritains 
ni pins ni moins que le Garizim; 2° si les Juifs ont voulu faire pièce aux 
Samaritains, pourquoi ont-ils attribué les bénédictions i cette même mon¬ 
tagne de Garizim et les malédictions à i’antre? Ajoutons que la leçon sama¬ 
ritaine'ne se retrouve dans aucun document critique; tous les manuscrits 
hébreux, toutes les anciennes versions s’accordent avec le texte massoré- 
thique. 

(’) • Sur lesquelles tu n’auras pas levé ou brandi un (instrument de) fer », 
conformément à l’ordonnance Ex. xx, 22, V.tb. notes. Ces pierres (nonob¬ 
stant le sens apparent de Jos. viii, 32) sont distinctes de celles do verset 
précédent, qui a son complément au v. 8. Et de fait, des pierres épigra¬ 
phiques doivent être unies, conséquemment taillées. Celles de l’autel sont 
dites ci-après niubttf > “ entières », c.-à-d. intactes, brutes. Cf. 1 Rois, vi, 
7 (Ex. p. 495, n. 6). 

(*) Pour célébrer ton entrée dans la Terre sainte, et pour y arborer en 
quelque sorte, par ce double hommage public, l’étendard de la foi unitaire. 
— De cette obligation de construire un autel spécial, on peut inférer, ici 
et dans Josué, que l'autel d’airain et conséquemment le tabernacle 
n’étaient pas au mont Hébal; ils étaient sans doute restés à Ghilgal. II y 
aurait donc ici une dérogation exceptionnelle aux lois du Lévitiquej, 3 s. 
et in, 1 s. 

(‘) C.-à-d. en caractères bien nets ou bien apparents; cf. Hab. ii, 2. Al. 
» en gravant avec soin », ce qui est compatible avec le verbe apD (comp. 
Ex. XXXII, 16,etc.), mais s'accorde mal, selon nous, soit avec la prescription 
d’un enduit blanc, soit avec le caractère temporaire du monument en 
qoestion(sup. 2, n. 8). D’ailleurs, l’acception de « graver », en elte-même, 
n’est pas suffisamment justifiée. — ai. , qui n’est pas plus régu- 
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lier, quoi qu’en disent les grammairiens. Car la règle qu’ils donnent sur la 
compensation du daghesch par une voyelle longue, et qu’ils appliquent à 
toutes les gutturales, n’est à peu près constante (V. Is. xtv, 3 ; I Sam.xxiii, 
28...) que pour le résch; et cela est d’autant plus remarquable, que rette 
lettre est plus daghcssable que Valeph, qui admet rarement le daghesch, et 
que les autres gutturales, qui ne l’admettent pas du tout. V. Qimchi, 
Mikhlôl, éd. Fürth, f. 63.—La tirade des vv. 2-8 semble offrir du désordre, 
des négligences, des redites ; c’est, croiràit-on, moins une loi que l’ébauche 
d’une loi. Pourtant, rien n’est plus facile à justifier. Les vv. 2 et 3 posent 
d’abord le principe et sou motif ; les vv. 4 à 8 indiquent les détails et le 
mode d’exécution : préparer les pierres scripturaires, dresser un autel, 
offrir des sacrifices, transcrire les paroles de la doctrine; et cela, très- 
probablement, en vue du pacte et de la cérémonie qu’on va lire. En ré¬ 
sumé, dit Raschi, il y a eu trois érections distinctes : la première dans le 
Jourdain même, la seconde à Ghilgal, la dernière sur l’Hébal ; sur quoi ce 
Gommentatenr renvoie au Talmud {Sôtah, 35 h), qui donne cependant 
nne énumération différente. D’après Luzzatto, le texte de Raschi serait 
interpolé. 

(*) Comme au v. I, V. ih. note. L’intervention des pontifes (qui d’ail¬ 
leurs n’exclut nullement celle des anciens), combinée avec la présence de 
l’arche qu'atteste le livre de Josué, prouve que ce paragraphe n’est qu’un 
préliminaire, dont la pensée principale glt dans la tirade il s. et peut-être 
encore dans le chapitre qui la suit. 

(’) La racine p^Di ne se trouvant qu’ici, ne peut être expliquée que 
par conjecture. Le sens que nous adoptons, avec les Septante et Gesenius, 
est indiqué par l’analogie arabe et, jusqu’à un certain point, par le signe 
peciq qui sépare nSOn ‘^n mot suivant. Mais nous trouvons une analogie 
plus curieuse encore dans l’épigraphie des cunéiformes : c’est le mot 
siKiTTi, silence, qu’on lit, entre autres, dans la grande inscription du 
palais de Kborsabad ( V. le Journal asiatique, 1863, N° I, pl. i"). 11 est 
démontré aujourd'hui que l’assyrien était une langue sémitique. 

(’) L’alliance directe de Dieu avec vo's pères par le Décalogue, alliance 
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9. Moïse, assisté des pontifes descendants de Lévf, 
parla ainsi à tout Israël ; « Fais silence et écoute, ô 
Israël! En ce jour, tu es devenu le peuple spécial de 
l’Étemel ton Dieu 10. Tu obéiras donc à la voix de 
l’Étemel ton Dieu, et tu exécuteras ses préceptes et ses 
lois, que je t’impose aujourd’hui. » 

* 11. Et Moïse donna au peuple, ce même jour, l’ordre 
suivant : 12. « Voici quelles tribus prendront position 

sur le mont Garizim pour la bénédiction à donner 
au peuple, quand vous aurez passé le Jourdain : — 

■ s» Paraschah. 

n 

qui embrassait TirtaeUement tous les siècles, est reaoarelée indirecte¬ 
ment avec Toos par Moïse, qui vous a fait enteodre le Décalogue nue se¬ 
conde fois, et qui a rappelé ou complété par le Deutéronome les lois an> 
térienres. Le gage de l’alliance divine, pour la première génération, a été 
la sortie d’Ég;pte ; pour la génération actueile, ce sera ia conquête de la 
Terre promise. Quand donc vous y aurez mis le pied, vous anrez i renou¬ 
veler , en présence des pierres de l’Hébal, l’acte d’adhésion aux comman¬ 
dements de Dieu [inf. 26, cf. xxviii, 69). — On voit que niH OPH 
sort pas de sa signification habituelle, et qu’il n’est pas nécessaire de re¬ 
courir i la distinction futile, anti-grammaticale, du Bïour. Si cette locu¬ 
tion s'applique à une continuation d'état, comme l’avance le Blonr, pour¬ 
quoi le texte dit-il i devenir f Que ferons-nous des jiassages ii, 25 
et V, 21 ci-dessus, etc. , etc. ? En bon hébreu , il n’y a pas d’autre différence 
entre niH DVH et Qvn Hî qu’entre niH l^ttn et ipiNn Hî : «l’une 
part, « ce jour-ci, cet homme-ci » ; de l’autre, « voici le Jour, l’homme etc. » 
(«) Sup. XI, 29 et note. Les tribus sont prises ici pour leurs représen¬ 
tants, soit les douze phylarques, soit les septante Anciens ou tels groupes 
que l’on voudra, choisis parmi les diverses tribus, et assez peu nombreux 
pour que les deux montagnes pussent les contenir. Cela est évident de soi, 
et prouvé en outre par la mention de « Lévi » dans ce verset. En effet, 
il résulte du contexte et de Josué l. e. que les Lévites devaient se placer 
dans la vallée, entre les deux monts, pour y prononcer les paroles re¬ 
quises. Or, ils ne pouvaient être à la fois en haut et en bas. Cette loi, du 
reste, considérée soit en elle-même, soit dans son exécution par Josué, 
offre d’autres difficultés assez graves, et qui semblent insolubles. Les for¬ 
mules doivent-elles être prononcées par les tribus ou leurs représentants, 
et sur les montagnes, ou bien dans la vallée et par les Lévites ? Moïse 
prescrit-il des malédictions seulement, comme l’indique la suite (14-26), 
ou veut-il d’abord des bénédictions, comme on le voit ici et dans Josué ? 
Et alors en quoi consistent ces dernières ? On peut lire dans Manassé ben 
Israël (Conci/iator, Deut. Quæst. ix) les diverses soiutions proposées, 
toutes imparfaites. Notons seulement celle du Talmud ; Les Lévites, placés 
dans la vallée avec l’arche sainte, et regardant tour à tour le Garizim et 


Digitized by t^jOOQle 



«on '3 - a - onjT «s 
n5>m *> : pypi ppi'i -jîBfe;! n-Jvrj 

Vi é.ai’ '>S'y. T3? 

^ n?.?) '^’f’P W " 

n^çî ^pp hw;. tÿ’^ç n"^ « d : 03 

tçiçs q|^ B^g ’J, n&sp nÿi] rp^ 


ï^pi'1 nptpiyii (>'3 y- «• 

THébal, prononcent d’abord l’inverse des malédictions suivantes (« Béni 
soit l’homme qoi ne fait pas nne image, etc. • ), puis ces malédictions 
elles-mêmes, non snccessivement, mais alternées avec les bénédictions 
correspondantes. Mais ; a-t-il bien lieu, s’écrie Luzzatto, de b^kib celai 
qui ne commet pas les péchés odieux ou honteux indiqués par Moïse T n 
estime donc que les bénédictions et les malédictions sont respectivement 
celles du chapitre suivant (1-14 et 15-68), opinion déjà émise par Ibn-Ezrs ; 
qu’elles ont pu être prononcées par Josué (Jos. viii, 34) on, sur son 
ordre, par les Lévites ; mais que ceux-ci ont d’abord prononcé la préseafa 
tirade iS-26, et que tel est le sens des mots : bénir le peuple d'abord II. c. 
33). Car, ainsi qu'on l’a remarqué (cf. in/, note 5), tonte cette tirade 
porte sur les péchés secrets, qui échappent à la vindicte humaine ; Dieu 
les maudit, c.^à-d. se réserve de les punir et, par là même, absout la 
société de les avoir laissés impunis... Mais, objecterions-nous à notre tonr, 
absoudre n’est pas bénir ; et vraiment, appliquer à de pareilles Oétrissnres 
l’eipression de Josué, est une subtilité qui répugne an bon sons. — Nous 
repoussons donc ce système (dont l’idée première, du reste, appartient à 
Sforno) et n’en retenons qae l’opinion susdite d’Ibn-Ezra. Noos croyons, 
en outre, que la présente série des préposée ici à cause de sa 

brièveté, a été prononcée après le ch. ixvni; que tel est le sens du 
Josué, qui peut d'ailleurs s’expliquer aussi : • au commence¬ 
ment, dès le début • de leur arrivée en Palestine ; et enfin que p ’inKI 
(l. c. 34) ne signifie pas • après cette bénédiction » , mais • après cette 
réunion de tout Israël sur les deux montagnes ou dans la vallée >, point 
encore indécis. Quant au du présent verset, ne traduisez pas « pour 

bénir ■, comme ou le fait'communément (K. aussi Munk, Paies!, p. 5), 
mais « pour qu’on bénisse » , c.-à-d. pour qn’on les regarde en prononçant 
la bénédiction; car les tribus ou leurs représentants la reçoivent et ne la 
donnent pas. 

C) C.-à-d. Manassé et Ëphraïm. 

(’) On sait que ces deux tribus et la demi-tribu de Manassé, quoique 
établies en deçà du Jourdain, durent néanmoins le passer ponr aider à la 
conquête du Canaan. — On a prétendu que les tribus du Oarizira, soi- 
disant favorisées, se trouvaient être- les descendants des « maîtresses • 
(Lia et Bachel), tandis qne les tribus disgraciées, celles deTHébal, des- 
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Siméoii, Lévi et Juda ; Issachar, Joseph et Benjanin. 
13. Et les suivantes se placeront, pour la malédiction^ 
sur le moïU Hébal : — Ruben, Gad et Aser ; Zabulon, 
Dan et Nephtali. 14. Les Lévites prendront la parole et 
(ttront à haute voix, s'adressant à tout hommeen 
Israël : 

13. « Maudit soit l’homme qui ferait une image 
taillée ou jetée en fonte, — exécration de l’Élemel, ou¬ 
vrage de l’art humain, — dût-il la dérober aux re- 
fliarda'*! ! » Sur quoi le peuple entier répondra : Amen w ! 

oraaent de« • servantes» (Bilhah et Zilpab). V. Ibn-Ezra, Scbolc, ete. 
Cette distinction est antimosaïque, car ii n'y a point de parias en Israël; 
•lie est iilogique, car à ce compte Siméon et Lévi ne seraient pas à leur 
ptaca-tV. Gen. xux, S-7) ; enfin elle pèche par la base, puisque Ruben et 
Zabulon, qui figurent sur l’Hébal, sont issus de Lia. D’ailleurs, les malé- 
dicHons, étant conditionnelles et appliquées aux méchants seuls, n’ont rien 
de déshonorant, et, dans tous les cas, les dispositions 4-8 ci-dessus 
n’étalent-elles pas pour l’Hébal une belle compensation? 

(*) Ou parlant à l’intention de tous, gegcn Stbennannr comme dit Men- 
delssohn. Les Lévites, dans l’bypothèse talmudique {sup. n. 4 ), s'adressent 
snecMdvement à chaque moitié d’Israël; mais tout ce qu'ils dfee|ft,'ie biqa 
comme le mal, s’applique à la totalité des Hébreux. C'est ponsquoi » In 
peuple entier» doit répondre amen. Toutefois, ces deux circonstances, on 
le reconnaîtra, sont plus favorables an système de Luzzatto ou au nôtre. 

(*) Nous avons déjà parlé (Gen. p. 209, Nomb. p. 309) do l’ambiguité de 
ces sortes de formules, vœux ou prédictions selon la circonstance. Dans 
le cas présent, lessont très-probablement affirmatifs : «Maudit est 
on sera celui qui...», comme inf. xxviii, .3 6 et 16-19. Nous avons néan¬ 
moins préféré la forme optative, plus en harmonie avec les • amen » corres¬ 
pondants. 

(Mliitt.ouvrage des mains d’un ouvrier (sculpteur, fondeur, etc.), 

et (la) mettrait dans nu lieu secret >, soit que cet ouvrier soit lui-méme ou 
un autre. Loi» même qu’il ne l’adorerait pas, ce n’en est pas moins un péché, 
et c’est en outre une pierre d’achoppement. La circonstance de clandesti¬ 
nité, mentionnée ici et v. 24, existe de fait dans tous les autres péchés 
qa’énnmèrela tirade ( Y. Rascbbam et Ibn-Ezra) ; et c’est précisément pour 
prévenir ces méfaits cachés, n’ayant pour témoin que la conscience et sur 
lesquels la justice humaine a peu ou point de prise, que le Législateur a 
imaginé une cérémonie propre à terrifier la conscience. « Maudit > , dans 
tous ces versets, signifie : • Le coupable pourra échapper aux tribunaux de 
la terre, mais la vindicte céleste l’atteindra tôt ou tard. » Cf. in/, xxix, 28. 
C’est pour cela aussi que les défenses y relatives sont souvent accompa¬ 
gnées de la formule “J’DPNÛ nèfl’l (®f-1-®?- P- 224, n. 4). C’est une sanc¬ 
tion morale, fortifiée par l’adhésion solennelle de l'amen, et qui supplée 
i In sanction pénale, souvent insuffisante ou illusoire. 

(*) Voir Nombres, p. 73, n. 6. uut. 40 
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(') F. sup. XIX, 14 et notes. 

(’) Cf. Lé?it. l. c. Pour mrii”U ci-après, siy». p. 286, n. i. Le 
caractère commun de ces quatre infortunes, c'est qu’eiles sont impuis¬ 
santes non-seulement à se défendre, mais sourent même à faire parvenir 
leurs griefs jusqu’aux tribunaux de la. terre. Voilà donc encore des for¬ 
faits inconnus et impunis. 

(*) • Car il a découvert... • F. mp. xxiii, 1. — On remarquera que ce 
verset est le seul qui ne soit pas isolé par l’alinéa {sethoumah). Aurait'On 
considéré ce cas comme une variété dn DJûbXîOOl&O DÎStt, de l’oppres- 
siott infligée à la veuve?... Toutefois, un petit nombre d'exemplaires ont 
l’alinéa. F. Lonzano, Norzi, elle commentaire de Jos. Karo sur Maimo¬ 
nide, AWàA.8d/)Aer-TdraA, viii. 

(') Il ne s’agit pas de. la femme de son père (c’est le eas du v. 20), 
mais de la mère de sa femme, d’après le Lév. xvin, 17 et xx, 14. 
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16. « Maudit soit qui traite avec mépris son père ou sa 
mère ! » Et tout le peuple dira : Âmen ! 

17. « Maudit, celui qui déplace la borne de son voi¬ 
sin ! » Et tout le peuple dira : Amen ! 

18. « Maudit, celui qui égare l’aveugle en son che¬ 
min ! » Et tout le peuple dira : Amen ! 

19. « Maudit, celui qui fausse le droit de l’étranger, 
de l’orphelin ou de la veuve ! » Et tout le peuple dira : 
Amen ! 20. — « Maudit, celui qui a commerce avec la 
femme de son père, découvrant ainsi la couche pater¬ 
nelle ! » Et tout le peuple dira : Amen ! 

21. « Maudit, qui s’accouple avec quelque animal! » 
Et tout le peuple dira : Amen ! 

22. « Maudit, qui cohabite avec sa sœur, fille de son 
père ou fille de sa mère ! > Et tout le peuple dira : Amen ! 

23. « Maudit, qui cohabite avec sa belle-mère » 
Et tout le peuple dira : Amen ! 

24. « Maudit, qui frappe son prochain dans l’ombre^*’ l » 
Et tout le peuple dira : Amen ! 

28. « Maudit, qui se laisse corrompre pour immoler 
une vie innocente ! » Et tout le peuple dira : Âmen ! 

26. « Maudit soit quiconque ne se conformerait point 

(Septante : sa bru, d’après II. ce. 15 et 12.) Pour les deux cas précédents, 
cf. respectirement U. ce. 23 et 15, 9 et 17. 

(*) Outre l'assassinai sans témoins, cette belle expression implique aussi 
la calomnie, assassinat moral non moins criminel que l’antre, et souvent 
' plus insaisissable encore. V. les Pirqê R. ^Itdser (cLsS), Pseudojonalban 
et Raschi; 

(“) « Qui accepte un don corrupteur pour frapper quant à la vie un sang 
' innocent. » Ibn-Êzra et le Bïour appliquent ce verset à la déposition d’un 
témoin suborné et non à la sentence d’un juge corrompu, ce dernier cas 
étant renfermé dans le v. 19. Nous croyons que le cas du faux témoin est 
encore mieux renfermé dans le v. 24, et que celui du juge inique, qui con¬ 
damne à mort un innocent, n’est pas identique à l’oppression du faible 
dont traite le v. 19. — Sept, et Vulg. : « pour frapper l’âme d’un sang 
innocent. » Qn’est-ce que frapper l’Ame ? qu’est-ce que Vdme d’un sang ? 
Les prosodistes joignent avec bien plus de raison DOnb» locution 
• connue où fait office d’adverbe : «y>. xix, 9, 11, xxii, 26, etc. 
(Gesenius et Winer citent à tort Lév. xxiv, 18.) 
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(' ) Le bat évident de cette malédiction 6nale est de résumer tous les 
méfaits secrets qui n’ont pas été mentionnés dans les précédentes; méfaits 
d’action ou d’omission indistinctement, quoi qu^en dise Iba-Bzra. Remv- 
quons à ce propos que le Législateur a suivi ici le même ordre que dans le 
Décalogue, en plaçant en première ligne les péchés envers Dieu (v. 16), 
puis les péchés envers lesparents (16), enfin les péchés relatifs au prochain 
en général (17 s.). — Relevons surtout l’expression rWtn minH , 
identique à celle des vv. 3 et 8. Qu’est-ce que cette « présente dhottine • , 
si ce n’est le contenu des pierres de l’Hébal, destinées à mettre sous les 
yeux de tous le pacte même qu’ils jurent d’obserser î Sans doute, bn peut 
y voir aussi une allusion à l’arche qui, au témoignage de Josué, était 14 dans 
la vallée, entourée des prêtres(V. d’ailleurs xxviii,68); mais Moïse, lui, 
n’en fajt pas mention, et d’ailleurs l’arche, à ce moment du moins, ne con¬ 
tient encore que le Décalogue. Ainsi s’affirme l’enchaînement de tout le cha¬ 
pitre, ainsi se complète son unité, déjà entrevue versets3 (n. 9) et 7 (n. 5'). 
Et noos ajouterons que notre conjecture sur l’ensemble de la cérémonie 
(V. 12, n. 4) se trouve confirmée parle caractère même de la présente 
tirade, comparée au ch. xxviii. Ce dernier ne contient que les prémisses, 
l’antre est la conclusion. Il faut d’abord que le peuple soit édifié sur Jpg 
conséquences respectives de sa fidélité et de sa désobéissance: âlors.seole- 
ment les Lévites peuvent le mettre en demeure par la lecture des impré¬ 
cations; et après qu’il s’y est associé, en détail vv. 15-25, en bloc v. 26, 
par cet amen qui est un véritable serment, le pacte est complet, la scène 
est finie, on n’y saurait rien ajouter sans l’affaiblir. 

(^) Ce que signifie ce mot, Racine l’a fort bien dit par la bouche du petit 
Joas : 

« Je promets d’observer ce que la Loi m’ordonne ; 

» Mon Dieu, ponissez-moi si je vous abandonne I » 

( ' ) Cer chapitre, composé d’une double série de bénédictions et de me¬ 
naces, a son pendant, pour les premières, dans le ch. vu, 12 s. d-dessus. 
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■aux paroles de la présente doctrine en les exécu¬ 
tant ! » Et tout le peuple dira : Amen ! 

Ch. XXVlll, 1. » Or'*), si tu obéis à la voix de l’Étemel 
ton Dieu, observant avec soin tous ses préceptes, que 
je t’impose en ce jour, — l’Étemel ton Dieu te fera de¬ 
venir le premier de tous les peuples de la terre ; 
5. Et toutes les bénédictions suivantes se réaliseront sur 
toi et resteront ton partage, — tant que tu obéiras à la 
voix de l’Étemel ton Dieu : 3. — Tu seras béni dans la 
ville, et béni dans les champs ; i. Béni sera le fruit 

et pour les secondes, dans le chapitre ixii ci*aprè8, sans compter une 
-foule d’antres passages. Mais il rappelle surtont, dans son ensemble, le 
ch. xiTi dn Lévitiqne ( V. les notes ib. tv. 4 et *10), dont il est comme la 
eapomW édiUea. Bt mite nouvelle mercuriale n'était rien moins qu’iimUie, 
attendu sa destination {^up. p. 311, n. 4). De plus. Moïse va prendre 
congé des Hébreux; il parie à une génération nouvelle, au seuil de la Terre 
promise. De même qu’il a renouvelé avec elle l’alliance primiUve, qu'il lui 
a réitéré le Décalogue et tant d’autres lois, il doit aussi frapper son ima- 
gHMiien par le teb^u des oonséqueaces matérielles altaobéès à sa cen- 
ihiite; tableau qui s’accentuera plus vivement encore dans le magnifique 
pofme dn ch. xzxii, et qui d’ailleurs diffère notablement de celui du Lévi¬ 
tiqne. Ainsi : la peinture des calamités est ici plus effrayante et plus am¬ 
plifiée, ce qui a sans doute pour motifs la vieillesse de Moïse, ses prévi¬ 
sions plus près de s’accomplir-, le besoin d’impressionner davantage ses 
auditeurs et ceux de l’avenir. En outre, et malgré sa longueur inusitée, 
aile n’est pas échelonnée comme l’autre (Lév. p. 355, n. 8), an moins 
d’une manière apparente( Y. in/, v. 45, note). Il n’y a plus d’allusions à la 
• terre » et à ses • châmages », parce que la prédiction est maintenant plus 
générale et peut s’étendre même à notre dispersion actuelle. Voilà pourquoi 
aussi l’on n’y fixe pas implicitement un terme à l’exil, non plus qu'in/r ., 
XXI , 3 s., tandis qu’on avait pu le faire dans le Lévitique(p. 366, n. i). 
Le Talmud (Ueghill. 3i b) indique deux autres différences, et à l’avantage 
dn présent chapitre ; c’est que Moïse nous y parle de son chef et au sin¬ 
gulier, tandis qu’au Lévitique il parle pour Dieu et s’exprime par « vous ». 
Distinctions vaines, selon nous. Les paroles actuelles de Moïse sont évi¬ 
demment des prophéties (bien que conditionnelles), parlant inspirées de 
Sien; F. d’ailleurs in/. 69. Quant aux tu et aux toi de ce chapitre (du reste 
mêlés de quelques vous, V. 63,n. 0), ils s’adressent au peuple entier 
comme dans tout le Deutéronome, et équivalent parfaitement aux vous du 
Lévitiqne. 

(<) Grâce aux bénédictions qui vont suivre. Cf. Il, 13, et sup. xxvi, 19. 
— Sur l’accentuation de *|3nj) dans Heidenheim et autres, F. ci-dessus, 
p. 67, n; 6. 

(I) Oiaiia> tes travaux ou possessions delà ville, comme dans ceux des 
champs. 
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(') DéTeloppement de •^ritiDS’*1DV ’“* **) “• ®®*® **/• 

verset il. 

(^) Développement on plutôt complément de la bénédiction V''){}) 
*|nil 3 * 1 K- Il ne suffit pas que le « fruit du sol » soit béni, c.-i-d. que les 
récoltes soient abondantes; il faut qu’on puisse les conserver pour la con¬ 
sommation et,-an besoin, pour la vente (voyez en effet, dans la contre¬ 
partie , TT. 33, 38 s., SI ). Or, les principaux produits do sol en Palestine 
sont les fruits proprement dits (notamment le raisin pour le Tin, et l’olive 
pour l’buile), et les céréales. Les premiers sont représentés parla • cor¬ 
beille ", cf. sup. xxTi, 2 ; les secondes par la rnKIÎ^D » où l’on déposait 
le pain, la pâte ou la farine, cf. Ex. xii, 34, n. 2. 

(’) « Le venir et le partir» s’emploient fréquemment, dans la langue 
biblique, pour désigner en général toutes les entreprises et les démarches 
d’une personne. Cf. Nomb. XXV 1 I 9 17, 21; inf. xxxi, 2; I Sam. xxik, 6 ; 
Is. xxxvn, 28; Ps. cxxi, 8, etc. 

( *) Des ennemis coalisés ont coutume de masser leurs forces et d'atta¬ 
quer en colonnes serrées, sur un seul point; une armée en déroute se 
débande, et fuit dans toutes les directions. Cf. t. 25. 

(M Propr. ordonnera à la bénédiction (de rester) avec toi, la consignera 
chez toi ; belle métaphore, déjà vue Lév. xxv, 21 ( K. note), mais avec une 
nuance différente ; DDÎ5 , non — Remarquez Papoeop» du verbe 
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4ie tea eotraiUes» et le fruit.de tou sol, et celui de tou 
bétail ; la progéniture de tes taureaux <*>, là fécondité 
de tes breWs^*); b. Bénies seront ta corbeille et ta 
huche ; 6. Béni seras-tu à ton arrivée, et béni encore 
à ton.départ * 7. L’Étemel fera succomber deyant 
toi les ennemis qui te menaceraient : s’ils marchent 
ctfiïtre toi pat un chemin, ils fuiront devant toi par i 
sept w. 8. L’Éternel fixera chez toi la bénédiction | 
— dans tes celliers, — dans tous tes biens; il te rendra 
heureux dans ce pays que l’Éternel ton Dieu te destine. i 
9. L’Étemel te maintiendra comnre sa nation sainte 
ainsi qu’il te l’a juré, tant que tu garderas les comman¬ 
dements de l’Éternel ton Dieu et que tu marcheras dans 
ses voies. 10. Et tous les peuples de la terre verront 
que le nom de l’Éternel est associé au tien , et ils te 
redouteront. H. Et l’Éterael te rendra supérienr d 
tous en félicité — par le fruit de tes entrailles, celui 

* 6” Parascbah (al. as t. 6 ). 

W», forme qui d’ordinaire caractérise l’optalif; de même paii r. 21 et 

V. 36. li ne fanl pas s’arrêter i ces formes, pares licences; car, nous | 
le répétons, Moïse '■s’exprime pas des souhaits, mais des prédictions, et 
tous CCS verbes sont indubitablement des futurs. — CDM (P^'^t-être de 
déposer, V. aussi Dict. de Johison ) est le magasin, la pièce aux pro¬ 
visions , tour à tour cave on grenier selon la fairtaisie des interprètes. Il 
est plus probable qu'on entendait par tà ces sortes de fosses au grain coU' 
nues sous le nom de silos, et dont Pline fait déjà mention : V. ïe'Lexlcon 
manualede Winer. 

(*) Il t’a adopté pour son peuple privilégié (strp. xxvi, 18); il te eon- < 
Servera comme tel, ii te traitera comme ie « peuple qui lui est consacré > , | 

tant qne tu eii seras digne par ton obéissance. — porter le 

conjonctif qadma (sur le milieu de la lettre), non le’disjonctifpascAla; { 
de même “JjnJI ’f* <3, "jin’ v. 25, etc. I 

(’) « Est appelé sur toi », sert à te 'qualifier; c.-à-d. que tu t’appel¬ 
leras le peuple de Dieu. On sait d’ailleurs que le nom d'Israël renferme, I 
dans un de ses éléments, le nom de la Divinité : Gen. xxxi, 29. An fond, 
et dans l'esprit de la Bible, celte locution signifie que le peuple hébren est | 
placé sous les auspices de Dieu et protégé par lui ; c’est ainsi que nous la 
vojions ailleurs appliquée à la ville de Jérusalem, au temple, etc.; et, 
comprise de la soiHe, elle rattache très-convenablement ce verset au pré’ i 
cèdent. ' 

(') Cf. inf. XXX, 9. On explique ordinairement : Te fera surabonder; 


I 
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mais ce ne serait alors qu’anc stérile redite du v. 4. Remarquons à ce pro¬ 
pos que la gradation parait ici plus juste que dans ie verset précité; c'est 
peut-être que, dans ce dernier, *^ni3ri3 étant développé par ie reste de k 
phrase, formait un sujet trop long et devait céder la place à pn plus court, 
(') • Pour donner la pluie de ton pays en son temps », F. xi. Il et 14. 
Cette régularité des pluies aura pour conséquence la • bénédiction des tra* 
vanx ■, qui aura elle-même pour résultat ce qui suit. 

(’l C.-à-d., comme paraphrase Mendelssohn, «de sorte que tu auras le 
moyen de faire des avances à d'autres, mais n'auras jamais besoin d’en 
demander. > Cf. sup. xv, 6. La Vuigate n’a pas manqué, ici comme là, 
de faire intervenir Yintérét ou l’usure, dont il n’y a pas trace dans le 
texte. On voit du reste—et ce n'est pas la première fois—que Moïse admet 
sans difficulté, entre Israël et les peuples voisins, des relations commer- 
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de ton bétail et celui de ton sol — sur la terre qu’il a 
juré à tes aïeux de te donner. 12. L’Étempl ouvrira 
pour toi son bienfaisant trésor — le ciel — pour dispen¬ 
ser à ta terre des pluies opportunes et faire prospérer 
tout le labeur de ta main ; et tu pourras prêter à maintes 
nationsmais tu n’emprunteras point. 13. L’Éternel 
te, fera tenir le premier rang et non point le dernier ; 
tu seras constamment au faîte, sans janiais déchoir, — 
pourvu que tu obéisses aux lois de l’Éternel ton Dieu 
que je t’impose en ce jour, en les exécutant ponctuelle¬ 
ment '•>, 14. Et que lu ne dévies pas, à droite ni à 

gauche, de tout ce que je vous ordonne aujourd’hui, 

pour suivre et adorer des divinités étrangères. 

15. » Mais si tu n’écoutes pas la voix de l’Éternel ton 
Dieu ; si tu n’as pas soin d’obseiTer tous ses préceptes et 
ses lois que je te recommande en ce jour, toutes ces 
malédictions se réaliseront sur toi et seront ton par¬ 
tage : 16. — Tu seras maudit dans la ville, et.maudit 

dans les champs; 17. Maudites seront ta corbeille et ta 

ciales, notamment te commerce d'exportation, nécessité par. l'sbondance 
des prodoits. 

(’) «... Te mettra à la tête (des peuples) et non à la queue «, cf. v. t 
et, pour la contre-partie, v. 44. Celte idée, développée par l'incise sui¬ 
vante, n'annonce pas précisément au peuple hébreu la monarchie univer¬ 
selle, que nous ne croyons pas devoir jamais se réaliser dans le sens poli¬ 
tique du mot ; mais bien Vautonomie absolue du peuple qui ne dépend 
d’aucun aulrc, qui ne doit tribut à personne, dans ses rapports soit géné¬ 
raux soit individuels. . 

{<1 Ces derniers mots, d'après l'esprit de la langue et l’accent tonique, 
SC rapportent mieux à yttiyn gu’à “|1Î{Î3 ; ce qu’ont très-bien compris la 
Vulgaluel Ibn-Ezra, mais non Mendelssohn ni la plupart des traducteurs. 

(’•) Boni les quatre séries suivantes (16-t9) et plusieurs autres ci-après, 
offrent l’antilhèse visible des bénédictions qu’on vient de lire. Prises à 
grands traits et dans leur ensemble, on les a divisées en trois séries, 
plus ou moins JustiQées par l’histoire : —les malheur^ d’Israël en Pales¬ 
tine, 20-33;—sa situation depuis l’exil de Uabylonc, 36-57; — la disper¬ 
sion finale, 38-68. Il y a quelque arbitraire dans ce plan, et parfois de 
l'inexaclilude dans l’application des détails. Ce qui est plus positif, c’est 
qu'il y a, en général, une progression marquée dans les divers traits de 
celte lugubre prophétie. 

DEUT. 4i 
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(') En ee sens, ou que ces difiërentes sources de bien-être seront impro- 
dnctires, ou que leurs produits seront perdus pour toi. Les deux hypo¬ 
thèses seront prédites tour à tour ; la première, tt. 23, 24, etc. ; la se¬ 
conde, yv. 30-33, 38-42, 48, 5t s. 

(2) Prédictions génériques, développées dans les versets suivants.— 
mNÎD (de nN) nous parait différer de comme l’effet de sa cause: 
celui-ci, c’est la malédiction exprimée, celui-là, la malédiction réalisée et, 
comme nous l’avons rendu, le malheur. Cf. Lév. p. 502, n. 2. — ^l'^y3Ü 
dérive de exactement dans le sens où on l’a vu Gen. p. 482 ,t. 47 
(Mal. Il, 3) : « gourroander, réprimer, mettre obstacle à une action. • 
Nous avons dû le traduire par un à-peu-près. Peut-être est-ce une méta- 
thèse, pour nyiHDi <i>n>inution, retrait (fenzeio). — Ne confondez pas 

nW’.pïêi , avec <ial. Celui-ci veut simplement dire • envoyer»; 

celui-là, plus énergique, signifie • lâcher, déchaîner • un fléau. yiN fibiy^ 
mNttn est opposé à DDISn HN 12’' (»■ 8). 

(3) Cette prédiction, non plus que celle du verset suivant et beaucoup 

d’antres, ne peut être prise à la rigueur. V.sup. p. 58, n. 2, et in/. 45, noie. 
Noos avons dû modifier l’acception habituelle des '^y, laquelle cadrerait 
mal avec paraissent employés ici comme dans l’hébreu moderne 

et l’arabe vnn; E. aussi Gesenius, v , £ 3 et C 2.. 

(*) Plus litt. par lesquels tu m’as abandonné. Ces méfaits sont le témoi¬ 
gnage ou la conséquence de votre abandon, c.-à-d. de votre désobéis- 
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huche; 18. Maudits, le fruit de tes entrailles et le fruit 
de ton sol, la progéniture de tes taureaux et la fécondité 
de tes brebis '*>; 19. Maudit seras-tu à ton arrivée, et 
maudit encore à ton départ! 20. L’Étemel suscitera 
chez toi le malheur, le désordre et la ruine dans 
toute opération où tu mettras la main ; tellement que tu 
seras bientôt anéanti et perdu pour prix de tes 
méfaits, pour avoir renoncé à moi21. L’Éternel 
attachera à tes flancs la peste, jusqu’à ce qu’elle t’ait 
consumé de dessus la terre dont tu vas entrer en pos¬ 
session. 22. L’Étemel te frappera de consomption, de 
fièvre chaude, d’inflammations de toute nature, de ma¬ 
rasme et de jaunisse qui te poursuivront jusqu’à ce 
que tu succombes. 23. Ton ciel, qui s'étend sur ta tête, 
sera d’airain, et la terre qui te porte sera de fer. 

sance à ma loi.— On remarquera que Moïse parie ici comme Dieu mSme. 
Cette brusque substitution de personnes est, à notre avis, d’un effet 
sublime. Luzzatto infère, il est vrai, de cette forme même, que c'est Dieu 
qui est censé parler dans tout ce chapitre , comme il l'a fait dans tout ie 
Lévitique; mais c’est là une opinion insoutenable. 

(‘) Ou • qu’if t’ait consumé >, en rapportant le suffixe de ^0^3 é Dieu. 
— Nous ne savons si la • peste » de Mo'ise est une maladie particulière, ou 
si ce mot est un terme générique développé par ceux du verset suivant, 
celui-ci énumérant des maladies qui frapperont Israël en masse, consé¬ 
quemment endémiques sinon contagieuses. 

(*) Cette triste nomenclature n’est pas fort claire, et nul ne peut se 
flatter de la traduire exactement. Ce qui parait certain, c’est que tons les 
fléaux en question sont des maladies humaines, à en juger du moins par 
lé contexte; nous ne croyons donc pas que pciiy et J'Ip'T' s’appliquent à 
des maladies du blé, ni au glaive, c.-à-d. à la guerre.Ce dernier, bien 
compris parla Vulgate, Saadyah, Ibn-Ezra, est un pur homonyme, proba¬ 
blement masculin, et plus fort que a'in; et nous expliquerions volon¬ 
tiers de même le 3")n de Lam. v, 9. — ncniy et nmp ont 

été vps Lév. XXVI, 16 et ne se retrouvent pas ailleurs. Ce dernier mot et 
les trois suivants (que noos avons traduits in globo, et à cause de leur 
incertitude, et par un motif esthétique) indiquent tons, par leurs racines, 
des affections in^mmafoires, des phlegmasies, variant quant à leur 
degré ou à leur siège. Nous ajouterons enfin, pour ceux qui pourraient 
l'ignorer, que le marasme n’est pas synonyme de la consomption, mais 
qu’il en représente le dernier période. 

(’) Ainsi : le ciel et la terre de la Palestine seulement, pour qu’il soit 
bien avéré que c’est à votre intention et par votre faute. ( étour.) — Cf. 
Lév. l. c. I9,et ib. n. 4. 
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(') Mend. et Herxb., d’après Raschbain (qui coordonne même ce verset 
avec le précédent et le suivant) : • des régions supérieures», c.-à-d. 
du sommet des montagnes. Telle n'est pas, assurément, la pensée du 
texte. Ou il s’agit d’une pluie insolile, miraculeuse, analogue à celle de 
Sodome; ou il faut prendre ces termes au figuré, comme l’oirafn et le fer 
du v. 23, en ce sens que les pluies ne seront pas plus fécondantes que du 
sable, par leur rareté on leur excès, leur arrivée intempestive , etc. —En 
somme : la terre ne produira rien. Mais que signifient alors les prédictions 
vv. 33, 38 8 ., 51 ? Peul'êlre Moïse envisage-t-il, ici et là , des situations dis¬ 
tinctes, des hypolbéses de culpabilité graduées , comme dans le Lévitique 
(In/, àô, note); mais nous préférons admettre , dans les présonls versets, 
une hyperbole : « La terre produira peu, et ce peu sera dévoré par la saute¬ 
relle, par vos ennemis, etc. » — pour légère anomalie 

signalée par Ibn-Ezra, qui compare Éz. xxvin , iô, et dont M. Caben a 
mal compris la glose. V. encore Qimcbi, MiWdl, éd. Rittenb. f. 36 a. 

(’) Texte : lui. De même ci-après, v. 48, est construit avec le 

singulier; cf. svp. xxi, 10. Au verset 53, “^2’^ n'ayant pas de yod i 
t’afli.ve, la phrase est régulière. Les Concordances de Buxtorf melleat 
ce dernier sous la rubrique du pluriel et, par une erreur plus grave en¬ 
core, lui adjoignent le des vv. 55 et 57. — Celle prédiction est l’in¬ 

verse de celle du v. 7, et c’est ce contraste même qui explique, selon nous, 
la • stupéfaction > dont on va parler; car tel est sans doute le sens de 
pilj;], métathèse pour ,'n^)t,de J))] eommoverl : émotion, étonnement. 

Le mot effroi nous parait trop fort, et l’explicalibn de Raschi trop sab* 
tile, bien que l'un et l’autre aient été adoptés par maint exégète. Quant à 
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24. L’Eternel transformera la pluie de ton pays en pous¬ 
sière et en sable, qui descendront sur toi du haut du 
ciel jusqu’à ce que tu périsses. 25. L’Éternel te fera 
écraser par tes ennemis : si tu marches contre eux par 
un chemin, par sept chemins tu fuiras devant eux ; et 
tu seras un objet de stupéfaetion pour tous les royaumes 
de la terre. 26. Et ta dépouille servira de pâture aux 
oiseaux du ciel et aux animaux de la terre, et nul ne les 
troublera 27. Le Seigneur t’affligera de l’éruption 
égyptienne , d’hémorroïdes, de gale sèche et humide 
dont tu ne pourras guérir. 28. Le Seigneur te frappera 
de vertige et de cécitéet de perturbation morale; 

l’idée de « dispersion », donnée par les Septante et la Vnlgate, elle est ab¬ 
surde de toute façon. 

(’) Dans ce hideux festin : tant la solitude ou votre prostration sera 
grande I Ce verset parait faire suite aux précédents : « quand tu auras péri 
par les maladies , par la famine , par la guerre, tes restes n'auront mémo 
pas la consolation de la sépulture. » ^3, emphatique et explétif, puisqu’il 
ne s’agit que des oiseaux de proie. De même nîSnSi ordinairement animal 
domestique, est pris ici pour pi'H, animal sauvage on carnassier, comme 
in/. zxxK, 24; I Sam. xvii. 44; Jér. vu, 33, celui-ci presque identique au 
présent verset (cf. Lcv. p. 409, n. 7). 

(*) De cette même éruption dont jadis il frappa l'Égypte et qui y fit tant 
de ravages : £x. ix, 8 s., cf. Lév. p. 13C, n. 2. Quelques uns pensent qu’il 
s'agit d’une maladie endémique en Égypte, telle que l’éléphanliasis. Ce 
serait alors une sorte d’antonoma.se, désignant la plus terrible de ces 
sortes d'atl'ections. Pour nous, si éléphantiasis il y a, nous l’appliquerions 
plutôt, d’après les lois de la gradation, à cet autre J’niy dont parlera le 
V. 35.— C’bcy> certaine maladie dont l’anus est le siège; communéraènt 
les hémorroïdes, al. le fie, le ténesme, etc. Le mot hébreu. Jugé obscène, 
a été remplacé, dans toute la Bible, par la leçon orale Q’'nni5i de sorte 
que nous ne connaissons pas la vocalisation exacte de 0“ 

généralement que ce dernier désigne aussi l’anus lui-même ou le podex 
(I Sam. V et vi) ; tels sont les Septante, qui disent ici « dans le fondement «, 
et lu Vulgate, qui paraphrase partem corporis, per quant slereora ege- 
runlur; euphémisme analogue au qeri-helhibk des Massorèthes. Mais, 
abstraction faite de ces derniers, il est très-probable, comme le veut 
Bochart,quc nous avons là deux mots parfaitement distincts; que C^*lini9 
s’applique uniquement à l’organe (Qvitnü-) i et ao* tumeurs ou 

aux excroissances dont il est le siège. ’ ” ’ 

|‘) Al. humide et sèche. 3*i;i se retrouve Lév. xxt, 20 et xxii, 22. 

(‘)A en Juger par le contexte et par la comparaison qui suit, ce mot 
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doit être entendu flgurément jPtic,/én-^ira), ou signifier tout au 
pins quelque chose comme la berlue, Vamblÿopie, etc. Toutefois, les trois 
affections nommées ici se retrouvent exactement, et dans le sens propre, 
Zakb. XII, 4. 

(') Qui l’environnent sans cesse. On peut aussi dire, avee le Bi'our, que 
l’aveugle, pendant la nuit, est deux fois aveugle; car le jour il sent la 
lumière du soleil, s’il ne la voit pas. 

(’) Conséquences du v. 2.S, lesquelles, selon Ibn-Kzra, sont elles-mêmes 
détaillées par les versets qui suivent (30-33). Ce dernier finissant à peu 
près comme la présente phrase, nous aurions un véritable SiS' OS' iiD. 

(’) Cf. sup. XX, 5-7 et notes. V. aussi inf. 38 s.; Am. v. Il : Mich. vi, 
15; Soph. I, 13, etc. même observation que pour D^?Dy- Toute¬ 

fois , le mot parait avoir été plutôt libre qu’indécent, si l’on en juge par le 
dérivé que les Massorètbes n’ont pas gazé, et par le nom abstrait 

T •• 

sexuel) employé sans aucun scrupule par les écrivains 
du moyen âge. Voy. encore Luzzatto sur Is. xiu, 16.— Logiquement, c’est 
ce même verbe et non 13 qui aurait dû, ce nous semble, recevoir 
l’afAnacA. 
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39. Et tu iras tâtonnant en plein midi comme fait 
l’aveugle dans les ténèbres , — tu ne mèneras pas à 
bonne fin tes entreprises,— tu seras vexé et spolié inces¬ 
samment sans trouver un défenseur. 30. Tu fianceras 
une femme, et un autre jouira d’elle; tu bâtiras une 
maison, et tu ne t’y installeras point ; tu planteras une 
vigne, et tu n’en auras point la primeur ^®’. 31. Ton 
bœuf sera égorgé sous tes yeux, et tu ne mangeras pas 
de sa chair; ton âne sera enlevé, toi présent, et ne te 
sera pas rendu ; tes brebis tomberont au pouvoir de tes 
ennemis, et nul ne prendra parti pour toi. 32. Tes fils 
et tes filles seront livrés â un peuple étranger, et tes 
yeux le verront et se consumeront à les attendre 
mais ta main sera impuissante 33. Le fruit de ton 
sol, tout ton labeur, sera dévoré par une race à toi in¬ 
connue^*); tu seras en butte à une oppression, à une 
tyrannie de tous les jours, 34. Et tu tomberas en dé¬ 
mence, au spectacle que verront tes yeux 35. Le 
Seigneur te frappera d’une éruption maligne, sur les 


(^) « Languiront, se consumeront après eus»; construction prægnante 
et belle métaphore, V. l'excellente scholie de Raschi. Plusieurs font régir 
mal à propos oni^Jj^par les deux participes. — i parlicipe- 

adjeciif du qal, d’après le type 

(‘) A les reprendre à leurs ravisseurs , soit de vive force, soit moyennant 
rachat. Sur la locution hébraïque (qui semble mal accentuée), V. Genèse, p. 
250, n. 5.—Il y a comme une réminiscence de ce verset dans Néhémie, y, 5. 

(‘) Cf. inf. 36 et 49 s. — peut être, à la rigueur, au génitif : « et 
de tout ton labeur • ; mais son emploi ordinaire dans la Bible et la présence 
de ^3 indiquent plutôt l’accusatif. « La fatigue », par une élégante méto¬ 
nymie, signifie • ce qu’on a obtenu à force de fatigues », et peut même 
s’étendre aux enfants ( v. 32), qu'on a nourris et élevés. 

(’) Se rapporte à ce qui précède et non à ce qui suit. Tu seras fou de 
douleur, en voyant tes biens les plus chers, le fruit de tes sueurs, ta 
femme, tes enfants, passer en des mains étrangères et, qui pis est, enne¬ 
mies. Le pyjty du V. 28 est une démence surnaturelle {quos vullperdere 
Jupiter dementat); ici, c’est une conséquence logique et naturelle des 
faits. Le rapprochement des deux versets confirmerait ainsi ce que nous 
dirons inf. 45. Cependant, il peut y avoir identité entre les deux prédic¬ 
tions, en ce sens que l’une avait annoncé, par anticipation, ce que l’autre 
constate comme résultat. 
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(’) Voir svp. 27, n. 4, et comp. Job, ii, 7; quant à Is. i, 6, l’expression 
y pai'iill prise au figuré. 

(’) Eventualité prévue et, en un sens, prédite, sup. ivii, 14 s., V. ib. 
tS, noie I. 

(^) Dont vous n’aurez jamais entendu parler. C’est dire que celte nation 
— ou CCS nations — seront plus ou moins éloignées de la Palestine, et que 
les Israélites exilés an milieu d’elles pourront d’autant moins espérer de 
rentrer dans leur pays. Nous avons dit ce.malions, parce que peut 
être collectil', et comprendre, au besoin, celle dont il sera question v. 49. 
Quant à celle du v. 33 ci-dessus, s’il n’y est pas encore question d’e.til, on 
peut appliquer ce passage aux incursions ou aux invasions des Syriens , des 
Arabes, etc., avec lesquels enefiel les Hébreiu n'avaient encore eu aucuns 
rapports. 

(^) Ainsi, après la déchéance politique, la déchéance religieuse. Vous 
aurez commencé par désobéir à l'Élernel, vous finirez par le nier. En per¬ 
dant l’idée monolliéisle, la seule gloire qui vons sera restée, vous tom¬ 
berez au niveau de ces peuples, naguère vos inl'érieurs; et après avoir été 
le modèle du genre humain, vous en deviendrez la fable. Ce verset est très- 
remarquable, et cette c-.égèse explique par quel enchainement d’idées le 
prophète arrive au verset suivant (ÿ v. Cf. sup. iv, 27, 28 et in/. C4). 
Toutefois, c'est peut-être moins une prédiction positive qu'une menace; car 
il est Juste cl consolant de remarquer que, dans t'iin comme dans l’autre 
exil, Israël est généralement resté fidèle au culte du vrai Dieu. Plusieurs 
appliquent ce passage à la déportation des dix tribus par l’Assyrie. Mais 
elles avaient déjà été idolâtres avant cet événement ; et que dire, d’ailleurs, 
du V. 64 ? — Le célèbre auteur du Khozari (iv. Il, dans les éditions rton 
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genoux, tsur les cuisses ; éruption incurable, qtut gagner» 
dejMiis.la plante du pied jusqu’au sommet de la tête 
36. Le Seigneur te fera passer, toi et le roi que tu te 
donné chez une nation que tu n’auras jami^s 
connue, toi ni tes pères ; là tu serviras des dieux 
étrangers,—le bois et la pierre 1 37. Ettu deviendras 
l’étonnement, puis la fable et la risée de tous les peuples 
chez lesquels te conduira le Seigneur. 38» Tu auras 
confié à ton champ de nombreuses semences... minee 
sera ta récolte, car la sauterelle la dévorera. 39. Tu 
planteras des vignes et les cultiveras ; mais tu n’en boiras 
pas le vin et tu ne l’encaveras point, car elles seront 
rongées par la chenille. 40. Tu posséderas des oli¬ 
viers sur tout ton territoire; mais tu ne te parfumeras <•> 

rcDsnrées) explique ingénieasemenl |3{<1 P*i' le chrétien de la 
croix'Ul la pierre sacrée delaCaaba, que les Mahométana nomment Ha^ 
<l)dr thàswad (pierre noire). Maimonide, dans son commentaire de la 
Miscbnah {AbMd. zar. i, 4), parait s'êtreaonrenu de cette aKpIiaalioa. 

(‘)Qai raineront celte palinodie infructoense, cette inutile déeertion de 
votre culte \s*p. p. SB, n. S), ou simplement ; Qui insulteront à Tdlre chute, 
à, votre misère ; quelqite chose comme la magnifique prosopopée d’iaaie sur 
le roi de Babytone, Is. xiv, 9 s. — , discours aigu , piquant, causti¬ 

que; un sarcasme. Cf. Ps. lxiv , 4. De même en français une poinfè, en alle¬ 
mand Gto^elrebc; et Boileau a dit ; « Que pour lui l'épigramiue aiguise tout 
scs traits. » — Sur i 1^- P- 5^, »• 4. 

(•) Lilt. fait sortir (c.-à-d. porlé) au champ, miy, étant toujours mas¬ 
culin , ne peut être sujet de , et d’ailleurs le champ 'produit plus que 
des • semences. » — Dans ce verset et les suivants. Moïse semble revenir 
tnr ses pas et ne point se conformer a l'ordre logique des faits. Cette tirade. 
Placéeopréa i’apnonce de l’exil, s'applique peut-être à ceux des Hébreux 
que la nation conquérante aura laissée dans la Terre sainte. A ce point de 
vue, les vv. 3S-42 ne feraient pas double emploi avec les vv. 30-33, comme 
O n serait tenté de ie croire; et surtout il n’y aurait pas interversion dans 
I e texte, comme plusieurs te supposent avec Ibn-Ezra. 

(’) Le suffixe singulier de paraU plutôt ae rapporter, par 

sjfiiapse, i Q'O qn'Apv, et c’est dans ce sens que nons le traduisons. 
Pareillement,'le suffixe de (▼■ 38)se rapporte mieux A h récolte 

sous-entendue qu’à la • semence » exprimée ; car ce n’est pas cetio der¬ 
nière qui est la proie des sauterelles. 

^ (•) Litt. t’oindras, mol qui déchirerait l’oreille. On sait, do reste, que 
poi* ces onctions, qui se pratiquaient sur la peau, la chevelure et le 

di«t. 4S 
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barbe, let Otiieetanx et d’autre» peuple» employaient des bulles odorifé* 
Tanta». — ^Ul''*'*'^i5e litt. Ton olivier tomber ( »•» fruit» avant 

terme), on Ton olive tomber», selon que le qal du verbe ( cbaldéo-- 
talm. *^1173) est transitif on non. Dans ce dernier cas, ^12)> peut auui'' 
venir de , an niph’al. 7. snp. p. 222, n. 2. 

(') Propr. s’en emparera. Selon Rascbi, « les appauvrira • de leurs frnlt» 
|âe m£me, selon pluslenrs, Jug. xir, 15) ; ce qui conviendrait bien à ‘’Jlf}), 
mais non à v*)!}. — La conriilière est un insecte orlboptère bien connu, 
appelé aussi taupe-grillon, à cause de sa ressemblance avec ees deux ani- 
manx, et qui fait de grands ravages dans les plantations. ^2{^2t ^ WM' 
^ onomatopée expressive, tirée du cri ou du bruissement de cet insebte. 
Naehmanide', frappé de l’incohérence de ces versets (car la place naturelle 
de celui-ci était après le*v. 40),s'avise d’un sens assez inattendu ; eetni 
i’arméey camp ennemi, ainsi nommés du bruit qu’ils font. Exégèse 
bizarre , et qui ne s’appuie que sur deux données : l’une problématiqne, 
Is. xvm, H l’antre insigniliante, Talm. Mbà. qàmm. H* b. 

(V) Signifle peut-être, d'après notre conjecture tup. n. 6, les garnisons 
ou les colonies étrangères établies dans le pays après sa conquête. Les 
phrases 43 et 44 peuvent eneere être considérées comme la gédéraiisatioli 
dn fait individuel et isolé que nous avons développé Lév. xxv, 47, q. «. 

— le Bîour explique ?i»» ih ri»»». Il semble avoir confondu ripyiû, en 

Haut, avec degré ; deux mots bien diiTérents, quoique de même 

racine. ’’ ' «• 
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pas de leur huile, car tes oliviers couleront. 41Tü 
engendreras des fils et des filles... .qui jae seront pas 
à toi, car ils s’en' iront en captivité.' 42. Tous tes 
arbres et les prodints de ton sol, la courtilière les dévasa 
tera 43. L’étranger qui sera chez toi s’élèvera de 
plus eu plus au-dessus de toi, et toi tu descendras de 
plus en plus. 44. C’est lui qui te prêtera, loin que tu 
puisses lui prêter; lui— occupera'le premier rang; tôt 
— tu seras au dernier 48. Et toutes ces malédictions 
doivent se réaliser sur toi ■*), te poursuivre et t’atteindre 
jusqu’à extinction, parce que tu n’auras pas obéi à la 
voix de l’Étemel ton Dieu, en gardant les préceptes 
et les lois qu’il t’a imposés. 46. Elles s’attacheront, 
comme un stigmate miraculeuxJ, à toi et à ta posté- 

(*) • Loi, il sera à la tète, et toi, tu seras à la queue. » Ce verset et le 
précédent font antithèse aux vv. 12 et 13. 

(<) 11 est impossible d'accepter cette déclaration au pied de la lettre, car 
pinsienrs des • malédictions » qui précèdent sont contradictoires et s’ex*' 
eluent mutuellement. Pareille observation est à faire sur la formule si sou¬ 
vent répétée IJl, « jusqu’à ton entière disparition » ; prédiction 

incompatible, non-sealement avec plusieurs autres de cette tirade (ef. 
verset suivant), en particulier avec celles de l’exil et de. la.di^ersiDm 
mais encore avec la mésérieorde de Dieu, avec le caraetèra indestrwititile 
de naa ttUdmet, et avec une foule de jtromesses, formelles répandues daM 
la Bible, et dont nous ne citerons que le célèbre niU G3 I^UI de la msrouT 
riale correspondante ( Lév. xxvi, 44,43, cf. inf. xax, l-IO). Noos crojrpna 
que les terribles peintures accumulées ici par le prophète, et dont, .la 
plupart, du reste, ont reçu la consécration de l'bistoire, doivent s’explit 
quer de deux manières. Les unes ont une valeur purement eonmituUQire,, 
c.-à-d. sont destinées à terrifier l’imagination des Hébreux , fûtM:e en eharr 
géant un peu les couleurs. Les autres, dans ce qn'elles ont de rigoureux^ 
et d’absolu, ou ne doivent se réaliser que successivement, si les Hébreu# 
persistent dans te.mal, comme le dit plus clairement lu Lévitique; ou elles 
s’appliquent seulement à une partie du peuple, c.'à-d. aux plus coupables. 
11 ne faut pas oublier, d’aUleurs, qne Moïse s’adresse moins à rindividg 
qn’à la nation, de sorte que, dans sa bouche, ce mot si effrayant de ■ des, 
IriicUon » peut ne signifier que la perte de la puissance politique,.au pis- 
aller celle de la nationalité. . ., 

(*) Noos dirions t providentiel *. Litt. < et eerama un rairader» ; c’est la 
figure appelée par les anciens rhétenrs hendiadys ou dédoublement. AU 
• comme une preuve, un monnment » de voire désobéissance; acception 
mqins biblique, et aussi moins naturelle. La pensés de ce verset, est évê- 
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demmeot analogue à celle do v. 59 ci-après. — "ly > eapMMion hyper* 
bolique, d'après la note précédente, ou aj'ant le sens restreint que nous 
lui arons reconnu Ex. xii, 6 et ailleurs. 

(’) Cela ne vent pas dire qu’on l’a servi i contre-e«or, mais bien qu/on 
M l'a pas du tout servi, comme on aurait dâ être Imrmx de le faire; car 
ai l’aderafion de Dteu est dans tons les cas un devoir ) elle est surtaat ow 
benheor dans la prospérité. — 3'PI!3> ph>s Utt. du sein de l'abondance, 
selon la vérsion commune , suivie par nous. Néanmoins, la prépositten J> 
étant, en pareil cas, pIntM causalive, il y a peut-être là une pensée plus 
Une, la même qui sera exprimée si vigoureusement in/, xxxii, 15; Dans' 
tes âmes vulgaires, la prospérité engendre humainement l'ingratitude, et 
religieusement l’impiété. Noos ne savons si le 1 1« des Septante et le propter 
de la Vulgate indiquent la même exégèse, on s’ils signifient simplement : 
(comme tu aurais dû le faire) à cause de l’abondance. — D'accord avec 
Mendeissohtt, nous considérons ce verset comme le complément du sui¬ 
vant et non du précédent ; ta phrase y gagne infiniment et en logique et 
en beauté. Ainsi d’aitlenrs l'ont compris nos théologiens : V. J. Haltévi, 
Khoz. III, M; Maimonide, M.-t., Mtkh. Teschoubh. n, 1; AIbo, Iqqtir. 
in,33, etc. * 

( >) Mendeissobtt : « chez qui l'Éternel l’enverra. » Double contre-sens, 
en ce qu'il transpose les pronoms et qn’il énerve la Ibrce du pïêl(si(p. 20, 
n. 2). — ^3 "IDH contraste avec ^3 3*1 qui précède. — '13 3yi3, ces 
3 signifient peut-être xpar la famine, etc., qui le mettront à la merci de 
tes ennemis, cf. 44. 

(') probablement in/nifi/passé, temps nouvean signalé sttp. 
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litè iodiAfiiri«eS»(. 47. Et parce qoe lu u’aura» paa servi 
l’Étemel ton Dieu avec joie et contentement de cœur 
foaué tt| üttis csmbté de tons biens, 48. Tu serviras 
tes ennemis — suscités contre toi par l’Étemel — en 
prjaie à la faim, à la soif, au dénuement, à une pénurie 
absolue; et ils te mettront sur le cou un joug de fer, 
jusqu’à ce qu’ils t’aient anéanti 49. — Le Seigneur 
iancera sur toi une nation lointaine, venue des confins 
de la teiTe.<*>, rapide comme l’aigle en son vol; nation 
dont tu n’mUendras point la langue, 50. Nation inexo¬ 
rable, qui n’aura point de respect pour le vieillard, point 
ée mem pour l’adolescent 1 51. Elle se repaitra du 
fruit de ton bétail et du fruit de ton sol, jusqu’à ce que 
tn sueeombes; enièvera, sans t’en rien laisser , te blé, 
le vin et l’huile, la race de tes taureaux et de tes fé- 
èondes brebis '*>, jusqu’à ta ruine entière, 52. Elle 

— loo» Im termes de celle phrase relatifs étant aa sin¬ 

gulier, on pent en concinre qne le second yod de ce mot est explétif, irré- 
gaiier, «t auriHt d& être signalé comme Ut par laMassorab. La Vuigale 
AI de nCttie inimieo tua. 

(*) Cf. 96, tt. 3. Plnsienrs commentateurs appliquent celte prédiction 
aux ChsKIéena, ifcèa» peu coneiHabie arec la «dispersion universelle » 
( 64 s.| et avec le présent verset lui-méme ; car les Cbaldéens ne venaient 
pas • du boni de la terre », et leur langue, sœur de la nôtre, ne pouvait 
être enUérement « Uintelli^Me • à nos pères. H ihnt teatafois tenir compta 
de certains textes comme Is. xxxvi. Il et Jér. v, IS, bien que ce dernier, 
selon nous, tire peu à conséquence, ayant visiblement imité le présent pas¬ 
sage ainsi que beaucoup d’autres du Pentalenqoe. Pi donc nnus eonsen- 
tobeà voir des, dans une certaine mesure, les dominationa babylonienne 
al syre-greeque, noos croyons qne la tirade, dans son ensemble et ses prin- 
eipmx traits, concerne surtout Rome et les conséquences de notre collision 
avec elle. Qnaad les Israélites virent leur temple, leur métropole, leur 
aalionaiité ruinés pour une longue suite de siècles par las armes romaines, 
Hs dueent so rappeler en frémissant la lugubre prophétie des vv. 49 à 68, 
dont tous les détails se trouvaient accomplis avec la précision de la fata- 
Hlé... Moïsa avait d'avance écrit notre histoire; mais cette leçon, hélasi 
devait être atérile. 

. (*) Pins rigoureusement : « laquelle ne le laissera ni blé etc. », en coor- 
donnani cet niPK é celui du v. 50; ou • en ce yu'elle ne le laissera etc. •, 
au.'considérant les nomt euivauta comme le développement respectif de 

•p'snK '10 ^ *]m5na 

Pair la pote t. Gt varaet, ou la pansa principale aurait togi- 
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qaemeot à “|3»ün. est .«n ;de ceux qui seraUent ixdjqner qae U disjonc¬ 
tion du segoU^, coinme pUisiears la pensent, est parfois supérieure i celin 
de PafAnac^. . . 

(') *]STî< î’Sa e*t '® complément, ou deisi,*}}, comme ci-après i. ou 
plus simpléiaent den*!'^: l'opinion des prosodistes, qui le font dépeadiin 
de niOS’Cetpcu admissible. Mendelssobn s’en écarte aveeraiwn, luaia 
n’en sonne mot dans le Bionr. — , quoi qu'en disent Onqeioset Raseld) 

ne peut venir que de TV, intransitif, ici-comme iwp. xx, 10. ' 

(’) Nous essayons de reproduire, par cette assonance, Tespéce de je# 
de mots ou d’harmonieimiladive que présente le texte {pÜ' pTVB' “IlSîî) 
et que les rhéteurs nomideiit polyptoté, paronomasie, etc. — Il y a Ains 
Jérémie, le plus imitateur de nos prophètes, un passage (xix, •) qui a été 
vraisemblablement inspiré par celui-ci; et plus d’un trait encore de cellê 
mercuriale', outre ce ^ue bons avons dfl ci-dessus' n. 4, à été mis par lui 
à contriboHon. ‘ ■ • > ■ ■ . ■ 

(*) Cf. xin,T( note)et In/. V. 56.Toif aussila note anr ce dembBiP’po» 
l’expression |Sÿ jnHi qui a ici pour compiémènl le verset sniraur: « fl 
sera bosttte enrefs son frèie..'., au peint de ne dohner etc. s pow*TT'et 
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|ü«geujlevan| toutes ies.porj^s, jusqu’à ce^ue 
toiut>ent,‘ dans toutitori pays ces murailles Si hautes 
enjiqiii t» jHêtsjta ooufianee ; oui, «lie t’apié- 
géra ‘dans toutes les villes'," dans tout ce pays que l’Eter- 
tfW R)« .Die^'f aui^nJOTïtié: : sâ. ;Et_tu ^érpreras le fruit 
de tes entrailles, ~ la chair de tes fils et de tes filles, 
^Ipcéserits de rÉtenidf toii"Dreü',i-^,pârsUire dusiégeuï 
de la détresse où t’étreindra ton ennemi. 54. L’homme 
ife pi'us déUcàt parmi vwis et fe plus voluptueux', verra* 
d’un.jçejl hostile son frère,^ sa compagneei le reste 
d’enfants qu’il aura encore w, 55. Ne-voulant douaep 
à atïQuail’eux de la jchair de ses enfants, qu’il mangera, 
faille d’autres ressources ; teîlcment tu seras assiégé et 
cerné par ton ennemi dans toutes tes villes. 56. La 
plus, sepsâble. parmi vous et la plus délicate’, si délicate et 
si sensible qu’elle n’aurait jamais risqué de poser son 
pied nu sur la terre , verra d’un œil hostile l’homme 
qu’eUe serrait dana ses bras, et son fils et sa. fille , 

Raschj hésite entre la délicatesse physt^ué ou la sensualité , et la. 
aeusibilité morale ou. la mansaélude du caractère... Le sens précis dejji. 
et les. détails du v, 36 s’opposent .i la aeconde acception. 

(q Expliqué par le verset suivant. La Caim le rendra féroce au point de 
manger fun. ou plusieurs) de ses enfants., et égoïste au point de n’en rien 
donner & leurs frères. Si lipp a pour sujet l’ennemi {Ibn-Ez.), oh peut 
aussi donner i U']? ypni ^«mme InJ. n. 6, deux sens distincts, appli* 
cables l'nnau frire et s lu femme, quion. repoussera, l’autre auxcu/oiifa 
épargnésiper la guerre), qu’on mapgera.,—, Au reste, celte incise finale 
manquedans.ia Vnigate. . . 

(^) dl. siinplemenl : de marcher 1 pied. La construction hébraïque 
est lonoheet semble offrir une inversion :.n?j|'l.r];;i Mais on peut^ 
faire de JXn u» gérondif : i qui n’a pas risqué la plante de son pied, ( en 
la), posant.,- >, op prendre pour sujet trjQ : «. dont la plante du pied u’a' 
pas esMyé. de se poser^. > Pans ee. dernier cas, jyr). serait, par exception, 
intmnsitif, . 

(*)' Litt. sqn œil sera mauvais contre»,, c.-à-d, plie verra de mauvais œil. 
Mais «ette expression vulgaire, n’a pas,.à l^eaupoup près,.l’énergie de la locu¬ 
tion hébraïque. Ja hébren, « regarder quelqu'un de niauvais œil .> u’esl . 
pas seulement, le vqir nvec déplaisir ou ânimiUé, c’est se montrer à son 
égard égoïste, jaloux de son bien, et ne pouvoir se .résoudre à partager une 
jonissance avec lui; mais c’est aussi le couver d’un œil menaçaol et se pré¬ 
parer à lui faire nn mauvais parti. (Différence qnt peut s’expliquer par une 
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simple noanee dans raceeplion da complément 3 , tigniflunl tour k tour 
centre et en siu'et de.) le premiér sen» a été tb tout à l'heure (r. 34} et 
XV, 9, et U se relronve ici; le second appartient au verset suivant, d’après 
Raschbam, Mendelssohn et la combinaison prosodique. RaschI explique! 
t Elle sera Insensible envers les uns et les autres, en ne donnaot à per* 
sonne, grands ou petits, une part de la chair humaine qn'elle mangera fur* 
tivement. • Cette version a l’avantage de conserver runité de sens pour , 
rU'? Jfini el Be mieux jnsliiier le vav de nn’bltl 3 i: i»ais «H* détourne 
ce dernier mol de sou acception propre et, de plus, viole l’aecenluation. 

( ' ) Litt. « son arrière-faix, fuod emittilur de nudto cmrum tpstu*. • 
Nous avoue traduit et reusémUe des deux versets de la manière 
qui nous a paru se concilier le mieux et avec la décence et avec les deux 
exégèses précitées. Le sens de ce nom, indiqué par toutes les anciennes ver* 
sions (sauf Onqeios), est confirmé par l’analogie arabe et celte do Taimnd, 
qui emploie de plus on substantif approchant, i’^Ci'pour désigner t'em* 
bryon oa\e/cetus. 

(’) Admirable on plutôt effrayante gradation t Tout à l'heure (fêlait 
l’homme, d'ordinaire plus dur et anssi moins patient ; matntenant c'est le 
tour de la femme , de la mère I... On sait que cette poignante prophétie 
s'est réalisée dans l’un et l’autre siège de démsalem ; V. Lév. p. 383, n. 2. 

(*) Celle • doctrine » a probsMemeul le même sens que noos avens 
reconnu xxvu, 3; mais on n'a pas encore vu qu’elle ffil consignée dans an 
• livre •, et ce n’est qu’au ch. xxxt qu’il en sera question. O’icilà, nous 
retrouverons ce mot plusieurs fois encore, et il y a apparence qu'on doit y 
voir une simple anticipation. Ici toutefois et in/. 61, U n'y a en réalité ni 
anticipation ai anaedaronisme, si l’on admet (xxvii, li, 26, et notes) que 
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37. Jusqu’au nouveau-né sorti de ses flancs jusqu’aux 
jeunes enfants dont elle est la mère... car, dénuée de 
tout, elle se cachera pour les dévorer! tellement 
ton ennemi t’assiégera et te pressera dans tes murs. 

58. Oui, si tu n’as soin d’observer toutes les paroles de 
cette doctrine, écrites dans ce livre de révérer ce 
nom auguste et redoutable —L’ÉTERNEL ton Dieu ! 

59. L’Étemel donnera une gravité insigne i*) à tes plaies 
et à celles de ta postérité : plaies intenses et tenaces, 
maladies cruelles et persistantes. 60. il fera revivre 

le présent chapitre devait être et a été In aux Israélites par Josué, en pré¬ 
sence non-seulement des pierres de i’Hébal, mais de l'arcJie, qui contenait, 
avec le Décalogue, le livre de la Loi. 

(*) Le saint Tétragramme représentant l'essence même du Dieu d’Israël, 
ce nom a fini, nous l’avons déjà remarqué, par se conlondre en quelque 
sorte avecl’^Ire lui-même. Comp. en latin numen et nomen, où il y a 
peut-être plus qu’une simple paronymie. On trouve de nombreux exemples 
de cette substitution respectueuse dans la Bible, même, surtout dans les 
livres post-mosaïques; et les Juifs, de temps immémorial, Yemplacent 
/tddnnt (qui est lui-même une substitution, usitée seulement dans ta lec¬ 
ture de la Loi et dans la prière) par Ql2tn > trop souvent esM^ê' sous la 
forme barbare Adôschem, et dont le signe 'n »’eat que l’abréviation. Cf. I*' 
vol., Prillmln, p. L; Ex. iii, 15 et vi,3; Lév. xix, 12; aûp. vi, 13 et 
p. 143, n. 8. — Cette phrase est-elle régie par ce qui précède, ou régit-eUe 
ce qui suit? Les Septante sont pour la première hypothèse, la Vnigate est 
pour la seconde. Cette dernière est la plus élégante et noos l’avons suivie; 
mais l’autre est plus vraisemblable, et le sens parait être : (Tout cela arri¬ 
vera ) si tu n’as soin etc. Toutefois, en définitive, la chose est indifférente. 
— La leçon *133Jn < donnée par plusieurs éditions et défendue par Dubno, 

est certainement vicieuse, comme Hcidenheim te démontre sans peine. 

(^) • Distinguera, rendra extraordinaires...* Les plaies et maladies pré¬ 
cédemment énumérées ne seront pas seulement affreuses, elles seront incu¬ 
rables (circonstance déjà indiquée pour plusieurs), et peut-être hérédi¬ 
taires C^yH). — est on amalgame de la rac. veut 

M’bDni > et de la rac. nbD, qui exige n!!?Dm- Ces deux verbes se louchent 
d’ailleurs de fort près et se confondent souvent, comme et n’IÇ), 
KST et nD•^. Nbn et n^nC»™/- 66 ),* etc. Buxtorf et Gesenius citent 
mal à propos Is. xxvni, 29, qui porte un chiriq. — "jnSÏJi autre amal¬ 
game, le pluriel arec un afOxe du singulier, comme "invnK Ëa. xvi,52, 
fs. cxxxn, 12. Cette anomalie est surtout fréquente pour la troi¬ 
sième personne Qn)**> cf. Nomb. p. 240, n. I. 

Mot. 43 
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(') Aniitbèse des promesses Ex. xT,S6et sup. rn, <5, et tvp. 27. Les 
plaies qni aTaienl sévi en Égyple, autour et dans te roisinage des Hébreoz, 
étaienl censées BMihacer ces derniers ; de li leur • terreur ■ et peut-être 
l’emploi deS^Uiri- P*’*’! aussi considérer ce dernier comme un synonyme 
poétique de tt'^n oo nbu^iCO<n">B Ps.uzxi, 15; Is. i, 25; sup. it, 39, etc. 
Mais on conviendra que notre version, qui s'explique d’eile-même, est de 
beaucoup la plus naturelle. 

I*) Nouvelle preuve que ce chapitre était destiné i être lu aux Hébreux 
(p. 336,n. 3). S’il avait dû rester à l'élat de discours. Moïse n'eût pas 
manqué de dire "j'? ’niDN iÔ — U y a ici une double anomalie ! 
1* N? P0“*' Ui’Ki négative ordinaire du participe; 2° amO pour D’aiPa, 
comme ei-aprés qIjjiv. Le singulier masculin se rapporte & ^'^Hi <>*> ^4 b 1* 
vaut à un neutre. 

(>) Ces mots, succédant immédiatement à ‘’j'^ms^n) attestent une fois 
déplus qu’il est impossible, comme nous l'avons dit, de l’éntendreà la 
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gur toi tous les fléaux de l’Égypte , objets de ta terreur, | 

et ils seront chez toi en permanence. 61. Bien d’autres 
maladies encore, bien d’autres plaies, non consignées ^ 

dans le livre de cette Doctrine^*’, le Seigneur les fera 
surgir contre toi, jusqu’à ce que tu sois exterminé. 

62. Et vous serez réduits à une poignée d’hommes 
après avoir égalé en multitude les étoiles du ciel, — 
parce que tu auras été sourd à la voix de l’Étemel ton 
Dieu. 63. Alors, autant le Seigneur s’était plu à vous 
faire du bien et à vous multiplier, autant il se plaira à 
vous perdre, à vous anéantir et vous serez finale- i 

ment arrachés de ce sol dont vous allez prendre posses- 
.sion. 64. Et l’Étemel te dispersera parmi tous les 
peuples, d’un bout de la terre à l’autre bout'*>; et là tu 
serviras des dieux étrangers, inconnus à toi comme à 
tes pères, — dieux de bois et de pierre. 65. Et parmi 
ces nations mêmes tu ne trouveras pas de repos, pas un 
point d’appui pour la plante de ton pied ; là le Seigneur 
te donnera un cœur pantelant, mettra la défaillance 

rignear. — nnrt> lin. tandis que, au lieu que toos égalies 

d’abord..., et non pas • au lieu où », comme traduit Osterrald arec une 
incroyable distraction. 

(M Le texte ajoute • à votre égard. • — En frappant coup sur coup ou 
avec une sévérité exceptionnelle, Dieu semble y prendre plaisir. D'ailleurs, 
il se plaît en quelque sorte à punir quand sa justice l’exige, parce que toute 
punition contribue au bien de l'individu ou de la société. Néanmoins cette 
idée, sous sa forme anthropopalbique, a quelque chose de si pénible et de 
si désolant, que le Talmud (Meghiü. 10 b etSpnA. 30b), se prévalant de 
l'équivoque grammaticale de qui a l'apparence du hiph’il, s préféré 
le traduire activement : • Il réjouira (vos ennemis ) contre vous » ; explica¬ 
tion adoptée par Jonathan et soutenue par AIbo, Iqqnr. iii, 33. 

(^) Comme société politique, non comme individus, témoin tont ce qui va 
suivre; F. la note v. 45. — Josué, dans son premier discours d'adieu aux 
Israélites, emploie une aniit hèse toute semblable à celle-ci ; F. Jos. xxiii, iS. 

— Les dent présents versets et le dernier (88) sont les seuls oû Moïse em¬ 
ploie la deuxieme personne du pluriel, presque commandée, en effet, par la 
nature même des idées. 

(°) Au V. 88, il s’agissait plutôt d’une dispersion partielle on même d’oae * 

limple déportation; ici, la mesure est généralisée. 
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(') • Te sera snspendue en face », c.>i-<l. tu la Terras suspendue; 
expliqué par ce qui suit. On dit de même familièrement : Sa rie ne tient 
.qu’à un fil.,— L’histoire d'Israël dans le moyen âge, parfois même, hélast 
son histoire contemporaine, attestent éloquemment la vérité de ce beau 
verset, plus facile à admirer qu’à traduire. 

(’) En d’autres termes : chaque jour aggravera ta situation et te fera 
regretter le jour précédent, quelque douloureux qu’il ait été. Celte exé¬ 
gèse du Talmud, adoptée par Raschiet repoussée à tort par Mendelssohn, 
est seule rationnelle, en dépit de la belle paraphrase de Jonathan ; ■ La 
souffrance fait trouver longues et les heures du jour et celles de la nuit. > 
D’accord; mai? notre texte donne pour motif la crainte, nriE)- Or, la 
crainte ne peut avoir trait qu’à l’avenir, et l'on ne peut souhaiter un avenir 
qu’on redoute. 

{•) Peut-être mieux, d’après le contexte : les perspectives dont tu seras 
obsédé. Comparez toutefois v. 34. 

(*) Spontanément, ou par la volonté du vainqueur; l’une et l’autre 
hypothèse (subordonnée peut-être au sens de DmDûnni) s’est réa¬ 
lisée, comme on sait, tour à tour lors du premier et du second exil: 
Jér. XLii s., Josèphe, Dion Cassius, Eusèbe, etc. Le point de départ de ces 
émigrations serait, odia Palestine même pour ceux qui y seraient restés, 
ou les contrées de l’exil, d'après le sens apparent du contexte et la men¬ 
tion des ■ navires ». Toutefois, on va également, par mer, de JaOâ à 
Damiette, et si cette voie est la plus courte, elle est aussi la plus dan¬ 
gereuse. 
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dans tes' yieox, i’tn^oisse daos ton âme, 66. Et ton 
existence flottera incertaine devant toi , et tu trem¬ 
bleras nuit et jour, et tu ne croiras pas à ta propre vie! 
67. Tu diras chaque matin : « Fût-œ encore hier soir ! > 
— chaque soir tu diras : c Fût-ce encore ce matin ! » 
horribles seront les transes de ton cœur, et les scènes 
gui frapperont tes yeux^®>. 68. El le Seigneur te fera 
reprendre sur des navires, la route de l’Égypte, cette 
rwite où je t’avais dit que tu ne repasserais plus ; et 
vous vous y vendrez à vos ennemis à titre d’esclaves et 
de servantes, mais personne ne voudra vous acheter ! » 
69. Ce sont là les termes du pacte que l’Étemel 
ordonna à Moïse d’établir avec les enfants d’Israël dans le 
pays de Moab, indépendamment du pacte qu’il avait 
conclu avec eux vers l’Horeb. 


(‘) « Que ttt De la Tisiterais plus •; d’où il suit que cette parole était 
dn uoe défense, ou une. prédiction eondUionnelle et tacifemeat subor- 
ddnuéeà la bonne conduite des Hébreux. V. svp. xtii, 18, n. 5. Ajoutons 
qnn pwt être pris an pied d« la lettre que s'il s’a|pt de la mer 

Ronge, mais non de. la Méditerranée, où tes premiers Hébreux n’aTaient 
pojnt passé. 

(') C.-à-d. TOUS TOUS offrirez en rente. Communément : vous seret 
vendus, ce qui est plausible en soi; mais tel n'est pas le sens du hithpaël 
en général, ni de e» particulier. Rasebi traduit bien mais prouve 

mat, quoi qu’en dise É1. Mizrachi, qui dn reste ne nous parait pas l’avoir 
compris. Cf. Lév. p. 342, n. 4. 

(’j Vous n’aurez donc pas même la ressource du travail servile, et il ne 
vous restera de perspective que l’indigence. — Poînt n’ac&ETBGB ! Voilà 
bien la dégradation dans ce qu’elle a de plus humiliant. C’est le dernier 
coup de pinceau, et il achève dignement le tableau qu’on vient de lire. 

{*) C.-à-d. avec la génération précédente ; Voir v. i, n. 3. Ces deux 
« pactes » sont, on le présent chapitre comparé à celui du Lévitiqne, ou 
le présent volume(cf. p. 5 , n. 5) comparé aux trois précédents, notam¬ 
ment Ex. xxrv et XXXIV. Le Deutéronome est, en quelque sorte, le testa¬ 
ment de Moïse ; les chapitres qu’il nous reste à voir en sont le codicille. — 
Ce verset est évidemment une Conclusion. Les Septante et là Vuigate 
(suivis par Abravanel)en font au contraire le début du chapitre xxix; ce 
^ue désavouent la logique, la langue, et l'analogie du Léviliqtte(xxvi, 48). 
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(<} Comme V, I, Voir la note. Nourelle et dernière admonition en dans 
parties (eh. XXIX, xzx), reproduisant en . sens inverse les deux faces du 
chapitre précédent : la première énergiqoe et sévère, la seconde généra* 
lement consolante, et faisant succéder i l'annonce du chitiment la per¬ 
spective d’un avenir meillenr. 

(’) Sorte de redondance qui se reproduit au verset suivant, et dont la 
Baïveté de la langue biblique s’accommode plus aisément que nos idiomes 
modernes.''-<- Ce témoignage oculaire qu’invoque Moïse ne s'applique 
rigoureusement, on le sait, qu’aux Israélites qui avaient moins de vingt 
ans è l’époque de Nomb. xiv , et à quelques autres; mais te reste du peuple 
a personnellement éprouvé les bienfaits relatés ci-après i s. 

( *) Foy. IV , 34 , et ib. n. 5. 

(*) Cette phrase, qui semble rendre Dieu responsable de l’indifférence 
des Israélites, s’explique assez simplement, i notre sens, soit au mo]ren 
d’une facile ellipse, que nous rétablirions ainsi : • Dieu n'est pas encore 
parvenu, malgré tant de miracles, i vous inspirer de la reconnaissance , 
etc. • ; soit en faisant portqr U négation, comme il arrive souvent, sçr le§ 
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♦ <J«. XXtX, i. Mpise $tiEippe;l i toMt Israël<*>, et leur 
dit r « Vous-tnêmes, vous avez vu tout ce que l’Éternel 
^ ftt^t è yi)a ywx w ^ dans le pays d’Égypte — à 
Pharaon, à tous ses seh^iteurs, à son pays entier; 

3. Ces grandes épreuves^»' dent tes yeux furent témoins ^ 
pçs signes et cps prQdiges considérables... 3, Et le Sei¬ 
gneur ne vous a p^ encore donné jusqu’à ce jour un 
cœur pciur sentir, des yeux poux voir, ni des oreilles pour 
entendre i. Je vous ai fait marcher quarante ans dans 
Je diàoert ; vos vêtements ne se -sont point usés sur 
vous, nt la chaussure de vos pieds ne s’est usée. 5. Du 

, vous n’en avez pas mangé; du vin ou autre bois¬ 
son forte, vous n’en avez pas bu, — afin que vous ap- 
>rissii 0 qup c’est moi, l’Éternel, qui suis votre Dieu w)! 

** 6. Vous êtes ainsi parvenus jusqu’à cette contrée. Là, 
Sichôn, roi de Hesbon, et Qg, roi du Basan, ont marché 
à notre rencontre pour nous livrer bataille ; nous les 
avons battus. 7. Puis nous avons pris leur pays et 
l’avons donné'’), comme possession héréditaire, à la 
tribu de Ruben, à celle de Gad et à la demi-tribu de 

* ï** Paraschah. ** Maphtlr. 

Tcrbes sabordonnés. Cela équivaut i dire : < Dieu vous a donné un cœur, 
et voua ne sentez rien; des yeux , et vous n’avez pas su voir... ■ Ce serait 
la pensée dn célèbre Oculas habent tt «on vMebvnt, et de ce vers do 
Racine (cf. Is. xlii, 20| ; 

« Auras-tu donc toqjours des yenx pour ne point voir, 

« Peuple ingrat !....> 

(*) Ici et dans le verset tnivant, Mcdee se sabstitne en quelque sorte i 
U Pivinité qn’il représente; cf. xxviii, 20, n. 4, et, pour t'hénisticbe 
snivant, viii, 4. 

(*) C.-i-d. votre Providence, qni snppléeè toutee les ressources hn- 
maines quand eelles-ei font défaut. Cette eonclnUon est analogue i 
'«npnvn. vin, a, et elle a son véritable complément dans le v. 8 ei- 
après. Le contexte est celui-ci : • Dieu de vous a pas donné etc. Et . 
cependant Je vous ai conduits (en son nom) quarante ans etc., et vous 
««ries dû comprendre que l’Éternel est votre protecteur. • ^jnD répond à 
njntl dn V. 3, et cette dernière phrase, qui semble hors de sa place, 
n'interrompt nullement; on le voit, l’ordre du discours. 

(’) itroMl'avoBS donné; c.-A-d. ntol, avec l'approbalioa tacite des antres 
tribus. 
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(') Litt. an Rnbénile, Gadite,... MaaMaita. Cas nomi sont k la foU 
patron^miquei et colleclira. — Sena des vr. G-8 ; Cea premicra succèa | 
celte première conquête, aont le gage du bonheur qui accompagnera 
toutes vos entreprises, tant que voua aures confiance en Dieu et que vous 
obéirez à aa volonté. 

(’) Lill. afin que vous fassiez réussir tout ce que vous ferez. 
a d’abord signifié • bien calculer, bien prendre ses mesures •; puis, par 
métalepse de l’antécédent pour la conséquent, « faire rénasir une opéra» 
tion. • C’est à tort que les Septante, la Vulgate, et après eux Luther et le 
Bïour, remontant, au aena primitif, tradniaent s • afin qae voua eompre» 
nies, réfléchissiez, agissiez avec prudence... • — Cea huit versets, quoi* 
que terminant la Section, ne aont en réalité qu’un prtembale, dont la 
Shction suivante offre le développement. 

(*) Nous croyons que Ml virtneliament en état de oonatrne* 

tion, litt. • vos chefs de vos tribus », c.-4-d. les ehefa de etc. Nacbmanide 
explique simplement : • Voa chefs, vos tribus », et justtf e le désordre appa» 
rent de l’énumération en prenant cet deux mots pour termes génériques et 
les suivants pour termes spécifiques, répondant respeetivemeat aux eiti/t 
et aux tribus. Exégèse plausible, n’était l’accent tonique. D’autres ont pto- 
posé de lire DD'lSOKlCcf. Lév. p. 4SI, n. 7); idée ingénieuse, mais har» 
diesse inutile. Corriger un texte obscur, c'est trancher le nœud au lien de 
le défaire. A supposer une faute, noua aimerions autant lire lUfm 
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Manassé'*’. 8. Observez donc les termes de cette 
alliance et les accomplissez, si vous voulez, réussir dans 
toutes vos œuvres 

Section VIII : Nittsâbblm. 

* 9. » Vous êtes placés aujourd’hui, vous tous, en pré¬ 
sence de l’Étemel votre Dieu : — vos chefs de tribus'*’, 
vos anciens, vos préposés, chaque citoyen d’Israël'*’; 
10. Vos enfants, vos femmes et l’étranger qui est dans 
tes camps depuis le fendeur de bois jusqu’au {)uiseur 
d’eau, 11. — Afin d’entrer dans l’alliance de l’Étemel 
ton Dieu et dans son adjuration, par lesquelles il traite 
avec toi en ce jour, ** 12. Voulant te constituer aujour¬ 
d’hui pour son peuple, et lui-même être ton Dieu, 
comme il te l’a déclaré, et comme il l’avait juré à tes 
pères Abraham, Isaac et Jacob. 13. Et ce n’est pas avec 

* 1" Paraschah. ” 2“’ Paraschab. 

DD’DUtyS — I*e premier hémisliche, interrompu par l’énumération, 
aura son complément au y. II. 

(*} C'est |a version commune, blâmée â tort par Hcidenheim {l^aehazor 
de Soukkôth, p. 72). D’après ce savant trop subtil, 73 

diffère de ^3 c® désigne seulement les principaux en 

Israël, les hommes d’élite, ius notables. Mais, outre que les notables sont 
déjà mentionnés, où serait-il question, à ce compte, des citoyens ordi¬ 
naires? Si c’est dans C3’t33iyi ü y a désordre dans la phrase^ D'ailleurs, 
est-ce que les imprécations prescrites xxvii, 14 ne s'adressaient qu’aux 
notables? V. aussi Jng. vu, 8; I Sam. xvii, 19, 21, etc. 

(*) yod explétif, ou pluriel dû à rallraction de "l'j,*]) et de 

TD’o: y- ïïiH, '3. ®' pour "jU,!, 16. Ces « étrangers», 

puisqu’ils sont compris dans l’alliance, ne peuvent être que des prosélytes ; 
probablement des Ëgy|>tiens faisant partie du 3~) 31)? ( Ex. mi , 38) on , 
d’après un dire talmudique moins vraisemblable, certains Cananéens à qui 
Moïse aurait imposé, comme condition de leur admission dans la commu¬ 
nauté juive, les emplois'dont on va parler. Ainsi Ut plus tard Josué pour 
les Gabaonites, Jos. ix, 21, 27. 

1*) < De passer », allusion à l’antique cérémonial des alliances : Gen. 
p. 99, n. 5. Ce verbe, ainsique ni3 ('«• et t3)i s’applique à 
par une sorte de zeugma ou d’adjonction; ou plutôt parce que la 
de Moïse, à la fois solennelle et conditionnelle, est en réalité la sanction, 
le complément obligé de l’alliance, et en fait ainsi partie intégrante. De là 

nnan ni!?K, <«/• ot. Nomb. p. 72 , n. 2 . 

DECT. 44 
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(') Aa nom et comme représentant de la DîTinité; ef. nfp. 4, note, 
i’) U1ZA< de arec noun épenthétiqae, comme IJSp (Norab. xzin, 
13), etc. Cette épenthèse n’a lieu qu’au singulier, et c’est i tort que nombre 
d’écrirains juifs modernes l’étendent au pluriel : QJJ’X, DJiH » DJDO i 

□Jliy, cfc-i *ont autant de barbarismes; et Lnuatto lui-même, qui les 
blâme dans le KecueilppJ> > 3 PO (N*26, p. 6), a iorenté un pv't qui 
se fut jamais hébreu {Bethoulath b.-T ., p. 17). — Cf. sup. ▼, 3. ' ’ 

(*) C.-i-d. aux générations i naître. L’alliance de Dieu arec Israël, sa 
doctrine, sa loi, sont essentiellement héréditaires et immuables. Dieu, qui 
ne fait pas de miracles inutiles, n’entend pas renouveler à chaque géné¬ 
ration le miracle du Sinai. C’est aux traditions du foyer, cette rérélatios 
familière et continue, qu’il appartient de perpétuer d’âge en âge la révéla* 
tion primordiale. - 7 - Certains kabbalisles, partisans de la métempsycose, 
ont trouvé, dans cette espèce d’évocation de ia postérité, un appui â leur 
doctrine (Saad. .^moun. vi, 7). Cela ne mérite pas de réfutation. Nous 
n’en dirons pas autant du paradoxe de Luzzatto, qui soutient que Moïse ne 
parle aucunement de la postérité, mais simplement des Israélites absenté 
s’il y en a(cf. Vulg. : cunctis preesentibus et absentibue). Sans doute, 
c’est admissible â la rigueur ; mais est-il vraisemblable que Moïse ait pensé 
ici à quelques rares absents T Ne vient-il pas de dire (9-11) : • Vous êtes 
fous présents â cette alliance, depuis le premier Jusqu’au dernier » T Que 
signifient les deux DVDi aoMDns’noi, s’ils ne sont opposés i nsuam, 
c.-i*d. 4 k posUrité 7 La fin du chapitre, Q^lj; *iy ub, n’est*ei)e 
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vous seuls que j’institue cette alliance et cette adjura¬ 
tion; 1*. Elles s’adressent, et à ceux qui sont ici 
avec nous, aujourd’hui, en présence de l’Éternel notre 
Dieu, et à ceux qui ne sont pas ici, avec nous, en ce 
jour‘*>. * 15. Car vous savez le séjour que nous avons 
fait au pays d’Égypte, et nos pérégrinations parmi les 
peuples où vous avez passé 16. Vous avez vu leurs 
abominations et leurs immondes idoles , — le bois et 
la pierre, l’argent et l’or déifiés chez eux. 17. Or, il 
pourrait se trouver parmi vous un homme ou une femme, 
une famille, une tribu, dont l’esprit, infidèle aujourd’hui 
déjà à l’Éternel notre Dieu, se déterminerait à servir 
les dieux de ces nations; il pourrait, dis-je, exister 
parmi vous quelque raeine d’où naîtraient des fruits 

• J" Paraschab. 

pas le plus clair commentaire de ce molT Enfla, l’idée reponisee par 
Luizatto était nécessaire i dire, et si elle n'existait pas il faudrait rinventer. 

(*) La disproportion de cette paraschab ‘s’explique par le même motif 
qne nous avons indiqué Lév. p. 354, note *. C’est une nriDin *» petit 
pied. Cette même raison, Jointe k la brièveté de la Section, a forcé les 
liturgistes, excusables cette fois, de finir la première paraschab d’une 
manière peu rationnelle, puisqu'elle interrompt le discours. 

(*) Les Égyptiens d’abord, puis les différentes peuplades du désert. 
L’alternance des personnes est ici remarquable, et, i notre avis, elle s’ex¬ 
plique aisément. La deuxième personne désigne la portion des Hébreux 
qui n’a pas connu l’Égypte on l’a peu connue ; la première désigne ceux qui 
ont subi cette phase de la servitude, et parmi lesquels Moïse se comprend 
lui même. Ainsi s’explique également l’économie de l'accentuation, qui 
isole nmay lUtM de Qsun «l coordonne avec U13Î1 tandis 

qne le système des traducteurs n’aboutit, dans cet hémistiche, qu’à une 
fade tautologie, i peine justifiable par l’idiotisme signalé tup. i, 46. 

(‘) y. Lév. XXVI, SO, n. 5. Ces deux passages sont les seuls du Pente- 
tenqne oà figure ce mot. Quant à , son synonyme ou son équivalent, 
Moïse ne l’a employé qn’ici. 

(*) Traduit d’après Mendelssobn, et confirmé jusqu’à nn certain point 
par la fin du verset, où il est question d’une • racine •, d'un vice latent et 
qui n’existerait encore qu’en germe. Néanmoins, QVn paut signifier ausM 
«Ay'Ottr(cf. ISam. i, 4, xiv, I; Job, i, 6, etc.)et s’appHqpierA nn avenir 
plus ou moins éloigné; car il n’est guère probable qne Moïse, à l’heure 
qu’il est, soupçonne une « tribu » entière de nourrir des pensées impies on 
d’être idolAtre in pftto. Il y anrait donc là nn nonrel argument 4 qjonter 
à ceux de le n. 3 ci-dessos. 
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{') Soit chez les autres, en ce sens que l’idolâtrie d’un seul se propage¬ 
rait bientôt dans la masse; soit chez l'individu lui-mème, en ce sens que la 
pensée de l’idolàlrie lé conduirait plus tard à l'idolâtrie effective. — WK"! 
(= ) et njyb 1 n’ois souvent accouples, désignent des substances vé¬ 

néneuses , ou du moins âcres et amères, probablement des plantes : la chose 
parait prouvée pour (Os. x, 4); elle l’est moins pour njÿbtffue 
cependant on traduit généralement par absinthe. L’un et l’autre s’em¬ 
ploient au figuré pour poison ou amertume (cf. xxxii, 33), et c’est dans 
ce sens que nous les prenons ici. 

(’) De la série de malheurs annoncés par le chapitre précédent aux 
violateurs de la loi divine, et, dans l'espèce, aux idolâtres; malheurs que 
le coupable a solennellement acceptés d’avance (xzvii, 15). • Entendu», 
soit parce que Moïse vient de'la prononcer on que Josué la renouvellera , 
soit parce que le Deutéronome doit être lu publiquement tous les sept 
ans (XXXI, 10 s.), indépendamment de l’hymne final, également impréca¬ 
toire, que les Hébreux vont bientôt entendre et apprendre par cceur(16. 
1», 2J,:;0). 

(^) 11 se promettrait à lui-mOme la bénédiction (le bien-être, l’impunité) 
et ne s'inquiéterait pas des menaces de Dieu. 

(*) Ce passage est d’une dil'ficulté proverbiale, qui toutefois n'est qu’ap¬ 
parente; on en a proposé une foule d'explications plus forcées, plus bi¬ 
zarres l’une que l’autre, et, comme il arrive souvent, on ne s’est pas avisé 
de la plus simple, nnn et riNlSEn oe peuvent être que des adjectifs 
féminins,'et se rapporter qu’au féminin niTlttf (sur lequel V. Lév. p. 
406, n. 2); quant au verbe DlDDi U signifie, dans le plus pur langage 
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vénéneux et amers18. C’est-à-dire qu’après avoir 
entendu les termes de cette imprécation^*’, cet homme 
se bénirait en lui-même et dirait : « Je resterai heu¬ 
reux , tout en me livrant à la passion de mon cœur » ; — 
et alors la passion assouvie entraînerait celle qui a 
soif^»’. 19. L’Éternel ne consentira jamais à lui par¬ 
donner! Oui, alors, la colère du Dieu jaloux s’exhalera^” 
contre cet h^mme, et toutes les malédictions consignées 
dans ce livre s’abattront sur lui, et le Seigneur effa¬ 
cera son nom de dessous le ciel. 20. Et il le distinguera, 
par le malheur, entre toutes les tribus d’Israël , en lui 
appliquant toutes les malédictions du pacte formulé 
dans ce livre de la Doctrine. 21. Alors, quand la géné- 

bibliqoe, Entraîner, envelopper dans un malheur on dans une faute ( Gen. 
xTiii, 2t, iix, 15,17; Nomb. xti, 26; Is. xni, 15; Amos, iii, 15; Prov. iiii, 
23, etc.). Ainsi : la passion assouvie (propr. qui s'est soûlée) entraînerait 
(par son exemple, ou dans son malheur) la passion altérée, qui aspire au 
mal, et qui, sans le mauvais exemple, aurait {;ardé sa soif. (Cf. Talm. 
Soukk. 52 b : jvT djc n’aip, et Maîm. Huit Chapitres, ch. iii.) 

On ne pouvait mieux exprimer le penchant noloire des Hébreux pour 
l’idoIAtrie, et la contagion de l’exemple en pareil cas. Ce membre de 
phrase est évidemment une réflexion de Moïse; réflexion non-seulement 
juste mais nécessaire, et nécessaire seulement dans notre système, tandis 
que dans tous les autres elle n'est qu’nn remplissage embarrassant. Nous 
disons « nécessaire », parce qu'elle précise le sens du niO ttnitl v. 17, 
et parce qu’elle justifie d'une part cette colère inexorable dont il va Être 
parlé, d’autre part les calamités publiques qui doivent s’ensuivre; colère 
et calamités inexplicables, s’il s’agiss.ait d’un crime isolé. — Parmi nombre 
de passages qui confirmeraient au besoin notre exégèse , nous ne citerons 
que le ch. xiii ci-dessus, vv. 7 s. et 13 s. 

(.‘) Litt. la colère de l’Éteruel et sa jalousie/«wiero...— Ainsi, et malgré 
sa clémence habituelle. Dieu sera inexorable pour cet homme, même s’il 
fait pénitence. La raison, selon nous, en est dans ce prin'cipe très-juste du 
traité Abhôth (\y M, al. 21): tv-j l'p-BD» \'t> 

P 31 CP pieu!- • On ne peut admettre en effet, dit le Talmud ( Yémé, 87 o), 
que l’instigateur jouisse du paradis, tandis que ses victimes iraient en 
enfer. » 

(«) Cf. sup. XXVIII, 58, n. 3. 

(’) C.-à-d. que cet individu ou cette tribu seront frappés les premiers, 
et d’une façon exceptionnelle. Suit le châtiment des autres, qui se seront 
laissé entraîner par-leur exemple ou leurs incitations. 
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( ') Non pasT 08 snccessenrs immédiais, car on ne peut raisonnablement 
kur prêter les questions du v. 23; mais ceux qui naîtront de vos succes- 
senrs, ceux qui existeront par la suite, ou , comme on disait autrefois, par 
après. Tel est probablement le sens de D3’“in{tÜ i différent de D3'”)nK • 
Cf. II Sam. III, 28; Eccl. x, 14, etc. — Sur lût» (quand elle dira ), qui 
commence cette phrase, T. le r. 2t. 

(’) Le pays de la tribu en question; c’est ce qu’indique tOnDi celle-là, 
qu'il ne faut pas confondre arec Pîtîn > celle-ci, y. 2S. — Le Talmud 
(Synhéd. 110 b) applique toute cette prédiction aux dix tribus schismati¬ 
ques, et l’on pourrait, dans une certaine mesure, l’appliquer i la Pales¬ 
tine entière, même de nos jours. 

(*) Allusion anticipée è la comparaison qui sait. — rilf*IK ^3) 4ont ton 
toi, le sol du pays en question. On voit que est pris tour i tour dans 
deux acceptions différentes, et, par'un idiotisme ou une négligence remar¬ 
quables , se sert de complément à lui-même. 

(*) Folr,arecies notes,Gen. XIV, 2,XIX,2S,3S. Lilt. comme la cata¬ 
strophe (xitTtaTfiqii s I cf. Septante) de Sodome etc. Il s’agit plus 

encore d’une révolution physique que d’une nOnt proprement dite; celle. 
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ration future, — vos descendants qui naîtront plus 
tard'*\ et l’étranger venu d’une contrée lointaine,— 
observeront les plaies de ce pays-là et les calamités 
dont le Seigneur l’aura affligé : 22. Terre de soufre et 

de sel, partout calcinée inculte et improductive, im¬ 
puissante à faire pousser une herbe; ruinée comme 
Sodome et Gomorrhe, Admah et Séboïm que l’Étemel 
bouleversa dans sa colère et dans son indignation; 
23. Et quand ils diront tous ces peuples ; « A quel 
propos l’Étemel a-t-il ainsi traité ce pays ? pourquoi s’est 
allumée cette grande colère ? » 24. On répondra ; 
« Parce qu’ils ont abandonné l’alliance de l’Étemel, Dieu 
de leurs pères, l’alliance qu’il avait contractée avec eux 
après les avoir fait sortir du pays d’Égypte ; 25. Parce 
qu’ils sont allés servir des divinités étrangères et se 
prosterner devant elles... divinités qu’ils ne connais¬ 
saient point qu’ils n’avaient pas reçues en partage. 
26. Alors la colère de l’Étemel s’est allumée contre ce 
pays-là, au point de réaliser sur lui toutes les malédic- 

ci n’en est que la conséqnence... Cette iacuUure da pajrs, mise en regard 
de l'exil de ses habitants, renferme pour ces derniers une sorte de conso¬ 
lation, et même de gloire. 11 semble que, même déchu, Israël reste le 
peuple d’élection , et que la Palestine, reure de ce peuplé, ne puisse plus 
appartenir on du moins profiter à d’antres. Sapienti sat. Dans tous les 
cas, ou il ne faut Toir ici qu’une hyperbole comminatoire, ou bien il faut 
admettre, d’après xxx, 3-10, qu’à la réTolulion délétère succédera un jour 
une rérolution bienfaisante : ef. Éz. xti, 53 , 55. 

(‘) Beprise de (t. 31), nécessitée par la longueur de la phrase. 

Cette période, qui s'étend du v. 31 an T. 27, est d’une majesté incompa¬ 
rable, et la pensée en elle-même forme une prosopopée d'un effet saisis¬ 
sant. Aussi ce mourement oratoire a-t-il été plus d’une fois reproduit par 
U Bible : Ÿ. I Rois,ix, 8, 9; Jér. t , <9 , xzii, 8, 9, etc. 

(') L'accentuation joint ^)*t!in ^ PjMri- En bonne grammaire et en bonne 
logique, c’est plutêt à qu’il aurait fallu le rapporter. 

(>) F. la note sup. xi, 28.— p^n sat impersonnel ou il a pour sujet 'n : 
t Dieu ne les leur a pas départies » , ne les a pas désignées à leur adoration, 
e.-à-d. leur a interdit de les adorer ; sorte de litote analogue à 
(^«‘i *)i « je n’ai pas ordonné •, pour : j’ai défendu. La même expres¬ 
sion a été Tue it, f9; V. la note ià. Du reste, ce passage est traduit 
direrMment. Nous ne citerons que la rersion d’Onqelos (sniri par le 
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syriaque, Luther, Talable, elc.), qui prend pSn dislribnUveraent «t 
explique : « qui ne leur ont ( rien ) départi, ne leur ont jamais fait de bien. « 

(') • Ce lirre-ri ■, n'étant point sous les yeux de ceux que le prophète 
fait parler, est sans donle une syllepse échappée i l improrisation. 

(’) On a TU dans ce mot la preuve d’une rédaction postmosaïque, et 
l’orthodoxe Scholz le tient pour interpolé. Cela est tout simplement absurde, 
puisque tout ce discours est placé fictivement dans la bouche delà posté- 
rité : o’j'cup '737, dit fort bien Ibn-Ëzra. Or, ce qui était l'avenir pour 
Moïse est devenu pour nous le présent. 

(’) Dieu seul a juridiction sur la pensée de l'homme, mais ses acta 
relèvent de la société. La société juive en particulier, chargée de maintenir 
pur le culte do vrai Dieu, et de plus solidaire par excellence ( ihic’ ia 
013 n C’37i’), devait sévir immédiatement sur l’individu ou la tribu ido¬ 
lâtre ; et en laissant le crime se propager par l'impunité, elle s’est elle- 
même attiré son malheur. Nous rapportons, sauf l'accent, Q^lÿ ly (omis 
par Mendelssohn ) à 1 jija : • nos enfants qui se succéderont iadéfioime'at. » 
Au reste, ce verset est peut-être la fin du discours commençant au v. 24, 
et qu’on peut atlriboer aux Israélites eux-mémes : ^3^ serait peu naturel 
dans la bouche de Moïse, qui va mourir. Disens aussi que le laconisme de 
celle phrase lui donne une eertaine élasticité, qui permet de la plier à 
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tions écrites dans ce livre 27. Et l’Éternel les a arra¬ 
chés de leur sol avec colère, animosité, indignation 
extrême, et il lésa jetés sur une autre terre comme 
nout le voyons aujourd’hui » 28. Les choses ca¬ 
chées appartiennent au Seigneur, notre Dieu ; mais ce 
qui se produit au grand jour relève de nous et de nos 
enfants jusqu’aux deniers Ages tenus d’exécuter 
toutes les paroles de cette Doctrine. 

* Gr. XXX, t. » Or, quand se seront accomplies sur toi 
l’une et l’autre chose — la bénédiction et le malheur — 
que je viens de t’exposer; si tu les prends i cœur au 
milieu de tous ces peuples où t’aura poussé l’Ëtemel ton 
Dieu, 2. Que tu retournes à l’Éternel ton Dieu et que 
tu obéicses à sa voix en tout ce que je te recommande 
aujourd’hui,—toi et tes enfants,—de tout ton cœur et 

* 4“* (II*) Parascbah. 

mainte explication homiiétiqne on philosophique; el elle ponrrait bien 
avoir inspiré, entre autres, ce dicton du Talmud (Berakh. tS b, etc.) : 
ne? P'îiP rjpj ^>i. — Au sujet des lettres turponetuée*, T. Gen. 

p. 270, n. 3, et les auteurs cités ici par le Min'chath tehei. Selon l'ingé¬ 
nieuse eonjeetnrs d’un critique dans le Karmel ( ann. I8C2, p. 151), 
ces onze points se trouvaient primiiivement sur chacun des onze mots 
(accentués) de ce verset, pour indiquer qu'il ne paraissait pas à sa place et 
devrait être après le v. 14 du chapitre suivant.— Le ton qui règne dans l’en¬ 
semble do présent chapitre est bien remarquable; c’est la poésie mâle et 
sévère de l’hymne Baastnou, moins le parallélisme et la cadence. Cela 
rappelle, à s’y méprendre, la manière des prophètes de Jérusalem. Dans 
les deux chapitres suivants. Moïse revient â son langage habituel, dont 
une simplicité grave fait i la fois la grandeur et le charme. 

* Voir Exode, p. 383, note '. 

(*) Si tu réfléchis à leur invariable corrélation avec ta condnile bonne 
on mauvaise, d’où tu concluras que ton intérêt temporel, â défaut de mo¬ 
tifs plus relevé^ te commanderait déjà l’obéissance à Dieu. Cf. iv, 33 et 
note ; I Rois, vni, 47 s., etc. 

(*) Ou peut-être : ctors tu retourneras. Ce retour moral ( la conver¬ 
sion, ia pénitence) est la condition sine gvâ non dn retour physique, du 
rapatriement.— Sur le eomplémenl V. la note in/, hapht. IX bis, v. I. 

('} La logique exigerait votre. Sous cette anomalie apparente se cache 
peut-être nne grande vérité : l’influence des conseils el surtout de 
l’exemple du père sur la conduite des enfants. Du reste, n'est pas 
rendu par les Septante. — Nachiaanide s’est, lui aussi, préoccupé de ce 

nsoT. 45 
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not^ et fl y trouTe on < grand mystère. > Nous ne saurions le snivre dans 
eette TOie, et nous disons ayee Moise ; Les mystères appartiennent è Dlen. 

(•) an qat étant habitnellement neutre, Raschi traduit à la lettre: 
• Dieu reviendra arec tes captifs >, et suppose, d’après une touchante 
fiction empruntée an Talmud et au Midrasch, que la Divinité, nous ac¬ 
compagnant dans notre exil, est censée s'expatrier avec nous et revenir 
de même. Cf. tr. Ueghill- 29 a; Taanith, 16 a, et Biding, Machazor 
de Sotikkàth, I, f. 64. Cette idée, charmante au point de vue homilétique , 
est cependant peu conforme au sens naturel. 11 est incontestable que , 
même an qal, est souvent transitif, avec une acception sui generis ( V. 
hér. p. 447, n. 7, et Nomb. p. 145, n. 3), où niaUf nous paraît acquérir, 
par extension, le sens dedlsprdce. Cf. Éz. xxix, 14; Nah. ii,3; Ps. xiv, 
7- Job,xu>, <0, etc. Il est probable, du reste, que l’orateur, dans ces 
prémiers versets, joue un peu sur le verbe , qu’il emploie sous trois ou 

quatre formes différentes. Quant à "^Orni. ”®“» *« considérons et le tra¬ 
duisons comme un hystéron protéron. On peut aussi, avec Luzzatto, voir 
ici un UPP< ibp; mais alors la pensée générique s’arrêterait à *!]n'iaitf. «* 
c’est ce mot qui devrait porter Vatknaeh. Comparez aussi sup. xiii, 18. 

(S) Métonymie du tout pour la partie, comme nous disons l’univers pour 
U monde; Y. iv, 32.— nnii. collectif; lilt. . ton repoussé «, participe 
niph’al de fnj. P®“' In’T.J. portent, du reste, plusieurs exem¬ 
plaires. U congénère nm exigerait»“» daghesch. 
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(te tonte ton âme, 3. L’Éternel ton Dieu, te prenant en 
pitié, mettra un terme à ton exil et il te rassemble¬ 
ra du sein des peuples parmi lesquels il t’aura dispersé. 

fussent-ils à l’extrémité des cieux 
mternel ton Dieu te rappellerait de là, et là même il 
saurait t’atteindre, ü. Etil te ramènera, l’Éternel ton 
leu, dans le pays qu’auront possédé tes pères, et tu le 
posséderas à ton tour; et il te rendra florissant et nom¬ 
breux plus que tes pères 6. Et l’Éternel ton Dieu 
emondera ton cœurw et celui de ta postérité, de façon 
que tu aimeras l’Éternel ton Dieu de tout ton cœur et de 
toute ton âme, afin que tu Avives. *7. Etl’Étemel 
ton Dieu fera peser toutes ces malédictions-là sur tes 
ennemis, sur ceux dont la haine t’aura persécuté. 
O. lit comme, venu à résipiscence^®), tu seras docile à 
■ * 5*” (III*) Paraschah. 


penuÏÏTiVL?! P*eadojonalhan et nos théologiens, il ne 

eh eux rnSméo *** ^ messianique, soit qu’on en»isage ces versçU 
BabvionA* “« réalisa jamais le retour 4e 

0 U 6 déiÀ ip dispersion actqelle. Il est rmnarfouhle 

et leur îel,I^ir!iTfi P’f°P‘>ète8 ait prédit et nos malheurs séculaires 
8000 ^X 1 !* définitive, 1 un et l'autre avec une précision que n’a égalée 

d’une ÙurlrZTTr*- «consolante 

SÏ on-iî v ^ peuple, est «ne compensa- 

anathim rigoureux et peut-être de décourageant dans les 

A*. “ '• 8'— 

Ia hlL^‘ *’®*^*ca i l’émonder ; car Dieu permet le mal moral, facilite 
16 oien, mais ne nous contraint jamais. Voir ci-après 15 et 19, sup. v , 26, 
• Z, in/, hapht. if, 5, et le Talmud (rdw. 88 é et passim); éiifi f >3 

cohcir^'.^AMW.' “ ®n traduit communément . il cir- 

passaces ’ tel» « **’' “"® “^'®P'»nre. Système plausible pour certains 

S n-L î® ®‘ nnds I acception réelle du 

(Gen P tio ‘ celle d’Emonder, couper le superflu, rogner 

«e senr générai * ’ * ** circoncire n’est qu’une application de 

r«! *** •n*”’® remarque qu’au v. 2. 

blfsaenf «nTÜf .““r ®" corrélation avec le suivant ; ils éta- 

ne sorte de parallélisme entre la conduite du peuple et celle de 
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Sien, on pIntM nn rapport do eanae i effet, rapport déjà indiqué 9-3 et 
qui t’accentuera de noareau r. iO. — Arec les prosodislet et les rertiont, 
BOUS aront isolé on peut égalomont le joindre à nÿ23iî^1 ol tra¬ 

duire : • tu recommencerai à écouler. • 

(') Sur les autres peuples, comme xxriii, 11,9. v.; ou lur l'ancien 
Israël Ini-mtme, comme rup. (. 

(’) Cf. ixTiii,. 03. — S 3 , autrement : Tant que tn éconteras... 

I’) nairiDH. pour maman (cf. l. c. si), singulier distributif, ou 
motiré pent-étre par l'attraction anticipée des singaliers qni luirent 
(ii-13). 

(^) Si je demande • ton coeur et ton âme • comme principale condition 
de ton retour à Dieu et de sa bienreillance, c'est qu'en effet il ne faut pas 
autre chose; ce qui justifie l'emploi de can, et ce qui rappelle ce mot 
charmant d’un non-Juif : • Aimez, et faites ce que rons Tondrez. » 

(‘) Danscererset et le iniTaat,noos adoptons l'exégèse prosodique; 
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la'voix dn Seigneor, accomplissant tous ses préceptes 
que je t’impose aujourd’hui, 9. Le Seigneur ton Dieu 
t’accordera dans tous tes produits — fruit de tes en¬ 
trailles, fruit de ton bétaR, fruit de ton sol— une supé¬ 
riorité d’avantages**’; car il se plaira de nouveau, le 
Seigneur, à te faire du bien, comme il s’y est plu pour 
tes ancêtres**’, 10. Pourvu que tu écoutes la voix de 
l’Étemel ton Dieu, en gardant ses préceptes et ses lois, 
tracés **’ dans ce livre de la Doctrine ; que tu reviennes, 
enfin, à l’Éternel ton Dieu de tout ton cœur et de toute 
ton âme. « 

* 11. » Car cette loi que je t’impose en ce jour, elle 
n’est ni trop ardue pour toi, ni placée trop loin *»>. 
13. Elle n’est pas dans le ciel, pour que tu dises : « Qui 
montera pour nous au ciel et nous l’ira quérir, et nous 
la fera entendre afin que nous l’observions **’? » 
13. Elle n’est pas non plus au-delà de l’océan, pour que 
tu dises : « Qui traversera pour nous l’océan et nous 
l’ira quérir, et noos la fera entendre afin que nous 
l’observions**’?» U. Non, la chose est tout près de 

* Parasebah. 

mate U aérait peal-étre plat ralionnel de roir dans riJVPOl I* complément 
coramaa de toa» les verbes qui le précédent. 

(*) La loi vient de Dieu, mais elle s'adresse k l’honime; or, en la don¬ 
nant à l'homme, Dien a dû la mettre à sa portée, la proportionner i son 
intelligence. La tradition orale elle-même n'a ni mystèrea ni adeptes privi¬ 
légiés, et le pins humble en Israël peut la connaître à fond. La révélation 
mosaïque a été un fait nécessaire, mais isolé; elle nous snfBt désormais, 
et nous n'allendons plus, même du Messie, une révélation nouvelle,! 
moins que Dien ne juge à propos de modifier un Jour certaines parties 
de sa loi. C'est donc avec un grand sens que, lorsqu’un docteur de la Sy¬ 
nagogue prétendait appuyer son dire sur une voix d'en haut, ses collègues 
lui opposaient le mot de Mois» : • Elle n'est pas dans le ciell • Talm. ir. 
Bttbh. mets. 59 6. — L'auteur de l’Épitre aux RomaiDs(x, 6, 7) a dé¬ 
couvert que *13y0 signifie l’abime (l’enferî), et que ces deux versets 
s'appliquent au fils de Marie... O altitudo! 
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(' ) De prime abord, la « bouche » semble ici un accessoire embarrassant; 
il'est cependant indispensable. Eneifet, l’Israélite ne doit pas scnlemeat' 
orpue en Dieu, l’aimer, connattre sa. doctrine ; il est encore chargé de 
propager autour de lui celte foi, ce sentiment, cette connaissance, et 
spécialement de les transmettre é ses enfants. C’esbce que Meïse recoitt* 
mande partout, notamment dans le Deutéronome; c’est sa pensée princi¬ 
pale dans le cbapitre précédent ; c’est ce qu’il Tient de répéter dans celui-ci, 
TT. 2 et 0. Ainri, ce'que notre cmur croit, notre bDuche dettfense^aer. 
Celui-là est un roauTais, un faux Israélite, qui laisse ses enfants lipres de 
leur croyance. Voici, do reste, une antre explication, plus conforme 
encore à l’économie du texte : • La loi de Dieu n'est pas chose ardue ni 
lointaine ; je tous l’a! donnée, tous l'aTex sons la main. Vous n’arex 
doncqn’à la lire (*1X03) et à la méditer ("jaS^Ja), à en apprendre la 
lettre et à en comprendre l’esprit,—alorsTous saurez robserTer(ir>©Jji5).» 
Ce système se rapproche de celui de RaSchi, qui applique respectiTcraent 
la louche et le coeur à la lof écrite et à la loi orale. 

(>) Tontes les éditions marquent gadma. L’usage dos p'roso- 

disles et le sens naturel indiquant ici une disjonction, nous n’hésitons pas 
à déplacer l’accent, ce qui le transforme en paschta. 

(*) C.‘à-d., selon nous ; la rie si lu fais bien, la mort si lu fais mal, 
comme le dércloppc la suite, et comme ou l’a déjà vu xi, 26-28. Cétle « vie • 
et cette « mort » ne peuvent se prendre qu’au figuré; non que nous les 
appliquions à l’ordre srmiTUKL, au monde futur, comme l’ont fait plusieurs : 
ces idées sont certainement en germe dan.s le Pentateuque et étaient dans 
la pensée de Moïse. mars elles ne devaient se formuler que plus tard , et lo 
sens naturel du contexte ne les admet point. La vie et la mort, nous 
l’avons dit souvent, s appliquent surtout , chez Moïse, à l’ordre tolitiqoe; 
conséquences du maintien on de l’abandon de Ip doctrine monothéiste par Iq 
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Wi 1 Jjff Tas, dans la bouebe et dans le ccenr peur pou¬ 
voir l’observer ! 

* 15v » Voîs<*^ je te propose en ce jour, <^nn côté îa -vie 
avec le bien, de l’autre la mort avec le mal 16. En 
faisant ce que je fe recommande en ce jour w, — aimer 
l’Éternel ton Dieu, marcher dans ses voies, garder ses 
préceptes, ses lois et ses décrets,—tu vivras, tu te déve¬ 
lopperas, et tu seras béni de l’Éterael ton Dieu ^*), dans 
le pays où tù vas entrer pour le conquérir. 17. Mais si, 

■ m’âliénant-ton coaur, tn-deyiens indocile; si tu t’égares 
juèqu’a te prosterner devant des dieux étrangers et leur 
rendre UH euitc, ** iS. Je vous te déclare aujourd’hui, 
assurément vous périrez ! vous n’aurez pas de longs 

• T" ( IV* ) Paraschafa. ** Maphtir. . 

' '' V ... • , . 

nation, eUea ne peorent signifier qne la conserralion on la perte de la 
,jt^ior^lité. C’est pqurgHoi^ ici comme partout ,ia promesse favorable est 
■tccomp^née de 'n (»• W), et la menace, de 'JV 

(v. 18). Voir les notes Ei. xx, 12, etc. 

'(^l EjpHWiHon de LUI. • ceqfie jefurdonne, (savoir) d’niB|ier 

l’Éternel etc., (c’est par là que) tu vivras etc.. Selon d’autfes, cette 
pbcfM n'eat que le complément de 1» précédenle : • ... en ce que j£ t^pr* 
dOfine d’aimer t’ÉUrnel etc., afin que ta vives... ■ Mais il est visible que 
les vv. 16*18 sont le développement du dilemme; et ce développement serait 
encore plus net, ai l’on suppléait avec les Sëplante, en tète du présent 
verset, quelque chose comme 'D HISD bit îlÜBin CN- 

(1) Ce mot, dans le texte, porte ou iaqêph, plus faible, comme on sait, 
que celui qui le.précède- Or, c’est le contraire qui devrait avoir lieu, c.-à-d. 
qu'il faudrait un rabhia à n’STl > '31 J'TÎO le complémeut des 

trois verbes réunis. 

** Nous avons dit dans nos Préliminaires (p. xi 4 x) ce qu’il faut penser 
' .de* divisions llturgiqueg du Pealaleuque ; plusieurs on) été rectifiées avec 
bonheur par feule grand>rabbin A. Viorms (àfedrd 6r, fin du 5* vqI.) , mais 
11 n’a pae tout aignalé. De toutes ces coupes irrationnelles introduites dans 
laTfirab'par quelque officiant du moyen âge, voici assurément la plus 
inepte, la plus étrange. C’eut plus qu’un contre-sens, plus qne la violation 
d’une règle eatuistique (Malm. hiUth. TephUlab, xiii, 5 , art. 138) ; 

e’est un usonstrueux menacmg» qn’on. fait dire à Morse, en transformant en 
anathème abeoin ce qui n’eat qu’une menace conditiqnnelie. 11 serait, 
croyons-nous, du devoir des rabÜns de corriger cet abus et de transférer 
le Maphtir au v. 17, on piutfit ( à cause de la pprpp, F. p'/S iè. ) an v. 15. 

(') Pour ce verset et suivant, coinp. iv, 26 et viii, 19. 
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( ' ) Le 3, par ta natore, tient le milieu entre pour et contre, toatefoit 
arec une tendance plut marquée rert ce dernier. C’eit arec cette aeeeptien 
moyenne et indécite, mais défarorable an Tond, qae nont le retronrerona 
dantletdeux chapitres snirants,et que noua l’aront commenté dans le 
Décalogae(Ex. xx, 13). 

(*) Soit comme pertpeetire, «oit comme alternatire. Ce texte eontacre 
de la manière la plot éclatante la liberté morale de l'homme, et la négation 
du fatalisme oriental ; cequi ressort déjà, d'aitlcnrt, d’une foule de passages 
de la législation mosaïque, et du fait même de celte législatioa. t’oir, an 
tnrplus, notre Guide du trop, itr., p. 135 et ailleurs. 

(*) Lilt. en aimant, en écoutant, etc. Ces gérondifs sont le commen¬ 
taire de QssnS nmSIt *t c’est à eux, non à • l’Éternel •, que parait se 
rapporter mID t* ^Ib), témoin xxxii, 4T. Le Biiiiei dit de mène : 

U'»'' W’n (non nn«) on o. 

(*) Foir ci-dessus i, 35, n. I, etc. 

(’) VllI M$, (fiànâ les deux Sections sont rénnles. 
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jour^ ^ur CjpUe terre où vous allez pénétrerf-ea paeeaat 
Je Jourdain, pour en faire la eonquéte! 19. J’en atteste 
,8ur vou8i*>, en ce jour, le ciel et la,terre r j’ai placé 
• devant toi^*> la vie et la mort,—le bonheur et la calamité; 
'Choisis ta vie! et tu vivras alors, toi et tu postérité. 
20. Aime l’Étemel ton Dieu, écoute sa voix, reste-lui 
fQdéte c’est là le secret de tà vie et-de ta longévité, 
c’est ainsi que tu te maintiendras dans le pays que l’Éter- 
‘nel a juré à tes pères Abrabaip, Isaac et Jacob; de leur 
donner H » 


fleotion IX : Vajyélekh. 

* C». XXXr, i. Moïse alla ensuite adresser tes paroles 
.aiùvantes à tout Israël, 2. Leur disant : c J’ai cent vingt 
ans aujourd’hui, je ne peux plus uowr servir de guide 
d’ailleurs, rÉterqel m’a dit : c Tu ne traverseras pis 
ce Jourdain. » 3. L’Éternel ton Dieu, — c’est lui qui 

* l**. Ptruchah. . ‘ ' -i 

• «> *1' ' 

» •' '*• .'* 

(') An lien ordinaire des coarocalions; ef. PseutloJ. Apres le‘(lisconrt 

précédent, il s’était probablement retiré dans sa lentes et il est donlenx, 
<|iiéi ^'endise Mllenrs Nacbiuanide, t|iie tonies ces alloeolions'aient eu 
lien sans désemparer. peut aussi être simplement inchoatif, comme 
fSr. Il, I et dans nombre de passages; conp. l’allemànd ÿinge^ài. Qu:il 
s'agisse, comme le reut Ibn-Ezra, des bénédictions relatées seulement in/. 
xxx^m, et que.lloïse soit «allé» tour i tour dans chaque Iribn pour la bénir, 
cela CM invraisemblable ê tôus égards.— Les Septante paraissent avoir lu 
^ 31 ): f Jdoïse, a^ant acbové de dire ees parolea-M... en : < Moïse 
acheva en adressant ces'paroles-d... • Inutile comme correction, mais 
cxccllenl comme variante. 

(’) • Aller et venir, ott sortir et entrer» à votre tête. F. Nomb. xxvn, 17 
riibM, notez. 

(*) On serait tenté d’expliquer, avec Raschi et le Talmud {Sôlah, 13 b): 
Il ne m'est pins permié de vous guider, parce que rËlernel m’a dit... ■ 
Hais, outre que cette exégèse est contraire ans accents, qui rattachent 

an premier hémistiche, nous ne comprendrions pas, dans l’hypo* 
thèse, quel rapport le grand âge de Moïse peut avoir avec l'ordre de Dien. 
Quant an désaccord apparent de c« 4 >agsage avec xxxiv, 7, on peut voir ce 
qne dit ici le Bionr, et nos observaUons l. e. 

acDT. 4A 


Digitized by i^jOOQle 


-vh - Béi 

D;:i 3 D-n^ TpçîrKin f 

rt?¥] • • : njn; -131 ng^;} T]’içp -13» wn s^n'. 

^»5 31 J>) ii^pÿ nfi? -55^3 DijJ hjri’ 
tï?’ffii> nii; î 5 iÇ 9 ’ ' : of?» ■’Wî’ ■’f 8 Q?!*?’ 
îg!P 0 : ppo^ ’P'« -|j^ ü6ÿ PP’fî'ïil 

î|’’tN np; l'S? ojjpçp w-jsp-^] içr)'p-i>(s isptifj 

«•3i?n' " D :33!S;8^1üfT8>^î!3î>TpKin, 

■y<?«i’,i5ro‘t>»'1?rî>? sf in’J» 

ipip; nftîÿ ’ip 

nVi'^» : D[51« ni^^’WCi npsi onj rwj rjinv 

iI 3 ?S?-«?! ün’-8? # H’-W 8nTOÏ> ihJ'»’*? 

’ht^îD rnino“n« ng^D 3n5’i » : nni;) ^ 

JT • • J • IT J • tT J 

nn? ïll8‘n» '•jî? 'ja b'jn 3 n-i)t< nim 

(^3lp»3^tt^1a^) •* yiv * 

'ttn"bD3 1>'3 » nisîîn"i>33 v. s. - dsi^îsi ^.•J ,Dîni<in v. 4. 


(') Lorsque je marche i votre t£le, c’est en réalité Dien qui tou coq* 
’4uit, et je ne suis qne sou instrument. Or, il a désigné un autre iDstrumeot 
pour me succéder (Nomb. l.c. IB s., cf. sup. i, 38, iii ,28), et celoMi ut 
Jesué. Ainsi s’expliquent les deux "^ay de ce verset. 

(’) Ou QDK ne se rapporte qu’aux rois en question (et à leursaujets , ra 
le • pays » doit se prendre pour ses habitants ; car nous ne voyou nulle part 
que ce pays ait été ni détruit ni ravagé, et l’intérét même des Israélites pro* 
teste contre cette supposition. La Vnlgate écarle cette légère dilfieulU eu 
transformant *tsûiy,’i en futur : delebitque «os. , . 

( Litt. faiblir, mollir ; a été vu, avec une nuance différente, sup. iv, 31. 

(<) La Villgale, Luther, Cahen : • qui mèneras ce peuple • ; faute d’éco¬ 
liers, qui confondent le qal le hiph’il {<s2n- — Au livre des 
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marche devant toi (*>; c'est lui qui anéantira ces penl>lq^s 
devant toi pour que tu les dépossèdes. Josué sera ton 
guide, comme l’Étemel l’a déclaré. * 4. Et le Seigneur 
les traitera comme il a traité Sichôn et Og, rois des Amor- 
réena, ainsi que leur pays, en les faisant périr 5. U 
mettra ces peuples à votre merci; et vous procéderez ii 
leur égard, en tout, selon l’ordre que je vous ai donné. 
6. Soyez forts et vaillants ! ne vous laissez e&ayer ni 
intimider par eux ! Car c’est l’Étemel ton Dieu qui t’ac¬ 
compagne, — il ne te laissera pas succomber Il ne 
t’abandonnera point ! » 

** 7. Alors Moïse appela Josué, et lui dit en présence de 
tout Israël : « Sois fort et vaillant! Car c’est toi qui 
entreras avec ce peuple dans le pays que rÉtemel a 
juré à leurs pères de leur donner, et c’est toi qui leur en 
feras le partage. 8. L’Étemel lui-même marchera devant 
toi, lui-même sera à tes côtés, il ne te laissera fléchir ni 
ne t’abandonnera : sois donc sans peur et sans faiblesse ! » 
9.—Moïse mit par écrit cette Doctrine'*) et ia confia aux 
pontifes descendants de Lévi, dépositaires '*) de l’arche 

* Pamebah. ** 9“ (V») Paratc&ah. 

nombres ({. e. 12, 23), on a déjà rn Moïse transmettre ses ponroirs et 
donner ses instructions à Josué, et lui-méme a rappelé ses ezbortations 
np. tu, 21, 22. Y a-t-il répétition dansi’acte, on seulement dans le récit? 
Ce dernier n'était-il qu'one anticipation, ou s’agit-il en effet de deux 
scènes et de deux discours distincts, sans préjudice des nouveanx détails 
In/. <4 et 23 T Nous nous sommes expliqué sur ce point Nomb. p. 382, 
n. I ; et nous ajouterons seulement ici que Moïse, après avoir encouragé 
Josné seul à seul à l’époque de sa nomination, peut fort bien, le dernier 
moment venu, lui reparler dans le même sens « en présence de tout Israël. • 

(‘) Ne doit pas, selon toute apparence, s’entendre du Pentateuqueen¬ 
tier ; car ce verset a tout l’air d’une introduction aux suivants, où est 
employée la même expression, et il n’est pas probable que son acception 
Tarie. Y. in/, tt, n. 4, et cf. 24 s. 

(‘) Litt. porteurs / mais on sait que les prêtres, sauf de rares occa¬ 
sions (Jos. III, VI. etc.; Il Sam. iv,24 ; I Sois, viii, 3), ne portaient pas 
habituellement l’arcbe. Ce soin était commis aux Séviles, comme on l'a vu 
Nomb. iv, et comme le redira ci-après le v. 25. Il y a donc, selon nous, 
une double erreur dans cette glose de Saschi : • Quand il eut achevé 
d’écrire ia loi entière, U la remit aux membres de sa tribu • ; glose qui 
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mtBqne, du reste, dans plusieurs exemplaires, au témoignage de M. 
Berliner.—Surce >om de • lévites» appliqué aux prêtres, V.sup.p. ISO, h. i. 

CI Chargés d'enseigner et souvent d’appliquer la hoi, notarainent dans 
les parties indiquées ci-après, il était nécessaire qu’ils fussent mis en pos¬ 
session de son texte. On ignore si Moïse ne remit i tons qu’un seul exem¬ 
plaire , ou deux ou plusieurs. 11 n’est pas probable que loi-iuéme en' ait 
écrit plus d’un, et il peut l’avoir confié moralement, comme s’exprime 
notre version, i la garde de tons. ■ j 

(’) Qui a lieu après chaque période de six ans : T. Bx. xxiii. Il ; Lév. 
ixv ,4s.; sup. XV, I, et cf. Nacbmanide sur ce dernier passage. Tout 1« 
monde, ÿ compris le Talmud (HdscA-hascA. 12 b; Sétah, 41 a), traduit 
• à l’époque de l'année de la Schcmittah •, ce qui a le double inconvéT 
nient d’offrir un pléonasme et une contradiction, car au bout de sept ans 
la Schemittah est expirée. Ces difficoltés tombent d’otles-mémes si l'on 
explique "IJIttS per • ia dernière solennité • ou mieux • la Solennité » par 
excellence. Tel est en effet, on le sali, le caractère de la iéte des Tentes^ 
caraçière qui lui a valu aussi le nom absolu de m ilév. p. 304 , n. 4) et 
qui l’a sans doute fait choisir pour la lecture dont il est queslioa.ici. La 
Soukkôth, tombant dans le mois de liscbri, appartient déjà à ta builiènx 
année; mais dans le système du Pentatcuque, c’est la dernière fête de l’au 
née religieuse. Elle fait donc encore partie de l’année sabbatique, et elle 
forme la clfltnre religieuse< < de la 7* année. Ainsi se ju3tifient,’à notre 

sens, toutes les parties de ce verset. Si d'ailleurs on veut, avec le Talmud, 
ne tenir compte que de Panuée civile ( Lév. p. 324, n. 2|, on pent modiOer 
l’acception de dans le sens indiqué sup. l. c., note. 

(”) Cf. Ex. xxxiv, 24, et F. ib. note 5. 
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d’AUiaiwe 4a Jt^gneuir, et à teue les ^nciêne d’tmël 
* 10. Et Moïse leur ordonna ce qui suit : « A là fin dé 
<^MH|Qe septième anpée, dans ia dfmiére solennité 
de l’Année de relâche^*), — à la fête des Tentes, 
fl. JkloFs que tout Uraël vient comparaître devant 
rÉtemel ton Dieu dans l’endroit qu’il aura élu, tu feras 
léctiire de cette Doctrineen présence de tout israél, 
intçlligiblement w. {% Convoques-y le peuplpjpn^tcr, 
hommes, femmes et enfents, ainsi que l’étranger qui 
est dans. tes mura, —. ^n qu’ils entendent ^t s’ior 
struisent, et révèrent l’Éterhel votre Dieu, et s’ap¬ 
pliquent à pratiqncHT toutes 1^ parolee de cette Doctrine j 
13. Et que leurs enfants, qui ne savent pas encore, en¬ 
tendent «««K, et qu*ils appretmeiïtà révérer l’Étemei 

* 4“ Pamehah. 

(*) Il.ast douteux que ce mot désigne ici le Pentalenque entier, lors 
iffétno' que U lecture eA( dû en Sire tépartle Mtre leX éèpt jours de U^nte 
des Tentes. Bationnellement, nous l’entendrions volontiers comme ci- 
dessus x^TU, >(b, 9),.La.UaiiiUonrabbiiûqae,suivie par plusieurs inter¬ 
prètes, j’applique an Deutéronoine, et seulemént à ses principaux para¬ 
graphes. La lecture en question, sons le régime du second temple, était 
faite parkiTOi, personnage analogte i Josaé, te premier des « édriens ■ 
en question (T. 9), et à qui, selon toute apparence, s’adresse spéeialement 
tai présenteinvitalûM. T. Misehn. SHak, vu, Set ibid. v^'^i^nrU— 
min P®®* *’•**' ** tradoire Loi «à Code; cf. Ex. p. tll, n. 9. 

P) • A leurs oreilles. > Prononcer quelque chose aux oreilies de quel* 
qu’un, c’est le prononcer pour qullTentende, de même que Faire quel¬ 
que chose i ses peux c’est le faire de façon qu’il le voie. Le français, qui 
ne possède que la Seconde de ces métaphores, est moins logique ou moins 
riche que l’hébreu. — Le ty*1DÎ5 Néh. viii, 8, ainsi que ajJ’H “1X3x«P- 
xxvn, 8, ont sans doute nu sens approchant de celui que nous attribuons 
à 

(“) • Ton étranger » (prosélyte, cf. Sept.). Ainsi tpulela population doit 
assister i cette lecture; i la différence des autres fûtes, où les advltu 
mâles seuls étaient tenus dé faire acte de présence i Jérusalem. V. sup. 
XVI, 16, etc. ; Mischu. et Talin. Chaghig. i, 1. Mais on ne saurait admettre, 
avec Ibn-Ezra, que doive s’étendre même aux étrangers non Israélites. 
Le commencement au v. Il et la fin de celni-ci réfntent suffisamment ce 
paradoxe. — L’Écriture rapporte quelques exemples de ces lectures solen¬ 
nelles de la Loi, mais à des époques autres que Soukhêth ou indétermi¬ 
nées ; 11 R. xxiii, i-3;Néh. l. c. I s. ; II Chr. xvii, 7-9,xxxiv, 30, 31 , etc. 
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wîTitt'N f>’3 /Kin *»üN V. 16. (T 31 PW 1 W 1 P) ^wnan * 

i‘) |>e divio Légiglateiir«’«iine|>av, en génital; qa» la connriaaanon «1 
l’amoDr de sa loi soient, en quelque sort», ioqiosés d'office et <1 priori ans 
enfanls ; il préfère en provoquer citez eux le désir spontané. Notre nature 
rétive accepte toujours pins volontiers ce qu’elle a demandé de son chef 
que ce qu’on Ini enjoint d'autorité(’ji r.tw O'iJo Talm.).J)e plus, 
l’enfant est impressionnable, curieux, questionneur ; c’est pour cela que 
Dieu veut.le faire assister qux grands actes de la religioo. Voir, pour la 
Pique, £x. XII, 26, XIII, 8, 14; pour la Tôrah en général, sup. vi, 20, et 
comparer Jos. iv, 6 et 21. — La fin de ce verset parait se rattacher à 
Cri'U : • Vos générations successives, tant qu’il y aura des Israélites dans 
la Terre promise cf. xxix, 28 et note. 

(’) Sur la location hébraïque, F. Gen. p. 511, n. 7. 

(’i Voir ci-après 23 et note. 

('} Sans doiite pour être vue en même temps du peuple , é l’intention 
duquel est évidemnicnt prononcée rallorution qui suit, soit que Moïse on 
losné l'ait communiquée aux Hébreux, soit qu’ils dussent la connaître plus 
lard en la lisant dans le Pentatenquc. 

« Ira se débaucher, se prostituer après les divinités etc. • La Vnigate 
et Hcndetssohn traduisent Cpi " s' insurgera ». C'est peu naturel. Qip 
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votre Bien , — tant <|w vous, vivrez spr le soj pour la 
possession duquel vous allez passer le Jourdain. » 

* 14. Le Seigneur dit à Moïse : « Voici que tes jours 
approchent de leur terme Appelle Josué, et placez- 
ym$énsemHe dans la Trate d’assignation, que je lui 
donne mes ordres * Et Moïse alla, avec Josué, se 
placer dans la Tente d’assignation, lîi. Le Seigneur ap¬ 
parut dans la Tente, représenté par une colonne de nu^, 
laquelle s’arrêta i l’entrée de la Tente Iff. Et le 
Sei^ur dit à Moïse : « Tandis nue tu reposeras avec tes 
pères, ce peuple se laissera débaucher par les divi¬ 
nités du pays barbare od il va péflétrêr ; et 11 m’aban- 
dônnéra, et il brisera l’alliance que j’ai conclue avec lui. 
,X7. Ce joor-là, ma colère s’enflammera contre lui, je.les 
abandonnerai à mon tour, je leur déroberai ma facet’),— 

• * 8“^ (VI«) PmMhah. - 

. «Stri U’ail antre verbe a orSinairenent qae. significatioa inchotUive et ré* 
pond au francaia • ée mettre t • : cf. Gen. xxii, 3, <9, etc., etc. — Cette 
aintatre prédiction eat du nombre de ceUestfai mettent le libre arbitre en 
eonflit avec la prescience divine, et qdi semblent innocenter l’homme en 
le aonmetlant t la fatalité. Il nous suEGra de remarquer qu’une prédiction 
indéfinie quant à l'époque et aux personnes n’est, en réalité, coactive pour 
aucun individu ni aucune époque en particulier. T. k ce sujet Maïm., M.-T. 
kUih. TescAoubft. VI, 5, et cf. sup. p. S7, n. 4,<n/. 27 et 29. — Nona 
croyons qn'on ne s’est pas bien rendu compte du sens lilttérai de 

Les uns disent : « les dieux étrangers du pays >, contré l’ac* 
cent et la gran^maire; les antres : « les dieux de l’étranger du pays aiee 
-qui est plus corréct, mata affecté, et ce qui dénature te cfus de 
Un effet, ce dernier est essentiellement un nom ahatrait, on nom de chose, 
signifiant dans toute la Bible • ce qui est étranger», alienum, spéciale¬ 
ment les paya étrangers; alienus se rend par Lonc, *03 

’slgnifie lill. alienum terrx, pour n'TDJ Urr* eUie:ia ; l’adjectif 
changé en nom abstrait et préposé au substantif, trope très-fréquent et 
' pour lequel nous renvoyons au Se^rgebdute de Geseniua, 2 161, 2. 

(') I31p3 répète nûU' mieux l’accentuer.. L’aîlixe masculin qe 
rapporte à et réfute une fois de (dut te neewier des trois systèmes 
exposés note précédente. 

(’) 3e eesserai de les protéger ; synonyue énergique du verbe précédent, 
et locution fréquente surtout dans teaïe et te Psautier, et tnf. xzxii, W. 
Cet abandon est quelquefois exprimé par la locution inverM : « Je mettrai 
/UeoiiM^fUf cette personne'» (Lÿv. xvii.TO; sz, S, fi, 6, Me.), ce qui tient à 
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la doubla aeeeptiou métapliorlqae de : T. la nota aor le premier de 
ces passages. 

(') Expressiou i double entente : Parce que Dieu m’a abandonné, «p 
parce que j'ai abandonni Dieu. De premier aens est le plus plausible.,.en 
qu’il accuse une pénitence imparfaite et Justifie ainsi la persistance de sécu¬ 
rité fuentionuée cDaprès. ' ' 

<•) Jusqu’à parfidte pénitence ; et. Lér. xxri, 40 a., el supplée* UJji) 
MQTnS (sjonté par les Samaritains). Selon Lusxatto, ceci n’est qu’une 
réponse de Dieu à l’allégation qui précède : « Ils diront que leur Dieu ne 
's’occupe point (mieux : ne s’occupe plus) d’eux ; mais, *( je les abandonne, 
e’esl à leurs méfaits seuls qu’ils derront s’en prendre. • Le redoublemeni 
du rerbe, l’emploi de «inn d |>3 , celui de "l’nOX po«f i jettent 

quelque doute sur cette explication, d’ailleurs ingéniense. Quoi qnll en soit, 
le texte contient une fnritation indirecte au repentir, partant à l’espérance. 
Rappelons, à ce propos, le eonsdlanl principe que proclament à l’enri le 
talmsd et tes tbéok^liens : Il nlest aucun pé(4é, sans exception, qu’une pé¬ 
nitence sincère ne fisse pardonner dans ce monde ou dans l’autre, parMs 
dans ton* les deux. V. Maim. L e. t, 8, ai, <4, ir ,-8 ; 8aad. V, 8(oA 

JL Fnrst a fât un grave eenfre-sens en traduHant , tetepordlt, par 

• étemelle •: cf. fd. cb. 8). 

(*) Qq’ilalesadientpwesMr. ftn-IRrâetleMtMU'prétaidéirtqmrrtSlb 
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et il deviendra la ^)âlurc de chacun, et nombre de maux 
et d’angoisses viendront l’assaillir. Alors il se dira : « En 
vérité, c’est parce que mon Dieu n’est plus au milieu de 
moi'*’ que je suis en butte à ces malheurs »; 18. Mais 
moi, alors même, je persisterai à dérober ma fa'ee , à 
cause du grave méfait qu’il aura commis en se tournant 
vers des dieux étrangers. 19. Donc, écrivez pour vous' 
ce Cantique, qu’on l’enseigne aux enfants d'Israël et 
qu’on le mette dans leur bouche '*>, — afin que ce Can¬ 
tique me serve de témoignage à l’encontre des enfants 
d’Israël * 20. Quand je l’aurai introduit ce peuple, 
dans le pays que j’ai, promis par serment à ses pères cf 
où ruissellent le lait et le miel ; vivant dans l’abondance, 
et gorgé de délices, il s’adressera '*> à des dieux étran¬ 
gers, il les servira, fera mépris de moi et rompra mon 
alliance. -21. Vienne alors la multitude de maux 
et d’angoisses qui doivent l’atteindre le présent 

• 6-* (VIf) Paraschah. 

“ÎS’ty son* irréguliers pour ril3’ty ; c’est une erreur : ces mots 

TV TV 

sont (les iiiOniUrs absolus, comme nous le confirmerons sxsii, 44. On 
reste, mfrac à l'impératif, nous trouvons piSPlD 1*. *** > *. n*5îü I‘». «<*<*) 

49.— Le « Cantique > en question parait être celui du chapitre suivanl, 
qui d'après cela ne serait pas précisément l'œuvre de Moïse, mais lui ainail 
été inspiré et peul-étre dicté d’en haut, d’nn bout à l'autre. Si le Talniud 
(le. Syn/ie'd. 21 6) applique ce terme au Pentatcuqiie entier, il ne faut sans 
doute voir là, quoi qu’en dise M. Benamozeph, qu’une interprétation mi- 
draschique; cl l’opinion de J.-F.-G. Jérusalem, qui le rapporte au Deu¬ 
téronome, est pcul-ivtre encore moins admissible. 

(') Pour ou contre, selon le cas. F. p. 3(i0, n. 4. — Celle dernière 
incise, comme l’indiquent la prosodie dans le texte et le tiret dans notre 
version, sert de complément à la phrase entière. 

(‘) Communément : « car je l’introduirai »; version insignifiante et, si 
nous l’osons dire, presque niaise. 

(*) On pourrait aussi, surtout dans notre système (note précédente), 
continuer la prolase en tradnisant : « s'il s'adresse alors..., s'il les sert... », 
etc. La prédiction ne serait plus qu’une éventualité, et le libre arbitre re.s- 
tcrailsanf. Mais en présericc du v. IC et des allirmations ci après, il vaut 
mieux conserver à cette phrase son sens naturel. 

(’) Comme conséquence prévue de sa défection; ef. v 47. Dans ces dcu.x 

DECT. 47 
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terseU, selon Heidenhdra Aamffil?.), nnS «4 "» sdjecUf 

coordonné à {*10*1 ! hypothèse paradoxale, mal justifiée, et qui en défini* 
tire ne modifie point le sent.— Ce premier membre est omis dans les Sep¬ 
tante. 

(') Promesse remarquable et consolante, dit arec raison ieTalmad(tr. 
Schabb. 138 b), ponr qui le « Cantique > représente la Tôrab tout entière 
[iup. n. 3). Mais il faut ajouter que la • bouche • ne fait allusion qu’à la 
lettre dn texte, et nous avons va (xxx, 14) que Dieu demande encore autre 
chose que la boncbe. 

(’) • Je connais son penchant ou son esprit— ce qu’il fait aujourd’hui • 
(Ua le penchant, ou mieux Israël); c.-è-d. je sais ce que beaucoup 
d'entre eux seraient dés aujourd’hui disposés à faire. Luzzatto rapporte 
'Ji oiDa ovn « 'Tun’ » • Dès aujourd’hui... je sais ce que son esprit 
produira. • Moïse, et à son exemple les prosodisles, auraient altéré la 
pensée divine, pour que les Hébreux ne pussent plus tard alléguer cette 
prédiction comme une contrainte de leur libre arbitre et on prétexte i leurs 
écarts. C’est attribuer è Dieu une phraséologie assez dure, et à Moïse une 
audacei la fois bien orgueilleuse, puisqu'il se serait cru plus habile que 
Dieu ; inutile, puisque les Hébreux de mauvaise foi pouvaient encore invo- 
qaer le v. 16, et inconséquente, puisqu’il se démentira lui-même parl'o^r- 
muHondu v. 29. 

V) Apparemment après l'avoir récité devant eux, quoique ce dernier fait 
ne soit relaté qne postérieurement (v. 30; cf. xxxti, 44). Le texte ne dit 
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Cantique portera témoignage en face de lui (car la bouche 
de sa postérité ne l’oubliera point '*>),—parce que je sais 
ce qu’aujourd’hui déjà il est enclin à faireavant 
même que je l’aie introduit dans la terre par moi pro¬ 
mise! » 22.— Et Moïse écrivit le Cantique suivant, ce 
jour même, et il le fit étudier aux enfants d’Israël 
23. Et VÉternel donna ses ordres à Josué, fils de Noun, 
et lui dit : * Sois ferme et courageux ! car c’est toi qui 
introduiras les Israélites dans la terre que je leur ai pro¬ 
mise , et Moi je t’assisterai. » 24. Or, lorsque Moïse eut 
achevé de transcrire les paroles de cette Loi sur un 
livre, jusqu’au bout, * 23. 11 ordonna aux Lévites, por¬ 
teurs de l’arche d’alliance du Seigneur^®!, ce qui suit : 

* T** Parasch^h. 

rien icide Josné, iqui cependant l’ordre du ▼. 19 parait s'fitre également 
adressé. 

• (*) Nous ignorons si les mots qui snirent expriment le texte des inslrne* 
tions dont il s’agit, ou s’ils n’en sont que la conclusion. Selon Luzzatto, rPH , 
dans cette circonstance et antres semblables, désigne l’installation, la colla¬ 
tion des pouvoirs. Il répondrait donc littéralement à Yordination moderne. 
Quoi qu’il en soit, dans le livre des Nombres ( xxvu, 19, 23, cf. tup. 1, S > 
BOUS vojronsle même rôle rempli par Moi'se ; ici, il ne peut évidemment ètra 
question que de Dieu. Cf. Jos. i,6, 7,^. De plus, d’après la teneur dn 
V. 14, le présent verset parait devoir se placer avant le précédent. Ibn-Bzra 
{ad V. IS) et Vater supposent encore d'antres hystérologies beaneoup pina 
fortes, mais qui ne semblent pas absolument nécessaires. 

(*) Propr. Doctrine, Enseignement. Il s’agit ici du Penlatenqne entier; 
c’est pour cela qoe nons employons le mot JM, à la différence du v. •. 
Celte transcription nons parait également distincte de celle que relate le 
V. 22, en ce sens que le Cantique a dû être écrit séparément. D’autre part, 
□fin ~l]l impliquant le Penlatenqne entier (sauf penl*être les huit der¬ 
niers versets, q. «.), tonte ta suite, à partir delà présente phrase, doit être 
considérée comme un récit anticipé, puisque celte suite elle-même fait 
partie du Pentateuque. Y\ toutefois note suivante. — Le « livre • en ques¬ 
tion est probablement un rouleau (Vnig. in volumine), selon l’usage du 
temps, usage conservé religieusement par la iRynagogue. Le "ICD 
l’époque mosaïque s’est nommé plus tard ( de , volvere ), et les 

deux-termes se trouvent quelquefois rénnissPs. xl,<; Jér. xxxvi,S,4; 

Éz. Il,9. 

* Division inintelligente, qui arrête la lecture sur une phrase incomplèle. 

(*) Si l’on prend celte incise à la lettre, il ne s’agirait pas ici de tous les 

Lévites, mais seulement de la branche de Qehâth : Nomb. in, tl etiv, 15. 
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Hft»-8*r* expiiqae'; • lea LéTitaa • ans-dénnmmrs (au ». 9) , c.-à-d. les prê¬ 
tres, attendu ([ue lus simfdes Létiles n'avaicnl pas le droit de loucher direc¬ 
tement à l'arche. On peut conclure de ce inolilque, selon lui, le rouleau de 
Moïse fut placé dans i'inU’rieur de l'arche (note suivante), ce qui contredit 
son assertion sur l'Ëxode ixv, 16, et crée un nouveau inolirde suspicion sur 
r«iilhenlieité de ce dernier commentaire (svp. p. 75, n. 2, etc. y. Quoi 
ifa'ilen soit, plusieurs estiment, avec cet exép;ète,que les Lévites du pré¬ 
sent verset sont identiques à ceux du v.9,à(|ai Moïse remit une seconde 
fois le livre de la Loi, après y avoir ajouté soit ie Cantique (v. 22), soit en¬ 
core tout le reste de ce volume. L'aspect du r. 2t s'accorde difticilement, 
selon nous, avec leur système. — Remarquez le placement de la pause prin¬ 
cipale Çia^éph), réclamée par cl altribuée à C’I'n- Ainsi qu'il arrive 
souvent, on a .sacrifié la indique à la cadence des hémislichcs. 

(') Soit extérieurement, comme l'indique le sens naturel, soit intérienre- 
ment, comme le veulent plusienrs docteurs. La question est controversée 
dans le Taimnd babylmiien, O. balhr. f. 14, et, avec des variantes, dans 
celui de Jérusalem : Scheqal. vi, I ; Sôtoh, viii, 3. Raschi et l'auteur du 
A'hotari (iit 24) laissent celle question indécise. Ceux qui adoptent le pre¬ 
mier sens ajoulenl que l'exemplaire fut déposé sur une planche faisant 
saillie et qni aurait élé reirfiilacéo plustard par lecolTrel des (‘hilislins(lSam. 
VI, n~)N}« A ce dernier mut la langue rahbinique a substitué le grec xx4« 
(XDCIp. PieudoJ.)ov. y».«r«x«,Msf(cipoiSj, Talm. Jérvs.). — Parce 
dépôt du l’entaleuqoe, Moise jetait les bases d’une Bihliothique sacré» qui 
devait s’enrichir plus lard par des adjnnclions successives, et deveni,la 
Bible. V. Eicbhorn, ®nlfttung fné 2£. ü, I, ? 3 ; Seholz ad h. l., et ne 
vidumu des Nombres, p.436, n. I. 
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26. « Prenez ce livre de la- Loi et déposez-le à côté W 
de l’arche d’alliance de l’Éternel votre Dieu... 11 y res¬ 
tera comme un témoin contre toi. 27; Car je connais- 
ton indocilité et ton caractère indomptable'’’; certes si, 
moi vivant encore, étant avec vous à cette heflr'e, vous 
avez résisté à l’Éternel, que sera-ce après ma mort '*>1 
* 28. Faites réunir autour de moi tous les anciens de vos 
tribus et vos préposés '*> i je veux faire parvenir ces 
paroles à leurs oreilles, et attester sur eux les deux et 
la terre 29. Car je sais qu’après ma mort vous irez 
dégénérant et que vous dévierez du chemin que je 

^ M^phUr. 

(’) « Ta nuque roidc, inScxible » ; métaphoredvjàeigaaUe. 

(•) V. supr. IX, 7, et iô. noie. 

(*) Non qu’il juge le carîiclére ou l'aaccndant de Joiaé plus faible qoe- 
le sien, — car, l'eûl-il pensé, il claii irnpolilique de le diré, — inals il 
suppose avec raison que,.lorsque la génératioq 9c la conquête aura dis- 
pain, lorsque scs premiers chefs et leurs coltuboruteurs, témoignages 
vivants do ia merveilleuse protectinn de Dieu, ne seront plus là, la simple 
Influence des souvenirs sera ooe diguq Impuissante contre tes passions du 
dedans et )eS entraînements du dehors. C'est précisément ce que répète' 
Vhisloire : V. Jug. il, 7 S. 

’ (*) Ci-après 30 et xxxii, 41, 45, nous verrons Moïse s’adresser à tout te 
peuple. Il faut donc adinetlre,ou que les Hébreux sont représentés par 
tours magisUatS', ou queecux-ci, convoqués par Moïse, reçoivent l'oniro 
de convoquer à leur tour le peuple. Quant aa pluriel tl parait 

"s'adresser aux Lévites; d'autre part, il résulte des versets suivants, du 
précédent et de la fin du v. 23, on que cette alloculion.' eut d'autres au¬ 
diteurs encore que les Lévites, ou. que ceux-ci durent la communiquer à* 
qui de droit. 

(*) 'AUus'ion an début du poème qu'on va lire. Celte préparation a un 
earactère extraordinairement imposant : on sent que le prophète qui va 
mourir est pénétré, et veut pénétrer sesanditenrs, de la haute valeur dé 
ee qu’il s'apprête à dire. Nous ne parlons pas du mérite poétique ; il est 
immense, mais assurément Moïse n'; songe guère. Nous parlons de l'im¬ 
portance morale, religieuse et politique de ce morcean, chaut du cygne on 
plutêt de l’aigle, où le prophète, et peut-être Dieu même ( V. 19, n. 3), 
déroule magistralement le passé et l'avenir, pour faire servir l'un à l’in- 
slruclion de l'autre. 

(’) Il le sait, soit par induction (v. 27), soit par intuition prophétique, 
puisque Dieu l’a annoncé à plusicnrs reprises et l’annoncera encore. — 
Cette phrase offre une légère hypcrbale; on doit construire le second v^ 
avant vniû '"TlNi oo derniers mots après linnu^n- 
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(') nyirii colleclif ; « les malheurs ■ que je vous ai annoncés. C« 
'«erset l'ail bien ressortir ta différence propre des mots nyi d yi* 

l’I C.>8>d. par votre conduite, li'expression hébraliue parait être à 
double ententh et faire allusion au culte des idoles, ces • oeuvres des mains 
de l'homme. • 

(*) Presque tontes les éditions accentuent ni^VH '13*1 P*** «sdretéd 
tippechi; faute évidente. Y. Heldenbeim, Ên hà-qéri. 

(') IX, en cas de jonction des deux précédentes. 

(‘I Le ciel et la terre sont en quelque sorte personnifiés, parce que Moïse 
les invoque à titre de timoin», comme il vient de l’annoncer loi*méme 
(mp. S8), et comme il l’avait déjà fait i plusieurs reprises(iv, 26; xxx, 
19). Il les invoque, soit, comme dit Raschi,i cause de leur éternité ou 
mieux de leur stabilité relative ; soit plutôt parce que ces deux choses 
('qui se résument dans l'UmvEns), ayant concouru i l'établissement dn 
pacte, en restent les témoins naturels et permanents. Quand le Décalogue 
fut promulgué, dit ailleurs éloquemment Moïse, la voix était venue do ciel, 
les feux s'étaient allumés sur la terre (iv, 36|. — Cette belle apostrophe, 
que plusieurs appliquent prosaïquement aux habitante du ciel et de la 
terre, e.-à.d. aux anges et aux hommes, a été maintes fois imitée par les 
prophètes (Is. i, 2,. Mich. vi, 2, cf. Nomb. p. 557, n. 9) et par les écri* 
vains profanes, comme Virgile et les deux Racine. — Luxzatto, dans te 
Mischtaddél, explique finement, trop finement peut-être, pourquoi Moïse 
interpelle les cieux i la seconde personne et la terre à la troisième. 

(*)Que mes enseignements (sens propre do portent fruit et laissent 
dans vos cœurs une impression féconde, comme la pluie fertilise la terre : 


♦ 


Digitized by t^jOOQle 



*75 DEUTÉRONOME — XXXI, XXXll — HAAZINOÜ 

vous ai prescrit ; mais il vous arrivera malheur dans 
la suite des temps, pour avoir fait ce qui déplaît au 
Seigneur, pour l’avoir offensé par l’œuvre de vos 
mains !... » 30. Et Moïse fit entendre à toute l’as¬ 
semblée d’Isracl les paroles du Cantique suivant 
jusqu’à la fin : 

Section X : Haazinon. 

* Ch. XXXII, I. € Écoutez, cieux, je vais parler; 

Et que la terre entende les paroles de ma bouche. 

2. Que ma révélation s’épanche comme la pluie '•>, 

Que mon verbe distille comme la rosée ; 

Comme la bruyante ondée sur les plantes, 

Et comme les gouttes pressées sur le gazon... 

3. Car c’est le nom de l’Éternel que je proclame (»> ; 

Rendez hommage à notre Dieu W | 

* l’araschab. 

cf. Is. LT, U), 11, et F. Ibn-Ezra. — Rascbi et les commentateurs' t sa 
suite rapportent, entre autres analogies, pi/T pOTj;' qui n'existe nulle 
part : on doit lire rxv, 12) et considérer les deax racines 

comme formées l’une de l’autre par mélathèse. 

(’) CI’PIW C’2’21 l'araissent synonymes entre eux et arec 
comme l'inilique le parallélisme, qui n’est pas seulement une beauté de 
la poésie hébraïque, mais un des meilleurs auxiliaires de l’exégèse. Le 
verbe Tpiy = lyD répond exactement an latin horreo, se hérisser, 
frémir : ainsi, T]?!?! qh> s'en forme ou qui l’a formé, signifie Poil, cheveu; 

““ animal Tclu; , ,“npD> mpB!, «ne averse qui tombe en 
bruyant, en frémissant, ou qui ressemble à une multitude de crins hé> 
risses; de même Cl’yiP» q“' s® rencontre qu’ici.— Ca’aT présente 
une autre image; soit celle de la muUitude ou des myriades gouttes 
(2T t nSS") *1“' tombent dru sur l’berbage, soit celle d’une quantité de 
flèches que le ciel semble lancer sur la terre (23T,/acuhirt, Gen. xux, 
23; Ps. XVIII, 15; Job, xvi, 13; Jér. i,, 29»). 

(*) Sens : Cet hymne est tout en l’bouueur de l’Éternel; il est destiné i 
faire ressortir sa bonté comme aa justice, à le venger des accusations de 
rbomme, à révéler et à justifier ses voies. Cf. Sforno h.l. — l,e dernier 
mot de ce verset prouve que, tout au moins ici, le prophète parle en son 
)>ropr6 nom. 

{•) i Ap|>ortez ou donnez (attribuez) la grandeur) l’honneur, à notre 
Dieu » ; tonr imité plusieurs fois par te Psatiaiste. )a,-; (barytone), enpbo. 
nique pour iian, impératif de dérivé peut-être lui>mémc de 
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M7 ’is ^ip <5*3 — isarcj; is*3 — 

• 

(') !<• MC. "1^5 ou signiSe propr. terrer (qui semble en dérjTer), 
el elle s’est spécialisée dans leQorn'^^v;. rocher, masse dense et com¬ 
pacte. Figurémenl, ce nom est devenu un symbole, tant&l de protection 
et d’abri (in/, passim , Ps. xxii, 3, etc. ), tanlOl de source el d'origine (In/. 
1$^ 1$. U, I, etc. ), lantbl de concentration el d’unité, comme dans l'cx- 
pressiori ^',j{ (iô. ixvi, éj,dont nous croyons Toir ici l'abrégé. 

Dieu est le « roeber des mondes », c.-û-d. à la fois l'auteur el la clef de 
voOlc de l'univers : c'csl lui qui le maintient dans son ensemble, quia 
établi et qui conserve cette admirable harmonie. Les trois symboles sè' 
itonvcnl réunis dans na (U Sam. xxiii, 3; Is. xix, 29), Dieu 

étant à la fois le fondateur d'isracl, son prolectcur cl son ccntie d’unité. 
— Cf. Malm. Guide, i, IC et ni, 23, cl Foir d'autres explications dans le 
Talinud (Siiihrê b. 1., Berakh. iO a, etc.). Ce dernier semble comparer 
*113 à formateur, el y voir l’origine de *y!) 2 { ou nilS. forme 
(Ps-. XLII, iS, ÉZ. XLIU, il). 

(5) Nous ferons grâce au lecteur des mille el une versions proposées sur 
ce diflicile verset. La plupart font bon marché de l'accentuation ou même 
du texte massorétbique, cl n'en sont pas pour cela meilleures. La moins 
mauvaise à nos yeux, dans la première catégorie, est celle de l'Anglais 
Lowtb : corruptl iUi fUios non jam .suos ip.torum protervltas; dans la 
seconde, celle d’un bébraisanl moderne, dont te nom nous échappe , lequel 
propose de lire cl de faire de ^5J2 une incidente : « Leur vice 


(les) aurait fait périr, s’ils D’étaienl ses enfantsn (mieux : Leur vice — 
s’ils n’étaient ses enfants — aurait fait périr cette race perverse etc.). 
Conjecture ingénieuse, mais qui altère doublement le texte. Pourtant, tel 
que nous l’entendons, il n’a rien d’hétéroclite. Comme pensée, notre phrase 
s'encadre entre ses voisines de la façon la plus logique ; reste â la justifier 
sur le texte. • Dieu est toujours juste et bon (double idée de p5“lî{); 
quand il sévit sur les hommes, ce n’est pas lui qui les perd, ce sont leurs 
œuvresI > Ce principe, vrai toujours, l’est surtout pour les Israélites, qui 
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4. (<), irréprochable est son imtk , 

Toute!! ses voiW sont la justice même 

Bien <le s^rité, jamais inique, 

Gonstamméiit équitable et droit. 

5. Est-ce lui • condamné ses enfants ? 

Non, c’est leur propre indignité l*’, * 

’Ewb race perverse et tortueuse t 

6. Est-ce ainsi que vous payez Dieu de retour 
Peupteinsensé et peu sage ? 

N’ert-il donc pas ton père, ton créateur i»’ î 
N’estK» pas lui qui t’a fait et qui t’a organisé ? 

sont les « enfants » chéris de Dieu. nnV A-t-il délrnit de son Chef, 
pour son bon plaisir? COItt (nOttf) Non, c’est ienr propre »ice 

qui a perdu ses enfanta. Allusion kMorique à l’eztinction des premiers 
Hébreux dans le désert, on allusion proitAdH^ue, malgré l’emploi du 
passé, aux calamités de l’avenir (in/. iO s.). Si, arec Heidenbeim et antres, 
nous considérons pnSf comme un substantif, analogue t (in/. 3S, 
et. Gen. p. 490, V. 12), nous traduirons ainsi : • ta destruction iui est- 
elle (imputable) ? Non, (maisà) ses enfants, (i) leur vice. • 

(*) Ou encore : « Est-ce bien l'Éternel que vous traitez ou récompensez 
ainsi • de ses bienfaits? Car la phrase comporte les déni inlddVfidÜs, et le 
verbe les deux acceptions. Quant à , H sc rapporte ''âta“i'é)>rbche 
contenu implicitement dans la phrase précédente, et dévelop^ çi-après 
15 8 .— La forme et la lecture de 'n^n sont ft>rt controverséb 8 ''plirbi les 
ponctuatenrs. Les uns l’écrivent en on seul mot, les antres isolent I* 
plus grand nombre n’isolent que le hé (exemple unique d’un mot hébreu 
d’une sente lettre). Tons font cette lettre majuscule ; Ce qu’on explique 
par divers motifs mystiques, dont le plus curieux est que MoTSe a voulu 
signer ce poème de son nom, et que le he termine cette signature. En effét, 
la somme des lettres initiales de ces six versets est égale à 345 = nUf&. 
Quant à la prononciation, elle est nalurelleiuent subordonnée aux points- 
voyelles, et la grammaire exigerait nln’bn ( ™*a-ftt(M«el) ; 

t • ' T - 

mais Upenclnation massorétbique, conséquence probable de la coupure de 
ce mot, nous oblige de lire, avec Yeqouthïêl et Heidenbeim, An- 

T : ' • 

‘ledOMt, ou mieux avec Qlmehi hta-AMnat : leetdre An peu 

roeiqs eonferme aux points-voycUes, mais qui ale mérite de ne.^ estro- 
,pier le nom divin. V. Ibn-Ezra, Mûtenai/im, éd. Ofenb. 17 a; Min’càath 
sekat b. I., et l'Or t4rah, qui déraisonne d’un bout A l’antre. 

(<) Hasebi : • peuple ingrat et imprévoyant. • Le texte indique plutftt 
une simple opposition d’épitbèies. Cf. 21: 7 m 
(*) LiU. (qui) t’a «equit, ou mieua fondé, engendré; acception fré¬ 
quenta. F. Gen. iT, I, et les dictionnaires. Comp. auMi Sx. xv, 19 ; np. 

nt«T. 4 S 
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IV, 20, etc. — Le daghesch du p est emphatique, on il est dû à un 'pf) 
p’P"»» imparfait, cette lettre nayant ni accent ni même iin méiheg. lien 
est de même de n’IPS i infr. 13. 

(’} .dnnafes dérive de années qni est dans le texte, et qui forme une 
espèce de métonymie. — mû’. pour ’Û’, ne se retrouve plus que dans le 
ps. xc, attribué à Moïse. (Ssantà et Herxh. ) Cette attribution est raliflée 
par les critiques les plus hardis ( K. par e j . Eichhorn, ®ntett. i 622, n* 3), 
et cette rencontre prouverait une fois de plus, s’il en était besoin, contre 
l’opinion qui dénie au prince des prophètes la rédaction du présent can¬ 
tique. 

est'oxylone d’après Qimchi et les meilleurs exemplaires ; ano¬ 
malie remarquable. De plus, l’accusatif pour le datif “’à’li comme 
dansjjimri) msb » n’in etc., et dans le franç. instruire, informer 
quelqu’un. Cf. II Sara, xv, 31 ; Ézéch. xlik, 16, et Lév. p. 14.9, n. 5. 

(») Proprement Tes aïeuls ( non aïeux) , parallèle à « père ». Moïse in¬ 
voque ici la tradition historique, fondée sur les récits de la Genèse ou 
confirmée par eux. — Albo {iqqar. i, 49) parait voir dans les 

parents, dans *j’3p1 les docteurs, chargés les uns et les autres du dépôt 
et de la transmission des traditions religieuses. Cette idée s’accorde mal 
avec le contexte. Moïse va lui-méme expliquer sa pensée ; et une fois déjà, 
quoique dans un sens diSiSrenl, il nous avait adressé une invitation sem¬ 
blable < F. svp. iv, 32). 

(•} Probablement, après la construction avortée de la tour de JBabel, et 
selon le plan détaillé dans la Genèse, ch. x et xi. 

(*) btè’qiîf'* ’33 forme une belle antithèse avec D'IK ’M- A part ce 
point, tout Thémistiche est'une énigme, que les commentateurs, comme 
de raison, ont torturée dans tons les sens. On traduit d’ordinaire ; Iiytoa 
les limites... selon le nombre etc. • C.-à-d., suivant les uns : Il fixa les 
différents territoires de manière à réserver une place suffisante à la popu¬ 
lation future des Hébreux; selon d’autres, D’ÛJl nÎ53J désignerait le 
payé même des sept • peuples » cananéens ; à quoi Raschbam ajoute cette 
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*, 7; ;SouTiens-^ ^e» jojiw «tiques, 

Médite les annales <*> de chaque siècle ; 

'interroge twi père, il te l’apprendra. • 

Tes vieillards (s), ils te l’attesteront ! 

Quand le Souverain donna leurs lots aux natieus, 

Quand il distribua sur la terre les enfants d’Âdam 
•il oppoaa les limites des peuples . ^ - 

A la population des enfants d’Israël 
9. C’ej* (ppce peu^de lui-même est la part du Boignwir'^®) 

C’est que Jacob est le lot de son héritage. 

' ■ 2"' fârajchah".'' , ^ " 

remarqaevqve Cwaaa avec ses.oue. «nfauta (Gea. x, <5-l8) foriuent 
un noinbre égal à celui des douze tribus, cr. Talm. Chagkig. 12 h. 
D’après une autré’erplicàlîon-, fbrt accrédilée ddnl la Synagogue, il 
s’agit des « 70 peuples » principaux dont se composerait le genre humain 
( Y. Gen. p.'72, n. I ), noinbre correspondant aux 70 membres de la famille 
de Jacob émigrés en Égypte {ib. p. 397, n. 12, cf. Siphrè, Pseudoj., 
.e|. Bascbib De cette opinion se rapprochent les Septante, (pui disent : « selon 
' le nombre des anges de Dien » {ils ont lu px ou d’après 

' la croyance qui attribuait à chaque peuple un ange^, un génie pro¬ 
tecteur.— Or, toutes ces explications répugnent au texte, surtout au 
contexte, et les dernières, en outre, attribuent à Moïse un rapproche¬ 
ment puéril, inditférent dans la circonstance, appuyé sur. des données 
légèhidaires ou même fausses. Si par exemple désigne proprement 
les Jils, le chiffre de 70 est trop fort; si les dcscendonfs, il sera beaucoup 
trop faible. Selon nous, la pensée de Moïse est celle-ci ; Quand Dieu, 
en forçant les hommes à se disperser, assigna en quelque sorte à Chaque 
race une contrée distincte, toute la terre se trouva peuplée (Gen. xi, 
8 , 9), de façon que, lorsque les Israélites formèrent à leur tour une 
population ("IBDÎS)) *1 ®’y ptas de place pour eux et qu’il fdlut, 
pour leur en faire une, que les Cananéens disparussent de la carte du 
monde. « Dieu avait dressé (comme obstaclei idée renfermée dans 3 ^ 
et an besoin dans = barrières) les territoires des autres peuples 

devant les enfants d’Israël. » Or, pourquoi ceux-ci n’avaient-ils pas leur 
lot géographique comme les autres races ? C’est qu’ils sont eux-mémes 
le lot de Dien (v. 9;- idée analogue à svp. x, 9, etc.). Pour loger et 
nourrir ses enfants, Dieu n'a pas besoin d’une contrée habitable : un 
désert lui suffit (10 s.). Ce point de vue seul nous semble donner an 
texte un sens raisonnable et logique. 

(“) Tout à l’heure ici 'H- C’est que ce dernier est le ■«ow jsroprs 

du Dieu de.s Hébreux, et qu’il n’y avait pas encore de « Dfeu des Hé¬ 
breux » â l’époque de la dispersion des hommes : cf. Ex. iii. 15 et note. 
— !?3ni funiculus, propr. cordeau (d’arpenteur), part me¬ 

surée au cordeau ; Cf. sup. p. 34, n. 3. 
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(') FietioB po4Uq«c, aBilogae à «n passage 4’Osés, u, ». Diea est 
censé avoir recueilli les HébreuB dans »n désert et les avoir entoarés 
de ses soins. On pourrait aussi, sauf la disconvenanee des personnes, 
traduire en sens inverse : « Jacob, seul et abandonné dans nn désert, j 
a trouvé Dieu, qai lui a tenu lieu de tout. » Plnsieurs prennent 
dans le sens de choMr, adopter, et te rapprochent de Pa. lixsix, 21 ; 
ce (}Bi revient presque i notre version. 

(’) On sait que le simoun est nn vent brûlant et meurtrier, qui soalfle 
partienlièrement dans les déserts des pajs chauds ; et il résulte implicite¬ 
ment d'un dire talmudique (ir. Yebham. no) que ce fléau — cause 
peut-être de certaines mortalités mentionnées dans le Pentatenqne — 
dut plus d’une fois inoommoder les Israélites. Il y a nn rapport étymolo¬ 
gique frappant entre ce mot et , tolitude, désolation, et on 

pourrait le tradniie litt. • le vent du désert » ou « le vent dévastateur. » 
On peut aussi le rapprocher de |1htîS]t • soij, sécheresse extrême, employé 
pour ce luéme désert s»p. viu, ». En tout cas, si notre version parait 
hardie, la version oomroune nous seipble inepte. rendu par « dé¬ 

sert >, fait double emploi avec Virii et la phrase signifiera litt. • dans 
le désert du hurlement du désert > ; alliance de mots qui hurlent eux- 
mAines de se voir accouplés I 

(') Litt. il l’enveloppe (de sa protection, de sa sollicitude), il est at¬ 
tentif à lui (à ses besoins), pis (conj. poél, ou mieux pi'lël), qui ne se 
trouve qnlei, est analogue 4 pnnD- 

(*) Comparaison proverbiale et anthropomorphique, qui a passé dans 
plnaienrs langues, tes Targoumistes et autres exégètes timorés, n'osant 
rapporter le possessif à Dieu, le rapportent, qui à Israël, qui à l'homme 
en générul ; et Basebbam va jusqu’à l’appliquer à pBf'X, qu’il traduit 
paupière: • cossme, chaque paupière (garantit) son mil. » La construction 
de ce passage et des deux autres .où se Ironie (Ps. xyii, 8, Prov. 
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lû. Il Te reBcoàtre U) dam nne région aaiiVage, .. 

Dam les solitudes où gémit le simoun ; 

Il le pféttge, 0 veille SW Iqi 
Le garde comme la pmndUe de son onl 
fI. Ainti Taig^e vefHei Cb* sur son nid, 

Plane snr ses jeunes aiglons ; 

Déploie ses aito pour les reeudllir, . . 

Les porte sur ses pennes robustes 
13. Seul <?>, l’Êtômel le dir^, 

Et nulle puissance étrangère ne le seconde. 

* 13. ü l’a Jbit asseoir 'si sur les hauteurs de la terre 
Et consommer le produit des champs; 

• 3"* farasebah. 

vn, 2) indiqua forcémenl le sens deprvneUe, adopté presque générale- 
Ment; soft qn’on explique litt. obscurité (<é. f, ete.), c.-t-d. le noir de 
l’esil, soit phitM comme dindsuUf de i l'Aornuneto réléehi par ia' 
prunelle : Sgnre qui se retroure en arabe et en persan, en grec et en 
latin (Sept, Vnlg. pupiüa), et peut-être encore dans l’hébreu 
î'y na, Ps. t. c. 

(*) Al. * excite •• à voler, ou « donne l'éveO, tient en garde • couH-e 
les dangers. Les autres explications proposées sont peu acceptabius. 
Celle qne nous adoptons n’a contre elle que l’emploi de ordinaire¬ 

ment inlransitif dans ce sens ; iicence poétique ou ellipse, qui rappelle 
le français • veiller quelqu’un • pour • veiller sur quelqu’un- » 

(‘) Pour les exercer au vol, ou mieux, pour les soustraire au danger. 
Cf. Ex. XIX, 4. — Les suffixes, dans t’h^reu, sont an singulier et ae 
rapportent 4 pris distributivement (Ibn-Ez.), ou au collectif ijp, 
la nichée, la coures. 

(’) Peut se rapporter au peuple, qne Dieu vaut .isoler de tous les 
autres : cf. Nomb. xxni, • et in/, xxxui , 2S. Toutefois, le paralléiisine 
est moins favorable 4 ce système. Il est vrai que, selon les Septante, 
Ibn-Ezra, Naebmauide et le Btour, XQy peut signifier « avec Israël i ; 
mais noua croyons quils sont tons dans l’erreur. P. encore in/. 30 et note. 
— lut. on dieu, nne puissance de l’étranger : P. xxxi, ifi, 

n. 5. Ce verset pent être considéré comme une transition aux suivants, 
qni se rapportent tons 4 l’avenir et qui néanmoins, par la puissance 
de l’inspiraUon, représentent les faits comme actuels, voire même comme 
passés. 

(') Utt. chevaucher, e.-4-d. dominer. Les t hauteurs», allusion à la 
Palestine, pays très-montagneux et que l’on a longtemps, mais 4 tort, 
regardé comme le point cntminanl dn globe, ou encore, ce qui n’est 
que puéril, comme l’umbilieus terrx (cf. Éz. xxxviii, 12). — P. in/. 
Xixiti, 29. <)uant 4 |a forme grammaticale de Gesenius le pro> 

.1 , 1 ■ 
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■once bomothé et le tire d'un «nbetantif (^): ü trouve le ketbibh 

’mtsa ( bdmdthê) plus correct. Nous croyons que le premier a de nî33 
étant • impur >, comme il le dit lui-iDéme, doit conserver sa prononcia¬ 
tion d’d long, et que l’o bref qui le. suit a été substitué au chdiem à 
cause de l’étal construit, qui a pour effet ordinaire d'abréger, le mot. 
Nous lisons donc hâmolhé. 

(') Les î 3 indiquent que inp3'’l e*' «“ verbe pnesfnans. ou complexe : 

• U a extrait, pour l’allaiter, do miel des rochers etc. » La Palestine , 
pays pierreux, est néanmoins d’une étonnante fertilité: ce contraste est 
attribué à l’action directe de la Divinité qui protège Israël, appréciation 
justifiée par l’événement. Depuis que la Terre .promise a cessé d’ap¬ 
partenir aux Hébreux, elle a perdu la plus grande partie de ses richesses. 
Cf. sup. page 3SO, n. 4. — Plusieurs prennent ce • miel » et cette 

• huile »' an figuré; l’énumération qui suit indique bien plutôt le sens 
littéral, sauf à donner, si l’on veut, une certaine latitude aux termes, 
de rochen et de pierres. Le • miel de rocher ■ est le miel sautage ou 
celui du palmier; Y. Mnnk, Palest. p. 28 b, et sup. viii, 8, où l’on 
trouve, sous une forme plus simple, une nomenclature analogue à celle- 
ci. Plus encore que le palmier, l'olivier se plaît sur les coteaux et dans 
les terrains pierreux ; d’où l’expression "lig lîl’î3?ri i *or laquelle F; 
ib. V. 15, note 6. 

(') G.-à-d. la partie la plus onctueuse et la plus épaisse du lait ; F. Gen. 
xvm, 8 et n. 8. Ne dites pas avec un traducteur; « de la génisse h , 
attendu qu’une génisse n’a point de lait. — Ce substantif et les suivants, du 
premier hémistiche, sont sons la dépendance de > quelle le rap¬ 
port soit légèrement impropre. ' 

(•jVnlgate ; cf. Gen. xlv, 18, Nomb. xvtii, 12, Ps. cxivii, 14. Comp. aussi 
ce passage et le verset précédent avec Ps. lxxxi, 1T. — nT’bD SisH , 
la graisse des reins on des rognons, regardée comme la meilleure, et 
passée sans doute en p/overbe. M. Lambert [Bist. des Uibr. p. 74) 
explique ntOH ' 1® froment réniforme », à cause de la forme de 

SOB grain. 
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L'a aDaité avec le miel des rochers, . ' 

Avec l’huile de la roche pierreuse <*)• 

Ai. Tu amis p<mr mets ■“ 

Le lait onctueux de la vache, celui de la brebis, 

' Les gras agneauxlesléliers de Basan et les boucs,' 

Avec la moelle exquise du froment <5) ; 

Et tu bavais le sang vermeil du raisin M'... "1 

15. Yeschouroun, engraissé, regimbe t*) 

, ■— Tu étais trop gras, trop replet, trop bien nourri (c) — 

Et il abandonne le Dieu qui l’a créé , 

Et fl méprise W gon Rocher tutélaire f 

16. Ils l’irritent par des pratiques étrangères (s); 

(*) « Et le aang da raisin, ta le bâtais rouge ou femealé », Raschi; 
viNBUx. nDn» mot archaïque et chaldéen, conservé par la .poésie, qni 
en bébrea, comme dans beaucoup d’autres langues, est amoureuse des 
arcbaismes. Cf. Is. xxvii, 8, Ps. ixxv, • ; et, peur 3 jp D"|, Gen. xui, 
II, noie 8. 

(‘) Pensée profonde et tristement vraie, exprimée plus d’une fois par 
la Bible (V. les principaux endroits Talm. Berakh. 32 a), mais nulle 
part avec une précision aussi énergique et aussi pittoresque. — 
ne se trouve plus que ei-après xxxiii. S, 86 et le. xliv, 8. Quelques- 
uns le prennent pour un diminutif qu'ils nomment charitatif ou terme 
de tendresse IGr. Fenef. ’lv^aiXirxet) ; nous y verrions piutdt on syno¬ 
nyme poétique à'Israël, dérivé de le DaoiTOiuEn, celui qui devrait 
être toujours droit comme Dieu <v. 4| dont U porte le nom. Geseaios 
.cite ici fort à propos le QV'qtps.des Nombres xxiu, 10, qui fait égale¬ 
ment allusièn à Israël. Selon'feu Munit, |l*lliiv(te pvv de l'inscriplioB 
d’EscbmouAéter) serait le nom pltéiflcien d'Isvaèl ou des Israélites, nom 
dont la poésie hébraïque s’est emplvée depuis. Mais Moïse n’ayant jamais 
eu, que l’on sache, de rapports avec les Phéniciens, nous croyons qa’il 
''faut retourner la thèse, à moins d’attribuer à ce chapitre et au suivant ane 
rédaction post-mosaïque. — toys, propr. ruer-; pareille métaphore dani 
'4é mol « récalcitrant •, >qai' tire son oéi^iie d» latin calas. 

' (*) ssssst o»iqtK)prabaUeinént'Être»» devenir gros., corpuieal; 

bn peut en rapprocher comme ànalognes, sinon comme dérivés, le tatasu- 
diqne 5 ji ( V; Pafehôn A. e.), le lof. crassus, le franç. ebrru, etc. Plnsiesn 
traduisent ; re couvrir dé paisBë(= rt03)i et confèrent Job, xv, 2T; 
version et comparaison qui laissent à désirer. — Dans cette courte incise, 
Moïse apostrophe direetemeift le peuple. Ce brusque cha'ngement -deper- 
sonne est, à notre sens,' d’on superbo effet oratoire. . 

(’l LUI. traite Indignement, comme quelque chose de boa, ^3^ ; ef. re- 
voler, vilipender, etc. 

(‘) Communément: par des (dieux) étrangers. Nous croyons l’idée plus 
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générale et applicable non-seulement i l'idoUtrie, mais ans pratiques qui 
en sont la c oâaéq iienee. — iriMSp'i pittpr. ils eaeitwt sa jalousie (Sept, ma 
jalousie, comme in/. SI ). Nous atons dit ce qu’est eette jalousie, ~Ex. p. 186, 
n. S. L’idée de l'alUance de Dtea avec Israël, qne les écriraios bibliques se 
représeateat comma un nartng» ou desjfanpaélüer, a dd contribuer au 
choix de cette expression, qui a son pendant dans celles de débfivclte, 
infidélité (ru), etc., appliquées fréquemment à i'idolâtrie. 

(') Sept., y.aig. «t antres : • Non à Oien > ; versioapéle et inexacte. Rap¬ 
pelons ici l’intéressante remarque de Herder: • D'après Moïse, les idoles 
sont un rien (f)7i< {<!»> naeoëomi8af<<Mi(n3yin)) une chose étrangère 
à Israël (C^T)-' I* première quaUScation est philosophique, la seconde 
morale, la troiskina natioasle... • Q’*"ilZf ^ dont te siagnlio' ne se trornee 
plus que dans le Tahouid, paraît' eeoir de 'qittf ss nnire (d’où f^Kksil T ) 
et désigner spéeialemeM les manrais génies, les satans on eatgres, qui, 
lussent-ils admis par la Bible, ce qui n’est.pas déoMinlré (Lér. p. 186, 
n. 3, et p. 803, n. 9), ne doivent pas plat être divinisés que leabons génies 
on tonte aulre puissance ctéée, soit kaaginairo, soit ro^e réelle. Gf. Bs. 
cvi, 37. Ce verset est gros de vérités qui vont é l’adresse de tons les 
siècles, et dont le nùtre aamit grand tort de se croire excepté. L’idolélrie 
n’est pas aussi merle, qn’on vent bien le dire ; et il p a de pires démons que 
Satan, si tant est qne Satan existe. 

(>) Cf.dng. T,.8; smLixiii, 7,ele.,Uit. .«eoanesda.psès», c..àfd. dîna 
Mon on d’nnihHii[ps.pea.éioigBé.,.La 9 ««Sl*»Hé'iocale (esait aljlasion aax 
peuples voisins, alin^q.piansiUe en eUer^ntme et, adoptée, par plnsienrs 
interprètes ; tmü* le contexte indique pintbt une leiatio.n temporeile. 

ici dénonénatif da-orvyaf s^javTJÿ, Lév. svii,7 ; on simple¬ 
ment/réssonner (Mip-S, a. 7), pris aetivemeid copune v. Il : compares 

rat in^ pour p'v, eter<«’v<Mdaas Homère(iZiod. xi,j383).—£n résumé ; 
• vous ne les aves conanes ni ‘vous ni vos përas • ; ce qai revient é dire 
qne les-Israélites ne tes connaisaaient ni pecsonneHeiMnit, al par tradition; 
(/éa-£«ra.) 
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11$ l’oatragent par leurs abominations. 

17. Ils sacrifient à des démons qui ne sont pas Dieu . 

A des déités qu’ils ne connaissaient point ; 

Déités nouYclles, de fraîche date , 

Que n’ayaient pas redoutées (s) vos pères. 

18. Et le Rocher qui t’engendra tu le dédaignes (»), 

Et tu oublies le Dieu qui t’a fait naître... 

* 19. A cette vue, le Seigneur s’est indigné. 

Ainsi" outragé (**) par ses fils, par ses filles. 

20. Il ? dit : Je veux leur dérober ma face, 

’ 4“* Paraschah 

(*) On a beaucoup disserté sur le bizarre texte ; nous ne voyons 

que deux manières de s’en rendre compte. O» ce mol doit s’analyser rigou¬ 
reusement d’après sa forme grammaticale, et alors il Vient dé H’Itf . comme 
(Lam. « 1 , 37) de r,\“) ; ou il doit sc raltacher à nne racine conaâé, 

indiquée par le contexte, et cette racine ne peut être que niyo i soit 
que = axeo paragogique. cf. isn de nt5J tfè»-As.),soit 

qu’a remplace “îStF) par nne sorte de métalbèse, comme 'HpR remplace 
nnttPl {Jéf* xviii, 28). Bien que la première analyse soit préWrée par tes 

modernes (Eichh., Rosénm., Gesen., Heid.), nous optoqs sans hesiter 
pour la seconde, parce que nous ne connaissons de racine ni en hé¬ 
breu ni même en arabe, et que nous admettons plus volontlyrs'une ano¬ 
malie poétique qu’un savant barbarisme. Le yod minuscule, où descalcn- 
lateurs plus ingénieux que sensés ont vu une allusion à la défection des 
dix tribus (v =: 10), mais qui n’est probablement autre chose qu’un point 
final ou la marque d une leçon douteuse, vient peut-être en aide à l’opinioa 

d’Ibn-Ezra._ Pour finir, extrayons de ce dernier une petite scolie, qui 

vaut son pesant d’or : « Certaines gens se prévalent du passage : Tu es mott 
JllSjje t'ai engendré avjourd’/iui {Ps. ii, 7, cf. Act.apost. xiii, 33; Hebr. 
I, 5, v, 5). A ces esprits abusés, j’oppose le présent passage. » 

’ (‘) Litt. à cause de l’outrage, de la provocation de ses fils etc. ; DJIS 
pris dans le sens actif, et faisant allusion è d“ »• i»' Pour , 

il est intransitif, comme Jér. xiv, 21. Lnzzallo, il est vrai, le tient pour 
transitif dans l’un et l’autre passage, et il traduit (comme Ostervald, Scbolz 
et Cahen, cf. Luther) : « Il a rejeté dans (sa) colère ses fils etc. » La 
version des targoumtm et de Mendeissohn, que nous suivons, est bien 
plus élégante et même plus correcte. Ajoutons que Luzzatto eberebe à se 
mettre en règle avec l’accenlualion, mais ny réussit qu’à moitié; car s’il 
justifie à peu près le placement de l'at/inach, il n’a pas vu que la liaison 
prosodique de DJ?3Î3 contraire à son exégèse. Y. encore in/. 27, 
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(') Cf. xïxi, <7 et 18. — « Je ne dirigerai plus leur avenir par une provi¬ 
dence epéciate {p'VJD rpjco ), comme j’avais dirigé leur passé : je veux le 
laisser se développer comme conséquence logique et fatale de leurs erre¬ 
ments , j’en serai en quelque sorte l’impassible témoin. » Telle nous parait 
être la saine analyse de l’anthropomorphisme du texte: on peut la rap¬ 
procher de notre scolie sur le v. 5. Cette idée, du reste, n'a rien de con¬ 
tradictoire avec celle des versets suivants, qui semblent faire intervenir 
Dieu fort activement, mais qui, en dernière.analyse, sont eux-mêmes an¬ 
thropomorphiques. — Sept. « je montrerai ce qui adviendra d'eux... • Ils 
ont lu ou affecté de lire HNnN > selon la méthode palliative des targoumtm. 

O )1Î2K 1 . désigne les qualités morales en 

général, particulièremenl la solidité des principes et la bonne foi : l’idée 
de foi proprement dite est rare on nulle dans le vocabulaire biblique. — 
Raschi déri^çe ce mot de JÛK élever et le rend par « nourriture >>, qui se 
disait anciennement pour éducation, 

(*) Litt. « un non-Dieu », et ci-après « un non-peuple » ; un dieu, un 
penpie de rien, de néant (nuance différente de iÔ *f)- Ce peuple 
et cette nation, sur lesquels Moïse semble revenir inf. 28 s., sont sans 
doute des synecdoques, désignant collectivement les futurs ennemis d’Israël. 
Ces ennemis, qui sont-ilsî Selon les anciens interprètes, les Ghaldéens ou 
les Idnméens ; V. Is. xxiii, 13 et Abd. 2. Citons aussi, pour mémoire, les 
réponses talmudiques, tr. Yebham. 63 b. Mais que dirç des Romains ? et 
comment concilier cette « nullité » soit avec les descriptions du ch. xxviii, 
soit avec la réalité des faits ? Nous pensons que Dj;“{<p a plutôt trait à la 
valenr religieuse des peuples en question, et c’est précisément comme ado- 
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Rester spectateur de leur avenir (0 ; 

Car c’est une race aux voies obliques, 

Des enfants sans conscience (S). 

21. Eux, m’ont irrité par des dieux nuis P), 

M’ont contristé par leurs chimères ; 

Et moi je les irriterai par un peuple nul, 

C’est par une nation indigne que je les contristerai. 

22. Oui, un feu s’est allumé dans ma colère, 

Dévorant jusqu’aux profondeurs de l’Âblme W ; 

Il a consumé la terre et ses productions, 

Embrasé les fondements des montagnes. 

23. Je consommerai sur eux tous les malheurs ; 

Contre eux j’épuiserai mes flèches. 

24. Exténués par la famine, 

Dévorés par la fièvre et des pestes meurtrières ’, 

J’exciterai contre eux la dent des carnassiers 

rateurs de qu’ils sont infimes devant Dieu. — Ou remarquera la 

disparate des deux verbes ’JlîtJp , Ctt’JpN i qui > se faisant rigoureuse¬ 
ment antithèse, sont néanmoins à des voix différentes. Une autre particu¬ 
larité plus grave, c’est que si le premier verbe est bien justifié (swp. 16, 
note), le second semble fort impropre. De qui ou de quoi Israël sera-t-il 
Peut-être est-ce une simple attraction, un effet de l’antithèse même. 
Mais on peut l’expliquer plus finement. Ces ennemis d’Israël n’auront pu le 
vaincre que parce que le Dieu d'Israël les protégera à leur tour, parce qu’il 
bénira leurs armes, parce qu’il leur accordera puissance et prospérité. Dieu 
cessera donc, au moins en apparence ou pour un temps, de nous favoriser, 
pour favoriser un autre peuple ; et cela est si vrai, que le v. 30 n’est que 
l’application à nos ennemis d’une promesse faite à nous-mêmes. Ainsi, comme 
nous aurons abandonné l’Éternel pour d’autres dieux, il nous abandonnera 
pour d’autres peuples ; et l’on voit sans peine de qui nous pourrons être 
jaloux. 

(q On a vu, Oen. xxxvii, 33, que plMUf ■>'^^l'autre chose que l’Enfer des 
Hébreux, l’empire des morts, supposé au fond de la terre. Du mot 
parait venir l’allemand .fiôllt ; d’un antre côté, l’épitbète répond 

si bien au mot « enfer » {in/eri loci), qu’elle suffirait presque à établir 
l’identité des deux substantifs. — Quant à ce feu qui > flambe jusqu’aux 
enfers » et qui d’autre part • dévore les produits du sot », ne serait-ce pas 
le prélude ou la cause de la double calamité dont il va être question : la 
peste et la famine ? 

(*) ’îtt) 8“ singulier jû o® Hîto i s® ffu’ici; mais cette racine 

existe en arabe (HJa) et dans l’idiome chaldéo-talmndique (îî 5 }î 3 ,tr. ChouU. 
45 b ; targ. Job, xxvi, 5) avec le sens de Ifidé, émacié^ réduit à l’inanition. 
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_ ,j,-,U _ proprement attaquis, ou mieux , d’après le sens primitif, man¬ 
gés. Vity-i et 2 Î 3 P, surtout le premier, sont incertains et controverses; 
toutefois, l’ensemWe des passages et le présent contexte indiquent, conime 
Irès-probablc, le sens que nous adoptons. — L’absence de tout verbe donne 
une grande véhémence à ce premier hémistiche. Si cependant on adopte 
l’opinion (un peu risquée) de la version persane et de Luzzatto, qui « 
'tû «f ’SP!^ comme noms abstraits, comme les effets mêmes de 
et de la fièvre, on est libre de placer tout l’hémistiche sons la dépendance 
de nbrN <!“' précède, ou de nbl^êt l"' 

(') « De ceux qui rampent sur le sol ou dans la poussière. • nttHi do 
en’ fervere, signifie ordinairement» colère », quelquefois (comme ici et 
in/. 33, etc.) le « venin • de certains animaux ; ainsi nommé ou de sa 
cause, rirrtfflWoB de la bête, ou de son effet, Yinflammation Au.^nf. 
( cf. Nomb. p. 288, n. t ). - Sur nttDa > 7^ *”*'* > 7® ““**• ®*“® *. ‘ * 

des carnassiers, disent les frères Szantô, représente peut-être les animaux 
du cirque, auxquels les Romains livrèrent nombre de Juifs devenus leurs 
esclaves. 

(9) « Dans les appartements, dans tes intérieurs. » O pour 3 , par ana¬ 
logie avec WinO ; Kft- «*“ des appartements. — Le parallélisme de ce 
verset n’est qu’ai^arent. Nous regardons tout le second hémistiche comme 
le développement,de ntt’N 0 ’’Tinîî 1 : Hors des murs, les guerriers se¬ 
ront moissonnés par le glaive ; mais les êtres faibles eux-mêmes, restés à 
la maison, ne seront pas épargnés, ils succomberont à la terreur (de la 
peste sus-^nenliottuée, cf. Jér. is, 20). Comparez aussi Lam. i, 20'j passage 
qui semble être une allusion à celui-ci. En tout cas , il résulte dç notre 
texte et de plOsieurs autres que ^ 21 ^, ordinairement « priver d’entants », 
ortiare (Sepl.'«lTixt»«i), n’a pas toujours celte acception re.slreinlc. 

P) cn’îtOX» forme ampliative ponr CNOK 1 biph’il de DêtO» dénoini- 
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Et le venin brATant des reptiles 
28. Au dehors l’épée fera des victimes, 

Ah dedans w) ce sera la terreur : 

Adolescent et jeune vierge , 

Nourrisson et vieillard. 

26. J’aurais résolu de les mettre aux abois , 

D’effacer leur souvenir de l’humanité, 

27. Si je ne craignais l’insolence i'' de rennemi 
Et l’aveuglement de leurs persécuteurs, 

Qui diraient : « C’est notre puissance qui triomphe ^ , 

» Ce n’est pas l’Éternei qui en est la cause. » 

28. Car é’est une race aux idées fausses ; 

Ils sont dépourvus d’intelligence. 

* 29. S’ils étaient sages, ils y réfléchiraient ; 

* 5~ Paraschah. 

natif de : rédaire à l’extrémité, acculer; ou encore, mettre à bout, en 

finir avec quelqu'un. Ce mol n’eel peut-être pas sans rapport avec ySiH 
(Is. xu, 24)= OOit» uéant, auéautUument , et ainsi s’eipliquerail sa 
terminaison pronominale. Nous citons, à titre de curiosité, le Ubinam 
sunt ? de la Vnigate, qui semble avoir lu QP) ou, comme le Midrasch, 

on Hris que dire de la scolle de Lozzalto, qui voit, comme nous, 

dans ce verbe un dénominatif, et qui le prouve par sa désinence irrégulière ; 
comme si les verbes dénominatifs ne se conjuguaient pas de la même façon 
que les antres ! Quandoque bonus dormitat Homerus. 

(*) 1 même sens qu'au v. 19 ; ici, parole ou pensée outrageante, blas¬ 
phématoire. Ce mot a pour parallèle litt. que leurs ennemis ne 

méconnaissent (la vérité, la vraie cause de leur triomphe). Celte cause, c’est 
Dieu, ou, si l’on veut, la désobéissance des Israélites i Dieu. — Onqelos 
et Rasebi expliquent comme le participe passif de omasser ; 
ils font violence an sens naturel, évidemment pour ne pas attribuer une 
• crainte « à Dieu. Mais cette anfbropopatbic n'est pas plus étrange que 
beaucoup d’autres ; elle se retrouve même, quoi qu'ils fassent, et dans le 
qui soit, et dans l'Exode xiii, 17 et dans vingt autres endroits. Nous 
convenons, toutefois, qu’on ne trouve pas ailleurs‘y);) avec l'accusatif, si 
ce n’est peut-être Is. niv, 15. 

(‘) Propr. qui a triomphé ; car niS'Ii oiytone, |>arlant au passé (coiniiie 
Is. XXVI, 11 ), ' ne doit pas se confondre avec > barytons et partici|ie 
présent, par ex. Bxod. xiv, 8. Buxtorf, dans ses Concordances, l’a bien 
classé et mal traduit ; il ne fallait pas exceîta, mais elata est. Il n’a fait 
en cela, do reste, que reproduire l’erreur des Septante et de la 'Vulgate. 
(*) I>itt. perdue de sens, pervertie ou égarée quant aux vues. L’a de 
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nSK est une forme rapide et euphonique qui remplace quelquefois l’d au 
génitif: cf. |3pû Gen. xxï, 37, liyyjj Lév. xxtii, 30, IBDÜ -tér. ti, 
%, etc. (Jtaschbam.y-X qui s’appliquent ce Terset et la plue grandcparlie 
des suivants ? aux Israélites ou à leurs vainqueurs ? Grammatici certant, 
et cette dissidence remonte jusqu'au Siphré. Noos avons opté pour la se¬ 
conde hypothèse, moins encore par amour-propre confessionnel que parce 
qu'elle donne visiblement plus d’unité au contexte. 

{') **'*'■ ultérieur, c.-à-d. ce qni leur arrive maintenant 

(à eux ou aux Israélites, ad libitum), et qui est tout le contraire de ce qui 
arrivait d’abord. Voir en effet Lév. xxvi, 17, comparé au v. 8 du même 
chapitre. Lire aussi la note 5 de ce dernier verset, et, anx analogies que 
nous ^ avons citées, joindre Is. xxx, 17. 

{’) On attendrait plutôt le pluriel : aux nôtres (ou teurs protecteurs, si 
c’est Israël qni parle, cf. Sept.) ; mais IJ*));; a un sens collectif, on bien 
chaque peuple est censé parler de son Dieu principal, de ce qu’on appelle 
« le Dieu national. » 

(») Selon nous, (différent de ^1?©, Ex. xxi, 22) est un adjectif 

T 

signifiant Extraordinaire, anormal, exceptionnel ; nous le regardons comme 
un redoublement ampliatif de (Jug. xni, 18, qeri)ovi de x'7© (Es. 

* : • T 

cxxxix, 6, i<f.), et nous loi trouvons la même acception Is. xxviii, 7 ; 
Job, XXXI, Il et 28. D’après la logique et la grammaire, ce verset et les 
deux suivants né peuvent être dits, comme le précédent, que par les païens. 
S’ils étaient sages, ils sc diraient ; « Une telle chiite après une telle gran¬ 
deur ne peut être que l’oeuvre d’un Dieu (c’est uu peu en effet ce qu’a dit 
Titus, an témoignage de Josèphe, en entrant dans Jérusalem). Or, ce Dieu 
ne peut être que le leur, nécessairement plus paissant que les nôtres 
('S 1J"nS3 todl est miracle •J*»* l’histoire de ses pro- 
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ils seraient Irappés de ce dénouement : 
t 30. Comment un seul homme pourrait-il en poursuivre mille, 
» Deux, mettre en fuite une myriade, • 

» Si leur Protecteur ne les eût vendus, 

» Si l’Éternel ne ’nous les eût livrés ? 

31. Car leur Protecteur ne ressemble point au nûtre ts), 

» Et nos ennemis sont une race à part (s>. 

» 32. De fait, leur vigne tient de la vigne de Sodome W, 

» Et leur terroir^ des campagnes de Gomorriie ; 

» Leurs raisins sont des baies vénéneuses 
s Ce sont des grappes amères que les leurs. 

» 33. Leur vin, c’est la bave des serpents, 


tégés. Faibles, iU triomphaient d’armées innombrables ; habitant un sol 
pierreux, snlfurenz comme ceini de ia Pentapole, ils y trouvaient tes meil¬ 
leures choses en abondance; et leur blé, leurs raisins, leur vin (nt3*lV, 
lïQjp. GJ’''), si exquis et si renommés quand ils étaient les maîtres, sont 
détestables maintenant que ce pays est à nous. » (Cf. sup. t3, n. 1). Voilà 
ce que diraient ces vainqueurs s’ils voulaient réfléchir ; ils ne le diront pas 
(ou plutôt : Ils agiront comme s’ils ne le disaient pas, autrement ce point 
de vue contredirait celui do v. 27), et ils abuseront de leur victoire. Mais 
leur châtiment aussi s’apprête, et (v. 34} je le tiens en réserve dans mes 
trésors... 

(*) On croit qu’il s’agit du fameux « arbre de Sodome » dont parle Jo- 
sèphe, et qui se change en cendres dès qu’on le touche (le solanum me- 
longena, selon Hasselquisl) ; V. Munk, Paient, p. 20, etcf. Rosenm. ad 
h. l. On sait que ne s'applique pas seulement à la vigne ; V. H Rois, 
IV, 39.— Dès lors aussi, on peut ie suppléer dans l’incise suivante, si 
mieux on n’aime, comme nous l’avons fait, y sous-entendre r~inwiw. 
Nous pensons, avec Raschi, que nG*1IZf veut dire ici Champs de blé, cam¬ 
pagnes {lai. arva), comme Hab. iii, 17 et peut-être Is. xxxvir, 27. 

(‘) parait être ici au propre, comme nom d'une plante vénéneuse 
à laquelle on compare le raisin des Hébreux; dans le verset suivant, 
est une métaphore empruntée à ce même nom de la plante. V. sup. x\i \, 
17, n. 1. De là peut-être le ohaMéo-tatmadique et ie latin-français 
virus, la première syllabe étant considérée comme une simple aspiration. * 
— 1 trouvant qn’ici, est probablement substitué à > d Isa 

termes de la glose d’Ibn-Ezra doivent être intervertis: Dût 

t'73P3. 
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t') Propr. cruel, implacable, c.-à-d. ineurahle, comme traduiaent les 
^plante et la Vulgale. - Sur neni »'• «»P- «, n. ». -tes interpréles ne 
s'accordent |>as sur le sensesacl de pjn «1 de jnD. qu’on a déjà »us, le 
premier Ex. vu, «-I2, le second Lév. pi 54«, n. 2; noie que nous complétons, 
à l'égard de pjn ,en renvoyant à la savante disserlalioa de BoebaH, J^feros. 

111, pp. 428 s. (222 s. de l’édition Roseiimüller). 

(') «Cela est réservé par-devers mol.; cela, c. à-d. probablemeniré- 
poque de la réparation dont il va Sire parié. 

(') 05iy, substantif boroolype à (Jér. v, 13; Os. i, 2 : omission d» 

Gesenius et autres), à Î52n (Prov. xxm, 24), à ligp (Jér. xuv, 2i : anlr^ 
omission), et peol-êire à nnït? s«P- 5, P. la noHe. Le Bïour, copiimt 
inexactement Rasebbam, cite mal à propos le passage Jug. xvm, 7. 

(*) Voici un des plus beaux traits de ce poème, si fertile en beautés de 
tout genre. Ce qui nous frappe, ce n’est pas seulement cet • avepir > si vi¬ 
vement personnifié, c’est ce même avenir s) éloigné encore à l’époque dp 
Moïse, et représenté comme proebain par Celui pour qui « mille ans ne 
sont qu’un jour •, comme dit le grand prophète dans le psaume qui porte 
son nom. Ceux-là donc qui traduisant : Lorsqu’il approchera..., ne pèchent 
pas seulement contre la logique et la grammaire, comme il serait aisé de le 
prouver ; ils décolorent, ils gâtent une des plus belles images du teste. — 
mniîi pfepr. les choses préparées , destiijiées, futures. Les prosodistee 
joignent mn*), ■ les choses réservées à eux.» C’est froid. Du reste et 
en tonte hypothèse, le double désaccord du sing. masc. |£in avec ce féminin 
^pluriel, quoique esplicabie à la rigueur, nous porterait à soupçonner que ' 
le verbe est pris activement et a pour sujet Dieu (cf. Is. viii, f ?). 

(>) Lût. '$é ravisera; cf. Gen. vi, 6 et ib. n. 7. Ce premier hémistiche, 
par une rencontre ou une imitation remarquable, forme le v. 14 du ps. 
cxxxv. Ceuf qui appliquent la tirade précédente, en tout ou en partie, aux 
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» C'est le poison homicide (<) des vipères i... » 

34. — Certes, ceci est mon secret^*) ; 

11 est scellé d«ns mes archives. 

35. A moi la vindicte et les représailles , 

Vienne l'heure où leur pied doit glisser ; 

Car il approche, le jour de leur catastrophe, 

Et l’Avenir accourt sur eux (M I 

36. Oui, l’Éternel prendra parti pour son peuple, 

Pour ses serviteurs il redeviendra propice ^, 

Lorsqu'il les verra à bout de forces, 

Sans appui et sans ressources (S). 

37. Alors il dira ; < Où sont leurs dieux if), 

Israélites (t. 28, note), sont obligés de randre ce premier '3 par «lorwine* 
(itoscAt) ou «toutefois» {Herxh.), au mépris du sens naturel on de la 
langue. D'autres se tirent d’affaire en prenant toute la suite en mauvaise 
part {Ko$enm., Herder), ce qui est encore plus choquant et réfuté, en 
quelque sorte, par chaque mot de ce Cantique jusqu'é la fin. On aurait tort 
d'alléguer le du présent verset, car ce verbe a souvent une aeception 
favorable : cf. Gen. xxz, 6 ; Jér. xxii, 16 ; Ps. uv, 3 ; Prov. axzi, 9, etc. 

Cl Slîyi ) qu'on rencontre plusieurs fois dans la Bible, parait avoir 
été une locution proverbiale, comme l'observent Gesenius et antres ; mais 
le sens exact n'est pas facile à déterminer. Notre version, qui n’ose être 
fidèle de peur d’infidélité, répond à peu près, par son vague même, aux 
hypothèses diverses des commentateurs, dont aucune, du reste, n’est 
entièrement satisfaisante. Citons seulement, comme une des moins connues, 
celle de M. Lambert {op. cil. p. 76) : « partout abandon et oppression • 
(lisez: oppression et abandon). Explication heureuse, mais peu admissible 
pour les autres passages (I R. xiv, tO; Il R. xiv, 26, etc.), où ces deux 
termes paraissent désigner des ressources ^ectives quelconques, plutôt 
qu'une pénurie de ressources. 

(’) Dieu dira : Où sont les dieux de ces peuples 7 Tel est, d’après le eon* 
texte, le sens le plus naturel. Dieu, s’apprêtant à délivrer les Israélites et 
i cb&lier leurs ennemis, prélude à son oeuvre par une sorte de défi. Mais 
pourquoi châtier ces peuples, s’ils n’ont été que les inslrnments de sa 
jnslice? Parce qu’ils l’étaient sans le savoir et qu’ils l'ont trop bien servie, 
comme le dira plus tard on antre prophète (Zafch. i, 15). Quand un homme 
en fait périr un autre, il est certain que la mort de celui-ci était dans les 
vues de la Providence ; mais son assassin n’en est pas moins coupable. Et 
pour être les • fléaux de Dieu • (Is. x, 5 s.), les Nabnebodonosor et les 
Attila n’sn sont pas moins l’objet de sa colère. Cf. Snad. ÉmounUth, iv, 3. 

DE«T. SO 
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(') On traduit communément ces deux serbes par l’imparfait ; à tort selon 
nous, poisqu'il s’agit, comme on vient de le voir, des païens, qui existent 
encore au moment où Dieu parie. La (in du ce verset prouve surabondam* 
ment qnll ne peut être question des Israélites ; car H'^nO est une tawe- 
garde, un rempart, un abri contre le châtiment qui s’apprête; or les 
Israélites, depuis longtemps châtiés et livrés à leurs ennemis, n’ont plus 
besoin d’un abri, mais d’un libérateur. — Le subsl. *110 j, dans le sens de 
Motion, ne se trouve qn’ici ; peut-être est-il collectif (parallèle -.IlsanST)* 
emploi qne *^03 ne comporterait pas au singnlier, d’après notre remarque 
Lév. p. 295, n. 5.-— Cet héraisliche fait probablement allusion à la croyance 
bien connue du paganisme, que les dieux consommaient les sacrifices qui 
leur étaient ofierls; cf. IS. p. 258, n. 3. C’est donc mal à propos que 
plusieurs traduisent : • Ces dieux dont ils mangent les victimes, dont ils 
boivent les libations. » 

«’) Dsiimaip’.pluriel; '•nv singulier, parce que l’un et l’autre se 
rapportent à *^^21 > <iu! est collectif ou distributif : cf. 31, n. 2. Cette invi¬ 
tation ironique a été plusieurs fois imitée : Jug. x, 14; Is. xlvii, 13; Jér. 
Il, 28 ; Os. XIII, 10. 

(’) Qui dispose de la toute-puissance ; qui ai châtié par vous les Israélites 
et qui vais, en les délivrant, vous frapper à votre tour. On peut aussi 
compléter NIH 'ON par ’i) nittN et regarder nûy pKI comme 

une Incidente, soit qu’on entende cette dernière comme nous ou qu’on 
traduise confre tnoi (Nulle puissance ne peut inc tenir tête), ainsi 
que font Basebi et Luzxatto au v. 12. Quant à tcp), cette 3* personne si 
proche parente du verbe dire et du nom àeJehova, sa jonction avec la 
I" personne est des plus remarquables. Les uns le confondent avec 
lui-même et allèguent dans le même sens le ^0 <^'Iaaïe (xxxiv, 16); 
les antres l’expliquent • identique, invariable, immuable • (cf. is — idem). 
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• Cm rocs tutélaires, objets de leur confiance; 

» 38. Qui consomment la graisse de leurs rietimes, 

» S’abreuTent i*) du yin de leurs libations ? 

• Qu’ils se lèvent pour vous secourir f 

» Qu’ils soient pour vous une sauvegarde W !... 

» 39. Reconnaissez maintenant que c’est Moi (^), 

> — Moi seul, et nul dieu à côté de moi f — 
a Que seul je fais mourir et vivre W, 

» Je blesse et je guéris, 

» Et qu’on ne peut rien soustraire à ma puissance. 

B * 40. Oui, j’en lève la main au ciel (»), 

» J’en atteste mon éternelle existence («) : 

B 41. Quand j’aiguiserai l’éclair de mon glaive tO, 

B Quand ma main s’armera du châtiment, < 

* 6“* Pïraschah. 

comme Ps. eu, 28; d'autres, plus simplement et plus logiquement, n’y 
voient qu’un succédané du verbe-substantif, d’ailleurs peu usité an présent, 
et. ib. xuv, 3; II Sam. vu, 28; la. xuii, 10, <3, 23 ; Néh. ix, 6, 7, etc. — 
Cette apostrophe s’adresse principalement aux Gentils, comme réponse à 
la supposition du v. 27 ; et subsidiairement aux Hébreux, dont le retour 
physique, comme on sait, ne peut s’opérer que par le retour moral, c.-à-d. 
par la pénitence, et par une reconnaissance complète du Dieu un et de sa 
doctrine. 

(') itfouHr les persécuteurs d'Israël et vivre Israël; ou mieux, mourir 
et vivre Israël lui-même. C.-ù-d. que ma puissance et ma justice ont seules 
ruiné sa nationalité et seules la ressusciteront. « Personne* n’a pu les sous¬ 
traire à mon bras ■ quand ils ont démérité, « personne n’y soustraira • les 
païens quand leur heure sera venue. Cf. Is. xuit, (3, etc. — Le Talmud 
{Synhëd. 91 b, Peçaeh. 68 a) et plusieurs théologiens ont trouvé ici un 
des indices bibliques de la résurrection ou, si l’on veut, de l’immortalité 
de l’âme ; grande vérité greffée, comme beaucoup d’autres, sur une exégèse 
fausse, contre laquelle dépose le contexte et de ce verset même et de 
la tirade entière. Tout ce qu’on peut dire, et cela nous suffit, c’est que 
l’emploi même de cette métaphore, ainsi que les autres textes analogues, 
attestent que la croyance en question existait chez nos pères, comme elle 
a existé toujours et chez toute nation, ne fût-ce qu’à l’état d’instinct et de 
pressentiment. 

(*) Voir Ex. VI, 8 et ib, n. -4. L’anthropomorphisme est conséquent : 
dn moment que Dieu lève la main, il la lève naturellement vers le ciel. 

(‘) • Et je dis ; (Vrai comme) je vis à jamais... > Cf. Nomb. p. t89,-n. 9. 
Les deux verbes de cette phrase peuvent aussi s’exprimer par le futur, 
conformément au sens littéral. 

(’) est barytone, contrairement à l’usage. Bans le système dit de 

Men-Kaphtali, il est régulièrement oxytone. — Il est à peine nécessaire de 
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f«ir« remarqaer la rivacilé de cette martiale tournure. L’incise suirante 
offre une métonymie non moins intéressante, et rappellera aux littérateurs 
les beaux vers de Corneille dans Polyeuete : 

• Je l’ai ru cette nuit, ce malheureux Sévère , 

• Za vengeance à la main, l'ceil ardent de colère. » 

( ' ) Dieu considère les païens comme ses ennemis et ses contempteurs, 
parce qu’ils l’outragent en divinisant ses œuvres. Selon Nachmanide, il 
regarde comme ses ennemis ceux d'Israël, parce que c’est en haine de sa 
Divinité qu’ils ont persécuté ceux qui l’adorent. Ces derniers mois semblent 
démentis par les sanglants reproches qu'on a lus vv. 13 s., et nous ne 
voyons pas que la subtile amplification de Nachmanide (écourtée et déna* 
turée par le Bioor, qui le copie sans le nommer) affaiblisse le moins du 
monde cette contradiction. Seulement, il est juste de proclamer que si les 
reproches en question, à les prendre dans leur sens rigoureux, ont été 
justifiés i d’antres époques, notamment avant l’exil de Babylone, Israël a 
cessé depuis longtemps de les mériter. Sous le régime du second temple, 
plus encore dans sa dispersion actuelle, il a pu, çi et là, s’affaisser dans 
l’indifférence ; jamais du moins il n’a glissé dans l’idolâtrie. 

bbn signifie pas toujours cadavre. Il signifie propr. celui qui est 
transpercé ou, selon Gesenius, blessé à mort. — C’est ici une synecdoque 
du singulier pour le pluriel ; et (Utt. la captivité) est une métonymie 

de l'abstrait pour le concret, ou simplement un nom collectif, comme nbl3 
(Nomb. p. 596, n. 3). 

(’) Cette exégèse, qni a pour elle d’imposantes autorités (Sept.-, Targ. 
de Jérus., Saad. ) et des analogies spécieuses ( le copte nOYPO ou MYPO, 
l’arabe bous parait sans contredit la meilleure. Quelques hébrai* 

sants créent retrouver la même acception dans le cantique de Déborab 
|Jug. T, 2). Gesenius lui donne pour singulier yiS, qu’on ne trouve nulle 
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* Je prêadrai ma revancbe sur mes adversaires, 

» Mes ennemis (*) je les paierai de retour. 

’ » 42. J’enivrerai de sang mes flèches, 

» Et mon glaive se repaîtra de chair : 

* » Du sang des mourants et des captifs (*), 

» — Du crâne des capitaines ennemis (s) ! 

» 43. Nations, félkitez son peuple, 

» Car Dieu venge le sang de ses serviteurs ; 

» Il exerce sa vindicte sur ses enn^nis, 

» Réhabilite et sa Terre et son Peuple (M 1 > 

* 44, Moïse vint donc faire entendre au peuple toutes 

• 7" Paraschah. 

part dans ce sens. Le vrai singulier pourrait bien être le prétendu nom 
propre nV*)D> qu’on traduit PaAnaos, mais qui n’est an fond qu’un nom 
appellatif : Gen. p. 83, n. 7. — Ce rerset offre un exemple remarquable de 
ce qu’on pourrait nommer ie paraüélUme eroiU on alternatif, le troi¬ 
sième membre correspondant an premier, et le quatrième an second. 

(*} Après avoir réhabilité la Terre sainte, loi avoir donné satisfaction, 
par l’exil des Juifs |cf. Lév.'xxvi, 34, etc.), il les réhabilitera eox-mémes 
en les ; réintégrant, lorsque l’épreuve aura été assez longue pour les 
purifier. C’est le résumé concis et poétique de la première tirade du ch. 
xxx. Les troisièuies personnes employées dans cette phrase finale semblmit 
indiquer que c’est Moïse qui parle ; néanmoins cela n’est pas démontré. — 
Ainsi se termine par une consolante perspective ie sombre poème de nos 
malheurs. Les eonlenrs sévères prédominent dans cette splendide compo¬ 
sition, où Moïse a mis tonte son âme ; mais au fond de cette amertume il 
y a toujours la Providence qui veille, et la colère de Dieu est encore de 
l’amour. Cette prophétie, véritable dithyrambe, est restée et restera, selon 
le voeu de Moïse, comme l’indéfectible « témoin » de nos destinées, comme 
le fidèle miroir où, ainsi que s'exprime le Siphré, Israël voit se refléter 
son passé, son présent, son avenir et même, en on sens, l’avebir de 
l'humanité. Seulement, s’il faut appliquer à cette dernière les sanglants 
versets qu’on vient de lire (35-42), et s’il faut chercher dans l’avenir, 
non dans l'hisloire, l'accomplissement de ces menaces, nous les inter¬ 
préterons au figuré et leur attribuerons une signification tonte morale. Les 
paroles d’amour et de paix des successeurs de Moïse nous autorisent à 
celte conclusion, ou plutôt elles noos la commandent. — V. Nachmanide. 
A. l. Lire aussi les notes Ex. xv, t et aup. xxix, 28, xxxi, 28. 

{*) Litt. • et prononça aux oreilles du peuple • ; V. xtxi. 11, n. S. 
lO'li peut-être • il entra • dans le tabernacle et, se plaçant an seuil, récita 
le Cantique (fôn -Es., ef. Sept, tunxôt). Combiné aveexxii, 14, ce verset 
explique suffisamment l’intervention de Josoé. Ce n’est d’aiUeors qn'nae 
reprise de l. e. 30 , où le même fait est relaté, reprise qni sert de traaiitioa 
et amène les détails suivants. 
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(M Nom primHir d« Josué ; Nomb. xiii, 8, <6 et notes. Il n’est pas aisé de 
dire pourquoi ce nom lui est restitué ici ; et après les conjectures de Raschi 
{Mphri) et d'Ibn-Ezra, on peut toujours se demander pourquoi, ci-après 
>xxiT, 9, Josué reprend son nom usuel. L’idée la plus simple aérait de 
sipposer une altération dans le texte ; mais cette idée est précisément la 
saule qn’on doive repousser d priori. — On ne toH pas dairemeut non 
plus si les deux prophètes ont récité lé Cantique aiffluMandment, chacun 
•’adiaasant à une antre partie du peuple, on suceessinement et l’un après 
l'antre. Nous pencherions pour le dernier système, en ce sens qne Moïse 
ptoBouqa ca ciia]dtre une première fois, et qu’eusuHe Josué se r^nit à lui 
Ixxxi, 23) pour rtneulqner aux Israélites. Dans tous les cas, nous les 
xsyoas figurer l’an et l'autre, ce qui confirine notre observation Le. 19, 
nn&b e>^ rt»siti sentà rinfinair. Eq effet, s'Hs étaient t llmpératif, 
it faudrait le pluriel. 
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les parties de ée Cantique ; lai-même ^ avec Hèsohéa <*> 
fils de Noun. i5. Lorsque Moïse eut achevé d’adresser 
toutes ce» paroles à Israël entier, 46. U leur dit; 
« Preae? à cœur toutes les paroles par lesquelles je 
Vous adriïUneste en ce jour, et que vous devez reconà- 
maBderà voS enfants pour qu’ils. Observent ayee sein 
toii^es les! pafolas de cette Doctrine, ii. Car ce n’est 
pour voiis chose indifférente c’est votre existence 
mêmé i et c’est par ce moyen seul que vous obtiendrez 
de longs jours sur cette terre, [mw le possession de 
laquelle vous allez passer le Jourdain. » 
r * 48. L’É^nel parta à Moïse, ce méine j<mr, en ces 
termes: 49*. « Monte sur cette cime des Âbharim, — 
sorte mont Nébp^), situé dans le pays de Mnab^*^ en 
face de Jéricho, et contemple le pays de Canaan, que 
je donne àux ënfants d’Israël pour leur propriété; 
50. Puis meurs sur la montagne où tu vas monter, et 
réjOlns tes pères, de même que ton frère Aaron est mort 

* Maphtir. 

(’) A l’exemple Se quelque» éditeurs, nous remplaçons le rabhta de 
le iaqéph, qui parait plus loj'ique. 

(*) Se rapporte apparemment, non aux • paroles■, au Cantique, mais 
à la • Doctrine. • Litt. trop vaine (inanû), trop frivole pour vous, c.-à-d. 
pour que vous ayez à vous en préoccuper. Telle est la force de la parti¬ 
cule 23 , une des plus expressives et des ^us intraduisibles de l’idiome sacré. 
Toutefois, le Talmnd de Jérusalem (Ir. Péab,i, Kethoubh. vui) et le 
Peréseb. rabba (i I) expliquent: «Ce n’est pas une chose vaine, (et si 
elle vous paraissait (elle, ce serait) par votre fait », parce que vous ne 
VOttiës où ne savez pas rapprofondir. Exégèse impossible, bien que fort 
goûtée par Maimonide {G. des ég. iii, 26 et 50) ; et l’on ne doit également 
admettre qu’avec réserve la traduction d’AIbo {Iqqat. iv, <0), qui volt 
dans ce passage uUe allusion à l'immortalité de l’âme. — Pour la suite du 
verset, cf. snp. zxx, 20. 

(•) Voir, avec les notes, Nomb. xxvn, 12, xxxiii, 47, et sup. iii, 27. 
les détails topographiques qni suivent sont peut-être line parenthèse ex¬ 
plicative ajoutée par rHistoricn ; car, de Dieu à Moise, ils étaient superflus. 

(‘) Ternie linpropre, comme i, S et xxviii, 69. On se rappelle que cette 
contrée avait été prise aux Moabites par les Amorréens (non par les Am¬ 
monites, comme dit M. Herxhclmer), et enlevée à ces derniers par les 
Bébraaz. 
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('} F. U note Nomb. xx, 22, el le reste du même chapitre. — • Meors 
comme est mort ton frère », c.*à*d, par le même motif, ainsi qn’on ra le 
soir. Pent-être aussi : de la même et mystérieuse manière ; car ce n’est 
pas, dans tons les cas, une mort naturelle ni ordinaire que celle qni est 
ordonnée par Dieu à la personne même qui doit mourir. 

(0 Ceci explique leur t trahison • ou préTarication, tonte négatire 
comme on voit. Mais plus l’homme est grand, plus Dieu est sévère à 
son égard, dit avec raison te Talmud : r-yvcr »tP3 t’3’3D O» p7p7» ?3’p?. 
« Selon le chameau la charge •, dit le proverbe aramaïque (HÎîîîa OIb!? 
Wn’l£f»Xalro. Sdlah, 13 6 etc.). F. Lévit. p. 91, n. 2;<n/. xxxiii, 8, n. 1, 
et, pour le reste du verset, Nomb. xxvii, 14. Comp. ausû in/, xxxiv, I s. 
Ô) Ou X, si la précédente est la neuvième. 

(') Sens collectif ou distributif : les bénédictions prononcées respective* 
ment sur chaque tribu. La place donnée è celte série de petits discours. 
Jointe à la circonstance qu’on vient de lire sup. 48, prouve qu'ils furent 
prononcés le jour même de la mort de Moïse, comme l’hymne précédent, 
et naturellement après. F. là-dessus l’opinion singulière d’Ibn-Ezra, note 
xsxi, I. — Quoique évidemment inspirée , cette allocution suprême est 
beaucoup plus personnelle que celle de HaazIxod. Ce n’est plus ici le Légis¬ 
lateur qui commande, .ni le Prophète qui moralise et menace ; c’est le père 
qui se sépare de ses enfants, et qni ne vent pas mourir sans avoir laissé 
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à Hôr-la-Montagne et est allé rejoindre ses pères. 
SI. Parce que vous m’avez trahi au milieu des enfants 
d’Israël, à l’occasion des Eaux de Meribhah à Qadésefa, 
dans le désert de Tsin’, — en ne me sanctifiant pas 
au milieu des enfants d’Israël. 52. Ce n’est qu’à distance 
que tu verras le pays; mais tu n’y entreras point, dans 
ce pays que je donne aux enfants d’Israël. » 

Section XI HabberâUinli. 

* Cn. XXXIII, I. Or, voici la bénédiction dont Moïse, 
l’homme de Dieu bénit les enfants d’Israël avant de 
mourir. 2. Il dit : 

-« L'Éternel est apparu du haut du Sinaï, 

A brillé sur le Séir, — poüb büx(®) l 

S’est révélé sur le mont Pharan, 

l" Paraschab. 

a chacun nne parole d’adieu et de consolation, aorte de correctif 4 la 
sévérité de ses paroles précédentes. Ce sont, en générai, des vœux et des 
espérances, parfois des félicitations, plutôt que des prédictions positivée 
(preuve déjà le v. 6, où toutes les formes sont optalives) ; à peu près 
comme le testament du vieux Jacob, dont ce chapitre est le véritable pen* 
dant. Comme lui, et à la différence de HaizIsod , qui est un poème suivi 
et continu, celui-ci a quelque rapport avec ce qu’on nomme en littératnre 
les pièces à tiroir. Les beautés poétiques y abondent, mais les difScuIlés 
aussi. Le plan est très-simple : un éxorde de quatre versets, une série de 
bénédictions particulières, enfin une bénédiction collective; mais les 
détails fourmillent d’obscurités, dues à des anomalies poétiques et surtont 
à des allusions historiques ou locales dont on a perdu la clef. Ces àliusions 
mêmes sont un des motifs qui ont fait suspecter, par plusieurs, l’authenti- 
cité de ce chapitre, comme aussi du ch. xlix de la Genèse. Mais, sans parler 
de l’intuition prophétique, les détails en question s’expliquent suffisamment 
par la double connaissance qu’avait Moïse et des divers aspects de la Pa¬ 
lestine et des diverses aptitudes des tribus. Cf. Nombres, page 175, note 4. 

1°) Heureuse alliance de mots, qui dit beaucoup dans sa brièveté. Elle 
s’applique par excellence à Moïse, cf. Jos. xiv, 6, Ps. xc, I ; mais on trouve 
également cette qualification pour David (Néh. xii, 24, 36), pour des pro¬ 
phètes anonymes (I Sam. Il, 27, IX, 6; I Rois, XIII, 1) et même pour des 
anges (Jug. XIII, 6, 8). 

('1 Pour les Israélites, et cette distinction n’a été accordée qu’à eux. Cee 
deux , qu’on traite assez négligemment, sont cependant, à notre sens, 
le trait essentiel de la phrase. Ainsi comprise, elle forme le début le mieux 
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approprié à laciiconttaHee. Moise poBTail-il mieux préluder à la bénédiction 
dea Hébreux qu'en leur rappelant que Dieu avait daigné leur révéler sa 
dncirine dans le phtt imposant a|>pareii, et la révéler à eux seuls t C’était 

J pur rappeler, du même coup, sa protection et leurs devoirs. — C'est à la 
lescripUon de cet appareil qu’est consacrée la présente phrase, où nons 
voyons figurer trois montagnes voisines comme théâtre de la Révélation, 
quoique le Sinaï ou plutôt j’Horeb en ait été le foyer lumineux. Cf. £xod. 
p.467, n.5, etNomb.p.608, n.4. r.aussiSaad.b'nionn. m, 8, et AIbo,/qj'ar. 
1 ,20. — mi?, d’après sa désinence et sa tonalit'é, est au pluriel dans toute 
la Bible, et c’est à tort que Noldius et beaucoup d’autres le prennent çà et 
là pour nn singulier. On remarquera encore la beauté du verbe nTI (propr. 
orlus est , cf. Ex. p. 101, n. 5 ), qui assimile cette apparition primordiale i 
celle du soleil levant, et qui n’est peut-être pas sans rapport avec le izt)( 
qui suit. 

(')Les anges et les âmes bienheureuses, qui forment ou sont censée 
former la cour céleste. Cf. Ps.lxviii, 18; Dan. vu, 10, et Nomb. p. 594, note. 
(’) bitt. • de sa droite (a jailli, répétez noM) an feu-religion »; exprès- 

TT 

non originale, qui rappelle â la fois les circonstances où fut donnée celte 
lot, et son influence vivifiante sur ceux qui l’ont reçue. niC/K écrit en 
nn seul root, comme pour mieux peindre l’identité de ses deux éléments, et 
montrer que lyt? est en apposition avec et non en état construit. 
Plusieurs ont essayé d’expliquer ce mol d’après le kelbibh ( V. le Thésaurus 
de Gesenius) ; en dépit de toutes ces tentatives, la leçon massoréthiqne 
reste la plus simple et la meilleure. Ainsi, Luzzatto compare 
à ÎJ3 et traduit : • Dieu est venu de la droite de ce versant... • , 
c.-â-d. du sud du mont Nébo, les montagnes en question étant effective¬ 
ment au midi du Nébo. Version bizarre cl déplaisante iipriori, quand bien 
même on consentirait à négliger l’accent tonique, â estropier le texte en 
lisant â prêter à ce mot un sens contestable {sup. p. 42, n. 1), et à 

T :• T 

dédaigner la grammaire qui exige (Nomb. p. 328, n. 2> 

T 

(’) Celte exégèse, ce nous semble, est préférable à toute autre, et In 
pensée y gagne singulièrement en unité, en élégance et en élévation. De 
parallèle sous-entendu au verset précédent, entre Israël et les Gentils, se 
continue explicitement ici. « Dieu aime tous les peuples, et spécialement 
leurs hommes vertueux (cf. Sagesse, iii, I : Justorum animæ in manu J)ei 
sunt, et Maïm. sur SynMd, x, 2:3.-)''jji pip oni c’ p"(5 >7 'dp); mais 
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m DEUTÉRONOME — XXXHI — HARBERARHAH 

A quitté les saintes myriades ÿut i'«ntowr«nt (<), 

Dans sa droite une loi de feu (*;, — pooa eux ! 

3. Ils ta sont chers aussi, les peuples ; 

Tous leurs saints, ta main les protège ; 

Mais EUX — se sont couchés à tes pieds. 

Ont recueilli ta propre parole O). 

4. « C!est pour nous qu’il dicta une doctrine à Moïse ; 

» Elle restera l’héritage de la communauté de Jacob W. » 

5. Ainsi devint-il (*) roi de YeschourouH, . . , 

Israël a eu la gloire d'êlrc en communication directe arec Lui, et il a justifié 
cette gloire en acceptant à tout Jamais { t. 4 ) sa Doctrine. » — Vtttnp, ses 
saints, se rapporte à un sujet rague (ie monde, la terre), ou distribatÎTe- 
menl à'C’îJj; ; peut-être a*t-on érlté le pluf. Dn’îttl“ip pour rendre plus 
Claire rantithèse de onv — IDH. de nriD «u peut-être "]3ni ne se ren¬ 
contre qu’ici. Ou l’a rapproché tour à tour de ijp",, être abattu {Ibn-Etrà, 
Él.Levita), de 131, s’humilier (/oW*.), du syriaque *]in, rester ( Gesen.), 
du chaldaïque XDD. s’attabler(Lu**., derancé par Benzew), etc.D’après 
l’analogie arabe, il signifierait Se camper, se coucher, ou bien Se grouper, 
se réunir, se ranger autour (cf. «entre). Dans tous les cas, il parait 
faire allusion an rendez-vous du knaï et à l’acceptation du Décalogue, de 
même que le 'verbe suivant — Ce .dernier est pour INiys, énallage 
fréquente en hébreu, notamment dans la poésie. Enfin, “|sn'13"!î3 est un 
substantif verbal formé de IS'mO , qui s’applique à la voix divine s'entre¬ 
tenant avec l’homme ; V. Nomb. vu, 89, n. 3. 

(<) Est-il naturel que Moise emploie la troisième personne pour lui-même, 
et la première pour les Israélites ? Ce verset est évidemment une prosopo- 
péc, une citation si l’on veut ; c’est la paraphrase du fameux nUtJJO 

(Ex. XXIV, T), de celle adhésion solennelle donnée par les Hébreux à la 
• charte de l’alliance > dont MoTse leur avait fait lecture. Cette adhésion 
— le du verset précédent, à la fois recueillir et accueillir— W la leur 
rappelle aujourd’hui dans un but très-naturel, et l’on voit qu’elle ne pouvait 
être mieux placée qu’entre le v. 3 qu’elle commenté et le v. 5 qu’elle prépare. 
On peut, du reste, construire différemment cette phrase; par ex. «La 
communauté de Jacob est l’héritage (de Dieu) », ou bien: «La doctrine 
qu'il a dictée etc. est un héritage (pour) la communauté de Jacob. » Mais 
nous ne saurions traduire, comme on le fait généralement : « Moïse noos a 
ordonné une doctrine » ; cela n’est conforme ni à l’humilité du prophète, ni 
à la vérité, ni au contexte, et en outre la syntaxe exigerait l’accusatif 
uni}*- Au moins faudrait-il expliquer pour nous, comme dans 
Ps- 8 et I Cht. XVI, 13. 

(•) Dieu. C’est précisément le sujet que nous avons attribué à (•mj, et l’on 
voit que notre version est conséquente.— Sur • Yeschouroun », V. sup. 
p. 383,n. 3. 
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(') i^DMnn Bt nous paraicseat avAiri la fois uo sens matériel et 
moral. De pins, Qy ^tyit^ ^EOSti^ forment une transition natnrelle 
anx bénédictions qni snirent, et oû l'on remarquera, si on les examine 
dans leur ensemble : I* l’absence singulière et inexpliquée de tonte panse 
massoréthique (apipo on rniPD) aux rr. 6,23 et 26 ; 9* l’ordre suiri dans 
Vénnmération des tribus par Moïse (on par le narrateur), ordre différent 
de celui de la Genèse, et justifié assez laborieusement par Ibn-Ezra et 
KachTnanide(cr. inf. 12, note); 3*surtout, l’omission de la tribu de Si¬ 
meon, omission qui n’existerait pas, du reste, d'après plusieurs coüices 
des Septante, et qu’on a diversement motivée. Les uns disent : Parce que 
Siméon avait été défavorablement traité dans le discours de Jacob (mais 
Lévi et’Bnben l'avaient été de même, et l'on résout mal cette contradic¬ 
tion) ; les antres : Parce que Siméon, en vertu de la parole même de Jacob 
(Gen. utx, 7), se trouve béai implicitement avec les autres tribus (mais 
Lévi est dans le même cas !) ; enfin, d'autres pensent que le canton de 
Siméon étant enclavé dans celui de Jnda (Jos. xix, 1,9), sa bénédiction 
est aussi comprise dans la sienne; et ie Midrascb trouve mémo, dans le 
début de cette dernière, une allusion au nom hébreu de SimiOH. 

(’) Voir, pour notes ii, 34 et Geo. xxxiv, 30. Avec Iba-Ezra 

et autres, nous sous-entendons du premier hémistiche : < que sm 
hommes ne sefient pas (faciles) à compter «; soit qu’on prenne 
comme dans Is. x, t», soit qu’on explique (’HO ) VDIS- hébreu, 

comme en grec et ailleurs, rinfluenee de la négation s’étend souvent d'une 
iaeise à l’autre. Gosenius, dans son Se()rge63ube (p. 812), eu cita une foule 
d’exemples, auxquels nous ajouterons : Nomb. xvi, 14 et Ps. xxxviit, 2. 
r. aussi Noldius, v» 8 et 15. — Quant au sons de ce souhait do 

Moise , les targourolm et piosieurs théologiens appliquent les deux pre¬ 
miers verbes è la vie présente et à la vie future ; mais ils sont désavoués 
par le contexte. D’ailleurs, puisqu’il s’agit d’une tribu, il est évident que 
sa • vie > est la vitalité politique, l’existence teuiporellc.— Luzzatto : « que 
sa population soit (assez considérable pour faire) nombre » et ne soit jamais 
' annexée à une antre tribu (comme le sera celle de Siméon) ; ce qui ex¬ 
pliquerait en partie le silence de Moïse sur cette dernière. 
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m DEUTÉRONOME — XXXllI — HABBERAKHAH 

Les chefs du peuple étant réunis, 

Les tribus d’Israël unanimes (». 

6. Que Rubbn vive et soit immortel ; 

Que sa population soit innombrable (*) i » 

7. A JiiDA, il adressa cette bénédiction : 

« Écoute, Seigneur, le yœn de Juda, 

En l’associant à son peuple ('^) ; 

Que son bras s’en fasse le champion 

Et lui serve d’ausiliaire contre ses ennemis. » 

* 8. Sur Lévi , il s’exprima ainsi ; 

« Tes toummtm et tes ourim (s) 

Étaient bien dus à l’homme qui t’est dévoué ; 

Que tu as éprouvé à Massah, 

• ir* Paraschah. 

(’) Selon nous, nwi coordonné au ». l, arec ellipse de HD'ISTI* 

(<) Le vœu de Juda, l'avenir qui lui fut déjà promis par Jacob (Gen. 
XLix, 8 s.), qui fbt réalisé dans l'histoire et par le patriarche et par sa 
tribu, et qui l’est encore aujourd’hui, car le» Juifs lui doivent leur nom, 
ce vœu et cet avenir, disons-nous, c’est la primauté en Israël. Moïse prie 
Dieu de le réaliser, en inspirant à cette tribu prépondérante de • venir 
à s«n peuple •, c.-à-d. de se joindre toujours aux autres tribus, de faire 
cause commune avec elles et de leur prêter l’appui de son bras, au lieu de 
s’isoler dans sa force on de s’en servir pour les opprimer. Ainsi, les 
aflixes de et de se rapportent, non à/itda, mais au peuple; et 

DTin s pour sujet , par une anomalie poétique qu'on est également 
forcé d'admettre pour s*), masc. sing. pour le féminin pluriel. Mendelssobn 
et autres expriment ce dernier mot par suffisant ; mais dans ce cas il fau¬ 
drait ai I “® pourrait dire ai qu'à la panse. 

• T 

(^) Le prophète parle à Dieu; en général, on peut remarquer qu’il 
apostrophe rarement la tribu bénie. Le 7 initial signifie pour, ou, comme 
il arrive quelquefois (in/. 9, etc.), sur, au sujet de... Les ■ toummtm et 
ourtm» (ordinairement «ourim et toummtm». Ex. xxviii, 30, n. 3), cet oracle 
d'Israël, sont l’allribut exclusif et principal du sacerdoce; Moïse s'attache 
à justifier cette glorieuse distinction. L’emploi de ces mots n’est an tond 
qu'une antonomase, équivalant an « sacerdoce ■ Ini-mÔmo. On sait d’ailleurs 
qu’Aaron et les prêtres, dont il est spécialement question ici, appartiennent 
à la tribu de Lévi. — répond exactement à dtvotus, à la fois dévot 
et dévoué : la dévotion, c’est le dévouement à Dieu; et dans ce sens 
David a pu dire sans jactance vjx (^- uxxvi, 2), comme Dieu, 
dans les infimes termes, a pu proclamer son amour pour nous (Jér. ni, 
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J#). Quant à la conatruction “^TOh > l« Bfonr explique : l'honime 
(qui est) Ion dévoué. Peut-être est-ce une bypaflage pour TDHn 

lâ*1p Cy P*- cxLTiii, 14 et, dans le Rituel, *1iynp CJf- P>aussi in/. 
IT, note 6. 

(*) Phrase étrange au premier coup d’œil, puisqu’elle semble oonehire 
contre elle-même. Mais en se reportant à ce que nous avons dit xxxii, 51, 
on comprendra tente la finesse de cette belle pensée, qui peut se traduire 
par l’axiome suivant : L’extrême sévérité du juge prouve la valeur morale 
de l’accusé. • On ne pardonne rien aux grands, dit Massillon ; Dieu exige 
plus de ceux à qui il a plus donné. » — Il est bon de savoir, du reste, que 
le Pentateuque nous parle de deux Aferib/iaA (Ex. xvii, f et Nomb. xx, 
13, le dernier nommé spécialement Ullp rO'*113)i mais ne mentionne 
qu’un seul AfoMoA ( Ex. l. e.) ; le rapprochement des deux noms dans ce 
verset nous porte i croire qu’il s'agit du Meribhah de l’Exode. Or, nous 
ne voyons pas qu’Aaron ai les Lévites aient trempé dans cette dernière 
affaire, et l'on peut au contraire inférer des paroles de Moïse qu'ils y ont 
joué un rôle honorable. D’après cela, b”l3’“ini employé seulement par 
allitération avec comme L’I'DJ avec nOttt pourrait bien n’en 

pas différer sensiblement, et signifier ; • tu as pris parti pour loi •, lu as 
approuvé sa conduite, comme U. i, IT.ti, 23, etc.; ou même être au 
biph'il et se traduire ; « tii l'as fait rombattre » pour toi, tu lui as inspiré 
d’être ton'ehampion. Ceei jnslifierait- égatement la paraphrase laudative des 
trois targoomtm, que Lutzatto appelle (PMlox. p. 3Î): wivri “bn rcp. 

(*) Le Xescio vos de la Volgale, traduction légèrement erronée, de même 
que celle des Septante, est devenu en français une location proverbiale 
et familière. 

(’) Il est possible que ces détails fassent suite à l’allusion que nous 
venons de signaler (n. I) concernant l'épisode de Massab. Le Blour les 
applique à Vimpartiatlté du juge et de l’inslitutsur religieux (cf. Onqelos 
et V. 10); Raschi, d’après le Talmud, à Vinjlexibilité des Lévites lors 
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GoormandS pour lesi eiux de BleïlbhahCO; 

19. Qui dit de son j}ère et dé sa mère : « Je ne les considère 
* Qui we conmdt pas sestrères- [pptot.t»)*., ^ 

Et ne fait pas acception de ses enfants (*); •— 

'Uniquement fidèle à ^ piwole j- 
Gardien de ton alliance. 
lOrils eosaigneroot (4) tes Ini&à^^oh 
Et ta doctiTne à Israël ; ' - • ■ 

Feront fumer l’encens devant ta face i»), 

Et l’holocauste sur ton autel. 

11. Bénis, Seigneur, ses efforts(*), 

Et agrée l’&euvre dé ses mains I 

l'iiMièenf do Veau d'or (cf; x, 8): opinion fort aoerédilée, et qa'adoptc 
lani doute le grand Racine forequ’il écrit que les Lévites', 

De leurs plus chers parents saintement homicides, 

Consacrèrent leurs mains dans le sang des perfides. 

.Mais la tribu entière ayant été fidèle i Dieu en cette occurrence (Es. xxsh, 
2S), on ne peut interpréter ainsi la pensée de Moïse sans lui faire nus 
-violence énorme, et sans détourner de leur sens naturel les mots ]»èra, 
« 1 ère, etc. 

(<) Ou ils enseignent, ou ils sont dignes d'enseigner, etc. De même ponr 
lû'iy'- Lév.x, il et passim ; sup. xvii, 9-12, xix, 17; Mal. u, 6, 
7, etc. 

(‘) « Dans ton nez », comme on traduit d'ordinaire, nous parait un an¬ 
thropomorphisme aussi déplacé qu’inutile. Déplacé, car même un homme, 
no roi mortel, ne trouverait ni raisonnable ni décent qu'on lui dit : > Us 
le mettent de l'encens dans le nez. > Inutile, car rien n’empêche d’expliquer 
"]Bît2= défectif; C’DN fréquemment synonyme de Q’jo, 

comme le cfaaldéen pent aussi, avec les Septante et la Tulgate, 

traduire • lors de ta colère », ce qui rappelle le but de rencensomcnl en 
général, et en particulier l’épisode des Nombres, xvii, 6-13. 

(") Nous traduisons d’après le parallélisme, cl nous croyons que ce 
' verset signifie en d’autres termes : Fais que cette tribu s’acquitte dignement 
de sa mission, et réduis à l’impuissance ceux qui voudraient l'empêcher 
de l’exercer. Ou nous nous (rompons fort, ou ce dernier vœu est une 
réminiscence de la redoutable lentative.de Coré (Nomb. xvi), tentative 
que Jéroboam, Ozias et d'autres devaient renouveler plus tard.— Nombre 
d’exégètes, depuis Ibn-Ezra et Nacbmanide, appliquent la présente incise 
'aux revenus des prêtres et des Lévites, la suivante au minislère dont ils 
étaient chargés. prêlerail assez bien à la première partie de celte 

exégèse, mais se prête mal à la seconde. 
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<*) Cette coape eet confornie & l'accentuation et à la grammaire, nüeox 
comprises cette fois par HascU que par Mendeissofan et ses imitateurs. |] 3 , 
Iridemment synonyme de >^219, est le complément de |^n!9> «t répond 
an latin gm^miniu, qui le rappelle en partie élymologiqaement. D'un autre 
O^JinD^^nD signifie litt. «blesse aux reins, éreinte», les reins 
étant le siège de la force et comme un centre de gravité, de sorte que , 
cette région une fois paralysée, l'homme ne peut • se relever • ou • se 
tenir debout. > Lnuatto rapporte tout ce verset à la généralité des Hébreux, 
et prétend que les Lévites n’avaient ni postetsiom ni ennemis. Mais on 
sait fort bien qu’ils avaient les nues, et l’on vient de voir (n. 6}que les 
autres ne leur ont pas manqué. Les bénédictions générales figurent an 
commencement et à la fin du chapitre ; les introduire au milieu des béné* 
dictions particulières est chose bizarre et peu logique. 

(’) Allusion aux deux on trois collines (Sion, Meria, Acre) snr.lesquelles 
étaient situés Jérusalem et son temple, à la limite des-cantons de Jnda et 
de Benjamin. Dieu abrite ainsi Benjamin « pour toujours >, car si Jéru¬ 
salem a cessé d’étre la métropole effective du vrai Dieu, elle la redeviendra 
un jour définitivement; de là. le nom de donné à la ville et 

an temple, cf. I Rois, viii, 13, etc.— C|Qp|, comme n&n> *iSDifie Couvrir, 
protéger; de là Port, ÔBn nuptial, ciel de lit. Ici r|Qn pourrait 
bien être une métaphore empruntée à la marine ; • Être au port, être amar¬ 
ré », c.-à>d. fixé solidement. — Selon Luzzatto, il y a ici une allusion à la 
conduite de la tribu de Benjamin, qui, avec celles de Juda et de Lévi, resta 
seule fidèle, lors du schisme, au vrai Dieu et à la dynastie de David; et 
eela expliquerait encore le classement des tribus dans ce chapitre : Ruben 
d'abord, en qualité d’alué ; puis les trois tribus méritantes, enfin les 
icbismatiques avec Joseph à leur tète. A ce compte, nous nous expliquons 
malles magnifiques bénédictions attribuées à ces dernières. De plus, il fau¬ 
drait admettre, ou que la présente phrase a été rédigée après coup et sub¬ 
stituée à celle de Moïse, ou que celui-ci non-seulement a prévu la royauté et 
le schisme, mais a su quelles seraient les bonnes et les mauvaises tribus... 
Passons du sévère an plaisant : M. Caben, le traducteur prétendu fidèle, a 
découvert que Dieu ou Benjamin (nous ne saurions dire lequel) plane fouf 
h jour et repose /« $oir. Voilà une antithèse dont Moïse ne s’est guère douté. 
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Brise les reÿis de ses agresseurs, de ses ennemis U), 
Pour qu’ils ne puissent se relever I » 

\% Sur Benjasur, il dit :, 

• Favori du Seigneur, 

Il repose avec coi^ance auprès de lui, 

Qui lui prête son abri pour toujours 
Et qui réside entre ses épaules (•). » 

* 13. Sur Josepli il parla ainsi : 

• Bénie du Seigneur est (0 sa terre i 

Elle possède les dons du ciel — la rosée <*) — 

Comme ceux de l’abtme W aux couches souterraines ; 
i4. Et les trésors que mûrit le soleil (’), 

• i*" Taraschab. 


(’) Souche commune des tribus d'Éphraîm et de Manassé, désignées 

au V. t7. 

(<) On pourrait traduire aussi soit, d'autant que nPXnri v. t6 parait 
être opintir; mais l'ellipse du verbe être convient mieux au sens aflirmalir 
d'une prédiction qu’au sens dubitatif d’un vœu.—Les 'Q qui suivent in¬ 
diquent la matière des bénédictions, ce en quoi elles consistent. 

(*) Dans sa lettre à l’éditeur du Kami Schômrôn, l’illustre écrivain que 
nous avons souvent nommé, se fondant sur la ressemblance de certaines 
lettres de l’alphabet samaritain, a propo.sé diverses currectiens du texte bi¬ 
blique (V. entre autres, Nomb. p. 607, n. 6). C’était eutrer, nous l'avons dit 
ailleurs, dans une voie dangereuse ; et eu l’état actuel de la Synagogue — 
vr'tb 63’C 7 s>— le texte reçu doit prévaloir sur les conjectures les plus ingé¬ 
nieuses. L’auteur du K/iozari (tii, 28) l’a bien fait voir. C’est donc sous tonies 
réserves, et comme supposition purement théorique. que nous proposerons 
Ici une variante au moins spécieuse : lire pour Le même mot se 

retrouve dans le passage similaire Gen. xl.x, 25; il est appelé presque 
forcément par le parallèle nnn i enfin, la substitution du ^ au y est très- 
facile dans récriture samaritaine et même dans la nétre. 

(') Du sous-sot, dont les sources humectent et feKilisant ta terre supé¬ 
rieure. F. les notes, Gen. l. e. 

(’) Mendelssohn. — Litl. le plus exquis (ou précieux) des produits du 
soleil, c.-à'd. dus à l’influence du soleil. 
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('} Le »olea fait allosion aui plaotcs ^’on récolte annoellement, comme 
les céréales et le Tin ; la lune, à celles qui mârissenl d’un mois i l’antre 
ou en peu de mois, comme beaucoup de plantes potaftères ou fourragères, 
en Palestine surtout. Il s’entend que • lune • signifle lunaison, dans notre 
Tersion comme dans le texte, où Q^fia^ oc ‘{uc Pia' I l’astre 

• V 

s’appelle n*l' »' ne peut aroir de pluriel (F. Ex. p. 8, n. S). C'est 

• “T 

donc à tort que plusieurs parlent, arec Raschi, de végétaux qui mû* 
rissent par l’action de la lune, et invoquent à cet égard certaines 
croyances de l’antiquité. 

(’) Les fruits (probablement le raisin) qui y viennent plus savoureux 
et plus précoces que partout ailleurs. Cf. Gen. l. e. 26, on les collines 
(et peut-être les montagnes) figurent également, mais, à ce qu’il semble, 
é un tout autre point de vue, moins clair en tout cas qne celui du 
Deutéronome. (Dans la note au passage cité, il faut remplacer 
par car le premier est un singulier, témoin Ps. icvi, 12.) 

(') Comme la Vulgate et Luther, nous coordonnons ce dernier mol avec 
les ■ délices >, dont il n’est que le synonyme amplifié. L’accentuation le 
coordonne avec le « sol • et en fait le complément de délices. Notre con¬ 
struction est lapins naturelle, nous usons même dire la seule naturelle. 

(‘) Celle périphrase appliquée à Dieu est extraordinaire et ne se ren¬ 
contre qu’ici. Nous croyons qu'elle doit se développer ainsi : « Le Dieu qui 
seplait à résider avec les humbles ( Ps. li, 19; Is. lvii, 15, etc., cf. Talin. 
Sûtah, 5, Meghiü. Si a, etc.) et qui se manifesta un jour dans un chétif 
buisson (Ex. in), accordera sa bienveillance aux enfants du patriarche qui 
n’opposa é ses frères que résignation cl douceur. » Ce serait analogue à la 
bénédiction de Jacob, Gen. l. c. 24. Ou bien nJD serait le synonyme 
poétique du « Sinaït, qui lui doit peut-être son nom, soit à cause des 
buissons dont il abonde, soit à cause de celte vision même du Buisson 
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Et ceux qui germent à chaque lune (O; 

15. Et les primeurs des antiques montagnes (*), 

Et les délices des collines primitives ; 

16. Les délices du sol et son abondance (*), 

Et la faveur de Celui qui eut pour trône un buisson i'**... 
Puisse-t-elle reposer (»/ sur la tète de Joseph, 

Sur le front de l’Élu de ses frères I 

17. Le Taureau son premier-né i^), qu’il est majestueux 1 
Ses cornes sont celles du reôm ; 

Avec elles il terrassera les peuples 
Ensemble jusqu’aux confins deda terre. 

L’une, ce sont les myriades d’ÉPHRAÏM, 

L’autre, les milliers de ManasséC») I » 

ardent, qui a commencé sa célébrité. Cf. Nachraanide. — Quant à , 
plusieurs prennent le yod pour rablixe de la première personne, et telle 
est peut-être l'opinion des prosodistes, qui joignent assez bizarrement 
llHIl P-10^1 9) OÙ *1 remplacer mérekhd par mou- 

nach) ; mais piy ne signiüe pas « apparaître », et pour 
serait une grosse licence. Nons tenons donc le yod pour paragogiqne et, 
comme tous les traducleurs, nous faisons abstraction de l'accent ionique. 
Du reste, Luzzatto cite un manuscrit qui accentue correctement par Hp- 
peehâ mounaeh. 

(*) nnîtian. féminin pluriel pour (cf. Gen. xuz, 26 : |tsnn). 

on singulier pour ntt^an t !*• v, 19 ; Voir Gesenins, Sr^geb. p. 464, et 
Heidenheim ad h. l. Ce root est une sorte d’impersonnel et n’a qu’un sujet 
vague: • Quecefa vienne, ou Que ces choses viennent... • 
j^) Après la bénédiction générale adressée aux Josépbideset calquée sur 
celle de Jacob, le Prophète veut bénir particulièrement, soit les deux 
tribns issues de Joseph, soit plutôt Josué, son propre successeur, chef 
A la fois d’Israël et de l'une de ces mêmes tribus, Épbraïm, dotée par 
Jacob de la primogénilure politique (Gen. xltiii, 19). C'est à cette double 
prééminence, celte de Josué et celle de sa tribu, que se rapporte appa¬ 
remment l'expression miy -yD 3 = -laan niiîi oa maa. cf.- 
tup. 8 *^TDn ly’N- Lo taureau et le reêm (Nomb. xxiii, 22 et note), 
parfois même simplement leur • corn’e •, sont des symboles bibliques de la 
puissance, de la victoire, delà supériorité. 

(’) Attribuer à un taureau tes pornes d’un reêm est chose inadnissibla 
dans le sens propre, et do mauvais goOt dans le langage métaphorique. 
Nous rapportons donc ce possessif à Joseph, et nous concevons qu’après 
avoir comparé sa descendance an taureau, Motse renforce ou modifie sa 
pensée en le comparant lui-même à on antre animal, qui après tout est de 
la même familts : T. la note précitée. 

(*) LUI. eUes sont (ces cernes), d’une part les myriades etc., elles sont 
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de l'autre etc. Celte continuation de l’allégorie est ingénieuse, quoiqu'elle 
ne prétende pas sans doute à une complète exactitude historique. 11 en est 
de même des chiffres respectifs, myriades «X milliers, qui, comparés aux 
données du livre des Nombres, xxvi, 34 et 37, devraient être intervertis, 
i moins qu’on ne les applique à l’avenir, ou, comme Rasebi (cf. Pseudoj,, 
Targ. Jérus., Siphrê), aux victimes futures des deux tribus. Ce serait 
alors le même tour que dans I Sam. xviii, 7. Pareillement, si, avec les 
frères Szanlè, on remplace ci-dessus • la terre » par i le pays », la prédic¬ 
tion s'appliquera sans hyperbole aux cantons d'Épfaralm cl do Manassé 
occidental, qui s’étendaient l’un et l’antre jusqu’à la Méditerranée. 

(') Les gens de Zabulon étaient navigateurs et commerçants ; ceux d'Is- 
sachar, sédentaires et livrés à l’étude (I Chr. xii, 32) ou à l’agricullore 
(Gen. xux, 15). Cette antithèse est visiblement indiquée dans le présent 
verset, qui offre encore une circonstance remarquable; l’épigraphe ne 
désigne que Zabulon, et la bénédiction y joint Issaebar. Ceci conlirme 
l’opinion de Baschi (cf. Beriseh. rabb. § 99 sub fin.) , que les deux tribna 
étaient associées par une sorte de commandite, au moins morale. Mais son 
autre observation sur le redoublement du nom des dernières tribus, et 
l’explication qu’il en donne, sont moins satisfaisantes ; car le nom de Juda 
est également répété (v. 7), et le motif allégué ici n’est nullement appli¬ 
cable à celte tribu. 

(^) Sens : Ils s’enrichiront tellement (les gens de cette ou de ces tribus) 
de l’abondance des mers etc., qu’ils pourront convier des peuples entiers 
sur leur montagne (al. sur la Montagne sacrée) pour y prendre part à des. 
festins « justes », c.-à-d. réguliers et périodiques, ou proportionnés à 
leur paissance, on mérités par les bienfaits qn’iis devront à Dieu (qtbü^ 
rente £>pfex, Gesen.). Dans cette dernière hypothèse, p*ili serait à peu près 
synonyme de rfliri i cf- Pe- < 6 ou u, 2J. — Baschi emprunte au Siphrè 
un* glose intéressante, qnoiqte un peu forcée ; « Les relations commer¬ 
ciales des Zabulonites attireront les peuples païens dans la Palestine, sur 
la montagne de Sion ; là, frappés de la grandeur de notre culte et de nos 
cérémonies, ils se convertiront et offriront des sacrifices an vrù Dieu. » 
Reste à savoir si cette prédiction s'est réalisée (car elle ne peut s’appliquer 
à i’èrc messianique),et si la conjonction fait une liaison bien logique dans 
la phrase ainsi comprise. 
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* 18. A Zabulok, H dit CTa'ffroisr • 

« Sois heureux, Zabulon, dans tes voyages, 

• Et toi, IssACHAH, dans tes tentes i ' ) I 

19. Us convieront des peuples sur la Montagne, 

• Pour y célébrer des festins glorieux ; 

Car ils aspireront l’opulence des mers 

• fit les mystérieux trésors P) cachés dans le sable. » 

'20, Au sujet fie Gad, il dit : 

« Hommage i Celui qui agrandit Gad ('') 1 

Il se campe comme un léopard, 

Met en pièces et le bras et la tête (s). 

21. Il s’est adjugé les prémices de la conquête, 

Là est sa part, réservée par le Législateur '«) : 

* 4 « l’araschah. 

{’) Peol'être le* perles, dont le coquillage se Ironre dans le sable de cer¬ 
taines mers. Le Talmud, Jonathan et plusieurs commentateurs supposent 
qu’il s’agit du verre, connu dès la plus haute antiquité, et dont les Phé¬ 
niciens , voisins de Zabulon, eurent longtemps le secret et le monopole. 
Ce sccrel justifierait le 'JOCt, comme le sable ou la silice qui entre dans 
la composition do verre justifierait le du présent verset. — Voici une 
autre conjecture. pourrait être un substantif verbal, tiré de ,“ 1 JVCD 
navire, comme embarcation de barque : les choses embarquées sur des 
navires, les cargaisons. *31^213 serait « les peuples cachés sous les 
sables », c.-i-d. derrière les sables de la mer, les peuples lointains qu'on 
ne peut aborder que par mer. Ainsi : « Zabulon attire, absorbe les richesses 
de la mer, et les cargaisons ou marchandises de ceux qui vivent an loin sur 
sa plage » (la plage opposée au littoral de Zabulon). Le parallélisme de 
C’îî'serait favorable à cette exégèse, dont la nouveauté, osons- 
nous croire, ne constitue pas le seul mérite. 

(■'} Qui lui U octroyé un vaste tërritoire : sup. ui, 16, 17, etc. « Gad > 
est ici une métonymie du possesseur pour la chose possédée, troim fré¬ 
quent en hébreu,. 

(‘)I1 est probable que les Gadiles, dont l’Écritnre vante aHIenrs le cou¬ 
rage intrépide (IChr. xti, 8), avaient grandement contrib'né A la défaite' 
de Sich5n et d'Og, dont ils obtinrent, depuis, le territoire. Nous présu¬ 
mons que c’est à cette circonstance qu’il est fait allusion ; que la tête 
désigne les rois ou l’un des rois en question, et le broi‘*<m armée ou ses' 
officiers. Les verbes de cet hémistiche ont poiic sujet « Gad » et non 
• Dieu », quoique celui-ci soit le sujet principal de l'hémistiche précédent. 
— Sur tèvni?, r. Gen. p. 428, n. 6. 

i')LiU. la part du Législateur, réservée (par loi). nj7bn> propr. portion 
ou pièce (de terre), lot, champ (cf. chald. ètjjppt), esl.q’cis ici dans le 
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sens actif : la part donnée, non la part reçue, pQD > <(ui s* rapporta à ce 
mot d’après l'accentuation et la plupart des interprètes, est au inascdtin 
par l’attraction de ppni3 > aiiomaiie ou plutdt hébraïsme dont on trouve 
nombre d’exemples ( F. Gesen. Ce^jrgcb. p. 721). Noos regardons ce verbe 
comme synonjrme et presque homonyme de |02{, et noos expliquons: 
• Gad a choisi pour son compte la première prise des Hébreux (une partie 
de la Pérée), laquelle Moïse lui a réservée, mise à part (pour l’époque où 
serait achevée la conquête de la Palestine) ; et Gad a obtempéré sans 
hésiter aux conditions de Moïse, en se mettant à la tête de scs frères » pour 
assurer leur possession avant de s'installer dans la sienne. — Le Talmud, 
les targoomim, la plupait des commentateurs jaifs et la Vnigate elle-même, 
voient dans cette incise nne allusion au sépulcre de Moïse, qui se trou¬ 
vait, dit-on, dans le canton de Gad et qne cette tribu était nère dr posséder. 
Malgré tant d’autorités, celte version reste inacceptable : l*np^n ne peut 
signifier un sépulcre, et ne le signifie même pas dans Jos. xxiv, 32 ; 2* 
quand même les Gadiles eussent connu d’avance le lieu de sépulture de 
Moïse, qui ne fut jamais bien connu, leur demande fut dictée par un tout 
antre motif que par le désir de posséder ses restes (Nomb. xxxii, 1 - 4 ); 
3* on ne voit pas qu’ils aient demandé tel canton de pr^érence à tel autre, 
et la Pérée au contraire semble avoir été distribuée d'office aux deux tribus 
et demie (f. e. 33 et 4i. n. S) ; 4° enfin, Moïse parait avoir été enseveli, 
non dans le partage de Gad, mais dans celui de Ruben ; et cela, de l’aveu 
du Talmud loi-même, tr. Sôtah, 13 b. Y. aussifn/. xxxiv, 1,6, comparé 
i Jos. XIII, 20. 

(') Cf. Nomb. XXXII, 17 et svp. m, 18 : Moïse parle 

ainsi de Gad et non de Ruben ni de Manassé, parce que le preti^er était 
le plusconrageux. (Ibn^Ez., cf. sup. n. 5). C’est Gad qui donnera l'ira- 
pulsion aux antres Transjourdains, et c’est aussi cette tribu qui semble 
avoir pris en tout l’initiative : Nomb. p. 436, n. 2- —HTIï) > objet de mainte 
variante, doit ae lire, ou et barytone, ou, comme le veulent Yeqou- 

thlel et Heidenbeiro , et oxylone. La première forme, qui parait être 

V 

une contraction de (triN'') i * beaucoup d’analogie avec mK*) et est peut- 
être une fusion des deux verbes ; la seconde serait une sorte de (|erl. 
kethibh ponr nn’l — nriN'li cf. Mich. iv, 8. 
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H «’avaace cependant aux pFemien rangs du paipieO)^ 

Fidèle à sa loyauté envers le Seigneur, 

A ses devoirs envm kraël U) 1 » 

* 22. Au sujet de Bam, il dit : 

• Dan est un jeune lion 

Qui s’élance du Basan (3). • 

23. — A Nephtali, il dit : 

« O Nepfatali I ra^sié des grâces divine». 

Comblé des bénédictions du Seigneur, 

Que le Couchant et le Midi soient ton héritage M 1 » 

24. El au sujet d’Assa il dit : 

• 5“* Paraschah. 

(’) Nous prenons dans le sens passif ou objectif : la loyauté ou 

la reconnaissance due à rÉternci, comme l'indique le parallélisme de 
1 dont l’afQxe se ra|iporte à Gad, Toutefois, npHS 
également le sens actif ou subjectif : l’équité on la bienveillance de Dieu 
envers les autres tribus, qu’il n’a pas voulu laisser seules aux prises avec 
les labeurs de ta conquête, tandis que les deux tribus et demie vivraient 
tranquilles sur leurs terres. Quoi qu’il en soit, ces deux derniers membres 
sont évidemment la paraphrase poétique du fameux 'n]3 Q'pO Cn^M) 
qu'avait dit Moïse à eette occasion (Nonib. xxxii, 22), et l’ana¬ 
logie est si frappante qu’elle sutTirait, selon nous, à fixer le sent de la 
phrase. — Le Sipbré et les Paraphrasles amplifient ainsi toute la suite du 
verset, qu’ils appliquent, comme sa première partie, à Moïse : • De même 
qu’il a marché ici-bas à la tâte du peuple, il le précédera (ou le gouvernera) 
également dans le monde futur ; paree qu'il a eu de grands mérites devant 
Dieu et qu’ii a enseigné ses lois à Israël. » Nous ne citons, bien entendu, 
que pour mémoire cette curieuse version, où Saadyab ( Émoun. ix, I ) puise 
assez naïvement une des preuves bibliques de l’immortalité de l’ftme. 

(^) Allusion aux conquêtes spontanées des Danites : Jos. xix, 47 ; Jug. 
XVIII. Historiquement, on ne connaît pas de rapports entre cette tribu 
et le Basan ou la Balance ; pj]' parait donc se rapporter au « lion • et com¬ 
pléter la comparaison, encore que l’accentuation semble attribuer ce verbe 
à • Dan >. On sait que te Basan renfermait des forêts (Is. ii, 13; Éz. 
XXVII, 6) et des montagnes (Ps. lxviii, Id). —pjy ne se trouve qu’ici; 
mais il existe en syriaque et dans le Tairaud {Choutl. 37 a, etc.) avec le 
sens approchant de lancer ou jaillir (cf. p'7)), et plusieurs en tirent le 
Q>jPI de la Bible = QvpJ], Jliches. 

(q Comme le prouvent très-bien Rasebi et Heidenbeim, ,‘’7Ut*)V oxyloae 
ne peut être qu'à l’impératif, pour Xfjy» avec paragoge, comme nn^O 

pour (**• UikhUl, t. 17 6,éd.Fürth, etJeÇrgeb. p. 3*3); d’où 

il suit que tout le verset est une apostrophe à Nepbtali, et c’est ainsi qae 
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nous le traduisons. On remarquera toutefois que ta forme J‘^o> 

d'ordinaire, que pour les verbes terHæ gutturalis. — Quant anx désigna¬ 
tions topographiques, on sait que le 'district de Nephtall oonOnait presque 
à la Phénicie, conséquemment à l’ouesé ; le midi est plus difficile à conce¬ 
voir , puisque celte tribu était précisément la plus septentrionale de toutes. 
Moïse veut peut-être dire que, tout en s'étendant vers l’ouest, so.n terri¬ 
toire n'aura pas moins une étendue importante du nord au sud ; et après 
tout, un vœu n'est pas une prédiction. Plusieurs^ avec les targoumlm et 
le Talmud {S. qamm. 81 fi), rapportent ces points cardinanx au lac de 
Génêsarefh, ou prennent Qv pour ce lac lui-même ; cf. Nomb. p. 473, n. 4. 
Nous préférerions encore l’avis de Boehart (//ieros. II, p. 2Ci ou 898), qui 
les rapporte au verset précédent, c.-â-d. au territoire de Lésebem ou 
hayisch que les Danites devaient s'annexer plus tard. 

(') Oe Jacob ; c.-i-d. entre les autres tribus, ou par elles, en ce sens 
que ses ressources spéciales lui perraettrout de fournir à leurs besoins: V. 
note suiv. Celte ambigu'ilé du , que nous avons rencontrée ailleurs ( Y. 
Ex, p. 475, n. 7), se retrouve, selon Luzsatlo et autres, dans le membre 
suivant. Mais, si l'on peut dire en hébreu vnN blU > “l’JlEi comme 
en français ■ l’ainé et le cadet des enfants », nous doutons que cette 
acception superlative s'applique aussi bien à un simple participe, dans 
l'une comme dans l’autre langue. Une préposition semble indispensable, 
comme ici Q. Toutefois l'accentuation, qui sépare ilü”! VflNi accuse 
peut-être une opinion semblable. 

(’) lÀhuile peut être une antonomase, comme l’incise elle-même est une 
hjperbole ; on sait que l'huile ou la graisse représente par excellence, dans 
la Bible, les choses exquises ou l’abondance. D'après cela, comme l'observe 
à propos Ibn-Ezra, la bénédiction de Moïse rappellerail celle de Jacob et 
comme pensée (Gen. xux, 20) et comme image [ib. il). Toutefois, au 
témoignage de la tradition juive, le district d’Aser était extraordinairement 
riche en oliviers : Y. les Parapbrasles et le Siphrê h. l. ; Talm. Hlenueh. 85 b. 

(•') Peul s'entendre au propre ou au figuré. Dans ce dernier câa, les 
verrous, plus exactement là cldfnre, représentent la protection divine, 
et nous ne serions pas éloigné alors d’appliquer ce verset, comme toute 
la suite, à l’enscmbie d'Israël (F. Rasebi), d’autant plus que Moïse pqiise 
ici à la deuxième personne. Dans le premier cas, il y auraU une allusion i 
lâlbrle assiette d’Aser, qui 'Se'défendait on défondait les autres tribqa , 
soit comme frontière au nord et au littoral, soit par s«s montagnes de l’est, 
que plusieurs croient avoir possédé des mines de fer et de cuivre (cf. snp. 
Tiii, 9ct,A ttB autre peint de vue, I n. iv, 18).;Slai3 «dus ne saurions 
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' « Béni «ntre les fils (<) swt Aser i 
Bienvenu auprès de ses frères. 

Et baignant son pied dans l’huile t*'. 
iS. Tes verrons seront de fer et d’airain (>) ; 

Ta sécurité durera autant que ta vie (^) . 

26. Rien n’égale le Tout-Puissant, ô Yeschouroun l») I 
. Il est ton soutien, Lui qui siège dans les deux 
Et dont la majesté plant sur les nues («>. 

Tuas pour refuge le Dieu primordial, 

■ • 6" Parascbah. 

accepter le sens de semelle on ehavssure, que donnent les anciennes ver¬ 
sions , et qui n'est ni dans la langue ni dans le contexte. 

(‘) La rac. inusitée ailleurs, bien qu'elle ait peut-être des simi¬ 
laires (Lév. p. 357, n. 4), se retrouve en arabe oà elle signifie Être en 
repos; ce qui nous a suggéré une exégèse dont on appréciera la plausibilité : 

• àassuré par la protection (matérielle on morale) dont on vient de parler, 
Aaer ou Israël sera benreux, tranquille et respecté, tant qu'il vivra sur son 
sol. > Promesse également importune, soit qu’on l’applique an peuple on 
i la tribu, et qui, ainsi comprise, a l’avantage important de conserver 
l’unité dn texte. 

t‘) ¥■ svp. XXXII, iS, n. S. Les bénédictions particulières qui précèdeat 
se fondent et se résument ici dans une bénédiction générale, conclusion 
subliroe du poème et du livre. — Contexte des vv. ^ s. : < Sois heureux et 
fier, Israël I lu as pour appui ce qu’il y a de plus fort au monde, le Dieu de 
l'univers I (Garde-lui donc bien la fidélité.) » Il s’entend, dn reste, quoique 
maint traducteur s’y soit trompé, que « Yescbouroun • est au vocatif et 
indépendant de C’est ce que prouvent la grammaire et l’accentuation, 
et ce que M. Caben établit fort bien dans ses notes, sauf à se contredire 
dans sa version... Péché d’babitnde t 
(*) Notre système, croyons-nous, conforme au résumé que nous venons 
do présenter, sauve l'vnUé de la pensée, singulièrement compromise par 
les traducteurs. Un mmple coup d’œil comparatif suffira pour s'en con¬ 
vaincre. Beste à justifier notre version en détail, et d’abord le présent 
verset. Pour ne parler que de Mendeissohn et de ses copistes, voici leur 
littéral: « 11 régit le ciel pour te secourir, et gouverne les nues par sa 
majesté. ■ Outre l’incohirence des deux incises, quelle exagération I Quoi! 
Dieu régit le eiel, tout exprès pour nous secourir I C’est outrer 1 importance 
d’Israël, c’est nous grandir aux dépens de Dieu et de l’univers. L’incongruité 
disparaîtra, si nous faisons de 231 un participe pris substantivement ; lilL 

• celui qui chevauche oit est voiluré » sur les deux, sur les nues, que la 

Bible considère souvent comme le char ou la monture de Dieu. F. surtout 
Ps. liviii, 5, 18,34; CIV, 3, etc., et cf. Maïm. G. des dp. i, 70. Cette 
conception, qui se retrouve dans la mythologie, est aussi l’origine de 
l’expression talmudo-kabbalisüque ncvPi Nomb. p. 594, note.— 

DECT. 53 
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Quant au sens littéral de Q'pnU^ > dont le singulier ne se trouve que dam 
la ps. Lxxxix, il semble répondre à peu près à Éther, régions éthéries; 
c’est un des synonymes du ciel. Comp. l’arabe sachkoun, • nuage léger et 
subtil », et le Talm. tr. Ckaghig. 12 b. 

(' ) Ici encore, cohésion parfaite dans la phrase. Mjyis est un attribut, 
Qlp le sujet. Ce dernier mot rappelle le |l!9*1p des tbéologieDS,.qai 
signifie « antérieur » à toute chose et, par extension, » éternd • (cf. v. tS)b 
Quant à niiyD > Rascbi veut y trouver le hé local; mais ce Aé.n’a jamais rac< 
ception qu'il lui prête ici, et d’ailleurs le root devrait être oxytone. Bien pré¬ 
férable est Je sentiment d’Ibn-Ezra, qui donne t ce substantif le même sens, 
si élégant, qu’ason masculinPs.xc, I etxci, 9.—Dans ‘ÿ p DTinSli 
il BOUS semble retrou ver la gracieuse image du Cantique ( ii, fi et vm, ty, 
qui nous montre l’amant (Dieu) étreignant d’un bras son amante (ta Syna¬ 
gogue) et soutenant sa tète de l’autre. C’est au mépris de l’accentuation,' 
de l'harmonie et de la langue que plusieurs versions rapportent à Q^pncf 
la première incise comme apposition, et la seconde comme opposition. 
Qui ne voit d’ailleurs que la première ainsi entendue devient un pléonasme, 
et que d’antre part 33 ^ appliqué à ce bas monde est insolite et absurde t 
Rapoport, qui partage cette malheureuse opinion {Érekh miUin, p. S2), g 
ajoute une conjecture originale ; ces • vieux bras des souterrains », comme 
il traduit, ne seraient autres que les géants troglodytes dits Repfaafm {sup. 
Ht, 13, cf. Il, 12), et ce serait iè l’origine des fables grecques sur la guerro 
des Titans et les géants à cent bras, vaincus par Jupiter. 

(*) A notre avis, ’niSlIfn ^*1 ici un infinitif (lilt. il a résolu de fudétruire), 
pris peut-être substantivement comme Is. xiv, 23. 

{>) C.-à-d. ceux qui sont issus de cette source, les descendants de 
Jacob (Ibn-Ei-, cf. Is. xlviii, t et Ps. txviii, 27) ; métonymie de la cause 
pour reflet. « Solitaire », c.-à-d. séparée des autres peuples on de {'ennemi 
en question, cf. sup. xxxii, 12 . — s’emploie assez souvent pour 3 , 
comme «»’; pour »*, mais toujours avec une idée implicite de mouvement et 
de tendance : V. le Dict. de Gesenius, v" et surtout celui de Winer, 

4* édition, p. 60. Ici de même il y a une sorte de syllepse, car les Hébmox 
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Pour support, ses bras étemels (0; 

B écarte devant toi l’ennemi, 

11 décrète sa ruine (»). 

28. Et Israël réside avec sécurité. 

Elle coule solitaire la source de Jacob (S), 

Sur une terre riche de blé et de vin, 

• Sous des cieux qui lui versent la rosée ('*). 

29. Heureux es-tu, Israël ! Qui est ton égal. 

Peuple que protège le Seigneur ? 

Bouclier qui te sauve, ^0 

Il est aussi le glaive qui te fait triompher («) : 

Tes ennemis ramperont i’) devant toi. 

Et c’est toi qui fouleras leurs hauteurs (s). > 

le dirigent vers le pays et n’y sont pas encore. — Nons arons scandé ce 
verset selon la coupe la pins naturelle et la pins harmonieuse ; mais les 
presodisUs joignent nna nî03 Wtil obgefdèloffcn, commente élé¬ 
gamment M. Herxheimer) et paraissent couper ainsi: nD3 pitt’l 

ipjl’ py ( “133 nü3 ]3tym )—333 - nous avons relevé une construction 
semblable, Nomb. xxiii, 7 et 23. 

(*).« Ses cieui aussi épanchent la rosée. » V. Gen. p. 212, n. 1. L'affixe 
de VtSty SC rapporte à Israël ou à Jacob, non au féminin p'IM- — Ce 
petit tableau est juste l'inverse des versets de la malédiction, hév. xxvi, 
12 et sup. xxvni, 23. 

I‘)yil713) su présent, par euphonie pour yuiiy, ou au passé avec el¬ 
lipse de 3iyK: peuple (qui) as été (constamment) protégé. Même équivoque 
Is. XLT, <7, passage qui semble être une réminiscence de celui-ci. 

(*) • Le glaive de ta fierté, de ta supériorité. <> 3lCiKli omis par les an¬ 
ciennes versions, offre une construction dure et insolite, mais qu’aplanirait 
assez bien ce littéral : « ... par l’Éternel, bouclier de ton salut, et gui est 
en même temps le glaive etc. > La protection divine est, pour Israël, à la * 
fois, une arme défensive et offensive. 

(’) Voici un des mots les plus heureux et les plus expressifs, c’esl-à-dire 
les plus intraduisibles, de la langue sacrée. lynSH ou lynSOn (hév. p. 
S4I, V. 45), plus souvent SinS « quand ils ont pour sujet « l’ennemi •, si¬ 
gnifient proprement renier ou se renier soi-même, c.-â-d. abjurer ses 
prétentions, avouer bon gré mal gré son impuissance, démentir sa volonté 
première on son orgueil en baissant pavillon devant le vainqueur. Cesl 
plus que la défaite, c'est l’abdication du vaincu qui s'humilie et qui désarme 
définitivement... Nous avons lu, depuis, une explication approchante dans 
le Slischladdél, qui réfdie judicieusement celle de Ilaschi et antres; dis¬ 
simuler, mentir. 

(•) i'ofr xxxii, 13; n. 8. 11 est inutile et peu rationnel de prendre 
dette expression au figuré, ou de l’appliquer, comme font MichaëHs et 
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autres, aux « hauts-lieux • où les Cananéens pratiquaient leur culte. Féll^ 
citer Israël de les fouler, après lui avoir ordonné de les détruire (Nomb. 
S.XX111, 32), c'est presque une contradiction. 

(*) Cette indication, que portent toutes les éditions juives , nous parait 
être sans objet. On sait que, dans le système du cycle annuel, générale¬ 
ment en usage (cf. I*' vol., Prélim. p. xlviii) , cette Section finale do Pen- 
tatenque ne se lit qu’à la fête de Sinicbath-Tôrab (en Palestine le Schemini- 
Atséreth). Le dernier appelé à cette lecture est un fidèle privilégié qu'on 
surnomme le Fiancé de la Loi, et dont la parascbah s'étend du v. 27 ci- 
dessus jusqu’à la fin du volume. Il n’y a donc ici aucun point d’arrêt. Cette 
Section est aussi la seule dont on ne bisse pas les derniers versets pour le 
• Mapblir», et cela par une raison analogue : la lecture faite auMapbtir, 
les jours de fête, est toujours tirée do paragraphe relatif à la circonstance 
(Nomb. sivni on xxix). 

(>) Peut-être du pic on piton. Voir, avec les notes, Nomb. «i, 20 et 
sup. XXXII, 49. —Selon Ibn-Ezra (mal compris et corrigé à tort par 
M. Caben), tout ce chapitre doit avoir été écrit d’inspiration par Josué. 
Cette conjecture n’est qu’une extension de certain dire talmudique, dont 
nous parlerons à la fiiule ces notes. 

(') Ceci peut signifier que Dieu lui ordonna ou lui permit de contempler, 
on bien qu’il lui donna par miracle la faculté de distinguer toute cette 
étendue de pays. Car, quelque bonne que fût peut-être encore la vue du 
Prophète (in/. 7, notb), il est douteux qu’elle eût pu , dans lea conditions 
ordinaires, embrasser cet espace de plus de cinquante lieues de longueur. 
Dans tous les cas, l’intervention de la Divinité atteste ici un fait surnaturel, 
ne fût-ce que la désignation nominative et anticipée des territoires de Neph- 
tali, Épbraïm, etc. — Quant aux mots • tout le pays •, ils paratosent 
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* Ch. XXXIV, 1. Moïse se dirigea des plaines de Moab 
vers le mont Nébo, et monta au sommet du Pisgah 
qui est en face de Jéricho. Et l’Éternel lui fit contempler 
tout le pays'*>, — le Galaad jusqu’à Dan; 2. Tout 
Nephtali le territoire d’Éphraïm et de Manassé, et le 
territoire entier de Juda jusqu’à la mer Ultérieure ; 
3. Puis le Midi^*^ le bassin du Jourdain, la vallée de 
Jéricho, ville des Palmiers, jusqu’à Tsôar. 4. Et l’Éter- 
nel lui dit : « C’est là le pays que j’ai promis par serment 
à Abraham, à Isaac et à Jacob, en disant à chacun d'eux : 
Je le donnerai à ta postérité. — Je te J’ai fait voir de tes 
yeux, mais tu n’y entreras point. » b. C’est donc là que 

* 7“* Paraschah (?). 

signifier la Terre sainte el être développés par tout ce qui suit ; mais les 
prosodistes, ainsi que les Septante et laVuIgate, le rapportent exclusive¬ 
ment au Galaad. — Ce dernier (héb. GRiL’â» ) désigne sans doute ici toute la 
région située à l’est du Jourdain, que noos avons nommée quelquefois 
Tran^ordanie, et qui répond à peu près à la Péree de l’époque gréco- 
romaine. — Dan, ou du moins la ville qui devait plus tard s’appeler ainsi 
(cf. Gen. p. 94, n. t ), est à l'extrémité nord de la Palestine et forme de ce 
côté, pour Moïse, la limite de la perspective. 

V) 'bnOJ = jè'ix, métonymie fréquente. Toutes ces dénomi¬ 

nations sont prophétiques, si toutefois Josué n’est pas l’auteur du chapitre. 
Pour la marche du verset, elle est géographiquement très-exacte. Le 
regard de Moïse, parvenu à Dan, qui est à son extrême droite, revient k 
gauche et parcourt successivement les districts de Nephtali au nord, 
d’Éphraïm et demi-Manassé au centre, de Juda au midi, ou plutét au sud- 
ouest jusqu’à la mer Ultérieure ou Méditerranée {sup. xi, 24 et n. 4). On 
voit que le texte ne s’arrête qu'aux points culminants. Il raconte, comme 
Moïse a vu , — à grands traits. 

(*)Dela Méditerranée, à l’ouest. Moïse ramène ses regards au sud-est 
et contemple celte zone comprise entre la mer Morte et les monts de 
Juda, d’une part, entre Jéricho (ou, si l’on veut, le canton de Benjamin) 
et TsOar, de l’autre. Cette dernière ville est celle qui est mentionnée dans 
la Genèse (V. ib. p. 91, n. 3), et qui se trouve à la pointe sud-est de la 
Palestine. — n’est pas une ville distincte ; c’est un appositif 

à « Jéricho », comme il appert de l’accent tonique et de II Chr. xxviii, <5. 
La « vallée de Jéricho » elle-même nous parait être en apposition avec le 
« bassin i> et ne pas désigner une contrée distincte ; cela résulte de l’accent, 
de la construction grammaticale, et des chapitres xm et xix de la Genèse. 
C’est à tort que plusieurs entendent par *^33 la Plaine du Jourdain (el- 
Gh&r), dont le vrai nom, dans la Bible, est nSllin etc-)- 
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(')Le vendredi 7 adar, l’an 2488 de la Création (1272 avant l'ère vul¬ 
gaire), d’après les calculs de la tradition juive : F. le Séder otAm rahb. 
ch. i; TdçaphAlh sur le tr. Menach. 30 o, v” ifc» ; Touri zahAbh snr 
VOrach chayyim, art. 292. 

(’) Tout le monde meurt par la volonté de Dieu. Cette mention même, 
combinée avec les détails du v. 7, prouve donc suffisamment qu'il y eut 
quelque chose de surnaturel dans la mort de Moïse, ce que le Talmud 
exprime par la charmante et mystérieuse métaphore du « baiser > divin ; 

bVi bouche, cf. Cant. t, 2. Il attribue, mais avec moins de 

justesse midraschique, le même genre de mort à Marie et i Aaron, ainsi 
qu’à nos trois patriarches (tr. B. balhr. 17 a). Foir l'explication philoso¬ 
phique, ou plutôt mystique, donnée à ce mythe par Maimonide, Guide 
des égarés, m, 5|, et cf. Khozari, i, 41. 

(’) inx pcnl se traduire de trois manières : l" Il l'enterra; 2* U 
s’enterra lui-méine ; 3* on l’enterra. Cette dernière version, donnée par les 
Septante, serait la plus rationnelle, mais elle est contredite par la fin du 
verset. La seconde, même en expliquant avec Ibn-£zra que Moïse entra 
dans une caverne et y mourut, est bizarre au moins dans l'expression, 
et, de pins, peu correcte; car lok. CPki etc., n'ont jamais le sens 
réfléchi, si ce n’est dans une tirade d’Ézéchiel (xxxiv, 2, 8, 10 ; corriger 
en ce sens la note I, Lév. p. 276). Reste donc le premier système, d’après 
lequel Dieu lui-même aurait enseveli Moïse, c.-à-d. fait disparaître son 
co'rps, probablement pour le soustraire à l’adoration possible des Hébreux. 
Cette exégèse est celle du Talmud (Sôtah, 14 a), des Targoumistes, de 
la Vulgate, etc. Nous avons cru néanmoins devoir traduire de façon à 
laisser la question entière. 

(') El cela, malgré les indications si précises de ce verset même. C'est, 
pour ainsi dire, un miracle de plus. Voir le Talmud l. e., et, sur l’expres¬ 
sion CVD Py ) P '^26.11 est à remarquer que ce lieu de la sépul¬ 
ture de Moïse est précisément le même où il venait d’adresser aux Israélites 
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mourut Moïse , le serviteur de l’Étemel, — dans le 
pays de Moab, sur l’ordre du Seigneur 6.11 fut ense¬ 
veli dans la vallée du pays de Moab qui fait face à 
Bêth-Peôr ; mais nul n’a connu sa sépulture Jusqu’à ce 
Jour 7. Moïse était âgé de cent vingt ans lorsqu’il 
mourut ; son regard ne s’était point terni, et sa force 
vitale n’était point épuisée8. Les enfants d’Israël 
pleurèrent Moïse, dans les plaines de Moab, trente 
jours'*), après lesquels cessa le temps des pleurs'’), le 
deuil de Moïse. 9. Or Josué, fils de Noun, était plein 

la série de discours qui compose le Deutéronome : V. svp. iv, 46. — Ce 
mystère qui entoure la tombe du grand initiateur n’est pas un fait sans 
exemples: on peut en rapprocher, dans l'histoire sainte, la disparition 
d’Hénoeh et celle du prophète Élie ; dans l’antiquité profane, celles de 
Lycurgue, de Romains, etc. Citons ici les belles paroles de Munk dans la 
Palestine : • Personne n’a connu son tombeau; mais dans ses actes, dans 
ses lois, dans sa doctrine, il s’est posé un monument éternel, qui durera 
autant que le monde. » 

(*) Lilt. n’avait pas fui. est une sorte de qeri-kethibh, qui d’après 
le texte écrit sé lirait jqnis et pourrait se rapporter au fém. IJ'JJ : « la 

fratebeur, la rigueur de son œil. » An reste, il n’est pas prouvé que 
tigni6e son mil. Ce mot, au singulier ici, s’applique mieux à la couleur, à 
l’aspect (cf. Lév. xiil, 65; Nomb. xr, 7; Éz. i, 4 s. etc.), et l'on pourrait 
traduire «son éclat», le rayonnement de sa face, signe de l’inspiration 
extraordinaire du vieillard (Ex. xxxiv, 20 s.), on encore: « son teint 
n’avalt point pâli, sa physionomie ne s’étâit pas altérée •, cf. vjvj? nDOl, 
Job, XVII, 7. Quoiqu’il en soit, l’Écriture semble vouloir faire ressortir 
une fois de plus le caractère surnaturel de cette mort, en constatant que, 
malgré son grand Age, l’énergique vitalité du Prophète n’était pas encore 
épuisée, et que, sans l’expresse volonté de Dieu, sa constitution lui pro¬ 
mettait encore de longs jours. Mais il oc s’ensuit pas qu’il ait conservé 
toute son activité première, et lui-méme a dit le contraire sup. xxxi, 2. La 
contradiction apparente des deux passages s’évanouira d’ailleurs encore 
mieux si, avec Raschi, nous mettons ces verbes au passé et non an plus- 
que-parfait : > Son teint ou son éclat ne s’altéra point, ni ses humeurs ne 
fondirent » (ne se décomposèrent), comme il arrive d’habitude. Et de fait, 
celte mention, ainsi placée après la mort et ta sépulture, n’indique-t-elle 
pas des phénomènes consécutifs A ta mort ? 

' (<} Cf. Nomb. XX, 29 et ibid. n. 2. 

(’) 133 est à l’absolu et n’est pas lié à ^3Jt : système des prosodistes, 
d’OnqeIos et du targoum de Jérusalem.— Cet hémistiche semble oiseux. 
Abravanel explique : « Les Hébreux ne voulurent pas quitter les plaines de 
Moab, où reposait la dépouille de leur chef, que le temps de son deuil ne 
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fat enlièreineDt expiré, t — Homberg (dans le Kàrém) : • te deuil ceaaa... 
parce que Josiié etc. (t. 9) et que Moïae avait trouvé uu digne remplaçant ; 
de même que son amour pour Bébeçca put seul conaoier Isaac d’avoir 
perdu sa mère (Gen. xxiv, 67). » -*- Ibo-Ezra: • Lorsque le temps... fut 
expiré, les Israélites obéirent à Josué. » Getle interprétatien est la moins 
plausible ; car elle suppose une interruption d’autorité que le bon sens 
n'admet pas, et une interruption de sens que n’admet pas la grammaire. 
Il est clair en effet que, dans ce système, ';)) devrait suivre 

immédiatement le v. 8. 

(') Cf. Nomb. XIvu, 23. Ce n’est pas, on le conçoit, cette imposition des 
mains qui avait communiqué l'esprit divin à Josué ; mais elle en avait été 
le symbole. Le magnétisme animal n'était pas encore inventé. Le Talmud 
(5. qamm. 9S b) cite à ce sujet un proverbe : r"pci ^>pt3’U rnm fi'ipp 
• Quand le maître a de bon vin, l’on en fait honneur au sommelier, a Ce 
maître est Dieu, et ce sommelier est Moïse. 

(’) Traduit d’après l’accent tonique, qui rapporte (lilt. Us agirent) 
à ce qui précède; apparemment pour montrer que ce verbe n’exprime 
pas une action particulière et n'est, au fond, que l’équivalent du premier. 

(^) Suppl, de leur recommander, ou expliquez : Comme l’Éternel le leur 
avait fait prescrire par Moïse. 

(<) a Que le Seigneur connut ou ait connu etc. a, c.<à<d. dislingoé, 
honoré de son intimité: cf. Ex. xxxiii, tl et 12; Nomb. p. 513, n. 7. 
Le suffixe, dans )}n>, se rapporte plutôt à a Moïse a qu'à « un pro¬ 
phète a ; mais cela rev ient au même. 
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de l’esprit de sagesse, parce que Moïse lui avait imposé 
le» mains ; et les enfants d’Israël l’écoutèrent et lui 
obéirent '•>, comme l'Étemel l’avait prescrit à Mmse 
10. Mais il n’a plus paru, en Israël, un prophète tel que 
Moïse, — avec qui le Seigneur ait communiqué lace à 
face<*>; 11. Ni à l’égard de tant de signes et de pro¬ 
diges que le Seigneur lui donna mission d’opérer en 
Égypte, sur Pharaon, ses serviteurs et son pays entier ; 
13. Ni à l’égard de cette main puissante et de toutes ces 
imposantes merveilles que Moïse manifesta aux yeux 
de tout Israël 


FIN DU PENTATEÜQÜE, 

(‘) • De tonte» le» grandes choses redoutables » ; singoUer pour 

le plnriel), chose qui effraie ou qui impose s cf. ir, 34 et ib, n. 7. — Le sens 
de ces trois rersets, conclusion du Pentatenque, c’est que Moïse n'a Jamais 
en d’égal quant i la puissance do l’inspiration ; qualité dont les détails des 
. TT, il et 12 ne sont, pour ainsi dire, que la conséquence et le développe¬ 
ment. Quant à la portée et au sens pratique de cette déclaration du teste, 
elle signiûe que la Tôrah, dont Moïse a été le révélateur, n’a pu depuis être 
abrogée on modifiée par aucun antre prophète, si ce n’est temporairement 
Pourra-t-elle l’être par le Messie? Peut-être, au dire d’un 
midrasch recueilli par le Yalqovt’ (§ 338, sur Is. lu , 13) ; mais, dans tous 
les cas, la loi donnée de Dieu ne peut être modifiée que dans les mêmes 
conditions, c.-à-d. par un prophète inspiré au même degré que Moïse: 
tel pourra être le Messie, car la déclaration cp est an passé de par la 
grammaire et ne préjuge pas d’une manière absolue pour l’avenir. Cf. AIbo, 
Jqqar. 1. III, ch. xiu-xx. Toutefois, il faut le dire, l’immutabilité absolue 
de la loi mosaïque est professée par l’immense majorité des talmudistes et 
des théologiens, depuis Saadyah jusqu’à AIbo lui-même, qui l’estime au 
moins vraisemblable ; et la Synagogue, qui l’a consacrée dans le Yiydal et 
le Afli maamîn’, refuse au Messie le rôle de législateur, du moins vis A- 
Tisd'Israèl. V. Maimonide, G. des ég. ii, 39, et notre Guide du croyant, 
pp. 07-09 et 105-110. — Quoi qu'il en soit, la supériorité de Moïse, telle 
que l’indique ici l'Écriture, porte en résumé sur deux points : sa'connais- 
sance plus intime et en quelque sorte intuitive de l'essence divine, — et le 
nombre, l’éclat, l’importance des miracles dont il fut l’instrument. Ration¬ 
nellement, cette dernière prérogative, notamment celle du nombre, est 

(‘1 Dans la lecture synagogale, ce dernier verset, alias les trois 
derniers, sont récités par les fidèles, puis par le lecteur (ministre-offi¬ 
ciant); après quoi l’assemblée et l’officiant prodlament pjn* Voir, sur 
ce met, la dernière note de la Genèse, p. 441. 
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loin d» faloir Tantre. On lira cependant avec intértt, anc ce point, le 
anrienx parallèle donné par Manaaaé ben Israèl à la fin de son C^ruliUatar, 
et d'on 'n réanlta qna Moïse, à lai senl, a été Vagtnt en Volijft de soixnte- 
uice nüraoles, tandis que ce nembre, ponr tous les autres propbètea on 
saints pris ensemble, avant et après lui, ne s’élève qu’i soisante-qnalone. 

On sait qoe le Talmnd (JB. bathr. 14 b-15a, Menach. ifi «}, e’appnyént 
dn témoi^age nn pen obsear des textes {tup. xxxi, S4>-26ÿ, attrStne i 
Moise ta rédaction ou plnl&t la transcription du Pentateaqne ; mais il y a 
dissidence sur les huit derniers versets, qui selon certains docteurs se* 
raient l’œuvre de Josué, écrivant, comme son mettre, sous la dietét de 
Dieu ('n Ces docteurs n’admettent pas que ïioise ait pu écrire 

d’avance le récit de sa mort et de ce qui l’a suivie, et c’est par une raison 
semblable qu'Ibn-Ezra, comme nous l’avons vu, attribue è Josué le cba* 
pitre entier. Si l’opinioa contraire a prévalu en fait et peut invoqtwr, ainsi 
que nous l’avons établi ailleurs, des considérations sérieuses, i’antM néan¬ 
moins semble confirmée par certains détails, tels que la mention * 1 ]; 
mn du T. 6 et la déclaration des vv. 10*13 ; non-seulement parce qu’elle 
a dû coûter è la modestis de Moïse ( F. Nomb. p. 165, n. 2), mais surtout 
parce que son énoncé même : • Il ne s'est plus élevé •, ne convient ration¬ 
nellement qu’i un historien postérieur.—Toutefois, cette discussion, an 
fond, semble pour nous assez indifférente, puisqu’en tout état de cause 
la S;nagogne reconnaît le Pentateuque entier comme œuvre divine. Et 
c’est une thèse que le rationalisme lui-même, è moins de nier les textes, 
est forcé de concéder; car, pour ne parler que des huit versets eb ques¬ 
tion, quel autre que Dieu aurait pu, d’une part, révéler les détails d’une 
mort et d’une sépulture « inconnues à tout homme >, d’autre part décerner 
à Moïse un brevet de prééminence sur tout autre prophète? (Foir, sur 
cette prééminence, le Guide de Maimonide, trad. Munk,vol. Il, p. 2T7, 
n. 2). — Au surplus, il est bon d’observer que les termes et 
nin. relevés tout i l’heure, sont des indices et non des preuves, pas 
plus que dans les autres passages du Pentateuque où ils embarrassent, 
bien vainement, de pieux commentateurs. Le Pentateuque n’a pas été 
écrit seulement pour les contemporains, mais pour la postérité. Son 
divin Auteur a donc dû se placer au point de vue de l’avenir, et en 
rédiger les formules de manière à ce qu'elles restassent une vérité dans 
la bouche de chaque génération (cf. Raschi ad 6en. xxn, <4) ; sans pré¬ 
judice, d’ailleurs, du droit que Dieu a pu se réserver, d’abolir un jour 
telle ou telle partie de la Loi primitive. 
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APPENDICE A LA SECTION II 
(Pages 68 et suiv. ). 


Lie Décalogue accentué aelon le Taam éljén 
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I T ! ■ 


ONoas donnons ici le Décalogue, tel qu’il se récite d’ordinaire dans 
la lecture pabUque ; c.-à-d. divisé en dix versets, chaque verset corres¬ 
pondant i un commandement. Voir, pour de plus amples détails, page 183 
de l’Kxode, note 8, et cf. id. p. 432. 
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Iéos Haplitàjfdtli 

LECTURES SUPPLÉMENTAIRES DES SABBATS ET FÊTES 

A LnJSAGE DES ISBAÉ1.ITS8 
DES EIXSS 

Aschkmaz, Sephârad et Italien. 


Cinquième Partie: 

Dj^UTÉRONOÿEt 


Celui qui eit appelé i la récitation publique de la hapbtirali» prononce 
d’abord b formule suivante. 

Sois loué, Étcrael notre Dieu, roi de l'anivers, qui as choisi de 
saints prophètes, et qui as agréé leurs paroles dictées par la vérité. 

Sois loué. Étemel, qui as élu la Loi, Moise ton serviteur, Iwaël 
ton peuple, et des prophètes véridiques et vertueux. 

Après la récitation, le lecteur prononce les paroles anlvantoii. 

Sois loué , Étemel uotie Dieu, roi de Tunivers, centre de tous 
les mondes, dans tous les temps. Dieu véridU|ne, qui parles 
et exépntes, qui promets et accomplis : tontes tes paroles sont 
vérité et droiture. — Tu es véridique. Étemel notre Dieu, et véri¬ 
diques sont tes paroles, et pas une de tes paroles n’est révoquée 
ai perdue ; cqr tu es un Dieu kusnable. Sois loué, Étmmel, Dieu 
immuable «n toutes tes paroles. 
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BÉNÉDICTIONS DB U RABHTARAH 

Preuds en pitié Sien, car c’est le foyer de notre rie, et porte 
incessamment remède à sa désolation. Sois loué, Étemel, qui ré¬ 
jouiras Sion dans ses enfants. 

Rends-noas le bonheur. Éternel notre Dieu, par le prophète 
Élie, ton serviteur, et par l’avénement de l’héritier de David, ton 
Messie. Puisse-t-il bientôt paraître et rasso-éner nos coenrs ; 
puisse on étranger ne plus occuper son trône ni usui^er sa gloire, 
car tu lui as juré par ton saint nom que son flambeau ne sera 
jamais éteint 1 Sois loué, Étemel, bouclier de David. 

Pour la Loi, pour le Culte, pour les Prophètes, p<w ce jour 
du Sabbat que tu as destiné, Éternel notre Dieu, à la sainteté, an 
repos, à la majesté et au triomphe; pour tout cela. Éternel notre 
Dieu, nous te rendons grâces et nous te bénissons. Que ton nom 
soit perpétuellement loué par la bouche de tout ce qui respire ! — 
Sois loué, Éternel, qui as sanctifié le Sabbat. 

{Pour les Haphlârôth des solennités de lischri, on remplace, 
dans ce dernier alinéa, le mot Sabbat par le nom de la solennité 
respective, et Von conserve les deux noms lorsqu'il ÿ a coïnci¬ 
dence. On fait, en outre, quelques additions relatives à la cir¬ 
constance , savoir : 

Le Rôsch ha-Schânab , — la proclamation du règne de Dieu, 
de la vérité et de la stabilité de sa parole ; 

Le Yôm Kippour, — iRétae mention, plus celle de la clémence 
divine, toujours accessible au repentir <*) ; 

Les premiers et les derniers jours de la fête dite des Taber¬ 
nacles , — les additions indiquées vol. III et IV pour la Pâque 
et la Pentecôte.) 

( '} Ponr la Haphtârab du soir, on s'arrête à ; bouclier de David. 
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(') Les analogies de cette hapbtârah et de toutes les suivantes, jusqu’i 
ia XI* exclusivement, sont générales, et se rapportent moins aux Sections 
correspondantes qu’i la signification religieuse de l’époque oû on les 
récite ; V. la note initiale de la Hapht. IX des Nombres (p. 560). La pré¬ 
sente Lecture a constamment lieu le samedi qui précède le jeûne d’Ab et 
qu’on nomme par ce motif pm DSUI i de même que le suivant s’appelle 
Saébaf de > premier mot de la Hapht. ^I. 

(’) Texte : YEsCHA’rânoo, — Ahôts (qu’il ne faut pas confondre avec le 
■ prophète Amos, D1DJ? )• — pîH > Mit- vision on plus exactementprésisio», 
car il n’jr a pas trace d'une vision proprement dite dans ce chapitre, ni 
dans la majeure partie du livre. Ce mot, d'après sa forme, est un nom 
d’action exprimant une idée abstraite, et c’est là, selon nous, ce qui le 
distingue, en principe du moins-, de f“,inî3 (n{<*1î3)> la t’ision concrète, 
Vimage évoquée par l’inspiration. On ne voit pas bien, du reste, si c’est 
ici un titre particulier ou collectif, s'il s’applique à ce chapitre seul ou à 
l’oeuvre entière d’Isaïe ; V. note 4. 

(’) C.-à-d. sur le royaume de Juda et spécialement sur sa capitale ; car 
tous les oracles d’Isaïe, même relatifs au royaume d’Israël ou aux peuples 
étrangers, se rattachent, au moins indirectement, à la Judée. La même 
remarque est applicable à nos autres prophètes; cf. Khoiart, n, 14. 

■ (*) Texte : OozziYvânou, YÔrnâH... YecnizQivvâBou (ordin.CBizQiTvâuou). 
— Toutes les versions, se conformant à l’accentuation et à l’esprit de la 
langue, expliquent ,”iin qu’il vit, qu’il prophétisa ; mais il est trop 
clair que ce discours n’a pu être inspiré, ni même simplement répété, 
sous quatre règnes différents. Nous traduisons donc comme Luzzatto, qui 
voit ici l’indication incidente de toute la carrière prophétique d’Isaïe ; cf. 
Abravanel. Toutefois, il faut convenir qu’une telle indication, à propos 
d’un discours particulier, est peu naturelle, et que d’ailleurs |''))n «stbien 
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HAPHTARÂH BE ÜBBHÀRIM 


* I. BaphtArah de la Section Debhaiim (<>. * 

Isaïe, !, ï'-27. 

1. Oracle d’Isaïe, fils d’Amos '•*), qui prophétisa sur Jnda 
et sur Jérusalem du temps d’Ozias, -de Jptban, d'Aefaaz 
c< d’ÉzéchiasW, rois de Juda. *2. — Ecoutez, cieux! 
terre, prête l’oreille ! c’est l’Éternel qui parle... J’ai élevé 
des eufants, je les ai fait grandir,—et eux se sont in*' 
surgés contre moi. 3. Un bœuf connaît son possesseur, up, 
âne la crèche de son maître ; Israël n’ên sait pas«ulani, • 
mon peuple n’a pas cette intelligence. 4. Oh ! nation péche¬ 
resse, peuple chargé de crimes; race de pervers, enfants 
dégénérés ! Ils ont renoncé au Seigneur, outragé le Saint 
d’Israël, reculé loin de lui ! 5. Quelle punition attendez- 

rarement intransilif. Dans le système de la version commune, on peut 
considérer p^Hi ^aoi qu’en dise Luzzatto, comme l’épigrapbe collective 
du volume on des douze premiers chapitres. Si la vocation do prophète ne 
commence, ou plutôt ne paraît commencer qu’au ch. vi, le ch. I*'peut 
cependant avoir été prononcé antérieurement (V. Ex. p. 478, n. 4) ou 
simplement mal classé par les canonistes. Quoi qu'il en soit, rien n'indique 
la date précise de ce discours, ni dans les données du discours lui-mème, ni 
dans celles de l’histoire. Gesenius et autres le rapportent au règne d’Achaz, 
Lnzzatto an début de celui d'Ézéchias ; rien n'empècbe, selon nous, de le 
placer sous Ozias, dont la bonne conduite ne préjuge nullement celle de ses 
sujets. Or, c’est à eux seulement, non au roi, que s'adressent les remon* 
trances de notre prophète. Cf. in/. 13, n. 4. 

(’) Donné de Vëducation ou de l’élévation. Oette équivoque on plutôt 
ce double sens est aussi dans l’hébren. — Cf. Section correspondante, i, 
31 s. Le début du verset, et môme l’esprit de l’exorde entier, rappellenl à 
s’y méprendre celui du cantique Haazinon, Dent, xxxii. 

C) Gousset : Vaireà battre le blé. Version invraisemblable, malgré les 
efforts de Lozzalto pour la justifier. 

(’} nonobstant sa forme active, n’implique pas plus le sens 

transitif que son voisin L’un et l’antre, d’après le génie de la 

langue, sont des actifs elliptiques (sous-entendu cri’HIJItt o« CDIT) et 
se résolvent en neutres.—Gesenins, qui prête volontiers des calembours à 
Isaïe, sons le nom pompeux de paronomasie, en trouve déjft nn dans vip) 
1^3. C’est contestable, dH avec raison Hitzig. 

(') • En arrière > , pléonasme inadmissible en français. Du reste, le sens 
de reculer n’est pas démontré, et , niph’al de , signifie plutôt Deve¬ 
nir étranger, abalienari, comme traduit la Vulgate. 
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(') Litt. toute tète, tout cœur, c.-à-d. chaqve... ,et non tonte ta tête, 
tout le eœnr; erreur de Luther, de Gesenins et antres, déjà sif^nalée par 
■Wlner dans son Lexique et par Hitzig dans son commentaire. — Pour n^D > 
Y. sup. p. 159, n. 4. Des nombreuses interprétations du premier hémi¬ 
stiche, nous citerons seulement celte d’Ibn-Ezra (adoptée par Noldius, v 
nly) : • Plu» TOUS êtes frappés, pins s’accroît rotre rébellion. » Idée ingé¬ 
nieuse, mais contraire à l’accentuation et surtout à la langue, car on ne 
Toit nulle part ni3 stcc cette acception. 

(’) Sens : du plus petit au plus grand, tout souffre, tout est puni; vos 
maux n’oat ni compensation, ni perspective consolante. La pénitence seule 
peut vous guérir. C’est peut-être à cette pénitence que font allusion les 
procédés curatifs mentionnés ici. — nii passé qai {med. 0) de Devenir 
franger à une chose, s’en débarrasser, s'en purger (d’où , guérison) ; 
al. comprimer, exprimer le pas, cf. Jug. vi, 38 ; Job, xxxu, tS. Plusieurs 
en font le ponal de ,* 1 *^ 1 , saupoudrer ; mais, dans ce cas, le mot devrait 
être barytone. — rD3“], distributivement pour 133“), ou se rapporte à 
,* 13 ) 3 . (Septante : • Ai plaie, ni meurtrissure, etc. » Ces négations se rap¬ 
portent peut-être aux verbes qui suivent; dans tons les cas, il y a là au 
moins une étrange équivoque). 

(’) ■ Une solitude ou dévastation, comme une subversion d'étrangers. » 
La situation dépeinte ici (7-9) répondrait beaucoup mieux à l'époque 
d’Achaz qu’à celle d’Ozias, si toutefois il n’y a pas de lacune dans nos docu¬ 
ments historiques. Il faudrait admettre alors, ou que ce premier chapitre 
n’est pas à sa place {sup. n. 4), ou que tout ceci n’est qu’un tableau 
prophétique et comminatoire ; ce que conQrmerait peut-être, en dernière 
analyse, le v. 20 ci-après. 

(*) La füle, personnification pour la ville (in/. ‘^>y3) on pour m popu¬ 
lation ; image fréqpente chez les prophètes. — La hutte, la guérite (Luzz. : 
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vga» eaoate , vom qui persistez dans U révolte ? toutea les 
têtês sont malades, tons les ceenrs endoloris. 6. De la 
plante do pied josqn’à la tête, plus rien d’intact : plaies, 
meortrissores, ulcères purulents, qui ne sont nettoyés ni 
pansés, ni adoucis par l’huile 7. Votre pays, — une 
solitude! vos villes, — consumées par le feu ! votre sol, 
— sous vos yeux des étrangers le dévorent, c’est une ruine 
telle qu’en font les barbares !*>! 8. Et elle est restée, la 
lUlede Siou^*!, comme une hutte dans un vignoble; — 
comme une guérite au milieu d’une melonnière, ainsi cette 
ville oppressée. 9. Si l’Éternel-Tsebbaoth ne nous eûtiaissé 
uq faible débris, nous étions comme Sodome, noos ressem¬ 
blions à Gomorrbe i*)... 10. Écoutez la parole du Seigneur, 

magistrats de Sodome ; soyez attentifs aux enseignements de 
notre Dieu, peuple de Gomorrbe ! 11. Que m’importe la 

rauHitude de vos saoribees, dit le Seigneur? Je suis saturé 
de vot holocaustes de béliers, de la graisse de vos victimes i*) ; 
le sang des taureaux, des agneaux, des boucs, je n’en veux 

MtopenMte, sorte de hamac; de même Hftzig etSebolz.Is. xxrr, SO), 
eonstroettena légèrea et provis,oires oà s’abrîtaient lea gardes-cbampêtres, 
chargés de garantir les cnltnres contre tonte espèce de déprédation. Ces 
cenatruelions' étant à la fois isolées et temporaires, les comparaisons sont 
justifiées. On n’en sanrait dire autant de la dernière, qui aurait en outre 
l’inconvénient de comparer la ville àr elle-même ; auisi i’expUqaona-noos 
différemment, è l’exemple de Gesenius (dans le Dictionnaire) et de Winer, 
qui rappellent avec raison Jér. iv, <6, mais mal à propos II Sam. xi, 1S. 
misj, propr. gardée, surveillée bostilement, ou (pour PIlSDi <1® *))S) 
serrée de près par l’ennemi ou.par le malheur. Il o'eat pas sûr qu’il s’agisse 
là d'un siège proprement dit. 

(‘) Coupables comme elles, nous serions comme elles anéantis. Ce débris 
ou reste, d’après le verset précédent, serait la population de Jérusalem; 
mais pourquoi Dieu l'aurail-il épargnée piutûl que le reste du pays, elle 
que nous allons voir (21 s.) si rudement stigmatisée par Isaïe? Peut-être 
désigne un noyau d'hommes vertueux, comme dans Joël, iii,S ou 
II, 32 : « Si Dieu ne nous les avait iaisaéa •, c.-à-d. ne nous eût fait la grâce de 
lu posséder parmi nous, • nous étions comme Sodome,.. », qui n’a péri que 
faute de posséder quelques justes. Il y a, du reste, un sentiment bien délicat 
dans ce tour, où le prophète, cessant de faire parler Dieu, s’associe à ses 
auditeurs. C'est ce qu'exprime naivemeiil la vieille paraphrase juive : Sec 
in 33 ,vkmofjl a iMc ftumm isie), bennoé|) et "otn !><• 

—Jonathan et Raschi, suivis par Luzzatto, mais désavoués par l’accent to¬ 
nique, joignent Dy&3 s» second membre, sans nécessité ni vraisemblance. 
V. Hilzig, et cf. Ps. cv, <2 ; Il Cbron. X|t, 7, etc. 

(') propr. animal qu’on engraiase (ali. SXofMdÿ) ; cf. Lév. p. 416, 

p. 3. Jout le monde connaît la belle imitation de Racine. 
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(') 8or la leçon priroittre, <|De phisieuri rappoMBt avoir été t\ysrh 
(rom ma face), VI Exod. p. 371, a. 5. '* 

(’) Sens apparent : Qui a demandé à votre vtain ... On ne foule pas avee 
la main; mais signiBe souvent edlé, et l’on peut traduire litt. qui a 
demandé .cela de Totrocété, de votre part T On éviterait, du reste, cette 
légère discoavenance, non en isolant OQ~i comme fait Lusiatto, 
mais en y joignant, avec les Septante, IQ^Oin de sorte qne le v. il 
commenceraH à et se traduirait : « Présenter l'oblatton (nn^ pe>r 
nn313), c'est chose vaine ; l’encens est une etc. » V. l’édUion de Orabe.— 
Dieu ne défend pas sans doute qu’on visite son temple ni qu'on Int présente 
des offrandes, an contraire; mais H ne veut pas qu’on le fasse avec 
• fausseté *, comme l'exprime le verset suivant, et comme Saadyah l’ajoule- 
dans sa version ; il vent être honoré du coeur et non des lèvres 

seulement, dit ailleurs notre prophète (xxix; 13), mais ce n’est pas à dire 
qn’il se contente du coeur, d’un culte purement abstrait et mental. Cf. Lév. 
p. 405, n. 5, et ajoutez aux citations de ladite note ; Jér. vi, 20 ; Amos, v. 
Il s. ; Ps. L, 8 s. ; in/, n. 5 et hapht. E, tS, note, etc... Un mot encore-: 
ri Dieu ne voulait plus d’encens ni de sacrifices, que n’ordonnait-il à Isaïe 
de renverser ses autels, comme Élie et Gédéon renversèrent ceux de Baal t 
(*) Ou isoiéèsenl : L’encens (qne vous m’offrez) m’est une abomination. 
Lezzatlo blâme avec raison la construction prosodique, mais la siénne ne 
vaut guère mieux. L’encens, dans la terminologie des offrandes, n’est pas 
r^ par i on le paie, on le /ait fumer, mais on ne le prsTsenfe pas. 

(‘)msyi prop. réunion solennelle, cf. Lév. p. 303, n. 4.jtjj, 
^pression bi/rons, à relation double ou indécise. On se rendra compte de 
1» construction, telle au moins que l’entendent les prosodistés, par le mot- 
é-mot suivant ; < Néoménie, sabbat, etc., je ne puis eonffVir (ces choses 
où je vois) ("nsjil |l{Çi l’hypocrisie ou la méchanceté à côté de la démons¬ 
tration religieuse. • — Malgré-leur préeisioii et leur énergie, cette pein- 
ù>re et les suivantes ne permettent nullement de déterminer l’époque du 
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ÿMi^. IS^Yom ont venac voa» préseater^^^deTantiBQjiy 
qui vous a'Semande de fouler mes parvis ? i 3*. Cêsséz d’y 
4{q)ôrter roblntion hypocrite,-doBt-le ;^rfuBi-me fait hor- 
nurA*); Béoaaéoie, sabbat, couveoatioo religieuse, —; P ne 
jJhis souffrir Tiniquité s’ossociant à la fête ! 14. Oui, vos 

Bdoménies et vos solennités ,-D)en âme les abhorre;- elles ne 
aoaideaenues importunes, je suie las de fertolérer. 15. be< 
vez les mains vers moi, — je fermerai les yeux ; épuisez- 
toùs en prières j’y àerai sourd *. vos mains «ont pleines 
de-«aog^’M... 16. Lavee-vpus -pqrifiez-vons î 

Otêz'dé devant mes yeux vos’ actions mauvaises, cessez de 
mal faire, * 17. Apprenez à bien faire ! Appliquez-vous 

présent disconrs, et le silence de l'histoire favorisé, au besoin, tous les 
systèmes. Parmi lea règnes contemporains d'Isaïe, il n'en est pas un si 
mauvais où les Israélites n'aient pu fréquenter le temple, pas un « louable 
où ils n’aient pu le faire hypocritement, associer même en alterner le cn|te 
mosaïque avee eelui des idoles, et clocher, comme du temps d’Achab, 
entre les deux partmi B. xviu, 21). 

(»-<)Litt. • Et lorsque (oh si) vous étendez vos mains...; même lorsque 
(ou si) vous multipliez la prière, etc. ■ Ainsi ou ne voit pas clairement 
s’il s’agit de prières normales et régulières, ou accidentelles et de cir¬ 
constance, ayant pour but de demander un terme aux malheurs précédem¬ 
ment décrits. Ce qui est plus sQr, c’est qu’il n’est pas question 'de la 
prière publique, dont l’institution parait être postérieure à l’exil de 
Babylone. Quoi qu’il en soit, la prière n’est pas mieux traitée ici que ne 
Pétaient tout à l’heure les rites cérémoniels ; d’où il suit, remarque fixe¬ 
ment Lnzzatto à l’adresse des rationalistes, que ce que blême le prophète, 
ce n’est pas le sacrifice en lui-même, mais les dispositions qui l’accompagnent 
et sa contradiction flagrante avec la conduite. 

(’) D^li pluriel, indique généralement criminalité, spécialement l'ef¬ 
fusion du sang humain ; P. Ex. p. 211, n. 9, etc., et cf. in/. 21. Il est 
remarquable que ce même mol, dans l'idiome talmudique, signifie argent 
on mieux valeur pécuniaire; probablement de ri2)T> ressembler, équi¬ 
valoir. Cf. Aroûkh de R. Nathan, v* Q*) 2. — On peut rapprocher de celte 
éloquente sortie l’expression proverbiale du Talmud : 17’3 pt) iatu , cf. 
Taanith, 1* a, etc. L’image est différente, la pensée est la même. 

(•) Allusion à la métaphore qui précède. — Selon Gesenius et Hitzig, 
1D7n zorait le niph’al de "jj; ; c’est une erreur. Le mot étant barytone ne 
peut venir que de n21 > cl au bilhpaêl ; ce qui s’accorde parfaitement avec 
ia circonstance.' 

(•) stsTi naîî - D’in i!?nn = ces quatre mots forment un rapproche¬ 
ment plein de sens. Pour apprendre le bien, il faut d’abord désapprendre 
le mal. Le repentir du vice est le commencement de la vertu. Si ce n’est 
pu là la pensée des prosodistes, c'est assurément celle d’Isaie. 
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(•) S«IOD d’aatre«,aa contraire: « Dirigez (corrigez) l’oj(preMe«r. » te 
parallélisme, le contexte et la langue sont plus faTorables à notre Tersion, 
— ■ Les inges » . juges dignes de ce nom, c.-à-d. équitables. Cf. in/. 33 ; 
Pe. X, 18, etc. Voÿ. aussi la Section correspondante, i, 16,17. 

( ’ ) Verbe diiScile dans le texte et ^versement interprété, ainsi que tonte 
la phrase. Nous adoptons, comme la plus rationnelle, la version de Saadyab, 
tort prbnée par fen Rapoport et que tuzzatto reproduit par réminisoënee 
sans donte, puisqu'il la donne comme sienne. H n’y a qu’une différence d’a¬ 
nalyse : tnzzaito tire ,“|rt3U directement et régoliérement de HS' (cf- Gen* 
XX, 16 et Job, xxin, 7), tandis que Saadyab le rapporte à nSD (dérivé 
Ini-méme, selon plusieurs, de HD’li vis-à-vis,- ainsi : « Venons mutuelle” 
ment à notre rencontre, rapprochons-nous. » Ainsi, Dieu nous propose un 
retour mutuel, dont nous devons nécessairement faire les avances, puisque 
c’est nous qui l’avons quitté (sup. 2, 4). C’est une invitation tout amicale, 
et qui aura pour conséquence, si nous y obtempérons, la suite de la phrase. 
Cette belle exégèse, justifiée entre autres par l'emploi de l’obsécratif iU, 
a pour elle encore deux autorités: Kascbi, dans sa seconde glose; et la 
Synagogue, qui fait une touchante application de ce verset dans les prières 
pénitentielles dites Selichôth. 

comme souvent irof^uf», purpura et écarlate,^ nous paraît 
signifier, non la couleur même, mais la laine qui en est teinte ; qui 
lui fait antithèse, désigne donc naturellement la laine non teinte. C’est pour 
cela que le prophète n’a pas jugé nécessaire d’attribuer une épithète à ce 
dernier nom. Quant au choix des deux couleurs, il s’explique de soi. Le 
blanc a toujours symbolisé l’innocencé, et c’est à lui que la candeur doit son 
nom ; le rouge, au contraire, représente bien le péché, soit par sa crudité 
et son éclat insolent, soit comme teinture, c.-à-d. chose artificielle et fausse 
(A'ec varias diseet KZNrmi lana colores, Virg.), ou enfin, dans l'espècè, 
comme allusion au sang répandu (v. 15). — Autrefois, le jour de Kipponr, 
d’après une tradition talmudique qui invoque le présent verset, on attachait 
une bande de laine ronge à la tète des boucs expiatoires, et cette banfie, en 
blanchissant à un moment donné, annontait au peuple le pardon céleste. 
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à la justice, rendez le bonheur aux opprimés soj ez les 
juges de rofpbelin, les champions de la veuv% 18. Oh! 
Tenez, réconcilions-nous dit l’Éternel ! Vos péchés 
fussent-ils comme le m-amoisi, ils peuvent devenir blancs 
comme neige ; éclatants comme la pourpre, ils se transfor¬ 
meront eu blanche laine 19. Si vous êtes dociles, si 
vous «l’écoutez, vous jouirez des délices de la terre ; 20. Que 
si ¥ 0 \j 8 refusez et désobéissez, vous serez dévorés par le 
glaive, — c’est la bouche de l’Éternel qui le déclare... 
2! .'Commentest-elle devenue une prostituée'’^, la Cité fidèle ! 

. /adis. pleine de droiture, c’était l’asile de la vertu, — au¬ 
jourd’hui des sicaires l'habitent! 2'2. Ton argent s’est 
changé en scories ; ton vin généreux est frelaté 23. Tes 

V. Miscbn. Yûmâ, iv, 2, vi, 8, et cf. Nomb. p. 261, n. 6. Reste à savoir 
si les paroles d’Isaïe font allnsion à ce miracle, ou si la tradition n’a d’autre 
origine que ces paroles mimes. 

{') Au lieu de «longer (i v. 19), vous serez manges vous-mêines; 
cf. Dent. ïxxi, 17, etc. C’est une véritable antithèse, et non, comme on 
l’a cru, une simple paronomasie. — Le « glaive », comme on sait, signlGe 
la guerre; et l’on peut co'nciure de cette menace que les Israélites, à 
l’époque oü parle Isaïe ou A celle donlW parle, n’avaient pas encore été 
victimes du tléau en question, au moins sur une grande échelle, malgré la 
sombre peinture des vv. S et suivants. 

i‘) Prostituée aux idoles, selon l’opinion commune et l’usage biblique 
de ce terme; — selon Luzzatto, aux vices individuels et aux iniquités 
sociales, qui soiit également considérés par la Bible comme des infidélités 
faites au Seigneur. Opinion spécieuse, mais insuffisamment justifiée. De 
fait, ta majeure partie de ce discours ne roule pas sur l’idolâtrie; mais 
qu’il s’en taise absolument, il y a quelque témérité à le soutenir. Quoi (|u'en 
dise l’éminent exégète, il est dilficile de ne pas voir des allusions de cette 
nature dans les premières phrases de ce discours et surtout dans celles 
qui le terminent (hors de la haphtârah). Au surplus, d'après ce que nous 
avons dit V. 13, n. 4, les pratiques de l’idolâtrie ont pu fort bien s’allier 
avec le culte défiguré du mosaïsme, soit dans les mêmes individus, soit 
an moins sous un même règne. 

^•) Ces deux hémistiches, mal compris par les Septante, Raschi, Qimchl 
et autres, sont des métaphores expliquées par ce qui précède et ce qui 
suit, et d’ailleurs assez transparentes. De plus, le premier est hyperbolique, 
témoin le v. 23, et signifie; Ton argent est tellement rempli d’alliage, 
qu’il semble entièrement transformé en métal impur. — tJlHD. 

propr. mélé d’eau, verbe qui peut-être dérive do l’hébreu. Plusieurs 
voient dans ce dernier une ■ circoncision » du vin par l’eau ; hypothèse 
bizarre, fondée sur un mauvais hébreu et sur des analogies imparfaites. 
V. Schultens, Gesenius, etc., combattus par Uitzig. Ce dernier admet 
avec raison qu’on peut baptiser le vin, non le circoncire ; mais sa version 

DEUT. 36 
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{châtré, ëmateuU, énervé), pour être plus logique, n’eet pu moine 
arbitraire. Jusqu'à plus ample informé, nous nous en tenons à la vieille 
exégèse. . 

(■ ) « Tes préposés sont opposants », écrit M. Caben, qni, arec plusieurs 
exégètes, croit voir un jeu de mots dans l’original. Ce qui est sôr, c'est 
que le sien est deux fois mauvais. « Complices de voleurs » en ce qu’ils 
se laissent corrompre par eux pour leur assurer l’impunité, comme on 
va le dire. Car les • chefs > en question, ne sont autres que les 

dépositaires de l’autorité publique, princes, magistrats de police ou juges. 

(>) « Le Puissant d'Israël >, c.-à-d. son protecteur, qui veille et sur les 
intérêts des petits et sur la moralité des grands^ 

(*) L’anthropomorphisme est conséquent; si Dieu considère les Impies 
on les scélérats comme ses ennemis, leur châtiment est censé pour lui une 
« consolation > et une • vengeance. » De plus, le parallélisme de ces deux 
termes, cn^ ci Cp^i est presque une révélation étymologique ; Cpj. 
c’est enj renforcé, comme la vengeance est une consolation énergique 
do préjudice éprouvé. L’idée commune est celle de compensation, plus on 
moins légitime, bien entendu. Cf. Gen. p. 41, n. 7. 

(<) Au féminin dans le texte ; s’adresse à la «Citéi dnT.2i (cf. 26), c.-à-d. 
à Jérusalem ou, si on l’aime mieux, an pays entier. — Communément ; 
• contre toi », ce qni n'est pas prouvé ; mais quand même le littéral serait 
tel, ce contre serait en définitive un pour, comme le sont toujours les 
œuvres de Dieu, et comme la suite l'indique assex. Quant an terme • de 
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chefs sont dissolas sont des complices de voleurs ; tous 
aiment la séduction et pourchassent les dons corrupteurs ; 
à l’orphelia ils ne font pas justice, et le procès de la veuve 
n’arrive pas devant eux. 24. Eh bien ! voici la parole du 
Maitre, de l’Éternel-Tsebbaoth, arbitre d’Israël <*> : — Oh ! 
j’aurai satisfaction de mes ennemis je prendrai ma re¬ 
vanche sur mes adversaires ! 25. De nouveau je mettrai la 

main sur toi j’éliminerai tes scories comme fait l’alcali 
et je te purgerai de toute ton écume. * 26. Je ferai rede¬ 
venir tes juges comme jadis, tes conseillers comme autre¬ 
fois ; — alors on t’appellera'Ville de justice, Cité fidèle. 
• 27. Oui! Sion sera sauvée par la justice, et ses péni¬ 
tents par la vertu ! 


* il. HaphtArah de la Section VAethchannan’ * 

Isaïe, XL, i-26. 

1. Consolez, consolez mon peuple ! — dira votre Dieu <»>. 
2. Parlez au cœur de Jérusalem, et annoncez-lui que son 

nonvean », noos l'expliqoons ainsi : Les vr. 5 et 6 noos ont appris que 
Dieo est, pour ainsi dire, à boot de punitions; Sion seule est restée in¬ 
tacte (8 et 9). Eh bien I à son tour elle sera frappée pour son bien, débar¬ 
rassée de ses éléments impurs, et ainsi le salut lui sera assuré (26,271. Il 
n’est donc pas nécessaire de modifier ici l’acception habiloelle de 

(*) « J’affinerai tes scories comme l’alcali ou la potasse >, pour J’affinerai 
tes impuretés comme l’alcali affine les scories ; de plus, ce ne sont pas les 
scories qu'on affine, mais le métal précieux qu’elles déshonorent. Il y a 
donc là une double, mais légère impropriété. On remarquera l’heureux 
choix de *^3, qui signifie tmaipureU, innocence, et qui renfermé ainsi 
l’application dans la métaphore même. 

(*) Dieu n’établira pas de nouveaux juges, ni ne rétablira les anciens; ce 
sont I& autant de contre-sens. Seulement, avertis par l’exemple qu’il va 
faire, les magistrats de l'avenir seront équitables comme l’avaient été ceux 
des premiers temps (Discite justitiam monili, et non temnere divos, 
Virg.); alors le peuple aussi reviendra à la vertu, à la pratique sincère 
du mosaïsme, et Jérusalem méritera de nouveau son nom primitif ( v. 21 ). 
— Compares Sect. corresp., /. c. 

(’) di. ses rapatriés (de l’exil). Selon Lnzzatto, ses 

habitants; opinion qui n’est guère plus vraisemblable et qui, dans tous 
les cas, n’a pas été celle des liturgistes, dont l’intention ici est évidente.— 
Dans la lecture synagogale, ce verset est répété i haute voix par les fidèles. 

(*) Correspond toujours aii sabbat qui suit le jeûne d’Ab, et commence 
la série des haphtdrûth dites de la consolation. V. Hapht. I, note initiale. 

(’) Isste s’sdresse ici probablement aux prophètes de l’avenir et fait 
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allusion à l’époque de la rédemption, soit temporaire après l’exil de Baby- 
looe, soit définitive sous le Messie. l!2nj pourrait aussi être au qal (quoi¬ 
que d’ailleurs inusité) : • Consolez-vous, 6 mon peuple I puis |v. 2) 
consolez Jérusalem » votre mère , qui pleure votre absence et vous 
croit perdus sans retour. — On sait qu'Ibn-Ezra et nombre d’écrivains 
modernes contestent l’authenticité de ce chapitre et des suivants, jus¬ 
qu'à la fin du recueil, et en attribuent la paternité à quelque propûle 
postérieur, qu’on est convenu d'appeler le second Isole, le Pseudo- 
Isole, etc. Hypothèse boiteuse; car si elle explique, humainement, les 
prédictions relatives à l’époque de Cyrus, elle n'ôte rien de leur merveil¬ 
leux à celles qui concernent l’époque messianique ; or, plusieurs ont mani- 
festeinent ce caractère. Du reste, celte opinion a trouvé de puissants con¬ 
tradicteurs dans Jahn, Scholz, Luzzalto {Kérem chéned, vu, pp. 225 s.), 
etc., dont les arguments sont assez solides pour obliger le critique sincère 
de suspendre son jugement, et permettre à l’Israélite orthodoxe de per¬ 
sévérer dans le sien. 

(') propr. corvée, service militaire ou sa durée, se prend élégam¬ 
ment, au figuré, pour l’exil ou pour la vie humaine (Job, vu, I, xiv, U,etc.}, 
considérés comme une prestation que l’Israélite doit au Dieu qu’il a 
oCTcnsé, ou que l’homme doit au Dieu qui l’a créé. Le malitia de la 
Vulgale est assez étrange, et l’on a proposé avec raison de lire müilia. 
— 1 * 1 X 713 > d’après son emploi ordinaire en pareil cas et le parallélisme de 
n2J'7ji paraît être intransilif; d’où il suit quêtas, par exception, est 
ici féminin. 

(’) Ou parce gu’elie a reçu... Dieu fait souvent surabonder b grâce, 
jamais le châtiment. Il y a sans doute ici une hyperbole poétique, équi¬ 
valant à ; • Les crimes de Jérusalem sont amplement, suffisamment réparés.» 
V. aussi Luzzatto. Plusieurs, du reste, traduisent en bonne part: Elle a 
reçu ( = elle recevra) de Dieu double faveur en échange de ses expiations, 
ou malgré toutes ses fautes. Pour la première version, cf. Jér. x.vi, 18; 
pour la seconde, Is. lxi, 7 et Zakh. ix, 12. — Bien que signifie déjà 
doubler, b forme duellc n’y ajoute rien, pas plus qu’elle n’ajoute à 
1 * racine indique déjà répétition, ni à , pléonasme 

consacré. 
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labear est accompli que son crime est expié, — qu’elle 
a reçu de la main du Seigneur, double peine pour ses 

fautes. 3. Une voix proclame : « Déblayez, dans le 
désert i®), la route de l’Étesnel ; nivelez, dans la solitude, 
une chaussée pour notre Dieu ! 4. Toute vallée sera 

exhaussée i®), tonte montagne et toute colline abaissées ; le 
versant deviendra une surface unie, la chaîne de montagnes 
une plaine ; 5. Et la gloire du Seigneur se manifestera, et 

toute chair en sera témoin, tous ensemble i*' ! — c’est la 
bouche de l’Éternel qui le déclare. » 6. Une voix dirai®> : 

« Proclame ! » Et l’on répondra : « Que proclamerai-je ? • — 
« Que toute chair n’est que verdure, toute affection humaine 
que fleur des champs i’). 7. La verdure se dessèche, la 

(’) Qui sépare la Babylonie de la Palestine ; peut s’entendre aussi figuré- 
ment, et de plusieurs manières. Quoi qu'il en soit, l'accent tonique, le paral¬ 
lélisme et le bon sens rapportent visiblement à ce qui suit et non 

à ce qui précède. Le fameux Vox clamantis ire deserlo, tant exploité par 
les Évangiles et par la prédication chrétienne, repose donc sur un contre¬ 
sens. Cf. inf, 6. 

(‘) Ou que toute vallée soit etc.; mais le parallélisme de n^DI indique 
plutét un futur. (Xuzs.) Toutefois, ce n'est pas une raison pour mettre 
ce verset dans une autre bouc lie que l'appel précédent, quoi qu'en dise 
ce commentateur. Quant à l’application, elle nous parait comporter égale¬ 
ment le sens propre et l’allégorie. —adouci pour {V. Qimchi, 

Mikhlôl, f. 202, éd. Fürlb), propr. plaine basse, bas-fond. Le yod est 
quiescent comme Valepfi, et il faut prononcer ghé. Ce mot est è {<'3 ce que 
son dérivé >» est i y«»a. 

(^) Communément et selon l'accent tonique : ■ toute chair sera témoin... 
QUE c’est la bouche etc. » Noos préférons l’exégèse de Luzzatto (cf. Oster- 
vald, Hitzig, Scbolz), mais nous ne crojons pas aux scrupules qu’il prête 
aux prosodistes. ayant pour complément non pas Dieu lui-mème, 

mais sa gloire, n’a jamais pu effaroucher personne ; l'expression est fré¬ 
quente dans laBiblc, et l’on songe si peu à la gazer que c’est par elle, au con¬ 
traire, que les targoumisles gazent maint anthropomorphisme Nip' 
pour ^n)- l'es prosodistes auraient-ils été moins hardis que la Synagogue, 
qui dit dans une de ses prières: « Nous verrons Dieu face à face... »,etqui, 
é ce sujet, invoque précisément le présent passage et un autre semblable 
(Is. ui,8 )ÎIlya donc là, si l’on veut, un contre-sens, mais nullement 
prémédité. 

(•) La voix de Dieu, au prophète de l’avenir (v. 1 ). De là la 3“ personne 
parfaitement régulière, et prise à tort (Sept., Tulg., etc.) pour 
une I'* personne. Lœwenslein explique NlpN niS = • Ehe dit même 
ce que je dois proclamer », fpriclit au4i » a ( ttî) tuftn foU. Redondance 
froide et prosaïque, indigne d’Isaïe et même d’un pseudo-Isaie t 

(’) Dieu seul et ses promesses sotà immuables, son appui seul est sûr : 
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idée sons-entendoe, interrompue par le prophète, mais que Corraulera 
le T. 8 . 

(') Le Tenl, et, dans l’application figurée, la Tindicte céleste. — 733 , 
dans ce verset et le suivant, est mal accentué par la plupart des éditions : le 
3 doit porter un simple ÿa'yâ, le tnérekha n’a rien à y faire. F. Norab. 
p. 239, n. 4, etc. 

(’) Le peuple Israélite, désormais sans espoir, humainement parlant: 
ef. hiï. Mxvii, II. Avec Heidenheim et d’après un ancien manuscrit, nous 
plaçons Ifc tippeeha sons p{<- — Koppe et Hitsig voient dans cette incise 
une interpolation ; procédé expéditif, trop familier aux rationalistes. Une 
phrase les- gêne, ils la suppriment : c'est plus tôt fait que de l’approfondir. 
Et ces messieurs appellent cela de ia critique I Si on les laissait faire, la 
Bible serait bientôt traitée comme le fut Rome par les Vandales — 

D’'nî nSDniDD — ®“ l’Aowwe entre deux âges par ses maltresses — 
p-^p (R. qamm. 60 h). 

(’) Envoyée par Sion ou pour Sion. « Messagère » au féminin, comme 
expression collective, cf. Hapht. 1, 8 . Lowtb suppose que, dans l’antiquité, 
les bonnes nouvelles étaient transmises par des femmes, et cite à ce propos 
Ps. Lxviii, 12; conjecture et citation également suspectes, outre que, 
partout ailleurs, on trouve le masculin. Comp. entre autres inf. Hapht. 
V, V. 19. Nous aimons encore mieux, sans l’adopter, la version de Bosen- 
müller et de Lœwenstein, qui mettent les deux I 7 |~)l£i 3)3 à l’absolu et les 
noms propres an vocatif. 

(M «Dominant pour lui», c.-à-d. assurant sa domination. C’est à tort 
que Heidenheim vipprime le daghesch de : ce mot est dans toutes les 
conditions du p'P7» ’PI^, comme 13 du v. 7. — Le 3 de pin2' eensé 
explétif, nous parait employé comme dansjj*i 3 Ex. xxxn, 12, et dans 
3^3 711,14. Cf. Noldius, note 745. 
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fleur se fane, quand l’haleine du Seigneur a soufflé sur 
elle; or, la verdure c’est le peuple8. La verdure 
s’est desséchée et la fleur s’est flétrie ; mais la parole de 
notre Dieu subsiste à jamais ! » 9. Gravis sur la plus haute 

montagne, messagère de Sion ; élève ta voix avec force, 
courrière de Jérusalem ! Élève-/a sans hésiter, dis aux villes 
de Juda : « Voici votre Dieu !» 10. Oui, le voici, Adonaï- 

Élohim, s’avançant en héros, avec son bras dominateur ; 
il apporte son salaire avec lui, et sa rémunération le de¬ 
vance. 11. Tel un pasteur dirige son troupeau recueille 
les agneaux dans ses bras, les porte dans son sein, conduit 
avec ménagement leurs mères ^*)... 12. Qui a mesuré les 

eaux avec la paume de sa main arpenté les deux à l’em¬ 
pan , et calculé, avec le triangle, la poussière de la terre ; ou 
pesé au crochet les montagnes, et les coteaux avec une 

(^) Ou ; Comme un berger, Dieu dirige (dirigera) son troupeau, etc. Ce 
dernier substantif et les suivants seraient alors, non des similitudes, mais 
de véritables métaphores. 

(*) liitt. cellès qui allaitent, les brebis laitières ; et. Gen. vxxiii, 13 ; in/. 
Uapbt. III, T. 2, etc. Ce verset est une vive image de la sollicitude provi¬ 
dentielle de Dieu pour les faibles en général, et pour les Israélites exilés 
en particulier ; l'idée de leur retour transparaît visiblement sous chacun 
de ces verbes. 

(’) Contexte des vv. 13 s. : « La puissance de Dieu est sans bornes, et 
l’univers entier l'atteste par la régularité de ses lois, par la merveilleuse 
proportion de toutes ses parties. Celui dont la puissance s’affirme ainsi 
pourra aisément, quand il lui plaira, mettre un terme à votre exil.» 
(RascM, Qimcki, Lvzs.; V. aussi l’éloquente paraphrase de Saadyab, 
Émounôth, Préamb. du I. viii.) Après tous ces • qui », suppléez Parmi les 
hommes, ou plutôt Parmi les divinités qu’ils adorent. Ainsi expliqué, ce 
verset reste en harmonie avec ceux qui le suivent. On pourrait croire qu’il 
y a duplicité de sujet, et que le prophète oublie son idée première pour se 
livrer à une digression sur l’idolâtrie. Il n’en est rien, et le sens vrai est 
celui-ci : Israël, exilé chez les païens, est censé soumis aux idoles comme 
à leurs adorateurs (Déni, iv, 2lt, etc.}; mais le Protecteur d’Israël est 
supérieur aux unes et aux autres, comme l'Étre est supérieur au Néant. 
Cette dernière pensée est précisément celle des versets 15,17 et 23, qui se 
rattachent ainsi logiquement au thème principal. 

(') Nommé plus ordinairement peson ou romaine; mais on sent bien 
qu’aucun de ces deux mots ne convenait ici. Quant â < >1 «st fort 
Ineertaitt. On pense l’éclaircir par Ps lxxx , 6 ; c’est résoudre une énigme 
par une antre. Le grec a ici S faut, la 'Vulgate tribus digitis. et ils traduisent 
différemment dans les Psaumes. D’antres ont proposé /rfenéaf (tiers de 
seXier),phalange (tiers de doigt), etc. Nous penserions plutôt à D’IîfÎJîÿ, 
I Sam. XVIII, 6, sauf la différence de destination ; on sait que les opérations 
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trigonométriqncs sont an dos principaux éléments de la géodésie. — Le sens 
de ce verset, révélé clairement par la suite, n’est pas, comme il semble, 

• Qui peut mesurer, peser, etc. », idée fréquente dans les derniers chapitres 
de Job, mais : Qui a calculé d'avance les proportions de l’univers quand il 
s’est agi de le créer, et qui les a révélées à Dieu ? 

(') pn, propr. dresser ou redresser, régler, déterminer ; sens peu dif¬ 
férent, comme on voit, de celui où le même mot vient d'être employé. Il 
a, quoi qu’en dise Luzzatto, beaucoup de rapport avec |pn, qai a prévalu 
dans l’hébreu de la décadence. Quant à l’accentuation, nous croyons, avec 
ce savant et Micbaélis, qu’il faut remplacer mêrekha Uppecha par tippecha 
ikounach, comme portent deux manuscrits. 

(3) Ibn-Ezra construit : Et (qui est) l’homme à qui (Dieu) fait ou a fait 
connaître son dessein ? Bien préférable est la construction prosodique : 
(Quiest) l’bomme de son conseil, qui l’a instruit, qui lui a fait savoir (ce 
qu’il devait faire)? Au lieu do cette dernière ellipse, on peut aussi, même 
dans le système des accents, faire de inny »i> mol bifrons, an complément 
à deux fins. 

(’) mûrarti pluriel emphatique, fréquent dans les noms abstraits, 
surtout ceux de cette nature, comme mJîDn» msyiÛi mûlUSi «f* 
Ps. >Ln, 4, etc. * 

(*) Ou qui tombe • d'un seau », sans en diminuer sensiblement le poids 
ou le contenu. , de , coniçr, stillare, d’où aussi "ia t myrrhe. — 
La plupart des anciennes versions, ainsi que Saadyah {Émoun. 1. c. et trad. 
ar. d Isaïe), expliquent Trait de balance, momentum. Exégèse sans base 
et comparaison bizarre. 

(‘') Où les Israélites sont exilés et disséminés. Dieu se rit de leur nombre 
comme de leur puissance. Ces D’'X. paj» maritimes ou d’outre-mer, lies, 
archipels, ligureut souvent, dans la Bible, comme lieux de notre exil, et 
c’est évidemment à ce point de vue qu’on les mentionne ici. 

(') Lilt. à faire brûler, i fournir des combustibles. Le Liban, pour ses 
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baUnce ? 13. Qui a dirigé la pensée de l’Éternel, et quel 
conseiller lui communiqua ses vues'*)? 14. Qui a-t-il 
consulté pour s’éclairer, pour apprendre le juste chemin ? 
qui lui a donné des leçons de sagesse, ou révélé la voie de 
l’intèlligenceW? 15 . Certes! les nations, à ses yeux, 
sont, eomme la goutte suspendue an seau^*», et comme 
la poussière dans une balance ; les plages lointaines il 
les ballotterait comme des atomes. 16. Ni le Ciban ne 
suffirait à alimenter son autel ni son gibier à le fournir 
d'holocaustes. 17. Toutes les nations sont comme rien 
devant lui ; elles valent, pour loi, moins que le néant et 
le vide. * 18. A qui donc pourriez-vous comparer Dieu ? et 
quèirc image lui assimilerait-on (*)? * 19. Une statue est cou¬ 
lée par le fondeur ^9), plaquée d’or par l’orfèvre, qui v ajoute 
des garnitures d’argent. * 20, Quant au pauvre ^*'»,'il choi¬ 
sit pour offrande un bois incorruptible, puis s’eu va chercher 

cMres; métonymie —Il y a pent-tlre une inlenlion dans le singulier ni?iy : 
Quand on réunirait tous' les animaux du Liban (freilic^ nad^ unmofaifd[|cm 
iJftaS, remarque Hilzig), il n’y aurait pas de quoi faire un seul holocauste 
digne d’un tel Dieu.'Cette pensée est bien belle, mais il faut remarquer 
qu'elle dérange on peu la liaison des vr. 15 et 17. 

(’) Le Î 3 indique d'ordinaire un comparatif de supériorité; ainsi, lilt. jrftu 
(nulles) que le néant. On peut encore expliquer : sont considérées par loi 
{comme faites) de néant, (comppsées) de vanité. Cf. Is. ili, 24 ; Ps. lxii 
iO. Dans les trois passages, dit'Luzzatto, l’acccptioii du est singulière 
et douteuse. Douteuse, oui ; singulière, non. — Racine a traduit le premier 
hémistiche : 

Il voit comme un néant tout l'univers ensemble. 

(•) Puisque l’univers entier, comparé à Dieu, est moins que rien, on ne 
peut ni assimiler Dieu à aucune créature, c.-à-d. le matérialiser, ni assi¬ 
miler une créature à Dieu, c.-à-d. la diviniser. Ce verset proscrit donc à la 
fois et le polythéisme, et le monothéisme mal compris. 

T) t5DD> “ 0 “s l'avons dit plus d’une fois, désigne proprement une image 
taillée, sculptée; il ne peut donc s’appliquer que par catachrèse à une idole 
de métal, matière qu’indique naturellement le verbe fondre. On peut 
citer d’aulres exemples de celte extension, comme Is. xliv, iO et la fameuse 
« idole de Michée », Jug. xvii, etc. Plusieurs cependant traduisent ici 
par eouorir, revêtir, cf. Is. xxx, 22; mais cette idée nous semble faire 
double emploi avec la suite.— Luzzatto lit , comme faisant suite à la 

question précédente :■ Est-ce une statue... t » Correction peu nécessaire 
et môme peu plausible, à en juger par le parallélisme du verset suivant 
dont la forme est descriptive èt énonciaiive, non interrogative. ' 

('•)Litt. tappauvri, qui n’a pas le moyen de faire une idole de métal. 

BEDT. 57 
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nann, ce qu'on jjreVcve sur ses biens dans un but religieux. Ia liaison 
de ce root avecpoîjn est si dure et si incorrecte, sa relation avec in3' 
si naturelle, qu'on nous pardonnera sans doute d'avoir dérogé quelque peu 
à l’accenloation. Du reste, la forme poi2, qui ne se trouve qn’ici, est 
diversement interprétée, et nous en garantissons plutôt la coAstructioB 
que le sens. 

(') On dirait que i’orateur s'arrête à moitié chemin de sa pensée ou 
de son argument, et la tirade analogue du ch. xuv (HapUt. I du Lévit., 
IS 8.) semble plus pleine et plus nourrie. S’il y a ici une lacune — ce 
qu’on peut aftirmer et nier avec i:u droit égal — notre manière de 
vendre le verset suivant l'a, ce nous sembie, singulièrement atténuée. 

l’) nnOItt a un sens abstrait ou concret, selon qu’il fait allusion 
à la création ou au Créateur. Ce dernier sens est d’autant plus vrai¬ 
semblable, que les versets suivants n'ont pas de verbe principal et 
paraissent dépendre de celui-ci par voie d’apposition. Contexte : « Si 
vous ne savez pas comprendre l'inanité desidoies, considérées en elles- 
mêmes, n’auriez-vous pas dû la juger d'avance par la notion d’un Dieu 
unique et tout-puissant, cause nécessaire de l’univers; notion répandue 
par la révélation juive el qui s’impose même à votre 

conscience ’ Ainsi, la césure naturelle de ce verset, mal 

compris, selon nous, parles prosodistes, se trouve à lyîjlîtn, comme 
l’indique bien la difiference des verbes, les premiers au futur, les autres 
an passé. Il s’entend, du reste, que celle apostrophe ne s'adresse pas 
aux Israélites, mais aux Gentils qui les oppriment; nous avons déjà dit 
(12, n. 7 ) quelle en est la portée, et l'on aurait tort de n’y voir 
qu'une belle digression. 

(’) An ciel. D'autres expliquent Pur Vorbe de la terre elle-même, 
ce qui prouverait que su sphéricité était déjà connue de nos pères ou du 
moins des prophètes ; mais alors signifierait au-dessus, acception peu 
ordinaire. Cf. Prov. vin, 27. 
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tm tnitHer habile, pour confectiotmer une idole qui ne pé¬ 
risse point . * 21. Et vous ne savez pas conclure! et 

vous ne comprenez pas !... Est-ce qu’on ne vous l’a pas ra¬ 
conté depuis longtemps ? est-ce que vous ne connaissez pas 
la Cause première du monde 22. Celui qui siège sur le 
dôme de la terre dont les habitants sont pour lui comme 
des sauterelles ; Celui qui déroule les deux comme une 
tenture, qui les déploie, comme un pavillon, pour sa rési¬ 
dence!*) ; 23. Celui qui compte pour rien !*> les puissants, 
qui traite comme néant les arbitres du monde ! 24. A 

peine s’ils peuvent s’implanter!’), à peine germer, à peine 
enfoncer leurs racines dans le sol ; car voilà qu’il souffle sur 
eux et ils se dessèchent, et un ouragan les emporte comme 
le chaume. * 25. A qui donc m’assimilerez-vous qui soit 
mon égal !*) ? dit le Dieu saint. * 26. Levez les yeux là- 

(*) Sens matériel: Dieu est si loin des hommes, qu’ils lui apparaissent 
cohinie de chétifs insectes. Celte comparaison noos fait encore trop d’hon¬ 
neur, puisque la distance est incommensurable. Cf. Nomb. xin, 33, et ib. n.2. 

(‘) brtîO POf'f bnN3i ^ cause du voisinage de l’accent disjonctif. — 

T 

Il est à remarquer que cette phrase , qui veut combattre les idées étroites 
de l’idolâtrie, a besoin elle-même d’être sj^iritualisée. Il y a presque tou¬ 
jours, bon gré mal gré, un peu de paganisme dans la poésie. Plusieurs, à 
la vérité, traduisent: pour qu’on y habite, et c’est ainsi que le poète 
Gilbert a dit : « Ciel, pavillon de l’homme... » Mais cette idée s’accorde 
mal avec le contexte, qui roule sur la puissance de Dieu et non sur ses 
bienfaits. 

(•) Ou qui réduit à rien, qui anéantit, c.-à-d. qui a le pouvoir d'anéantir. 

— Ici l’intention est claire, et i’auteor est tout à fait rentré dans son sujet. 

P) Litt. ils ne sont même pas plantés, c.-à-d. presque pas plantés, etc. 

— TîfW 1 qui a pour sujet Qpn ^ «*! probablement un passif comme ses 
voisins, partant au passé poual pour ly’iu;', cf. Jér. xii, 2. Gesenius et 

Ben-Mélekh le mettent au poêl (vjnu forme rare en général et inu¬ 
sitée dans l’espèce ; Rascbi et Luzzatto, au participe qai, également inu¬ 
sité. Lœwenstein est du même avis, mais ii se croit en désaccord avec 
. Bascbi, faute de comprendre que.ee commentateur, selon la terminologie 
de son temps, appelle (pp ) pps ce que nous nommons ségol, et ( jUp) pp 
ce que nous appelons tséré. 

(‘) « Dont je sois l’égal » serait plus exact, mais beaucoup trop faible 
au point de vue de la langue française. — « Dieu est appelé ie saint, en 
ce sens qu’on ne saurait le comparer à ses. œuvres, encore moins aux 
œuvres de ses œuvres. * (lbn-Ez.\ 
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(') Le pluriel *e rapporte à C'SDID sous-entendu (ces étoUu) ou, 
par syllepse, à C1*1& = (.ces deux). La suite de U phrase est 

plus favorable au premier rapport. — Les prosodistes joignent : « Et vo/es 
qui a créé ces choses > ; en quoi il nous est dilhcile de les approuver. C!est 
à tort également que Heidenheim et autres omettent is métheg à 

P) « Appeler • signifie ici /aire l’appel et non pas nommer, comme 
traduisent D. Friedlænder et plusieurs autres. — L’adjectif coor¬ 

donné au nom abstrait 3*], est une licence. Lill. « à la grandeur de cette 
force, à cet Être éminent en puissance, nul (des corps célestes, et à plus 
forte raison des faibles humains) ne se soustrait. • En lisant 3^)3, on ré¬ 
gulariserait la phrase, une des plus belles d’Isaïe, et dont l’imposante 
image se retrouve Ps. cxLvn, 4,5. 

(’) 11 me laisse languir dans l’exil et ne m’en tirera jamais, quels que' 
soient mon repentir et l'amélioration de ma conduite. 

[*) «Son nourrisson. > participe passif, celui qui est allaité, a 
pour corrélatif n’py, part, actif, ceUe qui allaite : Hapht. U, T. 4<, a. C. 

(‘) L’hébreu porte le pluriel, par syllepse: elles, ces créatures terrestres, 

(") Allusion à l’usage des* Orientaux, de graver en tatouage sur le bras 
eu dans ta main l’image de leurs lieux saints ou antres objets qu’ils vé- 
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haut et voyez... Qui a créé tout cela ?qui fait défiler cette 
milice avec tant de précision ? Tous il les appelle par leur 
nom, et telle est sa puissance et son autorité que pas un ne 
fait défaut ! 


* III. HaphtArah de la Section Êqebh. * 

Isaïe, xuz, Ï4 — u, 3. 

I. Sion avait dit : « L’Éternel m’a délaissée mon Sou¬ 
verain m’oublie... » 2. Est-ce qu’une femme peut oublier 

son enfant peut cesser de chérir le fruit de ses entrailles ? 
En fùt-elle capable Moi je ne t’oublie point ! 3. Oui, 

j’ai gravé ton nom sur la paume de mes mains ; tes murs, 
je les ai toujours en perspective 4. Tes enfants'*) ac¬ 
courent dans ton sein, d’où vont sortir tes destructeurs et les 
auteurs de ta ruine. 5. Porte tes regards'®) à l’entour et vois : 
tous en masse ils te reviennent ! Vrai comme je vis '*“), dit 
i’Éternel, tu les revêtiras tous comme une parure, tu te 
ceindras d’eux '“) comme une épousée. 6. Oui, tes ruines, 
tes solitudes, cette terre joncAéc de tes décombres , — elles 

nèrcnt. (X-D. SHehailis; cf. Jér. xxii, 24, Cant. viii, 6.) Explication 
admissible, sauf le duel Q'Qp et noire observation Lér. p. 397, n. 7. 
Saadyah et Baschi traduisent « sur les nuages », et allèguent Lam. ni, 41 
et Job, XXXVI, 32; preuves qui auraient besoin elles-mêmes d'être prouvées. 

(’) Je sois toujours résolu à les relever un jour, et i repeupler leur 
enceinte : in/. 6 s. 

(•) Les anciennes versions lisent • tes édificéteurs » ; de plus, les 

Septante (mal compris par Cahen)y Joignent ‘l’D'inû traduisent; 
. Tu seras bientêt rebâtie par ceux qui t’ont minee », exégèse impossible 
à tous égards. Pour la leçon . si elle est favorisée à première vue 
par la fin du verset, elle a contre elle toute la suite, selon la juste obser¬ 
vation de Gesenins. 

(') Heidenheim et ses imitateurs habituels (sauf toutefois Lœwenstein) 
écrivent ; faute d’impression chez le premier, faute de copiste chez 
les autres. Autres erreurs servilement reproduites : in/. 6, “^nOin sans 
métheg ; 8, pour ; 26, ’iD'ian pour mnn : 27, pj;3, barytone. 

(") • Par ma vie », comme plusieurs traduisent, n’est conforme ni à la 
grammaire ni à la vérité. V. Nomb. p. 186, n. 9. 

("} Métaphore aussi hardie que gracieuse , empruntée au on aut 
, qui paraissent avoir été le principal ornement des fiancées ou 
des mariées, Jér. ii, 32. Ce substantif, renfermé dans le verbe, est le 
complément réel à sous-entendre après nbS ! ellipse remarquable, qui ne 
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8 e retrouve pas dans le passage analogue Hapht. VIII, I. Le premier hémi¬ 
stiche se reproduira également ci-après (Ilapht. VII, 4). En général, la 
seconde partie d'Isaie (d’où sont tirées presque toutes les haphtaréth du 
Deutéronome) répète volontiers les mêmes idées et jusqu’aux expressions. 
Quant à leur application réelle, nous croyons, vu l’éclat et la grandeur 
des promesses, et même en taisant la part de l’hyperbole poétique, que 
la plupart doivent se rapporter, non à la'cessation de l’exil babylonien, 
mais à celle de notre dispersion actuelle. Tel est aussi le sentiment de 
presque tous nos théologiens. 

(') Litt. tu seras; la conslrnclion est donc interrompue par suspension 
ou hyperbate. Peut-être n’y a-t-il qu’une préposition à suppléer avant les 
substantifs, par ex. nnO, ntr lieu de. 

(*) Litt. avance (ailleurs) pour moi, c.-à-d. pour me faire place ; sorte 
de catachrèse qu’on a vue Gen. xix, 9 et qui se retrouve, avec 3'^p , 
Is. Lxv, 5, II R. XVI, 14. V. Luzzatto et les dictionnaires. ’ 

(’) Nombre de versions Joignent ces qualificatifs aux précédents. Cela 
est contraire aux accents toniques, au bon goût et an parallélisme naturel 
des interrogations. 

.(‘‘) Pour leur sertir de signal, ou mieux de point de ralliement; car 
cette bannière est censée placée sur la montagne de Sion, et c’est là qu’on 
doit ramener les exilés. Cf. Is. xi, 10, 12, etc. 

(‘) L’hébreu j^n correspond exactement au latin sinus, qui semble 
même en dériver avec aphérèse de l’aspiration n- Cf. Hapht. VII, 4. —Cette 
promesse, ainsi que celles du verset suivant et beaucoup d’autres, doivent 
évidemment s’entendre cum grano salis. Saadyah (Émou», viir, 2) tes prend 
toutes religieusement à la lettre. 

(°) Litt, face à terre ils se prosterneront devant toi, et léchertmt, etc. 

(’) Litt. dont les espérants ne sont (ou seront) point déçus. Il est i re- 
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seront trop étroites pour leurs habitants ; mais tes enva¬ 
hisseurs auront fui loin de toi. 7. Un jour tu les entendras 
— ces enfants que tu croyais perdus — tu les entendras 
dire : « Je suis à l’étroit ici, fais-moi place'*' pour que je 
m’établisse. » 8. Et tu diras en ton cœur.: Qui m’a enfanté 

cette multitude, à moi privée d’enfants et solitaire ? J'élain 
proscrite et délaissée '*>, ceux-là qui les a élevés ? j’étais 
demeurée seule, ceux-là où étaient-ils ?... 9. Ainsi a parlé 

le Seigneur-Élohiin : — J’étendrai nia main vere les na¬ 
tions , et pour les peuples je dresserai ma bannière : et 
ils apporteront tes. fils dans leur giron'®', et ils chargeront 
tes filles sur leurs épaules. 10. Des rois seront tes nourri¬ 
ciers , et leurs princesses tes nourrices; leur front jusqu’à 
terre se courbera devant toi, et ils baiseront '®' la poussière 
de tes pieds. Et tu reconnaitras que je suis l’Éternel, qui ne 
déçois jamais ceux qui espèrent en moi'’'... 11. « Quoi! 

arrachera-t-on au fort sa capture, et un butin légitime 
lui échappera-t-il ?» 12. Or, ainsi répond l’Éternel : — 

marquer que lyn. appliqué surtout à i’atlenle, à l’espérance, ne si¬ 
gnifie pas précisément ta confusion, la honte, mais la déception, le 
désappointement qu'on éprouve quand on se voit frustré dans son espoir 
ou dans sa confiance. La forme grammaticale de ce verbe, très-usité 
d’ailleurs dans les livres postmosalques, mérite aussi attention. La racine 
étant futur qal devrait être et le niph’al (qui serait du 

T 

reste impropre)-, iyi3v. On doit admettre, avec Qimchi, que c’est le futur 

qal de mas, ce dernier substitué à (comme au hiph'il lîl'ain = lîl’nn) 
et lui empruntant à son tour la forme O, comme nlM’ = 2111’ modifié 

par le type O- \oy. Mil.hUl, ff. 88 b et lût b, éd. Riltcnb. ; Gescn. 
p. 4C8. On s'en rendrait compte assez simplement en décomposant aqav 
. en lyÜ-Nilll (’H’); de même !;•:!’ = PTftn’. ^p.’.= «le. 

(») Litt. le butin (les prisonniers) du juste, de celui qui a raison, c.-à-d. 
qui l’a capturé justement, puisqu'il n’a fait qu’exécuter les décrets de Dieu. 
Il s’agit des Juifs, prisonniers des païens, et l’objection est s«t|poséc faite 
par ces derniers ou peut-être bien par les Juifs eux-mêmes, incrédules aux 
magnifiques promesses du prophète. Le rapprochement de “naj et de 
ps^j} est remarquable : Ils ont pour eux la force, pourra-{~oa leur re¬ 
prendre leur proie ? ils ont pour eux le droit, devra-\.-on la leur reprendre î 
A quoi Dieu répond ; Vous l’appelez fort, je suis plus fort que lui; 
vous l’appelez juste, je l’appelle tyran I — Telle est à peu près l’excellente 
exégèse de S. Ben-Mélekb, l’auteur du Mikhlal ydphi. On voit que Luz- 
zatlo a tort de s’embarrasser du mot p'nj}, et plus encore de lui substituer 
dans sa version («n potente). Au pis-aller, nous lui accorderons 
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que les deox mois sont synonymes, en ce sens que, pour'certaines gens, 
la raison du plus tort est toujours la neiLLeuRs... — Remarquez que 
nipbS n'a plus ici l’acception spéciale que nous arons signalée Nomb. 
p. 420, n. 3. 

( ■ ) Allusion aux guerres intestines qni désolèrent ou qni désoleront les 
pays oppresseurs. Cf. Is. ix, 19 et le commentaire de Scholz. — Ne pas 
cüiirondrc *]''Jia a»ec de la baphtârah V, v. 12. 

(’) La Synagogue d'Israèi, c.-à-d. les Israélites. Sens ; Je ne tous ai pas 
exilés arbitrairement ; je n’arais pas de créanciers auxquels je fusse obligé 
de Toos lirrer pour les satisfaire ; je n’ai fait en quelque sorte qu’appliquer 
la loi. J’ai porté la sentence, mais ce sont vos œuvres qui l’ont dictée. 
Idée d'une admirable justesse, qui revient souvent dans la Bible, et qni 
réduit à néant les futiles objections des commentateurs et leurs solutions 
plus futiles encore. — Les deux questions de notre texte, quelque peu an¬ 
thropomorphique, font allusion à deux points du droit mosaïque: le 
premier est la faculté de répudiation accordée au mari, Deut. xxiv, 1,3; 
le second,q|ue nous appellerions plutôt pseudomosalgue, est la faculté, 
pour le débiteur insolvable, de vendre au créancier non-seulement sa 
propre personne,mais celle de ses enfants mineurs; faculté qui, d'après 
le présent verset et un autre passage, parait s’étre transformée depuis en 
obligation. V. Lév. p. 342, n. 4, et sup. p. 182, n. 2. 

(>) Contexte (14-16) : Je ne demande pas mieux que de vous délivrer et 
j'en ai le pouvoir, moi qui commande en maître aux éléments. Mais j’y 
mets'pour condition la pénitence, je vous y ai conviés par la voix de mes 
prophètes, et leur appel est resté sans écho. — Même appliquée à l’époque 
actuelle, ainsi que noos l’avons dit, cette apostrophe ne perd rien de sa 
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Oui, le butin du fort lui sera arraché ; oui, la capture du 
tyran lui échappera ! car moi-même M’attaquerai qui t’at¬ 
taque, et tes enfants je ,,leur porterai secours. 13. Et je 
ferai manger à tes persécuteurs leur propre chair et ils 
s enivreront de leur sang comme d’un vin exquis ; et tonte 
créature saura que c’est moi, l’Éternel, qui te protège, ([uc 
ton libérateur est le Puissant de Jacob. 

14. Ainsi parle l’Éternel : — Où est l’acte de divorce de 
votre mère'*>, par lequel je l’aurais répudiée? auquel de 
mes créanciers vous ai-je vendus ? Ah ! ce qui vous a vendus, 
ce sont vos crimes ; ce sont vos péchés qui ont chassé votre 
mère! 15 . Pourquoi suis-je venu etn’ai-Je trouvé per¬ 
sonne ? pourquoi ai-je appelé et nul n’a répondu Mou 
bras est-il trop court pour la délivrance, et ne suis-je pas 
assez fort pour vous sauver?... A ma voix menaçante, la 
mer se dessèche, les torrents se changent en steppes ; et les 
poissons à sec dépérissent , et ils succombent à la soif. 
16. Je revêts les deux d’un crêpe, et je les drape du sombre 
cilice... 17. — Mon Souverain , Éiobim, m’a doté'*) d’un 
langage persuasif, pour que je sache relever par la parole 
les cœurs abattus ; il dispose, jour par jour, il dispose 

valeur. Si la voix des prophètes est depuis longtemps muelle, la Providence 
a conservé à Israël le texte de leurs paroles (.ijprj pnni Péoa, 

Talm. Meghill. 14 a) ; et celles-ci roèiiies fussent-elles anéanties, la Tdrah, 
la charte de nos devoirs, subsisterait toujours. , 

(‘) Propr. se corrompent, deviennent infects; mais cette circonstance 
ne pouvant avoir lien qu'après la mort, le mol hébreu ne peut se traduire 
littéralement. Il est possible toutefois que tîlNan et nCn ”e soient que 
des synonymes poétiques placés en parallèle, et n’exprimant pas des faits 
distincts et. consécutifs. Peut-être aussi une erreur de l’oreille aura fait 
substituer iyX3n ^ lyS’H. se Uessiehent, comme traduisent les Septante. 

(‘) Ici, jusqu'à la fin de l’alinéa, le prophète parle en son propre nom 
et ne s’occupe, pour ainsi dire, que de lui-même. Quoiqu’on puisse, à la 
rigueur, rattacher cette nouvelle tirade à ce qui précède, et qu’on l’ait 
diversement tenté, le brusque changement de ton et d’idées’ nous fait 
conjecturer que c’est ici, vraisemblablement, un chapitre distinct, sauf à 
rattacher, si l’on veut, les vv. 14-16 au chapitre précédent, ou à les 
considérer comme le commencement d’un chapitre perdu. Autrement, quoi 
qu’on fasse, il y a disparate et incohérence, même dans le système de 
I.nzzatto, qui place fictivement les vv. 17-22 dans la bouche dea bons Is¬ 
raélites exilés, et les vv. 23 s. dans celle de Dieu ; prosopopées bizarres 
ipriori, et en détail peu satisfaisantes, malgré quelques cêtés séduisants. 

DEUT. 58 
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( '} Nous expliquons ce second héiuisUche d'après la constrnction proso¬ 
dique, et nous traduisons litt. C’^1î3bD j)Dlÿb * * entendre selon les 
leçons. » Quant au difficile niyb > <!<'> un hapax lêgoménon, et où 
Hilzig Teut voir un ^ radical, nous croyons, quoi qu’il en dise, que ce 
mot vient plus nalurellement du verbe niP- Ce dernier, toutefois, n’a 
rien de commun avec py temps, mut essentiellement dagbessable, et nous 
le comparons , avec Gesenius et Rosenmüller, à la 4* conjugaison de l'arabe 
PNy, soutenir, forlifler; cf. le sustenlare de la Vulgale, dont la phrase, 
du reste, est ponctuée à contre-sens. — Nombre d’éditions, y compris 
celte de Luzzatto, donnent un mahpakh au second C’est une faute : 
les règles de la prosodie exigent ici un mêrekha. 

(2) Ce passage rappelle le P’'^3 C’JIN du Psalmiste (xl, 7), comme 
les versets suivants rappellent Ëzécb. ni, 8, 9 et Lam. m, 30. — *linN 
ipjjQj, Je n’ai pas reculé en arrière, pléonasme fréquent dans la Bible, 
mais qui n’est peut-être qu’apparent, si l’on admet que 31D (j|DJ, HQ/J) 
signifie propr. déplacer, écarter. Cf. p. 433, n. 8. 

(^'*}Litt. aux frappeurs... aux arracheurs de poil on de barbe. «J’ai 
livré », c.-à-d. Je n’ai pas craint d’exposer ; de là C’Slsb > D’£0“1Db > sans 

article. Il existe une morale, nous le savons, qui recommande d’offrir sa 
joue aux insolents et 'Sux voleurs sa chemise ; mais cette morale-là n’est 
pas la nôtre. Le judaïsme ne demande à l’homme que des vertus humaines. 

(‘) « Et (d’ailleurs) mon Seigneur... m’assiste •; peut-être * m’assistera», 
c..à.d. je savais qu’il accomplirait mes prophéties menaçantes. Dans la 
première hypothèse, wb signifiera : « je n’ai pas subi les on- 
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mon oreille à recueillir ses leçons 18, Mon Souverain , 
Éiobim, a ouvert nron oreille à son verbe ; et moi je n’ai 
point résisté, je n’ai pas lâchement reculé. 19. J’ai livré 
mou dos aux coups et mes joues à l’insulte ; mon 
visage, je ne l’ai pas dérobé aux flétrissures , je l’ai laissé 
conspuer. ?0. Protégé par mon Souverain , Éiobim, la 
honte ne pouvait m’atteindre ! C’est pourquoi j’ai fait de 
ma face un rocher... je savais que je n’avais point à rougir! 
21. Mon Justificateur est proche*®). Qui ose me contredire *’)? 
comparaissons ensemble. Où est ma partie adveree ? qu’elle 
s’avance ! 22. Oui, mon Souverain, Éiobim, me protège, 

qui osera m’inculper ?... Certes, ils seront tous comme un 
vêtement usé, que la mite dévore. 23. Qui, parmi vous, 
révère l’Éternel, est attentif à la voix de son serviteur ? 
Dùt-il marcher dans les ténèbres, ne voir luire aucune lu¬ 
mière **), — qq’il se repose sur le nom du Seigneur , qu’il 
s’abandonne à son Dieu ! 24. Mais vous tous qui attisez la 
flamme, qui vous armez *»> de torches incendiaires, — 
allez pe’nV au feu de votre propre brasier, sous les torches 

trages ■> auxquels je m'exposais ; dans la seconde : • je n’y ai pas été 
sensible. • Noos avons conservé l’équivoque. Elle existe également dans 
dont la signification propre et réelle (v. to, n. 7) serait : « que 
je ne serais pas déçu dans ma prévision, démenti par i’événement. » — En 
somme, le prophète constate qu’il a en toujours le courage de sa mission; 
qu'il a dit aux Israélites leurs vérités, advienne que pourra, et que ce 
n’est pas sa faute si leur persistance dans le mal attire les catastrophes 
qa<ils auraient pu conjurer. 

(q Dans l’espace ou dans le temps : Dieu est i mes côtés (comme un 
défenseur, cf. 20 , 22), ou II me justifiera prochainement (par l’événement). 

(’) Contester la vérité de mes prophéties. — Les rationalistes modernes 
ont relevé le gant jeté par Isaïe à ses contemporains. Disons-le hautement : 
pour trouver un Pseudo-Uale — en bon français un faussaire — dans le 
prophète qui parlait avec une telle autorité à son siècle et à l’avenir, il 
faut plus que de la bonne volonté, il faut une audace ou une démence peu 
commune I 

(*) La nuit et les fdnèères, en hébreu comme ailleurs, sont des méta¬ 
phores appliquées très-naturellement à l’adversité, de même que les 
situations riantes sont caractérisées par la lumière, par un ciel sans 
nuages, etc. Tempora si fuerint nubila, solus eris (Ovid.). — Le nofii de 
rÉterncI, pour VEternel lui-mème; V. sup. p. 337, n. 4. 

(’) Propr. qui ceignez, construction habituelle pour les verbes de cette 
nature (ceindre, revêtir, dépouiller quelque chose, pour; se ceindre... 
se dépouiller de) ; ou allusion à la manière dont se font souvent les torches, 
quand on les lie et les serre comme un faisceau. Le mot même du texte, 
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n)p>1 (ailleurs C'pT)> parait venir de pp7 serrer étroitement, comme 
torche de torquere. Ce mot désigne, selon la plupart des interpriles, les 
projecliles incendiaires que ies anciens nommaient « falariques >. C’est ici 
une nouvelle métaphore, exprimant sans doule les passions, personnelles 
00 populaires, fomentées par ceûxquc le prophète a en vue, et qui Oni- 
ront eux-mêmes par en être les victimes. 

;') « Vous serez couchés* dans la tombe ; annonce de la damnation 
future, assimilée souvent au/eu par la théologie ou par l'imagination po¬ 
pulaire, ce qui a pu motiver le choix des images employées ici. — Dans ce 
verset et peut-être dans le précédent, c’est Dieu qui parle. 

(’) « Qui cherchez l'Éternel », locution susceptible de plusieurs sens, et 
dont le mysticisme a quelque peu abusé. Contexte ; • Vous qui attendez 
les efl'ets de la justice ou de la bienveillance divine (c.-à-d. la délivrance 
d'Israël), souvenez-vous des promesses faites aux patriarches, et comptez 
quelles s’accompliront. • D’après cela, p*{^ pourrait désigner cette justice 
même ou cette bienveillance, comme dans d'autres passages. 

('‘) « Sur l'excavation de la fosse, de la mine, etc. » La roche et la 
carrière, figures originales, sont expliquées au verset suivant; mais 
nous ne savons s’il faut voir dans ri3p23 une allusion à rop5 < comme 


le veulent peu décemment Qimchi et Hitzig. — L’ellipse de est 
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allumées par Toas-mèoies ; c’est ma main qui vous y con¬ 
damne, vous ne mourrez que pour souffrir ! 

25. Écoutez-moi, sectateurs de la vertu, vous qui aspirez 
au Seigneur (») : — Jetez les yeux sur la roche dont vous 
êtes un fragment, sur la carrière dont vous fûtes extraits ; 
26. Considérez Abraham, votre père, — Sara, qui vous a 
enfantés ! Lui Tunique je Tai élu, et je Tai Wni et roul- 
tiplié : 27. Ainsi TÉternel a consolé W Sion, a consolé ses 
ruines ; il a transformé son désert en Éden, sa solitude en 
jardin céleste. Dans son sein régneront la joie et l'allégresse, 
les actions de grâces et la voix des cantiques... , 


* IV. HaphtArah de la Section Raéh (e). • 

Isaïe, LIT, <1 s. — iT, S. 

I. Pauvre martyre inconsolée î vois, — je cimenterai tes 
pierres avec le stuc, et je te bâtirai sur le saphir. 2. Tes 
créneaux seront du plus pur cristal ; tes portes, des escar- 
boiicles, et toutes tes barrières, des pierres précieuses. 
3. Tous tes enfants seront les disciples de TÉternel ; grande 
sera la concorde de tes enfants. 4 . C’est la vertu qui doit 

commune dans la poésie ; celle do est plus hardie et plus 

rare : nous croyons devoir la signaler. 

( ’ ) Susceptible de plusieurs sens, a ici avant tout une valeur numérique 
et contraste avec le dernier mot du verset. — Noos avons déjà signalé 
(v.S, n. 9) la faute de|t3'a,"|. Quant aux deux derniers mots, 

inS'INVBerjûent évidemment préférables (Jtusz.); mais cette leçon n'exisie 

nulle part. 

(5) Passé prophétique pour le futur. — Sens : Celui qui d’un couple 
unique et isolé a fait surgir un grand peuple, saura à plus forte raison 
rendre à ce même peuple sa prospérité première (cf. Talm. Synh. 91 a : 
pC (>h ”P *07, ”P »*P f)i7). V. aussi sup. n. 2. 

(«) Voir, pour les notes, hapht. II du premier volume, pages 453 s. 
Nous ajouterons seulement ici deux observations ; la première relative an 
mot *]*ni£?!3W âu v. 2 (12), qu’avec plusieurs traducteurs nous avions 
rendu par fenêtres, mais qui parait plutôt signifier créneaux, parapets 
ou, plus généralement et par extension, remparts: V. Septante, Vulgele, 
tes commentaires deRaschi, de Rosenmülier, de Gesenios, etc. Ce sens 
de • rempart » nous semble manifeste dans le célèbre passage V & Si *3 
'bu 'n pttif uxxiv, 12} ; il fournirait une excellente origine au nom 
de • Samson •, et expliquerait asses bien l’opinion de Josèphe à cet égard 
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(Nonb. i>. 521, n. 6). — La seconde observation, déjà faite par Luzzatto, 
porte sur l’accentuation du premier hémistiche du v. 5 (IS); accentuation 
étrange, et ((ui ajoute une énigme de plus aux difticullés de ce passage. 

(') Au féimnin dans le texte ; s’adresse à Sion ou Jérusalem, c.-à-d. au 
peuple Israélite. ■ Qui donc êtes-Tous •, quelles gens de peu de fui trous 
êtes, TOUS qui craignez un mortel (la prolongation indéfinie de son joug), 
quand tous avez pour « consolateur >, pour libérateur futur, le Dieu 
éternel ? On peut aussi prendre la question en bonne part : « N'es-tu donc 
pas la Synagogue d'Israël, i qui j’ti promisnq giorieiix oTenir f • — kiHi 
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te réhabiliter ! Fuis donc rext<«rsion, et tu ne Ju craindras 
point ; abhorre la tyrannie, et tu n’en seras point victime. 
5. Certes, qui pourrait-ôn redouter , si ce n’est Moi’? mais 
Celui qui j4ide avec toi sévirait-il contre toi ? 6. Certes, 
c'est moi qui ai créé le forgeron, celui qui attise la braise 
ardente et qui façonne riustrument selon sa destination ; 
moi aussi j’ai créé celui qui s’eu sert pour la snbversion. 
7. Tout instrument forgé contre toi sera impuissant; toute 
voix, qui s’élèvera pour t’accuser, tu la confondras : tel sera 
le partage des serviteurs de l’Éternel, et la justice que je 
leur décernerai, dit l’Éternel; 

8. Holà ! vous tous qui avez soif, venez, voici de l’eau ! 
Vous qui n’avez point d’argent, venez, approvisionnez-vous 
et mangez; gratuitement, sans rétribution, venez, fournis¬ 
sez-vous de vin et de lait ! 9. Pourquoi prodiguez-vous 

l’argent pour un pain qui ne nourrit pas ? vos sueurs, pour 
un aliment stérile ? Écoutez, écontez-moi ! savourez le vrai 
bien, et que votre àme se délecte dans la souveraine vo¬ 
lupté. 10. Prêtez-moi l’oreille, venez à moi, écoutez — et 
votre àme renaîtra, et je formerai avec vous un pacte indis¬ 
soluble, et je vous rendrai les privilèges immortels de 
David. 11. Certes ! je l’ai placé dans l’univers comme un 
témoignage ; je l'ai institué guide et arbitre des nations. 
12. Les nations à toi inconnues, tu les appelleras; les 
nations qui ne te connaissaient pas accourront à toi, — 
obéissant à l’Éternel ton Dieu, et au Saint d’Israël qui a 
voulu t’illustrer... 


* V. Haphtârah de la Section Schôphettm. * 

Isaïe, U, t2 — ui, 13. 

!. C’est Moi, c’est Moi qui vous consolerai... Qui es-tu '*>, 
loi qui as peur d’un homme périssable, du fils d’Adam qui 
tout à l’heure sera de l’herl» ? 2. Oubliant l’Éternel ton 
auteur, l’architecte des cieux et le fondateur de la terre, 
tu trembles incessamment, tous les jours devant la colère 

ordioairement lui, remplace quelquefois le présent peu usité du verbe être 
(nin)t <iai est de même racine. On peut s’en rendre compte par l’inver¬ 
sion , comme l’indiquent les accents : ■ Votre consolateur, c'est moi. • Cf. 
Lévit. p. 395, n. 8;s«/). p. 394, n. 3, etc. 

(‘)Etnonpas «tout le jour», comme traduisent Luzzallo et beaucoup 
d’autres d’après le sens apparent. Cf. I»/. 17. CVH ^3 = DV 73 ou 
D''î3’n ^3 1 bébraïsme des plus fréquents ; de même toujours = tous 
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jours. • Tn le crains toujonrs •, c.-i-d. probablement : tu crains qu’il ne 
t'opprime toujours. — Dans ce verset, le prophète passe au masculin, 
parce qu’il a en vue le peuple L’allernative des genres et des nombres, 
appliqués au même sujet, règne dans tonie celle haphUrah et ailleurs; 
c'est on des privilèges de la poésie et même de la prose hébraïques. On en 
a vu, surtout dans ce volume, de nombreux exemples. 

t'I > Lorsqu’il médite », d’après la leçon massorétbique, que nous avons 
conservée dans le texte. Mais est préférable et a pour lui de grandes 
autorités. V. Lnzzallo. 

(^) nyüi éelniqui est courbé, couché (sous le poids de ses chaînes); en 
arabe 'ly^. Voy. aussi Nomb. p. STS, n. 4, et ci-après bapht. 'VIII, v. 15. 

(”) Idée complexe, décomposée par l’hébreu en deux membres de phrase. 
( ttitzlg. ) Sens t Délivrés de l'oppression, vous n’aurez plus à craindre sans 
cesse de mourir... etc. Il y a U évidemment une litote. Quant an mot 
nniyi qui désigne tantôt la fosse des prisons {basse-fosse), tantôt celle 
du sépulcre et figurément la perdition, la mort, on peut lui'donner, au 
choix, la première acception en faisant ^ = 3 , on les suivantes en ad> 
mellant une construelio prægnans (m4)t ^inflnbcn {Ut ®rubef Scholz}. 
l'op. du reste la note bapht. F, 23. 

(') Lilt. qui apaise; peut-être, qui fait signe, qui cligne de l’œil à la 
mer. De là y]*T et nPÜ’IM) un clin d'œil, un instant. V. les dictionnaires 

h. V. Ceci rappellerait les fictions des anciens sur Jupiter : Cuncta super- 
ciUo moventis, etc. — Sens: « Moi qui maîtrise la foreur des flots, je 
n’aurais pas raison de celle d'un mortel I • (Comparez la belle imitation de 
Racine : u Celui qui met un frein, etc. » ) Le prophète fait peut-être 
allssion au passage de la mer Rouge, dont il avait déjà parlé au v. 10 
dn même chapitre. A ce point de vue, d’autres expliquent 
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du tjraa qui atédite ta parte. Mais qu-est-ee qae la 
colère d’an tyrui?... 3, Le captif'*) sera promptement 
élargi ; il ne mourra pas au cachot, faute de naurntare 
4. Car je sois l’Éternel ton Dieu, — celui qui dompte '*') la 
mer quand ses flots se soalèvent, et qui se nomme Adohaï- 
Ts£Bhaoth ! 5. J’fti déposé mes paroles '*> dans ta bouche et 

je t'ai abrité à l’ombre de ma main, — ronlaut fonder '*) de 
nouveaux cieni, réédifier la terre, et dire à Sion : « Tu es 
mou peuplé W!-* 6. Béreille-toi, réveille-toi! debout, 

Jérusalem ! Tu as été abreuvée '*), par la main du fieigneor, 
du calice de sa colère ; la lie de la coupe de vertige, tu l’as 
bue, tu l’as épuisée 7. Et pas un ne la soutient de 
tous les fils qu’elle a enfantés ! Pas un ne saisit sa main, de 

« quoique ses flots se soulèvent ou frémissent » ; en dépit de la résistance 
de ses flots. Cf. Jér. v, 22. 

(^} Ma doctrine. C’est toujours Dieu qui parle au peuple, non au pro-- 
phèle; et Is. lix, 21 . Il lui a donné ia TOrahet il le protège dans tons 
tes siècles (éè. xux, i-3), parce qu’il veut le glorifier nn jour et, par loi, 
régénérer le monde ; ce qu’Isaîe appelle « fonder des cieux et un globe 
nouveaux», cf. txv, Hetuvi, 22. 

(') • Pour planter... », c.-à-d., selon la Vulgate et beaucoup d’antres : 
pour que lu plantes. Mais le sujet ne peut être que Dieu lui-mème, comme 
l’indiquent et Is nature des idées et la fin du verset — Ici, ytSJi planter ; 
au V. 2, dresser. L'un et l’antre s’appliquent bien au ciel, que la 
Bible aasifflile volontiers i nne tente : V. entre autres hspht. II, v. 22 et 
note. 

(’) SUm, ordinairement féminin, comme ci-après Jérusalem, est ici an 
masculin, nDM. pnr l’attraction de l’attribut ’i'Qy. 

(') L’idée complète serait ; « Tu as été assez, assez longtemps abren* 
vée etc. » La construction littérale parait être : « Toi qui as bu de la 
main etc. ; (toi qui) as bu, sucé la lie etc. » — ce qui se dépose, 

sepsee an fond du vase, cf. Talm j> 3 p, fr. sédiment, dépôt. En Slyrie, 
dit Adelung, ta lie se nomme de legen. D’antres, d’après l’analogie 

arabe, traduisent calice, ce qni fait double emploi avec 0 )^. — La rac. 
i>jn, d’où nÎJjnrii signifie à la fois voiler et étourdir. C’est que l’étonr- 
disiement, la syncope ou l'ivresse, quelle qn’en soit la cause, jette comme 
un voile sur le cerveau. La même analogie d’acceptions existe dans les rac. 

et Pjpy ; cf. Raschi.—Le bonhenr et ie malbeor, surlontle malheur, 
sont souvent exprimés, dans la Bible, sous l'image d’une coupe agréable 
on amère que Dieu présente à l’homme ; image qui existe aussi en arabe, 
et qui rappelle les deux tonneaux de Jupiter (f/tode, chant xxtv, v. 527 s.). 
De li D13. pour désigner en général le sort d’un individu (Ps. xvi, 5, etc.); 
de là encore le < calice », que l'Évangile a pris è nos prophètes, et qne 
les langues modernes ont pris à l’Évangile. 

(*) Heidenhelm et ses imitateurs écrivent H'ÉÛ D’Oiy; orthographe 
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ratioaaclle , mais pea utitéet et oontredile par enz-mèmes. V. Nomb. p. 
K , n. 6, et p. &I4, n. !>. 

(') Cette pluraae, remarquable par le brusque ehangenent de personne, 
et qui figuré l’abandon de la Palestine par les exilés, exprime plntfit un 
regret qn'nn reproche, à en juger par le bon sens et par le ▼. 9. 

(*) « Elles sont denxi tes (choses) survenues à toi *, c.-à>d. deux sortes 
de malheurs : les deux premiers frappant la ville ou l’Etat , les deux autres 
leurs habitants. On a proposé diverses autres explications, mais celle-ci 
parait la plus naturelle. Il ne faudrait pas d’ailleurs ÿ regarder de trop près, 
ni objecter que l’État et les citoyens c'est, au fond, la même chose. La 
valeur poétique des nombres n’a sourent rien de commun avec leur valeur 
mathématique. — *|^ ^23 > Élt. qui sera ému ou remuera (la tête) sur 

toi ou à loi ; qui te plaint ou le console ? Tu n’as conservé aucun de tes 
enfants pour te consoler de la perle des autres (cf. T); où bien : Aucun 
étranger ne compatit à ton sort, et ta douleur s’accroît de l’indifférence 
d’autrui (cf. Lam. 1 , 2, 9, etc.). Luzx. : * qui tenterait de t’adresser dus 
consolations ? » 

(^) Litt. > qui ferai-je consoler loi ? > Cf. Nab. lu, 7. Plusieurs expliquent : 
■ comment te consolerai-je? » Cela est d'une simplicité incontestable, 
mais s’appuie sur des analogies douteuses, telles que Iluth, ni, t6; Âmns, 
vil, 2, 5, et le latin qui = qui et comment. Selon d’autres, vûasVJsa, 
Par qui (par l’exemple de quelle autre infortune) te consolerai-je? Traduc¬ 
tion snbliîe, peu grammaticale et même peu morale en fin de compte, 
quoique la même idée se trouve Lam. 11 , 13. On peut, du reste, observer 
de nombreuses analogies entre la tirade qui nous occupe et divers passages 
des Lamentations. Inutile'dé dire de quel coté est l’emprunt, si em¬ 
prunt il y a. 

(*) Al. la gazelle, l’oryx, etc. V. Deut. xiv, 5, où on lit (dont notre 
Kin êst peut-être l’état construit). Nombreuses et parfois étranges sont les 
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tous les «nfaoto qa’oUe a «oorris 1 -6. 9 od^ a été ton 
malbeut* nui n’y a compati : — la dévastation et la ruine, 
la £imine et le glaive ; à q^i donnerai-je mission de te con¬ 
soler ? ô. Tes fils, dé&Ulants, gisent au dctaordes rues 
comme le buffle pris au' piège, — accablés qu'ils sont par 
la colère de TÉternel, par l’animadversion de ton Dieu. 
10. Or donc, écoute ceci, infortunée; toi qui es 
mais non de vin ! 11. Ainsi a parlé ton Souverain, l’Éter- 

nel ; ton Dieu, le champion de son peuple: — Vois, je 
reprends de ta main la coupe de vertige ; la lie duealice. 
de ma colère, tu ne la boiras plus. 12. Je le mettrai dans 

la main deu:eux qui t’ont contristée, de ceux qui ont dit à 
ton corps: « Courbe-toi, que nous passions sur loi! » — 
et alors tu as mis ton dos au niveau du sol comme une 
rue où chacun passe. 

13. Réveille-toi, réveille-toi<•> ! pare-toi dè ta majesté, 

anciennes versions de KIH > pour lesquelles .nous renvoyons à 

Bochart, Hieros. I,p. 975 (II, p. 368, éd. Boeenn.). — On a comparé 
{tins = ^ ~ ^ dernier il y avait une homo¬ 

nymie à éviter, ce qni n’a pas Heu iei. 

(*) Lilt. enivrée, ou enivrée de. Dans ce dernier cas, moiy serait en 
état constrnit sans régime, sorte d’ellipse on de rMeence. On suppléera 
facilement : de la colère de Dien (v. 9), ou de la coupe de vertige (6 et H ). 

(') Le safdaode ne se rapporte pas i fijnp, mais à 013, qui 

est pareillement féminin. — Flusienrs confondent à tort *^^310 avec *1^310 
(tes tyrans, tes oppresseurs), qu’on a vu hapbt. 111, v. <3. De ce nombre 
est Lnzzatto, dont la version contredit le tezte, et qni la justifie mal. En 
effet, s’il résulte de sa distinction qu’on ne saurajt appliquer njlD d Dieu, 
il ne s’ensàit aucnnement qu'on ne puisse appliquer njlD d nn tyran. Sur 
la glose suspecte de Baschi, V. Lœwenstein, Comm. sur les ffapht. 

(’) « Ta as mis ou fait ton dos comme le. sol », tu t’es couchée de ton 
long pour qu’on te fonle aux pieds. On a va ici, sans grande .nécessité, 
une allusion à certains usages ou plutôt à certains fait^ odieux que rap¬ 
porte l'histoire, tels que Jos. x, 24 ; Lactance, De mortepersec. ch. V, etc. 

(') Les deux barytones par exception, comme Jug. T, l2(Exod. 
p. 476, note 2, laquelle doit être corrigée d’après l’Errala ci-après). — 
Plusieurs commentateurs appliquent le présent chapitre à la délivrance de 
l’exit babylonien ; ce qu’ils infèrent du v. 23, et ce qui ressortirait peut-être 
mieux du v. 46. Mais il n’y a là que des indices, et l'on peut y opposer 
d’autres données qni semblent visiblement messianiques, telles que le pré¬ 
sent verset et le v< |2. 
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( ■ > ta' ^l'Ol' poar toi» t)'D1' > comme orn« *1’DW O», i, «, etc. ; 
ef.Gen.izx, 31 , Deut. i, 5, <n/. hepht. IX Mz, 7et I< , et Top. Geseniue , 
St^otb. i 22S. Permi les exemples qa'il rspporte de eel idioUsae, Geseaius 
n’sDrail pas dû citer Ps. u, 4, où pcut être i l’InAnitir. F. aoesi la 

Grammaire de Valer, I 757. 

(’)Qimelii et quelques tradoetenre, entre autres le scrupuleux Lœwen- 
stein, prmnent > 30 ^ pour un snbstaalir, qu’ils joignent à > en 

dépit de l'accent tonique, fondé lol-méme sur la grammaire ; car les impé¬ 
ratifs , étant an féminin, ne sanraient se rapporter au nom maac. 

Passe, si on Usait ^ 3 ^' (reviens), d’apria nne leçon ou une opinion 

consigné* dans les Concordances Aébraiquts de Nathan et de Bnxtorf. 
F. note snirante. 

(’) n'SV» différent de piaiV captivité, est le féra. de 13127 , qui, égale- 

T' : T : • 

ment abstrait, a quelquefois te sens concret de captif; par ex. Exod. xii, 
SB- n'3l9 et ns eent deux snbstantifs en apposition, et il ne serait pas 
grammatical de considérer le premier comme un adjeclif, sur la foi d’analo¬ 
gies douteuses telles que Is. x, 30 ; l’adjectif, s’il n’est pris comme attribut, 
doit toujours suivre le nom. — La leçon du kethibh mncnn signifierait ; 
« les liens de ton cou se sont défaits, brisés. » Leçon élégante, mais 
défendue k tort par Hitzig et Lnzzatto ; car en bon hébreu, si le sujet est 
un nom dé chose, il faut un passif et non le réfléchi. Remarquons toutefois 
qu’il semblerait plus logique d'inviter Jérusalem d’abord à ôter ses liens, 
ensuite i s’asseoir. Le texte massoréthique est donc suspect, et il faut 
opter entre deux corrections : ou 1312 ; nom constrnit, avec accent con¬ 
jonctif, on innortn su passé pluriel. 

(*) • Sans argent », c.-é-d. sans rançon. Je vons ai Uvrés à vos enne¬ 
mis ssns lenr rien demander en échange ; je vous reprendrai sans avoir 
à les indemniser. Plusienrs expliquent QJH * sans motif » ; et pareillement, 
d’après nn docteur allégoriste (Talm. Synhéd. 97 b), *)D3ait? 

• sans mérite ni pénitence » de votre part. Mais ou serait, k ce compte, 
la jnstice divine, soit dans l’exil d’Israël, soit dans sa délivrance? Snr ce 
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babits de fête, Jérusalem, cité sainte'! — 
car l’incirconcis, l’impur, n’aura plus accès dans ton sein '*>. 
14. Secoué ta {mussière, lève-toi et reprends ta place à 
Jémsélem; brise ton collier d’esclavage, captivefille dé 
Sion ! 15. Car ainsi a parlé l’Éternel : — Gratuitement 

vous avez été vendus, gratuitement^*) vous serez rachetés. 

16. Oui, ainsi parle mon Seigneur Élohim ; — L’Égypte... 
mon peuple n’y était descendu primitivement que pour y 
séjourner '*> ; l’Assyrie, à son tour, sans sujet le tyrannise. 

17. Qni me retient» donc ici *•), dit le Seigneur, si l’on a 
capturé gratuitement mon peuple ^’) ? Ses dominateurs blas¬ 
phèment'*), dit le Seigneur, et continuellement, tous les 

dernier point, à la vérité, le talmudiste en question se jusiifie en combinant 
les événements de telle sorte que les Israélites, impénitents d'abord, se¬ 
ront amenés par la force des choses à s’amender et se trouveront ainsi 
dignes de la faveur divine. V. in/, n. 7. 

I*) Suppl, et elle a ajouté la torture à cette expatriation. Il y a une 
ellipse contraire dans la proposition suivante, de sorte que les deux 
memtoes se complètent mutuellement. L’idée de ce verset nous parait 
identique avec celle deZakh. i, 15. D'antres, comme Raschi et Lnxxatto, 
voient Ici une antithèse entre l’Égypte et l’Assyrie, sapposaut que l'oppres¬ 
sion de la première avait quelque apparence de légitimité qui manquait è 
la seconde. Cette supposition confine à l’absurde. — « Assur • on l’Assyrie, 
puissance prépondérante à l’époque d'Isaïe, représente ici non-seulement 
la Babylonie, qui devait l’absorber cent ans plus lard, mais les futurs 
oppresseurs d’israél en général (cf. Norab. p. 554, n. 4|. Ce terme ne dé¬ 
truit donc pas le caractère messianique fie la prédiction ; et d’autre part, 
loin de trahir un écrivain postérieur, comme le prétend Geseuius, c’est an 
eonlraire une des données qu’on peut opposer à sa thèse. 

(*) Dans les régions supérieures du ciei, où Dieu est censé résider quand 
il n’intervient pas d’une manière apparente dans la destinée des peuples, 
et d’où il est censé sortir quand il y intervient. 

(’) Sens : Il est temps d’agir, puisque d’une part mon peuple etc., et que 
d’autre part ses dominateurs etc. J’ai en quelque sorte le droit de le leur 
reprendre, puisque sa prise ne leur a rien coûté; et J’en ai le devoir, 
puisqu’ils m’outragent par leur conduite impie et tyrannique. — Remarques 
nv® Cjn. comme le français gratuitement, est équivoque et signifie 
tantôt « sans rétribution «, comme au v. 13, tantôt « sans motif ■, comme 
DSK3 ‘V V. 16. Il pourrait ici cumuler les deux acceptions, n'étalt que 
npb trop faible pour la seconde ; c’est pour cela que le prophète le 
complète par le reste du verset. 

(•) Propr. hurlent, rugissent insolemment. Pour (hiph’il de 

onomatopée, cf. utulo, Çeaïen...), comme jDliiin* pow 

mVr poor ml* t «t®- — On a encore proposé : • Ses dominateurs sont 
arrogants, ou font gémir (Israël) », en • ses puissants (les plus distingués 
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d'Israël) gémissent • ; ou même « ses poètes se lamentent », cL Araos, 
nu, 3. Toutes ces explications manquent de naturel. 

(') Ulhpoil, selon Baechi, Gesenius, Winer, etc.; on naieu, 

combinaison hybride do poual et du bilbpaël. Peot-être (cette dernière voix 
étant ici impropre ) simplement ç pour jp, par rattraetioa de Mpv. T, aussi 
Lnsxaite. 

(*) Autrement ; (Il saura, dis-je,) que moi qui ai promis, je suis li (pour 
accomplir). Plausible, mais mn serait peu correct. 

( ’) C.-à-d. comme iis y retentissent agréablement (ü. Friedlænder) on, 
selon la rersion de tnzzatto ; Qu'il Tait beau roir Tenir par les montagnes le 
messager {oh! eom'è bello veder pe’ monti ventre il nunzio)... I Ce messa¬ 
ger, qui do reste n’est sans doole qu’une Bgore, parcourt suceessiTement les 
montagnes de • Sion >, c.-à-d. de ta Palestine, pour être tu déplus loin et 
entendu de plus de personnes ; ef. bapbt II, 3, et Nah. n, I. — 

contracté pour , niph'al de niil {*ont déstrablee); ou qal de ntU > 

arec vav épenlbétique. 

(*) Expression pléonastique en hcbreu, le serbe *11213 s’appliquant par 
Ini-méme, habituellement, aux nouvelies faserabtes. — Ce rerset et les 
deux suifants, éminemment lyriques et d'une grâce acherée, respirent un 
remarquable enthousiasme : c’est le prophète qui reprend la parole, et qui 
salue ainsi les splendeurs de l’avenir. L'évangile («ù-dyyiXiti) des Nazaréens 
n’est que la traduction littérale de la « bonne nouvelle • d’Isaïe. 

(4) • L'ceil dans l’oeil •, comme on le fait ponr bien voir celui à qui l’on 
parle; cf. Nomb, xiv, 14 et sqp. hapbt. U, 5, note. Les • sentinelles » , 
prévenues par le susdit messager, attendent, pour l'annoncer à leur tour, 
l’aritrée du • Qoi • promu . qui fera tout à l’heure (84) son.entrée solen* 
pelle è.le tête 4* *oslégions. Ces sentinelles, ce sont Jesprephètos en les 
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Joan; num nom mt outragé «U lK.Sb tien dOimt i]tie 
mou ^plo le,connaisse ce. nom^ eb bien donc l eo- ce temps 
— car c’est nmi qui parle — je serai là ! 19. — Qu’ils 

sont gracieux, sur les montagnes , les pas du Messager 
qui annonce la paix f messager d» bonnes nouvelles , 
courrier de la délivraüce, qui dit à Sion: « Ton Dieu 
triomphe! » 20. Le cri de tes sentinelles... écoute-le 

retentir... un.coacert de jubilations! C’est qu’elles ont. vu, 
de leurs propres yeux l*Éternet rentrer dans Sion. 
•21. Fréiniafes d'allégresse, .cbantmi en chiœurruines de 
Jérusalem! car l’Étemel a consolé son peuple,, a délivré 
Jérusalem. ’ 22. L'Éternel a déployé la majesté de son bras 
Mtx regards du . monde entier ; et tous les confins dé la terre 
ont assisté au salut de notre Dieu. 23. Éloignez-vous, 
éloignez-vous, quittez ces lieux ^*> ! Point de contact avec 
les impars! S^re»>voas-en et purifiez-vous, votfs qni 

sagM de l'avenir, qui ae sont coevaiacoa, par dea dgnes vbtbiea, de U 
proehaiee réhafciHtatioe d’Iarail. 

(*) 1H2B et 11)"!! au maacnliB, par une raison d’euphonie. 

(’).• te bras de sa aainteté •, pour < son bras sacré >, trope fréquent. 
Dieu r« déeouvêrt, e.>à-d. a manifesté son aetwn, d’abord latente et en 
apparence nulle. Au propre, découvrir ses bras, c’est rétrousser ses 
mancims pour agir plus commodément et ]das vRe. La meme idée se re¬ 
trouve dans le suecinctus et ValtMnetus des Latins, peut-être aussi dans 
le des Hébreux. 

(*) Sens acUf: l’action de sauver. Al. au triomphe, à la victoire. Cf. 
Pa. xcvni, qui Semble avoir inspiré cette tirade on s’en être inspiré. 

(') Les lieux de. l’exit ; de même te féminin rOlHâ» lie l’oa rq)porte 
communément à Sapÿlone, peut aussi bien faire allusion à la terre 
étrangère, le paye oa lès pays en générai où Isarnët est disséminé, lis doivent 
ne loucher rien, d'impw nrascaHn o« nentrej et, au contraire, ae 

purifier ou se conserver purs (nSH oxytone, ainsi pour , niph’al de 

T ■ “ 

TlSli Po®’ dignes de rentrer dans le pays de leurs pères. — Nous 
avions d’abord traduit avec Friedimnder : • Arrière I arrière I fuyes de cette 
vilîe, profones I ne touchez à rien, fnyczl —Et vous, demeurez purs », etc. 
En effet, *1 nSlDD semblent se rapporter à Jérusalem, seule loca¬ 
lité dont on ait parlé, et qui a été représentée v. 13 comme souillée par la 
présence des impure; cf. baphl. III, v. 4, etc. Mais cette version est 
incompatible avec l’accentuation, qu'elle bouleverse; avec la grammaire, 
qni n'adnret pas facilement MSD ^vee dea pluriels et sans com¬ 

plément; enfin avec le contexte (23-24), qui rapporte, en générai, ces 
deuxièmes personnes aux Israélites et non aux païens. 
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{') Ce mot répond exactement an terme hébreu, et résume les diverses 
acceptions qu’on lui a données ou qu’on peut lui donner ; vases sacrés, 
arcAe sainte, armes matérielles ou morales, ete. La version chaldalque, 
quoi qu’en dise Luzxatio {ad v. i3}, ne sonne mot de Babylone, partant 
ne préjuge rien sur la portée de celte prophétie. 

(>) Des pays où vous êtes exilés. — Pour la fin de cette phrase, V. la 
note hapht. S, v. \t, et cf. Momb. p. 140, n. 1. 
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portez l’appareil du Sdgnear ! 24 . Yoas ne vous édiap- 
perez pas avec précipitation vons ne marcherez pas en 
fuyards : car l’Éternel sera votre avant-garde, votre arrière- 
garde le Dieu d’Israëi. 


* VI. HaphtArali de la SeetioB KI-ThAtoé (s). « 

Isaïe, UT, MO. 

I. Béjouis-h», Femme stérile' qui n’as jamais enfanté! 
réjoois-toi et chante, toi qui n’as pas encore été mère ! Car 
nombreux seront les enfants de la Veuve désolée, pins que 
ceux de l’heureuse Épouse, a dit l’Étemel. 2. Agrandis 
remplacement de ta tente, fais déployer la tenture de tes 
pavillons, point de délai ! tends bien tes cordes, fixe bien 
tes chevilles ! 3.4>ir de droite et de gauche tu déborderas; 

et ta famille recneîllera l’héritage des nations, et elle peu¬ 
plera les villes solitaires. 4. Ne tremble pas, car tu ne 
seras plus humiliée ; ne sois pas confuse, car tu ne subiras 
plus d’outrage ! Car la honte de ta jeunesse, tu l’oublieras ; 
le d^honneur de ton veuvage , tu ne t’en souviendras plus. 
5. Oui ! ta seras la compagne de ton Créateur, qui a nom 
x’Étbbhel-Tsebhaoth ; ton sauveur sera le Saint d’Israël, 
qui sera proclamé Dieu de toute la terre. 6. Gomme une 
femme délaissée et dolente, l’Éternel t’a rappelée ; la com¬ 
pagne des premières amours peut-elle être désaffectionnée, a 
dit ton Dieu ? 7. Un imperceptible instant je t’ai aban¬ 
donnée , — et avec une tendresse infinie je veux te recueillir. 
8. Dans le premier bouillon de ma colère je t’ai, un instant, 
dérobé ma face, — désormais je te comblerai d’une aflèetioB 
sans bornes, a dit ton libérateur, l’Étemel. 9. Certes, il 
en sera comme du Déloge de Noé : comme j'ai juré que le 
Déluge de Noé ne désolerait plus la terre, ainsi je jure que 
ma colère ni mes menaces ne t’affligeront plus. 10. Que les 
montagnes chancellent, que les collines s^ébranlent, — ma 
tendresse pour toi ne chancellera jamais, mon alliance de 
paix ne sera jamais ébranlée, a dit Celui qui t’aime, — 
fÉternel ! 

y 

(*) Voir, pour les actes, premier volame, commeacement de lalupfa- 
Unh n, pages 453 et snivaates. 

MOT. M 
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(')S’adre$se, comme tonjours, à Jérusalem ou à la Synagogue. Ainsi 
que la plupart des présentes haphtar&th, c’est une prédiction ou mieux un 
chant messianique, dont presque tous les détails sont encore inaccomplis , 

dût-on les prendre au figuré, ce qui est très-probable. — Litt.brille, 

car la lumière vient ou est venue. » M. Oaben prononce gravement que 
< peut signifier aussi ma lumière •, et ainsi traduit en effet, dans un 
lime imprimé en <839, certain journaliste bien pensant, mais 
, Blus enclin à blâmer que savant à bien faire. 

Cette version paradoxale n’a que trois petits défauts : elle pèche contre la 
langue, car est masculin; contre la prosodie, carlpi^ est oxytons, 
et contre le sens commun, qui n’admet pas “plï? avec vpjX— lumière 
d’une lumière ! 

(*) D’abord, mais non ultérieurement, comme l'atteste le verset qui suit. 
Israèl ne gardera pas pour lui seul la i lumière •, c.-i-d. la vérité ou la 
protedion divine ; mais c’est par lui et pour lui qu’elle commencera, 
car tel est, nous l’avons dit ailleurs, le sens propre de np) : cf. Ex. 
p. 101, n. 5, etc. 

(’) Se rapporte visiblement aux ■ fils ■> et aux • filles » qui suivent, 
Comme dans le passage analogue 1$. xux,<8(su/). hapht. Ut, v.S). Geseuins 
et Luzzalto appliquent la prédiction aux peuples, lutte le genti, ce qui 
contredit-leur propre version l. c. 

(*) Litt. sur le côté; car l'enfant qu’on porte sur un bras et qu’on soutient 
de l’autre, se trouve porté de côté. Cf. 1. c. 22 (9 de notre édition) et, avec 
une nuance différente, lxvi, 12 (Genèse, hapht.A).—,"|Jî3i<npourn3ï5Nnî 

le pathach dû à la pause, et le daghesch supprimé par euphonie, comme 
dans rUJiyri) Buth, 1,13. 

(*} Avant ta délivrance, ta étais toujours craintive, tn voyais partout 
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* Vil. HaphtAsak da Ui Saotion JLi-TliAbbd. * 

Isaïe, U. 

1. Belève-tqi rayounantp , car ton aurore est venue, et 
la gloire de l’Éternel se reflète sur toi ! 2. Oui, tandis que 
Fobsctfrité enyelpppera la terre, et une brumq épaisse les 
autres nations — sur toi, rayonnera l’Éternel, sa majesté 
sur toi resplendira ; 3. Et les peuples marcheront éclairls 

par toi, et les rois au reflet de ta lumière. 4. Porte tes 
regards à la ronde, regarde ! tous en masse te sont rendus : 
t« fils de bien loin reviennent, avec tes filles qu’on porte 
sur les bras 5. A cette vue tu seras radieuse, et, oppressé 

d’abord ton cœur se dilatera ; car les trésors de l’océan 
afflueront chez toi , la richesse des nations te sera dévolue. 

6. Les chameaux t’apporteront leurs ‘nombreux tributs 
avec les dromadaires de Madian et d’Êphah, tous venant de 

des ennemis : répondrait au futur antérieur. Selpn d’antres, il s'agit 

du saisissement qu’on éprouve à la nouvelle d’un bonheur inespéré (ce 
qui rappelle le mol célèbre : « la joie fait peur a, et peut-être la situation 
de Jacob en pareil cas, Gen. xlv, 26) ; ou même d’une crainte réelle, le 
malheureux n’osant croire à tant de félicité et craignant d’être le jouet 
d’une illusion. Cf. Jér. xxiiil, 9, oû Luxzatto, qui combat cette opinion, 
trouve un sentiment â’antipat/iie pour Israël, oubliant que le même 
verset vient, au contraire, d’attribuer aux Gentils des sentiments sym¬ 
pathique» à notre égard: pUiO;. — Qpoi qu’il en soit, le parallélisme 
apparent do eette incise fait supposer à Ibn-Exra et antres que 
est ponrv{^in, tu auras peur ; mais l'absence de métheg dans les mnil- 
lenres éditions indique exelnsivement la racine ntO, voir. Cf. Qimehi, 

S. Norzi et Heidenbeim. Plusieurs, il est vrai, écrivent mais ce 

chataph, sans métheg, est une notation en quelque sorte contradictoire, 
ane véritable inconséquence. 

(*) Suppl, avec tes enfants, comme l’amplifiera le v. 9. Ainsi s’explique 
la conjonction car. On l’expliqueréil plus simplement encore eu traduisant 
D’Pûn » la multitude (d’Israélites) revenant d’outre-mer»; mais le pa¬ 
rallélisme conduit plutôt à l’idée de richesse, adoptée par les Septante 
et Jonathan. 

(’) « L’afOuence des chameaux te couvrira. » Il ne s'agit pas, selon nous, 
d’une afOnence de chameaux, mais de la quantité de produits dont Ils 
seront chargés. Nous comparons DJIDty à Qi»' JIDÏÏi. Deut.xixiii, 

19. Luzz. : Une multitude d'hommes montés sur des chameaux. C’est ad¬ 
missible ; mais la fin de la phrase, quoi qu’il en dise, n’est pas une preuve 
concluante en ce sens, comme on le voit aisément par notre version. — 
D'après Bochart, prononce à tort àicrim, il fallait bekhartm) 

désigpe, compte en arabè, les jeunes ehapiepuaf; cf. Momb, p. $80, q. ). , 
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Selon BownmüUcr, ce serait le dromadaire, V. son édition, 1.1, p. <7, 
n. 2. • Ëphah » faisait partie du pays de Madian, pays très-riclie en cb»> 
meanx : Jng. ti, 5 et tu, <2. 

(') Texte : Nbbhaï&tb, peuplade arabe comme la précédente ; V. Gen. 
p. {84, nn. 3 et 4. Leurs bestiaux • serTiront » soit comme bêtes de somme, 
soit pour l’osage indiqué par la suite du rerset. — “^jrniy’ (o^- 
ici et T. 10, Tient de Ig suffixe ; on a préféré celte forme, 

comme pins bamonieuse que la forme régulière Ipn’IV^ i bien qne nous 
Usions d-après t. (2 7|^*t3y^ < et {»/. p. 484 C’est è cette der¬ 

nière forme qu’est due l’oxytonie du mot, laquelle è son tour a nécessité 
la sttbstHution du ségol, TOyellebrèTe, an tsêré, Toyelle longue. 

(’) Soit entre Dieu et Israël, soit entre Israël et |ses anciens ennemis. 
Hilzig distingue |l]n bv <Ig p!ni> t en quoi il a raison ; mais U en conclut 
qne les Tlctbpses monteront d'ellet-mémes sur l’autel, en quoi il a tort. 
U n’est dMurdité si grosse, a dit Cicéron, qui n’üt été avancée par 
quelque... commentateur. 

(’) Remarquez U paronomasie, et cf. in/. 13, fin. — Trois choses im¬ 
portantes ressortent de ce verset : i* que ces prophéties ne sauraient 
s’appliquer è la rédemption chrétienne, qui a supprimé tes sacrifices san¬ 
glants, bien qu’elle ait pour base le plus sanglant de tous ; 2* qnlsaïe, 
quoi qu’en disent les rationalistes, n’eut jamais la pensée, non plus que 
te droit, de blâmer le culte des sacrifices ; et 3* que ce même culte, au 
moins d’après le sens apparent, est destiné à revivre sous te Messie. Cf. 
in/, hapbt. IX, iS et note. 

(<) Le féminin, parce qne le prophète pense aux « flottes » v. 9), 

qui, ssTirant « en tète », sont censées tes premières en vue. — Saadyah, 
d’ordinaire si judicieux, a outrageusement faussé tontes ces belles images 
(te la rédemption future, en les prenant au pied de la lettre. V. son Traité 
des Croyances et des Opinions, liv. vni, ch. 2. 

<‘) ip ligne droite, ne signifie espérer qne par extension ; c’est 

l’idée deisympsthie ejontée à celle de direction. Ss^er, aspirer, sont 
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8iba t —' diargés d’w et d’encens, et avant^ourenrs des 
merveilles de Oien. 7. Tout le bétail de Qédar se rassem¬ 
blera pour toi, et les béliers de la Nabatbée seront i ton 
osage ; ils monteront, comme gages de réconciliation sur 
mon autel, et je glorifierai ainsi ma glorieuse maison^*)... 
6. Qui .sont celles-là qui planent comme des nuages, et 
eonune des colombes regagnant le colombier ? 9. — Ce sont 
les gens d’outre-mer qui se dirigent'*5 vers moi, les flottes 
de 'Fharsis à leur tête, pour ramener tes fils du lointain, 
dàargés de leur argent et de leur or; en l’honneur de 
l’Éternel ton Dieu, et-do Saint d’Israël qui te glorifie 
10. Et les fils de l’étranger rebâtiront tes mors, et leurs rois 
te serviront ; car dans ma colère je t’ai frappée, et dans 

choses limitrophes, qu'exprime surtout le {uél ; et la correction 4e Luxcatto, 
qui le remplace par le niph’ai, ne nous semble pas heureuse. 

(*) « TabschisCb >, comme l’ont démontré Bochart, Hichaêlis et antres, 
est certainement la Tartes*u$ des anciens, dans la Bétlque, le principal 
comptoir des Bbénictens, qui ; avaient fondé nne colonie (cf. Gen. p. 
a. 8). • Les vaisseaux ou les flottes de Tharsis » sont ceux que ce peuple 
y envoyait pour recueillir les richesses de la Péninsule et les importer dans 
l’Orient; mais, d’après la Vulgale et plusieurs commentateurs, cette 
expression désignerait ici, en général, les vaisseanx de long ciMirs. Ceux* 
ci arriveront le* premiers, à cause de leur marche plus rapide que les 
autres ou que les voies de terré, et pour que les plasiloigné* 
soient, par compensation, réintégrés avant les autres. Toutefois, Raschi 
et Qiittchi expliquent * comme aetrefois », comme du temps de 

Salomon (I Rois, x, 22) ; ellipse plus diffleile à admettre, selon nous, que 
si l’on proposait de lire simplement 

(’) La relation des trois afflxes Q* n’est pas bien déterminée. Mous 
croyons, d’après le pontexte, que l’arpenf et l’or sont ceux des « flottes >, 
c.-è-d. des Gentils ; quant i , il peut signifier, à voionté, avec letJUs 
on avec les fiottes. EnOn, et comme l’indique bien l’aeeentualion, la 
dernière incise sert è la fois de complément et aux • fils > et 

aux • trésors », double hommage, double réparation offerts au Dieu 
d’Israël par les anciens persécuteurs de son peuple. 

(') Même finale que Is. lv, 5, où l'objectif de rallocntion est au masculin. 
Hais nous croyons, contrairement à Qimchi et à Ben-Mélekh, que la dési¬ 
nence ';j~, pour le passé, est commune aux deux genres, et c'est à tort que 

la plopart des grammairiens indiquent ^ pour le féminin. Cette dernière 

terminaison, propre aux snbstantift, n’existe régulièrement que pour 
l’infinitif, qui est un nom verbal, et ponr le hitnr, qui se règle en général 
sur l’infinitif. 

I*) En envoyant des offrandes ponr ton temple, en mettant bénévole- 
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ment nne partie de leurs ressources à ta disposilion, etc.'Cf. hapht. III, 
TT. 9 et tO. 

( ' ) “i’n’3ri parait exprimer ici lè futur antérieur, et équirafoir 

au futur simple. Qimcbi commente ; « Tu reconnaîtras alors que tout ce 
qui t’arrive, le bien comme le mal, est proridentiel et vient de moi seul •, 
on plutôt de (a conduite bonne ou madTaise. Cf. Ps. xxx , 6 et Gen. 
bapM. II, 7-8 et note. 

(.*) innCI " ®“ maintiendra ouTerles. • nPB t ouvrir ; nPSi t®"**' d“* 

— T * • 

vert. Du reste, “j’iyu? peut être également le sujet, et le verbe employé 
intransitivement comme Is. xltiii, ,8 et Cant. tii, |3. — Les prosodistes 
joignent • jour et nuit » à ce qui précède; notre construction est diffé¬ 
rente et, croyons-nous, meilleure. . ' 

(3) Les gouverneurs des peuples seront • gouvernés » par toi, seront tes 
tributaires ; cf. verset suivant. Il faut toujours faire la part de l'byperbole 
poétique. Hyperbole encore, la pensée du premier bémistiebe ; car à quoi 
bon des portes, si on ne doit jamais les fermer t — Toutefois, Luzzatto 
prétend ailieors(Is. xxiv, 12) que ne signifie pasporfe, mais l’oumr* 

ture, la baie de la porte. Il a contre lui ce verset (oû Ini-méme'traduit tes 
portes) et une quantité d’autres; de plus, te sens qu’ii snppose est celui de 
nnBi comme chacun sait, et dès lors l’expression si commune fiflO 

serait une véritable redondance. 

(*) Homnfage religieux sans doutepInlAt que poliUqne; hommage adressé 
an Dieu qu’adore Israël, aux doctrines dont il est aujourd’hui le dépositaire, 
et dont alors il sera le révélateur : cf. Zakh. xiv (ou inf. hapht. G), 16 s. 

(3) Probablement les cèdres, distincts des arbres qui suivent, à en juger 
par Ist ipi, 19. Cce derniers, dp rente, sont diversempnt expli<paée, 
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ma biefntCTHmïce le în*att0tiïlfîral sof II. Et tes 

portes resteront continuellement ouvertes ,»i le jour ni 
h nuit elles ne se fermeront-, —• potrr laisser entrer chez toi 
la fortune des nattons et leurs rois, dfigoi^tfîs spui»i8‘»>. 
12. Oui, le peuple et le royaume qui ne te rendraient pas 
hommage seront-exterminés, et leurs populations vouées 
èf la ruine. 13. -La*pompe du Libap i*l viendra te visiter, 
avec ses sapins,, ses ,platanes et. ses .buis, afin d’embellir 
le siège de ma sainteté, et de rendre imposant le lieu 
df je* réside i*). 14. Et ils viendront à tpi’, tête basse, 

les fils de tes persécuteurs , et tous tes iqsulteurs ramperont 
à tes piedset l’on t’appellera la Cité de l'Éternel, la 
Sioil<*>do Saint d’Israël. 15. Délaissée que tu étais, et 
haïe et solitaire , je te ferai devenir l’orgueil du monde, 
la joie des siècles futurs. 16. Tu suceras te lait des nations, 
et les rois seront tes nourriciers ; et tu comprendras que 
c’est moi •— l’Éternel — qui te protège, que tu as pour libé- 

(*) Plus litt. ■ et parceiiae je veux faire honorer ou rendre honorable 
(huntainenent parlant) le lien de mes pieds », le sanclnaire, appelé ailleurs 
ton nmrebeptek (Lam. ii, t). Cf. v. 7, fin. * ^ 

(’) « Se prosterneront sur ta plante de tes pieds > , c.-à-d. sur la trace de 
la plante, etc. Métonymie. De même la Vulgate; adorabunt vestigia... 

Op'it est certainement é l’état construit, et on n’a pu-l'en faire sortir 
qu’anx dépens do Sens naturel ou de la langue. Or, celte construction, pour 
un nom propre, est extraordinaire et doit se justifier. Selon nous, elle 
cache ou une allusion ou une antithèse, sinon l’one et l'autre. L’allusion, 
C’est que ce mot, eommc'nom commun, signifie monumenf t et le 
'prophète peut avoir combiné Cette acception avec le sens usuel. L’antilhèse, 
c’est que « Sion », dans le langage ordinaire, signifiait la Cité ou Citadelle 
de David P. surtout II Sam. v, 7,9), et l’idée sous-entendue 

serait celle-ci : Tu ne seras plus désormais la Sion de David, mais celle de 
Dieu; tu ne raflpelieras plus la conquCte humaine, la puissance humaine, 
mais la puissance, la victoire, l’autorité divines. ' 

(') Litt. au lieu que lu étais (ou que tu es) délaissée... et sans passant. 
— gloire éternelle. En effet, primitivement et dans 

rhébreü pur, , propr. l'inconnu, ne signifie que Vinfini dans le temps, 

c.-à-d. l’éternité, l’antiquité immémoriale ou un avenir indéfini ; dans l'hébreu 
de la décadence et en chaldéen, il s’étend à Vinfini dans l’espace, c.-à-d. à 
l'immensité, à l’univers ou au monde. Dans la Eible même on retrouve 
peut-être des traces de cette acception (Is. xxvi, 4; Eccl. ni, II; Dan. 
xii, 7...) ; et nous l’avons, avec plusieurs traducteurs, adoptée ici comme 
là plus conlante, an risque de four.nir un sophisme de plus aux Pseudo- 
Isaianistes. ' 

('•) « Tu telteras la mamelle des rois » {al. des reines); métaphore un peu 
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Tiotenle, et iudmiMible ea flruiçals. Cf. hapht. III, T. 10, et te/. bapU. A, 

Il et 18. — La plupart des éditiona, j compria celle de Luiiatto |i la aértté 
poathnme), donnent un métheg i rpj^l ; d’anlrea l’affectant, ea oatre, #aa 
patekta double. Heidenheim et Lawenatein eorrigeat aree raUoa la 
première faute, mais laissent mal à propos subsister la seconde. Nous aroas 
signalé nae erreur semblable, Gen. p. 408, n. 3. 

(') Un commentateur a cm roir une conlradicUoa entre eette cir¬ 
constance et le T. 13; cet écriraln mjope ne méritait pas de eonaiawter , 
Isaïe. Il est clair que ces détails sont hyperboliques ; et ce qui prouTO 
surabondamment qu’on doit les prendre au figuré, c’est la fin mtae du 
présent Tqyset,qui autrement pécherait contre l’naité. Isaïe n’a donc pas 
en une, comme on le croit, une simple exubérance de richesses métalliques, 
ràniniscenee de la prospérité de Salomon (I R. x, 27, cf. tup. p. lOS, 
n. 6) ; mais plutôt nae transformation morale et graduelle des caractères 
et des intelligences. C’est le contre-pied de cette pensée de lérémie (Lam. 
iT, i, 8} et d’Isaïe lui-même (i, 88| ; 

« Comment en un plomb vil l’or pnr s’est-il changé t » 

Fop. encore Jér. vi, 27 s. et És. xxii, <8, où les esprits videux eu mal 
corrigés sont assimilés à des métaux inférieurs on mêlés d’alliage. 

(>) L’hébreu a le pluriel; ce qui signifie qn’lsraéi n’aura pas besoin des 
controleurs, des inspecteurs ou snrvdllants qu’il avait d’abord (ea qu’au¬ 
ront les antres), parce que la vertu et la eonscleuce de ehacnu lui ea 
tiendront Uen. De mOme *]ri*^D ooo* psratt avoir un sens ceUecUr et 
concret, eemme ea firançais fAutoriU, ef. Nomh. p. 38, n. t. D’autres 
traduisent: «Je t’imposerai des autorités yiae(/lgtter, dès gonverannts 
honnêtes. » Si l’expression est moins correcte, la pensée est pins pratique. 

OntDPI: 3* personne, sens intranaitif. Selon la versioncommnM, 
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ràteur le Paissant de Jacob. 17. Au cuivre je substitaerai 
Per j et an f s^iit ; je reia;^acerai le bois par Fairaia 

les pierres par le lier. Je ne ^imposerai ponr autorité qoe la 
(^nçorde, pour c^tr<Hieur <*> que la Tertu. 18; On n’en- 
t^pdra plés*parler d’iniquité dans ^ pays, de désastre ou 
de ruine dans tes frontTërés : sau/E, le salut retentira^*) dans 
tes murs, l’hymne (Hvijt à tes portes. 19. Le soleil cessera 
de t’éclairer le jour, et la lune d’en refléter pour toi la 
lumière : c’est l’Éternel qui sera pour tpi un immuable 
flambeau, et tm Dieu une glorieuse auréole. 20. Tou 
soleil n’aura jamais de coucher, ta lune jamais d'éclipse 
(»r .fÉternel sera pour toi’ une lumière inextinguible, et la 
période de tob deuil sera consomniée. 21. ton peuple, 

tous'vertueux, ils posséderont à jamais cette terre eu®, 

if psnoime, ^«silif: « Tu appelleras tes mars Saint... > Srion 
Zatrriepsteta, p«ùr n"lp (de mp): « Le salut arrivera à tes mttra... • 
La Vulgate, à peu près de même El occupabit salus mvros tuot. Notre 
versiim obus semble de beaucoup préférable. Du reste, dans l’by- 

potbèae, ne serait gnère plus correct, et la grammaire exigerait 

f*) Iijtt. et la laoe ne t’éelairera pins comme reflet, ou par réverbératton. 
Telcat le se«8: propre de opposé à Le fond de cette excellente 
exégèse est dû eu Blonr ; mais on volt qu’il n’était pas nécessaire d'aban* 
donner l’aecentnalion, comme U l’a fait, en prenant TEpH/T) peur sujet 
de et supposant en état de construction. — V. noie suivante. 

<^) • Ne se retirera plus » ; ce qui peut encore s'appliquer, soit ait 
aoucher Journalier de la lune (synonyme et parallèle à Nn'')i soit k son 
déclin on décours, soit enfin à sa disparition mensuelle, occasionnée par 
ait conjonction avec le soicil. — Ces deux versets signifient, en dernière 
analysé, mais toujours au figuré, bien entendu (F. Maïm. Guide, ii, 29, 
trad, Mnnk, p. 218), qu’il n’y aura plus pour Israël ni soleil ni inné, 
flambeaux pâles et éphémères, et que Dieu seul l'éclairera ; pensée imitée 
pat S. Jiean dans VApocalypse ( xxi, 23, xxii, 5), et par Juda Hallévi dans 
son immèrlelle Sionide : nnOI Bfî3l£f J’Nl t iTH nsi» 'D ^331 

•JtTNÛ D’33131- 

(t) On, &ns le sans moral, la terre, le monde. Le Talmnd, prenant 
sans doute 0^11)^ dans tonte son étendue, donne ' à .celte prédiction un 
uns anagogique. Y. Miscbn. Synhid. eh. z (xi), g I : « Tout Israélite, 
d’après le texte d’Isaïe, a sa part de la félicité future. » Pensée consolante, 
podrvn qn’on n’onblie pas ce que le Talmud entend par Israélite. Bation- 
neilemant, cette pensée ne deviendra une vérité absolue qu’à l’époque du 
Ueaaie, puisqu’elle est subordonnée à ia condition de 0^3 • LéU’ 

reux idé^ rteervé k cette même époque. 

MUT. 61 
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I') Les substantifs r^eton et oeuvre se rapportent an « peuple. • — 
VI013^2ta> rejeton de mes plantations, c.-à-d, des patriarches, i 
moins que le pluriel ne s’applique i la collectivité juive. Kethibh : sa plan* 
tation , pourrait se rapporter à • Dieu », qui a figuré précédemment i la 
troisièine personne. 

(*) 1^^K> comme l'a bien tu Luzzatto, ne signifie pas ici simplement 
mille (hommes), car il faudrait alors article; c’est un vrai 

substantif, parallèle & et désignant proprement, comme en beaucoup 
d'autres endroits, une chiliade ou sous-tribu. Y. Nomb. p. 7, n. 6, et les 
dictionnaires. — Sens : Israël croîtra et multipliera plus que jamais. S’il 
n’]f a une hyperbole dans le texte, il faut admettre une extension future 
du territoire; ce que permet, du reste, l’élasticité du mot (r. 21), 
et ce que déjà Isaïe et Moïse lui-méme semblent avoir annoncé. V. Deut. 
XIX, 8 ; Is. Liv, 2, 3, etc. 

(2) «Je l’activerai en son temps. > Les féminins du texte ont un sens 
vague et indéfini ; cela, cette chose. — Le Talmud {Synh. 98 a) a cm 
voir une contradiction entre ces deux mots, ainsi que dans plusieurs 
passages messianiques, et il l’a résolue par une théorie. La contradiction 
n’existe pas pour l’exégète, et la solution n’intéresse que le théologien. 

(2) Dans celle haphlftrah, comme dans beaucoup d’autres tirades bi* 
bliques, le discours parait placé successivement dans des bouches diffé¬ 
rentes : tantôt le prophète parle en son propre nom, tantôt il fait parler 
Dieu ou la Synagogue, etc. L’obscurité de certains détails empêche de le 
déterminer toujours avec précision. Quant au présent verset et même au 
suivant, on est à peu près d’accord i l’attribuer à • Israël » ou, si l’on 
vent, à t Jéiasalem ». Ce n’est d’ailleors, au fond, qu’une prosopopée, 
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rejeton que j’ai planté, œuvre de mes mains dont je serai 
fier ! 22. Le plus petit deviendra une tribu et le plus 
dhétif une nation puissante. Moi l’Éternel — vienne l’heore 
— je serai prompt à agir ! 


* VIII. Haphtârah de la Section Nittsabhlm. * 

Isaïe ,1X1, 10 — LXiu, 9. 

1. Je veux, je veux me réjouir dans le Seigneur t*), qae 
mon âme se délecte en mon Dieu ! car il m’a revêtu de la 
livrée du salut, m’a enveloppé du manteau de la justifi¬ 
cation Tel un fiancé fait admirer sa parure, telle une 
épousée brille dans ses atours. 2. Oui, comme le sol déve¬ 
loppe sa végétation, comme un jardin fait éclore les germes 
qu’on lui confie ainsi Adonaï-Élohim fera éclore le mérite 
et la gloire d’Israël à la vue de tous les peuples. 

3. Pour l’amour de Sion je ne me tairai point pour 
toi, Jérusalem, je n’aurai point de repos, que ton triomphe 

une forme particulière employée par !e prophète pour mieux colorer sa 
pensée. 

(*) nplît, dans les quatre premiers versets, pttrès-souvent 

ailleurs, ont un sens objectif et non subjectif; c.-à-d. qu’ils désignent moins 
une vertu dont Israël serait le svjet, qu'une action dont il est Vobjet. Cette 
action, parallèle à yitli, c’est la justice, considérée comme acte que Dieu 
exercera à son égard ; c’est son mérite que Dieu fera éclater par le retour de 
ses grâces; c’est, en un mot, son triomphe, ou mieux sa réhabilitation. 
A peu près i ce même point de vue, hapht. III, v. 2i, Isaïe a qualifié Dien 
ipnSD- — I*# verbe £55' oe se trouve qn’ici, et i’on serait tenté de lire 
vjBjlifhiph’il de ntOJ?)* peut-être tayi dififère-t-il précisément de ntûj? 

en ce qu’il équivaut à son hiph’il : revêtir quelqu’un. (Luss.) C’est ainsi 
que communique une force causative à (sup. p. <03, n. 8), et 

à nys- 

(*) Litt. fait respecter, rend imposante (comme cblle du grand-prêtre) ; 
plus exactement : dispose pontificalement. L’emploi de ce mot, véritable 
Xiyo/ttnt, est assez bizarre pour donner quelque poids à l’opinion de 
Bitzig,qui rapprochepS de p 3 (cf. de.) et expliquep^v 

comme pji. — Sur le sens propre de P- '•17, n. 4, et pour 

la comparaison suivante, sup. haphU III, v. 5. 

(’) Une bonne semence, déposés dans un sol fertile, doit logiquement 
se développer. Ainsi la réhabilitation d’Israël sera la conséquence logique 
et des excellents germes dont il est dépositaire, et du long exil qui n’a 
d’autre but que de les mûrir et de le purifier lui-même. 

(*) Paroles du prophète ou de Dien. Le contexte est pins fovori^le I U 


Digitized by t^jOOQle 



Cr3!J3‘ îlTCDBn 



UPWP '» rtnpi i*3» f’*”’’ '’J *• 

6'»j ’b f>'3 f V. 6. — np — «pwp 'j» ,n'’ni V. ». 


■éeoDde hypothèse. alors synonyme de □]3'1, rester tnàetif, 

atteniire, comme le. uir, tl; ut, 6, etc. 

O'Qni estTuedè loin et de tons, ef. 2 et 4. Il y a ici le même'sentiment 
que dans le mot célèbre de Bonaparte : < La Képnbliqùe française est 
comme le soleil, aTeôgleqni ne la voit pas I > — D’après la grammaire*et 
racpentoation, *|)a^ a pour sajet non nUPW^i comme l’inferd 

le* Septante, la Tolgate et autres. C’e<t aussi par erreur que LutaStto, 
en du moins ses éditenrs, impriment 

T 

(>) Cf. tn/. 6. — Hipl > passé poual, derrait être barytons (cf. Js. stim,' 
It), et n’est oxytone que par l’effet du jiD3 ■ comme ib. xuiil, 8. 
Cependant plusieurs ponctnaleurs lui conserrent sa tonalité normale, et 
an manuscrit figure cette dissidence par la double accentuation Kli^l 

{tnireUia, i cause de .la contiguïté duposc^fa) ; notation mai reprodaite 
par Heidenbeim, et mal comprise par son Jidvs Aehates Lcerensteiil. 
C’est par une raison toute semblable que plusieurs éditions, ci>aprèsT. IS, 

écrirent «ttlim. 

> < 

Dans ce rerset et le précédént, la Tnlgate se permet de changer les noms 
abstraits en concrets ; elle y décourre un Juste, un Sauveur et nn'Célèbré; 
Contre-sens éridemment cakulés, et dont la portée n’échappera à per- 
spolie. Il faut plaindre une cause qui a besoin de pareils moyens. 

(*) On attendrait plutôt la Mfeqae la mofa. Mais le prophète ne voit' 
pas dans Sion la couronne- de Dieu lni«méme ; il y Toit la couronne dn 
n»«nde,,«t e’oit Dieu qui tiaiidra eett* eouronnu, ct-i-d. qvi doniiéra et 
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o’ûi 4ol«lé comme qb jet*de Imnière, et to& stlQt eôBii&e 
nne torche ardente^*). 4. Alors les Dations seront témoins 
Bs ton triomphe, et leurs rois delà gloire; et un nom 
nouveau te sera imposé qu’aura dicté la boodiie de rE- 
teruel. 5. Tu seras une couronne glorieuse aux mains de 
rÉternel, et un œyal diadème dans la paume de ton Diec. 
6. Tu ne seras plus nommée la Délaissée, et ta terre ne 
s’appellera plus Solitude: — tu miras nom CEiXE-Qua» 
]*AiM£ et ta terre se nommera l’Epousée ; parce qne tu 
seras la bienruimée du Seigneur, parce que ta terre recevra 
des époux7. Oui, comme le jeune éponx s'nnit à la 
rierge , tes enfants s’uniront àtoi^*); comme le fiancé est 
fier de sa fiancée il sera fier de toi ton Dieu ! 8. — Tes 
remparts ô Jérusalem ! je les commets à des gardes, qui 
fout le jour, toute la nuit, constamment sont en haleine... 
Vous qui invoquez l’Éternel, point de relâche ! 9. Iton, 

conurrer* i Iiraél l’empire moral .de. l’onirera. — Snr Hcidcnb. 

DM,-p, r.p. «5,0.9. 

(9 • Mon amour est en elle. • Cf. Ps. xri, 3, et, eomme nom de femme, 
n Rois, XXI, I. 

(*.) Propr. «MTifaMfnr ; ezpti^né par le vereet anivant. 

(*>Propr. te poeadderont marHalemeiU. Quelques commentateurs , aean- 
dalieét de la mélaphere, corrigent (oomnie bapht. III, 4}'et l’ap- 
pUqnent à Dien, malgré les formes plurielles. C’est leur oorreotion qnPntinS' 
scandalise, ci ils y mettent rrahnent trop de pudeur. Il n’y a pas d'incesM 
dans une métaphore. D’ailleurs, étant donnée la peraonniSMtion de Isf 
Palestine, le poète ponrait-ii mieux peindre sa reprise per lee habitants 
légitimes que spus l’image du lien conjugal, à la fois le plus fart 'et le pins 
doux des liens ? 

t’I mit. de la joie du fiancé aur la fiancée, o.«à>d. de luméme jéieqn'd 
té fiancé. Il est innlile de suppléer un 3 . 

i*jG.-i>d. le soin^ l’arenir de tes remparts anjonnPbuiminés (danSl’bna- 
gijjialion du prophète), mais qni se relèveront un jonr, grfteeaux prières 
persévérantes des < gardes > en question, j?]) sigmfie pintét pour que sur; 
IjU. j'«i commis, j’ai préposé à tes murs des gardiens... C’est encore Dieu, 
probablement, qui parle iei ; et ces gardes « qui linvoquent sans rcltèbe • 
désignent, selon le Talmud et Raechi, les génies latéisires qui veillent 
ainx. destinées de Jérusalem ; selon Qimebi, les Israélites qui pleurent et 
prient sur ses ruines. Luzzalto, élargissant la pensée, voit dans le premier 
hémistiche une image de la Providence divine, qui entourerai Jérusalem 
de ses soins vigilants et lui prodiguera sas bénédicUons (cf. <0, II); In 
second hémistiche et le verset -suivant u^arriveraient qu’ineidemment et 
s'adressetaient aux .exilés. Le moindre défaut de cette «éfèacMt de jeter 
we grande inoohérenee dans le contexte. 
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Dÿ f>’} ,ay V. 14. 


(') Pins régnlier que l’incige précédeate, où il féal, «près ^(4> *oim- 
entendre ^JDn ou > comme Ps. uuxiii, 2. Ce bel anthropomorphisme 
a été imité dans nn des paragraphes additionnels (Q3>n^M) de la qedou- 
Khdh de movçapb du Sabbat. Mais, dans ce dernier endroit, Heidenheim 
et plusieors de ses copistes écrivent (mon sang) pour IBT, ce qni 
forme un contre-sens des pins graves. ‘ 

{’) En d’antres termes ; tn n’auras plus i craindre aneune invasion 
ennemie, ancnne domination étrangère. C’est la contre-partie de la situation 
décrite bapbt. I, 7 et prédite Deut. xxviii, 33, etc. Ce serment, dit avec 
nison Ibn-Exra, démontre surabondamment ie caractère messianique dn 
Chapitre. 

CI A démsalem, comme dtme seconde (Deut. xiietxiv), indépendam¬ 
ment des fêtes annuelles et surtout de celle des Tentes, où l’on vient, dans 
son temple, rendre hommage au divin Dispensateur des récoltes. — Lé 
premier hémistiche se rapporte au grain, le second au vin ou plutôt an 
raisin, par une sorte de syllepse déjà remarquée Deut. xxviii, 39; car 
signifie propr. rassembler, ce qu’on ne peut appliquer au vin- — Les 
Mitions varient sur VOOK13 : les unes affectent Valeph d’un pathach , 
les antres d'un qémets (d long), la plupart avec métheg pour compenser 
l’absence do dagfaesch. Quelques-unes ont un qâmets sans métheg ; ce 
•Brait alors un o bref, et, an lieu d’un pïfil, nous aurions un poèl adouci, 
à peu près comme dans (Ps. ci, 5). 

C) Par où doit passer le peuple de Dieu ; qu’il n’p ait aucun obitacie 4 
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ne lui laisseï point de trêve qn’il n’ait relevé Jérusalem, 
qu’il ne l’ait glorifiée dans le monde. 10. L’Éternel l’a juré 
par sa droite et par son bras tont-puissant : — Plus 
jamais je ne livrerai tou grain en pâture à tes ennemis ; 
pins jamais les étrangers ne boiront ton vin, fruit de tes 
labeurs. 11. Ceux qni l’auront récolté le mangeront et 
célébreront l’Éternel ; ceux qui l’auront recueilli le boiront 
dans mes saints portiques'*)... 12. Parcourez, parcourez 
ks villes, foites déblayer la route du Peuple'*) ! Nivelez, 
nivelez la chaussée, épierrez-la / Lev» l’étendard pour les 
nations! 13. Car le Seigneur a fait retentir cet appel 
jusqu’au bout de la terre : — Dites à la Fille de Sion : 
« Voici venir ta délivrance ; le voici Lui-même escorté de 
son salaire, devancé par sa rémunération '*) t « 14. Et on 

les appellera le Peuple saint, les Affranchis de l’Èternel ; et 
toi, tu auras nom la Visitée, la Ville qu’on ne délaisse 
point '*). 

15. Quel est ee personnage aux vêtements empourprés, 
qui arrive d’Édom, de Botsrah '’)? ce personnage en costume 

son retonr. D’antres, avant sons-enlendent Dites (aux habitants 
de ces villes, litt. de ces portes) ; cela revient an mSine, mais n’est pas 
anssi vif. —signifie propr. Faire nne levée, un terrassement; et 
nboS ce terrassement même. Pour le mouvement et la pensée, comp. 
hapht. Il, 3; ni, 9, et in/. E, 1. 

(*) Comp. hapht. II, 10. Les affixes masculins se rapportent soit h 
s Dieu » sons-entendu, soit à ■ salut >, métonymie de l’effet pour 
la cause. Voeuvre, pour le fruit de V œuvre, offre dans ce même 

verset une métonymie inverse. 

(*) Qni ne sera plus délaissée de Dieu, ou qui en réalité ne l’a jamais été 
(ef. V. 6; hapht. 111,1s., VII, IS ; I Sam. xii , 22, etc.) Ce dernier sens est 
^s grammatical, nSTJ)^ étant oxylone et conséquemment au passé. On 
peut aussi expliquer au vocatif, bien que le verbe soit à la 3* personne. 

(’) Voir Gen. p. 300, n. 2. Il est aisé de voir que la tirade IS-20 est 
un dialogue ou plutôt une prosopopée, où le prophète fait intervenir le 
futur vengeur dlsraèl, probablement Dieu lui>mème. • Édom » ou l’idn* 
mée représente le vieil ennemi des Hébreux, et l'on sait que ce mot est 
devenu, dans le moyen âge, le type collectif de leurs oppresseurs, parti¬ 
culièrement de la paissance romaine ou de la chrétienté ( F. le £ufari de 
H. Çassel, p. 9, n. 2); opinion justifiée en partie par cette tirade même, 
où nous verrons bientôt figurer les « peuples » en masse. La teinte pourpre 
ou vineuse des vêtements fait allusion à la fois an sang des vaincus, au 
pressurage métaphorique des raisins et peut-être au nom même d'Èdom, 
qni signifie rouge (Gen. zxv, 30) ; de même que celui de Botsrah, igoute 
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Lazzatto, rappelle U vendange. — Le Dialegne Actif, oae-de* 

rormes les pins heureuses imaginées par la poésie, est d’un usage Mseg 
fréquent dans laBible ( F. Is. vi, x, zir, xxi« xzviii, zux...; IVi. XVv; 
Canl. III, ▼...); et l’on sait quel beau parti en a tiré, entre antres,, 
l'auleor des Paroles d'tm croyant. 

(') Propr. se redressant, se ployant en arrière; cf, hapbt. V, 8,. D. S, 
(^)Ainsi traduit d’après le contexte, le parallélisme, et la note 7 ci« 
d«^us. 

1*) • Et tes habits, comme (les habits de) celui qui foule (la vendange); 
dans le pressoir. • {*)] parait désigner proprement ta cave «upérieuve 
sont tes raisins, et 2 ps la cuve inférieure on bassin, le tnr«K»M», quLea 
reçoit le jus. Quant à n*llD (v-17), on le rend^communément par pressott^ 
mais d’après Agg. ii, 16, il a plutôt, au moins en principe, l’aeeeption qMH 
nous hii donnons ici. D’ailleurs il est joint è fouler, piétiner; nr, 
on fait mouvoir le pressoir, mais on ne ie foule pas. 

<*) Ceux dont je riens de parler, et qui auraient dû me seconder. C.-ii-4. 
que Dieu a frappé, non-seulement les oppresseurs d’Israët, mais ceux qnt 
applaudissaient à leur tyrannie et qui laissaient faire, quoiqu’ils eussent tai 
pouvoir de l’empécher. Ces exécutions divines sont plus d’une fois assfcniléps 
parla Bible à des • vendanges ■ de sang (Lam. i, 13; Jér. vi, 8; Jeèle 
IV, 13...), comme réciproquement le vin s'y nomme le «-.sang du raisin a 
(tup. p. 383, n. 4) ; mais ce qu’il y a de curieux ici, c’est que je myavi 
térienx Interlocuteur, après avoir expliqué la teinte de ses vètemeiKs pM- 
une première ezécnlion exprimée figurément, en indique maintenant UMt 
seconde, et qu’ici il abandonne la métaphore pour revenir è la réalité. 

(‘} On eipliqne comme ^nbèCD > ou bipb’il ; mais le verbe ^«{p 

n’est employé nulle part à cette conjugaison. Noos ne voyons IA qn’anu> 
combinaison du futur avec le passé, combinaison qui se retrouve, au fendu 
dus toute la tirade et notamment dan» ce verset méméi, ceaamenqaBApnr 
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triaja^l ^ttabpé fâr re|«èp4etefon*?— • Mm, 
qirm pcpMw lé qui silli tout^poissant jpoôr le 

rèfaketr* lÿ^-^ 'Po&rquolicMté leiate k Un vête- 

17. — ■ ib’^t'qaé l'ai foulé oQe'êtiVée... moi téul, et parmi 
les peBpUSé bôifitfe âvëe moi f Et je les ai-pressurés 

dUQÿ ma çdêlT iadigMiioB ; et leur 

stmjg a jetlii adr m«l 'mtèièe^ts, ét mes habits eu sont tout 
soaiHiési*^. 19 . ‘ninif^ là feiigeauce n sonné dans 
ma pensée ; l’année de nia l'eveodication est venue. 
19. Or, j’ai regardé... pas'un âuxîTiaire ; j’ai observé stupé¬ 
fait... personnCpounoa-secander^^^-Eh bieni mon bras sera 
mon auxiliaire, mou-eourrewi me servira de second ! 20. Je 
foulerai des peuples dans mon courroux, je les saturerai (*> 

an ppyiM a» 0 —ItyatiU |»r àt» fafw nen eoimrtts. Dmlsv. If, nous 
obserTOijs atié tliiir^helliTene. LbzMHo, trop prompt à «orriger, mel«e« 
«•rUtioM «ar.le compte dpt • pooclnatenrs • ; nous u'eu crojrons rien, iU 
aarah^ mt'là- unè mautahe besogne, de ptus inutile et incomplète. Ces 
alternances jde temps sont fréquentes dans lea propMtea, et nous les s^ons 
sinnatie's entre autres iiapht. K du l^étitique, comparée au pa. xtui 'iP. 
e^ote fn'/.'’hapht J?, 4 et 5); bien mieux, Luzzatto Ini-méma, siy>. t. I 
(b. ’S), a préposé bue correction qui pro<luirail la même disparate... Cette 
indécision d^ formes tient évidemnient, d'une part, t la mollesse dqs 
temps ttébrénx, d'autrè partt ce que le prophète se représente les faits 
céinme s^cdm'ptis, tandis qu’ils s^t encore à nalire ; de sorte que, tour 
à tour, l'hnaglnation domine la réalité ou est dominée par'elle. 

CJ II nous parait certain que a ici le sens abstrait, qui aime, 

comme ^n tnit, la forpie.plurielle ; cf. C'Jp! > • C''n’l^iy--iaurtoul 

xastv I *. verset presque identique à celui-ci. Les anciennes 
v%fMenk lé rendent dè^tftie. Ainsi s’explique encore la leçon d'un 

t^nscritcMé par Beideubeim, leçon confirmée par Rascbi (Lara. 1 , (1); 
car le vav se supprime rolontiers dans les noms abslraita de ce tfpe, niaM 
rpjrpnaeitt dans.les parUcipes passifs. 

P^nadfnàapamsi^S^raélites. Scas: l’ai puni les ennemis d'Israël, 
nsfia que fipiqi-fii «fit encore mérHé sa délirraoe#, mais parce que ceux-dA 
aident ifisédlè lsi>r cbiUaMat. Foir l'ensemble de ce «hapitre dans la 
Bibie( Vf. 10 s.). 

<r) Plo^ursIeUesportent onSCIW (briser, broyer); Jonathan, Fried* 
Miidervi ets., kradutsent dans ce sens. La leçon est admissible, quoi qu’en 
éUa* LasHapto; andmniNit', fl b’j a aueaae nécessité à ofaanger celte des 

Hwannklhqa. 

.-..i ■ nsu». <2 
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(*) «Je ferai descendre à terre lenr (prétendae) perpétuité, snpéri*' 
rité.etc. » (Vulg. virfvfem eorunt). Comme le démontrent bienHitxig et 
liuzzalto, nstj Pe P^ui ovoir ici le même sens qu’sa T. 17. — Ce qui sait 
n’est que le début d’un long soliloque, où le prophète oppose 4 l’ingretitude 
d'Israël {sup. n. 7)la persévérante bonté de Dieu. Ce morceau, eiapreiat. 
d’une tristesse sévère, ne pouvait convenir à une haphtftrah essentiellement 
« consolante • [Voir Nomb. p. 5S9,n. S); c'est pourquoi les liturgistee 
l’ont interrompu au v. 9 ( ici 23), faussant ainsi par un contre-sens volontaim 
la pensée de l’écrivain. * 

(”} C.-â'd. pouvoir les énumérer tous. Al. • je venz rappeler (auk Israé¬ 
lites) les bontés de Dieu », pour les faire rougir de leurs infidélités. 

(’) Litt., selon nous; (Je voudrais dire) les iouongne du Seigneur GMÙna. 
(il convient) pour tout ce qu’il... 

(') Et non selon leurs mérites, comme le développe la suRe du ebapitfé. 
Cf. Dent. IX, S s. , etc. 

(‘) Anthropomorphisme. Dieu raisonne ici comme un homme, et n*«lt 
pas censé prévoir l’ingratitude de ses protégés. On peut anui interpréter i 
« Les enfants du moins... (e.-4-d. la postérité de ees ingrats) ne me leraal 
pas infidèles (cf. hapht. VU, 21, etc. ) ; consertons donc les ]^res en fisvear 
des enfants. > ‘ • 

|‘) « L’ange de sa face », envoyé de devant lui ; ou mieux : les tnstrn- 
ments de salut qu’il emploie et qui attestent sa priêmet ou sa b tenn eit i » 
lance, pensée exprimée souvent par Q'JQ. On peut aussi coc^arar ta. 
XXIII, 20 s.; Nomb. xx, 16, etc. Quant 4 la belle anthropepatUo qHé 
précède, elle devait plaire au Talmud, qui n’a pas manqué de l’exploiter 
où elle existe , et même de la forger où elle n existe pas. V. tr. Taantth, 
i6 a, et la prière nWlDS (ifdcAasor de SonkkêUt), commentée 
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4*;inâeolire^ je ferai erookr teete leur puisMoee (*)... • 
21. Je TondraiB rappeler les bienfaits du Seigneur 
'ÿr^rUonaer ses louanges à tout ce que le Seigneur a fait 
.pwr sens (*>. Quelle immense bouté pour la maison d'Iwaêl, 
qu’il n'a traitée que selon sa propre misérioorde, selon l’a- 
' bondauce de. ses grâces-^*) ! 22. H s’était dit ; « Us sont 
, BM» peuple, après trat, des enfants qui ne peuvent trahir 
ieur père ^*>1 »—et il s’est fait leur appui. 23. Dans toutes 
leon souffrances il a soufSert avec eux, et le génie de sa 
face les a protégés; dans son amomr et sa sollicitude il les 
a sauvés, — il les a portés et soutenus dans toute la suite 
des Ages '_ 

* IX. HaphtArab do la Seetioa TajjAlekb. * 

MU Mchkenas. 

liais, LT, ( — LVI, 8 (*). 

1. Qierehes le Seigneur, — il est si facile à trouver ! Ap- 
. .poIes4e, il est si près 2. Que le pervers 

parPdtag^ —dBaemyéHiTenàmeat, maiiiTee |>en d« saccès, de jus- 
USer le ketbibh ; aoai propoaerioSi : • Dani toai |enn malbean 

(({ooiqBe iafligéi par lai), H n* fat jamais <lear} enaemi. • La eombinaisoa 
la ploa eoriease est celle des Septaate, qui joignent ainsi cè verset aa 
p^eédent: • ... Et fl lenr a procnré le sidat dans tontes leurs tribulations; 
nj par intermédiaire ni par ange, mais Loi-même lea a sanvég. » lis paraissent 
et expliquer VJS comme Ex. xxxin, 14, <5. Celte 

idée intéressante, maisd'nne exégèse viciense, se relrouTedans la Bag- 
gadah de Ptqae et, en partie, dana la version de Loxiatto : Sd un angelo, 
mnti la tteua sua presenza, U salvà. 

(') Cf. Is. XLVi, 8, 4 ; Ex. XIX, 4 ; Dent, i, 31, eU. 

{*) Cette hapbUrab se lit également lore des jeûnes publies (-nsi r* 3 vr>) 
antres qne le Y&m>Ki|qiour et ie Jeûne d’Ab. — Bile est remplacée par 
la bapht. IX bis (ou IX Us et X) loraqne la Uetsurede VanÊiau coïncide 
avec leSabbiU-de-Féiiilenca (rsic P3c), e.-à>d. sotreROseb-Hagohânah et 
YAm-Eipponr. Dans le cqs contrée, cette SecUan est Unjonrs rénale à 
U précédente, et plnsienrs commanautés disent alors la bapht. VIII, eon> 
. sidérant la présente comme exclusivement affectée aux jeûnes en question. 

(*) Les 3 des gérondifs signiiient ici/iubqiwt La plupart Isa traduisent par 
. lorsque, tandis que ..comme si la elémenea.de Dieu avait des caprices 
, don| U faut se bâter de profiter ; et M.Cabeii va jesqu’i dire: «L'expression 
a’Mt qn’nm méUphore prise de Tbomma trés-oceupé, qn’on ne tronve 
pu facilement. * Bible proteste cent fois contre cette idée, qni rapetisu 
et YansM le pins noble attribut, de }a Divinité. Voy, entre .autrqs U fin do 
Tenet aniVut ; beat, iv, 29; Fs. xlvi, 2, cxlv, 18, etc., etc. 
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: !;3!«? OÇ! J] 3^? H Püj] BD'i^n î^Pl ylil 
'i? çB’p. P 3îç'rt<î’ ’iP w -f^ mi îî?T 1? • 


: 1WÇ» ■ijj'g D'Iï?). nÇ3-o«» 

nmani onnpVOT Bw’ ninp^m’ 

nnp 8 : m‘’«np 3 ^tcig] n^n dj'jçîj iiiif?'. 

rftrr -np^ns^»=: rç|: îÇ tm*p îd^ njn^ 

süÿ mm*’? '5R1? 

qTçi3’™^^ï'-“'^S m® *" • 

|îi>r rînrf'V» ». 

0*1:^ f>“j , onn - neiDn' ^“3 ,-®ib.*!*- np nnnî v. ». 

( ' ) On peut aussi eiplictuer Ses pensées /ausies Sur mon eoinple ;.i<lé« 
dont le vceset snieuBt serait le défeloppeinent. ^ 

(>) Vous croyez najnsticeimplacabfe; tous VOM trompez. ftjwdonM 
au repenlir, parce qne jè pais en apprécter la èiararit^ l'iiomme 

ne saarait Âfpe (v. 4). O’aRlears j’ai protnh cëtte eiémepclii À'je tieaa 
toàjenra parole (r. •) ; donc, ete. (T a;). — NMS' soHclarÛr fradoAioa 


n rra n 11^. flà " iWnz 


bon do aat#r qiw, an bonne sÿntaxe bëbmïéino, t ftt S tyHO' et' (*iy g) n 
Mmt réeUnMnlattrtbnlsetiion sujefs, comme ÿn tozzttlo : 

t VUtpefaisiiM ne sont pan Mes pensOes, et Oies «oiéif bè 'si^ÿa's i'tys’rMes.» 

(*> Vnr l'éeaporalieni, eeume on sait.— Leé cditfâiënjb^irii troàVent 
BBO é(|^««N|ocd«M Clé ’Df ét plésienrs tradiiteeitl : •'mbf^Mi éoiitrare...s, 
do aorlO ^Nvla pMia n» rotOVMérMt péa db teat Sili- |^. 'OsijO'reraion 
est japOnssée d’absed pat- la I0)f;i«iue';' eaT'dnnt raf^pnciliW'itéiS'tfsoao 
Qpvi, oe ^i Impilqne retdW- M rendrait là eomperMèon ASKenüe.^lSifkiiile 
oMa «St InadMiMiMe elt granmistire, car tbap les feflki ipM splred)Jjli| ^ 3 , 

’ — . » . .T i ' . .fL J 


ékttà rnii et l'Mtre finHt in pb^é, Utidi W le 
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almidQmie «a v«(te, et sear p^sén mfifigéimiM ; 

qu’il revieuoe au Seigueur » il aura intié de —.A_4ipire 
Ôieu, H aime à fiiire grâce. 3. Car mes i^séea oe4Mlt,pa8 
les TÔtres, ni tôt voies nesoitt tarnieitiies^ VÉleq^ ; 

4. Mais autant leacieux dominent la terre, antaqt me!^ ^les 
sont au-dessus de vos voies, et mes pensées de vos. pemiées. 

5. Oui, oomaie la [duié et la neige, wie fois éc lni ppéc y du 
ciel, n’y retournent pas<*> avant d’avoir humecté la lÿrré , 
de l'avoir féoendéeet fait produire, d’avoir prépairé iâ^ée- 
menee pour le' semeur et- le pain pour le eonsumnmt^r, 

6. Telle est ma parole : une fois sortie de ma bouche, elle'ne 
me revient pas à vide sans avoir acoempii mon voa^^^) et 
mené à bonne fin s» BMsnon. 7. Done, svee joie ^s 
vous mettrez en marche, ràmteüés par une paeifique esco^'*’; 
montagnes et eollines oéiéMnront votre arrivée, et tonslles 
ariires de la cazapagne y ai^p^andiront^*). ê. Oworol^it 
l’arbnste épineux croitra- le sapin, et à là place de rdrtfe le 
myrte s’élèvera..rM ce sera an Seigneur une illustration, 
un monument éternel et impérissable. 

9. Ainsi parle l’Éternel : — Observez la justice et faites 
le bien ; car imminent est mon saint, et ma justificaiién 
va se manifester. 10. Heureux le mortel qui se ‘s^ra 

conduit ainsi, et le fils d’Adam qui aura embrassé cette 

précédent xwt an fatnr ; cireonstanec concluanta, et (pii ne peai être 
fortuite. 

(*) Stérile, «ans effet, <M>niine létpliqoe la tnite. -r Celle parole, p'epl la 
promise dé la délivraoce et l'exliorlatioa i la uériler- Cf-IS. 

(^) Les peuples, Vos anciensenneiqis, désormais réconciliés, et qui tous 
reconduiront triompbaiement en Palestiae. 

(') • Ballroat des mains • ; figure énergiqne, que le psalmisle apptique 
plut bardiinent eucore aux fleuves (Ps. xcvul, fl). Sens : Ln nalurp entière 
semblera saluer votre retour, s'associer i votre joie. Cette image poétique, 
aimée du prophète (cf. Is. xuv, 23 ; xuz, IS, etc.}, fait sans doute àlfusion 
à. la prospérité de U Palestine, qui verra reanttre à eette époque sa 
fertilité et sa richesse premières. 

(’) Pàratt se rapporter à tout ce qui précède. — ^1' ICIO ■» 

sont pas exactement connns; mais le premier parait venir de en 
chaidéo-lalmudiqne enfoncer, piqüer, et le second rappèlie briiier, 
comme uriica de uro et comme l'allemand StennncIfeWOelt Justifie tuf- 
fisammenl Is version commune, suivie par nous. 

(*} ^np açMf o«,aubjeclif.- le saint,, la juatifinalion yjMKUvéai pér pMfl. 
Kemarquèz que reçoit, dans nu même veract, deux «M^tiou 

différentes, (acfiqi d’aiUeuis à coumiier. Foér p. 4S3, a. fi. 
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(*) Idtt. (en évitant) d« le profaner; rai{), ici masculin, eoatormé- 
ment à son type et comme Is. lxvi , 23 etc. Plusieurs rapportent ce mas¬ 
culin, par sjilepse, à QV- — Il y a une intention marquée dans la 
répétition de , qui met les deux faits sur la même ligne. Ces deux 
choses que recommande le prophète (comme il le fera i </. hapht. E, U> 
SI ), et qui semblent correspondre respectivement à QD&IS Dpllt 
▼. 9, ne sont autres que la loi positive et la loi morale, la première 
représentée par ie sabbat, signe d'ailiance entre Dieu et Israël : cf. Ex. 
XXXI, 13-17 ; Jér. XVII, SI s.; Ezéch. xx, 12 s., etc. La pensée d'Isate dans 
ce chapitre est ainsi commentée parle Taimnd (tr. Schabb. 118 b): 
• Si les Israélites observaient rigoureusement deux sabbats seulement, ils 
seraient sur-le-champ délivrés » de l’exfl par le Messie. 

(’) ni?3n ponr : l’adjonction de l’article an passé est une 

anomalie très-rare. Cf. nKStli xvm, 21 (note) ; nSHID > Hflb (trois 

fois); K13?nni Jos. x, 24, etc. Peut-être aussi pour nit>jn (d- !<)> 

afin d'éviter le concours des deux ségol. Luzzatto prétend que le mot est 
nécessairement an passé, parce qu'on ne peut exclura ou séparer d’une 
communion que celui qui en fait déjà partie. D’accord; mais 

étant an futur, rien ne prouve que l’accession ait déjà eu lieu an 
moment où Pbn parle.’ 

(*) Sens : Parce que la Tôrah exclut les eunuques et certains étrangers 
de « l’assëùibiéé du Seigneur « (Dent, xxiii, 2 s., f.^la note), que le pro- 
sélÿtVet l’rnnuqne ne se croient pas pour cela déshérités du bonheur 
temporel ou 'futur promis aùx Israélites. C’est bien li la pensée des vv. 13 
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voie! celai qoi atti» gardé ie rabbat religieasewentet 
gardé sa maio de malfaire ! 11. Et qu’il ne dise pas, l’é¬ 

tranger qui s’est agrégé au Seigneur ; « Certes, le Seigneur 
m’exclura de son peuple » ; et qu’il ne dise pas, l’eunuque: 
« Hélas ! je ne suis qu’un bois mort (*> ! « 12. Car ainsi 

s’est exprimé l’Éternel : — Aux eunuques observateurs de 
mes sabbats qui veulent ce que je veux, qui persévèrent 
dans mon alliance, 13. A ceux-là j’accorderai, dans ma 
maison et dans mes mors, on rang, un titre, qui vaudra 
mieux que des fils et des filles ; je leur accorderai une 
gloire durable, qui ne périra point. 14. Et les fils de 
l’étranger, prosélytes du Seigneur, qui se vouent à son 
culte, qui veulent adorer son nom et le servir ; quiconque 
observe le sabbat religieusement et persévère dans mon 
alliance, 15. Je les admettrai sur ma sainte montagne 
je les rendrai heureuxadans la Maison où l’on m’invoque, 
leurs bolocaustes et leurs offrandes t*) seront les bienvenus 
sur mon autel ; — car ma maison s’appellera l’Oratoire des 


et <5, et, n’en déplaise aux rationalistes, le Pentalemiae n'a jamais dit 
le contraire. Isaie ne contredit pas Noise, Ù le complète. 

(M Les prosodistes et nombre de versions joignent cette incise an reste 
du verset; en outre, le suivant disant Qn? et non C3S plosieurs tra* 
duisent * ** ^"1“^ eunuques. » Nous croyons préférable d'i. 

soler l’incise: t* parce que après signifle généralement à/ 2* à 

cause des premières personnes qui suivent dans ce verset même ; 3* i 
cause du passé converti 'nDJl > qui commence mal un discours, et 4* parce 
que la symétrie demande on pendant aux du v. 14, et que ceux-ci 

étant mentionnés par Uieu môme, les premiers doivent l'ëtre également. 

(M V. Lév. p. 441 n. 5, et p. 431, n. 7. 

(*) , sens distributif : à chacun d'eux. 

(’) y. Léviiique, p. 546, n. 3. 

('} Litt. et leurs (antres) sacriiiees. Nous ne saisissons pas intention 
des prosodistes, qui joignent psi? à ce qui précède ; on’HaW CHYlbiP * 
devrait s'accentuer pasihtà zaqéph. — Ce passage est un des plus décisifs 
qu'on puisse opposer aux théologiens cbrélienB et aux esprits-forts israé- 
lites, qui prétendent que i'un des caractères de l'époque messianique o éti 
ou sera l'abolition des sacrifices sanglants ; assertion démentie d’aUteurs 
par les descriptions finales du livre d’Éxécÿel et par une fonle d'autres 
passages. Cf. si^. p. 476, n. 3. 
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(') Le Ttjea suliliiee ée gatomon (I Koto, vui, 4l>i3), reaté «ans effet 
pour son propre temple, et imparfaitement réalisé pour le sairant, est 
eonrerti ici en prédiction positive, analogue à d’autres grandes paroles de 
notre prophète (ii, 2, 3; lsvi, 23, etc.}- 
(’) Litt., et comme ai Dieu reprenait la parole : « Je rassemblerai encore 
ou un jour (d’autres peupieg dans mon alliance) outre loi, avec ses ras¬ 
semblés. • Friedleender remplace ce dernier mot par « ses dispersés » , 
frinr 3 e»Jhf»l«n, version qui est elle-même une aingolière ^crjtreuung 
(liistraction). — On voit que nous faisons de.cttj une conclusion. On le 
traite généralement comme un début, comme l’annonce du petit discours 
qui suit. Mais ce discours de quatre mots ne comporte pas une annonce 
aussi solennelle ; et d’ailleurs CtOi ^oflout appliqué i Dieu, s’emploie 
rarement ainsi. 

(*) F. haphtflrah précédente, note dn titre, te Schabbath schoubMb 
(appelé aussi Schabbath teschoubhdh) lire son nom du mol initial de la 
présente bapbtârah, dont le premier paragraphe a déjà été vu dans la 
Genèse avec une traduction et des notes qui diffèrent, à certains éj^ards, 
de celles qu'on va lire. Y. ib. p. 492, n. 9. 

(’) Ce sens complexe de nailff «st indiqué par * 1 ];, qni n’est rien moins 
que Sjruonpme do et par propr. trébucher, par mélalepse 

tornèer. Gf. ib, n. 4 ; sup. p. 59, n. 9, et Jo3, u, 12. 

(*) La cmiglraclion KSin !73t admise par les prosodistes et par la 
ptopart des exégètes, suppose dans le texte une hyperbate des plus dures. 
H parait plus riraple de faire de ^3 ( 73 ) un adverbe et d’expliquer; 
• Remets entièreinent la faute. » Cela est indiqué d’ailleurs par le parallé¬ 
lisme de 3 ICJ, qni contraste mieux avec pjj seul qn’aree pÿ ^ 3 . Le sens 
adverbial de i)3 se retrouve dans ^3 (Il Sam. i, 9 et Job, xxvii, 3), 
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^ HAPHTARAB DE VAYYÉLEKH 

a *68 ! 16. Tel est l’oracle d’Aâona'i-Élpbioi, q^ü ras* 

. era les proscrits d’Israël, et qui à leur délivrance, un 
jour y eu associera d’autres 

* IX bis. HaphtAi^ de Seotioa Vejjélekb. * 

Rite sepbârftd (*). 

Osée, XIV, S-tO; Michée, vu, 18-20. 

* !.. Bemonte par la pénitence ô Israël, jusqu’à l’Éternei 
ton Dieu ; car tu n’es tombé que par ton ]^bé. * 2. Ar¬ 
mez-vous de pitroles suppUanfes et revenez an Seigneur î 
Dites-lui : « Fais grâce entière à la faute '*>, agrée ta répa¬ 
ration , et reçois comme une hécatombe le tribut de nos 
lèvre#'*t. * 3. Assur... nous ne voulôns plus de son appui ; 
les ckevaux de /’étranÿer nous ne les monterons plus, 
et nous cesserons de diviniser l’œuvre de nos mains ; toi 
seul, peux faire grâce à un peuple orphelin I > 4.— Alors 
je pardonnerai vos écarts je vous aimerai sans mesure 
parce que ma colère sera désarmée. 5. Je serai pour Israël 

r/üVb2 (Eccl. y, 15), dans le chaldéen iîspbs, le talmVidiqoe ii?, 
filis, etc. Saadyah, dans an passage intéressant de son 7<‘r (V, 3; éd. 
Anst. f. 29d), analyse ce mot de laniénae manière, quoiqu’il le traduise 
différemment ; V. aussi sa version arabe d’isaie, xsx,5. 

f*) Litt. et puissions-nous (te) payer des taureaux, (savoir) nos lèvres; 
OH te payer en guise de taureaux (par) nos lèvres. Toutefois, Osée ayant 
prophétisé sous le régime du temple, rien n’empèche, croyons-nous, de 
tradsrire directement : • noos t'offrirons les taureanx (qu'ont promis) nos 
lèvres • Saadyab l. e. sous-entend de même 
(•) De l'Assyrie ou. de l’Égypte. V. sup. p. .207,tt. 4 ; Is. xxx, 18, 
XXXI, 1, etc. 

P) C.-é-d. loi rendre le bonheur. Qnand la-Bible dit que Dieu « a pitié • 
de quelqu’un, cela signifie qu'il améliore sa situation : Saad. l. e. II, 8, V, 

8 ; MJioiftri, II, 2; Mai'm. Guide, I, 54. ~)12;i4 pour snbslitolion fré¬ 
quente et qui rappelle le double sens du grec ôn, du latin quod, de l’allemand 
bai et baf. • • — On a prétendu que les initiales des quatre mots bédirenx 
étaient l'origiae du nom à’Abuti talmudiste éminent du quatrième 

aiècje, orphelin de père et de mère dès sa naissance. Se non vero, i ben 
trovato. 

(') Supid. ai vont me parlea ainsi, dit le Seigaenr. — Litt. je gnérirai 
leur écart, ç.-i-d. j’en effacerai les eonséqoences. 

(•) ■ figement, généreusement •; substantif pris adverbiale- 

mention, ce qni revient an même, avec ellipse d’une préposition.— UCIS, 

■ I DBIT. 63 
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troisième personne du singulier, se rapporte i cm^ «tai précède, ra à 
qoi snil. Ainsi, nous observons d’abord le passage de la deuxième 
personne (vv. t, 2) à la Iroisiëme, et, dans on même verset, le passage’ 
du singulier au pluriel ; énallages très-ordinaires dans la Bible, mais que 
la clarté noos a commandé de modifier. 

(') Figure d’une grande beauté : les racines d’Israël sont comparées à 
celles do Liban, qui sont elles-mêmes une métaphore. Nous suivons ki 
(cl. Gen. p. 493, n. 8) l’opinion des prosodistes, qui paraissent voir daM 

! 1à3? le liban lui-même et non ses cèdres, autrement ils auraient min 
’athnachh et non à rOiyilFD- — Plusieurs rendent ce dernier • 

par rose ; mais lis est justifié par le grec nvnt et par le sens probable de 
la racine dont tous les dèrivésonl traHilablanchenr: Un, Vifê 

albâtre, homme à cheveux blancs. 

(>) Ou abritera, il ■> Israël, ici individualisé, et personnifiant en quelque 
sorte l’âme du patriarche, le génie de la nation. V. in/, n. 4. 

(>) < Le blé», e.-à-d. ragricultore. Malgré l'opinion commune, ii noue 
est impossible de voir dans le piêl autre chose que le sens transitif, 
comme partout. Nous joignons ntt»’ = PlVnij 131111’. constmetlon 
très-élégante dont nous avons déjà parlé (bapht. V, 13), et qui fournit id 
la meüleure exégèse. 

(<) • Qu'ai-je de commun, qn’ai-je à démêler avec des idolest s Cf. 

3 bl nO> *•> el«- ”liy I désormais, ici dès lors, c.-à-d. dôme. ' 

uant â « Épbraïra •, on sait qu’il représente les dix tribus ou le royaume 
d'Israël, comme • Juda > le royaume de ce nom. C'est donc aussi au 
royaume d'Israël, son objectif ordinaire, que se rapportent les parolee 
précédentes de notre prophète ; et si nous, descendants des Jndaites, les 
répétons pour en faire notre profit, c’est qu'elles sont bennes et utiles eq 
tout temps, en tout lieu, et que la Synagogue, avec raison, prend ton 
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ce qa’est la rosée pour les plantes ; il fleurira comme le 1» , 
tnioaoera sea racines oomoie le Liban 6. Ses rameaux 
s’étendront au loi» ; il aura la beauté de l’otirier, la senteur 
embaumée du Liban. 7. De nouveau, ceux qu’il abritait 
de son ombre vivifieront la culture , s'épanouiront eux- 
mémes comme la vigne, et il sera renommé comme le vin 
du Liban. 8. Éphralm, pourquoi donc m’associer des 
idoles Moi seul j’exauce, seul je connais l’avenir ; 
semblable à un sapin toujours vert je suis la source de 
tous tes biens... 9. Qui sera assez sage pour comprendre 
ces vérités assez judicieux pour en être frappé ? pour 
savoir que les voies du Seigneur sont droites — que les 
justes y marcbent ferme, et que les impies seuls y trébuchent? 

* 10. Quel dieu t’égale, Seigneur, toi qui pardonnes les 
iniquités, qui fais grâce aux offenses, commises par les 
débris de ton héritage ? toi qui ne gardes pas à jamais ta 
colère, parce que tu te complais dans la bienveillance ? 

bien où elle le trouve, n en eet de même de l’histoire de Jones (<n/. hapht. 

qni n’intéresse en apparence que les Ninivites, et que nous nous 
approprions parce que, en réalité, c'est pour nous qu'elle est faitp. 

Litt. jeie vois, je le connais, complément vague, exactement comme 
Nonib. xsiv, <7. Que demandez-vous aux idoles? d’exaucer vos voeux et 
de vous révéler l’avenir ; moi seul j’ai cette double puissance, seul je peu* 
tout et je connais tout. 

(*) En outre, je suis éternel, et vos idoles sont périssables... La Bible n 
miaon de dire qu’il est impossible de comparer Dieu : toute comparaison le 
rapoUsse, et e’est précisément ce qni arrive ici. 

(’)C.-à>d.ee qui précédé ou ce qui suit; peut-être l’un et l’autre. Ibn- 
■zra rapporte les pluriels, par anticipation, à 

(*) Cette pensée (sauf l’accent) domine à la fois les deux suivantes. Pré- 
daément parce que les voies de Dieu sont droites, elles sont commodes aux 
Justes, qui sont eux-mêmes «droits* de cœur; mais fertiles fu piégea et 
en chutes pour les méchants, esprits dévoyés qui ne se plaisent qu'aux 
détours et aux voies obüques. Du reste, on n'est pas d’accord sur le sens 
exact de ces < voies du Seigneur •, que les uns appliquent adx préceptes 
de SS loi, les antres aux événements de ce monde. Quoi qu’il en soit, ce 
qui fait surtout, i notre gré, le mérite de cette antithèse, c’est la hardiesse 
du trait final, qui ressemble i un paradoxe, presque à une hérésie, et 
qni n’est pourtant qu’une stricte vérité. Cf. Lév. p. S36, n. S. 

(') Se rapporte, <i’a{irès l’accent et la logique, aux deu* substantifs qui 
précédent. — Nons avons lu mainte explicatiou des roots vq , 

de leur consimeUon et de leur rapport à ce qui soit : la lidire seule est 
admissible, parce qne r'lüBf ee peut s’appliquer qu’au men 

d’Iarnél et ntm à hb dieu quelconque. Qqant nu désaccord appawnt de 
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{?) «2p f>'3 iiop V. f. 

loofc» ces troisièmes personnes avec la deuxième de i c’est là «n 
hébraîsine trés-usité (Is. xuv, 1, 2, xlvo, 8, uv, < ; Lam. ni, t ; M. ut*, 
}...)< et qui se retrouve aussi dans la langue rabbiu^ue :. nDM '^VIS 
'JIWlp la* troisième personne est moins motivée au*. H, 

où do reste elle ne persiste pas ; mais elle s’y etpiiqtie esses natnnllement 
par l'altraclion du verset précédent. 

CI O.-à-d. le souvenir ou les cooséquenres de nos iniquités. 

(’} Téxte ; leurs pécbés; autre énallage fréquente dans la Bible. Do reste, 
eel afiixe peut se rappoi^er régulièrement an eolleetif do v. 10. 

C) Probablement r à Abraham et à Jaeob qo'on vient de nommer, et 
qui, d’après cela, figureraient tour i tour comme coHectivités et comme 
iadividos.— Ces trois deniers versets, qui terminent aussi la seconde' 
kiphlérah de Kippour, et sur lesquels AIbo (/?$or. fv, 38) nous semble ‘ 
avoir singulièrement déraisonné, se récitent également lors de là cérémonie 
•jmboUqne de uiusi nommée d’après le lUOt saBtant du v. Il 

eirémottie racntiennée par B. Moïse Isserlès dans !e code Orach Chaÿÿim, 
srt. 5(3, et mel comprise par le vnlgaire, comme la plupart de nos 
lymboles. A ces trois versets on en njoote un quatrième 

que nous avons vainement cherché dans la Bible, et qui 
l’sst penldStre qu’une imitation de celui de Michée, combiné avec f ér. in, 16. ' 
(*) Cette hapbtàrah se récite quand la Section coïncide avec le Sabbat* 
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*11. Oui, tu nous reprendras en pitié, tu ëtonffiNW nos 
iniquités (*>, tu plongeras tons nos péchâi dans les pro¬ 
fondeurs de la mer. * 13.Tu témoigneras à Jacob la fidélité, 
à Abraham la bienveillance, que tu as jurées à nos pères 
dès les premiers Ages. 


* X HaphtArab de le Section Heeelnoa. ' 

Bile ucbkenas (*). 

0«ée,xiT, S'IO; Joël, u, iS e. 

fVoifi pour ta première partie, le premier aUuéa de la haphiârah 
prëeédeute.J 


1. Sonnez du cor dans Sion, consacrez un jeûne, pu¬ 
bliez une convocation ! 2. Réunissez le peuple en assemblée 

solennelle, convoquez les vieillards, faites venir les petits 
enfants et les nourrissons à la mamelle ; que le nouvel époux 
quitte sa retraite, et l’épousée sa chambre nuptiale ! 
3. Entre le portique et l’autel, pleurez, pontifes, ministres 

de-Pénitence, et plutieors communautés terminent alors par les trois 
versets qn’on vient de lire. Dans le cas contraire, on la remplace par 
la suivante. 

('*) Avertissement on signal de convocation dans les circonstances so¬ 
lennelles (Ex. zizet XX, passim; Lév. xxv,9, etc.), spécialement dans 
les circonstances graves et menaçantes (Am. ni, 6; És. xxxiii, 6...). 
A de double titre, l’emploi du cor est prescrit (Lév. zxiii,24 et notes) 
pour le début de ta période de pénitence, où se récite le présent cba-' 
pitre, dont tout l’inlérét et toute l’opporlunité, pour ainsi ffire, se 
résument dans les deux premiers versets. — Nous traduisons 02C comme 
tout le monde, et cette version est justifiée tant par l’analogie des autres 
langues sémitiques, que par le contexte de la plupart des endroits où 
ce mot figure. Mais noos devons nne mention au paradoxe deJ. Qimehi 
(cité par son fils et appuyé par l’Aroûlth) , qui prétend que QIS signifie, non 
jeûne, mais convocation du peuple, comice, il y a, selon nous, quel¬ 
que chose à prendre dans celle idée, spécieuse à certains égards: c’est 
que désigne un jeûne public, tandis que risjpp (Esd ix, 5) s’ap¬ 
plique peut-être à on jefine particulier ou quelconque. Cf. hapht. £, v. H. 

(*) impératif du qal. Plusieurs éditions mellenl on daghesch 

dans le hélh, leçon vicieuse et qui fausse le sens. — L’accentuation 
semble aussi laisser à désirer : l'incise C'Jpl i jointe k ce qni pré¬ 
cède, se lie plus naturellement A ce qui suit. 

(*) Al. son lit, al. sondais. Ce dernier sens, d’aillenrs plus, moderne 
(JM biblique, est le moins plausible. •— On • vn dans W Dentd r en e we 
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(xxiT, S, cf. XX, 7) que les nouTeaax mariés avaicot le droit et peut- 
être le devoir de • se réjouir > pendant une année. Mais il s'agii ici 
d'une celamilé publique: le prophète n'admet aucun privilège. 11 faut 
réunir jusqu’aux petits enfants, parce que la prière collective et una¬ 
nime, ou celle de l’innocence, est censée faire une plus grande impression 
sur l’Arbitre des destinées humaines : cf. Ps. viii, 3 et llCbr. xx, 13.. 
Toutefois, dans fa mention des enfants • à la mamelle », il n'y a peut-être, 
qu’une poétique exagération. 

(') Littéralement: « qu’ils pleurent, — qu’ils disent. > 

(’) Ce mot, par son étymologie (gentiles de genteii, nations, cf.. 
élrixsi), répond exactement à l'hébreu Ci^. — A l'exemple de Raschi 
et de plusieurs modernes, noos considérons ici comme le déno- 
minatif de dicton proveibial ou épigrammatique. Cf. Job, xvii, 

6, etc. ’■ 

P) Passé prophétique pour le futur. C’est en quelque sorte la réponse 
que Dieu fera si on l’implore avec componction. F. les notes vv. SetS. 

(*) Aux prières de son peuple, ou peut-être à la question raiileusa 
qui termine le v. 3; ce que confirme la fin de celui-ci. 

(‘} Les santeretles, dont il a été question précédemment. Ce verset 
devrait natureltement venir avant le précédent, qui exprime les consé¬ 
quences de la disparition du fléau; mais le prophète voulait,avant tout, 
rassurer les Israélites sur le retour de leur prospérité. 

(*) La prantürp de om nSers est pxo|>akiement là mer llorte^ la sÿ? 
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du Seigneur! et dites: • Épargne ton peuple, Seignear, et 
ne livre pas ton héritage aux injures, aux sarcasmes des 
Gentils ; faut-il que l’on dise parmi les peuples : Qu’est 
devenu leur Dieu? » 4. — L’Éternel a été jaloux‘*)rfe 
l'honneur de son pays, il a eu pitié de son peuple ; 5. Et 

il a répondu en disant à son peuple ; —- Je vais vous en¬ 
voyer le blé, le vin et l'huile qui vous manquent, et vous 
en aurez abondamment ; et je ne vous laisserai plus devenir 
la risée des Gentils. 6. Le fléau du Nord^*), je l’éloi¬ 
gnerai de vous, je le refoulerai dans une contré aride et 
déserte, — son avant-garde vers la mer Orientale, son 
arrière-garde vers la mer Ultérieure ; là s’exhalera son 
infection , s’exhalera sa fétide odeur, en dépit de ses grands 
exploits ! 7. Sois donc sans crainte, ô Terre! réjouis-toi 

et triomphe, car l’Éternel a fait de grandes choses. 8. Soyez 
sans crainte, animaux des champs ! car déjà reverdissent les 
pacages du désert ; déjà l’arbre a porté son fruit, le figuier 
et la vigne ont donné leurs trésors. 9. Enfants de Sion, ré- 
jonissez-vous, délectez-vous dans l’Éternel votre Dieu ! car 

eonde e$t la Méditerranée ; V. Dent, xi, 24, n. 4. Ainsi, cette formidable 
armée ira périr dans ies déserts qui s’étendent au midi de la Palestinu, 
entre les deux mers, et il n’en restera que des cadavres dont l'infection, 
dans ces’lieux solitaires, ne pourra noire à personne. 

(’) Kong expliquons vq quoique. D'autres, comme le Targoom et U 
Volgate, traduisent : Parce ÿu'il r agi orgueilleusement (avec excès), 
parce qu'il a fait trop (de mal),'c. è-d. outre-passé sa mission et trop 
bien servi ma vindicte ; idée familière aux prophètes : cf. Is. x, S s., ut, 4; 
Soph. Il, 8-iO; Zakb. i, 15, etc. De toute façon, il parait y avoir anti- 
tbëse entre ta fin de ce verset et celle du suivant. De toute façon encore, 
et malgré t’aeceni nation, cette fin se rapporte moins à l’incise précédente 
qu'i l’ensemble de la phrase. 

(*) C.-à-d. précédemment déserts ou dévastés. On peut d’ailleurs prendre 
'’iSIIS dans son sens propre, très-différent, comme on sait, de celui qu’a 
le mol désert dans les langues européennes. — Tous ces versets (ou le 
passé hébreu, purement poétique, répond en réalité an futur) sont la 
contre-partie des descriptioos précédentes, notamment du ch. I*', où Joël 
avait dépeint les ravages des sauterelles, la ferre dépouillée de ses pro¬ 
ductions, les auima'ux et les hotmnes privés de leur nourriture par suite 
de cette désastreuse invasion. Maintenant il les rassure tons, terre, ani¬ 
maux et hommes (7-0), en leur annonçant la cessation de la calamité. — 
Il est clair, du reste, que la fin de ce verset ne s’adresse plus aux 
animaux, mais à leurs propriétaires, gréce k l’espèce d’ellipse dite seugma. 
Noos n'avons donc pas traduit ci-après, comme on le fait d’ordinaire : • Et 
vous, enfants de Sion... >, parce que c’est d’eux-mémes qu'il vient d'ttr* 
qucstlsn. 
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( '} Noos donnons à rî*lVa *ens générique <k pluie ,• «n. peut ensd 
le prendre délit le sens restreint eoinme ci'Sprès : > Il vont a donné la 
pluie prittlaniére d’une manière bienfaisante >, c.-à-d. qu'elle a compensé 
son retard (note suivante) par la puissance et la rapidité de son action 
féroudante. Ce serait le même lonr que dans l'expression du Bituel : 
~3ia? 'ItODI àt3 |ni : y- notre G«ici« du eroy. isr., p. 119, note, 

(’) C.-à'd. d’automne et de printemps, en égard i nos climats; K. aup. , 
p. 134, n. 4. Les premières pluies, qui tombent d'ordinaire en marcbescb- 
vân’, avaient manqué cette année; elles tombèrent en nitân’, immé¬ 
diatement avant les dernières, de sorte que le blé ne mit, par miracle, 
que onze jours au lieu de six mois pour arriver à maturité. Telle est 
lesplication du Tahnud (7’aan. S a, 6 a),deRaschi, d’Ibn-Ezra, et elle 
est seule conforme à la langue; car ne peut signiCer, ainsi 

qu’on le traduit d'ordinaire, • comme auparavant > : H faudraitpit^t<*)33i 
ou mieu, riJWK*l23, miIVSlS- • 

(*) Où l’on foule le raisin et l'olive. , peut-être < répandent dans ' 
les mes » (ptlÿ}; hyperbole. Gesenins donne pour sens propre à cette 
racine celui de courir, et la compare ici à l'allemand ü&ertaufrn. 

(<) Les mots du texte, que Joël avait déjà employés (i, 4) dans un ordre 
un peu diCTérent, désignent diverses sortes de sauterelles ou autres in* 
sectes nuisibles; mais à part la première (seule nommée dans je Penta- 
teuque, V. Lév. p. tl9, n. 3), il y a grande incertitude sur leur lignification 
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dlsfteiué sa plaie bteafaisante , il a fait descendre 
sur Vous la pluie — ^uie'de printemps et d’automne (oui en- 
— dans le premier mois. 10. Aussi les granges rc- 
gorgerootdabléyet les cuves déborderontde vin et d'huile. 
Il. Je vousterai ainsi récupérer les années qa’<mt dévorées la 
sauterelle, la cigale, et la courtilière et la chenille — 
cette grao^armÀé que j’avais suscitée contrevous. 12.Bas- 
sasiés alors d’une nourriture abondante, vous glorifierez le 
nom de l’Éternel votré Dieu, qui aura fait pour vous tant 
de nterveilles ; et plus jamais mon peuple n’aura à 
r(Jngir<®>. 13. Et vous reconnaîtrez que je suis au milieu 
dnsraël ; que moi seul — l’Éternel — suis votre Dieu 
nul autre, que moi... et jamais mon peuple n’aura plus 
à rougir î 


* X bis. HaphtArah de la Section Baaslnon. * 

Rite sephtrad ('). 

II Samnel, axn. 

h David récita en l’honneur de l’Éternel les paroles de 

précise. Ob n’est même pas d’accord sur l'application, et Abravanet, ainsi 
que la plupart des anciens interprètes, ne veulent y voir que des figures ; 
système , du reste, très-peu vraisemblable. — On a déjà rencontré, Deut. 
zsviK, 3S, le verbe ^Dn> évidemment l’origiM ou le dérivé de l’espèce 
dite 

*P) LUI. qni aura agi... de manière à étonnerHe monde). L’usage, en 
liébreu,. préfère la constmction inverse: tobcH Jug- *'"> 

19), comme ci-dessus 6 et 7 nWIlb b’nàrt- 

'd*l Selon feu le grand-rabbin Lambert iNotes inédites sur la Bible) : 
• Pour que mon peuple ne soit pas toujours confondu. » Cela revient 
presque au même ; mais nous remarquerons h ce sujet que, en hébreu comme 
erd’aulres langues, les termes absolus accompagnés de la négative sont 
souvent ambigus, et indiquent ad libitum une négation absolue ou 
partielle. C'est ainsi que {73 j'Ki a le plus souvent une signification 
absolue, a pu être employé par Maimonide (Sfiltôtk higgalôn, g 2) dans 
une acception restreinte. Cf. Lév. p. 356, n. 1. 

(’) D’après l’accentuation : i que je suis l’Élernel, votre Dieu. n La lo¬ 
gique indiquerait plutèt, pour t,'*) ) dargd teMir. Cette erreur est 

fré(|uente chez les prosodistes ; elle se retrouve jusque dans le Décalogue, 
où ils construisent : • C’est moi (qui suis) l’Éternel ton Dieu >, au lieu 
de : C'est moi l’Éternel (qui sois) ton Dieu. 

(') Suppl, du moment que vous reconnaîtrez cela définitivement, ou du 
moment que vous serez redevenus • mon peuple. • 

(*) Se dit également dans la plupart des eommnnanlés aschkenaz, quand 

DEUT. 64 
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h teciure de celte Section a tien après le YCm-Kipponr. — Les litargistei, 
en faisant choix de ce poème, l’an des derniers qu’a dû composer David, 
l’ont considéré sans doute comme ponvant servir de pendant an poëma 
final de Moïse. A nn autre point de vue, U sert de haphtârah pour l’anni¬ 
versaire dn passage de la mer Bouge ; et, i ce titre, il a déjà figuré dam 
ie Lévitiqne (pp. 530 s.), auquel nous renvoyons ponr les notes. 
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HAPHTARAH DE HAAZINOU 

M cantique, lorsque l'Élernel l'eut délivré de la main 
tous ses ennemis et de la main de Saül. 2. Il dit : 

Seigneur, tu et mon rocher et ma forteresse, 

. Un libérateur pour moi ; 

3. Mon Dieu tutélaire en qui je me repose, 

Men bouclier et mon puissant sauveur, 

Mon rempart et mon aâle. 

Mon protecteur, qui m’assistes contre la violence i 
. 4 < Gloire, — je le prodame, — à l’Éternel, 

Qui me délivre de mes ennemis t 

8. Déjà m’enveloppaient les flots mortels ; 

Les torrents de la perdition me faisaient frémir ; 

6. J’étais enlacé dans le^ réseaux de la tombe. 

Surpris dans les filets de la mort... 

7. Dans ma détresse j’invoque le Seigneur, 

Je fais appel à mon Dieu, — 

Et de son palais il entend ma voix , 

Mon cri est monté à ses oreilles. 

8. Soudain la terre oscille et tremble, 

Les fondements du ciel s’émeuvent, 

Secoués par la colère de Dieu. 

9. Des vapeurs s’exhalent, signe de sa colère ; 

De sa bouche sort un fen dévorant, 

Jaillissent de brûlantes étincelles. 

10. n incline les cieux, il descend ; 

Sous ses pieds, une brume épaisse. 

11. Porté sur les chérubins il vole, 
il apparaît sur les ailes du vent. 

12. n répand autour de lui les ténèbres comme une tente, 
Des eaux agglomérées, d’opaques nuages. 

13. Le seul reflet de sa face 
Allume des flammes ardentes... 

14. n tonne du haut des cieux, l’Éternel ; 

Le Très-Haut fait entendre sa voix. 

18. n lance ses flèches, — ils s’éparpillent; 

L’édair, — il les frappe de torpeur. 

16. Le lit de l’océan s’est découvert, 

Les fondements de la terre ont été mis à nu, 

A la voix impérieuse de l’Êtemel, 
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î}09 HAPHTARAH DE HAAZINOÜ 

Au souffle du vent de sa colère. 

17. n étend de là-haut sa main, me saisit, 

Me retire du sein des grandes eaux ; 

18. Il me délivre de mon puissant ennemi, 

De mes adversaires, trop forts pour moi. 

19. Ils étaient à l’affût de mon malheur; 

Mais rÉternel a été mon appui. 

20. Il m’a mis au large, 

M’a sauvé parce qu’il m’aime. 

21. Le Seigneur me traite selon ma droiture, 

Il récompense la pureté de mes mains. 

22. Car je suis fidèle aux voies du Seigneur ; 

Jamais je n’ai trahi mon Dieu. 

23. Toutes ses lois me sont présentes ; 

Ses statuts, je ne m’en écarte point. 

24. Attaché à lui sans réserve, 

Je me suis tenu en garde contre mes fautes. 

25. Oui, le Seigneur m’a rémunéré selon ma droiture. 
Selon ma pureté, visible à ses yeux. 

26. Tu te montres aimant pour qui t’aime , 

Loyal, envers l’homme loyal ; 

27. Sincère, avec les amrs purs, 

— Mais insidieux pour les pervers ! 

28. Tu viens en aide à un peuple humilié, 

Et sous ton regard tu fais ployer les superbes. 

29. Oui, tu es mon flambeau, Seigneur ; 

L’Éternel illumine mes ténèbres. 

30. Soutenu par toi, j’attaque un bataillon ; 

Grâce à mon Dieu, j’escalade un rempart. 

* 31. Dieu puissant t parfaite est sa voie ; 

La parole du Seigneur est infaillible, 

Il est le bouclier de quiconque espère en lui. 

* 32. Qui est dieu, hormis l’Éternel ? 

Qui une puissance tutélaire, si ce n’est notre Dieu? 

33. Ce Dieu est mon renfort invincible; 

Il dégage complètement ma carrière. 

34. Il rend mes pieds agiles comme ceux des biches, 
Et m’installe sur mes hauteurs. 

35. }1 aguerrit mes mains aux combats, 


Digitized by LjOOQle 


nnCDBH sio 

-^nni36 : iflyhî npn^s^ 

ni?, npin 37 ■' ^^2n^■ 
nçil^ 38 : nst? 'innçi 

•nj? ï<'bi ’ DTPç^«l 

ijiçn 1’çâRX()!Dsnos<iDb«V39 ‘ ■:Dnft3 

^;n 'nAP)l * ".ÿn nnn 

'ÿÿ? ' : ''^jiinn 'Dj^ r^:?ri 

V,^i : Dn''çv^\ Ç^rinn 

Dpni^î<n3 ' : DJÎ^-^i’nlnrb» ''‘ÿ'èb 
D}?;i« hi?îin-fiD'ç?? 

biptÿp ’pj? 'Dnp • Q,î?Kiç< 

D? " ' ' D^13 

:glbV> ’i“!iE^n;5n: « ♦•'‘jpÿ’l 

ryirv^ te. ipJ 'Js ''*®’ ' ' * : 'i» ij;DÊ^''vS 
DTI n-iîî-nra niT-n « :DniTD»D 

••t; a* ,. J JT tT ; - IT : : • • 

riDj^4 pan ^^n 48 : «i^çÿ^ 

pannno'psnte ' ‘ '>^ 
cpon * ';ppi"]n’’'P|prTkp 
‘>“^ap 5< : npm ^pç^>^ ojlaa nfn:" j|nï« p-?i?' s» 
“îpn-n|^:^i ' • ‘ 

: q^iy ’ “i)i lynî^j nn^ ' in’^p? 

V. 51. 


Digitized by v^jOOQle 



5ii HAPHTAhAH DE HAAZINOÜ 

Mes bras, à manier l’arc d’airain. 

36. Tu me prêtes le bouclier de ton secours; 

Ta bienveillance fait ma supériorité. 

37 . Tu donnes de d’aisance à mon pas 
Et empêches mes talons de chanceler. 

38. Je poursuis mes ennemis, je les extermine; 

Point de relâche, que je ne les aie*détruits. 

39. Je les'âétruis, je les abats, iis ne se relèveront plus ; 

Ils gisent désormais à mes pieds ! 

40. C’est toi qui m’as armé de vaillance pour la guerre, 

Qui fais plier sous moi mes agresseurs ; 

41. Mes ennemis, tu les fais fuir devant moi, 

Et mes adversaires, — pour que j’en fasse justice. 

42. Ils s’adressent, à bout de ressources, 

A l’Ëternel... point de réponse 1 

43. Je les écrase comme la poussière de la terre, 

Gomme la fange des rues je les pulvérise, je les foule. 

44. Tu me débarrasses des factions de mon peuple ; 

Tu me réserves pour commander à des nations, 

Des peuples inconnus deviennent mes tributaires. 

48. Les fils de la terre étrangère me rendent hommage ; 

Au seul bruit de mon nom , ils se soumettent à moi. 

46. LesOis de l’étranger perdent courage, 

Ils sortent en tremblant de leurs retraites. 

47. Vivant est le Seigneur, et béni mon Rocher I 
Glori&é, le Dieu puissant qui me protège ! 

48. O Dieu, c’est toi qui me procures vengeance. 

Qui fais tomber des peuples à mes pieds ; 

49. Qui m’arraches à mes ennemis. 

Me fais échapper à l’homme des violences. 

50. C’est pourquoi, Seigneur, je te rends grâce à la face des 

Et je chante ta gloire ; [peuples, 

81. Donjon de salut pour ton roi, 

Bienfaiteur de ton oint Davql 
Et de sa postérité à jamais t 
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(*) Cette haphtârah, comme la Section correspondante, a toujours lien 
le jour de SimcAalh-Tôrah (Fête delà Loi), dernière des fêtes de ^ukkôth ; 
V. LéT. p. 309, n. 2. — Le premier chapitre de Josué est le pendant na¬ 
turel du dernier chapitre de Sloîsc, auquei il fait suite. C’est ce qu’indique 
d'ailleurs son début même, le vav conversif étant toujours en même temps 
copulatif; raison pour laquelle nous l’avons traduit par « or ». Cf. in/, 
hapht. C, note do premier verset. 

(') C.-à-d. après l’expiration de son deuil. De là l’emploi de l”inNi 
qui selon le midrasch et plusieurs commentateurs indique ordinairement 
un certain intervalle, tandis que la subséquence immédiate s’exprimerait 
par inM = Notob. p. 4IS, n. 2. 

(>) ■ Ce Jourdain », c.-à-d. que vous ne devez pas le cOtoyer, mais le 
traverser ici même, en face de l’endroit où vous êtes. Cf. Jos. m, 1. 

(’) Ou, selon le Uttérai, «je vous l’ai octroyée » d’avance. Voir Deut. 
XI, 24 et notes. 

(‘) Ainsi qu’on l’a. vu l. c., celte première partie du verset parait indiquer 
l’étendue de la Terre promise du sud au nord. Le Liban, étant au nord, 
serait donc la limite opposée à celle du Désert ; mais, d'après la construc¬ 
tion de la phrase, le Désert et le Liban forment une seule limite continue, 
censée méridionale relativement à l’Euphrate, qui dans la majeure partie 
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513 HAPHTARAH DE HABBERAKHAH 

* XI. Haphtàrali de la Seotion Veadtli habberAkhali. * 

JOSB^, 1 (*> - 

* 1. Or, après la mort de Moïse serviteur de l’Éternel, 
celui-ci parla à Josué fils de Noun, qui avait servi Moïse, 
et lui dit : * 2. « Metse mon serviteur est mort. Maintenant 
donc, dispose-toi à traverser ici le Jourdain toi avec tout 
ce peuple, pour enirrr dans le pays que je leur donne, à eux 
enfants d’Israël. 3. Toute région que foulera la plante de 
votre pied, je vous la donnecomme je l’ai déclaré à 
Moïse. 4. Depuis le Désert et le Liban qui est là, jusqu’au 
grand fleuve, — celui de l’Eupbrate ; toute la contrée des 
Hétliéens jusqu’à la grande mer au couchant, tel sera 
votre territoire. 5. Nul ne pourra te tenir tète, aussi long¬ 
temps que tu vivras : comme j’ai été avec ftléïse je serai avec 
toi, je ne te laisserai faiblir ni ne t’abandonnerai 6. Sois 
ferme et vaillant ! car c’est toi qui vas mettre ce peuple eu 
possession du pays que j’ai juré à ses ancêtres de lui don¬ 
ner. 7. Mais sois ferme et vaillant, surtout, à te conformer 
à la doctrine entière que t’a tracée mon serviteur Moïse : 
ne t’en écarte ni à droite ni à gancfae, si tu veux réussir 
• 

de son cours se trouve, comne on seit, au M-.-B. de la Palestine, et qui en 
forme, comme nous l’avons dit, la limite extrême ou éventuelle. — nin« 
Ce Liban dont j'ai parlé à Moïse, ou ce Liban que tu vois de loin. Selon 
Heidenbeim ( o'cb ttipn, f. 86), ce démonstratif ae rapporte au Désert. 
C’est peu probable, et l’analogie Urée de mifin 1DD (v. 8) est 
très-inexacte; mais, en tout cas, ntô ne peut, grammaticalement, s« 
rapporter an Désert seul. — L’accentuation, qui sépare iînjn de “injn 
et le lie à niD est des plus étranges ; nous ne saurions y voir autre 
chose qu’un lapsus, 

(‘)‘Au S.-E. de la Palestine, principalement aux environs de Hébron. 
Cette étendue'est celle de l’est à l’ouest (la « grande mer • n’étant autre 
que la Méditerranée), et la seconde partie de U phrase comroence'évidem- 
menl à cvnnn bOt que les prosodisles, nous ne savons pourquoi, 
rattacbent k la première. 

(1) Pour eetle fin et pour le verset suivant, V. Dent, xxxi, 6-8et 23. 

(’) Comme il est question ici de Josué seul et non des Israétiies, on 
serait tenté de croire que n~lin désigne les instructions spéciales qui loi 
ont été léguées par Moïse ; mais le sens connu et constant de rTlIDn “IDD 
(v. 8) ne permet pas de douter qu'il ne soit question de la Tbrah, que 
Josué est chargé de faire observer autant que d’observer lui-même. Nous 
voyons même U une allusion à sa partie orale ou ésotérique, qui, comme 
on sait, n’avait pas été transmise i la masse du peuple. ^3p CCP 
jjctn’i ** 55 ») ’rDo* Miscbn. Ir. Àbhôth, i, i. 

('} Le masc. peut équivaloir à un neutre ; de cela. Selon Qimcbi, 

nsuT. 65 
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il se rapporte par syllepse à *lCDi ‘’® <iircclenienl & MoUe (« de Ini » 
= de ses esieioples); selon Heidcnheim, à ^ 3 , origioaireinenl nom mas¬ 
culin : La Inlalitê, l’ensemble. — De ces quatre explications, les deux 
premières sont les meilleures. Il en est une cinquième, celle des prosodistes, 
qui paraissent faire de ••OlZ^it un membre à part, et traduire: « ce 
ÿuel'a ordonné Moïse... ne l'en écarte pas > (F. Luzzallo,/.dire à l'aufeur 
du py-h P'i'P). D'après cela, il n’y aurait plus d'anomalie; mais cette 
version, il faut le dire, n’est rien moins que naturelle. 

(') Hypallage, pour Le livre de cette doctrine (ou, comme traduisent 
assez librement le Uïourlste et Heidenheim ; La doctrine de ce livre). De 
plus, iiiélonymie : le livre, tour la lecture du livre. Dieu veut qu'on lise 
sa Ini, pour la connaître; et qu'on la inédite, pour la comprendre et 
l'appliquer conieoablcroent. — David, avant de mourir, fait à son Bis 
Salomon une recommandation et une promesse toutes semblables (I Rois, 
Il, 3) ; et nous croyons en trouver une autre réminiscence dans Isaïe (uz, 
21 ), passa‘ge que les prosodistes semblent avoir mal compris. 

(’) -)3-n. pluriel défectif pour ; le singulier exigerait 

ce qui a échappé, et à S. Jérbme dans sa traduction, et i Heidenheim dons 
son commentaire. — propr. réfléchir, combiner, 0 » être intelU- 


Digitized by LiOOQle 



HAPHTARÂH DE HABBERAKHAH 

dans tontes tes démarches. 8. Ce livre de la Doctrine ne 
doit jamais quitter ta bouche, tu le méditeras joor èt nnit , 
afin d’en observer religieusement tout le contenu ; car alors 
senlentent ta prospéreras dans tes vole» et alor-s tu seras 
benreox. 9. En vérité, je te le recommande evrvre : sois 
ferme et vaillant, sans faiblesse comme sans peur ! car l’É- 
ternel toq Dieu t'accompagnera dans toutes tes voies. » 

(MoB-lerile sepliànid, la baphitrah t'arrêle ici.) ' 

10. Josué donna l'ordre suivant aux préposés du peuple : 

11. « Parcourez le camp et transmettez ce|ordre au peuple : 
— Pourvoyez-vous de vivres t»> ; (Sar, encore trois jours,, et 
vous passerez ce Jourdain ponr eiUreprendre la conqué'.e du. 
pays que l'Éternel votre Dieu vous donne en héritage. » 

12. Aux tribns de Ruben et de Cad et A la derai^ribu de 

Manassé, Josué avait parlé/'*'ainsi : 13. « Souvenez-vous 

de la recommandation que vous a faite Moïse, serviteur de 
l’Éternel, en disant : — L’Éternel votre Dieu vous met en 
repos, en vous faisant don de ce paysrci 14. Donc , vos 
femmes, vos enfants et vos bestiaux — qu’ils restent dans 
le pays que Moïse vous a donné de ce côté du Jourdain ; 

gent, adroit; par extension, réussir. C'est une métonymie de la cause 
pour l’effet, ou plutôt une méialepse de l'antécédent pour le conséquent. 

(3) lodépeudamment de la manne, qui n’avait pas encore cessé de fournir 
ileur noorriture (Jos. v, 12), et qui du reste, pour élre-coMommée, 
devait subir elle-même certaines préparations (Nomb. xi, 8). 

P) Avant les faits précédents, peu de temps après la mort de Motse.'Cf. 
V. f, note, et V. Rasebi sur Jos. ii, I et le commentafre précité de Heiden- 
heim. Le plus-que-parfait'est réellement dans le texte, comme l’a démontré 
cet habile hébralsant ; mais, pour la logique du récit, lui-même aurait 
dû l’employer aussi au v. <6, en traduisant ttatteu fîr geanOuortet et uen 
ontwottcten |îe. 

(*) Foir Nomb. XXXII, et surtout Dent, iii, 18 s. 

(") Toutes les versions mettent l’un et l’autre verbe an passé (sauf la 
'Vuigate, qui supprime le second), filais on remarquera que rV'filS est an 
présent, et que jnjl peut exprimer à volonté le passé ou le futur. De fait, 
le pays est donné sans l'étre, puisque la condition du don n’est pas encore 
remplie. Nous avons cru devoir traduire le verbe certain selon la vérité, 
et l’incertain d’une manière évasive. 

Ce verset et le suivant offrent une syllepae curieuse. Josué nomme 
« Moïse • à la troisième personne, et il devrait dire • moi •, puisqu’il veut 
rapporter les paroles mêmes de son maître. En effet, il rappelle aux tribus 
sa recommandation; or, celle-ci ne peut évidemment se borner anx 
paroles du v. 13, qui ne sont qu’un préambule. 
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( ' ) Voir Eï. iiii, IR, note 7. V. aussi, pour ^'Hn 7*1132 1 *“?• P- ■*2, n. 3. 
— Plusieurs donnent un daghesch à D'UIDH '• Heidenheim, qui 

cependant n'en met pas dans le verset de l’Esode. Celle leçon est sus¬ 
pecte, car C^Ellsn "'est Ti||^cffiblalilemeDl autre chose que le participe 
passif dn qal. Cf. iTÎST. Seyâg la-Tdrah, v" WCH" 

(>) Comparez ci-dessus iit, 20 et pote. 

(*) Utt. < sur la rire du Jourdaia (située) au levant du soleil » ; c.-à-d. 
dans la Pérée, où Josué se trouve encore en ce moment^ Dans le passage 
correspondant du Deutéronome, le même mot 3ay désigne la rive droite 
ou occidentale do Jourdain ; ce qui prouve, avec vingt autres passages, 
que ce mot ne signifie pas plus au-delà qu’en <fepà, et ce qui prive d’une 


Digitized by v^jOOQle 



M7 HAPHTÂBAR DU SABBAT-NÉOMÉNIE 

mak voua, vous marcherez en bon ordre à la tète de vos 
frères, — vous tous guerriers valides, — et vous les seooa- 
derez ; 15. Jusqu'à ce que l’Éternel ait assuré le sort de 

vos frères comme le vôtre *•>, et qu'ils possèdent eux aussi 
le pays que l'Éternel votre Dieu leur accorde. Alors vous 
retournerez prendre possession de la contrée qui vous ap¬ 
partient et que vous a donnée Moïse, serviteur de l’Éternel, 
sur la rive orientale du Jourdain » 16. Et ils avaient 

réponclu à Josué en ces termes : « Tout ce que tu nous as 
commandé, nous le ferons, et quelque part que tu nous 
envoies, nous irons. 17. Tout comme nous avons obéi à 
Moïse, nous voulons t’obéir : puisse seulement l’Éternel ton 
Dieu t’assister, comme il assista Moïse! 18. Quiconque 
méconnaîtra ta voix et ne se soumettra pas à tes paroles, 
quoi que tu lui ordonnes, — qu’il soit mis à mort: mais 
loi, sois ferme et persévérant! » 

- 1 - 

A. HaphtArah du Sabbat-Néoméaie 

(La leetnre faite an Maphtir est tirée de la Section PiNsenâs, 
Nomb. xxviii, 9—15.) 

Isaïe, UVI, I s, 

1. Ainsi parle l’Éternel : — Le ciel, c’est mon trône ; la 
terre, mon marchepied : quelle maison pourriez-vous me 
bâtir? en quelle enceinte assoiriez-vous ma gloire? 2. EU ! 
tout cela , ma main l’a créé , tout cela est né d’une parole 
de l’Éternel !... Ce que j’aime à contempler, c’est le chétif, 
c’est rbumble d’esprit, qui est timoré pour ma parole ! 

arme depluales adversaires de l’aDtiqaité da Pentateaqne. V. Nombres, 
page 303, note 7. * 

(*) K mp. 12, note. Un mannscrit, cité par Heidenbeim, porte ici un ind- 
rtkha, lefon préférablè au zagiph. • Si ce dernier est.aulhenliqae, ajoute 
ce savant, il doit signifier que les tribus n’ont pas répondu directement, 
mais par un intermédiaire. • Il ; aurait alors uné inversion, comme celle 
que nons avons supposée Gen. l, 16 ; mais nous ne saurions l'admellre 
id, car “lOitb gouverne et non n{<. 

(‘) A nons l’obéissance, mais i loi l’initiative. Il y a penl-èire encore 
une autre nuance : Quelque hardie que soit une entreprise, aborde-la 
résolôment, sûr de nous trouver toujours derrière toi. 

(*) Voir, pour les notes, la hapht. A du premier volnme, pages 515 
et suivantes. 
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Si9 HAPHTARAH t)ü SABBAT-NÉOMÉNIE 

3. — Qu’ils égO^ent un Èœiif ou assassinent un bomme ; 
qu’ils immolent un agneau ou assomment un-efaien ; qu’ils 
offrent des oblations, ou le sang du pourceau ; qu’ils brûlent 
l’emblématique eiicens. «« adressent leurs bommages à une 
idole, — Tun comme l’autre ils se délectent d^s leurs 
errements, leur àme se complaît dans leurs turpitudes. 
.4'. Or, moi aussi je me complairai dans leur dérision, et 
Ppbjet de leur terreur je le susciterai sur eux , — parce que 
mon appel a été sans réponse et ma voix sans écho ; parce 
qu’on a fait ce qui me déplaît, parce qu’on a adopté ce que 
je réprouve. 5. Écoutez ce que dit rÉterucl, vous-qui 
révérez sa parole : — Ils ont prétendu , vos frères, voiis 
persécuter, vous proscrire en mon nom : vienne le triomphe 
du Seigneur, et votre allégresse éclatera avec leur honte. 

6. Grande rumeur dans la ville , rumeur au temple ; c'es( 
la voix de l’Éternel, qui paie ieut salaire à ses ennemis. 

7. hllle, —sans convulsions plie a enfanté ; sans éprouver 
de douleurs , elle est accoucbée d'enfants mâles. 8. Qui a 
«raï pareil fait? qui a vu fait pareil ? Tout un monde procréé 
le même jour ! tout un peuple enfanté à la fois ! — C’est 
ainsi que Sion a été en travail, ainsi a-t-elle donné te jour 
â scs fils. 9. Quoi ! moi qnl fais la prise., je ne ferais pas la 
délivrance! dit l’Éternel; moi qui fais poindre le germe, j’en 
eomprimerais l’essor ! a dit ton Dieu. 10. Amants de Jéru¬ 
salem, partagez tous son all^ressc’, partagez son bofibeur ! 
réjouissez-vous de sa joie, vous tous qui pleuriez sur elle ! 
"li; Aussi exprimerez-vous à satiété la consolante liqueur 
-de sa mamelle; aussi, la pressant avidement, vous enivrerez- 
vous de sa gloire croissante. 12. Car voici ce qu’a dit 
l’Étemel : — Je ferai affluer, dans ses murs, la paix comme 
uu fleuve, et comme un torrent impétueux la riebésse des- 
nations ; vous en boirez le suc, portés dans, leurs bras, 
bercés sur leurs genoux. 13. Comme un fils que sa mère 
console, ainsi vous consolerai-je, ainsi Jérusalem essuiera 
vos pleurs. 14. Vous verrez — et votre cœur se délectera, 
et vos membres, comme l’herbe nouvelle, en seront rajeunis 

— vous verrez la main de l’Éternel se signaler sur ses fidèle.s 
et sévir sur ses contempteurs. 15. Oui ! voici que rÉterucl 
apparaît dans la flamme, avec ses chars pareils à la tempête, 

— pour transformer en vengeance sa colère, ses admonitions 
en un vaste embrasement. 16. Oui ! l’Éternel, par le feu, 
par son glaive, fera justice de tonte chair ; et ils seront 
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‘m HAPHTARAH LA mLE-BE-NÉOMÉNIË 

&<(inél'eal les suppliciés de l’Éternel ! XI. Ceâi-là qui se 
fôilt saints, qûi se font purs, pour le culte des bosquets, se 
groupant autour df’une idole ; ceux-là qui se repaissent de la 
rtrair du sanglier, du reptile, du mulot... ensemble ils péri¬ 
ront, l’Éternel l'a dit ! 18. Et moi, désormais le but rie 

leurs actions , de leurs pensées, j'apparais poûr agglomérer 
tons les peuplés , toutes les races ; ils approcheront, ils 
assisteront à mon triomphe ! 19. Je leur donnerai le signal, 

ët j'en déléguerai une partie , sains et .saufs, vers les peu¬ 
plades de Tharsis , de Poûl, de Loûd les sagittaires , de 
'foublja! et d’Ionie, — régions lointaines où n’a point retenti 
mon nom , où n’a pas éclaté ma gloire ; et ils annonceront 
ma gloire parmi ces peuples. 20. Et l’on amènera tous vos 
frères, de chaque contrée, comme tribut à l’Éternel, sur 
des chevaux, sur des chars, dans des litières, sur des 
mulets, sur des dromadaires, vers ma sainte montagne â 
Jérusalem — dit l’Éternel — comme jadis les enfants d’Israël 
apportaient leurs tributs, dans des vases sans souillure j au 
temple du Seigneur. 21. Bien plus, j’en élirai ptùsieurs 
parmi eut, comme pontifes, comme lévites, — dit l’Éternel. 
22. Oui ! comme ces cièux nouveaux, comme cétte terre 
nouvelle que je ferai naître dureront devant moi, — dit 
rÉ.fçrnel, — aussi impérissable sera votre race et votre nom. 

* 23. Et il arrivera constamment, à chaque néoménie , à 
diaquc sabbat, que toute chair viendra se prosterner devant 
hioi, dit l’Éternel. 24. Et ils iront, et ils contempleront 
ia dépouille de ces hommes qui m’outragèrent, — dont le ver 
rongeur sera toujours vivace , dont le supplice sera perpé¬ 
tuel ;— ces hommes, désormais en horreur àtoute créature!... 


â: ÜapLtàrah de la Veille-de-Néoménie 

I Sain. XX, 18 s. 

* I. Jonathan lui dit : « C’est demain néoménie : ton 
abséncé sera remarquée, ta place étant vide. 2. Le troisième 
jonr tu t’enfonceras encore plus avant, jusqu’au lieu où tu 
étais caché le jour de l’attentat, et tu t’assiéras près de la 


(') Voir, pour lea notes, la hapfat. B du premier vohime, pages 522 
et suivantes. 
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m HAPHTARAH DE LA VEILLE-DE-NÊOMÉNIE 

pierre itinéraire. 3. Moi, je lancerai trois flèches de ce 
côté, comme pour tirer à la cible; 4. Pais, j’enverrai 
mon jeune esclave ramasser les flèches. Si, en parlant à 
l’esclave, je dis: « Les flèches sont en deçà de toirecueille 
celte parole et reviens, car il y aura sécurité pour toi, et 
nul danger, par l’Éternel ! 5. Que si je parle ainsi à l’en¬ 

fant : « Les flèches sont en avant de toi », pars alors, car le 
Seigneur veut ta fuite. 6. Quant aux paroles que nous 
avons échangées, toi et moi, l’Éternel en est, entre nous 
deux , l’immuable garant. > * 7. David resta caché dans la 
campagne. La néoménie venue, le roi se mit à table pour le 
festin. 8. Le roi s’était assis à sa place habituelle , — à la 
place du mur ; Jonathan se tint debout, Abner prit place 
auprès de Saül, et le siège de David resta inoccupé. 9. Saül 
ne dit rien ce jour-là. Il se disait : « C’est accidentel, — 
il est sans doute impur, — oui, il est impur. » * 10. Mais 
il arriva, le lendemain de la néoménie, le second/otir, que 
la place de David fut encore vacante. Saûl dit à Jonathan, 
son fils : « Pourquoi le fils de Jessé n’a-t-il assisté ni hier ni 
aujourd’hui au repas ?» 11. Jonathan répondit à Saül : 

< C’est que David m’a demandé la faveur d’aller à Bethléem. 
12. Il m’a dit: « Laisse-moi partir, car noos avons un ban¬ 
quet de famille dans cette ville, et mon frère me l’a mandé. 
Donc, si j’ai trouvé grâce à tes yeux , je cours visiter mes 
frères. » — Voilà pourquoi il n’a point paru à la table do 
Roi. » 13.. Saül entra en fureur contre Jonathan, et il lui 

dit : « Fils perfide et rebelle ! crois-tu que j’ignore que tu 
chéris le fils de Jessé, — à ta honte , à la honte des flancs 
de ta mère ! 14. Non, tant que le fils de Jessé sera vivant 

sur la terre , ni toi ni ta royauté ne pourrez subsister ! — 
Partant, ordonne qu’on me l'amène, car il a mérité la mort. » 
15. Jonathan répondit à Saül son père, lui disant : << Pourquoi 
doit-il mourir ? qu’a-t-il fait ?» 16. Saül lança son javelot 

contre lui pour le frapper : Jonathan reconnut alors que son 
père avait résolu la mort de David. * 17. Jonathan se leva 
de table, désespéré ; U ne prit aucune nourriture le jour de 
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7p ç’isnn V. 21. 


(*) C'est à cette époque, le t*' de tiscbri, qu’eut lieu, selon la tradition 
talmudique (Résch-fiasch. 11 a), la conception ou la délivrance de Hanna, 
mère du prophète Samuel. V. in/, v. 20. De là le chois de cette liaphlàrab. 

(') Appartenant en partie à la tribu de Lévi, dont descendait ElqAnab 
selon le I" livre des Chroniques, vi, 19-23. Les deux jo de ce verset in¬ 
diquent plutôt l’habitation que i'origioe, celle-ci étant désignée par 
(K. note suivante); et ainsi l’entendent plusieurs traducteurs.— Bd- 
mithalvi’Ts. est le môme qse Bâmah (r. 19), lien natal de Samuél et 
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cette seconde néoménie, afSigé qu’il était au sujet de David, 
au sujet des injures ^ son père. 18. Le matin venu , 
Jonathan se rendit aux champs, à l’endroit convenu avec 
David ; un jeune esclave l’accompagnait. 19. Il dit à son 
esclave : « Cours ramasser, je te prie, les flèches que je 
lancerai. > Le jeune homme s’éloigna ; mais lui, lança les 
flèches de manière A le dépasser. 20. Comme l’esclave 
atteignait l'endroit où Jonathan avait lancé les flèches, 
celui-ci lui cria : « Mais les flèches sont en avant de toi ! » 
21. Puis Jonathan cria à l’esclave ^ « Yite, hàte-toi, ne 
t’arrête point ! • L'esclave de Jonathan ramassa les flèclies, 
et revint vers son maître. 22. L’esclave ne s’était douté de 
rien , Jonathan et David seuls étaient d’intelligence. 
23. Jonathan remit ses armes à son esclave, et lui dit: 
* Va , rapporte cela à la ville. » 24. L’esclave se retira ; 

David vint du côté du midi, tomba la face contre terre, et 
se prosterna trois fois, lis s’embrassèrent, et pleurèrent 
ensemble ; quant à David, il pleura abondamment. 25. Jo¬ 
nathan dit à David: « Va en paix ! ce que nous nous sommes 
juré l’un à l’autre au nom de l’Éternel, en disant : — Que 
Dieu soit garant entre toi et moi , entre ma postérité et la 
tienne, — ce serment est irrévocable ! » 


C. HaphlArah du premier Jour de l’An <*). 

I Sam. I — Il, 10. 

1. A Ràmàthaïm-Tsôphiin, sur la montagne d’Éphraïm 
était un homme ayant nom Elqànah, fils de Yerôcbàm, flis 
d’Éliboû, fils de Téchou, fils de Tsonph, — on Éphça- 

plus lard sa demeure. On a expljitué bien diversement ces deux composants, 
an peti.disjoints par les prosodisles ; nous ne citerons que la version, au 
moins in;;énieuse, do Talmiid : » les deux baoteurs qui se regardent • 
mutuellement, et snr lesquelles sans doute la ville était bâtie. Les Septante 
estropient fort notre texte : ils font de 'ÿ « Armatbaïm Sipba » 
(dans I Macc. xi, 3t : Fflmalfictn), cl changent ’mCM 2'SJD 

oncN. sans parler d’aulrcs variantes. — D'après la noie initiale de la 
bapht. XI ci-dessus, la forme dii début vriVj indique que ce livre fait suite 
ou est censé faire suite à une autre bistoire, probablement celle des .luges. 
Cf. Rascbi ad h. l. Nous croyons , par la même raison , que le livre de Bvth 
n’est qu'un épisode détaché de celle même liisloire; que pareillement celui 
de Jonas est fragmentaire, cl que celui é'Eslher faisait originairement 
partie d’un corps d’aqnalps, peut-être de celles de Perse, 


Digitized by LxOOQle 



mr\ bü Dr niûon sse 
ri'ots^n nin hm d’è^j 'he/ 2 : 
nj^l 3 : onj? 'j'« nan^i d'IJ: n^jç*? 'nr 
iljî^) n]nn^^:i> nD'p;bp!p {"l'ÿp i^inn 
Dn’jDi ^j0W''^r''à 'Jîÿ DÊ^i n^î?;3 nl«DV '"iln^^ 
n|jD^ ]nji npir DÎ=ih 'nr 4 : nin^^ DridD 
nn^'njD P nïÿi 5 :niip npupi'n^^^a-^p^i inW^ 
nhoypu': nonS -lio ninr‘bdi^ nlh-riî^*'? 
lÿs nin' n:D-'3 narnn noys oyD-oa nnnÿ 
mn' n'33 nnby 'id ."ue^d hoe; ntî^y'piT :npni 

T <“ • TT : jt t 



rctj7 ”), n»nn v. 


6- - nj’JD f>'’D I njJD V- 2 etc. 
HiDT^n |S*D rnJDWn V. 7. 


( ') Ce mot ne se rapporte pas à rjtJI, comme le veulent le Mikhlal yéphi 
et HeMenbeim *>i(pi»), parce ((u'alors il faudrait ’OIDî^n et d'autre* 
accents toniques. Il ne peut signifier, ni • habitant ou originaire delà 
montagne d’Épbraïm > ( Jonathan), puisque le premier hémistiche l’a déji 
dit; ni « Épbraîmite > (Cesenius et autres), puisque nous venons de voir 
qu'Elqànab était Lévite. li signifie Originaire d’Épbrath ou Épbrâtba, 
habituellement synonyme de Bethléem, mais qui doit désigner ici une 
antre ville, ou au moins un autre Bethléem (cf. Nomb. p. 451, fin de la 
note 6). Yog. du reste Blunk, Palestine, p. 243, 

{') Banna, texte: Cbankab, vulgairement .4nna ou .inné.— Peninnah 
(njJD = Dj’JC ) qu'ont plusieurs exemplaires) = « perle. • Cf. Margue¬ 
rite, dérivé de margarita. ' 

(’) Texte : ScniLoa, où était alors le tabernacle (appelé abusivement la 
maison du Seigneur, in/, 7 et 24), et qui servait de sanctuaire central, — 
• A l'Éternel >, d'après les accents et la vraisemblance, est complément 
de l’na et de l’autre verbe. 

t') En remplacement de leur père, réduit sans doute par son grand âge 
à l’inaction (in/. 9), et n'exerçant plus qu’une simple autorité morale 
(25s. et II, II). 

1 ^) Ou, ce qui est moins grammatical ; • Le jour venu où Elqânah faisait 
son..., il donnait etc. > Il est certain, en tout cas, que ce verset et les 
trois ou quatre suivants expriment des fails habituels, périodiques ; c’est 
ce que prouvent et la forme de presque tous les verbes et le contexte. 

(*) Plusieurs portions à Peninna peur elle et ses enfants, une seule è 
Hanna parce qu'elle n’avait pas d'enfants. a le même sens que dans 

C'EN *^^N• cf- Dsu- *' 1 20, et est employé adverbialement (avec colère, 
avec dépit). Cette exégèse, adoptée par la Vulgate, Joseph Qimchi, 
Luther, J. Lc9ive, est à notre avis ta meilleure. 


Digitized by i^jOOQle 



Ba? HaphtaraH dI] l" JOUR de l'aN 

thëen 2.11 avait deax femmes, l’ane nommée Haana, 
la seconde Pcninna ; Peninna avait des enfants, Hanna 
n’en avait point. 3. Or, cet homme partait de sa ville, 
chaque année, pour se prosterner et sacrifier à l’Éternel- 
Tsebhaoth, à Silo ^*>, où les deux fils d'Héli — Ghophni et 
Pinechâs — fonctionnaient comme prêtres du Seigneur t*). 
4. L’époque venue, Ëlqànah faisait son sacrifice^*), dont il 
donnait des portions à Pcninna sa femme, et à tous les fils 
et filles çtt’il avait d’elle ; 5. Tandis qü’à Hanna il ne 

donnait qu’une seule portion, — à son grand déplaisir , 
parce qu’il aimait Hanna et que le Seigneur avait rendu son 
flanc stérile 6. Mais sa rivale l’exaspérait sans cesse 
pour provoquer ses murmures , sur ce que Dieu avait 
refusé à son flanc la fécondité. 7. Et Elqânah agissant 
ainsi chaque année, lorsqu'elle se rendait à la maison du 
Seigneur, — chaque fois auasi sa rivale l’exaspérait ; 
et Hanna pleurait et ne mangeait point. 8. Elqànah son 
mari lui di8ait'“>: « Hanna, pourquoi pleures-tu?pourquoi 
ne manges-tu point, et pourquoi ton cœur est-il affligé? 

{’’) « Avait fermé sa matrice > ; de même verset saivant, avec en 
plus. Cf. Oeo. XX, 18. 

(') La construction hébraïque est remarquable ; on la reproduirait i peu 
près par ce mot-à-mot : • sa rivale la chagrinait, chagrin sur chagrin. ■ 
En admettant op3 Op 3 (infinitif), on aurait un hébraïstne fort connu 

et fort élégant: cf. Gen. xxxi, 15 et xlvi, 4; Eomb. xvi, 13, etc. — 
nnoyDI pour nnoy^li parce que le mot, essenliellemenl oxytone 
(comme 2i), ne pouvait pas i’étre arec un hé mappiq. 

(*) • Pour ia faire gronder, murmurer » ; ce dernier mot s'exprimerait 
proprement, surtout en bas-hébreu, par cyinHi comme en syriaque; 
le mot do texte est donc en quelque sorte le hiph’il du bitbpafil, comme 
npenn en est le hoph’al ( V. Nomb. p. 15, n. fi), et ainsi s'expliquerait, 
selon nous, la double anomalie do résch daghisehi de Nou» 

croyons que la fin de celle phrase ('))) *q3D ^3) se rapporte à la fois aux 
deux incises : • Elle la narguait de ce que Dieu..., pour la faire murmurer 
de ce que Dieu... • Le système prosodique se prête à cette combinaison. 

('*) L'absence du vav conjonctif dans p dénote que ce mot est corré¬ 
latif d'un précédent. Quel est le premier terme de cette corrélationf Ce sera 
si nous isolons la première incise et si nous traduisons nt^y' comme 
un neutre-passif ; • cela se faisait, cela se passait ainsi. • Mais la rareté 
de cette acception et l’agencement des accents (méconnu par Bcidenheim 
et beaucoup d’antres) indiquent une exégèse difiérente, et montrent 
riiyp pi •« véritable antécédent de'jTJDySn p> Notve version 

est expliquée. 

(")Oa • lui dit » un jour, llmparfait devant plntfit s’exprimer par 
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nin Dupi 9 : D'p? rnl?^ alo ^3Jg «ijrt 
~bÿ Diÿ'' ]rt3n ÿj^i rina^ nn^i rijj^D nn^ 
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^üü nin: ]js5) nhsnn n;ni <2 

pi^ni^-ÿÿ n';) 3 ’ip ï<'n n|b} <3 ' 7 FP^ 
: nppç^i? •'>j;;'n5ipn!i Jpè: '^b n^lpj nii^j 
: ■nSî;p,‘ni:?:nv^‘^Tpn 

nnTiçp '':‘^§î üb ip^ni n^n ]vm <5 

':n- ^>*3 ,’jmrn v. h. - (?) nijsN fs*j ,r\bDn v. ». 


(') On a To une pensée consolante de même nature, sup. hapht. IX, T. t». 
— La stérilité était, non sans raison, considérée comme un malheur. Mais 
Hanna eût trouvé en effet une poissante compensation dans la tendresse de 
son mari, si sa douleur n’eût été aiguisée et ravivée sans cesse par les 
railleries de sa rivale, railleries qu'Elqânah, du reste, parait avoir ignorées. 

(’) C’est une faute de traduire qu’elle eut (comme font Luther, Oslervald, 
Caben), non-seulement parce que roappiq est un inflnilif absolu, 

mais parce qu’on vient de dire que Hanna ne mangeait point. Voy. 
aussi T. <8. 

(') Probablement le grand-pontife. Voir Josèphe, Archéol. viii, 1 ; Mnnk, 
jpalest.n. *42, et cf. Ex. p. SOI, n. 7. — Texte : ÊlI, nom différent de 
celui à'ÉUe, en hébreu Éuytah ou Éuvvâqou. 

(*) Prière distincte du vœu qui suit. — remplace souvent |5{< et, 
mieux qileiui, marque insistance, parfois importunité. 

(‘) Le Talinud attribue é notre héroïne l’invention de ce qualificatif 
( V. Ccn. p. 454, n. 2), bien que la forme do récit, rup. 3, permette de le 
supposer déjà usité dans la famille d'Elqânab. 

(') Plus lut. une postérité virile (qui compte parmi les < hommes >). 
L’expression du texte est d’autant plus remarquable que C'IZ?JK est au *' 
pluriel, et que d'ailleurs ce substantif a plutûl le sens vague de homines 
que l’acception restreinte de riri. Il est certain, d’après l'hémistiche 
Suivant, que Hanna demande une double faveur : devenir mère, et mère 
d’un gardon. Par contre, dans ce dernier cas, elle renonce presque aux 
joies de cette maternité tant désirée, puisqu’elle voue d’avance i’enfaat à 
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Ëbi-M. aoe je ne. i$ux pes, pour toi,* plus que dix 
eolMte^)?... • t. Vn jaur, après qo’oB eut mangé et 
bu 4 Silo, Hanna se leva... Héii le pontife se trouvait alors 
sur son siège, au seuil du sanctuaire de l’Éternel. 10. L’Ante 
remplie d’amértusN, riie pria devant l'Éternel et pleura 
longtemps ; II. Pbis elle prononça ce vceu : < Étemel-Tse- 
bhaotk ! si tu. daignes considérer l’alBiction de la servante, 
te Souvenir d’elle et ne point l'oublier ; si tu donnes a ta 
servante on enfùit mâle je le vouerai au Seigneur pour 
Utuie sa vie, et le rasoir ne touchera pas sa tète. » 
13. Or, comme elle priait longuement devant l’Éternel, Héli 
observa sa bouche^*’: 13. Hanna parlait en elle-même; 
on voyait, seulement remuer ses lèvres, mais on n’entendait 
pas sa voix... Et Héli la crut ivre^*), 14. Et il lui dit : 
» .Combien dè temps veux-tu rester ivre ? Va cuver ton 
vio ! « 1&. Hanna répondit : > Non, mon seigneur, je ne 

suis qu'une femme au cœur navré ; je n’ai bu ni vin ni 

Dieu dé« (oa bu Ige. C’est, eo quelque sorte, nu prtté pour on rendu. 

(’) F. Momb. p. 319, tt. 8. La « Ute • compreod le visage, conséquem¬ 
ment le barbe. On a vu mal t propos, dans ce voeu, celui d'un naairéat 
perpétuel. Le ou.tr ou abstème était soumis â d'autres règles encore dont 
il n’est pss question ici ; en revanche, il n’étail pas consacré au service de 
Dieu ni conflué dans le sanctuaire, comme l’eniend la mère de Samuel i 
obligations que celui-ci, comme Lévite, n'aurait eu légalement à subir que 
depuis i’tge de vingt-cinq ou trente nas (t. c. p. 120, n. t ), et encore dans 
nne certaine mesure (Mip. p. 212, n. 3). 

(*). C.-i-d. le jeu, le mouvemeot de ses lèvres ; développé par le verset 
qnivnat, qui forme une phrase incidente jnsqn'i rias^n^i- i Btlà. ) — 
Irrégulier pnur 

(*) Men par ee motif seul, mais en le combinant avec la longaeur inu¬ 
sitée de son monologue. C'est ce qui résulle clairement des vv. 12 et 16. 
F. Abravanei et Ueidenbeim. Ce dernier, louleCois, est peu conséquent; car 
il traduit ,'TD par ibcflkl^l, après avoir longuement démoytré que ce 
Mgpel n’était pas in principe cause des soupçons d'Uéli.. 

(") Plusieurs disent • t'enivrer > ; beancoup d’autres, d’^irèt Qimcli! : 
a feindre l'ivresse, agir en femme ivre. ■ Nous objecions i ia première 
version quq ce aens appartient au qal et non aubiibpaêl; é ia seconde, 
* qn’eile est d’nne invraisemblance palpable et contredit à la fois la fin du 
verset précédent et ta fin de celni-ci. L'idée du bilbpaél est ici : ■ se midn. 
tenir ivproioqger à plaisir son ébriété ou ia donner en spectacle «, an 
lien de centrer chex aoi pour ia diaaiper par le sommeil ou du moins la 
eneberaux regards. — *oun paragogiqoe, plus usité au pluriel 

masculin. F. cependant dér. nxi,2S; Ruib, ii, 8, iii, 4, etc. 

ncuT. 67 
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p'îÿ bnp '3 ;^0> %ç^Ti« \r?n-^% i« 

6t^b ÿb ne.fi 7ÿ : n|n-nï ^nn^n \pbl 
: iD:;b n)j«b ne^^ V’^^X 

P ^nnççf «|çn ÎDini** 
iDp?;!! ^» : nij; nj-vrr^^ nsni^ 

cn'3-i5^ ^i«3’l=i3Sn'Hn'. îvin^’^ njsiài 
: nin' nnein wJ:'n3rrn5?n:p\y liVvnnbnn 
ïnpni ]'2 "i^ni nin nnni D'6«n nlopo? "TO.zo 
i2^')Sn 2^' : vnÿ^ç^' njnp \3 bb bç^n^ 

-nfi ob’n nsrri^i ni.T^ nbp>« 

♦ . i’T* •y» • yTI "»♦ A ••. •• • 

’*P f>”B , V. 19. - ( t ) an» 'O 07 "r ,a“l» ; “>3 f>"3 ; V. 16. 


( ' ) F. 4up. p. 162, n. 1. Plusieurs Urent ce mot, moins correctement, do 
n^Ji’bs = personne sans élévation, vile, abjecte. Il correspondrait 
alors exactement à « ignoble •, du lat. in~nobilis. — Sur F. le Bionr 
des Hapblarélh, et l’excellent article de Gesenius dans son dictionnaire, v* 
On peut aussi n’jr voir qu'un lapsus lingux, dû à l’attraction 

de l’autre (v. 15), on expliquer littéralement vjci? tn3 Placer en re¬ 
gard de, mettre en parallèle, comparer (cf. Gen. xui, w et note, où il 
faut lire hapht. C pour hapht. A). Jonathan, le parapbraste ctaaldéen, 
parait expliquer: « Ne me livre pas (par cette humiliante supposition) à 
la ris e de cette méchante(Peninna)... »; explication qu’on a reproduite 
de nos Jours comme une nouveauté, mats qui ne méritait pas le triste 
honneur du plagiat. 

(>) Cf. V. 6. ’PPiy I propr. ma plainte. J'ai parlé beaucoup, parue que 
j’avais beaucoup 4 dire. — Grâce à nne réminiscence des Ëvangites (Matth. 
XII, 34 ; Luc, vi, 45), la phrase de Hanna est devenue .un prcmbu 
moderne : « De Pabondance du coeur la bouche parle. » 

(^) Il n’est pas nécessaire de supposer qn’Héli ait connu l’objet do cotte 
demande; la forme de la phrase et l'ensemble du récU (cf, v. 2T, F. 
toutefois 23 et note) rendent mOme cette supposition peu probable. D'od 
il suit que pt exprime un vœu plutôt qu’une prédiction, qui s’aecoedesait 
assez mal avec ce que nous savons d’Héli et avec le peu de perspùacâté 
qu’il vient de montrer. Quand on rendrait ce verbe par le futur, il n’aurait 
toujours que la valeur d’une espérance, d’une consolation, d’un encou¬ 
ragement. 
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liçiuenr forte, j’ai seuiemenl épanché mon àme devant l’É- 
temel. 16. Hc prends pns t» servante-pour une-feimne 
divine car c'est l’exçès de mes griefs et dp ma douleur !*> 
qui-m’a fait parler si longtemps. » 17. Héli reprit la 

[«JTOle et difrr > Va donc en paix ; et que-le Dieu d'fsracl 
t'accorde ce que tu.lui as demandé » ,18. Et Hanna dit : 
« Puisse ta servante trouver grAcc à tes yeux • Alors 
cette femme se remit en clreimn, prit de la nourriture , «t 
sa pbysioqopie ne fut plus la même * 19. Le lendemain 
ë® bon matin, ils se prosternèrent devant l’Éteruel, puis 
s'en retanmèf^t à leur demeure, à Bàmah. Ëlqênafa connut 
Hanna maritalement, et le Seigneur se souvint d’elle 
’ 20. Au terme dé la période Ilanna, qui avait conçu , 
enfanta un filsj elle loi donna le nom de Samuel^»), 
« parce que, dil-ellp, j’ai demandé cet enfant au Seigneur. » 
2l. Le mari — Èlqânah — étant parti avee toute sa maison 
pour faire au Seigneur son sacrifice annuel et ses offrandes 

(*) C.-à-d, rencontrer encore à l’avenir, le ca$ échéant, un accueil 
favorable. Ainsi eiplique>t-on comuunéinenl. Hais pourquoi ajouter au 
texte? D'autre part, il ne porte pas |yn^ comme précédemment, mais 
nCHRI- Nous pencherions donc à croire que ces paroles s’adressent 
pItitAl à Dieu. 

(^} Rassurée qu'elle était, soit par la confiance que laisse dans l'&me une 
prière fervente, soit par le vœu du pontife-, qu'elle considérait comme 
ud» promesse ou du moins comme un heureux augure. Cf. in/. 23. 

C) La fit concevoir (comine ajoutent les Septante, anticipant sur le 
"inm qui suit). Ce « souvenir • de Dieu rappelle le Y<Sm hn-zikkarén 
(n*'!) où se récite cette histoire. F. ei-dessus la note initiale. 

(?) • Après les révolutions des jours », e.-^-d. de la durée ordinaire de 
la grossesse. Ou peut-être « après le retour de Vépogue annuelle > (cf. 
0'î3'n V. 21), c.-à-d. un an après, jour pour jour. Dans ce cas, nDipni?, 

qn’oB lit dans les Actionnaires de Gesenins et de Johlson, semblerait plus 
juste ; ef. II Chr. x«r, 23. Du reste, quel que soit ie sens de cette expres¬ 
sion, la place donnée à *]nnii ■ olle conçut », recule la nmssance de 
Sesnnel au-delà do voyage d’Riqânah dont il va être parlé ; ce qui est 
eoulraire au sens naturel du récit, et ce qui a obligé tous les tradneteurs 
de rendre ^nni io plus-que-parfait. 

(•) Texte ! Scneuonti,, syncope pour o® fusion anagram- 

mali^e de ces deux mots ; selon d’antres, pour tîté (cf. hmael, 
Gen. XVI, ti), ce qui es't contraire au texte: F. Nomb. p. 476, n. 2.— 

• J’ai demandé •, peut-être emprunté, puisqu’il avait été d’avance donné 
à Dien (v. ti). Comp. y. 2è. 
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**p is'D lintoani v. *4. 


(') " Son ?<BB •, (ingBlier eolleetif (Sept. r*t tÿnt), dicigne kfs' of* 
frandes partieoHères qa’oa «vait eontame on de vomr aa d'oegMftier' à 
roceasiod do pèlerinage : F. Lév. p. 364, n. 3. Ploaiears aoppMetrt oaus 
no savoM qoel ottu fait par Elqànab poor sa femeae o« conjaMeaieM arec 
«Ile; le texte n'en arait dit mot. Abraranel : • le sacrMtea aanaai qui 
eonêiUmit son raa.qo'ii arait AtH rmu d’offrirrégoiièraiMst. ValSa a 
. faudrait alors flM, non nttl* 

(’> ’iy > i peo prte eoHaase 4a/. 33. .'Ou etyptiquamant : (J’attaitindl 
jnsqn’ice que l’enfant..., et alors je l’amènerai ata. L’aUpse estrbinplie 
au rerset sulrant. — Sur l’époque de ce serrage, V. p. S34, n. i. 

(*) Lescritiqnes dont nous arons rapporté 4’opialon Sa. p. 3TI, n. S, 
Usent natnreUement ici riK~UI > * nous rerrons • la faea du ffeigdenr ; 

mais la leçon massoréthiqne est éridemment meilleure, et elle est adofftée 
par toutes les rersions, même les plus anciennes. Exceptons tontefois caile 
de Cahen (contredite, comme toujours, par sm eammentairét), ^ui tna- 
duH ; • nous parattrans • ; faute d’éeidter, laquelle ne s'itecorde arpa 
aucune bypotbèse. 

( Probablement celle que Hanna loi arait transmise de la |Mirt i’IiHi. 
En d’autres termes ; Dieu laiasera rirre cet enfant, puisque, ayant exaucé 
ta demande, il a sans doute accepté en même lemps Ip va» que tu y arais 
attacbé. Ueidanbeim regarde la parole d'Héli an r. 47 coramu «ne réritable 
prophétie ; il aurait -donc dû la traduire comam telle, c.-i>d. par le futur 
et non .par le subjonctif. Mais roici qpi est plus grare, et oela dans tous 
Isa système. op', forme apocopée, exprime évideinpamit t’optatif, et 
tout le monde le rend sdnsl; or, l’optatif implique esseuUqllement,doute, 
et comment Elqénab pent-il douter de l’accompiisaement d’une parole. 
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TOtive? ^firtiiK ne i'açmBtpàgna point, i^p Mie'jdM 

à son éppnx : « Ün,e fois qjie i’enfent sera sevré, je ra¬ 
mènerai 4 Silo , et-il paraîtra en pe^ence da.6e*fàeur , 
et il y reetera tonjours. » 23. Hqèn^, soji H»ri, le# ré¬ 

pondit : • Fais comine il te plaît, attends que tu l’aies sevrèj 
veuille seulement le Seignenf accomplir sa parole^'*) ! • Cette 
femme resta donc et allaita son fils, jnsqu’à èe qu’elle l’eât 
sevré. 24. Après quoi elle l’emmena — avec trois taureauK, 
une épbah de farine et une outre t*) de vin—et le conduisit 
à la maison du Seigneur, à Silo; or, l’enfant u’était qu’un 
enfant 25. On immola le taureau puis on présenta 
l’enfant à Iléli ; 26. Et Hunna lui dit : <- Daigne m’éçf^u^ 
ter mon seigneur ! par ta propre vie, mon seigneur ! je 
sais cette femme que tu as vue ici, près de toi, implorer 
l’Élernel. 27. C’est pour obtenir cet enfant que j’avais prié ; 
et l'Éternei m’a accordé ce que je lui avais demandé. 
28. Mais à mon tour je l’avais voué'*> au Seigneur : depuis 

divine f Noos croyons, d’après cela, que l’affixe de nS” se rapporte à 
Héli ; « Paisse l’Éternei eonlirmer l’espérance du Tieiilard , Taire de ee 
aimpie rœu une parole prophétique. » 

(^) Plosienrs, d’après l'analogie d’autres passages, (radoisent cruche ou 
baril (d’argile), l’outre étant exprimée par P2în «T quelqnefoia 
— La farine et le vin représentent l'oblation et la libation qu'on joignait 
an sacrifiée : Nomb. xv. — Elqânah accompagne Haana à ce pèlerinage : 
Voy. Il, II. 

{*) Et malgré cela, sorupnleusement fidèle i sa promesse, elle n’béeiiait 
pae à se séparer de lui. V. ci après noie 1. 

(’) C-i'd. l’un ou le premier des taureaux; les deux antres étaient 
peut-être des présents destinés à Héli. peut aussi être, sûnpiemenA, 
le sisguiler pour le pluriel, comme rup. 21. Luther, faisanl à tort 
abstraction de l’article, trafiuit ■ un taureau. » 

(*) V. la note Hen. xuii, 20; et sur ’n. Nomb. xiv, 21. — Malgré 
l’accent disjonclîT, sjnjê ’D »« lie mieux à ce qui suit qu’à ce qui 

précède. Notre version, du reste, se prèle aux deux systèmes. 

(’•’•) Litt. prêté; pour 7^2;» ou bitWa, cf. ii, 20 pour 

% T 

Mais ce prêt étant défiDilif équivaut à une donation, ce qui 
justifie le mot • emprunté » du v. 20 ci-dessus (n. 8), et ce qui permet 
anssi d’expliquer régulièrement ')3 D’ÎS’D 73 " Tout le temps qu’il a été 
(avec moi jnsqu'à présent), il n’était qu’emprunté à Dieu » (',*^7 = peur 
Dieu, aux yeux de Dieu); je ne l’ai possédé qu’à titre d’emprunt. — Le 
participe qn’on lit ici est aussi un nom propre, celui du roi SaiU et 
de pinsieu^ autres personnages ; plus correct que celui de Samuel, il 
(lélive MM dente d'un Tail^ semblable, calai d'avoir été < dnifandé » à Dieu, 
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et il • pour analogues, en français Désiré, en grec latinisé Bimerius, en 
latin Desiiierius (Didier), etc. 

(') Sujet incertain ; BIqânab, Héli on même Samuel, ce qui étonnera 
médiocrement le lecteur, s'il songe que les Hébreux ne serraient leurs 
enfants qu’à l’âge de deux et même de trois ans. T. II Macc. rn, 27 ; Talm. 
Kethoubh. f. 60 et Chaghig. 6 a, et comp. Koran, sour. ii, r. 233. Du reste, 
innSt'1 pourrait, à la rigueur, être au pluriel ( F. G'en. p. 208, n. 1 et p. 
371, n. 9), et ainsi l’entendent la Vulgale, Luther, etc. 

(’) Après avoir prié ; ou bien cette prière consiste dans le cantique qui 
soit, si l’on prend le mot hébreu dans le sens étendu qu’il a en d'autres 
langues et dont la Bible même offre des traces : inf. hapht. B, 19et note; 
Hab. iti, I ; Ps. lxx, 20 et zc, I. Notre tradnetion comporte l’une et l'autre 
hypothèse. Vog. d’ailleurs inf. 38, n. 2. — La poésie vraiment inspirée 
vqn’on va lire a vain à son auteur le nom de « prophétesse * ; nom qui 
semble justifié par l’élévation des idées et l’autorité du langage, même 
abstraction faite du verset final et des paraphrases de Jonathan et du 
Taimnd (MeghUt. 14 a). C’est ce que reconnaissent implicitement les cri* 
tiques qni refusent à Hanna'la composition de ce poème ; opinion qui, du 
reste, ne repose sur aucun motif sérieux. Loin de là, il n’y a rien, dans «es 
dix versets, qui ne s’applique au moins indirectement à la situation ; 
comme ton et comme pensée, il n’est aucun passage qui ne puisse convenir 
i la mère de Samuel, et il en est même qui ne conviennent qn'à elle. 
Cf. 5 et 8, notes. 

(^) • Ma coroe est devenue hante... » n&'^> ozytone, est an passé, 
comme les autres verbes de la. phrase. Quant à la • corne», on a plus 
d’une fois déjà rencontré cette image, bien naturelle chez un peuple 
pasteur, qni voit dans cet appendice de la tête des ruminants le signe de 
la force, de la victoire et de la domination. 

(<) Il est aisé de deviner quel féminin singulier se cache sons ce masculin 
pluriel. —'D SHTi Idt- •»» bouche s’élargit, s’ouvre graade. Mnette 
jusqu’ici, j'ai dévoré ma honte et subi les sarcasmes en silence; à mon 
tour maintenant de parler haut I 

(^) Cette pensée renchérit sur la précédente; nous comparons >3 au . 
latin imd : • que dis-je t » 
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qu’il est d^, il est eoasacré (***) à Diea. > — Alors il se pro¬ 
sterna devant le Seignenr. 

29. Et Hanna se mit en prière, et elle dit : 

« Mon cœur s’enorgueillit de l'Étemel; 

« Je p(»te le front haut grice an Seigneur I 
» Ma bouche est à l’aise en face de mes ennemis 
• Car je jouis, mon Dieu, de ton assistance. 

» 30. Nul n’est saint comme l’Étemel, 

» Nul ne l’est que toi seul '»> 1 
» Aucune Puissance n’égale notre Dieu. 

» 31. Cessez, cessez vos paroles arrogantes, 

» Les bravades qui s’exhalent de votre bouche ; 

» Car il dispose de toute science, l’Étemel, 

» Et toute œuvre lui est facile 
» 32. Par lui, l’arc des forts est brisé (*), 

» Et ceux qui faiblissent sont armés de vigueur ; 

(*) Alinsioo 1 la circonstance da v. 6. La négative domine tout 
rhémistiche, d'après an hébraisme connu et fort élégant. On peut cepen¬ 
dant ne pas la sous-entendre, en faisant synonyme de *^10', s'éloigner, 
disparaître. Ainsi fait la Vnlgale, qui toutefois parait se tromper sur pnp 
{oetera. Luth. ba< 3(Ite)- Ce mot est probablement congénère i pitiy, op¬ 
pression, violence : cf. Ps. lxxV, 6 avec ib. lxxiii., 8, etc. 

(’) En d'autres tenues; 11 sait tout et peut tout. Il connaît donc les 
souffrances secrètes, les plaies de l’ftme, et il sait les guérir; ou bien. Il 
connaît les moyens d'écraser l’orgoeilleux et de relever le faible, et il peut 
employer ces moyens quand il loi plaît. 'b > arrangées pour lui, 

sont à sa disposition. Nous suivons pour ces deux mots l'accentuation d'un 
manuscrit de 1394, cité par Heidenheim, accentuation plus régulière dans 
le système prépondérant du qeri. Celui du kethibb, qui dit exactement 
le contraire, a été justifié de diverses façons, dont la meilleure peut-être 
serait celle de Luther : « Et il ne laisse point réussir une telle conduite. > 
(*) C’nrii au pinr. masc. par l’attraction de > idiotisme fréquent 

eu hébreu (cf. Job, xxxvtii, 31 et Qimcbi, Mikhlàl, éd. Rittenb. t'.SJn), 
et qui se retrouve en français dans les collectifs partitifs, ex. : • Une foule 
de personnes tant venues... » Peut-être flSIp lui-même est-il ici collectif, 
équivalant i un pluriel ; ou inversion pour ntCtp (Abrav. ). Heiden¬ 
heim construit : C^nn (niHp) 'J 'P I * l’arc des forts devient l’arc d'hommes 
brisés. • — Les critiques sus-mentionnés (n. 2) trouvent ces expressions 
• bien solennelles pour un simple événement domestique. • lis oublient 
d’abord que ce petit événement était immense pour Hanna; ensuite, que 
d’un fait particnlier on peut toujours s'élever à des considérations plus 
hautes et plus larges ; enfin, que l'apanage de la poésie est de tout am¬ 
plifier , et que cela est vrai surtout de la poésie ariaatale. 
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( ’ ) Pour avoir à vivre ; opposé à <!“• *“W > qu’avec Lœwe nous 
expliquons elliptiquement ; • ont cessé » de se louer, de servir. — On joint 
ordinairement ^31113 01^3. • »« «ont loués pour (avoir) du pidn » ; c’est 
violer inutilement l’accentuation. Rascbi, par un moyen terme, parait 
rapporter CHDS «ux deux mots à la fois. 

(*) Alinsion et an présent et aux espérances de l’avenir (Fop. H, SI), 
indépendamment do don de prophétie attribué à Hanna. • ^pt • est une 
synecdoque consacrée, pour : « un grand nombre. > Mais le midrasch, qui 
n’admet pas d’à-pen>près, réduit ces iept enfants à Samuel seul, attendu- 
(|ue, numériquement parlant, ,~|j;3Q; ss 377 = C®*t une jolie 

trouvaille. — Nous rendons tjl comme l’a fait Rascbi, cf. Jug. ui, £8; 
1 Sam. XIV, l9;l8.XLVii, 7; Job,i, <8etvni,2l, etc. On pourrait encore 
le traduire par jusqu’alors, ou le joindre par hyperbate à nySISI : 
« jusqu’à sept enfants. » 

(*) Par la mort de ses enfants, par leur mauvaise conduite, etc.; ou en 
voyant la fécondité de sa rivale. Nous préférons cette dernière hypothèse, 
ne fQt'Ce que pour l'honneur de celle qui parle. L’allusion à Peninna est 
indubitable; or, quelque ulcérée que fOt sa rivale et quelque égitimes 
que fussent ses griefs, nous ne la croyons pas assez peu charitable pour 
se réjouir d'un malheur qui, avec la rivale, eût frappé aussi l’époux. — 
Cf. Jér. IV, 9. Comparez aussi ce verset et les trois suivants avec Ps. 
XXX, 4, Lxxv, 8, cxiit, 7*9. Ce dernier passage surtout se rapporte si 
bien à la situation de Ranna, qu’il montre suflisammcnt de quel cûté est 
la priorité ; ce n’est pas une interpolation qu’il faut supposer ici ; c’est 
l'esuvre du psatinisie, an contraire, qui contient une réminiscence. 

(*) Mourir l’un et vivre l'autre, ou le mémo individu tour à tour; cf. 
Dent. XXXII, 39. Dans ce dernier cas, • fait vivre > revient à t fait revivre». 
L’équivoque est plus réelle qu’elle ne semble d’abord ; car si la seconde 
explication a pour elle l'opinion commune, le parallélisme du verset et le 
passage dn Deutéronome ^la première est favorisée par le contexte général, 
qui pose surtout l’antithèse entre les personnes. Dans tous les cas, ce 
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» 33. Ceux qui vivaient dans l’abondance se font meroenaires 
' \ lit ceux qui avaient faim deviennent libres ; 

. j> Xandis que la femme stérile enfante sept fois 
'» La mère féconde est plongée dans la tristesse 's). 

» * 84. L’Éternel feit mourir ët fait vivre <'■) ; 

» Il précipite au tombeau — et en retire. 

» ‘35. L’Éternel appauvrit et enrichit, 

» Abaisse et xelève tour à tour. 

» * 36. Il redresse l’humble couché dans la poussière, 

» Fait remonter le pauvre du sein de l’abjection 
» Pour fes placer à Côté des grands 
» El les installer sur un siège d’honneur ; 

» Car les colonnes («> de la terre sont à l’Éternel, 

, » C'est, lui qui en a fait le support du monde. 

» ’ 37. 11 veille sur les pas de ses adorateurs, 

» Tandis que les impies périssent dans les ténèbres... 

» Car ce n’est pas la force qui protège l’homme 
» " 38. L’Éternel, — ses adversaires sont foudroyés 
» Quand sur eux (s), du haut du ciel, il tonne ; 

rersct ne serait pas une preuve décisive en faveur du dogme dota résiir* 
recUon ; car, dans la pensée de Hanna, il ne parait avoir qu’un sens mé¬ 
taphorique. — Ces observations, sauf la dernière, s'appliquent également 
au verset 35. 

(^) • Du fumier. > Les hébraïsants ne s’accordent pas sur l’analyse du 
mot Les uns en font le pluriel de nCWM > lu* u’exisle avec ce 

sens que dans l’hébreu rabbinique, et qui dans la Bible signifie uniquement 
carquois; les autres, avec plus de raison, en font un singulier, dont te 
pluriel anomal est ILam. ir, 5), et dont la racine probable 

serait HEiy. L «si certain que le pluriel n’a rien à faire ici. 

.C) C.-à-d,, selon nous, les événements ou les grandeurs. p>|J{î3> *1® 
pis -- pJJ’— JS’ poser, li.ver (Jos. vu, 23; II Sam. xv, 24; Job, xu, 15, i6). 

’) Le problème de la théodicée serait singulièrement simplifié si la 
pensée dé ce verset, fréquemment exprimée par la Bible et reprise arec 
chaleur par Maimonide (6. des 6g. Itl, i8|, était d’une vérité rigoureuse. 
Les faits, hélaè I la contredisent trop souvent, et l’on ne peut l’accepter 
qu’eu ta restreignant soit aux joies iiitiines de la conscience, soit surtout 
à injustice d’oulre-tombc, cette grande réparatrice des anomalies de la 
vie présente, 

_(*) «Sur lui», sur chacun d’eux; V- aussi in/, n. 2 — Kethibh ; 
.'Oy, ils ont. monlé. » Quand ils monteraient jusqu'au ciel, commente un 
midrasch. Dieu tonnerait » sur eux et les en précipiterait. C’est ingénieux, 
mais l’ellipse est forte, et nous simplifierions volontiers en lisant, dans 

DEUT. 68 
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i5P7»D 'j> innup) V. 3. 

l’hypothèse dii ketbibh : C]ph’ (cf. Ps. n, 9), U les Iriserait, les fov~ 
droierait. 

(') Terme amphibologique comme celui du texte, et qel signifie 
les extrémités oa les grands. Cf. ’ONDi Nomb. sxiv, lï ; IPhtli ehe/e^ 
iommet; j'ilpi que plusieurs tirent de ,'*|2;p, etc. 

(’) Ce roi (pris au figuré) et cet élu paraissent désigner Samuel, soit 
qu’on prenne cet hémistiche pour nne prophétie ou pour un simple rœn. 
Plusieurs, d’après G^ersonide (3''3^*li, voient dans tout le verset une 
allusion à Samuel, qui devait «juger la Terre » sainte, mettre en fuite 
ses adversaires par le « tonnerre» (I Sam. vu, «))et oindre successircmciit 
deux « roi.s ». C'est forcer un peu et le don de prophétie attribué à iianna, 
et la prosodie, qui demanderait une pause plus forte au second , et lu 
grammaire, qui exigerait Cy^n, |nn 6t Cin * •« 2* personne, puisque 
)n'i dans cette hypothèse, serait au vocatif. Au reste, ceaierset et peut* 
être quelques autres peuvent être considérés comme des vceux, ce qui 
motiverait suffisamnienl le **“ 29. — Les astérisques on lÀle 

des cinq derniers versets indiquent l’analogie des idées qu’ils expriment 
avec l'idée do Rûsch ha-Sebilnah, réputé Jour du « Jugement. » 

(') Il Dans le désert » ; allusion probable à l’exil, nommé aussi par 
Ézéchiel (xx, 35) le Désert des peuples. — Le dernier hémistiche .a été 
fort tiraillé par les coinmcnlatcurs ; notre version s'explique et s« recotp* 
mande par elle même. La désinence de est une paragoge poétique 

comme C’Î2 ef comme Nomb. p. 526, n. 3; ou un 

complément explétif comme Ex. ii, 6 et sup. hapht. XI, 2. 

(') J'avais prévu le bonheur qui sera détaillé ci après, la réhabilitàUoa 
d’Israël ou plutôt son repentir, qui sera, la cause de celte rébabilitalfon. 
C'est pour cela que je l’ai aimé d’avance pour l'éteiuilé et adopté irrévo* 
cablement pour mon peuple. Litl. « de loin, moi Éternel, cela a été vu de 


Digitized by LaOOQle 



»39 


HàPHTARAH DU II* JOUR DE L’AN 

» L’Étemel juge les sommités <*> de U terre ! 

» Ëf il donaera la puissance à son roi, 

• Et il eraKera la ^oire de son élu . * 

D. Haphtàrah du deuxième Jour de l'An. 

Jérémie, sxxi, 2-20. 

I, Ainsi parle le Seigneur ; —- lî a ohlenu grâce dans sa 
solitude ce peuple échappé au glaive ; prophète , va ras¬ 
surer Israël ! 2. De loin je l’avais prévu , moi Éternel ; 

— et je t’ai aimée d’nn amour impérissable . et c'est pour¬ 
quoi ma tendresse t'a conservée''’*. 3. De nouveau je 
t’édifierai'®* et tu seras bûu édifiée, vierge d’Israël; de 
nouveau, parce de tes tambourins '’*, tu t’ébattras en des 
danses joyeuses. 4. Alors encore, tu planteras des vignes 
sur les colcirux de Samarie '®* ; et ce qu’auront planté les 


moi. ■ Nou» devon» cette eiplication parlieUe d’un des passages les plus 
difiiciles de la Bible, à une note inédile de notre vénéré maître, Teu le 
grand-ràbbin Lambert. — L'emploi de 'l.H' comme l” personne n'a rien 
d’étrange; il se retrouve Noinb. xii, 6, et un verset d'Isaïe {xxvi, 9) 
offre deux fois un tour semblable. 

(*) « Je t'ai conservée, fait durer (ai. attirée) avec bonté, favorable¬ 
ment », '‘ion employé comme adverbe. D'autres, tenant non *|îyîî pow 
une expression consacrée (K. Ps. xxxvi. Il et cix, 12), expliquent 
"l’rOiyiS = Entre deux licences grammaticales, nous op¬ 

tons pour la moindre, plus en harmonie d'ailleurs avec le contexte. — 
Les féminins font allusion à la « vierge d’Israël • nommée ci après, et 
(^ui n'est autre, on lésait, que le peuple israélile lui-mtme. 

(*) Je rassemblerai les Juifs exilés. Une communion dispersée est comme 
un étfHicè démoli. (QimcM.) 

(’) • Les petits lambourins, dit Gesenius, que les femmes passaient & 
leur» dèigjs, formaient en même temps pour elles une sorte de parure. » 
Maitiil'serait peut-être préférable de traduire : Tu orneras tes tambourins 
(v'qjip au biph’il), soit qu'on eât coutume de les enrubanner ou de les 
enj^lvwr de quelque autre manière, soit qu’il s’agisse des grelots et 
disqura de enivre qui garnissent la caisse du tambour de basque. V. Ex. 
P têi, n. 6. Les Septante (r.b. xxxvui) traduisent simplement : Tu prendras 
ton tynipanon. — HME’’) \ Heidcnheim et autres : nNS’î: E’. p. 465, n. 9. 

('*1’Texte ; SchômehAn, capitale de l’ancien royaume d’Israël ou d'É- 
pbrMm, alors dissous depuis longtemps, jadis hostile a celui de Juda, mais 
qui’, è l’époque (incertaine) entrevue par le prophète, reconnaîtra de 
nouveau sa métropole légitime. De là, dans ce chapitre et ailleurs, la 
fréquente et affectueuse mention A'Êphrùtm, comme associé au bonheur 
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futur de la nation. Ajoutons que (a • montagne d'Épbralm >, au dire de 
Josèpbe, était particuliérement fertile en vignes et en arbres fruitiers. 

( ' ) Nous rendons C'JICJ i planteurs, par vignerons, parce que le verbe 
spécialement consacré au produit de la vigne ; cf. Dent, xx, 
6 (note), et xxviii, 30. futur antérieur, ou même futur simple pour 

17S3JV Ou peut aussi, avec Heidenbeim, lier cet bémisticbe an précédent: 
• '... où jadis les vignerons plantaient, etc. » 

(’) Avant le schisme des tribus, probablement à l’époque des pèlerinages 
annuels. Cet usage de convoquer les fidèles aux prières ou aux solennités 
de ta religion existe encore, comme on sait, chez les musulmans ; seule¬ 
ment, les antiques D’ISU o® □''DIS y »o®t remplacés par le «nveszin, 
et le sommèt des montagnes par celui des minarets. 

(’) nntolü U'I) locution analogue au français • chanter victoire. » — 
□'■an uiNia est traduit communément ; d fa tête des nations; pur 
galimatias. Nous n’y voyons qu’un terme parallèle à > Jacob •, au peopte 
Israélite, désigné souvent comme le premier des peuples: Deut. xxviii, 
1, 13 ; Jér. Il, 3 ; .Amos, vi, I , etc. Le 3 signifie sur, au sujet de, conusse 
^2 V. 19. — Nous avons lu, depuis, la même explication dans la bible 
Dereser-Scholz. 

l'I yiifin ne peut, en bonne grammaire, être que l’impératif, ce que 
confirme d’ailleurs l’affixe de prophète, selon nous, dit aux 

païens ; Applaudissez (ou associcz-vous) aux premiers effets de la bien¬ 
veillance de Dieu sur Israël, et encouragez-!e en quelque sorte à achever 
son oeuvre. — Le « salut » en question est évidemment le salut poUtiqiK, 
la- délivrance do la domination étrangère. Comme application au KOsch ha- 
Sebânab, les litnrgistes y ont vu probablement isalut moral, la récon- 
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vigperonsr ils en recoeiUeront le * â. Oar, le 

voici revenu, le jour où les sentinelles criaient sur la mon¬ 
tagne d’Éphraïm '*> : « Debout ! allons à Sion ,• devant l’É- 
ternel notre Dieul » . * 6. Ainsi parle l’Éternel ; — Chantez 
la joie de Jacob, applaudissez à la première des nations ; 
publiez, célébrez son triomphe et dites ; « Consomme , 
Eternel, le salut de ton peuple'*!, des derniers béritiers 
d’Israël ! ■> 7. Oui, je veux, le» ramener de la région du 

Nord^*!, les rassembler des extrémités de la terre ; l’aveugle 
même et le boiteux, la femme enceinte et l’accouchée, se 
joindront à eux ; en assemblée nombreuse ils reviendront- 
ici'*)! * 8. Grâce à leurs pleurs ils reviendront, et grâce 

à leurs supplications'’) j’opérerai leur retour; je les con¬ 
duirai vers des sources abondantes '*>, par une route unie 
où ils ne glisseront point ; car je suis pour Israël un père, 
Éphraïm est mon premier-né '*). 9. Écoutez la parole du 

Seigneur, ô nations ! et répélez-/o sur les plages lointaines ; 
annoncez — que Celui qui dispersa Israël saura le rallier , 

ciliation du pécheur avec Dieu, dont la maison est, à cette grande époque, 
noire rendez-vous universel (v. 5), et dont le pardon est acquis à la 
pénitence sincère (v. 8). 

(^) De l'empire de Baliylone ou, en général, des pays situés au nord de 
la Palestine et où se trouvaient, soit du temps de Jérémie soit plus tard, 
la majeure partie des Juifs exilés. 

Cet adverbe semble indiquer que le prophète, eti-Mie moment, ha¬ 
bitait encore la Palestine. On peut aussi admettre que Dieu — puisque 
c’est lui qui parie — est censé résider dans la Terre sainte, malgré les 
fautes et la disgrâce de ses habitants. Cl. Jér. l, 5. 

(’) • Les pleurs et les supplications >, c.-à-d. la pénitence et là prière. 
Celle explication de Ra.schi, et sans doute aussi des liturgistes, fait de ce 
verset une phrase de circonstance. Toutefois, le sens apparent étant : 
AVKC des pleurs etc., on voit communément dans '02 des pleurs de joie, 
et dans C’jljnn d®* prières de reconnaissance, des actions de grâces ; 
d’aulres rapportent ce dernier à Dieu et le comparent à njnri) qui signifie 
quelquefois miséricorde, clémence (Jos. xi, 20; Bsd. ix, 8). Toutes ces 
vues sont plausibles, aucune n’est décisive. 

(') Opposé au • désert » aride dont avait parlé le v. I. Selon G. Metz, 
=3 , 0 Je les conduirai le long de cours d'eau », par des chemins où 

ils n'auront pas à craindre la soif. Cette expression serait ainsi coordonnée 
à '31IW’ ITia. 

'(*) C.-à-d. cher entre tous ; V. aussi Ex. iv, 22. Plusieurs ont vu ici un 
rappel on une consécration de la primogéniture conférée par Jacob à 
Éphraïm (Gen. iiviii, Us.) ou à son père Joseph {ib.3.2; xux, 4, 261. 
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Il D’y aurait là tout au plus, selon nous, qu’une allusion poétique, outre 
que le droit d'atoesse donné à Épbraïm est loin d’élre absolu. 

(') Nous suivons Heidonbeim, qui joint ce verset au suivant. On pourrait 
anssi rendre >3 par que, complément do en considérant ce verset 

comme la fln du discours précédent. 

(’} Heidenbeiin et ses reproducteurs Jurés donnent deux mélbeg à 
la plupart des éditions n'en mettent aucun. Noos croyons devoir 
conserver lu second, qu'exige la saine prosodie, et nous omettons le pre¬ 
mier, qui n’est qu'un ga’yd ou faux mélbeg. 

(’) Le verbe ^.U, qn'on a déjà vu hapbt. VH , 5, a deux acceptions 
distinctes, quoique peut-être identiques au fond : l'une qui se rattache à 
l'hébreu : affluer, ruisseler comme on cours d’eau ; l'antre qui se 

T ▼ 

rattache à l’araméen ou plntfil an sémitique Ï{”in 3 , (héb. ” 13 ) : 
briller, être rkdieux, acception incontestable dans ladite baphtàrah et 
Ps. xxxiv, 6. On peut donc traduire ici ad libitum: « ils accourront i>, 
on «ils souriront à... » Notre version combine les deux sens. — La va¬ 
riation dés compléments tient peut-être à cette dualité d'acceptions, 
cohveuant mieux à la première, à la seconde. Toutefois, 'jy p”j "jy 
est peut-être ( abstraction faite de l'accentuation) le complément de )^*)I : 
« Ils jubilèront, disqeau sujet du blé etc. ■ 

(*) Noos ne voyons pas pourquoi il ne serait question que des jeunes ; 
VJ 3 parait avoir ici le sens poétique à'en/ants, pour individus, fin tout 
cas, * 13 ; ne peut signifier « les jeunes brebis », et il élail réservé à on 
traducteur célèbre de faire cette découverte... ainsi que mainte autre dn 
même gdnre. 
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qu'il v«iU6 sur lui emurae le paMecir «u* son :tiioup«aa, 
10. Quand o) l'Ét^roei aura délivré Jacob ; quand il l’auca 
sauvé de la main de pins fort que Lui, 11. Iis visiteront, 

avec des cris de joie, les hauteurs ^ Sien, viendront en 
foule jouir des biens de l’Éternel, — du blé, et du vin et 
de l’huile, des produits du menu et do gros bétail ; et 
leur âme, semblable it un jardin bien arrosé, sera désormais 
exempte de soucis 12. Alors la jeune fille dansera 
joyeuse, adolescent^ et vieillards se réjouiront ensemble ; 
je convertirai leur deuil en allégresse et eu cousoiation t», 
et je ferai succéder la joie à leur tristesse. 13. Je rassasierai 
mes prêtres de grasses victimes et mon peuple sera 
comblé de mes biens, dit l’Éternel... 14. Ainsi parle le 
Seigneur: —Une voix retentit dans Râmah, voix plaintive, 
pleur amer ! C’est Bachei qui pleure ses enfaols , qui ne 
veut pas se consoler de ses fils perdus * 15. Or, le 
Seigneur lui dit: —Que ta voix cesse de gémir, et tes yeux 

Un jardin bien arrosé, • étant toujours pourvu d’eau » (bapbt. E, tO), 
n’a pour ainsi dire jamais de soucis. — nn > irriguiu . naturelieiaent hu¬ 
mide ou fréquemment buiqecté, soit par l’arrosemeni, soit par lea iriiga- 
tiuns. 

(') « Et je les consolerai. > Noua suivons l'accenl tonique, dont presque 
lont le monde s'écarte sans nécessilé. 

(’) Preuve — entre plusieurs autres — que Jérémie n’csl pas si ennemi 
des sacrifices qu’on a bien voulu le dire, sur la foi d’unè phrase mal 
comprise. K. Lévil. p. 403, n. 3. 

i'j Probablement Joseph et Benjamin, c.4-d. par extension toutes lea 
tribus d’Israël, les Judaites comme les dix tribus schismatiques. Ou sait 
qu'il ; avait plusieurs Râmah ; ou n'est pas bien fixé sur celle que te 
prophète a en vue, et quelques-uns même, comme Jonathan et la Vulgate 
(qui contredit l’Évangile, Matlh. ii, 18), prennent nOT P®»'' 
appellatif ; la hauteur. Lire particulièrement Qimchi h. l. cl Nachmauida 
sur Gea. xxxv, tfi. — Celle mélancolique évocation de l'ombre de Racbcl 
est justement célèbre ; c’est à coup sûr, avec la belle réponse qui la suit, 
un des morceaux les (dus louchants et à la fuis les plus originaux de l'É¬ 
criture. Quant au nom même de Racuei. et aux autres semblables, V. 
notre Genèse, p. 223, n. 8, et les curieux rapprochements de Parcbôn dans 
son Lexique, »• p3■^. — P33, an piêl, ne se retrouve que Éz. vin, 14, 
mais avec une antre nuance et un complément direct. 

(.') Exilés, Litt. car il n’est plus ce singulier signifie pas un. 
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(') Ce passage fait bien ressortir ia différence qui existe, selon nous, 
entre S 32 , propr. le pleur (^efns), et “yiST, la larme {laeryma) : le 
premier est une voix, le gémissement, et ne frappe qoe l’oreille; la seconde 
est une humeur, le produit de la glande lacrjtmale, et ne frappe que la 
■vue. Si donc Ch. Nodier a pu, avec quelque apparence, critiquer l’expres¬ 
sion de « larmes amères », celle de « pleurer amèrement a ne mérite pas le 
même reproche ou la même chicane. 

(’) Lilt. la production, c.-à-d. tes enfants. (Heidenh., cf. IlaschI ad 
Ean. XI, 4.) Ainsi s'expliquent parfaitement et le pluriel laiîtl étant 

collectif), et le parallélisme de ce verset avec le suivant. D'autre part, les 
idées de recompense et de compensation sont liés-voisi.nes, en hébreu 
comme en français ; la dernière nous a semblé la plus logique dans ia 
circonstance, ce qui justifie complètement notre version. 

(’) Pleurer scs fautes et me supplier en ces termes. Pour nuniD, propr. 
se plaignant, V. p. 4èC, n. 2. 

(’) Cette version de J Ltrwe est la plus raisonnable, non toutefois la 
plusgramnialicale. L’expression hébraïque, un peu louche el qui se retrouve 
Lam. V, 21, semble dire: «Ramène-moi (dans mon pays}, el alors je 
reviendrai (à toi) »; ou encore, comme traduit Luther, • Converlis*inoi et 
je serai bien converti.,» Mais le premier système pose des coaditions à 
Dieu, chose inconvenante et absurde; le second fait dépendre notre 
pénitence de sa volonté ou de son inilialive, erreur dogmatique et philo¬ 
sophique. Hcidenheim : • Ramène-moi (à Jérusalem), pour que je revienne 
(à ton culte) », que je puisse te servir comme par le passé. C'est correct, 
mais lourd ; cela suppose trop d’ellipses, et Heidenheim lui-même, dans sa 
version’, n’a pas suivi son commentaire. 
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de pleurer ; car un dédommagement est réservé à ta pro- 
dit l’Éteruel, ils reviendront du pays dé T’en- 
.oemil t6> Oui, il y a un avenir pour ta postérité 
'dërùître.,' dit l’Éternel, et les enfants rentreront dans leur 
'^MoniaijBe... 17. J’ai entendu, j’ai entendu Éphralra' se 
.désoler ^^1 : > Tu m'as corrigé comme on bouvillon indompté, 
- ■"j’ai aécepté la correction ; accueille-moi de nouveau , je 
i*étieài8 o toi seul, Éternel, seras mon Dieu ! 

Oui, rentré en moi-même, je me sois repenti; 
" édatré sur mes fautes, je me suis frappé la poitrine 
'• Je récénnâis avec honte et confusion, que j’expie l’op- 
• probre de mes jeunes années » * 19. Éphraïm n’est- 
il pas pour moi un fils chéri , un enfant choyé, •— 
puisque, plus j’en parle, pins je veux me souvenir de 
loi ? Oh ! oui, mes entrailles se sont émues en sa faveur, 
je veux le prendre en pitié, dit l’Éternel ! 

I • ' 

* E. HaphtArali du naatiii de Yôm^Kippoiir. * 

^ iMfe, LVH, 14 ». — LTIII. 

... 1. Et il diraW: — Nivelez, nivelez! déblayez la 
route ! débarrassez dé ses écueils la voie de mon peuple ! 

P) C«ci n’est qu’un équivalent; ie texte dit • la hanche » an ■ la cuisse ». 
C’est la pantomime du désespoir chez les Orientaux (cf. Éz. xxi, <7 ; Xéno- 
\^phoh, Cyrop. Mli 3), et on la retrouve même dans Homère, Cicéron et 
' Ovide. ■ 

(*) Éphraïm, c.-à-d. le royaume d’Israël (4, n. 8),.avait été, dès sa 

• « jeunesse > , en d’autres termes depuis sa fondation, adonné â l’idoiatrie 
‘‘iiou tout au moins i nne qnasi-idolâtrie, si l’on vent bien admettre les 

• atténualiohs, quelquë-peu complaisantes, de l’auteur du Khozart, iv, 14). 

(’) Sur'le sens parfois négatif de la particule n (pO’PP bo 

J* *** 1 * 1 ®* Noldins h. e. n* 2. On pcnt cependant 

luicoMBrrer sa aignUlGation habHnelle, en tradéisânt :■ Éphraïm est-ll 
tréeUemost pour moi an fila atoanf, ou n’est-co qo’nn enfant gâté r > Son 
wr4peatis estât aineëre on dn iqaiiis définitif, « pour que, dès que je m’occupe 
de .lui ,.ca. soit pour m'en soveenir de non veau», c.-à-d. pour lui rendre 
'.-.Bsa .lasaort On distinguerait ainsi ")>pv do "ipv, en ce que celui-ci (forme 
qal) signifiordit cAer, et oeluMà (forme pïêl) chérissant, affectueux. Au 
' > seste, et-dautoutea iea hypcHhèses, il est entendu que l’interrogation atlri- 
j-i.’bmée à Um est nne para fisfda- de parler, à laquelle s’applique le principe 
ârtout anthropomorphisme'! é*3 pcip ?>">ip PW. 

(*> Lai (lire dn bien ; synonyme 'de 'ipE, et parallèle à DH“1. 

' pi II nc0ieti; sekm d’antres, le prophète d’alors, on le croyant dont U 

, «BOT. 69 
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a été «(UettioB M T. 13. Cette pbrase offre de l’eaalogie artec les' ?t. 3 dé U 
hapht. II, et IS de la Jtapbt. VUI; aeulement, dans cet denrtires, iW|ibtarMh 
de consolation, U s’agissati de la voie triomphale de Dien, tandis que la 
présente, baphttrab de pénitence, s'occupe de la Toig morale du peuple 
et de sa oso^He, qni doit étre pnrtlée. C’est tk, dti moins,la pensée 
probable des Ûtorgistes et aussi l’exégèse de Saecbi, exégèse plus édifiante 
que grammaticiale. 

(M inxzatte construit : Iffnpt ty jjtl? IJJW, « dont le noti psi : Celui 
qni réside èt Ven subliiuk et saint. » Àlhsl, *1p 1 4®! S’ap^liqUé ^itrtodt i U 
durée, s’étendrait ici à l’espace et répondrait à. Vimmensité. C'est contredire 
sans béèesslté et l’accent tonique ët l’Usage d'e la lengnie. iÇ^i^eiars, si la 
Tersiob Golnmnne paraît moins logique, elle est certài'nement plias grandiose. 
— On remarquera l^aJAnacH, qui serait mieux placé à L'és profsodtsies 
ont voulu sans doute équilibrer les hémistirbes. 

(’) Litt. j'habite nn lieu élevé et saint. Constructioh rémkfqnable, C*)& 
étant substantif et l&ilp adjectif. Mais ce qui est furtont iiatéréseajit, 
i’antatbèse de ce Dieu si prond qui se plaît avec les jwfifa, .antitia^ei 
c'oininé on voit, qne l’Évangile n’a pas inventée. • Partout, fi^ l^e Tatimud 
(tteghiU. St a), où la Bible niontre la grandeur de Dieu, elle le InMlre 
aussi sympathique .ans hunablss. CeU est écrit dans la loi CDébt.^, tf-m, 
dans les Pro'phètel (h. f.) et d»ns les Hagiograpbiss (Ps. ïxvm • M). » 

(* j c Car c’est de par moi qa’nn souffie enveioppo » ie corps, nn ydos ri* 
goureusement • s’enyelopps • dans le ^rps, catabd servant en eli|t de 
vétemmit à l’iéroe. Cette, version, dont lldée premiéra ippertiant -à QinMfiii, 
est seule oonforme an paraliélisme ; ear on M peut donner fin mIm sens 
anx mots solvants, on iJK c*t visiblement ensployé.avee iiftutiim. , . 

(*} ■ Contre le crime (dû)é son intérêt, é sa éi^idiU^ JeniHntteol jo la 
frappe > (le nn sns'nentionfié, on agrUeptiqn^nant NOna 

croyons qné la tirade des vv. 4-8 n’est qo’nn piratièta>oots« ta. pnrveniti 
réfléetri»^ veiontaire, et les égarements dos aox pasétanS ood te falblesss. 
Sévère dans le premier cas (où, du reste, U y .a rarement repMtir)^ Dieu 
est ittdolgenl ponr te second ; il pnnit en quelque sorte à regret, Ù s’emv 
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* 2. Car ainsi parle le Dieu très-bant et saprème, Celai qui 
h^Mtr riéterpi^at qqi a naoi te-:-8tifilla>B et 
^int~e|t piQ;! ti:ôae<.*l! 0^8 t{ 84l Waidans les. coeurs 
capots ét poor'iriYifier l’respéitdei bumbles, pour 

8aqi»c ût «fRigéa. 3. Mon ,'je ne suis pas tpajonrs 

bô>tîlp 4 POP, ma colère n’est pas étemelle ! Car U émana 
{|e<mâV'eet soeffie qui anime rAoinme al les Ames e*est 
nqi 'quii ^ ai ^ites ! i! Crimiqal par calcul, ma colère 
«Êy\l cp.pt^' Ipi j’étooffe ma pitijé et n’écoote que mon 
inâigna|:ie|n ; mais s'il cè^, ^aré, à l'entrainement pe son 
ocrart A.'Moiqqt connais ses toies, je le guéris, je le 
dirige et je dispense la consolation à lai et A ceux qui le 
baignent 6. La ^role de p4nitet\ce crée le salut 

Î reM*. d'açÇIMJUiç, U pinitençe et nCaie il U fidlUe, eetoa la OM>t de 
elnnd : ip^ pT’D» "wnS èj- — ^lipn, sappi. ’JD. ■ dérober ma 
face », loeutîoB tréa-usitée dans l'Écriture et qs’on a eue plnaieor* fois 
dana ce Tolv>ite< Éemarqaec aqasi les fiitnr» aimples de ce vereet et dv 
aniTaBt,qa’oà aérait tenté de remplacer par dea futura conrertia; uaia 
qpae «ffOMné* MPmmA. apr et point, baphl. VID, <7 (p. 488, n. SI. 

(*} Appféç^ta^ dlHxwitiooa réeliea, je le atconde dapa to eoio de la 
p^aitqjiçç. Çeei, bien.entesAa, aana piéjadiee de la liberté lOMide. Oien 
aide i qni rent bien fai» ; maia il fout d’abord qi#ott veuUle. 

(*)■• X •, à ceux qu’aiiOigeuit «a coudiiite ou aop maiSenr. 

Sur la foi de ce àèul mot, qui a’appliqde d’ordjnaire aux personaeq 

en denil, AHto imaglae qn’il a’agit d’une peraonoe morte en état de 
pétMenee ; puia, dû poaé, il tortore tout le paaaage pour en foire aortir le 
thème' do l'ImiBOrtalité de fème, et met aina!, comme il lui arrive aonvenl, 
nne exégèae détectable an ærvice d’une penaée exceltente. K. aea Iqqattm, 
Mv. iv,à. iS et 48. — ijvjjjqj (non O'fîrOi comme écrivent beanemip 
d’éSthttta) peut rignMer àiiaai mUértcorde, pitié (c.-à-d. pardon), comme 
Oi.Sii'S; peut-être eat-tlanbatitné è 0^n*1- Beidenbeim traduit: «je 
récompenae aa pénitence. » 

(*)Coaatmites:Dli>lP tOlSDYlDV OeBè eonalmction ainntn- 
teUe, et49ttnoaaue aachiosapaa qu’ou ae aoit encore aviaé, aimidiSe 
4'eml4éè un dea veraets leqplua difScilea de l'Écriture. C'nt)lPa>i, Iq 
produit ou le tribut dea lèvrea, rappelle l’ezpreaaion d’Oaée (uv, 8, sup, 
f.486, V. 3) qt parait a'étre appliqué proverüalement à la prière, anrtout 
i celle dq prnUence. On en retrouve dea Iraceadaoa notre liturgie, voir* 
dana le Nouvean-Tealàment {Ép, aux Héàr. xiii. 15). — La veraion propo- 
aée li’a contre elle que l’accent tonique ; péché véniel en pareil caa, et dont 
qpafofo antre n’eat paa exempte. Ainsi Lnzzatlo Joint 070^ Dl^Bl Ace qui 
^éc^, et le açrupiitenx Beidenbeim tradnit : beé ®é|ôpfiet< Sippa cntfKfÿt 
giitbt, ce qni est assurément fort poétique, mais ce qui offonse A la fois 
Iqjrqfisdiq et Iq gq^nuneire. 


Digitized by i^jOOQle 



niDr DV bü. n’*ints^,n"ioDn m, 
trriKsn^ntnnDi^ans^ ptrTn^'D#ef 
1^87. l’,9'0 içn?!l Tp' («ÿ epiï&j 9 t^. qjs, 

oipÿçi ' 5 S^ iii.ni ?|ÿp 073 ’î^bTicrt» 
p*5in^\^îÉ^"iT.blM D1; 4 ® : Dh^en- ajp^»' 

qsiÿpi npvnÇii l 5 ?)î^è'nV 

44 :d’[1^k rélp 

bpSvDl: 3 '^n ‘ind ^ n'^1 bpà 

4 î niÿsin Dp''5vr^^l yçà’wvbn 

rppn? 01^3 v^, ibîüç' 

rnsnh 6”o , ronbi v. la. - pas i»;!, p-o» ’is» Di' ov ®*j v. la. 


( ' ) C«lui qni s’éUit éloigné de Oies on de la Teiiu, et qni s’en rapprtxhe 
par la pénileiice, obtient le salut comme celui qni était resté j>rocAe^ c.^i^d. 
pur, et sonrent même H a plus de mérite. V. Tatm. Sptihéd. 99 a sur ce 
rerset, et notre Cuide du crojran;, pp. 237 , 238. 

(’) DT3> article enphonique. La syntaxe exigerait D'^ o« — 

Cette belle comparaison est d’autant plus juste que, d’si»te plusieare 
hébraïsanls, le sens radical de y{ 2 ^~) serait précisément celui de riaquir> 
tudc, de l'agitation morale : F. ie commentaire de Heidenbeim et te dict 
tionnaire de 6 <»enias. 

(^) Terme ambigu. Le pécheur endurci et-systématiqae, qni lermoisea' 
cœur à ia pénitence, ne possède ni la paix de rime en. ce monde, ni I 9 
salut dans l'autre. Nous avons coaserré ce double sens, qni n’existe pqiq^ 
dans l’imitation, si connue, de Racine : 

Nulle paix pour l’impie ; il la cbercbe, elle fuit... 

— Ici encore, i’aecentnation dn texte est peu naturelle ; les prosodisteS 
paraissent expliquer ; « Point de paix (pour vous), a dit mon Dieu aor 
méchants. • De même Is. xiviii, 22. ! 

(*) Paroles de Dieu au prophète. Tout à l’heure il s’adressera directement 
au peuple, et eda Josqn’à la fin du chapitre. — "lÎOTin • n’épargne 
point > l’appel en question, ou ta voix, -mentionnée ci-après ; car *l^n 
est d’ordinaire transitif. 

( ‘ ) Mes volontés ; ironie, comme l’indique le contexte. Il en est de même 
du second : • ils souhaitent >, e.-à>d. ils afieclent de souhaiter? 

V. cependant inf. n. 7. ' 

{») Des prédictions favorables par l'entremise des prophètes, on des 
decisions légales par celle des docteurs. 11 ne s’agit pas ici de l’intermé* 
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teWHC'pSftf qâi Ve^ i^lgaé OQiümepeor le.pfos proisbe^*),* 
-y-JliX lifiteroel y-^ je le eaeyp^ f 7. Mm» Iç porrwss' 
sôottduutie une mer^’ booleuse^ qni ne peut.s’apàî^r».st 
dOiiTMireaa;! bouilUmnent de Umèa et de fange. 8^. Point 
de pal^.^®) peur pervers} mon Dieu l’edi^ ^ ;.• / 

9. Crie à plein gosier ne te ménage point ! comme Iç 
cor-fait retebür ta voij T et expose A mon peuple son ini¬ 
quitéà la maison de J^b ses péchés. 1-0. Jour par jour 
ils Vadressent à moi, avides qu’ils sont de connaître mes 
voies<*>'; comme uù peuple adonné à la vertu, qui n’aurait 
jamais trahi la loi de son Dieu, ils me demandent des 
oracles de justice ^*1, ils sollicitent la présence du Sei-; 
giem'^'*)... ■' ^ I1V « Quoi ! nous jéùnons , et tu ne le vois 
» pas ! nous mortifions notre personne, et tu n’en tiens pas 
» compte ! » — En effet, vous trouvea plaisir à votre 
jour d'abstinenceoù vous étouffez tous.vos remords^*'. 
* 12. Certes, vourf ne jeùùez que pour quereller et débato^ et 
pour frapper d'un poing brutal ; vous ne jeûnez point comme 

diaire «fat prèlrea, d«8 oradea da pectoral, ele., car les fonctioiis 
sacerdotales avaient cessé à l'époque de l’exil ; or, c’est évidemment cette 
épeqne que le prophète a en vue, comme nous le dirons Chaprès. 

(’i f La proximité de Dieu • peut signifier oo qù’il se rapproehe de nods 
par ^es raveprs., ou que nous nous rapprochons de lut par notre piété; 
La plupart des interprètes sont pour ce dernier sens, ce qui implique dane 
pÿÇRî.pn désir, simulé, hypocrite; mais le premier uous semble com¬ 
mandé par. ie eoqtex,ifr, notiunment par l’hémistiche qn’on va lire et par 
les.vy. I6.et 17. A ce point de vue, que nous avons adopté, le «désir» 
des ùraéliles peut être, parraitemeitt sincère. 

(*).Quand vous avez pratiqué les cérémonies matérielles dn jeOne (et 
autres semblables), vous vous croyez en règle avec votre conscience, vous 
pensez avoir fait taire vos remords, et forts de cette commode assurance 
vous recommencez sans scrupule à pécher ( V. 12); mais Dieu ne-l’eatend 
pas ainsi..— Celle ingénieuse exégèse est de Heidenheim, qui en motive 
fort bien les deux parties, et qui aurait pu ajouter, pour la première, eet 
autre argument : que pOH» l'ague par lui-méme, ne peut désigner I’i«- 
térit personnel (version commune) s’il'n’est suivi de l’afflxe, comme in/. 
2t. Toutefois, la seconde partie semble moins natnrelle, et elle force «• 
peu le sens de I>’aulre part, la version commune ne sait qne faire 

de 53, véritable cheville. Mais ce mot s’expliquera fort bien si l’on con-. 
sidère que Cùi $igni6e un jeûne public, où l’on prie ensemble (p. ûOI, 
note 4): dans ces assemblées solennelles, où tout le monde est rénni, 
les créanciers avides ne voient qu’une occasion de pressurer, du même- 
coup tous leurs debiteurs, ou niieux ( Luzz. ) d'exiger toutes leurs créances. 
En effet, D’SSî? o® *® ^'11^'®“ l**® ‘'®® ®1>08«* ; ®f- Prov. v , tO. 
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(') Noos fuirons ici (sauf pour QV3) la majorité des interprètes ; mais 
il serait peet-ètre ploè plausible d’attribuer apx impé*'al>f 

et de traduire: «deûnez (abstenee-TOus) de procès et de rixes, etc.; ne 
Jednex pas, cqmme tous le faites, en poussant an ciel de raines cia- 
^ meurs », ce dernier mot s'appliquant ou à la prière, ou aux débats entre 
cpèenciers et débiteurs. lies ^ du premier bénUstiche signifieraient eu 
éçard à. • 

(’) Peut s’interpréter au propre (comme dans l’hémistiehe suirant) ou 
au figuré. Au propre : affranchir tos débiteurs ou ceux d’autrui, victimes 
d’une cupidité tyrannique (ytst^i, les pi^emiers en abandonnant la créance, 
lee seconds en désintéressant le créancier. Au figuré : vops affrancbir 
vous-mêmes du joug de la passion, de l’intérél on du vice. Belativement 
au sens propre, noqs ferons remarquer que si les Hébreux ne connaissaient 
pas la prison pour, dettes, ils avaieut, comme les Roinaïas, V'esclayage 
pour dettes (ouf in mre aut in eute, et. Iiév. p. Ut, n. 4), limité toutefois 
par l’échéance do Jubilé, et mitigé par les dispositions paternelles dn 
dnoit mosaleo-talroudiqne. 

(’) D^£) <>n iZl*)C (Lam. rv, 4), d’où peut-être te latin part, répond an 
' talmudiqne si 3 , et signifie propr. partager, tailler une part ou les parts, 
distribuer. Appliqué au pain, le terme consacré « rompre » est d’autant 
plus juste qu'antrefois le pain, même levé, se cuisait d’ordinaire en forme 
de galettes minces et assez dures, analogues au biscuit de mer. 

(*) Al. errants, al. gémissants, etc. participe passif qal de 

^^Î5, on mieux pluriel de mû, qu’on retrouve Lam. i, 7 et iii, 19 
comme nom abstrait, mais avec nne signification mal déterminée. — n''3> 
dans ta maison; peut-être aussi dans une maison, c.-à-d. que tu leur 
procures un établissement ou un asile. 

(‘( Ne s’applique pas seulement aux proches parents, comme on l’a dit, 
mais au prochain en général ; cela résulte clairement du conjtextç. Cf. 
Il Sam. V, i , elc. — Cette dernière incise, qui complète et résume., sedon 
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èfïR tn .IA jottr, pour ^oé votre voit soit entéi^he 
làrbaiat^*)! * 13. Esi-ee là le jeûne qaei'àilHe? est-vè té 
u'ta jèu]^ oû litomme se mortifie lai>méme? Goorber sàlôte 
eoiiitee im jonc, étalér le cilice étla cendre, voilà donc ce 
ifàé t« appelles jeûne, et joor agréable au Seigneur? 

* 14. Kç» ecrtes! te jeûne que j’aime, le toid : — briser 
lés ferS de l’iniqiiité détacher les cordes de «en joug ; 
rèOdre la libértë à ceux qu'on opprime et faire tomber toutes 
les cbaines; là. Bompre ton pain {mur l’affamé, ét 
reeueillir chez toi les malheureux qu’on persécute vêtir 
celui que tu verras nu, ne point te dérober à ta propre 
thîîfW !... il6. C’est alors que ta lumière poindracmiime 
l’aube, et que ta guérison sera prompte à éclore; ta vertu 
ser)^ ton aTaût*c 0 ureur, et la majesté dû Seigneur te re- 
cüeiUera^^l. 17. Appelle alors, et le Seigneur répondra; 
implore, 'et il dira : Me voici! — Mais d’abord éloigne de 

aons, rénamàralion, revient à ce qu’en appeiie le* devoirs envers le pro* 
Chain. Il 'ne tant paa croire, toutefois, que le pro^hite s’en contente. Il veut 
aussi rsccomplissemeot des devoirs envers Dieu (la/. 21} ; et ce qu'il • 
hlânié tout à l’heure, ce n'est pas te jeûne m lui-ménie, obttgiitien iinponèe 
par la loi divine <Lév. xvi, 29, SO, et Nomb. xxix, 7), c’est le jeûne 
hypocrite d’où la pensés religieuse est absente. On se rappellera à ce 
sujet nos observations sur le chapiire I” du même prophète (hapht. I, 
i. 12, etc.), quia une grande analogie aveeceluiH;!, et qui en diffère par un > 
' détaii remarquable : il n’était question que de visites an temple, de sacri¬ 
fices et d’ofiïandes, tandis qu’ici, soit comme reproche, soit comme consqH. 

Il n’^ eIstpSs fait là moindre allusion. D’où nous concluons, non pas que 
c'est un • pseudo-Isaie » qui parle à cette béure, mais qu'Isaie aposirophe 
ici leé générations de l’exil babylonien ou de la dispersion romaine, tandis 
que là il s'adressait à ses coalemporainS. 

(*) Propr. sera fendue ou percée, c.-i.d. percera. Le verbe poindre, 
qui signifie originairement piquer, offre à peu près la même métaphore. 
Dé même éclater, le des Septante. 

(’) Tes bonnes œuvres prépareront ton bonheur, et ce bonheur con¬ 
sistera en ce que Dieu ('^ "1130 * 'D) t’accueillera dans son sein, c.-à-d. 
te rendra sa protection. La suite fait voir qu’il s’agit autant du bonheur 
temporel que du salut éternel. Dans tous les cas, c’est à tort que la 
plupart expliquent: « La gloire de Dieu te fera cortège, fermera la 
marche, etc. > C'eSt confondre r|Oè< avec r|QK< iàifê jouer à la Divinité 

un rûle assez étrange. Nous avons bien vu quelque tehose de semblable 
hapbt. V, 24 ; mais il suffit d’oIi eoup d’oM pour eii aperèeVolf là différence. 
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■ ■'^'l nfi’ 'P P Tj’i^ ap.'LnÿnjîiJ^iÿî^ f5»} 

>JP-)W 'r ,nD1D V. 20. - V- .‘9- 

'p Tltta V. 22. - (T) "^isDn v>3P) s'in '«J jptlS-).”) IXDn V. 21. 


i‘) « Lever ou aianeer le doigt» ; gede eipileable et .expliqué de dt* 
verses manière», que résiune BOlre venion. < 

(>i • An famélique.» ; parait avoir, au moins sabsidiaireméni, un sens 
moral, ainsi ^ue le ukembre suivant. Cf. Heidenh.'—Remarquez la beauté 
, de l'expression T^UtCJ pDHi méconnue par la généralité des traducteurs, 
et lises, sur 9k bette scolie de Lnzzatto. ‘ ' 

(*) Mesure pour mesure. Tu as rassasié, lu seras rassasié à ton tour. 
Cf. inf. note #. “ La plupart, d'après Jonathan, traduisent ninsHîîS 
• tffiéme) dans les déserts ou en temps de sécheresse. » Vu le contexte et 
''l'omissloB de'Particle, nous préférons la version de la Vulgate(cf. Jér. iv, 
' ’tt ; Is. XVIII, 4, et le du Tàlmud), laquelle toutefois traduit paal 'ytJt 
per reçfUiein UU datif, prenant le qal de nnj pouf hiph’Ù de nij. 
{*) 243 est 'p'ropr. un verbe actif elliptique : • démentir, trahir, tromper • 

l’espérance. tWRS, selen Heidenheim, est un « terrain riche en 
sources », TtarRgrunb; ce serait en effet plus conforme au parallélisme. 
Quant à mi p, F. sup. p. 543, n 5. 

(k) Prédiction sublime, car, outre Sa signilicatioo matérielle et locale, 
noos croyons y découvrir un sens spirituel et. universel. Remarquez sur¬ 
tout que le texte ns dit pas ■ tu bâtiras », mais » on bâtira par toi •, ou 
plus rigonreoseroent de toi, c.-â-d. que le judaïsme doit fournir les élé¬ 
ments de la régénération future. L’hémistiche suivant, bien médité, 
nous semble confirmer avec évidence et cette version et ce commentaire, 
(*) Cette belle explication est due A Hitzig. — Le '’lüon ffui soit est 
défectif dMS.tontes les bonoes éditions. Le potf ejoRté par'HeidenhMm 


Digitized by t^jOOQle 


ÎJÜâ MaPHTaHaH du matin Dt YoM-Rlt»POUh 

chez toi l’oppression, le geste violentet la parole inique; 

18. Prt)digue toA âme à qui a besoin et Tâme abattue 
récohforte-la... Alors, au milieu des ténèbres surgira ta 
Iniûière, et ton obscurité devimUra coAime le plein midi. 

19. L’Étemel te guidera constamment; il rassasiera de 
voluptés ton àfflé il fortifiera tes membres ; et tu seras 
comme on jardiA plein de sève, comme une source ddnt tes 
eaux ne tarissent point 20. On restaurera, gréce a toi, 
les raines antiques, fondations que tu rétabliras pour les 
siècles^*' ; et lu seras proclamé le Réparateur des brèclles, 
te Restaurateur des roules désormais populeuses. 21. Si tu 
cesses de foulei- aux pieds le sabbat de vaquer à tes 
affaires en ce jour qui m’est consacré; si tu appelles le 
sabbat on D£ud£, digne d'ètre honoré par le saint du Sei¬ 
gneur et si tu l’honores en effet en renonçant à suivre 
tes voies ^*>, k ponrebasser ton intérêt, à t’en entretenir, 
22. .Alors tu te délecteras^®* dans le Seigneur, et je te ferai 
monter sur les hauteurs de la terre, et jouir de l’héritage^*®* 
de ton aïeul Jacob... C’est la bouche du Seigneur qui l’a dit. 

el tes copistes bous paraît être une faute d'impression, de même que 
l’omission du métheg dans >*10112* 

(’) Israël, le peuple de Dieu, doit chamer ie sabbat, la fête de Dieu. 
C’est logique, et cela explique d'une part pourquoi ie prophète semble 
perdre de vue le « Jeûne » dont il était question d’abord, et d’autre part 
pourquoi nos traditions attribuent une telle efficacité messianique à t’ob- 
ïverrance du sabbat, ce signe caractéristique du judaïsme. F. bapbt. IX, 
10 et note. — Les • délices » sabbatiques, qui paraissent s'appliquer sur¬ 
tout é la jouissanre morale, à la délectation inlérieiire, sont prises par 
le Xulniud [Srhnbb. f. 118) et parles casnistes dans le sens de la vie ma¬ 
térielle, dont on doit augmenter le confort dans la limite de ses moyens. 
— *1200 'il tynp? a été diversetiieul compris, ba version la plus 
singulière, nous devrions dire la plus plaisante, est celle de Luther: 
fo mtrb ti (in luftiqd; @kibbat|) lieifen, ben •ÿmn {u ^rUigen unb tu pretfen -, 
la plus plausible, celle de Qimchi, adojdée par Usierrald et Luzzallo... 
Mai.s nous avons la faiblesse de lui préférer la nôtre. 

(•)Tes allures ordinaires, ou tes aifaires privées. niU/J?Oi foire, 
e.-à-d. en ne faisant pas. Le ^ peut aussi avoir le sens comparatif : 
• Situ l’bonores pf«M que le sein de tes aifaires, que la poursuite de ton 
intérêt etc. • —Lagradation de tout ce second bémistiebe ('O rK*1pll 
parfaite, el faeile à suivre dans notre version. 

(’) Encore mesure pour mesure : le V)]; du v. SI a pour pendant el 
récompense le jjynn •*“ ^* 22. — 'H ptopr. à cause de l’Élernel, 
c.-i-d. ds bien qu’il le fera. 

t") • Manger l'héritage • promis i Jacob, c.-à-d. savourer les produits 

ntir. 7(! 
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et tous les avantages de la Terre sainte, cette fois sans interruption et 
à perpétuité. 

(*) La conversion d'un peuple païen à la vertu et peut-être an mo* 
nothéisine, conversion si propre à impressionner le peuple de Dieu et 
à l’amener à résipiscence, fait le fond du livre de Jonas et a, aans 
aucnn doute, motivé le choix de cette haphtârah. Quant au récit en 
lui-même, on sait que les rationalistes, depuis Porphyre jusqu’à Munk, 
le considèrent généralement comme une fiction, comme une parabole 
morale, analogue à celle de Joh. Ils allèguent les bizarreries, les in¬ 
vraisemblances physiques, historiques et autres, dont abonde ce petit 
épisode. Totr surtout la discussion d’Eichhorn (tSintcitung inê %. Z., ui, 
g 573 s.), remarquable du reste par sa modération et son impartialité. 
Sans vouloir entrer dans un examen approfondi, nous dirons que noua 
tenons l’histoire de Jonas pour vraie, au moins dans ses éléments es¬ 
sentiels, 1° parce que le Talmud la Juge telle, quoiqu’il hésite sur celle 
de Job ; 2* parce que Jonas ben Amitthai est un personnage réel et 
historique, un prophète vénéré (II Rois,siv, 25), à qui il est improbable 
qu’on eût osé prêter de telles aventures, faire Jouer un rôle si étrange 
et, en apparence, si peu digne d'un « serviteur de Dieu > ; S* enfin à 
cause de son invraisemblance mémo. Un romancier eût certainement 
mieux imaginé, et c’est le cas de dire : Credo, quia absurdutn. Au reste, 
ces prétendues étrangetés ont été singulièrement exagérées ; et d’autre 
part nous possédons aujourd’hui trop peu de données sur l’homme et 
sur son temps, pour avoir le droit de poser des conclusionsabsolnes. 
Noos renvoyons, pour les détails, à quelques-unes des notes qui 
suivent ; à l’introduction de Scbolz, à celle de J. Lœwa ( V"ia) et aux 
scoliea de Heidenheim dans son Machazor, bien que nous n’adoptions 
pas sans réserve toutes les idées de ces savants. 

(') Texte: YdiiAB. — D’après l’observation faite sup. page SSS, note, 
nous croyons pouvoir conclure du mol initial que le présent opu^ 
cule n'est qu’un fragment d’une collection plus considérable, pent-étra 
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as» HAPHTARAH DU SOIR DE YOM-KIPPOÜR 

* F. HaphtArali da seir de TAm4Kippoiir.* 

Jonas(*). 

I. La parole du Seigneur s’adressa à Jonas fils d’Amit- 
tbaï, en ces termes : 2. > Lève-toi, va à Ninive la grande 
ville et prophétise contre elle ; car leur iniquité est 
arrivée jusqu’à moi. » 3. Jonas se leva, mais pour fuir 

à Tharsis et éviter la face du Seigneur Il se rendit à 
Joppé où il trouva un vaisseau en partance pour Tharsis ; 
il paya le passage et s’y embarqua pour aller avec eux à 
Tharsis, loin de la présence du Seigneur 4. Or, l’Éter- 
nel suscita un vent violent sur cette mer, et une grande 
tempête s’y éleva; le vaisseau pensa se briser. 5. Les 
marins, épouvantés, invoquèrent chacun leur dieu, et, pour 

sne snite à d'antre.s prophéties ou relations sur Janaa, ce qui répondrait 
4 nae des objections soulevées par ce livre. 

(’) Voir Genèse, p. SS, notes 4 et 6. 

(’) L’iniquité de ses habitants, syllepse. Noos ignorons en quoi consistait 
cette iniquité. Au surplus, et sauf l’accentuation, l’on pourrait aussi 
traduire que (cf. Ibn-Ez.) et Dnjll leur malheur, leur ruine. Elle 
est arrivée devant moi, c.-à-d. je l’ai résolue; cf. Gen. vi, 13, etc. 
C’est en effet ce que proclamera plus tard le prophète, in/. 31. 

(*) C.-4-d. son inspiration, ses communications ultérieures, par le motif 
qu’il dira lui-même v. 39. L’inspiration prophétique, disent le Talmud 
et les théologiens, n’a lieu qu’en Terre sainte; opinion vrue sous 
certaines réserves, dont deux fcMrmulées par le Khozari (ii, 14, intf., 
et III, 63, ih.). Comme l’observe justement Ibn-Ezra, Jonas ne veut pas 
M cacher de Dieu, il ne peut ignorer que c’est impossible ; il voudrait 
seulement cesser de le servir (comme prophète), et c'est en quoi 
diflière de VjBto. — Sur « Tharsis », V. page 477, note 6. Cette ville paraît 
avoir été, pour les Israélites, le point extrême des voyages maritimes ; ce 
qui implique, chez Jona^, à la fois le désir de s’éloigner le plus possible, 
et, jusqu’à un certain point, l’esprit de retour. 

('} Texte : Yaraô, port de mer sur la Méditerranée; anj. JaJFa (ar. 
Yâ/d) , prononciation qui se rapproche davantage du nom primitif. 

(') Avec les passagers, syllepse. — Pour • s’embarquer n, l’hébreu dit 
descendre; le latin et l’allemand, au contraire, disent monter (navem 
eonscendere, ein hefltigen). L’un et l’autre sont exacts, mais à des 
points de vue difi'érents. 

(’) Ces derniers mots ne pouvant se rapporter qu’à l’incise qoi précède 
immédiatement, nous croyons que l’accent rabkia affecté à <>st un 

di^onctif trop faible. 

(') Propr. jeta, lança. « dit le Bïonr., peut se confondre avec 

comme aj{3 avec 3 J{V. » Ç’est lui-même qui fait confusion. 
vienlde etnepeut venir de qui, du reste, n’exista jamais dans 
la langue. 

(*) Cette métaphore ne ae trouve qü’ici, et son analogie dans les deux 
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langues est remarquable. Plusieurs n’; voieol qu’une métonymie du conte« 
nant pour le eontenu : le vaisseau, pour ceux gu‘U porte. Toutefois, i 
cause de la forme piél du verbe, feu le grand^fabbin Lambert, dans sou 
commentaire inédit, explique mot à mot ; • Le vaisseau fit penser (à l’équi¬ 
page) qu'il allait se briser. > Celle version, un peu foreée, avait déyéété 
donnée par Lutber et reproduite dans la bible-Brentano. 

(') Le texte ne dit pas Tl'li mais TT» njVli ®« eomme on 

V** ^ 

sait, indique ordinairement on plus-que-parfait. Ainsi, Jonas s’eïolf cou- 
ché et endormi avant la tempête, ce qui fait disparaître une des singularités 
de cette histoire, et ce qui nous dispense aussi de voir dans ce sommeil, 
avec Wessely et Lœwe, une sorte de torpeur et de prostration morale; 
hypothèse qni ne résiste pas à l'examen des textes. — > Is cote ou 

une des soutes du navire, on simplement un coin. Quant à nyCP> *0 
substitution à DiJK qu'on avait employé josqn'ici porterait à croire qu’il 
désigne seuteraent un compartiment du vaisseau, Uen que le Taimnd et 
l'hébreu moderne, ainsi que l’arabe et le syriaque, le prennent simplement 
dans te sens du latin navis (rxfsc, ravt), qui en dérive peut-être par inver¬ 
sion. V. Johlson et surtout Benzew, Otsar haschoraschlm. 

(’) Sera-t-il plus habile ou plus compatissant que les autres. 
oomme nnttiniS aiyni h Sam. XIV, 14, cf. Ps. XL, 18. « Le fait, dit 
J. Lœwe, se passant près de la Palestine, peut-être ce païen s’imaginait que 
c'était au dieu de la Palestine à les sauver, n Le célèbre commentateur 
oiiblie qu’on ne connaissait encore, en ce moment, n! la pairie ni la religion 
Je Jones. ■ • 
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alKÿer Taiswau, il^ eç jet^rç^t çai^aisoa ^ la mer. 
Pour Jones, U étaU.desceiràu au fond du navire, s’y était 
qbncbé et endormi. 6. I^e commandant de l’équiinge 8’ap> 
procha de lui et lui dit : « Que fais-tu, dormeur? &bbat ! 
invoque ton dieu... PenVétre ce dieu-là s’ingénierà-t-il ^ 
en notre faveur, de sorte que nous ne parons pas. > 
7. Cependant les matelots se disaient l’iin à l’autre : 
• Voyons, tirons au 8ort<*>, afin de connaître celui qui 
nous attire ce malbenf. • Ils firent ce tirage î*), tit le sort 
tomba sur Jonas. 8. Ils lui dirent : « Or çâ, apprends- 
no»8 — puisque, c’est toi qui nous attires ce malbeur — 
quelle est ta profession et d’où tu viens; quel est ton pays, 
et i quel peuple tu appartiens? • 9. 11 leur répondit * 
« Je suis Hébreu j^adore rËXernel, Dieu du ciel, qui a 
créé la mer comme la terre ferme • 10. Ces hommes, 

saisis d'une grande terreur, lui dirent : « Qu’as-tu fait ! • 

(’) ^it q«e cc fAI l’uiage en pareil cas, soit i cause du caractère iausité 
de celte tempête.. Ce deroier S 3 ; 8 tème est celai des Pirqé R. ÉUéser, de 
Raschi, Ibn-Ezra, Qimchi, qui supposent — ajoutant un peu gratuitement 
ce miracle i tant d'autres — que le vaisseau de Jouas, seul entre tous, était 
battu de la tempête. — L'historien ne dit pas que Jonas ait accédé à l'invi¬ 
tation du commandant. On peut admettre ou qu'il l’a fait, et que voyant ses 
prièrqs inaiiies comme les leurs, ses compagnons se décident au aaeriSce 
d’une vie humaine {tnf. 12, note) ; ou que les faits de ce verset sont simul¬ 
tanés à ceux du précédent, de sorte que le prophète n’eut pas le temps de 
prier Dieu. Cette dernière hypothèse est celle qu'indique notre version. 

(*) « Ils jetèrent les sorts i>, c.-â-d. les lots, les bulletins. Cf. Lév. p. 186, 
note 2. 

(*) Litt. comme étant celui de qui ce malheur (vient) sur nous. Ici et plus 
haut, les prosodistes paraissent joindre • è qui d’entre nous », 

c.-à-d. • celui d’entre nous à qui » est dû le malheur qui nous menace. — 
Ces questions ont pour but d'arriver à savoir quel est le dieu de Jonas, et 
comment on pourra l’apaiser : Voy. v. If. 

(*) Nom distinctif des Israélites, en tant qn’opposé à ceux des autres 
peuples, selon la juste remarque de Gesenins (Dict. h. v., et 0(T(ÿ. h(t 
^ht.,Spr.. I cf- Munk, falest. p. 102 b, note 2. 

(’) El ce Dieu, maître de l'un cl de l’autre élément, il avait cru lui échap¬ 
per à la faveur du premier ? Mais Voy. v. 3, n. 4. Dans tous les cas, nous ne 
saurions, pour cet aveu naif, taxer Jonas d’inconséquence : tout au plus y 
verrions-nous ia preuve du regret de sa faute. regret que confirment jus¬ 
qu’à un certain point ses paroles au v. 12. — On remarquera que la présente 
déclaration satisfait à peu près aux trois dernières questions du v. 8, mais 
ne répond nullement à la première. Nous supposons, ou que le prophète 
((|qj n'avait peut-être pas de • profession » proprement dite) juge cette 
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question oiseuse dans la circonstance, ou que ses compagnons, en se ré* 
criant comme on va le voir, l’empêchent d’achever sa réponse. 

(') Il leur avait déjà raconté, avant la tempête, qu’il fuyait sa Divinité ; 
mais ils ignoraient jusque-là que cette Divinité fût l'Éternel, (fest-à-dire, 
de son propre aveu, le souverain Arbitre de l’univers. (Heidenh.) En un 
sens même, et sans rien sous-entendre, on pourrait trouver une allusion 
assez claire à cette fuite dans les paroles qu’on vient de lire : DNl 

KT». ce verbe étant pris dans l'acception de la crainte dite servile, de 
l'appréhension. Seulement, ce n’est pas là le sens le plus ordinaire de 
suivi de HK. 

(’) Avec Heidenheim, nous joignons par un maqqeph à VjJj, ce 

qui motive le daghesch de ce dernier par le p’P7 (pression directe, Sar- 
chi). Les antres éditions sont inconséquentes, en ce que, tout en conser¬ 
vant le daghesch, elles aecentvenl et le font oxytone par position 

(71P^> J'D3) : dans ce cas, le daghesch supposerait un p’P7» 'p(> (pression 
indirecte. S.), qui n’est pas applicable ici. 

(*) Le verbe T"’. comme aller devant un participe présent, indique 
continuation ou progrès dans l'action exprimée par le verbe suivant. 

(’) Ceci est moins une invitation qu’une autorisation; autrement, qui 
empêcherait Jonas de su jeter lui-même 4 la mer ? Peut-être aussi cnint-H 
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car iis surent alors que c’était la face de l’Éternel qu’il 
fuyait, Jonas leur en a;^ant déjà parlé 11. Ils ajon* 
tèreut : « Que ferons-nous de toi pour que la mer nous 
laisse tranquilles? car la tempête y va croissant » 
12. II leur répondit ; « Prenez-moi et jetez-moi à la mer'*>, 
vous la verrez s’apaiser ; car je reconnais que c’est par mon 
fait que vous essuyez cette grande tempête. • 13. Les gens 

du vaisseau firent force de rames pour regagner la côte ; 
mais ils ne purent, tant la mer orageuse continuait & les 
assaillir. 14. Ils invoquèrent*donc l’Éternel en disant: 

« De grâce ô Éternel, ne nous fais pas périr à cause de 
cet homme et ne nous rends pas responsables du sang 
innocent! Car c’est toi-même^ Éternel, qui as fait ce que tu 
as voulu « 15. Puis ils saisirent Jonas et le jetèrent à 

la mer, dont la fureur cessa aussitôt. 16. Et ces hommes 
conçurent une vénération profonde pour l’Éternel ; ils 
sacrifièrent et firent des vœux en son honneur. 

17. Le Seigneur suscita un énorme poisson, qui en¬ 
gloutit Jonas ; celui-ci resta dans les entrailles du poisson, 

d’étre saerifié selon les mœurs païennes, et il snggère un moyen qui lui 
laisse quelque chance de salut. 

(►) • Pour ramener (te vaisseau) vers la terre ferme. » *■ f®”!! i 

est toujours transitif, avec ou sans ellipse. 

(') nJK = NJK (contracté avec le hé pathétique T) est partout barytoae 
comme ce dernier, quoi qu’en disent Qimchi et Gesenius, ét ii se distingue 
ainsi de nJK oé, constamment oxytone à cause du hê local qui te termine. 
V. cependant.'Svp. p. I3,n. 7. Notez aussi que plusieurs éditions, ici et 
in/. 39, mettent é tort un mêrekha sous l’aleph, qui n’a droit tout au plus 
qu’au ga^yâ. Ce dernier indique probablement la dérivation du mot, com¬ 
posé de l’interjection nx ah! et de KJ* âe sorte que le daghesch est 
purement euphonique. ’’ 

(’) Propr. pour la personne ou ta vie de cet homme ; incise équivoque : 
pour la faute qu’il a commise, ou pour la mesure que nous allons prendre 
à son égard. Ils ne sont pas bien sûrs de son eflicacité (ni même, d’après 
les mots suivants, de la culpabilité de Jouas), et c'est aussi pour cela 
qu’ils ont hésité à s’y résoudre. 

(*) Soit en excitant celte tempête, soit en faisant tomber le sort sur 
Jonas. 

(•) Cette vénération ou erainte révél-encielle, fût-elle l’aclorn/ion pro¬ 
prement dite, n’implique pas toutefois, non plus que les détails qui sui¬ 
vent, qne ces païens se soient convertis ou aient fait vœu de se convertir 
au monothéisme pur, moins encore à la loi de Moïse, comme l'avance 
Baschi. On sait que l’adoration d’un Dieu supérieur n’ezclnail nullement, 
chez les peuples anciens, ni le polythéisme ni même l'idoiâirie. 

(") Jtt’l ) apocopé, piél de , noos parait pris, ici et plus loin 
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(43-4S), dans le sens de charger, donner mission, sens qai te rapproeèe 
beaucoup de celui ie préposer, nommer à un emploi, où ce même pï£l est 
employé par le Talmud. La rédaction du livre de Jouas atteste viaiblement 
un écrivain de la décadence, et ce n’est pas sans fondement que J. Loewe 
l’attribue aux membres de la Grande Synagogue, contemporains et succès» 
seurs des derniers prophètes, qui eux-mêmes, selon la tradition, fOr» 
mèrcnt le uoyao de cette célèbre compagnie. 

(') L’histoire de Jonas n’ayant ni la forme d’un mythe ni ceHe (Tune vi¬ 
sion , il est certain qu’il y a ici miracle. Mais ce miracle il ne faut pas l'am- 
ptifier, OH plutôt le défigurer, en prenant le poisson de Jonas pour une 
baleine, tpsi n’est pas nu poisson, et dont le gosier est trop étroit pour 
avaler on homme. C'esI pourtant ce que croit le vulgaire, à la grande ju¬ 
bilation (les voltairiens, et ce que, chose plus impardonnable, des savants 
tels que Munk n’ont pas craint de répéter (i’a/esf. p. 451). Cette erreur, 
du reste, n’est pas nouvelle, car elle remonte aux Septante, où l’ont pro- 
babhmienl puisée l’historien Joséphe {Archéol. 1. IX, ch. xi)el l'Évangile 
(Malth. XII, 40). Ajoutons que les « cétacés • ont en hébreu un nom spé¬ 
cial, p^n> <iiia le texte n’aurait pas manqué d'employer s’il était question 
d'une baleine. Il s’agit probablement d’un requin, et toute la merveille con¬ 
siste en ce ((ue Jonas ait pu vivre dans son estomac soixante-douze heures, 
quand les lois de la physiologie lui accordaient à peine trois minutes. Or, 
cette mcrvcitle n’est ni plus ni moins incroyable, ni plus ni moins impos¬ 
sible à Dieu que tant d’autres mentionnées par l’Écriture, et c’est bien Paat 
à propos que, pour la rendre acceptable, certains orthod'oxes ont torturé 
leur cervelle et le texte. Quant aux fables grecques sur Androiméde et sur 
llésione, qu’on a exhumées à cette occasion, nous ne contestons pas l’ana¬ 
logie, bien qu il y en ait peut-être davantage dans la fable d’;tr<on, dont 
le nom même rappelle quelque peu Yôaah ; mais de «ioél côté est l'imita- 
lion? voilà ce qu’il faudrait d’abord établir. 

(>) Ce ton, qui est celui d’une action de grâces et non d'une • prière » ; 
ce passé, employé dans tout le morceau au lieu du prèsenf, dii/uîur et 
de l'impératif que demande la circonstance ; cette alTeclation à né paVler 
que du danger des flots et à se taire sur le danger actuel, bien autrement 
grave, nous suggèrent une hypothèse que nous croyons la vérité. Jonas, 
en tombant à la mer, a dû se croire perdu et se recommander à Dieu par 
une prière fervente, mentale ou parlée. De même, et à plus forte raison, 
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trois jours et trois nuits 13 . le» cnlrûUi» a^ifm 
ét 00 poisson, Jouas àdrassa uue pri^ry à l^ternel son 
Oieu, 19. Et il dit < 

« Dans ma détrem j'ai i^oqoâ i’ttemal, 

» n m’a répondu; 

» Do sein de la tombe je t'ai imploré, 

» Tu as entendu ma rdx 
> 90. Le flot me ballottait (» au ccaur des mers, 

» Et les courants m’enveloppaient; 

» Jtais toutes tes vagues et tes lames<^’ ont passé pardessus moi. 
» 21. Et moi qui disais : Je me suis éloigné de tes yeux («.’ ! 

» —• Oh f non, je veux revoir ton temple sacré 

qasné le monstre vient à.e l’engloutir. Mais en se voyant eneore plein de v|e, 
an boni de plnsieurs heures, dans ce sépnicre animé devenn un asile, il ne 
doute pins de le favenr divine, il se considère svec raison comme sauvé et il 
en exprime sa reconnaissance à Dien. Ainsi s’expliquent sans peine les prin¬ 
cipales difficultés de cette pièce, dont l’annonce signifierait propre¬ 

ment : Puis il dit (sauf notre observation p. 534 , n. 8). — Noos avons joint 
é cause de l’accent tonique ; néanmoins il semblerait plus gram- 
malic4 de coBStrnire : ^riK*lp > < J’ai invoqué pour moi, j’ai appelé à 
moi, à mon aide. • — Quant an « tcBEdt • (l’empire de la mort, l’enfer), il 
s’applique, d’après notre hypothèse, ans abîmes de la mer et non anx en- 
treilles du poisson. 

(’) On met généralement ajS'jyvni à la 2* personne ; > tu m’as jeté. » 
Mais il manquerait une préposiUon à et puis ce n’est pas Dieu qui 

a jeté Jonas à la mer. Enfin, le parallélisme milite également pour notre 
version. 

(*) Ces mots adressés à Dieu sont d’une rare hardiesse poétique. Ils 
sont imités do Psantier (xui, 8), ainsi que plusieurs autres passages de 
cet hymne. — Nous prenons e» bonne part : ont passe' sur mol sans 
m’engloutir. 

(*} Allnsion, selon nous, à la fuite du prophète. «Je me félicitais de 
m’être dérobé à ta présence... Insensé! je sois trop heureux de l’avoir 
retrouvée, et je ne fuirai plus le sol de l'inspiralion. » Ceci explique la 
docilité de Jouas an second appel de Dieu, in/. 28 s. — On sait que le 
niph’al a souvent le sens réfléchi du hithpaél, plus souvent peut-être que 
le hithpaél iui-méme. 

(*) Ces mots, quoique un pen moins décisirs dans l'original, semblent 
indiquer que notre prophète habitait de préférence Jérusalem, encore 
que. sa naissgnce et une de ses prédictious le rattachent au royaume 
d’israél (II flois, xir, 29, cf. Jo>s. xix, 13). 

SIBT, 71 
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(') • M'eaTeloppalcnt jusqu'i la vie ou jusqu’à l’âme », c.-à-d. an point 
de me faire rendre l'âme. Cf. Ps. uu, 2; ib. xtiii, S et cxti, 3. 3|£}Xf 
terme poétique, d’où parait venir le grec à^i. 

(’) • C.-8*d. de la tête du poisson, car douas étant enfermé dans le 
• corps de cet animal, la tète du contenant devenait celte du conteùn. • 
Ainsi parle Qimcbi. Quand on court après l’esprit, a dit Montesquieu, on 
attrape... autre chose. Le prophète parle sans doute du moment où il est 
tombé à l’eau, non de l’heure actuelle. 

(’} nnu/ (toujours ox;tone) est un homonyme qui peut s'expliquer ou 

par fosse ou par destruction, selon qu’il dérive de niltl o» de nnilf. 
Seulement, dans le premier cas, il est féminin à cause du p additionnel, 
et dans le second, masculin comme (^- ^ob, xvii, I4}et comme la 
plupart des noms du type bVQ, parce qu’alors le p est radical. Ici et 

presque partout, l’acception de fosse est préférable comme littéral ; mais 
celle distinction est assez indiOérenle au fond. F. p. 464, n. 3. 

(*) L’âme pensante ou. plus simplement, l’âme animale (l’existence). 

(‘) Cf. 21, u. 6. Ici ^ 3 'p ne peut guère désigner que le ciel, comme 
Ps. XI, 4 et Uab. Il, 20. 

(•) Dieu. Proprement, lop signiQe le bienfait; c’est l’eflFet pour la 
cause. Comparez Ps. ctuv, 2, et, pour le premier hémistiche, ib. xxxt, T. 
Jonas fait allusion à ses anciens compagnons ou mieux aux païens en 
général, comme les Ninivites chez qui il doit se rendre. ISiyi D^OH 
pourrait aussi se traduire : « renoncent à leur propre grâce >, se privent 
de gatté de cœur de la miséricorde dont iis auraicat pn être l’objet ; en 
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» Les eaux m’investissaient, menaçant ma vie ; 

» j’étais cerné par l’Abtme, 

y> Les signes étreignaient ma tète 

» 23. Précipité jusqu’à la racine des montagnes, 

9 La terre me fermait ses barrières pour toujours — 

» -Tu as sauvé ma vie de la perdition Éternel mon Dieu ! 

9 24. Quand mon âme dans mon sein, allait défaillir, . 

» Je me suis ressouvenu de toi. Seigneur! 

» Et ma prière a monté vers toi, 

» Ven ton sanctuaire auguste 
» 25. Que Vautres, révérant des idoles menteuses, 

» Oublient leur Bienfaiteur ^<>) ; 

» 26. Pour mot, reconnaissant, je sacrifierai à toi seul, 

» J’accomplirai les vœux que j’ai prononcés ^7)... 

» Le salut vient du Seigneur ! » 

27. Et l’Éternel ordonna au poisson de rejeter Jonas sur 
la côte. 

28. La parole du Seigneur s’adressa à Jonas une seconde 
fois, en ces termes : 29. « Lève-toi, va à Ninive la grande 
ville, et fais-y la proclamation que je te dicterai. » 30. Jo¬ 

nas se leva et se rendit à Ninive, selon l’ordre du Seigneur. 
Or, Ninive était une ville puissamment'®! grande,— il fallait 

encore : • oublient lenr piété > , leurs pieuses promesses, une fois le dan¬ 
ger passé; mais moi, etc. Selon Jos. Qimchi, suivi parScholz et autres, 
cela signUe que les navigateurs délivrés n’aeqnitteront pas leurs vœux tfu 
ne persisteront pas dans leur conversion de fraîche date ( v. (6). Nous 
n’en erojrons rien. Jonas ignore ce que ses compagnons ont fait depuis sa 
séparation, et plus encore ce qu'ils feront par la suite ; et s’il ne fait qu’une 
supposition, elle est aussi gratuite que peu charitable. 

(’) Les sacrifices que je viens de promettre nriDTN)- Ou allusion au 
voeu mental qu’il a dé faire, en présence de celte terrible épreuve, de ne 
plus résister i la volonté de Dieu. 

(*) Litt. et il vomit, rejeta. Il est à peine besoin de dire que cet « ordre » 
n’est qu’une figure. Voir, au surplus, le Guide de Maimonide, fin de la 
II* partie. — Il résulte clairement de l'aspect de cette phrase et du con¬ 
texte, que Jonas n’a dû son salut qu’à l’oraison qu’on vient de lire et aux 
dispositions meilleures dont elle faisait preuve; ce qui détruit plusieurs 
des suppositions échafaudées par Eichhorn dans l'ouvrage déjà cité, no¬ 
tamment au J 376, n* III. 

' (♦) Ou, si l’on veut, divinement, on <iui s’est appliqué en 

principe à la puissance et par extension à la divinité, a repris son acception 
première pour exprimer le superlatif ; on en trouve nombre d’exemples, et 
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l’explication de Gesenint ; « par la ^ice de Dieu », nons semble pen ra< 
tionnelle. — « Niaive était... •, donc à l’époqae do nanrateor elle n’exislei 
pins; ce qui confirme notre observation ci-dessos v. 17, n. 10, et permet 
de supposer que plusieurs détails accessoires du récit avaient pu, avae le 
temps, revêtir une forme légendaire. —On observera que presque toutes 
les éditions omettent ici le métheg au mot , contrairement anx loiu de 
la prosodie. Nons avons dû le rétablir. Même remarque ponrpjn^i^K, 
én/. 39 . 

(') Selon les Septante ; trois jours. 

(’) Le prophète a sans doute motivé cette menace, autrement on ne 
s’expliquerait guère le repentir des Ninivites. Il est probaUe que l’écrivain 
ne rapporte que la partie saillante de la proclamation, qui, pour le dira en 
passant. eut lieu sans doute en langue aramaïque. — Selon le Tatannd 
{Synhéd. 89 è), il y aurait une équivoque et une sorte de oaiembonr dans 
le mot riSOnji loi, selon qu’on le prend au propre ou an figuré, si^fie 
la subversion de la villa ou la coacersion de ses habitants ; Jonas aurait 
ainsi, à son propre insu, prédit la vérité. Notre version reproduit jusqu’à 
un certain point cette amphibologie : « Ninive ne sera plus • (ce qu’elle est 
aujourd'hui); et Heiden^ma trouvé, dans l’allemand umgrfeÿrt, l’ingé¬ 
nieux équivalent de Toutefois Ibn-Ezra n’accorde, avec raison, 

à cette interprétation qu’une valeur roidraschique, et il considère la pa¬ 
role de Jouas comme une menace pore et simple, prophétique mais eohdi- 
tionnelle. Cf. Jér. xviii, 7 s. ; in/. 39, et V. Maïm. Uischne/t-Térah, 
’7>D' 'p, », 4. 

(’) Cf. Jonathan et Ibn-Bzra. Il ne s’agit pas ici de croire en Dieu, c.-à-d. 
à son esistence; croyance insnlfisanle en soi, comme le prouvent et là 
contexte (35 s ) et l'histoire même des Hébreux, si souvent déréglés en 
dépit du monothéisme. D’ailleurs, la langue biblique n’a pas de terme 
précis qui corresponde à cette idée. ^ l'QKn signifie croire quelqu’un, 
c.-à-d. ajouter foi à ses paroles; 33 signifia sejler à quelqu’un. 
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trcM j«ai8 peitr la parcoia*tr. SI. Jonas, ap^ troxr é&e^ 
mine dans la tille l’espace d^nne journée, pnbKà eette 
anno^ ; Ergorb quaranti joübs et Niimne A’tsT 
mscs ! * 32. Les habitauts de Nraite «rarcnt k, Ier jm»~ 
rvie de Dieu'®>; ils proclamèrent un jeûne, et tous, grands 
et pelits se vêtirent de ciiiees. * 33. Cette parole étatait 
prvenue jusqu’au rot de Ninite, il se leva de son trûne, 
jeta bas son manteau, se couvrit d’un cilice et, s’assit sUf la 
cendre ; * 34. Et il fit publier dans Ninive, comme dé¬ 
libération du Soi et de ses dignitaires, ce qui ^it : < Que 
ni homme ni bête, ni gros ni menu bétail, ne goûtent quoi 
que ce soit; qu’on ne les laisse pâturer ni même boire 
* 35. Que les hommes et le bétail soient envdoppés de ci- 
lioes*^); que chacun invoque Dieu^^) énergiquement, qu’il 

dutioetion qu’on a vne maintes fois dans eet ouvrage ( V. spécialement 
Es. p. 132, n. I). D’od il suit que serait ici pins exact, n’était 

que les Ninivites avaient entendu le prophète de Dieu et non pas Dieu 
lui-même. F. In/, n. 9. 

P) Se rapporte à la position sociale, et pourrait même, d’après les 
versets 34-33, se rapporter à l’âge. 

(*) Propr. ayant touché ; voix qal. Dans cette acception, le hipfa’flest 
plus usité. 

(*) *123X^1 pJlPli Quu nous traduisons comme tout le monde, forme 
une sorte de redondance, d’ailleurs excusable. Les prosodistes, isolant 
pyi’i. paraissent l’expliquer : « il rassembla ou convoqua » les Ninivites, 
comme Jng. iv, 10,13 ; U Sam. xx, 4, 5. — Selon Ibn-Ezra, eette publi¬ 
cation et les faits du verset précédent seraient antérieurs à ceux du v. 32, 
de sorte que tons ces verbes devraient se rendre par le plus-que-parfait. 
L’idée est plausible an premier coup d’œil, mais pas assez évidente pour 
prévaloir sur le sens naturel et grammatical. F. in/, n. 9. 

(’) Cet hémistiche, évidemment, se rapporte aux bêtes seules. 

I*) Non-seulement les hommes , qui l'ont déjà fait spontanément, mais 
même « le bétail ». — Ce cilice et cette abstinence, appliqués k des ani¬ 
maux, feront peut-être sourire quelques lecteurs. Nous ne sommes pas 
tenu de justifier le roi de Ninive ; mais nous ferons observer qu’il est si 
naturel à l’homme d’étendre la livrée de son affliction à tout ce qui l’en¬ 
toure, qu’on le toit dans les pays tes plus éclairés draper de deuil ses do¬ 
mestiques, ses voitures, ses chevaux, ses lettres et ses cartes de visite, 
sans que personne s’avise de le trouver ridicule. 

(*) Le Dieu dont Jonas est le prophète ; ce Dieu, comme dit le verset 
suivant. Il y a là un hommage au Dieu d'Israël, à sa puissance comme k la 
sévérité de sa morale, qui réprouve la « mauvaise conduite » et la t ra¬ 
pine > ; mais de là à l’abjuralion du polythéisme, à une adoption for¬ 
melle de la loi de Moïse, il y a loin. Noachides dégénérés, les Ninivites rc- 
viennént à la loi des Noachides, pas davantage. 
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(*) c’est la main comme irutrument d’action; c’est la main, 
comme récipient, la paume (V. Ex. p. 25, n. 6). D’où il suit qne DDHi 
propr. •• violence », désigne ici « le bien d'autrui qu’on détient violem* 
ment ». C’est l’abstrait pour le concret, comme dans Amos, iii, 10. 

(’) Communément ; • Qui sait? (peut-être) Dieu reviendra et se ra'vise- 
ra... ■ Nous adoptons de préférenee le système du targoum., parce qu’il a 
pour loi : 1* l’accent tonique ; 2'' le passage analogue, Joël, ii, 14, qui ne 
peut guère s’expliquer différemment ; 3° le double emploi de et 31211, 
autrement vicieux. Enfin, la forme interrogative, l’argumentation, convient 
peu an style d’un édit royal : lex imperat... 

(’) « Le texte ne dit pas ; Dieu considéra leur cilice et leur jeûne, mais 
» bien : Dieu considéra leurs œuvres et leur pénitence. Ce n'est donc pas le 
» cilice et le jeûne qui sont efficaces, ce sont les œuvres et la pénitence. » 
(Talmndjtr. ToanffA, 16 a.) Lés pratiques matérielles n’en sont que la 
forme, obligatoire on volontaire, mais ne sauraient y suppléer. — Le se¬ 
cond D>,1^Kni d'après les lois de la prosodie et le sens, doit porter un 
rabht'a; c’est à’tort que Heidenheim et d’antres éditeurs l’affectent d’un 
zaqéph. 

(*) Soit, disent les commentateurs, parce que sa prédiction se trouvait 
démentie par l’événement, soit parce que la conduite des Ninivites con¬ 
damnait en quelque sorte celle de ses propres frères. Dans la première hy¬ 
pothèse, déconsidération pour le prophète; dans la seconde, ruine pos¬ 
sible pour Israël. Ces raisons laissent à désirer : V. les réflexions d'Eieb- 
horn, la préface de Lœwe, etc. L’étrangeté do mécontentement deJonas, 
certaines redites et autres’ singularités de ce dernier chapitre, ont suggéré 
à Heidenheim un système fort original, qui mérite an moins d’être men¬ 
tionné. Selon cet exégète, la • douleur » de Jonas, plus physique que 
morale, n’a rien de commun avec l'événement qui précède, et n'est autre 
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fenonee à sa oiauvaise condoite et à la rapine qui Mt dias 
ses mains* 36. Celui qui a conscience d'une fauUj 
qu'il s’amende afin que ce Dieu se ravise, et qu’il se 
départe de sa colère, et que nous ne périssions point. « 

• 37. Dieu, considérant leur conduite, voyant qu’ils, 
s’étaient corrigés de leur voie mauvaise révoqua la cala¬ 
mité dont il les avait menacés, — il ne la réalisa point. 

38. Jonas en conçut un grand déplaisir et se mit eu co¬ 
lère 39. Et il invoqua le Seigneur en disant ; • Hé¬ 
las^*)! Seigneur, n’est-ce pas là ce que je tne disais étant 
encore dans mon pays ? aussi voulais-je tout d’abord fuir 
à Tharsis. Car je savais que tu es un Dieu clément et misé¬ 
ricordieux, plein de longanimité et de bienveillance, 
prompt à revenir sur tes menaces'’). 40. Et maintenant. 
Seigneur, de grâce, ôte-moi la vie ; car la mort, pour moi, 

que celle relatée an v. 45 ; les vv. 38-41 sont un récit abrégé, que les sni- 
vants ne font que reproduire et détailler en sous ordre. Sa proclamation 
faite, Jonas sort do Ninire pour en attendre le résultat. Le terme fatal 
arrive, Ninive est sauvée. Alors le prophète, brûlé du soleil et peut-être en 
proie à la fièvre, se plaint, non pas de ce que Dieu a pardonné, mais de 
ce que, voulant pardonner, il lui a imposé par deux fois (in/, n. 6} une 
mission aussi fatigante que superflue, pieu, qui avait combiné tous ces 
événements partiels, lui répond par l’argiiment qui sert de conclusion et 
pour ainsi dire de moralité à l’bistoire. — Ce système, qui résout quelques 
difficultés, en soulève quelques antres. Ainsi, à quoi bon un rérJt en gros 
qui se recommence en détail ? Pourquoi le discours de Jonas est-il déve¬ 
loppé dans le récit prétendu sommaire, tandis qu’il est abrégé dans la soi- 
disant amplificiition? Que signifie la semonce du verset final, si le prophète 
n’a pas désapprouvé le pardon de Ninive ? Et qu’est-ce que l’objection que 
lui prête ici Heidenheim, sihon un sophisme des plus puérils?... A cés 
questions et à d’autres, il ne répond pas ou il répond mal. 

(‘) V. sup. verset 14, note 6 

(*3 « J’ai commencé par fuir ; ou j’ai voulu prévenir > ce résultat en 
fuyant. Selon Saadyah {Èmoun. ni, 5), Heidenheim et autres ; • J'ai 
voulu prévenir • une seconde mission. Ces savants supposent qu’il en avait 
reçu une première à laquelle il avait obéi, et que sa fuite n’était que pré¬ 
ventive. Ce système justifierait peut-être Jonas, mais est lui-même assez 
mal justifié par le texte. Au reste, s il était permis de croire à une altéra¬ 
tion matérielle, nous proposerions ici une leçon, ce nous semble, bien 
spécieuse : spfep pour ■ «f- ▼. 3. 

(’) » Te ravisant sur le mal. » Cf. Joël, ii, 13; Ex. xxxiv, 6, etc. Ne 
confondez pas nnj> participe-adjectif du niph'al, avec CPIJ (v- 36), passé 

de la même voix, et lui-même homonyme du passé pïêl. 
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( ?) wa’i r-jjpi 'P37”P / V. 44. - ^nn» 6*3, inj>-)» v. 4î. 

aD’nn f>"3 / aainn v. 46. 


(') AlluMOD i la répliqoe qu’il lui réserve (47,48). La forme du texte est 
celle d’une interrogation directe ; mais on ne voit pas alors pourquoi Jonas 
n’aurait pas répondu, à tort ou à raison, comme il le fera tout à l’heure 
(verset 46). 

(*) Ceci avait eu lieu, nécessairement, avant le quarantième jour, donc 
probablement avant le dialogue qui précède. Ce qui suit parait s’être 
passé après. 

(‘) Texte : QiqalôN, que nous traduisons d’après l’opinion la plus acéré* 
ditée, la plus conforme aux données du texte et aux analogies linguis¬ 
tiques. L’espèce dont il est question ici parait être le Palma-Christi (ric<- 
nus communis), en arabe el-kheroud, en aliem. ^Bunherbaittg (arbre mer¬ 
veilleux). Les Septante et le Syriaque traduisent • coloquinte « ; Aquila, la 
Vulgate, etc. : ■ lierre ■>. Ce dernier est le moins plausible. 

(<) Pour dissiper sa douleur physique, causée par l’insolation; ou sa 
douleur morale, qu'il vient d’exhaler. Dans le premier cas, il faut supposer 
que le fenlllage de la cabane était iusufSsant ou desséché. — Heid. ; a pour 
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est préférable è l’existence. » 41. L’Éternel répondu : 

• Nou» verront si c’est a bon droit que tu t’affliges <*\s. » 
42. Jonas, étant sorti de Ninive, s'était établi à l’orient de 
la ville; là il s’était dressé une cabane sous laquelle il 
s’était assis a l’ombre, dans l’attente de ce qui se passerait 
dans la ville 43. Or, le Seignear>Diea fit pousser un 
ricin , qui s’éleva au-dessus de Jonas pour ombrager sa 
tète et faire diversion à sa douleur^*'. Jonas en éprouva une 
vive satisfaction. 44. Mais ce même Dieu, dès l’aube du 
lendemain, suscita un ver qui rongea ^">16 ricin, de sorte 
qu’il se flétrit; 45. Puis, quand le soleil fut levé, Dieu 
suscita un vent d’est étouffant, et le soleil darda tes feux 
sur la tète de Jonas, qui s’évanouit. Alorsil se souhaita 
la mort à lui-même, et il dit : « La mort vaudrait mieux 
pour moi que la vie. » 46. Et Dieu dit à Jonas : « Est-ce 
A bon droit que tu te chagrines à propos de ce ricin? — Je 
m’en chagrine à bon droit, répondit-il, au point de ditirer 
la mort. • 47. « Quoi! reprit le Seigneur, tu as souci 
de ce ricin qui ne t’a coûté ni peine ni culture, — enfant 
d’une nuit et qu’une nuita vu'périr : * 48. Et moi, je 
ne m’intéresserais pas à cette grande ville de Ninive, qui 

le garantir de tonte aonfllrance. > Version incompatible avec l’affixe de 

injna- 

(*} Ou piqua, probablement an pied on à la racine. 

(*) Dans le système de Heidenheim : « C’est alors, c’est i ce moment 
qn’ii... » Pour le littéral, V. Noinb p. 562, n. 6. 

1 non doit peut-être se traduire parle passé, selon sa forme littérale : 
a tu t’intéressais à, tu tenais à la conservât ion de ■ ; cf. Sept. i^un. — On 
le voit. Dieu ne blême pas le découragement du prophète, cette fois eten- 
sable en eflet ; mais il retourne à propos cette défaillance contre lui-même, 
et il en lire le magnifique à fortiori qui termine l’incident, et qui résume 
tonte la moralité de cette histoire. 

(*) Non la même nuit, mais la suivante. — nJjviî n, ordinairement 

• âgé d’une nuit », parait signifier ici « dans une nuit ■■, car l’arbuste avait 
vécu plus d’une nuit ; mais il ne s’ensuit pas que p as p^, comme le veut 
Lcswe, séduit peut-être â son insu par l’analogie ae l'allemand binnen- C’est 
tenjonre le mot p, mais avec une acception particulière. 

nm. n 
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(>} « D*etrcg hamaia? qui ne distinguent pas leuf main droite de leur 
gauche • ; qui ne sont pas arrirée à l’âge de discrétion. En supposant «n 
enfant en bas âge par ménage de cinq personnes, cent vingt mille enfants 
donneraient une population totale de six cent mille âmes ; chiffre encore 
inférienr à la réalité, puisque bien des familles n’ont que des adulles. Aussi 
éralue-t-on la population réelle à près de deux millions, ce qui n’a rien 
d’invraisemblable eu égard à l'étendue de Ninive, constatée par les écrivains 
sabrés et profanes (svp. 30 ; Diod. Sic. ii, 3 etui, t, etc.}. Mais voici qui 
est plus fort. Un traducteur célèbre a trouvé d'ans IC texte « douze mille my> 
Viades », soit cent vingt raillions; de sorte qu’on arriverait, comme mini¬ 
mum , au chiffre colossal de six cents niaiONS d’habitants I Fiez-vous, 
après ceia, aux traductions dites/dèfes. — Sur D'HElÛi F'- Iiév. p. 40, 
B. I‘. Le métheg on plutôt le ga’yâ est ici impropre, le scheva, selon nous, 
étant quiescent. 

(>) Quand même je ne pardonnerais pas au repentir des adultes, les 
enfants et le bétail sont innocents et doivent sauver Ninive, comme dix 
Justes auraient sauvé Sodome. — Toutefois, cette mention du ù^taii a 
quelque chose dé bizarre, et c’est sans doute ce qui a porté Raschi i 
prendre ce mot au üguré. 

(’) Le prophète s’adresse: â Jérnsalem, et il fait allusibn soit au buthr 
pris d’abord sur elle (v. 2), soit à celui qu’elle fera elle-même ultérieure¬ 
ment,icf. { 4 . Dans ce dernier cas, il y aurait ici une hystérologie ou, si 
l’on vent, un P7Si le fait du présent verset étant repris et dére- 
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renferme plus, de douze myriades de créatures innocentes 
çt, pû éonâidétul]^ wt » - .. - • • 

(P 9 Q 9 . 0 P gi9B^ AQpalire 4e çomnioQa«téâv oi^ ejoiUe ici ies.tr()i^ vçmU 
qui.termin.eBt I» bap^t. IX 9^) 


Q- dn premier:, jpnr de 8<mkfc^t|K. 

Zakharie, ht. 

]. Voici Tcpir pn joui;, de par le Seignepr, où tpn butin 
sera partagé daps tes mura..’ rassemb!ei:ai tous le^ 
peuples autour, de Jérusalem pour l’attaquer ; la Tille 
sera prise, les maisons seront pillçes et les femmes vio¬ 
lées ^*>5 et la oroitié de Ip ville s’en ira captive, mfiiis le reste 
du peuple né sera peint arraché 4e la villes . 3’ Alors 
rÉternel s’en viendra guerroyer «ontre ces peuples 
comme le jour où il guerroya à l’époque d’une lutte /«- 
meuse 4. €e jour-là, ses pieds se poseront sur la 
montagne d®a' Oliviers— qui est en avant do Jérusalem, à 
l’orient — et la montagne des Oliviers se fendra par le mi¬ 
lieu, de l’est à l’ouest formant une gorge immense; et 

loppé par ceux qui suiveat. Du'reste, l’amphibologie ne tient pas à l’emploi 
du passif pVrii cèmme on l’a dit, mais plntOt au double sens de 

(*) C.-à-d. je les laisserai venir, puisqu'on va voir Dieu lni>mfime se re¬ 
tourner contre eux. Ainsi qu’il arrive souvent dans la Bible, les grands 
événements sont attribués à la volonté divine, bien qu’accomplis, eu partie 
an moins, contrairement à cette volonté. On remarquera que meo parie 
i«i à la première personne ; avant et après, à la. troisième. — It est dou¬ 
teux qu’il s’agisse de tous les peuples Au globe, quoi qu’en disent plusieurs 
théologiens, et malgré le sens absolu de l’expression V^{<^ niflDWP 
in/. 17. Ce qui n’empScbe pas cette mystérieuse et bizarre prophétie 
d’avoir, selon toute apparence, une relation messianique. 

(*) Voir ci-dessus p. 326, noie 3, ' 

(°l KU'l est peut-être explicatif : Pourquoi une partie seulement sera- 
l-elle exilée 7 parce que Dieu interviendra à temps pour sauver les meil¬ 
leurs el pour mettre un frein aux excès des conquérants, ministres trop 
cruels de sa justice. 

(’).Aa bord de la mer Rouge (Ex. xiv, 14 et 2&}, pent aussi avoir 
un sens indéterminé. Ce mot, par son étymologie, répond à peu près à ce 
que nous appelons une rencontre. 

(“) Cette Imegn pittoresque, queMeüboni4.e (&. (iesAg.ï,ch, 13et28) 
a expliquée avec une philosophie quelque peq subtile, n’est prcbablement 
qu’un trsit descriptif en rapport avec la sqite de 1* phrase, et dqslîBé i la 
préparer. Dieu pèse en quelque sorte de te»^ qop poids sur lamoatagne, 
pour la fqire éclater. 

(’) Ljlt. vfçs l’est et vers l’ouest. 
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P-»» '» , DQW t O0W1 f>’) , OnDJ - OriDJI V. 5. 
(») t’p i«wi p'io t'>ïioyn V. 8. ~ 'p jitœpi v. e. 

(') Nous «dopions id la verdon de Reidenbeim, qui prend QU aclite- 
menl (quoique l’on pnisse aussi suppléer ou, en sens inverse, 

. eonune la Vutgate et autres) ; mais nous ne croyons pas devoir pour cela, 
sur la foi d’une analogie suspecte (RnUi Talm. Berakh. S9a}, attribuer à 
. » 'ü un autre sens que celui qu'il a partout, et ci-après dans ce verset 

,mèine,. de l’aven de Reidenbeim. Il allègue le genre féminin de ce aiot 
■ T. 4 ; preuve insignifiante, paisqnq le mot est des deux genres. V. en effet 
ti. kxsn, H ; II Rois, ii, tft,r^eta.:-r-D’après les versions de Jonatban et des 
Septante, le témoignage d’Ibn-Bxra, de Qimcbi,ete.,il parait avoir existé id 
une variante remarquable.: CFIOjl ■ cette vallée sera comblée », e.-à-d. 

* * * * » 1 .' 

que l’Aiafiu en question se refermera anssitfit, preuve du caractère surna¬ 
turel de l'événement, comme dans l’bistoire de Coré (Nomb. xvi, 33}. 
Mais Vof. la note Uid. et l’observation de Blding sur le présent passage 
dans le Maehator de Mets, vol. de Soukkélb. A en Juger par le second 
bémlsticbe, la leçon massorétbiqne semble plus naturelle, et, en tout état 
de cause, nous n'avons pas le droit d’y déroger. Seulement, cette seconde 
personne : vous /uire%, a quelque chose d’insolite, puisqu’elle s’adresse 
aux Hébreux de l’avenir, et probablement d'un avenir fort éloigné. 

(*} Texte : OuzxiYvan. Ce tremblement de terre, mentionné sommaire.* 
meut par Amos (i. I ), qui en fut témoin, parait avoir produit une grande 
sensation par scs effets extraordinaires, assez semblables i ceux que décrit 
Zakbarie, si l'on en croit josèpbe(4rcbéof. IX, xi), qui s’est pent*étre 
inspiré de ce passage roèroe._ F. aussi Mnnk, Palest. p. 13. 

(*} Te protégeront on tiii^dleront ; s'adresse A Jérusalem. (Ibn-Bzra ; 
et. Maim. Guide des ig. f î 88 ) 

(*) Prédiction analogue i celle d'Isaïe, lx, 18, 20, et qui doit pareille* 
ment se prendre au ^uré, s'il s'agit, «omme tout l’indique, du règne 
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ta.iiaootagne reci^erii .vers le nofd, t’aot>e 
tnoitié Ws' jQ sad. 5. Et vous fulm'*' celte gorge de 
montagnes (][üi s’étendra jusqu’à Atsal; vous fuirez, di$~je, 
comme vous l’avez fait devant le tremblement de terre, du 
temps d’Ozias^*) roi de.Juda... Mais l’Éternel mon Dieu 
interviendra, toute la sainte milice sera avec toi 6. Or, 
à cette époque, ce ne sera plus la lumière rare et terne 
dtaujourd’hui : 7. Ce sera un jour unique '•> — Dieu 
seul le connaît — oü ü n’y aura ni jour ni nuit; et c’est 
au moment du soir qee paraîtra la lumière (*>. 8. A cette 
époque, des eaux vives s’épancheront de Jérusalem, la inci¬ 
té vers la mer Orientale, l’autre moitié vers la mer Ulté¬ 
rieure t’J ; cela aura lieu, été comme hiver. 9. L’Éternel 
sera reconnu Roi par toute la terre ; en ce jour, l’Éternel 

•tsentiellemeat temporel dn Messie. — «toa nons, edj. pinr. fém. 

pris sobstanlivement, avec le mtme sens qne dans I Sam. iii, I. 
opacité on chote opaque, sdmAre, propr.^pde, eondetuée. Ce petit ver¬ 
set et notamment ces deux mots ont été martelés par maintes gloses, con¬ 
jectures et corrections, dont la seule admissible pour nous est celle du 
qeri-kethibh. La plupart des versions y voient nne antithèse : • mais il n’y 
aura que froid et glace. » Notre idée nons semble plus conrorme et aux 
mots et au contexte. Ajoutons que rien, dans la phrase hébraïque, n'in¬ 
dique nne opposition, et d’ailleurs la glace ni le froid ne sont le contraire 
de la lumière. 

(‘) Équivoque : un seul jour continu (sans soleil ni lune), ou un jour 
unique eu son espèce. Même équivoque dans 01' tô • * 1>BS 

divisions de jour et de nuit n’existeront plus », ou bien : « La clarté d’alors 
n’aura rien de commun ni avec celle du jour (soleil), ni avec celle de la 
nuit (lune et étoiles). » 

(') C'est quand vous croirez tout perdu que poindra la délivrance. — 
Cette vérité prophétique se confirme souvent dans l’ordre humain ; 
üna salue victis, nuttam sperare satutem. 

(') V. sup. page S03, n. 6. Ces « eaux vives • qui de Jérusalem se ré- 
paudront à l’est et é l’ouest représentent, selon quelques-uns. la paix et le 
bonheur qui régneront à jamais dans la sainte métropole, et qui de là 
rayonneront dans toutes les directions. Celte image est fréquente dans la 
Bible : Ps xbvt, S ; Is. viii, 6, XLvni, 18. uivi, 12, etc. Elle se retrouve, 
comme le remarque Rasebi, Joél, iv, 18 et Éz. XLvn, 1-12 ; mais cette der¬ 
nière tirade amplifie la vision au point de nous faire douter que ce soit nne 
simple allégorie. 8aadyah,à la vérité assez crédule en pareille matière, 
n’hésite pas à accepter les faits dans leur sens littéral : V. son Émounôth 
vedédtA, fin, 3. 

(') Celte pensée serait assurément une des plus belles de la Bible, si 
o’étrit en effet la pensée du texte; mais cela n’est pu tout à fait sûr, et 
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Albe soutient positîTement (Iqqar. ii, 20), d’après te contexte, qu’il ne 
s’agit que de la Paiestine, ^adis dirigée par te schisme et désormais ramenée 
à un culte unique. Toutefois, si le contexte particulier, noua voulona dire le 
^3 du verset suivant, favorise ce système, le conlexte géoèral, l’es¬ 
prit du chapitre entier, le contredit. Qu’on les prenne au propre ou au figuré, 
presque aucune des nombreuses prédictions de Zakbarie ne s’esl accomplie 
encore, y compris celle du ▼. 10, et l’honneur en est évidemment réservé 
au Messie. D’ailleurs, même dans l’hypotbèse d’AIbo, ce n’est pas le sens 
de qu’on aurait le droit de restreindre comme il le fait, mais plutôt 
celui de P<>»1 signifier aussi bien le pays que ia terre. Ce .qui est 

certain, c’est que la Synagogue, qui invoque souvent ce beau verset, lui a 
constamment attribué une signification messianique. Au surplus, ce n’est 
ici qu'uiie question d’exégèse. Le règne universel de niD' i c-'è'd. du mq* 
nothéisme, est nettement prédit dans nombre de passages, et dans le pré¬ 
sent chapitre ini-méme.— Les prosodistes font dépendre b]) fi® 

non de C’est faire preuve d’une fine entente de la langue, 
et nous n’avons pas hésité à les suivre. 

(') C.-à-d. uniquement et unanimement reconnu par tous; ce que répète 
en d’autres termes la fin du verset, et ce qu’explique fort bien liaîinonide 
(Gttlrfe, î, 61, p. 271 de la trad. Munk). 

(’) Cette dernière indication se rapporte à ilimmdn seul, GAehAa étant 
la frontière nord de la province de Juda (II R. xxm, S). Ainsi : tonte cette 
province, du nord au sud. En d'autres termes, toutes ces hauteurs circoBr* 
voisines, qui semblent disputer la prééminence à Jérusalem, s’aplaniront 
autour d’elle, et elle restera seule dominante, selon sa destinéq. ?toijis ne 
savons s’i| y a quelque relation entre ce miracle et ce|nji du y. ét ■>! éUt* 
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séfa tiû et tmiqM-seta <on Boni, 10; Toute ta eonteée 
plaine, deppis Ghébhc tus^’A Ilthi-»' 
mto, au miâi dé Jérusaleru; celle-ci s’élèvera ittajes» 
tpikise sur sou empiacemeut, depuis la porte de Betf^amia 
jii^squ’aù quartier de la pwrte Première — jusqu’à U 
porte des Angles, — et de la tour d’Hananel jusqu’aux 
Pressoirs du Boi. U. Elle retrouvera le» babitàuts ^*1 et 
ne sera {duelivrée à l’anatbème; oui, Jérpeatem vivra dé¬ 
sormais en sécurité. 12. — Or'®), voici de quelle plaie 
l’Éternel frappera Jes peuples qui auront pris les armes 
centre iérusalem : leur ehairse consumimni sur pied', 
leurs yeux se flétriront dans l’orbite, et leur laugpe pour¬ 
rira dans leur bouche. 13. Et ce jour-là, régneraf parmi 
eux une grande perturbation de par le Seigneur : l’up sai¬ 
sira la main de l’autre et la main de celui-ci sç lèvera, 
contre la sienne. (4. Juda lui^ème se battra èostré Jéro- 

tout s’il s’agit en effet d’on ipiraele et s'il ne faut pas plutôt penser i an 
sens allégorique. Cf. la. m, S s. ; Jlicii- iv, < s., et te not 4« Virgile : Veritm 
hxc lantitm alias inter caput extuUt wbes, ete. 

PI Ou jusqu’à remplacement 4e <* porte Andeinu (cC. Kéh. ui, S, ui, 
S9 et peut-être IS 2 . xl , 21 ), nommée depnis (ou remplacée par) la porte 
des Angles, ailleurs porte de l'Angle ( Jér. xxxi, 88 ; 11 S. x^V, 13 ; II Chr. 
XXVI, 9). Les portes de l'ancienne Jérusalem, dont on connaît au moins 
dix, et qu’il ne faut pas confondre avec les différentes portes du temple, 
sont, souvent mentionnées dans la Bible, notamment êléb. lu et. xii. Lire 
à. cet égard; Schoiz h. L; Gesenins et Vi’iaer, dans leurs diclionnaites 
hébreux, V” "ipip; Munk, Palest. p. 46, etc. 

(‘) Texte : CnaitâR’Êi.. , ellipse euphonique pour *^3131151 1 ®f- 
Jêr. I. c. 

(‘) Heldenbeim dans son Macbazor, et Lœwenstein à son exemple, 
écrivent, contrairement à toutes les éditions, nous 

ne pouvons voir là qu’une faute typographique, d'autant plus que ceUe 
leçon, en vertu du p>p-)n 'pf>, impliquerait 0)3 par daghesch et non 1^3- 
Copier du maître jusqu’à ses fautes, comme le- font trop souvent Lmwen- 
stein et tant d’autres , ce n’est pas respect, c’est fétichisme. Errarehu- 
manum, sed perseverare diabolicum. 

(*) Reprise et développement de l’idée entamée au v. 3. 

(’) ■ Sa chair » (de chacun des ennemis, comme supplée la Vulgate). De- 
même dans le reste du verset, sauf le dernier mot, dont le pluriel fait 
disparate et est amené probablement par l’altraction de }n''3n3< ~ Qh 
ne peut douter du sens tout physique de cette description, ni oenaé*' 
queroment du caractère surnaturd de çes plaies ; of. v. |8. - 

^*>l^tt,„de'SOB proebain ow ngii, o.'A^. AOBq|a|p«Mi;d.’«riiMa. L'iXeiso 
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sairante eiprime la réciproque de cette action, de sorte qne les deux 
Vipi représentent des indiridns difiérents. Démoralisés on exaspérés 
par l’horrible silnation qu’on rient de lire, les ennemis tourneront leur 
fureur contre enx>mémes et chercheront à s’entre-détruire (comme hapht. 
/, 4). O’est la conséquence naturelle du 'nn&IDDi qni confirme ainsi 
notre explication. Saadyah {Émoun. nu,21 rattache, lui aussi, cette 
prédiction à ta dteomposition décrite ci-dessus ; mais son Idée est bien 
Uxarre, pour ne pas dire grotesque: « Si bien, traduitdl, queiorsque 
l’un saisira ta main de l’autre, celle-ci se détachera et lui restera dans 
la main > » Un peu comme le *)j|j o'it7 bo de Raschi. Mais si tontes les 
mains sont également faibles, comment l’une fera-t-elle tomber l’autre t 
(') F. Raschi et Jonathan, et cf. le ehap. xii de notre prophète, le 
Tttlqout’ sur ledit passage, sur le ps. cxviii, etc. Ibn-Ezra traduit: « Juda 
aussi combattra dans Jérusaletn (contre les ennemis de cette dernière). ■ 
Son intention vaut mieux que son exégèse. — La suite du rerset n’est pas 
nette. Bile semble indiquer que les richesses des Judalles eux-mêmes feront 
partie des dépouilles opimes, et écherront aux habitants de Jérusalem. 
(’) ^ ici impersonnel : • qu'il y aura. • 

(’) A la plaie décrite ▼. 12. En d’autres termes : Les animaux qni au¬ 
ront servi au transport des troupes ennemies ou de leurs bagages péri¬ 
ront, eux aussi, de sorte qu'ils ne feront pas partie du butin (R(our), 
— on que les raincns, malades on mourants, n’anroul pas même la 
rsasourec de la fuite et resteront à votre merci. 

(M Sh>tt qu’il ait été épargné ou moins maltraité lors de la « plaie a, 
soit simplement qu’il n'ait pas pris p^rt à l’expédition contre Jérusalem. 
Ces survtcttnU, selon Ibn-Ezra. seraient les mêmes qne le « tiers s 
dont parle le prophMe à la fin dn chapitre précédent. 

(*) D’après la renarqns d’ihn-Bsra, adoptée par HeidtalMtai, le texte 
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Salem ; et aatoor d’elle s’amassera la richesse de tons 
les peuples — or, argent et tissus — en quantité immense. 
15. Mais pareille pluie atteindra les chevaux, les mulets, les 
chameaux et les ânes, tout le bétail qui se trouveradans 
ces camps, — une plaie semblable à celle-là * 16. Et 
quiconque aura sur^écu^*), parmi tous les peuples qui seront 
venus attaquer Jérusalem, devra s’y rendre chaque année 
pour se prosterner devant le Souverain— l’Éternel-Tse- 
bhaoth — et pour célébrer la fête des Tentes. * 17. Et celle 
des familles de la terre qui n’irait pas à Jérusalem, pour 
rendre hommage au Souverain, — a rÉternel-Tsebhaoth,— 
celle-là sera privée de la pluie'*!. * 18. Que si la famille 
d’Égypte ne fait pas ce pèlerinage, — n’étant pas venue elle 
ne sera pas non plus impunie'*', mais subira le fléau dont 
l'Éternel frappera les nuire» peuples, pour n’avoir pas fait 
le pèlerinage de la fête des Tentes '*>. * 19. Tel sera le châ¬ 
timent de l'Égypte et le châtiment de toutes les nations qui 

porUnt *1^137 et non , ce mot doit être en état de régime : 

• le roi de l’Éternel •, c.-à-d. te roi d'Israël, insiilné par Dien. De même 
T. 17. Cette remarque mérite attention; mais elle n’est pas concluante, 
snrtont en présence dn v. 9 ci-dessus. — Quant k l'importance attribuée 
ici à la fête de Soukkdth, cliMure des trois pèlerinages, Y, notre Gvédt 
du croyant ttraéUle, pp. 800 s., et Lévit. p. 30i, n. 4. 

(*) Qui suit ordinairement l'époque de Soukkftlh et que, pour cette 
raison, nous sollicitons à la fin de cette fête. Or, la privation de la 
pluie, c’est la sécheresse, partant la disette et la famine. ^=; aussi, en 
retour, pour prix de leur défection ; emploi analogue k celui du/a arabe, 
et dont la Bible offre d'antres exemples. 

(’) Ou une famille. L’Égypte, on le sait, n’a pas besoin de pluie, 
et il y pleut rarement. 

(*) Selon nous, les deux ( sauf l’accent ) sont corrélatifs, et mettent 

rapidement en regard la faute et le chftliroent. Lilt. • elle n’est pas ve¬ 
nue — sur eux non plus • ne viendra ce qu'ils attendent, c.-à-d. le bien- 
être , ou, si l’on veut, les débordements du Nil, qui remplacent pour 
eus la pluie. barytone, est une anomalie, car il ne peut être 

qu’au passé, témoin ffui en général n’accompagne pas le présent ; 
or, dans cette conjugaison, le passé est ordinairement oxytone. Cette 
tonalité, ainsi que l'accentuation, lient sans doute à l’exégèse des pro- 
sodistes sur ce difficile passage, exégèse que nous ne nous chargeons pas 
de deviner. 

(') D'après Qimchi et autres, il s’agit de la plaie mentionnée v. iS ; la 
fia dn présent verset aurait pour sitjèt lu Égyptien*, et 'IVN serait con¬ 
jonction (•■'IVtOi Mais Dien n’s-t-il pas à sa disposition 

MOV, 78 


Digitized by i.jOOQle 



npD 'pü '3 Dr niDDn S 78 

N^nn ors 2« : ni 3 Dn :in-n.^ jnb 
rii.T n'33 hiTDi n^ni nîn'b c^ip oén ni^yp-bj; 
qpÿnp Tp-*^:? p 77 '^.'^^ :niîp.':);JS?ü'p.' 5 !S 3 
înpPlD'rt3]n’^3iî<pinfev n\p^b_ é'% nninp* 
ninrnppSp pi?;p n:nr«i?i anp onî 

yT • I* ♦ ^ «1 • • J I* • * J • * l» * 


nnnpi 
□pP 

: Dp nlpv 


niDD ':ty Dr mûDn 

( ^*3 7» '3 'n 6-0'3}» ) 

nrp 5 qi^r 



nàps7 Tjbpni * : Dp^pi Dpn'pri dÇî^ t 
1%0'q?tP r'iÿn y?> inÿ'rjv‘Dn?ü,i’‘>»7|r 
D'jn'Dn î|«D»i5 : 21 D ^'p) ncD^-î^P rPD^ 

• ■; I “ J'T~ I •• I T • J : i ; iT • i $v -: | tt 


le Nil anssi bien que les nuages T et s’il peut supprimer la pluie ans an¬ 
tres peuples, qn! l’empêche d’en supprimer réquiralent i l'Égjpte? Puis, 
dans cette hypothèse, serait trop laconique, et au contraire 

'Vn une vraie redondance. Enfln, il répugne d'expliquer 

cette incise autrement que dans la phrase suivaute, où elle se reproduit 
identiquement. Nous traduisons donc litt. « il ; aura (parmi enx| la 
même calanaité dont Dieu frappera les peuples gui ne viendraient pas,etc.», 
c.-i-d. la famine [sup. n. 6), quoique amenée par une cause différente, 
par exemple la suppression ou l'excès des crues du Nil. — Au reste, notre 
version se prèle également aux deux hypothèses. Nous devons une men¬ 
tion à celle des Septante, qui ont visiblement lu et construit; Qrppy c;| | 
'131 nD3'în n’nn : leçon excellente, mais que l’autorité de la Tradition 
nous défend d'admettre autrement qu’en théorie. 

(') Les chosi’S les plus vulgaires ou les plus futiles seront sanctifiées par 
une pensée religieuse Litt. sera attribuée aux clochettes des chevaux une 
consécration au Seigneur. Nous expliquons yy =:^Xoo^(V. Gesen. A. v. 

n° 4|, et nous croyons aussi peu à une i-iscription sur ie front des chevaux 
que sur la nuque des Inès ( Exod. p. 368. n. 2). Les Septante et la Vulgate 
n’en ont pas vu plus que nous, bien que leurs versions laissent à désirer.— 
Plusieurs conjecturent que les chevaux en question sont ceux qui auront 
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ne feraient pas ce pèlerinage de la fête des Tentes. 20. A 
cette époque, les clochettes mêmes des chévaux seront con¬ 
sacrées au Seigneur ‘*^5 et les simples vases, dans la piaison 
du Seigneur, seront comme les bassinsdevant l'autel. 
21. Tous les vases, dans Jérusalem et dans Juda, seront 
consacrés à l'Éternel-Tsebbaoth, et tous ceux qui feront des 
sacrifices viendront en chercher pour les j faire cuire; 
et a cette époque on ne verra plus de trafiquant dans la 
maison de i’Éternel-Tsebhaotfa. 


* H. HaphtArah du deuxième Jour de Soukkêth. * 

i Kois, vni, 2-2t ('). 

* 1. Totis les citoyens d’Israël se réunirent auprès du roi 
Salomon dans le mois des Êthanim, à l’occasion de la fête, 
— c’est-à-dire dans le septième mois. 2. Tous les anciens 
d’Israël arrivés, les pontifes se chargèrent de l’arche. 
3. On transporta l’arche du Seigneur, la Tente d’assigna¬ 
tion et tous les objets sacrés qui s’y trouvaient ; pontifes et 
Lévites les transportèrent ensemble. 4. Le roi Salomon et 
toute la communauté d’Israël rassemblée près de lui, se 
plaçant ensemble devant l’arche, firent des sacrifices de 
menu et de gros bétail, si nombreux qu’on n’aurait pu les 
compter. 5. Alors les pontifes installèrent l’arche d’al- 

péri (v. 45), ou qui transporteront à Jérusalem les pèlerins du SoulkOth, 
et que ces ciochelles doivent fournir le cuivre (?) des vases dont ii va être 
pailé. Tont cela appartient à la divination plutdt qu’à l’exégèse. 

(’) Anssi précieux que les bassins d’or placés devani l’autel et destinés à 
recevoir le sang, des victimes, tant l’or sera abondant. Cf. v. 14. 

(®) C.-à-d. empriinler ces vases aux particuliers pour y faire cuire la 
viande des victimes (autres que les bolocaustes) ; car ceux du temple n’y 
sufliront pas. On voit que les vases en question sont tout simplement des 
marmites. 

(<) Les Cananéens on Phéniciens, ces Anglais de l’antiqnité, avaient' 
donné leur nom, par antonomase, aux marchands en général : cf Is. xxtii,8, 
Frov. XXXI, 2i, etc. Maint autre peuple, ancien ou moderne, a payé tribut 
à celle figure de rhétorique, souvent peu bienveillante: tels sont lesChal- 
déens, les Grecs, les Savoyards, les SuUses, et par-dessus tout les infortunés 
Juifs, martyrs des peuples et du dictionnaire.—On a encore expliqué diver¬ 
sement l’expression du texte. Mais, quoi qu'it en soit, le souvenir de ce 
passage n’est-il pas entré pour une bonne part dans certaine légende évan¬ 
gélique, relative aux «marchands du Temple •? 

(') Voir, pour las notes,la hapht. XI du denzième volume, vv. à s., 
pages 521 eV suivantes. 
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liance de l’Éternel à la place qui lai était destinée, — dana 
le sanctuaire du temple ou Saint des saints, sons les ailes 
des chérubins. 6. Car les chérubins déployaient leurs ailes 
dans la direction de l’arche, de sorte qu’ils couvrirent, en 
les dominant, et l’arche et ses barres. 7. On avait pro¬ 
longé ces barres, de façon que leurs extrémités s’aperce¬ 
vaient de l’enceinte sacrée, à l’entrée do sanctuaire, mais 
n’étaient pas apparentes extérieurement. Elles y sont restées 
jusqu’à ce jour. 8. Il n’y avait dans cette arche que les 
deux tables de pierre que Moïse y déposa sur l’Horeb, alors 
que l’Éternel contracta avec les Israélites après leur sortie 
du pays d’Égypte. 9. Or, lorsque les pontifes sortirent 
du lieu saint, une nuée se répandit dans la maison du Sei¬ 
gneur; 10. Et cette nuée empêcha les pontifes de vaquer à 
leurs fonctions, parce que la majesté divine remplissait la 
maison du Seigneur. 11. Alors Saiomon'dit : « L'Éternel a 
promis de résider dans cette brame; 12. C’est donc bien 
pour toi, Seigneur, que j’ai bâti ce séjour, il sera à jamais 
le siège de ta résidence! » 13. Puis, le roi se retourna et 

bénit toute l’assemblée d’Israël, l’assistance entière étant 
debout ; 14. Et il dit : > Loué soit l'Éternel, Dieu d’Israël, 

qui a dit de sa propre bouche à David mon ^re, et accom¬ 
pli de sa propre main, cette parole : 15. — Depuis le jour 

où j’ai fait sortir mon peuple, Israël, de l’Égypte, je n'avais 
adopté aucune ville entre les tribus d'Israël, pour l’édifica¬ 
tion du temple où devait régner mon nom... Et maintenant 
j’ai adopté David comme chef de mon peuple Israël. — 
16. Or, David mon père eut la pensée d’édifier un temple 
en l’honneur de l’Eternel, Dieu d’Israël. 17. Mais l’Éter- 
nel dit à David, mon père : — La pensée que tu as conçue 
d’édifier un temple en mon honneur est une bonne pensée. 
18. Toutefois, ce n’est pas toi qui bâtiras ce temple ; c’est 
ton fils, celui qui doit naître de toi, qui bâtira ce temple 
en mon honneur.— 19. L'Éternel a réalisé sa parole. J’ai 
remplacé David mon père en m’asseyant après lui sur le 
trône d'Israël, selon la parole dn Seigneur ; j'ai construit 
ce temple sous l’invocation de l’Éternel, Dieu d'Israël, 
20. Et j’y ai assigné une place à l’arche où repose l'alliance 


Digitized by t^jOOQle 



S89 


HDD Dn'n mw mascn 

ynp qri« If sin^i wt^rov ni? ^0 nin^ 

: bn^P 


niDD tJt!:; ni;iDn t»in nac; mûDn 

( l'iî û”? 7» P*' n"^ JhptP’ ) 

jUi n13 d 1'3 Ninn di^s i n^m * 

-tÿ^3 'nxj;??') 2 : 'pçn n>ÿn ninyj^iî? d«j 

'npÿi 'pn^'è 

fcp-in nioi 

•bcji onnn id^ji riDiNn' nÊ;« DÎi^n 
iby 'n«pDi * : nî$^ nDln-W'i nljinpn 

♦ nxip vn^3 îÿ'K ipn □«: sip 

\3?f DgAl ’tnprnr!? Ihx 'ppBÿ:! i> 


(*) Voir bapht. /dn Lévitiqae, noie du titre. On ne saisit pas de prime 
abord l’à-propos de la présente baphlârah. Selon Bascbi (ad Talm. Meghlll. 
31 a), elle a été simplement choisie à cause de la ressemblance de son 
sujet — la guerre suprême de Dieu contre Gog — avec la première partie 
de la bapbt. O relative à la même Tète. Suivant Is. Euchel, il y auiait ana¬ 
logie avec le chapitre du Pentateuque qu'on récite le même jour(Ex.xzx:i!, 
12—xxxiv, 26 ) et qui raconte la colère et l'apaisement de Dieu au sujet du 
veau d’or. Peut-être les sept ans et les sept mois dont il est question ci- 
après (15, 18 et 20) ont-ils rappelé au\ liuirgistes que leSoukkOlh tond>e 
dans le septième mois, et que tous les sept ans on devait fiire, dans celle 
Tète, la lecture publique du Deutéronome (P Dent, xx i, 10 s ). 

(') Gog et Magog, qu'on retrouve dans le Yadjoudj et Madjoudj des 
traditions perso-arabes, personnirient, probablement d'une manière symbo¬ 
lique , le ou les peuples qui feront subir à Israèi une persécution effroyable 
avant sa délivrance délinilive par le Messie. Selon la plupart de nos théo¬ 
logiens, celle rude épreuve, amplifiée encore dans la légende plus modeiiie 
d’4rTOifo.r, est destinée à épurer Israël ; elle ne doit avoir lieu que dans le 
cas où la limite extrême ( pp i assignée à notre exil par la Providence se¬ 
rait arrivée, et où cependaii. nous ne l’aurinns pas encore mérité par notre 
pénitence. Y. Talm. Sgnh. 976/ Saad. Éinoun. vin, 2, etc. — Une erreur 
populaire, qui nous est commune avec les chrétiens ( I’. Apocal. xx, 8) et 
les mabométans (P. Koran, xviii, 93 s. et xxi. 96), assimile entre eux ces 
deux noms. Il résulte clairement des textes d’Ézéchiel que • Gog • désigne 
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4e rÉternel, celfQ qu’il Rt avec nos pères lorsqu’il les 
eut tirés du pays d’Égypte. » 


* J. Haphtàrah du Sabbat intermédiaire de SoukkAth. * 

Éicéch. xzxuii, <8 — <8 C^j. 

1. Or, à cette époque, le jour où Gog pénétrera sur le 
sol d’Israël, — dit mon Seigneur Élohiin, — ma colère 
montera dans mon sein 2. Et dans mon ardeur, dans 
le feu de mon indign ition, je le déclare : — En vérité, ce 
jour-là il y aura une commotion violente sur le sol d'Israël! 
3. Tout tremblera sous ma secousse, — poissons de la mer, 
oiseaux du ciel, animaux des chainos, tous les êtres animés 
qui s’agitent sur la terre et tous les hommes qui en 
couvrent la surfice les montagnes seront renversées, les 
coteaux étagéss’affaisseront, et toute muraille croulera 
jusqu’à terre. 4. Contre lui sur toutes mes montagnes, 
je ferai appel au glaive, dit mon Seigneur Élohi.m; eux- 
même» tireront l'épée l’un contre l’autre. 5 J’en ferai 
justice par la peste et par le sang t’I ; je lancerai des ploies 

le roi, et > Magog » le pays ou du moins le peuple dont il sera le chef et 
l’eicilaleur. Un fait non moins évident, c’est que Y Antéchrist des chrétiens 
et lescioyances qui s'y rapportent sont calqués sur notre doctrine AeYAnti- 
Messie, qui a elle-mSmc son origine dans la prophétie d'Ézécbiet. 

(’) Litt. dans mon net, et non Dans ma fureur, tautologie assez inepte 
qu’on prête gratuitement au prophète. 

) Malgré le sens ordinaire de ces locutions. nous croyons, d’après 
le contexte, qu’il ne s'agit pas ici de la terre entière, mais seulement de la 
Palestine. De plus, nous douions que ce détail, ainsi que plusieurs autres 
de la présente prophétie, doivent s’interpréter à la lettre 

(‘) Traduit d’après le contexte et Cant. ii, 14. La racine, en arabe et en 
araméen, signifie • monter par degrés » ; le latin gradus, le français gra¬ 
din, degré, semblent en dériver par métalhèse, et l’hébreu moderne 
njTi» a conservé une acception analogue. Les anciennes versions ne sont 
pas vl’accord : Jonathan dit tours, les Septante falaises (Mfxyyi(), la 
Vulgate haies on borr^ères(3’^^ =“n3f). Toutes ces traductions sont 
peu vraisemblables. 

(“I Contre Gog. — • Mes montagnes », ou les montagnes, la terminaison 
S' pouvant être un pluriel poétique comme hapht. G, v 5. L’expression 

serait alors hyperbolique, comme celles du verset précédent. 

(’) La syntaxe, d'accord avec la prosodie , fixe la césure à ce mot; nom¬ 
bre de versions anciennes et modernes, même celle de Heidenheim, ont le 
tort de ponctuer dilTéremment. — > Des grêlons », texte : des pierres d’BI- 
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gabbisch. La syllabe ou a{) parait être l'article arabe ou plntbl sémi¬ 
tique, que plusieurs trouvent encore dans C1p?K (Prov. zxx, 3i),3t37M 
(IRois, X, II), etc. Selon quelques exégètes, ces météores ne seraient antres 
qne des aérolitfaes ou bolides, et nous u’aflirmerions pas que la Vulgate, 
qui dit laptdibus immensis, n’y ait pas pensé. On sait que i’existence de 
ces pierres, longtemps contestée, est aujourd'hui hors de doute. 

(') > Grand • par la nature de mes châtiments, « saint • par leur justice. 
(Riour.)—On traduit généralement les deux verbes du texte par le passif; 
c'est une acception cbaldéo-talmudique, que la Bible ignore ou â peu près. 

(’) La plupart font de un nom commun, prince-chef, prince en 
chef; ce qui non-seulement est une fade redondance, contraire au bon 
goût comme à l’accentuation, mais répugne à une syntaxe régulière. On 
sait en effet que la langue hébraïque, qui permet de subordonner l’nn i 
l’antre plusieurs noms en état de régime, ne permet pas de les subordon¬ 
ner à un complément commun ; or, K'<12t;] et |2I«*1 auraient tous deux pour 
complément Tout an plus pourrait-on traduire avec la Vulgate : 

• prince de la tète {= de la capitale) de Méschekh et de Toubbal. • L’opi¬ 
nion la plus spécieuse est Celle des Septante, qui prennent IZIM*! pour nom 
propre. Les uns pensent au pays que Pline ( Hist. nat. vi, 4 ) appelle Bhoas. 
D'autres, comme Hammer-Purgstall et Gesenius, vont jusqu'à voir, dans 
le nom de ce colosse du Nord prédit par Ézécbiel, la Russie, qu'une partie 
de sa population elle-même qualifie 3UIS1 313 • et dont la parenté avec la 
Moscovie coïncide si curieusement avec l’atiGoité de IZlêO et de 

(’} Propr. je t’ai fait tourner (sur loi-même) et t’ai égaré, entraîné; 
quand tu es venu le ruer sur Israël, tu n'as été, pour ainsi dire, que l’in¬ 
strument ou le jouet de ma volonté. Ceci semble innocenter Gog et accuser 
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suis l’Éte'nml. 

7. Pour toi, fils de' l’homine. prophfitise sur Geg en eé» 
teritiés : — Ainsi parle mon Seigneur ÊloMin : C’est h M4i 
que tu as affaire, Gog, prinoe de Rôs^% de HéselSelib, 
de Toubhd ! 8. Je t’ai frappé de vertige et d'égarenietit 
t’ai fait monter du fond d^u Nord et venir sur les monts 
d’Israël ; 9. Et Maintenant jè vais briser ton are dans ta 
main gauche et de ta main droite faire tondier fés 
flèéhes. 10. Sur les montagnes d’Israël tu tember&s, feî- 
mème et tés légions, et les peuples tés alliés^ aux oiseaux 
dé proie de tout plumage^ aux cmrnassiers dés ehaAips, 
je te livre éti pâture. 11. En rase campagne, tu tomberas 
encore <^>7 C’est môi qni -le dMare, —'^t mên Seignear 

laJnstSce difine; mais onâalt ceqd’ilfaut penaer de cette rhétorique bi* 
bUqae. bà peui appliquer Ici lea dtrérsea aélutions preposéea an sujet de 
Vendurct*$ement de Pharaon ondes excitations attribuées i Dieu, alors 
que Dieu en définitive se borne i laisser/aire. D’aillenrs, l'inspection du 
cb. ixzTUi (notamment iOs.} démontre snflisaiitment la culpabilité an* 
térieure de Gog et de ses adhérents. — 'ttWtfTO est un ivef xty t/itnt qn’On 
a diversement expliqué. Citons seulement la conjecture de Louis de Dieu, 
qui se rabat sur l'éthiopien monter, et celle de Jos. Qimchi, qui tra¬ 

duit < réduire au sixième > (cf. décimer), on « friper de six plaies • 
(énumérées sup. 5). Avec Raschi, nous expliquons VnKtÿ® “ ’l'nttUin : 
rsc. L’emploi dn premier Qj doit être conudéré comme une poly* 
ptole motivée par le y/ du verbe voisin, ou comme une application de la 
conjngaison aramaïque schaph’él, que la Bible empmnte quelquefois. 
Selon Ueidenbeim, nitftsi = JWi «emme ni’l = Qusot aux temps 

des verbes dans ce verset, la plupart des traducteurs metteiri le futur. 
Mais les faits ajant été déjà annoncés précédemment, les verbes sont 
piut&t an passé {Suchel et Heid.), on tout an plus an fbtur antérieur. 

(*) Litt. je frapperai ton arc de ta main gauche, c.-à-d. je l’en ferai 
tomber en frappant dessus ; construction prs^nante qui se retrouve dans 
les langues germaniques. 

(‘} UU. les oisesox de proie parmi les oiseaux ({gqj en état 

de régime). On voit que "DDlfi d’après le Taimud ne se dit qlie 
des oiseaux purs, a quelquefois un sens pins général. On en retrouve 
d’autres exemples, comme Dent, iv, 17; et l’addition mime de nlTUS 
t. e. XIV, Il nous semble assez significative. F. aussi le t. 17 de ce cha¬ 
pitre, immédiatement après la haphUlrah. 

(') traqués sur tes uoBtagnes, plnsiéttrs deieendtout dans les gaines 

DXOT. 74 


Digitized by i^jOOQle 



HDD DH'n nw mcDon m 


iryj ’Pf'P) « 

'fi ^W? S’il» ’iÿl'iJ d'b^) <» : rijn’ 

D13D in’,111? ’i^hpojsHriïî '?p8-»7i ' 7 ^, 
nçVi!i n^ njn K : ’jg-’P 

I ’3iÿ’ iss'j « : 'rnaT "lÿg Di>n sin n^ri’ 'rts dw 

n«?É 3 % 1 S« ptô' îp'^Cif i^îs?! 'il? 


wnn dÇs n;n) <7’: nl.T '4^^' dw bft'nâ 
nopni îi rm-ip o’T3f P lap oÿ-Dipp 

rtiiDD‘l 7 Ti«i iia-n» of nsE! Q’TàspTis «’n 

«pwo '» I pw» — anrn <>*3 » D’iTm v. le. 


pour regagner leur pays ; mais ceaz-Ià aussi périront. — iniSl • Heiden* 
heim et Comp, Encore une erreur du maître, encore une ineptie 

de ses fidèles I 

(') Voir T. I , n. i. Il est plus que probable que ce « feu • n’est qu’une 
figure, faisant allusion àia gnerre, peut-être intestine, qui dévorera ces 
contrées; cf. Nomb. xii, 28, etc. — Heidenheim traduit : les habitants 
paisibles, pacifiques... C’est un grave contre-sens, qui impute i Dieu une 
iniquité. 

(’) Ou par Israël, c.-à-d. parles prodiges que j’accomplis pour eux, et 
aussi par les châtiments dont je les frappe eux-mêmes. 

(’) ha chose ou l’époque (fiy) su question. Ellipse d’une vivacité re¬ 
marquable. On observera aussi que nit3, barytone, est an présent et fait 
gradation avec le passé nn^HJ- 

(*) pufi est un terme générique, développé par les suivants. li paraît 
queies boucliers étaient faits, an moins pour partie, d’une matière com¬ 
bustible. Nous ne garantissons pas la traduction de t 4 ui parait déû- 
gner une sorte particulière de bouclier ; d’autres formes s’appelaient 
(ail. @ 4 iab), mnb. etc. Pour "iv cf. Nomb. xxxv, 17, note, et 
pour l’idée générale, Is. ix, 4. — Nous voyons dans cette prophétie une 
double aHusion, et à la qnantité des trophées qui seront pris sur l’armée 
d’invasion, et an règne définitif de la paix sous les auspices du Messie ; 
prévision qui se retrouve ailleurs encore, comme on sait, et que le pa¬ 
triarche Jacob a en, le premier, l’honneur de formuler. 

(‘) Est-ce ce texte, mal compris, qui a donné lieu à la légende suivant 
laquelle la • gnerre de Gog • auriiit une durée de sept ans (Talm. jéms. 
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Élohim. 12. Et j’enverrai un feu dans Magog parmi 
ceux qui habitent ces plages avec tant de s^urité; et ils 
sauront que Je suis l’Éternel. 13. Je ferai connaître mon 
nom sacré au milieu de mon peuple Israël, et je ne lais¬ 
serai plus profaner ce saint nom; et les peuples appren¬ 
dront que |e sois TÉternel, sanctifié en Israël (*>. 14. La 

voici venir, elle est venue ! dit mon Seigneur Élohim ; 
voici le jour que j’ai annoncé! * 15. Et ils iront, les habi¬ 
tants des cités d’Lsraël, et ils feront du feu et chaufferont 
leurs fours avec les armes de guerre.^'), — bouclier et ron- 
dache, arc et flèches, javelot et lance ; ils en feront du feu, 
dis-je, pendant sept ans 16. Ils ne chercheront pas de 
bois dans la campagne, ils n’en abattront pas dans les fo¬ 
rêts , c’est avec les armures seules qu’ils feront du feu ; 
et ils dépouilleront leurs spoliateurs, et ils pilleront qui 
les aura pillés, — dit mon Seigneur Elohim. 17. A cette 
époque, j’octroierai à Gf^ un lieu de sépulture en Israël 
— la vallée des Voyageurs'*), à l’orient de la mer, — c’est 
elle aussi qui retiendra ces fiers voyageurs '*) : car on y 
ensevelira Gog et toute sa cohue '**), et on l’appellera la 

SehebMith, iv, in fin., cf. Vayyiqr. rabb. eh. xi)T durée invraisemblable, 
qui s’accorde mal et avec l’esprit des deux chapitres d’Éxéchiel, et avec la 
puissance sonveraine que nous attribuons au Messie. 

(') Heidenheim imprime barytone; lapsw des pins graves, que 

Lœwensteitt n’a pas manqué de reproduire. C’est pousser un peu loin la 
servilité... on l’étourderie. 

(’) Il y a ici probablement une intention ironique : Gog ne conquerra 
pas la Terre sainte, mais ii aura la consolation d’y trouver un tombeau. 

(*)Noas pensons, avec Michaêlis et Heidenheim (celui-ci fondé sur une 
tradition rabbiniqne), que cette vallée n’est antre que celle des monts 
Abharim, mentionnés dans le Pentatenque et voisins de la région de Jé¬ 
richo où doit s’accomplir la chnte de Gog. Ézéchiel modifie peut-être à 
dessein le nom i’Abharim en vue de ce qui soit, où le mot Abhertm est 
répété quatre fois avec une affectation évidente. V. ia note suivante. — 
D’après cela, la • mer » dont il s’agit ici doit être la mer Morte et non le 
lac de Génésareth, comme le prétendent Raschi et autres d’après le tar- 
goum de Jonathan. 

(’) Nous croyons voir ici un jeu de mets : Cette vallée est bien nommée, 
« puisqu’elle arrêtera ta course de cette armée voyageuse, envahissante • ; 
propr. elle musellera, c.-é-d. qu’ils y auront la bouche close. D'iapn 
pourrait encore, toujours en s’appliquant à l’armée d’invasion, signifier 
les trépassés, litt. ceux qui auront passé, disparu : V. in/, n. 2, et cf. 
Job, xxxiii, 18, XXXIV, 20, etc. 

î") pian I nian tumuUuan, ne signifie pas • armée », comme on le 
rend d'ordinaire, mais une multitude confuse et tumultueuse, une tourbe. 
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( * ) ajian <>'3 # nmi v. sa. r- -ny t>’» ,ny v. at. 


.(') Sar incite et enr tout le ver&et, Voir l’exceilente^ote du Bîonr, 
qui goqe |>aralt toutefois s’étre trompé sur le sens de j^lKn ESy- noim 
ne peut convenir à des ennemis; U désigne les Israélites, et te complé- 
naffio,! de I^Sjn est sous-entendu eomme celui de I30pl v-17. — Ifa^nrs 
^liftdmsent v'jasp) q )1 comme anjet de n^ni: cs^eexigéseest endésitc- 
■çord a^,l><^t togicpie, mais c’est là pent-iêtre sonaeitl tort. 

(’} « Les trépassés >, ou encore < ceux qui auropt passé ■ sur le pajis, 
tes «nrahiescnrs ; p.-à>d. les soldats de l’armée d’inrasion. Mous prenons 
D^'^ayn duos lé même sens que sup. 17, a. 9. D’antres tradnisaiid : 
« anse àee passants , stsc l’aide des voyageurs .i, .et expliquent ce mot de 
mène an verset soivant. .Cela nous parait peu naturel— . compté- 

iMatdel^vqsi : on séparera, on désignera spécialement des hommes, etc. 

C<)>CeüéqBence du fait prédit v. 18. 

Ô) l’I'S (d’où le nom propre pvy et peut-être le latin signum, repris 
par leïeimnd : ji 7 jp), sorte de monument ou de stèle, ordinairement fu¬ 
néraire, destiné à signaler aux passants scrupuleux, notamment aux 
prêtres et aux abstèmes, la présence de restes humains, causes d'impu¬ 
reté légale. La « marque » en question consistait, à l’époque dp secqnd 
temple, dans un badigeonnage au lait de chaux, origine dqs célèbres « sé¬ 
pulcres blanchis » de l’Évan^e. F. notre article dans Ja Vérité 
novembre 1860. 
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y^wis Pï PA CpiTO? pjs Çpç. • i§, c’^t )a jnnspn d’Je- 
tlaisi ifai lea «nsievelira polir purifier le pays; elhp y epi- 
p/oifra sept nw», f§. Toute fc» popiilaticm da pay» aid^ 
A riphomation, et 11» lé tieüdront à boppear *• pur 
gliÛHfication pour moi ^*>î «Mt mou Seigneur Ëlefaim. 
* Puis, êtes Jwaajues en pennauence, désignés popr 
parcourir le pays, feront enterrer les cafiavres'»’ — ceaj 
qui resteraient encore sur le sol — pour achever d'assainir 
Je pays; c’est au bout de sept mojsqu'iis feront cette ipr 
phercW^*^. 21. En parcourant ainsi le pays, quand l’un 
d^eux mereeTra des ossements humains, il posera à côté an 
^pe fui restera là jusqu’à PC que les fanoyenrs '»> jqs 
aient enterrés dans la vallée .de la Cohue de Çqg, 2.2. Pa¬ 
reillement, ia ville usM nommée U^ôSAa ; et l’on pura 
fumsi purifié le paya. 

K. iSUphAArdi de la Fàt* de Olôfure (vl. 

I Itois, TUT, $4 S. 

1. Salomon, aynut nchevé d’adresser à l’Éternel toute 
cette prière et celte soUksitation, se releva de devaut l’autel 
du Seigneur oh il s'était mis à genoux mains étendues 
vers le mel, 3, Ainsi delnmt, il bénit toute l’assemblée 

{*i Bras i« (^stèHie rapporté n. 4 «t ^oe aous p^pdaptons U Um- 
érait, selon noos, traduire 0>';3p13n comne an r. 30 : « ceux qui pré> 
udent aux inhumations. » Car il est peu probable que les inspecteurs 
soient en même tem^ fossoyenrs. 

(°} a Multitude, Cohue a ; Septante : Polyandrion. Le Aé final est ajouté 
pour faire de pisn un nom féminin, analogse i —Il s’agit d’une vUle 
voisine de la vallée. Quelques-uns nomment Jéraealem. Cela est d’eptaat 
plus douteux, qu^iéeidel aurait dû dire ^yiprii mname à la fia de son 
livre. 

(’) Avant-dernier jour de fa fête de SeakkOtb, ou plutôt fête supplé¬ 
mentaire et ipdépeadante : K. Lév. -p. 303, a. 4, et p. 300, n. 3. En hébreu, 
nous vouions dire en mauvais hébreu ; Scoeima Arsénrrn, d’après Eomb. 
xxix, 39,passage dont on a faussé la syntaxe pour obtenir une dénomina¬ 
tion biblique. • Atséreth » aurait pu suffire ; mais ce mot existant déjà 
dans la Synagogue pour désigner la PentecOte, on a satisfait la clarté aux 
dépena de ia grammaire par l’addition de < Sçbemini », haitième. Par une 
Action légale, le Rituel applique la même qualification au lendemain .de 
ce builième jour, que ia langue usuelle nomme « Simehath-TOrab », Fête 
rde ia Loi, et qui est en réalité le neuvième jour. 

(') Allusion à la longueur de cette oraison, qui occupe trente-un versets, 
indépendamment des allocutions qu’on a tues bapht. M. 

(*) Litt. se releva... de fléchir sur ses genoux. Le texte n’avait pas dit 
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D’5ss igî 'hin'^ ip; ■«ÿs'b’p^iÿn 
#0 rfi; nj?-n8 bra P)^8 d’tï'si n^P 
Wt! N’i^b PÏ3 " : HIT- 

(6»C5) W f>'3 f’H' V. 4. 


que Salomon se fût agenouillé, mai* au contraire qu’il était debout ( ’\'oy^'\, 
r. 22). Apparemment ce dernier mot signifie simplement « se plaça • , et 
la Chronique aussi (II Chr. yi, 13) fidt agenoniller Salomon. — Qp, plus 
correctement cp'), celte proposition étant corrélative à sri'I- 

(') Allusion soit ani paroles du prophète Nathan, II Sam. vu, 10 s. ; soit 
plutôt aux promesses générales du Pentateuque, notamment Deut. xii, tO 
et XXV, 9. 

(’) Cette inclination n’implique'pas contrainte , autrement U n’y aurait 
plus de libre arbitre et l'obéissance perdrait son mérite. Par cette expres¬ 
sion , d’ailleurs frequente dans la Bible, Salomon demande seulement 6 Dieu 
de ne pas induire son peuple en tentation, et de le placer dans des circon¬ 
stances où la pratique de sa loi, l’exercice de la vertn ne lui soit pas trop 
difficile. On pourrait, à la rigueur, supprimer cette pierre d’achoppement 
en prenant « nous > pour sujet de niDPlb > ^e qu’appuierait même le paral¬ 
lélisme des verbes suivants ; • Afin que noos inclinions notre cœur vers 
lui, que nous marchions dans toutes ses voies, etc. n 
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d’Israël à haute Toix, en ces termes : 3. « Gloire au Sei¬ 
gneur, qui a donné le .repos à son peuple Israël, accomplis¬ 
sant de tout point sa promesse <*>! Pas une n’a été vaine, 
de toutes les bonnes paroles qu’il avait dites par l’organe 
de Moïse, son serviteur. 4. Veuille l’Éternel notre Dieu 
être avec nous comme il a été avec nos pères, ne nous aban¬ 
donner ni s’éloigner de noos; 5. Inclinant nos cœursà 
son obéissance, afin que nous suivions toutes ses voies, que 
noos gardions ses préceptes, ses lois et ses statuts, qu’il 
prescrivit à nos pères! 6. £t puissent ces paroles sup¬ 
pliantes que j’ai adressées au Seigneur être présentes, jour 
et nuit, à la pensée de l’Éternel notre Dieu, de sorte qu’il 
fasse droit à son serviteur et à son peuple Israël, jour par 
jour<*>, 7. Afin que tous les peuples de la terre recon¬ 
naissent que c’est l’Éternel qui est le vrai Dieu, qu’il 
n’en est point d’autre! ^ 8. Puisse aussi votre cœur être 
attaché sans réserve à rÉternel notre Dieu (*>, de sorte que 
vous suiviez ses lois et que vous gardiez ses préceptes 
comme en ce jour !» 9. — Le roi, et tout Israël avec lui, 
offrirent des sacrifices devant le Seigneur. 10. Quant 
au sacrifice de Salomon, les victimes rémunératoires qu’il 
sacrifia à l’Éternel consistaient en vingt-deux mille tau¬ 
reaux et cent vingt mille brebis Ainsi fut inaugurée 
la maison du Seigneur, par le roi et tous les enfants d’Is¬ 
raël. 11. Ce jour-là, le roi consacra l’intérieur du parvis 

(') • L'affaire de (chaque) Jonr en son Jour », c.-ft-d. selon ce qne requiert 
la circonstance, l’exigence du cas. On voit que lïncise précé¬ 

dente, répond ici à peu près an français intérêt on à l’allemand 

(*) Le Dieu qu’adore Israël et qui le protège. — Ce vœu est le pendant 
de la célèbre parole du même chapitre (41-43), où Salomon prévoit la visite 
des païens au temple de Jérusalem et demande à Dieu d’exaucer aussi leurs 
prières. 

i*) D^t£^ est synonyme de et Is pensée du royal orateur nous 

parait identique avec celle de Moïse dans le Deutéronome (xvui, 13) ; V. * 
la note iUd. Quant au vœu dans son ensemble, et à l’éloge indirect qu’il 
renferme, l’un et l’antre rappellent tout à fait le passage y, 26 du même 
volume. 

(') nSl est collectif. Cette hécatombe paraît être distincte de celte dont 
il a été question bapht. v. 4. 

(’) Propr. (pièces) de gros, de menu bétail. La construction de la 
phrase est redondante et serait gauche en français : c Salomon sacriOa le 
sacrifice... qu’il sacrifia à l’Élernel, etc. > Cette périssologie n’existe pas 
dans le passage correspondant de la Chronique (11 Chr. vu, 5). 
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(') ^lai Hit. parce ({s'ob y otfHt, c.>à>(l. parée (tn’en ftat abUgé d*y offrir. 
— Le aeat précis de oeUe cOnséer^ioii do parvis, et la qnestioii de savoir 
si l'autel d'atrain a eontinoé de servir o« s’il a été sniq>rimé depuis cétte 
époque, foBt l’objet d’une longoo controverse talundique (tr. Zebkaeh. 
59 a s.), résumée par Raschi dans son commentaire. Kons remarquerons 
à ce sujet que l’autel en question ne saurait être, comme le vent l’opinion 
prépondérante, celui qui datait de Moïse; 4 moins qu’on n’admette un 
lapsus dans la Cbronique, qui dit formellement (1. c. 7) : « Fautel d’airain 
qu’avait fait SaLouoN. • 

(‘) Litt. l’holocauste, l’oblation et les graisses des rémunératoires. dette 
répétition eût été insipide, bous avons dû abréger. —11 n’est pas inutile 
de rappeler, à propos de cette profusion de victimes, qu’elles conéiétaient 
surtout en rémunératoires (cf. v. 10) ; que la chair de ces derniers n’était 
pas oflérte, et que les holocaustes seuls étalent perdus pour la consomma¬ 
tion. V. la note de DCreser. 

(*) V. Sxod. p. 52t, n. tl. Touièfbis, la dn du verset indique plnlût que 
3n s ici nn sens complexe , et équivaut à « réjouissance. • 

(*) C.-i*d. du nord au sud. Voir les notes, Nomb. xiu, 21 et xxxtv, 5. 

(‘) Sept pour la dédicace, et sept pour le Soukkdth; cf. Chren. l. c. 9. 

(<} Tout le monde sait que 7 et 7 font 14 ; eette fin parait donc vouloir 
noos apprendre que les deux semaines furent eonséeutites-, eé qUi cou- 
flrme la remarque du TaimUd (ÜToCtf gatdn', 9 a) : que l'on n’observa pas, 
cette année-li, le jeûne de Slppeur. Le docteur G. Brecher, dans son com¬ 
mentaire sur te Khotafi (nt, 39}, éudüit, avéo quelque snhtiHté, que 
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qai s'étendait devaat la maiaoD da Seiçacar, pour qa’oa 
pût y offrir les holocaustes, les oblatious et les parties 
grasses des rémunératoires ; car l’autel d’airain placé de¬ 
vant le Seigneur était trop petit pour contenir tontes ces 
offrandes * 12. £a ce teosps-là. Salomon célébra la 
fète^*^ assisté de tout Israël, — foule oonsidéraLle accou¬ 
rue depuis la région d’Hémath jusqu’au torrent d'Égypte 
— en présence oerÉteruel notre Dieu, sept jours et sept 
jours .encore ensemble quatorze jours * 13. Le hui¬ 
tième jour il congédia le peuple, qui bénit son roi; et 
ils rentrèrent dans leurs foyers^*), heureux et satisfaits de 
tontes les grâces que Dieu avait faites à David sou servi¬ 
teur et à Israël son peuple. 


N. B. Pour la Haphtârah de SmcBATa-TèBAR, Voir d-dessus 
hapkt. XI, page SIS. 


FIN. 


celte aMerlion n’eet pas démontrée. C’est se donner nne peine snperSiie. 
La dUpénse temporaire dn jeOne rentrait dans la catégorie des rvc pièiir, 
dont la Bible offre pins d'un exemple, et dont Hoise accorde la faculté au 
grand Conseil et anz prophètes ; Dent, xtii. Il et zriii, tS, 18, V. les 
notes. Senlement, cette Tiolation jnre quelque peu, en apparence du 
moins, avec les belles paroles du v. Sci-déissas, qui gloriSela lotdivfnaet 
féliciie les Hébrenx de leur fidélité é cette loi. Ce n’est IA, bien entendu, 
qu'un rapprochement piquant, ce n’est pas nne contradiction. 

(’} C.-A-d. le lendemain (le la seconde semaine, lequel n’est antre que le 
Schemini'Atséreth. Mais ce jour est le 22 de lischrl, et la Chronique (1. c. 
10) dit le 231 A cela le Taimnd répond : que lé peuple fut en effet con¬ 
gédié lé 22, c.-A-d. qu'il reçut l’ordre du départ, mats qtie ce départ s’ef¬ 
fectua seulement le lendemain. 

(') • Dans leurs tentes » ; ^aedirAM que nous avoM rendue par une 
antre, car on sait que les Israélites n’haUtaitttt pas alors soua des tentes. 
— D7'1 bous parait avoir peur sujet le rot et le peuple, et cette, con¬ 
jecture est appuyée par l^ccenl tonique, *|bî}n ayant une pause plus 
forte que DJID. 

(*) Dans la personne de son fils, ou parce qué le temple avait été édifié 
selea'son dessMn et même sur ses plans ; I Chron. xzh et ib. xxvin, il s. 
On sait d’auteurs que • David • se prend souvent pour sa descendance, 
coasfM si c’était un nom dynastique : et. Jér. xxx, 9; &s. xaxvii, 24, 25 
(hapbt. XI de la Genèse), etc. Voir aussi Nombres, p. 5, note S. 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 


Genèse , p. xtiii , 1. I : de Loi, Uses de la Loi. 

484, BOles hébr. : D'N”, lis. D’l>r« 

Eiode , p. 155, noie 5,1. 4. On sait qoe cette pensée talmndiqne est 
anssi prêtée par l'Érangile à son héros ; V. Marc, ii, 27. 
Que le Taimud en soit l’auteur ou simplement le copiste 
(hypothèse presque impossible), il reste toujours hono- 
raÛe pour lui de l'avoir proclamée, et l’on voit que le 
libéralisme des « Pharisiens » n'a rien i envier à celui 
de leur adversaire. 

368, n. 2, I. 6: Hapbt. E, lis. hapht. G. 

443, n. 4, 1. 3 : V. 17, lis. v. 18. 

470, n. 2, à rectifier ainsi : Ces deux mots, dans le texte, 
sont barytones ; anomalie et contradiction, puisque les 
mêmes , ci-après , sont oxytones selon la règle. L’ano- 
malie, selon nous , s’explique aisément : le premier 
étant milra par position, parce qu’il est suivi d’une gut¬ 
turale, le second le devient i son tour pour éviter le 
contact des accents. Quant an désaccord de la seconde 
incise avec ia première, on peut l’imputer à quelque 
motif de rhytbme, on simplement au désir d’éviter la 
monotonie. Cf. Is. u, 9 et ui, I. 

471, n. 10: l-nly, lu. 

LÉvrriqen, p. 208, v. 3 : là, «*• 

, J > 

468, notes hébr. La variante indiquée sur le v. 6 fournit, 
selon nous, la solution d’une difficulté talmudique. Le 
Taimud (tr. Nedar. 38 a) compte rilSDm nttl P*rmi 
les « mots écrits et non lus •, l’np frit \3’ps ; sur quoi 
Raschi ajoute : C’est un passage de Jérémie. Qu’ont 
Tonhi dire et Raschi et le Taimud?... Remplacez DKÎ 
r’’- . .'fil vous aurez le mot de l’énigme. 

509, n. 8, 1. 2 : 25, Us. 22. 

Nombres, p. 7, n. 6,1. 8 : effaces Gesenius dit à tort la plus petite. (Noos 
avions confondu fteinete avec Ile&iftr.) 

38, n. 1, I. 6. Une autre analogie très-remarquable est celle 
du mot magUtrat, ayant d’abord signifié magUlrature 
( lat. magUtratus}, puis appliqué au corps des magistrats 
(surtout en Suisse et en Allemagne), et restreint finale¬ 
ment , aujourd’hui en France, à un personnage unique. 
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598 ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 

(Suite.) 

p. SS9, IV 4,1. 6 : hapht. S, lit. hapht. G. 

248, n. 4, 1. I. On trouve encore d’anlrea exemples de celle 
constmcUon dans la Bible. Un des plue curienx est le 
passage Is. ii, <8, que noos traduisons liU. : ■ Bt les 
faux dieux — eela disparaîtra entièrement. * 

286, n. I, I. 4 : 11 , Us. ni. ' 

483, n. S, I. 4, après <n/. lises : 24. 

521, n. 6, ajoute* : Y. Deutér. p. 461, n. 6. 

OKDTâiOMOHB, p. 67, n. 6, ajoute*; cf. Gen. p. 418, n. 5. 

, p. 107, fin de la n. 5, lit. note 2. 

144, notes, I. I, après note. Us. 4. 

317, notes, I. 28 : n. 0, Us. note5. 

376, n. I, L 7. Il est i remarquer, toutefois, que l’emploi 
biblique de dans le sens de monde, univers, a été 
contesté, liais cette acception est au moins probable 
dans le passage d’Isaïe et dans quelques autres. D'ail¬ 
leurs , l’idée de monde comporte rationnellement un plu- 
riel lO’ÎÎ^W) ; de même de celle d'eternité ? 


Digitized by UooQle 



Digitized by 


Google 



Digitized by v^jOOQle 



BS 

l;2/Xî- 

. i%Go 


Digitized.by v^jOOQle 



Digitized by v^jOOQle 

















A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de; 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l’attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse lhttp : //books . qooqle . com 




This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 
atfï 


http://books.qooqle.com/ 



Digitized by LiOOQle 



■ Digitized by v^jOOQle 



Digitized by v^jOOQle 



min >tt^Din nts^on 


LE PENTATEUQÜE 

_ V - 


Digitized by 


GoogI 





Digitized by v^jOOQle 


Digitized by v^jOOQle 



I 



' Sorref: de! et .v'* !mp Lcmsraer 

Proclamation de l unilé de Dieu . 

Jkui Châp. 6.V l 


Digitized by IjOOQIC 





l'AlUS 

LAOtii.lî 1'.: ri .V 

ri;^' <lo 


Digitized by v^jOOQle 



Digitized by 








($T. /kPiUAT a.,v^ ■^/ 1 /-maX, 


LE PENTATEBOllE 

m 

LES CINQ LIVRES DE MOÏSE 

McnoN msmt 

AVEC LE TEXTE HÉBHEÜ PONCTUÉ ET ACCENTUÉ (mWJI PHpi) 
d’après les MEILLEURES ÉDITIONS; 

ACOMIPAeiIlte 

De NOTES explicatîTes, scientifiques, grammaticales et littéraires; 
de la division liturgique en sedarim et parascMth ; 
de l’indication des principales variantes, 

BT (Oivn 

DE LA TRADUCTION COMPLÈTE DES HAPHTAROTH 

(lbctobes couplémentaires) 

Cette denière iccanpapde égalcnent di Texte Mbren et de Eetee raisendes 
et reiferaaet l’indicaUra dei analogies qai nUacbeBl les Bifhtirdtk 
aux SeelieH cerrespoBdaales. 


Par L. WOGÜE 


CRANO-BABBIM , PBOVESSEUB DE TBÉMAJGIE ET D UÉBREO AV SÉUIIfAIM 
ISRAELITE DE PARIS, MEMBRE DE L’aCADÉHIE IMPÉRIALE DE HMTZ 
ET DE PLGSIEORS SOaÉTÉS SAVANTES, 

ADTEVR DD Guide du Croyant Uraélite, etc. 


Ouvrage approuvé et recommandé par MM. les Grands-Rabbins. 


Tome V — DEUTÉRONOME 

PARIS 

E. DÜRLACHER, Éditeur 
ÏO, rne de Turbigo. 

1869 


Digitized by LjOOQle 





Digitized by v^jOOQle 



onan nso 

LE DEUTÉRONOME. 


Digitized by 


GoogI 


onai ifi 3 D 


D’"aT. ■« Tid 

1^8 D '^10 % ' - « 
T3’i:?'n'3n’6 ‘>iD'h?-3sa'’li?3ij?î3-wî 
ainp bl’ nà» * : affl 7. "1*0,113^ Hï» 
nj^ o'^rm TO 

(') £n hébreu DebbarIu, mieux HaddebbakIii ; ancieDuement, Miscbüeu- 
Tôrab => Répélition ou Récapitulation de la Loi, ce qui répond au 
Deutéronome des Alexandrins. F. in/, xrii, 18 et les notes initiales sur 
la Genèse (où il faut lire : le nom hébreu wlgaUre), le Léritique et tes 
Nombres. On voit que las Jqirs JhailanMes avaient c^qué les noms des 
diverses juuiiea du'l’antatenqae sarl^rs'titrai péeitiiieBt.'^’.Wode seul 
ferait exception ; mais on peut conjecturer, par analogie, que ce livre 
avait également en hébreu un nom significatif, et que ce nom était 
Q'~11{13 'D- —Quant à celui de « Mischneh-Tùrah », que Maimonide 

a donné aussi à l’on de ses ouvrages les plus importants, il ne parait pas, 
quoi qu’on en dise, et malgré l’analogie de la ttmfmnt de Justinien , 
avoir rien de commun avec la « Mischnah > des rabbins. Voir Frankel : 
Utbec patdjt. u. <ün» • p- T, «t •^obesctif, p> 8. 

(’) Communément : au-delà j mais F. Nomb. p. 903, n. 7. Dans cotle 
expression, non pins que dans les autres arguments qu’on invoque, il n’y 
a rien, selon nous, qui autorise à supposer une rédaction postérieure i 
Moïse. — «A fottf Israël •, représenté par ses chefs ; on pour tout Israël, 
les Hébreux contemporains comme ceux de l’avenir. 

(’) Il est difficile, pour ne pas dire impossible, de déterminer d’une 
manière satisfaisante le placement chronologique et géographique de ees 
quatre ou cinq premiers chapitres en général, et de ce préambule en par* 
ticulier. Il n’est même pas sûr que ce soit un préambule, malgré l’opinion 
des rabbins et des Targoumistes (cf. Raschi), qui eipliquent : « Vold les 
remontrances que etc. » L’emploi de pour > d les données géo¬ 
graphiques du verset, quelque obscures qu'elles soient, y montrent plutût 
une conclusiOH, servant de transition è ce qui suit, et résumant, sbit les 


Digitized by i^jOOQle 



LE DEUTÉRONOME 


Sectioa I**: [iSljBli ]iad-]D«bh«rliii. 

* Chapitre I*', verset 1. Ce sont là les paroles que Moïse 
adressa a l»ut Israël en deçà du Jourdain, — dans le 
déser^ dans la plaine en face de Souph, — entre Pharân 
MTdphel, Lal»hén’, Chatsêrôth etDi-Zabâbh<*>. % Hga 
onze ioüniées depuis Horeb — en passant par le. mont 
Séir jusqu’à Qadêsch-Baméa W... 3. Or, ce fût dans 

• ParyseMi. 

discean de la dernière partie des Nombres, soit, comme le veut le BTour, 
tous les diseonrs mosaïques antérieurs à ceux qu'on va lire. Mais ce Com¬ 
mentaire semble peu d'accord avec iuf-mème. — Un mot sur chacune des 
données en question. Elles se résument toutes, selon le Bïour, en un seul 
iMfcl ; lès • plaines de Moab >, nommées ici > mais, dans son sys¬ 
tème , il devrait plotét les considérer comme autant d’indications distinctes 
(F. note suivante) et expliquer “ilTO le ddserf (CArabie en général, on 
même le désert de Slnat. — • En face de Sonph » (^1î5 pour {jlO, peut- 
être à cause de la cacophonie Pj’IQ ; cf. Néb. xii, 38) semblerait se 
rapporter i la station d’Asiongaber, près du golfe Élanitique, qui est en 
effet i l’opposite de la mer de Souph (Nomb. p. 460, n. 2). Plusieurs, 
prenant pour théâtre uniqiue de ces discours les plaines de Moab, identi¬ 
fient ce nom avec ie SaupAah des Nombres (xxi, t4) ou, comme le Bïour 
et en dépit de ia carte, placent la mer Rouge près de la mer Morte. — 
« Pharan » désigne, ou le grand déseft de ce nom, ou mieux , d'après le 
contexte, une simple localité (1. c. p. 137, a. 4). —Si notre « cWsèrôth » 
est celui des Nombres xi, 35, il semble cadrer assex mal avec les Plaines 
de Moab. — Les trois autres noms ne figurent qu’iei, sauf pent.-étre 
= ,'“037 1- XXXIII, 20. Mais est-il bien prouvé que tons ces noms dé¬ 
signent des stations ? 

. (*) Le mont Horeb,, de la obaine sinaïque, est, comme en sait, le point 
de départ de la législation de Bfoise ; Cadès-Bemé est sur la limite raé- 
ridionate de la Palestine (1. c.. xaxiv, 4, cf. in/. 19). Les Israélites, après 
avoir reçu une constitution et des lois, pouvaient donc et devaient arriver 
en peu de Jours à la Terre promise ; mais, par suite de leur faute (que 
Mmse va mméinorer tout à rbeure), ils durent, errer et mourir dans le 
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désert, et (t. 3) U qaarantièine année, Moïse dut, pour une génér^o» 
Boutelle, renouveler ses enseignements. C’est ainsi que nous comprenoM, 
avec Bascbbam, la transition des vr. 2 à 3 ; et rattacher le premier au 
V. t, comme font le Bîour et M. Ilcrxheiroer, n’est pas seulement «ne 
erreur, c’est une contradiction. Aucun homme de goût n’adraellra davao* 
tage le bizarre système de Sforno et de t'eu Luzzalto (dans le MUchtad- 
dél), qui placent le présent verset dans la bouche de Aloïse et soqs U 
dépendance de '^3 D’iann r!!?î< 1 comme nn mystérieux refrain, une 
monotone et invariable ritournelle, qu’il nous aurait répétée è chacune 
de nos stations. 

{') De ta sortie d'Égypte, et après l'extinction de tons tes adultes radies 
qui en étaient sortis (în/. 11 , 14-16). D’après le calcul rabbinique {Se’der 
OldiH, ch. x). Moïse est mort le 7 adar, après quoi les Hébreux restent 
encore on mois dans les plaines de Moab {in/, xxxir, 8) ; le présent début 
indique le <*' schebhat’. D'où il suit que les ailocntions de MiTse eoni- 
prennent un espace de cinq semaines, et le Deutéronome entier deux 
mois et sept jours. 

(') Développé rv. 5 s. On peut expliquer h volonté : *■ ce que Dieu lui 
avait ordonné > dès la première génération, et qu’il s’agit de redire à 
celle-ci ; eu « ce qu'il toi avait ordonné » spécialement pour celte dernière. 
Dans la seconde hypothèse, qui est préférable, le sens de rillf ne pnratt 
pas absolu. Le Deutéronome se compose principalement de lois, de pro¬ 
phéties et d’exhortations; or, si les dfeux premiers ordres de faits sont 
d’inspiration divine, c’est évidemment dans sa conscience que Moïse a 
puisé le troisième. 

(’) Cf. Nofflb. XXI, 21 s. Nons joignons ce verset au suit’ant. D’autres le 
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ta 4«nraiitièin« année ta onEi^^ mois, le premier 
Jom' du mois, que Moïse redit aux enfants d’Israël tout ce 
que l’Éternel lui avait ordonné à leur égard <*>. 4. Aprè8 
avoir défait Sichôn, roi des Amorréens, qui résidait à 
Hesbon, et Og, roi du Basan qui résidait à Astarotfi 
et à Édréi ; 5 . En deçà du Jourdain, dans le pays de 
Hoab, Moïse se mit en devoir de développer cette doc¬ 
trine et il dit : .6. < L’Eternel notre Dieu nous, avait 
parlé à Horeb '•> en ces termes : « Assez longtemps vous 
a av«z demeuré dans cette montagqe. 7. Partez, pour- 
» suivez votre marche, dirigez-vous vers les monts 
# «Borréens et les contrées voisines, — la Plaine, ta 
» Montagne, là Vallée, la région méridionale, les côtes 
» de ta mer ; le pays des Cananéens et le Liban, jusqu’au 

fattacheat ui prieédMil; mai» U avraii dû, daa» ca •jalèu», m placer 
avaal .-î»» -Qn, 

(q Alleraativement daa» ces deax tHIcs, t «a jager par ioa. ui, 4 et 
XW, <a. Ces-deux passages réfutent ceux qui traduisent • i Aeiaroth eu 
édréi, on prés d'Édréi • , ou qai, avec Mendelssohn, fout de ce mot le 
c a a i p iénteat de iron , siusi : « Après avoir défait Sichûn... et Og etc., 
ee dernier i ÉdrM • ; système contraire d'ailleurs à la prosodie et même i 
la logique, car la meutlou à’Édréi an second hémMicSe demandait pour 
pendant celle de Yahtt» an premier. Il est viai qne U. Cahen, par nne de 
ces grosses méprises dont il a le secret, fait snccomber l’on et l’autre roi 
à liâréL — AsiarofA, texte : AsearanéTà. 

Le développement de la doctrine proprement dite, comprenant, avec 
le rappel des lois antérieures, nombre d’exhortations et de dispositions 
nouvelles, n’aura liai qu’au rb. ir, et plus soleunellement encore ch. r 
et suivants. Jusque-là ce n’est qu’un préliminaire hietorique. — « Le paye 
(c.-à-d. l’ancien pays) de Mpab >, synonyme des « plaines de Moab • ; cL 
in/, xxviu, 69, qui est comme la conclusion correspondant au présent 
début. — Sur P-1-3, n. 3, où la contradiction apparente 

des deux seolies de Rasebi se trouve résolue par notre explication. — 

(le passé pour l’infinitif, bébraisme, V. inf. Hapbt. V, v. 13), propr. 
creuter, approfondir; d’où pnils, et peut-être be^ra, le latin 
forare, et percer. 

(*) C.-è-d. qnand nous étions, non sur cette montagne, mais dans la 
région qu'elle domine. C’était près d'une année a^rès le promulgatioD du 
Décalogue : V. Nomb. x. Il , où l’ordre qu’on va lire n’est pas exprimé, 
comme ici, sous la forme verbale, mais symbolisé par le mouvement de 
la cedonne nébnieuse. 

(’) Au singulier eoUeoiif dans le texte. Il s’agit de la chaîne ou plutôt de 
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ta rjfiOB Biontnease qoi borne U Pelesline an inidL D’antree renteiideBl 
de ta Palestine dans son ensemble, le nom d’dmorr^ena s’appliquant anssr, 
eomme nans l'avons dit dans tas Nombres (pp. 180, 304, ete.), à tou» les 
Palestiniens. Cf. <9^ — La Plaine est probabtament cdta du Joard^, 
dans la partie qui s’étend à l’ouest de ce fleuae, entre ta tac «ta Tibértodè 
et ta mer Morte. La Montagne et ta Vallée (propr. lieu bas) eont-m^ns 
déteruinées ; peut-être, en général, les parties montagneuses et le paya 
ptat Pluaiears prennml P"<V' partie raérldionate du littoral de ta 

MédMerranée (de Gaza idoppé), et QS,'*) (rj^n poar ht nord de la raênia 
este ; mais le dernier nom parait pins général, et n'aurait pas dû, d’ail¬ 
leurs, être séparé du premier parajj^. Enfin-, le Page des Cananéens, 
S’il n’est un terme générique résumant ce qui précède, pourrait désigber 
la province habitée par tas Cananéens proprement dits ou Canaanites 
(Mnnk, Palest. pp. 78 et 79), que nous avons rencontrés dans le livre de» 
Nombres (xiii, 29, V. note 16.). — Du reste, il y a quelque part dan» ta 
Mischnah {ScAebhiith, ix, 2) un passage intéressant, qm divise la Pales¬ 
tine, ê certains égards, en trois régions : la Judée, la Pérée et ta Galilée, 
attribue à chacune d’elles trois circonscriptions, et nomme celles de la 
Judée ( 33 jm b":) p»yni n^Dtpn nnrr, ce qui fournirait ici une exé¬ 
gèse nouvelle. 

(') Le Liban et l’Euphrate (héb. lEMiANéN, PenàTB) constituent les li¬ 
mites extrêmes du « pays d’Israèl ■ ou du moins de sa domination, telle 
que Dieu l’avait promise ê Abraham et que Salomon parait l'avoir possédée. 
V. in/.it, 24, XIX, 8, et Nomb. p. 468, n. i. 

(^) Au singulier en hébreu, comme interjection, V. Gen. p. 207, n. 7, et 
comparez encore te latinpuia, ta français liens /■ etc. 

(’) V. 16. p. 88 , n. 2, et Ex. p. 43, n. b. Ce passage est un de ceux qof 
leTalmud contidèrs, à tort ou à raison, comme preuves scripturaires à 
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». grand fleuve, — le fleuve d’Euptoate 8. Voyez 
» je vous livre ce pays ! Allez prendre possession du pays 
» que l*Étemel a juré à tos pères — Abraham, Isaac et 
» Jacob — de donner à eux et à leur postérité après 
» eux... » 9. Dans ce temps-ià, je vous parlai ainsi w 
• Je ne puis suffire, moi seul, à votre charge. 10. L’É¬ 
temel votre Dieu vous a fait multiplier, et vous voilà, 
aujourd’hui, nombreux comme les étoiles du ciel <»>. 
11. Veuille l’Étemel, Dieu de vos pères, vous rendre 
mille fois plus nombreux encore vous bénissant 
comme il vous l’a promis * 12. Mais comment 

* s** Paruchah (al. au t. t1 ). 

l’appui de la rtaurrecUon, argumeutalion qui a quelque rapp6rt avec celle 
de rÉvangile. Y. Synhéd. 90 b (sur l'Ex. ti, 4) ; BipbrC, ad Deut. xl, 21 ; 
MaUh. xu, 32 ; Pococke, NotMUetU. pp. 08a. éd.Reteecke, et cL3(oinl>. 
p. 256, B. 2. 

(*) « A Toug >, e.-à-d. à vos pères; petite impropriété, qui se repro¬ 
duira fréquemment d-après. — On adl que rinilialire de la propositioii 
qui suit appartient à Jélhro (Ex. XTiii) ; mais il n’est pas bien établi si elle 
fut faite avant ou après le Décalogue, par conséquent avant ou après le 
discours qu’on vient de lire. Le contexte de l’Exode indiquerait la pre¬ 
mière hypotbèse, celui du Deutéronome la seconde; de là, disddence 
entre les interprètes. Quoi qu’il en soit, la tirade 9-18 n'est nullement un 
bors-d’œuvre. Au moment de se diriger vert là Palestine, où les tribut 
devaient s’éparpiller et les affaires se décentraliser, une organisation ju¬ 
diciaire et administrative devenait une mesure urgente, dont le récit se 
place naturellement avant celui du départ (v. 19). 

(‘) Cette assertion hyperbolique semble contredite et par le vœu qui 
suit, et par la déclaration vu, 7 (Voir toutefois la note <é.), et surtout 
par la réalité des faits. Nous croyons que l'appréciation de Moïse est tonte 
relative et fait suite an CSHK nZ]'*in = * A peine cinq générations se sont 
succédé depuis Jacob ; et de soixante-dix personnes que vons étiez lors 
de son émigration en Égypte, vous êtes arrivés 4 près de trois millions. » 
Accroissement prodigieux, en effet, eu égard à sa rapidité. Cf. x, 22 . 

(*) LiU. qu’ilaioaie, par-dessus vous, mille fois entant que vous. Ce 
Toen, autre hyperbole, n’est, snivaat le Biour, qu'au correctif de i»phrase 
préeédeute, qui (combinée avec le v. 0) semblait trahir ebez Moïse nu 
emrlMn mécontentement à l'endroit de cette • multiplication • des Hé¬ 
breux. 

(’) Ou mieux « l’a promis à votre égard ■, acception fréquente de ^ 
après '^ 3*1 ; car Bons ne voyons pas que Dieu ait jamais fait cette pro¬ 
messe directement au peuple Israélite. 
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(') Suppl, dès à présent, avant même ce nouTel acciroieeement que je 
TOUS souhaite. — Les deux noms suivants sont pris dans le sens actif : le 
labeur, le fardeau que vous imposez i qui vous gouverne. Cf. Bx. xvm, 
18, oà la même idée est exprimée par Jélbro; et Nomb. xi, Il s., où 
Moïse l'exprime dans une circonstance différente. 

(*) Litt. connus, e.-à-d., selon d’autres, dlrfinpu^a^ considérés; selon 
d'autres encore (Sept., Luth., etc.), avisés, expérimentés, ce qui con¬ 
viendrait mieux i Q s jn 1 —L’accent tonique rapporte C3U33lffi> * 

mri; exégèse confirmée par le v. 15, et que noos avons adoptée. 

(’) L’expression du texte a quelque chose d’irrégnlier, soit qu'on tra¬ 
duise litt. > à votre tête », car il faudrait qu’on l’explique 

comme noua, auquel cas serait préférable. Le v. <5 favorite 

cette dernière veraioa. Quant au fond de la phrase, il semble que Moise 
ordonne aux IsraéHtes de lui proposer les fonctionnairM en qmrtion et 
qa’il se réserve, loi, leur nomination offieiella ; mais cela ne résolterait 
paa de» passages correspenduts de l’Exode, et nous ne croyons pas 
d’ailleurs devoir attribuer une telle importance an mot IS,*), qui n^est 
d’ordinaire qu’une vague inlerjeeUen. 

(O La Vid^te et Luther tradniaent, cenirairement aux accents ; ■ ce 
que tu le proposes de faire est bon. » 

{*) Y. Ex. XVIII, 21 (n. 8), où U n’est pas question des terme 
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»ttpperterais-je seul votre labeur, et votre fardeau et 
vos contestations? 13 . Choisissez parmi vous, dans 
chaque tribu, des hommes sages, judicieux et éprou¬ 
vés ; je les établirai vos chefs » 14. Vous me 

répondîtes en disant: « Ce que tu proposes est bon à 
faire » 13 . Et je désignai tes principaux de vos tribus, 
— hommes sages et éprouvés, — et je vous les donnai 
pour chefs, soit commandants de chiliades, de centuries, 
de cinquantaines et de dizaines soit commissaires de 
vos tribus.. 16 . Je donnai alors à vos juges les instruc¬ 
tions suivantes : « Écoutez également tous vos frères 
et prononcez équitablement, — entre chacun et son 
frère, entre chacun et l’étranger 17 . Ne faites point, 
en ju^ce, acception de personnes : donnez audience ap 
petit comme au grand ; ne craignez qui que ce soit, 
car la justice est à Dieu ! — Que si une affaire est trop 

ébstique, également applicable à des employés subalternes on & des ma¬ 
gistrats, et sur lequel nous reviendrons ci-aprèé ivi, 18. — Ce qui suit, 
ainsi que le du 12 , semlde indiquer une orgauisationyudtciaire, 

organisation.assez étrange en elle-même et en désaccord avec celle qu'in¬ 
diquent les données mosaïco-talmudiques {V. Nomb. p. I5i, n. 3). Selon 
Storno,' ille étaK dictée, ei^eptionneliement par le mauvais caractère des 
Hébreni ( 3 b do» t>“D ri l'fn). tellemenf hargneiix et processifs que ce 
n’était, pas trop d’un juge pour dix personnes. 

(') » Écoutez entre vos frères », sorte de construclio prxgnans. Sur 
l’infinitif-gérondif (qne llaschi traduit, non entendant, mais ayant), 
T. l’Exode, p. tl2, n. C. — Ce beau principe de l’impartiaiité pour tous 
rappelle la célèbre formule des lois athéniennes, citée par Démosthène 
et par Lucien : i/trnti à/ji^on 

(’) ht frère, Vdtranger, sont pris visiblement pour le jr«f/et le no»- 
Juif. — PT3, litt. son étranger, c.-à-d. celui qui est étranger à son égard; 
cf. ■j'^3, qui se rencontre plus souvent. Devant le juge, commente ex- 
celiemment le Bïour, il n’y. a plus d’étrangers : tous également sont pour 
lui des • frères. » 

(‘) Et au grand comme au petit (d’après l'énergique répétition du J, 
ii^lraduisible en français), car la partialité généreuse est encore partialité : 
cf. Ex. xxui, 3 et note. — Talm. et Targ. : • Ecoutez les causes minimes 
gvec le même, soin que les grandes >, version contraire et i l'esprit du 
contexte et à. celui de la langue. Le.i»u‘}D 3 de Baschi est une faute; 
V. la note de M. Berliner dans son édition critique. 

(”) Pensée profonde, exprimée avec moins de concision II Chr. xa,C. 

OEOT. 2 
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Dieu veut l’ordre dans la société ; toute injustice, toute yiolence, est une 
atteinte à l’ordre, partant à la volonté divine. Or, le jugé est le représen¬ 
tant de Dieu, et lorsqu’il tolère ou absout l'injustice, injuste lui-même, 
il trahit son mandat. {KacAm.) V. la note in/, xix, (7. 

( ' ) Ou peut-être : j’entendrai ce que Dieu décide à cet égard ; cf. 
njlîSttlNl. Nomb. IX, 8. 

(’) La part des juges faite, il fallait faire celle du peuple. II. fallait ap¬ 
prendre à ces nouveaux affranchis qu’on ne se fait pas justice soi-même ; 
qu’on n’a droit à la liberté qu’anlanl qu’on respecte celte d’autmi ; qu’lie 
devaient obéissance aux lois établies on qui le seraient plus tard, ainsi 
qu’aux magistrats chargés de les appliquer. C’est i ces inetmethme et à 
d’autres semblables que le présent verset nous parait faire aHasion. 

(') « Que TOUS avez vu. • C’est le désert de Pharan ; V. Momb. x. 11. 

Communément ; • en passant par les monts... » Il est vrai que 
répond habituellement, comme sup. 2, à la question guà : (par) le chemin. 
Mais il résulte clairement des vv. 7 et 20 qu’il s’explique ici par la rela- 
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difficHe pour vous, déférez-la moi et j’en prendrai con¬ 
naissance » 18. Et je vous prescrivis, dans ce même 
temps, tout ce que vous aviez à observer 19. Nous 
partîmes d’Horeb ; nous traversâmes tout ce vaste et 
redoutable désert que vous savez nous dirigeant vers 
les monts amorréens comme l’Étemel notre Dieu 
nous l’avait prescrit, et nous atteignîmes Qadêsch-Bar- 
néa 20. Et je vous dis : « Vous voici arrivés au pied 
des monts amorréens, que l’Étemel notre Dieu nous 
(tomte. 21. Regarde ! l’Étemel ton Dieu t’a livré ce pays ; 
va, prraids-e» possession comme te l’a dit l’Étemel, 
Dîen de tes pères ; sois sans peur et sans faiblesse ! » 

* 22. Mais vous vîntes vers moi, tous, en disant ; « Nous 
voudrions envoyer quelques hommes en avant, qui 
exploreraient pour nous ce pays, et qui nous renseigne¬ 
raient sur le chemin que nous devons suivre, sur les 
villes où nous devons aller » 23. La proposition 
me plut <•) ; et je choisis parmi vous douze hommes, — 

* t** ParasclMli. 

Uw quù ; {ttn) le ekemi», oo eo»me appositiC 4a « désert », considéré 
comoM le • chemin ■ des montagnes en question. La région amorréenne 
B'est pas nn acheminement, c’est le terme même du voyage. 

(*) Probablement le même que Qadésch tout coart, mentionné Nomb. 
XH, tS. F. les notesih. et v. 21 ; xx , I , xxxii, 8, et p. 458, n. 3. 

(*) « Monte — conquiers ! » Remarquez la rapidité de ce tour eUiptique, 
qui ressemble assez au classique Veni, vidi, vici. 

(’) Ce mot répond au hé emphatique do An sujet de la pro¬ 

position des Hébreux, F. Nomb. p. 171, n. S. 

(*) liégère équivoque, pouvant être nn simple fatur (Les vHles 
oà nous arriverons) ou, comme exprimer un devoir, une conve¬ 

nance (Les villes où U serait utile d'aller d'abord, comme plus aisées à 
prendre). Ce dernier système est celui de Raschi. Nous avons conservé 
Véqcivoqne. — Séton Johlson, •^nn DN et D’iyn DM sont complé- 
sscnts de TTDn' > s* "laT WDM niF’1 forme, une parenthèse. C’est un 
peu forcé, et contraire aux accents. 

(*) Cette proposition pouvait-elle plaire à Moïse, surtout après ee qu’il 
vient de dire v. ZI t Oui ; car, formulée ainsi, elle n’annonçait à la 
rignenr ancune arrière-pensée de la part des Hébreux. La confiance en 
Uiea, essentidlement relative au résultat, n'exclut pas la prudence dans 
«l'emploi des moyens. Moïse ne pouvait donc supposer chez le peuple ni 
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irrésotnlion, ni défiance à l’égard de Dieu. D’ùiHeurs, plein de' confianiie 
Ini-mèrae, il ne pouvail qu’approuver la mesure, lors même qu'il eût sus¬ 
pecté les vues de ceux qui la proposaient. — Au reste, 2tû''l peut 

signifier simplement < j’acceptai ». 

(') Le Siphrê, copié par Itascbi, infère de là que la tribu de Lévi n’eut 
pas de représentant {V. Nomb. p. 172, n. 1). Induction discutable et bien 
snperilue , puisque le fait résufie directement de l'énumération même des 
tribus commettantes, Nomb. xiii, 4-IS. 

(’) Et non cette vallée, comme plnsieuns expliquent, contrairement 'A fa 
grammaire, car ^nj 6st du masculin, et à l’accentuation, car |?2iyN 
porte Yathnach. Ce dernier a aussi l’avantage de rectifier la petite inter¬ 
version du texte au sujet de la « vallée d’Kschkêl >, interversion semblable 
à celle des Nomb. xxxii, 9 ; K il), note. 

•' (’) t. c. XIII, 27, cf. XIV, 7. Moïse omet avec raison la partie désavan¬ 
tageuse du rapport, parce que celte partie, relative surtout aux habitants, 
n’aurait dû avoir aucune influence sur un peuple conduit par l’Éteniel. 
La contrée était bonne, cela devait leur suffire. 

(M 'n ’Di l*i IX, 23, est accent ni méreUha Hppecha ; la logique 
exigerait l'inverse, comme Nomb. xx , 18. On a voulu, probablement, évi¬ 
ter une équivoque (imaginaire), vq isole paraissant signifier > ma bouche; » 

(^) Ils s’excitent mutuellement à la résistance dans les entretiens intitnes, 
puis ces dispositions se traduisent par une protestation publique iidrestée 
à Moïse, témoin la réponse de ce dernier (29 s.), — p'^, onomatopée 
expressive, comme grun-nire et grogner ; af. Ps. cvi, 25. 

(‘) Dieu capable do haïr I de haïr Israël I Jamais la folie du biadpbèm^ 
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un hcnnme par tribu 24. Ils partirent, s’avancèrent 
sur la montagne, atteignirent la vallée d’Esclikôl, et ex¬ 
plorèrent cette Contrée 25. Puis ils prirent dè ses 
fruits, qu’ils nous apportèrent, et nous rendirent compte 
en disant : « H est bon, le pays que l’Étemel notre Dieu 
nous donne » 26. Mais vous refusâtes d’y monter, 
désobéissant ainsi à la voix de l’Étemel votre Dieu ; 
27. Et vous murmurâtes dans vos tentes i") et vous dîtes : 
« C’est parce qu’il nous hait que l’Éternel nous a fait 
sortir de d’Égypte ! c’est pour nous livrer au pouvmr de 
l’Amorréen, pour nous anéantir !, 28. C’est là que nous 
irions <^>1 Nos frères ont abattu notre courage, en di¬ 
sant : — Il y a là une race plus grande et plus forte que 
la nôtre des villes considérables et fortifiées/ztsçu’au 
ciel ; et nous y avons môme vu des enfants d’Anâq » 


ne fut poussée plus loin. Toutefois, comme la folie même a sa logique, 
Sforno suppose que les Hébreux attribuaient cette prétendue haine de 
Dieu à ce qu'ils avaient adoré des idoles en Égjpte (ou mieux : le veau 
ü’or an désert). — ribO&'t infinitif par la construetion, et subslànlif par 
la forme. En réalité, c'est un nom verbal, c.-à-d., doué , par un idiotisme 
élégant, des propriétés du verbe. Y. Lév. p. 547, n. 4 ; Nomb. p. 132, n. 3, 
et 325, n. 7 ; inf. ix, 28 ; Is. xxix, 13, etc. 

(’) M. i m. : « Où montons-nous I » Dans quel pays on veut noos faire 
qller ! Le Blonr rappelle ici, avec assez d’â-propos, une phrase de la 
Oenise( XXXVII , 30). — On sait que, pour ceux qui vont en Palestine, pays 
montagneux , la Bible emploie d'ordinaire te verbe monter, et descendre 
pour ceux qui s’en éloignent. Nous remarquerons en outre que njK, ad¬ 
verbe de lien, est ici barytone par exception (cf. Ps. cxxxix, 7), sans 
doute i cause de la gutturale qui suit. 

(M Bîonr : « a rapport an nombre, CI à la taille on à la force. • 
Mail l’adjonction de 2“), nombreux {Inf. ii, 10, 21 ), exclut cette accep¬ 
tion pour même commentaire place Qj; et Qiny sons la dépen¬ 

dance de = “ Nous y avons vu une race etc. • Système confirmé en 
partie par l’absence de l’article dans ces noms, mais repoussé par la pro¬ 
sodie et par le verset analogue Nomb. xni ,28. — On remarquera que 
Jusque n’est pas dans le texte ; c’est sans doute ce qui a porté les proso- 
distes & disjoindre, ici et ix, 1, PD512 de é expliquer cette 

incise un peu différemment. 

(*) Tons, en général, sont d’une taille supérieure à la nôtre ('J) CJ?, 
cf. Nomb. l. c. 32) ; mais noos y avons vu, en outre, de véritables géants, 
lut. des enfants d'Anàqéens (sorte de redondance, comme Nomb. p. 5fi, 
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n. 3 et p. 474, n. <} ; eu d’antres termes, des desoendaiHs d'Anâq, lesquels 
paraissent avoir formé une peuplade do quelque importance (f. e. p. 177, 
n. 4), exterminée ultérieurement et en grande partie, d’abord par Josué 
(Jos. XI, 21,22), puis par Caleb (id. xiv, 12-15). — Le discours rapporté 
ici par MoTse n’est pas textuellement dans les Nombres, mais la pensée 
y est. Dans le Deutéronome, en général, faits, discours et lois ne sont 
pas tonjonrs d’accord avec le texte des volumes précédents. On résout 
ces antinomies, tantdt en complétant les textes l’un par l’autre , tantôt 
en n’; voyant que des variantes sans conséquence, on des oublis presque 
inévitables après un intervalle de trente-huit ans. 

(') Ou, comme on traduit communément : en Égypte, ce qui ferait 
allusion à la série des dix plaies. Mais notre version, justifiée par Qn^7 
et par l’Exode xiv, 23 (cf. iô. 14), nous parait et plus juste et plus ex¬ 
pressive. 

(’) • Que l’Êtemel ton Dieu t’a porté », c.-à-d. soutenu. Comp. Ex. xix, 
4 et Nomb. xi, 12. Mendelssohn : • dans ce désert gue tu as vu (et. v. 19), 
où l’Éternel etc. • Version plausible, sauf que la grammaire exigerait à 
la rigueur : ^2'K^ "jttlPJ “ilîtit- — Ce verset, dit avec raison Raschi, 
doit se lier au précédent. 
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39. Et je vous répondis : « Vous n'avez pas à trembler 
ni à les craindre. 30. L’Étemel votre Dieu, qui marche 
à votre tête, — lui-même combattra pour vous, tout 
comme il l’a fait contre l’Égypte ‘O sous vos yeux; 
31. Et aussi dans ce désert, où tu as vu l’Éterael ton Dieu 
te porter comme un père porte son fils, durant 
tout le trajet que vous avez fait, jusqu’à votre arrivée en 
ce lieu-ci. 32. Et dans cette circonstance, vous ne vous 
confieriez pas en l’Étemel votre Dieu t 33. Lui qui 
précède votre marche, choisissant les lieux propices 
à vos stations ; la nuit par le feu, pour vous montrer la 
route à suivre, et le jour par la nuée 1... > 34. L’Éterael 
entendit vos paroles, — et il s’irrita, et il proféra ce 
serment : 35. < Si jamais un seul de ces hommes, de 
cette génération mauvaise voit l’heureux pays que 


(’) « Un honiM. » — Nom avons signalé pins d’nne fois ces variations 
de nombre ou do personne, familières i la langue biblique et fréquentes 
surtout dans le Deutéronome, où vous signifie les Israélites, et toi, le 
peuple ’pris collectivement. 

(*) Plusieurs mettent ce verset et le suivant en récit, et traduisent ; 
• Malgré ce discours, ou malgré celte promesse (de Dieu, de vous donner 
lé Canaan), vous n’eûtes pas confiance etc. » Nous objectons à la première 
version qu’il faudrait innh • ■><>■> Din i é la seconde, que l'apostrophe de 
Moïse n’avait dit mot de la promesse en question : à toutes les deux, que 
3 parait trop faible, et surtout que le passé eût exigé nb an 

lieu de Ci’lSK» Nous ne pouvons donc voir là qu’une éloquente 

conclusion du discours de Moïse. — Les mêmes versions mettent 'ïjSiri 
au présent, ce qui nous parait une faute dans le système ; car les Israélites 
étant, à l’époque du Deutéronome, arrivés au terme de leur voyage, il 
est probable que la colonne indicatrice avait cessé de fonctionner. Pour 
être conséquent, il faudrait donc traduire : « qui marchait devant vous..., 
le chemin que vous deviez suivre. » 

(*) Cf. Nomb. X, 33, et F. ib. a. 4. — • La nnlt... » est le complément 
de la première incise, non de la seconde, comme l’indique bien l’accen¬ 
tuation. 

(*) La génération adulte, comme on l’a vn Nomb. xiv. Les mineurs 
n’avaient pas pris part à la rébellion, on sont réputés avoir agi sans dis¬ 
cernement ( in/. 39). 
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(') Et qae je leur donnai en effet (sup. 8,n. 3),niaia que je ne voua 
donnerai pa«. On serait tenté d’expliquer, sauf l’acceut : • que j'ai Juré 
à vos pères de donner « à leur postérité ; mais le susdit passage et d’autres 
encore s’y opposent. V. aussi les notes inf. zi, 21 et xix, 8. —Sur ce 
serment et sa formule elliptique , V. Nomb. xxxii, <i et n. 1. 

(’) Ainsi que Josué, qui sera mentionné tout à l’heure et à part, vu 
l’importance de son réle. Cf. Nomb. p. <91, n. 4. 

(*) Une part de ce sol, s’entend. Psendojonathan et les commentaires 
rabbiniques : • je lui donnerai la province... n, c.-à-d. Hébron. Hais 
V, l. e. p. <76, n. 3; Il n’est pas probable que Caleb ait exploré seulement 
Hébron, ni qu'il l'ùt exploré seul. 

(*) Dans une autre occurrence (1. e. xx, 3-<3); non précisément à cause 
des Israélites, mais tout an moins en ftirent-ils la cause indirecte et pre¬ 
mière. Cf. Ps. CTI, 32. Il est visible, du reste, que cette circonstance n’est 
rappelée ici que pour amener le verset suivant ; et c’est pour cela que 
Moïse ne parle que de sa propre eondamnation et se tait sur celle de son 
frère. Cfi iii, 26 s. 

* Division inintelligente, puisqu’elle coupe en quelque sorte la parole 
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j’ai juré de donner à vos pères !... 36. Seul, Caleb 
fils de Yephounneli le verra ; ce sol qu’il a foulé, je 
le donnerai à lui et à ses enfants, parce qu’il est resté 
fidèle au Seigneur. » 37. Contre moi aussi l’Étemel 

s’est irrité à cause de vous <*>, au point de dire : « Tu 
n’y entreras pas, toi non plus ! 38. Josoé, fils de Noun, 
qui est à ton service, c’est lui qui doit y entrer : affer¬ 
mis son «curage, car c’est lui qui en donnera possession 
à Israël. * 39. Et vos familles, dont vous avez dit: 
» Elles nous seront ravies » ; et vos enfants, qui ne 
discernent pas encore le bien du mal, — ceux-là entre¬ 
ront dans ce pays ; je le leur donnerai à eux et ils le 
posséderont. 40. Pour vous, changez de direction et 
acheminez-vous vers le désert, du côté de la mer des 
Joncs » 41. Alors vous vous écriâtes, vous me dites : 
« Nous avons péché contre le Seigneur ; nous voulons 
monter et combattre, comme nous l’a ordonné le Sei¬ 
gneur notre Dieu... » Et chacun de vous ceignit ses armes, 
et vous vous disposâtes à gravir la montagne. 42. Mais 

* 4*** Par»soh«h. 

à 01*11. C’est, en effet, tonjoar*Dieu qui pari*; mais il s’adresse mainte¬ 
nant au peuple, ou.plutôt il charge Moïse de lui parler eu son nom. 

(‘) V. Nomb. xw, 3 , 31 et noies. P|B estun mot précieux, dont le cor¬ 
respondant exact manque à notre langue et à beaucoup d’aulres.Le présent 
xerset, où il est rapproché de D3'33. prouxe bien qu’il a’en est pas ab¬ 
solument synonyme. Ainsi : d’abord le rjt3, quel que soit son 4ge ; puis le* 
D’33 [enfants ou mieux fils) , ces derniers en tant qu’ils n’ont pas atteicA 
l’âge légal du-» discernement », c.-à-d. celui de rtngt ans révolus. V. aussi 
Ibn-Ëzra. 

{•) V. I. c. 25, note 7. 

(’) On a assimilé la racine «n ou pn à son congénère arabe ; mais l'éty¬ 
mologie qui la rapproche de jH, nSH , bien qn’nn peu 

moins grammaticale, noos semble plus élégante, de quelque façon d’ail¬ 
leurs qu'on entende ce rapprochement. La racine arabe elle-même nous 
parait tenir à cette particule, et la langue allemande présente une forma¬ 
tion toute pareille dans le verbe lejalien, dérivé de io (dire oui, af&rmer). 
D’après le génie de la langue hébraïque, noos traduirions volontiers : 
• Vous montâtes résoldment. • On sait que le hiph’il suivi d'un gérondif 
équivaut souvént à une modihcation adverbitle. 

DECT. 3 
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( ' ) Pour te commencemeiit et U fin de ce verset, F. I. e. 49 et ootes. 

(’) Pluriel en rapport avec un coUectif. — La comparaison des « abeilles > 
est d'autaat plus juste, que ces insectes ne bataillent que lorsqu’on les 
provoque, et qn’iei les Israélites étaient les agresseurs. (/6n-£sr0.) Tonte- 
fois, nons ignorons s’il en est de même Ps. civui, 12, où se trouve la 
même image. 

(>) Non s«r le mont Séir, où les Hébreux ne paraissent pas avoir mis 
le pied, mais dans la région qu’il domine. Septante et Vulgate : tlepuU le 
Séir, ou plutôt du Séir (comme s’il y avait ‘l'JiVÎ}), c.-à-d. en descendant 
du Séir, qui ne serait autre qne la « montagne • dont il a été question 
jusqu’ici. 

(<) Dans vos tentes, ou i Qadésch. L’accent tonique, liant les deux 
verbes, donne au premier la force d’un adverbe : • Vous pleurâtes de nou¬ 
veau >, sans doute pour obtenir le retrait de la sentence du v. 35. Sforno 
essais d’expliquer pourquoi Dieu se montre inOexible et à leur repentir et 
â leur changement de conduite (v. 41 ), au point non-seulement de main¬ 
tenir son arrêt, mais de les faire repousser avec perte par l’ennemi. La 
meilleure raison, c'est qu’il avait./ure par sa propre existence, et qu’il y a 
ici, comme dit le Talmud {Mseh-haseh. 18 o, Yebham. 105 o), py ytj 
r»t3C in» C’C. 

(‘) Tour de phrase analogue , selon nous, à celui qne nous avons relevé 
Nomb. XXX, 8 ; cf. in/, a, 25. Moïse voulait d’abord préciser la durée du 
séjour â Cadès; jugeant ensuite cette précision inutile, il se contente de 
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l’Étemel me parla ainsi : « Dis-leur : Ne montez pas, ne 
livrez point de combat, car je ne serai point avec vous ; 
ne vous exposez pas aux coups de vos ennemis. » 43. Je 
vous le redis, mais vous n’en tintes pas compte ; vous 
désobéîtes à la parole du Seigneur, vous eûtes la témé¬ 
rité de vous avancer sur la montagne. 44. L’Amor- 
réen<*’, qui occupe cette montagne, marcha à votre 
rencontre ; et ils vous poursuivirent comme font les 
abeilles, et ils vous taillèrent en pièces dans Séir 
jusqu’à Chormah. 48. De retour <’*>, vous pleurâtes de¬ 
vant le Seigneur ; mais le Seigneur fut insensible à vos 
cris, il ne vous écouta point. 46. Vous demeurâtes de 
longs jours à Qadésch... vous savez combien de jours 
vous y avez demeuré Ch. il, 1. Nous partîmes alors 
en rétrogradant vers le désert, du côté de la mer des 
Joncs, comme l’Étemel me l’avait ordonné ; et nous 
fîmes un long circuit autour du mont Séir 

* 9. » Puis l’Éternel me parla en ces termes : 3. « Asséz 

* PanisciMli. 

aire : « Voes êtes restés à Cadès... le temps que tous y êtes restés. » Tel 
est, k peu près, le sentiment de Raschbam et de Meodelssohn. D’autres 
disent: près de Cadès, ou clans (le désert de) Cadès, c.-à-d. dans le 
désert qui s'étend au sud de cette staUon ; ce qui nous parait une inexac¬ 
titude géographique. Ibn-Bzra : • Vous restites à Cadès-/?amda aussi 
longtemps que vous étiez restés {vous, c.-t-d. vos émissaires, cf. l. e. 
At, 34) à explorer la Palestine. > Cette version répugne à la langue, et 
est démenUe par l’histoire. Enfin \e Séder oldm, suivi par Raschi, ex¬ 
plique : < ... autant de jours que vous demeurâtes dans les stations sub¬ 
séquentes a, soit dix-neuf ans, puisque la durée totale du voyage fut de 
trente-huit années. Le lait est possible, mais l’ellipse est dure. 

I*) Après ce séjour de Qadêsch , et en exécution de l’ordre mentionné 
I, 40. Il est vrai que, d’après Nomb. l. e. 23, ce départ « pour le désert » 
devait s’elTectuer dès le lendemain ; mais cet ordre, deux fois violé (sup. 
41 et 48) par la résolution intempestive des Hébreux, fut probablement 
suivi d’un contre-ordre, par suite duquel ils restèrent, comme on vient de 
le voir, t de longs jours « à Qadêsch. Plusieurs font correspondre le pré¬ 
sent verset è Nomb. xxi, 4 ; mais ce dernier détail se rapporte à l’an XL, 
c.-è*d. au terme seulement des U filfo question. Cette 

erreur parait être une conséquence de la division capitulaire, qui fait du 
présent verset un début, tandis que la division massoréthique, plus ra¬ 
tionnelle à son ordinaire, en fait une conclusion. 

(') Jusqu’au point extrême d’Asiongaber (in/. S), ce qui comprend un 
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Mpace de Uente-buit ans el complèle les quarante années stipulées par la 
sentence dWine : ef. inf. 7 et 14. 

(') Vers le nord-est {RascM, d’après Jng. xi, 18) ; ou plutôt vers le nord 
d’abord, pids vers l’est. La Moabie est à l’est de l’Idumée , qui est elle- 
même au sud de la Palestine, et il s’agit maintenant de se rapprocher de 
ce dernier pays. 

(’) V. Norab. p. 279, n. 5. — La double aibbiguilé du verbe (Qi"i3j;, 
présent ou futur) et du substantif (^133 , territoire ou /ron/ière) donne 
à cet hémistiche une obscurité qui s'accroît encore , lorsqu’on le compare 
aux vv. 8 el 29 ci-après, et à Norab. xx, 14-21. D’après nos remarques ib. 
p. 289, n. I et p. 29G, n. 3, |?)333 signifierait plutôt • par le territoire » ; 
mais il resterait à savoir si les Hébreux l'ont traversé en effet, quesUp|i 
que nous examinerons plus loin. 

(’) Plus exactement : • Ils vous craindront • , c.-à-d. ils vous manifeste¬ 
ront leur crainte, qui est, du reste, moûts de la yteur que de la défiance, 
car nous les avons vus dans les Nombres (xx, 18 s.) faire assez benqe 
conlénauce. — Or, à ce sentiment hostile, les Hébreux doivent s bienae 
garder » de répondre par des dispositions de môme nature, et par consé¬ 
quent (v. S)de les attaquer... Dans une autre hypothèse (V.in/. 29) : 
< Iis auront peur de vous > et vous livreront passage ; mais malgré cela 
• vous vous garderez bien » de céder à des tentations de conquête. 

(*) n“Urin. propr. s’attaquer à quelqu’un, ou s'exciter, s'animer à 
une lutte. De là n*ljn (Ps. xxxix, 11), le talmudique -uD, le celtique 
qker et le (iraii(Bis guerre. D’après les meilleures éditions, 3~i3nn est ici 
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longtemps vous avez tourné autour de cette montagne ; 
acheminez-vous vers le nord 4. Et toi , ordonne au 
peuple ce qui suit : Vous touchez aux confins de vos 
frères <*’, les enfants (fÉsaû, qui habitent en Séir. Ils 
vous craignent ; mais tenez-vous bien sur vos gardes, 
5. Ne les attaquez point ! car je ne vous accorde pas, 
de leur pays, même la largeur d’une semelle attendu 
que J’ai donné la montagne de Séir comme héritage â 
Esau. 6. Les aliments qjue vous mangerez, adietez-les 
leur à prix d’argent ; l’eau même que vous boirez, payez- 
la leur à prix d’argent 1. Car l’Étemei ton Diea t’a 
béni dans toutes les œuvres de tes mains ; il a veîUé 
sur ta marche à travers ce long désert. Voici quarante 

oxjitone, par l’effet dn mipdp aehir. T. Heideobeim daaa /la-fdré, et 
tf. Ptor. xznif, 4. 

(‘) « Ce qne peut fouler me plante de pied. • B noua est d^lbndo son 
d’attaquer, aoli de dépoaaéder lea Iduméeoa, ainai que lea Moabitea et tea 
Ammonitea (in/. 9 et 19), parce qu’ila deacendent comme noua d'Abraham, 
lea premiera directement par Éaaô, tea autrea en ligne eollalérale par Lotb. 
Nona TOyona bien, dana le cours de l’biatoire, lea uns et lea antres tribu- 
tairea de ptuaieura rois jvift»; maia, sauf une quasi-exception pour les 
ldnméeaa(sou8 Jean Hyrcan)*, leurs pays no forent jamais incorporés i 
celui d’Israël. 

(*) Si TOUS en ares besoin, ou s'ib tous lafasent passer à cette condi¬ 
tion : deux hypothèse* qui ne deraient peut-être pas soréaliaer, si l'on 
en juge par le xerset anirant, quant à la première, et par le récit des 
Nombres, quant k la seconde. — n*17 signiffâ en bébreaavJieter, en arabe 
louer, en phénicien (d'après le Talmnd) vendre: tontes acceptions ana¬ 
logues. C’est ainai que louer, fréter, etc., s’appliquent indistinctement 
aux deux parties contractantes ; cf. 6en. p. 8SI, n. tt. 

(’) • L’oBUvre de ta main >, ce qui implique une certaine activité, l'exis¬ 
tence de certains travaux industriels, agricoles on autres, chez tes Hé¬ 
breux dn désert. Et de fait, ils avaient bien la manne ; mais eltc ne se 
consommait pas sans préparation (Nomb. xi, Sj, rt puis l’bomme a d'antres 
besoins, même physiques, que celui de la nourriture. Nous savons d'ailleurs 
qu'ils avaient beaucoup de bétail, dont l'élève exigeait des soins, et dont 
ils utilisaient les produits soit pour eux-mêmes, soit par voie d’échange ou 
de vente avec les pèuplades disséminées sur leur route. Et quand même 
on prendrait au pied de la lettre tes assertions de Sfolse, #n/. viii, 4 et 
xxix. S, 4, le seul fait de la construction dn tabernacle indique sulflsain- 
ment la cuKnre d’un grand nombre d’arts et d’tndntiries. 

(*) • Il a connu ton marcher... • Remarquez le comidément direct de 
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ce nom Terbal, et surtout la nuance exquise du verbe y*is, nuance que 
noua avons déjà rencontrée Qen. xviii, 19 ; Ex. u, 25, xxxiii, 13, 17, et 
que noos retrouvons : Amos, 111 ,2 ; Nah. i, 7 ; Ps. cxliv , 3 ; Prov. xii, 10, 
XXVII , 23, etc. C’est l’idée de providence dans son acception la plus com¬ 
plète, dérivant de l’idée d'omniscience, comme l’entendent tous nos théo¬ 
logiens. 

( ' ) Fiez-vous donc encore à sa sollldtude, et si, p^r impossible, vous aviez 
quelque chose à demander à vos Frères, n’apez pas recours à la violence. 
Tel parait être le sens de ce verset, qui fait sans doute,partie du discours 
de Dieu, et dont le désaccord apparent avec le précédent a fait croire ( F. 
Ibn-Ez.) que ce dernier avait un sens exclamatif; système d’ailleurs très- 
forcé, et peu compatible avec le v. 28. 

(’)Il y a ici une équivoque que nous avons dû conserver. On ne voK 
clairement, ni par ce texte, ni par l’ensemble des données du Pentateuque, 
si les Hébreux ont qnitté , apr^s l’avoir traversé (4-6), le territoire des 
Iduméens, on si, nonobstant l'allocution précédente , ils ont dû, en pré¬ 
sence de leur attitude hostile, s’abstenir d’y pénétrer et se résigner à un 
détour. Voy. 4 et 29. Dans l'un et l’antre cas, il y aurait une sorte de lacune 
avant ce verset, puisque Moïse devrait dire, ou que les Hébreux obéirent 
à l'ordre divin et obtinrent le passage, on que cet ordre resta sans effet 
par suite de la résistance des Iduméens. Cette dernière omission, plus 
grave, est comblée par le texte samaritain , qui reproduit, à quelques 
variantes près, le passage Nomb. xx, 14, 17, 18, et se prononce ainsi pour 
la première des deux hypothèses. 

{*) Ou de ta Steppe ; probablement celte partie du désert srabique qui 
s'étend depuis le S.-E. du Jourdain et de la mer Morte jusqu’aux deux 
villes qu’on va nommer, et sur lesquelles F. Nomb. p. 460, n. 2. — D'après 
l’accent et la vraisemblance , est complément de Il résulte 

de ce passage, comme de I fiois, ix, 26, etc., qu'Asiongahar était idq- 
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an» qn« l’Étmiel ton Dieu est avec toi, — tu n’as man¬ 
qué de rien » 8. Nous quittâmes ainsi nos frères les 
enfants d’Ésaû qui habitent le Séir, nous éloignant 
du chemin de la Plaine '*>, d’Élath et d’Asiongaber, 

» Et, changeant de direction, nous traversâmes le dé¬ 
sert de Moab 9. Et l’Éternel me dit : « Ne moleste 
pas Moab et ne le provoque pas à la guerre : je ne te 
laisserai rien conquérir de son territoire, car c’est aux 
enfants de Loth que j’ai donné Ar en héritage. 10. (Les 
Émim y demeuraient primitivement — nation grande, 

méenne ; et comme, au témoignage des Nombres l. e., les Hébreu y ont 
cjbtnpé, its ont donc, ad moins sur ce point, rencontré des dispositions 
plus amicales. 

(*} Le même apparemment dont il est question Nomb. xxi. Il, et qni ne 
doit pas se confondre avec les « Plaines de Moab >, où l’on n’arriva que pins 
tard. — Sur la panse raassorétbique qni fait alinéa dans ce verset ((fpPD 
p*DS r3»^3), Voir Genèse, p. S9I, n. 7. 

(‘) Plus litt. « ne t’attaque pas (cf. S, n. 4 ) à eux (à Uoab, pris coUee- 
tivement) par un combat, ou par des hostilités » ; expression 

elliptique ou ayant force d’adverbe. De même v. 24. 

(“)Capitale delà Moabie (V. les notes Nomb. l. c. 15 et 28); désigne 
Ici, par synecdoqpie, la province entière. Le véritable motif de son invio- 
iabililé est encore, on le voit, la communauté d'origine. Moab, fils de 
Loth et souche des Moabites, était le petit-neveu d’Abraham. Cette pen- 
plade, comme celle des Ammonites (v. 18), fait donc partie, jusqu’à an 
certain point, de cette « postérité » que Dieu avait bénie, et, nonobstant 
les griefs et les dispositions sévères que nous lirons plus tard ixxi», 4-7), 
Israël doit respecter leur territoire. 

(’) En effet, encore du temps d’Abraham (6en. xiv, 5), on trouve cette 
peuplade établie dans une contrée depuis moabite. V. in/. Il, n. 3. — Ce 
verset et les deux suivants, de même que 20-28ci-après, sont considérés 
par les rationalistes comme des interpolations. Hypothèse gratuite. Le sens 
et le bnt de l’interpolation seraient évidemment ceux-ci : « Moab, Édom, 
etc., n’ont dû leurs conquêtes qu'à la protection surnaturelle du Dien 
d’Abrafaam. Donc, I* vous devez respecter ces conquêtes ; 2* vous devez 
compter que Dieu vous assistera également dans les vôtres et saura égale¬ 
ment vous les garantir. • Or, ces idées étaient au moins aussi (qiportnnes 
dans le discours de Dieu, ou plutôt dans la bouche de Moïse qni s’en fait 
le commentateur. Ce n’est donc pas une addition posthume, c’est une 
simple parenthèse. 


» 
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(') F. les notes i, 28. « Grande •, probablement par ses exploits, son 
courage ou sa renommée. La comparaison, d'après les accents toniques, 
«e porte pas seulement sur la dernière qualité, mais sur toutes les trois. 
De même in/. 2i. Dans les deux endroits et au v. Il, les éditions varient 
sur l'orthographe de Q^poyS <t peu l'écrivent uniformément. Nous 
croyons, comme Htidenheim, qu’il lant opter partout ou pour 3 ou pour 3 ; 

•“ T 

mais nous n’admettons pas, avec ce savant et S. Meseritz (dans le Tiqq. 
lépherlm), que cette distüiction intéresse le sens. Cvp*ÿ,comme nom 
patronymique, peut se passer de l’article, mais il n'en est pas moins 
déterminé. 

( >) Ou doivent être, ou étaient réputés etc. ; de mémo IKip^ > nomment 
on nommaient. Q'é(&*’l est attribut et non sujet de comme 

l’indique l'accentuation et comme le prouve le v. 20. Ce terme, comme 
et Ospjy, flotte entre le sens patronymique fRephaltesJ et le sens 
appellatif ^géantsJ, et nombre de versions, ici et infrà, lui donnent ce 
dernier sens. Mais alors serait impropre, et le texte anrait dit 

simplement : Ce sont des géants. Il s’agit donc ici d'nne raCe athlétique, 
issue de Rapha eu Raphah, nom qui, du reste, est lui>méme une anto> 
nomase (te GéantJ, témoin l’article qui l'accompagne toujours (II Sam. 
XXI, 16 22 et I Chr. xx, 4-8) ; et il résulte du présent verset qne Aniq ou 
les Anâqéens descendaient aussi de ce personnage. Nous voyons ici les 
Sepbaïles, ou une fraction de ce peuple, établis au S.-E. du Jourdain ; la 
Genèse /. e. nous les montre au N.-E., dans le Basan, où nous retrouverons 
bientôt un de leurs derniers représentants (<n/. ni, 11 ). Plue tard encore, 
on les v<dt flgurer à l’ouest du fleuve et jusque dans la Pbilistée (Jos. xv, t. 
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•nombreuse et de haute stature, comme les Anâqéens ; 
11. Eux aussi, ils sont réputés Rephaïtes comme les 
Anâqéens, et leSMoabites les nomment Émîm12. De 
même, dans le Séir habitaient autrefois les.Chôréens ; 
mais les enfants d’Ésatt les dépossédèrent les exter¬ 
minèrent et s’établirent à leur place, comme l’a fait 
Israël pour le pays de sa possession, que l’Éternel lui a 
donné...) 13. Donc, mettez-vous en devoir de passer 
le torrent de Zéred » — Et nous passâmes le torrent de 
Z^ed. ,14. La durée de notre voyage, depuis Qadêsch- 
Baméa jusqu’au passage du torrent de Zéred, avait été 
tic trente-huit ans. A cette époque, toute la génération 
guerrière avait disparu du milieu du camp, comme 

Xviii, <6; II Sam. l. c.), soit que tes Transjordaniens de la Genèse y 
aient émigté , &oit qu'il s'agisse do différentes faratHes issues d’une soucke 
commane. La plupart d’entre elles. aux termes de la promesse divine, 
devaient être dépossédées un jour par les Israéliles (Gen. xv, 20). 

(’) K Leè Redoutables » ; suppl. ce qui ne les empôcha pas d’être vaincus 
par les heureux collatéraux d’Abraham. 

(*) Probablement de i tfou: habitants de cavernes ou de souter- 
ruDS, troglodytes. Cl'. S et 22 ; Gen. xiv, 6, xxxvi, 20 s. Plusieurs pensent, 
d'après ee dernier passage, que les Chôréens ne lurent pas absolument 
évincés du Séir, mais couUnuèrenl longtemps encore à en occuper nne 
partie. 

(*) Dltt'*!''! licence pour Dliy")'; ou liO- devaient ica déposséder, 

étaient destinés à les... V. aussi Itaschi, développé par Ël. Mizracbi. 

C) C.-à-d. le fera; c’est l’inverse d« i’aoomaiio précédente. L’hébrcn 
est peu sévère dans l’emploi des temps : comp. surtout Lév. p. 2t8, n. I, 
et p. 219, n. 4. Xonlefois, le passé est très-concevable, si l’on admet, 
comme nous l’avons fait sup. 10, n. 7, que la parenthèse est de Moïse. A 
l’époque du discours de Dieu, les Israélites n’avaicnl encore lait aucune 
conquête ; mais ils en avaient fait plusieurs an moment où Moïse leur |>arle. 

(’} V. Nomb.XXI, l2.elnote. 

(’) Où se trouvaient les Hébreux (i, 10) lorsqu’ils furent condamnés è 
mourir dans le désert. i 

C) Litt.i (temps qui devait s’écouler) jusqu’à l’extinction de toute la 
génération, (c.-à-d.) des gens de guerre... r.cn^Sn ’ÎI/JX e*l un appo- 
sitif, comme Jos. v, 6, et désigne la population virile (Lév. p SIt, n. S). 
D'après les Targoumisles et nne glose anonyme dans Raschbara, cette ex¬ 
pression signifierait « les hommes du combat », qui livrèrent combat malgré 
Dieu, le lendemain de l’insarrecUon(Nomb. xiv, 40g., sup.i,4l s.), on 
qui luttèrent contre Dieu même en résistant coup sur coup à sa volonté En 

DECT. 4 
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fait, cela revient au même ; «n droit, l’explication n’e«t pas proa^ée, ear 
elle a'appnie eor l'articie de ■ leqoei est, en tont état de eawe, 

eaigé par la grammaire. 

(') Ou en iea anéantisaant. QJ^Di ici et dans plusieurs autres pastagee, 

signifie propr. frapper par un coup violent et étourdissant, peut-être 
foudroyer : cf. Jér. u, 34 ; Ps. cxur, 8, etc. — « Aussi » , e.*à-d. qu’indé- 
pendamment de ceux qui moururent de vieillesse, les autres périrent d’une 
manière surnaturelle et tragique, afin, dit Raschi, que les innocents ne 
restassent pas plus longtemps dans le désert par le fait des coupabies. Nous 
avons vu dans les Nomltres (xvi, xvii, xxi et xxv) des exemples de ces 
morts violentes , et c’est peut-être à ces exemples mêmes que Moïse fidt 
allusion. 

(’) « Enrent achevé de mourir », c.-â-d. forent morts jnsqu'an dernier. 
F. Nomb. p. i9T, fin de la a. 3. — La phrase se continue évidemment an 
verset suivant, ce que les prosodisles auraient dû, sembie-t-H, indiquer 
par une pisqa comme an y. 8, c.-â-d. en ne mettant sous CJiTI qn’un 
alhnach. 

(’) Suppléez : < Dis ce qui suit aux enfants d'Israël. » 

(*) Même préambule â peu près et même équivoque qu'au v. 4, malgré 
la dissemblance du complément ^12] avec ^1333. Les Hébrmix ont 
pn dépasser la frontière on le territoire de Moab, soit en les traversant 
(pacifiquement, selon l’ordre dur. fi), soit simplement en les cOtoyant; 
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rÉterB«I le leur avait joré. 15. La mahi do Seigneur les 
avait aussi frappés, pour les anéantir du milieu du 
damp, jusqu’à leur entière extinction. 16. Or, lorsque 
tous ces gens de guerre eurent disparu, par la mort 
du miüeu du peuple, 

17. » L’Étemel me parla ainsi : 18. «Tu vas dépasser 
maintenant la frontière de Moab — Ar ; 19. Tu vas 
arriver en face des eaàtnts d’Ammon... Ne les attaque 
pas, ne les provoque point: je ne te pennets aucune 
oonquéte snr le sol des enfants d’Ammon, car c’est aux 
descendants de Loth que je l’ai donné en héritage. 

(Celui-là aussi est considéré <’> comme pays de 
Rephaïtes : des Rephaïtes l’occupaient d’abord, — les 
Ammonites les appellent Zamzoummim 2f. — Peuple 
grand, nombreux et de haute taille, comme les Ànâ- 
qéens ; maïs le Seigneur les extermina au profit des 
Ammonites, qui les vainquirent et les remplacèrent. 
22. Ainsi a-t-il fait pour les enfants d’Ésaü , qui habitent 

Seulement, « Ar • étant en appoeilion et explicatir de • parait Mre pria 
ici (cf. 9, n. 6) dans son sens propre et désigner la capitale. Or, elle est, 
nons l’avons vu, sur la rive sud de l’Arnon, qui ferme la Moabie au nord ; 
situation peu avantageuse pour une capitale, mais combien d’antres méri¬ 
taient ou méritent encore le méine reproche I 

(') Ou lorsque tu arriveras, t’avanceras... En dépassant l’Amon ( v. 24), 
e.-à.d. en continuant de monter au nord, les Débreu^ailaient se trouver 
entre les Amorréens à gauche et les Ammonites à droite. Or, Us ne doivent 
rien entreprendre sur le territoire de ces derniers, et iis n'ont pas même 
besoin de le traverser (Nomb. Hi, 24 et !«/. ST).— mjtn» défectif pour 
miSDi non de “fis, mais de "juj, comme ")îjn 

ion de -1)0- 

(*) Cf. 9, n. 6. Ammon, père des Ammonites, était le second Sis de 
liOth : Gen. xix, 38. — Suit une digression justificative, analogue à celle 

des vv. 19-12. 

(’) Ou « doit être considéré » comme ayant appartenu primitivement aax 
Repballes; et, nonobstant leur droit de premiers occupants, nonobstmt 
l’infériorité avouée des Ammonites (n. suiv.), Dieu permit que ceux-ci le 
ravissent à ses puissants autochlhones. 

(*) « Les Entreprenants » ou « les Perfides » (de DâT) 1 <1^ 

empêcha pas d’être dépossédés par les Ammonites, favorisés de Diea. 
Plusieurs identifient cette appellation avec celle des Zouttm de la Genèse, 
Xiv, 5. 
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;■) Lilt. « comme il • om arait fait poar etc., de dorant lesqueia il e<< 
mina etc., et ils s’établirent à leur place jusqu’à ce jour. » ^*inn> collec' 
, équivalant au pluriel O’inD 12. — Celui qui parle se répété 

rfois, rarement celui qui écrit. Cette oiseuse redite du r. 12 prouverait 
jà suilisamment qu'ici comme là, selon notre conjecture v. 10, n. 7, il 
ut voir plutôt l'insistance d'un orateur que ta glose explicative d’un 
ribe. 

(’) y. Gen. X, 19. cnSH. des villages (mobiles ou douars, Momb. p. 
15, n. 4). Toutefois, d'après l'opposition ôiy *ty< ce substanlif serait 
.utôt nom propre icf. Sept, et 'Vulg. ), ou mieux encore signifierait le plat 
ays, la plaine, c.-à-d. le littoral sud-ouest dont Gaza forme la limite ; 

: pathach du 3 serait alors article. V, une semblable équivoque Gen. p. 
57, n. 7. — Sur « Kaphtor », que toutes les anciennes versions rendent à 
ort par » Cappadoce », V. Lév. p. 444, n. 2. Du présent verset, combiné 
vec ce dernier passage et d’autres données, il résulte clairement que les 
iapbtortm ne sont autres que les Philistins de l'histoire, et que ceux-ci, à 
me certaine époque antérieure à àloise , dépossédèrent les Avtlm ou 
tvvéens, habitants primitifs de la côte méridionale ( V. encore Munk , 
Palest. pp. 77 et 82 s ). Sur quoi l'on peut se demander : 1° D’oû vient que 
es Avvlin figurent encore dans le livre de Josué (xiii, 3) à côté des Phiïis- 
lins ? 2* Que veut prouver àloïse par cette mention ? Ne va-t-eile pas contre 
son but, et si les Hébreux sont tenus de respecter les conquêtes d'Édom , 
de Moab et d'Ainmon, l'analogie n'indique-t-elte pas le même privilège 
pour celle des Philistins? Nous répondrons , sur le premier point, comme 
on l’a fait à l’égard des Chôréeiis ( 12, n. 4) ; le second est résolu comme il 
suit par Raschi (cf. Taim. Choullin, 60 ô) : Lies par le serment d’Abraham 
à Abimélek (Gcn. xxi, 22 s., ’à’JlPDi scs descendants ne pouvaient 
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en Séir ; çai* il a exterminé devant eux le Chôréen, qu'ils 
ont dépossédé, et qu’ils remplacent encore aujourd’hui'**. 
23. De même les Avvéens, qui habitaient des bourgades 
jusqu’à Gaza des Kaphtorim sortis de Kaphtor les ont 
détroits et se sont établis à leur place...) 24. Allez, 
mettez-vous en marche '**, et passez le torrent de 
l’Amon. 'Vois, je livre en ton pouvoir Sichôn, roi de 
Hesbon, l’Amorréen, avec son pays ; commence par lui 
la conquête ! engage la lutte avec lui ! 25. D’aujour¬ 
d’hui je veux imprimer ta crainte et ta terreur à tous les 
peuples sous le ciel '** ; tellement qu’au bruit de ton 
nom l’qn /rémira et l’on tremûera devant toi. » 
26. Et j’envoyai, du désert de Qedêmôth une députa- 

vien prendre aux Aveim ; mais iU pouvaient déposséder sans scrupule les 
Kapbtortm leurs successeurs, exactement comme ils parent conquérir le 
teriltoire de Siebén, usurpé sur les Moabites. Seulement, leTalmud n’au¬ 
rait pas dû eonfondre les Avvlra avec les Philistins et distinguer ces der¬ 
niers des Rapbtorfin. . . . 

. (*) Sur le dagbesch que beaucoup de bonnes éditions donnent à IJIO, 
K Ex. p. 98, n. 4. 

(*) Nous avons vu (Nomb. xxi, 21 s.) et nous allons voir Moïse débuter 
d’une manière toute pacilique et ne demander à Siebén que le libre passage; 
6r, on ne peut admettre ni mauvaise foi dans cette démarche, ni contra¬ 
vention à la volonté divine. 11 n’y a donc ici qu'un ordre anticipé ou, si 
l’on veut, une prédiction, fondée sur la prévision du refus de Sichôn ; ce 
que confirme la teneur du V. SO. — Litt. commence conquiers, hébraisme 
analogue à celui de bWH >1 5 ; lîlT pour ly'^, et celui-ci pour ly’”). 

Ici et V. 31, nous suivons Meadelssohn ; on pourrait aussi traduire £nfre- 
^renrfs de conquérir, commeiHapbt. des Nomb., p. 515 et n, 10. Mais ne 
dites pas : Prends rintfiafiue de la lutte et de la dépossession, idée con¬ 
traire et à l’événement et, comme nous venons de le dire, à la volonté 
divine. C’est également une erreur de joindre ty*) ^nn 'S'IM HStl i «omBM 
fait la Vulgale. « 

1^) > Sur la face des peuples sous tous les cieux >, hyperbole :,le bruit 
de cet exploit se propagera au loin. La /ace des peuples, pour leur esprit > 
est une métalepse des plus remarquables. 

Pluslitt. de ta nouvelle, de ta renommée. Les Latins disent fauta 
(de fart) , ce qu’on raconte'; les Hébreux qu’on eidend dire. Les 

Sept, et la Vulg. paraissent lire "’jîJiy. — ibm i barytone, vient pent-êlro 
denbr.. être malade, défaillir. — Celte promesse n'a sans doute pour but 
que d’encourager le peuple et n’est pas d'une vérité absolue, pnistiue, 
bientôt après, Og devait la démentir. 

(’) Du désert où se trouvait la ville de Qcdémôtb, située dans k région 
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le l’Arnon (Jos. xni, 16-18,1 ; ce disert est compris dans le s plateau» 
■enlionné Nomb. xii, 20, s’il n'est identique avec lui. 

(') » Laronte, (toujours) la route > ; hébralsme, expliqué par ce qui 
luit. 

(») En voyageur, non en conquérant. J’entends donc payer les vivres, 
tifai à t’en demander, comme Nomb. xx, 16, ef. sup.6, 7. La contradic¬ 
tion de cette phrase avec Nomb. xxi, 22, est purement apparente. 

(*) Utt. • ainsi que m’ont fait les enfants etc. » *iy, que 

Rasebi et Mendelssohn rapportent an verset précédent, peut sans inconvé¬ 
nient se rapporter aussi é celui-ci. Mais comment concilier les assertions de 
Moise avec la vérité des faits? Est-ce que les Iduméens (Nomb. xX) et les 
lloabites(Jng. XI, 17 ; Néh. xiii, 2) n’ont pas, au contraire, formellement 
rcfasé la passage? Peut-être en effet n’y a-t-il ici qu’une fraus pia, 
un de ces artifices diplomatiques que le Taluiud et la raison absolvent 
0»ic *3'»7 '3PP, par le désir d’éviter la guerre ; mais on a proposé d’autres 
scrtntions, entre lesquelles le lecteur peut choisir: l*Les Iduméens ont 
refosé le passage, mais non la vente des vivres ; assertion qui s’appliquerait 
milanx Moabites (Ji^. i. c. et in/, xxm, 5) et qni, dans tons les cas, a 
besoin de se combiner avec la suivante. 2° Ils se sont opposés i ce qu’on 
traeertdt leur pays, mais on a pu du moins en longer ia frontière (atfp. I, 
4; Jng. XI, 18). Argument malheureux, puisqu’il s'agit précisément de 
iravtrMT le pays de SIchén. 3° et 4* Ils anraieut accordé d’abord, puis 
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tioa à Sichôn, roi de Hesbon, avec ces parolea paei- 
flques : 27. « Je voudrais passer par ton pays. Je suivrai 
constamment la grande route Je n’e» dévierai ni à 
droite ni à gauche. 28. Les vivres que je consommerai, 
vends-les moi à prix d’argent ; donne-moi à prix d’argent 
l’eau que je veux boire. Je voudrais simplement passer 
à pied ^*>. 29. Ainsi en ont usé avec moi les enfants 
d’Ésaü, habitants de Séir, et les Moabites habitants 
d’Ar— pour que je puisse atteindre, par le Jourdain, 
le pays que l’Étemel notre Dieu nous destine. » 30. Mais 
Sichôn, roi de Hesbon, ne voulut pas nous livrer pas¬ 
sage ; car l’Étemel ton Dieu avait endurci son cœur et 
rendu son esprit tenace, pour le faire tomber en ton 
pouvoir comme H y est aujourd’hui. 

* 31. » L’Éternel me dit; « Vois, je t’ai d’avance 
livré Sichôn et son pays ; commence la conquête en 

• 6"“ Parsscbah. 

refusé le passage ; ou au contraire, après un premier refus, ils tanraient 
permis malgré eux en voyant les Hébreux reparaître sur un point plus 
vulnérable de leur frontière ( V. Scbolzacf A. L). 5° tes Iduméens de ce 
chapitre ne sont pas les mêmes que ceux des Nombres. Ceux-ci, qui habi¬ 
taient le Djebâl, au N.-E. du Jourdain, avaient adopté le gouvernement 
monarchique (Gen. xxxvi, 31 s.), et c’est leur roi qui nous défendit le 
passage. Les autres, répandus sur la chaîne du Séir, avaient gardé la con¬ 
stitution patriarcale ou fédérative,étaient gouvernés par des chefs de tribus 
{allouph, ib. 13 s.), et ces derniers, dominés par la terreur (Ex. xv, 13 et 
sup. 4), n’osèrent se montrer hostiles. Ce système, soutenu par Houbigant, 
Bosenmüller, Munk {Paient, pp. 97 et 130), et en partie par Raschbam, est 
fort ingénieux, plausible même à certains égards, mais résout mal U difl- 
culté en ce qui concerne les Moabites. 

(■') 13pt*'" f“f (Sichôn) = par son pays. Cf. > 3 , Nomb. xx, IS. 

(*) Ici encore, le ro» est pris pour son pai/s, témoin la fin du verset, 
pour laquelle V. Lé», p. 466, ri. i, et cf. «»/. iV, 20 etc. — Ce verset et les 
passages analogues rappellent, moiris peut-être dans le fond que dans U 
forme, cette sentence de la philosophie païenne : Quos vutt perdere Jupi¬ 
ter, dementat. Tout ce qui se passe dans le monde reconnaît Oien pour 
cause ; seulement, le bien quelquefois, lè mal toujonrs, ne viennent de M 
qn’indirectement. Le mal physique n’est que relatif on imaginaire ; le mal 
moral est toujours la eonséquenoc du libre arbitre, et c'est précisément 
par là qu’il remonte à Dieu, auteur de notre liberté. Vop. d’aitlenrs nm 
réflexions sur l’Exode vu, 3. 

(*) • J’ai commencé délivrer », par l’endurcissement en question: l’or- 
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ueil est l’aTanl-conreur de la chute. Ou : « j’avais commencé », au moyen 
e l'ordre donné v. S4, et que je réitère cette rois irrévocablement. Invila- 
on ou promesse, l’heure est venue de l’accomplir. Il est probable que ce 
'est ici encore qii’une parole d’encouragement, et qu’elle s’adresse aux 
sraélites plutôt qu’à Moïse. 

{') Ou pour hériter, pour posséder son pays. — ttll, comme v. 24 ( n. 4 ). 
(’) Al. Yabais ; F. Nomb. p. 296, n. 4. 

(^) Son fils d’après le kelbibh. 

(') En d’antres termes ; nous exterminâmes tonte la population. On sait, 
lit Nacbmanide, qn’elte était amorréenne, conséquemment passible de 
'anathème (in/, xx, 16,17), traitement qu’elle aurait toulerois évité par 
me altitude pacifique. — On s’arrête communément à **)'};, et l’on coor- 
ionne Fjtsni Q’tyim DHO ; système condamné par l’accentuation et par 
la langue. Cn)3 signifie simplement mortels et ne s’applique pas exclusive¬ 
ment aux mâles. De plus, l’article devrait accouipagner chaque substantif 
ou être omis pour tous; et in/, iii, 6, C’B/On P'*»'' C’IHini est encore 
plus intolérable. Enfin, la partie virile de la population avait déjà péri tout 
entière (v. 33) ; il ne reste donc que les femmes et le FjU, propr. la partie 
invalide. Cf. Ibn-Ezra. Toutefois, Jug. xi, 48, on lit DDO (integritasj, 
ce qui pourrait suggérer une explication nouvelle : l'ensemble de la popu¬ 
lation , cf. Sept, f; — Quant au sens propre et à l’origine de C'ni3 1 ^oat 
le singulier inusité serait ntS 1^)0° > e’est peut-être simplement 0^019 

adonei,celai-ci signifiant morfs, celui-là morfefs. Selon fep Miink {Essai 
surVinscr. phënie. d’Eschmoun-Éser, p. 31), il diffère de e» ee 
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t’emparant de son pays » 32. Siehdn s’avança ù 
notre rencontre avec tout son peuple, pour la bataille, 
à Yahtsah <*>. 38. L’Étemel notre Dieu le livra à notre 
merci et nous le battîmes, lui, ses fils et tout son 
peuple. 34. Nous primes alors toutes ses villes, et nous 
frappâmes d’anathème toute ville où étaient des êtres 
humains même les femmes et les enfants ; nous ne 
laissâmes pas un survivant. 35. Nous ne primes pour 
nous que le bétail, ainsi que le butin des villes que 
nous avions conquises. 36. Depuis Aroér (qui est au 
bord du torrent d’Arnon <®>) et la ville située dans cette 
vallée jusqu’au Galaad, pas une place n’a pu tenir 
devant nous : l’Éterael notre Dieu nous a tout livré. 
37. Mais tu as laissé intact le territoire des Ammonites 
tout le bassin du torrent de Jaboc tes villes de la 

que « les vices sont attribués aux D’nDi et les vertus aux " !• 

servi facile de prouver que cette disliactioB est ioiu d'dtre absolue. 

1^) S'il n’y a pas ici une dérogation exceptionnelle à la loi précitée dn 
cb. XX, il faut admettre que la mesure du v. 10 l. c. ne porte que sur les 
individus hwnoins et n’est applicable ni aux bestiaux ni, à plus forte 
raison, aux choses inanimées, dont traite le v. 14 du même chapitre. 
Voir m, 7. 

(‘) Ce qui a sans doute donné lieu à cette explication incidente, c’est 
qu’il y avait deux Aroér (sans parler d’une troisième dans le canton do 
Juda.ISamr xxx,28) : l’une aux Moabites, sur l’Arnon, auj. Arâir, et 
qui échut à la tribu de Ruben; l’autre aux Ammonites, sur un bras du 
Jaboc, et qui fut adjugée à Gad (Jos. xiu, IG et 25): toutes deux, du 
reste, légitimement, puisqu'elles étaient devenues amorréennes ( V. Nomb. 
p. 547, n. S). C’est de la dernière qu’il a été question dans les Nombres 
(xxxii, 31); c'est de la première qu’il s’agit ici. • D’Aroêr au Galaad » = du 
sud au nord de la Pérée. 

(’) Dans le bas-fond arrosé par l’Arnon et qui, d’après le sens com|>lexe 
du mot (Nomb. p. 290, n. 4), peut être compris dans la même déno¬ 
mination. T>yni = *l’ynî21 Et depuis la ville..., laquelle n’est pas autre¬ 
ment désignée, sans doute à cause de sou peu d’importance. Plusieurs 
traduisent Et les autres villes, ou, plus violemment encore, supposent 
qu’Aroér se composait de deux parties, l'une sise au bord de l’Arnon, 
l’autre dans une lie, an beau milieu de ce torrent ou de cette rivière! 
V. in/. III, 12 et 16. — Mendeissohn et Loewenstein ont trouvé une solution 
bien plus simple : ils suppriment toute l'incise. 

(*) Leur territoire actuel (sup. n. 6), d’après la défense dn v. 19. 

(*) Frontière do l’Ammonic, d’après iii, 16 et Nomb. xxi, 21, V. les 

DECT. S 


Digitized by LjOOQle 



nnyi - i - Dnai 3 * 

- J : rjln; bj] nhn n;;] 

ï^nrî ]^n-?]. 5 >p!ii 3 r 1 

2 : ^^nnî§ npnfe^ ipr^pi 
isr im ^nnj v? 

3|s^'l'’ ^i»»n \hvb çi'^^ 1^ 

“*q.^p :ii:^*ri^ qj ^jj;| nln:‘]ri’i3 : ]l2^’r!? 
: \n^ 2 ny inSiîlsr^^’n^l ]g|n 

nhj? nn;r! iib «iifin ry;| 13^314 

nDV.çp ah» ijan-iî? n’)? cn^p 

opÿ’l nna^ njjin nn^? on? s : iÿ|3 iM/ 

nOl» pnqai» :1^ n^>D ’nçrj -ÿ? o't?! 


notes. Il ne s’agit, bien entendu, que de la partie oiientale de ce bassin, la 
partie occidentale étant nécessairement enclavée dans la zoné du Jourdain. 
Quant à la « montagne •, qui n'est pas nommée dans la Bible, il s'agit 
probablement de la chaîne voisine du Jaboc, laquelle s’étend du nord au 
snd et constituait cette limite naturelle dont là force est vantée par le livre 
des Nombres l. e. 

(') Complément de « s’avança • , comme niSn^ ’i, 32. — Comp. le 
présent paragraphe avec Nomb. l. e. 33-33, et V. les noies ibid. 

(’) Ib. a. S. La justesse de notre analyse, qui fait de via infinitif 

passe, est encore plus frappante ici qu'au livre des Nombres ; car le passé 
indicatif, si péniblement justifié par Ibn-Ezra et le Blour, eût évidemment 
eïigé linÿttttn- 

(’) On de l’Argobh (v. i3|. • corde, répond ici à peu près au lat. 

tractus, à l’ail. Sanb^rit^, et on l’a même comparé au lat./nes (confins), 
qu’lsidore de Séville dérive de fanes. Ce nom désigne une province consi¬ 
dérable , qui n’était toutefois ni la Tracfaonilide, comme l’expriment les 
Targoumistes, ni même le royaume d’Og tout entier, comme parait l’en¬ 
tendre Mendelssohn. La Traefaonitide était voisine de la Batanée; mais on 
sait qu’elle était en dehors de la limite N.-E. de ta Palestine, et il est douteux 
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Montagne, enfin tout ce que l’Éterael notre Dieu nous 
avait enjoint de respecter. Ch. lll, 1. Nous nous diri¬ 
geâmes alors, en montant haut, du côté du Basan. 
Og, roi du Basan, s’avança à notre rencontre avec tout 
son peuple, pour livrer bataille, vers Édréi '*>. 2. Et 
rÉtcmel me dit : « Ne le crains point, car Je le livre en 
ton pouvoir, loi et tout son peuple, et son pays ; et tu 
le traiteras comme tu as traité Sichôn, roi des Ampr- 
réens, qui résidait à Hesbon. » 3. Et l’Étemel notre 
Dieu nous livra pareillement Og, roi du Basan, avec tout 
son peuple ; et nous le défîmes au point de n’en pas 
laisser survivre un seul <*>. 4. Nous primes alors toutes 
ses villes ; il n’y a pas une place que nous ne leur ayons 
prise : — soixante villes formant le district d’Argobh 
— tout le royaume d’Og en Basan. 8. (C’étaient toutes 
villes fortifiées de hauts remparts, avec portes et 
verrous, — sans compter les villes ouvertes <*>, très- 
nombreuses.) 6. Nous les frappâmes d’anathème. 


((n'elle aH jamais fait partie do rojranme d’Og, quelqoC dimses que soient 
les aeceptioDS géographiques de l’on et de l’autre nom. O’un autre c(Hé, le 
• Basan ■ de la Bible comprenait plus que le seul district d’Argobh, témoin 
Jos. xiH, 30,1 Rois, ir, IS et én/. 14, où nous voyous l’Argobh tout entier 
conquis par Ÿafr seul. V. Munk, Pdtett. ]^. <3-67, et Aroukk de Landau, 
■*"’ îtJD")î3 ) note. signifie donc « faisant partie du royaume 

d'Og •, on bien : *etle reste du royaume d’Og », de sorte que l’énumé¬ 
ration comporterait trois membres ; les villes de l'Aigobh, — les autres 
places fortes, — les villes non fortifiées. 

(*) est l'allribnt deriî^Ni et c’est à tort que plusieurs traduisent 
ees villes, contrairement à l’accentuation qui disjoint ces deux mots, et à 
la grammaire qui exigerait n^Nn □''lyD- l<e littéral est : « Toutes ces 
(villes étaient) des villes fortifiées... •; ce qui n’empéche pas 
d’être le complément de UHpi’- 

(^) Non murées, comme le sont les bourgs et les villages. Ces villes se 
nomment aussi simplement niTlD et leurs habitants O'nO {Ksth. ix, 19), 
ou collectivement, comme iei, ino {^paganns, de pagus). Ainsi, litt. : 
les villes des paysans. De là peut-être encore la peuplade des , nom qui 

répondrait, comme dit Gesenius, à l’allemand filattldnbcr. Comp. ce verset 
avec Éx. XXXVIII, II. 
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( ' ) Voir la noie it, 34. 

(’) Mendeissohn et Lœwenslein traduisent « qui est s<tu^ •, rappqrtant 
çui au pays. Ce système répugne à la syntaxe, et plus encore à l’accen¬ 
tuation. V. toutefois inf. iv, 47. M. Herxbieimer rapporte Itttit aux Amor- 
réens ; c'est plus correct, mais nous croyons notre version préférable. — 
« fieis amorréens > , exactement « rois de.i Amorréens •et de fait, Sichôn 
appartenait peut-être à cette nation, mais non pas Og (in/, t f ). Seulement, 
celte dénomination, qui apparaît pour la première fois, prouverait que les 
Amorréens, avant l'arrivée de Moïse, avaient conquis aussi le nord de la 
Transjordanie, occupé primitivement par des Repbailes (Gen. xiv, 5); ce 
qui ne les empêchait pas d'être actuellement soumis à un Repbaïte, par 
suite de circonstances que l'histoire nous laisse ignorer. Cf. N'omb. p. 296, 
n. t, et in/, n. 8. 

(’) Texte: Chebmôn, une des branches de l’Anliliban, an nord-est du 
Jourdain, et qui forme la limite nord de la Pérée, comme la limite sud 
est marquée par l’Amon. C’est pour mieux déterminer cette frontière que 
ftloise intercale le verset suivant, qui indique les synonymes du nom 
hébreu de cette montagne. 

( ' ) .Texte ! Tsid6n1h , habitants de l’antique et fameuse Sidon (Gen. x, 19 
et xLix, 13), prise ici pour la Phénicie dont elle était la capitale. 

(^) Ce nom a peut-être rapport à la Syrie, dont faisait partie une 
certaine étendue du Hermon. On explique communément « cuirasse », dont 
cette montagne aurait la forme, et l'on compare de même ^ l’arabe 

sanawivaroun, même sens. Mais « cuirasse » se dit et notre texte 

porte A la vérité, la plupart des éditions et des dictionnaires ont le 
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éoinme nous Tavions fait pour Sichôn roi de Hcsbon, 
condamnant toute ville oii étaient des êtres humains 
— les femmes et les enfants. 7. Mais tout le bétail, et 
le butin de ces villes, nous le prîmes pour nous. 8. Nous 
conquîmes donc à celte époque le pays des deux roîs 
àmorréens (pù régjnaient en deçà du Jourdain, — 
depuis le torrent de l’Amon jusqu’à la montagne de 
Hermon 9. (Les Sidoniens nomment le Hermon 
SiRioN et les Âmorréens l’appellent Senir) ; 10. Toutes 
les villes du plat pays , tout le Galaad, tout le Basan 
jusqu’à Salkhah et Édréi, villes de la domination d’Og 
en Basan. il. De fait, Og seul, roi du Basan, avait sur¬ 
vécu aux derniers Rephaïtes ; son lit — un lit de fer — 

sehtn’ ; mais notre leçon est seule exacte ( y. le Min'ehath Schal et Heî* 
denheim, pri't? h. {.), et elle explique mieux' aussi les autres noms de U 
montagne ; car, à notre avis, n’en est que l’anagramme, et pN’Œt 

(iv, 48) que la contraction.—An reste, le Senir, ici synonyme dti Hermon, 
en semblerait distinct d'après 1 Cbr. v, 23 et Cant. iv, 8 (où quelques exem¬ 
plaires ont Onqeios et le Pseudojonathan le rendent par îO^n 

• Mont neigeux », et. Sierra Nevada, et Raschi remarque à cette occasion 
que senir signifie neige,* en allemand et en cananéen », c.-à-d. en slavon 
( V. l’édilion critique de VI. Berliner, Appendice, p. 367). Il faut convenir 
que l’allemand (@i^nee) n’offre qu’une ressemblance lointaine. D’autres 
vont jusqu’à rapprocher du grecx*» (même sens), ce qu’on ne 

peut admettre qu’en faussant la prononciation et de l’hébreu et du grec. 

(‘) Propr. àeXa plaine ; opposé aux montagnes qui précédent et qui 
suivent. Ce verset continue le v. 8, interrompu par la parenthèse du v. 9. 
Nous ne savons si ces « villes en plaine » font partie des ci-devant posses¬ 
sions de l’un et de l’autre roi, ou de l'un d’eux seulement. D’après iv, 43, 
elles paraîtraient avoir appartenu à Sichdn. Quant au Galaad ( héb. GaiL’ào ), 
ils en avaient possédé chacun une partie : inf. 12 et 13. 

(’) ilf. Salekhah, aujourd’hui Sa/ltAaf,’ frontière orientale du royaume 
d'Og, de même qu’Édréi, mais au sud de cette dernière ville. 

(‘) Aux àêphatles exterminés par les Ammonites, lors de l’invasion 
relatée sup. n, 20, 21 ; Og était donc un géant (16. 11, n. 2), ce qu’attes¬ 
tera encore pour la postérité • son lit », conservé comme trophée dans 
Rabbah, son ancienne résidence, d’où il avait fui pour se constituer un 
nouveau royaume, usurpé sur les Amorréens ou librement offert. (Nachm. 
et Sforno.J Ainsi s’explique la conjonction > tendant à faire comprendre 
comment un Rephaïte se trouvait régner sur des Amorréens ; conjonction 
que Raschbam place, bien mal à propos, sous la dépendance de K*ivri 
THK) y- 2. — Il faut croire que celte invasion des Ammonites était encore 
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réeenle du temps de Moïse, i moins d’attribuer à Og, eomine le fait la 
légende, «ne longévité proportionnée à sa forte nature. Goiiteinporain du 
déluge ( y. l’seudoj.), il aurait partagé avec Noé le privilège d'y échapper, 
et des calculateurs’kabbalistes en ont se trouver la preuve dans le verset 
même gui les dément (6en. vu, 23) : n^'lN = î# — 31J1. I*a légende en 
question existe également chez les Arabes, et voici comment la rapporte 
le doctenr-poëte Frankl (9ta4 SerufaUm, p. 415) ; > OutreNoé et sa famille, 
un homme encore échappa an déluge; ce fut Aoudseh (lis. AoudJ), fils 
d’Anak. Les flots ne lui venaient qu’à la ceinture. De la main droite il 
enlevait des baleines, qu’il tenait de la gauche au-dessus des nuages; 
elles rblissaient ainsi au soleil et lui servaient de nourriture. » 

( ') Ou dans la RASsau des Ammonites ; car ce nom, proprement /’vtlhj 
principale ou capitale, est devenu par antonomase le nom même de la 
capitale de tel ou tel pays. C’est ainsi que • la Capitale », en France, 
signifie Paris ; que • la Ville • , pour les Athéniens et les Romains, n’était 
autre qu’Athènes ou Rome, et que les Moabites donnaient le même nom à 
leur chef-lien (Nomb. p. 292, n. 3), qui aujourd’hui encore s’appelle Itabba 
comme celui de i’Ammonie. — poor «Si < peut-être par l’attraction 
du bi qui commence le mot suivant ; ou forme mixte, composée de l^ri et 

de 13,1. Nous trouvons nue opinion approchante dans la Grammaire de 

parchon (f. 11 «) : 131 e*p»3 [6'r] '"pj P3P33 «, 

(’) Litt. selon la coudée (ou le coude, l’avant-bras) d’un homme (ordi¬ 
naire) ; et non Selon la coudée de l’homme, de Og lui-même, comme 
expliquent les targoumlm , Raschi, Sforno, ce qu'lbn-Ezra n’a pas de peine 
à réfuter. Cette mesure égale à peu près 4",50 de long sur 2* de large, 
dimensions non-seulement gigantesques, mais colossales ; aussi ne s'ap¬ 
pliquent-elles pas à l’homme, dit fort bien Maimonide (G. des Èg., ii, 47)^ 
mais A sa couche, nécessairement plus longue (et plus large) que lui. Il en 
serait de même si i’on traduisait, comme Ritter (ISrbfunbe, u. p. 863) et 
Muak {Palest. p. 17), p|13 par • un sarcophage de basalte » ; idée 
ingénieuse, que nous ne saurions toutefois adopter. Car les Hébreux, 
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se voit encore dans la capitale des Ammonites : il a 
neuf coudées de long et quatre de large, en coudées 
communes 12. — Ce pays-là, nous en primes pos¬ 
session dans ce même temps Depuis Aroêr sur le tor¬ 
rent d’Arnon, plus la moitié do mont Galaai avec ses 
villes je le donnai aux tribus de Ruben et de Gad ; 
13. Et le reste du Galaad et tout le Basan, où régnait Og, 
je le donnai à la demi-tribu de Manassé , -7- tout le 
district de l’Argobh, enfin tout le Basan , lequel doit se 
qualifier terre de Rephaites 14. Yaïr, descendant 

apparemment, n'ont paa mia Og dans un sarcophage ; et i supposer qne 
les Ammonites, ses anciens ennemis, loi eussent érigé un cénotaphe (non 
un cercueil, puisqu’il avait péri sur le champ de bataille), la grandeur de 
ce monument n’aurait rien prouvé. 

(’) Après la conquête (v. 10), vient la prise de possession proprement 
dite, et cela dans la forme qui va être exposée. Cette inase n’est donc pas 
une vaine répétition du v. 8. Hendelssobn seul noos parait l’avoir bien 
comprise. — Lascolie de Aaschi manque de netteté, et nous la crojoas 
mal ponctuée. 

(<) L’affixe de IV’ipi se rapporte non à nais A : les villes du 
Galaad, c.-à*d. de la Galaadite. Cf. Nomb. xxxii, 28; Jos. xni, 85, etc.— 
• La moitié • m une partie, et ne doit sans doute pas se prendre è la 
rigueur. De même, la réparUtion entre les Snbénites et les Gadltes est 
indiquée gro$$o modo et a besoin d’être décomposée. Voir, avec les notes, 
Nomb. i. e. 1,29 et 33. 

(^) Les deux tribus et demie sont énumérées ici (12-13) dans l’ordre 
même où s’échelonnaient leurs possessions, du sud au nord. Il y a, du reste, 
quelque confusion dans les détails et dans l’ensemble (12-17), où Moïse 
semble parfois se répéter ou se contredire. En voici, selon nous, le plan 
simplifié: Parts de Ruben et de Gad (v. I2);partde Manassé (13), celle-ci 
divisée en deux circonscriptions : cellé des Yaïrites (14) et celle des Makhl- 
riles ( 15), attribution qui motive une nouvelle délimitation de Ruben et de 
Gad (16-17), plus précise et plus détaillée que la première, parce que le 
voisinage de Gad et de Makblr, qui occupaient chacnn une partie du 
Galaad, aurait pu être une cause de confusion et de litiges. Cf. Jos. xiu, 8 s. 

C) Ou, plus litt., avec le reste du B., acception qu’a souvent le mot 
(par ex. Lév. iv, 7,18,83 et 34). C’est le ^ énnmératlf, non le ^ explicalif ; 
et Mendelssohn a également tort de traduire : « qui faisait partie du 
Basan », ce qui rend superflu et contredit sa propre version du v. I 
(V. note). ’ 

(’) Comme ayant été gouverné par Og (cf. Il) ; c’était donc là le pays 
rephalte promis à la postérité d’Abrafaara. [Rascki, cf. Gen. xv, 20.) 
Nachinanide est à peu près du même sentimeut ; mais il ne devrait pas 
ajouter que • Og et ses sujets étaient les derniers débris des Rephaites. • 
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Cela est deux fois contraire an texte, qui attribue cette filiation i Og seul, 
et qui le fait régner sur des Amorréens. Du reste, cette dernière incise 
n'est pas claire ; elle peut se rapporter à t’Argobh ou au Basan entier. De 
plu* > I comme pronom, est rare et peul^tre unique (dans Nomb. xxiii, 
19, le Ad-est interrogatif) ; il parait correspondre i celui-là ou à lequel, et 
plnsieurs l’expliquent comme iOn H manque dans Noldins et dans 
tous les dictionnaires. 

(') t Du Gheschourite et du Maakhalhite >, deux peuplades i l’extrême 
nord du Basan, appartenant ou contiguës à laSyrie, dont une prorince a pris 
de là le nom A'Aram-Maàkhah. D’après Jos. xiii, 13, ceS deux peuplades 
ne seraient pas comprises dans la conquête de Yaïr, bien qu’une phrase, 
à la rérité un peu obscure, de I Chron. ii, 23, affirme le contraire quant à 
Gbesehour. Y.Nomb. xxxii, 41 et notes.—Mendelssobn commence ce verset 
par Mais (altein), comme si te partage opéré par Moïse avait été réformé 
par Yaïr ou avait eu Heu antérieurement à la prise de l’Argobh ; supposV- 
tions d'autant plus absurdes qu’on est iibre de rendre pev le plus-que- 
parfait. Ce verset, loin d’infirmer la disposition du v. 13, ne tait que la 
développer, comme on l'a vu n. 5. 

(1) C.-à-d. cette partie importante du Basan. La construction est pénible 
et douteuse. Nous rapportons CHX à ^ 2(1 pris collectivement, ou, par 
sjfilepse, aux « soixante viiles » dont il se composait, ou enfin, par antici¬ 
pation, à nin. Avant ON “o®* suppléons îf^pil, ou nous considé¬ 
rons ces mots comme explicatifs de Qntt- Mais ces solutions ne sont que 
des expédients, nous n’avons aucune peine à en convenir. 

(1) Aujourd'hui ! Et quelques mois à peine avaient passé sur cet événe¬ 
ment I Aussi croit-on généralement à une interpolation, croyance peu 
orthodoxe et, selon nous, peu nécessaire. Voici la pensée probable de 
Moïse : « Donner son nom à sa conquête, c’est faire acte de possession ; 
adopter ce nom, c'est reconnaître la conquête pour légitime. Or, le nom 
imposé par Yaïr a été accepté d’emblée, mime par les peuples voisins, 
et il subsiste encore. Son droit a donc été, bon gré mal gré, lenu pour 
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de Manassé, s’empara de tout le district d’Argobh, jus¬ 
qu’aux conflns de Gheschour et de Maakhah et lui 
donna son nom, appelant le Basant*) Bourgs de Yaïr, 
comme on l’appelle encore aujourd’hui * 15. A Ma- 
khir je donnai le Galaad 16. Et aux enfants de Ruben 
et de Gad, je donnai depuis le Galaad jusqu’au torrent 
d’Amon, le milieu du torrent servant de limite ; puis 
jusqu’au torrent de Jaboc limite du côté des enfants 
d’Ammon ; 17. Et la Plaine — avec le Jourdain pour 
limite — depuis Kinnéreth jusqu’à la mer de la Plaine ou 

* T“ Paraschah. ' 

ralable, et il en «era de même pour toutes les conquêtes réservées aux 
Hébreux dans la Palestine. » 

-(*) « Makblr > est pris pour ses descendants, et « le Galaad » pour une 
partie seulement de celte région : V. tup. 12, tS, et Nomb. l. e. 39,40 et 
notes. Ainsi, le premier mot de ce verset dit le moins pour le plus, et le 
dernier dit le plus pour le moins. 

(*) Inclusivement, c.-à-d. en y comprenant une partie de ce pays. C'est 
même ainsi que traduisent Luther et Mendeissohn, plus soucieux du sens 
que de la syntaxe hébraïque. 

(*) i’njri lin est obscur, n peut désigner, ou le milieu du torrent, 
soit dans sa largeur où il sépare les Hébreux de la Moabie an sud, soit dans 
sa longueur où il les sépare de l’Ammonie à l'est ; ou bien Vintérieur de la 
vallée et même du bassin de l’Arnon, comme ii, 3S et Nomb. xxi, 14 
fV. les notes U. ce.J. Seulement, dans cette seconde hypothèse, 
■'aurait pas le sens attributif que nous lui avons donné ici et Nomb. xxxi v, 6, 
mais celui que nous avons proposé dans la note à ce dernier passage : les 
annexes, les alentours, les dépendances. Ainsi expliquent Aaschi et Ibn* 
Kzra, et il en serait de même au verset suivant. 

(’) C.'à-d. jusqu’à la section orientale de ce torrent, où commence le 
territoire ammonite. Ainsi ce verset énonce d’abord l’étendue des deux 
cantons en longueur, du nord au sud, puis leur limite en largeur vers 
l’orient ; le verset suivant indiquera la limite occidentale. 

(’) Probablement la célèbre plaine du Jourdain, anj. El-Ghor, coupée 
en deux dans tonte sa longueur par ce fleuve et s’étendant « depuis 
Kinnéreth > ou le lac de Tibériade (Nomb. p. 473, n. 4), au nord, « jusqu’à 
la mer de la Plaine » (qui lui doit son nom), au sud. Cette dernière n'est 
autre que la « mer Salée > ou mer Morte, cf. ib. p. 469, n. 2, et Jos. xn, 3. 
— « Kt le Jourdain pour limite >>, en ce sens que les deux tribus ne 
possèdent, de cette plaine, que la partie située à l’orient du fleuve. — On 
voit ici que leur territoire s'étendait jusqu'au lac de Tibériade ; indication 
que n’a pas suivie Munk daps sa Palestine, planche 69, quoiqu’il s’y con* 
forme dans son texte (p. 65 a, n. I ). 

DECT. S 
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(') Proprement au S.-l^., d’après Jos. Le. On n'est pas fué sur le sens 
de n*ll2IXi dont noos avons tu l'analogue Nomb. xii, 15. Noos suivons 
l'opinion commune, qni le rapproebe de ce dernier. D’autres expliqnent 
pied {radices, Vuig.), ou chutes, oa gàrçes {l»t. eonvalUs), ou mamelons 
(cf. ~ 1 U;) ,ete. V. Hiller, Onowost. saer>pp. 206et 7S2. Quant an «.Pisgab», 
P. Noinb. p. 295, n. 4. 

(’) Moïse s’adresse ici aux deux tribus et demie dont il vient de parler, 
et il fait allusion aux belles allocutions du çb. xxxii des Nombres. Mais il 
ne faut pas attacher trop d'importance à l’expression vague N'nn PySt 
si prodiguée par le vieux prophète, ni à l’ordre chronologique des faits 
qu’il expose. La donation de la Transjordanie n’eut lieu qu’à la suilu de 
l'ordre ou, si on l'aime mieux, de la proposition qu’on va lire. 

(’) •> Tous les vaillants » d’entre vous, ou ceux qui sont les p)us propres - 
à la guerre. Cf. 1. c. 30, 32, et p. 444, n. 3. 

(*) Ou vos femmes seulement..., ce qui n’offre pas la même nuance. —- 
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43 DEUTÉRONOME — 111 — DEBHARIM 

mer Salée, sous le versant oriental^‘> du Pisgah. 18. Je 
vous donnai en ce temps-là, l’ordre suivant : « L’É¬ 
temel votre Dieu vous accorde ce pays en toute posses¬ 
sion. Maü vous marcherez en armes à la tête de vos 
frères les enfants d’Israël, vous tous hommes vaillants 
19. Seulement, vos femmes vos familles et votre bé¬ 
tail —je sais que vous avez un nombreux bétail — 
-demettreront dmis les villes que je vous ai données 
• 20. Quand l’Éterael aura assuré le sort de vos frères 
comme le vôtre ; quand ils seront, eux aussi, èn pos¬ 
session du pays que l’Éternel votre Dieu leur destine de 
l’autre côté du Jourdain, alors vous retournerez chacun 
à l’héritage que je vous ai donné. » 21. J’exhortai Josué 
en ce temps-là , disant : « C’est de tes yeux que tu as 
vu tout ce que l’Étemel votre Dieu a fait à ces deux rois : 
ainsi fera PÉtemel à tous les royaumes où tu vas péné¬ 
trer. 22. Ne les craignez point ; car c’est PÉtemel, 
votre Dieu, qui combattra pour vous. » 

*'Maphtir. 

CDypîîV au singulier arec tsêré euphonique |cf. CnjJpb P®»*' Cnipî3 
ou au pluriel arec omission 4u yod. V. aussi la noie in/.xxm, 15. 

(*) C.-i-d. je reconnais que vous avez beaucoup plus de besliaui que 
tes antres tribus c. <, 4); et qu’il y a convenance à vous accorder le 
privilège que vous sollicitez^ Cette parenthèse est évidemment à l'intention 
des-autres Israélites, ddht la faveur en question aurait pu exciter la jalousie 
et les plaintes. 

(*) Litt. « dans vos viltes », et, d’après l'ordre historique des faits, « que 
'je vous aurai données. » 

(’) « Jnsqu’à ce que l’Étèrnel ait donné (par la conquête entière du 
pays) du rejîOS à vbs frères comme (à) vous », c.-à-d. comme vous ea avez 
dès à présent. On voit que ce verset, jusqu’à l'atknaeà, est la continuation 
des deux précédents, et que cn2tS^l commence une nouvelle phrase. Le 
' Sfajihlir est donc mal placé, et c’est plutêt au v. 18 qn’il devrait commencer. 

(') Ou je lui donnai les instructions nécessaires, ce fidèle serviteur ayant 
été désigné pour me succéder (cf. Nomb. xxvii, 18 s. et sup. i, 38). A cet 
anlré point de vue, nous traduirions : en ajoutant. Quant au sens 
pr^B deit>nH PJID.'P', la noie inf. v. 23. 

■ (•) On attendrait plutôt te singulier, CNI’H- Celle remarquable énallage 
doit renfermer une idée ; et cette idée, selon nous, c’est que les disposi¬ 
tions morales du peuple dépendent beaucoup de l’attitude de son chef. 

('*) OU qui combat (toujours) : cf. i, 30 cl noie. 
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(') Nous luettons le plus-que-parrait, comme le reut Ibn-Ezra, parce 
f u’il vient d'être question de la nomination de Josué, laquelle n'eut lien 
qu'après le rejet, de la présente requête. « K cette époque • indique oorame 
toujours, mais sans le déterminer (T. 18, n. S), un moment quelconque 
de la période écoulée depuis la défaite de Sicbôn et d’Og. Ici, ce serait 
l'époque où eurent lien les instructions du T. 21, et il est facile de voir 
qu'en traitant le contexte par la méthode du ^^ 3 , on pourrait fort 
bien employer le passé : «j'implorai », qni répond mieux au texte. Peut- 
être même, et nonobstant le v. 28, cette prière n'est-elle qu'une respec¬ 
tueuse insistance de Moïse après la sentence portée, ce.que confirmeraient 
les paroles de Dieu au v. 26. Bemarquez d’ailleurs que Moïse ne demande 
pas à conduire les Hébreux dans la Terre promise : il voudrait seulement 
la voir, en toncber le sol, et monrir. Au reste, en ce qui concerne le 
synchronisme du v. 21, il y a, ce semble, une certaine négligence dans 
l'indication , ou du moins dans la place donnée à ce fait par 

Moïse ; car il en résulterait qu'il n'a eu lien qu'après l'affaire des deux 
tribus et demie, tandis que le livre des Nombres a placé celte dernière 
longtemps après. Cela prouverait une fois de plus qu'il ne faut pas trop 
presser le sens de celte locution. 

(’) « Tu as commencé de faire voir à ton serviteur... > par la conquête 
de la Transjordanie, et selon les termes employés par Dieu lui-même ( 11 , 24 
et 31). Suppléez : Mets à présent le comble à tes faveurs, en me permettant 
(.V. 25) de traverser le Jourdain. 

(’) tellement que, ou second complément de nibnn!? = “• 

montrer, dis-je, qu'il n'est point de puissance, etc. — Expliquez : Laquells, 
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Section 11: TActhchannan’. 

* 23. » J’avais impjoré l’Éternel à celte époque, en 
disant: 24. < Seigneur Étemelt déjà tu as rendu ton 
serviteur témoin de ta grandeur et de la foree de ton 
bras ; et^*^ quelle est la puissance, dans le ciel ou sur la 
terre, qui pourrait imiter tes œuvres et tes merveilles ? 
25. Ah ! laisse-moi traverser, que je voie cet heureux 
pays qui est au-delà du Jourdain, cette belle montagne, 
et le Liban <»> !... » 26. Mais l’Éternel, irrité contre moi 
à cause de vous , ne m’exauça point. Et l’Éterael me 
dit : « Assez ! ne me parle pas davantage à ce sujet. 
27. Monte au sommet du Pisgah ; porte ta vue au cou- 

* l" Paraschah. 

«le toutes ces prétendues divinités qu'on adore an ciel ou sur la terre... 
Pensée parfaitement juste, mais qui se serait mieux adressée aux Hébreux 
ou aux idolâtres qu'à Dieu. Moïse cède ici à la puissance de sa conviction. 
Il répétera bientôt ce langage à qui de droit, inf. iv, 34. 

(M “JCTIIM (véritable qeri-ketMbh, car il est écrit comme 

répond assez bien à notre vieux mot prmeues. Joint à , il nous 

parait former une sorte d'hendiadys, pour: tes œuvres merveilleuses, et 
se rapporter aux grandes victoires dont Dieu avait été l'auteur et Moïse 
l’instrument. 

(*) La montagne pour les montagnes, on plutôt pour Le pays monta¬ 
gneux, ce qui implique les sources nombreuses, les vallées fertiles, tes 
vignobles ; — le Liban, c.-à-d., en langage biblique, i’Attliliban ( V. Munk, 
Pal. p. 4), car le Liban proprement dit est tout entier en dehors de la 
Palestine. Voir, du reste, pour ces deux substantifs, les notes i, 7. Le 
texte dit « ce bon pays, cette bonne montagne ■, et de fait il s’entend 
«{ue Moïse n’envisage pas la Terre sainte an point de vue pittoresque. Ce 
qui lui plaît et l’attire, ce sont les bénédictions que Dieu a répandues sur 
elle ; ce sont surtout ses grands souvenirs et ses grandes destinées. 

(•) P. 1 ,37. layn’li propr. s'emporta, licence anthropomorphique peu 
supportable en français. De plus, légère impropriété, car il résulterait de 
celte forme que la colère divine eut tien à la suite et par suite des paroles 
de Moïse, ce qui est inexact et contredit par syntaxe habi¬ 

tuelle demande "aym 'm, «t- tv, 21. 

(’) Voir le littéral, Nomb. xvi, 3. ^ 

(• ) Voir ib.p. 2#5, n. 4, et p. 383, n. 2. Cet ordre ou, si on le préfère, 
cette permission, qu’on a lue l. c. xxvii, 12, se retrouvera in/, xxxii, 49; 
il est probable, d’après l’afBrmation de l’Écriture d’une part et son silence 
de i’autre, que Moïse ne s'est décidé qu’au dernier momeiit et quand il n’y 
avait plus à reculer. Jnsque-lâ, peut-être espérait-il que Dieu reviendrai 
sur sa résolution. 


Digitized by t^jOOQle 


« • f'f * * 


pnnxi - H. :i “ Dnm w 

n?n isyn iê-'s ti'tp nmîc^ 

=injp.pî ss^in’-n^ i;ai as 

^ ^Pi>- ‘ii? O]?'?' 

D : iiy|) tJiû 3^^5129 
D'pjnn-'!?« i?p;^ nn^] < -"!• 
bntoi i^rin ij;d> nifc^j;^ G3n« 

V T • I* r J • A «I ^. J .• • J * . » jl* IT -S** î 

D^n^ nî.vp icon 2 : opS 

« • V Ja* s IT <% • T T • J !• T 

nin: riivpTiK ib2;> üpp 

J 9 • • t • • al • • • • • ^ • (•• J Z 


('} Le Pisgeh, al. le Nébo, point culminant de la chaîne des Abharim, 
est au sud-est de la PalesÜoe et du Jourdain. Ces quatre points cardinaux 
se rapportent donc au pays et non i la montagne. Moïse avait donc à 
regarder plutôt devant Ivi qu’autovr de lui comme traduit Mendeissobn 
(Ite^ bi^ Çetum), car toute la région Iransjordanique loi était connue. — 
• De tes yeux » seulement, et non de ta personne comme tu l'as demandé 
(HîTiKi maj;N)-Hny a donc point de pléonasme. 

(’) De nouvelles instructions ou exhortations, si cette scène se passe 
après le lait du v. 21 (note au v. 23). Dans le cas contraire, il faut néces¬ 
sairement supposer qu’entre les vv. 27 et 28 se place la pxoposition de 
Moïse (Nomb. l. e. 15 s.) d’aviser à son remplacement. 

(’) Sans doute une vUle située près du mont PeOr, ou cette montagne elle- 
même, mentionnée l. c. xxiii, 28. Il parait que les Hébreux, en ce moment, 
se trouvaient encore au même point, d’après le chapitre suivant, v. 46, cf. 
'Xxxiv, 6 ; et ce petit verset signifie que. Moïse étant décidément condamné 
à mourir dans la Moabie,.les Hébreux durent s’arrêter là pour recevoir 
ses recommandations dernières et pleurer sa mort. 11 s’ensuit que le {<13 
-nommé ici n’est pas, quoi qu’en dise Ibn-Ezra, identique au » pipeau > 
mentionné Npmb. xxi, 20, et où les Israélites ne paraissent pas être restés 
(lè. xni, 1); à moins qu’on ne traduise: « Nous demeurâmes dans la 
partie du plateau qui fait face' etc. « 

' (*} Le sens de ce mot et la connexion des deux chapitres s’expliquent 
très-naturellement par ce que nous avons dit note précédente. 

(‘) Complément d'enseigne et non d’e'coufe, d’après l’accentuation. — 
Texte: • Que je vous enseigne », énallage et syilepse fréquentes, que,le 
goût moderne ne permet pas toujours do reproduire. 
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47 DEUTÉRONOME — 111, IV — VAETHCHÂNNAN’ 

chant, et au nord, au raidi et à l’orient <*>, et regarde 
de tes yeux, — car tu ne passeras point ce Jourdain. 
28. Donne des instructions à Josué, exborte-le au 
courage et à la résolution ; car c’est lui qui marchera à 
la tète de ce peuple, lui qui les mettra en possession du 
pays que tu vas contempler. » 29. Nous demeurâmes 
ainsi dans la vallée, en face de Béth-Peôr 
Ch. IV, 1. » Maintenant donc <*>, ô Israël! écoute les 
lois et les règles que je t’enseigne pour les pratiquer <*>, 
afin que vous viviez , et que vous arriviez à posséder 
le pays que l’Étemel, Dieu de vos pères, vous donne. 
2. N’ajoutez rien à ce que je vous prescris et n’en re¬ 
tranchez rien vous conformant aux préceptes de 

(') Compléoienit S'écoute: (Écoute-les, dis-je) si lu reux cnnserrer ia 
xie et ne pas périr au seuil de ia Terre promise, comme ont péri naguère 
ies adorateurs de Belphégor (<n/. 3,4). Cf. Lér. xviii, .5; in/, xxxii, 47, etc. 

(’) Cette défense, qu’on retrouvera xin, t ,aété fort exploitée contre 
la Synagogue rabbanite par ses adversaires, Karaïtes ou rationalistes, et 
tes commentateurs orthodoxes enx-mémes ne sont pas d’accord, sur sa 
véritable portée. Le Talroud la restreint aux lois quantitatives (comme ies 
quatre pièces du loulabh, les quatre franges, les trois bénédictions sacer¬ 
dotales), dont la teneur numérique ne peut être modifiée. Selon l’auteur dit 
Khozari (iii, 4t) et celui du Nittsachôn (? t34), cette prescription ne 
s’adresse qu’à ta masse et s’applique simultanément aux lois écrites et 
orales, ces dernières transmises aux Doeteurs, qui ont le droit et te devoir, 
non-seulement d’enseigner les unes et les antres, mais de les sauvegarder 
par des dispositions additionnelles (0’J"D ,pnij ,pt;pp). Or, le peuple 
doit respecter l'enseignement de ses chefs religieux (<n/. xvii, 8-13; 
cf. XVIII, <5 s., XXIV, S), et il ne peut le modifier de son autorité privée. 
Selon Maimonide (M.-T., IV, h. Mamrim, ii, 9 etc.). Moïse ne défend 
nullement aux docteurs d’ajouter ni même de retrancher quelque chose 
de la loi, soit écrite, soit orale, lorsque les circonstances et l'intérêt de 
la loi elle-même l’exigent ; mais il leur défend de donner à ces mesures 
personnelies le caractère de lois mosaïques, essentiellement irrévocables. 
Enfin, au dire d'Albo (Iqqar. iii, 14), la recommandation a une portée 
tonte spéciale et indiquée par le contexte, qui la restreint aux rites plus 
ou moins idolâtres. ■ Ne ptétendez pas savoir mieux que Dieu ce qui 
convient à son cuiU ; n'ajoulez ni ne sapprimez des déuils sons prétexte 
de mieux faire, et à l’imitation des antres cultes. N’ailez pas au-delà de 
mes prescriptions, ne restez pas en deçà. » — A ie bien prendre, ces 
diverses explications sont au fond très-compatibles et ne s’excluent nulle¬ 
ment. Noos croyons avec Albo que le principe consacré ici, et qui n’est 
antre que celui de l'iNticBiTz ns La loi, est formulé à lioccasion de i’ido- 
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làtrie, ce qui est surtout visible in/.xm, < ; mais l'application en est 
généralisée et par la logique et par notre texte, qui porte niJiS *<> pluriel. 
La Loi, écrite et orale, et même les institutions ultérieures, doivent être 
respectées par tous, y compris les Docteurs, auteurs de ces dernières et 
dépositaires de la loi orale ; néanmoins il n’est pas question des inslilntions 
rabbiniques, puisqu’on peut toujours y en ■ ejouler > de nouvelles et que 
d'ailleurs Moïse ne parle expressément que des siennes Bref, 

Moïse veut que sa loi (y compris la loi orale, ch. xvu) reste intacte et 
immuable pour tous ; cè qui nïmplique pas que Dieu ne puisse la modifier 
un jour, et ce qui n’cxclul pas, d'autre part, les dispositions additionnelles 
ou restrictives reconnues nécessaires, et émanant d’hommes autorisés. Tels 
sont les docteurs du Xalmud, et tels ne sont point, certes, nos modernes 
réformateurs, qui leur reprochent si vivement la violation du IC’Dh K?» 
alors qu'eux-mêmes transgressent tous les jours la défense eontraire 
lii'ijn! 

(’) Comme ni. Si. L’événement en qnestion est relaté Nomb. xxv, 1-9. 
Moïse aurait pu en rappeler d’autres ; mais eelui-ci était k la fois le plot 
récent et le-plus tragique. 

(3) Du moins les principaux coupables on les instigetenrs(i. e. p. 333, 
n. 6). — « L’Éternel... » : preuve, comme nous l'avons dit, que l’ordre de 
Moïse ib. S ne fut pas exécuté, et que, à part l’exploit de Phinéas, il n’y 
eut pas d'autres vicUmes que celles de la • colère divine. » 
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l’Éteraei votre Dieu, que je vous donne en son nom. 
3. Ce sont vos propres yeux qui ont vu ce que l’Étemel 
a fait à l’occasion de Baal-Peôr : quiconque s’était aban¬ 
donné à Baal-Peôr l’Étemel ton Dieu l’a exterminé 
du milieu de toi, i. Et vous qui êtes restés fidèles à 
PÉtemel votre Dieu, vous êtes tous vivants aujourd’hui ! 
* 5. Voyez, je vous ai enseigné des lois et des statuts, 
selon ce que mi’a ordonné l’Étemel mon Dieu, afin que 
vous vous y conformiez '*> dans le pays où vous allez 
entrer pour le posséder. 6. Observez-fes et pratiquez- 
les ! ce sera là votre sagesse et votre intelligence aux 
yeux du monde, car lorsqu’il aura connaissance de toutes 
ces lois, il dira : « Elle ne peut ^re que sage et intelli¬ 
gente cette grande nation *•> !» 7. En effet, où est 
le peuple assez grand pour avoir des divinités acces- 

* S“* Parasehah. 

(*) Ceci est le complément de et c’est là, cdmme le prouve la 

(Dite, que glt l’idée dominante, non pas dans 'JIX comme le 

prétend Ibn-Ezra, suivi par M. Herxheimer; car cette dernière idée se 
trouve déjà au v. t. 

(*) ton répond an neutre on est dû à l’attraction des attributs qui 
Snivent ; selon le Psendojonathan, à n'^1n sous-entendu. — Ailleurs, et à 
an autre point de vue : « car c’est là votre vie » (in/, ixx, 20 ; xixii, 47). 
Ce verset est remarquable à plus d’un titre ; relevons-en seulement deux. 
Il prouve que Moïse se préoccupe de l’opinion publique des peuples on 
du moins suppose cette préoccupation chez le sien, et, d’antre part, qu’il 
prévoit l’accession du monde à ses doctrines. Car, si on les admire, la 
conséquence naturelle est qu’on les adoptera. L’esprit de Moïse, qnoi qu’on 
en ait dit, n’est donc rien moins que • séparatiste. » 

(‘) Et non pas : • C’est le seul peuple sage et intelligent... », comme 
expliquent Ostervald et Cahen. 

f ) Grande jsartont par l’honneur qu’elle a eu de recevoir sa législation 
de Dieu même, comme le développe la suite. M. Salvador, qui a pris ce 
verset pour épigraphe de ses Institutions de Afofse, traduit à tort : • cette 
uation est grande. » “c peut, en bonne grammaire, former 

une proposition à part. 

BECT. 7 
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< ' ) • Proches da lai », c.-à-d. propices, voulant et pouvant faire triompher 
leurs adorateurs. Eu d’autres termes : la sagesse supérieure d'Israël, déjà 
prouvée par l'excellence de sa législaüou, l’est encore par la puissance du 
Dieu qu'il a su choisir, et qui assurera voire prospérité tant que vous lui 
serez fidèles. Mot à mot, selon nous: « Quel est le peuple (qui serait) 
grand (comme nous), en ce qu’il posséderait, etc. >> De même au verset 
suivant. Celle considération est présentée avec plus de forcç eucorc, çi- 
après 32 s.; cf. I Chr. ivii, 21. 

(’) Dans leurs détails comme dans leur économie générale ; cf. Ps. xix, 
*0: nn’ )p“i!{ nîîN 'n ’DDiyÛ- les explications , partiellement 
exactes, de Maimonide {Guide, ii, 39) et d’Albo {Iqqar. i, 8). Cp^^J{I 
rarement appliqué aux choses, répond ici à usages» (Cl^SH serait un 
barbarisme) et a un sens bien plus étendu que • équitables », qui ne cou» 
viendrait qu’à une seule catégorie de lois. 

(^) Les miracles et notamment la Révélation (10 s.), base de toute 
religion positive, soit pour les contemporains, soit pour la postérité ; base 
surtout, pour Israël, de cette législation qui fera sou bonheur et que lui 
envieront les autres peuples. „ 

{*) Ces derniers mots se rapportent à la fois aux deux incises qui pré» 
cèdent; ce qu’indique parfaitement l’accentuation, et ce qui u échappé à 
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sibles comme l’Éternel notre Dieu Vest pour nous 
toutes les fois que nous l’invoquons ? 8. Et où est le 
peuple assez grand pour posséder des lois et des statuts 
aussi bien ordonnés que toute cette doctrine que je 
vous présente aujourd’hui? 9, Mais aussi garde-toi, 
préserve-toi bien d’oqblier les cho^ dont tes yeux 
furent témoins de lès laisser échapper de ta pensée, 
à aucun moment de ton existence ! Fais-les connaître 
à tes enfants, et aux enfants de tes enfants ! 10. iV’on- 
hlie pas ce jour où tu parus en présence de l’Éternel 
ton Dieu à Horeb, lorsque l’Éteruel m’eut dit : « Convoque 
ce peuple de ma part, je veux leur faire entendre mes 
paroles ; afin qu’ils apprennent à me révérer tant qu’ils 
vivront sur la terre, et qu’ils renseignent à leurs en¬ 
fants. » 11. Vous vous approchâtes alors, et vous fîtes 
halte au pied de la montagne ; et la montagne était 
embrasée de feux qui s'élevaient jusqu’au ciel et 
voilée de nuages et de brume. 12. Et l’Éternel vous 

l'atteolioD de tous les traducteurs. De plus, iis s’appliquent surtout i 
l'existence politique, i la nationalité, car Moïse, dans le Deutéronome, 
s’adresse plus encore au peuple qu’à l’indiridu ; et ainsi est amenée logi¬ 
quement la pensée qui termine celte phrase. 

{‘) Litt. stetisti. « Toi », ou plutôt tes pères; de même les « vous » 
ci-après. La plupart des auditeurs de Moïse n’avaient pas assisté à la grande 
scène du Sinal.—Selon Rasebi, mal compris par plusieurs, est le 
complément circonstanciel de lèt*); il répondrait, non k dits ni 

même à diem (QVn PN). mais à die (Dl’3.). 

. (') Moi-méroe, afin qu’ils s’habituent et habituent leurs enlants... etc., 
e.-à-d, pour leur imposer à jamais ma croyance comme Divinité et mon 
obéissance comme législateur ; cf. Ex. xix, 9 et xx, 17. — • Mes paroles », 
non simplement la voix de mes paroles ; de même t. 36, « ses paroles. » 
Ce terme et d'autres circonstances, qu'on verra plus loin, militent contre 
le dire du Talmud (tr. ilakk. 21 a), que.les Hébreux n’auraient perçu 
directement que les deux premiers commandements ; et plus encore contre 
la thèse de Maimonide, selon lequel {Guide, n, 33>ils n’auraient entendu 
distinctement aucune parole, mais uqiquement un son. 

(’) D’après l’accent, ces derniers mots seraient le complément des deux 
verbes à la fois (?). 

' (*) « Jusqu’au cœur du ciel. » Les trois mots suivants sont des nominatifs 
absolus, où nous suppléons d tenons Pouf état construit; 
« ténèbres produites par un nuage (ou des nuages) etc. » Les prosodistes 
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lent, de sorte que nous aurions trois météores distincts.—Mendelssohn, 
empêché entre ces ténèbres et ce feu, qu’il croit incompatibles, comme 
ODS n’étions pas en présence du plus grand des miracles, place les 
Bières dans la partie inférieure de la montagne. Nous ne savons jusqu'à 
1 point cela est conciliable, soit arec Ex. xix, 16 et 18, xx, 18, soit 
c Y, 19 ci-après. 

) ■ Un bruit de paroles », c.-à-d. tous avez bien entendu retentir des 
oies, mais tous ne les avez pas vues sortir d’une bouche quelconque, 
ame l’exprime très-bien l’incise suivante. Maimonide l. c. se prévaut 
IC à tort de cette expression, et il a déjà contre lui le début même dn 
■sel : • L’Éternel vous paria... > Dieu nous a donc parlé à nous-mêmes, 
parler c’est faire entendre des paroles. Ci-après v, 25, Dieu entend < la 
ix des paroles « d’IsraèL An compte de Maimonide, Dieu n'anrait donc, 
aussi,perçu qn’un vague murmure? 

(>) Moïse, lui, voyait l’image divine, nous apprend la Bible (Nomb. xn, 
; mais cette vision, quelle qu’elle soit (car on ne saurait la prendre an 
id de la lettre), n’aurait pu être, pour une multitude encline au matéria- 
me, qu'une pierre d’achoppement. Y. les notes l. e. et notre Guide d» 
oy. isr,, p. 84, n. 3. Il est douteux d’ailleurs que l’image divine, la 
snooMAH, soit de nature à apparaître autrement que dans l’exaltation 
ilitaire, quoi qu’on poisse inférer du remarquable passage ci-après v, 4. 

(’) F. Ex. XXXIV, 28 et n. 3. La note 2 thioi. est inexacte dans sa seconde 
arlie. C’est bien le Décahigne, on le voit Ici, qui constitue pour Moïse 
aUianee de Dieu avec Israël on, pour mieux dire, le pacte fondamental, 
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parla du milieu de ces feux — vous entendiez parler 
une voix mais vous ne perceviez aucune image 
rien que des sons — 13. Et il vous promulgua son al¬ 
liance, qu’il vous enjoignait d’observer, <i savoir les 
dix Paroles Puis il les écrivit sur deux tables de 
pierre. 14. Et moi, l’Éternel m’ordonna en ce temps-là 
de vous exposer des lois et des statuts que vous 
aure? à observer dans le pays où vous allez pour en 
prendre possession. 15. Veillez soigneusement sur 
vous-mêmes car vous n’avez vu aucune figure, 

le jour où le Seigneur vous parla sur l’Horeb du mi¬ 
lieu du feu; 16. Gardez de vous pervertir, en vous 
fabriquant des idoles, représentation ou symbole de 
quoi que ce soit : — image d’un individu mâle ou fê¬ 
ta efaarle dont la première parole constate notre adoption par Dien, et tes 
neuf suivantes les conditions de cette adoption, c’est-à-dire les lois dont 
notre Protecteor exige l’observance. C’est pourquoi les tables du Décalogue 
s’appellent tables de l’alliance fin/. ix,patsim/, et l'arcbe qui les contient 
est nommée, pins fréquemment encore, l’arche de l’alliance du Seigneur. 

P) Particuliers, locaux ou temporaires: le Décalogue est universel et 
immuable. Moïse fait ici allusion aux ch. xxi et suivants de l'Exode; et les 
lois orales, comme l’a bien vu Raschi, paraissent également indiquées par 
cotte phrase. 

Sera complété et développé vv. 16 et 23. On peut aussi isoler l’incise 
en traduisant : • Velilez sur vos esprits », si enclins à la personnification et 
à l'idolâtrie. Plusieurs expliquent : « Prenez bien garde pour vos âmes, — 
dans votre propre intérêt. • 

U) Si était au passé, il faudrait suppléer *ll2tM, ellipse que la prose 
n’admet guère; cf. v. 10, n*1î!2y TWN DV, etc. Nous avons donc içi un 
nouvel exemple de Vinfiniti/ passé, dont nous établirons l’existence 
i«/. vu, 24. 

(’) Le Bïonr dépense beaucoup de métaphysique allemande à propos des 
quatre mots du texte-: ^DD • rUUSfl, ?Î2D «t n'jaPI et il n’est guère plus 
heureux ni plus clair dans ses distinctions que ne l’avait été, au xin* siècle, 
l’auteur du Chôtham {ChétMm ?) tokhnitA. Il est certain que le premier 
mot signifie originairement une chose taillée, par extension une statue ou 
idole quelconque. Pour les trois autres, ils se confondent dans l’idée com¬ 
mune d’image, représentation, emblème, à quelque titre que ce soit et de 
quelque type qu’il s’agisse. Aller plus loin, c’est se jeter dans l'arbitraire. 
La synonyraique, toujours difficile, est souvent impossible dans les langues 
mortes. Disons seulement que ri'jan, par sa racine , répond proprement 
à structure ; et notons l’analogie de iJÎ3D avec le latin similis, d’où simu- 
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lacre; analogie que plusieurs étendent à |52D i ^ D^S ,®*' ® PWÛ» 

comparoison. — Quant à la redondance apparente de ^I2D bs DJIlSn» 
nous y voyons un simple hébralsme, pour ^'3 ^îûD f ^3 031530 («^* *3) > 
et nous le traduisons en ce sens. 

(') Les animaux étant nommés ci-après, il doit s’agir ici de l’homme, 
ou même d’un être fantastique ayant fignre humaine ; car, malgré la règle 
OPPJC r» Pb Üpj J’P üPSI ib , il est difRcile d’admettre que des (igures 
imaginaires on composites, comme la Chimère des Grecs, soient moins 
proscrites que l'image des êtres réels. Si Moïse se borne ici à cette dernière 
catégorie, c’est parce qu’il redoute surtout notre penchant à l’imitation, 
et que les idolâtries connues alors s’appliquaient seulement ou principale¬ 
ment aux choses qu’il énumère. 

(•) Plusieurs éditions portent ici rH31N3 î leÇO“ irrégulière et probable¬ 
ment faulire, l’article étant indiqué par le parallélisme. Pe même cl-aprta 

XXI, 1. 

(*) C.-à-d. au-dessous du niveau de la terre ; situation habituelle des 
eaux. C’est ainsi que nous lisons (Ps. cxxxvi, 6 ) : ClSn bj? flNH Î?p52b» 
disposition si importante que l'Israélite en rend grâce à Dieu chaque 
malin, et qu’elle constitue, selon Atbo {Iqqar. iv, 8 ), une des plus grandes 
preuves de lâ Providence. — Cf. Ex. xx, 4 ort in/, v, 8 . 
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melle 47. Image de quelque animal terrestre ; image 
d’un volatile quelconque, qui vole sous le ciel; 18. Image 
de ce qui rampe sur le sol , ou de tout poisson q|ui vit 
dans les eaifk au-dessous de la terre 19. Tu pourrais 
aussi porter tes regards vers le ciel et, en voyant le so¬ 
leil, la lune, les étoiles, toute la milice céleste, te laisser 
induire à te prosterner devant eux et à les adorer : or, 
c’est l’Éternel ton Dieu qui les a donnés en partage à tous 
les peuples sous le ciel ; 20. Mais vous, l’Etemel vous a 
adoptés, il vous a arrachés de ce creuset de fer — l’É¬ 
gypte— pour vous faire devenir son peuple-propriété 
comme vous l’êtes aujourd’hui. 21. L’Éternel s’est cour¬ 
roucé contre moi à cause de vous ; il a juré que je ne 
franchirai pas le Jourdain, que je n’entrerai point dans 
ce bon pays que l’Étemel ton Dieu te donne en héritage. 

(*) LiU. sous toul Id ciel. Cette proposition est susceptible d’nue double 
interprétation ; I* tes astres ne sont pas des dieux, Us ne sont ^ne les 
ouvrages du vrai Dieu, créés pour te bien de l'buinanité (0’12]?ri 
prendrait aussi les Israélites); 2° les autres peuples sont en quelque sorte 
excusables de les adorer, parce qu’ils sont les instrumènts principaux de la 
bonté divine, les seuls bienfaiteurs visibles de la terre ; aussi est-ce en les 
contemplant qu’ils en sont venus à les diviniser : mais vous, vous 

connaissez Dieu par lui-même, il vous a spécialement et directement proté¬ 
gés , TOUS seriez coupables d’en adorer un antre ( D’îîî?n bob “■ •** 

autres peuples). — La première explication condamne le sabéisme, la 
seconde l’amnistie Jnsqu’è un certain point. Celle-ci s'accorde mieux avec le 
contexte et la tradition ; mais celle-là semble plus rationnelle, et c’est aussi 
celle de Maimonide, G, des Èg. li, 5. Le Tatmud {Ueghitl. 9 b) attribue 
celle dernière aux Septante comme une erreur votontair,. ; on n’en voit pas 
trace dans les éditions que nous possédons aujourd'hui. 

(‘) Plus exactement, croyons-nous, four au fer, c.-à-d. fourneau de 
forge. Ainsi parait l’entendre également Mendeissohn, qui traduit oué bem 
Sifenofen (non (iftmen Ofrn) ; mais il aurait dû mettre son commentaire 
d’accord avec sa version. 

(‘) '121 ïiy (plus ordinairement îjjj) = pour les affaires de..., au 
sujet de ; ^y, à voire sujet. Cf. Jér. vu, 22 et xiv, I. — Celte 

idée a déjà été exprimée sup. i, 37 et iii, 26, et sa liaison avec le contexte ne 
se découvre pas de prime abord. On a proposé diverses conjeetnres, ou¬ 
bliant que àlulse lui-même va nous fournir la solution au t. 24. C’est là, en 
effet, la transition sous-entendue : « Prenez garde ! l’Élernel est un Dieu 
jaloux ; il m’a puni pour une faute légère et qui était un peu la vôtre, — 
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poor ane atteinte indirecte à sa gloire : que ne ferait-il pas contre l’idolâtrie, 
qui l’atteint et l’offense directement t » 

(') ^3 peut aussi être pourQK>3, comme il arrive souvent: a Je n’en¬ 
trerai point..., mais je mourrai etc. » — On remarquera que nttîD i 
ce verset, signifie tour à tour celle-ci et celle-là. 11 est un peu impropre dans 
le dernier cas, l’usage exigeant MtriD poof l’objet le pins éloigné. 

(>) • T’a ordonné » de ne pas faire; ou « au sujet de laquelle il t’a donné 
des ordres. » Le verbe défendre, nous l’avons déjà remarqué, n’a pas de 
correspondant précis dans l’bébren biblique, non plus que permettre. Ces 
deux idées, dans l’bébren de la décadence, se sont exprimées par lier et 
diUer. Y. Nomb. p. 408, n. 2. 

(3) Symbole de la punition rapide et irrésistible, a II ne faut pas jouer avec 
le feu*, dit la sagesse des nations; et, selon la belle parole de Saadyah 
(Émoun. 11 ,%), a le feu brûle qui le nie ou le dédaigne. » Cf. Ex. xxiv, <7 et 
note, et, sur le sens de la a jalousie * divine, ié. xx, 5, n. 5. — Le para¬ 
graphe suivant est le commentaire énergique de cette phrase. 

(*) Allusion à pnTlI&n JD 16)i défense dont le présent discours est la' 
sanction. — Cette traduction laisse le sens suspendu et ne le complète que 
dans les versets suivants. Mais on peut^ussi isoler celui-ci et traduire : 
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22. Ainsi je mourrai dare ce pays-ci, je ne passerai 
point le Jourdain ; mais vous, vous irez, et vous pren¬ 
drez possession de cette belle contrée. .23. Prenez garde 
d’oublier l’alliance que l’Éternel votre Dieu a contractée 
avec vous, — de vous faire une idole, une image quel¬ 
conque , que l’Éternel ton Dieu t’a défendue 24. Car 
l’Éternel ton Dieu est un feu dévorant , — une divinité 
jalouse ! 

28. » Quand vous aurez engendré des enfants, puis 
des petits-enfants, et que vous aurez vieilli sur cette 
terre ; si vous dégénérez alors , si vous fabriquez une 
Idole, image d’un être quelconque,. — |aisant ainsi ce 
qui déplaît à l’Éternel ton Dieu et l’offense, 26. J’en 
prends à témoin contre vous, aujourd’hui, les cieüx et 
la terre vous disparaîtrez promptement de ce pays 
pour la possession duquel vous allez passer le Jourdain ; 

• Vou» dégénérerez «lore, rnus fabriquerez etc,.» Ce ne aérait plna l'hypo¬ 
thèse du législateur, mais bien, comme l’entend Nachmanide, la prévision 
dn prophète. Observez que la particule ^3, signifiant indifféremment quand 
et sf (comme l'allemand nxim), se prèle à l’un comme à* l’autre système, et 
empreint tout ce passage d’une équivoque peut-être voiontsire. Cependant, 
nons préférons et noos avons adopté le sens conditionnel, parce que I * l’ab¬ 
sence de conjonction v-ïd indique assez que le membre conséquent 

ne commence que là ; 2° il nous répugne, malgré certaines anidogies {inj. 
XXXI, Iti et 29, etc. ), d’admettre qu’on.prophétise à des hommes leur propre 
cenduile, prophétie qui semble enchaîner leur libre arbitre et dégage en 
quelque sorte leur responsabilité. Si d’ailleurs U y a certitude pour Moïse, 
tontes ses menaces sont superflues et tout ce discours est sans but. D’un 
autre côté, la première partie du verset s’accorderait mai avec une pure 
hypothèse. Non, il y a ici une prévision tout humaine, une éventualité trop 
probable ( xxxi, 27} et qui se réalisa en efiet, non sous la forte administra¬ 
tion de Josné et de ses coopérateurs, mais loirsque les Hébreux < eurent 
des enfants qt des petits-enfants » , c.-à-d. à la génération suivante : 
Jug. Il, 10 a. 

(‘) Sur la construction prosodique, V. le note in/, vi, 18. —'ID’î?3nî>> 
litt. pour roffenser ; de façon à l’irriter. 

{•)Témoins impérissables et incorruptibles (/’sc««iojoftoi/mn,f6n-£'sra, 
etc.); ou, créatures plus fidèles que vous aux lois du Créateur (SlpAré); 
ou, selon Rasebbam, qui vous refuseront leurs trésors si vous me refusez 
votre obéissance (cf. xi, M s. et passim). Voir nos conjectures in/, 
xxxii, I. 

DEUT. 8. 
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OComiDtf peuple, c.-à'>d. totre autoitomie et mifflo rotre résideaee ; 
cf. 40, etc. 

(’) Ce dernier terme correspond au redoublement du verbe hébreu , dont 
ou remarquera du reste que nous avons adouci l'énergie, comme pour le 
verbe précédent *q 3 N. 1 ’»® signifiant propr. périr, i’autre être détruit, 
exterminé. Nous l’avons dit plus d’une fois et l’on va en avoir à l'instant une 
nouvelle preuve, Israël ne saurait périr. V. la note xxvin, 45. D'où il résulte, 
fait linguistique assez eurieuz, que les acceptions de *1)9111 ont suivi une 
filiation inverse de celles d’eurferminer, qui a d’abord signifié bannir {ex 
terminis). 

(’) Plnslitt. vous resterez des hommes en (petit) nombre ; V. Gen. p. fS3, 
n. 8 (où, au lieu de Xixiii, 6 , il faut lire ii, 34). 

(*) Ce mot est remarquable. Dieu est clément jusque dans ses rigueurs. 
« lin père, en punissant, dit Racine, est toujours père. > La plupart des ver¬ 
sions allemandes disent treiben, pousser, chasser. C’est transformer une 
justice paternelle en sévérité brutale, et fausser le sentiment biblique. 

(M Pois(|ue vous serez soumis à ceux qui les adorent. (Turgg. et Raschl.) 
Vous serez punis par où vous aurez péché, à peu près selon la pensée tal¬ 
mudique (tr. Abhélh, IV, 9, al. H): 1*513 pcm» n’ji.i J5^ 

* 51 »» rioii- Les Targoumistes, dit le Bloor, n'ont pas voulu traduire sim¬ 
plement « Vous adorerez des dieux .. », parce que l’idolâtrie leur apparaU 
comme un crime et non comme une punition. C’est plutôt, croyons-nous, 
parce que, en fait, les Israélites exilés n’ont pas été idolâtres. Il est vrai que, 
d'après une curieuse parolé du Talmud (Alhéd. zar. 8 A), invoquée ici par 
Nachmanide, le Baal ha-Tourlm et Sforno, les Israélites hors de la Pales¬ 
tine sont toujours un peu idolâtres, sont des païens sans i.e s.ivoia 
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vous n’y prolongerez pas vos jours , vous en serez 
proscrits au contraire ! 27. L’Étemel vous dispersera 
parmi les peuples, et vous serez réduits à un misérabld 
reste au milieu des nations où l’Éternel vous con¬ 
duira 28. Là, vous serez soumis à ces dieux, œuvre 
des mains de l’homme ; dieux de bois et de pierre, 
qui ne voient ni n’entendent, qui ne mangent ni ne res¬ 
pirent 29. C’est alors que tu recourras à l’Étemel 
ton Dieu, — et tu le retrouveras, si tu le cherches de 
tout ton cœur et de toute ton àme. âO. Dans ta détresse, 
quand tu auras essuyé tous ces malheurs , après de 
longs jours tu reviendras à l’Étemen*> ton Dieu, et tu 
écouteras sa voix. 31. Car c’est un Dieu dément que 
TËtemel ton Dieu, U ne te délaissera pas. Il ne con¬ 
sommera pas ta perte ; et il n’oubliera point ralliance de 

(nri33 I*» * 731 » , V. Ratchi). Qnoi qu’il en soit, Il fani conrenir que le sena 
naturel du texte indique pesUirement l’idolâtrie, et nous noos expliquerons 
à cet égard ii^. xxtiii, 36. Quant à saroir comment ellexonsUtne un châti¬ 
ment, le Blour développe un système ingénieux et vrai, mais peut-âtre un 
peu rafBné pour Moïse et surtout pour ses auditeurs. N*eit>il pas plus simple 
de soua>entendre que ces dieux qulls invoqueront seront impuissants à les 
tirer de leur misère, et qu’lsraèl expiera sa conflance impie par ia proion* 
gation de son exil T Cette, impuissanee des faux dieux est clairemenl for¬ 
mulée par la fin de la phrase, et le retour au vrai Dieu (conséquence de 
nos déceptions) par le verset suivant. 

(*) Qui ne pourront (dans l’hypothèse que nous venons d'indiquer) ni 
voir votre misère, ni entendre vos supplications, ni manger la chair de 
vos saeriiices, ni en aspirer l’odeur ou celle de votre encens. , propr. 
cdorer, peut d’ailleors aussi bien dériver de n)'1 que de H'*) P*. 

cxxxT, 17), ce qui, justifie notre version. — Le ^ des verbes hébreux rap¬ 
pelle le V euphonique des Grecs, quoiqu’il ne s’emploie pas dans les mêmes 
conditioas. 

(’) « Vous chercherez delà... », dn fond de votre exil, où vous serez 
censés loin de la présence de Dieu. 

(*) Énumérés 36-28: la dépopulation, l’exil et tons les maux qu’il en¬ 
traîne. V. Hooaherg dans le Kôrêm. — La constroction lû, plus 
fréquente dans les Psaumes, est remarquable. C’est peut-être une ell^ise 
pour C)’3 (Ps. eu, 3) ou ni'nS* D’après les Septante, la Vul- 

gate et Sforno, ces deux premiers mots formeraient la Un du verset 
précédent. 

(*)Litt. jnsqn’â l’ÉHernel. F. Haphtarah IX bis de ce volume, note 
première, et cf. in/, xxx, 2. 

('•) Se rapporte à DilÉÛI v. 29 : Tu le trouveras, dis-je, car... 
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(') On Ad*m(7’ar77.)i l’iieniBic, t’humanUé. 

(>) En d’aotreg termeg ; explore rhisloire de tons Ica temps et de tons 
les pays. Le de/ se pi'end souTeut, par métonymie, pour la terre qu'il en«e< 
lopi>e. — Les ^ de ce rerset ne sont nullement explétifs, comme le prétend 
Ibtt-Ezra; ils sont eittptiques : Informe-toi de (ce qui s’est passé) depuis ie 
jour etc. ; et de (ce qui s’est passé) depuis un bout... > De même 
reut dire propr. au sujet des jours. • Demander » en hébreu, comme en 
grec, en latin et en allemand, veut à l’accusatif ie nom de la personne 
interrogée (sauf la locution OPIwij bKtt') ! o^- Nomb. p. 386, n. 2. 

Le ntb n) D'bWliy do Biluel est donc peu correct, il faudrait ,")y nK HT • 
— Voy. do reste inf. ix, T, première note. 

(') C'nbttt dans ce verset et dans ie suivant, est ambigu, et peut s’en¬ 
tendre du vrai Dieu comme d’une déité quelconque. La première version est 
celle des Targoumistes et d’Ibn-Ezra, auxquels il faut joindre les Samari¬ 
tains et les Septante, qui lisent ici • le Dieu vivant. • La seconde version 
est celle de Rascbi, adoptée par Mendelssohn et Luzzalto (dans le Mischtod- 
dél) , et que noos avons suivie sous toutes réserves ( V. note suivante ). 
Nous ne saurions l’admettre, en tout cas, dans le présent verset, è cause 
du dernier mot. Moise ne peut raisonnablement dire aux Hébreux : • Quel 
peuple a pu entendre la voix d’une divinité (fausse), et rester en vie f • au 
lieu qu'il peut très-bien leur dire : • Nul autre que vous n’a entendu la voix 
de Dieu, ou, s’il l’a entendue, n'est demeuré vivant. » Y. la note E.x. 
xxxni, 20 et cf. inf. v, 23, passage décisif en faveur de notre opinion. Tou¬ 
tefois, nous remarquerons que les Septante et la Vnigate ont lu >nn), « et 
tu es resté vivant » ; le^on très-spécieuse, qui i la fois rend la phrase phis 
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tes pères, — /'a/fiawce qu’il leur a jurée. . 32. Dé fait, 
interroge un peu les premiers âges, qui ont précédé le 
tien, — depuis le jour ou Dieu créa un être humain 
sur la terre, et d’un bout du ciel jusqu’à l’autre — 
demande si rien d’aussi grand est encore arrivé, si l’on 
a ouï chose pareille ! 33. Quel peuple a entendu, comme 
tu l’as entendue, la voix de Dieu parlant du sein de 
la flamme, — et a pu vivre ? 34. Et quelle divinité 
entreprit jamais d’aller se chercher un peuple au milieu 

un autre peuple, à force d’épreuves de signes et 
de miracles, en combattant d’une main puissante et d’un 
bras étendu ‘*>, en imposant la terreur —toutes choses 
que l’Étemeï votre Dieu a faites pour vous, en Égypte, 

fogigae et permet d’eppliquer l'an et l’antre D'nbtt A « vn dûn • 
conque. — Le mérekha que la plupart des éditiona donnent à JTSSin 
«a aaeeat parasite et ricienx ; cf. Nomb. p. Î39, n. 4. 

1*) Litt. ou est-ce que Dieu (ou un dien) s'essayé etc. Selon le BTnur, 
il s’agit d'un dieu en général, autrement Moïse aurait construit C3'n^K 'H 
fiai»- Voilà qui est bien subtil ! Nous tirerions plutôt celle conclusion dé 
l’aniithèse de 'H- Nous sommes donc de l'aTis du 

Bîoor, mais par une raison différente. — Convenons cependant qa'il ^ s 
ici quelque chose de louche, et que la répugnance d’Ibn-Ezra n’est pas 
sans fondement. La forme que Moïse donne à sa question snppou an 
moins VexUtence de cet > "■'i comment admettre qu'il accorde une 

existence réelle aux faux dieux t Peut-être y a-t-il lieu d’adopter un moyen 
terme, en expliquant, an moins ici, O'nbtt PiK* divin, un onge. 

(’) DDÎS (lie riD3) «*1 analogue au bas-hébréu QJ (racine similaire 
OOJlf de la même manière qn’nne épreuve est analogue à une preuve. 
L’uue aboutit à l’antre, et toutes deux se réunissent dans le tnirocfe. Ce 
mot peut aussi être en rapport direct avec nDJH <l<>i précède, et alors il 
èquiraudrait à • entreprises •, exploits. 

<*} F. Ex. p. 44, n. 1. • En combattant », c.-à-d. selon Raschi, en lnte^ 
Tenant lors du passage de la mer Ronge (cf. Ex. xiv, t4 et 25). Dans ce 
CM, dcii M traduire, non en Egypte, mais contre le» Éggptient. 

(’) Litt. par des terreurs (des choses terrifiantes| considérables. Cf. inf. 
XXVI, fi at xxxiT, 12 ; Jér. xxxu, 21. Dans tons ces passages, les ancienaes 
versions en général, même les targoumlm, remplacent KIIIS par nM*lO< 
phénotnine on apparition, et ainsi lisent les Samaritains. On ne peut 
même guère s’expliquer autrement, comme l’ont remarqué Beidenheimet 
Luacatto {PMoxenut, p. 80), le passage de la Haggadab pascale: tOSSl 
Z>ysc ’iii rt > passage qui paraît originaire du Siphrè ( V. Znnz, iDic 
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gott(<b 4 SSortr.i P- (27). Il va sans direqne, malgré ces nombreux témoi» 
gnages, U a'j a pas lieu de corriger le teste massorétbigne. Ou les anciens 
n’ont pas compris la beauté do texte, ou ils ont cédé à un scrupule exagéré 
qui leur faisait voir là une ombre d’autbropopathie. — On a fait la remarqua 
assez cnriense que ce verset contient tout Valphabet hébreu. Il en est de 
même de l’Exode, cb. xvi, v. 16. 

(') Littéralement, selon la version commune : • Tu as été rendu témoin 
(de ces faits), afin d'apprendre que etc. » Ellipse un peu dore et système 
contraire à l’accentuation, dont on ne doit pas s’écarter sans nécessité. 

(’) Selon Maimonide (àf.-T., hilkh. Yeç6dé-hatt. 1 ,4) : « qu’il n’y a point 
d’autre être >, Dieu seul éTAnT dans le sens rigoureux .du mol. Cela est vrai 
philosophiquement, mais peu vraisemblable comme exégèse. 

(’) C.-à'd. à la fois pourinstmire ton ignorance et pour imposer son auto¬ 
rité à tes instincts d’indépendance. — La vérité est divine et éternelle, bien 
que l’appareil dont elle s’entoure quelquefois soit matériel et périssable. Las 
effets visibles sent sur la terre, la cause latente est au ciel... Celui qui ne 
verrait dans ce verset qu’une puérile antithèse, l’aurait lu bien superficiel- 
lemenl. 

(*) • Sa postérité après lui. » est un pluriel distributif : ehaeun 
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à vos yeux? 85, Toi, tu as été initié à cette connais¬ 
sance : — que l’Éternel seul est Dieu, qu’û n’en est 
point d’autre 36. Du haut du ciel il t’a fait entendre 
sa voix pour te discipliner ; sur la terre il t’a fait voir 
son feu imposant, et du milieu de ce feu tu as entendu 
ses paroles. 37. Et parce qu’il a aimé tes ancêtres, il a 
adopté leur postérité après eux ; et il t’a fait sortir sous 
ses yeux par sa toute-puissance, de l’Égypte, 38. Pour 
dépossédé!*, à ton profit, des peuples plus grands et plus 
forts que toi ; pour te conduire dans leur pays et te le 
donner en héritage, comme tu le vois aujourd’hui 

39. Reconnais à présent, et imprime-le dans ton cœur 
que l’Éternel seul est Dieu, dans le ciel en haut comme 
ici-bas sur la terre, — qu’il n’en point d’autre ! 

40. Et tu observeras Ses lois et ses préceptes, que je 
t’impoâe aujourd’hui ^*5, pour ton bonheur et pour celui 


de tes aocêtres.—Plosieufg couimencent l’apodose, ou membre cooséquent, 
i riacise suivante. C’est aussi l’avis des prosudistes, mais non pas, croyons- 
nous, celui, de la logique. 

(') Litt. devant lui, en sa préseoce, c.-à-d. sous sa direction ; on même 
par >a face, comme Ex. xxxiii, <4 et note, c.-à-d. par lui-même et, s’il 
est permis de le dire,, en personne. Comp. encore Ex. ziii, 21. — Celte 
phrase, remarque judicieusement le Bïour, correspond au v. 34,et la 
précédente an v. 33. 

(<) Par un commencement d’exécution (Rasthb. et Ibn-Et.) ; et. iii, 21. 
M. Cahen, d’après cette expression, trouve • bien plus probable que ce 
document est écrit longtemps après la conquête. » Nous trouvons, nous, 
la supposition non-seulement improbable, mais absurde. ^ niD CV3 ■>’* 
de sens qu’après la mort de Moïse, comment le prétendu faussaire, auteur 
du document, aurait-il commis la faute grossière de prêter ces mots et ce 
verset à Moïse t 

(’) Propr. fais-le revenir (souvent) dans ton cœur, pour te l’inculquer. 
Il y a, sauf comparaison, quelque chose d’analogue à cette figure dans 
l’acception familière du mot ruminer. 

(*) Cette observance est la conséqueuce naturelle de la « reconnais¬ 
sance » qui précède, et elle-même aura pour conséquence ce qui va suivre. 
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(') Physiqno, comme iodifida; et rartoot poUtiqae, comme Mal km. 
Cf. Ex. XX, 12 et note. Remarquez que Moïse, en disant , non |yis^> 
distingue celte récompense de la précédente ; d'où il suit que cette der¬ 
nière signifie ou du moins impfiqae antre chose que le bonheur temporel, 
et qae nous avons ainsi, dans le Pentateuqiie, un indice de pins en Unwu 
de la vie futnre. 

(^) Donation conditionnelle, et révocable pour cause d’ingraUlude ou 
d’inexécution des clauses, comme les donations humaines {Code Kap., 
art. 953), et comme il résulte de ce verset même. Seulement, la révo¬ 
cation ici n’est qn’une suspension, parce que la juslice de Dieu est tem¬ 
pérée par sa miséricorde et que celle-ci est toajonrs acquise à la pénitençe 
d'Israél, enfant des patriarches. 

(’) Après cette première allocution (i, 7—iv, 40), qui a’esl, comme nous 
l'avons remarqué, qu’un préliminaire, une sorte d'inlrodaetien.au Deuté¬ 
ronome proprement dit, et qui fut prononcée (i, 4; m, 12 s.) après la 
conquête de la Traosjordanie. lt noos avait été enjoint (Nomb. xxxv, 14) 
de désigner trois villes de refuge dans celle région ; le moment est venu 
de le faire, et personne n’est mieux qualifié pour cela que Moïse. II désigna 
donc nominalement ces villes, sauf leur affeetalion réelle par Josué après 
la conquête de la Palestine. Le paragraphe 41-43 est donc Ûen A sa place, 
et c'est par une supposition toute gratuite qu’on y a vu une interpolation, 
r. Nomk p. 585, n. 8, et, pour la fin de ce verset, ib. p. 290, n. 3. 
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de tes enfants, et afin tpte ton existence se prolonge 
sur cette terre <|ue l’Étemel ton Dieu te donne à perpé¬ 
tuité » 

* 41. C’est alors que Moïse réserv’a trois villes en 

deçà du Jourdain, à l’orient solaire, 49. Pour servir de 
refuge au meurtrier, qui ferait mourir son prochain sans 
préméditation et sans avoir été précédemment son 
ennemi ; il devait (uir dans une de ces villes pour sauver 
sa vie. 43. Cétaient : Bétser, dans le désert, dans le 
plat pays appartenant à la tribu de Buben.; lUmiâtb, 
en Galaad, à la tribu de Cad, et Gôlân’, dans le Basan, 
à ceHe de Manassé... 44. Or, eeei est la doctrine 

que Moïse exposa aux enfants d’Israël. 45. Ces mêmes 
avertissements, lots et règlements, que Moïse avait don¬ 
nés aux enfants d’Israël après leur sortie d’Égypte, 46. /{ 

• 3 *“ Parasebab. 

(') • D’bicr(ni) <l'avaat-bier. * — Cetlo mesure a lieu ancoororuilé à» 
la loi Nomb. xtxr, 9 s. ; sans préjudice des trois autres villes, et même 
des six, qui devaient 9tre ultMeureraeiii ou éventaellemeDt - désignées 
(in/, ux, I s. et 8 s.). 

(*) Dans le pays de plaine », V. p. 37, n. 6. Il faut se garder de confondre 
celle ville avec Jiotsrah, capitale de l’Idumée, ainsi qn’avoc la Bontra 
des Grecs et des Romains, celte célèbre • métropole de l'Arabie », comme 
l’appellent les Pères de l’Église. — Mméfh ou Râmalh-Mitspcb, une des 
principales villes du canton de Gad, était aitaée prée du Jaboc ; et Càlén', 
qni a donné aon nom à la GaolanMide, eat probablement le I>iolin actuel, 
.1 l’est dn éoordain supérieur et du tac de Tibériade. Mais «n ne saurait 
déterminer avec eertitude la position d’aucune de ces trois villes. 

(*) Le vav annonce un nouvel ordre d'idées, à peu près comme nous 
dirions; « Voici maintenant... » Ceci se rapporte doue proboMement A 
ce qui soit, c.-à-d. i la longue allocution, on plutôt A la série d’aHocutions, 
qni commencent au ch. v et ne se terminent qu’A la fin dn eb. axvi ou 
même, si l'oa veut, du ch. xxx. Contexle ; • Ce qu’on ta Hre-forme la 
doctrine (lois civiles et religieuses, exhortations, prédictions) que Mofsa 
exposa aux Hébreux,... (4ti dans ta Transjordanie, ci-devant domaine 
de SichOn et d’Og ; et cala après qn’oa les eut vaincus, (41 s.) et qu’on 
se trouva ainsi en poSMssion de toute la contrée. » — Ce verset est le 
début de la formule qui se récite dans les synagogues au moment de ViU- 
vation (?r3Jr>), lorsque la lecture publique est (erminée: K notre premier 
volume, p. Lvt. 

BBIT. 9 
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(')P«ttr l’exégèse du précédent verset et sa liaison avec relui-ci, nous 
adoptons à peu prés le sentiment de Raschi. Plus litt. » ce sont les (mêmes) 
avertissements (ou statuts), lois etc., que Moïse etc. « Il n'est puurtaut 
pas nécessaire d’expliquer ainsi, ni de faire, comme le veut le Biour, du 
V. 45 une psirenthète. Les mots C'*lli19& CDNStSi qui paraissent avoir 
motivé cette exégèse, ne sont pas plus étranges ici qu’au v. 46 et peuvent 
s'exptiqner de la même manière. 

(*) Pofr III, S9 et note. 

(’) Mon certes immédiatement après t mais l’Écrivain sacré veut dire 
que «et événement se place entre la sortie d'Égypte et l'entrée dans la 
Terre promise. Cf. i, 3-5. 

(t) JSh depA pour Moïse, au-delà pour noos.— Les prOeodisies rtqv* 
portent *||Z/Î< *ox deux pays et non aux deux rois, en quoi ils ont raison 
et nonstes avons suivis ; mais ils arrêtent rhémistiehe à p'I^il, en quoi 
ils ont-tort," car la place de l’aWnacA était visiblement sous 'nttêtri. sur¬ 
tout' dans leur système. 

Ne pas confondre avec la classique montagne de Sioa (pvg), l'aero- 
pôle de Jérusalem.— V. les noies ii, cC cl iii, 8,9. Ce verset trace les 
limitas du sud au nord. 
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leg retwuveh, ^^^ au bord du Jourdain, -dans la vallée 
fait face à Bêth-Peôr dans le pays de Sichôn, roi des 
Anoiorréens, qui résidait à Hésbon, et qüf Ait Valncai par 
Moïse et les enfants d’Israël après leur sortie d’Égypte ; 
47. De sorte qu’ils prirent possession dé son pays et dé 
celui d’Og, roi du Basan (tous deux rois des Amprréens), 
situés en deçà du Jourdain '*>, 'à l’orient solaire : 48, De¬ 
puis Aroér, (pii.est au .Jiord du. torrent d’Arnon, jua^’à 
la montagne de Siôn’ autrement le Hermon ; 49. Et 
UMite la Plaine ^^’du^iôté oriental du Jourdain, jusqu’à la 
mer de la Plaine, sous le versant du Pisgah 

• Cm. V , 1. Messe fit appel-à tout i^ël -et lewr dit : 

« Écoute, Israël, les lois et les statuts que je vous fais 
entendre aujonriPhui; étudiez-Ies et appliquez-vous à 
les suivre. 2. -— L’Éternel, notre Dieu, a contracté avec 
nous une alliance en Horeb. 3. Ce n’est pas avec nos 

' 4"* l’araschah. 

('} Le mot hébrea, dansks meillenres éditions, porte sa mélbeg 4|ai fait 
double emploi avec l’aceent de la même syllabe ; el Heidenbeim, qai relève 
cettefante, l’a rommise lui-même. 

.(’) Limites prises de l’est i l’ouest, ou plul&t an sud-ouest.' V. les notes 
lu, 17. — Ainsi, les Israélites avaient conquis, en deçà du fleuve, tout ce 
qu’il knr était donné de conquérir; il leur restait à le traverser, pour 
accomplir sur son autre rive la dernière et principale partie de leur mis¬ 
sion. Avant que celte génération nouvelle aille obéir à sa destinée, il im¬ 
porte qu’elle la connaisse ; il faut qu’elle sache d'où elle vient et où elle 
va , à quelles conditions elle pourra obtenir ce pays, à quelles conditions 
le conserver ; il faut enfin que la primitive aliiance soit renouvelée. C’est 
ce que Moïse va faire avant de mourir. Tel est le sens de cet appendice 
qui termine le chapitre, et qui n’est, on le voit, rien moins que superflu. 

(') t dit le Bïour, ne signifie pas ici convoquer, les Israélites étant 
déjà convoqués et présents ; mais /a&e ajgiel à l’attentioD. Son motif est 
douteux, invraisemblable en lui-mème, et ne résulte en aucune façon du 
contexte. Son argument grammatical n’est pas meilleur: le 

(laiif, signifie très-souvent convoquer, témoin Gen. xux, 4 ; Ex. xii, SI ; 
Jos. X, 34, xxin, 2, etc. Toutefois, notre version pent se prêter à son 
système. Quoi qu’il en soit, il y a, dans cette entrée en matière, une cer¬ 
taine solennité qui s'explique parle contenu du chapitre, consacré princi¬ 
palement au rappel du Décalogue. Il était natnrel que la principale série 
des enseignements de Moïse (notes i, 3 et iv, 44) coinmençAt par la Loi des 
lois, r.omme avaient commencé ceux de Dieu pour la génération précédente. 
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» 

( ' ) Sup|il. feulement, dit Ratchi (cf. inf. xux ,13,14). — Cela n'eal pa» 
néceaaaire, surtout si l’on voit dans ces « pères • les générations antérieores 
mortes en Égypte, on même la génération qui monrut dans le désert, et 
|tonr laquelle l’alliaoee s’était trouvée comme nulle et non avenne. 

1^) Moïse, Josaé, Caleb et tous ceux qui avaient moins de vingt ans lors 
de l’affaire des émissaires (Norob. xiii et xiv), sans parler des exceptions 
possibles indiquées <Mci. p. 193, a. 7. La combinaison du texte, qui exprima 
une sorte d’insistance emphatique, est d’une singulière et intraduisible 
beauté ; mais le • tous vivants *, déjà vu iv, 4, est ici quelque peu exagéré. 
— Dans la glose haggadique citée par Rascbi, et dont la source nous est 
inronnne, nous croyons qu’il faut remplacer rpti." ••y par •>-»r>T' 

(')S’il n’y eut pas et s’il ne put y avoir vision réelle, il y eut du moins 
audition directe et transmission immédiate. (/bn-£sr<i.)Mais la voix enten¬ 
due par les Israélites, de quelque manière qu’on la contoive, n’est-elle pas 
toujours un intermédiaire, 'x3r'^t Quoi qu’il en soit, la déclaration de 
Moïse a une importance qu’on ne saurait, selon nous, ni méconnaître ni 
atténuer. Les termes de ce verset, presque identiqpies à ceux que l’Écriture 
emploie à propos de Moïse lui-méme (Ex. xxxiii, tl et in/, xxxiv, 10), 
sensblent eonflrroer l’assertion de plusieurs théologiens ; que les Israélites, 
soit par l’influence de Moïse (dlèo, K. Nomb. p. 157, n. S), soit par suite de 
lenr préparation antérieure (Kkotari, i, M7, cf. Ex. xix, 10, il), avaient 
atteint le degré de la • prophétie » par excellence lorsqu’ils assistèrent à la 
scène du Décalogue. Du reste, ce prodige eut lieu surtout parce qu’il était 
nécessaire ; mais U ne l’était qu’une lois, et il était trop en dehors de la 
nature et de notre état intellectuel pour pouvoir durer. Les Hébreux le sen¬ 
tirent bien eox-mémes, comme l’atteste leur démarche ultérieure4n/. 30 s. 

(') Nous avons déjà vu que cette expression, dans la bouche de Moïse, 
est souvent vague et n’indique qu’un à-peu-piés. Nacbmanide, la prenant à 


Digitized by LxOOQle 



«9 DEl]TÉRegH>ME — V -r VAETHGHANNAN’ 

nm a «antraeté ««tte -aUÎMioe ; «''««4 

avec noua-mémes nous qui sommes ici, aujourd’hui, 
tunrTjvaats." 4 . C’esjt face à face .«cae PÉternel tou» 
parla sur la montagne, du sein de la llantme... 5. (Je 
me tenais, en ce tëmps-là enite rÉtemcl et vous, 
^our vous exposer la parole de rÉtemel ; parce que, 
terrifiés par la flamme, vous n’approcbàt^ point de la 
mpptagne » et il disait 

6 (t). « Je suis rÉtemel, ton Dieu, qui t’ai lait sortir du 
«.pa}’& d’Égyptfir d’nne maison d’esclavai^e. .7 <U). JCu 
> n’auras point d’autre dieu que moi 8. Tu ne te feras 

1a et défératati lin Mretaliattdiqnedéji rapporté (Éx^ p. l8i,Uol«), 
«outient que Moïse nons a transmis même le Décato^e, moins les premières 
'p'ai;piès; (ÿqüi ttaïfift.iacqropafllfîe.qfeè lê 'ïeràetprécédant, VBxade i'i, 
IS s. et lont le contexte ci-après 19 s. D’autres expliquent : avant le Déca- 
Jagna, ailusiost aux4iscaurA dn l'Exada sus; mais ilAonUient laâAdn 
présent rcMet. Neàs croyons, atce Ibn-Eara, que Mqise'véut dife'oprès 
le Décalogue, et fait allusion aux lois qui l'ont suivi. Son bot, ajouterons- 
Jiobsi' est dé pétrenir tuié'olijeeiron : « J’al é(î,1I est trraii'rintértuédlaiée 
de Dieu -auprès de vous -depuis la névélalioit, et cela sur votre propre 
demande ’> la Révélation eile-roéme vons est arrivée 

directement, dans les termes que je vais rappeler. » Y. note suivante. 

(^) • Voua ne monlâtea point sur U montagne. • ils avaient donc le droil 
d'jr monter, et la crainte seule les en écarta volontairement. Or, t'aeeès te 
Shmï, pendant toute la promuigntion du Décitegne, avait été poailivrcment 
interdit (Ex, XIX, t9el2is.). Ceci se passe donc après , et réfote une Cola 
de plus, le système de Nacbmanide. — Ce verset, en le voit, forme nne 
pbrase incidenle, que nons croyons avoir sufiisammeiit motivée. Nous 
fermons la parenthèse i *in3< rapportant au v. 4. Pseudojonalhan 
et Onqeioa Iselon Luzxalto, Pbilox. p. T0) ; • lorsqu’il disait », version 
inadmissible d’après ce que nous venons d’établir, et d'ailleiira désavouée 
par la grammaire. Nacbmanide : « en (le) disant •, c.-i-d. comme vons 
mel’avax déclaré voua-memes (in/. SI a.). Également contraire à req>rit 
de la langue. — Pour le commentaire du Décalogue, nous renvoyons aux 
notes de l’Exode, pp. 183-192. On remarquera ici, comme en d'autres 
lois répétées par le Deutéronome, un certain nombre de variantes Icbmi- 
gementsel additions), les unes indifl'érentes, dues sans doute à ce que 
Moise cite de mémoire et après un intervalle de quarante ans; les autres 
plus graves, évidemment volontaires, et que nous motiverons en leur lieu. 
Au surplus , les deux tirades, dans le texte massorétbique, offrent le même 
système de pauses traditionnelles et de prosodie double, et nous avons 
adopté, pour leur agencement dans ce volume, le même plan que dans 
l'Exode. Voir encore, àu sujet des deux accentuations, la note inf. v. IT. 

(*} Communément : » d'antres dieut devant ma face. » C’est (dus 
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rmKnnm «u seBs (mtanDMiMt, mata moin* ratiomiri et motet {Namibie 
> en siri. ■ ■ _ 

( ‘) « Dm fignte qaeleowfie. « Texte : , daug 4'Bsede ^ 3 % Ce deroier 

etl iiteestrirement toet la dtpeiidaliiB; 4n verbe, partent «oordonné et tjr- 
Boojme è I mata ‘Xi <tre eoinplément de ce dernier, et le tent 
Mrait ; » Tn ne te feras point 'le gfmtilaere d’nne figure (= cPnne créature) 
«ineieonqoe >, ce qei te Herait mietnt avec le snite. — C’ett par errenr qne 
Ileidenheim, dans la coloane d«i f*am taehtôn, met un peciq après ^QQ : 
il n'en faut qne dans te système du taam élg&it. 

(’) Devant ces images, en, d'après ce que nous venons de dire. Devant 
les êtres représentés par elles et phts détaillés iv, W-lfi. — CT3ÿn » futur 

qal, pour C*13jin > les o substitués par euphonie aux a (K. Qimchi, 


MikhUSl, éd. Riltenbcrg, f. 37 d). Gesenins cf Tfiner le mettent au boph'ai : 
• tn ne seras pas fait adorer elles », tu ne te laisseras pas induire i les 
adorer. Ce serait plus régulier comme forme, mais c'est une consirocllbn 
impossible. 

(’) ®*- i^îf- D»ns l’Exode, CPiS signifie les descendants ; ici il 

n’indique ’qnè la seconde génération, les enfants proprement dits. 

C*) Le (péri comme dans l'Exode; kcthibh : tmjJD > «sa loi », leçon 

. . T- • 

vicieuse, puisqu’elle jure.avec le» premières personnes <{ai précèdent. 

(*) B*- "Î'2Î' Cette variante est célèbre, et les deux mots, selon 
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» {>oHit <i-ldol«« riiiMi|;e ée Quoi que œ eoH <}ftas te 
» ciel en haut, ni en bas sur la terre, ni dans les eaux 
» au'des^r de la terre'. 9. Ju itpte pro^erneras point 
» devant elles tu ne les adoreras point ; car moi seul, 

* l’Éternèl, ]fe suis ton Dieu, — Meû jaloux, qui poursuis 
» le crime des pères sur les enfants, même sur la 

• troisième ët la quatrième génération, pour ceux qui 

» m’offensent ; 10. Et qui étends mes faveurs à l,a mil- 
» lième, pour eetlx qui-m’aiment et gardent mes coin- 
» mandements ‘1’. . . , . , . 

11 (lll). » Tu n’invoqueras point le nom de l’Éterael 

» t>w» Dieii 4 l’appui du manège ;'Çar l’Àeruel ne laia» 
» sera point impuni celiii qai invoque son nom pour le 
•.'ttensnjage; , 'L '. - 

12 (ÏV). » Observe le jour du Sabbat pour le sanc- 
«".üSËr, Comme te. Vâ'ifrëscrit J’Éteinel toâ Dieu 

» lâ. Durant six jours tu travailleras, et t’occuperas de 
» toutes’iês affaires r '14. Mais le septième jour est la 
» TRÊVE de l’Éternel ton Dieu ; tu ne feras aucun. tra¬ 
is légeade ialmadiqae {MethUta^ sect. YitbbO , et. Ta1m. r**), 27 a «t Sirhe- 
bhouith, 30 6), avraient été, l’nii eomme l’autra et i la fois, pronoacés par 
Dieu mfime : miracle bizarre, qn'il faudrait, pour éireconséquent, éleqdre 
à toutes tes varianles. Rationnellement, on peut admettre que Mois« no 
vent que renchérir sur là formule employée par Diéu, el cela pour mieux 
nous tncoiqner la sainteté dù repos sabbatique. Luzzalto, dans le tfiseb- 
taddél, Identifie en quelqne sorte les deux mots en expliquant 
comme xri,, I, et distingue finement cette acception de celle qu'il a dans 
Isaïe, LTi, 6. 

( " ) Soit dans le Déealogne de l'Exode, soit précédemment à l'occasion de 
la manne (Ex. xri, 23); selon le Taimnd, à la slation de Atàrah, V. ib. 
p. 143, n. fi. — Ce membre de phrase manque dans l’Exode ; et il eat re*. 
marquable que les trois endrotU où il figure ici, et où Moïse invoque expres¬ 
sément l'autorité de Dieu (vr. 12, tS, 16), soient précisément ceux qui 
offrent les variantes les plus, considérables. 

(’) • Tu n'p feras •, d'après les Saraaritains, les Septante, la Vulgale et 
la version syriaqne. De même dens l’Exode. — Le texte offre ici «ne anoma¬ 
lie ren^qoabie et preeqne anique, que pmeonon, i notre oonnaissance, 
n’aencoro signalée : le cbangemeat de vuyeUe ("jPISi pour *1^31} par l'pa- 

finence d*nn accent conjonctif. On peut l’expliqner, soit par la force do sens, 
qni rtigèrait en effet une certaine pause, soit par l’analogie du passage 
eorrèspondafit de TExode, où l’accrnl est diifjoncH/ et le cbangeinciil de 
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voyelle régulier, sinon obligetoire. (Nous avons relevé une double anomalie 
de ce genre au mot Hapbl. VI de U Genèse, p. 479, n. 5 ) 

(') LMl. afin que Ion... se reposent etc. Ct Kx. xiiii, 18, Ce verset et le 
suivant offrent te plus de dissemblance avec le texte de l’Exode. Là *]^2y. 
ici : ici, en plus, le bœuf, l'ânt. et tout le dernier membre de ia 

phrase: celui-ci, sans doute, comme transition au verset suivant, qui est 
eutièrement nouveau. On conçoit d’ailleurs que Moïse insiste davantage sur 
l’esc/oi'e, en raison même do mépris où le tenaient les législations antiques, 
lesquelles faisaient bon marché de sa vie, à plus forte raison de sa santé 
ct de son repos. Quant à la protection accordée aux animaux, V. inf. xsv, 
4, note. 

(’) Ce verset manque dans le premier Décalogue , et le verset parallèle de 
i’Kxnde manque ici. D’après l'Exode XX, le Sabbat est un son venir Mstoricu- 
religieox, il noos rappelle la création du monde ; d’après le Deutéronome et 
l'Exode XXIII, il est de plus le jour de l’buroanité, le signal do repos de 
l'esclave. C'est là, du moins, le sens qui frappe tout d’abord, ct qu’on y 
trouve communément. F. aussi la note inf. xv, iS. Mais ta fin du verset, 
|)ea logique daas eette hypothèse, nous iorce d'en ebereher une autre, et 
noos croyons y voir en effet an magnifique symbole. _• Dieu, dit Midse, nous 
impose le Sabbat pour nous rappeler la sortie d'Égypte. » Et de Mt, te 
repos après le travail, la délectation en Dieu après ^s tribulations quoti¬ 
diennes de l’existence, n’est-ce pas la liberté après l’esclavage ? L’àme, ein- 
prisonnée durant six jonrs dans la vie physique, cl condamnée au travail 
matériel pour la susieuier, ne scuiblr-l-elle pas, le septième jour, respirer 
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» vail, toi, ton fils ni ta fille, ton esclave ni ta servante, 
» ton bœuf, ton âne ni tes autres bétes, non plus que 
» l’étranger qui est dans tes murs ; car ton esclave et ta 
» servante doivent se reposercomme toi. 15. Et tu 
» te souviendras que tu fus esclave au pays d’Égypte, et 
» que l’Éterael ton Dieu t’en a fait sortir d’une main puis- 
» santé et d’un bras étendu : c’est pourquoi l’Étemel ton 
9 Dieu t’a prescrit d’observer le jour du Sabbat 

16 (V). » Honore ton père et ta mère, comme te Fa 
» prescrit FÉtemel ton Dieu ; afin de prolonger tes 
» jours et de vivre heureux sur la terre que FÉternel ton 
» Dieu te destine. 

17 (VI). » Ne commets point d’homicide ; 

(Vil) » Ne commets point d’adultère ; 

(VIII) » Ne commets point de larcin, 

(IX) » Et ne porte point contre ton prochain un faux 
• témoignage. 


daiu nne émaocipation sablime, en ae livrant tout entière à la pensée reli¬ 
gieuse T Or, la sortie d’Égypte est une frappante image de cet affranchisse¬ 
ment moral, qui est Ini-mème, dit très-justement le Talmud, une image 
affaiblie et eomme un avanl-goât des Joies de I^ternité. V. Albo, iii, 26, et 
notre Guide du Croyant, pp. 18-23. Yoy. surtout l’ingénieux commentaire 
de Maimonide ( G. des Ég. ii, 31 ), qui peut se résumer ainsi : La loi du Sab¬ 
bat a deux causes, d’où dérivent deux conséquences; 1* « Dieu a créé 
l’anivers en six jours, c'est pourquoi U a sanctifié le septième • ( Exodel ; 

• Dieu nous a délivrés de lÉgypte, c'est pourquoi il nous a ordonné 
spécialement, é nous Israélites, de le célébrer • (Deutéronome). 

(*) Voir V. 12, B. 6. Cette'incise manque dans l’Exode, ainsi que 
^ Cette dernière, que nous avons précédemment (iv, 40) étendue 

a la vie hiture, ne saurait, d’après la syntaxe et l’accentuation, s’y appliquer 
ici, comme le veut une opinion mentionnée par Ibn-Ezra. Citons ici te mot 
étonnant d’un talmudiste qui, interrogé par son collègue sur le motif de 
celte divergence, lui répondit : • Avant de me demander pourquoi le Deuté¬ 
ronome porte , demande-moi s’il le porte en effet ; car, pour moi, je 
l’ignore» (tr. È. qammà, ff. 54-55). Béponse étrange, nous le répétons, 
mais que, per cela même, nous hésitons à prendre au pied de la lettre. 

ipVi synonyme indifférent, au 

témoi^age des targownlm, qui rendent l’on et l’autre par le même terme. 
De plus, dans l’Exode, ces quatre conamandements ne sont pas liés, comme 
idiparlaceqionctioa ef / ce que S. Hanau nvCy N* 325) explique 

BEOT. 10 
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as.sez iagénieasement. D'après co célèbre grammairien, le présent Déca¬ 
logue est au premier ce que le qeri est au ket/iibh, la leçon parlée i la 
leçon écrite. Le premier Décalogue est le code même des dix commande* 
menu, tels qu’ils devaient figurer sur les saintes Tables, en dix phrases 
légales, abstraction faite de leur disproportion, tel commandement n'ayant 
que deux mots, tel antre en ayant jusqu’à cinquante-cinq; le second 
Décalogue est en récil, il est raconté par Moïse, et ae divise naturel¬ 
lement d'après les règles ordinaires de la phraséologie et de la prosodie. 
Dans ce système, les articles ri à ix, qui forment quatre phrases légales ou 
graphiques (j pj), n'en font qu'une à la lecture ("îp) ; de là la conjonc¬ 
tion qui les unit. Il en résulte encore ces deux conséquences : 1* que le dud 
) i*iv ne convient qu’au premier Décalogue (et c’est pour cela même, selon 
Hanau, qu'on l’appelle ainsi : 2°que, nonobstant l’osage de.s 

synagogues ,ron comme l’autre Décalogue devraient, en tonte circonstance. 
être récités d’après le pppp 'u, de même que, dans la prononciation des 
mots, l’on ne tient jamais compte que du qeri. Nous ferons aussi remarquer 
qne la plupart des éditions commettent une inconséquence lorsque, dans 
l’Exode, elles scindent ces quatre préceptes en autant de versets, d’après le 
système élÿon, tandis qu’elles décomposent chacun des autres d’après le 
système opposé. 

(') Dans l’Exode, la « maison » d’abord, la <i femme > ensuite ; dans la 
seconde phrase, « convoite • pour « désire « ; enfin, le « champ » manque. 
Cette variante, et peut-être les autres, sont indifférentes, si l'on considère 
que tes deux phrases ne forment qu’un seul précepte (Ex. p. 191, n. 6), et 
que les derniers mots comprennent, tout. Toutefois, on peut se rendre 
compte et-de la transposition de riBlX «f l’emploi de niKnn- simple 
désir (nwn) conduit à la convoitise (nan)i «t celle-ci au vol ; d’autre 
part, le vol de la femme ou l’adultère est le plus criminel de tous. Moïse, 
voulant interdire même le simple désir, même à l’égar.l de la chose d’au- 
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18 (X). » Ne convoite point la femme de ton prochain, 

» Et ne désire la maison de ton prochain ni son 
» champ son esdave ni sa servante, son bœuf ni'son 
» âne ni rien de ce qui est à ton prochain. » 

* 19. » Ces paroles, rÉtemel les adressa à toute votre 
assemblée sur la montagne, du milieu des feux, des 
nuées et delà brume, d’une voix puissante, sans y rien 
ajouter ; puis il les écrivit sur deux tables de pierre, 
qu’il me remit w. 20. Or, quand vous eûtes entendu 
cette voix iortir du sein des ténèbres et vu cette mon^ 
tagne en feu vous vîntes tous à moi, — les chefs de 

* S“* Parascbab. 


trui, devait donc, d'après les lois de ia gradation, cemraracer par la convoi¬ 
tise appliquée à la femme du prochain. 

(f) ibn-Bzra {ad Ex. xx, i) dit que le bosuret l’âne 

sont placés ici avant les esclaves, et se donne beaucoup de mal pour expli¬ 
quer cette prétendue interversion. Une erreur aussi grossière aurait lieu 
de nous surprendre, si nous ne savions déjà que la paternité d Ibn-Ezra, à 
l'endroit de ce commentaire, est très-suspecte. Son exubérance inusitée, 
chez un écrivain si concis, vient confirmer encore ce que nous avons-dil à 
ce sujet dans le Lévitique, p. 53, n. 11. — Sur certains calculs assez curieux 
dont le texte du Décalogue a été l’objet, V. l’Àroûkh de B. Nathan, 
*1 et le commentaire de Heidenheim dans son Machasor de J’en- 
teeéte, f. 72. On a plusieurs fois essayé, dans des catéchismes et antres 
ouvrages religieux, de déduire respectiv^ent du Décalogue tous les. fil3 
préceptes de la loi mosaïque. La première et la plus importante de ces ten¬ 
tatives est le b?co de H. Éliéeer ben Natban ( al. Samuel ben débonda ), 

Crémone 1557 et Rœdelheim t804. 

(’}Je vous les ai rapportées fidèlement quant au sens, sinon danslenr 
teneur littérale. Ou mieux ( Ibn-Ei. et Mend.'l: II n’édicta pas directement 
d.’autres lois, et cela sur votre propre demande v v. 20 s. Raschbara : « D’une 
voix éclatante et qui ne se renouvela plus » depuis ; on (selon les targou- 
mlm, conséquents avec eux-mémes, V. Nomb. p. 158, n. I) « qui ne cessa 
pas •, qui se soutint sans interruption, tout d’une baleine. Ces deux der¬ 
nières versions paraissent les moins plausibles, bien qu’appuyées par l’ac- 
centnation et par le Talmud (tr. Synhéd. 17 a, etc.). 

(•)Cf. IV, 13, et Voy. pour de plus amples dkaiU inf. ii, 9 s. et x, 1-5. 

(‘) Nous traduisons comme la Vulgate et supposons '13 inm 
dépendance du verbe • entendre », par un zeugma inverse de celui de 
l’Ezode (xx; 15), on les sont régis par le verbe « voir. » Au reste, 
cette, incise peut s’analyser par le nominatif absolu : • ia montagne étant 
en feu ; tandis que ia montagne était en len. » 
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(') Eiplleatif on restrictif : • Vous, c.-4-d. tos chefs, qni tous représen- 
taieBt et qui parièrent en TOtre nom. > — Les « anciens > sont probablement 
le Cmiseil de ce nom, la GéroutU, comme traduisent les Septante, si toute - 
fois ce Conseil existait déjà à celte époque. 

(*)II est à peine besoin de faire remarquer que « nous arons tu » porte 
principalement sur le dernier verbe : « Nous avons éprouvé ou reconnu que 
l’homme peut rester vivant après avoir entendu le verbe divin... mais cette 
épreuve renouvelée on prolongée nous tuerait. • La manifestation de la 
Mvinité avait produit sur les Hébreux une commotion analogue an coup de 
foudre.—On serait tenté de croire que . opposé à signifie 

«n Men quelconque ; mais F. le r. 23. Supposé d'ailleurs que les Isra^ites 
fussent capables d'émettre une hérésie religieuse et philosophique, MoiM 
s’étatt pas homme à la redire, et Dieu ne l'eflt pas approuvée comme il le 
fera w. 25 s. 

(') Ifous suivons l'accentuation. Construction des Septante : « Pourquoi 
»oorrions>nons T car ce grand feu nous anéantira si nous continuons etc., 
et nous mourrons. • Dans l’nn comme dans l'autre système, fl y a, ce semble, 
une corrélation mystérieuse, peut-être même identité, entre ce feu et la voix 
divine. Quant à préciser ce rapport, les témoins de l'événement auraient 
peut-être pu le faire ; la postérité doit y renoncer. 

(*) Mmse confirme ainsi aux Israélites, par leur propre aven, ia remarque 
qu’il avait faite précédemment (iv, 33). — "IIVS Vû , sorte de surcharge 
qui peut s’expliquer par l’ellipse : h 33 oo traduire littéralement 
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vos ti-ibus et vos aneiens 31. En disant : « Certes, 
l’Étemel notre Dieu nous a révélé sa gloire et sa 
grandeur, et noos avons entendu sa voix au milieu de 
la flamme ; nous avons vu aujourd’hui Dieu parler à 
l’homme et celui-ci vivre 1 33. Mais désormais, 

pourquoi nous exposer à mourir, consumés par cette 
grande flamme Si nous entendons une fois de plus 
la voix de l’Étemel notre Dieu, nous sommes morts. 
33. Car est-il une seule créature qui ait entendu, comme 
nous, la voix du Dieu vivant parler du milieu du feu, — 
et soit demeurée vivante ? 34. Va toi-mème et écoute 
tout ce que dira l’Étemel notre Dicm ; et toi encore 
tu nous rapporteras tout ce que l’Étemel notre Dieu 
t’aura dit, et nous /'entendrons et nous obéirons. » 

• quelle créature quelconque T • Vnigale: Quid est omnis csiro, ut audlat 
. • • et passif vivere f Contre-aeaa maoifeste. — . pluriel, eat purement 

emphatique comme lui-même, car il n’y s pas ptusieurs dieux 

vivants. 

(*) ^ pour piRto, ef. Nomb. ii, 13 et note ; É*. xtvm, 14. te Blour 

explique cette apocope par le contact du tav de 'Oin- Voilà une euphonie 
qui ressemblerait assez à une caedpbonie, et qui d’ailleurs ne saurait s’ap¬ 
pliquer aux deux autres passages. Pour la glose du roidrascb et de Raschi, 
qui métamorphose MoTse en femme (en dépit du masculin lain)» «He ne 
soutient pas l’examen, quoique Sforno et Heidenheim (dans le Babhan. 
hamtniq. ) fassent d’incroyables efforts pour la jusUSer. On peut considérer 
put soit comme un archaisme, qui se reironze dans l’araméen soit 
comme une forme mutilée et incorrecte produite par l’émotion de ceux qui 
parlent, émotion qni donne à la parole quelque chose de haletant et de sac¬ 
cadé. Cette dernière raison, toutefois, ne s’appliquerait pas an verset 
d’Ézécbiel. — Au surplus, on trouve encore au masculin dans cinq 
autres passages ( Yoy. Frensdorff, baé S3u((i Ochlah Wocblah, p. 99, n* 1 i 1 ), 
où les Massorètbes indiquent le qeri HPIX, évidemment pour atténuer l’ano¬ 
malie ; mais il est probable que ce sont autant de vestiges de la forme 
arcbsiqne. Comme, d'autre part, (l’in parait avoir été primitivement des 
deux genres (cf. I*' voL, Prélimin. p. l) , nous arriverions ainsi à ce résnl- 
tat assez carieux, qu’en ancien hébreu le pronom personnel, au moins dans 
tout le singulier, ne possédait qu’une seule forme ; (OH t ITIKr 'JX. 

(*)C.-à-d. nous pourrons l’entendre sans danger; ou Nous «ouions en¬ 
tendre (as écouler), ce qui ferait presque pléonasme avec Cf. Ex. 

XXIV, 7, notes, où, an lien de O’pidJ O’S’rtf', H faut lire J3’37iéS O’WB. 
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(') Litt. « la vois de vos paroles •, et ci-après : • la voix des paroles de ce 
peuple. » V. tup, p. 52, n. I. 

( ’) Mot à mot : « Qui donnera (•=: qui fera) que leur coeur actuel soit (= 
reste) à eux... tons les jours I > On voit que nous joignons ces derniers 
mots i n^Dii <l»ûi faible par lui-mème, réclame en effet un complément. 
C’est ce qu’indique fort bien l’accentuation, et ce que n’a vu aucun tradue- 
tenr. — '<», hébralsme expressif, répond à rufinotn des Latins, qui 

peut-être en dérive. Targg. , de l’hébreu Ce • pl&t à Dieu a prononcé 
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35.. L’Étemel enteacUt les paroles que vous m’adres¬ 
siez, et il me dit: « J’ai ouï la voix de ce peuple, les 
paroles qu’il t’adresse; — tout ce qu’ils ont dit est 
bien dit. 26. Ah ! que ne conservent-ils en tout temps 
'cette disposition à me craindre et à garder tous mes 
commandements ! Alors ils seraient heureux, et leurs 
enfants aussi, à jamais ! 27. Va , dis-leur de rentrer 
dans leurs tentes; 28. Toi ensuite, tu resteras ici avec 
moi et je te dirai toute la loi,, et les statuts et les 
règles que tu dois leur enseigner, afin qu’ils les observent 
dans le pays dont je leur destine la possession... » 
29. Ayez donc soin d’observer ce que l’Éternel votre 
Dieu vous impose ; ne vous en écartez ni à droite ni à 
gauche. 30. Toute la voie que l’Étemel votre Dieu 
vous a tracée, suivez-la; et vous vivrez heureux, et 
vous aurez de longs jours dans le pays que vous pos¬ 
séderez. Ch. \T, 1. Or, voici la loi, les statuts et les 
règles que TÉternel votre Dieu m’a ordonné de vous 

par Dien lui-même, qui souhaite alors qu’il pourrait contraindre, est i 
coup sûr insolite, mais ne peut étonner que ceux qui ne réfléchissent point. 
Dieu veut que nous fassions le bien, mais il nous laisse libres de faire le mal, 
et il respecte cette liberté, qui est la condition mêftte de la responsabilité et 
du mérite : il est donc réduit à dés vœux, puisque, d’après la loi qu’il a 
établie, notre bonheur dépend moins d» loi que de nous-mêmes ( V. ci-après 
X, 12 ; XXX, 15 s. etc.). Ce n’en est pas moins, au fond, une figure anthro¬ 
pomorphique, car Dieu, essentiellement impassible, n’a rien à souhaiter, 
rién à craindre ; et il est singulier que les Targoumistes ne l’aient pas senti, 
eut si timorés d’ordinaire, eux qui rendront tout à l’heure cet innocent 
"TIN nNT'b par '•Dip 

(>) C’est è cette invitation que Moïse a fait allusion sup. iv, 14 (Masch- 
bam) ; cf. VI, I, 

(^) C.-à-d. obéissez ponctuellement, sans tergiverser et sans rien omettre. 
— Ou simplement pour : toutes les voies, d’après un hébraïsme signalé Ex. 
XVIII , 22, etc. 

(‘) Longévité individuelle, constitution politique persistante (cf. Ex. xx, 
l2etLév. XXII, H). Ce n’est pas là, il s’en faut, une promesse purement 
matérielle, même abstraction faite de l'interprétation d’Ibn-Ezra et du 
significatif objl? 26. 
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(' ) Celte phrase se réKre risiblement an r. 38 ei-dessas. Il est aisé de roir 
<|ue toute la tirade, depuis le v. 20 qui précède, ne fait que reproduire, en 
la développant et en la complétant, celle de l’Exode xx, f5-l8. Elle offre un 
tout continu et parfaitement lié, qui jette une vire lumière sur mainte 
question controversée, et qui peut se simpliâer comme il soit ; • Les Israé* 
ütes, terrlBés par la révélation directe du Sinaï, demandent pour l’avenir 
l’interposition de Moisa (20-24). Dien, approuvant et leurs paroles (35) et 
le bon sentiment dont elles font preuve (26), dit à Moise : C'est donc loi qui 
recevras désormais mes lois et qui les leur communiqueras (27 , 28). Or, 
nous dit maintenant Moïse (1-8), ces lois que je suis chargé de vous ensei¬ 
gner, qne vous êtes tenus de suivre, les voici... » Nous sommes ainsi con¬ 
duits, parla logique do qonlexte, jusqu’au v, 4 et à toute ta suite du livre, 
où pas on verset du Décalogue ne reparaîtra, non plus que dans l'Exode xx, 
19 s. et chapitres suivants. Donc, l’entremise demandée et obtenue par les 
Hébreux ne se rapportait pas an Décalogue ; donc ils avaient entendu la loi 
fondamentale tout entière, directement et distinctement, quoi qu’en disent 
Mumonide et le Talmud lui-même, ou, pour mieux dire, un docteur du 
Tatmud {Rabh Samnouna). Donc enfin, rien n’empêche d’admettre que, 
pendant le prononcé du Décalogue, Moïse était resté sur la sainte mon¬ 
tagne. 

(2) Ce complément, qne le fiionr (copiant Ibn-Ezra sans le nommer) 
interprète avec plus d’élégance qne de simplicité, s’explique très-naturelle¬ 
ment si nons le rapportons à la première partie du verset précédent, au 
lien de le rapporter è la seconde. 

(2) Texte : ta, te*..., parce qu’il s’adresse plutôt au peuple qn’è l’individu. 

(*)Snppl. ces préceptes, et cf. iv,40. Ou, prenant comme pronom 
relatif. Tu observeras ces choses (par) lesquelles tu seras heureux... 

(‘) K Ex. p. 18, n. 8. pour {fàn~Ezra, cf. Noldius, Concord. 
v* 3 , n* 37). D’autres, comme les Septante et la Vulgate, construisent : 


Digitizeid by CjOOQle 


Â 



81 DEUTÉRONOME — VI — VAETHCBANNAN’ 

enseicntec, — que voue avez à suivre dans le pays dont 
vous allez prendre possession 3. Afin que tu 
révères l’Étemel ton Dieu en |[ardant tons ses statuts et 
ses préceptes, — que je te transmets, — toi, et ton fils 
et ton petit-fils, tout le temps de votre vie, et afin que 
vos jours se prolongent. 3. Tu écouteras donc, 
Israël, et tu observeras avec soin afin de prospérer 
et de multiplier sans mesure — ainsi que l’Étemel, Dieu 
de tes pères, te l’a promis — dans ce pays ruisselant de 
lait et de miel 

* 4. » Écoute, Iskael : l’Étcrnel est hotre Dieu, l’Étbb- 
NEL EST UN t fi. Tu aimeras donc l’Étemel ton Dien , de 

• 6"* Paraschah. ^ 

• Ainsi que ou parce que l’Éternel... t’a promis un pays ruisselant etc. >, 
la fertilité du pays étant une condition nécessaire an développement de sa 
population. Ce système, bien qne farorisé par les accents toniques, parait 
trop pen naturel pour mériter la préférence. Pour la coDstrnction et peut- 
être ponr'la pensée, cf. in/, xxvi, 15. 

OScanva Yicaaéi ; ce début imposant, et destiné à commander l’atlen- 
-tion, est detenn la dénomination usuelle de tout le paragraphe (4-9) , qui, 
-malgré sai brièreté, a-une hante importance dans la foi jnire, et se récite, 
dans la synagogue, sur un ton élevé et solennel. A IHnstar du Décalogue, 
Mmae entre en matière par l’existence et Tunité de Dieu, et H y ajoute, 
comme consécration, le reste du paragraphe, corollaire pratique de ces 
dogmes. F. notre Guide du erogant, pp. 7 et W. Le Talmud idkis en 
impose ia récitation quotidienne, sinon comme obligation mosaiqne (t. 7, 
a. 4 ), du ittoins d’après nne tradHIon immémoriale ; et cette récitation 
constUne l'aMésion du peuple, qui n’a pas rédigé le • l^ema ■, mais qui 
le contrme et s’y associe. C’est pourquoi on l’appelle O’nc POin itv piyp 
iMiscbn. .BerabA. Il, 3, cdc.), e.-à-d. notre acte ^/oi, et ii joae ma graaa 
réle dans la vie de l’Israélite. C’est la première oraison de 'l’enfant ( v. 7) et 
le dernier cri du mmribond ; c’était le chant de mort de nos martyrs ( v. 5, 
cf. Talm. ib. 61 é) ; c’est le phylactère, cette cocarde du fidèle ( v. 8), c’est la 
mesousah, cette enseigne du foyer ( v. 3) ; c'est enfin ia pins esscntieilo de 
nos prières, et cependant ee n’est pas une pr^re. Dans son iatégrMté, cette 
récitation comprend deux antres paragraphes {in/. xi, i3‘Si et Nomb. xv, 
37 s.), égaleroent obligatoires, mais d'une sainteté moindre ; et il en est de 
même des vv. 5-9 du. présent ehapitre, comparés au v. 4. — Or, chose 
étrange à noter., le> sens ou plutôt la eooatractiou de ce verMt, ei rlaasiqne 
et ai capit^, n’est pas encore fixée jusqu'ici. Indépendamment de notre ver- 
^n, on a donné tour à tour les suivantes : « L’Éternd notre Dieu , l'Éternel 
est un {ou unique) ; l’Éternei notre Dieu est seul l'Éternel ou éternel ; 
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t'ilefiiél totM lM6b etA an Mre ttni<tun et êtetne) ittënd.), ou est «■ 
Étemel aiiiii]ne < BètaUi. * Toutes ecs sefsidas soàt fneiactSsi le preiiÉèee 
offre une répétition Ticieuse du sujet ; ie seconde confond e^*® 
et arec C^n^K (ir, 35, 39), ou arec un adjectif qu’on n'a jamais esprhnd 
ainsi ; les deux autres ajoutent i ses torts celui de formuler une Téritsb|s 
tautologie. Nous le répétons, taoîse proelame ici deux dogVnes, Vexistenof 
et r«n<fd dittaes : • Noire Dieu est l’Éternel = l’iÈfre pap exeellenesn 
cf. lésnolés Ex. m,l4, 15 et ti,, 3), et ce Dieu est un. • On reste, en 
dogme fondamental du raosaisme a un double sens: *inN signifie à ta f<^ 
osiQun (CO qui ^eiulie dnatisme persan et te polythéisme paien), et vit, 
e.>i-d. simpte et sans parties (ce qni oxclol la Irinilé et rinssmatioa, aisÉ 
que leurs conséquences). — La dimension anormale do y et du *)f dans Isa 
deux mats safilants de oe verset, a sans doute pour but d'en Mre ressortir 
l'importamic.: ee verset ressemble ainsi à une inscription. Voir amssi notl* 
observatioB Sx. nntv, 14. D'après une aulre et ancienne cdujeciure, ees 
deux maiusoules ibrumt le mot tëfooi*, parce que la réatatten Ai 
Schéma porte ténaoisauge de notre eroyaneO. r. Aboudrabam, f. SI; 
TUtrii Éininnni. rdot., p. 5ï héb. ; Xè Sépher ha-chénnon^ h. 1. , etc. 

(> ) Pedsqoo t« n’be qé'nn seul Oieu et que eè Dieu est rÈlemél, é.>4*d. i 
lafida rttre absolu et tttn constant proMeSeliT (Ex, vi, *-8>, tu dois l’ado* 
rer a'ndoror qbe tui^ ot l'aimer piM qtm toute «diuité ; en d'antres tcvidoS 
f aidsi (Abté Taimnd dévrioppe respeolivcmOnt Ces trdis noms) ; lui saOrix 
ier ab bMeia, S« A.ffetiiOfC*, ta oSe bt ta /artune ; lui obéir ot le confee* 
abé’qnol qu’il t’dd obMb. •i*n«} * «f. tes Ibrcea, lea efforla; noua nvoi» 
ebibbidé «one !»»•*•»*•« «»« »ationnéBome«v cel« 

éfauta^ath» ^aratt sigiÆer q»e l’amsoui' do Dién n’ort réel qu'à troia 
eoodtttend : f tfaboirae» raebiet dons locsnir, c.-à-d. d'êiro ptwfonaémbni 
unH; *• dWre ibrtilli par fintoHigeRée, c.rà-d." raüounë at ré^Mf 
3* de M péonvdr pâr des efforts et doa socrBces, c.-à-d. de se trstduire ob 
aefee. tîuaiil i la eoMieiîoa de cette loi aveé tes dogmes qoi présèdant «9 
tes pratique* qoi soivont, lises tes Intéreasanles remarques d'Albo (/qqnd. 
in aSi.doSacbydtCteaW. do*éeéft«6ff.ch. !•', Pféamb.; eh.x, Préamb. •• 
{2*1, 1) et de IdalmonidO (6. des Ég. ni, 98 et 31; Tepdddffnlf. bi 1|- 
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tout toiÿ cœut, 4e loutè (oq âpe et de tous tes moyens 
«. Çes devoirs que je t’impose aqjour4’I)u|. <*>, seront 
gravit dans ton eœur ; 7. Tu les ineulqueras à tes en- 
ftmts (y) et t*en entretiendras, — soit dans ta maison, 
soit en voyage,—en te coucbant connne en te levant ; 
8. Tu les attacheras, comme synabole, sur ton bras 


(>)I.es lois do Dentéronome et du code lUMaïque eu géqéral, oer il ne faut 
fupreii<rq OVn ItrolUment; ef.ir,S, v, <, tu, Il, etc. 1« rltyUuiM 
jniS-allemand, ai fertile en méfaila (K. Nomb. p. 9, n. 7|, joint iei 
*{na^ • «f <I<il >*«*1 rien moins qu’nn sAomiaeblo eonlr«-eemi, -r 
généralement Qfnsnn per • cea parolea •, fvdtir*, terba ; mata qn*eat<ee 
que do paroles qn'on commande t exprimeici des dko««s>«.<i^ 

daa principee et dès deroire. La tonéon coipniu|M perett a’être inspirée 4a 
la doctrine rabbinique, dont noua parlerons ei^près ; mais cette d<^r{M 
te l'iropHtine pas péeeeséirerneat, et le logique la repousse. tTae prpncripi^ 
qui se recommande elle-même ; une phrase qoi est i la fois nn préeepts st 
le metiére même dn précepte, UI a ta nne tautologie et nn non-sent, qn« 
qu’on puisae Inférer de l’analogie, d'ailleurs séduissutc, doeh. xi, il JO. 

(*| Cppame op le terra pins amplement 30-25, et comme on t’a tu ir, 0 ; 
ef. Ex. XII, je,XIII, S, 14, etc. Moïse pose ici le dosble principe de i’édaes- 
tion religieuse et de la tracUtion domestique. « Tii t’en entretiendras • 
avec eux, pu mieux atec toi-méme ; lu les raédileraa. C’est aux deux terbss 
é la foin <|ae se rapporte toute la suite du verset, coipme l’indiquent Iqs pro- 
sodistei, et non au dernier seul, comme.on le erpit (top souvent, 

(O Moïse ne pent, rationneUoment, vouloir diioqne nouadmroM réeiler 
tons les loprs les peroles qui nous ordonnent,., quoit du Ina récitur. Os 
cerfle vioiena surait, d» ptna, unefanlu de gremmairo, ear Qa «t 

totre obose que n'D'IL préoepten’appHqno donc aniqÛMnoat i la 

ItnindO vérité dur. 4, on mictix à la toi da Bien on générai {mp. n.||), qm 
pmuitovMie iqéditer r matin ot aoir », e.4-d. «onatammont, de même qu'on 
remipmaudeia ptaa tardé iMBédnto liw « Jour ot niiit » (joa. i, 8, et f*. 
1 ,3), Unie toe eamiataa appliqiMBt 0 ^ prawripUon à «e paingMpiM mten 
et à IM dent «»«im ( v. 4 , note) , d’oè l’obligatiou moMf^ de réoUer ts 
Itobome deun Ibis per Jw- Quant an Ttomnd, fi a%at paaunanimB «faaasen 
Mégèw, et eertoiBSibMtonrs, totorpidUnt oomme uous, ne «otont dmnta 
VMK futoa ew m i ndiinint w b bi nique. V.ir. BertoUL m, ué aoti 
I eMjsés. 

(*) 1* l ign Ms qn s tq u s l i i stodwm, etM la truMion lui nsigno fonneUt,' 
usent eueuds ( ef. <11, •- 1. 
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(' ) Exégèse niétaphcirique et rationnelle des vv. 8-9 : Avoir toojonrs la loi 
de Dien présente, en faire la règle de sa vie. Exégèse littérale et tradition¬ 
nelle : Mettre par écrit ce paragraphe (et ses similaires) et les appliquer 
sons forme de phylactères et de metouzah : les premiers, au bras ganrhe et 
an sommet du front, la seconde, sur le jambage droit de nos portes. Ces 
deux exégèses sont inséparables, comme la théorie et la pratique. Si d'ail¬ 
leurs la première s’appuie è bon droit sur le contexte et sur certaines analo¬ 
gies (Pror. TM, 3, Is. xux, <6, Cant. viii, 6), la seconde pent invoquer une 
tradition immémoriale, l’absence d’analogies métaphoriques pour le v. 9, la 
symboUsoM ebar aux Orientaux, enfla cette considéralion que Moïse n’a 
pas rbabilude de mettre du lyrisme dans ses lois, moins encore de le faire 
avec tant d’innstanee. U y a donc là, selon nous, d’abord une penaéeiBMHratet 
applicable à la Tôrab entière, puis comme corollaire une pratique maté¬ 
rielle, nécessairement restreinte, et destinée à mettre l’antre en action (cl. 
Ex. Xi» , 9 et 16). Noua ne peuroos donc approuver d’nne manière absolue, 
ni Us Targoumiates, qui se bornent au sens matériel, ni Mmaaebem ben 
Sarenq et Rasebbam, qui n'admettent que le sens flgnré : F. le I<exiqae da 
premier, v* nt9 « ut es biographie pM Lnzsatto ; le oonaaentain du second, 
Exod. l. e., et l’article du rabbin Hochmnth dans le Ben-Chananya, 1858 i 
pp. 215 s.— Ainsi que nous Tarons remarqué^ adlenrs (Afomiei tPinsir. 
relig. , p. ISO), ce mot de putlactAbe , signifiant en.gree un préservatif, un 
talisman, est un terme abusif et anti-judaïque, qui transforme en symbole 
religieux en ridicule amnletle. Il n'en est pas de même, quoi qu'en dise 
Moïse Landan (ArotiàA, v* DEtSD), dn talmudique sisp, pL l’isr* 
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et lef portei^s en fronteau entre tes yeux<*' ; 9. Tu les 
inscriras au seuil de ta maison et sur tes portes 
10. » Or, quand rÉtemei ton Dieu t’aura installé dans 
le pays qu’il a juré à tes pères Abraham, Isaac et Jacob 
de te donner — pays aux villes grandes et belles, que 
tu n’as point bâties; 11. Avec des maisons abondantes 
en biens ^*>, que tu n’y as pas répandus, des citernes 
toutes faites que tu n’as pas creusées, des vignes et 
des oliviers, que tu n’as point plantés; — quand tu 
jouiras de ees biens et t’en rassasieras 12. Garde- 
toi d’oublier l’Étemcl, qui t’a tiré du pays d’Égypte, 
d’une maison de servitude^*)! 13. C’est l’Étemel ton 
Dieu que tu dois adorer, c’est lui que tu dois servir 
c’est par son nom que tu dois jurer. 14. Ne suivez point 

tepbillIn’, qui caractérise parfaitement un engin de prière et n’a rien de 
commun arec on préservatif. 

(’) Rif^onreosement ; sur les poteaux, e.-i d. sur l’nn des poteaux de 
ciracnne des portes de ta maison. 

(’) Méine aut portes des rilles (appartenant anx Israélites), dit ares 
raison le Talmud, TSnté, Il a. Tel est en effet le sens habituel de *1PV, 
ail. IStlot ; si d’aillenrs il était question des portes du logis, 
serait i la fois mal construit et superflu. 

(*) Baàttcoup de rmsions joignent *|^ d «« qui suit : • te doisnanl 
des rilles, etc. » Le système des prasodistes nous parait plus élégant. 

(‘) Nacbmanide explique, dans une glose substantielle, de quelle nature 
étaient ees biéos, et dans quelles limites il nous était permis d’en « jouir >, 
même au point de vue de la consommation ; F. in/, xx, 14, note. 

(*) • Taillées •, sans doute dans le roc, ce qui les rend et plus solides 
et plus imperméables. On sait, du reste, que dans un pays cband, où il 
pleut rarement, où les sources et les cours d’ean, bien qn'abondants (in/. 
viiiv7),sont sourentàsee, les citernes sont un trésor non moins précienx 
que les maisons, sinon davantage. — La vigne et l'olivier sont cités comme 
les produits les plus importants; F. k c. fl, 9, une énumération plus 
complète. 

(’) La pensée de ces deux versets se retrouve Jos. xxiv, 13 ; Néh. ix, 25, 
et , sous une forme à ta fois plus concise et plus poétique , Ps. «v, 44.. 

{*) Où tu ne possédais aucun de ces biens, dit Ibn-Ezra... Nous croyons 
qu’ils n'en manquaient pas en Égypte, et l'on a déjà vn (Ex. p. 70, n. I) 
qu'ils n’y étaienl pas escfaoei.daas le sens propre du mot. Hais ce qu’ils y 
possédaient était le fruit de leurs sueurs, tandis qu'en Palestine, comme dit 
le psauuie précité, ils allaient s'enriçbir des labeurs d’aulroL 

(') « Adorer et servir », culte intérieur et culte extérieur. Plus tard, David 
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4ira isonfils: «eoniMltre et adorer» (I Chr. wew, t)> IHeti, 

Kadmr, k sortir, c'eet k résmaé dn cké^hkinoiamlmHo* la* oragifBk!^- 
Cf. tnf. X, ». — Selon Ibn-Kzra, tnin • * l’ol»o»»*o»»4oo pxiÔ#pi»« 

■dgalife, riayn à ealtodM aotree. O’eat jnginkox, Maial^odé a«f w» M.é- 
giae faosee. ntt tO' eigiriSe Craindre d’cStnser, e.‘»i-d. îétérer. Qff, SiMi 
tent que égale obéiuanoe à tentes ses (oit, et «a l’olkMe aïosi bktgqgr Im 
péchés d’omission que par (es péchés d’aelion. 

< ' >Qiii vous entourenrat en Palaitiue ( ou partout ai Heurs aitéfieqioinonl ). 
Tek sont les Syriens, les PbilktiM, tesMipuéens, sasts parier 4 m sept pou- 
ptedao qn'lsnët a aksioa de dépasaéder. 

(*) Tudnetfea de l^delaeetui,«pii paraît eiwaaMl esl|e des Septente ; 

de même les prosodistes, qui autrement auraient aocentné tcp On 

peut enoers çonstniire : • ear c’est un Bdon jaéonx que l’tterael... g«i fsf 
enmiliao detol » ( mais mm repoMsoM, eemiue peu logique, le vemkna 
de k Vulgate, de Luther, de SehMs : « ear l'ÉRtrasl... est «n Déeugaloiu 
MSBfliea de loi. » 

i'0<k(4«i pays, en ee sens que tu en seras exilé. En toqt cas, l'aecepiliea 
de T&t^n parait devoir être mitigée, comme nous l’avons remarqué iv, M. 

('*> Bxode, Kvti, I s., ef. iê. 7; V. aussi Ps. xev, S, •. • Tenter Dieu », 
c’est loi marebander i’ôbéissaaee, ne ikiner en n’aoo«Tier sa lcd que sons 
eendMien et réserve, partéifl menquer de etwSenee en lui. Ckst «w qni 
réseite et de l'événement en spseslien et dee versets ei-nprès, dont Ibndicrt 
dUMM trés.%ien le eonleMe. -r- D est remerqasbie que le premier do nos 
prophètes semble, sur ce point, contredit par le dernier (Mal. in, M| ; unis 
ps désaccord, svoné par le Tatmndftr. Tttati($h,9a^, asees bkn réae é n |isr 
(kad|tait(i^motm.>H, I,f. 94 e,i^at.),eHflteàeèepkiiir,ot'4e^l 
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Séff diVSütés étfaiatèfâ, —• dueun dés âieiil dé iés 
peuples qui vous entourent IK. Cær une divinité 
leiouse t’Êtemel ton Dien est au milieu de toi : 
crains que son courroux ne s’allume contre toi, et ^’U 
ne t’anéantisse de dessus la face de la terre 
16. » Ne tentez point l’Étemel votre Dieu, eoitane trons 
l’àvee tenté â lassàh ; 17. Gardez, aU cohti'àire 
les eenmittBdmnmits de l’fitMMl votre Dieu* leè av«tit- 
sementi et les lois mi’il vous à imposés. 18; Fais 
ce qui est juste et agréeole aiax yewz du Se^netir 
afin d’étre heureux, afin d’arriver à posséder ce bm 
pays que lé Seigneur a promis par serment à tes pères, 
19. Lorsqu’il repoussera tous tes ennemis de devant 
loi, comme l’a déclaré le Smgnair. 


dans hçoiii ^ , anomilie pOtar ntJbS tbimr.) Ceh Heàt peut- 

être i ce que ce met est t la fois nom propre et nom commnn, et poarrait m 
fradalre : iàrs àè l’iptevtie (queVoué lâiezj. V. ânssl ties. p. tSS, a. S. 

(*)0octlèment et simplement. La répétition du verbe hébreu a pour bel 
de le Faire mieux éonlrasler avec ce qui précède, 

é) Ou les stàtutêf non les témoigtuige* comme oa traduit communément ; 
Ÿ. £x. p. 250, tt. 3. Tout au pins dirions-nous • ses déclarations » , comKC 
acreption transitoire à celle de • témoignage • juridique, laquelle n’exisie 
nulle part dans la Bible. 

(’) D’après l’accent ieniqiie : « Fais sous les peux du Seigneur ee qui al 
juste et bon. t C’est ainsi que gènéraknent et 1 peu d'eaceptleM près 
(caiwme Oen. nvi, t; Bx. xr.M; Jag. x», S4 ; H Sam. xiXi 38, M; i B. 
Xis, S), lesprMedisieeeottttrniaeal 'Q tpvp]} canme complément die e«UM\ 
tandis qu'il ee rapporte manifeatdhseHt aux adjecUfs, térnmn bm lonla dt 
passages qu’au peut lire dent teC Coneordamms ; comp. é«/.xu, 8-ueeexm 
IB, 18. Cette erreur a pu être aeeéClobnée par des fritraws teitexqsm II Ckr. 
XXXI, 98,. st elle a occasionné à son tour là gtoea énU-gèaramaticala da 
Wpbrê et de nasdii, tu/, xn.ai. Ile n’oM pas vu que éKffère ds 
eamma VaHaésauid fn bruêfuàén delidf btn Xagem Ce qull y a di 
plus étonnant, e’est que léud lés traOnctèars cMltfuiselit cas boeutiosi 
pomme nuhs, et qæ pM un M eenéiale sou désaccord avec le syslèiM 
piOsodique, 

t*) Complérnènt de : • (Tu te possédèlatl parce qu'c ta renversé- 
t'as ii.oaimeux • parce que Dien renversera... > (cF. ix,4|. Plusieurs, 
d’aprm les Septante et la Vuigste, joignent 5 ysVj, cè qui éü 

ébsoiument inadmissible. 
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(') Cr. Ex. XII, 26 , 27; xiii, M 8 ., arec les notes. Quand ton fils, «t 
non H ton fils, car cette question, qui n’est autre que celle de l'origine, 
de raathenticité et de la valeur des lois religieuses, doit naturellement sur* 
glr dans l'esprit du fils ou du catéchumène. Mais il s’entend que le père, au 
besoin, doit prendre l'initistive ; ef. sup. 7, it ; 9, etc. Il s’entend de même 
que le mot «fils », ainsi que les affixes masculins employés partout par Moïse, 
ne sont là qu’en rertu de l’usage, qui en hébreu comme en toute langue 
préfère le masculin. L'instruction religieuse est un droit dont Moïse 
tt’exetot pas la fille, et un devoir dont il ne dispense pas la mère. Ce qu'il 
fbttt surtout remarquer dans cette tirade et les autres semblables, c’est la 
soIHcitnde du Législateur, d’une part pour assurer la tradition de ses doc¬ 
trines, de l’antre pour les vivifier par un enseignement raisonné. — Selon 
Wattwnsnide, la qneslion prévue par Moïse, et conséquemment sa réponse, 
ne portent que sur les lois civiles on religieuses proprement dites, non 
sur les lois rationnelles et morales. Cette opinion, quoique spécieuse, ne 
nous parait nullement démontrée. . 

(>) « Vous », parce qne le fils mineur n’y est pas encmre soumis ; ou 
fdulOt (le texte disant CSriM» »<»> ■ vous autres • coatemporaias 

de Moïse, qui avez refu directement de lui la loi de • i’Ëtemel. • 

('') Communément: esclaves de Pharaon; mais le texte ne dit pas 
nÿlS et il ne pouvait le dire, les Hébreux n’ayant pas été les 
esclaves-nés de Pharaon ni même ses esclaves de fait, mais plutét ses 
tributaires. F. Ex. p. 70, n. 1, et cf. II Sam. vni, 14 ; I Chr. xviii, 2, 0, 
13, etc. Les prosodistes, en mettant tebhlr mérekha au lieu de l’inverse, 
paraissent avoir expliqué : • Nous avons été pour Pharaon des esclaves >, 
il nous a traités comme tels. 


Digitized by i^jOOQle 



èt bEUTÉROWOilÉ — VI — VA^CHANNAN' 

» Quntd to9 ils tfnteiTogera un jimr « disant : 
«. Qu’est-ce que ces avertissements, ces lois, ces statuts, 
^e i’éterael notre Dieu vous a imposés? » 21. Tu 
répondras à ton fils : « Nous étions asservis à Pharaon 
ren Egypte, et rÉtemel nous en fit sortir d’une main 
poissante. 22. H opéra des signes et des prodiges — 
grtqids et teirildes—sur l’Égypte ^*>, sur Pharaon et toute 
sa maison, nous présents; 23. Et nous, il nous fit sortir 
de là pour nous amener ici , pour nous gratifier du 
pays qu’il avait promis à nos pères ; 24. Et il nous pres¬ 
crivit (Texécüter toutes ces. lois, de révérer l’Éternel 
notre Dieu pour que nous fussions heureux à jamais, 
pour qu’il conservât nos jours comme il l'a fait jus¬ 
qu’ici. 2b. Et ce sera œuvre méritoire pour nous de 

(M At. en Égypte; ce qni ne serait pas tout i fait en harmonie arec 
l’ordre des phrases, puisque an rerset précédent on est déji sorti d’Égypte, 
r. noUsulr. —uiyipli.à nos j/eux : un certain nombre des auditeurs de 
Moïse araient été , en effet, témoins oculaires de ces prodiges. Le Pseudo- 
.josathau paraphrase deae tiés-justement : > Et nous Tarons ru de nos 
y«ua >, ce que X. Gahea, par une fantaisie des plus étranges, transforme 
ea : « Nous fûmes protégés par le nuage. > C’est abuser quelque peu du 
fnidHbet audenâi qn'Borace ne permet qu’aux peintres et aux poêles. 

{*) Déjà dit r. 21, mais répété comme transition. On peut admettre 
aussi que les rr. 21 s. forment on O'sp* , le premier indiquant le fait en 
gros, et les suivants ses circonstances et son bot. La seconde explication 
^ (noteprécédente) n’aurait, dès lors plus rien de choquant, 

«tmême le mot QUft3 employé ici la rendrait plus vraisemblable. 

(‘) Ainsi notre religion est une alliance, et cette alliance, qui date des 
patriarches nos pères, a été cimentée par la sortie d’Égypte. Ainsi notre 
religtoa s'appuie é la fois sur la crainte (révérencielle) et sur l’amour; 
car si Dieu a prouvé sa puissance par les désastres de TÉgypte, il a prouvé 
sa bonté par notre délivrance. — Piusieurs traduisent révérer ; 

différence, au fond, peu importante, car la emMe de Dieu, c.-à-d. son 
adoration, est é la fois la base, le but et le sommaire de toute la loi 
mosaïque. Cf. x, 12. 

(’) On n'a pas traduit, comme les Septante, « pour que nous vivions • , 
parce que le teilepoiicljn'n^ et “onijn'nb- LesTargoumistes paraissent 

en faire on snbsiantif (Xjnitt’p!?. pour notre conservation). Au reste, il 
a’entend que relie conservation n’est pas la vie pure et simple, mais la vie 
heureuse, le bien-être, comme Ps. cxxxviii, 7 ; Job, xxxvi, 6, etc. 

(•) Cf. Gen. XV, « et <n/. xxiv, 18. Septante et Vulg.: « Il y aura 

MOT. 12 
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miséricorde (divine) pour nous » ; peu naturel. L’un et l’anUre passaita, <{Mi 
qu’en dise ibo>Ezra, font peut-être allusion aui récompenses éternelles 
(cf. Pseudoj. et Sforno), qui, selon Maimonide {G.deség. lu, 27), seraient 
déjà indiquées par le 0^0’n PD du verset précédent, opposé à niH CWD- 
— En comparant ce verset à xxiv, <3, et en considérant la singniarité du 
complément 'j-q , on est tenté d’admettre ici une interversion 

irrégulière et de construire ; « Ce sera un mérite pour nous devait 
rËternei notre Dieu de pratiquer etc. » Dans cette hypothèse, il est vrai, 
IJIË *)ËtèO serait mal placé et la plu-ase, daus son ensemble,.gauchement' 
agencée. 

(') Le radical pU).] parait signifier en général Détacher (on se détacher), 
Cter, faire sortir ou tomber de sa place. C’est ce qui explique l’affinité de 
ce verbe, d’une, part avec dépouille, nPlîi envoger ou lâcher, etc., 
de l’autre avec la série nSid» *)Si3 (arabe, chald., talm.), <!■< 

tiennent plus ou moins à l’acception primordiale. Cf. in/, xix, S et xitviii, 49. 

(>-<) Non sans doute individuellement, mais prises en masse. Ces sept 
peuplades, désignées par le Talmud sous le nom de pimp s;3c, comme leur 
pays sous celui de r>mt' 'i p^ (la Septempopulanie), avaient déjà été 
énumérées, avec trois en plus et une en moins, dans les promesses de Dien 
à Abraham ( Gen. xv. lA-2i , cf. ié. x, 15 s. ). Ces variantes s’expliquent , soit 
par le peu d'importance de plusieurs de res tribus ou leur disparition 
à l’époque de Moïse, soit par leur affinité et leur incorporation avec 
quelques -lutres. — Pour l’orthographe exacte de la plupart de ces noms. 
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s 9 ifBen$etneiit toute ectte loi devant le Sei¬ 
gneur notre Dieu, telle qu’il nous fa preserite. » 

* Ch. Vil, d. » Lorsque l’Éterael ton Dieu t’aura fait en- 
U’er dans le pays où tu te rends pour le conquérir ; quand 
il aura écarté de devant toi oes nombreuses peuplades, 
•-r l€^ fléthéen, te Ghirgaschéen, TAmorréen, le Cana¬ 
néen , le Phérëzéen, le Hévéen et le Jébuséen, — sept 
peuplades plus nombreuses et plus puissantes t*) que 
toi ; 3. Quand l’Étemel ton Dieu te les aura livrés et 
que tu les auras vaincus, frappe-les, frappe-les d’ana- 
Chèine 1 Point de pacte avec eux, point Se merci pour 
eux ! 3. Ne t’allie avec aucun d’eux : ta fille, ne la donne 
pas à son fils ; sa fille, n’én fais pas l’épouse du tien ! 

* 7“* Parasebah. 


qoe Doos atoBS donnés sons leur forme nsueUe, V. les notes Gen. l. e. et 
peusim. Le nom qui figure en plus est celui des Bivéens (texte : CuiTvt), 
qu’il ne faut pas confondre, comme on le fait d'après les Septante et la 
Vulgale, avec les Avvéens nommés plus haut (ii, 23). Quant aux « Cana¬ 
néens », qu’il faudrait peut-être appeler ici Canaanites comiqe n fait Munk 
{Pal. pp. 78-79), ils sont évidemment pris dans un sens restreint et non ' 
collectif, comme Nomb. xiii, 29, etc. 

, (q Bipn que ce verbe, sur lequel nous nous sommes étendu Lév. xxvu, 
28,. 29, ait une certaine élasticité en bébren, le contexte et les faits 
Indiquent manifestement Vextermination ; mesure sévère sans doute, en 
apparence inhumaine, mais commandée par Dieu même, admise par le 
droii de la guerre dans l’antiquité, et surtout motivée par des nécessités 
impérieuses. Ces nécessités sont: la résistance des Cananéens au droit 
historique et patrimonial des Hébreux (xx. 10 s. etc.) ; les dangers moraux 
et religieux de leür voisinage (iaf. 4, etc.); leurs coutumes abominables, 
leurs mœurs barbares et corrompues, qui les avaient fait condamner par 
le Justicier suprême (Gen. xv, 16 ; Lév. xvni, ib. xx, 23 ; in/, ix, 5, xii, 
SI, XVIII, 9-12, XI, 18, rie.). On verra, du reste, au chapitre xx, que 
l’extermination n’était pas prescrite d'une manière absolue et était subor¬ 
donnée à certaines conditions. Il n’y a d’absolu ([ue les mesures à prendre 
contre l’idolâtrie, non contre les idolâtres, comme le dira clairement le 
T. 9 ci-après. 

(^) Le paragraphe xixiv, 11-16 de l’Exode, qui a beaucoup de rapports 
avec celui'èi, n’avait interdit que le mariage avec les Cananéennes ; ici Is 
défense est complétée. 
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( ' ) Ton fils dans te second cas, ton petit-fils dans le premier, tes "des¬ 
cendants en générai dans ions les cas. Le Talmnd (Yebhatn. S3 a, 
Qiddottseh. 68 b J semble adopter exclasivemenl la seconde Ters!on>inûe 
seuletnent comme indice on asmoklita interprétative. La troisième est la 
plus vraisemblable, car seule elle justifie bien le masc. "l’O’ pour l'On = • 
païen en général (homme ou femme) détournerait ton enfant (homme on 
femme) • ; et, pour parler comme le Talmnd Ini-méme II. ce. : f "l'D^ '*3 
j»ro»n i 3 Pi 3 ii. 

(’) Ils adoreraient ensemble (ton fils avec lui). Ou simplement, par 
sjliepse, ton fils, mis pour tes fils (ta postérité, note précédente). Mais il 
vaut mieux encore rapporter ce pluriel au peuple entier, qui de proche en 
proche finirait par tomber dans l'idolâtrie ; ce que confirme la suite 4o 
verset, et ce que rhistoire n’a que trop démontré. V. inf. 16, etc. 

(•’) V. Hapht. des Nombres, p. .557, n. 6, et cf. inf. xii, 3. 

(‘) Proprement ; images seniptées ou taillées, ici en bois, ailleurs aussi 
en pierre ; celles de métal s'appellent plutfit n3013- Notez que, rigoureu¬ 
sement pariant, Qi^iDS ■>’* P^s de singulier, et ^D£) pas de pIurM, 
comme en français bétail et bestiaum, en latin supeUex et supeUectUia. 

f‘) 'ina *^3. plus expressif que *^3 "inS ! Hit- c’est toi qu’il a choisi. 
— Noos construisons cet hémistiche comme tout le monde ; mais il est à 
remarquer que les prosodisles séparent QiîJÿn ^355 H^ÎD P®**' •“ 
faire le complément de ’^nS = système contredit par i’Sxude iix, S, f. «, 
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98 DEUTÉRONOME — VII — VAETHCHANNAN’ 

k. Car il détacherait ton tls de tnon culte, et il? adore¬ 
raient des divinités étrangères ; et la colère du Seigneur 
s'allumerait contre vous, et il vous aurait bientôt anéan¬ 
tis. .5. Non, voici ce que vous devrez *eur faire : vous 
renverserez leurs autels, vous briserez leurs monuments, 
vous abattre2 leurs bosquets vous livrerez leuis 
statues aux flammes. 6. Car tu es un peuple consacré 
à l’Étemel ton Dieu : 11 t’a choisi l’Étemel ton Dieu, 
pour lui être un peuple spécial entre tous les peuples qui 
sont sur la face de la terre. 7. Si l’Éternel vous a pré¬ 
férés, vous a distingués, ce n’est pas que vous soyez 
supérieurs aux autres peuples — car vous êtes le 
moindre de tous ; 8. — C’est parce que l’Étemel vous 
aime parce qu’il est fidèle au serment qu’il a fait à 
vos aïeux ; voilà pourquoi il vous a, d’un bras puissant, 

(') Plus litt. ; Ce n’est pas à cause de votre supériorité sur tons les 
peuples que l’Éternel... Sur pipn, r. note suivante. — On applique 
ordinairement celte supériorité au nombre, de même que Vin/érioriti qui 
suit ; peut-être s'appliquent-elles encore à d'autres circonstances on quali¬ 
tés. Voy. ci-dessus i, 10 et note. Et de fait, comment la simple supériorité 
numérique serait-elle un motif de prédilection?... Bien plus étrange encore 
est la version du Psendojonatban, qui abusant d’une belle pensée du Talmad 
fChoutUn, 89 &) fait dire ê Moïse cette absurdité rare : • Si Dieu vous 
a élus, ce n’est pas qne vous soyez plus oneoziixEox que les autres 
peuples •III 

(’) Ceci semble offrir à la fois une tautologie et une eontradietiou. 
Tautologie avec le v. T : Dieu vous aime... parce qu’il vous aime; 
contradiction avec les reproches dont nous sommes l’objet dans tout le 
Deutéronome, et notamment avec la déclaration de Moise in/. ix,Ss. 
Comment Dieu peut-il nous • aimer » pins qne les autres peniHes, si nous 
ne valons pas plus qu’eux ? — Nous répondons au premier point qne pittn 
veut dire proprement s’attacher et équivaut ici à adopter ; au second, 
qu’il ne s’agit pas en effet d’une prédilection personnelle, et que le seas 
complet est celui-ci : • C’est parce que Dieu vous aime, — et il vous aias 
parce qu’il est Idèle au serment etc. » Idée que nous croyons conftrq^ 
par le V. 9, et qui sera formulée plus correctement in/, x, 15. — nSHMi 
ayant un com^ément direct, parait Ootler entre TiaBnitif (cf. i. c./xi, 
13, etc.) et le nom verbal, comme ci-dessus i, 27 son opposé,~}(OltI 
beaucoup d’antres mots. 
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(') Celle incise indique qu'il a le pouvoir de faire tse qn’dd ra âir«, et lis 
sairantes qu’il en a la volonté. (Ibn-Eira.J 
i‘‘) Lill. • gardant le pacte et la bienveillance (c'eU la figtire Botnmée 
hendiaclys} ... (même) à mille générations -ii, e.-àrd. Indéfinimêlnt. — 
'31 peut *e rapporter indifféremment aux premiers bénéficiaires du 

n'<~13 en question (« il tient parole à ceux qui l’aiment »), on à leur postérité 
( ■ il conserve, il étend le bénéfice de celte promeSfie à «eux qui l’aiment « }. 
li'antitbèse de 1>lUlvb <est plus favorable à la seconde vet-sion.'— Contexte 
de 8 à il : « Dieu te protège en faveur des patriarches, qui ont mérité son 
amour et reçu ses promesses; ms» s’il centinne sa prédilection à leur 
postérité, il faut qu'elle en reste digne. Ii’individu ou la. génération cou¬ 
pables seraient châtiés nonobstant les promesses, mais Us le seraient 
personnellement et n’empêcheraient pas la grâce promise de profiter, s’il y 
a lien, aux générations suivantes. Pénétrez-vous (njlT'1) de ces principes, 
et de mêmre que Dieu est fidèle à son alliance (“);21îl ) . vous serez fidèles à 
6 aloi(n"lî 2 î£tl). • ! , . 

(*) «tSnr leur face • ou plus litt. « sur sa face » (VSOiy, pluriel dîstri 
hnlif), c.-à d. en les frappant eux-mêmes et ne punissant pas, pour eux, 
leur postérité liinocenle. La postérité vertueuse des justes est doublé- 
meot récompensée, parce que Dieu est feon; la race innocente des méchants 
n’est pas punie,' parce que 'Dieu est juste. F. les notes précédente et 
suivante. , 

(•) Plus litt. « il ne surseoit pas à l’égard de son haissenr, c’eid dans sa 
personne qu’il le paie. » C.-à-d. il ne l'épargne pas pour frapper ses enfants 
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arradké^ eM<Mvé»i)e Ift maivon die servitude, dèlalBàié 
de Pharaon roi d’Égypte; * 9. Reconnais donc que l’É- 
terael, ton Djeu, lui est Dieu — un Dieu véri¬ 
dique, fidèle au pacte de bienveillance pour ceux qui 
l’aiment et obéissent à see lois, jusqu’à la millième 
génération ; 10. Mais qui punit ses ennemis person- 
nellement en les faisant périr, et n’ajourne point, à 
l’égard de son .contempt^’, le paiement qui lui est 
dû ^^K.. 11. Tu observeras donc la loi, et tes décrets et 
les fèglfis, que je t’ordonne en ce jour d’exécuter 

Section III: Êqebh, 

**12. » Pour prix dé votre obéissance à ces lois et 

* Sapblir. ** I'* Paraschah.- 

à sa place (cf. xxir, fS), ou mieux : Il n’étend pas son châtiment à sa race, 
si celle-ci n'est pas coupable. Il ne s’agit pas d’une punition immédiate, ce 
qui coit^lredirait la longanimité attribnéa ailieuraà Dieu ; mais d’cne panition 
personnelle, t^oujours certaine ei^ cas d’impénitenee. Moïae', qui a imité 
tout à l’heure une parole du Décalogue (sup. v, tOi, semble avoir mainte¬ 
nant pour but de rectilier la parole corrélative (ib. 9), sur laquelle les 
Hébreux auraient pu se méprendre : V. £x. p. IS7, n. 6. — ftascfai et les 
trois targouinim appliquent ce verset à la théorie talmudique d’après 
laquelle les méchants, c. â-d. ceux qui ont fait plus de mal que de bien, 
sont récompensés ici-bas pour leur minorité de bonnes œuvres, tandis que 
les mauvaises sont rétribuées dans le monde futur; théorie qui s’appUq.ae 
en sens inverse aux bons, c.-à-d. à ceux dont les œuvres sont en majorité 
méritoires. C’est là, pour le dire en passant, une des clefs du probtème de 
"la théodicée : 'O é p'-î. D'après cela, dViî/ désignerait ici une 
técbmpense actuelle et la châtiment.ultérieur, et ce dernier 

mot rappellerait le *]j; du ps. xcu. Y. Talm. Qiddousck. 

39 b, Taanith, ii a, etc. ; Saad. Émoun. 1. v, cb. I*'; AIbo, Iqqar. 1. iv, 
cb. 12, e(c. Si cette exégèse est peu naturelle eu égard au contexte , U faut 
convenir qu'elle semble mieux accorder le préseut verset avec la longani¬ 
mité divine, si souvent proclamée par la Bible et attestée par les faita. 

(‘) Ou que je l’impose... pour que tu les exécutes. Ou encore (d’aprèa 
l’accentnation, insciemmcnt négligée par Mendeissohn) ; « Tu observeras 
la loi et tes décrets... en les exécutant. » Quant à rexplicalion talmudi{|ue, 
reprnduile par Rasebi, qui joint .nniEiy? CI'H **'• ÉronbA. 22 a, 
Abhôd. zâr. 4 bj, c’est un par midraschisme, dont notre absurde mélopée 
se fait la complice involontaire. —Ce verset sert de transition à ceux qui 
suivent. 

C) 3py> congénère à talon, désigne la^n d’une chose, ses consé- 
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(Sis-) cwi ,7nr»’i (s’d , ^^nx31 v.. «. 

qaeaces boBoet ou maurai«es, la r^eompenie comme ici ou le cMliment 
comme inf. vin, 20. Par une métaphore empruntée au corps humain, dit 
Nachnuiaide, les Hébreux nomment la Sa « te talon >, comme le commen¬ 
cement • ta tète i>. 

(')POp. 9, note 2. Le verbe "jjjtjt. Ici encore, semble répété avec 
intention. — Le texte porte ; Ton 0!eu, tes pères, disconvenance fréquente, 
et que noos avons dû éviter dans une phrase de début. 

(>) Développé par ce qui suit ; car > bénir le fruit des entrailles etc. >, 
c’est le rendre à la fols nombreux et fécond à son tour. — Bien qu’on 
poisse, phjsiologiqoement, l'appliquer aussi au mâle , nous croyons, 
contrairement à Gesenius, que |S03, dans ce passage et les autres sem- 
Mabtes. désigne l’afèrus ou la matrice La forme masculine de l’affixe ne 

I ronve rien, car c'est ko. peuple et non à l'homme que Moïse s'adresse. 
Nous ne faisons même pas exception pour le 'lO Mich. vi, 7, 
ptii.sque lâ encore c’est le peuple (tî;];, ». 5) qui est censé parler. 

(») al. -^nns'i. • tes bulles », ce qui discorde avec les singuliers 
precedents. Ce serait, du reste, le seul passage où le mot hébreu se 
ï; ooverait au pluriel — V. Nomb. p. 348, lin de la n. 2 
V) ■j''D!3N' de nom épicene coinine le lat. bos et qui 

désigne ici les vaches — Chacun de ces • produits » est désigné dans notre 

II X e par un nom à pari, dont le sens précis n'esl pas bien certain, , 

p.tr ses afiinités cbaldaïques, parait aignifier pisrpr. déjection, ici le 
parlus, le produit de la conception. Gesenius y voit à tort l'état construit 
de ~UU1> 4ti> même à cet état £x. xiii, 12: ce sont deux types 

V V 
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ie votre OdélUé à les teeoinplir, rÊtemel votre Dieu 
sera Mdèle aussi au pacte de bienveillance quMl a juré 
à vos pères : f S. I) t’aimera, te bénira, te multipliera ; 
M le fniR de tes entrailles et le fruit de ton sol, 
ton blé, ton vin et ton huile — les produits de ton 
fros ^ de ton menu bétail (*>, dans le pays qu’il «.juré à 
tes pères de te donner. 14. Tu seras béni entre tous les 
peupfaQB ; pamii toi eomme fmimi tes bétes, ancun sexe 
ne sera stérile <“>; 15. L’Étemel écartera de toi tout 
Méaü et toutes ces ftuiestes jdaies de l’^yptr, que ta 
connais bien, ce n’est pas à toi qu’il les infligera mais 
k tes adversaires. 16. Tu anéantiras donc tous les 


dbtiaets. Qaaat à riirOfy i H est plos problématiqae encore. Les opiniow 
les plus plausibles sont d’abord celle du Talmud (Choullin, 84 hj, qui 
ratlaobe ce mot i enrlcAis.tefftanl de la race ou du propriétaire; 
puis celle de Gesenius (ef. Ibn-Ezral, qui le rattache directement à 
kltairtC 00 Véhoit, déesse de l'amour, t>pe cb la fécondatioa. Winer dit 
fort bien ; Certè à Venere ad sobolem facilU transitas, et it serait pent- 
étr* «aeore mieux de rearerser la propositiou, ce qui fonrairait nue 
excellente étymologie du nom d’.tstarté et donnerait gain de cause au 
système talmudique. 

^ (t) « n n’y aura ni (mile) impuissant, ni (feroeUc) inféconde. » te 
roaaculin Sept, âymi, u’existe qu’ici et est peut-être dû i l’attractioa 
;iu "féminin qui suit. D’on autre cOté, l’idée était nécessaire i exprimer, 
la génération exigeant te concours et par suite l’aptitude des deux sexes. 
La préaente bénédiction est donc plus complète et mieux formulée que 
celle de l’Exode xxiii, 26. 

(*) Ces promesses étant collecÜTes et nationales, il s'agit moins de 
maladies individuelles que d’épidémies ou d'affections endémiques, ce 
que confirme le parallélisme des • plaies d'Égypte. » D’ailleurs, les atteintes 
morbifiques, partielles ou générales, tiennent le plus souvent à la conduite 
de l’bomme et à son régime hygiénique; en ce sens, la prédiction de 
Moïse est juste, indépendamment de toute intervention surnaturelle. 

(’) DÛ'ltl’ ponr Cû’ttf’- peut-être par l’allraction de DJrtJI- On trouve 
dt ménit Es xxix. 30. Cf. Ex. xv, 26, xxiu, 25 ; et, pour la 

contre-partie, <«/. xxvui, 27, 60 nj?”!’ « *a's " combien elles sont 
terribles, et aussi que Dieu sait en préserver ceux qn'il protège (comme 
l'arapUfie étoqoemmeat le ps. xa). 

DECT. 13 
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(') Cccl esl moins nne bénédiction qu'un ordre, témoin la tuile de la 
phrase. (Ibn-Ez.J — Peut-être bien l’un et l’autre, comme transition au 
paragraphe suivant. 

(’) Les jeux, témoins de l’infortune et source des larmes, sont i la 
fois la cause et la manifestation de la pitié. V. Gen. xlv, 20 et note. — La 
sévérité de cette injonction, sonvent répétée, trouvera peut-être un eor> 
reclif dans le ch. xx, 10 et 11, q. v. 

(’) C.-à-d. un danger, en ce sens que tolérer les idolâtres c’est tolérer 
l'idolâtrie, dont le spectacle ne manquerait pas de vous corrompre. Il y a 
donc une sorte d'interversion dans cette phrase, où, comme l’a bien vu 
Mendeissohn, tOH ** rapporte à l’avant-dernier membre. Bn effet, le 
I cnlte des divinités • n’est pas un danger, c’est déjà le mal Ini-méme. 

(<) En nombre on en moyens, surtout prises en masse, comme nous 
l’avons remarqué T. I. 
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peuples que të livre TÉterner ton Dieu, sans laisser 
ton œil s’attendrir sur eux, de peur que tu t’adores 
leur» divinités ; car cette pitié serait un piège pour toi. 

17., » Peut-être diras-tu en ton cœur ; « Ces nations-là 
sont plus considérables que moi ; comment pourrai-je 
les déposséder » 18. Ne les crains point ! Souviens- 
toi, souviens-toi de ce que rÉlernel ton Dieu a fait à 
ntaraon et à toute l’Égypte ; 19. Des grandes épreuves 
qtie tes yeux ont vues ; de ces signes et de ces prodiges, 
de cette main puissante et de ce bras étendu, par les¬ 
quels t’a émancipé l’Éternel ton Dieu... Ainsi fera-t-il de 
tous les peuples que tu pourrais craindre. 20. De plus, 
l’Éternel ton Dieu suscitera contre eux les frelons 
pour achever les survivants qui se seraient dérobés â 
toi 21. Ne tremble donc pas devant eux ; car l’Étcr- 
ne! ton Dieu est au milieu de loi, — un Dieu grand et 
redoutable ! 22. L’Étemel tou Dieu écartera ces 
peuples de devant toi '*®>, màis peu à peu ; lu ne pourras 
pas les détroire d’emblée, car les bêtes sauvages se mul¬ 
tiplieraient autour de toi • 23. Mais l’Éternel ton Dieu 


(*) Ou te« vaincre, ou uifime, d'après le contexte, les esterminer. 

(•) P. svp. ir, 34, note 5. 

(’) Cf. Ex. xxiti, 38, note, et Nomb. p. 297, n. 5. On voit par cette déf¬ 
aire <}ne le • freien » n’était pas pour les Israélites un auxiliaire inconnu, 
él e’eat peut-être Ut une des intentions du mot C3I = contre eux aussi. 

(*) C'est la construction reçue et la plus.vraisemblable. peut 

aussi être le censplémeat des deux participes, ou, comme le veulent les 
9X044411400,^0 verbe Mais, sauf tenr respect, ce dernier sistème 
e«l le moins plausible. 

(*).8«p|d. c'est donc à eux de trembler. Ou.plulût le coiiiexte est celui-ci : 
QÛehliie nombreux que soient ces peuples, ia victoire vous est assurée; 
eealcment, vu les inconvénients d’une dépopulation soudaine, ils ne dispa¬ 
raîtront que lentement du soi, chassés de leurs villes par vos armes, puis 
de leurs retraites par la tsir'ah. Cependant, ce séjour prolongé des ennemis 
dllfe un double écueil pour les Hébreux ; il peut les décourager, et il tes 
ex|>ose à un contact ou h des exemples dangereux. C’est é ces deux écueils 
(jne se réfèrent respectivement lès vv. 21 et 25. 

('•) V. les notes sup. I et Ex. l. e. 29 , 30. 

I") 0» contre toi, à tes dépens; encouragées par la dépopulation,et 
attirées par la quantité des cadavres. 
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(') tes étourdira ou les démoralisera (soit par les ravages du frelon, 
soit par d’antres causes relatées dans Josué et lea Jugea),deaorto que, 
vaincus d’avance et combattant à peine,ils voua offriront jttpg»’# lajin 
de faciles triomphes. Même sens pour les derniers mots du verset enivant. 

(’) selon Ibn-Eara et d’après la marche nalureUe de la.^eee* 

serait a i’inflnitif, pour *JT13V>*I* No»* erojena qu’on peut justiier le 
chiriq, en prenant ce verbe pour la troisième personne du passé et lui 
donnant nn double complément ; « jnsqn’à ee qu'il te lee ait Mt détmive <s 
il, c.-4-d. Dfen, sujet déjà de jnjV Mais on rcgHlarisem eneere méaem Of 
chiriq si l’on admet, avec nous, que les Hébreux avaient, pont la pâmé 
de PinJiniUf, notamment au piél et an hiph’il, une fisrase parlécsHère, 
empruntée on semblable au passé de l’incUoatif ; qe surte qM 
signifie lilt. ton détruire, mais “J'I’Diyn Ion avotr^iétréU, L’existence 
de l'iniinitif passé, fait curieux dont nous avons parlé plus d'une fois, 
parait établie par une mnltitnde d’exemples. Citons seulement : Gen. xxxi, 
20 ; LéV. XIV, 43 ( F. note iô. ) ; tup. ni, 3, et inf. xxvin, 48 ; Jos. xi, 14 ; 
Il Sam. XII, 14 ; U R. ni, 25; Is. xxxi,3 ; Jér. xx^i, 32, l, 34, u, 38; Os. i, 
2, etc. —•]ï03,']|j II Sam. ni, t3 et <*• », 6,ne peuvent venir que de 

K'Sn, 'l'Dn > et BOUS fournissent ainsi deux preuves 4a pies.' ' 
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les nettra à ta merei ; il les livrera à «ne graikte per* 
turbation jusqu’à ce qu’ils soient détruits. 24. Il 
méttra leurs rois dans ta main, et tu effaceras leur 
mémoire sous le ciel ; pas un ne te tiendra tête, de sorte 
que tu les extermineras tout. 25. Les images de leurs 
divinités, vous les détruirez par le feu. Ne cède pas à la 
tentation de garder l’argent ou l’or qui les couvre il 
ferait ton malheur; car il est en abomination à l’Éterael 
ton Dieu, 26. Et tu ne dois pas apporter une abomina¬ 
tion dans ta demeure, tu serais anathème comme elle (*> : 
déteste-la, repousse-la avec horreur, elle est vouée à 
/’anathème ! 

Ch. VIII, 1. » Tous les préceptes que Je vous impose 
en ce jour, ayez soin de les suivre, afin que vous viviez 
et deveniez nombreux quand vous serez entrés <*> en 
possession de ce pays, que l’Éternel a promis par ser¬ 
ment à vos pères. 2. Tu te, rappelleras cette traversée^” 

(’) Avant • rappl- Antremenl, mais moins bien : « Ne sois 

pas tenté d’accepter de l’argent... pour elles •, c.-à-d. poor laisser ces 
images aux mains de leurs adorateurs. ffbn-KsJ — «Un, c.-i-d. ce 
métal; peut-être aussi O — cela, par cette action, comme à la fia 
dn r. K. 

(*) « Comme 2«i », syllepse ; car cette abomination n’est antre qne le 
métal dont il vient d'élre parlé. Le masculin peut anssi être dû à l’attraction 
lAe D'in- Expliquez de même les mascniins qni suivent. L’anomalie que 
nous signalons a inspiré à Parchôn (lexique, v° Syn) des réflexions inté¬ 
ressantes, mais qui relèvent plus de l’homélie que de la grammaire. — On 
a cité rÙstoire d'Akban (Jos. vu) comme une application de la présente 
loi ; la parité des cas est contestable : V. ib. vi, 19. 

(») a Que je T'impose • ; V. p. 95, n. I. 

( ‘) Communément : Et que vous entriez... C’est une interversion d’Mées 
difficile à admettre, malgré l’analogie de iv, I. Les Israélites étaient sur le 
point de passer dans la Terre sainte, et leur bonne conduite, eomme les 
récompenses qni devaient s’ensnlvre (notamment Cn^3*ll)i étaient des 
faits postériénrs à ce passage. Nous traduisons donc le vav de CPtOI 
par • quand ■, une des acceptions de cette riche particule, qu’on pourrait 
qualifier de conjonction universelle. 

(’) C.-à-d. le but de cette traversée. • Tu te rappelleras (que) ce voyage 
(a en lien) afin de t’éprouver... », et qne tu n’entres en Palestine qu’à la 
condition de triompher des mêmes épreuves, de justifier la même attente. 
L’idée est complétée par S s. 
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(') « Afin de l’affliger pour l’éprouver », cf. 16. Il ne s’agit ici que 
d’adversités tempcraires, de fatigues ou de souffrances moineutanées, 
comme l’explique nettement le verset qui suit. Peuple jeune et indiscipliné, 
Dieu voulait faire notre éducation, et il la fallait sévère. En nous prouvant, 
par les faits, que nous dépendions uniquement de sa providence, il nous 
contraignait à le reconnaître et à lui obéir. Toute souffrance est une 
épreuve: elfe démasque le pervers, elle améliore le faible, elle grandit 
Tbomme vertueux. Moïse dit donc fort bien que Dieu voulait • savoir ce qu’il 
y avait dans notre cœur •, c.-à-<l. nous forcer de le mettre au jour. L'antbro- 
pomorphisroe est évident, mais sans péril ; aussi, chose remarquable et 
rare, les Targoumistes n’y ont rien changé. Et si Maimonide {Guide, iii, 
24), en expliquant ny qu’on sût... », a rendu la pensée intime 

de Moïse, il a certainement, comme traducteur, fait violence à son texte. 
Cf. 6en. p. 150, n. 1 ; Exod. p. 146, n. 2, p. 193, n. 4, etc. 

(’) Kelbibh : « à sa loi. > — Le système prosodique, donnant i militt 
une disjonction plus forte qu'à *12373, nous parait vicieux. 

(’) De ton propre aveu: V. Ex. xvi, 15. — pj;*)', noua paragogique, 
très-rare an passé (cf. 46), fréquent au futur, où il est même de règle en 
araméctt. 

(') » Sur le pain », cf. Gen. xxvii, 40, et en français: a Vivre sur ses 
économies, vivre sur le commun », etc. V. Veiner, lexicon manuale. 

(M La parole créatrice, c.-à-d. la volonté ; litt. la bouche. Le pain aussi, 
en dernière analyse, vient de Dieu (Ps. civ, 14) ; mais il s’agit ici de 
produits surnaturels, réalisés par une intervention spéciale de sa volonté, 
et en quelque sorte par sa parole. Cette phrase féconde a été maintes fois 
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de quarante ans que l’Étemel ton Dieu t’a fait subir 
dans le désert, afin de t’éprouver par l’adversité afin 
de connaiti'e le fond de ton cœur, — si tu resterais fidèle 
à ses lois ou non. 3. Oui, il t’a maté, t’a fait souffrir 
de la faim, puis il t’a ffoum avec cette manne que tu ne 
connaissais pas que n’avaient pas connue tes pères ; 
pour te prouver que l’homme ne vit pas seulement de 
pain qu’il peut vivre de tout ce qué produit le verbe 
du Seigneur. 4. Tes vêtements ne se sont pas usés sur 
toi tes pieds n’ont pas été meurtris, durant ces qua¬ 
rante années îi. Tu reconnaîtras donc en ta con¬ 
science que, si l’Éternel ton Dieu te châtie, c’est comme 
un père châtie son fils ; 6. Et tu observ'eras les coin- 

exploilée.par la prédicatioo, et nous-même y avons trouvé l'explication 
d’un des faits les plus extraordinaires de la vie de Moïse; Exod. p. 3T2. 
H. t. A tous les points de vue, la pensée était trop belle pour ne pas 
tenlcr les rédacteurs de l’Évangile (Matth. et Luc: iv, 4) ; mais ici du moins 
ils citent et ne plagient pas, et c’est à tort qu’on leur en attribue souvent U 
paternité. — Ce même mot ofl're un plaisant exemple des absurdités où peut 
conduire un scrupule exagéré. Au témoignage de Norzi dans le Min'chatk 
schol, certains ponctualeurs écrivaient par daghesch, pour ne pas 
accoler au Nom sacré l'injurieuse interjection Jl ! Immoler la grammaire 
hébraïque à on calembour français, c’était, en vérité, faire trop peu de 
cas de l’une, ou trop d’bonneur à l’autre. 

(‘) La phrase hébraïque est preegnante, et pourrait se traduire lilt. : 
Ton vêlement n’est pas tombé de vétusté de dessus toi. propr. 

gonflé par la marche ; cela revient à dire que les chaussures non plu* 
ne se sont usées (cf. inf. xxix, 4), ce qui aurait obligé les voyageurs 
d’aller nu-pieds. — L'idée d'un miracle se présente tout d'abord à l'esprit, 
et telle est l’opinii n de Rasebi, de Nachmanide et du roidrasch,au dire 
duquel « les vêlements des enfants croissaient avec eux, comme la coquille 
avec le mollusque. • Mais ces vêlements, il fallait d'abord les avoir, et si 
nous avons pu babiller nos enfants, il n’était pas beaucoup plus difficile de 
nous vêtir nous-mêmes. De fait, sans parler des vêlements qu’ils avaient 
emportés d’Égypte (Ex. xii, 35), les Hébreux possédaient de nombreux 
troupeaux, dont ils savaient filer et tisser la laine et le poil (ib. xxxv, 25, 
26, 35...) ; or. Dieu ne fait point de miracle sans nécessité, outre que 
celui-ci a quelque chose d’assez bizarre. La phrase de Moïse revient doac 
plutôt à dire ; « Tu as toujours pu renouveler à temps tes vêtements et les 
chaussures, grâce aux matériaux dont la Providence ne t'a jamais laissé 
dépourvu » ; explication qui s’accorde suffisamment avec le contexte. Cf. 
Néb. iK, 21. 

(’) Plus litt. voici quarante ans (que cela dure). 

(') s homme •, cf. i, 31. Les Iribulatioas que tu as subies ne losl 
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donc pas imputables à une malveillance que Dieu ne saurait éprouver, 
mais au contraire à son amour. Elles avaient pour but ton seui bonheur, 
que Dieu ne pouvait réaliser qu’en disciplinant ton mauvais caractère, en 
corrigeant les penchants vicieux, en châtiant tes écarts, en un mot en 
\'élevant avec une sollicitude paternelle ; car toutes ces acceptions, notam¬ 
ment celle de châtier, se trouvent dans tQv, congénère à^DN lier et à^vQ,”) 
détourner. Cl', iv, 36 et note. C’est peut-être par analogie avec ce dernier 
passage que le sulïixe de «st daghésché, ce qui n’arrive régulière¬ 

ment qu’au futur. On trouve aussi Wüa, fn/r. xii, 14 et 28; 

1X111,5, etc. 

( ' ) Les voies qu’il t’impose ( sens actif) ; ou Les voies qu’il suit lui-même, 
celles du bien, de la vérité, de la justice (sens passif). 

(’) Preuve de son amour dans i’avenir, comme la manne etc. en a été la 
preuve dans le passé ; mais, en même temps, écueil pour ton obéissance 
(Il s.), car la prospérité, qui devrait t’attacher à Dieu par la reconnais¬ 
sance, est piécisément ce qui pourra t’en éloigner par l’orgueil (xzxii, 
15 3.). Tel est , selon nous , le sens de ce car, et l'esprit de tout le contexte. 

(^) D'Î3 n’est pas superflu, car seul peut ne désigner qu’un bas- 
fond , on un torrent sujet à tarir. Les deux mots réunis paraissent indiquer 
des rivières, et i on sait qu il y en a un bon nombre en Palestine, indé¬ 
pendamment du Jourdain. — Selon Nachinanide, nà^Jl sont les sources 
pluviales, qui .sortent des montagnes, et nisnn los sources souterraines 
formant les puits, les lacs, etc. | V. Exod. p. 134 , n. 3.) Cette opinion est 
très<piansibls, et conOrraéc par le paralléUsme de nypS et de *),li qui se 
rapporteraient respectivement à ces deux natures de sources, encore que 
Nacbmanide lai-même ne l’enteude pas ainsi. 

(M Mendeissobn : ^ttdbonifl. C'est ce qu’on nomme ordinairemeni 
ÿaUnÿonig, vin de palme ou miel végétal, Exod. p. 48, n. 3. — {ff peut 
également se traduire oHvier; de même les deux noms précédents peuvent 
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maodemeats dei’Étemel ton Dku^cajuareR^ dans ses 
voies <•> et en le révérant. 7. Car l’Éternel ton Dieu te 
ctmduit dans un pays fc^tuné un pays plein de «ours 
d’eau, de sources et de torrents qui s’épandent dans 
la vallée ou sur la montage ; 8. ün pays qui.proimt 
le froment et l’orge, — le raisin, la ligue et la grenade, 
et l’olive huileuse et le ftiiel 9. Un pays où tu ne 
mangeras pas ton pain avec parcimonie — où tu ne 
manqueras de rien ;—les cailloux y sont du fer w, <»t <ie 
ses montagnes tu extrairas du cuivre. 10. Tu jouiras 
de ces biens, lu t’e» rassasieras... Rends grâce alors 
à riitemel ton Dieu du bon pays qu’il t’aura d<Muié ! 

s’appliquer an figuier et an grenadier (cf. Joël, i, !2>, ce tïn’tppaie 
l’analogie de IDl, propr. cep de vigne. Qnant à a buitense > on oléagîMiiM, 
c'est one èpiihéte d'ornement (riche en huile/ on, selon plusienrs, aa 
attriiRit distineUf, tons les oHriers ne rournitoanl pas de rhnBp (fl. Diis 
tocs les cas, il semble qne les signes maqqéph et mërekha de rOT JHK 
. doirent être ialerverlis ; K. la note bébralqae et cf..U JR. sriirrM. iM 
sept espèeet végétales tnenlionaces iei directement on par ailnsioa sont 
désignées par le Talmud sons le nom de nv3c, et constllpent lis 
'pTineij>anx produits agricoles de la Palestine (dn moins 4'l’époqne de 
Moisei ; c’est pourquoi l’offrande annuelle des prémices ne portait qne lar 
•h»deux céréales et les cinq fmils en question, le mie/ étant représenté 
par les dattes. Il est probable que ces mêmes produits, en général, étalant 
rares ou nuis en Égypte, de meme que les coars d’eau et les mines (vv. T 
et 9) ; an contraire, les animaux domestiques y abondaient, les Israélites y 
' avaient en déjà de nombreux troupeaux, et cela explique pourquoi Moïse, 
dans eette longae énumération des riebesses de la Palestine, ne dit rien d« 
sa /oiHie. 

(*) rODOtS» ^ ]3DÎ5, ffol M retroBve, comme on l’a remarqué depuis 
loffglanpt, DOn-iettleiaent dans les autres langues sémitiqnea, mais dans 
le français mesquin et dans tontes les langues néo-lalines. — Nous croyous 
ipc Cn^ a id un sens général : Uà pays on tu n'auras pas besoin de lésiner 
Sur U «ourrifure. 

Noua dtrioos : Le fer y est anssi commun qne les pierres. Au témai- 
gnagn de Volney et de Dclaborde, U se trouve encore en Syrie des miuM 
de fer et nne de cuivre ; on ne parte pas de eetles de la Patesline, mais U 
pupt y en avoir existé autrefois. Du reste, pinsienrs expliquent MU. • ses 
- pierres sont du fer, sont ferragiaenses >, et estiment qu’il s’agit do taksdrs 
des Alpes, pierre aboadanle eu Judée, et riebe en minerai de fer d de 
enivre. Cf. Targ. de Jérnaalem. 

(’) Les Taimudistea,s'appuyant sorte sens littéral dn mot bébrea(Ta 

OECT. 14 
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mangeras), et généralisant le principe, l'ont érigé arec raison en der^r 
pratique, applicable même hors du ■ bon pays », et ont imposé aux ÿdèies 
des actions de grâces après chaque repas (j*t»S Us exigent en 

outre une » bénédiction • spéciale i l'occasion de la plupart des jouissances 
de ce monde, matérielles et même morales |'j’ f’SSX) P3'33). Yôir, sur 
leurs dirersM origines, le Meqâr btrâkhak de Landshuth, dans le Bégkgén 
Ul-hj .pp. 182 s. 

(') B^oureusemeat, ce |£> est coordonné au précédent et, comme M, 
sous la dépendance de • garde-toi. » Contexte de 11 à 17: ■ 6arde4oi 
d’oublier l'Bternet (U|..., de laisser la prospérité (12, 12) t'égarer, te 
faire Méconaatlre tim vrai Bienfaiteur (14-18), et de dire eu toi-méne, etc. 
(17) » — Comparez cette tirade avec vi, 10-12; xi, l)-IO, etc. 

'(^) Ce mol-n'est pa» ajouté au texte, il tient an sens intime du reibe 
3 U)v. — Plus haut < VI, f. e. ), les Hébreux trouvent en Judée des mmsens 
tontes bâties ; iei, ils en ont bâti eux-mâmes, leurs troupeaux et tons leurs 
biens se sont accrus, ce qui suppose, d'une part, une époque différenle, 
pies éloignée du moipent actuel, et ce qui, d’autre part, semble pins propre 
à • gonfler leur cœur ■>, parce qu’un est toujours disposé â se croire l’ar¬ 
tisan de sa prospérité. 
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*11. Garde-toi d’oublier L’Étemei ton Dieu, de neiger 
ses préceptes, ses institutions et ses lois, que je t’impose 
en ce jo«r. 12. Peut-être jouissaut d’une noufriture 
abondante, bâtissant de belles maisons où tu vivras 
tranquille IS. Voyant prospérer ton gros et ton 
menu bétail, croitre ton argent et ton or , se multi¬ 
plier tous tes biens, 14. Peut-être ton cœur s^enflera- 
t-il, et tu oublieras l’Étemel ton Dieu, qui t’a tiré du 
pays d’Égypte, de la maison de servitude; 15. Qui t’a 
conduit à travers ce vaste et redoutable déspet plein, 
de serpents vœaimeux et de scorpions, sol aride et 
sans eau ; qui a fait^ pour toi, jaillir des eaux de la 
pierre des rochers <*>; 16. Qui t’a nourri, dans ce dé¬ 

sert, d’une manne inconnue à tes aïeux, — car il voulait 
t’éprouver par les tribulations pour te rendre heureux à 
la fin ; 17. — St tu diras en tou cœur : « C’est 
ma propre force, c’est le pouvoir de mon bras, qui m’a . 

• n* Puraschaii. 

(*) Pkrte veole <Ie tea denrées et de tes besltem, trop noubmii posr 
ton seul usage. 

(*) Sans te laisser succomber à aacoa de ses périls, eicepté quand tu 
déméritais. 

(‘) Texte; SABàra. Les deux noms nons paraissent être en apposition; 
cf. Nomb. XXI, Set note. — D’après la Vnlgate et peut-être les Septante, 
J1W3S serait aussi un serpent, le dipias, sorte de vipère dont la morsure 
cansait une soif inorteilc MSlt)- Mais Yog. Is. xxxv, 7; Ps. evu, 33,. 
et l’accentuation. Cf. aussi in/, xxxii, <0, note ... 

(') Ou du rocher pierreux, siliceux. et 87^13paraisaeiU ton* 
deux signider pierre ou rocher, eaillou, et ne sont réunis <l>c P*f emphase. 
Ils le seront en sens inverse, t. e., IS. 

(’} • Dans fa fin », c.-à-d. dans la suite de ton existence. Dieu t’a afWg^ 
d'abord pour te rendre d'autant plus heureux ensuite. Cf. eup. 2 et 3. — 
2 î3’n signifie aussi rendre meilleur, et iê récompente finale ; ce 

qui peut suggérer deux explications nouveites et donner raison, soit a« eya- 
tètne qui rend le MOJ biblique par « élever • (Mat»., etc.), soit à celui qui 
n’admet l’épreuve que sous le bénéfice d’une « compensation » ultérieure 
(Saad., etc.). Mais l’un et l’autre système nous est suspect, au moins eorame 
exégèse. 

(') Complément du v. 14 : « Tu oublieras l’Éternel... et tu diras, etc. ■ 
Ÿoy. note i ci-dessus. 
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(•) Cf. Vlriç. Kcl. I : Deus nobis hæe otia fecit. — Par le « pouvoir du 
bras >, il faut entendre ici les/acuffda actives en général, et surtout ce 
qne nous appelons l'industrie. Il est surprenant que Moïse ne dise pas plu¬ 
tôt : « Ta pourrais attr’iner ta fortune à l’influence de tel astre, de telle 
divinité, et tomber dans l’idolâtrie... > C’est que, sans doute, il n'admet 
pas que fbotume, l’Israélite surtout, devienne ainsi spontanément idolâtre ; 
il faut pour eela, on qu’il ait subi une incitation étrangère (xii, 29 s. et 
xin), ou qa'il ait préalablement oublié le vrai Dieu (in/. 13) : car l’bomrae 
abesoin^ croire à quelque chose, fût-ce à l’erreur. Or, l'oubli en question 
devait nafireehes nous de la prospérité, eanse ordinaire d’orgueil etd’in- 
gratitode envers le bienfaiteur. 

(’) msn f»ft anlHhtee avec nSWn et nnSlTI des vv. U et 14. — 13 
peut aussi être complément de ce verbe : (Tn te souviendras, dis-je,) que 
c’est lui etc. 

(>) Et qui en sera mène la eanse directe, d'après Vu, 13 s. — miPîf 
signifie tantôt Acquérir des biens, prospérer, tantôt Faire des exploits, 
remporter H victoire ; cf. sttceès. NachmanMe et Gesenius expliquent tour 
à tour le présent passage dans les deux sens ; mais le parallélisme (v. IT) 
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faH cette richesse . » 18. iVbn/ c’est de l’Éteriiel 
ton Dieu que tu dois te souvenir car c’est lui qui 
t’aura donné le moyen d’arriver à cette prospérité 
voulant accomplir l’alliance jurée à tes pères, comme • 
il te fera à cette époque. 

* 19. » Or, si jamais tu oublies l’Etemcl ton Dieu, si 
tu t’attaches à des dieux étrangers, que tu les serves et 
que tu leur rendes hommage, —je vous le dcelare 
en ce jour, ce sera fait de vous ! 20. Comme ces peuples 
qae l’Etemel fait dhtpandtre devant vous ainsi vous 
disparaîtrez vous-mêmes, pour n’avoir pas obéi à la voix 
de l’Étemel votre Dieu ! 

Ch. IX, 1. » Écoute, Israël : tu vas franchir le Jour¬ 
dain, pour venir déposséder des nations plus grandes et 
plus puissantes que toi, aux villesconsidérables dont 
les remparts touchent le ciel ; 2. Une peuplade nom¬ 
breuse et géante, — des enfants d’Anâq 1 — et tu sais 

* Sr* Paraschah, dans qnelqnes localisés. 

et le contexte iediqnent évideniment le premier. — ponr CT*!? 

(dnil. parce qae l'heare de cet • accomplissement > est proche, ou parce 
que Mofse se la Hgure déjà présente. 

(*) Ptosienrs, comme tes targoomtm, trndniseat « je témoigne contre 
Tons. • Nous comprenons bien que le prophète invoque d'augustes lérooi- 
gneges t t’appnl de ees menaces (comme U l’a latt iv, 36, K. ib. notes), 
mais non qu’il se serve de témoin à Ini-méne. , transiUf, signifie 
Prendre è témoin et quelquefois ’Témoigner ; pris ahsohimeat, comme im, 

U. signifie d'ordinaire Avertir, déclarer expresaémeat ou solenaeUement. 
Cf. Gen. xuu, 3; Ex. xix, 21,23; in/, xxxn, 46; I Rois,u, 42, etc. 

(>) » De devant vous » ou • à cause de vous », c.-à-d. à votre profit, 
pour, vous faire place. — La même assimilation se relcouve Lév. xvia, 28 ; 
Nomb. xxxin, 56, et ailleurs.. 

(*} Ol'Hi « aujourd'hui », à présent, c.-à-d. incessamment; extension 
Malogne à celte de (xi, ÎW), ou parce que peut désigner «me 
période plus longue que celle d’un jour. Ce compléinent adverbial, qu’on 
va revoir v. 3, perd souvent, dans le Deutéronome, sa signification littérale. 

(’} On supplée communément avant ce fini oblige de 

modifier un peu l’acception de ce verbe. Notre système nous parait plus 
logique, et n’csl pas moins dans l’esprit de la Bible : V. parexerafde vi, 

16,11, et VUl , 13. — Rapprochez la fin de ce verset et le suivant, de i, 28. 
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(') Meadelssohn : 1 Jlfab apprend» en ce jonr... • Noos croyons noire 
version plos conrorme an tour de ta phrase (fnn c’es^2«< 9 <(i-•• ) et an 
contexte, dont l'idée doeainante est dans rtlt^l? : • toi, peuple infime, In 
vas triompher de plusieurs nations considérables. ■ Cf. it, 39, \ti, 9 et 
*ni, 5, où Mendeissohn lui-même traduit celte expression comme nous le 
faisons ici. 

( *) n!?3tt WN e»t l'appositif ou plutêt l’attribut du verbe *13j? : « Dieu 
marche devant toi feu ^vorant. » Cette construction est aussi éléganfe 
qu'originale. 

(*) Complément de l’an et de l’antre verbe, d’après l’accentuation. It' 
s’entend de soi que le «ne de NIH^ cat disjonctif et que Moïse veut dire,' 
comme l’exprime un peu prosaïquement Mendeissobn : • Il anéantira les 
uns, il soumettra les autres. » Ces derniers sont sans doute ceux qui 
accepteront de bonne grdce les conditions du peupie de Dieu (xx, if), ou' 
ceux qui n’auront pas été tout d’abord exterminés totalement ou en partie ^ 
soit par des motifs particuliers (Jos. ix), soit en vertu du principe énoncé' 
TU, 22; ce qui résout, comme le remarque Rasebbam, la contradiclion 
apparente des deux passages. 
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tOHBt^e, tu l’as souvent ouï <Mre, qui peut ttttfr tête 
aux enfants d’Anâq? 3. Tu reconnaîtras donc que 
c’est l’Élernel ton Dieu qui marche devant toi, comme 
une lave dévorante <*); c’est lui qui les anéantira, lui 
qui les fera plier devant toi ^®V si bien.que tu les vaincras 
et les détruiras sans peine, comme rÉierneLte l’a promis. 

* 4. Ne dis pas en ton cœur, lorsque rÉtemel ton Dieu 
les. aura aimi écartés de devant toi : « C’est grâce à mmi 
mérite que l’Éternel m’a introduit dans ce pays pour en 
I^e«dre possession », — quand c’est à causé de ,te per¬ 
versité de ces peuples que l’Éternel les dépossède à 
ton proie 8. Non; ce rfest pas À ton tn^jie ni. à la , 
droiture de ton cœur que tu devras la conquête de leur 

ipays ; é’ estpour leur iniquité que UÉtemel ton Dieu 
dépossède ces pèuples àton profit, et aussi pour accom¬ 
plir ia parole qu’il a jurée à tes pères, — à Abraham, à 
Isaac et à Jacob. 6. Sache-le, .ce ne peut 4tre pour ta 
vertu que l’Éternel ton Dieu t’accorde la possession de 
* 3"* Pmsebah. 

(q Remarquez qu’il n’est pas simplemeut question <le leur idolâtrie. 
Tonte ia terre alors était plus ou moins idolâtre, ou du moins polythéiste. 
Mats les Cananéens étaient, de plus, pervers et criminels; iis avalent 
poussé te paganisme à ses conséquences tes plus monstrueuses, .tdtes que 
ta débauche et les sacrifices humains. Ce soûl ces excès qui les perdirent. 

Du reste,' ceci etptlque bien leur chute, mais non ie Irioinpfae des IsraéUtes. 
Pour ce dernier Ôil il faut nu nuire motif,' et ie verset suivant le donnera. 

— Il est t peine besoin de dire que ce second bémisliehe, quoi qne pré¬ 
tendent Rasebi et Raschbam, exprime non la pensée' des Israétites, nuds 
"ceüb de MaiM ; «eus n’en Toudriens pour pré'ure que la seconde ^raonas 
^rmv a très-souvent une valwr adveraaUve ^ eriorr 

que, tandis que, M l’on peut en voir .pluHenrt exempies dan ie JHtei- 
t»üdM. fieulement, Luxztdto ne devait pas rcvndi^er celte idéepenr 
• tteadeissohn, qui av^ été devancé par les Septante /eod-. Ate*.), la 
Vutgate, Sferno, Luther, et qui du reste traduit assez biblemeut : fenic 
-in bec iSitat... 

(*i >3 répimd id à neuit, fottbtra. Mend. ; • Attendu que l’Éternl chaste 
ces peuples etc., il veut en même temps tenir'ia promesse ete. » Paraphrase 
' bien pâle et-surtout peu eùele, car dans cette hypethèaela mot • 

• de devant toi >, serait inotite et même déplacé. Aussi Hendeissohn s'est- 
■ it'pérmis de le supprimer: 


Digitized by UjOOQle 


- £3nat m 

nKjn n^iœn f;)îfprn^ ^ 

npr^ r\^ niÇî?-î)« Hd? 7 : 

D'.iVP D1%TP? I?lî93 ?i\î1‘?« 

: nln;-Dy qn^rn û^pp nfo Dlpi^n-n:^ bpïi(:|-i2 

HP; n^*5?0?rpnp? • 

b'JDiiîn mù nné^ n'^n 'ri^p3 9 Æpnii td(ç^ 
in| ajtfçg Djp n}n] rnj-n^ n’ifci 

kô D’pi 'P^ (6 DÇ>, r0 D'ÿl'T*! fai’ D’55"l« 

n'j?îtij rirw^ fafn» ’J» n;â; pi '» : ’P'fS? 
D’^î-iD-i'?| Dft’S^;. D'ri;»^ 39 ^ D’pTO 

fr*î , *03 T. «•• 


(') La métaphore du texte (expliquée Ex. xiuui« 9) caraolérke i la fiHs 
i'iiKoumUaiou et ropiniâtreié. La readre littéralement aérait impostible «u 
de mauvais goût. 

(^) Le latued de|l 3 ^ pourrait être considéré comme emphaliqiM, mais 
BOUS aimons mieux y voir aae ellipse et expUquer : A partir, A cooipter du 
jour où etc. Ou peut expUquer aiusi les ^, soi-disant expié) iÂ> de te«tee les 
. hmulions auelogaee, et même ci-descus iv, 3S. <^ut ù V'KD? de l’Exode, 
XI,'7, Voir la note iMd. 

(’) Me OQuiendez pas B^*ldS« <I*U détigM uae quttüti en 

quelque sorte inliérente en un fait permanent, avec Q{y**ICn < 4»! B iù- 
diqMraft qu'un fait isotùou eeeidentel. CL <»/. Si, S4et xaxi, S7. Delùle 
eomptémSBt Bj;, qui n’e jamais Ueu avec rn&i'l verbe. An surplus, ess 
reproches s'adressent moins à le généruiiou aetuelie, inmeeute eu mij i M ir o 
partie des méMts qui saireat, qu'à Israël pris coHectivement ; et même 
ù ce point de vue, ou ne saurait admettre qn’U n’y ait pas quslqiw exa- 
gùralieu daus les paroles du vieiUerd. Moïse e besoin d’être eéeére et, 
comme tous les prédicateurs, ds forcer un.peu la note. 

(*) e.-i-d. au pied de ce même Hereb où la Loi tons fiit deuuée, où Dieu 
s'était manifesté avec tant d'éclat, et où voua lui aviex si CsnMllement 
promis obéissance (Ex. xxiv, 3 et 7).— Il s’agit ici du veau d’or. Moïse 
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ce beau pays, — puisque tu es un peuple réfractaire 

7. Rappelle-toi, n’oublie jamais, combien tu as mécon> 
tenté l’Étemel ton Dieu dans le désert ! Depuis le jour 
où tu es sorti du pays d’Égypte, jusqu’à votre arrivée en 
ce lieu-ci, vous avez été rebelles envers le Seigneur! 

8. A Horeb même vous avez mécontenté le Seigneur, 
et il s’irrita contre vous au point de vouloir vous 
anéantir. 9. Je m’étais retiré sur la montagne pour 
recevoir les tables de pierre, les tables de l’alliance 
contractée par le Seigneur avec vous. Je restai sur la 
montagne quarante jours et quarante nuits, ne mangeant 
pas de pain, ne buvant point d’eau *•>; 10. Et le 
Seigneur me remit les deux tables de pierre, burinées 
de son doigt divin et contenant toutes les paroles 

«y appesantit particnIièremeDt, dit Nacbmanide, parce qne cette rérolte 
des Hébreux, postérieure à la promulgation du Oécalogue, était bien pins 
conpable que les réroltes qui l’avaient précédée. Nous estimons qne ce qni 
en fait plutôt la gravité, c’est qu'ici la désobéissance se traduit par des 
actes; c’est surtout parce que le peuple ne se borne pas i oublier Dien, 
mais qu’il substitue à son culte une idolttrié effecUve, quelque excusable 
qu’ait pu être son intention première. — Nous ne saisissons pas l’accea- 
tnation des mots cnSüpn La logique demanderait tippecM 

taounaeh, non taérekhâ tippechâ. 

(') liitt. • lorsque j’étais monté ■ , ce qni peut s'enlendre de déni 
manières : on comme complément de ce qui précède | • ce fait arriva 
pendant ma retraite... •), ou comme protase du v. 10, et alors • SSiêtW 
* forme une sorte de phrase incidente. De toute façon, les vv. 9i 
31 forment une digression relative an veau d'or, sur lequel Moïse reviendra 
presque aussitôt (23 s.), puis une troisième fois x, 10, tant ce grave sujet 
lui tient au cœur ! 

(*) Cf. Ex. XXIV, 18 (où celte dernière circonstance n’est pas mentionnée),- 
el r. ib, p. 372, n. I. — Ce n'est qu’au terme de ces quarante Jours qae 
Moïse reçut les Tables {in/, li); or, au témoignage de l’Écriture (Ex. 
XXXII, I6|, ces premières Tables étaient l’œuvre de Dieu aussi bien qae 
la gravure du Décalogue, et Dieu n'avait pas besoin de quarante jonrs 
pour ce double travail. C’étaient donc d'autres soins qni retenaient Moïse 
sur le Sinaï, — le développement oral du Décalogue et l’audition de 
beaucoup d'autres lois (Ex. p. 24S, n. 7) ; et tandis que Dieu et Moïse 
s’occupaient ainsi des intérêts moraux d’Israèl, de son avenir, de son 
bonheur, ce peuple ingrat les offensait l'nn et l’autre I Tel est, sans doute, 
le but de la présente phrase. 

(») V, Ex. p. 33S, n. 7 ; p. 342, n. 2, et p. 360, n. I. — 'Jl HW- 

BBVT. 15 
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■ et sur elles (était écrit) comme toutes les paroles... », c.-à-d. la repro¬ 
duction exacte des paroles. 

(') C.-à-d. lors de votre solennelle réunion devant le Sinai ; cf. x, 4 et 
XVIII, <6. Ce verset prouve une fols de plus, contre Maimonide, (^ae les 
Hébreux perçurent distinclement le Décalogue. L'inscription est conforma 
• à toutes les paroles que Dieu leur a dites » ; or, on ne parle que pour 
être entendu et compris. 

(>) Pour ce verset et les deux suivants, cf. Ex. xxxii, 7-10 et notes. 

(“ ) Propr. un (dieu de) métal ; ri3Dî3. matière fusible, de fondre. 

(*) Il faut supposer, ou que Moïse avait intercédé auprès de Dieu ou s* 
disposait à le faire, ou bien que cette formule était une manière de lui 
montrer indirectement et l'imminence de la situation et la possibilité de 
fléchir Dieu : qui délibérant, desciverunt. Aussi voyons-nous Moïse, 
d’abord descendre pour arrêter les excès du peuple, puis revenir à Dieu 
ponc tenter de l’apaiser. (Cf. Ex. xiv, 15 .et note.) — Quant à cette mpgai- 
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que le Seigneur vous avait adressées sur la montagne , ' 

du milieu du feu, le jour de la Convocation<*>. 11. Ce 
fut au bout de quarante jours et de quarante nuits que 
le Seigneur me remit les deux tables de pierre, tables 
de l’alliance; 12. Et il me dit alors « Va, des¬ 
cends d’ici en toute hâte, car on a perverti ton 
peuple, que tu as conduit hors de l’Égypte ; ils ont tôt 
abandonné la voie que je leur avais prescrite, ils se sont 
fabriqué une idole ... » 13. Puis, l’Éternel mé parla 
ainsi : « J’ai observé ce peuple : or, c’est un peuple 
rétif. 14. Laisse-moi je veux les anéantir, je veux | 
effaeer leur nom sous le ciel, et faire naître de toi une 1 
nation plus grande et plus nombreuse que celle-ci. » 

Itl. Et je redescendis de la montagne, — qui était 
alors en feu — tenant les deux tables d’alliance de i 
mes deux mains ; 16. Et je vis qu’en effet vous aviez | 
prévariqué à l’Étemel votre Dieu, — vous vous étiez j 
fait un veau de métal, prompts à quitter la voie que le 
Seigneur vous avait imposée ; 17. Et je saisis les deux 

liqne proposition que Dieu loi a faite, elle eût pu éblouir on autre, elle ne 
l’a pas ou instant séduit : comp. Nombres, xir, 12. 

(‘1 On attendrait plutôt • meilleure, plus fidèle, plus docile... > n y a 
peut-être là une sorte de métalepse (le conséquent pour l'antécédent), 
l’accroissement d’un peuple élu étant censé en raison directe de sa bonne 
conduite, comme on le voit au commencement de la Section et ailleurs. 

(•) « Je me tournai et descendis. » (“ijO a ici une simple valeur inchoative, 
comme ni, t etc., ou bien il équivaut à un adverbe tel que le latin retri, 
d’où la particule inséparable re employée ici. Mais cette acception appartient 
proprement à ; V. Nomb. p. 191, n. 7. — Ici se place, dans le récit 
de rExode*(xxiii ,11), une louchante prière de Moïse, à peu près semblable 
à celle que noos lisons ci-après 26-29, et qui, d’après la version du Deuté¬ 
ronome, serait postérieure au bris des Tables et au coup de main des 
Lévites. Moïse, indépendamment de la prière des quarante jours, a-t-il 
immédiatement intercédé? L’incertitude et l’apparente contradiction des 
textes laissent à cet égard le champ libre; il y a dissidence entre les 
traditions ( V. le Bïoor, Ex. l-c.), et par suite entre les commentateurs. 

(’) Comme au moment même du Décalogue (iv, 11). Ainsi, explique 
Sforno, la Majesté divine était encore présente, et vous la braviez pour 
ainsi dire en face. 
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myanai j»pi pi ,)’>ii jp» {<(!> fr'aa ,pnïar v. 20. 

nNijfi'j »n«i V. 2«. 

(') Ne les tenait-il pas déjà 7 Mais il est probable ^ue le da r. 15 
signifie les briu, et. p. 83, n. 5 ; delà 'snc^ non inS^a* tes Tables 
étaient posées snr les bras de Moïse et inclinées snr sa poitrine ; il les 
saisit de ses mains et les fait tomber ^yQ, de dessus ses bras. Selon Basch- 
bam, il tes lâche inrelontàirement. Le texte dit clairement le contraire. 
Moïse agit de propos délibéré, sons rinOuence d'une sainte colère, et sa 
conduite, dit le Talmud {Schabb. 87 a, etc.), fut approuvée de Dieu. 

(’) C.-à-d. comme au v. 9; sauf que, dans cette seconde ascension, la 
privation d’aliments semble présentée, non plus comme une sorte de 
privilège effet de l'inspiration, mais comme une abstinence*qoe Moïse 
s’impose pour obtenir le pardon du peuple. Du reste, il est clair que 
l’idolâtrie et l’idole, le corps du délit, devaient avant tout disparaître, et 
que Moïse ne les laissa pas subsister quarante jours. La présente mention 
est donc un peu anticipe; elle doit se confondre avec celle de x, 10 et 
correspond sans doute au récit de l’Exode, xxxiv, 28. Le jeûne d’Esther 
(Estb. IV, 16) offre quelque chose d’analogue à celui-ci, comme situation 
et comme sentiment. — Selon Luzzatto, Aloîse aurait en effet, comme 
l’avance le Talmud, jeûné fro<s/ois quarante jours ; seulement le présent 
jeûne a en lien, non snr la montagne, mais dans sa tente (Ex. xxxnt, 7), 
et aurait été rompu tons les soirs. Il serait trop long et de développer ce 
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tables (*>, je les jetai de mes deux mains» je les brisai à 
vos yeux... 18. Puis je me prosternai devant le Sei- 
fneur, restant comme la première fois quarante 
jours et quarante nuits sans manger de pain ni boire 
d’eau, à cause du grave péché que vous aviez commis 
en faisant ce qui déplaît au Seigneur, ce qui devait 
l’offenser. 19. Car j’étais effrayé de cette colère et de 
cette indignation dont le Seigneur était animé pour votre 
perte '*>... Mais, cette fois-là encore, le Seigneur 
m’exauça. 30. Aaron aussi avait gravement irrité l’Éter- 
nel, qui voulait l’anéantir: j’intercédai pour Aaron 
aussi dans ce t^ps-ià. 31 . Et voM ouvrage impie 
•*— ce veau que vous aviez fabriqué, — je m’en saisis, 
le jetai au feu, le mis entièrement en pièces et le 

lyitAine tt de le réftter; neos feus beroone i dire <|ue, per plesievre 
Botife, il noue peralt inpoMibie d'y eoaecrire. 

(’) Coromunimeat : • de toae «o» péchée. > MaU il ne (’egit que d’w 
Mul < et CSntttSn eet an aiitgalier. n’a Ici qu'une ralenr augmenlatiee 
on inleneive, valeur fréquente en hébreu et même en français, p. ex. 
• Comprenes toute tliorreur, fou/e l'énermité de ce crime •, etc. 

(*) Litt. au point de (vouloir) vous délmire, cf. 8 et 20. — Selon le 
Bloor, CjK serait plus fort que nSD i <Ioi se confcrndrait IniHBdme avec 
]nri- Abr. BedarKhi, dans ses Synonymes kébreux, n’est pas tout à fait 
de cet avis. Il est toujours difBcile de bien traiter une synonymie, plus 
encore dans une langue morte; toutefois, à en juger par te gradaUon 
même de cette phrase, nous croirions, au eontrdre du Biour, qu’il y a plus 
de véhémence dans te nSH daas le e|c<, le premier mot d’aiUeitrs 
paraissant désigner rq^ervescence, l’dÿtiMfion dn sang on de te bile, tpni 
earaetérise un des plus hauts périodes de te colère. 

(*) Aaron était coupabte, mais les Israélites éUtent les lnstigatens*s et 
la cause première. C’est ce que Moïse avait éclairci par une sorte d'enquête, 
Kx. xtxii, 21-25. Cette phrase est donc encore un reproche indirect aut 
braélites (cf. i, 3T etiii, 26); autrement, d’ailleurs, elle serait déplacée, 
maintenant surtout qu’Aaron est mort. Du reste, ni cette • colère », ai 
eetle.v intercession », ne figurent daas l’Exode. 

(') • Votre péché », métonymie de l'abstrait pour le concret on de te 
cause pour l’effet. — Avec Mendelssohn, nous eonstruisons, d’après la 
combinaison prosodique ; CD'lHJl IttlK DK- il semblerait 
plus rationnel d’isoler riK) litt..: « El votre péché que vous avies 
(ait, (i savoir) le vean. ■ 

(’) • Je le mis en morceaux, en moulant (•■ broyant ou pilant) tout à 
faÈ. » Ce te se rapporte an Uoc résultant de te fusion ou plutôt de te 
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«alcinatioD. — F'rttli futur <I«> (forme cbaldaisante) de nnD : ptu* régu- 
lièremeat de n33i luais œ dernier eat peu ou point utHé. T, NomlK 
p. 199, n. 8. 

(') De l’Horeb; V. Ex. xvn, 6.et ib. p. 344, n. 4. 

(’; rolr respectivement: Nomb. xi, 3; Ex. xvii, '7, et Nomb. xi, 34. 
Massab a encore été rappelé sup. vi, 16. — DnDSpD exprimerait un fait 
isolé ; on^n D’DSptt exprime un fait persistant et comme prémédité. 
Cf. ▼. 7, n. 3. Notre « partout > est donc bien dans l’esprit du texte. 

(’) r. sup. I, 2 (note) et 19-21, d’où U résulte que les Israélites, arrivés 
à Qadésch moins de deux ans après la sortie d'Égypte, étaient alors au 
terme de leur voyage, au seuil de la Palestine, et auraient dû y entrer 
immédiatement d’après l’invitation de Moïse, parlant au nom de Dieu. 
C’est pourquoi nous suppléons voulut. Tout le monde traduit servilement 
« envoya », prenant vous pour vos émissaires (comme Nomb. xiv, 34) ; 
mais Dieu n'a pu dire à ceux-ci : « prenex possession. ■ V. note suivante. 
(*) Plus exactement ( 1 ^, non p) : « Vous ne l’avez panera », lorsqu’il 
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r«d«im ea «leiHie poassière; pnis je répandis cette 
poussière dans le torrent qui deseend de la montagne 
32. — De même à Tabh’érah, à Massah, à Qibhrôth- 
Hattaavah partout vous avez irrité le Seigneur. 
23. Et quand l’Éternel voulut vous faire partir de 
Qadésch-Barnéa, en disant : « Allez prendre possession 
du pays que je vous ai donné », vous avez désobéi à la 
parole de l’Éternel votre Dieu, vous n’âvez pas eu foi 
en luivous n’avez pas écouté sa voix! 24. Om, 
vous avez été rebelles envers le Seigneur, depuis que 
je vous connais 2B. Je restai donc prosterné 

devant le Seigneur pendant les quarante jours et les, 
quarante nuits que j’ai dit <«>, — car le Seigneur mena¬ 
çait de vous sméantir, — 26. Et j’implorai le Seigneur, 
et je dis : « Seigneur-Élohim ! n’extermine pas ton 
peuple, ton héritage, que.tu as sauvé par ta puissance, 
que tu as, d’une invincible main, fait sortir de l’Égypte ! 
27. Souviens-toi de tes serviteurs, — d’Abraham, d’isaac 
et de Jacob; ne eonsidère pas l’insoumission de ce 

TOUS. prometUit uae conquête facile et assurée. Selon qu’on admet que le 
projet d’exploration, émané des Israélites, fut approuvé ou non de Dieu 
et de Moïse (Nomb. p. <71, n. 5 et sup. p. Il , n. 9), le présent reproche 
signiAera, ou que les Hébreux, après le retour des émissaires et malgré 
les instances de Josué et de Caleb, n'osteent passer outre, ou que, peu 
conOants dans la parole de Dieu, indociles à son invitation, ils ne voulurent 
pas entrer dans la Terre sainte avant de l’avoir fait explerer. 

(‘) • Depuis le jour où Je vous ai connus » pour la première fois, e.-i>d. 
depuis la sortie d’Égypte.(cf. 7) t ou mieux : déjà antérieurement à cette, 
affaire de Qadésch. Ce serait une allusion au veau d’or, et celte répétition 
dn V. 7 aurait pour but de préparer une transition à ce qui va suivre. 

C) liilt. je me jetai devant l’Éternel pendant les quarante jours... que 
je ma jetai; tautologie analogue 4 l’bébraSIsBie que nous avons relevé 
I, 46. Mendelssobn : v Lorsque je me prosternai... pendant les 
quarante etc., où je me prosternai. » C’est pallier la tautologie, mais .ce 
n'.est pas l'effacer. — Çèjte reprise du récit, interrompu après le v. «, 
sert à la fois de transition et d'explicalion as cbaptlre suivant, qui 
témoigne du retour des grâces divines, retour dû à l’intervention de Moïse. 

(’i V. siq>. V, 15, note 6. 
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<') ^PMSn est ici ambi{;u : Il pent signifier en général l’ineliaation an 
p^cbé, l'babilnde de Taiilir, de mal faire, ou en particulier le pécbé du 
veau d’or. Nous adoptons le Wnier sens comme plus usuel, quoique l’autre 
soit plus conforme an parallélisme. Du reste, il; a une antitbèse dans cette 
phrase, qu’il faut retourner pour la bien comprendre: « Ne considère 
pas..., mais souviens-loi plutôt de tes serriteurs etc. • Le rerset suirant 
^oote un noureau motif, et le v. S9 reproduit i pen près la même consi¬ 
dération que le t. St. 

(>) • Que ce pa;s ne cffsenf > , au pluriel par syllepse, le pays étant prie 
pour ses habitants, comme suppléent toutes les anciennes versions; de 
aséme lesSamaritaiBS lisent O}!) peuple du pays. 

(*) Snppt. c’est pourquoi il les a • eiterminés • (▼.£<). Ainsi, arec les 
prosodistes, noos isolons cet hémistiche, parce qn’on ne peut y rapporter 
la fin de la phrase, qui supposerait méchanceté et non impuissance. La 
conjonction, dans IDtCVSIi *èt évidemment disjonetive, quoi qu’en dise 
le Blonr contra êfendeissobn. •— Ce motif de l'impuiMnuce divine manque 
dans le passage eorreqioBdant de l’Exode ; mais Moise l’a éloquemment 
développé dans une antre circonstance, Momb. siy, 13-16. Pour l’analyse 
du complément CMIK • > > 27- 

(<) « Et pourtant, paraphrase le Bïoor, cette délimnce même prouve 
et contre cette impuissance et contre cette haine supposées. » A ce compte, 
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peuple, sa perversité ni sa faute 98. De peur qa*on 
ne dise, dans ce pays d’où tu nous as fait sortir : — 
C’est que l’Êtemel n’avait pas le pouvoir de les intro¬ 
duire dans le pays qu’il leur avait promis ; ou bien, 
par haine pour eux, il les a fait sortir d’ici pour les 
immoler dans le désert... 29. Et pourtant ils sont ton 
peuple et ton héritage, que tu as délivré par ta haute 
puissance, par ton bras triomphant I » 

* Ch. X, i. » En ce temps-là l’Étemel me dit: 
« Taille toi-même deux tables de pierre pareilles aux 
premières, et viens me trouver sur la montagne; fais- 
toi aussi une arche de bois 9. J’écrirai sur ces 
tables les paroles qui étaient sur les premières que tu as 
brisées, et tu les déposeras dans l’arche. » 3. Je fis 
une arche en bois de schittim, je taillai deux tables de 

* Ir* PtraKhah. 

MolM réfaterait aon propre argoment, et au v. 28 U aorait parlé poor 
ne rien dire. Noos ne le croyons pas capable de cette maladresse, et nous 
expliqoerions plotét : • Ta aurais lieu, en effet, de les prendre eu haine et 
de les faire périr ; mais tn ne saurais le faire sans mentir et k tes promesses 

innbru) «i * ««‘es (nNSin). » 

V) Touché de ma prière et réconcilié arec Israël. Correspond i l'Exode 

XXXIT, I S. 

(*) Comme il était plus naturel de commencer par l'arche, pour qu’elle 
fût prête è raeeroir les tables, Moise ne crut pas devoir suivre litiérale* 
ment l’ordre indiqué dans ce verset, et il ne St les tables qu’en dernier 
lieu (V. 3) ; on voit d'ailleurs par notre version que la succession des faits 
ne résulte pas nécessatrement de la parole de Dieu, qui les classe d'après 
leur importance et non d’après l’ordre temporel. Au surplus, on ignore si 
cette arche est la même qui avait été ordonnée A Moïse avant l'érection 
dn veau d'or (Ex. xx v, 10) et exécutée plus tard par Betsai’èl (iè. xxxvii, t ), 
ou s'il y en a eu deux, dont l'ane aorait contenu les débris des premières 
tables. Celte question, agitée par le Talmud, est restée un problème pour 
les exégètes modernes, l’hypothèse des deux arches, bien que moins 
accrédités que l'autre, nous parait toutefois U plus vraisemblable. Le 
conteste du présent chapitre indique partout une arche faite par Moise 
lui-même, et i l’époque du veau d'or; tandis qu’il n'a été question dans 
rSxede que d’une arche exécutée par d’autres et k une époque ultérieure. 
Cf. Raschi A. I. et nos observations Norab. p. <43, n. 3. Il resta bien 
certaines diflicultés, mais piutêt morales que matérielles, et qui ne sauraient 
prévaloir sur le sens naturel du récit. 

OBUT. <6 
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(<) Ce sujet, dans le texte, n’est mentionné qu’un peu plus loin, selon 
i’esprit de la syntaxe hébraïque. — llUtNin 2n3ï5D n'cslqne le complé¬ 
ment circonstanciel du verbe, et signifie rigoureusement : « selon la pre¬ 
mière écriture », c.-à-d. de la même manière qu’il les avait gravées 
précédemment; manière indiquée Ex. xxxii, 15, <8. 

(’) Cf. IX, 10, note 1. ‘ 

(’) Ou les puits de (ou des) Benê-Yaaqén’.-Toute la tirade 6-9, et notam¬ 
ment les deux premiers versets, soulèvent deux natures d’objections: la 
première fondée sur leur peu de liaison avec le récit, la seconde sur la 
contradiction qu'iis sembient offrir avec la retalion des Nombres (xxxut, 
61-38). Les commeptaleurs ont résolu à leur manière la seconde objection, 
« soit en attribuant plusieurs noms à une même station, soit en donnant 
le même nom à des stations différentes », comme l’exprime dpm Calmet, 
qui se tire d'affaire au moyen de la correction samaritaine. Cette correction, 
évidemment faite après coup, consiste à supprimer net le T. 7, et à lire 
ainsi le sUième : awû.mjljn Un’! nnOÎDÎO )J?D3 b«ll»'i '•«l 

uiT»! — WD3 Eiy» •ans H’bns p» (nc) nnan’'a isnn ijids 

'ai prix CŒ? n»''! .inn ma- Cette version peu grammaticale anraitÿ en 
tout cas, besoin d'être elle-même corrigée. Plusieurs admettent une inter¬ 
polation postérieure à Moïse, ce qui est incompatible an moins avec la 
seconde personne ( v- 9) < et ce qui ne nous avancé pas beaucoup ; 

car si noue pouvons admettre & la rigueur l’interpolalion de quelques 
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pierre semblsü[)Ie3 aux pârééédente^ ; puis )e montai sur 
la montagne, les deux tables à la main. 4. Et TÉter- 
Ael^’grava sur les tables la même insertion,-—lee 
dix paroles qu'il vous avait fait entendre sur la mon¬ 
tagne, du milieu du feu, le jour de la Convocation 
puis l'Étemel me les remit, ü. Je redescendis de la 
montagne, je déposai les tables dans l’arche que j’avais 
faite, et elles y $(mt restées ainsi que l’Étemel me l’avait 
prescrit... 6. Or, les enfants d’Israël partirent de 
BeérèUHBené-Yaaqàn’ pour aller à Mdcêrah : là est 
mort Aaron, là il a été enseveli, et son fils Éléazar l’a 
remplaeé dans le sacerdoce. 7. De là ils allèrent à 
Goudgôdah, et de Goudgôdah à Yotbâtbah, contrée 
abondanie en cours d’eau <»>. 8. — A cette même 
époquel’Étemel distingua la tribu de Lévi, en la 
chargeant de porter l’arche de là divine alliance, de 


pbfMes. (comme le font plueienrs Taimndisles i fégard des derniers reneU 
de ce volume), (oujoars ne sanrions-nons admettre l’existence d’une erreur 
dans ta TOrah. Mais quand fi s’agit de dits si anciens, et de détails topo* 
graphiques dont là trace est à peu prés perdue, il est également facile de 
faire 4e8 objections et d’y lépondre. V. notamment Uui>£ara et NacJuuanide. 
— Quant au premier point, le manque d’à-propos, c'est oncminee difficqtté. 
Loin d’èlre étranger an récit, ce passage le complète utilement. Cn crime 
aéré commis. Les Lévites, vengeurs de la sainte cause, 'deviennent un 
corps priviTégié (8, 9) ; le peuple, déjà décimé, obtient grâce (10, 11) ; et 
quant à Aaron, coupable seulement de faiblesse, Il ne mourra que quarante 
ans après, pour un autre méfait, entre deux stations que Moïse détermine 
en passant (6, 7, cf. Ibn-Ezra). Ou plutôt, puisqu’en somme il fut coupable, 
cette mort est indiqnée comme ayant été en partie l’expiation de sa conduite, 
d’après le principe proclamé Ex. xxxii, 34 ; cf. Nomb. p. 383 j n. 3. 

(*) V. sup. vni, 7, n. 3 Cette localilé est la seule dont le nom se retrouve 
identiquement dans l’itinéraire des Nombres. Pour les autres, il n’y a 
qu’analogie plus ou moins complète, et l'identité, si elle est probable, 
n’est pas démontrée. —Quant an M final des deux noms, que nous avons 
conservé, V. I. e., p. 459, n. 5. 

(‘) De l’adoration dn veau d'or, fait auquel se rattachent également, 
comme nous l’avons expliqué, les deux versets qu’on vient de lire. L’élection 
des Lévites remonte donc à cet événement, bien qu’elle n’ait été régularisée 
et organisée dans tous ses détails que l’aonée suivante : cf. Ex. xxxii, 29 
et Nomb. ni, 12, avec les notes. — propr. la tribu des Lévites, 

ef. Nomb. p. 34, n. I. * 
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(') Cette dernière attribution réaerrée aux Lévilea Àaronidet, e.*à>d. 
anx prêtres : ib. n, 22 s. Selon le Bîonr, HByb ««reit un terme générique, 
amplifié par ut *1*^3^- C’est contraire è l’accent lonlqae. 

Depuis trente-neuV ans, sans aroir jamais cessé de mériter cet 
bonnenr. Cette incise, on le TOit, n'autorise nullement l’hypothèse d'une 
interpolation. 

(*'*} C.'à-d. la tflbu de Lévi... avec les autres tribus; métonymie. — 
Cr. Nomb. XTiii, 20-24, modifié par Nomb. xxxr,.<-8. 

(*) .Ceci répète la phrase ix, 18 et fait suite au t. 5 ci-dessus, interrompu 
par l’espèce de digression qu’on vient de lire. Au fond, selon nous, ce 
n'est qu’une phrase d’introduction, dont le vrai but se développera depuis 
le T. 12, et dont le vrai sens est celui-ci: « Or, après cette seconde 
ascension et cette sollicitation de quarante jours, j’obtins dè Dieu non- 
seulement votre pardon, mais(r. il) l’invitation formelle,de marcher en 
avant et de vous conduire dans la Terre promise. En retour de cette 
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f»ice en permanence le service du Seifneur et de 
vous bénir en son nom comme elle Va fait jusqu'à ce 
)our‘»|. B. C’est pourquoi Lévi n’a reçu part ni héri¬ 
tage avec ses frères : c’est Dieu qui est son héritage, 
ainsi que rÉteme! ton Dieu le lid a déclaré. 10. J’é¬ 
tais donc resté sur la montagne, comme la première 
fois, quarante jours et quarante nuits ; et l’Étemel 
m’exauça cette fois encore, il ne voulut pas <*> t’exter¬ 
miner, 11. Et il me dit : « Va, dirige la marche de ce 
peuple , pour qu’il atteigne et conquière le pays que 
j’ai juré à leurs pères de leur donner. » 

* 12. » Et maintenant, ô Israël ! ce que TÉtemel ton 
Weu te demande uniquement, c’est de révérer w) 
J’Étemel ton Dieu, de suivre en tout ses voies, de 
l’aimer, de le servir de tout ton cœur et de toute ton 
àme, 13. En observant n») les préceptes et les Itois du 

• 8”* Paraschab. 

magaanima réconeUiation 1<S s.), c« q[ue Dieo tods daniande, e’etl ete. • 
D’apria cela, la paiiM mB«saréthi<|ae, iadiqaée après le t. Il, se placerait 
pevt-tlra plus loghiaeaseat après la V. S. 

(*) Nous dirions mieux : Il voulu* ne pa$, il eoasenlit i ne pas t’anéantir, 
b'bébrea biblique na possède point cette nuance. 

(’) Moîm n'arait pas eneera été condamné i mourir dans la désert. — 
La complémcat CpH ^^0^ indique un verbe, et pOI9^ = JMDlb serait 
un infinitif aranaique, comme Nomb. x, S. Toutefois, cela n’est pas 
prouvé dans le système des prosodistes -, qui paraissent traduire lilt. : 
« Lève^oi, marche devant le peuple pour le décampement •, e.>é-d. en le 
faisant décamper d'ici. 

(*) Eemarquea cette eipresaion, si profondément philosophique, et qui 
montre si bien ie respect du mosèlsme pour le libre arbitre. Dieu ordonne 
bien souvent dans te Pentateuque ; mais ce qu’il ordonne ainsi, ce sont 
des soles matériels. Autre chose est nécessaire et l’est plus encore i c’est 
notre véaératton, notre amour et notre docilité, faits moraux, sentiments 
essentiallement spontanés, qui doivent d’ailleurs inspirer et accompagner 
anssi l'observance matérielle. Sur ceni-lé, la puissance divine n'a point 
de prise, et elle est réduite en quelque sorte à nous implorer. €f. v, 26 et 
note. L’interprétation du Talmud est digne de ce beau texte : • Tout est 
soumis à Dieu, hormis la crainte de Dieu » (tr. Berakh. 33 6). Ce root 
vaut mieux qu’un traité de métaphysique. 

(') Le latin vereor, origine de ce verbe, nous parait dériver (ainsi que 
le grec Uf-.t) do ètti = auquel il correspotd exactement, en ce 
qu’il désigne la crainte dite révérencielle. 

( '*) Ou pour observer... ; c.-à-d. que ces sentiments doivent se mont- 
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/esltr fàt l^bserraiioe, on qu’ils doireut y prùiUar Itufr. u. 9). Car 
lîM&b n’aat pas le camplément de limais des verbes sniTsats. 

(') Complément (comme lindique bien l’accentusUonl non du deruisf 
verbe, mais de ou plutôt du v. .42. 

(’) • Et les deux des deux », c.-à*d. le ciel ou les eieux sapériews qid 
enserrent le ciel visible ; d’après le système des audens astrouomes., qui 
voyaient dans le ciel deux sphêies on sériee de sphères conecntrIquM i’uab 
à l’autre, et ayant pour centre cominnn la terre. V. Talas. ChaçUg. <2 b 
et Maimonide, G. des Éf. u, 9. 

{’) On: ce sont tes pères seulement, car p*) flotte entre les deux 
acceptions et souvent les cumule, comme sup. ni, t9 et peut-être ii, 2 &. 
Contexte.- Dieu est le créateur eoimunn des heaames; mais U a’eal épfis 
de vos pères (anthropomorphisme) è oanse de leur mérite exe^tienMl, et 
vous bénéficiez de cet amour. Mais i 161 ne croyez pas pouvoir abuser de 
cette préférence: s’il est votre Dieu (t7),il est aussi le Dieu universel, 
conséquemment impartial ('U> tt^li «t l’honneur de son choix 

vous impose des devoirs d’autant pins grands ((9 a.). — La liateon des 
vv. i4 et 15 peut auaai s’expliquer eomme celle de PEx. xm, S-6, q. v, 

(*) Litt. circoncisez l’excroissance ou le prépnce. On connaît cetta 
métaphore biblique, qui assimile les mauvaises pensées, les passiens 
impures, é une superfétation qu’il Tant sdgnensement extirper: cf. Lév. 
XXVI, 41 et peut-être inf. xxx, 6. D’autres voient ici, moins logiquement, 
l’image de la ilureté, de l’insensibilité, et c’est ainsi que les Septante disent 
vx>»-ix«^fu. Noos avons analysé le mot bébren, Lév. xn, 23. 

(') Projir. votre nuque [cervicem, Vnig.). V. la note ni, fl, 
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— quç je t^knpese «iqoorâ'èui — peur deveair 

heureüi; 14. Vois, l’Éterael ton Dieu possède les 
deux et ftws espaces la terre et tout ce (pi’elle ren¬ 
ferme : 15. Pourtant, ce sont tes pères qû’a préférés 
nÈternel, sè complaisant en eux ; et e’est leur postérité 
après eux, c’est vous, qu’il a adoptés entre tous les 
peuples, comme vous le voyez aujourd’hui. 16. Retran- 
phez donc la souillure de votre cœur, et cessez de 
roidir votre tête 17. Car l’Étemel, votre Dieu, e’est 
^ Dieu des dieux et le Maître des maîtres Dieu 
souverain, puissant et redoutable, qui ne fait point 
ace^tion de pensennes q^i ne cMe point à ta cor¬ 
ruption ; 18. Qui fait droit à l’orphelin et à la veuve ; 
QUI s’intéresse à Pétrangier, pour qu’on hii donne le pain 
et le vêtement '•>. 19. Vous aimerez, vous aussi, 

• 

(•) Aaalogoean v. U; cf. Pa. cxzTiri,2 et3. — C’est fcire peu d’honnenr 
à Dféit, ait MaftaoBide c. , ch. 6), que de le déclarer supérieur aux 
dieux et aux maîtres mortels (e.*à-d. aux juges et aux rois) ; moius 
eoQora, d'aa faire le UitH dea /aux dieux et le acatUe (tes idâles. Et 
Maimonide explique respectîTemeet : le Dieu des auges, le Seigneur des 
sphères et des astres. Noos croyons que Moïse a voulu simplement dire : 
le vrai Dieu et le Maître par excellence. Si d’ailleurs on considère que 
rUèlttria«'est aMre chose, en principe, qtuela divinisatia» des foreea de 
IntttUiM, xms na rerrions aucun inonavénieat à expliquer que J^ovah 
Mt le Bien, .e.'à-d. l’auteur et le matsre, noa pas des vaiaee-images d« 
paganisme, mais des forces, des lois et des phénomènes que ces images 
rèprèseiiteDt.* 

• Dn visages. ■ Parait se ladtaeher au v. iS (F. la nele) : Si vous 
faltea le mal, iken n'aura égard m au mérite de vos ascendanta, ni à sa 
ynédl I an Si on pour voua. Oomparez, du reste, la./, xvi., iS.. 

'"('<) An piiisantn eorropleure (Ex. p. 236, n. I ) ; allusion sans doute eux 
ncr igcM , qoi ne sont qu’ane dérision quand la vie n'eat pas pnro, ou 
qSM du moilf la conversion n’eat pas sincère. — Oe passage est imité par 
la Mischnah, tr. Abôlh, fin du ch. iv, où Maimonide, explique, avec plus 
de finesae que de vérité, que Dieu ne Se laisse pas séé%dre par les bonnes 
mnvres pour pardonner les mauvaiaes, et que, eAt-ou mille mérites et on 
Mni fort, on sera récompensé pour les uns et puni pour l’autre (en cas 
d’impéaitenee, n'^r) ; explicatien reproduite ici par Sforno. 

(*) O.'è'di qu’on lui procure au rooiua le nécessaire ou qu’on le mette 
4 même de ie gagner i cf. Gen. xxvin, 20 ; Is. lviii, 7, etc. — Traduction 
eommone ; * en lui donnant du pain etc. • C’est faire intervenir Dieu 
tvep dlreetement, et nous croyons notre versioa plus raisonnable. 
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(') Cf. Lér. XIX, M, 84 et xxr, 33 «., evee ie« luMes. — Cette peÉeéei 
qniapeoUMreiBepir* lexerede Redeei 

( Comme eux tous fûtes ptarre, et comme eux orpbelia •, 

exprime soos aee forme praliqae. l’edairebie ade^e de la ehariU :.« Ml 
à aotnii ce qae ta voudrais qa'oa te ft( * ; ada(;e qui diAre beaaceap 
moias qa'oa ae paasa de la maxime a^atire À Bitléi, rapportée 1.4v« 
p. 2X7, a. 4. 

(’} ntt*!' nisyi tatérieor et culte extérieur (ef. ti, |3, aete)i 
Ués'eatre eux comme la cause et l’effét, et aécessaires toaa les deux. — 
Abr. bea David {Émonn. râm,. , p. iOA), MUmeaide et loue nos Ibéola* 
giens, après le Talaiad, coasidèreat avee raisoa ce beaa verset e e ea m e aq 
passage capital. Oa remarquera la forme «xeluMte qae aoae avoaa doimte 
à cbaean de ses membres : relie aeceptioa résulte de leiw comtraetiM 
même, et elle se retrouve daas toutes les langues qui admellei^ riaversioar, 
surlonl en allemand. 

(*) Voir 6en. xlti, 27 et Ib. a. Ü. 

(*) Cf. sup. I, ta. — Ea retour de celte proteetioa, cemmcale Iba-bta, 
• tu dois aimer... t. (verset suivant). La division eapitalûro, suppAmasP 
ce rapport., prend au contraire le susdit verset pour aae iotroducliou.' 

(*) Tu aimeras, et alors lu observeras. Toujours le rapport de cause i 
effet. — Après ce mol, le texte ajoute : • son observance », c.>t-d. ce qn’i 
te donne à observer ; sorte de pléonasme développé par ce qui suit, et 
que nous avons jugé inutile de traduire. Toutefois, on a va, Lér. xvhi., 
30, que le Taimnd no considère nullement ce terme comme insigniflant. 
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fétraogér^ vous qui fûtes étrangers dans lë pays 
d’Égypte 20. C’est l’Étemel top Dieu que tu 

dois révérer, e’cst lui qiie tu dois servir-<*> ; attache-toi 
à lui seul, ne Jure . que. par son nom. 21. IL est ton 
honneur, il est ton IWeu, — celui qui a feîl pour toi ces 
grandes et prodigieiises choses que tes yeux ont vues ! 
22. Tes ancêtres étaient soixante-dix âmes quand ils 
vinrent en Égypte ; et maintenant rÉtemcî ton Dieq t’a 
mültiplié comme les étoiles do ciel * Cii. XI, 1. Tu 
ahneras donc rÉlernel twi Dieu et tu observ eras ses 
lois, ses statuts, ses préceptes, en tout temps. 2. Re- 
icphnafssez .en ce jour • car ce n’est pas à Vos enfants 
ifue je parle, eux qui ne connaissent pas, qui n’ont 
point vu les enseignements'O de l’Étemel votre Die», 

Pwaâebak, dMw pto U— r» «y—gognet. , 

— hs M raff <Mter à l'un «l à i’MlM .verb* ; «nivaai tes 

rrdko^stes, seatement «a deriUsr. 

(*) Voos i qai je parle avjourd'lmi, membres de la génération adulte 
aetnelte, pénélres-vons des Haiti que je «aia rappeter, et alon Cfl'IOVl 
(8, S). Car les vT. 2 9 forment, selon nous, une seule période, i la vérité 
peu régulière e>t un verbe sans eomptément et fUt u» 

eoropMmenl tans verbe), néanmoins très-claire et très-logique. f)X 
jusqu’à »e rapporte grammaticalement à Ijn' cl mais 

Indirectement et par la pensée à Cny*l^ : vos cnrants ne connaissait paa.ces 
fails <te visv, mais vous, vous Ica connaissea (cf. v.7). — OS’JO fUt, 1*4- 
4tvee vos fils, auppl. par exemple “ 53 VX» wbe que MoneonUieiHi «égüge, 
entraîné par te longueur de te pbraae. ■— • Vos iils », nés «• à a^tre;, 
• qui n’oDl point ponnu ou n’auront point connu etc. « Lp plupart de 
ceux à qui le prophète s’adresse avaient moint de dix-hoil ans <ui n’étaient 
même pas nés, lorsqu'une partie des événements qp’il ya citer se sont 
accomplis; ce qui u’empèche pas qu’ils n'en soient censés.lémoins. Ceit.e 
pensée est le développement de x, 21 et te contre-partie de v, 3 ci-dessus. 

(’) Nous traduisons comme Onqeios et comme Rnsobbam, quj rappelle 
ici te phrase viii, 5. est amplifié par rénuinéralion suivante, qui 

CB dëlermioe lè vrai sens, et qui le délermiue sutanl en bonne qu'en 
mauvaise part. Sans douta ce mot renferine toujours une idée grave et 
austère, mais non exclusivement celle de te correclioUf du châtiment, 
comme le prouvent nombre de passages en général et inf. S dans le cas 
'présent, tl'ailleurs, les laits des vv. 3 et 4, fàcbebx é coup sûr pour 
l'égyple, étaient, an somme, de^ bienfails ppur npus. 

. » > i , ■ !. .'lUliUT- lï. 
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nshn ns'i’ÿ. 'p 7 : pjj^? a-jp? oO'^p? if8 

faç-^eÿï « : ng? inp nPl '■')î?^'^î 

K-) JH*!»» ,cnnrtt< p'ai icsnrw - »D-îb] />'j ,1331!»^ v. 4 . 

“nx I nt« V. 7 . 


(•) Les autres œùtres; équivaut à 1»rtD1î3i P^“s usité-,Le mot héfcireu 
est peut-être pris emphatiquement, comme ge$ta et /acinora au latin. 

(S) • k tes chevaux et à son char », singulier collectif; en outre,les 
chavmttx A ies chars, (tour Ceux qui les moulent. — Kemarquns que Te 
texte ne 4it pas VDID^V 8i; comme nous l’avons conjecturé Et. xiv, .23, 
l'aruiie pevrsttisante ne comptait pas de fantassins, VDIO et 033 ue 
seraient que rexpiieatioa de 7»ri> et l'on pourrait traduire simplement : 
« chars et cavaleWe. » 

(*) C.-à-d., si bien que vous n’en avex plus vos Jusqu’aujourd’hui, 
comme traduit ou plutôt paraphrase Mendeltsohn. Cf. Ibn-Esra et Ex. 

L e- ‘L 

(*) Ibtt-Ezra et autres : • ce qu’il a fait povr vous » par ta manne (qui 
a duré en effet jusqu’au moment actuel). Naebm. et autres : t ce qu’il a 
bH eOMfre vous » par ses divers châtiments. Le eontexte est plus favorable 
i cette explication, mais elle a contre elle l’aspect même de ce verset et 
surtont sa fin. Prendre CS!» «u mauvaise part, ce serait faire dire i Moïse 
qoe, pendant les quarante années du désert, Dieu a passé ton temps ji 
malmener Israël. Nous croyons que la sens est mixte ; « comment il s’etl 
comporté à votre égard >, bienveillant ou sévère selon votre conduite , 
et monlmnl que s il protège tes bons, il sait punir qui l’offense. 
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ta grandeur, sa main puissante et son bras étendu; 
8. Ni les signes et les œuvres qu’il a opérés au sein 
de l’Égypte, sur Pharaon roi d’Égypte et sur tout son 
pays ; 4. Ni ce qu’il a fait à l’année égyptienne, à ses 
chars et à sa cavalerie i*^ alors qu’il les submergea sous 
les eaux de la mer des Jones quand ils vous poursui¬ 
vaient, et que l’Étemel les lit disparaître jusqu’à ce 
jour 5. Ni ce qu’il vous à fait dans le désert, 
jusqu’à votre arrivée en ce lieu ; 6. Ni ce qu’il a fait à 
l’égard de Dathan et d’Ablron fils d’Élïâbh, descen¬ 
dant de Ruben, quand la terre ouvrit son ^ein et les 
engloutit aveé leurs familles et leurs tentés, et tous 
leurs adhérents '*),- à la vue d’Israël entier : 7 . — Ce 
sont vos propres yeux qui ont vu toutes cés gà'andes 
œuvres opérées par i’Étemel !. .8, Gardez donc top les 

(‘) Poar ForUiogn^dM de«t VMsUigeoeedn Tenet, V. fiomk. 
XTi, f et toBt le ekapttre. Noos treduieoiu p deatendani, parce qa’Ëmbh 
dlail le pelit-fila et bob le Sla de Raben : ib. ixti, S. — Hoïae ae cite 
pas Coré, parce que celni-ci arait été aoB eanemi personae!, et qo’ea 
rappelant sa Hn il aarait para a’ea réjouir... (Blour.j Conjecture inté- 
reaaante, maia qui nanque de base : rien ne proaxe que la réTOlte da 
Dathan et d'Ablroa ait été moins pertonnette q«e celle de Coré. Nous 
croyons plutôt que ce dernier n’est pas nommé, par égard pour sea Sis 
Tcrtuenx qui avaient survécu: l.c. il et noie. D'aUienrs, Moïse ne parla 
que d’engloutissement, et Coré parait .avoir péri d’une manière difliireate ; 
/. c. p. X28, n. 3. 

(*} « Toutes les personnes qui étaient i leurs pieds », qai leuf obéiaaaient 
eu faisaient cause corornttne avec anq (cf. Ex. xx^ S; Jug. vw, 5, etc.! ; 
ce qui comprend indirectement Coré. — avant **t redeadaat, 

ce qui a été exploité par le Midrascb-; V. Rascbi, E’afAnecA, qai serait 
mieux placé à également k Mrter, et coaSrmerait peut-être 

l'opinion, déjà citée par nous, qne cette panse serait, an moins daaa certains 
res, inférieure à celte dn segoltd. 

(O ^2) cor ou mai*, ce verset étant à la fois en-rapport d^ffinité 
a»** OOjn’1 et d’opposHton avec C2'J2 flK tO (▼• SV. D’autie part, 
•ix nrj?a b 2 rut résume la tirade 3-6 et forme ainsi, au besoin, le 
cemptément réel de Onjn'l- '— • Ce n’est pas à votre postérité qne je 
parie,’ c’est à vous, témoins oculaires. » Si l'on pressait ce raisofanement 
de Moïse, il s’ensnivrait que nons, qüi sommes celte postérité, ne sommes 
tenus ni de croire à ces faits ni d’adorer le Dieu dn Sinaf. Mais ce serait 
mai coneiare. Il s’agissait alorftde l'établissement de la foi. Or, si nné 
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religion, poor se petp^tuer, n’a besoin qne de la tradflion et des enseigne¬ 
ments du foyer, ponr naître et s'établir il lui faut la révélation directe et 
«n quelque sorte l'intuition personnelle des faits. Moïse les retrace anx 
Hébreux, et h ce point de vue son argntnenl n'est pas seulement juste, il 
était rigoureusement nécessiûre. Aussi y revient-il mainles fois, et il est 
aisé de voir que cela ne contredit en aucune façon sa déclaration ullérieute : 

<»/. XXIX, IS, tt. 

(') Hébreu ; te. Le samaritain èt fit Tulgsie ont le pluriel. 

(') Une lottgué dorée emnmo peuple ; cf. infr. 21, etc. 

('*} Le seM de eet alinéa, l'idée qui le rattache aux deux'tirades entre 
iesquettas it est intercalé, c’est que ta fertilité du soi, en Palestine, tient 
en qnelqne sorte A l’aetinn de la Providence, an lien qn’en Ëgypte elte 
dépend des efforts hamains. D'où ü suit quit y aura avantage pour les 
Hébreux, en ee qne In terre leur demandera peu d'efforts ; mats que eet 
annntafffl devra être adieté par Ibvr conduile, puiaqn’lt est d& aux ptniee 
périediqiies ti4-i2j, que Dieu ne dispense (ou plutôt m dispensere) que 
selon le mérite des bahiUnts. — NÔns disone « dispensera s, perce que., 
malgré l'appareuce du v. 12, reb-servalion de Moïse paratt n'avoir qu'une 
valeur relative et s'appliquer surtout eus Hébreux..Si elle étell .d’une, 
vérité ebsolue, la Palestine, souillée A cette époquede l«ut de vioeeetde 
méfaits, aurait été jusqu'alors un affreux pays ; fl nous nous espüqttersMis 
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(]tie |e vous dontte aujourd'hui ; 
alors vous serez forts, et vous obtiendrez la possession 
du pays où vous allez pour le conquérir. 9. Alors aussi 
vous aurez de longs jours sur cette terre que l’Éterael 
à juré à vos ancêtres de donner à eux et à leur poste- 
rite terre où ruissellent le lait et le miel. 

* 10. » Car le pays où tu vas pour le conqué¬ 
rir ne ressemble point au pays d’Égypte, d’où vous 
êtes sortis. Là lu devais semer ta graine et l’hu- 
meeter à l’aide du pied ooimne en un jardin pota¬ 
ger : 11. Mais le pays que vous allez conquérir est un 
pays dé montagnes et de vallées <•’, abreuvé par les 
pluies du ciel ; 12. Un pays sur lequel veille l’Éternel 
(onDieu, — qui est constamment sous l’œil du Seigneur, 
, ,j6r Pvascbal». -. . , - . 

mal les éloges qu'en firent les explorateurs (Nomb. xiii,27; xir, 7, 81, et 
(ÏPK Me'ràe ttH-mtee vient <ie répéter (ivj». vin, Ti-Sv «le.)!. Comp. 
Khozari, i, 109, et infr. xxix,*2l s. 

(') La contre-partie est au v. 12. Il est certain que te sol le plus fertile 
une OttHure, et qu'il n'y a pas de récolte sans semailles; mais cette 
kyperbole inpIieRe eal raeUe é rectifie*. Bile n'a lien éraillenrs' qne dans le 
aystëme prosodique, qui rapporte p*^>n pS ■*> dernier verbe seDl,'et que 
|M>«| a'aTOM pas cm devoir enivre. Par nne rniaon semblaMe, nous donaens 
l>o«r caupléBscat i • Bomeeter » ta prMne et non le sol, eomme on le 
ÜUl d'ordinaire. 

. (‘> La eoulre-partie eat an r. 11. L’Égypte étant privée de pfuié, et les 
jairadatiens dn NU étant irréguUiree, H fallait s’ingénier i j remédiér. On 
suppose, d’après Pbilon et Niebnbr, qu’il s’agit d’un appareil irrigateur, 
enctere en mage aujourd'Bot, et qn’on laanoMivre i l'aide des pieds ; à 
peu près comme le treadmilt des Anglais. Yoÿ. aoesi le eommenfaife de 
Sebeix. — On-pourrait ennelure de ces 2” personnes que les Israélites 
en Égypte, «actre l’élére des bestfanx, a’adenaaMnt mûl A l'agricalture 
icf. Nomb. ti, $ et Sx. p. $t, n. 31, Maie ^e» epnt peutaAtre anelagnee an 
français Vous faites telia eboae pour On/«if ; ainsi traduit Mendelasobn, 
et tea Septante et la Vnlgale «Ueaiit positivenient «h. . 

(*) Éxcellente eoadiüaa de températnte.et de fertilité. Ou caêt d'aillenrs 
que les pUoiu des meatagnes attirent et coadeasent les nnagea ; de là 
aiiaei les ceure d’eau dont ta PateeUne eal silionnée, et que Moïse a men- 
lionnés.plus baut //. e.J. 

(') Peul'être veilUrm iquand vous y seresi, d'aprée ce.que none avons 
dit note il. —- sauf faccant tonique, peut se rapporter au premier 

coinine au second béMistiebe, el le Talmud aérait pu ÿoindre ca verset à 
la liste des amphibologies nue nous avons cilée Ceu. xxxiv, 7. 
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('} • De l’année •,«joaJIe Tbébren; ,peur > «noniéie 

plo* grave qa’elle altère la aynaétrie de la pbraaa, où Toa vient 4e U» 

ruEin- ... 

. (’) • A mes loia. > C’eM la.fremière foie qoe MoHe a'cxpriine akMt. n M 
aubatitne A Dien d’une manière plat élonnaale encore dana lea déni ver|e|a 
suivante. Nécessairement, c’est au nom de la Divinité qn'il parie ; mais rien 
ns l’avait £iit pressentir, et même, dés le v. 17, U reviendra è in troisième 
personne. C’est celle-lè aussi qu’expriment, vv. 14 et 15,. lesSumaritains, 
les Seplanle et ia Vulgatc. 

(*) De tout votre.elo. (orme,d’après l’aceentmtioa, le complément4* 
l'un et de l'antre vertM». 

(*) formé du qal de HT (Irtrteef on «rrosery, est synonyme te 
(formé du idpb’Ui et opposé è propr. piSda tariUve. La 

prandère pinie, on pintot périote ptovieuse, coinmenoe, endndée, vers la 
An d’octobre, in seconde au mois de mars ; cclIeH;! est dite la seconde, 
parce que l’automne de . l'Orient, commencement de l’année agricole, 
correspond à notre printemps, et son printemps à notre automne. Cf. 
Psendoj. La première pluie suit la semailie et développe les germes ; la 
seconde précède la moisson et, combinée avec-le soleil, achève ta raatniilé. 
(Talm. Siphré et Taanith, 6 a.) D'après les voyageurs modernes, ces 
deux périodes favorisent respectivement la ^rmination des plantes d’hiver 
cl celle des plantes d’été. — L’infliience do soleil est aussi une conditioB 
nécessaire ; maie elle résulte Implicitement de la promesse même de ce 
verset. 
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dej^le l« eommeacement éç l’année juaqu'à la Rn 

13. » Or, si vous êtes dociles aux lois '*> que je vous 
impose en CO Jour, aimastt E^temel votre Dieu, le servant 
de tout votre cœur et de toute votre àme li. Je 
donnerai à votre pays, la pluie opportune, pliûe de 

printemps et pluie d’arrière-saison — et tu récolteras 
ton blé, et ton vin et ton huile 15. Je ferai eroitre 
l’herbe dans ton champ pour ton bétail, et tu vivras 
dans l’abondance. 16. Prenez garde que votre coèur 
m cède à la séduction ;.que voua ne deveniez iaSdèles, 
au point de servir d’autres dieux et de leur rendre 
hommage. 17. L» colère du Seigneur s’aHumerait'Contre 
vous... 11 défendrait au ciel de répandre la pluie, et 
ta terre t^ofw refnseratt' son tribut et vous ^sparat- 

• ç») Cf. p. OS; «. 8. <— C.4-a. dr «wl* qu« ta pouffM' récflBfer C!'e. 
S«l«a Ruèhi et le SiphrC : Ta les récolteras loi-mime, ils ne seront pas 
)a proie die .eottetnls (ni des spatereites, etc.). Ce lerattgne prédtcUoa 
disHaete, et on en serra le eontre-partie inf. txvm, 33 , 38 s.-, SI, etc. 
Mais on j verra aassi (23,84, cf. ci*aprè8 17) qae, en cas de mauvaise 
conduire,Il terre Be prednicar rien otf pen de dio<e, et (1 est IntfUle d'in¬ 
troduire ici des hypothèses contradictoires'. 

(*) Des biens qui viennent d’étre énumérés, y compris le bétail et ses 
produits divers. — Litt. lu mangeras et te rassesieras. Le bétail a été 
nommé avant l'homnie. La Taimod, a^emparani de 'ce(la circonstance et 
deçà littéral,vaut que l’on ait soin de ses bétes d'abord, de soi-mfime 
après [BeroM. 40 a, CMU. 62 o, éf. Prov. zn, 10). Touchante sollicitude 
pour les Mres faibles, qui ne craint pas de mettre nne exégèse ertifieielle 
au service d'nne doctrine généreuse t 

(’) UlL prenez garde à tous; veillez sur vous-mêmes, cf iv, <S, a. S. 

_La prM^rité vous mènerait i l'orgueil, l'orgneil è Ungrratitnde et i la 

défection. Rasebt développe très-bien cette flliation morale, déjà exprimée 
vnii, 10 t. — nnC devenirinepte. Selon Luzzatto et autres: 
s'outrir on être ouvert, accessible à toute impression, bonne on mauvaise ; 
analogue à nnC «i «® •»**“ paleo. 

(') sIgniBe également re/enir (fermer) et commander, et peut id se 
traduire des deux manières. L'idée commune est celle de conslriction, de 
force eoerdtive. Congénères: ISX. 1S3. TîfD» Tl», «‘c. 

(*) Conséquence naturelle du fait précédent, et qn'avait déjà fait pres¬ 
sentir le V. II. — Ici encore, promesses et menaces sont purement 
matérielles. Aux motib que nous avons donnés dans le Lévitiqae (xxvi, 4) 
an peut en ajouter un autre : c'est que les résultats moraux sont difliciles 
i constater, quelquefois contestabies ou lents à s'accomplir ; au lieu que 
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AP*’ij ^’s r TMwai V. <*. - c'« p'^ ^ r«Oîob V-»« • 

ixx, » jppi '* , T3 r;i *51 ,OTpa“l^1 V. ». ; 

les phénomènes physiques sautent aux y^x et atlesteat, d’iine manière 
fr^ipante et. irompdUte, l'inUryentiiw de la juslû^ divine. Dites à un 
homme que s'il ne vous obéit pas U en «are des remords, ou qu'il eji 
sera puni dans l'autre monde, vous pourrea ne pas le euntainere, Dites^lui 
que sa prospérité ou sa décadence phlNlises, ràbondeaee ou le déficit 4e 
ses récoltes, etc., seront le prix immédiat de sa conduite, fi se rendra 
nécessairement, car l'inlerprèle de Dieu peut seul parler ainsi. A ce compte, 
dira-t-on, la vertu n'est qu'un marché ? Soit ; mais il en’ serait de' même 
avec toute autre pers|>ective, et l'intérêt moral est encore riotérél. Ici, 
d’aillears, fl s'agit moins de Vertu qué de lois positives; or, ces lois reposelit 
sur un pacte , et il n’y a point de pacte sané conditions réciproqueé. 

(') • Ces miennes'paroles. » Cf. Ex. p. 89, n, .1. — ^es fioroles en 
général, et particnlmrement celles-ci ; èe qui, combiné avec ^es rccpiîi- 
fnaiidations suivanlês ( 18-20), motivé d'nne part Pinscription 'du présent 
alinéa dans les phylactères el la meznuzah , de l'autre sa récitation quoti- 
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trier bieiitM bon pays <{ne l’Êtemel vtms d^ne. 

18. Imprimez donc mes paroles <*> dans votre cœur et 
dans votre pensée ; attachez-lcs, comme symbole, sur 
votre bras, et portez-les en fronteau entre vos yeux ; 

19. Enseignez-les à vos enfants en les répétant s^ns 
cesse, — quand tu seras à la maison ou en voyage, — 
soit que tu le couches-, soit que tu te lèves ; 20. Inscris- 
les au seuil de ta maison et sur tes portes,. 21, Alors la 
durée de vos jours et des jours de vos enfants, sur le 
sol qpe l’Étemel a juré à vos pères de leur donner 
égalera la durée du ciel au-dessus de la terre 

* 22. » Oui, si vous observez bien toute cette loi que 

je vous prescris d’accomplir aimant l’Éternel votre 
Dieu , rnarehant teiqows sea voie» et lui dâmen- 
rant fidèles, 23. L’Eternel repoussera toutes ces 

* ï“* Paraschah el Maphlir. 

dianiie (03 »<>“ adjinclioB au Schéma {tap. ' 4 - 9 , -V. les 

notes). — Il est éïklcnt que nous ne pouTions plus ici, comme l. ç. 6, 
Tendre '")3"T |>ar « dfevoirs », SI ta tautologie que dous evixls eîgnafée 
devient inévitable. Mais on ne doft pas oublier que les « paroles » , au Tond, 
repréebatest des choses, et que l’idée des prescriptions qu'on va lire est, 
avant tout, une idée morale, partant lUétaphorique. 

(’) Ou pour qu’ils les répètent; plus exactement, pour qu’ils parlent 
'd’eîfcj, c.-à-d. des vérités et des dpvoirs que ces paroles rappellent. — 
Les prescripiiofis (8-20 sont disposées, el-dessiis vi, dans un ordre diil« - 
rent et qui parait plus rationné. 

(*) Ce qui implique ta possession héréditntre par leur postérité ; cf. sup. 

• et I, 8. {Voir ce dernier passage au sujet de la déduciion talmmüqne 
, reproduite ici par Basebi.) 

(*) En d’autres termes, la durée même dn monde ; ce qui n’en démontre 
nullement la perpétuité absolue. Cf. Gen. p. 38, n. I (oà il faut corriger 

• ce système» par ; le système en question). — Au reste, cette eomparaisen 
justifie surabondamment ce que nous avons avaneé plusieurs fois: que la 
longévité promise dans la Bible, comme la pluphrt des autves récompenses, 
a un sens politique plutôt qu’individuel, bien que le contraire semble, à 
première vue, résulter de ta distinction entre OD’O’ «t DD'33 'ÎS'. 

(*) D'après la constrnclion prosodique (négligée inscieminent, mais non 
sans raison, par Mendeissobn et autres), serait le complément 

de et'signilierait : en l’accomplissant. Ce point de vue est aussi 

celui de la Vuigate. 

BKtT. 18 
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(') Lilt. toutes ces natioDS>ci (n^KDi »»» Onn)* comme « Moïse, en 
ikarlant aiosi, désignait du gesfe la Terre promise. — Cr. ix, I. 

(^} Ce n’était pas donner carte blanche aux Israélites, puisqu'ils deraiest 
être dirigés par Josué sur les points destinés à la conquête, et que d’ailleurs 
ces points vont être fixés parle rerset même. Toutefois, le Siphrê donne 
une certaine latitude à ce passage : F. Nachmanide. — Clpûn > poor QlpÛ , 
idiotisme : V. Bx. p. 171, n. 1, et comparer Jos. i, 3. 

(’) lâtt. et te Liban. Nous suivous la rersion de Mendelseohn, plus 
mielligible géographiquement et plus élégante. D’après cela, la présente 
délimitation irait du sud au nord, et la suirante de l’est à l’ouest. Fojr. 
tontafoia la note inf. Haphl. xi, v. 4. 

(*) La Méditerranée, ainsi nommée parce qu'elle sert de frontière. Plus 
esactement, d'après Zakh. gir, 8: • la mer Postérieure », e.-à-d. Occi- 
denlale (ef. Sept., ’Vuig.), l’ouest étant pour les Hébreux ie derrière 
OinMl > comme l’orient le devant (Qlp). Quant au • Fleuve •, il dés^ne 
par antonomase l’Bupbrate (F. Ex. xxiii, 31 et n. 1), et Moïse l’explique 
lui-même pour prévenir toute équivoque : on aurait.pu croire, par exemple, 
qu’il ne s'agit que du Jourdain. — Les limites indiquées dans ce verset pa- 
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natkms devant vous, et vons ii(^c»aéderez des 
peuples plus grands et plus forts que vous. 24. Toute 
région où se posera la plante de vos pieds, sera à vous 
depuis le Désert jusqu’au Liban depuis le Fleuve — 
eelui de l’Euphrate —■ jusqu’à. la mer Ultérieure , 
s’étendra votre territoire. 23. Nul ne pourra tenir 
devant vous ; l’Éternel votre Dieu répandra votre ter¬ 
reur sur tous les lieux où vous porterez vos pas, ainsi 
qu’il vous l’a déclaré 

Section IV: Reéh. 

* 26. » Voyez je vous propose en ce jour, d’une 
part la bénédiction, la malédjctioq de l'autre : 27. La 
bénédiction, — quand vous (dJéirez aux commande¬ 
ments; de l’Éternei votre Dieu, que je vous impose 
aujourd’hui ; 28. Et la malédiction, —^'si vous n’obéis¬ 
sez pas aux commandements de l’Étemel votre Dieu, si 
vous quittez la voie que je vous trace aujoiîrd’hui pour 

* l"* Panseliab. 

raissent être ou appreximaUves ou éaentaelUs. Lire tes notes Nonb. 
%atT, 2 et supr. i, 7. 

(‘) • Et Totie crainte •, addition de pnr ornement. Baschi appliqne "ino 
aux choses proches ou prochaines, tOlS choses éloignées; celte 
dislinctioa est loin d’être pronrée. Toutefois, t’antear du cmjri lui 
oppose à tort sa propre glose Ex. xv, t6, où plusieurs éditions ont la leton 
inverse, et Talm. SOtah, 20 h, où il n’exprime pas son opinion personnelle. 

( ') EX. xxni, 27, et implicitement dans divers antres passages. 

(’) Litt. • vois a, cf. sitp. I, 8, n. 2. — a Bénédiction et malédiction a 
désignent tantêt des formules, tantêt les choses dont ces formules sont 
l’expression, c.-à-d. le bonheur et le malheur. Le v. 28 porterait à adopter 
le premier sens et à expliquer le vav copulativemenl ; mais l’aspect du 
présent verset et le contexte sont visiblement pour le second sens 
(nonobstant la disparate qui en résulte), et conséquemment pour le vav 
disjonctif. C’est donc une alternative que Moïse propose à notre'choix, 
et dans le même esprit que ci-après xxx, 15,19. 

(') lElK nsi' plus affirmatif que CK dn v- 28. Il y a là une nuance déli¬ 
cate, (|ui a échappé à tous les traducteurs, et que le Bïour surtout mécon¬ 
naît lorsqu’il dit : OK D)pn3 "1VK- 
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(') Que vous ne connaissez ni commp bommes, puisque leur.existence 
est absurde et condamnée par la raison ;'ni comme Israélites, puisqulls 
sont étrangers et à ros traditions domestiques (xxxii, 17) et aux bieafÿils 
dont vous jouissez. 

(’) O» prononcer ; litt. tu mettras, cf. Lév. xvi, 2t. fIbn-Eira.) 

( ^-* ) Texte : Gnuuzstii, — Éunâb.- Y. cf-après la sitmion topographique, 
et, pour le cérémonial détaillé, xxvii, 11 s. 

(*) C.'i-d. i l’occident, eenrme l’expliqve la suite, cf. 24, n. 4 ; ou •• en 
reculant •, en «’enroaqant dans la direction du concbant, ainsi à uua 
distance assez grande de la rive occidentale du Jourdain. — Avec Raschi, 
nous isolons >*)nK comme adverbe; non en-vertu de l’accent tonique, 
qui ne prouve ni pour ni contre ( r. le MiscMaddél h. 1.), mais parce que 
■rn nriN, « après ou derrière uu chemin », n’offre pas, selon nous, un 
sens assez net. U'un autre cdté, l'emploi de adverbe n’est pas sans 
exemples : cf. Jos. ii, 7; Néb. iii, 90, 31 (dansiekethibh), et Rrov. xxviu, 
23, ou plusieurs exemplaires (lorlent (K Raschi et Hitzig ibid., et 

le re)' {'*p’p M. Sachs, p. 29). Relevons ici, incidemment, une erreur 
dans la glose de Raschi, où les mots iid? "iDiC, qui équivalent à -ju.*» , 
doivent être remplacés par Psip. — On traduit communément HÛT iÔ^ • 
ne sont-elles pas? traduction infidèle dans sa servilité. est évidem¬ 
ment synonyme de ,~i3n (cf. ii), 11, n. I ), et répond à peu près à : • vous 
le ^avez. » 

(*) Expliquez : dans le canton de cette partie des Palestiniens qui occupe 
la plaine, c-i-d. le côté occidental de la plaine du Jourdain. — Le 
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suivre des dieuK étrangeK, que vous ne connaisse^ 
point <*>. 

Î9. » Or, quand l’Étmiel ton Dien t’aura Instalté <tens 
le pays où tu vas pour le conquérir, tu feras proclamer 
la bénédiction sur le mont Garizim^’),^ la malédiction 
sur le mont Hébal 30. (Ces montagnes sont au-delà 
du Jourdain, en arrière dans la direction du eoucliant, 
dans ia province des Cananéens habitants de la plaine ; 
vis-à-vis de Ghilgal, près des elrênes de Mdreli 
31. Car vous., adiez passer le Jourdain pour marcher à. 
la conquête du pays que rÉternel votre Diéu vous donne; 
vous^ preudrea possessipftet.yde w ewer e g : 3f. Apfdi- 
quez-vous alors à observer toutes les lois et les statuts 


• Ghilgal » nommé ici est peut-être le même que mentionne Josné, xii, 
23v nuis il-ne pesr.qaoi qu'en djeenê ibarKtra et Oesanius, être 

celui lie JoS. K, <9, situé à l’est de Jéfiebo. Cf. Lév. p. 512, n. I. 

(’) Cf. Gcn. > 11 , 6 et Talm. 33 b. Cette minutieuse délimitation 

a pour objet dTindiqner, inoios la.poûsilion de ces inonlagaés que les points 
où devait s’accomplir la cérémonie en question. — A la fin de ce verset, 
les SMnnritMi)»ajoutent -et* de ^iebeni n e fou rd’hui 

yabtous on Nuplouse ; interpolation calculée, mais maladroité et inutile, 
car personne ne conteste que les deux montagnes ne se trouvent dans le 
canton de Samarle., V, Taltn. 2. c. ét cf.Jn/. xxvii, 4. Quant au motif qui 
leur a lait.attribuer respectivement ces destinations par Moïse, Benjamin 
de Tudèle le trouve dans la fertilité de l'une et la stérilité de l'autre ; 
contraste signalé également par Jos. Schwartz (baê 8anb/ P- ^8 ), 
par Munh { Palest. p.‘5) , et qui nous a été confirmé, personnellement par 
un témoin irrécusable, le savant M. Albert Cohn. Eti présence de ces 
affirmations, que penser de celle d'un autre voyageur,'le docteur L-A. 
FrankI (Stoê^ 3cnifalrm, pp. 424 cl 4211), qui déclare, et cela de visu', les 
denv montagnes « également arides et inhospitalières ■>?... Il suppose 
en outre que • les Lévites, debout à l'endroit où est maintenant la ville, 
et tournés vers l’orient , avaient à leur droite, place d’honneur dans ces 
contrées, le mont Qariziin, etâ leur gauche le mont Hébal, ce qui explique 
peut-être les attributions diverses de ces montagnes. » Telle est en eifcl 
leur position par rapport à Siebem ; mais pourquoi les Lévites se seraient- 
ils tournés vers l’orient ? En admettant qu’ils songeassent dès lors à 
Jérusalem, c'est vers le sud qu’ils auraient dù se tourner. i'Oÿ. du reste 
in/, xxvii, 12. 

(*) Celte idée se rattache naturelicment à ce qui précède, notamment à 
l’alinéa 26-2''t. vj pbnt aussi s’entendre comme Nomb. xxxtii, 51, etc. ; 
V. ib. note. 
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( ' ) Suppl. : parce que les bénédictions et les malédiclions que je tous 
annonce, soit comme faits soit comme formules (t. 26, note), auront 
cours dès ce moment-li. Voÿ. en effet t’exéculion historique, Jos. tiii, 30 s. 
— n7K) du Tersel suivant, nu peu trop isolé par la division capitulaire, 
se rapporte à la fois à ce qui précède et à ce qui suit. Sens ; « Or, ccs lois 
et ces statuts dont je parle, les voici. » 

(’) La série des lois qu’on va lire, et qui se suivent sans interruplion 
dans quinze chapitres, se compose de deux catégories : lois tocates, 
applicables seulement à la Palestine, et lois générales, exécutoires partout 
et toujours. Quelques-unes, comme la suivante, se rapportent aux premiers 
temps de la conquête. Ce verset a donc un sens complexe et qui, dans sa 
généralité, ne s’applique bien i aucune hypothèse, soit qu’on traduise 
niSnKn P»'' « le pays » ou par < la terre. » De plus, la première version, 
quoique favorisée par le sens naturel, a l'inconvénient de ressembler à un 
cercle vicieux, puisque les Israélites doivent ■ vivre dans ce pays • aussi 
longtemps qu'ils obéiront a leurs lois. Mais peut-être Moïse a-t-il voulu 
dire : > Ohéissez-y constamment, si vous voulez demeurer dans ce pajs. n 
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que je ^em ex|»»e«n ee jour €». XII, 4. Voici tes 
lois et tes statuts que vous aurez soin d’observer dans 
te pays «iBe l’Éternd, Die» de tes pèfes, t’a destiné 
comme possession ; vous les observerez tout le temps 
4[iie -vous vivrez- dans ce pays 2. — Vous devez 
détruire tous les lieux où les peuples dépossédés par 
vous auront honoré leurs dieux, — sur les hautes mon¬ 
tagnes et sur les collines, et au pied des arbres touffus 
3. Renversez leurs autels, brisez leurs monuments, 
livrez leurs bosquets aux flammes, abattez tes images 
de leurs dieux ; effacez enfin leur souvenir de cette 
contrée 4. Vous n’en userez point de la sorte envers 
l’Étemel votre Dieu ; 3. Mais uniquement à l’endroit 
que rÉternei votre Dieu aura adopté entre toutes vos 
tribus pour y attacher son nom , — dans ce lieu de sa 

Que si l'OB pr^re les eiigences de la logique i celies du sens naturel, 
•noue profMMHons de eetndMr ta phrase e* deai eat dieHnets : « Voici les 
lois que «ous observerez dans le pays..., (et celles que vous observerez) 
toujours sur la terre », meme hors de la Palestine. 

(0 C.-i'd. le» loraptes, les autels etc., comme le déreloppe le verset 
snivaiit. 

(*) Dont l'onabrage tavoristit soureat des mystères impurs ; cf. Nomb. 
p. STS, a. 4. Ces arbres eux-Bêmes doirent être détruits, s'ils forment des 
bosquets ou beié sacrés (y. 3). 

(‘) Voir, arec les notes. Ex. xxziv, 13, sup. vu,.’»; et cf. inf. xvi, Si, 
2S. Oans le cbapitre vu précité, les verbes reialirs aux • bosquets > et aux 
« images • sont placés dans l'ordre inverse. 

(‘) Qlp&iComme Ex. iii, 8; Nomb. x, 29; IISara, vu, 10, etc.; ou 
mieux (d’après le sens babituellement restreint du mol et l'antithèse du 
V. 5) : • de cet endroit ■, c.-i-d. de çbacun des endroits nommés v. 2 : 
“in, riy3T< yÿ- ~ I-’anixe de Cîîlt/, contrairement à tous les précé¬ 
dents, parait se rapporter aux dieux et non aux peuples. 

(’) Cette défense est susceptible de plusieurs interprétations; la pins 
aimpie est celle qui résulte du contexte même. Le Meu d'Israël ne veut 
pas être servi comme ceux du paganisme. Dieu unique, il ne veut, qu’un 
temple et qu’un autel, il proscrit les hauts-lieux comme les images. D’un 
culte multiple an polythéisme il n’y a qu'un pas, et ee (ms, franchi depnis 
longtemps par les idotâtres, le fut plus tard par nous lors du schisme des 
tribus. Voir note suivante. 

(•) En d’antres termes, peur y centraliser son culte. Dans le Dentéro- 
■ome plne que partout ailleurs. Moïse emploie le « nom » de Ueu ponr < la 
DiTlnité » elle-même on pour aon inifoenee paiücniière (.V. <«/, xxtih , 
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58,note...)-, et inMste sur U Décessité 8’on sauetuaire unique, iAée qu’il arait 
à |ieiii« indiquée jusqu'alors. La ville alTectée à ce sanctuaire, tt ne* la 
Miinine pas (sinon |ieut-étrepar allusimi, f. El. p. 870, n. 4), parée que le 
tabersaela et l'aMel, pendant ptnsienrs siècles, devaient être nomades 
cofoine ils l’avaient été au désert (II Sam. vu, 6). TOUT A (onr à 8llt^, à 
Nob, A Gabaon, c’est depnis Daf id' seulement qu'ils furent fixés A Jérusa¬ 
lem. Alors le centre religieux devient aussi centre politique, le tabernacle 
devient temple, et ce temple est pour les Israélites ,*TP3r P‘3,'« la maison 
d’élection » par excellence, allusion an 'inS' du présent verset. Quoi qu'il 
en soit,'le lieu du sanctuaire devant plusieurs fois varier, Aloïse ne pouvait 
évblemment le déterminer d'avance. Alaîmonide croit avec le Taliirud qu’il 
est uniquement qnesllon du sanctuaire définitif de Jérusalem, «l il'assigne 
plusieurs motifs à l’absence de ce nom dans le Pentateiique. V. son Gtdde, 
ni* partie, cbap. 43. 

(') W3EI, de |3iy'i substantif. Propr. vous vous adresserez A sa' ré»i- 

deace ||)our ce qui sera indiqué 6s.), et c’est là que tu iras. Selon Luzzatto : 
\ üus vous enquerrez de sa r^ésidence...- (cf. Nachmauide). Mais alors 
CSpDil serait sans verbe, ou il iàudrait. le rapporter A nttS pev on détour 
assez pénible. 

(’) Utl. les premiers-nés de volrn gros «t de votre menu bétail. Ce 
verset réeume les différents ou du raoinz les principaux sacra mentioaBés 
dans les trois derniers livres du Pentateuque ; ef. <1 et 47. • Les bolocanates 
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réiidenee vous irez l’iirvocpier 6. Là voos apportiez 
vos holocaustes et vos autre$ sacrifices, vos dîmes et 
vos offirandes, vos préseats votife ou spontanés, et les 
prémices de votre bétail 7. Là vous le$ consomme- 
rez devant rÉtemel votre Dieu, et vous jouirez de ce 
qui vous appartient — vous et vos familles — selon 
que rÉtemel ton Dieu t'aura favorisé. 8. Vous n'agirez 
point comme nous agissons ici actueitemeat, — cbaeoa 
selon sa convenance 9. C'est que vous n'avez pas 
encore atteint la possession tranquille, l'iiéritage que 
rÉtemel ton Dieu te réserve. 10. Mais quand, le Jour¬ 
dain passé, vous serez fixés dans le pays que rÉ^md 
votre Dieu vous donné en héritage ; quand il vous aura 
délivrés de tous vos ennemis d'alentour et que vous 

et avlret eaeriSees ■ s ceux qei mbI oViçatoirts {k la SHHrasee Sa 
CS'raTJI CD'TIJ Tolontalrea), aott «Tune obligatioB aoranla 

«t aSaolae, earame lea «ffraBdet des (êlas, soit d’une oU^lion relsiire, 
comme les eipistoires. • Les dîmes > ss Is dfme animale (Léi. xxan, SS) 
et Is dirae seeontle (in/, sir, 2S-ST), qui ap|>artiemioiil au propriétaire et 
dotrent être consommées i proiimité du sanctuaire central (r. T). Les 
« offrandes >, propr. l’offrande ou préléreroent de rotre main >a les pré» 
roices régélales, scion naschi et le Talraod {iuf. xxri, t-ll) ; selon Nacb- 
manide, tout don rolontaire (aulre qu’un sacriSce). Pour les • préienU 
votifs et spontanés >, F. Lér. ni, fS; imur les • preiB{ers>nés'aninMax >, 
Noffib. xrHi, i7, etc. Ces derniers, tontefois, appartiennent au poalife et 
mm au propriétaire laïque. — A l’exemple de Rasebi et malgré les appa> 
renres, nous n’arons pas appliqué les diuiet et la ter&umaA de ce rerset 
aux rederances lériliqnes el sacerdotales connues sous ces dénominations 
<1. c. <2 et 21 s.), parce que celies-IA nimimsent pas au propriétairs 
l’ebligation de se déplacer. F. Él. Mizracbi A. l. 

(>) S’adresse aux laîqnes, aux préU^s et aux LérRcs, ebacun selOa sea 
droit. — nbVl3> - tek quoi on met, on a mis ou on peut meHie la 
main » : entreprises, acquisitions, possessions. C’est l’antécMent de 
si ce dernier n’est pris comme conjonelion. 

(*) Ce verset s’explique par les snivants, qui en sont la conlinuallnn et 
l’antithèse ; F. Ibn-Bzra et Nachmanide. On peut encore dire que Moïse 
fait aliusion i ce qu’il y avait néGcssaircmeot d’incomplet et d’irrégulier 
dans i« cuite cérémoniel, à raison de la vie errante des Hébreux et de 
l'absence d'agriculture ; deux circonstances qui disparaîtront après te 
conquête. Cf. V. 25. Il faut surtoul remarquer ce hocs, par lequel Mone 
s'associe à la situation comme pour la légitimer. 

(‘) « Vous aura mis en repos > ; allusion au ffui précède, comme 

DECT. 19 
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p'p> 6*»'i> ,p©"5'nj ,mn V. H. ijiti * 

tn nbvvi ew pnp/b '53, nbyn es? - nu'ï^ f>'3 n»» v. u. 

* n?rU* — (*) On toU combien ce roint d>rrêi e«t myl choisi. 
Lor» in£me qne le verset précédent eereit isolé greimpnticelement de 
.celoi-â (comme il l'est dans beeecoup de versions), il y serait toujours 
intimeineat lié par le sens. 

(■) « Et tout le chois de vos v«nx • ; ce qui noos enseigne incidemment 
qa’on ne doit oilrir à Uiea qnedes objets de choix (Sipbrfi), — même pour 
de simples vœux, pour des dons purement volontaires. V. tup^ÿ. — Selon 
-Basebi, «O «erset ferait allusion è l’empincemeot défioUif dn sanctueire 
(Jérusalem), et le v. S aux emplacements «ntérieurs et provisoires ; ceux-ci 
et celui-lé senient indiqués à la Cois au v. 9. Cf. Xsuu, üehhaeh. lia et 
Sgnhid. 20 b. Ces distinctions sont, impossibles en bOUOé. exégése. d la 
vérité, la ailoation politique des Hébreux sous Pavid et Salomon répondrait 
mieux aux termes du présent verset que leur situation antérieure. Mais de 
son conlraste avec le v. 9, qui s’arrête au moment aclpel ij;),il ré¬ 
sulte clairement qu'on ne doit pas l’interpréter à la rigueur. 

(’) Dieu est partout, maisjl est censé résider lé où est le sanctuaire : 
F. Ex. XXV, 8, etc. « Devant Dieu », expression très-fréquente dans la 
Bible, équivaut donc à Dana l'iatérienr ou à proximjlé de sa résidence. 

(’) V, Gen. p. 25i, n. 4 . La langue française, ni peut-être aucune autre, 
n'a de correspondants exacts pour et n>2K- f^es » esclaves » des 
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Yiyr«! CH sécurité, * H. C’esJ. alors au Meo choisi par 
l’Éternel votre Dieu pour y asseoir sa résidence, c’est là 
que tduS apporterez tout ce qüe'je vous imposé : vus 
holocaustes et vos sacrifices, vos dîmes et vos offrandes, 
et tous les présents de choix que vous aurez voués 
au Seigneur. 12. Vous en jouirez en présence du Sei¬ 
gneur votre* Dieu , avec tos fils et vos filles, avec 
vos serviteurs et vos servantes a«»si. le Lévite 

qui sera dans vos murs , parce qu’il n’aura point, 
epHiiqe vohs, de part béfédRaire^ Id* Garde-toi d’offirtr 
tes holocaustes en tout lieu où bon te semblera : 
14. Uniquement au lieu que rÉterael aura choisi dans 
l’une de tes tribus, là tu offriras tes holocaustes, là tu 
accompliras tout ce que je te prescris ‘‘L 15. Néan¬ 
moins tu pourras, à ton gré, tuer des animaux et en 

* Paragehah. 

Hébreux étaient mieux que des esclarea, quoiqu’ila foasent moim que des 
servUeùrs. 

(*) « Dans Tos portes », e.'è-d. dsm tw TÜtes; méteajrnie que tioin 
rendons par une figure équirslente. Les Lévites, n'syant peint de canton 
distinct, sont censés résider dans nos villes à noes, iors même qu’ils 
habitent celles qui leur sont attribuées en toute propriété (Momb. xxxv, 
2-8, cf. ib. p. 254, n. 2). — Sens apparent : Lui aussi, quel que soit son 
domicile, c’est dans la métropole religieuse qu’il devra • jouir », c.-à-d. 
consommer les dîmes qu’il aura reçues ; cf. 17, 18. Mais la Loi peimettant 
ailleurs (Nomb. xviii, 3i) au Lévite de les consommer où bon Ini semble, 
Nacbmanide le distingue ici des noms précédents, en tant qu’il a le droit 
de consommer même dans nos villes. V. in/, it une eoujee- 

tu’re plus plausible. — Le placement de l’affinacfi avant ^ d’une 
justesse palpable ; pourtant la plupart des traducleors n’en ont pas tenu 
compte, probablement par inadvertance. 

(‘) Ainsi que les autres sacra, cf. verset suivant. — nK*!, «of»*/ signifia 
par extension s’aviser (qui a la même origine), prendre un parti, juger à 
propos, préférer; de même en laiin vidio {DU aliter visu»). Cf. Geû. 
XXII, 8, XLi, 33, etc.; et, dans le Talmud, ’o nyi 

(*} A l’égard des choses saintes. Sur V. viii, 5, fin de la note. 

‘— Celte répétition d'une loi qu’on vient de lire n’est, au fond, qu’une 
transition aux dispositions qui suivent. /Ibn-EzJ On trouve encore 
d’aulres redites et dans ce chapitre et dans ce volume ; elles ont sans 
doute pour cause l’importaoce que Moïse allache 4 certaines lois. Malgré, 
son insistance, nous vojons plus d’une fuis, dans Tbistoire, des sacrifices 
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offerts ailleurs qu'au sanctuaire, mime par des prophètes et mime i 
l’époque du temple de Jifruxalem. Ces dérogations, plus ou moins légi¬ 
times, tiennent tantit au relâchement religieux de l’époque, tantôt à 
l'urgence du cas ou k une volonté spéciale de Dieu, etc.; cf. Ex. p. St$, 
m. t, et Nomb. p. f33, n. 7. 

(') • Dans toutes tes portes » ; ce que les Septante, la Vulgale et 
M. Henheimer rapportent, comme complémeat, i *7^ jno 1 contrairement 
à In logique et aux accents. — Il s'agit ici de ce que la juristimdenee |ttiee 
nomme %3, « la viande du bon plaisir >, qu'on pent consommer à 
son gré, on encore j'iip 703 > ■■ viande profane >, dont l'usage, astreint à 
certaines conditions sous te régime du Désert, ne le sera plus dorénavant. 
V. inf. 20-25, où la mime loi est reprise et développée. Pour justitier celte 
redite, le Talinud applique le présent passage aux animaux destinés d’abord 
à l'autei, mais redevenus profanes par suite d’une lésion ou infirinils 
essentieltes (jiop Dm). C'est à un point de vue semblable que la Vulgate, 
qui du reste se contredira v. 22, paraphrase M&iSn comme E 

suit : K soit qne Vanimal soit immonde, c’est-â-dire souillé et faible, soit 
monde, c'est-à-dire parfait et sans défaut, de sorte qn'il soit permis ds 
l’offrir—» 

(’} Celui qui aurait contracté une des souillures corporelles indiquées 
Momb. XIX et Lévit. xi-xv etc., lesquelles interdisent et la consommation 
et même le simple atleucbement des choses saintes (iô. vu, 20, 21). Or, 
les viandes d’usage commun sont déclarées ici profanes ; cf. in/. 32. — La 
grammaire exigerait le pluriel, i mais l'idée dominante, le cr7*P, 

porte sur l’impur, comme l'inéttque notre version. De là le singulier. 

Animaux mondes (xiv, S),mais impropres à être offerts en sacrifies 
et, par cette raison, exempts des formalités dont nous avons parlé note I. 
D'autres encore, cités inf. l. c., sont dans le môme cas ; mais il parait que 
les deux nommés ici étaient pins commuas. Nous traduisons ces noms 
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manger la chair, dans tonte» tes ville» sdon le bienH 
être que l’Étemel ton Dieu t’aura accordé ; l’impur 
ainsi 4iue le pur pourra la manger, cmnme la chair du 
chevreuil et du cerf16. Seulement, vous n’en man¬ 
gerez. point le sang : tu le répandras sur la terre, 
comme de l’eau 17. Tu ne pourras consommer dans 
tes villes la dîme de km Mé,i de ton vin, de ton hnile ; les 
premiers-hés de ton gros ni de ton menu bétail ; les dons 
que tu auras voués, ceux que tu offriras spontanément 
ou que prélèvera ta main : 18. Mais tu devras les 
eonsonmier en présence de l’Étemel ton Dieu, dans 

comme les Septante et la Vutgate. D’après Bocbait et les anUogies sémi> 
liqnes, désigne proprement la gaselle ; dans les tradiliaas jnires, c’eet 
le e*r/, qoelqoerois le daim: différences pen importantes dans l'espèce, 
«ntm qpe toneeee animawt appartiennent an mCmo'genre on & des genres 
voMbs. 

(*) Soit par, soit transformé on incorporé de qnelqne manière que ce 
soit. T^St' ponrqneé le telle ne dit pas « boirez », mais « mangerez », 
propr. consommerez. Cf. Lér. iii, 17, vu, £6,27, xvii, 10-14, et notes. S'it 
b'; ajontc pas ici la prohibition du suif, c’est qne celle dernière n'est pas 
absolue, et ne s'apptique point ans animaux purs impropres à l’autel 
P’p j : T . a. p. 22, B. 3-4 , et p. 66, n. 2. 

(') Sauf i le edurrir de terre, s'il s'agit d'un animal sanvage, tel qne le 
iSÜl et le eoi-mémes : V. ib. xvii, 13. • Sur la terre >, et non autour 
on près de l'antet, comme on le fait penr les sacriSees. 

(*) Pour l’ortbographe de Nomb. p. 255, n. 3. 

(’) Ponr être intelligible, eette phrase a évidmnment besoin d’être 
scindée. I.e second hémislicbe s’appliqne bien à toutes les classes d'IsraéWee. 
Pent'On en dire a^ant des dîmes et des premiers*nés T On sait qne les 
premières, dans leur sent normal, appartiennent enx Lévites, et les 
eecoadt ani prêtres. C'eel donc h enx, selon Ibn-Szm et antres, qne 
e'adresae Moïse, ebaeun en ce qni la coneerne. Mma, t*te Lérile, eomme 
nous l’avons dit <▼. 12, n. 4), a la fseulté l^ate de consommer pariomt 
ta dtme ; ii y anrait donc contradiction dans la Lcd. 2* Les premiers-nés 
sent bien au prêtre, malt le bétail ne Ini appartient pas ; H y aurait donc 
impropriété dans les termm *| ^31 exégètes, anciens et 

modernes, appUqiient en effet ces mots aux laitques et détournent iiû 
de sa aignifieatiott faabMnelle ; système absurde, et reponssé d’ailtenrs par 
le eontexioin/. xv, 19 t. Mais, si nous consentons b une snotnaSe, nous ne 
faisons pas antsi bon marché d'une contradiclion. Nous estimons donc que 
les • dîmes » nommées Ici s'apptiquent k la dtme seconde, laquelle doK 
être consommée, en nitore on en éqnivatents, k proximité dn sanctuaire, 
tant par le Lévite que par le laïque (iiv, 22-27). Et tel eat peut-èlre aussi 
le sens des • dîmes », au versât 11 ci-dessus ; cf. S et note. 
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(') Ce mot,«a égerd Mil « preariert-eéi » du vertet précédent, com- 
fttôad nécesMûrement les prêtre*, descendail* de Léii. • Il y * dan* la 
Bible, dit le Talmnd (tr. YeUmm. 80 etc.), fingtiiaatre pa«* 8 ge* où 
les prêtres sont appelé* Lévtteê,.. ■» 

« Ton* te* Jour* (gu* tn sera*) tar ton «oi. ■ Compare*, pour la 
eeMtrnctioB, « 19 . XI, SI ; et ponr la peBsée, NoaA. i«ni. Si et te/. iis« 
-S7. L’intentionda posaeasif : to» aol, est transparente, gaand on eMge 
’gne le* LérHea sont, ponr ainsi dire, désliérilés de oe mêine aol. 

. <>} C.>d>d. immédiatement après b soamiseion et U partage de In Sqa- 
tempopulanié , ngi. vu, I.Cette expresaien n'ndoaepa* le mOmasenagiM 
cènprè* xsx, 8, où il s’agit de la poasestieii totale et détaitive, rêaUmMe 
pin* tard. (A'ecèm.) t Étendre leterriteim « est donc èci one aoaOe de 
trope ^ signifie Donner «n territoire étendu ; è BMsn* qn* MOIse ne tiaee 
alfaMioa i eetni que le* Hébreux possédaient déjà dans la Pérée, ai qui ae 
irenvera mgrandi, sou* do*aé, ^ ia Palestine prasqua antière. ièoai qnil 
en soit, ce paragraphe, eomate no«* l'avons remarqué, ae fait qn* ra- 
preiidre„poiir l'aoesntner davantage, ce qu'avait dit la précédent, notaaa- 
ment vv. 15 s. 

(*) C.-à.d. par pure fantaisie et tan*qu’il s'agissa d'nae vietiaaa en d'une 
viande consacrée. On voit que celte pelite iiWHa, <|w penrrnit aemhter 
oiseuae, asan importenee. 
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a«ia loi, ton*StfrieMafille. 

Ion serviteur et la servante, et le Lévite qui sera 
dans tés iiiurs ; et fü jouiras, devant TÉtemi^ toii Dieu, 
de ce que ta main possède. 19. Garde-toi de négliger 
le Lévite, tant que tu vivras dans Ion pays <*>. 

- 96. » Quand l'&eniel ton DtéO aüara éteidln tSnteild- 
toire <*> comme il te l’a promis, et que tu diras : « Je vou¬ 
drais manger de là viande », désireux que tu seras d’en 
jinanger^*),—tu pourras manger de la viande lui ^ de. tes 
désirs <*>. 21. Trop éloigné du lieu éhoisi par rÊtemel ton 
ifim etmm «WfÇ su» ttom ,1» poluras tttèr , selon 
le rite que je t’ai prescrit <’>, des pièces du gros ou du 
menu bétail que l’Éternel t’aura donnée et les consom¬ 
mer dans tes villes tout comme il te plaira. 22. Au 

<M A la différence du. Désert, où les Israélitea, encliu à l'idnlAtric, «t 
d'ailleurs plus rapprochés de l’aBlel (cf. 21), étaient obligés dïnmu^r 
(l’abord en sacrilice lès animaux dont ils voulaient se nourrir. Ceux des 
Talmudisles qui n’admettent pas cette dislinetion (V. Lév. p. 200, n. 3) 
considèrent le présent verset cémme aceessoire, et bornent toute la dis¬ 
tinction au verset enivant, qni prescrit \» Jugulation pour la Palestine, 
tandis que les Hébreux du désert ën étaient dispensés, dans ce sjfslèaae, 
à résarti des viandes ckouUin ou profanes. 

(*) 1.Ht. • Comme le lieu... peut se trouver loin de toi • i raison de 
l'étendue du terrHoire. Toutefois, (^ disposttions s’appliquent égalemmit 
nnx iiabllants les phis rapprochés, la loi devant être uniforme. Par le 
ibéme motif et à plus forte raison, les Israélites'vhrant hors de la Palestine 
jouissent du même droit, tout en restant soumis, tant qne le sanetnaire 
MiiMiite, à in règle dee vv. é6,27. 

(’) Uttérat apparent : • comme jè te l’ai «rdmmé. » Mats tner nos bêtes 
p«nr b emsommatinn est un «ete faenttatlf' et non «biignteife. il s'a{|it 
dasm, ewMDse l'entend le Tnhnsd, deje ntonf^e de les tuer ; d'oé il snit 
qnn- le rite de la jugnlalieo, m Wins dans ses prinoipanx détaMs. a été 
enseigné m ie mn nt à Moüee. L'existeDce de U Loi omis est dene certifiés 
par In Lei éntitn. Cf. Lé*, p. 120, a. 2, nt p. SCS, n. 1. Qaslqaes docisnn 
iaterpsèlent : s Ta abattras les aniataux- (pour l’nsnge privé) snloa le mede 
pnaerü ((wor lea sacrifices). > Celle expiiealion revient au mène, et efie 
SS {urête mieux A la Mstiielion '«K da verset suiveal. — D'après Lusiatls : 
Ta paarras tuer..., «sais comme je te t’si ordenaé, e.-i-d. sanf ta réserre 
retalive au sang tv. M). Versieu peu naturelle et réserve saperfiue, pais- 
qu elle va reparaître v. 23. 
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( ' ) Ou unkineineiit, aiwotDnlfcnt, tout i bit ; ou caeore eomaie Lit. 
uni, SI, 39. BabilttelleBMBt,est reatrictif ftoutefoisj; mais cette 
acceplioo cadre mal avec ce qui précède, et ne >e comprendrait qu’en regard 
de nn'WlüïO.danala limite indiquée note précédente. 

(*j En ce aeng, dît Raachi d’après le Siphré i*up- tS), que ces animaux 
sont francs des redevances sacerdotales énoncées la/, xviii, 3. Cette glose, 
dans sa forme absolue, est inexacte ou au moins équivoque. Le gibier, 
d’appès le Talmud, est en effet exempt des droits en question; mais les 
animaux domestiques purs, ^nt il est question ici, y sont soumis en tbèse 
générale, et en cela précisément iis diffèrent de 

(’) Ou mieux pareillement, c.>i-d. i'un comme l'autre; cf, cbald. 
«nnS, «alin. 7Pr3, et V. Noldius, v‘*’nn'* et nn\ N*>- — Voir *. *5 
et notes. 

(*’‘} Cf. r. tff ; Lér. p. 20S, un. 5 et 6. Le sang, rougi par la respiration 
qui le renourelle incessamment, est le principe plivsioiagique de U vie 
utiimale, comme i’dme eu est le principe spirituel. Les détracteurs consme 
les amis de la Bible ont fort abusÿ de ce verset, les uns pour accuser 
Moïse de matérialisme, les autres peur motiver rinsistanee avec laqnulie 
il recorainajide de • faire effort > pour s’abstenir du sang. Mous avuns 
répondu sut prmniers dans le Lévitique ; aux antres nous dirons que lesvs 
théories, plus ou moins conjecturales, pèchent par la base, attendu que 
n)n 00 parait |>as avoir l'importance qu’ils lui altribneut. Celui qui a le 
mieux renconiré, sekm noua, est Ratclibam : • Le aang étant répandu 
dans tous les membres, il faut beaucoup de soin et une attention minutieuse 
pour l’eu extraire, h C’est i ce poiul de vue que nous avons tiadnIL Voir 
aussi note suivante. 
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“«jmïiïe on 'Mange , du «fiemur éLW’c&t; 
ainsi tu en mangeras '*>; l’impur et le pur en pour¬ 
ront maü^êr ensemble Vius évitO' avec «aili 

d’en manger le sang <•>; car Je sang ç’est la. Y»€ .‘'’i 
et to .ne dp» pas absorber ta vie aveclachair: ‘ Si. We 
le mange point t .mais .répandsrle à terre^ comme de 
Peau. *1. Ne le mange 'peiiit T et bien t'etï ptendit, 
ainsi tes aolants d’pvoir- faiV «e cpii-plak aii 
Seigneur 26. Quant aux choses saintes que tu pos- 
fi^ras C!t à tes offrawtes voQves.^'^-tu.dplplepjpipçKter 
au lieu qu’aura choisi le Seigneur: 27. Tu offriras tes 
bblocaustes r' la cliair combie le shag >- stb- ratttid da 

(*) Nota* l«« Hébreux, miphtét Im tioemiw •* géeénrt, m iitti •«m> 
|>«le 4e mCler le uug i leur Bbarritare, plue 11 eit naturel que IhAii 
appuie sur sa probibilipn. H semble y qi.pi>ter Ici unp p.h;sique et en 

même temps un stiuulaot, en y nHncknnt eonine perspeétir'n l’sfnclieretiêâ 
dn In race («les enfants après loi»!, Inquetia se serait insenaibleroest 
nbmiie aom l'inOneMse 4'»n résimn grnasier. 'ée eettr iaeerporwtieir 4t 
l’éme ttnimâU arec la fibre’hiimaine. 

(’) Çelte. finale et celj.e du t. 28 nop.s semblent faire snlilbèsp ap r. 
éb confirment u«e fois de phm notre obserratioa Vi, tS. « C^cm fni» 
dénermais, non ce qull fat plaît, mais ce qui plaît à Uieu. » Consignons, i 
on propos,'me roBMrqao sim eurteuse. A prendre ce t. adaMnn'nigiM>; 
eaiion absolue, il semblèrsît'qne le régime du Désert fâ't celui de la liberté 
on de la tolérance la plus grande en matière de culte, et que le régime de 
le Terre promise dût y substHuor partout les entraves de le diseipUue cl de 
la réglementalioB. Or, cela n'est vrai que dans une certaine mesura, et, en 
BislièMi de pipjy %), c’est tout la oentraire qui a lieu. Tandis que l'Hébren 
de In PalestiBe pourra manger de tolUe viande Ifcile sans restrietiali bî 
formalité d'aucune aorte, l'Hébreu du Désert ne peut se noBrrir d'aueuMO 
bêle ctfroàl» i l’sntel qu'il ae l'ait d’abord offectivemeat oflerU ; per suite, 
il (lott reMBcer et sas parties grasses, qui sont ta part de i'aalel, et même 
à iiae partie qnelcoaqne s’il n'est pas' ta état de puieté (r«p».l9, n. 2), 

(*! Kxpreasion abrégée des sacra énumérés vv. fi. II, etc,; ouplutfil, 
d’après le contexte, ce verset s’applique spécislemenLs des animaux et sera 
amplifié par le suivant. Onqulos traduit assez arbitrairement par 

ta dtme (Pseudoj. animale) de tes saifitctis. Toutefois, le mol • dime » 
manque dans deux exemplaires d'Onqelus (Luzs. Philox. p. 72). — 
est une redondance, qu’il nous a paru inutile de reproduire. 11 u’en est pas 
de même, croyons-nous, de car nous expliquons lit t. : • Tes 

saintetés, (je veux dire). ceUet qui existeront (comme telles) par devers 
toi », celtes que la posséderas déjà ; i.la différence du Désert, où l’animal 
même profane doit être converti ea sacrum (réraunéiatuire) sien veut 
l’employer è sa table. necr. 20 
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.(«) Ji« t«rine propr» et. («clintdtM sereU p^t^. eomme hév, xvn^fe 
( V. É». p. *, *• »J- C’®st peut-être per epetegM a»«q te lJJ£Hl»r> 4« r.J4 « 
(|a» Mwêe «Biplaie ici te «nêwa »erl^. 

Ce« deniknte’itMiR *ti4rMee»t •» prêtre oa $m l•><(«e séton Ité ra». ' 
ffim-Stra.J H'tevx’. aw prêtw «t au luiqee diiw1*«a»êd réimiBératrire,- 
sens habiloei de "t’HaT ! «•>' ***» eettetlaste de saerMee, te prOtve' adesi 

«sa paet: Lé». »H , 80-S4, ' ■ ^ 

‘ (•) liïft. ce qui est bon et juste au* ye«x de, etc. Siphrê : « Ce qui est 
botf derant Dieu, ce qui eiVjv-ite devant l’bomme »,'sans ddnle la loi' 
révélée et la loi naturelle ; mais V. notre observation ti , 18. 

(V) Ov à leur exemple ; en cherchant à les imiter. On“voit aisément ce ' 
qui amène Moïse à formuler cette reconomandation. Le paragraphe pré-. 
cèdent, dan» sa pensée fondamentale, contredit et abroge une loi àù 
Lévitique, loi sage, mais peu praticable en Palestine. Or, ce qui l'avait ’ 
dictée, c’était la crainte de l'iilolêtrie (lér. xvii, 5^ t); aussi Jloise iie 
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ISt DEUTÉBOIOIM XII <•4. tiEÉH 

eiifaeftr Mki'tfhmT tn mtns tiMSIntryiÇ mü 
en sera répandu èur l’autel du Seigneur ton Dieu, 
Çuds tu ên eonsdmméras la cbair^\V-' i^'ttetieifi et 
observe toutes ces instructions que je te donqe j aSQ 
Ü’ètre heureux, ~ toi ét tes descendants^ Jùinnls « en fsà-» 
;pt ce qu’aime .eÿ,appronye ÜÉte»^ ton Di«Uv - 
» Quand i’Éterhel ton Dieu aura fait disparaître 
^aat.toiJI(as^[Miiiples^4ii«.ta vaa^ddpûsaAdf < 
les'auras dépossédés et que tu occuperas leur pays, 

| 0 <-'Prcn^' façi^ de ee dsury^^stif^ewts irtree* ^3 

après les avoir vus périr ; ne va pas t’enqoérir de leurs 
divinités '*> et dire : • Comment ces peuples seryaient- 
jls leurs dieux? je veux faire comnte euxy moi qqssi,.,^ 
84. N<ms n’agis peint dete torte^eavererÉtenieL, tonOiMi 1 
Par tout çe qu’abhorré rtîtefnel, fottrce qu’il n^rouve, 
ils l’ont fait pour leurs .dieux ; car leurs fils même et 
tour» fiUea , ds l«a livrent an bâcher pouf leurs dieux t 

• 3~ Paraschah. . 

ra*Ht tBBvIét fk’à sm eorr» SifeaSast et e« ralwti mrtoail Hm StfCMlMB 
■latérMiea 21). TaBjmS-» aal-<l 4|Be, r-eite lai écattée, le Sanger 
d’elle devait prévenir renaît pins on Maim grave ; e'Mt «tSta préodeapa.' 
Ùoa qw e:f{>Ii 4 iie, selon nous, et-lea paroles qo'on «a lire, et un gtaad 
nombre des dispositioBS MHraDtea.^-Qnoiqa’enilise Masebi, aoiai par lo 
Bïear et défendu par Beidenbei», la raciae kébraiqm vaj a nna affinité 
éaédante avec i^pv et , «iprimaBt piège, déceptiœr, tKbnebeUMnt, et- 
n’a qn’ita rappbit étoigiié o» donlenxavec le sprow AcMCen iTpj.'V. lOn 
tangeamlm, et cf. PSi a, IT, CR, Il ; I Sam. xtvin, S, etc. ' 

' (*> C.-àMt. de-ladont ebaevee d'elles est ow SMr étdfSeï Viia 
Mrt de rien d’avoir •ffiMé- tona l«t vüMlges de l'ideIfteUe >, S), si 

VMS la Mtes revivre dans votre pPopoo-eslio, mSme à bonne iirtedUéR «t 
on i’bonnenr du vrai Dicn. —> nS'M rat évidemtnènl Inlerrogatir, N dév(.> 
loppe l’Mée de Venquéte. La plupaii doB versions disent'; « Cnnrme ces 
pe^ea..., slnal feral-ja bmI nnasi • ; systtine repoussé et par le vue do 
DVyNIi rt P*r l’ctnplol de nsatr^ab» tonte la Bible. 

(*) Aflusfon au etttte de Molukh (?) et d'antres divlnRés analOgnes ; tévl 
p. SIS, n. 6. « Même ■ : Moise ne cite que l’oM des excès de l'IdoIStrld 
poteetialenue, et é eonp sAr )'ub des plus hideux. Crimine ab nno nUtt^e 
0nan,et nous'ca avons fu Men d'aotres dans te'Léviliqne. V. aussi In/I 
tvw, S 8., tirade qui oflVe une analogie remarquable avec la pféCCUte, j 
eoiopris le cbepiire suivant. 
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' ' .:!| j’ioi *7ir<.'...'. •• . i ■„•• ' ' .'. -,1 I,-. t. > 

& .J jr^o 4i}îi^ipruÿ 

ïl1S«§>Jj) a iflglp.« 

:Pp%PWV^^Pp^^0^ ^.î 

yf;’^^ vr^f?. ^.9T^ lèf*? «Ç * 


i , ’ ;.••*•♦• ' ■•/ 

(') !T3“in 73 peut Mgnlfier <ortt<« la cAo«e, laebote enlièw, oa, par npi 
KébraNiii«‘h^Baat<ef. p. IM, b. iti), lintla ihoM, toates leu chlM««; Vaw 

tolMili m boNMM rfeMi Basait |>t«iiiiM oiivb a’MI qattHo» 4 |àa d'ttM 

a«pl» M(4||aHp'4« kiM.tceUcs fii^,«tf|laa| tecaite; dwt If tteofdÿ H 
poarraH l'agir de toute! les lois nosaïqués ea . général. Or, ^ logique ^ 
edaibate et la dlvi^dir massortibiqaé rattaohèht ibaMfbtkenfettt ceité phriinl 
ua p u ri Ilàt^ h a pt è i l U ti s » d’aérlIuattfR'etti datif é*ealMdi* 4 aM ta pieaiied 
MM, dans te sens restreint ; ce'qui n'empéche pas d'ailleurs de la gésé- 
raÜMr, le cas éebéant, comme nous l'aToos dit iv, 3 . Ainsi ont dû l’entendre 
les Samaritains et la plupart des anciennes versions, qni comprennent le 
paé Mrt meet dnnale obap. aa ;.Bt’ti wmss afona adopté dm antre divisien, 
paree qn'eUe est consacrée par toutes les bibles hébralqnes, noM ne la 
emsidéroM pns matas eomam erreate. ' 

(t) I<a eonstractlaa des vr. S et 3 est un peu entortlHAe: R«ctMona-la 
dl’apeM 'la pbraaéniegie française et la pensée probable de HMse : • Si ad 
prapbèla «le. s'armiee em miMea de voas et voas Invite A adopter an 
miile dUléwat. da vMra, ddt-il produire des mlraides A l’eppui de aet 
|wroiee,«e;récedtet pae. • — AumMende foi, et A |dua farte misen es 
étranger ; mais la Synagogue n’admet pas, M ffoine pour Iscaël, d'antiM 
psepbèleeqpeides Israélites : P. x«hi, Ibt It. — FMonaaire (iUt. songeur 
de muga ) n'est pas,pria dans le sena iraniqoe qu'en lai prAte erdineifUiaenA 
an françaia. Vrats au laaaae, la ptopbéiie se produisait lantbt sens forma 
de vision diurne, A l’état .de veille ic'est le MV30 présent aerwt), 
Untbl comme vision nocturne, pendant le sommeil ; F. les natw Naadst 
Ui, g et X 3 UV, 4 . Seulement , l'in^iration pouvait n'Atre pat réelle , soit «pMi 
le prétendu prophète ne fût qu'ttn.impostenr, end qu'il fdl lawqiéme dap« 
de qon imsgiaalion.. r- Signe ou miroeie .- ie premier est ,im fait natarel, 
atmis extraordinaire en ce qu'il est annoncé„A l’avance ayec précision ; la 
saconcl est essentiellement inrnaturel. Cette distinction du moins, nona 
parsU la plus simple, quant au seùs.priroiiif des deas moU, qaa l’usage, 
srmbla.avôir confondus par la suite. V. Mcore Es. p. 30, n. $> — On expUqna 
d’ordinaire "l'bit pil « Il opère, il produit A ton intonlion... > Mais la 
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ni DEnfrçSKéMT-^ îC!irii."«EÊH 


CiT Xl 0 , iri^ôi^ce 4 âr}e‘v^ ï»rescûi;'*>; 
exactement,^—8^^^rieii ajouter, sans en retrancher 
rtem ■ - ^ t * T J “1. C7Z ZZ" 


X a S'il s'él^tSeUn^mUieu Se.loi W 
tiaioiitftU/e, t^oRhint pour èauthm uti signe on un 
fk'QwapS'iR^nM a^aiteoaiiiUratt Je aigne^ 
mirâcîe qa*fl tV annoncé, en'disant« Suit ans 


d|eiwd^aaKw(g^^ tes *» 

4 . Tu n’éconteras pas les paroles de ce prophète 


•• •- ■' * . > . . . I 

wérm^ MriTut indiqaf qu'R' «'agit ’plolAt dé l'aaitoiM*, de ta promeut 

■dia al a.t-ai»#rfl ta éwmm, v.*è^ iH*ae*â.~t*«MtMMa>«» aalrari» 
«MOM 'pr««*e de m «laaloa. De it peat-tUe *P^KP*ar «oàaie >t, 
¥ QSfXà f«tr OS?^JH> »♦ epfipreu hi^. li .«Jlésoale pjpi. aet par^aj,^ 
aS taa de :*« If'aie piM ^gdrd t aea miraclaa. •‘Car, ta pareil caa, oa aa 
doU paa mtaae l'adnieltre d ea faire ; U faut rcpoaaaer de priaaé abord la 
maaalie ioblriaCI F. SUiC ÉniOUiF. pÊ, «; M». JMrtii. «| CsyÉaa: aar 
UiHtek*.\. 

(*t Cwd-d. «K^oHlaat^ aaiav^uti A aaUajiaiiMCA l'iarUJ#iUt «t^TSSir». 
ltVUIti;aeeetitueioa,l»<taa'prapoMrioiia de traltar au coaaeae de 

eempMuMal 4e tout ce qut précède, aotammeet de ; a* coiBBie le 
èoMplèmeâl de èQ), qtd peut a'eipHquer Ik^iàtma de 'deùïaçbAi : t**'ii til 
qae le aigoe dont ii l’a parlé i'aecompUste, de manière A dire », c.-è'-d. 
4a aeite qm ta aerah tenté de dire ; 4* • Kl que le aigue... t t t ém poaae 
dira •, e.-A*d. ail pour bat de te faire dire etc., en d’antrea tèrmea; d'à 
t’ncMer è l'idolAlrie. Cea explieaiiona auraient l'araalage de donner plus 
de l eg lq a e è renaeuiMa; et ea outre la dernière eadreiait aaieaa aeeele 
aeraet Miaont, comme on te verra n. S. 

t*) Catta pareaibèaa aat une rdlexioa de Moite ; ef. xi, 3S (note), 

14, etc. Vaata aaaaaoréthmua ; CPIJTI^ : de même ia Vuigate et lea taie 

goumlm. Mendelsuoba parait aroir lu CplP',. comme inf. U. — Poofi 

l'anMpaa de Oiayjt. F- aup- p. », n. i. Brnmtrf fComeord. W 

Oiapjt, ^éguNèreffient. 

Tu ne dois pas croire à'aa doctrine ni, eon 8 é<p]emnient, aceepier 
i'expérience qu’il te propose. Ooe si, ce nonobstant, fl opérait le mlraoto' 
au que la signe promis se réalisât, on n’en doit tenir auenn compte, disent 
Mée-Jnetemenl Saadjreh et Maimonide /'U. èc.J ; car le faux ne peut se 
prouver, et celui qui prêche contre le Dieu do Moise est nécessairement 
dans le faux. « Le témoignage de la raison, qui dément l'imposteur, est 
plus fort que celai de l’œil qni voit ses miracles • (UaVn.J, Toutefois, 
Moïse x’en dit rien ici ; d'où il suit que, dans l'espèce., il n’y a en ipiracle 
ai prestige, et que I 4 dernière des versions proposées n. 3 est la plus 
plausible. 
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. ,nn r-J’-^onyï: . m 

niif 0^- rw ’> 

-^î?i D5?5^j? Dj'!l}>a nin^ç D'?rj« üs^j^n, 

ij) ni^. ins] lÿ^n lÿpji Vtôftj' iTii|qTSsî 
r$r tfflS'ÿ oiïnrt iç wi^ 9 : ^<1^^ 

np I opo» K'Jflsn D5'ri|)8 n|n;-^>ï n-jç-ijT 

Î3ÎB1? ^|tT7D^;'C^ cr^, 


jj-ispi fij.ns^V Tit’8 riintW^^ 

Tpyiw *rp9 ^’p; ’p ■»■ D î TyiSuç 

1C5S3 Î1?'W? “f8 ^.1? '!®'DîiiÇÿ ilÿ 
Prt» htti« D’in» o'rfiî» nna’wv.nj'îj tdkV 
oiTi^^p if» D’éîp ’^tiistp « : fppHi-wis 


(') lapnmnesse ««ii<« dtmtrwela.I’Mmiratictf-liabNMMa Aei IM|MW«ii*# 
et des illuminés, sont déjà une sédifctkin, et jaistMlMH' MffiiiiMkniMil t'él< 
ptession d* texte. Hais M «ill ceMait »ue l'épreev» «eratt '<lfu«tant plus 
ftÿrte que la promesss'teMrtt anivie d’effet ; soit yee te A IteerAt 

•il réellemept acquis, par des vqies occulles, une certaine puissance.sursi- 
tureiie, comme on Va attribué atrx magiciens; suit, plus ralionnelletneiit'i 
que Dieu au ]>«tiiits an hasaifl ât (wolnnar la prêiicMtnt, on a«x wiHtets 
humains de surprendre la crédulité. Foir les note» é»/. •«•1,13,'et,'f«S 
leaeoa de I’ «épreuve»,su^. vui.S.—est flus.forl que CüHli 
Dette miaact est exprimée par notre Tetsie», 

(*1 Cf- X| 26 et note. Les six verbes de ce verset sont tous modifiés dais 
lenrs «ejreiies.eemme par une forte pause;. 13^0Pduv 13^,«te.Uses 

résulte une sorte de lenteur sotenaelle, qui donne à h pkrase nn caeiiet 
tout particulier. 

(’) Non par lapidation, comme on serait tenté de l'inféter du «. If, iftate 
par strangulation (Mischn. Ir.^SynAdrf. xi, o/. x, J 11, d’après fe principe 
qnenons avons cité Bx. p. 201, n. 7.—PseudoJ. : KD*'D (î'f«»i arabe srl/) ; 
le glaive, c.-è-d. la décollation. 
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ni DElTllURïÔlie ^ m ^*-REÊH 

dtf oe^vis^iüûire'!; ..' Mat eW üae'.élMOVe 4|II8 
rÉterne) votre Dieu vous iin|tose , pour constater si 
vous Faiinez récrieineMde toût V<Aré 6«Bur ét de ioutë 
yotrft âtoe, ÎJ. C’est l’Éternel votre Dieu qu’il faut suivre, 
c'est îui qtïe v»»s devéi craindire ; votis n’obsjerverez qwe 
aea préccsptea, A.’obéii'ez qu’À sa voix; àlui votre.culte, 
à lui votre altaeheaiéut ■ 6. Pour ee prophète’ou. ee 
viftoRMira, aer» mijs à BMPé paree ^’il » pi^cH ta 
révolte contre l’Éternel votre Dieu , qui vous' a tirés 
dtt ptifs d’Égjfpte etrasiiétés dr ia paiaon dp servitude, 
~ voulant ainsi t’écartèr <*> de la voie que l'Éternel ton 
Keu fa, ordoBBé de suivre ettu eXtirpaTasle jnat 4d 

milieu de toi '•>. 

-7. *’ferip» frère", l’enfant de ta mère ; si ton fila o« 
ta fiJlle , ta compagne, on l’ami de ton çoeu^ vient ipysté: 
i^sement te séduire, en disant: « Allons servit des 
dieux étrangera », que toi ni tes pères n’avez jamais 
connus, 8. Tels que les dieux des peuples qui sont 

(*)n"!D> <** TlDt M réToUer, ou mieux de TD. *« déiourner, 
ft'dcMier ; ear ce oaui e toutes les aoee|>lione du, frençaia deeri, depuis 
lu éifjftcti(M morale eu reUKisuM jusqu'su ntfi^pupe ou « l otatrrt 
diid, • la efcose «lui n’eU pas •, iionr parler comme Uaschi (A. l. et.Ca. 
XXXI, 19) et certains héros de Swift. Cf. iaj. XiX, t6. Mzsatto, dans le 
, ex|4i<|iie comme Baarhi; dans son l.^aie, i, 5, il traduit 
r-eiid, méfait. Le premier sens, adopté pur la plupart des interprètes, et 
(lUi répond eaaclUINenl à «.apost;)si^ •, nous parait biea préféralile ici. 

. 1^1 LiU. jtoor te pousser hors de la voie, etc. ; compléuvat de. « prêché. • 

{*) En d’autres termes, ce sera une punition exemplaire; idée claire*' 
meut développée v. 12 (cf. ïioprb, xvii, 3,5), et formule frégucnle dans le 
Oeulérouoiue. Luther et Menddssohn traduisent y'in * id mccbanl 
hM «éfm; version peu ualureUe et mémo .inadmissiUe dans certains 
paasapas isujf. sxu ,>2i-.24), où ils opi dd eux-mêmes ireduiro düTéreumeiil. 

Le présent psragrspbe s sou .compiéioeiié duos ceux qui suiv.épl, et wis 
peudaui «N cB. xvm. tS n, f, 

(’-) Semer.: .• de ton pèse o« de tanère. » lci,l'incUalipnà l'idoUtrie 
■'•al plus, foudée ser t'Httluenee du miracle,.mais sur ceile des- affectioaa 
du couv, iuAucace plu# puiaapeie et snuveut irrésistible, d’autaut qu’elle 
s'eseroe pur rnsMuatiOR et dues t'ombre : ^ gradation est visible, 

uM moine qM kt ebeia deatetvnes, ealeuléa peur exprimer l'allrait : • Lu 
femme de ton setm' • ttlui Kpoac deos l«t bras) ; • tqp «nsiqiu est selou tau 
emw, af.qni est enmiMto .nie; » ii «al clair que '^ISI^pai’mlpaiipiBenent 
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•: ir-n«o rf U -^awafii M 

npïfri ns«m(^^ ». : YWj, 
's?:'' - •'W^î 

Tî/in'iîiÿ rsiï^î? Bü ^jlîîp àiç 


Bé^jf « D iîp-)j? 9 ,.'pa 3 j-l 5 ^f 1 i&S^ 

qÿ nqjç^ 5 ^ BS T'ÿ^R.r^riî^ÿs .îl't^ rBjaÿ 

' p'tni ü'y» "iityp *» f'atfj v. W p ‘,*p ^'|>*3 , "p'^ v. irt’.’ 
’ô/b'j ,“'>3 V. 13. -p ’is i^'j »p»n''i— s's v. «.' 


^tn eifiressif |HéMlMm«, et que to correetiM eeimrilelae déneftire ht 
^mée. — Étletm» Gaieherd' dértte cttare (eteHer) et tutulere de rt^ oa 
fVO. Peue peur le'ieeofad ; àeii ettore B’éet ({u^ te'fréqaetttatfr de cwfe, 
^ne d’allteîirs (es Letfne prOnootaient Uial. 

(') t'eùplades paleatinienaee, Pbi4riciem, Syfleas.'Égyptteas, Arabêe i# 
même (xt,?4) Babyloniena et AssyrieM. 

(*) O Que ton œft ne s'apitoie pas sur loi • ef. vit, fC é(M. n. f. Cktte 
phrase et cette loi, qui au preihier coop d'œil ont une appafence do 
cruauté, noos paraiEsetit empreintes 'd\iné grande sagesse. Ce n'est pas 
pour rien qne tous ces vetbès sont accumulés, et noos croyons 7 vcdr une 
gradation de moyens eoercilifs. D'abord, ne Féeoute pas, reponsse-le aeee 
mépris et borrenr (cf. Miscbn. Spthéd. -^H, !•!. 8 i eet aceueii ne le Ciil 
pas rentrer en ltt^tl(éme, eerri^edg tans piNé, sedbà seul, par Ms aaeiyuM 
dont tu disposes (ef. Lér. six, If); «ete mdnope pat, e.-è-d’. empMM an 
besoin la eoaetioB ou la menace ; mais si tes efforts sont Impuissmtts, UMm 
ifénonce fe à la juMiee. Il.afttaqne è ia'fois M fiol et la ConatitnilMr, e.*t-d. 
DbiO et le Dèeniogoe; sflnécboiM'eontrutoi, il pent en entratner d'anitrea 
(v. Iff), et quelque e^r que le aoilleliniminel, Uen doit t’ftre pMa eber 
encore {svp. n, 5).—Tontefois, fa denoneiatiott d’un preebe pareW est-elhr 
faisbief Le oontraire no idwIteMiLH pas de la disposMon tn/. xair -, td^ 
tdfle qne l%tpNyue le Talmad T ffoif t ee s^et M nute «Md. 

^’l'DMa edtendu^apith sentence judiciaire, rendue aar ta dé po ne ia it Mi 


Digitized by t^jOOQle 


!61 DEUTÉRONOME — Xlll -- REÉH 

autour de vous, dans ton voisinageou loin de toi, 
depuis un bout de la terre jusqu’à l’autre, 9. Toi, n’y 
accède pas, ne l’écoute point ; bien plus, ferme ton œil 
à la pitié n’épargne ni ne dissimule son crime, 
10. Mais fais-le, fais-Ie périr Ta main doit le frapper 
la première pour qu’il meure , et la main de tout le 
peuple ensuite. 11. C’est à coups de pierres que tu le 
feras mourir, pour avoir tenté de t’éloigner de l’Étemel 
ton Dieu, qui t’a délivré du pays d’Égypte, de la maison 
d’esclavage... 12. Afin que tout Israël l’apprenne et 
tremble, et que nul ne commette plus un tel méfait au 
milieu de vous <*>. 

13. » Si tu entends dire à l’égard de l’une des villes 
que l’Étemel ton Dieu te donnera pour y habiter, 

(Sn dn T. 9) et précédée d’inronnàtion (in/. 15, etc.), de débats contra¬ 
dictoires, de toutes les formes qui protègent le droit de l’accusé. 

(*) « Doit être snr lui en premier pour le füre mourir •, c.-à-d. lorsqu'il 
s’agira de le faire mourir. Cf. xrii, 7, et comparez tout le paragraphe i cdui 
qui nous occupe. — Ainsi le témoin du crime, on piotét les témoins, car il 
en faut an moins deux (xix, 15), sont tenus de le dénoncer, et même, après 
la condamnation légale, d’en faire jusUce les premiers : obligation ternie 
et qui, si elle n’est pas sans inconvénients, a le double avantage de garantir, 
par sa gravité même, la véracité de l’accusateur, et de suppléer à l’absence 
du bourreau dans la société mosaïque (Norob. p. 483, n. 4, et p. 486, n. 2 ). 
La célèbre parole (Jean, vni, 7) : « Que celui qui est sans péché lui jette 
la première pierre >, cette parole qui absout l’adultère n’est, en définitive, 
qu’un déplorable sophisme. L’impunité serait assurée à tous les crimes, si 
l’exécuteur devait être un modèle de perfection morale. Il faut et il suffit 
qu’il ait horreur du crime que la Loi le charge de punir, et c’est ce qui 
arrive dans l’espèce. V. encore Lév. xiiv, 14 et notes ; 16. p. 240, n. 4. 

(‘) Idée souvent formulée : cf. xvu, 13, xix, 20, xxi, 21. Si donc If 
Législateur est sévère à l’égard de l’individu, c’est pour l’exemple et dans 
l’intérêt de la société. 

{•) Rapprochez (qu’il se passe ce qui suit) dans une 

de tes Tilles etc. — Celte ville, d^ns le langage rabbinique, est qualifiée 
PP73Z> yx (la Ville égarée, pervertie), allusion au in’Tl <1“ verset 
suivant. 11 paraîtrait, d’après cela, plus correct de l’appeler rin’^tiD s 

an hoph’al ) mais le niph’al est également usité dans la Bible, comme sup. 
iT, 19 et in/, xxx, 17. D’ailleurs, comme dit le Talmud lui-même (tr. 

58 6, et 137 6), « autre chose est l’hébreu de la Bible, autre chose 
celui des Docteurs. > 

(’) Manière indirecte de faire sentir l’énormité de celte défection, qui i 
l’im^été joindrait l’ingratitade ; cf. 6 et 11. naor. 21 
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(‘) « Sont «ortis dn milieu de toi • (d’Iereël) ; doit peut-être se prendre 
an Sgnré ponr la sortie morale, la désertion, à peu près comme ie 
"vyip J» c'5<J> du Talmnd. — , propr., nom abstrait comme ici, 

quelquefois concret par ellipse, Tient probablement de et répond 

an français vaurien, à l'allemand Sougenii^êi mais avec pins d’énergie. 
C’est ainsi que ÎJSJ s’est amoindri dans son dérivé .latin nebulo. — • Du 
milieu de toi », à plus forte raison si c’étaient des étrangers, dont ia provo* 
cation doit noos inspirer plus de méfiance ( F. toutefois Miscbnah, tr. Sÿnh. 
X, 4) ; et i plus forte raison encore si la défection des habitants a été 
spontanée. 

(’) Complément des trois verbes à la fois, d’après l’accent. — Une 
instruction soigneuse et approfondie est toujours nécessaire, c’est le pre* 
mier devoir du juge, et le Tatmud l’étend é tons les cas (tr. Synhid. iv 
et V, cl. inf. xvii, 4, xix, 18); mais 1#Législateur y Insiste davantage 
en raison de la gravité de l'espèce, qui renchérit sur les précédentes, 
puisqu’il s'apdt maintenant d’une population entière. 

(^) Litt. tu la feras anathème, lu la condamneras. C'est le chdrm judi¬ 
ciaire ou pénal, dont il a été question Lév. xxvu, 29 ; K. ié. et 28, notes, 
rintf désignant nécessairement la partie matérielle de la ville, les murs 
et les maisons, le • glaive • ne s’y rapporte que par une sorte de zeugma 
on doit s’entendre d’un engin de destruction quelconque ( F. Lév. p. 509, 
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14. Que des hommes pervers, nés dans ton sein '*>, 
ont égaré les habitants de cette ville en disant : « Allons, 
servons des dieux étrangers », que vous ne connaissez 
point, 15. Tu feras une enquête, tu examineras, tu 
t’informeras avec soin et si le fait est avéré, constant, 
si cette abomination a été commise au milieu de toi, 
16. Tu passeras au fil de l’épée les habitants de cette 
ville; tu la voueras ^*>, avec tout ce qu’elle renferme, 
jusqu’au bétail, au tranchant du glaive; 17. Tu en réu¬ 
niras toutes les richesses au centre de la place, et tu 
livreras au feu la ville et tous ses biens, sans réserve 
en l’honneur de l’Étemel ton Dieu. Elle restera une ruine 
étemelle, elle ne sera plus rebâtie. 18. Que rien de 
la cité maudite ne s’attache à ta main; — afin que 
l’Éternel apaise sa colère, qu’il te prenne en pitié et te 

a. 8, où au lien de xx, 25, il faut lire xx, 22) ; sans préjudice de la des¬ 
truction par le feu ordonnée ci-après. Ces mesures peuvent parère d’une 
rigueur excessive; mais, en somme, elles ne diffèrent des précédentes 
(6 et II) que par le genre de mort et par l’obligation d’anéantir les biens. 
Cette dernière aggravation s’explique soit par la gravité même de l’apo¬ 
stasie, d’antant pins contagieuse qu'elle est colleetive; soit, comme dit ie 
Kérém, pour prévenir tout soupçon injurieux à l’égard des témoins oa 
des juges. En effet, on aurait pu croire que l’accusation ou la répression 
avaient pour mobile le désir de s’approprier les biens des condamnés. — Il 
est certain, du reste, que tous les habitants ne sont punis qu’autant que 
tous sont coupables ; d’où il soit nécessairement que l’enfance est épargnée, 
bien que Maimonide ait avancé le contraire (df.-T., hiikh. S). 

(*) « Toute ia dépouille », c.-à-d. tous les biens meubles; les immeubles, 
7 compris peut-être les mars après leur démolition (n. préc.), périront 
également par le feu. — Le des Septante dérive peut-être, comme 
roh », du de notre texte. 

(’) b'bj pri* adverbialement, comme Is. ii, 18. Mais ce mot est pro¬ 
prement substantif, et, malgré l’accentuation, nous ne serions pas éloi¬ 
gné, avec Ibn-Ezra et la Mischnah (1. e. 6), de le joindre aux mots sui¬ 
vants : « holocauste à l’Éternel.ton Dieu. » MoTse aura employé 
synonyme poétique de (in/, xxxiu, 10 et Lév. p. 4, n. 1), parce 
que ce n’est pas un holocauste proprement dit. 

(«) Biour : ■ nSllCS? nom à désinence féminine, comme tout ce qôi est 
indéterminé. • Autant d’errenrs que de mots. L’indétermination ne s’ex¬ 
prime pas toujours par le féminin. De plus, le mot étant oxytone, le hê n’y 
est pas féminin, mais paragogique comme dans L’oxytonie s’oppose 
également à l’étymologie, d’ailleurs ingénieuse, de Gesenius, qui explique 
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ntilMtt = DÎSI riÛ (cf. quidquid). Ce mot n’est autre que le substantif 
01KD = DyOt OBS tache, un point qui fait tache; lequel se retroure plu¬ 
sieurs fois, notamment Job, xxxi, 7, passage qui offre avec le nôtre une 
parité frappante. Le oiis du Talmud paraît être la contraction de 01!3 bo > 
cf. Geo. xxxix, 23. V. aussi II Bois, v, 20, avec ta glose de Baschi. On 
sait, d’ailleurs, que la plupart des négations sont primitivement des sub¬ 
stantifs : pas, point, mie; rien s rem; lat. nihil s ne hUum, etc. ; et en 
rendant ici nOlMS < bob parcelle, la moindre parcelle •, on le tra¬ 
duirait très-exactement. Cf. in/, xxiv, 10. — Pour la pensée, cf.sup.vn, 
25, 26. 

(') De la perle d’une partie de ta population, comme le développe 
— D’ÎSm )nj «t ntsm font nullement redondance. Le pre¬ 
mier exprime la pitié; le second, la grâce, le ëien/ait qui est la suites 
L’un est la cause, l’antre l’effet. 

<’) Joignez, nonobstant l’accentuation, '31 '3^V3 , d’après la note 

VI, 18. 

(*) Litt. • vous ôtes (vous devez vous considérer comme) des fils vis- 
à-vis de l'Éternel... > N’adoptez donc pas les rites barbares ni l’alimen¬ 
tation grossière ( 3-21 ) des autres peuples, qui n’ont pas reçu, comme vous, 
leur éducation de Dieu. Soyez dignes de votre Père. Cf. Gen. vi, 2; Ex. iv, 
22; sup. vin, 5, etc. — Le même motif est développé, sous une autre 
forme, au verset suivant. V. encore la note ci-après. 

(<) D’après les prosodistes et la plupart des interprètes, ces derniers 
mots sont le complément des deux verbes à la fois, de sorte que l’une et 
l’autre action n’est défendue que comme manifestation funéraire. Aussi 
Nachmanide, Sforno et beaucoup d’autres, rapportant à cette seule défense 
le motif du préambule ':p| QTIK 0^33, expliqWt qu’il n’est pas digne de» 
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dédoiaffi«g« (O en 4& multipliantcomme il l’a juré à tes 
pères, 19. Si tu écoutes la voix de l’Étemel ton Dieu, 
en observant tous ses commandenients que je te signifie 
en ce jour, en faisant ce qui est juste aux yeux de 
l’É^emel ton Dieu <*>. 

* Ch. XIV, 1. » Vous êtes les enfants de l’Étemel votre 
Dieu '•> : ne vous tailladez point le corps, ne vous rasez 
pas entre les yeux, en l’honneur d’un mort 2. Car 
tu es un peuple ctmsacré à l’Étemel ton Dieu ; et c’est 
toi qp’il.a choisi l’Étemel, pour lui être.un peuple 
spécial entre tous les peuples répandus sur la terre. 

Su » Tu ne. mangeras d’aucune chose abominable 
i. Voici les animaux dont vous pouvez manger : — 

■* 4* Faraschali. 

■ eafnits de Oien > de se Hrrer à une donlenr exngérée, de déSgarer 
nuage divine on de labourer leur corps de plaies hideuses à propos d’on 
mort, dont l'Sme, après tout, est immortelle. Cependant, outre qne k 
contexte semble peu favorable à ce système, il résulte de I Bois, xvni,t8 
(Bx. p. SIO, n. < ) et, jusqu’à un certain point, de Lév. xix, 28, que la pre¬ 
mière de ces coutumes n’était pas exclusivement une cérémonie de denil. 
Pour la seconde, aucun doute possible en présence de notre texte; mais 
comment se fait-il qu’elle ait été tolérée et presque sanctionnée par tant de 
prophètes, quand elle est positivement défendue par Moïse? F. Amos, vni, 
tO; Mich. i, 16; Is. iii, 24, xxii, 12; dér. xvi, 6, xlviii, 37; Éz. vu, 18, 
XXVII , 31, etc. Tonlefois, on pourrait aplanir la difficulté en admettant que 
Moïse ne défend ici que la tonsure partielle pS, dont ne parlent 

pas les prophètes, et qne la défense plus générale énoncée Lév. xxi, 5 
ne concerne que les prêtres; mais nous n'avons pas cette ressource avec 
le Taimnd, qui généralise la mesure pour tout le monde, prêtres et 
laïques. F. Siphrê h. t.; tr. MakMth, 20 o. — nmpt calvitie naturelle, 
accidentelle on artïOcièile; place glabre ou pelée, ordinairement an derrière 
delà tête ( Lév. xiit, 40-42), ici an sommet du front (comme suj». vi,8)m 
peut-être à l’entre-sourcils. 

(‘) Baachi voit ici un second motif, distinct du précédent; opinion eoa- 
tredite parle>vorset amdogue va, 6, od nons tisons *>3, non 

(•) Développé'par ce qui suit (4-21 ), et pins encore an eh. xi dn Lévi. 
tique. — Il s’agit ici des abominations légales, qui ne sont pas toujours des 
abominations naturelles (et. Talmud : 'o •î’IP icjJ 'csf> ’t' 07fi *5»^’ iê) ; 
ce qui.n’empêche pas qu’elles ne puissent être fondées en partie sur des 
motifs hygiéniques. Mais, quoi qu’il en soit de ces derniers, puisque la toi 
ne les articule pas et que ses prohibitions sont absolues, aocune ergoterie 
ne peut prévaloir à l’encontre. F. d'ailleurs Lév. p. 123, n. 3. 

(?) Ce « voici * nkst pas limitatif, témcna le v. 6; mais Mdise veut ctter 
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d’abord les espèces les plus commanes, on celles pent-être dont U con¬ 
sommation noos est recommandée de préférence. Cela expliquerait pour¬ 
quoi il les détaille, alors qu’il pouvait, comme dans le liévitique, se borner 
à rénonciation générale do T. 6. 

(') C.>ft-d. les espèces bovine, ovine et caprine. Nous employons « boeuf • 
comme nom typique et non comme opposé à i taureau •. , nous l’avons 

dit ailleurs, désigne l’individu du gros bétail, nV celui du menu bétail, 
abstraction faite du sexe et de l’ftge; et 32^3 ou 1^33, le bélier antenois. 
Il y a donc dans notre Q«31£I3 une double impropriété, puisqu’il aurait 
fallu dire • brebis •, et que la brebis ne porte guère avant denx ou trois 
ans, époque où elle s’appelle ^n~l- Même singularité dans Nomb. yviii, 17, 
où il est question du • premier-né d’un 3Sf3. » liuxsatto en conclut que ce 
mot difière de 12733 et s’applique i tons les âges; il wrsit dû igonter, à 
tons les sexes. 

<’} Tons ces noms désignent des animaux sauvages mminattts et fissl- 
pèdes; quant an sens précis de chacun d’enx, il est pins ou moins pridtlé- 
matiqne, et les traducteurs comme les zoologistes bibUqnes (Bocbart, 
CBdmann, Bosenmûller, Lewysobn) ne sont à peu près d’accord que snr le 
premier mot. Mendelssobn en traduit quatre et se borne è copier les trois 
antres. Nous le suivons dans l'un et l’autre système, sauf pour *|lQn^ et 
|Cf ^, que nous rendons d’après la version la pies répandue et la pins vrai¬ 
semblable. Le premier, d’après les caractères de son homonyme arabe et 
l’élymologie probable "ifin Ipelage roux) , convient le mieux au daim. 
Pour le second, malgré l'incertitude visible de Bocbart et de itosenmâlier 
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le bœuf, le petit de la brebis, celui de la chèvre 
5. Le cerf, le chevreuil, le daim, le bouquetin, l’anti¬ 
lope, l’aurochs, le zémer 6. Bref, tout quadrupède 
qui a le pied corné et divisé en deux ongles distincts, 
parmi les animaux ruminants, vous pouvez le manger 
7. Mais vous ne mangerez point les suivants , qui 
ruminent ou qui ont l’ongle fendu seulement (*>; -— le 
chameau, le lièvre, la gerboise (car ils ruminent 
mais n’ont pas l’ongle fendu : ils vous seront immon¬ 
des); 8. Ni le porc, parce qu’il a l’ongle fendu, mais 
ne rumine point : il vous sera immonde. Ne mangez 
point de leur chair, et ne touchez point à leur cadavre 

9. » Voici ceux que vous mangerez, entre les animaux 

{Bieroi. Il, p. 270, n. 4), U comparaison des différentes Torsions et opi¬ 
nions eondoit presque forcément i nne espèce dn genre antilope. Mais nons 
n’BTons osé traduire *7^), oA plnsienrs, arec ies Septante et iaVnigate, 
voient la girafe, animal monde en effet, mais très-probablement inconnn 
des Bébrenx. F, Bochari, qui toutefois commet on singulier contre-sens 
dans la traduction d’un passage dn Gerson b. SMomon) : 

yy» •ym où il confond * 7231 , ^«4 agréable, avec 3 '!^ iSî, 

le zémer d’Arabie. — Pour et 732 , F. sup. xn, 15, n. 3. Ittfl = Klfl 
(Is. U, ao),prob. sorte de buffle (qaelques-uns comparent de même lltTH 
à Wson, mais F. Bochart) ; le M^3nri d’Onqelos et dn Taimnd (ChotM. 
80 a) est formé exactement comme bubalut. Cf. Lewysohn, 300 I. bcd «E. 
page 126. 

(’) Fofr les notes tév. xi, 3. 

(*) C.-è-d. qui ne possèdent qu’un senl de ces deux caractères. Fofr ib. 
4 à 6. Ici et là, comme il arrive souvent, ‘jM n’est pas restrictif, puisqu’il 
n '7 a nulle contradiction entre les deux versets; c’est une confirmation par 
opposition, et « donc ■ serait ausM juste que • mais ». — nD*7Cn 
njilDIPn « litt. ■ le sabot, ( même ) bien divisé ■, comme l’a, par exemple, 
le porc. Selon le Taimnd et Baschi, npiDOf ost un substantif et désigne un 
animal particulier, d’antres disent phénoménal, ayant double échine e 
même, selon le Psendojonathan, deux têtes. Cette fantaisie ne soutient pas 
l’examen. 

(') nbytS pour singulier distributif pour ie pluriel; ou hé pour 

fod, par ht permutation 

(*) Ou simplement et litt. n’ont pas de sabot; ce qui s’applique exacte¬ 
ment an lièvre et à legerboise, mais imparfaitement au chameau. 

(’) a Mais, point de rumination »; proposition elliptiqne. — 
nO'flD* impropre, ou snppI.nyiOV* Ib. 7, où le texte est plus complet. 

(•)F.fè. 8,etcf. f»/. 21. 
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(')C.-à-d. qui ne posiide pas ces denx caractères i la fois; V. ib. 2-I2. 

(*) C.-i-d. non compris dans les espèces snirantes, en admettant que la 
liste 12-18 soit Umitattve; F. v. 4, n. 7, et Lér. p. lil, fin de ta n. 7. Dn 
reste,les oiseaux < purs » étant précisément cenx qne nons ponvons man¬ 
ger, it faudrait voir ici une réritable tautologie, si l’on n’admet pas qne là 
distinction des animaux purs et impurs existait d^à ayant Moïse (nous la 
voyons mentionnée dès ayant le déluge, Gen. yii, 2 et note, et. ib. ytii, 28), 
et qne le'diyin législatenr ne fit que la préciser dayantage et la rendre spé- 
datemest obligatoire peur les Israélites. 

(’) F. Léy. XI, i8 s. et notes. — onî3 parmi eux; se rapporte par syU 
lepse à , qui est des deux genres. G’autres le joignent à '’ISIM et tra¬ 
duisent : « cenx dont yons ne mangerez point », construction peu bé- 
braiqne. Mais on peut, tout en conseryant ce rapport, expliquer* ceux 
parmi lesqueU (c.-à-d. dans les espèces respectives desqu^) yous ne man¬ 
gerez » aueun indiyidu. 

(M F. Ib. t4 et note. p;Ht ««4 le seul terme commua aux deux passages ; 
en regard des deux autres noms, le Uvitiqno n'a que ntn * <im ressemble 
assez à obaéun d’eux. Biitre et surtout, il ; a à la fois and<q|ie 
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9 i|ttfltgaee ee fnil a dçs wfeoire» et des eeÉles; 
voos pouvez le manger; 10. Mais tout ce qui est inlvé 
de nagedres et d’écaiUes voua n’en mangerez point : 
c’est immonde pour vous. 

H. » Tout oiseau pur <*>; vous pouvez te manger. 
12. Voici ceux que vous ne mangerez point : — 
l'aigle, Torfraie»Ta Valérie; 13. Le faucon, le vautour, 
l’autour s^n ses espèces ^^>4 14. Tous les corbeaux 
selon leurs espèces; 15. L’autriiche, l’hirondefle, la 
mottoMe, l’épervier selon ses espèces ; 16. Le bibwu; la 
hulotte, le porphyrion; , 17. Le pélican, le percnoptère, 
le cormoran; 18. La cigogne, le héron selon ses 
espèces, le tétras et la chauve-souris 19. Tout 
biseeteailé smu immonde pour vous. Ton n’en mangera 
point; Hais tout volatile pur, vous pourrez le 
manger. 21. Vous ne mangerez point de chair morte ; 
donne-la à manger à l’étrange admis d«ms tes murs, ou 


a’écrltnre, de prononciation «1 même de sen*, car le premier 

Indiiivc une vue portante et le second an vol éteré : or, l'an est la con* 
Séqnetica de l’antre. Nons avons donc tnds espèces an Boint, et probaWe^ 
ment quatre, mais voisines, la forme ntD eondtiisanl i ,nin. Hên * Ti’T 
et celui-ci à Tl'K- Cette affinité, qne reproduit en partie notre versioni 
d’aitlenrs conjecturale comme toutes les antres, résout suffisamment la 
contradiction apparente entre le Lévltique et le Peutéronome. 

(M V. 1». 1», n. T. 

(*} Terme plus général que celui d'oiseau (v. Il), et qni fait aftnsioA Z 
certains insectes ailés, déterminés par le LévUiqite f. c. 81, 2S. Cf. Csen* 
dojonathan, qni dit : toute sauterelle pure. Ce verset est donc restrictif 
du précédent et ne fait pas double emploi avec le v. 11. Qnant an iuM 
« pur •, il se comprend mieux ici. Moïse ayant en effet déterminé, dans l« 
LévMtqne, et les espèces en qnestion et les signes de pareté qni les eu^ 
térisent. 

(’) S’entend de tout animM, même pur (sanfles es^eeaVé'. S-et'^l, 
qni serait mort autrement que par nne jugaMieU réguHére : Cév. I. e. 
4Set notes. Cest i tort qne le Pseudojonathan appffqnere mot uniqu em ent 
à une béte mal jugulée. C’est anetf par erreur qne le Biour prétend jueUftsÿ 
l’acepUon susdite au moyen d’nne détnitioa arbitraire de qui nb 

pedt, selon lui, s’appBquer anx animkux'aquatiques. A Cê Cbmpte'', qaudbu 
dnQf^^iU dOlév.t. c. Ht L’autorité dé la pBSologiB est ici insbffisanie, 
eî B faflidi s’en leùiKâ celle de laleî orale'. ' ’ >•. 

*■’ • - • ■ ■ ' ■■■ ■ ■ ^ • -MlfT.’''88 
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(0« • T« 4ani l’Bxode, p. IW« n. 4, Im dirertM «eMptieM d« mal *)] 
•4 ce fni le dietingae de le premier iin|riiqaaBt tmjoiire nee id4e de 
$4Jaur pies on meius long dans le peys, d’aesimUalion plus ou moius rom* 
pIMe (advma, SrrmbSng^ le second les esdeant abeotument (o/lenlpena; 
XMliifbtt). U est certain «foe le * 1 ) de ce verset ne peut être le proaélfte, 
soumis comme nous i tonte la loi de Moïse : comment Ini serait-il permis 
de • manger • ce qne cette loi interdÜT U e’agit donc, comme i pen prte 
dans tout ce volume, de iVlranper de la porte, du ')}< qol n'a 

rseoncé qn’i l'idoUttrie et à ses conséquences immorales, et qui, admis i 
ee titre i résider en Palestine, est recommandé partout, comme tous les 
^aMes et les désliérités, i notre charité, k notre sotiicltode. A oeloi44 noue 
devons • donner > ee qu’il nous est défendu de manger nous-mêmes, an 
païen pur nous pouvons le • vendre •, celui-ci étant étranger à notre sol 
comme i nos croyances. Il suit de U : I* que les lois alimentaires ne sont 
pas MfÿUniques dans le sens propre de mot, car le paies, apres tout, est 
créature de Dien comme nous, et Dieu n’a pu nous permettre de lui 
donner des viandes dangereuses. Le vrai motif de ces lois est dans ee ver¬ 
set même icf. Lév. p. I», n. 3); S* que le *U dn Pentateuqne n'est pas 
tonjonrs lepresd^fe, et qu'aissi la charité mosaiqne s’eat ni exclusive ni 
intolérante. Ce dernier argument, qui résulte d’ailleurs d'autres passâtes 
(ih. p. 238, n. i, etc.), a été donné par AIbo {Iqqar. ni, 25) et reproduit 
pat Zalkind Heurudis daus sa célèbre Apologte de* Jpif* ( 1788), p. 55. — 
Lu faculté accordée par ce verset ne parait pas, d'après le sens naturel, 
a'éimi^A la viande dite teréphah (Ex. xxm, 31, n. 4) ; ce que Moïse ha- 
Kdhdn(Chiqaitilla), cité par Ibn-Esra/. e., motiva par l’iasalnhrité réelle 
de cette deraièrs. Tonlefoia, le Talmod n’en juge point ainsi. 

(<) r. Epod. um, 19 (n. 5) et tb. zxxiv, 28. Le présent verset prouve 
«m cette défense tient, avant tout, à quelque raison aerale, bici que 
iMmnie'^i oy '3 se rapportent, par la cmwtmelimi, ica qui précédaot 
non à ee qui suK, qnoi qn'en dise Nacbmenide eppnyé par te fiïour. — On 
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\n DEÜTÉROWilEXIV — BEÉH • 

v a><» l a ireem 4» dehon ctriu es ttiat tNemâe eomé^ 
cré à rÉteroel ton Dieo. — Tu ne feras pas cuire un che¬ 
vreau dans le lait dé sa mère 

* M. » Tu dois lever la dime du produit de ta se¬ 
mence ,—de ce qui vient annuellement sur ion champ 
23. Et la consommer. en présence de l’Étemel tqa 
Dieu, dans la loéalité qu’il aura choisie comme résidence 
de soiutonu mvoir, la dhne.de ton blé, de ton vin et de 
ton huile, les premiers-nés de ton in^os et dé ton menu 
bétail-t», 'U&i que tu t’acoout^w à lioH<M«r couti#- 

* 5« PwMckali. 

niBHqnera qae, dans les trois passages, Oaqèlos dit ; « Voas ne mangefes 
IMSIs TisDde (mêlée)an laitage », conforméfMat i la tiadition tatmuUqne; 
tr. Psendej. — Kn résuaié, les prohftitiona alimentaires aMiioneéas par ta 
T. S consistent, I* dans les animaai Immondes (gnadropèdes, peissoM, 
oiaeanx, insectes); S* dans les animaux morts sans jngnlation régulière; 
9 dam la cfeatr et ta lait cnKs ensemble. Il fant j aionter : les repiNea, 
vers, aaelhnqiiM, elc;; les «pMdmpèdes et oiseanx terêpIuA; le sang, le 
«nif et le nerf aeiatiqiie (Gen. xxxii, SS), sans parler de la • chair 
xteante ■, «p? p Interdite astee aux Moschides (ib. ix, 4). Tontes 
ces probihitiom, on le soit, appartiennent an r^ne animal. Le règne 
minéral n'en a point, et le règne végétal n’en compte qu’une (Lév. xix, SS), 
«ncora paratt-eile enehisive à la PaiesUne. 

(*) Non pat donner enpoper, comme plusienrs traditfseiit, pnisqne celte 
dtme reste an propriétaire, fi s’agit de la ■* dime seeonde • ( • je '%vn ), 
dUne laiqne, comme ie prouve la verset snivant, qni impose la eonsom- 
nNMoa dans la métropeta, tandis qae la dtme première en HSitiqne est 
cansanunée ad MMSam par les ayant-divdl (Noinb. xvim, 31). Après rac- 
q a iU è mea t des deux premlèses redevances (iè.' SI, n. S|, il reste au pro¬ 
priétaire d.WS, dent la dixièma aodriMi eonatHae ta dtae secMde. 

4*) Ons’ast èsrt embarrassé dasens exact des mets ri’tvn mpn et de 
leur relation grammaticale : bornons-nous à citer Iba-Bxra, ie Bionrb. l., 
CaW de Vsasebi U*- uvu, aS, ri ie PAriaarnw daLaMetto(p. 71^, dont 
l'ecpUeatiou est la inoiaa aumratoe. 6elan aena,.oeamaU sent sim^emont 
explicatifs de riNian; c’est un second complément de IVlinti et il 
signifie litt. ce qui sort du sol, ce qui pousse sur le sot. La proposttion 
complète serait ; .-nsn ttsivri ^3 fW IWJimiPy. On sait qæ ne 
verbe (qui n'a ici qa’na rapport apparent aveeiV. xsviu. Mi goaeeme 
volontiers raccaariif : of. Gen. xuv,4; Npmb. xxxv,M: Jér. x«2t, rie.’ 

('') r.siii». ITetnotes. Wess^f, deaeleBiearpiériié,enlabd 

{V133 de la dlma antmoia et l’enpUqiie par « les medienra, las pbm die- 
.tingnéa », eeqas sans ar«Mt réInté prée é d sm maat rioaqala’aeea*dambl 
avec les faits, puisque U dtate ma faeslioa est préievâ au basavd. Ceava- 
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BOM toutefois que <»s • pfeJBiere>né8 •, qui a’ont itea 4e «<>»»•■ ew 
le dlme, ae sont pas ici è leur place et ne figurent que d’uae weaière trèe> 
incideute. — Indépendamment de la dtaie seconde, lee/mifade guatrUmm 
«nnét, dits noj (Lés. xa, 24),'doivent être également ço ns aei ni és 
dans ia métropole religieuse, en nature on en équivalents {ib. aide, et dqit. 
xivi,13). 

CI Ced motive la fréqnenee dea «Mmes, qui eut pour i^jet de rapporter 
loa biens terreatres à ienr véritable Auteur. Prélevées 4 dea épeqaea diffé- 
rentea, selon la maturité inégale des produits, eteonaommées oÛigatoite- 
ment dans U ville sainte, etiaarenouv^ent, ellesentreUeaneat iadeeaaia* 
ment la pensée de Ifien dans le eosur de l'Israélita. Ceei d'aprè» la version 
epmmune, que nous avons suivie. Mds un remsrqnere qne les ptesedistsi 
rapporUnt Q^S'H ^3 4 ^D?n, ••« 4 •* parWaaant aapWqMr : 

• afin qna tu appreanus coalinaHllMaeBt 4 révérer.» », pwPto s p e st ee l e 
ménw du euitu pubNu et de le» e ete an tt éa , eo ma m int^ièle Beeehbem 
(cf, Ibn-Ssm, I” expL). 

(‘llTBtVi * de treneperler raid», le tribut éneeKé'Mvereetftréeédeut; 
le inlfisu peut entci te rapperter 4 > 4*i eiprime l'idée pitocipaié. 

(>) «. T'aura béni • par d’abondantes récoltes, dont la dime sera peu por- 
tattte.. Le Bionr rapporte respeelivemenl les deux derniers membres aux 
den'péenler* : • si le ebmaiin est trop long... vu rèloighement do sanc- 
la^ue ; si tu ne peux transporter tés dîmes... vn lenr abondance. > Ce ti'est 
pae tusd 4 fait coaforate aux aeeeats. QuM qu’il em Mût, le Législateur 
unnMe B'amerder le fhenlté du raehat qne si les dêui eodditions, d’éloi- 
gn swen t ut du quantité censidérable, seM réaifleé; mais en sent eenibien U 
lui ,^>4estuousiqiiu, IM s se snit de pbwc 4 PerbWmif. Ce eoat moins des etm- 
diMo«sqae.des«iufi/s, uppltcabies en «ffetA'U maqeritédes cas,'et lén- 
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t7^ DEUrÉhONOMÈ — XIV — ÏIÈÊH • 

n«e)^lem«nt fêteraèl ton IMeu éi; Si le chcnatin, trop 
k»^ toi» ne te perinet pas ce Uai^ê^an ^*> 4 ((Mpié 
que'ta seras du lieu choisi par rËierael ton Dieu comme 
l^t^de «oh oaiia, et pntcèque yËteittet fo»Dieu faurà 
comblé de bjens <*>, 25. Tu les convertiras en argent ; m 
réùnirâs la somme dans fa main, et td iras à l’endroit 
qiiwl’£terBei4QnI^u««»a«lioiei«- Tn-em | > toi e ros cet 
urgent à telle chose qu’iî te plaira — pièces de gros 
6 tt de> menu bâtail'^ vfais mt tiqneüri fWtesenfo ee 
que ton goût te dicter^ .pt tu le cnnsontmetns lû« en 
ffrésencé deTÊtèmei ton Dieu,' et tu en jouiras avec 
ta•Camüle Et le Lévite qui sera dans tes murs, tu 

fanout IntpIliâKiMM l« ptonetAe é’m s«tanAt S« Men» an oftaerv^Mt» 
a*-U ah»ë : ^yppc i*3c3 ,’Wjn fflt IngéoîeiisenieBt le Trf- 

iBwi, t l'histar dtt dieten français ; Qui paie ses dettes s’enrichit. Mais 1« 
drOH dè Taeherer sa dUna et de la eonvertir en prodnits équivatents est 
aSanhi (cf.p. l5f,B.e), et la Loi orale n’en exelnt qne les habitants de fa 
' «fétrep^ mSmè. Y. Tahu. Maldedth, tff h, etc. 

'' (') le prix de cette dtme ainsi rachetée, pins nn cfnqnléiue de sa Talenr, 
d'après Lér. nrit, SI '< Y. note)'. La dlmë étant = 0,08S2 (sup. 22. n. 3}, 
dont le einqniènie est 0,0176, on a en tout 0,1058 ou on peu plus 
■dixitme des produits. — répond a toutes les acceptions dn français 
serrer, qui semble en dériver. Cf. Il Rois, y, 23 et ib. xn. Il (sauf notre 
Observation Ex. p. 540, n. 2). 

. (*) Une fois arrivé dans la ville sainte, coqima l'indiqu l'agenpesiept 
des phrases et comme l’exige le Talmud. 

(f ) < Tosit e« qne ton bameur on ton ivpétit te4eaaaadera. » qt. EccL h, 
tO) et.l«a.tocBlip«p proyerbialias « s tTraUct. K. hpncha qne «««xHta *, 
fOlaOl MntwiHfli’ —Raiehi psenae.-par Ms* mos bi;», qn'il ■* s'agit id 
qne de chosqs propres i la consommation. Oa n'fst pas précisémMt ee qne 
dit le Taimnd (i$r«néA.27 ht-Otc.), «t U n’élail pæ heaein d'npa pcenve 
arlilicieile pour nn fait qui résulte direciemsuatdn teaie : fibstfl t et tss le- 
^ oassonnnnAs. 

t’I Ce dcraier mat n'hnpüqne oMigatios qm pour Im enfrats miles, les 
Is w a ss B ,n'étant pas tmiiins ans troia pèlwiaageé. ^ibn-Mem.J Yog. en 

tO, etc. Sien no prouve eapendani ^ IS'eoncnmistiea de» 
dîmes doive cwneider avec i’^oqim des pèieriaagee ; n>^ la chose «et 
adndssible en lait, et noue vopona d’tHtew's, i. c..it,.44, le Légiatatnnr 
convier ansai la familla entière non téjsniuancaa trisaqaneilaa.de ia mi- 
tropole. 
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<*) Çwtwut, cowB* « 19 . XII, IS(«.4);iAptr cMN^qMat tt m potiMs 
pcÀit d« réorfiM, Mof le* M*«iiw hMoffleMt* d» *e* buliexe* (Nonfc. 
xxx«). Ta doi* dooo redniettre (ou même le convierf) aoz ■ rdioiiteseneae 
de fnattille » dont Je perle. Cad rappelle U belle parole do Talmod {Abhéth, 
1 ,9) : « Conaidère les panrrc* comme des membres de ta famille », parole 
<|ae Joet a onblié de traduire. — Selon Baeriii e| Ibo-Sara : Na BêgKfte pas 
de lui doener sa dlme, icvr, sons le prétexte de la dime seconde qne 
tn prélève:: d'autre part... Mais cette dernière restant an propriétaire, ce 
prétexte est on non^sens, une absurdité qui ne méritait pas d’étre préroe. 

. llappdons d’ailleurs (|ne la dltne lériltque doit être acquittée ouonf et non 
épris l’antre, ce qui n’est nnllement indifférent. 

(*) On sait que la Loi impose, après chaque période agricole de six ans, 
une année de chêmage, dite scAemilfnA ou année sabbatique (Lér. xxr, 
'1-7),et qui, ne rapportant rien su cuttiratenr, l’exempte nécessairement 
de tonte re^vanoe rurale. Moïse ne veut donc pas dire ici ; • régoUè- 
reneat tons les trois ans •, mds : • à chaque troisième année de la pé¬ 
riode de enMnre *, divisée ea deux friennla. Bu d^ralree ternies : dans 
la SroMèase et iaatxièma'anaée, la dlm» reeomde change de fertbe et de 
eareetére, effe devient la dime ées poutres, ’ 3 » te texte dit : 
• ân boni 'de trois an •, ce que noos avons modMé à eaose de • cMte 
année » qn’on Ht pins Mn, et psree qne l’expresshm liftéraieIndiquerait, 
en fraaçais, le commencement de le quatrième année. D’nn antre eêté, 
' Moiaea pu dire pares que e’sstà te#» de i’année iqfrteole-qnVint 

Bon les résoltae et eons^emnent les dîmes < r. t»f. xr, 1 ). PetMlre 
même N'iTI n 2 V 3 > ffof noat rspporton, avsn tout le monde; à ’ltHOÜS^, 
en rapporte-MI pins correetement 4 Qv^ nitpB et a-t-ii justè- 
menl peur but' de préciser esdle deraièrs expressioh ; Ntt. * 4 la In de 
trids annies, dans nette (trMsIème) année Wtine. »' Ainsi l'unt compris 
les prosodistcs, qui donnent 4 *^nK13n «n disjonctif plus fort qn’4 
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<75 DEUTÉRONOME — XIV, XV — REÉH 

Me Poubtieras pas, car il n'a point de pvt ni de patri¬ 
moine comine toi. 

38. » A la fin de la troisième année (*>, tu extrairas ia 
dlme entière de tes produits de cette année et tu te 
déposeras dans tes murs 39. Pour que le Lévite, 
qui n'a pointée purtni de patrimoine comme toi; l’oran¬ 
ger, Pm^ibelin et la veuve qui sont dans tes murs, puis¬ 
sent venir manger et se rassasier, —afin qne l’Étemel 
ton Dieu te bénisse en toute œuvre que ta main pourra 
teire<*>. 

* Ch. XV, 1. > Tous les sept ans, tu pratiqueras la loi de 
rémission 3. Voici le sens de cette rémission : tout 

* ir* PkraseMi. 

(’J Après les deux prélèremeals rappelés t. 22, note 3. — « Tonte U 
dtme de tes produits », hypallage pour : la dlme de tons tes produits, 
ef. l, e.; on litt. « toute dlme », e.-i-d. toutes les dîmes. C’est A ces 
■sots, eroyons-nous, que se Téfire la glose de RascU, et non A nvpQ 
gl'tll, comme ilndlquwt toutes les éditions. 

(*| An lien de la porter dans U métropole pour la consommer toi- 

(') Ici encore, selon aasebl, le Lévite est mentionné en égard A la 
dtase prsniAre qui lai revient. Cetle eipHcaHon est encore plus forcée 
qn’an v. 2t. — • Kt se rassasier » ; H ne suffit donc pas, dit ht Tatend, 
d’abandonner sa dlme eatlactivement et an hasard,. U Ibnt, autant que 
pesaihla, qn» ehnqod peuvre en raçoive asnn pour se msio d er . Ut tout, 
iadépandammenl des droits «totnais qa’il a sar la divarsps récoUa, et 
dont les principaux sont connus sous le nom de rtoi rP3b Upi (Lév. 
SIX, 2, !•; in/, ixiv, 12). 

(*) • Sa tonte mnvre de ta mdn, qne tu fera «en « qn'elle fera. • 
Par cette farmide et antres semblables, qne Moue emptoie senveat, tt 
vent piatM eftrir A la vertu un enceuragemeat que lai proposer ua but. 
La véritable motif de bleu bire, c'est le devoir de aous perieetionner, 
le désir de eemidaire A Dieu et A notre.eoaseienee. — ReMIvemeat ami 
dbBM doat mm veaeuM de partor, ou trouvera quriques aatrm détails ei- 
aprés sxvi, Mbfd. 

(^) • Ta observera, tu effcotuera nae scasaiTTaa >, relddu, leenise, 
sffiaadonidM travaux agricoles, «bs produsla da la taita on dm créancm), 
amion de cAdmer, mot qai vient gaat-élra da (S&V- H s’agit de rueée 
Mbtaitque, déjà traitée Sa. sxn, <1 et aartoat Lév. xtv, l-T, aiaiaaaa- 
Moaet au paAat de vue da ta tenq- Hess* b edffi l l W s ici A «a «ire 
miel da eae, cl il y eat caaAall.praimMMMat, par le daM eametère 
da MppaUHer trtaiaala et «a MaaMiaBeeqas dlitinfaa le paiagraghe 


Digitized by i^jOOQle 



ntn-'W - onan : m 


i^liîfèîi ’:!3JD-n» » : nifr,S 

•>"<*; 9 O# ‘ : op# TPç'n» jiÿ n;n;. 

nn '!?'!« ni? nin^ 

Sà<^ ïtpçhs* pn > : mfp 

nivÇ'Ti’?Tf içç»^ T|gî>ç, nin» ^ 

•p njn’Tt? t's ,*]3 n'D’ *6 y- f- . 


i>ré«édeBt. — Mate aH «'agit de la septième année, petrqaoi te teife ne 
dât-il pas « au bout de six ans >? Nous répondrons, ou bien que U 
remise des créances, ctanme le disent les rabbins, n’arait tien en effet 
qu’à la fin de la septième année, conséquemment > au bout de sept 
ans », selon le texte littéral; ou que ces dernièra mots désignent toute 
la septième année, celle-ci étant CÙUi PSUt t^p* la/n de la période 
<fe t'ept ans, c.-è-d. la dernière année de eetle période. F., sup, uf. 
S8, et in/. 9. Toutefois, dans le doute, nous avons adopté la version X 
double entente de Mendèlssohn. 


(‘) p’après le texte masméthique et les aceqnta, constnaiset : QlISBf 
P73 <lt>e tout possesseur abandonne le .prêt de sa main, 

saeedr nv^ 'lUfèt <|A’U um prêté, etc» to» : lequel il «cra prêté, 
anlécédeist nSft})' Toiâefeis, pris abselament ayant qne^w» steam 
dOosoUte, ea penrmit censidéfer comme un met bifrons : ^ 
t1' nUfîJ (rWtt) bn- »m«U) «“«l compris par LitieaMa (F. tl. 

» . 1 

Misracbi), construit : ntZltt 7113 73 ic 1*1^ » Utt..» Tout maître de créance, 
sa main doit abandonner etc. • tosxettn at enireet » üae tout ipettre de 
eréenee Usba ce main. « C’ait faire trop bon merebé de le double eute^ 
rité de U Masserab et de la proeodie. Plus reapectuausee, mate phu fpr:- 
eéM anad, août lea «eraiaaa du Bïoor (y. «.) et de Getenioa, qui duf 
«m TAasaitnis Ung. Aeèr. explique T HVâ • M i*>od tnanibar alICH» 
Jas eredUmn net,' I'cAm de H' »« powant ae reporter qu’eu prMeqr, 
il tenait : id quod manus alicui eredidit. Celte expreeeto» se rcteroavq, 
an peu eftéate, Néb. x,.MI, ef. éè. v, T, 19 tlMtiâ, ni- KtffO). et 
in/. XXIV, et. — Une qoestieii piSM grave est eeilc de eefvatr si l’aaindu 
sabbstiqtie dégage eaOttremedt ie débiteur, «u st.elle ne teit que eue» 
pta^le droit de eréencter. CeMadmulbie apiaten^amteemi* paa Ijl r b sêlte 
et Mtaefc, «t qui semble eenirmée ptr le aiteece de-éoaèpbe.'a «eNbie 
eNe le èra#lleii nb b è aiqe s (üBsritts; .scMWWfiA, cb. x), leeexÉncie et 
l’éiHèa dse lewww ffetamBWt dte/y«b lil, l’ im e teg i e de-1» bbénlieu 
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créancier doit faire remise de sa créance — de ce 
qu’il aura prêté à son prochain. U ne contraindra pas 
celui qui est son prochain et son frère dès qu’on a 
proclamé la rémission de par le Seigneur 3, L’étran¬ 
ger, tu peux le contraindre^") ; mais ce que ton frère aura à 
toi, que ta main l’abandonne 4. A la vérité, il ne doit 
pas y avoir d’indigent chez toi '*); car l’Éternel veut te 
bénir dans ce pays que Lui, ton Dieu, te destine comme 
héritage pour le posséder. 8. Mais c’est quand tu obéiras 
à la voix de l’Éternel ton Dieu, en observant avec soin 

jabUaire, esscnlicllement absolae, enfla U logique et l’humanité. Un 
simple délai accordé au débiteur ne serait qu’un bienlait illusoire ; s'il est 
mollTé, comme on le prétend, par l'absence de rerenus pendant l’année 
sabbatique, la créance ne devrait, par celte raison même, être esigibie 
qu’au tenne de la huitième année, époque des récoltes. D’antre part, la 
mansuétude envers le débiteur pauvre est recommandée en tout état de 
cause (Ex. xxii, 25 s., inf. xxiv, tO s.), et nous ne voyons guère, dans 
l’bypolhèse, où serait ie privilège de la septième année. 

Nous ajoutons celui gui est, parce qu’il s’agit d'une seule et mime 
catégorie, le coreligionnaire. Le mv de OKI ^onc purenrent expli¬ 
catif. El l’on aurait tort d'inférer de cette explication que le « prochain », 
pour Moïse, ne s'applique généralement qu’à l’Israélite (cf. Lév. iix, <8, 
n. 4); car elle prouve précisément le contraire. 

(* ) Ou parce qu’on a proclamé etc. *,1^ > ni. en l'honneur de l’Éternel ; 
moins plausible. — On a ingénieusement démontré, par le v. que 
l’année de relâche est nécessairement l’année sabbatique et non (comme 
in/. 12) la septième année à dater du prêt : F. le Siphré et Raschi. On 
pouvait déjà, selon nous, tirer cette preuve du présent hémisliebe. 

{*) An paiement de sa dette. Les créances sur l’étranger (idolâtre, 
F. sup. p. <70, note 1) ne sont pas éleinles par l'année sabbatique, 
faveur exceptionnelle qui se rattache au chômage septennal du sol, et que 
Dieu n’accorde en conséquence qu’aux Israélites, cultivateurs de la Pales¬ 
tine (sans doute aussi aux étrangers de la porte, non idolâtres). — 
Selon le Siphré, Maimonide et autres, cette faculté de contrain<lre le païen 
serait même un devoir', peu rO”. Nous croyons qu’aucune législation ne 
peut obhger un créancier d’étre inflexible, quelle qne soit la date de sa 
créance, et moins encore si cette créance est ancienne. Du reste, selon 
Naçhman|de, l’assertion rabbinique ne doit pas s’entendre au pied de la 
lettre. Cf. inf. xxiii, 20, 21. 

(') ■ Ce qui sera à toi avec (= chez) ton frère, que ta main le lâche, ou 
fais lâcher la main », e.-à-d. fais que ta main (ton pouvoir, ton droit) s’en 
retire. Corap. en français main-levée. 

(‘) Il n’y aura pas lieu à la loi précédente, explique Ibn-Ezra, si vous 

SEtIT. 23 
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vo«a condnim bien, parce que nul n’étaal dans le beaoin, nul n’emprun* 
t«ra 4 ef. 6 ; ou du moine, nul ne te prévaudra du bénéfice de la êehemittah 
pour ne point rendre). La pensée flotte doue entre une exhortation et une 
promesse, cette-ci restreinte anssildt par le v. 5 et démentie en quelque 
sorte par le r. H. Aussi a>t-on proposé diverses autres explications, dont 
Htoas ne citerons que deux : i* Cette loi est faite « uniquement afin qu’il 
n’y ail point de pauvres (de débiteurs ruinés) parmi vous » ; résultat dou' 
tenx, et idée qui se lie mal an reste de la phrase. 2° « Malgré cela, il n'y 
anra peint de pauvres parmi vous (créanciers) ■ ; ne craignez pas de vous 
appauvrir par l’abandon de vos droits. C’est beaucoup mieux, mais cela ne 
s’accorde ni avec fijayn tO nnt<) (»• *). “• surtout avec 13 ocx qui 
signifie constamment loule/ots. V. Nold. b. v. et n. 509. — Sur , 
F. in/, note 6 . ' 

’(') La loi de Dieu en général; ou la présente loi, dans le dernier système 
de la note précédente. 

(’) LitL t’a béni, ou plutôt t'aura béni. 13 a peut-être ici le même carac¬ 
tère que nous avons remarqué Ex. p. 219, n. 8 . — • Comme il te l’a pro¬ 
mis • par mon organe, au v. 4 et ailleurs. 

(’) Tu seras assez riehe pour prêter, même à beaucoup d’étrangers; 
cf. XXVIII, 12. tsssyr), prêter sur gage; ce qui prouve, ainsi que le v. 8 
ci-après, que les créances de cette nature sont également annulées par 
l’année sabbatique. Toutefois, selon les rabbins, il n’en serait ainsi que pour 
les prêts hypothécaires, non pour ceux qui ne reposent que sur une garan¬ 
tie mobilière (joen); F. Misobnab l. c. 

(*) Allusion an pouvoir moral et même coactif do créancier sur son débi¬ 
teur , qui peut devenir son esclave en cas d’insolvabilité. Cf. Pror. xxii, T ; 
Is. L, I, et in/. 12. Le contexte ne permet pas de prendre • peuples » A la 
lettre et de songer ici à une domination politique, comme l’ont fait Ibn- 
Ezra et autres. 

(‘) Remarquez le rapimrt étymologique : piSK de ni3t<> désirer; indi- 
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Bette loi que. je t’hnpose en ce jour. 6. Car 
’Éternel ton Dieu te bénira comme il te l’a pro- 
t tu pourras {M’éter à bien des peuples mais tu 
•unteras point; et tu domineras sur bien des peu- 
, mais on ne dominera pas sur toi. 

Que s’il y avait chez toi un indigent <*>, — quel- 
de tes frères — dans l’une de tes villes, au 
ue EÉtemel ton Dieu te destine; n’endureis point 
ur, ne ferme point ta main à ton frère nécessi- 
8, Ouvre plutôt, ouvre-lui ta maint préte-lid 
on de ses besoins de ce qui peut lui manquer! 
ie qu’une pensée ignoble ne surgisse en ton 

ndigere, avoir besoin... ps3{< , jjT , 'Jp désignent également le 
0 le nécessUenz, non pas, quoi qu’on en dise, à divers degrés, 

B divers aspects. le représente au point de vue des deMiiis, 
le rapport du dinvement, eu égard à l'humilité, A Vinfiria- 
ile. Ce sont là, du moins, les sens primitifs, tels que les indique la 
U respective. Il est bon d’ajouter, avec Homberg (dans le Kérim) , 
luvreté et même l’indigence sont choses essentiellement relaUves, 
que la richesse. Elles dépendent moins de la quotité des biens que 
ère de l’individu, de son tempérament, de ses habitudes acquises, 
ms, il peut y avoir des indigents, même chez un peuple > qna 
aura béni »; Moïse a pu prévoir cette indigence {in/. Il), et le 
étendre l’aumône ou le prêt jusqu’au superflu, qui dans certains 
e nécessaire : F. Baschi et Talm. tr. Kethoubh. 67 b; ef. Maîm. 

/. III, ii. 

nriND. sorte d’hypallage, pour ynV!0 *inK: cf. Onqetos. 
Winer, Lexie. man., pp. 569 et 1057. 

p, congénère à |> 23 p, psp, , signifie proprement Bamasser, 

h là, au pîél, tauter, parce qu’on se pelotonne avant de s'élancer, 
e en arabe, q- Bemarquez que Moïse ne dit pas : Si un pauvre 
!, mais simplement : S’il y a un pauvre. 11 ne faut pas seuleineot 
' sa requête, il faut la prévenir s’il est possible. 

répétition du verbe, ici et plus loin, indique, selon le Taliund 
ê. 1. et B. Mets. 31 b), qu’on doit venir en aMe an pauvre, à 
tenr, à l’esclave libéré, en tonte circonstance et autant de foin 
nécessaire. Ces répétitions, du reste, sont particniièremeiit fré- 
dans le présent chapitre et loi donnent quelque chose d’oratoire, 
s titt. < prête-iui sur gage jusqu’à concurrence de son déficit >, s’il 
) pas un secours gratuit ou une simple créance chirograpiiaire. 
t,n. 3. 

1^3 semble séparé violemment de '^3^. Cela s'explique assez bien 
end ce mot dans son sens abstrait {sup. p. 162, s. I ), mot à mot : 
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« Garde-toi qn’Bae parole n'existe dans ton ceenr, ene bsssesse Ou ini* 
qaité, saroir... » On peut aussi suppléer ^'ÿ'h'2 "ID^i comme Ps. xu, 9, 

et, 3 ; et Gesenius a même lu ainsi par erreur (•^onbnt- )• 

( ‘ ) • L’année des sept •, à peu près comme en français l'an VII, pour : 
la septième année. — Il résulte de ce passage : i° que, malgré nos observa¬ 
tions précédentes et celles du Talmud, qui restent vraies en thèse générale , 
la pensée directe de ce paragraphe, comme du précédent, est celle du 
désintéressement dans le prêt, non dans l’aumdne ; 2 ° que le privilège de 
l’année sabbatique, à i'égard des créances, parait applicable à l’année 
entière, comme ses autres privilèges, et non uniquement à son expiration 
{tup. i, note), autrement le texte ne dirait pas ici i la septième anpée «, 
mais « la fin de la septième année » ; 3' qu'il est question d’un emprunt fait 
aux approches de l’année sabbatique, parce que cette demande tardive et à 
courte échéance, donnant moins de latitude au débiteur pour se libérer, 
doit en effet rencontrer plus de résistance de la part du capitaliste. Bien 
qu’elle donne aussi plus beau jeu aux emprunteurs de mauvaise foi. Moïse 
ne veut p.xs qu’on se préoccupe de ces craintes. L’intérêt doit se taire quand 
l’humanité parle. Ton frère est pauvre, tu peux le secourir, donc lu le dois, 
— le prit dût-il n’êtrepas remboursé et devenir ainsi une donation. (De 
là peut-être tnn pour mbn, 8 et iO.) — La prévision de Moïse s’est réaH- 

sée. Sous le second temple, l’année sabbatique(même lointaine, à ce qu’il 
parait) était devenue ré.pée de Damoclès des capitalistes, qui fermaieht leur 
bourse aux. pauvres. C’est alors que Hillel, choisissant de deux maux le 
moindre, autorisa l'expédient judiciaire connu sons le nom àt prosbol ou 
prosboul (}rf3sCi>>iou irfst £ov\s), qui paralysait l'action de la loi sabbatique ; 
mesure illégale en apparence, mais justifiée par le Talmud (Ghitt. f. 36, cf, 
Mischn..!. c. et PdaA, iii, 6). V. à ce sujet Munk, Palest. p. 2il ; GræU, 
III, p. 213, rectifié par Jost, ©efdÿ. beê 3ubeat(|. i, p. 26i ; Trénel, Vie de 
ffUlel , p. 50 (30 du tirage à part), page intéressante et instructive, à part 
de légères inexactitudes. 

(’) Litt. et ton mil serait mauvais, malveillant... Le défaut de charité 
sous toutes sesformqs, envie, inhumanité, avarice, sécheresse de ceeur. 
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cœur, celle pensée « que la septième aimée rann^ 
de rémission approche », et que, sans pitié pour ton 
frère nécessiteux, tu ne refuses de le secourir... Il se 
plaindrait de toi au Seigneur, et tu serais condamné 
10. Non ! il faut lui donner, et lui donner sans que toit 
cœur le regrette car, pour prix de cette conduite, 
l’Étemel ton Dieu te bénira dans ton labeur et dans 
toutes les entreprises de ta main. 11. Or, il y aura tou¬ 
jours des nécessiteux dans le pays c’est pourquoi je 

«'appelle en hébreu, surtoot dans le talmnd, njn î’Jl (et- <"/• txTi», 54, 
5C; Prov. xxiii, 6, xxviii, 32), comme la charité aclire, libéralité, indul¬ 
gence, pitié, se nomme nSIÛ pj; «6- «n, 9. V. sup. th, iS, n.i}. — 
npn • passé de pn, barytone à cause de la gutturale qui suit, ou plutôt 
( V. II Sam. XIX, 8) à cause du mv conversif. 

(’) Condamné toujours, mais plus sévèrement encore si ta victime se 
plaint, dit avec raison Raschi d'après le Talmud. Une iniquité criante vent 
une répression énergique. Cf. in/, xxiv, 15 et Sx. xxn, 22 s. ( n. 8). — Lilf. 
et il y aurait en loi un péché ; métalepse de l’antécédept pour le conséquenl. 

{*) « Et que Ion cœur ne soit pas mauvais quand tu lui donnes « (c.-à-d. 
prêtes, mp. n. i); mauvais, c.-à-d. chagrin, soucieux, répugnant. Ne 
donne pas à contrecœur, appréhendant que ce prêt (d’ailleurs toujours 
gratuit, inf. xxiii, 20, 21) ne t'appauvrisse, car etc. Le Bïour explique : 
«Tu ne dois pas lui donner par crainte de la punition divine, mais... » 
L'enirit de la phrase est bien plutêt : • Tu ne dois pas toi refuser par la 
crainte de ne pas rentrer dans tes fonds. > — On voit que la nuance est autre 
que dans njip np") 0, et le verbe même est difterenl, la racine étant 
ici pi> (cf. Is. XV, 4). 

(‘) “ippo, sing. collectif, comme xiv, 29, etc. — On serait lenlé de tra¬ 
duire :« C’est pour cefo que l’Éternel l'oura hént » ; lu n’as reçu du bien 
que pour le répandre. Ainsi entendue, la pensée du texte aurait, sans con¬ 
tredit, plus de noblesse. Mais^5^32 ne se confond jamais avec*ï) 2 p 3 (t’'.Kx. 
p. 114, n. 5). Il ne faut pas, d’ailleurs, travestir par de vains artifices de 
traduction, par des contre-sens volontaires, une idée très-naturelle, très- 
familière au Pentateuque, et après tout fort innocente, comme nous l’avoos 
remarqué a la fin du ch. xiv. 

(') Ou, comme le propose Nacbmanide, « sur la terre « en général, mais 
sans en excepter la Palestine, comme le prouvent la fin du verset el le con¬ 
texte. De fait, cette prophétie douloureuse est applicable à tous les temps 
et à tous les lieux : aux Israélites, parce qu'ils ne furent jamais, ou pres¬ 
que jamais (F. Sforno), dans les conditions du v. 5, comme Moïse le 
redira plus d’une fois encore ; aux hommes en général, et aux Israélites 
comme tels, parce que l’humanité éprouve toujours.des bénins et' des 
désirs, et, son fiut à peine atteint, en poursuit un autre. Or, c’est là cp qui 
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eoDsUtoe la véritable indigence. Kt cette misère, le Messie lai-même ne la 
tarira point, car elle est la sonree féconde de deux grands biens, qui la 
rachètent ; la charité et le travail. 

(') t A ton pauvre et à ton nécessiteux •, même étranger, s'ils habitent 
• ton pays * (awifl "13)- — *]'3îl? 4tanl an singulier, comme l’observe 
Rascbi, le ségol est une anomalie, due sans doute à la dureté de la forme 
1**' 6» »a se rencontre Jamais. Qlmchi l’attribue à 

tort à la pause insignifiante du tebhir (V. MUMél, f. 174 a, éd. Riltenb.). 

(’) La femme, par son père, pendant sa minorité (Ex. xxi, T) ; l’homme , 
et peut-être aussi la femme , par l’autorité judiciaire ou par eux-mêmes, 
en cas de vol non réparé, d’insolvabilité ou d’indigence {ib. 2, xiii,3et 
Lév. XXV , 39 , F. les notes). Toutefois , les rabbins n’admettent pas que ta 
femme soit vendue pour vol ou puisse aliéner elle-même sa liberté : V. 
Miscba. Sâlah, iii, 8 ; Xekhilt. sur Ex. xxi, 7. — Aux faits déji connus, le 
présent paragraphe ajoute les dispositions charitables des vv. 13-15 et <8, et 
c'est par là qu’H se rattache a l’esprit des lois précédentes. — Le texte porté 
Test vendu, Il te servira, etc., sing. mase., selon l’osage hébraiqae. 

(*) Rar cette répétition, en apparence oiseuse, le Législateur semble dire : 
En lui rendant ia liberté, tu n'as pas encore tout fait ; tu n’es pas quitte 
envers lui. Cf. 18. 

(*) C.-à-d: de ton blé et de ton vin. Ce sont évidemment les provisions 
dn retour ; intenlion que les Septante et la Volgate ont très-bien saisie en 
traduisant: l^tutiv»tnsfin..., (fuMs vu-ncou <fs prepléus, etc. Du reste. 
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te le recommande,—ouvre, ouvre ta main à ton frère, 
au pauvre, au nécessiteux '*> qui sera dans ton pays! 

12 . » Si un Hébreu ton frère ou une femme bébreue te 
sont vendus ils te serviront six ans; et ta septième 
année tu les renverras, libres, de chez toi. 13. Or, en 
libérant cet esclave de ton service ne le renvoie pas 
les mains vides, 14. Mais donne-lui, en gratification, 
quelque chose de ton menu bétail, de ta grange et de ton 
pressoir'*); ce dont l’Éternel ton Dieu t’aura favorisé, 
fais-lui-en part 15. Souviens-tol que tu fiis esclave 
au pays d’Égypte, et que rÉtemel ton Dieu t’a affran¬ 
chi C’est pourquoi je te donne aujourd’hui ce com¬ 
mandement. 16.11 peut arriver que l’esclave te dise : 
c Je ne veux point te quitter », attaché qu’il sera à toi 

et à ta maison, parce qu’il aura été heureux chez toi 

* 

te MDS exaet de p>ypn,doDt la racine a quelque rapport et arec et aree 
]Pt9, PBS bien déterminé.—Les frères Szanto, dans leur excellent com¬ 

mentaire réi>» "îSo, font des réflexions très-justes snr Vesclavage mo¬ 
saïque comparé à celui des autres législations. Nons en recommandons la 
lecture ; mais nous derons relever Terrenr, du reste assez commune, par 
laquelle ils confondent la septième année de l’esclavage ( v. 12) avec l'année 
sabbatique, sehemittaA. Ce n’est pas cette dernière, c’est le jubilé, qui 
émancipe de plein droit l'esclave, quelle qu'ait été la durée de son service. 

(‘)8amar. ponr de même les Septante. Ils expliquent: 

• Donne'lui selon ^uel’Êternel etc. », ce qui porte snr la quotité, snr la 
proportion des présents, tandis que la leçon massoréthique porte plnfét 
sur leur nature. Cf. Talm. Qiddousch. 17 a et 6 ; in/, xvi-, 10, etc. 

CI Cet bémistiebe renferme deux motifs : celui de l'expérience person¬ 
nelle, qui doit nous rendre plus sensibles à une situation subie par nous- 
mêmes ; et eeini de la reconnaissance pour notre divin Libérateur, qui pro¬ 
tège les infortunés et qui l’a prouvé par notre émancipation. Le siimulant 
des souvenirs personneds est souvent invoqué par Moïse : V. par ex. tup. 
Z, iO(note), et-, comme rapprochemenl plus direct, in/, xvt, il , 12, etc. 
C’est encore, en partie du moins, sur ce double motif qu il s’est appu|é 
dans ie Décalogue, pour justifier ie repos hebdomadaire accordé à l’eselave 

{mp. V, 14,15). 

(’) Litt. Il arrivera (que), s’il te dit etc..., tu prendras ( v. 17)... 

(') Cela revient & dire qu’il doit énoncer iui-mème cet • attachement », 
comme l'indique l’Exode ï. c. 5, et comme l’exige strictement le Talmud. 
Or, l’esclave ne s’allacbera à son maître que s'il est « heureux chez lui. • 
Ces mots révèlent lu lactiqne du Législateur ; et bien que, comme noua 
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l'aTons dM (i. c. 6, n. 4), Wn d’encourager l’esclaTage rolontaire, il lo 
atigmalise par la perroralion de l'oreille, il e»l iiopoasible, ici encore, de 
méconnaître sa bénignité pour l’esclave. Moïse veul engager le maître, par 
son propre intérêt, à bien traiter son serviteur. Celui-ci a le droit de récla¬ 
mer sa liberté au bout de six ans, mais le reconnaissance pourra l’eneiiainer 
au foyer d'un bon maître. 

(') « Tu (le) mettras dans son oreille et dans ta porte. • Voir une tour¬ 
nure semblable 1 Sam. xvm, Il et xix, 10. , 

(’) D'après le sens naturel, celte phrase se réfère à ce qui précède immé¬ 
diatement, au moins quant à la prolongation de servitude ; elle s'y réfère bien 
plutôt qn'au v. 14, qui est éloigné et qui d’ailleurs, applicable déjà à la 
femme puisqu’il est sous la dépendance du v. l2(n’“iajirnN''12yn)) rend 
une nouvelle menliou inutile. Cependant, selon le Talimid et la plupart des 
exégètes, la présente assimilation ne porte que sur leyirésenf d’atUeu, 
p'^yn p'^yn l ot cela, soit à cause des termes impératifs de i’Exode 
t ^niyK nt< > cf. Maf m. JU.-T. IV, hiUih. Abhad. iii , 13) , soit à cause dos vv. 
7-11 du même passage, pris dans leur sens apparent. Hais dans ce cas , 
l’hémislicbe qui nous occupe, au lieu d’éire annexé au v. IT, doit sa ratta¬ 
cher au verset suivant ; et c’est ce que les prosodisles auraient dû foire, s'ils 
ont partagé l’opinion commune. 

( -) • Que ce ne soit pas pénible i ton cait quand tu le renvoies etc. • 
L’usage préfère *^'^'y3. Ou te mut est ici défectif, ou bien la locution ex¬ 
prime une nuance parlicnlière, analogue à Tjjvy nyil B. — » L’aceent 
de "^nPiyS Ml le conjouctif qadna, et non le disjonclif poschta ; il doit 
donc se placer à droite (lisez : an milien) de la lettre, et non à gauche. » 
(Or tôrah.j 

(‘} n^iyS i l’^l3t construit, comme 6en. xuii, 13 et Jér. xvii, 18. On 

V 

peut le justifier parl’elUpse ('if; *)2iy2 HJiyiS, cf. Onq .) ou par une in- 
varsionnilPO 'iy "130, • le salaire... porté au double. » Plusieura édi¬ 
tions ont régulièrement nj0D — phrase hébraïque est obscurs, et 
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17. Alors tu prendras un poinçon, tu en peredras son 
oreille sur la porte et il restera ton esclave indéfini¬ 
ment. — Tu en useras de même pour ta servmite 

18. Qu’il ne t’en coûte pas trop de lè renvoyer libre de 
chez toi car il a gagné deux fois le salaire d’un mer¬ 
cenaire en te servant six années et l’Étemel ton Dieu 
te bénira dans toutes tes entreprises 

19. » Tous les premiers-nés de ton gros et de ton 
menu bétail, — les mâles, — tu les réserveras <•> à 

• 7** Pmschah. 

aacuM versien a’Mt entièreineiit MlûaiiMBte. Celle des Septante et de la 
Vulgate ett simplement absurde, aaschi : • car U t’a serri déni fois autant 
q[n’an mereenaire », qui n’esf engagé qne pour le Joar, tandis qne l'eselave 
est exploilé même la nnit ( Y. Siphrt et Qlddonteh. 13 a). Mais fl fandrait 
effacer nSV ou le remplacer par n'ISP• Ibn^Eira : • car il t'a serti Mx 
ans, le double du louage d’un mercenaire •, dont le service normal n’est 
que de trois ans, d’après Is. xvi, 14. Mais ce dernier passage est mal com¬ 
pris, V. d’ailleurs ià. xxi, 16 ; et de pins, serait impropre. Rasehbam 
construit ainsi ; « Me trouve pas dur, quand ta le renverras libre, quil 
t’ait servi six ans pour un salaire double de celui d'un mercenaire {double, 
vn la surpaye dn v. 14) ; car l'Élernel, en compensation, te bénira etc. * 
Mais alors, c’est de cette surpaye et non du renvoi que Moïse devait par¬ 
ler ; en outre, sa quotité est facultative et, en tout cas, ne parait pas élever 
le salaire jusqu’au double. Néanmoins, ce système est plus conforme que 
les précédents, non à l’accentuation (qui ne prouve ni pour ni contre, 
quoi qu’en dise le Bïonr), mais peut-être à la logique; car on pourrait 
objecter aux antres systèmes qne, si l’esclave a travaillé plus que le mer¬ 
cenaire, fl a dû être payé en'cons^nenee. Eufin, Lnxzalto propose : « Car 
double (aurait été) le salaire d’un mercenaire (qui) t’aurait servi six ans » 
et qui, ayant d’ordinaire un ménage i nourrir, cote son travail plus cher... 
Plus cher soit, mais pourquoi précisément le doublet Puis, l’esclave ne 
peut-il pas, lui aussi, avoir de la famille, et cette famille n’est-elie pas à la 
charge du mattre (Ex. xti,3)T Enfin, cette tra^ction en elle-même est 
dure et martelée. — Aucun système n’échappant donc aux objections, nous 
avons adopté, en les combinant et en les modifiant, l’exégèse de Raschi et 
celle d’Ibn-Exra, qui ont du moins le mérite de la simplicité. 

(*) Le premier motif était tiré du passé, eelni el l'est de l’avenir. Il faut 
peut-être suppléer : • Quant A la gratification qne je tlmpese en sus, ne 
la regrette pas non plus, car l’Éternd ete. • — On doit à un jeune rabM, 
M. Zadoe Kahn, nu travail remarquable et comptet sur rffsêtevepe selon 
la Bible et le Taltnud. 

(*) Sens apparent : * lu les consacreras. • Mais fl n'est pas besoin d’une 
eoùsécraUon spéciale, et une consécration à tout antre titre est interdite : 

ncev. 24 
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X.év. xivn, 26 et noie. Le sens rrai est donc ; « In les traiteru ou con^- 
déreras comme saints... » , tellement que iy\ ^aJ;^ iO > c.-à-d. que In n’às 
le droit d’en tirer aucno profit.—Les ch. xii et xir aTàient roulé principale¬ 
ment sur la nécessité d'un sanctuaire unique et sur les. diverses occasicgss 
qui nous y appellent. Après l’interruption motivée du ch. xv, Moïse revient 
sur ce sujet et traite successivement, à ce même point dé vue ; 'i° des pre- 
miei's-nés, dont il n’avait encore parlé qu’incideminent (xii, 6 et 17; xiv., 
23) ; 2° des trois fêles annuelles (Xvi, 1-17), qui exigent également la pré¬ 
sence des fidèles au lieu saint. 

(') Litt. « tu ne travailleras (ou ne. labonreras) point avec le premie.r- 
né de ton taureau du de ta vache », *^lt2r étant épicène. Communément : 
de ton bç^/. Mais le bœuf n’engendre poiqt. — « Xa .brejbis •, plus exaq- 
temept ïa. menue bête>, brebis ou chèvre. Cf. Momk xviii, 15-18 et notas. 

(’) C.-i-d., selon le sens naturel, qu’on doit amener à la métropole (lors 
d’nn des pèlerinages nnnnels.t) tons tes prem)ers-nés miles engsndréis 
jdann l’année, et les donner à uq pontife pour qu’il les cajuçmme. Mafgqé 
la disparate des sujets (F. xii, (7, n. 7), ce dernier yerbe, dans te lextq. 
s’adresse nécessairement an pentile. On peut le justifier jusqnfè un certain 
p^pairaUrpclion du;'. 22, oû.U 73 êtn.est applicable même ao |aï^e. 

(>) Même suwpnu depuis la naissénce. (Toi;».).— Qtp n’ést pas on 
ptépnaisnie* pibeat on défaut qnelemsqiie; yn Ollpv un défaut notable, 
essentiel, une Jofirmitéif—UnSlMi fdcme empémtiqne en-«iphOa^uM, 

pour IjnSin- Ce rerbe , dit M. Cahen , « signifie ici, non immoler pour 

un êoeriftce., mme.èg«rger>p9wr.$’en-neurrir^ s'C’est le'contraire qu’il 
isllnit dire ,.ct sa trsduetion dit en effet le contraire. 
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I^A^èHôttïSeul toTne feras pèfnt trarâtfer le prewicr- 
né dçjon taureauet tu ne tondras point cçlui de ta 
brebis. 20. C’est devwU’Éterael toiof Dieu, à Ééndroit 
tfu’U aura^càoial*. MUe tu le eops^moieraj^ apnpeRo- 
toi etta fàmtllé. 21. Qute s’il a tm défaut, tèl 
ÿtM'beitei»-^ ayéttÿa^ «ifc<|uel^e.attt>e ¥ice<^¥e 
ne rimmolc pas ^ l’ÉÏemél ton Pieu; ‘ 221 Consomme^e 

4MfHpup<ndisliBet««^ 
menteoittmè le ehevréüü et lé cerfl 23. Séule- 
|uipejB.)naï*l««s'potîtt‘l«'saBg, t^ndnerér 
terre conime de l’eau. 

rcàl XVr,'l. »T*rënds gai-de dumoli dê là géftUlMâtîdff 
pour célébrer la Paque en Phonneur de l’Éternel ton 
Dieu; car c’est dans le mois de la .germinatio«i uueFÉ- 
tèmel ton Dieu t’a fait sortir d’Égypte , la nidM’>. 

(') ExpKquez : < Tn ae 4oi* pM l'immoler.,mais lu peux le «opsom- 
Mer... • Mime le laïque, mime le seB-Juif, seloa plusieurs lalroudistes et 
Meïmonide. 

(O • Lümpiut etlepur eueanltlp. * Ppur^» verset«t,1e snivaut/pf. xii, 
1S > 16. — lue Bïaur tlime ici tspp sivèremeaWdeBx spolies d’Ibo-Ezra.' U 
est: fvident que ce dernier entend par i:7ptt .non le sq^ctuaire mime, maie 
In villeqni eu est te siise^ D’un autre côté, Ibn-Ezra repeuzse avec raison 
l’oidnioa qui,attribue au laïqne la propriété de U bite viciquse..Elle appar¬ 
tient inconleatablemqnl au prÜre h et le laïque , de l'avenmimedaBioiir, 
ne puni enjouir que mojenuanl anance. 

• (*) AntreweDt, des mûre ou mArMeants ; depuis. le mois de niçàii’. 

V. Ex.- xiw, A .et uote. H faut • prendre, garde >.. faire attention A ce 
mois, se préoccuper de sa date, pour ne pas oublier de « célébrer la 
Bique» dont il ramène l’anniversaire, traduirait plus justement 

par néoménie, n'était le second hémistiche, où on ne peut lui donner 
cette acception. —Nous veuons de dire (xv, 19,«. 6} i. quel point de 
Tue Moïse reparle des solennités annnelles ,. déjà tràitées n'etaVpmenl'Lév. 
xxiiiet Nomb. xxvni, xxix ; point de vue qui permet ou nécèssilo quel- 
qnes détails nouveaux, mais qui dispense d’eU consigner d'antres, tels 
que ta date précise de chaque ffite-'Cf. in/, p. 19S, ». 5. 

(’) C’est ce qui résulterait en effet du contexte'appariât de PEtode'; xn , 
39 8. ; hais V. ib. n. 3. TObteTofs. c’est iMen dans la Mit paaenle, comme Tin- 
dfqne le tiiéme passage, qhe les bébrenrsovtirent'dn t'eselnvage', sinon du 
pays. O'attienrs, lltlsHttttion de In Ptqae.'ct mêmeison nom Mbrenv sont 
dos an miracle nocturne des premiers-nés, leqdet'détéraMnate^sorllc-d'É* 
gjrpte. — Plnsiédrs rapportent à nOÔ Bàprdhable 

et contraire aux accénis. Mendetssolin ; en une'nuit ; sens étégnitt, mais 
reponssé par la langue comme par Phisloire. 
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(*)noD. «lue Bo» STOM {w, T. I, appifaia«r ft la /été de Péqne, ne peét. 
ici déaigiMr ^ne la victime ou les rictimes paacides, ce qai ea ut i'accepUoa 
bibHqoe ordinaire. Or, ceci semble contredire i’fixodei.c. 3-5, qui exclnt 
le gros bétail. Plasienrs peuent, arec la Vulgaie, que Moïse permet en effet 
l’une ou Tautre sorte d’animaux, que de même le mode de cuissoa lui ut ia- 
Affèrent (In/.T), et que les rites de la^téque égjrplieaae ne préjugeaient pas 
pour ceux de l'aTenir ; opinion mentionnée par Ibn-Szra (l^.l.c. etA.I.), et 
teprise de nu Jours par Lanatto dans le Miuhtaddtt. Ce système s’accorde 
mai arec la grammaire t‘]p 3 'l,non *)p 3 'Kt), arec le renet snirant'in. S), 
et surtout arec la traditimiqui ne comprend pas ces déni points parmi lés 
psrtienlarités de la pique égyptienne |Kx. p. Ht, n. H ). Ibn-Ssra y oppose 
encore la tirade II Cbr. xxxv, 7-9, mais elle n'ut pas asus claire pour être 
décisire. Ruteat lu renioae orthodoxu des^argoumistu et du commen- 
tatenrs rabbiniqnes, qui toutu, selon nous, laissent i désirer, sortMt eu 
égard au- T. 3. Celle de Meadeissofan (jum iftfte * ■) *'7 accenimode 

mieux ^ mais la syntaxe biblique ne tolère pas nOC HOSS- Quant i’ 
nons, nous estimons que ut on nom collectif (les victimespascales), 
déreloppé par ’^pSljKJt, en ce sens que la première rictime, la pdque 
proprement dite, est essentiellement du menu bétail, et que les suirantu 
(Nomb. xxrin, 19s. et i,év. p. 304, n. i i sont tirées de l'une et de l'autre 
catéprie. V. aussi la note in/. 8 . 

(') VÔP, avec lui J ou plutôt pour lui, pour t'accompagner ; compares; 
en sens inverse, niJTS ^Jl. Nomb. a, II. Maisi quoi se rapporte l’aiUxet 
Natarellement i HOC : *1 comme il va être question de • sept jours », nous 
en concluons que ce mot désigae, non l’agneau paKaI, mais toutu lu 
oibsndu de Pique en général (note précédente). Dans lu autru systèmes, 
ne peut sigatter qu’auec cela et se rapputerait, quoique au singulier, 
I plusieurs aufaaUatifi i la Rds. 

(*)Par leur aéeheresse, leur dureté, leur apparence cbéttva, ils rappellent 
notre misère et notre oppression, indépeadamnient. du motif qui suit. — 
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2. Ttt hnmolerfts la pàque à rÊtemel ton IKeu,.->du menu 
et du gros bétail —dans le lieu que l’Étemel aura choisi 
pùor y teer sou ntnn: S. Tn ne dois pas manger de 
pain levé avec ces victimes — durant sept jours tu 
mangeras avec efles des azymes, pain de mis^e^*>; 
car c’est avec précipitation que tu as quitté le pays 
d'Égypteet il faut que tu te souviennes, tous les jours 
de ta vie^'^ du jour où tu as quitté le pays d’Égypf^* 
4. Qu’on ne voie pas de levain chez toi^*\ dans tout ton 
tenrilAfare, durant sept jours; et qu’il ne reste rien, le 
lendemain, de la chair du sacrifice offert le soir du pre¬ 
mier jour^’^ ü. Tu ne pourras pas immoler la pàque 

Qa oeonatt le t(23n^ la Haggedeh (ef. Psendej.); nude U faot 
observer qe il réroad miens 4 QTi? , pais mMrablt, opposé sa r 

rvt» d« Talmad. le mot hébreu doit se rendre par ttnTOjn Ufinil ou, 

comme dans Onqélos, par «JP en!’(ot.'iy). 

.♦ I. • . 

- (*i ¥. Ex. xii, 3^31, d’où a résoUe que ce motif se rapporte plutôt 4 
rrmo q«’4 «jp cn>. dm» tous les cm, l'iaeise nivente ‘iy poa* 

vent ewairtmit qu’m premier htoMiehe, la vraie place de retAnacbteteit 
M. ItneM petaM dene eerlein que les prosodistes ont supposé une inler- 
venion dem lee dans demiere m e mb ree : « ASn qne tu le rappelles le jour 
oè etc. ; car («w qm) c'est arec précipitaUen, etc. ■ C'est en effet ce 
qn’esige la lopiqne, et c'est en ce mm que nous traduieons. 

(’) C.-é-d. chaque année. (/iM>ffs.} Ou plutôt, tout, le temps de ton 
mietCMe, e.>4-d.4|c votre existence, car c’est toujours w peuple que Moîm 
s'adnsse, môme pour les devoirs individuels. De là aum, v.4, Po""' 

^n*3 i V. 7 , au pluriel, etc. — la loi orale ( Misebn. Serakh. i, 5, 

cl Baggod. de’pAque ) fonde sur ce verMt l’obligation de rappeler formelle- 
inent chaque jour, matin et soir, le bienlAit de la sortie d’Égypte, et elle sf- 
tsete 4 ceUe cojnméuorstion le troisième paragraphe du Schéma {sup. vi,4, 
■Ote). ]i eat vrai que i^Tn n’est pas synonyme de ni *« rappâer 

da rpppeter. Mm le Talnuid a très-bien compris que le souvenir, pour être 
efflease et durable, a besoin d’ôlre matérialisé par la parole. Ce n’en est pu 
nwtos une faute de dire ponr • menfiouner. comme on le fait 

..dau l’hébreu ipoderne, par une imitation, inconsciente pent-ôtre, dn Istin 
«oMlnieie «t de i’aüeaand gfbcn{en. 

(') Pr«q>r. 4 toi, o.-4-d. t’appartenant ; cf. Ex. xn, I9at xin, 7. — 
pite oigrie, employée comme Csrment ; d'où l’allemand fana et le françMf, 
tmr (aeide). 

(’) Parait anaingne 4 Ex. xn, M et Nomb. ix, i2 ; mais alors il fant 
admMtre S’il! *= O'anpn p3 (É*- 6), et paftOH == prêchent 
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(comme tb. (5) j car le * premier }oar ■ urait le fS Mlçfto’ «t aoil le 14. £è 
premier point noue paraît plelneœent confirmé par le r. fi d^iprèe ; le 
ceçondaet.plMdMiUaXi.etiioue aeriona tea|é.d!expliqper 
• U réille du premier jonr. > Quoi qu'il en aoit, ^aacbi préfère eoaatmire : 
« Qu’il ne reate rien, le lendemain du premier jour, de la chair... « (cf. 
Takn. Ptsçaeh. Tl afi|. Ilette hypetMae e’appliqe^ait^ nen à.ragkeat paa> 
cal, mnfs à la ehogkêttilt, qnW pearaM tfeotieeaMiit «cnwpfef Jvaq^ns. 
lendeaMto do prcdiieritiur, «.-éhéUlnaiiÉ’ntt Ifi nèpê»’ an opatiia, exainain* 
ment. Maia ce ayatèmoeal lardé et opatdaiaeA raceoniuation.iifiiaa Mtnral 
encore eai celui deMemMaaobn, qui ét — a- an ratbb nat, ici et n..fi^iine 
aleu^on faiconnAe daaa la'taugue. Bu-tout état de eanae, il facd ooneenir 
que ce rerbe, aeeoupfé àr effrn quelque choae de ategdUerr A- peu 

prèa comme aon alliance aree Ijq B*, «mit î 18* 

(') ^Kt indiquant mourement, eat impropre; maia ranemaUe nkstpM 
aéna enempîe, et peut-être fait-elle alloaion ici an «oyage qu'on doit faire k 
la rfile sainte: ef. a«p. xii,5, etc.Quant é■Q|2^, qui aembie1iialile,-it;sett 
i mieux accentuer l’idée, ou Men, si l’on u’a paeégard- aux aoeenta, il ae 
Joint à 1)30 , comme i*. i I, in/. I f, etc. 

' (*) Quant aux saeritees des jours aniranta," dont mus ntons parié an 
t.fi, Foir ci-apréa U.' 5 . — 0O0n WÎ 331 IMlt tomme te èokiH te fou¬ 
ettera, s'applique trèO-bten, soif à la durée entière de«é coneber, de|»«tt le 
déclin du soleil jnaqn’an erépnacnie,' atdt k ce dernier comifte Hmite 
«ttrême, et se Coheilie ainsi sans difficulté, tant arec notreïnpa'qfu'arec' 
fcs données de l’Bkode. Pour la Un dn vehet, fiond l ’ acp ^ u o nt cemMe 
Ibn>Bzra, qnl ne s'écarte nullement de l’aeoCnt; qnoi'qn’e'n'dlae''ie‘MMr. 
'to 'S Sjniÿ n’est pas sulhrdmné comme- appfisitif îfl23',' il lui 

ést Éaarionti, Pnne et l’autrefneiaééMUt le dfitUIOppetaeiit de *31 fTSÎff t 
et le mot • annireraaire » s’appliquant au mois (▼. I ), sinon rigoureUieùiMt 
«U jonr.’Rien n’empêche,'dans cesyatéine-.'tfe -iahsbrnilfinaC/ieA'neat. 

(’) C.-à-id. griltér, d'après l’Ex. xii,'ll, V, ib. n. t. Sans dodte', ettionob* 
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4tai|/»^elqu*uAe de» vitte» l’l^«ni»l 4w> J Mw i l«4l«g^ 
nera; 6. Mais uniquement au lieu que l’Éterael ton 
Bleu -aiwr dioiïi'pour y ftrire résWer «on çom, —là tp 
immoleras la pâque sur le soir‘*>, au coucher du soleil, 
à l’anniversaire de-ta sortie (TÉgypte» 7. Tu la feras 
cuire et la mangeras en ce même lieu que l’Étemel 
ton Dieu aura choisi; puis, le lendemaintu pourrais 
t’îïD rqtournsr.daiis tes 4§ntêftre8. , 8.. Six jours tu man¬ 
geras des azymesde plus^ le septième jour, il y aura 
mic fète-danoiène-pout. l’Éi^mel ton Dieu., tu neXeras 
diicun travail. 

•Uat le passage H Chr. xixr', 13, ce tenbe, 'pris absolanent, est tqai- 
vqA9ÿ>.l»nt;;$ti^^.intme.j|i.et^^; i>Mdsil.eU:Clfw: Ssjs jaoigjB„|]r^S|irta«t 
en TBaeans ce chapiléeta préregatise do gaBCtdaîM eeetret, « est pas tsMi 
de préciser les poiots étraogers t son bot, et peut s’én référer à ce qn’il a 
tflSSMWOrs. C'est ce même motif, comme l’a bien ru Nachmanide, qui jus¬ 
tifie les direrses omissions qu’on remarque dans ce chapitre. 

(*) « Le matin • ; naturellement, te matin du 15 niçta’, lendemain du sacri¬ 
fiée pascal.'«onque la Ldinouà permette, en nu jour de fête, nn voyage 
pins en moine long ; msM elte nous autorise t noos éloigner de la ville sainte 
jnsqnt Ht dMaSfee légale , pourdett «entinuer notre voyage dès le IS, jour 

onvrible. ('/#ti-EV.>—C’est précisément le sens de fVJBIt "« P** 

se confondre avecpi^ttn- .^htsi,' fe pavtieVIier n'est pas tenu d’assister aux 
sacrificespuêffcs de la seinaine pascale, sll n’est retenu par d'autres causes, 
t^s que l’offrande de ta cbaghigah on d’une viclimë votive. — Selon le 
Talmud (Siphrê et Chaghig, 17 ob), *lp3!l signifie le tendeinain de lu /été, 
dnsile 10. C’etlpldssimple, maispengrammatical.' 

'(*)'«ept jours d'après i'Eiode, le lévitiqne et mp. 3 ; contradiction que 
le Tainiiud résout "de deux manières; ’ff. Rsscbi et'tr.'dfobaefi. 06 a, 
fefoek:.' tutu-, oAi’en oenélnt que les azymes ne sont obligatoires qtae la 
preintêrenuit (Ex. p. 08,ii. fi). Selon' Mendelssohn, Scbolz, etc. ; « Après 
avoirinangé dès azymes pendant abc jours, il faut en outre consacrer tè ’f* 
è'une Mie *, senspréjndlse de l'obligation des azymes. Mats le premier de 
ces six jours est aussi une fête Hn dltUnetien est dénc inexacte. La phrase 
UMspenM eèpcndwitiilfiBa sbnpleu-lfoue vient detparler du premier jour eu 
«anct préBèdant^obplus dietiaolMiMut ancaw v. 4 ; il t^oute ici i Cendent 
eb jeure /ieneorej op mangaM des aoyaMa.; .sealeiiMnt,:‘le 3* sera saint 
ienmmel’nététe peeminr, ebàilndifliémKedea cinq jamnintermédisiseet. 
Moire version, du reste, comporte l’un et l’antre point .de *ne. —'On voit 
maénannt ponrqnsi il n’eai: pas. gnesteon- dne^McsifioM. publics de eette 
période, non plus que dans )ea fâiea soiveolea. L’idée dontinentc est la.eon- 
séèration du saqotnairp par leatrsâs pèlerinegef an]uie]s,.ei e’eal 4 caUe 
idée que tout se xattacbe : « J^u dois, venir au lieu saint pour immoler la 
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pAqae ; mi» U piqua eairatae I» di^tarithm du p«i« levi : dit ton ou ne 
doit pM eu Tohr <to«« tous teseon/iiu (r. 4), bleu que tu en •oi» éloiguÀ par 
k pèlerioaga... lii cumoob et k coDSomaatiou de la pique deiTeut encore 
aroir Heu dans la métropole. Tu pourras t’en éMgaer die le lendeiMia ( r. 
7) ; mais rentré cbea toi, tu n'es dispensé ni de l'obligation des as|ases (s 
de l’abstinence de pain levé, Talm.), ni de la célébration du dernier jour 
(t. 8), bien que tu n’assistes pas i ses sacrifices. > — Sur le sens de DlXy • 
F. U noie Lér. p. 308. 

(•) « Tu te compteras, ta compteras pour toi >, c.-à-d. eomue obli¬ 
gation inditiduelle (F. Lér. xim, 15, n.S); ou sans analogue i i»/. 13. 

(>) « Dès que k {aucUie commence dans les blés mfirs... « ; «.-i-d., setou 
k Tradition, à partir du deuxième Jour de Piqua, onrerlura oJ/UAàle 
de to moisson de l’orge, et où l’on apportait an lieu saint k geÂe «ou- 
reiie. F. les targoumlin A. l. et Lér. l. c. iS-SI, arec les notes. Remarques 
k sjrmétrie des deux rerbes jülVI > indiquant k syncbrouiame ika deux 
opérations.— Sur V. Kx. p. 313, a. 8. 

' (’) Non la fête, puisque le texte porte ftljlSV *ana article ; et «ek 
parce que cette fête, quoique déji nommée Ex. «xxiv, 33 et pent-ltae 
Momb. xxTm,38, ne l’a pas encore été dans to ebapitre fondamental du 
liéfiliqoe. I<e nom des « SoukkOth « , an contraire, f a ^i figaeé, aussi 
refOlt-U l’artiele ■{*»/. il). 

(♦) mptt aaeonde penenne do masculin, o« troWiaae du féminin. — 
OOÎS'i constrnlt (pris comme préposition) do substantif nOIQ * 
n03S: •«» Mm. *3 et Ifomb. xxx», 38. D’autres tirent 

71055 , ainsi que oo, de le'w. prélerér (cf. P», ir, T et 
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9. » Tu 4ois comptar^o s^t semaiaes : aw^tôt ^»’<ni 
mettra la faucille dans les blés^», tu commenceras à 
éompter eet sept semaines; 10. Puis tu eélébreras une 
féte^*) des Semaines en l’honneur de l’Étemel ton Dieu, à 
proportion des dons que ta main pourra oflKr^*^ selon 
que l’Étemel ton Dieu t’aura béni. il. Et tu te réjouiras 
en présence de l’Étemel ton Dieu, — toi, ton fils et ta 
fille, ton esclave et ta servante **>, le Lévite qpi sera dans 
tés murs, l’étranger, l’orphelin et la veuve qui seront 
près de toi —dans l’enceinte que l’Étemel ton Dieu 
aura choisie pour y faire habiter son nom. 13. Tu te 
souviendras que tu as été esclave en Égypte , et tu 
observeras fidèlement ces lois '’l 

n&nn cn)> ooi plv* encore, font de PD& por •nmaïeme 
wree l'nceepUon de •naffiMBce » : F. les Urgg. A. t.ettttrLée. v, 7.Qn«i 
qv'il en «oit, l'idée eet évidemment la même <|ae ci-après 17. Il s'agit, 
non des sacriflces publics, tons déterminés d’avance et qui n’exigent ni 
rassistanee des iaïquea ni conséquemment le pèlerinage ; mais de In 
ehaghigah et autres offrandes individuelles, obligatoires en principe, 
facnlUUves quant A leur nature et à leur quotité. 

(*) Si lu veux , développe Bascbi, rendre heureux ces quatre premiers, 
qui sont les tien», songe i réjouir les quatre suivants, mes protégés 
A moi, — Les enfants en bas Age , les femmes et les esclaves, sont dis¬ 
pensés des pèlerinages annuels (<up. xiv, M, n. 7), comme ils le sent 
en général, les premiers de toute obUgntion religiense , les antres des 
deveirt prescrits à date fixe<rp‘)j pire v*n). biais Ils doiveat avoir leur 
part des • réjonissaBces » de In fCte ; et même le Taimnd, fidèh an sens 
Mttéral, déclare que s'ils ne sont pas tenus de « partitre » dans le sanc¬ 
tuaire et d’; offrir des sacrifices (<«/. ifi ), ils n’ont pas moins le droit 
et le devoir de participer anx Joies de la solennité. Cf. Ir. Peçatk. tW a, 
tic. Le présent verset, d’ailleurs, partit impiiqner leur présence dans la 
métropole : 'n — Mais pourquoi l’dpouse n’est-clle pas mentioB- 
née ici, non pins que dans le Uéetiogne (v, 14) et les autres passages 
semblables.r SeraÜ-eÜe eemprise dans nnM, per l’aaalegie du rang, en 
dans nns. P** l’analogie du sexe r... Viêeant 4betior»s. 

(•) « An iniKeu de toi » : nouvelle preuve, sit en était besoia, que le 
prophète s'adresse cotteetiranent an peuple (et. v. 3, a. 3). — Les mets 
qui suivent sont le complément de • tu te réjouiras. > 

(’) Qui nous commandent (v. Il) de traiter avec bonté et eympntbia 
les esclaves, les Lévites et antres déshérités ; cf. xv, 13 et uote. De pins, 
les trois soiennités menUennées ici se rattachent tonies plus ou moins 

BEOT. 25 
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«IkectemBBt, par leurs souTcnirs, à la sortie d’Égypte. Cette espUcation 
eadre mieux avec le pluriel n^MH Q'pnn* 

(‘) X Pour toi. a Tu ta plairas i la célébrer, lu la fêteras eomme étaat 
timne (*pn3 > v. 14), puisqu’elle correapoud à la a reatrée a de tes réi 
coites t ce grand bouheur de la vie agricole. K. aussi m -3 ci>après , 
«tfp. 9, n. 1. 

(’) C.rà>d. i l’époque Jiabituelle de cette rentrée. V. la date précise Lér. 
ZXIII, 34, 39, et et. £x. zxni, 16. 

(’) ny3S^> complément, soit direct, soit plutét cireonstaneiel, 
Hnn, actif ou ae«tre.r— V. 13, *|7 ; iei,v'^. Ce contraste est remacr 
quabia et parait prémédité. Oa que je te demande pour M, c'est de fêter 
tes récoltes, le succès de les travaux ; ce que je te deraae^ pour Dieu, 
c’est de le faire dans la ville où il réside, car c’est à sa protection que tu 
dois cette prospérité. N’est'ce pas la cas de rappeler ce. mat du Talmud 
(Peçaeh.6i b, Bétsak, Mb):, o^i »'5pf *pi l'ap , • ünemoHié peur vous, 
l’autre paurl’ÉterMl > t 

{*) Peut avoir un douMe sens ; « Parce qu’s t’aura béni etc. • et que tu 
dois lui eu rendre*gràee dans sa. résidence (note précédeataj ; et aussi : 
« Parce qu’il continuera é te bénir » pour prix de ta gratitude et de ton 


Digitized by i^jOOQle 



m 


DEUTÉRONOME — XVi ~ REÉH 

* 13. * Tu célébrerasla fêleT estes duraat sept 
jours, quand tu rentreras les produits de ton aire et de 
ton pressoir**) ; 14. Et to jouirâs de ta fêté, «t avte tôi 
ton fils et ta fille, ton esclave et ta servante, — et le 
Lévite, l’étranger, l’orphelin, la veuve, qui seront dans 
tes murs. 15. Tu fêteras ces sept jours'®' en l’^onneuj 
de l’Étemel ton Dieu, dans l’enceinte qu’il aura choisie; 
car il te bénira'®', TÉternel ton Dieu, dans tons.tes.ter 
venus, dans tout le labeur de tes mains, et to pourras 
t’abandonner à la jme. 16. Ainsi, b^ois lois Tan, tons 
tes mâles paraîtront en présence du Seigneur ton Dieu, 
dans l’endroit qu’il aura éln'*': — à la fête derAzymes, 
à celle des Semaines et à celle des Tentes. Et que l’ont 
ne paraisse pas les mains vides en présence dû Seigneuf '; 
17. Mais chacun selon ses moyens'®', selon les bénédic¬ 
tions que l’Êtemel ton Dieu t’aura dispensées'*'. 

* Maphtir. 

obéwtiHtce , d« sorte qae • la poorra» t’abaadoaaer etc. > , liU. ta aéra» 
otclaaiTOBieBl jejfeax. Tv pourras foire trtTq aux préoecupalions maU- 
^ielles, au soaci du leodemain. Tes travaux sont Gais , les récoltes eu 
sAreté, et si tu a'aa dooué , dans les Tètes précédentes, qu’un seul jour 
au sanctuaire, ta peux aoiourd'hui lui ea donner sept (et mène huil, 
hér. l. c. 36>. 

(^) Voir Ex. xxiit, 14-17; xxxiv, 23, 24, et sup. Il, n. 5. Cf. aussi 
UCbr. Tiu, 13, et iaj. xxxi, 10^12.Ceci résume l’esprit du chapitre, 
et explique pourquoi Moïse ne rappelle pas, à 'côté de ces trois Tètes , le» 
solennités nos note», importante» du Souvenir et de l'JExpiatiou, r "i et 
y*. C'est que, dans celles-ci, la présence des Israélites au Ueu saint n’é¬ 
tait pas nécessaire , et cela sans doute parce qu’elles nlout aneun rapport 
arec l’agriculture , à laquelle, indépendamment de leurs souvenirs histo¬ 
rique» , se éatlachenl les trois autres Tètes. 

(") liitt,.chacun (paraîtra, en offrant) selon la donation de sa main es 
selon ce que sa .main pourra donner, (c.-i-d.) selon la bénédiction etc. 
CT. sup. 10. 

(’) Nous dirions : lui aura... Remarquons, & ce propos, que Moïse, 
qui d’abord employait indistinctement le singulier ou le pluriel en s'adres¬ 
sant aux Hébreux , a employé presque exclusivement ie singulier depuis 
la On du ch. xiv (22 s. ), et continuera à l’employer jusque vers la Gn du 
ch. xxvui. 11 nous semble que cette sorte de tutoiement vi8-à>vis d’up 
peuple a quelque chose de tendre , d’affectueux, d’iotiide , qui explique 
la préTérence donnée à cette forme par te prophète. EUle a, de plus, l’axan- 
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tage de faire reMortir le caiaetdre indtvidueUemmt obUgateire d'«e 
graed nombre de loia, de prédictions, de remontrances, de celles-li 
mêmes qni semblent générales de lenr nature. 

(') « Pour toi •, dans ton intérêt ; ce que développe la fin du verset. 
Quand il s'agira d’un roi (ivn, 14,15), Uolsedira • Our toi » ; car fi ses 
veux, comme pins tard aux jreox de Samuel, se donner an roi c'est se don» 
aer un mettre. — On n'est pas bien fixé sur les fonelions des • préposés *, 
tradnetion vagoe de ; >« sens de ce mot, déjà vu plusieurs fois 

(Kx. r,pauim; Momb.xi, lit; tup. i, 15, V. lesnoles)et que noos ren¬ 
contrerons encore, parait ne pas être uniforme. D'après Michaëlis, Ges»- 
Bina, Munit, etc., ces officiers étaient à peu prés ce que sont chex nous les 
greffiers et les arebivistes ; d'après la tradition talmodiqoe et tes targou- 
mtm, ils avaient plus d'analogie avec nos huissiers ou nos eomtniasaires 
de police. Étymologiquement, la première opinion, conlirmée par les ver¬ 
sions grecque et syriaque, s'appuie sur la racine arabe (et assyrienne, V. 
Oppert et Ménant, Jmr*. aséat. IMS, p. iT5)satar, écrire, et sur le 
rfibbinique <wc, document écrit ; la seconde invoque le rapprocèemeut, 
plus doutenx, ie ’qQQfO (Job, xxxvni, 33), doratnation, autorité. Ni 
l'une ni l'autre ne semblent absolument dans le vrai, m il résulle plutôt de 
l'ensemble des testes que les seMtertm de l'État juif étaient des magistrats 
administrateurs (très-souvent des Lévites), chargés non-seulement de 
seconder l’action de la justice oU de la loi, mais de présider fi tontes les 
mesures et opérations d’ordre publie. Tel est fi peu près le sentiment de 
Lnxxatto, des frères Ssaftto et même de Maimonide {M.-T. IV, fiilfift. 
SinMd. I, i ) ; V. aussi Él. Misracbi h. i., et cf. in/, xs, 5 s., xxtx, 9 , 
XXXI, 18. — A en juger par le présent verset, ces fonctionnaires étaient 
étoetifs, de mèmè que les « juges », qu'il ne faut pas confondre arec les 
« anciens » transformés plus tard en conseil sanhédrinal (Nomb. xt, 17, n. 
3), et dont l’autorité, on pour mieux dire la compétence, était plus étendue 
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SmUmi T t ScMph^tliiu 

* 18, » Tu iostilueras^*) destiofes et des préposés dan» 
toutes les enceintes^*’ des viUet que TÉtemei ton Dieu 
te (kmnera, — dans ehaeuM de tra trtt>us^*); et ils de^ 
vront juger le peuple selon la justice. 19. Ne fais pas 
léebir le droit, n’ide pes égard à la pmonne; et n'ac» 
cepte point de présent corrupteur, car la corruption 
areagle les yeux des sages et Hausse la parole des 
justes^*^ 30. Que la justice, la justice seule soit ton 
bvd, si Ui veux te maintenir en possessiondu pays que 
rÉtemel ton Dieu te destine. 

31. • Ne plante chez toi ni bosquet ni arbre queieon'- 
que, auprès de l’autelque Ui devras ériger à TÉternel 

• Parwehah. 

la lenr (In/, im, 8 a.), n ne a'afiH id <|ae dea tdbaaaiii iofériaara on d« 
province. Toutefoia, aelan la doctrine tdmudiqne (tr. SpnA. <a><4, ef. 
itoaali.' p. 983, n. S), le pouvoir légialapf ou jadiciaire ne peut, à éaoun 
degré, être conféré que par l'ordination eceléaiastique dite aemlkAoA. 

(’) Litt. dana toutea lea portes, c.-â-d. i la porte principale de tootea lea 
vUteaqae... Cette attribution, jdaa aneicDae que Mail8e(r. Geo. p. 168, 
a. 9), et qui revit jnaqu’t an certain point daqa la ti Porte • ottomane, 
expHqne pourquoi ce mot, dans la Bible, est souvent synonyme de Mhv- 
ntd; cf. In/, xvii. S, xxi, 19, xxn, 13, etc. C’est à peu près l'histdre du 
nantais cour et du latin forum ( := fores f). 

(') Ce complément se rapporte an pramier verbe et non an second. ( Ua- 
acMet Mend., ef. Tahn. SjmS. iS 3.). Kxégèsc contraire à celle des proao- 
diatea, mais inSniMeat plus vratoemblable. 

<*) et. sup. I, IT, X, 17 ; >x. ixm, t; Lév. m, 13. Apremière vue, ces 
parolea s'adressent aux magistrats ana>mentioanés, et ainsi expUqne Ibu- 
Ktra. Mais la dngalarité de ee cbangenMnt de perscaine, et surtout la 
conclusion du v. 99, nous font présumer que Moïse comprend le peuple 
entier dans son diecution, comme avant et après. • Vous deves tous aimer 
la jnstice ; alors les magistrataélua par vous l'aimeront ansel, parce qu’on 
ekoMt ton{onrs ses ma^taires i son image. • Tel est, selou nous, le sens 
de ee beau précepte ; sens équivalent, an fond, mais plus inqwvtaat par sa 
généralité. 

(‘) Mmss s’adressant an penpie, riTIfl ■« pant ae prendre qu’au Bgaré. 
Il dfoigne, comme nous l’avons dit sonvent, la tfenattomaiê, c.-èHl. le 
' maintica de la société poliliqns, dont Injustice est en effet nne des bases 
essentielles. D’un antre eété, nil^TI aa peut signiBer ioi l’entrée en pos- 
sessioa, mais la possassioa eottUmue. U» denx vorbes sont done intime* 
ment liés, et représontoat nne Idée crni^sn. 

(')MénwMprisdnl’aatol, e.>à-d.enl’hMHMnrd« vi«iOien.Pareilismcnt 
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au verset suivanl, quoi qa’eü dise Ibn-Ezra. Car ces contâmes païennes, 
innocentes en elles-mêmes et admises chez nos patriarches) avaient dêgér 
péré en superstition et en abus, en faisant prendre l’accessoire pour le 
principal, l'image pour la réalité , le signe pour la chose signMée. Cf. st^. 
vu, 5 et Ex. p. 506, n. 4. Le sens de bosquet, bote sacré, résnlte clairev 
ment ici de ytsn et de que plusieurs joignent méme.au .mot précé¬ 

dent en traduisant jcontre raceentuation>: « un bosquet de qneiqtte arbre 
( ou essence) qne ce soit. > On vmt d’aillenrs, par l’histoire de Gédéen 
VI, 23), que les idolUres plaataien(t v^ealiers UascAdroA à proximité de 
l’aoiet. . s • - 

(<) Monolithe ; ce qui comprend natnreilement, mais non. exclusivenmd, 

laxfofuc ou Idole, témoin nayt)) .^ DD 5 f'-<*' “• *• 

. Bace bovine, ovine ou caprine : eüeme doit avoir » aocun vice-», mêlne 
passager ou guérissable..(vSipÂrd.) Maisiin oiseau entaché peut êtreeffsri^ 
à.moins d’an vice grave. Cf. .Mel;i, 8;-Talia. BekMr . 14b..., et,pour 
.de plus amples détails, Léy. xxu, 17 s. 

(’) yi "13T bo 06 l'oit pa* redite avec ; il n’en est que l’expUeatioa'., 
ooBune dit jbn^Bzra, mat eompris pat un Iraducteartrop pressé. Cf. tap. 
XV, 2i. —: La fin deeetie phrase, rapprochée de *nfK (foi précédé 
^nsyin qoi sait .< 1 * 1 /. 4), indique suffisamment la coUnexité des trois 
psragrapbeis. Lenv itaison avse le premier (Ivt18-iO) et le cinquième ( Mf. 
Bs.), dont ilséaterrompeat la suite naturette, est ptusdiffieile è établir,' et 
les commenlatenrs n’jr parviennent qn’à'grand’pufBe. Mais, nous l’avons dfl 
pin» d’niH fois i it n’est pas. iatispsnsabU que tout se tienne ,,sMrtrat dans le 
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tm W^vr, 3J. Et m pose pftstteindïiûiiïeftf ‘«^éüfez'tdî; 
chose odieuse à l’Élernel ton Dieu. 

■ Cil.» N’immole à'l’Éternel ton Dieu iiii grosse 
ni menue bêteentachée d’un défaut, d’un vice quelj 
conque **>; c’est un objet de répulsion" pour l’Éternel ton 

.. . .. . 

2. » S’il se trouve dans ton sein — dans l’une des 
viU^ que l’Éter&el toa Dieu te donnera^-r- uu ^nune 
ou une femme fasse une chose odieuse à l’Éternel 
iM Dieu en violant «on alliance 3. Qui soit allé ser¬ 
vir d’autres divinités et se prosterner devant.elles'®’, ou 
devant le soleil xiuia lune, on quoi que cè soit de la mi¬ 
lice céleste, contrairement à ma loi'*’, 4. Instruit du 
fait par ouï-diré'”, tu feras une enquête sévère ; et si là 
chose est avérée, constante, si cette infamie s’est com¬ 
mise en Israël'»’, 5. Tu feras Conduire aux portes de la 

neutérooome, qui est moins un code qu’une snite de discours ; et l’exégèse 
des transitions, quand elles ne ressortent pas d’eUes-mèmes, est i notre 
ms un procédé purement midraschique ! jrc*)7 fiS 0 ‘ 3 *r 0 . 

(*) Le pacte du Décalogue, accepté par tout Israël, et dont les premiers 
articles proclament Tunité de Dieu, son immatérialité, et la défense de 
toute idolâtrie. — 'J’ÎID est régime de , non de “lîlJJ’ i malgré l'ac- 
éent. V.lanoteri, 18. 

(‘) Il s’entend que ces pluriels ne sont pas de rigueur; peut-être même, 
séton l’usage du mot C’nbM> éqniraient-ils au singulier, qui est certaine¬ 
ment plus naturel. Par la même raison, le pav de est nécessaire¬ 

ment diajonclif, sans compter qu’il y a d’autres faux dieux que la <> milice 
céleste > et d’autl-es idolâtries que le sabéisme. Il en résulte que ié? '’ltHK 
«loit rapporter â l'ensemble de la phrase et que le disjonctif athnach 
appartient à Q7Q]tin< bl"n qno les prosodistes, esclares de l'harmonie et 
de la syntaie, l’aient placé autrement. 

(* ) Cf. sup. ir, 18, etc. Litt. • ce qne je n’ai point ordonné >, pour : ce 
que j’ai ordonné de ne point faire; ou encore, aorte de litote, cf. Lér. 
p. 4Ull, n. 5. 

( ’ 1 > Si cela t’est dénoncé et qne tu l’apprennes. • Ibn-Ezra applique le 
premier verbe à«n saerot, leeecead é la. clameur pmhUqmt de 

porta que le vav serait dïèiouciif. On pourrait aussi tradnire nycEl ) : « alors 
tu éeoutaras », tu doMieras snite A. ce reppori, tu le prendras en euaaidérar 
tins, âiais il est pies swiple de aair dans -cette redondance un pur hé- 

bnMMie.-,c 

(*) Compares à ce verscl sup. am, 15, et à l'ensemble do paragrljibf, ié> 
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7>Mt, «ù I* ntéiM péMiilé est «lyii^aé» i VittMfmtemr de l'MeMtrie. Ici il 
•'agit, Boa de m Tietine, eeiune diMBlC*IWB, Siaato, etc.’, in»i*dei'<«> 
4Mdu qui le ÜTre i l’idolitrie, •poBUnêmeot oa aoa ; par oppoaitioB i 
XHi, 13 a., qui traite d’une communanté entière. 

( ' ) Où le crime a été comraia. iBaacbi et Maîmonide, d’aprèa la Tairn, 
KeUumbh. 43 a.) Cl. in/, xai, It ; xxii, 21, S4. Litt. * lu tea ferasaortir (du 
tribunal où ils ont été coBfaincua d’idolâtrie), vers tea portes >, c.'.à-d. i 
l’endroit même *irtt<) désigné t. 2. Selon Luxxatto (PiUfoàr. pp. 

73-74), c'est du tribunal qu’il s’agit ici, conformément aux targoomim. Ses 
arguments ne nous ont pas eonraincn, et notre littéral y répond d’avance. 
Les opérations dn tribnnai, quoi qn’tn dise cet exégète, sent indiquées an 
verset précédent, et ces opérations se font nécessairement en présence de 
l’accusé. D’ailleurs, on ne conduit pas un homme au tribunal pour le faire 
exécuter, mais pour le faire Juger, ce qui n’hnpiique pas toujours eoa* 
damnation. 

(’) Malgré ta pHié naturelle pour le sexe faible, malgré les eireoàstances 
mténuantes qui peuvent militer en faveur d’une fetnme, tu seras inflexible 
pour elle comme pour l’homme. Ainsi s'ex|dique rinaistanee dn Législateur ; 
ef. Kx. p. 313, n. t, etc. 

(*) D'après le principe générid énoncé Nemb. xxxv, flbetfn/. xix, fS. 
Deux ténudna sont le minimum de rigueur ; maia si l’on apprend qii’It j a 
sm trotatème ttaiolB du feM i n er i n rin é ion nu qnatrMme, et ainM de suHel, 
en doH les citer égnlemeut, et procéder â nu pMs ample Inflsnné St itisMr 
Héposilkm ne eoBcerdeit pas a?ee la précédeaie. K. Nachm. et Miaehaah, 
tr. âfaadfâ, 1,7. 
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ville''*^ cet iiwtime ou cette femme, coupables 4’uii tel 
crime, — l’homme ou la femmeet tu les lapideras, 
pour qu’ils meurent sous les pierres. C. C’est sur la dé¬ 
position de deux ou de trois témoins que sera mis à 
mort celui qui doit mourir; il ne pourra y être condamné 
sur le dire d’un seul témoin. 7. La main des témoins 
doit le frapper la première pour le faire mourir et la 
main du peuple en dernier lieu ; et tu extirperas ainsi 
le mal du milieu de toi '"L 

8. » , Si tu es impuissant à prononcer sur un cas ju¬ 
diciaire, — sur une question de sang, ou de droit cmV, 
ou de plaie corporelle — sur un litige quelconque 

(*)cr. $tip. 1111 , Met notes, ainsi plaeé, semble indkpierqne 

l’exécation dn coopabte est eonflée aux ténwins seuls, et que te peuple, 
e.4-d. l'assistanee, se borne i jeter des pierres snr le cadavre ; les pre¬ 
miers seraient chargés de la partie a/fiicUve du supplice, le second, de sa 
partie infamante. Le Talmud parait l'entendre différemment : V. Mischn. 
Synk. ▼!, 4. 

(*) Toir st^. XIII, fi, n. fi. 

(*)Cf. 6en. xvm,t4,n. S. LUt. si une chose est tropdiCfieiie<on mieux : 
iacnnnue) pour toi i l’égard do jugement. On voit que celte tirade s'adresse 
aux Jvges locaux ou proxineianx, institués xri, 18-20, paragraphe dont 
celui-ci est la continuation logique. Il ne s’agit pas des tribunaux de trois, 
cinq, sept juges-arbitres nommés par les intéressés dans les affaires civiles, 
mais des petits egnedria de 23 membres, connaissant de toute espèce de 
causes, luéme eorreclionnelle» et erimindles, et qui, en «as dincertitiide 
I non sur un pidat de fait, mais sur un point de droit), doivent recourir an 
conseil suprême, établi dans la métropole, et apant seul qualité pour fixer 
la jurisprudence. Cette organisation juridico-religieuse parait être tombée 
en désuétude sous les mauvais rois de Juda, puisqu'il est question de son 
rétablissement par le roi Josaphat (II Chron. xix). 

(’) Litt. (é distinguer) entre sang «t sang, entre droit et droit, etc. Q'q 
désigne les causes ca|iitales, qui intéressent la vie, r*e9} ’}’7; p*l,lilt. 
droit ou prétention, les question» civiles on commerciales, ptjwp ' 3*7 
(ou de pratique religieuse, mais ceci cadrerait mal avec 
nirnl; anSn les coups et blessures ou autres préjudices matériels, 
piijp» l’pfj 'y7, qui ressortissent d’ordinaire à nos tribunaux de police 
correctionnelle. Le Talmud cl plusieurs exégètes prennent Q~| et ÿj;) dans 
le sens purement religieux, appliquant l’un au sang de la femme (Lév. xii 
et xv), l’autre aux plaies léprenses ou pseudo-lépreuses (46. xm et xiv). 
Cette opinion peut s’appuyer, jusqu’à un certain point, sur le sens habituel 
de (mais V. inf. xxi, 5 et Prov. iv, 33), et sur la mention des • pon- 

IiSüT. 26 
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lifes • ( r. 9) , seuls chargés, comme on sait, de l'inspection de la lèpre. 
Mais, dans ce système, le texte n’aurait pas dA séparer Q*] de }I33;. de 
plus, l’expression rO’T HST. <l<»i résume les cas, indique manireslement 
des litiges judiciaires. Toutefois, nous avons cru devoir conserver l’équi* 
roque dans notre version. Cf. II Chr. I. e. 10. 

(')Sar l'oiégèse d'Onqelos, généralement mal comprise, Y. Luzzatto, 
PMox. p. 17. Nous relevons une erreur semblable dans la Pseudojor.alhau 
et même, quoi qu’en dise LneXatto, dans la glose de Kasebi. 

CI «Tu te lèveras (de ton Siège de juge) et tu monferos vers l'en¬ 
droit...», c.-à-d. à la inélrop^e, on plutdt an sanctuaire ou au tribunal 
suprême qui y sont établis : cf. Ex. p. 370, n. 4, et tup. xii, 5, n. 8. — Ou 
voit qu'il ne s’agit pas ici d’an pourvoi des parties contre un jugement 
rendu, mais d’un recours en consultation par les juges enx-raéines pour 
cause d'incompétence ou d'incapacilé. Le droit d’appel n'existe pas dans te 
code mosaïque , qui ne connaît pas do « degrés de juridiction » dans le sens 
moderne, et qui suppose partout des magistrats intègres, coasciendeux et 
éclairés. Mais il va sans dire que, si un juge avait prévariqué par eurroplitm 
ou aulremeut, le procès était sujet à révision, et c’est un cas send>lable qne 
prévoit le v. 13. 

(') Le texte parstt dire : et te juge ; mais , d'après le bon sens et le v. 12 
ebaprès l{<)i no»^ croyons devoir, i l'instar de Mcndela- 

sohn , couddérer le vav comme disjonetif. On serait tenté de voir kldenx 
juridictions distinctes, celle des prêtres pour les quea^ioM iwligieesea, 
celle des juges (civils, plus tard le grand sanhédrin) ponr les qeestjpns 
tqmporéllos ; c« qui coMUrmerait le système talmudique tup. n. 7. D'après 
le niUre, i| est.enjoint aux juges locaux, dans les cas douteux, d'en référer .à 
l’nne des autorités , sacerdotale ou laïque, qui siègent simultanément dans 
la métropole, hsipremière est le collège des • poutifes-lévîtes • (cf.Lé.v.x, 
il J tup. p. 150, n. I; in/, xjx, 17, xxxi, 9 s., etc.), expression pléonastique 
' qui reparaîtra plus d'une fois et qu’Ibu-Ezra jnatifle. Bien que la grammaire 
ne permette pas de la scinder en deux termes, comme font plusieurs traduc¬ 
teurs, ub a t>u s'en autoriser depuis pour confier à de simples Lévites des 
fonctions judiciaires , administratives ou de police : c'est ainsi que nous les 
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forlé devaMl'tes U’ibmaiix (*>, tu dois alors te rendre à 
l’endroll qu’aura choisi l’Étemel ton Dieu'*>; 9. Tu iras 
trouver les pontües, descendants de Lévi, ou le }uge qui 
foneiionnera à cette époquetu les consulteras, et ils 
t-’éciakeront sur le ju^effleat à prononcer 10. Et tu 
agiras selon leur déclaration, émanée de ce lieu choisi 
par rÉtemeP®^; et tu auras soin de te conformer à toutes 
leurs instructions. 11. Scion la doctrine qu’ils t’ensei- 
gnerontv selon la règle qu’ils te diront de ««'vre, 

voyons fonetionAer à diverses époques (F. I Cbr. um, 4, xxvi, 29 g, ; 
II Cltr. XIX, 8 8., XXXIV, 13 ; Ëz. xuv, 24), et, seloo Ihistorieit Josépbe, 
deux Lévites étaient adjoints aux juges laïques dans chaque localité. La 
«ecoiuie autorité est le qui doit s’entendre, selon les eircon- 

gtaacea, ou individoellement ( le président ou le suffète, comioe aujour¬ 
d’hui Moïse , »up. 1 , 17 ; plus tard le roi, vv. 14 s.), ou mieux collective¬ 
ment : le collège des juges, depuis, le grand sanhédrin. Les mots 
'Jtl nous paraissent préiusément foire allusion i ces éventualités aller- 
nalives , subordonnées à l’organisation variable de l'Ëtat juif. C'est cette 
inêiiie parole qui a inspiré le dicton talmudique nn 3 i^l»t^ iii 7 j rps' 

~ (BSsçi hascIt. XS h), dicton si abusivement exploité par le néojndaïMne. 

. t'*)» Et ils te déclareront le prononcé dit jugement, al. la règle du 
droit. » Ces derniers mots, d’après la prosodie , seraient le complément de 
l’on et de l'antre verbe, ce qui n’est pas d’une bonne syntaxe. Même obser¬ 
vation sur la leçon examineront ), adoptée par tes Samari- 

' tains et les Septante. 

{‘) • Selon la chose ou la parole , v. 9) qu’ils l’auront déclarée be 
ce lieu... » Les oracles du Dieu d’Israël, rendus soit directement par 
ftn^railon (Dïinj) consultation du pectoral (G’îsm D’UN), 
soit indirectement en vertu de la tradition (n^Sp), ces oracles devaient 
'nalnretlement émaner du sanctuaire d’élection : min NSD jl’Siî- Aussi 
est-ce dans les dépendances du temple que siégeaient, non-seulement les 
prêtres en fonctions, mais le grand sanhédrin pendant ses délibérations tant 
législatives que Judiciaires. Cf. inf. xix, 17. — Ce passage et toute la tirade 
prouvent péremptoirement une chose d'aillenrs évidente de soi : que notre 
• Loi écrite • (comme toute l<d écrite) est incomplète dans ses dispositions ; 
^tt'eüeeiéeessite des eommentaires pour ce qu’elle dit et des additions pour 
CO qu'elle ne dit pas ; qne les uns et les autres doivent être fournis, non par 
te Kbre examen et la raison iudividuellcf, mais par l'autorité instituée A cet 
effet, et dépositaire de la • Loi orale» comme de l’esprit de la législation 
mosaïque. Dans toute société bien organisée, chacun est censé connsMre 
la loi dans ce qu’elle a de précis ; mais pour ce qu’elle a d’obscur ou d’in¬ 
complet , il n’apparlient qu’aux juges de l’inlerpréler, et au conseil su¬ 
prême de fixer la jurisprudence. 

(‘) bV) > suppt. i)u reste, pris absolntivenl, pp a souvent ce même 
sens; r..Noiditt8, k. v., N” 29,, 


*. 


Digitized by VjOOQle 



crocîy — ^ 

‘|rt3n-bx 'n>5^ 'jliD tÿ'ÿn] <« 

hoi qEü£^n-b;^ 1« ?rijlb^^ 

^v^f: D^?] *3 r‘?«*5(p!p 3nn n-^533 whn E^«rj 
-4^ ' D : Hif ]riT fe6i 

^lOg) nj nç9i^) nçri'j ;)f pj i|','^ .pp: 
Dl^ 45 : WDÇ np^ Dil3n-^;y5 '!?? nçpç 

. ijUf * 


(') Siplirfi : « Lors in^me qu’ils le diraieut que U maiu droite est U 
gauche, et vice versd. > Un traducteur rationaliste , qni trouve la ■ mé¬ 
taphore » du texte fort naturelle , se récrie sur la phrase du Siphré, qui 
n’est cependant elte>inéme qu’une métaphore, identique au fond, avec 
celle de Moïse. Lorsque les juges suprêmes ont prononcé, les juges infé¬ 
rieurs restent libres de leur opinion, mais ils ne Ip sont plus dans leur 
conduite (v. 12): voilà ce que dit Moïse avec tous les législateurs, tous 
les juristes dn monde (dura lex , sed lex) , et ce que le Talmud répète 
avec lui. Synh. 88 ft ; i c’ ) 0’•'n^5 r^t’c »l^ p c » ’ c 7n 3”r O'fr 

irr*«r>; ; cf. Mischo. ibid. xi (x), 2, et Albo, Iqqor. iii, 23.11 est certain, 
en effet, que l’autorité doit être quelque part. Kt, en un sens, notre 
~110n ne diffère pas de la célèbre défense « d’ajouter et de retran¬ 
cher » , qu’on a lue iv, 2 et xiii, t. 

(^) Remarquez ce mot, qui confirme ce que nous venons de dire, 
le juge, et à plus forte raison le particulier. Le Talmud. d’après to 
contexte, l'applique au premier, qu’il nomme (b'vav selon l’or¬ 

thographe vicieuse des éditeurs), • le magistrat insoumis. • Toutes les 
règles et la procédure relatives à ce cas sont réunies par Maimonide^us 
le Mischneh-Tirah, IV, éi/éh. Mamrtn , ch. i, lu et iv. 

(*) • Qni se tient pour servir là... » Là, dans la ville sainte. Lepon- 
tife, e.-à-d. le grand-prêtre, ou (collectivement) le corps sacerdotal. 
Même équivoque ou plutôt même alternative d’acceptions dans • le juge • , 
comme noos l’avons dit an r. 9. 

(*) Par sentence judiciaire, après due information et débats contradk- 
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ainsi dois-tu procéder; tu ne dois t’écarter de ce qu’ils 
t’aureot^t^ ni à droite ni à gauohe^*^ 19^ Et celui qui, 
téméraire en sa conduite^*^ n’obéirait pas à la décision 
du pontife établi là pour servir i’Étemel ton DieUj ou 
à eeffe juge, — cet homme doit mourirpour que 
tu fasses disparaître ce mal en Israël 13. Afln que 
tous l’apprennent et tremblent, et n’aient plus pareille 
témérité. 

* 14. » Quand, arrivé dans le pays que l’Étemel ton 
Dieu te donne, tu en auras pris possession et y sers^ 
bien établi ; si tu dis alors <•> ; « Je voudrais m’imposer 
un roi, à l’instar de tous les peuples qui m’entourent », 

• *«• Paratehah. 


(oiret. le soppliee est la slrangulalion (Ex. p. 201, n. 7), qui a lieu dans 
la métropole, i la plus prochaine fêle de pèlerinage , comme le Talraüd 
l’infère du v. 13. 

(M Expliqué par le verset suivant. La loi ne tue pas par vengeance ; elle 
né frappe que pour l’exemple. Voir xiii, 6 , n. 6 . 

(*) C’est en effet, et presque dans les mêmes termes, ce que les Israé¬ 
lites demandèrent plus tard à Samuel, I Sam. viii, éi, 20. Ici et U, ^9 3 3 
DW nous parait être emphatique et i)épondre i l’expression frauçaiae 
• comase fnnf de peuples qui... >; car il ne serait pas vrai de dire que 
tons les babilanls ou les voisins de la Palestine, soit du temps de Moïse, 
soit même à l'époque de Samuel, fussent soam4 au régime monarctüque. 

La mentioa de i’ autorité suprême » , notamment celle du « juge » 
{sujt. 0, 13), amène naturellement celle de la royauté, qui, comme l'a 
très-bien remarqué Luzzalto(cf. Sforno 4- !•), diffère surtout de l’autce 
par deux points : 1 * elle est héréditaire (v. 20 |, bien qu’éleetive à son 
débnt ; 8 * elle implique , dans l’héritier présomptif, une éducation et des 
goûts fastueux, efféminés, despotiques -, re qui motive les dispositions qu’oii 
va lire (16 s.), et la décourageante peinture que fera plus tard Samuel (I. c. 
It s.}. De sorte, ajouterons-nous, que comme plus haut QQltl et ci- 
après (xvin, 15, iS), a ici un sens complexe, et, outre l’acception 
concrète, individuelle, de rqi, comprend virtuellement l'aecepUon abs¬ 
traite de deruutk. et de régime monarcUqve. 
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( ' ) Le Talmud, ou plutôt quelque* Uimudistes ( Sgnhéd. SO b, etc.), eon- 
.s^dèreul «etle phrase comiue ua précepte potilif ; ih ee foadcat sens doute 
sur le redoublemeul C'IZ^n Cll^- on sait que celte forme a des sens 
fort divers (K. Gesen. ttÿr|cb. pp. lit s.), et ici, par ei., en pourrait trè- 
duire litt. • quant à mettre, lu peux mettre k ta (die un roi... mais qui soit 
adopté de Dieu «t pris parmi tes frères. > Le v. 14 faisant dépendre l'inlUà 
tire du peuple, il est certain que U ropaulé n’est qu’uae cedccssion du 14* 
gislateur. Méanmoins il est facile et même nécessaire de combiner le* deux 
opinions, llationnellemenl, notre paragraphe ne peut signifier que ceci: 
il arrivera, un jour, que tu désireras être gouverné par un roi. Soit, tu peux 
en prendre un, mais tu ne <foii le prendre qu’adopté par moi, c.-i-d. un de 
tes coreligionnaires, et qui aura de son côté à remplir les obligations sui- 
Tantes... CIC^ exprime donc aussi une idée complexe, plus facile à 

rommenler qu'a traduire. — Plusieurs critiques, trouvant ce passage con¬ 
tradictoire et avec l'économie de l’État mosaïque et avec le méconlentement 
formulé plus tard par Samuel et par Dieu lui-même (1 Sam. l. e. 7, 8), le 
supposent forgé après coup, en pleine royauté , et interpolé dans le Den- 
lérunome. Ilomberg dans leülour et le Kôrétn, Luzzatto dans le Misektad- 
ridf, Munk dans la /‘alesUne, etc., ont fait justice de cette assertion et 
d’antres plus radicales encore. Ÿ. d’aiHeurs, sur les véritables motifs de la 
demande de* Israélite* è Samuel, nos réflexions Komb. pp. 835 et SM. Ajon- 
len* seulement que, anx yeux d’nne critique impartiale, on n’a pu opposer 
ies deux paaeagea qu’en le* forçant l’un et l’autre ; car, d'nne part, le Den- 
lérnnome n’accorde évidemment la royauté qn’à regret, et d’antre part, 
font «a blêasant la conduite on plntOt les sentimenia des enntemperaina de 
Sstnud, en fait néanmoins Dien accède à leurs voeux. 

' (’) *7ntl^ est équivoque : le pen]>le réctoMe nh roi et Dieu te ttodime (par 
•on prophète, comme l'atteste l'histoire pour Saél, David, Jéroboam, 
Baasa, Jéhn) ; ou bien le peuple nomme (coinme l'indique la suite du ver¬ 
set) et Dien rali/le son choix. C'est ee dernier sens, dit justement Naehma- 
Bidé, qu’D fant altribaer è I’ • élection » d’un sanelnaire central, ai souvent 
mentionaée dans ce volume ; et volontiers enccïro le retrouverions-nons 
dan*.rfixode xx, 31. — La répétition fréquente de , '7V^, a sans donte 

an but (ef. xvi, 18, n. 1), et confirme le mot du Talmud (SpuAed. I. «.): 

0"f>i ’73 Ci/j tf rf5r t>ï. 
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W. Tu pourras en effet te donner un roi, — celui qu’a¬ 
doptera l'Éternel ton Dieu : c’est un de tes frères que 
tu dois désigner pour ton roi ; tu n’auras pas le droit de 
le soumettre à un étranger, à celui qui ne serait pas ton 
frère. 16. il doit se garder d’entretenir beaucoup de 
ckeraux, et ne pas ramener le peu|de en Égypte peur 
en augmenter le nombre'*), l’Éternel vous ayant déclaré 
f«e vons ne reprendrez plus ce chemin>là désormais 
17. Il no doit pas non plus avoir beaucoup de femmes '*), 

(>) n*^ (hil. «n<cd) annonce l'importanee de U recommandation : « parti- 
nNftamcat, avœaoia. > Cette acception, liré(|ueute en pareil eaa (cf. Gea. 
« 1 », 8; E*. X, tT; Jos. 1,7,1H, xiii, 6; Jag.xn, 20 ; Ps.xxiii, 0...), atté 
dénaturée paries Septante et affaiblie par toutes les autres versions. 

(*) tes aebats de ebevaux nécessiteraient de Créiiuents envois d'hommes 
eu Ëg 7 pte, et rétabliraient entre ce pays et noos des relatioas dangerenses 
aue-seuteraant pour nos mceors ei notre croyance, mais pour nos intérêts , 
■aatéiiels et politiques ; prévision que l’histoire a trop souvent jnsUAée. Oa 
sait, du reste, que i'Égyple était et est encore fertile en ebevaux, tandis que 
le Paleetiae en fonroissait peu ; et, & vrai dire, ils loi eussent été dtaine 
médieere utilité, soit ooor ses besoins militaires, soit pour ceux dei son 
«gricoltore. — H?! «si moins une défense spéciale qu’un des motifs 

delà défense précédente (ef. Raschi et Rieur) ; cela équivaut i peu près à : 

« peur ne pas ramener. * C’est ce que prouvent : l’analogie de , 

V. 17; l’addition iyt ; le ptaeeraent de cette proposition entre deux 
défenses natureUemKUt connexes, O'OIO : *aila le choix même 

du verbe , csr nue défense spéciale aurait dit simpteinent : Il ne conduira 
ou n’enverra pas le peuple etc. « Ramènera • est plus qu’un fait, c’est 
une appréciation. 

(*) Nous ignorons s’il s’agit d’une interdietion formelle, omise dans te 
Pentatemine, mais dont on retronve certaines traces ( Ex. xiu, 17, xiv, <8 ; 
ef.ta/. xxtui,88 et iér. xui, 15 s.), ou s'il n'est question que delà vofonfd 
de Dieu, ieqnette résulte manifestement de l’ensemble des faits. Cette 
volonté, au surplus, n’implique en aucune façon ta baiae pour l'Égypte : 

V. in/- xuii, 8 «t lé beau mot du Talmud (McghM. 10 h, Sÿnhéd. À ê), 
:«rc O")»*!» Ojvffi 0*3 ;*V3*u *7’ <cvn. Si nous voyons, dit Ibn-Exra, les 
propbèlea Vrfo et Jérémie émigrar en Égypte (Jér. zxvi, 21 ; ■uu,8), ce 
ne fut évidemment qn’à leur corps défendant... Cela n’oat pas eertiin pour 
lo premier, et neue nvesm déjà dit que le probibilien ne parait pas être 
absolue. 

(*) On voit Roe Moïsa n'eneonrage poeln polygamie, même cbex les r«éa : 
ef. Via. p. 2U, n. I, et p. 2et, n. 3. Membre d'entre eux n'en ont pas tenu 
eempte, et c’est ondes motifs qui «ét fslt aapposor ici «no fistsrpolstioa : 
«omtto si la «iolatfon d’nue loi en pronvoit la nm«ziatenee t U fandcait dose 
rayer le Décalogue du code mosaïque, sous prélexie que I idolâtrie a'est 
maintes fois assise sur le trône d'Isreèl I 
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( '} Le motif est omis, parce qn’il s’entend de soi. — La gnerie, te desp»> 
lisme, la volupté, le luxe, sont les qnatre dangers que semblent tnrlont 
avoir voulu prévenir res défenses. C'est dire que Salomon, qui les a tontes 
violées, ne s'est pas montré en cela «'le pins sage des rois. • Bt en se don* 
nant' non-seulement un harem, mais un barein de paîeiities, il s’exposa 
en outre à l’idolâtrie, le plus grave iesécarts dont il va être questioB ei> 
après. Cf. Talm. Syah. 21 b, et MStm. GtAde, iii, 26 (trad. hlnak, p. 20S, 
y. <6. D. 3|. — On trouve dans Aibo, Iqqar. iv, 2S, nne dissertation inté¬ 
ressante sur les devoirs de la royauté. Selon ce théoiogiea, tant soit peu 
prévenu ^ il n’en est pas un anqual SbüI n’ait manqué, pas un au eontràin 
que n’ait observé David. 

(’) C.-i'd. à son avènement an trOne ; postquom sederit, dit très-bien U 
'Vutgate. — {(03 signifie propr. siège et non trône ; la locution {<03 
n’est donc pas Un pléonasme. 

(’) Un rouleau (de li non 3 ) ; Vnig. volwnen, de volvera, eomne 
plijjïS. usité plus tard, vient de — HiWlD. IlU.une répétHton, un du¬ 
plicata ou, comme ditIbn-Szra, un second exemplaire; ef. Jos. viii, 12 
St «ip. XV, 18. La Doctrine ou le Code en question est certainement le 
Pentateuque entier, à tout le moins sa partie législative, et bon nnlqne- 
ment cette petite efaarte en trois eu quatre articles, i laquelle s’appliqne- 
raient mal les détails du v. (6 ; moins encore le DentéronoiM (coasme l’en¬ 
tendent les Septante, la Tttigate,Abravaael), car le texte ne dit pas « cette 
répétition de la Loi •, mais < ht répéllUon de eette.Loi », c.-i'^. sa copie. 
V. in/, nn. 5 et 6. Au surplus, le cinquième livre de Moise est loin d’Mre 
une simple réeepitulaiion des précédents, malgré les noms qu’il porte (sup. 
p. 2, n. t) et dont le présent verset paratt être l’origine. — D’après an 
document talmadiquc (S|rnA. 21 b), les rois devaient transcrire (ou se faire 
transcrire) la Térah en deux exeniptaires ; cela se fonde sans doate sur 
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ée erainte qm son çceur ne s’éga^ ; même de rdrgettfet 
de l’or, il n’en amassera pas outre mesure '*>. 18. — Or, 
quand il occupera le siège royal il écrira pour son 
usage une copie de cette Doctrine dans un livre d’a- 
i>rès l'exemplaire confié aux pontifes, descendants de 
Lévi 19. Elle restera p^ devers.lui, car il doit y lire 
ioute sa vie <*>, afin qu’il s’habitue à révérer l’Éternel son 
Dieu, qu’il respecte et exécute tout le cont«au de cette 
Doctrine et les présents statuts ; 30. Afin que son 

cœur ne s’enorgueillisse point à l’égard de ses frères 
et qu’il ne s’écarte de la loi ni à droite ni à gauche. De 

Tapparenie inutilité du mot > et e’ett d’ailleun ce qui le» diatingne 

^ umple citOTCD, obligé de copier une/oi$ le Peolateoque pour aon uaage. 

(*) Lût. « il écrira... de devant les pontifes etc. », dépositaires de l'eri» 
ginal mosaïque ; inf. xxxi, 9 ou 26. On serait tenté de traduire 
■ sous la dictée » ; mais la pureté de la langue exigerait plutôt , 
comme Jér. xxxvi, patiim. 

(*) Litt., selon noos, * pour qu’il y lise tous les jours de sa vie. * Le 
fém. nn’m «« rapporte à mm. le masc. n à nJUi» on à «teo- De œ 
même mot ^3 (v lire, non le lire), on peut déjà iqférer qu'il s'agit plutôt 
d'un livre étendu que du maigre paragraphe objet de ces notes. — D'aprte 
le document précité, )23y signifierait à la fois sur lui et cAex lui, le rot 
devant garder un exemplaire sur sa personne et l'autre dans son pal^. 
Nous avons combiné les deux acceptions.—Que deviennent ces exempl^res 
après la mort du roi T II résulte du Talmud 1. e. qu'ils passent à son suecea- 
seur, ce qui ne dispense pas ce dernier de faire à son tour deux copies 
(une seule selon Maimonide). 

(‘) La c Doctrine • désigne probablement la Loi entière, et les • statuts » 
la présente ordonnance ) ce qui confirme une fois de plus notre opinion, 
note 3 ci-dessus. 

(’) n Ne s'élève point au-dessus de ses frères >, ce qui aurait pour consé¬ 
quence le prétendu droit d'oppression ou d'arbitraire ; ou plutôt, d’après le 
contexte : • ne se croie supérieur à eux » et dispensé d’obéir soit à la loi 
commune, soit aux obligations Relaies de la royauté. C'est précisément la 
pensée des célèbres vers de Baeine : 

Bientôt ils vous diront que les plus saintes lois. 

Maîtresses du vil peuple, obéissent aux rois... 

Nous ne croyons donc pas, avec le Bïour, que la présente incise sè rapporté 
itoutes les défenses qui précédent, et la suivante au v. <9 seul. Logique¬ 
ment, liées, elles ont le,même rapport. En général, ces disjonctions de com¬ 
pléments, facilesMttt admises par certains commenintenrs, répugnent à la 
saine exégèse, et ne doivent être acoeptées-qu'avee réserve. 

DEl'T. 27 
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< ’ ) AllaiioD au priocipe d’hérédité, qni, pour le roi comme pour le ^rand- 
prêtre (Ex. p. 309, n. 8), doit se concilier autant que possible arec le prin> 
eipe d’élection indiqué rv. l4-t5. Cf. Talm. Bôraùith, il d et Kerilh. 5 b. 
L’hietoire montre en effet que la monarchie hébraique a reposé tour i tour 
Mr ces deux bases, dont chacune a ses avantages et ses iuconvénienta. Tou* 
téfois, la forme dynastique étant encore la meilleure, Moïse la consacre ici 
comme le régime normal ; mais en même temps il apprend aux rois que 
l’éteelioa, origine de leur pouvoir, peut au besoin le remplacer par un 
antre ; que. Diea et le peuple sont toujours maîtres de leur couronne, et que 
les bons gouvernements sont les seuls qui durent. — in3?î30 ^Jl.pour 
MOS Pili ellipse complétée par le texte samaritain. On peut aussi 
traduire : « é la tète de son royaume. » 

(’l “ipnj. 1® Siphrê efface la redondance par une distinction 

que nous connaissons déjà (Nomb. xviii, 20, n. 3), pourraient bien n’être 
qn’nn bendiadys, une idée complexe délayée en deux idées partielles : • une 
part et un héritage », pour « une part héré^taire. • Cf. sup. x, 9 ; xii, 
«; xiv,27. 

(’) « Les crémations (faites en l’honneur) de l’Éternet », c.-à-d. les sacri¬ 
fices et antres offrandes, appartiennent, pour une part plus ou moins 
grande, aux pontifia; • le patrimoine • de l’Éternel, c.-à-d. les diverses 
redevances agricoles, appartiennent, les unes aux pontifes, les autres aux 
LMte*. Pour plus de détaits. Voir surtout Lév. vu et Nomb. xvui. 

(*} EU$ n cette tribu, nom masculin en hébreu ; de Ut «ses frères > et 
non < ses sœurs. » Ti'ri' P®®' H^nn i saes doute impersonnel, eomme Bx. 
ui, 49, etc. Cet hémistiebe, en apparence riseuc, paraH avoir pour but 
de préparer l’antilbAse qu'achèvent les mots suivants. 

(>)Ilest bien entendu que ce pari^raphe n’exclut de la possession terri- 
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la «arta, il conservera lottgtemfys sa royauté, lui ainsi 
que ses fils au milieu d'Israël. 

* Cr. XVHI, 1. » 11 n'est accordé aux pontifes, des¬ 
cendants de Lévi, et à la tribu de Lévi en général, ni 
part ni propriété patrimoniale^*' comme au reste d’l«*aël : 
c’est des sacrifices de rÉtemel et de son patrimoine 
qu’ils subsisteront. 2. Non, elle n’aura point d’héritage 
au milieu de ses frères : c’est Dieu qui est son héri¬ 
tage, comme il le lui a déclaré 

3. » Voici quel sera le droit dû aux poiMifes par le 
peuple, — par quiconque tuera une bète, soit de gros ou 
de menu bétail '*> : il en donnera au pontife l’épaule, les 
mâchoires et l’estomac^’). 4. Les prémices de ton blé^*>, 
de ton vin, de ton huile ; les prémices de la toison de 
ton menu bétail, tu les lui donneras. 5. Car c’est lui 

* ST" ParMChab. 

loriale qne la • tribn ■ , mais non ses membres. II n’j aura pas de terriloire, 
defroTince affectés h la tribu de Lévi comme aux autres, mais ou réser- 
Tera aux Lévites un certain nombre de villes, prises sur la part des autres 
tribus (Nomb. xxxv) ; car U faut que ces dernières, comme les individus, 
contrlbaent 4 l’entretien des ministres de Dieu. 

(*) En d’autres termes, tout quadrupède domestique pur ; ce qui ex- 
elnt le gibier (pi^n) et les oiseaux. — Il s'agit ici des animaux qu’on tue 
pour la «(Aisommalion ({>5tp ppn), et dont il a été question xii, 15 et 21 ; 
U ne s’agit pas de « sacrifices à offrir ■ , comme l’a cm un traducteur, 
qui s’étonne après cela de la divergence entre ce passage et Lév. vu, 34. 
Le Lévitique, et de même le cb. xviii des Nombres, ne parient que des 
«boses saintes, tandis qu’on traite ici de cbairs essentiellement jrro/anes , 
dont il ne pouvait être question sous le régime du désert (Lév. p. 200, 
n. S), et dont les portions sacerdotales seraient, aujourd’hui encore, 
obligatoires Selon la Miscfhnab ( tr. ChouUln , x, f , cf. Miüm. MlMh. Bik- 
kourtm, i et ix; J. Karo, Yôreh-Béah, art. 61, ^ i et 21 , etc.). Y. aussi 
Nachmanide sur ce passage. 

{’) Comme étant des morceaux de choix. (Ibn-Es. b. 1. et Maim. 
6uoa , ni, 39.) De 14 sans doute le nom de rop» , apanage du sacerdoce, 
que le Talmud lenr donne par excellence.—Les > mêchoires > comprennent 
les Joues (Sept, viayor, de |p|) et la langue, selon Ibn-Exra et Maimonide 
{h. ffittour. IX, 18) ; l’estomac => la panse (Sept, innpts ), le premier et le 
plus volumineux des quatre estomacs des ruminants. La Volgate omet de 
traduira ; et M. Caban, qui en fait la remarque, a oublié loLméaee 

de traduire verset suivant. 

(*) Koir, sur ce mot, Nomb. p. 248, nn. 2 et 4. Pour ia foison, la 
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gootité minime de la redevance, fixée par lea rabbina ; eat d’na aeixan* 
tièoie , comme pour la teroumak (<6. n. 2). — Ce paragraphe est airoplO' 
ment comptémentairc de ceux qui roulent anr le même anjet ; et c’eat 
pour cela même qu’il est incomplet. 

( ' ) D'D’n 53 1 *“ moins d’après l’aceentuation, paraît être le complé¬ 
ment de , qni lui-même indique déjà la permanence du service , la 
stabilité des fonctions (comme xvii, 12) , et que nous avons traduit en ce 
sens. Ces fonctions ne sont pas seiitement viagères, elles sont perpé¬ 
tuelles, car elles appartiennent moins à l’individu qu’au corps entier, et 
c’est évidemment à cé point de vue collectif qu’il faut entendre (v. 3), 
ninsi que les pronoms p, 13, etc, , qni le représeident. 

(’) D’après le Sipbré et le Talmud de Bahylone {SouMi. tt. 53-36 , B. 
Qamm. 109 6), suivis par Raschi et Rascbbam, les vv, 7 et 8 indiqaent 
qu'il s’agit ici d’un pontife et non d’un Lévite quelconque. Ou eu trouve¬ 
rait jpenl-étre aussi un faible indice dans le verbe 'p;|, séjourne et non 
demeure. Néanmoins te sens naturel désigne les Lévites en général, prêtres 
on non , et l'on sait en effet que les simples Lévites avaient, eux aussi, 
des fonctions à remplir dans la maison de Dieu : V. notamment Nomb. iv 
et VIII. Du reste, nons trouvons dans le Talmud même (tr. Arakiiin, jt a) 
nne déduction fondée sur le v. 7, et qui ne peut manifestement s'appli¬ 
quer qu’aux Lévites. 

(*) Sans être requis par les nécessités du service. Ceci nous apprend im¬ 
plicitement— ce qui d’ailleurs est dans la nature des choses — que les 
Lévites et les prêtres, déjà alors et dans la pensée du Législateur, ne 
devaient pas être confinés au séjour de la méiropole et n’étaieut tenus , vu 
'lénr grand nombre, qu’a un service alternatif ; ce qui n’excluait pas. la 
faculté de Venir à toute époque au sanctuaire , pour y participer aux 
charges et aux bénéfices communs. Cette faculté cessa plus tard , lorsque 
David' régularisa le Service du temple en divisant les Lévites en quatre 
etaswB , les prêtres en vingt-quatre familles ou éphéméries, fonctionnant 
à tour de rôle dans un ordre rigoureusement invariable. 
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top Bi^fV »<lésdg|»^ «vtir tiMitjeskicr trtlÉns» 
pour fonctionner en permanence au nom de l’Étemei ; 
liif 8f.ï<irtn«;'ijaiflâisw: 

*è. » Lorsqu’un Lévite viendra de l’iine de tes villes, 
dhm pomï quêieonquè en i^aél où il tMbite ; viendra, 
mêpae de ,8on,plein jfré à l’endroit élu pw Iç 
Seigneur f 7 .11 pourra fonctionner^*) au nom de l’Éter- 
^aon^Bieii, comme tous, ses frères les Lévites, qui .se 
tiénneni là devant l’Étemel. 8. Il jouira d’ùne portion 
à-l«r4ewf. indéj^doBunem de ses ventes sur les 
mens paternels 

* 4^ PUÿMOilkli. . 

4^) 0« Mu I » St fMKtiMMra • etc., «lot» U joniu, ete. • (Sfoiir.) Le 
•eewid BNUbra d« la période <a;>o(£o«e ou 'tsKi PSicP) ne coramenceraU 
40*00 T. 8. Le MM revient ao même. — « Servir an nom de Dieu », ici et 
v..8, 'eai nne ej^praaeiott remaniiiabie et qui demande expKcatien. JBdnir 
Ut nom de Dieu (x , 8 , xxi. S), parh$r an nopi de Dieu (in/. IS-SS) , 
«.•àHi. à aa place et eemme aen repréaentant, aont dea 'jdtrawa logiqoea 
ui. toute langue ; mais ie Mrviteor de Dieu n’cat pas aoo remplaçant, et 
-qoaad prétrea et Lévitea le Mrvent, e'est au nom du peuple. Il faut donc 
modifier irî ou l’acception de Ql^3 ou celle de n*)t2Ü > aoii qua l'ua aignifle 
• an l'benneur, A llateniion de... ■ , soit que rentre fasseaiinaion, pour 
luponlifea:, aoxefficea ou ils re^^ntent Dieu (bénédietioaa, eipiatloM, 
enseignement), et pour les Lévitea, i la garde du sanetwdre et de aen 
cenleqn. 

(*) Texte obsear et fertUe an eommentairea, qn’il serait trop long de 
citer et d’apprécier. Le sens que noua avons adopté comme le meios im- 
qireSabie,aat celnM ; Lors mtaM qn’il anrait aliéné tout ou partie de son 
petriaaoine, on qtm les reaaonccea qu’il en tire anffiraient à ses besoiaa 
iibu-St. at Mettd. ), il est égal, devant la loi, à aea frères de la métropole, 
-et a droU anx mêmes avantages. —.Ce petit verset renferme sntanl de ain- 
gnlaritéaqoe de mots. comme part, expression pro- 

mubiale ans doute,-mais qu’on ne trouve qu’lcl (ef. I Sam. xxx, tt*, 
pbraae appreebanle). r il* «tangermU (eèx et lui), c.>à>d. U eou- 

monimera cemnw eux. , comme préposition, est constamment pré¬ 

cédé ev'aaivide Jû (wne fois suivi de {îj?, Esd. i, 6). On a peut-être 
‘tonlnèilter la fcaeophouie V*l3T!;i!3î3- Enfin (si toutefois nous entendons 
bled'les derniers mots), ^JJ) V) 3 Î 2 J 3 , « ce qu’il a vendu ou vendrait sur 
*ïoa bièn a , est une construction très-commune en français, mais très-rare 
en hébreu ; et l’empioi de ,rV)3fi i • 1®8 pères », pour « rbérilagè des 
l>lrea'< , est nné métonymie dés pins remarquables et qui n’est pas sans 
affinité avec qu’on vient de lire (v. 8) : « Israël •, pour « Je pays 

d’Israël. » 
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(•) > Quand tu entres ou puisque lu entres • ; le veriMM fusent, pur 
marquer l'imminence du fait. Cr. Nomb. xzxiii, SI et note. — Lethine 
principal de la préaeate Section est de déterminer les différeMes antorités 
de l'État mosaiqne et leurs attributiem. Après aooir Arailé des j»ife$ nt 
•atres mapislrats, des penti/es, des hévitu, et éfcntneUement da roi, 
McOae pa«M inaitttenaot as prophèt» | Ide.), «t tout ee qn'on «a Hro jus* 
.qtus-4A n’est qu'une préparation pour arrirer-A xopersoanofU. ti téaidoln 
oéritoMe connexité des passages, et nnHemanl, comme l’imafiM M. linnt- 
heimer, dans une prétendue antHbèse entre le boa cuMe ('n QV3« S, 7) 
et le mouvais ; car ce n’est pas de oolie qu'il s'epit -kd, mais de l’oicplo ra l t — 
pins ou mob» iégitiroe de la volonté divine eu des m^stèNU dèl’orenir, 
dont laspaiens demandaient la çoonaifsaMee ans pracédés aHileials,<an«»> 
«nat eriittineis, de la magie, tandia qae nona deoona, mus, l'attandre nné- 
•qnensent do la révélation wopitéliqoe. 

(’) Syllepse. — K7. cf. XIV, 33, n. i ; a/., d’après le sens prapr», 

« n’apprends pas •, c.-A-d. ne praada pas peur guide, pour modèle,la ooa- 
dttite dea Paleethsiens. 

(*) Culte de Ifotokh, déjà manHonné mmina^maul tdv. xurn, M «t 
U, 21. ; r. les notes et cf. siqi. xii, 31. L’uaMé étant um loi r ig oonmae 
du discours, noos sommes obligé d’odmeUre, d’après le ewilexte et -notre 
observation $up. n. t, que in luitration ou lacvémaUon priostinlonM -«'é> 
tait pas, on du moins n’est pas ici, an eultt proprement dit, mois piuWt 
on moyen d’interroger l’avenir, nne oorte d'amqiics., amaiafine nu Mt 
mtégoriaa qu’on va Ure. 1» pinpsrt do ceaepérutioas mngiqnm on dèvinn* 
toireo ont déjà été vues ; mais il est ditbcila, lo domién «xeeptéo., d'on 
déterminer le sens arec certitude. Le Xalmud ltti-roéme., pina vedain que 
nona de le tradition biblique, hésite auréaaigniftcaUon de pinaktuMdneos 
termes, et ou ne peut les traduire que par cpujecture.’D’apréslbn-EsrajaDo 
Blour, C’'i5Dp ODp tarait un terme générique, développé par les trok 
suivants. Pourquoi pas par tous les suivants T 

(*) Sur ces deux mots. Voir Lév. p. 238, n. 6. Pour le aoivant, cf. Kx. 

XXII, 18. 

(*) Littéral probable ; « qui conjure des conjurations. • !1 s’agirait, 
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' 9. V Q«ank ttt senn eii^^> &tm le p«ys que Péterael 
toû Dieu te donne, ne t'habitue pas à imiter les abomi- 
flations de cea pebplés»là<*>. 10. Qu’il ne se trouve per¬ 
sonne, chex toi, qui fasse passer par le feu son fils ou sa 
qui pratique des enchantements, qui s’adonné 
aux augures, à la divinqtion^*’, à la magie ; 11. Qui em- 
des charmes‘•>, qui ait recours aux évocations ou 
aux sortilèges ou qid interroge les morts. 12.. Car 
rttemel a horreur de quiconque fait pareilles choses; et 
•’ert à cause de telles ^mminatitms^^) que rÉtemel tmi 

{)S<pAr^ b. J. «t SÿvA. 69 a), ie PsaoSojoiuUban et ia plnpsit 
des iaterprèles, de la faculté, réelle ou prétendue, de fascinef et de domp¬ 
ter les esprits ou les anunaux malfaisants, notamment les serpenls, les 
scorpious, etc. ; quelque chose comme les psglles, dont l’histoire ancienne 
et. celle de nos jours célèbrent les jongleries. F. le dictionnaire de Gesenius, 
V* ISn et cf. Ps. Lvui, 5. Cependant les charmeurs d’animaux sont, en 

• • T ' ■ 

seesme, inoffewdlii; Isufs opêratioBS peurenl être atiles, parfois roênse 
hteafaiwates, an mem d'iatentioa, et dans tons les cas ne paraisseat, 
4nnnf an hnt, avoir rien de commun avec celles qui précèdent et qui 
antfenU K. Baaenmüller snrl’Aioros. de Boohart, ni, p. <67. Mous verrions 
doue pInUl ki, avec Ihn-Ksra, aeuieaent les doeaplenrs i'e$prits (c*7C , 
S'sim. l. e. ), ees ancêtres das qkrfdes modernes. 

' (*} Voir hév. p. S36, n. 3. tjp-|'est au nominaUf ouà l'aecnsalif, selon 
qn’il est coordonné oo mbordonné é ; l’aecentuotiim semble plus fa- 
voraMe an awoad aÿstème. — Comme comptémeot è la note précitéenous 
ojootorona qae le d'OaqeIoa parait tiré da inSmt des Grecs, d’oà 
jijrflko«i<sM,etqaesoaYT37(al. T^13*7) désignerait le ventrUoqm selon 
Mnnlc (JUt/f. sur le tutte etc. p. T, h. 1); F. cependant P/lrotchA del.an- 
•an, v*^-)^3rT. De pins, la distinction établie par le présent verset entre 
«d am «t Véoocatenr des morts ou nécromancien, ne doit pas être 
absolue, puisque la femme qui évoqua pour Saûl l’ombre de Samuel est 
précisément qualifiée (I ^n>. x.xviii, 7 s.). Disons enfin que la 

plupart des méfaits énumérés ici, sinon tous, indépendamment de l’idolà- 
trie qni en est la cause ou l’elTét, sont attribués par l’Écriture à Manassé, 
roi de Jnda(II Cbr. xxxiii, 6),et même, dans une période antérieure, 4 
^ généralité du royaume d’Israël (Il Kois, xvii, 17). 

' (’) Commises par les Cananéens, mais dont vous êtes purs jusqu'à prér 
sent (comme l’avait confessé naguère un ennemi des Hébreux , 'Nomb. 
Xxlii, 23) *, cf. tér. xvni, 24 s. ; xx, 23 s., etc. Il y a un second motif à 
eetie • dêpossesslon », ce sont lês promesses faites aux patriarches. Les 
deux motifs sont réunis sup. tx, S ; mais il est clair qn'iis se confondent, el 
que Dieu n’anratt ^ promis d’expulser tes peuptades palestiniennes, s’il 
n'avait prévu qu’elles le mérileraieat par leurs turpitudes. F.'Gen. xv, 46. 
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Cî D'îsn» liA. tnteger, signifie propr. « entier, parfait •, au pbisiqo^ 
OB au moral : au physique, ce qui n'a aucun défaut, aucune tare ; au ifioral, 
ee (fOi est iiréprMbabt», ce qui n'est-vM# par-aiieait Mément tmpWr', 
par weun mélaage de mai. C'est «nsi qu^eu est airiré à t'aeeeptio* M 
timpUcUé A i’innoeeneê (Qnrâesi.^ ur.,27), aeceptioa que le eoMMil 
haOiqDe ici ; « Tu dois t’attaeber i ton Dieu sans réserve ) purenàit et ifiw- 
ptaraeat », ne pas rseourir i des paiesaiMee ou à des iopéraUeas eeeidtes; à 
des combinaisons humaines et faeticcs, qui «e rénsalraieM que par bMarC 
ou pour t^épreuver. Dieu te. fait cminallie direetemsint: sa voloaté, siM 
dans la Loi s’il s'agit de tes devoirs «rdiasdres, soit dans ses oradlea ftes 
prophètes inf. 15 s., les onrlm ve-thoummlm Nombi nvii, 34) all jugnè 
propos de les faire parier, pour t'éclaker sur l'avenir on. tedietertaiMh» 
duite dans les circonstances graves. — Semblable préc^lis fut deaiid^ 
Abrabam(Gen. xvu, I), et David se vante de l’avoir toujours obaervé(T|k 
xviii, 24 ). Dans cette attache exclusive que Dieu nous demaude, il y a ». ap 
fond, la même idée que dans le « Dieu jaloux .» du Décalogue; et. supuiv» 
24, yi, 15, et Talm. PepocA. il3h. 

(*) Division peu rationnelle, et qui serait miènx placée à la fin du chapitre. 

{’) he verbe ppiî?, ici et ci-après (iS,î9), comporte, selon nous, lek 
deux acceptions de croire et d’obdir, dont la première, d'ailleurs, est 15 
condition nécessaire de la seconde, comme celle-ci eÿ la conséquence natu¬ 
relle de rautrè. 

(’) Ce contraste rappelle, dans certaine hypothèse, celui du ch- |v, iV, 
20. Plusieurs traduisent|rU ' t’s promis » ; c’est moins naturel et moins 
correct, car |n^, dans cette acception, gonvwue^ d’ordinaire raccnsqtif. 
Sur la tonalité de cé verbe, F. i»/.'xix,8. —hè «car « qiti.commenceceiu 
phrase et qui semble peu logique, se référé eq réalité qu.^ond hémjpticbe. 
U faudrait peut-être traduire ; Taqdis qqe cen.nationé *t^, toi, tel q’e^t 
pas ton partage. 
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Dieu dépossède ceâ peuples à ton profit. 13. Reste en-, 
tièrement avec rÉternel ton Dieu Car ces na- 

Mèns qüe tù vas déposséder donnent créance à des 
augures et à des enchanteurs; mais toi, ce n’est pas là ce 
que t’a départi l’Étemel ton Dieu , 15. C’est un pro¬ 
phète sprti de tes rangs, un de tes frères comme iqoi 
que l’Étemel ton Dieu instituera en ta faveur : c’est loi 
que vous devea écouter ^‘‘>1 16.. Absolument comme tu 
t’as demandé à l’Étemel ton Dieu au mont Horeb, le jour 
de la Convocationquand tu as dit : « Je ne veux plu» 

• 5“ Paraschah. 

(*) Ceci ne contredit pas la déclaration finale dn Pentatenque, • qu'il n'y 
ont jamais depropliite semblable à Moïse » : l'assimilation ne porte pas ici 
'sur le rang du prophète, mais sur le but et la divinité de sa mission 
{Blowr), — et sur l'autorité morale qui doit en être la conséquence. Mais il 
est plus simple de rapporter '^yCD à > comme nous le faisons avec 

Rascbi. Ce n'est nullement par modestie, comme le croitVater, qne Moïse dit 
v'Comme moi », puisque Dieu exprime la même pensée r. 1$.—On sait qne 
ce verset est nn des chevanx de bataille du christianisme. La Vnl^ale écrit 
PROPBETâM en gros caractères , et le Nouveau-Testament {Act. apost, 
lu,22; vu,37) s’en prévaut avec orgueil. C'est faire uneétrange violence an 
plus simple des textes : < N’écoutez ni sorcier ni devin, mais seulement un 
prophète comme moi. ■ Bien mieux, ce passage prouve directement contre 
ceux qui l’invoquent ; car, à leur sens, Moïse n’aurait pas dû dire « mon 
égal >, mais : • on plus grand qne moi. t Si, du reste , il dit prophète an 
singulier, c'est qu’il ne peut naturellement penser qu'à son successeur, 
lequel sera suivi d’un autre, et que dans la règle il n’est pas besoin de 
plusieurs prophètes à la fois. V. aussi notre observation sup. xvn, 14. Dans 
les versets 20 et 22 ci-après ( véritables arguments ad hotninem, i* 7 i), no 
Toyons-nons pas également le singulier appliqué au faux prophète T Enfin , 
— et ceci peut servir de réponse aux 0,99 des arguments christophiles, — 
mi admettant que le présent verset fasse allusion au Messie, reste toujours 
à prouver que ce Messie est celui de l’Église. Cf. in/. Ig et note. 

(*) 'Lors même qu’il vous prescrirait la violation temporaire d'un pré¬ 
cepte, sauf l’idolâtrie. {Siphrê et Talm., tr. Yebham. M6, Synh. 90 o/ 
Maïm. A. Yeçdd. hatt. ix, cf. h. Mamrim, ii, 4.) Dans ce dernier cas, les 
miracles même les plus éclatants seraient comme nuis et non avenus (lé. et 
mp. XHi, 2 s. ). 

{•) V. sup. IX, iO, n. 1. Ne traduisez pas “ifiNÎï « savoir », car le fond 
de la demande des Israéütes ('31 yaiîll nOM mp ) n'est pas exprimé Ici 
par Moïse. — L’auteur dn Dibhré émeth, cité par S. Meseritz dans le 
Tiqqoun Sdpherim, fait nue distinction futile entre fjDh «1 ï)Dk(= 

OBDT. 28 


« 
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Qen. vm, S<, Ex. x, 29...), qn’U rapporte à de« eoiijngaisoiu 

différentes. Tous les deux sont évidemment au futur hiph’il; seulement, 
le premier a la forme dite apœopée ou futur second, parce qu’il a le 
sens optatif. 

(’ ) Ces derniers mots se rapportent 4 toute la phrase des Hébreux, non 
d’après l’accenlnalion, mais d'après le bon sens et la vérité historique. 

(*) M. à m. Ils ont bien fait (ils ont raison) (dans) ce qu’ils ont dit. On 
a lu ce vœu du peuple Ex. xx, 16 et ci-dessus v, 20 s. ; mais ta réponse 
divine est omise dans le premier passage et incomplète dans le second. 
C’est que, cette réponse n’ayant trait qu'aux successeurs de Moïse, celui-ci 
n’avait à la rapporter qu’au moment de se séparer des Hébreux. ( Blour. ) 
Ajoutons que la déclaration de Dieu , Nomb. xxvii, 18, bien que fort pos¬ 
térieure au Décalogue, se rattache directement an sujet traité ici. 

(’) “J3Î5D ) te, comme je t’ai suscité ; ou sieut tu, comme tu es un 
de leurs frères. — Ce passage a été exploité par certains polémistes de l'is¬ 
lamisme en faveur de Mahomet : criTiN 2'^pÛ > disaient-ils , vi’lKîj 
Dnî2 Or, les frères d'Israël, ce sont les Ismaélites... Mais 

que font-ils de • comme toi, comme moi.» (v. tS)? Moïse était-il Ismaé¬ 
lite ? Ils prennent sans doute ces mots à l'accusatif, selon notre première 
explication. E. T3N1i Émoun. râm. éd. S. Weil, p. 78 et n. 7; Albo, 
Iqqar. ni, 19. Ce dernier a été mal compris par le docteur Schlesinger, 
qui met l’argument dans la bouche des théologiens chrétiens ; V. ses notes 
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entendre la voix de l’Étemel mon Dieu, et ce feu infeose 
je ne veux plus le voir, de peur d’en mourir<‘> » ; 17. Et 
le Seigneur me dit alors : < Ils ont bien parlé18. Je 
leur susciterai un prophète du milieu de leurs frères, — 
tel que toi**>; et je mettrai mes paroles dans sa bouché, 
et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai de dire. 
19. Et alors, celui qui n’obéirait pas à mes paroles'*», à 
ee que le prophète dirait en mon nom, c’est moi qui lui 
demanderais compte !... 20. Toutefois, si un prophète 
osait annoncer en mon nom une chose que je ne lui au¬ 
rais pas enjoint d’annoncer, ou s’il parlaitau nom 
d’une divinité étrangère,^—ce prophète doit mourir'*». » 
21. Mais—diras-tu en toi-même—comment reconnaîtrons- 
nous la parole qui n’émane pas de l’Étemel?... 22. Si le 
prophète annonce de la part de l’Éterael une chose qui 
ne saurait être, ou qui n’est pas suivie d’effet'^, cette 

•«r Albe, p. 664. Qaoi qu’il en soit, ce litre de « frère », itéretirement 
appliqué au prophète, est bien remarquable : il prouve à contrario que 
les jongleurs desvT. i Del II ne sont pas Israélites ou du moins réputés 
tels, ce qui conSrme à la fois le mot précité de Balaam et notre opinion 
•U» *î^ )nj ▼. 14. 

(*)Mend. et Lœwenst. : • ma parole », et de mémer. IS, comme s'ils 
araient In 

(* ) Même dans un sens conforme à la loi mosaïque. 

(•) De la main des hommes, et par la strangulation ; à la différence du 
cas précédent (r. 19), où le texte indique assez clairement que c’est Dieu 
qui fera justice. V. Taim. Synh. 89 a : Maîm. I. e. et Préf. au Corom. sur 
la Hischn. ; Ibn-Ezra'b. l., etc. A cette dernière catégorie, le Tatmud ajoute 
encore le prophète • qui étouffe son inspiration • ; c’est le cas du prophète 
Jonas, cas impossible, si l’on prenait à la lettre la belle parole d’Amos, 

III, 8. 

(’) A moins d’admettre dans le texte une fade redondance, et de res¬ 
treindre le rôle du prophète a la prédiction, alors que l’histoire et notre 
texte (19,19) y ajoutent }a. prédication, nous croyons qu’il faut voir dans 
mm cl K3’' Itb ilcux cas distincts : le premier relatif aux vérités 
constantes, soit morales soit traditionnelles, le second aux faits éventuels 
on contingents ; les premières sont jugées instantanément par la con¬ 
science de l'homme ou de l’Israélite, les seconds sont jugés après coup 
par l’événement. Si donc le soi-disant prophète annonce, même de la part 
du vrai Dieu, l’abolition définitive de tout on partie de la Loi divine, ou 
nne doctrine inadmissible pour la raison ou la conscience, qui sont divines 
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aossi ; s’il ordonne, on de croire un fait impossible, on de pratiquer n'n 
fait immoral, c'est un faux prophète, il est punissable sans autre informé: 
S'il prédit nn fait ultérieur (surtout un' fait heureux, V. Talm. Berakh. 
7 a, Schabbdth, 55 a ; Maïm. h. Yeçdd. hatt. x, 4), et que la prédic¬ 
tion ne se réalise pas, il est punissable après l’événement. Cf. Saad. Éfiftowh, 
fil , 8. On voR que nous ne considérons pas, selon* l'opinion commune, les 
données de ce verset comme un critérium de la prophétie , mais dbniine 
son objectif même. —Remarquez que le v. 20 prévoyait deux cas, et que 
le second n’est pas mentionné ici. C’est que ce dernier a déjà été traité eh. 
xiii ; et nous avons vu qu’iluntratne toujours la peine de mort, quels que 
soient les miracles dont le prophète s’appuie, ou la conformité de ses 
prédictions avec l’événement. 

('} U12D Pèut se rapporter à l’homme ou à la chose : Ne te laisse pas 
intimider par lui |en ce sens que tu craindrais de le ppnir), ou par ce qu’il 
t’aurait prêché (en ce sens que tu serais tenté d’y obéir). 

(’} L’ensemble de ce chapitre , roulant sur des faits judiciaires , 66 rat¬ 
tache naturellement à l’objet général de la Section , comme l’ont bien vp 
Sforno et Abravanel ; cf. notre observation p. 214, a. I. L'analogie indi¬ 
quée par Ibn-Ezra est un peu tirée par tes cheveux. 

{’) Cette expression rare indique une inslaliatien complète, nécessaire 
en effet pour ia tripartiUon ordonnée v. 3. 

(') De refuge , pour compléter le nombre de six exigé par les Nombres 
(xxxT, <3,14) , et sur lequel trois villes avaient déjà été désignées par 
Moïse (sup. iv, 41-43). —■ pour toi » peuple, c.-à-d. pour le bien 
conuBun. £n effet, distraire les villes de refuge des cantons dont elles 
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«'aorfr irn? ^é' dictée-parl'Étemcl f c’«8t atmr 
lémérité que le prophète l’a émise, — ne crains pas de 
8!*ç^ è'snn égard ■ r 

Ch. XIX, 1. » Quand '*>' l’Étemel ton Dieu aura fait dis- 
Jiàraîtrëles peuplés dont il te donne le territoire; quand 
tu les auras dépossédés et que tu seras établi dans leurs 
Villès et dans leurs maisons **>, , 2. Tu te réserveras trois 
yiUes<»>,.dans ce paya dont üÉtemel ton Dieu. t’accorde 
)& fiossessiOn. 3. Tu devras en faciliter Tabord^*), et 
diviser en.trots parts 4e territoire du pays que l’Étmiel 

fbn Dièû te fera échoir; et cela, poùr que tout meur- 
0*7 puisse réfugier. 4. (h*, vojci dans quel eas 
le meurtrier, en s’y réfugiant, aura la vie sauve^*^ : s’il a 
ftBjipê aen* prochain sans iniention n’ayant pas été 
son ennemi antérieurèment. 5. Ainsi, il entre avec son 

faisaient partie, les prendre aux tribns qoi en étalent respecllTement pos- 
Ké^ss, ç’était.une ?éritablâ. expropriation pour cause d'utiUlé publique. 

C’}X«Ut. tu t’accommoderas le chemin (qui y conduit) ; soit en l'entrete¬ 
nant aVec soin , comme traduisent la Vulgate et Mendelssobn (cf. Noinb. 
p. 4S2, n. 2},. soit en pjanlanl aux pTiuqjpaui carrefours des poteaux indî- 
cateürs avec le mol 13^3)3 , REFOG'E , et autres moyens indiqués par le 
falmud ; K. Sipbré h. Z.; Miscbn. Makkdth, ii, 5; Ghein.'tJ. fO b s 
Sfaim. lV,'hilkH. Bâtsfach, vin, 5.' 

(*T Tel est le sens naturel du verbe {tiereer) et du substantif 

^123, dti moins dans l’espèce, et ainsi expliquent la plupart des exégètes. 
£a Palestine propre doit ^e partagée en trois cercles ou départements., 
renlermant chacun un refuge. Ce système n’exclut pas d’ailleurs celui du 
Talmud Z. c. 9 b, d’après lequel on doit établir une égale, distance entré 
•le» trois refuges, comme entre les refuges extrêmes et les frontières corres- 
pdnrfantn (nord et sud, et non est et ouest, Comme a compris M. Gabon). 

se retronvè, avec un sens différent, I Sam. xx, <9; ce que 
Bttxtérf, dans ses Concordances, a placé, par une bévue étrange, sous 
U'robrique de 

. -4’}-Méme Toiottlaire, sauf à en être, extrait pour qu’il soit statué à son 
égard, comme on l’a va dans tes Nombres, et comme l'indiquent ImpE- 
’citement les tp|) des versets suivants. Sur le sens étendu du mot , 
E. Nomb. Z. ç. n. 3. 

(') iU. à m. Et voici le cas du meurtrier qui s'y réfugiera et vivra. 
V. in/, p. 223, n. 3. 

(*) De le frapper, ou du moins de hii donner la mort. Cf. sup. iv, 42, 
et Nomb. xxxr, 22 , 29, avec les notes. — Ici et dans les passages aem- 
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blables, une petite anomalie ; étant on participe pris snbaiaotlTt* 
ment, témoin le datif, l’oeage commun de ia langue indiquerait U3>K da 
préférence é {(b* 

(') C.-à-d. un des arbres. — P»» Hm comma on 

l’a éUt (il faudrait nnn*131< ot point de dagbesch), mais à» nij, dont le 
sens est parfaitement déterminé par le passage analogue In/, xx, 19. Em¬ 
ployé là au qal, il peut être ici au pïél, ailleurs inusité, eu mieux au 
niph’al, signifiant litt. «sa main est lancée, poussée arec force, arec la 
cognée. > La scolie d’Ibn-Ezra est singniière. 11 veut peut-être ^re que 
TI*I2 (f*- cxLTii, 2} s’analyse comme notre nn*1Ji malgré l’absence de 
dagbesch, absence qu’il nomme Sp, adoucissement. 

(’) Taimndistes et commentateurs sont partagés ici. .On peut traduira 
à volonté : • le fer se détache du bois », c.-à-d. du manche, ou ■ le fer 
détache (un éclat) du bois », c.-à-d. de i'arbrc- Cette dernière version, 
adoptée par R. Jnda le Saint et Raschbam, n’a gnére d’autre avantage 
que de conserver à un sens uniforme. L’autre, professée par les 
Targonmistes, par la matorité des Docteurs (tr. Makkéth, T b) et des 
interprètes, a pour elle ia. vraisemblance du fait, la mention 
'31t autrement oiseuse ; l’emploi de ^1*13 nn Heu de jl*)] qui précède, 
et la construction de KÜDI) <Iiii a plutôt pour sujet le fer exprimé qqe 
l’defaf sous-entendu. Dans ce système , est intransltif et doit étré 
considéré, soit comme le qal de plt)3, soit comme le niph’al de 
homonymie tonte semblable à celle de (In/, xxvm, 40), sur laquelle 
les grammairiens ae partagent également. F. Heidenheim ad h. l., eh 
la dissertation D() v du même auteur. e 
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(MOittrade ilans Ift forêt pour abattre du bois; sa mabt 
brandissant la cognée pour couper l’arbre le fer s’é¬ 
chappe du manche et atteint le camarade, qui en 
meurt : l’autre alors pourra fuir dans une de ces villes 
et sauver sa vîe^*>. 6. Autrement, le vengeur du sang^*> 
pourrait, dans l’elTervescence de son cœur, courir sus au 
meurtrier, l’atteindre si le chemin était long, et lui por¬ 
ter un coup mortel; et cependant il ne ipéritait point la 
m<Mrt'*>, puisqu’il ne haïssait pas l’autre antérieurement. 
7. C’est pour cela que je te donne cet ordre *♦> ; c Réserve- 
toi trois villes. » 8. Que si l’Étemel ton Dieu élargit ta 
frontière — eonune ii l’a juré à tes ancêtres, — et te 
donne la région entière qu’il a déclaré octroyer à tes 

(') Même jBdiciairement ; car H s'eatead qu'une inetruetion juridique 
doit toujours avoir lieu, pour }a satisfaction de la famille et de la société, 
et c'est celte instruction seule qui détermine le caractère, punissable ou 
non, du fait incriminé. F. Nomb. p. 488, n. 2. —Nonobstant le vav de 
ce verset n’ajoute évidemment au précédent qu’une eàrpficaUou. 
C’est un exemple choisi par Moïse pour préciser sa pensée, de manière 
que ce paragraphe et celui des Nombres se complètent et s’éclairent mit- 
tnellement. 

(<) Le parent de la Victime ; F. Nomb. p. 483 , n. 4. Cette prévision 
explique les sages dispositions do v. 3, lesquelles se ramènent à ces deux 
termes : établir dans le pays un nombre suffisant d'asiles, et les rendre 
facilement accessibles de toutes parts. 

(') D’après une opinion talmudique (tr. Uaik. 10 h), trop élargie peut- 
être par Maimonide (F. Nomb. p. 491, n. 2), cette incise se rapporte au 
• vengeur du sang », qui pourrait ainsi impunément venger un accident 
par un assassinat. Version repoussée par le sens naturel du contexte et 
aussi, à ce qu’il semble, par le sens moral. Toutefois, il est è remarquer 
que le Talmud applique ce verset à une fuite après jugement, e.-à-d. è une 
déportation du meurtrier par imprudence, cas où sa mort serait, non 
pas autorisée, mais excusée, comme elle l’est formellement par le texte 
dans ou cas semblable (Nomb. xxxv, 20 , 27). 

(*) Reprise du v. 2, servant de transition à ce qui suit. 

(’) Te donne un territoire pins étendu que la Septempopulanie, déU- 
nrit^Nomb. xxxiv, 2 s. (F. ib. n. I et Gen. xv, f8, 19); extension qui se 
réalisa sous Salomon et ne parait cependant pas avoir eu pour conséquence 
la mesure ordonnée ici. Aussi le Talmud de Jérusalem, suivi par Maimo¬ 
nide (f. e. vm, 4 et A. SMaUüm, xi, 2), rapporte-t-il cette prévision à 
l'époque du Messie; ef. Is. xt, 14, lxi, 7, etc. Il semble résulter de ce 
dernier passage que le territoire messianique sera double de l’ancien ; ce 
qui cadrerait A merveille avec le nombre de refuges stipulé an verset soi- 
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Tant. Maig 'commeot concilier le dubilalif si avec le serment.fait aux iut*. 
c^treat Toute promesse'de bonheur n'est-elle pas infaillible, comme nofn^ 
l’avons dit ci>âessus (p. 219, n. 7)? Non, quand elle est conditionnetle, 
et la condition va être indfquée v. 9; an contraire, dans le passage ana*' 
logue sup. III, 20, le texte porte au lieu de QN, et pour •l''n5Xy,' 
différences significatives. A la vérité, le serment fait aux patriarches était 
absolu et sans réserve ; mais la réponse est facile. Dieu savait qu’à l'é¬ 
poque où la frontière d’Israël sera « élargie », Israël l'aura mérité en effet| 
par sa conduite religieuse. Reste une petite difficulté ; Aura-t-on besoin de 
refuges sous le Messie ? Y aura-t-il encore des homicides, ou du moins nu 
seront-ils pas essenliëliement involont.aires? Or, selon les rabbins, le tri¬ 
bunal n’exile que pour un quagi-délit (Nomb. p. 489, p. 3). Mais le refuge* 
aura toujours son utilité, comme sauvegarde temporaire avant le juge¬ 
ment. Toir, au surplus, les notes au v. 9. . . . 

(') 'Virtuellement, c.-à-d.'dans leur postérité, comme nous l’avbns vq 
plusieurs fois. Cf, sup. i, 8, 35, etc. — |njl est ici pxytone, et de même 
XVIII, 14 ; anomalie que le Dibhr.é émeth. explique par des raisons Irivoiea. 
et antigrammalicales. Il y a là évidemment un naçôg achor, mais incor¬ 
rect,, car le scheva de séparerait suffisamment les deux accents consécu¬ 
tifs. Cf. xup.xvx, 4, 18; In/. XXIII,22, xxv, 17, M, xzvxi,3; IISam, u„ 
20, etc. Dans toutes ces phrases,, le verbe suivi de reste barytone. 

(^} Ou en aimant... en marchant... ^istème des preaedietea, qui rap¬ 
portent nDÎ’y n^riK^ à "latyn, « Constammeut • : encore uniadice, 
de.l’époqiaa'UessUniqae. La puissanee politique de Snionoa ne devait pas. 
lai. auEvivae, parce que ni ses snjets ni lui-inéiae ne reatéreat fidèles aux, 
« Toief du fietgnaur > ; et c’est pour cela que la préaeale masucu au ifot.paa 
appliquée sous son règne. 
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pères 9. (Ce gui arrivera lorsque tu t’appliqueras 
à accomplir toute cette loi que je t’impose en ce Jour, 
d’aimer l’Étemel ton Dieu et de marcher'*) constamment 
dans ses voies),— tu devras ajouter encore trois villes'®) 
à ces trois-là; 10. Afin que le sang innocent'*) ne soit 
pas répandu au sein de ce pays que l’Étemel ton Dieu te 
donne pour héritage, et qu’une responsabilité sanglante 
ne pèse point sur toi. 

11. » Mais si quelqu’un'®), animé de haine pour son 
prochain, le guette, se jette sur lui et le frappe de ma¬ 
nière à lui donner la mort, puis se réfugie'®) dans une 
des villes en question, 12. Les anciens de sa ville'*) le 
feront extraire de là et le livreront au vengeur du sang, 

(')DoBe, nraf ea tant. (Xasehi.) Et aoa pas comme le prétendoat 
Mrtaiai eriliqaee, qai aperçoivent le /étu d'une contradiciion entre cette 
tirade et celle dea Nombres, et n'aperçoivent pas la poutre des versets i-3, 
■qa'ea ae peut manifestement appliquer qu’aux possessions futures des 
Hébreux, à l’ouest du Jourdain. 

(’*) Selon le Biour, copié par M. Cahen : • le sang de l’innocent. > C'est 
une erreur. Les éditions de Heidenheim et même celle de Cahen portent Qv;, 

T 

t l'absolu, et l'expression tpj Q*i, qu’on lit une quinzaine de fois dans la 
Bible, est toujours orthographiée ainsi. « Le sang innocent » se trouve 
d’ailleurs exprimé en toutes lettres in/, sxi, 9, C’est seulement spj,”) QT, 

locution beaucoup plus rare (ef. in/. 13), qui doit se traduire comme le 
Test le Biour. Les deux locutions se trouvent réunies II R. xxiv , 4. (V. aussi 
Heidenh.^n ha-qM h. 1. tXMischp. ha-team. 63 6.) 

(*} Ce paragraphe fait naturellement suite au v. 3. Mais la digression des 
verséts intermédiaires est suflisamment JustiSée, en tant que les refuges 
sont essentiellement institués au bénéfice de l’homicide involontaire. 

(*)La Loi orale explique : « Alors il se réfugiera... mais ensuite le tribunal 
le fera comparaître et, sa culpabilité reconnue, le condamnera à mort. > 
Cette exégèse parait moins conforme an sens naturel ; mais elle l’est entiè¬ 
rement i l’esprit de la législation mosaïque sur f homicide, comme nous 
rêvons établi au livre des Nombres. Dans tous les cas, il est vraisemblable 
que si, par une cause quelconque, l’assassin est livré à la justice immédia¬ 
tement après le crime, celle-ci le retient pour le juger : le sanctuaire de la 
jbstice est évidemment ie meilleur des refuges. 

('} Ceci semble indiquer que le meurtrier est toujours jugé par le tribunal 
de sa localité, encore que ie meurtre eût été commis dans un ressort diffé¬ 
rent. Cf. Talm. Synh. 16 b: }V3C pfy tnS vja rO». Mais il résulte d’un 
autre paisage ( jfatt. 10 b, et. Maïm. a. MUiach, v, 7 et in/, xxi, t s.) 

DBOT. 29 
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que c’est le tribunal voisin du théâtre du crime qui est chargé de la pro¬ 
cédure. Il est donc probable que le Législateur snppose ici le cas le pins 
ordinaire, celui où l'assassin et sa victime appartiennent à la même juri¬ 
diction. 

( ') V. la note sup. vu, 16. Ceci s'adresse aux juges comme au vengeur ; 
car la société tout entière est intéressée à ce qne l'assassinat ne demeure 
pas impuni, et tel est le sens des mots qui terminent ce verset. 

t>) 11 est aisé de voir que ce mot n'a pas ici la même application qu’au T. - 
10. L'innocent, tout à 1 heure, c’était le meurtrier; ici, c’est l'homme 
assassiné. 

(*) traduit ordinairement • prochain », doit se rendre diver¬ 

sement selon la circonstance ; c’est ainsi qu’au v. 5, o,n il s'agissait de 
bûcherons, nous l’avons exprimé par « camarade. » Ce mot parait .être 
emprunté! ta vie agricole, et signifler propr. celui qui j>a{P on fait paître 
(njn)*’®® ’> ®" SSeibgefeU* 

(‘)L«s premiers répartiteurs. Le mot hébreu n’est nullement unique, 
eomme l'affirme M. Cahen ; il se retrouve dans le Pentateuque même (Lév. 
XXVI, 45) et ailleurs. — Nous rendons 1^531 par le futur antérieur ; on le 
rend communément par le passé. Pour opter avec certitude, il fandridt 
»voir si, après la division de la Palestine en provinces pour les tribus et 
en cantons pour les familles, la subdivision de ces derniers en lots indivi¬ 
duels devait avoir lien en respectant les bornes existantes, on sll a dû 
être procédé à une délimitation nouvelle ; question que nous croyons In¬ 
décise. y. Nomb. p. 371, n. 5. Notre version parait avoir contre elle le 
Talmud, tr. Sthabbdth, 85 o / mais elle est confirmée par Prov. Xxii, à8, 
où nous lisons "|ini3N- Q“®* *1®’*' ®" ®“ ®® ®®“rait Se prévaloir du 

présent passage pour supposer une rédaction postmosaïque ou une inter¬ 
polation : tes verbes du second hémistiche déposent déjà suffisamment 
contre cette absurdité. 

(*) • Déplacer • (propr. faire reculer) la borne du voisin, c’est empiéter 
sur sa possession, c’est vouloir arrondir son propre champ aux dépens 
d’antrni. Ce méfait, qui sera spécialement flétri {<«/. xxvn, 17), et que 
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pour qu’il meure. IB. Oue ton œil soit sans pitié pour 
lui«); tu dois purger Israël de l*effusion du sang inno- 
centt*), et tu t’en trouveras bien. 

* 14. » Ne déplace point la borne de ton voisin telle 
que l’auront posée les devanciers dans le lot qui te 
sera échu sur le territoire dont l’Étemel ton Dieu t’ac¬ 
corde la possession 

IS. » Un témoignage isolé ne sera pas valable contre 
une personne, quel que soit le crime ou le délit, quelque 
faute qui lui soit imputée : c’est par la déposition de 

*6^ PcratelMh. 

le* prophètes hébreux reprochèrent maintes fois i leurs contemporains 
(F. Is. T, 8; Os. T, 10; Mich. ii, ST, etc.), n’est qu’une application par* 
ticnlière de la • rapine », défendue Lér. xix, 13 et ailleurs, et il comporte 
Ini-ipême bien des rariétés. C’est ainsi que les rabbins modernes ont appli¬ 
qué l’expression du texte i la contrefaçon industrielle on littéraire. — Co 
Terset offre trois que (*nZtN}Bn cascade, ce qui est une Négligence en 
tonte langue. Notre rerslon la dissimule, et les prosodistes l’ont atténuée' 
en plaçant l’afAnacA à 1 construction que nous avons suivie, et 

qui ne permet pas, du reste, de connaître leur opinion sur la question 
indiquée note précédente. 

(<) Communément un témoin, d’après le sens habituel et le verset 
suivant; mais l’emploi de Qipv et le parallélisme (*13*1 Qlp^) sont 
pins favorables au sens abstrait de témoignage, qui parait se retrouver 
dans les deux décalogueset peut-être in/. xxxi,2i. Cf. Psendoj. : lino 
nm- Rien n’empèche même d’étendre celte acception aux deux Qs*ip 
qui suivent, et de traduire par d'après, comme Gen. xuii, 7; 

Ex. XXXIV, 27 ; Amos, vi, 5 etc., et comme dans l’idiome talmudique. 

<’)-ttËn>iu. i m. manquement, répond étymologiquement è faute 
(faillir) et à ddfif (lat. delinquere) , et semble résumer pj) et riNlSri- Toute¬ 
fois, la différence des compléments ^ 3 ^ et ^33 nous suggère une explica¬ 
tion plus plausible, à notre gré, que la version reçue. Le par sa force 
propre, indique la conséquence du témoignage; le 3 en indique la maftëre, 
la teneur. On sait aussi que, par un hébraïsme assez fréquent, les termes 
désignant une mauvaise action, py, nNOD, 1 èn signifient également 

l’expiation, le châtiment, ambiguité qui n'a jamais lieu pour NDH. Nous 

traduirions donc : • Un seul témoignage ne sera pas valable pour (faire 
infliger) une punition ou une amende quelconque (une peine afflictive ou 
pécuniaire), sur quelque délit que porte ce témoignage. • On voit sur-le- 
champ tout ce que la phrase hébraïque gagne i celle exégèse, qui parait 
être aussi celle du Talmud : Siphrê A. l. ; tr, Kethoubhôth, 87 b ; Sche- 
bhouâth, 40 a, 
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(') La règle particulière poïée xrii, 6 , est géaéraliaée ici, et appH^jSe 
è ions les cas comme à toutes les peines. 

i ’ ) > Un témoin d’iniquité » ; expression ambiguë, qui pourrait bien ré¬ 
pondre simplement à ce que nons appelons « témoin à charge », sans impli¬ 
quer le faux lërooigiiage. Car, dans l’hypothèse, rien n’indique encore que 
ce témoin sôK inique (cf. iS). La même exégèse pourrait s’appliquer Cx. 
ixiii, I.—Sur niDt ï'-X‘ii>0i n. 4. 

OCes mots, d’après le sens natnrel, désignent évidemment les deux 
personnes dont on vient de parler, c.-à-d. l’accusateur (on, dans un procès 
personnel, le plaignant) et le prévenu. Le Législateur ayant, au v. i$, 
exigé un minimum de deux témoins à charge, dit ici comment il raat procé¬ 
der eu présence d’un seul. Mais le Talmud (ir. SehtbhouM^, f. 30), nonob¬ 
stant les singuliers des vv. <8 et < 0 , applique l’expression aux deux timoUu, 
et parait considérer un témoignage unique comme nul et non avenu. Exé¬ 
gèse purement midraschique et qui ne vise qu’à rattacher au texte certaines 
règles testimoniales. — ',*) est expliqué par ce qui suit. Le tiibnuel 
est toujours censé siéger • devant Dieu •, source de toute justice (svp. i, 
<7 et XVII, 8-11). C’est en vertu de ce principe tutélaire que ta Bible nomme 
les jugea et □vnbèt. des dieux {c(.’&x. xxi, 0, xxii, 28, etc.) ; que la 
salle des séances, délibératives et judiciaires, du premier tribunal da la na¬ 
tion (seul compétent ici) était contiguë au sanctuaire central, et qu’aujonr- 
d’hui encore, en France, l'image eonvenlionnelle de la Divinité est placée 
dans toutes les salles d'audience. Mais il va sans dire que cette image eat de 
nulle valeur pour l’Israélite, qui adore Dieu en espbit bt eh véairi. K à ce 
sujet notre article dans les Archives israéliCes, N* du iS mai 1868. 
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deux témoins êeulement, ou même de trois qu*UB 
fait sera constaté. 16. —Si un témoin malveillant^*^ se 
I>résente contre qn Individu, pour l’accuser d’nn méfait, 
17. Les deux personnes intéressées dans le débat'*> com¬ 
paraîtront devant rÉternel, — devant les pontifes et le» 
juges qui fonctionneront à cette époque. 18. Ceux-ci 
examineront attentivement; et si ce témoin est un faux 
témoin, si c’est un mensonge qu’W 9. articulé contre son 
frère19. Vous le traiterez comme il a eu dessein 
de faire traiter son frère^"’, et ainsi tu extirperas ce mal 
du milieu de toi. 20. Car lés autres l’apprendront et 
s^ont intimidés, et l’on n’osera plus commettre une 
aussi mauvaise action chez toi. 21. Ne laisse donc point 
s’attendrir ton regard <’>; exige corps pour corps <•>, œil 

C’} « Son frère *, eireonstanee aggraraote ■ ajoutée pour faire mieux ret* 
•ortir la criminalité du fait. (Biour. ) 

(‘) Dispoaition déreloppée par le r. 2i, qui n’en eat séparé que parce qne 
l’hémistiche <31 mjiqi a’’?*! besoiu lui'>mème d’être complété parle t. 20 . 
— Du mot D19) dérive la qualification classique du Talmnd cpk 7V , ou pie* 
têt O’PPtf D’7p a» pluriel, psrce que les dépositions, d’après lui, ne sont 
Janifts iv>lées, mais ont lieu par couples, par groupes (p?). 0»)i 7P 
est profrement un « témoin machinateur », mais U désigne moins le faux 
témoin en général que celui qui a été convaincu de ce crime par d’autres 
témoignages. — Le cas inverse n’est pas indiqué ici, mais noua avoqs des- 
dopnées suffiaantes pour le régler. Eu droit mosaïque, si l'enquête ■'éta¬ 
blit pas la fausseté du témoignage, si même elle en démontre la sincérité, 
on doit néanmoins surseoir au jugement tant qu’une seconde déposition, 
identique à la première, n’est pas venue la corroborer (v. 15). Et c'est 
précisément ce qui peut arriver dans l'bypolbèse, puisque l'enquête, d’or¬ 
dinaire, s’appuie sur des témoignages et qu’il n’est pas nécessaire que ces 
derniers soient spontanés. 

(*) > Les restants », qui seraieut tentés de commettre un pareil crime, 
r. sup. XIII, 12 et note. 

(’) Par cette considération que la mauvaise intention n’a pas été suivis 
d’effet. Cf. 13, note I. 

(') Al. vie pour vie. Une accusation capitale, démontrée fausse, en¬ 
traîne pour son auteur la peine capitale. Ceux qui se récrient contre le 
loi dn talion devraient blâmer aussi le code pénal moderne, qui inflige la 
peine de mort i l’assassin. Le talion lestiinonial n'est pas moins logiqne, 
car quelle différence entre assassiner soi-même un homme ou le faire tuer 
par le glaive de la loi ? Le code français, plus sévère en un sens que celui 
de Moïse, condamne même l’individu qui aurait déposé faussement en 
faveur d'un prévenu, crime considéré senlem'ént comme un (précepte 
négatif) par la loi mosaico-talmndique : Ex. xx, 13, n. 4. 
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(’)Si «an témoifçnage tendait à faire condamner le prévenn i la perte 
d’on membre, le hiua témoin subira la même peiné. Tel est le sens apa 
parent; .mais comme le Pentatenqne ne condamne personne à perdre un 
membre (Ex. p. 205, n. 8, et Lér. p. 319, n. 6), il ne peut, ici encore, 
être question que d’une compensation pécuniaire. Par exemple, À a perdu 
nn œil et £ prétend que C est l'auteur de la mutilation ; la réparation 
qn’anrait due C sera pâ^ée par S. — Tonte cette matière du feux témob , 
gnage, où le droit mosaïqne pur parait différer à plusieurs égards dn droit 
rabbinique, est traitée par Maimonide dans la Miscbneh-Térak, IV, Miltk, 
Êdouth, eh. xsRi à xxn. 

(') *13'K parait être an pluriel, malgré l’absence dn ffod: ef. <«/. t, 

XXI, 10, xxin, 10, les targoumtm et Baschi sur le présent rerset. Quant à 
nbnbû. « signifie tantôt guerre, tantôt combat, et l’on pourrait tra* 
duire ici • quand'tu te mettras en campagne contre tes ennemis », n’é¬ 
taient les mots qui suivent et qui indiquent une bataille imminente. Cf. 
in/, n. 5. — Tout ce chapitre et nn fragment du suivant (10-14) sont 
eonsacrés à des faits militaires, i leurs préparatifé ou à leurs consé¬ 
quences. Le rapport de ces faits avec l’ensemble est facile & trouver, au 
moyen de la clef que nous avons donnée tup. p. 214, note 1. C’est sim-' 
plement une des attributions respectives des prêtres (2-4) et des scMte- 
rîm (5-9) que le Législateur veut nous faire connaître ; ce qui amènera, 
par analogie, les dispositions édictées vv. 10-20. Aux amateurs de rappro- 
«Aements directs, nous signalerons, comme la moins mauvaise, l'idée dn 
Tan’chouma, reproduite par la seconde glose de Baschi : < Si tu fais bonne 
justice des méchants, ces ennemis intérieurs. Dieu te garantira la victoire 
sur les ennemis du dehors. » 

(•) Noos croyons que Qy doit s’isoler de ce qui le précède. Il y a là 
deux faits distincts, dont chacun pourrait suffire à décourager les Hébreux ; 
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pour œil, dent pour dent, main pour main, pied pour 
pied‘‘M 

Ch. XX, i. » Quand tu t’avanceras contre tes enne¬ 
mis^** pour leur livrer bataille, et que tu verras cava¬ 
lerie et chariots de guerre '•>, une armée supérienré à la 
tienne, n’en sois pas effrayé; car tu as avec toi l’Étemel 
tob Dieü'*^, qui t’a fait sortir du pays d’Égypte. 2. Or, 
quand vous serez sur le point de combattre^*’, le Pontife 
s’avancera et parlera au peuple. 3.11 leur dira : c Écoute, 
Israël! Vous allez, en ce moment, livrer bataille à vos 

ennemis.Que votre courage ne mollisse point; soyez 

sans crainte, ne vous laissez ni déconcerter ni terrifier 
par eux. k. Car c’est l’Étemel, votre Dieu, qui marche 

• ehevanx et chars », on sait que c’était li le c6té faible de la Palestine 
(F. p. 207, n. 4, et la note chaprès); en second lieu, • snpériorité numé- 
riqne des troupes >, probablement de l’infanterie (Ex. p. 122, n. 4). 
Lntber, Mendeissohn et leurs copistes, en traduisant d’un peuple, 
manquent 4 la Traisemblance et à la grammaire, car 1* il faudrait ; 

2 * le régisseur du génitif doit toujours être immédiatement suivi de son 
complément, d’où il suit que Q'.q serait fautif. 

(*) On voit qu’il s’agit principalement des guerres ordonnées par Dieu 
(?3tp pirp^n), ajantpour bot la dépossession des Cananéens, et subsi¬ 
diairement des guerres autorisées par lui (r'cn 'p), comme celles entre¬ 
prises par David. Plnsienrs des dispositions suivantes ne s’appliquent, selon 
la Loi orale, qu’à cèlte dernière catégorie : F. Mischn. Sétah, viti, 7. — 
Quel à-propos dans ce rappel de la sortie d’Égypte, de ce pays déni la 

• cavalerie • et les t chariots » faisaient la principale force et avaient jeté 

réponvanle an Msnr des Hébreux, acculés à la mer Rouge I |n la victoire 
fM si complète, que ceux-ci purent non-seulement quitter l’Égypie, mais 
arriver jusqu’à ia Terre promise. De li n®® "jtf'SlOri- La sortie 

d’Égypte avait été le premier pas ; l’ascension au Canaan fut le dernier. 

(‘) C.-à-d. probablement, d’entrer en campagne (bien que cette idée Soit 
logiqnement antérieure à cette du v. i ) ; témoin les mesures des vv. 5-8 
et surtout celle du v. 9, qu’on ne prend pas d’ordinaire an dernier mo¬ 
ment. — D33“lpi euphonique pour doit se prononcer qorobh- 

khem (Geaenius) et non gdrobkkhem, comme le veulent Qimcbi et Ël. Lé¬ 
vite. — • Le pontife » dont il est question ici (remarquez l’article} est, 
d’après la tradition rabbiniqne, un prêtre spécialement désigné et oint à 
cet effet, tenant le milieu entre le grand-pontife et les autres. Nous avons 
en occasion, Nomb. xxxi, 6, g. v,, de parler de ce dignitaire, qu’il ne faut 
pas confondre avec le po ®>t coadjuteur du grand-prêtre, dont le Talmud 
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le distingne expresiément (SâtaA, 42 à). A son tour, celui-ci n’a de com¬ 
mun que le nom avec les Q'JIO <^ont parlent lea dernieri écri?aina bi'< 
bliquei. 

(') Cf. sup. I, 30 et tii, 21 ; Bx. xit, 18, 14, etc. Atant •]^,'),*i, sup¬ 
pléez nvii comme In/, xxxi, 6 . — Cette îoterTention de la Divinité 
était ajimbolisée par la présence de l’arche sainte, qui derait accompagner 
les Hébreux dans leurs expéditions : cf. Nomb. p. 148, A. S. 

(’) Acception fréquente; F. Gesenins et Wlnet, t* yu/v. De même le» 

iubstantifs njilBf' et HyiBin (ce dernier de y||y) ont qoelquefois le seM 
précis de victoire, comme I Sam. xir, 45 et 11 Bois, t, I. 

(*) Fdr page 106, note I. 

(*} Litt. ■ qui est i’bomme qui a bâti etc. t qu’il parte, etc. • De même 
TT. 6 - 8 . — « NeuTe » n’est pas une redondance, car nJ3 pourrait signi¬ 
fier rebdilr, reiiaurer (F. Nomb. p. 450, n. I-), et dans ce cas la pr^ 
sente .invitation ne serait pas appHcabie. 

(^) Ou peut-être, plus généralement: dans cette gfnerre, dans cette 
campagne. 

ci II ne s’agit pas ici d’une usurpation, mais de la première iouiMance 
de la chose. Il en est de même dans les dans verseU suivants, et il est 
aisé de comprendre les raisons à la fois de sentiment, de prudence et de 
politique, qui ont dicté ces mesures. *^jn signifie propr. Inaugurer une 
chose, en avoir la primeur, ou, comme nous disons familièrement, r.dlr«n-' 
fier. — On pourrait se demander s'il ne serait pas plus simple de prendre 
ces mesures avant l'entrée en campagne et de ne pas admettre dans l’armée 
expéditionnaire les individus en question. Selon toute apparence, répon-' 
drons-nous, il en était ainsi en effet ; mais plusieurs pouvaient, néanmoins, 
B’avoir pas obtempéré à cette invitation préalable, «t c’est i ccnk-li qu’oa 
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avec vous<‘>, afin de guerroyer pour vous contre vos 
ennemis et de vous procurer la victoire^®’. » 5. Ensuite 
les préposés parleront au peuple en ces termes : « Si 
quelqu’un a bâti^'‘> une maison neuve et n’ea a pas 
encore pris possession, qu’il parte et s’en retourne à sa 
maison; car il pourrait mourir dans la bataille^’), et un 
autre en prendrait possession 6. Si quelqu’un a 
planté une vigne et n’en a pas encore acquis la jouis¬ 
sance, qu’il parte et s’en retourne chez lui; car il pour¬ 
rait mourir dans la bataille, et un autre acquerrait cette 
jouissance. 7. Et si quelqu’un a promis mariage à une 
femme et ne l’a pas encore épousée, qu’il parte et s’en 
retourne chez lui ; car il pourrait mourir dans la ba- 


tnjoint- ici de se retirer. Car, selon la juste observation de Lwzatto, Ions 
ces départs ne sont pas facultatifs, mais obligaioires. 

■(’) Ou un arbre-fruiUer quelconque. ni3 diffère de JD3 «o 1* 

premier signifle la vigne entière et même un vignoble ( parfois une autre 
plantation, Jug. xv, S), tandis que le second ne s'applique ordinairement 
qu'à un cep ou pied de v igné. — pjn, diversement interprété, parait signi¬ 
fier lut. profaner, c.-à-d. rendre accessible à l'usage profane ou commun, 
soit au moyen do rachat dans la quatrième année de la plantation, soit par h 
consommation des fruits en nature, celle même année dans la métropole, 
et les années suivantes partout ailleurs. V. Lév. xii, 23 s., où ie terme 
D'bien n'cst peut-être pas sans rapport avec le présent verset. 

— D'après Sal. Norzi et d’autres grammairiens, serait ici barytone 
par anomalie. Il n'y a là aucune anomalie. Vour adoucir en pareil cas la 
contigtiïlé des accents, l'usage permet indifféremment, ou de reculer le 
mahpakh (-itp6 ou de le remplacer par un mêrrkfia. Senlement, le 
premier moyen n'élait pas de mise dans l'espèce, puisqu’il n’aurait évité 
une contigu'ilé que pour en produire une auirc. 

f) A celle dispense s’en rattache une autre, plus large encore, qn'oa 
lira ci-après xxiv, S. — Les cas de ces trois versets se retrouvent ensemble 
inf. XXVIII, 30. D'après Itaschbain, ils ne soûl pas limilalirs cl de droit 
strict, mais généralisés par le verset suivant, qui ue prévoit pas, selon lui, 
la pusillanimité, mais les craintes ou les préoccupations de toute nature, 
touchant les intérêts ou les affections qu'on a laissés derrière soi. Exégèse 
repoussée par la langue, caraaS”! “voir trait qu’au carac¬ 

tère ; et par le bon sens, car tout le monde, dans une année temporaire 
comme élaieul les nùires, laisse nécessairement des intérêts en souffrance, 
et une pareille mesure eût équivalu à un licenciement en masse. 

DilVT. 30 
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( ' ) N« tradoiseï pas, comme on a cootame de le faire : « continueront de 
parler... • S'il ne s’agiss^t que de continner, cette mention serait super- 
fine. Il s'agit de « reprendre la parole >, ce qui implique une pause entre 
les invitations précédentes et celle-ci, pause dont les motifs se conçoivent 
aisément. Indiquons-eu un seul. Les premières invitations étaient un ordre, 
la dernière est plutôt une sorte de défi, qui par son énoncé même devait 
donner du cœur aux plus Iftcbes. Il est vrai que la première èxéculion 
qu’en rapporte l’histoire (Jug. vu, 3) eut un résultat fort différent. Mais 
aussi, remarquons-le bien, il n’appartenait qu'au • Dieu de la victoire » 
(sup. 4) d’affaiblir ainsi par des éliminations successives, et sans analogues 
dans l’histoire militaire, une armée souvent inférieure en forces et même 
expressément supposée telle ( V. I). C’était donner la preuve la plus écla¬ 
tante de son intervention, comme il le déclare lui-même dans l’épisode 
en question {l. e. 2 ). 

(>) On sait que ce mot est une métaphore, dont le sens propre et origi¬ 
naire (faocus) répond identiquement à celui du texte. 

(’) > Ne se fonde point • ; 013'i ><> nipb'al avec nK explétif ou empha¬ 
tique. — Le Talmud étend quelque peu, par voie d'analogie, le cercle de 
ces trois catégories ; mais il est remarquable que ni la Loi écrite ni la Loi 
orale ne s’expliquent sur les autres cas d’exemption on de réforme, admis 
généralement dans les codes militaires, et dont plusieurs sont d’une évi¬ 
dente nécessité. V. note suivante. 

(*) Kt aussi sur ses derrières, dit la Mischnah (Sôlah, viii, 6), qui in¬ 
dique la destination des uns et des autres. A part son explication, l’on peut 
mettre ce verset en rapport direct avec ce qui précède, en admettant que 
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taille, et un autre homme l’épouserait. » 8. Les prépo* 
sés adresseront de nouveau la parole au peuple et 
diront : • S’il est un homme qui ait peur et dont te cœur 
soit lâchequ’il se retire et retourne chez lui, pour 
que le cœur de ses frères ne défaille point '*> comme le 
sien! » 9. Alors, les préposés ayant fini de parler au 
peuple, on placera des ofüciers de légions à la tête de 
l’armée 

* 10. » Quand, tu marcheras sur une ville pour l’at¬ 
taquer, tu l’inviteras d'abord à la paix. 11. Alors, si 
elle te répond dans le sens de la paix et t’ouvre ses 
portes, tout ce qu’elle renferme d’habitants te devront 
tribut et te serviront. 19. Mais si elle ne compose pas 
avec toi et veut te faire la guerre, tu assiégeras cette 

* Paraschah. 


lea officiers en question avaient ponr tâche de constater les incapacités phy¬ 
siques ou morales, antres que celles des versets 5-8, et qui pouvaient 
motiver le renvoi du soldat dans ses foyers. — ^pDIt * on établira, ou 
ils établiront » ; ainsi disent la plupart des traducteurs, d'accord, comme 
on volt, avec les rabbins. Mendelssohn prend niNüit ^'1117 Povr sujet du 
verbe, et traduit ce dernier • passer en revue » ; ce qui peut s’accorder 
ayec notre conjecture, mais a l’inconvénient de laisser 11p£j sans régime. 
Quant à l’accentuation, elle ne décide absolument rien, n’en déplaise an 
BTour. 

(*) On verra, v. 15, de quelle sorte de ville il s’agit. Dans le premier sys¬ 
tème que nous y exposerons, il faut traduire CnS"l? • * guer¬ 
royer contre elle », si elle t’a provoqué ; car la guerre offensive, si ce n’est 
contre les Palestiniens, ne fut jamais permise aux Israélites. 

(®) «Tous, même s'il s’y trouvait des Palestiniens, proscrits par le v. 
16 », ajoute Raschi d’après le Siphré. Commentaire charitable, mais super¬ 
flu a notre point de vue (note an verset 15). Nous dirions plut&t : 5!6me les 
villes palestiniennes, uniquement habitées par des Palestiniens. — De • tri¬ 
but > consiste, comme on sait, dans une redevance périodique, ordinaire¬ 
ment en espèces ; le • service » ou la sujétion, selon Nachmanide, dans le 
droit qu’aura chaque Israélite d’employer les habitants à certains travaux 
moyennant salaire : et. Jos. ii, 21,27. Peut-être les deux termes sont-ils 
simplement synonymes. Ces obligations représentent ce que nous appe¬ 
lons aujourd’hui les frais de guerre. 
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(») JP» ’b 6 * 31 ,Clan t>*3 /C’ian v. «s. 

(') La phrase bébraïr[iie esl. équivoque, comme il arrive souTent dans 
les périodes condilionnelles un peu loufrues ; ainsi l'on pourrait encore tra¬ 
duire : « quand l'Éteruei ia livrera >, ou même « si l’Élernel la livre. > 
Mais nous avons adopté l'exégèse de Raschi, malgré son air et son origine 
midraschiques, parce qu'il nous semble que Dieu ne prescrirait pas le siège 
|t. 12), si la victoire ne devait pas en être le résultat. Ceux-là donc qui 
traduisent nDDil P»'' un si, devraient logiquement rendre niSl P®!': *" 
pourras l'assiéger. An surplus, cette question est subordonnée, en partie, 
à celle qui sera traitée n. 3. 

(’) Adultes ; Voir le verset suivant. — Pour cf. Ex. p. 229, n. 9. 

(’) Litt., d'apres les accents : (constituant) son butin quelconque, 
ellSn f'* rapportent proprement à nîcnS • improprement aux deux autres 
substantifs, et même, à la rigueur, ils conviendraient mieux aux choses 
inanimées. K. Nomb. p. 420, nn. 2 et 3; Jos. xi, 14, etc. 

(') Ambiguïté dans le texte, où peut se rapporter aux ennemis 
comme à la dépouille. Cependant, l'emploi de pour nous fait incli¬ 
ner pour la seconde hypothèse, adoptée aussi par la Vulgate et Oslervald. 
— En prenant nbsNI, « tu mangeras «, au pied de la lettre, et en combi¬ 
nant ce passage avec un lexio antérieur (vi. II), les rabbins en ont conclu 
que Moïse permet aux Hébreux de manger même des viandes immondes, 
tant que la conquête ne sera pas achevée (Ir. CAouli. 17 a, cf. <b. Raschi); 
disposition inexactement reproduite par .Walmonide(A4/Aft. Melttkhtm, viii, 
I), comme le prouve Nachnianide (svp. l. c.), et qui a quelque analogie 
avec les dispenses accordées par le Grand-Sanhédrin de France aux Israé¬ 
lites sous les drapeaux. * 

(*) Des races palestiniennes nommées v. 17, en y ajoutant les Ghirga- 
schéens (Septante etSamar.) et les Amalécites. La distinction établie ici 
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ville. 13. Et l’Éternel ton Dieu la livrera en ton pou¬ 
voir^*), et tu feras périr tous ses habitants mâles'*> par 
le tranchant de l’épée. 14. U n’y aura que les femmes, 
les enfants, le bétail, et tout ce qui se trouvera dans la 
ville en fait de butin que tu pourras capturer ; et tu 
profiteras de la dépouille de tes ennemis, que'*> l’Etemel 
ton Dieu t’aura livrée. 13. Ainsi procéderas-tu pour 
toutes les villes situées bien loin de chez toi, qui ne font 
point partie des villes de ces nations ; 16. Mais dans 
les villes de ces peuples que l’Éternel ton Dieu te 
donne comme héritage, tu ne laisseras pas subsister une 
âme. 17. Car tu dois les vouer à l’extermination, — le 
Hélhécn et l’Amorréen, le Cananéen et le Phérézéen, le 

«'ajiplique-t-eire à tout le paragraphe, ou seulement à la seconde partie f 
Les Cananéens eic: dotTent-ils être exterminés en tout état de cause, ou 
doit-on leur proposer la paix comme aux autres, les recevoir à composi¬ 
tion , et ne les tuer sans distinction de sexe et d’âge qu’au cas où ils refu¬ 
seraient de capitulerÿ La première thèse, adoptée par le Siphrè, Ilaschi, 
Munk (Palest. pp. 198, 199), a pour elle l'opinion commune et le sens ap¬ 
parent de certains passages, comme in/. 18 ; mais la seconde, admise par 
Maimonide (l. c. vi, i-4), savamment soutenue par Nachmanide et suivie 
par le Blour, s’appuie sur des textes nombreux dnTalmud et du Midrasrh 
et sur te témoignage de la Bible elle-mSnie, qui nous montre Moïse offrant 
la paix à un roi amorréen ( Nomb. xxi, 21 s., V. aussi Lév. xxv, 44 et note), 
Josttè acceptant les propositions des Gabaonites et ne poursuivant les autres 
à outrance que parce qu'ils résistaient (Jos. xi, 19 s.). Cette opinion a sur¬ 
tout l’avantage de concilier la justice divine et les sévères exigences de la 
politique avec les instincts de l'humanité et avec la miséricorde du Dieu de 
la Bible. Mais il est nécessaire d’ajouter une autre différence à l’égard des 
IHfuplades proscrites : c’est que les offres de paix devaient être accompa¬ 
gnées d’une sommation de renoncer à l’idolâtrie (cf. Talm. Sdla/t, 38 b, 
etc.), et qu'en cas de refus d’y obtempérer, les hostilités devaient avoir 
leur cours. C'est ce refus qu'on Soit sous-entendre, soit in/. 18, soit dans 
les divers passages qui semblent commander l'extermination pure et simple, 
interdire l’alliance politique, etc. C’est encore ce refus qui justifierait la 
réponse des Hébreux aux Gabaonites (Jos. ix, 7) ; néanmoins il nous parait 
peu vraisemblable, et tout cet épisode de Josue offre, dans notre système, 
certaines difficultés que Alaïmonide, du reste, a essayé d'aplanir (L c. JS). 

(’) Les prosodistes construisent, assez durement, « dans ces villes des 
peuples», sans doute parce qu’ils rapportent nSu» conséquemment 
aux villes ; ce qui est en effet plus conforme à l'usage. Mais, à ce point de 
vue même, rien n’empêcherait de joindre n^i{ri Ci&yn de traduire : 
• dans les villes de ces peuples, lesquelles l’Éternel ton Dieu etc. » 
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(') F. svp. TU, 1, et le <«0010)60061116111 de lï n. 5 ci-de«sa«. Les Ghir- 
gMehéeas, dont oo ne connaît mSine pas la position exacte, étaient nne 
peuplade moins importante, probablement enclarée dans nne des six antres. 

(*) Donc, s’ils renoncent à ces abominations et se convertissent, dit Ba> 
schi, TOUS pouvea les épargner. Se convertissent est trop fort (F.Él. Misra- 
chi) et pouvez est trop faible. Ni l'un ni l'autre ne sont dans le texte du Tal- 
mud dont Baschi s'est inspiré {Sôtah 1. c.), non plus que dans son esprit. 

(*) Quelle que soit la longueur du siège, tu ne dois pas, pour l'abréger, 
sacrifier des arbres utiles. 

(*} Litt. son bois, c.-à-d. les arbres (fruitiers, v.20) qui l’aToisinent. yy, 
dans ce verset et peut-être dsns le suivant, a un sens collectif. — Le but 
des assiégeants, en abattant les arbres autour de la place ennemie, était 
d’en former des fascines on des retranchements, destinés soit à les couvrir 
eux-mêmes, soit à opposer un obstacle matériel aux sorties des assiégés. 
Ces constructions obsidionales s’appellent > dont le sens primitif est 
siège. C'est ainsi que nous l’expliquons notamment au v. 20. — Htt. 

brandissant; F. sup.xix,S,n. i. La Loi orale, généralisant cette disposi¬ 
tion, défend de dégrader (sans nécessité) aucun objet utile ; ce qu’elle ap¬ 
pelle p’pcp ia 131 », locution où is = bb ou ifa. 

(*) Les versions foisonnent sur ce difficile hémistiche, et il serait fasti¬ 
dieux de les discuter toutes. Celles de Raschbam, de Vater, de Noidius 
{Concord. v° 13 , N° 23, note 1353), ne soutiennent pas l’examen. Hendels- 
sohn, d’après Baschi : « L’arhre du champ est-il un homme, pour que tu 
l’entonres de bastions f > Sur ce dernier .membre de phrase, nous nous 
bornons à faire remarquer qu’abattre un arbre n’est pas l’assiéger. Quant à 
la forme interrogative (que les anciennes versions et paraphrases remplacent 
par nne ndpafion équivalente), nous estimons, malgré la prolixe apologie 


Digitized by i^jOOQle 



339 DEUTÉRONOME — XX — SCHOPHETIM 

Hévéen et le Jébuséen<‘), — comme te l’a commandé l’É- 
terael ton Dieu, 18. Afin qu’ils ne vous apprennent pas 
à imiter toutes les abominations commises par eux en 
l’honneur de leurs déités^*>, et à devenir coupables 
envers l’Étemel votre Dieu. 

19. » Si tu es arrêté longtemps au siège d’une ville 
que tu attaques pour t’en rendre maître, tu ne dois ce¬ 
pendant pas en détruire les arbres porter sur eux la 
cognée : ce sont eux qui te nourrissent, tu ne dois pas 
les abattre. Oui, l’arbre du champ c’est l’homme même, 
tu l’épargneras dans les travaux du siège 20. Seule¬ 
ment, l’arbre que tu sauras n’être pas un arbre fruitier'*’, 
celui-là.tu peux le sacrifier et l’abattre, pour l’employer 
à des travaux de siège contre la ville qui est en guerre 
avec toi , jusqu’à ce qu’elle succombe. 


de Iiuczalto, i° qae cette forme oratoire est déplacée daas une loi {lex itu- 
perat, nontuadet); même observation 8arn^*in)«’B>.xiiu,5,oàplu> 
sieurs voient à tort un sens exclamatif ; 2° qu’elle est contraire 4 la logique, 
puisque, 4 ce compte, l'abatage des arbres forestiers (v. 20) devrait être 
également interdit ; 3° qu’elle est peu grammaUcalo. Si le hé de est 

l’article, il est vicieux, et >3 a rarmneat le sens interrogatif. Si l'interroga¬ 
tion est daas le hé, il faudrait O”!»"!. comme (Job, xxi, 

y TV t y 

4; XXXIV, 31). L’opinion d'Ibn-Ezra est plus plausible, mais elle suppose 
une ellipse fort dure : □'IKH = CHKH ^'lî • et elle fait violence aux accents 
en subordonnant $07 4 n*|3n xS I*ous modiHons ainsi son exégèse : 


• L’arbre fruitier, qui nourrit l'homme, représente une multitude d’exis¬ 
tences humaines ; le détruire, fût-il aux ennemis, c'est détruire la vie hu¬ 
maine dans une de ses sources. Tu dois donc le traiter comme un homme, 
le ménager comme un des tiens, et tu ne dois pas plus l’arracher à sa desti¬ 
nation naturelle, même poiir les nécessités de la guerre, que tu n'aurais le 
droit d’exploiter tes frères en pareil cas, et de te faire un rempart de leurs 
corps. > On voit qu’il s’agit d’arbres en, plein rapport, comme il s’agirait 
de corps vivants dans l’hypothèse de la comparaison. Le prophète Elisée 


semble avoir violé ce précepte (U R. ni, 19) ; mais il était dans son droit 
(mp. XVIII, <S, n.S), comme Éiie sacrifiant sur le Carmel, et rienn’em- 
pêcbe d’ailleurs de traduire yV ^3 P**' - P’"* beaux arbres. — 

I Ut.'- qu’il doit venir de devant toi, être soustrait 4 ton 
action, être sacré pour toi. On mieux : “l’JQÛ “llSlSa toi>, • pour faire 
partie du retranchement 4 cause de toi >, 4 cause de tes combinaisons stra¬ 


tégiques , e.-4-d. : Tu ne dois donc pas l’employer aux retranchements. 


(*) « Mangeable » ; répond ici au latin esculentus. 


(’) Suppléez ici : tUpe ou travaux que tu poursuivras ... HDI*! « 
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Tl', non de TT ï **»ni, 52. — Le Talinud (Sc/iabb. t9 a) conclut 
de In fin de ce vereel que le* opération» de liège, qui doivent commencer 
nu moins trois jours avant le sabbat, peuvent continuer, au besoin, pen> 
dont ce jour. Ceci est une preuve, entre mille, de l’esprit libéral de nos doc¬ 
teurs. 

(') Sur l'orthograpbe de ntn{<2, Voir p. 54, n. 2. 

(’) 7^n (dont la place grammaticale serait avec DIBIS >a traduit 
' ordinairement « le corps d’une personne tiiée », et on le dérive de la racine 
7^n percer. Mais celle racine signifie plutôt creuser, et on peut être tué 
autrement qu’avec une arme pénétrante. On trouve d’ailleurs nombre 
d’exemples (Is. XXII, 2 ; Lam. iv,0;Ps. lxxxviii, 6 ; Prov. vu, 26...) aux¬ 
quels celte étymologie est inapplicable. Nous croyons que le mut signilie 
simplement cadavre, notamment quand il y a eu mort violente, occasion¬ 
née par meurtre ou autrement, et le littéral est ; • profané • , comme le fé¬ 
minin npbn If- L’homme vivant, comme nous l’avons dit 

ci-dessus (p.2S9,n.5), est un élresacré;la mort le profane en quelque 
sorte et le dégrade, en le faisant tomber à l’étal de chose. 

(’) L’emploi de btp pour pjt et la forme grammaticale de jmj indiquent 
forcément un passé. Ne dites donc pas, avec la foule des traducteurs : « on 
ignore •, mais « on n'a pas reconnu > ; ce qui supjiosc upc enquête préa¬ 
lable, qu'on doit toujours faire en pareil cas. — Malgré le sens apparent de 
cette incise, nous estimons que la présente loi, du moins eu droit mosaïque, 
serait encore applicable, 1° lors môme que l’cnquétc n’établirait pas s’il y a 
eu meurtre, accident ou suicide ; 2* lors même ({ue l'assassinat serait prouvé 
et l’assassin connu, mais qu’on n’aurait pn mettre la main sur lui. 

(*) Les autorités des villes circonvoisincs. {Ibn-Ez.) Selon la Miscbnah 
(Sôtah, IX, t), des membres du grand 8ynédrium,au nombre de trois ou de 
cinq. V. inf. 5, n. 2. — Au dire d’un voyageur contemporain, M. ttenjamin 
(de Moldavie), l'asagc mentionné ici se serait conservé dans le Kourdistan, 
mais se térmiuerail d’une façon beaucoup plus tragique. Voir Cinq années 
de voÿagcs en Orient, p. 72-7-3. 
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Ch, XXl, 1, » Si l’on trouve, dans le pajfs <*> que rÉtw- 
ntd ton Bleu te donne en possession, un cadavre '•> gisant 
e^,plein cbaoap, et que l’auteur du uacurtre soit resté in¬ 
connu , 2. Tes anciens et tes juges s’y transporte- 
mat, <«t mesitreroat la disiame juscpi’nux villes situées 
antour du cadavre, â. Alors, la ville la plus rapprochée 
(kl cadavre —les anciens (Je cette vHie prendront «ne 

jeune vache qu’on n’aura pas encore employée au travail, 
(|Di n’aura porté aucun joug'*> ; 4. Ces anciens feront 
descendre la génisse dans un bas-fond sauvage^*>, qui ne, 
siéra ni exploité ni enseraéncé^*), et là, dans ce bas-fond, 

CobstnreUonInterrompDe, ou, comme disent tes. grammairiens, te- 
■sinatif absolu. On pourrait isoler cet hémistiche, en traduisant : • Ce sera 
la ville la plus proche > qui sera présumée renfermer l'assassin. — Si te 
corps se trouvait i égale distance de plusieurs localités, elles concourràienl 
1 frais communs, disent les rabbins, aux cérémonies indiquées. La pré- 
anmpiion réanltant de la supériorité numérique, disent-ils alUeurs, remporte 
enr celle qui natt de ta proximité : jfw ai'vpt' 3 » V. tr. n«*; 

Mhr. 23 b> et Mann. hUkh. Retsiûch, ix,6, 7. Le même écrivain, dans 
•on Guide (iti, 40), conjecture que ces diverses dispositions ont pour but 
de parvenir à la découverte du meurtrier ; opinion suivie par Abravanel et 
réfutée, nu peu trop sévèrement, par Luzzatto. Les motifs proposés par ce 
Asrniersont plausibles, mais n’exelnent pas celui de Maimonide. 

' (* j Ponr nn travail quelconqne, l'Incise précédente s’appliquant spéciale 
ment au labourage, cf. Q v. 4. — Comp. Nomb. xix, 2, et (6. n. 7 
(’) M. à m. les anciens de celle ville. 

(*) Le sens du mot est controversé : les uns disent torrent, les 
autres vallée. Quoique la première version, adoptée entre autres par Haî- 
monide, soit conforme au sens le plus habituel, et que la locution même 
bnj se retrouve avec cette acception Am. v, 24, où elle est parallèis 
> QV]3 (cf. Ps. Lxxiv, iS), nous .croyons cette exégèse insoutenable ici. tt 
est impossible d’appliquer A un torrent les détails du présent verset,et dans 
bien d’antres passages (Oen.xxvi, 17, 10; Nomb.xiu, 23, etc.) ce terme 
n’est pas plus admissible. Il a d’ailleurs contre lui toutes les auciennes ver¬ 
sions, et la disposition talmudique rapportée note suivante. Voir l’excd- 
.lente ecoiie de. Lnzzatto dans le Mischtaddêl. — Le sens propre de 
parait être. « ou terrain bae et humide », de sorte qu’ii s’applique tantôt au 
jMd Ittl-méme, tantôt an terrain qui le traverse; V. aussi Nomb. p. 290, 
.B. 4., etc. Quant A pris adjectivement, il signifie propr. Apre, 

abmpt,impétueux, et par extensto Sauvage, inculte, al. rocailleux. Il 
eet djime aisé de eoneevoir comment il peut s’rqtpiiquer ad libilum A une 
vallée et A un torrent, on, ponr mieux dire, A nu torrent et A son lit. 

: (•) C.-è'd- «ni M I’«Ma pas Mé jueque-lA ; ou, selon tes rabbins, qid 

BBOT. 3( 
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M l« sera jamais à l’aseiiir. « Il est dose défendu, enseignent-ils, de 
labeerer et de planter dans l'endroit où la génisse a été tnéc. » Sur Iss 
motifs préaomés de cette défense, V. in/, 8, n. i. Toutefois, une opinion 
dissidente et plus conforme au sens grammatical, interprète ce membre 
de phrase selon te premier système ; d’où l’on peut conclure qn’elle n'admel 
aucune prohibition quant à l'avenir. V. Taira. Sôtah, 46 b. 

(') B*- PP* ^verbe dénoroinaiif,de 

nvque, et répondrait à dénuquer, qui ne se dit pas, mais qni a 

pour équivalent ou • assommer » (briser la nuque), ou « décapiter » (tran¬ 
cher la nuque ). Ce dernier système est celui du Talmud, qui indique l’em¬ 
ploi du couperet (f’O’p — *»*»«). — On a vu dans ce cérémonial une sorte 
d'ezi'cution en effigie. Si l’animal n’est pas jugulé, comme à l'ordinaire, 
c’est peut-être pour mieux le distinguer d’avec la Tache rousse, qu’on de¬ 
vait Juguler : Nomb. zix, 3. 

(’) C’est peut-être à eux que font allusion tes < Juges » nommés au t. 9, 
le tribunal proprement dit étant désigné par le mot • anciens ». Soit une 
parenthèse motivant le double rôle, Judieiaire et explateur, des pontifes, 
et faisant pressentir le but de leur intervention actuelle, but qni se révé¬ 
lera au T. 7. Cf. sup. XVII, 8 s. et notes. 

(’) F. Nomb. Tl, 22 s. Ce qui suit ne doit pas être pris à la lettre, an 
moins dans l'espèce. Le Législateur veut seulement dire que l’élément 
sacerdotal doit intervenir dans toute cérémonie religieuse et, entant que 
possible, dans toute opération Judiciaire, pour les sanctifier par sa pré¬ 
sence. — , probablement Lésion ou préjudice matériel, car tes « plaies 

impures ■ n’ont rien à faire ici. Ce passage confirme donc notre expHea- 
tion iup. l. e. 

(<) Avec de l’eau (Uischn. l. c. { fi) ; tur, on mprt$ de la géatsae. dette 
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ils brisçroDt la nuqueà la génisse. . 5. Puis s’avance¬ 
ront les poitfifes '*>, descendants de Lévi (car ce sont eux 
PËterael ton Dieu a désignés pour le servir, pour bé¬ 
nir le peuple au nom du Seigneuret c’est par eux qu’est 
jugé tout débat, tout dommage); 6. Et tous les anciens 
de la ville en question, comme voisins du cadavre, se 
laveront les mains sur la génisse ainsi décapitée dans ’ 
le bas-fond. * 7. Et ils diront tour à tour : « Nos 
mains n’<mt point répandu ee sang-là, et nos yeux ne 
Pont point vu répandre. » 8. « Pardonne à ton peuple 
Israël, que tu as racheté, Seigneur! et ne laisse pas peser 
Veffusion du sang innocent sur ton peuple IsraëD’M » — 

* HapkUr. 

cérémonie symboliiiue, qni signifie : • Nos mains sont puret de ce 
meurtre », el que rappellent, aujourd'hui encore, cerUiines locutions pro¬ 
verbiales, a été renouvelée par Ponce-Pilate, au dire de l’Évangile, dans 
une circonstance mémorable : Matth. axvii, 24 ; cf. Ps. xxvi, 6, Lixni, 
13, etc. — Les intéressés n’imposent pas les mains sur la tête de la vic¬ 
time (selon la règle Lév. i, 4, xvi, 21 etc.), précisément parce qu’ils se 
déclarent innocents. {Scholi.) 

(M Les anciens et les pontifes ; les premiers disent le v. 7, les seconds la 
phrase suivante. Cette excellente exégèse du Talmnd, adoptée par Men- 
delssohn, et qui se retrouve en partie dans la version des Septante et celle 
de Luther, justifie l’emploi de Ijp, qui indique souvent des paroles aller- 
nées (cf. Winer, texte, v* I, N’ 2), et elle justifie surtout l’interven¬ 
tion des pontifes exigée par le v. S. Dût-on traduire : « Ils prendront la 
parole et diront... •, cet Us désignerait toujours les uns et les autres et 
conduirait au même résultat ; car il est clair que le v. 7 ne peut être dit 
par les prêtres, mais par les anciens de la'rifle soupçonnée, chargés de la 
police et de la répression, et dont la déclaration signifie : « Aucun des 
nêtres, i notre connaissance, n’est coupable de la mort de cet homme. • 
Il ne reste donc, pour les prêtres, que la phrase du v. 8. — D’après le 
ketbibh nSCttl i qu* est au singulier, serait.pour 

(*) Peut aussi équivaloir à : Nous n’avons pas, malgré toutes nos re¬ 
cherches (v. 1, n. 3), découvert le meurtrier, — si meurtrier il y a (ib.). 

(’) C.-à-d. ne lui impute pas la responsabilité du sang versé, ou bien : 
Ne permets plus qu’un pareil crime se commette en Israël. Le premier sens 
est pins conforme au parallélisme, le second à la syntaxe, car le texte dit 
anpa et non ^y. Nous avons conservé l’amphibologie. — *^ayb doit 
porter un qadma, qui ressemble an paschta par la forme, mais qui en 
diffère par la valeur et par la position. Cf. p. 184, n. 3, etc. 
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(') Ces derniers mots, dit la Mischnati, appartiennent an LégisUlcor. 

« Mais qu’y a-t-il à pardonner, se demande Saadyah (Émoun. ni, subfn.), 
puisqu’ils se proclament innocents ? C'est, répond-il, qu’ils sont coupables 
de négligence, parce qu’avec une police plus sévère ils auraient connu l'au¬ 
teur du crime. Aussi sont-ils punis et par l'obligation d’acheter nne gé¬ 
nisse, et par la défense d’utiliser le terrain du bas-fond... > Cette puni¬ 
tion, s’ils sont réellement en faute, nous semble assez légère. L’objection 
est puérile, et la réponse est digne de l’objection. Si une police bien faite 
pouvait, en tout état de cause, faire découvrir les assassins, une police 
meilleure saurait prévenir l'assassinat; et, à ce compte, les anciens ru 
question devraient être punis comme complices. Non, le • pardon » divin 
demandé et obtenu n’implique pas leur culpabilité, c’est au contraire Une 
décharge morale, un bUi d’indemnité qui leur est promis s’ils peuvent 
déclarer, sur leur conscience, qu’ils n’ont aucun reproche à se faire. C'est 
ce que dit le v. 7, et ce qq’a bien compris le Talmud (Mischn. l. c.). Quant 
à la défense do cultiver le bas-fond, Maimonide ( Guide, I. c. ) en donne un 
autre motif. Le véritable, croyons-nous, si toutefois cette défense est réel¬ 
lement mosaïque, c’est que le terrain où a eu lien l’expiation d’un meurtre 
impuni (ou, selon Abravanel, la représentation même de ce meurtre) est 
considéré comme on lieu maudit. — forme hybride, composée, 

dil-on, du niph’al et du hithpaél ; mieux peut-être, du niph’al et du pïêl, 
car le réfléchi n’a que faire ici. Du reste, la forme comme pa^sé 

du hithpaêl et ayant force de passif, est purement rabbinique et serait 
un solécisme dans la langue de Moïse. Sur la glose de Kaschi ( i.'i:*)»’}) 
P 131 f n b 3 ), empruntée à une leçon douteuse de la Mischnah, K Geiger, 
Utfd(|ïift U. f. »., p. 478. 

(’) Cette cérémonie ne doit t’empêcher ni de faire une enquête soigneuse 
avant, pour découvrir l’assassin, ni de le condamner après, si tu viens à 
le connaître. Ibn-Ezra et autres : ■ Toi, tu ôteras ainsi de chez toi le re- 
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Et éèCsalfig lèlltr sera pardonne 9. Toi cependant, tu 
dois ôter du milieu de toi la tache du sang innocent , 
âL'IU vofu^tairè ce <iui est juste aux yeux de rÉtemel. 

8««lion VI > Ki-Th4to4. 

* 10. » Quand tu iras en guerre contre tes ennemis 
’qoe rÉtemel ton Dieu les livrera en ton pouvoir, et que 
tu leur feras des prisonniers 11. Si tu remarques, 
“dans eette prise, une belle femme <*^1, que lu désires 
prendre pour épouse 12. Tu l’emmèneras d’abord 
dans ta maison; elle se rasera la tête et se coupera les 

. ' PtlMekab. 

' proetié 4ir «ang etc., en faisant cette cérémonie qui phtt etc. » Exégèse 
peu TreisemWsMe, qui s’accorde mal et arec l’aniithèse dé rinNl) «t arec 
l’énergie' habfluelle du rerbe nys. Il y a peut-être là une recommandation 
générale, exprimée à propos d’un fait particulier. 

(’) Cf. ch. XX, première note., 

. (' ) «Et que ta oeplnreras se capture • ; les et Uwt sont an singnlier dans 
. texte, par énallage. De même in/, xxtiii, 2S, 48. — Il s’agit iei d’irne 
guerre facultative (picj pupin), où l’on peut faire prisonniers les entants 
et les femmes ; mais dans les guerres obligatoires, e.>à-d. contre les Pales- 
.tiniens, Il n’y.a pas de prisonniers possibles. Car, même dans le plus in- 
dulgen.1 des systèmes exposés sup. xx, iS, il ne peut y avoir de Biifieu : ou 
câpitulatiou immédiate avec pjuistation de tribut, ou guerre d'extermina¬ 
tion. Toutefois, le Siphré étend la présente loi aux Palestiuiens qui se 
trouveraient mêlés à la popnlation non-palestinienne; cf. xx, ll,;notc, 
,.et Talm- Sôtah, 35 b, avec Rascbi ib. 

(‘) Lilt. belle de forme,,bien faite; al. de bonne mine, aux traits 
agréables. V. Gen. p. 226, n. i. ici à l’absolu, comme Ps. lviu, 9 

et 1 Sam. ixviii. 7. Peut-être par l’attraction du génitif suivant.; et l’on 
expliquerait de même les anomalies telles que <Job, xx, 

<7), etc. — Comme l'a bien vn le Siphrê, la • beauté • est ici une circon¬ 
stance indifférente, et n’est mentionnée que pour motiver ce qni sait. 

(<) m El que tu t'éprennes ou que lu aies envie d’elie, de sorte que in 
(veniliesla) prendre ponr épouse. » Telle est l’exégèee d'Itm^EEra, appuyée 
par le contexte , v. 131 , et snrtout par l’accent tonique et U 

grammaire ( nnp^l > non nnnp!’’l )i Qui indiquent union intime, rapport de 
subordination, entre-HS npCt'ni ot les mets suivants. Cependant le Tal- 
mud {Qiddoutch. 22 a) et Rascbi paraissent terminer la phrase avec ce 
verset,et traduire : « tu ponrras (la) prendre pour épouse. • Dans ce cas, 
nntQTtl devrait .s’expUqner : • maii d'abord tu dois l« conduire etc.. • 
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pp^a ni;;???'»*!? "çç» î^fça^ pi? 
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nni’va] (!''j fJini’pa^ V. 13. 

( ') LUI. te/era tes sngles ; ce qaeGetenias cempsre il'tiqMrMsieii frai- 
çatoe « se faire la barbe. » Cf. II Sam. xts, 25. £«b femmes de TOriest 
avaient coatnme de Uisser croUre leors ongles, qu'elles teigaaieat et 
teignent encore, comme on sait, avec la poudre dn hmna tmk*»në. Se 
couper les ongles était donc un signe de deuil, eenune les autres céré¬ 
monies indiquées ici. Plusieurs commentateurs et talmudistes ( V. Siphrt 
k. l. ettr. Yebham. 48 a), ainsique les Tersions cbaldaïques et l’arabe, 
traduisent au contraire nnS^yi * laissera croître », exégèse que nous ne 
saurions admettre, bien qu’appuyée par Winer et Heidcnheiffl. Le verbe 
DIP? ’ quand il a pour sujet une personne, indique nécess^remeat une 
opération quelconque. — Tontes ces dispositions, avons-aons dit, ’se rap¬ 
portent au deuil. On aurait tort cependant d’inférer de l’incise précédente 
que leeHébreux, i l’époque de Moïse, se rasaient la télé en pareil cas ( Y. 
Lév. p.95, n. 8, etsup.xiv, I). Il est question ici de peuples étrangers, 
dent les coutumes pouTaient différer des nôtres ; et nous en dirions volon¬ 
tiers autant du détail relatif aux onghs, dont on ne trouve aucune trace 
dans la Bible en ce qui concerne les Juives. 

(’) Bemplaeéra par un habillement sombre et austère la toilette qu’elle 
portait au moment « de sa captivité, de sa prise. > n^l3t2^, le vêtement 
supérieur; on terme collectif, comme en français kabUlement, costume. 

(*) Perdus pour elle, le premier parla mort, la seconde pareillement ou 
parcé qu’elle sert un autre mailre. • Elle restera... et pleurera », pour ; 
• elle restera à pleurer •, cf. Ibn-Esra ; ce que les prosodistes n’ont pas 

assez marqué, en donnant un disjonctif trop fort à'^n'33- H est de 
même au v. 15, où Vatknack, placé sons nKIJttini tandis quil appartient 
au premier r*KUl£^« ferait croire que la fin dn verset énonce une rèpic, 
alors qu’elle n’est que la continuation d’une hypothèse. — Le texte soes- 
entend ici la conversion de ia païenne au judaïsme, conditioa préalable, 
selon la Loi orale, de toute union légitime avec une étrangère. Y. Ibn-Bsra, 
.Maimonide (df.-T. IV, hillih. Melakh. vin, et G. des ég. ni, 41 ) et la cu¬ 
rieuse paraphrase du Pseudojonatlian : « Tu lui feras changer ses vêtements 
> de captive, prendre nn bain de pnrelé chez toi et adopter le judaïsme, 
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(fai^e*^% . l|..5e«[ép<Miincra^ sim vêt^erit de èàp^ 
tive'*>, demeurera dans ta maison et pleurera son père 
dt sa mâ%^, un mois entier. Alors seulement tu pourras 
t’approcher d’elle et la posséder maritalement, et elle 
(féviendra aihd ton épouse, li. S’il arrive que tu 
n’aies plus de goût pour elle, tu la laisseras libre de sa 
personne, mais tu ne pourras pas la vendre à prix d’ar¬ 
gent : tu n’as plus le droit de l’exploiter après lui avoir 
fait vi(dence 

IS. » Si un homme'’) possède deux femmes, l’une 


» et elle pleurera les erreors (relij^enses) de sa famille, et elle attendra 
» trois mois, pour qu'on saçhe si elle était enceinte iau moment de sa cap- 
» lure) ; alors sealement tu t’approcheras d’elle etc. » 

. (*) roni semble indiquer un fait nouveau, consécutif au précédent; il 
s’agirait donc de la prisonnière une fois mariée, et nnn^lf 1 signifierait : 
tu la répudieras. Ainsi parait l’entendre le Talmud, ainsi traduit Jonathan. 
Mais il est pins naturel de voir ici, simplement, la eontre-partie du verset 
précédent, où l’homme est supposé avoir persisté dans son amour. 

(^) C.-i-d. soit de la vendre, soit de la conserver comme esclave. Litt. 
te seroir d’elle, d’après les analogies sémitiques. Le sens propre parait 
être Her, urrer, d’où tes substantifs et “iDy, javeils, gerte. Cf. te/, 

ixiv, 7 et Ex. jkXi, 8. 

(*) Par une première cohabitation. Admirons la sagesse de ces disposi¬ 
tions. Le divin LégUtsteur, qui conualt mieux que personne la puissance 
du désir, permet ce qu’il ne peut empêcher (ir’i' 7J33 Wh rmp r'’37 , 

tr. Qiddausch. 21 b); mais, la première fouguesaliafaite, il n’accorde plus 
la cohabitation que moyennant mariage. Et ce mariage avec une païenne, 
même votontairement convertie, ü a’attacbe â l’entourer d’obstacles, eu 
ètaat à la femme ees-moyens de.aéduetioB, en bnpesant à rboearoe nue 
attente 4’im m«ie,. de trois mois -même d’sprès un docteur {sup. n. 3). Si 
.hi'pension du vaipquenf a résisté è «es éprouvée, qu’il épouee légalement 
aa captive; sinon,- q«’H la renvoie libre! C’est unu que les intérêts <te 
i’hismauité,-de la morale et delà religion sont «onidtiés, autant que pes¬ 
ais, eveeieemesurs de l’époque et le droit brutal de ta guerre. — Voie, 
dauele St»’Cha» 0 stffa, anu. t8fi2, n^SO, unehelle dissertatioa aiurja loi 
qu’on vient de lire. 

(’) J’ignore, éorit te IHèkrédmetU, pourquoi ie km«d de ee 
sane -daghaseta. — L» raison en eat etaiple : c’est que l’accident graniua 
iical appelé pim 'pf> ou pression HUUrsete n'a pas lieu ici. L'une de ses 
eoDiBUoM eat que le net subséquent eommenee par une syllabe accentuée; 
or cette syitabe, dans précédée d’un scheva, et la pression, 

dans ce cas, ne pourrait s’exercer que par anomalie. 
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( ' ) « 001) hait > ; mais V. inf. n. 3. — La connexioi; est manifeste 
entre celte loi et la précédente, qui défend, elle aussi, à l’homme de sacri> 
fier son devoir soit à sa sympathie ( v. il), soit à son antipathie (v. 14). 
Dè plus, ce passage est de ceux qui prouvent que le Législateur du iPenta* 
teoqufe tolère et accepte la bigamie ou, si l’on veut,la pofygamiè, plutôt 
qu'ilne l’approuve. Sous ce régime, en effet, il ést très-ôrdinairè cl presque 
inévitable de préférer nnc femme aux autres ëf l’enfant de cettéfemmc â 
sès frères'V or, la loi nous ordonne de faire violence à oeltè incUiiation na¬ 
turelle, eMe ne rent pas qu’on- avantage le bien-aitoé au détriment' dë 
l’ayant-droit. Quoi déplus propre à décourager de fa polygamie! Cf. LéV. 
p.2i4, n. i. 

' (•) Du père, lors même qu’il né serait pas le premiër-né de là mère et 
que son frère consanguin serait le premier-né de la sienne : cf. y. 17 èt 
Nomb. p. 41, R.' 2. 

(’) riîlljiy est on participe ; rix'jttl, qui ne se rencontre qn’îci, est nn 
substantif qualificatif, au masculin > analogue à ^'>01^, «.ri'iîlDt 

«t que phHfeuYS -liébntiMitis censidérènt comme une Yrariante'dd pMrtteipe 
passif qai. Nous avoM lidiqtiéff. c. p>'21T, fl.' 5) entre cmMeèx fionMs 
mft'distiectiwi applicable ici-jusqu’d «n certiitn point; •*^11-est étMem iqaé 
fies termes « aimée « et « haie » sont purenieiii relsdifs- et-s’appüqflent i 
-me puéférene» qnelcf)aque(cf. Oen. xnx , Sfi, 91-;' PYotr. xni, 94), alaii 
que l’observe Qesenius, qui, par parenlhèee', danseoa'dte- 

tienfléfre, qaéiqu’it ne partage pas Popinioti des Irébrèisants saè-itteli- 
tionnés. 

■ (<) Lin. /ero MHUr, ou, ce qui fevfent anjmétne', laissera en héritage 
(s’H meurt intestat). Bahs ee cas, les verbes et *)> 3 V airraieut ponr 
sujet implicite • te tribunal ». — Nous avons traduit • ses IHs > ét mn « ses 
enfants », comme s'expriment Luther, MmidetMaltt et autpan. On aaft qm, 
dans le droit patriarcal, consacré par Uoîse .(Nomh- xxvii,.&), Hl fiUes 
n’héritent qu’à défaut ,de fils survivaqls. 
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qu'il aime, l’autre qu’il dédaigne^*); si l’une et l’autre lui 
donnent des enfants, et que le fils premier-né se troüve 
appartenir à la femme dédaignée^®), 16, Le jour où il 
partagera entre ses fils l’héritage de ce qu’il possède, 
il ne pourra point conférer le droit d’aînesse au fils de 
la femme préférée, aux dépens du fils de la dédaignée 
qui est l’aîné réel. 17. C’est le fils aîné de la dédaignée 
qu’il doit reconnaître pour tel, lui attribuant une part 
double dans tout son avoir ; car c’est lui qui est le 

(‘) Litt. faire aîné; donner (c.-à-d. attribuer fictivement) U primogé- 
nil are. 

(') 'wD bv ® quelque rapport avec notre expression familière à la 
barbe. Quelques-uns traduisent de préférence à... • , ou < du vivant de •. 
Tous ces sens reviennent au même. Mous ferons toutefois observer, i l'é¬ 
gard du dernier, qu'il impliquerait extincUrm du droit si l’alné prédécédait 
au père ; conséquence contraire à la jurisprudence rabbiniqne, d'après la¬ 
quelle le droit d’aînesse, en cas de préd^è 8 ,est transmissible aux fils du 
premier-né et même, à leur défaut, i ses filles. 

(’)Une portion égale à celle de deux frères; ainsi, dans l’espèce, il a 
droit aux deux tiers de la succession. Il aurait droit à ia moitié s’il jr avait 
trois fils survivants, aux deux cinquièmes s’il yen avait quatre, etc. Ces 
deux parts se composent i° de la légitime qu’il reçoit comme héritier ; 2° du 
préciput qu'il touche comme représentant naturel du père, protecteur de 
la famille, et cela se rapproche beaucoup, on le voit, des dispositions du 
Code Napoléon sur la • quotité disponible. • Plusieurs pensent, do reste, 
que Moise ne fait qu'adopter ta coutume existante (ce que confirme, selon 
nous, la forme incidente de ce passage) ; selon d’autres, au contraire, il a 
ramené à des limites plus équitables le droit antérieur, qui déclarait le 
premier-né héritier universel. Cette hypothèse aurait besoin de preuves. 
On a remarqué aussi que Jacob aurait violé la présente loi, en transférant 
le droit d’ainesse de Ruben, • fils de la dédaignée • , à Joseph, « fils de la 
préférée » ( V. Gen..xux, 4 et n. Sj. Mais, è supposer que la même règle 
existit alors, elle pouvait n’être qu’une coutume et non une loi ; d’ailleurs, 
dit Abravanel d’après le Talmud (tr. II. bathr. 123 a), Ruben a été légale¬ 
ment dépossédé pour cause d’indignité.—^Di bO- lu bouche de deux, 
c.-à-d. la portion (primitivement, de comestibles). C'est ainsi, mais en sens 
inverse, que ration vient de ratio; et. >£53 et 1^7 1 * proportion. — 
« Dans tout son avoir », litt. dans tout ce qui existe à lui, d’où les rabbins 
ont déduit l'qne le droit d'aînesse s'exerce sur les biens existant au mo¬ 
ment du décès, non sur des biens éventuels ou une plus-value posthume 
(~lPin 33 ) ; 2 * qu’il appartient au premier-né du père, mais non 

à celui de la mère. V. Mischn. tr. BelMr. viit, 9. 

DECT. 32 
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( ' ) De sa paissance génératrice, de sa ririlité. Cf. Gen, l. e. 3, n. 2. 
On voit qu’il s'agit essentieileinenl du premier-né (c.-à-d. présumé tel ; 
is priinogenitus est quem nuptlæ demonstrant, cf. Ibn-Èz.)t non de 
l’afne' en général. Si donc le premier-né était mort arant le père, l’alné 
des file sorfivants ne succéderait pas à son droit, quelque logique que pût 
sembler le coniraire. — Voir, sur toute cette matière, Maimonide, M.-T. 
IT, hilkh. Kechalétà, ch. ii et suirants. 

(*) V. in/, n. S. La loi précédente consacrait le droit des enfants; celle- 
ci, à l'inverse, consacre le droit des parents, car c’est là, selon nous, son 
véritable ou du moins son principal caractère. Le c fils i dont il a’agit est 
bien un mauvais sqjet, un homme vicieux ou immoral; mais c’est surtout 
comme fils qu’il est coupable, et il n'y a ici, en réalité, qu’une sanction du 
cinquième commandement du Décalogue, dont on a déjà vu d’autres appli¬ 
cations Ex. Xïi, 15, 17 et Lév. xx, 9. Cf. in/, xxvii, 16. — s«>o“ 

Ibn-Ezra, s'applique aux péchés d’omission, n*)1â aux péchés de com¬ 
mission,' il y aurait ainsi gradation, ces derniers étant les plus graves. 
Senlement, cette distinction est un peu arbitraire ; et de plus, elle grossit 
sans nécessité tes torts du fils en question, ainsi qu'on le verra ci-après. 

PI Le mot '^07« qui est comme le factitif de *’)10i s’applique à tout 
moyen coercitif, à tout redressement moral ou manuel: V. sup. vin. S, in/. 
XXII, 18; Lév. xxvi, 18, etc. Il est aisé de voir, quoi qu’en dise le Bîour , 
que c'est de la correction matérielle qu’il est question ici, comme le veut 
positivement le Talmud ( Mischn. et Gfaem. Sguà. f. Tl). Mais observez la 
sage gradation du texte : d’abord les remontrances et les avertissements, 
; puis, en cas de persist ance, le châtiment physique (les coups ou tout 
autre moyen), IIO'V 8i enfin celte dernière voie i cboue, on doit livrer au 
tribunal le fils coupable d'avoir désobéi, non à des ordres injustes ou arbi¬ 
traires, non au simple vouloir de ses parents, mais à ce que lui comman¬ 
dait comme eux la morale ou la religion. Remarquez encore que ce para¬ 
graphe réfute du même coup deux préjugés, qui assimilent trop souvent le 
code de Moïse aux autres législations de l'antiquité ; l’un relatif à la puis- 
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premier fruit de sa force '*>, à lui appartient le droH 
d’aînesse. 

18. » Si un homme a un fils libertin et rebelle, sourd 
à la voix de son père comme à celle de sa mère, et qui, 
malgré leurs corrections , persiste à leur désobéir, 
19. Son père et sa mère sc saisiront de lui, le traduiront 
devant les anciens de sa ville, au tribunal de sa loca» 
lité, 20. Et ils diront aux anciens de la ville : « Notre fils 
que voici est libertin et rebelle, n’obéit pas à notre voix, 
s’adonne à la débauche et à l’ivrognerie » 21. Alors 
tous les habitants de. cette ville le feront mourir à coups 
de pierres et lu auras ainsi extirpé le vice de chez 

sance paternelle, qu’on exagérait aillenra Jusqu'an droit de vie et de mort ; 
l’autre relatif au rôle de la femme, qu'on amoindrissait jusqu'à l’esclavage. 
Nous voyons ici le père et la mère égaux, et également restreints dans leurs 
droits. 

(*) > A la porte > ; V. sitp. p. 197, n. 2, et p. 225, n. 7. — Localité et 
fiUe sont de simples synonymes, employés pour diversifier le diseonrs. 

(^) An point, ajonle le Talmud, de voler son père pour satisfaire ses 
pencbants. Cette addition, d’après le sens naturel.et ce que nous avons dit 
n. 2, ne parait pas nécessaire. Il est visible que et(ODi sott 
sans doute que des exemptes, mais des exemples limitatifs, sont choisis à 
dessein par le Législaleur. Il faut et il suffit, pour que l’enfant rebelle soit 
traduit en justice par ses parents, que ses mœurs soient déréglées, sur¬ 
tout intempérantes (cf. Prov. xxiii, 20, 2t, xxvni,7), de manière à le 
rendre dangereux, A faire craindre pour son avenir et pour la société ; il 
n’est pas besoin qu’il ait violé aucune loi positive, sauf celle de la piété 
filiale. Dans ce sens, les rabbins remarquent avec raison qu'il est moins 
puni pour ce qu’il a fait que pour ce qu’il ferait plus tard, et c’est mal A 
propos qu’on s’est récrié sur cette assertion, qui n’est que de l’exégèse là 
pins rationnelle. Cf. Maïm. Guide, ni, ch. 33 et 41. ll'est vrai que la loi, 
ainsi comprise, peut sembler trop sévère, au moins dans l’état actuel de 
nos mœurs. Aussi le Talmud l’a-t-il entourée d’un Inxe de eondilions et de 
restrictions qui la rend presque impossible, et il déclare en effet qn’elle 
n’a jamais été exécutée. Du reste, on en conviendra, il faut qu’un enfant 
soit bien corrompu et bien dénaturé pour que son père et sa mère (car le 
concours de tous deux est indispensable) se décident à demander juridique¬ 
ment sa mort. Bien entendu, et le Talmud le constate avec un grand sens, 
qu’il s’agit, dans ce paragraphe, du jeune homme parvenu à la puberté, 
mais qui est encore sous la dépendance de ses parents. 

Lut. «l'accableront sous le» pierres, de façon qu’il meure. ■ les 
parents dénonciateurs ne lui jettent pas la première pierre, comme sup, xin, 
10 et XVII, 7 : le motif se comprend de soi-même. 11 est également inutile 
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d'ajouter qve la mort ne peut i'tre prononcée que par le tribunal, après 
due information et procédure régulière. — Sur la contradiction apparente 
de cette loi arec une dispoaitiott ultérieure {inf. xiiv, 16), V. la note à cet 
endroit. Tonte» les dispositions relatives au « fils rebelle • ont été réunies 
par Maimonide, cb. ix des hilkk. Mamrim. 

(') « Quand il y aura dans un homme (pas dans une femme, TVifm.) an 
manquement (qui comporte) un jugement de mort. • {<£31*1 est, s^on 
nous, en état construit. La locution hébraïque est dédoublée sup. six , 6, 
où on Ut niti DDlît0 1 et <»/• *xn, 26, qui porte flIÛ «DH' 

(‘) Un talmudiste explique : « tu l'attacheras alors... » (Mischn. 5ynù. 
Tl, 4), de sorte que tout condamné à mort, ou, selon lui, à la mort par 
lapidation, était rois au gibet, après l’exécution s’entend ; mais la majorité 
des docieurs n’appliqua ce supplice posthume qu'au blasphémateur et à 
l’idolâtre, d’où il sqit que ce membre de phrase fait partie de l’hypothèse, 
et e’est dans ce sens que nous le traduisons. An surplus, à en juger par la 
description talmudique, l’arbre on le bois en question, Varbor infelix des 
Hébreux, ressemblait beaucoup plus à nos potences qu’à une croix. Cf. LéT. 
p. 24.?, n. 7. Encore, d’après le sens naturel, Moïse ne parait-il commander 
dans anenn cas eelte peine, mais simplement la supposer comme on usage 
existant (Gen. xl, .19 et Nomb. xxv, 4) et l’accepter en l'atténuant. Ce qui 
est certain, répétons>le, c’est qu'elle n’avait lieu qo'après la mort, témoin ce 
verset même, Gen. l. e., Jos. x, 26, Eslh. ix, tOet 14. Supposé donc que les 
Juifs aient crucifié eux-mâmes le plus célèbre des agitateurs, que deviennent 
les séculaires accusations contre leur cruauté, et les pathétiques déclama¬ 
tions de M. R. au sujet de cette pendaison... après décès ? 

(^>) Propr. passer la nuit, d'où l’op peut inférer que cette sorte d’exposi¬ 
tion avait lieu de jour : cf. Nomb. l. c. ; Jos. l. c. et vin, 29.— 
culin an biph’il, on féminin an qal, comme Lév. xix, 13, n. 2. 
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toi; car tout Israël rapprendra, et craindra de l’imiter. 

• 22. » Quand un homme, convaincu d’un crime qui 
mérite la mort aura été exécuté, et que tu l’auras 
attaché au bois d’infamie <*>, 23. Tu ne laisseras pas 
séjourner son cadavre sur le gibet, mais tu auras soin 
de l’enterrer le même jour, car un pendu est chose oifen- 
sante pour Dieu et tu ne dois pas souiller ainsi ton 
pays, que l’Étemel ton Dieu te donne en héritage. 

Cn. XXll, !. » Tu ne dois pas voir le bœuf ou la brebis 
de ton frère égarés et te dérober à eux : tu es tenu de 
les ramener à ton frère. 2. Que si ton frère n’est pas à ta 
portée, ou'*> si tu ne connais pas le possesseur de la bête, 
tu la recueilleras dans ta maison, et elle restera chez 

• 2"* Parasehah. 

(•) F. Paendoj. et Raaehi, et cf. in/, xxt, 3. L’homme, même déchn par 
le crime, e«l toujours l'image de Dieu; et c'est arilir cette image que de 
laisser longtemps sa dépouille sans sépulture. Nos codes religieux en con¬ 
cluent avec raison et à fortiori qu'on doit (sauf les cas qu'ils déler- 
minentl inhumer les morts le plus tût possible nous disons les mort*, 
conséquemment lorsque le décès est avéré, point sur lequel la coutume 
juive et même la coutume française laissent fort i désirer, comme on sait. 
Le commencement de putréfaction est, jusqu’à présent, le seul, indice cer¬ 
tain de la mort.— i“lÎ5?p, ici, avUitsement, chose propre à fairt mépri¬ 
ser... Plusieurs, du reste, expliquent différemment, soit en prenant 
C’ni?X ies juges (cf. Bx. xxn ,28), soit cn rapportant wP* 

plicié en tant que blasphémateur. Cette dernière version, qui est celle 
des Talraudistes cités n. 2, est contraire an sens naturel et i la gram¬ 
maire. V. sur ce passage les curieuses remarques de Qlmchi (Dict. »* ?!5j>) 
et le Mischladdéi de Luxzatto. 

(^) Affecter de ne pas les voir, ou te soustraire (à ton devoir ) à lenr 
égard. • Tu ne dois pas voir... et te dérober • , pour : En voyant, tu ne dois 
pas te dérober. Cette influence de la négation, qu'on retrouve en grec, 
est fréquente dans la Bible. V. in/. 4 et la note xxxiii, 6.— et , 
intraduisibles en français, ne désignent que des espèces, comme nous 
l’avons dit plus d'une fois, et c’est uniquement à ce point de vue que nous 
les rendons par les termes impropres de boeuf et de brebis .—• Ton frère •, 
e.-à-d. ton prochain quel qu’il soit, même ton ennemi, comme l’atteste te 
passage analogue Ex. xxiii, 4. 

(') Le vav est ici disjonctif, selon Nachmanide et le bon sens. La Vul- 
gate réunit à tort les deux versets : « Tu dois les ramener à ton frère, 
même s'il est éloigné et que tu ne le connaisses pas. > Si on ne le connaît 
pas, comment loi restituer sa chose ? —Slip 1 1M- près de toi. Notre 
version généralise l’idée. 

(’) Dans le premier cas : • tnpetus la recueillir » et n’es pas obligé de 
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le rendre chez le propriétaire; dans le second : « tu dois la recueillir • ou 
du moins la mettre en lieu sûr. On doit en outre, ajoutent les rabbins, 
faire publier la trouvaille, laquelle est restituable à quelque époque qu’elle 
soif réclamée fiyc 7J>). Quant aux frais de nourriture de l’animal ou 
antres dépenses nécessaires, ils sont naturellement remboursables par te 
propriétaire. Cependant la Loi orale y a pourvu autrement. F. Mischn. tr. 
£. Melsta, eh. n. 

CI Ou de sa couverture, cf. in/. 17 ^ Ex. p. 220, n. 2; Munk, JPalest, 
p. 366. Ceci conOrme notre observation l. e. sur le sens de îlfpISttf : 
effet, la plupart des vêtements proprement dits sont peu sujets i se perdre. 
Toutefois Sibrno, précisément par cette raison, explique : même son vête* 
ment ; F. son commentaire. 

(’) C.*à-d. de laisser la chose à l’abandon, on de ne pas restituer l’épave 
à qui de droit, dès que son droit est prouvé. On a déjà vu, Lév. v, 22, qne 
te serment judiciaire est imposé à celui qui .'présumé détenteur d’une chose 
perdue, nierait.l’avoir en sa possession. Comp. Malm. Mlkh. Gheztl. va- 
Abhêd. XI s., et Schoulchan, aroûkh, iv , art. 267 e^passim. 

(^) F. la note v. I, et cf. Ex. xxiii, 5. On ne d^t plus ici ; « la brebis *, 
parce qne le cas d’une bête de somme succombant sous sa charge est te 
plus ordinaire. 

(<)De lui aider à les relever. Ici encore, l’Écriture cite le cas le plus 
habituel; mais l’obligation subsiste même en cas d’absence du maître ou 
du conducteur. F. Talm. Babh. Mets. 31 a. 

(') Remarquez la différence des termes appliqués ici respectivement à 
l’homme et à la femme. nb&IF qu’un manteau ou nu robe; ^3 est 
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toi Jusqu’à ce que ton frère la réclame; alors tu la lui 
rendras. 3. Et tu agiras de même à l’égard de son âne, 
de même encore à l’égard de son manteau de même 
eiifln à l’égard de toute chose perdue par ton frère et que 
tu aurais trouvée : tu n’as pas le droit de t’abstenir 

4. » Tu ne dois pas voir l’âne ou le bœuf de ton flrère 
s’abattre sur la voie publique, et fermer les yeux sur 
leur sort‘*> : tu es tenu de les relever avec lui 

5. » Une femme ne doit pas porter le costume d’un 
homme, ni unhorome s’habiller d’unvêtement^»’ defemme; 
car l’Étemel ton Dieu a en horreur quiconque agit ainsi. 

6. » Si tu rencontres en ton chemin un nid d’oiseaux 
sur quelque arbre ou à terre, — de jeunes oiseaux'*) ou 
des œufs sur lesquels soit posée la mère, — tu ne 

plus complexe, c’est tout l'appareil (armes et Têlemeats) qui constitue le 
coslunte de l’homme ; et c’est dans ce sens que nens le traduisons, après 
dosèpbe, Onqelos, le Talmud, Maimonide et Munk ( V. sa Palest, I. c., et sa 
version du Guide, t. ni, p. 28S, n. 2). Nous avons déjà constaté (Ex. p. 213, 
D. 8, etc. ) l’étendue des acceptions de , et l’on a aussi vu, Eév. xix, 
27, une application remarquable de la présente toi. — La distinction dn 
costume dans les sexes est un fait si général qu'on peut y voir une loi de la 
nature , qui, par une mystérieuse antithèse, a mis dans la femme, à côté 
de la pudeur, la coquetterie et le besoin de plaire. Cette distinction, dans 
l’état social, est devenue sa sauvegarde; car, comme l’ont bien vu la plu¬ 
part des commentateurs du présent passage , la similitude du costuma, 
presque autant que la promiscuité des sexes, favorise le désordre des 
mœurs. Aussi le judaïsme s’oppose-t-il sévèrement à l'un comme à l'autre 
abus. Même dans le temple, surtout dans le temple, il sépare complètement 
l'homme de la femme ; il proscrit les travestissements qui tendent à viri¬ 
liser l’une ou à etféminer l’aolre, et Maimonide va jusqu’à défendre à un 
homme de teindre sa chevelure en noir (M.-T., hilkh. 'o\‘213, xii, 10). Le 
même écrivain a vu avec raison, dans la présente loi, le souvenir d’une 
pratique païenne (6. des ég. ni, 37), cause fréquente de libertinage, et 
qui, en dernière analyse, se confond avec celle que nous'avons indiquée. 
Outre les autorités citées par Munk l. c ., V. la Symbolik de Kreutzer, 
1.1, pp. 729 s. çt t. Il, pp. 4 , 32 , 35, etc. 

(*} Qui ne peuvent pas encore voler, dit avec raison la Mischnah d’après 
le conlexte(tr. ChoxdUn, ch. dernier). Il est à peine besoin d’ajouter qu’il 
s’agit d’oiseaux sauvages ou dn moins sans propriétaire; de là l’expression 
Kipi i3(=mp''), et, selon le mot du Talmud, puix5 DIS* Quant à 
l’espèce de ces oiseau, V. page suivante, n. i. 

(’) « Couchée »; non précisément pour l’incubation, car les oisillons 
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n’en ont pas besoin., mais pour en achever le développement. Cette loi n’a 
donc lieu qu'autanl que les petits sont encore tout jeunes et ont besoin de 
leur mère. 

(') appliqué à des œufs est remarquable. Nous avons adopté un 

terme qui, comme l'hébreu, s’applique également aux œufs ét aux oisillons 
éclos .—Avec sa couvée, et moins encore sans sa couvée ; car celle dernière, 
en tout état de cause, ne doit pas être abandonnée à elle-même. 11 y a là 
un motif de commisération évident, mais peut-être n’est-il que là. Ceux qui 
étendent ce motif à toutês les parties du précepte, à commencer par Mal* 
monide ( Guide, ni, 48), ne se mettent pas seulement, do leur propre aveu, 
en dontradiction avec le Talmud (ftfischu. tr. Berakh. v, 3 et Meghill. iv , 
9), mais avec la logique. Car si la présente loi reposait principalement sur 
une raison de seutiuient, comment nous permeltrail-elle de séparer ta 
mère de sa progéniture? Comment (et celte remarque est de Maimonidelui* 
même, Coiuiii. sur la Mischn. et n"Û, hilkh. Tephillah , ii, 7), comment 
noos serait-il permis, parfois même ordonné, de tuer des animaux , soit 
pour l’autel, soit pour notre consommation ? Selon Luzzalto , capturer la 
mère qui protège ou défend ses petits, la punir en quelque sorte de son 
amour, c’est une cruauté. N’en est-ce pas une plus grande de les enlever à 
cet amour? Selon Michaèlis et autres. Moïse défend de détruire les espèces 
insectivores, poursuivies par de vains préjugés, mais en réalité utiles à l’a- 
gricnlture. Pourquoi donc une exception pour les petits ? D’ailleurs, le texte 
ne dit pas • tu les détruiras «, mais « lu les prendras pour toi », apparem¬ 
ment pour les manger, ce qui indique, comme l'ont bien vu les rabbins , 
des oiseaux purs. Ce qu'on peut dire ici de plus plausible, c'èst qu’il y a 
une apparence cl comme un am>rentissage de férocité à eilèrminer une 
famille entière. A ce point de vue, conQrmé par Gen. xxxii, iS et Os. x, 14, 
il y a athnitë entre cette loi et Lév. xxii, 28 ; et ce rapport, indiqué par 
Ibn-Ëzra et, de nos jours, par Valer, semble adopté par Maimonide lui- 
même , qui, dans sou if .-T., traite des deux lois dans deux cbapitres con¬ 
sécutifs ( MiàA. Schechitah, xii et xiii). 
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pas la mère avec sa couvée : 7. Tu es tenu 
de laisser envoler la mère, sauf à t’emparer des petits; 
de Id sortej bien t’en prendra, et tu verras se prolonger 
tes jours <*>. 

• 8, » Quand tu bâtiras une maison neuve , ta éta¬ 
bliras un appui autour du toit^*>, pour ne pas exposer ta 
maison à une responsabilité de sang, si quelqu’un venait 
à cnr tomber 9. —N’ensemence pas ton vignoble de 
graines hétérogènes , si tu ne veux frapper d’interdit la 
production entière : le grain que tu auras semé, et le 
produit même du vignoble. 

• ^ Paratchah. 

(’’) S’applique , selon le Talmod, à la longévilé tpirituelle et indéflnie dn 
monde fatar ; on, comme nous l'avons dit plusieurs fois, à la longévité po/i- 
Uqu» du peuple fidèle i sas lois, même les plus incompréhensiblea. 

(<) Cf. XX, 5, note 4. 

(q Lilt. à ton toit. On sait qne les toits des Orientaux sont en terrasse on 
en plate-forme, qn’ils s’y promènent et y couchent même quelquefois. Yof- 
Nomb. p. 527, n. 6, et les détails recueillis dans la Bible par Munk, Palett. 
p.3C4.—L'appiO dont il est question ici (parapet,garde-fou,balustrade, etc.) 
doit avoir, d'après le code judaïque, une hauteur minimum de dix palmes, 
environ 85 centimètres. Il ne suliirait donc pas d'un simple rebord. 

(q Proposition équivoque, surtout dans l’pxégèse midraschique (5</;hré 
et Haschi) qui semble rapporter en à la balustrade. D'après le sens le plus 
naturel, ce mot se rapporte au toit,et il faut suppléer; >> ce qui arriverait I6t 
ou tardai tune prenais pas cette précaution. » —On a déjà vu que le pluriel 
implique d'ordinaire criminalité. En bon français. Moïse eût dit: 

• aiin qu'il n’arrive pas mort d'homme dans ta maison par ton fait. • 

(■) Il ne s’agit pas ici, dit le Talmud, de semer sur le même point des 
pépins et une graine différente, ce qui résulte déjà de Lév. xix, 19; mais 
d’y jeter, avec le pépin, deux autres semences hétérogènes entre elles, 
comme du froment et de l’orge. C’est ce qu’indique aussi le contexte, 
malgré son obscurité. 

(’} LUI. • de peur que ne devienne interdite la production... > Le verbe 
Ufip. appliqué aux choses, signifie propr. être sacré, c.-à-d. interdit à 
l’usage commun ou personnel; de sorte que, comme le latin sacer, il peut 
arriver à se prendre en mauvaise part, cf. inf. ixiit, 18. Hîtbo. <léjà vn 
Èx. XXII, 29 et Nomb. xviii, 27, désigne propr. Vabondance,\aL pléuUwU, 
ici selon nous le produit complet ou complexe, antreraent dit là récolte 
mixte, provenant d’un semis hétérogène. C’est donc un terme générique, 
développé par les termes spécifiques yqinetQl^n nXlSn. D'apièscela, 
riNban devrait porter un accent disjonctif ; mais d’autre part il est im- 

• nauT. 33 
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possible, quoiqv’en dise le Bïour, de coDstrnire grammalicalemeat 
ynn, “®®» aimons mieux blesser la prosodie que la grammaire. — La 

Massorah semble ici également en défaut : l’analogie des matières appelait 
l’alinéa (pptro) au présent yersel et non au verset iO. 

(') La tradition rabbinique (Miscbn. KiVayim, viii, itXB.Qamma, t, 7) 
étend cette prohibition à toute espèce d'animaux de genre différent, et i 
toute opération antre que te labourage. Ce serait alors une aggravation à la 
loi qu'on a lue Lév. l. c ., aggravation qui aurait précisément pour but, 
suivant Maimonide (Guide, iii, 49), d’en mieux assurer l’observance. Selon 
Abravanel, Moïse défend simplement ici d’atleler au même joug l’animal 
monde avec l’animal immonde ; cette défense résulte également du sisiëme 
rabbinique. Ibn-Ezra la motive par la différence de force musculaire entre 
les deux animaux, laquelle aurait pour résultat de surmener le plus faible. 
Est-ce bien exact? et deux Anes à une charrue ne fatigueraient-ils pas plus 
que ne ferait un seul, secondé par un taureau? Au reste, dans ces systèmes 
comme dans le premier, et dc sont que des exemples, et la loi 
doit être généralisée. Mais sou placement entre les vv. 9 et il donne , selon 
nous , plus de vraisemblance à l’explication rabbinique. 

(’) Texte : scHAATNÊz ; V. Lév. l. c. note 4. 

(’) C.-à-d. pour l’usage religieux^recommandé Nomb. xv, 37 s. — 
prop. des brins cordonnés, c.-i-d. tors ou retors , al. festonnés; cf. I Rois, 
vu, 17. Cette signification de la racine ne se retrouve plus que dans 
les autres langues sémitiques et le Talmud; et Schultens, suivi par 
Gesenius, y rattache ingénieusement le sens de grandeur ou de force qu’a 
cette racine dans l'hébreu biblique. Chose curieuse I Onqeios, qui la connaît 
et l’emploie ailleurs (Ex. xxviii, 14, etc..), la remplace ici parp^jjQ^’qj 
comme dans les Nombres ; apparemment pour mieux établir l’identiU 
des deux lois. C’est par un motif analogue que le Pseudojonathan ajoute 
» le jour (7. note suivante); 
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19. » Ne laboure pas avec un bœuf et un âne attelés 
ensemble 11.—Ne t’habille pas d’une étoife mixte 

mélangée de laine et de lin. 

12. » Tu disposeras des cordons à ton usage aux 
quatre coins du vêtement dont tu te couvres 

13. » Si un homme, ayant épousé une femme et 
cohabité avec elle, la prend en haine, i4. Invente 
contre elle des prétextes d’accusation et répand sur 
son compte un bruit calomnieux , en disant : « Cette 
femme je Tai épousée, et en m’approchant d’elle je ne 
l’ai point trouvée vierge », 15. Le père et la mère de la 
jeune femme se nantiront des preuves de sa virginité 
qu’ils produiront devant les anciens de la ville, au tri- 

(• ) Il ne parait pas y aroir de différence entre le *iniD3 HIDOD D*®' 
téronome et le nri'njS 'DJD des Nombres, et c’est à tort que plusieurs 
supposent deux lois distinctes, applicables l'une au « vêlement » de Jour, 
l’autre à la « couverture » de niiit. Cette loi a nécessairement on bot, et ce 
but est indiqué dans les Nombres ; regarder le symbole, et par suite pra¬ 
tiquer les commandements divins. Or, l'un et l’autre fait se rapportent 
plutôt au jour qu’à la nuit. V. Ibn-Ezr. h. l. ; Xalm. Menarh. 43 a et tiagg. 
malmon. sur U.-T., hitkh. Tsitsith, lu, 7.,— Malgré sa forme transitive, 
nD3n A réfléchi ou neutre, comme Geo. xxxviii, 14 et Jon. ni, 

6 ;of. revêtir. Peut-être est-il réellement transitif, avec une ellipse telle 
que > • ta nudité. » 

P) Héputée vierge, comme l’indique la suite. La « cohabitation ■ est 
mentionnée ici pour motiver l’accusation du mari. 

(®) « Des sujets de paroles », c.-à-d. de diffamation. La rac. toucha 
de près à tJjlg, agir, mais avec une nuance plus énergique. Gomme le 
latin fadnus, elle indique toujours un acte important, en bien ou en mal, 
et même ce qu’il y a de plus important dans l’acte, c.-à-d. sa cause, 
d’ailleurs vraie ou fausse; et voilà pourquoi précisé par CÛf, 

signifie ici > prétexte », comme l’ont bien compris les Septante. Le sens 
de « cause » s'exprime spécialement.par (Gan. vi, 5,6), qui se re¬ 

trouve en syriaque, en arabe et dans l’hébreu moderne. 

( ’) «Un mauvais nom ou renom », ce qui, en thèse générale, n’implique 
pas toujours calomnie. Néanmoins, le Talmud et l’usage ont restreint le 
locution Qiy N’ÎJIO à ce dernier sens, qu’elle a évidemment dans 
l'espèce : cf. Lév. p. 225, n. 7. 

(’) Û'*binUi la virginité, qu, par métonymie, ce qui l’atteste. D’après 
le sens naturel et le v. 17, il s’agit des draps tachés de sang. Il est vrai que 
le mari calomniateur pourrait refuser de les livrer ; mais ce refus prouve- 
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rail déjà ooatre loi, indépendamment de ce que nous dirons au t. 20. 
V. aussi n. sniv. et Munk, Palest. p. 379 b, n. 2. —Le père et la mère, 
e.-à-d. ou la mère ; à leur défaut, un commissaire nommé par le tribunal, 
t^iour.) Le contexte et ie Siphré repoussent cette disjonction des parents, 
etNacbmanide motive fort bien l'intervention de la mère. D’ailleurs, l’on 
«l l’autre Ascendant, comme le dit le Bïour lui-méme, ne sont-ils pas at¬ 
teints indirectement par cetle accusation? Ajoutons, avec le Talmud, 
qu’il s’agit bien d’une femme nubile, mais assez jeune encore pour être 
sous la dépemiance et la responsabilité de ses parents ; situation analogue 
à celle du ,”m011110 )a ( P- 231, n. 5). — Sur le kethibh ijjj, qui se 
reproduit partout dans ce chapitre à l’exception du v. 19, F. Gen. p. 166, 
n. I ; et sur les motifs supposés de cette exception , Buxtorf, Tiberias, 
pp. 139-140. 

(<)Plusieurs docteurs (F. Siphré et tr. KetAoubh.iia, cf. Baschi ) prenoent 
cetle exhibition au figuré ; opinion qui ne répugne en rien à l’exégèse ra¬ 
tionnelle, en ce sens que, à défaut do la pièce de conviction dont U s’agit, 
toute preuve par témoin ou autre serait également admissible ; ce qui est 
évident. Toutefois, ie mol d’un de ces docteurs, qui rattache,1^13121 au 
15 Ciy <ît> lé , n’a d’autre valeur que celle d’un calembour.—Le Pseudo- 
jonatban, par une sorte d’inconséquence, entremêle dans celle tirade le 
sens propre (pi’,10 1 témoignages) avec le figuré (ND’tyittf) couverture, 
drap I. 

(’) Lui feront infliger la peine du fouet, déterminée ci-après xxv ,2,3. 
Telle est l’exégèse talmudique, celle de Josèphe et des Targoumistes. On 
a prétendu qu’il s’agit plutôt d'une simple réprimande. Cela est d’autant 
moins probable que «ût été le mot propre, et que le début du 


Digitized by i^jOOQle 




1 


*64 DEUTÉRONOME — XXII — Kl-THÉTSÉ 

bunal, 16. Et le père de la jeuae fenane dira aux 
anciens ; « J’avais donné ma fllle pour épouse à cet 
homme, et il l’a prise en haine; 47. Et maintenant U 
invente des prétextes d’accusation, disant : « Je n’ai pas 
trouvé chez ta fille le signe de la virginité. » Or, voici la 
preuve de la virginité de ma fille !» — Et ils déploieront 
le drap devant les anciens de la ville. 18. Alors les 
anciens de cette même ville se saisiront de l’homme et le 
châtieront <*>; 19. Et ils le condamneront à payer cent 
sicles d’argent (qu’ils remettront au père de la jeune 
femme , parce qu’il a émis un bruit calomnieux sur 
une vierge d’Israël ; de plus, elle restera sa femme, il ne 
pourra la répudiér de sa vie 
20. » Mais si cette accusation était vraie; si la jeune 
femme, n’a pas été trouvée vierge 21. On la con- 

Terset, inpî>1, prisage-plutôt des actes que des paroles. Un châtiraent 
eorporel, môme Joiat aux peines du verset suivant, n'a rien de Irop 
sévère dans l'espèce , comme Schotz le démontre fort bien. V. aussi page 
suivante, note I, et sup. xxi, tS, n. 3. 

(’) Parce qu'accuser la fille c’est porter atteinte à l'honneur du père. 
chargé de veilier sur son innocence (cf. Lév. xix, 29); c’est donc à loi 
que la réparation est due. Si la femme est orpheline, les dommages-inté¬ 
rêts lui sont payés à elle-même. 

(*) Forcé d'opler entre deux inconvénients ; d’une part enchatner la 
femme à un homme qui la hait et qu’elle méprise , d’autre part l’exposer à 
un célibat perpétuel, parce que la calomnie fait toujours tache, le Législa¬ 
teur a sans doute voulu, de ces deux maux, choisir le moindre.— Le droit 
de répudiation est établi in/, xxiv, 1-4. Il en résulte que , dans l'espèce , 
le mari, au lieu de calomnier sa femme , aurait pu se borner à réclamer le 
divorce: puisqu’il ne l’a pas fait, c’est donc , dit Nachmanide , qu'il vou¬ 
lait éviter la restitution du douaire {in/. 29), et c'est pourquoi on l’oblige 
à en rendre le double, comme Ex. xxii, 4 et 7. 

(') Evidemment, il ne peut s'agir ici des indices matériels de la virgi¬ 
nité ; non-seulement, comme on l’a dit, parce que l’absence du signe ne 
prouve pas toujours l’absence de la chose , mais parce que le mari, dans un 
but de diffamalion , pourrait bien n’avoir pas môme consommé te mariage. 

Il faut donc traduire ici 0'’^ina par « la virginité » elle-môme, ou du 
moins prendre ce mol an figuré, et admettre avec le Talmud (f. c. 45 al 
qu’il s’agit d’une personne convaincue, par témoins, de s’être laissé 
séduire par un tiers entre les fiançailles et le mariage ; opinion adoptée 
également par Munk ( FaLp. 203) et mal réfutée par Luzzatto. La forni- 
pation après le mariage est traitée ci-dessous r.22; avant les fiançailles, Ex. 
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l. c. 16, 17. La sainteté de ce dernier lien est attestée par le paragraphe 
23-24 ci-après. 

( ') En d’autres termes ; étant mineure, mais déjà fl.iucée. Ainsi, dans te 
cas précédent, l’accusation calomnieuse du mari a’allail à rien moins qu’à 
faire périr sa femme. Il devrait donc, d'après la règle posée xix , 19, être 
Ini-roéme condamné à mort; sa punition sup. 18-19 peut sembler assez 
douce, et la législation inconséquente. Toutefois, cette difficulté disparaît 
dans le système talmudique, qui fait soutenir le dire du mari par des 
témoins et condamne eifectirement ces derniers à mort en cas do calomnie. 
V. Taira. /. e. et Maïm. Mlkà. Kaàrah, ni, 6. 

m C.-à-d. (également convaincu, par la déposition de deux témoins. Il 
s’agit ici de l’adultère proprement dit, déjà prévu Lév. xx , 10. On remar¬ 
quera à cette occasion que l’adultère de l’homme seul, c.-à-d. le commerce 
de l'homme marié arec une femme libre, est considéré comme une infrac¬ 
tion à la loi morale ou religieuse (Gen. ii, 21), mais n’est pas puni comme 
un crime social, parce qu’il a des conséquences sociales bien moins 
graves que l’adultère de la femme, particulièrement sous le régime de la 
polygamie, qui offre dans le mariage obligatoire 'Jnf. 29) un facile 
moyen de réparation. Tous les codes de l’antiquité et même nos codes 
modernes (C Nap. art. 229,230; Code pénal, 337 , 339) se sont également 
montrés moins sévères à cet égard. 

(’) • Afaritata à marito », à peu près comme nous disons ; en puis¬ 
sance de mari. Gf. Gen. xx, 3. Le pffl du Pseudojonathan, qui veut 
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duiraÀ l’enlrée de la maison de son père, et les gens de 
sa ville la lapideront jusqu’à ce que mort s’ensuive, — 
pour avoir cmnmis une infamie en Israël en formquant 
dans la maison paternelle^*). Et tu extirperas ainsi le mal 
du milieu de toi. 

22. » Si un homme est surpris'*) ayant commerce avec 
tme femme mariée'*), Us mourront tous deux égale¬ 
ment, — l’homme qui a eu commerce avec la femme, 
ainsi que cette dernière. Et tu feras disparaître ce mal en 
Israël, 

23. » Si une fille vierge est fiancée à quelqu’un'*), et 
qu’un homme, la rencontrant dans la ville'*), cohabite 
avec elle, 24. Vous les conduirez tous deux à la porte 
de cette même ville, et vous les ferez mourir par lapida¬ 
tion : la jeune fille, par la raison qu’elle n’a pas crié à 
i’aide, étant en pleine ville^) ; et l’homme , parla rai- 


«traplement dire ; un autre homme, est travesti par M. Cahen en homme 
libre(l). Disons à ce propos que l’adultère de la femme esclave est traité 
Lév. zik,'2S, et jugé avec moins de rigueur. 

(*) Ce cas diOere de celui des vv. 13-21, en ce que la fornication a été 
découverte avant le mariage définitif, ou du moins avant la cohabitation 
conjugale. C'est à celte ditférence que le Talmud attribue celle du lieu dési¬ 
gné pour le supplice. — Grammaticalement, le masc. n'i*!' s'explique par 
l’impersonnel, et tel est le sens delà scolle d'Ibn-Ëzra. n'nn signifierait : 
• si une fille... est fiancée » ; signifie : • s’il y a une fille... fiancée •, 
différence qui, du reste, n’intéresse que le mot-à-niot. Mais il ne faut pas 
croire, avec le Bïour, qu’il soit toujours permis de violer l'accord quand 
je verbe précède son sujet; il y faut d’ordinaire une autre condition : que 
le verbe puisse sc traduire impersonnellement, c.-à-d. que le sujet soit 
indéterminé. Ainsi, Nomb. ii, 6 , □''lyjK M’Iü y eut des hommes • ; 
Mis au verset suivant, « ces hommes dirent.» IcijIOH'l 

serait peu correct. 

(‘) Dans un endroit habité, où les cris d'une victime seraient facilement 
entendus; of. v. 27. 

(•) II, est clair que la pensée du Législateur doit être généralisée. 11 
veut dire que la femme est punissable, s’il est légalement démontré qu elle 
a consenti à son déshonneur. Mime observation, en sens inverse, pour le 
cas suivant. 11 est également manifesle que la distinction est applicable au 
T. 22, et, en général, è toutes les pénalités possibles. 
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(') Ainsi, la fiancée d’un homme est considérée comme sa femme. On ' 
sait que les fiançailles avaient chez les anciens ( notamment à Rome), et ont 
eu lon^rtemps en France, un caractère de solennité qu'elles n'oiit plus 
aujourd’hui. Elles constituaient une ohligation positive, un lien également 
sacré pour les deux parties, quelque intervalle qui les séparât du mariage 
effeetif, et l'on sait que cet intervalle (pendant lequel la fiiture restait 
chez ses parents) était parfois très-long, témoin l'exemple de Jaoob. Cf. 
Noinb. p. 513, n. 5.— ne penl indiquer, dans l’espèce, un viol pro¬ 
prement dit, mais une humiliation et un déshonneur, à peu près comme 
tup. XXI, <4 et peut-être Gen. xxxiv , S. 

('} On dans tout autre endroit peu fréquenté. F. Nachmanide, et inf. St. 

(^) Litt. il n'y a pas, chez la jeune fille, un manquement (passible) de 
mort. Cf. XXI, 22, n. I. 

(*) Litt. l’assassinait quant à la vie, ou en lui prenant la vie; c.-i-d. hif 
prenait la vie en assassin, en traître. O» dit plus ordinairement nO,*) 
IPDJ- 

(6) Al. a eu beau crier, ou encore : Si elle a crié, personne, etc. Ces ver¬ 
sions sont moins correctes. — Mais le fait a eu des témoins, autrement il 
n’y aurait pas poursuite, encore moins condamnation : le lieu n’était donè 
pas absolument désert, (!t la Jeune fille a pu appeler à son secours I... 
Cette difficulté peut se résoudre de diverses manières; par exemple, les 
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son qu’il a abusé de la femme d’autrui Et tu extir~ 
peras le mal du milieu de toi. 

98. » Mais si c’est dans les champs que l’individu a 
rencontré la jeune fiancée, s’il lui a fait violence en 
cohabitant avec elle, cet honune qui a cohabité avec 
elle mourra seul ; 96. Et à la jeune fille tu ne feras 
rien, — elle n’a rieïi commis qui mérite la mort<*>. Car, 
comme si un homme se jetait sur un autre et le tuait 
traîtreusement ainsi s'est passée la chose. 97. En 
effet, c’est dans la campagne qu’il l’a rencontrée; la jeune 
fille aura crié mais personne n’a pu la secourir. 

98. » Si un homme, rencontrant une fille vierge non 
fiancée, la surprendet abuse d’elle, et qu’ils soient 
pris sur le fmt, 99. L’homme qui a eu commerce avec 
elle donnera au père de la jeune fille cinquante sieles 
d’argent, et elle deviendra sa femme , parce qu’il l’a 
violée ; il ne pourra la répudier de sa vie. 

lémoîB» n’oot pas été tus par la yictime, ou fls sont surrenus trop tard 
pour la sauTer, etc. 

(') Lui fait Tiolence. Ce cas, qui répond au^'oo^ dn Talmud, est opposé 
d’une part à celui dù t. 25 (viol d’une jianede), d’autre part i cetni de 
i’Éxode XXII, 16, 17 (séduction d’une fille non fiancée). 

(’) A titre de méhar ou douaire ; d’où l’on a conclu que ce donaire, da 
temps de Moïse ou en rertu de sa lot, était régulièrement de cinquante 
sicies. Cf. sup. 12, n. 4, et les notes Ex. l. e. Selon le Talmud, cette 
somme représente les dommages-intéréts (osp) dus au père ou, à son 
défaut, à la mère ou à la Tîctime elle-même, indépendamment de son 
douaire proprement dit ; encore cette indemnité ne serait-elle pas payable, 
dans le cas de l’Eiode, s'il y avait mariage, que le séducteur, du reste, 
est libre de refuser aussi bien que la jeune fille et ses auteurs. Dans le cas 
de viol, au contraire, le maria^ a lieu de plein droit, sauf le refus de ccs 
derniers ou de la,victime, et alors le coupable ne serait tenu qu’aux dom¬ 
mages-intérêts. V. Talm. Kethoubh. 39. 

(*) Lors même qu'il serait déjà marié, le cas n’élant pas considéré comme 
adultère, d'après ce que nous avons dit v. 22.— Ainsi, celui qui a défloré, 
de gré ou de force, une jeune fille libre, ést tenu à réparation ; mais la jeune 
fille n’est punie en aucun cas, bien que la loi mosaïque lui commande indi¬ 
rectement la chasteté (Lév. xix, 29 et inf. xxiii, 18), et directement la 
sainteté (Lév. xix , 2), qui a pour condition première les bonnes mœurs. 
— Plusieurs éditions joignent à ce chapitre lé ve^pet suivant. 

«EUT. 34 


Digitized by LjOOQle 


«vn O m 

nj^r^^î’ < - -33 d : 

”■??'içi-ïisf) 2 D : r?ç Pijï? n^j; «ÿl 

«ir'’,^pi?3'j®e’**?r*^î” ° ^nvi’^pçsTjçiÿ 

-iÿp 4 D . : nvi’ iinp if £ li Oji, 

if g H’; 03. np; i>ri|?? ’,?ç1di oteg K?; 

t'» '» ,ïOT (k'D V. J. 


( ') La femme qui a appartenu à son père (actuellement veuve ou divor* 
cée ), lors même qu'elle ne serait pas sa mère. L’opinion prépondérante 
dans le Tahnud (tr. Yebham. xi, I ) en excepte la femme qnl aurait été 
Violée ou sédntte par le père; bien entendu lorsque U séduction ou le viol 
n’ont pas été suivis de maria;;e {sup. n. 7). C’est, du moins, ce que nous 
semblent indiquer la logique et la morale. La glose d’Ibn-Ezraet du Blour : 
i’ 3 f? poi;6i n’est pas nette, quoique appuyée par le Pseudojonathan.—Cette 
loi parait se confondre avec celle de Lév. xviu, 8, ef. <6. xx, 11. Si Moïse 
ne reproduit pas ici les autres cas d’inceste énumérés II. ce., c'est peuLétre 
qu’il considère celni-ci comme le plus grave : cf. inf. xxvii, 20. 

(3) Litt. le pan du vêlement ou la couverture At son père; deux choses 
qui se confondent souvent en hébreu, surtout dans (Ex. xxii, 

27, etc.) et ni03 [sup. xxu, 12). L’homme qui retoit une femme dans sa 
couche est dit « étendce son pan ou son manteau sur elle », usage dont 
la réminiscence s’est conservée dans nos cérémonies nuptiales. V. Éz. xvi, 
8 ; Roth, iii, 9, et in/. 1. c. De ces trois textes, les deux premiers con¬ 
damnent la version de Jonathan, qui paraphrase : le pan qu'a découvert 
son père ; et le dernier contredit l’exégèse talmudique, qui voit ici deux 
prohibitions distinctes. 

(■‘) Tout ou partie des organes de la génération, que le Taimnd (l. e. 75 
b, etc.) compte au nombre de trois : le pénis, les testicules et les vaisseaux 
spermatiques. L’ablation ou l’éerasement d’on seul de ces organes, en 
d’autres termes la castration totale ou partielle, rend inapte à « entrer 
dans rassemblée do Seigneur », c.-à-d. à épouser une Israélite de nais¬ 
sance , mais non toutefois une prosélyte. Ainsi se trouve implicitement 
proscrite cette mutilation contre nature, si fréquente de tout temps en 
Orient ,.et dont l'Occident lui-même offre quelques part l’affligeant exemple ; 
celte émasculation qui stérilise l'homme, qui a son pendant moral dans le 
célibat opligatoire, et que Moise, on l’a vu ailleurs , nous défend de prati¬ 
quer même sur les animaux : Lév. xxii ,24, V. Ib. n. 2.— ^31 < pur la con¬ 
struction et le parallélisme, semble désigner un organe, ou du moins une 
opération par suite de laquelle on est yiEC (Sept, êxafj-tf); d’après sa 
racine et au dire des raAins, l’un et l’autre indiqueraient une opération , 
celui-ci une incision ou une perforation, celui-IA une compression ou un 
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Ch. XXIII, 1. » On ne doit pas épouser la femme de son 
père , et découvrir ainsi la couche paternelle 

2. » Celui qui a les génitoires écrasés ou mutilés <*>, 
ne sera pas admis dans l’assemblée du Seigneur. 

3. » L’enfant illégitime ne sera pas admis dans 
l’assemblée du Seigneur; sa dixième génération même 
ne pourra pas y être admise. 

4. » Un Ammonite ni un Moabite ne seront admis 
dans rassemblée du Seigneur ; même après la dixième 
génération ils seront exclus de l’assemblée du Sei- 

éerasement. Pourpin^ (cf. név. I. c.), il répond eiaclement à • covpé »; 
et nseV, que noos traduirions litt. le déversoir , est simplement, 
croyons-noDS, un enpbéinisme appliqué au membre viril. Cf. Maîm. Guide, 
III , 8, p. 95 de l’éd. Munk. 

(*) Homme ou femme. Ce mot ne répond pas, comme on le croit eom- 
mnnément, à ce que nons appelons un bâtard ou enfant naturel; d'après 
les traditions talmudiques, il s’applique exclusivement au fruit d'une des 
unions illicites ( adultère ou inceste ) que le code mosdfque frappe de kérel h 
ou de la peine capitale. V. Mischo. Yebham. ir, 13 et Qiddousch. ni, 12 s. ; 
Maïm. hMh. Issouré idah, xv; Frankel, ©tunbl. ieS moMaléi. (S^neâftt, 
pp. XX et XXI. Cette loi, ainsi que la précédente et la suivante, est une 
sorte de sanction attachée i d’autres défenses et ^ui a pour but de les for¬ 
tifier davantage ; ainsi, la crainte de procréer un mamsér, une sorte de 
paria, est un frein de plus contre ta tentation de l'inceste. £n outre , cette 
loi vise à conserver en Israël la pureté do sang, l'honneur de la race, et 
sous ce rapport les rabbins ont encore enchéri sur Moïse. Ainsi, ils 
étendent l’exclusion matrimoniale même au mamsér douteux, tel que 
l’enfant trouvé ( poê i P^re et mère inconnus) et celui dont on ne connaît 
que la mère (-piPc). —lîûlîi qui se retrouve dans l'espagnol manzer, 
et qu’on lit encore Zakh. ix, 6, est diversement analysé. Le Talmod le tire 
de ■nroi». et Ibn-Ezra directement de avec double mém prosthétique, 
comme ni*UÎ3J3, Joël, i, 17. Cf. , Ps. mx, 9. AKi aliter. Nous le déri¬ 
verions, nous, de vlUum in semitie: « celui dont l'origine est 

taohée. • 

(*)Les hommes seuls, non les femmes, comme l’indiquent les formes 
masculines do texte et les motifs do v. 5, lesquels s’appliquent spéciale¬ 
ment à des hommes. Cette opinion du Talmud, qui a l’avantage de légi¬ 
timer le naissance de David , issu de la Moabite Roth (Rulh, <»j{n.|,et 
celle de Roboam, fils de l’Ammonite Naamab (II Rois, xiv, 2i, etc. ; tr. 
Yebham. 77 a), est repoussée par les docteurs karaïtes à cause dn grave 
épisode relaté Nébém. xiit, i-3,23 s. ; sur quoi on peut lire les commenta¬ 
teurs du Khosari , liv. III, 0*63. Au reste, dès les teaips misnaïques, cette 
prohibition avait cessé d’être applicable ; V. tr. Yûdayim, iv, 4. 

(*) Dixième à partir de qui ? de leurs ancêtres Ammon et Moab, ou des 
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•iOBtemporaiBS de Moïse T II j anrait iine troisiime hypothèse d'après le 
▼. 9 ( K. la note); mais la question, ici, est indifférente, pnisqn’U résulte 
de la fin de ce verset même que le chiffre • dix » qui y figure, et, par ana¬ 
logie, celui du T. 3, sont des expressions oratoires, ayant une valeur indé¬ 
finie. 

(i'^l D'après 4a forme des deux verbes, le premier parait se rapporter i 
l’un et è l’autre peuple, le second aux seuls Moabites ( Nomb. xsii)■ Kn effet, 
dit Sforno, les Moabites ont bien, an témoignage de Moïse {sup. n, 28, 29), 
accordé des vivres aux Hébreux, mais sur leur demande et moyennant 
finance; tandis qu'ils auraient dil les • offrir • spontanément i un peuple 
frère, issu d’une même souche(Tbaré), animé d’intentions pacifiques,et 
dont l’aïeul (Abraham) avait sauvé le leur (Loth) du désastre de Sodome et 
des mains d’un ennemi vainqueur. Pourtant comme, en définitive, le pas¬ 
sage précité est favorable aux Moabites , Nachmanide rapporte ^tMp (Ô 
aux Ammonites seuls (dont l’inhumanité, le manque de prévenance, résul¬ 
terait implicitement de ii, 19), et aplanit ainsi le désaccord apparent des 
textes en ce qui concerne les Moabites. Notre phrase signifierait, d’après 
cela : les uns ne vous ont pas offert..., l’autre a stipendié... Maisvoybî?. 
au V. 4, étant au singulier comme > pourquoi 1î5“p an pluriel? Nous 
nous sommes d'ailleurs expliqué, sup. ii, 29, sur la prétendue contradic¬ 
tion des passages. Nous traduisons donc celui-ci selon sa teneur rigou> 
rense, qui laisse , da reste, toute liberté d’option au lecteur. 
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gaeur, à perf étttité, 5. Parce qu’ils ue vous ont pas 
offertle pain et l’eau à votre passage, au sortir de 
l’Égypte, •— et parce qu’il a stipendié contre toi 
Balaam, fils de Beôr, de Pethôren Mésopotamie pour 
te maudire. 6. (Mais l’Étemel ton Dieu n’a pas voulu 
épouter Balaam, et il a transformé pour toi, l’Éterael ton 
Dieu, l’imprécation en bénédietion; car il te veut du 
bi«), i’Ëternei ton Dieu!) 7. Ne t’intéresse donc jamais 
à leur bien-être et à leur prospérité, tant que tu vivras t*’. 

* 8. » N’aie pas en horreur l’Iduméen, car il est ton 
frère ; non plus l’Égyptien, car tu as séjourné dans 
son pays 9. Les enfants qui naîtront d’eux, dès la 

* Parascbah. 

(') r. Nomb. XXII, S, XXIII, 7; Gen. xxir, 10. —Suite kaph dagkéOcM 
de 1 • VIII, S, fin de la noie. 

(*) Tant que tu farineras un corps de nation. Vous finiriez par en faire 
vos alliés, et iis finiraient, eux, par vous débaucher ou vous trahir. Moïse 
aurait pu en citer une preuve récente ; Nomb. xxv, i s. — Kemarquez que 
Dieu défend de contribuer d’une manière quelconque au bien de ces deux 
peuples, mais il n’ordonne pas de leiù' faire du -mal comme aux Madiauites 
et aux Amalécites ; il avait même expressément interdit de les attaquer 
(swp. Il, Oet 19), en faveur de leur allinité généalogique avec Israël. Qui 
plus est, nous voyons David, é plusieurs époques de sa vie, en bon rapport 
avec des Ammonites : II Sam. x, 2 et xvu, 27 s. 

P) Communauté d’origine par Ésaû, fils d’Isaac. Cf. ii, 4 s., etc. Cepen¬ 
dant il se présente ici une difficulté. Les Ammonites aussi sont de notre 
parenté, et le mauvms procédé qui leur est reproché sup. 5 ne semble pas 
pire que celui des Iduméens, attesté par les Nombres (xx, l8-2i ) ; pourquoi 
donc ces derniers sont-ils traités plus favorablement î A celle objecSion 
Ton peut répondre : l*que leur consanguinité plus directe et plus rappro¬ 
chée {Slip. p. 21, n. 5) a pu leur valoir plus d’indulgence ; 2“ que, si l’on 
admet certains systèmes exposés plus haut (p. 30, n. 3), leurs torts à notre 
égard se trouvent Singulièrement amoindris. En somme, comme on l’a vu 
II, 4, les Iduméens nous ont témoigné plutôt de la défiance que de la haine. 

(*) Et quelque onéreuse, quelque sanguinaire même qu’ait été son hospi¬ 
talité , c’était toujours l’hospitalité. Il y a dans cette phrase une élévation 
de pensée et une délicatesse de sentiment bien remarquables. Elle contient 
une bonne leçon pour les Israélites opprimés, et à plus forte raison pour 
ceux qui ne le sont plus. Cf. Ex. xxiii, 9 et note. — Snr la glose de Basehi 
à ce verset, V, leTiscAU d’Élias Levita, v* STÛJ, et la note curteuse, 
mais subtile, de M. Dukes dans sa traduction du commentaire de Rasebi. 
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(') Quel est le point de départ? Le sens probable, adopté par la Tra¬ 
dition , est que l'Iduméen ou l'ÉgjrptiçB, même converti au judaïsme, ne 
peut épouser une Israélite, mais bien une convertie, et qu'il en est de 
inCrae de ses enfants; mais que dans ce cas ses pelils-enfants, bomraes 
ou femmes, pourront se marier arec des individus Israélites d'origine. Of.‘ 
Yebhetm. 7d b; SétùA, 9 a, etc.—Le sujet de étant visiblement , 
nous croyons que XathrMtk appartient au premier QH^ et que cette phrase' 
offre une anacoluthe ; ou , en d’antres termes, que C^33 ^at un nominatif 
absolu. 

{’) rUnî3 est pris adverbialement et avec ellipse d'une préposition (cf. 
«as «SI’')- Ce mot ne signifie pas ici uu camp stable et permanent, ni 
même, selon Ibn-Ezra , analogue à celui du désert, qui était divisé en 
circonscriptions et comprenait le peuple entier ; mais plutôt un camp volant 
ou de passage, on simplement un corps de troupes en marche, faisant des 
baltes la nuit, mats n’établissant ni baraques ni tentes. Au centre ou en 
tête, selon les rabbins, était toujours l’arche sainte, dont la présence ex¬ 
pliquerait les dispositions,qu’on va lire : cf. Talm. Veçaeh. 68 a; Nomb. 
p. 142 , n. 3, p. 418, n. t, et inf. v. 15. 

(M Parait synonyme d’impure, d’après les détails qui suivent. Cf. ni~iy 
V. iS. D’autres appliquent celfb expression, en général, à tous les 
faits d’irréligion ou. d’immoralité , aux excès de toute nature, qu’en- 
tratnent d’ordinaire la licence des camps, l'enivrement de la victoire, etc. 

(*) Cf. Lév. XV, 16-18 et Gen. p. 524, n. 4. On conçoit qu’il n’est pas 
question ici de cohabitation, car il n’y avait pas de femmes dans le camp 
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troisième généralioo pourrcmt être admis 4aas ras¬ 
semblée du Seigneur. 

10. » Quand tu marcheras en corps d’armée contre 
tes ennemis, tu devras te garder de toute action mau¬ 
vaise11. S’il se trouve dans tes rangs un homme 
qui ne soit pas pur, par suite d’une pollution nocturne 
il se retirera du camp, où il ne rentrera pas de la jour¬ 
née ; 12. Aux approches du soir, il se plongera dans 
l’eau, et an coucher du soleil U rentrera dans le camp. 
13. Tu réserveras uo endroit en dehors du camp, où tu 
puisses aller à l’écart14. Tu auras aussi une bé- 
cbette dans ton équipement, —et quand tu iras t’as¬ 
seoir à l’écart tu creuseras la terre avec cet instru¬ 
ment et tu en recouvriras tes déjections 15. Car 
l’Étemel ton Dieu marche au centre de ton camp pour 
te protéger et pour te livrer tes ennemis : tout, dans ton 

des Hé9>reui, tel qne nous Tenons de le décrire. Le présent ces, du reste, 
doit protiablenient se compléter par cenx qu’on e lus NomL. t , 1-4, 
malgré la diSérencc des siltiBUons. — n*lptD r selon plnsienrs, dagbesch 
euphonique', plutôt, état couatrult de '''pl précédé de la 

préposition s, Hit. • par un accident », comme l’ont expliqué Gesenius et 
tVIner, et longtemps avant eux Ibn-Ezra, Parebon, Qimchi, Norzi, eic. 
Seulement, Purchon semble contredire , à l’art. n~jp son Lexique , ce 
qu’il avait avancé f. 30 a du même ouvrage. 

(‘) Pour les nécessilés naturelles (cf. v. 14) ; précaution commandée par 
la décence (v. 15} et aussi par l'hygiène, surtout dans les pays chauds et 
les grandes réunions d'hommes. 

(‘) Al. une petite pelle. ||ÿ<, Tatlirail et spécialement les arme*, cf. 
arain. et talm. p}, item Jér. t, 8 et peut-être IRuis, xxii, 38. Sept, et 
Vulg. : • à ton baudrier ou ceinturon •, comme s|ils tiraient lui-même 
de ns- 

(') Euphémisme analogue à la locution HK “JOH i • epuvrir ses 
pieds. » L'indétermination de l’infinitif et l’obscurité de rtHUI} empêchent 
de comprendre s’il faut fouir d’avance, ou seulement après le besoin satis¬ 
fait. Dans tous les cas , traduire ce dernier verbe • ta t’asseyeras » {Caken ), 
c’est commettre une faute grossière. 

(‘} riitE , plus ordinairement nRlK> vient de , comme excreme»- 
tum de eteerni ; lilt. ce qui sorf de la personne. 

(’) Allusion à l’arche qui contient sa parole et qui atteste sa protection ; 
af. 10, 0 . 2, et Lév. xxvi, 12, note. Selon Luzzatto, le sens est pure- 
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ment métapltysiqae, et l’arche n’a qne faire.ici : elle n’accompagnait pas 
d'ordinaire les expéditions; de plus, on ne l’éloignait pas en cas d'imp'o- 
rété, et cependant -Motse dit DŒ^Î— he premier argmneni n’est 

pas prouvé, et a même contre lui les textes cités dans ladite note 2 . Le 
second est pjusepéoieoxt mais rien m’empêche de prendre 3127 ^ an figuré ; 
si d’ailleurs la fin du verset a’étadt que ta contre^partie du comnwneement, 
Moïse aurait dit “^a'^pî3 et non ’^'inWD- 

( ' ) K. les potes Nomb. xix, iS et 20i .Nous adoptons ce tour de phrase 
pour rendre le pluriel se rapportant à des singuliers, et que neu^ 

considérons comme une sorte de collectif : • l’ensemble de tes camps. » 
Ce pluriel tient peut-être à ce que le camp du désert, avec ses trois divi> 
sions concentriques (Noinb. p. â9, n. 8 , etc.), devait, au moins dans nne 
certaine mesure, être conservé à l'avenir; ou bien c'est un pluriel de 
convention , comme le castra des Latins. D’après cela, le qui pré* 
cède est probablement défectif (‘’j^jriia) > cuuime l'indique d’ailleurs le 
ségol, peu motivé par la faible pause du rabhta ; cf. inf. xxix, 10 , etc. 
L’observation de Luzzalto \ad Is. 1 , 30), que les dérivés desn''bj prennent 
volontiers la forme plurielle, est très-juste èn thèse générale, non dans 
l’espèce; car nous avons prouvé, Nomb. p. 83, n. 6 , que le C'jnîS **• 
Moïse est un pluriel réel, ce qui est d’ailleurs évident pour Dl^nS- — I*’**^' 
cent de t négligemment placé par mainte édition, est un paschta 

et doit tomber à la fin de ta lettre. 

(’)Un esclave païen à son maître païen, celui-ci domicilié hors de la 
Palestine : opinion des Ta’rgonmistes et du Talmud {GJUtttn, ff. 43-43), 
confirmée par le sens naturel du verset suivant. Cette mesure, toute 
d’humanité, dit assez quel était le sort des esclaves dans les pays où ré¬ 
gnaient l’idolâtrie et ses conséquences. Bt tel est l’empire du préjagé, 
que de grands philosophes estimaient celte condition parfaitement ration¬ 
nelle, comme l’estiment encore de fort brèves gens eujomrd'huii 
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camp, doit donc être saintEt Dieu ne doit pas voir 
chez toi une chose déshonnête, car il se retirerait d’avec 

toi. 

t6. » Ne livre pas un esciave à son maître <*>, s’il vient 
se réftigier de chez son maître auprès de toi. 17. Laisse- 
le demeurer chez toi, dans ton pays, en tel lieu qu’il lui 
plairq, dans telle de tes villes où il se trouvera bien ; 
ne le moleste point 

18. » 11 ne doit pas y avoir une prostituée parmi les 
filles d’Israël, ni un prostitué parmi les fils d’Israël. 
19. Tu n’apporteras point dans la maison de l’Éternel 
ton Dieu, comme offrande votive d’aucune sorte, le 
salaire d’une courtisane ni la chose reçue en échange 

(*) n’après l’accent et la logique, traduisez litt. : « dans l’endroit (le 
quartier) qu’il choisira dans l’une de tes portes », et isolez Mais 

ce littéral n’est pas assez littéraire. 

(*) D’où résulte l’interdiction de le prendre soi-même comme esclave, 
ai ce n’est dans les conditions où cela serait permis à l’égard d’un Hébreu. 
Ainsi, l’esclave étranger, dès qu’il a touché la terre juive, devient notre 
égal. 

(^) Cf. Lév. XK, 29. Plusieurs pensent que ce féminin, et le masculin 
qui suit, désignent spécialement les jeunes gens qui, dans certaines fêtes 
ou cérémonies du culte de Vénus ou Astarlé, Priape ou Belpbégor, etc., 
offraient à la déité païenne ies prémices de leur virginité; prostitution 
légale qui régnait, entre autres, en Phénicie et en Syrie (Hérod. 1, 199), 
peut-être en Moabie (Nomb. p. 349, n. 8 ), et dont l’exemple pouvait être 
contagieux pour nous. Quoi qu'il en soit de celte explication,— que justifie¬ 
raient plnsieura passages, le sens habituel du verbe et la différence 
de njlî employé au verset suivant,— il n’est pas moins certain que l'accep¬ 
tion primitive s'est étendue, et que ce verset, dans tous les cas, implique 
la défense de la prostitution en général. Cf. Gen. p. 318, n. 4. 

(')Qui prête son corps au péché de la pédérastie, soit par profession, soit 
comme pratique prétendue religieuse (note précédente). Le Lévitique xz, 
13, prononce la peine de mort tant contre lui que contre son complice. 
Voir d’autres données , même volume , p. 318, no. 4 et 3 ; et sur tout ce 
verset, les intéressantes réflexions de Maimonide, Guide, iii,49, intl.— 
Élias Levita ( TlscftW, v” npDi) cf'liqce la manière dont ici le tar- 
gourn de Jérusalem, ailleurs celui de Jonathan , traduisent le masculin 
Itllp- critique est juste , mais on ne peut voir dans ces inexactitudes 
que des fautes de copistes. 

(’) Sens probable (surtout k l’égard de ce premier cas ) ; Le prêtre ne 
doit pas laisser entrer, ne doit pas admettre pour l'autel une chose pro- 

DBUT. 33 
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Tenant etc. Sur «nX «« njnX. Y. Nomb. p. 5H, n. 4, De tout tempe 
on a TU des Gourlisanes sur le retour, pour expier ou légitimer lenre 
désordres, consacrer une partie de leurs impurs bénéfices i des ceuTrée 
pies, — offrandes, érections d’autels, etc. Dieu ne reut pas d’une telle 
expiation, qui souillerait sa demeure et encouragerait le vice au lieu de le 
corriger. Toutefois, selon les rabbins (Mischn. tr. Temour. ti, S s.), il 
ne s’agit pas ici de l'orpenf donné à la femme pour prix de sa boute, ou de 
VanimeU monde qu’elle aurait acheté de cet argent; mais de l’animal ou 
autre objet propre à l’autel, qu’elle aurait reçu en nature. Quant au *l'<nâ 
ils l’appliquent, à la lettre, au même objet reçu en « échange d’où 
chien >, immonde et dont l’offrande, même par substitution, 

serait messéante. D’après le sens naturel, pnx pu'ult désigner le salaire 
et *’*"*'^® ®" "8®“* ®“ *“ '«t»''®- Cf. Sept, et Vulg. 

On a Tonlu Toir dans une expression figurée, synonyme de ttnp 
qui précède, et analogue au cinxdus ( cyneedus) des Latins et au cynique 
des Français. Mais nous ne Toyons pas, dans cette hypothèse, pourquoi 
l’Écriture ne conserve pas le terme propre, ni surtout pourquoi elle appu¬ 
ierait une même chose tour à tour pnX et 

(') Cette loi célèbre, qui se retrouve , avec moins de largeur. Ex. xxii, 
25 (W ) et Lév. xxv , 36, 37 , est éténdne par le Talmud à la défense de 
payer des intérêts an coreligionnaire, en d’autres termes de lui emprun¬ 
ter i intérêt. Avec Mendelssohn et la plupart des Interprètes, nous croyons 
que le vrai sens est celui que noua avons adopté. Le hiph’il est évl- 

demraent identique à l’expression de l’Exode pû''l»ni et analogue 
aux hiph’B , b^XUin, tCajin, etc., qui s’appliquent à des opéra- 
lions semblables; ainsi, lilt. « faire donner un "jiyj, un intérêt. • D’ùli 
autre côté, la défense talmudique est parfaitement juste, et elle résnlte 
nécessairement de notre texte ; car payer des intérêts an prêteur quaa4 
celui-ci ne doit pas en prendre, c’est se faire complice de son péché. 

(») Il nous parait certain que "131 est le sujet et non le complément de 
I <!“' autrement ne se rapporterait à rien, , au qal, signifie litt. 
mordre ; métaphore ingénieuse que nous regrettons de n’avoir pu repro¬ 
duire. Une chose qui « mord », c’est une chose qui n’est pas rendue telle 
qu’elle a été prêtée, mais qui revient au prêteur avec une plus-value , avefc 
un accroissement quelconque ; or, ce qui accroît au créancier décroît au 
débiteur, conséquemment rogne et entame une partie de son bien. Cf. le 
Unitium d’Aristophane ( mutes , i, t ) et l'usura vorax de Lucain {Phars. 


Digitized by i^jOOQle 



87» DEUTÉRONOME — XXIII — KI-THÊTSÊ 

d'un chien ; car l’un et l’autre sont en horreur à l’Étemel 
ton Dieu. 

20. » N’exige point d’intéréts de ton frère — intérêts 
pour argent, intérêts pour denrées ou pour toute chose 
susceptible d’accroissement ^*K 81. À l’étranger tu peux 
prêter à intérêt, tu ne le dois pas à l’égard de ton frère'*’, 
si tu veux que l’Éternel ton Dieu bénisse tes divers tra- 

1,171). C’est là l’éoergiqoe pensée dn verbe et do sabstanlif qni en 
dérive; ce qne le Talmud exprime par p'S yn’ ffh «fin i pc, • prendre 

à quelqu’un plus qu’on ne lui a donné. > Au point de vue de l’accroissement, 
le terme propre est H’mîî ou n’mn, Talm. p'}") ( cf. mut de t>kt» , 
/enut de /e 0 =pario). Ce dernier mot est le seul employé d’ordinaire en 
casuistique ; on l’explique vulgairement par • usure • , mais il désigne un 
proSt queiconqne en général, usnraire ou non. Comme on l’a d’ailleurs 
justement observé, l’usure est un intérêt supérieur an taux légal; or, la 
loi de Moïse n’a fixé aucun taux. F. ci-après. 

(*) Cette disUnction, analogue à celle dn ch. xv, v. 3, a fourni de tout 
temps contre les malheureux Juifs une arme d’autant plus cruelle, que 
c’est l’ignorance qui l’a forgée. On s’ëst mépris, et sur le sens du mot , 
et sur celui dn verbe et sur l’esprit de la distinction en elle-même, 

t L’étranger > de ce temps-là c’était l’idolâtre, on l’a appliqué mal à propos 
à l’Buropéen de nos jours, qui est pour nous un « frère ». La défense porte 
sur un • intérêt » quelconque (note précédente), on l’a appliquée à l’naure, 
commettant ainsi une double erreur, an détriment et du Juif et du non- 
Juif. Cette dernière erreur est due à la Vnlgate, cause innocente cette fois, 
car tuura (de lutu, usage) ne signifie pas propr. usure, mais le prix de 
Vxtage on de la consommation d’une chose prêtée , exactement comme 
l’hébren Enfin, la distinction de notre texte (comme l’indique assex 
3 M nEfJ q)ii précède ) porte bien moins, en réalité, sur le frère et 
l’étranger comme tels, que sur leurs professions respectives; l’Bébreu 
étant essentieliement agriculteur, et les nations voisines essentiellement 
commerçantes. Le prêt fait à ces dernières pouvait donc, pent-être même 
devait ( F. le Kôrim) être productif d’intérêts représentant non-seulement 
le service rendu, mais les risques du capital et son chômage pour le prê¬ 
teur ; le prêt fait à l’Hébreu devait être gratuit, parce qu’il n’est considéré 
que comme une cemre de charité (Ex. et Lév. II. ce.), réclamée par des 
besoins momentanés. Il résulte de tout ce qui précède : I* que l’usure est 
eondamnée sans restriction, non par la lettre du mosaîsme qui l’ignore, mais 
par son esprit éminemment humain (Ex.xxu, 21, xxiii, 9; sup. x, 19, etc.); 
S’qne la perception d’inlérêts n’est licite qu’envers te commerçant, païen on 
non, spéculant sur on avec des capitaux ; 3*que le prêt gratuit est de rigueur 
envers le nécessiteux, Israélite ou non, si mieux on n’aime lui faire un don 
pur et simple. Ajoutons que le Talmud( Uakkâth, U- a) recommande 
comme une conduite méritoire de s’abstenir de prêter à intérêt, même an 
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non-Israélite. V. encore le % 272 du Sêpker ntttsac/iân {adPs. xr, S ), 
petit paragraphe très-curieux et plein de verre. — Pour do plus amples 
détails, lire les célèbres Décisions du Grand-Sanhédrin de France, art. vin 
et IX, et les lumineuses discussions qui les ont précédées ( Déclaration des 
députés juifs, Quesl. li et 12). Nous reprocherons toutefois à ce document 
deux erreurs d'expression : il prend un livre pour un homme, et une race 
pour une loi. Le Siphri (mieux Siphré,^’) >37 '730 76c) n’est pas un * doc¬ 
teur particulier a, mais un commentaire talmudique; les Noaehides sont 
les descendants de Noé, c.-à-d. les hommes en général, et non les « sept pré¬ 
ceptes a que Dieu leur a donnés. Cette dernière méprise, très-commune 
depuis chez les Israélites, a été copiée par Bescberellei 

(') a Te bénisse dans tonte entreprise de ta main a, ou « dans toute pos¬ 
session , acquêts, biens, etc. a Cf. sup. xii, 7, etc. 

(’) Cette défense et les délais légaux qu'elle comporte sont précisés par 
leTalmud, Msch-hasch. ff. 4 s., cf. Maïm. hilkh. Maacékha-qorb. xiv, 13. 
V. aussi Lév. p. 304, n. 3 f ib. ch. xxvii, et Nomb. xxx. 

( ’ ) Ainsi, et comme nous l’avons remarqué à l’occasion du naziréat ( l. e. 
VI ), la législation mosaïque accepte mais n’encourage pas l’ascétisme , les 
élans d’une dévotion exagérée on mystique, se traduisant en sacrifices, 
offrandes on macérations de toute sorte. Les nombreuses prescriptions du 
Lévitique ont pour but de réglementer des besoins inhérents au coeur 
humain ou d’indiquer des correctifs pour les différentes fautes on impu¬ 
retés de la vie ; mais il est peu de sacrifices individuels que Dieu exige à 
priori. Appliqué aux voeux, ce principe a été admirablement commenté par 


Digitized by 


Google 



277 DEUTÉRONOME — XXHl — KUHÉTSÉ 

vaux dans le pays où tu vas entrer pour en prendre 
possession. 

22. B Quand tu auras fait un vœu à l’Éternel ton Dieu, 
ne tarde point à l’accomplir^*’ ; autrement, l’Éternel ton 
Dieu ne manquerait pas de t’en demander compte, et tu 
aurais à répondre d’un péché. 23. Si d’ailleurs tu t’abs¬ 
tiens de faire des vœux, tu ne seras pas répréhensible^*’; 
24'. Mais la parole sortie de tes lèvres, tu dois l’exécuter 
religieusement, une fois que tu auras voué à l’Étcrnel 
t(m Dieu une offrande volontaire, promise par ta propre 
bouche. 

* 2b. » Quand tu entreras dans la vigne de ton pro¬ 
chain, tu pourras manger des raisins à ton appétit, jus- 
qu^à t’en rassasier ; mais tu n’en mettras point dans 
ton panier. 

26. » Quand tu entreras dans les blés de ton pro¬ 
chain , tu pourras, avec la main, arracher des épis ; 

■ 5"* Paraschab. 

l’Ecclésiaale ( v, < -5) et plus nettement encore par le Taimnd ( tr. Nedarim . 
9 a) : « Il vaut mieux ne pas faire de vœux que d'en prononcer sans les 
accomplir, voire même en les accom|di$sant. ■ 

( • ) Ou « selon que » , comme traduisent Mendeissohn et autres. De 
même les Septante et la Vulgalc , sauf qu’ils joignent n’IÎIJ?) à rhcmisliche 
suivant. 

(*) A. l’époque des vendanges et en qualité de vendangeur; de même 
V. 26, en qualité de moissonneur. {Talm., Targg., Itaschi...) Selon d’autres 
( V. Ibn-Sz,, le Kdrém, ele.), ce sens s’accorderait mal avec la lin du verset 
suivant, et résulterait d’ailleursd fortiori de la loi xxv, 4 , ci-après. Us 
pensent donc , avec Fl, .tosciilie , que Moïse permet ici au premier venu de 
pénétrer dans une pièce de terre et d’en cueillir les fruits : idée plus géné¬ 
reuse que sensée, et qui n’irait à rien moins, dans des cas donnés, qu’à 
ruiner ie cultivateur. Il ne faut rien outrer, pas même la vertu. Les argu¬ 
ments allégués sont d’ailleurs d’une faiblesse manifeste. 

cf. sup. XII, ta, XIV, 26, etc. — , construction 

adverbiale toute pareille à notre expression familière : manger son soûl. 
— ’bD désigner un vase ou récipient quelconque ; nous ie traduisons 

ici selon la circonstance. 

(’inttp. champ de blé mûr, cf. Ex. xxii, 6 , n. G. De même pb’bîîi 
épis mûrs, c.-à-d. prêts à être coupés, d’après leliïour, 'Winer, 
Gesenius ); ou remplis , grenvs ( tîbû avec redoublement, comme 
rT*© «le ne. ''mp «Je my. CJ’JD •’e nûQ —/«ceffes, etc.). 
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(') Pour tou propre compte, aux dépens on à l'insu du propriétaire. Mais 
celui-ci doit permettre le glanage, le grappillage, etc. ; Lér. xn, 9,10, 
xxin , 2S; in/. xxiT, iO s. 

(> ) Le rerbe (de b]l~tO ? ) désigne prcpr. la eohabUaHon et, par 
suite, la possession conjugale en général. Cf. p. 863, n. 3, etc. 

( *) Sur les causes légalM du divorce, il y a une grave divergence entre 
l’école de Schammai et celle de Hillél ( V. Mischn. ifin du tr. Gbilli»), La 
première, suivie par Joséphe et Philon, et depuis, comme de coutume, par 
lesKarattea, n’admet le divorce qu’en cas de ni*!]!) c.-à-d. de conduite 
licencieose et impudique de la part de la femme (ce qui ne signiAe pas 
l’adultère, comme l’ont cru Cahen et autres, puisque alors il y aurait peine 
capitale, ce qu’apparemroent les Schammaïtes n’ignoraient pas. Cf. Mnnk, 
falesl. p. 205 n. I. Toutefois, lbn-£zra parait admettre l’adultère , mais 
non justiciable des hommes, parce quïl u’aurait eu d’autre témoin que le 
mari ). Selon les Hillélitcs, au contraire, un grief quelconque du mari 
contre la femme suiAt pour autoriser le divorce; doctrine qui semble moins 
conforme au texte et à la raison, et qu’on a essayé d’expliquer différem¬ 
ment ( F. Jost, ®ef4i. beé 3ubtnt^. u. f. ®etttnf 1.1, p.864|, mais avec plus 
d’esprit que de vraisemblance. Par contre, le Législateur, surtout dans la 
loi orale, a entouré cet acte d’un nombre inOni de formalités , dans le but 
évident de le rendre presque impossible, ou du moins de laisser du temps 
i la réAexion et an repentir. — Grammaticalement, cet alinéa parait former 
une seule période, dont la conclusion ou apodose se trouve au v. 4, et 
ainsi traduit Mendeissohn. Néanmoins nous avons adopté nne marcbe dif¬ 
férente, soit pour l’aisance de la phrase, soit parce que, la loi du divqreq 
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mais tu ne porteras point la faûcUle^*) sur les blés de ton 
prochain. 

Ch. XXIV, 1. » Quand un homme aura pris une femme 
et vécu maritalement'*> avec elle; si elle cesse de lui 
plaire, parce qu’il aura remarqué en elle quelque chose 
de malséant U lui écrira un libelle de divorce‘*>, le 
lui mettra en main et la renverra de chez lui. % Si, 
sortie de la maison conjugale, elle convole et devient 
Vépouse d’un autre homme‘*>, 3. Et que ce dernier, 
l’ayant prise en aversion, lui écrive un libelle de divorce, 
le lui mette en main et la renvoie de chez lui ; ou que ce 
même homme, qui l’a épousée en dernier lieu, vienne 
à mourir, k. Son premier mari, qui l’a répudiée, ne 
peut la reprendre une fois qu’elle s’est laissé souiller <*>, 
car ce serait une abomination devant le Seigneur : or, 

a’éUat traité* «pilci, il n’eat pas aatnrel d'en préienter les détaUs sons 
forme de propositions incidentes. — Il résnlte de la glose d’Ibn-Ezra qu’il 
a in dans le texte UUH) po"i’ KEâ O : divergence remarqnable, et dont 
nous ne trouvons trace dan* ancnne édition. 

(* ) Cette expression de la Vulgate est aussi le terme employé dans le 
Droit romain^; litt. un livre on acte de rupture, parce qu’il rompt toute 
relation et tout droit respectif entre les époux. Le nom rabbiniqne est 
DJ (d’où pent-étre ghetto, propr. séparation), mot reproduit par Onqelos, 
et qui peut s’étendre à d’autres actes analogues; ainsi -jnpc uj, lettre* 
d'émancipation. 

Bemariée on non, les enfants dn premier mariage, s’il y en a, 
restent probablement sons la dépendance du père. Il en était ainsi, dn 
moins en thèse générale, sons la législation française du divorce, anjour- 
d’hni abrogée. Toutefois le Talinud, autant que nous sachions, est rouet 
tpt ce point comnse le Pentateuque.— Plusieurs isolent ce verset, comme 
qons l'avons fait du précédent : • Sortie do chez lui, elle pourra con* 
voler et devenir, etc. • 

(*) Bile est souillée pour lui, parce qu’elle a passé de ses bras dan* 
ceux d’un autre. On a comparé cette acception relative de é celle 
de Jng. xui, 5, 7,14; preuve douteuse, V. Nonfb. p.SM, n. 6. Nous compa¬ 
rerions plutdt ce terme é la nttStO de Nomb. v, 13, <9etporrim, vu l’ana¬ 
logie des situations : la reprise de la femme étant censée annuler le 
divorce, la cohabitation du second mari constitue, i l’égard du premier, 
une sorte d’adultère moral. — nM&DTI > combinaison probable du hopb’al 
et du hitbpafit, est à la fois passif et réOéchi ; ce qui motive notre version, 
imitée de Mendelssohn. Cf. Lév. xiii, 55, et ib. n. 3. 

(’) Outre ce que nous venons de dire, Moïse peut avoir pour but de 
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mettre un obstacle de plus au divorce, en lui donnant un caractère pres¬ 
que toujours irréparable dans un pays où règne la polygamie, et où les 
femmes sont recherchées. Machinanide et Munk (2. e, n. 3), ce dernier 
contredit par M. Itenamozegh {Morale juive, etc., p. 378), allèguent 
d’autres motifs qui nous semblent fort discutables. — Viilgate : « parce 
qu’eWe est devenue abominable devant Dieu. » Alors pourquoi un tiers 
peut-il l'épouser? Il est clair que «sp) a un sens neutre, et qu’il n’y a 
d’abominable qae le contre-sens de la Vnigate. V. cependant Pseudoj. et 
Taira. Yebham. H ô.’ j'juir» n’jy ]-é>t rju'P 6’n. 

(') Moïse semble reconnaître au mari .seul le droit de provoquer le di¬ 
vorce ; et ce fait, combiné avec notre observation mp. page 262, n. 2, 
confirmerait en un sens l’opinion (stty). 1, n. 3) qui n’autorise cette grave 
mesure qu’en cas d'adultère. Mais on ne saurait admettre un tel privilège, 
qui choque et la justice naturelle et le caractère du code mosaïque, par¬ 
tout bienveillant pour les faibles et spécialement pour la femme, comme 
nous l’avons maintes fois constaté et comme le prouve encore le verset 
suivant. £n droit mosaïco-talinndique, le mari doit dix choses à sa femme, 
les trois principales indiquées Ex. XXI, iO(cf. Maim. h. Ischouth, xii s.), 
et ces devoirs ont pour sanction le divorce, que les tribunaux peuvent 
toujours ordonner sur la plainte de la femme. Seulement, dans la forme, 
et quelle que soit Impartie plaignante, c’est toujours le mari qui « répu¬ 
die » (n!?ttfîD> ty^lJli parce qu'il est le chef de la communauté et que 
c’est «chez luit que la femme habite. Il est évident, du reste, par la teneur 
même de ce paragraphe (svp. n. 3,' lin), que Moïse n’a pas institué mais 
seulement réglementé et restreint le divorce, comme d’aotres’usages qui 
avaient dégénéré en abus. Dès les premières lignes du Pentaleuque ( Gen. 
Il, 24) il l’avait déclaré co'ntraire à la loi naturelle, et ta parole du pre¬ 
mier de nos prophètes a été confirmée par le dernier (Malakh. n, 18 s., 
cf. Talm. GMtiin, 90 6). 

(J‘) < Une femme nouvelle », c.-à-d. nouvelle pour lui, fOt-èlIe veuve ou 
répudiée par un autre. (Talm. Sàtah, 44 a.) — Sept., Vulg., Luther, 
Mendeissohn : récemment, version moins conforme à la grammaire, mais 
qui ns change rien au sens, et que nous préférons pour sa clarté. 

(’) Lilt., selon Ibn-Ezra : « aucune chose ne passera sur lui >, ne l’at- 
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lu ne dois pas déshonorer le pays que le Seigneur, ton 
Dieu, te donne en héritage 

* 5. • srquelqu’un a pris nouvelle/nenf femme'*’, il 
sera dispensé du service militaire et on ne lui imposera 
aucune corvée '*> ; il pourra vaquer librement à son in¬ 
térieur pendant un an, et rendre heureuse la femme 
qu’il a épousée. 6. —On ne doit pas saisir comme gage 
une meule inférieure ni une meule courante'”, car ce 
serait prendre la vie même en gage 

7. * Si un homme est convaincu d’avoir enlevé'” quel- 

• Para»cliah. 

teindra ; ^ explélir. Mieux : • on ne i'alleindra pour aucun service (public)», 
ou : *11 ne passera (ne sera requis) pour l’armée en quoi que ce soit », 
comme foornilure de vivres, eiilreiicii des roules, elc. Analogie avec l'ex¬ 
pression D'"tpD~ *)3y, iîx, XXX , 13 et pii.sûm. — La première exemp¬ 
tion est identique à celle des cas inenlioniiés sitp. xx, 5 s. ; la seconde est 
une liiTeur spérialo accordée-aux époux durant Vannée de miel, et qui 
tend sans doute à encourager le mariage. 

(‘) Voici un des nombreux témoignages de la sollicilude rie notre Lé¬ 
gislateur pour les femmes, et qui d<iiine la mesure de leur position dans 
la société juive. Le Pseudejonathan parait avoir lu nîDlîtl et s'est trompé 
trois fois dans ce verset... TrodvHore, Irudilore! 

(‘) l.a meule courante on tournante est la meule supérieure du moulin 
é bras, le seul qu’aient connu les aucicus ; l'autre (meule gisante ou gite), 
étant fixe, est censée former la pièce principale de l'appareil, d'où son nom 
de cm. moulin ( Ex. p. 91, n 6). Quant à 2DT , il vient évidemment du 
verbe 23"). à cheval, ce qui s'entend de soi-même. C’est à tort que 
plusieurs traduisciil ; « le moulin les deux meules) ni même la meule su¬ 
périeure » ; à tort aussi qu’ou rend S2n par • prendre en gage », V. inf. 
’ 10, noie 6. 

(•) Soit parce que le moulin est le gagne-pain du meunier, soit simple¬ 
ment, selon le Talmud (B. Mets. 116 a, cf. R. Ascher ib., etc.) et les 
targoumtm, parce qu'il sert à préparer la principale substance alimentaire. 
Le meunier employât-il cinq moulins, ajoute la Tôciphta, il n’est pas per¬ 
mis den prendre un seul. Il va sans dire, d’ailleurs, que le gagne-pain de 
l'ouvrier est insaisissable, du moins A l'heure du travail ; V. inf. 10 s.. 

Ex. XXII, 26 , 27, et comp. le Code de procédure civile, art. 592._II est 

singulier que «e verset ne soit pas séparé massorélhiqueinent du précédent, 
•vec lequel il-n’a aucune relation' apparente (à moins qu’on n'y trouve, 
comme le Pseudoj. et les cît;?'» d'Ibn-Ezra, une allusion discrèic au ma¬ 
léfice des noueurs d’aiguillette). L'inierpnsilion des vv. 7-9 et IC occa¬ 
sionne également dans le coiiiexle une iticohércnce difficile à motiver. 
j’)Rigonreoseinent: « est trouvé votant uue personne etc. » C’est à ce 

dëut. 36 
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cas (déjà TQ El. xxi, 16) que ee rapporterait, selon les rabbins, le VIII* 
eommandement du Décalogue. 

(') Pour son propre usage; V. sup. xxi, 14, n. 5. Le vav de nSÛ) 
parait disjonctif, d'après le sens naturel de ce passage et de l’Exode. Toute¬ 
fois le Talmud (tr. Synh. 83 à) n'admet la peine de mort qu'anlanl que les 
deux faits, exploitation domestiquent vente, sont réunis. 

(’)Litl. « prends garde à la plaie ou affection de lèpre (traitée fn ex¬ 
tenso, Lév. 1111 et iiv), pour bien observer etc. • Plusieurs mettent la 
pause principale à C'ibrt > système des prosodistes nous semble beau¬ 
coup plus logique. 

(*) Cf. Lévit. X, 10, H et notes. 

Ô) V. Nomb. XII. • Le lépreux fûl-il roi comme Ozias(IIR, xv, Set 
II Chr. XXVI, 16 s.), ne craignez pas de l'expulser du camp (ou de la ville) 
et de le séquestrer le temps voulu ; souvenez-vous de la rigueur avec la¬ 
quelle fut traitée Marie en pareil cas, et cependant Marie était prophé- 
lesse, sœur de Moïse et d'Aaron t « (Raschbam.) — « Songez que la lèpre 
aest pas une maladie comme une autre, mais une plaie de Dieu, témoin le 
sort de Marie... v (Luzz.) Consultez donc les pontifes et suivez leurs 
indications. 

(‘)Les verbes ,'“i2fn , rnS"! et P’ètiyn signifient tons trois prêter, 
avec ceU'e différence que les deux premiers (surtout le premier) désignent 
ordinairement un prêt sur gage ou à titre onéreux, et le dernier un prêt 
gratuit, désintéressé ; en outre,-les premiers seuls conviennent à un prêt 
d'argent. — contracté pour riNlî/ûi état construit de ,'^^<^£ïa ; 

- ; - TT- 

Rac. ntüfj > qui s'emploie indifféremment, comme on le voit ici, au qal ou 
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qu’un de ses frères, un des enfants d’Israël, et de l’avoir 
exploité ou vendu, ce ravisseur doit mourir ; et tu 
extirperas ainsi le mal du milieu de toi. 

8. » Observe avec un soin extrême et exécute les 
prescnptions relatives à la lèpre : tout ce que les 
pontifes, descendants de Lévi, vous enseigneront d’après 
ce que je leur ai prescrit, vous vous appliquerez à le 
faire 9. Souviens-toi de ce que l’Éternel ton Dieu 
a fait à Marie pendant votre voyage au sortir de l’É¬ 
gypte. 

10. » Si tu as fait à ton prochain un prêt quelconque 
n’entre point dans sa maison pour te nantir de son gage ; 
H. Tu dois attendre dehors, et celui dont tu es le créan¬ 
cier t’apportera le gage hors de chez lui 12. Et si 
c’est un pauvre, tu ne dois pas te coucher nanti de son 
gage : 13. Tu es tenu de le lui rendre au soleil cou- 

au hiph’il. Ce passage montre aussi que P'''a, comme beau¬ 

coup le pensent, une négation proprement dite; il sig^dfie simplement 
• quoi que ce soit, une chose quelconque •, cf. Nomb. xxii, 38 et sup. 
XIII, 18, n. 6. Au reste, en français aussi, la plupart des termes négatifs 
(rien, aucun, personne, pas, point. ..J sont originairement affirmatifs ; 
et l’on étonnerait peut-être bien des gens en leur apprenant que guère 
signifie beaucoup. 

(*) Ici, comme au v. 6 et Ex. xxii, 26, il n'est pas question de ce qu’on 
nomme communément le prêt sur gage, mais de ce que la Pratique fran¬ 
çaise appelle une saisie-gagerie, c.-à-d. une saisie mobilière effectuée à la 
suite du non-paiement d’une dette. Cette saisie, dit le Talmud, ne peut 
s’opérer que par autorité de justice, et, selon l’opinion prépondérante, par 
ministère d’huissier. — D'où l’on voit que niZ/n est un futur antérieur : 
« quand tu auras prêté » , et non « quand tu prêteras. » Il est évident, du 
reste, que les règles d’humanité relatives à la saisie s’appliqueraient aussi, 
l e cas échéant, au simple prêt sur gage. 

(’) Il est inutile d'insister sur la délicatesse de celte mesure, qui ménage 
à la fois l'amour-propre du débiteur, en dounanl à la saisie l’apparence 
d’une cession volontaire; et son intérêt, en lui permettant de choisir à 
son aise ce dont il peut le mieux se passer. En cas de mauvaise volonté de 
sa part, il est clair que le créancier ne saurait perdre son droit; mais il 
ne peut jamais l'exercer personnellement. V. Maim. hilkh. Malvek ve- 
Uv<h, III, 4. 

(*) Cette prescription, et mieux encore le verset suivant, prouvent qu’il 
t’agit du manteau à deux fins dont nous avons parlé plus il'une fois, — 
vêtement le jour, couverture la nuit, — et qui était souvent le seul gage 
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que l’indigent pût donner, parce (|n’il pou rail s'en passer à la rigueur; non 
toutefois sans danger pour sa saiilé, surtout la nuit. De là la présente lof 
ou plutôt exhortation (tn/. n. 2|. Néanmoins U ne faut pas, pour plus 
d'une bonne raison, traduire Iîû3y2 nsxs son gage {Septante et Cahen), 
mais bien ; avec son gage. 

( ' ) D'où il soit, conclut avec raison le Talraud, que l'objet servant k un 
usage àejour doit filre reslitué au soleil levant. Cf. Ex. xxil, 26, 27. Inu> 
tile d’ajouter que le débiteur doit de nouveau livrer son gage chaque malin 
ou chaque soir, spontanément et, an besoin, par contrainte. D'après celle 
combinaison , la saisie peut sembler une mesure illusoire; mais Vog. à ce 
sujet le Taiinui|(£. mets, ilô a) cl les développements du Sépher ha- 
ebinnoukh. 

( ’) Ce mol et les suivants indiquent, au moins d'après le sens naturel, 
que nous avons ici moins une loi qn'un précepte , 'un appel au sentiment 
et à rimmanité ; appel impérieux s.ins doute, mais tout mural et qui n’a de 
sanction que l’approbation de Dieu , comme le môme précepte dans l'Exode 
avait eu pour sanction sa colère. Il en e.sl de même, du reste, d'un grand 
nombre de lois dans l'un comme dans l'autre volume. — Noos rendons 
np'lÿà peu près comme lesSeplantc: «\«»//97ur», qu’on a faussement rendu 
par « aumône. » Ce mot, ainsi que l'hébreu , slgnilie propr. • charité • ; 
ce n'est que plus lard que l'idée du sentiment a été étendue à sa manifes¬ 
tation matérielle , et que ces mots, dans les trois langues, ont pu s'appli¬ 
quer à l’awnéne. Notre version, du reste , implique aussi l'idée de mérite, 
applicable, si l'on veut, aux récompenses de la vie future, comme sup. 
VI, 25. 

{’) Propr. n'opprime point, c.-à-d. ne frustre point (de son dô) le 
journalier, etc. < Pauvre », c.-â-d. surtout le pauvre; mais la règle est, en 
réalité , générale : Lév. xix , 13. V. les notes té. et Taira, l. c. itO b s. 

(*)'« Do ton étranger », “ijcoHcclif, conmie il l’est souvent. Il va de soi 
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ebmt peur qu’il puisse reposer sous sa couverture et 
qu’il te bénisse; et cela te sera imputé à bonne œuvre 
par l’Étemel ton Dieu. 

*14. * Ne retiens point le salairedu journalier 
pauvre et nécessiteux, que ce soit un de tes frères ou des 
étrangers qui sont dans ton pays, dans l’une de tes 
villes. 18 Le jour même tu lui remettras son salaire, 
le soleil doit pas se coucher sur cette dette ; car il est 
pauvre, et il attend après '®>. Crains qu’il n’implore 
contre toi le Seigneur, et que tu ne sois trouvé coupable. 

16. » Les pères ne doivent pas être mis à mort pour les 
enfants, ni les enfants pour les pères : on ne sera mis 
à mort que pour son propre méfait. , 

• Paraschab. 

que tons lea préceptes de charité qoi précèdent s'appliquent également à 
l’étranger, et telle est peut-être la pensée du Législateur, qui n’ajoute cette 
mention au présent statut que parce qu'il clôt la série. Après l’interrup¬ 
tion du V. <6, il répétera la même mention de • l’étranger » dans chacun 
des paragraphes sulTants. 

(‘) L’afflxe de lapa se rapporte an « salaire » : le jour même où il 
échoit, c.-é-d. chaque jour, puisqu'il s’agit d’un pauvre, partant d'on jour¬ 
nalier, bien que désigne propr. un mercenaire en général. 

(') « Il porte vers cela son âme, son désir » ; cf. Ps. xxv, 1, etc. On- 
qelos et Raschi, d'après le Talinud : « Il erpose pour cela sa vie », dans 
des travaux dangereux ou insalubres. L’expression serait analogue à 
1033 I Sam. iix,5 et passim. — Pour la fin do verset, V. svp. 

XT, 9, n. 3. 

(’) Cf. Jér. XXXI, 30; Éz. xvm , 4 et 20 ; Il R. iiv, 6. Voir aussi Ex. 
p. 187, n. 6. L’antiquité, l’histoire politique de l’Orient, l’histoire reli¬ 
gieuse de la plupart des peuples, oil'rent de nombreux exemples de celte 
iniquité, et les Israélites, en un sens, n'en furent que trop souvent ric- 
timcs. Cette belle loi, bien comprise, est aussi la coaüarauation indirecte 
do préjugé social qui étend à une fainille entière la solidarité morale du 
crime d’on de ses membres; préjugé qui a inspiré à Robespierre avocat 
une thèse éloquente, que Robespierre conventionnel devait tristement 
démentir. — Le Talmud explique '31 D’33 bj? “ sttf témoignage des 
enfants, — des pères », et déclare non-recevable toute déposition de 
proches parents, à charge ou a décharge, en quelque matière que co 
soit. Principe rationnel, mais exégèse vicieuse. De plus, comment concilier 
cette règle avec les lois xiu, 7 s. et xxi, 18s. ci-dessus, où nous voyons 
les dépositions des proches reçues en justice? Peut-être l'exception est- 
elle motivée par la gravité particulière des cas ; Y. aussi les codes rabbi- 
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niqaes H. cc. — Le Pseudojonatban combiae ici les deux exégèses. Quant 
à Onqeios, il est strictement conrorine au sens naturel, comme l’établit 
solidement Rapoporl (ifdrewt chémed, t. V, p. 224) : CIJJ qu'il ne faut 
pas confondre arec N*)î3’a ^y, répond simplement à l'bébreu ^y = 

-tT by- 

(') Cf. Ex. ixiii, 6; sup. xvi, 19, etc. —La jonction intime de “U 
Din’. qui semble confondre ces deux misères dans un seul individu, est 
un fait curieux, qui se reproduit d’une manière plus frappante encore, 
quant à la construction, iér. xxii, 3 , et quant à la prosodie, in/, xüvii, 19, 
où les deux mots sont liés par le maqqépb. Nous ne pouvons cependant 
voir lè qu’un asi/ndeton, et le Pseudojonatban le confirmerait au besoin. 

(’) Comme garantie ou équivalent d'une dette échue et non payée. 
Voir v. 10, n. 6, et cf. vv. 6 et 12. 

(^) V. les notes Ex. xxin, sup. x, 19, etc. 

(*) Littéral rigoureux : « Quand tu couperas ta coupe dans ton champ. > 
Gette loi semble contredire, jusqu’à uq certain point, celle de Lér. xix, Q 
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. 17. » Ne fausse pas le droit de l’étranger, cHni de 
l’orphelin et ne saisis pas le vêtement de la veuve : 
1«. Rappelle-toi que tu as été. esclave en Égypte et que 
rÉtemel ton Dieu t’en a affranchi ; c’est pour cela que je 
t’ordonne de tenir cette conduite 

19. » Quand tu feras la moisson de ton champ si tu 
as oublié dans ce champ une javelle, ne retourne pas la 
prendre, mais qu’elle reste pour l’étranger, l’orphelin ou 
la veuve; afin que l’Éternel ton Dieu te bénisse dans 
toutes les œuvres de tes mains. 

20. » Quand tu gauleras ton olivier, n’y glane pas 
après coup'*); ce sera pour l’étranger, l’orphelin et la 
veuve. 21. Quand tu vendangeras ta vigne, n’y grappille 
pas après coup'’); ce sera pour l’étranger, pour l’orphe¬ 
lin, pour la veuve, 22. Et tu te souviendras que tu as 
été esclave au pays d’Égypte : c’est pourquoi je t’ordonne 
de tenir cette conduite. 

Ch. XXV. 1. » Si un débat s’élève entre des individus, 
ils se présenteront devant le tribunal '*) et on les jugera ; 
on déclarera innocent l’innocent, et coupable celui qui 

et XXIII, 22, qui nous recommandait expressément cet « oubli • , indiqué 
ici comme involontaire. Mais ici il est question d’une javelle (ai. même 
d'une gerbe , mais on dirait )< tandis que le Lévitique nu parle que 
d'épis isolés et éparpillés. — Qui ce se rappellera, à celte occasion, le lou¬ 
chant épisode de Buth et de Booz? 

(‘) Mendelssohn et ses copistes :« secoueras. » Mais {33n i la 

Bible comme dans le Talmud , signifie partout battre (qui peut-être en 
dérive), frapper svec un corps dur, avec un bâton , etc. Cf. l’seudojo- 
natban : p|33iyn- C’est donc du gaulage qu’il est question ici. 

(“) « Après toi-même », c.»à-d. après ton opération; ou » derrière toi • , 
c.-à-d. en revenant sur les pas, comme v. i9. — Les incilleures éditions 
portent “iNDn i qoi se distingue ainsi de , paber , orner, glorifier. 

D'après Raschi et le Talmud, le sens propre serait ici : ôter V ornement ; 
ainsi, un piél privatif. Nous aimons mieux le sentiment dlbn-Ezra, qui 
indique pour étymologie ou rnXB» branche : » chercher dans les 

branches. » Dans l’un et l’autre cas. c’est on verbe dénominatif, mais it 
n’est pas privatif dans le second (èbrancAer, élaguer), comme l'avance 
Luzzatto dans son Jsaie , x , 33. 

(’) Voir Lévil. xii, iO et notes. 

(*) On ne doit pas se faire justice soi-même, ni s’adresser, pour l’obtenir. 
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à d’autres qu'aux juges autorisés. 'Qri !^K peut aussi (nonobstant 
racccotnation) faire partie du membre conditionnel : « et s’ils se pré¬ 
sentent, etc., on les Jugera. • L’élasticité de la syntaxe hébraïque permet 
même de considérer le rerset entier comme conditionnel et subordonné 
aux deux suivants ; ainsi traduisent Mendelssobn et autres. Dans tous les 
cas, il parait n'avoir que la valeur d'un préambule. 

(') Ce qui a lieu : d'après le verset précédent et le sens naturel, quand 
il y a plainte justifiée par suite d’un dommage ou préjudice quelconque; 
selon la majorité des rabbins, si l’on a contrevenu à nn précepte négatif 
( l^b ou p“l; ) dont la violation constituerait un acte malériet et ne serait 
pas passible d’une peine supérieure. Cette règle souffre quelques restric¬ 
tions : Voir Maimonide, qui a donné un exposé complet sur la matière, 
dans son commentaire sur la Mischnah<Afailédf4, iii, t) et dans son 
Siischneh-târah, t. IV, Mlhh. Synk. xvi s. — La flageilation ou le fouet, 
qu’on a confondu à tort avec la fusUgalion et lu baslonnaàe, était un 
supplice fort usité chez les anciens et qui subsiste encore en Angleteire et 
en Russie, où l'on y ajoute une aggravation de cruauté devenue prover¬ 
biale. Chez nous il s’appelait p'p;r>(du chald. Talm. ppi, être 

frappé), se pratiquait, selon la tradition, avec un fouet armé de quatre 
lanières, et se composait du trois séries de coups, dont la première s’ap¬ 
pliquait par devant et les deux autres par derrière. C'est à l'imitation de 
cette peine que plusieurs Israélites s’imposent, aujourd'hui encore, une 
flagellation volontaire la veille du Kippour (v°c, Orachchayyim, art. 601). 
— DDH j3i * fils én frapper », c.-à-d. passible de coups, car l’idée de 
filiation implique celte de dépendance; cf. niD (f ^1 H Sam.) et 
nniSn ( Psaumes ). La dénomination du cas génitif n'a pas d’autre ori¬ 
gine. Gesenius, induit en erreur par une omission des Concordances de 
Buxtorf, ne connaît la forme |3 qu’avant le nom propre pj et Pror. xxx, 1 ; 

mais il oublie le présent verset et Jon. iv, 10. 

(’) Complément probable des deux verbes, ainsi que l’exprime Men- 
deissohn, qui omet tonlefois de remarquer que les prosodistes le rap¬ 
portent au dernier seulement. Il en est de même du Talraud ( tr. Matk. 

a), qui traduit par devant et, contre toute vraisemblance, 
l'applique au coupable. 

(') Sens apparent et naturel ; On frappera plus ou moins de coups selon 
la culpabilité, jamais plus de quarante. Sens traditionnel : On frappera 
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« tort. 9. Or, si le coupable a mérité la fli^Hation 
le juge le fera coucher par terre et battre en sa pré¬ 
sence d’un nombre de coups proportionné à son délit. 
3.11 lui en infligera quarante, sans plus^*>; autrement, en 
dépassant oe nombre on lui infligerait trop de coups, et 
ton frère serait avili à tes yeux L — Ne muselle point 

le bœuf pendant le dépiquage 

toQjonri le même nombre (modifiable «enlement selon la eoDstilnlion du 
patient), et ce nombre, devant être divisé en trois séries égaies, sera toa- 
joars na mnltiple de 3; d’où il suit que (e minimnm est de trois coups, et le 
maximum de trente-neuf. Ce dernier nombre, contraire i la lettre dn texte, 
est confirmé par l’bistorien Josèpbe (iircAéof. iv, 8) et par l’apêlre Paal 
(Il Cor. XI, SI), qui se plaint ou se vante d'avoir été cinq fois flagellé, par 
les Jnifs, • de 40 conps moins un. • Le Taimnd trouve une allusion à ce 
■ombre dans la construction IDOtSSi ^oe reproduisent, dans le 

'même but sans doute, le Pentaleuqne samaritain, les versions grecque, 
agrriaque, arabe, et que les rabbins auraient pu joindre à la liste des ver¬ 
sets amphibologiques ( F. Gen. p. 278, n. 8, et Ex. p. 238, n. 2 ). Quoi 
.^n'ilen soit , la déduction talmudique est peu grammaticale, et, comme 
k démontre Heidenheim, la glose de Raschi an présent verset est en 
partie interpolée. On aurait trouvé, ce nous semble, un indice plue 
rationael dans les mots < on ne doit pas en infliger plus », 

donc on peut en infliger moins ; or, dès qu’on le peut, on le d‘oi(, pour ne 
pas s’exposer i dépasser par erreur la limite de quarante. 

(*) Toujours la miséricorde dans la justice, et toujours, comme sup. xxi, 
tt, te respect de l’image divine, même déchue. Au reste, ce passage 
même démontre que la flagellation n’avait rien d’infamant chez les Hé¬ 
breux ; ef. Miscbn. tr. Makk. fin, et Talm. Jéms. BSraiSth, iii, I. Ajoutons 
que les sanhédrins apportaient une foule d’adoucissements é celte peine 
eorporelte, la seule, avec la peine de mort, que connaisse le droit mosaieo- 
talmudique. Les rabbins l’expriment (outre le nom de pipin déjà cité) 
par la locution 0’W>^p P^ JP'D, éponger (c.-à-d. absorber,' recevoir) 
les quarante (coups) ; location singulière, qui rappelle le verbe français 
non moins bizarre Essuyer des malheurs , des reproches , etc. Quelques- 
nns l’assimilent mal à propos à pQO> frapper. F. AroûlJi, v* 2, et 
Bertinoro sur la Miscbnah, Zebhaeh. vi, 5. 

(i) On sait que l’extraction do grain se fait de deux manières ; le battage, 
à l’aide du béton ou du fléau le dépiquage, à l’aide de chevaux ou de 
bœufs qui foulent les épis on qu’on attelle à des chariots qui les triturent. 
C’est de ces deux derniers modes qu’il est question ici. Loi touchante, qui 
applique aux animaux un principe exactement semblable à celui que nous 
avons vn pour l’homme, sup. xxiii, 25 , 26. Ce principe, le Talmud le 
généralise, en égard aux premiers, sons ie nom decp 'ïxz et déjà 
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la loi fondamentale (Ex. XX, 10, cf. 16. xxiii, 5,12; xup. xxii, 0, N>f «t«.) 
l'a Tait indirectement proclamé. — Observona que ce Terael devrall être 
séparé du précédent par un sij;ne d’alinéa. Le Talmud {Sfakkâth, 18 8} 
explique à sa manière cette anomalie. 

(') Talmud : • Vivent ensemble, en même temps • , c.-i-d. ai l'an d’en 
n’est pas né après la mort de l'autre. En effet, peu importe i l’esprit de 
la loi que les frères aient eu un même domicile ou non. Vop. toutefois le 
Mitehtaddil.— Dans quel texte U. Caben a-t-il trouvé scs • necx frères.a t 
(*) a Sans enfant • , c.-à-d. sans postérité quelconque, de celle femme 
ou d'une antre. {Talm.) Mendeissohn et Lmwenstein , en traduisant a fils a, 
dérogent à la tradition sans aucune nécessité : c’est se montrer moins juifs 
que Luther, iaTuigate et les Septante, qui traduisent enfants et postérité. 
P n’est que le singulier deQVjS, qui signifie Irès-souTeol a enfants a 
sans distinction de sexe. Obligé d'employer un mot indéterminé. Moïse 
met naturellement le masculin , comme Oiiqeios le terme correspondant 
“13- Si P ne pouvait désigner qn’un garçon, le 131 p de Jérémie (xx, 15) 
serait un pléonasme. V. le Sépber ha-cMnnoükh, art. 551.— • La veuve a, 
litt. .la femme du mort, alliance de mots qui répugne au goût français. 

(*) V. Gen. xxxviii, 8 et note. Le iévirat est l’obligation matriiapniale 
imposée au levir, mot latin qui signifie Le frère du mari. Celte obligation, 
qui existait également chez d’autres peuples, et qui aujourd'hui encore, 
dit-on, est en vigueur chez les Tcherkesses, perd ici, comme ou le verra 
1 s., une partie de sa puissance. Sa première condition, c’est que le défunt 
n’ait laissé ni enfants ni petits-enfants (Talm.) ; autrement il n'y aurait 
plus Iévirat, mais union incestueuse, prévue cl punie Lév. xviii, 16 et 
21. — S’il y a plusieurs frères, l’obligation incombe naturellement 4 
l’atné , et, en cas d’absence ou de refus, snccessivemenl aux autres. Sites 
derniers refusaient à leur tour, c’est encore l’atné, comme principal obligé, 
qui aurait à se soumettre à la cérémonie décrite ci-après. 

(<) Sens naturel : Il portera le même nom, on bien : Il sera appelé son 
fils par uns fiction légale et aura droit, par conséquent, à son héritage. 
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5. » Si des frères demeurent ensemble et que l’un 
d’eux décède sans postérité , la veuve ne pourra se 
marier au dehors, à un étranger; c’est son beau-frère 
qui doit s’unir à elle. 11 la prendra donc pour femme, 
exerçant le lévirat à son égard 6. Et le premier fils . 
qu’elle enfantera, succédera au nom du frère mort , 
afin que ce nom ne périsse pas en Israël. 7. Que s’il 
déplaît à l’homme d’épouser sa belle-sœur celle-ci 
montera au tribunal, par-devant les anciens, et dira: < 

CetU seconde explication est la plus plausible, témoin entre autres l'his¬ 
toire de Buth, dont nous ne voyons! pas le fils s'appeler Maehlôn comme 
le défunt, mais Obhéd. (Extrait du Bïonr ; cf. Nornb. xivii ,4s.) Obser- 
Tons lentefois que l'histoire de Bnlb ne fait pas absolument preuve , pnis- 
qn'il n’y est question que d'un qnasi-lévirat. De plus, dans la seconde hypo¬ 
thèse, et en vertu du droit successoral mosaïque, on doit supposer,ce 
semble, que "P33 a ici une acception particulière : • le fils atné • de la 
mère (le Uvir pouvant être marié et père avant le lévirat ), lors même qu'il 
ne serait pas son premier-né ou cm lî3D : encori', • l'enfant pre¬ 

mier-né », fût-ce une fille, si elle est enfant unique on si les suivants sont 
également du sexe féminin. Néanmoins , il y aurait encore ici de graves dif- 
âeuHéa, et plusieurs préféreront, avec Nachmanide, ne voir dans ce verset 
qu'une éventualité, une espérance : • Elle aura un fils, et dès lors l'héri¬ 
tage du défunt ne sortira pas de sa famille > ( V. en eflot Nomb. xixvi). 

Mais si ce fils n'est pas le premier-né de la mère, est ce que le même 
résultat ne sera pas acquis?... Le mieux serait donc peut-être d'en rereair 
à la première hypothèse : « Le premier garçon qu'elle aura recevra le nom 
do défont, il sera con^déré comme son représentant et son continuateur >; 
ahatraolion faite de l'héritage, qui, n'y eût-il que des filles, restera sinon 
dans la famOle, au moins dans la tribu. — Ces difficultés n'existent pas 
dans l» système talmudique (tr. Tebhai». 14 a, rectifié par Maimonide, 
kUkk. Yibboum, n, fi), qui traduit : • Ce sera l'atné (des frères du déruot) 
qui remplacera son frère mort », comme nous l’avons dit note précédente ; 

ayant pour sujet sous-entendu • la mère du défunt. > Mais ce rap¬ 
port est très-forcé, et vriN seul est favorable à ce système. Ce mot 
ssanque, du reste, dans les Septante et la Vulgate. 

(*)Si le mariage ne déplaît qu’à elle , la cérémonie du déchaussement 
parait un contre-sens, l’exécution du lévirat une violence faite à la femme, 
sa non-exécution une violence faite à la loi. Les casuistes sont partagés 
sur celte question; F. Maïm. l. c. passim, etv"c, Ébhen ha-êter, art. 

169, etc. Il est certain que, dans nombre de cas, les rabbins ont égard aux 
répugnances de la femme (F. par ex. Yebham. 4 a et lit b) ; mais, è 
défaut du mariage, ils imposent presque toujours le déchaussement. — 

• Celle-ci montera », terme consacré eu égard aux tribunaux, lors même 
qu’il ne s'agirait pas de ceux de la métropole. F. sup. xvii, 8, n. S, et la 
note ci-après. 
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('> De sa ville i lui, naturellement les mêmes que les précédents. 
Toutefois celle jaridiction n’csl pas toujours de riguear : F. a'c l. e. iW, 
î t, et tr. Synh. 31 6. — • Ils rinlerpelleront b , pour s’assurer du fait et, 
au besoin, l'engager an lévirat. Selon leTalmud, pour lui conseiller le 
parti le plus convenable dans la circonstance, On conçoit, en effet, quSi 
dans bien des cas, le lévirat peut avoir des inconvénients pins pu moins 
graves, et parfois le Talroud l’interdit formellement. 

(’) Cf. Sept, et Taimnd. Litt. • il se lèvera et dira •, ou plutôt : ■ il se 
présentera, comparaîtra » devant le tribunal, en audience publique, tandis 
que l’interpellation précédente a eu lieu en audience privée, dans «ne sorte 
de huis-clos. *112111 dans le sens de • se lever.», appartient é l'hébreu 4n 
la décadence ; Moïse aurait dit cpV Mendelssohn et antres jtrignent est 
hémiatiebe au verset suivant ; » S’il se' lève ou s'avance, et dit ete. ; ai. 
s’il perdste à dire... > Cela n’est conforme ni aux accents, ni à ia langue, 
ni môme i l'hypothèse, puisqu’on a déjà posé en fait que l’homme refuse. 

(*) « De dessus le pied », ce qui prouverait, contrairement i l'opinion 
commune, que la chaussure ordinaire tenait plus du soulier que de la 
sandale proprement dite. C'est toutefois cette dernière fortne, on à peu 
près, que la tradition a consacrée dans l’espèce, et déjà le Taimnd nous 
apprend .qn'on préférait le ^733 au (tr. Teèham, lOS a). — La 
cb.'iiissnre lancée sur un objet était autrefois, à ce qu’il parait (Ps. tx, 
10), signe du droit d’usage et de possession. En la lui arrachant du pied, 
la veuve constate symboliquement que son beau-frère s’est dépouillé d’un 
droit qui était un devoir; à peu près comme, dans l’histoire de Suth (ir, 
8 ), le goêl se déchausse lui-méme, parce qu'il renonce à un droit 
moins exclusif. — C’est ce détail caractéristique qui a valu le nom de 
CbauTSAR, Déchaussement , à la présente cérémonie, indispensable pour 
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■ Mon beau-frère rebise de relever en Israël le nom de son 
frère,—il né veut pas m’accorder le lévirat. » 8. Alors 
les MMiens 4e sa ville le manderont et l’interpello- 
mnt; et lui, debout, dira : c U ne me plait point de 
rdpouser. * 9. ^ sa bèlle-sœur s’avancera vers lui à la 
vue des anciens, lui ôtera sa chaussure du pied , cra> 
eliera devant lui <•> et dira à haute voix ; « Ainsi est 
traité l’homme qui ne veut pas édifier la maison de son 
frère! » 40. Et la sienne <*> sera surnommée, en Israël, 
U «Msan ne Décaànssi. 

11. » Si des individus ont querelle ensemble — un 
Homme aWc uh aütre — et que la femme de l’un, 
intervenant pour soustraire son mari à celui qui le frappe, 

itgtgmr (a Trar* et l«i Remettra de le remerier. Aqjoard'hni, en France 
d« Boiae, le lévirat cet impraiieaUe ponr l’bomBe narié, pnisqoe la 
poljigaiaie est iaterdUe ; il ne le serait pas pour le veuf on ie eéSbataire, 
car la toi autorise, rarenent i la vérité, le mariage entre beau-frère et 
bclle-sosnr (Code A^ol. art. 1S4). Néanmoins, il est depuis longtemps 
tombé en désuétude et remplacé, même hors de l’Europe, par la Cba- 
IMsab; tt Êbben ha-é»«r. i, 10. On a maintes fols réclamé l’abolition do 
celte dernière. Ce serait là, selon nous, une réforme incompatible, sinon 
avec l’esprit de la présente loi (qui prévoit bien le re/tu, mais non l'em- 
pérhement), m moins avec le code talmudique, qui n’accorde la double 
dispense dot») r ri-)WO que dans des cas spéçiauji et prévus. Cf. 
tutti note 3. 

. ( *1 Pins ciactement peul-Stre : < Iqi crachera au visage >, cf. Oaqelos et 
Momb. xn, <4 ; mais il suflit, selon le Talmud, qu’elle crache devant lui, 
al à la vue des juges. Or, ie texte comporte également cette explication, 
^snt souvent synonyme de -* version d'Ibn-Esra est cu- 
■iensfl : < Ztens um intérieur, c..A.d. dans la chanssure de l’homme. ■ 

(*) Nous rapportons , par syllepse, l’aflixe de mitf é : « le nom 
d’elle • , c.-è-d. de sa maison A lui. Noos sommes peut-être seul de notre 
opinion; mais nous ne pouvons'admettre qu'un homme s’appelle une 
maison. 

(*) Cette addition n’est pas un pléonasme, comme on pourrait le croire ; 
elleost motivée par l’indétermination du root qui n’étant pas le 

pluriel de tir, mais de VTJM homo, ne désigne pas avec assez de 
préeisioa le sexe masculin. 
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(*) L'h;pothè«e peut aembler bizarre et compliquée i plaisir; mais elle 
a été choisie i dessein. • Lors même que le coupable serait une femme, 
qu’elle n’anrait agi que pour défendre son époux, et que ce dernier serait 
le plus faible (in3&)i tu dois être sans pitié. » Ces sortes d'attentats f 
d’ailleurs, facilités par le costume oriental, n’étaient pas chose inoole dans 
l’antiquité. An témoignage de Scholz, on voit é Bonn (Prusse) an bas-relief 
grec représentant, comme épisode de la guerre de Troie, une femme fu¬ 
rieuse aux prises arec un guerrier, et précisément dans l’attitude indiquée' 
par Moïse. 

(’) • Ton oeil n’aura nul égard » pour elle, cf. xix, 1S, n. I. Plusieurs 
passages du Talmud appliqhent ce texte, comme d’autres qu’on a déjà rus 
(fé. 2t, etc.), à la compensation pécuniaire, éraluée selon l’importance 
des dommages physiques et moraux énumérés par la Mischnah (B.qannnA, 
riH, t; cf. tr. mddeh, n, l : ppj> ii, égriement àu égaré). Mais 
le Siphré, et la Ghemara elle-même dans un antre endroit {Synhëd. if. 
73'T4), ont une exégèse qui se rapproche darantage du sens littéral. Ce 
rerset ne s’adresserait pas au juge, mais à tout homme en Isriiël. Cette 
femme ne commet pas seulement un acte cynique, mais une sorte d’assas- 
siaat, jnitss P}SO- II'est donc permis et même ordonné à cbacon de loi 
soustraire sa rictime, fdt-ce an prix d'un des membres deTagressenr 
(cf. Lér. xa, iC, n. I). Sans doute, il y arait prorocation antérieure, 
mais non pas assez grare pour justifier une riolence meurtrière. 

P) • Un poids et un (autre) poids •; c.-à-d. que le marchand ne doit 
pas avoir, par ex., un sicle plus grand ou plus lourd que l’étalon légal, 
pour ce qu’il achète, et un sicle inférieur pour ce qu’il Tend. C’est de ce 
verset et do suivant que vient la locution proverbiale ; Avoir deux poids 
et deux mesures.—ptt, propr. pierre, matière des poids chez les anciens, 
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forte laiiiaiB sur ce dernier et le saisisse par les parties 
honteuses'*), 12. Tu lui couperas le poing, sans lui 
aeoorder aucune pitié 

13. » N’aie point dans ta bourse deux poids inégaux '*>, 
un grand et un petit. 14. N’aie point dans ta maison 
deux mesures '*> inégales, une grande et une petite, 
fîi. Des poids exacts et loyaux , des mesures exactes 
et loyales, doivent seuls être en ta possession, si tu veux 
avoir une longue existence dans le pays que l’Étemel 
ton Dieu te dopne. 16. Car rÉternel ton Dieu a en hor- 
teur quiconque agit ainsi, — quiconque fait une chose 
déloyale 


«t que kt Bible,.per eeiaebriee, applique aiHears qaelquefoie i dw peMs 
métalliques. Les marchands portaieut ces pierres dans une bourse-cein¬ 
ture ou on sachet (0'3)> usage qui subsiste encore dans l'Orient; on le# 
.jiommaR par cette raisaaOO irrur. xti, il, cf. 16. u, I et Mich. 
Tl, il ). Les plus grandes restaient dans la boutique, ainsi que les mesures 
de ■capaepê' dont il va être qnestioa. 

(*) • Éphah >, nom de la principale mesure de capacité; peut s’étendre, 
par antonomase, à une mesure quelconque. Cf. Amos, tiii,9 et V. les 
notes Lév. xix, 35, 36. 

(‘) Il faat remarquer ici : i* le masculin après son sujet féminin 
(sens impersonnel : il p aura) ; B’raccoopiemeal de l'adjeciif urec 

ie snbstantif pnü t probablemenl parce que l'adjectif tiré de ce dernier, 
s'appliquerait mai i une choae (cf. sup. p. 30, n, 2) ; 3* la apno- 
•pmie de ces deux mots, mal comprise et par Raschbam, et par le Oiour qui 
le eriliqHe. Selon ce dernier, il s’agit de poids et de mesures qui ne soient 
in/érieurs, ni en volume, ni en densité, i l’étalon normal; mais la fraude, 
on vient de le voir, peut aussi bien résulter de poids op de mesures supé¬ 
rieurs. Il n’jr a là, crojrons-nous, qu’une dilférence oratoire, 

.rapportant à ta qualité de l’objet, et p’qi; à la probité du marchand qui 
l'cmplmo» 

. (S) Bonspolitiqao, comme partout. La fraude commerciale, la déloyauté 
dansies transactions, peuvent accroître la prospérité, même la longévité 
de l’individù ; mais elles compromettent infailliblemenl et ruinent t&l ou 
tard rttat qui les tolère ou les eqeourage. — C’est ici le seul endroit, dit 
la Massôrah, où se trouve Buxtorf l’omet ( Concord, v* nix ) et 

’ écrit i tort , cf. iJ. V Dv. 

(’) Membre ajouté pour généraliser le principe (_Ibn-Ez.), ou pour lever 
l’équivoque du membre précédent, qui se rapporte grammaticalement au 
' V.' tS,' mais eu réalité aux vt. 13 et 14. 
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(') V. Ex. XTii, 8 s., où le récit d* celte agreesion se termine par U 
même recommandation de guerre à outrance. 

(’) 231t !2âT parait tigoifier Attaquer par derrière, prendre 

cnqnene, harceler; cf. Joe. X, 19. Qi^ltinjest un mol aMqve,q«enn«t 
tradnisone par conjecture et d’après Qnqetea. Oa l'explique ordinairement 
comme • permutation rare et pent-êira eaaa eiampla ; eu. eoie^ 

Qiyi^nJt ‘i'û redite arec jfy) (|i]j et, de plut, se eoneilis me 
arec ie complément "|iins<* B'aprés te ehaldaiqne i)Bfr| “ l'STOÎS (B««. 
Il, 49), BOUS expliquerions Totonliers ; éparpUléâ, (ÿ<m. — Au snrpint, 
ce détail ne iguse pas dans l'Bxode. 

(') Far suite de la marche, et probablement anesi du manque d'ean dent 
parle l’Exode an môme chapitre. E’agreMien des Amaléeiles arsH dene rn 
caractère particulier de Ucheté et de perfidie; c'eat ce caractère ndiei-x 
qne parait sligmaliaer ia fin du rarset, et- qni eai^UqsM anaei t’an^èu • 
séculaire, le deltnda Carthago, inaigé ksi è la race d'AmaICq. —> «et 

nécessairement au pasaé, troisième personne; non pss whlement', comme 
ditleBïonr, parce qne ie participe exigerait l'état construit )n'> >i>è)S 

parce qu’il exigerait en outre U3i{0 lieu de Supposer, eqnne le 
fait un traductenr moderne, que celte fin pourrait se rapporter aux iaraâ- 
lites et qu’ainsi. l’entend Onqetos; c’est calomnier Onqelos et nos pères; 
e’eel faire preore d’nne-rsre ignorance grammaticale; enfla > Ç'Ml rempU* 
car l'ordre logique des idées par leur incohérwce. 
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* 17. » Souviens-toi de ce que t’a fait Amaiéq , lors 
de votre voyage, au sortir de l’Égypte; 18. Comme il 
t’a surpris chemin faisant, et a chargé en queue tous les 
traînards '*> sur tes derrières. Tu étais alors fatigué, à 
bout de forces et lui ne craignait pas Dieu. 19. Eh 
bien ! lorsque l’Éternel ton Dieu t’aura débarrassé de tous 
tes ennemis d’alentour, dans le pays qu’il te donne en 
héritage pour le posséder, — tu effaceras tout vestige 

d’Amaiéq sous le ciel; ne f’oublie point 1 

SectioD VII : Ki-ThàbhA. 

** Ch. XXVI, 1. » Or, quand tu seras arrivé dans le pays 
qüe l’Éternel ton Dieu te donne en héritage, quand tu en 
auras pris possession et y seras établi 2. Tu pren- 

• Mapbtir. ** l** Paraschah. 

Ct *131 ■e rapporte aux reatigea matériela, c.<4>d. au ladlridos 
potanl ce peuple ou ses débris; mais non an tovvenlr tiropremeat.dit, 
pniaque Amaiéq a reço, dans la Bible même, l'immortalité de la honte. 
L’anéanlUaeineat matériel, commencé par Saül (I Sam. xr) et eontiané par 
Darid (tb. ixx, 17|, parait avoir été consommé août le règne d'ÉzéehiM 
fi Cbr. ir, 4S, 4S); la perpélnité du aouretiir est consacrée^ dans la Syna¬ 
gogue , par la lecture de ce paragraphe et de celui de t’Ex^e, non-senle- 
ment à leur date tabbatiqne, mais encore à des époques spéciales. V. Ex. 
p. 164, n. S, et p. S42, n. I. — Le Taiinud (E. batMr. St b, d'après I Rois, 
XI, 16) cite un quiproquo légeodahre assez remarquable à propos déco 
que Joab aurait lu (état construit de *^^1). Il résulte de celte 

•I » T 

anecdote, non, comme on l’a dit, que les points-voyelles étaient inconnus 
des Talinudtstes, mais qu’à tout le moins, de l’aveu du Talmud, ils nexis- 
laienl pas encore à l’époque de David. 

(*) Suppl, d’exécuter celle loi. D'après Ibn-Ezra et le Talmud, ce mot no 
serait qu’une varianle dn premier verbe : ” 1131 , lequel signifierait • men¬ 
tionner expressément • (cf. p. 189, n. S), et c’est en conformité de cet 
ordre que la Synagogue a ioslilué les lectures spéciales sus-indiquées. Le 
but de celle commémoration n’est pas tant de nous rappeler un peuple 
mort depuis longtemps, que de nous inviter à reconnatlre-, dans l’épisode 
où il a joué un si triste réle, une nouvelle preuve de la protection divine i 
notre égard. 

(») Ainsi, seulement après la conquête et le partage du pays. [Rasihi; et. 
Talm. Qiddouseh. 37 b, et Nomb. p. 205, n. 5.) Toutefois, cette époque, 
remarque Ibn-Ezra, est encore bien antérieure à celle qui vient d’être Indi¬ 
quée ei-dessns : 'U1 n'JnS* 

BBOT. 38 
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(') 0.-è><t. deaprinctpivx fégétaai, éuumirés ivp. Tin, S. l'iMptetioa 
da tMta aHitdiqBe pas clairement si l'offrande des prdnices doit avoir Hep 
périodiquement on seeleraenl une fois ponr toutes, et cola après I^Meupa• 
tion défiaffive de la Palestine, comme liuioignage de recoanaissMce envers 
teeéleste Auteur de ce bienfait. L’aspect du v.t, certains détails des TT. éet 
M, sembleraient favoriser cetttf dernière hypothèse. Hait la forme absolue 
des prescriplions de l’Exode (xxiii, 19, xiiiv, 26), et l’affectatioa despté* 
mkes, comme redevance régulière, à la famille sacerdstsle (Nomis xthi., 
ih|, conSmient le témoignage de la Tradition, qui fait de ces offrandesuns 
obl^atiop permanente, annuelte, et en fixe l’époqne à partir de ta Panle» 
eéte, d’aprèsl’Ex. xxiii, 16. P. Néb. x,36; Miseha.,lr. Bikkomr. 1 , 3, cto. 
Quant à la <|uotilé des prémices à offrir, le texte la laisse indéterminée , et 
les rabbins ne paraissent pas d'accord : tandis que d'une part(ib. 11 , t; 
Péah, 1 , 1 ) iis semblent n'im{)Oser aucun chiffre , de l’autre (Talm. babyl. 
ChoulUn, {37 b; jérus. Bitkour. iii, I ), ifs en fixent le minimum au soixan* 
tième de la récolle comme pour la teronmah. L. Heller, dans le D'*ip, essaie 
d’aplanir ce désaccord. 

t’) Au sanctuaire central ; sup. tii, $ S. etpossim. 

(') Celte expression et l’emploi du singulier sembleraient indiquer le 
frand-ponU/e; et. xvii, 9 el xix, 17. Mais il résulte de plusieurs passages 
eifés sup. II. I que la redevance est commune t tous les prêtres, el notre 
texte vent simplement dire qu'elle ne doit être présentée qu’à un de ceux 
qui se trouvent de service en ce moment. Cf. Ëx. xur, 39 : Q^jn37- 

Dieu dont lu es le ministre. — Il a tenu parole, je viens à mon 
tour lui offrir les primeurs du sol dont je lui dois la possession. 

(M Cf. tup. xxT, 9. Selon d’autres : Tu rèprendras la parole, ou encore : 
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dras des prémices de tous les fruits de la terre, — ré¬ 
coltés par toi dans le pays que PÉtemel ton Dieu t’aura 
donné, — et tu les mettras dans une corbeille; et tu te 
rendras à Fendroit que FÉterilel ton Dieu aura cbf^si 
pour y faire régner son nom. 3. Tu te présenteras au 
pontife qiii sera alors en fonetions^'^^ et lui diras : « Je 
viens reconnaître en ce jour, devant l’Éternel ton Dieu 
que je suis installé dans le pays que l’Éternel avait juré à 
nos pères de nous donner. » 4. Alors le pontife recevra 
la corbeille de ta main, et la déposera devant l’autel de 
l’Étemel ton Dieu ; ü. Et tu divas à haute votit devant 
l’Étemel ton Dieu : « Enfant d’Aram, mon père était 
errant w J-il descendit en Égypte, y vécut étranger, peu 
nombreux d'abord <’>, puis y devint une nation considé¬ 
rable , puissante et nombreuse, Alors les Égyptiens 
nous traitèrent iniquement^*), nous opprimèrent, nous îm- 

Tu réponâras(an pontife, te demandant ce qne tu apportes là). Cette der¬ 
nière venion est la moins vraisemblable. Toir, du reste, f«/. 10, note. 

(*) Texte obscur. La plupart des anciens interprètes ex|diqnent : • Un 
Araméen ( S^rrfen de M^polamie, Laban) voulut perdre ou ruiner mon 
père •, et tel parait être le système des accents. Mais *12^ <iel n’a jamais 
le sens actif, et les incises suivantes n’ont d’ailleurs aucun rapport avec 
les persécutions de Laban. Cette dernière objection s'adresse également 
à Heidenheim , qui s’elTorce de sauver la grammaire en rapportant “iSK 
A la voix poél, voix transitive, mais rare et douteuse. Quelques-uns 
appliquent à Abraham, ce qui s’accorde également assez mal avec 
la suite du verset. Pour nous, nous rapportons la phrase entière à Jacob, 
et nous expiiqnons originaire d’Aram ou issu d'un Araméen, c.-à-d. 
d’Abrabam. On remarquera, du reste, que notre version est combinée de 
manière A se conciiier, à la rigueur, avec l’accentuation. 

(’) On dénature généralement la One nuance de *1**' *** 

veut pas dire Avec une petite famille, mais en une pelile fpinille, perce 
fnele père lui-même fait partie de celte famille, »ii plulôl parce que ce 
père, espressimi collective, représente Jacob et te» siens comme premier 
Myau do peuple sorti d'Égypte. C’est par la même raison qu'on ajoute : 

• Jl g devint (non ils g devinrent) une nation etc. » Ainsi ; Il y séjourna 
AnrmanI un faibk; groupe, une poignée d'hommes, et bicnlCl il formait un 
peuple. Ou. comme dit la vieille bible de Genève en son naK langage : 

• El fut là èsl ranger en petit nombre de gens, et là devint en grande gent, 
forte et peupleuse. ■ 

(') Cf. Nomb. XX, 15. De la comparaison des deux passages, portant 
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Tun l’autre Heidenheim iafère nue différence radicale dans le 
sens de qu’il traduit ici: traiter en méchants, suspecter. V. son 

édition de la Haggadah de Pâque, où il reproduit, sans le saroir, la pensée 
intégrale du Jdéiri dans son commentaire sur Abhôth, éd. Siern, f. 27 «. 
Or, cette idée cadre fort bien arec ladite Haggadah, mais est peu naturelle 
an fond, et démentie d'ailleurs par plusieurs passages où le même rerbe a, 
comme ici, un complément direct arec le sens de /aire du mal ; par ex. 
Nomb. XTi, 15,1 Sam. XXV, 34. Il en est de ce verbe comme de son opposé 
3'13’n et de leur équivalent commun ^ 553 , qui régissent indifféremment 
le datif et l’accusatif. 

(') On peut rendre aussi par notre hutuiliaHon, et USnb P*e 
ttofre opprestion (Ex. iii, 9). 

(*) ■ Et par une grande terreur. » Cf. sup. iv, 34, et 46. n. 7. 

(’) Se ce passage combiné avec le v. 4, il résulte, séton le Talmnd et 
Kasefai, que la corbeille, après avoir été d^osée par le prêtre , est reprise 
par l’offrant, qui la dépose ensuite lui-même après le discours qu’on vient 
de lire. Selon le Bïour, il n'j a qu'un seul dépêt, celui que mentionne le 
présent verset (et qui signifierait ; tu feras déposer) ; la mention du v. 4 
serait anticipée, et rnCNl n'Jîll (▼• 5) **• futur antérieur. On pourrait 
modifier cette explication par la méthode, souvent heureuse, du 0-151 ^^ 5 . 
Les versets 3 et 4 exprimeraient succinctement les f«its qne développe en 
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posèrent un dur servage. 7. Nous implorâmes rÉtemel, 
Dieu de nos pères; et l’Éternel entendit notre plainte, il 
considéra notre misère, notre labeur, notre dé&esse'**, 
8. Et il nous fit sortir de l’Égypte avec une main pais¬ 
sante et un bras étendu, eu imprimant la terrear‘*>, en 
opérant signes et prodiges ; 9. Et il nous introduisit 
dans cette contrée, et il nous fit présent de cette terre, 
— une terre où ruissellent le lait et le miel. 10. Or, 
maintenant j’apporte en hommage les premiers fruits de 
cette terre dont tu m’as fait présent. Seigneur! » — Tu 
les déposeras alors devant l’Éternel ton Dieu, et tu te 
prosterneras devant lui. 11. Et tu te délecteras de tous 
les biens que l’Étemel ton Dieu aura donnés à toi et à 
ta famille; tu en jouiras avec le Lévite et avec l’é¬ 
tranger qui est dans ton pays. 


tODS-ordre la tirade 5><0. Il en réaniterait que le petit diaeonrs du r. ) 
n’est qu'un résumé, et nous éviterions ainsi une rediteAue rien ne moiire. 
— Le suffixe de «St nne sorte de neutre (a eeta). On peut aussi 

le rapporter, soit i du r. 4, soit A de celui-ci. 

(*) De tontes ees productions dont tu auras offert les prémices i Dieu, 
(ffiour.) Ces prémices étaient consommées par les prêtres, exclusiTeineat 
dans la métropole. (Talm., d’après les textes svp. iii, 6 et lï.)—flflOWI. 
d’après l’indication de l'hémistiche suivant, doit exprimer plus que la sim|de 
Joie, plutôt la jouissance.effective; et c’est en ce sens que bons le tra¬ 
duisons. 

(>) Tu associeras A cette jouissance te Lévite et l’étranger. Tel est le 
sens naturel, confirmé par les analogiessup. xit,7, 12, xvi. H, 14, etc. 
Selon les rabbins, le Lévite et l’étranger (prosélyte) sont.également tenus, 
le cas échéant, d’offrir leurs prémices ; seulement, le second ne prononce 
pas l’allocution ou les allocutions, parce qu’elles doivent être textuelles, 
et que (nospères, v. 3) serait un non-sens dans sa bouche. lien 

serait de même, ce nous semble, de toute la tirade 5-tO. Nous ajonteus 
que la teneur du v. 1 semble aussi contraire A l’opinion rabbiniqne : le 
Lévite n'a pas den^HJ proprement dite(Nomb. xvm, 23; sup. xn,12, 
etc.), et l’étranger encore moins. Cette doctrine peut donc avoir une valeur 
traditionnelle, mais non exégétique : r>3<tD t* |'7i O^. — L’offrande des 
prémices, pendant la période du second temple, se faisait processionnelle- 
ment et avec une pompe extraordinaire, dont la Mischnah ( fiAAour. m) 
nous a conservé l’émouvant souvenir. Par leur but et leur cérémonial, ces 
fêles rappellent assez bien les célèbres théories grecques, décrites avec 
tant de charme dans le Voj/agt d’Ameharsis, cb. lxxti. 
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(') « De dimtr. • po*>f • biph’il contracté; on mieux pour 

*iVyb < pï^i métatbèse dn scheva, comme TitttttnS > l<ér. p. 371, B 3; 
ef. *itttpa, Néh. X, 39. 

(*) Vers la fin de ehaqne troisième année (c.-à-d. de la troisième et de la 
sixième ) de la période sabbatique on de sept ans, la septième année étant 
celle de la schemlttah (êup. xv). Or, après trois ans, tontes les rederanees 
agricoles doivent se-trouver acquittées ou du moins réservées, et la décla- 
ration exigée ci-après doit se faire dès la première fête de la quatrième 
aimée; non précisément la veille de Pâque, comme dit Rascbl, mais la 
TeiUeda dernier jour de Pâque (Miseim. Matu. schént, V, 10), C’est pour 
cela, sans doute, qu’Él. Mizracbi explique ri)U^3 — n^litStZ/, « ton revenu 
<{«la troisième année. > — Celte dernière est nommée ici « l’année de la 
dtme », c.-à-d. de la dtme des pauvres, qui n’a lieu qu’alors(ién-fn. et 
JHuehb,, et. in/, n. 4) ; ou peut-être, collectivement, « l’année des dîmes >, 
c.-à-d. où se fait la liquidation des dîmes, où elles doivent toutes avoir été 
acquittées. 

(’) Soit à la fête de Pâque (note précédente), soit , selon d’autres, à 
l’occasion de l’apport de la dtme seconde de cette année (Xuzx.,cf. xiv, 
S2 s.), on à l’occasion et à la suite de ia déclaration précédente ( Berxh., et. 
tpp. 5 s.). L’opinion de Luzzatto , motivée et développée dans le Misch- 
taddél,eil favorisée par le texte, mais sciemment contraire au Talmiid; 
celle de M. Herxheimer, arbitraire et sans base, est contraire à l’un comme 
il’autre.—En imposant celte déclaration solennelle, la pensée du Législa¬ 
teur est d’obliger moralement les propriétaires terriens d’acquitter toutes 
les redevances indispensables à l’entretien des classes non propriétaires, 
prêtres. Lévites, nécessiteux. Comme ces prestations seraient difficiles à 
constater et sont, avant tout, affaire de conscience, Moïse n'admet pas qu'un 
Israélite osât se présenter dans le temple du Seigneur, affirmer publi¬ 
quement qu’il a satisfait à sa loi et lui demandér e.n échange set bénédic¬ 
tions (v. 15), s’il n’avait effectivement accompli tous ses devoirs. 


Digitized by 


Google 



303 DEUTÉRONOME,— XXVI — Kl-THABHO 

*•,12. » Quand tu ajiras achevé de préleverles di¬ 
verses dîmes de ton revenu, dans la troisième année 
année de. la dernière diine ; quand tu auras donné lenr 
dû au Lévite, à l’étrangeé, à l’orphelin et. à ta veuve, 
afin qu’ils aient à manger, dans tes viUés et se rassasient, 
13. Tu feras cette déclai’ation devant l’Étemel ton 
Dieu ; • J’ai fait disparaître de ehez moi les dtoses 
saintes w, et je les ai attribuées au Lévite, à l’étranger, 
à l’orphelin et la veuve, esiactement selon Tordre que 
tu m’as donné; je n’ai transgressé aucun de tes pré¬ 
ceptes, je n’en ai omis aucun. 14. De ces choses 
saintes, je n’ai rien consommé pendant mon deuil 
rien prélevé en état d’impureté , rien employé en 

* ParasohA. 


(*) « La sainteté •, tout ce qui est saint, e.-i*d. les dîmes et offrandes 
que je dois i autrui on dont je ne puis disposer moi-méme qne sous cer« 
taines conditions. Ce dernier cas renferme la seconde dtmet'x 'Ki»’) et 
les/rwili de 4“* annéeÇ'ÿy) i?u 3 ), qne le propriétaire doit consommer-è 
Jérusalem en nature ou en râleur pécuniaire. Les offrandes dues à auimi 
comprennent principaiement : les prémices {c")yD3) et l'offrande majeure 
P»nr, t/ao du produit) attribuées aux prêtres; la dlme proprement 
dite ou première ican) afférente aux Lévites, et la dime des 

pauvres ■tcu»), dont la destination s'explique d’elle>mêmc. Toutes 
les redevances de celte catégorie sont annuelles, asuf la dernière qui est 
Uiennale {sup. xiv, 28), et qui remplace la dime seconde. De plus, elles 
sont toutes indiquées par ce verset, si l’on considère que le nom de 
• Lévite >, dans son acception la plus étendue, comixrend aussi les 
prêtres. 

(*) Le deuil mqsaïco-tidmudique, Jio’îé. «’est rinlefralle qui 

a’itend depuis te moment du décès jusqu'à la nuit; les rabbins y ont iqoaté 
la nuit suivante et tout le temps qui s’écoule jusqu'à la sépulture. Dans 
cet intervalle, le laïque ou autres ne peuvent consommer les a saintetés > 
qni leur appartiennent, parce qu’ils ne peuvent y apporter les dispositions 
religieuses ni le recueillement nécessaires. Celle défense ( qui toutefois, 
selon le Talmud, ne s’applique pas à la teroumah) ne se trouve pas 
ailleurs, du moins textuellement, non plus que les suivantes; mais en 
faisant dire à l’Israélite : « Je n’ai pas fait telle chose >, le Législateur lui 
apprend indirectement ce qu’il ne doit pas faire. 

('} Impureté légale de l’offrant ou de l’offrande. (SijiArd h. L; tr. 
yeà/iapt. 73 à.) V. note suivante. 
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(')()■ ae doit pas, enseigne le Talmud, appliquer même indirecte* 
Aent la dime seconde, c.-i-d. son prodoit en argent, il des usages foné> 
raires, tels qu’acbat de bière ou de linceul. C’est ce que la Valgate, cette 
fois excellente Pharisienne, exprime très-bien en disant : !fec expendi ex 
Ms qvidquam in refunebri. Au reste, les trois versets et notamment les 
trois incises qu’on vient de lire sont d'une singulière obscurité, que les 
meilleurs exégètes ont mai dissipée jusqu’ici. On n'est d’accord ni sur la 
sujet ni sur l’objet de ces diverses prescriptions implicites, allusions i des 
lois perdues on è des usages oubliés. Dans cette incertitude, nous nous en 
sommes tenu an système talmudique, qui n’est pas pire que les antres, 
et qui a pour lui l’autorité de la tradition. A la vérité, il n'y aurait pas 
unité de sujet (objection de Luzzatto, qui applique tous ces faits i la âtme 
seconde); mais tous se rapportent i ( r. 13 ) , qui, étant une exprès* 

sion eollecUve, est susceptible de diverses applications. La principale dif- 
teulté, selon nous, est dans le>n*1V3 verset, qui semble 

impropre et, dans tous les cas, autrement nuancé qu’au v. 13; mais cette 
difiicolté est commune à tous les systèmes. 

(0 C.-à*d. continue à les bénir, on plutôt à le bénir, car c’est au fond 
un hendiadqs : la bénédiction du pays est contenue dans celle du peuple. 
Le Blour remarque que l’Israélite ne prie pas pour loi seul, mais pour tous 
ses concitoyens. Cet esprit élevé et charitable est celui de toutes les prières 
de ta Synagogue en général. — Pour la fin de ce verset, nous adoptons le 
système de l'accenlualion, qui est d’une parfaite justesse, bien qu’i pre¬ 
mière vne le disjonctif alhnaeh pût sembler mieux convenir A 
qu’i Le vrai sens est évidemment celui-ci : (Bénis-la, dis-je,) comme 
U l'as promis, (en en faisant) nne terre ruisselante etc. Aussi croyons- 
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l’honneur d’un mort<*>; docile à la voix de l’Étemel 
mon Dieu, je me suis entièrement conformé à tes pres¬ 
criptions. IS. Jette un regard favorable du haut dès 
cieux, ta sainte demeure, et bénis ton peuple Israël et 
la terre que tu nous as donnée la faisant telle que 
tu l’as juré à nos pères, — une terre ruisselante de lait 
ét de miel ! » 

* 16. » En ce jour l’Éternel ton Dieu te recommande 
d’exécuter ces diverses lois et ces statuts ; tu t’appli¬ 
queras donc à les observer de tout ton cœur et de 
toute ton âme. 17. Tu as glorifié aujourd’hui l’Éternel, 
en fengageant à l’adopter pour ton Dieu, à marcher 

* 3 -» Paraichah. 


Bout que Mendeltsohn et autres ne dcTaient pas écrire flicft, «nais füefe, 
• ou giefen foU. r. sup. ti , 3 et note. Nachraanide fait direclement, ici et U, 
'31 le complément do verbe qui précède. Celte promesse, ajoule- 
-t*fl, fi'a pas été faite texluelleinenl ani patriarches, mais eelarptieot au 
même, puisque la Palestine était, de leur temps déjà, un pays fertile ; 
d’ailleurs. Moïse entend peut-être, parles « pères », la génération sortie 
de l’Égypte. V. en effet Ex. ni, 8, 17, etc. 

(>) Ce paragraphe est une conclusion. Le sublime rieillard a terminé la 
série des principaux devoirs qu’il voulait enseigner ou rappeler aux Hé¬ 
breux ; devoirs dont l’exposé commence, à proprement dire, avec le ch. xii 
et dont les sept chapitres précédents — lois générales, avertissements’ 
prophéties — ne formaient que l’inlroducllon et la base. II vent mainte¬ 
nant faire ressortir le caractère obligatoire de ces instructions en les rap¬ 
portant à leur véritable Auteur : « Tous ces préceptes que Je vous ai donnés 
Jusqu’ici, c’est Dieu même qui vous les impose; Je n’ai été que son humble 
interprète (v. 16). Ils sont d’ailleurs la conséquence de votre pacte mutuel, 
.qui stipule de votre part l’obéissance, la protection de la sienne » (17-19). 

(^) Les prosodistes font de QniH lo complément des deux verbes à in 
fois. Il est plus conforme à l’esprit de la langue d’isoler niDlSl > comme 
nous l’avons fait. 


(‘) La racine -jîJXi comme l’attestent plusieurs dérivés indépendamment 
de ce passage, a en pour sens primitif : Placer haut, mettre en relief, en 
évidence (cf. nûHnn. P*, xciv, 4; niax, l’arabe émir...), et n’asigniBé 
qQe.par extension dire, c.-à-d. mettre sa pensée en évidence. F. Gesenfu» 
h. v., qui toutefois traduit ici autrement que nous. L’exégèse que nous 
•dopions, avecIbn-DJanach, Ibn-Ezra, Sforno, est aussi à peu près celle 
du ’Talmnd {Berahh. 6 o, etc.) et des anciennes versions; elle nous parait 
la plu simple quant au mot hébreu et la plus satisfaisante quant au con¬ 
texte, qui au surplus n’est pas net. 


DIDT. 39 
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(') Propr. sa vota:, ce qai ressemblerait trop au voies qui procède. 

(>) « Ce même jour »; expression qui éridemment, ainsi que le QVH d*> 
verset précédent, doit s'entendre avec une certaine latitude. Ce sens em¬ 
phatique revient plusieurs fois dans le Deutéronome. 

(*) Ex. xtx, 5, à la veille du Décalogue. Cf. sup. iv, 20, vii, 6, etc. 

(') Obéir à la parole de Dieu même n'est pas seulement une oMIgation 
pour nous, c’est un honneur et un privilège. Le premier point de vue est 
celui du verset précédent; le second est celui du présent verset. La répé¬ 
tition de pnilflS llSiy? seulement logique, elle est sublime. 

Cf. sup. IV, S-8. 

(*) Exod. L c. 6, et passfm. La gloire et la supériorité d’Israël con¬ 
sistent précisément dans cette sainteté, dans cette consécration à Dieu. 
Tant qu’il les conserve, il reste « le premier des peuples > ; s’il les perd on 
les compromet, il peut en devenir le dernier : in/, xxviii, < i, 43, 44. 

(*) Je, parce que chaque ancien parie individuellement, ou au nom de 
Moïse. En fait, il est probable que Motse parle seulement aux anciens 
(comme in/. 9 aux pontifes seuls ), et que ceux-ci, par son ordre, muta- 
tis mutandis, répètent ses paroles an peuple. C’est même ainsi, ou à peu 
près, qu’il parait avoir toujours procédé, comme nous l'avons remarqué 
ailleurs, et comme l’enseigne Maimonide d’après le Talmnd (Préface du 
Comm. sur la Mischn., cf.Talm. Èroubh. 54 è).—C’est à tort que plnsirars 
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dans ses voies, à observer ses lois, ses préceptes, ses 
statuts, et à écouter sa parole18. Et l’Éternel t’a 
glorifié à son tour en t’adoptant pour son peuple pri¬ 
vilégié, comme il te l’a promis et en te conviant à 
garder tous ses commandements^*'). 19. 11 veut que tu 
deviennes la première de toutes les nations qu’il a faites, 
— en gloire, en renommée et en dignité ; que tu sois un 
peuple consacré à l’Éternel ton Dieu, comme il l’a dé¬ 
claré H.. » 

* Ch. XXVI!, 1. Moïse, avec les anciens d’Israël, ex¬ 
horta le peuple en ces termes : « Observez toute la loi 
que je vous impose en ce jour... 2. Et quand vous 
serez arrivés au-delà du Jourdain, dans le pays que 
l’Étemel ton Dieu t’accorde, tu érigeras pour toi<’)de 
grandes pierres, que tu enduiras de chaux3. Et tu 
y écriras toutes lés paroles de cette Doctrine dès que 

* Pamehah. 

appliquent cette exhortation nniquemeot à l’ordre qui suit. Elle porte 
éTidemment sur la loi entière, mSîîn ^3 ’. q“a“t '“ol ÜUrii y- 
18, notes. 

(’) Non pas • pour l’Éternel », comme l’autel mentionné r. S, mais « pour 
toi-même », c.-à-d. afin que tu aies sous les jeux la loi objet du pacte dont 
il sera parlé H s. n’est doqc nullement explétif. — Le nombre des 
pierres en question n’est pas déterminé et il ne pouvait t’être, car ce 
nombre dépendait de leur dimension. V. in/, n. 9. 

(*) L’hébreu a l’article, comme cela arrive souvent par euphonie, sur¬ 
tout aux disjonctions. D’ailleurs, nous disons de même : passer à la chaux. 
Cet enduit avait sans doute pour but de faciliter l’écriture, alias la gra¬ 
vure, dont il va être parlé , et surtout de rendre les caractères plus appa¬ 
rents. Selon la conjecture de l’abbé Guénée, c’était « une espère de stuc 
capable de résister aux injures de l’air • , et d'assurer ainsi la conservation 
de ces pierres. Cependant Moïse ne dit 'pas qu’on doive les conserver ni 
renouveler la cérémonie, et l’histoire ne nous apprend pas non plus ce 
qu’elles sont devenues. 

(•) On n’est pas d’accord sur la portée de ce mot, que les uns appliquent, 
d’après le sens apparent, an Pentatenque entier, les autres à un résumé 
de cet ouvrage ou au Deutéronome, au Décalogue, etc. Pour nous, il nous 
semble résulter soit de l’examen impartial du contexte (F. les notes in/. 
26 etxixi. H), soit de la comparaison de cet ordre avec son exécution 
(Jos. VIII, 32, cf. sup. p. 2u8, D. 3), qu’il ne peut s’agir que d'une trans¬ 
cription intégrale du Pentatenque, mais seulement dans sa « doctrine », 
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e.-à-d, dans sa partie législative. Pas n’est besoin, pour cela, d’invoquer un ' 
miracle, comme le fait Nacbmanide ; un certain nombre de pierres de 
grande dimension, et l’emploi de caractères moyens, pouvaient parfaite¬ 
ment y suffire. Si le Législateur n’eût demandé que la copie d’un ou de 
quelques chapitres, à quoi bon eiiger plusieurs pierres, et les exiger 
grandes ? 

(') Nous traduisons ainsi, avec Ibn>Ezraet Mendeissohn, pour justifier 
la répétition de cette ordonnance et surtout la seconde partie iu présent 
verset, autrement peu intelligible. Toutefois, l’exécution par Josué ne 
parait pas avoir eu lieu immédiatement après le passage du fleuve, quoi¬ 
qu’il ait fait ériger des pierres monumentales pendant ce passage même et 
aussitôt après (Jos. iv, passim, cf. Talm. Sàtah, 33 b s. bt Synh. 44 a). 
Dans tous les cas, il faut tenir compte de la distance de quinze lieues 
environ, qui, selon le Talroud, sépare l’Hébal de Ghilgal, la première 
étape des Hébreux dans la Terre promise. — t<3n 31îft< '\'S'cbtPOur que 
tu entres..., e.-à d. pour que tu puisses t’établir, demeurer. Ostervald 
joint • aussitôt que tu auras passé, pour entrer etc. » C’est plus simple, 
mais contraire à l’accentuation et même à la langue. 

(’) V. sup. XI, 29 et notes. Les Samaritains corrigent ici Caritim, dans 
un intérêt facile i comprendre ; on sait que leur temple était béti sur celte 
montagne. Un Juif moderne a prétendu que ce sont les Juifs qui ont fal¬ 
sifié le texte; supposition peu charitable, nous allions dire peu filiale, et 


Digitized by VcjOOQle 



309 DEUTÉRONOME — XXVll — K1-T8ABH0 

tu auras passé ^*>, pour mériter d’entrer dans le pays que 
l’Éterael ton Dieu te destine, — pays ruisselant de lait 
et de miel, — comme te l’a promis le Seigneur, le Dieu 
de tes pères. 4. Donc, après avoir passé le Jourdain, 
vous érigerez ces pierres, comme je vous l’ordonne 
aujourd’hui, sur le mont Hébal et tu les enduiras de 
chaux. 5. Tu bâtiras au même endroit un autel destiné 
à l’Étemel ton Dieu, — un autel fait de pierres que le 
fer n’aura point touchées 6. C’est de pierres vierges 
que tu formeras l’autel de l’Éternel ton Dieu : là tu 
offriras des holocaustes en son honneur ; 7. Tu y feras 
des sacrifices rémunératoires et tu les y consommeras, 
et tu te réjouiras en présence de l’Étemel ton Dieu. 
8. Et tu écriras sur les pierres tout le contenu de cette 
doctrine, très-distinctement » 

absurde par-dessus le marché. Car, l’ l’Hébal appartenait aux Samaritains 
ni pins ni moins que le Garizim; 2° si les Juifs ont voulu faire pièce aux 
Samaritains, pourquoi ont-ils attribué les bénédictions i cette même mon¬ 
tagne de Garizim et les malédictions à i’antre? Ajoutons que la leçon sama¬ 
ritaine'ne se retrouve dans aucun document critique; tous les manuscrits 
hébreux, toutes les anciennes versions s’accordent avec le texte massoré- 
thique. 

(’) • Sur lesquelles tu n’auras pas levé ou brandi un (instrument de) fer », 
conformément à l’ordonnance Ex. xx, 22, V.tb. notes. Ces pierres (nonob¬ 
stant le sens apparent de Jos. viii, 32) sont distinctes de celles do verset 
précédent, qui a son complément au v. 8. Et de fait, des pierres épigra¬ 
phiques doivent être unies, conséquemment taillées. Celles de l’autel sont 
dites ci-après niubttf > “ entières », c.-à-d. intactes, brutes. Cf. 1 Rois, vi, 
7 (Ex. p. 495, n. 6). 

(*) Pour célébrer ton entrée dans la Terre sainte, et pour y arborer en 
quelque sorte, par ce double hommage public, l’étendard de la foi unitaire. 
— De cette obligation de construire un autel spécial, on peut inférer, ici 
et dans Josué, que l'autel d’airain et conséquemment le tabernacle 
n’étaient pas au mont Hébal; ils étaient sans doute restés à Ghilgal. II y 
aurait donc ici une dérogation exceptionnelle aux lois du Lévitiquej, 3 s. 
et in, 1 s. 

(‘) C.-à-d. en caractères bien nets ou bien apparents; cf. Hab. ii, 2. Al. 
» en gravant avec soin », ce qui est compatible avec le verbe apD (comp. 
Ex. XXXII, 16,etc.), mais s'accorde mal, selon nous, soit avec la prescription 
d’un enduit blanc, soit avec le caractère temporaire du monument en 
qoestion(sup. 2, n. 8). D’ailleurs, l’acception de « graver », en elte-même, 
n’est pas suffisamment justifiée. — ai. , qui n’est pas plus régu- 
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lier, quoi qu’en disent les grammairiens. Car la règle qu’ils donnent sur la 
compensation du daghesch par une voyelle longue, et qu’ils appliquent à 
toutes les gutturales, n’est à peu près constante (V. Is. xtv, 3 ; I Sam.xxiii, 
28...) que pour le résch; et cela est d’autant plus remarquable, que rette 
lettre est plus daghcssable que Valeph, qui admet rarement le daghesch, et 
que les autres gutturales, qui ne l’admettent pas du tout. V. Qimchi, 
Mikhlôl, éd. Fürth, f. 63. —La tirade des vv. 2-8 semble offrir du désordre, 
des négligences, des redites ; c’est, croiràit-on, moins une loi que l’ébauche 
d’une loi. Pourtant, rien n’est plus facile à justifier. Les vv. 2 et 3 posent 
d’abord le principe et sou motif ; les vv. 4 à 8 indiquent les détails et le 
mode d’exécution : préparer les pierres scripturaires, dresser un autel, 
offrir des sacrifices, transcrire les paroles de la doctrine; et cela, très- 
probablement, en vue du pacte et de la cérémonie qu’on va lire. En ré¬ 
sumé, dit Raschi, il y a eu trois érections distinctes : la première dans le 
Jourdain même, la seconde à Ghilgal, la dernière sur l’Hébal ; sur quoi ce 
Gommentatenr renvoie au Talmud {Sôtah, 35 h), qui donne cependant 
nne énumération différente. D’après Luzzatto, le texte de Raschi serait 
interpolé. 

(*) Comme au v. I, V. ih. note. L’intervention des pontifes (qui d’ail¬ 
leurs n’exclut nullement celle des anciens), combinée avec la présence de 
l’arche qu'atteste le livre de Josué, prouve que ce paragraphe n’est qu’un 
préliminaire, dont la pensée principale glt dans la tirade il s. et peut-être 
encore dans le chapitre qui la suit. 

(’) La racine p^Di ne se trouvant qu’ici, ne peut être expliquée que 
par conjecture. Le sens que nous adoptons, avec les Septante et Gesenius, 
est indiqué par l’analogie arabe et, jusqu’à un certain point, par le signe 
peciq qui sépare nSOn ‘^n mot suivant. Mais nous trouvons une analogie 
plus curieuse encore dans l’épigraphie des cunéiformes : c’est le mot 
siKiTTi, silence, qu’on lit, entre autres, dans la grande inscription du 
palais de Kborsabad ( V. le Journal asiatique, 1863, N° I, pl. i"). 11 est 
démontré aujourd'hui que l’assyrien était une langue sémitique. 

(’) L’alliance directe de Dieu avec vo's pères par le Décalogue, alliance 
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9. Moïse, assisté des pontifes descendants de Lévf, 
parla ainsi à tout Israël ; « Fais silence et écoute, ô 
Israël! En ce jour, tu es devenu le peuple spécial de 
l’Étemel ton Dieu 10. Tu obéiras donc à la voix de 
l’Étemel ton Dieu, et tu exécuteras ses préceptes et ses 
lois, que je t’impose aujourd’hui. » 

* 11. Et Moïse donna au peuple, ce même jour, l’ordre 
suivant : 12. « Voici quelles tribus prendront position 

sur le mont Garizim pour la bénédiction à donner 
au peuple, quand vous aurez passé le Jourdain : — 

■ s» Paraschah. 

n 

qui embrassait TirtaeUement tous les siècles, est reaoarelée indirecte¬ 
ment avec Toos par Moïse, qui vous a fait enteodre le Décalogue nue se¬ 
conde fois, et qui a rappelé ou complété par le Deutéronome les lois an> 
térienres. Le gage de l’alliance divine, pour la première génération, a été 
la sortie d’Ég;pte ; pour la génération actueile, ce sera ia conquête de la 
Terre promise. Quand donc vous y aurez mis le pied, vous anrez i renou¬ 
veler , en présence des pierres de l’Hébal, l’acte d’adhésion aux comman¬ 
dements de Dieu [inf. 26, cf. xxviii, 69). — On voit que niH OPH 
sort pas de sa signification habituelle, et qu’il n’est pas nécessaire de re¬ 
courir i la distinction futile, anti-grammaticale, du Bïour. Si cette locu¬ 
tion s'applique à une continuation d'état, comme l’avance le Blonr, pour¬ 
quoi le texte dit-il i devenir f Que ferons-nous des jiassages ii, 25 
et V, 21 ci-dessus, etc. , etc. ? En bon hébreu , il n’y a pas d’autre différence 
entre niH DVH et Qvn Hî qu’entre niH l^ttn et ipiNn Hî : «l’une 
part, « ce jour-ci, cet homme-ci » ; de l’autre, « voici le Jour, l’homme etc. » 
(«) Sup. XI, 29 et note. Les tribus sont prises ici pour leurs représen¬ 
tants, soit les douze phylarques, soit les septante Anciens ou tels groupes 
que l’on voudra, choisis parmi les diverses tribus, et assez peu nombreux 
pour que les deux montagnes pussent les contenir. Cela est évident de soi, 
et prouvé en outre par la mention de « Lévi » dans ce verset. En effet, 
il résulte du contexte et de Josué l. e. que les Lévites devaient se placer 
dans la vallée, entre les deux monts, pour y prononcer les paroles re¬ 
quises. Or, ils ne pouvaient être à la fois en haut et en bas. Cette loi, du 
reste, considérée soit en elle-même, soit dans son exécution par Josué, 
offre d’autres difficultés assez graves, et qui semblent insolubles. Les for¬ 
mules doivent-elles être prononcées par les tribus ou leurs représentants, 
et sur les montagnes, ou bien dans la vallée et par les Lévites ? Moïse 
prescrit-il des malédictions seulement, comme l’indique la suite (14-26), 
ou veut-il d’abord des bénédictions, comme on le voit ici et dans Josué ? 
Et alors en quoi consistent ces dernières ? On peut lire dans Manassé ben 
Israël (Conci/iator, Deut. Quæst. ix) les diverses soiutions proposées, 
toutes imparfaites. Notons seulement celle du Talmud ; Les Lévites, placés 
dans la vallée avec l’arche sainte, et regardant tour à tour le Garizim et 
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THébal, prononcent d’abord l’inverse des malédictions suivantes (« Béni 
soit l’homme qoi ne fait pas nne image, etc. • ), puis ces malédictions 
elles-mêmes, non snccessivement, mais alternées avec les bénédictions 
correspondantes. Mais ; a-t-il bien lieu, s’écrie Luzzatto, de b^kib celai 
qui ne commet pas les péchés odieux ou honteux indiqués par Moïse T n 
estime donc que les bénédictions et les malédictions sont respectivement 
celles du chapitre suivant (1-14 et 15-68), opinion déjà émise par Ibn-Ezrs ; 
qu’elles ont pu être prononcées par Josué (Jos. viii, 34) on, sur son 
ordre, par les Lévites ; mais que ceux-ci ont d’abord prononcé la préseafa 
tirade iS-26, et que tel est le sens des mots : bénir le peuple d'abord II. c. 
33). Car, ainsi qu'on l’a remarqué (cf. in/, note 5), tonte cette tirade 
porte sur les péchés secrets, qui échappent à la vindicte humaine ; Dieu 
les maudit, c.^à-d. se réserve de les punir et, par là même, absout la 
société de les avoir laissés impunis... Mais, objecterions-nous à notre tonr, 
absoudre n’est pas bénir ; et vraiment, appliquer à de pareilles Oétrissnres 
l’eipression de Josué, est une subtilité qui répugne an bon sons. — Nous 
repoussons donc ce système (dont l’idée première, du reste, appartient à 
Sforno) et n’en retenons qae l’opinion susdite d’Ibn-Ezra. Noos croyons, 
en outre, que la présente série des préposée ici à cause de sa 

brièveté, a été prononcée après le ch. ixvni; que tel est le sens du 
Josué, qui peut d'ailleurs s’expliquer aussi : • au commence¬ 
ment, dès le début • de leur arrivée en Palestine ; et enfin que p ’inKI 
(l. c. 34) ne signifie pas • après cette bénédiction » , mais • après cette 
réunion de tout Israël sur les deux montagnes ou dans la vallée >, point 
encore indécis. Quant au du présent verset, ne traduisez pas « pour 

bénir ■, comme ou le fait'communément (K. aussi Munk, Paies!, p. 5), 
mais « pour qu’on bénisse » , c.-à-d. pour qn’on les regarde en prononçant 
la bénédiction; car les tribus ou leurs représentants la reçoivent et ne la 
donnent pas. 

C) C.-à-d. Manassé et Ëphraïm. 

(’) On sait que ces deux tribus et la demi-tribu de Manassé, quoique 
établies en deçà du Jourdain, durent néanmoins le passer ponr aider à la 
conquête du Canaan. — On a prétendu que les tribus du Oarizira, soi- 
disant favorisées, se trouvaient être- les descendants des « maîtresses • 
(Lia et Bachel), tandis qne les tribus disgraciées, celles deTHébal, des- 
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Siméoii, Lévi et Juda ; Issachar, Joseph et Benjanin. 
13. Et les suivantes se placeront, pour la malédiction^ 
sur le moïU Hébal : — Ruben, Gad et Aser ; Zabulon, 
Dan et Nephtali. 14. Les Lévites prendront la parole et 
(ttront à haute voix, s'adressant à tout hommeen 
Israël : 

13. « Maudit soit l’homme qui ferait une image 
taillée ou jetée en fonte, — exécration de l’Élemel, ou¬ 
vrage de l’art humain, — dût-il la dérober aux re- 
fliarda'*! ! » Sur quoi le peuple entier répondra : Amen w ! 

oraaent de« • servantes» (Bilhah et Zilpab). V. Ibn-Ezra, Scbolc, ete. 
Cette distinction est antimosaïque, car ii n'y a point de parias en Israël; 
•lie est iilogique, car à ce compte Siméon et Lévi ne seraient pas à leur 
ptaca-tV. Gen. xux, S-7) ; enfin elle pèche par la base, puisque Ruben et 
Zabulon, qui figurent sur l’Hébal, sont issus de Lia. D’ailleurs, les malé- 
dicHons, étant conditionnelles et appliquées aux méchants seuls, n’ont rien 
de déshonorant, et, dans tous les cas, les dispositions 4-8 ci-dessus 
n’étalent-elles pas pour l’Hébal une belle compensation? 

(*) Ou parlant à l’intention de tous, gegcn Stbennannr comme dit Men- 
delssohn. Les Lévites, dans l’bypothèse talmudique {sup. n. 4 ), s'adressent 
snecMdvement à chaque moitié d’Israël; mais tout ce qu'ils dfee|ft,'ie biqa 
comme le mal, s’applique à la totalité des Hébreux. C'est ponsquoi » In 
peuple entier» doit répondre amen. Toutefois, ces deux circonstances, on 
le reconnaîtra, sont plus favorables an système de Luzzatto ou au nôtre. 

(*) Nous avons déjà parlé (Gen. p. 209, Nomb. p. 309) do l’ambiguité de 
ces sortes de formules, vœux ou prédictions selon la circonstance. Dans 
le cas présent, lessont très-probablement affirmatifs : «Maudit est 
on sera celui qui...», comme inf. xxviii, .3 6 et 16-19. Nous avons néan¬ 
moins préféré la forme optative, plus en harmonie avec les • amen » corres¬ 
pondants. 

(Mliitt.ouvrage des mains d’un ouvrier (sculpteur, fondeur, etc.), 

et (la) mettrait dans nu lieu secret >, soit que cet ouvrier soit lui-méme ou 
un autre. Loi» même qu’il ne l’adorerait pas, ce n’en est pas moins un péché, 
et c’est en outre une pierre d’achoppement. La circonstance de clandesti¬ 
nité, mentionnée ici et v. 24, existe de fait dans tous les autres péchés 
qa’énnmèrela tirade ( Y. Rascbbam et Ibn-Ezra) ; et c’est précisément pour 
prévenir ces méfaits cachés, n’ayant pour témoin que la conscience et sur 
lesquels la justice humaine a peu ou point de prise, que le Législateur a 
imaginé une cérémonie propre à terrifier la conscience. « Maudit > , dans 
tous ces versets, signifie : • Le coupable pourra échapper aux tribunaux de 
la terre, mais la vindicte céleste l’atteindra tôt ou tard. » Cf. in/, xxix, 28. 
C’est pour cela aussi que les défenses y relatives sont souvent accompa¬ 
gnées de la formule “J’DPNÛ nèfl’l (®f-1-®?- P- 224, n. 4). C’est une sanc¬ 
tion morale, fortifiée par l’adhésion solennelle de l'amen, et qui supplée 
i In sanction pénale, souvent insuffisante ou illusoire. 

(*) Voir Nombres, p. 73, n. 6. uut. 40 
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(') F. sup. XIX, 14 et notes. 

(’) Cf. Lé?it. l. c. Pour mrii”U ci-après, siy». p. 286, n. i. Le 
caractère commun de ces quatre infortunes, c'est qu’eiles sont impuis¬ 
santes non-seulement à se défendre, mais sourent même à faire parvenir 
leurs griefs jusqu’aux tribunaux de la. terre. Voilà donc encore des for¬ 
faits inconnus et impunis. 

(*) • Car il a découvert... • F. mp. xxiii, 1. — On remarquera que ce 
verset est le seul qui ne soit pas isolé par l’alinéa {sethoumah). Aurait'On 
considéré ce cas comme une variété dn DJûbXîOOl&O DÎStt, de l’oppres- 
siott infligée à la veuve?... Toutefois, un petit nombre d'exemplaires ont 
l’alinéa. F. Lonzano, Norzi, elle commentaire de Jos. Karo sur Maimo¬ 
nide, AWàA.8d/)Aer-TdraA, viii. 

(') Il ne s’agit pas de. la femme de son père (c’est le eas du v. 20), 
mais de la mère de sa femme, d’après le Lév. xvin, 17 et xx, 14. 
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16. « Maudit soit qui traite avec mépris son père ou sa 
mère ! » Et tout le peuple dira : Âmen ! 

17. « Maudit, celui qui déplace la borne de son voi¬ 
sin ! » Et tout le peuple dira : Amen ! 

18. « Maudit, celui qui égare l’aveugle en son che¬ 
min ! » Et tout le peuple dira : Amen ! 

19. « Maudit, celui qui fausse le droit de l’étranger, 
de l’orphelin ou de la veuve ! » Et tout le peuple dira : 
Amen ! 20. — « Maudit, celui qui a commerce avec la 
femme de son père, découvrant ainsi la couche pater¬ 
nelle ! » Et tout le peuple dira : Amen ! 

21. « Maudit, qui s’accouple avec quelque animal! » 
Et tout le peuple dira : Amen ! 

22. « Maudit, qui cohabite avec sa sœur, fille de son 
père ou fille de sa mère ! > Et tout le peuple dira : Amen ! 

23. « Maudit, qui cohabite avec sa belle-mère » 
Et tout le peuple dira : Amen ! 

24. « Maudit, qui frappe son prochain dans l’ombre^*’ l » 
Et tout le peuple dira : Amen ! 

28. « Maudit, qui se laisse corrompre pour immoler 
une vie innocente ! » Et tout le peuple dira : Âmen ! 

26. « Maudit soit quiconque ne se conformerait point 

(Septante : sa bru, d’après II. ce. 15 et 12.) Pour les deux cas précédents, 
cf. respectirement U. ce. 23 et 15, 9 et 17. 

(*) Outre l'assassinai sans témoins, cette belle expression implique aussi 
la calomnie, assassinat moral non moins criminel que l’antre, et souvent 
' plus insaisissable encore. V. les Pirqê R. ^Itdser (cLsS), Pseudojonalban 
et Raschi; 

(“) « Qui accepte un don corrupteur pour frapper quant à la vie un sang 
' innocent. » Ibn-Êzra et le Bïour appliquent ce verset à la déposition d’un 
témoin suborné et non à la sentence d’un juge corrompu, ce dernier cas 
étant renfermé dans le v. 19. Nous croyons que le cas du faux témoin est 
encore mieux renfermé dans le v. 24, et que celui du juge inique, qui con¬ 
damne à mort un innocent, n’est pas identique à l’oppression du faible 
dont traite le v. 19. — Sept, et Vulg. : « pour frapper l’âme d’un sang 
innocent. » Qn’est-ce que frapper l’Ame ? qu’est-ce que Vdme d’un sang ? 
Les prosodistes joignent avec bien plus de raison DOnb» locution 
• connue où fait office d’adverbe : «y>. xix, 9, 11, xxii, 26, etc. 
(Gesenius et Winer citent à tort Lév. xxiv, 18.) 
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(' ) Le bat évident de cette malédiction 6nale est de résumer tous les 
méfaits secrets qui n’ont pas été mentionnés dans les précédentes; méfaits 
d’action ou d’omission indistinctement, quoi qu^en dise Iba-Bzra. Remv- 
quons à ce propos que le Législateur a suivi ici le même ordre que dans le 
Décalogue, en plaçant en première ligne les péchés envers Dieu (v. 16), 
puis les péchés envers lesparents (16), enfin les péchés relatifs au prochain 
en général (17 s.). — Relevons surtout l’expression rWtn minH , 
identique à celle des vv. 3 et 8. Qu’est-ce que cette « présente dhottine • , 
si ce n’est le contenu des pierres de l’Hébal, destinées à mettre sous les 
yeux de tous le pacte même qu’ils jurent d’obserser î Sans doute, bn peut 
y voir aussi une allusion à l’arche qui, au témoignage de Josué, était 14 dans 
la vallée, entourée des prêtres(V. d’ailleurs xxviii,68); mais Moïse, lui, 
n’en fajt pas mention, et d’ailleurs l’arche, à ce moment du moins, ne con¬ 
tient encore que le Décalogue. Ainsi s’affirme l’enchaînement de tout le cha¬ 
pitre, ainsi se complète son unité, déjà entrevue versets3 (n. 9) et 7 (n. 5'). 
Et noos ajouterons que notre conjecture sur l’ensemble de la cérémonie 
(V. 12, n. 4) se trouve confirmée parle caractère même de la présente 
tirade, comparée au ch. xxviii. Ce dernier ne contient que les prémisses, 
l’antre est la conclusion. Il faut d’abord que le peuple soit édifié sur Jpg 
conséquences respectives de sa fidélité et de sa désobéissance: âlors.seole- 
ment les Lévites peuvent le mettre en demeure par la lecture des impré¬ 
cations; et après qu’il s’y est associé, en détail vv. 15-25, en bloc v. 26, 
par cet amen qui est un véritable serment, le pacte est complet, la scène 
est finie, on n’y saurait rien ajouter sans l’affaiblir. 

(^) Ce que signifie ce mot, Racine l’a fort bien dit par la bouche du petit 
Joas : 

« Je promets d’observer ce que la Loi m’ordonne ; 

» Mon Dieu, ponissez-moi si je vous abandonne I » 

( ' ) Cer chapitre, composé d’une double série de bénédictions et de me¬ 
naces, a son pendant, pour les premières, dans le ch. vu, 12 s. d-dessus. 
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■aux paroles de la présente doctrine en les exécu¬ 
tant ! » Et tout le peuple dira : Amen ! 

Ch. XXVlll, 1. » Or'*), si tu obéis à la voix de l’Étemel 
ton Dieu, observant avec soin tous ses préceptes, que 
je t’impose en ce jour, — l’Étemel ton Dieu te fera de¬ 
venir le premier de tous les peuples de la terre ; 
5. Et toutes les bénédictions suivantes se réaliseront sur 
toi et resteront ton partage, — tant que tu obéiras à la 
voix de l’Étemel ton Dieu : 3. — Tu seras béni dans la 
ville, et béni dans les champs ; i. Béni sera le fruit 

et pour les secondes, dans le chapitre ixii ci*aprè8, sans compter une 
-foule d’antres passages. Mais il rappelle surtont, dans son ensemble, le 
ch. xiTi dn Lévitiqne ( V. les notes ib. tv. 4 et *10), dont il est comme la 
eapomW édiUea. Bt mite nouvelle mercuriale n'était rien moins qu’iimUie, 
attendu sa destination {^up. p. 311, n. 4). De plus. Moïse va prendre 
congé des Hébreux; il parie à une génération nouvelle, au seuil de la Terre 
promise. De même qu’il a renouvelé avec elle l’alliance primiUve, qu'il lui 
a réitéré le Décalogue et tant d’autres lois, il doit aussi frapper son ima- 
gHMiien par le teb^u des oonséqueaces matérielles altaobéès à sa cen- 
ihiite; tableau qui s’accentuera plus vivement encore dans le magnifique 
pofme dn ch. xzxii, et qui d’ailleurs diffère notablement de celui du Lévi¬ 
tiqne. Ainsi : la peinture des calamités est ici plus effrayante et plus am¬ 
plifiée, ce qui a sans doute pour motifs la vieillesse de Moïse, ses prévi¬ 
sions plus près de s’accomplir-, le besoin d’impressionner davantage ses 
auditeurs et ceux de l’avenir. En outre, et malgré sa longueur inusitée, 
aile n’est pas échelonnée comme l’autre (Lév. p. 355, n. 8), an moins 
d’une manière apparente( Y. in/, v. 45, note). Il n’y a plus d’allusions à la 
• terre » et à ses • châmages », parce que la prédiction est maintenant plus 
générale et peut s’étendre même à notre dispersion actuelle. Voilà pourquoi 
aussi l’on n’y fixe pas implicitement un terme à l’exil, non plus qu'in/r ., 
XXI , 3 s., tandis qu’on avait pu le faire dans le Lévitique(p. 366, n. i). 
Le Talmud (Ueghill. 3i b) indique deux autres différences, et à l’avantage 
dn présent chapitre ; c’est que Moïse nous y parle de son chef et au sin¬ 
gulier, tandis qu’au Lévitique il parle pour Dieu et s’exprime par « vous ». 
Distinctions vaines, selon nous. Les paroles actuelles de Moïse sont évi¬ 
demment des prophéties (bien que conditionnelles), parlant inspirées de 
Sien; F. d’ailleurs in/. 69. Quant aux tu et aux toi de ce chapitre (du reste 
mêlés de quelques vous, V. 63,n. 0), ils s’adressent au peuple entier 
comme dans tout le Deutéronome, et équivalent parfaitement aux vous du 
Lévitiqne. 

(<) Grâce aux bénédictions qui vont suivre. Cf. Il, 13, et sup. xxvi, 19. 
— Sur l’accentuation de *|3nj) dans Heidenheim et autres, F. ci-dessus, 
p. 67, n; 6. 

(I) Oiaiia> tes travaux ou possessions delà ville, comme dans ceux des 
champs. 
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(') DéTeloppement de •^ritiDS’*1DV ’“* **) “• ®®*® **/• 

verset il. 

(^) Développement on plutôt complément de la bénédiction V''){}) 
*|nil3*1K- Il ne suffit pas que le « fruit du sol » soit béni, c.-i-d. que les 
récoltes soient abondantes; il faut qu’on puisse les conserver pour la con¬ 
sommation et,-an besoin, pour la vente (voyez en effet, dans la contre¬ 
partie , TT. 33, 38 s., SI ). Or, les principaux produits do sol en Palestine 
sont les fruits proprement dits (notamment le raisin pour le Tin, et l’olive 
pour l’buile), et les céréales. Les premiers sont représentés parla • cor¬ 
beille ", cf. sup. xxTi, 2 ; les secondes par la rnKIÎ^D » où l’on déposait 
le pain, la pâte ou la farine, cf. Ex. xii, 34, n. 2. 

(’) « Le venir et le partir» s’emploient fréquemment, dans la langue 
biblique, pour désigner en général toutes les entreprises et les démarches 
d’une personne. Cf. Nomb. XXV1I9 17, 21; inf. xxxi, 2; I Sam. xxik, 6; 
Is. xxxvn, 28; Ps. cxxi, 8, etc. 

( *) Des ennemis coalisés ont coutume de masser leurs forces et d'atta¬ 
quer en colonnes serrées, sur un seul point; une armée en déroute se 
débande, et fuit dans toutes les directions. Cf. t. 25. 

(M Propr. ordonnera à la bénédiction (de rester) avec toi, la consignera 
chez toi ; belle métaphore, déjà vue Lév. xxv, 21 ( K. note), mais avec une 
nuance différente ; DDÎ5 , non — Remarquez Papoeop» du verbe 
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4ie tea eotraiUes» et le fruit.de tou sol, et celui de tou 
bétail ; la progéniture de tes taureaux <*>, là fécondité 
de tes breWs^*); b. Bénies seront ta corbeille et ta 
huche ; 6. Béni seras-tu à ton arrivée, et béni encore 
à ton.départ * 7. L’Étemel fera succomber deyant 
toi les ennemis qui te menaceraient : s’ils marchent 
ctfiïtre toi pat un chemin, ils fuiront devant toi par i 
sept w. 8. L’Éternel fixera chez toi la bénédiction | 
— dans tes celliers, — dans tous tes biens; il te rendra 
heureux dans ce pays que l’Éternel ton Dieu te destine. i 
9. L’Étemel te maintiendra comnre sa nation sainte 
ainsi qu’il te l’a juré, tant que tu garderas les comman¬ 
dements de l’Éternel ton Dieu et que tu marcheras dans 
ses voies. 10. Et tous les peuples de la terre verront 
que le nom de l’Éternel est associé au tien , et ils te 
redouteront. H. Et l’Éterael te rendra supérienr d 
tous en félicité — par le fruit de tes entrailles, celui 

* 6” Parascbah (al. as t. 6 ). 

W», forme qui d’ordinaire caractérise l’optalif; de même paii r. 21 et 

V. 36. li ne fanl pas s’arrêter i ces formes, pares licences; car, nous | 
le répétons, Moïse '■s’exprime pas des souhaits, mais des prédictions, et 
tous CCS verbes sont indubitablement des futurs. — CDM (P^'^t-être de 
déposer, V. aussi Dict. de Johison ) est le magasin, la pièce aux pro¬ 
visions , tour à tour cave on grenier selon la fairtaisie des interprètes. Il 
est plus probable qu'on entendait par tà ces sortes de fosses au grain coU' 
nues sous le nom de silos, et dont Pline fait déjà mention : V. ïe'Lexlcon 
manualede Winer. 

(*) Il t’a adopté pour son peuple privilégié (strp. xxvi, 18); il te eon- < 
Servera comme tel, ii te traitera comme ie « peuple qui lui est consacré > , | 

tant qne tu eii seras digne par ton obéissance. — porter le 

conjonctif qadma (sur le milieu de la lettre), non le’disjonctifpascAla; { 
de même “JjnJI ’f* <3, "jin’ v. 25, etc. I 

(’) « Est appelé sur toi », sert à te 'qualifier; c.-à-d. que tu t’appel¬ 
leras le peuple de Dieu. On sait d’ailleurs que le nom d'Israël renferme, I 
dans un de ses éléments, le nom de la Divinité : Gen. xxxi, 29. An fond, 
et dans l'esprit de la Bible, celte locution signifie que le peuple hébren est | 
placé sous les auspices de Dieu et protégé par lui ; c’est ainsi que nous la 
vojions ailleurs appliquée à la ville de Jérusalem, au temple, etc.; et, 
comprise de la soiHe, elle rattache très-convenablement ce verset au pré’ i 
cèdent. ' 

(') Cf. inf. XXX, 9. On explique ordinairement : Te fera surabonder; 


I 
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mais ce ne serait alors qu’anc stérile redite du v. 4. Remarquons à ce pro¬ 
pos que la gradation parait ici plus juste que dans ie verset précité; c'est 
peut-être que, dans ce dernier, *^ni3ri3 étant développé par ie reste de k 
phrase, formait un sujet trop long et devait céder la place à pn plus court, 
(') • Pour donner la pluie de ton pays en son temps », F. xi. Il et 14. 
Cette régularité des pluies aura pour conséquence la • bénédiction des tra* 
vanx ■, qui aura elle-même pour résultat ce qui suit. 

(’l C.-à-d., comme paraphrase Mendelssohn, «de sorte que tu auras le 
moyen de faire des avances à d'autres, mais n'auras jamais besoin d’en 
demander. > Cf. sup. xv, 6. La Vuigate n’a pas manqué, ici comme là, 
de faire intervenir Yintérét ou l’usure, dont il n’y a pas trace dans le 
texte. On voit du reste—et ce n'est pas la première fois—que Moïse admet 
sans difficulté, entre Israël et les peuples voisins, des relations commer- 
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de ton bétail et celui de ton sol — sur la terre qu’il a 
juré à tes aïeux de te donner. 12. L’Étempl ouvrira 
pour toi son bienfaisant trésor — le ciel — pour dispen¬ 
ser à ta terre des pluies opportunes et faire prospérer 
tout le labeur de ta main ; et tu pourras prêter à maintes 
nationsmais tu n’emprunteras point. 13. L’Éternel 
te, fera tenir le premier rang et non point le dernier ; 
tu seras constamment au faîte, sans janiais déchoir, — 
pourvu que tu obéisses aux lois de l’Éternel ton Dieu 
que je t’impose en ce jour, en les exécutant ponctuelle¬ 
ment '•>, 14. Et que lu ne dévies pas, à droite ni à 

gauche, de tout ce que je vous ordonne aujourd’hui, 

pour suivre et adorer des divinités étrangères. 

15. » Mais si tu n’écoutes pas la voix de l’Éternel ton 
Dieu ; si tu n’as pas soin d’obseiTer tous ses préceptes et 
ses lois que je te recommande en ce jour, toutes ces 
malédictions se réaliseront sur toi et seront ton par¬ 
tage : 16. — Tu seras maudit dans la ville, et.maudit 

dans les champs; 17. Maudites seront ta corbeille et ta 

ciales, notamment te commerce d'exportation, nécessité par. l'sbondance 
des prodoits. 

(’) «... Te mettra à la tête (des peuples) et non à la queue «, cf. v. t 
et, pour la contre-partie, v. 44. Celte idée, développée par l'incise sui¬ 
vante, n'annonce pas précisément au peuple hébreu la monarchie univer¬ 
selle, que nous ne croyons pas devoir jamais se réaliser dans le sens poli¬ 
tique du mot ; mais bien Vautonomie absolue du peuple qui ne dépend 
d’aucun aulrc, qui ne doit tribut à personne, dans ses rapports soit géné¬ 
raux soit individuels. . 

{<1 Ces derniers mots, d'après l'esprit de la langue et l’accent tonique, 
SC rapportent mieux à yttiyn gu’à “|1Î{Î3 ; ce qu’ont très-bien compris la 
Vulgaluel Ibn-Ezra, mais non Mendelssohn ni la plupart des traducteurs. 

(’•) Boni les quatre séries suivantes (16-t9) et plusieurs autres ci-après, 
offrent l’antilhèse visible des bénédictions qu’on vient de lire. Prises à 
grands traits et dans leur ensemble, on les a divisées en trois séries, 
plus ou moins JustiQées par l’histoire : —les malheur^ d’Israël en Pales¬ 
tine, 20-33;—sa situation depuis l’exil de Uabylonc, 36-57; — la disper¬ 
sion finale, 38-68. Il y a quelque arbitraire dans ce plan, et parfois de 
l'inexaclilude dans l’application des détails. Ce qui est plus positif, c’est 
qu'il y a, en général, une progression marquée dans les divers traits de 
celte lugubre prophétie. 

DEUT. 4i 
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(') En ee sens, ou que ces difiërentes sources de bien-être seront impro- 
dnctires, ou que leurs produits seront perdus pour toi. Les deux hypo¬ 
thèses seront prédites tour à tour ; la première, tt. 23, 24, etc. ; la se¬ 
conde, yv. 30-33, 38-42, 48, 5t s. 

(2) Prédictions génériques, développées dans les versets suivants.— 
mNÎD (de nN) nous parait différer de comme l’effet de sa cause: 
celui-ci, c’est la malédiction exprimée, celui-là, la malédiction réalisée et, 
comme nous l’avons rendu, le malheur. Cf. Lév. p. 502, n. 2. — ^l'^y3Ü 
dérive de exactement dans le sens où on l’a vu Gen. p. 482 ,t. 47 
(Mal. Il, 3) : « gourroander, réprimer, mettre obstacle à une action. • 
Nous avons dû le traduire par un à-peu-près. Peut-être est-ce une méta- 
thèse, pour nyiHDi <i>n>inution, retrait (fenzeio). — Ne confondez pas 

nW’.pïêi , avec <ial. Celui-ci veut simplement dire • envoyer»; 

celui-là, plus énergique, signifie • lâcher, déchaîner • un fléau. yiN fibiy^ 
mNttn est opposé à DDISn HN 12’' (»■ 8). 

(3) Cette prédiction, non plus que celle du verset suivant et beaucoup 

d’antres, ne peut être prise à la rigueur. V.sup. p. 58, n. 2, et in/. 45, noie. 
Noos avons dû modifier l’acception habituelle des '^y, laquelle cadrerait 
mal avec paraissent employés ici comme dans l’hébreu moderne 

et l’arabe vnn; E. aussi Gesenius, v , £ 3 et C 2.. 

(*) Plus litt. par lesquels tu m’as abandonné. Ces méfaits sont le témoi¬ 
gnage ou la conséquence de votre abandon, c.-à-d. de votre désobéis- 
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huche; 18. Maudits, le fruit de tes entrailles et le fruit 
de ton sol, la progéniture de tes taureaux et la fécondité 
de tes brebis '*>; 19. Maudit seras-tu à ton arrivée, et 
maudit encore à ton départ! 20. L’Étemel suscitera 
chez toi le malheur, le désordre et la ruine dans 
toute opération où tu mettras la main ; tellement que tu 
seras bientôt anéanti et perdu pour prix de tes 
méfaits, pour avoir renoncé à moi21. L’Éternel 
attachera à tes flancs la peste, jusqu’à ce qu’elle t’ait 
consumé de dessus la terre dont tu vas entrer en pos¬ 
session. 22. L’Étemel te frappera de consomption, de 
fièvre chaude, d’inflammations de toute nature, de ma¬ 
rasme et de jaunisse qui te poursuivront jusqu’à ce 
que tu succombes. 23. Ton ciel, qui s'étend sur ta tête, 
sera d’airain, et la terre qui te porte sera de fer. 

sance à ma loi.— On remarquera que Moïse parie ici comme Dieu mSme. 
Cette brusque substitution de personnes est, à notre avis, d’un effet 
sublime. Luzzatto infère, il est vrai, de cette forme même, que c'est Dieu 
qui est censé parler dans tout ce chapitre , comme il l'a fait dans tout ie 
Lévitique; mais c’est là une opinion insoutenable. 

(‘) Ou • qu’if t’ait consumé >, en rapportant le suffixe de ^0^3 é Dieu. 
— Nous ne savons si la • peste » de Mo'ise est une maladie particulière, ou 
si ce mot est un terme générique développé par ceux du verset suivant, 
celui-ci énumérant des maladies qui frapperont Israël en masse, consé¬ 
quemment endémiques sinon contagieuses. 

(*) Cette triste nomenclature n’est pas fort claire, et nul ne peut se 
flatter de la traduire exactement. Ce qui parait certain, c’est que tons les 
fléaux en question sont des maladies humaines, à en juger du moins par 
lé contexte; nous ne croyons donc pas que pciiy et J'Ip'T' s’appliquent à 
des maladies du blé, ni au glaive, c.-à-d. à la guerre.Ce dernier, bien 
compris parla Vulgate, Saadyah, Ibn-Ezra, est un pur homonyme, proba¬ 
blement masculin, et plus fort que a'in; et nous expliquerions volon¬ 
tiers de même le 3")n de Lam. v, 9. — ncniy et nmp ont 

été vps Lév. XXVI, 16 et ne se retrouvent pas ailleurs. Ce dernier mot et 
les trois suivants (que noos avons traduits in globo, et à cause de leur 
incertitude, et par un motif esthétique) indiquent tons, par leurs racines, 
des affections in^mmafoires, des phlegmasies, variant quant à leur 
degré ou à leur siège. Nous ajouterons enfin, pour ceux qui pourraient 
l'ignorer, que le marasme n’est pas synonyme de la consomption, mais 
qu’il en représente le dernier période. 

(’) Ainsi : le ciel et la terre de la Palestine seulement, pour qu’il soit 
bien avéré que c’est à votre intention et par votre faute. ( étour.) — Cf. 
Lév. l. c. I9,et ib. n. 4. 
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(') Mend. et Herxb., d’après Raschbain (qui coordonne même ce verset 
avec le précédent et le suivant) : • des régions supérieures», c.-à-d. 
du sommet des montagnes. Telle n'est pas, assurément, la pensée du 
texte. Ou il s’agit d’une pluie insolile, miraculeuse, analogue à celle de 
Sodome; ou il faut prendre ces termes au figuré, comme l’oirafn et le fer 
du v. 23, en ce sens que les pluies ne seront pas plus fécondantes que du 
sable, par leur rareté on leur excès, leur arrivée intempestive , etc. —En 
somme : la terre ne produira rien. Mais que signifient alors les prédictions 
vv. 33, 38 8 ., 51 ? Peul'êlre Moïse envisage-t-il, ici et là , des situations dis¬ 
tinctes, des hypolbéses de culpabilité graduées , comme dans le Lévitique 
(In/, àô, note); mais nous préférons admettre , dans les présonls versets, 
une hyperbole : « La terre produira peu, et ce peu sera dévoré par la saute¬ 
relle, par vos ennemis, etc. » — pour légère anomalie 

signalée par Ibn-Ezra, qui compare Éz. xxvin , iô, et dont M. Caben a 
mal compris la glose. V. encore Qimcbi, MiWdl, éd. Rittenb. f. 36 a. 

(’) Texte : lui. De même ci-après, v. 48, est construit avec le 

singulier; cf. svp. xxi, 10. Au verset 53, “^2’^ n'ayant pas de yod i 
t’afli.ve, la phrase est régulière. Les Concordances de Buxtorf melleat 
ce dernier sous la rubrique du pluriel et, par une erreur plus grave en¬ 
core, lui adjoignent le des vv. 55 et 57. — Celle prédiction est l’in¬ 

verse de celle du v. 7, et c’est ce contraste même qui explique, selon nous, 
la • stupéfaction > dont on va parler; car tel est sans doute le sens de 
pilj;], métathèse pour ,'n^)t,de J))] eommoverl : émotion, étonnement. 

Le mot effroi nous parait trop fort, et l’explicalibn de Raschi trop sab* 
tile, bien que l'un et l’autre aient été adoptés par maint exégète. Quant à 
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24. L’Eternel transformera la pluie de ton pays en pous¬ 
sière et en sable, qui descendront sur toi du haut du 
ciel jusqu’à ce que tu périsses. 25. L’Éternel te fera 
écraser par tes ennemis : si tu marches contre eux par 
un chemin, par sept chemins tu fuiras devant eux ; et 
tu seras un objet de stupéfaetion pour tous les royaumes 
de la terre. 26. Et ta dépouille servira de pâture aux 
oiseaux du ciel et aux animaux de la terre, et nul ne les 
troublera 27. Le Seigneur t’affligera de l’éruption 
égyptienne , d’hémorroïdes, de gale sèche et humide 
dont tu ne pourras guérir. 28. Le Seigneur te frappera 
de vertige et de cécitéet de perturbation morale; 

l’idée de « dispersion », donnée par les Septante et la Vnlgate, elle est ab¬ 
surde de toute façon. 

(’) Dans ce hideux festin : tant la solitude ou votre prostration sera 
grande I Ce verset parait faire suite aux précédents : « quand tu auras péri 
par les maladies , par la famine , par la guerre, tes restes n'auront mémo 
pas la consolation de la sépulture. » ^3, emphatique et explétif, puisqu’il 
ne s’agit que des oiseaux de proie. De même nîSnSi ordinairement animal 
domestique, est pris ici pour pi'H, animal sauvage on carnassier, comme 
in/. zxxK, 24; I Sam. xvii. 44; Jér. vu, 33, celui-ci presque identique au 
présent verset (cf. Lcv. p. 409, n. 7). 

(*) De cette même éruption dont jadis il frappa l'Égypte et qui y fit tant 
de ravages : £x. ix, 8 s., cf. Lév. p. 13C, n. 2. Quelques uns pensent qu’il 
s'agit d’une maladie endémique en Égypte, telle que l’éléphanliasis. Ce 
serait alors une sorte d’antonoma.se, désignant la plus terrible de ces 
sortes d'atl'ections. Pour nous, si éléphantiasis il y a, nous l’appliquerions 
plutôt, d’après les lois de la gradation, à cet autre J’niy dont parlera le 
V. 35.— C’bcy> certaine maladie dont l’anus est le siège; communéraènt 
les hémorroïdes, al. le fie, le ténesme, etc. Le mot hébreu. Jugé obscène, 
a été remplacé, dans toute la Bible, par la leçon orale Q’'nni5i de sorte 
que nous ne connaissons pas la vocalisation exacte de 0“ 

généralement que ce dernier désigne aussi l’anus lui-même ou le podex 
(I Sam. V et vi) ; tels sont les Septante, qui disent ici « dans le fondement «, 
et lu Vulgate, qui paraphrase partem corporis, per quant slereora ege- 
runlur; euphémisme analogue au qeri-helhibk des Massorèthes. Mais, 
abstraction faite de ces derniers, il est très-probable, comme le veut 
Bochart,quc nous avons là deux mots parfaitement distincts; que C^*lini9 
s’applique uniquement à l’organe (Qvitnü-) i et ao* tumeurs ou 

aux excroissances dont il est le siège. ’ ” ’ 

|‘) Al. humide et sèche. 3*i;i se retrouve Lév. xxt, 20 et xxii, 22. 

(‘)A en Juger par le contexte et par la comparaison qui suit, ce mot 
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doit être entendu flgurément jPtic,/én-^ira), ou signifier tout au 
pins quelque chose comme la berlue, Vamblÿopie, etc. Toutefois, les trois 
affections nommées ici se retrouvent exactement, et dans le sens propre, 
Zakb. XII, 4. 

(') Qui l’environnent sans cesse. On peut aussi dire, avee le Bi'our, que 
l’aveugle, pendant la nuit, est deux fois aveugle; car le jour il sent la 
lumière du soleil, s’il ne la voit pas. 

(’) Conséquences du v. 2.S, lesquelles, selon Ibn-Kzra, sont elles-mêmes 
détaillées par les versets qui suivent (30-33). Ce dernier finissant à peu 
près comme la présente phrase, nous aurions un véritable SiS' OS' iiD. 

(’) Cf. sup. XX, 5-7 et notes. V. aussi inf. 38 s.; Am. v. Il : Mich. vi, 
15; Soph. I, 13, etc. même observation que pour D^?Dy- Toute¬ 

fois , le mot parait avoir été plutôt libre qu’indécent, si l’on en juge par le 
dérivé que les Massorètbes n’ont pas gazé, et par le nom abstrait 

T •• 

sexuel) employé sans aucun scrupule par les écrivains 
du moyen âge. Voy. encore Luzzatto sur Is. xiu, 16.— Logiquement, c’est 
ce même verbe et non 13 qui aurait dû, ce nous semble, recevoir 
l’afAnacA. 
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39. Et tu iras tâtonnant en plein midi comme fait 
l’aveugle dans les ténèbres , — tu ne mèneras pas à 
bonne fin tes entreprises,— tu seras vexé et spolié inces¬ 
samment sans trouver un défenseur. 30. Tu fianceras 
une femme, et un autre jouira d’elle; tu bâtiras une 
maison, et tu ne t’y installeras point ; tu planteras une 
vigne, et tu n’en auras point la primeur ^®’. 31. Ton 
bœuf sera égorgé sous tes yeux, et tu ne mangeras pas 
de sa chair; ton âne sera enlevé, toi présent, et ne te 
sera pas rendu ; tes brebis tomberont au pouvoir de tes 
ennemis, et nul ne prendra parti pour toi. 32. Tes fils 
et tes filles seront livrés â un peuple étranger, et tes 
yeux le verront et se consumeront à les attendre 
mais ta main sera impuissante 33. Le fruit de ton 
sol, tout ton labeur, sera dévoré par une race à toi in¬ 
connue^*); tu seras en butte à une oppression, à une 
tyrannie de tous les jours, 34. Et tu tomberas en dé¬ 
mence, au spectacle que verront tes yeux 35. Le 
Seigneur te frappera d’une éruption maligne, sur les 


(^) « Languiront, se consumeront après eus»; construction prægnante 
et belle métaphore, V. l'excellente scholie de Raschi. Plusieurs font régir 
mal à propos oni^Jj^par les deux participes. — i parlicipe- 

adjeciif du qal, d’après le type 

(‘) A les reprendre à leurs ravisseurs , soit de vive force, soit moyennant 
rachat. Sur la locution hébraïque (qui semble mal accentuée), V. Genèse, p. 
250, n. 5.—Il y a comme une réminiscence de ce verset dans Néhémie, y, 5. 

(‘) Cf. inf. 36 et 49 s. — peut être, à la rigueur, au génitif : « et 
de tout ton labeur • ; mais son emploi ordinaire dans la Bible et la présence 
de ^3 indiquent plutôt l’accusatif. « La fatigue », par une élégante méto¬ 
nymie, signifie • ce qu’on a obtenu à force de fatigues », et peut même 
s’étendre aux enfants ( v. 32), qu'on a nourris et élevés. 

(’) Se rapporte à ce qui précède et non à ce qui suit. Tu seras fou de 
douleur, en voyant tes biens les plus chers, le fruit de tes sueurs, ta 
femme, tes enfants, passer en des mains étrangères et, qui pis est, enne¬ 
mies. Le pyjty du V. 28 est une démence surnaturelle {quos vullperdere 
Jupiter dementat); ici, c’est une conséquence logique et naturelle des 
faits. Le rapprochement des deux versets confirmerait ainsi ce que nous 
dirons inf. 45. Cependant, il peut y avoir identité entre les deux prédic¬ 
tions, en ce sens que l’une avait annoncé, par anticipation, ce que l’autre 
constate comme résultat. 
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(’) Voir svp. 27, n. 4, et comp. Job, ii, 7; quant à Is. i, 6, l’expression 
y pai'iill prise au figuré. 

(’) Eventualité prévue et, en un sens, prédite, sup. ivii, 14 s., V. ib. 
tS, noie I. 

(^) Dont vous n’aurez jamais entendu parler. C’est dire que celte nation 
— ou CCS nations — seront plus ou moins éloignées de la Palestine, et que 
les Israélites exilés an milieu d’elles pourront d’autant moins espérer de 
rentrer dans leur pays. Nous avons dit ce.malions, parce que peut 
être collectil', et comprendre, au besoin, celle dont il sera question v. 49. 
Quant à celle du v. 33 ci-dessus, s’il n’y est pas encore question d’e.til, on 
peut appliquer ce passage aux incursions ou aux invasions des Syriens , des 
Arabes, etc., avec lesquels enefiel les Hébreiu n'avaient encore eu aucuns 
rapports. 

(^) Ainsi, après la déchéance politique, la déchéance religieuse. Vous 
aurez commencé par désobéir à l'Élernel, vous finirez par le nier. En per¬ 
dant l’idée monolliéisle, la seule gloire qui vons sera restée, vous tom¬ 
berez au niveau de ces peuples, naguère vos inl'érieurs; et après avoir été 
le modèle du genre humain, vous en deviendrez la fable. Ce verset est très- 
remarquable, et cette c-.égèse explique par quel enchainement d’idées le 
prophète arrive au verset suivant (ÿ v. Cf. sup. iv, 27, 28 et in/. C4). 
Toutefois, c'est peut-être moins une prédiction positive qu'une menace; car 
il est Juste cl consolant de remarquer que, dans t'iin comme dans l’autre 
exil, Israël est généralement resté fidèle au culte du vrai Dieu. Plusieurs 
appliquent ce passage à la déportation des dix tribus par l’Assyrie. Mais 
elles avaient déjà été idolâtres avant cet événement ; et que dire, d’ailleurs, 
du V. 64 ? — Le célèbre auteur du Khozari (iv. Il, dans les éditions rton 
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genoux, tsur les cuisses ; éruption incurable, qtut gagner» 
dejMiis.la plante du pied jusqu’au sommet de la tête 
36. Le Seigneur te fera passer, toi et le roi que tu te 
donné chez une nation que tu n’auras jami^s 
connue, toi ni tes pères ; là tu serviras des dieux 
étrangers,—le bois et la pierre 1 37. Ettu deviendras 
l’étonnement, puis la fable et la risée de tous les peuples 
chez lesquels te conduira le Seigneur. 38» Tu auras 
confié à ton champ de nombreuses semences... minee 
sera ta récolte, car la sauterelle la dévorera. 39. Tu 
planteras des vignes et les cultiveras ; mais tu n’en boiras 
pas le vin et tu ne l’encaveras point, car elles seront 
rongées par la chenille. 40. Tu posséderas des oli¬ 
viers sur tout ton territoire; mais tu ne te parfumeras <•> 

rcDsnrées) explique ingénieasemenl |3{<1 P*i' le chrétien de la 
croix'Ul la pierre sacrée delaCaaba, que les Mahométana nomment Ha^ 
<l)dr thàswad (pierre noire). Maimonide, dans son commentaire de la 
Miscbnah {AbMd. zar. i, 4), parait s'êtreaonrenu de cette aKpIiaalioa. 

(‘)Qai raineront celte palinodie infructoense, cette inutile déeertion de 
votre culte \s*p. p. SB, n. S), ou simplement ; Qui insulteront à Tdlre chute, 
à, votre misère ; quelqite chose comme la magnifique prosopopée d’iaaie sur 
le roi de Babytone, Is. xiv, 9 s. — , discours aigu , piquant, causti¬ 

que; un sarcasme. Cf. Ps. lxiv , 4. De même en français une poinfè, en alle¬ 
mand Gto^elrebc; et Boileau a dit ; « Que pour lui l'épigramiue aiguise tout 
scs traits. » — Sur i 1^- P- 5^, »• 4. 

(•) Lilt. fait sortir (c.-à-d. porlé) au champ, miy, étant toujours mas¬ 
culin , ne peut être sujet de , et d’ailleurs le champ 'produit plus que 
des • semences. » — Dans ce verset et les suivants. Moïse semble revenir 
tnr ses pas et ne point se conformer a l'ordre logique des faits. Cette tirade. 
Placéeopréa i’apnonce de l’exil, s'applique peut-être à ceux des Hébreux 
que la nation conquérante aura laissée dans la Terre sainte. A ce point de 
vue, les vv. 3S-42 ne feraient pas double emploi avec les vv. 30-33, comme 
O n serait tenté de ie croire; et surtout il n’y aurait pas interversion dans 
I e texte, comme plusieurs te supposent avec Ibn-Ezra. 

(’) Le suffixe singulier de paraU plutôt ae rapporter, par 

sjfiiapse, i Q'O qn'Apv, et c’est dans ce sens que nons le traduisons. 
Pareillement,'le suffixe de (▼■ 38)se rapporte mieux A h récolte 

sous-entendue qu’à la • semence » exprimée ; car ce n’est pas cetio der¬ 
nière qui est la proie des sauterelles. 

^ (•) Litt. t’oindras, mol qui déchirerait l’oreille. On sait, do reste, que 
poi* ces onctions, qui se pratiquaient sur la peau, la chevelure et le 

di«t. 4S 
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barbe, let Otiieetanx et d’autre» peuple» employaient des bulles odorifé* 
Tanta».— ^Ul''*'*'^i5e litt. Ton olivier tomber ( »•» fruit» avant 

terme), on Ton olive tomber», selon que le qal du verbe ( cbaldéo-- 
talm. *^1173) est transitif on non. Dans ce dernier cas, ^12)> peut auui'' 
venir de , an niph’al. 7. snp. p. 222, n. 2. 

(') Propr. s’en emparera. Selon Rascbi, « les appauvrira • de leurs frnlt» 
|âe m£me, selon pluslenrs, Jug. xir, 15) ; ce qui conviendrait bien à ‘’Jlf}), 
mais non à v*)!}. — La conriilière est un insecte orlboptère bien connu, 
appelé aussi taupe-grillon, à cause de sa ressemblance avec ees deux ani- 
manx, et qui fait de grands ravages dans les plantations. ^2{^2t ^ WM' 
^ onomatopée expressive, tirée du cri ou du bruissement de cet insebte. 
Naehmanide', frappé de l’incohérence de ces versets (car la place naturelle 
de celui-ci était après le*v. 40),s'avise d’un sens assez inattendu ; eetni 
i’arméey camp ennemi, ainsi nommés du bruit qu’ils font. Exégèse 
bizarre , et qui ne s’appuie que sur deux données : l’une problématiqne, 
Is. xvm, H l’antre insigniliante, Talm. Mbà. qàmm. H* b. 

(V) Signifle peut-être, d'après notre conjecture tup. n. 6, les garnisons 
ou les colonies étrangères établies dans le pays après sa conquête. Les 
phrases 43 et 44 peuvent eneere être considérées comme la gédéraiisatioli 
dn fait individuel et isolé que nous avons développé Lév. xxv, 47, q. «. 

— le Bîour explique ?i»» ih ri»»». Il semble avoir confondu ripyiû, en 

Haut, avec degré ; deux mots bien diiTérents, quoique de même 

racine. ’’ ' «• 
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pas de leur huile, car tes oliviers couleront. 41Tü 
engendreras des fils et des filles... .qui jae seront pas 
à toi, car ils s’en' iront en captivité.' 42. Tous tes 
arbres et les prodints de ton sol, la courtilière les dévasa 
tera 43. L’étranger qui sera chez toi s’élèvera de 
plus eu plus au-dessus de toi, et toi tu descendras de 
plus en plus. 44. C’est lui qui te prêtera, loin que tu 
puisses lui prêter; lui— occupera'le premier rang; tôt 
— tu seras au dernier 48. Et toutes ces malédictions 
doivent se réaliser sur toi ■*), te poursuivre et t’atteindre 
jusqu’à extinction, parce que tu n’auras pas obéi à la 
voix de l’Étemel ton Dieu, en gardant les préceptes 
et les lois qu’il t’a imposés. 46. Elles s’attacheront, 
comme un stigmate miraculeuxJ, à toi et à ta posté- 

(*) • Loi, il sera à la tète, et toi, tu seras à la queue. » Ce verset et le 
précédent font antithèse aux vv. 12 et 13. 

(<) 11 est impossible d'accepter cette déclaration au pied de la lettre, car 
pinsienrs des • malédictions » qui précèdent sont contradictoires et s’ex*' 
eluent mutuellement. Pareille observation est à faire sur la formule si sou¬ 
vent répétée IJl, « jusqu’à ton entière disparition » ; prédiction 

incompatible, non-sealement avec plusieurs autres de cette tirade (ef. 
verset suivant), en particulier avec celles de l’exil et de. la.di^ersiDm 
mais encore avec la mésérieorde de Dieu, avec le caraetèra indestrwititile 
de naa ttUdmet, et avec une foule de jtromesses, formelles répandues daM 
la Bible, et dont nous ne citerons que le célèbre niU G3 I^UI de la msrouT 
riale correspondante ( Lév. xxvi, 44,43, cf. inf. xax, l-IO). Noos crojrpna 
que les terribles peintures accumulées ici par le prophète, et dont, .la 
plupart, du reste, ont reçu la consécration de l'bistoire, doivent s’explit 
quer de deux manières. Les unes ont une valeur purement eonmituUQire,, 
c.-à-d. sont destinées à terrifier l’imagination des Hébreux , fûtM:e en eharr 
géant un peu les couleurs. Les autres, dans ce qn'elles ont de rigoureux^ 
et d’absolu, ou ne doivent se réaliser que successivement, si les Hébreu# 
persistent dans te.mal, comme le dit plus clairement lu Lévitique; ou elles 
s’appliquent seulement à une partie du peuple, c.'à-d. aux plus coupables. 
11 ne faut pas oublier, d’aUleurs, qne Moïse s’adresse moins à rindividg 
qn’à la nation, de sorte que, dans sa bouche, ce mot si effrayant de ■ des, 
IriicUon » peut ne signifier que la perte de la puissance politique,.au pis- 
aller celle de la nationalité. . ., 

(*) Noos dirions t providentiel *. Litt. < et eerama un rairader» ; c’est la 
figure appelée par les anciens rhétenrs hendiadys ou dédoublement. AU 
• comme une preuve, un monnment » de voire désobéissance; acception 
mqins biblique, et aussi moins naturelle. La pensés de ce verset, est évê- 
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demmeot analogue à celle do v. 59 ci-après. — "ly > eapMMion hyper* 
bolique, d'après la note précédente, ou aj'ant le sens restreint que nous 
lui arons reconnu Ex. xii, 6 et ailleurs. 

(’) Cela ne vent pas dire qu’on l’a servi i contre-e«or, mais bien qu/on 
M l'a pas du tout servi, comme on aurait dâ être Imrmx de le faire; car 
ai l’aderafion de Dteu est dans tons les cas un devoir ) elle est surtaat ow 
benheor dans la prospérité. — 3 'PI! 3 > ph>s Utt. du sein de l'abondance, 
selon la vérsion commune , suivie par nous. Néanmoins, la prépositten J> 
étant, en pareil cas, pIntM causalive, il y a peut-être là une pensée plus 
Une, la même qui sera exprimée si vigoureusement in/, xxxii, 15; Dans' 
tes âmes vulgaires, la prospérité engendre humainement l'ingratitude, et 
religieusement l’impiété. Noos ne savons si le 1 1 « des Septante et le propter 
de la Vulgate indiquent la même exégèse, on s’ils signifient simplement : 
(comme tu aurais dû le faire) à cause de l’abondance. — D'accord avec 
Mendeissohtt, nous considérons ce verset comme le complément du sui¬ 
vant et non du précédent ; ta phrase y gagne infiniment et en logique et 
en beauté. Ainsi d’aitlenrs l'ont compris nos théologiens : V. J. Haltévi, 
Khoz. III, M; Maimonide, M.-t., Mtkh. Teschoubh. n, 1; AIbo, Iqqtir. 
in,33, etc. * 

( >) Mendeissobtt : « chez qui l'Éternel l’enverra. » Double contre-sens, 
en ce qu'il transpose les pronoms et qn’il énerve la Ibrce du pïêl(si(p. 20 , 
n. 2). — ^3 "IDH contraste avec ^3 3*1 qui précède. — '13 3yi3, ces 
3 signifient peut-être xpar la famine, etc., qui le mettront à la merci de 
tes ennemis, cf. 44. 

(') probablement in/nifi/passé, temps nouvean signalé sttp. 
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litè iodiAfiiri«eS»(. 47. Et parce qoe lu u’aura» paa servi 
l’Étemel ton Dieu avec joie et contentement de cœur 
foaué tt| üttis csmbté de tons biens, 48. Tu serviras 
tes ennemis — suscités contre toi par l’Étemel — en 
prjaie à la faim, à la soif, au dénuement, à une pénurie 
absolue; et ils te mettront sur le cou un joug de fer, 
jusqu’à ce qu’ils t’aient anéanti 49. — Le Seigneur 
iancera sur toi une nation lointaine, venue des confins 
de la teiTe.<*>, rapide comme l’aigle en son vol; nation 
dont tu n’mUendras point la langue, 50. Nation inexo¬ 
rable, qui n’aura point de respect pour le vieillard, point 
ée mem pour l’adolescent 1 51. Elle se repaitra du 
fruit de ton bétail et du fruit de ton sol, jusqu’à ce que 
tn sueeombes; enièvera, sans t’en rien laisser , te blé, 
le vin et l’huile, la race de tes taureaux et de tes fé- 
èondes brebis '*>, jusqu’à ta ruine entière, 52. Elle 

— loo» Im termes de celle phrase relatifs étant aa sin¬ 

gulier, on pent en concinre qne le second yod de ce mot est explétif, irré- 
gaiier, «t auriHt d& être signalé comme Ut par laMassorab. La Vuigale 
AI de nCttie inimieo tua. 

(*) Cf. 96, tt. 3. Plnsienrs commentateurs appliquent celte prédiction 
aux ChsKIéena, ifcèa» peu coneiHabie arec la «dispersion universelle » 
( 64 s.| et avec le présent verset lui-méme ; car les Cbaldéens ne venaient 
pas • du boni de la terre », et leur langue, sœur de la nôtre, ne pouvait 
être enUérement « Uintelli^Me • à nos pères. H ihnt teatafois tenir compta 
de certains textes comme Is. xxxvi. Il et Jér. v, IS, bien que ce dernier, 
selon nous, tire peu à conséquence, ayant visiblement imité le présent pas¬ 
sage ainsi que beaucoup d’autres du Pentalenqoe. Pi donc nnus eonsen- 
tobeà voir des, dans une certaine mesure, les dominationa babylonienne 
al syre-greeque, noos croyons qne la tirade, dans son ensemble et ses prin- 
eipmx traits, concerne surtout Rome et les conséquences de notre collision 
avec elle. Qnaad les Israélites virent leur temple, leur métropole, leur 
aalionaiité ruinés pour une longue suite de siècles par las armes romaines, 
Hs dueent so rappeler en frémissant la lugubre prophétie des vv. 49 à 68, 
dont tous les détails se trouvaient accomplis avec la précision de la fata- 
Hlé... Moïsa avait d'avance écrit notre histoire; mais cette leçon, hélasi 
devait être atérile. 

. (*) Pins rigoureusement : « laquelle ne le laissera ni blé etc. », en coor- 
donnani cet niPK é celui du v. 50; ou • en ce yu'elle ne le laissera etc. •, 
au.'considérant les nomt euivauta comme le développement respectif de 

•p'snK '10 ^ *]m5na 

Pair la pote t. Gt varaet, ou la pansa principale aurait togi- 
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qaemeot à “|3»ün. est .«n ;de ceux qui seraUent ixdjqner qae U disjonc¬ 
tion du segoU^, coinme pUisiears la pensent, est parfois supérieure i celin 
de PafAnac^. . . 

(') *]STî< î’Sa e*t '® complément, ou deisi,*}}, comme ci-après i. ou 
plus simpléiaent den*!'^: l'opinion des prosodistes, qui le font dépeadiin 
de niOS’Cetpcu admissible. Mendelssobn s’en écarte aveeraiwn, luaia 
n’en sonne mot dans le Bionr. — , quoi qu'en disent Onqeioset Raseld) 

ne peut venir que de TV, intransitif, ici-comme iwp. xx, 10 . ' 

(’) Nous essayons de reproduire, par cette assonance, Tespéce de je# 
de mots ou d’harmonieimiladive que présente le texte {pÜ' pTVB' “IlSîî) 
et que les rhéteurs nomideiit polyptoté, paronomasie, etc. — Il y a Ains 
Jérémie, le plus imitateur de nos prophètes, un passage (xix, •) qui a été 
vraisemblablement inspiré par celui-ci; et plus d’un trait encore de cellê 
mercuriale', outre ce ^ue bons avons dfl ci-dessus' n. 4, à été mis par lui 
à contriboHon. ‘ ■ • > ■ ■ . ■ 

(*) Cf. xin,T( note)et In/. V. 56.Toif aussila note anr ce dembBiP’po» 
l’expression |Sÿ jnHi qui a ici pour compiémènl le verset sniraur: « fl 
sera bosttte enrefs son frèie..'., au peint de ne dohner etc. s pow*TT'et 
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|ü«geujlevan| toutes ies.porj^s, jusqu’à ce^ue 
toiut>ent,‘ dans toutitori pays ces murailles Si hautes 
enjiqiii t» jHêtsjta ooufianee ; oui, «lie t’apié- 
géra ‘dans toutes les villes'," dans tout ce pays que l’Eter- 
tfW R)« .Die^'f aui^nJOTïtié: : sâ. ;Et_tu ^érpreras le fruit 
de tes entrailles, ~ la chair de tes fils et de tes filles, 
^Ipcéserits de rÉtenidf toii"Dreü',i-^,pârsUire dusiégeuï 
de la détresse où t’étreindra ton ennemi. 54. L’homme 
ife pi'us déUcàt parmi vwis et fe plus voluptueux', verra* 
d’un.jçejl hostile son frère,^ sa compagneei le reste 
d’enfants qu’il aura encore w, 55. Ne-voulant douaep 
à atïQuail’eux de la jchair de ses enfants, qu’il mangera, 
faille d’autres ressources ; teîlcment tu seras assiégé et 
cerné par ton ennemi dans toutes tes villes. 56. La 
plus, sepsâble. parmi vous et la plus délicate’, si délicate et 
si sensible qu’elle n’aurait jamais risqué de poser son 
pied nu sur la terre , verra d’un œil hostile l’homme 
qu’eUe serrait dana ses bras, et son fils et sa. fille , 

Raschj hésite entre la délicatesse physt^ué ou la sensualité , et la. 
aeusibilité morale ou. la mansaélude du caractère... Le sens précis dejji. 
et les. détails du v, 36 s’opposent .i la aeconde acception. 

(q Expliqué par le verset suivant. La Caim le rendra féroce au point de 
manger fun. ou plusieurs) de ses enfants., et égoïste au point de n’en rien 
donner & leurs frères. Si lipp a pour sujet l’ennemi {Ibn-Ez.), oh peut 
aussi donner i U']? ypni ^«mme InJ. n. 6, deux sens distincts, appli* 
cables l'nnau frire et s lu femme, quion. repoussera, l’autre auxcu/oiifa 
épargnésiper la guerre), qu’on mapgera.,—, Au reste, celte incise finale 
manquedans.ia Vnigate. . . 

(^) dl. siinplemenl : de marcher 1 pied. La construction hébraïque 
est lonoheet semble offrir une inversion :.n?j|'l.r];;i Mais on peut^ 
faire de JXn u» gérondif : i qui n’a pas risqué la plante de son pied, ( en 
la), posant.,- >, op prendre pour sujet trjQ : «. dont la plante du pied u’a' 
pas esMyé. de se poser^. > Pans ee. dernier cas, jyr). serait, par exception, 
intmnsitif, . 

(*)' Litt. sqn œil sera mauvais contre»,, c.-à-d, plie verra de mauvais œil. 
Mais «ette expression vulgaire, n’a pas,.à l^eaupoup près,.l’énergie de la locu¬ 
tion hébraïque. Ja hébren, « regarder quelqu'un de niauvais œil .> u’esl . 
pas seulement, le vqir nvec déplaisir ou ânimiUé, c’est se montrer à son 
égard égoïste, jaloux de son bien, et ne pouvoir se .résoudre à partager une 
jonissance avec lui; mais c’est aussi le couver d’un œil menaçaol et se pré¬ 
parer à lui faire nn mauvais parti. (Différence qnt peut s’expliquer par une 
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simple noanee dans raceeplion da complément 3 , tigniflunl tour k tour 
centre et en siu'et de.) le premiér sen» a été tb tout à l'heure (r. 34} et 
XV, 9, et U se relronve ici; le second appartient au verset suivant, d’après 
Raschbam, Mendelssohn et la combinaison prosodique. RaschI explique! 
t Elle sera Insensible envers les uns et les autres, en ne donnaot à per* 
sonne, grands ou petits, une part de la chair humaine qn'elle mangera fur* 
tivement. • Cette version a l’avantage de conserver runité de sens pour , 
rU'? Jfini el Be mieux jnsliiier le vav de nn’bltl 3 i: i»ais «H* détourne 
ce dernier mol de sou acception propre et, de plus, viole l’aecenluation. 

( ' ) Litt. « son arrière-faix, fuod emittilur de nudto cmrum tpstu*. • 
Nous avoue traduit et reusémUe des deux versets de la manière 
qui nous a paru se concilier le mieux et avec la décence et avec les deux 
exégèses précitées. Le sens de ce nom, indiqué par toutes les anciennes ver* 
sions (sauf Onqeios), est confirmé par l’analogie arabe et celte do Taimnd, 
qui emploie de plus on substantif approchant, i’^Ci'pour désigner t'em* 
bryon oa\e/cetus. 

(’) Admirable on plutôt effrayante gradation t Tout à l'heure (fêlait 
l’homme, d'ordinaire plus dur et anssi moins patient ; matntenant c'est le 
tour de la femme , de la mère I... On sait que cette poignante prophétie 
s'est réalisée dans l’un et l’autre siège de démsalem ; V. Lév. p. 383, n. 2. 

(*) Celle • doctrine » a probsMemeul le même sens que noos avens 
reconnu xxvu, 3; mais on n'a pas encore vu qu’elle ffil consignée dans an 
• livre •, et ce n’est qu’au ch. xxxt qu’il en sera question. O’icilà, nous 
retrouverons ce mot plusieurs fois encore, et il y a apparence qu'on doit y 
voir une simple anticipation. Ici toutefois et in/. 61, U n'y a en réalité ni 
anticipation ai anaedaronisme, si l’on admet (xxvii, li, 26, et notes) que 
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37. Jusqu’au nouveau-né sorti de ses flancs jusqu’aux 
jeunes enfants dont elle est la mère... car, dénuée de 
tout, elle se cachera pour les dévorer! tellement 
ton ennemi t’assiégera et te pressera dans tes murs. 

58. Oui, si tu n’as soin d’observer toutes les paroles de 
cette doctrine, écrites dans ce livre de révérer ce 
nom auguste et redoutable —L’ÉTERNEL ton Dieu ! 

59. L’Étemel donnera une gravité insigne i*) à tes plaies 
et à celles de ta postérité : plaies intenses et tenaces, 
maladies cruelles et persistantes. 60. il fera revivre 

le présent chapitre devait être et a été In aux Israélites par Josué, en pré¬ 
sence non-seulement des pierres de i’Hébal, mais de l'arcJie, qui contenait, 
avec le Décalogue, le livre de la Loi. 

(*) Le saint Tétragramme représentant l'essence même du Dieu d’Israël, 
ce nom a fini, nous l’avons déjà remarqué, par se conlondre en quelque 
sorte avecl’^Ire lui-même. Comp. en latin numen et nomen, où il y a 
peut-être plus qu’une simple paronymie. On trouve de nombreux exemples 
de cette substitution respectueuse dans la Bible, même, surtout dans les 
livres post-mosaïques; et les Juifs, de temps immémorial, Yemplacent 
/tddnnt (qui est lui-même une substitution, usitée seulement dans ta lec¬ 
ture de la Loi et dans la prière) par Ql2tn > trop souvent esM^ê' sous la 
forme barbare Adôschem, et dont le signe 'n »’eat que l’abréviation. Cf. I*' 
vol., Prillmln, p. L; Ex. iii, 15 et vi,3; Lév. xix, 12; aûp. vi, 13 et 
p. 143, n. 8. — Cette phrase est-elle régie par ce qui précède, ou régit-eUe 
ce qui suit? Les Septante sont pour la première hypothèse, la Vnigate est 
pour la seconde. Cette dernière est la plus élégante et noos l’avons suivie; 
mais l’autre est plus vraisemblable, et le sens parait être : (Tout cela arri¬ 
vera ) si tu n’as soin etc. Toutefois, en définitive, la chose est indifférente. 
— La leçon *133Jn < donnée par plusieurs éditions et défendue par Dubno, 

est certainement vicieuse, comme Hcidenheim te démontre sans peine. 

(^) • Distinguera, rendra extraordinaires...* Les plaies et maladies pré¬ 
cédemment énumérées ne seront pas seulement affreuses, elles seront incu¬ 
rables (circonstance déjà indiquée pour plusieurs), et peut-être hérédi¬ 
taires C^yH). — est on amalgame de la rac. veut 

M’bDni > et de la rac. nbD, qui exige n!!?Dm- Ces deux verbes se louchent 
d’ailleurs de fort près et se confondent souvent, comme et n’IÇ), 
KST et nD•^. Nbn et n^nC»™/- 66 ),* etc. Buxtorf et Gesenius citent 
mal à propos Is. xxvni, 29, qui porte un chiriq. — "jnSÏJi autre amal¬ 
game, le pluriel arec un afOxe du singulier, comme "invnK Ëa. xvi,52, 
fs. cxxxn, 12. Cette anomalie est surtout fréquente pour la troi¬ 
sième personne Qn)**> cf. Nomb. p. 240, n. I. 

Mot. 43 
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(') Aniitbèse des promesses Ex. xT,S6et sup. rn, <5, et tvp. 27. Les 
plaies qni aTaienl sévi en Égyple, autour et dans te roisinage des Hébreoz, 
étaienl censées BMihacer ces derniers ; de li leur • terreur ■ et peut-être 
l’emploi deS^Uiri- P*’*’! aussi considérer ce dernier comme un synonyme 
poétique de tt'^n oo nbu^iCO<n">B Ps.uzxi, 15; Is. i, 25; sup. it, 39, etc. 
Mais on conviendra que notre version, qui s'explique d’eile-même, est de 
beaucoup la plus naturelle. 

I*) Nouvelle preuve que ce chapitre était destiné i être lu aux Hébreux 
(p. 336,n. 3). S’il avait dû rester à l'élat de discours. Moïse n'eût pas 
manqué de dire "j'? ’niDN iÔ — U y a ici une double anomalie ! 
1* N? P0“*' Ui’Ki négative ordinaire du participe; 2° amO pour D’aiPa, 
comme ei-aprés qIjjiv. Le singulier masculin se rapporte & ^'^Hi <>*> ^4 b 1* 
vaut à un neutre. 

(>) Ces mots, succédant immédiatement à ‘’j'^ms^n) attestent une fois 
déplus qu’il est impossible, comme nous l'avons dit, de l’éntendreà la 
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gur toi tous les fléaux de l’Égypte , objets de ta terreur, | 

et ils seront chez toi en permanence. 61. Bien d’autres 
maladies encore, bien d’autres plaies, non consignées ^ 

dans le livre de cette Doctrine^*’, le Seigneur les fera 
surgir contre toi, jusqu’à ce que tu sois exterminé. 

62. Et vous serez réduits à une poignée d’hommes 
après avoir égalé en multitude les étoiles du ciel, — 
parce que tu auras été sourd à la voix de l’Étemel ton 
Dieu. 63. Alors, autant le Seigneur s’était plu à vous 
faire du bien et à vous multiplier, autant il se plaira à 
vous perdre, à vous anéantir et vous serez finale- i 

ment arrachés de ce sol dont vous allez prendre posses- 
.sion. 64. Et l’Étemel te dispersera parmi tous les 
peuples, d’un bout de la terre à l’autre bout'*>; et là tu 
serviras des dieux étrangers, inconnus à toi comme à 
tes pères, — dieux de bois et de pierre. 65. Et parmi 
ces nations mêmes tu ne trouveras pas de repos, pas un 
point d’appui pour la plante de ton pied ; là le Seigneur 
te donnera un cœur pantelant, mettra la défaillance 

rignear. — nnrt> lin. tandis que, au lieu que toos égalies 

d’abord..., et non pas • au lieu où », comme traduit Osterrald arec une 
incroyable distraction. 

(M Le texte ajoute • à votre égard. • — En frappant coup sur coup ou 
avec une sévérité exceptionnelle, Dieu semble y prendre plaisir. D'ailleurs, 
il se plaît en quelque sorte à punir quand sa justice l’exige, parce que toute 
punition contribue au bien de l'individu ou de la société. Néanmoins cette 
idée, sous sa forme anthropopalbique, a quelque chose de si pénible et de 
si désolant, que le Talmud (Meghiü. 10 b etSpnA. 30b), se prévalant de 
l'équivoque grammaticale de qui a l'apparence du hiph’il, s préféré 
le traduire activement : • Il réjouira (vos ennemis ) contre vous » ; explica¬ 
tion adoptée par Jonathan et soutenue par AIbo, Iqqnr. iii, 33. 

(^) Comme société politique, non comme individus, témoin tont ce qui va 
suivre; F. la note v. 45. — Josué, dans son premier discours d'adieu aux 
Israélites, emploie une aniit hèse toute semblable à celle-ci ; F. Jos. xxiii, iS. 

— Les dent présents versets et le dernier (88) sont les seuls oû Moïse em¬ 
ploie la deuxieme personne du pluriel, presque commandée, en effet, par la 
nature même des idées. 

(°) Au V. 88, il s’agissait plutôt d’une dispersion partielle on même d’oae * 

limple déportation; ici, la mesure est généralisée. 
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(') • Te sera snspendue en face », c.>i-<l. tu la Terras suspendue; 
expliqué par ce qui suit. On dit de même familièrement : Sa rie ne tient 
.qu’à un fil.,— L’histoire d'Israël dans le moyen âge, parfois même, hélast 
son histoire contemporaine, attestent éloquemment la vérité de ce beau 
verset, plus facile à admirer qu’à traduire. 

(’) En d’autres termes : chaque jour aggravera ta situation et te fera 
regretter le jour précédent, quelque douloureux qu’il ait été. Celte exé¬ 
gèse du Talmud, adoptée par Raschiet repoussée à tort par Mendelssohn, 
est seule rationnelle, en dépit de la belle paraphrase de Jonathan ; ■ La 
souffrance fait trouver longues et les heures du jour et celles de la nuit. > 
D’accord; mai? notre texte donne pour motif la crainte, nriE)- Or, la 
crainte ne peut avoir trait qu’à l’avenir, et l'on ne peut souhaiter un avenir 
qu’on redoute. 

{•) Peut-être mieux, d’après le contexte : les perspectives dont tu seras 
obsédé. Comparez toutefois v. 34. 

(*) Spontanément, ou par la volonté du vainqueur; l’une et l’autre 
hypothèse (subordonnée peut-être au sens de DmDûnni) s’est réa¬ 
lisée, comme on sait, tour à tour lors du premier et du second exil: 
Jér. XLii s., Josèphe, Dion Cassius, Eusèbe, etc. Le point de départ de ces 
émigrations serait, odia Palestine même pour ceux qui y seraient restés, 
ou les contrées de l’exil, d'après le sens apparent du contexte et la men¬ 
tion des ■ navires ». Toutefois, on va également, par mer, de JaOâ à 
Damiette, et si cette voie est la plus courte, elle est aussi la plus dan¬ 
gereuse. 
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dans tes' yieox, i’tn^oisse daos ton âme, 66. Et ton 
existence flottera incertaine devant toi , et tu trem¬ 
bleras nuit et jour, et tu ne croiras pas à ta propre vie! 
67. Tu diras chaque matin : « Fût-œ encore hier soir ! > 
— chaque soir tu diras : c Fût-ce encore ce matin ! » 
horribles seront les transes de ton cœur, et les scènes 
gui frapperont tes yeux^®>. 68. El le Seigneur te fera 
reprendre sur des navires, la route de l’Égypte, cette 
rwite où je t’avais dit que tu ne repasserais plus ; et 
vous vous y vendrez à vos ennemis à titre d’esclaves et 
de servantes, mais personne ne voudra vous acheter ! » 
69. Ce sont là les termes du pacte que l’Étemel 
ordonna à Moïse d’établir avec les enfants d’Israël dans le 
pays de Moab, indépendamment du pacte qu’il avait 
conclu avec eux vers l’Horeb. 


(‘) « Que ttt De la Tisiterais plus •; d’où il suit que cette parole était 
dn uoe défense, ou une. prédiction eondUionnelle et tacifemeat subor- 
ddnuéeà la bonne conduite des Hébreux. V. svp. xtii, 18, n. 5. Ajoutons 
qnn pwt être pris an pied d« la lettre que s'il s’a|pt de la mer 

Ronge, mais non de. la Méditerranée, où tes premiers Hébreux n’aTaient 
pojnt passé. 

(') C.-à-d. TOUS TOUS offrirez en rente. Communément : vous seret 
vendus, ce qui est plausible en soi; mais tel n'est pas le sens du hithpaël 
en général, ni de e» particulier. Rasebi traduit bien mais prouve 

mat, quoi qu’en dise É1. Mizrachi, qui dn reste ne nous parait pas l’avoir 
compris. Cf. Lév. p. 342, n. 4. 

(’j Vous n’aurez donc pas même la ressource du travail servile, et il ne 
vous restera de perspective que l’indigence. — Poînt n’ac&ETBGB ! Voilà 
bien la dégradation dans ce qu’elle a de plus humiliant. C’est le dernier 
coup de pinceau, et il achève dignement le tableau qu’on vient de lire. 

{*) C.-à-d. avec la génération précédente ; Voir v. i, n. 3. Ces deux 
« pactes » sont, on le présent chapitre comparé à celui du Lévitiqne, ou 
le présent volume(cf. p. 5 , n. 5) comparé aux trois précédents, notam¬ 
ment Ex. xxrv et XXXIV. Le Deutéronome est, en quelque sorte, le testa¬ 
ment de Moïse ; les chapitres qu’il nous reste à voir en sont le codicille. — 
Ce verset est évidemment une Conclusion. Les Septante et là Vuigate 
(suivis par Abravanel)en font au contraire le début du chapitre xxix; ce 
^ue désavouent la logique, la langue, et l'analogie du Léviliqtte(xxvi, 48). 
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(<} Comme V, I, Voir la note. Nourelle et dernière admonition en dans 
parties (eh. XXIX, xzx), reproduisant en . sens inverse les deux faces du 
chapitre précédent : la première énergiqoe et sévère, la seconde généra* 
lement consolante, et faisant succéder i l'annonce du chitiment la per¬ 
spective d’un avenir meillenr. 

(’) Sorte de redondance qui se reproduit au verset suivant, et dont la 
Baïveté de la langue biblique s’accommode plus aisément que nos idiomes 
modernes.''-<- Ce témoignage oculaire qu’invoque Moïse ne s'applique 
rigoureusement, on le sait, qu’aux Israélites qui avaient moins de vingt 
ans è l’époque de Nomb. xiv , et à quelques autres; mais te reste du peuple 
a personnellement éprouvé les bienfaits relatés ci-après i s. 

( *) Foy. IV , 34 , et ib. n. 5. 

(*) Cette phrase, qui semble rendre Dieu responsable de l’indifférence 
des Israélites, s’explique assez simplement, i notre sens, soit au mo]ren 
d’une facile ellipse, que nous rétablirions ainsi : • Dieu n'est pas encore 
parvenu, malgré tant de miracles, i vous inspirer de la reconnaissance , 
etc. • ; soit en faisant portqr U négation, comme il arrive souvent, sçr le§ 
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♦ <J«. XXtX, i. Mpise $tiEippe;l i toMt Israël<*>, et leur 
dit r « Vous-tnêmes, vous avez vu tout ce que l’Éternel 
^ ftt^t è yi)a ywx w ^ dans le pays d’Égypte — à 
Pharaon, à tous ses seh^iteurs, à son pays entier; 

3. Ces grandes épreuves^»' dent tes yeux furent témoins ^ 
pçs signes et cps prQdiges considérables... 3, Et le Sei¬ 
gneur ne vous a p^ encore donné jusqu’à ce jour un 
cœur pciur sentir, des yeux poux voir, ni des oreilles pour 
entendre i. Je vous ai fait marcher quarante ans dans 
Je diàoert ; vos vêtements ne se -sont point usés sur 
vous, nt la chaussure de vos pieds ne s’est usée. 5. Du 

, vous n’en avez pas mangé; du vin ou autre bois¬ 
son forte, vous n’en avez pas bu, — afin que vous ap- 
>rissii 0 qup c’est moi, l’Éternel, qui suis votre Dieu w)! 

** 6. Vous êtes ainsi parvenus jusqu’à cette contrée. Là, 
Sichôn, roi de Hesbon, et Qg, roi du Basan, ont marché 
à notre rencontre pour nous livrer bataille ; nous les 
avons battus. 7. Puis nous avons pris leur pays et 
l’avons donné'’), comme possession héréditaire, à la 
tribu de Ruben, à celle de Gad et à la demi-tribu de 

* ï** Paraschah. ** Maphtlr. 

Tcrbes sabordonnés. Cela équivaut i dire : < Dieu vous a donné un cœur, 
et voua ne sentez rien; des yeux , et vous n’avez pas su voir... ■ Ce serait 
la pensée dn célèbre Oculas habent tt «on vMebvnt, et de ce vers do 
Racine (cf. Is. xlii, 20| ; 

« Auras-tu donc toqjours des yenx pour ne point voir, 

« Peuple ingrat !....> 

(*) Ici et dans le verset tnivant, Mcdee se sabstitne en quelque sorte i 
U Pivinité qn’il représente; cf. xxviii, 20, n. 4, et, pour t'hénisticbe 
snivant, viii, 4. 

(*) C.-i-d. votre Providence, qni snppléeè toutee les ressources hn- 
maines quand eelles-ei font défaut. Cette eonclnUon est analogue i 
'«npnvn. vin, a, et elle a son véritable complément dans le v. 8 ei- 
après. Le contexte est celui-ci : • Dieu de vous a pas donné etc. Et . 
cependant Je vous ai conduits (en son nom) quarante ans etc., et vous 
««ries dû comprendre que l’Éternel est votre protecteur. • ^jnD répond à 
njntl dn V. 3, et cette dernière phrase, qui semble hors de sa place, 
n'interrompt nullement; on le voit, l’ordre du discours. 

(’) itroMl'avoBS donné; c.-A-d. ntol, avec l'approbalioa tacite des antres 
tribus. 
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(') Litt. an Rnbénile, Gadite,... MaaMaita. Cas nomi sont k la foU 
patron^miquei et colleclira. — Sena des vr. G-8 ; Cea premicra succèa | 
celte première conquête, aont le gage du bonheur qui accompagnera 
toutes vos entreprises, tant que voua aures confiance en Dieu et que vous 
obéirez à aa volonté. 

(’) Lill. afin que vous fassiez réussir tout ce que vous ferez. 
a d’abord signifié • bien calculer, bien prendre ses mesures •; puis, par 
métalepse de l’antécédent pour la conséquent, « faire rénasir une opéra» 
tion. • C’est à tort que les Septante, la Vulgate, et après eux Luther et le 
Bïour, remontant, au aena primitif, tradniaent s • afin qae voua eompre» 
nies, réfléchissiez, agissiez avec prudence... • — Cea huit versets, quoi* 
que terminant la Section, ne aont en réalité qu’un prtembale, dont la 
Shction suivante offre le développement. 

(*) Nous croyons que Ml virtneliament en état de oonatrne* 

tion, litt. • vos chefs de vos tribus », c.-4-d. les ehefa de etc. Nacbmanide 
explique simplement : • Voa chefs, vos tribus », et justtf e le désordre appa» 
rent de l’énumération en prenant cet deux mots pour termes génériques et 
les suivants pour termes spécifiques, répondant respeetivemeat aux eiti/t 
et aux tribus. Exégèse plausible, n’était l’accent tonique. D’autres ont pto- 
posé de lire DD'lSOKlCcf. Lév. p. 4SI, n. 7); idée ingénieuse, mais har» 
diesse inutile. Corriger un texte obscur, c'est trancher le nœud au lien de 
le défaire. A supposer une faute, noua aimerions autant lire lUfm 
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Manassé'*’. 8. Observez donc les termes de cette 
alliance et les accomplissez, si vous voulez, réussir dans 
toutes vos œuvres 

Section VIII : Nittsâbblm. 

* 9. » Vous êtes placés aujourd’hui, vous tous, en pré¬ 
sence de l’Étemel votre Dieu : — vos chefs de tribus'*’, 
vos anciens, vos préposés, chaque citoyen d’Israël'*’; 
10. Vos enfants, vos femmes et l’étranger qui est dans 
tes camps depuis le fendeur de bois jusqu’au {)uiseur 
d’eau, 11. — Afin d’entrer dans l’alliance de l’Étemel 
ton Dieu et dans son adjuration, par lesquelles il traite 
avec toi en ce jour, ** 12. Voulant te constituer aujour¬ 
d’hui pour son peuple, et lui-même être ton Dieu, 
comme il te l’a déclaré, et comme il l’avait juré à tes 
pères Abraham, Isaac et Jacob. 13. Et ce n’est pas avec 

* 1" Paraschah. ” 2“’ Paraschab. 

DD’DUtyS — I*e premier hémisliche, interrompu par l’énumération, 
aura son complément au y. II. 

(*} C'est |a version commune, blâmée â tort par Hcidenheim {l^aehazor 
de Soukkôth, p. 72). D’après ce savant trop subtil, 73 

diffère de ^3 c® désigne seulement les principaux en 

Israël, les hommes d’élite, ius notables. Mais, outre que les notables sont 
déjà mentionnés, où serait-il question, à ce compte, des citoyens ordi¬ 
naires? Si c’est dans C3’t33iyi ü y a désordre dans la phrase^ D'ailleurs, 
est-ce que les imprécations prescrites xxvii, 14 ne s'adressaient qu’aux 
notables? V. aussi Jng. vu, 8; I Sam. xvii, 19, 21, etc. 

(*) yod explétif, ou pluriel dû à rallraction de "l'j,*]) et de 

TD’o: y- ïïiH, '3. ®' pour "jU,!, 16. Ces « étrangers», 

puisqu’ils sont compris dans l’alliance, ne peuvent être que des prosélytes ; 
probablement des Ëgy|>tiens faisant partie du 3~) 31)? ( Ex. mi , 38) on , 
d’après un dire talmudique moins vraisemblable, certains Cananéens à qui 
Moïse aurait imposé, comme condition de leur admission dans la commu¬ 
nauté juive, les emplois'dont on va parler. Ainsi Ut plus tard Josué pour 
les Gabaonites, Jos. ix, 21, 27. 

1*) < De passer », allusion à l’antique cérémonial des alliances : Gen. 
p. 99, n. 5. Ce verbe, ainsique ni3 ('«• et t3)i s’applique à 
par une sorte de zeugma ou d’adjonction; ou plutôt parce que la 
de Moïse, à la fois solennelle et conditionnelle, est en réalité la sanction, 
le complément obligé de l’alliance, et en fait ainsi partie intégrante. De là 

nnan ni!?K, <«/• ot. Nomb. p. 72 , n. 2 . 

DECT. 44 
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(') Aa nom et comme représentant de la DîTinité; ef. nfp. 4, note, 
i’) U1ZA< de arec noun épenthétiqae, comme IJSp (Norab. xzin, 
13), etc. Cette épenthèse n’a lieu qu’au singulier, et c’est i tort que nombre 
d’écrirains juifs modernes l’étendent au pluriel : QJJ’X, DJiH » DJDO i 

□Jliy, cfc-i *ont autant de barbarismes; et Lnuatto lui-même, qui les 
blâme dans le KecueilppJ> > 3 PO (N*26, p. 6), a iorenté un pv't qui 
se fut jamais hébreu {Bethoulath b.-T ., p. 17). — Cf. sup. ▼, 3. ' ’ 

(*) C.-i-d. aux générations i naître. L’alliance de Dieu arec Israël, sa 
doctrine, sa loi, sont essentiellement héréditaires et immuables. Dieu, qui 
ne fait pas de miracles inutiles, n’entend pas renouveler à chaque géné¬ 
ration le miracle du Sinai. C’est aux traditions du foyer, cette rérélatios 
familière et continue, qu’il appartient de perpétuer d’âge en âge la révéla* 
tion primordiale. - 7 - Certains kabbalisles, partisans de la métempsycose, 
ont trouvé, dans cette espèce d’évocation de ia postérité, un appui â leur 
doctrine (Saad. .^moun. vi, 7). Cela ne mérite pas de réfutation. Nous 
n’en dirons pas autant du paradoxe de Luzzatto, qui soutient que Moïse ne 
parle aucunement de la postérité, mais simplement des Israélites absenté 
s’il y en a(cf. Vulg. : cunctis preesentibus et absentibue). Sans doute, 
c’est admissible â la rigueur ; mais est-il vraisemblable que Moïse ait pensé 
ici à quelques rares absents T Ne vient-il pas de dire (9-11) : • Vous êtes 
fous présents â cette alliance, depuis le premier Jusqu’au dernier » T Que 
signifient les deux DVDi aoMDns’noi, s’ils ne sont opposés i nsuam, 
c.-i*d. 4 k posUrité 7 La fin du chapitre, Q^lj; *iy ub, n’est*ei)e 
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vous seuls que j’institue cette alliance et cette adjura¬ 
tion; 1*. Elles s’adressent, et à ceux qui sont ici 
avec nous, aujourd’hui, en présence de l’Éternel notre 
Dieu, et à ceux qui ne sont pas ici, avec nous, en ce 
jour‘*>. * 15. Car vous savez le séjour que nous avons 
fait au pays d’Égypte, et nos pérégrinations parmi les 
peuples où vous avez passé 16. Vous avez vu leurs 
abominations et leurs immondes idoles , — le bois et 
la pierre, l’argent et l’or déifiés chez eux. 17. Or, il 
pourrait se trouver parmi vous un homme ou une femme, 
une famille, une tribu, dont l’esprit, infidèle aujourd’hui 
déjà à l’Éternel notre Dieu, se déterminerait à servir 
les dieux de ces nations; il pourrait, dis-je, exister 
parmi vous quelque raeine d’où naîtraient des fruits 

• J" Paraschab. 

pas le plus clair commentaire de ce molT Enfla, l’idée reponisee par 
Luizatto était nécessaire i dire, et si elle n'existait pas il faudrait rinventer. 

(*) La disproportion de cette paraschab ‘s’explique par le même motif 
qne nous avons indiqué Lév. p. 354, note *. C’est une nriDin *» petit 
pied. Cette même raison, Jointe k la brièveté de la Section, a forcé les 
liturgistes, excusables cette fois, de finir la première paraschab d’une 
manière peu rationnelle, puisqu'elle interrompt le discours. 

(*) Les Égyptiens d’abord, puis les différentes peuplades du désert. 
L’alternance des personnes est ici remarquable, et, i notre avis, elle s’ex¬ 
plique aisément. La deuxième personne désigne la portion des Hébreux 
qui n’a pas connu l’Égypte on l’a peu connue ; la première désigne ceux qui 
ont subi cette phase de la servitude, et parmi lesquels Moïse se comprend 
lui même. Ainsi s’explique également l’économie de l'accentuation, qui 
isole nmay lUtM de Qsun «l coordonne avec U13Î1 tandis 

qne le système des traducteurs n’aboutit, dans cet hémistiche, qu’à une 
fade tautologie, i peine justifiable par l’idiotisme signalé tup. i, 46. 

(‘) y. Lév. XXVI, SO, n. 5. Ces deux passages sont les seuls du Pente- 
tenqne oà figure ce mot. Quant à , son synonyme ou son équivalent, 
Moïse ne l’a employé qn’ici. 

(*) Traduit d’après Mendelssobn, et confirmé jusqu’à nn certain point 
par la fin du verset, où il est question d’une • racine •, d'un vice latent et 
qui n’existerait encore qu’en germe. Néanmoins, QVn paut signifier ausM 
«Ay'Ottr(cf. ISam. i, 4, xiv, I; Job, i, 6, etc.)et s’appHqpierA nn avenir 
plus ou moins éloigné; car il n’est guère probable qne Moïse, à l’heure 
qu’il est, soupçonne une « tribu » entière de nourrir des pensées impies on 
d’être idolAtre in pftto. Il y anrait donc là nn nonrel argument 4 qjonter 
à ceux de le n. 3 ci-dessos. 
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{o: /O-)’» (S'j fQD’ia V. 2i. - co? m f>'j3 ,|U?r v. <9. 

{') Soit chez les autres, en ce sens que l’idolâtrie d’un seul se propage¬ 
rait bientôt dans la masse; soit chez l'individu lui-mème, en ce sens que la 
pensée de l’idolàlrie lé conduirait plus tard à l'idolâtrie effective. — WK"! 
(= ) et njyb 1 n’ois souvent accouples, désignent des substances vé¬ 

néneuses , ou du moins âcres et amères, probablement des plantes : la chose 
parait prouvée pour (Os. x, 4); elle l’est moins pour njÿbtffue 
cependant on traduit généralement par absinthe. L’un et l’autre s’em¬ 
ploient au figuré pour poison ou amertume (cf. xxxii, 33), et c’est dans 
ce sens que nous les prenons ici. 

(’) De la série de malheurs annoncés par le chapitre précédent aux 
violateurs de la loi divine, et, dans l'espèce, aux idolâtres; malheurs que 
le coupable a solennellement acceptés d’avance (xzvii, 15). • Entendu», 
soit parce que Moïse vient de'la prononcer on que Josué la renouvellera , 
soit parce que le Deutéronome doit être lu publiquement tous les sept 
ans (XXXI, 10 s.), indépendamment de l’hymne final, également impréca¬ 
toire, que les Hébreux vont bientôt entendre et apprendre par cceur(16. 
1», 2J,:;0). 

(^) 11 se promettrait à lui-mOme la bénédiction (le bien-être, l’impunité) 
et ne s'inquiéterait pas des menaces de Dieu. 

(*) Ce passage est d’une dil'ficulté proverbiale, qui toutefois n'est qu’ap¬ 
parente; on en a proposé une foule d'explications plus forcées, plus bi¬ 
zarres l’une que l’autre, et, comme il arrive souvent, on ne s’est pas avisé 
de la plus simple, nnn et riNlSEn oe peuvent être que des adjectifs 
féminins,'et se rapporter qu’au féminin niTlttf (sur lequel V. Lév. p. 
406, n. 2); quant au verbe DlDDi U signifie, dans le plus pur langage 
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vénéneux et amers18. C’est-à-dire qu’après avoir 
entendu les termes de cette imprécation^*’, cet homme 
se bénirait en lui-même et dirait : « Je resterai heu¬ 
reux , tout en me livrant à la passion de mon cœur » ; — 
et alors la passion assouvie entraînerait celle qui a 
soif^»’. 19. L’Éternel ne consentira jamais à lui par¬ 
donner! Oui, alors, la colère du Dieu jaloux s’exhalera^” 
contre cet h^mme, et toutes les malédictions consignées 
dans ce livre s’abattront sur lui, et le Seigneur effa¬ 
cera son nom de dessous le ciel. 20. Et il le distinguera, 
par le malheur, entre toutes les tribus d’Israël , en lui 
appliquant toutes les malédictions du pacte formulé 
dans ce livre de la Doctrine. 21. Alors, quand la géné- 

bibliqoe, Entraîner, envelopper dans un malheur on dans une faute ( Gen. 
xTiii, 2t, iix, 15,17; Nomb. xti, 26; Is. xni, 15; Amos, iii, 15; Prov. iiii, 
23, etc.). Ainsi : la passion assouvie (propr. qui s'est soûlée) entraînerait 
(par son exemple, ou dans son malheur) la passion altérée, qui aspire au 
mal, et qui, sans le mauvais exemple, aurait {;ardé sa soif. (Cf. Talm. 
Soukk. 52 b : jvT djc n’aip, et Maîm. Huit Chapitres, ch. iii.) 

On ne pouvait mieux exprimer le penchant noloire des Hébreux pour 
l’idoIAtrie, et la contagion de l’exemple en pareil cas. Ce membre de 
phrase est évidemment une réflexion de Moïse; réflexion non-seulement 
juste mais nécessaire, et nécessaire seulement dans notre système, tandis 
que dans tous les autres elle n'est qu’nn remplissage embarrassant. Nous 
disons « nécessaire », parce qu'elle précise le sens du niO ttnitl v. 17, 
et parce qu’elle justifie d'une part cette colère inexorable dont il va Être 
parlé, d’autre part les calamités publiques qui doivent s’ensuivre; colère 
et calamités inexplicables, s’il s’agiss.ait d’un crime isolé. — Parmi nombre 
de passages qui confirmeraient au besoin notre exégèse , nous ne citerons 
que le ch. xiii ci-dessus, vv. 7 s. et 13 s. 

(.‘) Litt. la colère de l’Éteruel et sa jalousie/«wiero...— Ainsi, et malgré 
sa clémence habituelle. Dieu sera inexorable pour cet homme, même s’il 
fait pénitence. La raison, selon nous, en est dans ce prin'cipe très-juste du 
traité Abhôth (\y M, al. 21): tv-j l'p-BD» \'t> 

P 31 CP pieu!- • On ne peut admettre en effet, dit le Talmud ( Yémé, 87 o), 
que l’instigateur jouisse du paradis, tandis que ses victimes iraient en 
enfer. » 

(«) Cf. sup. XXVIII, 58, n. 3. 

(’) C.-à-d. que cet individu ou cette tribu seront frappés les premiers, 
et d’une façon exceptionnelle. Suit le châtiment des autres, qui se seront 
laissé entraîner par-leur exemple ou leurs incitations. 
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nj> - (?) nSDHM f) ,nD0ntt3 V. J8. 

( ') Non pasT 08 snccessenrs immédiais, car on ne peut raisonnablement 
kur prêter les questions du v. 23; mais ceux qui naîtront de vos succes- 
senrs, ceux qui existeront par la suite, ou , comme on disait autrefois, par 
après. Tel est probablement le sens de D3’“in{tÜ i différent de D3'”)nK • 
Cf. II Sam. III, 28; Eccl. x, 14, etc. — Sur lût» (quand elle dira ), qui 
commence cette phrase, T. le r. 2t. 

(’) Le pays de la tribu en question; c’est ce qu’indique tOnDi celle-là, 
qu'il ne faut pas confondre arec Pîtîn > celle-ci, y. 2S. — Le Talmud 
(Synhéd. 110 b) applique toute cette prédiction aux dix tribus schismati¬ 
ques, et l’on pourrait, dans une certaine mesure, l’appliquer i la Pales¬ 
tine entière, même de nos jours. 

(*) Allusion anticipée è la comparaison qui sait. — rilf*IK ^3) 4ont ton 
toi, le sol du pays en question. On voit que est pris tour i tour dans 
deux acceptions différentes, et, par'un idiotisme ou une négligence remar¬ 
quables , se sert de complément à lui-même. 

(*) Folr,arecies notes,Gen. XIV, 2,XIX,2S,3S. Lilt. comme la cata¬ 
strophe (xitTtaTfiqii s I cf. Septante) de Sodome etc. Il s’agit plus 

encore d’une révolution physique que d’une nOnt proprement dite; celle. 
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ration future, — vos descendants qui naîtront plus 
tard'*\ et l’étranger venu d’une contrée lointaine,— 
observeront les plaies de ce pays-là et les calamités 
dont le Seigneur l’aura affligé : 22. Terre de soufre et 

de sel, partout calcinée inculte et improductive, im¬ 
puissante à faire pousser une herbe; ruinée comme 
Sodome et Gomorrhe, Admah et Séboïm que l’Étemel 
bouleversa dans sa colère et dans son indignation; 
23. Et quand ils diront tous ces peuples ; « A quel 
propos l’Étemel a-t-il ainsi traité ce pays ? pourquoi s’est 
allumée cette grande colère ? » 24. On répondra ; 
« Parce qu’ils ont abandonné l’alliance de l’Étemel, Dieu 
de leurs pères, l’alliance qu’il avait contractée avec eux 
après les avoir fait sortir du pays d’Égypte ; 25. Parce 
qu’ils sont allés servir des divinités étrangères et se 
prosterner devant elles... divinités qu’ils ne connais¬ 
saient point qu’ils n’avaient pas reçues en partage. 
26. Alors la colère de l’Étemel s’est allumée contre ce 
pays-là, au point de réaliser sur lui toutes les malédic- 

ci n’en est que la conséqnence... Cette iacuUure da pajrs, mise en regard 
de l'exil de ses habitants, renferme pour ces derniers une sorte de conso¬ 
lation, et même de gloire. 11 semble que, même déchu, Israël reste le 
peuple d’élection , et que la Palestine, reure de ce peuplé, ne puisse plus 
appartenir on du moins profiter à d’antres. Sapienti sat. Dans tous les 
cas, ou il ne faut Toir ici qu’une hyperbole comminatoire, ou bien il faut 
admettre, d’après xxx, 3-10, qu’à la réTolulion délétère succédera un jour 
une rérolution bienfaisante : ef. Éz. xti, 53 , 55. 

(‘) Beprise de (t. 31), nécessitée par la longueur de la phrase. 

Cette période, qui s'étend du v. 31 an T. 27, est d’une majesté incompa¬ 
rable, et la pensée en elle-même forme une prosopopée d'un effet saisis¬ 
sant. Aussi ce mourement oratoire a-t-il été plus d’une fois reproduit par 
U Bible : Ÿ. I Rois,ix, 8, 9; Jér. t , <9 , xzii, 8, 9, etc. 

(') L'accentuation joint ^)*t!in ^ PjMri- En bonne grammaire et en bonne 
logique, c’est plutêt à qu’il aurait fallu le rapporter. 

(>) F. la note sup. xi, 28.— p^n sat impersonnel ou il a pour sujet 'n : 
t Dieu ne les leur a pas départies » , ne les a pas désignées à leur adoration, 
e.-à-d. leur a interdit de les adorer ; sorte de litote analogue à 
(^«‘i *)i « je n’ai pas ordonné •, pour : j’ai défendu. La même expres¬ 
sion a été Tue it, f9; V. la note ià. Du reste, ce passage est traduit 
direrMment. Nous ne citerons que la rersion d’Onqelos (sniri par le 
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syriaque, Luther, Talable, elc.), qui prend pSn dislribnUveraent «t 
explique : « qui ne leur ont ( rien ) départi, ne leur ont jamais fait de bien. « 

(') • Ce lirre-ri ■, n'étant point sous les yeux de ceux que le prophète 
fait parler, est sans donle une syllepse échappée i l improrisation. 

(’) On a TU dans ce mot la preuve d’une rédaction postmosaïque, et 
l’orthodoxe Scholz le tient pour interpolé. Cela est tout simplement absurde, 
puisque tout ce discours est placé fictivement dans la bouche delà posté- 
rité : o’j'cup '737, dit fort bien Ibn-Ëzra. Or, ce qui était l'avenir pour 
Moïse est devenu pour nous le présent. 

(’) Dieu seul a juridiction sur la pensée de l'homme, mais ses acta 
relèvent de la société. La société juive en particulier, chargée de maintenir 
pur le culte do vrai Dieu, et de plus solidaire par excellence ( ihic’ ia 
013 n C’37i’), devait sévir immédiatement sur l’individu ou la tribu ido¬ 
lâtre ; et en laissant le crime se propager par l'impunité, elle s’est elle- 
même attiré son malheur. Nous rapportons, sauf l'accent, Q^lÿ ly (omis 
par Mendelssohn ) à 1 jija : • nos enfants qui se succéderont iadéfioime'at. » 
Au reste, ce verset est peut-être la fin du discours commençant au v. 24, 
et qu’on peut atlriboer aux Israélites eux-mémes : ^3^ serait peu naturel 
dans la bouche de Moïse, qui va mourir. Disens aussi que le laconisme de 
celle phrase lui donne une eertaine élasticité, qui permet de la plier à 
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tions écrites dans ce livre 27. Et l’Éternel les a arra¬ 
chés de leur sol avec colère, animosité, indignation 
extrême, et il lésa jetés sur une autre terre comme 
nout le voyons aujourd’hui » 28. Les choses ca¬ 
chées appartiennent au Seigneur, notre Dieu ; mais ce 
qui se produit au grand jour relève de nous et de nos 
enfants jusqu’aux deniers Ages tenus d’exécuter 
toutes les paroles de cette Doctrine. 

* Gr. XXX, t. » Or, quand se seront accomplies sur toi 
l’une et l’autre chose — la bénédiction et le malheur — 
que je viens de t’exposer; si tu les prends i cœur au 
milieu de tous ces peuples où t’aura poussé l’Ëtemel ton 
Dieu, 2. Que tu retournes à l’Éternel ton Dieu et que 
tu obéicses à sa voix en tout ce que je te recommande 
aujourd’hui,—toi et tes enfants,—de tout ton cœur et 

* 4“* (II*) Parascbah. 

mainte explication homiiétiqne on philosophique; el elle ponrrait bien 
avoir inspiré, entre autres, ce dicton du Talmud (Berakh. tS b, etc.) : 
ne? P'îiP rjpj ^>i. — Au sujet des lettres turponetuée*, T. Gen. 

p. 270, n. 3, et les auteurs cités ici par le Min'chath tehei. Selon l'ingé¬ 
nieuse eonjeetnrs d’un critique dans le Karmel ( ann. I8C2, p. 151), 
ces onze points se trouvaient primiiivement sur chacun des onze mots 
(accentués) de ce verset, pour indiquer qu'il ne paraissait pas à sa place et 
devrait être après le v. 14 du chapitre suivant.— Le ton qui règne dans l’en¬ 
semble do présent chapitre est bien remarquable; c’est la poésie mâle et 
sévère de l’hymne Baastnou, moins le parallélisme et la cadence. Cela 
rappelle, à s’y méprendre, la manière des prophètes de Jérusalem. Dans 
les deux chapitres suivants. Moïse revient â son langage habituel, dont 
une simplicité grave fait i la fois la grandeur et le charme. 

* Voir Exode, p. 383, note '. 

(*) Si tu réfléchis à leur invariable corrélation avec ta condnile bonne 
on mauvaise, d’où tu concluras que ton intérêt temporel, â défaut de mo¬ 
tifs plus relevé^ te commanderait déjà l’obéissance à Dieu. Cf. iv, 33 et 
note ; I Rois, vni, 47 s., etc. 

(*) Ou peut-être : ctors tu retourneras. Ce retour moral ( la conver¬ 
sion, ia pénitence) est la condition sine gvâ non dn retour physique, du 
rapatriement.— Sur le eomplémenl V. la note in/, hapht. IX bis, v. I. 

('} La logique exigerait votre. Sous cette anomalie apparente se cache 
peut-être nne grande vérité : l’influence des conseils el surtout de 
l’exemple du père sur la conduite des enfants. Du reste, n'est pas 
rendu par les Septante. — Nachiaanide s’est, lui aussi, préoccupé de ce 

nsoT. 45 
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not^ et fl y trouTe on < grand mystère. > Nous ne saurions le snivre dans 
eette TOie, et nous disons ayee Moise ; Les mystères appartiennent è Dlen. 

(•) an qat étant habitnellement neutre, Raschi traduit à la lettre: 
• Dieu reviendra arec tes captifs >, et suppose, d’après une touchante 
fiction empruntée an Talmud et au Midrasch, que la Divinité, nous ac¬ 
compagnant dans notre exil, est censée s'expatrier avec nous et revenir 
de même. Cf. tr. Ueghill- 29 a; Taanith, 16 a, et Biding, Machazor 
de Sotikkàth, I, f. 64. Cette idée, charmante au point de vue homilétique , 
est cependant peu conforme au sens naturel. 11 est incontestable que , 
même an qal, est souvent transitif, avec une acception sui generis ( V. 
hér. p. 447, n. 7, et Nomb. p. 145, n. 3), où niaUf nous paraît acquérir, 
par extension, le sens dedlsprdce. Cf. Éz. xxix, 14; Nah. ii,3; Ps. xiv, 
7- Job,xu>, <0, etc. Il est probable, du reste, que l’orateur, dans ces 
prémiers versets, joue un peu sur le verbe , qu’il emploie sous trois ou 

quatre formes différentes. Quant à "^Orni. ”®“» *« considérons et le tra¬ 
duisons comme un hystéron protéron. On peut aussi, avec Luzzatto, voir 
ici un UPP< ibp; mais alors la pensée générique s’arrêterait à *!]n'iaitf. «* 
c’est ce mot qui devrait porter Vatknaeh. Comparez aussi sup. xiii, 18. 

(S) Métonymie du tout pour la partie, comme nous disons l’univers pour 
U monde; Y. iv, 32.— nnii. collectif; lilt. . ton repoussé «, participe 
niph’al de fnj. P®“' In’T.J. portent, du reste, plusieurs exem¬ 
plaires. U congénère nm exigerait»“» daghesch. 
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(te tonte ton âme, 3. L’Éternel ton Dieu, te prenant en 
pitié, mettra un terme à ton exil et il te rassemble¬ 
ra du sein des peuples parmi lesquels il t’aura dispersé. 

fussent-ils à l’extrémité des cieux 
mternel ton Dieu te rappellerait de là, et là même il 
saurait t’atteindre, ü. Etil te ramènera, l’Éternel ton 
leu, dans le pays qu’auront possédé tes pères, et tu le 
posséderas à ton tour; et il te rendra florissant et nom¬ 
breux plus que tes pères 6. Et l’Éternel ton Dieu 
emondera ton cœurw et celui de ta postérité, de façon 
que tu aimeras l’Éternel ton Dieu de tout ton cœur et de 
toute ton âme, afin que tu Avives. *7. Etl’Étemel 
ton Dieu fera peser toutes ces malédictions-là sur tes 
ennemis, sur ceux dont la haine t’aura persécuté. 
O. lit comme, venu à résipiscence^®), tu seras docile à 
■ * 5*” (III*) Paraschah. 


penuÏÏTiVL?! P*eadojonalhan et nos théologiens, il ne 

eh eux rnSméo *** ^ messianique, soit qu’on en»isage ces versçU 
BabvionA* “« réalisa jamais le retour 4e 

0 U 6 déiÀ ip dispersion actqelle. Il est rmnarfouhle 

et leur îel,I^ir!iTfi P’f°P‘>ète8 ait prédit et nos malheurs séculaires 
8000 ^X 1 !* définitive, 1 un et l'autre avec une précision que n’a égalée 

d’une ÙurlrZTTr*- «consolante 

SÏ on-iî v ^ peuple, est «ne compensa- 

anathim rigoureux et peut-être de décourageant dans les 

A*. “ '• 8'— 

Ia hlL^‘ *’®*^*ca i l’émonder ; car Dieu permet le mal moral, facilite 
16 oien, mais ne nous contraint jamais. Voir ci-après 15 et 19, sup. v , 26, 
• Z, in/, hapht. if, 5, et le Talmud (rdw. 88 é et passim); éiifi f >3 

cohcir^'.^AMW.' “ ®n traduit communément . il cir- 

passaces ’ tel» « **’' “"® “^'®P'»nre. Système plausible pour certains 

S n-L î® ®‘ nnds I acception réelle du 

(Gen P tio ‘ celle d’Emonder, couper le superflu, rogner 

«e senr générai * ’ * ** circoncire n’est qu’une application de 

r«! *** •n*”’® remarque qu’au v. 2. 

blfsaenf «nTÜf .““r ®" corrélation avec le suivant ; ils éta- 

ne sorte de parallélisme entre la conduite du peuple et celle de 
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Sien, on pIntM nn rapport do eanae i effet, rapport déjà indiqué 9-3 et 
qui t’accentuera de noareau r. iO. — Arec les prosodislet et les rertiont, 
BOUS aront isolé on peut égalomont le joindre à nÿ23iî^1 ol tra¬ 

duire : • tu recommencerai à écouler. • 

(') Sur les autres peuples, comme xxriii, 11,9. v.; ou lur l'ancien 
Israël Ini-mtme, comme rup. (. 

(’) Cf. ixTiii,. 03. — S 3 , autrement : Tant que tn éconteras... 

I’) nairiDH. pour maman (cf. l. c. si), singulier distributif, ou 
motiré pent-étre par l'attraction anticipée des singaliers qni luirent 
(ii-13). 

(^) Si je demande • ton coeur et ton âme • comme principale condition 
de ton retour à Dieu et de sa bienreillance, c'est qu'en effet il ne faut pas 
autre chose; ce qui justifie l'emploi de can, et ce qui rappelle ce mot 
charmant d’un non-Juif : • Aimez, et faites ce que rons Tondrez. » 

(‘) Danscererset et le iniTaat,noos adoptons l'exégèse prosodique; 
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la'voix dn Seigneor, accomplissant tous ses préceptes 
que je t’impose aujourd’hui, 9. Le Seigneur ton Dieu 
t’accordera dans tous tes produits — fruit de tes en¬ 
trailles, fruit de ton bétaR, fruit de ton sol— une supé¬ 
riorité d’avantages**’; car il se plaira de nouveau, le 
Seigneur, à te faire du bien, comme il s’y est plu pour 
tes ancêtres**’, 10. Pourvu que tu écoutes la voix de 
l’Étemel ton Dieu, en gardant ses préceptes et ses lois, 
tracés **’ dans ce livre de la Doctrine ; que tu reviennes, 
enfin, à l’Éternel ton Dieu de tout ton cœur et de toute 
ton âme. « 

* 11. » Car cette loi que je t’impose en ce jour, elle 
n’est ni trop ardue pour toi, ni placée trop loin *»>. 
13. Elle n’est pas dans le ciel, pour que tu dises : « Qui 
montera pour nous au ciel et nous l’ira quérir, et nous 
la fera entendre afin que nous l’observions **’? » 
13. Elle n’est pas non plus au-delà de l’océan, pour que 
tu dises : « Qui traversera pour nous l’océan et nous 
l’ira quérir, et noos la fera entendre afin que nous 
l’observions**’?» U. Non, la chose est tout près de 

* Parasebah. 

mate U aérait peal-étre plat ralionnel de roir dans riJVPOl I* complément 
coramaa de toa» les verbes qui le précédent. 

(*) La loi vient de Dieu, mais elle s'adresse k l’honime; or, en la don¬ 
nant à l'homme, Dien a dû la mettre à sa portée, la proportionner i son 
intelligence. La tradition orale elle-même n'a ni mystèrea ni adeptes privi¬ 
légiés, et le pins humble en Israël peut la connaître à fond. La révélation 
mosaïque a été un fait nécessaire, mais isolé; elle nous snfBt désormais, 
et nous n'allendons plus, même du Messie, une révélation nouvelle,! 
moins que Dien ne juge à propos de modifier un Jour certaines parties 
de sa loi. C'est donc avec un grand sens que, lorsqu’un docteur de la Sy¬ 
nagogue prétendait appuyer son dire sur une voix d'en haut, ses collègues 
lui opposaient le mot de Mois» : • Elle n'est pas dans le ciell • Talm. ir. 
Bttbh. mets. 59 6. — L'auteur de l’Épitre aux RomaiDs(x, 6, 7) a dé¬ 
couvert que *13y0 signifie l’abime (l’enferî), et que ces deux versets 
s'appliquent au fils de Marie... O altitudo! 
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(' ) De prime abord, la « bouche » semble ici un accessoire embarrassant; 
il'est cependant indispensable. Eneifet, l’Israélite ne doit pas scnlemeat' 
orpue en Dieu, l’aimer, connattre sa. doctrine ; il est encore chargé de 
propager autour de lui celte foi, ce sentiment, cette connaissance, et 
spécialement de les transmettre é ses enfants. C’esbce que Meïse recoitt* 
mande partout, notamment dans le Deutéronome; c’est sa pensée princi¬ 
pale dans le cbapitre précédent ; c’est ce qu’il Tient de répéter dans celui-ci, 
TT. 2 et 0. Ainri, ce'que notre cmur croit, notre bDuche dettfense^aer. 
Celui-là est un roauTais, un faux Israélite, qui laisse ses enfants lipres de 
leur croyance. Voici, do reste, une antre explication, plus conforme 
encore à l’économie du texte : • La loi de Dieu n'est pas chose ardue ni 
lointaine ; je tous l’a! donnée, tous l'aTex sons la main. Vous n’arex 
doncqn’à la lire (*1X03) et à la méditer ("jaS^Ja), à en apprendre la 
lettre et à en comprendre l’esprit,—alorsTous saurez robserTer(ir>©Jji5).» 
Ce système se rapproche de celui de RaSchi, qui applique respectiTcraent 
la louche et le coeur à la lof écrite et à la loi orale. 

(>) Tontes les éditions marquent gadma. L’usage dos p'roso- 

disles et le sens naturel indiquant ici une disjonction, nous n’hésitons pas 
à déplacer l’accent, ce qui le transforme en paschta. 

(*) C.‘à-d., selon nous ; la rie si lu fais bien, la mort si lu fais mal, 
comme le dércloppc la suite, et comme ou l’a déjà vu xi, 26-28. Cétle « vie • 
et cette « mort » ne peuvent se prendre qu’au figuré; non que nous les 
appliquions à l’ordre srmiTUKL, au monde futur, comme l’ont fait plusieurs : 
ces idées sont certainement en germe dan.s le Pentateuque et étaient dans 
la pensée de Moïse. mars elles ne devaient se formuler que plus tard , et lo 
sens naturel du contexte ne les admet point. La vie et la mort, nous 
l’avons dit souvent, s appliquent surtout , chez Moïse, à l’ordre tolitiqoe; 
conséquences du maintien on de l’abandon de Ip doctrine monothéiste par Iq 
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Wi 1 Jjff Tas, dans la bouebe et dans le ccenr peur pou¬ 
voir l’observer ! 

* 15v » Voîs<*^ je te propose en ce jour, <^nn côté îa -vie 
avec le bien, de l’autre la mort avec le mal 16. En 
faisant ce que je fe recommande en ce jour w, — aimer 
l’Éternel ton Dieu, marcher dans ses voies, garder ses 
préceptes, ses lois et ses décrets,—tu vivras, tu te déve¬ 
lopperas, et tu seras béni de l’Éterael ton Dieu ^*), dans 
le pays où tù vas entrer pour le conquérir. 17. Mais si, 

■ m’âliénant-ton coaur, tn-deyiens indocile; si tu t’égares 
juèqu’a te prosterner devant des dieux étrangers et leur 
rendre UH euitc, ** iS. Je vous te déclare aujourd’hui, 
assurément vous périrez ! vous n’aurez pas de longs 

• T" ( IV* ) Paraschafa. ** Maphtir. . 

' '' V ... • , . 

nation, eUea ne peorent signifier qne la conserralion on la perte de la 
,jt^ior^lité. C’est pqurgHoi^ ici comme partout ,ia promesse favorable est 
■tccomp^née de 'n (»• W), et la menace, de 'JV 

(v. 18). Voir les notes Ei. xx, 12, etc. 

'(^l EjpHWiHon de LUI. • ceqfie jefurdonne, (savoir) d’niB|ier 

l’Éternel etc., (c’est par là que) tu vivras etc.. Selon d’autfes, cette 
pbcfM n'eat que le complément de 1» précédenle : • ... en ce que j£ t^pr* 
dOfine d’aimer t’ÉUrnel etc., afin que ta vives... ■ Mais il est visible que 
les vv. 16*18 sont le développement du dilemme; et ce développement serait 
encore plus net, ai l’on suppléait avec les Sëplante, en tète du présent 
verset, quelque chose comme 'D HISD bit îlÜBin CN- 

(1) Ce mot, dans le texte, porte ou iaqêph, plus faible, comme on sait, 
que celui qui le.précède- Or, c’est le contraire qui devrait avoir lieu, c.-à-d. 
qu'il faudrait un rabhia à n’STl > '31 J'TÎO le complémeut des 

trois verbes réunis. 

** Nous avons dit dans nos Préliminaires (p. xi 4 x) ce qu’il faut penser 
' .de* divisions llturgiqueg du Pealaleuque ; plusieurs on) été rectifiées avec 
bonheur par feule grand>rabbin A. Viorms (àfedrd 6r, fin du 5* vqI.) , mais 
11 n’a pae tout aignalé. De toutes ces coupes irrationnelles introduites dans 
laTfirab'par quelque officiant du moyen âge, voici assurément la plus 
inepte, la plus étrange. C’eut plus qu’un contre-sens, plus qne la violation 
d’une règle eatuistique (Malm. hiUth. TephUlab, xiii, 5 , art. 138) ; 

e’est un usonstrueux menacmg» qn’on. fait dire à Morse, en transformant en 
anathème abeoin ce qui n’eat qu’une menace conditiqnnelie. 11 serait, 
croyons-nous, du devoir des rabÜns de corriger cet abus et de transférer 
le Maphtir au v. 17, on piutfit ( à cause de la pprpp, F. p'/S iè. ) an v. 15. 

(') Pour ce verset et suivant, coinp. iv, 26 et viii, 19. 
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( ' ) Le 3, par ta natore, tient le milieu entre pour et contre, toatefoit 
arec une tendance plut marquée rert ce dernier. C’eit arec cette aeeeptien 
moyenne et indécite, mais défarorable an Tond, qae nont le retronrerona 
dantletdeux chapitres snirants,et que noua l’aront commenté dans le 
Décalogae(Ex. xx, 13). 

(*) Soit comme pertpeetire, «oit comme alternatire. Ce texte eontacre 
de la manière la plot éclatante la liberté morale de l'homme, et la négation 
du fatalisme oriental ; cequi ressort déjà, d'aitlcnrt, d’une foule de passages 
de la législation mosaïque, et du fait même de celte législatioa. t’oir, an 
tnrplus, notre Guide du trop, itr., p. 135 et ailleurs. 

(*) Lilt. en aimant, en écoutant, etc. Ces gérondifs sont le commen¬ 
taire de QssnS nmSIt *t c’est à eux, non à • l’Éternel •, que parait se 
rapporter mID t* ^Ib), témoin xxxii, 4T. Le Biiiiei dit de mène : 

U'»'' W’n (non nn«) on o. 

(*) Foir ci-dessus i, 35, n. I, etc. 

(’) VllI M$, (fiànâ les deux Sections sont rénnles. 
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jour^ ^ur CjpUe terre où vous allez pénétrerf-ea paeeaat 
Je Jourdain, pour en faire la eonquéte! 19. J’en atteste 
,8ur vou8i*>, en ce jour, le ciel et la,terre r j’ai placé 
• devant toi^*> la vie et la mort,—le bonheur et la calamité; 
'Choisis ta vie! et tu vivras alors, toi et tu postérité. 
20. Aime l’Étemel ton Dieu, écoute sa voix, reste-lui 
fQdéte c’est là le secret de tà vie et-de ta longévité, 
c’est ainsi que tu te maintiendras dans le pays que l’Éter- 
‘nel a juré à tes pères Abrabaip, Isaac et Jacob; de leur 
donner H » 


fleotion IX : Vajyélekh. 

* C». XXXr, i. Moïse alla ensuite adresser tes paroles 
.aiùvantes à tout Israël, 2. Leur disant : c J’ai cent vingt 
ans aujourd’hui, je ne peux plus uowr servir de guide 
d’ailleurs, rÉterqel m’a dit : c Tu ne traverseras pis 
ce Jourdain. » 3. L’Éternel ton Dieu, — c’est lui qui 

* l**. Ptruchah. . ‘ ' -i 

• «> *1' ' 

» •' '*• .'* 

(') An lien ordinaire des coarocalions; ef. PseutloJ. Apres le‘(lisconrt 

précédent, il s’était probablement retiré dans sa lentes et il est donlenx, 
<|iiéi ^'endise Mllenrs Nacbiuanide, t|iie tonies ces alloeolions'aient eu 
lien sans désemparer. peut aussi être simplement inchoatif, comme 
fSr. Il, I et dans nombre de passages; conp. l’allemànd ÿinge^ài. Qu:il 
s'agisse, comme le reut Ibn-Ezra, des bénédictions relatées seulement in/. 
xxx^m, et que.lloïse soit «allé» tour i tour dans chaque Iribn pour la bénir, 
cela CM invraisemblable ê tôus égards.— Les Septante paraissent avoir lu 
^ 31 ): f Jdoïse, a^ant acbové de dire ees parolea-M... en : < Moïse 
acheva en adressant ces'paroles-d... • Inutile comme correction, mais 
cxccllenl comme variante. 

(’) • Aller et venir, ott sortir et entrer» à votre tête. F. Nomb. xxvn, 17 
riibM, notez. 

(*) On serait tenté d’expliquer, avec Raschi et le Talmud {Sôlah, 13 b): 
Il ne m'est pins permié de vous guider, parce que rËlernel m’a dit... ■ 
Hais, outre que cette exégèse est contraire ans accents, qui rattachent 

an premier hémistiche, nous ne comprendrions pas, dans l’hypo* 
thèse, quel rapport le grand âge de Moïse peut avoir avec l'ordre de Dien. 
Quant an désaccord apparent de c« 4 >agsage avec xxxiv, 7, on peut voir ce 
qne dit ici le Bionr, et nos observaUons l. e. 

acDT. 4A 
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(') Lorsque je marche i votre t£le, c’est en réalité Dien qui tou coq* 
’4uit, et je ne suis qne sou instrument. Or, il a désigné un autre iDstrumeot 
pour me succéder (Nomb. l.c. IB s., cf. sup. i, 38, iii ,28), et celoMi ut 
Jesué. Ainsi s’expliquent les deux "^ay de ce verset. 

(’) Ou QDK ne se rapporte qu’aux rois en question (et à leursaujets , ra 
le • pays » doit se prendre pour ses habitants ; car nous ne voyou nulle part 
que ce pays ait été ni détruit ni ravagé, et l’intérét même des Israélites pro* 
teste contre cette supposition. La Vnlgate écarle cette légère dilfieulU eu 
transformant *tsûiy,’i en futur : delebitque «os. , . 

( Litt. faiblir, mollir ; a été vu, avec une nuance différente, sup. iv, 31. 

(<) La Villgale, Luther, Cahen : • qui mèneras ce peuple • ; faute d’éco¬ 
liers, qui confondent le qal le hiph’il {<s2n- — Au livre des 
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marche devant toi (*>; c'est lui qui anéantira ces penl>lq^s 
devant toi pour que tu les dépossèdes. Josué sera ton 
guide, comme l’Étemel l’a déclaré. * 4. Et le Seigneur 
les traitera comme il a traité Sichôn et Og, rois des Amor- 
réena, ainsi que leur pays, en les faisant périr 5. U 
mettra ces peuples à votre merci; et vous procéderez ii 
leur égard, en tout, selon l’ordre que je vous ai donné. 
6 . Soyez forts et vaillants ! ne vous laissez e&ayer ni 
intimider par eux ! Car c’est l’Étemel ton Dieu qui t’ac¬ 
compagne, — il ne te laissera pas succomber Il ne 
t’abandonnera point ! » 

** 7. Alors Moïse appela Josué, et lui dit en présence de 
tout Israël : « Sois fort et vaillant! Car c’est toi qui 
entreras avec ce peuple dans le pays que rÉtemel a 
juré à leurs pères de leur donner, et c’est toi qui leur en 
feras le partage. 8. L’Étemel lui-même marchera devant 
toi, lui-même sera à tes côtés, il ne te laissera fléchir ni 
ne t’abandonnera : sois donc sans peur et sans faiblesse ! » 
9.—Moïse mit par écrit cette Doctrine'*) et ia confia aux 
pontifes descendants de Lévi, dépositaires '*) de l’arche 

* Pamebah. ** 9“ (V») Paratc&ah. 

nombres ({. e. 12, 23), on a déjà rn Moïse transmettre ses ponroirs et 
donner ses instructions à Josué, et lui-méme a rappelé ses ezbortations 
np. tu, 21, 22. Y a-t-il répétition dansi’acte, on seulement dans le récit? 
Ce dernier n'était-il qu'one anticipation, ou s’agit-il en effet de deux 
scènes et de deux discours distincts, sans préjudice des nouveanx détails 
In/. <4 et 23 T Nous nous sommes expliqué sur ce point Nomb. p. 382, 
n. I ; et nous ajouterons seulement ici que Moïse, après avoir encouragé 
Josné seul à seul à l’époque de sa nomination, peut fort bien, le dernier 
moment venu, lui reparler dans le même sens « en présence de tout Israël. • 

(‘) Ne doit pas, selon toute apparence, s’entendre du Pentateuqueen¬ 
tier ; car ce verset a tout l’air d’une introduction aux suivants, où est 
employée la même expression, et il n’est pas probable que son acception 
Tarie. Y. in/, tt, n. 4, et cf. 24 s. 

(‘) Litt. porteurs / mais on sait que les prêtres, sauf de rares occa¬ 
sions (Jos. III, VI. etc.; Il Sam. iv,24 ; I Sois, viii, 3), ne portaient pas 
habituellement l’arcbe. Ce soin était commis aux Séviles, comme on l'a vu 
Nomb. iv, et comme le redira ci-après le v. 25. Il y a donc, selon nous, 
une double erreur dans cette glose de Saschi : • Quand il eut achevé 
d’écrire ia loi entière, U la remit aux membres de sa tribu • ; glose qui 
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mtBqne, du reste, dans plusieurs exemplaires, au témoignage de M. 
Berliner.—Surce >om de • lévites» appliqué aux prêtres, V.sup.p. ISO, h. i. 

CI Chargés d'enseigner et souvent d’appliquer la hoi, notarainent dans 
les parties indiquées ci-après, il était nécessaire qu’ils fussent mis en pos¬ 
session de son texte. On ignore si Moïse ne remit i tons qu’un seul exem¬ 
plaire , ou deux ou plusieurs. 11 n’est pas probable que loi-iuéme en' ait 
écrit plus d’un, et il peut l’avoir confié moralement, comme s’exprime 
notre version, i la garde de tons. ■ j 

(’) Qui a lieu après chaque période de six ans : T. Bx. xxiii. Il ; Lév. 
ixv ,4s.; sup. XV, I, et cf. Nacbmanide sur ce dernier passage. Tout 1« 
monde, ÿ compris le Talmud (HdscA-hascA. 12 b; Sétah, 41 a), traduit 
• à l’époque de l'année de la Schcmittah •, ce qui a le double inconvéT 
nient d’offrir un pléonasme et une contradiction, car au bout de sept ans 
la Schemittah est expirée. Ces difficoltés tombent d’otles-mémes si l'on 
explique "IJIttS per • ia dernière solennité • ou mieux • la Solennité » par 
excellence. Tel est en effet, on le sali, le caractère de la iéte des Tentes^ 
caraçière qui lui a valu aussi le nom absolu de m ilév. p. 304 , n. 4) et 
qui l’a sans doute fait choisir pour la lecture dont il est queslioa.ici. La 
Soukkôth, tombant dans le mois de liscbri, appartient déjà à ta builiènx 
année; mais dans le système du Pentatcuque, c’est la dernière fête de l’au 
née religieuse. Elle fait donc encore partie de l’année sabbatique, et elle 
forme la clfltnre religieuse< < de la 7* année. Ainsi se ju3tifient,’à notre 

sens, toutes les parties de ce verset. Si d'ailleurs on veut, avec le Talmud, 
ne tenir compte que de Panuée civile ( Lév. p. 324, n. 2|, on pent modiOer 
l’acception de dans le sens indiqué sup. l. c., note. 

(”) Cf. Ex. xxxiv, 24, et F. ib. note 5. 
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d’AUiaiwe 4a Jt^gneuir, et à teue les ^nciêne d’tmël 
* 10. Et Moïse leur ordonna ce qui suit : « A là fin dé 
<^MH|Qe septième anpée, dans ia dfmiére solennité 
de l’Année de relâche^*), — à la fête des Tentes, 
fl. JkloFs que tout Uraël vient comparaître devant 
rÉtemel ton Dieu dans l’endroit qu’il aura élu, tu feras 
léctiire de cette Doctrineen présence de tout israél, 
intçlligiblement w. {% Convoques-y le peuplpjpn^tcr, 
hommes, femmes et enfents, ainsi que l’étranger qui 
est dans. tes mura, —. ^n qu’ils entendent ^t s’ior 
struisent, et révèrent l’Éterhel votre Dieu, et s’ap¬ 
pliquent à pratiqncHT toutes 1^ parolee de cette Doctrine j 
13. Et que leurs enfants, qui ne savent pas encore, en¬ 
tendent «««K, et qu*ils appretmeiïtà révérer l’Étemei 

* 4“ Pamehah. 

(*) Il.ast douteux que ce mot désigne ici le Pentalenque entier, lors 
iffétno' que U lecture eA( dû en Sire tépartle Mtre leX éèpt jours de U^nte 
des Tentes. Bationnellement, nous l’entendrions volontiers comme ci- 
dessus x^TU, >(b, 9),.La.UaiiiUonrabbiiûqae,suivie par plusieurs inter¬ 
prètes, j’applique an Deutéronoine, et seulemént à ses principaux para¬ 
graphes. La lecture en question, sons le régime du second temple, était 
faite parkiTOi, personnage analogte i Josaé, te premier des « édriens ■ 
en question (T. 9), et à qui, selon toute apparence, s’adresse spéeialement 
tai présenteinvitalûM. T. Misehn. SHak, vu, Set ibid. v^'^i^nrU— 
min P®®* *’•**' ** tradoire Loi «à Code; cf. Ex. p. tll, n. 9. 

P) • A leurs oreilles. > Prononcer quelque chose aux oreilies de quel* 
qu’un, c’est le prononcer pour qullTentende, de même que Faire quel¬ 
que chose i ses peux c’est le faire de façon qu’il le voie. Le français, qui 
ne possède que la Seconde de ces métaphores, est moins logique ou moins 
riche que l’hébreu. — Le ty*1DÎ5 Néh. viii, 8, ainsi que ajJ’H “1X3x«P- 
xxvn, 8, ont sans doute nu sens approchant de celui que nous attribuons 
à 

(“) • Ton étranger » (prosélyte, cf. Sept.). Ainsi tpulela population doit 
assister i cette lecture; i la différence des autres fûtes, où les advltu 
mâles seuls étaient tenus dé faire acte de présence i Jérusalem. V. sup. 
XVI, 16, etc. ; Mischu. et Talin. Chaghig. i, 1. Mais on ne saurait admettre, 
avec Ibn-Ezra, que doive s’étendre même aux étrangers non Israélites. 
Le commencement au v. Il et la fin de celni-ci réfntent suffisamment ce 
paradoxe. — L’Écriture rapporte quelques exemples de ces lectures solen¬ 
nelles de la Loi, mais à des époques autres que Soukhêth ou indétermi¬ 
nées ; 11 R. xxiii, i-3;Néh. l. c. I s. ; II Chr. xvii, 7-9,xxxiv, 30, 31 , etc. 

X 


Digitized by 


Google 



•fj’n - - O’tn 366 

CD» R?df’^îlîi:*n§ 

™e^ çHîîrn^ 0’'’n?? oé» “lè^î 

B : înnçhSï 
tnj? 'hiûj 'tj'p; )n nf d*!)^ n'in? << • 

h^D T]^«i =i4\:g^i_ “i^lD S:;ivS5 9V!nn] #'iiT“n^ 
Îîn\s3 nin*' : nriD '?r\m a;î^ln’'i 

V i T iT ; ST'— r* •• ; ; i P 

nfe oèn DDi 7]'d3^"D)? 35^* nèD-t»«î hini 

hsib'-^D î<!)n i i njTi 

: int< "np3 nçn) 'jâî5,l t3’}|?3 

':b ’'6':>P'PD5 wnn“Di«513 'ççj nini <t 

^T ••• ••! IJJ* JT T • 


wîTitt'N f>’3 /Kin *»üN V. 16. (T 31 PW 1 W 1 P) ^wnan * 

i‘) |>e divio Légiglateiir«’«iine|>av, en génital; qa» la connriaaanon «1 
l’amoDr de sa loi soient, en quelque sort», ioqiosés d'office et <1 priori ans 
enfanls ; il préfère en provoquer citez eux le désir spontané. Notre nature 
rétive accepte toujours pins volontiers ce qu’elle a demandé de son chef 
que ce qu’on Ini enjoint d'autorité(’ji r.tw O'iJo Talm.).J)e plus, 
l’enfant est impressionnable, curieux, questionneur ; c’est pour cela que 
Dieu veut.le faire assister qux grands actes de la religioo. Voir, pour la 
Pique, £x. XII, 26, XIII, 8 , 14; pour la Tôrah en général, sup. vi, 20, et 
comparer Jos. iv, 6 et 21. — La fin de ce verset parait se rattacher à 
Cri'U : • Vos générations successives, tant qu’il y aura des Israélites dans 
la Terre promise cf. xxix, 28 et note. 

(’) Sur la location hébraïque, F. Gen. p. 511, n. 7. 

(’i Voir ci-après 23 et note. 

('} Sans doiite pour être vue en même temps du peuple , é l’intention 
duquel est évidemnicnt prononcée rallorution qui suit, soit que Moïse on 
losné l'ait communiquée aux Hébreux, soit qu’ils dussent la connaître plus 
lard en la lisant dans le Pentatenquc. 

« Ira se débaucher, se prostituer après les divinités etc. • La Vnigate 
et Hcndetssohn traduisent Cpi " s' insurgera ». C'est peu naturel. Qip 
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votre Bien , — tant <|w vous, vivrez spr le soj pour la 
possession duquel vous allez passer le Jourdain. » 

* 14. Le Seigneur dit à Moïse : « Voici que tes jours 
approchent de leur terme Appelle Josué, et placez- 
ym$énsemHe dans la Trate d’assignation, que je lui 
donne mes ordres * Et Moïse alla, avec Josué, se 
placer dans la Tente d’assignation, lîi. Le Seigneur ap¬ 
parut dans la Tente, représenté par une colonne de nu^, 
laquelle s’arrêta i l’entrée de la Tente Iff. Et le 
Sei^ur dit à Moïse : « Tandis nue tu reposeras avec tes 
pères, ce peuple se laissera débaucher par les divi¬ 
nités du pays barbare od il va péflétrêr ; et 11 m’aban- 
dônnéra, et il brisera l’alliance que j’ai conclue avec lui. 
,X7. Ce joor-là, ma colère s’enflammera contre lui, je.les 
abandonnerai à mon tour, je leur déroberai ma facet’),— 

• * 8“^ (VI«) PmMhah. - 

. «Stri U’ail antre verbe a orSinairenent qae. significatioa inchotUive et ré* 
pond au francaia • ée mettre t • : cf. Gen. xxii, 3, <9, etc., etc. — Cette 
aintatre prédiction eat du nombre de ceUestfai mettent le libre arbitre en 
eonflit avec la prescience divine, et qdi semblent innocenter l’homme en 
le aonmetlant t la fatalité. Il nous suEGra de remarquer qu’une prédiction 
indéfinie quant à l'époque et aux personnes n’est, en réalité, coactive pour 
aucun individu ni aucune époque en particulier. T. k ce sujet Maïm., M.-T. 
kUih. TescAoubft. VI, 5, et cf. sup. p. S7, n. 4,<n/. 27 et 29. — Nona 
croyons qn'on ne s’est pas bien rendu compte du sens lilttérai de 

Les uns disent : « les dieux étrangers du pays >, contré l’ac* 
cent et la gran^maire; les antres : « les dieux de l’étranger du pays aiee 
-qui est plus corréct, mata affecté, et ce qui dénature te cfus de 
Un effet, ce dernier est essentiellement un nom ahatrait, on nom de chose, 
signifiant dans toute la Bible • ce qui est étranger», alienum, spéciale¬ 
ment les paya étrangers; alienus se rend par Lonc, *03 

’slgnifie lill. alienum terrx, pour n'TDJ Urr* eUie:ia ; l’adjectif 
changé en nom abstrait et préposé au substantif, trope très-fréquent et 
' pour lequel nous renvoyons au Se^rgebdute de Geseniua, 2 161, 2. 

(') I31p3 répète nûU' mieux l’accentuer.. L’aîlixe masculin qe 
rapporte à et réfute une fois de (dut te neewier des trois systèmes 
exposés note précédente. 

(’) 3e eesserai de les protéger ; synonyue énergique du verbe précédent, 
et locution fréquente surtout dans teaïe et te Psautier, et tnf. xzxii, W. 
Cet abandon est quelquefois exprimé par la locution inverM : « Je mettrai 
/UeoiiM^fUf cette personne'» (Lÿv. xvii.TO; sz, S, fi, 6, Me.), ce qui tient à 
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la doubla aeeeptiou métapliorlqae de : T. la nota aor le premier de 
ces passages. 

(') Expressiou i double entente : Parce que Dieu m’a abandonné, «p 
parce que j'ai abandonni Dieu. De premier aens est le plus plausible.,.en 
qu’il accuse une pénitence imparfaite et Justifie ainsi la persistance de sécu¬ 
rité fuentionuée cDaprès. ' ' 

<•) Jusqu’à parfidte pénitence ; et. Lér. xxri, 40 a., el supplée* UJji) 
MQTnS (sjonté par les Samaritains). Selon Lusxatto, ceci n’est qu’une 
réponse de Dieu à l’allégation qui précède : « Ils diront que leur Dieu ne 
's’occupe point (mieux : ne s’occupe plus) d’eux ; mais, *( je les abandonne, 
e’esl à leurs méfaits seuls qu’ils derront s’en prendre. • Le redoublemeni 
du rerbe, l’emploi de «inn d |>3 , celui de "l’nOX po«f i jettent 

quelque doute sur cette explication, d’ailleurs ingéniense. Quoi qnll en soit, 
le texte contient une fnritation indirecte au repentir, partant à l’espérance. 
Rappelons, à ce propos, le eonsdlanl principe que proclament à l’enri le 
talmsd et tes tbéok^liens : Il nlest aucun pé(4é, sans exception, qu’une pé¬ 
nitence sincère ne fisse pardonner dans ce monde ou dans l’autre, parMs 
dans ton* les deux. V. Maim. L e. t, 8, ai, <4, ir ,-8 ; 8aad. V, 8(oA 

JL Fnrst a fât un grave eenfre-sens en traduHant , tetepordlt, par 

• étemelle •: cf. fd. cb. 8). 

(*) Qq’ilalesadientpwesMr. ftn-IRrâetleMtMU'prétaidéirtqmrrtSlb 
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et il deviendra la ^)âlurc de chacun, et nombre de maux 
et d’angoisses viendront l’assaillir. Alors il se dira : « En 
vérité, c’est parce que mon Dieu n’est plus au milieu de 
moi'*’ que je suis en butte à ces malheurs »; 18. Mais 
moi, alors même, je persisterai à dérober ma fa'ee , à 
cause du grave méfait qu’il aura commis en se tournant 
vers des dieux étrangers. 19. Donc, écrivez pour vous' 
ce Cantique, qu’on l’enseigne aux enfants d'Israël et 
qu’on le mette dans leur bouche '*>, — afin que ce Can¬ 
tique me serve de témoignage à l’encontre des enfants 
d’Israël * 20. Quand je l’aurai introduit ce peuple, 
dans le pays que j’ai, promis par serment à ses pères cf 
où ruissellent le lait et le miel ; vivant dans l’abondance, 
et gorgé de délices, il s’adressera '*> à des dieux étran¬ 
gers, il les servira, fera mépris de moi et rompra mon 
alliance. -21. Vienne alors la multitude de maux 
et d’angoisses qui doivent l’atteindre le présent 

• 6-* (VIf) Paraschah. 

“ÎS’ty son* irréguliers pour ril3’ty ; c’est une erreur : ces mots 

TV TV 

sont (les iiiOniUrs absolus, comme nous le confirmerons sxsii, 44. On 
reste, mfrac à l'impératif, nous trouvons piSPlD 1*. *** > *. n*5îü I‘». «<*<*) 

49.— Le « Cantique > en question parait être celui du chapitre suivanl, 
qui d'après cela ne serait pas précisément l'œuvre de Moïse, mais lui ainail 
été inspiré et peul-étre dicté d’en haut, d’nn bout à l'autre. Si le Talniud 
(le. Syn/ie'd. 21 6) applique ce terme au Pentatcuqiie entier, il ne faut sans 
doute voir là, quoi qu’en dise M. Benamozeph, qu’une interprétation mi- 
draschique; cl l’opinion de J.-F.-G. Jérusalem, qui le rapporte au Deu¬ 
téronome, est pcul-ivtre encore moins admissible. 

(') Pour ou contre, selon le cas. F. p. 3(i0, n. 4. — Celle dernière 
incise, comme l’indiquent la prosodie dans le texte et le tiret dans notre 
version, sert de complément à la phrase entière. 

(‘) Communément : « car je l’introduirai »; version insignifiante et, si 
nous l’osons dire, presque niaise. 

(*) On pourrait aussi, surtout dans notre système (note précédente), 
continuer la prolase en tradnisant : « s'il s'adresse alors..., s'il les sert... », 
etc. La prédiction ne serait plus qu’une éventualité, et le libre arbitre re.s- 
tcrailsanf. Mais en présericc du v. IC et des allirmations ci après, il vaut 
mieux conserver à cette phrase son sens naturel. 

(’) Comme conséquence prévue de sa défection; ef. v 47. Dans ces dcu.x 

DECT. 47 
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terseU, selon Heidenhdra Aamffil?.), nnS «4 "» sdjecUf 

coordonné à {*10*1 ! hypothèse paradoxale, mal justifiée, et qui en défini* 
tire ne modifie point le sent.— Ce premier membre est omis dans les Sep¬ 
tante. 

(') Promesse remarquable et consolante, dit arec raison ieTalmad(tr. 
Schabb. 138 b), ponr qui le « Cantique > représente la Tôrab tout entière 
[iup. n. 3). Mais il faut ajouter que la • bouche • ne fait allusion qu’à la 
lettre dn texte, et nous avons va (xxx, 14) que Dieu demande encore autre 
chose que la boncbe. 

(’) • Je connais son penchant ou son esprit— ce qu’il fait aujourd’hui • 
(Ua le penchant, ou mieux Israël); c.-è-d. je sais ce que beaucoup 
d'entre eux seraient dés aujourd’hui disposés à faire. Luzzatto rapporte 
'Ji oiDa ovn « 'Tun’ » • Dès aujourd’hui... je sais ce que son esprit 
produira. • Moïse, et à son exemple les prosodisles, auraient altéré la 
pensée divine, pour que les Hébreux ne pussent plus tard alléguer cette 
prédiction comme une contrainte de leur libre arbitre et on prétexte i leurs 
écarts. C’est attribuer è Dieu une phraséologie assez dure, et à Moïse une 
audacei la fois bien orgueilleuse, puisqu'il se serait cru plus habile que 
Dieu ; inutile, puisque les Hébreux de mauvaise foi pouvaient encore invo- 
qaer le v. 16, et inconséquente, puisqu’il se démentira lui-même parl'o^r- 
muHondu v. 29. 

V) Apparemment après l'avoir récité devant eux, quoique ce dernier fait 
ne soit relaté qne postérieurement (v. 30; cf. xxxti, 44). Le texte ne dit 
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Cantique portera témoignage en face de lui (car la bouche 
de sa postérité ne l’oubliera point '*>),—parce que je sais 
ce qu’aujourd’hui déjà il est enclin à faireavant 
même que je l’aie introduit dans la terre par moi pro¬ 
mise! » 22.— Et Moïse écrivit le Cantique suivant, ce 
jour même, et il le fit étudier aux enfants d’Israël 
23. Et VÉternel donna ses ordres à Josué, fils de Noun, 
et lui dit : * Sois ferme et courageux ! car c’est toi qui 
introduiras les Israélites dans la terre que je leur ai pro¬ 
mise , et Moi je t’assisterai. » 24. Or, lorsque Moïse eut 
achevé de transcrire les paroles de cette Loi sur un 
livre, jusqu’au bout, * 23. 11 ordonna aux Lévites, por¬ 
teurs de l’arche d’alliance du Seigneur^®!, ce qui suit : 

* T** Parasch^h. 

rien icide Josné, iqui cependant l’ordre du ▼. 19 parait s'fitre également 
adressé. 

• (*) Nous ignorons si les mots qui snirent expriment le texte des inslrne* 
tions dont il s’agit, ou s’ils n’en sont que la conclusion. Selon Luzzatto, rPH , 
dans cette circonstance et antres semblables, désigne l’installation, la colla¬ 
tion des pouvoirs. Il répondrait donc littéralement à Yordination moderne. 
Quoi qu’il en soit, dans le livre des Nombres ( xxvu, 19, 23, cf. tup. 1, S > 
BOUS vojronsle même rôle rempli par Moi'se ; ici, il ne peut évidemment ètra 
question que de Dieu. Cf. Jos. i,6, 7,^. De plus, d’après la teneur dn 
V. 14 , le présent verset parait devoir se placer avant le précédent. Ibn-Bzra 
{ad V. IS) et Vater supposent encore d'antres hystérologies beaneoup pina 
fortes, mais qui ne semblent pas absolument nécessaires. 

(*) Propr. Doctrine, Enseignement. Il s’agit ici du Penlatenqne entier; 
c’est pour cela qoe nons employons le mot JM, à la différence du v. •. 
Celte transcription nons parait également distincte de celle que relate le 
V. 22, en ce sens que le Cantique a dû être écrit séparément. D’autre part, 
□fin ~l]l impliquant le Penlatenqne entier (sauf penl*être les huit der¬ 
niers versets, q. «.), tonte ta suite, à partir delà présente phrase, doit être 
considérée comme un récit anticipé, puisque celte suite elle-même fait 
partie du Pentateuque. Y\ toutefois note suivante. — Le « livre • en ques¬ 
tion est probablement un rouleau (Vnig. in volumine), selon l’usage du 
temps, usage conservé religieusement par la iRynagogue. Le "ICD 
l’époque mosaïque s’est nommé plus tard ( de , volvere ), et les 

deux-termes se trouvent quelquefois rénnissPs. xl,<; Jér. xxxvi,S,4; 

Éz. Il,9. 

* Division inintelligente, qui arrête la lecture sur une phrase incomplèle. 

(*) Si l’on prend celte incise à la lettre, il ne s’agirait pas ici de tous les 

Lévites, mais seulement de la branche de Qehâth : Nomb. in, tl etiv, 15. 
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Hft»-8*r* expiiqae'; • lea LéTitaa • ans-dénnmmrs (au ». 9) , c.-à-d. les prê¬ 
tres, attendu ([ue lus simfdes Létiles n'avaicnl pas le droit de loucher direc¬ 
tement à l'arche. On peut conclure de ce inolilque, selon lui, le rouleau de 
Moïse fut placé dans i'inU’rieur de l'arche (note suivante), ce qui contredit 
son assertion sur l'Ëxode ixv, 16, et crée un nouveau inolirde suspicion sur 
r«iilhenlieité de ce dernier commentaire (svp. p. 75, n. 2, etc. y. Quoi 
ifa'ilen soit, plusieurs estiment, avec cet exép;ète,que les Lévites du pré¬ 
sent verset sont identiques à ceux du v.9,à(|ai Moïse remit une seconde 
fois le livre de la Loi, après y avoir ajouté soit ie Cantique (v. 22), soit en¬ 
core tout le reste de ce volume. L'aspect du r. 2t s'accorde difticilement, 
selon nous, avec leur système. — Remarquez le placement de la pause prin¬ 
cipale Çia^éph), réclamée par cl altribuée à C’I'n- Ainsi qu'il arrive 
souvent, on a .sacrifié la indique à la cadence des hémislichcs. 

(') Soit extérieurement, comme l'indique le sens naturel, soit intérienre- 
ment, comme le veulent plusienrs docteurs. La question est controversée 
dans le Taimnd babylmiien, O. balhr. f. 14, et, avec des variantes, dans 
celui de Jérusalem : Scheqal. vi, I ; Sôtoh, viii, 3. Raschi et l'auteur du 
A'hotari (iit 24) laissent celle question indécise. Ceux qui adoptent le pre¬ 
mier sens ajoulenl que l'exemplaire fut déposé sur une planche faisant 
saillie et qni aurait élé reirfiilacéo plustard par lecolTrel des (‘hilislins(lSam. 
VI, n~)N}« A ce dernier mut la langue rahbinique a substitué le grec xx4« 
(XDCIp. PieudoJ.)ov. y».«r«x«,Msf(cipoiSj, Talm. Jérvs.). — Parce 
dépôt du l’entaleuqoe, Moise jetait les bases d’une Bihliothique sacré» qui 
devait s’enrichir plus lard par des adjnnclions successives, et deveni,la 
Bible. V. Eicbhorn, ®nlfttung fné 2£. ü, I, ? 3 ; Seholz ad h. l., et ne 
vidumu des Nombres, p.436, n. I. 
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26. « Prenez ce livre de la- Loi et déposez-le à côté W 
de l’arche d’alliance de l’Éternel votre Dieu... 11 y res¬ 
tera comme un témoin contre toi. 27; Car je connais- 
ton indocilité et ton caractère indomptable'’’; certes si, 
moi vivant encore, étant avec vous à cette heflr'e, vous 
avez résisté à l’Éternel, que sera-ce après ma mort '*>1 
* 28. Faites réunir autour de moi tous les anciens de vos 
tribus et vos préposés '*> i je veux faire parvenir ces 
paroles à leurs oreilles, et attester sur eux les deux et 
la terre 29. Car je sais qu’après ma mort vous irez 
dégénérant et que vous dévierez du chemin que je 

^ M^phUr. 

(’) « Ta nuque roidc, inScxible » ; métaphoredvjàeigaaUe. 

(•) V. supr. IX, 7, et iô. noie. 

(*) Non qu’il juge le carîiclére ou l'aaccndant de Joiaé plus faible qoe- 
le sien, — car, l'eûl-il pensé, il claii irnpolilique de le diré, — inals il 
suppose avec raison que,.lorsque la génératioq 9c la conquête aura dis- 
pain, lorsque scs premiers chefs et leurs coltuboruteurs, témoignages 
vivants do ia merveilleuse protectinn de Dieu, ne seront plus là, la simple 
Influence des souvenirs sera ooe diguq Impuissante contre tes passions du 
dedans et )eS entraînements du dehors. C'est précisément ce que répète' 
Vhisloire : V. Jug. il, 7 S. 

’ (*) Ci-après 30 et xxxii, 41, 45, nous verrons Moïse s’adresser à tout te 
peuple. Il faut donc adinetlre,ou que les Hébreux sont représentés par 
tours magisUatS', ou queecux-ci, convoqués par Moïse, reçoivent l'oniro 
de convoquer à leur tour le peuple. Quant aa pluriel tl parait 

"s'adresser aux Lévites; d'autre part, il résulte des versets suivants, du 
précédent et de la fin du v. 23, on que cette alloculion.' eut d'autres au¬ 
diteurs encore que les Lévites, ou. que ceux-ci durent la communiquer à* 
qui de droit. 

(*) 'AUus'ion an début du poème qu'on va lire. Celte préparation a un 
earactère extraordinairement imposant : on sent que le prophète qui va 
mourir est pénétré, et veut pénétrer sesanditenrs, de la haute valeur dé 
ee qu’il s'apprête à dire. Nous ne parlons pas du mérite poétique ; il est 
immense, mais assurément Moïse n'; songe guère. Nous parlons de l'im¬ 
portance morale, religieuse et politique de ce morcean, chaut du cygne on 
plutêt de l’aigle, où le prophète, et peut-être Dieu même ( V. 19, n. 3), 
déroule magistralement le passé et l'avenir, pour faire servir l'un à l’in- 
slruclion de l'autre. 

(’) Il le sait, soit par induction (v. 27), soit par intuition prophétique, 
puisque Dieu l’a annoncé à plusicnrs reprises et l’annoncera encore. — 
Cette phrase offre une légère hypcrbale; on doit construire le second v^ 
avant vniû '"TlNi oo derniers mots après linnu^n- 
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( ^ 

(') nyirii colleclif ; « les malheurs ■ que je vous ai annoncés. C« 
'«erset l'ail bien ressortir ta différence propre des mots nyi d yi* 

l’I C.>8>d. par votre conduite, li'expression hébraliue parait être à 
double ententh et faire allusion au culte des idoles, ces • oeuvres des mains 
de l'homme. • 

(*) Presque tontes les éditions accentuent ni^VH '13*1 P*** «sdretéd 
tippechi; faute évidente. Y. Heldenbeim, Ên hà-qéri. 

(') IX, en cas de jonction des deux précédentes. 

(‘I Le ciel et la terre sont en quelque sorte personnifiés, parce que Moïse 
les invoque à titre de timoin», comme il vient de l’annoncer loi*méme 
(mp. S8), et comme il l’avait déjà fait i plusieurs reprises(iv, 26; xxx, 
19). Il les invoque, soit, comme dit Raschi,i cause de leur éternité ou 
mieux de leur stabilité relative ; soit plutôt parce que ces deux choses 
('qui se résument dans l'UmvEns), ayant concouru i l'établissement dn 
pacte, en restent les témoins naturels et permanents. Quand le Décalogue 
fut promulgué, dit ailleurs éloquemment Moïse, la voix était venue do ciel, 
les feux s'étaient allumés sur la terre (iv, 36|. — Cette belle apostrophe, 
que plusieurs appliquent prosaïquement aux habitante du ciel et de la 
terre, e.-à.d. aux anges et aux hommes, a été maintes fois imitée par les 
prophètes (Is. i, 2,. Mich. vi, 2, cf. Nomb. p. 557, n. 9) et par les écri* 
vains profanes, comme Virgile et les deux Racine. — Luxzatto, dans te 
Mischtaddél, explique finement, trop finement peut-être, pourquoi Moïse 
interpelle les cieux i la seconde personne et la terre à la troisième. 

(*)Que mes enseignements (sens propre do portent fruit et laissent 
dans vos cœurs une impression féconde, comme la pluie fertilise la terre : 


♦ 
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vous ai prescrit ; mais il vous arrivera malheur dans 
la suite des temps, pour avoir fait ce qui déplaît au 
Seigneur, pour l’avoir offensé par l’œuvre de vos 
mains !... » 30. Et Moïse fit entendre à toute l’as¬ 
semblée d’Isracl les paroles du Cantique suivant 
jusqu’à la fin : 

Section X : Haazinon. 

* Ch. XXXII, I. € Écoutez, cieux, je vais parler; 

Et que la terre entende les paroles de ma bouche. 

2. Que ma révélation s’épanche comme la pluie '•>, 

Que mon verbe distille comme la rosée ; 

Comme la bruyante ondée sur les plantes, 

Et comme les gouttes pressées sur le gazon... 

3. Car c’est le nom de l’Éternel que je proclame (»> ; 

Rendez hommage à notre Dieu W | 

* l’araschab. 

cf. Is. LT, U), 11, et F. Ibn-Ezra. — Rascbi et les commentateurs' t sa 
suite rapportent, entre autres analogies, pi/T pOTj;' qui n'existe nulle 
part : on doit lire rxv, 12) et considérer les deax racines 

comme formées l’une de l’autre par mélathèse. 

(’) CI’PIW C’2’21 l'araissent synonymes entre eux et arec 
comme l'inilique le parallélisme, qui n’est pas seulement une beauté de 
la poésie hébraïque, mais un des meilleurs auxiliaires de l’exégèse. Le 
verbe Tpiy = lyD répond exactement an latin horreo, se hérisser, 
frémir : ainsi, T]?!?! qh> s'en forme ou qui l’a formé, signifie Poil, cheveu; 

““ animal Tclu; , ,“npD> mpB!, «ne averse qui tombe en 
bruyant, en frémissant, ou qui ressemble à une multitude de crins hé> 
risses; de même Cl’yiP» q“' s® rencontre qu’ici.— Ca’aT présente 
une autre image; soit celle de la muUitude ou des myriades gouttes 
(2T t nSS") *1“' tombent dru sur l’berbage, soit celle d’une quantité de 
flèches que le ciel semble lancer sur la terre (23T,/acuhirt, Gen. xux, 
23; Ps. XVIII, 15; Job, xvi, 13; Jér. i,, 29»). 

(*) Sens : Cet hymne est tout en l’bouueur de l’Éternel; il est destiné i 
faire ressortir sa bonté comme aa justice, à le venger des accusations de 
rbomme, à révéler et à justifier ses voies. Cf. Sforno h.l. — l,e dernier 
mot de ce verset prouve que, tout au moins ici, le prophète parle en son 
)>ropr6 nom. 

{•) i Ap|>ortez ou donnez (attribuez) la grandeur) l’honneur, à notre 
Dieu » ; tonr imité plusieurs fois par te Psatiaiste. )a,-; (barytone), enpbo. 
nique pour iian, impératif de dérivé peut-être lui>mémc de 
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(') !<• MC. "1^5 ou signiSe propr. terrer (qui semble en dérjTer), 
el elle s’est spécialisée dans leQorn'^^v;. rocher, masse dense et com¬ 
pacte. Figurémenl, ce nom est devenu un symbole, tant&l de protection 
et d’abri (in/, passim , Ps. xxii, 3, etc. ), tanlOl de source el d'origine (In/. 
1$^ 1$. U, I, etc. ), lantbl de concentration el d’unité, comme dans l'cx- 
pressiori ^',j{ (iô. ixvi, éj,dont nous croyons Toir ici l'abrégé. 

Dieu est le « roeber des mondes », c.-û-d. à la fois l'auteur el la clef de 
voOlc de l'univers : c'csl lui qui le maintient dans son ensemble, quia 
établi et qui conserve cette admirable harmonie. Les trois symboles sè' 
itonvcnl réunis dans na (U Sam. xxiii, 3; Is. xix, 29), Dieu 

étant à la fois le fondateur d'isracl, son prolectcur cl son ccntie d’unité. 
— Cf. Malm. Guide, i, IC et ni, 23, cl Foir d'autres explications dans le 
Talinud (Siiihrê b. 1., Berakh. iO a, etc.). Ce dernier semble comparer 
*113 à formateur, el y voir l’origine de *y!) 2 { ou nilS. forme 
(Ps-. XLII, iS, ÉZ. XLIU, il). 

(5) Nous ferons grâce au lecteur des mille el une versions proposées sur 
ce diflicile verset. La plupart font bon marché de l'accentuation ou même 
du texte massorétbique, cl n'en sont pas pour cela meilleures. La moins 
mauvaise à nos yeux, dans la première catégorie, est celle de l'Anglais 
Lowtb : corruptl iUi fUios non jam .suos ip.torum protervltas; dans la 
seconde, celle d’un bébraisanl moderne, dont te nom nous échappe , lequel 
propose de lire cl de faire de ^5J2 une incidente : « Leur vice 


(les) aurait fait périr, s’ils D’étaienl ses enfantsn (mieux : Leur vice — 
s’ils n’étaient ses enfants — aurait fait périr cette race perverse etc.). 
Conjecture ingénieuse, mais qui altère doublement le texte. Pourtant, tel 
que nous l’entendons, il n’a rien d’hétéroclite. Comme pensée, notre phrase 
s'encadre entre ses voisines de la façon la plus logique ; reste â la justifier 
sur le texte. • Dieu est toujours juste et bon (double idée de p5“lî{); 
quand il sévit sur les hommes, ce n’est pas lui qui les perd, ce sont leurs 
œuvresI > Ce principe, vrai toujours, l’est surtout pour les Israélites, qui 
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4. (<), irréprochable est son imtk , 

Toute!! ses voiW sont la justice même 

Bien <le s^rité, jamais inique, 

Gonstamméiit équitable et droit. 

5. Est-ce lui • condamné ses enfants ? 

Non, c’est leur propre indignité l*’, * 

’Ewb race perverse et tortueuse t 

6. Est-ce ainsi que vous payez Dieu de retour 
Peupteinsensé et peu sage ? 

N’ert-il donc pas ton père, ton créateur i»’ î 
N’estK» pas lui qui t’a fait et qui t’a organisé ? 

sont les « enfants » chéris de Dieu. nnV A-t-il délrnit de son Chef, 
pour son bon plaisir? COItt (nOttf) Non, c’est ienr propre »ice 

qui a perdu ses enfanta. Allusion kMorique à l’eztinction des premiers 
Hébreux dans le désert, on allusion proitAdH^ue, malgré l’emploi du 
passé, aux calamités de l’avenir (in/. iO s.). Si, arec Heidenbeim et antres, 
nous considérons pnSf comme un substantif, analogue t (in/. 3S, 
et. Gen. p. 490, V. 12), nous traduirons ainsi : • ta destruction iui est- 
elle (imputable) ? Non, (maisà) ses enfants, (i) leur vice. • 

(*) Ou encore : « Est-ce bien l'Éternel que vous traitez ou récompensez 
ainsi • de ses bienfaits? Car la phrase comporte les déni inlddVfidÜs, et le 
verbe les deux acceptions. Quant à , H sc rapporte ''âta“i'é)>rbche 
contenu implicitement dans la phrase précédente, et dévelop^ çi-après 
15 8 .— La forme et la lecture de 'n^n sont ft>rt controverséb 8 ''plirbi les 
ponctuatenrs. Les uns l’écrivent en on seul mot, les antres isolent I* 
plus grand nombre n’isolent que le hé (exemple unique d’un mot hébreu 
d’une sente lettre). Tons font cette lettre majuscule ; Ce qu’on explique 
par divers motifs mystiques, dont le plus curieux est que MoTSe a voulu 
signer ce poème de son nom, et que le he termine cette signature. En effét, 
la somme des lettres initiales de ces six versets est égale à 345 = nUf&. 
Quant à la prononciation, elle est nalurelleiuent subordonnée aux points- 
voyelles, et la grammaire exigerait nln’bn ( ™*a-ftt(M«el) ; 

t • ' T - 

mais Upenclnation massorétbique, conséquence probable de la coupure de 
ce mot, nous oblige de lire, avec Yeqouthïêl et Heidenbeim, An- 

T : ' • 

‘ledOMt, ou mieux avec Qlmehi hta-AMnat : leetdre An peu 

roeiqs eonferme aux points-voycUes, mais qui ale mérite de ne.^ estro- 
,pier le nom divin. V. Ibn-Ezra, Mûtenai/im, éd. Ofenb. 17 a; Min’càath 
sekat b. I., et l'Or t4rah, qui déraisonne d’un bout A l’antre. 

(<) Hasebi : • peuple ingrat et imprévoyant. • Le texte indique plutftt 
une simple opposition d’épitbèies. Cf. 21: 7 m 
(*) LiU. (qui) t’a «equit, ou mieua fondé, engendré; acception fré¬ 
quenta. F. Gen. iT, I, et les dictionnaires. Comp. auMi Sx. xv, 19 ; np. 

nt«T. 4S 
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IV, 20, etc. — Le daghesch du p est emphatique, on il est dû à un 'pf) 
p’P"»» imparfait, cette lettre nayant ni accent ni même iin méiheg. lien 
est de même de n’IPS i infr. 13. 

(’} .dnnafes dérive de années qni est dans le texte, et qui forme une 
espèce de métonymie. — mû’. pour ’Û’, ne se retrouve plus que dans le 
ps. xc, attribué à Moïse. (Ssantà et Herxh. ) Cette attribution est raliflée 
par les critiques les plus hardis ( K. par e j . Eichhorn, ®ntett. i 622, n* 3), 
et cette rencontre prouverait une fois de plus, s’il en était besoin, contre 
l’opinion qui dénie au prince des prophètes la rédaction du présent can¬ 
tique. 

est'oxylone d’après Qimchi et les meilleurs exemplaires ; ano¬ 
malie remarquable. De plus, l’accusatif pour le datif “’à’li comme 
dansjjimri) msb » n’in etc., et dans le franç. instruire, informer 
quelqu’un. Cf. II Sara, xv, 31 ; Ézéch. xlik, 16, et Lév. p. 14.9, n. 5. 

(») Proprement Tes aïeuls ( non aïeux) , parallèle à « père ». Moïse in¬ 
voque ici la tradition historique, fondée sur les récits de la Genèse ou 
confirmée par eux. — Albo {iqqar. i, 49) parait voir dans les 

parents, dans *j’3p1 les docteurs, chargés les uns et les autres du dépôt 
et de la transmission des traditions religieuses. Cette idée s’accorde mal 
avec le contexte. Moïse va lui-méme expliquer sa pensée ; et une fois déjà, 
quoique dans un sens diSiSrenl, il nous avait adressé une invitation sem¬ 
blable < F. svp. iv, 32). 

(•} Probablement, après la construction avortée de la tour de JBabel, et 
selon le plan détaillé dans la Genèse, ch. x et xi. 

(*) btè’qiîf'* ’33 forme une belle antithèse avec D'IK ’M- A part ce 
point, tout Thémistiche est'une énigme, que les commentateurs, comme 
de raison, ont torturée dans tons les sens. On traduit d’ordinaire ; Iiytoa 
les limites... selon le nombre etc. • C.-à-d., suivant les uns : Il fixa les 
différents territoires de manière à réserver une place suffisante à la popu¬ 
lation future des Hébreux; selon d’autres, D’ÛJl nÎ53J désignerait le 
payé même des sept • peuples » cananéens ; à quoi Raschbam ajoute cette 
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*, 7; ;SouTiens-^ ^e» jojiw «tiques, 

Médite les annales <*> de chaque siècle ; 

'interroge twi père, il te l’apprendra. • 

Tes vieillards (s), ils te l’attesteront ! 

Quand le Souverain donna leurs lots aux natieus, 

Quand il distribua sur la terre les enfants d’Âdam 
•il oppoaa les limites des peuples . ^ - 

A la population des enfants d’Israël 
9. C’ej* (ppce peu^de lui-même est la part du Boignwir'^®) 

C’est que Jacob est le lot de son héritage. 

' ■ 2"' fârajchah".'' , ^ " 

remarqaevqve Cwaaa avec ses.oue. «nfauta (Gea. x, <5-l8) foriuent 
un noinbre égal à celui des douze tribus, cr. Talm. Chagkig. 12 h. 
D’après une autré’erplicàlîon-, fbrt accrédilée ddnl la Synagogue, il 
s’agit des « 70 peuples » principaux dont se composerait le genre humain 
( Y. Gen. p.'72, n. I ), noinbre correspondant aux 70 membres de la famille 
de Jacob émigrés en Égypte {ib. p. 397, n. 12, cf. Siphrè, Pseudoj., 
.e|. Bascbib De cette opinion se rapprochent les Septante, (pui disent : « selon 
' le nombre des anges de Dien » {ils ont lu px ou d’après 

' la croyance qui attribuait à chaque peuple un ange^, un génie pro¬ 
tecteur.— Or, toutes ces explications répugnent au texte, surtout au 
contexte, et les dernières, en outre, attribuent à Moïse un rapproche¬ 
ment puéril, inditférent dans la circonstance, appuyé sur. des données 
légèhidaires ou même fausses. Si par exemple désigne proprement 
les Jils, le chiffre de 70 est trop fort; si les dcscendonfs, il sera beaucoup 
trop faible. Selon nous, la pensée de Moïse est celle-ci ; Quand Dieu, 
en forçant les hommes à se disperser, assigna en quelque sorte à Chaque 
race une contrée distincte, toute la terre se trouva peuplée (Gen. xi, 
8 , 9), de façon que, lorsque les Israélites formèrent à leur tour une 
population ("IBDÎS)) *1 ®’y ptas de place pour eux et qu’il fdlut, 
pour leur en faire une, que les Cananéens disparussent de la carte du 
monde. « Dieu avait dressé (comme obstaclei idée renfermée dans 3 ^ 
et an besoin dans = barrières) les territoires des autres peuples 

devant les enfants d’Israël. » Or, pourquoi ceux-ci n’avaient-ils pas leur 
lot géographique comme les autres races ? C’est qu’ils sont eux-mémes 
le lot de Dien (v. 9;- idée analogue à svp. x, 9, etc.). Pour loger et 
nourrir ses enfants, Dieu n'a pas besoin d’une contrée habitable : un 
désert lui suffit (10 s.). Ce point de vue seul nous semble donner an 
texte un sens raisonnable et logique. 

(“) Tout à l’heure ici 'H- C’est que ce dernier est le ■«ow jsroprs 

du Dieu de.s Hébreux, et qu’il n’y avait pas encore de « Dfeu des Hé¬ 
breux » â l’époque de la dispersion des hommes : cf. Ex. iii. 15 et note. 
— !?3ni funiculus, propr. cordeau (d’arpenteur), part me¬ 

surée au cordeau ; Cf. sup. p. 34, n. 3. 
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(') FietioB po4Uq«c, aBilogae à «n passage 4’Osés, u, ». Diea est 
censé avoir recueilli les HébreuB dans »n désert et les avoir entoarés 
de ses soins. On pourrait aussi, sauf la disconvenanee des personnes, 
traduire en sens inverse : « Jacob, seul et abandonné dans nn désert, j 
a trouvé Dieu, qai lui a tenu lieu de tout. » Plnsieurs prennent 
dans le sens de choMr, adopter, et te rapprochent de Pa. lixsix, 21 ; 
ce (}Bi revient presque i notre version. 

(’) On sait que le simoun est nn vent brûlant et meurtrier, qui soalfle 
partienlièrement dans les déserts des pajs chauds ; et il résulte implicite¬ 
ment d'un dire talmudique (ir. Yebham. no) que ce fléau — cause 
peut-être de certaines mortalités mentionnées dans le Pentatenqne — 
dut plus d’une fois inoommoder les Israélites. Il y a nn rapport étymolo¬ 
gique frappant entre ce mot et , tolitude, désolation, et on 

pourrait le tradniie litt. • le vent du désert » ou « le vent dévastateur. » 
On peut aussi le rapprocher de |1htîS]t • soij, sécheresse extrême, employé 
pour ce luéme désert s»p. viu, ». En tout cas, si notre version parait 
hardie, la version oomroune nous seipble inepte. rendu par « dé¬ 

sert >, fait double emploi avec Virii et la phrase signifiera litt. • dans 
le désert du hurlement du désert > ; alliance de mots qui hurlent eux- 
mAines de se voir accouplés I 

(') Litt. il l’enveloppe (de sa protection, de sa sollicitude), il est at¬ 
tentif à lui (à ses besoins), pis (conj. poél, ou mieux pi'lël), qui ne se 
trouve qnlei, est analogue 4 pnnD- 

(*) Comparaison proverbiale et anthropomorphique, qui a passé dans 
plnaienrs langues, tes Targoumistes et autres exégètes timorés, n'osant 
rapporter le possessif à Dieu, le rapportent, qui à Israël, qui à l'homme 
en générul ; et Basebbam va jusqu’à l’appliquer à pBf'X, qu’il traduit 
paupière: • cossme, chaque paupière (garantit) son mil. » La construction 
de ce passage et des deux autres .où se Ironie (Ps. xyii, 8, Prov. 
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lû. Il Te reBcoàtre U) dam nne région aaiiVage, .. 

Dam les solitudes où gémit le simoun ; 

Il le pféttge, 0 veille SW Iqi 
Le garde comme la pmndUe de son onl 
fI. Ainti Taig^e vefHei Cb* sur son nid, 

Plane snr ses jeunes aiglons ; 

Déploie ses aito pour les reeudllir, . . 

Les porte sur ses pennes robustes 
13. Seul <?>, l’Êtômel le dir^, 

Et nulle puissance étrangère ne le seconde. 

* 13. ü l’a Jbit asseoir 'si sur les hauteurs de la terre 
Et consommer le produit des champs; 

• 3"* farasebah. 

vn, 2) indiqua forcémenl le sens deprvneUe, adopté presque générale- 
Ment; soft qn’on explique litt. obscurité (<é. f, ete.), c.-t-d. le noir de 
l’esil, soit phitM comme dindsuUf de i l'Aornuneto réléehi par ia' 
prunelle : Sgnre qui se retroure en arabe et en persan, en grec et en 
latin (Sept, Vnlg. pupiüa), et peut-être encore dans l’hébreu 
î'y na, Ps. t. c. 

(*) Al. * excite •• à voler, ou « donne l'éveO, tient en garde • couH-e 
les dangers. Les autres explications proposées sont peu acceptabius. 
Celle qne nous adoptons n’a contre elle que l’emploi de ordinaire¬ 

ment inlransitif dans ce sens ; iicence poétique ou ellipse, qui rappelle 
le français • veiller quelqu’un • pour • veiller sur quelqu’un- » 

(‘) Pour les exercer au vol, ou mieux, pour les soustraire au danger. 
Cf. Ex. XIX, 4. — Les suffixes, dans t’h^reu, sont an singulier et ae 
rapportent 4 pris distributivement (Ibn-Ez.), ou au collectif ijp, 
la nichée, la coures. 

(’) Peut se rapporter au peuple, qne Dieu vaut .isoler de tous les 
autres : cf. Nomb. xxni, • et in/, xxxui , 2S. Toutefois, le paralléiisine 
est moins favorable 4 ce système. Il est vrai que, selon les Septante, 
Ibn-Ezra, Naebmauide et le Btour, XQy peut signifier « avec Israël i ; 
mais noua croyons quils sont tons dans l’erreur. P. encore in/. 30 et note. 
— lut. on dieu, nne puissance de l’étranger : P. xxxi, ifi, 

n. 5. Ce verset pent être considéré comme une transition aux suivants, 
qni se rapportent tons 4 l’avenir et qui néanmoins, par la puissance 
de l’inspiraUon, représentent les faits comme actuels, voire même comme 
passés. 

(') Utt. chevaucher, e.-4-d. dominer. Les t hauteurs», allusion à la 
Palestine, pays très-montagneux et que l’on a longtemps, mais 4 tort, 
regardé comme le point cntminanl dn globe, ou encore, ce qui n’est 
que puéril, comme l’umbilieus terrx (cf. Éz. xxxviii, 12). — P. in/. 
Xixiti, 29. <)uant 4 |a forme grammaticale de Gesenius le pro> 

.1 , 1 ■ 
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■once bomothé et le tire d'un «nbetantif (^): ü trouve le ketbibh 

’mtsa ( bdmdthê) plus correct. Nous croyons que le premier a de nî33 
étant • impur >, comme il le dit lui-iDéme, doit conserver sa prononcia¬ 
tion d’d long, et que l’o bref qui le. suit a été substitué au chdiem à 
cause de l’étal construit, qui a pour effet ordinaire d'abréger, le mot. 
Nous lisons donc hâmolhé. 

(') Les î 3 indiquent que inp3'’l e*' «“ verbe pnesfnans. ou complexe : 

• U a extrait, pour l’allaiter, do miel des rochers etc. » La Palestine , 
pays pierreux, est néanmoins d’une étonnante fertilité: ce contraste est 
attribué à l’action directe de la Divinité qui protège Israël, appréciation 
justifiée par l’événement. Depuis que la Terre .promise a cessé d’ap¬ 
partenir aux Hébreux, elle a perdu la plus grande partie de ses richesses. 
Cf. sup. page 3SO, n. 4. — Plusieurs prennent ce • miel » et cette 

• huile »' an figuré; l’énumération qui suit indique bien plutôt le sens 
littéral, sauf à donner, si l’on veut, une certaine latitude aux termes, 
de rochen et de pierres. Le • miel de rocher ■ est le miel sautage ou 
celui du palmier; Y. Mnnk, Palest. p. 28 b, et sup. viii, 8, où l’on 
trouve, sous une forme plus simple, une nomenclature analogue à celle- 
ci. Plus encore que le palmier, l'olivier se plaît sur les coteaux et dans 
les terrains pierreux ; d’où l’expression "lig lîl’î3?ri i *or laquelle F; 
ib. V. 15, note 6. 

(') G.-à-d. la partie la plus onctueuse et la plus épaisse du lait ; F. Gen. 
xvm, 8 et n. 8. Ne dites pas avec un traducteur; « de la génisse h , 
attendu qu’une génisse n’a point de lait. — Ce substantif et les suivants, du 
premier hémistiche, sont sons la dépendance de > quelle le rap¬ 
port soit légèrement impropre. ' 

(•jVnlgate ; cf. Gen. xlv, 18, Nomb. xvtii, 12, Ps. cxivii, 14. Comp. aussi 
ce passage et le verset précédent avec Ps. lxxxi, 1T. — nT’bD SisH , 
la graisse des reins on des rognons, regardée comme la meilleure, et 
passée sans doute en p/overbe. M. Lambert [Bist. des Uibr. p. 74) 
explique ntOH ' 1® froment réniforme », à cause de la forme de 

SOB grain. 
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L'a aDaité avec le miel des rochers, . ' 

Avec l’huile de la roche pierreuse <*)• 

Ai. Tu amis p<mr mets ■“ 

Le lait onctueux de la vache, celui de la brebis, 

' Les gras agneauxlesléliers de Basan et les boucs,' 

Avec la moelle exquise du froment <5) ; 

Et tu bavais le sang vermeil du raisin M'... "1 

15. Yeschouroun, engraissé, regimbe t*) 

, ■— Tu étais trop gras, trop replet, trop bien nourri (c) — 

Et il abandonne le Dieu qui l’a créé , 

Et fl méprise W gon Rocher tutélaire f 

16. Ils l’irritent par des pratiques étrangères (s); 

(*) « Et le aang da raisin, ta le bâtais rouge ou femealé », Raschi; 
viNBUx. nDn» mot archaïque et chaldéen, conservé par la .poésie, qni 
en bébrea, comme dans beaucoup d’autres langues, est amoureuse des 
arcbaismes. Cf. Is. xxvii, 8, Ps. ixxv, • ; et, peur 3 jp D"|, Gen. xui, 
II, noie 8. 

(‘) Pensée profonde et tristement vraie, exprimée plus d’une fois par 
la Bible (V. les principaux endroits Talm. Berakh. 32 a), mais nulle 
part avec une précision aussi énergique et aussi pittoresque. — 
ne se trouve plus que ei-après xxxiii. S, 86 et le. xliv, 8. Quelques- 
uns le prennent pour un diminutif qu'ils nomment charitatif ou terme 
de tendresse IGr. Fenef. ’lv^aiXirxet) ; nous y verrions piutdt on syno¬ 
nyme poétique à'Israël, dérivé de le DaoiTOiuEn, celui qui devrait 
être toujours droit comme Dieu <v. 4| dont U porte le nom. Geseaios 
.cite ici fort à propos le QV'qtps.des Nombres xxiu, 10, qui fait égale¬ 
ment allusièn à Israël. Selon'feu Munit, |l*lliiv(te pvv de l'inscriplioB 
d’EscbmouAéter) serait le nom pltéiflcien d'Isvaèl ou des Israélites, nom 
dont la poésie hébraïque s’est emplvée depuis. Mais Moïse n’ayant jamais 
eu, que l’on sache, de rapports avec les Phéniciens, nous croyons qa’il 
''faut retourner la thèse, à moins d’attribuer à ce chapitre et au suivant ane 
rédaction post-mosaïque. — toys, propr. ruer-; pareille métaphore dani 
'4é mol « récalcitrant •, >qai' tire son oéi^iie d» latin calas. 

' (*) ssssst o»iqtK)prabaUeinént'Être»» devenir gros., corpuieal; 

bn peut en rapprocher comme ànalognes, sinon comme dérivés, le tatasu- 
diqne 5 ji ( V; Pafehôn A. e.), le lof. crassus, le franç. ebrru, etc. Plnsiesn 
traduisent ; re couvrir dé paisBë(= rt03)i et confèrent Job, xv, 2T; 
version et comparaison qui laissent à désirer. — Dans cette courte incise, 
Moïse apostrophe direetemeift le peuple. Ce brusque cha'ngement -deper- 
sonne est, à notre sens,' d’on superbo effet oratoire. . 

(’l LUI. traite Indignement, comme quelque chose de boa, ^3^ ; ef. re- 
voler, vilipender, etc. 

(‘) Communément: par des (dieux) étrangers. Nous croyons l’idée plus 


Digitized by AjOOQle 


384 


T]1^ b^n 

’Vn Tï^’ 1» M 

• AV U :r i J 

rjon nin^ «nn I» ^ 

Di;te '3Ç “^120 


: .apx 53 »o>^ 

; ^S^np b^ rptç^pi 
: oÿ^D 


•{iï^na ü’i — li-rM *’, wn v. «. tÿoi - 


générale et applicable non-seulement i l'idoUtrie, mais ans pratiques qui 
en sont la c oâaéq iienee. — iriMSp'i pittpr. ils eaeitwt sa jalousie (Sept, ma 
jalousie, comme in/. SI ). Nous atons dit ce qu’est eette jalousie, ~Ex. p. 186, 
n. S. L’idée de l'alUance de Dtea avec Israël, qne les écriraios bibliques se 
représeateat comma un nartng» ou desjfanpaélüer, a dd contribuer au 
choix de cette expression, qui a son pendant dans celles de débfivclte, 
infidélité (ru), etc., appliquées fréquemment à i'idolâtrie. 

(') Sept., y.aig. «t antres : • Non à Oien > ; versioapéle et inexacte. Rap¬ 
pelons ici l’intéressante remarque de Herder: • D'après Moïse, les idoles 
sont un rien (f)7i< {<!»> naeoëomi8af<<Mi(n3yin)) une chose étrangère 
à Israël (C^T)-' I* première quaUScation est philosophique, la seconde 
morale, la troiskina natioasle... • Q’*"ilZf ^ dont te siagnlio' ne se trornee 
plus que dans le Tahouid, paraît' eeoir de 'qittf ss nnire (d’où f^Kksil T ) 
et désigner spéeialemeM les manrais génies, les satans on eatgres, qui, 
lussent-ils admis par la Bible, ce qui n’est.pas déoMinlré (Lér. p. 186, 
n. 3, et p. 803, n. 9), ne doivent pas plat être divinisés que leabons génies 
on tonte aulre puissance ctéée, soit kaaginairo, soit ro^e réelle. Gf. Bs. 
cvi, 37. Ce verset est gros de vérités qui vont é l’adresse de tons les 
siècles, et dont le nùtre aamit grand tort de se croire excepté. L’idolélrie 
n’est pas aussi merle, qn’on vent bien le dire ; et il p a de pires démons que 
Satan, si tant est qne Satan existe. 

(>) Cf.dng. T,.8; smLixiii, 7,ele.,Uit. .«eoanesda.psès», c..àfd. dîna 
Mon on d’nnihHii[ps.pea.éioigBé.,.La 9 ««Sl*»Hé'iocale (esait aljlasion aax 
peuples voisins, alin^q.piansiUe en eUer^ntme et, adoptée, par plnsienrs 
interprètes ; tmü* le contexte indique pintbt une leiatio.n temporeile. 

ici dénonénatif da-orvyaf s^javTJÿ, Lév. svii,7 ; on simple¬ 
ment/réssonner (Mip-S, a. 7), pris aetivemeid copune v. Il : compares 

rat in^ pour p'v, eter<«’v<Mdaas Homère(iZiod. xi,j383).—£n résumé ; 
• vous ne les aves conanes ni ‘vous ni vos përas • ; ce qai revient é dire 
qne les-Israélites ne tes connaisaaient ni pecsonneHeiMnit, al par tradition; 
(/éa-£«ra.) 
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11$ l’oatragent par leurs abominations. 

17. Ils sacrifient à des démons qui ne sont pas Dieu . 

A des déités qu’ils ne connaissaient point ; 

Déités nouYclles, de fraîche date , 

Que n’ayaient pas redoutées (s) vos pères. 

18. Et le Rocher qui t’engendra tu le dédaignes (»), 

Et tu oublies le Dieu qui t’a fait naître... 

* 19. A cette vue, le Seigneur s’est indigné. 

Ainsi" outragé (**) par ses fils, par ses filles. 

20. Il ? dit : Je veux leur dérober ma face, 

’ 4“* Paraschah 

(*) On a beaucoup disserté sur le bizarre texte ; nous ne voyons 

que deux manières de s’en rendre compte. O» ce mol doit s’analyser rigou¬ 
reusement d’après sa forme grammaticale, et alors il Vient dé H’Itf . comme 
(Lam. « 1 , 37) de r,\“) ; ou il doit sc raltacher à nne racine conaâé, 

indiquée par le contexte, et cette racine ne peut être que niyo i soit 
que = axeo paragogique. cf. isn de nt5J tfè»-As.),soit 

qu’a remplace “îStF) par nne sorte de métalbèse, comme 'HpR remplace 
nnttPl {Jéf* xviii, 28). Bien que la première analyse soit préWrée par tes 

modernes (Eichh., Rosénm., Gesen., Heid.), nous optoqs sans hesiter 
pour la seconde, parce que nous ne connaissons de racine ni en hé¬ 
breu ni même en arabe, et que nous admettons plus volontlyrs'une ano¬ 
malie poétique qu’un savant barbarisme. Le yod minuscule, où descalcn- 
lateurs plus ingénieux que sensés ont vu une allusion à la défection des 
dix tribus (v =: 10), mais qui n’est probablement autre chose qu’un point 
final ou la marque d une leçon douteuse, vient peut-être en aide à l’opinioa 

d’Ibn-Ezra._ Pour finir, extrayons de ce dernier une petite scolie, qui 

vaut son pesant d’or : « Certaines gens se prévalent du passage : Tu es mott 
JllSjje t'ai engendré avjourd’/iui {Ps. ii, 7, cf. Act.apost. xiii, 33; Hebr. 
I, 5, v, 5). A ces esprits abusés, j’oppose le présent passage. » 

’ (‘) Litt. à cause de l’outrage, de la provocation de ses fils etc. ; DJIS 
pris dans le sens actif, et faisant allusion è d“ »• i»' Pour , 

il est intransitif, comme Jér. xiv, 21. Lnzzallo, il est vrai, le tient pour 
transitif dans l’un et l’autre passage, et il traduit (comme Ostervald, Scbolz 
et Cahen, cf. Luther) : « Il a rejeté dans (sa) colère ses fils etc. » La 
version des targoumtm et de Mendeissohn, que nous suivons, est bien 
plus élégante et même plus correcte. Ajoutons que Luzzatto eberebe à se 
mettre en règle avec l’accenlualion, mais ny réussit qu’à moitié; car s’il 
justifie à peu près le placement de l'at/inach, il n’a pas vu que la liaison 
prosodique de DJ?3Î3 contraire à son exégèse. Y. encore in/. 27, 
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(') Cf. xïxi, <7 et 18. — « Je ne dirigerai plus leur avenir par une provi¬ 
dence epéciate {p'VJD rpjco ), comme j’avais dirigé leur passé : je veux le 
laisser se développer comme conséquence logique et fatale de leurs erre¬ 
ments , j’en serai en quelque sorte l’impassible témoin. » Telle nous parait 
être la saine analyse de l’anthropomorphisme du texte: on peut la rap¬ 
procher de notre scolie sur le v. 5. Cette idée, du reste, n'a rien de con¬ 
tradictoire avec celle des versets suivants, qui semblent faire intervenir 
Dieu fort activement, mais qui, en dernière.analyse, sont eux-mêmes an¬ 
thropomorphiques. — Sept. « je montrerai ce qui adviendra d'eux... • Ils 
ont lu ou affecté de lire HNnN > selon la méthode palliative des targoumtm. 

O )1Î2K 1 . désigne les qualités morales en 

général, particulièremenl la solidité des principes et la bonne foi : l’idée 
de foi proprement dite est rare on nulle dans le vocabulaire biblique. — 
Raschi déri^çe ce mot de JÛK élever et le rend par « nourriture >>, qui se 
disait anciennement pour éducation, 

(*) Litt. « un non-Dieu », et ci-après « un non-peuple » ; un dieu, un 
penpie de rien, de néant (nuance différente de iÔ *f)- Ce peuple 
et cette nation, sur lesquels Moïse semble revenir inf. 28 s., sont sans 
doute des synecdoques, désignant collectivement les futurs ennemis d’Israël. 
Ces ennemis, qui sont-ilsî Selon les anciens interprètes, les Ghaldéens ou 
les Idnméens ; V. Is. xxiii, 13 et Abd. 2. Citons aussi, pour mémoire, les 
réponses talmudiques, tr. Yebham. 63 b. Mais que dirç des Romains ? et 
comment concilier cette « nullité » soit avec les descriptions du ch. xxviii, 
soit avec la réalité des faits ? Nous pensons que Dj;“{<p a plutôt trait à la 
valenr religieuse des peuples en question, et c’est précisément comme ado- 
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Rester spectateur de leur avenir (0 ; 

Car c’est une race aux voies obliques, 

Des enfants sans conscience (S). 

21. Eux, m’ont irrité par des dieux nuis P), 

M’ont contristé par leurs chimères ; 

Et moi je les irriterai par un peuple nul, 

C’est par une nation indigne que je les contristerai. 

22. Oui, un feu s’est allumé dans ma colère, 

Dévorant jusqu’aux profondeurs de l’Âblme W ; 

Il a consumé la terre et ses productions, 

Embrasé les fondements des montagnes. 

23. Je consommerai sur eux tous les malheurs ; 

Contre eux j’épuiserai mes flèches. 

24. Exténués par la famine, 

Dévorés par la fièvre et des pestes meurtrières ’, 

J’exciterai contre eux la dent des carnassiers 

rateurs de qu’ils sont infimes devant Dieu. — Ou remarquera la 

disparate des deux verbes ’JlîtJp , Ctt’JpN i qui > se faisant rigoureuse¬ 
ment antithèse, sont néanmoins à des voix différentes. Une autre particu¬ 
larité plus grave, c’est que si le premier verbe est bien justifié (swp. 16, 
note), le second semble fort impropre. De qui ou de quoi Israël sera-t-il 
Peut-être est-ce une simple attraction, un effet de l’antithèse même. 
Mais on peut l’expliquer plus finement. Ces ennemis d’Israël n’auront pu le 
vaincre que parce que le Dieu d'Israël les protégera à leur tour, parce qu’il 
bénira leurs armes, parce qu’il leur accordera puissance et prospérité. Dieu 
cessera donc, au moins en apparence ou pour un temps, de nous favoriser, 
pour favoriser un autre peuple ; et cela est si vrai, que le v. 30 n’est que 
l’application à nos ennemis d’une promesse faite à nous-mêmes. Ainsi, comme 
nous aurons abandonné l’Éternel pour d’autres dieux, il nous abandonnera 
pour d’autres peuples ; et l’on voit sans peine de qui nous pourrons être 
jaloux. 

(q On a vu, Oen. xxxvii, 33, que plMUf ■>'^^l'autre chose que l’Enfer des 
Hébreux, l’empire des morts, supposé au fond de la terre. Du mot 
parait venir l’allemand .fiôllt ; d’un antre côté, l’épitbète répond 

si bien au mot « enfer » {in/eri loci), qu’elle suffirait presque à établir 
l’identité des deux substantifs. — Quant à ce feu qui > flambe jusqu’aux 
enfers » et qui d’autre part • dévore les produits du sot », ne serait-ce pas 
le prélude ou la cause de la double calamité dont il va être question : la 
peste et la famine ? 

(*) ’îtt) 8“ singulier jû o® Hîto i s® ffu’ici; mais cette racine 

existe en arabe (HJa) et dans l’idiome chaldéo-talmndique (îî 5 }î 3 ,tr. ChouU. 
45 b ; targ. Job, xxvi, 5) avec le sens de Ifidé, émacié^ réduit à l’inanition. 
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_ ,j,-,U _ proprement attaquis, ou mieux , d’après le sens primitif, man¬ 
gés. Vity-i et 2 Î 3 P, surtout le premier, sont incertains et controverses; 
toutefois, l’ensemWe des passages et le présent contexte indiquent, conime 
Irès-probablc, le sens que nous adoptons. — L’absence de tout verbe donne 
une grande véhémence à ce premier hémistiche. Si cependant on adopte 
l’opinion (un peu risquée) de la version persane et de Luzzatto, qui « 
'tû «f ’SP!^ comme noms abstraits, comme les effets mêmes de 
et de la fièvre, on est libre de placer tout l’hémistiche sons la dépendance 
de nbrN <!“' précède, ou de nbl^êt l"' 

(') « De ceux qui rampent sur le sol ou dans la poussière. • nttHi do 
en’ fervere, signifie ordinairement» colère », quelquefois (comme ici et 
in/. 33, etc.) le « venin • de certains animaux ; ainsi nommé ou de sa 
cause, rirrtfflWoB de la bête, ou de son effet, Yinflammation Au.^nf. 
( cf. Nomb. p. 288, n. t ). - Sur nttDa > 7^ *”*'* > 7® ““**• ®*“® *. ‘ * 

des carnassiers, disent les frères Szantô, représente peut-être les animaux 
du cirque, auxquels les Romains livrèrent nombre de Juifs devenus leurs 
esclaves. 

(9) « Dans les appartements, dans tes intérieurs. » O pour 3 , par ana¬ 
logie avec WinO ; Kft- «*“ des appartements. — Le parallélisme de ce 
verset n’est qu’ai^arent. Nous regardons tout le second hémistiche comme 
le développement,de ntt’N 0 ’’Tinîî 1 : Hors des murs, les guerriers se¬ 
ront moissonnés par le glaive ; mais les êtres faibles eux-mêmes, restés à 
la maison, ne seront pas épargnés, ils succomberont à la terreur (de la 
peste sus-^nenliottuée, cf. Jér. is, 20). Comparez aussi Lam. i, 20'j passage 
qui semble être une allusion à celui-ci. En tout cas , il résulte dç notre 
texte et de plOsieurs autres que ^ 21 ^, ordinairement « priver d’entants », 
ortiare (Sepl.'«lTixt»«i), n’a pas toujours celte acception re.slreinlc. 

P) cn’îtOX» forme ampliative ponr CNOK 1 biph’il de DêtO» dénoini- 
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Et le venin brATant des reptiles 
28. Au dehors l’épée fera des victimes, 

Ah dedans w) ce sera la terreur : 

Adolescent et jeune vierge , 

Nourrisson et vieillard. 

26. J’aurais résolu de les mettre aux abois , 

D’effacer leur souvenir de l’humanité, 

27. Si je ne craignais l’insolence i'' de rennemi 
Et l’aveuglement de leurs persécuteurs, 

Qui diraient : « C’est notre puissance qui triomphe ^ , 

» Ce n’est pas l’Éternei qui en est la cause. » 

28. Car é’est une race aux idées fausses ; 

Ils sont dépourvus d’intelligence. 

* 29. S’ils étaient sages, ils y réfléchiraient ; 

* 5~ Paraschah. 

natif de : rédaire à l’extrémité, acculer; ou encore, mettre à bout, en 

finir avec quelqu'un. Ce mol n’eel peut-être pas sans rapport avec ySiH 
(Is. xu, 24)= OOit» uéant, auéautUument , et ainsi s’eipliquerail sa 
terminaison pronominale. Nous citons, à titre de curiosité, le Ubinam 
sunt ? de la Vnigate, qui semble avoir lu QP) ou, comme le Midrasch, 

on Hris que dire de la scolle de Lozzalto, qui voit, comme nous, 

dans ce verbe un dénominatif, et qui le prouve par sa désinence irrégulière ; 
comme si les verbes dénominatifs ne se conjuguaient pas de la même façon 
que les antres ! Quandoque bonus dormitat Homerus. 

(*) 1 même sens qu'au v. 19 ; ici, parole ou pensée outrageante, blas¬ 
phématoire. Ce mot a pour parallèle litt. que leurs ennemis ne 

méconnaissent (la vérité, la vraie cause de leur triomphe). Celte cause, c’est 
Dieu, ou, si l’on veut, la désobéissance des Israélites i Dieu. — Onqelos 
et Rasebi expliquent comme le participe passif de omasser ; 
ils font violence an sens naturel, évidemment pour ne pas attribuer une 
• crainte « à Dieu. Mais cette anfbropopatbic n'est pas plus étrange que 
beaucoup d’autres ; elle se retrouve même, quoi qu'ils fassent, et dans le 
qui soit, et dans l'Exode xiii, 17 et dans vingt autres endroits. Nous 
convenons, toutefois, qu’on ne trouve pas ailleurs‘y);) avec l'accusatif, si 
ce n’est peut-être Is. niv, 15. 

(‘) Propr. qui a triomphé ; car niS'Ii oiytone, |>arlant au passé (coiniiie 
Is. XXVI, 11 ), ' ne doit pas se confondre avec > barytons et partici|ie 
présent, par ex. Bxod. xiv, 8. Buxtorf, dans ses Concordances, l’a bien 
classé et mal traduit ; il ne fallait pas exceîta, mais elata est. Il n’a fait 
en cela, do reste, que reproduire l’erreur des Septante et de la 'Vulgate. 
(*) I>itt. perdue de sens, pervertie ou égarée quant aux vues. L’a de 
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nSK est une forme rapide et euphonique qui remplace quelquefois l’d au 
génitif: cf. |3pû Gen. xxï, 37, liyyjj Lév. xxtii, 30, IBDÜ -tér. ti, 
%, etc. (Jtaschbam.y-X qui s’appliquent ce Terset et la plue grandcparlie 
des suivants ? aux Israélites ou à leurs vainqueurs ? Grammatici certant, 
et cette dissidence remonte jusqu'au Siphré. Noos avons opté pour la se¬ 
conde hypothèse, moins encore par amour-propre confessionnel que parce 
qu'elle donne visiblement plus d’unité au contexte. 

{') **'*'■ ultérieur, c.-à-d. ce qni leur arrive maintenant 

(à eux ou aux Israélites, ad libitum), et qui est tout le contraire de ce qui 
arrivait d’abord. Voir en effet Lév. xxvi, 17, comparé au v. 8 du même 
chapitre. Lire aussi la note 5 de ce dernier verset, et, anx analogies que 
nous ^ avons citées, joindre Is. xxx, 17. 

{’) On attendrait plutôt le pluriel : aux nôtres (ou teurs protecteurs, si 
c’est Israël qni parle, cf. Sept.) ; mais IJ*));; a un sens collectif, on bien 
chaque peuple est censé parler de son Dieu principal, de ce qu’on appelle 
« le Dieu national. » 

(») Selon nous, (différent de ^1?©, Ex. xxi, 22) est un adjectif 

T 

signifiant Extraordinaire, anormal, exceptionnel ; nous le regardons comme 
un redoublement ampliatif de (Jug. xni, 18, qeri)ovi de x'7© (Es. 

* : • T 

cxxxix, 6, i<f.), et nous loi trouvons la même acception Is. xxviii, 7 ; 
Job, XXXI, Il et 28. D’après la logique et la grammaire, ce verset et les 
deux suivants né peuvent être dits, comme le précédent, que par les païens. 
S’ils étaient sages, ils sc diraient ; « Une telle chiite après une telle gran¬ 
deur ne peut être que l’oeuvre d’un Dieu (c’est uu peu en effet ce qu’a dit 
Titus, an témoignage de Josèphe, en entrant dans Jérusalem). Or, ce Dieu 
ne peut être que le leur, nécessairement plus paissant que les nôtres 
('S 1J"nS3 todl est miracle •J*»* l’histoire de ses pro- 
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ils seraient Irappés de ce dénouement : 
t 30. Comment un seul homme pourrait-il en poursuivre mille, 
» Deux, mettre en fuite une myriade, • 

» Si leur Protecteur ne les eût vendus, 

» Si l’Éternel ne ’nous les eût livrés ? 

31. Car leur Protecteur ne ressemble point au nûtre ts), 

» Et nos ennemis sont une race à part (s>. 

» 32. De fait, leur vigne tient de la vigne de Sodome W, 

» Et leur terroir^ des campagnes de Gomorriie ; 

» Leurs raisins sont des baies vénéneuses 
s Ce sont des grappes amères que les leurs. 

» 33. Leur vin, c’est la bave des serpents, 


tégés. Faibles, iU triomphaient d’armées innombrables ; habitant un sol 
pierreux, snlfurenz comme ceini de ia Pentapole, ils y trouvaient tes meil¬ 
leures choses en abondance; et leur blé, leurs raisins, leur vin (nt3*lV, 
lïQjp. GJ’''), si exquis et si renommés quand ils étaient les maîtres, sont 
détestables maintenant que ce pays est à nous. » (Cf. sup. t3, n. 1). Voilà 
ce que diraient ces vainqueurs s’ils voulaient réfléchir ; ils ne le diront pas 
(ou plutôt : Ils agiront comme s’ils ne le disaient pas, autrement ce point 
de vue contredirait celui do v. 27), et ils abuseront de leur victoire. Mais 
leur châtiment aussi s’apprête, et (v. 34} je le tiens en réserve dans mes 
trésors... 

(*) On croit qu’il s’agit du fameux « arbre de Sodome » dont parle Jo- 
sèphe, et qui se change en cendres dès qu’on le touche (le solanum me- 
longena, selon Hasselquisl) ; V. Munk, Paient, p. 20, etcf. Rosenm. ad 
h. l. On sait que ne s'applique pas seulement à la vigne ; V. H Rois, 
IV, 39.— Dès lors aussi, on peut ie suppléer dans l’incise suivante, si 
mieux on n’aime, comme nous l’avons fait, y sous-entendre r~inwiw. 
Nous pensons, avec Raschi, que nG*1IZf veut dire ici Champs de blé, cam¬ 
pagnes {lai. arva), comme Hab. iii, 17 et peut-être Is. xxxvir, 27. 

(‘) parait être ici au propre, comme nom d'une plante vénéneuse 
à laquelle on compare le raisin des Hébreux; dans le verset suivant, 
est une métaphore empruntée à ce même nom de la plante. V. sup. x\i \, 
17, n. 1. De là peut-être le ohaMéo-tatmadique et ie latin-français 
virus, la première syllabe étant considérée comme une simple aspiration. * 
— 1 trouvant qn’ici, est probablement substitué à > d Isa 

termes de la glose d’Ibn-Ezra doivent être intervertis: Dût 

t'73P3. 
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t') Propr. cruel, implacable, c.-à-d. ineurahle, comme traduiaent les 
^plante et la Vulgale. - Sur neni »'• «»P- «, n. ». -tes interpréles ne 
s'accordent |>as sur le sensesacl de pjn «1 de jnD. qu’on a déjà »us, le 
premier Ex. vu, «-I2, le second Lév. pi 54«, n. 2; noie que nous complétons, 
à l'égard de pjn ,en renvoyant à la savante disserlalioa de BoebaH, J^feros. 

111, pp. 428 s. (222 s. de l’édition Roseiimüller). 

(') «Cela est réservé par-devers mol.; cela, c. à-d. probablemeniré- 
poque de la réparation dont il va Sire parié. 

(') 05iy, substantif boroolype à (Jér. v, 13; Os. i, 2 : omission d» 

Gesenius et autres), à Î52n (Prov. xxm, 24), à ligp (Jér. xuv, 2i : anlr^ 
omission), et peol-êire à nnït? s«P- 5, P. la noHe. Le Bïour, copiimt 
inexactement Rasebbam, cite mal à propos le passage Jug. xvm, 7. 

(*) Voici un des plus beaux traits de ce poème, si fertile en beautés de 
tout genre. Ce qui nous frappe, ce n’est pas seulement cet • avepir > si vi¬ 
vement personnifié, c’est ce même avenir s) éloigné encore à l’époque dp 
Moïse, et représenté comme proebain par Celui pour qui « mille ans ne 
sont qu’un jour •, comme dit le grand prophète dans le psaume qui porte 
son nom. Ceux-là donc qui traduisant : Lorsqu’il approchera..., ne pèchent 
pas seulement contre la logique et la grammaire, comme il serait aisé de le 
prouver ; ils décolorent, ils gâtent une des plus belles images du teste. — 
mniîi pfepr. les choses préparées , destiijiées, futures. Les prosodistee 
joignent mn*), ■ les choses réservées à eux.» C’est froid. Du reste et 
en tonte hypothèse, le double désaccord du sing. masc. |£in avec ce féminin 
^pluriel, quoique esplicabie à la rigueur, nous porterait à soupçonner que ' 
le verbe est pris activement et a pour sujet Dieu (cf. Is. viii, f ?). 

(>) Lût. '$é ravisera; cf. Gen. vi, 6 et ib. n. 7. Ce premier hémistiche, 
par une rencontre ou une imitation remarquable, forme le v. 14 du ps. 
cxxxv. Ceuf qui appliquent la tirade précédente, en tout ou en partie, aux 
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» C'est le poison homicide (<) des vipères i... » 

34. — Certes, ceci est mon secret^*) ; 

11 est scellé d«ns mes archives. 

35. A moi la vindicte et les représailles , 

Vienne l'heure où leur pied doit glisser ; 

Car il approche, le jour de leur catastrophe, 

Et l’Avenir accourt sur eux (M I 

36. Oui, l’Éternel prendra parti pour son peuple, 

Pour ses serviteurs il redeviendra propice ^, 

Lorsqu'il les verra à bout de forces, 

Sans appui et sans ressources (S). 

37. Alors il dira ; < Où sont leurs dieux if), 

Israélites (t. 28, note), sont obligés de randre ce premier '3 par «lorwine* 
(itoscAt) ou «toutefois» {Herxh.), au mépris du sens naturel on de la 
langue. D'autres se tirent d’affaire en prenant toute la suite en mauvaise 
part {Ko$enm., Herder), ce qui est encore plus choquant et réfuté, en 
quelque sorte, par chaque mot de ce Cantique jusqu'é la fin. On aurait tort 
d'alléguer le du présent verset, car ce verbe a souvent une aeception 
favorable : cf. Gen. xxz, 6 ; Jér. xxii, 16 ; Ps. uv, 3 ; Prov. axzi, 9, etc. 

Cl Slîyi ) qu'on rencontre plusieurs fois dans la Bible, parait avoir 
été une locution proverbiale, comme l'observent Gesenius et antres ; mais 
le sens exact n'est pas facile à déterminer. Notre version, qui n’ose être 
fidèle de peur d’infidélité, répond à peu près, par son vague même, aux 
hypothèses diverses des commentateurs, dont aucune, du reste, n’est 
entièrement satisfaisante. Citons seulement, comme une des moins connues, 
celle de M. Lambert {op. cil. p. 76) : « partout abandon et oppression • 
(lisez: oppression et abandon). Explication heureuse, mais peu admissible 
pour les autres passages (I R. xiv, tO; Il R. xiv, 26, etc.), où ces deux 
termes paraissent désigner des ressources ^ectives quelconques, plutôt 
qu'une pénurie de ressources. 

(’) Dieu dira : Où sont les dieux de ces peuples 7 Tel est, d’après le eon* 
texte, le sens le plus naturel. Dieu, s’apprêtant à délivrer les Israélites et 
i cb&lier leurs ennemis, prélude à son oeuvre par une sorte de défi. Mais 
pourquoi châtier ces peuples, s’ils n’ont été que les inslrnments de sa 
jnslice? Parce qu’ils l’étaient sans le savoir et qu’ils l'ont trop bien servie, 
comme le dira plus tard on antre prophète (Zafch. i, 15). Quand un homme 
en fait périr un autre, il est certain que la mort de celui-ci était dans les 
vues de la Providence ; mais son assassin n’en est pas moins coupable. Et 
pour être les • fléaux de Dieu • (Is. x, 5 s.), les Nabnebodonosor et les 
Attila n’sn sont pas moins l’objet de sa colère. Cf. Snad. ÉmounUth, iv, 3. 

DE«T. SO 
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(') On traduit communément ces deux serbes par l’imparfait ; à tort selon 
nous, poisqu'il s’agit, comme on vient de le voir, des païens, qui existent 
encore au moment où Dieu parie. La (in du ce verset prouve surabondam* 
ment qnll ne peut être question des Israélites ; car H'^nO est une tawe- 
garde, un rempart, un abri contre le châtiment qui s’apprête; or les 
Israélites, depuis longtemps châtiés et livrés à leurs ennemis, n’ont plus 
besoin d’un abri, mais d’un libérateur. — Le subsl. *110 j, dans le sens de 
Motion, ne se trouve qn’ici ; peut-être est-il collectif (parallèle -.IlsanST)* 
emploi qne *^03 ne comporterait pas au singnlier, d’après notre remarque 
Lév. p. 295, n. 5.-— Cet héraisliche fait probablement allusion à la croyance 
bien connue du paganisme, que les dieux consommaient les sacrifices qui 
leur étaient ofierls; cf. IS. p. 258, n. 3. C’est donc mal à propos que 
plusieurs traduisent : • Ces dieux dont ils mangent les victimes, dont ils 
boivent les libations. » 

«’) Dsiimaip’.pluriel; '•nv singulier, parce que l’un et l’autre se 
rapportent à *^^21 > <iu! est collectif ou distributif : cf. 31, n. 2. Cette invi¬ 
tation ironique a été plusieurs fois imitée : Jug. x, 14; Is. xlvii, 13; Jér. 
Il, 28 ; Os. XIII, 10. 

(’) Qui dispose de la toute-puissance ; qui ai châtié par vous les Israélites 
et qui vais, en les délivrant, vous frapper à votre tour. On peut aussi 
compléter NIH 'ON par ’i) nittN et regarder nûy pKI comme 

une Incidente, soit qu’on entende cette dernière comme nous ou qu’on 
traduise confre tnoi (Nulle puissance ne peut inc tenir tête), ainsi 
que font Basebi et Luzxatto au v. 12. Quant à tcp), cette 3* personne si 
proche parente du verbe dire et du nom àeJehova, sa jonction avec la 
I" personne est des plus remarquables. Les uns le confondent avec 
lui-même et allèguent dans le même sens le ^0 <^'Iaaïe (xxxiv, 16); 
les antres l’expliquent • identique, invariable, immuable • (cf. is — idem). 
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• Cm rocs tutélaires, objets de leur confiance; 

» 38. Qui consomment la graisse de leurs rietimes, 

» S’abreuTent i*) du yin de leurs libations ? 

• Qu’ils se lèvent pour vous secourir f 

» Qu’ils soient pour vous une sauvegarde W !... 

» 39. Reconnaissez maintenant que c’est Moi (^), 

> — Moi seul, et nul dieu à côté de moi f — 
a Que seul je fais mourir et vivre W, 

» Je blesse et je guéris, 

» Et qu’on ne peut rien soustraire à ma puissance. 

B * 40. Oui, j’en lève la main au ciel (»), 

» J’en atteste mon éternelle existence («) : 

B 41. Quand j’aiguiserai l’éclair de mon glaive tO, 

B Quand ma main s’armera du châtiment, < 

* 6“* Pïraschah. 

comme Ps. eu, 28; d'autres, plus simplement et plus logiquement, n’y 
voient qu’un succédané du verbe-substantif, d’ailleurs peu usité an présent, 
et. ib. xuv, 3; II Sam. vu, 28; la. xuii, 10, <3, 23 ; Néh. ix, 6, 7, etc. — 
Cette apostrophe s’adresse principalement aux Gentils, comme réponse à 
la supposition du v. 27 ; et subsidiairement aux Hébreux, dont le retour 
physique, comme on sait, ne peut s’opérer que par le retour moral, c.-à-d. 
par la pénitence, et par une reconnaissance complète du Dieu un et de sa 
doctrine. 

(') itfouHr les persécuteurs d'Israël et vivre Israël; ou mieux, mourir 
et vivre Israël lui-même. C.-ù-d. que ma puissance et ma justice ont seules 
ruiné sa nationalité et seules la ressusciteront. « Personne* n’a pu les sous¬ 
traire à mon bras ■ quand ils ont démérité, « personne n’y soustraira • les 
païens quand leur heure sera venue. Cf. Is. xuit, (3, etc. — Le Talmud 
{Synhëd. 91 b, Peçaeh. 68 a) et plusieurs théologiens ont trouvé ici un 
des indices bibliques de la résurrection ou, si l’on veut, de l’immortalité 
de l’âme ; grande vérité greffée, comme beaucoup d’autres, sur une exégèse 
fausse, contre laquelle dépose le contexte et de ce verset même et de 
la tirade entière. Tout ce qu’on peut dire, et cela nous suffit, c’est que 
l’emploi même de cette métaphore, ainsi que les autres textes analogues, 
attestent que la croyance en question existait chez nos pères, comme elle 
a existé toujours et chez toute nation, ne fût-ce qu’à l’état d’instinct et de 
pressentiment. 

(*) Voir Ex. VI, 8 et ib, n. -4. L’anthropomorphisme est conséquent : 
dn moment que Dieu lève la main, il la lève naturellement vers le ciel. 

(‘) • Et je dis ; (Vrai comme) je vis à jamais... > Cf. Nomb. p. t89,-n. 9. 
Les deux verbes de cette phrase peuvent aussi s’exprimer par le futur, 
conformément au sens littéral. 

(’) est barytone, contrairement à l’usage. Bans le système dit de 

Men-Kaphtali, il est régulièrement oxytone. — Il est à peine nécessaire de 
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f«ir« remarqaer la rivacilé de cette martiale tournure. L’incise suirante 
offre une métonymie non moins intéressante, et rappellera aux littérateurs 
les beaux vers de Corneille dans Polyeuete : 

• Je l’ai ru cette nuit, ce malheureux Sévère , 

• Za vengeance à la main, l'ceil ardent de colère. » 

( ' ) Dieu considère les païens comme ses ennemis et ses contempteurs, 
parce qu’ils l’outragent en divinisant ses œuvres. Selon Nachmanide, il 
regarde comme ses ennemis ceux d'Israël, parce que c’est en haine de sa 
Divinité qu’ils ont persécuté ceux qui l’adorent. Ces derniers mois semblent 
démentis par les sanglants reproches qu'on a lus vv. 13 s., et nous ne 
voyons pas que la subtile amplification de Nachmanide (écourtée et déna* 
turée par le Bioor, qui le copie sans le nommer) affaiblisse le moins du 
monde cette contradiction. Seulement, il est juste de proclamer que si les 
reproches en question, à les prendre dans leur sens rigoureux, ont été 
justifiés i d’antres époques, notamment avant l’exil de Babylone, Israël a 
cessé depuis longtemps de les mériter. Sous le régime du second temple, 
plus encore dans sa dispersion actuelle, il a pu, çi et là, s’affaisser dans 
l’indifférence ; jamais du moins il n’a glissé dans l’idolâtrie. 

bbn signifie pas toujours cadavre. Il signifie propr. celui qui est 
transpercé ou, selon Gesenius, blessé à mort. — C’est ici une synecdoque 
du singulier pour le pluriel ; et (Utt. la captivité) est une métonymie 

de l'abstrait pour le concret, ou simplement un nom collectif, comme nbl3 
(Nomb. p. 596, n. 3). 

(’) Cette exégèse, qni a pour elle d’imposantes autorités (Sept.-, Targ. 
de Jérus., Saad. ) et des analogies spécieuses ( le copte nOYPO ou MYPO, 
l’arabe bous parait sans contredit la meilleure. Quelques hébrai* 

sants créent retrouver la même acception dans le cantique de Déborab 
|Jug. T, 2). Gesenius lui donne pour singulier yiS, qu’on ne trouve nulle 
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* Je prêadrai ma revancbe sur mes adversaires, 

» Mes ennemis (*) je les paierai de retour. 

’ » 42. J’enivrerai de sang mes flèches, 

» Et mon glaive se repaîtra de chair : 

* » Du sang des mourants et des captifs (*), 

» — Du crâne des capitaines ennemis (s) ! 

» 43. Nations, félkitez son peuple, 

» Car Dieu venge le sang de ses serviteurs ; 

» Il exerce sa vindicte sur ses enn^nis, 

» Réhabilite et sa Terre et son Peuple (M 1 > 

* 44, Moïse vint donc faire entendre au peuple toutes 

• 7" Paraschah. 

part dans ce sens. Le vrai singulier pourrait bien être le prétendu nom 
propre nV*)D> qu’on traduit PaAnaos, mais qui n’est an fond qu’un nom 
appellatif : Gen. p. 83, n. 7. — Ce rerset offre un exemple remarquable de 
ce qu’on pourrait nommer ie paraüélUme eroiU on alternatif, le troi¬ 
sième membre correspondant an premier, et le quatrième an second. 

(*} Après avoir réhabilité la Terre sainte, loi avoir donné satisfaction, 
par l’exil des Juifs |cf. Lév.'xxvi, 34, etc.), il les réhabilitera eox-mémes 
en les ; réintégrant, lorsque l’épreuve aura été assez longue pour les 
purifier. C’est le résumé concis et poétique de la première tirade du ch. 
xxx. Les troisièuies personnes employées dans cette phrase finale semblmit 
indiquer que c’est Moïse qui parle ; néanmoins cela n’est pas démontré. — 
Ainsi se termine par une consolante perspective ie sombre poème de nos 
malheurs. Les eonlenrs sévères prédominent dans cette splendide compo¬ 
sition, où Moïse a mis tonte son âme ; mais au fond de cette amertume il 
y a toujours la Providence qui veille, et la colère de Dieu est encore de 
l’amour. Cette prophétie, véritable dithyrambe, est restée et restera, selon 
le voeu de Moïse, comme l’indéfectible « témoin » de nos destinées, comme 
le fidèle miroir où, ainsi que s'exprime le Siphré, Israël voit se refléter 
son passé, son présent, son avenir et même, en on sens, l’avebir de 
l'humanité. Seulement, s’il faut appliquer à cette dernière les sanglants 
versets qu’on vient de lire (35-42), et s’il faut chercher dans l’avenir, 
non dans l'hisloire, l'accomplissement de ces menaces, nous les inter¬ 
préterons au figuré et leur attribuerons une signification tonte morale. Les 
paroles d’amour et de paix des successeurs de Moïse nous autorisent à 
celte conclusion, ou plutôt elles noos la commandent. — V. Nachmanide. 
A. l. Lire aussi les notes Ex. xv, t et aup. xxix, 28, xxxi, 28. 

{*) Litt. • et prononça aux oreilles du peuple • ; V. xtxi. 11, n. S. 
lO'li peut-être • il entra • dans le tabernacle et, se plaçant an seuil, récita 
le Cantique (fôn -Es., ef. Sept, tunxôt). Combiné aveexxii, 14, ce verset 
explique suffisamment l’intervention de Josoé. Ce n’est d’aiUeors qn'nae 
reprise de l. e. 30, où le même fait est relaté, reprise qni sert de traaiitioa 
et amène les détails suivants. 
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(M Nom primHir d« Josué ; Nomb. xiii, 8, <6 et notes. Il n’est pas aisé de 
dire pourquoi ce nom lui est restitué ici ; et après les conjectures de Raschi 
{Mphri) et d'Ibn-Ezra, on peut toujours se demander pourquoi, ci-après 
>xxiT, 9, Josué reprend son nom usuel. L’idée la plus simple aérait de 
sipposer une altération dans le texte ; mais cette idée est précisément la 
saule qn’on doive repousser d priori. — On ne toH pas dairemeut non 
plus si les deux prophètes ont récité lé Cantique aiffluMandment, chacun 
•’adiaasant à une antre partie du peuple, on suceessinement et l’un après 
l'antre. Nous pencherions pour le dernier système, en ce sens qne Moïse 
ptoBouqa ca ciia]dtre une première fois, et qu’eusuHe Josué se r^nit à lui 
Ixxxi, 23) pour rtneulqner aux Israélites. Dans tous les cas, nous les 
xsyoas figurer l’an et l'autre, ce qui confirine notre observation Le. 19, 
nn&b e>^ rt»siti sentà rinfinair. Eq effet, s'Hs étaient t llmpératif, 
it faudrait le pluriel. 
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les parties de ée Cantique ; lai-même ^ avec Hèsohéa <*> 
fils de Noun. i5. Lorsque Moïse eut achevé d’adresser 
toutes ce» paroles à Israël entier, 46. U leur dit; 
« Preae? à cœur toutes les paroles par lesquelles je 
Vous adriïUneste en ce jour, et que vous devez reconà- 
maBderà voS enfants pour qu’ils. Observent ayee sein 
toii^es les! pafolas de cette Doctrine, ii. Car ce n’est 
pour voiis chose indifférente c’est votre existence 
mêmé i et c’est par ce moyen seul que vous obtiendrez 
de longs jours sur cette terre, [mw le possession de 
laquelle vous allez passer le Jourdain. » 
r * 48. L’É^nel parta à Moïse, ce méine j<mr, en ces 
termes: 49*. « Monte sur cette cime des Âbharim, — 
sorte mont Nébp^), situé dans le pays de Mnab^*^ en 
face de Jéricho, et contemple le pays de Canaan, que 
je donne àux ënfants d’Israël pour leur propriété; 
50. Puis meurs sur la montagne où tu vas monter, et 
réjOlns tes pères, de même que ton frère Aaron est mort 

* Maphtir. 

(’) A l’exemple Se quelque» éditeurs, nous remplaçons le rabhta de 
le iaqéph, qui parait plus loj'ique. 

(*) Se rapporte apparemment, non aux • paroles■, au Cantique, mais 
à la • Doctrine. • Litt. trop vaine (inanû), trop frivole pour vous, c.-à-d. 
pour que vous ayez à vous en préoccuper. Telle est la force de la parti¬ 
cule 23 , une des plus expressives et des ^us intraduisibles de l’idiome sacré. 
Toutefois, le Talmnd de Jérusalem (Ir. Péab,i, Kethoubh. vui) et le 
Peréseb. rabba (i I) expliquent: «Ce n’est pas une chose vaine, (et si 
elle vous paraissait (elle, ce serait) par votre fait », parce que vous ne 
VOttiës où ne savez pas rapprofondir. Exégèse impossible, bien que fort 
goûtée par Maimonide {G. des ég. iii, 26 et 50) ; et l’on ne doit également 
admettre qu’avec réserve la traduction d’AIbo {Iqqat. iv, <0), qui volt 
dans ce passage uUe allusion à l'immortalité de l’âme. — Pour la suite du 
verset, cf. snp. zxx, 20. 

(•) Voir, avec les notes, Nomb. xxvn, 12, xxxiii, 47, et sup. iii, 27. 
les détails topographiques qni suivent sont peut-être line parenthèse ex¬ 
plicative ajoutée par rHistoricn ; car, de Dieu à Moise, ils étaient superflus. 

(‘) Ternie linpropre, comme i, S et xxviii, 69. On se rappelle que cette 
contrée avait été prise aux Moabites par les Amorréens (non par les Am¬ 
monites, comme dit M. Herxhclmer), et enlevée à ces derniers par les 
Bébraaz. 
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('} F. U note Nomb. xx, 22, el le reste du même chapitre. — • Meors 
comme est mort ton frère », c.*à*d, par le même motif, ainsi qn’on ra le 
soir. Pent-être aussi : de la même et mystérieuse manière ; car ce n’est 
pas, dans tons les cas, une mort naturelle ni ordinaire que celle qni est 
ordonnée par Dieu à la personne même qui doit mourir. 

(0 Ceci explique leur t trahison • ou préTarication, tonte négatire 
comme on voit. Mais plus l’homme est grand, plus Dieu est sévère à 
son égard, dit avec raison te Talmud : r-yvcr »tP3 t’3’3D O» p7p7» ?3’p?. 
« Selon le chameau la charge •, dit le proverbe aramaïque (HÎîîîa OIb!? 
Wn’l£f»Xalro. Sdlah, 13 6 etc.). F. Lévit. p. 91, n. 2;<n/. xxxiii, 8, n. 1, 
et, pour le reste du verset, Nomb. xxvii, 14. Comp. ausû in/, xxxiv, I s. 
Ô) Ou X, si la précédente est la neuvième. 

(') Sens collectif ou distributif : les bénédictions prononcées respective* 
ment sur chaque tribu. La place donnée è celte série de petits discours. 
Jointe à la circonstance qu’on vient de lire sup. 48, prouve qu'ils furent 
prononcés le jour même de la mort de Moïse, comme l’hymne précédent, 
et naturellement après. F. là-dessus l’opinion singulière d’Ibn-Ezra, note 
xsxi, I. — Quoique évidemment inspirée , cette allocution suprême est 
beaucoup plus personnelle que celle de HaazIxod. Ce n’est plus ici le Légis¬ 
lateur qui commande, .ni le Prophète qui moralise et menace ; c’est le père 
qui se sépare de ses enfants, et qni ne vent pas mourir sans avoir laissé 
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à Hôr-la-Montagne et est allé rejoindre ses pères. 
SI. Parce que vous m’avez trahi au milieu des enfants 
d’Israël, à l’occasion des Eaux de Meribhah à Qadésefa, 
dans le désert de Tsin’, — en ne me sanctifiant pas 
au milieu des enfants d’Israël. 52. Ce n’est qu’à distance 
que tu verras le pays; mais tu n’y entreras point, dans 
ce pays que je donne aux enfants d’Israël. » 

Section XI HabberâUinli. 

* Cn. XXXIII, I. Or, voici la bénédiction dont Moïse, 
l’homme de Dieu bénit les enfants d’Israël avant de 
mourir. 2. Il dit : 

-« L'Éternel est apparu du haut du Sinaï, 

A brillé sur le Séir, — poüb büx(®) l 

S’est révélé sur le mont Pharan, 

l" Paraschab. 

a chacun nne parole d’adieu et de consolation, aorte de correctif 4 la 
sévérité de ses paroles précédentes. Ce sont, en générai, des vœux et des 
espérances, parfois des félicitations, plutôt que des prédictions positivée 
(preuve déjà le v. 6, où toutes les formes sont optalives) ; à peu près 
comme le testament du vieux Jacob, dont ce chapitre est le véritable pen* 
dant. Comme lui, et à la différence de HaizIsod , qui est un poème suivi 
et continu, celui-ci a quelque rapport avec ce qu’on nomme en littératnre 
les pièces à tiroir. Les beautés poétiques y abondent, mais les difScuIlés 
aussi. Le plan est très-simple : un éxorde de quatre versets, une série de 
bénédictions particulières, enfin une bénédiction collective; mais les 
détails fourmillent d’obscurités, dues à des anomalies poétiques et surtont 
à des allusions historiques ou locales dont on a perdu la clef. Ces àliusions 
mêmes sont un des motifs qui ont fait suspecter, par plusieurs, l’authenti- 
cité de ce chapitre, comme aussi du ch. xlix de la Genèse. Mais, sans parler 
de l’intuition prophétique, les détails en question s’expliquent suffisamment 
par la double connaissance qu’avait Moïse et des divers aspects de la Pa¬ 
lestine et des diverses aptitudes des tribus. Cf. Nombres, page 175, note 4. 

1°) Heureuse alliance de mots, qui dit beaucoup dans sa brièveté. Elle 
s’applique par excellence à Moïse, cf. Jos. xiv, 6, Ps. xc, I ; mais on trouve 
également cette qualification pour David (Néh. xii, 24, 36), pour des pro¬ 
phètes anonymes (I Sam. Il, 27, IX, 6; I Rois, XIII, 1) et même pour des 
anges (Jug. XIII, 6, 8). 

('1 Pour les Israélites, et cette distinction n’a été accordée qu’à eux. Cee 
deux , qu’on traite assez négligemment, sont cependant, à notre sens, 
le trait essentiel de la phrase. Ainsi comprise, elle forme le début le mieux 

oeiT. 51 
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approprié à laciiconttaHee. Moise poBTail-il mieux préluder à la bénédiction 
dea Hébreux qu'en leur rappelant que Dieu avait daigné leur révéler sa 
dncirine dans le phtt imposant a|>pareii, et la révéler à eux seuls t C’était 

J pur rappeler, du même coup, sa protection et leurs devoirs. — C'est à la 
lescripUon de cet appareil qu’est consacrée la présente phrase, où nons 
voyons figurer trois montagnes voisines comme théâtre de la Révélation, 
quoique le Sinaï ou plutôt j’Horeb en ait été le foyer lumineux. Cf. £xod. 
p.467, n.5, etNomb.p.608, n.4. r.aussiSaad.b'nionn. m, 8, et AIbo,/qj'ar. 
1 ,20. — mi?, d’après sa désinence et sa tonalit'é, est au pluriel dans toute 
la Bible, et c’est à tort que Noldius et beaucoup d’autres le prennent çà et 
là pour nn singulier. On remarquera encore la beauté du verbe nTI (propr. 
orlus est , cf. Ex. p. 101, n. 5 ), qui assimile cette apparition primordiale i 
celle du soleil levant, et qui n’est peut-être pas sans rapport avec le izt)( 
qui suit. 

(')Les anges et les âmes bienheureuses, qui forment ou sont censée 
former la cour céleste. Cf. Ps.lxviii, 18; Dan. vu, 10, et Nomb. p. 594, note. 
(’) bitt. • de sa droite (a jailli, répétez noM) an feu-religion »; exprès- 

TT 

non originale, qui rappelle â la fois les circonstances où fut donnée celte 
lot, et son influence vivifiante sur ceux qui l’ont reçue. niC/K écrit en 
nn seul root, comme pour mieux peindre l’identité de ses deux éléments, et 
montrer que lyt? est en apposition avec et non en état construit. 
Plusieurs ont essayé d’expliquer ce mol d’après le kelbibh ( V. le Thésaurus 
de Gesenius) ; en dépit de toutes ces tentatives, la leçon massoréthiqne 
reste la plus simple et la meilleure. Ainsi, Luzzatto compare 
à ÎJ3 et traduit : • Dieu est venu de la droite de ce versant... • , 
c.-â-d. du sud du mont Nébo, les montagnes en question étant effective¬ 
ment au midi du Nébo. Version bizarre cl déplaisante iipriori, quand bien 
même on consentirait à négliger l’accent tonique, â estropier le texte en 
lisant â prêter à ce mot un sens contestable {sup. p. 42, n. 1), et à 

T :• T 

dédaigner la grammaire qui exige (Nomb. p. 328, n. 2> 

T 

(’) Celte exégèse, ce nous semble, est préférable à toute autre, et In 
pensée y gagne singulièrement en unité, en élégance et en élévation. De 
parallèle sous-entendu au verset précédent, entre Israël et les Gentils, se 
continue explicitement ici. « Dieu aime tous les peuples, et spécialement 
leurs hommes vertueux (cf. Sagesse, iii, I : Justorum animæ in manu J)ei 
sunt, et Maïm. sur SynMd, x, 2:3.-)''jji pip oni c’ p"(5 >7 'dp); mais 
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A quitté les saintes myriades ÿut i'«ntowr«nt (<), 

Dans sa droite une loi de feu (*;, — pooa eux ! 

3. Ils ta sont chers aussi, les peuples ; 

Tous leurs saints, ta main les protège ; 

Mais EUX — se sont couchés à tes pieds. 

Ont recueilli ta propre parole O). 

4. « C!est pour nous qu’il dicta une doctrine à Moïse ; 

» Elle restera l’héritage de la communauté de Jacob W. » 

5. Ainsi devint-il (*) roi de YeschourouH, . . , 

Israël a eu la gloire d'êlrc en communication directe arec Lui, et il a justifié 
cette gloire en acceptant à tout Jamais { t. 4 ) sa Doctrine. » — Vtttnp, ses 
saints, se rapporte à un sujet rague (ie monde, la terre), ou distribatÎTe- 
menl à'C’îJj; ; peut-être a*t-on érlté le pluf. Dn’îttl“ip pour rendre plus 
Claire rantithèse de onv — IDH. de nriD «u peut-être "]3ni ne se ren¬ 
contre qu’ici. Ou l’a rapproché tour à tour de ijp",, être abattu {Ibn-Etrà, 
Él.Levita), de 131, s’humilier (/oW*.), du syriaque *]in, rester ( Gesen.), 
du chaldaïque XDD. s’attabler(Lu**., derancé par Benzew), etc.D’après 
l’analogie arabe, il signifierait Se camper, se coucher, ou bien Se grouper, 
se réunir, se ranger autour (cf. «entre). Dans tous les cas, il parait 
faire allusion an rendez-vous du knaï et à l’acceptation du Décalogue, de 
même que le 'verbe suivant — Ce .dernier est pour INiys, énallage 
fréquente en hébreu, notamment dans la poésie. Enfin, “|sn'13"!î3 est un 
substantif verbal formé de IS'mO , qui s’applique à la voix divine s'entre¬ 
tenant avec l’homme ; V. Nomb. vu, 89, n. 3. 

(<) Est-il naturel que Moise emploie la troisième personne pour lui-même, 
et la première pour les Israélites ? Ce verset est évidemment une prosopo- 
péc, une citation si l’on veut ; c’est la paraphrase du fameux nUtJJO 

(Ex. XXIV, T), de celle adhésion solennelle donnée par les Hébreux à la 
• charte de l’alliance > dont MoTse leur avait fait lecture. Cette adhésion 
— le du verset précédent, à la fois recueillir et accueillir— W la leur 
rappelle aujourd’hui dans un but très-naturel, et l’on voit qu’elle ne pouvait 
être mieux placée qu’entre le v. 3 qu’elle commenté et le v. 5 qu’elle prépare. 
On peut, du reste, construire différemment cette phrase; par ex. «La 
communauté de Jacob est l’héritage (de Dieu) », ou bien: «La doctrine 
qu'il a dictée etc. est un héritage (pour) la communauté de Jacob. » Mais 
nous ne saurions traduire, comme on le fait généralement : « Moïse noos a 
ordonné une doctrine » ; cela n’est conforme ni à l’humilité du prophète, ni 
à la vérité, ni au contexte, et en outre la syntaxe exigerait l’accusatif 
uni}*- Au moins faudrait-il expliquer pour nous, comme dans 
Ps- 8 et I Cht. XVI, 13. 

(•) Dieu. C’est précisément le sujet que nous avons attribué à (•mj, et l’on 
voit que notre version est conséquente.— Sur • Yeschouroun », V. sup. 
p. 383,n. 3. 


Digitizeid by i^jOOQle 




nsian n»n - » - onan m 
Çiw-i ’p’ 6 : ’paV iqi üt’jÿsp 

*iD5<=»îni’in'')nt^p.7 d :ni|D9rno''n'iriD;i5^1 
1^7 nn VT isr^^l nTn: tJip hin^. 

D : n'nn inap T]n 

iv: r iTT^ vy: 

Vi'ç? -1^8 ÎITPO faêç « • 




(') i^DMnn Bt nous paraicseat avAiri la fois uo sens matériel et 
moral. De pins, Qy ^tyit^ ^EOSti^ forment une transition natnrelle 
anx bénédictions qni snirent, et oû l'on remarquera, si on les examine 
dans leur ensemble : I* l’absence singulière et inexpliquée de tonte panse 
massoréthique (apipo on rniPD) aux rr. 6,23 et 26 ; 9* l’ordre suiri dans 
Vénnmération des tribus par Moïse (on par le narrateur), ordre différent 
de celui de la Genèse, et justifié assez laborieusement par Ibn-Ezra et 
KachTnanide(cr. inf. 12, note); 3*surtout, l’omission de la tribu de Si¬ 
meon, omission qui n’existerait pas, du reste, d'après plusieurs coüices 
des Septante, et qu’on a diversement motivée. Les uns disent : Parce que 
Siméon avait été défavorablement traité dans le discours de Jacob (mais 
Lévi et’Bnben l'avaient été de même, et l'on résout mal cette contradic¬ 
tion) ; les antres : Parce que Siméon, en vertu de la parole même de Jacob 
(Gen. utx, 7), se trouve béai implicitement avec les autres tribus (mais 
Lévi est dans le même cas !) ; enfin, d'autres pensent que le canton de 
Siméon étant enclavé dans celui de Jnda (Jos. xix, 1,9), sa bénédiction 
est aussi comprise dans la sienne; et ie Midrascb trouve mémo, dans le 
début de cette dernière, une allusion au nom hébreu de SimiOH. 

(’) Voir, pour notes ii, 34 et Geo. xxxiv, 30. Avec Iba-Ezra 

et autres, nous sous-entendons du premier hémistiche : < que sm 
hommes ne sefient pas (faciles) à compter «; soit qu’on prenne 
comme dans Is. x, t», soit qu’on explique (’HO ) VDIS- hébreu, 

comme en grec et ailleurs, rinfluenee de la négation s’étend souvent d'une 
iaeise à l’autre. Gosenius, dans son Se()rge63ube (p. 812), eu cita une foule 
d’exemples, auxquels nous ajouterons : Nomb. xvi, 14 et Ps. xxxviit, 2. 
r. aussi Noldius, v» 8 et 15. — Quant au sons de ce souhait do 

Moise , les targourolm et piosieurs théologiens appliquent les deux pre¬ 
miers verbes è la vie présente et à la vie future ; mais ils sont désavoués 
par le contexte. D’ailleurs, puisqu’il s’agit d’une tribu, il est évident que 
sa • vie > est la vitalité politique, l’existence teuiporellc.— Luzzatto : « que 
sa population soit (assez considérable pour faire) nombre » et ne soit jamais 
' annexée à une antre tribu (comme le sera celle de Siméon) ; ce qui ex¬ 
pliquerait en partie le silence de Moïse sur cette dernière. 


Digitizeid by i^jOOQle 



m DEUTÉRONOME — XXXllI — HABBERAKHAH 

Les chefs du peuple étant réunis, 

Les tribus d’Israël unanimes (». 

6. Que Rubbn vive et soit immortel ; 

Que sa population soit innombrable (*) i » 

7. A JiiDA, il adressa cette bénédiction : 

« Écoute, Seigneur, le yœn de Juda, 

En l’associant à son peuple ('^) ; 

Que son bras s’en fasse le champion 

Et lui serve d’ausiliaire contre ses ennemis. » 

* 8. Sur Lévi , il s’exprima ainsi ; 

« Tes toummtm et tes ourim (s) 

Étaient bien dus à l’homme qui t’est dévoué ; 

Que tu as éprouvé à Massah, 

• ir* Paraschah. 

(’) Selon nous, nwi coordonné au ». l, arec ellipse de HD'ISTI* 

(<) Le vœu de Juda, l'avenir qui lui fut déjà promis par Jacob (Gen. 
XLix, 8 s.), qui fbt réalisé dans l'histoire et par le patriarche et par sa 
tribu, et qui l’est encore aujourd’hui, car le» Juifs lui doivent leur nom, 
ce vœu et cet avenir, disons-nous, c’est la primauté en Israël. Moïse prie 
Dieu de le réaliser, en inspirant à cette tribu prépondérante de • venir 
à s«n peuple •, c.-à-d. de se joindre toujours aux autres tribus, de faire 
cause commune avec elles et de leur prêter l’appui de son bras, au lieu de 
s’isoler dans sa force on de s’en servir pour les opprimer. Ainsi, les 
aflixes de et de se rapportent, non à/itda, mais au peuple; et 

DTin s pour sujet , par une anomalie poétique qu'on est également 
forcé d'admettre pour s*), masc. sing. pour le féminin pluriel. Mendelssobn 
et autres expriment ce dernier mot par suffisant ; mais dans ce cas il fau¬ 
drait ai I “® pourrait dire ai qu'à la panse. 

• T 

(^) Le prophète parle à Dieu; en général, on peut remarquer qu’il 
apostrophe rarement la tribu bénie. Le 7 initial signifie pour, ou, comme 
il arrive quelquefois (in/. 9, etc.), sur, au sujet de... Les ■ toummtm et 
ourtm» (ordinairement «ourim et toummtm». Ex. xxviii, 30, n. 3), cet oracle 
d'Israël, sont l’allribut exclusif et principal du sacerdoce; Moïse s'attache 
à justifier cette glorieuse distinction. L’emploi de ces mots n’est an tond 
qu'une antonomase, équivalant an « sacerdoce ■ Ini-mÔmo. On sait d’ailleurs 
qu’Aaron et les prêtres, dont il est spécialement question ici, appartiennent 
à la tribu de Lévi. — répond exactement à dtvotus, à la fois dévot 
et dévoué : la dévotion, c’est le dévouement à Dieu; et dans ce sens 
David a pu dire sans jactance vjx (^- uxxvi, 2), comme Dieu, 
dans les infimes termes, a pu proclamer son amour pour nous (Jér. ni, 
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J#). Quant à la conatruction “^TOh > l« Bfonr explique : l'honime 
(qui est) Ion dévoué. Peut-être est-ce une bypaflage pour TDHn 

lâ*1p Cy P*- cxLTiii, 14 et, dans le Rituel, *1iynp CJf- P>aussi in/. 
IT, note 6. 

(*) Phrase étrange au premier coup d’œil, puisqu’elle semble oonehire 
contre elle-même. Mais en se reportant à ce que nous avons dit xxxii, 51, 
on comprendra tente la finesse de cette belle pensée, qui peut se traduire 
par l’axiome suivant : L’extrême sévérité du juge prouve la valeur morale 
de l’accusé. • On ne pardonne rien aux grands, dit Massillon ; Dieu exige 
plus de ceux à qui il a plus donné. » — Il est bon de savoir, du reste, que 
le Pentateuque nous parle de deux Aferib/iaA (Ex. xvii, f et Nomb. xx, 
13, le dernier nommé spécialement Ullp rO'*113)i mais ne mentionne 
qu’un seul AfoMoA ( Ex. l. e.) ; le rapprochement des deux noms dans ce 
verset nous porte i croire qu’il s'agit du Meribhah de l’Exode. Or, nous 
ne voyons pas qu’Aaron ai les Lévites aient trempé dans cette dernière 
affaire, et l'on peut au contraire inférer des paroles de Moïse qu'ils y ont 
joué un rôle honorable. D’après cela, b”l3’“ini employé seulement par 
allitération avec comme L’I'DJ avec nOttt pourrait bien n’en 

pas différer sensiblement, et signifier ; • tu as pris parti pour loi •, lu as 
approuvé sa conduite, comme U. i, IT.ti, 23, etc.; ou même être au 
biph'il et se traduire ; « tii l'as fait rombattre » pour toi, tu lui as inspiré 
d’être ton'ehampion. Ceei jnslifierait- égatement la paraphrase laudative des 
trois targoomtm, que Lutzatto appelle (PMlox. p. 3Î): wivri “bn rcp. 

(*) Le Xescio vos de la Volgale, traduction légèrement erronée, de même 
que celle des Septante, est devenu en français une location proverbiale 
et familière. 

(’) Il est possible que ces détails fassent suite à l’allusion que nous 
venons de signaler (n. I) concernant l'épisode de Massab. Le Blour les 
applique à Vimpartiatlté du juge et de l’inslitutsur religieux (cf. Onqelos 
et V. 10); Raschi, d’après le Talmud, à Vinjlexibilité des Lévites lors 
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GoormandS pour lesi eiux de BleïlbhahCO; 

19 . Qui dit de son j}ère et dé sa mère : « Je ne les considère 
* Qui we conmdt pas sestrères- [pptot.t»)*., ^ 

Et ne fait pas acception de ses enfants (*); •— 

'Uniquement fidèle à ^ piwole j- 
Gardien de ton alliance. 
lOrils eosaigneroot (4) tes Ini&à^^oh 
Et ta doctiTne à Israël ; ' - • ■ 

Feront fumer l’encens devant ta face i»), 

Et l’holocauste sur ton autel. 

11. Bénis, Seigneur, ses efforts(*), 

Et agrée l’&euvre dé ses mains I 

l'iiMièenf do Veau d'or (cf; x, 8 ): opinion fort aoerédilée, et qa'adoptc 
lani doute le grand Racine forequ’il écrit que les Lévites', 

De leurs plus chers parents saintement homicides, 

Consacrèrent leurs mains dans le sang des perfides. 

.Mais la tribu entière ayant été fidèle i Dieu en cette occurrence (Es. xxsh, 
2S), on ne peut interpréter ainsi la pensée de Moïse sans lui faire nus 
-violence énorme, et sans détourner de leur sens naturel les mots ]»èra, 
« 1 ère, etc. 

(<) Ou ils enseignent, ou ils sont dignes d'enseigner, etc. De même ponr 
lû'iy'- Lév.x, il et passim ; sup. xvii, 9-12, xix, 17; Mal. u, 6, 
7, etc. 

(‘) « Dans ton nez », comme on traduit d'ordinaire, nous parait un an¬ 
thropomorphisme aussi déplacé qu’inutile. Déplacé, car même un homme, 
no roi mortel, ne trouverait ni raisonnable ni décent qu'on lui dit : > Us 
le mettent de l'encens dans le nez. > Inutile, car rien n’empêche d’expliquer 
"]Bît2= défectif; C’DN fréquemment synonyme de Q’jo, 

comme le cfaaldéen pent aussi, avec les Septante et la Tulgate, 

traduire • lors de ta colère », ce qui rappelle le but de rencensomcnl en 
général, et en particulier l’épisode des Nombres, xvii, 6-13. 

(") Nous traduisons d’après le parallélisme, cl nous croyons que ce 
' verset signifie en d’autres termes : Fais que cette tribu s’acquitte dignement 
de sa mission, et réduis à l’impuissance ceux qui voudraient l'empêcher 
de l’exercer. Ou nous nous (rompons fort, ou ce dernier vœu est une 
réminiscence de la redoutable lentative.de Coré (Nomb. xvi), tentative 
que Jéroboam, Ozias et d'autres devaient renouveler plus tard.— Nombre 
d’exégètes, depuis Ibn-Ezra et Nacbmanide, appliquent la présente incise 
'aux revenus des prêtres et des Lévites, la suivante au minislère dont ils 
étaient chargés. prêlerail assez bien à la première partie de celte 

exégèse, mais se prête mal à la seconde. 
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<*) Cette coape eet confornie & l'accentuation et à la grammaire, nüeox 
comprises cette fois par HascU que par Mendeissofan et ses imitateurs. |] 3 , 
Iridemment synonyme de >^219, est le complément de |^n! 9 > «t répond 
an latin gm^miniu, qui le rappelle en partie élymologiqaement. D'un autre 
O^JinD^^nD signifie litt. «blesse aux reins, éreinte», les reins 
étant le siège de la force et comme un centre de gravité, de sorte que , 
cette région une fois paralysée, l'homme ne peut • se relever • ou • se 
tenir debout. > Lnuatto rapporte tout ce verset à la généralité des Hébreux, 
et prétend que les Lévites n’avaient ni postetsiom ni ennemis. Mais on 
sait fort bien qu’ils avaient les nues, et l’on vient de voir (n. 6}que les 
autres ne leur ont pas manqué. Les bénédictions générales figurent an 
commencement et à la fin du chapitre ; les introduire au milieu des béné* 
dictions particulières est chose bizarre et peu logique. 

(’) Allusion aux deux on trois collines (Sion, Meria, Acre) snr.lesquelles 
étaient situés Jérusalem et son temple, à la limite des-cantons de Jnda et 
de Benjamin. Dieu abrite ainsi Benjamin « pour toujours >, car si Jéru¬ 
salem a cessé d’étre la métropole effective du vrai Dieu, elle la redeviendra 
un jour définitivement; de là. le nom de donné à la ville et 

an temple, cf. I Rois, viii, 13, etc.— C|Qp|, comme n&n> *iSDifie Couvrir, 
protéger; de là Port, ÔBn nuptial, ciel de lit. Ici r|Qn pourrait 
bien être une métaphore empruntée à la marine ; • Être au port, être amar¬ 
ré », c.-à>d. fixé solidement. — Selon Luzzatto, il y a ici une allusion à la 
conduite de la tribu de Benjamin, qui, avec celles de Juda et de Lévi, resta 
seule fidèle, lors du schisme, au vrai Dieu et à la dynastie de David; et 
eela expliquerait encore le classement des tribus dans ce chapitre : Ruben 
d'abord, en qualité d’alué ; puis les trois tribus méritantes, enfin les 
icbismatiques avec Joseph à leur tète. A ce compte, nous nous expliquons 
malles magnifiques bénédictions attribuées à ces dernières. De plus, il fau¬ 
drait admettre, ou que la présente phrase a été rédigée après coup et sub¬ 
stituée à celle de Moïse, ou que celui-ci non-seulement a prévu la royauté et 
le schisme, mais a su quelles seraient les bonnes et les mauvaises tribus... 
Passons du sévère an plaisant : M. Caben, le traducteur prétendu fidèle, a 
découvert que Dieu ou Benjamin (nous ne saurions dire lequel) plane fouf 
h jour et repose /« $oir. Voilà une antithèse dont Moïse ne s’est guère douté. 
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Brise les reÿis de ses agresseurs, de ses ennemis U), 
Pour qu’ils ne puissent se relever I » 

\% Sur Benjasur, il dit :, 

• Favori du Seigneur, 

Il repose avec coi^ance auprès de lui, 

Qui lui prête son abri pour toujours 
Et qui réside entre ses épaules (•). » 

* 13. Sur Josepli il parla ainsi : 

• Bénie du Seigneur est (0 sa terre i 

Elle possède les dons du ciel — la rosée <*) — 

Comme ceux de l’abtme W aux couches souterraines ; 
i4. Et les trésors que mûrit le soleil (’), 

• i*" Taraschab. 


(’) Souche commune des tribus d'Éphraîm et de Manassé, désignées 

au V. t7. 

(<) On pourrait traduire aussi soit, d'autant que nPXnri v. t6 parait 
être opintir; mais l'ellipse du verbe être convient mieux au sens aflirmalir 
d'une prédiction qu’au sens dubitatif d’un vœu.—Les 'Q qui suivent in¬ 
diquent la matière des bénédictions, ce en quoi elles consistent. 

(*) Dans sa lettre à l’éditeur du Kami Schômrôn, l’illustre écrivain que 
nous avons souvent nommé, se fondant sur la ressemblance de certaines 
lettres de l’alphabet samaritain, a propo.sé diverses currectiens du texte bi¬ 
blique (V. entre autres, Nomb. p. 607, n. 6). C’était eutrer, nous l'avons dit 
ailleurs, dans une voie dangereuse ; et eu l’état actuel de la Synagogue — 
vr'tb 63’C 7 s>— le texte reçu doit prévaloir sur les conjectures les plus ingé¬ 
nieuses. L’auteur du K/iozari (tii, 28) l’a bien fait voir. C’est donc sous tonies 
réserves, et comme supposition purement théorique. que nous proposerons 
Ici une variante au moins spécieuse : lire pour Le même mot se 

retrouve dans le passage similaire Gen. xl.x, 25; il est appelé presque 
forcément par le parallèle nnn i enfin, la substitution du ^ au y est très- 
facile dans récriture samaritaine et même dans la nétre. 

(') Du sous-sot, dont les sources humectent et feKilisant ta terre supé¬ 
rieure. F. les notes, Gen. l. e. 

(’) Mendelssohn. — Litl. le plus exquis (ou précieux) des produits du 
soleil, c.-à'd. dus à l’influence du soleil. 


DECT. 52 
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('} Le »olea fait allosion aui plaotcs ^’on récolte annoellement, comme 
les céréales et le Tin ; la lune, à celles qui mârissenl d’un mois i l’antre 
ou en peu de mois, comme beaucoup de plantes potaftères ou fourragères, 
en Palestine surtout. Il s’entend que • lune • signifle lunaison, dans notre 
Tersion comme dans le texte, où Q^fia^ oc ‘{uc Pia' I l’astre 

• V 

s’appelle n*l' »' ne peut aroir de pluriel (F. Ex. p. 8, n. S). C'est 

• “T 

donc à tort que plusieurs parlent, arec Raschi, de végétaux qui mû* 
rissent par l’action de la lune, et invoquent à cet égard certaines 
croyances de l’antiquité. 

(’) Les fruits (probablement le raisin) qui y viennent plus savoureux 
et plus précoces que partout ailleurs. Cf. Gen. l. e. 26, on les collines 
(et peut-être les montagnes) figurent également, mais, à ce qu’il semble, 
é un tout autre point de vue, moins clair en tout cas qne celui du 
Deutéronome. (Dans la note au passage cité, il faut remplacer 
par car le premier est un singulier, témoin Ps. icvi, 12.) 

(') Comme la Vulgate et Luther, nous coordonnons ce dernier mol avec 
les ■ délices >, dont il n’est que le synonyme amplifié. L’accentuation le 
coordonne avec le « sol • et en fait le complément de délices. Notre con¬ 
struction est lapins naturelle, nous usons même dire la seule naturelle. 

(‘) Celle périphrase appliquée à Dieu est extraordinaire et ne se ren¬ 
contre qu’ici. Nous croyons qu'elle doit se développer ainsi : « Le Dieu qui 
seplait à résider avec les humbles ( Ps. li, 19; Is. lvii, 15, etc., cf. Talin. 
Sûtah, 5, Meghiü. Si a, etc.) et qui se manifesta un jour dans un chétif 
buisson (Ex. in), accordera sa bienveillance aux enfants du patriarche qui 
n’opposa é ses frères que résignation cl douceur. » Ce serait analogue à la 
bénédiction de Jacob, Gen. l. c. 24. Ou bien nJD serait le synonyme 
poétique du « Sinaït, qui lui doit peut-être son nom, soit à cause des 
buissons dont il abonde, soit à cause de celte vision même du Buisson 
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Et ceux qui germent à chaque lune (O; 

15. Et les primeurs des antiques montagnes (*), 

Et les délices des collines primitives ; 

16. Les délices du sol et son abondance (*), 

Et la faveur de Celui qui eut pour trône un buisson i'**... 
Puisse-t-elle reposer (»/ sur la tète de Joseph, 

Sur le front de l’Élu de ses frères I 

17. Le Taureau son premier-né i^), qu’il est majestueux 1 
Ses cornes sont celles du reôm ; 

Avec elles il terrassera les peuples 
Ensemble jusqu’aux confins deda terre. 

L’une, ce sont les myriades d’ÉPHRAÏM, 

L’autre, les milliers de ManasséC») I » 

ardent, qui a commencé sa célébrité. Cf. Nachraanide. — Quant à , 
plusieurs prennent le yod pour rablixe de la première personne, et telle 
est peut-être l'opinion des prosodistes, qui joignent assez bizarrement 
llHIl P-10^1 9) OÙ *1 remplacer mérekhd par mou- 

nach) ; mais piy ne signiüe pas « apparaître », et pour 
serait une grosse licence. Nons tenons donc le yod pour paragogiqne et, 
comme tous les traducleurs, nous faisons abstraction de l'accent ionique. 
Du reste, Luzzatto cite un manuscrit qui accentue correctement par Hp- 
peehâ mounaeh. 

(*) nnîtian. féminin pluriel pour (cf. Gen. xuz, 26 : |tsnn). 

on singulier pour ntt^an t !*• v, 19 ; Voir Gesenins, Sr^geb. p. 464, et 
Heidenheim ad h. l. Ce root est une sorte d’impersonnel et n’a qu’un sujet 
vague: • Quecefa vienne, ou Que ces choses viennent... • 
j^) Après la bénédiction générale adressée aux Josépbideset calquée sur 
celle de Jacob, le Prophète veut bénir particulièrement, soit les deux 
tribns issues de Joseph, soit plutôt Josué, son propre successeur, chef 
A la fois d’Israël et de l'une de ces mêmes tribus, Épbraïm, dotée par 
Jacob de la primogénilure politique (Gen. xltiii, 19). C'est à cette double 
prééminence, celte de Josué et celle de sa tribu, que se rapporte appa¬ 
remment l'expression miy -yD 3 = -laan niiîi oa maa. cf.- 
tup. 8 *^TDn ly’N- Lo taureau et le reêm (Nomb. xxiii, 22 et note), 
parfois même simplement leur • corn’e •, sont des symboles bibliques de la 
puissance, de la victoire, delà supériorité. 

(’) Attribuer à un taureau tes pornes d’un reêm est chose inadnissibla 
dans le sens propre, et do mauvais goOt dans le langage métaphorique. 
Nous rapportons donc ce possessif à Joseph, et nous concevons qu’après 
avoir comparé sa descendance an taureau, Motse renforce ou modifie sa 
pensée en le comparant lui-même à on antre animal, qui après tout est de 
la même familts : T. la note précitée. 

(*) LUI. eUes sont (ces cernes), d’une part les myriades etc., elles sont 
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de l'autre etc. Celte continuation de l’allégorie est ingénieuse, quoiqu'elle 
ne prétende pas sans doute à une complète exactitude historique. 11 en est 
de même des chiffres respectifs, myriades «X milliers, qui, comparés aux 
données du livre des Nombres, xxvi, 34 et 37, devraient être intervertis, 
i moins qu’on ne les applique à l’avenir, ou, comme Rasebi (cf. Pseudoj,, 
Targ. Jérus., Siphrê), aux victimes futures des deux tribus. Ce serait 
alors le même tour que dans I Sam. xviii, 7. Pareillement, si, avec les 
frères Szanlè, on remplace ci-dessus • la terre » par i le pays », la prédic¬ 
tion s'appliquera sans hyperbole aux cantons d'Épfaralm cl do Manassé 
occidental, qui s’étendaient l’un et l’antre jusqu’à la Méditerranée. 

(') Les gens de Zabulon étaient navigateurs et commerçants ; ceux d'Is- 
sachar, sédentaires et livrés à l’étude (I Chr. xii, 32) ou à l’agricullore 
(Gen. xux, 15). Cette antithèse est visiblement indiquée dans le présent 
verset, qui offre encore une circonstance remarquable; l’épigraphe ne 
désigne que Zabulon, et la bénédiction y joint Issaebar. Ceci conlirme 
l’opinion de Baschi (cf. Beriseh. rabb. § 99 sub fin.) , que les deux tribna 
étaient associées par une sorte de commandite, au moins morale. Mais son 
autre observation sur le redoublement du nom des dernières tribus, et 
l’explication qu’il en donne, sont moins satisfaisantes ; car le nom de Juda 
est également répété (v. 7), et le motif allégué ici n’est nullement appli¬ 
cable à celte tribu. 

(^) Sens : Ils s’enrichiront tellement (les gens de cette ou de ces tribus) 
de l’abondance des mers etc., qu’ils pourront convier des peuples entiers 
sur leur montagne (al. sur la Montagne sacrée) pour y prendre part à des. 
festins « justes », c.-à-d. réguliers et périodiques, ou proportionnés à 
leur paissance, on mérités par les bienfaits qn’iis devront à Dieu (qtbü^ 
rente £>pfex, Gesen.). Dans cette dernière hypothèse, p*ili serait à peu près 
synonyme de rfliri i cf- Pe- < 6 ou u, 2J. — Baschi emprunte au Siphrè 
un* glose intéressante, qnoiqte un peu forcée ; « Les relations commer¬ 
ciales des Zabulonites attireront les peuples païens dans la Palestine, sur 
la montagne de Sion ; là, frappés de la grandeur de notre culte et de nos 
cérémonies, ils se convertiront et offriront des sacrifices an vrù Dieu. » 
Reste à savoir si cette prédiction s'est réalisée (car elle ne peut s’appliquer 
à i’èrc messianique),et si la conjonction fait une liaison bien logique dans 
la phrase ainsi comprise. 
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* 18. A Zabulok, H dit CTa'ffroisr • 

« Sois heureux, Zabulon, dans tes voyages, 

• Et toi, IssACHAH, dans tes tentes i ' ) I 

19. Us convieront des peuples sur la Montagne, 

• Pour y célébrer des festins glorieux ; 

Car ils aspireront l’opulence des mers 

• fit les mystérieux trésors P) cachés dans le sable. » 

'20, Au sujet fie Gad, il dit : 

« Hommage i Celui qui agrandit Gad ('') 1 

Il se campe comme un léopard, 

Met en pièces et le bras et la tête (s). 

21. Il s’est adjugé les prémices de la conquête, 

Là est sa part, réservée par le Législateur '«) : 

* 4 « l’araschah. 

{’) Peol'être le* perles, dont le coquillage se Ironre dans le sable de cer¬ 
taines mers. Le Talmud, Jonathan et plusieurs commentateurs supposent 
qu’il s’agit du verre, connu dès la plus haute antiquité, et dont les Phé¬ 
niciens , voisins de Zabulon, eurent longtemps le secret et le monopole. 
Ce sccrel justifierait le 'JOCt, comme le sable ou la silice qui entre dans 
la composition do verre justifierait le du présent verset. — Voici une 
autre conjecture. pourrait être un substantif verbal, tiré de ,“ 1 JVCD 
navire, comme embarcation de barque : les choses embarquées sur des 
navires, les cargaisons. *31^213 serait « les peuples cachés sous les 
sables », c.-i-d. derrière les sables de la mer, les peuples lointains qu'on 
ne peut aborder que par mer. Ainsi : « Zabulon attire, absorbe les richesses 
de la mer, et les cargaisons ou marchandises de ceux qui vivent an loin sur 
sa plage » (la plage opposée au littoral de Zabulon). Le parallélisme de 
C’îî'serait favorable à cette exégèse, dont la nouveauté, osons- 
nous croire, ne constitue pas le seul mérite. 

(■'} Qui lui U octroyé un vaste tërritoire : sup. ui, 16, 17, etc. « Gad > 
est ici une métonymie du possesseur pour la chose possédée, troim fré¬ 
quent en hébreu,. 

(‘)I1 est probable que les Gadiles, dont l’Écritnre vante aHIenrs le cou¬ 
rage intrépide (IChr. xti, 8), avaient grandement contrib'né A la défaite' 
de Sich5n et d'Og, dont ils obtinrent, depuis, le territoire. Nous présu¬ 
mons que c’est à cette circonstance qu’il est fait allusion ; que la tête 
désigne les rois ou l’un des rois en question, et le broi‘*<m armée ou ses' 
officiers. Les verbes de cet hémistiche ont poiic sujet « Gad » et non 
• Dieu », quoique celui-ci soit le sujet principal de l'hémistiche précédent. 
— Sur tèvni?, r. Gen. p. 428, n. 6. 

i')LiU. la part du Législateur, réservée (par loi). nj7bn> propr. portion 
ou pièce (de terre), lot, champ (cf. chald. ètjjppt), esl.q’cis ici dans le 
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sens actif : la part donnée, non la part reçue, pQD > <(ui s* rapporta à ce 
mot d’après l'accentuation et la plupart des interprètes, est au inascdtin 
par l’attraction de ppni3 > aiiomaiie ou plutdt hébraïsme dont on trouve 
nombre d’exemples ( F. Gesen. Ce^jrgcb. p. 721). Noos regardons ce verbe 
comme synonjrme et presque homonyme de |02{, et noos expliquons: 
• Gad a choisi pour son compte la première prise des Hébreux (une partie 
de la Pérée), laquelle Moïse lui a réservée, mise à part (pour l’époque où 
serait achevée la conquête de la Palestine) ; et Gad a obtempéré sans 
hésiter aux conditions de Moïse, en se mettant à la tête de scs frères » pour 
assurer leur possession avant de s'installer dans la sienne. — Le Talmud, 
les targoomim, la plupait des commentateurs jaifs et la Vnigate elle-même, 
voient dans cette incise nne allusion au sépulcre de Moïse, qui se trou¬ 
vait, dit-on, dans le canton de Gad et qne cette tribu était nère dr posséder. 
Malgré tant d’autorités, celte version reste inacceptable : l*np^n ne peut 
signifier un sépulcre, et ne le signifie même pas dans Jos. xxiv, 32 ; 2* 
quand même les Gadiles eussent connu d’avance le lieu de sépulture de 
Moïse, qui ne fut jamais bien connu, leur demande fut dictée par un tout 
antre motif que par le désir de posséder ses restes (Nomb. xxxii, 1-4); 
3* on ne voit pas qu’ils aient demandé tel canton de pr^érence à tel autre, 
et la Pérée au contraire semble avoir été distribuée d'office aux deux tribus 
et demie (f. e. 33 et 4i. n. S) ; 4° enfin, Moïse parait avoir été enseveli, 
non dans le partage de Gad, mais dans celui de Ruben ; et cela, de l’aveu 
du Talmud loi-même, tr. Sôtah, 13 b. Y. aussifn/. xxxiv, 1,6, comparé 
i Jos. XIII, 20. 

(') Cf. Nomb. XXXII, 17 et svp. m, 18 : Moïse parle 

ainsi de Gad et non de Ruben ni de Manassé, parce que le preti^er était 
le plusconrageux. (Ibn^Ez., cf. sup. n. 5). C’est Gad qui donnera l'ira- 
pulsion aux antres Transjourdains, et c’est aussi cette tribu qui semble 
avoir pris en tout l’initiative : Nomb. p. 436, n. 2- —HTIï) > objet de mainte 
variante, doit ae lire, ou et barytone, ou, comme le veulent Yeqou- 

thlel et Heidenbeiro , et oxylone. La première forme, qui parait être 

V 

une contraction de (triN'') i * beaucoup d’analogie avec mK*) et est peut- 
être une fusion des deux verbes ; la seconde serait une sorte de (|erl. 
kethibh ponr nn’l — nriN'li cf. Mich. iv, 8. 
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H «’avaace cependant aux pFemien rangs du paipieO)^ 

Fidèle à sa loyauté envers le Seigneur, 

A ses devoirs envm kraël U) 1 » 

* 22. Au sujet de Bam, il dit : 

• Dan est un jeune lion 

Qui s’élance du Basan (3). • 

23. — A Nephtali, il dit : 

« O Nepfatali I ra^sié des grâces divine». 

Comblé des bénédictions du Seigneur, 

Que le Couchant et le Midi soient ton héritage M 1 » 

24. El au sujet d’Assa il dit : 

• 5“* Paraschah. 

(’) Nous prenons dans le sens passif ou objectif : la loyauté ou 

la reconnaissance due à rÉternci, comme l'indique le parallélisme de 
1 dont l’afQxe se ra|iporte à Gad, Toutefois, npHS 
également le sens actif ou subjectif : l’équité on la bienveillance de Dieu 
envers les autres tribus, qu’il n’a pas voulu laisser seules aux prises avec 
les labeurs de ta conquête, tandis que les deux tribus et demie vivraient 
tranquilles sur leurs terres. Quoi qu’il en soit, ces deux derniers membres 
sont évidemment la paraphrase poétique du fameux 'n]3 Q'pO Cn^M) 
qu'avait dit Moïse à eette occasion (Nonib. xxxii, 22), et l’ana¬ 
logie est si frappante qu’elle sutTirait, selon nous, à fixer le sent de la 
phrase. — Le Sipbré et les Paraphrasles amplifient ainsi toute la suite du 
verset, qu’ils appliquent, comme sa première partie, à Moïse : • De même 
qu’il a marché ici-bas à la tâte du peuple, il le précédera (ou le gouvernera) 
également dans le monde futur ; paree qu'il a eu de grands mérites devant 
Dieu et qu’ii a enseigné ses lois à Israël. » Nous ne citons, bien entendu, 
que pour mémoire cette curieuse version, où Saadyab ( Émoun. ix, I ) puise 
assez naïvement une des preuves bibliques de l’immortalité de l’ftme. 

(^) Allusion aux conquêtes spontanées des Danites : Jos. xix, 47 ; Jug. 
XVIII. Historiquement, on ne connaît pas de rapports entre cette tribu 
et le Basan ou la Balance ; pj]' parait donc se rapporter au « lion • et com¬ 
pléter la comparaison, encore que l’accentuation semble attribuer ce verbe 
à • Dan >. On sait que te Basan renfermait des forêts (Is. ii, 13; Éz. 
XXVII, 6) et des montagnes (Ps. lxviii, Id). —pjy ne se trouve qu’ici; 
mais il existe en syriaque et dans le Tairaud {Choutl. 37 a, etc.) avec le 
sens approchant de lancer ou jaillir (cf. p'7)), et plusieurs en tirent le 
Q>jPI de la Bible = QvpJ], Jliches. 

(q Comme le prouvent très-bien Rasebi et Heidenbeim, ,‘’7Ut*)V oxyloae 
ne peut être qu'à l’impératif, pour Xfjy» avec paragoge, comme nn^O 

pour (**• UikhUl, t. 17 6,éd.Fürth, etJeÇrgeb. p. 3*3); d’où 

il suit que tout le verset est une apostrophe à Nepbtali, et c’est ainsi qae 
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nous le traduisons. On remarquera toutefois que ta forme J‘^o> 

d'ordinaire, que pour les verbes terHæ gutturalis. — Quant anx désigna¬ 
tions topographiques, on sait que le 'district de Nephtall oonOnait presque 
à la Phénicie, conséquemment à l’ouesé ; le midi est plus difficile à conce¬ 
voir , puisque celte tribu était précisément la plus septentrionale de toutes. 
Moïse veut peut-être dire que, tout en s'étendant vers l’ouest, so.n terri¬ 
toire n'aura pas moins une étendue importante du nord au sud ; et après 
tout, un vœu n'est pas une prédiction. Plusieurs^ avec les targoumlm et 
le Talmud {S. qamm. 81 fi), rapportent ces points cardinanx au lac de 
Génêsarefh, ou prennent Qv pour ce lac lui-même ; cf. Nomb. p. 473, n. 4. 
Nous préférerions encore l’avis de Boehart (//ieros. II, p. 2Ci ou 898), qui 
les rapporte au verset précédent, c.-â-d. au territoire de Lésebem ou 
hayisch que les Danites devaient s'annexer plus tard. 

(') Oe Jacob ; c.-i-d. entre les autres tribus, ou par elles, en ce sens 
que ses ressources spéciales lui perraettrout de fournir à leurs besoins: V. 
note suiv. Celte ambigu'ilé du , que nous avons rencontrée ailleurs ( Y. 
Ex, p. 475, n. 7), se retrouve, selon Luzsatlo et autres, dans le membre 
suivant. Mais, si l'on peut dire en hébreu vnN blU > “l’JlEi comme 
en français ■ l’ainé et le cadet des enfants », nous doutons que cette 
acception superlative s'applique aussi bien à un simple participe, dans 
l'une comme dans l’autre langue. Une préposition semble indispensable, 
comme ici Q. Toutefois l'accentuation, qui sépare ilü”! VflNi accuse 
peut-être une opinion semblable. 

(’) lÀhuile peut être une antonomase, comme l’incise elle-même est une 
hjperbole ; on sait que l'huile ou la graisse représente par excellence, dans 
la Bible, les choses exquises ou l’abondance. D'après cela, comme l'observe 
à propos Ibn-Ezra, la bénédiction de Moïse rappellerail celle de Jacob et 
comme pensée (Gen. xux, 20) et comme image [ib. il). Toutefois, au 
témoignage de la tradition juive, le district d’Aser était extraordinairement 
riche en oliviers : Y. les Parapbrasles et le Siphrê h. l. ; Talm. Hlenueh. 85 b. 

(•') Peul s'entendre au propre ou au figuré. Dans ce dernier câa, les 
verrous, plus exactement là cldfnre, représentent la protection divine, 
et nous ne serions pas éloigné alors d’appliquer ce verset, comme toute 
la suite, à l’enscmbie d'Israël (F. Rasebi), d’autant plus que Moïse pqiise 
ici à la deuxième personne. Dans le premier cas, il y auraU une allusion i 
lâlbrle assiette d’Aser, qui 'Se'défendait on défondait les autres tribqa , 
soit comme frontière au nord et au littoral, soit par s«s montagnes de l’est, 
que plusieurs croient avoir possédé des mines de fer et de cuivre (cf. snp. 
Tiii, 9ct,A ttB autre peint de vue, I n. iv, 18).;Slai3 «dus ne saurions 
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' « Béni «ntre les fils (<) swt Aser i 
Bienvenu auprès de ses frères. 

Et baignant son pied dans l’huile t*'. 
iS. Tes verrons seront de fer et d’airain (>) ; 

Ta sécurité durera autant que ta vie (^). 

26. Rien n’égale le Tout-Puissant, ô Yeschouroun l») I 
. Il est ton soutien, Lui qui siège dans les deux 
Et dont la majesté plant sur les nues («>. 

Tuas pour refuge le Dieu primordial, 

■ • 6" Parascbah. 

accepter le sens de semelle on ehavssure, que donnent les anciennes ver¬ 
sions , et qui n'est ni dans la langue ni dans le contexte. 

(‘) La rac. inusitée ailleurs, bien qu'elle ait peut-être des simi¬ 
laires (Lév. p. 357, n. 4), se retrouve en arabe oà elle signifie Être en 
repos; ce qui nous a suggéré une exégèse dont on appréciera la plausibilité : 

• àassuré par la protection (matérielle on morale) dont on vient de parler, 
Aaer ou Israël sera benreux, tranquille et respecté, tant qu'il vivra sur son 
sol. > Promesse également importune, soit qu’on l’applique an peuple on 
i la tribu, et qui, ainsi comprise, a l’avantage important de conserver 
l’unité dn texte. 

t‘) ¥■ svp. XXXII, iS, n. S. Les bénédictions particulières qui précèdeat 
se fondent et se résument ici dans une bénédiction générale, conclusion 
subliroe du poème et du livre. — Contexte des vv. ^ s. : < Sois heureux et 
fier, Israël I lu as pour appui ce qu’il y a de plus fort au monde, le Dieu de 
l'univers I (Garde-lui donc bien la fidélité.) » Il s’entend, dn reste, quoique 
maint traducteur s’y soit trompé, que « Yescbouroun • est au vocatif et 
indépendant de C’est ce que prouvent la grammaire et l’accentuation, 
et ce que M. Caben établit fort bien dans ses notes, sauf à se contredire 
dans sa version... Péché d’babitnde t 
(*) Notre système, croyons-nous, conforme au résumé que nous venons 
do présenter, sauve l'vnUé de la pensée, singulièrement compromise par 
les traducteurs. Un mmple coup d’œil comparatif suffira pour s'en con¬ 
vaincre. Beste à justifier notre version en détail, et d’abord le présent 
verset. Pour ne parler que de Mendeissohn et de ses copistes, voici leur 
littéral: « 11 régit le ciel pour te secourir, et gouverne les nues par sa 
majesté. ■ Outre l’incohirence des deux incises, quelle exagération I Quoi! 
Dieu régit le eiel, tout exprès pour nous secourir I C’est outrer 1 importance 
d’Israël, c’est nous grandir aux dépens de Dieu et de l’univers. L’incongruité 
disparaîtra, si nous faisons de 231 un participe pris substantivement ; lilL 

• celui qui chevauche oit est voiluré » sur les deux, sur les nues, que la 

Bible considère souvent comme le char ou la monture de Dieu. F. surtout 
Ps. liviii, 5, 18,34; CIV, 3, etc., et cf. Maïm. G. des dp. i, 70. Cette 
conception, qui se retrouve dans la mythologie, est aussi l’origine de 
l’expression talmudo-kabbalisüque ncvPi Nomb. p. 594, note.— 

DECT. 53 
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Quant au sens littéral de Q'pnU^ > dont le singulier ne se trouve que dam 
la ps. Lxxxix, il semble répondre à peu près à Éther, régions éthéries; 
c’est un des synonymes du ciel. Comp. l’arabe sachkoun, • nuage léger et 
subtil », et le Talm. tr. Ckaghig. 12 b. 

(' ) Ici encore, cohésion parfaite dans la phrase. Mjyis est un attribut, 
Qlp le sujet. Ce dernier mot rappelle le |l!9*1p des tbéologieDS,.qai 
signifie « antérieur » à toute chose et, par extension, » éternd • (cf. v. tS)b 
Quant à niiyD > Rascbi veut y trouver le hé local; mais ce Aé.n’a jamais rac< 
ception qu'il lui prête ici, et d’ailleurs le root devrait être oxytone. Bien pré¬ 
férable est Je sentiment d’Ibn-Ezra, qui donne t ce substantif le même sens, 
si élégant, qu’ason masculinPs.xc, I etxci, 9.—Dans ‘ÿ p DTinSli 
il BOUS semble retrou ver la gracieuse image du Cantique ( ii, fi et vm, ty, 
qui nous montre l’amant (Dieu) étreignant d’un bras son amante (ta Syna¬ 
gogue) et soutenant sa tète de l’autre. C’est au mépris de l’accentuation,' 
de l'harmonie et de la langue que plusieurs versions rapportent à Q^pncf 
la première incise comme apposition, et la seconde comme opposition. 
Qui ne voit d’ailleurs que la première ainsi entendue devient un pléonasme, 
et que d’antre part 33^ appliqué à ce bas monde est insolite et absurde t 
Rapoport, qui partage cette malheureuse opinion {Érekh miUin, p. S2), g 
ajoute une conjecture originale ; ces • vieux bras des souterrains », comme 
il traduit, ne seraient autres que les géants troglodytes dits Repfaafm {sup. 
Ht, 13, cf. Il, 12), et ce serait iè l’origine des fables grecques sur la guerro 
des Titans et les géants à cent bras, vaincus par Jupiter. 

(*) A notre avis, ’niSlIfn ^*1 ici un infinitif (lilt. il a résolu de fudétruire), 
pris peut-être substantivement comme Is. xiv, 23. 

{>) C.-à-d. ceux qui sont issus de cette source, les descendants de 
Jacob (Ibn-Ei-, cf. Is. xlviii, t et Ps. txviii, 27) ; métonymie de la cause 
pour reflet. « Solitaire », c.-à-d. séparée des autres peuples on de {'ennemi 
en question, cf. sup. xxxii, 12. — s’emploie assez souvent pour 3, 
comme «»’; pour »*, mais toujours avec une idée implicite de mouvement et 
de tendance : V. le Dict. de Gesenius, v" et surtout celui de Winer, 

4* édition, p. 60. Ici de même il y a une sorte de syllepse, car les Hébmox 
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Pour support, ses bras étemels (0; 

B écarte devant toi l’ennemi, 

11 décrète sa ruine (»). 

28. Et Israël réside avec sécurité. 

Elle coule solitaire la source de Jacob (S), 

Sur une terre riche de blé et de vin, 

• Sous des cieux qui lui versent la rosée ('*). 

29. Heureux es-tu, Israël ! Qui est ton égal. 

Peuple que protège le Seigneur ? 

Bouclier qui te sauve, ^0 

Il est aussi le glaive qui te fait triompher («) : 

Tes ennemis ramperont i’) devant toi. 

Et c’est toi qui fouleras leurs hauteurs (s). > 

le dirigent vers le pays et n’y sont pas encore. — Nons arons scandé ce 
verset selon la coupe la pins naturelle et la pins harmonieuse ; mais les 
presodisUs joignent nna nî03 Wtil obgefdèloffcn, commente élé¬ 
gamment M. Herxheimer) et paraissent couper ainsi: nD3 pitt’l 

ipjl’ py ( “133 nü3 ]3tym )—333 - nous avons relevé une construction 
semblable, Nomb. xxiii, 7 et 23. 

(*).« Ses cieui aussi épanchent la rosée. » V. Gen. p. 212, n. 1. L'affixe 
de VtSty SC rapporte à Israël ou à Jacob, non au féminin p'IM- — Ce 
petit tableau est juste l'inverse des versets de la malédiction, hév. xxvi, 
12 et sup. xxvni, 23. 

I‘)yil713) su présent, par euphonie pour yuiiy, ou au passé avec el¬ 
lipse de 3iyK: peuple (qui) as été (constamment) protégé. Même équivoque 
Is. XLT, <7, passage qui semble être une réminiscence de celui-ci. 

(*) • Le glaive de ta fierté, de ta supériorité. <> 3lCiKli omis par les an¬ 
ciennes versions, offre une construction dure et insolite, mais qu’aplanirait 
assez bien ce littéral : « ... par l’Éternel, bouclier de ton salut, et gui est 
en même temps le glaive etc. > La protection divine est, pour Israël, à la * 
fois, une arme défensive et offensive. 

(’) Voici un des mots les plus heureux et les plus expressifs, c’esl-à-dire 
les plus intraduisibles, de la langue sacrée. lynSH ou lynSOn (hév. p. 
S4I, V. 45), plus souvent SinS « quand ils ont pour sujet « l’ennemi •, si¬ 
gnifient proprement renier ou se renier soi-même, c.-â-d. abjurer ses 
prétentions, avouer bon gré mal gré son impuissance, démentir sa volonté 
première on son orgueil en baissant pavillon devant le vainqueur. Cesl 
plus que la défaite, c'est l’abdication du vaincu qui s'humilie et qui désarme 
définitivement... Nous avons lu, depuis, une explication approchante dans 
le Slischladdél, qui réfdie judicieusement celle de Ilaschi et antres; dis¬ 
simuler, mentir. 

(•) i'ofr xxxii, 13; n. 8. 11 est inutile et peu rationnel de prendre 
dette expression au figuré, ou de l’appliquer, comme font MichaëHs et 
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autres, aux « hauts-lieux • où les Cananéens pratiquaient leur culte. Féll^ 
citer Israël de les fouler, après lui avoir ordonné de les détruire (Nomb. 
S.XX111, 32), c'est presque une contradiction. 

(*) Cette indication, que portent toutes les éditions juives , nous parait 
être sans objet. On sait que, dans le système du cycle annuel, générale¬ 
ment en usage (cf. I*' vol., Prélim. p. xlviii) , cette Section finale do Pen- 
tatenque ne se lit qu’à la fête de Sinicbath-Tôrab (en Palestine le Schemini- 
Atséreth). Le dernier appelé à cette lecture est un fidèle privilégié qu'on 
surnomme le Fiancé de la Loi, et dont la parascbah s'étend du v. 27 ci- 
dessus jusqu’à la fin du volume. Il n’y a donc ici aucun point d’arrêt. Cette 
Section est aussi la seule dont on ne bisse pas les derniers versets pour le 
• Mapblir», et cela par une raison analogue : la lecture faite auMapbtir, 
les jours de fête, est toujours tirée do paragraphe relatif à la circonstance 
(Nomb. sivni on xxix). 

(>) Peut-être du pic on piton. Voir, avec les notes, Nomb. «i, 20 et 
sup. XXXII, 49. —Selon Ibn-Ezra (mal compris et corrigé à tort par 
M. Caben), tout ce chapitre doit avoir été écrit d’inspiration par Josué. 
Cette conjecture n’est qu’une extension de certain dire talmudique, dont 
nous parlerons à la fiiule ces notes. 

(') Ceci peut signifier que Dieu lui ordonna ou lui permit de contempler, 
on bien qu’il lui donna par miracle la faculté de distinguer toute cette 
étendue de pays. Car, quelque bonne que fût peut-être encore la vue du 
Prophète (in/. 7, notb), il est douteux qu’elle eût pu, dans lea conditions 
ordinaires, embrasser cet espace de plus de cinquante lieues de longueur. 
Dans tous les cas, l’intervention de la Divinité atteste ici un fait surnaturel, 
ne fût-ce que la désignation nominative et anticipée des territoires de Neph- 
tali, Épbraïm, etc. — Quant aux mots • tout le pays •, ils paratosent 
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* Ch. XXXIV, 1. Moïse se dirigea des plaines de Moab 
vers le mont Nébo, et monta au sommet du Pisgah 
qui est en face de Jéricho. Et l’Éternel lui fit contempler 
tout le pays'*>, — le Galaad jusqu’à Dan; 2. Tout 
Nephtali le territoire d’Éphraïm et de Manassé, et le 
territoire entier de Juda jusqu’à la mer Ultérieure ; 
3. Puis le Midi^*^ le bassin du Jourdain, la vallée de 
Jéricho, ville des Palmiers, jusqu’à Tsôar. 4. Et l’Éter- 
nel lui dit : « C’est là le pays que j’ai promis par serment 
à Abraham, à Isaac et à Jacob, en disant à chacun d'eux : 
Je le donnerai à ta postérité. — Je te J’ai fait voir de tes 
yeux, mais tu n’y entreras point. » b. C’est donc là que 

* 7“* Paraschah (?). 

signifier la Terre sainte el être développés par tout ce qui suit ; mais les 
prosodistes, ainsi que les Septante et laVuIgate, le rapportent exclusive¬ 
ment au Galaad. — Ce dernier (héb. GRiL’â» ) désigne sans doute ici toute la 
région située à l’est du Jourdain, que noos avons nommée quelquefois 
Tran^ordanie, et qui répond à peu près à la Péree de l’époque gréco- 
romaine. — Dan, ou du moins la ville qui devait plus tard s’appeler ainsi 
(cf. Gen. p. 94, n. t ), est à l'extrémité nord de la Palestine et forme de ce 
côté, pour Moïse, la limite de la perspective. 

V) 'bnOJ = jè'ix, métonymie fréquente. Toutes ces dénomi¬ 

nations sont prophétiques, si toutefois Josué n’est pas l’auteur du chapitre. 
Pour la marche du verset, elle est géographiquement très-exacte. Le 
regard de Moïse, parvenu à Dan, qui est à son extrême droite, revient k 
gauche et parcourt successivement les districts de Nephtali au nord, 
d’Éphraïm et demi-Manassé au centre, de Juda au midi, ou plutét au sud- 
ouest jusqu’à la mer Ultérieure ou Méditerranée {sup. xi, 24 et n. 4). On 
voit que le texte ne s’arrête qu'aux points culminants. Il raconte, comme 
Moïse a vu , — à grands traits. 

(*)Dela Méditerranée, à l’ouest. Moïse ramène ses regards au sud-est 
et contemple celte zone comprise entre la mer Morte et les monts de 
Juda, d’une part, entre Jéricho (ou, si l’on veut, le canton de Benjamin) 
et TsOar, de l’autre. Cette dernière ville est celle qui est mentionnée dans 
la Genèse (V. ib. p. 91, n. 3), et qui se trouve à la pointe sud-est de la 
Palestine. — n’est pas une ville distincte ; c’est un appositif 

à « Jéricho », comme il appert de l’accent tonique et de II Chr. xxviii, <5. 
La « vallée de Jéricho » elle-même nous parait être en apposition avec le 
« bassin i> et ne pas désigner une contrée distincte ; cela résulte de l’accent, 
de la construction grammaticale, et des chapitres xm et xix de la Genèse. 
C’est à tort que plusieurs entendent par *^33 la Plaine du Jourdain (el- 
Gh&r), dont le vrai nom, dans la Bible, est nSllin etc-)- 
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(')Le vendredi 7 adar, l’an 2488 de la Création (1272 avant l'ère vul¬ 
gaire), d’après les calculs de la tradition juive : F. le Séder otAm rahb. 
ch. i; TdçaphAlh sur le tr. Menach. 30 o, v” ifc» ; Touri zahAbh snr 
VOrach chayyim, art. 292. 

(’) Tout le monde meurt par la volonté de Dieu. Cette mention même, 
combinée avec les détails du v. 7, prouve donc suffisamment qu'il y eut 
quelque chose de surnaturel dans la mort de Moïse, ce que le Talmud 
exprime par la charmante et mystérieuse métaphore du « baiser > divin ; 

bVi bouche, cf. Cant. t, 2. Il attribue, mais avec moins de 

justesse midraschique, le même genre de mort à Marie et i Aaron, ainsi 
qu’à nos trois patriarches (tr. B. balhr. 17 a). Foir l'explication philoso¬ 
phique, ou plutôt mystique, donnée à ce mythe par Maimonide, Guide 
des égarés, m, 5|, et cf. Khozari, i, 41. 

(’) inx pcnl se traduire de trois manières : l" Il l'enterra; 2* U 
s’enterra lui-méine ; 3* on l’enterra. Cette dernière version, donnée par les 
Septante, serait la plus rationnelle, mais elle est contredite par la fin du 
verset. La seconde, même en expliquant avec Ibn-£zra que Moïse entra 
dans une caverne et y mourut, est bizarre au moins dans l'expression, 
et, de pins, peu correcte; car lok. CPki etc., n'ont jamais le sens 
réfléchi, si ce n’est dans une tirade d’Ézéchiel (xxxiv, 2, 8, 10 ; corriger 
en ce sens la note I, Lév. p. 276). Reste donc le premier système, d’après 
lequel Dieu lui-même aurait enseveli Moïse, c.-à-d. fait disparaître son 
co'rps, probablement pour le soustraire à l’adoration possible des Hébreux. 
Cette exégèse est celle du Talmud (Sôtah, 14 a), des Targoumistes, de 
la Vulgate, etc. Nous avons cru néanmoins devoir traduire de façon à 
laisser la question entière. 

(') El cela, malgré les indications si précises de ce verset même. C'est, 
pour ainsi dire, un miracle de plus. Voir le Talmud l. e., et, sur l’expres¬ 
sion CVD Py ) P '^26.11 est à remarquer que ce lieu de la sépul¬ 
ture de Moïse est précisément le même où il venait d’adresser aux Israélites 
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mourut Moïse , le serviteur de l’Étemel, — dans le 
pays de Moab, sur l’ordre du Seigneur 6.11 fut ense¬ 
veli dans la vallée du pays de Moab qui fait face à 
Bêth-Peôr ; mais nul n’a connu sa sépulture Jusqu’à ce 
Jour 7. Moïse était âgé de cent vingt ans lorsqu’il 
mourut ; son regard ne s’était point terni, et sa force 
vitale n’était point épuisée8. Les enfants d’Israël 
pleurèrent Moïse, dans les plaines de Moab, trente 
jours'*), après lesquels cessa le temps des pleurs'’), le 
deuil de Moïse. 9. Or Josué, fils de Noun, était plein 

la série de discours qui compose le Deutéronome : V. svp. iv, 46. — Ce 
mystère qui entoure la tombe du grand initiateur n’est pas un fait sans 
exemples: on peut en rapprocher, dans l'histoire sainte, la disparition 
d’Hénoeh et celle du prophète Élie ; dans l’antiquité profane, celles de 
Lycurgue, de Romains, etc. Citons ici les belles paroles de Munk dans la 
Palestine : • Personne n’a connu son tombeau; mais dans ses actes, dans 
ses lois, dans sa doctrine, il s’est posé un monument éternel, qui durera 
autant que le monde. » 

(*) Lilt. n’avait pas fui. est une sorte de qeri-kethibh, qui d’après 
le texte écrit sé lirait jqnis et pourrait se rapporter au fém. IJ'JJ : « la 

fratebeur, la rigueur de son œil. » An reste, il n’est pas prouvé que 
tigni6e son mil. Ce mot, au singulier ici, s’applique mieux à la couleur, à 
l’aspect (cf. Lév. xiil, 65; Nomb. xr, 7; Éz. i, 4 s. etc.), et l'on pourrait 
traduire «son éclat», le rayonnement de sa face, signe de l’inspiration 
extraordinaire du vieillard (Ex. xxxiv, 20 s.), on encore: « son teint 
n’avalt point pâli, sa physionomie ne s’étâit pas altérée •, cf. vjvj? nDOl, 
Job, XVII, 7. Quoiqu’il en soit, l’Écriture semble vouloir faire ressortir 
une fois de plus le caractère surnaturel de cette mort, en constatant que, 
malgré son grand Age, l’énergique vitalité du Prophète n’était pas encore 
épuisée, et que, sans l’expresse volonté de Dieu, sa constitution lui pro¬ 
mettait encore de longs jours. Mais il oc s’ensuit pas qu’il ait conservé 
toute son activité première, et lui-méme a dit le contraire sup. xxxi, 2. La 
contradiction apparente des deux passages s’évanouira d’ailleurs encore 
mieux si, avec Raschi, nous mettons ces verbes au passé et non an plus- 
que-parfait : > Son teint ou son éclat ne s’altéra point, ni ses humeurs ne 
fondirent » (ne se décomposèrent), comme il arrive d’habitude. Et de fait, 
celte mention, ainsi placée après la mort et ta sépulture, n’indique-t-elle 
pas des phénomènes consécutifs A ta mort ? 

' (<} Cf. Nomb. XX, 29 et ibid. n. 2. 

(’) 133 est à l’absolu et n’est pas lié à ^3Jt : système des prosodistes, 
d’OnqeIos et du targoum de Jérusalem.— Cet hémistiche semble oiseux. 
Abravanel explique : « Les Hébreux ne voulurent pas quitter les plaines de 
Moab, où reposait la dépouille de leur chef, que le temps de son deuil ne 
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fat enlièreineDt expiré, t — Homberg (dans le Kàrém) : • te deuil ceaaa... 
parce que Josiié etc. (t. 9) et que Moïae avait trouvé uu digne remplaçant ; 
de même que son amour pour Bébeçca put seul conaoier Isaac d’avoir 
perdu sa mère (Gen. xxiv, 67). » -*- Ibo-Ezra: • Lorsque le temps... fut 
expiré, les Israélites obéirent à Josué. » Getle interprétatien est la moins 
plausible ; car elle suppose une interruption d’autorité que le bon sens 
n'admet pas, et une interruption de sens que n’admet pas la grammaire. 
Il est clair en effet que, dans ce système, ';)) devrait suivre 

immédiatement le v. 8. 

(') Cf. Nomb. XIvu, 23. Ce n’est pas, on le conçoit, cette imposition des 
mains qui avait communiqué l'esprit divin à Josué ; mais elle en avait été 
le symbole. Le magnétisme animal n'était pas encore inventé. Le Talmud 
(5. qamm. 9S b) cite à ce sujet un proverbe : r"pci ^>pt3’U rnm fi'ipp 
• Quand le maître a de bon vin, l’on en fait honneur au sommelier, a Ce 
maître est Dieu, et ce sommelier est Moïse. 

(’) Traduit d’après l’accent tonique, qui rapporte (lilt. Us agirent) 
à ce qui précède; apparemment pour montrer que ce verbe n’exprime 
pas une action particulière et n'est, au fond, que l’équivalent du premier. 

(^) Suppl, de leur recommander, ou expliquez : Comme l’Éternel le leur 
avait fait prescrire par Moïse. 

(<) a Que le Seigneur connut ou ait connu etc. a, c.<à<d. dislingoé, 
honoré de son intimité: cf. Ex. xxxiii, tl et 12; Nomb. p. 513, n. 7. 
Le suffixe, dans )}n>, se rapporte plutôt à a Moïse a qu'à « un pro¬ 
phète a ; mais cela rev ient au même. 
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de l’esprit de sagesse, parce que Moïse lui avait imposé 
le» mains ; et les enfants d’Israël l’écoutèrent et lui 
obéirent '•>, comme l'Étemel l’avait prescrit à Mmse 
10. Mais il n’a plus paru, en Israël, un prophète tel que 
Moïse, — avec qui le Seigneur ait communiqué lace à 
face<*>; 11. Ni à l’égard de tant de signes et de pro¬ 
diges que le Seigneur lui donna mission d’opérer en 
Égypte, sur Pharaon, ses serviteurs et son pays entier ; 
13. Ni à l’égard de cette main puissante et de toutes ces 
imposantes merveilles que Moïse manifesta aux yeux 
de tout Israël 


FIN DU PENTATEÜQÜE, 

(‘) • De tonte» le» grandes choses redoutables » ; singoUer pour 

le plnriel), chose qui effraie ou qui impose s cf. ir, 34 et ib, n. 7. — Le sens 
de ces trois rersets, conclusion du Pentatenque, c’est que Moïse n'a Jamais 
en d’égal quant i la puissance do l’inspiration ; qualité dont les détails des 
. TT, il et 12 ne sont, pour ainsi dire, que la conséquence et le développe¬ 
ment. Quant à la portée et au sens pratique de cette déclaration du teste, 
elle signiûe que la Tôrah, dont Moïse a été le révélateur, n’a pu depuis être 
abrogée on modifiée par aucun antre prophète, si ce n’est temporairement 
Pourra-t-elle l’être par le Messie? Peut-être, au dire d’un 
midrasch recueilli par le Yalqovt’ (§ 338, sur Is. lu , 13) ; mais, dans tous 
les cas, la loi donnée de Dieu ne peut être modifiée que dans les mêmes 
conditions, c.-à-d. par un prophète inspiré au même degré que Moïse: 
tel pourra être le Messie, car la déclaration cp est an passé de par la 
grammaire et ne préjuge pas d’une manière absolue pour l’avenir. Cf. AIbo, 
Jqqar. 1. III, ch. xiu-xx. Toutefois, il faut le dire, l’immutabilité absolue 
de la loi mosaïque est professée par l’immense majorité des talmudistes et 
des théologiens, depuis Saadyah jusqu’à AIbo lui-même, qui l’estime au 
moins vraisemblable ; et la Synagogue, qui l’a consacrée dans le Yiydal et 
le Afli maamîn’, refuse au Messie le rôle de législateur, du moins vis A- 
Tisd'Israèl. V. Maimonide, G. des ég. ii, 39, et notre Guide du croyant, 
pp. 07-09 et 105-110. — Quoi qu'il en soit, la supériorité de Moïse, telle 
que l’indique ici l'Écriture, porte en résumé sur deux points : sa'connais- 
sance plus intime et en quelque sorte intuitive de l'essence divine, — et le 
nombre, l’éclat, l’importance des miracles dont il fut l’instrument. Ration¬ 
nellement, cette dernière prérogative, notamment celle du nombre, est 

(‘1 Dans la lecture synagogale, ce dernier verset, alias les trois 
derniers, sont récités par les fidèles, puis par le lecteur (ministre-offi¬ 
ciant); après quoi l’assemblée et l’officiant prodlament pjn* Voir, sur 
ce met, la dernière note de la Genèse, p. 441. 

nauT. 54 
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loin d» faloir Tantre. On lira cependant avec intértt, anc ce point, le 
anrienx parallèle donné par Manaaaé ben Israèl à la fin de son C^ruliUatar, 
et d'on 'n réanlta qna Moïse, à lai senl, a été Vagtnt en Volijft de soixnte- 
uice nüraoles, tandis que ce nembre, ponr tous les autres propbètea on 
saints pris ensemble, avant et après lui, ne s’élève qu’i soisante-qnalone. 

On sait qoe le Talmnd (JB. bathr. 14 b-15a, Menach. ifi «}, e’appnyént 
dn témoi^age nn pen obsear des textes {tup. xxxi, S4>-26ÿ, attrStne i 
Moise ta rédaction ou plnl&t la transcription du Pentateaqne ; mais il y a 
dissidence sur les huit derniers versets, qui selon certains docteurs se* 
raient l’œuvre de Josué, écrivant, comme son mettre, sous la dietét de 
Dieu ('n Ces docteurs n’admettent pas que ïioise ait pu écrire 

d’avance le récit de sa mort et de ce qui l’a suivie, et c’est par une raison 
semblable qu'Ibn-Ezra, comme nous l’avons vu, attribue è Josué le cba* 
pitre entier. Si l’opinioa contraire a prévalu en fait et peut invoqtwr, ainsi 
que nous l’avons établi ailleurs, des considérations sérieuses, i’antM néan¬ 
moins semble confirmée par certains détails, tels que la mention * 1 ]; 
mn du T. 6 et la déclaration des vv. 10*13 ; non-seulement parce qu’elle 
a dû coûter è la modestis de Moïse ( F. Nomb. p. 165, n. 2), mais surtout 
parce que son énoncé même : • Il ne s'est plus élevé •, ne convient ration¬ 
nellement qu’i un historien postérieur.—Toutefois, cette discussion, an 
fond, semble pour nous assez indifférente, puisqu’en tout état de cause 
la S;nagogne reconnaît le Pentateuque entier comme œuvre divine. Et 
c’est une thèse que le rationalisme lui-même, è moins de nier les textes, 
est forcé de concéder; car, pour ne parler que des huit versets eb ques¬ 
tion, quel autre que Dieu aurait pu, d’une part, révéler les détails d’une 
mort et d’une sépulture « inconnues à tout homme >, d’autre part décerner 
à Moïse un brevet de prééminence sur tout autre prophète? (Foir, sur 
cette prééminence, le Guide de Maimonide, trad. Munk,vol. Il, p. 2T7, 
n. 2). — Au surplus, il est bon d’observer que les termes et 
nin. relevés tout i l’heure, sont des indices et non des preuves, pas 
plus que dans les autres passages du Pentateuque où ils embarrassent, 
bien vainement, de pieux commentateurs. Le Pentateuque n’a pas été 
écrit seulement pour les contemporains, mais pour la postérité. Son 
divin Auteur a donc dû se placer au point de vue de l’avenir, et en 
rédiger les formules de manière à ce qu'elles restassent une vérité dans 
la bouche de chaque génération (cf. Raschi ad 6en. xxn, <4) ; sans pré¬ 
judice, d’ailleurs, du droit que Dieu a pu se réserver, d’abolir un jour 
telle ou telle partie de la Loi primitive. 
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APPENDICE A LA SECTION II 
(Pages 68 et suiv. ). 
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ONoas donnons ici le Décalogue, tel qu’il se récite d’ordinaire dans 
la lecture pabUque ; c.-à-d. divisé en dix versets, chaque verset corres¬ 
pondant i un commandement. Voir, pour de plus amples détails, page 183 
de l’Kxode, note 8, et cf. id. p. 432. 
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Iéos Haplitàjfdtli 

LECTURES SUPPLÉMENTAIRES DES SABBATS ET FÊTES 

A LnJSAGE DES ISBAÉ1.ITS8 
DES EIXSS 

Aschkmaz, Sephârad et Italien. 


Cinquième Partie: 

Dj^UTÉRONOÿEt 


Celui qui eit appelé i la récitation publique de la hapbtirali» prononce 
d’abord b formule suivante. 

Sois loué, Étcrael notre Dieu, roi de l'anivers, qui as choisi de 
saints prophètes, et qui as agréé leurs paroles dictées par la vérité. 

Sois loué. Étemel, qui as élu la Loi, Moise ton serviteur, Iwaël 
ton peuple, et des prophètes véridiques et vertueux. 

Après la récitation, le lecteur prononce les paroles anlvantoii. 

Sois loué , Étemel uotie Dieu, roi de Tunivers, centre de tous 
les mondes, dans tous les temps. Dieu véridU|ne, qui parles 
et exépntes, qui promets et accomplis : tontes tes paroles sont 
vérité et droiture. — Tu es véridique. Étemel notre Dieu, et véri¬ 
diques sont tes paroles, et pas une de tes paroles n’est révoquée 
ai perdue ; cqr tu es un Dieu kusnable. Sois loué, Étmmel, Dieu 
immuable «n toutes tes paroles. 
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BÉNÉDICTIONS DB U RABHTARAH 

Preuds en pitié Sien, car c’est le foyer de notre rie, et porte 
incessamment remède à sa désolation. Sois loué, Étemel, qui ré¬ 
jouiras Sion dans ses enfants. 

Rends-noas le bonheur. Éternel notre Dieu, par le prophète 
Élie, ton serviteur, et par l’avénement de l’héritier de David, ton 
Messie. Puisse-t-il bientôt paraître et rasso-éner nos coenrs ; 
puisse on étranger ne plus occuper son trône ni usui^er sa gloire, 
car tu lui as juré par ton saint nom que son flambeau ne sera 
jamais éteint 1 Sois loué, Étemel, bouclier de David. 

Pour la Loi, pour le Culte, pour les Prophètes, p<w ce jour 
du Sabbat que tu as destiné, Éternel notre Dieu, à la sainteté, an 
repos, à la majesté et au triomphe; pour tout cela. Éternel notre 
Dieu, nous te rendons grâces et nous te bénissons. Que ton nom 
soit perpétuellement loué par la bouche de tout ce qui respire ! — 
Sois loué, Éternel, qui as sanctifié le Sabbat. 

{Pour les Haphlârôth des solennités de lischri, on remplace, 
dans ce dernier alinéa, le mot Sabbat par le nom de la solennité 
respective, et Von conserve les deux noms lorsqu'il ÿ a coïnci¬ 
dence. On fait, en outre, quelques additions relatives à la cir¬ 
constance , savoir : 

Le Rôsch ha-Schânab , — la proclamation du règne de Dieu, 
de la vérité et de la stabilité de sa parole ; 

Le Yôm Kippour, — iRétae mention, plus celle de la clémence 
divine, toujours accessible au repentir <*) ; 

Les premiers et les derniers jours de la fête dite des Taber¬ 
nacles , — les additions indiquées vol. III et IV pour la Pâque 
et la Pentecôte.) 

( '} Ponr la Haphtârab du soir, on s'arrête à ; bouclier de David. 
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(') Les analogies de cette hapbtârah et de toutes les suivantes, jusqu’i 
ia XI* exclusivement, sont générales, et se rapportent moins aux Sections 
correspondantes qu’i la signification religieuse de l’époque oû on les 
récite ; V. la note initiale de la Hapht. IX des Nombres (p. 560). La pré¬ 
sente Lecture a constamment lieu le samedi qui précède le jeûne d’Ab et 
qu’on nomme par ce motif pm DSUI i de même que le suivant s’appelle 
Saébaf de > premier mot de la Hapht. ^I. 

(’) Texte : YEsCHA’rânoo, — Ahôts (qu’il ne faut pas confondre avec le 
■ prophète Amos, D1DJ? )• — pîH > Mit- vision on plus exactementprésisio», 
car il n’jr a pas trace d'une vision proprement dite dans ce chapitre, ni 
dans la majeure partie du livre. Ce mot, d'après sa forme, est un nom 
d’action exprimant une idée abstraite, et c’est là, selon nous, ce qui le 
distingue, en principe du moins-, de f“,inî3 (n{<*1î3)> la t’ision concrète, 
Vimage évoquée par l’inspiration. On ne voit pas bien, du reste, si c’est 
ici un titre particulier ou collectif, s'il s’applique à ce chapitre seul ou à 
l’oeuvre entière d’Isaïe ; V. note 4. 

(’) C.-à-d. sur le royaume de Juda et spécialement sur sa capitale ; car 
tous les oracles d’Isaïe, même relatifs au royaume d’Israël ou aux peuples 
étrangers, se rattachent, au moins indirectement, à la Judée. La même 
remarque est applicable à nos autres prophètes; cf. Khoiart, n, 14. 

■ (*) Texte : OozziYvânou, YÔrnâH... YecnizQivvâBou (ordin.CBizQiTvâuou). 
— Toutes les versions, se conformant à l’accentuation et à l’esprit de la 
langue, expliquent ,”iin qu’il vit, qu’il prophétisa ; mais il est trop 
clair que ce discours n’a pu être inspiré, ni même simplement répété, 
sous quatre règnes différents. Nous traduisons donc comme Luzzatto, qui 
voit ici l’indication incidente de toute la carrière prophétique d’Isaïe ; cf. 
Abravanel. Toutefois, il faut convenir qu’une telle indication, à propos 
d’un discours particulier, est peu naturelle, et que d’ailleurs |''))n «stbien 
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HAPHTARÂH BE ÜBBHÀRIM 


* I. BaphtArah de la Section Debhaiim (<>. * 

Isaïe, !, ï'-27. 

1. Oracle d’Isaïe, fils d’Amos '•*), qui prophétisa sur Jnda 
et sur Jérusalem du temps d’Ozias, -de Jptban, d'Aefaaz 
c< d’ÉzéchiasW, rois de Juda. *2. — Ecoutez, cieux! 
terre, prête l’oreille ! c’est l’Éternel qui parle... J’ai élevé 
des eufants, je les ai fait grandir,—et eux se sont in*' 
surgés contre moi. 3. Un bœuf connaît son possesseur, up, 
âne la crèche de son maître ; Israël n’ên sait pas«ulani, • 
mon peuple n’a pas cette intelligence. 4. Oh ! nation péche¬ 
resse, peuple chargé de crimes; race de pervers, enfants 
dégénérés ! Ils ont renoncé au Seigneur, outragé le Saint 
d’Israël, reculé loin de lui ! 5. Quelle punition attendez- 

rarement intransilif. Dans le système de la version commune, on peut 
considérer p^Hi ^aoi qu’en dise Luzzatto, comme l’épigrapbe collective 
du volume on des douze premiers chapitres. Si la vocation do prophète ne 
commence, ou plutôt ne paraît commencer qu’au ch. vi, le ch. I*'peut 
cependant avoir été prononcé antérieurement (V. Ex. p. 478, n. 4) ou 
simplement mal classé par les canonistes. Quoi qu'il en soit, rien n'indique 
la date précise de ce discours, ni dans les données du discours lui-mème, ni 
dans celles de l’histoire. Gesenius et autres le rapportent au règne d’Achaz, 
Lnzzatto an début de celui d'Ézéchias ; rien n'empècbe, selon nous, de le 
placer sous Ozias, dont la bonne conduite ne préjuge nullement celle de ses 
sujets. Or, c’est à eux seulement, non au roi, que s'adressent les remon* 
trances de notre prophète. Cf. in/. 13, n. 4. 

(’) Donné de Vëducation ou de l’élévation. Oette équivoque on plutôt 
ce double sens est aussi dans l’hébren. — Cf. Section correspondante, i, 
31 s. Le début du verset, et môme l’esprit de l’exorde entier, rappellenl à 
s’y méprendre celui du cantique Haazinon, Dent, xxxii. 

C) Gousset : Vaireà battre le blé. Version invraisemblable, malgré les 
efforts de Lozzalto pour la justifier. 

(’} nonobstant sa forme active, n’implique pas plus le sens 

transitif que son voisin L’un et l’antre, d’après le génie de la 

langue, sont des actifs elliptiques (sous-entendu cri’HIJItt o« CDIT) et 
se résolvent en neutres.—Gesenins, qui prête volontiers des calembours à 
Isaïe, sons le nom pompeux de paronomasie, en trouve déjft nn dans vip) 
1 ^3. C’est contestable, dH avec raison Hitzig. 

(') • En arrière > , pléonasme inadmissible en français. Du reste, le sens 
de reculer n’est pas démontré, et , niph’al de , signifie plutôt Deve¬ 
nir étranger, abalienari, comme traduit la Vulgate. 
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(') Litt. toute tète, tout cœur, c.-à-d. chaqve... ,et non tonte ta tête, 
tout le eœnr; erreur de Luther, de Gesenins et antres, déjà sif^nalée par 
■Wlner dans son Lexique et par Hitzig dans son commentaire. — Pour n^D > 
Y. sup. p. 159, n. 4. Des nombreuses interprétations du premier hémi¬ 
stiche, nous citerons seulement celte d’Ibn-Ezra (adoptée par Noldius, v 
nly) : • Plu» TOUS êtes frappés, pins s’accroît rotre rébellion. » Idée ingé¬ 
nieuse, mais contraire à l’accentuation et surtout à la langue, car on ne 
Toit nulle part ni3 stcc cette acception. 

(’) Sens : du plus petit au plus grand, tout souffre, tout est puni; vos 
maux n’oat ni compensation, ni perspective consolante. La pénitence seule 
peut vous guérir. C’est peut-être à cette pénitence que font allusion les 
procédés curatifs mentionnés ici. — nii passé qai {med. 0) de Devenir 
franger à une chose, s’en débarrasser, s'en purger (d’où , guérison) ; 
al. comprimer, exprimer le pas, cf. Jug. vi, 38 ; Job, xxxu, tS. Plusieurs 
en font le ponal de ,* 1 *^ 1 , saupoudrer ; mais, dans ce cas, le mot devrait 
être barytone. — rD3“], distributivement pour 133“), ou se rapporte à 
,* 13 ) 3 . (Septante : • Ai plaie, ni meurtrissure, etc. » Ces négations se rap¬ 
portent peut-être aux verbes qui suivent; dans tons les cas, il y a là au 
moins une étrange équivoque). 

(’) ■ Une solitude ou dévastation, comme une subversion d'étrangers. » 
La situation dépeinte ici (7-9) répondrait beaucoup mieux à l'époque 
d’Achaz qu’à celle d’Ozias, si toutefois il n’y a pas de lacune dans nos docu¬ 
ments historiques. Il faudrait admettre alors, ou que ce premier chapitre 
n’est pas à sa place {sup. n. 4), ou que tout ceci n’est qu’un tableau 
prophétique et comminatoire ; ce que conQrmerait peut-être, en dernière 
analyse , le v. 20 ci-après. 

(*) La füle, personnification pour la ville (in/. ‘^>y3) on pour m popu¬ 
lation ; image fréqpente chez les prophètes. — La hutte, la guérite (Luzz. : 
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m HAPHTARAB DE OEBHARIM 

vga» eaoate , vom qui persistez dans U révolte ? toutea les 
têtês sont malades, tons les ceenrs endoloris. 6 . De la 
plante do pied josqn’à la tête, plus rien d’intact : plaies, 
meortrissores, ulcères purulents, qui ne sont nettoyés ni 
pansés, ni adoucis par l’huile 7. Votre pays, — une 
solitude! vos villes, — consumées par le feu ! votre sol, 
— sous vos yeux des étrangers le dévorent, c’est une ruine 
telle qu’en font les barbares !*>! 8. Et elle est restée, la 
lUlede Siou^*!, comme une hutte dans un vignoble; — 
comme une guérite au milieu d’une melonnière, ainsi cette 
ville oppressée. 9. Si l’Éternel-Tsebbaoth ne nous eûtiaissé 
uq faible débris, nous étions comme Sodome, noos ressem¬ 
blions à Gomorrbe i*)... 10. Écoutez la parole du Seigneur, 

magistrats de Sodome ; soyez attentifs aux enseignements de 
notre Dieu, peuple de Gomorrbe ! 11. Que m’importe la 

rauHitude de vos saoribees, dit le Seigneur? Je suis saturé 
de vot holocaustes de béliers, de la graisse de vos victimes i*) ; 
le sang des taureaux, des agneaux, des boucs, je n’en veux 

MtopenMte, sorte de hamac; de même Hftzig etSebolz.Is. xxrr, SO), 
eonstroettena légèrea et provis,oires oà s’abrîtaient lea gardes-cbampêtres, 
chargés de garantir les cnltnres contre tonte espèce de déprédation. Ces 
cenatruelions' étant à la fois isolées et temporaires, les comparaisons sont 
justifiées. On n’en sanrait dire autant de la dernière, qui aurait en outre 
l’inconvénient de comparer la ville àr elle-même ; auisi i’expUqaona-noos 
différemment, è l’exemple de Gesenius (dans le Dictionnaire) et de Winer, 
qui rappellent avec raison Jér. iv, < 6 , mais mal à propos II Sam. xi, 1S. 
misj, propr. gardée, surveillée bostilement, ou (pour PIlSDi < 1 ® *))S) 
serrée de près par l’ennemi ou.par le malheur. Il o'eat pas sûr qu’il s’agisse 
là d'un siège proprement dit. 

(‘) Coupables comme elles, nous serions comme elles anéantis. Ce débris 
ou reste, d’après le verset précédent, serait la population de Jérusalem; 
mais pourquoi Dieu l'aurail-il épargnée piutûl que le reste du pays, elle 
que nous allons voir (21 s.) si rudement stigmatisée par Isaïe? Peut-être 
désigne un noyau d'hommes vertueux, comme dans Joël, iii,S ou 
II, 32 : « Si Dieu ne nous les avait iaisaéa •, c.-à-d. ne nous eût fait la grâce de 
lu posséder parmi nous, • nous étions comme Sodome,.. », qui n’a péri que 
faute de posséder quelques justes. Il y a, du reste, un sentiment bien délicat 
dans ce tour, où le prophète, cessant de faire parler Dieu, s’associe à ses 
auditeurs. C'est ce qu'exprime naivemeiil la vieille paraphrase juive : Sec 
in 33 ,vkmofjl a iMc ftumm isie), bennoé|) et "otn !><• 

—Jonathan et Raschi, suivis par Luzzatto, mais désavoués par l’accent to¬ 
nique, joignent Dy &3 s» second membre, sans nécessité ni vraisemblance. 
V. Hilzig, et cf. Ps. cv, <2 ; Il Cbron. X|t, 7, etc. 

(') propr. animal qu’on engraiase (ali. SXofMdÿ) ; cf. Lév. p. 416, 

p. 3. Jout le monde connaît la belle imitation de Racine. 


Digitized 


by Google 



«M 


tnanmeffii 

ei^5-p ’j) « : '1?^ «}> dtwSi 

■ncw s^’3rp iD'pm tsÿ < s : n?sn bçn 0333? roij ■ 
sipt? «np ri 3 e 3 eriri'> «’p rpsip'n^çj? 
n»ito DS'àglpi qs’ÿip « : np^s)4i.8 i>3W»<î> 
D3'§3 qsisng?! j5 'n'«>3 «çj 

cp’iTSgb njçn «"lo"',? qj ajp ’i’S O'JPIS 
lyp q5'S>sp ÿj n'pn l'isri i» : d^'J 

éifip îEh3 api îtpS» (I :ïin i^n ’y* 

D'^ÿK (i *5 fCri^PK V. w. 


(') 8 or la leçon priroittre, <|De phisieuri rappoMBt avoir été t\ysrh 
(rom ma face), VI Exod. p. 371, a. 5. '* 

(’) Sens apparent : Qui a demandé à votre vtain ... On ne foule pas avee 
la main; mais signiBe souvent edlé, et l’on peut traduire litt. qui a 
demandé .cela de Totrocété, de votre part T On éviterait, du reste, cette 
légère discoavenance, non en isolant OQ~i comme fait Lusiatto, 
mais en y joignant, avec les Septante, IQ^Oin de sorte qne le v. il 
commenceraH à et se traduirait : « Présenter l'oblatton (nn^ pe>r 
nn313), c'est chose vaine ; l’encens est une etc. » V. l’édUion de Orabe.— 
Dieu ne défend pas sans doute qu’on visite son temple ni qu'on Int présente 
des offrandes, an contraire; mais H ne veut pas qu’on le fasse avec 
• fausseté *, comme l'exprime le verset suivant, et comme Saadyah l’ajoule- 
dans sa version ; il vent être honoré du coeur et non des lèvres 

seulement, dit ailleurs notre prophète (xxix; 13), mais ce n’est pas à dire 
qn’il se contente du coeur, d’un culte purement abstrait et mental. Cf. Lév. 
p. 405, n. 5, et ajoutez aux citations de ladite note ; Jér. vi, 20 ; Amos, v. 
Il s. ; Ps. L, 8 s. ; in/, n. 5 et hapht. E, tS, note, etc... Un mot encore-: 
ri Dieu ne voulait plus d’encens ni de sacrifices, que n’ordonnait-il à Isaïe 
de renverser ses autels, comme Élie et Gédéon renversèrent ceux de Baal t 
(*) Ou isoiéèsenl : L’encens (qne vous m’offrez) m’est une abomination. 
Lezzatlo blâme avec raison la construction prosodique, mais la siénne ne 
vaut guère mieux. L’encens, dans la terminologie des offrandes, n’est pas 
r^ par i on le paie, on le /ait fumer, mais on ne le prsTsenfe pas. 

(‘)msyi prop. réunion solennelle, cf. Lév. p. 303, n. 4.jtjj, 
^pression bi/rons, à relation double ou indécise. On se rendra compte de 
1 » construction, telle au moins que l’entendent les prosodistés, par le mot- 
é-mot suivant ; < Néoménie, sabbat, etc., je ne puis eonffVir (ces choses 
où je vois) ("nsjil |l{Çi l’hypocrisie ou la méchanceté à côté de la démons¬ 
tration religieuse. • — Malgré-leur préeisioii et leur énergie, cette pein- 
ù>re et les suivantes ne permettent nullement de déterminer l’époque du 
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ÿMi^. IS^Yom ont venac voa» préseater^^^deTantiBQjiy 
qui vous a'Semande de fouler mes parvis ? i 3*. Cêsséz d’y 
4{q)ôrter roblntion hypocrite,-doBt-le ;^rfuBi-me fait hor- 
nurA*); Béoaaéoie, sabbat, couveoatioo religieuse, —; P ne 
jJhis souffrir Tiniquité s’ossociant à la fête ! 14. Oui, vos 

Bdoménies et vos solennités ,-D)en âme les abhorre;- elles ne 
aoaideaenues importunes, je suie las de fertolérer. 15. be< 
vez les mains vers moi, — je fermerai les yeux ; épuisez- 
toùs en prières j’y àerai sourd *. vos mains «ont pleines 
de-«aog^’M... 16. Lavee-vpus -pqrifiez-vons î 

Otêz'dé devant mes yeux vos’ actions mauvaises, cessez de 
mal faire, * 17. Apprenez à bien faire ! Appliquez-vous 

présent disconrs, et le silence de l'histoire favorisé, au besoin, tous les 
systèmes. Parmi lea règnes contemporains d'Isaïe, il n'en est pas un si 
mauvais où les Israélites n'aient pu fréquenter le temple, pas un « louable 
où ils n’aient pu le faire hypocritement, associer même en alterner le cn|te 
mosaïque avee eelui des idoles, et clocher, comme du temps d’Achab, 
entre les deux partmi B. xviu, 21). 

(»-<)Litt. • Et lorsque (oh si) vous étendez vos mains...; même lorsque 
(ou si) vous multipliez la prière, etc. ■ Ainsi ou ne voit pas clairement 
s’il s’agit de prières normales et régulières, ou accidentelles et de cir¬ 
constance, ayant pour but de demander un terme aux malheurs précédem¬ 
ment décrits. Ce qui est plus sQr, c’est qu’il n’est pas question 'de la 
prière publique, dont l’institution parait être postérieure à l’exil de 
Babylone. Quoi qu’il en soit, la prière n’est pas mieux traitée ici que ne 
Pétaient tout à l’heure les rites cérémoniels ; d’où il suit, remarque fixe¬ 
ment Lnzzatto à l’adresse des rationalistes, que ce que blême le prophète, 
ce n’est pas le sacrifice en lui-même, mais les dispositions qui l’accompagnent 
et sa contradiction flagrante avec la conduite. 

(’) D^li pluriel, indique généralement criminalité, spécialement l'ef¬ 
fusion du sang humain ; P. Ex. p. 211, n. 9, etc., et cf. in/. 21. Il est 
remarquable que ce même mol, dans l'idiome talmudique, signifie argent 
on mieux valeur pécuniaire; probablement de ri2)T> ressembler, équi¬ 
valoir. Cf. Aroûkh de R. Nathan, v* Q*) 2. — On peut rapprocher de celte 
éloquente sortie l’expression proverbiale du Talmud : 17’3 pt) iatu , cf. 
Taanith, 1* a, etc. L’image est différente, la pensée est la même. 

(•) Allusion à la métaphore qui précède. — Selon Gesenius et Hitzig, 
1D7n zorait le niph’al de "jj; ; c’est une erreur. Le mot étant barytone ne 
peut venir que de n21 > cl au bilhpaêl ; ce qui s’accorde parfaitement avec 
ia circonstance.' 

(•) stsTi naîî - D’in i!?nn = ces quatre mots forment un rapproche¬ 
ment plein de sens. Pour apprendre le bien, il faut d’abord désapprendre 
le mal. Le repentir du vice est le commencement de la vertu. Si ce n’est 
pu là la pensée des prosodistes, c'est assurément celle d’Isaie. 
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(•) S«IOD d’aatre«,aa contraire: « Dirigez (corrigez) l’oj(preMe«r. » te 
parallélisme, le contexte et la langue sont plus faTorables à notre Tersion, 
— ■ Les inges » . juges dignes de ce nom, c.-à-d. équitables. Cf. in/. 33 ; 
Pe. X, 18, etc. Voÿ. aussi la Section correspondante, i, 16,17. 

( ’ ) Verbe diiScile dans le texte et ^versement interprété, ainsi que tonte 
la phrase. Nous adoptons, comme la plus rationnelle, la version de Saadyab, 
tort prbnée par fen Rapoport et que tuzzatto reproduit par réminisoënee 
sans donte, puisqu'il la donne comme sienne. H n’y a qu’une différence d’a¬ 
nalyse : tnzzaito tire ,“|rt3U directement et régoliérement de HS' (cf- Gen* 
XX, 16 et Job, xxin, 7), tandis que Saadyab le rapporte à nSD (dérivé 
Ini-méme, selon plusieurs, de HD’li vis-à-vis,- ainsi : « Venons mutuelle” 
ment à notre rencontre, rapprochons-nous. » Ainsi, Dieu nous propose un 
retour mutuel, dont nous devons nécessairement faire les avances, puisque 
c’est nous qui l’avons quitté (sup. 2, 4). C’est une invitation tout amicale, 
et qui aura pour conséquence, si nous y obtempérons, la suite de la phrase. 
Cette belle exégèse, justifiée entre autres par l'emploi de l’obsécratif iU, 
a pour elle encore deux autorités: Kascbi, dans sa seconde glose; et la 
Synagogue, qui fait une touchante application de ce verset dans les prières 
pénitentielles dites Selichôth. 

comme souvent irof^uf», purpura et écarlate,^ nous paraît 
signifier, non la couleur même, mais la laine qui en est teinte ; qui 
lui fait antithèse, désigne donc naturellement la laine non teinte. C’est pour 
cela que le prophète n’a pas jugé nécessaire d’attribuer une épithète à ce 
dernier nom. Quant au choix des deux couleurs, il s’explique de soi. Le 
blanc a toujours symbolisé l’innocencé, et c’est à lui que la candeur doit son 
nom ; le rouge, au contraire, représente bien le péché, soit par sa crudité 
et son éclat insolent, soit comme teinture, c.-à-d. chose artificielle et fausse 
(A'ec varias diseet KZNrmi lana colores, Virg.), ou enfin, dans l'espècè, 
comme allusion au sang répandu (v. 15). — Autrefois, le jour de Kipponr, 
d’après une tradition talmudique qui invoque le présent verset, on attachait 
une bande de laine ronge à la tète des boucs expiatoires, et cette banfie, en 
blanchissant à un moment donné, annontait au peuple le pardon céleste. 
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à la justice, rendez le bonheur aux opprimés soj ez les 
juges de rofpbelin, les champions de la veuv% 18. Oh! 
Tenez, réconcilions-nous dit l’Éternel ! Vos péchés 
fussent-ils comme le m-amoisi, ils peuvent devenir blancs 
comme neige ; éclatants comme la pourpre, ils se transfor¬ 
meront eu blanche laine 19. Si vous êtes dociles, si 
vous «l’écoutez, vous jouirez des délices de la terre ; 20. Que 
si ¥ 0 \j 8 refusez et désobéissez, vous serez dévorés par le 
glaive, — c’est la bouche de l’Éternel qui le déclare... 
2! .'Commentest-elle devenue une prostituée'’^, la Cité fidèle ! 

. /adis. pleine de droiture, c’était l’asile de la vertu, — au¬ 
jourd’hui des sicaires l'habitent! 2'2. Ton argent s’est 
changé en scories ; ton vin généreux est frelaté 23. Tes 

V. Miscbn. Yûmâ, iv, 2, vi, 8, et cf. Nomb. p. 261, n. 6. Reste à savoir 
si les paroles d’Isaïe font allnsion à ce miracle, ou si la tradition n’a d’autre 
origine que ces paroles mimes. 

{') Au lieu de «longer (i v. 19), vous serez manges vous-mêines; 
cf. Dent. ïxxi, 17, etc. C’est une véritable antithèse, et non, comme on 
l’a cru, une simple paronomasie. — Le « glaive », comme on sait, signlGe 
la guerre; et l’on peut co'nciure de cette menace que les Israélites, à 
l’époque oü parle Isaïe ou A celle donlW parle, n’avaient pas encore été 
victimes du tléau en question, au moins sur une grande échelle, malgré la 
sombre peinture des vv. S et suivants. 

i‘) Prostituée aux idoles, selon l’opinion commune et l’usage biblique 
de ce terme; — selon Luzzatto, aux vices individuels et aux iniquités 
sociales, qui soiit également considérés par la Bible comme des infidélités 
faites au Seigneur. Opinion spécieuse, mais insuffisamment justifiée. De 
fait, ta majeure partie de ce discours ne roule pas sur l’idolâtrie; mais 
qu’il s’en taise absolument, il y a quelque témérité à le soutenir. Quoi (|u'en 
dise l’éminent exégète, il est dilficile de ne pas voir des allusions de cette 
nature dans les premières phrases de ce discours et surtout dans celles 
qui le terminent (hors de la haphtârah). Au surplus, d'après ce que nous 
avons dit V. 13, n. 4, les pratiques de l’idolâtrie ont pu fort bien s’allier 
avec le culte défiguré du mosaïsme, soit dans les mêmes individus, soit 
an moins sous un même règne. 

^•) Ces deux hémistiches, mal compris par les Septante, Raschi, Qimchl 
et autres, sont des métaphores expliquées par ce qui précède et ce qui 
suit, et d’ailleurs assez transparentes. De plus, le premier est hyperbolique, 
témoin le v. 23, et signifie; Ton argent est tellement rempli d’alliage, 
qu’il semble entièrement transformé en métal impur. — tJlHD. 

propr. mélé d’eau, verbe qui peut-être dérive do l’hébreu. Plusieurs 
voient dans ce dernier une ■ circoncision » du vin par l’eau ; hypothèse 
bizarre, fondée sur un mauvais hébreu et sur des analogies imparfaites. 
V. Schultens, Gesenius, etc., combattus par Uitzig. Ce dernier admet 
avec raison qu’on peut baptiser le vin, non le circoncire ; mais sa version 

DEUT. 36 
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{châtré, ëmateuU, énervé), pour être plus logique, n’eet pu moine 
arbitraire. Jusqu'à plus ample informé, nous nous en tenons à la vieille 
exégèse. . 

(■ ) « Tes préposés sont opposants », écrit M. Caben, qni, arec plusieurs 
exégètes, croit voir un jeu de mots dans l’original. Ce qui est sôr, c'est 
que le sien est deux fois mauvais. « Complices de voleurs » en ce qu’ils 
se laissent corrompre par eux pour leur assurer l’impunité, comme on 
va le dire. Car les • chefs > en question, ne sont autres que les 

dépositaires de l’autorité publique, princes, magistrats de police ou juges. 

(>) « Le Puissant d'Israël >, c.-à-d. son protecteur, qui veille et sur les 
intérêts des petits et sur la moralité des grands^ 

(*) L’anthropomorphisme est conséquent; si Dieu considère les Impies 
on les scélérats comme ses ennemis, leur châtiment est censé pour lui une 
« consolation > et une • vengeance. » De plus, le parallélisme de ces deux 
termes, cn^ ci Cp^i est presque une révélation étymologique ; Cpj. 
c’est enj renforcé, comme la vengeance est une consolation énergique 
do préjudice éprouvé. L’idée commune est celle de compensation, plus on 
moins légitime, bien entendu. Cf. Gen. p. 41, n. 7. 

(<) Au féminin dans le texte ; s’adresse à la «Citéi dnT.2i (cf. 26), c.-à-d. 
à Jérusalem ou, si on l’aime mieux, an pays entier. — Communément ; 
• contre toi », ce qni n'est pas prouvé ; mais quand même le littéral serait 
tel, ce contre serait en définitive un pour, comme le sont toujours les 
œuvres de Dieu, et comme la suite l'indique assex. Quant an terme • de 
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chefs sont dissolas sont des complices de voleurs ; tous 
aiment la séduction et pourchassent les dons corrupteurs ; 
à l’orphelia ils ne font pas justice, et le procès de la veuve 
n’arrive pas devant eux. 24. Eh bien ! voici la parole du 
Maitre, de l’Éternel-Tsebbaoth, arbitre d’Israël <*> : — Oh ! 
j’aurai satisfaction de mes ennemis je prendrai ma re¬ 
vanche sur mes adversaires ! 25. De nouveau je mettrai la 

main sur toi j’éliminerai tes scories comme fait l’alcali 
et je te purgerai de toute ton écume. * 26. Je ferai rede¬ 
venir tes juges comme jadis, tes conseillers comme autre¬ 
fois ; — alors on t’appellera'Ville de justice, Cité fidèle. 
• 27. Oui! Sion sera sauvée par la justice, et ses péni¬ 
tents par la vertu ! 


* il. HaphtArah de la Section VAethchannan’ * 

Isaïe, XL, i-26. 

1. Consolez, consolez mon peuple ! — dira votre Dieu <»>. 
2. Parlez au cœur de Jérusalem, et annoncez-lui que son 

nonvean », noos l'expliqoons ainsi : Les vr. 5 et 6 noos ont appris que 
Dieo est, pour ainsi dire, à boot de punitions; Sion seule est restée in¬ 
tacte (8 et 9). Eh bien I à son tour elle sera frappée pour son bien, débar¬ 
rassée de ses éléments impurs, et ainsi le salut lui sera assuré (26,271. Il 
n’est donc pas nécessaire de modifier ici l’acception habiloelle de 

(*) « J’affinerai tes scories comme l’alcali ou la potasse >, pour J’affinerai 
tes impuretés comme l’alcali affine les scories ; de plus, ce ne sont pas les 
scories qu'on affine, mais le métal précieux qu’elles déshonorent. Il y a 
donc là une double, mais légère impropriété. On remarquera l’heureux 
choix de *^3, qui signifie tmaipureU, innocence, et qui renfermé ainsi 
l’application dans la métaphore même. 

(*) Dieu n’établira pas de nouveaux juges, ni ne rétablira les anciens; ce 
sont I& autant de contre-sens. Seulement, avertis par l’exemple qu’il va 
faire, les magistrats de l'avenir seront équitables comme l’avaient été ceux 
des premiers temps (Discite justitiam monili, et non temnere divos, 
Virg.); alors le peuple aussi reviendra à la vertu, à la pratique sincère 
du mosaïsme, et Jérusalem méritera de nouveau son nom primitif ( v. 21 ). 
— Compares Sect. corresp., /. c. 

(’) di. ses rapatriés (de l’exil). Selon Lnzzatto, ses 

habitants; opinion qui n’est guère plus vraisemblable et qui, dans tous 
les cas, n’a pas été celle des liturgistes, dont l’intention ici est évidente.— 
Dans la lecture synagogale, ce verset est répété i haute voix par les fidèles. 

(*) Correspond toujours aii sabbat qui suit le jeûne d’Ab, et commence 
la série des haphtdrûth dites de la consolation. V. Hapht. I, note initiale. 

(’) Isste s’sdresse ici probablement aux prophètes de l’avenir et fait 
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allusion à l’époque de la rédemption, soit temporaire après l’exil de Baby- 
looe, soit définitive sous le Messie. l!2nj pourrait aussi être au qal (quoi¬ 
que d’ailleurs inusité) : • Consolez-vous, 6 mon peuple I puis |v. 2) 
consolez Jérusalem » votre mère , qui pleure votre absence et vous 
croit perdus sans retour. — On sait qu'Ibn-Ezra et nombre d’écrivains 
modernes contestent l’authenticité de ce chapitre et des suivants, jus¬ 
qu'à la fin du recueil, et en attribuent la paternité à quelque propûle 
postérieur, qu’on est convenu d'appeler le second Isole, le Pseudo- 
Isole, etc. Hypothèse boiteuse; car si elle explique, humainement, les 
prédictions relatives à l’époque de Cyrus, elle n'ôte rien de leur merveil¬ 
leux à celles qui concernent l’époque messianique ; or, plusieurs ont mani- 
festeinent ce caractère. Du reste, celte opinion a trouvé de puissants con¬ 
tradicteurs dans Jahn, Scholz, Luzzalto {Kérem chéned, vu, pp. 225 s.), 
etc., dont les arguments sont assez solides pour obliger le critique sincère 
de suspendre son jugement, et permettre à l’Israélite orthodoxe de per¬ 
sévérer dans le sien. 

(') propr. corvée, service militaire ou sa durée, se prend élégam¬ 
ment, au figuré, pour l’exil ou pour la vie humaine (Job, vu, I, xiv, U,etc.}, 
considérés comme une prestation que l’Israélite doit au Dieu qu’il a 
oCTcnsé, ou que l’homme doit au Dieu qui l’a créé. Le malitia de la 
Vulgale est assez étrange, et l’on a proposé avec raison de lire müilia. 
— 1*1X713 > d’après son emploi ordinaire en pareil cas et le parallélisme de 
n2J'7ji paraît être intransilif; d’où il suit quêtas, par exception, est 
ici féminin. 

(’) Ou parce gu’elie a reçu... Dieu fait souvent surabonder b grâce, 
jamais le châtiment. Il y a sans doute ici une hyperbole poétique, équi¬ 
valant à ; • Les crimes de Jérusalem sont amplement, suffisamment réparés.» 
V. aussi Luzzatto. Plusieurs, du reste, traduisent en bonne part: Elle a 
reçu ( = elle recevra) de Dieu double faveur en échange de ses expiations, 
ou malgré toutes ses fautes. Pour la première version, cf. Jér. x.vi, 18; 
pour la seconde, Is. lxi, 7 et Zakh. ix, 12. — Bien que signifie déjà 
doubler, b forme duellc n’y ajoute rien, pas plus qu’elle n’ajoute à 
1* racine indique déjà répétition, ni à , pléonasme 

consacré. 
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labear est accompli que son crime est expié, — qu’elle 
a reçu de la main du Seigneur, double peine pour ses 

fautes. 3. Une voix proclame : « Déblayez, dans le 
désert i®), la route de l’Étesnel ; nivelez, dans la solitude, 
une chaussée pour notre Dieu ! 4. Toute vallée sera 

exhaussée i®), tonte montagne et toute colline abaissées ; le 
versant deviendra une surface unie, la chaîne de montagnes 
une plaine ; 5. Et la gloire du Seigneur se manifestera, et 

toute chair en sera témoin, tous ensemble i*' ! — c’est la 
bouche de l’Éternel qui le déclare. » 6. Une voix dirai®> : 

« Proclame ! » Et l’on répondra : « Que proclamerai-je ? • — 
« Que toute chair n’est que verdure, toute affection humaine 
que fleur des champs i’). 7. La verdure se dessèche, la 

(’) Qui sépare la Babylonie de la Palestine ; peut s’entendre aussi figuré- 
ment, et de plusieurs manières. Quoi qu'il en soit, l'accent tonique, le paral¬ 
lélisme et le bon sens rapportent visiblement à ce qui suit et non 

à ce qui précède. Le fameux Vox clamantis ire deserlo, tant exploité par 
les Évangiles et par la prédication chrétienne, repose donc sur un contre¬ 
sens. Cf. inf, 6. 

(‘) Ou que toute vallée soit etc.; mais le parallélisme de n^DI indique 
plutét un futur. (Xuzs.) Toutefois, ce n'est pas une raison pour mettre 
ce verset dans une autre bouc lie que l'appel précédent, quoi qu'en dise 
ce commentateur. Quant à l’application, elle nous parait comporter égale¬ 
ment le sens propre et l’allégorie. —adouci pour {V. Qimchi, 

Mikhlôl, f. 202, éd. Fürlb), propr. plaine basse, bas-fond. Le yod est 
quiescent comme Valepfi, et il faut prononcer ghé. Ce mot est è {<'3 ce que 
son dérivé >» est i y«»a. 

(^) Communément et selon l'accent tonique : ■ toute chair sera témoin... 
QUE c’est la bouche etc. » Noos préférons l’exégèse de Luzzatto (cf. Oster- 
vald, Hitzig, Scbolz), mais nous ne crojons pas aux scrupules qu’il prête 
aux prosodistes. ayant pour complément non pas Dieu lui-mème, 

mais sa gloire, n’a jamais pu effaroucher personne ; l'expression est fré¬ 
quente dans laBiblc, et l’on songe si peu à la gazer que c’est par elle, au con¬ 
traire, que les targoumisles gazent maint anthropomorphisme Nip' 
pour ^n)- l'es prosodistes auraient-ils été moins hardis que la Synagogue, 
qui dit dans une de ses prières: « Nous verrons Dieu face à face... »,etqui, 
é ce sujet, invoque précisément le présent passage et un autre semblable 
(Is. ui,8)ÎIlya donc là, si l’on veut, un contre-sens, mais nullement 
prémédité. 

(•) La voix de Dieu, au prophète de l’avenir (v. 1 ). De là la 3“ personne 
parfaitement régulière, et prise à tort (Sept., Tulg., etc.) pour 
une I'* personne. Lœwenslein explique NlpN niS = • Ehe dit même 
ce que je dois proclamer », fpriclit au4i » a ( ttî) tuftn foU. Redondance 
froide et prosaïque, indigne d’Isaïe et même d’un pseudo-Isaie t 

(’) Dieu seul et ses promesses sotà immuables, son appui seul est sûr : 
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idée sons-entendoe, interrompue par le prophète, mais que Corraulera 
le T. 8 . 

(') Le Tenl, et, dans l’application figurée, la Tindicte céleste. — 733 , 
dans ce verset et le suivant, est mal accentué par la plupart des éditions : le 
3 doit porter un simple ÿa'yâ, le tnérekha n’a rien à y faire. F. Norab. 
p. 239, n. 4, etc. 

(’) Le peuple Israélite, désormais sans espoir, humainement parlant: 
ef. hiï. Mxvii, II. Avec Heidenheim et d’après un ancien manuscrit, nous 
plaçons Ifc tippeeha sons p{<- — Koppe et Hitsig voient dans cette incise 
une interpolation ; procédé expéditif, trop familier aux rationalistes. Une 
phrase les- gêne, ils la suppriment : c'est plus tôt fait que de l’approfondir. 
Et ces messieurs appellent cela de ia critique I Si on les laissait faire, la 
Bible serait bientôt traitée comme le fut Rome par les Vandales — 

D’'nî nSDniDD — ®“ l’Aowwe entre deux âges par ses maltresses — 
p-^p (R. qamm. 60 h). 

(’) Envoyée par Sion ou pour Sion. « Messagère » au féminin, comme 
expression collective, cf. Hapht. 1, 8 . Lowtb suppose que, dans l’antiquité, 
les bonnes nouvelles étaient transmises par des femmes, et cite à ce propos 
Ps. Lxviii, 12; conjecture et citation également suspectes, outre que, 
partout ailleurs, on trouve le masculin. Comp. entre autres inf. Hapht. 
V, V. 19. Nous aimons encore mieux, sans l’adopter, la version de Bosen- 
müller et de Lœwenstein, qui mettent les deux I 7 |~)l£i 3)3 à l’absolu et les 
noms propres an vocatif. 

(M «Dominant pour lui», c.-à-d. assurant sa domination. C’est à tort 
que Heidenheim vipprime le daghesch de : ce mot est dans toutes les 
conditions du p'P7» ’PI^, comme 13 du v. 7. — Le 3 de pin2' eensé 
explétif, nous parait employé comme dansjj*i 3 Ex. xxxn, 12, et dans 
3^3 711,14. Cf. Noldius, note 745. 
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fleur se fane, quand l’haleine du Seigneur a soufflé sur 
elle; or, la verdure c’est le peuple8. La verdure 
s’est desséchée et la fleur s’est flétrie ; mais la parole de 
notre Dieu subsiste à jamais ! » 9. Gravis sur la plus haute 

montagne, messagère de Sion ; élève ta voix avec force, 
courrière de Jérusalem ! Élève-/a sans hésiter, dis aux villes 
de Juda : « Voici votre Dieu !» 10. Oui, le voici, Adonaï- 

Élohim, s’avançant en héros, avec son bras dominateur ; 
il apporte son salaire avec lui, et sa rémunération le de¬ 
vance. 11. Tel un pasteur dirige son troupeau recueille 
les agneaux dans ses bras, les porte dans son sein, conduit 
avec ménagement leurs mères ^*)... 12. Qui a mesuré les 

eaux avec la paume de sa main arpenté les deux à l’em¬ 
pan , et calculé, avec le triangle, la poussière de la terre ; ou 
pesé au crochet les montagnes, et les coteaux avec une 

(^) Ou ; Comme un berger, Dieu dirige (dirigera) son troupeau, etc. Ce 
dernier substantif et les suivants seraient alors, non des similitudes, mais 
de véritables métaphores. 

(*) liitt. cellès qui allaitent, les brebis laitières ; et. Gen. vxxiii, 13 ; in/. 
Uapbt. III, T. 2, etc. Ce verset est une vive image de la sollicitude provi¬ 
dentielle de Dieu pour les faibles en général, et pour les Israélites exilés 
en particulier ; l'idée de leur retour transparaît visiblement sous chacun 
de ces verbes. 

(’) Contexte des vv. 13 s. : « La puissance de Dieu est sans bornes, et 
l’univers entier l'atteste par la régularité de ses lois, par la merveilleuse 
proportion de toutes ses parties. Celui dont la puissance s’affirme ainsi 
pourra aisément, quand il lui plaira, mettre un terme à votre exil.» 
(RascM, Qimcki, Lvzs.; V. aussi l’éloquente paraphrase de Saadyab, 
Émounôth, Préamb. du I. viii.) Après tous ces • qui », suppléez Parmi les 
hommes, ou plutôt Parmi les divinités qu’ils adorent. Ainsi expliqué, ce 
verset reste en harmonie avec ceux qui le suivent. On pourrait croire qu’il 
y a duplicité de sujet, et que le prophète oublie son idée première pour se 
livrer à une digression sur l’idolâtrie. Il n’en est rien, et le sens vrai est 
celui-ci : Israël, exilé chez les païens, est censé soumis aux idoles comme 
à leurs adorateurs (Déni, iv, 2lt, etc.}; mais le Protecteur d’Israël est 
supérieur aux unes et aux autres, comme l'Étre est supérieur au Néant. 
Cette dernière pensée est précisément celle des versets 15,17 et 23, qui se 
rattachent ainsi logiquement au thème principal. 

(') Nommé plus ordinairement peson ou romaine; mais on sent bien 
qu’aucun de ces deux mots ne convenait ici. Quant â < >1 «st fort 
Ineertaitt. On pense l’éclaircir par Ps lxxx , 6 ; c’est résoudre une énigme 
par une antre. Le grec a ici S faut, la 'Vulgate tribus digitis. et ils traduisent 
différemment dans les Psaumes. D’antres ont proposé /rfenéaf (tiers de 
seXier),phalange (tiers de doigt), etc. Nous penserions plutôt à D’IîfÎJîÿ, 
I Sam. XVIII, 6, sauf la différence de destination ; on sait que les opérations 
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trigonométriqncs sont an dos principaux éléments de la géodésie. — Le sens 
de ce verset, révélé clairement par la suite, n’est pas, comme il semble, 

• Qui peut mesurer, peser, etc. », idée fréquente dans les derniers chapitres 
de Job, mais : Qui a calculé d'avance les proportions de l’univers quand il 
s’est agi de le créer, et qui les a révélées à Dieu ? 

(') pn, propr. dresser ou redresser, régler, déterminer ; sens peu dif¬ 
férent, comme on voit, de celui où le même mot vient d'être employé. Il 
a, quoi qu’en dise Luzzatto, beaucoup de rapport avec |pn, qai a prévalu 
dans l’hébreu de la décadence. Quant à l’accentuation, nous croyons, avec 
ce savant et Micbaélis, qu’il faut remplacer mêrekha Uppecha par tippecha 
ikounach, comme portent deux manuscrits. 

(3) Ibn-Ezra construit : Et (qui est) l’homme à qui (Dieu) fait ou a fait 
connaître son dessein ? Bien préférable est la construction prosodique : 
(Quiest) l’bomme de son conseil, qui l’a instruit, qui lui a fait savoir (ce 
qu’il devait faire)? Au lieu do cette dernière ellipse, on peut aussi, même 
dans le système des accents, faire de inny »i> mol bifrons, an complément 
à deux fins. 

(’) mûrarti pluriel emphatique, fréquent dans les noms abstraits, 
surtout ceux de cette nature, comme mJîDn» msyiÛi mûlUSi «f* 
Ps. >Ln, 4, etc. * 

(*) Ou qui tombe • d'un seau », sans en diminuer sensiblement le poids 
ou le contenu. , de , coniçr, stillare, d’où aussi "ia t myrrhe. — 
La plupart des anciennes versions, ainsi que Saadyah {Émoun. 1. c. et trad. 
ar. d Isaïe), expliquent Trait de balance, momentum. Exégèse sans base 
et comparaison bizarre. 

(‘') Où les Israélites sont exilés et disséminés. Dieu se rit de leur nombre 
comme de leur puissance. Ces D’'X. paj» maritimes ou d’outre-mer, lies, 
archipels, ligureut souvent, dans la Bible, comme lieux de notre exil, et 
c’est évidemment à ce point de vue qu’on les mentionne ici. 

(') Lilt. à faire brûler, i fournir des combustibles. Le Liban, pour ses 
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baUnce ? 13. Qui a dirigé la pensée de l’Éternel, et quel 
conseiller lui communiqua ses vues'*)? 14. Qui a-t-il 
consulté pour s’éclairer, pour apprendre le juste chemin ? 
qui lui a donné des leçons de sagesse, ou révélé la voie de 
l’intèlligenceW? 15 . Certes! les nations, à ses yeux, 
sont, eomme la goutte suspendue an seau^*», et comme 
la poussière dans une balance ; les plages lointaines il 
les ballotterait comme des atomes. 16. Ni le Ciban ne 
suffirait à alimenter son autel ni son gibier à le fournir 
d'holocaustes. 17. Toutes les nations sont comme rien 
devant lui ; elles valent, pour loi, moins que le néant et 
le vide. * 18. A qui donc pourriez-vous comparer Dieu ? et 
quèirc image lui assimilerait-on (*)? * 19. Une statue est cou¬ 
lée par le fondeur ^9), plaquée d’or par l’orfèvre, qui v ajoute 
des garnitures d’argent. * 20, Quant au pauvre ^*'»,'il choi¬ 
sit pour offrande un bois incorruptible, puis s’eu va chercher 

cMres; métonymie —Il y a pent-tlre une inlenlion dans le singulier ni?iy : 
Quand on réunirait tous' les animaux du Liban (freilic^ nad^ unmofaifd[|cm 
iJftaS, remarque Hilzig), il n’y aurait pas de quoi faire un seul holocauste 
digne d’un tel Dieu.'Cette pensée est bien belle, mais il faut remarquer 
qu'elle dérange on peu la liaison des vr. 15 et 17. 

(’) Le Î 3 indique d'ordinaire un comparatif de supériorité; ainsi, lilt. jrftu 
(nulles) que le néant. On peut encore expliquer : sont considérées par loi 
{comme faites) de néant, (comppsées) de vanité. Cf. Is. ili, 24 ; Ps. lxii 
iO. Dans les trois passages, dit'Luzzatto, l’acccptioii du est singulière 
et douteuse. Douteuse, oui ; singulière, non. — Racine a traduit le premier 
hémistiche : 

Il voit comme un néant tout l'univers ensemble. 

(•) Puisque l’univers entier, comparé à Dieu, est moins que rien, on ne 
peut ni assimiler Dieu à aucune créature, c.-à-d. le matérialiser, ni assi¬ 
miler une créature à Dieu, c.-à-d. la diviniser. Ce verset proscrit donc à la 
fois et le polythéisme, et le monothéisme mal compris. 

T) t5DD> “0“s l'avons dit plus d’une fois, désigne proprement une image 
taillée, sculptée; il ne peut donc s’appliquer que par catachrèse à une idole 
de métal, matière qu’indique naturellement le verbe fondre. On peut 
citer d’aulres exemples de celte extension, comme Is. xliv, iO et la fameuse 
« idole de Michée », Jug. xvii, etc. Plusieurs cependant traduisent ici 
par eouorir, revêtir, cf. Is. xxx, 22; mais cette idée nous semble faire 
double emploi avec la suite.— Luzzatto lit , comme faisant suite à la 

question précédente :■ Est-ce une statue... t » Correction peu nécessaire 
et môme peu plausible, à en juger par le parallélisme du verset suivant 
dont la forme est descriptive èt énonciaiive, non interrogative. ' 

('•)Litt. tappauvri, qui n’a pas le moyen de faire une idole de métal. 

BEDT. 57 
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nann, ce qu'on jjreVcve sur ses biens dans un but religieux. Ia liaison 
de ce root avecpoîjn est si dure et si incorrecte, sa relation avec in3' 
si naturelle, qu'on nous pardonnera sans doute d'avoir dérogé quelque peu 
à l’accenloation. Du reste, la forme poi2, qui ne se trouve qn’ici, est 
diversement interprétée, et nous en garantissons plutôt la coAstructioB 
que le sens. 

(') On dirait que i’orateur s'arrête à moitié chemin de sa pensée ou 
de son argument, et la tirade analogue du ch. xuv (HapUt. I du Lévit., 
IS 8.) semble plus pleine et plus nourrie. S’il y a ici une lacune — ce 
qu’on peut aftirmer et nier avec i:u droit égal — notre manière de 
vendre le verset suivant l'a, ce nous sembie, singulièrement atténuée. 

l’) nnOItt a un sens abstrait ou concret, selon qu’il fait allusion 
à la création ou au Créateur. Ce dernier sens est d’autant plus vrai¬ 
semblable, que les versets suivants n'ont pas de verbe principal et 
paraissent dépendre de celui-ci par voie d’apposition. Contexte : « Si 
vous ne savez pas comprendre l'inanité desidoies, considérées en elles- 
mêmes, n’auriez-vous pas dû la juger d'avance par la notion d’un Dieu 
unique et tout-puissant, cause nécessaire de l’univers; notion répandue 
par la révélation juive el qui s’impose même à votre 

conscience ’ Ainsi, la césure naturelle de ce verset, mal 

compris, selon nous, parles prosodistes, se trouve à lyîjlîtn, comme 
l’indique bien la difiference des verbes, les premiers au futur, les autres 
an passé. Il s’entend, du reste, que celle apostrophe ne s'adresse pas 
aux Israélites, mais aux Gentils qui les oppriment; nous avons déjà dit 
(12, n. 7 ) quelle en est la portée, et l'on aurait tort de n’y voir 
qu'une belle digression. 

(’) An ciel. D'autres expliquent Pur Vorbe de la terre elle-même, 
ce qui prouverait que su sphéricité était déjà connue de nos pères ou du 
moins des prophètes ; mais alors signifierait au-dessus, acception peu 
ordinaire. Cf. Prov. vin, 27. 
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tm tnitHer habile, pour confectiotmer une idole qui ne pé¬ 
risse point . * 21. Et vous ne savez pas conclure! et 

vous ne comprenez pas !... Est-ce qu’on ne vous l’a pas ra¬ 
conté depuis longtemps ? est-ce que vous ne connaissez pas 
la Cause première du monde 22. Celui qui siège sur le 
dôme de la terre dont les habitants sont pour lui comme 
des sauterelles ; Celui qui déroule les deux comme une 
tenture, qui les déploie, comme un pavillon, pour sa rési¬ 
dence!*) ; 23. Celui qui compte pour rien !*> les puissants, 
qui traite comme néant les arbitres du monde ! 24. A 

peine s’ils peuvent s’implanter!’), à peine germer, à peine 
enfoncer leurs racines dans le sol ; car voilà qu’il souffle sur 
eux et ils se dessèchent, et un ouragan les emporte comme 
le chaume. * 25. A qui donc m’assimilerez-vous qui soit 
mon égal !*) ? dit le Dieu saint. * 26. Levez les yeux là- 

(*) Sens matériel: Dieu est si loin des hommes, qu’ils lui apparaissent 
cohinie de chétifs insectes. Celte comparaison noos fait encore trop d’hon¬ 
neur, puisque la distance est incommensurable. Cf. Nomb. xin, 33, et ib. n.2. 

(‘) brtîO POf'f bnN3i ^ cause du voisinage de l’accent disjonctif. — 

T 

Il est à remarquer que cette phrase , qui veut combattre les idées étroites 
de l’idolâtrie, a besoin elle-même d’être sj^iritualisée. Il y a presque tou¬ 
jours, bon gré mal gré, un peu de paganisme dans la poésie. Plusieurs, à 
la vérité, traduisent: pour qu’on y habite, et c’est ainsi que le poète 
Gilbert a dit : « Ciel, pavillon de l’homme... » Mais cette idée s’accorde 
mal avec le contexte, qui roule sur la puissance de Dieu et non sur ses 
bienfaits. 

(•) Ou qui réduit à rien, qui anéantit, c.-à-d. qui a le pouvoir d'anéantir. 

— Ici l’intention est claire, et i’auteor est tout à fait rentré dans son sujet. 

P) Litt. ils ne sont même pas plantés, c.-à-d. presque pas plantés, etc. 

— TîfW 1 qui a pour sujet Qpn ^ «*! probablement un passif comme ses 
voisins, partant au passé poual pour ly’iu;', cf. Jér. xii, 2. Gesenius et 

Ben-Mélekh le mettent au poêl (vjnu forme rare en général et inu¬ 
sitée dans l’espèce ; Rascbi et Luzzatto, au participe qai, également inu¬ 
sité. Lœwenstein est du même avis, mais ii se croit en désaccord avec 
. Bascbi, faute de comprendre que.ee commentateur, selon la terminologie 
de son temps, appelle (pp ) pps ce que nous nommons ségol, et ( jUp) pp 
ce que nous appelons tséré. 

(‘) « Dont je sois l’égal » serait plus exact, mais beaucoup trop faible 
au point de vue de la langue française. — « Dieu est appelé ie saint, en 
ce sens qu’on ne saurait le comparer à ses. œuvres, encore moins aux 
œuvres de ses œuvres. * (lbn-Ez.\ 
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(') Le pluriel *e rapporte à C'SDID sous-entendu (ces étoUu) ou, 
par syllepse, à C1*1& = (.ces deux). La suite de U phrase est 

plus favorable au premier rapport. — Les prosodistes joignent : « Et vo/es 
qui a créé ces choses > ; en quoi il nous est dilhcile de les approuver. C!est 
à tort également que Heidenheim et autres omettent is métheg à 

P) « Appeler • signifie ici /aire l’appel et non pas nommer, comme 
traduisent D. Friedlænder et plusieurs autres. — L’adjectif coor¬ 

donné au nom abstrait 3*], est une licence. Lill. « à la grandeur de cette 
force, à cet Être éminent en puissance, nul (des corps célestes, et à plus 
forte raison des faibles humains) ne se soustrait. • En lisant 3^)3, on ré¬ 
gulariserait la phrase, une des plus belles d’Isaïe, et dont l’imposante 
image se retrouve Ps. cxLvn, 4,5. 

(’) 11 me laisse languir dans l’exil et ne m’en tirera jamais, quels que' 
soient mon repentir et l'amélioration de ma conduite. 

[*) «Son nourrisson. > participe passif, celui qui est allaité, a 
pour corrélatif n’py, part, actif, ceUe qui allaite : Hapht. U, T. 4<, a. C. 

(‘) L’hébreu porte le pluriel, par syllepse: elles, ces créatures terrestres, 

(") Allusion à l’usage des* Orientaux, de graver en tatouage sur le bras 
eu dans ta main l’image de leurs lieux saints ou antres objets qu’ils vé- 
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haut et voyez... Qui a créé tout cela ?qui fait défiler cette 
milice avec tant de précision ? Tous il les appelle par leur 
nom, et telle est sa puissance et son autorité que pas un ne 
fait défaut ! 


* III. HaphtArah de la Section Êqebh. * 

Isaïe, xuz, Ï4 — u, 3. 

I. Sion avait dit : « L’Éternel m’a délaissée mon Sou¬ 
verain m’oublie... » 2. Est-ce qu’une femme peut oublier 

son enfant peut cesser de chérir le fruit de ses entrailles ? 
En fùt-elle capable Moi je ne t’oublie point ! 3. Oui, 

j’ai gravé ton nom sur la paume de mes mains ; tes murs, 
je les ai toujours en perspective 4. Tes enfants'*) ac¬ 
courent dans ton sein, d’où vont sortir tes destructeurs et les 
auteurs de ta ruine. 5. Porte tes regards'®) à l’entour et vois : 
tous en masse ils te reviennent ! Vrai comme je vis '*“), dit 
i’Éternel, tu les revêtiras tous comme une parure, tu te 
ceindras d’eux '“) comme une épousée. 6. Oui, tes ruines, 
tes solitudes, cette terre joncAéc de tes décombres , — elles 

nèrcnt. (X-D. SHehailis; cf. Jér. xxii, 24, Cant. viii, 6.) Explication 
admissible, sauf le duel Q'Qp et noire observation Lér. p. 397, n. 7. 
Saadyah et Baschi traduisent « sur les nuages », et allèguent Lam. ni, 41 
et Job, XXXVI, 32; preuves qui auraient besoin elles-mêmes d'être prouvées. 

(’) Je sois toujours résolu à les relever un jour, et i repeupler leur 
enceinte : in/. 6 s. 

(•) Les anciennes versions lisent • tes édificéteurs » ; de plus, les 

Septante (mal compris par Cahen)y Joignent ‘l’D'inû traduisent; 
. Tu seras bientêt rebâtie par ceux qui t’ont minee », exégèse impossible 
à tous égards. Pour la leçon . si elle est favorisée à première vue 
par la fin du verset, elle a contre elle toute la suite, selon la juste obser¬ 
vation de Gesenins. 

(') Heidenheim et ses imitateurs habituels (sauf toutefois Lœwenstein) 
écrivent ; faute d’impression chez le premier, faute de copiste chez 
les autres. Autres erreurs servilement reproduites : in/. 6, “^nOin sans 
métheg ; 8, pour ; 26, ’iD'ian pour mnn : 27, pj;3, barytone. 

(") • Par ma vie », comme plusieurs traduisent, n’est conforme ni à la 
grammaire ni à la vérité. V. Nomb. p. 186, n. 9. 

("} Métaphore aussi hardie que gracieuse , empruntée au on aut 
, qui paraissent avoir été le principal ornement des fiancées ou 
des mariées, Jér. ii, 32. Ce substantif, renfermé dans le verbe, est le 
complément réel à sous-entendre après nbS ! ellipse remarquable, qui ne 
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pD5 ’b f>'3 I n?3 V. 8. 

8e retrouve pas dans le passage analogue Hapht. VIII, I. Le premier hémi¬ 
stiche se reproduira également ci-après (Ilapht. VII, 4). En général, la 
seconde partie d'Isaie (d’où sont tirées presque toutes les haphtaréth du 
Deutéronome) répète volontiers les mêmes idées et jusqu’aux expressions. 
Quant à leur application réelle, nous croyons, vu l’éclat et la grandeur 
des promesses, et même en taisant la part de l’hyperbole poétique, que 
la plupart doivent se rapporter, non à la'cessation de l’exil babylonien, 
mais à celle de notre dispersion actuelle. Tel est aussi le sentiment de 
presque tous nos théologiens. 

(') Litt. tu seras; la conslrnclion est donc interrompue par suspension 
ou hyperbate. Peut-être n’y a-t-il qu’une préposition à suppléer avant les 
substantifs, par ex. nnO, ntr lieu de. 

(*) Litt. avance (ailleurs) pour moi, c.-à-d. pour me faire place ; sorte 
de catachrèse qu’on a vue Gen. xix, 9 et qui se retrouve, avec 3'^p , 
Is. Lxv, 5, II R. XVI, 14. V. Luzzatto et les dictionnaires. ’ 

(’) Nombre de versions Joignent ces qualificatifs aux précédents. Cela 
est contraire aux accents toniques, au bon goût et an parallélisme naturel 
des interrogations. 

.(‘‘) Pour leur sertir de signal, ou mieux de point de ralliement; car 
cette bannière est censée placée sur la montagne de Sion, et c’est là qu’on 
doit ramener les exilés. Cf. Is. xi, 10, 12, etc. 

(‘) L’hébreu j^n correspond exactement au latin sinus, qui semble 
même en dériver avec aphérèse de l’aspiration n- Cf. Hapht. VII, 4. —Cette 
promesse, ainsi que celles du verset suivant et beaucoup d’autres, doivent 
évidemment s’entendre cum grano salis. Saadyah (Émou», viir, 2) tes prend 
toutes religieusement à la lettre. 

(°) Litt, face à terre ils se prosterneront devant toi, et léchertmt, etc. 

(’) Litt. dont les espérants ne sont (ou seront) point déçus. Il est i re- 


Digitized by v^jOOQle 



m HAPHTARAH DE^ÉQEBH 

seront trop étroites pour leurs habitants ; mais tes enva¬ 
hisseurs auront fui loin de toi. 7. Un jour tu les entendras 
— ces enfants que tu croyais perdus — tu les entendras 
dire : « Je suis à l’étroit ici, fais-moi place'*' pour que je 
m’établisse. » 8. Et tu diras en ton cœur.: Qui m’a enfanté 

cette multitude, à moi privée d’enfants et solitaire ? J'élain 
proscrite et délaissée '*>, ceux-là qui les a élevés ? j’étais 
demeurée seule, ceux-là où étaient-ils ?... 9. Ainsi a parlé 

le Seigneur-Élohiin : — J’étendrai nia main vere les na¬ 
tions , et pour les peuples je dresserai ma bannière : et 
ils apporteront tes. fils dans leur giron'®', et ils chargeront 
tes filles sur leurs épaules. 10. Des rois seront tes nourri¬ 
ciers , et leurs princesses tes nourrices; leur front jusqu’à 
terre se courbera devant toi, et ils baiseront '®' la poussière 
de tes pieds. Et tu reconnaitras que je suis l’Éternel, qui ne 
déçois jamais ceux qui espèrent en moi'’'... 11. « Quoi! 

arrachera-t-on au fort sa capture, et un butin légitime 
lui échappera-t-il ?» 12. Or, ainsi répond l’Éternel : — 

marquer que lyn. appliqué surtout à i’atlenle, à l’espérance, ne si¬ 
gnifie pas précisément ta confusion, la honte, mais la déception, le 
désappointement qu'on éprouve quand on se voit frustré dans son espoir 
ou dans sa confiance. La forme grammaticale de ce verbe, très-usité 
d’ailleurs dans les livres postmosalques, mérite aussi attention. La racine 
étant futur qal devrait être et le niph’al (qui serait du 

T 

reste impropre)-, iyi3v. On doit admettre, avec Qimchi, que c’est le futur 

qal de mas, ce dernier substitué à (comme au hiph'il lîl'ain = lîl’nn) 
et lui empruntant à son tour la forme O, comme nlM’ = 2111’ modifié 

par le type O- \oy. Mil.hUl, ff. 88 b et lût b, éd. Riltcnb. ; Gescn. 
p. 4C8. On s'en rendrait compte assez simplement en décomposant aqav 
. en lyÜ-Nilll (’H’); de même !;•:!’ = PTftn’. ^p.’.= «le. 

(») Litt. le butin (les prisonniers) du juste, de celui qui a raison, c.-à-d. 
qui l’a capturé justement, puisqu'il n’a fait qu’exécuter les décrets de Dieu. 
Il s’agit des Juifs, prisonniers des païens, et l’objection est s«t|poséc faite 
par ces derniers ou peut-être bien par les Juifs eux-mêmes, incrédules aux 
magnifiques promesses du prophète. Le rapprochement de “naj et de 
ps^j} est remarquable : Ils ont pour eux la force, pourra-{~oa leur re¬ 
prendre leur proie ? ils ont pour eux le droit, devra-\.-on la leur reprendre î 
A quoi Dieu répond ; Vous l’appelez fort, je suis plus fort que lui; 
vous l’appelez juste, je l’appelle tyran I — Telle est à peu près l’excellente 
exégèse de S. Ben-Mélekb, l’auteur du Mikhlal ydphi. On voit que Luz- 
zatlo a tort de s’embarrasser du mot p'nj}, et plus encore de lui substituer 
dans sa version («n potente). Au pis-aller, nous lui accorderons 
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que les deox mois sont synonymes, en ce sens que, pour'certaines gens, 
la raison du plus tort est toujours la neiLLeuRs... — Remarquez que 
nipbS n'a plus ici l’acception spéciale que nous arons signalée Nomb. 
p. 420, n. 3. 

( ■ ) Allusion aux guerres intestines qni désolèrent ou qni désoleront les 
pays oppresseurs. Cf. Is. ix, 19 et le commentaire de Scholz. — Ne pas 
cüiirondrc *]''Jia a»ec de la baphtârah V, v. 12. 

(’) La Synagogue d'Israèi, c.-à-d. les Israélites. Sens ; Je ne tous ai pas 
exilés arbitrairement ; je n’arais pas de créanciers auxquels je fusse obligé 
de Toos lirrer pour les satisfaire ; je n’ai fait en quelque sorte qu’appliquer 
la loi. J’ai porté la sentence, mais ce sont vos œuvres qui l’ont dictée. 
Idée d'une admirable justesse, qui revient souvent dans la Bible, et qni 
réduit à néant les futiles objections des commentateurs et leurs solutions 
plus futiles encore. — Les deux questions de notre texte, quelque peu an¬ 
thropomorphique, font allusion à deux points du droit mosaïque: le 
premier est la faculté de répudiation accordée au mari, Deut. xxiv, 1,3; 
le second,q|ue nous appellerions plutôt pseudomosalgue, est la faculté, 
pour le débiteur insolvable, de vendre au créancier non-seulement sa 
propre personne,mais celle de ses enfants mineurs; faculté qui, d'après 
le présent verset et un autre passage, parait s’étre transformée depuis en 
obligation. V. Lév. p. 342, n. 4, et sup. p. 182, n. 2. 

(>) Contexte (14-16) : Je ne demande pas mieux que de vous délivrer et 
j'en ai le pouvoir, moi qui commande en maître aux éléments. Mais j’y 
mets'pour condition la pénitence, je vous y ai conviés par la voix de mes 
prophètes, et leur appel est resté sans écho. — Même appliquée à l’époque 
actuelle, ainsi que noos l’avons dit, cette apostrophe ne perd rien de sa 
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Oui, le butin du fort lui sera arraché ; oui, la capture du 
tyran lui échappera ! car moi-même M’attaquerai qui t’at¬ 
taque, et tes enfants je ,,leur porterai secours. 13. Et je 
ferai manger à tes persécuteurs leur propre chair et ils 
s enivreront de leur sang comme d’un vin exquis ; et tonte 
créature saura que c’est moi, l’Éternel, qui te protège, ([uc 
ton libérateur est le Puissant de Jacob. 

14. Ainsi parle l’Éternel : — Où est l’acte de divorce de 
votre mère'*>, par lequel je l’aurais répudiée? auquel de 
mes créanciers vous ai-je vendus ? Ah ! ce qui vous a vendus, 
ce sont vos crimes ; ce sont vos péchés qui ont chassé votre 
mère! 15. Pourquoi suis-je venu etn’ai-Je trouvé per¬ 
sonne ? pourquoi ai-je appelé et nul n’a répondu Mou 
bras est-il trop court pour la délivrance, et ne suis-je pas 
assez fort pour vous sauver?... A ma voix menaçante, la 
mer se dessèche, les torrents se changent en steppes ; et les 
poissons à sec dépérissent , et ils succombent à la soif. 
16. Je revêts les deux d’un crêpe, et je les drape du sombre 
cilice... 17. — Mon Souverain , Éiobim, m’a doté'*) d’un 
langage persuasif, pour que je sache relever par la parole 
les cœurs abattus ; il dispose, jour par jour, il dispose 

valeur. Si la voix des prophètes est depuis longtemps muelle, la Providence 
a conservé à Israël le texte de leurs paroles (.ijprj pnni Péoa, 

Talm. Meghill. 14 a) ; et celles-ci roèiiies fussent-elles anéanties, la Tdrah, 
la charte de nos devoirs, subsisterait toujours. , 

(‘) Propr. se corrompent, deviennent infects; mais cette circonstance 
ne pouvant avoir lien qu'après la mort, le mol hébreu ne peut se traduire 
littéralement. Il est possible toutefois que tîlNan et nCn ”e soient que 
des synonymes poétiques placés en parallèle, et n’exprimant pas des faits 
distincts et. consécutifs. Peut-être aussi une erreur de l’oreille aura fait 
substituer iyX3n ^ lyS’H. se Uessiehent, comme traduisent les Septante. 

(‘) Ici, jusqu'à la fin de l’alinéa, le prophète parle en son propre nom 
et ne s’occupe, pour ainsi dire, que de lui-même. Quoiqu’on puisse, à la 
rigueur, rattacher cette nouvelle tirade à ce qui précède, et qu’on l’ait 
diversement tenté, le brusque changement de ton et d’idées’ nous fait 
conjecturer que c’est ici, vraisemblablement, un chapitre distinct, sauf à 
rattacher, si l’on veut, les vv. 14-16 au chapitre précédent, ou à les 
considérer comme le commencement d’un chapitre perdu. Autrement, quoi 
qu’on fasse, il y a disparate et incohérence, même dans le système de 
I.nzzatto, qui place fictivement les vv. 17-22 dans la bouche dea bons Is¬ 
raélites exilés, et les vv. 23 s. dans celle de Dieu ; prosopopées bizarres 
ipriori, et en détail peu satisfaisantes, malgré quelques cêtés séduisants. 

DEUT. 58 
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( '} Nous expliquons ce second héiuisUche d'après la constrnction proso¬ 
dique, et nous traduisons litt. C’^1î3bD j)Dlÿb * * entendre selon les 
leçons. » Quant au difficile niyb > <!<'> un hapax lêgoménon, et où 
Hilzig Teut voir un ^ radical, nous croyons, quoi qu’il en dise, que ce 
mot vient plus nalurellement du verbe niP- Ce dernier, toutefois, n’a 
rien de commun avec py temps, mut essentiellement dagbessable, et nous 
le comparons , avec Gesenius et Rosenmüller, à la 4* conjugaison de l'arabe 
PNy, soutenir, forlifler; cf. le sustenlare de la Vulgale, dont la phrase, 
du reste, est ponctuée à contre-sens. — Nombre d’éditions, y compris 
celte de Luzzatto, donnent un mahpakh au second C’est une faute : 
les règles de la prosodie exigent ici un mêrekha. 

(2) Ce passage rappelle le P’'^3 C’JIN du Psalmiste (xl, 7), comme 
les versets suivants rappellent Ëzécb. ni, 8, 9 et Lam. m, 30. — *linN 
ipjjQj, Je n’ai pas reculé en arrière, pléonasme fréquent dans la Bible, 
mais qui n’est peut-être qu’apparent, si l’on admet que 31D (j|DJ, HQ/J) 
signifie propr. déplacer, écarter. Cf. p. 433, n. 8. 

(^'*}Litt. aux frappeurs... aux arracheurs de poil on de barbe. «J’ai 
livré », c.-à-d. Je n’ai pas craint d’exposer ; de là C’Slsb > D’£0“1Db > sans 

article. Il existe une morale, nous le savons, qui recommande d’offrir sa 
joue aux insolents et 'Sux voleurs sa chemise ; mais cette morale-là n’est 
pas la nôtre. Le judaïsme ne demande à l’homme que des vertus humaines. 

(‘) « Et (d’ailleurs) mon Seigneur... m’assiste •; peut-être * m’assistera», 
c..à.d. je savais qu’il accomplirait mes prophéties menaçantes. Dans la 
première hypothèse, wb signifiera : « je n’ai pas subi les on- 
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mon oreille à recueillir ses leçons 18, Mon Souverain , 
Éiobim, a ouvert nron oreille à son verbe ; et moi je n’ai 
point résisté, je n’ai pas lâchement reculé. 19. J’ai livré 
mou dos aux coups et mes joues à l’insulte ; mon 
visage, je ne l’ai pas dérobé aux flétrissures , je l’ai laissé 
conspuer. ?0. Protégé par mon Souverain , Éiobim, la 
honte ne pouvait m’atteindre ! C’est pourquoi j’ai fait de 
ma face un rocher... je savais que je n’avais point à rougir! 
21. Mon Justificateur est proche*®). Qui ose me contredire *’)? 
comparaissons ensemble. Où est ma partie adveree ? qu’elle 
s’avance ! 22. Oui, mon Souverain, Éiobim, me protège, 

qui osera m’inculper ?... Certes, ils seront tous comme un 
vêtement usé, que la mite dévore. 23. Qui, parmi vous, 
révère l’Éternel, est attentif à la voix de son serviteur ? 
Dùt-il marcher dans les ténèbres, ne voir luire aucune lu¬ 
mière **), — qq’il se repose sur le nom du Seigneur , qu’il 
s’abandonne à son Dieu ! 24. Mais vous tous qui attisez la 
flamme, qui vous armez *»> de torches incendiaires, — 
allez pe’nV au feu de votre propre brasier, sous les torches 

trages ■> auxquels je m'exposais ; dans la seconde : • je n’y ai pas été 
sensible. • Noos avons conservé l’équivoque. Elle existe également dans 
dont la signification propre et réelle (v. to, n. 7) serait : « que 
je ne serais pas déçu dans ma prévision, démenti par i’événement. » — En 
somme, le prophète constate qu’il a en toujours le courage de sa mission; 
qu'il a dit aux Israélites leurs vérités, advienne que pourra, et que ce 
n’est pas sa faute si leur persistance dans le mal attire les catastrophes 
qa<ils auraient pu conjurer. 

(q Dans l’espace ou dans le temps : Dieu est i mes côtés (comme un 
défenseur, cf. 20 , 22), ou II me justifiera prochainement (par l’événement). 

(’) Contester la vérité de mes prophéties. — Les rationalistes modernes 
ont relevé le gant jeté par Isaïe à ses contemporains. Disons-le hautement : 
pour trouver un Pseudo-Uale — en bon français un faussaire — dans le 
prophète qui parlait avec une telle autorité à son siècle et à l’avenir, il 
faut plus que de la bonne volonté, il faut une audace ou une démence peu 
commune I 

(*) La nuit et les fdnèères, en hébreu comme ailleurs, sont des méta¬ 
phores appliquées très-naturellement à l’adversité, de même que les 
situations riantes sont caractérisées par la lumière, par un ciel sans 
nuages, etc. Tempora si fuerint nubila, solus eris (Ovid.). — Le nofii de 
rÉterncI, pour VEternel lui-mème; V. sup. p. 337, n. 4. 

(’) Propr. qui ceignez, construction habituelle pour les verbes de cette 
nature (ceindre, revêtir, dépouiller quelque chose, pour; se ceindre... 
se dépouiller de) ; ou allusion à la manière dont se font souvent les torches, 
quand on les lie et les serre comme un faisceau. Le mot même du texte, 
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n)p>1 (ailleurs C'pT)> parait venir de pp7 serrer étroitement, comme 
torche de torquere. Ce mot désigne, selon la plupart des interpriles, les 
projecliles incendiaires que ies anciens nommaient « falariques >. C’est ici 
une nouvelle métaphore, exprimant sans doule les passions, personnelles 
00 populaires, fomentées par ceûxquc le prophète a en vue, et qui Oni- 
ront eux-mêmes par en être les victimes. 

;') « Vous serez couchés* dans la tombe ; annonce de la damnation 
future, assimilée souvent au/eu par la théologie ou par l'imagination po¬ 
pulaire, ce qui a pu motiver le choix des images employées ici. — Dans ce 
verset et peut-être dans le précédent, c’est Dieu qui parle. 

(’) « Qui cherchez l'Éternel », locution susceptible de plusieurs sens, et 
dont le mysticisme a quelque peu abusé. Contexte ; • Vous qui attendez 
les efl'ets de la justice ou de la bienveillance divine (c.-à-d. la délivrance 
d'Israël), souvenez-vous des promesses faites aux patriarches, et comptez 
quelles s’accompliront. • D’après cela, p*{^ pourrait désigner cette justice 
même ou cette bienveillance, comme dans d'autres passages. 

('‘) « Sur l'excavation de la fosse, de la mine, etc. » La roche et la 
carrière, figures originales, sont expliquées au verset suivant; mais 
nous ne savons s’il faut voir dans ri3p23 une allusion à rop5 < comme 


le veulent peu décemment Qimchi et Hitzig. — L’ellipse de est 
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allumées par Toas-mèoies ; c’est ma main qui vous y con¬ 
damne, vous ne mourrez que pour souffrir ! 

25. Écoutez-moi, sectateurs de la vertu, vous qui aspirez 
au Seigneur (») : — Jetez les yeux sur la roche dont vous 
êtes un fragment, sur la carrière dont vous fûtes extraits ; 
26. Considérez Abraham, votre père, — Sara, qui vous a 
enfantés ! Lui Tunique je Tai élu, et je Tai Wni et roul- 
tiplié : 27. Ainsi TÉternel a consolé W Sion, a consolé ses 
ruines ; il a transformé son désert en Éden, sa solitude en 
jardin céleste. Dans son sein régneront la joie et l'allégresse, 
les actions de grâces et la voix des cantiques... , 


* IV. HaphtArah de la Section Raéh (e). • 

Isaïe, LIT, <1 s. — iT, S. 

I. Pauvre martyre inconsolée î vois, — je cimenterai tes 
pierres avec le stuc, et je te bâtirai sur le saphir. 2. Tes 
créneaux seront du plus pur cristal ; tes portes, des escar- 
boiicles, et toutes tes barrières, des pierres précieuses. 
3. Tous tes enfants seront les disciples de TÉternel ; grande 
sera la concorde de tes enfants. 4 . C’est la vertu qui doit 

commune dans la poésie ; celle do est plus hardie et plus 

rare : nous croyons devoir la signaler. 

( ’ ) Susceptible de plusieurs sens, a ici avant tout une valeur numérique 
et contraste avec le dernier mot du verset. — Noos avons déjà signalé 
(v.S, n. 9) la faute de|t3'a,"|. Quant aux deux derniers mots, 

inS'INVBerjûent évidemment préférables (Jtusz.); mais cette leçon n'exisie 

nulle part. 

(5) Passé prophétique pour le futur. — Sens : Celui qui d’un couple 
unique et isolé a fait surgir un grand peuple, saura à plus forte raison 
rendre à ce même peuple sa prospérité première (cf. Talm. Synh. 91 a : 
pC (>h ”P *07, ”P »*P f)i7). V. aussi sup. n. 2. 

(«) Voir, pour les notes, hapht. II du premier volume, pages 453 s. 
Nous ajouterons seulement ici deux observations ; la première relative an 
mot *]*ni£?!3W âu v. 2 (12), qu’avec plusieurs traducteurs nous avions 
rendu par fenêtres, mais qui parait plutôt signifier créneaux, parapets 
ou, plus généralement et par extension, remparts: V. Septante, Vulgele, 
tes commentaires deRaschi, de Rosenmülier, de Gesenios, etc. Ce sens 
de • rempart » nous semble manifeste dans le célèbre passage V & Si *3 
'bu 'n pttif uxxiv, 12} ; il fournirait une excellente origine au nom 
de • Samson •, et expliquerait asses bien l’opinion de Josèphe à cet égard 
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(Nonb. i>. 521, n. 6). — La seconde observation, déjà faite par Luzzatto, 
porte sur l’accentuation du premier hémistiche du v. 5 (IS); accentuation 
étrange, et ((ui ajoute une énigme de plus aux difticullés de ce passage. 

(') Au féimnin dans le texte ; s’adresse à Sion ou Jérusalem, c.-à-d. au 
peuple Israélite. ■ Qui donc êtes-Tous •, quelles gens de peu de fui trous 
êtes, TOUS qui craignez un mortel (la prolongation indéfinie de son joug), 
quand tous avez pour « consolateur >, pour libérateur futur, le Dieu 
éternel ? On peut aussi prendre la question en bonne part : « N'es-tu donc 
pas la Synagogue d'Israël, i qui j’ti promisnq giorieiix oTenir f • — kiHi 
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te réhabiliter ! Fuis donc rext<«rsion, et tu ne Ju craindras 
point ; abhorre la tyrannie, et tu n’en seras point victime. 
5. Certes, qui pourrait-ôn redouter , si ce n’est Moi’? mais 
Celui qui j4ide avec toi sévirait-il contre toi ? 6. Certes, 
c'est moi qui ai créé le forgeron, celui qui attise la braise 
ardente et qui façonne riustrument selon sa destination ; 
moi aussi j’ai créé celui qui s’eu sert pour la snbversion. 
7. Tout instrument forgé contre toi sera impuissant; toute 
voix, qui s’élèvera pour t’accuser, tu la confondras : tel sera 
le partage des serviteurs de l’Éternel, et la justice que je 
leur décernerai, dit l’Éternel; 

8 . Holà ! vous tous qui avez soif, venez, voici de l’eau ! 
Vous qui n’avez point d’argent, venez, approvisionnez-vous 
et mangez; gratuitement, sans rétribution, venez, fournis¬ 
sez-vous de vin et de lait ! 9. Pourquoi prodiguez-vous 

l’argent pour un pain qui ne nourrit pas ? vos sueurs, pour 
un aliment stérile ? Écoutez, écontez-moi ! savourez le vrai 
bien, et que votre àme se délecte dans la souveraine vo¬ 
lupté. 10. Prêtez-moi l’oreille, venez à moi, écoutez — et 
votre àme renaîtra, et je formerai avec vous un pacte indis¬ 
soluble, et je vous rendrai les privilèges immortels de 
David. 11. Certes ! je l’ai placé dans l’univers comme un 
témoignage ; je l'ai institué guide et arbitre des nations. 
12. Les nations à toi inconnues, tu les appelleras; les 
nations qui ne te connaissaient pas accourront à toi, — 
obéissant à l’Éternel ton Dieu, et au Saint d’Israël qui a 
voulu t’illustrer... 


* V. Haphtârah de la Section Schôphettm. * 

Isaïe, U, t2 — ui, 13. 

!. C’est Moi, c’est Moi qui vous consolerai... Qui es-tu '*>, 
loi qui as peur d’un homme périssable, du fils d’Adam qui 
tout à l’heure sera de l’herl» ? 2. Oubliant l’Éternel ton 
auteur, l’architecte des cieux et le fondateur de la terre, 
tu trembles incessamment, tous les jours devant la colère 

ordioairement lui, remplace quelquefois le présent peu usité du verbe être 
(nin)t <iai est de même racine. On peut s’en rendre compte par l’inver¬ 
sion , comme l’indiquent les accents : ■ Votre consolateur, c'est moi. • Cf. 
Lévit. p. 395, n. 8;s«/). p. 394, n. 3, etc. 

(‘)Etnonpas «tout le jour», comme traduisent Luzzallo et beaucoup 
d’autres d’après le sens apparent. Cf. I»/. 17. CVH ^3 = DV 73 ou 
D''î3’n ^3 1 bébraïsme des plus fréquents ; de même toujours = tous 
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jours. • Tn le crains toujonrs •, c.-i-d. probablement : tu crains qu’il ne 
t'opprime toujours. — Dans ce verset, le prophète passe au masculin, 
parce qu’il a en vue le peuple L’allernative des genres et des nombres, 
appliqués au même sujet, règne dans tonie celle haphUrah et ailleurs; 
c'est on des privilèges de la poésie et même de la prose hébraïques. On en 
a vu, surtout dans ce volume, de nombreux exemples. 

t'I > Lorsqu’il médite », d’après la leçon massorétbique, que nous avons 
conservée dans le texte. Mais est préférable et a pour lui de grandes 
autorités. V. Lnzzallo. 

(^) nyüi éelniqui est courbé, couché (sous le poids de ses chaînes); en 
arabe 'ly^. Voy. aussi Nomb. p. STS, n. 4, et ci-après bapht. 'VIII, v. 15. 

(”) Idée complexe, décomposée par l’hébreu en deux membres de phrase. 
( ttitzlg. ) Sens t Délivrés de l'oppression, vous n’aurez plus à craindre sans 
cesse de mourir... etc. Il y a U évidemment une litote. Quant an mot 
nniyi qui désigne tantôt la fosse des prisons {basse-fosse), tantôt celle 
du sépulcre et figurément la perdition, la mort, on peut lui'donner, au 
choix, la première acception en faisant ^ = 3 , on les suivantes en ad> 
mellant une construelio prægnans (m4)t ^inflnbcn {Ut ®rubef Scholz}. 
l'op. du reste la note bapht. F, 23. 

(') Lilt. qui apaise; peut-être, qui fait signe, qui cligne de l’œil à la 
mer. De là y]*T et nPÜ’IM) un clin d'œil, un instant. V. les dictionnaires 

h. V. Ceci rappellerait les fictions des anciens sur Jupiter : Cuncta super- 
ciUo moventis, etc. — Sens: « Moi qui maîtrise la foreur des flots, je 
n’aurais pas raison de celle d'un mortel I • (Comparez la belle imitation de 
Racine : u Celui qui met un frein, etc. » ) Le prophète fait peut-être 
allssion au passage de la mer Rouge, dont il avait déjà parlé au v. 10 
dn même chapitre. A ce point de vue, d’autres expliquent 
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du tjraa qui atédite ta parte. Mais qu-est-ee qae la 
colère d’an tyrui?... 3, Le captif'*) sera promptement 
élargi ; il ne mourra pas au cachot, faute de naurntare 
4. Car je sois l’Éternel ton Dieu, — celui qui dompte '*') la 
mer quand ses flots se soalèvent, et qui se nomme Adohaï- 
Ts£Bhaoth ! 5. J’fti déposé mes paroles '*> dans ta bouche et 

je t'ai abrité à l’ombre de ma main, — ronlaut fonder '*) de 
nouveaux cieni, réédifier la terre, et dire à Sion : « Tu es 
mou peuplé W!-* 6. Béreille-toi, réveille-toi! debout, 

Jérusalem ! Tu as été abreuvée '*), par la main du fieigneor, 
du calice de sa colère ; la lie de la coupe de vertige, tu l’as 
bue, tu l’as épuisée 7. Et pas un ne la soutient de 
tous les fils qu’elle a enfantés ! Pas un ne saisit sa main, de 

« quoique ses flots se soulèvent ou frémissent » ; en dépit de la résistance 
de ses flots. Cf. Jér. v, 22. 

(^} Ma doctrine. C’est toujours Dieu qui parle au peuple, non au pro-- 
phèle; et Is. lix, 21. Il lui a donné ia TOrahet il le protège dans tons 
tes siècles (éè. xux, i-3), parce qu’il veut le glorifier nn jour et, par loi, 
régénérer le monde ; ce qu’Isaîe appelle « fonder des cieux et un globe 
nouveaux», cf. txv, Hetuvi, 22. 

(') • Pour planter... », c.-à-d., selon la Vulgate et beaucoup d’antres : 
pour que lu plantes. Mais le sujet ne peut être que Dieu lui-mème, comme 
l’indiquent et Is nature des idées et la fin du verset — Ici, ytSJi planter ; 
au V. 2, dresser. L'un et l’antre s’appliquent bien au ciel, que la 
Bible aasifflile volontiers i nne tente : V. entre autres hspht. II, v. 22 et 
note. 

(’) SUm, ordinairement féminin, comme ci-après Jérusalem, est ici an 
masculin, nDM. pnr l’attraction de l’attribut ’i'Qy. 

(') L’idée complète serait ; « Tu as été assez, assez longtemps abren* 
vée etc. » La construction littérale parait être : « Toi qui as bu de la 
main etc. ; (toi qui) as bu, sucé la lie etc. » — ce qui se dépose, 

sepsee an fond du vase, cf. Talm j> 3 p, fr. sédiment, dépôt. En Slyrie, 
dit Adelung, ta lie se nomme de legen. D’antres, d’après l’analogie 

arabe, traduisent calice, ce qni fait double emploi avec 0 )^. — La rac. 
i>jn, d’où nÎJjnrii signifie à la fois voiler et étourdir. C’est que l’étonr- 
disiement, la syncope ou l'ivresse, quelle qn’en soit la cause, jette comme 
un voile sur le cerveau. La même analogie d’acceptions existe dans les rac. 

et Pjpy ; cf. Raschi.—Le bonhenr et ie malbeor, surlontle malheur, 
sont souvent exprimés, dans la Bible, sous l'image d’une coupe agréable 
on amère que Dieu présente à l’homme ; image qui existe aussi en arabe, 
et qui rappelle les deux tonneaux de Jupiter (f/tode, chant xxtv, v. 527 s.). 
De li D13. pour désigner en général le sort d’un individu (Ps. xvi, 5, etc.); 
de là encore le < calice », que l'Évangile a pris è nos prophètes, et qne 
les langues modernes ont pris à l’Évangile. 

(*) Heidenhelm et ses imitateurs écrivent H'ÉÛ D’Oiy; orthographe 

DECT. 59 
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ratioaaclle , mais pea utitéet et oontredile par enz-mèmes. V. Nomb. p. 
K , n. 6, et p. &I4, n. !>. 

(') Cette pluraae, remarquable par le brusque ehangenent de personne, 
et qui figuré l’abandon de la Palestine par les exilés, exprime plntfit un 
regret qn'nn reproche, à en juger par le bon sens et par le ▼. 9. 

(*) « Elles sont denxi tes (choses) survenues à toi *, c.-à>d. deux sortes 
de malheurs : les deux premiers frappant la ville ou l’Etat , les deux autres 
leurs habitants. On a proposé diverses autres explications, mais celle-ci 
parait la plus naturelle. Il ne faudrait pas d’ailleurs ÿ regarder de trop près, 
ni objecter que l’État et les citoyens c'est, au fond, la même chose. La 
valeur poétique des nombres n’a sourent rien de commun avec leur valeur 
mathématique. — *|^ ^23 > Élt. qui sera ému ou remuera (la tête) sur 

toi ou à loi ; qui te plaint ou le console ? Tu n’as conservé aucun de tes 
enfants pour te consoler de la perle des autres (cf. T); où bien : Aucun 
étranger ne compatit à ton sort, et ta douleur s’accroît de l’indifférence 
d’autrui (cf. Lam. 1 , 2, 9, etc.). Luzx. : * qui tenterait de t’adresser dus 
consolations ? » 

(^) Litt. > qui ferai-je consoler loi ? > Cf. Nab. lu, 7. Plusieurs expliquent : 
■ comment te consolerai-je? » Cela est d'une simplicité incontestable, 
mais s’appuie sur des analogies douteuses, telles que Iluth, ni, t6; Âmns, 
vil, 2, 5, et le latin qui = qui et comment. Selon d’autres, vûasVJsa, 
Par qui (par l’exemple de quelle autre infortune) te consolerai-je? Traduc¬ 
tion snbliîe, peu grammaticale et même peu morale en fin de compte, 
quoique la même idée se trouve Lam. 11 , 13. On peut, du reste, observer 
de nombreuses analogies entre la tirade qui nous occupe et divers passages 
des Lamentations. Inutile'dé dire de quel coté est l’emprunt, si em¬ 
prunt il y a. 

(*) Al. la gazelle, l’oryx, etc. V. Deut. xiv, 5, où on lit (dont notre 
Kin êst peut-être l’état construit). Nombreuses et parfois étranges sont les 
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tous les «nfaoto qa’oUe a «oorris 1 -6 . 9od^ a été ton 
malbeut* nui n’y a compati : — la dévastation et la ruine, 
la £imine et le glaive ; à q^i donnerai-je mission de te con¬ 
soler ? ô. Tes fils, dé&Ulants, gisent au dctaordes rues 
comme le buffle pris au' piège, — accablés qu'ils sont par 
la colère de TÉternel, par l’animadversion de ton Dieu. 
10. Or donc, écoute ceci, infortunée; toi qui es 
mais non de vin ! 11. Ainsi a parlé ton Souverain, l’Éter- 

nel ; ton Dieu, le champion de son peuple: — Vois, je 
reprends de ta main la coupe de vertige ; la lie duealice. 
de ma colère, tu ne la boiras plus. 12. Je le mettrai dans 

la main deu:eux qui t’ont contristée, de ceux qui ont dit à 
ton corps: « Courbe-toi, que nous passions sur loi! » — 
et alors tu as mis ton dos au niveau du sol comme une 
rue où chacun passe. 

13. Réveille-toi, réveille-toi<•> ! pare-toi dè ta majesté, 

anciennes versions de KIH > pour lesquelles .nous renvoyons à 

Bochart, Hieros. I,p. 975 (II, p. 368, éd. Boeenn.). — On a comparé 
{tins = ^ ~ ^ dernier il y avait une homo¬ 

nymie à éviter, ce qni n’a pas Heu iei. 

(*) Lilt. enivrée, ou enivrée de. Dans ce dernier cas, moiy serait en 
état constrnit sans régime, sorte d’ellipse on de rMeence. On suppléera 
facilement : de la colère de Dien (v. 9), ou de la coupe de vertige (6 et H ). 

(') Le safdaode ne se rapporte pas i fijnp, mais à 013, qui 

est pareillement féminin. — Flusienrs confondent à tort *^^310 avec *1^310 
(tes tyrans, tes oppresseurs), qu’on a vu hapbt. 111, v. <3. De ce nombre 
est Lnzzatto, dont la version contredit le tezte, et qni la justifie mal. En 
effet, s’il résulte de sa distinction qu’on ne saurajt appliquer njlD d Dieu, 
il ne s’ensàit aucnnement qu'on ne puisse appliquer njlD d nn tyran. Sur 
la glose suspecte de Baschi, V. Lœwenstein, Comm. sur les ffapht. 

(’) « Ta as mis ou fait ton dos comme le. sol », tu t’es couchée de ton 
long pour qu’on te fonle aux pieds. On a va ici, sans grande .nécessité, 
une allusion à certains usages ou plutôt à certains fait^ odieux que rap¬ 
porte l'histoire, tels que Jos. x, 24 ; Lactance, De mortepersec. ch. V, etc. 

(') Les deux barytones par exception, comme Jug. T, l2(Exod. 
p. 476, note 2, laquelle doit être corrigée d’après l’Errala ci-après). — 
Plusieurs commentateurs appliquent le présent chapitre à la délivrance de 
l’exit babylonien ; ce qu’ils infèrent du v. 23, et ce qui ressortirait peut-être 
mieux du v. 46. Mais il n’y a là que des indices, et l'on peut y opposer 
d’autres données qni semblent visiblement messianiques, telles que le pré¬ 
sent verset et le v< |2. 
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( ■ > ta' ^l'Ol' poar toi» t)'D1' > comme orn« *1’DW O», i, «, etc. ; 
ef.Gen.izx, 31, Deut. i, 5, <n/. hepht. IX Mz, 7et I<, et Top. Geseniue, 
St^otb. i 22S. Permi les exemples qa'il rspporte de eel idioUsae, Geseaius 
n’sDrail pas dû citer Ps. u, 4, où pcut être i l’InAnitir. F. aoesi la 

Grammaire de Valer, I 757. 

(’)Qimelii et quelques tradoetenre, entre autres le scrupuleux Lœwen- 
stein, prmnent > 30 ^ pour un snbstaalir, qu’ils joignent à > en 

dépit de l'accent tonique, fondé lol-méme sur la grammaire ; car les impé¬ 
ratifs , étant an féminin, ne sanraient se rapporter au nom maac. 

Passe, si on Usait ^ 3 ^' (reviens), d’apria nne leçon ou une opinion 

consigné* dans les Concordances Aébraiquts de Nathan et de Bnxtorf. 
F. note snirante. 

(’) n'SV» différent de piaiV captivité, est le féra. de 13127 , qui, égale- 

T' : T : • 

ment abstrait, a quelquefois te sens concret de captif; par ex. Exod. xii, 
SB- n'3l9 et ns eent deux snbstantifs en apposition, et il ne serait pas 
grammatical de considérer le premier comme un adjeclif, sur la foi d’analo¬ 
gies douteuses telles que Is. x, 30 ; l’adjectif, s’il n’est pris comme attribut, 
doit toujours suivre le nom. — La leçon du kethibh mncnn signifierait ; 
« les liens de ton cou se sont défaits, brisés. » Leçon élégante, mais 
défendue k tort par Hitzig et Lnzzatto ; car en bon hébreu, si le sujet est 
un nom dé chose, il faut un passif et non le réfléchi. Remarquons toutefois 
qu’il semblerait plus logique d'inviter Jérusalem d’abord à ôter ses liens, 
ensuite i s’asseoir. Le texte massoréthique est donc suspect, et il faut 
opter entre deux corrections : ou 1312 ; nom constrnit, avec accent con¬ 
jonctif, on innortn su passé pluriel. 

(*) • Sans argent », c.-é-d. sans rançon. Je vons ai Uvrés à vos enne¬ 
mis ssns lenr rien demander en échange ; je vous reprendrai sans avoir 
à les indemniser. Plusienrs expliquent QJH * sans motif » ; et pareillement, 
d’après nn docteur allégoriste (Talm. Synhéd. 97 b), *)D3ait? 

• sans mérite ni pénitence » de votre part. Mais ou serait, k ce compte, 
la jnstice divine, soit dans l’exil d’Israël, soit dans sa délivrance? Snr ce 
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babits de fête, Jérusalem, cité sainte'! — 
car l’incirconcis, l’impur, n’aura plus accès dans ton sein '*>. 
14. Secoué ta {mussière, lève-toi et reprends ta place à 
Jémsélem; brise ton collier d’esclavage, captivefille dé 
Sion ! 15. Car ainsi a parlé l’Éternel : — Gratuitement 

vous avez été vendus, gratuitement^*) vous serez rachetés. 

16. Oui, ainsi parle mon Seigneur Élohim ; — L’Égypte... 
mon peuple n’y était descendu primitivement que pour y 
séjourner '*> ; l’Assyrie, à son tour, sans sujet le tyrannise. 

17. Qni me retient» donc ici *•), dit le Seigneur, si l’on a 
capturé gratuitement mon peuple ^’) ? Ses dominateurs blas¬ 
phèment'*), dit le Seigneur, et continuellement, tous les 

dernier point, à la vérité, le talmudiste en question se jusiifie en combinant 
les événements de telle sorte que les Israélites, impénitents d'abord, se¬ 
ront amenés par la force des choses à s’amender et se trouveront ainsi 
dignes de la faveur divine. V. in/, n. 7. 

I*) Suppl, et elle a ajouté la torture à cette expatriation. Il y a une 
ellipse contraire dans la proposition suivante, de sorte que les deux 
memtoes se complètent mutuellement. L’idée de ce verset nous parait 
identique avec celle deZakh. i, 15. D'antres, comme Raschi et Lnxxatto, 
voient Ici une antithèse entre l’Égypte et l’Assyrie, sapposaut que l'oppres¬ 
sion de la première avait quelque apparence de légitimité qui manquait è 
la seconde. Cette supposition confine à l’absurde. — « Assur • on l’Assyrie, 
puissance prépondérante à l’époque d'Isaïe, représente ici non-seulement 
la Babylonie, qui devait l’absorber cent ans plus lard, mais les futurs 
oppresseurs d’israél en général (cf. Norab. p. 554, n. 4|. Ce terme ne dé¬ 
truit donc pas le caractère messianique fie la prédiction ; et d’autre part, 
loin de trahir un écrivain postérieur, comme le prétend Geseuius, c’est an 
eonlraire une des données qu’on peut opposer à sa thèse. 

(*) Dans les régions supérieures du ciei, où Dieu est censé résider quand 
il n’intervient pas d’une manière apparente dans la destinée des peuples, 
et d’où il est censé sortir quand il y intervient. 

(’) Sens : Il est temps d’agir, puisque d’une part mon peuple etc., et que 
d’autre part ses dominateurs etc. J’ai en quelque sorte le droit de le leur 
reprendre, puisque sa prise ne leur a rien coûté; et J’en ai le devoir, 
puisqu’ils m’outragent par leur conduite impie et tyrannique. — Remarques 
nv® Cjn. comme le français gratuitement, est équivoque et signifie 
tantôt « sans rétribution «, comme au v. 13, tantôt « sans motif ■, comme 
DSK3 ‘V V. 16. Il pourrait ici cumuler les deux acceptions, n'étalt que 
npb trop faible pour la seconde ; c’est pour cela que le prophète le 
complète par le reste du verset. 

(•) Propr. hurlent, rugissent insolemment. Pour (hiph’il de 

onomatopée, cf. utulo, Çeaïen...), comme jDliiin* pow 

mVr poor ml* t «t®- — On a encore proposé : • Ses dominateurs sont 
arrogants, ou font gémir (Israël) », en • ses puissants (les plus distingués 
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d'Israël) gémissent • ; ou même « ses poètes se lamentent », cL Araos, 
nu, 3. Toutes ces explications manquent de naturel. 

(') Ulhpoil, selon Baechi, Gesenius, Winer, etc.; on naieu, 

combinaison hybride do poual et du bilbpaël. Peot-être (cette dernière voix 
étant ici impropre ) simplement ç pour jp, par rattraetioa de Mpv. T, aussi 
Lnsxaite. 

(*) Autrement ; (Il saura, dis-je,) que moi qui ai promis, je suis li (pour 
accomplir). Plausible, mais mn serait peu correct. 

( ’) C.-à-d. comme iis y retentissent agréablement (ü. Friedlænder) on, 
selon la rersion de tnzzatto ; Qu'il Tait beau roir Tenir par les montagnes le 
messager {oh! eom'è bello veder pe’ monti ventre il nunzio)... I Ce messa¬ 
ger, qui do reste n’est sans doole qu’une Bgore, parcourt suceessiTement les 
montagnes de • Sion >, c.-à-d. de ta Palestine, pour être tu déplus loin et 
entendu de plus de personnes ; ef. bapbt II, 3, et Nah. n, I. — 

contracté pour , niph'al de niil {*ont déstrablee); ou qal de ntU > 

arec vav épenlbétique. 

(*) Expression pléonastique en hcbreu, le serbe *11213 s’appliquant par 
Ini-méme, habituellement, aux nouvelies faserabtes. — Ce rerset et les 
deux suifants, éminemment lyriques et d'une grâce acherée, respirent un 
remarquable enthousiasme : c’est le prophète qui reprend la parole, et qui 
salue ainsi les splendeurs de l’avenir. L'évangile («ù-dyyiXiti) des Nazaréens 
n’est que la traduction littérale de la « bonne nouvelle • d’Isaïe. 

(4) • L'ceil dans l’oeil •, comme on le fait ponr bien voir celui à qui l’on 
parle; cf. Nomb, xiv, 14 et sqp. hapbt. U, 5, note. Les • sentinelles » , 
prévenues par le susdit messager, attendent, pour l'annoncer à leur tour, 
l’aritrée du • Qoi • promu . qui fera tout à l’heure (84) son.entrée solen* 
pelle è.le tête 4* *oslégions. Ces sentinelles, ce sont Jesprephètos en les 
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Joan; num nom mt outragé «U lK.Sb tien dOimt i]tie 
mou ^plo le,connaisse ce. nom^ eb bien donc l eo- ce temps 
— car c’est nmi qui parle — je serai là ! 19. — Qu’ils 

sont gracieux, sur les montagnes , les pas du Messager 
qui annonce la paix f messager d» bonnes nouvelles , 
courrier de la délivraüce, qui dit à Sion: « Ton Dieu 
triomphe! » 20. Le cri de tes sentinelles... écoute-le 

retentir... un.coacert de jubilations! C’est qu’elles ont. vu, 
de leurs propres yeux l*Éternet rentrer dans Sion. 
•21. Fréiniafes d'allégresse, .cbantmi en chiœurruines de 
Jérusalem! car l’Étemel a consolé son peuple,, a délivré 
Jérusalem. ’ 22. L'Éternel a déployé la majesté de son bras 
Mtx regards du . monde entier ; et tous les confins dé la terre 
ont assisté au salut de notre Dieu. 23. Éloignez-vous, 
éloignez-vous, quittez ces lieux ^*> ! Point de contact avec 
les impars! S^re»>voas-en et purifiez-vous, votfs qni 

sagM de l'avenir, qui ae sont coevaiacoa, par dea dgnes vbtbiea, de U 
proehaiee réhafciHtatioe d’Iarail. 

(*) 1H2B et 11)"!! au maacnliB, par une raison d’euphonie. 

(’).• te bras de sa aainteté •, pour < son bras sacré >, trope fréquent. 
Dieu r« déeouvêrt, e.>à-d. a manifesté son aetwn, d’abord latente et en 
apparence nulle. Au propre, découvrir ses bras, c’est rétrousser ses 
mancims pour agir plus commodément et ]das vRe. La meme idée se re¬ 
trouve dans le suecinctus et ValtMnetus des Latins, peut-être aussi dans 
le des Hébreux. 

(*) Sens acUf: l’action de sauver. Al. au triomphe, à la victoire. Cf. 
Pa. xcvni, qui Semble avoir inspiré cette tirade on s’en être inspiré. 

(') Les lieux de. l’exit ; de même te féminin rOlHâ» lie l’oa rq)porte 
communément à Sapÿlone, peut aussi bien faire allusion à la terre 
étrangère, le paye oa lès pays en générai où Isarnët est disséminé, lis doivent 
ne loucher rien, d'impw nrascaHn o« nentrej et, au contraire, ae 

purifier ou se conserver purs (nSH oxytone, ainsi pour , niph’al de 

T ■ “ 

TlSli Po®’ dignes de rentrer dans le pays de leurs pères. — Nous 
avions d’abord traduit avec Friedimnder : • Arrière I arrière I fuyes de cette 
vilîe, profones I ne touchez à rien, fnyczl —Et vous, demeurez purs », etc. 
En effet, *1 nSlDD semblent se rapporter à Jérusalem, seule loca¬ 
lité dont on ait parlé, et qui a été représentée v. 13 comme souillée par la 
présence des impure; cf. baphl. III, v. 4, etc. Mais cette version est 
incompatible avec l’accentuation, qu'elle bouleverse; avec la grammaire, 
qni n'adnret pas facilement MSD ^vee dea pluriels et sans com¬ 

plément; enfin avec le contexte (23-24), qui rapporte, en générai, ces 
deuxièmes personnes aux Israélites et non aux païens. 
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{') Ce mot répond exactement an terme hébreu, et résume les diverses 
acceptions qu’on lui a données ou qu’on peut lui donner ; vases sacrés, 
arcAe sainte, armes matérielles ou morales, ete. La version chaldalque, 
quoi qu’en dise Luzxatio {ad v. i3}, ne sonne mot de Babylone, partant 
ne préjuge rien sur la portée de celte prophétie. 

(>) Des pays où vous êtes exilés. — Pour la fin de cette phrase, V. la 
note hapht. S, v. \t, et cf. Momb. p. 140, n. 1. 
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portez l’appareil du Sdgnear ! 24. Yoas ne vous édiap- 
perez pas avec précipitation vons ne marcherez pas en 
fuyards : car l’Éternel sera votre avant-garde, votre arrière- 
garde le Dieu d’Israëi. 


* VI. HaphtArali de la SeetioB KI-ThAtoé (s). « 

Isaïe, UT, MO. 

I. Béjouis-h», Femme stérile' qui n’as jamais enfanté! 
réjoois-toi et chante, toi qui n’as pas encore été mère ! Car 
nombreux seront les enfants de la Veuve désolée, pins que 
ceux de l’heureuse Épouse, a dit l’Étemel. 2. Agrandis 
remplacement de ta tente, fais déployer la tenture de tes 
pavillons, point de délai ! tends bien tes cordes, fixe bien 
tes chevilles ! 3.4>ir de droite et de gauche tu déborderas; 

et ta famille recneîllera l’héritage des nations, et elle peu¬ 
plera les villes solitaires. 4. Ne tremble pas, car tu ne 
seras plus humiliée ; ne sois pas confuse, car tu ne subiras 
plus d’outrage ! Car la honte de ta jeunesse, tu l’oublieras ; 
le d^honneur de ton veuvage , tu ne t’en souviendras plus. 
5. Oui ! ta seras la compagne de ton Créateur, qui a nom 
x’Étbbhel-Tsebhaoth ; ton sauveur sera le Saint d’Israël, 
qui sera proclamé Dieu de toute la terre. 6. Gomme une 
femme délaissée et dolente, l’Éternel t’a rappelée ; la com¬ 
pagne des premières amours peut-elle être désaffectionnée, a 
dit ton Dieu ? 7. Un imperceptible instant je t’ai aban¬ 
donnée , — et avec une tendresse infinie je veux te recueillir. 
8. Dans le premier bouillon de ma colère je t’ai, un instant, 
dérobé ma face, — désormais je te comblerai d’une aflèetioB 
sans bornes, a dit ton libérateur, l’Étemel. 9. Certes, il 
en sera comme du Déloge de Noé : comme j'ai juré que le 
Déluge de Noé ne désolerait plus la terre, ainsi je jure que 
ma colère ni mes menaces ne t’affligeront plus. 10. Que les 
montagnes chancellent, que les collines s^ébranlent, — ma 
tendresse pour toi ne chancellera jamais, mon alliance de 
paix ne sera jamais ébranlée, a dit Celui qui t’aime, — 
fÉternel ! 

y 

(*) Voir, pour les actes, premier volame, commeacement de lalupfa- 
Unh n, pages 453 et snivaates. 

MOT. M 
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(')S’adre$se, comme tonjours, à Jérusalem ou à la Synagogue. Ainsi 
que la plupart des présentes haphtar&th, c’est une prédiction ou mieux un 
chant messianique, dont presque tous les détails sont encore inaccomplis , 

dût-on les prendre au figuré, ce qui est très-probable. — Litt.brille, 

car la lumière vient ou est venue. » M. Oaben prononce gravement que 
< peut signifier aussi ma lumière •, et ainsi traduit en effet, dans un 
lime imprimé en <839, certain journaliste bien pensant, mais 
, Blus enclin à blâmer que savant à bien faire. 

Cette version paradoxale n’a que trois petits défauts : elle pèche contre la 
langue, car est masculin; contre la prosodie, carlpi^ est oxytons, 
et contre le sens commun, qui n’admet pas “plï? avec vpjX— lumière 
d’une lumière ! 

(*) D’abord, mais non ultérieurement, comme l'atteste le verset qui suit. 
Israèl ne gardera pas pour lui seul la i lumière •, c.-i-d. la vérité ou la 
protedion divine ; mais c’est par lui et pour lui qu’elle commencera, 
car tel est, nous l’avons dit ailleurs, le sens propre de np) : cf. Ex. 
p. 101, n. 5, etc. 

(’) Se rapporte visiblement aux ■ fils ■> et aux • filles » qui suivent, 
Comme dans le passage analogue 1$. xux,<8(su/). hapht. Ut, v.S). Geseuins 
et Luzzalto appliquent la prédiction aux peuples, lutte le genti, ce qui 
contredit-leur propre version l. c. 

(*) Litt. sur le côté; car l'enfant qu’on porte sur un bras et qu’on soutient 
de l’autre, se trouve porté de côté. Cf. 1. c. 22 (9 de notre édition) et, avec 
une nuance différente, lxvi, 12 (Genèse, hapht.A).—,"|Jî3i<npourn3ï5Nnî 

le pathach dû à la pause, et le daghesch supprimé par euphonie, comme 
dans rUJiyri) Buth, 1,13. 

(*} Avant ta délivrance, ta étais toujours craintive, tn voyais partout 
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* Vil. HaphtAsak da Ui Saotion JLi-TliAbbd. * 

Isaïe, U. 

1. Belève-tqi rayounantp , car ton aurore est venue, et 
la gloire de l’Éternel se reflète sur toi ! 2. Oui, tandis que 
Fobsctfrité enyelpppera la terre, et une brumq épaisse les 
autres nations — sur toi, rayonnera l’Éternel, sa majesté 
sur toi resplendira ; 3. Et les peuples marcheront éclairls 

par toi, et les rois au reflet de ta lumière. 4. Porte tes 
regards à la ronde, regarde ! tous en masse te sont rendus : 
t« fils de bien loin reviennent, avec tes filles qu’on porte 
sur les bras 5. A cette vue tu seras radieuse, et, oppressé 

d’abord ton cœur se dilatera ; car les trésors de l’océan 
afflueront chez toi , la richesse des nations te sera dévolue. 

6. Les chameaux t’apporteront leurs ‘nombreux tributs 
avec les dromadaires de Madian et d’Êphah, tous venant de 

des ennemis : répondrait au futur antérieur. Selpn d’antres, il s'agit 

du saisissement qu’on éprouve à la nouvelle d’un bonheur inespéré (ce 
qui rappelle le mol célèbre : « la joie fait peur a, et peut-être la situation 
de Jacob en pareil cas, Gen. xlv, 26) ; ou même d’une crainte réelle, le 
malheureux n’osant croire à tant de félicité et craignant d’être le jouet 
d’une illusion. Cf. Jér. xxiiil, 9, oû Luxzatto, qui combat cette opinion, 
trouve un sentiment â’antipat/iie pour Israël, oubliant que le même 
verset vient, au contraire, d’attribuer aux Gentils des sentiments sym¬ 
pathique» à notre égard: pUiO;. — Qpoi qu’il en soit, le parallélisme 
apparent do eette incise fait supposer à Ibn-Exra et antres que 
est ponrv{^in, tu auras peur ; mais l'absence de métheg dans les mnil- 
lenres éditions indique exelnsivement la racine ntO, voir. Cf. Qimehi, 

S. Norzi et Heidenbeim. Plusieurs, il est vrai, écrivent mais ce 

chataph, sans métheg, est une notation en quelque sorte contradictoire, 
ane véritable inconséquence. 

(*) Suppl, avec tes enfants, comme l’amplifiera le v. 9. Ainsi s’explique 
la conjonction car. On l’expliqueréil plus simplement encore eu traduisant 
D’Pûn » la multitude (d’Israélites) revenant d’outre-mer»; mais le pa¬ 
rallélisme conduit plutôt à l’idée de richesse, adoptée par les Septante 
et Jonathan. 

(’) « L’afOuence des chameaux te couvrira. » Il ne s'agit pas, selon nous, 
d’une afOnence de chameaux, mais de la quantité de produits dont Ils 
seront chargés. Nous comparons DJIDty à Qi»' JIDÏÏi. Deut.xixiii, 

19. Luzz. : Une multitude d'hommes montés sur des chameaux. C’est ad¬ 
missible ; mais la fin de la phrase, quoi qu’il en dise, n’est pas une preuve 
concluante en ce sens, comme on le voit aisément par notre version. — 
D'après Bochart, prononce à tort àicrim, il fallait bekhartm) 

désigpe, compte en arabè, les jeunes ehapiepuaf; cf. Momb, p. $80, q. ). , 
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Selon BownmüUcr, ce serait le dromadaire, V. son édition, 1.1, p. <7, 
n. 2. • Ëphah » faisait partie du pays de Madian, pays très-riclie en cb»> 
meanx : Jng. ti, 5 et tu, <2. 

(') Texte : Nbbhaï&tb, peuplade arabe comme la précédente ; V. Gen. 
p. {84, nn. 3 et 4. Leurs bestiaux • serTiront » soit comme bêtes de somme, 
soit pour l’osage indiqué par la suite du rerset. — “^jrniy’ (o^- 
ici et T. 10, Tient de Ig suffixe ; on a préféré celte forme, 

comme pins bamonieuse que la forme régulière Ipn’IV^ i bien qne nous 
Usions d-après t. (2 7|^*t3y^ < et {»/. p. 484 C’est è cette der¬ 

nière forme qu’est due l’oxytonie du mot, laquelle è son tour a nécessité 
la sttbstHution du ségol, TOyellebrèTe, an tsêré, Toyelle longue. 

(’) Soit entre Dieu et Israël, soit entre Israël et |ses anciens ennemis. 
Hilzig distingue |l]n bv <Ig p!ni> t en quoi il a raison ; mais U en conclut 
qne les Tlctbpses monteront d'ellet-mémes sur l’autel, en quoi il a tort. 
U n’est dMurdité si grosse, a dit Cicéron, qui n’üt été avancée par 
quelque... commentateur. 

(’) Remarquez U paronomasie, et cf. in/. 13, fin. — Trois choses im¬ 
portantes ressortent de ce verset : i* que ces prophéties ne sauraient 
s’appliquer è la rédemption chrétienne, qui a supprimé tes sacrifices san¬ 
glants, bien qu’elle ait pour base le plus sanglant de tous ; 2* qnlsaïe, 
quoi qu’en disent les rationalistes, n’eut jamais la pensée, non plus que 
te droit, de blâmer le culte des sacrifices ; et 3* que ce même culte, au 
moins d’après le sens apparent, est destiné à revivre sous te Messie. Cf. 
in/, hapbt. IX, iS et note. 

(<) Le féminin, parce qne le prophète pense aux « flottes » v. 9), 

qui, ssTirant « en tète », sont censées tes premières en vue. — Saadyah, 
d’ordinaire si judicieux, a outrageusement faussé tontes ces belles images 
(te la rédemption future, en les prenant au pied de la lettre. V. son Traité 
des Croyances et des Opinions, liv. vni, ch. 2. 

<‘) ip ligne droite, ne signifie espérer qne par extension ; c’est 

l’idée deisympsthie ejontée à celle de direction. Ss^er, aspirer, sont 
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8iba t —' diargés d’w et d’encens, et avant^ourenrs des 
merveilles de Oien. 7. Tout le bétail de Qédar se rassem¬ 
blera pour toi, et les béliers de la Nabatbée seront i ton 
osage ; ils monteront, comme gages de réconciliation sur 
mon autel, et je glorifierai ainsi ma glorieuse maison^*)... 
6. Qui .sont celles-là qui planent comme des nuages, et 
eonune des colombes regagnant le colombier ? 9. — Ce sont 
les gens d’outre-mer qui se dirigent'*5 vers moi, les flottes 
de 'Fharsis à leur tête, pour ramener tes fils du lointain, 
dàargés de leur argent et de leur or; en l’honneur de 
l’Éternel ton Dieu, et-do Saint d’Israël qui te glorifie 
10. Et les fils de l’étranger rebâtiront tes mors, et leurs rois 
te serviront ; car dans ma colère je t’ai frappée, et dans 

choses limitrophes, qu'exprime surtout le {uél ; et la correction 4e Luxcatto, 
qui le remplace par le niph’ai, ne nous semble pas heureuse. 

(*) « TabschisCb >, comme l’ont démontré Bochart, Hichaêlis et antres, 
est certainement la Tartes*u$ des anciens, dans la Bétlque, le principal 
comptoir des Bbénictens, qui ; avaient fondé nne colonie (cf. Gen. p. 
a. 8). • Les vaisseaux ou les flottes de Tharsis » sont ceux que ce peuple 
y envoyait pour recueillir les richesses de la Péninsule et les importer dans 
l’Orient; mais, d’après la Vulgale et plusieurs commentateurs, cette 
expression désignerait ici, en général, les vaisseanx de long ciMirs. Ceux* 
ci arriveront le* premiers, à cause de leur marche plus rapide que les 
autres ou que les voies de terré, et pour que les plasiloigné* 
soient, par compensation, réintégrés avant les autres. Toutefois, Raschi 
et Qiittchi expliquent * comme aetrefois », comme du temps de 

Salomon (I Rois, x, 22) ; ellipse plus diffleile à admettre, selon nous, que 
si l’on proposait de lire simplement 

(’) La relation des trois afflxes Q* n’est pas bien déterminée. Mous 
croyons, d’après le pontexte, que l’arpenf et l’or sont ceux des « flottes >, 
c.-è-d. des Gentils ; quant i , il peut signifier, à voionté, avec letJUs 
on avec les fiottes. EnOn, et comme l’indique bien l’aeeentualion, la 
dernière incise sert è la fois de complément et aux • fils > et 

aux • trésors », double hommage, double réparation offerts au Dieu 
d’Israël par les anciens persécuteurs de son peuple. 

(') Même finale que Is. lv, 5, où l'objectif de rallocntion est au masculin. 
Hais nous croyons, contrairement à Qimchi et à Ben-Mélekh, que la dési¬ 
nence ';j~, pour le passé, est commune aux deux genres, et c'est à tort que 

la plopart des grammairiens indiquent ^ pour le féminin. Cette dernière 

terminaison, propre aux snbstantift, n’existe régulièrement que pour 
l’infinitif, qui est un nom verbal, et ponr le hitnr, qui se règle en général 
sur l’infinitif. 

I*) En envoyant des offrandes ponr ton temple, en mettant bénévole- 


Digitized by 


Google 



«lan V m 

DDI' Tpn ■î]n^ ^nr^!i44 q'^onn^jliî-??!! 

: a\4>in^ D^'Sfei pfiii niç: kb 

q^laîii np^p©n'’i ’lsn-'tp a 

4iiniz;f)3^l:!r^5x ]l 4 ’^n ni3?43 tann^i-Jn 
: n,3b^ ûÇp? 'i'^pp"" oipp n»p> 
nisr^S ^jnn^ni rçjvb D^gl ^ 

îs?lnp iitSpi ijiiïiwp-bi ''î]?‘«l 

"pli; p)?i nDiîg ‘qnVri nnn 45 
ÿn npi;\ *6 nii/ityÊ^ifob^iyV^ij 
•jj^^Dnln: P n^ 1 ;]‘’pj'ri npVp liÿi bfli 


■'D ^*3 /’S — »3m»p '» , npjM V. 16. 


■•D ^’3 P3 V. 12. 

J 


ment nne partie de leurs ressources à ta disposilion, etc.'Cf. hapht. III, 
TT. 9 et tO. 

( ' ) “i’n’3ri parait exprimer ici lè futur antérieur, et équirafoir 

au futur simple. Qimcbi commente ; « Tu reconnaîtras alors que tout ce 
qui t’arrive, le bien comme le mal, est proridentiel et vient de moi seul •, 
on plutôt de (a conduite bonne ou madTaise. Cf. Ps. xxx , 6 et Gen. 
bapM. II, 7-8 et note. 

(.*) innCI " ®“ maintiendra ouTerles. • nPB t ouvrir ; nPSi t®"**' d“* 

— T * • 

vert. Du reste, “j’iyu? peut être également le sujet, et le verbe employé 
intransitivement comme Is. xltiii, ,8 et Cant. tii, |3. — Les prosodistes 
joignent • jour et nuit » à ce qui précède; notre construction est diffé¬ 
rente et, croyons-nous, meilleure. . ' 

(3) Les gouverneurs des peuples seront • gouvernés » par toi, seront tes 
tributaires ; cf. verset suivant. Il faut toujours faire la part de l'byperbole 
poétique. Hyperbole encore, la pensée du premier bémistiebe ; car à quoi 
bon des portes, si on ne doit jamais les fermer t — Toutefois, Luzzatto 
prétend ailieors(Is. xxiv, 12) que ne signifie pasporfe, mais l’oumr* 

ture, la baie de la porte. Il a contre lui ce verset (oû Ini-méme'traduit tes 
portes) et une quantité d’autres; de plus, te sens qu’ii snppose est celui de 
nnBi comme chacun sait, et dès lors l’expression si commune fiflO 

serait une véritable redondance. 

(*) Homnfage religieux sans doutepInlAt que poliUqne; hommage adressé 
an Dieu qu’adore Israël, aux doctrines dont il est aujourd’hui le dépositaire, 
et dont alors il sera le révélateur : cf. Zakh. xiv (ou inf. hapht. G), 16 s. 

(3) Probablement les cèdres, distincts des arbres qui suivent, à en juger 
par Ist ipi, 19. Cce derniers, dp rente, sont diversempnt expli<paée, 
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ma biefntCTHmïce le în*att0tiïlfîral sof II. Et tes 

portes resteront continuellement ouvertes ,»i le jour ni 
h nuit elles ne se fermeront-, —• potrr laisser entrer chez toi 
la fortune des nattons et leurs rois, dfigoi^tfîs spui»i8‘»>. 
12. Oui, le peuple et le royaume qui ne te rendraient pas 
hommage seront-exterminés, et leurs populations vouées 
èf la ruine. 13. -La*pompe du Libap i*l viendra te visiter, 
avec ses sapins,, ses ,platanes et. ses .buis, afin d’embellir 
le siège de ma sainteté, et de rendre imposant le lieu 
df je* réside i*). 14. Et ils viendront à tpi’, tête basse, 

les fils de tes persécuteurs , et tous tes iqsulteurs ramperont 
à tes piedset l’on t’appellera la Cité de l'Éternel, la 
Sioil<*>do Saint d’Israël. 15. Délaissée que tu étais, et 
haïe et solitaire , je te ferai devenir l’orgueil du monde, 
la joie des siècles futurs. 16. Tu suceras te lait des nations, 
et les rois seront tes nourriciers ; et tu comprendras que 
c’est moi •— l’Éternel — qui te protège, que tu as pour libé- 

(*) Plus litt. ■ et parceiiae je veux faire honorer ou rendre honorable 
(huntainenent parlant) le lien de mes pieds », le sanclnaire, appelé ailleurs 
ton nmrebeptek (Lam. ii, t). Cf. v. 7, fin. * ^ 

(’) « Se prosterneront sur ta plante de tes pieds > , c.-à-d. sur la trace de 
la plante, etc. Métonymie. De même la Vulgate; adorabunt vestigia... 

Op'it est certainement é l’état construit, et on n’a pu-l'en faire sortir 
qu’anx dépens do Sens naturel ou de la langue. Or, celte construction, pour 
un nom propre, est extraordinaire et doit se justifier. Selon nous, elle 
cache ou une allusion ou une antithèse, sinon l’one et l'autre. L’allusion, 
C’est que ce mot, eommc'nom commun, signifie monumenf t et le 
'prophète peut avoir combiné Cette acception avec le sens usuel. L’antilhèse, 
c’est que « Sion », dans le langage ordinaire, signifiait la Cité ou Citadelle 
de David P. surtout II Sam. v, 7,9), et l’idée sous-entendue 

serait celle-ci : Tu ne seras plus désormais la Sion de David, mais celle de 
Dieu; tu ne raflpelieras plus la conquCte humaine, la puissance humaine, 
mais la puissance, la victoire, l’autorité divines. ' 

(') Litt. au lieu que lu étais (ou que tu es) délaissée... et sans passant. 
— gloire éternelle. En effet, primitivement et dans 

rhébreü pur, , propr. l'inconnu, ne signifie que Vinfini dans le temps, 

c.-à-d. l’éternité, l’antiquité immémoriale ou un avenir indéfini ; dans l'hébreu 
de la décadence et en chaldéen, il s’étend à Vinfini dans l’espace, c.-à-d. à 
l'immensité, à l’univers ou au monde. Dans la Eible même on retrouve 
peut-être des traces de cette acception (Is. xxvi, 4; Eccl. ni, II; Dan. 
xii, 7...) ; et nous l’avons, avec plusieurs traducteurs, adoptée ici comme 
là plus conlante, an risque de four.nir un sophisme de plus aux Pseudo- 
Isaianistes. ' 

('•) « Tu telteras la mamelle des rois » {al. des reines); métaphore un peu 
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Tiotenle, et iudmiMible ea flruiçals. Cf. hapht. III, T. 10, et te/. bapU. A, 

Il et 18. — La plupart des éditiona, j compria celle de Luiiatto |i la aértté 
poathnme), donnent un métheg i rpj^l ; d’anlrea l’affectant, ea oatre, #aa 
patekta double. Heidenheim et Lawenatein eorrigeat aree raUoa la 
première faute, mais laissent mal à propos subsister la seconde. Nous aroas 
signalé nae erreur semblable, Gen. p. 408, n. 3. 

(') Un commentateur a cm roir une conlradicUoa entre eette cir¬ 
constance et le T. 13; cet écriraln mjope ne méritait pas de eonaiawter , 
Isaïe. Il est clair que ces détails sont hyperboliques ; et ce qui prouTO 
surabondamment qu’on doit les prendre au figuré, c’est la fin mtae du 
présent Tqyset,qui autrement pécherait contre l’naité. Isaïe n’a donc pas 
en une, comme on le croit, une simple exubérance de richesses métalliques, 
ràniniscenee de la prospérité de Salomon (I R. x, 27, cf. tup. p. lOS, 
n. 6) ; mais plutôt nae transformation morale et graduelle des caractères 
et des intelligences. C’est le contre-pied de cette pensée de lérémie (Lam. 
iT, i, 8} et d’Isaïe lui-même (i, 88| ; 

« Comment en un plomb vil l’or pnr s’est-il changé t » 

Fop. encore Jér. vi, 27 s. et És. xxii, <8, où les esprits videux eu mal 
corrigés sont assimilés à des métaux inférieurs on mêlés d’alliage. 

(>) L’hébreu a le pluriel; ce qui signifie qn’lsraéi n’aura pas besoin des 
controleurs, des inspecteurs ou snrvdllants qu’il avait d’abord (ea qu’au¬ 
ront les antres), parce que la vertu et la eonscleuce de ehacnu lui ea 
tiendront Uen. De mOme *]ri*^D ooo* psratt avoir un sens ceUecUr et 
concret, eemme ea firançais fAutoriU, ef. Nomh. p. 38, n. t. D’autres 
traduisent: «Je t’imposerai des autorités yiae(/lgtter, dès gonverannts 
honnêtes. » Si l’expression est moins correcte, la pensée est pins pratique. 

OntDPI: 3* personne, sens intranaitif. Selon la versioncommnM, 
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ràteur le Paissant de Jacob. 17. Au cuivre je substitaerai 
Per j et an f s^iit ; je reia;^acerai le bois par Fairaia 

les pierres par le lier. Je ne ^imposerai ponr autorité qoe la 
(^nçorde, pour c^tr<Hieur <*> que la Tertu. 18; On n’en- 
t^pdra plés*parler d’iniquité dans ^ pays, de désastre ou 
de ruine dans tes frontTërés : sau/E, le salut retentira^*) dans 
tes murs, l’hymne (Hvijt à tes portes. 19. Le soleil cessera 
de t’éclairer le jour, et la lune d’en refléter pour toi la 
lumière : c’est l’Éternel qui sera pour tpi un immuable 
flambeau, et tm Dieu une glorieuse auréole. 20. Tou 
soleil n’aura jamais de coucher, ta lune jamais d'éclipse 
(»r .fÉternel sera pour toi’ une lumière inextinguible, et la 
période de tob deuil sera consomniée. 21. ton peuple, 

tous'vertueux, ils posséderont à jamais cette terre eu®, 

if psnoime, ^«silif: « Tu appelleras tes mars Saint... > Srion 
Zatrriepsteta, p«ùr n"lp (de mp): « Le salut arrivera à tes mttra... • 
La Vulgate, à peu près de même El occupabit salus mvros tuot. Notre 
versiim obus semble de beaucoup préférable. Du reste, dans l’by- 

potbèae, ne serait gnère plus correct, et la grammaire exigerait 

f*) Iijtt. et la laoe ne t’éelairera pins comme reflet, ou par réverbératton. 
Telcat le se«8: propre de opposé à Le fond de cette excellente 
exégèse est dû eu Blonr ; mais on volt qu’il n’était pas nécessaire d'aban* 
donner l’aecentnalion, comme U l’a fait, en prenant TEpH/T) peur sujet 
de et supposant en état de construction. — V. noie suivante. 

<^) • Ne se retirera plus » ; ce qui peut encore s'appliquer, soit ait 
aoucher Journalier de la lune (synonyme et parallèle à Nn'')i soit k son 
déclin on décours, soit enfin à sa disparition mensuelle, occasionnée par 
ait conjonction avec le soicil. — Ces deux versets signifient, en dernière 
analysé, mais toujours au figuré, bien entendu (F. Maïm. Guide, ii, 29, 
trad, Mnnk, p. 218), qu’il n’y aura plus pour Israël ni soleil ni inné, 
flambeaux pâles et éphémères, et que Dieu seul l'éclairera ; pensée imitée 
pat S. Jiean dans VApocalypse ( xxi, 23, xxii, 5), et par Juda Hallévi dans 
son immèrlelle Sionide : nnOI Bfî3l£f J’Nl t iTH nsi» 'D ^331 

•JtTNÛ D’33131- 

(t) On, &ns le sans moral, la terre, le monde. Le Talmnd, prenant 
sans doute 0^11)^ dans tonte son étendue, donne ' à .celte prédiction un 
uns anagogique. Y. Miscbn. Synhid. eh. z (xi), g I : « Tout Israélite, 
d’après le texte d’Isaïe, a sa part de la félicité future. » Pensée consolante, 
podrvn qn’on n’onblie pas ce que le Talmud entend par Israélite. Bation- 
neilemant, cette pensée ne deviendra une vérité absolue qu’à l’époque du 
Ueaaie, puisqu’elle est subordonnée à ia condition de 0^3 • LéU’ 

reux idé^ rteervé k cette même époque. 

MUT. 61 


Digitized by (.jOOQle 






D’asj mosn 
fogO 82 : '7, nfes.p i?iÇ 9 ■'??. nS 

pf?? HP', 'JB rav? ’ij? -^'m 


D’* 2 !:j n"iDDn. n 

('d a'D 7» ’’ N'D zi'sz') 


i,ÿ«3 içfç^ ^in rfinp Wo * 

n^sS) yp^i inni '>£v^\ nîPia 

n’^.nj. naipi nrtpv 2 : ni^p hiio 

lajj.n^nnihj^nv n\pvintn''..'^:‘iï^ 1 p nivD 

f)'9 jjijjü» ,)T>p ’b f>'3 n^ynt v. 2. — «-jp ij;©a v. ai. 


I') Les substantifs r^eton et oeuvre se rapportent an « peuple. • — 
VI013^2ta> rejeton de mes plantations, c.-à-d, des patriarches, i 
moins que le pluriel ne s’applique i la collectivité juive. Kethibh : sa plan* 
tation , pourrait se rapporter à • Dieu », qui a figuré précédemment i la 
troisièine personne. 

(*) 1^^K> comme l'a bien tu Luzzatto, ne signifie pas ici simplement 
mille (hommes), car il faudrait alors article; c’est un vrai 

substantif, parallèle & et désignant proprement, comme en beaucoup 
d'autres endroits, une chiliade ou sous-tribu. Y. Nomb. p. 7, n. 6, et les 
dictionnaires. — Sens : Israël croîtra et multipliera plus que jamais. S’il 
n’]f a une hyperbole dans le texte, il faut admettre une extension future 
du territoire; ce que permet, du reste, l’élasticité du mot (r. 21), 
et ce que déjà Isaïe et Moïse lui-méme semblent avoir annoncé. V. Deut. 
XIX, 8 ; Is. Liv, 2, 3, etc. 

(2) «Je l’activerai en son temps. > Les féminins du texte ont un sens 
vague et indéfini ; cela, cette chose. — Le Talmud {Synh. 98 a) a cm 
voir une contradiction entre ces deux mots, ainsi que dans plusieurs 
passages messianiques, et il l’a résolue par une théorie. La contradiction 
n’existe pas pour l’exégète, et la solution n’intéresse que le théologien. 

(2) Dans celle haphlftrah, comme dans beaucoup d’autres tirades bi* 
bliques, le discours parait placé successivement dans des bouches diffé¬ 
rentes : tantôt le prophète parle en son propre nom, tantôt il fait parler 
Dieu ou la Synagogue, etc. L’obscurité de certains détails empêche de le 
déterminer toujours avec précision. Quant au présent verset et même au 
suivant, on est à peu près d’accord i l’attribuer à • Israël » ou, si l’on 
vent, à t Jéiasalem ». Ce n’est d’ailleors, au fond, qu’une prosopopée, 
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rejeton que j’ai planté, œuvre de mes mains dont je serai 
fier ! 22. Le plus petit deviendra une tribu et le plus 
dhétif une nation puissante. Moi l’Éternel — vienne l’heore 
— je serai prompt à agir ! 


* VIII. Haphtârah de la Section Nittsabhlm. * 

Isaïe ,1X1, 10 — LXiu, 9. 

1. Je veux, je veux me réjouir dans le Seigneur t*), qae 
mon âme se délecte en mon Dieu ! car il m’a revêtu de la 
livrée du salut, m’a enveloppé du manteau de la justifi¬ 
cation Tel un fiancé fait admirer sa parure, telle une 
épousée brille dans ses atours. 2. Oui, comme le sol déve¬ 
loppe sa végétation, comme un jardin fait éclore les germes 
qu’on lui confie ainsi Adonaï-Élohim fera éclore le mérite 
et la gloire d’Israël à la vue de tous les peuples. 

3. Pour l’amour de Sion je ne me tairai point pour 
toi, Jérusalem, je n’aurai point de repos, que ton triomphe 

une forme particulière employée par !e prophète pour mieux colorer sa 
pensée. 

(*) nplît, dans les quatre premiers versets, pttrès-souvent 

ailleurs, ont un sens objectif et non subjectif; c.-à-d. qu’ils désignent moins 
une vertu dont Israël serait le svjet, qu'une action dont il est Vobjet. Cette 
action, parallèle à yitli, c’est la justice, considérée comme acte que Dieu 
exercera à son égard ; c’est son mérite que Dieu fera éclater par le retour de 
ses grâces; c’est, en un mot, son triomphe, ou mieux sa réhabilitation. 
A peu près i ce même point de vue, hapht. III, v. 2i, Isaïe a qualifié Dien 
ipnSD- — I*# verbe £55' oe se trouve qn’ici, et i’on serait tenté de lire 
vjBjlifhiph’il de ntOJ?)* peut-être tayi dififère-t-il précisément de ntûj? 

en ce qu’il équivaut à son hiph’il : revêtir quelqu’un. (Luss.) C’est ainsi 
que communique une force causative à (sup. p. <03, n. 8), et 

à nys- 

(*) Litt. fait respecter, rend imposante (comme cblle du grand-prêtre) ; 
plus exactement : dispose pontificalement. L’emploi de ce mot, véritable 
Xiyo/ttnt, est assez bizarre pour donner quelque poids à l’opinion de 
Bitzig,qui rapprochepS de p 3 (cf. de.) et expliquep^v 

comme pji. — Sur le sens propre de P- '•17, n. 4, et pour 

la comparaison suivante, sup. haphU III, v. 5. 

(’) Une bonne semence, déposés dans un sol fertile, doit logiquement 
se développer. Ainsi la réhabilitation d’Israël sera la conséquence logique 
et des excellents germes dont il est dépositaire, et du long exil qui n’a 
d’autre but que de les mûrir et de le purifier lui-même. 

(*) Paroles du prophète ou de Dien. Le contexte est pins fovori^le I U 
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■éeoDde hypothèse. alors synonyme de □]3'1, rester tnàetif, 

atteniire, comme le. uir, tl; ut, 6, etc. 

O'Qni estTuedè loin et de tons, ef. 2 et 4. Il y a ici le même'sentiment 
que dans le mot célèbre de Bonaparte : < La Képnbliqùe française est 
comme le soleil, aTeôgleqni ne la voit pas I > — D’après la grammaire*et 
racpentoation, *|)a^ a pour sajet non nUPW^i comme l’inferd 

le* Septante, la Tolgate et autres. C’e<t aussi par erreur que LutaStto, 
en du moins ses éditenrs, impriment 

T 

(>) Cf. tn/. 6. — Hipl > passé poual, derrait être barytons (cf. Js. stim,' 
It), et n’est oxytone que par l’effet du jiD3 ■ comme ib. xuiil, 8. 
Cependant plusieurs ponctnaleurs lui conserrent sa tonalité normale, et 
an manuscrit figure cette dissidence par la double accentuation Kli^l 

{tnireUia, i cause de .la contiguïté duposc^fa) ; notation mai reprodaite 
par Heidenbeim, et mal comprise par son Jidvs Aehates Lcerensteiil. 
C’est par une raison toute semblable que plusieurs éditions, ci>aprèsT. IS, 

écrirent «ttlim. 

> < 

Dans ce rerset et le précédént, la Tnlgate se permet de changer les noms 
abstraits en concrets ; elle y décourre un Juste, un Sauveur et nn'Célèbré; 
Contre-sens éridemment cakulés, et dont la portée n’échappera à per- 
spolie. Il faut plaindre une cause qui a besoin de pareils moyens. 

(*) On attendrait plutôt la Mfeqae la mofa. Mais le prophète ne voit' 
pas dans Sion la couronne- de Dieu lni«méme ; il y Toit la couronne dn 
n»«nde,,«t e’oit Dieu qui tiaiidra eett* eouronnu, ct-i-d. qvi doniiéra et 
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o’ûi 4ol«lé comme qb jet*de Imnière, et to& stlQt eôBii&e 
nne torche ardente^*). 4. Alors les Dations seront témoins 
Bs ton triomphe, et leurs rois delà gloire; et un nom 
nouveau te sera imposé qu’aura dicté la boodiie de rE- 
teruel. 5. Tu seras une couronne glorieuse aux mains de 
rÉternel, et un œyal diadème dans la paume de ton Diec. 
6. Tu ne seras plus nommée la Délaissée, et ta terre ne 
s’appellera plus Solitude: — tu miras nom CEiXE-Qua» 
]*AiM£ et ta terre se nommera l’Epousée ; parce qne tu 
seras la bienruimée du Seigneur, parce que ta terre recevra 
des époux7. Oui, comme le jeune éponx s'nnit à la 
rierge , tes enfants s’uniront àtoi^*); comme le fiancé est 
fier de sa fiancée il sera fier de toi ton Dieu ! 8. — Tes 
remparts ô Jérusalem ! je les commets à des gardes, qui 
fout le jour, toute la nuit, constamment sont en haleine... 
Vous qui invoquez l’Éternel, point de relâche ! 9. Iton, 

conurrer* i Iiraél l’empire moral .de. l’onirera. — Snr Hcidcnb. 

DM,-p, r.p. «5,0.9. 

(9 • Mon amour est en elle. • Cf. Ps. xri, 3, et, eomme nom de femme, 
n Rois, XXI, I. 

(*.) Propr. «MTifaMfnr ; ezpti^né par le vereet anivant. 

(*>Propr. te poeadderont marHalemeiU. Quelques commentateurs , aean- 
dalieét de la mélaphere, corrigent (oomnie bapht. III, 4}'et l’ap- 
pUqnent à Dien, malgré les formes plurielles. C’est leur oorreotion qnPntinS' 
scandalise, ci ils y mettent rrahnent trop de pudeur. Il n’y a pas d'incesM 
dans une métaphore. D’ailleurs, étant donnée la peraonniSMtion de Isf 
Palestine, le poète ponrait-ii mieux peindre sa reprise per lee habitants 
légitimes que spus l’image du lien conjugal, à la fois le plus fart 'et le pins 
doux des liens ? 

t’I mit. de la joie du fiancé aur la fiancée, o.«à>d. de luméme jéieqn'd 
té fiancé. Il est innlile de suppléer un 3 . 

i*jG.-i>d. le soin^ l’arenir de tes remparts anjonnPbuiminés (danSl’bna- 
gijjialion du prophète), mais qni se relèveront un jonr, grfteeaux prières 
persévérantes des < gardes > en question, j?]) sigmfie pintét pour que sur; 
IjU. j'«i commis, j’ai préposé à tes murs des gardiens... C’est encore Dieu, 
probablement, qui parle iei ; et ces gardes « qui linvoquent sans rcltèbe • 
désignent, selon le Talmud et Raechi, les génies latéisires qui veillent 
ainx. destinées de Jérusalem ; selon Qimebi, les Israélites qui pleurent et 
prient sur ses ruines. Luzzalto, élargissant la pensée, voit dans le premier 
hémistiche une image de la Providence divine, qui entourerai Jérusalem 
de ses soins vigilants et lui prodiguera sas bénédicUons (cf. <0, II); In 
second hémistiche et le verset -suivant u^arriveraient qu’ineidemment et 
s'adressetaient aux .exilés. Le moindre défaut de cette «éfèacMt de jeter 
we grande inoohérenee dans le contexte. 
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ipt> >i3i lÎ5^m ^*3 /lî’bm — KP'yv? ’v iWDÜÜ V. H. 

Dÿ f>’} ,ay V. 14. 


(') Pins régnlier que l’incige précédeate, où il féal, «près ^(4> *oim- 
entendre ^JDn ou > comme Ps. uuxiii, 2. Ce bel anthropomorphisme 
a été imité dans nn des paragraphes additionnels (Q3>n^M) de la qedou- 
Khdh de movçapb du Sabbat. Mais, dans ce dernier endroit, Heidenheim 
et plusieors de ses copistes écrivent (mon sang) pour IBT, ce qni 
forme un contre-sens des pins graves. ‘ 

{’) En d’antres termes ; tn n’auras plus i craindre aneune invasion 
ennemie, ancnne domination étrangère. C’est la contre-partie de la situation 
décrite bapbt. I, 7 et prédite Deut. xxviii, 33, etc. Ce serment, dit avec 
nison Ibn-Exra, démontre surabondamment ie caractère messianique dn 
Chapitre. 

CI A démsalem, comme dtme seconde (Deut. xiietxiv), indépendam¬ 
ment des fêtes annuelles et surtout de celle des Tentes, où l’on vient, dans 
son temple, rendre hommage au divin Dispensateur des récoltes. — Lé 
premier hémistiche se rapporte au grain, le second au vin ou plutôt an 
raisin, par une sorte de syllepse déjà remarquée Deut. xxviii, 39; car 
signifie propr. rassembler, ce qu’on ne peut appliquer au vin- — Les 
Mitions varient sur VOOK13 : les unes affectent Valeph d’un pathach , 
les antres d'un qémets (d long), la plupart avec métheg pour compenser 
l’absence do dagfaesch. Quelques-unes ont un qâmets sans métheg ; ce 
•Brait alors un o bref, et, an lieu d’un pïfil, nous aurions un poèl adouci, 
à peu près comme dans (Ps. ci, 5). 

C) Par où doit passer le peuple de Dieu ; qu’il n’p ait aucun obitacie 4 
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ne lui laisseï point de trêve qn’il n’ait relevé Jérusalem, 
qu’il ne l’ait glorifiée dans le monde. 10. L’Éternel l’a juré 
par sa droite et par son bras tont-puissant : — Plus 
jamais je ne livrerai tou grain en pâture à tes ennemis ; 
pins jamais les étrangers ne boiront ton vin, fruit de tes 
labeurs. 11. Ceux qni l’auront récolté le mangeront et 
célébreront l’Éternel ; ceux qui l’auront recueilli le boiront 
dans mes saints portiques'*)... 12. Parcourez, parcourez 
ks villes, foites déblayer la route du Peuple'*) ! Nivelez, 
nivelez la chaussée, épierrez-la / Lev» l’étendard pour les 
nations! 13. Car le Seigneur a fait retentir cet appel 
jusqu’au bout de la terre : — Dites à la Fille de Sion : 
« Voici venir ta délivrance ; le voici Lui-même escorté de 
son salaire, devancé par sa rémunération '*) t « 14. Et on 

les appellera le Peuple saint, les Affranchis de l’Èternel ; et 
toi, tu auras nom la Visitée, la Ville qu’on ne délaisse 
point '*). 

15. Quel est ee personnage aux vêtements empourprés, 
qui arrive d’Édom, de Botsrah '’)? ce personnage en costume 

son retonr. D’antres, avant sons-enlendent Dites (aux habitants 
de ces villes, litt. de ces portes) ; cela revient an mSine, mais n’est pas 
anssi vif. —signifie propr. Faire nne levée, un terrassement; et 
nboS ce terrassement même. Pour le mouvement et la pensée, comp. 
hapht. Il, 3; ni, 9, et in/. E, 1. 

(*) Comp. hapht. II, 10. Les affixes masculins se rapportent soit h 
s Dieu » sons-entendu, soit à ■ salut >, métonymie de l’effet pour 
la cause. Voeuvre, pour le fruit de V œuvre, offre dans ce même 

verset une métonymie inverse. 

(*) Qni ne sera plus délaissée de Dieu, ou qui en réalité ne l’a jamais été 
(ef. V. 6; hapht. 111,1s., VII, IS ; I Sam. xii , 22, etc.) Ce dernier sens est 
^s grammatical, nSTJ)^ étant oxylone et conséquemment au passé. On 
peut aussi expliquer au vocatif, bien que le verbe soit à la 3* personne. 

(’) Voir Gen. p. 300, n. 2. Il est aisé de voir que la tirade IS-20 est 
un dialogue ou plutôt une prosopopée, où le prophète fait intervenir le 
futur vengeur dlsraèl, probablement Dieu lui>mème. • Édom » ou l’idn* 
mée représente le vieil ennemi des Hébreux, et l'on sait que ce mot est 
devenu, dans le moyen âge, le type collectif de leurs oppresseurs, parti¬ 
culièrement de la paissance romaine ou de la chrétienté ( F. le £ufari de 
H. Çassel, p. 9, n. 2); opinion justifiée en partie par cette tirade même, 
où nous verrons bientôt figurer les « peuples » en masse. La teinte pourpre 
ou vineuse des vêtements fait allusion à la fois an sang des vaincus, au 
pressurage métaphorique des raisins et peut-être au nom même d'Èdom, 
qni signifie rouge (Gen. zxv, 30) ; de même que celui de Botsrah, igoute 
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Lazzatto, rappelle U vendange. — Le Dialegne Actif, oae-de* 

rormes les pins heureuses imaginées par la poésie, est d’un usage Mseg 
fréquent dans laBible ( F. Is. vi, x, zir, xxi« xzviii, zux...; IVi. XVv; 
Canl. III, ▼...); et l’on sait quel beau parti en a tiré, entre antres,, 
l'auleor des Paroles d'tm croyant. 

(') Propr. se redressant, se ployant en arrière; cf, hapbt. V, 8,. D. S, 
(^)Ainsi traduit d’après le contexte, le parallélisme, et la note 7 ci« 
d«^us. 

1*) • Et tes habits, comme (les habits de) celui qui foule (la vendange); 
dans le pressoir. • {*)] parait désigner proprement ta cave «upérieuve 
sont tes raisins, et 2 ps la cuve inférieure on bassin, le tnr«K»M», quLea 
reçoit le jus. Quant à n*llD (v-17), on le rend^communément par pressott^ 
mais d’après Agg. ii, 16, il a plutôt, au moins en principe, l’aeeeption qMH 
nous hii donnons ici. D’ailleurs il est joint è fouler, piétiner; nr, 
on fait mouvoir le pressoir, mais on ne ie foule pas. 

<*) Ceux dont je riens de parler, et qui auraient dû me seconder. C.-ii-4. 
que Dieu a frappé, non-seulement les oppresseurs d’Israët, mais ceux qnt 
applaudissaient à leur tyrannie et qui laissaient faire, quoiqu’ils eussent tai 
pouvoir de l’empécher. Ces exécutions divines sont plus d’une fois assfcniléps 
parla Bible à des • vendanges ■ de sang (Lam. i, 13; Jér. vi, 8; Jeèle 
IV, 13...), comme réciproquement le vin s'y nomme le «-.sang du raisin a 
(tup. p. 383, n. 4) ; mais ce qu’il y a de curieux ici, c’est que je myavi 
térienx Interlocuteur, après avoir expliqué la teinte de ses vètemeiKs pM- 
une première ezécnlion exprimée figurément, en indique maintenant UMt 
seconde, et qu’ici il abandonne la métaphore pour revenir è la réalité. 

(‘} On eipliqne comme ^nbèCD > ou bipb’il ; mais le verbe ^«{p 

n’est employé nulle part à cette conjugaison. Noos ne voyons IA qn’anu> 
combinaison du futur avec le passé, combinaison qui se retrouve, au fendu 
dus toute la tirade et notamment dan» ce verset méméi, ceaamenqaBApnr 
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triaja^l ^ttabpé fâr re|«èp4etefon*?— • Mm, 
qirm pcpMw lé qui silli tout^poissant jpoôr le 

rèfaketr* lÿ^-^ 'Po&rquolicMté leiate k Un vête- 

17. — ■ ib’^t'qaé l'ai foulé oQe'êtiVée... moi téul, et parmi 
les peBpUSé bôifitfe âvëe moi f Et je les ai-pressurés 

dUQÿ ma çdêlT iadigMiioB ; et leur 

stmjg a jetlii adr m«l 'mtèièe^ts, ét mes habits eu sont tout 
soaiHiési*^. 19. ‘ninif^ là feiigeauce n sonné dans 
ma pensée ; l’année de nia l'eveodication est venue. 
19. Or, j’ai regardé... pas'un âuxîTiaire ; j’ai observé stupé¬ 
fait... personnCpounoa-secander^^^-Eh bieni mon bras sera 
mon auxiliaire, mou-eourrewi me servira de second ! 20. Je 
foulerai des peuples dans mon courroux, je les saturerai (*> 

an ppyiM a» 0 —ItyatiU |»r àt» fafw nen eoimrtts. Dmlsv. If, nous 
obserTOijs atié tliiir^helliTene. LbzMHo, trop prompt à «orriger, mel«e« 
«•rUtioM «ar.le compte dpt • pooclnatenrs • ; nous u'eu crojrons rien, iU 
aarah^ mt'là- unè mautahe besogne, de ptus inutile et incomplète. Ces 
alternances jde temps sont fréquentes dans lea propMtea, et nous les s^ons 
sinnatie's entre autres iiapht. K du l^étitique, comparée au pa. xtui 'iP. 
e^ote fn'/.'’hapht J?, 4 et 5); bien mieux, Luzzatto Ini-méma, siy>. t. I 
(b. ’S), a préposé bue correction qui pro<luirail la même disparate... Cette 
indécision d^ formes tient évidemnient, d'une part, t la mollesse dqs 
temps ttébrénx, d'autrè partt ce que le prophète se représente les faits 
céinme s^cdm'ptis, tandis qu’ils s^t encore à nalire ; de sorte que, tour 
à tour, l'hnaglnation domine la réalité ou est dominée par'elle. 

CJ II nous parait certain que a ici le sens abstrait, qui aime, 

comme ^n tnit, la forpie.plurielle ; cf. C'Jp! > • C''n’l^iy--iaurtoul 

xastv I *. verset presque identique à celui-ci. Les anciennes 
v%fMenk lé rendent dè^tftie. Ainsi s’explique encore la leçon d'un 

t^nscritcMé par Beideubeim, leçon confirmée par Rascbi (Lara. 1 , (1); 
car le vav se supprime rolontiers dans les noms abslraita de ce tfpe, niaM 
rpjrpnaeitt dans.les parUcipes passifs. 

P^nadfnàapamsi^S^raélites. Scas: l’ai puni les ennemis d'Israël, 
nsfia que fipiqi-fii «fit encore mérHé sa délirraoe#, mais parce que ceux-dA 
aident ifisédlè lsi>r cbiUaMat. Foir l'ensemble de ce «hapitre dans la 
Bibie( Vf. 10 s.). 

<r) Plo^ursIeUesportent onSCIW (briser, broyer); Jonathan, Fried* 
Miidervi ets., kradutsent dans ce sens. La leçon est admissible, quoi qu’en 
éUa* LasHapto; andmniNit', fl b’j a aueaae nécessité à ofaanger celte des 

Hwannklhqa. 

.-..i ■ nsu». <2 
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(*) «Je ferai descendre à terre lenr (prétendae) perpétuité, snpéri*' 
rité.etc. » (Vulg. virfvfem eorunt). Comme le démontrent bienHitxig et 
liuzzalto, nstj Pe P^ui ovoir ici le même sens qu’sa T. 17. — Ce qui sait 
n’est que le début d’un long soliloque, où le prophète oppose 4 l’ingretitude 
d'Israël {sup. n. 7)la persévérante bonté de Dieu. Ce morceau, eiapreiat. 
d’une tristesse sévère, ne pouvait convenir à une haphtftrah essentiellement 
« consolante • [Voir Nomb. p. 5S9,n. S); c'est pourquoi les liturgistee 
l’ont interrompu au v. 9 ( ici 23), faussant ainsi par un contre-sens volontaim 
la pensée de l’écrivain. * 

(”} C.-â'd. pouvoir les énumérer tous. Al. • je venz rappeler (auk Israé¬ 
lites) les bontés de Dieu », pour les faire rougir de leurs infidélités. 

(’) Litt., selon nous; (Je voudrais dire) les iouongne du Seigneur GMÙna. 
(il convient) pour tout ce qu’il... 

(') Et non selon leurs mérites, comme le développe la suRe du ebapitfé. 
Cf. Dent. IX, S s. , etc. 

(‘) Anthropomorphisme. Dieu raisonne ici comme un homme, et n*«lt 
pas censé prévoir l’ingratitude de ses protégés. On peut anui interpréter i 
« Les enfants du moins... (e.-4-d. la postérité de ees ingrats) ne me leraal 
pas infidèles (cf. hapht. VU, 21, etc. ) ; consertons donc les ]^res en fisvear 
des enfants. > ‘ • 

|‘) « L’ange de sa face », envoyé de devant lui ; ou mieux : les tnstrn- 
ments de salut qu’il emploie et qui attestent sa priêmet ou sa b tenn eit i » 
lance, pensée exprimée souvent par Q'JQ. On peut aussi coc^arar ta. 
XXIII, 20 s.; Nomb. xx, 16, etc. Quant 4 la belle anthropepatUo qHé 
précède, elle devait plaire au Talmud, qui n’a pas manqué de l’exploiter 
où elle existe, et même de la forger où elle n existe pas. V. tr. Taantth, 
i6 a, et la prière nWlDS (ifdcAasor de SonkkêUt), commentée 
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4 *;inâeolire^ je ferai erookr teete leur puisMoee (*)... • 
21. Je TondraiB rappeler les bienfaits du Seigneur 
'ÿr^rUonaer ses louanges à tout ce que le Seigneur a fait 
.pwr sens (*>. Quelle immense bouté pour la maison d'Iwaêl, 
qu’il n'a traitée que selon sa propre misérioorde, selon l’a- 
' bondauce de. ses grâces-^*) ! 22. H s’était dit ; « Us sont 
, BM» peuple, après trat, des enfants qui ne peuvent trahir 
ieur père ^*>1 »—et il s’est fait leur appui. 23. Dans toutes 
leon souffrances il a soufSert avec eux, et le génie de sa 
face les a protégés; dans son amomr et sa sollicitude il les 
a sauvés, — il les a portés et soutenus dans toute la suite 
des Ages '_ 

* IX. HaphtArab do la Seetioa TajjAlekb. * 

MU Mchkenas. 

liais, LT, ( — LVI, 8 (*). 

1. Qierehes le Seigneur, — il est si facile à trouver ! Ap- 
. .poIes4e, il est si près 2. Que le pervers 

parPdtag^ —dBaemyéHiTenàmeat, maiiiTee |>en d« saccès, de jus- 
USer le ketbibh ; aoai propoaerioSi : • Dani toai |enn malbean 

(({ooiqBe iafligéi par lai), H n* fat jamais <lear} enaemi. • La eombinaisoa 
la ploa eoriease est celle des Septaate, qui joignent ainsi cè verset aa 
p^eédent: • ... Et fl lenr a procnré le sidat dans tontes leurs tribulations; 
nj par intermédiaire ni par ange, mais Loi-même lea a sanvég. » lis paraissent 
et expliquer VJS comme Ex. xxxin, 14, <5. Celte 

idée intéressante, maisd'nne exégèse viciense, se relrouTedans la Bag- 
gadah de Ptqae et, en partie, dana la version de Loxiatto : Sd un angelo, 
mnti la tteua sua presenza, U salvà. 

(') Cf. Is. XLVi, 8, 4 ; Ex. XIX, 4 ; Dent, i, 31, eU. 

{*) Cette hapbUrab se lit également lore des jeûnes publies (-nsi r* 3 vr>) 
antres qne le Y&m>Ki|qiour et ie Jeûne d’Ab. — Bile est remplacée par 
la bapht. IX bis (ou IX Us et X) loraqne la Uetsurede VanÊiau coïncide 
avec leSabbiU-de-Féiiilenca (rsic P3c), e.-à>d. sotreROseb-Hagohânah et 
YAm-Eipponr. Dans le cqs contrée, cette SecUan est Unjonrs rénale à 
U précédente, et plnsienrs commanautés disent alors la bapht. VIII, eon> 
. sidérant la présente comme exclusivement affectée aux jeûnes en question. 

(*) Les 3 des gérondifs signiiient ici/iubqiwt La plupart Isa traduisent par 
. lorsque, tandis que ..comme si la elémenea.de Dieu avait des caprices 
, don| U faut se bâter de profiter ; et M.Cabeii va jesqu’i dire: «L'expression 
a’Mt qn’nm méUphore prise de Tbomma trés-oceupé, qn’on ne tronve 
pu facilement. * Bible proteste cent fois contre cette idée, qni rapetisu 
et YansM le pins noble attribut, de }a Divinité. Voy, entre .autrqs U fin do 
Tenet aniVut ; beat, iv, 29; Fs. xlvi, 2, cxlv, 18, etc., etc. 
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( ' ) On peut aussi eiplictuer Ses pensées /ausies Sur mon eoinple ;.i<lé« 
dont le vceset snieuBt serait le défeloppeinent. ^ 

(>) Vous croyez najnsticeimplacabfe; tous VOM trompez. ftjwdonM 
au repenlir, parce qne jè pais en apprécter la èiararit^ l'iiomme 

ne saarait Âfpe (v. 4). O’aRlears j’ai protnh cëtte eiémepclii À'je tieaa 
toàjenra parole (r. •) ; donc, ete. (T a;). — NMS' soHclarÛr fradoAioa 


n rra n 11 ^. flà " iWnz 


bon do aat#r qiw, an bonne sÿntaxe bëbmïéino, t ftt S tyHO' et' (*iy g) n 
Mmt réeUnMnlattrtbnlsetiion sujefs, comme ÿn tozzttlo : 

t VUtpefaisiiM ne sont pan Mes pensOes, et Oies «oiéif bè 'si^ÿa's i'tys’rMes.» 

(*> Vnr l'éeaporalieni, eeume on sait.— Leé cditfâiënjb^irii troàVent 
BBO é(|^««N|ocd«M Clé ’Df ét plésienrs tradiiteeitl : •'mbf^Mi éoiitrare...s, 
do aorlO ^Nvla pMia n» rotOVMérMt péa db teat Sili- |^. 'OsijO'reraion 
est japOnssée d’absed pat- la I0)f;i«iue';' eaT'dnnt raf^pnciliW'itéiS'tfsoao 
Qpvi, oe ^i Impilqne retdW- M rendrait là eomperMèon ASKenüe.^lSifkiiile 
oMa «St InadMiMiMe elt granmistire, car tbap les feflki ipM splred)Jjli| ^ 3 , 

’ — . » . .T i ' . .fL J 


ékttà rnii et l'Mtre finHt in pb^é, Utidi W le 


Digitized by 



493 


«HAPHTAmt 3E TmÊLEKH 

almidQmie «a v«(te, et sear p^sén mfifigéimiM ; 

qu’il revieuoe au Seigueur » il aura intié de —.A_4ipire 
Ôieu, H aime à fiiire grâce. 3. Car mes i^séea oe4Mlt,pa8 
les TÔtres, ni tôt voies nesoitt tarnieitiies^ VÉleq^ ; 

4. Mais autant leacieux dominent la terre, antaqt me!^ ^les 
sont au-dessus de vos voies, et mes pensées de vos. pemiées. 

5. Oui, oomaie la [duié et la neige, wie fois éc lni ppéc y du 
ciel, n’y retournent pas<*> avant d’avoir humecté la lÿrré , 
de l'avoir féoendéeet fait produire, d’avoir prépairé iâ^ée- 
menee pour le' semeur et- le pain pour le eonsumnmt^r, 

6. Telle est ma parole : une fois sortie de ma bouche, elle'ne 
me revient pas à vide sans avoir acoempii mon voa^^^) et 
mené à bonne fin s» BMsnon. 7. Done, svee joie ^s 
vous mettrez en marche, ràmteüés par une paeifique esco^'*’; 
montagnes et eollines oéiéMnront votre arrivée, et tonslles 
ariires de la cazapagne y ai^p^andiront^*). ê. Oworol^it 
l’arbnste épineux croitra- le sapin, et à là place de rdrtfe le 
myrte s’élèvera..rM ce sera an Seigneur une illustration, 
un monument éternel et impérissable. 

9. Ainsi parle l’Éternel : — Observez la justice et faites 
le bien ; car imminent est mon saint, et ma justificaiién 
va se manifester. 10. Heureux le mortel qui se ‘s^ra 

conduit ainsi, et le fils d’Adam qui aura embrassé cette 

précédent xwt an fatnr ; cireonstanec concluanta, et (pii ne peai être 
fortuite. 

(*) Stérile, «ans effet, <M>niine létpliqoe la tnite. -r Celle parole, p'epl la 
promise dé la délivraoce et l'exliorlatioa i la uériler- Cf-IS. 

(^) Les peuples, Vos anciensenneiqis, désormais réconciliés, et qui tous 
reconduiront triompbaiement en Palestiae. 

(') • Ballroat des mains • ; figure énergiqne, que le psalmisle apptique 
plut bardiinent eucore aux fleuves (Ps. xcvul, fl). Sens : Ln nalurp entière 
semblera saluer votre retour, s'associer i votre joie. Cette image poétique, 
aimée du prophète (cf. Is. xuv, 23 ; xuz, IS, etc.}, fait sans doute àlfusion 
à. la prospérité de U Palestine, qui verra reanttre à eette époque sa 
fertilité et sa richesse premières. 

(’) Pàratt se rapporter à tout ce qui précède. — ^1' ICIO ■» 

sont pas exactement connns; mais le premier parait venir de en 
chaidéo-lalmudiqne enfoncer, piqüer, et le second rappèlie briiier, 
comme uriica de uro et comme l'allemand StennncIfeWOelt Justifie tuf- 
fisammenl Is version commune, suivie par nous. 

(*} ^np açMf o«,aubjeclif.- le saint,, la juatifinalion yjMKUvéai pér pMfl. 
Kemarquèz que reçoit, dans nu même veract, deux «M^tiou 

différentes, (acfiqi d’aiUeuis à coumiier. Foér p. 4S3, a. fi. 
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(*) Idtt. (en évitant) d« le profaner; rai{), ici masculin, eoatormé- 
ment à son type et comme Is. lxvi , 23 etc. Plusieurs rapportent ce mas¬ 
culin, par sjilepse, à QV- — Il y a une intention marquée dans la 
répétition de , qui met les deux faits sur la même ligne. Ces deux 
choses que recommande le prophète (comme il le fera i </. hapht. E, U> 
SI ), et qui semblent correspondre respectivement à QD&IS Dpllt 
▼. 9, ne sont autres que la loi positive et la loi morale, la première 
représentée par ie sabbat, signe d'ailiance entre Dieu et Israël : cf. Ex. 
XXXI, 13-17 ; Jér. XVII, SI s.; Ezéch. xx, 12 s., etc. La pensée d'Isate dans 
ce chapitre est ainsi commentée parle Taimnd (tr. Schabb. 118 b): 
• Si les Israélites observaient rigoureusement deux sabbats seulement, ils 
seraient sur-le-champ délivrés » de l’exfl par le Messie. 

(’) ni?3n ponr : l’adjonction de l’article an passé est une 

anomalie très-rare. Cf. nKStli xvm, 21 (note) ; nSHID > Hflb (trois 

fois); K13?nni Jos. x, 24, etc. Peut-être aussi pour nit>jn (d- !<)> 

afin d'éviter le concours des deux ségol. Luzzatto prétend que le mot est 
nécessairement an passé, parce qu'on ne peut exclura ou séparer d’une 
communion que celui qui en fait déjà partie. D’accord; mais 

étant an futur, rien ne prouve que l’accession ait déjà eu lieu an 
moment où Pbn parle.’ 

(*) Sens : Parce que la Tôrah exclut les eunuques et certains étrangers 
de « l’assëùibiéé du Seigneur « (Dent, xxiii, 2 s., f.^la note), que le pro- 
sélÿtVet l’rnnuqne ne se croient pas pour cela déshérités du bonheur 
temporel ou 'futur promis aùx Israélites. C’est bien li la pensée des vv. 13 
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voie! celai qoi atti» gardé ie rabbat religieasewentet 
gardé sa maio de malfaire ! 11. Et qu’il ne dise pas, l’é¬ 

tranger qui s’est agrégé au Seigneur ; « Certes, le Seigneur 
m’exclura de son peuple » ; et qu’il ne dise pas, l’eunuque: 
« Hélas ! je ne suis qu’un bois mort (*> ! « 12. Car ainsi 

s’est exprimé l’Éternel : — Aux eunuques observateurs de 
mes sabbats qui veulent ce que je veux, qui persévèrent 
dans mon alliance, 13. A ceux-là j’accorderai, dans ma 
maison et dans mes mors, on rang, un titre, qui vaudra 
mieux que des fils et des filles ; je leur accorderai une 
gloire durable, qui ne périra point. 14. Et les fils de 
l’étranger, prosélytes du Seigneur, qui se vouent à son 
culte, qui veulent adorer son nom et le servir ; quiconque 
observe le sabbat religieusement et persévère dans mon 
alliance, 15. Je les admettrai sur ma sainte montagne 
je les rendrai heureuxadans la Maison où l’on m’invoque, 
leurs bolocaustes et leurs offrandes t*) seront les bienvenus 
sur mon autel ; — car ma maison s’appellera l’Oratoire des 


et <5, et, n’en déplaise aux rationalistes, le Pentalemiae n'a jamais dit 
le contraire. Isaie ne contredit pas Noise, Ù le complète. 

(M Les prosodistes et nombre de versions joignent cette incise an reste 
du verset; en outre, le suivant disant Qn? et non C3S plosieurs tra* 
duisent * ** ^"1“^ eunuques. » Nous croyons préférable d'i. 

soler l’incise: t* parce que après signifle généralement à/ 2* à 

cause des premières personnes qui suivent dans ce verset même ; 3* i 
cause du passé converti 'nDJl > qui commence mal un discours, et 4* parce 
que la symétrie demande on pendant aux du v. 14, et que ceux-ci 

étant mentionnés par Uieu môme, les premiers doivent l'ëtre également. 

(M V. Lév. p. 441 n. 5, et p. 431, n. 7. 

(*) , sens distributif : à chacun d'eux. 

(’) y. Léviiique, p. 546, n. 3. 

('} Litt. et leurs (antres) sacriiiees. Nous ne saisissons pas intention 
des prosodistes, qui joignent psi? à ce qui précède ; on’HaW CHYlbiP * 
devrait s'accentuer pasihtà zaqéph. — Ce passage est un des plus décisifs 
qu'on puisse opposer aux théologiens cbrélienB et aux esprits-forts israé- 
lites, qui prétendent que i'un des caractères de l'époque messianique o éti 
ou sera l'abolition des sacrifices sanglants ; assertion démentie d’aUteurs 
par les descriptions finales du livre d’Éxécÿel et par une fonle d'autres 
passages. Cf. si^. p. 476, n. 3. 
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(') Le Ttjea suliliiee ée gatomon (I Koto, vui, 4l>i3), reaté «ans effet 
pour son propre temple, et imparfaitement réalisé pour le sairant, est 
eonrerti ici en prédiction positive, analogue à d’autres grandes paroles de 
notre prophète (ii, 2, 3; lsvi, 23, etc.}- 
(’) Litt., et comme ai Dieu reprenait la parole : « Je rassemblerai encore 
ou un jour (d’autres peupieg dans mon alliance) outre loi, avec ses ras¬ 
semblés. • Friedleender remplace ce dernier mot par « ses dispersés » , 
frinr 3 e»Jhf»l«n, version qui est elle-même une aingolière ^crjtreuung 
(liistraction). — On voit que nous faisons de.cttj une conclusion. On le 
traite généralement comme un début, comme l’annonce du petit discours 
qui suit. Mais ce discours de quatre mots ne comporte pas une annonce 
aussi solennelle ; et d’ailleurs CtOi ^oflout appliqué i Dieu, s’emploie 
rarement ainsi. 

(*) F. haphtflrah précédente, note dn titre, te Schabbath schoubMb 
(appelé aussi Schabbath teschoubhdh) lire son nom du mol initial de la 
présente bapbtârah, dont le premier paragraphe a déjà été vu dans la 
Genèse avec une traduction et des notes qui diffèrent, à certains éj^ards, 
de celles qu'on va lire. Y. ib. p. 492, n. 9. 

(’) Ce sens complexe de nailff «st indiqué par * 1 ];, qni n’est rien moins 
que Sjruonpme do et par propr. trébucher, par mélalepse 

tornèer. Gf. ib, n. 4 ; sup. p. 59, n. 9, et Jo3, u, 12. 

(*) La cmiglraclion KSin !73t admise par les prosodistes et par la 
ptopart des exégètes, suppose dans le texte une hyperbate des plus dures. 
H parait plus riraple de faire de ^3 ( 73 ) un adverbe et d’expliquer; 
• Remets entièreinent la faute. » Cela est indiqué d’ailleurs par le parallé¬ 
lisme de 3 ICJ, qni contraste mieux avec pjj seul qn’aree pÿ ^ 3 . Le sens 
adverbial de i)3 se retrouve dans ^3 (Il Sam. i, 9 et Job, xxvii, 3), 
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a *68 ! 16. Tel est l’oracle d’Aâona'i-Élpbioi, q^ü ras* 

. era les proscrits d’Israël, et qui à leur délivrance, un 
jour y eu associera d’autres 

* IX bis. HaphtAi^ de Seotioa Vejjélekb. * 

Rite sepbârftd (*). 

Osée, XIV, S-tO; Michée, vu, 18-20. 

* !.. Bemonte par la pénitence ô Israël, jusqu’à l’Éternei 
ton Dieu ; car tu n’es tombé que par ton ]^bé. * 2. Ar¬ 
mez-vous de pitroles suppUanfes et revenez an Seigneur î 
Dites-lui : « Fais grâce entière à la faute '*>, agrée ta répa¬ 
ration , et reçois comme une hécatombe le tribut de nos 
lèvre#'*t. * 3. Assur... nous ne voulôns plus de son appui ; 
les ckevaux de /’étranÿer nous ne les monterons plus, 
et nous cesserons de diviniser l’œuvre de nos mains ; toi 
seul, peux faire grâce à un peuple orphelin I > 4.— Alors 
je pardonnerai vos écarts je vous aimerai sans mesure 
parce que ma colère sera désarmée. 5. Je serai pour Israël 

r/üVb2 (Eccl. y, 15), dans le chaldéen iîspbs, le talmVidiqoe ii?, 
filis, etc. Saadyah, dans an passage intéressant de son 7<‘r (V, 3; éd. 
Anst. f. 29d), analyse ce mot de laniénae manière, quoiqu’il le traduise 
différemment ; V. aussi sa version arabe d’isaie, xsx,5. 

f*) Litt. et puissions-nous (te) payer des taureaux, (savoir) nos lèvres; 
OH te payer en guise de taureaux (par) nos lèvres. Toutefois, Osée ayant 
prophétisé sous le régime du temple, rien n’empèche, croyons-nous, de 
tradsrire directement : • noos t'offrirons les taureanx (qu'ont promis) nos 
lèvres • Saadyab l. e. sous-entend de même 
(•) De l'Assyrie ou. de l’Égypte. V. sup. p. .207,tt. 4 ; Is. xxx, 18, 
XXXI, 1, etc. 

P) C.-é-d. loi rendre le bonheur. Qnand la-Bible dit que Dieu « a pitié • 
de quelqu’un, cela signifie qu'il améliore sa situation : Saad. l. e. II, 8, V, 

8 ; MJioiftri, II, 2 ; Mai'm. Guide, I, 54. ~)12;i4 pour snbslitolion fré¬ 
quente et qui rappelle le double sens du grec ôn, du latin quod, de l’allemand 
bai et baf. • • — On a prétendu que les initiales des quatre mots bédirenx 
étaient l'origiae du nom à’Abuti talmudiste éminent du quatrième 

aiècje, orphelin de père et de mère dès sa naissance. Se non vero, i ben 
trovato. 

(') Supid. ai vont me parlea ainsi, dit le Seigaenr. — Litt. je gnérirai 
leur écart, ç.-i-d. j’en effacerai les eonséqoences. 

(•) ■ figement, généreusement •; substantif pris adverbiale- 

mention, ce qni revient an même, avec ellipse d’une préposition.— UCIS, 

■ I DBIT. 63 
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troisième personne du singulier, se rapporte i cm^ «tai précède, ra à 
qoi snil. Ainsi, nous observons d’abord le passage de la deuxième 
personne (vv. t, 2) à la Iroisiëme, et, dans on même verset, le passage’ 
du singulier au pluriel ; énallages très-ordinaires dans la Bible, mais que 
la clarté noos a commandé de modifier. 

(') Figure d’une grande beauté : les racines d’Israël sont comparées à 
celles do Liban, qui sont elles-mêmes une métaphore. Nous suivons ki 
(cl. Gen. p. 493, n. 8) l’opinion des prosodistes, qui paraissent voir daM 

! 1à3? le liban lui-même et non ses cèdres, autrement ils auraient min 
’athnachh et non à rOiyilFD- — Plusieurs rendent ce dernier • 

par rose ; mais lis est justifié par le grec nvnt et par le sens probable de 
la racine dont tous les dèrivésonl traHilablanchenr: Un, Vifê 

albâtre, homme à cheveux blancs. 

(>) Ou abritera, il ■> Israël, ici individualisé, et personnifiant en quelque 
sorte l’âme du patriarche, le génie de la nation. V. in/, n. 4 . 

(>) < Le blé», e.-à-d. ragricultore. Malgré l'opinion commune, ii noue 
est impossible de voir dans le piêl autre chose que le sens transitif, 
comme partout. Nous joignons ntt»’ = PlVnij 131111’. constmetlon 
très-élégante dont nous avons déjà parlé (bapht. V, 13), et qui fournit id 
la meüleure exégèse. 

(<) • Qu'ai-je de commun, qn’ai-je à démêler avec des idoles t s Cf. 

3 bl nO> *•> el«- ”liy I désormais, ici dès lors, c.-à-d. dôme. ' 

uant â « Épbraïra •, on sait qu’il représente les dix tribus ou le royaume 
d'Israël, comme • Juda > le royaume de ce nom. C'est donc aussi au 
royaume d'Israël, son objectif ordinaire, que se rapportent les parolee 
précédentes de notre prophète ; et si nous, descendants des Jndaites, les 
répétons pour en faire notre profit, c’est qu'elles sont bennes et utiles eq 
tout temps, en tout lieu, et que la Synagogue, avec raison, prend ton 
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ce qa’est la rosée pour les plantes ; il fleurira comme le 1» , 
tnioaoera sea racines oomoie le Liban 6. Ses rameaux 
s’étendront au loi» ; il aura la beauté de l’otirier, la senteur 
embaumée du Liban. 7. De nouveau, ceux qu’il abritait 
de son ombre vivifieront la culture , s'épanouiront eux- 
mémes comme la vigne, et il sera renommé comme le vin 
du Liban. 8. Éphralm, pourquoi donc m’associer des 
idoles Moi seul j’exauce, seul je connais l’avenir ; 
semblable à un sapin toujours vert je suis la source de 
tous tes biens... 9. Qui sera assez sage pour comprendre 
ces vérités assez judicieux pour en être frappé ? pour 
savoir que les voies du Seigneur sont droites — que les 
justes y marcbent ferme, et que les impies seuls y trébuchent? 

* 10. Quel dieu t’égale, Seigneur, toi qui pardonnes les 
iniquités, qui fais grâce aux offenses, commises par les 
débris de ton héritage ? toi qui ne gardes pas à jamais ta 
colère, parce que tu te complais dans la bienveillance ? 

bien où elle le trouve, n en eet de même de l’histoire de Jones (<n/. hapht. 

qni n’intéresse en apparence que les Ninivites, et que nous nous 
approprions parce que, en réalité, c'est pour nous qu'elle est faitp. 

Litt. jeie vois, je le connais, complément vague, exactement comme 
Nonib. xsiv, <7. Que demandez-vous aux idoles? d’exaucer vos voeux et 
de vous révéler l’avenir ; moi seul j’ai cette double puissance, seul je peu* 
tout et je connais tout. 

(*) En outre, je suis éternel, et vos idoles sont périssables... La Bible n 
miaon de dire qu’il est impossible de comparer Dieu : toute comparaison le 
rapoUsse, et e’est précisément ce qni arrive ici. 

(’)C.-à>d.ee qui précédé ou ce qui suit; peut-être l’un et l’autre. Ibn- 
■zra rapporte les pluriels, par anticipation, à 

(*) Cette pensée (sauf l’accent) domine à la fois les deux suivantes. Pré- 
daément parce que les voies de Dieu sont droites, elles sont commodes aux 
Justes, qui sont eux-mêmes «droits* de cœur; mais fertiles fu piégea et 
en chutes pour les méchants, esprits dévoyés qui ne se plaisent qu'aux 
détours et aux voies obüques. Du reste, on n'est pas d’accord sur le sens 
exact de ces < voies du Seigneur •, que les uns appliquent adx préceptes 
de SS loi, les antres aux événements de ce monde. Quoi qu’il en soit, ce 
qui fait surtout, i notre gré, le mérite de cette antithèse, c’est la hardiesse 
du trait final, qui ressemble i un paradoxe, presque à une hérésie, et 
qni n’est pourtant qu’une stricte vérité. Cf. Lév. p. S36, n. S. 

(') Se rapporte, <i’a{irès l’accent et la logique, aux deu* substantifs qui 
précédent. — Nons avons lu mainte explicatiou des roots vq , 

de leur consimeUon et de leur rapport à ce qui soit : la lidire seule est 
admissible, parce qne r'lüBf ee peut s’appliquer qu’au men 

d’Iarnél et ntm à hb dieu quelconque. Qqant nu désaccord appawnt de 
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nibistta 6 "d fm^îSîîa — »*» f>’v »»a3'' v. ««. 

{?) «2p f>'3 iiop V. f. 

loofc» ces troisièmes personnes avec la deuxième de i c’est là «n 
hébraîsine trés-usité (Is. xuv, 1, 2, xlvo, 8, uv, < ; Lam. ni, t ; M. ut*, 
}...)< et qui se retrouve aussi dans la langue rabbiu^ue :. nDM '^VIS 
'JIWlp la* troisième personne est moins motivée au*. H, 

où do reste elle ne persiste pas ; mais elle s’y etpiiqtie esses natnnllement 
par l'altraclion du verset précédent. 

CI O.-à-d. le souvenir ou les cooséquenres de nos iniquités. 

(’} Téxte ; leurs pécbés; autre énallage fréquente dans la Bible. Do reste, 
eel afiixe peut se rappoi^er régulièrement an eolleetif do v. 10. 

C) Probablement r à Abraham et à Jaeob qo'on vient de nommer, et 
qui, d’après cela, figureraient tour i tour comme coHectivités et comme 
iadividos.— Ces trois deniers versets, qui terminent aussi la seconde' 
kiphlérah de Kippour, et sur lesquels AIbo (/?$or. fv, 38) nous semble ‘ 
avoir singulièrement déraisonné, se récitent également lors de là cérémonie 
•jmboUqne de uiusi nommée d’après le lUOt saBtant du v. Il 

eirémottie racntiennée par B. Moïse Isserlès dans !e code Orach Chaÿÿim, 
srt. 5(3, et mel comprise par le vnlgaire, comme la plupart de nos 
lymboles. A ces trois versets on en njoote un quatrième 

que nous avons vainement cherché dans la Bible, et qui 
l’sst penldStre qu’une imitation de celui de Michée, combiné avec f ér. in, 16. ' 
(*) Cette hapbtàrah se récite quand la Section coïncide avec le Sabbat* 
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*11. Oui, tu nous reprendras en pitié, tu ëtonffiNW nos 
iniquités (*>, tu plongeras tons nos péchâi dans les pro¬ 
fondeurs de la mer. * 13.Tu témoigneras à Jacob la fidélité, 
à Abraham la bienveillance, que tu as jurées à nos pères 
dès les premiers Ages. 


* X HaphtArab de le Section Heeelnoa. ' 

Bile ucbkenas (*). 

0«ée,xiT, S'IO; Joël, u, iS e. 

fVoifi pour ta première partie, le premier aUuéa de la haphiârah 
prëeédeute.J 


1. Sonnez du cor dans Sion, consacrez un jeûne, pu¬ 
bliez une convocation ! 2. Réunissez le peuple en assemblée 

solennelle, convoquez les vieillards, faites venir les petits 
enfants et les nourrissons à la mamelle ; que le nouvel époux 
quitte sa retraite, et l’épousée sa chambre nuptiale ! 
3. Entre le portique et l’autel, pleurez, pontifes, ministres 

de-Pénitence, et plutieors communautés terminent alors par les trois 
versets qn’on vient de lire. Dans le cas contraire, on la remplace par 
la suivante. 

('*) Avertissement on signal de convocation dans les circonstances so¬ 
lennelles (Ex. zizet XX, passim; Lév. xxv,9, etc.), spécialement dans 
les circonstances graves et menaçantes (Am. ni, 6; És. xxxiii, 6...). 
A de double titre, l’emploi du cor est prescrit (Lév. zxiii,24 et notes) 
pour le début de ta période de pénitence, où se récite le présent cba-' 
pitre, dont tout l’inlérét et toute l’opporlunité, pour ainsi ffire, se 
résument dans les deux premiers versets. — Nous traduisons 02C comme 
tout le monde, et cette version est justifiée tant par l’analogie des autres 
langues sémitiques, que par le contexte de la plupart des endroits où 
ce mot figure. Mais noos devons nne mention au paradoxe deJ. Qimehi 
(cité par son fils et appuyé par l’Aroûlth) , qui prétend que QIS signifie, non 
jeûne, mais convocation du peuple, comice, il y a, selon nous, quel¬ 
que chose à prendre dans celle idée, spécieuse à certains égards: c’est 
que désigne un jeûne public, tandis que risjpp (Esd ix, 5) s’ap¬ 
plique peut-être à on jefine particulier ou quelconque. Cf. hapht. £, v. H. 

(*) impératif du qal. Plusieurs éditions mellenl on daghesch 

dans le hélh, leçon vicieuse et qui fausse le sens. — L’accentuation 
semble aussi laisser à désirer : l'incise C'Jpl i jointe k ce qni pré¬ 
cède, se lie plus naturellement A ce qui suit. 

(*) Al. son lit, al. sondais. Ce dernier sens, d’aillenrs plus, moderne 
(JM biblique, est le moins plausible. •— On • vn dans W Dentd r en e we 
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(xxiT, S, cf. XX, 7) que les nouTeaax mariés avaicot le droit et peut- 
être le devoir de • se réjouir > pendant une année. Mais il s'agii ici 
d'une celamilé publique: le prophète n'admet aucun privilège. 11 faut 
réunir jusqu’aux petits enfants, parce que la prière collective et una¬ 
nime, ou celle de l’innocence, est censée faire une plus grande impression 
sur l’Arbitre des destinées humaines : cf. Ps. viii, 3 et llCbr. xx, 13.. 
Toutefois, dans fa mention des enfants • à la mamelle », il n'y a peut-être, 
qu’une poétique exagération. 

(') Littéralement: « qu’ils pleurent, — qu’ils disent. > 

(’) Ce mot, par son étymologie (gentiles de genteii, nations, cf.. 
élrixsi), répond exactement à l'hébreu Ci^. — A l'exemple de Raschi 
et de plusieurs modernes, noos considérons ici comme le déno- 
minatif de dicton proveibial ou épigrammatique. Cf. Job, xvii, 

6, etc. ’■ 

P) Passé prophétique pour le futur. C’est en quelque sorte la réponse 
que Dieu fera si on l’implore avec componction. F. les notes vv. SetS. 

(*) Aux prières de son peuple, ou peut-être à la question raiileusa 
qui termine le v. 3; ce que confirme la fin de celui-ci. 

(‘} Les santeretles, dont il a été question précédemment. Ce verset 
devrait natureltement venir avant le précédent, qui exprime les consé¬ 
quences de la disparition du fléau; mais le prophète voulait,avant tout, 
rassurer les Israélites sur le retour de leur prospérité. 

(*) La prantürp de om nSers est pxo|>akiement là mer llorte^ la sÿ? 
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du Seigneur! et dites: • Épargne ton peuple, Seignear, et 
ne livre pas ton héritage aux injures, aux sarcasmes des 
Gentils ; faut-il que l’on dise parmi les peuples : Qu’est 
devenu leur Dieu? » 4. — L’Éternel a été jaloux‘*)rfe 
l'honneur de son pays, il a eu pitié de son peuple ; 5. Et 

il a répondu en disant à son peuple ; —- Je vais vous en¬ 
voyer le blé, le vin et l'huile qui vous manquent, et vous 
en aurez abondamment ; et je ne vous laisserai plus devenir 
la risée des Gentils. 6. Le fléau du Nord^*), je l’éloi¬ 
gnerai de vous, je le refoulerai dans une contré aride et 
déserte, — son avant-garde vers la mer Orientale, son 
arrière-garde vers la mer Ultérieure ; là s’exhalera son 
infection , s’exhalera sa fétide odeur, en dépit de ses grands 
exploits ! 7. Sois donc sans crainte, ô Terre! réjouis-toi 

et triomphe, car l’Éternel a fait de grandes choses. 8. Soyez 
sans crainte, animaux des champs ! car déjà reverdissent les 
pacages du désert ; déjà l’arbre a porté son fruit, le figuier 
et la vigne ont donné leurs trésors. 9. Enfants de Sion, ré- 
jonissez-vous, délectez-vous dans l’Éternel votre Dieu ! car 

eonde e$t la Méditerranée ; V. Dent, xi, 24, n. 4. Ainsi, cette formidable 
armée ira périr dans ies déserts qui s’étendent au midi de la Palestinu, 
entre les deux mers, et il n’en restera que des cadavres dont l'infection, 
dans ces’lieux solitaires, ne pourra noire à personne. 

(’) Kong expliquons vq quoique. D'autres, comme le Targoom et U 
Volgate, traduisent : Parce ÿu'il r agi orgueilleusement (avec excès), 
parce qu'il a fait trop (de mal),'c. è-d. outre-passé sa mission et trop 
bien servi ma vindicte ; idée familière aux prophètes : cf. Is. x, S s., ut, 4 ; 
Soph. Il, 8-iO; Zakb. i, 15, etc. De toute façon, il parait y avoir anti- 
tbëse entre ta fin de ce verset et celle du suivant. De toute façon encore, 
et malgré t’aeceni nation, cette fin se rapporte moins à l’incise précédente 
qu'i l’ensemble de la phrase. 

(*) C.-à-d. précédemment déserts ou dévastés. On peut d’ailleurs prendre 
'’iSIIS dans son sens propre, très-différent, comme on sait, de celui qu’a 
le mol désert dans les langues européennes. — Tous ces versets (ou le 
passé hébreu, purement poétique, répond en réalité an futur) sont la 
contre-partie des descriptioos précédentes, notamment du ch. I*', où Joël 
avait dépeint les ravages des sauterelles, la ferre dépouillée de ses pro¬ 
ductions, les auima'ux et les hotmnes privés de leur nourriture par suite 
de cette désastreuse invasion. Maintenant il les rassure tons, terre, ani¬ 
maux et hommes (7-0), en leur annonçant la cessation de la calamité. — 
Il est clair, du reste, que la fin de ce verset ne s’adresse plus aux 
animaux, mais à leurs propriétaires, gréce k l’espèce d’ellipse dite seugma. 
Noos n'avons donc pas traduit ci-après, comme on le fait d’ordinaire : • Et 
vous, enfants de Sion... >, parce que c’est d’eux-mémes qu'il vient d'ttr* 
qucstlsn. 


Digitized by i^jOOQle 



, lymn nitpen . sm 

nnto T]1>1 niiisrj-n^ Djj 

ü’Jp’n îp’iÿ0.113 nij;5ip « :iiç«n5 lÿipÿei 

^55^ D'i^rrn^biJ \nb^*^} ** : nn??! .E^Tn 
!?1i^ri bîàqy^'pnni 

hin: qj£f-n« on^^ni on^i^i < 2 r ôpi 

i<>bçà^ üpbÿ Db'd^^ 

ninv'jé,l ''? î 

’ [p»7’p ?7L’5P3 'i» ,'01 “JISD '» |'»”CI» cm] 


,Dm0D? Wîîn mûDH 

a?"' 7pf> uiTKrr 'j? p’pp »3c^ i’>i?p ■3''’i' j5’■ • 

(a'3 3-ipwc) 

□V3 nx’în ni''t2^n nai-m nin^^ nai'i * 

; A- JT • - i" : • ••• Tl- "T <•• -;- 

minsn p'p i nuian v. lo. 


( '} Noos donnons à rî*lVa *ens générique <k pluie ,• «n. peut ensd 
le prendre délit le sens restreint eoinme ci'Sprès : > Il vont a donné la 
pluie prittlaniére d’une manière bienfaisante >, c.-à-d. qu'elle a compensé 
son retard (note suivante) par la puissance et la rapidité de son action 
féroudante. Ce serait le même lonr que dans l'expression du Bituel : 
~3ia? 'ItODI àt3 |ni : y- notre G«ici« du eroy. isr., p. 119, note, 

(’) C.-à'd. d’automne et de printemps, en égard i nos climats; K. aup. , 
p. 134, n. 4. Les premières pluies, qui tombent d'ordinaire en marcbescb- 
vân’, avaient manqué cette année; elles tombèrent en nitân’, immé¬ 
diatement avant les dernières, de sorte que le blé ne mit, par miracle, 
que onze jours au lieu de six mois pour arriver à maturité. Telle est 
lesplication du Tahnud (7’aan. S a, 6 a),deRaschi, d’Ibn-Ezra, et elle 
est seule conforme à la langue; car ne peut signiCer, ainsi 

qu’on le traduit d'ordinaire, • comme auparavant > : H faudraitpit^t<*)33i 
ou mieu, riJWK*l23, miIVSlS- • 

(*) Où l’on foule le raisin et l'olive. , peut-être < répandent dans ' 
les mes » (ptlÿ}; hyperbole. Gesenins donne pour sens propre à cette 
racine celui de courir, et la compare ici à l'allemand ü&ertaufrn. 

(<) Les mots du texte, que Joël avait déjà employés (i, 4) dans un ordre 
un peu diCTérent, désignent diverses sortes de sauterelles ou autres in* 
sectes nuisibles; mais à part la première (seule nommée dans je Penta- 
teuque, V. Lév. p. tl9, n. 3), il y a grande incertitude sur leur lignification 
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dlsfteiué sa plaie bteafaisante , il a fait descendre 
sur Vous la pluie — ^uie'de printemps et d’automne (oui en- 
— dans le premier mois. 10. Aussi les granges rc- 
gorgerootdabléyet les cuves déborderontde vin et d'huile. 
Il. Je vousterai ainsi récupérer les années qa’<mt dévorées la 
sauterelle, la cigale, et la courtilière et la chenille — 
cette grao^armÀé que j’avais suscitée contrevous. 12.Bas- 
sasiés alors d’une nourriture abondante, vous glorifierez le 
nom de l’Éternel votré Dieu, qui aura fait pour vous tant 
de nterveilles ; et plus jamais mon peuple n’aura à 
r(Jngir<®>. 13. Et vous reconnaîtrez que je suis au milieu 
dnsraël ; que moi seul — l’Éternel — suis votre Dieu 
nul autre, que moi... et jamais mon peuple n’aura plus 
à rougir î 


* X bis. HaphtArah de la Section Baaslnon. * 

Rite sephtrad ('). 

II Samnel, axn. 

h David récita en l’honneur de l’Éternel les paroles de 

précise. Ob n’est même pas d’accord sur l'application, et Abravanet, ainsi 
que la plupart des anciens interprètes, ne veulent y voir que des figures ; 
système , du reste, très-peu vraisemblable. — On a déjà rencontré, Deut. 
zsviK, 3S, le verbe ^Dn> évidemment l’origiM ou le dérivé de l’espèce 
dite 

*P) LUI. qni aura agi... de manière à étonnerHe monde). L’usage, en 
liébreu,. préfère la constmction inverse: tobcH Jug- *'"> 

19), comme ci-dessus 6 et 7 nWIlb b’nàrt- 

'd*l Selon feu le grand-rabbin Lambert iNotes inédites sur la Bible) : 
• Pour que mon peuple ne soit pas toujours confondu. » Cela revient 
presque au même ; mais nous remarquerons h ce sujet que, en hébreu comme 
erd’aulres langues, les termes absolus accompagnés de la négative sont 
souvent ambigus, et indiquent ad libitum une négation absolue ou 
partielle. C'est ainsi que {73 j'Ki a le plus souvent une signification 
absolue, a pu être employé par Maimonide (Sfiltôtk higgalôn, g 2) dans 
une acception restreinte. Cf. Lév. p. 356, n. 1. 

(’) D’après l’accentuation : i que je suis l’Élernel, votre Dieu. n La lo¬ 
gique indiquerait plutèt, pour t,'*) ) dargd teMir. Cette erreur est 

fré(|uente chez les prosodistes ; elle se retrouve jusque dans le Décalogue, 
où ils construisent : • C’est moi (qui suis) l’Éternel ton Dieu >, au lieu 
de : C'est moi l’Éternel (qui sois) ton Dieu. 

(') Suppl, du moment que vous reconnaîtrez cela définitivement, ou du 
moment que vous serez redevenus • mon peuple. • 

(*) Se dit également dans la plupart des eommnnanlés aschkenaz, quand 

DEUT. 64 
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h teciure de celte Section a tien après le YCm-Kipponr. — Les litargistei, 
en faisant choix de ce poème, l’an des derniers qu’a dû composer David, 
l’ont considéré sans doute comme ponvant servir de pendant an poëma 
final de Moïse. A nn autre point de vue, U sert de haphtârah pour l’anni¬ 
versaire dn passage de la mer Bouge ; et, i ce titre, il a déjà figuré dam 
ie Lévitiqne (pp. 530 s.), auquel nous renvoyons ponr les notes. 


Digitized by 


»07 


HAPHTARAH DE HAAZINOU 

M cantique, lorsque l'Élernel l'eut délivré de la main 
tous ses ennemis et de la main de Saül. 2. Il dit : 

Seigneur, tu et mon rocher et ma forteresse, 

. Un libérateur pour moi ; 

3. Mon Dieu tutélaire en qui je me repose, 

Men bouclier et mon puissant sauveur, 

Mon rempart et mon aâle. 

Mon protecteur, qui m’assistes contre la violence i 
. 4 < Gloire, — je le prodame, — à l’Éternel, 

Qui me délivre de mes ennemis t 

8. Déjà m’enveloppaient les flots mortels ; 

Les torrents de la perdition me faisaient frémir ; 

6. J’étais enlacé dans le^ réseaux de la tombe. 

Surpris dans les filets de la mort... 

7. Dans ma détresse j’invoque le Seigneur, 

Je fais appel à mon Dieu, — 

Et de son palais il entend ma voix , 

Mon cri est monté à ses oreilles. 

8. Soudain la terre oscille et tremble, 

Les fondements du ciel s’émeuvent, 

Secoués par la colère de Dieu. 

9. Des vapeurs s’exhalent, signe de sa colère ; 

De sa bouche sort un fen dévorant, 

Jaillissent de brûlantes étincelles. 

10. n incline les cieux, il descend ; 

Sous ses pieds, une brume épaisse. 

11. Porté sur les chérubins il vole, 
il apparaît sur les ailes du vent. 

12. n répand autour de lui les ténèbres comme une tente, 
Des eaux agglomérées, d’opaques nuages. 

13. Le seul reflet de sa face 
Allume des flammes ardentes... 

14. n tonne du haut des cieux, l’Éternel ; 

Le Très-Haut fait entendre sa voix. 

18. n lance ses flèches, — ils s’éparpillent; 

L’édair, — il les frappe de torpeur. 

16. Le lit de l’océan s’est découvert, 

Les fondements de la terre ont été mis à nu, 

A la voix impérieuse de l’Êtemel, 
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Au souffle du vent de sa colère. 

17. n étend de là-haut sa main, me saisit, 

Me retire du sein des grandes eaux ; 

18. Il me délivre de mon puissant ennemi, 

De mes adversaires, trop forts pour moi. 

19. Ils étaient à l’affût de mon malheur; 

Mais rÉternel a été mon appui. 

20. Il m’a mis au large, 

M’a sauvé parce qu’il m’aime. 

21. Le Seigneur me traite selon ma droiture, 

Il récompense la pureté de mes mains. 

22. Car je suis fidèle aux voies du Seigneur ; 

Jamais je n’ai trahi mon Dieu. 

23. Toutes ses lois me sont présentes ; 

Ses statuts, je ne m’en écarte point. 

24. Attaché à lui sans réserve, 

Je me suis tenu en garde contre mes fautes. 

25. Oui, le Seigneur m’a rémunéré selon ma droiture. 
Selon ma pureté, visible à ses yeux. 

26. Tu te montres aimant pour qui t’aime , 

Loyal, envers l’homme loyal ; 

27. Sincère, avec les amrs purs, 

— Mais insidieux pour les pervers ! 

28. Tu viens en aide à un peuple humilié, 

Et sous ton regard tu fais ployer les superbes. 

29. Oui, tu es mon flambeau, Seigneur ; 

L’Éternel illumine mes ténèbres. 

30. Soutenu par toi, j’attaque un bataillon ; 

Grâce à mon Dieu, j’escalade un rempart. 

* 31. Dieu puissant t parfaite est sa voie ; 

La parole du Seigneur est infaillible, 

Il est le bouclier de quiconque espère en lui. 

* 32. Qui est dieu, hormis l’Éternel ? 

Qui une puissance tutélaire, si ce n’est notre Dieu? 

33. Ce Dieu est mon renfort invincible; 

Il dégage complètement ma carrière. 

34. Il rend mes pieds agiles comme ceux des biches, 
Et m’installe sur mes hauteurs. 

35. }1 aguerrit mes mains aux combats, 
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5ii HAPHTAhAH DE HAAZINOÜ 

Mes bras, à manier l’arc d’airain. 

36. Tu me prêtes le bouclier de ton secours; 

Ta bienveillance fait ma supériorité. 

37 . Tu donnes de d’aisance à mon pas 
Et empêches mes talons de chanceler. 

38. Je poursuis mes ennemis, je les extermine; 

Point de relâche, que je ne les aie*détruits. 

39. Je les'âétruis, je les abats, iis ne se relèveront plus ; 

Ils gisent désormais à mes pieds ! 

40. C’est toi qui m’as armé de vaillance pour la guerre, 

Qui fais plier sous moi mes agresseurs ; 

41. Mes ennemis, tu les fais fuir devant moi, 

Et mes adversaires, — pour que j’en fasse justice. 

42. Ils s’adressent, à bout de ressources, 

A l’Ëternel... point de réponse 1 

43. Je les écrase comme la poussière de la terre, 

Gomme la fange des rues je les pulvérise, je les foule. 

44. Tu me débarrasses des factions de mon peuple ; 

Tu me réserves pour commander à des nations, 

Des peuples inconnus deviennent mes tributaires. 

48. Les fils de la terre étrangère me rendent hommage ; 

Au seul bruit de mon nom , ils se soumettent à moi. 

46. LesOis de l’étranger perdent courage, 

Ils sortent en tremblant de leurs retraites. 

47. Vivant est le Seigneur, et béni mon Rocher I 
Glori&é, le Dieu puissant qui me protège ! 

48. O Dieu, c’est toi qui me procures vengeance. 

Qui fais tomber des peuples à mes pieds ; 

49. Qui m’arraches à mes ennemis. 

Me fais échapper à l’homme des violences. 

50. C’est pourquoi, Seigneur, je te rends grâce à la face des 

Et je chante ta gloire ; [peuples, 

81. Donjon de salut pour ton roi, 

Bienfaiteur de ton oint Davql 
Et de sa postérité à jamais t 
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i>1NÎ2B;i f>"D /iîNÎSiyi V. 7. - f»'’j , Y'CK) V. 6. 


(*) Cette haphtârah, comme la Section correspondante, a toujours lien 
le jour de SimcAalh-Tôrah (Fête delà Loi), dernière des fêtes de ^ukkôth ; 
V. LéT. p. 309, n. 2. — Le premier chapitre de Josué est le pendant na¬ 
turel du dernier chapitre de Sloîsc, auquei il fait suite. C’est ce qu’indique 
d'ailleurs son début même, le vav conversif étant toujours en même temps 
copulatif; raison pour laquelle nous l’avons traduit par « or ». Cf. in/, 
hapht. C, note do premier verset. 

(') C.-à-d. après l’expiration de son deuil. De là l’emploi de l”inNi 
qui selon le midrasch et plusieurs commentateurs indique ordinairement 
un certain intervalle, tandis que la subséquence immédiate s’exprimerait 
par inM = Notob. p. 4IS, n. 2. 

(>) ■ Ce Jourdain », c.-à-d. que vous ne devez pas le cOtoyer, mais le 
traverser ici même, en face de l’endroit où vous êtes. Cf. Jos. m, 1. 

(’) Ou, selon le Uttérai, «je vous l’ai octroyée » d’avance. Voir Deut. 
XI, 24 et notes. 

(‘) Ainsi qu’on l’a. vu l. c., celte première partie du verset parait indiquer 
l’étendue de la Terre promise du sud au nord. Le Liban, étant au nord, 
serait donc la limite opposée à celle du Désert ; mais, d'après la construc¬ 
tion de la phrase, le Désert et le Liban forment une seule limite continue, 
censée méridionale relativement à l’Euphrate, qui dans la majeure partie 
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513 HAPHTARAH DE HABBERAKHAH 

* XI. Haphtàrali de la Seotion Veadtli habberAkhali. * 

JOSB^, 1 (*> - 

* 1. Or, après la mort de Moïse serviteur de l’Éternel, 
celui-ci parla à Josué fils de Noun, qui avait servi Moïse, 
et lui dit : * 2. « Metse mon serviteur est mort. Maintenant 
donc, dispose-toi à traverser ici le Jourdain toi avec tout 
ce peuple, pour enirrr dans le pays que je leur donne, à eux 
enfants d’Israël. 3. Toute région que foulera la plante de 
votre pied, je vous la donnecomme je l’ai déclaré à 
Moïse. 4. Depuis le Désert et le Liban qui est là, jusqu’au 
grand fleuve, — celui de l’Eupbrate ; toute la contrée des 
Hétliéens jusqu’à la grande mer au couchant, tel sera 
votre territoire. 5. Nul ne pourra te tenir tète, aussi long¬ 
temps que tu vivras : comme j’ai été avec ftléïse je serai avec 
toi, je ne te laisserai faiblir ni ne t’abandonnerai 6. Sois 
ferme et vaillant ! car c’est toi qui vas mettre ce peuple eu 
possession du pays que j’ai juré à ses ancêtres de lui don¬ 
ner. 7. Mais sois ferme et vaillant, surtout, à te conformer 
à la doctrine entière que t’a tracée mon serviteur Moïse : 
ne t’en écarte ni à droite ni à gancfae, si tu veux réussir 
• 

de son cours se trouve, comne on seit, au M-.-B. de la Palestine, et qui en 
forme, comme nous l’avons dit, la limite extrême ou éventuelle. — nin« 
Ce Liban dont j'ai parlé à Moïse, ou ce Liban que tu vois de loin. Selon 
Heidenbeim ( o'cb ttipn, f. 86), ce démonstratif ae rapporte au Désert. 
C’est peu probable, et l’analogie Urée de mifin 1DD (v. 8) est 
très-inexacte; mais, en tout cas, ntô ne peut, grammaticalement, s« 
rapporter an Désert seul. — L’accentuation, qui sépare iînjn de “injn 
et le lie à niD est des plus étranges ; nous ne saurions y voir autre 
chose qu’un lapsus, 

(‘)‘Au S.-E. de la Palestine, principalement aux environs de Hébron. 
Cette étendue'est celle de l’est à l’ouest (la « grande mer • n’étant autre 
que la Méditerranée), et la seconde partie de U phrase comroence'évidem- 
menl à cvnnn bOt que les prosodisles, nous ne savons pourquoi, 
rattacbent k la première. 

(1) Pour eetle fin et pour le verset suivant, V. Dent, xxxi, 6-8et 23. 

(’) Comme il est question ici de Josué seul et non des Israétiies, on 
serait tenté de croire que n~lin désigne les instructions spéciales qui loi 
ont été léguées par Moïse ; mais le sens connu et constant de rTlIDn “IDD 
(v. 8) ne permet pas de douter qu'il ne soit question de la Tbrah, que 
Josué est chargé de faire observer autant que d’observer lui-même. Nous 
voyons même U une allusion à sa partie orale ou ésotérique, qui, comme 
on sait, n’avait pas été transmise i la masse du peuple. ^3p CCP 
jjctn’i ** 55 ») ’rDo* Miscbn. Ir. Àbhôth, i, i. 

('} Le masc. peut équivaloir à un neutre ; de cela. Selon Qimcbi, 

nsuT. 65 
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(?) '•jawnp b'p^ p'tn V. <2. - ,*p (,’o ,nDi» v. <o. 


il se rapporte par syllepse à *lCDi ‘’® <iircclenienl & MoUe (« de Ini » 
= de ses esieioples); selon Heidcnheim, à ^ 3 , origioaireinenl nom mas¬ 
culin : La Inlalitê, l’ensemble. — De ces quatre explications, les deux 
premières sont les meilleures. Il en est une cinquième, celle des prosodistes, 
qui paraissent faire de ••OlZ^it un membre à part, et traduire: « ce 
ÿuel'a ordonné Moïse... ne l'en écarte pas > (F. Luzzallo,/.dire à l'aufeur 
du py-h P'i'P). D'après cela, il n’y aurait plus d'anomalie; mais cette 
version, il faut le dire, n’est rien moins que naturelle. 

(') Hypallage, pour Le livre de cette doctrine (ou, comme traduisent 
assez librement le Uïourlste et Heidenheim ; La doctrine de ce livre). De 
plus, iiiélonymie : le livre, tour la lecture du livre. Dieu veut qu'on lise 
sa Ini, pour la connaître; et qu'on la inédite, pour la comprendre et 
l'appliquer conieoablcroent. — David, avant de mourir, fait à son Bis 
Salomon une recommandation et une promesse toutes semblables (I Rois, 
Il, 3) ; et nous croyons en trouver une autre réminiscence dans Isaïe (uz, 
21 ), passa‘ge que les prosodistes semblent avoir mal compris. 

(’) -)3-n. pluriel défectif pour ; le singulier exigerait 

ce qui a échappé, et à S. Jérbme dans sa traduction, et i Heidenheim dons 
son commentaire. — propr. réfléchir, combiner, 0 » être intelU- 
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HAPHTARÂH DE HABBERAKHAH 

dans tontes tes démarches. 8. Ce livre de la Doctrine ne 
doit jamais quitter ta bouche, tu le méditeras joor èt nnit , 
afin d’en observer religieusement tout le contenu ; car alors 
senlentent ta prospéreras dans tes vole» et alor-s tu seras 
benreox. 9. En vérité, je te le recommande evrvre : sois 
ferme et vaillant, sans faiblesse comme sans peur ! car l’É- 
ternel toq Dieu t'accompagnera dans toutes tes voies. » 

(MoB-lerile sepliànid, la baphitrah t'arrêle ici.) ' 

10. Josué donna l'ordre suivant aux préposés du peuple : 

11. « Parcourez le camp et transmettez ce|ordre au peuple : 
— Pourvoyez-vous de vivres t»> ; (Sar, encore trois jours,, et 
vous passerez ce Jourdain ponr eiUreprendre la conqué'.e du. 
pays que l'Éternel votre Dieu vous donne en héritage. » 

12. Aux tribns de Ruben et de Cad et A la derai^ribu de 

Manassé, Josué avait parlé/'*'ainsi : 13. « Souvenez-vous 

de la recommandation que vous a faite Moïse, serviteur de 
l’Éternel, en disant : — L’Éternel votre Dieu vous met en 
repos, en vous faisant don de ce paysrci 14. Donc , vos 
femmes, vos enfants et vos bestiaux — qu’ils restent dans 
le pays que Moïse vous a donné de ce côté du Jourdain ; 

gent, adroit; par extension, réussir. C'est une métonymie de la cause 
pour l’effet, ou plutôt une méialepse de l'antécédent pour le conséquent. 

(3) lodépeudamment de la manne, qui n’avait pas encore cessé de fournir 
ileur noorriture (Jos. v, 12), et qui du reste, pour élre-coMommée, 
devait subir elle-même certaines préparations (Nomb. xi, 8). 

P) Avant les faits précédents, peu de temps après la mort de Motse.'Cf. 
V. f, note, et V. Rasebi sur Jos. ii, I et le commentafre précité de Heiden- 
heim. Le plus-que-parfait'est réellement dans le texte, comme l’a démontré 
cet habile hébralsant ; mais, pour la logique du récit, lui-même aurait 
dû l’employer aussi au v. <6, en traduisant ttatteu fîr geanOuortet et uen 
ontwottcten |îe. 

(*) Foir Nomb. XXXII, et surtout Dent, iii, 18 s. 

(") Toutes les versions mettent l’un et l’autre verbe an passé (sauf la 
'Vuigate, qui supprime le second), filais on remarquera que rV'filS est an 
présent, et que jnjl peut exprimer à volonté le passé ou le futur. De fait, 
le pays est donné sans l'étre, puisque la condition du don n’est pas encore 
remplie. Nous avons cru devoir traduire le verbe certain selon la vérité, 
et l’incertain d’une manière évasive. 

Ce verset et le suivant offrent une syllepae curieuse. Josué nomme 
« Moïse • à la troisième personne, et il devrait dire • moi •, puisqu’il veut 
rapporter les paroles mêmes de son maître. En effet, il rappelle aux tribus 
sa recommandation; or, celle-ci ne peut évidemment se borner anx 
paroles du v. 13, qui ne sont qu’un préambule. 
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( ' ) Voir Eï. iiii, IR, note 7. V. aussi, pour ^'Hn 7*1132 1 *“?• P- ■*2, n. 3. 
— Plusieurs donnent un daghesch à D'UIDH '• Heidenheim, qui 

cependant n'en met pas dans le verset de l’Esode. Celle leçon est sus¬ 
pecte, car C^Ellsn "'est Ti||^cffiblalilemeDl autre chose que le participe 
passif dn qal. Cf. iTÎST. Seyâg la-Tdrah, v" WCH" 

(>) Comparez ci-dessus iit, 20 et pote. 

(*) Utt. < sur la rire du Jourdaia (située) au levant du soleil » ; c.-à-d. 
dans la Pérée, où Josué se trouve encore en ce moment^ Dans le passage 
correspondant du Deutéronome, le même mot 3ay désigne la rive droite 
ou occidentale do Jourdain ; ce qui prouve, avec vingt autres passages, 
que ce mot ne signifie pas plus au-delà qu’en <fepà, et ce qui prive d’une 
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mak voua, vous marcherez en bon ordre à la tète de vos 
frères, — vous tous guerriers valides, — et vous les seooa- 
derez ; 15. Jusqu'à ce que l’Éternel ait assuré le sort de 

vos frères comme le vôtre *•>, et qu'ils possèdent eux aussi 
le pays que l'Éternel votre Dieu leur accorde. Alors vous 
retournerez prendre possession de la contrée qui vous ap¬ 
partient et que vous a donnée Moïse, serviteur de l’Éternel, 
sur la rive orientale du Jourdain » 16. Et ils avaient 

réponclu à Josué en ces termes : « Tout ce que tu nous as 
commandé, nous le ferons, et quelque part que tu nous 
envoies, nous irons. 17. Tout comme nous avons obéi à 
Moïse, nous voulons t’obéir : puisse seulement l’Éternel ton 
Dieu t’assister, comme il assista Moïse! 18. Quiconque 
méconnaîtra ta voix et ne se soumettra pas à tes paroles, 
quoi que tu lui ordonnes, — qu’il soit mis à mort: mais 
loi, sois ferme et persévérant! » 

- 1 - 

A. HaphtArah du Sabbat-Néoméaie 

(La leetnre faite an Maphtir est tirée de la Section PiNsenâs, 
Nomb. xxviii, 9—15.) 

Isaïe, UVI, I s, 

1. Ainsi parle l’Éternel : — Le ciel, c’est mon trône ; la 
terre, mon marchepied : quelle maison pourriez-vous me 
bâtir? en quelle enceinte assoiriez-vous ma gloire? 2. EU ! 
tout cela , ma main l’a créé , tout cela est né d’une parole 
de l’Éternel !... Ce que j’aime à contempler, c’est le chétif, 
c’est rbumble d’esprit, qui est timoré pour ma parole ! 

arme depluales adversaires de l’aDtiqaité da Pentateaqne. V. Nombres, 
page 303, note 7. * 

(*) K mp. 12, note. Un mannscrit, cité par Heidenbeim, porte ici un ind- 
rtkha, lefon préférablè au zagiph. • Si ce dernier est.aulhenliqae, ajoute 
ce savant, il doit signifier que les tribus n’ont pas répondu directement, 
mais par un intermédiaire. • Il ; aurait alors uné inversion, comme celle 
que nons avons supposée Gen. l, 16 ; mais nous ne saurions l'admellre 
id, car “lOitb gouverne et non n{<. 

(‘) A nons l’obéissance, mais i loi l’initiative. Il y a penl-èire encore 
une autre nuance : Quelque hardie que soit une entreprise, aborde-la 
résolôment, sûr de nous trouver toujours derrière toi. 

(*) Voir, pour les notes, la hapht. A du premier volnme, pages 515 
et suivantes. 
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3. — Qu’ils égO^ent un Èœiif ou assassinent un bomme ; 
qu’ils immolent un agneau ou assomment un-efaien ; qu’ils 
offrent des oblations, ou le sang du pourceau ; qu’ils brûlent 
l’emblématique eiicens. «« adressent leurs bommages à une 
idole, — Tun comme l’autre ils se délectent d^s leurs 
errements, leur àme se complaît dans leurs turpitudes. 
.4'. Or, moi aussi je me complairai dans leur dérision, et 
Ppbjet de leur terreur je le susciterai sur eux , — parce que 
mon appel a été sans réponse et ma voix sans écho ; parce 
qu’on a fait ce qui me déplaît, parce qu’on a adopté ce que 
je réprouve. 5. Écoutez ce que dit rÉterucl, vous-qui 
révérez sa parole : — Ils ont prétendu , vos frères, voiis 
persécuter, vous proscrire en mon nom : vienne le triomphe 
du Seigneur, et votre allégresse éclatera avec leur honte. 

6. Grande rumeur dans la ville , rumeur au temple ; c'es( 
la voix de l’Éternel, qui paie ieut salaire à ses ennemis. 

7. hllle, —sans convulsions plie a enfanté ; sans éprouver 
de douleurs , elle est accoucbée d'enfants mâles. 8. Qui a 
«raï pareil fait? qui a vu fait pareil ? Tout un monde procréé 
le même jour ! tout un peuple enfanté à la fois ! — C’est 
ainsi que Sion a été en travail, ainsi a-t-elle donné te jour 
â scs fils. 9. Quoi ! moi qnl fais la prise., je ne ferais pas la 
délivrance! dit l’Éternel; moi qui fais poindre le germe, j’en 
eomprimerais l’essor ! a dit ton Dieu. 10. Amants de Jéru¬ 
salem, partagez tous son all^ressc’, partagez son bofibeur ! 
réjouissez-vous de sa joie, vous tous qui pleuriez sur elle ! 
"li; Aussi exprimerez-vous à satiété la consolante liqueur 
-de sa mamelle; aussi, la pressant avidement, vous enivrerez- 
vous de sa gloire croissante. 12. Car voici ce qu’a dit 
l’Étemel : — Je ferai affluer, dans ses murs, la paix comme 
uu fleuve, et comme un torrent impétueux la riebésse des- 
nations ; vous en boirez le suc, portés dans, leurs bras, 
bercés sur leurs genoux. 13. Comme un fils que sa mère 
console, ainsi vous consolerai-je, ainsi Jérusalem essuiera 
vos pleurs. 14. Vous verrez — et votre cœur se délectera, 
et vos membres, comme l’herbe nouvelle, en seront rajeunis 

— vous verrez la main de l’Éternel se signaler sur ses fidèle.s 
et sévir sur ses contempteurs. 15. Oui ! voici que rÉterucl 
apparaît dans la flamme, avec ses chars pareils à la tempête, 

— pour transformer en vengeance sa colère, ses admonitions 
en un vaste embrasement. 16. Oui ! l’Éternel, par le feu, 
par son glaive, fera justice de tonte chair ; et ils seront 
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&<(inél'eal les suppliciés de l’Éternel ! XI. Ceâi-là qui se 
fôilt saints, qûi se font purs, pour le culte des bosquets, se 
groupant autour df’une idole ; ceux-là qui se repaissent de la 
rtrair du sanglier, du reptile, du mulot... ensemble ils péri¬ 
ront, l’Éternel l'a dit ! 18. Et moi, désormais le but rie 

leurs actions , de leurs pensées, j'apparais poûr agglomérer 
tons les peuplés , toutes les races ; ils approcheront, ils 
assisteront à mon triomphe ! 19. Je leur donnerai le signal, 

ët j'en déléguerai une partie , sains et .saufs, vers les peu¬ 
plades de Tharsis , de Poûl, de Loûd les sagittaires , de 
'foublja! et d’Ionie, — régions lointaines où n’a point retenti 
mon nom , où n’a pas éclaté ma gloire ; et ils annonceront 
ma gloire parmi ces peuples. 20. Et l’on amènera tous vos 
frères, de chaque contrée, comme tribut à l’Éternel, sur 
des chevaux, sur des chars, dans des litières, sur des 
mulets, sur des dromadaires, vers ma sainte montagne â 
Jérusalem — dit l’Éternel — comme jadis les enfants d’Israël 
apportaient leurs tributs, dans des vases sans souillure j au 
temple du Seigneur. 21. Bien plus, j’en élirai ptùsieurs 
parmi eut, comme pontifes, comme lévites, — dit l’Éternel. 
22. Oui ! comme ces cièux nouveaux, comme cétte terre 
nouvelle que je ferai naître dureront devant moi, — dit 
rÉ.fçrnel, — aussi impérissable sera votre race et votre nom. 

* 23. Et il arrivera constamment, à chaque néoménie , à 
diaquc sabbat, que toute chair viendra se prosterner devant 
hioi, dit l’Éternel. 24. Et ils iront, et ils contempleront 
ia dépouille de ces hommes qui m’outragèrent, — dont le ver 
rongeur sera toujours vivace , dont le supplice sera perpé¬ 
tuel ;— ces hommes, désormais en horreur àtoute créature!... 


â: ÜapLtàrah de la Veille-de-Néoménie 

I Sain. XX, 18 s. 

* I. Jonathan lui dit : « C’est demain néoménie : ton 
abséncé sera remarquée, ta place étant vide. 2. Le troisième 
jonr tu t’enfonceras encore plus avant, jusqu’au lieu où tu 
étais caché le jour de l’attentat, et tu t’assiéras près de la 


(') Voir, pour lea notes, la hapfat. B du premier vohime, pages 522 
et suivantes. 
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pierre itinéraire. 3. Moi, je lancerai trois flèches de ce 
côté, comme pour tirer à la cible; 4. Pais, j’enverrai 
mon jeune esclave ramasser les flèches. Si, en parlant à 
l’esclave, je dis: « Les flèches sont en deçà de toirecueille 
celte parole et reviens, car il y aura sécurité pour toi, et 
nul danger, par l’Éternel ! 5. Que si je parle ainsi à l’en¬ 

fant : « Les flèches sont en avant de toi », pars alors, car le 
Seigneur veut ta fuite. 6. Quant aux paroles que nous 
avons échangées, toi et moi, l’Éternel en est, entre nous 
deux , l’immuable garant. > * 7. David resta caché dans la 
campagne. La néoménie venue, le roi se mit à table pour le 
festin. 8. Le roi s’était assis à sa place habituelle , — à la 
place du mur ; Jonathan se tint debout, Abner prit place 
auprès de Saül, et le siège de David resta inoccupé. 9. Saül 
ne dit rien ce jour-là. Il se disait : « C’est accidentel, — 
il est sans doute impur, — oui, il est impur. » * 10. Mais 
il arriva, le lendemain de la néoménie, le second/otir, que 
la place de David fut encore vacante. Saûl dit à Jonathan, 
son fils : « Pourquoi le fils de Jessé n’a-t-il assisté ni hier ni 
aujourd’hui au repas ?» 11. Jonathan répondit à Saül : 

< C’est que David m’a demandé la faveur d’aller à Bethléem. 
12. Il m’a dit: « Laisse-moi partir, car noos avons un ban¬ 
quet de famille dans cette ville, et mon frère me l’a mandé. 
Donc, si j’ai trouvé grâce à tes yeux , je cours visiter mes 
frères. » — Voilà pourquoi il n’a point paru à la table do 
Roi. » 13.. Saül entra en fureur contre Jonathan, et il lui 

dit : « Fils perfide et rebelle ! crois-tu que j’ignore que tu 
chéris le fils de Jessé, — à ta honte , à la honte des flancs 
de ta mère ! 14. Non, tant que le fils de Jessé sera vivant 

sur la terre , ni toi ni ta royauté ne pourrez subsister ! — 
Partant, ordonne qu’on me l'amène, car il a mérité la mort. » 
15. Jonathan répondit à Saül son père, lui disant : << Pourquoi 
doit-il mourir ? qu’a-t-il fait ?» 16. Saül lança son javelot 

contre lui pour le frapper : Jonathan reconnut alors que son 
père avait résolu la mort de David. * 17. Jonathan se leva 
de table, désespéré ; U ne prit aucune nourriture le jour de 
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7p ç’isnn V. 21. 


(*) C'est à cette époque, le t*' de tiscbri, qu’eut lieu, selon la tradition 
talmudique (Résch-fiasch. 11 a), la conception ou la délivrance de Hanna, 
mère du prophète Samuel. V. in/, v. 20. De là le chois de cette liaphlàrab. 

(') Appartenant en partie à la tribu de Lévi, dont descendait ElqAnab 
selon le I" livre des Chroniques, vi, 19-23. Les deux jo de ce verset in¬ 
diquent plutôt l’habitation que i'origioe, celle-ci étant désignée par 
(K. note suivante); et ainsi l’entendent plusieurs traducteurs.— Bd- 
mithalvi’Ts. est le môme qse Bâmah (r. 19), lien natal de Samuél et 
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cette seconde néoménie, afSigé qu’il était au sujet de David, 
au sujet des injures ^ son père. 18. Le matin venu , 
Jonathan se rendit aux champs, à l’endroit convenu avec 
David ; un jeune esclave l’accompagnait. 19. Il dit à son 
esclave : « Cours ramasser, je te prie, les flèches que je 
lancerai. > Le jeune homme s’éloigna ; mais lui, lança les 
flèches de manière A le dépasser. 20. Comme l’esclave 
atteignait l'endroit où Jonathan avait lancé les flèches, 
celui-ci lui cria : « Mais les flèches sont en avant de toi ! » 
21. Puis Jonathan cria à l’esclave ^ « Yite, hàte-toi, ne 
t’arrête point ! • L'esclave de Jonathan ramassa les flèclies, 
et revint vers son maître. 22. L’esclave ne s’était douté de 
rien , Jonathan et David seuls étaient d’intelligence. 
23. Jonathan remit ses armes à son esclave, et lui dit: 
* Va , rapporte cela à la ville. » 24. L’esclave se retira ; 

David vint du côté du midi, tomba la face contre terre, et 
se prosterna trois fois, lis s’embrassèrent, et pleurèrent 
ensemble ; quant à David, il pleura abondamment. 25. Jo¬ 
nathan dit à David: « Va en paix ! ce que nous nous sommes 
juré l’un à l’autre au nom de l’Éternel, en disant : — Que 
Dieu soit garant entre toi et moi , entre ma postérité et la 
tienne, — ce serment est irrévocable ! » 


C. HaphlArah du premier Jour de l’An <*). 

I Sam. I — Il, 10. 

1. A Ràmàthaïm-Tsôphiin, sur la montagne d’Éphraïm 
était un homme ayant nom Elqànah, fils de Yerôcbàm, flis 
d’Éliboû, fils de Téchou, fils de Tsonph, — on Éphça- 

plus lard sa demeure. On a expljitué bien diversement ces deux composants, 
an peti.disjoints par les prosodisles ; nous ne citerons que la version, au 
moins in;;énieuse, do Talmiid : » les deux baoteurs qui se regardent • 
mutuellement, et snr lesquelles sans doute la ville était bâtie. Les Septante 
estropient fort notre texte : ils font de 'ÿ « Armatbaïm Sipba » 
(dans I Macc. xi, 3t : Fflmalfictn), cl changent ’mCM 2'SJD 

oncN. sans parler d’aulrcs variantes. — D'après la noie initiale de la 
bapht. XI ci-dessus, la forme dii début vriVj indique que ce livre fait suite 
ou est censé faire suite à une autre bistoire, probablement celle des .luges. 
Cf. Rascbi ad h. l. Nous croyons, par la même raison, que le livre de Bvth 
n’est qu'un épisode détaché de celle même liisloire; que pareillement celui 
de Jonas est fragmentaire, cl que celui é'Eslher faisait originairement 
partie d’un corps d’aqnalps, peut-être de celles de Perse, 
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6- - nj’JD f>'’D I njJD V- 2 etc. 
HiDT^n |S*D rnJDWn V. 7 . 


( ') Ce mot ne se rapporte pas à rjtJI, comme le veulent le Mikhlal yéphi 
et HeMenbeim *>i(pi»), parce ((u'alors il faudrait ’OIDî^n et d'autre* 
accents toniques. Il ne peut signifier, ni • habitant ou originaire delà 
montagne d’Épbraïm > ( Jonathan), puisque le premier hémistiche l’a déji 
dit; ni « Épbraîmite > (Cesenius et autres), puisque nous venons de voir 
qu'Elqànab était Lévite. li signifie Originaire d’Épbrath ou Épbrâtba, 
habituellement synonyme de Bethléem, mais qui doit désigner ici une 
antre ville, ou au moins un autre Bethléem (cf. Nomb. p. 451, fin de la 
note 6). Yog. du reste Blunk, Palestine, p. 243, 

{') Banna, texte: Cbankab, vulgairement .4nna ou .inné.— Peninnah 
(njJD = Dj’JC ) qu'ont plusieurs exemplaires) = « perle. • Cf. Margue¬ 
rite, dérivé de margarita. ' 

(’) Texte : ScniLoa, où était alors le tabernacle (appelé abusivement la 
maison du Seigneur, in/, 7 et 24), et qui servait de sanctuaire central, — 
• A l'Éternel >, d'après les accents et la vraisemblance, est complément 
de l’na et de l’autre verbe. 

t') En remplacement de leur père, réduit sans doute par son grand âge 
à l’inaction (in/. 9), et n'exerçant plus qu’une simple autorité morale 
(25s. et II, II). 

1 ^) Ou, ce qui est moins grammatical ; • Le jour venu où Elqânah faisait 
son..., il donnait etc. > Il est certain, en tout cas, que ce verset et les 
trois ou quatre suivants expriment des fails habituels, périodiques ; c’est 
ce que prouvent et la forme de presque tous les verbes et le contexte. 

(*) Plusieurs portions à Peninna peur elle et ses enfants, une seule è 
Hanna parce qu'elle n’avait pas d'enfants. a le même sens que dans 

C'EN *^^N• cf- Dsu- *' 1 20, et est employé adverbialement (avec colère, 
avec dépit). Cette exégèse, adoptée par la Vulgate, Joseph Qimchi, 
Luther, J. Lc9ive, est à notre avis ta meilleure. 


Digitized by i^jOOQle 



Ba? HaphtaraH dI] l" JOUR de l'aN 

thëen 2.11 avait deax femmes, l’ane nommée Haana, 
la seconde Pcninna ; Peninna avait des enfants, Hanna 
n’en avait point. 3. Or, cet homme partait de sa ville, 
chaque année, pour se prosterner et sacrifier à l’Éternel- 
Tsebhaoth, à Silo ^*>, où les deux fils d'Héli — Ghophni et 
Pinechâs — fonctionnaient comme prêtres du Seigneur t*). 
4. L’époque venue, Ëlqànah faisait son sacrifice^*), dont il 
donnait des portions à Pcninna sa femme, et à tous les fils 
et filles çtt’il avait d’elle ; 5. Tandis qü’à Hanna il ne 

donnait qu’une seule portion, — à son grand déplaisir , 
parce qu’il aimait Hanna et que le Seigneur avait rendu son 
flanc stérile 6. Mais sa rivale l’exaspérait sans cesse 
pour provoquer ses murmures , sur ce que Dieu avait 
refusé à son flanc la fécondité. 7. Et Elqânah agissant 
ainsi chaque année, lorsqu'elle se rendait à la maison du 
Seigneur, — chaque fois auasi sa rivale l’exaspérait ; 
et Hanna pleurait et ne mangeait point. 8. Elqànah son 
mari lui di8ait'“>: « Hanna, pourquoi pleures-tu?pourquoi 
ne manges-tu point, et pourquoi ton cœur est-il affligé? 

{’’) « Avait fermé sa matrice > ; de même verset saivant, avec en 
plus. Cf. Oeo. XX, 18. 

(') La construction hébraïque est remarquable ; on la reproduirait i peu 
près par ce mot-à-mot : • sa rivale la chagrinait, chagrin sur chagrin. ■ 
En admettant op3 Op 3 (infinitif), on aurait un hébraïstne fort connu 

et fort élégant: cf. Gen. xxxi, 15 et xlvi, 4; Eomb. xvi, 13, etc. — 
nnoyDI pour nnoy^li parce que le mot, essenliellemenl oxytone 
(comme 2i), ne pouvait pas i’étre arec un hé mappiq. 

(*) • Pour ia faire gronder, murmurer » ; ce dernier mot s'exprimerait 
proprement, surtout en bas-hébreu, par cyinHi comme en syriaque; 
le mot do texte est donc en quelque sorte le hiph’il du bitbpafil, comme 
npenn en est le hoph’al ( V. Nomb. p. 15, n. fi), et ainsi s'expliquerait, 
selon nous, la double anomalie do résch daghisehi de Nou» 

croyons que la fin de celle phrase ('))) *q3D ^3) se rapporte à la fois aux 
deux incises : • Elle la narguait de ce que Dieu..., pour la faire murmurer 
de ce que Dieu... • Le système prosodique se prête à cette combinaison. 

('*) L'absence du vav conjonctif dans p dénote que ce mot est corré¬ 
latif d'un précédent. Quel est le premier terme de cette corrélationf Ce sera 
si nous isolons la première incise et si nous traduisons nt^y' comme 
un neutre-passif ; • cela se faisait, cela se passait ainsi. • Mais la rareté 
de cette acception et l’agencement des accents (méconnu par Bcidenheim 
et beaucoup d’antres) indiquent une exégèse difiérente, et montrent 
riiyp pi •« véritable antécédent de'jTJDySn p> Notve version 

est expliquée. 

(")Oa • lui dit » un jour, llmparfait devant plntfit s’exprimer par 
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(') On a To une pensée consolante de même nature, sup. hapht. IX, T. t». 
— La stérilité était, non sans raison, considérée comme un malheur. Mais 
Hanna eût trouvé en effet une poissante compensation dans la tendresse de 
son mari, si sa douleur n’eût été aiguisée et ravivée sans cesse par les 
railleries de sa rivale, railleries qu'Elqânah, du reste, parait avoir ignorées. 

(’) C’est une faute de traduire qu’elle eut (comme font Luther, Oslervald, 
Caben), non-seulement parce que roappiq est un inflnilif absolu, 

mais parce qu’on vient de dire que Hanna ne mangeait point. Voy. 
aussi T. <8. 

(') Probablement le grand-pontife. Voir Josèphe, Archéol. viii, 1 ; Mnnk, 
jpalest.n. *42, et cf. Ex. p. SOI, n. 7. — Texte : ÊlI, nom différent de 
celui à'ÉUe, en hébreu Éuytah ou Éuvvâqou. 

(*) Prière distincte du vœu qui suit. — remplace souvent |5{< et, 
mieux qileiui, marque insistance, parfois importunité. 

(‘) Le Talinud attribue é notre héroïne l’invention de ce qualificatif 
( V. Ccn. p. 454, n. 2), bien que la forme do récit, rup. 3, permette de le 
supposer déjà usité dans la famille d'Elqânab. 

(') Plus lut. une postérité virile (qui compte parmi les < hommes >). 
L’expression du texte est d’autant plus remarquable que C'IZ?JK est au *' 
pluriel, et que d'ailleurs ce substantif a plutûl le sens vague de homines 
que l’acception restreinte de riri. Il est certain, d’après l'hémistiche 
Suivant, que Hanna demande une double faveur : devenir mère, et mère 
d’un gardon. Par contre, dans ce dernier cas, elle renonce presque aux 
joies de cette maternité tant désirée, puisqu’elle voue d’avance i’enfaat à 
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Ëbi-M. aoe je ne. i$ux pes, pour toi,* plus que dix 
eolMte^)?... • t. Vn jaur, après qo’oB eut mangé et 
bu 4 Silo, Hanna se leva... Héii le pontife se trouvait alors 
sur son siège, au seuil du sanctuaire de l’Éternel. 10. L’Ante 
remplie d’amértusN, riie pria devant l'Éternel et pleura 
longtemps ; II. Pbis elle prononça ce vceu : < Étemel-Tse- 
bhaotk ! si tu. daignes considérer l’alBiction de la servante, 
te Souvenir d’elle et ne point l'oublier ; si tu donnes a ta 
servante on enfùit mâle je le vouerai au Seigneur pour 
Utuie sa vie, et le rasoir ne touchera pas sa tète. » 
13. Or, comme elle priait longuement devant l’Éternel, Héli 
observa sa bouche^*’: 13. Hanna parlait en elle-même; 
on voyait, seulement remuer ses lèvres, mais on n’entendait 
pas sa voix... Et Héli la crut ivre^*), 14. Et il lui dit : 
» .Combien dè temps veux-tu rester ivre ? Va cuver ton 
vio ! « 1&. Hanna répondit : > Non, mon seigneur, je ne 

suis qu'une femme au cœur navré ; je n’ai bu ni vin ni 

Dieu dé« (oa bu Ige. C’est, eo quelque sorte, nu prtté pour on rendu. 

(’) F. Momb. p. 319, tt. 8. La « Ute • compreod le visage, conséquem¬ 
ment le barbe. On a vu mal t propos, dans ce voeu, celui d'un naairéat 
perpétuel. Le ou.tr ou abstème était soumis â d'autres règles encore dont 
il n’est pss question ici ; en revanche, il n’étail pas consacré au service de 
Dieu ni conflué dans le sanctuaire, comme l’eniend la mère de Samuel i 
obligations que celui-ci, comme Lévite, n'aurait eu légalement à subir que 
depuis i’tge de vingt-cinq ou trente nas (t. c. p. 120, n. t ), et encore dans 
nne certaine mesure (Mip. p. 212, n. 3). 

(*). C.-i-d. le jeu, le mouvemeot de ses lèvres ; développé par le verset 
qnivnat, qui forme une phrase incidente jnsqn'i rias^n^i- i Btlà. ) — 
Irrégulier pnur 

(*) Men par ee motif seul, mais en le combinant avec la longaeur inu¬ 
sitée de son monologue. C'est ce qui résulle clairement des vv. 12 et 16. 
F. Abravanei et Ueidenbeim. Ce dernier, louleCois, est peu conséquent; car 
il traduit ,'TD par ibcflkl^l, après avoir longuement démoytré que ce 
Mgpel n’était pas in principe cause des soupçons d'Uéli.. 

(") Plusieurs disent • t'enivrer > ; beancoup d’autres, d’^irèt Qimcli! : 
a feindre l'ivresse, agir en femme ivre. ■ Nous objecions i ia première 
version quq ce aens appartient au qal et non aubiibpaêl; é ia seconde, 
* qn’eile est d’nne invraisemblance palpable et contredit à la fois la fin du 
verset précédent et ta fin de celni-ci. L'idée du bilbpaél est ici : ■ se midn. 
tenir ivproioqger à plaisir son ébriété ou ia donner en spectacle «, an 
lien de centrer chex aoi pour ia diaaiper par le sommeil ou du moins la 
eneberaux regards. — *oun paragogiqoe, plus usité au pluriel 

masculin. F. cependant dér. nxi,2S; Ruib, ii, 8, iii, 4, etc. 

ncuT. 67 
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♦ . i’T* •y» • yTI "»♦ A ••. •• • 

’*P f>”B , V. 19. - ( t ) an» 'O 07 "r ,a“l» ; “>3 f>"3 ; V. 16. 


( ' ) F. 4up. p. 162 , n. 1. Plusieurs Urent ce mot, moins correctement, do 
n^Ji’bs = personne sans élévation, vile, abjecte. Il correspondrait 
alors exactement à « ignoble •, du lat. in~nobilis. — Sur F. le Bionr 
des Hapblarélh, et l’excellent article de Gesenius dans son dictionnaire, v* 
On peut aussi n’jr voir qu'un lapsus lingux, dû à l’attraction 

de l’autre (v. 15), on expliquer littéralement vjci? tn3 Placer en re¬ 
gard de, mettre en parallèle, comparer (cf. Gen. xui, w et note, où il 
faut lire hapht. C pour hapht. A). Jonathan, le parapbraste ctaaldéen, 
parait expliquer: « Ne me livre pas (par cette humiliante supposition) à 
la ris e de cette méchante(Peninna)... »; explication qu’on a reproduite 
de nos Jours comme une nouveauté, mats qui ne méritait pas le triste 
honneur du plagiat. 

(>) Cf. V. 6. ’PPiy I propr. ma plainte. J'ai parlé beaucoup, parue que 
j’avais beaucoup 4 dire. — Grâce à nne réminiscence des Ëvangites (Matth. 
XII, 34 ; Luc, vi, 45), la phrase de Hanna est devenue .un prcmbu 
moderne : « De Pabondance du coeur la bouche parle. » 

(^) Il n’est pas nécessaire de supposer qn’Héli ait connu l’objet do cotte 
demande; la forme de la phrase et l'ensemble du récU (cf, v. 2T, F. 
toutefois 23 et note) rendent mOme cette supposition peu probable. D'od 
il suit que pt exprime un vœu plutôt qu’une prédiction, qui s’aecoedesait 
assez mal avec ce que nous savons d’Héli et avec le peu de perspùacâté 
qu’il vient de montrer. Quand on rendrait ce verbe par le futur, il n’aurait 
toujours que la valeur d’une espérance, d’une consolation, d’un encou¬ 
ragement. 
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liçiuenr forte, j’ai seuiemenl épanché mon àme devant l’É- 
temel. 16. Hc prends pns t» servante-pour une-feimne 
divine car c'est l’exçès de mes griefs et dp ma douleur !*> 
qui-m’a fait parler si longtemps. » 17. Héli reprit la 

[«JTOle et difrr > Va donc en paix ; et que-le Dieu d'fsracl 
t'accorde ce que tu.lui as demandé » ,18. Et Hanna dit : 
« Puisse ta servante trouver grAcc à tes yeux • Alors 
cette femme se remit en clreimn, prit de la nourriture , «t 
sa pbysioqopie ne fut plus la même * 19. Le lendemain 
ë® bon matin, ils se prosternèrent devant l’Éteruel, puis 
s'en retanmèf^t à leur demeure, à Bàmah. Ëlqênafa connut 
Hanna maritalement, et le Seigneur se souvint d’elle 
’ 20. Au terme dé la période Ilanna, qui avait conçu , 
enfanta un filsj elle loi donna le nom de Samuel^»), 
« parce que, dil-ellp, j’ai demandé cet enfant au Seigneur. » 
2l. Le mari — Èlqânah — étant parti avee toute sa maison 
pour faire au Seigneur son sacrifice annuel et ses offrandes 

(*) C.-à-d, rencontrer encore à l’avenir, le ca$ échéant, un accueil 
favorable. Ainsi eiplique>t-on comuunéinenl. Hais pourquoi ajouter au 
texte? D'autre part, il ne porte pas |yn^ comme précédemment, mais 
nCHRI- Nous pencherions donc à croire que ces paroles s’adressent 
pItitAl à Dieu. 

(^} Rassurée qu'elle était, soit par la confiance que laisse dans l'&me une 
prière fervente, soit par le vœu du pontife-, qu'elle considérait comme 
ud» promesse ou du moins comme un heureux augure. Cf. in/. 23. 

C) La fit concevoir (comine ajoutent les Septante, anticipant sur le 
"inm qui suit). Ce « souvenir • de Dieu rappelle le Y<Sm hn-zikkarén 
(n*'!) où se récite cette histoire. F. ei-dessus la note initiale. 

(?) • Après les révolutions des jours », e.-^-d. de la durée ordinaire de 
la grossesse. Ou peut-être « après le retour de Vépogue annuelle > (cf. 
0'î3'n V. 21), c.-à-d. un an après, jour pour jour. Dans ce cas, nDipni?, 

qn’oB lit dans les Actionnaires de Gesenins et de Johlson, semblerait plus 
juste ; ef. II Chr. x«r, 23. Du reste, quel que soit ie sens de cette expres¬ 
sion, la place donnée à *]nnii ■ olle conçut », recule la nmssance de 
Sesnnel au-delà do voyage d’Riqânah dont il va être parlé ; ce qui est 
eoulraire au sens naturel du récit, et ce qui a obligé tous les tradneteurs 
de rendre ^nni io plus-que-parfait. 

(•) Texte ! Scneuonti,, syncope pour o® fusion anagram- 

mali^e de ces deux mots ; selon d’antres, pour tîté (cf. hmael, 
Gen. XVI, ti), ce qui es't contraire au texte: F. Nomb. p. 476, n. 2.— 

• J’ai demandé •, peut-être emprunté, puisqu’il avait été d’avance donné 
à Dien (v. ti). Comp. y. 2è. 
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**p is'D lintoani v. *4. 


(') " Son ?<BB •, (ingBlier eolleetif (Sept. r*t tÿnt), dicigne kfs' of* 
frandes partieoHères qa’oa «vait eontame on de vomr aa d'oegMftier' à 
roceasiod do pèlerinage : F. Lév. p. 364, n. 3. Ploaiears aoppMetrt oaus 
no savoM qoel ottu fait par Elqànab poor sa femeae o« conjaMeaieM arec 
«Ile; le texte n'en arait dit mot. Abraranel : • le sacrMtea aanaai qui 
eonêiUmit son raa.qo'ii arait AtH rmu d’offrirrégoiièraiMst. ValSa a 
. faudrait alors flM, non nttl* 

(’> ’iy > i peo prte eoHaase 4a/. 33. .'Ou etyptiquamant : (J’attaitindl 
jnsqn’ice que l’enfant..., et alors je l’amènerai ata. L’aUpse estrbinplie 
au rerset sulrant. — Sur l’époque de ce serrage, V. p. S34, n. i. 

(*) Lescritiqnes dont nous arons rapporté 4’opialon Sa. p. 3TI, n. S, 
Usent natnreUement ici riK~UI > * nous rerrons • la faea du ffeigdenr ; 

mais la leçon massoréthiqne est éridemment meilleure, et elle est adofftée 
par toutes les rersions, même les plus anciennes. Exceptons tontefois caile 
de Cahen (contredite, comme toujours, par sm eammentairét), ^ui tna- 
duH ; • nous parattrans • ; faute d’éeidter, laquelle ne s'itecorde arpa 
aucune bypotbèse. 

( Probablement celle que Hanna loi arait transmise de la |Mirt i’IiHi. 
En d’autres termes ; Dieu laiasera rirre cet enfant, puisque, ayant exaucé 
ta demande, il a sans doute accepté en même lemps Ip va» que tu y arais 
attacbé. Ueidanbeim regarde la parole d'Héli an r. 47 coramu «ne réritable 
prophétie ; il aurait -donc dû la traduire comam telle, c.-i>d. par le futur 
et non .par le subjonctif. Mais roici qpi est plus grare, et oela dans tous 
Isa système. op', forme apocopée, exprime évideinpamit t’optatif, et 
tout le monde le rend sdnsl; or, l’optatif implique esseuUqllement,doute, 
et comment Elqénab pent-il douter de l’accompiisaement d’une parole. 
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à son éppnx : « Ün,e fois qjie i’enfent sera sevré, je ra¬ 
mènerai 4 Silo , et-il paraîtra en pe^ence da.6e*fàeur , 
et il y reetera tonjours. » 23. Hqèn^, soji H»ri, le# ré¬ 

pondit : • Fais comine il te plaît, attends que tu l’aies sevrèj 
veuille seulement le Seignenf accomplir sa parole^'*) ! • Cette 
femme resta donc et allaita son fils, jnsqu’à èe qu’elle l’eât 
sevré. 24. Après quoi elle l’emmena — avec trois taureauK, 
une épbah de farine et une outre t*) de vin—et le conduisit 
à la maison du Seigneur, à Silo; or, l’enfant u’était qu’un 
enfant 25. On immola le taureau puis on présenta 
l’enfant à Iléli ; 26. Et Hunna lui dit : <- Daigne m’éçf^u^ 
ter mon seigneur ! par ta propre vie, mon seigneur ! je 
sais cette femme que tu as vue ici, près de toi, implorer 
l’Élernel. 27. C’est pour obtenir cet enfant que j’avais prié ; 
et l'Éternei m’a accordé ce que je lui avais demandé. 
28. Mais à mon tour je l’avais voué'*> au Seigneur : depuis 

divine f Noos croyons, d’après cela, que l’affixe de nS” se rapporte à 
Héli ; « Paisse l’Éternei eonlirmer l’espérance du Tieiilard , Taire de ee 
aimpie rœu une parole prophétique. » 

(^) Plosienrs, d’après l'analogie d’autres passages, (radoisent cruche ou 
baril (d’argile), l’outre étant exprimée par P2în «T quelqnefoia 
— La farine et le vin représentent l'oblation et la libation qu'on joignait 
an sacrifiée : Nomb. xv. — Elqânah accompagne Haana à ce pèlerinage : 
Voy. Il, II. 

{*) Et malgré cela, sorupnleusement fidèle i sa promesse, elle n’béeiiait 
pae à se séparer de lui. V. ci après noie 1. 

(’) C-i'd. l’un ou le premier des taureaux; les deux antres étaient 
peut-être des présents destinés à Héli. peut aussi être, sûnpiemenA, 
le sisguiler pour le pluriel, comme rup. 21. Luther, faisanl à tort 
abstraction de l’article, trafiuit ■ un taureau. » 

(*) V. la note Hen. xuii, 20; et sur ’n. Nomb. xiv, 21. — Malgré 
l’accent disjonclîT, sjnjê ’D »« lie mieux à ce qui suit qu’à ce qui 

précède. Notre version, du reste, se prèle aux deux systèmes. 

(’•’•) Litt. prêté; pour 7^2;» ou bitWa, cf. ii, 20 pour 

% T 

Mais ce prêt étant défiDilif équivaut à une donation, ce qui 
justifie le mot • emprunté » du v. 20 ci-dessus (n. 8), et ce qui permet 
anssi d’expliquer régulièrement ')3 D’ÎS’D 73 " Tout le temps qu’il a été 
(avec moi jnsqu'à présent), il n’était qu’emprunté à Dieu » (',*^7 = peur 
Dieu, aux yeux de Dieu); je ne l’ai possédé qu’à titre d’emprunt. — Le 
participe qn’on lit ici est aussi un nom propre, celui du roi SaiU et 
de pinsieu^ autres personnages ; plus correct que celui de Samuel, il 
(lélive MM dente d'un Tail^ semblable, calai d'avoir été < dnifandé » à Dieu, 
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et il • pour analogues, en français Désiré, en grec latinisé Bimerius, en 
latin Desiiierius (Didier), etc. 

(') Sujet incertain ; BIqânab, Héli on même Samuel, ce qui étonnera 
médiocrement le lecteur, s'il songe que les Hébreux ne serraient leurs 
enfants qu’à l’âge de deux et même de trois ans. T. II Macc. rn, 27 ; Talm. 
Kethoubh. f. 60 et Chaghig. 6 a, et comp. Koran, sour. ii, r. 233. Du reste, 
innSt'1 pourrait, à la rigueur, être au pluriel ( F. G'en. p. 208, n. 1 et p. 
371, n. 9), et ainsi l’entendent la Vulgale, Luther, etc. 

(’) Après avoir prié ; ou bien cette prière consiste dans le cantique qui 
soit, si l’on prend le mot hébreu dans le sens étendu qu’il a en d'autres 
langues et dont la Bible même offre des traces : inf. hapht. B, 19et note; 
Hab. iti, I ; Ps. lxx, 20 et zc, I. Notre tradnetion comporte l’une et l'autre 
hypothèse. Vog. d’ailleurs inf. 38, n. 2. — La poésie vraiment inspirée 
vqn’on va lire a vain à son auteur le nom de « prophétesse * ; nom qui 
semble justifié par l’élévation des idées et l’autorité du langage, même 
abstraction faite du verset final et des paraphrases de Jonathan et du 
Taimnd (MeghUt. 14 a). C’est ce que reconnaissent implicitement les cri* 
tiques qni refusent à Hanna'la composition de ce poème ; opinion qui, du 
reste, ne repose sur aucun motif sérieux. Loin de là, il n’y a rien, dans «es 
dix versets, qui ne s’applique au moins indirectement à la situation ; 
comme ton et comme pensée, il n’est aucun passage qui ne puisse convenir 
i la mère de Samuel, et il en est même qui ne conviennent qn'à elle. 
Cf. 5 et 8, notes. 

(^) • Ma coroe est devenue hante... » n&'^> ozytone, est an passé, 
comme les autres verbes de la. phrase. Quant à la • corne», on a plus 
d’une fois déjà rencontré cette image, bien naturelle chez un peuple 
pasteur, qni voit dans cet appendice de la tête des ruminants le signe de 
la force, de la victoire et de la domination. 

(<) Il est aisé de deviner quel féminin singulier se cache sons ce masculin 
pluriel. —'D SHTi Idt- •»» bouche s’élargit, s’ouvre graade. Mnette 
jusqu’ici, j'ai dévoré ma honte et subi les sarcasmes en silence; à mon 
tour maintenant de parler haut I 

(^) Cette pensée renchérit sur la précédente; nous comparons >3 au . 
latin imd : • que dis-je t » 
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qu’il est d^, il est eoasacré (***) à Diea. > — Alors il se pro¬ 
sterna devant le Seignenr. 

29. Et Hanna se mit en prière, et elle dit : 

« Mon cœur s’enorgueillit de l'Étemel; 

« Je p(»te le front haut grice an Seigneur I 
» Ma bouche est à l’aise en face de mes ennemis 
• Car je jouis, mon Dieu, de ton assistance. 

» 30. Nul n’est saint comme l’Étemel, 

» Nul ne l’est que toi seul '»> 1 
» Aucune Puissance n’égale notre Dieu. 

» 31. Cessez, cessez vos paroles arrogantes, 

» Les bravades qui s’exhalent de votre bouche ; 

» Car il dispose de toute science, l’Étemel, 

» Et toute œuvre lui est facile 
» 32. Par lui, l’arc des forts est brisé (*), 

» Et ceux qui faiblissent sont armés de vigueur ; 

(*) Alinsioo 1 la circonstance da v. 6. La négative domine tout 
rhémistiche, d'après an hébraisme connu et fort élégant. On peut cepen¬ 
dant ne pas la sous-entendre, en faisant synonyme de *^10', s'éloigner, 
disparaître. Ainsi fait la Vnlgale, qui toutefois parait se tromper sur pnp 
{oetera. Luth. ba< 3(Ite)- Ce mot est probablement congénère i pitiy, op¬ 
pression, violence : cf. Ps. lxxV, 6 avec ib. lxxiii., 8, etc. 

(’) En d'autres tenues; 11 sait tout et peut tout. Il connaît donc les 
souffrances secrètes, les plaies de l’ftme, et il sait les guérir; ou bien. Il 
connaît les moyens d'écraser l’orgoeilleux et de relever le faible, et il peut 
employer ces moyens quand il loi plaît. 'b > arrangées pour lui, 

sont à sa disposition. Nous suivons pour ces deux mots l'accentuation d'un 
manuscrit de 1394, cité par Heidenheim, accentuation plus régulière dans 
le système prépondérant du qeri. Celui du kethibb, qui dit exactement 
le contraire, a été justifié de diverses façons, dont la meilleure peut-être 
serait celle de Luther : « Et il ne laisse point réussir une telle conduite. > 
(*) C’nrii au pinr. masc. par l’attraction de > idiotisme fréquent 

eu hébreu (cf. Job, xxxvtii, 31 et Qimcbi, Mikhlàl, éd. Rittenb. t'.SJn), 
et qui se retrouve en français dans les collectifs partitifs, ex. : • Une foule 
de personnes tant venues... » Peut-être flSIp lui-même est-il ici collectif, 
équivalant i un pluriel ; ou inversion pour ntCtp (Abrav. ). Heiden¬ 
heim construit : C^nn (niHp) 'J 'P I * l’arc des forts devient l’arc d'hommes 
brisés. • — Les critiques sus-mentionnés (n. 2) trouvent ces expressions 
• bien solennelles pour un simple événement domestique. • lis oublient 
d’abord que ce petit événement était immense pour Hanna; ensuite, que 
d’un fait particnlier on peut toujours s'élever à des considérations plus 
hautes et plus larges ; enfin, que l'apanage de la poésie est de tout am¬ 
plifier , et que cela est vrai surtout de la poésie ariaatale. 


Digitized by i^jOOQle 



iwRn dv mDDn m 

n>*Ti hi^ ni^i; hnj^y. iby^ opo n 
: T’ilb n?npi n-'çp nin? 34 : ob? 

D'pp S6 : bpi-ip-F)« îÿnto'rjyiî 33 

o^inro}? b^m;) on' H©^î<d lé^D 

ü.7?:?;n|;^ivn§ 'p^p hjTb^ÿp^Ji-iisj «pi’i 

x;?-'? IDT ^pn3 □’ÿBn!| “iP?;i iTpn ^ï?n 37 : 

=ifîp.'’.‘ni7.'38 : np? 

■njf ra ,iy - -d-j îj 6 *j 3 /li^nn ▼. 33. 

P ~ 'p ''’?''1? “• ” 'p ■'’TPn ”• 


( ’ ) Pour avoir à vivre ; opposé à <!“• *“W > qu’avec Lœwe nous 
expliquons elliptiquement ; • ont cessé » de se louer, de servir. — On joint 
ordinairement ^31113 01^3. • »« «ont loués pour (avoir) du pidn » ; c’est 
violer inutilement l’accentuation. Rascbi, par un moyen terme, parait 
rapporter CHDS «ux deux mots à la fois. 

(*) Alinsion et an présent et aux espérances de l’avenir (Fop. H, SI), 
indépendamment do don de prophétie attribué à Hanna. • ^pt • est une 
synecdoque consacrée, pour : « un grand nombre. > Mais le midrasch, qui 
n’admet pas d’à-pen>près, réduit ces iept enfants à Samuel seul, attendu- 
(|ue, numériquement parlant, ,~|j;3Q; ss 377 = C®*t une jolie 

trouvaille. — Nous rendons tjl comme l’a fait Rascbi, cf. Jug. ui, £8; 
1 Sam. XIV, l9;l8.XLVii, 7; Job,i, <8etvni,2l, etc. On pourrait encore 
le traduire par jusqu’alors, ou le joindre par hyperbate à nySISI : 
« jusqu’à sept enfants. » 

(*) Par la mort de ses enfants, par leur mauvaise conduite, etc.; ou en 
voyant la fécondité de sa rivale. Nous préférons cette dernière hypothèse, 
ne fQt'Ce que pour l'honneur de celle qui parle. L’allusion à Peninna est 
indubitable; or, quelque ulcérée que fOt sa rivale et quelque égitimes 
que fussent ses griefs, nous ne la croyons pas assez peu charitable pour 
se réjouir d'un malheur qui, avec la rivale, eût frappé aussi l’époux. — 
Cf. Jér. IV, 9. Comparez aussi ce verset et les trois suivants avec Ps. 
XXX, 4, Lxxv, 8, cxiit, 7*9. Ce dernier passage surtout se rapporte si 
bien à la situation de Ranna, qu’il montre suflisammcnt de quel cûté est 
la priorité ; ce n’est pas une interpolation qu’il faut supposer ici ; c’est 
l'esuvre du psatinisie, an contraire, qui contient une réminiscence. 

(*) Mourir l’un et vivre l'autre, ou le mémo individu tour à tour; cf. 
Dent. XXXII, 39. Dans ce dernier cas, • fait vivre > revient à t fait revivre». 
L’équivoque est plus réelle qu’elle ne semble d’abord ; car si la seconde 
explication a pour elle l'opinion commune, le parallélisme du verset et le 
passage dn Deutéronome ^la première est favorisée par le contexte général, 
qui pose surtout l’antithèse entre les personnes. Dans tous les cas, ce 
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» 33. Ceux qui vivaient dans l’abondance se font meroenaires 
' \ lit ceux qui avaient faim deviennent libres ; 

. j> Xandis que la femme stérile enfante sept fois 
'» La mère féconde est plongée dans la tristesse 's). 

» * 84. L’Éternel feit mourir ët fait vivre <'■) ; 

» Il précipite au tombeau — et en retire. 

» ‘35. L’Éternel appauvrit et enrichit, 

» Abaisse et xelève tour à tour. 

» * 36. Il redresse l’humble couché dans la poussière, 

» Fait remonter le pauvre du sein de l’abjection 
» Pour fes placer à Côté des grands 
» El les installer sur un siège d’honneur ; 

» Car les colonnes («> de la terre sont à l’Éternel, 

, » C'est, lui qui en a fait le support du monde. 

» ’ 37. 11 veille sur les pas de ses adorateurs, 

» Tandis que les impies périssent dans les ténèbres... 

» Car ce n’est pas la force qui protège l’homme 
» " 38. L’Éternel, — ses adversaires sont foudroyés 
» Quand sur eux (s), du haut du ciel, il tonne ; 

rersct ne serait pas une preuve décisive en faveur du dogme dota résiir* 
recUon ; car, dans la pensée de Hanna, il ne parait avoir qu’un sens mé¬ 
taphorique. — Ces observations, sauf la dernière, s'appliquent également 
au verset 35. 

(^) • Du fumier. > Les hébraïsants ne s’accordent pas sur l’analyse du 
mot Les uns en font le pluriel de nCWM > lu* u’exisle avec ce 

sens que dans l’hébreu rabbinique, et qui dans la Bible signifie uniquement 
carquois; les autres, avec plus de raison, en font un singulier, dont te 
pluriel anomal est ILam. ir, 5), et dont la racine probable 

serait HEiy. L «si certain que le pluriel n’a rien à faire ici. 

.C) C.-à-d,, selon nous, les événements ou les grandeurs. p>|J{î3> *1® 
pis -- pJJ’— JS’ poser, li.ver (Jos. vu, 23; II Sam. xv, 24; Job, xu, 15, i6). 

’) Le problème de la théodicée serait singulièrement simplifié si la 
pensée dé ce verset, fréquemment exprimée par la Bible et reprise arec 
chaleur par Maimonide (6. des 6g. Itl, i8|, était d’une vérité rigoureuse. 
Les faits, hélaè I la contredisent trop souvent, et l’on ne peut l’accepter 
qu’eu ta restreignant soit aux joies iiitiines de la conscience, soit surtout 
à injustice d’oulre-tombc, cette grande réparatrice des anomalies de la 
vie présente, 

_(*) «Sur lui», sur chacun d’eux; V- aussi in/, n. 2 — Kethibh ; 
.'Oy, ils ont. monlé. » Quand ils monteraient jusqu'au ciel, commente un 
midrasch. Dieu tonnerait » sur eux et les en précipiterait. C’est ingénieux, 
mais l’ellipse est forte, et nous simplifierions volontiers en lisant, dans 

DEUT. 68 
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i5P7»D 'j> innup) V. 3. 

l’hypothèse dii ketbibh : C]ph’ (cf. Ps. n, 9), U les Iriserait, les fov~ 
droierait. 

(') Terme amphibologique comme celui du texte, et qel signifie 
les extrémités oa les grands. Cf. ’ONDi Nomb. sxiv, lï ; IPhtli ehe/e^ 
iommet; j'ilpi que plusieurs tirent de ,'*|2;p, etc. 

(’) Ce roi (pris au figuré) et cet élu paraissent désigner Samuel, soit 
qu’on prenne cet hémistiche pour nne prophétie ou pour un simple rœn. 
Plusieurs, d’après G^ersonide (3''3^*li, voient dans tout le verset une 
allusion à Samuel, qui devait «juger la Terre » sainte, mettre en fuite 
ses adversaires par le « tonnerre» (I Sam. vu, «))et oindre successircmciit 
deux « roi.s ». C'est forcer un peu et le don de prophétie attribué à iianna, 
et la prosodie, qui demanderait une pause plus forte au second , et lu 
grammaire, qui exigerait Cy^n, |nn 6t Cin * •« 2* personne, puisque 
)n'i dans cette hypothèse, serait au vocatif. Au reste, ceaierset et peut* 
être quelques autres peuvent être considérés comme des vceux, ce qui 
motiverait suffisamnienl le **“ 29. — Les astérisques on lÀle 

des cinq derniers versets indiquent l’analogie des idées qu’ils expriment 
avec l'idée do Rûsch ha-Sebilnah, réputé Jour du « Jugement. » 

(') Il Dans le désert » ; allusion probable à l’exil, nommé aussi par 
Ézéchiel (xx, 35) le Désert des peuples. — Le dernier hémistiche .a été 
fort tiraillé par les coinmcnlatcurs ; notre version s'explique et s« recotp* 
mande par elle même. La désinence de est une paragoge poétique 

comme C’Î2 ef comme Nomb. p. 526, n. 3; ou un 

complément explétif comme Ex. ii, 6 et sup. hapht. XI, 2. 

(') J'avais prévu le bonheur qui sera détaillé ci après, la réhabilitàUoa 
d’Israël ou plutôt son repentir, qui sera, la cause de celte rébabilitalfon. 
C'est pour cela que je l’ai aimé d’avance pour l'éteiuilé et adopté irrévo* 
cablement pour mon peuple. Litl. « de loin, moi Éternel, cela a été vu de 
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» L’Étemel juge les sommités <*> de U terre ! 

» Ëf il donaera la puissance à son roi, 

• Et il eraKera la ^oire de son élu . * 

D. Haphtàrah du deuxième Jour de l'An. 

Jérémie, sxxi, 2-20. 

I, Ainsi parle le Seigneur ; —- lî a ohlenu grâce dans sa 
solitude ce peuple échappé au glaive ; prophète, va ras¬ 
surer Israël ! 2. De loin je l’avais prévu , moi Éternel ; 

— et je t’ai aimée d’nn amour impérissable . et c'est pour¬ 
quoi ma tendresse t'a conservée''’*. 3. De nouveau je 
t’édifierai'®* et tu seras bûu édifiée, vierge d’Israël; de 
nouveau, parce de tes tambourins '’*, tu t’ébattras en des 
danses joyeuses. 4. Alors encore, tu planteras des vignes 
sur les colcirux de Samarie '®* ; et ce qu’auront planté les 


moi. ■ Nou» devon» cette eiplication parlieUe d’un des passages les plus 
difiiciles de la Bible, à une note inédile de notre vénéré maître, Teu le 
grand-ràbbin Lambert. — L'emploi de 'l.H' comme l” personne n'a rien 
d’étrange; il se retrouve Noinb. xii, 6, et un verset d'Isaïe {xxvi, 9) 
offre deux fois un tour semblable. 

(*) « Je t'ai conservée, fait durer (ai. attirée) avec bonté, favorable¬ 
ment », '‘ion employé comme adverbe. D'autres, tenant non *|îyîî pow 
une expression consacrée (K. Ps. xxxvi. Il et cix, 12), expliquent 
"l’rOiyiS = Entre deux licences grammaticales, nous op¬ 

tons pour la moindre, plus en harmonie d'ailleurs avec le contexte. — 
Les féminins font allusion à la « vierge d’Israël • nommée ci après, et 
(^ui n'est autre, on lésait, que le peuple israélile lui-mtme. 

(*) Je rassemblerai les Juifs exilés. Une communion dispersée est comme 
un étfHicè démoli. (QimcM.) 

(’) • Les petits lambourins, dit Gesenius, que les femmes passaient & 
leur» dèigjs, formaient en même temps pour elles une sorte de parure. » 
Maitiil'serait peut-être préférable de traduire : Tu orneras tes tambourins 
(v'qjip au biph’il), soit qu'on eât coutume de les enrubanner ou de les 
enj^lvwr de quelque autre manière, soit qu’il s’agisse des grelots et 
disqura de enivre qui garnissent la caisse du tambour de basque. V. Ex. 
P têi, n. 6. Les Septante (r.b. xxxvui) traduisent simplement : Tu prendras 
ton tynipanon. — HME’’) \ Heidcnheim et autres : nNS’î: E’. p. 465, n. 9. 

('*1’Texte ; SchômehAn, capitale de l’ancien royaume d’Israël ou d'É- 
pbrMm, alors dissous depuis longtemps, jadis hostile a celui de Juda, mais 
qui’, è l’époque (incertaine) entrevue par le prophète, reconnaîtra de 
nouveau sa métropole légitime. De là, dans ce chapitre et ailleurs, la 
fréquente et affectueuse mention A'Êphrùtm, comme associé au bonheur 
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futur de la nation. Ajoutons que (a • montagne d'Épbralm >, au dire de 
Josèpbe, était particuliérement fertile en vignes et en arbres fruitiers. 

( ' ) Nous rendons C'JICJ i planteurs, par vignerons, parce que le verbe 
spécialement consacré au produit de la vigne ; cf. Dent, xx, 
6 (note), et xxviii, 30. futur antérieur, ou même futur simple pour 

17S3JV Ou peut aussi, avec Heidenbeim, lier cet bémisticbe an précédent: 
• '... où jadis les vignerons plantaient, etc. » 

(’) Avant le schisme des tribus, probablement à l’époque des pèlerinages 
annuels. Cet usage de convoquer les fidèles aux prières ou aux solennités 
de ta religion existe encore, comme on sait, chez les musulmans ; seule¬ 
ment, les antiques D’ISU o® □''DIS y »o®t remplacés par le «nveszin, 
et le sommèt des montagnes par celui des minarets. 

(’) nntolü U'I) locution analogue au français • chanter victoire. » — 
□'■an uiNia est traduit communément ; d fa tête des nations; pur 
galimatias. Nous n’y voyons qu’un terme parallèle à > Jacob •, au peopte 
Israélite, désigné souvent comme le premier des peuples: Deut. xxviii, 
1, 13 ; Jér. Il, 3 ; .Amos, vi, I , etc. Le 3 signifie sur, au sujet de, conusse 
^2 V. 19. — Nous avons lu, depuis, la même explication dans la bible 
Dereser-Scholz. 

l'I yiifin ne peut, en bonne grammaire, être que l’impératif, ce que 
confirme d’ailleurs l’affixe de prophète, selon nous, dit aux 

païens ; Applaudissez (ou associcz-vous) aux premiers effets de la bien¬ 
veillance de Dieu sur Israël, et encouragez-!e en quelque sorte à achever 
son oeuvre. — Le « salut » en question est évidemment le salut poUtiqiK, 
la- délivrance do la domination étrangère. Comme application au KOsch ha- 
Sebânab, les litnrgistes y ont vu probablement isalut moral, la récon- 
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vigperonsr ils en recoeiUeront le * â. Oar, le 

voici revenu, le jour où les sentinelles criaient sur la mon¬ 
tagne d’Éphraïm '*> : « Debout ! allons à Sion ,• devant l’É- 
ternel notre Dieul » . * 6. Ainsi parle l’Éternel ; — Chantez 
la joie de Jacob, applaudissez à la première des nations ; 
publiez, célébrez son triomphe et dites ; « Consomme , 
Eternel, le salut de ton peuple'*!, des derniers béritiers 
d’Israël ! ■> 7. Oui, je veux, le» ramener de la région du 

Nord^*!, les rassembler des extrémités de la terre ; l’aveugle 
même et le boiteux, la femme enceinte et l’accouchée, se 
joindront à eux ; en assemblée nombreuse ils reviendront- 
ici'*)! * 8. Grâce à leurs pleurs ils reviendront, et grâce 

à leurs supplications'’) j’opérerai leur retour; je les con¬ 
duirai vers des sources abondantes '*>, par une route unie 
où ils ne glisseront point ; car je suis pour Israël un père, 
Éphraïm est mon premier-né '*). 9. Écoutez la parole du 

Seigneur, ô nations ! et répélez-/o sur les plages lointaines ; 
annoncez — que Celui qui dispersa Israël saura le rallier , 

ciliation du pécheur avec Dieu, dont la maison est, à cette grande époque, 
noire rendez-vous universel (v. 5), et dont le pardon est acquis à la 
pénitence sincère (v. 8). 

(^) De l'empire de Baliylone ou, en général, des pays situés au nord de 
la Palestine et où se trouvaient, soit du temps de Jérémie soit plus tard, 
la majeure partie des Juifs exilés. 

Cet adverbe semble indiquer que le prophète, eti-Mie moment, ha¬ 
bitait encore la Palestine. On peut aussi admettre que Dieu — puisque 
c’est lui qui parie — est censé résider dans la Terre sainte, malgré les 
fautes et la disgrâce de ses habitants. Cl. Jér. l, 5. 

(’) • Les pleurs et les supplications >, c.-à-d. la pénitence et là prière. 
Celle explication de Ra.schi, et sans doute aussi des liturgistes, fait de ce 
verset une phrase de circonstance. Toutefois, le sens apparent étant : 
AVKC des pleurs etc., on voit communément dans '02 des pleurs de joie, 
et dans C’jljnn d®* prières de reconnaissance, des actions de grâces ; 
d’aulres rapportent ce dernier à Dieu et le comparent à njnri) qui signifie 
quelquefois miséricorde, clémence (Jos. xi, 20; Bsd. ix, 8). Toutes ces 
vues sont plausibles, aucune n’est décisive. 

(') Opposé au • désert » aride dont avait parlé le v. I. Selon G. Metz, 
=3 , 0 Je les conduirai le long de cours d'eau », par des chemins où 

ils n'auront pas à craindre la soif. Cette expression serait ainsi coordonnée 
à '31IW’ ITia. 

'(*) C.-à-d. cher entre tous ; V. aussi Ex. iv, 22. Plusieurs ont vu ici un 
rappel on une consécration de la primogéniture conférée par Jacob à 
Éphraïm (Gen. iiviii, Us.) ou à son père Joseph {ib.3.2; xux, 4, 261. 
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Il D’y aurait là tout au plus, selon nous, qu’une allusion poétique, outre 
que le droit d'atoesse donné à Épbraïm est loin d’élre absolu. 

(') Nous suivons Heidonbeim, qui joint ce verset au suivant. On pourrait 
anssi rendre >3 par que, complément do en considérant ce verset 

comme la fln du discours précédent. 

(’} Heidenbeiin et ses reproducteurs Jurés donnent deux mélbeg à 
la plupart des éditions n'en mettent aucun. Noos croyons devoir 
conserver lu second, qu'exige la saine prosodie, et nous omettons le pre¬ 
mier, qui n’est qu'un ga’yd ou faux mélbeg. 

(’) Le verbe ^.U, qn'on a déjà vu hapbt. VH , 5, a deux acceptions 
distinctes, quoique peut-être identiques au fond : l'une qui se rattache à 
l'hébreu : affluer, ruisseler comme on cours d’eau ; l'antre qui se 

T ▼ 

rattache à l’araméen ou plntfil an sémitique Ï{”in 3 , (héb. ” 13 ) : 
briller, être rkdieux, acception incontestable dans ladite baphtàrah et 
Ps. xxxiv, 6. On peut donc traduire ici ad libitum: « ils accourront i>, 
on «ils souriront à... » Notre version combine les deux sens. — La va¬ 
riation dés compléments tient peut-être à cette dualité d'acceptions, 
cohveuant mieux à la première, à la seconde. Toutefois, 'jy p”j "jy 
est peut-être ( abstraction faite de l'accentuation) le complément de )^*)I : 
« Ils jubilèront, disqeau sujet du blé etc. ■ 

(*) Noos ne voyons pas pourquoi il ne serait question que des jeunes ; 
VJ 3 parait avoir ici le sens poétique à'en/ants, pour individus, fin tout 
cas, * 13 ; ne peut signifier « les jeunes brebis », et il élail réservé à on 
traducteur célèbre de faire cette découverte... ainsi que mainte autre dn 
même gdnre. 
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qu'il v«iU6 sur lui emurae le paMecir «u* son :tiioup«aa, 
10. Quand o) l'Ét^roei aura délivré Jacob ; quand il l’auca 
sauvé de la main de pins fort que Lui, 11. Iis visiteront, 

avec des cris de joie, les hauteurs ^ Sien, viendront en 
foule jouir des biens de l’Éternel, — du blé, et du vin et 
de l’huile, des produits du menu et do gros bétail ; et 
leur âme, semblable it un jardin bien arrosé, sera désormais 
exempte de soucis 12. Alors la jeune fille dansera 
joyeuse, adolescent^ et vieillards se réjouiront ensemble ; 
je convertirai leur deuil en allégresse et eu cousoiation t», 
et je ferai succéder la joie à leur tristesse. 13. Je rassasierai 
mes prêtres de grasses victimes et mon peuple sera 
comblé de mes biens, dit l’Éternel... 14. Ainsi parle le 
Seigneur: —Une voix retentit dans Râmah, voix plaintive, 
pleur amer ! C’est Bachei qui pleure ses enfaols , qui ne 
veut pas se consoler de ses fils perdus * 15. Or, le 
Seigneur lui dit: —Que ta voix cesse de gémir, et tes yeux 

Un jardin bien arrosé, • étant toujours pourvu d’eau » (bapbt. E, tO), 
n’a pour ainsi dire jamais de soucis. — nn > irriguiu . naturelieiaent hu¬ 
mide ou fréquemment buiqecté, soit par l’arrosemeni, soit par lea iriiga- 
tiuns. 

(') « Et je les consolerai. > Noua suivons l'accenl tonique, dont presque 
lont le monde s'écarte sans nécessilé. 

(’) Preuve — entre plusieurs autres — que Jérémie n’csl pas si ennemi 
des sacrifices qu’on a bien voulu le dire, sur la foi d’unè phrase mal 
comprise. K. Lévil. p. 403, n. 3. 

i'j Probablement Joseph et Benjamin, c.4-d. par extension toutes lea 
tribus d’Israël, les Judaites comme les dix tribus schismatiques. Ou sait 
qu'il ; avait plusieurs Râmah ; ou n'est pas bien fixé sur celle que te 
prophète a en vue, et quelques-uns même, comme Jonathan et la Vulgate 
(qui contredit l’Évangile, Matlh. ii, 18), prennent nOT P®»'' 
appellatif ; la hauteur. Lire particulièrement Qimchi h. l. cl Nachmauida 
sur Gea. xxxv, tfi. — Celle mélancolique évocation de l'ombre de Racbcl 
est justement célèbre ; c’est à coup sûr, avec la belle réponse qui la suit, 
un des morceaux les (dus louchants et à la fuis les plus originaux de l'É¬ 
criture. Quant au nom même de Racuei. et aux autres semblables, V. 
notre Genèse, p. 223, n. 8, et les curieux rapprochements de Parcbôn dans 
son Lexique, »• p3■^. — P33, an piêl, ne se retrouve que Éz. vin, 14, 
mais avec une antre nuance et un complément direct. 

(.') Exilés, Litt. car il n’est plus ce singulier signifie pas un. 
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(') Ce passage fait bien ressortir ia différence qui existe, selon nous, 
entre S 32 , propr. le pleur (^efns), et “yiST, la larme {laeryma) : le 
premier est une voix, le gémissement, et ne frappe qoe l’oreille; la seconde 
est une humeur, le produit de la glande lacrjtmale, et ne frappe que la 
■vue. Si donc Ch. Nodier a pu, avec quelque apparence, critiquer l’expres¬ 
sion de « larmes amères », celle de « pleurer amèrement a ne mérite pas le 
même reproche ou la même chicane. 

(’) Lilt. la production, c.-à-d. tes enfants. (Heidenh., cf. IlaschI ad 
Ean. XI, 4.) Ainsi s'expliquent parfaitement et le pluriel laiîtl étant 

collectif), et le parallélisme de ce verset avec le suivant. D'autre part, les 
idées de recompense et de compensation sont liés-voisi.nes, en hébreu 
comme en français ; la dernière nous a semblé la plus logique dans ia 
circonstance, ce qui justifie complètement notre version. 

(’) Pleurer scs fautes et me supplier en ces termes. Pour nuniD, propr. 
se plaignant, V. p. 4èC, n. 2. 

(’) Cette version de J Ltrwe est la plus raisonnable, non toutefois la 
plusgramnialicale. L’expression hébraïque, un peu louche el qui se retrouve 
Lam. V, 21, semble dire: «Ramène-moi (dans mon pays}, el alors je 
reviendrai (à toi) »; ou encore, comme traduit Luther, • Converlis*inoi et 
je serai bien converti.,» Mais le premier système pose des coaditions à 
Dieu, chose inconvenante et absurde; le second fait dépendre notre 
pénitence de sa volonté ou de son inilialive, erreur dogmatique et philo¬ 
sophique. Hcidenheim : • Ramène-moi (à Jérusalem), pour que je revienne 
(à ton culte) », que je puisse te servir comme par le passé. C'est correct, 
mais lourd ; cela suppose trop d’ellipses, et Heidenheim lui-même, dans sa 
version’, n’a pas suivi son commentaire. 
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de pleurer ; car un dédommagement est réservé à ta pro- 
dit l’Éteruel, ils reviendront du pays dé T’en- 
.oemil t6> Oui, il y a un avenir pour ta postérité 
'dërùître.,' dit l’Éternel, et les enfants rentreront dans leur 
'^MoniaijBe... 17. J’ai entendu, j’ai entendu Éphralra' se 
.désoler ^^1 : > Tu m'as corrigé comme on bouvillon indompté, 
- ■"j’ai aécepté la correction ; accueille-moi de nouveau , je 
i*étieài8 o toi seul, Éternel, seras mon Dieu ! 

Oui, rentré en moi-même, je me sois repenti; 
" édatré sur mes fautes, je me suis frappé la poitrine 
'• Je récénnâis avec honte et confusion, que j’expie l’op- 
• probre de mes jeunes années » * 19. Éphraïm n’est- 
il pas pour moi un fils chéri , un enfant choyé, •— 
puisque, plus j’en parle, pins je veux me souvenir de 
loi ? Oh ! oui, mes entrailles se sont émues en sa faveur, 
je veux le prendre en pitié, dit l’Éternel ! 

I • ' 

* E. HaphtArali du naatiii de Yôm^Kippoiir. * 

^ iMfe, LVH, 14 ». — LTIII. 

... 1. Et il diraW: — Nivelez, nivelez! déblayez la 
route ! débarrassez dé ses écueils la voie de mon peuple ! 

P) C«ci n’est qu’un équivalent; ie texte dit • la hanche » an ■ la cuisse ». 
C’est la pantomime du désespoir chez les Orientaux (cf. Éz. xxi, <7 ; Xéno- 
\^phoh, Cyrop. Mli 3), et on la retrouve même dans Homère, Cicéron et 
' Ovide. ■ 

(*) Éphraïm, c.-à-d. le royaume d’Israël (4, n. 8),.avait été, dès sa 

• « jeunesse > , en d’autres termes depuis sa fondation, adonné â l’idoiatrie 
‘‘iiou tout au moins i nne qnasi-idolâtrie, si l’on vent bien admettre les 

• atténualiohs, quelquë-peu complaisantes, de l’auteur du Khozart, iv, 14). 

(’) Sur'le sens parfois négatif de la particule n (pO’PP bo 

J* *** 1 * 1 ®* Noldins h. e. n* 2. On pcnt cependant 

luicoMBrrer sa aignUlGation habHnelle, en tradéisânt :■ Éphraïm est-ll 
tréeUemost pour moi an fila atoanf, ou n’est-co qo’nn enfant gâté r > Son 
wr4peatis estât aineëre on dn iqaiiis définitif, « pour que, dès que je m’occupe 
de .lui ,.ca. soit pour m'en soveenir de non veau», c.-à-d. pour lui rendre 
'.-.Bsa .lasaort On distinguerait ainsi ")>pv do "ipv, en ce que celui-ci (forme 
qal) signifiordit cAer, et oeluMà (forme pïêl) chérissant, affectueux. Au 
' > seste, et-dautoutea iea hypcHhèses, il est entendu que l’interrogation atlri- 
j-i.’bmée à Um est nne para fisfda- de parler, à laquelle s’applique le principe 
ârtout anthropomorphisme'! é*3 pcip ?>">ip PW. 

(*> Lai (lire dn bien ; synonyme 'de 'ipE, et parallèle à DH“1. 

' pi II nc0ieti; sekm d’antres, le prophète d’alors, on le croyant dont U 

, «BOT. 69 
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blip;. «fQî "i‘é« nà^'? 3 
'^lî ît^ e>fTgl 

anç d|1ï? si? ’j? » : D'pjTî ttlTjii^j 0'?|!?i 

V» 'lièî.'-’JÇVi? S?i. 

'!î^,’l'iSi???! ■pPD ins^l 'PME im «83 4 : 'oto 
in 6 J81 ïnstç^^i^ T»'?-} l'iî'n 1:1?i> 'ijj;?? SjW 
iDftÿDiijçl'aiJ «?!la « : li> o'pni 

'p a'j V. 6. - (T) ip» «b» Clara lO'isnj ▼. *• 


a été «(UettioB M T. 13. Cette pbrase offre de l’eaalogie artec les' ?t. 3 dé U 
hapht. II, et IS de la Jtapbt. VUI; aeulement, dans cet denrtires, iW|ibtarMh 
de consolation , U s’agissati de la voie triomphale de Dien, tandis que la 
présente, baphttrab de pénitence, s'occupe de la Toig morale du peuple 
et de sa oso^He, qni doit étre pnrtlée. C’est tk, dti moins,la pensée 
probable des Ûtorgistes et aussi l’exégèse de Saecbi, exégèse plus édifiante 
que grammaticiale. 

(M inxzatte construit : Iffnpt ty jjtl? IJJW, « dont le noti psi : Celui 
qni réside èt Ven subliiuk et saint. » Àlhsl, *1p 1 4®! S’ap^liqUé ^itrtodt i U 
durée, s’étendrait ici à l’espace et répondrait à. Vimmensité. C'est contredire 
sans béèesslté et l’accent tonique ët l’Usage d'e la lengnie. iÇ^i^eiars, si la 
Tersiob Golnmnne paraît moins logique, elle est certài'nement plias grandiose. 
— On remarquera l^aJAnacH, qui serait mieux placé à L'és profsodtsies 
ont voulu sans doute équilibrer les hémistirbes. 

(’) Litt. j'habite nn lieu élevé et saint. Constructioh rémkfqnable, C*)& 
étant substantif et l&ilp adjectif. Mais ce qui est furtont iiatéréseajit, 
i’antatbèse de ce Dieu si prond qui se plaît avec les jwfifa, .antitia^ei 
c'oininé on voit, qne l’Évangile n’a pas inventée. • Partout, fi^ l^e Tatimud 
(tteghiU. St a), où la Bible niontre la grandeur de Dieu, elle le InMlre 
aussi sympathique .ans hunablss. CeU est écrit dans la loi CDébt.^, tf-m, 
dans les Pro'phètel (h. f.) et d»ns les Hagiograpbiss (Ps. ïxvm • M). » 

(* j c Car c’est de par moi qa’nn souffie enveioppo » ie corps, nn ydos ri* 
goureusement • s’enyelopps • dans le ^rps, catabd servant en eli|t de 
vétemmit à l’iéroe. Cette, version, dont lldée premiéra ippertiant -à QinMfiii, 
est seule oonforme an paraliélisme ; ear on M peut donner fin mIm sens 
anx mots solvants, on iJK c*t visiblement ensployé.avee iiftutiim. , . 

(*} ■ Contre le crime (dû)é son intérêt, é sa éi^idiU^ JeniHntteol jo la 
frappe > (le nn sns'nentionfié, on agrUeptiqn^nant NOna 

croyons qné la tirade des vv. 4-8 n’est qo’nn piratièta>oots« ta. pnrveniti 
réfléetri»^ veiontaire, et les égarements dos aox pasétanS ood te falblesss. 
Sévère dans le premier cas (où, du reste, U y .a rarement repMtir)^ Dieu 
est ittdolgenl ponr te second ; il pnnit en quelque sorte à regret, Ù s’emv 
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* 2. Car ainsi parle le Dieu très-bant et saprème, Celai qui 
h^Mtr riéterpi^at qqi a naoi te-:-8tifilla>B et 
^int~e|t piQ;! ti:ôae<.*l! 0^8 t{ 84l Waidans les. coeurs 
capots ét poor'iriYifier l’respéitdei bumbles, pour 

8aqi»c ût «fRigéa. 3. Mon ,'je ne suis pas tpajonrs 

bô>tîlp 4 POP, ma colère n’est pas étemelle ! Car U émana 
{|e<mâV'eet soeffie qui anime rAoinme al les Ames e*est 
nqi 'quii ^ ai ^ites ! i! Crimiqal par calcul, ma colère 
«Êy\l cp.pt^' Ipi j’étooffe ma pitijé et n’écoote que mon 
inâigna|:ie|n ; mais s'il cè^, ^aré, à l'entrainement pe son 
ocrart A.'Moiqqt connais ses toies, je le guéris, je le 
dirige et je dispense la consolation à lai et A ceux qui le 
baignent 6. La ^role de p4nitet\ce crée le salut 

Î reM*. d'açÇIMJUiç, U pinitençe et nCaie il U fidlUe, eetoa la OM>t de 
elnnd : ip^ pT’D» "wnS èj- — ^lipn, sappi. ’JD. ■ dérober ma 
face », loeutîoB tréa-usitée dans l'Écriture et qs’on a eue plnaieor* fois 
dana ce Tolv>ite< Éemarqaec aqasi les fiitnr» aimples de ce vereet et dv 
aniTaBt,qa’oà aérait tenté de remplacer par dea futura conrertia; uaia 
qpae «ffOMné* MPmmA. apr et point, baphl. VID, <7 (p. 488, n. SI. 

(*} Appféç^ta^ dlHxwitiooa réeliea, je le atconde dapa to eoio de la 
p^aitqjiçç. Çeei, bien.entesAa, aana piéjadiee de la liberté lOMide. Oien 
aide i qni rent bien fai» ; maia il fout d’abord qi#ott veuUle. 

(*)■• X •, à ceux qu’aiiOigeuit «a coudiiite ou aop maiSenr. 

Sur la foi de ce àèul mot, qui a’appliqde d’ordjnaire aux personaeq 

en denil, AHto imaglae qn’il a’agit d’une peraonoe morte en état de 
pétMenee ; puia, dû poaé, il tortore tout le paaaage pour en foire aortir le 
thème' do l'ImiBOrtalité de fème, et met aina!, comme il lui arrive aonvenl, 
nne exégèae détectable an ærvice d’une penaée exceltente. K. aea Iqqattm, 
Mv. iv,à. iS et 48. — ijvjjjqj (non O'fîrOi comme écrivent beanemip 
d’éSthttta) peut rignMer àiiaai mUértcorde, pitié (c.-à-d. pardon), comme 
Oi.Sii'S; peut-être eat-tlanbatitné è 0^n*1- Beidenbeim traduit: «je 
récompenae aa pénitence. » 

(*)Coaatmites:Dli>lP tOlSDYlDV OeBè eonalmction ainntn- 
teUe, et49ttnoaaue aachiosapaa qu’ou ae aoit encore aviaé, aimidiSe 
4'eml4éè un dea veraets leqplua difScilea de l'Écriture. C'nt)lPa>i, Iq 
produit ou le tribut dea lèvrea, rappelle l’ezpreaaion d’Oaée (uv, 8, sup, 
f.486, V. 3) qt parait a'étre appliqué proverüalement à la prière, anrtout 
i celle dq prnUence. On en retrouve dea Iraceadaoa notre liturgie, voir* 
dana le Nouvean-Tealàment {Ép, aux Héàr. xiii. 15). — La veraion propo- 
aée li’a contre elle que l’accent tonique ; péché véniel en pareil caa, et dont 
qpafofo antre n’eat paa exempte. Ainsi Lnzzatlo Joint 070^ Dl^Bl Ace qui 
^éc^, et le açrupiitenx Beidenbeim tradnit : beé ®é|ôpfiet< Sippa cntfKfÿt 
giitbt, ce qni est assurément fort poétique, mais ce qui offonse A la fois 
Iqjrqfisdiq et Iq gq^nuneire. 
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( ' ) C«lui qni s’éUit éloigné de Oies on de la Teiiu, et qni s’en rapprtxhe 
par la pénileiice, obtient le salut comme celui qni était resté j>rocAe^ c.^i^d. 
pur, et sonrent même H a plus de mérite. V. Tatm. Sptihéd. 99 a sur ce 
rerset, et notre Cuide du crojran;, pp. 237 , 238. 

(’) DT3> article enphonique. La syntaxe exigerait D'^ o« — 

Cette belle comparaison est d’autant plus juste que, d’si»te plusieare 
hébraïsanls, le sens radical de y{ 2 ^~) serait précisément celui de riaquir> 
tudc, de l'agitation morale : F. ie commentaire de Heidenbeim et te dict 
tionnaire de 6 <»enias. 

(^) Terme ambigu. Le pécheur endurci et-systématiqae, qni lermoisea' 
cœur à ia pénitence, ne possède ni la paix de rime en. ce monde, ni I 9 
salut dans l'autre. Nous avons coaserré ce double sens, qni n’existe pqiq^ 
dans l’imitation, si connue, de Racine : 

Nulle paix pour l’impie ; il la cbercbe, elle fuit... 

— Ici encore, i’aecentnation dn texte est peu naturelle ; les prosodisteS 
paraissent expliquer ; « Point de paix (pour vous), a dit mon Dieu aor 
méchants. • De même Is. xiviii, 22. ! 

(*) Paroles de Dieu au prophète. Tout à l’heure il s’adressera directement 
au peuple, et eda Josqn’à la fin du chapitre. — "lÎOTin • n’épargne 
point > l’appel en question, ou ta voix, -mentionnée ci-après ; car *l^n 
est d’ordinaire transitif. 

( ‘ ) Mes volontés ; ironie, comme l’indique le contexte. Il en est de même 
du second : • ils souhaitent >, e.-à>d. ils afieclent de souhaiter? 

V. cependant inf. n. 7. ' 

{») Des prédictions favorables par l'entremise des prophètes, on des 
decisions légales par celle des docteurs. 11 ne s’agit pas ici de l’intermé* 
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teWHC'pSftf qâi Ve^ i^lgaé OQiümepeor le.pfos proisbe^*),* 
-y-JliX lifiteroel y-^ je le eaeyp^ f 7. Mm» Iç porrwss' 
sôottduutie une mer^’ booleuse^ qni ne peut.s’apàî^r».st 
dOiiTMireaa;! bouilUmnent de Umèa et de fange. 8^. Point 
de pal^.^®) peur pervers} mon Dieu l’edi^ ^ ;.• / 

9. Crie à plein gosier ne te ménage point ! comme Iç 
cor-fait retebür ta voij T et expose A mon peuple son ini¬ 
quitéà la maison de J^b ses péchés. 1-0. Jour par jour 
ils Vadressent à moi, avides qu’ils sont de connaître mes 
voies<*>'; comme uù peuple adonné à la vertu, qui n’aurait 
jamais trahi la loi de son Dieu, ils me demandent des 
oracles de justice ^*1, ils sollicitent la présence du Sei-; 
giem'^'*)... ■' ^ I1V « Quoi ! nous jéùnons , et tu ne le vois 
» pas ! nous mortifions notre personne, et tu n’en tiens pas 
» compte ! » — En effet, vous trouvea plaisir à votre 
jour d'abstinenceoù vous étouffez tous.vos remords^*'. 
* 12. Certes, vourf ne jeùùez que pour quereller et débato^ et 
pour frapper d'un poing brutal ; vous ne jeûnez point comme 

diaire «fat prèlrea, d«8 oradea da pectoral, ele., car les fonctioiis 
sacerdotales avaient cessé à l'époque de l’exil ; or, c’est évidemment cette 
épeqne que le prophète a en vue, comme nous le dirons Chaprès. 

(’i f La proximité de Dieu • peut signifier oo qù’il se rapproehe de nods 
par ^es raveprs., ou que nous nous rapprochons de lut par notre piété; 
La plupart des interprètes sont pour ce dernier sens, ce qui implique dane 
pÿÇRî.pn désir, simulé, hypocrite; mais le premier uous semble com¬ 
mandé par. ie eoqtex,ifr, notiunment par l’hémistiche qn’on va lire et par 
les.vy. I6.et 17. A ce point de vue, que nous avons adopté, le «désir» 
des ùraéliles peut être, parraitemeitt sincère. 

(*).Quand vous avez pratiqué les cérémonies matérielles dn jeOne (et 
autres semblables), vous vous croyez en règle avec votre conscience, vous 
pensez avoir fait taire vos remords, et forts de cette commode assurance 
vous recommencez sans scrupule à pécher ( V. 12); mais Dieu ne-l’eatend 
pas ainsi..— Celle ingénieuse exégèse est de Heidenheim, qui en motive 
fort bien les deux parties, et qui aurait pu ajouter, pour la première, eet 
autre argument : que pOH» l'ague par lui-méme, ne peut désigner I’i«- 
térit personnel (version commune) s’il'n’est suivi de l’afflxe, comme in/. 
2t. Toutefois, la seconde partie semble moins natnrelle, et elle force «• 
peu le sens de I>’aulre part, la version commune ne sait qne faire 

de 53, véritable cheville. Mais ce mot s’expliquera fort bien si l’on con-. 
sidère que Cùi $igni6e un jeûne public, où l’on prie ensemble (p. ûOI, 
note 4): dans ces assemblées solennelles, où tout le monde est rénni, 
les créanciers avides ne voient qu’une occasion de pressurer, du même- 
coup tous leurs debiteurs, ou niieux ( Luzz. ) d'exiger toutes leurs créances. 
En effet, D’SSî? o® *® ^'11^'®“ l**® ‘'®® ®1>08«* ; ®f- Prov. v , tO. 
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(') Noos fuirons ici (sauf pour QV3) la majorité des interprètes ; mais 
il serait peet-ètre ploè plausible d’attribuer apx impé*'al>f 

et de traduire: «deûnez (abstenee-TOus) de procès et de rixes, etc.; ne 
Jednex pas, cqmme tous le faites, en poussant an ciel de raines cia- 
^ meurs », ce dernier mot s'appliquant ou à la prière, ou aux débats entre 
cpèenciers et débiteurs. lies ^ du premier bénUstiche signifieraient eu 
éçard à. • 

(’) Peut s’interpréter au propre (comme dans l’hémistiehe suirant) ou 
au figuré. Au propre : affranchir tos débiteurs ou ceux d’autrui, victimes 
d’une cupidité tyrannique (ytst^i, les pi^emiers en abandonnant la créance, 
lee seconds en désintéressant le créancier. Au figuré : vops affrancbir 
vous-mêmes du joug de la passion, de l’intérél on du vice. Belativement 
au sens propre, noqs ferons remarquer que si les Hébreux ne connaissaient 
pas la prison pour, dettes, ils avaieut, comme les Roinaïas, V'esclayage 
pour dettes (ouf in mre aut in eute, et. Iiév. p. Ut, n. 4), limité toutefois 
par l’échéance do Jubilé, et mitigé par les dispositions paternelles dn 
dnoit mosaleo-talroudiqne. 

(’) D^£) <>n iZl*)C (Lam. rv, 4), d’où peut-être te latin part, répond an 
' talmudiqne si 3 , et signifie propr. partager, tailler une part ou les parts, 
distribuer. Appliqué au pain, le terme consacré « rompre » est d’autant 
plus juste qu'antrefois le pain, même levé, se cuisait d’ordinaire en forme 
de galettes minces et assez dures, analogues au biscuit de mer. 

(*) Al. errants, al. gémissants, etc. participe passif qal de 

^^Î5, on mieux pluriel de mû, qu’on retrouve Lam. i, 7 et iii, 19 
comme nom abstrait, mais avec nne signification mal déterminée. — n''3> 
dans ta maison; peut-être aussi dans une maison, c.-à-d. que tu leur 
procures un établissement ou un asile. 

(‘( Ne s’applique pas seulement aux proches parents, comme on l’a dit, 
mais au prochain en général ; cela résulte clairement du conjtextç. Cf. 
Il Sam. V, i , elc. — Cette dernière incise, qui complète et résume., sedon 
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èfïR tn .IA jottr, pour ^oé votre voit soit entéi^he 
làrbaiat^*)! * 13. Esi-ee là le jeûne qaei'àilHe? est-vè té 
u'ta jèu]^ oû litomme se mortifie lai>méme? Goorber sàlôte 
eoiiitee im jonc, étalér le cilice étla cendre, voilà donc ce 
ifàé t« appelles jeûne, et joor agréable au Seigneur? 

* 14. Kç» ecrtes! te jeûne que j’aime, le toid : — briser 
lés ferS de l’iniqiiité détacher les cordes de «en joug ; 
rèOdre la libértë à ceux qu'on opprime et faire tomber toutes 
les cbaines; là. Bompre ton pain {mur l’affamé, ét 
reeueillir chez toi les malheureux qu’on persécute vêtir 
celui que tu verras nu, ne point te dérober à ta propre 
thîîfW !... il6. C’est alors que ta lumière poindracmiime 
l’aube, et que ta guérison sera prompte à éclore; ta vertu 
ser)^ ton aTaût*c 0 ureur, et la majesté dû Seigneur te re- 
cüeiUera^^l. 17. Appelle alors, et le Seigneur répondra; 
implore, 'et il dira : Me voici! — Mais d’abord éloigne de 

aons, rénamàralion, revient à ce qu’en appeiie le* devoirs envers le pro* 
Chain. Il 'ne tant paa croire, toutefois, que le pro^hite s’en contente. Il veut 
aussi rsccomplissemeot des devoirs envers Dieu (la/. 21} ; et ce qu'il • 
hlânié tout à l’heure, ce n'est pas te jeûne m lui-ménie, obttgiitien iinponèe 
par la loi divine <Lév. xvi, 29, SO, et Nomb. xxix, 7), c’est le jeûne 
hypocrite d’où la pensés religieuse est absente. On se rappellera à ce 
sujet nos observations sur le chapiire I” du même prophète (hapht. I, 
i. 12, etc.), quia une grande analogie aveeceluiH;!, et qui en diffère par un > 
' détaii remarquable : il n’était question que de visites an temple, de sacri¬ 
fices et d’ofiïandes, tandis qu’ici, soit comme reproche, soit comme consqH. 

Il n’^ eIstpSs fait là moindre allusion. D’où nous concluons, non pas que 
c'est un • pseudo-Isaie » qui parle à cette béure, mais qu'Isaie aposirophe 
ici leé générations de l’exil babylonien ou de la dispersion romaine, tandis 
que là il s'adressait à ses coalemporainS. 

(*) Propr. sera fendue ou percée, c.-i.d. percera. Le verbe poindre, 
qui signifie originairement piquer, offre à peu près la même métaphore. 
Dé même éclater, le des Septante. 

(’) Tes bonnes œuvres prépareront ton bonheur, et ce bonheur con¬ 
sistera en ce que Dieu ('^ "1130 * 'D) t’accueillera dans son sein, c.-à-d. 
te rendra sa protection. La suite fait voir qu’il s’agit autant du bonheur 
temporel que du salut éternel. Dans tous les cas, c’est à tort que la 
plupart expliquent: « La gloire de Dieu te fera cortège, fermera la 
marche, etc. > C'eSt confondre r|Oè< avec r|QK< iàifê jouer à la Divinité 

un rûle assez étrange. Nous avons bien vu quelque tehose de semblable 
hapbt. V, 24 ; mais il suffit d’oIi eoup d’oM pour eii aperèeVolf là différence. 
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i‘) « Lever ou aianeer le doigt» ; gede eipileable et .expliqué de dt* 
verses manière», que résiune BOlre venion. < 

(>i • An famélique.» ; parait avoir, au moins sabsidiaireméni, un sens 
moral, ainsi ^ue le ukembre suivant. Cf. Heidenh.'—Remarquez la beauté 
, de l'expression T^UtCJ pDHi méconnue par la généralité des traducteurs, 
et lises, sur 9k bette scolie de Lnzzatto. ‘ ' 

(*) Mesure pour mesure. Tu as rassasié, lu seras rassasié à ton tour. 
Cf. inf. note #. “ La plupart, d'après Jonathan, traduisent ninsHîîS 
• tffiéme) dans les déserts ou en temps de sécheresse. » Vu le contexte et 
''l'omissloB de'Particle, nous préférons la version de la Vulgate(cf. Jér. iv, 
' ’tt ; Is. XVIII, 4, et le du Tàlmud), laquelle toutefois traduit paal 'ytJt 
per reçfUiein UU datif, prenant le qal de nnj pouf hiph’Ù de nij. 
{*) 243 est 'p'ropr. un verbe actif elliptique : • démentir, trahir, tromper • 

l’espérance. tWRS, selen Heidenheim, est un « terrain riche en 
sources », TtarRgrunb; ce serait en effet plus conforme au parallélisme. 
Quant à mi p, F. sup. p. 543, n 5. 

(k) Prédiction sublime, car, outre Sa signilicatioo matérielle et locale, 
noos croyons y découvrir un sens spirituel et. universel. Remarquez sur¬ 
tout que le texte ns dit pas ■ tu bâtiras », mais » on bâtira par toi •, ou 
plus rigonreoseroent de toi, c.-â-d. que le judaïsme doit fournir les élé¬ 
ments de la régénération future. L’hémistiche suivant, bien médité, 
nous semble confirmer avec évidence et cette version et ce commentaire, 
(*) Cette belle explication est due A Hitzig. — Le '’lüon ffui soit est 
défectif dMS.tontes les bonoes éditions. Le potf ejoRté par'HeidenhMm 
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chez toi l’oppression, le geste violentet la parole inique; 

18. Prt)digue toA âme à qui a besoin et Tâme abattue 
récohforte-la... Alors, au milieu des ténèbres surgira ta 
Iniûière, et ton obscurité devimUra coAime le plein midi. 

19. L’Étemel te guidera constamment; il rassasiera de 
voluptés ton àfflé il fortifiera tes membres ; et tu seras 
comme on jardiA plein de sève, comme une source ddnt tes 
eaux ne tarissent point 20. On restaurera, gréce a toi, 
les raines antiques, fondations que tu rétabliras pour les 
siècles^*' ; et lu seras proclamé le Réparateur des brèclles, 
te Restaurateur des roules désormais populeuses. 21. Si tu 
cesses de foulei- aux pieds le sabbat de vaquer à tes 
affaires en ce jour qui m’est consacré; si tu appelles le 
sabbat on D£ud£, digne d'ètre honoré par le saint du Sei¬ 
gneur et si tu l’honores en effet en renonçant à suivre 
tes voies ^*>, k ponrebasser ton intérêt, à t’en entretenir, 
22. .Alors tu te délecteras^®* dans le Seigneur, et je te ferai 
monter sur les hauteurs de la terre, et jouir de l’héritage^*®* 
de ton aïeul Jacob... C’est la bouche du Seigneur qui l’a dit. 

el tes copistes bous paraît être une faute d'impression, de même que 
l’omission du métheg dans >*10112* 

(’) Israël, le peuple de Dieu, doit chamer ie sabbat, la fête de Dieu. 
C’est logique, et cela explique d'une part pourquoi ie prophète semble 
perdre de vue le « Jeûne » dont il était question d’abord, et d’autre part 
pourquoi nos traditions attribuent une telle efficacité messianique à t’ob- 
ïverrance du sabbat, ce signe caractéristique du judaïsme. F. bapbt. IX, 
10 et note. — Les • délices » sabbatiques, qui paraissent s'appliquer sur¬ 
tout é la jouissanre morale, à la délectation inlérieiire, sont prises par 
le Xulniud [Srhnbb. f. 118) et parles casnistes dans le sens de la vie ma¬ 
térielle, dont on doit augmenter le confort dans la limite de ses moyens. 
— *1200 'il tynp? a été diversetiieul compris, ba version la plus 
singulière, nous devrions dire la plus plaisante, est celle de Luther: 
fo mtrb ti (in luftiqd; @kibbat|) lieifen, ben •ÿmn {u ^rUigen unb tu pretfen -, 
la plus plausible, celle de Qimchi, adojdée par Usierrald et Luzzallo... 
Mai.s nous avons la faiblesse de lui préférer la nôtre. 

(•)Tes allures ordinaires, ou tes aifaires privées. niU/J?Oi foire, 
e.-à-d. en ne faisant pas. Le ^ peut aussi avoir le sens comparatif : 
• Situ l’bonores pf«M que le sein de tes aifaires, que la poursuite de ton 
intérêt etc. • —Lagradation de tout ce second bémistiebe ('O rK*1pll 
parfaite, el faeile à suivre dans notre version. 

(’) Encore mesure pour mesure : le V)]; du v. SI a pour pendant el 
récompense le jjynn •*“ ^* 22. — 'H ptopr. à cause de l’Élernel, 
c.-i-d. ds bien qu’il le fera. 

t") • Manger l'héritage • promis i Jacob, c.-à-d. savourer les produits 

ntir. 7(! 
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et tous les avantages de la Terre sainte, cette fois sans interruption et 
à perpétuité. 

(*) La conversion d'un peuple païen à la vertu et peut-être an mo* 
nothéisine, conversion si propre à impressionner le peuple de Dieu et 
à l’amener à résipiscence, fait le fond du livre de Jonas et a, aans 
aucnn doute, motivé le choix de cette haphtârah. Quant au récit en 
lui-même, on sait que les rationalistes, depuis Porphyre jusqu’à Munk, 
le considèrent généralement comme une fiction, comme une parabole 
morale, analogue à celle de Joh. Ils allèguent les bizarreries, les in¬ 
vraisemblances physiques, historiques et autres, dont abonde ce petit 
épisode. Totr surtout la discussion d’Eichhorn (tSintcitung inê %. Z., ui, 
g 573 s.), remarquable du reste par sa modération et son impartialité. 
Sans vouloir entrer dans un examen approfondi, nous dirons que noua 
tenons l’histoire de Jonas pour vraie, au moins dans ses éléments es¬ 
sentiels, 1° parce que le Talmud la Juge telle, quoiqu’il hésite sur celle 
de Job ; 2* parce que Jonas ben Amitthai est un personnage réel et 
historique, un prophète vénéré (II Rois,siv, 25), à qui il est improbable 
qu’on eût osé prêter de telles aventures, faire Jouer un rôle si étrange 
et, en apparence, si peu digne d'un « serviteur de Dieu > ; S* enfin à 
cause de son invraisemblance mémo. Un romancier eût certainement 
mieux imaginé, et c’est le cas de dire : Credo, quia absurdutn. Au reste, 
ces prétendues étrangetés ont été singulièrement exagérées ; et d’autre 
part nous possédons aujourd’hui trop peu de données sur l’homme et 
sur son temps, pour avoir le droit de poser des conclusionsabsolnes. 
Noos renvoyons, pour les détails, à quelques-unes des notes qui 
suivent ; à l’introduction de Scbolz, à celle de J. Lœwa ( V"ia) et aux 
scoliea de Heidenheim dans son Machazor, bien que nous n’adoptions 
pas sans réserve toutes les idées de ces savants. 

(') Texte: YdiiAB. — D’après l’observation faite sup. page SSS, note, 
nous croyons pouvoir conclure du mol initial que le présent opu^ 
cule n'est qu’un fragment d’une collection plus considérable, pent-étra 
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* F. HaphtArali da seir de TAm4Kippoiir.* 

Jonas(*). 

I. La parole du Seigneur s’adressa à Jonas fils d’Amit- 
tbaï, en ces termes : 2. > Lève-toi, va à Ninive la grande 
ville et prophétise contre elle ; car leur iniquité est 
arrivée jusqu’à moi. » 3. Jonas se leva, mais pour fuir 

à Tharsis et éviter la face du Seigneur Il se rendit à 
Joppé où il trouva un vaisseau en partance pour Tharsis ; 
il paya le passage et s’y embarqua pour aller avec eux à 
Tharsis, loin de la présence du Seigneur 4. Or, l’Éter- 
nel suscita un vent violent sur cette mer, et une grande 
tempête s’y éleva; le vaisseau pensa se briser. 5. Les 
marins, épouvantés, invoquèrent chacun leur dieu, et, pour 

sne snite à d'antre.s prophéties ou relations sur Janaa, ce qui répondrait 
4 nae des objections soulevées par ce livre. 

(’) Voir Genèse, p. SS, notes 4 et 6. 

(’) L’iniquité de ses habitants, syllepse. Noos ignorons en quoi consistait 
cette iniquité. Au surplus, et sauf l’accentuation, l’on pourrait aussi 
traduire que (cf. Ibn-Ez.) et Dnjll leur malheur, leur ruine. Elle 
est arrivée devant moi, c.-à-d. je l’ai résolue; cf. Gen. vi, 13, etc. 
C’est en effet ce que proclamera plus tard le prophète, in/. 31. 

(*) C.-4-d. son inspiration, ses communications ultérieures, par le motif 
qu’il dira lui-même v. 39. L’inspiration prophétique, disent le Talmud 
et les théologiens, n’a lieu qu’en Terre sainte; opinion vrue sous 
certaines réserves, dont deux fcMrmulées par le Khozari (ii, 14, intf., 
et III, 63, ih.). Comme l’observe justement Ibn-Ezra, Jonas ne veut pas 
M cacher de Dieu, il ne peut ignorer que c’est impossible ; il voudrait 
seulement cesser de le servir (comme prophète), et c'est en quoi 
diflière de VjBto. — Sur « Tharsis », V. page 477, note 6. Cette ville paraît 
avoir été, pour les Israélites, le point extrême des voyages maritimes ; ce 
qui implique, chez Jona^, à la fois le désir de s’éloigner le plus possible, 
et, jusqu’à un certain point, l’esprit de retour. 

('} Texte : Yaraô, port de mer sur la Méditerranée; anj. JaJFa (ar. 
Yâ/d) , prononciation qui se rapproche davantage du nom primitif. 

(') Avec les passagers, syllepse. — Pour • s’embarquer n, l’hébreu dit 
descendre; le latin et l’allemand, au contraire, disent monter (navem 
eonscendere, ein hefltigen). L’un et l’autre sont exacts, mais à des 
points de vue difi'érents. 

(’) Ces derniers mots ne pouvant se rapporter qu’à l’incise qoi précède 
immédiatement, nous croyons que l’accent rabkia affecté à <>st un 

di^onctif trop faible. 

(') Propr. jeta, lança. « dit le Bïonr., peut se confondre avec 

comme aj{3 avec 3 J{V. » Ç’est lui-même qui fait confusion. 
vienlde etnepeut venir de qui, du reste, n’exista jamais dans 
la langue. 

(*) Cette métaphore ne ae trouve qü’ici, et son analogie dans les deux 
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langues est remarquable. Plusieurs n’; voieol qu’une métonymie du conte« 
nant pour le eontenu : le vaisseau, pour ceux gu‘U porte. Toutefois, i 
cause de la forme piél du verbe, feu le grand^fabbin Lambert, dans sou 
commentaire inédit, explique mot à mot ; • Le vaisseau fit penser (à l’équi¬ 
page) qu'il allait se briser. > Celle version, un peu foreée, avait déyéété 
donnée par Lutber et reproduite dans la bible-Brentano. 

(') Le texte ne dit pas Tl'li mais TT» njVli ®« eomme on 

V** ^ 

sait, indique ordinairement on plus-que-parfait. Ainsi, Jonas s’eïolf cou- 
ché et endormi avant la tempête, ce qui fait disparaître une des singularités 
de cette histoire, et ce qui nous dispense aussi de voir dans ce sommeil, 
avec Wessely et Lœwe, une sorte de torpeur et de prostration morale; 
hypothèse qni ne résiste pas à l'examen des textes. — > Is cote ou 

une des soutes du navire, on simplement un coin. Quant à nyCP> *0 
substitution à DiJK qu'on avait employé josqn'ici porterait à croire qu’il 
désigne seuteraent un compartiment du vaisseau, Uen que le Taimnd et 
l'hébreu moderne, ainsi que l’arabe et le syriaque, le prennent simplement 
dans te sens du latin navis (rxfsc, ravt), qui en dérive peut-être par inver¬ 
sion. V. Johlson et surtout Benzew, Otsar haschoraschlm. 

(’) Sera-t-il plus habile ou plus compatissant que les autres. 
oomme nnttiniS aiyni h Sam. XIV, 14, cf. Ps. XL, 18. « Le fait, dit 
J. Lœwe, se passant près de la Palestine, peut-être ce païen s’imaginait que 
c'était au dieu de la Palestine à les sauver, n Le célèbre commentateur 
oiiblie qu’on ne connaissait encore, en ce moment, n! la pairie ni la religion 
Je Jones. ■ • 
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alKÿer Taiswau, il^ eç jet^rç^t çai^aisoa ^ la mer. 
Pour Jones, U étaU.desceiràu au fond du navire, s’y était 
qbncbé et endormi. 6. I^e commandant de l’équiinge 8’ap> 
procha de lui et lui dit : « Que fais-tu, dormeur? &bbat ! 
invoque ton dieu... PenVétre ce dieu-là s’ingénierà-t-il ^ 
en notre faveur, de sorte que nous ne parons pas. > 
7. Cependant les matelots se disaient l’iin à l’autre : 
• Voyons, tirons au 8ort<*>, afin de connaître celui qui 
nous attire ce malbenf. • Ils firent ce tirage î*), tit le sort 
tomba sur Jonas. 8. Ils lui dirent : « Or çâ, apprends- 
no»8 — puisque, c’est toi qui nous attires ce malbeur — 
quelle est ta profession et d’où tu viens; quel est ton pays, 
et i quel peuple tu appartiens? • 9. 11 leur répondit * 
« Je suis Hébreu j^adore rËXernel, Dieu du ciel, qui a 
créé la mer comme la terre ferme • 10. Ces hommes, 

saisis d'une grande terreur, lui dirent : « Qu’as-tu fait ! • 

(’) ^it q«e cc fAI l’uiage en pareil cas, soit i cause du caractère iausité 
de celte tempête.. Ce deroier S 3 ; 8 tème est celai des Pirqé R. ÉUéser, de 
Raschi, Ibn-Ezra, Qimchi, qui supposent — ajoutant un peu gratuitement 
ce miracle i tant d'autres — que le vaisseau de Jouas, seul entre tous, était 
battu de la tempête. — L'historien ne dit pas que Jonas ait accédé à l'invi¬ 
tation du commandant. On peut admettre ou qu'il l’a fait, et que voyant ses 
prièrqs inaiiies comme les leurs, ses compagnons se décident au aaeriSce 
d’une vie humaine {tnf. 12, note) ; ou que les faits de ce verset sont simul¬ 
tanés à ceux du précédent, de sorte que le prophète n’eut pas le temps de 
prier Dieu. Cette dernière hypothèse est celle qu'indique notre version. 

(*) « Ils jetèrent les sorts i>, c.-â-d. les lots, les bulletins. Cf. Lév. p. 186, 
note 2. 

(*) Litt. comme étant celui de qui ce malheur (vient) sur nous. Ici et plus 
haut, les prosodistes paraissent joindre • è qui d’entre nous », 

c.-à-d. • celui d’entre nous à qui » est dû le malheur qui nous menace. — 
Ces questions ont pour but d'arriver à savoir quel est le dieu de Jonas, et 
comment on pourra l’apaiser : Voy. v. If. 

(*) Nom distinctif des Israélites, en tant qn’opposé à ceux des autres 
peuples, selon la juste remarque de Gesenins (Dict. h. v., et 0(T(ÿ. h(t 
^ht.,Spr.. I cf- Munk, falest. p. 102 b, note 2. 

(’) El ce Dieu, maître de l'un cl de l’autre élément, il avait cru lui échap¬ 
per à la faveur du premier ? Mais Voy. v. 3 , n. 4. Dans tous les cas , nous ne 
saurions, pour cet aveu naif, taxer Jonas d’inconséquence : tout au plus y 
verrions-nous ia preuve du regret de sa faute. regret que confirment jus¬ 
qu’à un certain point ses paroles au v. 12. — On remarquera que la présente 
déclaration satisfait à peu près aux trois dernières questions du v. 8, mais 
ne répond nullement à la première. Nous supposons, ou que le prophète 
((|qj n'avait peut-être pas de • profession » proprement dite) juge cette 
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question oiseuse dans la circonstance, ou que ses compagnons, en se ré* 
criant comme on va le voir, l’empêchent d’achever sa réponse. 

(') Il leur avait déjà raconté, avant la tempête, qu’il fuyait sa Divinité ; 
mais ils ignoraient jusque-là que cette Divinité fût l'Éternel, (fest-à-dire, 
de son propre aveu, le souverain Arbitre de l’univers. (Heidenh.) En un 
sens même, et sans rien sous-entendre, on pourrait trouver une allusion 
assez claire à cette fuite dans les paroles qu’on vient de lire : DNl 

KT». ce verbe étant pris dans l'acception de la crainte dite servile, de 
l'appréhension. Seulement, ce n’est pas là le sens le plus ordinaire de 
suivi de HK. 

(’) Avec Heidenheim, nous joignons par un maqqeph à VjJj, ce 

qui motive le daghesch de ce dernier par le p’P7 (pression directe, Sar- 
chi). Les antres éditions sont inconséquentes, en ce que, tout en conser¬ 
vant le daghesch, elles aecentvenl et le font oxytone par position 

(71P^> J'D3) : dans ce cas, le daghesch supposerait un p’P7» 'p(> (pression 
indirecte. S.), qui n’est pas applicable ici. 

(*) Le verbe T"’. comme aller devant un participe présent, indique 
continuation ou progrès dans l'action exprimée par le verbe suivant. 

(’) Ceci est moins une invitation qu’une autorisation; autrement, qui 
empêcherait Jonas de su jeter lui-même 4 la mer ? Peut-être aussi cnint-H 
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car iis surent alors que c’était la face de l’Éternel qu’il 
fuyait, Jonas leur en a;^ant déjà parlé 11. Ils ajon* 
tèreut : « Que ferons-nous de toi pour que la mer nous 
laisse tranquilles? car la tempête y va croissant » 
12. II leur répondit ; « Prenez-moi et jetez-moi à la mer'*>, 
vous la verrez s’apaiser ; car je reconnais que c’est par mon 
fait que vous essuyez cette grande tempête. • 13. Les gens 

du vaisseau firent force de rames pour regagner la côte ; 
mais ils ne purent, tant la mer orageuse continuait & les 
assaillir. 14. Ils invoquèrent*donc l’Éternel en disant: 

« De grâce ô Éternel, ne nous fais pas périr à cause de 
cet homme et ne nous rends pas responsables du sang 
innocent! Car c’est toi-même^ Éternel, qui as fait ce que tu 
as voulu « 15. Puis ils saisirent Jonas et le jetèrent à 

la mer, dont la fureur cessa aussitôt. 16. Et ces hommes 
conçurent une vénération profonde pour l’Éternel ; ils 
sacrifièrent et firent des vœux en son honneur. 

17. Le Seigneur suscita un énorme poisson, qui en¬ 
gloutit Jonas ; celui-ci resta dans les entrailles du poisson, 

d’étre saerifié selon les mœurs païennes, et il snggère un moyen qui lui 
laisse quelque chance de salut. 

(►) • Pour ramener (te vaisseau) vers la terre ferme. » *■ f®”!! i 

est toujours transitif, avec ou sans ellipse. 

(') nJK = NJK (contracté avec le hé pathétique T) est partout barytoae 
comme ce dernier, quoi qu’en disent Qimchi et Gesenius, ét ii se distingue 
ainsi de nJK oé, constamment oxytone à cause du hê local qui te termine. 
V. cependant.'Svp. p. I3,n. 7. Notez aussi que plusieurs éditions, ici et 
in/. 39, mettent é tort un mêrekha sous l’aleph, qui n’a droit tout au plus 
qu’au ga^yâ. Ce dernier indique probablement la dérivation du mot, com¬ 
posé de l’interjection nx ah! et de KJ* âe sorte que le daghesch est 
purement euphonique. ’’ 

(’) Propr. pour la personne ou ta vie de cet homme ; incise équivoque : 
pour la faute qu’il a commise, ou pour la mesure que nous allons prendre 
à son égard. Ils ne sont pas bien sûrs de son eflicacité (ni même, d’après 
les mots suivants, de la culpabilité de Jouas), et c'est aussi pour cela 
qu’ils ont hésité à s’y résoudre. 

(*) Soit en excitant celte tempête, soit en faisant tomber le sort sur 
Jonas. 

(•) Cette vénération ou erainte révél-encielle, fût-elle l’aclorn/ion pro¬ 
prement dite, n’implique pas toutefois, non plus que les détails qui sui¬ 
vent, qne ces païens se soient convertis ou aient fait vœu de se convertir 
au monothéisme pur, moins encore à la loi de Moïse, comme l'avance 
Baschi. On sait que l’adoration d’un Dieu supérieur n’ezclnail nullement, 
chez les peuples anciens, ni le polythéisme ni même l'idoiâirie. 

(") Jtt’l ) apocopé, piél de , noos parait pris, ici et plus loin 
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(43-4S), dans le sens de charger, donner mission, sens qai te rapproeèe 
beaucoup de celui ie préposer, nommer à un emploi, où ce même pï£l est 
employé par le Talmud. La rédaction du livre de Jouas atteste viaiblement 
un écrivain de la décadence, et ce n’est pas sans fondement que J. Loewe 
l’attribue aux membres de la Grande Synagogue, contemporains et succès» 
seurs des derniers prophètes, qui eux-mêmes, selon la tradition, fOr» 
mèrcnt le uoyao de cette célèbre compagnie. 

(') L’histoire de Jonas n’ayant ni la forme d’un mythe ni ceHe (Tune vi¬ 
sion , il est certain qu’il y a ici miracle. Mais ce miracle il ne faut pas l'am- 
ptifier, OH plutôt le défigurer, en prenant le poisson de Jonas pour une 
baleine, tpsi n’est pas nu poisson, et dont le gosier est trop étroit pour 
avaler on homme. C'esI pourtant ce que croit le vulgaire, à la grande ju¬ 
bilation (les voltairiens, et ce que, chose plus impardonnable, des savants 
tels que Munk n’ont pas craint de répéter (i’a/esf. p. 451). Cette erreur, 
du reste, n’est pas nouvelle, car elle remonte aux Septante, où l’ont pro- 
babhmienl puisée l’historien Joséphe {Archéol. 1. IX, ch. xi)el l'Évangile 
(Malth. XII, 40). Ajoutons que les « cétacés • ont en hébreu un nom spé¬ 
cial, p^n> <iiia le texte n’aurait pas manqué d'employer s’il était question 
d'une baleine. Il s’agit probablement d’un requin, et toute la merveille con¬ 
siste en ce ((ue Jonas ait pu vivre dans son estomac soixante-douze heures, 
quand les lois de la physiologie lui accordaient à peine trois minutes. Or, 
cette mcrvcitle n’est ni plus ni moins incroyable, ni plus ni moins impos¬ 
sible à Dieu que tant d’autres mentionnées par l’Écriture, et c’est bien Paat 
à propos que, pour la rendre acceptable, certains orthod'oxes ont torturé 
leur cervelle et le texte. Quant aux fables grecques sur Androiméde et sur 
llésione, qu’on a exhumées à cette occasion, nous ne contestons pas l’ana¬ 
logie, bien qu il y en ait peut-être davantage dans la fable d’;tr<on, dont 
le nom même rappelle quelque peu Yôaah ; mais de «ioél côté est l'imita- 
lion? voilà ce qu’il faudrait d’abord établir. 

(>) Ce ton, qui est celui d’une action de grâces et non d'une • prière » ; 
ce passé, employé dans tout le morceau au lieu du prèsenf, dii/uîur et 
de l'impératif que demande la circonstance ; cette alTeclation à né paVler 
que du danger des flots et à se taire sur le danger actuel, bien autrement 
grave, nous suggèrent une hypothèse que nous croyons la vérité. Jonas, 
en tombant à la mer, a dû se croire perdu et se recommander à Dieu par 
une prière fervente, mentale ou parlée. De même, et à plus forte raison, 
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trois jours et trois nuits 13 . le» cnlrûUi» a^ifm 
ét 00 poisson, Jouas àdrassa uue pri^ry à l^ternel son 
Oieu, 19. Et il dit < 

« Dans ma détrem j'ai i^oqoâ i’ttemal, 

» n m’a répondu; 

» Do sein de la tombe je t'ai imploré, 

» Tu as entendu ma rdx 
> 90. Le flot me ballottait (» au ccaur des mers, 

» Et les courants m’enveloppaient; 

» Jtais toutes tes vagues et tes lames<^’ ont passé pardessus moi. 
» 21. Et moi qui disais : Je me suis éloigné de tes yeux («.’ ! 

» —• Oh f non, je veux revoir ton temple sacré 

qasné le monstre vient à.e l’engloutir. Mais en se voyant eneore plein de v|e, 
an boni de plnsieurs heures, dans ce sépnicre animé devenn un asile, il ne 
doute pins de le favenr divine, il se considère svec raison comme sauvé et il 
en exprime sa reconnaissance à Dien. Ainsi s’expliquent sans peine les prin¬ 
cipales difficultés de cette pièce, dont l’annonce signifierait propre¬ 

ment : Puis il dit (sauf notre observation p. 534 , n. 8). — Noos avons joint 
é cause de l’accent tonique ; néanmoins il semblerait plus gram- 
malic4 de coBStrnire : ^riK*lp > < J’ai invoqué pour moi, j’ai appelé à 
moi, à mon aide. • — Quant an « tcBEdt • (l’empire de la mort, l’enfer), il 
s’applique, d’après notre hypothèse, ans abîmes de la mer et non anx en- 
treilles du poisson. 

(’) On met généralement ajS'jyvni à la 2* personne ; > tu m’as jeté. » 
Mais il manquerait une préposiUon à et puis ce n’est pas Dieu qui 

a jeté Jonas à la mer. Enfin, le parallélisme milite également pour notre 
version. 

(*) Ces mots adressés à Dieu sont d’une rare hardiesse poétique. Ils 
sont imités do Psantier (xui, 8), ainsi que plusieurs autres passages de 
cet hymne. — Nous prenons e» bonne part : ont passe' sur mol sans 
m’engloutir. 

(*} Allnsion, selon nous, à la fuite du prophète. «Je me félicitais de 
m’être dérobé à ta présence... Insensé! je sois trop heureux de l’avoir 
retrouvée, et je ne fuirai plus le sol de l'inspiralion. » Ceci explique la 
docilité de Jouas an second appel de Dieu, in/. 28 s. — On sait que le 
niph’al a souvent le sens réfléchi du hithpaél, plus souvent peut-être que 
le hithpaél iui-méme. 

(*) Ces mots, quoique un pen moins décisirs dans l'original, semblent 
indiquer que notre prophète habitait de préférence Jérusalem, encore 
que. sa naissgnce et une de ses prédictious le rattachent au royaume 
d’israél (II flois, xir, 29, cf. Jo>s. xix, 13). 

SIBT, 71 
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(') • M'eaTeloppalcnt jusqu'i la vie ou jusqu’à l’âme », c.-à-d. an point 
de me faire rendre l'âme. Cf. Ps. uu, 2; ib. xtiii, S et cxti, 3. 3|£}Xf 
terme poétique, d’où parait venir le grec à^i. 

(’) • C.-8*d. de la tête du poisson, car douas étant enfermé dans le 
• corps de cet animal, la tète du contenant devenait celte du conteùn. • 
Ainsi parle Qimcbi. Quand on court après l’esprit, a dit Montesquieu, on 
attrape... autre chose. Le prophète parle sans doute du moment où il est 
tombé à l’eau, non de l’heure actuelle. 

(’} nnu/ (toujours ox;tone) est un homonyme qui peut s'expliquer ou 

par fosse ou par destruction, selon qu’il dérive de niltl o» de nnilf. 
Seulement, dans le premier cas, il est féminin à cause du p additionnel, 
et dans le second, masculin comme (^- ^ob, xvii, I4}et comme la 
plupart des noms du type bVQ, parce qu’alors le p est radical. Ici et 

presque partout, l’acception de fosse est préférable comme littéral ; mais 
celle distinction est assez indiOérenle au fond. F. p. 464, n. 3. 

(*) L’âme pensante ou. plus simplement, l’âme animale (l’existence). 

(‘) Cf. 21, u. 6. Ici ^ 3 'p ne peut guère désigner que le ciel, comme 
Ps. XI, 4 et Uab. Il, 20. 

(•) Dieu. Proprement, lop signiQe le bienfait; c’est l’eflFet pour la 
cause. Comparez Ps. ctuv, 2, et, pour le premier hémistiche, ib. xxxt, T. 
Jonas fait allusion à ses anciens compagnons ou mieux aux païens en 
général, comme les Ninivites chez qui il doit se rendre. ISiyi D^OH 
pourrait aussi se traduire : « renoncent à leur propre grâce >, se privent 
de gatté de cœur de la miséricorde dont iis auraicat pn être l’objet ; en 
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» Les eaux m’investissaient, menaçant ma vie ; 

» j’étais cerné par l’Abtme, 

y> Les signes étreignaient ma tète 

» 23. Précipité jusqu’à la racine des montagnes, 

9 La terre me fermait ses barrières pour toujours — 

» -Tu as sauvé ma vie de la perdition Éternel mon Dieu ! 

9 24. Quand mon âme dans mon sein, allait défaillir, . 

» Je me suis ressouvenu de toi. Seigneur! 

» Et ma prière a monté vers toi, 

» Ven ton sanctuaire auguste 
» 25. Que Vautres, révérant des idoles menteuses, 

» Oublient leur Bienfaiteur ^<>) ; 

» 26. Pour mot, reconnaissant, je sacrifierai à toi seul, 

» J’accomplirai les vœux que j’ai prononcés ^7)... 

» Le salut vient du Seigneur ! » 

27. Et l’Éternel ordonna au poisson de rejeter Jonas sur 
la côte. 

28. La parole du Seigneur s’adressa à Jonas une seconde 
fois, en ces termes : 29. « Lève-toi, va à Ninive la grande 
ville, et fais-y la proclamation que je te dicterai. » 30. Jo¬ 

nas se leva et se rendit à Ninive, selon l’ordre du Seigneur. 
Or, Ninive était une ville puissamment'®! grande,— il fallait 

encore : • oublient lenr piété > , leurs pieuses promesses, une fois le dan¬ 
ger passé; mais moi, etc. Selon Jos. Qimchi, suivi parScholz et autres, 
cela signUe que les navigateurs délivrés n’aeqnitteront pas leurs vœux tfu 
ne persisteront pas dans leur conversion de fraîche date ( v. (6). Nous 
n’en erojrons rien. Jonas ignore ce que ses compagnons ont fait depuis sa 
séparation, et plus encore ce qu'ils feront par la suite ; et s’il ne fait qu’une 
supposition, elle est aussi gratuite que peu charitable. 

(’) Les sacrifices que je viens de promettre nriDTN)- Ou allusion au 
voeu mental qu’il a dé faire, en présence de celte terrible épreuve, de ne 
plus résister i la volonté de Dieu. 

(*) Litt. et il vomit, rejeta. Il est à peine besoin de dire que cet « ordre » 
n’est qu’une figure. Voir, au surplus, le Guide de Maimonide, fin de la 
II* partie. — Il résulte clairement de l'aspect de cette phrase et du con¬ 
texte, que Jonas n’a dû son salut qu’à l’oraison qu’on vient de lire et aux 
dispositions meilleures dont elle faisait preuve; ce qui détruit plusieurs 
des suppositions échafaudées par Eichhorn dans l'ouvrage déjà cité, no¬ 
tamment au J 376, n* III. 

' (♦) Ou, si l’on veut, divinement, on <iui s’est appliqué en 

principe à la puissance et par extension à la divinité, a repris son acception 
première pour exprimer le superlatif ; on en trouve nombre d’exemples, et 
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l’explication de Gesenint ; « par la ^ice de Dieu », nons semble pen ra< 
tionnelle. — « Niaive était... •, donc à l’époqae do nanrateor elle n’exislei 
pins; ce qui confirme notre observation ci-dessos v. 17, n. 10, et permet 
de supposer que plusieurs détails accessoires du récit avaient pu, avae le 
temps, revêtir une forme légendaire. —On observera que presque toutes 
les éditions omettent ici le métheg au mot , contrairement anx loiu de 
la prosodie. Nons avons dû le rétablir. Même remarque ponrpjn^i^K, 
én/. 39 . 

(') Selon les Septante ; trois jours. 

(’) Le prophète a sans doute motivé cette menace, autrement on ne 
s’expliquerait guère le repentir des Ninivites. Il est probaUe que l’écrivain 
ne rapporte que la partie saillante de la proclamation, qui, pour le dira en 
passant. eut lieu sans doute en langue aramaïque. — Selon le Tatannd 
{Synhéd. 89 è), il y aurait une équivoque et une sorte de oaiembonr dans 
le mot riSOnji loi, selon qu’on le prend au propre ou an figuré, si^fie 
la subversion de la villa ou la coacersion de ses habitants ; Jonas aurait 
ainsi, à son propre insu, prédit la vérité. Notre version reproduit jusqu’à 
un certain point cette amphibologie : « Ninive ne sera plus • (ce qu’elle est 
aujourd'hui); et Heiden^ma trouvé, dans l’allemand umgrfeÿrt, l’ingé¬ 
nieux équivalent de Toutefois Ibn-Ezra n’accorde, avec raison, 

à cette interprétation qu’une valeur roidraschique, et il considère la pa¬ 
role de Jouas comme une menace pore et simple, prophétique mais eohdi- 
tionnelle. Cf. Jér. xviii, 7 s. ; in/. 39, et V. Maïm. Uischne/t-Térah, 
’7>D' 'p, », 4. 

(’) Cf. Jonathan et Ibn-Bzra. Il ne s’agit pas ici de croire en Dieu, c.-à-d. 
à son esistence; croyance insnlfisanle en soi, comme le prouvent et là 
contexte (35 s ) et l'histoire même des Hébreux, si souvent déréglés en 
dépit du monothéisme. D’ailleurs, la langue biblique n’a pas de terme 
précis qui corresponde à cette idée. ^ l'QKn signifie croire quelqu’un, 
c.-à-d. ajouter foi à ses paroles; 33 signifia sejler à quelqu’un. 
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trcM j«ai8 peitr la parcoia*tr. SI. Jonas, ap^ troxr é&e^ 
mine dans la tille l’espace d^nne journée, pnbKà eette 
anno^ ; Ergorb quaranti joübs et Niimne A’tsT 
mscs ! * 32. Les habitauts de Nraite «rarcnt k, Ier jm»~ 
rvie de Dieu'®>; ils proclamèrent un jeûne, et tous, grands 
et pelits se vêtirent de ciiiees. * 33. Cette parole étatait 
prvenue jusqu’au rot de Ninite, il se leva de son trûne, 
jeta bas son manteau, se couvrit d’un cilice et, s’assit sUf la 
cendre ; * 34. Et il fit publier dans Ninive, comme dé¬ 
libération du Soi et de ses dignitaires, ce qui ^it : < Que 
ni homme ni bête, ni gros ni menu bétail, ne goûtent quoi 
que ce soit; qu’on ne les laisse pâturer ni même boire 
* 35. Que les hommes et le bétail soient envdoppés de ci- 
lioes*^); que chacun invoque Dieu^^) énergiquement, qu’il 

dutioetion qu’on a vne maintes fois dans eet ouvrage ( V. spécialement 
Es. p. 132, n. I). D’od il suit que serait ici pins exact, n’était 

que les Ninivites avaient entendu le prophète de Dieu et non pas Dieu 
lui-même. F. In/, n. 9. 

P) Se rapporte à la position sociale, et pourrait même, d’après les 
versets 34-33, se rapporter à l’âge. 

(*) Propr. ayant touché ; voix qal. Dans cette acception, le hipfa’flest 
plus usité. 

(*) *123X^1 pJlPli Quu nous traduisons comme tout le monde, forme 
une sorte de redondance, d’ailleurs excusable. Les prosodistes, isolant 
pyi’i. paraissent l’expliquer : « il rassembla ou convoqua » les Ninivites, 
comme Jng. iv, 10,13 ; U Sam. xx, 4, 5. — Selon Ibn-Ezra, eette publi¬ 
cation et les faits du verset précédent seraient antérieurs à ceux du v. 32, 
de sorte que tons ces verbes devraient se rendre par le plus-que-parfait. 
L’idée est plausible an premier coup d’œil, mais pas assez évidente pour 
prévaloir sur le sens naturel et grammatical. F. in/, n. 9. 

(’) Cet hémistiche, évidemment, se rapporte aux bêtes seules. 

I*) Non-seulement les hommes , qui l'ont déjà fait spontanément, mais 
même « le bétail ». — Ce cilice et cette abstinence, appliqués k des ani¬ 
maux, feront peut-être sourire quelques lecteurs. Nous ne sommes pas 
tenu de justifier le roi de Ninive ; mais nous ferons observer qu’il est si 
naturel à l’homme d’étendre la livrée de son affliction à tout ce qui l’en¬ 
toure, qu’on le toit dans les pays tes plus éclairés draper de deuil ses do¬ 
mestiques, ses voitures, ses chevaux, ses lettres et ses cartes de visite, 
sans que personne s’avise de le trouver ridicule. 

(*) Le Dieu dont Jonas est le prophète ; ce Dieu, comme dit le verset 
suivant. Il y a là un hommage au Dieu d'Israël, à sa puissance comme k la 
sévérité de sa morale, qui réprouve la « mauvaise conduite » et la t ra¬ 
pine > ; mais de là à l’abjuralion du polythéisme, à une adoption for¬ 
melle de la loi de Moïse, il y a loin. Noachides dégénérés, les Ninivites rc- 
viennént à la loi des Noachides, pas davantage. 
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(*) c’est la main comme irutrument d’action; c’est la main, 
comme récipient, la paume (V. Ex. p. 25, n. 6). D’où il suit qne DDHi 
propr. •• violence », désigne ici « le bien d'autrui qu’on détient violem* 
ment ». C’est l’abstrait pour le concret, comme dans Amos, iii, 10. 

(’) Communément ; • Qui sait? (peut-être) Dieu reviendra et se ra'vise- 
ra... ■ Nous adoptons de préférenee le système du targoum., parce qu’il a 
pour loi : 1* l’accent tonique ; 2'' le passage analogue, Joël, ii, 14, qui ne 
peut guère s’expliquer différemment ; 3° le double emploi de et 31211, 
autrement vicieux. Enfin, la forme interrogative, l’argumentation, convient 
peu an style d’un édit royal : lex imperat... 

(’) « Le texte ne dit pas ; Dieu considéra leur cilice et leur jeûne, mais 
» bien : Dieu considéra leurs œuvres et leur pénitence. Ce n'est donc pas le 
» cilice et le jeûne qui sont efficaces, ce sont les œuvres et la pénitence. » 
(Talmndjtr. ToanffA, 16 a.) Lés pratiques matérielles n’en sont que la 
forme, obligatoire on volontaire, mais ne sauraient y suppléer. — Le se¬ 
cond D>,1^Kni d'après les lois de la prosodie et le sens, doit porter un 
rabht'a; c’est à’tort que Heidenheim et d’antres éditeurs l’affectent d’un 
zaqéph. 

(*) Soit, disent les commentateurs, parce que sa prédiction se trouvait 
démentie par l’événement, soit parce que la conduite des Ninivites con¬ 
damnait en quelque sorte celle de ses propres frères. Dans la première hy¬ 
pothèse, déconsidération pour le prophète; dans la seconde, ruine pos¬ 
sible pour Israël. Ces raisons laissent à désirer : V. les réflexions d'Eieb- 
horn, la préface de Lœwe, etc. L’étrangeté do mécontentement deJonas, 
certaines redites et autres’ singularités de ce dernier chapitre, ont suggéré 
à Heidenheim un système fort original, qui mérite an moins d’être men¬ 
tionné. Selon cet exégète, la • douleur » de Jonas, plus physique que 
morale, n’a rien de commun avec l'événement qui précède, et n'est autre 
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fenonee à sa oiauvaise condoite et à la rapine qui Mt dias 
ses mains* 36. Celui qui a conscience d'une fauUj 
qu'il s’amende afin que ce Dieu se ravise, et qu’il se 
départe de sa colère, et que nous ne périssions point. « 

• 37. Dieu, considérant leur conduite, voyant qu’ils, 
s’étaient corrigés de leur voie mauvaise révoqua la cala¬ 
mité dont il les avait menacés, — il ne la réalisa point. 

38. Jonas en conçut un grand déplaisir et se mit eu co¬ 
lère 39. Et il invoqua le Seigneur en disant ; • Hé¬ 
las^*)! Seigneur, n’est-ce pas là ce que je tne disais étant 
encore dans mon pays ? aussi voulais-je tout d’abord fuir 
à Tharsis. Car je savais que tu es un Dieu clément et misé¬ 
ricordieux, plein de longanimité et de bienveillance, 
prompt à revenir sur tes menaces'’). 40. Et maintenant. 
Seigneur, de grâce, ôte-moi la vie ; car la mort, pour moi, 

que celle relatée an v. 45 ; les vv. 38-41 sont un récit abrégé, que les sni- 
vants ne font que reproduire et détailler en sous ordre. Sa proclamation 
faite, Jonas sort do Ninire pour en attendre le résultat. Le terme fatal 
arrive, Ninive est sauvée. Alors le prophète, brûlé du soleil et peut-être en 
proie à la fièvre, se plaint, non pas de ce que Dieu a pardonné, mais de 
ce que, voulant pardonner, il lui a imposé par deux fois (in/, n. 6} une 
mission aussi fatigante que superflue, pieu, qui avait combiné tous ces 
événements partiels, lui répond par l’argiiment qui sert de conclusion et 
pour ainsi dire de moralité à l’bistoire. — Ce système, qui résout quelques 
difficultés, en soulève quelques antres. Ainsi, à quoi bon un rérJt en gros 
qui se recommence en détail ? Pourquoi le discours de Jonas est-il déve¬ 
loppé dans le récit prétendu sommaire, tandis qu’il est abrégé dans la soi- 
disant amplificiition? Que signifie la semonce du verset final, si le prophète 
n’a pas désapprouvé le pardon de Ninive ? Et qu’est-ce que l’objection que 
lui prête ici Heidenheim, sihon un sophisme des plus puérils?... A cés 
questions et à d’autres, il ne répond pas ou il répond mal. 

(‘) V. sup. verset 14, note 6 

(*3 « J’ai commencé par fuir ; ou j’ai voulu prévenir > ce résultat en 
fuyant. Selon Saadyah {Èmoun. ni, 5), Heidenheim et autres ; • J'ai 
voulu prévenir • une seconde mission. Ces savants supposent qu’il en avait 
reçu une première à laquelle il avait obéi, et que sa fuite n’était que pré¬ 
ventive. Ce système justifierait peut-être Jonas, mais est lui-même assez 
mal justifié par le texte. Au reste, s il était permis de croire à une altéra¬ 
tion matérielle, nous proposerions ici une leçon, ce nous semble, bien 
spécieuse : spfep pour ■ «f- ▼. 3. 

(’) » Te ravisant sur le mal. » Cf. Joël, ii, 13; Ex. xxxiv, 6, etc. Ne 
confondez pas nnj> participe-adjectif du niph'al, avec CPIJ (v- 36), passé 

de la même voix, et lui-même homonyme du passé pïêl. 
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( ?) wa’i r-jjpi 'P37”P / V. 44. - ^nn» 6*3, inj>-)» v. 4î. 

aD’nn f>"3 / aainn v. 46. 


(') AlluMOD i la répliqoe qu’il lui réserve (47,48). La forme du texte est 
celle d’une interrogation directe ; mais on ne voit pas alors pourquoi Jonas 
n’aurait pas répondu, à tort ou à raison, comme il le fera tout à l’heure 
(verset 46). 

(*) Ceci avait eu lieu, nécessairement, avant le quarantième jour, donc 
probablement avant le dialogue qui précède. Ce qui suit parait s’être 
passé après. 

(‘) Texte : QiqalôN, que nous traduisons d’après l’opinion la plus acéré* 
ditée, la plus conforme aux données du texte et aux analogies linguis¬ 
tiques. L’espèce dont il est question ici parait être le Palma-Christi (ric<- 
nus communis), en arabe el-kheroud, en aliem. ^Bunherbaittg (arbre mer¬ 
veilleux). Les Septante et le Syriaque traduisent • coloquinte « ; Aquila, la 
Vulgate, etc. : ■ lierre ■>. Ce dernier est le moins plausible. 

(<) Pour dissiper sa douleur physique, causée par l’insolation; ou sa 
douleur morale, qu'il vient d’exhaler. Dans le premier cas, il faut supposer 
que le fenlllage de la cabane était iusufSsant ou desséché. — Heid. ; a pour 
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est préférable è l’existence. » 41. L’Éternel répondu : 

• Nou» verront si c’est a bon droit que tu t’affliges <*\s. » 
42. Jonas, étant sorti de Ninive, s'était établi à l’orient de 
la ville; là il s’était dressé une cabane sous laquelle il 
s’était assis a l’ombre, dans l’attente de ce qui se passerait 
dans la ville 43. Or, le Seignear>Diea fit pousser un 
ricin , qui s’éleva au-dessus de Jonas pour ombrager sa 
tète et faire diversion à sa douleur^*'. Jonas en éprouva une 
vive satisfaction. 44. Mais ce même Dieu, dès l’aube du 
lendemain, suscita un ver qui rongea ^">16 ricin, de sorte 
qu’il se flétrit; 45. Puis, quand le soleil fut levé, Dieu 
suscita un vent d’est étouffant, et le soleil darda tes feux 
sur la tète de Jonas, qui s’évanouit. Alorsil se souhaita 
la mort à lui-même, et il dit : « La mort vaudrait mieux 
pour moi que la vie. » 46. Et Dieu dit à Jonas : « Est-ce 
A bon droit que tu te chagrines à propos de ce ricin? — Je 
m’en chagrine à bon droit, répondit-il, au point de ditirer 
la mort. • 47. « Quoi! reprit le Seigneur, tu as souci 
de ce ricin qui ne t’a coûté ni peine ni culture, — enfant 
d’une nuit et qu’une nuita vu'périr : * 48. Et moi, je 
ne m’intéresserais pas à cette grande ville de Ninive, qui 

le garantir de tonte aonfllrance. > Version incompatible avec l’affixe de 

injna- 

(*} Ou piqua, probablement an pied on à la racine. 

(*) Dans le système de Heidenheim : « C’est alors, c’est i ce moment 
qn’ii... » Pour le littéral, V. Noinb p. 562, n. 6. 

1 non doit peut-être se traduire parle passé, selon sa forme littérale : 
a tu t’intéressais à, tu tenais à la conservât ion de ■ ; cf. Sept. i^un. — On 
le voit. Dieu ne blême pas le découragement du prophète, cette fois eten- 
sable en eflet ; mais il retourne à propos cette défaillance contre lui-même, 
et il en lire le magnifique à fortiori qui termine l’incident, et qui résume 
tonte la moralité de cette histoire. 

(*) Non la même nuit, mais la suivante. — nJjviî n, ordinairement 

• âgé d’une nuit », parait signifier ici « dans une nuit ■■, car l’arbuste avait 
vécu plus d’une nuit ; mais il ne s’ensuit pas que p as p^, comme le veut 
Lcswe, séduit peut-être â son insu par l’analogie ae l'allemand binnen- C’est 
tenjonre le mot p, mais avec une acception particulière. 

nm. n 
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(>} « D*etrcg hamaia? qui ne distinguent pas leuf main droite de leur 
gauche • ; qui ne sont pas arrirée à l’âge de discrétion. En supposant «n 
enfant en bas âge par ménage de cinq personnes, cent vingt mille enfants 
donneraient une population totale de six cent mille âmes ; chiffre encore 
inférienr à la réalité, puisque bien des familles n’ont que des adulles. Aussi 
éralue-t-on la population réelle à près de deux millions, ce qui n’a rien 
d’invraisemblable eu égard à l'étendue de Ninive, constatée par les écrivains 
sabrés et profanes (svp. 30 ; Diod. Sic. ii, 3 etui, t, etc.}. Mais voici qui 
est plus fort. Un traducteur célèbre a trouvé d'ans IC texte « douze mille my> 
Viades », soit cent vingt raillions; de sorte qu’on arriverait, comme mini¬ 
mum , au chiffre colossal de six cents niaiONS d’habitants I Fiez-vous, 
après ceia, aux traductions dites/dèfes. — Sur D'HElÛi F'- Iiév. p. 40, 
B. I‘. Le métheg on plutôt le ga’yâ est ici impropre, le scheva, selon nous, 
étant quiescent. 

(>) Quand même je ne pardonnerais pas au repentir des adultes, les 
enfants et le bétail sont innocents et doivent sauver Ninive, comme dix 
Justes auraient sauvé Sodome. — Toutefois, cette mention du ù^taii a 
quelque chose dé bizarre, et c’est sans doute ce qui a porté Raschi i 
prendre ce mot au üguré. 

(’) Le prophète s’adresse: â Jérnsalem, et il fait allusibn soit au buthr 
pris d’abord sur elle (v. 2), soit à celui qu’elle fera elle-même ultérieure¬ 
ment,icf. { 4 . Dans ce dernier cas, il y aurait ici une hystérologie ou, si 
l’on vent, un P7Si le fait du présent verset étant repris et dére- 
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renferme plus, de douze myriades de créatures innocentes 
çt, pû éonâidétul]^ wt » - .. - • • 

(P 9 Q 9 . 0 P gi9B^ AQpalire 4e çomnioQa«téâv oi^ ejoiUe ici ies.tr()i^ vçmU 
qui.termin.eBt I» bap^t. IX 9^) 


Q- dn premier:, jpnr de 8<mkfc^t|K. 

Zakharie, ht. 

]. Voici Tcpir pn joui;, de par le Seignepr, où tpn butin 
sera partagé daps tes mura..’ rassemb!ei:ai tous le^ 
peuples autour, de Jérusalem pour l’attaquer ; la Tille 
sera prise, les maisons seront pillçes et les femmes vio¬ 
lées ^*>5 et la oroitié de Ip ville s’en ira captive, mfiiis le reste 
du peuple né sera peint arraché 4e la villes . 3’ Alors 
rÉternel s’en viendra guerroyer «ontre ces peuples 
comme le jour où il guerroya à l’époque d’une lutte /«- 
meuse 4. €e jour-là, ses pieds se poseront sur la 
montagne d®a' Oliviers— qui est en avant do Jérusalem, à 
l’orient — et la montagne des Oliviers se fendra par le mi¬ 
lieu, de l’est à l’ouest formant une gorge immense; et 

loppé par ceux qui suiveat. Du'reste, l’amphibologie ne tient pas à l’emploi 
du passif pVrii cèmme on l’a dit, mais plntOt au double sens de 

(*) C.-à-d. je les laisserai venir, puisqu'on va voir Dieu lni>mfime se re¬ 
tourner contre eux. Ainsi qu’il arrive souvent dans la Bible, les grands 
événements sont attribués à la volonté divine, bien qu’accomplis, eu partie 
an moins, contrairement à cette volonté. On remarquera que meo parie 
i«i à la première personne ; avant et après, à la. troisième. — It est dou¬ 
teux qu’il s’agisse de tous les peuples Au globe, quoi qu’en disent plusieurs 
théologiens, et malgré le sens absolu de l’expression V^{<^ niflDWP 
in/. 17. Ce qui n’empScbe pas cette mystérieuse et bizarre prophétie 
d’avoir, selon toute apparence, une relation messianique. 

(*) Voir ci-dessus p. 326, noie 3, ' 

(°l KU'l est peut-être explicatif : Pourquoi une partie seulement sera- 
l-elle exilée 7 parce que Dieu interviendra à temps pour sauver les meil¬ 
leurs el pour mettre un frein aux excès des conquérants, ministres trop 
cruels de sa justice. 

(’).Aa bord de la mer Rouge (Ex. xiv, 14 et 2&}, pent aussi avoir 
un sens indéterminé. Ce mot, par son étymologie, répond à peu près à ce 
que nous appelons une rencontre. 

(“) Cette Imegn pittoresque, queMeüboni4.e (&. (iesAg.ï,ch, 13et28) 
a expliquée avec une philosophie quelque peq subtile, n’est prcbablement 
qu’un trsit descriptif en rapport avec la sqite de 1* phrase, et dqslîBé i la 
préparer. Dieu pèse en quelque sorte de te»^ qop poids sur lamoatagne, 
pour la fqire éclater. 

(’) Ljlt. vfçs l’est et vers l’ouest. 
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P-»» '» , DQW t O0W1 f>’) , OnDJ - OriDJI V. 5. 
(») t’p i«wi p'io t'>ïioyn V. 8. ~ 'p jitœpi v. e. 

(') Nous «dopions id la verdon de Reidenbeim, qui prend QU aclite- 
menl (quoique l’on pnisse aussi suppléer ou, en sens inverse, 

. eonune la Vutgate et autres) ; mais nous ne croyons pas devoir pour cela, 
sur la foi d’une analogie suspecte (RnUi Talm. Berakh. S9a}, attribuer à 
. » 'ü un autre sens que celui qu'il a partout, et ci-après dans ce verset 

,mèine,. de l’aven de Reidenbeim. Il allègue le genre féminin de ce aiot 
■ T. 4 ; preuve insignifiante, paisqnq le mot est des deux genres. V. en effet 
ti. kxsn, H ; II Rois, ii, tft,r^eta.:-r-D’après les versions de Jonatban et des 
Septante, le témoignage d’Ibn-Bxra, de Qimcbi,ete.,il parait avoir existé id 
une variante remarquable.: CFIOjl ■ cette vallée sera comblée », e.-à-d. 

* * * * » 1 .' 

que l’Aiafiu en question se refermera anssitfit, preuve du caractère surna¬ 
turel de l'événement, comme dans l’bistoire de Coré (Nomb. xvi, 33}. 
Mais Vof. la note Uid. et l’observation de Blding sur le présent passage 
dans le Maehator de Mets, vol. de Soukkélb. A en Juger par le second 
bémlsticbe, la leçon massorétbiqne semble plus naturelle, et, en tout état 
de cause, nous n'avons pas le droit d’y déroger. Seulement, cette seconde 
personne : vous /uire%, a quelque chose d’insolite, puisqu’elle s’adresse 
aux Hébreux de l’avenir, et probablement d'un avenir fort éloigné. 

(*} Texte : OuzxiYvan. Ce tremblement de terre, mentionné sommaire.* 
meut par Amos (i. I ), qui en fut témoin, parait avoir produit une grande 
sensation par scs effets extraordinaires, assez semblables i ceux que décrit 
Zakbarie, si l'on en croit josèpbe(4rcbéof. IX, xi), qui s’est pent*étre 
inspiré de ce passage roèroe._ F. aussi Mnnk, Palest. p. 13. 

(*} Te protégeront on tiii^dleront ; s'adresse A Jérusalem. (Ibn-Bzra ; 
et. Maim. Guide des ig. f î 88 ) 

(*) Prédiction analogue i celle d'Isaïe, lx, 18, 20, et qui doit pareille* 
ment se prendre au ^uré, s'il s'agit, «omme tout l’indique, du règne 
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ta.iiaootagne reci^erii .vers le nofd, t’aot>e 
tnoitié Ws' jQ sad. 5. Et vous fulm'*' celte gorge de 
montagnes (][üi s’étendra jusqu’à Atsal; vous fuirez, di$~je, 
comme vous l’avez fait devant le tremblement de terre, du 
temps d’Ozias^*) roi de.Juda... Mais l’Éternel mon Dieu 
interviendra, toute la sainte milice sera avec toi 6. Or, 
à cette époque, ce ne sera plus la lumière rare et terne 
dtaujourd’hui : 7. Ce sera un jour unique '•> — Dieu 
seul le connaît — oü ü n’y aura ni jour ni nuit; et c’est 
au moment du soir qee paraîtra la lumière (*>. 8. A cette 
époque, des eaux vives s’épancheront de Jérusalem, la inci¬ 
té vers la mer Orientale, l’autre moitié vers la mer Ulté¬ 
rieure t’J ; cela aura lieu, été comme hiver. 9. L’Éternel 
sera reconnu Roi par toute la terre ; en ce jour, l’Éternel 

•tsentiellemeat temporel dn Messie. — «toa nons, edj. pinr. fém. 

pris sobstanlivement, avec le mtme sens qne dans I Sam. iii, I. 
opacité on chote opaque, sdmAre, propr.^pde, eondetuée. Ce petit ver¬ 
set et notamment ces deux mots ont été martelés par maintes gloses, con¬ 
jectures et corrections, dont la seule admissible pour nous est celle du 
qeri-kethibh. La plupart des versions y voient nne antithèse : • mais il n’y 
aura que froid et glace. » Notre idée nons semble plus conrorme et aux 
mots et au contexte. Ajoutons que rien, dans la phrase hébraïque, n'in¬ 
dique nne opposition, et d’ailleurs la glace ni le froid ne sont le contraire 
de la lumière. 

(‘) Équivoque : un seul jour continu (sans soleil ni lune), ou un jour 
unique eu son espèce. Même équivoque dans 01' tô • * 1>BS 

divisions de jour et de nuit n’existeront plus », ou bien : « La clarté d’alors 
n’aura rien de commun ni avec celle du jour (soleil), ni avec celle de la 
nuit (lune et étoiles). » 

(') C'est quand vous croirez tout perdu que poindra la délivrance. — 
Cette vérité prophétique se confirme souvent dans l’ordre humain ; 
üna salue victis, nuttam sperare satutem. 

(') V. sup. page S03, n. 6. Ces « eaux vives • qui de Jérusalem se ré- 
paudront à l’est et é l’ouest représentent, selon quelques-uns. la paix et le 
bonheur qui régneront à jamais dans la sainte métropole, et qui de là 
rayonneront dans toutes les directions. Celte image est fréquente dans la 
Bible : Ps xbvt, S ; Is. viii, 6, XLvni, 18. uivi, 12, etc. Elle se retrouve, 
comme le remarque Rasebi, Joél, iv, 18 et Éz. XLvn, 1-12 ; mais cette der¬ 
nière tirade amplifie la vision au point de nous faire douter que ce soit nne 
simple allégorie. 8aadyah,à la vérité assez crédule en pareille matière, 
n’hésite pas à accepter les faits dans leur sens littéral : V. son Émounôth 
vedédtA, fin, 3. 

(') Celte pensée serait assurément une des plus belles de la Bible, si 
o’étrit en effet la pensée du texte; mais cela n’est pu tout à fait sûr, et 
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Albe soutient positîTement (Iqqar. ii, 20), d’après te contexte, qu’il ne 
s’agit que de la Paiestine, ^adis dirigée par te schisme et désormais ramenée 
à un culte unique. Toutefois, si le contexte particulier, noua voulona dire le 
^3 du verset suivant, favorise ce système, le conlexte géoèral, l’es¬ 
prit du chapitre entier, le contredit. Qu’on les prenne au propre ou au figuré, 
presque aucune des nombreuses prédictions de Zakbarie ne s’esl accomplie 
encore, y compris celle du ▼. 10, et l’honneur en est évidemment réservé 
au Messie. D’ailleurs, même dans l’hypotbèse d’AIbo, ce n’est pas le sens 
de qu’on aurait le droit de restreindre comme il le fait, mais plutôt 
celui de P<>»1 signifier aussi bien le pays que ia terre. Ce .qui est 

certain, c’est que la Synagogue, qui invoque souvent ce beau verset, lui a 
constamment attribué une signification messianique. Au surplus, ce n’est 
ici qu'uiie question d’exégèse. Le règne universel de niD' i c-'è'd. du mq* 
nothéisme, est nettement prédit dans nombre de passages, et dans le pré¬ 
sent chapitre ini-méme.— Les prosodistes font dépendre b]) fi® 

non de C’est faire preuve d’une fine entente de la langue, 
et nous n’avons pas hésité à les suivre. 

(') C.-à-d. uniquement et unanimement reconnu par tous; ce que répète 
en d’autres termes la fin du verset, et ce qu’explique fort bien liaîinonide 
(Gttlrfe, î, 61, p. 271 de la trad. Munk). 

(’) Cette dernière indication se rapporte à ilimmdn seul, GAehAa étant 
la frontière nord de la province de Juda (II R. xxm, S). Ainsi : tonte cette 
province, du nord au sud. En d'autres termes, toutes ces hauteurs circoBr* 
voisines, qui semblent disputer la prééminence à Jérusalem, s’aplaniront 
autour d’elle, et elle restera seule dominante, selon sa destinéq. ?toijis ne 
savons s’i| y a quelque relation entre ce miracle et ce|nji du y. ét ■>! éUt* 
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séfa tiû et tmiqM-seta <on Boni, 10; Toute ta eonteée 
plaine, deppis Ghébhc tus^’A Ilthi-»' 
mto, au miâi dé Jérusaleru; celle-ci s’élèvera ittajes» 
tpikise sur sou empiacemeut, depuis la porte de Betf^amia 
jii^squ’aù quartier de la pwrte Première — jusqu’à U 
porte des Angles, — et de la tour d’Hananel jusqu’aux 
Pressoirs du Boi. U. Elle retrouvera le» babitàuts ^*1 et 
ne sera {duelivrée à l’anatbème; oui, Jérpeatem vivra dé¬ 
sormais en sécurité. 12. — Or'®), voici de quelle plaie 
l’Éternel frappera Jes peuples qui auront pris les armes 
centre iérusalem : leur ehairse consumimni sur pied', 
leurs yeux se flétriront dans l’orbite, et leur laugpe pour¬ 
rira dans leur bouche. 13. Et ce jour-là, régneraf parmi 
eux une grande perturbation de par le Seigneur : l’up sai¬ 
sira la main de l’autre et la main de celui-ci sç lèvera, 
contre la sienne. (4. Juda lui^ème se battra èostré Jéro- 

tout s’il s’agit en effet d’on ipiraele et s'il ne faut pas plutôt penser i an 
sens allégorique. Cf. la. m, S s. ; Jlicii- iv, < s., et te not 4« Virgile : Veritm 
hxc lantitm alias inter caput extuUt wbes, ete. 

PI Ou jusqu’à remplacement 4e <* porte Andeinu (cC. Kéh. ui, S, ui, 
S9 et peut-être IS 2 . xl , 21 ), nommée depnis (ou remplacée par) la porte 
des Angles, ailleurs porte de l'Angle ( Jér. xxxi, 88 ; 11 S. x^V, 13 ; II Chr. 
XXVI, 9). Les portes de l'ancienne Jérusalem, dont on connaît au moins 
dix, et qu’il ne faut pas confondre avec les différentes portes du temple, 
sont, souvent mentionnées dans la Bible, notamment êléb. lu et. xii. Lire 
à. cet égard; Schoiz h. L; Gesenins et Vi’iaer, dans leurs diclionnaites 
hébreux, V” "ipip; Munk, Palest. p. 46, etc. 

(‘) Texte : CnaitâR’Êi.. , ellipse euphonique pour *^3131151 1 ®f- 
Jêr. I. c. 

(‘) Heldenbeim dans son Macbazor, et Lœwenstein à son exemple, 
écrivent, contrairement à toutes les éditions, nous 

ne pouvons voir là qu’une faute typographique, d'autant plus que ceUe 
leçon, en vertu du p>p-)n 'pf>, impliquerait 0)3 par daghesch et non 1^3- 
Copier du maître jusqu’à ses fautes, comme le- font trop souvent Lmwen- 
stein et tant d’autres , ce n’est pas respect, c’est fétichisme. Errarehu- 
manum, sed perseverare diabolicum. 

(*) Reprise et développement de l’idée entamée au v. 3. 

(’) ■ Sa chair » (de chacun des ennemis, comme supplée la Vulgate). De- 
même dans le reste du verset, sauf le dernier mot, dont le pluriel fait 
disparate et est amené probablement par l’altraction de }n''3n3< ~ Qh 
ne peut douter du sens tout physique de cette description, ni oenaé*' 
queroment du caractère surnaturd de çes plaies ; of. v. |8. - 

^*>l^tt,„de'SOB proebain ow ngii, o.'A^. AOBq|a|p«Mi;d.’«riiMa. L'iXeiso 
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sairante eiprime la réciproque de cette action, de sorte qne les deux 
Vipi représentent des indiridns difiérents. Démoralisés on exaspérés 
par l’horrible silnation qu’on rient de lire, les ennemis tourneront leur 
fureur contre enx>mémes et chercheront à s’entre-détruire (comme hapht. 
/, 4). O’est la conséquence naturelle du 'nn&IDDi qni confirme ainsi 
notre explication. Saadyah {Émoun. nu,21 rattache, lui aussi, cette 
prédiction à ta dteomposition décrite ci-dessus ; mais son Idée est bien 
Uxarre, pour ne pas dire grotesque: « Si bien, traduitdl, queiorsque 
l’un saisira ta main de l’autre, celle-ci se détachera et lui restera dans 
la main > » Un peu comme le *)j|j o'it7 bo de Raschi. Mais si tontes les 
mains sont également faibles, comment l’une fera-t-elle tomber l’autre t 
(') F. Raschi et Jonathan, et cf. le ehap. xii de notre prophète, le 
Tttlqout’ sur ledit passage, sur le ps. cxviii, etc. Ibn-Ezra traduit: « Juda 
aussi combattra dans Jérusaletn (contre les ennemis de cette dernière). ■ 
Son intention vaut mieux que son exégèse. — La suite du rerset n’est pas 
nette. Bile semble indiquer que les richesses des Judalles eux-mêmes feront 
partie des dépouilles opimes, et écherront aux habitants de Jérusalem. 
(’) ^ ici impersonnel : • qu'il y aura. • 

(’) A la plaie décrite ▼. 12. En d’autres termes : Les animaux qni au¬ 
ront servi au transport des troupes ennemies ou de leurs bagages péri¬ 
ront, eux aussi, de sorte qu'ils ne feront pas partie du butin (R(our), 
— on que les raincns, malades on mourants, n’anroul pas même la 
rsasourec de la fuite et resteront à votre merci. 

(M Sh>tt qu’il ait été épargné ou moins maltraité lors de la « plaie a, 
soit simplement qu’il n'ait pas pris p^rt à l’expédition contre Jérusalem. 
Ces survtcttnU, selon Ibn-Ezra. seraient les mêmes qne le « tiers s 
dont parle le prophMe à la fin dn chapitre précédent. 

(*) D’après la renarqns d’ihn-Bsra, adoptée par HeidtalMtai, le texte 
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Salem ; et aatoor d’elle s’amassera la richesse de tons 
les peuples — or, argent et tissus — en quantité immense. 
15. Mais pareille pluie atteindra les chevaux, les mulets, les 
chameaux et les ânes, tout le bétail qui se trouveradans 
ces camps, — une plaie semblable à celle-là * 16. Et 
quiconque aura sur^écu^*), parmi tous les peuples qui seront 
venus attaquer Jérusalem, devra s’y rendre chaque année 
pour se prosterner devant le Souverain— l’Éternel-Tse- 
bhaoth — et pour célébrer la fête des Tentes. * 17. Et celle 
des familles de la terre qui n’irait pas à Jérusalem, pour 
rendre hommage au Souverain, — a rÉternel-Tsebhaoth,— 
celle-là sera privée de la pluie'*!. * 18. Que si la famille 
d’Égypte ne fait pas ce pèlerinage, — n’étant pas venue elle 
ne sera pas non plus impunie'*', mais subira le fléau dont 
l'Éternel frappera les nuire» peuples, pour n’avoir pas fait 
le pèlerinage de la fête des Tentes '*>. * 19. Tel sera le châ¬ 
timent de l'Égypte et le châtiment de toutes les nations qui 

porUnt *1^137 et non , ce mot doit être en état de régime : 

• le roi de l’Éternel •, c.-à-d. te roi d'Israël, insiilné par Dien. De même 
T. 17. Cette remarque mérite attention; mais elle n’est pas concluante, 
snrtont en présence dn v. 9 ci-dessus. — Quant k l'importance attribuée 
ici à la fête de Soukkdth, cliMure des trois pèlerinages, Y, notre Gvédt 
du croyant ttraéUle, pp. 800 s., et Lévit. p. 30i, n. 4. 

(*) Qui suit ordinairement l'époque de Soukkftlh et que, pour cette 
raison, nous sollicitons à la fin de cette fête. Or, la privation de la 
pluie, c’est la sécheresse, partant la disette et la famine. ^=; aussi, en 
retour, pour prix de leur défection ; emploi analogue k celui du/a arabe, 
et dont la Bible offre d'antres exemples. 

(’) Ou une famille. L’Égypte, on le sait, n’a pas besoin de pluie, 
et il y pleut rarement. 

(*) Selon nous, les deux ( sauf l’accent ) sont corrélatifs, et mettent 

rapidement en regard la faute et le chftliroent. Lilt. • elle n’est pas ve¬ 
nue — sur eux non plus • ne viendra ce qu'ils attendent, c.-à-d. le bien- 
être , ou, si l’on veut, les débordements du Nil, qui remplacent pour 
eus la pluie. barytone, est une anomalie, car il ne peut être 

qu’au passé, témoin ffui en général n’accompagne pas le présent ; 
or, dans cette conjugaison, le passé est ordinairement oxytone. Cette 
tonalité, ainsi que l'accentuation, lient sans doute à l’exégèse des pro- 
sodistes sur ce difficile passage, exégèse que nous ne nous chargeons pas 
de deviner. 

(') D'après Qimchi et autres, il s’agit de la plaie mentionnée v. iS ; la 
fia dn présent verset aurait pour sitjèt lu Égyptien*, et 'IVN serait con¬ 
jonction (•■'IVtOi Mais Dien n’s-t-il pas à sa disposition 

MOV, 78 
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le Nil anssi bien que les nuages T et s’il peut supprimer la pluie ans an¬ 
tres peuples, qn! l’empêche d’en supprimer réquiralent i l'Égjpte? Puis, 
dans cette hypothèse, serait trop laconique, et au contraire 

'Vn une vraie redondance. Enfln, il répugne d'expliquer 

cette incise autrement que dans la phrase suivaute, où elle se reproduit 
identiquement. Nous traduisons donc litt. « il ; aura (parmi enx| la 
même calanaité dont Dieu frappera les peuples gui ne viendraient pas,etc.», 
c.-i-d. la famine [sup. n. 6), quoique amenée par une cause différente, 
par exemple la suppression ou l'excès des crues du Nil. — Au reste, notre 
version se prèle également aux deux hypothèses. Nous devons une men¬ 
tion à celle des Septante, qui ont visiblement lu et construit; Qrppy c;| | 
'131 nD3'în n’nn : leçon excellente, mais que l’autorité de la Tradition 
nous défend d'admettre autrement qu’en théorie. 

(') Les chosi’S les plus vulgaires ou les plus futiles seront sanctifiées par 
une pensée religieuse Litt. sera attribuée aux clochettes des chevaux une 
consécration au Seigneur. Nous expliquons yy =:^Xoo^(V. Gesen. A. v. 

n° 4|, et nous croyons aussi peu à une i-iscription sur ie front des chevaux 
que sur la nuque des Inès ( Exod. p. 368. n. 2). Les Septante et la Vulgate 
n’en ont pas vu plus que nous, bien que leurs versions laissent à désirer.— 
Plusieurs conjecturent que les chevaux en question sont ceux qui auront 
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ne feraient pas ce pèlerinage de la fête des Tentes. 20. A 
cette époque, les clochettes mêmes des chévaux seront con¬ 
sacrées au Seigneur ‘*^5 et les simples vases, dans la piaison 
du Seigneur, seront comme les bassinsdevant l'autel. 
21. Tous les vases, dans Jérusalem et dans Juda, seront 
consacrés à l'Éternel-Tsebbaoth, et tous ceux qui feront des 
sacrifices viendront en chercher pour les j faire cuire; 
et a cette époque on ne verra plus de trafiquant dans la 
maison de i’Éternel-Tsebhaotfa. 


* H. HaphtArah du deuxième Jour de Soukkêth. * 

i Kois, vni, 2-2t ('). 

* 1. Totis les citoyens d’Israël se réunirent auprès du roi 
Salomon dans le mois des Êthanim, à l’occasion de la fête, 
— c’est-à-dire dans le septième mois. 2. Tous les anciens 
d’Israël arrivés, les pontifes se chargèrent de l’arche. 
3. On transporta l’arche du Seigneur, la Tente d’assigna¬ 
tion et tous les objets sacrés qui s’y trouvaient ; pontifes et 
Lévites les transportèrent ensemble. 4. Le roi Salomon et 
toute la communauté d’Israël rassemblée près de lui, se 
plaçant ensemble devant l’arche, firent des sacrifices de 
menu et de gros bétail, si nombreux qu’on n’aurait pu les 
compter. 5. Alors les pontifes installèrent l’arche d’al- 

péri (v. 45), ou qui transporteront à Jérusalem les pèlerins du SoulkOth, 
et que ces ciochelles doivent fournir le cuivre (?) des vases dont ii va être 
pailé. Tont cela appartient à la divination plutdt qu’à l’exégèse. 

(’) Anssi précieux que les bassins d’or placés devani l’autel et destinés à 
recevoir le sang, des victimes, tant l’or sera abondant. Cf. v. 14. 

(®) C.-à-d. empriinler ces vases aux particuliers pour y faire cuire la 
viande des victimes (autres que les bolocaustes) ; car ceux du temple n’y 
sufliront pas. On voit que les vases en question sont tout simplement des 
marmites. 

(<) Les Cananéens on Phéniciens, ces Anglais de l’antiqnité, avaient' 
donné leur nom, par antonomase, aux marchands en général : cf Is. xxtii,8, 
Frov. XXXI, 2i, etc. Maint autre peuple, ancien ou moderne, a payé tribut 
à celle figure de rhétorique, souvent peu bienveillante: tels sont lesChal- 
déens, les Grecs, les Savoyards, les SuUses, et par-dessus tout les infortunés 
Juifs, martyrs des peuples et du dictionnaire.—On a encore expliqué diver¬ 
sement l’expression du texte. Mais, quoi qu'it en soit, le souvenir de ce 
passage n’est-il pas entré pour une bonne part dans certaine légende évan¬ 
gélique, relative aux «marchands du Temple •? 

(') Voir, pour las notes,la hapht. XI du denzième volume, vv. à s., 
pages 521 eV suivantes. 
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liance de l’Éternel à la place qui lai était destinée, — dana 
le sanctuaire du temple ou Saint des saints, sons les ailes 
des chérubins. 6. Car les chérubins déployaient leurs ailes 
dans la direction de l’arche, de sorte qu’ils couvrirent, en 
les dominant, et l’arche et ses barres. 7. On avait pro¬ 
longé ces barres, de façon que leurs extrémités s’aperce¬ 
vaient de l’enceinte sacrée, à l’entrée do sanctuaire, mais 
n’étaient pas apparentes extérieurement. Elles y sont restées 
jusqu’à ce jour. 8. Il n’y avait dans cette arche que les 
deux tables de pierre que Moïse y déposa sur l’Horeb, alors 
que l’Éternel contracta avec les Israélites après leur sortie 
du pays d’Égypte. 9. Or, lorsque les pontifes sortirent 
du lieu saint, une nuée se répandit dans la maison du Sei¬ 
gneur; 10. Et cette nuée empêcha les pontifes de vaquer à 
leurs fonctions, parce que la majesté divine remplissait la 
maison du Seigneur. 11. Alors Saiomon'dit : « L'Éternel a 
promis de résider dans cette brame; 12. C’est donc bien 
pour toi, Seigneur, que j’ai bâti ce séjour, il sera à jamais 
le siège de ta résidence! » 13. Puis, le roi se retourna et 

bénit toute l’assemblée d’Israël, l’assistance entière étant 
debout ; 14. Et il dit : > Loué soit l'Éternel, Dieu d’Israël, 

qui a dit de sa propre bouche à David mon ^re, et accom¬ 
pli de sa propre main, cette parole : 15. — Depuis le jour 

où j’ai fait sortir mon peuple, Israël, de l’Égypte, je n'avais 
adopté aucune ville entre les tribus d'Israël, pour l’édifica¬ 
tion du temple où devait régner mon nom... Et maintenant 
j’ai adopté David comme chef de mon peuple Israël. — 
16. Or, David mon père eut la pensée d’édifier un temple 
en l’honneur de l’Eternel, Dieu d’Israël. 17. Mais l’Éter- 
nel dit à David, mon père : — La pensée que tu as conçue 
d’édifier un temple en mon honneur est une bonne pensée. 
18. Toutefois, ce n’est pas toi qui bâtiras ce temple ; c’est 
ton fils, celui qui doit naître de toi, qui bâtira ce temple 
en mon honneur.— 19. L'Éternel a réalisé sa parole. J’ai 
remplacé David mon père en m’asseyant après lui sur le 
trône d'Israël, selon la parole dn Seigneur ; j'ai construit 
ce temple sous l’invocation de l’Éternel, Dieu d'Israël, 
20. Et j’y ai assigné une place à l’arche où repose l'alliance 
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(*) Voir bapht. /dn Lévitiqae, noie du titre. On ne saisit pas de prime 
abord l’à-propos de la présente baphlârah. Selon Bascbi (ad Talm. Meghlll. 
31 a), elle a été simplement choisie à cause de la ressemblance de son 
sujet — la guerre suprême de Dieu contre Gog — avec la première partie 
de la bapbt. O relative à la même Tète. Suivant Is. Euchel, il y auiait ana¬ 
logie avec le chapitre du Pentateuque qu'on récite le même jour(Ex.xzx:i!, 
12—xxxiv, 26 ) et qui raconte la colère et l'apaisement de Dieu au sujet du 
veau d’or. Peut-être les sept ans et les sept mois dont il est question ci- 
après (15, 18 et 20) ont-ils rappelé au\ liuirgistes que leSoukkOlh tond>e 
dans le septième mois, et que tous les sept ans on devait fiire, dans celle 
Tète, la lecture publique du Deutéronome (P Dent, xx i, 10 s ). 

(') Gog et Magog, qu'on retrouve dans le Yadjoudj et Madjoudj des 
traditions perso-arabes, personnirient, probablement d'une manière symbo¬ 
lique , le ou les peuples qui feront subir à Israèi une persécution effroyable 
avant sa délivrance délinilive par le Messie. Selon la plupart de nos théo¬ 
logiens, celle rude épreuve, amplifiée encore dans la légende plus modeiiie 
d’4rTOifo.r, est destinée à épurer Israël ; elle ne doit avoir lieu que dans le 
cas où la limite extrême ( pp i assignée à notre exil par la Providence se¬ 
rait arrivée, et où cependaii. nous ne l’aurinns pas encore mérité par notre 
pénitence. Y. Talm. Sgnh. 976/ Saad. Éinoun. vin, 2, etc. — Une erreur 
populaire, qui nous est commune avec les chrétiens ( I’. Apocal. xx, 8) et 
les mabométans (P. Koran, xviii, 93 s. et xxi. 96), assimile entre eux ces 
deux noms. Il résulte clairement des textes d’Ézéchiel que • Gog • désigne 
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4e rÉternel, celfQ qu’il Rt avec nos pères lorsqu’il les 
eut tirés du pays d’Égypte. » 


* J. Haphtàrah du Sabbat intermédiaire de SoukkAth. * 

Éicéch. xzxuii, <8 — <8 C^j. 

1. Or, à cette époque, le jour où Gog pénétrera sur le 
sol d’Israël, — dit mon Seigneur Élohiin, — ma colère 
montera dans mon sein 2. Et dans mon ardeur, dans 
le feu de mon indign ition, je le déclare : — En vérité, ce 
jour-là il y aura une commotion violente sur le sol d'Israël! 
3. Tout tremblera sous ma secousse, — poissons de la mer, 
oiseaux du ciel, animaux des chainos, tous les êtres animés 
qui s’agitent sur la terre et tous les hommes qui en 
couvrent la surfice les montagnes seront renversées, les 
coteaux étagéss’affaisseront, et toute muraille croulera 
jusqu’à terre. 4. Contre lui sur toutes mes montagnes, 
je ferai appel au glaive, dit mon Seigneur Élohi.m; eux- 
même» tireront l'épée l’un contre l’autre. 5 J’en ferai 
justice par la peste et par le sang t’I ; je lancerai des ploies 

le roi, et > Magog » le pays ou du moins le peuple dont il sera le chef et 
l’eicilaleur. Un fait non moins évident, c’est que Y Antéchrist des chrétiens 
et lescioyances qui s'y rapportent sont calqués sur notre doctrine AeYAnti- 
Messie, qui a elle-mSmc son origine dans la prophétie d'Ézécbiet. 

(’) Litt. dans mon net, et non Dans ma fureur, tautologie assez inepte 
qu’on prête gratuitement au prophète. 

) Malgré le sens ordinaire de ces locutions. nous croyons, d’après 
le contexte, qu’il ne s'agit pas ici de la terre entière, mais seulement de la 
Palestine. De plus, nous douions que ce détail, ainsi que plusieurs autres 
de la présente prophétie, doivent s’interpréter à la lettre 

(‘) Traduit d’après le contexte et Cant. ii, 14. La racine, en arabe et en 
araméen, signifie • monter par degrés » ; le latin gradus, le français gra¬ 
din, degré, semblent en dériver par métalhèse, et l’hébreu moderne 
njTi» a conservé une acception analogue. Les anciennes versions ne sont 
pas vl’accord : Jonathan dit tours, les Septante falaises (Mfxyyi(), la 
Vulgate haies on borr^ères(3’^^ =“n3f). Toutes ces traductions sont 
peu vraisemblables. 

(“I Contre Gog. — • Mes montagnes », ou les montagnes, la terminaison 
S' pouvant être un pluriel poétique comme hapht. G, v 5. L’expression 

serait alors hyperbolique, comme celles du verset précédent. 

(’) La syntaxe, d'accord avec la prosodie , fixe la césure à ce mot; nom¬ 
bre de versions anciennes et modernes, même celle de Heidenheim, ont le 
tort de ponctuer dilTéremment. — > Des grêlons », texte : des pierres d’BI- 
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gabbisch. La syllabe ou a{) parait être l'article arabe ou plntbl sémi¬ 
tique, que plusieurs trouvent encore dans C1p?K (Prov. zxx, 3i),3t37M 
(IRois, X, II), etc. Selon quelques exégètes, ces météores ne seraient antres 
qne des aérolitfaes ou bolides, et nous u’aflirmerions pas que la Vulgate, 
qui dit laptdibus immensis, n’y ait pas pensé. On sait que i’existence de 
ces pierres, longtemps contestée, est aujourd'hui hors de doute. 

(') > Grand • par la nature de mes châtiments, « saint • par leur justice. 
(Riour.)—On traduit généralement les deux verbes du texte par le passif; 
c'est une acception cbaldéo-talmudique, que la Bible ignore ou â peu près. 

(’) La plupart font de un nom commun, prince-chef, prince en 
chef; ce qui non-seulement est une fade redondance, contraire au bon 
goût comme à l’accentuation, mais répugne à une syntaxe régulière. On 
sait en effet que la langue hébraïque, qui permet de subordonner l’nn i 
l’antre plusieurs noms en état de régime, ne permet pas de les subordon¬ 
ner à un complément commun ; or, K'<12t;] et |2I«*1 auraient tous deux pour 
complément Tout an plus pourrait-on traduire avec la Vulgate : 

• prince de la tète {= de la capitale) de Méschekh et de Toubbal. • L’opi¬ 
nion la plus spécieuse est Celle des Septante, qui prennent IZIM*! pour nom 
propre. Les uns pensent au pays que Pline ( Hist. nat. vi, 4 ) appelle Bhoas. 
D'autres, comme Hammer-Purgstall et Gesenius, vont jusqu'à voir, dans 
le nom de ce colosse du Nord prédit par Ézécbiel, la Russie, qu'une partie 
de sa population elle-même qualifie 3UIS1 313 • et dont la parenté avec la 
Moscovie coïncide si curieusement avec l’atiGoité de IZlêO et de 

(’} Propr. je t’ai fait tourner (sur loi-même) et t’ai égaré, entraîné; 
quand tu es venu le ruer sur Israël, tu n'as été, pour ainsi dire, que l’in¬ 
strument ou le jouet de ma volonté. Ceci semble innocenter Gog et accuser 
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âfis p&ûés, âii fia ëC 4n «oiifNÿ«iir Ifii ét 
ses légions, et snr maints peuples se» aftxiliaii«»« ë. Je 
me montrerai grand et saint ié mé mSnifesténd âiix 
de nonStHreuses nafionSy ët eUès ÿeconnaitifont ^e |e 
suis l’Éte'nml. 

7. Pour toi, fils de' l’homine. prophfitise sur Geg en eé» 
teritiés : — Ainsi parle mon Seigneur ÊloMin : C’est h M4i 
que tu as affaire, Gog, prinoe de Rôs^% de HéselSelib, 
de Toubhd ! 8. Je t’ai frappé de vertige et d'égarenietit 
t’ai fait monter du fond d^u Nord et venir sur les monts 
d’Israël ; 9. Et Maintenant jè vais briser ton are dans ta 
main gauche et de ta main droite faire tondier fés 
flèéhes. 10. Sur les montagnes d’Israël tu tember&s, feî- 
mème et tés légions, et les peuples tés alliés^ aux oiseaux 
dé proie de tout plumage^ aux cmrnassiers dés ehaAips, 
je te livre éti pâture. 11. En rase campagne, tu tomberas 
encore <^>7 C’est môi qni -le dMare, —'^t mên Seignear 

laJnstSce difine; mais onâalt ceqd’ilfaut penaer de cette rhétorique bi* 
bUqae. bà peui appliquer Ici lea dtrérsea aélutions preposéea an sujet de 
Vendurct*$ement de Pharaon ondes excitations attribuées i Dieu, alors 
que Dieu en définitive se borne i laisser/aire. D’aillenrs, l'inspection du 
cb. ixzTUi (notamment iOs.} démontre snflisaiitment la culpabilité an* 
térieure de Gog et de ses adhérents. — 'ttWtfTO est un ivef xty t/itnt qn’On 
a diversement expliqué. Citons seulement la conjecture de Louis de Dieu, 
qui se rabat sur l'éthiopien monter, et celle de Jos. Qimchi, qui tra¬ 

duit < réduire au sixième > (cf. décimer), on « friper de six plaies • 
(énumérées sup. 5). Avec Raschi, nous expliquons VnKtÿ® “ ’l'nttUin : 
rsc. L’emploi dn premier Qj doit être conudéré comme une poly* 
ptole motivée par le y/ du verbe voisin, ou comme une application de la 
conjngaison aramaïque schaph’él, que la Bible empmnte quelquefois. 
Selon Ueidenbeim, nitftsi = JWi «emme ni’l = Qusot aux temps 

des verbes dans ce verset, la plupart des traducteurs metteiri le futur. 
Mais les faits ajant été déjà annoncés précédemment, les verbes sont 
piut&t an passé {Suchel et Heid.), on tout an plus an fbtur antérieur. 

(*) Litt. je frapperai ton arc de ta main gauche, c.-à-d. je l’en ferai 
tomber en frappant dessus ; construction prs^nante qui se retrouve dans 
les langues germaniques. 

(‘} UU. les oisesox de proie parmi les oiseaux ({gqj en état 

de régime). On voit que "DDlfi d’après le Taimud ne se dit qlie 
des oiseaux purs, a quelquefois un sens pins général. On en retrouve 
d’autres exemples, comme Dent, iv, 17; et l’addition mime de nlTUS 
t. e. XIV, Il nous semble assez significative. F. aussi le t. 17 de ce cha¬ 
pitre, immédiatement après la haphUlrah. 

(') traqués sur tes uoBtagnes, plnsiéttrs deieendtout dans les gaines 

DXOT. 74 
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pour regagner leur pays ; mais ceaz-Ià aussi périront. — iniSl • Heiden* 
heim et Comp, Encore une erreur du maître, encore une ineptie 

de ses fidèles I 

(') Voir T. I , n. i. Il est plus que probable que ce « feu • n’est qu’une 
figure, faisant allusion àia gnerre, peut-être intestine, qui dévorera ces 
contrées; cf. Nomb. xii, 28, etc. — Heidenheim traduit : les habitants 
paisibles, pacifiques... C’est un grave contre-sens, qui impute i Dieu une 
iniquité. 

(’) Ou par Israël, c.-à-d. parles prodiges que j’accomplis pour eux, et 
aussi par les châtiments dont je les frappe eux-mêmes. 

(’) ha chose ou l’époque (fiy) su question. Ellipse d’une vivacité re¬ 
marquable. On observera aussi que nit3, barytone, est an présent et fait 
gradation avec le passé nn^HJ- 

(*) pufi est un terme générique, développé par les suivants. li paraît 
queies boucliers étaient faits, an moins pour partie, d’une matière com¬ 
bustible. Nous ne garantissons pas la traduction de t 4 ui parait déû- 
gner une sorte particulière de bouclier ; d’autres formes s’appelaient 
(ail. @ 4 iab), mnb. etc. Pour "iv cf. Nomb. xxxv, 17, note, et 
pour l’idée générale, Is. ix, 4. — Nous voyons dans cette prophétie une 
double aHusion, et à la qnantité des trophées qui seront pris sur l’armée 
d’invasion, et an règne définitif de la paix sous les auspices du Messie ; 
prévision qui se retrouve ailleurs encore, comme on sait, et que le pa¬ 
triarche Jacob a en, le premier, l’honneur de formuler. 

(‘) Est-ce ce texte, mal compris, qui a donné lieu à la légende suivant 
laquelle la • gnerre de Gog • auriiit une durée de sept ans (Talm. jéms. 
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Élohim. 12. Et j’enverrai un feu dans Magog parmi 
ceux qui habitent ces plages avec tant de s^urité; et ils 
sauront que Je suis l’Éternel. 13. Je ferai connaître mon 
nom sacré au milieu de mon peuple Israël, et je ne lais¬ 
serai plus profaner ce saint nom; et les peuples appren¬ 
dront que |e sois TÉternel, sanctifié en Israël (*>. 14. La 

voici venir, elle est venue ! dit mon Seigneur Élohim ; 
voici le jour que j’ai annoncé! * 15. Et ils iront, les habi¬ 
tants des cités d’Lsraël, et ils feront du feu et chaufferont 
leurs fours avec les armes de guerre.^'), — bouclier et ron- 
dache, arc et flèches, javelot et lance ; ils en feront du feu, 
dis-je, pendant sept ans 16. Ils ne chercheront pas de 
bois dans la campagne, ils n’en abattront pas dans les fo¬ 
rêts , c’est avec les armures seules qu’ils feront du feu ; 
et ils dépouilleront leurs spoliateurs, et ils pilleront qui 
les aura pillés, — dit mon Seigneur Elohim. 17. A cette 
époque, j’octroierai à Gf^ un lieu de sépulture en Israël 
— la vallée des Voyageurs'*), à l’orient de la mer, — c’est 
elle aussi qui retiendra ces fiers voyageurs '*) : car on y 
ensevelira Gog et toute sa cohue '**), et on l’appellera la 

SehebMith, iv, in fin., cf. Vayyiqr. rabb. eh. xi)T durée invraisemblable, 
qui s’accorde mal et avec l’esprit des deux chapitres d’Éxéchiel, et avec la 
puissance sonveraine que nous attribuons au Messie. 

(') Heidenheim imprime barytone; lapsw des pins graves, que 

Lœwensteitt n’a pas manqué de reproduire. C’est pousser un peu loin la 
servilité... on l’étourderie. 

(’) Il y a ici probablement une intention ironique : Gog ne conquerra 
pas la Terre sainte, mais ii aura la consolation d’y trouver un tombeau. 

(*)Noas pensons, avec Michaêlis et Heidenheim (celui-ci fondé sur une 
tradition rabbiniqne), que cette vallée n’est antre que celle des monts 
Abharim, mentionnés dans le Pentatenque et voisins de la région de Jé¬ 
richo où doit s’accomplir la chnte de Gog. Ézéchiel modifie peut-être à 
dessein le nom i’Abharim en vue de ce qui soit, où le mot Abhertm est 
répété quatre fois avec une affectation évidente. V. ia note suivante. — 
D’après cela, la • mer » dont il s’agit ici doit être la mer Morte et non le 
lac de Génésareth, comme le prétendent Raschi et autres d’après le tar- 
goum de Jonathan. 

(’) Nous croyons voir ici un jeu de mets : Cette vallée est bien nommée, 
« puisqu’elle arrêtera ta course de cette armée voyageuse, envahissante • ; 
propr. elle musellera, c.-é-d. qu’ils y auront la bouche close. D'iapn 
pourrait encore, toujours en s’appliquant à l’armée d’invasion, signifier 
les trépassés, litt. ceux qui auront passé, disparu : V. in/, n. 2, et cf. 
Job, xxxiii, 18, XXXIV, 20, etc. 

î") pian I nian tumuUuan, ne signifie pas • armée », comme on le 
rend d'ordinaire, mais une multitude confuse et tumultueuse, une tourbe. 
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.(') Sar incite et enr tout le ver&et, Voir l’exceilente^ote du Bîonr, 
qui goqe |>aralt toutefois s’étre trompé sur le sens de j^lKn ESy- noim 
ne peut convenir à des ennemis; U désigne les Israélites, et te complé- 
naffio,! de I^Sjn est sous-entendu eomme celui de I30pl v-17. — Ifa^nrs 
^liftdmsent v'jasp) q )1 comme anjet de n^ni: cs^eexigéseest endésitc- 
■çord a^,l><^t togicpie, mais c’est là pent-iêtre sonaeitl tort. 

(’} « Les trépassés >, ou encore < ceux qui auropt passé ■ sur le pajis, 
tes «nrahiescnrs ; p.-à>d. les soldats de l’armée d’inrasion. Mous prenons 
D^'^ayn duos lé même sens que sup. 17, a. 9. D’antres tradnisaiid : 
« anse àee passants , stsc l’aide des voyageurs .i, .et expliquent ce mot de 
mène an verset soivant. .Cela nous parait peu naturel— . compté- 

iMatdel^vqsi : on séparera, on désignera spécialement des hommes, etc. 

C<)>CeüéqBence du fait prédit v. 18. 

Ô) l’I'S (d’où le nom propre pvy et peut-être le latin signum, repris 
par leïeimnd : ji 7 jp), sorte de monument ou de stèle, ordinairement fu¬ 
néraire, destiné à signaler aux passants scrupuleux, notamment aux 
prêtres et aux abstèmes, la présence de restes humains, causes d'impu¬ 
reté légale. La « marque » en question consistait, à l’époque dp secqnd 
temple, dans un badigeonnage au lait de chaux, origine dqs célèbres « sé¬ 
pulcres blanchis » de l’Évan^e. F. notre article dans Ja Vérité 
novembre 1860. 
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y^wis Pï PA CpiTO? pjs Çpç. • i§, c’^t )a jnnspn d’Je- 
tlaisi ifai lea «nsievelira polir purifier le pays; elhp y epi- 
p/oifra sept nw», f§. Toute fc» popiilaticm da pay» aid^ 
A riphomation, et 11» lé tieüdront à boppear *• pur 
gliÛHfication pour moi ^*>î «Mt mou Seigneur Ëlefaim. 
* Puis, êtes Jwaajues en pennauence, désignés popr 
parcourir le pays, feront enterrer les cafiavres'»’ — ceaj 
qui resteraient encore sur le sol — pour achever d'assainir 
Je pays; c’est au bout de sept mojsqu'iis feront cette ipr 
phercW^*^. 21. En parcourant ainsi le pays, quand l’un 
d^eux mereeTra des ossements humains, il posera à côté an 
^pe fui restera là jusqu’à PC que les fanoyenrs '»> jqs 
aient enterrés dans la vallée .de la Cohue de Çqg, 2.2. Pa¬ 
reillement, ia ville usM nommée U^ôSAa ; et l’on pura 
fumsi purifié le paya. 

K. iSUphAArdi de la Fàt* de Olôfure (vl. 

I Itois, TUT, $4 S. 

1. Salomon, aynut nchevé d’adresser à l’Éternel toute 
cette prière et celte soUksitation, se releva de devaut l’autel 
du Seigneur oh il s'était mis à genoux mains étendues 
vers le mel, 3, Ainsi delnmt, il bénit toute l’assemblée 

{*i Bras i« (^stèHie rapporté n. 4 «t ^oe aous p^pdaptons U Um- 
érait, selon noos, traduire 0>';3p13n comne an r. 30 : « ceux qui pré> 
udent aux inhumations. » Car il est peu probable que les inspecteurs 
soient en même tem^ fossoyenrs. 

(°} a Multitude, Cohue a ; Septante : Polyandrion. Le Aé final est ajouté 
pour faire de pisn un nom féminin, analogse i —Il s’agit d’une vUle 
voisine de la vallée. Quelques-uns nomment Jéraealem. Cela est d’eptaat 
plus douteux, qu^iéeidel aurait dû dire ^yiprii mname à la fia de son 
livre. 

(’) Avant-dernier jour de fa fête de SeakkOtb, ou plutôt fête supplé¬ 
mentaire et ipdépeadante : K. Lév. -p. 303, a. 4, et p. 300, n. 3. En hébreu, 
nous vouions dire en mauvais hébreu ; Scoeima Arsénrrn, d’après Eomb. 
xxix, 39,passage dont on a faussé la syntaxe pour obtenir une dénomina¬ 
tion biblique. • Atséreth » aurait pu suffire ; mais ce mot existant déjà 
dans la Synagogue pour désigner la PentecOte, on a satisfait la clarté aux 
dépena de ia grammaire par l’addition de < Sçbemini », haitième. Par une 
Action légale, le Rituel applique la même qualification au lendemain .de 
ce builième jour, que ia langue usuelle nomme « Simehath-TOrab », Fête 
rde ia Loi, et qui est en réalité le neuvième jour. 

(') Allusion à la longueur de cette oraison, qui occupe trente-un versets, 
indépendamment des allocutions qu’on a tues bapht. M. 

(*) Litt. se releva... de fléchir sur ses genoux. Le texte n’avait pas dit 
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% ‘Jîni 3 : bl -14 bç bnj?-^? 

151IS^Î? nnwp piiçffe? 
ntÿD Ta nii iB^$< âlèn i^di ’bap if\i< “iji 
li-inar üV n;? b'6^« niT i : ips 

nsjiÿ i;^»; us?? niçn^ » : «e»e'.-!>8i H3!S;.->8 
nîï is?» véBtfpi fen) l’flisp -io^i»! l’iiTii;? 
vjçi) 'éjkiPO'i.g'ss fiM’-3?H’n’)«:«’H3rré 

I tiltos^' n);5î agi' rgnr^» o'p-ç np. 

: 1Ç1’3 DlpsT ^Sî-Ji?! iss Dgÿpi l-i?S bgiÿç 
V?5 D’fi^ss wii nîn’. ’3 nç'? ’isri»? risi.iséÿ J 
^ «îSi”» ,0Î^: 0? ^ o??3? ÎJS! » : ■«? 

'HÎ’&Ol • : ni'î o'P i'J?iVP içiÿ^’i. ifn? 
nai n}S,nô^ qàn '« : n,lp; nsjD'rat ips 
D’5ss igî 'hin'^ ip; ■«ÿs'b’p^iÿn 
#0 rfi; nj?-n8 bra P)^8 d’tï'si n^P 
Wt! N’i^b PÏ3 " : HIT- 

(6»C5) W f>'3 f’H' V. 4. 


que Salomon se fût agenouillé, mai* au contraire qu’il était debout ( ’\'oy^'\, 
r. 22). Apparemment ce dernier mot signifie simplement « se plaça • , et 
la Chronique aussi (II Chr. yi, 13) fidt agenoniller Salomon. — Qp, plus 
correctement cp'), celte proposition étant corrélative à sri'I- 

(') Allusion soit ani paroles du prophète Nathan, II Sam. vu, 10 s. ; soit 
plutôt aux promesses générales du Pentateuque, notamment Deut. xii, tO 
et XXV, 9. 

(’) Cette inclination n’implique'pas contrainte , autrement U n’y aurait 
plus de libre arbitre et l'obéissance perdrait son mérite. Par cette expres¬ 
sion , d’ailleurs frequente dans la Bible, Salomon demande seulement 6 Dieu 
de ne pas induire son peuple en tentation, et de le placer dans des circon¬ 
stances où la pratique de sa loi, l’exercice de la vertn ne lui soit pas trop 
difficile. On pourrait, à la rigueur, supprimer cette pierre d’achoppement 
en prenant « nous > pour sujet de niDPlb > ^e qu’appuierait même le paral¬ 
lélisme des verbes suivants ; • Afin que noos inclinions notre cœur vers 
lui, que nous marchions dans toutes ses voies, etc. n 
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d’Israël à haute Toix, en ces termes : 3. « Gloire au Sei¬ 
gneur, qui a donné le .repos à son peuple Israël, accomplis¬ 
sant de tout point sa promesse <*>! Pas une n’a été vaine, 
de toutes les bonnes paroles qu’il avait dites par l’organe 
de Moïse, son serviteur. 4. Veuille l’Éternel notre Dieu 
être avec nous comme il a été avec nos pères, ne nous aban¬ 
donner ni s’éloigner de noos; 5. Inclinant nos cœursà 
son obéissance, afin que nous suivions toutes ses voies, que 
noos gardions ses préceptes, ses lois et ses statuts, qu’il 
prescrivit à nos pères! 6. £t puissent ces paroles sup¬ 
pliantes que j’ai adressées au Seigneur être présentes, jour 
et nuit, à la pensée de l’Éternel notre Dieu, de sorte qu’il 
fasse droit à son serviteur et à son peuple Israël, jour par 
jour<*>, 7. Afin que tous les peuples de la terre recon¬ 
naissent que c’est l’Éternel qui est le vrai Dieu, qu’il 
n’en est point d’autre! ^ 8. Puisse aussi votre cœur être 
attaché sans réserve à rÉternel notre Dieu (*>, de sorte que 
vous suiviez ses lois et que vous gardiez ses préceptes 
comme en ce jour !» 9. — Le roi, et tout Israël avec lui, 
offrirent des sacrifices devant le Seigneur. 10. Quant 
au sacrifice de Salomon, les victimes rémunératoires qu’il 
sacrifia à l’Éternel consistaient en vingt-deux mille tau¬ 
reaux et cent vingt mille brebis Ainsi fut inaugurée 
la maison du Seigneur, par le roi et tous les enfants d’Is¬ 
raël. 11. Ce jour-là, le roi consacra l’intérieur du parvis 

(') • L'affaire de (chaque) Jonr en son Jour », c.-ft-d. selon ce qne requiert 
la circonstance, l’exigence du cas. On voit que lïncise précé¬ 

dente, répond ici à peu près an français intérêt on à l’allemand 

(*) Le Dieu qu’adore Israël et qui le protège. — Ce vœu est le pendant 
de la célèbre parole du même chapitre (41-43), où Salomon prévoit la visite 
des païens au temple de Jérusalem et demande à Dieu d’exaucer aussi leurs 
prières. 

i*) D^t£^ est synonyme de et Is pensée du royal orateur nous 

parait identique avec celle de Moïse dans le Deutéronome (xvui, 13) ; V. * 
la note iUd. Quant au vœu dans son ensemble, et à l’éloge indirect qu’il 
renferme, l’un et l’antre rappellent tout à fait le passage y, 26 du même 
volume. 

(') nSl est collectif. Cette hécatombe paraît être distincte de celte dont 
il a été question bapht. v. 4. 

(’) Propr. (pièces) de gros, de menu bétail. La construction de la 
phrase est redondante et serait gauche en français : c Salomon sacriOa le 
sacrifice... qu’il sacrifia à l’Élernel, etc. > Cette périssologie n’existe pas 
dans le passage correspondant de la Chronique (11 Chr. vu, 5). 
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Dif» rfjr? ny'rtig W> ^ 

hiÿnKi njiçnp D'pj^ri pÿpi r^) nÿçD-nçi 

no^msi rijsin-n» ]ôiî nln’ ’jç> i#8 

» î^ipDTi]?.5 î1ü!?e^ :D'p5fo r^jn njs] 

inpQi^l9>p ïlii 

npB^iû'p;r553!5^irâtJ8 r\p) 'J9> oriVP 
Djri-h^ n^ty w^Dt3<3:Dlppng|i«Dp^ 
riilDl D'nc^ DH'bn^^ i^b’Î^IppD-n» 
l^5X njni nÿiebP? 

__ : 1^2 

{512 <j7 ,^» vws:i i’»i P’» filin flRtot^ nUlSDîi] 

:>(>■» fiJ» I nart fr'î I nwi nyà ?'in 'u», jp» *J3 p'j > njfa 'v. *fc 


(') ^lai Hit. parce ({s'ob y otfHt, c.>à>(l. parée (tn’en ftat abUgé d*y offrir. 
— Le aeat précis de oeUe cOnséer^ioii do parvis, et la qnestioii de savoir 
si l'autel d'atrain a eontinoé de servir o« s’il a été sniq>rimé depuis cétte 
époque, foBt l’objet d’une longoo controverse talundique (tr. Zebkaeh. 
59 a s.), résumée par Raschi dans son commentaire. Kons remarquerons 
à ce sujet que l’autel en question ne saurait être, comme le vent l’opinion 
prépondérante, celui qui datait de Moïse; 4 moins qu’on n’admette un 
lapsus dans la Cbronique, qui dit formellement (1. c. 7) : « Fautel d’airain 
qu’avait fait SaLouoN. • 

(‘) Litt. l’holocauste, l’oblation et les graisses des rémunératoires. dette 
répétition eût été insipide, bous avons dû abréger. —11 n’est pas inutile 
de rappeler, à propos de cette profusion de victimes, qu’elles conéiétaient 
surtout en rémunératoires (cf. v. 10) ; que la chair de ces derniers n’était 
pas oflérte, et que les holocaustes seuls étalent perdus pour la consomma¬ 
tion. V. la note de DCreser. 

(*) V. Sxod. p. 52t, n. tl. Touièfbis, la dn du verset indique plnlût que 
3n s ici nn sens complexe , et équivaut à « réjouissance. • 

(*) C.-i*d. du nord au sud. Voir les notes, Nomb. xiu, 21 et xxxtv, 5. 

(‘) Sept pour la dédicace, et sept pour le Soukkdth; cf. Chren. l. c. 9. 

(<} Tout le monde sait que 7 et 7 font 14 ; eette fin parait donc vouloir 
noos apprendre que les deux semaines furent eonséeutites-, eé qUi cou- 
flrme la remarque du TaimUd (ÜToCtf gatdn', 9 a) : que l'on n’observa pas, 
cette année-li, le jeûne de Slppeur. Le docteur G. Brecher, dans son com¬ 
mentaire sur te Khotafi (nt, 39}, éudüit, avéo quelque snhtiHté, que 
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qai s'étendait devaat la maiaoD da Seiçacar, pour qa’oa 
pût y offrir les holocaustes, les oblatious et les parties 
grasses des rémunératoires ; car l’autel d’airain placé de¬ 
vant le Seigneur était trop petit pour contenir tontes ces 
offrandes * 12. £a ce teosps-là. Salomon célébra la 
fète^*^ assisté de tout Israël, — foule oonsidéraLle accou¬ 
rue depuis la région d’Hémath jusqu’au torrent d'Égypte 
— en présence oerÉteruel notre Dieu, sept jours et sept 
jours .encore ensemble quatorze jours * 13. Le hui¬ 
tième jour il congédia le peuple, qui bénit son roi; et 
ils rentrèrent dans leurs foyers^*), heureux et satisfaits de 
tontes les grâces que Dieu avait faites à David sou servi¬ 
teur et à Israël son peuple. 


N. B. Pour la Haphtârah de SmcBATa-TèBAR, Voir d-dessus 
hapkt. XI, page SIS. 


FIN. 


celte aMerlion n’eet pas démontrée. C’est se donner nne peine snperSiie. 
La dUpénse temporaire dn jeOne rentrait dans la catégorie des rvc pièiir, 
dont la Bible offre pins d'un exemple, et dont Hoise accorde la faculté au 
grand Conseil et anz prophètes ; Dent, xtii. Il et zriii, tS, 18, V. les 
notes. Senlement, cette Tiolation jnre quelque peu, en apparence du 
moins, avec les belles paroles du v. Sci-déissas, qui gloriSela lotdivfnaet 
féliciie les Hébrenx de leur fidélité é cette loi. Ce n’est IA, bien entendu, 
qu'un rapprochement piquant, ce n’est pas nne contradiction. 

(’} C.-A-d. le lendemain (le la seconde semaine, lequel n’est antre que le 
Schemini'Atséreth. Mais ce jour est le 22 de lischrl, et la Chronique (1. c. 
10) dit le 231 A cela le Taimnd répond : que lé peuple fut en effet con¬ 
gédié lé 22, c.-A-d. qu'il reçut l’ordre du départ, mats qtie ce départ s’ef¬ 
fectua seulement le lendemain. 

(') • Dans leurs tentes » ; ^aedirAM que nous avoM rendue par une 
antre, car on sait que les Israélites n’haUtaitttt pas alors soua des tentes. 
— D7'1 bous parait avoir peur sujet le rot et le peuple, et cette, con¬ 
jecture est appuyée par l^ccenl tonique, *|bî}n ayant une pause plus 
forte que DJID. 

(*) Dans la personne de son fils, ou parce qué le temple avait été édifié 
selea'son dessMn et même sur ses plans ; I Chron. xzh et ib. xxvin, il s. 
On sait d’auteurs que • David • se prend souvent pour sa descendance, 
coasfM si c’était un nom dynastique : et. Jér. xxx, 9; &s. xaxvii, 24, 25 
(hapbt. XI de la Genèse), etc. Voir aussi Nombres, p. 5, note S. 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 


Genèse , p. xtiii , 1. I : de Loi, Uses de la Loi. 

484, BOles hébr. : D'N”, lis. D’l>r« 

Eiode , p. 155, noie 5,1. 4. On sait qoe cette pensée talmndiqne est 
anssi prêtée par l'Érangile à son héros ; V. Marc, ii, 27. 
Que le Taimud en soit l’auteur ou simplement le copiste 
(hypothèse presque impossible), il reste toujours hono- 
raÛe pour lui de l'avoir proclamée, et l’on voit que le 
libéralisme des « Pharisiens » n'a rien i envier à celui 
de leur adversaire. 

368, n. 2, I. 6: Hapbt. E, lis. hapht. G. 

443, n. 4 , 1. 3 : V. 17, lis. v. 18. 

470, n. 2, à rectifier ainsi : Ces deux mots, dans le texte, 
sont barytones ; anomalie et contradiction, puisque les 
mêmes , ci-après , sont oxytones selon la règle. L’ano- 
malie, selon nous , s’explique aisément : le premier 
étant milra par position, parce qu’il est suivi d’une gut¬ 
turale, le second le devient i son tour pour éviter le 
contact des accents. Quant an désaccord de la seconde 
incise avec ia première, on peut l’imputer à quelque 
motif de rhytbme, on simplement au désir d’éviter la 
monotonie. Cf. Is. u, 9 et ui, I. 

471, n. 10: l-nly, lu. 

LÉvrriqen, p. 208, v. 3 : là, «*• 

, J > 

468, notes hébr. La variante indiquée sur le v. 6 fournit, 
selon nous, la solution d’une difficulté talmudique. Le 
Taimud (tr. Nedar. 38 a) compte rilSDm nttl P*rmi 
les « mots écrits et non lus •, l’np frit \3’ps ; sur quoi 
Raschi ajoute : C’est un passage de Jérémie. Qu’ont 
Tonhi dire et Raschi et le Taimud?... Remplacez DKÎ 
r’’- . .'fil vous aurez le mot de l’énigme. 

509, n. 8, 1. 2 : 25, Us. 22. 

Nombres, p. 7, n. 6,1. 8 : effaces Gesenius dit à tort la plus petite. (Noos 
avions confondu fteinete avec Ile&iftr.) 

38, n. 1, I. 6. Une autre analogie très-remarquable est celle 
du mot magUtrat , ayant d’abord signifié magUlrature 
( lat. magUtratus}, puis appliqué au corps des magistrats 
(surtout en Suisse et en Allemagne), et restreint finale¬ 
ment , aujourd’hui en France, à un personnage unique. 
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598 ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 

(Suite.) 

p. SS9, IV 4,1. 6 : hapht. S, lit. hapht. G. 

248, n. 4, 1. I. On trouve encore d’anlrea exemples de celle 
constmcUon dans la Bible. Un des plue curienx est le 
passage Is. ii, <8, que noos traduisons liU. : ■ Bt les 
faux dieux — eela disparaîtra entièrement. * 

286, n. I, I. 4 : 11 , Us. ni. ' 

483, n. S, I. 4, après <n/. lises : 24. 

521, n. 6, ajoute* : Y. Deutér. p. 461, n. 6. 

OKDTâiOMOHB, p. 67, n. 6, ajoute*; cf. Gen. p. 418, n. 5. 

, p. 107, fin de la n. 5, lit. note 2. 

144, notes, I. I, après note. Us. 4. 

317, notes, I. 28 : n. 0, Us. note5. 

376, n. I, L 7. Il est i remarquer, toutefois, que l’emploi 
biblique de dans le sens de monde, univers, a été 
contesté, liais cette acception est au moins probable 
dans le passage d’Isaïe et dans quelques autres. D'ail¬ 
leurs , l’idée de monde comporte rationnellement un plu- 
riel lO’ÎÎ^W) ; de même de celle d'eternité ? 
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